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DE 



M R P BAYLE 



T O M E II 




OEUVRE 



DIVERSES 

D E 

M* PIERRE BAYLE- 

PROFESSEU R EN PHI LQSOPHIE > ET 
EN HISTOIRE, A ROTTERDAM: 

Contenant tout ce que cet Auteur a public fur des matières 

de Théologie, de Philosophie, de Critique f 
d'H istoire, & de Littérature; excepté ion 
Dictionnaire Historiqjlte et Critiqjcje, 

novvelle edition considerablement augmentez, 

Où Ton trouvera plufieurs Ouvrages du même Auteur, 

qui nont point encore etc imprimez. 
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Par 



A LA HAYE» 

LA COMPACNIE DES LlBRAIRES. 



M. DCC. XXXVII. 

AVEC P R I V I L E G E. 



) 



T A B L E 



Des principales Matières contenues dans la 



CRITIQUE DE L'HISTOIRE DU CALVINISME. 



P 



Refàce de la première Edition, Page i 
Préface delalècondeiidûibn, % 

Préface de la troisième Edition , $ 

I. PARTIE* Lettre I. Du retardement de l'Ou- 
vrage du P. Maimbourg. Diverfès caiifes de l'a- 
nimofîté qui y règne , 7. Mépris duP. Maim- 
bourg pour la Cour de Rome, S. Hen eft châ- 
tié par cette Cour. Que les Eccltfiaffiques fini 
les plus animez, contre Us Réformez. 3 9, Qu'il 
eft facile d*alterer la vérité de l'Hittoire. 
Incertitude del'Hiftoire, 10. Indifférence de 
t* Auteur far ce fajet 9 n 

Lett. IL Jufqu'où on peut poullèr la certitude 
del'Hiftoire ,11. De la Conjuration des Ca- 
tholiques d* Angleterre. Et de celle d'Amboi- 
fèj iz. Grande partialité des Hiftoriens mo- 
dernes. Et des Hiftoriens anciens. Particularité 
fur la mort de Marie Smart, r 5 

Lett. III. Préoccupation des Catholiques pour la 
Reine d'Ecofie , 14. Et pour la Maifon de 
Guife. Vices énormes de cette Maifon, 15. 
Haine de U Tsucheffe de Montpenfier pour Hen- 
ri III, 16. Mœurs du Prince de Condé , 17. 
Mœurs de ceux qui onc autrefois perfècuté les - 
Reformez. Imprudence du P. Maimbourg d'a- 
voir rappelle ces defordres , 18 
Lett. IV. Du ftile du P. Maimbourg. Quali- 
.teï de fon efprit , & de lès Ouvrages. De 
fon érudition , 19. De la bonne foi. De foti 
.emportement contre Mrs. de Port-Royal dans 
Ces Sermons , au fajet de la ver/ton de Mans , 
20. Sa pajfion & fa mauvaifi foi dans cette 
affaire » 21. Remarques far la conduite des Pré- 
lats qui confirment fin jugement. Et far la 
dêfenfe de fis Sermons , 22. Comment le P. 
.Maimbourg traite Mrs, de Port-Royal dans 
les Livres, 23. Çcqtfil dit de la Verfion de 
l'Ecriture par Luther. Et de Jerttme Emfer. 
Et deVAbhe Gradt. Et des Cajuiftes rigides, 
-24. Démêler du P. Maimbourg avec quel- 
ques-uns de lès Confrères, Surtout avec le 
, P. Bouhours , 25. Cela prouve que les Je fui- 
tes ne fint pas fi unis que ton croit. Et que le 
P. Maimbourg ne cherche qu'a fi venger défis 
. Epnemis , 26 
Lett.- V. Le P. Maimbourg attaché à la Cour 
contre les Papes, 16. // change de conduite à 
cet égard. Il reprend fis premiers finti- 
. mens. Son affectation d*approuver la Politique 
de France, 2 7 . Combien cela & le refte le rend 
. iufpecî. Pourquoi on n'a point écrit contre 
lui, 28. Persécution fufcitée aux Janfeniftes. 
Difficuhez pour les Reformez à faire des Li- 
vres, t .. f 251 
IL PART. Lettre VI. Pourquoi on entre dans 
4 examen particulier de l'Hiftoïre du Calvïnif- 
me, 30. Examen de l'Epitre dédkatoiié. Re-r 
'. Tome IL 



futation de ce qu'on y dît que les Refor- 
mez (ont traitez en France avec douceur , 3 1 * 
Le P. Maimbourg avoué' l'injuftice qu'on 
fait aux Reformez , 52. Il combe en contra-* 
.diction, 33 

Lett. VIL Sortie du P. Maimbourg de chez les 
Jefuites ,33. Que les Jeftites élèvent le Rot 
au-deflus du Pape dans les chofes fpincuel- 
leS. Leur defobéijfame au Pape dans l'affaire) 
du P, Maimbourgi Et dans les affaires de Pa* 
miesii $4. On peut tirer les mêmes conséquen- 
ces de la conduite des Carmes. De deux Ar- 
rêts du Parlement concernant l'obéïiïànce due 
.par les Moines au Roi , 3 5 

Lett, VIII. La Religion Reformée ne s eft point 
établie par la violence. Les principes des Ca- ~ 
tholfquesau fujet de La violence rétorquez 
contre eux-mêmes. La longue poflèfïion n'ex- 
cufe point la violence, 36. Réflexion fur 
la manière dont on convertit les Reformez* 
Sur la grande ceconomie de Mr. Peîinon. 
Et fur Pavertiflèment Paftoral , 37. Que le 
Canton de Zurich a pu juger des affaires Ec- 
cleilaftiques , ,38 

Lett. IX. Que t'envie de Ce marier n J a point été 
caufède la Reformation , 3 S. Commodité» ~ 
que les Prêtres & les Moines ont de fe diver- 
tir avec les femmes» 35. Les gens volup- 
tueux meprilènt le mariage. De la corruption 
du Clergé au rems de la Reformarion, 40. 
Ce que Mezjerai en dit. Qu'il s*enfuït de-là 
que l'on n J a point renoncé à la vie cléricale 
amplement pour fè marier ,41. Que l'envie 
de vivre voïuptueufèment n'a point . contri- 
bué au progrès de la Reformation. Que les 
Reformez avoîent a tout le moins les appa- 
rences de l'aufteiîté des moeurs, 42, Le P. 
Maimbourg lui-même fimble V 'avouer. Plufieurs 
autres Catholiques en conviennent auffi 3 45 - 

Lett. X. Manière dont la ville de Genève Ce re- 
forma > 44. Du refus de difputer fur une quef» 
tion déjà décidée. La lecture des Pères n'eft 
pas propre à éclaircir les difficuhez, 45 . Corn* 
pavaifon de la conduite que le P. Maimbourg 
. dit que Genève Se Zurich ont tenue , 4<? 

Lett. XL Si Calvin aété Théologien 3 4e. Har- 
. dieue du P. Adam contre S. Auguftin. Qu'il 
f eft glorieux à Calvin d'avoir banni la pompe 
des cérémonies, 47. Réflexion for la Politi- 
que de TEgHie Romaine. Que la* pompe des 
cérémonies ne contribue pas à la dévotion, 
..4$. Du jugement qu'on fait des Papes ama- 
teurs de la Reforme. Qu'il eft glorieux à 
. Calvinden^trepasTinventeurdefa doctrine»: 
,49. De la faufleté* reconnue dans desaceufà- 
. tions intentées à Calvin. Comment te Comte 
l Duc d'OUvarez. jugeait des hommes far le rapport 
d*autrtti» t - • ',.'.,■«„_ «o> 

** Lett. 



TABLE DES 



Lstt. XIL Du maflàcre de Cabrieres & de Mé- 
rindol» au rapport du P. Maimbourg. Qjiel 
eft le narré qu'il en donne. Ce que IcPréfident 
d'Oppedt fit dans cette oeçafton, ji» Réfu- 
tation de ce narré. Caufe de l'altération de 
cette Hiftoire , $i. La préoccupation caufe de 
l'incertitude dans PHiftoire. Impofture fût la 
more du Préfident d'Oppede. Comment un 
Souverain doit traiter fes Sujets rebelles. Pc 
la rigueur exercée fur les Reformez dans les 
^guerres civiles ». $ $ 

Lett. XHI. Examen de la Maxime, que l'If ère* 
fit eft V ennemie capitale d'un Etat, Obftma- 
tion de la Ligue à ne point obéir à un Roi 
de contraire Religion , 54. L'Herefîe ou 
l'Orthodoxie ne font point caufe dé la de£ 
-obéïiïànee » ou de la fourmilion des Sujets. 
Exemples du peu et fcumiffîon des Gatholî- 
tiques pour leurs Souverains de contraire Re- 
ligion y cy. Si les Proteftans ont dû fê pré- 
valoir des calamïtez publiques. Combien il 
importe qu'une Religion n'en violente pas 
tme autre, y 6. Preuves de la rébellion des Ca- 
tholiques par l'exemple de Paris» 57. Et. 
par l'exemple de Touloufe. faïences qu'en y 
commit contre l'Effigie de Henri III. Excès du 
Parlement de cette FÏÏle contre Henri If. Pa- 
roles effroyables du P. Maimbourg > 5 8 . Con- 
fêkntences impies qui en naiflènt , 59 

Litt. XïV. De là perfonne & des mœurs de 
Clément Marot. Qu'on peut avoir une Re- 
"légion ïâns -bonnes mœurs, 60. Que Marot n'a 
pas mal traduit le commencement du I. Pfêau- 
rôe.'S'il y a du ftile burlefque dans les Pfèaumes 
«des Reformez. Stib pitoyable des Livres de 
dévotion des Catholiques. De la Muftque des 
Reformez, 61. Et de celle des Catholiques. 
Be la Remontrance de la Sorbonne touchant 
-là veriîon des ffèaumes , 6i 

Lett. XV. roiblefTe d'Andebt de latffèr dire la 
Méfie âansïkdhambre ,61. L*Egltfè Romai- 
ne fe contente du dehors de fes Profëlytes. 
T-esHeformez accu fez de s'être réjouis de la 
•mort'de Henri H. La Religion ne fut point 
•caufe de laconju ration d* Amboifè ,65. Com- 
^paraiïbn de cette entreprife avec d'autres fai- 
tes en ce fiecle , ' 64. Remarques qui mon- 
trent l'innocence «^es Reformez dans cette af- 
faire. Hatdieflè du Connétable, Violence du 
'Cardinal de Lorraine & du Duc deGuifè , 65* 
•Pièces fàtyriques. Mauvaise foi des Catho- 
liques Romain s , 66 
Lett. XVI. De Marie Stuart &de Catherine de 
Medecis, 66. Du Chancelier de l'Hôpital, 
"Si l'on doit avoir foin de la fepultwre ,67. 
Juftincarion des Députez au Colloque de Poif- 
fy> Si la conséquence eft bonne de la mau- 
vaife vie à la mauvaife do&rine, 68. Cor- 
éruption de PEglifè Romaine. Imprudence du 
P. Maimbourg de rappeller tous ces defordres. 
De la prière de Beze à Dieu au commence- 
ment du Colloque, 69. Remarque fur Us 
' délibérations du Concile dé Trente. Combien 1*E- 
■glifê Romaine cruignoit la difpute. Inutilité 
desdifputes dans les principes de Rome , 70. 
"Reflexions du P. Maimbourg fur la Harangue 
du'Cardînal de Lorraine , 7 r 
Lett. XVII. Examen de la maxime. Il ne faut 
ïbuffrir qu'une'Religion dans un Etat, 7 1 . Re- 
marque du P. Maimbourg contraire aux droits 
du Souverain. Violence des Catholiques en- 
vers leur Souverain. Partialité duP. Maïm- 



bourg dans (es Relations » 71.' Rébellion du 
Duc de Guifê & du Triumvirat contre la 

- Régente Sur tout du Maréchal de S. André , 
7$. La Régente implore le fecours des Re- 
formez. Enlèvement du Roi par les Trium- 
virs. Préoccupation étrange du P, Maimbourg 
à cet égard. Juftice des armes des Reformez , 
74. L'eforit de Politique eut plus de part aux 
troubles de la Minorité que la Religion. De la fè- 
verité des Pariemens contre les Reformez du- 
rant la guerre , 75. Qu'il faut imputer aux 
Catholiques tous les defordres de ta guerre* 
C'eft une tyrannie que de vouloir dominer 
fur la eonfeience , 7 6. Cette conduite eft con- 
forme a celle des Turcs* Quel eft l'écrit de PE» 
glift Romaine à cet égard. Qji'on ne peut pas 
exculèr le traitement fait aux Reformez. S'il 
faut tolérer plu (îeurs Religions, 77. Humeur 
duPapePielV, 7S 

Lett. XVIII. De la Relation du voyage de Char- 
les IX. par toute la France. Le P. Mainte 
bourg en avoué trop fur ce jùjet, 78. De ce 
qui concerne le pays Meflin. Origine des 
féconds troubles, 751. S'il faut opérer en 
preuve une Lettre de Charles IX. Juftincation 
de Sleidan. Réflexions for les defordres de 
la Hongrie , 80. Et fur les Rois qui favori- 
lent les Hérétiques en un lieu» & les periè- 
cutent en un autre. Réfutation du caractère 
attribué par le P. Maimbourg aux Proteftans * 
S t . Les Reformez ne furent point la caufe des 
troisièmes troubles, s 8 a 

Lett. XIX. Qualhez du Duc de Monpenuer* 

83. Injuftice du P. Maimbourg de ne pas - 
louer Mr. le Prince. Reflexion fur les mo- 
ralisez au lu jet de la mort du Prince deCondé» 

84. Et fur l'aveu qu'il fait de la mauvaife foi 
qu'on eut pour les Reformez , Se 

Lett. XX. De l'Evêque de Ltzieux empêchant 
"le maflàcre des Reformez, 8y. Reflexion fur 
cela. Que les Reformez fe peuvent fervic 
des moyens que les Catholiques employent. 
Réfutation de la maxime , qu'il faut confir- 
ver la Religion qui a Jùbjtfté pendant tant de 
fades, 86. Des convergions faites fans mi- 
racles 5 ou par des miracles. La violence ne 
convient pas plus à la vraye Religion qu'à 
taraudé, 87. La conduite préfènte des Ca- 
tholiques ne condamne point les violences du 
fiecle païTé , 88 

III. PART. Lett; XXI. Que la Ligue a été cau- 
fè de la converfion de Henri IV. Réfutation 
de ce que le P. Maimbourg dit de la démoli- 
tion des Temples, 89. Motifs des Arrêts 
rendus a ce fujet , 90. Caractère de ceux qui 
procurèrent la démolition des Temples. De 
la défemede fe faire ou de redevenir Refor- 
mé, 91. Que tous les Reformez, en gênerai 
font compris dans les Edits rendus à leur fujet. 
Reflexion fur l'Arrêt des Bâtards , 91. Sur 
celui des fages-femmes, 95» Sur la Parabole 
Contrains -les d'entrer. Sur la caflàtion des 
Chambres mi-parties, 94. Sur Téloignemcnc 
des honneurs où on tient les Reformez. ■ Et 
lùr le tems où leurs Edits ont été donnez , 
95. Comparaifon de l'Edit de Nantes avec 
celui de Juillet. Maxime du Chancelier de V Ho ~ 
pital au fujet des Edits, 96. Qu'il n'y a 
point de raifon de révoquer cajui de Nan- 
tes. Imonveniens qui nuijjent de cette revoca- 
tion, 97 
Lett. XXII. Le* premiers devoirs d'un Prince 

Chre* 



PRINCIPALES MATIERES. 



Chrétien font les mêmesque ceux d'une homme 
Chrétien , 97. Que la foi promîfe eft la plus 
effèmictle obligation d'un Chrétien , $£. Ré* 
futatkm de ce qu'on peut dire en faveur de 
la révocation de ï*E*fit de Nantes. Et en 
particulier de ce que les Réformez ne font 
pas» dit-on» les mêmes perfonnes pour qui 
on Ta donné. Application de ce principe * $?. 
Si les Proteftans ont contrevenu aux Edtw » 
100* Services qu'ils ont rendus à la Couron- 
ne depuis l'Edic de Nantes. - Lettre dn Roi 
de France à l'Eteftetir de Brandebourg. Com- 
bien le Roi affecte de paner pour un hom- 
me de parole» 101. Du peu de foin qu'on 
a de corriger les mauvaises mœurs. Pour- 
quoi les Catholiques font changer tant de 
Réformez. Corruption du Clergé , ioz 

Lett. XXIIL Du démêlé du P. Maimbourg 
avtcYA\ittuTdeUPolitiqH*dHGergé> 105. Si 
les Catholiques font maltraitez dans les États 
Proteftans. Si le Roi doit traiter tes Refor<î 
mez comme oh traite les Catholiques : ailleurs , 
104. Du traitement qu'il faut faire à ceux 
qui. font de Religion différente. Quel eft 
le droit des Catholiques d'Angleterre & de 
Hollande pour être tolérez , tôt. La preuve 
que les Catholiques font intolérables confirmée 
par la prétention des Papes for lés Rois ,106. 
Livres au fitjet de ces prétentions des Papes. Autre- 
preuves que les Catholiques ne doivent pas être 
tolérez fondée for leurs perfécutions. Violence 
de l'Egïifè Gallicane en particulier, 107, Ha* 
rangue de l'Archevêque de Sens. Réfuta- 
tion de l'emportement qui y règne , 10S. 
Les Réformez, troublez, dans Vex&ehe de leur 
Religion , malgré tes ordres du Roi. Réflexion 
for i'Evêque de Pamiers, 109. Et fur ta 
conduite du Parlement* de Touloufo. L'Eglifè 
Romaine înfpire des {èntîments dénaturez. La 
débonnaireté des Proteftans pour les autres 
Religions, 1 10. Réflexion fur le fopplice de 
Servct. Que les Proteftans font plus dignes 
de tolérance que- les Catholiques, rïulle dû. 
pape contre Henri VIII. 1 1 1. Quel doit 
être l'effet de cette Bulle. Embarras ou tom- 
bent ceux qui nient ta fopprême puinance 
du Pape. Harangue du Cardinal du Perron 
aux Etats » ï 12. Elle efi conforme à fes pW#- 
cipes. Combien cela prouve qu'il y a. du danger 
à tolérer les Catholiques. 115. Confidération 
fur l'état de l'Angleterre. Conclusion, 114 

IV. PART. Lett. XXIV. Du P. Alexandre, Ja- 
cobin , qui a écrit pour le Roi contre le Pape , 
115. Démêlez des Docteurs fur des points im- 1 
portans de la Tradition*. Et entr'autres , for 
le Sujet en qui réfîde l'Infaillibilité de t'Eglî- 
{c, 1 1 6. Importance de .cette difpute , 117 

Lett. XXV. L'indépendance prétendue par le 
Roi à l'égard des Papes ne s'accorde pas avec 
fâ croyance. Réflexion for la conduite qu'on 



rient envers un Légat à Lattre* 117. Et 
for ce qu'on n*obéït aux Bulles qu'après 
la permiflîon du Roi'. De l'opinion de Jac- 
ques Vernant for la fupérïorité du Pape. De 
? opinion de FEglifi Gallicane fitr le même fitjet ^ 
$* fis çùnfêqttemes 3 1 1 8. La pratique de l'E- 
elifè Gallicane oppoféeà ce qu'elle penfe de 
l'autorité du Pape. Réflexion' for l'autorité 
des Evêques, 119. Combien on peut em- 
barraflèr l'Eglifè Romaine for cela, rzo 
Lett. XXVI. Que tes Catholiques jugent fans 
étude & fans feieuce laquelle des deux Re- 
fom, IL 



tigîons eft la meilleure. Preuve de cela dam 
ce qui concerne un Réformé converti » 1 10. ' 
Q,ue les chofes révélées de Dieu ne' font vala* 
blés que pour ceux qui te croyent fouverat- 
nement parfait. Ce raifimtmem appliqué à 
l'infaillibilité de l'Egtifi Romaine. Compa- 
raifon du Sénat de Zurich avec le Parlement 
de Paris, * tat 

Lett. XXV IL Rerutationdeladiftin&ion du 
Pape aVavec le Saint Siège , nz, Que cette 
diftinction eft can trai re au droit de Rois. Con- 
fèquences abfordes qui en réfultent* izj. 
Combien le mot ex Cathedra, eft inexpli- 
cable. Ce qui ru me la ptécédente diftinc- 
tion. Doutes que doivent eau fer les démê- 
lez de la France & de la Cour de VLomc , 
124. Procédures du Pape contre un Arrêt du 
Parlement. Et contre le Livre de Mr. Ger- 
çais 1 , iir. De l'approbation accordée par la 
Cour de' Rome au Livre de M. de Meaux. 
De deux Livres nouveaux concernant le P* 
Moya, ' j -- n / ; ■ \ tx6 

Lett. XX VI IL 1*6. Examen de ta déclaration 
de la Duchefïè dTotc, Les Grands fe déter- 
minent par des 1 rations populaires. Et toute 
forte de perfonnes auffî. Que tes préjugez 
contre la Réformacion font moiudres que con- 
tre l'Eglifè Romaine » 1 %f . Ce qu'il faut que 
lés deux Religions répondent I ces préju- 
gez. On continue de les rétorquer contre. 
l'Eglifè Romaine. Manière ' d'élire les * Pa- 
pes i iî8. De- la création du Pape Attieri/ 
Comment M. de la Houffaye raporte cette ajfai- 
,.. re. Que la Diftinâiondu Pape d'avec le Saînt 

.' , Sége n'a point lieu dans les Conclaves ,125). 

' Raifon de cette diftînftion. Que les palïîons 

des Réformateurs ne doivent point empêcher 

\ « l'examen des, dogmes. Preuve de cela par une 
maxime de Morale , 150. Illufion de la voye 
du préjugé. Réponfè à la âemandçfpourqmi la 
Réformation a été différée jufqu'an règne de ■ 
Henri fflL Réflexion fur l'Hiftoire du 
- Concile de Trente , 1 $ 1 . Réponfè à l'ob- 
jection touchant la naiflàncc d'Eltfabeth. Exa- 
men plus précis de la Déclaration , 1 jz* Du v 
retranchement de ta prière pour les morts. Et 
de la Confeflîon auriculaire. Le dogme de 
l'adoration du St. Sacrement rendoit laRéfbr- 
mation néceffàire, 1 5 j . Abforditédu fens litté- 
ral des paroles » ceci eft mm corps. L'Eglifi Ro- , 
moine prétend être fupérieme à V Ecriture , t j 4 
Lett. XXIX. Réfutation de l'infaillibilité del'E- 
glifè. Sur quels titres cette infaillibilité doit 
être appuyée , 1 3 /. Il n'y a point de tels titres 
dans l'Ecriture. Les Catholiques l'avouent. 
Leurs difputes fur l'infaillibilité teconfirment» 
ï j<5. Témérité de l'Eglile Romaine d'avoir 
excommunié les Réformez. Que le confênte- 
ment du Pape, & du Concile ne rend pas 
une décilïon infaillible , 1 37. Si l'Eglifè n'eft , 
point infaillible dans les questions défait , elle 
ne l'eft point dans l'explication de l'Ecri- 
ture. Preuve tirée du Livré de Mr. Arnaud 
contre Mr. Matlet, 1 }8. Que la doctrûw de 
l'infaillibilité implique contradiction. &\ on 
prouvoit l'infaillibilité dans le droit, on la 
prouveroit en même tems dans les chofes de 
fait 9 1 3 p# Guerre des Janfëniftes. Les Je- ^ 
faites fereUnt ravis qtt ils fi fiparajjint de VE-> 
glifi Romaine. L'infaillibilité de l'Eglifè ne 
forviroit de rien, fi chaque particulier n'é- 

''* toït infaillible, 140. Que la Providence nous 
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TABLE 

fait connoître que l'Eglife n*eft point infail- 
lible, 141. Combien une fourmilion aveu- 
gle eft illégitime. Réponfe à l'objection, f*e- 
l'examen des dogmes efi trop difficile* 142* Ejt 
qu'il naît mille défordres de la liberté d'e- 
xaminer. Inutilité* du remède que Von dîç 
être dans l'infaillibilité de TEglife, 14$. Q 
gis* f «0 p<?#/£ *# Jr*/«* «fo MTfr infaillibilité. 
Grandes dépenfes qu'il faut faire à la Cour : 
de Rome, 144. Pernicieux effet de l'înraîlf 
lirjjlité. Anîmotité des Jéfuitcs contre S. Àu«r 
guftin. Et des Pariiîens ligueurs contre Ste# 
Geneviève, _ , ., t ^ 345 

Letk XXX. 145. On ne doit, point imputer k 
tout le Parti les fujets de plainte qu'on peut 
avoir contre l'Auteur. Narré de la condui- 
te de S. Ambroife envers l'Impératrice Juftine , 
146. Jugement fur cette conduite , 147. 
Difpute éludée paç St. Ambroife .contre, un 
Ëvêque Arrien, 14S. De quelque Religion 
qu'on (bit , on fbuhaîte d'être bien traité par 
fon Prince. La Religion dominante calom- 
nie les autres fur la fidélité dûë au Souverain» .;; 
ibid* Les dï (cours des particuliers ne prou- 
vent point la mauvaîfè difpofitîon de tout 
un Parti. Défordres de Pamiers. Justifica- 
tion des termes , peu honnorables dont l'Au-; 
teur s'eft (êrvi pour défîgner les Réformez » 
14p. Réflexion fur un paflage du P. An- 
ge de St. Jofeph touchant le titre de Mu- 
fui man, 150., Sur «« pajfagc de l*Evangile 
mal traduit en Perfatt. Et fur un paflage du P. 



Maimbourg qui marque forj dévouement' à 
la Cou* » ' 1 1 1 . AveriifTcment fur les con- 
troverfès traitées dans cette Critique. Eloge 
d'un Livre de M. Pajon. Reproches mutuels 
dts même* chofès qui régnent dans les Con- 
troveriès. pu. Livre intitulé f Artifice* des 
Hérétiques r jet. Injures atroces dans les 
Livres de Controverie. Et même dans les 
Actes de l'Aflemblée du Clergé. Motif que 
cette AJfimblee dorme a la réduèlÎM de Straf- 
bourg. Et a Vtntreprife Jkr la Hollande. t$$* 
Les Minières ,de France parlent autrement 
(les deflèins.du Roy aux , Proteftans qu'an 
Pape* Difc Livre < intitulé % t Apologie pour les 
Catholiques, Et de celui de Mr. de Meaux 
fur les deux Efpeces , 1 J4. C'cft un Traité 
qui ruine lé fondement de la foi Romaine. 
De la doctrine de l'ancienne Eglife touchant 
la néceffité de la Cène * 155- Jugement fur le 
premier Lîyre de M, de Meaux, Sur lesaproba- 
tions qu'il a fait négocier à Rome* x 5 6. Et fur 
la conduite du P. la Chaifts k> l'égard des6$>, 
proportions condamnées. Différence entre les 
^eux Religions par raportàJ'autoriréduPape, 
1 j 7 . Si l'on s*eft précautionné dans la Critique 
contre les Cenfeurs* Le P. Maimbourg ne ré- 
pondra point. La Prérace dejfon Hiftoire du 
Schifme des Grecs ftmble le promettre» 1 5 S. 
L'Auteur n'a pas prétendu répondre en formeau 
P* Maimbourg. Des portraits qui (ont dans les 
Hiftoires du P* Maimbourg. Et de ion achar- 
nement comte Je P. Bouhours , ■■ 1 j 9. 
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Des principales Matières contenues dans les 
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NOUVELLES LETTRES DE 'L'AUTEUR DE LA-CRITIQUE 
GENERALE DE L'HISTOIRE DU CALVINISME. 
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Vis au Lecteur, ' " 161 

I. PART. Le t t. I. Il eft plus aîfé de critiquer 
que de fè défendre , Les Auteurs n'aiment 
pas à être repris , 1 65 . Divifîon des objec- 
tions envoyées à l'Auteur. ' Choix de celles 
qu'il veut réfuter , r 166 

Lett. H. C'éft une lourde 6c fréquente faute, 
que celle de iè contredire, 166. Une force 
d'imagination qaî outre tout eft caufe qu É on 
Ç<£ contredit. Sattmaifi efi tombé, dans ce dé* 3 
faut» La probabilité v de plufïeurs opinions 
contraires en eft auffi caufe. Comment fè' 
gouvernent les Auteurs en écrivante Le 
aérant de mémoire en eft une troisième cau- 
fe , 168. Objeiïiù» jûr cela , & les réponfes. Il 
efi bien difficile qu'un Auteur n oublie même des 
thofes importantes » 1 69. Et la bonne opinion 
de loi-mêmé en eft une quatrième. Les grands 
homnles font plus fujets à faire des fautes» 
1 70. Les petits Génies n*yfont pat Jt fujets , & 
pourquoi. C'eft mal réfuter un homme que de 
dire Amplement qu'il s'eft contredit, 171/ 
Contradiction où St. Ambroîfè eft tombé en 
rératant un Payen. Oppofition de fa penfée à 
l'Ecriture 5 171. Le P. Maimbourg s'eft auffi 
trompé j mais autrement que Saint Ambroife. 



Faux raifbnnemens de Sr. Ambroife dans la 
même Réponfè, 175. Déiïr de conferver fès 
revenus 3 enraciné dans l'âme des Eccléfiaf- 
tiques,'i74. Exemples recens de cette paf- 
fion* Des argumrins empruntez des PcreS 
contre les Proteftans > 175. Et en particulier 
. de St. Augtiftia. Les Paralogifmes de St. Am- 
broife peuvent être appeliez des contradic- 
tions. Penchant des horraics à juger des cho- 
fês par Hmérêt qu'ils? t/nt s 176. Les per- 
iècutions de Religion en ibnt une preuve j 

L b t t. III. Les contradictions apparentes vien- 
nent quelquefois du Lecteur , & non pas de 
l'Auteur j 177. De la manière de juger des 
Dogmes qui , appartiennent aux Evêques & 
aux Docteurs. Des Errata, des Livres. Que 
les Evêques peuvent juger des matières de 
Foy » i7$.~ Changement de nom du Collège 
des Jefuites de Paris » 179, Publication delà 
Conférence de Mr. Claude avec l'Evêque de 
Meaux. Réflexion fur les deux Relations qui 
ont' paru, de cette Conférence » 1S0. Et far 
un Ouvrage de Mr. de Meaux , pour mon- 
trer que les Réformez ont varié , 1 S 1 . D'u- 
ne cinquième caufe des contradictions des Au- 
-•• leurs , lavoir de la flaterie. Contradiction de 
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Cicercm par ce principe. Et des Auteurs qui '■ 
4 voient loué te Cardinal de Richelieu* ou iç 
Cardinal Mazarin » i S i . Du fentimentdes Ek 
pagnols touchant les alliances avec les Hère- 
tiques , 1 3 *- Alliances des François ■ avec te* 
Protejrans , J 184 

Lett.IV. Foibtèiïè'derobjeétion fur ce qu'on 
a die s 'que M* Arnaud eft un grand homme» 
mais trop emporté \ 184* Reflexion fur un 
paiïàge de Seneque. Mr. de- Balzac mal re- 
pris par Mr. de la Motlie le Vayer» tSc; 
Les meilleurs Auteurs donnent te titre dé 
Grand à des perfonnes qui ont t des défauts. 
De la manière dont le P. Maimbourg a parlé t 
oe l'incontinence de Charlemagne , 1 86. De 
ceux qu'on appéle'Grands parmi- les Doctes. 
Prodigalité de ce titre. L'emportement eft 
fort commun -parmi les Sa vans.' Raifôns de" 
cela ,187. Les louange» qu'on leur.donne les 
rendent vains Si emportez. Partage de Mr.- 
Sothiere. Etrange propriété des louanges» 
1 &$* Elles fini fi communes qu'elles tic devraient 
point toucher, ou qu'il faudrait en inventer de 
nouvelles , 189. Citations concernant Balzac» 
& titres inventez pour le louer. Les grands 
Hommes fe louent eux-mêmes. Autres cita-- 
tïons (ur cela concernant Balzac» il a recon- 
nu l'abus. Prix qu'il a„ fondé à l'Académie 
fur un lu jet d e pieté > 1 90 . L'Académie n exé- 
cuta pas l'efpiic de la fondation'. Ni ceux qui^ 
afpîrentau prix; -*'■ , • -j 191 

Lett; V. Caufcs de, l'emportement de Mr. Ar- 
naud. Il a été fort loué &f s'eft acquis un? 
grande repu tarion , 15? 2. M. Ménage- fetrm- } 
*ve à-peu-prés etans le même 1 cas* Du caraco 
tere de l'éloquence de Mrs, de 1?ort- Royal i 
1 9 3 . Livres compofez par Mr. Arnaud » " de- 1 
. puis fa for tic de France. Examen de la ma- 
xime» // »y a^que la vérité qui ofinfi. De- 
l'origine de cette maxime , 194^ Les Jefûïtes 
ti ont pu reprocher • aux Janièniftes leur em- 
portement , , 1 1 9 j" 

Lett. VI. Les Jahfèniftes ont fait l'Apologie 
des Ecrits burlefques & emportez , 19/. 
Injuftice de ce procédé. Les Jefùires l'a- 
voient déjà fuivi. Et le Cardinal Baronius 
auiîi, en écrivant contre la Monarchie de Si- 
cile» 196. On explique ce que c'eft. Que 
l'Ecriture nous commande la t modération s 
197. Examen des partages qui lèmblent ravo- 
rîfet rempoi'temenc. Jefus-Chrift & les Apâ-1 
très éroient plus en droit que nous d'ufer de 
termes oifenfans, 198. Ceft leur modération 
qu'on doit imiter ■. Inconveniens de la ] unifi- 
cation des inventives par la parole de Dieu» 
1519. De ce que l'on s'autorife de l'exemple 
des anciens Pères. L'Auteur ' ne fait pas fî 
les premiers Reformateurs l'ont fait. Le P. 
Bouhours cité, Yoo^ De l'aigreur du ftile 
qu on reproché aux premiers Reformateurs. 
L'emportement elfe moins blâmable en Latin 
qu'en Langue vulgaire. Quelle eft la' raiibn' 
de cela j toi. La lecture des Anciens peut 
infpirer la coutume de fe louer foi-même. 
Enthouuafme à la louange de' Mr. Arnaud , 
202. Nom de Dieu a*onné au Cardinal de 
Richelieu, -> • 20$ 

Lett. VII. Les Auteurs emportez ne demeurent 
pas impunis , & pourquoi» il eft quelquefois 
neceffàire de maltraiter un Auteur emporté.- 
Jofêph Scaïjger a porté la peine de fa plume 
envenimée» 2.03, Remarque fur te Scaligr- 



riana. Qui fmt stttx q#i «m U plus rnaUrahi 
Jofiph Scoliger, 164. Saumaife a été auflî 
puni de {on emportement. Mr. Arnaud a 
îujet de fe chagriner parce qu'il eft Paggref* 
leur , iot . D'un Livre intitulé l'EJprit dû 
Mr» Arnaud. Fattum de Mr. Déliions , 206% 
On n'offeniè point un homme en lui difant 
qu'il a oublié fon Grec* Conduite de Mr. de 
Châtillon envers les Angloîs. Touchant les 
Zéiareurs Juifs , ' . ^ 207 

Lett. VliL De ce qu'on a dit : que le Rot 
eût pu détruire te Calvinifme d'une manière 
plus digne de lui, 208. Chicane de Çreft- 
conius refutée par St. Auguftïn & pat PuâX 
g£ ordinaire. Qu'il y a des voyes qui conduit 
fent à la gloire plus glorieuses *jue les autres; 
Comparai fon de la force Se de' la Tufè , i6$£ 
Que fans les Eectefiaftiques le ~Roï- eut choià 
fi d'autres voyes pour ruiner le Calvimfmé. 
De l'Arrêt qui déclare Valable la converffèft 
des eiifans » 2 1 à. Réfutation an ' Sr. SouIier> 
Quelle eft la" coiinoii&nce des Énfans, 2 7 i f i^ 
Ils ne pomrûiâttt, pas rendre iaifiè de leur Foil 
Comparai fon entre le choix d'une Femme "éc 
te choix d'une Religion, Trois defordres "dans 
la Jurifprudence Françoile^>2 1 1? Autres Re* 
flexions furie même Artètl* ■iï$. i *Et\fi& 
l'infirmité humaine* C&mhien les- Rois font ik$ai* 
fiza la itièdiÇance. - Reponfe aux" objections ; 

1 214. De PArrêt qui ordonne- ta ^perteï;dd 
l'exercice » fi <oh- reçoit un Catholique ou 

1 on Relaps dans un Temple 1 ,- ii $C ReflexioH 
fiir la démolition du' Temple- de Monrfèl^ 



Lett. IX. Explication de ce qui* à été" dît que 
les Rois ont droit de faire des injuftices , 217.' 
Du droit de la écrire &' de l'erreur prifès en 
elles-mêmes & dans un fens a'bftrait; 21& 
Et prifes par rapport à ml homme particulier.' 
Les droits dé la vérité dépendent de la edu* 
difion , pourvu qu'elle foit connue. Exem-» 
pies pour le prouver. L'entendement ' éft le 
concierge de l'âme, 2194 Autres exemples 
& Réflexions fur cela % 220. " Rai /bn Méra^ 
phyfique pour prouver cette condirion: Con- 
fequence tirée de cette raifôn » & prouvée par 
les exemples ci-deflùs employez» 2 2i. i hé 
'condition d'où dépendent les droits de la ve^ 
rite conftituë l'eflènee & le fondement de ces 
droits. Preuve de cela par tes enfans nez d'adulé 
tere, 22 2. Des droits réciproques decesjèrtesd*en- 
fans & deleurptre* Si l'erreur d'un homme qui 
croîr être pere,enferme quelque chofède moral 5 
223. Comparai fon des erreurs politiques avec 
les morales. De la conduite d'une femme qui 
rend à fon mari tous les devoirs d'une fem- 
me. Qu'il y a bien des caprices dans le juge- 
ment des -nommes (iir ces j: matières, 224. 
Reflexion fur la fable d'Amphytrion, 225. 
Et fur Pignotance invincible, 22e. ConfèV 
quence contre PEglifê Romaine tirée de, cette 
doctrine. Que tout le monde y a intérêt/ De 
quelques penfêes fur cette doctrine contenues 
dans un Livre de Mrs. de Port- Royal * 227/ 
" S'il y a un milieu à prendre en cela* Quel èjtVé* 
gttrd qu'on doit a la vérité t ■* 228 

Lett. X. Lerrres remplies de citations plus dif- 1 
flciles que -les autres » 228, ; De ce que Mr. 
Arnaud a dit pour juftifier Mr. Pelïffbn. 
Comparaison entre la manière dont les Grands 
rendent fervice 3 & celle dont on recpmpen* 
fêles Convertis/ -D'où vient l'œconomie des 
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ConvertîrîcUrs » ±19. Elle ne prouve pas que 
l'argent qu'on donne aux Convertis foit un 
pur effet de charité Reponfe &t cela à Mr. 
Arnaud, 230* Comment on peut compren- 
dre qu'une petite Comme fait changer de Re- 
ligion , z 3 1 . La plupart des Convertis font 
d'une autre efpecc que n # a dit Mr. Arnaud* 
La charité qui facilite la conver/ion d un hom- 
me qui craint la pauvreté» n*a point îîeu dans 
lesconvetfïons» ïji. Une telle charité n'eft 

' point blâmable. Les aumônes des Apôtres 
aux indigens ne pouvotent pas rendre fufpecte 
leur converfîon » ijj. Trois différences en- 
ire la libéralité des Apôtres & celle des Con- 
yertiHèurs , ,1 34. Examen d'un paflage de Lu- 
cien. Coutume rigoureuse contre les Juifs 
nouveaux, Convertis. On «imprime pas un 
Commentaire JTariarum fur l'Ecrit de Mr. Pe- 
Mbn, l . 1 , , : , ; -. ; 13 r 

Lett. XL Eloge de cet endroit de Mr. Arnaud , 
Z£f , On a mal reconnu fes fêrvîces* Abrégé 
du même endroit. Comparaison entre les Do- 
natiftes & Us Reformez, 4 $6. Toutes les 
Religions fè peuvent fèrvir des rations de Mr» 
Arnaud. Ces raifons condamnent le procé- 
dé de l'Eglîfè Romaine contre les Reformez* 
a- $7. S'il eft plus aifé a un Promettant de 
çonnoître qu^l ife trompe qu'à, un Catholi-, 
que. Que les Reformez ne calomnient pas 
f Egl j Ce Romaine au fu jet de l'idololâtrie ,23$. 
S'il eft arfé de çonnoître qu'ils font Scbîfma- 
tiques, 139., Les Reformez regardant TEglifè 
Romaine comme idolâtre , ne peuvent croire 
qu'elle foit l'Eglîfè de Dieu, L'oppofitkm 
qui eft entre fon culte & le leur, rend .cela 
rnêrae difficile., Comme auffi le dogme de 
la Tranflùbftaruïation , 240. Réfutation des 
moyens employez, pour perfuader ce dogme, 
aux Protcftans, 141. Ce que c*eft que Per^ 
Ktur , de Jpecxlation , & l'erreur de pratique, 

v s ■- \,> ,*. 1 , - M*- 

Lett^XIL Pourquoi on n a point raitâ M. Arnaud 
une objection qu'on pou voit lui faire, 142. 
ZJAntcHr eft dans le même cas à l'égard du 
P^Aiaimhurg. Pourquoi on n'a point repro- 
ché à Mrs» du Clergé leurs menaces con- 
tre les Reformez, 245. Tous les Auteurs 
ne font pas obligez de ne Ce rendre qu'à l'é- 
vidence. Objection pour faire voir qu'il faut 
attendre l'évidence pour juger des actions 
d'un homme, 1 144. lnconveniens qui naî-* 
croient Ci Ton écoutait cette objection , 245 . 
Si l'Evangile nous défend de juger de notre 
prochain. Ce que Ceft qu'une preuve con- 
vaincante, félon Mr. Arnaud. Embarras oh 
il s'eft jette , 2.4.6+ Règles pour juger d'un 
fait. Autre embarras, fi ion foutient que l'évi- 
dence eft neceflaire pour juger des faits, 3147, 
On avoue qu'en jugeant il vaut mieux être fa- 
vorable que contraire. Reflexion fur cette 
maxime, 2.48. Mr, Arnaud n'a point fùJvi 
les règles qu'il a données. Jugement fur les 
Particuliers qui ne veulent pas dïfputer. Et 
fur les Miniftres qui le refofènt , 249, Preu- 
ve contre les Convertiftèurs. On ne peut 
pas Ce fêrvir de toutes fortes de moyens pour 
oterladiverfîré des Religions, 2/0. Penfèe 
de Mr. de Priezac fur l'Inquifition. Contra- 
diction du même Auteur, '. ati 

Litt. XIII. Jugement (ur les Lettres précéden- 
tes. Difficulté de contenter le Public. De la 
Noblefcc qui abandonna l'Iglife Rornainedana 



le dernier ficelé, *$ 1. It faut juger des Grand» 
qui changent de Religion autrement que des 
autres hommes. Si on peut demander pour* 
quoi on demeure dans la Religion où on eft 




formeretorquée contre ceux qui ne l'erabraf- 
ferent pas* Motifs qui tinrent la KobleÏÏè dans 
la Communion de Rome. Dîfêours du Con- 
nétable de Montmorenci a fon fils* S'il tauc 
fouhaiter plutôt leiabliiïèment de la vérité 
que la tranquillité de l'Etat» 1 14. ,Ûti appli» 
que vêla au Cennétablc de Mmmorenà. Le 
changement de Religion n'entraîne point ce- 
lui du Gouvernement. Autre motif du Con- 
nétable, 1$$* Ceux qui difent que le Chrif- 
tianifme eft altéré font plus croyables fans 
preuves que ceux qui difent le .contraire;* 
Exemples de changemens. Même dans la Re- 
ligion, 156.. Explication de la maxime: 
Ceft à celui qui aecuje à prouver fin oceufi-* 
tion* Témérité du Connétable de Montmoritt- 
ci à .cet égard, 157. Les Bénéfices empêchè- 
rent plusieurs. Prélats de fê reformer. Abus 
dans tes Bénéfices. Conférence avec je Rot 
de Navarre, 158. Remarque* fier (es motifs 
du changement de Religion de la Nâblejfé Re- 
fermée, '•■ . i55> 

Le*t. XIV. On ne doit point s'engager à prou- 
ver tout ce que l'on croit véritable. Il y a 
des Grands qui ont beaucoup de pieté, 2 j*>. 
On ne peut pas foupçonner Mrs. de Châtillou 
d'avoir été Reformez par intérêt. Ni le Car- 
dinal de l'avoir été pour fè marier. Par quels 
degrez lui 3$fès femblables font pafïèz au ma- 
riage, 160, A quelles perfonnes s'attachent 
ceux qui embrauenr un parti qui leur inter- 
dit le mariage. Réflexion fur ceux qui fe 
marient defàvantageufèment. Et fur la condui- 
te d'un Eitêque Catholique , à l'égard des fem- 
mes t %6i. Une pourluite confiante a pour 
but le Mariage. ,Ce qu'il faudroit penfèr 
d'un Evéque qui deviendroit amoureux d'u- 
ne Hérétique, De Spifame , Evéque de Ne- 
vers. Deux méprifês de Mr. Maimbourg à 
cefujet, 262. Faufïe comparaifbn entre Sa- 
lomon & cet Evéque, ifij. Mariages de 
confeience. Différence entre les Evoques de 
France qui fê reformèrent , & ceux des autres 
pays, Du penchant pour les femmes qui peut 
refter dans ceux qui font vœu de célibat , 264. 
Pourquoi il faut juger diverfèmentde ceux qui 
changèrent de Religion dans le dernier fiecle, 
6c de ceux qui en changent aujourd'hui. Belle 
difdpline de l'Armée des Reformez. Diffé- 
rence entre ceux qui changèrent Se ceux qui 
ne changèrent pas, 16 f 

Lett. XV. De Catherine Charlotte de la Tri- 
mou i Ile qui époufè un Prince de Condé » 166+ 
Du jugement qu'on fait de ceux qui fè conver- 
tiflènt à la bonne Religion, pendant qu'elle r 
eft florifïànte. Ce qu'ils doivent faire pour fê 
laver de tout fbupoon* Que l'Auteurn^a point 
affirmé & nié' la même chofê du ^mariage, 
par rapport aux mêmes perfonnes. Etat des 
Prêtres & des Moines à l'égard defquels il 
a dit que le mariage n'a pas été un motif 
de converfion , 167. Pourquoi le mariage 
attire aujourd'hui les Reformez, & n'attiroie 
pas ceux de l*£glifè Romaine autrefois. Cette 
ration n'eft pas ^ue le pouvoir du beau fèxe 
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foit diminué, z6&. Çfou vient qu'il y a pliqs 

de femmes que d'hommes qui iè révoltent 

pour le marier* Extra» d*une lettre écrite à 
une Dcmoifelle prête à (è faire Catholique , 
& à fe marier, 169, Remarques itir cette 

Lettre» Comparai Ton des Convertis de Tune 
& de l'autre Religion» 170 

Lbtt. XVI. Pourquoi le ièxe aime tant le ma- 
riage. Combien la providence de Dieu eft 
admirable en cela. Combien eft admirable ta 
manière dont Dieu a intereflè' l'ame à la con- 
servation du corps » 27 1 . Et les pères Se mè- 
res à la conservation de leurs en fans. Refle- 
xion fur i'amirié paternelle qui n*eft fondée 
que fur l'opinion * 272. Sur quoi eft fondé 
l'amour des pères & des mères pour leurs en- 
fans. Reflexion fur la honte que les fen> 
mes ont d'être toiles, 27 j. De Sara & 4e 
RacheL Pwvoir de l'infttnft* Preuves a l'é- 
gard des pères de ce qui a été die de leur 
amîtté, 174. Si les pères aiptent Uttrs %ttfartt 
parce qu'ils font leurs enfans. Si c'eft parce 
que leurs enfans fint formez, à l'if»4gc d,e fitPH* 
ou de même efpece qu'eux , & formez* de leur 
fuèftame. Qu parce qu'ils attendent des firpi- 
tes de leurs enfans > 275. Preuves fur le mê- 
me fujet à l'égard des mères. Reponfè de 
Philippe IL à Dom Carlos. Paroles dtArif- 
tippe & de r rhemiflocle , 176. L'amitié pour les 
enfans eft un effet de l'inftàtB, 277, Du foin 
que le* hhes prennent de leurs petits. Combien 
les inftin&s & les partions raisonnables font 
jnecertàires ,178. Réflexion Theologique d'un 
Médecin contre la génération. Quelles difpofi- 
tions portent les femmes à fê-inarier, 2751 
Lett. XVII. Occafion de cette Lettre. Du 
Tien Se du M'mi, 28 a. Du mariage Se des 
focietez. La jaloufie , paffion très-deraifonna- 
ble s a été caufe des mariages. Penfeed'Ariftip- * 
pe, 2<5i. De quelle railbn on veut parler quand 
on dît qufelle n'a pas été caufe des mariages. 
En queliensla Raîfbna eu part , 282. ^Com- 
menç la Jaloufie en a été la caufe. £)e la^a^i- 

. tefie. On ne {aurait déterminer lequel T des 
deux lexes a été le plutôt amoureux . 2$ 3 * 
.Utilité de l'inftinçfc & des préjugea: par t rap- 
',port à Ja vertu. Comment fa jaloufie a con- 
îervé la pudeur & l'honnêteté. La crainte d'é- 
ire deshonoré par la mauvai/ê^vie de là, femme 
-contribuëà la vertu. Si les fbupçons d'un mari 
contribuent , k .là difgrace, 284. Soins des 1 
hommes pour delvprer. l%sfenimes de tout fcrupule* 

• Ce qu'on entend - par la jaloufie. . Condamna- 
tion de celle des .Italiens » 28 S 

Lett, XVIII. Les matières, précédentes ont été 
difficiles à traiter. ;De l'approhatipn^es qua-* 

. tre Dialogues des, Abbe^ de.* . ,x 6.6. ; Çompa- 

, raifon entre, les Bulles des Papes^fic les Arr|ts 
des Princes. Trois dijrèrençes. entre, ces deux 
chofes^Les„Pri»ces & leçDéputezde Içurs Su- 
jets (ont comme deux, Pu ulànces coljarerajlçs,. 

- . 287 . Inconftanee des lojx humaines. Appljça- 
tion de lapiemierç l difFerence*.Et de lafeconde. 
Le Pape & le Rot ne font pas .deux Puûlànçe» 

. > collatérales , 288. Application de la rrojfieme 
différence. De ce qu'on a âiiqne-MoKot^tt^pâ 
débaucher les femmes fans cmmdrete Magifiratg 
en re fiant Catholique , A85» . j Les Poètes du tems 
. de Marot étoient heureux en -amour. Si l*e£ 
* prit eft de quelque force en amour. Particula- 
ritez concernant Malherbe» 290^ PelaCour- 
ùfanneLoyfeLabe>. >%$t 



Lett. XIX. L'objection contre Remploi àlè €ê 
.. partage eft bonne* 291. Reponfe a la pre- 
mière exculè qu'on en voudrait faire. Repon-* 
iè à la ièconde. Mauvais effet de la lecture 
des çhofes faîes. Reponfè à la troiueme. En 
averciflanr qu'un endroit eft (aie on fait plus 
de mal que du bien. Reponfe à la quatrième* 
La lecture d'un bon Livre rait dîverlîon au* 
penfées malhonnêtes» 292. Qu'en confîde* 
ration 4es femmes on a dû ne point ernployef 
ce paflàge. Caufe de cela. Application d'un paf> 
fage de Molière % 293* Un Livre moral peut 
être mal propre à infpirer la dévotion. Rç* 
marque fur Fra-Paolo. Partages du P* Maim- 
bourg contre les Evêques de Cour t 294* 
Contre les Grands. Contre les femmes* Con* 
tre les maîtreflês des Princes, 29*. Refle* 
xiçns là-dejfit$ m Pafiage du P. Ma jmbourg con- 
tre le Népotîfîne. Particularité du Pontificat 
d*41« x ?ndreVIl, zpô 

Lstt. XX. Pourquoi on a fait cette Lerrre, 
De ce qu'on a dit qne p&ur l'ordinaire les grand* 
Prédicateurs ne font pas fort favans , 297* 
Aveu des PP. Gîroult & Rapin fur cela* 
Réflexion fur un lèrrpon de TAbbé Denifè * 
296. Et fur tes Prédicateurs e» gênerai , xyt?* 
De ce quf dit fur ce fajet le P, Rapin* Et mt 
père de l'Oratoire. Le Père Maîmboure mena-* 
geoit la Cour de Rome au commencement * 
300. Du P. Alexandre Noël. Paralellc entre 
lui & le P. Maimbourg , 301. Pourquoi le 
P. Maimbourg auroit dû parler du Prince de: 
Condé* Eloge de ce Prince* Digreffion forcée! 
du Cardinal Pallavicin pour louer la Reine 
Chriftine, 302. De ce que Mr. Maimbourg 
n*a point reparé la faute dans l'Hiftoire de 1a 
Ligue. Conclusion , 30} 

Lett. XXL Pourquoi on retouche cette matie- 
" re. De ce que l'Auteur a adopté les plaifàn-* 
teries contre le mariage ,503. Origine & va- 
nité de ces plaîfànteries. Infidélité des Poètes 
^fiçdes faiiêurs de Romans à représenter la 
. Naturel. D'un Roman intitulé , la Prince fie d€ 
■£Xe<oes, Lé .Duc de Nemours eft mal re- 
préfènçé, 504* Autre Roman intitulé , la 
Dftcbejfe d ' Eftrantene. De ( Ja manière dont ces 
*rnêmes ^qteu^s .parlent ,de leurs tôurmena 
.amoureux, 30^. D'm Madrigal de' Qtiinmt 
& des denx Réponses qn'on y a faites , 306,» 
. Différence entre leur t fti"e poétique & leur 
.ftile journalier 3 par , l'exemple de Malherbe s 
307. .Combien les Piçces'de' jheâtre cho- 

quçnt^la vraiferpoia»^- ^^^g 6 " e Rampais 

&ï}e lyir. Arnaud (ur, le mariage. Pafïage de 

PEvêque du Sellai, de Surlus, &c. contre 

t Jes Minières mariez, 30,8. Différence entre 

le mariage 4c 5 Moines 3 .& celui des gens d*E- 

^Uié en gênera), p^culté, par tiçuiiere contre 

le mariage tje ceux t qui ^avoienr ,votié le cé'li- 

^at, $ap. .^le y$eu de contmençe Iè peut 

. x obÇèryer. ^eraier Jncp^yênient polir çeu» 

_ qui le nient* Exemples curieux de conti- 

. nençe y 310.^» particulier Jte celle d'me^ Re-« 

ligieu.fç de t PortJ&yaï > j t ï. J)t cette d]un Pa~ 

.marche de Confkaffîinople. .Second & troifiemû 

. jncmf entent i jtt. .Bon ^remède Jt rîneon- 

î riÇ^T^#^à i q^^çsp^jeffiois'*, 3 1 j< 

, fyf e Ti*fy& e $** 1*°/* ^ourtdefa vie pût di/pêrt-* 

■fer 4e la commence. Le Iten d# mariage comparé 

^ ah y&ttalu célibat. Si on[pem je 4i^tnfer de /rf 

t conûmnceparla conftdtration de fa famé, 4 3 \4ft 

. Oh des fervictf que la Gcnwtnct èmpêcheroi* 

de 
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de rendre. Dangereufe eonftquence de ce prin- 
dp e *$ î S* Q?* eet p&°tes Croiflèz & multi- 
pliez ne font point un commandement. Qu'an 
moins H n'en aurait pins été un depuis long- 
temps . Quête mariage n'efi point une chofi d'obli- 
gation; 316. Confédérations qui peuvent faire 
dijpenftr un homme dn célibat. Autorités tirées 
de l'Ecriture. Si l J Eglifè Romaine défend de 
4ê marier , Se $ elle fait bien de préférer lesgens 
,, non mariez, 317. Reflexions fur ce qu'on 
n'a pas eu égard aux vœux des Réformateurs. 
Et fur i*impertinence de l'homme, 318. Si 

* la Religion le rend pins parfait » 3 1 9. D'un An* 
■ tien qui remercia les Dieux de l'avoir fait homme. 

* Reflexion (tir l'impertinence des Auteurs en 
particulier, 3*0. Éloge du mariage. Paffam 

' des hommes pour cet état » 3x1 

Lett. XXII. 321. Changement d*opinîon tou- 
chant l'Auteur de l'objeâîon précédente. Qu'il 
n'a point rapporté fidèlement l'endroit qu'il 
critique. Véritable fêns de cet endroit» De 
x ce qu'il a dit que les invectives contre le ma- 
riage ne font fondées que iùr des fierions 

• poétiques. Coniîderation fur les Comédies 
de Molière , 311. Et fur quelques Romans , 
313. Les Libertins fè marient auflî-bîen que 
les autres hommes. Examen deeette objection. 

• Sur ce que les premiers Réformateurs avoîent 



renoncé par vœu au mariage. Nullité de ce 
vœu, 3 *4. Vœu de certaines femmes de la Bof- 
nie. Réflexion fur le partage cité de TEvêque 
du Bellay, 31J. Remarques fin* Defmarêts , 
Ménage & Ceftar, Et fur ce que Marbodusdit des 
femmes , 316. Preuve de l'excellence de l'hom- 
me , 3 z 7 . Réflexion far le pouvoir de la Raifon , 
3*8. On accorde à l'Auteur de FCbyeâion en 
partie ce qu'il dit contre les Auteurs. On fait 
des vœux pour la profperiré de fbn quatriè- 
me mariage. Reflexion fur la coutume de Ce 
faire pins jeune qu'on n eft , 3 19, Bizarrerie 
des Lecteurs a l'égard des noms des Auteurs* 
Précautions pour empêcher la multiplication de 
certaines gens* Raifinspour permettre le maria* 
ge aux Prêtres * 3 30. Amour des hommes pour 
la vie, Let&. penchant à juger des autres par 
eux-mêmes. Remarques far ta Polygamie, 331. 
Succès des Beaux-Efprits en galanterie. Si 
le bel-ejprit y fait autant de progrès que les ri- 
che fes, 331. Reflexion fur le dernier Livre 
de controverfè de M. Nicolle. But de cet Au* 
teur. Mépris qu'on a pour fin Ouvrage , 333. 
Comment on y peut repondre* Que les ignorant 

- peuvent parvenir a la vérité. Certitude des ve- 

- ritez ceteftes. Remarques far la converfion des 
Bourreaux des Martyrs , 334. Si la foi fupplée 

- à l'ignorance des faits , 3 3 1 
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Des principales Matières contenues dans 
LA FRANCE TOUTE CATHOLIQUE, te. 



A 



. Vertiflèment du Libraire , 356 

Lettre de Mr. l'Abbé de ** ôcc, ibid. 

Lettre à Mr. l'Abbé de ** &c. 337. Signi- 
fication du mot Catholique, Toute la Prance a 
eu part a ta perficutiap des Reformez, 3 37* 
Flateric extrême des Courtifans de Louis XIV, 
Fureur des Catholiques contre les Reformez, Por- 
' trait de tEglifi Romaine, Marque caraBerifa 
tique de cette Eglift > 338. Saperfeverance dans 

* fa conduite. Moyens dont elle s' eft ftrvi pour 

convertir tes Protefians. Suite de ta mauvaifi 

foi des Catholiques, Elle eft un vice d'habitude, 

ContradiUiondans lesdiftours des Catholiques, 

339. S* on doit leur avoir obligation de ce qu'ils 

" n'ont pas été aujfi cruels qu'ils l 3 auraient pu être, 
' Leur mépris pour le jugement des autres nations, 

* % Leurs artifices fant extrêmement grojjiers » 340. 

Indignité & baffe chicanerie dans ces artifices, 
" Exemptes de cela. On approuve tes hypothefis dn 
- P, Matlebramhe, Injuftice des Arrêts, & en par- 
ticulier de celui des enfans , 341. Si les Ca- 
" tholiques peuvent Ce j$0ifier en difant qu'il étoit 
' mcejjaire de tromper les Reformez, Ou quton 
a été obligé de faire plufieurs Arrêts faperfius , 

* parce qu'on n'a pas toujours faivi te même 

* plan. Ou qu'on a été contraint de tromper les 
' Protefians , parce qu'on craignoit qu'ils ne fa 
i foulevajfent. Ou enfin parce qu'où voulait les 
1 Ramener par ta douceur, 341. Vinutilité de 
■ éette voye fit recourir à la Dragonnerie, De la 

Religion dn ferment* Comment le Roi a traité 



la Ville de Sedan , 343. Si Henri IV, a eu de fa 
fein de révoquer VEdit de Nantes, De l'étude 
de tHiffioire pour les Princes, Les Reformez 
punis de leurs prétendues contraventions iSi Louis 
XIV, dès fin avènement au Throne 3 a eudejfêm 
d'annuller les Edits favorables aux Protefians , 
344. But de la Paix que fit Louis XIV. Si 
les Catholiques font louables d'avoir réduit les 
Protefians fans effufion de fang, Comparaifort 
de cette conduite avec celle des Princes Payons , 
345. VEgtifi Romaine eft perdue de réputa- 
tion. Confiance du Parlement d' Angleterre pour 
le Roi aufajet de la Religion. Des fermons des 
Catholiques, Réflexions far la profptrité de l'E- 
glife Romaine , 346. Cette Egtife eft un inftru- 
ment de la juflice de Dieu. Ridicule de fin 
1 zèle, 347. Les perfecutiens des Reformez don- 
nent matière à des contes. Si Louis XIV, a 
détruit le vice en Prance, Scandale de l'ére&ion 
d'une ftatuë pour lui à Caen. Le Clergé eft 
caufe de la ruine de la Religion , 348. Si la 

- volonté du Roi eft me raifon de devenir Ca- 

- tholique. Si c'en eft une autre de croire que 
ton peut être fauve dans la Communion Romai- 
ne. Les Catholiques comparez aux Payons, 349. 
Us ont rendu le Chriftianijme odieux aux autres 

• Retirons. Que les Hollandais ont pu dire qu'ils 
nétoient pas Chrétiens. - Des Millénaires que 

- les Catholiques envoient chez les Infidèles. Si 
l'on peut avertir l'Empereur de ta Chine de s'en 

- défier , 350, Le commerce des Prêtres & des 
Moines eft très-dangereux 9 5S 1 

Reponfe 
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Réponfe de M. . . à M. l'Abbé de ** Ole. Cri- 
tique de t Ouvrage précèdent , 551, Qu'il y a 

. des gens en France qui ont compati aux mife* 
tes des Réformez.. Mépris eu tombent tes Ecri* 

' vains Catholiques'. Critique d'tmpajfage de pa- 
rillas » 351. De l'archevêque deRheims. Matt- 

' vaifefoi de Louis XlK Embarras des Ecrivains 
Catholiques t aujûjet des logemensdes gens de 
guerre , 3 j 3 . Rejpeët qu*on doit aux Souverains. 



La modération dans les Ecrits & dans U$ etifi 
cours des Catholiques efl ridicule* las Catholiques 
français n'ont point agi comme Catholiques * mais 
comme François Commentaire Philofophiqut fut 
ces paroles , Contrains-les d'entrer. Exhortation 
à je faire Réformé, Conféquences de la hardie f 
fi des Catholiques a ajjùrer Us ebofis les plus 
faujfes, r $J4 
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Des Principales Matières contenues dans le 
COMME NT A IRE PHILOSOPHI Q_U Ë. 



D 



Iscours Préliminaire. Occasion ^de 
' cet Ouvrage» Ce que c'eft que Convertîf- 
fèur. Comment on le peine dans une Eufèï- 
gne d'Auberge» 357. D'où vient qu'on ré- 
pond aux meilleurs Livres. Plainte ridicule 
des Catholiques Ànglois. La politeflè'uni- 
vcrfelle du uecie n'a pu rîen fur la férocité du 
Papifme* Egalité de la perfecution préfènte 
avec les paflees , {ans faite compensation de 
rien, $ $8. Pitoyable penfée d'un Auteur Fran- 
' çoisfur cefujer. Si les perfëcurions faîtes aux 
Proteftans leur donnent lieu d'en faire autant 
aux Catholiques. Les Proreftans auroïent plus 
deraîfon de perfécurer que les Catholiques , 
" 359. Ce que pourrait dire l'Eglifè Anglicane 
aux Catholiques* La vérité ne fbuffre point 
prescription comme un Royaume, Jugement 

* fur les Loïx d'Angleterre contre les Paptf- 
tes , 360. Exception pour les" Rois* Pro- 
jet dont l'exécution fèroit" utile contre 
le Papifme. Rations des Millions , $ét. 
Reproche de Scioppius aux Jéfùites. Em- 
barras des Apologiftes des perfécutions. 
Citation du P. Maimboorg. Pafîàge de M, 
Diroys contre les Profetlïons forcées» 361. 
Avantages qu'il donne aux Infidèles contre 
les Miffiounàivcs. De l'Arrêt contre les re- 
fufans de communier > Bc contre ceux quï exer- 
ceront quelque acte de Religion Proteftan- 
te. Du confeil donné à Augufte de ne point 
fôuâfHr les innovations de Religion. Le Pa- 

- ganifme eft une preuve que la tolérance ne 
nuit point aux focietez , 363. Les Chrétiens 
fous Néron fuccomberent à la force des tour, 
meus : ils font pourtant au Martyrologe, De 

' ceux qui difènt due pour ruiner les Protêt- 

*< tans , il faloît le plu* grand Roi du monde , 
3 64. Pourquoi les Prèdécefïèurs de Louis XIV. 
n'ont pu ruiner les Pi oreftans. L'ancienne Eglî- 
fè eût été perfécutée fans relâche. De ce que 

. le Duc de Guife pardonna à un Procédant 
qui vouloit le tuer, Ridicule de la fenten- 
ce qu'on dit qu'il prononça en cette occa- 

' /ion. Les véritez morales "de l J Ev*mgîle de- 
viennent une farce dans la bouche d'un Con- 

* vertiflèur , 3 6f . Tous les crimes autorifèz dans 
ce fïecle , 

I. PARTIE. Chai». 1. Que tout fens littéral qui 
contient l'abligwion de faire des crimes > ejr faux* 
) De l'étendue de la* lumière naturelle & des princi- 
pes méthdpfyfîqttes , 367* Que tes Théologiens 
Tome IL 



rendent hommage à la Philofbphie. Les yétU 
iez particulières doivent être examinées par 
la droite Raifbn. Précaution qu'il y a à prendre 
dans cet examen,$6$* Par quelle lumière Autant 
a connu qu'il devoit s'abftenir du fruit dé- 
fendu. Après la chute d'Adam le recours à 
la lumière naturelle a été plus indîfpenfable * 
369, Réflexion fur les Loix de Moyfè. Im- 
portance & néceltïté de consulter la lumière 
naturelle. Que les Catholiques Romains re-* 
, tombent là après leurs grands circuits , 3 70 

C h a p. 1 1. $70. Les Actes de Religion pure- 

" ment externes ne fauroîenr plaire à Dieu. En 
quoi confifte la Religion. Ves voyes propres a 
l'injpirer* La contrainte tft incapable d'inC- 
pirer la Religion. , 371. Obje&ion fur ce Ju- 
jet, 37» 

C h A p. II I. L'Evangile a été vérifié fur ta lu- 
mière naturelle. On le prouve par des exem- 
ptes * 37Z. Excellence de l'Evangile fur la Lot 
de Moyfè. La douceur étoït le cara&etedomi- 
nant de J. C a 3 7 3. Conséquence très-injurieu- 
fê à J. C. du feus de contrainte qu'on donne à 
fes paroles» 374 

C h a v. I V. De ceux qui difènt qu'un Roi peuc 
loger (es gens de guerre chez qui il lui plaît * 
374. Et de ceux qui difènr que les Protêt 
tans ont contrevenu aux Edits. Le droit de 
contraindre eft le renverfèment général du 
Décalogue , 3 7 j . Et le (àccagement réciproque 
des différent Partis ^ & la (burce continuel- 
le des guerres civiles. Exception ridicule 
pour les Rois que font quelques Catholi- 
ques, . î7* 

C.h A f» V , 376, Tous peuples font obligez dé 
" donner audience à ceux qui leur promettent 
la découverte de la vraye Religion. Supo- 
fition de la demande que devroit faire un Roî , 
de la Chine aux Miflionnaires du Pape , 377. 
Et de la réponfê de ces Millionnaires. Suite 
que doit avoir la féponfe. L Preuve de cette 
obligation , 378. IL Preuve* III. Preuve. Ré- 
capitulation de ces preuves. De ceux qui di- 
f oient qu^îl ne faudroit pas avouer au Roi de 
la Chine que J. C. eût ordonné la contrainte , 
37jr. Infamie du Chriftîanifme » en cas qu'on 
put attendre à déclarer cet ordre iufqu J au 
teins propre pour l'exécution , 3 So. 

C n a p. VI , 3 80, Plan général des crimes com- 
pliquez dans la dernière petfecut ton* Cas de 
confcience à propofer aux Confeflèuts desf 
Diagons qui on§faceagé les maifojis des Pro- 

* 4 * teftans* 
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- tfcfbns. kemarqHts particulières jkr et Jùjet* 
Péchez particuliers aux gens d*Eglifê dans 
cette petfecutionj 581» Etat des perfécuteurs 

' & de* perjeaitez.. De ceux qoi diroient qu'oit 

■ n*a pas prévu ces de&rdres * & qu'encore que 

J. C. en air prévu » il n'ar pas laiflè* de faire 

" prêcher* Et de ceux qui diroient que lé 
iuccès des dragoneries en repare tour te mal; 
5 Si. Et de ceux qui diroient qu*on n'a fait 
qu'infliger les peines établies contre les défb- 
béïflàns. Conditions néceflaires à une Loi, 
38$. Les protefiam en défiheiffant a désordres 
tnjufles rient pà être juftetnent punis. Défaut 
eflèneiel de puifïânce dans tes Souverains pour 
faire des loix en matière de* Religion , 1 84. 
Les Souverains peuvent faire de ces fines de 
Loix pat Politique, Suppofhion d'un ordre défi 
mettre a gemu^ devant lafiatue du Roi. Inftaii-, 
ce contre les Adverfaires priiè de quelques, 
Loix d'un Grand Duc de Mofcovie, '3 Sj* Et 
de quelques autres Loix moins odieufès >, 3 S6 
Chap. VII. D'un Livre de Mi Diroysl Raifon- 

* nement de M, Diroys contre les Mahomet 
tans rétorqué contre les Catholiques , 386 

Chap. YII1. De t autorité de Rires de l'Eglife. 

* De leur doctrine fur hrperfécution , 3S7* 
Cette doftriue fe "prefênte d'elle-même aux 
Catholiques , lorf<£u ils n écrivent pas en ïâ- 
venrde lapedeenriqn, f 3SS 

Chap. iX.Suppofîrion d'une Conférence entre 
des Députez de la primitive Eglife » Qc quel- 
ques Miniftres des Empereurs. Dî ("cours du 
Cornmiflaire Impérial. Reponfè des Dépu* 
rez,' $88. Réplique du Commiflàire, Répli- 
que des Députez. Duplique du Commiflàï* 
re. Autre înftance' contre les Députez, zSjj. 

■ Preuve que la violence auroit été comman-t 
dée directement & non par accident. Exempté 
d'un voyage & application de cet exemple, 3^0 

Chap* X. Embarras oh $. Angufiin. s eft jette* 
Confidératton de ce qui fè pafleroir de fè&e 
à fêcledu Chrïftianifme, 3511. Vaine ÔC ri- 

" dicule exeufe fur ce que l'on auroit la véri- 
té de fon côté, ' * 35>z 

II. PART. Chap. I. Combien les paillons em- 
pêchent de faire un bon examen, 595, L*é* 
tat où les perfécuteurs mettent les gens pour 
les obliger d'examiner , les empêche de bien 

■" choiflr. Ce que A' on pourroit dire contre 
la fagefte de J» C, s'il a voit ordonné la per- 

" fécution comme une préparation à l'examen, 

394. Dïlemne contre le& Adverfaires. Leurs 
perfécurions feraient fans fruit, fi elles na* 
voient pourbut.de contraindre la confèien- 
ce„ Examen de ce qu'on appelle opiniâtreté* 

: Impoffibilitc de la difeerner de la confiance, 

395. Pcrfifter dans la Religion , après avoir été 
' 'réduit auulenee par un Controverfifte , n'eft 

pas une marque d'opiniâtreté. L'évidence 
eft une qualité relative. Jugement fur les Mif- 
fionaires. Qualité*, nécejfaires pour connaître fi tes 

* gens font opiniâtres ? 396. On ne peut convain- 
cre un Particulier que l'explication qu'on lui a 
donnée fur certaines matières eft fuififànte, 3 97 

Chap. IL De ceux qui auroienC recours à la 
maxime , les voyes de Dieu ne font pas nos voyes ^ 

- 397. Différence entre la boue employée con- 
tre l'aveuglement du corps , & la perfeeu- 

, tîon employée contre l'aveuglement de l'eC- 
- prit. Preuve tirée de ce qu'il n'eft pas per- 
mis d<* faire tort à un homme pour le cor- 
riger de fes vices. L'expeitence prouve que 
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les petfecutions ne font pas une caufe occa- 
fionnelle établie de Dieu pour conférer l'illu- 
mination ' de l'efprit , 398. Revue générale 
des effets que produisent les perfecutions, 
$99* Oppoiltïon des maximes des Catholi- 
ques de France ôc d'Angleterre. Réflexion 
de Montagne fur te fupplîce de la queftion, 
40 o* Application de cela aux perfecutions des 
Réformez, Penfée de Mènerai fut le fuplice 
d'Anne du Bourg, r ,401 

Chap. I IL r 40 1 . De quelles perfecutions VAh- 
' teur a voulu parler. L Preuve que pofe le fèns 
de contrainte', les roues & les bûchers font 
très-légitimes contre leserraus* Objc&ionfon* 
dée Jkr ^analogie de la Foi , & réponfe à cette 
objeBion ,401» IL Preuve cirée de l'utilité des 
fuplices pour grofÏÏr la Communion qui s'en 
1ère. Application de ce qui fe peut dire pour les 
persécutions non [ànglantes aux fanglantes , 
403. Incapacité des Auteurs François pour in- 
fulter aux Eipagnols furllnquinuon. Nouvel- 
" le Apologie des perfecutions les plus atroces, 
pofë le fem de Contrainte* Remarques contre le 
" P. Alexandre Dominica 111^40 4. Abfurdïtez de 
Jufte Lipfe dans fbn Traité de una fceiigionc, 
4b j. Dilemme deTertullien contre lesperfè- 
* cuteuts mîtigez. Martyre de l'Empereur de 
J Trébizonde , „,, \, „ 406 

Ch a p. IV. Quel parti il y auroit â prendre en- 
Vers les Hérétiques , fbit qu'ils difent qu'ils 
' veulent changer , foit qu'ils ne le difènt pas* 
406.. Principe primordial pour réibudre l'ob- 
jection tirée de l'exemple de tàoyfè. Il n'eft 
point ccintre l'ordre qu'un Légifîareur falTè 
deux Loix dont l'une empêche l'exécution de 
Vautre. Règle pour juger qu'un ordre vient oh ne 
vient pas de Dieu , 407. Sous quelle qualité 
l'idolâtrie a été punie par les Loix de Moyfe* 
Réflexion fuxi'a&ion d'Elie , 40S. Dïtference 
entre les Loix de Moyfe & celles de l'Evangile, 
409. Des Droits des Souverains à l'égard de U 
Religion i ^ 4x0 

Chap. V. Réfutation de ce qu'on allègue îacon- 
duite desanciens Empereurs , 410, Foibleflè de 
Théodofe & fa fervitude pour fon Clergé. De 
la conduite des Princes Proteftans qui ne fouf- 
frent qu'une Religion, 411. Il eft permis aux 
Princes de défendre qu'on enfèigne ce, qui 
choque lès Loix politiques* Sur ce pied il eft 
permis de faire des Loix contre la Communion 
Romaine , & en vertu de fon intolérance , 
411, Raifort de cela, Comparaifbn de Tinto- 
lérance des Catholiques de des Proteftans,4i 5. 
Réflexion fur un endroit de l'Ëdit qui a révo- 
qué celui de Nantes. Confédération des divers 
dégrez de l'intolérance. L Degré. II. Dégréé 
III. Degré, - , 4Î4 

C h X p. VI. Obfcurité de nos connoiflances. Si 
i'adveriùé des Religions caufe quelque mal 
politique , ceft à caufe de l'intolérance » 
41 j. Devoir d'un Souverain lorfqu'il s'élève 
des Novateurs. Comment il doit être le 
Nourricier de l'Eglife. Comment i^ne por- 
te pas l'épée fans caufè , 4x6. Différence en- 
tre un voleur ou un meurtrier, 5c un Hé* 
rétïque qui empoifonne les araes. Comparai- 
.fbn des perfécuteurs avec ceux qui vou- 
: droient déclarer la guerre à un Prince pour 
une Lettre civile félon fon idée , mais incivi- 
le félon les leurs , 417. La bigarure des fêc- 
tes eft un moindre mal que le carnage que 
les Catholiques ont fait des Réformez. Biga- 
rure 
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fore de l'figîife Romaine» 418. La tuléran- 
. cèdes nouveautez peut fubfïfter avec Je re- 
, pos public. Ce qu'il faut faire pour, cela* 

419 

Chap. VIL Preuve que la tolérance doit être 

générale à l'égard des Juifs & des Mahomé- 

- tant, 419, Avantages qui revîendroient à 
. l'Evangile de l'échange de Millionnaire en- 
tre, les Turcs Se nous. Que la tolérance dé- 
troit auffi être employée à Pétard des Pa- 

- yens, 410. Et à l'égard des Socininiens. Re- 

- marque fur ce qu'on appelle blafphéme. Si 
les Protettans appeliez blafphemateurg font pu- 
ni flàblesjprefque toutes lesfêctes font puniflà- 
bles à l'égard des autres. De ceux qui difent 

' qu'il ne faut pas tolérer le» HéreGes qui ren- 
verfènt les fondemens du Chriftianifme * 41 1 k 
Et de ceux qui diftjnguenc les fêdtes qui com- 
mencent de celles qu'on trouve établies, & 
l'Hérefkrque de celui qui fè trompe* 412 
Chap. VIIL II eft quelquefois plus avantageux 
' de difpu ter avec un grand efprlt qu'avec un 
petit. Tout ce qui eft fait contre la con- 
feience efl: un péché 142,2.. Et le plus grand 
péché qui fè puifïè dans fon efpece. Com- 
paraifon entre ce qui le fait de mal par ordre 
de la confeience, Sk ce qui fè ferai r de biencon- 

- tre (on ordre* Qu'il n'y a point de boncé ma- 
< raie dans une aumône donnée contre le dicta- 

tnen de la confcïence , 41 j . Qu'il y a quel- 
que bonté morale dans le refus de I*aumône 
^ félon le dïctamen de la confeience. Ce qu'il 
faut pour que des injures dites à un homme 
(oient un péché, 414. Que la confeience er- 
ronnée doit procurer les mêmes appuis à l'er- 
reur, que la confeience orthodoxe à la véri- 
té. Si. J. C* avoir ordonné de perfecuterj 
on ne pourrott fans crime épargner la vérita- 
ble Religion que Ton croîroit fauffè. Eclair- 
cîfiement de cette doctrine par l'érat d'un 
Hérétique qui fâchant cet ordre ne perfecu- 
teroitpas, 415. Si le droit de perfécuter eft 
commun à la vérité & à Terreur , tous autres 
droits leur font communs, 41 tf. Réponfe à 
ceux qui difènt que la feule obligation d'un 
Hérétique efl celle de fè convertir , 42 7 

Chap. IX. Des exemples alléguez dans la fuite 
de là Critique du Calvmtjme , 427. Les quâ- 
litez objectives des choies fondent feules le 
degré de mortaliré, Se non les qualité^ phyfï- 
ques en plufîeurs cas* Sicettô qui outragent 
Dieu directement doivent avoir part a ta toléran- 
ce, 41&. Gomparaifon entre un Juif pillant le 
' Temple de Jeruialem , Se un Payen pillant lç 
Temple de Delphes. De la diftinetion dtx 
droit & du fait, 429. S'il s'enfuit des prin- 
cipes de l'Auteur qu'un homme perfuadé du 
fèns de contrainte eft obligé de perfécuter, 
430. Et qu'un Magiftrat ne pouiroit pas pu- 
nir ceux qui voleroient par inftinct de Con- 
feience , & qu'on ne pourrait pas réprimer 
les blafphêmes d J un Athée. Et qu'on de- 
vroit fouffrir qu'un homme enfeignât que les 
crimes font permis, 431. Et enfin qu'un 
, homme qui fait un meurtre en fùivanC fa 
. confeience, fait mieux que s'il ne le faifbit pas, 
432. Il y a des meurtres légitimes , 433 

Chap»- X. Débrouillement de quelques expret 
«. /îons crues fur les droits de la confeience er- 
* rante, 435* Raifon pour prouver qu'en fu- 
pofant la doctrine des perfëcureurs , les Hé- 
rétiques feroient bien quelquefois de perfécu- 
Tante IL 
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ter la vérité, h Raifôn tirée de ce <} U S && 
, paroles , Contrains-les d'entrer, contiennent un 
ordre gênerai, 454. Abfurde glofc de quel- 
ques-uns fur un partage de S. Paul. Ih 
Raifbu tirée de ce que le droit de la con- 
feience orthodoxe eft fondé fut une loi géné- 
rale de Dieu. Exemple fur cela, 43 j. III 1 
Raifon tirée de ce que la loi générale ne re>* 
garde que les veritez notifiées. IVi Raifort 
- tirée de la condition des créatures aUfquelles 
Dieu manifefte fes ïoix, 436. On va au-de- 
vant à ce qui poutroit être objecté du péché 
d'Adam, lmpoflibilité à l'homme de difcer- 
lier toutes les occafions où il croit être or^ 
thodoxe , d'avec celles 06 il Teft effectivement; 
437. Des difScultez que l'Eglifè Romaine 
propofè contre la voye de l'examen , 43 8a 
k Comment dans fes principes on n'ôte rien à 
la Grâce. Et on ne fauve pas plus de gens que 
dans les autres hypothefêst Si toute erreur 
naît de la corruption du cœur, 435». Expé* 
dïent que Dieu a fourni à l'homme par raporc 
au corps* G'eft de difeerner par fentiment 
ce qui nuit ou eft utile à la vîe. V. Raifort 
tirée de ce que l'opinion contraire réduira 
l'homme à un Pynhonifme tres-grofïier t 
440. Remède à ceîa en fuppofànt pour Tarne 
un expédient femblabîe à celui que Dieu a 
fourni au corps. VI. Raifon tîrée de ce que 
l'opinion contraire rend le choix du Chriftia-* 
nîfme impoffîble aux Infidèles. VII. Raifon. 
tirée des exemples d'erreur qui abfolvent de 
* toute faute, 441. Penfèe fur l'ignorance in- 

- vincibîéi Qite cette doctrine n'empêche pas 
l'uïâge de la Ste Ecriture * 442* Que l'Ecri- 
ture peut confèrver également fes honneurs 
Se fon autorité dans des Sectes oppofees* 

445 

Chap. XL Conclu/ion , & en particulier- réfu- 
tation du fens de contrainte , _ 44 5 

III. PART. Letrre de l'AuteUr au Librai- 
re , 444. S, Attgttfiin a changé de fenti- 
ment à t égard de la contrainte , mais far un. 
mauvais raifinnement. Jugement que l'Auteur 
fait de luit Perfbnne n'a mieux jugé de lui 
que le P. Adam , 44 j 

No. L 445. Coufequenee de ce principe qui 
n'eft pas la penfee de St. Auguftin. Les 
Princes doivent réprimer également les Fac- 
tieux, foit hérétiques , fbit orthodoxes. Lés 
Loix Impériales en vouloient dire&emenc 
aux Donatiftes. Les nouvelles Loix étoient 
fuperfluè's , fi Ton n'avoit voulu que réprimer 
les Séditieux. Ceux qui eau fènt des troubles 
par accident ne font point des perturbateurs 
de repos public. Ce qu'on doit entendre pac 
ce mot, 446. Il ne faut jamais rendre odieu- 
fè la doctrine que l'on croît fauhe , par les en- 
droits qui lui font communs avec la doctrine 
que Ton croit vraye, 447 

IL 'Mauvaise connexion des taifdnnemens de S* 
Augnftin. Ses fubrerfuges communs avec ceux 
des converrifïèurs modernes , 447 

III. On a déjà répondu à cela. La perfecutiort 
fait autant d'effet contre les Orthodoxes que 
contre ceux qui ne le font pas , 44S 

IV. Le grand fort de S. ' Auguftin ne confiftet 
que dans les lieux communs. Abfurdité de 

- la comparaifbn entre un Hérétique Se un 
Frénétique. La contrainte ne fait qu'éloi- 
gner davantage du Ciel. Voye légitime dé 
lauver les* errans i • ' - 44a 

*** * * V.Sue- 
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V» Succès ^ue tes persécutions des Payens eu- 
rent fur les Chrétiens do premier fiecle- Une 
. choie qui a fervi de poifbn ne doit pas être 
, employée comme une Médecine. Il fane adap- 
. ter les remèdes à la nature des maladies* La 
médecine dont parle S. Auguftin n eft pas in- 
différente de fà nature , 445» 

VI. Joindre l'inftructîon à la menace eft un moin- 
- dre mat que frapper 8c menacer» La perfëcution 
: empêche de faire un bon examen. A quoi ten- 
dent les menaces qu'on exécute $ 450 

VII. Différence du Flateut &de l'Ami. Il n'y 
. a poi m de confèquence des cenfures fortes aux 

peines que tes loîx infligent , 450- Il n'eft 
pas permis de Wiflêr mourir un homme de 
faim j quelque déréglé qu'il fbiu On n'a 
pas le même droit fut les opinions que fur 
les actions , , 4 1 1 

VIII. La comparaïfon d'un Frénétique ou d'un 
Létargïque avec un Hérétique» neft pas jufte* 
Les perïecurïons que Dieu déployé fur fès 
enfans ne concluent rien pour S. Auguftin* 
Fâcheufes conséquences d'une pareille conclu- 
sion, . ( ■ 45 l 

IX. 4; t . Dieu ne doîtnî ne peut être Imité dans 
la converfion des errans. Ses punitions ne 
produîfent pas toujours la converfion du 
Pécheur* Quel effet elles produîfent ordinal 
remenr* A quels malheurs fefoienr expo fez les 
Sujets d'un Roî qui voudrait imiter Dieu dans 

: fès chârimens. On peut juftifier par la doctrine 
de S, Auguftin les actions les plus criminelles. 
Dîfparité de la compara ifon des Brebis qu on 
force d'entrer dans la Bergerie, & d'un Héré* 
tique qu'on veut convertir par les châtimens* 
En quel cas tes Convertîftèurs auraient raifon, 
4j 1. Comparaifon fur ce fujet. Sources des 
maximes des perfécuteurs, Abfutdité 5e erreur 
de S. Auguftin fur Sara & Agar, < , 4^3 

X. S. Auguftin veut prouver ce qu'on ne lui 
nie pas. Différence entre Moyfe & Pharaon, 
45 3 * Et entre Elie ou S. Paul , & Théodofe ou 
Honorais. S, Auguftin ne peut rien inférer 
à fon avantage de l'action des Grecs battant 
Softhenes, Etranges confëquences de (on rai- 
fbnnemenc* Illufïon de S. Auguftin fur les 
actions d'obligation , ou qui font à notre 
choix s 4j4» Cas où l'on peut fè difpenfêr 
des préceptes du Decatogue , & qui juftîfie 
S. Paul. Moyfe & S. Paul agifioient con- 
tre des gens qui n'erroient pas de bonne foi. 
De la règle que les hommes ont reçue de Dieu 
pour leurs actions. Vanité de la diftincticm 
de Saint Auguftin à l'égard des violences, 

XI. 45 J. Mauvais ufâgequeS. Auguftin fait des 
. paflàges de l'Ecriture. Le perfècuté peut ne 

valoir rien , mais le periecuteureft toujours in- 

■ jufte. Comment on doit entendre le patiage 

de David > 45 6 

XII. Confèquences horribles de cette déteftable 
Morale. Conformité, de la diftinction de S, 
Auguftin avec la Morale relâchée» 45 6. Exem- 
ples de cela. On peut éluder par-là tous les 
devoirs que Dieu nous ïmpofe. Peu d'exac- 
titude de ce Père dans fès diftinctions 3 457, 

. Tautologie où il tombe » pour marquer le 

■ caractère des bonnes & des mauvaifes perfécu- 

ttons, - . 4j"S 

XI II. A quoi cela fè réduit. Mauvaifè foi du 
Chriftianifmeen ce cas, . 458 

XIV. La perfëcution une fois pofee* le dernier 
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fuplice eft très-légitime contre tes errans 9 45 8 

XV* Contradiction dans les raifonnemens de S. 

r Auguftin* Il peut y avoir des Prédeftinez 

parmi les Payens. Si les Chrétiens qui ont 

abandonné l'Eglife font dans un état plus tu- 

. nette qu'eux* On peut fans faire tort à S. 

Auguftin lui refufèr la qualité du plus doux 

des hommes, fié vue de M. Brueys, 4/9* 

Etrange idée de douceur que fè forment les 

gens de Cl mcature , 460 

XVI. Petites chicanes de S. Auguftin <|ut le font 
fbupconner de mauvaifè foi » 46c II con- 
fond les accufàtions pour des crimes avec les 
peines infligées pour des opinions » 46 1 

XVII. La contrainte eft toujours une mauvaifè 
action. Le ibphifme de S. Auguftin eft 
une pétition _ de principe. Chaque /ècte 
pourroit s'attribuer le droit de contraindre* 

461 

XVIII. S'il faut juger d*uhe chofè par le fuc- 
eês* la contrainte de Mahomet étoit jufte* 

461 

XIX. Ces antithefes pofées , voilà les fectes ar- 
mées les unes contre les autres, 461 

XX. Ridicule de certaines gens à l'égard des Loix, 
Conféquences de cette maxime, Tout eft aux 
Jupes par U droit divin 3 462. Elles donnent 
aux Papes des droits légitimes fur le tempo- 
rel des Rois , & font les Orthodoxes fèuls 

, légitimes pofïêfïèurs de leurs biens* 0n Prin- 
ce qui bouleverfè les partages établis dans le 
monde , & qui punit la défobeiflànce à des 
loix injuftes , eft un Tyran. Uiurpation ty- 

, rannique prouvée par l'exemple d'Achab Se 
de Naboth, 463. Diverfès citations contre le 
droit des Rois fur les biens de leurs peuples. 
En quel fens fè doit entendre le partage de 
Salomon allégué par S. Auguftin. Réfuta- 
tion de ce qu'il dit du droit de l'Eglifê fur 
les biens du monde , 464 

XXI. Pourquoi on ne peut prouver les violences 
par les Ordonnances. Excufè frivole fur la to- 
lérance des excez commis j 46^ 

XXII. L'exemple de Nabuchodonofbr n'eft pas 
un exemple à fuivre. Différence entre l*Edit 
de Nabuchodonoior & ceux qu'on a faits en 
France , 46 £ 

XXIII. Différence de la perfëcution de Sara en- 
vers Agar, d'avec celle qu'on exerce en fait 
de Religion, - 4.66 

XXIV. Faune application de ce pafïâge de Da- 
vid. Différence entre les Donatiftes & les 
Catholiques. 466 

XXV. Comment la penfee de S. Auguftin peut 
être favorable à la tolérance, 467 

XXVI. De quelle manière les Princes fè doivent 
mettre en peine fî l'on attaque, ou fi l'on ré^ 
vere la Religion dans leur Royaume. Cha- 
que fècte commet des impietez tte des fàcri- 
leges à legard des autres* Maux qui arrive- 
roient fî chacune vouloir les punir fuivant 
les principes j 467* Il faudrait définir les 
blafphémes & les fàcrileges par des principes 
communs. Tout le monde avoue que les Loix 
fur l'honnêteté & la pudeur , font juftes. 
Pourquoi on doit punir l'adultère , &c non le 
fâcrilege , au fens de S. Auguftin. Une rem- 
■me qui recevroit dans fâ couche un homme 
qu'elle croiroxt fou mari , ne commettroic pas 
adultère, 468 

XXVII. 46 S. Si V éducation des etif ans & la con- 
•vtrfwn dts tférttiqHes Je doit faire par le* me- 

mes 
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mes topfiK Différences des châiimcns faits 1 I 
des enrans, ou à. des valets indociles & deccux 

. qui regardent Us Hérétiques» Quelle crainte efi 
néctjfaire à l'homme pour fi convertir , 46 ^ 

XXVIÎL 46$!* Les Princes n'ont pas une grâce 
toute prête comme h C. pour faire rériiïîr. 

_ leur* cnâtïmenSi Leur autorité eft très-petite 
pour défabufèr les Hérétiques , 470 

&X I X. Il ne faut point pécher par exemple , 
mats faire punir les coupables » 470 

XXX. Leur confervation ne dépend pas de leur 

, contentement comme en matière de conver- 
sion » 470 

XXX 1 1 470. Pourquoi on exhorte les Rois à 
conftTquer les biens des Hérétiques , 47 1 

X X X IL Mau vaife Moralede S. Auguftin; Plus 
on eft orthodoxe , plus on eft - obligé d'être 
équitable. Conféquences du raîfonnement de 
S. Auguftin à regard d*Urie & de la Religion 
Chrétienne, ^ 4/1 

X X X 1 1 L Faufietê impie de l'explication de ce 

■ P&tfagc- En quel &"s il le faut entendre s 
, 471. Le fillogifme de S. Auguftin rétorqué 
contre lui-même* Il fê réduit à une pétition 
de principe, 471. Ceux qui croyent comme 
révélées de Dieu des chofes faunes , ne doi- 
vent pas être fournis au bras fécolîer. Pafïâge 
qui fuffit pour répondre à S. Auguftin & à M. 
de Mçaux % 49 $ 

XXXIV, Cela ne peut s'appliquer qu'à un hom- 
me qui perfuadé qae ce feroit la vérité 'refufe- 

* roit de s'y fou mettre , 47 $ 

XXXV. Sens de Ce paflàge. Conféquences de ce- 
lui que $. Auguftin lui donne » ibid. 

XXX VL Dans quelle penfëe ceux qui réfugient 
i'Euifcopat lerefufoient. Différence d'un hom- 
me qu'on force de fe faire Eveque , & d'un 
homme qu'on contraint d'abjurer , 474 

&XXVIL Forcera faire le bien eft contradictoire. 
Comment on y peut être déterminé « 47 y 

XXXVIII. Différence de certaines actions ap- 
pliquée au murmure des Ifraëlïtes. Jefus- 
Chrift pouvoit convertir S* Paul fans fracas* 
En quel cas Salomon ordonne aux Pères de 
châtier leurs enfant , 475. Différence de la 
violence faîte pour empêcher un homme de 
fe tuer , & de celle qu'on lui auroit faite pour 
le faire abjurer , 476 

KXXIX, 47e. 

X L. On ne devoir pas enveloper dans les puni- 
tions l'innocent avec le coupable. Il y a des 
rencontres ou les pères & mères méritent le 
titre de perlêeureurs , 47 6 

Sttplement du Commentaire 9 &c. 477 

Préface. Sur quoi on auroit pu réfuter ce 
Commentaire Philosophique. Du Traité des droits 
des deux Souverains ,477. Du Livre intitulé 
le vrai Syfiême de l'Eglife. L'Auteur avoit 
entrepris de répondre a ce demie* Ouvtage; 
Pourquoi il ne pardîtra qu'une partie de cet- 
te Rcponfe. Raifon de fupprimer le refte , 
47 §. Lanéceflué de trouver une preuve plus 
abrégée & plus intelligible fti a été une autre 
rai fan. Ei? quoi connue cette preuve. Con- 
formité du Commentaire Phitofiphique avec le 
vrai Syftéme de V Eglifi , à l'égard de la confc 
cience errante, 479. Droits de laconfcien- 
ce errante pour faire dès fchifmes, fuîvant 
l'Auteur du vrai Syfitme de l* Eglifi. Et par 
conséquent pour faire toutes fortes de crimes j 
480. Double in ad verte nce dans le Traité des 

• deux Souverains. En quoi le Commentaire 
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PhihfophiqHC & tevraiSyfiêmed$l>ÈgtifiM& 
conformes {Ut h confeience errante , 48 n 
Raifon de (opprimer ta Réponfc au Traité dei 

• droits àes deux Souverains. 0e la dîftin&tori 
des points fondamentaux cV non fondamen- 
tau Xi Conséquences de la doclirjn^ du vrai Sy fi 
terne de l'Eglifi fur un fujet* Nouvelle preuve 
de conformité avec te Commentaire Philofiphi- 
que. Ce qu'il refaite de cette doctrine t 48^ 
Combien ou doit le défier de l'Eglife Romain 
ne , par râport à la contrainte. Prétextes que 
lesPaVens avorent de perfôcutèr, Les mêmeâ 
prétextes ne fubfiftent plus* 4S5. DemonA 
tration en faveur de la tolérance , $£ à quoi 
elle le réduit. De la croyance des enfans. Si 
Mol i nos cft innocent , . 484 

Cîi ap, I. Rien de pins rare que lajnfiefiè d'ejprûi 
Carattcre de Saint Augufiin. Jnfiâbitité delà 
doflrine des Chrétiens f 485. i>J 'principes de 
St. Augufiin peuvent firvir également aux Hé~ 
retiques & aux Orthodoxes^ Punefie confiquen- 

_ ce de cette doctrine > , , 48 <ï 

Chap. II. y 06» Les ptrfecuteurs n'agijfent pas 
confiquentment a leurs principes. Ils fi contre- 
difint. Repréfailtes fàcheufis auxquelles ils /Vjc- 
pofinti Application d'un pajjage de Virgile , 48^ 

Chaf. 111. ïîiï errant qui ohfirve les hîx de 
Dieu n'efi punijfable que de fin irreur% £xem± 
pte d'un Conquérant qui après avoir ufitrpé mt 
Royaume le gouvtrne bien. Et de Safomvn 
dans fin jugement fur un enfant contefiè par deux 
mères , 488 

Ohaf. I V. Application de cette dernière comparai- 
fin 3 ibid. 

Chaj». V. Liberté que Dieu laijfe en ordonnant 
quelque chofi. MxempUé Des Juges font leur 
devoir est abfolvant Un Criminel qui leur paraît 
innocent , 485I. Et en punijptnt un Innocent qui 
leur paraît criminel. Autres exemptes i 490 

Cif A p. V I. Application de ces exemples aux Hé- 
retiqttes. Si des Juges fi trompent dans ta pu-* 
nition des Hérétiques t le Prince n*en eft point 
refponfable. Et les Juges mêmes font dignes d'ex* 
eu fi , 43 1 ê Unie prouve en forme $ 49 2 i 

C h A T>. VII. Les Eccléfiafiiques en taxant #/* 
homme d*Hérejïe ne font pas coupables. Exem- 
ple. Ni même en le condamnant au Jûplice. 
Raifon de cela , 49*. Conféquencis qui en ré fui- 
tetit* 45>j 

Chap. VIIL Exemple d*un Bourgeois fatjknt l'au- 
mône* Application. Autre d'un Juge qui exami- 
ne un homme aceufé de meurtre, Application i 

CiiAP. I X* Qbje&ion contre les Juges , 493 . Qui 
l'ignorance *« l'erreur n'efi pas une fuite du pé- 
ché. Exemple d'Adam & dej» C* Des Juges 
très-exempts de pajftons peuvent fi tromper dans 
un Fait, L'ame de Vbomme efi fautive de fa 
nature % & par les préjugez de l'éducation i 
494. Ce n'efi point ta chute d'Adam qui a ré- 
duit V homme en cet état. Exemples» La confié- 
fion des precez, jette tes Juges dans la perplexité* 
Dans un Juge ta probité efi préférable au fa» 
voir y 4,95. Et le bon fins à Pejprit. Le grand 
favoir n'efi pas ab filament requis dans les Mé- 
decins , ni dans Us Juges. Un Médecin qui donné 
la mort k fin malade , en vëulant le guérir * 
ri efi point coupable. Raifon de cela , 496. fi c* 
efi de même d* un Juge qui condamne un innocent i 
ou qui abfiut m criminel , 497* 

Chap. X* Du droit & du fait dans les procez. 
d*Hérefiel Exemple de celui de Servit. Il efi 

*** | auffi 
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' *b$à*$tÛt de découvrir la vérité du droit 

- * que celte du fait , 497. De /^ dijpute fwjari- " 

■ fenins quant en fait. GntfiqUences qu'an en in- 

• f ère* De la difpute fitr JanfêniuS quant au 

- idrotu Ce qu'il aurait fallu pour connottre fi (es 

- pràpofitims de Jan fenins entendues pion le fins 
■" du Pape y et oient hérétiques » 498. Extrême dif- 

- fieultê d'employer ces moyens. Confluences qu on 
" ' ett titre par rap'ort auxprocez. de Religion, Avon-* 

- tages qui manquent dans ces fortes deprocez. ♦ & 
f qu'ont les Juges ordinaires, Raîfims qui rendent 

néajptire l'examen des Pères. Il eft mpoffible de 

- définir l'Herefie , - - 495» 
Chap. XL La préoccupation efi mebfiactekla 

- découverte de la vérité* Exemple de cela dans 
les procez, civils. Cette préoccupation n'a point 
lieu dans tes affaires de Religion. Il efi bon que 

i les Protefiâns tfenvoyent point de Miffionmiires. 

~ Inàonveniens d'une Conférence entre des Mimf- 
tres & des Miffionnairès devant des Chinois $ 
500, > En particulier à V égard de ta Tranffub- 

J fiantiation , j o r . Comment en ufiroient les Chi- 

i- nuis en ce cas. Ce qu'ils diraient aux deux Par- 

- ties.Conféquences de tout cela b ' 501 
Chap. XI I. Une des caujes de tobfiuritê descon- 
"' troverfis efi que les principes qn'ony employé ne 
'•* font pas également bons contre tous les adverfaU 

res. Exemples, jo%. D'ailleurs dans une JèSié 

■ tous les Auteurs ne s'accordent pas fur ceux dont 
' il faut fi firvir. Les controverses font obfiures de 

Vaveu même dès deux Parties i 503 

Chap. XIII. Propofitions de l' Auteur aufquélles 
1 il faut ramener tout ce qu'il dit , fo$.*Gonfi~ 

- - quencesfunefies de la Jitppofition que l'on ferait , 
"' que les Chrétiens nèrefiem dans leurs erreurs que 

parce qttits ne lifent pas l'Ecriture avec les dif 
' pojtttons néccffaires } C04. Autres fâcheufis fuites 

de cette hypothefi , joy 

Chap. XIV. Cefi contre leurs intérêts que Luther 

& les Reformez, de France font demeurez! fer- 

- mes dans leurs principes. Auffi-bien que tes So- 
" ciniens & les Juifs ^ f ' *■ joj 

Chap. X V. L'éducation feule , & non la corruption 
de l'orne injpire la perfuafion £ me fauffe Religion. 

'' Les defirs de l'ame- ne font pas toujours une fui- 
te de fa corruption. Les axiomes de Philofi- 

„ phte fur te mouvement appliquez, a fis opérations, 

- 506. Exempte dont on fait encore l'application. 
L'ame déterminée naturellement a ta vérité. Pour- 
quoi elle ne l'embraffe pas toujours $ j © 7 

Chap. XVl 3 jo/. Des opérations de l'ame des 
enfans en fait de Religion, Leur perfuafion 
ne procède point de corruption. Non-plus que 
les autres opinions qui feraient une fuite de cette 
perfuafion , 508. LarejeBionmême du fiupcon 
; " qu'on erre ne naît pas toujours de Corruption. 
On n*embrajfe iron ne fuit les opinions fauffes que 

•- parce qu'on les croit vrayett- Exemples , 509. 
Cattfes de la forte perfuafion des enfans que leur 
Religion efi bonne s 510 

Chap. X.V 1 1, Qu'il y a des erreurs innocentes 
quoique volontaires t 510. Règle pour difierner 
les erreurs qui font un mal moral * de celtes qui ni 

, le font pas. Exempte de F Enéide & de l'Iliade. 
1 En quel cas les erreurs volontaires font criminel- 
les , 511. Le refus d'examiner nefi point mau- 
vais en lui-même moralement > quand même on 

* feroitdam l'erreur. Mais feulement quand c'efi 
par de mechans motifs. Exemples du Duc de 

-. Guife & du Prince de Condé , $ 1 i. DifiinBion 
, du moral d'avec le phyfique > 515 

,Cn A Vé X V II I. On n' efi point coupable de Juivre un 



mauvais motif $#'09 m comotl point pour ttl * 
515. Si le péché erigintlefi lœcaufe des faux 
Jugement. Confequences fâcheufis qui en refnlte- 
roient. Trois remarques fur ce fujet y 514. Z>« 
la fignifieathn du mot d'Hêtéilc* Sens que Saine 
Paul peut lui avoir donné , 5 1 f. Preuve de ce* 
l a par d'autres pajfages de cet Apôtre i Le meur- 
tre ,f adultère & le tanin involontaires ne fine 
< point des péchez. Les Herefies involontaires 
rien font pas non-plus > 516. Exemples qui 
prouvent que l'adhefion à la fauffeté qu'on 

- croit la vérité , n*efi point amour de la fauffeté > 

517- 
Chap. XIX. L* Auteur revient à la cemparaifito 
des Juges de l'Herefie $ & des Juges de meur- 
tre j 517 
Chap* XX 3 517. Récapitulation des raifant die* 
" guees pour prouver que te fins littéral de ces 
paroles , Conttaitis-îes d'entrer , fin contre les 
Orthodoxes de même que contre les Hérétiques. 
La rétorfion des raifins dé S. Augufiin contre 
lui-même ruine entièrement fin SyjUme , ç 1 8. 
Droit des Infidèles de perficuterles Chrétiens 9 

Chap. X X I* Si on peut inférer des raifinnemens , 

de l'Auteur que toute perficution efljufie , 519 

Ch a p. XXII. Les Hérétiques doivent être exclus 

. du nombre dé Malfaiteurs ," fi l'Ecriture ne les 

y enferme point 3 finon les Princes devraient et A" 

• blir des Tribunaux contre eux. En ce cas Dieu 

- ne pourrait punir les Princes qui fe feroient trom- 
pez, en les condamnant. Raifon qui tes jufiû 
fierait 3 510. Les laix pénales du vieux Tefi- 

• tament ont été abolies fous le nouveau. Ce qu*il 

1 faudrait que Dieu eut fait , s'il avait ordonne 

le châtiment des Hérétiques. Injufiice de cet 

ordre fans cela. Exemple d'un Juge 3 ji 1. Lès 

procez. d'Herefie font aujfi embrouillez, que les pro- 

■ cez. civils. Conformité entre les matières de ces 

* deux procez,, jiz. Us Juges Orthodoxes pèche- 
roient\en condamnant les Hérétiques , comme les 
Juges hérétiques en condamnant les Orthodoxes , 

Chap. XXIII* Que la grâce n* efi pas effencielle- 
went neceffaire pour juger de la vérité de certains 
dogmes , 513. Que laperfitafi&n de cette vérité 
n'efi pas toujours un effet de la grâce. Que mê- 
me avec cette grâce on ne fauve pas la difficulté* 
Pourquoi avec la grâce même on ne fauveroit 
point ta difficulté, $z^Ou il faudrait que cet* 
te grâce fut telle que celle des Prophètes. On 
ne peut pas favoir par desfignes infaillibles que 
l'on a la grâce. Exempte de cela , 5 z j 

Chap. XXIV. Comment les preuves des vcrite& 
neceffaires & contingentes peuvent n'êtrepas plus 
fitides que celles de la fauffeté. On le prouve 
par des exemples t 5x6. Et parles précautions 
quêtes diverfisSeBes prennent pour cacher à ceuiï 
de leur Communion les Livres des SeBes contrai- 
res - Autres exemptes. Les fauffetez, fine auffi 
pofftblesque les veritez, , 527* Cefi ce quiôte le 
crime dans Us faux Syfiêmes de Religion ,528* 

Chap. XXV* Fauffeté de la comparaifon d'une 
Brebis qu'on fait entrer dans la Bergerie ,&d*u& 
Hérétique que l'on force à fi convertir* 528. 
AhfurdÀtéde l'objeBion , que puifqu'un Héréti- 
que ferait damné quand même on ne le contrain- 

- droit pas s il vaut autant le contraindre. Fà- 
cheufis confiquences de la comparaifon d'une Bre* 
bis avec un Hérétique. Réfutation d'une penfée 

. du P. Maimbmrg. - 619 

Chap. XXVI. Des fuites funefies du dogme de la 

con- 
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Contrainte. Zt nnvcrfe Us droits de l'hoftitaUié. A*0- 
kien que ceux de ta parenté. Et eeux de la fin donné* * 
* | o. Exemples d* toutes cet énormitex,. En particulier à 
l'égard de Mr. de Schomberg % < j t 

Chap. XXVII. t* dogme de la contrainte auterijèroit 
mémo lu Sodomie t {^id. 

Chap. XXV t II. Réfutation d'une L objection au fujet 
de ta Sodomie. Réfutation, A* me II. objection, 53*. 
Réfutation d'une III. ebje&im. Réfutation d'une ir, 
ebje&ion* , <}$ 

Chat. XXIX, A efi étonnant que te dogme de la con- 
trainte ait fait tam de progrès , $33. toutes fortes 
de SeSts t'approuvent 6* /* fuivmt. il a été en ufa- 
ge mime dam la primitive Eglifv t f 34. Réflexion fur 
tout cela » n ç j y 

Chap. XXX, Vefprit de perfecution a plut régné parmi 
ht Orthodoxes que parmi les Hérétiques > %$%* O» 
le prouve far la conduite des Arriens, Tolérance des 



Rois Gotht qui étehnf Arriens , envers Ut kjpagmli ' 
Catholiques, intolérance de set Rut ter [qu'il s, eurent 
embraffê te Cbnftutnifme , 5 jtf. Exemple de Rica* 
redei Le témoignage de Mariana allégué pour le prou* 

, ver, si Réearde Remploya pas toujours ta .contrainte % 
e*efi qu'elle ne fui fut pas toujours mteffaire \ mai* * 
fin intention itoit de contraindre , j 37* Nouvelle preu- 
ve que les Arriens êtoUnt plus tolérant que les Caho- 
tiques » pat ce qui arrive dans ht Provinces 4* ££***- 
pire Romain. Une Religion fi conferve torfquelU n*éfi 
pas perfecmée à toute outrance, Cejt la ratfon pourquoi '' 
les Fendalet&Us Empereurs Payons ne detruiflrent point 
h chrifiianifme p ^ $38 

Ch a p. XXXI. Ctfi par la contrainte que la Reformé 
s' efi établie,. Far quelle ratfon Ut Catholiques ne A ' 
tjent pas être tolérez, , 159, Ce n'tfi point par 
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ra'tfm que tes Réformateurs ont été intolérant à leur 
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Des principales Matières contenues dans h 

REPONSE D'UN NOUVEAU CONVERTI A LA LETTRE D*ON RÈftfdlà 



A 



Vis au Libraire à j4i 

Lettre d*un Réfugié François à an nouveau Converti. 
Si les Protefions ont approuvé le fitpplice des Heretiquesi 
Remarques générales fur celui de Servit. C'trconjlances 
favorables pour Us Reformez t S 4$ 

Réponse, du nouveau Converti au Réfugié François* 
Réfutation du reproche fait à Mr. de idéaux de n'avoir 
pai lu Us Pères , & de trahir fEgtife chrétienne. Cal- 
vin feut n'eut point part au fupplice de Servet, Ce fuppli- 
ce fm approuvé p*r tous Us proteflant , f 44. Les protef 
tans font encore à frèfent dans Us mêmes fentimms fur 
Us fupplices des Hérétiques. L'autorité do Be&e alléguée 
à ce fujet. Réfutation de la troifieme exeufe de la Cri- 
tique générale du P. Maimbourg fur le fufplice de 
Serait, Réfutation de la féconde & de la première j 5451 
Rai fons que rapporte V Auteur de l* Apologie de ta Re- 
forraation , î£c. pùur juftlfier le fupptke des Héréti- 
ques. Comment il parle de celui de Servet. Il fe contre^ 
dit mfuite lui-même. Principes qu'il établit au fujet du 
fttpplice des Hérétiques , 546. lire fuite de cela que cet 
Auteur approuve ce fitpplice. On le prouve. Et par con- 
fequtntqm celui des Preteftœns de France et oit légitime* 
Objeâion de Mr. de Meaux aux Protefians fur le fttp- 
plice de Servet , ^47. La reponfe que fait à cette objec^ 
tion V Auteur dis Lettres Paftorales rétorquée contre lui- 
même, il tombe dans lofent de AÎ. de Me aux. Autre re- 
poiife de l'Auteur de la SeduéHon éludée à ce Prélat. 
Elle donne encore gain de cattfe à M. de Me aux, $48. 
Confequences qui refultent de tout cela. Objection de M. 
de Me aux aux Proteftansfur leur faux principe , que La 
vrayç Egtifè ne perfecute pas t Réfutation de ta feponfe 
faite à cette objeâion. Paroles de l'Auteur de ta Séduc- 



tion éludée, itlufion & contradiiihn qui fe trouvent 
dans cette Reponfe, 549. DoBrine de t'Eglifi Romaine 
fur la peine des Hérétiques. Conformité de cette Commu- 
nion avec ta Proférante fur ce fujet. Quand l'mtolem 
rance des Protefians feroitpltts modérée que celte des Ca- 
tholiques t leur Religion n'en f croit pas maint fauffe far 
leur principe même. Ht ils n'en devaient pas plus efii- 
mer leur Clergé,. Maisilefi ajfex, indécis laquelle de ces 
deux fe&eè eft la plus intolérante » Ç 50 Si les Prateftaat 
n'ont pas perfecute autant que Us Catholiques » c* eft par 
politique. Quelques fupplices de plus ou de moins n'empê- 
chent pas qu'Us ne foient auffs intolérant Us uns que Ut 
auttet. S'il eft permis aux J Protefians d'wfliget une 
feine Ugetè a un Hérétique t il efi permis aux CatholU 
quesdeUur donner la mort , 551. Z>« guerres civiles 
des Protefians. LeUr dottrine fur la fiUmi0on due àwi 
Souyeraintefi ptuspemicieufe que celle des Catholiques , 
&jufiifie les perfecutUni qu'on leur fait à eux-mêmes* 
Venvie d'accabler Us Catholiques a été te motif de t* 
Reformation d* Angleterre ,551, Les Protefians ne peu- 
vent montrer d'auffl grands exemples de tolérance que 
tes Catholiques. On le prouve par ta Hollande. Par 
le pais de Cleves. Et par l'Angleterre, Amour des 
Protefians pour Qromweï. Us s'entendoient avec lui 
pour ruiner Us Catholiques , 553.0»*^ hérétique 
plus Ou mbins pour eux , à mefure qu'on efi plus or* 
moins attaché à la France. Les Protefians comparez* 
aux Juifs par rapport au libérateur & Au vengeur 
qu'ils attendent les uns & le, autres. Vanité des Réfugier 
de France, Mottfde la Ligue de tous Us Princes de l'Europe 
contre Louis XIV> f 54* Les Protefians peu dignes de foi - 
Leur licence en fait d'Ecrits. Leur conduite déréglée né fort 
qu'à affermer les Catholiques dans Uut Religion % y y £ 



TABLE 

Des principales Matières contenues dans 
L'AVIS AUX REEU'GIEZ, ** 



A 



\Vbrtissei4Ent au Lefteur. Remarques fur 
l'Auteur. L'Editeur fe plaint de luL II firme h def 
fein de lui repondre. Changement qu'il a fait à cet 
Ouvrage , y ç$>* Emportement de £ Auteur contre Us 
Ecrivains Protefians, Et contre des Princes de cette Com~ 
m union. L'Editeur a fupprimé cela. Plan de fa repon- 
fe , 5#o. Raifbns qui Pont engagé à publier cet Ouvra- 
ge. En attendant fa reponfe il invite quelque autre h 
in faire une t f<fi. Règle que l'Editeur a obfervée dans 
Us retranchement qu'il a faits à cet Ouvrage. Elo- 
ge du Roi Guillaume, Réflexion fur la révolution d'An-* 
gîeterre. •> ç<?z 

Avi* au Lecteur > ibid. 



Avis aux RfcFirGrEfc. L'année \€69* à été diffir^ 

: rente de ce qu'en penfoient les Réfugiez. Grand 

' nombre de Catholiques aifès du retour des Refu- 

giefc, - - - •. -t. ■• ■ <6t 

I. Point. Confeil aux Réfugiez fur leurs Ecrits fa- 

tiriques , ftfj» Jugement fur ces Ecrits. Sî on peuc 

les attribuer à tout lé Corps. Quel péché c*eft que 

refprit fàtiriquè , 5^4. Différera Libelles parmi 

les Réfugiez, %€%. Leurs Ancêtres introducteurs 

des Libelles diffamatoires* Règlement des anciens 

Romains contre une telle licence. Réflexion dp 

Père Maimbourg fur ces Libelles, UfagO qu'on peut 

faire de ces fortei d'Écrits contre Us Prvte flans r %6€* 

Reponfe 
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. Reponfe .aux excufes des Proteftans touchant les 
Libelles de leurs Ancêtres. CEcritare emdskmm ctt- 

. te conduite , % 6?, Erreur gtoflîere de Cuneus en 

. partant des Pères qui ont fatîrifé Julien l'Apof- 

. tat. Inutilité de cet exemple pour les Proteftans , 
f *8. Les Poètes, fatyriques anciennement s'excu- 

. vient comme on excuie les Réformateurs^ Oppo* 
fidon des fatyres des Réfugiez à la modération 

^des Catholiques d'Angleterre» *rfy. Modération 
des François a l'égard du feu Pape. Et à l'égard des 
Efpagnoîs. les Eipagnols alliez aux Hérétiques auifi 
fouvent qu'ils l'ont pi» 57». Ce qu'ils ont fait en- 
vers Cromwe!, Ï7Ï 
IL Point. Do&rine feditieufe d'une infinité de Lï- 

„ belles des Réfugiez. Contradiction dans la con- 
duite des Proteftans , lorfqu'ils écrivent contre le 
Pape U pour les droits du peuple. Comparaifon 
de leurs Ecrits d'aujourd'hui avec le Libelle de 
U Politique da clergé t y 71. Contradiction des Pro- 
teftans pour ce même rems, $73. Réfutation de 
leur dogme favori de U Sonvertmetè du ïmpU* Qu'il 
conduit à rendre les éditions impunitfables, 574. 
Qu'il eft réfuté par la propre conduite préfente des . 
Proteftans. Qu'il ne peut être que defagreable & 
pernicieux à ceux qui s'en fbnt fervis depuis peu. 
Paflage de Camden touchant laReine Elizabeth, 575. 
Ce même dogme autorité chaque Particulier à s'op- 

, pofer à tout le Corps. Reponfe aux exceptions. Preu* 
Ve de la reponfe par le Livre de ï'tfirit de Mr, Ar. 
mtud. Et par un exemple pris des Provinces qui fe 

• conféderent. Suites de ce dogme pernicîeufes aux 
Proteftans» 571?. Réfutation de ceux qui dilènt 
qu'il ne faut rien changer aux Loix. Combien les 

- Anglois& les Allemands obfervent peu leurs Loix * 
577« Réfutation de ceux qui difent que le ferment 

- de fidélité affure le repos public. Comparaifon du 
dogme de la fouveraineté du peuple avec celui du 

* droit des' Particuliers , pour s'oppofèr au jugement , 

1 de toute l'Ëglife, 578. Uniformité préfènte des 
Proteftans pour l'autorité de J'ËgbTe, & pour l'au- 

' - torité des Magiftrats. Paflage à ce fujet du Minîftre 
Claude. Ce que repondit Daillé à l'objection du 

' fupplice du Roi Charles I. y 7?- Nullité préfente- 
ment de ces reponfes. Approbation générale des 

J Proteftans pour les dernières révolutions d'Angle- 
terre. Que les Presbytériens ont autant contribué 
que les Jndépendans aux anciens troubles d'An- 
gleterre , $8©. Réfutation de Daillé fur cela» 
& fur ce qu'il 3 dit que ceux qui ont rétabli la fa- 
mille Royale en Angleterre, n'étoient pas les mê- 
mes que ceux qui l'avoient chaflTée. Nouvelle preu- 
ve que félon le dogme de la fouveraineté du peuple, 
chaque Particulier peut s'armer contre le Gouver- 
nement, î8r. Par chaque Particulier on entend 
auifi un Magiftrat agifîant fans l'ordre d'un Corps. 
Selon Junius Brutus , c'eft aflez d'un feul Magiftrat j 
d'un Echevïn par exemple , pour faire prendre les 

, armes au peuple, y8i. C'eft auflï le fentimentdes 
Proteftans de Magdebourg. Que leurs principes 
ne prouvent rien , ou prouvent que le moindre Ar- 
tifân a droit d'exciter à la fedition. Que les com- 
paraîfons de Junius Brutus conduifent, à cela raê- 

. me, 585. Preuve tirée de ces paifages , Se d'un au- 
tre des Proteftans de Magdebourg. Que ces Auteurs 
par une contradiction vmble ont donné gloire à la 
vérité, j 84. Obier vation fijr ces partages. Préro- 
gatives de la Royauté. Impoflïbilité de mettre en 
pratique la doctrine de ces gens- là, félon leurs 
reitridtions, 68?» Abfùrdité de Junius Brutus à 
l'égard des raifons pourquoi David ne refifta pas 
à Saiil, Son abus horrible de l'Ecriture* Meilleure 
m foi de Knox &r de Goodman à avouer le droit de cha- 
que perfonne privée pour fe fouie ver, y8tf. Cequ'a- 
voient repondu ci -devant les Proteftans, quand on 
leur objecrait Buchanan , Junius Brutus, &c. Mau- 
vaife foi ou ignorance de ces reponfes. Quel hom- 
me e'étoit que Buchanan» $87. Quel eft l'Auteur 
deguifé fous ic nom de Junius Brutus, f»S. Ce que 
ce ferait qu'un Pape Huguenot. Horribles Libelles 

. traduits de l'Anglois par des Réfugiez. Les Calvi- 



niftes ennemis des PuiÛances plus que les autres 
Proteftans, 585. Neuves par la conduite précéden- 
te de l'Ëglife Anglicane. Reflexion fur une Lettre 
de Bochart de Caen. Extrait de U Gazette de parh t 
790. Réflexion fur la préfènte conduite de l'Ëglife 
Anglicane, Réflexion fur l'entreprifè des Vaudois, 
%9i* Les Proteftans conviennent que tes Souve- 
rains ont droit de bannir pour la Religion , fans 
que ces perfonnes puiflènt déclarer la guerre à leur 
Patrie. Paflage de Mr. Claude rétorqué fur ce que 
la Religion eft convertie en crime d Etat. Ce qui 
fut fait en Suéde à la Reine Chrittïne. Application 
de ce que deiïus aux Vaudois, $9%. Le droit des 
gens condamne les hoftilitez exercées fans l'ordre 
d'un Souverain. Même lorfqu'il ne s'agit que de 
reprendre Cbn bien, ^95. Si Ton peut excutêr les 
Vaudois fur l'argent qu'ils ont reçu, 8t fur la con- 
nivence des Suifiès* Partages des Ejfeb de Mcrxle 
contre les guerres civiles. Morale des Payens fur 
ce que l'on doit à la patrie, renverfée par les 
Vaudois, {£4. Mauvaise diftin&ion , qu'on ne 
veut pas ruiner la patrie * mais la foumettre à un 
meilleur Gouvernement Exemples Payens de l'a- 
mour pour leur patrie ingrate & injufte, ?$>$. Les 
Payens s'élèveront en jugement contre les Vau- 
dois, les Collîgnis 8e les Rohans, %$€. Ce que 
les Vaudois ont été bannis pour leur Religion 
aggrave le crime de leur irruption. Réflexion fur 
la manière dont Dieu délivra fon peuple d'Egypte » 
5517. Et de Babylone. L'exemple des Machabées, 
ne peut point fervir aux Proteftans. Trois circons- 
tances qui aggravent la faute des Vaudois , ç 5*8 
Con clvs ro n. Condamnation par l'Ecriture des Ecrits 

^ tant fatyriques que fedirieux des Proteftans , %$$• 
Utilité importante que les Catholiques tirent de 
cetefpritProteftant. Vains & mechans efforts des 
Proteftans pour diminuer leur différence de la primi- 
tive Egîife, 600. Réflexion fur ce qu'Us difent des 

' Chrétiens fous Julien TApoftat. Ils ne peuvent pas 
fe prévaloir de ce qu'on a pu faire quelquefois dans 
l'Eglîfè Romaine, tfoi. Leurs exceflïves efperan- 
ces il y a un an. Exploits des Alliez dans la derniè- 
re campagne. Exploits des François. Combat ima- 
ginaire des Gazettiers de Hollande en Catalogne * 
*oi. Quelle doit être la mortification des Enne- 
mis de la France d'avoir fait iï peu de choie. Les 
Suiflès , &c. (ont une preuve que les François font de 
bons voifîns. Deux raifons qui dévoient faire que 
la première Campagne des Alliez fût plus heureu* 
fe. I. Ils fc préparaient de longue main • €0$. 
IL Ils font en grand nombre. FletrijTure d'Inno- 
cent XL par les éloges des Hérétiques. La gloire de 
la France plus haut l'année paffée qu'elle n'avoir en- 
core été. La présente ligue plus formidable que cel- 
le de l'autre guerre, 504. Le Roi eft feul à loutenir 
les intérêts de, l'Ëglife. La Maifon d'Autriche étoit 
autrefois feconruë par quantité de Princes Catholi- 
ques, lorfqu'on le liguoit contre elle. Elle eft à 
prêtent unie contre les intérêts de l'Ëglife. La gran- 
deur préfente de la France eft l'ouvrage du Roï> 
€0%, Vaine récrimination de notre prétendue liât* 
fon avec les Turcs. Les Libelles contre la France 
deftituez de preuves , 606. Les victoires tur le Turc 
confondent Drabicîus. Plus utiles que préjudicia- 
bles à la France. Reponfe aux infultes faites à la 
France dans les Libelks des Réfugiez fur les révo- 
lutions de Siam, 607* Les Controveriès des Pro- 
teftans empirées depuis quatre ou cinq ans , tfoS. 
Ils ont fuppofé des prophéties. Ce que leur repon- 
dit le Cardinal de Richelieu. Qu'ils ne peuvent plus 
nous reprocher la ligue pour l'exclufion du Roi de 
Navarre, €09. Parallèle entre le Roi de Navarre & 
le Ducd'Yorck. Différence à l'avantage des Catho- 
liques dans ce parallèle. Confiderarion fur les' feru- 
pules de l'Archevêque de Cantorberi, tfio. Surl'in- 
vafîon du Duc de Monmouth , 51 r. Et fur la déci- 
sion de l'incompatibilité du Papifme avec les Cou* 
ronnes d'Angleterre. Noms de quelques Catholiques 
îlluftres, fidèles à Henri IV. Huguenot , dii. Beau 
partage de Charron , * 1 3 
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par rapport à Mr. J. 629 
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Chap. VIII. Réfutation de la dernière preuve de 
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Uoiqtte les Protefiani de France 
n'ayem jamais eu fi peu de gens 
qui fi mêlaffint d'écrire qu'Us e» 
mt prefintement , on doit néan- 
moins être affttré que plufieurs 
d'entre eux en voudront découdre avec te /*. 
1 Afaimbourg , & qu'on verra paraître quanti- 
, té de Réponfis , bonnes ou mauvaifis , a fin 
Hifioire du Calvinifine. H leur importe qu'un 
•Ouvrage qui les décrie fi furkufiment s fiit at- 
taqué par toutes fines d'endroits , & on ne doit 
pas attendre a faire imprimer quelque cbofi 
contre cette nouvelle Hifioire , que ton n'ait une 
Kepànfi en bonne & due forme j tout ce qui en 
pourra faire voir quelques foiHes aura fis ufà- 
-ges 5 & pourra firvir au divertiffement , & à 
finftruBion du Le&eur. C'efi pourquoi m 1 étant 
.tombé un ajfizrgros recueil de Lettres entre les 
mains , qui contenaient une Critique générale de 
i 1 Hifioire du Calvinifine > fat cru U devoir pu- 
Hier inceffamment» 

On m*a chargé de faire favoir au Lecteur , 
/. que ces Lettres ont été effectivement écrites à 
un Gentilhomme de Campagne du pays du Mai- 
ne > dans le tems qui efi porté par la date de 
chacune > de fine que ce nefi ici qu'un ouvra- 
ge de quinzjc jours. Il y a tant d'ejprhs diffi- 
ciles & mépfrifans , qu*U s'en trouvera afftx. 
qui diront , qu'ils ne doutent pas du peu de tems 
qtîon a employé à les écrire : Mais de bons 
-Camtoiffeta-s , qui ont vu le Manufcrit * m'ont 
Tome II. 



afuré d'autre part, qu à ils*en trouvera beaucoup, 
qui douteront qu'on ait pu écrire tant de bonnet 
ckofis en fi peu de tems* 

IL Que l'Auteur de ces Lettres % dont on ne 
nia rien apris > n'ayant pas prétendu réfuter 
l' Hifioire du Calvinifine 3 mais feulement faire 
quelques réflexions fur les faits qu'elle rapporte , 
, il ne faut pas que le Lecteur prenne pour des faits 
avouez: par les Protefians , tous ceux dont U fim* 
ble que cet Auteur demeure d'accord ; car fin 
principal but a été défaire connaître quel juge- 
ment on devrok faire des chofis * fi m fuppo- 
fiit qu'eût t font telles que- Ain Maimbourgles 
rapporte. Ainfi on doit revêtir en lifant ces Let* 

* très i un certain efprit qHifaffe qu'an ne croyepas , 
que l'Auteur reconnaît la vérité des faits dont il 

• ne montre pas la fauffeté* Sonfilcncenedoitpafi 
fier du tout pour un aveu »&on aurait grand tort 
de dire , voilà des endroits fur lesquels il n*a 
rien die , C*eft une marque qu'il patte condam- 
nation* Ce riefi point cela du tout y 

IIL Qu'on s*efifervi dans' ces Lettres imliffe* 
: rement du mot de Calvinifies,. de- Huguenots, 
de nouvelle Rêligon » de feUe > peut-être même 
de celui d'Hérétiques , pour defigner lès Protefi 
\ tans, & qu'au contraire on a donné a ceux de 
, t'Égtifi Romaine le magnifique titre de Catholi- 
, ques fans queue » premue par tout. Cefi pour 
fitire voir a ces Meffieurs avides de noms ho- 
norables s qu*il ne tiendra pas à cela que lei 
Protefians nt vivent bien avec etixV Mais du 

A tefiû 



l %,..-: PREFACE V D£ LA CR.ITIQ.UE 

refit comme fort fouvent dans les Préliminaires Plufiems perfinnts qui fi mettront a mapta- 
^jdytnepaiv ^ o^ déclare que Us noms.&quaU-^^ fjft »,<£*. fl«i jugeront^ de moi par elles mêmes » 
> * *« dent m s'efi firvi dans fas Plein-Pouvoirs , ni J» ' Manqueront pas de dire , que je fus Jkrpris 
' fourrent être reWeUhjemtnt tire^ a eonféqmnce t agréablement s qk*m mouron bien attrapé >fi 
. ' ep avertit ici te Pfêfk * que les fitrét n'yfeité^^^m'amm fris au met i qstm ne pomoit pas 
rien & g*>£ dgjayeue tous lev._apuutages que^M'ebUger par m endroit pins finfiHc a qu'en fi 
' (eux de l EgÛfi- Ëomaine eh tfm&oni pfenàref r moc\u#nt de la prière que j'avais' faïh, de jetter 
IV* Que l'en peut divifir net Ouvrage en 3 . tnes Lettres an feu t & que la qualité d'Auteur a 
Parties,. T ' " — —* — — ' r —' *■ '- J - J -- * j **** J~ ~t- — — — ; — - ~* + 



„* remmené 

foi 

mieres lettres t <fy ne fait que batre la campa- ,A?cnt jugez* dignes d'être imprimez.* qu'elle doit 

gne » & s' 'écarter dans des çonfidérations jbrt %tre infiniment agréable à ceux qui l'acquièrent 

générales, La. féconde s'attache jun peu plus corps par le jugement a' autrui . 

à corps à rfijjmre duCalvinifi^ie , # /àr porte Ç &$ en cr# ra eé <jum vendra : car après la 

divers coups ajfez, vigeweux*~& hardis : elle*" centime que' Von U pHfi de teins immémorial » 

s'étend jufques a la vingtième Lettre inclufive- de faire des Préfaces pleines de faux expo fez. > je 

ment, La troifieme contenue en deux Lettres Çk'auroispasraifin d exiger de mes Lecteurs > qu'ils 

feulement , réfute avec beaucoup d' exactitude & fi dépouillaffant de leur liberté naturelle ; pour 

de force , tout ce que Monfieur Maimbourg a ^ajouter foi à tout ce que je leur voudrai dire > 

* ^ éyvancè\ poufjufiifiér ta conduire qui Contient, w la tête de "cet Ouvrage* Mais il tfi jufttè' attf- 

* #* France depuis quelque tems envers ceux delà jfi que j'exige deux qu'ils me Imiffent jouir du 
*"" 'Religion* Lejêjkîte , avec fin adrejfe ordinal- -étroit qui eft naturel à tous les hommes t tfroffir^ 

re » s'efi efforce de perfuader à toute V Europe » mer certaines chofis , qu'ils favent être vérita- 
qu'on n'a rien fou contre les Valvinifies de Frjen- Cples. Je protefierai donc que j'ai eu beaucoup de 
ce , qui ne fiiï fondé dans la jufiiee , & dans chagrin de voir qu'on avait fait imprimer mes 
laraifin ,& c' eft fans doute l'endroit de fin Li- Lettres. 

vre le plus étudié. JJ Auteur de ces Lettres ré- Je m'en fuis^plMm à mon Ami f f j'ai voulu 
fute tout cet endroit . &fait voir à Monfieur^ f avoir pourquoi & comment il À fait cela. Il 
Maimbourg que jamais Apologie n'a été plus m'a répondu mille chofis obligeantes , s'efi jette 
vaine 9 qwsçlb qtt'ildmîfi aUfin^defon Qu- ,fur le compliment 3 & ma protefiê qu'il avoit 
vrAge- C'efi. apparemment ce que l'en trmtve^. 1 trmvémes perféesjm propres ^rètyfir 3 dans 
ra de meilleur dans ce Livre » fiit a caufi que les conjonctures où nous finîmes. Comme choit 
la matière a favorifi l'Auteur , fiit qu'il ait le une ebofi faite 3 & que d'ailleurs je ne vouloispas 
tour d'ejprit de plufieurs Savans ^ qui ne com- rompre avec un Ami , qui a beaucoup de vertu , 
meneent àfintir leur imagination échauffée qu'a- de pieté > & d'érudition , pour un Gentil-homme » 
près ix.ou ij. 'jours de vompojuion. Quoi qu'il j'enfuis demeuré là. On fait du brute , &£ puis 
en fiit t je cfai qtt'on dira de cts Lettres , ce que* .on ft confolc- 






Monfiestr de Balz.ac a Ait du fameux Sonnet i Ce qu'il y av<nf déplus chagrinant pour moi, 

d'Uranie , qu'elles fine' comme les Cortèges d'I- était que je mtfmévttiois d'avoir écrit avec beau- 

talie ou les valets précèdent le Maure. coup plns-de négligence en certaines chofis & 

On m'ajfûrc que le Gentilhomme Manceau tfi beaucoup plus de liberté en quelques autres > qu'il 

• tu feule caufi de fàmèrejfén deeet Lettres t l'An- 'n'en faut avoir , quand on travaille pour l'im- 

'teur n'ayant fingé a rienitioins qu'à écrire pour prejfion. Il eft vrai au, pied de la' lettre , que 

le Public 3 & on s'attend même à le. voir éclater je nai mis que quinze jours à compofer cette 

en plaint es contre fin Ami, a moins que lèfuc- -Critique Générale » & je me garderais bien de 

*ês du Livre ne Pappaifi. Il y a peu d'injures m'en vanter , fi j avais eu pour but de la don- 

-qui flient plus fenfibbts que celles que l'en reçoit ner au Public » fâchant ajfez. que le reJpeSh qui 

tn qualité d'Auteur > comme on l'a fait dire fort lui eft du , ne veut pas que l'on fi pique de 

'• hgenieufiment a Plnture dans ces quatre vers : promptitude » mais de beaucoup dexaUitude m 

y ' ' " > dans les Ouvrages qui le concernent. Mais comme 

Un Atitetir qui dans ion écrit » " je m fingeois qu'à fatisfatre au déftr d'un Parti- 

Comme moi , reçoit une oflènfc « culier, f avoué que je me difpenfai d'une partie 

■ r ' SouflSrephisqueîobnefouflFiit. v des joins que l'an doit donner a la compofitieH 

* Bien qu'il tût rextiêmes (buflratices. d'u/e Livre , & c'eft la rai fin pourquoi il y a eu 

' k ' - , ■ des fautes dans la Critique Générale > que je n'y 

Mais il n'efi pim aujft d'injures que Vpn par- ^ufe pas Imjfées, fi je l'euffe mifi au jour. On 

" donne plus, volontiers, que celles qui font caufi $te , mm merapas que cda n'ait du me confier quel- 

^ l'en devient Auteur loué 3 & approuvé du Public* \que chagrin. 

~ „ Ce que foi pu faire pour reparer ce de fordre 9 

J? R.' "JE F A C' E * * ^ ^ reveir inceffammem la Pièce 3 & d'y 

-•'- - — - t ''■ r * -corriger eu d'y changer les endroits qui en avaient 

DE DA SECONDE EDITION, : ^ P*** de befiin. Je l'euffe fait avec plus d'e- 

*- ''-**-• , "■ ■ . -xaBimde , fi je n*eujfè craint qu'un retardement 

*f Amas homme n'a été plusfurprit que jYle ^mfiderable de la féconde édition , ne donnât U 




* m l obligeoim a croire qu'il l'avait fait ; ainfi rien imprimeur a deux cens lieues , le moindre retar- 

- n'êtoitplus capable de me fttrpretiâre , que de Us bernent donne beau loiftr a des Adwerfuires , qui 

1 hoir imprimées. - .--,.,. ^m t eut es les commoditez. imaginables far le s lieux. 

'<*«!».-■' " - . , j , ,- .J t-V y * . ■■ 1 ' ' . t . " *&tU+ 
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jAinfifal été contraint de laijfer beaucoup de cho- 
ses , que je » avais pas le tems de changer t <£* 
d'en jupprimer beaucoup d'antres f quejetfavoi* 
pas le tems & inférer dam te corps dn Livre à ma 
fantaifie. Je dirai même que certaines raiforts 
qu'on m peut pas dire k tout le monde* m'ont 
obligé de laijfer ptuficurs chofis comme elles étaient 
dans la première édition » que je rieuffe jamais 
fouffert qui eujfent été imprimées ta première fois, 
fi j'en avais été le Maître* 

Quoiqu'il en fait , puijque cette féconde édi- 
tion je fait k mon infjjH &de mon consentement , 
je dois me rendre rejponfable des fautes qui y fe- 
ront demeurées, Ccjl pourquoi s'il y a quelqu'un 
parmi ce grand nombre de gens d'efprit , de fa- 
voir & de loifir % qui font dans VEglife Romai- 
ne , qui veuille examiner ma Critique » je le 
prie de s'attacher k cette féconde édition > & de 
ne s'en prendre pas k (a première* car j en dé- 
favow tout ce que je n'en ai pas tranfpmé dans 
celle-ci. 

Pour Mr. Maimbourg , on peut bien être af~ 
furé qu'il m répondra point aux Livresque nous 
ferons contre fin Hifioire du Calvinifine , tant 
parce qu'il a d'autres affaires fur Us bras, & 
qu'il fi garde bien de prendre le change , que 
parce qu'il y a long- tems qu'il a déclaré publi- 
quement qu'il ne voulait point entrer en lice avec 
des gens qui ne diroiem point leur nom. C'efi une 
condition que nous ne pouvons gueres accomplir 
en écrivant contre lui 3 parce que e'efi une de 



Sionveut favoir comment je foi qtteMr.Mam- 
bourg n'aime pas k prendre le change ,je dis que 
ç'efi lui-même qui Paprend a fis Le&eurs y dans 
une petite Préface qnûamifi au devant du Schi fi 
me des Grecs , toute pleine defprit , mais d'un efi 
prit fort malin &fortfittyriqne. Ilfimbte quejbn 
principal but ait été défaire comprendre , qu'il ne 
lui e fi pas impojfible de faire imprimer tous Us 
ans > une Hiitoirc de plulieUrs ficelés ôc de 
tous les Pays du monde ,& d'y employer néan~ 
moins tout le tems & toute t exactitude nécejfai- 
re , & il expofe pour cet effet » que Dieu lui a 
donné un grand fond de famé , avec un très- 
gtand amour de la (blitude, joint à une appli- 
cation continuelle à l'étude , fans vîntes 3 (ans 
promenades ,fans voyages dediverciilèmentà 
la Campagne » pour y palier les beaux jours dit 
Primeras & de l'Automne ; qu'il ne le pique 
point de voir ni le grand , 111 le beau monde, 
cela n'étant point de fà profeffion ; qu'il n'in- 
terrompt jamais fin travail pour prendre le chan- 
ge , en s'amufant à d'autres choies beaucoup 
moins utiles qui font quelquefois des affaires 
à un Auteur , & toujours une grande diver- 
sion des forces de 1 efprîc , & qu enfin il s'ap- 
plique fans cefîè tous les jours depuis le grand 
matin jusqu'à bien avant dans la nuir, à ce 
qu'il a une fois entrepris. Qui ne dirait a l'en- 
tendre parler ainfi 9 qu *il a principalement en vue, 
de fijufiifierdu blâme d'écrire fis Hifioire s trop 
vite & avec précipitation î Ce n'efi pourtant 



ces chofis perilleufès » aufquelles ni le courage , ni * point ce qu'il veut dire principalement • il en veut 



la confiance , ni l'amour de la vérité ri engagent 
pas. Et s'il avoit la gemrofité de nous foire 
cbtenir un fmf conduit de la Cour par le crédit 
qu'il y a . nous aurions lieu de craindre quelque 
difiinftion , ou quelque refirvation mentale , qui 
gateroit tout. Ainfi U Vaudra mieux s'enpaffhr, 
& faire des Livres anonymes* 

Il n'a pas eu toujours cette grande délicate fi 



en premier lieu k quelqu'un de fis Confrères . 
comme je l'ai remarqué (a) ailleurs. Mais quoi- 
qu'il enfiit 3 nous aprenons de cette Préface , qu'il 
n'aime pas k interrompre le travail qu'il a une 
fois entrepris* 

Quoique mon petit Ouvrage fi fou accru de 
la moitié , dans la revue que fen ai faite , pour 
une féconde édition , je me fuis pourtant tenuren- 
Je 9 de ne fi vouloir battre qu'avec des gens dont fermé dans lis bornes que je m'étais prefirites :je 
il connût & le nom dr la profejfion. Témoin Us ne fuis point entré dans la difeuffmn des faits , ni 
Sermons , qu'il a déclamez* contre le Nouveau dans des recherches Hifioriques , qui fijfint voir 



Tefiament de Port-Royal , fi fondant , entre au- 
tres raifins t fur ce que c'était un Ouvrage fans 
nom d Auteur , & imprimé par cmfiquem con- 
tre l'ejprit du S* Concile de Trente, Ayant fin 
que Mrs. de Port -Royal avaient refuté fis fer- 
mons de la manière an monde la plus foudroyan- 
te ,& qu'on croyait dans le monde qu'un hom- 
me d'autant de refilution , ne laiffereit pas un 
tel affront impuni , il fit le brave a peu de frais , 
s* offrant de repondre k tout ce qu'on diroh contre 
fis prédications 3 pourvu que fis Adverfaires 
écriviffent avec permijfton , & qu'ils fi nom- 
mdffent a qui était une condition qu'il favoit bien 
qui le dégagerait du combat. Kinei les termes 
dont il fifirvit en prêchant. Nous (*) leur ré- 
pondrons qu'ils n'en doutent point ^ pourvu 
qu'ils foïenc jolis garçons » qu'ils ayent per- 
million , & qu'ils difent leur nom. Oiii-dà , 
Meflieurs, ils le diront; car un honnête hom- 
me ne fe bazarde pas de fe battre contre un 
mafque , parce quil fe pourroït faire que ce 
ne feroit qu'un faqmn.C'efi unfiile quinerèpond 
m k la dignité du lieu , ni k la conduite que te* 
mit journellement le P. Maimbourg ; car il pré- 
choit contre une Verfion , de laquelle Us Auteurs 
ve lui étaient pas moins inconnus s que les Auteur* 
qui lerefutoient* 

(*) Déf. de la Trad. de M001. 1». patTagÀ 
Totm II, 



notre innocence. Cefi pourquoi je renouvelle ici 
V avertiffement qui a été mis dans la Préface de 
la première édition , en ces termes. 

» Que l'Auteur de ces Lettres n* ayant pas pré- 
** tendu refttter l'Hifioire du Calvinifme , mais 
« feulement faire quelques réflexions fur Us faits 
« qu'elle rapporte 5 il, ne faut pas que le Lcfâeu? 
"prenne pour des faits avouez par Us Protefians y 
» tous ceux dontjlfimUe que cet Auteur demeti* 
»re d accord : car fon principal but a été de f ai* 
Mveconnottre quel jugement on devrait faire dei 
>* chofis t fi on fitppofiit qu'elles font telles que 
» JUfonfieur Maimbourg les rapporte. Ainfi on 
» doit revêtir , en lifant ces Lettres ,«» certain ef* 
» prit qui fajfi qu'on ne croye pas j que l'Auteur 
»> reconnaît la vérité des faits dont il ne montre 
»pas la fanjfeté. Sonfilence ne doit point pajfer 
*> pour un aveu , d* on auroit grand tort de 
» dire > voilà des endroits lùr leftjuels il n'a 
». rien dit > c'eft une marque qu'il paflè con* 
» damnation. Ce n'efi point cela du tout. 

Non feulement je ne me fuis pas mis dans Vefi 
prit de faire uneréponfifn forme k Monfieur 
Maimbourg y je me fuis même abfientt de cenfu» 
rerplufieurs chofis qu une autre Critique n'eut pas 
épargnées , me contentant défaire desobfervationi 
fier ce qui avoit du raport k notre canfi. Ainfi 

J* 
(&) Cvdenottt Lettre IV* 

A % 
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PREFACE DE LA CRITI Q^U E 



je naipom blâmé V Auteur d'avoir (barge l'&if 
toire duCahinifiae , de la defiription cxatte de 
plufieurs Batailles* H eut peut -être mieux fait de 
renvoyer tous ces détails a l'Hiftoire de France, 
comme il y a renvoyé plufieurs autres chofis y que 
de tes inférer dans mire Hiftoire, fi travaillez, é'fi 
étendît s , qu'on les prendrait pour une Relation en- 
voyée au Bureau d'Adreffe. Mais au lieu deVen 
cenfurer , j'ai donne des éloges à la netteté d'ejprit 
que je lui ai trouvée pour cela. 

Je n'ai point non plus cenfurè ce grandéloge(*) 
de Gabriel de Montmorency , qui a été infère dans 
la defiription de la Bataille de Dreux , ajfèz. lon- 
gue d'elle-même > ni Us louanges qu'on y donne à 
fa beauté avec profit/ton , comme on avait fait a 
celle de l'Empereur Gratien » dans le 7, livre de 
ÇArrianifme. Il y a bien des perfinnes ( tant le 
monde efi malin en ce tems ici ) qui ne trouvent 
pas tout à fait édifiant > qu'on loue ainfi les jeu- 
nes Seigneurs , & qui voudraient que l'Hiftorien 
eut profité de la difgrace de fin Confrère & bon 
Ami s V Auteur des Entretiens d* Arifte Se d'Eu- 
gène , qui Je vit fort mal-menépar (a) Q.eamhe % 
pour avoir employé a faire le portrait d'un beau 
garçon certains Vers que Voiture avoit employez, 
four une fille : 

Sur tout il avoit une grâce » 
Un f e ne fai quoi , qui furpaflè , 
De l'amour Les plus doux apas • 
Un ris qui ne fc peut décrire s , 
Un air que les autres n'ont pas. 
Que l'on voit, & qu'on ne peut dire* 

Monfieur f Abbé de Fillarseut beau alleguerpour 
la âéfenfe des Entretiens s que ces expreffions (b) 

Sourroient être une traduction pure & fîmple 
e ce que David difoit : Jonatha décore nimis 
& amabilîs fùper amorern mulierum ; Cleanthe 
nefe rendit pas* au contraire il releva vigoureu- 
fement l'impiété & l'impertinence de cette penfêe* 
Et en effet qui ignore que le Roy David , quand 
même il ne parlait pas par l È infpiration du S. Efi 
prit 9 pouvait dire fans confié quence t ce que cer- 
taines gens ne peuvent dire aujourd'hui fans fi 
commettre. 

Je me Juis aujfi fort foigneufement donné gar- 
de d'exercer ma cenfire ni en gênerai , ni en 
particulier , Jkr les Portraits qui font répandus 
datts les Hiftoires de Mr. Maimbourg» Je nigno- 
rois pas quil les regarde comme fis Chefs-d'œu- 
vre 3 & comme les endroits favoris 9 & qu'on 
le met trop en colère , quand on y ofe toucher. 
J'ai profité mieux que lui de la difgrace de 
£ Auteur des Entretiens a* Arifte & d'Eugène,, 
qui s 1 attira un furieux orage ^injures & de 
railleries , pour avoir écrit , que dans ces fortes 
de Portraits , on (e doit borner aux feules 
qualitez du cœur & de Tefprir. Ceux-là mê- 
mes qui ont écrit cela (c'eft Mr. Muimbonrg (c) 
qui -parle) ont changé aulïi-tôr après de iên- 
tïment , ayant trouve qu'en efïêt il eft bon 
d'en faire qui reprefentent le vifage& les qua- 
litez du corps , auffi bien que celles de lame ; 
& ils en font fi bien perfuadez » qu'ils ont eu 
recours aux railles-douces » pour les prefèn- . 
ter dans leurs Livres aux yeux des Lecteurs ; 
Elles font apurement plus commodes que ces 
autres Portraits , qui coûtent autre chofè que 



(*) Hiftoïre du Calvin, p. i*fr. 
(a) C'eft un Avocat au Parlement de Paris , qui 
s'apçelk Mi. Barbie* Dauccout;. 



de l'argent , & qu'on auroit peut-être [un peu 
trop de peine à tirer des anciens Auteurs » avec 
lefqueU on n'a pas toujours aiïèz d'habitude 
Se de familiarité pour les prendre d'eux auffî 
hardiment que fai fait* 

Pour avoir la clef de ce paffage , il en faut 
confatter un autre qui fi lit dans le 6. Livre du 
Schifine des Grecs , dans l'endroit où U efi parlé 
des qualités bornes & mauvaifisde Mahomet II. 
L'Auteur dit que ce Mahomet eut de ta nature 
un corps extrêmement robnfie , & capable de tou- 
tes les fatigues de la guerre , un tempérament tout 
de feu 9 un naturel impétueux. Il n'y a que cela 
datts fa defiription qmfipuijfe raporter au corps* 
- tout le refte concerne l'ame. Il ne laiffe pas de dire 
qu'il a donné le vrai portrait du corps de ce redou- 
table Sultan. Voilà » dit-il , le vrai portrait du 
corps, de l'efprit , du cœur Se de L'ame du fa- 
meux Mahomet 1 1. Je ne L'ai pas tiré fin* lest 
tableaux qu'on en voit dans les Cabinets Se 
dans les Galeries , avec ceux des Iliuftres du 
15. fiecle , ni fur les Tailles-douces qu'on en 
trouve en plufieurs Livres : car il y a grande 
apparence que tous ces portraits- là font faux, 
& ne font que le pur ouvrage de l'imagina- 
tion d'un Peintre $ ou d'un Graveur , puis- 
que l'on y voit ce Prince tantôt avec de 
longues mouftaches fans barbe au manton , 
comme dans l'Hiftoire des Turcs par le Sieur 
d'Embri , tantôt avec une longue barbe fans 
mouftaches , comme dans l'Hiftoire de Pierre 
d'Aubufton j & puis avec de longues mouf- 
taches Se une grande barbe , comme dans la 
Chronique de Lonicer ; Se que rous ces di- 
vers portraits n'ont rien du tout de retïèm- 
blant dans les traits du vifage : de forte qu'il 
n'y a perfonne qui ne les prit pour trois dif- 
férons hommes Se extrêmement diflèmblables. 
C'eft pourquoi j'ai cru qu'il valoït mieux le 
copier fur les originaux, que nous en ont 
donnez de bons Auteurs , & fur tout des Con- 
temporains qui l'ont vu , comme Ducas Se 
Phranzés, 

On voit par-la t &par les circonfiances de la 
Préface , que cet homme qui a reconnu enfin , 
qu'il fe faloit fervir de Portraits qui reprêfentaf- 
fint le corps , efi le P. Bouhours 3 Auteur da 
l'Hiftoire de Pierre d'Aubufton : & on voit auf- 
fi que pour avoir glofé fitr les Portraits qui fi 
voyent dans les Hiftoires du P. Maimbourg, 
il a été déclaré incapable de puifer dans les fiur- 
ces des Auteurs Grecs » &* réduit à la néceffitè 
de fi fervtr d'un Graveur 9 pour avoir une mé- 
chante copie » lui qui fi vante (d) dans fis doutes 
fur la langue Françoifi > tout travefti qu'il efi en 
Gentil-homme bas-Breton ,de favoir du Grec , & 
qui a été choiji pour inftruire feu Monfieur 
le Comte de S* Paul, & Monfieur le Marquis 
de Seignelm. Quelle apparence qu'on ait chotfi a* 
fils aine de Monfieur Colbert un Répétiteur igno- 
rant ? C'eft la colère qui a fait parler ainfi la 
P. Maimbourg * dr c'était un avertiffernem à 
moi de laijferen repos tous fis portraits. Mai* 
au refte > il faut avouer que l'Auteur des Entre- 
tiens eft bien malheureux en 'failles-douces ; car 
on ne peut pas être tourné en ridicule plus cruel- 
lement qu'il le fut par Cleanthe, à caufi de la fi- 
gure bizarre fous laquelle il avoit fait graver fin. 
^Arifte &fin Eugène 3 & voici que Mr. M^im- 

bourg 

(b) Traité de la Délîcateue. 

(c) Préface du Schtf. des Grec?. 
(»} EpUr. dédie. 
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bourg > lai fait u» procès firla longue barbe fins tume de ceuxquife trouvent préfet, défaire naU 

meuftacbes qu'il a donnée « Mahomet. tre des meidens , pour diftper l'attention du Lee 

Ceci pourra faire voir que l'on fe tromperait teur a & la détourner dt l'examendn fait principal? 

fort, fi l'on croyait que f ai débité toute mafiien* Ufautlenrenoterlespretexteslcplusquel'on peut. 

cedansmesLetmscontrel*HifioiredHCdvimfme. Sien prend lapeine de cmfidter ta 17. Lettre, 

J'aurais mille chofis à dire dans cette Préface, m trouvera Quelques autres éctaircijfemens fur cet* 

fi je ne craignais de rebuter les Le&eurs ; il faut te féconde édition. 
donc que je me contente d'ajouter un petit éclair- 

ciffèmentfitr le fiile datte je me fuis JèrvL ^ J> D J3 p £^ Ç* p 

On Va trouve fans doute fort inégal yférieux 

en plufieurs endroits 9 enjoïié dans quelques autres, D£ l A TROISIEME EDITION. 

& parfiméde plufieurs façons de parler trop popu- ^ 

laires. je ne demande pas que l'on mefajfe quar- _ E Livre t étécompofî en fort peu detems, 

tier là-defns, car je ne me ferais rien pardonne de ^ âmi$ ^ m £ y e ^ in d > UfU ^^ édition ^in 

fimblable ; fi f avais prépare moi-même pour le nme ^ iat aux défauts de la première : & parce 

Public t ce qu'un autre lui a donne fans mapar- qu'il fut corrigé >& augmenté par me féconde édt- 

ticipation. Je demande feulement que l'on confi- wn* auffien fortpeu de tems.tl avait encore grand 

dere , que parce que j'écrivais a un Ami 3 mon yç oin q ^ me nmve n e édition réparât les fontes 

fiile pouvait être enjoué & familier généralement de u ç e€m ^ Qn É fi t rés-perfitadé qu'il enfau- 

partant > & qu'il devait être grave & ferieux en ^ w> enarg ^ n £ Amres 7 p 6Hr U purger entière- 
quelques endroits 3 parce que je parlais de chofis^ ■ memfQ ttoiqu'on l'ait revu pour cette troifieme édi- 

fort relevées. On trouvera que j 'ai retranche t ion fans fi hâter > ou plutôt avec beaucoup de ten- 

plufieurs expreffions empruntées du fiile familier ; tem ^ 

mais je crains qu'iln'y en foit encore demeuré beau- Comme on efi très-affuré que c'efi ici la dernière 

• coup i car j'avoue qu'il me ferait plus facile de ^ ^ m pi m p r i mera]0 a aurait bien voulu l'ap- 

faire d'abord une compofition exacte, que d'en bien p rQ€ y er de t a perfection autant qu'il eût été pojfèle, 

corriger une qui m le ferait pas. Faute detems ^ a j 0H t er plufieurs chofis , en ker plufieurs autres, 

j'ai laiffé pafier plufieurs endroits qui me deplat- dmmr nn mei ii eHr tmr a plufieurs autres. Mais 

foient y & que je n eujfe pu changer fans leur m n > a p ig f air€ ^e peur de trop chagriner ceux 

donner tout un autre tour. ^ ^ mt acheté déjà ce Livre deux fois, & que l'on 

Outre que j' avoué ingenuément que fat toujours entend fouvent fi plaindre contreles nouvelles édi* 

eu plus de foin de devenir capable de bien rmfin- tions revues .corrigées & augmentées .parce quel- 

ner > que d'apprendre a bien porter , d'acquérir la fa donnent du dégoût pour les précédentes , & du 

manière d'écrire dont parle Ckeron , qua: indteat regm jy avo i r mis fin argent. Cetteplainte peut 

non ingratam négligent! a m de re hominis, avoir quelque raifin , ainfi l'on s'efi cru oblige d'y 

magis quàm de verbîs la&oranris , que celle de avoir égard. Cefi pourquoi l'on a fait en forte que 

ces Grammairiens fcrttpuleux , qui font confifier cme troifieme édition ne fut pasfirt différente de 

tome leur gloire (*) a fi mettre fous le joug de mit- U féconde , & on avertit tout ceux qui ont lafieon- 

le règles incommodes. Je fai bien ce que Mr. de , qu'ils peuvent s'en tenir ta s & que celle-ci ne 

de Congelas a dit avec beaucoup de raifon , qu'un doit point leur donner de tentation. Ce n'efi pas 

mauvais mot fait plus de tort à un Prédica- qu'elle ne foit moins mauvaifi que les deux autres, 

teur , ou à un Avocat , qu'un mauvais rai- c 'efi que ï avantage n 1 efi pas affez. grand pour me-* 

fonnement,* car en effet de cent perfinnes qui r iter qu'on y fange. Voici en peu de mots en quoi 

écoutent „ ou qui lifent undifiours, U n'y en a confifie cet avamage. 

pasdeuxquifi âonnentla peine d'examiner fevere- o„ 4 changé (a) enplufieUrs endroits tesexpref- 

ment fi l'on prouve ce qu'on avance; mais pour un fi Qm qui parôijfoient trop offenfantes. 

méchant mot , pour une façon de parler provincia- On a retranché (b } diverfis petites chofis , qui 

le , H n'y a point de LeBeur 9 ou d'Auditeur qui étaient jolies à la vérité , mais peu néceffaires an 

veVappercoive. , fujet 9 & amenées d'un peu loin. 

Avec tout cela je redouteplus un Critique Phi- Qn a fur tout retranché (c) un longpafage de 

lofophe qui fait la guerre aux raifinnemens, qùun Brantôme y quifembloit interdire la letture de ce 

Critique Grammairien , qui va à la chafe des mots £i vre a la moitié du genre humain. Ceux qui l'ont 

& desphrafes. C efi pourquoi me fouvenant que imprimé : à Genève ,en avaient déjà retranché cela. 1 

faipropofé un Dilemme dans ma S. Lettre en cet* q„ a mis à la marge la plupart des paffages 

te manière: Ou ils croyent que la converfion latins {a). 

d'un Huguenot extorquée par u ne fomme d*ar- On a ajouté plufieurs petites chofes qui peuvent 

gent le iauve, ou ils croyent qu'elle ne vaut fortifier ce que l'on voulait prouver , & qui appa- 

rien j & mappercevant un peu trop tard 3 qu'il remment ne feront pas jugées indignes de la place 

n'efi pas compofé de deux propofitions immédiate- au on leur donne. 

mentoppofées 3 jejùpplie ici les LeBeurs defitppo- On a mis m Sommaire au commencement de 

fer que je le propofi ainfi : Ou ils croyent que la chaque Lettre , dvuifée en plufieurs articles , dont 

conversion &c. eft bonne , ou ils croyent qu el- chacun efi marqué de fin numéro 3 que ton met 

le ne l'eft pas. S'ils croyent qu'elle eft bonne » auffi a la marge , dans l'endroit oh commencent 

&c. S'ils croyent qu'elle n'eft pas bonne , &c. les articles. On a fait cela afin de facilter aux 

Ce fera le moyen d'empêcher qu'un Critique nepren- LeBeurs la recherche des chofis particulières qu'Ut 

ne le change a & qu'il ne fi difiile en obfirvatîons fouhaiteront de voir. On a fait en fine aujfi, pour 

de Logique t contre la forme de mon raifinnement* plus grande facilité s que l'an vit au haut des pa~ 

au lieu de répondre à la difficulté jt? efi affezja coû- ges te nombre de chaque Lettre. 

On 

(*) Dilîgmtwm putantfuerefibi difficultatem, Qain- des Notes placées au bas des pages. 
tîL Infh 1. xs. c. %. ( D ) on 1« trouvera ici au bas des pages. 

•(à) (b) (cj Ici ou a rapporte toutes ces choies dan» 



6 PREFACE DEL 

On a coupé en deux les Lettres ou il y avait 
des digreffiom de controverfe , & en a renvoyé 
à la fin du Livre ces digrejfions , afin qu'étant 
jointes aux Lettres qui traitaient extrêmement 
la Controverfe , elles fijfent comme un corps à 
part » détaché de la. Critique de VHiftoire dit 
Calvinifme. On a fait cela en faveur de ceux 
qui étant dégoûtez, de la Controverfe , étaient fa- 
chez, de trouver ces digrefftans en chemin* On 
leur levé cet ebftacle, & il ne tiendra plus qu'à 
eux de ne point entrer dans la difpttte , car on les 
avertit du lieu ou elle commence s & oh elle eft 
toute renfermée. Cette nouvelle dijpofition eft cau- 
fe quan verra ici 4. parties & $0. Lettres , au 
lieu que la féconde édition ne contenait que $.par- 
lies & 17 Lettres. Il ne faut pas que Ven s'ima- 
gine , que cette nouvelle édition efi augmentée de 
trois Lettres. On en avertit exprejfément. Ce qui 
fait ici la Lettre 18. 19. & $o.je trouve prefi 
que tout entier dans la féconde édition \ 

Enfin on a fort travaillé a bien corriger le ftite» 
par le retranchement des expreffms ambiguës^ ou 
rimées. Ceux qui comtoijfent notre Langue, & 
qui ont l'oreille délicate , avouent qu'il n'y a point 
de travail plus accablant , que celui de vouloir 
écrire en François , de telle forte qu'on évite les 
vers , les confonnances , & les phrafis oh un même 
mot fi peut raporter àplufieurs autres s & faire 
diffèrensfens , dont les uns font quelquefois ridi- 
cules ."Les nouveaux Grammairiens François nous 
donnent des règles qttil eft impajftble de fuivre , 
&ils mériter oient a être regarde t tomme le fléau 
des Auteurs. Us ont rendu la Langue Françoifi 
telle de toutes les Langues t ouil eftle plus mal-aifi 
de bien écrire* Auffi trouve-t*on peu de gens qui 
écrivent félon ces règles. Nous n'avons prefque 
point d'Auteurs 3 dont laprofe nefoit toute rem- 
plie de vers > de chutes de périodes défagréables^ 
de confonnances , & même de fins qui riment par- 
faitement i & d'équivoques continuelles. Ceux qui 
veulent éviter les équivoques >fint obligez* déran- 
ger les mots filon l'ordre naturel des pcnfées, & 
dans cette fituatîon , qui eft unique % on nefauroit 
éviter les conformâmes t parce que la Langue Fran- 
çoife n'abonde ni en mots , ni en différentes termi- 
■ naifons. En Latin rien n eft plus aifé que de cha- 
touiller l'oreille , parce quon tranfpafiles paroles 
gomme Von veut, Manfieur Slufe Chanoine de 
Liège ,& l'un des meilleurs Mathématiciens de 
l'Europe , n'a pas fait ajfiz, valoir cet avantage 
du Latin dans les Lettres qu'il a écrites contre 
Monsieur le Laboureur aujujet du Livre que ce 
dernier avoit compofe des avantages de la Lan- 
gue Françoife. Monfieur Slufe avoit pourtant 
intérêt de relever la Langue Latine , tant a caufe 
de lui-même ( car ila écrit fort agréablement en La- 
tin ) qu'à caufe de Monfieur fin frère Secrétaire 
des Brefs du Pape* 

V Auteur de cette Critique a raeommodê un 
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ho» nombre de périodes ,qmn 'étaient pas filon det 
règles des mnveaux Grammairiens : moisit en a 
laipplnfieurs attires dans l'état ou elles étaient » 
quoiqu'il n en fut pas trop content. Meut falu te* 
fondre toute la Pièce pmr la bien guérir s & on ne 
pouvait fonger à cela* Il eut , peut-être , bienfait 
de fi difpenfir de la peine qu'il a prifi t car c'eft tm 
travail perdu h & dont perfinne ne lui tiendra 
compte. Ceux qui ne liront que la troifiéme édition» 
ne verront pas lapeine qu'il s'eft donnée pour cor- 
riger fin Ouvrage , cekx qui ne liront que la fi" 
conde y ne s'apercevront point non plus de ce tra- 
vail* Or on peut être affuré que ces deux fines 
de Lecteurs comprennent tous ceux qui ont lu > ou 
qui liront cette Critique Générale, Qui eft ce qui 
s*avifira de comparer en fimble les deux éditions • 

On ne fi répentpas néanmoins de lapeine que l'oj$ 
aprife i car quoiqu'on ne doive pas s*ajjhjettir M 
ces Tyrans de notre Langue 3 qui ne peuvent fiuf- 
t frir mies confonnances a ni les ambiguïtés , tlfauf 
reconnaître qu'ils ont quelquefois raifin. On leur 
appliquera tant que Von Voudra , ce qmCiceronîff 
a dit de quelques Délicats de fin tems 9 il fera tou- 
jours vrai , qu'on doit éviter des équivoques de? 
Grammaire le plus que Von peur > & que les La* 
tins.fi font donné en cela une licence tres-vicieufi. 

On a fait tort a Molière de lui attribuer ce vere* 

Et nul n'aura d'efprit hors nous, & nos 
amis. 

Ayant confiât ê la Comédie des Femmes fâv an* 
tes y Von a trouvé qu'il a dit , comme il falote 
dire : 

Nul n'aura dfi Telprit hors nous & noï 
amis. 

Mais comme la Lattre 1 3 . était déjà achevée 
d'imprimer y la faute n'a ph être corrigée. L& 
main' eft pas grand, & néanmoins il peut noui 
aprendre combien il importe de ne s* en fier aper~ 
finne en matière de citations. V Auteur deces Let- 
tres fi fiuvemit dt avoir. vu ce vers dans la Préfa* 
ce de Phèdre & d'Hyppolite , cité comme il Va 
cité» Il croyait bonnement * quoique VexpreJJtott 
lui fimblat un peu barbare a que Molière s'était 
exprimé ainfi. Qui ne V aurait cru fur la foi d'un 
aJfez,grandPoête>p0urdiJputerle prix à Mr. 
Racine ? // ne faloit pourtant pas le croire , fans 
recourir à lafiurce > & voilà ce que c'eft que de} 
n'avoir pas leschofis de la première main, 

La première édition de ce Livre a été achevée 
an mois de Juin 1681. La féconde au mois dit 
Novembre 1682» Et la troifiéme le 11. Mat 
1 684. Leschofis dont V Auteur parle comme étant 
prefentesyou comme ayant été faites depuis un cer-> 
tain tems 9 fi doivent rapporter a la date des deux 
premières éditions. 



(*) Àlhni ferments moltfii interpeller es p qui dur» 
eauti & exftediti htfui volant , înfantijfimi rtytr'mntur % 
n*m dum mttuunt m àuendo t ne quid amblgmm dkant. 
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L Conjectures fur les caufes d» retardement de cet. Ouvrage de Mr. Maint* 
, t bourg t II # Dtverfes *aufis de la grande anlmofité qu'il. y témoigne 
contre nous. III. Jguil efi facile dt altérer la 'vérité de l'HiJïoire* 

I V. Incertitude de l'Hifloire. * t 
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ONS1EUR, 



I, ' Je vous aprens qu'enfin t*f/$ûtre du Calvin 

Du retarde- pijme eft fortiode deflous la preflè > lorfque l'on 
tnent de l'Ou- commenC oit à «'ennuyer de l'attendre, On a 
Sboum! rC £« «itàni Ai> caufe d un fi long retarde- 
ment. Les uns ont cru que les perfëcutions, qui 
<mt éré faites au Père Maimbourg par la Cour 
x de Rome ,J'oûi empêché de travailler avec fon 
aïfiduité ordinaire- D'autres ont dit que Ce Ten- 
tant appuyé dç la protection de norre Grand 
Monarque , il avoir tellement lâché la bride à 
fbnftile, impétueux, pour fe venger de fa Sain- 
teté , qu'on avojt'trouvé à propos de faire cor- 
riger ion Livre par 4 de? Docteurs de Sorbonne î 
§C que ces Poseurs jaloux de (a «réfutation , Ce 
font fervis de mitle artifices pour retarder la pu- 
blication de cet Ouvrage^ D'autres fe font ima- 
ginez, l^i'â^ant promis en quelque façon dans 
FEpître DédiCjà^oîre du Lutkeraspfme a de faire 
voir dans une "i^uJe & même Hiftoire a la nai£- 
fànce, le procès & Panéamiu'èment du Calvi- 
nifme, il~né croyoit point pouvoir publier ce- 
ré dernière Hiftoire>vec honneur, fans attendre 
l'entière, extirpation des Huguenots. Mais il 
paroît par Ptévenement qu'il ne s'eft point réglé 
for cela $ puis-que fon Livre, eft imprimé , & 
eue les Husùénôtjf fubfîftent "encore $ Ci cen'efi 



plus Vkeque le 'zélé infatigable de J.j^. extra- 



Ordinairement fôutenU par celui des Evêquès * Lettru f» 

des Parlemens» des Gouverneurs , des Inten- 

dans , de tous les Juges êc de tous les Curez de 

Village de (on Royaume , il a jugé a propos 

d>en faire à plus d'une fois , & de lâcher la pre* 

mîere parriedecette Hiftoire fans plus attendre, 

fauf à lui à proportionnerde telle forte le refle 

de fou travail aux progrès des Convertîflèurs * 

qu'on ne puine pas lui reprocher d'avoir donné 

des efpérances mal fondées. / 

- Je pourroîs vous alléguer encore d'autres cdrt* 
je&ures , fur la caufe qui a retardé Hmpreffion 
de l'Hrftoire du Calvinifme î mais outre que ce " 
n'eft pas une chofe dont vous vous Coudes 
beaucoup , je ne Voudrois pas répondre que tout 
ce que j'en dirois , & tout ce que f en ai die * 
ne foieiit de pures imaginations. Il n'eft rien 
de fi difficile que d'attraper * fur des apparences 
fpécieufes , la Vràye câufè & le" principal refiorÊ 
des actions, de, PHomme. Les plus fins (bnê 
bien fbuvent ceux qui s'y trompent le plus , $t 
qui donnent le plus grand fu jet de tire aux per-» 
Itmnes qui fâvent tout le rnyftere. 

" Dé l'humeur dont je vous connois , je me fi j ^ 1 1. 
gqre que vous vous, njettrez en colère tout de î?' ver ff s .**** 
bon , en Jifant cette Hiftoire du Calvintfmeï f^deianimo* 



car j'ai vu quantité de" bons Huguenots » moins 
bilieux <jue yousàquî voyant l inhumanité avec 
laquelle Mr. Maimbourg nous ma;l-rraite , bat- 
toïe^ç Ae_$ pieds 4 M s'emporeoient à desexck-* 

; matiemi 



iïté qui y î* 1 

;gne* 
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donc ces fc/iw, i'accabloient. Les Révérends Fç* 
res a voient trouvé là à qui parler, & on leur 
fit corinoîtnf qu'ils n'étoient encore que des No- 
vices dans la manière d'écrire aigre * infuttante , 
pleine d'injures Ôc de chaleur , qu'ils croy oient 
être leur fort* On leur montra qu'on favoit 
dire des injures avec plus d'efprit qu'eux» Se 
que pendant qu'ils n'ofoient forât du païs La- 
tin , on favoit les battre en ruïne dans un beau 
îfltile François , qui convainquoît les véritables 
Savans par la force des raifons , & ebarmoit les 
plus délicats par le tour inimitable dc& penféès. 
Il n*eft pas étrange après cela / que des gens de 
leur humeur 3 fê foieiu fèrvjs de tout 6 crédit 
que leurs intrigues leur ont procuré auprès des 
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Lstt&b t mations trafiques à tout moment. Pour mol 
" v qui fias dîfhcile à* émouvoir , \ je $*«£ point fàa- 
vti la moindre tentation de colère en lifànr ce 
Livre. Je l'ai tû.dun bout à 1 autre avec un 
, fois froid qui a peu d'exemples , & fi je fortoîs 
quelquefois de ce Cens froid , c'éroït feulement , 
ou pour avoir pît& (*)ou pour rifedes emporte-" l 
mens de Mr. Maimbourg »que je me repréfemuis V 
il acharné fur le Calvjnilme dans cette chambre 
à cheminée, qui avec unepenfionconfidérablea 
été, ou la iecomnenfè> ou lacquiiitionde lès 
iervice* ; qu'il mcièmbloit que pouriè mettre 
plus en colère » il setoit imaginé que fa plume 
croit devenue fepée de l'Ange exterminateur* 

Mats je me trompois » il n'avoit que faire _ ^ 

de s'irriter par un effort d'imagination aulftV, Puiflànces, pouriè detfendiepar l'autorité du 
violent que celui-là. Il avoitaïrezd;autresgran-' \ bras fëculier » contre' un Ennemi , auquel ils 
des reffources pour envenimer fon ftile. Son «e pouvoient faire tête autrement. Je ne m'é- 
tempéramenr plein de feu , & jfj. ans qu'il ( . tonne plus de leur colère, *& Je leur pardon* 
: avoit partez dans" ta "Société des' Jéfuîtes avec \ «« » étant auflî hommes qu'ils te font» d avoir 
beaucoup de dilHncrion , étoient une grande" * conçu urie haine irréconciliable contre un parti 
avance , pour avoir une merveilleufê facilité qui a terraiïe tous leurs Ecrivains , & repré T 
d'écrire d'un air fougueux. Il y a peu de gens : fente , qui piseft* tout leur Ordre (bus )ei 
-qui ne remarquent dans le ftile dès Moines un plus noires * Se iôus les plus afrreuies couleurs 
emportement peu commun \ ce qui vient , dit- „ du monde. On s'échauffe pour de moindres 
on , de leurs jeûnes, & dd leurs disciplines , "1 raifbns» de Cotte que l'Auteur de l'Hifloiredu 
qui leur échauffent le fàngextraordinairemcnt , Calvinifme ayant été employé à prêcher con- 
& les rendent exceffivement colères. Mais je. 
•doute fort de cette rai (on. Ces Meflicursne- 
fonz pas iî ennemis dç Nature qu'on lepenfè : 
leur embonpoint témoigne aflèz clairement , que 
les jeûnes Se les mortifications ne les fatiguent s 
pas beaucoup. 

Outre cetre grande raifbn tirée du tempéra- 
ment dé l'Auteur, ôc de fa vie Jéfuitique» il 
faut lavoir que le Père Maimbourg a été l'un 
des Tenans de la Société contre les Dï/ciples de 
Janfenius ; ce qui leul et oit capable de lui échauf- 
fer la bile d'une terrible manière , tant parce 
que Meilleurs de Port-Royal ont diffamé les 
Jéfuites avec plus de force Se avec plus de fuc- 
cès » que tous ceux qui l'avoient entrepris au- 
paravant , que parce qu'en particulier le Père 
Maimbourg a été horriblement fècoiïé par ces 
redoutables Antagoniftes. . 

Chacun lait qu'avant que l'autorité du Rot 
eût fait taire les Janfeniftes , les Jéfuites ne te- 
noient pas devant eux , & que pendant plusieurs 
années , Meilleurs de Port- Royal ont mené bâ- 
tant toute la Société avec un avantage fi vifible » 
que tout le monde s'étonnoit qu'un ri vafte 
Corps , quife pique de l'Empire de l'érudition , 
& qui le vante (a) que fès gens naifïènt tous le 
cafque en tête , que ce font des Héros intrépi- 
des , des efprits d'aigle , des lions généreux , 
dont chacun vaut une Armée , ne put oppoler 
que de mifêrables plûmes aux Ecrits foudroyans 



■ (*) Au Heu de ce qui fuît jufqu'à Mais je me trom- 
foit , il y avait dans la première âc dans ta féconde 
Edition ; „ ou pour rire des emportemens furieux 
„ de Mr. Maimbourg* Je me le repréfèmois u* acharné 
,, fur le Caîvinifme, qu*il me fembloit te voir très-pet- 
„ fuadé que fa plujne étoit un poignard dont il nous 
S) 'tuoi trous. Je croique c'eût été un (pectacle bien 
„ divenifiant 9 que de le voir occupé à compofëi ce> 
» dernier Ouvrage , dans cette Chambre acheminée , 
„ qui avec une pgrjfîon considérable a été > ou la ré- 
„ compenfe » ou l'acquiiicion de fes fervices, Il y a 
„ toutes les apparences du monde que le feu lui fortoit 
„ des yeux, qu'il faifoit toutes les grimaces d'un hon> 
3 , me nranfporcé de colère, qu'il pouflbit fa plume, 
5 . comme s*il eut voulu l'enfoncer dans le corps d'un 
„ Hérétique. Malheur au Huguenot qui feroît tombé 
„ en ce rems-là entre fes mains : pour rien du mon- 
„ de je n'eutfe voulu me trouver dans fk Chambte (ans 
M Chappeiet. 



tre Meflieuts de ï*ort- Royal a & ayant très-mafc- 
réùilî dans ce combat 3 il eft très-naturel de 
croire qu'il lui en eft demeuré un chagrin plein 
de fiel Se d amertume , qu'il décharge par tout 
où il il peut. 11 étoit bouillant' de (on naturel 5 
il avoit acquis de nouveaux degrez d'impétuo- 
iîté fbus le caractère de Jefuite 3 Ôc plus en- 
core en considérant que les Janfeniftes defo- 
loient , Se déshonoraient toute la Sociéré par 
leurs Ecrits j il entra en lice iùirces enrrerail 
tes : ïl jetra feu & flame contre eux dans TÊ- 
elife de Saint Louis 3 prêcha contre la Yer T 
ïon de Mons avec toute 1 ardeur de fà colère ; 
& il eut le malheur de voiif fès- Sermons & là 
Critique réduits à néant » par la force viétorieu- 
iê des réponiès qu'on y fit. Jugez , Monfieur , 
s'il n'y a pas là dequoi être fait aux manières 
emportées > 6c iî le Père Maimbourg s qui re- 
garde (b) le Janfcnifme comme une efpece de 
Calvinifme , pou voit manquer de venir à nous "■ 

fort en colère. 

Ce n'eft pas tout : il faut encore fàvoir que Uefth du Tê* 
ie Père Maimbourg s*eft vu toute la Cour de Miùn&ùvrgpm 
Rome fur les bras, quand il a travaillé à l*Hif- ** C*w* **- 
toire du Calvinifme. Il avoit écrit d'un ftile **• 
Ci peu ordinaire aux Jéfuites en faveur de 3a 
puifïànce des Rois s que pendant que la Coût 
de France reconnut par une groflè penfion cet- 
te grande /ïngularité , & l'affeétarion qu'on 
voyoit régner dans les Ouvrages d 3 un Jéiuite 

ce- 

„ J J ayoiiî direquedu Bartas , voulant fair* la de£- 
„ cripùon d'un Cheval » s'enferma dans une Chambre, 
,i & marchant à quatre, s'efforça d'Imiter toutes Ut 
„ actions d'un Cheval • Je benniiTement , les ruades , 
„ le'tiot , le^alop , Ste^Et qu'Agrippa, voulant écrire i 
„fûr la varute des Sciences . fc repreïenta à lui même 
„ comme un chien qui aboyojt contre tout le mon- 
« de j & que voulant compofer un Traité des Veux 
t> ' d'artifice, il s'imagina qu'il avoit etémétamorpbole 
„ en un Dragon qui fouffloit le feu & Je fouffire par 
„ h gueule , par les yeux, & par les oreilles. Aflû. 
3 , rément Je Père Maimbourg faifoit quelque chofe 
if de femblable, lorfqu'i l fe mettoit à travailler i l*RUv 
„ toire du Calvinifme » Se c'eût été une chofe curieu- 
9 > iè 5ue de Je regarder par un trou, Mais je metrom- 
w pois » &c. - , , ; :- T \ 

(ti) Vtytx, U lh)Tt intltuU , Imag. pjimj f^culi Soc. 

(i) Efitr. (tjriKA, JttLftthtra». ~ ** 
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célèbre, de fiater lespafîons dominantes , on 
Ce plaignit à Rome de ta doctrine du Jéfutte. 
Le Jéfuite fier de fa penfion , & de fbti titre 
d'Hiftoriographe fpécialemenc protégé par le 
plus grand Prince du monde » ne Ce mit guéres 
en peine d'appaiiêr la Cour de Rome : au con- 
traire il affecta de répandre dans fès nouveaux 
Ouvrages mille dkrefïïons inutiles, qui ten- 
doîent vifîblemencacenfurer la conduire du Pa- 
pe , & celle de quelques Evêques qui avaient 
eu recours à lui. Il eut même la hardieiïè de fè 
moquer, à la tête de fon Hiftoire du Luthéra- 
nifme , de la Congrégation de l'Indice , qui 
avoit cenfure Coïifltftoire du grand Scbifme d'Oc- 
rident , & de s'en moquer d'un air le plus mé- 
prifànt & le plus infultant du monde. Ce fut 
en avertiftant fès Lecteurs , qu'il s'étoit gliflë 
quelques fautes dans la dernierede fèsHiftoïres, 
& en proteftant, après en avoir marqué deux 
des plus petites du monde, que c'eft tout cequ'il 
y a de confidérable à corriger. 

Vous.& moi Monfïeur, ne ferions pas fcru- 
pule d'en uiêrainfî » & nous n'en ferions pas fore 
blâmables. Mais qu'un Jéfuite , demeurant Je- 
fuite , fè moque publiquement d'une cenfure 
faite (bus l'autorité du Pape » ëc qui lie la con- 
science de la plupart des Catholiques, s'en trou- 
vant peu qui ofènt lire des Livres défendus , uni 
avoir confulté leurs Directeurs} c'eft ce qui me 
paroît violent , & d'une ame la plus hardie , & 
la plus colère qui fut jamais* 

Am tftthMH La Cour de Rome a bien vu que ce Jéfuite af. 

t*rMtttCwr. f^oitde lui faire desinfultes, & qu'il faloit 
châtier cela. Elle a pris des mefures allez vigou- 
reufès pour en venir à bout , dont je ne fài pas 
^ le détail ; mais nous lavons tous que malgré les 
longues chicanes, avec lefquel les on a tâché d'é- 
luder les ordres de fà Sainteté , Ces mefures Ce 

{ font enfin terminées par la dégradation actuelle 

du P. Ma imbourg , lors qu'il achevoit de faire 
ce dernier Ouvrage. Voilà l'état 011 étoit cet 
Hiftorien en faifant l'Hiftoire du Calvinifme. 
Nouveaux fujets d'être de mauvaise humeur t 
nouvelles raifbns de déchirer les Cal viniftes avec 
la dernière malignité \ Car il faloït faire voir 
que ce n'étoic pas pour être fauteur des Héré- 
tiques 3 que l'on avoir encouru la difgrace de 
la Cour de Rome. C'eft par une femblable vue 
que les Princes > qui ont des Protcftans dans 
leurs Etats » affectent de les traiter avec 
rigueur, toutes les fois qu'ils ont des brouil- 
leries avec le Pape , comme cet Hiftorien le 
remarque (*) de notre Roi Henri II. fai- 
fant le rigoureux Edit de Chateau-Briant le 
27. Juin , iSS 2 -' 

Mais la grande raifon qui a fait que le Père 
Maimbourg a écrit l'Hiftoire du Calvinifme 
avec des emportemens fi outrez, & fi dignes 
d'un jeune Déclamateur , qui s'exerce fur les 
lieux communs de l'Invective , la voici , c'eft 
qu'il a vu la Cour de France déterminée à 
ruiner le Calvinifme » en auffi peu de temps 
qu'il en mettoit à compofer fbn Hiftoire, Il a 
donc cru qu'il faloit préparer l'Apologie de 
toutes les violences que l'on employeroit pour 
venir à bouc de ce grand deflèiu » & que pour 
bien faire cette Apologie il faloit représenter les 
Catviniftes fous les idées du monde les plus hî- 
deufes 9 toujours prêts à Ce révolter contre leur» 



légitimes Souverains » & à plonger leur Patrie 
dans les plus lamentablesdéiolatiuns, qui puif- 
fèntêtre conçues par les âmes les plus enragéesjes 
pî us infe rnales , les plus fàcrîlégesj que laitier vi- 
vre ces gens-là dans un Etat» c'eft y nourrir les 
bêtes les plus féroces* tes lions & les tigres les 
plus altérez de fkng ; & qu'un Prince qui aime 
la gloire de Dieu , & qui veut pourvoir à la fu* 
reré de Con Royaume , & à fà propre confèrva* 
tion, doit incefïâment exterminer cesmonftresi 
couper toutes les têtes de cette hydre formida- 
ble,» écrafèrees peftes infernales ennemies dô 
Dieu Se de l'Etat* 



£«*fj. 
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Ce ddfein lui a paru propre à deux ufages : jS^ $ jSià 
1 . à juftiher la conduite que l'on tient en Fran- /« pi us anime* 
ce à notre égard* 2. à donner une nouvelle cwtrelesiki* 
vigueur au Roi & à fès Miniftres » en cas /««**»• 
qu'ils n'allafïènt pas aulfi vite que les Eccléfîa- 
ftiques le fbuhaittent. Car c'eft une choie étran- 
ge que les gens du monde , qui devraient être 
naturellement plusviolens que les gens d'EgU* 
Ce , font néanmoins plus modérez dans les per- 
sécutions de Religion, que les gensd'Eglife. 
Ce font les gens d'Eglifè qui animent les Rois 
& les Magiftrats ; qui leur mettent le fer â la 
main ; qui Ce plaignent de leur moleflè » dès 
qu'ils femblent modérer la rigueur des Ordon-* 
nances j & qui leur font craindre mille périls 
chimériques t s'ils ne fe défont pour une bon- 
ne fois de tous ceux qui ne fuivent pas la Re- 
ligion de l'Etat. Ils nous aceufenr en France 
d'avoir le cœur Républicain : fi nous étions 
tolérez dans une République ^ ils nous accu fe- 
roient d'avoir du penchant pour la Monarchie * 
révaillant ainfî contre nous les pallions & les 
jaloufîes les plus délicates des Souverains. L'ail 
16 j 6. l'Afïèmblée du Clergé, fous le nom 
plaufible de Remontrance mêlée de grands élo- 
ges , fit proprement la cenfure de la Cour de 
France , en parlant à ta propre perfbnne du 
Roi & de la Reine Sa Mère , & il falut que 
L. M. efluyafîènt une longue Mercuriale j qui 
leur reprochait avec toute l'éloquence impé- 
tueufe de Mr, l'Archevêque de Sens 3 qu'ort 
avoit trop de bontépour les Hérétiques ; qu'on 
leur accordoic ceci » qu'on leur fbuffroit cela ^ 
mal à propos. Entre autres chofès ils blâme* 
rent le Roi , d'avoir confênti que Moniteur do 
Turenne achetât le Gouvernement de Limofùi 
femblable à cet homme de la Parabole (a), dont 
l'œil étoit malin s parce que fbn Maître étoit 
bon. Ils nous dépeignoïent comme des Rébel- 
les , qui fouloient aux pieds les ordres de S< 
M. qui élevaient des Synagogues de Satan for 
le patrimoine du Fils de Dieu , defquels par 
confëquent il faloit châtier les entreprifes fé- 
dirieufès. Vous ne verrez point de page dans 
l'Hiftoire du Calvinifme , où cet efprit ne foie 
répandu : fî on en croit l'Auteur , c eft être en- 
nemi de l'Etat Se de fbn Roi , que de fbuf-> 
frîr les Hérétiques s & un Roi qui les fouffre * 
Ce rend coupable d'une négligence qui le perdra 
lui tsc fon Royaume. 

Cette forte d'Ecrits font fort goûtez à \û 
Cour de France préfèntement y c'eft pourquoi 
le P. Maimbourg , dont la plume eft hypothé- 
quée au Roi par une groflè penfion , n'avoir 
garde de nous épargner. 11 fàvok , avant que 
de commencer fbn Hiftoire $ qu'il nous faloit' 

trou- 



(*) Hiji. duCalvinifmt l. 1,^.54. 
T*me IL 



(a) Evtng.JitoitSamt Mfittb. th. to. 
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Lktt. L trouver coupables de mille (éditions horribles. 
Plein de cet efprit il a feuilleté plusieurs Volu- 
mes i il y a choifi certains faits qui lui ont pa- 
ru favorables à fès fins; 6e fans fè foucier beau- 
coup de l'ordre Se de la véritable caufê de ces 
raîts, il leur a donné le commencement» le 
progrès» & le motif qui lui ont plu, de Cotte 
qu'il nous a rendus tout auffi criminels qui Ha 
jugé à propos j Se pour faire plus d'impreffioa 
furies Lecteurs, il s'eft chargé d'un grand nom- 
bre d'épithetes diffamatoires ,& de deferiptions 
violentes qu'il a répétées mille & mille fois. 
, HI. Il n'eft rien de plus aifé » quand on a beau- 

5K*i cft f aci l e cou P d'efprit, & beaucoup d'expérience dans 
Sté dem- Ia Profefl» " d'Auteur , que de faire une Hiftoi- 
ftoir*. re Saryrique , corn pofée des mêmes faits qui ont 

fèrvi à faire un éloge. Deux lignes fiipprimées, 
ou pour ou contre , dans lexpofition d'un fait » 
{ont capables de faire paroirre un homme » ou 
fort innocent , ou fort coupable : Se comme 
par la feule tranfpofition de quelques mors » on 
' peut faire d'un difeours fort faint* un difeours 
impie } de même par la feule tranfpofition de 
quelques circonftances » l'on peut faire de Fa- 
ction du monde la plus criminelle, l'action la 
plus vertueufe. L'omïiîïon d'une circonftance » 
la fuppoficion d'une autre, que Ton Coule 
adroitement en cinq ou fis mors ; un je ne fai 
quel tour que Ton donne aux chofes , chan- 
gent entièrement la qualité des actions. Cela 
paroît tous les jours dans le Barreau : il n'y a 
point de fait qui entre les mains de deux habi- 
les Avocats appointez contraires , ne prennent 
des formes toutes différentes. Un Hiftorien 
comme Tacite , qui agîroït de mauvaife foi , 
ferôit une vie de Louis XIV. peu glorieufè, fur 
les mêmes faits qui porteront au fouverain de- 
gré de la Gloire le nom de ce grand Monarque î 
&c l'on peut dire (*) qu'à l'égard de la réputa- 
tion , toute la deftinée des Princes eft entre les 
mains des Biftoriefis. Si cela eft vrai à l'égard 
des Hiftoriens primitirs Se contemporains, il 
n'eft pas moins vrai que ceux qui longremps 
après compilent une Hiftoire de plusieurs Re- 
cueils , la font plus ou moins avantagea (è , fé- 
lon qu'il leur plaît de confondre adroitement 
l'ordre des a&ions , de paflèr fous filence cer- 
taine chofès, d'en relever d'autres. En un mot 
il n'y a point de filouterie plus grande , que cel- 
le qui fe peut exercer fur les monumens Hifto- 
rîques » quand on a autant d'eforit & de rou- 
tine que Moniteur Maimbourg> ïî bien qu'ayant 
entrepris PHhtoire du Calvintfme uniquement 
afin de nous charger de la haine <8c de l'exécra- 
tion publique ,& de juftïfier ,& fomenter le def- 
fèin qu on a infpïré au Roi de nous perdre , 
il ne faut pas s'étonner, qu'il rtous ait accom- 
modez comme il a fait. 

Voilà Monfieur , ce qui a été caufè que je 
n'ai pas été furpris de voir un emportement û 
1 déchaîné dans cette Hiftoire , & un portrait fi 
hideux de la conduite de nos Prédécefteurs. Je 
m'y attendons bien. Du refte comme je vous 
l'ai déjà dit, jamais mon fens froid ne m'aquit- 
té pendant toute cette lecture , fi ce n'eft pour 
avoir quelquefois pitié d'un Hiftorien , qui fè 
laifle entraîner miferabJement à la colère , par des 
préjugez d'éducation, par des motife humains , 
Bc par cent autres illu fions indignes de l'Hom- 
me. Je riois auffi quelquefois en moi-même , 

(*) Cmmn ejiomnet omnium virtutes tant Ai «fft , 
quAtttat videri eus vofaerinteôrum ingénia tptitfniuftuptf- 
ipe faâ* defmpjcrint. Vopifcus in Probo. 



de voir unJéfuite qui a beaucoup d'efprie » Se 
de l'âge plus qu'il n'en faut pour avoir morti- 
fié fes pallions, s'acharner fur des Ombres SC 
fur des Fantômes avec une fureur inconcevable, 
je veuxdire, fur des gens de l'autre monde. Mais 
fur tout je me réjouïftbis de trouver tant de 
faillies, & tant de boutades, par la raifbn qu'il 
ne faut que cela pour décrêdïter toute cette 
Hiftoire. Le bon (èns veut qu'on n'ajoute point . 
de foi à un Hiftorien , qui eft fi peu Maître de 
fà preocupation , que fa colère & fa haine fau- 
tent aux yeux de tout le monde. Vous me trai- 
terez de Stoïque , tant qu'il vous plaira , je ne 
faurois vous dire autre chofe , finon que j'ai lu 
l'Hîftoîre du Calvinifme avec plus de joye que 
de chagrin. 

Ne vous attendez pas que je vous rende rai- IV. 
(on des citations, qui fè trouvent à la marge de Incertitude de 
cette Hiftoire, car franchement je n'ai pas fon- ^'Hiftoire. 
gé à en vérifier une feule. Si vous vous appli- 
quez à ce travail , vous me ferez plaifir de 
m'apprendre vos découvertes. Ce n'eft pas que 
je fois fort en peine fur cela , caç je vous avoue 
que je ne lis preique jamais les 1-Iiftorïens dans 
la vue* de m'inftruiredes chofès qui fè font paf- 
fees i mais feulement pour fàvoir ce que Ton 
dit dans chaque Nation Se dans chaque parti $ 
fur les chofès qui fè font paffëes^' Quand je lis 
les Hiftoires des Guerres civiles du dernier fic- 
elé, compofées par nos Auteurs , je trouve que 
les Proteftans de France n'étoient jamais dans 
leur tort. Mais qand je lis les mêmes Guerres 
dans les Hiftoriens du parti contraire, fur tout 
fi ce font des Moines ou des Eccléfiaftiques * 
je me trouve tranfporté dans un autre païs où- 
je ne me reconnois plus. Les premiers préten- 
dent que les Proteftans n'ont jamais été les Ag-» 
grcflèurs - r qu'il ont fouffert mille infultes & 
mille fupplices , avant que de repouflèrla force 
par laforce^que jamais ils n'ont eu autredeftèïn» 
que d'obtenir la permiffion de fèrvir Dieu félon v 
les lumières de leurconfeienee ; que l'obéiffan- 
ce à leur Prince légitime a toujours été une cho- 
fè facrée ôc inviolable parmi eux ; & qu'ils ont, 
feulement tâché de fè dérober à la fureur de 
♦leurs ennemis , qui obfëdoit le Roi , ou d'em- 
pêcher que Tonne renverfat les Loix fondamen- 
tales du Royaume pour la fuccefïion à la 
Couronne , lefquelles les Catholiques avoîent 
réfolu de ruiner de fond en comble, par la 
plus infâme 6V la plus déteftable Ligue dont on 
ait jamais ouï parler. Mais les Moines renver- 
fent toute cette œconomîe. Ce font les Hugue- 
nots (difènt-ils ) qui ont pris ^es armes les pre- 
miers } ils ont confpiré contre la propre perfbnne 
de nos Rois,ils ont brûlé & fkecagé tout leRoyau- J 
me 9 avant qu'on leur eut fait la moindre cho- 
fè ; il ne farfoient point de démarches, qu'avec 
les vues les plus horribles que l'on puiftè conce- 
voir ; les Catholiques avoient toujours les meil- 
leures intentions du monde ; pour des violen- 
ces , ils en exerçoient fort peu dans les lieux où 
ils étoient les plus forts; quelquefois l'infblence 
& Timpteté des Hérétiques les armoit d'une ju- 
fte indignation, mais l'Hiftorien coule là-def. 
fus en deux ou trois mots. La Saint Barthétemi. 
fut un aâe de prudence néceftàire & légitime » 
pour prévenir l'Amiral de Chàtillon , qui avoit 
réfolu de faire égorger tous les Catholi- 
ques (a) Après 

( a) Conférez ceci avec ce qui eft dit dans le D*fiF. Mfî, 
& Crit, An. Eiizabeth ,Rem. K. 



DE L'HISTOIRE 

Après cela n'eft-ce point peine perdue que 
de lire l'Hiftoire ? Car fi d'un coté le bon tens 
veut que je me défie d'un Hiftorîen Huguenot * 
& que je le foupçonne, ou de n'avoir pas pé- 
nétré les pernicieux defieins de fon parti , fau- 
te de discernement , Se à cauiè des préjugez qui 
l'aveuglent, ou de les avoir diiîimulez afin de 
làuver l'honneur de fa Religion ; de l'autre cô- 
té le même bon feus veut auifi a que je me dé- 
fie d'un Hiftorien de la Communion Romai- 
ne, &que je le foupçonne, ou d'à voir malici eu- 
Jement tu certaines ci rconftances qui fèrviroient 
à la justification des Huguenots , ou de leur 
avoir imputé fauuement des choies qui les ren- 
dent haïflâbles , ou d'avoir crû par des juge- 
mens préoccupez , que tout ce qui (è faifcit 
dans fon parti étoit légitime , & qu'au contrai- 
re ceux qu'il regardent comme Hérétiques, n'é- 
toient animez que d'un efprit de rage, de fu- 
reur 3 & d'impiété. S'il m'eft permis à moi qui 
luis de la Religion , de douter de la bonne foi 
d'un Miniftre qui écrit l J Hiftoire,à plus for- 
te rai Ton me doit- il être permis de révoquer en 
doute la bonne foi d'un Eccléfiaftique Séculier 
ou Régulier. Bien entendu qu'un Catholique 
1 iê donne une fèmblable Iiberté,dedouter un peu 

moins de la bonne foi d'un Eccléfiaftique,que de 
celle d'un Miniftre. Vous voyez , Monfieur , 
que je ne fuis pas trop mal fondé de ne cher- 
cher dans l'Hiftoire, que Pefprit , les préjugez, 
f les intérêrs , & le goût du parti dans lequel ie 
rencontre l'Hiftorien. > 

Indifférence de Sur ce pied-là, je ne croîs en général autre 
l'Auteur fur te chofe , finon que les Proteftans de France ont 
f a J ett été armez quelquefois ; qu'il y a eu une Batail- 

le de Jarnac , & de Moncontour , & que cer- 
taines autres chofès reconnues de tout le mon- 
de, fè firent en ce tems-là. Ne m'en demandez 
pas davantage. Furent-ils les derniers à fè fêr- 
vir des voyes de fait , & avant que d'en ve- 
nir-là, obfèrverent-ils plufieurs précautions ca- 
pables de faire leur Apologie } Je n'en fin rien ; 
leurs Hiftoires le difènt , mais les Hiftorîens du 
parti contraire les démentent. Les Catholiques 
furent-ils de bonne foi à obfèrver les Traitez ï 
Employèrent-ils les voyes de la douceur pour 
réduire le Calvinifme ï Ils ont des Hîftoriens 
(*) qui laflurent ; mais on s'inferiten faux con- 
tre eux, & on les traite d'Impofteurs. Difpu- 
te là-deflùs qui voudra , pour mot je veux erre 
Pyrrhonien j je n'affirme ni l'un , ni l'autre, Se 
cela me fujffit pour ne trouver, dans toutes ces> 
Guerres, aucun préjugé légitime contre la Di- 
vinité de ma Religion ; car puis que je ne iâï 
rien des motifs & des citeonftances qui peuvent 
excuièr , ou non * la prife d'armes que Ton re- 
proche aux Calvîniftes , ceftà moi à juger de 
leur Doctrine par elle-même, {ans avoir égard 
à tous ces démêlez , dont il m'eft impoflible de 
débrouiller le cahos. 

C'eft tout ce que vous aurez de moi , Mon- 
iteur , au lieu d'une grande Critique que vous 
m'aviez demandé par avance» de l'Ouvrage de 
Mr. Maimbourg. Quoi , rien que cela , me di- 
rez- vous ? & que vQtdeZsWms que je faffè d'une 
confidération fi vague & fi générale ? Patience, 
Moniteur, examinez bien ce que je vous dis, 
& vous trouverez que j'en dis aflèz. La pak 
{ion eft toute vifible dans le Livre dont il s'agit s 
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un Hiftorien paflionné n*eft guet* croyable i l»i*ï*l U 
j'ai fait voir que Monfieur Maimbourg a eu 
des raiiôns très-fortes & très-particulières * de 
nous trouver coupables , & de nous dénigrer 
prodigieusement : il eft facile à un habile hom- 
me d'empojfonner les faits* les plus innocens* 
Que voulez-vous davantage pour ne vous fou-» 
cier pas que l'Hiftoire des Calviniftes , compo* 
fée par le Jéfuite Maimbourg > les charge d'in-* 
jures Se d'infamies ? II n'oferoit nier qu'il nd 
ibît facile de faire une Hiftoire, où les plus gêna 
de bien paroiflènt des feelerats. Autrement 
que diioit-il des Hiftoires de la Compagnie de 
Jéïus , écrites par les Ennemis de cette Société ? 
Que diroit-il du Théâtre Jefititique compole par 
le P* Udefonfè de S. Thomas , de l'Ordre dei 
Jacobins , Evêque de Malaga , Se fils naturel 
de Philippe IV. Roi d'Efpagne l Que diroit- 
il de tant d'autres Livres fi defavantageux à fit 
Compagnie ? Pendant que les Jéfiiites fe repré- 
ièntent plus blancs que la neige dans les Anna- 
les de leur Ordre , leurs Ennemis font d'autres 
Annales de leur Ordre , qui les repréfèntent 
plus noirs dans leur conduite , qu'ils ne Le 
font dans leurs habits. Il faut donc que 
les Jéfuites avouent, qu'encore que les Pro- 
teftans de France euflènt été les plus gens de 
bien du monde, leurs Ennemis euflène pu les 
diffamer autant , ou plus , que le Jéfuite Maim- 
bourg nes'eft efforcé de le faire. Je fuis Mon- 
fieur Votre, &c. 



LETTRE SECONDE. 

II. Jufqu ou' on peut pouffer la certitude de VHif* 
taire, II. Réflexion Jur la conjuration d'jim* 
beifè , & fur celle des Catholiques d'Angleterre* 

r I II. Grande partialité des Hijtoriens* I V* 
Particularité curieufe fur la mort de Mari* 
Stuart , Reine d'Ecffjfè, 



Mon 



SIEUR, 



i. 



Je voi bien qu'il n'eft pas aufli aifé de finir t 

avec vous que je penfbis* Vous m'avez fait Jutquouôfl 
une réponfè qui m'engage à retoucher la ma- J^i J^ j t 
riere, fur laquelle j'avois fait rouîermes conclu- i Hilloire* 
fions. /Vous trouvez fort étrange que Je ré- 
duite à, fi peu de chofê la certitude de ""'His- 
toire. /A ce compte , me dites -vous , on ne 
peut êtrûafluré finon qu'il s'effc donné des ba- 
tailles j qu'on a fait main bai iè fur les Hugue- 
nots en tel & en tel tems j Se qu'il eft arrivé 
quelques autres chofes de cette nature. Vous 
ne trouvez point votre compte à une fi grande 
réduction. Voici peut-être dequoi vous con- 
tenter davantage* 

Je vous avoue aujourd'hui, que l'on peut 
quelquefois pouftèr la ceriicude He l'Hiftoirer 
jufques à quelque détail. par exemple, l'on peut 
être perfùadé d'un fak , ou d'un deflèin , ou 
d'un motif particulier , lors que tous les partis 
en conviennent j lors qu'étant infâme à l J un des 
partis, il nelaifïë pas d'être avoué par ceux à 
qui il eft infâme ; ou bien lors qu'étant glo- 
rieux à L'un des partis, il n'eft pas contefté pat 

l'au* 



(*) Il y avoit datw la première & dans la féconde » gez » Se hardis à mentit tout ce qui ù peut y qui I# 
Lition. „ Il y a des Moines enclaves de mille preju- » débitent > mais ou s'inferit en faux , &c. 
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Litt. IL l'autre. ÎSur ce principe, je ne doute pas que 
nous né (oyons en droit d'apporter en preuve 
*\ de l'innocence de nos Pères , tour ce que Mon- 

iteur Maimbourg avoue au défavantage de Ton 
parti > tour ce dont it ne nous charge pas , 
tout ce dont les Hiftoriens Catholiques demeu- 
rent d'accord, Toit à noire décharge , {bit à la 
honte de leur Egtifè. Et cela étant» je ne rais 
nul doute , que fi quelqu'un des nôtres fê mê- 
le de réfuter l'Hïftoire du Calvinisme > il ne 
puiffe le taire très-aifément , foit par le moyen 
de Meflïeurs de Thou» Se de Mezerai * qui 
demeurant bons Catholiques » ont eu la force , 
par une grandeur d'ame extraordinaire , de ré- 
fifter à la violence des préjugez , fbiti par Mr. 
Maimbourg lui-même» dans les choies quil 
avoue contre fbri parti Se pour le nôtre j car 
pour les autres choies qu'il prône à la louange 
des Catholiques & contre les Réformez » il ne 
faut pas les mettre en ligne de compte , à caufe 
de la pailion qu'il fait paroître , & de l'impu- 
reté des fburces où il a puifé. 

^J'avoue encore qu'en examinant l'enchaïnu- 
re de plufieurs faits » enconfidérant le génie des 
Àdeurs s en pefant toutes les cïrconftances , en 
comparant enfèmble ce qui a été dit par les uns 
^ & par les autres , on peut éclaircir bien des cho- 

fês , découvrir bien des tmpoftures, réfuter bien 
des calomnies. "I Mais en ces chofès-là , Mon- 
iteur , foyez aflïrré que l'Hiftorieu qui a le plus 
d'efprit , eft ordinairement celui dont la caufe 
paroît la meilleure , & qu'il eft bien mal-aife 
de parvenir jufqu'à l'évidence. 
Iï # Il n'en faut point d'autres preuves que la 

De la Conjura- confpiration d J Angleterre 3 qui fait encore tant 
tj 01 }. des Ca- «Je bruit. Meilleurs de l*Eglifê Romaine (ou- 
d Anekterre " ennent j ' que c'eft une pure calomnie des Pro- 
* teftans : ceux-ci foutienncnt qu'il n'eft rien de 
plus réel. Les uns Se les autres s'appuyent fur 
mille conjectures, tirées, ou de la qualité des 
témoins, ou de la nature des crimes en que- 
ftion , ou^des cïrconftances des temps 8c des 
lieux , ou des opinions que les accuièz ont fuc- 
cées avec le lait , touchant l'autorité fuprême 
du Pape , &c. Les Proreftans en particulier ont 
u des preuves de la confpiration , telles qu J il en 

faut pour faire condamner un homme à la mort» 
feldn les formes & les procédures ordinaires de 
Ja Juftice. Les procès font imprimez * l'exécu- 
tion d'une partie des aceufez a été faite. Ce- 
pendant les Catholiques foutiennent toujours , 
que c'eft une injuftice criante, Se font impri- 
mer leurs Apologies. Lifez ces Apologies , vous 
ne croyez plus qu'il y ait eu de conspiration» 
Lifez une réponfe faîte par quelque habile hom- 
me à toutes ces belles Apologies , vous jureriez 
qu'il y en a eu. 

Que s'enftiit-iî de tout cela ? C'eft que dans 
tous les fiecles à venir, les Proteftaiis reproche- 
ront aux Catholiques d'Angleterre cette con- 
spiration- ci u$£ que les Catholiques îa nieront, 
& crieront à rimpofturc. Chacun prendra par- 
tî.ièlon les préjugez de fon ame. Les Protêt 
tans aideront à la lettre , & ajoutant le poids 
de leur préoccupation , aux raifbns qui tendent 
à prouver la confpiration , ils feront pancher 
la balance de ce côté-là. Les Catholiques la 
feront pancher de l'autre fens , prêtant de tout 
leur cœur le fecours de leurs préjugez aux rai- 
fbns des Apologiftes. N J eft-il pas vrai qu'un 



homme vuide de préoccupation dïia !â-deifùs , 
qu'il n'y a rien de certain là-dedans » fi ce n'eft 
qu'on a inftruit le procès de quelques Jéfuites , 
qu'on les a condamnez , qu'on les a punis de 
more , que le relie eft unchampde bataille pour 
les/ conjectures Se pour les lieux communs , 
ouiles Ecrivains des deux partis fè démentiront 
éternellement les uns les autres), Se joueront à 
qui iaura mieux manier une probabilité i Quel* 
le affuranee pouvons-nous avoir de rien, puis 
que fur un fait au fli éclatant que la Confpira- 
tion , dont on aceufè les Catholiques d 3 Angle- 
terte , on ne lait à quoi s'en tenir r* T " 

Je demande à Meilleurs les Catholiques Ro- Et de celle 
mains , fi je n*ai pas autant de raifon de révo- d* Atnboife- 
quer en doute la Conjuration d'Amboife , at- 
tribuée par leurs Hiftoires au Prince deCondé j 
Chef des Huguenots en ce rems-là , que leurs 
Neveux en auront de révoquer en doute la 
Conjuration, qu'on attribue* préfèntement aux 
Catholiques Ànglois l S'ils me répondent que 
non , c'eft (ans doute , parce qu'ils croyent que 
tout leur eft permis , & que rien n'eft permis 
aux autres : car dw refte les choies font à peu 
près égales. Nos Hiftoriens ont toujours nie/ 
le fait tel que leurs Adverfaires le débitèrent : 
de part Se d'autre on a fait pendre queîques-uns 
des accuièz , Se on n*a pu leur faire rien con- 
férer. La difrt-Tuice eft néanmoins grande 
pour ce qui concerne les Chefs de parti. Les 
Seigneurs Anglois , qu'on accuiè d'avoir con- 
ipiré contre leur Prince , font bienheureux de 
ne pouvoir être jugez que par le Parlement , 
qui pour des raifons rrès- délicates a été caiïe » 
ou prorogé tant de fois , qu*il n'a pu vaquer 
à l'inftrudlion de leur afrairc. Celui d'entre 
eux qu'on a eu le loiih* de juger , a été puni de 
mort comme atteint & convaincu du crime de 
haute trahifon* On ne fait pas ce qui arrivera 
des autres. Mais pour le Prince de Condé, non 
feulement il donna (*) le démenti en pleine aff em- 
blée de tout ce qu'il y avait de grand à la Cour , 
a tous ceux , excepté le Roi , les Reines , & les Fils 
de France , qui oferaient maintenir qu'il s'était fait 
Chef de ceux qui auraient attenté contre la person- 
ne facrée du Roi , & contre fon Etat ; non feule- 
ment il s'offrit , fi Dignité de Prince du fang mi- 
fe a part , a foutenir dans un combat d homme a 
homme y ce démenti > qui ne fut relevé de perfonne-, 
non feulement , après être îbrti de prifbn, il dit 
au Duc de Guife, qu'il tenoit pour méchant 
Se malheureux , celui & ceux qui avoient été 
caufe de fa détention : à quoi le Duc répon- 
dit (a) , qu'il le croyoit > & que cette parole ne lui 
concernait , ni touchait en rien : mais auffi ayant 
demandé en plein Confèil, s'il y avoit quelques 
informations contre ià perfonne , il eut pour 
réponfe du Chancelier > que non ; il fut juftifié 
(b) par un Arrêt du Confèil , le Roi préfènt ; ce 
qui en fuite fut foicmhellcmént déclaré & hotnob- 
guétn plein Parlement, en prefénee de tous les 
Princes , des Ducs & Pairs , des Officiers de ta 
Couronne > & des Cardinaux , quiajjtfterent acetts 
importante aEtion. Sï jamais le Parlement d'An- 
gleterre en fait autant pour la mémoire du Vi- 
comte de Stafford , & pour fes complices y je 
conièns que l'on croye nulle leur conspiration. 
Qu'il nous fbit donc permis d'ajouter foi à un 
Arrêt du Confèil , donné le Roi y étant , Se 
vérifié au Parlement avec la plus grande folem- 

uit« 



("*) Maimb. Hîft* du Calvin. jMjj. 
(a) Brant$mt Vh du Dus de Guife. 
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mié du monde. Je dis U même choie k !*ev 
gard de l'Amiral de Coiignt » dont la mémoi- 
re * de l'aveu même du Père Maimbourg , fut 
réhabilitée (*)par unjirretfolemneldu Confetl d*E- 
tut , qui s mis hors de tout reproche tous ceux 
qui fine firtis d'une fi ittuftre Maifin, Ecou- 
lons ce que dit Brantôme far ce Tu jet dans la 
Vie de l'Amiral : Monfieur V Amiral ne fat ja- 
mais U dite conjuration d'Amboifi , a ce que j'ai 
oui dire à Aucuns des plus anciens de Religion, 
&aufiala VtgpCiValetdeta Renaudie ,qui en fia* 
voit tout leficret; on ne la lui voulut jamais con- 
férer 9 £ autant que les Conjurateurs le tenaient 
pour un Seigneur d'honneur, homme de bien , ai- 
mant l'honneur & ta vertu , & pour ce les eut 
bien renvoyez, loin $ rabrouez. & reculé le tout, 
voire aidé a leur courir fus» 
m Au refte je ne fuis pas le feul qui donne dans 

Grande partU- cette efpece de Pyrrhonifme Hiftorique. La 
Ii:é;des Hifto- partialité qui fê remarque dans la plupart des 
tichsmdernes, HiftorienS, entraîne dans cette Se£be-là un très- 
grand nombre de gens d'efprït/Cette partia- 
lité commence avecfonplusgrand détordre dans 
les Gazettes , cY fe répand de là au long & au 
large dans une infinité de méchans Hiftoriens, 
qui ne compofent leurs Rapfbdies que de ces 
- miférables pièces. ^Ce font des Hiftoriens qui 
ne valent rien à la vérité, mais leur grand nom- 
bre leur tient lieu d'un certain mérite , qui fait 
qu'on les oppofe à l'autorité d'un bon Hiftorio- 
graphe»& pa|là les chofes deviennent problé- 
matiques. (A)jQÙelle diverfité n'avons-nous pas 
vue pendant la dernière guerre , entre les Re- 
f lations imprimées à Paris, & celles qu'on im- 

primoit à Bruxelles , ou en Hollande /La Batail- 
le de Senef débitée dans les rues dé Paris , & 
celle qui fut débitée dans les rues d'Amfter- 
dam, ne conviennent en rien d'eûenciel j ceux 
qui vainquirent dans celle-ci , furent barus fans 
reflource dans celle-là. AulTî fit-on des feux 
de joye magnifiques en Allemagne, en Efpa- 
gne, & en Hollande , aufïi bien qu'en France. 
Le moyen que la poftérité fâche qui fut batu 
en cette fanglante journée , puis que nous flui 
fommes contemporains ne le favons pas ? ^3ar 
de dire 9 comme font quelques uns , que les 
Gazettes des autres païs ne difent jamais la vé- 
rité, & que les nôtres la difènt toujours , c'eft 
la plus ridicule prévention du monde \ les 
Etrangersn'en peuvent-ils pas dire autant en leur 
faveur yVoulez-vous voir une plus abfurde 
partialité, quecelle d'un Hiftorien François que 
je iiïois ce matin , qui décrit fort amplement 
la levée du Siège d'Arras } mais quand il s'agic 
deux ans après » de la levée du Siège de Valen- 
ciennes, il fe contente de dire en trois mots, 
que les Ennemis firent entrer du fecours dans 
Ja Place » après quoi Monfieur de Turenne» 
croyant s'occuper plus utilement ailleurs, me- 
na fon armée vers le Quefnoi, Un Efpa- 
nol,par une partialité auffi ridicule , fera un 
Livre entier de la levée du Siège de Valencien- 
nes » & ne parlera qu'en panant du combat des 
Lignes d'Arras. Ces Hîftorïens-là" mériteroient 
d'être châtiez exemplairement. 

Un des plus habiles hommes ( e ) de ce fiecle, 
ZtiHtàfaUni accu f e j es anciennes Hiftoires de la même par- 
tialité. Voici comme il parle. Il eft fi dtffici- 



(*) &fkme*ucMnm.t.*?*. . 
(a) Conférez ceci avec ce qui eft dit dans le M. 
liift, &Crit<Act. Gwiccjahoih. ta». B* 
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même averfion de nos ennemis t que mus leur avons * u 

témoigné 
tarions , 




*nmns. 



vwren cela trop ^ 

je fenfe que finous avions les guerres Puniques écri- 
tes de la main de quelque Auteur Africain» & 
telles qu'elles fi pouvaient débiter dans Carthagt 
avant fa deftruUion , mus y verrions des defirip* 
tiens dt combat s Men différentes de celles que mut 
avons dans T. Uvc> & dans tes autres Hiftorien/ 
Romains. Ceux-ci mettent quafi toujours tes vie* 
toires de leur coté, avec le moindre nombre de SoU 
dots , par la finie vertu des Chefs , & la bonne 
Difiiptine de leur Milice. Qui doute qu'ils ne 
fuffent contrôliez, en cela par ceux du parti cm* 
traire ? La même diverfité fi remarquerait vrai* 
fimblablement aux réfilutions prîfes dans le Sénat 
de Carthage t qui feraient accompagnées d'autant de 
raifort & d'équité, qu'on verrait d'injuftke en celui 
de Rome, Et s'ilnousreftoit ce qui peut avoir été écrit 
pour l'un tfr pour l'autre de ces deux grands partis s 
il efi a croire que la bonne caufi ne fi trouverait 
pas toujours du côté de la banne fortune , comme 
il efi arrivé par te malheur des vaincus, dont on 
afuppriméles Ecrits avec la liberté & V Empire* 
Car encore que Us Hiftoriens de tune & de l'autre 
République, convinrent par néceffité des principaux 
évenemens , comme du Siège & de la prifi des Vil* 
les, des Batailles données ,& de chofes fimblables} 
c'eft fans doute que ta raifort des confeils , les 
moyens tenus en l'exécution y & les circanftancet 
de toutes tes chofes , feraient repréfentées bien dif* 
féremmentyfilon le génie particulier de chaque Ecri- 
vain , qui fer oit fin poffible pour mettre le tort du 
côté défis Ennemis, 

-Quoi que je me fois déjà trop étendu fat 
cette matière , fi faut-il que j'ajoure encore le 
témoignage de Moniteur du Maurier, qui me 
donnera occafion de retourner à l'Hiftoïredd 
Calvinifme. 

La plupart (c) des Hiftoires (dit-il ) font des 
Panégyriques faits par des plumes gagées, qui élè- 
vent le vice & le crime dans le Ciel , oh des Paf 
quins faits par des âmes vénales & imereffies , qui 
fbntpajfer les meilleurs Princes pour des Tyrans* 
Témoin tant d' Hiftoires & Imprimez, fatyriques des 
Huguenots contre les Princes Catholiques , entre au~ 
très, contre François de Lorraine Duc de G ni fi, 
parce que cet excellent Capitaine leur avait fait U 
Guerre, & ces gras tas de Livres compofiz. par 
des Moines & par des Catholiques fiiperftitieuXy 
contre la Reine Elisabeth d'Angleterre , la plus 
grande Prwceffc qui ait jamais porté Couronne $ 
cariljùfft a ces efpritspaffionnez. d'être d'un par- 
ti & d'une Religion contraire , pour être accablé 
de calomnies, dénigré & condamné. 

Et là-de(fus il nous apprend une choie qui fy. 
vaut feule plus que cent découvertes de Phyn- Particularité 
que , dont on fait aujourd'hui tant de cas. C'eft ^ uc la mort d« 
que la Reine Elisabeth , laflée de foutes les Con- Ma * fe Suart » 
{pirations que la Reine Marie Stuat brauoit 
contre elle , lui fit faire (on procès dans tou- 
tes les formes. Elle fut condamnée à la more 
£|>ar plus de quatre cens Juges ( car c'eft ainfî 
qu'il faut dire avec Mon (leur de Thou , & non 
pas quar :nte , comme Monfieur du Maurier, 
qui par mégarde a écrit un nombre pour un 

autre) 



(%) ta Moehe le Payer, Difc.fur l'tfift. 
(c) Mémoire fiur l'Hifr de H$IL Vtéf. 
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autre ) !a plupart Marquis a Comtes » Barons, 
Pairs d'Angleterre » Officiers de !a Couronne» 
& Membres du Parlement. Néanmoins la Sen- 
tence fut long-temps furfife , Se n'auroit ja- 
mais été exécutée » fi la France n'y eût poufîe 
Elizabeth. Le Président de Bellievre fut en- 
voyé extraordinairemenr en Angleterre » en ap- 
parence pour folliciter en faveur de la Reine 
Marie , mais en effet pour hâter (à mort* Il 
avoit une très ample inftru&ion, pour interpo- 
fèr les offices du Roi fonMaîrre auprès de la 
Reine Elizabeth » en faveur de l'autre Reine; 
8c il fît une harangue ( dont Monfieur de Thou 
a inféré le précis dans fon Hiftoire ) qui étoît 
2a plus touchante 8c la plus préflànte du mon- 
de , pour détourner la Reine d'Angleterre de 
l'exécution de l'Arrêt» Mais , comme il Fa- 
voua au Père de Monfieur du Maurier , il 
avoit une autre inftru&ion fècrette de la main 
du Roi Henri III. pour exhorter la Reine 
d'Angleterre à faire décapiter cette ennemie 
commune de leurs perfonnes , & de leurs Ro- 
yaumes. La raifon d'une fi étrange conduite 
étoit,que la Reine Marie étoît parente de Mei- 
lleurs de Guifê ôc entièrement à eux 5 A bien 
que la fucceffîon d'Elizaberh plus âgée qu'el- 
le , la regardant , il pouvoir arriver qu'elle de- 
vint Maîtrefte de trois grands Royaumes 5 au- 
quel cas Menteurs de Guife, foûtenus de tant 
de forces, euftenr fait en France tout ce que 
bon leur eût fembié, c'eft-à-dire, qu'ils euf- 
fent confiné dans un Monaftere le Roi Henri 
III. tondu & revêtu d'un froc, félon la menace 
de ce Diftique : 

gte* dédit ante duas t ttnam abfttdh » altéra nutot; 
Tir**» Tanjôris eftfachnda manu, 

Monfieur Maïmbourg * bien loin de rejetter 
cette Hiftoire comme Apocryphe , la confir- 
me (*) en quelque façon par un pafîàge de Bran- 
tôme. 

Quelles Comédies, bon Dieu! eft-ce que 
les Rois & les Princes nous jouent ? Envoyer 
un Ambaflàdeur extraordinaire à Londres ; le 
charger d'une infttutlion publique y qui lui en- 
joint de folliciter vivement pour la vie d'une 
Reine j lui faire déclamer un long dîfcours 
étudié , Se rempli de Sentences Chrétiennes & 
Politiques , pour montrer que les Têtes Cou- 
ronnées doivent être inviolables s & en même 
tems lui donner ordre de Soliciter le fùpplice 
de la même Reine > n*eft-ce pas fè moquer de 
Dieu &: des hommes ? Y eut -il jamais hypo- 
crite pareille à celle-là ? Se Peut -il rien voir 
de plus Comédien ? Quoi 3 Henri III. ce 
grand Perfécuteur des Huguenots s toujours 
environné de Moines , avoit la confeience fi 
religïeuiè 2 Vraiment on nous en fait bien 
accroire, "quand on élevé jufqu'aux Cieux la 
piété » la foi , la dévotion * le 2êle Séraphique 
des Rois perfécuteurs de PHéréfïe. Si leurs 
Ambaffâdeurs avoient desConfidens fèmblables 
au Père de Monfieur du Maurier, nous ap- 
prendrions bien des /chofes contraires aux fla- 



terïes de leurs Panégyrîftes (a) , Se s'il n'y avoic 
ni des flateurs , ni des calomniateurs , je ne 
feroîs pas en peine de me juftîfier aujourd'hui 
auprès de vous : je ferois des premiers à par- 
ler & à écrire pour la certitude de PHiftoire. 
Mais dans Pétac où les chofês font réduites, 
horriblement travefties par la parti alité de,s His- 
toriens» dont les uns canonîfènt les mêmes per- 
fonnes que les autres accablent de malédictions * 
vous me permettrez de perféverer dans les fen- 
timens dont je vous ai Fait confidence. Vous 
verrez par le premier Ordinaire quelque chofê 
fur cette partialité , qui me raprochera de l'His- 
toire du Calvïniime, Je fuis Monfieur Votre, 
&c. 



LETTRE III. 

1 

/, Préoccupation étrange des Catholiques pour la 
Reine d 1 Ecojfe'& pour la Maifon de Gttifi* 
IL Vices énormes de cette Maifin» IlL 
Moeurs du Privée de Condé Chef des Calvinif* 
tes. VI. Mœurs de ceux qui ont perfîittté 
nos Amêtres. V. Imprudence de Mr. Maim- 
bourg d'avoir renouvelle la mémoire de tant de 
dêfirdres* 
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(*) Hifi, du Calvin. f t iS<f. 

(h) il y avoit dans la première & dans la féconde 
Edition, y, Fafie le Ciel que ce Galant homme nous 
„ enrîchifle bien tôt de toutes les rares curioutez, 
„ qu'il nous pïoraet fur la fin de Ces Mémoires. Coro- 
,» me il s'eft délivré de cette baffe 8c honreufe flate- 
i, rie , qui régné aujourd'hui plus que jamais dans les 
,» Auteurs, j'efpere qu'il nous révélera des vérités ira- 



Vous avez pu voir dans ma Lettre précé- D / 
dente le jugement que fait Monfieur du Mau- d^^arnafi? 1 * 
rier de tous ces Libelles fatyriques, qui ont été quespour la 
compofez, ou contre la Maifon de Guife par Reined'Ecoffew 
les Huguenots, ou contre la Reine Eliza- 
beth parles Moines & par les Catholiques fu- 
perftiueux. Faifons , s'il vous plaît , aujour- 
d'hui une remarque fur cette Reine d'Ecoflè 4 
Marie Smart dont notre Roi Henri III. fie 
fbîlicker le fupplice. C'eft dommage que les 
Prédicateurs de la Ligue n'ayent lu ce beau 
fècret , car ils en euflent tiré mille nouvelles 
déclamations furieufês , pour faire détefter ce 
pauvre Prince. Que n'euflènt pas fait les Li- 
gueux , s*ils avoient fu ce que nous favons, 
puis que fans avoir pénétré dans le myftere , ils 
ne laiflèrent ipasd'accitfir (b) leur Reine, de conni- 
vence avecla Reine Elisabeth ,ne trouvant pas que 
ce fut aflez profiter des chofès , que de fifirvir 
de l'horreur de cette aEliûn , pour animer davan- 
tage les Peuples contre tms les Religionnaires ? La 
Sainte Ligue en eut augmenté prodigîeufèmenc s 
tant cette Reine d'Ecofle a donné dans la vue 
à Meilleurs de l*Egli(è Romaine. 

La plus grande partie de leurs Ecrivains en 
font une Sainte. A leur dire » elle a été mar- 
tyrifee î fa foi , la piété , fa confiance à fouf- 
frîr pour la gloire du bon Dieu „ doivent être 
l'éternelle admiration des bommes & des An- 

fes bien-heureux. Il falut que les Anglois ( c ) 
rûlanent le tapis & l'ccharTaut , fur quoi on 
lui avoît coupé la tête, & qu'ils lavaflènt 
v exactement tous les endroits où ion làng a voie 

rejail- 

» portantes , & plus précieufèsque les découvertes des 
„ Philofophes;car il vaut mieux connoître les pro- 
„ fondeurs de l'efprit & du cœur de Thomme, que 
„ celtes du mouvement de Ja matière. Si tous les 
„ Auteurs étoient faits comme Mr. du Maurier 3 je 
» ne ferois pas en peine de me juftîfier» &c. 

(fi) Mexerai Abr. Chron. ai an. I $ 87* 

(c) Mmfawd*Thm.l,Z6 % 
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rejailli ; autrement les Catholiques en euflènt 
fait un objet de fuperftirion. , Ces mêmes 
Écrivains font palier la Reine Elizabeth qui la 
lit mourir * pour un Monftre pire qu'un Dia- 
ble. Cependant Moniteur de Thou » Monfieur 
de Mezeraî » Moniteur du Maurier , qui (ë 
fortifie du témoignage de Monfieur de Caftel- 
nau , Intendant des affaires de la Reine d'E* 
cône en France » conviennent que c'éroit un es- 
prit inquiet & querelleux, qui neceiïbitdehar- 
celler la Reine d'Angleterre, & de donner dans 
tomes les intelligences , & dans toutes les cons- 
pirations qu*on lui propofoit , allaiïcnt-elles à 
la vie de cette Reine: pour ne rien dire de 
jfès impudicitez , qui ont été les plus icandaleu- 
fesdu monde a & qui l'ayant précipitée dans 
d'autres crimes atroces » la firent enfin châtier 
de fon Royaume par les Etats* Ce n 'étoit 
point une feinte , ni un artifice malicieux » com- 
me dit Monfieur (+) Maimbourg , que la jalou- 
fie qu'on infpirâ à Jaques VI. fon fils. Monfieur 
de Thon raporce qu'effectivement elle avoir en- 
gagé l'Amballàdeur d'Efpague 3 dans une de lès 
confpiiations contre la Reine; d'Angleterre , 
fous letpérance qu'elle lui donna , que fi ion 
fils ne revenoic pas dans le giron de PEglîfe , 
on le dépouilleroit de Ces Royaumes , qui re- 
viendraient à elle de plein droit , & qu'elle ert 
reroit héritier le Roi d'Efpagne , comme le plus 
piaffant Protecteur de la Religion. Meflïeurs 
deGuife, lès proches parens, ravorifoient en 
France cette entreprifê , & le Jé&ite Ballard 
n'y épargnoit pas lès forces. Allez vous fier 
après cela aux Hiftoires. 
Et pour la Mai- A l'égard de Meflïeurs de Guife , je cdnvïénS 
Ion deGuife. aV ec Monfieur du Maurier 3 que plufieurs Ecri- 
vains Proteftanrs ont porté trop loin leurs in- 
vectives contre eux i mais on ne me fàuroit nier 
que leur préjugé ne foit moins aveugle que ce- 
lui des Ecrivains Catholiques , qui les ont pré- 
conifez comme les Anges Tutelaires de la Re- 
ligion , & comme dés Héros de la foi rongez 
du zèle de la maïfon de Dieu. Vous avez ouï 
parrer fans doute de ce (a) Prédicateur , qui 
apoftrophantl'ame du Duc de Gaifè rué à Blois , 
$c s'ad reliant à la Ducheiïc de Nemours fà mè- 
re i s'écria par une application profane & im- 
pie des paroles de l'Ecriture , Ofaint & glorieux 
martyr de Dieu % béni eft le ventre qui t'a porté t 
& les mammelUi qui t'ont allaité ! 

Ce ne font, dira-t-on È que les faillies extra- 
vagantes d'un Prédicateur fêditieux. Voici 
donc quelque chofë de plus authentique. La 
" France était folle (b) de cet homme-là ( il paroît 
par toute la fuite du difeours , que Mr. de Bal- 
zac parle de ce même Duc de Guiiè , & non 
pas de celui qui fut tué devant Orléans J car 
e'eft trop peu de dire amoureufe* Il rie faut pas 
s*,êtonnerfi elle s'éloigna de fin devoir comme elle 
fit, XJne telle pajpon allait bien près de l'idolâtrie. 
U y avais des gens qui l'invoquaient dans lettrs 
prières s d! autres qui mettaient fa Taille-douce dans 
leurs heures : pour fin Portrait il était partout j 
quelques-uns couraient après lui dans les rues s 
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pour faire toucher leur chapelier à fon manteau j litTeft .lu 

dr un jour qu'il revenait d'un voyage de Cham- 
pagne , entrant à Paris par la porte Saint An- 
toine , non feulement on lui cria» VIVE GUI- 
SE.* mais plufieurs personnes lui chantèrent i 
HOSANNAFILIO DAVID. Mdn- 
fïeur de Thou raporte qu'après te maflacre dit 
Duc & du Cardinal de Guiiè , la Duchcue de 
Nemours , leur mère , ayant fait prier Henri 
111. de lui rendre les corps de fès fils » on re- 
piéfenta au Roi qu'il s'en faloit bien garder i 
parte que dans la préoccupation où étoient les* 
peuples » on ne manqueroit pas de les leur faire 
adorer comme des Reliques des Saints, ce qui 
rendroitla perfonnedu Roi plus odietlfè (c) : dé 
forte que Ton fit eonfumer ces cadavres dans" 
de la chaux » par une précaution prefqUe fëm- 
bîable à celle qui fut caufè, que Dieu ne vou- 
lut pas permettre que les Juifs fçûuent où étoit 
le corps de Moïfè. L'événement fit voir que * 

, ceux qui donnèrent cet avis au Roi , avoienc 
rai fon j car entre lés autres extravagances qui & 
firent dans Paris > après la mort de ces deux frè- 
res 5 Monfieur de Thou remarque que l'on por- 
toit tous les jours au pied des Autels leur effi* 
gie$ grande edmme nature * & toute (ànglante s 
&t rriarquéé des fignes affreux de Taflàflinat. (m) , 

Je dis que ce font des excès de préoccupation II» „ 

infiniment plus déraisonnables * que les ïnvec- " lce * énor 
• jK ^ > *. > mesdecettfc 

tives des Huguenots t parce que 11 on oce a ce Maif^ 

Duc de Guife les qualitez qui peuvent faire uri 
grand homme félon le monde , on lui ôte rout ,' 
Se qu'il faut s'aveugler volontairement, pour 
s'irriaginer qu^il ait eu un véritable zèle de 
Religion. Car enfin , ou l'Hiftoire n'a rien 
de certain , du il eft certain que ce Duc avoit 
réfolu le plus grand 8è le plus effroyable cri- 
me qui fe puiflè commettre , fàvoir celui de 
s^emparer de l'autorité Royale 3 8c de confiner 
dans une cellule le Roi légitimement régnant. 
Le Pape Sixte V. qui n*ignoroit pas l'ambition 
de ce Duc , ne put s'empêcher de s'écrier , eti 
aprenant qu'il étoit allé trouver le Roi à Paris 
un peu avant lés Barricades s (e) O le grand foU 
de s'être ainfl livré témérairement entre les mains" 
d'un Prince irité \ Mais aprenant tout d'un 
temps que le Roi Tavoit vu de bon œil * Se 
qu'il ne s'étoït pas allure de fa perfbnne s ce 
Pape le récria une féconde fois , mais fort ca- 
valièrement , (?) Que voilà un grand fit &nn 
grand benêt de Prince , qui ayant une fi belle oc- 
caftan £ arrêter un Ennemi ne pour être fin fléau 
&fa ruine > ne Va point fait l 

tfne des chofes qui firent aurant réfoudre 
Henri III. à faire mourir le Duc de Guiiè * 
fut qu'il apprit d'une manière a n'en point dou- 
ter,- le vafte defiein que ce Duc avoit conçue 
de Ce faire Roi. Ce fut le propre frère du Duc 
cjuï le fit favoïr à Henri , par le Colonel d'Or- 
rjanoj 8c la Duchefie d'Aumale confirma ces? 
mêmes avis au Roi, de la part de Coti mari. Une 
des raifons pourquoi le Duc du Maine révéla 
ainfi ce grand fècrët , fait voir que le Duc dé 
Guifè n'étoic pas un Chrétien fort avancé dans 

la 



(*) tiifi. du Cahm.p. 185. 

(a) Le petit Feuillant. Vol. U Joum* d» Regng d r tfe n* 

(b) Balzac Entrât * 14. 

(c) I» Régi* tnvidîam etiamtartqmm beatmtmfitlicts 
exuvhs ad adfraiîoitem vutgo expefituns. 

(xî) Hts actcâebmtlibclU iœftiflimde mtrryrwfratrum 
mm imoginibus eomm infeite pi&is ■ née conttnti librh , 
eonmdsm effigie* jufid homim$ menfara ad pulvmari* 



Umplorum quetidie fiflebant. ,' fangumolenèxs » # palîorê 
'vialmtétmortishorridas. 

(à) O ivmerariUm hdm'mem quife t*m imprudent er tri 
manus irrituti Ptimipts cmfignavtw ! Thuanus . U 

(r)O ign&vum & faiuumPrinôpêm qui inimtcum bo^ 
tntnem exithjm nation data oeeufimf 9 manibm fifôgripf 
paffusft! Id. ibidem. 1. 93. 



le CRITI Q^UE 

Uitrë UL l a fan&ifîcaeîoti. Ces deux frères s'étoîew que- 
rellez (*) pour une femme (a) , & enétoient ve- 
nu* Ci avant , qu'ils penfèrent fè batre eu due! , 
mais fur le point de l'exécution , un remords 
empêcha le Duc du Maine de fè batre. 

Voulez- vous quelque chofè de bien précis ? 
Liiez la Préface des Mémoires de Monfieur du 
Maurier j vous y trouverez que dans un Con- 
feil fècret , que tinrent Meilleurs de Guifè avec 
leurs principaux Aifidez , pour délibérer «le la 
dépofirion du Roi Henri , un de la compagnie 
plus modéré que les autres aya>t demandé» 
Quifiroit celui qui oferoit mettre le Rai dans un 
Uôitre t te Cardinal de Guifè £un naturel impé- 
tueux 3 après lui avoir reproché fit malle fe , dit tout 
haut, qu'on lui livrât le Roi, qu'il lui mettrait 
la tête emre fis genoux , & lui ferait la Couron- 
ne de Moine avec la pointe d'un Poignard \ Difi 
cours qui depuis lui coàta bien cher s car après que 
le Roi Henri III. eut fait tuer Mr. de Guife fin 
frère , & qu'il balançait ce qu'il devait faire de ce 
Cardinal s qu'il avait fait arrêter ; le Colonel Al- 
phonfi d'Omano t ayant fait fimvenir de ces cruel- 
les paroles , & remontré que le frère vivant était 
plus dangereux que n'avait jamais été le mort a le 
Roi jura qu'il en mourrait , & envoya œufji*tot Mr. 
du Guafi , Capitaine aux Gardes , avec ordre pré' 
cis de l'expédier. 

On fe cachoit fi peu de ce delîèin exécrable , 
que la Duchefïè (d) de Monpenfier , fœur du 
Duc de Guife s dit un jour à plufieurs perfonnes 
en montrant fes ci (eaux d'or, qu'ils ferviroient 
bientôt à tondre le Roi s afin qu'étant relégué 
dans le fond d'un Cloître, il laiffât le Thrône 
dont il étoit indigne, en état de pouvoir être 
occupé par un homme plus capable de régner , 
6c d'exterminer les Huguenots- Cet homme c'é- 
toit fon frère, Mr. Maimbourg ne difeonvient 
pas (c) que ce Duc n'ait afpiré à la Couronne , 
du moins peu après la mort des Valois. // 
entra , dit-il , dans la Ligue pour fi faire Chef 
£un parti , qui après la mort des Falots, le 
pourrait encore élever plus haut. 

Les mœurs du Duc de Guifè ne fêntoient 
point du tout lôn bon Chrétien ; car outre 
qu'il fit aflàffîncr l'Amiral de Coligni , qui 
s'étoït pourtant juftifié au AI amplement qu'on 
le pouvoit faire, des fôupçons rnal-fondez 
qu'on avoit eus contre lui , au fujet de Pol- 
trot qui tua le Duc de Guife , père de celui 
dont je parle , durant le fïége d'Orléans > outre 
cela 3 dis-je 5 il fè conduifit dans toute la 
fànglante & barbare Tragédie de la Saint Bar- 
thélemi , en homme qui avoit les fèntimens 
d J un Cannibale, on d'un tigre forcené, plutôt 
que ceux d'un Chrétien. J'ai déjà touché quel- 
que chofè de fes Amourettes. J ajoute ici, 
que ni le fouvenir de fes rébellions énormes , 
& de Ces attentats contre la propre perfbmie 
de fbn Roi , ni les avis qu'on lui donnoit de 
toutes parts > durant la tenue des Etats de Blois, 
du derfein qu'on avoit pris à la Cour de fe dé- 
faire de lui , ne rabatoient rien de fès impudi- 
citez accoutumées. Il avoît pafle la nuit qui 
précéda fbn alïàflînac, avec une Dame de la 

(*) idem ib. 

(a) Il y a voit .dans la première Edition j pour me^ 

femme dejope. 

(e) Mr. de Tito». l.pf t 

(c ) ttift. du Calvin, p. 49 t. 

(o)Vltimus comparait Guifius > quepi emwSeficurum. 
Vene^i furtivt cum quadœm Gyn&cet matroua , quant 
perdit} deptribat , indulfiff* y toqm tardius fitrrexiffe con~ 



GENERALE 

Maîfonde la Reine; ce qui futcaufè, qu'il 
fè rendit plus tard que les autres au Confeil » Se 
l'on crut même que le faignementde nez qui 
lui prit dans la Sale du Confeil * & qui l'obli- 
gea à demander quelques confitures , vint de 
ce qu'il avoit épuife (es forces avec cette fem- 
me. Si Vous ne voulez pas m'en croire , croyez- 
en à tout le moins Mr. de Thou » dont je vous 
raporte les paroles à la marge , (d) & admirez 
l'injuftîce de ce Duc. Parmi toutes les infidé- 
Htez (e) qu'il faifbit à fbn Epoufè , il ne vou- 
loit pas fouf&ir qu'elle lui en fît à fbn tour ; ' 

car il fit cruellement alïaflîner un beau jeune 
Gentilhomme , nommé S. Megrin, l'un de& 
Mignons du Roi > à caufè de certains bruits 
qui couroient de lui & de Madame de Guife. 
N'en deplaifè au Roi de Navarre 9 qui avoit fès 
raifbns pour a prou ver le châtiment de S. Me- 
grin , cette aâion du Duc de Guifè étoit un 
très-grand péché. 

Pour peu qu'on faffè de réflexion fur tout 
cela j on comprend qu'il eft impoflîbfe qu'u- 
ne ame pofledée de tant de partions criminelles , 
ait un véritable zèle pour la gloire de Dieu , 6c 
que tous les éloges qui fè voyent dans une in- 
finité de Livres a composez par des Moines, ou 
par des gens poftedez d'un efprit de Moine , 
qui font de ce Duc un Zélateur incomparable 
de la foi , rempli de l'amour Divin, n'ont pas 
une étincelle de fens commun. 

Auffi le P. Maimbourg , qui s'eft toujours 
piqué d'être au-deflus de l'efprit bigot & mo- 
nachal , n'excepte point le Duc de Guifè du 
nombre des Grands Seigneurs fans Religion , 
qui étoient à la Cour de Charles IX. Je lui 
fat bon gré d'en avoir excepté l'Amiral de 
Châtillon » & pour le refte je fou fc fis fans grand 
fcrupule à cet endroit de fbn Livre j Les au- 
tres (p) grands Seigneurs de cette SeBe n avaient 
guéres que le nom de Cahinifies, ne fâchant pas 
trop bien ce qu'ils étoient :& a dire fincérement 
la vérité , on vivait alors dans une Cour très- 
corrompuè , ou les Catholiques & les Huguenots 
n'étaient prejque diftinguez. , qu'en ce que ceux-ci 
n'allaient pas a la Mejfe , ni ceux-là au Prêche ; 
mais quant au refte , ils s % accordaient ajjèz, en ce 
que les uns & les autres , au moins pour la plu- 
part 9 n'avoient guéres de Religion , & point d» 
tout de piété &de crainte de Dieu. 

Qui pourrait croire que Madame de Mon- mine de la 
penfier , fœur du Duc de Guifè, étrangement V«chejfede 
paffionnée contre les gens de la Religion, eût Mmpmprfomf 
quelque zèle pour la gloire de Dieu , elle dont em$ * 
les paffions fèntoïent un emportement inimagi- { 
nable, jufques là qu'on crut que pour indui- 
re le Moine Clément à tuer lé Roi Henri III. 
elle lui fit efpérer des récompenses extraordinai-, 
re , & l'impunité de fon crime > en lui faifànt - 
voir qu'elle avoit en fà puiflànce desperfonnes, 
fur qui elle ufèroit de répréfâilles , ce qui obli- 
gerait les Royaux à épargner le meurrrier? 
Bien plus , on crut qu'elle s'abandonna à ce 
Moine jeune Se gaillard 3 ne croyant pas le pou- 
voir tenter par quelque chofè dont il eût plus 
d'appétit , que par les embraflèmens d'une Prîn- 

cefle - t 

fiant rum&r fuit.. . Vulciari* q»êdam à Cubhularm rg. 

gmad refodlltwdas vins petite , qmd tamenab at'th, no» 
tam pavoritjuàttt Ujfitudhti, ex contubemiof&mme illius 
cum qua coneubuerat Mtttra&£ , ajftgtutittm eft. Thua- 
nus. f. 93' i 

(v) Jmm. d*HtnrillL ït.Jailltt. 1578. 

(t) H$ 4 du Calvin. p. 4*%. 
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crffès c*efl Mon/îèur de Thou qui le raporte. (*) ■ 

Lacaufè de la haine de cette Ducheflè pour 
le malheureux Henri HI. a eu des commence- 
ment , qui font voir qu'elle navou pas beau- 
coup de vertu* On raportoit au Roi ( dit (a) 
l'Hiftoûe) que ta Ligne ne lui voulait pas un 
moindre mai que de le faire Maine , & que ta 
Ducbejjé de Mwipenfier montrait les çifetmx quel- 
le avait deftimz, pour te rafir* C'était qu'il avait 
cjfètifé cette veuve , tenant desdijcours qui décou- 
vraient quelques défauts fecrets qu'elle avait'} ou- 
trage bien pins impardonnable à l'égard des fem- 
mes , que celui' qu'on fait à leur honneur. Ces 
défauts connus du Roi figni fient bien des cho- 
fes , & il n* eft pas néceflaire que je vous aver- 
tiffè d'y faire réflexion. Apurement ce n'étoic 
pas à quelqu'une de ces Proceffious , qui fe fai- 
îoîem dansParîs pour dévouer la perfbnne d'Hen- 
ri III. que ce Prince avoic pris connoiuance de 
ces imperfections clandeftines. Vous entendez 
bien que je parle du temps que la Ligue faifoit 
faire des Proceflions,oà les femmes habillées de 
ïïmple toile » un cierge à la main , chamoient 
je ne (ai quelles prières, <k puis éteignoïem leur 
cierge , fouhaitant comme fi c'eût été le tîfon 
de M£léagre , que cette cérémonie fur fatale au 
Roi. Les plus belles s'habilloient de certains 
habits fi tranfparens , qu'on leur voyoit tout le 
corps , fi bien que la jeune Noblefïè (b) qui les 
aidoit à marcher par galanterie , n'avoic garde 
de fe contenter du plaifir des yeux fc) . 

On dit que le Chevalier d'Aumale faifbit 
très-bien fes affaires aaptès du fèxe , parmi tou- 
tes ces belles & dévotes Proceflions, & que 
fes galanteries, jufques au pied dçs Autels , n'é- 
toient pas fort édifiantes. Encore valoit-il 
» mieux faire cela avec des perfonnes qui le vou- 
ioïent bien , que de traiter (d) comme il fit 
une petite fille de Tours âgée de douze ans , 
qu'il prit' pour fa part du butin, & qu'il for- 
ça dans un grenier , lui tenant le poignard fur la 
gorge. Ce fut le jour que les Ligueux , fous 
fa conduite du Duc de Mayenne , tâchèrent 
d'enlever Henri III. à Tours , & l'eufient 
fait apparemment , fi ^arrivée des Huguenots 
ne les eufïènt contrainte de fè retirer, (a) 
III. J'avoue qu'on peut auffi reprocher au Prïn- 

Mœurs du ce de Condc , Chef des Proteftans , de n'avoir 
PrincedeCon- p as ^é fort chafte {b) mais , comme je l'ai dé- 
i ' ja dit , j'ai bien du penchant à croire qu'il y 

avoit plus d'ambition que de Religion dans ion 
fait* Lifèz bien ce qui luit, & vous ne mac* 
euferez pas d'avoir épargné le Chef de notre 
parti, après avoir parlé fi librement du Chef 
1 de la Ligue. C'eft ainfi qu'il en faut ufèr , 
& je (èrois bien fâché de vous avoir donné lieu" 
de croire , que la préoccupation m'empêche de 
tenir la balance égale. 



LePrince étant devenu amoureux d'une des fil- t e tth k HU 
les de la Reine, nommée Mad émoi (elle de Li- 
meuil, lui en conca fi bien, qu'ils en vinrent à ce 
qu'on appelle la concîufion du Roman» Elle en 
eut un fils dont elle acoucha fous le regnedeChar- 
les IX. le 15. de May > 1561. dans le Louvre 
même; mais la Reine qui en ce temps-là avoic 
beïbin du Prince » pour balancer la puifiance de 
la Maifon de Guife qui s'élevoit trop , eue 
compaHion de la fragilité humaine* C'eft aîn- 
fi qu'en parle un bel Efprît dans Tjne manière 
de Roman , qu'il intitule le Prince de Condé f 
où l'on voit plufieurs traits historiques très- 
curieux , & très-fidellement ra portez. Même 
aventure arriva & une autre fille de la Reine , au 
bout de deux ou trois ans î Catherine de < Mé- 
dicis , s étant apperçueque le Prince aimoi; cet- 
te jeune Demoiselle ,»fe voulut fêrvir de l'oc- 
cafion pour pénétrer fes deûeins î c'eft pour 
quoi elle excita la jeune fille, qui apparem- 
ment n'avoit pas befbin de fblliciceur pour ce- 
la ; à ne point faire la prude. MonGeur de 
Mezerai vous le dira mieux que moi , la Rei- 
ne (c) tâcha d'enchaîner le Prince de Condé à 14 
Cour par tes charnues de la volupté , & par lei 
apppar de tune de fes filles d* honneur , qui n'ayant 
rien épargné pour firvir fa maitrejjè, s'en trou* 
t)a incommodée pour neuf fanais, & fut quelque 
temps l'entretien de la Cour y a qui de femblablet 
accidens donnent plutôt du divertiffèment que du 
fcandale. Le Prince eut une autre galanterie de 
grand éclat avec la Veuve du Maréchal de $t* 
André , & l'eut époufëe , fi l'Amiral n'eût paré 
ce coup en l'engageant dans un autre mariage > 
croyant par-là le ramener à une vie qui fît plus 
d'honneur à i'Eglifè Réformée j car l'Amiral , 
donc les mœurs répondoïent parfaitement à la 
Religion qu'il profeuoit , eut bien voulu que le 
Prince eût été fàge. Il reconnoifibit que ces 
débauches dans le Chef du parti, décriaient tout 
le parti même , &il craiguoit d'ailleurs qu'il ne 
fè trouvât quelque fiilcdont les attraits fuftènt 
1 pluspuiflansque les prêches de fès Mîniftresj 1 
fi bien qu'il lui fit (d) de fi fortes remontran- 
ces * qu'il l'obligea de rompre , par le lien con- 
jugal , toutes fes pernicieufès attaches avec la 
Maréchale de St. André , qui en tâchant de 
donner de l'amour au Prince , en prit tant pour 
lui, qu'elle acheta fbn contentement au prix de 
fà terre de Valéry , qu'elle lui donna, (e) 

Brantrômenousa confèrvé un Vaudeville (f) 
qu'on fit au fujet de ce Prince : 

Ce petit homme tant joli , 
Toujours çaufe Ù* toujours rit. 
Et toujours baifefa Mignonne , 
Dieugard de m Al h petit homme, 

II 



(*) Adduntquintn critninofmt rimaûfunt, Monpetl* 
feriam jitm dwxntenullo nonblandimmtorum geneyejtr- 
tifichsè uftm , m fielus fetoei Jwveni perfîêaderet, f*&* 
condition'*! opimiorisfpe , jipericulum evaderet, qttod Ô* 
fore a0rf»abat , obidque itloî t qms dixi, t«>< ejus ob* 
fides futures tomprefondi curaverat. Vethm de fiufrro 
haud facile credidmm, rtiffi ardms ulmne animas ge- 
mrofam fem'mam , utadaliafcehr* caecum, fie etium m 
impotentem iram expleretiodbotfoeditatis plénum fi agi- 
tium impuih. Thuan. ]. 9$. 

(a) Métrai Ahr. Chro. ud ann. \ 588. 

Cb ) Il y avoît dans la féconde Edition, „ fi bien que îa 
1, jeune Nobleflè» les aidant à marcher par galanterie , 
M repaiflbit fort agréablement fa vûe^àns préjudice du 
„ jeu des maïnsifaut voir comme on vous les manioit. 

(c) Linteis tantum tumeis tenuibusquafi multitih v*l»+ 
Tome IL 



bantur , ira ut corpus pettueeret , é? ad cur'wfis mbilium 
Aihlefctntum , duth incidentes offieiosè adj»vabant , oeu* 
les ittterdum & imbrokaf manus paeret. Thuan. ad- 
ann. 1589. 

(DJJoum.duRegnejl'Henriiîl, admn, rçttf. 

(a) Voyez fur roue ceci , dans Je Dtâ. Hijb. & crit. 
le III. Art. des Guise s. 

(b) l\ y avoic dans la première Edition , „ J'avoue 
»• qu'on peut rétorquer les mêmes reproches de pail- 
»>)ardife» contre le Prince de Condé, Src & dans 
la féconde, „d'impudicité. 

(e) Abr, Chrm, ad ann. iytfj. Mf. deTbcu, l m $$, 
(d) Mènerai ubifupr. 

'(V) Conférez ceci avec ce qui eft dit dans le Di#, 
tlift^ & Crit. Art. Limeuii. Rem. A. 

(f) Fie du Vr. de Condé. 



i» CR1T1 au E 

e t t r i III. Il ajoute ces paroles % On tenoit ce Prince de 
fin temps plus ambitieux que religieux j car le 
bon Prime étoit bien aitjji t,tondmn qu'un autre , 
Cf aimait mitant la femme â'autrui que la fort- 
ne , tenant fort du naturel de ceux de la race de 
Bourbon , & qui ont été fort d* amour eufi compte* 
xioti (*). 

Je confèns donc que l'on dife , fï on le 
veut , que cet illuftre Chef des Calviniftes , 
n'étoît ni un grand Religionnaire , ni un 
grand Saine. Mais qu'on me permette auffi 
de remarquer , qu'il n'y a jamais eu de plus 
infîgnes Icélérats , que ceux qui nous ont 
perfécuté le plus inhumainement. Le refpect. de 
la Majefté Royale m'empêche de parler de 
Charles IX. & de fon frère le Duc d'Anjou , 
Roï >*e France après Çow aîné. On n'a qu'à 
lireMr* Mai m bourg même , & les Hiftoriens 



ÏV. 
Moeurs deeeux 
qui ont autre- 
fois perfécuté 
tes Réformes. 
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donnât point de quartier » ou qui ne leur tenoît 
nullement la compofîùon qu'il leur avoît pro- 
mise, foutenant qu'on n'étoit point obligé de 
garder {à foi à des gens comme ceux-là ? Si 
on veut favoir de quoi il étoit capable »*on n'a 
qu'à lire Brantôme (c},quî raconte que ce Prin- 
ce livroit à la brutale lubricité de l'un de fès 
OfSciers , toutes les belles Huguenotes qu'il 
pténoit durant la guerre (o). Voilà (ans doute 
un grand fèrviteur de Dieu , & bien digne de 
l'éloge que le P. Maimbourg ** lui donntf a 
d'avoir fait hautement profejjton d'une pieté exem- 
plaire , dans uns Cour , ok elle n étoit gnéres en 
crédit* . k 

Tout cela fait un préjugé favorable à notre 
caulë , &: fait voir en même-temps i'illufïon de 
ces Panégyriftes dupes ou flateurs , qui attri- 
buent à un grand zèle pour la Vérité » les per- 



qui n'ont point écrit enEfcîaves , pour recon- 'fécutions que l'on fait à ceux qu'on croie Hé- 



noître , que les Héros de Tacite étoient d'hon- 
nêtes gens en comparai fon. J'ai déjà touché 
quelque chofedes belles qualités de nos grands 
Perfécuteurs , le Duc de Guife , Se Ça fœur la 
DuchefTe de Monpenfier , & il me ferait fa- 
cile de ramaflèr plusieurs traits de cette nature , 
fî je ne craîgnoîs de vous arrêter trop long- temps 
fur une même matière. Je me retiens pour l'a- 
mour de vous , mais je ne veux pas oublier l'un 
des plus grands Promoteurs de laSte. Ligue, & 
l*efclave le plus dévoué qui fut fous le Ciel , 
à l'ambition de Meilleurs de Guï(ê,& à leur 
haine contre nous ; c'eft l'Archevêque de Lion, 
Pierre d'Efpinac , homme d'une vie abomina- 
ble. Il fe mit un jour à déclamer en préfênce 
du Roi Henri IH. contre le Roi de Navarre , 
& à dire qu'il étoit indigne de fuccéder à la 
Couronne, Le Duc d'Epernon , juftement cho- 
qué de ce difcours, lui demanda, sHl croyait 
donc (a) , lui qui voulokqneV&n eut de fi grands 



réciques. Ce n'efi; la plupart du temps que fé- 
rocité, colère, paffion brutale» ambition, Ôc 
choies ferabîables. 

On verra par ce périr échantillon , que Mr, \r» 

Maimbourg eût bien faïc de ne point rouvrir Imprudence 
ces vieilles playes,^n réveiller ces vieilles calom- £ u P* Maïm- 
nies, & ces horribles défordres de l'Hiftoire du SJSSÎÏ* 
dernier fiecîe. Il n'y avoit rien de plus pro- défordres. 
pre à flétrir l'honneur de notre Nation , rant 
parce qu'il en avoue aflèz , pour faire voir que 
les François font capables de toutes les plus noi- 
res méchantetez , qui fe puifîènt commettre* 
que parce que ceux d'entre nous qui lui répon- 
dront , feront des recueils exacts & bien circon-p 
ftanciez , de tout ce que les Catholiques commi- 
rent en ce tems-là, de perfide, de violent, 
& de barbare > 8c repréfenteront les François 
Catholiques infiniment plus criminels, que ne 
le font les François de la Religion , dans le Li- 
vre du Jêfuïte: ce qui ne fauroit tourner qu'à 



égards pour le mérite , qnwn homme qui commet- la honte , cV à l'infamie de la France , &" que 



toit incefie avec fa fœur , qui faifoit un commer- 
ce fimoniaque de mmes les chofes facrées 3 qui avoit 
ton fumé tout fin bien , & celui de fa famille dans 
les plus fales débauches^fkt digne de l'une des pre- 
mières Prêlatures de l'Eglîfe ? Il fe reconnut à 
cela , car il favoir bien que c'étoient-lù les traits 
avec quoi on le dépeignoit dans le monde. Il 



faire douter les Lecteurs fi lesFrançois etoient 
Chrétiens en ce tems-là, comme le jeune Duc 
de llnfantado endoutok,à l'égard de l'Amiral 
de CoHgni Se de fes Amis , quand il aprit qu'on 
les avoit ruez comme des bêtes à la Saint Bar- 
thélémy : Cm» diablo { s'écria-t-il quand il fut 
qu'ils étoient Chrétiens ) pmde fer que pues que 



{è cabra , il demanda fetisfa&ton au Roi fans fin iramefisyaJJiChrifiinanosfcmatancomohefiias. 

lobcenir , il Ht faire des Libelles contre le Duc C'eft Brantôme qui le raporte dans la vie de l'A- 
miral. Mais peut-être que Mr. Maimbourg , 
ayant cornpofe cette Hiftoïre dans l'efpérauce 
qu'elle ne paraîtrait qu'après l'anéantiflèment du 
Caîvinîfme , s*eft imaginé qu'il ne rechaperait 
perfbnne qui pût vanger le parti : iî cela eft , 
& d par l'efpérance de l'impunité, il a cru fje 
pouvoir di(pen{êr de raporrer les choies fidelle- 
ment , il eft allé un peu bien vîte pour un honv- 



d'Epernon, qui y fit répondre par d'autres Li- 
belles imprimez , où il reprochoit à l'Archevé- 
que,non-fèulemeirt fès amours inceftueufès,mais 
auffi fa Sodomie 8cc* Si vous avez jamais lu la 
laCûnfejfwnCatb&lique deSancy ^oas vous Cou vien- 
drez peut-être en cet endroit , de la fùrprifè du 
Maréchal d'Aumont : Mais Dku i 6i(oit-î\ i iln'y 
a, que ces 5...» quittons menacent du tiers par- 
ti , & qui veulent chœjjèr les Huguenots. Et en me de fon âge. Nous n'en mourrons pas tous ; 



effet il n'y eut point de gens qui fblicitarîènt 
avec plus d'importunité le Roi Henri IV. à 
quitter la Religion Proteftante , que ceux qui 
étoient fbupçonnez de ce vice énorme , dont le 
nombre étoit déjà fort grand dès ce temps-là 
a la Cour, 

Que dirons-nous de ce grand Ennemi des 
Huguenots, le Duc de Monpeniîer , qui ne par- 
lûh\h) à leur égard qm de pendre 3 qui ne leur 



il en échappera quelques-uns , qui lui renouvel- 
leront le fèntiment de la peine qu'il eut autre- 
fois , envoyant fes chers enfans , (es chers Ou- 
vrages , impitoyablement traitez par les Janfé- 
niftes. 

J'en reviens toujours pour toute conclusion 
à dire, que les Hiftoriens font tellement par- 
tagez , qu'il n'y a M grand fcélérat qui n'ait 
un gros parti de Panégyriftes , ni aucun Héros 

qui 



(*)Ilyavoït<îansïa première & dans la féconde 
Edition », On n'a qu'à lire la Généalogie de cette Mai- 
», fon» dans Mrs. de Sainte Marthe, de dans ie P* 
„ Aofelme , pour voir cette vérité. 

(a) AT. de Tk$H l, j?o. 



(e) Mmmb. Hift.dttCafoîn*p,4t$. 

(c) Mémoir. Tont,p dife. du T)ac dû Mûmp. r 

(d) Voyz ce pauage de Bramôme dans la lettre 
XXIX No. I. 

* * Wt fnpr. 
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qui ne fbit déchiré par mille plumes vénales > 
ou miférablement feduïtes par les préjugez , Se 
qu aînfî l'on doit faire peu de cas des accula* 
-tîons , que ce nouvel Hiftorien nous intente , * 
qu'il n'y a qu abus Se qu'incertitude dans l'Htfl 
toïre ; qu'il ne faut la lire que pour y recon- 
noitre le génie de l'Hiftorien* & celui de fà 
partialité. Vous aurez encore" une Lettre de 
ma façon , qui vous entretiendra du carac- 
tère de notre Hiftorien, Je fuis * Mr. votre » 
&c. < 



L E T T RE IV. 

1. Dtt ftile de Mr. Maimbourg. II. Qualité*. 
de fin e/prit & de fis Ouvrage*. III. De 
fin érudition. I V^ De fa bonne foi. V. // 
a témoigna fin humeur vindicative par fa 

< ' conduite avec Mrs. de Port-Royal , tant 
dont fis Sermons. VI. Que dans fis Livres. 

■ ' YU.Ses démêlez, avec quelques-uns de fis Con- 
frères. 



M 



:onsieur, 



I. Je remarquai dans mes jeunes ans unecho- 

DuftileduPere fe „ u { me parut bien jolie , Se bien imitable , 

Maimbourg. daM pHiftoïre de l'Académie Françoife. Ceft 

r " que Mr. Peilîfîon , qui en eft V Auteur comme 

vous favez, nous apprend, qu'il a toujours 

bien plus cherché en îifànt un Livre, l'efprît & 

le génie de celui qui lacompofé que les choies 

mêmes dont il traite* J'ai toujours imité cette 

méthode depuis ce tems-là. Je ne fai pas fi je 

rencontre tout ce que je cherche , mais je croi 

du moins qu'à l'égard du P. Maimbourg , je 

n'ai pas toujours cherché à taux. 

(*) Je ne fai pas trop bien fi on peut connoî- . 
tre le génie d'un homme par le caractère de fon 
ftile , mais , quoi qu'il en foit^ je ne néglige pas 
d'examiner les Auteurs par cet endroit-là.Ainfî 
je ne ferai pas diificultéde vous apprendre mon 
fentiment, fur la manière d'écrire de Mon Heur 
Matmbourg. Je la trouve libre , animée , bril- 
lante , Se pleine de divers agrémens * quoi qu'il 
ne s'attache pas trop à cette exacte régularité 
de la Grammaire Françoife , que l'on admire 
dans Monfieur l'Abbé Flechier & dans le Père 
Bouhours. Ces Mefïïeurs ne fkutoient Souffrir 
un arrangement de paroles , qui puiftè recevoir 
un double fens : les longues périodes leur Sem- 
blent infitpportables , ne confîdérant pas que 
c'eft fouvent parce que l'on veut être court , Se 
renfermer ptuiïeurs penfëes dans un même cir- 
cuit de paroles, que l'on fe fert de périodes un 
peu longues, (a) Monfieur Maimbourg eft fort 
éloigné du goût de ces Meflîeurs-là , pour ce 
qui regarde la longueur des périodes , car il y 
a iong-tems qu'il a fait favoir au Public , qu'il 
p a jamais pu (b) s'accommoder dtun certain ftile 
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un peu trop coupé, qui fait ,ace qitil lui finale , Lettri IV. 
que le difeows » au Ueu de couler agréablement * 
ou de marcher toujours également » & d'un pas 
mejuréjte va que comme en fautant &far honds » 
par ces trop fréquentes reprtfis qui lui otent beau* 
coup de la grâce qu'il devrait avoir t & fur tout 
Cette belle harmonie l & cette cadence nombreufi 
& naturelle , que nous admirons dans les Ecri* 
vains dufiecle dtAuptfte , & qui a tant de char* 
' mes pour les oreilles un peu délicates* Les règles 
de Grammaire du P.Bbuhours font aiîurcmenç 
fort belles & fort fubtiles , mais après tout » il 
eft impoffible de les obferver ; & ceux qui Ce 
gênent pour cela , fè dépouillent d'ailleurs de 
tant de grâces vives de animées , qu'ils perdent 
plus d'un côté qu'ils ne gagnent de Vautre. 
Auffî voit-on plus de gens s'endormir à la lec- 
ture des Hiftoires de ce Jéfuite , qu'à celle des 
Livres de Mr. Maimbourg , encore qu'il y aie 
incomparablement plus de jufteftè dans le ftile 
du premier , que dans celui du dernier. Celui- 
ci ne fè met pas fort en peine fî un le , ou C\ un 
que , fe peuvent rapporter à pluiieurs perfon- 
nes ou non , & il fait bien , car il n'y a point 
de Lecteurs qui demeurent pris à ces petites 
ambiguitez.Du refte fbn ftile , quoi que diffus, 
a du brillant Se de l'éloquence, Se fur tout 
beaucoup de f vivacité» 

Cela , de un certain air de narrer les chofès IL 

de bonne grâce , & en ton de maître ; de ra- QuàBpra de 
maflèt de part & d'autre plufieurs ornemens ^"qJ^^ 
empruntez , ÔC de les inférer adroitement dans 
, le corps de fon Hiftoîre s avec les portraits qu'il 
nous donne du corps de de l'ame de fes peifbn- 
na^es , à la manière des Romans , Se avec les 
réflexions malignes qu'il répand fubtilement , 
dont on peut faire des applications > impofènc 
tellement aux Lecteurs * qu'il y a très-peu de 
Livres qui fbient d'un plus grand débit que les 
fieus. Aufli faut-il avouer que c'eft un hom- 
me qui a beaucoup d'efpric , beaucoup d'ima- 
gination » beaucoup de feu , Se une grande fé- 
condité d'idées pour tourner les choies en cent 
manières adroites Se agréables. Il connoît le 
monde & les différens caractères du cœur hu- 
main , comme il paroîc par les moralitez fines 
Se délicates qu'il feme dans fès Hiftoires , fans 
épargner même les Grands Se les Evêques de 
Cour. ' 

Il n*eft point bigot. Au contraire il fè don- III. 
ne quelquefois des grands airs de Cavalier j Se De fon étudl* 
bien qu'il raporte quantité de miracles a il tlon * 
prend fort fbigneufèment les devans , fur tout 
dans fès derniers Livres , pour ne s'attirer pas 
les juftes reproches de crédulité que l'on fait à 
fès Confrères. Je l'ai trouvé fort raifonnable 
là-deftùs,&en même temps habile homme»car 
il a pris un certain milieu qui ne donne point 
ouvertement prifè fur lui aux bigots , Se qui 
Tempêche d'être méprifë dans le grand Mon- 
de , & parmi les beaux Efprits 3 comme un pe- 
tit efprk fuperfHtieux. 

. Je n'ofèrois rien décider touchant fbn érudx- 

f tion, 



(*) Au Ueu de cela » jufqu'à , „ je la trouve libre , 
» animée s &c. Il y avoit dans la première & dans 
la féconde Edition. n C'eft un homme qui a beau* 
,,coup d'efprit, beaucoup d'imagination» beau- 
, coup de feu , Se ce qui fuit jufqu'à „ Evêques de 
3) la Cour. Paflage que l'Auteur a remis à la fin du 
paragraphe. II. » Il écrit d'une manière libre, ani-, 
«mée.&c. 

(a) Au lieu de tout ce qui fuit jufqu'à, #> ma» 
Tome IL 



», açrës tout il eft impoffible de les obferver ; il y 
avoit dans la première &dans la féconde Edition. 
u La Critique de la Princefle de Cleves a été faite 
ti toute , quant au ftite , fîir les règles de Grammaire 
m du P. Bouhours. Il faut tomber d'accord que les 
,i remarques en. font belles & fubtiles » mais après 
»» tout il eft impoffible de les obferver , &c. 
{*) Préf. des bernes. 

Qx 



u 



, zo CR.ITIOUE 

TTRE 'X* x * on * *- es trente ans qu'il a employez à prê- 

- cher pourraient être un préjugé a qu'il n'eft 
. pas profondément (avant , car it eft aflèz rare 

de voir un homme lavant de cette manière > 
lors qu'il fait (on capital de la ronchon de 

- Prédicateur. On n'a besoin pour prêcher que 
de beaucoup d'éloquence , & de quelque pen- 
ses vives qui puifient tenir l'Auditeur atten- 
tif, Se remuer lès pallions. Une Science fu- 
perficielle fuffit pour cela , lors qu'on ne man- 
que point d'ailleurs d'une belle naiftance pour 
la Chaire. ÀulG voie- on que la plupart des 
fameux Prédicateurs ne font pas des études 
fort profondes , fâchant bien qu'ils ne font pas 

' appeliez à s enfoncer dans nos My fteresjdevant 
un Peuple qui n'y compi endroit rien , Se qu'il 
faut plutôt attaquer par des penfées probables, 
Se populaires , tournées éloquemment,quepar 
des raifonnemens profonds Se fblides. Ces 
Meilleurs ne lifènt guétes les Pères que pour y 
chercher quelques Moralitez , Se quelques or- 
nemens pompeux à étaler fur l'Evangile de la 
} Magdelaine , par exemple , for le Panégyrique 
de rAfïômption , &c. de forte que fî on s'en 
tenoit au préjugé , on pourrait croire que Mr. 
Maimboùrg n'a fait qu'effleurer les Sciences. 
Mais je ne luis pas d'avis que nous nous en te- 
nions à ce préjugé. 

Si nous coniîderons d'ailleurs le grand nom- 
bre d'Hiftoires que cet Auteur a publiées » 
Se le grand nombre de choies difficiles Se eu- 
rieufes > dont il a pris occafîonde parler» Se 
dont il a parlé plusieurs fois fort pertinem- 
ment , nous aurons un prétexte fort plaufible 
de le regarder comme un abyme de feience : car 
encore qu'il ne fè ioïc pas amufe à faire des 
Difièrtations , pour juftifier par de bonnes 
preuves Se bien raifonnées,Ie parti qu'il a choi- 
fi~, on ne doit pas' croire pour cela qu'il s eft 
contenté de prendre une légère teinture de ces 
matières controverfees , par ce que iHiftorieii 
du monde le plus confommé dans la connoif- 
fânee d'une queftion , feroit fort mal de faire 
parade de fà grande littérature » dans une His- 
toire qui i'engageroit à parler de cette queftion. 
Ainfi nous n'avons pas droit de croire que Mr. 
Maimboùrg eft un Savant fuperneiel, fous 
prétexte que fès Hîftoires ne traitent pas pro- 
fondément les queft ions de Théologie , ou de 
Critique Eccléliaftique, qu'elles rencontrent 
dans leur chemin. 

Maïs d'autre 1 parr il n'y a point lieu de con- 
clure » qu'il eft rempli d'une profonde éru- 
dition., de ce qu'il a parlé d'une infinité de 
choies en ton de maître , & d'un air qui paraît 
aifë ; car les gens d'efprit ont ce bonheur 3 qu'its 
paroi flène plus avec un favoir médiocre » que 
ne font ces Savantajfcs chargez de toute la litté- 
rature du monde, fans aucun efprir. Si bien 
qu'il pourroit être que cette agréable & favan- 
ce variété , qui fè remarque dans les Livres de 
Mr. Maimboùrg 3 n*eft qu'un fruit de fbn 
adreflê à faire valoir le peu qu'il fait. Du refte 
il ne feroit pas étonnant qu'un homme , qui 
pouvoit difpofèr d'une Bibliothèque fi bien 
fournie » eût paru fort verfé dans la connoiftàn- 
ce de l'Hiftoiré , quoi qu'il n'eût jamais fû les 
matières , avant que de les traiter , & qu'il ne 
les eût apprifes qu'à mefure qu'il compofbii 



i 

" (*) Au lieu de tout ce qui Cuit ïufqu'au N°. VI. Il 
n'y avoit dans la première Edition que ces paro- 
les* » Aînft* pendant que Mr. Maimboùrg fera ca- 



GENERALE 

Jufques-ià » Monfieur $ je ne vois rien qui me 
détermine a prononcer , ou pour » ou contre 
' l'érudition de Mr. Maimboùrg. 

Ce qui me tente le plus de décider qu'il n eft 
point mant * ce font les Sermons qu'il a prê- 
chez contre la veriîon de Mons , ou » comme 
il le difbit lui-même quelquefois , contre les 
Montaniftes. J'ai de la peine à tenir contre 
une raifon û convainquante j car il paroît par 
les Réponfès de Memeurs de Port-Royal , que 
Mr. Maimboùrg n'avoit lu ni les Pères , ni les 
Scholaftiques , ni les Commentateurs moder- 
nes , ni les anciennes verrons de l'Ecriture,» ni 
même celtes qui fê font faites des nos jours, ni 
les Rituels , ni enfin rien de tout ce qu'il falote 
avoir confulté , avant que de fè mêler d'une 
cenfùre de cette importance. Mais néanmoins 
cela ne me détermine point tout à fait ». parce 
qu'il eft plus apparent que ce Prédicateur agif- 
foitpar paffion , qu'il n'eft apparent qu'il fut 
coupable d'une ignorance auffî prodigieufè » 
que celle où nous le voyons croupir dans la ré- 
, futation qui à été faite de fes Sermons. Ainfi , 
Mr. ce fera » s'il vous plaît » un point indécis 
entre nous , que l'érudition de ce Jéfuite. 

En récompenfe je m'en vais être un peu plus IV» 

décifif fur un autre Chef, car pour de la bon- pÇ &. bonne 
ne foi , je vous avoué' que je ne lui en crois 
pas beaucoup. Ce n'eft pas qu'il n'eu témoi- 
gne en bien des endroits » affectant de recon- • 
noître les fautes du parti qu*il favorifè , & cer- 
taines chofès louables dans le parti contraire. 
Il fait fort valoir ces traitsJâ quand ils lui écha- 
pent , Se il fait afïèz entendre qu'on lui en doit 
tenir un grand compte. Il n'épargne point fon 
Baronius , en un mot il abandonne fouvent le 
terrain à (es Adverfaires de fort bonne grâce. 
Mais tout cela in eft fufpett , Se je fuis fort 
tenté de croire que ce n'eft qu'un artifice Se 
qu'une rufe. Il veut qu'on s'endorme fur fa 
bonne foi , & qu'on S'imagine que puis qu'il 
fè rend à la raîiôn en certains cas remarquables» 
par tout ailleurs c'eft la même chofe. Il veut ie 
faire un chemin , par ces ingéiumcz arTe&ées » 
à tromper plus furement : 



- - - Timeo Dttnaes & don* ferentes* 

Ce qui me le rend fuipec"t de mauvaifè foi » 
c'eft que je vois régner, dans tous fès Ouvrages 
l'efprit de vengeance , & le déiîr de plaire à la 
Cour. 

Vous avez vu dans' la première de mes Ler- 
tres * les raifons qu'il a de n'être point ami de 
Meilleurs de Port-Royal , & que c'eft parce 
qu'ils l'ont bleffë où il eft le plus fènfible a 
lui ayant fait voir qu'ils en favoient plus que 
Lui y Se plus que toute fâ Compagnie. Etre 
plus habile que les Je fui tes ; faire voir les foi- 
bles les plus honteux de cette Société > réfu- 
ter les Sermons du P. Maimboùrg, comme des 
Ouvrages d'un petit apprentif; font des cri- 
mes qui ne fè pardonnent point : la haine d'é- 
ruditiou eft implacable : (*) de forte que pour 
bien connoître l'efprit violent Se vindicatif de 
Mr. Maimboùrg , il faut voir comment il s'eft 
comporté à l'égard des Janfeniftés. - 

Sa violence Se fà paillon n'attendirent pas à 

éclater d'une manière épouvantable , que Mrs, 

t "de 



» pable de nuire » ne doutez pas qu'il ne cherche les 
» occafions de fê venger du Porc-Koyal. - 



V. 
De fbn empor- 
tement contre 
Meneurs de 
Port-Royal 
dans fes Ser- 
mons aufujet 
de I* wrjjlm de 
J4W+ 
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de Porc- Roy al eu tient écrit contre (es Sermons; 
car les Sermons que ces Meifieurs ont réfutez » 
font remplis du plus énorme emportement qui 
& puillè voir. Je n'en veux pas juger for le té- 
moignage des Auteurs de la Réfutation , qui dé- 
butent par nous dite » que quelques extraordi- 
naires qw fit ent les emportement duP. Maimbourg, 
contre ta nouvelle Verfion du Nouveau Tejiawent , 
on peut dire qu'Us n'ont rien de furprenant fi l'on 
cmfidere laper forint dont ils partent» Que ce Père 
a ce malheureux avantage , qu'il eft maintenant 
incapable d'étonner te monde parfes excès. Quit 
n*y a rien qu'on n'ait fttjet d'attendre de lui , & 
qu'il a tant pris de pin de je faire reconnoître de* 
purs pins de xo. ans y parfes Réclamations fianda- 
leufes , que tout ce qu'il fait de nom/eau^ajoâte peu 
àl'idée que l'on a déjà de fin génie & de fin efprù * 
Que fait-on fi ce jugement , porté par des per- 
sonnes inteteflees en la caufê , eft vuide de toute 
préoccupation ? Je ne m'y arrête donc point. 

le me veux convaincre des emportemens du 
P. Maimbourg , pat une autre route. I* Ceft 
un tait confiant & avoué de part & d'autre^qu'il 
ïnfiftoît perpétuellement a déclamer» que la 
Traduction de Mons favorifoit les Calviniftes , 
& que les Auteurs de cette Verfion agiftbient 
de concert avec Genève, II. Il eft confiant 
qu'il a aceufë les Auteurs de cette Verfîon , d'a- 
voir falfîfié quelques pauages » afin de favorifèr 
l'amour propre , l'incontinence» & la fornica- 
tion des jeunes gens. On dit même, qu'il tâ- 
cha êfinfimer (*) & par [es paroles & parfes gef- 
ffrr» qu'en avait été bien aifi de tourner continen- 
tia par tempérance , peur ne pat défendre Nn- 
cantinence. Une autre fois voulant reprefen- 
ter l'Hypocrite , voici l'exemple qu'il affec- 
ta d'en donner. Un Ecctéfiafiique (A.) Je vantera 



de nefuivre que les Pères de l'Egtifi & ta règle 
de V Evangile > ne portera que de tradition , que 
de mortification , que de pénitence , tels que font 
msfyirituels , qui ne partent que de détachement , 
que d'union d'amour. Et néanmoins fi on vient 
a les fonder , on voit que ce ne font que des hypo- 
crites , qui aiment kttrs aifes & ta tonne chère » 
&fmt des chofis horribles que je n'ofirois dire. 
Ils fint de ceux que décrit St. Pierre (epift. a. 

cap. i, v. 9. & 10.^ magis autem eosqui 

f&fi carnem in cancuptfcentia imtnunditia ambu- 
tantSc principalement ceux qui fuivent les ïm- 
puretezde la chair. Poitàcequejen'ofiisdire, 
& ce que font ces hypocrites : c'eft-à-dire , Us 
Traducteurs de Mons , qull avoit expreffë- 
ment défignez un peu auparavant» Dans un au- 
tre fermon il renouvcîla un grand nombre d'aç- 
eufâtion cent fois refutées contre l'Abbé de S. 
Cyran , Se il fit des ièrmens horribles (b) , mê- 
me celui que les Théologiens appellent exécra- 
foire y qu'il n y avoit ni erreur, ni menfbnge , 
ni prévention , ni pafïïon contre les perfonnes, 
dans tout ce qu'il avoit prêché.. I H. Il éft 
connu de tout le monde que dans le même fer- 
mon, où il avoit employé ces fèrmens horribles, 
il déclara en termes exprès qu'il pouvoir faire 
voir que les Traducteurs de Monsétoient (c) 
quafi en tous les points, de la même créance 
que les Calviniftes, ne croyant non plus qu'eux, 
ni la justification > ni l'invocation des Saints , 
ni le Purgatoire , ni même la réalité. IV. Ceft 



un fait notoire qu'il déclara un jour * que tons l ett , jv. 
c eux (d) qnilifeient cette notevelleTraduBimétùient 
excemmmiez, >&$» état de damnations qu'il le 
leur dijoit pour la décharge de fa confidence » & 
que s'il ne C avoit fait >tl y attoit aujfi de fa pro- 
pre damnation * qu'après cela fêtant acquitté de 
fo» devoir, U étoit tant prêt de mourir* On ajoû- - 
te qu'il n'avoit point de plus ordinaires di£* 
cours»quededire de tous ceux qui n'a pron- 
voien t point fes égaremens, ou les retâchemens 
de fà Compagnie, qu'ils feront (e) damnez.» dam- 
nezgdamnez, s n'y apportant point d'autre correc- 
tif ,ii non quece fera grand dommage que des Da- 
mes ,fi belles & fi Sien faites s foient damnées. 
Correctif tout a fait indigne d'une homme 
qui parle fèrieufèment , fie oui ne vent point 
cajoler une Maitrcttè : étant frir que la damna- 
tion d'une Dame moralement vertueufê , pour 
fi laide qu'elle foit ,'eft plus à tegreter que la 
damnation d'une belle remme«fans vertu : & il 
eft ridicule à un Jéfuite de fonder le domma- 
ge de la perte du falut, fur la beauté de la per- 
îonne damnée. 

Il faudrait être d'une ftupidité incroyable, 5* pAjfion & 

Eour ne pas reconnoître ta paiïion énorme , & ff mamvaifefA 
1 mau vaife foi du P. Maimbourg dans toute d ** s tette *%f* 
cette affaire- là. Car non-fèu!ement les Apolo- * ' 

gies de la Verfion de Mons , aufquels je n'ai 
pas oiii dire que les Jefuites ayant répliqué, ont 
juftine* clairement , que tous les palîàges atta- 
quez par leur Prédicateur , étoient conformes 
aux Verfîons ,& aux explications d'un grand 
nombr&de Jéfuites , ou d'autres Théolo^ens 
reconnus très-orthodoxes dansrEglife Romai- 
ne : mais auflï la permiûlon que le Roi Se les 
Prélats du Royaume accordèrent peu après , 
d'imprimer, de vendre , 3c de lire cette Ver- 
fion , eft une preuve manitefte , que les erreurs 
dont elle avoit été acculée 9 font des calomnies 
très- malicieuses. Je dis , calomnies très-mali- 
cieufès , parce qu'il ne me fauroit jamais entrer 
dans l'efprtt , qu'un Jéfùite avancé en âge, 8c 
confiderable dans (on Ordre autant que le P. 
Maimbourg, ignorât que laTradu&ionde Port- 
Royal fût conforme à des Verfîons qui n'a* 
voient jamais été cenfiirées. U faut donc con- 
clure que toutes fes clameurs partoient d'un 
principe de malignité. Il favoit que rienn'étoit 
plus capable d'expofêr les Eccléfiaftiques de 
Port- Royal à l'exécration publique , que de les 
faire paflèr pour- des difciples de Cal vin i c'eft 
pourquoi il faifoit (bnfort de cette accufàdon- 
là. L'événement a fait voir qu'il avoit le 
plus grand tort du monde , puifque dans l'ac- 
commodement de ces Démêlez , on a recon- 
nu que te Port- Royal étoit Catholique , Ôc 
déchargé de toute note d'Héréfic. Ce qui de- 
voit couvrir de honte tout le parti des Jéfuites 
Se réduire le P. Maimbourg nommément 
à n'ofèr plus fèmontreri car on ne fàuroit con- 
cevoir de plus grande mortification, pour un 
homme qui doit fè piquer de confeience , ÔC 
de prudence , que de voie reconnoître publi- 
quement pour Orthodoxes , des perfonnes ou 
des Livres » qu'il a mille fois décriez comme 
hérétiques ; qu'il a afîu ré en chaire avec* des 
fèrmens exécrables être hérétiques , & pour la 
lecture de/quels il a déchue les gens excommu- 
nie» 



(*) Vifeufe âeU Tradufc. deMons.pajf. i£.& 17. 

(a) 7*. i9.paffage. 

{*)Véf*nf* de U Trad. de Abu». $*p*r*. 
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il CRI TïCtUE 

Lettre IV* niez Se en état de damnation. Quelle* preu- 
ves d'emportement» Se de mauvaife foi , ne 
peut-on pas tuer de tout cela comte le P.Maim- 
bourg ? ^ 
RemMraués fur Vous me direz peut-être * Mon/leur , en fa- 
U conduite du veur de ce Jéfuite, que (on jugement a été con- 
frliau *pà a»* firme par celui de quelques Prélats, qui défen- 
firmirewfmjH* ^q^ fe x%te % la Verfion de Mons. Mai» tant 
^ emi nu ^ ■ $ ^^ ce& p\^| ats . ^^ p U j s q Ue dans la fuite 

cette Verfion a été unîverfèllement reçue dans 
le Royaume » il paroît qu'ils avoient eu tort 
de s'accommoder aux lumières de la Société. 
Outre qu'on peut dire pour la juftincation d'un 
Prélat , plus de choies que pour celle des Jé- 
fuites j par exemple » qu'un Prélat ne condam- 
ne pas une Verfion de l'Ecriture , comme plei- 
ne d'Héréfies", mats afin d'éviter les abus que 
le peuple en pourroit faire , ou pour faire con- 
noître aux Traducteurs » qu'ils ont manqué 
dans les formalitez.Et après tout il femble que 
les Jéfuites fôient incomparablement plus à 
blâmer là-dedans que ces Prélats , parce que 
ceux-ci occupez de mille embarras domeftiques* 
du foin d'un grand revenu , d*un grand équi- 
page , employez même (bu vent par S. M. dans 
des Ambaflades pénibles* ayant fouvent des 
affaires à la Cour , n'ont pas le temps d'exa- 
miner fi une Verfion de l'Ecriture eft comme il 
faut. Mais les Jéfuites , qui font profeffion ex- 
preflè d'être fàvans » ne font pas excusables , 
quand ils prononcent en chaire un faux juge- 
ment d'une Verfion de la Parole de Dieu. Et 
puis que, félon la remarque du P. Maimbourg, 
les Jéfuites {*) font la charge d'un bon chien 
de chaflè qui fait lever le gibier , après quoi 
c'eft aux Evêques Se au Pape à le tirer ; il fem- 
ble que c'eft -aux Jéfuites à bien diftinguer la 
bête , & à n'en point donner une pour une au- 
tre au Chaflêur. 

Il eft vrai que le meilleur feroit que les Pré- 
lats examïnaflënt eux-mêmes ce qu'ils défen- 
dent , Se ce qu'ils approuvent j & cjft auffi 
peut-être ce qu'ont fait la plupart des Evêques 
de France s malgré les diffractions qu'ils fouf- 
frent à caufe de la grandeur humaine qui les 
environne.il n'y en a paseu beaucoup quiayent 
.été du fènrimentdu P. Maimbourg. Il y en a 
qui pour avoir défendu de lire le Nouveau 
Teftâmenr dont il s'agit, ont été fortement 
cenfùrez par leur Métropolitain. Par exemple, 
Mr. l'Archevêque de Reims , qui eft fort fà- 
vant ,. Se qui a voulu avoir du mérite , auffi 
bien que fbn iîluftre frère Mr. le Marquis de 
LouVois , quoi qu'ils fuflènt d'une de ces Mai- 
fbns favorites, où il n'eftpas néceuaire d'enavoir 3 
pour arriver aux plus grandes Charges ; cet 
Archevêque , dis-je , cenfura ( a) fort vive- 
ment Monfieur l'Evêque d'Amiens , de ce qu'il 
avolt interdît à fès Diocéfains la lecture du 
Nouveau Teftament de Mons. 

Pour les accufàtions intentées par le P.Maim- 
bourg contre les mœurs de Meilleurs de Port- 
Royal , elles ont fort l'air de calomnie , Se 
à cet égard le Public eft fort prévenu en leur 
faveur. Auflî ne s'amufèrent-ils pas à fe jufti- 
fier fur cet article contre le P. Maimbourg , 
fi ce n'eft en lui faifant voir à lui, & à Tes 
Supérieurs s l'abyme où ils fè précîpîtoient en 
avançant ! & en fbuffrant que l'on avançât en 



G E 'NfE K A L E 

chaire des accufàtions de cette importance » 
Ans en donner aucune preuve. A quoi ils ajou- 
tèrent ce petit avis , qu'étant ($) arrivé tout 
nouvellement aux Pères Jéfuites , des chafesjtbu» 
milïarttes , de la nature de cette* que leur Prédi- 
cateur avoit l'effronterie de reprocher fauffement 
aux autres* ils étaient bien imprudent de donner 
par là ûqet Ëen re nouvel ter le fi avenir , au Heu 
de profiter de la modération de leurs Adver faites , 
qui ne leur in ent jamais voulu parler*, même 
obfcurêment , qun qu'il n'y eut * peut-être , per- 
fonne à Paris , qui en fut mieux informé, 

A l'égard des dstmem éxêcratoires du P, 
Maimbourg » je vous prie » Mr. de lire les 
réflexions que Meilleurs de Port-Royal firent 
fur cela^, & vous verrez aflùrément de quoi 
n'être pas trop perfuadé de ,1a bonne foi de no- 
tre homme. 

Au refte. je viens de me fbuvenir d'une Dé- Et fur ta vê- 
fenfè n'es Sermons du P. Maimbourg faite par f**fi ** f es Scr - 
L.D. S. Théologien,, & imprimée à Paris *"**' 
chez François Muguet i 668. de 50. pages in 
4. Mais je ne fai fi , pour cela je dois m'ac- 
cufêr d'avoir avancé fauiTèment, que je n'a- 
vois pas ouï dire que les Jéfùires eufient répli- 
qué à l'Apologiftede la Traduction de Mons ; 
car de ma vie je n'ai rien vu de fi pitoyable 
que cette Pièce, & à proprement parler, ce 
n'eft point avoir vu de réplique , que de n'a- 
voir vu que cela. C'eft: néanmoins l'Ouvrage 
d'un homme , qui fe vante de refïèmbler fort 
au P. Maimbourg : Si quelqu'un ( dit-il ) (c) 
qui m fa jamais entendu , veut être informé dt 
fin fiUe , il le pourra connaître par le mien ; car 
pour avoir été fort afftdu à fis Sermons , foi telle- 
ment pris fa manière & fow génie , que je l'imite * 
naturellement fans peine , & que j 'écris à peuprès 
comme il parle, 

Cet Auteur nous apprend dans fa Préface', 
que le P. Maimbourg a traité ce différend avec 
tput le zélé que demandoit une caufe de cet- 
, te nature ; qu'il eft encore vrai qu'il a fait 
tous les efforts d*efprit& de voix,dont un hom- 
me de fà forte pou voit être capable ; que tout 
fbn déptaifir étoit de n'avoir pu fe faire enten- 
^ dre dans tous les lieux , ou cette infidelle Tra- 
duction a trouvé quelque entrée. Jugez par 
là de rerTroyable préoccupation où ce Jéfuite 
s*étoit précipité , puis que peu de rems après , 
fon Eglife a donné les mains à cette Verfion. 

Il ajoute que plufieurs des amis du P. Maim- 
bourg, l'ont preffë d'écrire contre l'Apolo- 
gifte i mais qu'il s'en eft toujours défendu , 
répondant agréablement , qu'il ne croyait pas 
qu'un homme qui avoit gagné fin procès , dût 
encore faire un Factum. Remarquez encore 
ici u n nouveau trait du caractère de Mr. Maim- 
bourg , qui eft d'avoir une grande opinion de 
fbn mérite , & de cacher fbn foible en fè van- 
tant hardiment > car jamais on ne s'eft vanté 
plus mal à propos d'avoir vaincu. Il eft vrai 
qu'il avoit eu le don de divertir la nombreufe 
Aftèmblée devant laquelle il avoit prêché , Se 
peut-être qu'il regardott cela comme un triom- 
phe : mais c etoit fans raifbn ; car il prêchoit 
d'une manière fi éloignée de la gravité , qu'il 
faîfbït éclater de rire fès Auditeurs : de forte 
qu'il avoit grand tort (d) de Ce glorifier un jour, 
en voyant Ta rifëe qu'il excitoit par fès conti- 
nuelles 
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VI. 
Comment le 
P. Maîmbourg 
traite Mrs. de 
Port-Royal 
dans fes Li- 
vre*. 



miellé* Mommerîes > qu'il leur avoit bien dit 
qu'il ne les ennuyerait pas 

Son Apologtfte Je défend fort mal fur cela , 
& fur ce que Ici Janfèmftes diioient qu'ils aU 
loient au Sermon du P. Maîmbourg , comme 
à' la Comédie. C'était eux apurement { dit- il * ) 
qui ta f ai filent, lors que /étant difperfisu par- 
tout l'Auditoire en plufiet&s p dotons , ils at- 
tendaient h mot pour rire y & n'ayant pas l'ef- 
prit de le trouver , quand a t'exempte des Saints 
Pères on U difoït pour abatre leur orgueil , ils fai- 
[oient a comre-tetns & de concert des éclats de 
rire y que les Catholiques bien plus forts qu'eux 
réprimaient bientôt , pour entendre , &c. Quel 
Apologifte, bon Dieu ï qui avoue que le Pré- 
dicateur qu'il défend , difbitle mot pour rire » 
maïs que les Auditeurs n'ayant pas l'efprîc de 
le trouver , rioient à contre-temps ; en quoi 
feulement ils étoient blâmables » car s'ils euf- 
fènt ri }l propos » on n*y eût rien trouvé à 
redire , comme Vinfinue cet Auteur. Oeil 
faire peu d'honneur à (bu Client s que d'a- 
vouer auflî bonnement qu'il le fait , qu'une 
partie des Auditeurs étoic obligée de réprimer 
les éclats de rire de l'autre. C'eft comme quand 
les Précieux fê moquent du faux goût du 
Parterre à la Comédie , en lui difànt » ris Parte- 
re , ris 3 pour tâcher de le faire taire» Je ne dou- 
te plus , après l'aveu de cet Apologifte, que Mrs. 
de Port-Royal n'ayent dit vrai dans ces paro- 
les : Le P, Maîmbourg (a) fut près de deux 
heures en Chaire , le 30. d*OÏÏobre i66y, ayant 
etefiuvent interrompu , par d'aujjï grands éclats 
de rire , que fi on eut été a la Comédie 3 comme on. 
y et oit en effet , quoi que dans l'£glijê. il eût 
été à (buhaiter pour l'honneur du P. Maîm- 
bourg i qu'il eût toujours écrit des Hiftoirès; 
car du moins les écrit-il d*un ftile d'honnête 
nomme , & qui répond à la gravira du fujet , 
au lieu qu'on l'accuCe fort d'avoir trop plai- 
fànté & trop bouffonne en, chaire , le lieu du 
monde ou il eft le plus malfëant de perdre la 
gravité. 

Or iî le Père Maîmbourg a été capable de fi 
grandsemportemens 3 avant que les Janfënîftes 
euftènt réfuté avec tanr de force (es pauvres 
Sermons , jugez > Monfieur 3 quelle a dû être 
fa colère depuis ce tems4à. 

La paflion de fe venger a eu tant de force 
fur fbn efprit , qu'elle a bien été capable de lui 
donner un ftile compîaifant Se honnête pour 
nous. Car dans le temps que Mr. Arnaud & 
Mr. Nîcolle tournoient leur plume contre no- 
tre Religion, avec encore plus de violence qu'ils 
n'en avoient témoigné contre les Jefuites, le 
P. Maîmbourg , pour prendre le contre-pied de 
ces Mrs.' s'avifa de faire des Traitez de Con- 
croverfedoux , honnêtes , mfinuaus > dateurs , 
où il mêloit même des coups contre Mr. Ar- 
naud , afin de nous mieux leurrer , Se de nous 
aigrir d'autant plus contre lui. Il n'y a rien 
de plus vrai que les Jefuites { & je ne doute 
pas que le P, Maîmbourg n'y ait eu fa bon- 
ne part ) ont fait valoir les Livres de Mr. Clau- 
de , qu'ils les ont prcconïfèz dans les Compa- 
gnies , en gardant pourtant le décorum , com- 
me ils fàvent fi bien faire, & qu'ils fe font laik 
fez entendre que Mrs. de Port-Royal ne s*é- 
toient pas bien défendus contre le Miniftre , 
Dieu n'ayant pas voulu bénir les armes de l'E- 



glifê entre les mains des gens qui en voulotent Lett se I V. 
uéchirer l'unité. Cette penfée ayant paru di- 
gne de i'imprciïion au P. Maîmbourg , il la 
ficha dans un endroit dcfHtfiwre des konoclaf- 
tes très- propre à faire fentir aux moins péné- 
trans » qu'il en vouloît à Port-Royal : car 
après avoir parlé des erreurs de Claude de Tu- 
rin , & dit qu'il avoir la plume auflî facile , de 
aufïl libre que la langue > que ce Claude eft le 
Chef & le plus ancienMinifttedes Proteftans i 
&c. tl convient que ceux qui écrivirent con- 
tre ce Claude , s'en acquiterent fort mal , par*» 
ce qu'ils erraient eux-mêmes. Il y along-tems s 
( pour fuit il } qtton a vu par expérience, que 
ceux qm manquent en un point , n'ont jamais rien 
valu pour combatte Us Hérétiques dans un au* 
tre , principalement jùr la même matière, & que 
Dieu n'aime pas que fin Eglifefiit défendue par k 

les âmes de certaines gens „ qui les prennent con* 
tre elle 3 pour attaquer fin autorité 3 quand il 
ne leur platt pas de s > y fiumettre. 

Maïs cette manière de fe venger des Janfê* 
' nîftes > en écrivant contre nous d'un ftile tout -* 
à- fait oppofê à leur aigreur , & en leur don- 
nant quelque coup de dent par même moyen » 
ne s'accommoda pas long-tems avec le génie 
du P.Maimbourg. Ils avifad'un expédient bien 
plus propre à fatisfaire fa haine. Le voici. La 
Fortune n'ayant pas r fècondéles bonnes inten- 
tions qu'il a toujours eues , d'acquérir uneglo- 
rieufe réputation , ni du côté de la Chaire, ni 
du côté de la Critique , ni du côté de la Con- 
troverfe t il chercha un autre emploi à (on ef- 
prit , & s'avifa de devenir Hiftorîen. Si les 
defenfes de S. M. n'euflènt pas été fi expref* 
fes s il eût volontiers entrepris l'Hiftoire du 
Janfëni/me , pour décharger fon m|l-taîenr. 
Mais comme c'eut été recommencer une guerre 
ouverte a contre l'intention de S. M. il (e con^ 
tenta de faire des courfès clandeftinement fur 
les Janfeniftes » (b) dans l'Hiftoire qu'il com* 
pofa de l'Arianifme. C'eft-là qu'il leuren don* 
ne de tout ion cceur. Il fê plaît à faire des 
peintures de rArianifmeôc des Ariens, où Tort 
puifïè reconnoû re. le Janlènifme & les Janfè- 
niftes. Il fait fes réflexions & fes applications 
d'une manière empoifonnée. En un mot , eu 
faifant le 'zélé contre les Hérétiques du qua- 
trième fiecle , il fe venge des affronts que le 
Port-Royal lui avoit faits dans une jufte dé- 
fenfe. Il y en a qui ont voulu dire que la 
raifôn qui le détermina à débuter par PHt£ 
toire des Ariens , fut qu'il remarqua dans la 
vie de St. Athanafè , compofée par Mrl Her- 
mant , que cette Hiftoire a plufieurs raports ' 
avec celle de notre temps , il bien qu*outre 
l'avantage de trouver les matériaux tout afc 
fèmblezj il fe voyoit en état faifant l'Hif- 
toire de l'Arianifme , de difpoferd'un grand 
nombre d'alîufions , & d applications s qu'il 
cherchoit à placer depuis quelque temps. Ce- 
la fans doute pourroit faire naître l'envie de 
devenir Hiftorien , à qui ne l'auroir pas déjà $ 
ainfi je trouve fort apparent que ce rut la eau- 
fè qui fit choifir au P. Maimbourg la matière ^ 
qu'il choifit. 

Cette Hiftoire lui ayant extrêmement réiïffi , 
il entreprir celle des ïconoclaftes , qui ayant 
eu le même fuccès , fît juger au Père Maim- 
bourg qu'il avoit enfin trouvé fbn Elément t 

& 



(a) Défenfe fag, %9* 



(%) \\ avoït encore dans la première Ecfà. » Et 
«de les attaquer exinfiiiis, dans l'Hiftoire 3 &«« 
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Ljttre IV. & qu'il ne faloit plus fonger qu'à corapofèr 
des Hiftoircs. Ceft aum* ce qu'il a fait. Au- 
tant d'années , autant de volumes. En voilà 
* déjà dix de bon compte. Il travaille prélèn- 
temeut à THiftoive de fa (ortie de chez les Jé- 
fuites , qui contiendra apparemment touce 
l'Hiftoire de fâ vie, car il eft bien raifônnable 
qu'il prenne cette occafion de compoièr ion 
Hiftoire , après avoir été l'Hiftorien de tant 
d'autres gens* Ce (era l'onzième volume. La 
fuite de l'Hiftoiredu Calvinifine fera ledouzîe- 
me,& peut-être le treizième. Après cela, fi Dieu 
lui donne vie, il a deiïèin d'entreprendre l'Hif. 
toîre du Janfénifme tout à découvert ; car 
préfènrement il n'y a plus de me/ares à gar- 
der avec ces gens-là i & rien n*ernpêche qu'on 
ne leur coure fus impunément. Ceft: pour- 
quoi M. Maimbourg Ce prépare à les attaquer 
à fer émoulu & à toute outrance , & il Ce pro- 
pofe , auffi-bien qu'à notre égard , de faire voir 
tout à la fois leur mort , Se leur vie , leur 
anéanti dément & leur nai (lance. Je ne (ai pas 
quels font (es autres defteins. 

Dans toutes les Hiftoires qu*il a publiées , 
il n'a point laifle paner d'occafion de (ê ruer 
fur les Janfeniftes » (ans la prendre , & il eu a 
même fait venir de bien loin à force de bras & 
de machines. Combien de fois n'a-t-il pas 
frondé les pauvres femmes , qui ont quelque 
curiofité pour les Controverfës de Religion ? 
Combien de fois n'a-t-îl pas remarqué , que 
c'eft l'artifice ordinaire des Novateurs , de s'ap- 
pliquer à leduire l'erpàt des femmes , pour ré- 
pandre par leur moyen le venin de leur doctri- 
ne s Cela s'adretfè tout droit aux Relîgieu(ès 
de Port-Royal , & à leurs Directeurs de con- 
feience. 
Ce qu'il dit de Avec quelle joyenes eft il-pas étendu à par- 
lAVèrfîmdel'E- 1er de la Verfionde l'Ecriture, qui fut faite par 
triture far Lu- Luther en Langue vulgaire ,5e du fôinparti- 
****' culier (*) qu'il prit de mal trad uire , & de bien 

écrire dans te Nouveau Teftament , de le fai- 
re imprimer à part en petit volume, de don- 
ner ordre que les Libraires , &les Imprimeurs 
qui étoient à lui , euflènt grand foin de faire en 
forte qu'il* n y eût rien de plus propre , & de 
plus correct que fes Livres , d'en faire impri- 
mer une infinité d'exemplaires en plufïeurs édi- 
tions , afin qu'on lefîtcourirpromptementpar 
toute l'Allemagne , d'y ajouter de petites no- 
tes à la marge , de mettre à la tête de ce Nou- 
veau Teftament une Préface extrêmement artï- 
fideiue & maligne } Il en veut plus là à la Ver- 
non du Nouveau- Teftament imprimée à Mons, 
qu'à celle du Docteur Luther , je vous en af- 
fine. 
ttde Jer&me Avec quelle joye encore ne s'étend-il pas à 

%mfe r. décrue les proueflès de Jerûm e Em fèr , homme 

de quai i té & d'efprit, très- habile dans les Scien- 
ces , divines & humaines , qui fè (îgnala par 
deifus tous les autres (âvans hommes qui entre- 
prirent de montrer , que cette Verfion de Lu- 
ther éroit in6delle & pernicieufè 3 Quel plaifir 
pour lui de nous apprendre que ce Jérôme Em- 
fer , mû d'un grand zélé pour k Religion , fut 
des premiers à s'oppofer à i'Héréfienaiflàntede 
Luther , & qu'il le fuivit pas-à-pas i que Lu- 
ther , défèlpéré de le trouver éternellement en 
lôn chemin , s'anïma tellement contre lui, que 
de tous fes Adversaires il n'y en a point con- 
tre lequel il ait écrit tant de libelles , & qu'il 

(*) Hift. du Luther ^rt. /. 3. 
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ait accablé de tant d'injures s mais que cet hom- 
me de Dieu , méprîlànt tes emporremens & tou- 
tes les injures de Luther , & de fèsPartiiàns , 
ôç Ce raifant même un mérite de s'expoièr à la 
fureur de la cabale Luthérienne , entreprit gé- 
néreufement le premier de tous de faire voir , ôc 
en particulier & en public , de vive voix & par 
écrit » les horribles corruptions de cette faune 
Verfion du Nouveau Teftament , dont il dé- 
couvrit jufqu'à plus de mille fauflètez ? Lu- 
ther eft ici le Port-Royal , & Emfer le P» 
Maimbourg. 

Quel plaiiïr ne Ce fait-il pasd'infulterà l'Ab- » de PjëHS 
hé Gradi Bibliothéquaire du Vatican , qui Grg d** 
étoit venu en France l'an 1 679. pour fupplier, 
très-humblement le Roi de vouloiraider la Ré- 
publique de Ragufe, fa patrie, à payer les fem- 
mes que le Grand Vizir lui demandoit ï Cet 
Abbé ti'étoit rien moins que le bon ami des 
Jéfuites , & il venoit tout fraîchement de fai- 
re imprimer un Livre contre le P. Fabri fur la 
probabilité. Que firent les Jéluites ? Ils firent 
accroire au Roi que l'Abbé Gradi n'étoït ve- 
nu en France , que pour s'aboucher avec les 
Janfeniftes ï que c'étoit un-eipiondu Pape qui 
venoit reconnoine l'érar où éroit le Janf enif- 
me a pour pouvoir en inftruire plus pertinem- 
ment Sa Sainteré. La conclusion fut que ce 
pauvre Ragufien > ayant préparé fon équipage 
pour allerà fa. première Audience , f Caroile * 
Livrée , tout éroit prêt * on a voit eu la mali- 
gnité de lui laîîîêr faire cette dépenfè ) reçut 
ordre de fe retirer inceftàmment. Ceft à quoi 
faitallufionle P.Maimbourg, lors qu*ayant dit, 
que le Cardinal de Tournon diflùada François 
I. défaire Venir Melanchton , duquel la Rei- 
ne de Navarre a & quelques autres Dames de 
la Cour ., prévenues en faveur de la nouvelle 
doctrine, lui parloient éternellement , comme 
d'un faint homme qui (avoit admirablement 
bien parler de nos myfteres j il ajoute , Ceft ce 
qui doit apprendre aux Rois , &jurtwt aux Rois 
Très-Çhretiens , qu'Us ne doivent jamais recevoir 
ni Lettres , ni Requêtes , ni Livres de cmx de 
leurs Sujets qui entreprennent de fe diftinguer^ & 
de faire un parti dans l'Eglijê & dam l Etat Ipar 
la nouveauté de leurs dogmes , & que fi , par les 
intrigues de lenr Cabale > quelqu'un de dehors , 
tant fait peu fitjpeB de cette nouveauté , entrait 
dans leur Royaume pour traiter avec eux fous 
quelque prétexte que ce pm -être , ils nejauroient 
rien faire de plus agréable à Dieu , ni de plus 
efficace pour attirer fur eux les bénédictions du 
Ciel 3 que de les en faire promptement fortir > & de 
les renvoyer fans Audience d'où ils viennent. 
Voyez 3 je vous prie , comment les chojfès les 
plus éloignées lui fournifient occafion de s'a- 
charner fur le Port-Royal, 

Combien de fois n'eft-îl pas déchaîné conr- Et detCafmfiee 
tre les Cafuiftes rigides > avec une affectation tepâet, , 
bien mal entendue pour un Jefiiîte du premier 
rang ? Ne (àvoit-il pas le décri où eft toute 
la Compagnie , au fujet du relâchement de la 
Morale > La bonne Politique ne vouloit-elle 
pasqu'onne prît point fi hautement parri con- 
tre les Directeurs fëveres , ou que l'on Ce tût à 
tout le moins, pour ne pasdonner lieu au mon- 
de de croire ce qui a été publié contre les Je- 
• fuites ? Ne fufht-il pasde débiter ces doctrines 
commodes dans les Confedtonaux ^Pourquoi 
chercher lesoccafions de déclarer dans une His- 
toire 
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K>ire ; ,qui n a que feire de «la» que tous ces f Automne , à quoi U oppofè fa confiance iti- 



Maimbourg 
avec quelques- 
uns de fesCofl' 
frères. 



•bftinezfeâaiettttdc U plu* auftere Difcipline 
doivent être fufpe&s i qu'ils font (ôuvent bien 
du mal > Se choies fembîables» En partant d*un 
Àrchevêquede Cologne de bonnet nmurs , d'ef 
prttdmx&paifible, très charitable enverstespau- 
vres , &fùrt zélé pour la Foi Catholique , maïs 
qui avoit plus d'entêtement pour la îevere Mo- 
rale , que de (cienee » ne nous dit-il pas que 
tomme ce Prêtât {*) étoit bon homme, & naturel- 
iement feu fin &peuéelatré^ on lefwprenohaifê- 
ment, fin' tout en matière de pieté , & fous le beau 
prétexte de réforme , & que quand il s étoit une 
fois Uip tromper , il étoit fi opiniâtre , qu'on ne 
le pouvait faire revenir défi» erreur , parce qu'il 
n'avait ni ajfez. d'efprit pour la découvrir de toi- , 
même, niafez. de docilité pow Je latjfer infiruwe, 
ce qui tfiaf[ez.ordinaiyeàetspretendusgensde bien 
& dévots , qui font fort ignorons} . . . Qu'il vaut 
tien mieux pour le bien d'une Eg^f* * quelle fiit 
gouvernée par m Evolue , qui ait beaucoup de ca- 
pacité & de conduite ,avec un peu moins de dévo- 
tion , que par un de ces bous hommes aifiz, a Jkr- 
prendre, qui n'ont ni difternement, nîfcnmi, ni 
cfprit , & qui fe piquent fur tout de réforme* Si 
le P. Maimbourg n'eût fâcrine&s autres pat 
fions à fa haine contre les Jan(ênifl;es, il n'eût 
pas fi fouvent frdndélesCafuiftes rigides; mais 
parce qu'en les Mondant il donnait le fbuetà ces 
Meflïeurs-là , & qu'en la peribnne dePArche- . 
vêque de Cologne , il frappoit non feulement 
l'Evêque de Pamiers , mais auffi le Pape Inno- 
cent XI. grands Janféntfbs , il a falu pour ce 
coup (è làtisfaïre aux dépens de Con Ordre* Ceft 
aflùréraent la feule raifon pourquoi il revient 
tant de fois à la charge,, contre ces chagrins qui 
neveulent point d'accommodement avec les in- 
clinations de la nature corrompues car ce que 
d'autres ont dît» ou penfé, qu'il faifoitjcelapour 
le procurer la fucceflîon du P. Ferier, ne me 
paroît pas fi vrai-ièmblable. 

Mais comment épargneroit-illes Janlèniftes, 
• puisqu'il ne pardonne pas même à fes Confrè- 
res î La Préface qu'il a mife au devant de fes 
[ Sermons 3 n'eft-elle pas une piquante cenfùre du 
P. Rapin , qui avoit encouru ton indignation » 
parce quefaifànt imprimer des Réflexions fur 
l'éloquence de ce tems, il avoit tacitement ex- 
clus le P. Maimbourg du nombre des bons Pré- 
dicateurs ? L'ofrenfe eft atroce, comme vous 
voyez : auflï ne demeura-t'elle pas impunie; on 
s'en vangea à la tête d'un Ouvragede dévotion, 
à la tête d'un Recueil de Sermons, où dn avoit 
expliqué les vérités Evangeliques. Je ne (ai 
pas comment le P. Rapin repoufia Tinfùlte » 
mais il eft apparent qu'il fit quelque choie qui 
déplut tout de nouveau au P. Maimbourg , 



iatîgable dans le travail» 'V 

le ne précens pas qu'il ait abfolument tort Sur tout aweto 
dedefapfouver Palliduitédu P. Bouhoursdan* **"* Mwu 
les ruelles des Dames , où il a appris tant de 
chofes qu'il fè fût l»en gardé de publier, s'il éki 
çu autant de jugement que de politeflè ; pat 
exemple, (a) que les corner fatims particulières, 
oit V amour n'a point de part , fatigmnt prejqug 
toujours, que F amour aprmd a faire des verSj que 
nos chanfons ont une manière de tendrejfe, à quoi 
les Italienne s & Us Espagnoles ne peuvent parve- 
nir. Si Ces Supérieurs , pour le punir d'avoir put 
blié tant de bagatelles , lui ont ordonné d'écri- 
re des vies de Saints , comme quelques-uns fc 
l'imaginent, qui ne (auraient croire qu'il ait 
renoncé de (on propre mouvement aux Pièces 
de galanterie , ils font fort louables. Mais il eft 
à craindre d'autre côté que le beau ftileduP. 
Bouhours ne fane tort à Saint Ignace, & à Saint 
François Xavier , pareeque plufieurs perfonnes 
de l'une Ôc de l'autre Religion, qui ne connoif- 
fent ces Sainte qu'en gros , liront leurs Vies dé- 
formais , & y verront mille choies ridicules. Le 
P. Maimbourg peut encore avoir raifon de dé* 
fâprouver les promenades de BafvîUe , où (e 
rencontrpient quelquefois desEfprits railleurs, 
qui n'épargnoient pas les Révérends Pères, té- 
moin la Chanfbn : J - 

SiBourdalouë,tbrt (b) (Ivete, 
Dit que c'eft trop de liberté » 
Efcobar , lui dit- on mon Père» 
Nous le permet pour la famé. 

Maïs il falloir les avertir fraternellement d* 
leurs défauts , ôc non-pas les publier dans un 
Livre. 

Dans la même Prérace le P. Maimbourg 
traite avec le dernier mépris les Ouvrages dut , 
P. Bouhours , (es entretiens d'Arifte Se d'Eu- 
gène , iès Doutes & iès Remarques fur notre 
Langue : & non content de cela, il le maltrai- 
te encore dans le corps du Livre , d'une ma- 
nière qui frappe en même tems le P. Rapin » 
comme fi le Schifme des Grecs devoit avoir de 
grandes liaifonsavec les démêlez des Jéfuites» 
qui vivent aujourd'hui dans Paris. Ceux qui 
n'ont point fû ces démêlez, n'ont rien compris 
fans doute dans cette longue cenluredu Gram- 
mairien George de Trébifonde , qui fe lit dans 
i'Hiitoire du Schifme des (c) Grecs; car U 
n'eft pas aifé de deviner pourquoi le P. Maim- 
bourg s'échaufre fi fort 4 marquer aux Gram- 
mairiens, les Juftes bornes dans lefquelles ils 
doiventiè contenir, & à les rembarrer fièrement 
lorfqu'ils s'émancipent à parler & à Juger de 



puifque cet Eiprit mal endurant revint à la queiqu'autre chofê, à moins qu'ils ne foient de 

charge dans une petite Préface » qui eft au de- la force de M . Ménage , qu'il appelle le Varron 

vant de l'Hiftoiré du Schifme des Grecs, & fit de notre fiecle; A quel propos louer M. Ména- 

là une Satyre contre le P. Rapin, Se contre le gedanscet endroit-là ?lleft vrai, c'eftle Varron 

P. Bouhours., tous deux Jéfuites célèbres. Il de notre fiecle, mais ni cette cenfure, ni cet élo- 

leur reproche , fans les nommer , leur moUefiè, ge ne fimt pas en leur place. A quel propos nous 

le temps qu'ils perdent à voir le grand & le raïre (avoir que George de Trébizonde a fait 

beau monde, leurs promenades agréables, quelques Vers Latins alïèz fiiportables s un Lï- 

leurs diverrif&mens à la Campagne pendant " *" - 



f*J Hïjf. du Luthir*». Ifo.}. , 

(*) EMtt.étAnf.&ttEufr 

(s) Ces vers , qui font de Boileau , font dans (es 
Oeuvres de la manière fuivanre. 

St Bourdalouë , un peu fevere , 
7h?n* IL 



vre fur les huit parties de l'orai(bn, Se cinq fur 

la 

Nousdîtt craignez ïa volupté; 
Efcobar , lui dit- on , mon Père, 
Nous la permet pour ta fente. 

(€) Liv, f . 
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V, 



Cel* prouve que 
les Je fuites ne 
JïmtpeLsji mît 
$fteim crrit* 



£#• que le P. 
Maimbourg ne 
cherche qu'a fi 
v&nger défis 



la Rhétorique ,oà U s*eft fait pourtant honneur 
de ce qu'il a pris d'Hermogene \ II eft vrai , il 
« fait. des Vers Xa^in* , & des Livres de Rhé- 
torique t mais ce détail desEcric s d'un homme 
«jui n'entredaus une Hiftoire que par incident» 
ti'eft pas.en fa place. Pardonne2-moi » me di- 
ra-t'on , tout cela y eft merveilleufèment, pour 
le but &.pour les panions de l'Hiftorîen » qui 
ibuhaitott que l'on reconnût là les PP. Rapîn 
& Bouhours» & qu'ils appriflent à ne point for- 
tîr » comme ils raifbienc , de la fphere de leur 
activité. Et parce que le P* Bouhoors avoir une 
grotte querelle en ce rems-là avec le iàvant M. 
Ménage , le P. Maimbourg trouva pîaifànt de 
donner de grands éloges à celui-ci , car cô- 
toient autant d'injures pour l'autre* 

Ceci fait voir deux ehofès ; premièrement 
que les Jéfuites ne vivent pas de il bonne intel- 
ligence que Ton fè le perfuade (*). A la vérité 
ils font .fort jaloux de la gloire de tout le 
Corps , & fi quelqu'un des Membres eft mat- > 
mené par quelque Critique , prefque tous les 
autres Te remuent en la faveur* De-la vient auffi 
^qu'ils s'entre- louent beaucoup. Vous ne verrez 
guéres de Jéfuîte qui, étant confulté fur lesbons 
Livres dont on doit faire provifion,ahn debien 
étudier quelque feience, ne vous indique d'a- 
bord tous Livres compofèz par quelqu'un de 
fes Pères : & iï vous renconrrez un Livre Ano- 
nyme, quivousrenvoyeà tout moment au Li- 
vre de quelque Jéfuite , & qui ne cite prefque 
point d'autres gensque des Jefuites,dites à coup 
iur que c*eft un Jéfuite qui l'a fait. On com- 
mence auiîi à connoître les Ec ci es qui viennent 
de la plume d'un Janfênifte ,aux fréquentes ci- 
rations des Ouvrages de quelqu'un de leurs Hé- 
ros, Mais quoiqu'il en foit des Jéfuites en gé- 
néral] il s'en trouve toujours quelqu'un qui raie 
éclater fâ jaloufïe contre queïqu'autre. Témoin 
non feulement les trois Révérends Pères que j'ai 
nommez » mais encore le Père Vavaflêur , qui 
pour punir le P. Rapin fbn Difèipîe » de ce quil 
la voit exclus un peu trop intelligiblement du 
nombre des exceflenï Poètes, dans fes Réfle- 
xions fur l'Art Poétique , critiqua cruellement 
ces Réflexions. Monueur le premier Préfîdent 
de Lamoignon ,qui aîmoit fort le P. Rapin , 
accorda cette querelle , ôc fit fupprimer les 
exemplaires de la Critique. 

L'autre chofe qui fèpeut recueillir de ce que 
j'ai dit s c*eft que Mr. Maimbourgeft tellement 
pofïèdé du défîr de mordre fur tout ce qu'il 
n'aime pas, qu'il fèmble chercher plutôt les 
occasions de faire pièce à fes ennemis , que les 
éciairciuemens de l'Hiftoire. Onauroitraifon 
de donnera fès Ouvrages le nom de Romans; 
car comme les Auteurs des Romans , de Cle- 
lie , & de Cléopatre , par exemple » nous ont 
donné , fous des noms empruntez de l'Anti- 
quité, te caractère deplufîeurs perfonnes de 
leur connoifiance 9 ôedes mœurs de notre fie- 
cîe , ainfi les Hiftoires de Monfieur Maim- 
bourg , fbus les différera noms qu'il y a ren- 
contrez dans fbn chemin , ou qu'il y a traînez 
par force ., nous repréfèntent les a vantures Ôc le 
caractère de quantité de gens morts depuis peu, 
ou encore pleins de vie. De forte que fi nous 
rn avions la clef » comme on dit qu'on airel- 
le de Rabelais > nous trouverions un Janfenifte, 



un Prélat , un Jéfuite, » un Duc de ^otre tems» 
où nous ne croyons trouver que des perfonues 
très-éloigiiées de notre fiecle. Un tel » dirions- 
nous , eft Monueur leMaîire : un autre» Mon- 
iteur de St. Amour; un autre , Monûeur de 
Partners $ un autre, Moniteur d'Atet | une tel- 
le » la Meré Angélique , Se ainfî du refte. A 
l'égard de Monueur Arnauld » il n'eft pas né- 
eefîâire d'attendre la clef desOuvagesde Mr, 
Matmbourg 9 pour lavoir qu'on a voulu faite 
fôn portrait , en faifànt celui d'Arnauld de, 
Breûe , dans i'Hiftoiredu grand Schïfme d'Oc- 
cident , car c'en: une chofe allez vifible d'elle- 
même. 

Voilà pour ce qui regarde l'amour propre, 
ou l'efprit de vengeance , qui règne dans les 
Ouvrages de Mr. Maimbourg. Je pauerois 
maintenant à l'autre point » que j'ai dit , qui 
nous doit rendre fufpeéte fa bonne foi , (avoir 
à fâ complaisance pour les vues de la Cour., fî 
je n'avois peur de vous avoir déjà préparé trop 
de lecture pour une fois. Ce fera donc encore 
la matière d'une autre Lettre. Je fuis^, Mon- 
iteur, votre ^ &c. 



LETTRE V. 

Le P. Maimbewgpsjfedé de l'ejprit de Cottr, 
a pris teparttdf ta pttijptttct fîadiere contre les 
prétentions des Papes. IL A affè&é de répan- 
dre dam fis Hiftoires l 1 ' approbation de la Poli- 
tique de France, III. Combien cela & le refte 
le rend fitjpeêt. IV. Pourquoi m na point 
écrit contre lui, V. PerfécHtion fitfcitée aux 
Janftmftes, & fur tout à Mr. Arnauld* VI. 
Difficultés, aux Huguenots à faire des Li- 
vres* 



M 



ONSIEUR» 



J'entre en matière* fans préambule > & je dis !• . 

quekcompUiWda Pere Maimbourg pour £**££ 
les vues de la Cour 3 eftfi grande que par une £ | a c ur con- 
fingtilarité inouïe, il abandonna, dans fon tre les Papes. , 
Hiftoire des lconoclaftes » les maximes & les 
préjugez les plus précieux à fbn Ordre , tou- 
chant la puiftànce du Pape, afin de faire fa 
Cour au Roi , de devenir Jéfuite de Cour , & 
Jéfuite Penfionnaire. 

C'eft prefque l'opinion générale de tous les 
Catholiques Romains > à la referve des Prélats, 
& des Parlemetisde France , & de la Sorbonne, 
que la puiffànce du Pape s'étend fur le tempo- 
rel des Princes. Jufqu'ici les Jéfuites s'étoient 
particulièrement fignalez , dans le cœur même 
de la France , par leur prévention pour ce faux 
dogme. Les Partifàns de cette opinion, entr au- 
tres preuves, font fort valoir celles de tait, 
par exemple , le dépofïtion de Childeric IIL le 
Couronnement de Pépin , la Tranflation de 
l'Empire Romain aux François en faveur de 
Charlemagné , &c. Ils foûtiennent que la feu- 
le autorité du Pape rendit ces changemens lé- 
gitimes, qui fans elle n'euflènt été qu'une pu- 
reufurpation. Les Partifàns de l'Eglifè Gal- 
licane nient cela. On apporte des rai fon s Se 

des 



(*)l\ yavok encore dans la première Edition. „du monde. A la vérité &c. 
€i Et que l'envie règne parmi eux autant qu'en lieu 
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t change de 
tondmte à cet 
égard. 



«tes autorités île pâti Se d'autre» qui ne font 
propres qu'à Confirmer te Pyrrhonifme Hifto- 
rique dont je vous aï parlé £*) dans nies autres 
Lettres* Qu*à ait te F, Maimbourg J Fur une 
action de Transfuge de (on Ordre » & par la 
vanité de fediftinguer des Moine* > de 4e le 
faire confiderer à la Cour ', Û a enfeigné la Doc- 
trine de «os Parlemens , & foùtènu que le Pa- 
pe ne conféra point la dignité de Hoi à Pépin » 
nacelle d'Empereur à Chartemagne^ & qu'il 
lroic r lui-même Vaflâl de Çharlemagne , & dç$ 
Empereurs qui lui fuccéderenti/- 




Êrtprtnd ftt 
premiers fenti. 



opinions 

s'attirer une approbation de la Cour de Rome} 
niais quoi qu'il én-fbït , il fè comporta en bon 
Jéfuîte, dans l*Hiftoire du Schïfmè des Grecs» 
deux ans après qu'il eut publié celle des Ieono- 
claftes. Auffi-bien voyait-il qu'il n'y aveit rien 
à efjérer de cette miferable nation Grecque, Se' 
que ^feât été mettre lès honnêtetés; A fonds per- 
du^ f que de la ménager le moins du monde. 
Ainfî il la fàcrifiapar tout , & ût voir tou- 
jours la caufè du Pape d'un 'fort beau côté. 
Il fit préfènter ion * Livre au Pape Innocent XL 
qui l'en fit remercier par une Lercre du Car- 
dinal 'Cibo , pleine de termes obîigeans. il 
s'en fit beaucoup d'honneur > la fit imprimer à 
fa tête de l'Hiftoire du grand *Schifme d'Oc- 
cident j& comme il n'oublie jamais les Jan- 
fénifles , il prit occafion de les railler de ces 
nombreufes Approbations , qui fè voyait à la 
tête de leurs Ouvrages. Il le fit pourtant a,veé 
moins d'aigreur que de coutume^ ri cauïê fans 
doute des' Prélats qui eufient pû J f'ei} forma- 
lifèr. Mais il fit clairement éntçndjce au Lec- 
teur , que fans le fatiguer par une longue fuite 
de grandes Aprobations 3 il lui en , ferait voir 
une feule , mais une feule qui apurement en vaut 
pht/teurs antres s fê donnant âinS une grande fu- 
périoriré fur le Port-Royal. .. Cette raillerie 
etoit fort déraisonnable j car c*étoit lui & fes 
Confrères , qui à force d'appeller hérétiques 
les Ecrivains de Port-Royal , les avoient con- 
traints de fe munir d'un grand nombre d'Ap- 
probations. Au refte , je ne trouve pas étran- 
ge qu'elles dépluflènt au P. Maimbourg , car 
elles faifoient voir la témérité infuportable, 
qu'il avoir eue , d 'aceufer d'Héréfïe des gens qui 
paflôient pour Orthodoxes, dans lefprit des 
Savans Prélats du Royaume , aufquels Se non 
pas aux Jéfuites, il appartient de juger décifï- 
vement de la qualité d'une opinion. Quoiqu'il 
cft l/ a "** le P. Maimbourg ayant obtenu ce 
qu'il cfaerchoit ? ne parla plus des Papes au 
gré 4e la Cour oVRorae, & cette ménie h\i& 
toire, qu'il a ipunie de la I^S <WQt4«*4 
Cibo , déplut fort au delà des monts. 



Égale lut toutes les parties dç Ton : Royau- 
me » il choifit pour fa tacjiç annuejle dç 167& 
les . Démêlez des Papes & dès 'îmoéréurs : ce, 
qui lui fournit/un beau champ pbiij£ parler, de 
la' Régale^ du droit des InYçftitiïres ; de la 
dépendance des Evêques, 8eclii & traité* cette 
matière d'un ait qui a autant plu a l£ Cour de 

(*) Voyez la finde kl. Lettre & Je commencement 
de la fconde. : \ Vt ; * , 



France, que déplu i la Cour de Rome. Et 
en effet j A donne prefque toû|ours le tort aux 
Papes i Se ce qu'il y. a derate, c'eft qu'afin de 
faire plus d'impreflSon fut fès Lecteurs* il biai* 
(ci il ménage fès paroles » il gliflè des affuran* 
eps ;de refpeci pour le St. Siège , il cache fa 
pailîon & fbn but, qui eft de montrer que d 
le Pape voaloit s'oppolèr à l'extenfion de la Ré- 

fale, il fêroit aufli mal fondé que fês. Ancêtres» 
ans leurs premières querelles avec les Empe- 
reurs* Mais les Italiens , qui font aufli fins que 
lut pour le moins , quoi qu'ils payent pas des 
Protecteurs auili redoutables , ;ont bien apper- 
çu a à travers fès obliquités & fbn encens , qu'il 
n'étoit plus Jefutte , c J elt-à dire » dévoué à la 
Cour de Rome j que le- Jéfuite l'avoit cé«lé au 
Penfionnaire dans fès Ecrits, Se là-defïus ils 
ont cenfuré fbn Ouvraee' de ïa. Décadence de 
l'Empire. 7 / , , 

, Je vous ai 4ëja f a) dit» Mr. l'expédient dont il 
s'avifa,pour fè mocquer de cette cenfure le plus 
cavalièrement du monde* Après cela n'afpiranc 
plus qu'à la gloire du fameux Okam , qui di* 
îoit à, l'Empereur Louis de Bavière , défendez.* 
mot avec votre épee » & je Vohs défendrai avec- 
ma plume, ï\ a fi bien continué à faire fà Cour 
au Roi, que fon Hiftoîre^u Luthéranifme» 
au grand fcandale de tous les Bigots, à été en- 
core cenfûrée à Rome , à caufè principalement 
d'une longue digreltion qu'il a amenée fur \^ 
Scène par les cheveux , pout faire voir que le 
Pape, & les |E véques, de France, "qui s'oppo- 
ftnt à la Régalç > ont le plus grand tort du 
monde. ^ 

f Enfin fà complatfance pour les inrérêts de la 
Cours'eft fait connoître fi vifîblement» qu'on 
Uëviboit à Paris , en remarquant les réflexions po^&*que"dè 
^ les digreflions qu'il femoit dans fès Hîftoi- France. 
fes , les projets qui étaient fur le tapis , ou 
contre les Janfeniftes , ou contre les Calvïnit 
tes » ou contre le Pape. Voyez un peu com- 
me quoi, dans l'Hiftoïre du Luthéranifme , il 
n'a' garde déparier de la priie des trois Evêchez 
par Henri 11. fans remarquer , en faveur des réu- 
nions que le Roi fait faire par la Chambre de 
Mets, que quand ces trois Evêchez ont été cé- 
dez' par le Traité de Munfler , ç*a été avec tm 
droit trh'léptimi fur toutes leurs anciennes dépen- 
dances. Si on confultoit te P. Maimbourg , en- 
nemi des Cafuïftes rigides , ildiroit aûurément, 
&: comme Hiftoriographe àpenfion^ Se comme 
Théologien , Se comme Directeur de confeien- 
ce » que l'on peut avec juftice réunir à la Cou- 
ronne tout l'ancien Royaume d'Auftrafie 3 dont 
Mets étoit autrefois la Capitale, ■ , : 

Il y a dans l'Hifboire du C^lvînifme (b) un 
trait d'une affectation encore plus grande . Vous 
ne, devineriez jamais cornment U a fatisfait Ten- 
yie, de fourrer quelque part dans cette Hiftoire, 
la cqnquêrc de Strafbourg.^ Je m'en vais vous 
l'apprendre : c'efl: à l'occafion de Henri de AAeC* 
rnî?s , Confeillcr d'Etat , Se l'uii des Députez de 
Charles IX. au Traité deLongjumeaUi l'an 1 $ 68* 
L'autre Député s'appelloit Armand de Gontaut 
d<e Çiron , depuis Maréchal de France. Celui- 
ci ne pouvant Jervir de rien au P, Maimbourg^ 
4 été laifïë fans père , fans mère , fans généalo- 
gie > fans fucceflèurs : mais pour Henri de Mef- 

- . mes> 
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à approuver la 
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Lettre V. 



a 



mes. qui avoît quelque relation aux dernières ce* nî aux Janféniftes » ni aux Calviniftes^nï 



^ 



uéPlenipoL~_ ^ ...... _..„, , _^ ---- Tril — r - — .o- -. 

phalie*&lesdëuxautres6ntéd/V^f/i/iiMffVr > foin à fa\ plflion » à petites comme ce Pro* 

tiér dans le premier '& le plus aùgnfte Parlement , otÎ&s *' tient 'ftieféç délivra le monde , ëgaloif 

de France. Ce Traité de Munfter a fait fbuyfc-; Tes prîfonnîers à la mefuredcfbn lit: S'ils étoient 

nir notre Jéfuïte» tant' il a les droits du Roi, 1 à' plus gra^s, 1 ,' jj leur coupait le fuperflu ifûs 

cœur» que S. M, eft entrée en poflèfGon' de T ' étojenç pluspettts » il le;Ur allongeott les mein- 

puis peu, de la plus puttfânte Ville de l'Âlfice»'. brés* Xa*Kéface de mt^oire des lconoclaftes, 

que l'Empire lut avoir cédée par ce ^raué-k.j exprimeï bien les effets de H prévention, qu'on 

Grande patience à la France d'ayoîr laifle ainft jureroit que le K Maimbpûken parle pour les 

. ,. . i _ ^„__i a^.. avoir -fou vent éprouvez en fa perlonne* Il y a 

de grands hommes (dit-il) q$feii par préoccupa^ 
tion , fait par engagement » V0f4ent x abfolument que 
eertmnes opinions , qutls tontfort rejoins de toute* 
/»*■ > [oient Ics-veruables, avfflfraue à avotr examt- 




àUgufie Parlement de France*, l'autre Piénipop 
tiaire au Traité de Njmegue, ne font pas moins .- 
îllufttes que (es petïts-fils \ cependant le .P. 
Maimbourg n'en die'par'oii mot, parce ^urtt 
àvoit déjà ce qu'il cherchait/ c^eft à-cliré ? l qù^f 
avoit déjà placé fbn Compliment au' Roi &r ja 
jprîfè de Strasbourg. Ce filencè me parôît" Foré 
incivil. Ou il ,ri*en faioit pas tant dire, ou ît 
en feloit dire davantage. Maïs <jue voulez-vous \ 
Monfieurflarëglq du P: Mâimbourg la pins 
inviolable, c'eft d'étendre du d^aCcourcîr ïès di^ 
greffions, félon qu'il y trouve Càn compte pour 
faire fa Cour au Souverain*' Sans fortir de ce 
paflage» je puis vous en donner, une forte preu- 
ve. Il avoït befoin d'un Plénipotentiaire qui 
eût conclu le Traité de Mùnfter » & il n'ayoit 
en main que Monfieur le Comte d'Ayaux^ qui 
ne l'a point conclu > s'étant brouille avec jfon 
Collègue Mr. Servïent. Il n'a pas laine pout^ 
tant d'allonger la négociation du Comte jufques 
à la conclufion du Traité, Oh ttft 9 ( dit 7 U J , (ty 
ce Tratêfi glorieux , ; dcc. " ( r ~\ t ~J t \ 
" Avec la même affectation , il ne fe contèn- 1 
te pas de parler au long de l'échange de la Na- 
varre & de la Sardaigne, qui fut propoféan Rdî 
de Navane » Antoine de Bourbon par les ■ Ê£ 
pacnolsjmais auflitranchantdu Policique^ilnous 
dit dans un autre endroir , que ce Prince fit fa- 
gement de prêter l*oreille à cettej proportions qui 



Hé de fifcraffis'jî elles le font e$eMvemeni^ \ tf^fy 

te 'its .tàxhcnt toujours de re&ottrmv décote de leur. 

/- "s. :.<;l ï m -i r^ t ., f s r - * in,'.» - , - « * "- -* 




Ce qui eft tres-apparentâl egard.des;antre& Hïfc 
toires de cet Auteur, doitpreique pafler^oair 
indubicabfe à Pétard de^n Hiftoire dû Calvîf- 
nifme, parce' qu^outre"<iii|*iJ ft avouë, lui-même> 
qu'on ?i a jamais (a) accufelesjéfîùtej d'êtrfqrop 




\ 






md*Avmr été ni Luthérien , mÇaivinijle, ni mt* 

me Janfimfie \ outre cela j ctis-je 3 il a écrit ce 

dernier Ouvragé dans up temps où la Cour» 

dont il eft la plume vénale ^ Ravoir déjà réioïu 

de nous ruïner, fous les mielleur^ ; prétextes "que 

l'on imarfnetoit/ * ' * V J * , , _,, -, t 

1 Mais d ou vient , medire*-yous , que per- XVr . 
j* *,i.< rj #^' *'j'!iv 1 \> 'r l - Pourquoi on 

fonne na dit les ventez au J?. ■ Maimboura» m _, a _*■_,. ^ rp ; t 
, -. - j.,.- . i ^.HfW' • j" ft""* n a point cens 

écrit contre les Hiftoires }^ Meijieurs de Poxt T contre lui. 

Royal (ont devenus bien patiënsV; ils onjt.blea 

dégénère de ce courage qui les r^endoit autrerois 

fi rerribies. J Qu'eft devenu Jfctéms, onJç.E^ 

Bouhours di (oit d'un ton ( fort , hum i lié : Je af 

doute par (c) qu'il n'y réponse (JVfr, Arnaud^ y& 

a qmi né "reporidént~its point Ç Ms veulent écrire; a} 

quelque prix que ce Jôit , &je'croi qu ils feraient 

jcrupule âe laijfer otfifs ces pauvres Irnprimew x 

qui travaillent pour le partie & qui comme les 



m 



„.,».,..„« Jefiakle de redemander la JXa- qu'_ . t , 

vdrre quand il lui plaira * on du moins le Roy au- veur extraordïnaite où les Jéfuites font montez, 

nie de Sardaigne ^Uveut bien maintenant consentir, a fàuvé les Ouvrages du P. &iaimbourg. r ; Le 

& cet échange t après qu'on a manqué à la promef premier qui bfà écrire contre fbn Arianifme K S£ 




» III. . 
1 Combien cela 
* & le relie le 
rend fufpe& 



* 



I* 



vivre des droits furannez»pour doubler le repos 
de l*Europe. Si le Roi l'en croyoit ', il en^ 
voyeroit une flûte dès demain 'en Sardaigne^ 
pour fe mettre en poflèflion d*un Royaume qujÈ 
lui a été cédé en la perfomie de fôn Bïfayeul; 
& alors il raudroîtbien que le Pape parlât Fraïi^ 

^ÔJS. ' r ' f - f 

Vous n'aurez point de 'peine , Monfieur , ^ 
comprendre déformais , qu'il né doit/ y avoiir 
feuéres de bonne foi dans lesHiftoiresdu P.Maim- 
Bourg, excepté, peut-être , dans les choies qui 
ft'b'nt aucun rapport ni aux dedans de là Fran- 



ï 



*)Bffi, du Ctdvin.f> ^f4. *»4 à . 



^ j 



On a trouVé que Mr^ Hermant , cet habile hom- 
me à qui le Public eft redevable de laVie^des 
principaux Pères" de PEglifè^à été bien témé- 
raire, de s^tre plaint mbdeftémeht , dans Ja J?ré- 
Face dé la Vie ,de Saint Grégoire de Nazianze* 

+ — - - » — - m.+ m m # M.* .1 . feJ i ■ M ■-.. > 




néanmoins ayoît lancéquelqriêstraîrs malinsjcbn^ 
tre lUiftorien de St. Àthânafe^U n'y a^as^ 



i.j ,J J_» 



preflè à écrire contre celui qui peut prôfirire. M. 

Maim- 



t ^i t,i v w ** 



(») lÛft> dultahér. /. t. 

(c) txttr.Àun Se%, dit* Cour* 



[Si vU vîii l ■ ""-"^ 
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î>È?l L'HISTOIRE DtJ CAlVÏNISME. *$> 

Waimfep»ïg« d^PfcBwwqttî difpofenfcaes Let- si- ta même raifon qui a &trvé* Jer Hutorçs Emiû f V. J 



très de cachet * conjmçban teurt Xëmbie » après 4* te* Maimfeetfrg *tes atteintes de Mrs. de 

«S frotwz-voiMSr^jtt a «i toujours \*.pàm» ^wf^Royal ^ ie* a Payées de Tactique des Di * cu £** 

-„* ^'attacher javeMfiléroettf £ awt'jVlK Cvd- .Huguenot*. Hetes inimi n'avons bas befoin EÏTiSSE 



VL 

Diflkulrez 



^q*sdcS.M.;^qwmfl^w*i«corelïiwdai- de«ous laite des affaires, on^nous.en faitaf-. j_j vrefc 

remetft fon efprif dWroplaifari^paai^la Çoûr. /è*. ^ tÂ-finJtîoo d?im Auteu r, qu j auroit ofê 

On i'appelioiff autrefois Iç Pre&ça£éur>jdu; &. ceàfurer un Jéfime favori , fè fut étendue fur 

Annal J&J^m,Cd»t,que- &ûg quiréMeôgnoietît _ï©ur 1e Corps : îftptw ii^von^m Hc' teras^ê 

cpndammç/c*.érope«emms^f3»tîges-cdriirÉLia 

Vcïfeldç M«ps 4 i &:n y doiin&ieuÈ: point or- 

djeejnQurtant* comme ils detisicpt feijrë» n*t*- 

foient decerteJt»4>ilgene^ St q^^w^«^*} fV- 

toïtHnpfmtt fifttomïpériU P^simat.,Le P. 

Jimat ; «ii^i-sa^wwwwwwfi ^mms\ t$e l'm 

fiitafrfi fin PrAdicatewr. M fitm -qne tout phye 

faus cette confidsrMim i,.w jfi*wfc2*# Ai* )5«w 

tamM r même *„U n* fa -jw jugent propos-: 

EfcOMjNJ/5^ 



tnezàfaitedes 



„_,_ ._ Corps . -_- __-_- „ Tr 

fonder à faire dfcs Livres , ; ni dès Eïbràires cjtfi 
aient les imprimer, : ou tes' dê*biter. - On a éta- 
bli i±ne Incjuifîtion iï feVere d|ris le .Royaume 
pour les Livres i qu'ilny a f £ruV' moyen dé 
publier la vérité , quand elle choqué des perfora 
nés qui font en crédit. Si quelqu'un fè per- 
fuade le contraire j Mr. Maimbourg lui appren» 
dra qu'il iè trompe groflîeremerir. "";- 

Il & vante {-») devoir, vu mv grbs A Recueil 




V. 

Perfécucion 
fufeitée aux 
Janfénifles. 



• un hommes . — ^,,-r-. . -» - 

^ £euV > ' J «uc,i*Hillprien.du P. Ja£haize; le, doit trouvéquMne malignité brutale- destituée d'ef- 

: i^^^^vsitmiff^^atAa^^QmUwfhis prif&de jugement; Jll ajoûtevr* 1 ^ Us Cat± 

d'une raifon. \ r-h^ '. T . •" -'*--'" -- : ' -'' ' u vi0hsf4ifii«ntidêré 9 ^eficéqueltsittieiemHê^ 

Comment eft-ce que Meflîeurs de Port-Royal rétiques ont toujours fait, & ce qm nous avons 

euflçnt pu durer , . s*ils avoient entrepris d'é- pk 4e, nos jours que hurs ■ DiJcipUs ontrtnmvei^ 

crire contre les Jefuites en faveur, puifque. //, en femant par tout des ttùetter écrits avec une 

leur filcnee n'a pâ les fau ver d'une diiîîpâtion, J — --— J — -** -— - 

it&d'une.dirpeifioii, ouils mourront appaiera- 
mentM-eurs emiemïs jrè Te fentoient pas aQu- 
rez 3 "pendant qu'ils fi voient Mr. Arnaud au 




Fauxbourg S. Jacques vivant en retraite. Ils 
ont fait accroire que fa Maifon étoit un Ren- 



nies vmtretpts teujè qgi s'oj^ojokmjkUu&^irrenrs 
& a leurs dangerenjes Nottveautez. , & fur tout 
eoptre ceux d'entre tes Prélats les plus îllufires^ 
qui t par un zjele vrayemem facerdotal 3 s'appli- 



dez-vous de Mécontens y , qu'on y tenoît des , ^gmiençle plus efficacement , felù^ l'intention & ht 
Conférences pleines de cabale qt de^Fac)ion; ^ordres^kprèsduRoil^faireenfirtequelapaix y 
qu'on y préparait des Ménioires^our fcr'Cour % 'que ce grand 'Monarque a donnée a l'Eglife aujft- 
de Rome s en un mot , ils ont obtenu tout ce bips qu'a l'Etat , fiit maintenue contre les entre- 
qu'il faloit pour le chalïèr avec le refte de fa ftîfis de certains ejprits brouillons & fêdîtietix qui 
troune Quand îe me figure ce grand homme ne cherchent qu'a la troubler. Vpilà qui reear- 



ré^uitâUdurené^Iffîrédefecafiler, je fqn- 
gekui&meuxAnni|al , ; ^aux dermereèfara- 
îesqueles injtiftes pçrfécàtions dei^Romains lui 
arrachèrent (a) : ZAberemus diuturna cura popu- 
lum Rornanum , quando mort en» finis expeBare lon- 
gurn cenfent , &c. Il en a coûté bon à Mr. de 
Pomponne d J avoir un tel oncle. 

Remarquez i s'il vous plaît , Mooueur.>!que 



d| uniquement les Janfêniftes sjbar pour nous, 
qjii n'avons rien à voir dans cetté^toaix o^ue Sa 
Majefté a donnée ^l^Êglifê yil .éff" clair que 
nous n'avons point de part à cette longue ci* 
rade d'injures > oiWe Père Maimbourg s*aban- 
dbnne tellement à ïà colerë» qu*il aceufe Mrs» 
de Port-Royal de manquer d'efprit. H nous 
apprend enfuite que Pan; pendît deux hom- 



je traire Mr. Arnaud de grand homme, quoi mes Pan ij6o. Pun pour avoir compofë un 
qu'il ait écrit contre notre Religion avec tous^ ' libelle , Pautre pour l'avoir débité fous main» 
les emportemens imaginables , & avec un dé- 5c il conclut par cette foudroyante menace : 



reflèutïment. M, Arnaud eït .un Idée premier^ en Frame » les Magiftrats n'auront pas moins <frf 
hommes de l'Europe * & fon éloquence fèroit drejje pour tes découvrir * ni de zjele pour les pu~ 
incomparable s s';l ne l'eût point ternie par Pim-. nir, qu'on en eut fins le règne du Petit \ Roi 
pëtuoiîcé & pair Paîgreur de'-fes- e^kCTions.'^aneots» pour réprimer me Jt feanddeuf^ //'- 
Siies përes de l'Eglife font coupables 4VJi WO # :.' / *' v'" ■ l 

même f faute j tant p!s r pour eux , ils font di-. ^ Qjii qfèroit Ce plaindre après cela,î;Qui ofo- 
gnesdefclâmè , & l parcônféqueiit Wapatles ïok critiquer les Livres de ce JéfiiiW î Car 
de ^ndrH'çxcufq à j ceux, qui les on/ imitez../; quand on ne feroitVaiitre-chofo Cqni «ïÊver-fès 
L'éloquence Chrétienne fo doit diftinguer de fautes s Ces împoftures , fa mauvaifo foi , com- 



la Payenne , par la tranquillité de fos mouve- 
mens j & û elle ne le fait pas , les grands noms 
des Grégoires & des Cyrilles , des Jerômes, 
$C des Arabroifès , ne lagarentiflèntpas de blâ- 
me. Je remarque cela > parce qu'il y a des gens 
qui prétendent Ce juitifier par ces grands exem- 
ples 
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me celui qui écrivit contre fon Hîftoire de PA- 
rïantune Se contre celle des Iconoclafl.es ? il ne- 
kilïèroic pas de dire que ce fèroit un libelle dif* \ 
famatoire , 6c de mettre çn campagne Mr. de la : 
Reynie , pour en raire châtier les Auteurs » ou. 
les diftribureurs. C'eft pourquoi il faut fè ré- 
foudre à lui laiflcT écrire tout Ce qu'il voudea. 

;:* • I ' * :Vn. V >1> Ainfî! 
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-tftTT|iiy^ : Âitiû Wtt$*m*oHigert« infiniment» fi vous 

v ' brûlez, mes Lettres ,, dès que vous tes aurez lue*. 
- /, Je voudrais mfpircrïç même cjfïit à quel* 
. ques Catholiques à qui les mains démangent , 
.'•--■'■■ " '■ & qui ne fe peuvent empêcher de faire courir 
^quelquefois des Satyres contre leurs Prélats .vo- 
luptueux* Qu'y gaguent-i^ &ien. Ces Mef- 
iîcursà la vérité font tout çequ'ils peuvent pour 
fupprimer ces Libelles , & pour oter à tout le 
monde le courage d*en corrçpofer \ Qc par là. ils 
donnent à coiuioîtrc qu'ils craignent la touche* 
•fç, qu ils foin dans le cas 4 W i^eft parlé dans la 
première Saty ré dejuvenal; , ^v. ,. j ^ , î 

Enftvclutftritto qurtitt UiçHw arâtttt : \ ml 
Infrmm » f*4t? audits cHiJrigtd* m&ireft .1* 
j Criminihus Ji: *rf«7*i fudantprecerdi* cnlpa: a 

Mak t il fè voit par expérience, que H * malgré 
Routes leurs précautions.» un de ces libelles 
court le monde , ils n'en., deviennent .pas plus 
fages. Laifïôns-les donc , vivre à leur mode »< le 
tems peut-être les mettra £ la raifon. ■. Ce qui 



G EWIJtlllE^; 

me pafte ,' J? eft de voir que la fa&lon 4 ennemie 
de Mrs. de Port-Royal , ne veut pas feulement 
con&ntit , que les Livres qu'ils font pour la Re- 
ligion Catholique fe débitent dans le Royaume. 
Ceft pour cela que la Réponfe à la Pditiqu* d* 
C/fr£*vpauc pour un Livre de contre-bande. 
Ceft un Livre fort paffionné contre nous j fort 
zélé pour faire voir l'innocence des Catholiques 
d'Angleterre s & qui parle allez honnêtement 
des Jefuites , 6c fort magnifiquement de l'autori- 
té des Rois t mais après tout , il a le malheur 
d'être attribué à Mr. Arnaud , il a le péché Ori- 
ginel r comme ondit à Rome de tous les Cardi- 
naux qui ne font pas d'Italie , & ort lui ferme 
les portes de France comme à un Peft iféré. 

J'alloîs paflèr à une nouvelle réflexion , qui 
peut-être ne vous lêroit pas délàgréable j mais 
je me fois aperçu tout d'un coup qu'elle n'eft 
pas fortdîèmidle à mon fujet » ôc qu'ainfi U 
valoir mieux la laitier. Je vous dis donc Adieu , 
Moniteur , & je croi vous avoir afiez prémuni 
contre l'Hiftoirç du Cal vinifme , pour ne vous 
rien écrire davantage. Je fuis , &c. '■ 
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I. Pourquoi an entre dm& ttxa&en particulier de cette Uifioire du Cdv'mtfmc. 

IL Examen de ï Efitre Dédie atoire. IIL Réfutation de ce m on y dit 9 que 

nom firmes traitt%ejfr France #vte douceur, ] IV. Mr. Mtimbowg Avoue > 

'/**&$ pwfif > l'tnjuftk* qui mm cfl faite* y. il tombe encontroàSUm* *■ 
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Lettre VI. 

X. Il faut i avouer que vous êtes un étrange propre à faire cette réfutatiou , & en me priant 

Pourquoi on homme, de m'écrire que tout ce que je vous^_ de l'entreprendre . Je n'en veux rien faire» Mon* 

entre dans Te- ai dit juiqu'ict contre PHiftoire du Calvïnifoiea fieur» reprenez votre compliment, s'il vous 

cuuerde VUïC~ ¥ rien » ^ la mêm ^ C V^ * ^ î e « e Uvx&b plaît , St ne vous attendez pas à cela. ^ " f /> 
toîre duCalvi- lc P^ ^ P^d. Vous croyez après cela bien A tout le moins, dites-vous, faites Quelques 

nûme. adoucir cette rudegè^ en me difant que je fuis remarques fur les endroits du Livre qui voua 

$a* 
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faroSttohtdîgnesclecetifare.JevoudtoisWeii vuêt&d'appeîlérdoueearcequcnôusferttons tkttB. VI 

vousrefufer celaauffi : mais les raifbns que vivement n'être tien moins querelaU plus 

vous m'allègues font fi fortes » qu'il ne ra'eft forte raîfon a-t'U déguifé la vérité , & fetver- 

pas wflible de m'en deTendre, Je m'en vais ri l'ulàge des termes , dans des chofes qui B 

donc recommencer la le&ure de cette Hiftoire, paflôient d u tems de Catherine de Médicis. tt 

puifque vous le voulez absolument, car il faut appelle douceur une conduite qui contraint 

le vouloir absolument» pour m'aller chercher une infinité de gens à quitter la France * ou à, 

des raifons de la nature de celle que vous rtf*a- fouhaiter d'en fortir ; qui nous appellant à mi U 

vez proposées. En vérité vous n'êtes guéres le fâcHeufes épreuves* nous ferme tes Ports de 

complaifant de m'obligera lire deux fois une mer. y an*n que nous né puiflïons pas nous déiî- 

longue & cruelle învectivecoutre le grand ou- vrer du joug $ qui ne iïousdonne pas feulement 

vrage de la Réformation , & de me tirer de cet l'alternati ve de quitter nos biens i ou de chan- 

efprit de Pyrrhonifme avec lequel je l'ai déjà ger de Religion ; qui enchérit fur la dureté des 

lue , car il faut déformais que je la Hfe avecles Efpagnols pour les Morifques : (car encore leur 

diipofitions d'efprit^ ordinaires aux autres permit-on de fe retirer- où ils voulurent avec 

hommes. < L leurs biens-meubles» & leur fournit-ottdesvaik 

1 1. Je commence ma Seconde leiSfcure par TEpi* féaux pour leur iranfport ) qai nous accable dé 

Examen de rte Dédicatoire, où , après legrand lieu com- logemens de gens de guerre ; jufqu'à 1 ce que la 

TEpitre Dédi- mun fos victoires de Sa Majefté arrêtées par fa licence effrénée du Soldat nous ait conrtairitsf 

catoïie. ^ u [ e mo< l er arion , lorfqu'elles étoïent les plus d'aller à la Meflè 5 qUt par mittelWrchêfiéy 

impetueufes , je trouve une description du Cal- emprisonna nos Mirtiftres j démolit nos* Tetn- 

vinifme capable de faire trembler le Roi, fi elle pies ,& nous abandonne aux injufticés des Ma-* 

' n'étoît fuivie d'une autre description moins giftratsiqttinousœele^mojensde^nerdiô'i 

terrible. Cette féconde defcription eft celle du rre vie a la fùeur de notre vifagejqûi lîptïs fait' 

trifte état où Mr. Maimbourg fe vante de fat- un crime des devoirs les plus indifpènfeblcs de 
re paroître le Caivinifme , non feulement défar- l'humanité , comme de fortifier nos frères que 
tné , abat» ,' humble , fournis , & aux pieds de nous voyons dans la tetitapion , de lès aider de 
S. M. mais atttji prejque anéanti* tout languijf ont nos conïèils , de les recommander à. la charité 
& tendant manifeftement à fa fin* heftreufemertt des bonnes araes ; qui nous emprî'fbhiië pour 
vaincue 1 dompté par me conduite également juf- n'avoir pas refufé à notre prochain cerraînea 
te , douce & charitable. petites affiftances, que la nature l ôc la Religion: 

I. Il oublie fans doute que ce n'eft encore nous ïnfpirent d'un commun accord :' qui li- 
ici que la première partie de notre Hiftoire , vrc mille tourmens à notre confeience , à i'é- 

& que l'autre , qui nous mènera jufqu'à cet - gard des enfans qui nous naiflênt , 8c de nos 
état d'anéantiflèment dont il parle » eft encore malades. C'eft une conduite douce , cela ? 
ou dans fon Cabinet , ou dans fâ tête , ôc par N'eft-ce pas fe moquer du monde que de qua* 
conféquent dans un lieu où S» M. ne fàuroit lifîer aintî les chofes ? 
voir la langueur & les derniers abois duCalvi- Car pour ne rien dire du refte , quelle plus 
niime : il a donc tort de dire qu'il prélènte aux dure condition *. que celle'' d'un père & d'une 
yeux de S» M. le Caivinifme dans ce lamen- mère» qui croïans que leurs enfans feront dam- - 
table état. Il n'a conduit notre Hiftoire que nez s'ils vivent dans la Communion de Rome* . 
jusqu'au maflacte de la S* Bartheleroi , qui eft les voyent expofez dès leur naifïànce à ce mal- 
à la vérité un endroit du Caivinifme bien lu- freur , par les artifices d'une fage-femme fo- 
gùbre » mais non pas un abatement qui fôit perftitieufe , ou fubornée,& enuiitc par mille 
l'oùvragede Louis XIV. & duquel on le puiiîe rencontres inévitables ? Quel fupplîee pour la 
complimenter. Ainlî fAuteur commet Une lour- confeience , que de craindre , quand ceux que 
de faute dès l'entrée , dont il ne fauroît fe jufti- nous aimons tendrement font malades 3 qu'un 
fier par les courtes remarques qu'il a faites à la faux zélé ne les vienne ravir à la vraye Reli- 
fin de cette première partie , fur les Edits qui gion par des demandes captieufes , & par dés 
viennentd'être donnez contre nous» parce qu'il pièges adroitement tendus à une ame affaiblie 
eft évident que ce n'eft pas là THîftoire qu'il par fon mal ? Quel fùpplice en particulier pour 
doit donner de la décadence du Caivinifme. une femme, que de voir que la furprifequi fe- 
, , , II. Maisc'eft peu de chofe que cela.' J'ai une ra faite à fon mari , entraînera dans une fau(îè 
Réfutation de remarque bien plus eilèntielle à faire, c'eftque Religion tous fes enfans 2 Que ce foitpréoc- 
ce cju'otiy dit. Mr. Maîmboutg , ne pouvoir pas mieux nou* cupation , fuperftition , aveuglement , Opinia- 
que les Refor- prémunir contre le puifon qu'il a verfë dans treté , n'importe. - Uiie confeience bourrelée 
te^en ? anc" fe >n O uvra g e a que par le&flateries dont il a rem- par de faux ferupules n'eft pas dans un meil- 
avec douceur» P^ i'Epitre Dédicatoire ; car il n'y a point Ae leur état > qu une confeience travaillée de légi- 

* Huguenot en France qui ne le traite dlmpof- times'-remords. Aînfi tout-Arrêt qui bourrelle s 
teur a lorfqu'il le verra appellant ce qui fe faiç la confeience fuperftitieufe s & Hérétique a /i 
contre nous, une conduite également jujh, douce l'on veut, d'un Huguenot, le met dans un 
& charitable» pleine de fagcjfe & d'équité, zélée état de fbuffrance ; de forte que Mr. Maim- 
pour le falut des ornes t une voye douée de charité, boUrg appellant ;voy e de douceur , la conduite 
pppofee a la rigueur & à la force* Quoi , diront- dont je viens de rapporter quelques traits, paf* 
ils , nous ajouterons foi à un homme qui trai- fera tort raifonnablcment, dans l'efprït dei 
te de fureur & de rage lalNxniduite que nos Calviniftes , pour un homme de mauvaifefoi, 
Ancêtres ont tenue il y a plus d cent ans , & & capable d'appeller la patience & l'humiliré 
qui appelle douceur & charité ,une conduite de nos Ancêtres , fureur , barbarie & profana- 
que nous voyons s &: que nous Tentons journel- tion brutale. 

lement être une violence dont le poids nous fair Mais non feulement il pafiera pou t une Hi £• 

gémir ? S'il a bien la hardieffe de mentir dans torien de mauvaife foi , dans Tefprit des Clavi- 

àcs chofes qui fe panent actuellement 4 notre ' nîftes de France , qui fement le contraire de 

«« 
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$MitJtlf ■ ce qu'il dît i cette bonne réputation fe répandra 
encore dans ton* les pais étrangers, Car il n'y 
a point d'homme de bon fois qui n'ajoute 
plus de foi k cette multitude de François Hu* 
guenots y qui » malgré la prévoyance de leurs 
ennemis » trouvent moyen de iortsr de Fran- 
ce » qu'à une Epitre Dédicatoire du P. Maim- 
bourg. CejEbnt des preuves partantes» & dé- 
monftra rives de violence» que des familles en-' 
■ tieres qui quittent leur pais, pour chercher 
Une retraite parmi les étrangers » iqui elles 
n'ignorent pas que les moeurs de notre nation 
font extrêmement dé&gréables. Je veux qu'on 
n'ajoute point de foi à leurs clameurs , ni à leur» 
dcfcriptidiis ; leur (èule préfence n'en dit-elle 
pas arfez , & plus que tous les Jéfuites n'en fàu- 
roientdUIimuler } 

N'eft-il pas de notoriété publique ,que plu- 
sieurs Princes Proteftans » touchez des miferes 
de ceux de la Religion en France > ont donné 
ordre qu'ils trouvaient une retraite dans leurs 
Etats ? A-ton pu répondre au Livre de la Po- 
litique du Clergé, à l'égard des violencestlont 
tiousnousplaîgnotts?Celuiquiafaitl*Apologîe 
des Catholiques pour l'oppofer à ce Livre-là , 
tout habile homme qu'il eft , ne s*eft-il pas dif- 
penfé d'entrer dans cette difeuffion ? N avons- 
nous pas préfenté plusieurs Requêtes au Roi . 
contenant la lifte des principales violences exer- 
cées en plufieurs endroits du Royaume , con- 
tre nous 9 & demandé à S. M. qu'il lui plût 
nous donner dc$ CommnlàircSjdevant qui nous 
puiiïïons juftifier & avérer tous les chefs d'ac- 
çufations contenus dans nos Requêtes ; ce qui 
montre manifestement que nous avions en main 
les preuves les plus invincibles z Et le refus 
qu'on a fait dé voir nos preuves , ne montre-t-il 
pas incontestablement , qu'on {avoir bien que 
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cttê que la plupart , peut-être même tous » ont été 
contraints d'abandonner les lieux de leurs demeu- 
re c£* leurs étœbtîffemcns , avec beaucoup de pré- 
dpitaKm & de défirdre » &qu*ainfi ils font entie* 
rement privez, des moyens de-fubfifier , & de fé 
rétablir» ji ces coups 9 &c. 
,<- 

Sa MajeftéBritannique écrivit une autre Let- 
trede pareille teneur le même jour , qui croît 
le ii.de Juillet 1 68 1 . à Milord Maire , pour 
lui recommander, auflî- bien qu'à Moniteur 
l'Evêque de Londres , ces m iférables 'Réfugiez. 
Et en cela les charitables & généreu(ès inten- 
tions de ce Prince ont été exécutées avec une 
arTeâion , qui fera éternellement glorieufè aux 
Anglois j car fans écouter lé peu de fympathie 
qu'il y a entre les deux nations, & les cauiès 
rai fonna blés qu'ils peuvent avoir de ne pas ai- 
mer ce qui vient de France, ils ont témoigné à 
nos pauvres gens de la Religion une bonté Se 
une charité extraordinaire » pendant que ceux 
qui cboifîflbient la Hollande pour leur afyle , 
éprouvoient une fèmblable charité de la pars 
des Particuliers , & des Magiftrats. 

Cela n'eft il pas mille fois plus authentique, 
pour faire voir que l'on ne nous traite pas en 
France avec douceur,' que cent mille volumes 
composez par des plumes vénales comme celte 
de Mr. Maimbourg, pour faire voir que Von 
nous traite doucemenr ? 

I IL Je fais encore une remarque fur ceque> 
Mr. Maimbourg dit au Roi, queSaMajefté 
a mis le Calvinilme dans l'étar pitoyable ou il bourg avoue 
eft 3 par des Ordonnances tontes pleines defageffh l'inN*"* 
& d È équitê 3 qui lui otem ce qu'il awit ttjhrpecon- 8Ï£™' 
tre les Eâits , &par la grandeur de fin z.ele qui 
donne tous les jours mille marques , &c Je vous 
prie de prendre garde qu'il attribue à deux for- 
tes de choies t'abailîèmenf du Calvinifme. 1 . à 



IV. 

Le P.Maïrti- 



aux 
Réformez. 



nos plaintes étoient véritables ? Se peut-il rien 

voir de plus convainquant que ce qui s'eft fait des Ordonnances pleines de iàgefte & d'équité. 

<n Angleterre s Je n'ai point ■ ouï dire que le 1 . à une grandeur de zèle qui fe fait connoître 

Roi de la grande Bretagne Coït bigot ; ce n'eft; touslesjours à mille marques. Les Ordorinan- 

p oint apurement un reproche qu'on lui faflè r ces pleine d'équité ne nous ont pas fait grand 



911 dans fon Royaume » ni hors de fon Royaume. 
Il a eu d'ailleurs toujours une grande confîdé- 
ration ,& de grands ménagemens pour la Fran- 
ce 9 & on peut dire qu'il a pour notre Roi une 
particulière tendreflêper tonnelle, ayant viiîble- 
ment ravorifê (es Conquêtes, & réfîfté vigou- 
reulèmentauxpfelïàntesfôlHcitations qu*on lui 
faifoit de les arrêter 3 tant pour le bien général 
de l'Europe j que pour celui de l'Angleterre en 
particulier , qui s'allarmoit avec raîîonde l'a- 
grandiflèment d'un pareil voifin* Cependant 
voici comme parle S. M. B. dans des Aétes 
qui ont été rendus (blcmnellement publics» à 
la vue de Mr. de Barillon notre Ambaflàdeur. 

Lettre du Roi d'^igletcrre 

a Mr, l'Ei/êque de Londres. 

Très-Révérend Père en Dieu, notre très-chci 
& féal Conlèilier. Salut. 



mal , puis qu'au dite de M. Maimbourg , el- 
les n'ont fèrvi qu'à mus oter ce que nous avions 
ufitrpé contre les Eâits. Après avoir perdu cela, 
nous devions être dans l'état où nous étions du 
temsdesEdits,c*eft-à-dire, félon le témoi- 
gnagne du P. Maimbourg, capablesd en extor- 
quera main armée , qui nous fu0ent très-avan- 
tageux. Sij'noncontens.de la puifïànce que nous> 
avions en ce tems-là » nous avions ufurpé biei> 
des choies contre les Edits , il faloit que nous 
fuffions bien à notre aife. Les Ordonnances 
équitables de S. M. (ont venues nous dépouil- 
ler de nos ufurpations : hé bien, nous voilà 
comme nous étions au tems de l'Edit de Nan- 
tes. Jufques-là notre condition n'étoit pas fi 
tort à plaindre : tout ce qu'il fàloit faire pour 
nous réduire à un étktprejque anéanti 3 tom latt- 
gutjpifft » & tendant mamfefiemem a la fin, rc- 
itoit encore à exécuter, &c*eft-ce qu'a fait la 
grandeur du zèle de notre Monarque Abu" le 
zèle a tait tout fans l'équité. Quels embarras s 
ôc quelles abfurditez dans une très-petite Epi- 



A Tant été infirmé qu'un grand nombre de Pr«- tre Dédicatoire, qut de dire à un grand Prin- 

tefians François » même des familles toutes ce , qu'il a exterminé le Cal vint/me par un "zèle 

entières t fi fint retirez, depuis quelque tems de leur deftitué d'équité i Ceft ainfî que le P. Maim- 

pais* pour éviter les persécutions & les extrêmes bourg, en distinguant les Ordonnances pleines 



jbujjrances , au/quelles ils étoient expofex. àcaufide 
leur Religion , & qu'ils font venus chercher un azy- 
k dans notre RojtHmc , fcashamd'un autre 



d'équité, qui n'ont fait que nous mettre dans 
les bornes de notre jufte polîèfîîon , d'avec le 
zèle qui nous aprefque anéanti , a dit la véri- 



té 
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té ans ta vouloir dire: voilà ce que ceft de vou- 
loir bnûfer dans une chofè auiïi manifefte, que 
l'injuftice qui nous réduit à néant; on recon- 
jioîr , fans y penfèr , par ungalimathias défia- 
reries , que ce ne font pas' les Ordonnances 
pleines de fageflè & déquité, qui font notre 
mal j ce qui n'eft pas Fort' glorieux nî â celui à 
qui on dédie le Livre , ni a celui qui le dédie. 
Cela me faitfbuvenirderEpitreDédicatoi- 
redu Luthéranifme» où il fèuible que cet Au- 
teur élevé les Edits , que Pon donne contre 
nous , jufques à la dignité d'un Sacrement qui 
confère la grâce ex opère operato mais dans le 
fond il dit des chofès que Lucien > s'il étoit 
au monde , adopteroitde mot à mot pour tour- 
ner en ridicule la Religion* P'os derniers Edits 
( c'eft le P. Maimbourg qui parle à S. M. ) 
foutenm de cette autorité que toute la terre révè- 
re , &fous laquelle tout plie fans réfifiance, ont 
réduit aux abois le Calvinifme* qui Je Voit tout 
tes jours abandonné de ceux à qui ces Edits , bien 
plus efficaces que toutes les disputes des Controver- 
fifhs, ont ouvert les jeux 3 par la grâce que Dieu 
leur a donné en même tems , pour découvrir le 
foible & la home de cette fe&e , & pour voir en* 
fîtîre qu'onze s'y peutfauver non plus pour te tems, 
que pour l'Eternité, Je ne veux point faire un 
procès à M- Maimbourg fut* l'efprit libertin & 
profane, qui fè trouve répandu dans fês ex* 
preiîîons : je veux croire qu'il n'y a point en- 
tendu d'autre rineflè,que celle d'attibuer au 
Roi le privilège d'attacher à (es Edits la grâce 
de Dieu , bien mieux que les Conrroverfîftes & 
le Pape même ne la peuvent attacher à leur 
Ecrits & à leurs paroles; mais il me permettra 
de remarquer, qu'en avouant» que les Edits 
de S. M. fbutenus d'une autorité fous laquelle 
tout plie {ans réfiftance , ouvrent les yeux aux 
Calviniftçs , pour découvrir les mifères tempo- 
relles qui les attendent, s'ils n'embraflënt la 
Religion de leur Souverain , il décrédite leur 
Vconverfion, & fait connoître à tout homme de 
bon fens, que ce grand defïèin de convertir les 
Hérétiques , n'eu: qu'une pure Négociation d'E- 
tat , où le bon Dieu n'a aucune part- Il devrait 
fur toutes choies faire corriger fês Epitres Dé- 
dicatoi res» 

IV. Il le devrok faire d'autant plus fbîgneu- 

*' to Sjî? et1 fèment, qu'iljparoîc fe revêtir de je ne fai quelles 
•nwsoictioii. idées foures nouvelles t dés qu > il fûnge qa > i{ dém 

die un Livre. Sur la fin de J'Hiftohe du Cal- 
vïnifme , il nous étale la grande clémence du 
Roi pour fes fujets de la Religion , &il i op- 
poCê à la dureté qu'il dit que l'on exerce Con- 
tre les Catholiques , dans les Etats Protefkns. 
II dit que pendant qu'on les y traite fi mal , le 
Roi laiflè vivre paifïblementlesHuguenors dans 
fon Royaume, agir fort librement félon leur 
Difcipline, & taire publiquement l'exercice de 
leur Religion , dans les lieuxquileur fbncmar- 
quez. Mais dans l'Epi tre Dédicatoire, qu'il a 
faitç apparemment peu après avoir écrit les pa- 
roles que je viens de vous citer, il ne fè fou- 
vîentpîusde cette heureule tranquillité des Hu- 
guenots ; il ne les regarde plus que comme pres- 
que anéantis, tout latfguijfans , & tendant mani- 
festement a leur fin. Ce font des contradictions 
qu'on ne pardonnerait pas à un Ecolier. Si le 
Roi avoit de Tindugence pour le Calvinifme, 
il ne l'aurait pas ptefque réduit à néant , com- 
me il a fait, & fï les Princes Proteftans étoient 
plus rigoureux contre leurs fujets Catholiques » 
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qu'il ne l'eft contre fès fujets de la Religion, LetîAbVÏÎ» 

les. Catholiques ne feraient pas aujourd'hui 

plus eu repos dans les Etats Proteftans , qu'Us 

n'y étoient autrefois. ïleft néanmoins vrai que 

fi on excepte le périt orage qui ne fit que paflçf 

à Londres, lorsque l'affaire de ta dernière 

confpiration eût échauffe les efprirs, letat de* 

Catholiques d'Angleterre n'a jamais été plus 

commode depuis la Reine Elizabeth, qu'il eft 

fous le Roi à préfenc régnant Je dis la même 

choie des Catholiques de Hollande. Mai* 

nous verrons tout ceci plus à fond <|uand le 

tour en fera venu» 

C'eft afïez de quatre remarques fur l'Epîtrè 
Dédicatoire, fans conter les digrefliOiis. Je 
fuis , Mr. , votre , &c>> 

LETTRE VIL 

I. Sortie du P. Maimbourg de chez, lesjefkitèst, 
II. La conduite qui a été tenue a cet égard fait 
voir, qm hs Jéfuites élèvent lapuiffance du Rai 
au dejfas du Pape dans Us chofès Spirituelles . 
II L lies Carmes ont tenu une conduite qui fait „ 
voir la même ebofè* IV. Réflexion fer deux 
arrêts du Parlement , qui concernera Vobéif* 
ftnec due par les Avoines au Roi, 



M 
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Je vous rendrai conté cet Ordinaire de l'A- h 

vertifïèment , que Mr. "Maimbourg a mis à la Sortie Ai fc 
tête de fbn Livre. Il y expofèen peu de mots Maitobourgd* 

r r s a u i tt- j* - chez les Jeliu» 

la iortie de chez ies Jeluires, dune manière lÇ5t 

qui m'a paru fort raîfbnnabk j car il ne s'em- 
porte point i il ne traite pas de bagatelle l'indi- 
gnation de la Cour de Rome; il parledu Pape 
avec beaucoup de refpect de de fôumifïîon ; 8c 
quoi qu'il fèrable fè contraindre un peu pour 
paroître humilié , il eft néanmoins certain qu'il 
fèmet dans uue pofktre de modeftie qui plaîc 
à fon Le&eur. Il reconnoît qu'encore qu'il ne 
fe fente point coupable, il n'ofè pas fê croire 
innocent, parce que le Pape , quand même il 
ne prononce pas ex cathedra , a bien d'autres lu- 
mières & d'autres vues que lui. Voilà fans 
doute beaucoup de docilité. Il n'y avoir gueres 
plus d'un an qu'il avoit décidé, avec une 
fierté de Concile, qu'on avoit mal cenfuré fes 
Ouvrages à Rome , en quoi il reconnoifïbïc 
que fes lumières & Ces vues étoient meilleures 
que celles d'un Pape, qui ne prononce pas 
ex Cathedra. Aujourd'hui il avoue tout lei 
contraire i c'eft faire bien des progrès ea 
peu de tems. 

Il nous promet une Relation exacte de roue 

ce qui s'eftpaflédans cette affaire. Pour le pré- 

fenttoutcequ 'il en touche fè réduit à ceci, que - 

le Général des Jéfuites ayant fait un Décret, por- ^ 

tant que pour obéïr aux ordres exprès du Pape, 

il mertoit le P. Maimboug hors de la Société, 

& déclarait qu'on le doit tenir déformais 

pour un homme qui n'eft pas Jéfuite, le Roi 

fufpendit l'exécution de ce Décret: qu'après 

plus d'un an écoulé , lui P. Maimbourg vou- 

lanttirer les Jéfuites de certains rlcheux embar - 

ras , oit ils étoient à fbn occafîon , avoït fuppîié 

très- humblement le Roi de laîffèr à leurs Su- 
périeurs, la liberté de faire ce qu'ils jugeraient 

E ipro* 
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Que les Jéfui- 
tes élèvent fe 
Roi «u-deûus 
du Pape dans 
tes choies Q>i- 
ricuelks. 



teur dtfobéff-' 
fance au pape 
dans Pajfairc 
> du P. Mam- 
bourg. 
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à propos à ton égard ,en fuite des ordres qu'ils 
«voient reçus de Rome : que le Roi » par fa 
lettre du io* de Janv, de cette année au Pro- 
vincial des Jéfuites » leurs a permis d'exécuter 
lèfdits ordres , après quoi te Décret lui ayant 
été remis entre les mains ; il n'a plus été Jéfui- 
te par l'ordre du Pape > Se par laper million que 
le Roi a donnée de l'exécuter* 

Remarquez bien ces derniers mots, Mr. car 
on en peut tirer desconlequences bien incom- 
modes. Quoi donc , les ordres du Pape pour 
une choie purement: Eccléfiaftique font nuls, 
à moins que le Roi ne les approuve ? Quoi » 
un Jéfuite demeurera Jéfuite des années entiè- 
res 3 malgré les ordres exprès du Pape » qui 
lui défendent de fe porter pour Jéfuite* & de 
fe croire Jéfuite , &C il attendra à fe croire dif- 
penfë de fès vœux, que la Puiflànce Séculière 
approuve Pabfolution du Pape ? A ce conte s fi 
le Pape remettoït les péchez à un homme , & 
qu'il plû au Roi de vouloir que cet homme de- 
meurât encore dans les liens du péché , il y de- 
meureroîc , & n'en pourroir fortir , que quand 
il plairoit au Roi de lui donner main ievée 3 en 
permettanc à l'abfblurion du Pape d'être légi- 
time. En efièt s le droit du Pape à l'égard des 
vœux , qui constituent l'eflènce de la vie Reli- 
eïeufe, n'eft pas moindre qu'à l égard des liens 
du péché. De forte que fi un Prince peut arrê- 
ter l'effet des ordres du Pape, qui dégagent un 
hommede la profeflion Reliçieufe, il pourroît 
aufli arrêter l'effet d'une abfolutîon, par laquel- 
r le unPape auroit délié les péchez d'un homme : 
& par la même raifbn un Prince pourroit em- 
pêcher qu'un homme excommunié par le Pape, 
ne parfât pour excommunié. Et en effet, Mr. 
Maimbourg nous aprenddansla pag. 3 3 i.que 
le Pape Pie V. ayant excommunié & dépoféfept 
Evêques de France , Charles IX.parfes Lettres 
Patente* défendit de publier Us Brej s & tes Décrets 
du Pape contenant cette condamnation* comme Sa 
Sainteté le vmloit , & ordonna que les Porteurs de 
ces Brefs , & tous ceux qui en pourfmvroient te- 
#écution,ftijfent eux-mêmes pour fuivis , arrêtez. J 
& mis en prijbn. C'eft fans doute rendre les gens 
incapable d'être excommunié , quoi qu'ils faf- 
fènt » ou quoi qu'ilsdifènc, file Roi le veutain- 
fi y $c mettre l'Autorité Séculière au-defius delà 
PuifTànce Eccléfkftique, dans les chofes de 
confeience. Qu'on nous aille reprocher après 
cela » que nous avons fait un Pape du Roi d'An- 
gleterre. M .Maimbourg a raifbndedire que les 
Jéfuitesonrété dans certains fâcheux embarras, k 
fon occafion i & fans l'inépuifeble fécondité de 
leur efprit à trouver des accommodemens en- 
tre le Ciel & la\Terre , entre la Confcience ÔC 
la Politique, ils n euïTent pu être unfeul mo- 
ment en repos , après avoir reçu le Décret du 
Général , iufqu'à ce qu'ils 1 euffenr exécuté. 

Car dès ce jour-là ils ont été obligez en con- 
fcience de faire forùr le Père Maimbourg .■ & 
tout autant de foisqu'ils l'ont traité en Jéfuite» 
& qu'ils Pont reconnu Jéfuite depuis le Dé- 
cret , ils fonr tombez dans une manifefte Apof- 
tafie contre le Pape 9 & ils ont violé iesloix les 
plus faintes & les plus facréesde leur Inftitur. 
Us font engagez à une obéïflànce aveugle aux 
ordres de leurs Supérieurs .-leur quatrième vœu 
lesattache au fouverain Pontife , de lamaniere 
du monde la plus étroite» deforte qu'il ne s'a- 
git plus de raifbnner, quand le Pape & le Gé- 
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lierai ordonnent clairement 8c expreîïemènr une 
chofè; c'eft à ceux qui ordonnent à répoudre 
devant Dieu de la juftice , ou de Pin juftice du 
Décret 5 mats en attendant* c'eft aux Inférieurs 
à obéir » fous peine de péché mortel : & fi une 
force majeure» comme efl: l'autorité du Prince* 
Voppofè à Pobéïfiance j c'eft une de ces épreu- 
ves délicates où il faut chotfir entre Dieu êc le 
Roi. Point de rebeliion , j'en conviens , 8c }e 
défàvoue tous ceux qui enfeignemle contraire: 
mais point d'obéïuance aufiï ; il faut donner 
dans ce jufte milieu» qui fait qu'on fe laiffê 
plutôt afïbmmer que de trahir fa confcience, 
ou que de le faire unchemm parla force, à fàtis- 
faire là confcience. Si jamais les Jéfuires ont 
eu befoin d'invoquer à leur fecours la Morale 
du P. Efcobar , ou du P. Moya » c'a été aflfùré- 
ment en cette reucontre. Il ne faut plus ie 
plaindre qu'ils donnent la préférence au Pape; 
car ils ont fait voir trop clairement qu'ils fa- 
crifïoient fes ordres à la volonté du Roî. 

Je ne fuis pas allez infhmr des obligations 
qui lient les Moines avec le Pape , pour pou- 
voir faire aux Jéfuites toutes les difficultez » 
qui naifïènt du peu de déférence qu'ils ont eue 
pour leur Général > parlant par l'ordre précis ôc 
formel de S. S. ohfiqftentesjnpti & mandata S. 
V, AT. Innocentii XI. Ce feroit l'affaire d'un 
Janfënifte> & une matière bien propre pour le 
parti ; a préfènt qu'il a intérêt de faire valoir la 
puiflànce de la Gourde Rome. Jamais les Jan- 
lêmftes nelont eu plus beau pour défbîer le P. 
Maimbourg, qui a cru qu'une (impie défenfe 
d'exécuter ie Décret du Général, émanée du 
Roi , fuffifoît pour lui conferver fon caractère 
de Jéfuite , duquel il fa voit bien qu'il avoitéce 
dépouillé par le Pape. Jamais ils ne l'ont eu 
plus beau pour défoler les Supérieurs du P. 
Maimbourg , qui ont gardé plus d'un an un 
Décret de leurGéndral dans leur poche, tanquam 
gladittm in VAgina reconditnm 3 fans y déférer le 
moins du monde. On ne faoroît afièz admirer 
les reflbrrs de la Providence qui nous font 
voir% que les mêmes perfbnnes qui ont tant re- 
proché aux Janfêniftes» d'être rebelles au Pape , 
tombent peu d'années après dans une fembla- 
ble rébellion. C'eft unjufte châtiment delà 
fierté avec laquelle ils fe vantent mal à propos 
de l'immobilité de leurs Principes. 

Je ne fai pas fi les Jéfuites ont été aufti défo- #£»>»/« */.. 
béïflànsaux ordres du Pape , à l'égard des affai- fœîresdt fo- 
res dePamiez, qu'à l'égard du P. Maimbourg j *»«*• 
mais ileft aîfé de coiinoître par l'Arrêt du Par- 
lement du 20. Juin, 1 6St. qu'ils avoienc déjà 
manqué aux obligations , qui les attachent à 
la Cour de Rome. Le Pape avoir ordonné au 
Général des Jéfuites d'envoyer aux Provin- 
ciaux de Paris & de Touloufè , une copie en 
forme authentique d'un Bref de Sa Sainteté / 
touchant les Grands Vicaires de Pâmiez 3 afin 
que les Jéfuires ne dïflèntplus, comme îlsaf- 
fe&oient de faire 9 que ce Bref etoit fùppofe* 
Ont-ils obéï à cet ordre ? Nullement. Car Mr. 
Talon déclare au nom de Meflîeurs les Gens 
du Roi , qu'ils n J ont point à fe plaindre de la 
conduire des Jéfuires : les reproches , pourfuir- 
il 5 qu'Us reçoivent dans le billet écrit au mm 
du Pape } & dans la Lettre de leur Général , leur 
doivent parmi nous tenir lien d'éloge 3 & font des 
preuves certaines qu'ils ne fe font point écartez, de 
leur devoir. Moniteur le Premier Préfideut > qui 

avelt 
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avoir déjà £ùt l'éloge de leur fidélité & de leur 
fàgeflë , déclare par ordre de la Cour, qu'elle 
était fatisfaite de leur ohctilance. Et en effet 
& a voient remis au Greffe le Paquet venu de 
Rome. Voilà les gens qui le font un grand 
mérited'avoir renoncé non feulement aux biens 
du monde, & aux ptaifirs du mariage , mais 
au(K à cet empire fi cher <& fi doux que nous 
avons naturellement fur nos défîrs. A les en- 
tendre parler » ce ne font pas eux qui veulent » 
c'eft la volonté de leur Supérieur qui règle cou* 
tes leurs actions. Et cependant voici des Jé- 
suites qui font tout le contraire de ce que le 
Pape leur commande. Pure Commédie défor- 
mais que la Religion de Moines J 
111. . . Vous favez l'affaire du Prieur des Carmes* 
On peut tirer p H ifq Ue vous m'avez écrit que vous aviez re- 
^uféquïnces marquédansfon difcours le même tour de pen- 
de"a conduite fées , qui vous avoir tant plu , lors quêtant à 
des Carmes. Toutou fè pour un procès , vous l'entendîtes 
difputer une Chaire de Théologie* Hé bien , 
qu'en dites-Vous 3 Monûeur ? Ne trouvez- 
vous pas que les Carmes ont la conscience pref- 
que suffi fouple que les Jéfùites ? ivlr. le Pro- 
cureur Général expofè dans la Requête* que 
l'on prétend que N. S. P. le Pape a fait dé- 
clarer Frcre Henri Buhi déchu des Privilèges 
accordez aux Réguliers par, les Papes . . . . à 
peine d'excommunication & de dépofition aux Su- 
périeurs des Monafieres où H fi trouvera* s'ils 
permettent qu'il contrevienne à ce jugement,, Le 
Père Loubaiffin demeure d'accord qu'il a re- 
çu une Lettre de Rome , qui lui ordonne de 
déclarer au P. de Buhi que le Pape l'interdit ; 
il déclare qu'il lui a montré cette Lettre y & 
qu'il lui en a donné copie , & qu'après cela 
défenfês ont été faites à lui Prieur , par une 
Lettre de cachet du Roi , d*exécuter aucun 
ordre de Rome à l'égard du P. de Buhi j qu'il 
a reçu une féconde Dépêche de Rome , conte- 
nant une copie authentique de l'interdit de ce 
Pere;qu'ill'a gardée trois fèmaines entières fans 
faire femblant derïen j mais qu'enfin illaremït 
entre les mains du Secrétaire de leur Commu- 
nauté a qui la lut en plein Chapitre * & len- 
regiftradans le Livre des Délibérations. 
^ Il nous repréfente fort vivement l'irréïblu- 
tïon oà il s'eft trouvé pendant trois fèmaines , 
confîdérant d'un côté,outre pluheurs autres rai- 
fbns, cette circonstance redoutable, que la Re- 
ligion & leurs loix les obligent fias peine d'ex- 
communication ipfo faéfco, a notifier les ordres qui 
leur viennent de Rome ; & (entant de l'autre que 
la religion , qu'il a pour tout ce qui regarde 
les volontez & les intérêts du Roi , lui lioit 
les mains A & lui interdifoit la parole, dés qu'il 
fôngeoità publier les dépêches : ceft-à-dire , 
que pendant trois fèmaines il a eu plus de peur 
de défobeïr à une Lettre de cachet » que de 
l'excommunication dans laquelle il étoit ac- 
tuellement tombé ipfi fa&o. Enfin il trouva 
isoyen d'appaifer les troubles de fà confcience, 
& les inquiétudes fôurdes de tes Religieux timo- 
rez, , & accoutumez, a une obéijfance fimple & 
tranquille , principalement à l'égard de Sa Sain* 
teté. Et comment le trouva-t-ii ? Par une dif- 
tin&ion fubtile que lui fournit la fufcription 
du Paquet , adrefle non feulement à lui, mais 
auffi à toute la Communauté. Il obéît donc 

au Pape en faifant lire fês ordres, mais en fuite 
un Arrêt du Parlement lui ayant défendu dm 
Tome II, 



déférer aux ordres de Rome,îlaobéï à l'Arrêt f Lettre Vïf# 
facrtâanr ainfi à la puiflànce temporelle » non 
feulement les obligations que lès vœux & là 
Religion lui impotent d'obéir à les Supérieurs * 
mais auffî ta peiné d'excommunication ipfi 
faBo* 

L'Arrêt du Parlement, «Jui a été rendu dans W* 
cette caufe, & celui dont j'ai déjafait mention % Oe *. Arrêt* 
du »o. Juin 1 68 1 . font fort préjudiciables aux J jJ^Sine 
prétentions de la Cour de Rome : car, à propre- i* t>éijtance 
ment parler , ils transfèrent au Roi toute la ju- due par les 
rifdiction qu'elle a fur les Moines , excepté * Moines au Ko!» 
dic-on , pour ce qui regarde la Diicipline in- 
térieureSc ordinaire de leurs Maifonsj faifànc 
défenfês auxReiigieux d'exécuter aucuns ordres 
deieurs Généraux 3 qui ne regarderont pas cet* 
te Difcipline intérieure 8c ordinaire , fans Let- 
tres Patentes du Roi enregiftrées en la Cour. 
Je voudrais bien fàvoïr & l'interdiction, le* 
cenfures & les pénitences d'un Moine Difcole* 
n'appartiennent pas à laDifciplïne intérieure & 
ordinaire des (Communautés Religieufes? Il me 
le femble forr^ Néanmoins le Parlement de Pa- 
ris vient dé cafter l'interdidHon du Pi Félix 
Buhî ; & fur le même Principe il peut canêf 
un Décret du Général des Carmes / qui par; 
les ordres exprès du Pape impoferoït quelque 
pénitence à un Carme débauché. Un Moine 
furpris avec une femme pourra , par une Lettre 
de cachet * arrêter tous les ordres de fès Supé- 
rieurs* & s'ils pafîènt outre, le Parlement caf- 
fèra tout ce qu'ils. auront fait. Il me femble 
quelaDifciplineintérieuredes Couvents eftafe 
fujettie par-là à l'autorité feculiere , c^qu'ain-» 
fï l'exception exprimée dans l'Arrêt du Parle- 
ment , ne fîgnifie rien du tout. 

Vous n'auriez pas crû Monsieur 9 qu'une 
Préface qui ne parle que de lafbrtieduP.Maim- 
bourg , de chez les Jéfuites , me pût fournir 1 
la matière d'une afïèz longue Lettre. J'auroiS 
bien d'autres choies à dire fur ce fu jet-là , fî 
je voulois l'épuifèr $ mais je me contente de 
cette feule observation , c'eft que pour mettre 
les chofês dans l'égalité , il faudrait que com- 
me on ne veut point en France cjue le Pape 
puifte abfoudre lesfujetsdu ferment de fidélité* 
qu'ils ont juré à leur Prince , le Roi ne pût 
point non plus abfbudre les Moines des Vœux 
qui les lient au Pape. Cependant le Roi le 
peut faire, comme il paroît par l'exemple du 
Père Maimbourg , (k de fon Provincial , & de 
fes autres Supérieurs fubalternes , que S, M. a 
dipenfèz pendant plus d'un an de J'obéïuance! 
qu'ils avoient jurée «au Pape. Il faut donc* 
croire que le Pape a moins de jurifaittïon fur: 
les Sujets de l'Eglife , par exemple , fur les 
Religieux entant que Religieux, que le Roi 
n'en a fur les Religieux entant que François* Jtf 
fuis votre 3 &c* 
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LETTRE VIIL 

1. Notre Religion n'a point voulu s'établir par la 
violence. IL Si ta violence hait me marque 
de UfauJ/è Eglife » nos adver faites proient 
contraints & avouer qu'il n'y avait point de vé- 
ritable Eglife au ficelé pajfâ* III. La longue 
pojfejfiott tfexcufi point la violence. IV. Ré~ 
jiexion fm la manière dont on convertit les 
Huguenots* V. Sur la grande (économie de 
Mr. Pelijfon, VI. Et fier lAvmiffement 
Pafioral, VIL Que le Canton de Zurich a 
pu juger des affaires Ecclefiaftiques* 
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p m Me voici enfin au corps du Livre. Je ferai 

ta Religion quelques remarques puifque vous le vouiez 
Reformée ne *. r x , . • .. à . r - 1 . - , ,,. , r 

s'en point éta- ai #"* Mais I €n * eral P eu "** ia fidélité , ou fur 
"-■" parla vio- l'infidélité des cirarions , ou plutôt je n'en fe- 
e. rai aucune fur ce point-là. Jen'oppoferai point 

non plus Hiftoire à Hiftoire, laiftànt cela à 
de plus habiles gens que je ne fuis * qui d'ail- 
leurs ne me ièns pas laparience néceuaire pour 
feuilleter , & pour confronter beaucoup de vo- 
lumes. Comment eft-ce donc que je m a y pren- 
drai ? Je n'en fài rien encore * vous le verrez 
dans la fuite. 

Je trouve de* la troifiemepage quelque cho- 
fe qui m'arrête. Cette malbeitreufe feEte ( dit 
Mr. Maîmbourg)/»*/ voir mamfefiement par 
ta feule manière violent e , & toute contraire a 
l'Evangile, dont elle s'efi vnultt établir» quelle 
eftfdtijfe & qu'elle ne fut jamais deJefits-Cbrifl , 
qui ejfleDieu de paix. 

Je répons r. qu'il eft faux que ceux qui 
commencèrent à fe feparerde la Communion 
de Rome , ayent eu pour but de s'établir d'u- 
ne manière violente. Ils ne demandoient que 
d'être fcufferts , & d'avoir leur faoul de prê- 
chesjcomme le reconnut plufieurs années après 
Catherine de Medicis , en parlant des Hugue- 
nots de feu temps. Ils fourfrirent une longue 
perfecutîon , accompagnée des iupplïces les 
plus douloureux , fans oppofer à fes violences 
la débonnaireté des premiers Chrétiens; & lors 
qu'enfin ils prirent les armes, ce ne fut qu'à 
lafuggeftion des premiers Princes du fàng, au- 
torisez par la Reine (*) Mère. Sur quoi je vous 
renvoyé à un Livre qui paraît depuis peu feus 
le titre , Des derniers efforts de l'innocence affli- 
gée. Vous y Trouverez la pri{è d'armes dont 
on nous fait un fi grand crime, réduite à fes 
véritables Principes. Ce Traité feul eft une 
jufte réponfe à tout le gros Livre de Monfieur 
Maimbonrg, je vous l'envoyerai avec cette 
Lettre j il eft rare, & ne fe vend que {bus le 
manteau ; vous aurez là dequoi vous amufer 
agréablement Se utilement tout enfemble *. on 
ne peut rien faire de mieux en ce genre-là. 
IL La i. chofe que j'ai à dire, c'eft qu'il ne 



ifulecde ce ^ u * e ^ c nJ wn»e pas entièrement les premiers 



Les PrinciF 8 s'enfui t pas qu'une Religion foit mau vaife , de 
«UsCathoh- ....#. o. >*-* 

?a violence \Z Chrétiens^ Il ferait à fouhaiter qu'on vécut 

torqtiez contre &: qu'on eût toujours vécu comme ils ont fait, 

iHx-mémes, & je rachèterais au prix de cent vies , fi j'en 

avois autant , ce qu'il y a eu dans la condui- 



(*) FoywZjd-dcjfotti fttr la Lett. if. 



te de nos Ancêtres * qui ne iêntoit pas la par- 
faite modération de la primitive Eglife* Mais 
enfin il ne faut pas condamner comme une 
EgHfe réprouvée de Dieu, toutes les Société» 
où l*on ne voit pas régner l'efprit du vérita- 
ble Chrtftianifme. Autrement c'eft fait du 
Chriftianifme,& del'Egïiiè Romaine prin- 
cipaleraent;elle n*a qu'à renoncer toute la pre- 
mière à la qualité de vraye Eglife, puis qu'il 
n'y a rien de moins conforme au pur & ancien 
Chriftianifme, quel'efprit dont elle eft ani- 
mée depuis ptufieurs fiedes. J'aurai oceafion 
d'en apporter quelques preuves , avant que 
d'achever la tâche que vous m'avez ordonnée. 
Pour faire voit* que la raifbn de Moniteur 
Maîmbourg eft un pur Sophifine » il ne faut 
confîdérer,finon qu'elle prouve trop, car el- 
le prouve que dans le ficelé paflfé . il n'y avoic 
plus de véritable Religion Chrétienne en Fran- 
ce. Selon lui , les Calviniftes n'étoient point 
cette véritable Religion ; pourquoi ? Parce 
qu'ils fe fervoient de violence pour s'établir , 
ôc que la violence eft éloignée de l'Evangile » 
qui ne refpîre que la paix. Mais par la même 
raiiôn les Catholiques n'étoient point la vraye 
Eglifè; pourquoi? Parcequ'ilslèïervoientpour 
exterminer les Huguenots d'une violence auffï 
inhumaine, que celle des Empereurs Payens. 
Lequel vaut mieux? Nous n'imitions pas la pa- 
tience des premiers Chrétiens, & les Catholi- 
ques imitoient la violence des Payens. Cela / 
prouve manifeftement , ou qu'il n'y avoic 
point deChriftianifine dans ce Royaume , ou 
que la raïfbn de Mr. Maimbourg ne prouve 
rien. 

Mais , dira-t-on „ vous commenciez à vous m. 
établir* c*étoît à vous autres à imiter les pre- La longue ^ 
miers Chrétiens , plutôt qu'à nous qui étions P°H effio . n n <■*' 
troublez dans une poflèffion de feize cens ans. yioigncç. 
Voilà qui eft bien débuter , comme fi l'imi- 
tation des premiersChrérienç & l'efprit de l'E- 
vangile avoîent certaines bornes , au-delà des- 
quelles il fut permis de s'en départir. Si la vio- 
lence eft une marque de fauflè Religion > ja- 
mais la vraye Religion ne fè ièrt de violence 
ni dans Ces commencemens , ni dans fes pro- 
grès : & fila vraye Religion peut fubfifter avec 
la violence , lors qu'elle a feize cens ans , elle 
pourrait être violente dès fes ptemiers jours , 
. fans cefler d'être la véritable Eglife. Pour ce 
qui eft de la longue poflèffion , ou elle n'ex- 
eufe point la violence, ou elle exeufe la vio- 
lence de Néron, & des autres Perfëcuteurs de 
l'Eglife , qui accufbient les Chrétiens de venir 
troubler u un culte établi de temps immémoriaL 
De forte qu'il faut que nous renoncions les 
uns & les autres, à tous ces beaux lieux com- 
muns que nous tirons , nous des fupplices que 
nous avons endurez ,& nos adverfaires > de ce 
que nous nous fbmmes enfin défendus de l'op- 
preffion par la voye des armes. 

Trouvez-vous pas jolie la diftinction de ces 
Meftîeurs ? Ils ne veulent pas que la vraye Re- 
ligion fe puiflè fervîr des voyesdefait pour Con 
premier établiflèment, mais ils lui permettent 
de s'en fervîr , quand elle eft une fois bien 
établie. Je ne fei pas fi les EfpagnoU trouve- 
ront leur compte à cela } eux qui ont fait le 
premier établiflèment de la Religion Chrétien- 
ne dans l'Amériquejavec les plus épouvantables 
cmaucez > & là perfidie la plus féroce dont on 

aîc 
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ah jamais ouï parler j ce «gui nous fournit ce 
raifonnement : 

Toute Religion % felm ces Mejfteurs qui va trou- 
bler une longue pojfejfwn par des manières via~ 
ternes , eftfaujfe * 

La Religion Catholique eft allée troubler la longue 
pojjèjfion des Américains y par des manières 
violentes t 

Donc» filon ces Mejfteurs la Religion Catholique 
eftfaujfe. 

I V. Que ne pourrois-je pas dire contre les Ca- 

Kéflexion fur thoiiques Romains y fi je comparais leur ma- 
te manière nierc ^ conV çrtir les gens avec celle dont les 
vecdt°lcs C Ré- Apôtres , & les Chrétiens des premiers fiecles 
formez, îè font fervïs i Quelle oppouuon , bon Dieu 

Se quelle différence : Que fait-on pour conver- 
tir les Calviniftes ? D'abord on leur parle du 
péril où ils font de Ce damner i on leur dit 
que hors de l'Eglifè il n'y a point de 



fal 
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que les Mimftres les abufenr .• que Mr. de Con- 
dom a fait un Livre qui aplanie toutes les diffi- 
cultés. Mais parce qu'on s'apperçoit bien qu'ils 
ne comprennent pas toutes ces belles raïfons , 
on pafïè à celles de l'intérêt temporel , beau- 
coup plus intelligibles que les aunes. On leur 
fait voir qu'il y a tant à gagner pour ceux qui 
changeur , & tant à perdre pour ceux qui ne 
changent pas : & depeur qu'ils ne prennent ce- 
la pour des paroles dites en l'air , on paflèaux 
effets ; on éloigne ceux qui ne changent pas de 
Religion de toutes les commoditez de la vie i 
on compte de l'argent à ceux qui {è font Ca- 
tholiques ; on les exempte de plu fleurs cor- 
vées ; on les marie * s'ils paroiflèut le fouhaiter , 
comme il arrive fou vent aux jeunes filles fur- 
tout; on leur fait gagner leurs procès; on leur 
procure des avancemens , moindres à la vérité 
que ceux qu'on leur avoir promis, mais néan- 
moins on leur en procure. C'eft ainfi qu'on 
fait dans les Provinces ou les chofès ie paflènt 
le plus doucement. En Poitou & en Xain- 
tonge, &c. les menaces les plus fieres 3 les coups 
de bâton , la teneur & l'infolence du fbldac > 
fcîvent de près les premières fommacions. Par 
ce moyen on ne manque pas de gagner beau- 
coup de gens , dans un fiecle où la véritable 
dévotion eft rare par tout , ôc la France fort 
miférable. i 

Ces Meilleurs les Convertîflèurs ont trop d'ef- 
prît pour n'être pas convaincus que tous ces 
changemens font feints. Ils voyent que mal- 
gré les peines établies contre les Relaps , leurs 
priions en font toutes pleines en Poitou. Ils 
voyenc que ces nouveaux convertis ne vont à 
la Meflè pour la plupart que le moins qu'ils 
peuvent , qu'il faut les épier & les menacer * 
fi on veut qu'ils y affilient. J'excepte ceux 
qui pour obtenir des récompenses magnifiques 
font les bigots, & les perfécuteursde ceuxqu'ils 
ont abandonnez. On voit tout cela fort claire- 
ment * on ne laiiïè pas de redoubler la perfë- 
cution » & cela parce qu'à tout te moins on eC* 
père , que la génération qui viendra fera Ca- 
tholique de bonne roi. 

Ne voïlà-t-ii pas un deûeinfort Apoftolique? 
On contraint par promenés , par menaces , par 
fupercheries 3 par la tentation de la mifere , & 
des biens du monde les Huguenots à changer 
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de Religion , non pas afin de les fauver ( car 
on fait bien qu'un feux converti eft dans le che- 
min des enfers , beaucoup plus qu'un Hérétique 
fincere >mais afin que leurs enfans foïeut un jour 
dans la bonne Religion : c'eft-à-dire , qu'on fait 
mille actions injuftes pour damner les Peres^afin 
que les enfans foient amenez dans Le giron de 
l'Eglife. Il y a plus de ChniKamfme dans la 
Morale de Seneque , que dans celle-là 

Il ne faut pas oublier la grande fupercherîe 
de Mrs. les Convertiflèurs a de ne tenir pas leur 
parole à leurs Profélytes. Pour les ébranler ils 
leur promettent de merveilles :mais ont-ils re- 
çu une foisîeur abjuration, ils enrabatent beau- 
coup. Nous voyons dans une Lettre imprimée 
à la fin de la Politique du Clergé de France , que 
Monfieur Peliflbn » qui eft le Tréforier Géné- 
ral de la Propagation de la foi dans ce Royau- 
me , fait une fi grande différence entre les con- 
versons à faire , & celles qui font déjà faites > 
qu il a renonce folemneUement & comme par con- 
trait à rien demander au Roi , fi ce n'eft pour 
ceux qui font à convertir. Outre cela il dé- 
clare que fi on veut qu'il acquitte les lettres de 
change que l'on tirera fur lui , il faut que ce 
foit pour des converfions faites depuis Rx mois* 
Il donne plusieurs autres inftructions,, qui font 
voir que la charité de ces Meilleurs n'en: pas 
fort grande j car fi elle Tétoit > ils n'uieroient 
pas d'une auflï grande ménagerie , qu'ils font* 

Je les prie de répondre à ce Dilemme. Ou 

ils croyent que la converfion d'un Huguenot 

extorquée par une fomme d'argent eft bonne » 

ils croyent qu'elle ne l'eft pas. S'ils la 
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Sur ta grande 
œcunotme d$ 
Mr. Pelifloa. 
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croyent bpnne , c'eft manquer de charité t que 
de ne point leur donner autant d'argent qu'il 
en faut , pour achever de les convaincre , Se 
Monfieur Peliflbn eft le plus cruel de tous les v 
hommes d'écrire » comme il a fait à quelques 
Evêques , qu'on ne taijfàt éckaper aucune oecafïott 
pour convertir les familles du Peuple , quand il ne 
tiendra qu'a peu de chofeL comme on avait vît 
dans les Vallées , que pour deux trois , quatre 
ou cinqpifioUes 3 on avait gagné des familles nom- 
brettjès. Car c'eft abandonner à la ■ damnation 
éternelle pour deux ou trois piftolles , plufîeurs 
familles du Peuple qui peut-être iê converti- 
raient , fi on leur offroit cette petite fomme , 
outre la taxe marquée par Mr. Peliflbn. S'ils 
croyent que cette forte de converfions extor- 
quées par argent > ne font pas bonnes , ils pè- 
chent d'une façon criante contre la charité lors 
qu'ils en extorquent un fi grand nombre ave£ 
des petites fommes d'argent. Outre qu'ils com- 
mettent l'honneur & la gloire de Sa Majefté *le 
plus magnifique de\ tous les hommes 3 en re- 
commandant comme ils font , que l'onconver- 
tiiîè les Calviniftes au meilleur marché qu'il fo 
pourra. Mejfieursles Prélats, dit-on(*) ,o« autres 
qui entreront charitablement dans ces firtes de 
foins y ne peuvent mieux faire leur Cour au Roi , de- 
vant les yeux duquel tomes ces liftes de convertit 
repaient , qu'en imitant ce qui a été fait au Dio- 
cefe de Grenoble ,* où prefque jamais on n'eft aile 
jujqu'a cette fomme de cent Francs t & prefqm 
toujours on eft démettre extrêmement au deffbus. 
Cela eft fort Chrétien 3 comme vous voyez. 

Pour l'Avertiflèment Paftoralque Meflîeurs 
du Clergé viennent d'écrire à tous leurs frè- 
res errans > j'avoue qu'il eft conçu d'une ma- 
nière 
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Xitt, VII I. niere qui femble ne refpirer que la charité : Û 
eft doux , cendre , pacifique „ flateur. On nous 
promet même q ue l'exécution de ce projet fêta 
accompagnée de modération 3 & de juftice. 
L'événement nous apprendra Pefprtt de cette ,. 
nouvelle attaque» A eu juger par reïprit qui a 
régné dans, toutes les précédentes t c*eft un arti- 
fice & un piège deftiné à nous achever» &l'on 
ne fait tous ces beaux di&ours, fi Chrétiens 8e 
û honnêtes , que pour s'en faire honneur dans 
les ficelés â venir , qui verront bien mieux ces 
v Ecrits publics , que les actions particulières qui 
les auront fuivies. On prétend avoir auffi par 
là dequoi fê vanter , que l'on s'eft fèrvi des 
moyens les plus propres à vaincre notre obfti- 
xiation : de u on ne nous gagne pas » on pré- 
tend avoir droit de nous déclarer Hérétiques 
par pure opiniâtreté, indignes par conséquent 
de ta tolérance que le Roi nous a accordée juf- 
ques-ici; car on prétend que l'opiniâtreté eft 
ce qu'il y a de plus puniuabledans i'Héréne , ce 
qui n'eft pas fort éloigné de l'eiprit de PHne le 
Jeune (*) 5 qui faifoit mourir les Chrétiens » 
fans (avoir ce que c'étoit que d'être Chrétien, 
faisant fon compte qu'ils étoient afe crimi- 
nels , puifqu'il's ' étoient opiniâtres. Or bien 
loin que toutes ces Lettres qui parlent û Chré- 
tiennement , procèdent d'une efpirit Evangeli- 
que , quand les effets n'y répondent pas » qu'au 
contraire ce font de nouvelles contraventions 
- à la loi , puilque ce font des ufurpations frau- 
duleufes de la gloire 3 qui n*eft due qu'à la 
vertu, (a) 

S'il eft vrai que Tunique fin que Mr. Maim- 
bourg s'eft prôpofée , quand il a entrepris d'é- 
crire i'Hiftoiredu Calvinifme , a été de mon- 
trer (b) i par la manière dont notre Religion 
s*eft établie , qu'elle eft fauffè : il eft évident 
déformais qu'il â travaillé en vain* 
Vit. Avant que de finir cette Lettre , je fais une 

Que le Canton remarque fur ces paroles (c)de M. Maimbourgi 
de Zurich apû t^ $$ nat £ e Zurich, par une entreprifi tout à fait 
'ef Ec %Û Ù\ ^ J f mtena ^ e s convoqua une affimblée générale^, 
<mes. * î 0Ur on * r ^ es ^* at holiques & les Zuingliens dans 

une dijpute réglée , & pour juger enfuite fiuverai-* 
ttement par la parole de Dieu de ce différend. L'E» 
veque de Confiance épouvanté de cette hardiejje,jf 
envoyé fin Grand Ficaire 3 pour leur défendre de 
•pajfer outre t en leurrepréfintant que c'était une cko- 
Jè monfirueufi& inouïe dansFEglifi, qu'une Af- 
fimblée de Laïques s'attribuât l'autorité d'un Con- 
çile % ponr décider fiuveraînement despoints de doc- 
trine concernant la Fou Je n'examine point ici le 
droit des Puiflànces fbuveraines fur l'examen 
des points de Foi : c'eft urrtrop grand champ, 6c 
je pou rrois fur cela citer bien des chofes, qui ont 
été dites par l'éloquent Mr. Talon contre feu 
Mr. TEvêque d'Alet > qui ne trouvoit pas bon 
que le Roi propofat des Formulaires à ligner* 
Je laiflè cela pouravertir Mr. Maimbourg d'u- 
ne négligence prodigieufè , dont il s'eft rendu 
coupable. A peine avoit-il achevé de cenfurer 
les Magiftrats de Zurich , tant de fbn chef que 
de celui de leur Evêque » qu'il nous aprendque 
les Evêques de Bafle > de Confiance , & de 



(*) Lib, X. Ef^î. 517. Neque enim dttbitabam , tpishlt- 
tunque effet qmd pttertntur , Hrimaeinm cette & infie- 
scibtiemobfiinationemdeberepitoiri, 

(a)I1 y avoit encore dans (afeconde Edition «Dieu 
,. veuille que nous n'ayons pas fujec dupliquer â 
? , Mrs. les Prélats cet ancien mot : 
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Laufanne.fîrem en forte par leurs lôllicîrâtîons* 
qu'on tint une Afiemblée Générale de tous les 
Cantons à(o}Bafte;Que ce fut-là qu'après avoir 
ouïdiiputer long-temps te Docteur Ekius Ca- 
tholique , 6c Jean OecolampadeZuinglien , la 
doctrine de Zuîngle fui condamnée par un Dé- 
cret folemnel , au nom de joute la Nation. Mr. 
Maimbourg netrou ve plus étrange que des Laï- 
ques s'attribuent l'autorité de juger d'une doc- 
trine, & il nous apprend même que trois Evê- 
ques le foliiriterent de sanernbler pour cela- 
Voilà de grands changemensen peu de temps- 
Je pourrais le mal-mener (ut cela » mais je me 
contente de raifonner ainfi avec lui. 

I/Afiemblée Générale des Can tons,a yant ouï 
les raifbns de part & d'autre , a prononcé fçn- 
tence de condamnation contre la doctrine de 
Zuingle : Mr. Maimbourg ne les en cenfure 
point : leurs Evêques, qui Tes avoient exhortez 
à s'afîèmbler pour terminer cesdiffêrends, nV 
voient garde de les en blâmer non plus : donc 
M. Maimbourg a le plus grand tort du mon- 
de de blâmer le Sénat de Zurich , de s'être at- 
tribué le droit de prononcer fur la diipure des 
Zuingliens &des Catholiques 3 & TEvêque 
de Confiance n J avoît pas rai (on de s'y oppo- 
ièr. De forte que îa conduite de l'Afïèmblée 
Générale de tous les Cantons» qui décida la 
Controverse d'entre les Zuingliens & les Ca- 
tholiques > étant approuvée dans PEglife Ro- 
maine , juftifie le droir que le Canton de Zu- 
rich s'élit attribué en particulier , de juger de 
la même Controverse j & parconfëquent il ne 
refte plus à examiner finon 3 s'il a bien fait de 
préférer la doctrine des Zuingliens à celle des 
Catholiques. Je fuis Mr. votre , &c* 



LETTRE IX. 

I. Que l*envie défi marier n a point fait quitter 
t'Eglife Romaine aux Réformateurs. II. Cinq 

i commodités particulières que les Ecclejiafttqtics 
& les Moines ont de fi divertir avec les fem- 
mes, III, Les gens voluptueux meprifint le 
mariage* I V. Ve la corruption du Clergé au 
temps de la Reformation. V. Qu'il s'enjûit 
de là que ceux qui ont renoncé, à la vie cléri- 
cale, ne l'ont pas fait fimplement afin de fi ma- 
rier. V I. Q$t en général l'envie de vivre vo- 
luptueufiment n'a point contribué au progrès 
de la Reformation. VII. Que les Proteftans 
avoient a tout le moins tes apparences de l'auf* 
terité des mœurs* 



Mon 



SIEUR, 
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Je vous entretiendrai aujourd'hui d'un fu- %, 

jet, qui me fèmbte de la porté de tout le Que l'envie <fa 
monde. Monfîeur Maimbourg ne laiflè gue- ^ UMÔej n> * 
re palier fans reflexion les endroits de fon Hif- H!f 1 «SI" 
toire qui 1 obligent à parler du mariage des matiou, 
Gens d'Eglifè. Il égayé ces endroits-là , aûez , 

cha- ■ 

„ ContpofitA diétA i perfore £<volvuntfâo , 
*»Sîf* cum cotnponas di&afathdifcrepattt. 
» Accius apud Mon. Marcel!. 

(b) Hije, du Calvin, p. 3. 

(c) Pag. 6. 

(d) llfaloit dire *Baden &nmpasÀ BaHe. 
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chatouilleux deux-mêmes, &les raconte af- 
fcz plaifàmment- En voici un qui m'a paru 
fort joli. Le Gardien (*) Bernard (c'était un 
Cordelierqui avoic fait foutenir desThefes fur 
cinq Points» entre autres, contre les vœux Mo- 
naftiques } pour faire voir à t&ut le monde * qu'il 
était pleinement eenvaintu de ta vérité défis 7W- 
fes, quitta fier te champ fin habit de Cor délier » 
& peu de jours après fi maria avec une jeune per- 
sonne , fille d'un Imprimeur de Genève 

Pbilà pour l'ordinaire la grande rai fin qui per- 
fuade les Ecclèfiafiiques déréglez* & les^ Moines 
Apofiatsf le défir d'avoir une femme » à laquelle 
ils faerifient & leur Religion & leur faim, 

Ii n*eft pas mal-aifé de renverfer cette ma- 
ligne réflexion. Je dis donc , qu'il faut tom- 
ber d'accord que l'amour des femmes peut beau- 
coup fur les Moines ôc fur les Eccléfiaftiques ; 
il faut leur rendre cette juftice , & je croi qu'ils 
n'ont pas fujet de fe plaindre qu'on ne la leur 
rende pas i car il n'eft bon conte que d'eux, 
&on ne s'entretient preCqued'amrechofèdaus 
les Compagnies gaillardes. Mr. de la Fontai- 
ne nous en fauroir que dire. Ce ne font point 
au refte des contes inventez par les Hugue- 
nots , car dès avant la Réformation on voyoic 
de gros volumes, qui n'étoient remplis que de 
ces Hîftorietes. Mais en bonne confeience peut- 
on fe perfuader que cette paflîon pour les fem- 
mes » foit capable de déterminer un Eccléfiaftî- 
que , ou un Moine , à fe faire de la Religion ? 
N'en peuvent-ils point paiîèr leur envie fans 
cela , & ne le font- ils pas auffi ? Ils font feu- 
lement obligez à garder plus de mefures que 
les gens du monde : mais cela même fert à le 
leur faire trouver meilleur. Encore y en a-t-il 
qui ne fe contraignent gueres, car s par exem- 
ple , qu'y a-t-il de plus galant & de plus co- 
mmet que cette multitude d'Abbez , dont la vil- 
le de Paris abonde , qui vont auffi à décou- 
vert à l'attaque d'une femme » que fàuroienc 
faire les jeunes Marquis ? On entend fouvent 
ces jeunes Marquis fe plaindre , qu'il n'y en a 
que pour les petits colets ; que toutes les bon- 
nes fortunes -font pour eux. Si cela eft vrai 
aujourd'hui , que ne doit-on pas penfer du fie- 
cle de la Réformation , où de l'aveu de nos 
Adverfaîres le Clergé menoit une vie la plus 
fale , & la plus impure qui fe puiflè concevoir ? 
C etoit bien la peine en ce temps-là d'abjurer 
fon état de Religieux , ou fa Prêtrife , pour fe 
divertir avec une femme. Ceux qui l'auroient 
fait cuQent été de grands fots : ils euflênt quit- 
té , pour goûter les délices de la chair 3 un gen- 
re de vie , qu'il eût faîu prendre , ii on ne l'eût 
pas eu déjà , afin d'afîbuvir plus délicieusement 
ion incontinence. 

Il eft certain que les Moines & les Prêtres 

ont de grands avantages , pour fè mettre bien 

que les Prêtres dans l'elprit du fexe. Premièrement ils connoif- 

& les Moijies f cm par \ e moyen desConfeffions 3 les befoins 

omdefedi- » % r * rr j \ - y n • 

venir avec les es nece « uez de la nature , les penlees im- 

femmes." P" res 9 u i s'élèvent dans l'imagination , certains 

menus plaiiirs que l'on fe donne en fecret, 8c 

tout ce en général que l'incontinence fait faire 

ou fouffrir. Ils font fi adroits & fi curieux 

à questionner leurs Pénitentes , qu'il n'y a fi 

petite tentation qu'ils ne leur faÛènt avouer , 

avec les circonftances des tems , des lieux , des 

perfonnes, & des manières. Et c'eft fans dou- 

(*) Hifc Ah Cah'm. p, 4f. 
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telaraifonpourquoilesremmesfontpluslong- Lettre îX* 
tems à fe conrefier que les hommes ; ce qui 
n'arriveroît pas fi les Confeflèurs étoient des 
femmes > car alors ? comme le dît un jour fort 
agréablement le feu Roi d'Efpagne , ce ne fe- 
roit pas les hommes qui feraient le plutôt ex- 
pédiez* Or qui doute qu'un homme qui con- 
noît fi particulièrement les inclinations, & les 
actions les plus fëcreres des femmes , ne foit plus 
propre qu'un autre à les faire condefeendre à 
l'es défirs déréglez. 

IL Outre cela ces Mrs. ont des adre fiés rner- 
veilleufes pour s'impatronifer dans les familles» 
Il s trouvent les bonnes gens perfuadezque leurs 
fréquenres vilîtes répandent la bénédiction du\ 
Ciel fur unemaifon: ils profitent d'une pré- 
vention fi favorable , & par ce moyen le fexe fè 
familiarife avec eux fans qu'on y trouve à re- 
dire , parce que ces longs entretiens qu'on a 
avec eux , ces têce-à-tête u fréquens , peuvent 
palier pour des confukations fur quelques cas 
de confcïence , 6c fur les moyens de fe corri- 
ger de fesmauvaifes habitudes. Ne doutez pas » 
Monfîeur, que la nature ne fonge à elle dans 
ces occafions. Ceux qui font un peu difficiles 
fur ce Chapitre , & qui connoifïênt bien les Moi- 
nes & les Curez , n'augurent rien de bon de 
tous cescommerces s & v dus favez le Proverbe a 
qui veut avoir bien nette fit maifin a &ZC 

III. De plus combien y a-t-il de bonnes 
femmes, qui craignant l'indiferetion d'un jeu- 
ne éventé , qui feroit bien marri que l'on dou- 
tât dans le monde du fuccès de fes Galante- 
ries , font des Lucteces à fon égard 3 pendant 
qu'elles ne refufent rien à Monfîeur le Curé » 
au Révérend Père celui-ci 3 Révérend Père 
celui-là , que la bienfëance oblige à fe taire > 

IV. Combien y en a-t-il (car je puis biea 
dire cela entre nous ) qui préfèrent les careflès 
amoureufès de ces Meilleurs , à celles d'un hom- 
me du monde > par cette infâme raifon , qu'el- 
les fe perfuadent que les hommes du monde « 
n'ayant point de mefures à garder , s*épuifenc 
Se s'énervent dans le trop fréquent ufàge des 
plaifirs, & que les autres n'ayant pas toujours 
Toccafion en main, font toujours frais , vigou- 
reux, & bien affamez? D'où que cela vien- 
ne, un homme fortî de chez les Jéfuites nous 
afliïre , que s'il ofoït nommer les grandes Da- 
mes , auffi bien qu'il nomme par nom & fur- 
nom ceux de fon Ordre qui ont eu des ayan- 
tures impudiques , il feroit trembler des Gentils- 
hommes , frémir des Prêfidems, rougir des Con* 
fiillersy blêmir des Avocat s > pâlir même des T'hré- 
firiers , & des Gouverneurs de Places frontières » 
mais 3 dît-il , il faut ici faire par difirétion com- 
me les Perfis dans leurs Cérémonies t mettre le 
doigt à ta bouche , & admirer ces indicibles myfi* 
teres. C'eft le P. Jarrige qui fe vante ainfi » 
d'avoir en main dequoï jetter l'épouvante dans 
l'ame de tant de Maris» Et qu'on ne me dife 
pas qu'il a dit cela par un efprit de calomnie , 
dont il s'efl: repenti depuis publiquement i car 
félon la remarque de quelques Auteurs Catho- 
liques , U n'a déjavoiié (a) en particulier aucune 
des hifioires fiandaleufis qu'il avoit raportées , ce 
qui eft une preuve indubitable de leur vérité, 
puifque les Jéfuites au milieu defquels il publia 
fa Rétractation, nauroient pu lui donner l'abfi' 
lotion d'avoir avancé contre eux tant de calom- 



nies. 
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Lit tri \X, mes, fins l'ôbligtr a en reconnaître publiquement 
Ufmffetè tjtles faits qu'il avait raparte^n'avoiene 
pus été véritables* 

V. Enfin , puis qu'il faut tout dire ; k mul- 
titude des Couvcns de Reîîgieuiès , où il y a 
tant de filles dévorées par les flammes de l'ïn- 
continence , Se où les gens d'Eglifè ont toujours 
eu l'adre/lè des'infinuer, nous perfuade>que 
les vœux du célibat favorilènt fort les entrepri- 
ses amoureufes » principalement lors que la Dis- 
cipline eft au (fi relâchée qu'elle t'étoit au fîe- 
cle de la Réformation. Encore aujourd'hui 
que la licence n'eft pas fi grande , la plupart 
des filles aiment mieux un Cloître qu'un Ma- 
ri , en Efpagne Se en Italie , parce que la garde 
fevere d'un Mari jaloux y eft plus difficile à 
tromper que celle d'une Supérieure > qm non 
ignora malt miferis fuccurrere difeit. Nos Fran- 
çois qui ont voyagé en ces païs-là , étaurdiflènt 
le inonde du récit de leurs avantures aveedes 
Nonnains , & fe louent extrêmement de leur 
. courtoifie. Ce ne font pourtant point les Ca- 
valiers qui font le mieux leurs affaires avec ces 
charitables Réclufes : ce font les Moines Se les 
Ecciéfiaftiques par tout païs ,* ce qui eft une ' 
nouvelle raifon de juger s que ceux d'entre eux 
qui auroit eu l'amour des femmes dans la tête 
au tems de Luther, neuflènt pas quitté leur 
état , afin de fatisfaire leur envie dans une nou- 
velle Religion. 
I2Î. Mais peuc-être que ces bons Pères , & ces 

tes gens voîu- j, ons Ecciéfiaftiques, vouloient avoir une fem- 

££ï? maîial me «ï ui fôt à eux I*g"«Mm«*. iIs n'étoient 
ce. * donc pas pofledez de l'efprit de libertinage ; car 

ceux qui le fbnt ne trouvent rien de plus in- 
commode, que de fixer leurs amours à un {èul 
objet, rien de plus doux que d'aller de belle 
en belle , & de fè divertir tantôt avec la fem- 
me de fon voifin , tantôt avec celle defon ami , 
tantôt dans un Cabaret , tantôt dans un Cloî- 
tre. A les 'entendre parler , ceux quiaccufènt 
quelques-uns de nos premiers Réformateurs de 
s J être mariez , pour fe délivrer du joug de la 
mortification, ne lavent ce qu'ils duent > car 
quelle plus grande Croix que le mariage î 
Quoi de plus délicieux ( ce font eux qui parlent ) 
quoi de plus exquis > 

Que le bon temps qu'on a, comme jecroii' 
Quand Amour féal étant de la partie , 
A fes cotez on a femme jolie 3 
Femme jolie > & qui n'eft point à foi ? 

Jouïr de la femme ou de la fille d'autrui » 
c'eft plaifir tout pur, c'eft voir toujours le 
fèxe par fon beau côté: s'embarrafïèr dans, le 
mariage , c eft payer bien cher le plaifir de la 
jouÏÏÏànce : c'eft pour un plaifir mille douleurs. 
Il faut efluyer tous les chagrins de fa. Com- 
pagne. Les foucis Se les querelles domefti- 
ques, le foin des enfans Se mille autres chofes 
de cette nature 3 empoifonnent le peu de bien 
it/ qu*on y peut goûter. (*) 

Ce la corrup Si I e voulois faire le P ortrail: des moeurs des 
tion do Clergé Ecciéfiaftiques, qui vivoient du tems de la Ré- 
au tems de la formation a tel que je le pourrais copier d'a- 
Réformanon. p r £ s une infinité d'Ecrivains non fufpecT;s 3 je 
ferais voir clairement , qu'il étoit fi peu nécef- 

(*) Conférez ceci avec ce qui eft dit dans leDtô. 
&Jl.&cm. Art. Heloïse , Rem. V. 

(a) Hifi. du Calvin, p. i $6 . 

(b) Hfib'mmo nAun^mcm la CbiefatfiïPmi, mi 



faire de fortir de la condition monachale , oit 
iâcetdotale a afin de jouir des délices dupéché> 
qu'au contraire c'écoit de toutes les conditions 
du monde > celle qui jouïflôit le mieux des vo- 
luptés les plus déréglées* Mais jene veux point 
faire le Compilateur : je me contente de vou* 
renvoyer à la vie de St. Charles Borromée* 
écrite par le célèbre Mr. Godeau , Evêque de 
Vence » & à quelques Traitez du fameux Jean 
de Montluc , Evêque de Valence » celui-là mê- 
me qui , au rapport (a) de Mr. Maimbourg * 
- opina û détvantageufement contre les mœurs 
Se l'ignorance des Ecciéfiaftiques , à t*A(femblée 
des Notables qui le tint à Fontainebleau Part 
1 5 6o. Mr. Godeau vous aprendra que St. 
Charles Borromée , contemporain de nos pre- 
miers Réformateurs, trouva les Ecciéfiaftiques 
de {on Diocefè de Milan fi corrompus , qu'on 
dilbît en commun Proverbe dans le Miîanoîs s 
fit» veux te damner , fais toi Prêtre. Machia- 
vel n'en dîfoit pas moins de toute l'Italie en 
général : Nous (b) avons , dit-il , nous attires 
Italiens , cette obligation a l'Egtifè &mx Prêtres , 
d'être devenus fans Religion & mêchans. Cet 
Archevêque fit un hymne ou il déplora ce 
grand défordre, Se voici comment il s'en ex- 
primoit 3 (êlon la verfion de Monfieur Godeau ; 

Les fiicrez Miniftres des Temples » 

Y déshonorent les Autels 

Et des crimes les plus mortels, 

Y donne les plus noirs exemples. 
Les Pafteurs tirent des Brebis 
La nourriture, les habits, 
Boivent leur lair , tondent leur ïaine 5 
Et Ans foin d'un troupeau fi doux , 
Le laiflènt errer dans la plaine 3 

En proye à la rage des Loups. 

Ceux qu'une fàinte fblitude 
Par le vœu tenoit attachez , 
En ont tous les noeuds relâchez » 
En haïflènt la fervitude. 
Ils laiflènt leur bois innocens , 
Ils prennent la Loi de leurs Cens, 
Leurs fautes ne font plus fécretes j 
Et dans ce noir égarement 3 
On voit iè changer en Comètes a 
Les Etoiles du Firmament. 

Les Vierges, ces chaftes Epoufes 
Du chafte fils du Roi des Rois, 
De fon amour 3 ni de Ces loix 
Ne font plus làintement jalouiès* 
Au iie^u de lui donner des pleurs, 
De fèntir fes feules douleurs , " 
De lui confacrer tous leurs cliarmes , 
Tous ces fèntîmens font bannis , 
Et quand elles verfènt des larmes, 
Ceft pour le trépas d'Adonis. 

En parlant du voyage de cet Archevêque aa 
païs des Grifons , voici les belles découvertes 
que Monfieur Godeau (c) nous communique. 
On ne peut exprimer les def ordres que St. Char- 
Us trouva y -particulièrement dans les Ecciéfiafti- 
ques y qui pour ta plupart étant entrez, dans leurs 

Béttê~ 
Itdimi , qrtefie primo oblfgvipejfere diventati fenztt Retû 
gime e cattiui. Difci fur T. live » h I. c>x^(« 

(c) Vie des. çharl, l, ». ck, 7. 
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»Ë L'HISTOIRE D 

Bénéfices par Simonie* vivotent comme des gens 
fans vocation ,& ne menaient pas feulement une 
ïrte de sens d'honneur , bien-loin d'en mener une 
Chrétienne, & Cléricale* Jls étaient dans une 
profonde ignorance des premiers Elemens delà Re- 
ligion Ils entretenaient des fermes publiquement» 
Jhfitifiient un trafic à découvert comme des mar- 
chands* Ils m prenaient aucun foin de leurs Pa~ 
roijfiens, qu'Us laijfoient vfare dans toute Carte de 
licence, ne pouvant ou n'ofant reprendre dans les 
autres , ce qu'ils ne voulaient pas corriger en eux- 
mêmes. Ils adminifr oient les Sacremens, fans 
' garder prefque aucune des Cérémonies prejcrites 
par VEglife. Leurs Eglifes étaient fi fdei &fimal 
entretenues, quelles ne différaient en rien des lieux 
profanes, < ^ 

Ce me Mcw*i Si Monluc vous femble fufped, a caufe qu'il 
*»&. a paru incliner vers les Cal vinifies , vous n'au- 

rez, Monûeur , qu'à jerter les yeux fur le dif- 
cours , qui fe voit à la fin de l'Abrégé Chrono- 
logique de Mr. de Mènerai ; vous y verrez que 
cet habile Hiftoriographe, parlant de l'Eglife 
du xvi, fîecle » confeûe que les dérèglement 
• & les vices des Eccléfiaftiques montèrent au plus 
haut point quonfe puijfe imaginer; & devinrent 
fi publics, quils les rendirent l'objet de la haine 
&du mépris du peteple. Qu'on ne fauroit fins 
rougir parler, des ufurcs , de l'avarice 3 de la 
. crapule, & de la diffolution des Prêtres; de 
la licence & des vilaines débauches des^ Moines s 
'du luxe, de l'orgueil, & des vaines dépenfes des 
Prélats ; de ta hmteufe faitardife , de la crœjfe 
ignorance , & des fuperfiitions des uns & des au- 
tres. Que ces défordres n étoient pas nouveaux ; 
qu'il y en avait de pareils depuis long-tems , mais 
que l'ignorance , qui avait régné dans ces ficelés bar- 
bares, les avait comme cachez, & couverts de fin 
ombre. Pour TEglife Gallicane en particulier , 
il en touche plufieurs défordres , & dit que les 
Eglifis étaient fins Payeurs , les Monafieres fans 
Religieux , les Religieux fins difdpline , les tem- 
ples & les mai fans ficrées en ruine, & converties 
en fpélanques de voleurs. Que les Evoques fuyaient 
leurs Diocefes comme des filitudes affreufes ; que 
Us divertijfemens de Paris , & les fervitudes 
de la Cour faifiient leurs exercices ordinaires ; 
que l'Hifioire marque que l'an i j 60. Jean de 
Monluc, Evêque de Valence, difant un jour fan 
avis dans le Confeil du Roi, fe plaignit que ton 
en avait vu quarante tout a la fois à Paris, erm- 
pijfants dans Foifiveté & dans les délices*, qu'auffi 
le Parlement leur enjoignit par Arrêt , d'aller dans 
leurs- Evêchez, faire leur devoir, autrement qu'ils 
' y feraient contraints par lafaifiede leurs meubles , 
éf de leur équipage. Mais peut-être , ajoute fore 
judicieusement & fort fpirituellement l'Hifto- 
rïen, que de la façon que la plupart d'eux vi- 
vaient , leur abfencecaufeit moins depandate a leur 
troupeau, que neut fait leur réfidence* Qu'on j u- 
ge , après tout cela , fi c'étoit la peine d'aban- 
donner fa Religion , fes Bénéfices, ou (on froc, 
pour époufèr une femme. 
V. r Difons donc que lî ces prétendus Moines , 

Qu'ils s'enfuit ou Prêtres Apoftats , ont fouhaité de fè marier , 
de là que Ton dans ' un temps où les mœurs des Eccléftafti- 

Ï^.WiV*" * ques étoient effroyables , il faloic qu'ils euûent 
nonce a la vie 1 . l-i > ir • j 

cléricale fim- *** * a vertu : car s " s n eullent point eu de ver- 
plemenrpour tu > 3* n'euflènr eu que faire de fè marier } ils 
h marier. eufîènc contenté la nature aux dépens d'autrui . 



V CALVINISME. +t 

S'ils ont eu aflèfc de confeience pour rie vou* LittHe* IX 
loir pas attenter à la femme d'autrui , à plu$ 
force raïfon fe fufïènr-iis fait un fcrupule de 
confèience de violer leurs voeux , &de faire pro- 
feiTion extérieure d'une Religion qu'ils euftènt 
déteftée dans l'ame. Si bien qu'ayant rompu 
leurs vœux, & fait profeflîon delà Religion 
Réformée, il faut conclure qu'ils étoient per* 
fuadez de la nullité des vœux monaftiques , Se 
delà fauffetéde la CommunionRomaine. C'eft 
donc une médiiànce avancée lâns fondement , 
que d'accufèr ces Bcdédaftiques d'avoir em- 
brafle la nouvelle Religion par un efprit de li- 
bertinage. S'ils avoient vécu, comme font 
quelques-uns de ceux que l'on voit s'échapper 
des Cloîtres de temps en temps , que l'on ne 
peut nier être quelquefois de très-grands Frip- 
pons , fà ns étude & fans génie 3 on pourrait en 
faire ce jugement î ma is leurs grandes 1 urnieres 
& leurs bonnes mœurs , les doivent mettre à 
couvert de cette infuite* 

1 C'étoienc des gens qui connoiflôient les er- 
reurs groffieres qui avoient inonde toute la face 
de l'Eglife , &qui voul an r donner gloire a Dieu » 
embraftoient la Communion qui féparoir le bon 
grain d'avec la paille , je veux , dire qui écartoit 
du fèrvice divin les abus, & les cultes illégitimes 
qui l'avoient défiguré» Enfui te pour montrer 
au Peuple , qu'ils étoient convaincus de la nul*- 
lité des vœux Monaftiques , & de la Loi d u céli- 1 

bat oùils avoientété engagez , ilsprenoient une 
femme en mariage , Céon la permîffion que l'E* 
vangileenaccordeauxEccléuaftiques , aufïibîen 
qu'aux Laïques , laquelle par con/equent on ne 
peut traiter d'infâme , comme fait (*) Mr» 
Maimbourg , fans être coupable de blafphême. 
Ce que je viens de dire fe peut recueillir des 
propres paroles de l'Auteur > qui nousconre(A) 
que Calvin s âgéde trente ans , fe maria à Stras- 
bourg par le confeû de Martin Bucer, quivouloit 
que les Minières pratiquaffènt >afon exemple » 
ce qu'ils enfeignoknt contre te célibat, Calvin n*ê-> 
toit donc guéres tenté de Ce marier, puis qu'il 
demeura fi î'ong-temps garçon 3 Se qu'il atten- 
dit à prendre femme qu'un homme de grande 
autorité fur fbn efprk, l'en fblîicitât , en lui 
infmuanr que fans cela il Ce feroit foupçonner 
de retenir les vieilles erreurs , touchant les 
vœux de continence. 

Vous comprendrez mieux , Monfîeur, la vé- 
rité de cette petite Apologie , Ci vous prenez 
garde que Ton croit (b) communément, parmi 
ceux de TEglifè Romaine,que le mariage eïfc un 
crime incomparablement plus atroce aux Prê- 
tres &: aux Religieux , que ni la fornication , ni 
l'adultère. Car il s'enfuit 1 de là qu'un Prêtre & 
qu'un Moine > qui fe fèroient fait un fcrupule 
de confeience d'avoir un commerce criminel 
avec une femme , s'en feraient fait un beaucoup 
plus grand de fe marier D'où il s'enfuit que 
ceux qui fè font mariez , ont cru le pouvoir: 
faire fans crime; autrement crime pour crime» 
ils eulîènt choifîle moindre , qui eftde fè fèrvic 
de la femme ou de la fille d'autrui. Or s'il* 
ont cru qu'ils fe pouvoîent marier fans crime » 
il eft clair qu'ils étoient perfuadez delafauflètel 
de leur Religion , Se par corïfëquent qu'ils ne 
l'ont .point quittée pour une femme. 

Cela eftencoreplus vraià l'égard de ces Pré- 
lats 



(*) flî/î. du Calvm, p, 7^. 



(É)BelUrm,4*MmJ. *. «. i^.ÊtanlfiamUofemÇonft 
ji4s» ytf» » 
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Que J'envie de 
vjvrevolup- 
tueufementn'a 
pointconiri- 
buéau progrès 
de la Reforma- 
tion, 
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lats (*) Ouï te marièrent après avoir abandonné 
leur Evechez , qu'à l'égard des Prêtres & des 
Moines 3 & Mr> Maimbourg n'y longe pas » 
quand il nous affure que l'Evêque de Nevers 
fe Ht Huguenot» pour avoir la libertéd epoufer 
une fille qu'il aimait. Croit-il bien qu'il y ait 
un fèul Evêque dans le monde , qui ayant à 
clioinV ., ou de demeurer Evêque fans pouvoir fè 
marier , ou de devenir Curé de village avec la 
perraiffion de fè marier» abandonnât {à dignité 
de Prélat, & le gros revenu qui l'accompagne ? 
Je fuis fort aflure qu'il ne croit pas qu'il y en aie 
un capable de taire un tel choix. A plus forte 
raifbn devroit-il croire , qu'il n'y a point d'E- 
vêque perfuadé de la bonté de fa Religion , qui 
ibit capable d'abandonner un pofte fi doux , fi 
xefpeâé , fi délicieux , pour devenir ample 
Minîftre marié. 

M. Maimbourg ayant rebatu cent & cent 
fois le lieu commun du prétendulibertinagede 
notre Réforme , il eft jufte que je réponde pour 
le moins à deux partages de cette nature. Exa- 
minons-en donc encore un autre ; je le trouve 
dans ce qu'il obfèrve, après avoir parlé de l'E- 
dit du 1 7. Janvier , 1561. qui permettoit le li- 
bre exercice de notre Religion. 

La nouveauté y dît-il (A) , lacuriofîté d'ouïr le* 
Prêches , le plaifr qu*on s'imaginait à fi voir 
exempt des Loixfeveres de la pénitence , des jeu- 
nes, des mortifications de la chair, & des préceptes 
deFEglife dont la nouvelle Réforme enfeigneafe- 
touèr le joug, pour jouir d'une faujfe liberté qui va 
droit au libertinage, grojfît extrêmement en peu de 
jours le nombre de ceux qui , . . . . ne s' appelaient 
auparavant que le petit Troupeau, Ceux d'entre les 
Eccléjtafiiques & les Moine s, qui s'enmtyment de 
leur prof effîm, & du Célibat qu'ils avoient voué , 
fi faifiient Apofiats pour avoir desfemmes,dr quel- 
que part enfuite au Minsfiere* J'ai déjà répondu à 
ce qui concerne les Eccléfiaftiques & les Moi» 
nés , j'ajoute feulement que le grade deMïniftre 
eft une fortune fi médiocre , qu'il n'eft guéres 
capable de. tenter un ambitieux. 

Pour ce qui regarde les Laïques , que Ton 
veut auffi qui (ment paiïèz dans la nouvelle Re- 
ligion , par unefprit de libertinage , jecroi pou- 
voir dire qu'il ne s'eft jamais rien avancé plus 
légèrement que cela. Car fi ceux qui ont quitté 
l'Eglifè Romaine ne l'ont fait , que pour jouir 
des exemptions qu'ilsrencontroient parmi nous, 
des exercices pémbîesdelaDifcipliuede l'Egli- 
fè , il s'enfuit qu'ils n'avoient ni confeience , ni 
Religion. Pourquoi ? Parce que c'eftêtre fans 
confeience & fans Religion , que de le détermi- 
ner au choix d'une profefEon extérieure de Re- 
ligion , non pas par la connoïnance que l'on a 
<le fà vérité , mais par lescommodïtez temporel- 
les que l'on y trouve. Or il eft évident qu'un, 
homme , qui n'a ni confeience ni Religion 3 n'a 
pas befoin de fortir de la Communion Romai- 
ne , pour fè mettre en liberté 3 ou pour fè déli- 
vrer desLoix rigoureufès delà pénitence, des 
jeunes , & de la mortification de la chair ; car il 
ne tient qu'à lui de manger tout ce que bon lui 
fembte dans fà maifon , Se même par tout ail- 
leurs , fous le bénéfice d'une difpenfè obtenue 
fur un faux expofé» iV de ne point fè confeuer 
d'aucune choie qui puiiïè lui attirer une rude 



(* ) Jean Caramt , Evêque de ïrfyes* J r 4c%u*s Sfif»m$ % 
Evêque de Nevers. 
(*) H^î* du Calvin*}. 14*. 



pénitence „ ou de ne point exécuter la péniten- 
ce qui lui aura été impofée. 

Si on me répond qu'un homme qui feroit 
cela auroit peur de s'attirer la malédiction de 
Dieu s on fuppofè qu'il a de la confeience .• & lî 
on fupofè qu'il a de la confeience, il faut fup- 
•pofer auiîi, qu'il auroit autant de peur de fè 
damner en profeffànt une Religion qu'il croi- 
rait fauflè, qu"en défbbéïflànt à la Difcîpline 
de l'Eglifè ; & par confëquent fî ceux qui era- 
brauoient la Réforme de Calvin, étoient capa- 
bles de le faire dans la feule vue de n'être afîèr- 
vis à rien de pénible, ils étoient également ca- 
pables de le difpenfèr, en demeurant unis à la 
profefïîon extérieure de leur Eglifè brillante Se 
fortunée (èlon le monde, de toutes les morti- 
fications qu elle commande. Puis donc qu'ils en 
fbntfortis, il faut croire qu'ils trouvotent du 
péché à faire les hypocrites , & à demeurer dans 
une Religion , fans en pratiquer les Loix. Ils 
avoient donc une confeience & une Religion. 
Ils n'embrafloienr donc pas le parti des Réfor- 
mez , fans le croire bien Orrhodoxe , & fans con- 
fulterautre chofeque les intérêts de la fênfuali- 
té j car il eft impofïïble d'avoir ni con fcience , ni 
Religion , quand on donne la préférence à une 
Eglifè par deflus une autre , feulement à caufe 
qu'elle eftplus augoutde nos pâmons déréglées. 

Mais qu'eft-ii néceflaïre de chercher par la VII. 
voye du raiibnnement s fi ceux qui entroient en Q ue ' es Réfor- 
foule dans la nouvelle Religion , lefaifoient par !nez avoie . nt a 
„„ efpmae débauche, ou par un vtàable dé- ST^SS 
iïr de fe fauver ? puis que c'eft un fait d'une no- de l'auftérité 
toriété publique j 1 . que la profefïîon extérieure des mœurs. 
du Calvinifme expofoit les gens à des fupplices 
affreux , ou du moins à mille traverfes , à mille 
dilgraces, ôc à toutes les incommoditez qui ac- 
compagnent un parti foible , haï , perfécutê , 
dont on veut Ce défaire dès qu'on le pourra. 2. 
que les meeurs des Calvinîftes étoient plus aus- 
tères, & plus éloignéesdesplaifirsde la fenfua- 
lïté 3 que les mœurs des Catholiques, &que la 
Difcipline^ des Réformez s'exerçoit beaucoup 
plus rigoureufement, que celle des Catholiques. 
Henri IV. tout Roi de Navarre (b) qu'il étoit Se 
Chef du Parti 3 Ce vit contraint par le Confit - 
toiredela Rochelle à faire réparation d'un fean- 
daîe , que fà conduite trop amoureufè avoït cau- 
fe. Jamais TEglifè Romaine n a fongé à rien de 
fèmblable contre lut , quoi que ce Grand Prin- 
ce fournît la plus ample matière du monde à de 
pareilles Cenfures. L'adultère étoit puni de 
mort à Genève , & Monfieur Maimbourg (c) 
nous conte que Marot, quelque recommanda- 
ble qu'il dût être , par la raifon qu'il avoir fbuf- 
fert pour la bonne caufè , & qu'il avoit mis en 
rime les Pfeaumes que l'on chantoit dans les 
Temples » ne put obtenir autre modification de 
la peine qu*ilavoitméritée,pouravoïrdébauché 
la femme de fon hôte à Genève , que d'être 
fouetté par tous les Carrefours de la Ville , ÔC 
que fans le crédit de Calvin . il n'en eut jamais 
été quitte à fî bon marché. Il n'avoit qu*à 
demeurer Catholique, pour pouvoir débau- ' 

cher toutes les femmes de France , fans rien 
craindre du Magiftrat. Ceft une.desraifons 
que Théodore de Beze mit en avant, pour ré- 
pouner les calomnies de Claude de Xainltes. 

si 

(b) Mr. de Terefixe vie de Henri W* âd ann. s y*/. 

(c) Hift* dnCttlvin, $.99» 
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Si f avais été adomté ( tut dit-il ) a ta débauche dans aucune difcuffum des chofes mêmes dent elle httr JX« 

des femmes 9 me firaîs-je retiré dans une Fille^ juge te ptus criminellement. Qttaujfi n'efi-cttepai 

qui efiprefque ta feule oie ces fines d'impuretés capable de démêler ce que les nouvelles Sectes ont 

fiient châtiées publiquement > & punies même dm tt innocent , d'avec ce qu'elles ont de méchant* 

dernier fitpplice , hrfqu'elles vont jufqu'a l*adul* qmiquk dire vrai elles n* auraient ajfnrémentja* 

tere t N'aurais-je pas plutôt accepte tes emplois mais eu aman faces ,fi parmi beaucoup d 'erreurs f 

qu*on m'afifiuvent offerts parmi vous ? Son La- elles n'avaient dans but naiffanec mêlé quelques 

tîn çft encore plu s expreffif* Ceft pour cela que règlement louables pour tes mœurs , à la faveur 

je le mets à la marge. (*) def quels les Novateurs ont fait pajfer te refit-, mats 

En général il eft iî vrai que les Calvin i lies fouvent lajufte haine d» Peuple pour ces Nova* 

fe diftinguoient des autres par la pureté de leurs teurs% a confondu injnfiemem ceux qui n'avaient 

mœurs» qu'un Catholique qui n'ofoit point rien de commun avec eUx , que ces reglemms det 

faire des fèrmens » ni jurer Dieu pour la main- mœurs 5 avec ceux qui embraffoient leurs erreurs t 

dre choie dans la converfation , îè rendoit fuf- Mr. Maimbourg lui même ne s'éloigne pas te #. Aîaim- 

peft de Huguenotifme. Fuir le bal 4 la dance* toujours de cette penfèe , car en parlant de la -bourg lui-même 

les feftins , la pompe , étoit une autre marque Reine de Navarre , fœur de François I. il dit fimbtotaveuSté 

de la nouvelle Religion , & les Miniftres ton- que les Proteftans l'engagèrent dans leur parti, 

noient contre ces divertiflèmens profanes avec en lui faifcnt voir (g) détours écrits* & de leurs 

une vigueur furprenante. Monneur de Meze- petits Livres proprement reliez. , oh fous tcsfpé- 

rai (a) rend ce témoignage à Calvin » qu'il dé* eteux noms de Réforme, de Primitive Egtijè , de 

fendit les juremens qui alors étaient horribles & pure parole de Dieu , d'adoratiun en ejprit & en 

très-ordinaires >ne permettant aux fiens d'affirmer vérité, de liberté Chrétienne qui fecoué le joug 

que par le mot de certes ; il ôta tes dames ; les caba- des fuperfiitions & des traditions des hommes > 

rets, les berlans, &tes ufuresi il punit de mort lei four s* attacher uniquement à Dieu * ils faïfoîenc 

fornications & tes adultères , & recommanda la couler fubtitement le venin de leur héréfie...* 

modefiie des habits, la frugalité & la tempérance, Que comme il n'y avait rien (d) dans les mœurs 

afin que [es SeBateurs paruffent véritablement ré- de Gérard Roujfel , qui ne parut extrêmement ré~ 

formez* , &les€atholiquesparoppofition plus déré- glé > rien dans fa conduite qui ne refpirat la Ré- 

gtez, & plus diffotus, Ainfî un homme qui trou- forme & la pieté , qu'il prêchait d'un air fort dé- 

voit les obligations du Chriftîanifine trop dures vot , & qu'il étoit fur-tout très charitable envers 

à fuporter dans l'Egtife Catholique , ne dévoie tes pauvres, il pajfa bien-tôt pour un Saint, & fe 

fbngerà rien moins qu'à fe faire de notre Re- mit fi bien dans t'efprit de ta Reine , qu'elle te 

~ '" ' prit pour fou Directeur. ..*& lui donna le moyen - 

dejetter enBearn lesfondemens del'Hêrefie* 



ligion , parce que nos Réformateurs avoient 
déclaré la guerre à une infinité de plaîfîrs , dont 



ceux de l'Eglifè Romaine jouïflbient impuné- Que la même Reine entrepric de gagner le 

ment. Et de là vient , que Catherine de Médi- Roi fon frère en faveur de ces (e) Novateurs * 

cis témoigna avoir quelque penchant vers la ™*nt elle tuifaifoit éternellement l'éloge , comme 

nouvelle Religion , afin de pajfer pour prude & des gens de' bien * favans & paifibles , qui n*a-* 

pour pteufe , comme dit Monfîeur de Mezerai •• voient point d'autre intérêt que celui de la Vérité 

iîgne évident que la qualité de Calvinifte n'é- & de la gloire de Dieu , qu'ils tachaient depro* 

toit point un préjugé de mauvaîCë vie , mais curer par la Réformation des mœurs i & par le 

plutôt un préjugé favorable de bonnes mœurs, retranchement de quelques abus & fuperfiitions 

Cela eft fi vrai , que les Catholiques de meil- S» fêtaient glifez> dans l'Egjlife . * . . . Qu un 

leur fêns attribuent à ces belles apparences de Moine Apoftat , nommé Pierre David , s'étaiu 

notre Réformation , les grands progrès qu elle *«h'é à Nérac (f) 5 après qu*on l'eut chaféd'^4* 

fit» Ils dîfent qu'elle impofa par ce moyen aux g*** °* en faifantprofejfion de prêcher la Mora* 

Efprits fimples 3 Se qu'à la faveur de cette belle '* étroite , pour s* attirer de ta confidération , il 

Morale , & d'une manière d'inftruire les Peu- faifiit couler fubtitement le Cahinifme } féduifu 

pies, dégagée des ridicules impertinences, dont Antoine Roi de Navarre Que Jean- 

les Moines avoient rempli la prédication de la ne d'AlbrCt , Reine de Navarre , & mère de 

parole de Dieu, & conforme à l'idée que nous Henri le Grand 9 fut bonne (g) Huguenote , vi- 

avons aflèz naturellement de la iîmplicité Apof- ™nt dans une grande apparence de piété & de 

tolique,elleneutpointdepeineàrépandrefon* réforme. Il paraît par tous ces difeours, que: 

venin dans un fiecle ou la corruption étoit Ci fort les Proteftans fe font multipliez , non pas en 

venue à fon comble 3 que toutes les bonnes promettant la liberté de fe plonger dans les vo- 

Ames en gémiûoient. Un belEfprit (b) s'en luptez fenfuelles, mais plutôt à la faveur de 

eft exprimé fort noblement, dans un petitTrai- leur bonne vie , & de la féverité de leur Mo- 

të qu y il a fait de l'ufage de l'Hifioire. Il y parle 'aie. 

fort au long du célèbre Jacques Amiot , & dit Je pourrais vous alléguer un bon nombre PUtfmrs aimei 

qu'ayantii Dienétudîêqu'on le foupçonna d'ê- de témoignages irréprochables , qui font voir Catholiques «/# 

tre de la nouvelle opinion , il fut obligé à for- que les plus fenfez de nos Adversaires recon- "^""^ 

tir de Paris, comme beaucoup d'autres, tout 'noûlènt que la mauvaife vie des Eccléfiafti- ***** 

innocent qu'il étoit » & là-defTus îl fait cette <l«es fut la principale caufe des grands progrès 

réflexion , que te Peuple eft une bête qui n'entre de notre Reformations Le Ghancelier de l'Hô- 



(*) Ubi meretrices UU me*, yimttn amorefi eaptus tf- (*) <dbr Chr.fitr Ufin. T>ifc. de VEgl. 

fetn? »am in eam civitattm concejfijfem , in qtta penefolâ fs) L'Abbé de S, Real. 

fcoTtationesfublkâ tgnomintâ& nm ex'tgttis mul&ts-pduU (c) Hifi, du Calvin* p. 1 7* 

teritevero capitaliter ttmm vmdkaaSur ? Anmti fmas (ta) Pag. 19* 

tttumillum Cardmalem , autquemw ex vtfiro Clêro (s) P*g. iï. 

altum ( quod centies oblatum rcpudixvi) tffem o$t&*tmi ( f) V*g, ï * j . 

Beza altéra Claud. de Xain. Apolog, (e) f Ag. 4*1- 

Tom. If. f 1 



pital 
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Iitt. IX* pital déclara dans les Etats » qui fç tinrent à Sr. 
Germain J an 1 5 6 1 , Que l'Ordre <*) Ecdefîaf 
tique ântoit été la caufe parfis dejordres 3 de tmi 
Us troubles dont l'Eglifi & l'Etat étaient ag$îz,7 • 
en quoi H fut féconde par la Nobîefiè 4 S: par,/ 
, Je Tiers -Etat* qui déclamèrent terriblement -, 

- 'contre le Clergé. I/Evêque de Valence avoiï j 
opiné fur ce ton un an auparavant Vkns i*A£% 
lèmblée de Fontainebleau , blâmant (a) extrê* " 
mment Us tnyurs & l'ignorance des Ecdgjîafti- 
que s, fur lefquels ilrejettoit toute U Mttfides defor- - 
dres & des troubles qui et oient dans l'Eglifi, huant 
au contraire excejjtvement la doBrine r , la pieté , 
& la modefiie des Proteftans, On peut voir 
quelque chofede lèmblable dans la vie de Dom 
Barthelemi deMarty rs j & depuis quelques an- 
née v un Auteur tort paifionné contre nous » v 
ayant fait un Livre de Motifs de réunion a CE- 

„ gUJè Catholique , avoiie de bonne foi » que le 
fujetde la Réformation fut d'abord l'abus des In- 
dulgences > ' & enfuite l'ignorance , V avarice » 
& la vie fiandaleufi des Ecclejiafiiques; la fuper- 
ftiiion du menupeuple s qui n'étoit bas bienînftruit} 
les richejfes immenfis & les profu/ions exceffi- 
ves des Prélats - T le trop grand foin de l'extérieur 

* dans la magnificence , ornement & augmen~ 
tation des cérémonies ; & le peu de dévotion pour 
le culte principal de Dieu s le z.ele indiscret des 
Confréries qui fimbloient avoir oublié l'honneur 
du Aiattrt 3 pour le donner a fes firviteurs; la 
Tyrannie qù* exerçoient les Pères & les Mères y 
pour mettre leurs enf ans enprifm dans les Cloîtres-, 
l'impiété de ceux qui controuvnem des miracles , 
pour attirer chez, eux le concours pu peuple. Com- 
ment feroir-il poilibïe que l'efprît de débau- 
che eût porté les hommes à lorcir d'une Coat- 
m union fi pleine de déregiemens s pour fè ran- 
ger dans une autre Communion qui ne prê- 
ehoit que la Réforme , & qui pumfloit le vice 
en même-temps qu'elle étoit maltraitée elle 
même par ceux dont elle s'était féparée ? Com- 
ment né voit- on pas que ceux qui ont embtafle 
la Réformaiion » l'ont fait bien moins à 
caufe qu'ils ne pouvoient. pas s'accommoder 
de la féyere DifcîpUne de Rome , qu'à caufe 
qu'ils étoient feandalifèz des infamies qui fè 
' eommettoient impunément dans* (a Commu- 
iiion ? Si la corruption des mœurs j qui fè 
voyoit dans la Communion Romaine 3 a été 
caufe des grands progrès de la nouvelle réfor- 
me , il efl évident que ceux qui ont quitté le 

v . ; parti de Rome, étoient choquez de la dépra- 
vation de les mœurs - y 6c cela étant ils ne fe 

- failbîent pas Huguenots, afin de vivre dans la 
fenfualîté. 

* Mais pour bien cpnnoître la faufïèté de ce 
lieu commun, qui s'eft étendu depuis kfeep- 
tre jufqu'à la houlette , ceït-à-dire , qui a été 
employé par toute forte de gens , depuis les 
Cardinaux jufqu'au ^moindre Savetier, prê- 
chant ta Controverfe fur un Théâtre , à la ma- 
nière d'un 'vendeur d^rvîétanipoar en bien 
* connaître, dis-je, la faufïèté, il ne faut confidé- 
Ver unon qtfencore aujourd'hui dans cet état 
tl'anéaitf ihement , ou Mr. Maimbourg nous 
aflùre que le Calvinifme tend manifeftementà 
là fin* on nous reproche de n'être Huguenots, 
qu'à caufe que nous ne voulons pas obfèrver le 
Carême & les jours maigres, ni fubir le joug de 
la Confeflion. Oeft la plus grande de toutes les 

(*) Af. Mamh fli/î. du Calvin, f. iptf . 
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abfurditez ; car cVft fiippofèr que nous /bmmes 
capables de fuporter uneopprelHoh accablante» , 
§C en même temps incapables de iùbir un joug 
auquel les Catholiques les plus voluptueux & 
les pLuseâeminez fè Soumettent aifément. A ce 
compre un Capitaine de Vai fléau trouve plus 
jupportabîe de croupir dans fon village» privé 
d'une charge très-glorieu/e, 6c très-lucrative, 
que de s'accommoder à l'ufàge de la Confef- 
Hpnjk du Carême , qui n'empêche point les 
OiHciers & les Gentils-hommes Catholiques 
de (è donner tout le bon temps qu'ils fouhaî- 
tent \ car on ne fâuroit montrer un fèul vïce 
qui domine moins dansl J £glifè Romaine que 
dans les autres j & ce fêroit faire beaucoup de 
grâce à nos Adversaires , que de leur accorder 
qu'ils ne font pas plus déréglez dans les mœurs 
que lesProteftans* Je fuis Monfîeur, Votre Sec 
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LETTRE X. 

I, Manière dont la Pille de Genève fi réforma, 
H. Réflexion fur le refus de disputer fur une 
chofi déjà décidée 111. Lalefàttre des Pères 

■ nefi pas propre a éclaircir les difficulté*.. IV. 
Comparatfondece que Mr. Maimbourg dit- de 
la conduite de Genève , avec ce qu'il dit de cel- 
le de Zurich. 



M 



ONSIEUR 



Mettant à part toutes les fuperfluïtez épîfio- 1. 

la îres 9 je commence par vous dire , qu'encore Manière dont 
que Mr. Maimbourg ait parlé de la Réforma- * a Vl lj|? *;?*■ 
tioii de Genève afïèz humainement, il ne laiflè ^J e te * w *' 
pas de tourner en ridicule le Diceet du Grand 
Confeïl de cette Ville, qui abolit entièrement 
l'exercice de la Religion Romaine. Car ,dït~il, 
(b) Meffiews du Grand Confiil de Genève , tons 
bons Marchands , oh Artïfans , ou pour le plus 
Légiftes a n'ayant jamais rien appris que leurs 
Loix, leur négoce, ou leur métier, n*ayant lu ni 
Conciles, ni Pères ,ni DoUeuos approuvez, del'E- 
glife , pour y trouver le vrai fins que Von doit don- 
ner au paffages de l'Ecriture > n'avoient point 
droit de prononcer , comme ils firent , que les 
cinq Propositions foûtenuës dans les Thefes du 
Gardien des Cordeliers , étoient orthodoxes. , 
& que les articles contraires n'étoïent que de 
faunes traditions humaines contre, la parole 
de Dieu- 

Je répons que ces Meilleurs fe com portèrent 
en gens qui cherchent fincerement la Vérité. 
Ils exhortèrent (c) toutes fortes de perfonnesà- 
aflîfter à la Dîfpute qui fe devoit faire dans le 
Couvent des Cordeliers, promettant que cha- 
cun aurait la liberté dédire tout ce qu'il vou- 
drait. La difpute dura depuis le trentième de 
Mai jufqu'à la St. Jean. Il n'y eut , a ce que dit 
Monsieur Maimbourg , en tout ce temps- là , 
que deux Dodeurs qui fè préfêntaflent pour 
difputer contre ces Thefes , parce que le Duc 
de Savoye & l'Evêque de Genève , défendirent 
étroitement à leurs Sujets de fè trouver à ces 
Difputes. C J étoït un grand préjugé , que TE- 
vêque ne croyojt pas qu'on pût faire voir au 
Gardien qu'il fè trorapoit. 



(b) Hifi. du Calvin, f- i 4< î. 
(e) Mr. hlaimbourg ubifup. 
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. t)e ces Docteurs qui disputèrent, l'an qui 
é*toit un fort habile Jacobin i rédui ik.&- le Ré* 
pondant & le Président à de grandes extrémi- . 
tez; l'autre s'étant fait Proteftant n'agiftoit pas 
, de bonne foi » & ne difputa pas auflî forte-C 
ment qu'il l'eût pu, afin de laitier l'avantage 
à fon parti. C'eft ainfi que Mr. Mairnbourg 
le ra porte fans aucune preuve j fi bien qu'on 
peut lui dire qu'à m oins qu'il ne nous rapor te le 
Certificat de l'Abjuration du fécond Docteur» 
par lequel il pareille qu'il étoit déjà converti 
avant la Difpute , nous ne fbmmes point obli- 
gez d'ajouter foi à cette circonftance , & nous 
lommes en droit de fuppofer , que c'eft une 
pure conjecture née dans des cerveaux remplis 
de leurs préjugez, qui s'imaginent que quand 
on ne réduit point au filence un Proteftant , 
c'eft qu'on l'épargne par prévarication. Ainfi 
en attendant le Certificat , nous pouvons fup- 
pofer quele Confeil de Genève , qui afUftoit à 
cette action comme Juge. & qui faifoîr écrire 
par quatre Secrétaires tout ce qui le difoit de 
part & d'autre , fut témoin de bonne foi y que 
la caufè dû P. Gardien triompha hautement du 
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n. , 

Du refus de 
difputer furuna 
ehofè déjà éé* 
cidée* 



gtifi Catholique ,. & reçu de tout temps par leurs Lg-f \%tî *Â* 
Amènes, 

. Une rêponfè comme celle-là étoit un plein < 
feiomphe pour la caufe an Gardien j car tout 
le mieux que de Juges raisonnables & de bon, 
Çem puifîènt penfer d'une partie, qui fè contenu 
te de dire gravement qu'elle a ration, mais» 
qu'elle Ce gardera bien de mettre en compromis 
là j&ftice de fà caufe , c'eft qu elle redoute, les* 
éclairciilèmens j ce qui eft un préjugé légitime, 
de fauflèté. On dit quelquefois des Grands^ 
que tettr gravité eft un myftere du corps, iwuentêi 
pour cacher tes défauts de l'e/prit*. On peut re+f 
procher à Meffieurs de l'EgGfe Romaine avec 
plus de raiibn , que cette Majefté * dans la-* 
quelle ils fè retranchent , prétendant qu'il ne 
faut plus leur demander raifon de quoique ce 
fôit , après que l'Eglifè a prononcé , eft un my £ 
tere de fine Politique , inventé pour couvrir les» 
foibleflès de la caufe , que l'on fait bien n'être 
pas à l'épreuve de la difpute. En particulier ,, 
je jurerois bien que ces Auguftins , ces Do- 
minicains iôc ces Cordeliers qui réfutèrent 
de difputer , ne le firent qu'a caufe qu'ils ne & 



fécond des Dîfputans. Si on vit enfuitece Di£: fentoient pas aflèz habiles pour tenir bon con-' 



putant faire profeifion de la nouvelle Doctri- 
ne 9 ce fut une nouvelle marque de la force 
des réponfes , que le Défenfèur des Thefes lui 
avoit données. Car fous prétexte que Mr. Maim- 
bourg fait bien qu'il y a des Huguenots, qui 
ayant déjà conclu leur marché , & touché ^ar- 
gent de leurconverfïon , demandent néanmoins 
une Conférence entre un Miniftre Se un Mil- 
lionnaire, afin de perfuader au monde qu'ils ne 
Ce rendent qu'à la Vérité-, fous ce prétexte , 
dis- je s il ne doit pas être permis de faire valoir 
fes foupçons pour des preuves, contre un Moi- 
ne qui s'eft autrefois converti. 
. A l'égard du Jacobin qui réduîllt , nous 
dit-on, & le Répondant & le Préfïdent à de 
grandes extrémitez , nous dîfbns qu il ne fervit 
qu'à rendre la victoire du Gardien plusilluftre. 
Il eut à faire à un rude Jouteur, qui l'embar- 
rafîà fouvent, mais il ne laifïàpasde furmonter 
ces difKcultez : les Juges en dévoient être d'au- 
tant plus convaincus de la vérité de là caufe. 
U n'y auroît rien de plus abfurde que de juger 
qu'une Thefê eft faullè, quand on voit que 
celui qui la défend, quoi- que très-habile, fè 
trouve quelquefois embarafle. Cela fe voit tous 
les jours en Sorbonne , fur les principales vé- 
ritez du Chrîftiamfme ; fî-bien que nous pou- 
vons très-raifbnnablement fuppofer , que le 
Confeil de Genève comprit parle fuccès de cet- 
te longue Difpute, que les cinq propofitions du 
Gardien étoient véritables. 
; Ils fie s'en fièrent (*J pas à cela ; ils confulte- 
rent*encore environ deux mois : ils donnèrent 
audience publique à Guillaume Farel, qui leur 
montra les defordres de i'Egiife Romaine fore 
éloquemmerit : ils examinèrent pendant deux 
jours les actes de la Difpute : les Syndics les com- 
muniquèrent aux Auguftins , aux Dominicains , 
Se aux Cordeliers, & leur ^demandèrent s'ils 
avoient quelque chofè à dire contre les cinq 
propositions, qu'on avoir fi-bien foutenuès. A 
cela ces bons Religieux ne purent répondre 
autre chofè , finon : Qh'Us les tenmempour héré- 
tiques* & qu'ils n'avaient garde de mettre en dip 
pute ce qui avoit été [olemneUemeut défini par tÈ- 

{*) Afr. MMmbomg ibitt. 



tre les Adverfàires , qu'on leur eût mis fùfr les 
bras ; car conftamment en ce temps-là le parti 
des Réformez étoit plus favant que l'autre* 
Quand ces Meffieurs les Moines s'imaginent 
avoir. plus de caquet qu'un Miniftre , ils ne 
demandent pas mieux que de difputer , 6c que 
d'étaler leurs miférables lieux communs. Il» 
ne fè fbuviennent pins que la chofè â été dé- 
cidée dans un Concile. C'eft donc parce que" 
les Moines de Genève voyoient leur défaite 
afïiirée , s'ils fè hazardoient d'entrer en lice,* 
qu'ils fèfâuverent par un faux- fuyant fort corn-* 
mode , qui fut de dire en trois mots, qu'ils 
avoient raifon ; qu'ils croyoient ce qu'il faloit 
croire, ce que l'Eglifè avoir toujours crû* 
Plaifante méthode d'éclaircïr lesdiflicultezpar 
le Sophi fme , qu'on a ppel le Petittûprincipii ! > 

Le Confeil de Genève vit alors aiïèz claire- 
ment 3 que ces MeîÏÏeurs quittoient la partie ; & 
fur cela aidez de la lumière de leur bon fèns ; 
de la lecture de la parole de Dieu -, des raifon- 
nemens de quelques Docteurs habiles j de la 
victoire remportée par le Gardien \ du filence 
obftiné des autres Moines, qu'ils avoient ex- 
hortez à plaider leur caufè ; ils n'eurent point 
de peine a difeerner la Vérité. Car pour cette 
longue étude que Monfieur Maimbourg vou- 
drait que l'on fit , de tous les Pères & de tous 
les Conciles , avant que de s'ériger en luge 
d'une controverfe , je lui réponds qu'elle rend 
les gens bien plus propres à douter de tout, qu'à 
fè déterminer à quelque parti. Ces Meffieurs 1 
ont bien vu que quand nos Miniftres le font 
voulu donner la peine de s'appliquer â cette 
étude, ils onrmis à tout le moins neuf ou dix 
fiecles en un tel état , qu'il eft fort incertain 
quelle a été la créance de l'Eglifè fur l'Eucha- 
riftie, pendant ce grand intervalle. Pour s'ert 
convaincre , il n'y a qu'à lire les volumes rm- 
menfès qui ont été conïpofez là-delïus.' 

Quand 'je dis que cela eft fort incertain , je 
ne prétens pas dire que je fois dans le cloute îà- 
defïus. Je rroi fermement que l'afncienne Eglï- 
fe n'a point crû ce que l'on croit aujourd'hui 
dans la Communion Romaine. Mais le bon 

fèn» 
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La lecture des 
Pères n'eft pas- 
propre à 
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difficultés. 
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fèns ne veut-il pas que j'attribue ma perfuafion 
plutôt à mes préjugez , qu'à l'évidence de la 
choie ; Ôc un Catholique Roma in » s'il ne s'aveu- 
gle pas lui-même» volontairement , ne doit-il 
pas juger auiîi de lui-même » que fa perfuaJion 
n'eft Fondée que fur Tes préjugez \ car fi elle 
étoit fondée mr l'évidence delachofe» com^ 
mène eft-ce que Mr. Daillé, par exemple» & le 
Cardinal du Perron , qui avoîent les yeux 'faits 
à peu près l'un comme l'autre,» voyoient des 
chofes fi oppofëes dans les Ouvrages des Pè- 
res ? Nous avons tant fait de Livres , pour * 
montrer qu'il n'y a rien de fi vague ôc défi in- 
certain que la créance des Pères , que je m'é- 
tonne que Mefîieurs les Catholiques Romains 
nousofentpropofercettcétude, comme un pré- 
liminaire eflêntiellement requis à quiconque 
veut juger d*un point de foL Ne voyent-ils pas 
que plus nos Minières étudient les Pères , plus 
ils font des Livres qui montrent que leur doc- 
trine nous eft favorable^ Ne voyent-ils pas 
eux-mêmes, qu'i 1s ne font point d'accord entre • 
eux fur divers points , parce que le pour ÔC le 
contre fe fortifie d'une légion de partages des 

Pères ?<* 

. Vous remarquerez, Monfîeur , quand vous 
lirez le Livre bu P. Maimbourg , qu'il ne traite 
pas Meilleurs de Genève avec la même hauteur, 
qu'il traite le Magiftrat de Zurich. Xi fè con- 
teutede diredu GrandComeildeGeneve , qu'il 
décida uneControverfede Religion * fans avoir 
la feience néceffaire pour cela : mais quand il 
parle de la réfolutionqui fut prifedans le Sénat 
de Zurich , de convoquer une Aflèmblée géné- 
rale , pour ouïr les Catholiques & les Zuin- 
gliensdans une difpute réglée, & pour juger 
en fuite fouverainement , par la parole de Dieu , 
de ce différend j il dit (*) que ce fut une en- 
treprife tout a fait infohtenable * &que l'Evêque 
de Confiance , épouvanté de cette hardiejjè , re- 
garda comme une chofe monftrueufe & inouïe 
dans l'Eglife i qu'une AJfembléc de Laïques /at- 
tribuât la dédfion fiuveraine des points de doctri- 
ne concernants la FoL il femble que Mr. Maim- 
bourg ne blâme l'entreprïfè du Grand Confèil 
de Genève , qu'à caufe de l'ignorance de ceux 
qui le compofoientj au lieu qu'il blâme l'en- 
treprifè de ceux de Zurich , parce qu'ils étoienc 
Laïques : & c'eft dans le vrai ce qu'il y a de 
plus blâmable dans cette entreprise, félon les 
Principes de la Religion de Mr. Maimbourg ; , 
car quelque grande que foit la capacité des 
Laïques , Meilleurs de l'Eglife Romaine ne 
leur permettent pas de s'attribuer le juge- 
ment des Controverfès s fi bien qu'il femble 
avoir oublié un des articles de fa Religion , 
lors qu'il n'a trouvé mauvais ce qui fut fait 
par ces Meffieurs du Grand Conflit de Genève , 
qu'à caufe qu'ils n'avoïent lu ni Conciles, ni 
Pères , ni Docteurs i en quoi il infinuë mani- 
fcftement » que s'ils euuent eu toute cette gran- 
de lecture, le jugement de cette affaire eût été 
de leur compétence. Cela eft (ans doute fort 
judicieux , car c'eft la capacité & l'intégrité du 
Juge , & non pas (a qualité d'Eccléfiaftique ou 
de Laïque, qui doit faire avoir bonne opi- 
nion de fon jugement, foit fur les chofes civi- 
les , foit fur les matières de foi s mais néan- 
moins ce n'eft pas ainfi que l'entendent nos 
Adversaires. 

(*) Ht fi. du Calvin, p. 7. 

(h) Ci-deffusà la fin delà Lsttrt Vlîh 
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J>t déjà fai doîr ailleuts(A), parla conduite 
de tous les Cantons , approuvée de leurs Eve- 
ques , que celui de Zurich en particulier a pu 
très-légitimement connoître d'une Diipute de 
Religion. Si le Magiftrat de Zurich a eu ce 
droit » celui de Genève l'a eu aulfi ; de forte 
qu'on ne peut avec juftice les inquiéter , que 
fur la décifion même qu'ils ont faite. S'ils ont 
prononcé en faveur de la bonne caufe, le peu 
de connoiflânee qu'ils avoîent des Pères & des 
Conciles , n'eft plus un reproche à faire. S'ils 
ont prononcé en faveur du Menfonge, la feien- 
ce la plus confommée ne lerviroît qu'à les con- 
damner. Il en faut donc venir à la difcuflîon 
de chaque article, & c'eft ce que nous deman- 
dons. 

Pour dire quelque chofè de plus précis , il 
faudroit mont rer à Mon fieur Maimbourg, que 
le Confeil de Genève n'a rien fait que l'on ne 
faffè tous les jours dans la Communion de Ro- 
me. Il me (êroit aifé de le lui montrer , mais 
je m engagerais par là dans des queftions de 
Controversé , qu'il n'eft nullement à propos de 
traiter ici* Au premier Ordinaire l'article de 
Jean Calvin. Je fuis votre, &c. 



LETTRE XL 

/. Si Calvin a été Tlaeologien. II. Hardiejjè du 
P. Adam contre St. Auguftin. III. Quil eft 
glorieux à Calvin d'avoir banni la pompe des 
Cérémonies; IV, Réflexion Jur la Politique de 
l'Eglife Romaine* V. Que ta pompe des Céré- 
rnonis m contribué pas a la dévotion , & que 
l'Eglife Romaine en eft un exemple. VI. Ré- 
flexion fur le jugement qu'on fait des Papes 
Amateurs de ta Réforme , comme celui dî aujour- 
d'hui. VII. Qu'il eft glorieux à Calvin de 
n'être pas l'inventeur de fa doBrine, VIII. 
Réflexion far ce qu'a préfent en reconnaît la 
faujfeté de quelques aceufationt intentées à Cal- 
vin. 
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ONSIEUR, 



Si je voulois éplucher fort exactement tour „.-•': , » 
ce que je rencontre dans Mr. Maimbourg , con- Théologien* 
cernant la perfonne de Calvin , je vous ferois 
une longue Lettre , 6c je fuis fur que vous ne 
vous en plaindriez pas. Mais c'eft une matiè- 
re fi rebatuë , que je parlerai par deiïus la plu- 
par des chofes* 

1. Ce qui m* a le plus furpris dans cet Ar- 
ticle , c'eft de voir qu'on prouve que Calvin (b) 
n'a point fu de Théologie , parce qu'il n'en 
a point fait de Cours dans aucun Collège. C'eft * - 
un foible raifonnement , car il eft bien vrai que 
les études de Théologie qui fè font fous des 
Profeflèurs , & dans des Univerfitez célèbres , 
contribuent extrêmement à faire un homme bon 
Théologien -, mais il ne s'enfuit pas que tous 
ceux à qui ces avantages ont manqué , foient 
ignorans en Théologie. Ils peuvent par la bon- 
té de leur efprit, par leur travail s par le choix 
des meilleurs Livres * par le confèil d'une bon- 
ne méthode, faire de très-bonnes études dans 
leur chambre. Cela étant, Une faut pas aceufer 

Cal- 
(■/ H ift. du Calvin, p. 5 y* 
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Calvin d'ignorance dans la Théologie, fur le 
préjugé , qu'il ne fut jamais dans les Ecoles 
de Théologie j il faut examiner les Livres 
qu'il a compofez % & juger de ià capacité 
par-là. 

Auffieft-ce par cette voye (me dira-t t on) 
que Air. Maimbourg confirme le jugement 
qu'il a rendu de l'ignorance de Calvin î car il 
prétend que fès Livres font pleins de faux rai- 
jonnemens , d'erreurs grojfieret, d'embarras épou- 
vantables , d'oh il lui efi impoffîbledefitirer qu'en 
avouant certaines confequences tout-à-fait infmte- 
nables , qu'on tire défis Principes contre lui , & 
qui cçnâuifint , maigre qu'il en ait , tout droit a 
l'Athêtfme. Il eft vrai que Mr. Maimbourg 
dit cela ( (î c J eft fur la foi d autrui ou fur la 
fîenne , c'eft de quoi je ne vous faurois bien 
rendre raifbn : feulement vous dirai- je qu'il eft 
fort probable , qu'il n'a jamais lu les Ouvra- 
gesdeCalvin,) mais on peut appeîîer de fon ju- 
gement à celui de plusieurs grands hommes 
plus fàvans en Théologie que lui, qui ont 
admiré la profondeur & la jufteffè de Calvin» 
dans toutes les matières de Théologie. Et 
quant à Théodore de Beze , à qui Mr. Maim- 
bourg impute d'avoir avoué que Calvin n'a- 
voît jamais étudié en cette divine Science, il ' 
n'a jamais prétendu avoiier autre chofè , 
finon qu'il n'a voit jamais fait aucun Cours 
de Théologie , ni jamais pris fès Licences , 
ce qui eft bien éloigné de l'aveu que Mr. 
■ Maimbourg lui a fait faire. Combien y a-t'il 
de gens qui n'ont jamais été au Collège» & qui 
néanmoins ont étudié à fond les Langues Se 
les autres Dilciplines , Se y font devenus con- 
formiez ? Je voudroîs bien favoîr fi Saint Au- 
guftin a jamais été gradué , s'il a jamais fbu- 
tenu desThefès pour fès Licences , pour Je 
Baccalauréat Se pour le Bonnet de Docteur > 
& fi (à Théologie n'eft pas le fruit, de (es 
études particulières; fa Théologie, dîs-je* 
qui eft la plus profonde & la plus métho- 
dique qui fè voye dans tous les Livres de 
l'Antiquité. 
II. Mais peur être que Monfieur Maimbourg, 

Hardieflê du s'il nous parloit fîneerement de Saint Augut 
P.Adamcoti- t j n jnous endiroît prefque les mêmeà chofès 
« t. ugu - # .| a ^j tes ^ u Réformateur de Genève , & 
nousalTureroitqu'ilefttombéfouventdansmil- 
le embarras, faute d'avoir fait un bon cours de 
Théologie Scholaftique. Cette conjecture n'eft 
pas tout-à-fait fans fondement , puifqu'il eft 
certain que le Père Adam , Confrère de Mr. 
Maimbourg, & grand ennemi des Janfeniftes 
aufli- bien que lui , prêchant le fécond Jeudi du 
Carême de l'an % 650. à Paris dans l'Eglite de 
Saint Paul> s'emporta d'une manière fort fean- 
daleufe contre ce grand Docteur de la Grâce , 
Si dît que Saint Augufiin êtoit embarajfê & ob- 
feur dans fis Ecrits; quêtant m Ejprit Africain , 
ardent & plein de chaleur , il s êtoit Couvent trop 
emporté , était tombé dans l'excès , avoitpaffêau* 
delà de la vérité ', en combatant les ennemis de la 
Grâce, comme il arrive quelquefois qu'un homme 
qui a dèjfei» âefraperfon ennemi , lefrape avec 
tant de violence, qu'il le jette contre un arbrt &, 
lut donne un contre-coup contre fin intention } que 



tre 
lin. 




puni dans les enfans qui mouraient fans Baptême , Lsmtfc XI* 

de ta peine à» feu &du dam , que Saint Attguf- 

tin n êtoit pas bien ajfurê de ce qu'il a écrit, puis 

que f filon la remarque de Monfisur de Gamache » 

il a changé trois fois dans la matière de la Gra* 

ce. 

Quatre joursaprès ce Sermon, un Prédicateur 
très-digne de foi étant allé trouver le P. Adam , 
pour lui repréfèn ter le bruît que faifoit cette 
Prédication , Ôf cette invective violence contre 
un Docteur fi révéré dans l'Eglifë, le Père lui 
foûtint opiniâtrement tout ce qu'il avoitavan- 
cé , ajoutant pour fà juftification , que Gabriel 
à Porta, Jéfuite 3 difoit fou vent, qu'il firoit à dé" 
Jirer que jamais Saint Augnjlin n'eût écrit de la 
Grâce-, à quoi l'autre répondit, qu'en efj 7 et cela 
firoit fort à défirer aux Mdimfies. Peu de j ours 
après on vit paroître la défeufè de Saint Au- 
guftin contre ce Sermon feandaïeux , & entre 
autres chofès , on n'oublia pas de remarquer que • 
le P. Cauffin (*) a voit parlé de St. Auguftin 6C . 
de St. Paul , commededeux grandes mers , qui 
s'enflent par impétuofité d'cfprit tellement en 
une rive, qu'ils fèmbîent vouloir laiflèr l'autre 
à fec pour un temps, après quoi ils retournent 
dans une égalité pajfible. 

Mais à quoi bon tant de détours î Les Oeu- 
vres de Calvin Ibnt entre les mains de tout le 
monde ; nous fou tenons que c'eft un grand 
Théologien , Se nous en faifons juges les habi- 
les gens, qui voudront le lire fans préjugé. 

II. La féconde ebofè que je remarque dans lé >-\ A 1 
narré de Mr. Maimbourg (a) concernant Cal- S^ ^Calvin 
vin, c'eft qu'il dit que le Catvinifme n'eft qu'un d'avoir bant la 
fquelette de Religion , n'ayant ni fuc , ni onc- pompe des cé- 
rion , ni ornement, rien qui fente & qui îufpi- rémûmes, 
re la dévotion , & qui entrant par les fèns dans 
le fond de l'ame , t'attîre & l'élevé par les cho- 
fès vifibîes au Dieu invifible , ainfi q ue lui-même 
l'ordonne.* &que Calvin, qui a fabriqué une 
Religion toute fêche » Se route conforme à 
fon tempérament , n'eft avec tout fbn bel efprit 
que le Difciple de Pierre Valdo , le plus idiot 
& ignorant de tous les Héréfiarques qui onc 
jamais éré , & lequel il a pris grand foin de 
copier, en formant fa nouvelle Secte fur une 
fi pauvre idée , & ne voulant aucune de ces 
fàcrées Cérémonies dont l'ancienne Eglife s'eft 
toujours fèrvîe* pour faire l'Office divin avec 
bienfeance , & avec cette fainte Majefté qui 
imprime dans l'ame de ceux qui les regardent 
avec un œil un peu fpirituel , les fêntimens 
d'une dévotion rendre & refpectueufè , pour ho* 
norer Dieu dans fes redoutables My Itères. 

Voilà 3 ce me fêmble , ce que Meilleurs de 
Port-Royal (s) appellent une certaine éloquence 
pompeufè & magnifique, abundantem Jbnanti-* 
busverbisy uberdsufque fententiis , qui nous enga-»^ 
ge dans l'erreur par un faux éclat, Ce qui Ce 
peut dire de plus raïfonnable fur ce Chapitre *' 
fe réduira ces deux chofès , du moins félon 
mon petit avis s 1 . Qu'il n'y a rien de plus pro- 
pre à fëduire J'efprit des peuples, que la Ma- 
jefté des Cérémonies, & a leur înfpirer beau- 
coup de zelfe pour la profêffion extérieure delà 
Religion: mais qu'il n'y a rien qui infpire 
moins de ce zèle fpirituel, 6c véritable , que 
Dieu demande de Ces vrais Adorateurs * 2 , Que 
puis que Calvin * qui nepouvoit pas ignorer ce- 
la , n'a point établi l'ufage de plusieurs Cérémo- 
nie? 



(*) Cmt S**»te tom. 3. Maxime <f. ». 1. 
(a) Bift. duÇalvin, f.ju 



(*) Art d< fmfer $>tatt t ck> jy. 
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Xittre . nîes pompeufes , c'eft une marque qu'il agîuoit 
X I» de bonne foi , & qu'il ne cherenoit pas les ex- 
jpédiens d'attirer & d'attacher les peuples à fa 
Se&e, par quelque chofe qui frapât leurs fens.^ 
Sil eût cherché fâ gloire ; s'il le fut fait une 
idée de Religion par des vues de Politique (*) s 
en un mor , s'il eue confulté la chair & le fang, 
il n'y a point de doute qu'il fê tut bien éloi- 
gné de cette pauvre idée» que l'Auteur appelle 
un fqmlette. 'Ce n'eft pas fous cette Forme dé- 
goûtante que l'on produit l J erreur & le vice; 
on les farde, & on les embellit de tous lesorne- 
mens dont on fê peut avifèr : mais la Vertu & 
la Vérité ne demandent point d'aUrre parure" 
qu'elles-mêmes : leur (implicite , leur nudité , 
êc fi je l'ofe ainfî dire* leur brute leur tient 
lieu de tout. De forte que fi on veut faire 
juftice à Calvin , on avouera pour le moins, 
qu'il étoit très-perfuadé , qu'il enfêignoit le 
\ pur Evangile , & que la beauté naturelle de 
cette divine Vérité fê fbûtiendroit par fa feule 
force, fans avoir befoin des artifices , que les 
faunes Religions n'ont jamais manqué de met- 
tre en ufàge. 

J'avoue* qu'il y eût eu plus de prudence hu- 
maine à ne point poufïêrles chofês fi loin : mais 
il s'agifioît de remettre les chofes dans l'état , 
ou Jéfus-Chrift 6c fes Apôtres nous les ont 
laifiees:il falok remontera l'idée de pureté 
& de fpiritualité, qui fait le caractère efïentiel 
du Chriftianifme. Ainfî point de quartier, point 
de ménagement, point de relies du Judaïfme 
Se du Paganifme, qui avoient peu-à-peu enva- 
hi tout le culte extérieur de la Religion. Nous 
avons la gloire de voir que l'on nous repro- 
che la féchereflê & la maigreur de notre Ré- 
forme , & qu'on l'oppofê à la Majefté pom- 
peufe des Cérémonies Romaines , de la même 
manière que les Payens ôppofoient l'éclat au- 
gufte de leurs Cérémonies , à la (implicite des 
premiers Chrétiens. Car il eft faux que les 
premiers fiecles de TEglife ayent eu cet attirail 
de Cérémonies » que l'on nous vante tant com- 
me un moyen fur de remplir l'a me d'une dé- 
votion refpe&ueufe î elles n*ont commencé 
proprement à s^ntroduire dans le fervice di- 
vin que fous les Empereurs Chrétiens. Et 
c'eft aufïi ce temps-là que l'on donne pour 
l'Epoque de la diminution des grâces fpirimel- 
les de Dieu » $c de l'augmentation des profpé- 
ritez temporelles. 
IV. On nous reprochera, tant qu'on voudra, avec 

Réflexion fur l c p. Maimbourg , que Luther s'eft gouverné 
!? F P ?.p £i S ue< k plus adroitement que Calvin , fur l'article des 
aj^e! Q " Cérémonies ; nous faifbns gloire de ce man- 
que d'adrefïè , & nous ne nous piquons pas de 
cette fine prudence , dont Meilleurs de l'E- 
glifè Romaine donnent au monde depuis fi 
long- temps de fi admirable? leçons , vérifiant 
hautement ce dire de l'Evangile (À) , que les 
infant dttjteclefint plus prudens en leur généra- 
tion* que les en/ans de la lumière. La feule 
conduite qu'ils tiennent en France pour nous 
exterminer, eft une produ&ionde Politique fi 
fine , fi ru fée , fi artincieufê, qu'elle peut fèr- 
vir de fujet de méditation , vingt-ans durant , 
à ceux qui fè veulent perfectionner dans fart 

(*) Il y avoit dans ta féconde Edition , , , S'il eût 

„ fuivi le précepte de Machiavel » dont on blâme Se 

(*) Dif. du „ dont on pratique û foigneufement les Maximes , 

Priqcel.. 1 . cfa* „ qu il faut (a) inventer , k l'exemple de Numa Pompilius , 

ii. 9S quelque belle a*/*gw», bien orme, & bien (urée d$ 



des Intrigues, Ces Mefïieurs Ce moquent du 
monde quand ils nou&difent , que l'aififtance 
particulière de l'EfprïtdeDieufêreconnoît ma- 
nifeftement à cette longue profpérité , dont leur 
Eglifê jouît i car de la manière qu'ils fê font 
fortifiez de tous les avantages temporels 4 qui 
peuvent faire fubfifter un Etat , il ne leur faut 
qu'une Providence très-générale pour durer 
éternellement* Il n'y a que des miracles, êc 
que des coups redoublez d'une Providence par- 
ticulière , qui puïfient ruiner leur Eglifê. ils 
peuvent fe vanter hardiment, comme ces Gé- 
néraux d'Armée , qui ont pris toutes leurs me- 
fures pour bienbattre l'ennemi, que pourvu que 
Dieu ne s'en mêle pas , la viffoire ne leur [aurait 
échaper 

Pour ce qui eft de cette remarque de Mr. 
Maimbourg , que nos Miniftres ne feroient pas 
apparemment aujourd'hui ce que fit Calvin , 
& qu'ils (b) voudraient bien qu'on n 'eut pas pouf* 
fi les chofes fi loin î je n'y oppoiêrai point d'autre 
réponfe que de lui dire , que Je ne doute pas 
que dans un fiecîe aulïi dépourvu de véritables 
Chrétiens , que celui-ci, nous n'ayons quelques * J 

Miniftres, qui ne feroient pas marris d'avoiren 
main un culte externe , qui leur conciliât plus* 
de refpect , qui entêtât davantage les peuples , 
ôc qui fût d'un plus grand revenu. Je ne doute 
pas que Mr. Maimbourg , qui a tant de liaî- 
îô'ns avec la fainte Cabale de la Propagation 
de la foi , ne connoiue quelques-uns de ces Mi- 
niftres , hypothéquez aufli-bien que lui par 
des penïîons , au fervice de la Couronne; car, 
qui le croirait ï cette grande Intelligence, qui 
a des Créatures bien payées dans toutes les 
Cours de l'Europe , ne dédaigne pas d'en avoir 
dans les petits Synodes des Huguenots. Mais » 
Dieu merci , la meilleure partie de nos Mi- 
nHtres eft encore préfèntement perfuadée , 
qu'on a bien fait de réduire les cultes de la 
Religion , à la (implicite Apoftolique ou on les 
voit parmi nous. 

Ce feroit tirer des coups en l'air , que de fe V. 

fêrvir de grands raifonnemens, pour montrer Q" 6 | a ,P° m P* 

que la pompe des Cérémonies n'infpire point d ? sc é*émo- . 
» ■ 1 1 t / * t i % mes ne contri- 

une véritable dévotion. Le plus court , à mon bue pas à la 

avis , eft de confulter l'expérience. Mefïieurs dévotion. ■ 
de l'Eglife Romaine fê trompent fort , s'ils cro- 
yent que leurs peuples font fort dévots ; car la 
vérité eft qu'ils font , ou profanes , ou fuperfti- 
tieux : ils vont aux Eglifes avec un concours 
extrême, je l'avoue ; mais c'eft par je ne fai 
quelle coutume , & bien plus pour repaître 
leurs fèns que leur cœur , bien plus pour en ten- 
dre une belle Déclamation & un brillant Pané- 
gyrique » que pour s'humilier devant Dieu. 
Leur Mufique , leurs Orgues , leurs Tableaux , 
leurs Dorures ; leurs Pierreries , les Ornemens 
& les gesticulations de leurs Prêtres , tout cela 
laine l'ame plus froide que glace , & ne va pas 
au-delà des fèns , comme L'avouent les plus in- 
génus. 

Dans le fond il~ne faut pas attendre qu'une 
ame , qui eft attaquée par tant d'objets fênfibles» . 
fê puifïê réfêrver beaucoup de forces, pour s'é- 
lever aux objets intelligibles : -fà capacité étant 
bornée , il n'eft pas pofâble qu'el le fe porte vers 



un 



„Ctrémcnits , a-fin de dominer fins aifétnentfur les ef 
„ pries î en un mot s'il eût confulté la chair & If 
„fang s &c. k ' ~ 

(h)E>vattg.feknS.ZM.ch t ig.v. ?. 
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un objet que par l'abandon d'un autre » cV c'eft 
pour cela que l'Ecriture & les Livres de dévo- 
tion nous exhortent à ce recueillement interne» 
à ce détachement des chofês fènfibles, qui per- 
met à Tame de fè porter toute vers fon Dieu. 
Mais raifbnnemens à part , ne considérons que 
l'expérience. Quel bruit & quel defordre ne 
voit-on pas dans les Eglifès, ou on attend un 
habile Prédicateur » lors même que le Sain: Sa- 
crement y eft expofe ? Il n y a point de Pla- 
ce Maubert qui en approche. Pour ne rien di- 
re des galanteries fcandaleufès , des entretiens 
mal -honnêtes , du tangage des yeux , & quel- 
quefois même des mains , quifè pratiquent dan s 
les Eglifès où le culte extérieur eft le plus pom- 
peux , à la Méfie du Roi même , par les Sei- 
gneurs cY les Dames » pendant que ce Grand 
Prince , qui a véritablement du zélé , fait Ces dé- 
votions. Brifons-Ià » veritas odinm parit* Con- 



vousanute, Monfieur » que dans la converfation Lettri 
on le traite bien autrement » & on ne fait pas X U 
difficulté de Vappetter Monjteur de Rome ,, Se de 
dire qu'il n'etoit propre qu'à être Gardien d'un 
Couvent de Cordeliers j parce que cette régu- 
larité à laquelle il s'attache trop vivement , Ôc 
qui efl; fort nécetfàire pour reprimer l'humeur 
licentieufè des Frères Mineurs , ne vaut rien à 
l'égard des Rois ôc des Evêques de Cour. 
S'il eft vrai , comme Mr. Maimbourg nous 
l'enfèigne fi fouvent , que les gens dévots » ôc 
qui Ce piquent de Réforme , font pour 1 or- 
dinaire préïomptuèux ÔC fort attachez à leur 
fèns , il ne voudra pas en avoir le démenti. 
Mais comment faire donc î Car il n'y a pas ap* 
parence que des Edîts, fomt nus d'une autorité fout 
laquelle tout plie farn réfiftatice > demeurent fans 
aucun effet* Vous verrez , Monfieur , que la 
Cour de Rome » après avoir écrit des Lettres 



fuirez Monfieur de Montluc , Evëque de Va- bien fortes » Ôc avoir cenfuré bien rudement nos 
lence , au Chapitre 37. de la Réformatîon de Prélats , comme des Efclaves ôc des Chiens 

muets , Ce radoucira tout d*un coup, ôc fera 



fon Clergé , & le pafïàge de l'Auteur des mo- 
tifs de réunion , que j'ai cité (*} quelque part. 
Je ne m étonne point que Moniteur Maim- 
bourg fe moque d'une Religion fèche , lâns 
fuc , lâns onàion , fans ornement. Il a été 
élevé fans doute dans les maximes de l'Evan- 
gile Nouveau > révélé par le Cardinal Palavi- 
cindans fon Hiftoire du Concile de Trente, 
qui portent que TEglifè doit être dans le mon- 
1 de fur le pied d'une Monarchie temporelle, 

avoir des Charges & des Emplois confidérables 
à diftribuer, & fè concilier le refpedt des peu- 
ples , & l'eftime des Infidelles , par la Majefté 
éclatante de fès dehors , par la beauté des Egli- 
fès , par des fpectacles de dévotion , par des 
théâtres , par des parfums» par des concerts mé- 
lodieux, par des illuminations, & autres par- 
ties de la magnificence des Fêres publiques. Les 
Papes qui n'ont que Dieu pour eux , font pitié 
au Cardinal Palavicin i il leur faut quelque 
autre chofe que le Saint Efprit pour la con- 
verfion des Infidelles , & ce ferait une fort 
grand-pitié qu'un Pape qui n'auroit que cela 
pour lui* Non ho (a) potuto d'horain hora non 
compajfionare i Pontefici con verni fra loro con- 
trant e tutti mfifti al corfi di lei} eccetto l'aura 
delta Spirito Santo* 
VI> C'eft dommage que le Cardinal Palavicin ne 

Du Jugement foit à préfent en vie , pour plaindre le Pape In- 
qu'on fait des nocent XL qui fè trouve dans cet état- là, 
Papes ama- & qui apurement s'eft laifle traîner dans une 
teurede la Ré- ^J^ (b) bien ma u emeil dnë pour le Chef 

d'une Cour fi rafinée. Je ne fin pas comment 
il fbrtira de ce mauvais pas : il y a long-temps 
que la Cour de Rome ne s'éroir trouvée en 
telle détrefTe ; & ce Cardinal n avoit pas trop 
mauvaife raifonde dire (c) du Pape Adrien VI. 
qu'encore qu'il fût très-homme de bien , dé- 
fintéreflë , pieux , favant , amateur de la Ré^ 
forme, c'étoit 'néanmoins un pauvre Pape, 
médiocre Pomefice , parce qu'il ne favoit pas fon 
monde, ni les foupleflès de l'art de régner , 



forme. 



dite à Pafquin , Et tierbum euro fachim eft : à 
moins que te Roi ne Ce relâche lui-même en 
faveur de fon grand deflèin de ruiner le Cal- 
vinifme * fe perfûadant que fa méfïntelligence 
avec le Pape , recule notre converfion. Cela 
donne fort dans le Cens de ceux qui Ce perfua- 
dent ici , que les Huguenots font la vraye cau- 
fe pourquoi l'on ne pouffe pas à bout la Cour 
de Rome. Salutem ex inimkis vofiris. Ce n'eft 
pas le Pape feul que l'on croit qui nous a de 
l'obligation : on s'imagine aufïique nous fom- 
mes la vrayecaufe pourquoila guerre n'a pasen- 
core recommencé, & que l'Efpagne Ôc l'Em- 
pire ont bien fujer de prier Dieu, que la gran- 
de affaire de la réduction du Calvimfme qua 
Ton veut terminer en France , avant que de 
commencer les autres, fôit un Ouvrage de lon- 
gue haleine* 

. III- En troifiéme lieu , je remarque que Mon- VIL 
fieur Maimbourg affecte merveilleufement de re- Quffi fft gïo- 
préfènter Calvin comme un Copifte , qui n'a *j eu */ *- fl hrôi 
prefquçrien dit de fon cru, & qui seft enri- r f nven « u P r a d e 
cm de la dépouille des Vaudois , & des Hufli- fadoârine. 
tes , & des penfées de Luther, Il n'eft pas le 
fèul qui nous reproche que notre Confeifion de 
foi n'eft qu'un ramas des erreurs de quantité 
d J Hérétiques , que TEglifè avoit exterminez en 
divers tems depuis le dixième fiecle j c"eft un 
lieu commun fort ordinaire aux Controverfiftes, 
&c dont je n'ai jamais fait grand cas. Au con- 
traire j'ai romprispar là, queCalvinn'étoir pas 
un homme qui fe piquâc de la Nouveauté ; 
qui ne voulut débiter que les imaginations de 
fon cerveau; qui rejettât tout ce qui avoit été' 
penfé par les autres : ôc dès-là j'ai eu bonne opi- 
nion de lui, ôc j'ai crft qu'il n'agîflbit point 
par vaine gloire ; car ceux qui veulent fè figna- 
ler par l'érection d'une nouvelle Secte , fè pi- 
quenrdene rien dire qui ne foit original s Ôc 
quand ils ont autant d'efprit, ôc de dons, que 
les ennemis de Calvin avouent qu'il en avoit , 



«'accommodant peu aux circonfpectïons du fie-^ ils affectent de n*enfèigner que des chofes fin- 



cle , &c formant des de0èins zélez , qui n'é- 
toient que des idées Platoniques* 

- On donne de grands éloges au Pape dans tou- 
tes les Pièces qui s'impriment à Paris ; mais je 

(*) Cuâejftti Lettr* 23C v$rs la fini 

- (a) ïalaw.L Ç. c*i|. ' 

("b) I! y avoit dans la première Edition «dont il 
Tom. IL 



guiieres. J'ai confidéré de plus que les doc- 
trines que Calvin a débitées , ayant été plufieurs 
fois mifès en avant par des perfonnes de méri- 
te, c'eft un figne que l'Eglîfè Romaine enfèi- 

gne 

) j n'eft pas à fè repentir , au Heu de ces mots , » bien 
„ mal entendue pour le Chef d'une Cour fi rafinée. 
• (c) tfUanti ï. s* *. 3. 7. 
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Lettre XL gne des chofès qui ont paru choquantes & ab- 
furdes en divers tems a de grands hommes» 
ce qui jette de plus légitimes foupçons dans TeA 
prît , au préjudice de ces doctrines, que si! n'y 
avoit que Calvin qui les eût défaprouvées. De 
forte que Mr. Mai m bourg fait plus de bien que 
de mat au Calvinifme , par là remarque que 
j'examine en cet endroit. 

Car de dire que cous ceux qui avoient en- 
fêîgné les chofès que Calvin a renouvellées» ont 
été excommuniez & exterminez par l*Egiife, dans 
le lêin de laquelle ils étoient nez, ce n'eft pas 
aporter une preuve convainquante contre Cal- 
vin » parce qu'afin que ce fut une preuve con- 
vainquante , il faudroit établir pour principe 
unïverfèl , que jamais ta Vérité n'efî opprimée ni 
„ extenmnée dans VEglife m elle fi montrée Or 
il n y a rien de plus faux que ce Principe, 
comme nos Adverfaires mêmes le doivent re- 
connoitre nécefiâirement , puis qu'il eft indu- 
bitable que pendant un aflèz long-temps , les 
Ariens & les Iconoclaftes ont opprimé leurs Ad- 
verfaires, & que le différend qui s'éleva dans 
l'Eglife Grecque du temps de Photius , & de 
Michel Cerularius , au fujet de la Primauté du 
Pape, y a été terminé en faveur de la doctri- 
ne que l'Eglifè Romaine croit faune , & telle- 
ment terminé , qu'encore aujourd'hui les Grecs 
peuvent dire , qu'ils ont exterminé au milieu 
d'eux iHéréne de la Primauté du Pape , qui s'y 
étoit établie. 

Si on-me dit que les Orthodoxes ont regagné 
enfin le dcflus, & opprimé à leur tour la Seéte 
des Ariens^ & celle des Iconoclaftes, ou qu'ils 
fe font maintenus avec éclat dans quelque par- 
tie du Monde , on ne me dit rien non plus 
qui foit convainquant , parce que je puis leur 
répondre, i . Qu'enfin les opinions des Vaudois 
ont regagné aulîî le deflus, en ptuiîeurs endroits 
de l'Europe, fàvoir du temps de Luther & de 
Calvin, z. Qu'il y a eu des Héréfies qui après 
leur condamnation , ont fiibfifté avec éclat » & 
fubfiftent encore dans le Monde , comme celle 
de Neftorius Se celle d'Eutychès. 

C'eft pourquoi roppreilion des Vaudois , des 
Hulïires 3 & des Albigeois , ne faifànt point de 
préjugé légitime contre eux, je regarde d'au- 
tant plus favorablement la dodtrine de Calvin, 
que je la vois conforme à celle de ces préten- 
dus Hérétiques, parce que cela me fait voir ; 
i . Que Calvin n'a pas été frappé de la vanité 
ridicule de ne rien dire de ce que les autres 
avoient dit , quoi qu'il eut aflèz de génie pour 
inventer un Syflême tout neuf, s'il l'eût vou- 
lu entreprendre, i. Que les mêmes difficulrezj 
qu'il a propofëes contre l'Eglifè Romaine, 
étoient déjà venues dans l'efprit de plufieurs 
grands perfbnnages. 3 . Que Calvin , aidé des 
lumières de ceux qui l'avoient précédé dans le 
defièin de réformer l'Eglife Latine , & bâtiflànt 
fur leurs fondemens , a pu s'en acquitter mieux 
qu'eux. 4# Que la maladie de l'Eglife Romai- 
ne devoit être bien invétérée , puis qu'on a été 
contraint de prêcher dans le xvi, fiecle contre 
les mêmes corruptions , & les mêmes erreurs 
qui lui avoient été reprochées tant de rois. 
VI TL A IV. Permetrez-moi , s'il vous plaît, Mon- 

J>e la faufcté fieur, de tranfporter ici du quatrième Livre de 
reconnue <3ans l'Hiftoiredu Calvinifine, une quatrième remar- 

Snmïéss à° nS ^ ue concernatlt la P«fonne de Calvin, Je ne 

Calvin^ prétends pas que nous fbyons fort redevables à 

Mr. Maimbourg, de ce qu'il veut bien fe dé- 






partir des baffes & ridicules calomnies, qu'on a 
tant de fois publiées contre ce Miniftre , qu'il 
avait eu la fleur de lys pour un trime infâme & 
déteftabte j que c'était un voluptueux > unyvregne » 
un impudique $ que le libertinage & l'avarice le 
rendirent Chef de Parti , &c. Cela eft défor- 
mais trop clairement faux pour remercier un 
Hiftorien , qui ne veut pas entièrement rompre 
avec l'honneur, de ce qu'il en reconnoîç la 
faulïèté. Si Monficur Maimbourg eût trouvé la 
moindre raifon d'incertitude, ne doutez pas 
qu'il n'eût pris l'affirmative contre Calvin : fi 
bien que puis qu'il nous accorde ce que nous 
demandons , pour la pureté des moeurs de ce 
fèrviteur de Dieu, pour fa fobrieté , pour (à 
chafteté , pour ion définterefïèment , il faut 
croire que ce font des véritez de la dernière évi- 
dence. Or il n'y a rien de plus infâme à l'E- 
glife Romaine que cette rétractation,qu'elle fait 
aujourd'hui en la perfbnne d'un Hiftorien pa£ 
fioiiné, de toutes les calomnies qu'elle a répan- 
dues, pendant plus d'un fiecle , fur la perfbnne 
& fur la mémoire de Calvin; car cela montre 
la mauvaife foi , l'envie , la fraude , l'emporte- 
ment, & l'aveugle préoccupation , qui conduî- 
fent la plume & la Langue des Controverfiftes * 
& des Millionnaires de la Communion de Ro- 
me i s'en trouvant peu, qui n'ayent orné leurs 
Livres de ces fots contes -, qui ne les ayent prê- 
chez & tellement répandus par tout , que c'eft 
le grand débit de toutes les petites dîfputes, qui 
naiflènt fur la Controversé entre les Payfans des 
deux Religions. Et néanmoins il n'y avoit rien 
de plus facile que de reconnoître que c'éroient 
toutes impoftures, tant parce que Bolfec, lefeul 
& unique témoin de cela, étoit l'homme du 
monde le moins croyable fur cette matière , que 
parce que cesaccuiàtious ne furent alléguées pour 
la première fois qu'après la mort de Calvin , 
& trente-quatre ans après qu'il eût quitté fa 
patrie. Eût-on attendu fi long- temps à cou- 
vrir de honte le nom d'un homme , qui étoit 
devenu fi célèbre Se fi odieux , s'il eût été 
châtié publiquement d'une peine fi flétrie- 
fante ? 

Au refte , il ne faut pas s'imaginer que puis 
que Mr. Maimbourg a rendu juftice à Calvirî 
en certaines chofes , il foit fort croyable fur 
tout le portrait qu il nous a donné de fon ame 
& de Ion cfprit. Il y a une grande différen* 
ce à obferver entre le bien que Ton avoue de 
fon ennemi , & le mal que l'on en publie. Le 
bien ne doit plus paner pour une chofe problé- 
matique ; il faut qu'il foit fi connu , fi avéré , 
fi évident , que l'envie , ni la préoccupation ne ' 
fuient pas capables d'en douter, puifque l'en- 
nemi l'avoue. Mais pour le mal il doit de- 
meurer problématique , parce que les hommes 
ont un fi grand penchant à mal juger de leurs 
ennemis , que la moindre probabilité les perfua- 
de ; & d'ailleurs ils ont un fi grand intérêt » 
pour fatisfaire leur paflion, que ceux qu'ils 
hailîenc foient ruinez d'honneur dans le, mon- 
de , qu'il eft d'un homme qui ne précipite point 
fon jugement , de fè défier d'un ennemi , qui 
parle mal de fon ennemi , & de fbupçonnet 
qu'il pourrait bien être que tout le mal qu'il en 
dit font des impoftures. „ -^ 

Je me fouviens encore une fois de l'Hiftoire Comment U 
de l'Académie Françoife, où j'ai luque le Corn- Cmt» Vucd'Q* 

te Duc d'Olivarez juseoit d'ordinaire des hom- {pT***^ 

., A . J & . s. des hommes fi*. 

mes plutôt par le mal ., que par le bien qu on i e ra ^ n 4***, 

* < > en /mi. 
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en difbit tcXt-à-dire, que s'il voyott qu'on dît 
peu de mal de quelqu'un » ou avec peu de cer- 
titude , il en concevons bonne opinion» La 
méthode eft bonne universellement parlant ; 
mai s de Turc à More » elle ne vaut rien. Quand 
c'eft un ennemi qui parle » il faut juger de fbn 
ennemi plu toc par le bien , que par te mal qu'il 
en dit : c'eft-à-dire » qu'il faut ajouter plus de 
foi aux louanges qu'il lui donne , qu'aux inju- 
res qui lui dit» Il y a une maxime dans le 
Droit, qui veut que le témoignage des atnisde 
Paccufë» ne foit gueres considérable pour le dé- 
charger, mais le loir beaucoup pour lecharger * 
& qu'au- contraire celui de lès ennemis n'aie 
gueres de force pour le charger» mais en ait 
beaucoup pour le décharger* 

r Pour les autres choies qui concernent Cal- 
vin , je vous renvoyé à feu Moniteur Drelîn- 
court , qui a fait un Livre exprès pour le jufti- 
fier des calomnies» qu'on a vomies contre lui. 
Cen'étoitpas à fa perfonne feule qu'on envou- 
loitjles calomniés les plus atroces s'en pre- 
noient à tout le Corps. Monfieur Maîm- 
bourg (*) nous apprend qu'à PAflêmblée des 
Etats de Saint Germain, les deux derniers Or- 
dres opinèrent qu'on devoit permettre aux 
Proteftans les Alïemblées publiques» quand ce 
ne feroit que pour détruire les calomnies, dont 
on les accabloit, ,& faire voir à tout le monde» 
qu'il ne fb faifoit rien parmi eux de ces hor- 
ribles abominations, dont on les avoit faufie- 
ment acculez^ Cela montre (a) que l'on avoit 
répandu parmi le peuple ces infâmes calomnies» 
toutes fèmblablesà celles que îesPayens divul- 
guoient contre les premiers Chrétiens s fi bien 
qu'il fè trouve que l'Eglifè Romaine à double- 
ment imité la conduite des Payens» contre l'E- 
vangile de Jéfus-Chrift» i. en faîfant brûler 
les Réformez. 2. enlesaccufant de commettre 
des crimes abominables dans leurs Aflèmblées» 
Je fuis votre, &c. 
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LETTRE XII. 

1. Remarque générale fur le Maffacre de Carriè- 
res & de Mérindol , tel qu'il eft rapporté par 
Afy'i Aiaimbourg* IL Quel eft te Narré qu'il 
en donne. III. Réfutation de ce Narré par une 
réflexion générale fur le procès » qui fut intenté 
aux Exécutées du Majfacre* IV. Cdufe de 
l'altération de cette Hiftoire» V. Impofture far 
la mort du Préjtdent d'Oppede. VI. Réflexion 
politique far la manière dont un Souverain doit 
traiter fis fajets rébelles, VIL Et far la ri- 
gueur exercée far les Huguenots , pendant les 
guerres civiles. 
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Du maflacre 
de Cabrieres 
& de Mérin- 
dol, au raport 

duP.Maim- 

bourg. 



' Le fécond Livre de PHiftoîre du Calvinis- 
me commence par le récit de l'exécution de 
Cabrieres Se de Mérindol. Quoi que Mr. 
Maïmbourg nous eût promis de ne rien difli- 
muler » il eft pourtant vrai qu'il exténue le plus 
qu'ilpeutl'énormitéde cette action» qui n'a 
peut-être point fa fêmblable dans cous les dix 



(*) J*JÏ. du Calvin. p t lorf . 
(a) Il y avoit dans la première Edition* »* cela mon' 
Terne IL 



Quel eft le 
natré qu'il eft 
donne* 



persécutions de ta primitive Eglifè. Je ne pré- Let* R£ Xtîi 
tens point feuilleter aucun Livre » pour exami- 
ner ju (qu'où va 1a dilïimulation de ce JéfuL* 
te; je me fixe à cette remarque » que û la cho- 
fe s'eft panée comme il la raconte» on ne com- 
prend plus rien ni dans la conduire de Fran- 
çois I» ni dans la conduite de Henri IL fort 
Mis. 

Ces deux Princes regâfdoîent Comme une 
action de pieté les fupplices des Luthériens , 
brûlez à petit feu pour le foui crime d'héré* 
fie j & on nous dit ici que François I. peu 
avant là mort ,'recommanda très -particulière- 
ment à fou fils qui lui fuccéda , de faire faire 
juftice de l'affaire de Mérindol; que cette affai- 
re lui tenoit bien fort au cceur ; que le nou- 
veau Rot , fo fouvenant de la recommanda- 
tion du feu Roi fon père» commît d'abord des 
Juges pour connoître de cette caufè, &cufuite 
donna ordre qu'elle fut jugée par le Parlement 
de Paris , ce qui fut fait après cinquante Au- 
diences confêcutives. 

Voilà bien du fracas pour peu de chofê » 
car enfin cette terrible exécution, que Ion a re- 
préfentée d'un air fi tragique » n'eft » à le bien 
prendre , félon le tour de ce nouvel Hiftorien» 
que le châtiment d'une troupfc de Révoltez , 
fiers Se infolens , qui avoient pris les armes , 
couru & ravagé tout te plat pais » & occupé 
des Châteaux * & des lieux forts dans les Mon- 
tagnes & dans les bois, pour mieux réfifteraux 
oi'dres du Roi. Le Parlement de Provence» 
obéïftànt aux ordres du Roi réitérez coup for 
coup , fit bien un Arrêt fèvere contre cette Ca- 
naille mutine» mais les bonnes Garni fon s que 
ces Rébelles avoient mîfès dans tous les villa- 
ges & dans tous leurs forts » rendoienr l'exé- 
cution decet Arrêt fort mal-ailèe ; outre qu'ils 
tenpient la Campagne aux environs t où ils 
failoient mille défordres , pillant & emportant 
tout ce qu'ils trou voient. Le Roi » qui crue 
pouvoir ramener par la douceur ces Rébelles 
Se ces égarez, fit expédier des Lettres Parentes» 
parlefquellesïl para" onnoitù tous ces dévoyée, 
pourvu qu 1 ils abju raflent leurs erreurs , à faute 
de quoi il ordonnoît à tous lès Officiers, Se 
aux gens de guerre , de prêter main forte au 
Parlement pour l'exécution de fès Arrêts. Ces 
malheureux réfutèrent de fe convenir j le Roi 
eut encore la bonté de leur donner par deux 
fois de nouveaux délais , & eux la hardiefle 
de courir en armes par la Province , faifimt 
mille infolences , renverfknt les Autels 3 bri-. 
jfànt les images , & brûlant les Crucifix , Se dû 
s'aflèmbler jufqu'au nombre de feize mille , à 
dtflèin de ftirprendrq Marfeille. 

Alors le Roi fit expédier de nouvelles Let- 
tres Patentes » pour l'exécution de l'Arrêt du" 
Parlement d J Aix , Se on l'exécuta enfin. Les 
Préparatifs qu'oïl avoit faits pour cela > ayant 
jette la terreur dans Pâme de ces Hérétiques 
rébelles , le Préfîdertt d'Oppede » qui étoit le 
Chef de cette expédition , trouva qu'ils avoient 
abandonné leurs m ai fort s , pour fe fàuverdans 
les bols , Se dans des Rochers inacceffibles : 
ainfi il entra fans réfiftance dans leurs villages» 
y fît mettre le feu pour empêcher qu ils n'y 
puflènt plus retourner , Se commanda qu'on 

pa£ 

» tre que le premier Ordre 6^ Etats > qui «A le Ckr* 
*f gé , avoir répandu &c. 

G a 
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1,kttb.e XII. pafsât au fil de l'épée lout ce qui n'avoit pu 
s'enfuir. Il école fort difficile que dans Ja 
chaleur de l'exécution , les Soldats ne s'empor- 
taflent au-delà des bornes , que la Raifon & la 
Juftice* qu'ilsnecoutoient plus dans ce tumul- 
te , leur prefèrivoient : ainfi on pourfuivir ces 
malheureux par tout où Ton crût qu'ils s'etoient 
cachez» on tua ce qu'on en put trouver; les 
Payfims Catholiques fe joignirent aux Soldats, 
8c firent encore plus de mal qu'eux. Tout fut 
pillé 8c fàccagé. Mérmdoi où on ne trouva 
perfonne , fut auffi pillé & brûlé. Ceux de Ca- 
brieres, méchante Place qui n avoit qu'une (im- 
pie muraille * perfiftant dans leur- rébellion , 
eurent la témérité& Hnfolence de ne répondre 
que par des injures & par des arquebu fades , 
quand on les fomma de fe foûmectre. Cette 
indolence leur coûta cher , car ils furent con- 
traints de le rendre à dïfcretion , & de fubir 
une rude peïne,pour avoir eu 1 audace d'atten- 
dre le Canon 3 & de faire périr plufieurs braves 
hommes. 

Ce ne fut point le Préfident d'Oppede qui 
châtia ceux de Cabrieres .- il fe contenta , pour 
appaïfèr le murmure des Soldats , de faire exé- 
cuter à mort environ trente des plus coupables 
habîtans , & durefteil eut grand loin des fem- 
mes & des enfens qui voulurent^ faireinftiui- 
re, & les fit mettre en lieu de fureté. Mais 
le Commandant des Troupes d'Avignon n'en 
ufa pas tout-à-fait fi honnêtement , car for l'a- 
vis qu on lui donna , que quelques-uns de ces 
Rébelles éroiem fortisfbudaînement des Ca- 
ves où ils s'etoient cachez , Bc qu'ils avoient 
repris les armes pour délivrer leurs compa- 
gnons , qu'on avoir enfermez dans les Cham- 
bres du Château , il fit maflàcrer de fang froid 
tant les hommes que les femmes , ce qui étoit 
exécuter la (èntence d'Avignon , comme il le 
foûtint au Préfident , dont les troupes à leurs 
retour firent à peu prés à Mus & à la Cofte, 
ce que les troupes d'Avignon avoient exé- 
cuté à Cabrieres. Enfin, par l'exacte fupputa- 
tïon qui en fut, faîie, il fe trouve qu'environ 
trois mille personnes périrent en cette occafion, 
que fix cens hommes furent condamnez aux 
Galères, que neuf cens maifons furent brûlées 
en vingt- quatre villages* qui furent taccagez 
par les Soldats. Voilà un extrait fidelle du ré- 
cit que Mr. Maimbourg nous donne, de cette 
fameufe exécution deCabrîeres &deMérhidol. 
1 1 L Je îailiè à ceux qui feront l'Apologïede no- 

Refueation de treRéformation contre ce nouvel Hiftoriogra- 
ce narre. p^ £ rapporter la cho/è plus fîdellemenr, ouà 

faire les réflexions qu'ils jugeront à proposiur 
ceque le Jéfuiteen avoue. Pour moi je prends 
l'affaire d'un autre biais , & je dis qu'il n'y a 
rien de moins vrai- (êmblable que la narration 
qu'il nous a donnée. Car encore un coup a 
quel fi grand fùjet y avoît-il de fe plaindre 
du Préfident ? Quelle raifon avoit François I, 
de tant de récommander à fon fils , qu'il le fît 
mettreen Juftice \ On m'avouera qu'un Roi > 
qui trouve (es Sujets armez contre lui , peut 
exercer le même droit de la guerre fur eux , 
qu'il peut exercer fur les Sujets d'un autre 
Prince , ion ennemi déclaré : & non feulement 
cela , mais il elt évident qu'il a plus de droit 
de faire main bafie lur tous les fujets rébelles , 
hommes & femmes , Orrhodoxes & Hériti- 
ques , que fur Jes fujets de fon ennemi. S'il 
ne le fait pas , c'eft un aéte de clémence ou de 
Politique. Or nous avons vu de nos jours 9 



GENER A LE 

Monfieur de Luxembourg faire en Hollande » 
& Monfieur de Turenne dans lePalatinar » des 
exécutions iànglames des femmes & d'enfans, 
de vieillards ,ik de pauvres païlàns a qui ne de- 
mandoient qu'à vivre, /ans que le Roi leur * 
aûdonnédes Juges pour les punir ; & nous ne 
liions pas que François 1. fè foir jamais plaine 
des remords de fit conscience » pour les défbr- 
dres que (es troupes pouvoïent avoir commis 
dans le païs ennemi. . Il eft donc probable qui 
fi les habîtans de Cabrieres & de Mérindoi 
euflènt été dans une rébellion auffi obftinée * 
auiîi furieufè * auiïi hardie à porter la défla- 
tion fur leschofes fàimcs^&fur les prophanes* 
avec la dernière brutalité, que Mr. Maim- 
bourg nous en affûre , le Roi fê fût applau- 
di de les avoir exterminez, eût recompenfé le 
zèle du Préfident, & k n'eût point ïênti ces 
Fantômes injurieux qui troublaient Jon repos , & 
qui l'obligèrent à recommander à fon fuccef." 
fèur de faire rendre Juftice fur cette affaire. Car 
dans le fond on n'eût rien fait que (èlon le 
droit des armes , & le Préfident n'eût pu être 
blâmé , finon d'avoir mis le Roi fon maître 
plei ne ment dans l'exercice de ion d roït , C 'é- 
toîent des gens qui au lieu d'implorer la clé- 
mence de S. M. avoient pris les armes pour 
s'oppofèr à fês ordres ; qui avoient commen- 
cé à fe fervir des voyes de fait;qui avoient vou- 
lu furprendreMarièille» qui au mépris de tous 
les délais, que la Cour avoit eu la bonté de 
leur accorder, conrinuoïent leurs iaccagemens 
dans le plat païs j qui bri (oient & brûloienc 
images , autels , &c Crucifix , avant que les 
Officiers du Roi euflènt ufë d'aucune rigueur 
contre eux; en un mot, qui tenoient toute 
une Province en échec depuis. long-tems, & 
faifoient pis que les voleurs des grands che- 
mins. 

Je ne trouve rien de pîaïfant comme de voir 
!e Parlement de Paris employer cinquante au- 
diences confëcutives à voir fi un homme , qui 
châtie les Rebelles les plus criminels qui puif. 
lent être , par ordre de fon Roi , & en exécu- 
tion d'un Arrêt de Parlement, mérite la mort. 
Ils étoient bien de Ioifir en ce tems-là Noflèï- 
gneursdu Parlement. Et comment pouvoient- 
ils douter de l'innocence du Baron d'Oppede , 
exterminateur des Hérétiques armez & rava- 
geans une Province» foulant aux pieds les ima- 
ges , & brûlant les Crucifix, eux qui condam- 
noient au feu les Hérétiques les plus innocens» 
& pacifiques comme des agneaux ? 

Ainfi , Monfieur , tenons pour fuipeéfce Ten- i y_ 
chainure de cette narration. Ces rébellions Caufe de Tal- 
& ces ravages font de purs artifices des Pro- térationde 
vençaux. Tour cela eft venu après coup , afin cette HuKwe. 
de diminuer l'infamie de ce carnage , & pour 
tenir l'innocence de ces, pauvres reftes des 
Vaudois. C eft ainfi que pour diminuer l'in- 
famie du maflàere de la St. Barthëlemi , on 
fuppofa que les Huguenots avoient voulu af- 
famner tous tes Catholiques : que les avis en 
avoient été donnez de bonne part , 6c que la 
- feule voye de fe fàuver de leur, fureur , fut 
celle de les prévenir. Suppofition fi lâche , fi ' 
fauflè, fi abfurde, que le Père Maimbourg 
lui-même en reconnoîc la faufièré. Les Pro- 
vençaux dont le caractère eft vain, frauduleux, 
& opiniâtre dans les chofès de Religion , eu£ 
fènt plutôt fuppofë les plus étranges abfurdi- 
tez du monde, que de ne pas composer mille 
fables pour faire mieux leur Apologie. • Vou- 
lez- 



DE L'HISTOIRE DU CALVINISME* ^3 

çois h & Henri 1 1 & le Parlement de Paris * LsTTiûXttf 
dévoient traiter de bagatelle , l'accufatîon in* 



totrgè 



îez-voUJ une plus grande marque de leur pré- 
verni on , que i'Artet, au Parlement d'Aix »<|uï 
condamna au feu un Traité de Mr. de Lau- 
noi, où ce (avant homme examinoit û la Mag- 
delaine eft jamais venue* en Provence. Voilà 
des luges bien propres pour des procès de Re- 
ligion. 
t,& prêoecHfAticn Au refte , cette maudite coutume de fuppo* 
caufedeïmcer- fer des crimes à un parti, afin d'excufêr les 

ttt dC mf ~ in }»ft ic « q^on 1«« * fe»«* » c ft k Principale 
eau Ce de l'incertitude de l'Hiftoire » car de cent 
Catholiques qui lifont » il n y en a pas deux 
qui ayent jamais confulté nos Hiftoriens : ain- 
fi ne fâchant pas la réfutation des crimes qu'on 
nous împofè , Us les croy eut bonnement, & les 
alluguent & tes citent dans leurs Livres , tou- 
tes les fois que Poccafion s'en préfente , de 
forte qu'enfin les plus noires calomnies fè trou- 
vent répandues dans une infinité de Livres» 
Après cela nous avons beau renouveller les pro- 
tections de notre innocence dans Poceafiou , 
nous ne pouvons gueres obtenir autre chofède 
ceux qui ne font pas dans l'Efclavage des pré- 
jugez , dont le nombre eft fort petit dans la 
Communion de Rome , finon qu'ils fufpen- 
dent leur jugement/Un tel fait eft-il vrai ? 
Les uns le nient # les autres Vaflurent , c*eft 
ce qu'il y a de certain. Pour le refte , la véri- 
té neft gueres moins le défefpoir de THiftoire , 
que celui de la Philofophie , à caufe de la 



tentée contre le Président d'Oppede s j*aî confi- 
deré l'action de ce Préfident , non pas en elle* 
même , mais par raport à l'humeur deces deux 
Monarques , & à celle de leur Parlement , Ôc 
à la conduite qu'ils avaient tenue- contre ceux 
de la nouvelle Religion. 2. Qu'encore qu'il 
foit vrai qu'un Prince Ce fervant de tout (bit 
droit » puifiè palier au fil de l'épée une ville 
rebelle, qui, bien loin de recourir à fa clémen- 
ce , fe défend jufques à la dernière extrémité â 
il ne s*enfuît pas qu'il puiffè la paflèr de droit 
au fil de l'épée , fi en fè détendant elle obtient 
une Capitulation. Quelque dur qu'il foie 
à un Prince armé contre une partie de fes Su* 
jets » de fe dépouiller en quelque façon du ca- 
ractère de Souverain à leur égard , il eft néan- 
moins vraî que l'ufage de toutes les guerres ci- 
viles , autorisé cette efpece de fufpenfion des 
droits de la Souveraineté j car il eft obligé de 
garder les Capitulations ; d'obfèrver laTrevej 
de conferverauxTrompetes^qui viennent pro- 
pofer quelque chofedela part des révoltez , le 
privilège qui les rend inviolables par le droit 
des gens j decoiifèntir à rechange des Prifon- 
niersj êc des'abftenir des procédures ordinai- 
res de la Juftice : étant certain que s'il livroit 
aux Préfidiaux, du au Parlement, les Prifon- 
niers qu'il ferait fur les Rebelles , il expofo* 



malgnité de t*homme,ou de fà préoccupation/ roit fes bons Sujets ', Se fes Soldars t à de fâ- 
Pour avoir une bonne preuve de Pinnocen- cheufes Reprefailles , dont il feroit blâmé lui 



ce des Vaudois , à l'égard du crime de rébel 
lion que Mr. Maimbourg leur impute ; pre- 
nez garde à ce qui fuit. L J Auteur nous don- 
nant (*) un précis du Plaidoyer du Préfident , 
ne lui fait pas dire un fèul mot des ravages 
commis par ces gens-là » ce qu'il n'eût jamais 
oublié de faire, s'ils euflent effectivement com- 
mis toutes les profanations , & tous les facea- 
gemens qu'on leur attribue. ' 

V. . Quoi qu'il en foit * le Préfident fut renvoyé 

împofture (ûr pleinement abfous : Se tout fraîchement Mon- 
sieur Maimbourg vient de l'honorer de la glo- 
rieufè couronne du Martyre , nous apprenant 
que par l'effroyable crime d'un Opérateur 
Proteftant , qui voulut venger ceux de (a Sec- 
te en le fondant avec une fonde entpoi(bnnée 5 
il mourut dans de cruelles douleurs, C'eft mou- 
rir pour la Foi dans toutes les formes » puis 
que c'eft mourir de la main d'un ennemi delà 
Foi , pour la feule raifon que l'on était zélé 
Catholique. 

C'e(F encore une fable ridicule de quelque 
Provençal pafïîomié , que Monfieur Maim- 
bourg nous débite ici , en dépit non feule- 
ment de Monfieur de Thou , mais aufïî de 
Dupleix, qui eft bien le plus partial, & le plus 



vît 



la mort du 

Préfident 

d'Oppede. 



fèul , &non pas le Chef du Parti rébelle , car 
on ne blâme dans celui-ci que 1 le premier acte 
d'hoftilitéj tous les autres, celui-làpofe,fonc 
excufêz comme néeefïàires , pourvu qu'ils n'ex- 
cèdent point lé droit des armes. "* 

Cela étant , j'aurai railon de vous écrire 
avant qu'il foit peu , que la cruauté exercée par De la ngueiff 
les Catholiques fur les Huguenots pendant les ^r rcee ^ leà 
guerres civiles , eit moins exculable , que celle [ cs gucrres C j« 
des Huguenots envers les Catholiques. Je nfe viles, 
parle point de la vigueur que ceux-ci ont exer- 
cée, ou durant les combats, ou contre lesPro- 
teftans qu'ils trouvôîent actuellement armez , ,_ • f 1 
& qu'ils fbrçoieht dans quelque pofte; car pour 
celle-là on la .peut pou uer extrêmement loin , 
fi on veut fe fervîr pleinement du droit des ' 
armes ; & c'eft de cette efpece de févérité que 
feroit celle du Préfident d'Oppède , fi la cho- 
£è s'étoït pafïêe comme Mr; Maimbourg la ra- 
conte. Je parle de la rigueur que l'on exer- 
<yOÏt fur les Huguenots , qui ne porroient point- 
les armes , & que l'on ne rencontrait pas dans 
une réfiftance actuelle , lefquels on ne laiflbic 
pas d'aiîbmmer comme des bêtes féroces , ou 
de pendre à un arbre , & cela en vertu des Ar* 
rets d'un Parlement , ou de l'ordre des Gêné- 



VI. 



ridiculement partial de tous les Hiftoriens cou- raux. Ce font des excès qui ne Ce pratiquent 

tre nous , que vous ayez jamais vu. Le Maire- pointdans les guerres civiles 1 ordinaires i ôc qui 

ehal de ^ifTbmpierre ne concevoir point de plus partent d J un bien plus grand fond d'inhumaf 

grand plaifir j que celui de lui donner les étri- nité ,que les déford tes commis parles Hugue- 

vieres , pour les bafies flateries , Si les abfurdi- nots dans la chaleur de l'exécution. On n'a 

tez, dout il a rempli fes derniers Ouvragés* point vu dons la dernière Guerre civile, que 
Aliurement ce rt eft pas un témoin reculable 
par les Catholiques , lorfqu'il nous épargne. 
Je prévois que je vous écrirai (a) quelque 



traiter fesSu- V """ — " ' ^Ti^rv'-r'" 

jets rebelles . ^ e «o^f^ucr 1 * que quand j at dit queKran- 



le Parlement de" Touloufè ait fait pendre lés 
Gafconsdé fori teffbrt , quiétôiênt dans le par- 
ti de Monfieur le Prince ï & quand Monfieu'i: 
le Comte d'Harc'ôUr faifoitdes prifonn^ers fur 
'Monfieur le Prince , il ne les'envoyoit point 
aux Officiers de ia Juftice, pour leur fané faire 



(*)mjt t duCahw.p. 9 j. 



(a) V&yé'C à-dejfùHS Ia Lettre XVI I, • 3 
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tmiuXlI, leur procès. Toute' la terre eût condamné ce 
Procédé. On peut donc dire que quand les 
Farlemem ont agi comme ils ont fait contre 
les Huguenots » durant les guerres civiles , ce 
netoit point comme RébeSe$ qu'ils tes fâi- 
foient pendre » puifqu'on n'a pas accoutumé 
de traiter alnfî les Rebelles pendant le cours 
d'une guerre » maïs comme Hérétiques : d'où 
paroît fe principe de cruauté , dont l'Eglifè 
Romaine eft animée contre ceux qui ne font 
pas dans Ces fentimens. 

J'auroisbien des choies à dire for la diftinc- 
tion du Pape & du St. Siège , de laquelle 
Mr. Maimbourg fait mention , en parlant des 
démêlez de Henri IL & du Pape Jules 1 1 1. 
mais comme c'eft plutôt un fojet de Contro- 
verse » qu'une justification de notre parti» je 
laiilèrai palier ioue cela. Je fuis , &c. 



LETTRE. XIII. 

I. Examen de la maxime de Mr. Maimbourg , 
que THéréiie eft l'ennemie capitale d'un 

r Etat. 1 1. Qbftination de la Ligue à refit- 
fer obéiffanee à un Roi de contraire Religion. 
1 1 1. U Héréfie * ni C Orthodoxie ne font p*s la 
eaufe de la défibéijfance , ou de la fiumijfion 
des Sujets. IV, Exemples du peu de foumifi 
fion des Catholiques pour leurs Souverains de 
contraire Religion. V. Si les Proteflans ont 
du quelquefois fi prévaloir des calamitez, pu- 
bliques, y I. Combien il importe qu'aucune 
Religion n'entreprenne de violenter les autres. 
VIL Preuves de la rébellion des Catholiques 
par l'exemple de Paris. V II I. Et de Toulou- 

. fi. IX. Paroles effroyables de Monfieur Maim- 

. bourg. X. Conféquences impies qui en naifi 
fint. 



Mon 



SIEUR 



L Je tombe fur un endroit de THiftoire du 

Examen de ta Cal vini fine , qui me paroît malin & greffier 
Maxime : que „* l , r r & ■ - i 

VHèrîhe eft en mè me temps, vous en jugerez , voici le 

l'ennemie capi- paflàge. Ils crurent ( les Proteftàns ) qu'ils (*) 

taie d'un Etat, pourraient tirer grand avantage de l'affliBion pu- 

blique , ou l'on étoit après la Bataille de S. Qtten- 

tin. Car l' Héréfie 3 qui fous un puiffant Prince 

Catholique efi toujours foible , ne fiuhaite rien 

tant que de le voir fort affaibli , pour s'élever par 

fin mbaijfement l & même , fi elle le pouvait 9 Jur 

les ruines delà Monarchie dont elle eft l'ennemie 

capitale. Il ajoute qu'en effet ils fe hazarde- 

- rent en ce temps-là de faire leurs Aflèrablées en 

plein jour , dans les rues le plus fréquentées 

de Paris. Je n'ai point vu de Livres de ce Jé- 

fuîte qui ne foienc parfèmez de cette efpece 

de réflexions. Il fèmble qu'il ait pris à tâche 

d'animer le Roi par les motifs de, L'intérêt , à 

Ce défaire des Proteftàns. A fon* dire , ils ne 

fongent qu'au bouleverfêment del'Etat > ils 

s'affligent de (on bonheur» 6c fe rijouïflènt de 

fes miferes. Tour cela eft fort malicieux , 

mais très-facile à réfuter. . 1" 

i Si nous fuppofons que Moniteur Maimbourg, 

quand il parle de la forte , fê fort des lumières 

de fâ raîfon, il faut fuppofer qu'il le fonde 

fur quelque Principe, par exemple* fur celui- 

(* ) &$• au Calvin, p. f4 % -' • \ 
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ci , quee'eft le propre de t'Héréfie defouhahtr If 
renyerfiment des Royaumes oit on lajouffrc* S J u 
fè fonde fur cet Axiome , il faut de toute né- 
cetlué qu'il étabiiflè cet autre Principe, que les 
Orthodoxes ne fiuhaîtent jamais le renverfiment 
de la Monarchie oit on lesfiujfre j car autrement 
il auroit tort d'attribuer cela à Trléréue , com- 
me fon propre, 6c véritable caractère. Outre 
que fes réflexions u'iroiem qu'à prouver, qu'un 
Prince doit tenir pour fès ennemis capitaux 3 
ceux d'entre lès Sujets qui ne fui vent point Cm 
Religion , ce qui foroit d'une dangereufeeon- 
fequence pour les Catholiques , qui ne vivent 
pas fous une domination Catholique. Mr. 
Maimbourg prétend donc , s'il entend bien ce 
qu'il dit i que les Sujets Orthodoxes ne fint point 
ennemis de leurs Princes, quoique ces Princes fiient 
Hérétiques j mais qu'au contraire tes Sujets Hé- 
rétiques fint ennemis irréconciliables de leurs Prin- 
ces , lors que ces Princes fint d'une autre Reli- 
gion. Sur ce pied-là , je fuis fur qu'il fê trou- 
veroir bien embarrafïe. , s'il lui falloir juftiner 
du crime d'Héréfie les Catholiques Romains ; 
car il n'y a point de gens au monde qui fou- 
haitent plus paffionnément qu'eux , la ruine de 
tous les Etats , Se de tous les Empires qui ne 
font point de leur Religion. Les Principes de 
leur créance les conduilent à cela , & Inexpé- 
rience fait voir qu'ils font fort difciplinables 
là-3iêiïus , & qu'ils fè lailTènt'fort bien mener 
par leurs Principes. Qui compreroït toutes les 
tantatives qu'ils ont faîtes , pour remettre fous 
le joug du Pape , les Royaumes de la Grande 
Bretagne , on en trouvèrent un nombre qui fe- 
rait, peur. 

Mais t diront-ils , nous n J en voulons pas au 
renverfèmait des Monarchies. Nous voulons 
feulement que les Rois Ce faftènt de notre Re- 
ligion , & moyennant cela nous ferons les pre- 
miers à travailler de toutes nos forces à la gloi- 
re de l'Etat. Je les en croi fur leur parole. Il 
n'y a rien là de fort extraordinaire. Tous les 
Hérétiques en peuvent fort bien dire autant. 
Je ne penfê pas que les Ariens euflènt mieux 
aimé l'expuluon de l'Empereur Théodole par 
un Prince Arien , que de le voir embraflèr 
avec ardeur ta Proreilïon de l'Arianifoie j 8c ce 
feroit être abfurde de la dernier abfurdité ,que 
dédire que les Proteftàns^ qu'il plait k Mrs* 
de l'Eglife Romaine d'appeller Hérétiques par 
excellence 3 ne bornent pas leurs déiîrs à voir 
leurs Souverains Ce fuite de la Religion , mais 
que leur intention eft de les détrôner , & de 
bouleverfer de fond en comble tous les Etats. 
Il faut toujours raifonner for des fuppofîtions, 
qui n J 6tent pas à l'Homme le fèns commun ■ 
or ieton le fèns commun , il doit foifire aux 
Hérétiques les plus fadieux , que leur Souve- 
rain embraflè leurprofcilîon de foi , &]es com- 
ble de biens & de grâces -, 6c par confequent 
on ne peut rien s'imaginer des Hérétiques, qui 
rie convienne parfaitement à ceux de TEgliie 
Romaine, avec cette différence , comme je l'ai 
déjà infirmé , que jamais aucun parti Héréti- 
que n'a pouffë plus loin, qu'ils ont faitl'en- 
tëtement d'être fous un Prince de (à Religion. 
Ces Meilleurs s'aheurterent fi bien à cela en 
France fur la fin de l'autre fiécîe , qu'ils con- 
traignirent le piftolet à la gorge leur légitime 
Monarque à palier dans leur Eglife ; car j'ap- 
pelle alnfî i'opimâtretéqu'ils eurent à ne le pas 
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reconnoître pour leur Roi» Se qu'ils foûtin- 
rent les armes à la main & avec les forces de 
l'Efpagne , juiqu'à ee que ce grand Prince , dé- 
ièfpérant de fè voir jamais en poudïîon de ton 
Royaume, abjura comme par force fà Religion, 
C'eft ce que lignifient ces paroles de Moniteur 
de Mezerai (*) , quoi qu'elles fbienr un peu plus 
radoucies que les miennes. Si l'on vonloit ju- 
ger de l'intention des Chefs de ta Ligne par Veffct 
quelle produisit 3 on pourrait dire quelle fut* bon- 
ne : car les ennuis & les traverses quelle avait 
çaufez. a Henri IF. le fatiguèrent fi fort , que 
redoutant encore pis , il reprit la Religion défis 
ancêtres pour s'affurer la Couronne» L'obitina- 
tion & la fureur des Ligueurs écoient montées 
à un excès , qu'ils refuferent pendant quel- 
que cems de fe foumettre à Henri IV. après 
même qu'il eût embraffë leur Religion , & ils 
firent mentir la règle que j'ai pofée concernant 
Théodofe 8c le Ariens , puis que ces bons 8C 
zéîez Catholiques euffènt mieux aimé l'expul- 
fton du Roi de Navarre , par quelque Prince 
étranger ennemi juré des Huguenots , que fit 
converfton. Je ne fuis pourtant point davis 
de rétracter ce que j'ai avoué en faveur des Ca- 
tholiques i parce que non feulement la Ligue 
étoit une efpece de fureur extraordinaire, mais 
auffi. parce quil netoït guéres apparent que 
Henri IV. après fa converuon , perfécutât les 
Hérétiques. Et c'eft ce qui faifoit fouhaiter aux 
Ligueux , qu'il ne fut jamais Roi de France. 

Si le P. Maimoburg agifloit de bonne foi , 
ou fi fa préoccupation lui permettoit d'exami- 
„* f nnf «„i nt ner la chofê de fens raiïïs, il verroic fans dou- 
caufe de la dé- te que THérehe Se l J Orthodoxie ne concourent 
fobéïffance ou que par accident à l'amour , o j à la haine des 
de la foumif- s u j ets p OUL - l eur Souverain; c*ell-à-dire , que l'on 
Coudes Sujets. yo{t égalemcnc les Hérétiques & les Ortho- 
doxes affectionnez à leurs Princes, ou mécon- 
tens de leurs Princes » félon qu'ils en font ravo- 
rifez ou maltraitez. Pour l'attachement des 
Hérétiques aux Princes de leur Religion , & 
qu'ils croyent zélez pour leur Religion , on 
auroit tort de le croire moindre que celui des 
Orthodoxes pour leurs Princes Orthodoxes i 
puis qu'il eft confiant (a) par les Monumens de 
l'Antiquité , que les Nations Idolâtres ont eu 
pour leurs Princes une vénération plus forte, 
& une obéifT.nceptusé:enduë,queni les Juifs, ni 
les Chrétiens les plus Orthodoxes pour les leurs: 
Se on n'ignore pas que les fils de Conftantin, 
grands Promoteurs de l'Arianifme, ont eu tous 
les fujets du monde de fe louer de la fidélité ÔC 
de l'amour des Atieus. A l'égard du mécon- 
tentement des Hérétiques maltraitez par leurs 
Maîtres , je ne fai pas où fout les Orthodoxes 
qui le cèdent aux Hérétiques. J'avoue que les 
Principes de la Religion Chrétienne veulenr que 
nous foyons obéîuans à nos Supérieurs , lors 
même qu'ils nous oppriment , & qu aïnfî les 
Orthodoxes devroient fupoiter plus patiemment 
la perfécution , que les Hérétiques qui errent 
dans la question , fi l'éêijfance des Sujets efi de 
droit divin y (car pour ceux qui n'errent pas 
dans ce point-là , ils ne doivent pas être diffé- 
rens des Orthodoxes» pour tes actions qui fe 
rapportent à ce point-là.) Mais il ne s'agit pas 
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de ce que l'on devrait kire \ je demande qu'on 
me montre des Orthodoxes, qui fu portent plus 
tranquillement la haine de leurs Supérieurs» que 
les Hérétiques. Celui qui me les pourrait mon- 
trer feroit bien fin , & en tout cas ce ne (ont 
point Meilleurs de PEglife Romaine qui fbnr 
de ces Orthodoxes. Dès le VI 1 1. fiecle tou* 
te l'Italie (ècoua le joug de (on Empereur légi- 
time , parce qu'il étoit devenu Iconoclafte » 8c 
cela (ans attendre ( à ce que nous dit le P. 
Maimbourg) (b) que le Pape l'eût difpenfêe du 
ferment de fidélité » les peuples le firent de 
leur propre mouvement » en haine d'un Em» 
pereur qu'ils ne croyoientpas Orthodoxe* 

Parlons fans prévention , & ne nous imagi- 
nons pas que les Orthodoxes s'ennuyaflènt moins 
de l'Empire des fils de Conftantîn > que les Ar- 
rieus de celui de Conftantin , ou de Théo* 
do(è. Ne nous figurons pas que d St* Am* 
broifè eût vécu fous un Prince Hérétique ,ca- 
pable de fè faire bien obéir, (à patience eût été 
Fort exemplaire. Mais comme l'Impératrice Ju£» 
tine, Arienne jufqu'à la bigoterie , n'avoit pas 
aiTez d'autorité pour obtenir de Saint Ambtoi* 
fè , qu'il voulût bien endurer que (es ordres 
s'exécutafiênr , ce grand Prélat fè confbloit en 
quelque façon de vivre (bus une domination 
Hérétique. Il n'eifc pas mil-aife de s'en con- 
fôler, quand on fe met en pollciîîon de défb- 
béïr hautement à (on Souverain » comme fit cec 
ilJuftre èV ce Saint Prélat. 

L'Auteur de la Reponfi (c) des vrais Catholiques 
François kl' advertijjèment des Catholiques Angiois, 
pour l'exclujion di* Roi de Navarre , de la Cou- 
ronne de France , prouve par plufieurs faits con- 
(11 érables , que les Catholiques ont été en polïèf- 
(ïon de tout temps, de fè fbuftraire à Pobéïiïan- 
ce de leurs Princes Hérétiques. Il nous apprend 
(b) qu'en Pan 44 $, les Chrétiens de Perfèj étant 
perlêcutez par leur Roi Varenes» InUdelle, pri- 
rent les armes contre lui , 8c implorèrent i'alïî- 
(Vance de l'Empereur Théodofe L I , qui à la fbL- 
licitation du Parriarche de Conftantinople , & 
des Prélats de PEglife Grecque envoya une gref- 
fe Armée à leur lëcours, Se leur procura par ce 
moyen une pleine & entière liberté. H prétend 
(a ) que Maxime fut élu Empereur par les 
Catholiques dans Les Gaules» en haine de l'Im- 
pératrice Juftine , grande Arienne » mère du, 
Jeune ValenthiLen % 8c que Contcantin Copro- 
nyme ayant été déclaré Hérétique , le Sénat & 
le peuplede Conftantinople, de l'avisdu Patriar- 
che , élurent (b) un Empereur à fâ place t 
nommé Artabajdus, & demandèrent du fecours 
contre Confiant in à Iranius , Prince des Arabes* 
11 dit qu'en Tan 8 1 r . Stauratius , qui avoit été 
couronné du vivant de l'Empereur Nicéphore 
(c) fon père, bon Catholique, n*eut pas été 
plutôt reconnu Iconoclafte , qu'il fut dépofë 
par fes Sujets & confiné dans un Monaftere. il 
cite Nicéphore , pour nous apprendre que la hai- 
ne de Licinius (d) contre les Chrétiens, venoic 
de ce qu'il fa voit » qu'au lieu de prier Dieu 
pour lui , ils faifcient des prières exprelïès à 
Dieu , pour obtenir un Empereur de leur Reli- 
gion. Il ajoute que Conftantin (e) follicité 
par les prières des Chrétiens, fujets de l'Empe* 
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Lettre reur Maximin qui les perfêcutoit, lui alla faire 
X 1 1 1. ia guerre , & le contraignit 4e faire des loix en 
leur faveur. Il raporte plufieurs foulevemens 
populaires excitez par les Catholiques (*) dans 
les Villes, où l'Empereur Conftantius, Arrien *tâ- 
choit d'établir des Evêques de k Secte. Il re- 
marque qu'après le baptême de Clovis » les Evê- 
ques Gaulois l'excitèrent (a) à exterminer les Ar- 
riens dans toutes les Gaules , Se à s'emparer des 
Provinces que les Wîfigoths infectez de l'Ar- 
rianifme y occupoient, ce que leur propres Su- 
jets Catholiques, au raport deGrégoiredeTours, 
défiroient paflSonnément , bien fichez de vivre 
. fous la domination d'un Prince Hérétique ; & 
c J eft pour cela quils nouèrent (b) des intelligen- 
ces focretes avec Clovis. Il déclare que s'il y 
a eu des Empereurs Hérétiques qui n ayent pas 
été dépofez , c*eft parce que les Papes ont eu 
d'autres affaires qui ont empêché celle-là. Le 
Cardinal Bellarmin (c) jd'une autorité tout autre- 
ment considérable que celle de cet Anonyme» 
a dit & foûtenu hautement dans des Livres ap- 
prouvez à Rome » que fi les premiers Chrétiens 
avoient eu des forces temporelles, autant qu'il en 
falloir pour dépofèr Néron, Dioeletîen, Ju- 
lien l'Apoftat , Valens , &c. ils euflenc été obli- 
gez à les dépofèr. 
V. Ce que Mr. Maimbourg ajoute , que les 

SilesProtef- Proteftans Ce prévalurent de l'affliction publi- 
tansont4û fe q ue t p^,. f e donner plus de liberté de faire 
!atmite a d pu- ieors Aflèmblées, qu'ils n'en avoient, eft en- 
bliques. core une ^ es ebofès qui font communes à tou- 

tes les Religions bonnes Se mauvaises. Si bien 
qu'il eft étonnant qu'un Hïftorien s'amulê à 
décrier un parti , par des endroits qui peuvent 
à vingt lieues de là décrier la Religion qu'il 
croit Orthodoxe. Il ne faut que paflèr la Man- 
che, pour faire perfécuter les Catholiques d'An- 
gleterre , fur les mêmes prétextes , qu il em- 
ployé pour nous rendre odieux. Il n'eft pas 
nécefiaire d'être Hérétique pour fè procurer un 
peu de liberté dé faire les exercices de fa Reli- 
gion, dès qu'on en trouve des occasions favo- 
rables. Les plus Orthodoxes le font , Se le 
peuvent faire innocemment. Les premiers Chré- 
tiens ne négligeoient pas les bons intervales Se 
les répis qu'on leur donnoit. Dès qu'on fai- 
fbit ceïïèr la perfécution , ils ne manquoient 
pas de fè mettre au large;& quand ilscroyoîcnt 
qu'on les ménageroit un peu , ils ne faifoient 
point forupule de le porter un peu plus haur. 
J'avoue qu'il n'eft pas permis de fbuhaiter l af- 
foibliflèment de l'Etat: maïs Ci on le trouve 
afFoibli , je ne vois pas que ce foit un crime 
à de bons Chrétiens , de fe prévaloir de la con- 
joncture , pour mettre un peu la vérité a Con 
aîle , pourvu qu'on fè tienne toujours prêt à 
obéir aux défenfès Se aux ordres, qui viendront 
de la part du Souverain. En vérité les Ca- 
tholiques d'Angleterre feroient-ils bien allez 
ftupides , pour ne point fe procurer la liberté 
de faire publiquement le fèrvice divin , s'ils 
voyoient l'Angleterre en un état Ci languitfanr , 
que perfonne n'osât murmurer contre cette in- 
novation ? Ils en pourroient jurer par tous les 
Saints du Paradis , que je ne le croirais pas, 
fâchant fort bien qu'ils ont profité des Allian- 
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ces de la France avec l'Angleterre » pour ob- 
tenir l'exercice public de leur Religion en 
1 67 1 # qu'ils n'ont rien négligé pour fe préva- 
loir de la modération de S, M. B. & de la fa- 
veur de Monfieur le Duc d'Yorck , & que 
ceux <juî nient la confpiration avec le plus de 
hardîefîè, font contraints d'avouer à tout le 
moins , que les Catholiques ont fait ptufieurs 
démarches, & plu fieurs négociations, afin d'ob- 
tenir plus de liberté. Si ce font des chofes in- 
nocentes pour la vraye Religion , comment ne 
voit-on pas qu'elles ne peuvent point être cri- 
minelles pour les Hérétiques ? 

Eft-il pofEble que les préjugez aveuglent fi 
fort Mr. Maimbourg , qu'il croye que les Hu- 
guenots tâchant de s'établir dans un pa'ïs , doi- 
vent être exterminez par le fer Se par le feuj 
8c que les Jéfuires tâchant de Ce répandre dans 
le Japon Se dans la Chine , Se ménageant pour 
cela toutes les conjonctures que les révolutions 
des Etats leur prétentent ; fè déguîfant en tou- 
tes fortes de figures pour fè glifier en Angle- 
terre » malgré Tes défenfès qui leur ont été fi 
fouvent faites, d'y mettre jamais le pied , font 
. une action très-légitime ? Ne voit-il pas que 
par les Principes qu'il répand dans tous fès 
Ouvrages , afin de faire chafier les Calvinïftes 
Se les Janfèniftes , il met en droit les Rois de 
ta Chine Se du Japon , d'exterminer tous les 
Moines , Se leurs dangereuses nouvea'utez ? Ce 
fera un crime aux Calvinïftes de France , d'a- 
voir été bïen-aifès que l'héritier préfomptif 
de la Couronne fut autrefois de leur Religion ; 
Se aujourd'hui c'eft une action méritoire aux 
Catholiques Anglois , de Ce réjouir de ce que 
Monfieur le Duc d'Yorck fera régner leur Re- 
ligion dans les trois Royaumes. Je croi que - ; 
ces Meilleurs s'imaginent qu'il ne doit être 
permis qu'à eux d'avoir du bon ièns , de la rai- 
fon , du fèntiment , de la confeience , Se du 
zélé (èlon les lumières de la confeience, & quils 
difent comme ces femmes de la Comédie : 

(d) Et nul n'aura d'efprit hors nous & nos amis. 

C'eft; trop en vérité, Se ils nous contraignent 
de leur tenir le même langage , qu'Arnobe te- 
noit aux Payens , (a) de grâce t Mrs. n'ayez, pas 
l'ambition de vouloir pofféder tous le bon fins ,, laif- 
fiz nous en un peu par pitié. 

Il eft facile de voir qu'ils n'agifient que par VI. _ t 

pure préoccupation , Se que tout leur raifonne- Combien ilim- 

. /r _ ' *-* 1 ■ - ^ porte qu une 

ment n'eft que pure pétition du principe. Car R e ij g ï«5 n n » en 

fi on leur demande la raifon de toutes ces dif- violente pas 
férences , ils ne répondent aurre choie finon une autre, 
qu'ils font la vraye Egiifè , & que nous fom- 
mes Hérétiques. Mais nous voilà dans les mê- 
mes termes , car nous croyons auifi que notre 
Religion eft la bonne » Se que la leur ne vaut 
rien. De forte que fi leur perfuafion les mec - 
en droit de faire une chofê , notre perfuafion 
nous y met auffî. 

Qu'ils fe tournent de tous les cotez imagi- 
nables, ils ne mettront jamais aucune certitude 
dans leur caufè, fi ce n'eft la certitude de leur 
perfuafion î c'eft-à-dire , qu'ils ne montreront 
jamais qu'il eft certain , qu'ils ont la vérité 
chez eux , mais feulement qu'ils croyent l'a- 
voir; 

(o) Voici le vers tel qu'il eft dans Molière ; 

jfful n'aur*: dt. Vtfprhhon nous t?no$ a/mis* 

Voyez ci deflus la troifîéme Préface de Mr. Bayle, 

(a) Sitenetis aliquaptfequim£niqueratimetttjé>>n6bh*li>* 
qwmprtkmm *xijt*r*timt fwccdtreXih.i. adv.Gentes 
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voir j Bc en cela ils n'ont rien de plus que les 
Sectes les plus ridicules. Si eu conféquence de 
leur perfuafîon , ils croyent avoir le droit de 
ruiner les autres Sectes » chaque Secte doit 
avoir Le même drok,en conféquence de ià per- 
fuafïon , de ruiner tous ceux qui ne font pas 
de fon fènt îmenr. Orcomme il a y auroit rien 
de plus propre à faire du monde un fàngîant 
^ Théâtre de confuuon &; de carnage , que d'é- 
tablir pour principe, que tous ceux qui fiât per- 
Jhadez, de la vérité de leur Religion , font en 
droit d'exterminer tomes les autres , comme ce 
ferait ramener le genre humain dans cet état de 
nature donc parlent fes Politiques , où chacun 
étoic fern Maure, & avoir droit fur toutes cho- 
ies, pourvu qu'il eût la force de s'en faiûr : il 
effc clair que la vraye Religion , quelle qu'elle 
fbit , ne doit point s'empâter d'aucun privilè- 
ge de violenter les autres > ni prétendre que les 
choies qu'elle peut faire innocemment» devien- 
nent des crimes , quand les autres les commet- 
tent, , 

Si je ne craignois de m'étendre plus que je 
ne dois le faire , dans une réponfè aulli géné- 
rale que celle que j'ai emreprife pour l'amour 
de vous i Monfîeur , je ferois voir clairement 
à Moniteur Maimbourg , qu'il n'a guéres mé- 
dité fur ce qu'il a die & répété tant de Fois» 
que l'Héréiîe eft toujours prête à machiner le 
renverlèment de l J Etat. Mais comme nous 
n'avons point d'intérêt à faire l'Apologie des 
Hérétiques > nous qui par la grâce de Dieu ne 
le ibmmes point, je laUïèrai en repos cette ma- 
dère, me contentant de ce que j'ai déjà éta- 
bli, (avoir, qu'à l'égard de l'affeétion qui unie 
les Sujets au Prince , ou de la mauvaife fatif- 
faction qui les en dégoûte, les Hérétiques & 
les Ortodoxes font abfolument dans les mêmes 
termes ; ils n'ont rien a fe reprocher les uns aux 
autres j ils fouhaitent les uns & les autres d'ê- 
tre traitez favorablement j s'ils font bien dans 
leurs affaires, ils fouhaicenc la continuation de 
cet état i s'ils fout malheureux , ils fouhaitenc 
de changer de condition : & Mrs. de PEglifè 
Romaine auroient le plus grand tort du monde 
de prétendre , qu'en cela ils fe font comportez 
plus louablemencque lesautres Religions.C'eft 
leur faire beaucoup de grâce , que de les admet- 
tre à l'égalité. 

CetHiftorien voudrait faire accroire qu'un 
Roi qui fbuffredans fes Etats ceux qui le font 
féparez de l'Eglife Catholique, doit s'atten- 
dre à des révoltes continuelles. Illufion tou- 
te pure. I/efprït de révolte & de fedkion ne 
procède pas d'une telle Iburce : ce n'eft pas à 
caufè qu'on croit , que le Pape n'eft pas te Chef 
de ÏEglife , qu'il ne faut pas adorer l'hoftie , ni 
fe projiemer devant les images, que l'envie de 
iècouer le joug de fon Prince prend aux gens. 
Cette envie vient prefque toujours , ou des 
mœurs des Peuples , ou de la manière dont 
on les traite , ou de l'amendant que quelques 
efprits ambitieux ont pris fur la multitude. 
Les meilleurs Catholiques y tombent fi fou- 
vent , qu'il eft étrange que Monfîeur Maim- 
bourg, qui a tant lu de Livres , ofè faire une 
perpétuelle liai fon du Schifme , Se de la mu- 
tinerie y car c'eft dire ouvertement , qu'il n'y 
a que les Schifmatiques qui fè mutinent , & 
on ne fauroit dire cela fans une ignorance 

(*) Hifi, du Calvin, p. 99* 
Tarn* IL 
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craflè de ce qui s'eft pafle dans le monde. Lett» XHÎ» 

Il n'y a point de gens fur la terre plus ente- VII. 
tez de la Catholicité que les Italiens, & jamais J^jj" n \^ 
il n'y eut de nation ou les guerres civiles , les Catholiques 
conft>irations,leschangemensdemaître&clio- par l'exemple 
(es femblables ayent paru avec tant de rage 3c ^ Paris, 
fî fouvent qu'en Italie. Jamais peuples n'ont 
été moins fidelîes à leur Roi que ceux de Na- 
pies Se de Sicile. Combien de fedîtions dans 
la Flandre ? Combien de batailles gagnées Se 
perdues, pour dompterla rébellion des Flamans 
contre leurs Maîtres j les uns & les autres étant 
les meilleurs Catholiques de l'Univers 2 Mon- 
fîeur Maimbourg (*) rend ce témoignage à la 
Ville de Paris , qu'elle seft montrée de tout 
temps très-zelée pour la vraye Religion , ôe 
néanmoins fès révoltes contre fon Roi ne fbnc 
pas en petit nombre. Sans parler du vieux 
temps, qui peut lire tans horreur ce qui fè paC* 
fa dans cette Capitale du Royaume , avanr ôC 
après la mort de Henri 1 1 1 ? Il n'y eut jamais 
de Poète, travaillant à déchaîner toutes les Fu- 
ries de l'Enfer, qui ait imaginé la centième par- 
tie de ce qui fe commit alors de crimes de le- 
ze-Majefté par le Parlement , par la* Sorbonne, 
par les Prédicateurs , par les Moines , par le 
bon Bourgeois. J'ai ouï dire dans une confé- 
rence de gens d'eiprit , Ôc consommez dans la 
connoiuance de notre Hiftoîre , que le Parle- 
ment de Paris fit le Procès au Roi Henri III* 
qu'un Curieux en a le Manu fer ic , ou on voit 
lenomdu Raporteur, & celui des Accufàteurs» 
l'un desquels fè nommoït Michon , & qu'il 
n'y a que Davila qui ait parlé d'une chofe il 
extraordinaire , encore ne le fait-il qu'en géné- 
ral. Feu Mr. l'Archevêque de Paris , qui a com- 
pofé la vie de Henri IV. pour l'ufage du Roi 
à préfenc régnant , duquel il a eu l'honneur 
d'être Précepteur, parle de cette entreprifè cri- 
minelle du Parlement de Paris , & dit que la 
veuve du Duc de Guifè,ayant préfènté Requê- 
te (a) à ce Parlement, pour informer de la mort 
de fou mari,& demandé desCommilïàires,pour 
faire le procès à ceux qui s'en trouveroienc 
convainc us,e ttt des convlufion s favorables du Pro- 
curenr General , ©* l'on procéda fort avant fer ce 
fujet y même contre la perfonne de Henri l IL mais 
je ne puis pas dire, ajoute-t-îl, jttjqu' à quel point, 
pareeque les feuilles furent arrachées des Regifires 
du Parlement, quand le Roi Henri le Grand rentrai 
dans Paris. Si le malheureux Henri III. fût 
tombé entre les mains des Parifiens en cemps- 
là , il n'en eut pas été quitte pour une cellule, 
& apparemment on l'eût fait mourir moins en 
Gentilhomme , que Cromwel ne fit mourir le 
Roi fon Maître l'an 1645». juftement lors que 
laViile deParisétoit afïîégee pour fa rébellion. 
Elle avoît été toute l'année d'auparavant fi mu- 
tine , qu elle en étoit venue jufqu'au Barrica- 
des, & il falut enfin par prudence que le Roi 
fè retirât à St. Germain, n'étant pas trop allu- 
re de fà liberté , s'il ne fût parti de fa Capitale 
en cachette. On affiégea cette Ville pour la 
châtier>& puis on lui pardonna. Mais l'efprît 
de mutinerie la pofïëdoit tellement elle & fon 
Prélat, qu'elle en vint enfin julqu'à ouvrir fes 
portes à une Armée rébelle, que les troupes du 
Roi pourfuivoient lepée aux reins ,& à fai- 
re tirer fbn Canon fur les Royaux. Il n*a \ 
pas tenu à cette Ville fi Catholique , que la 

Fraiv < 

(k)Admn. 15 S?. 
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Lett. Xlll, Pfance n'ait eu un autre Monarque, que celui 

qui la gouverne avec tant de gloire & tant 

de bonheur. 

VllL Un autre exemple. La Ville de Touloufê 

E JPf £ èx ? m " eft fans contredit l'une des plus fuperftitieufes 
ptedeTouk»- de VEavope3 & je Jie fai mêffle fi jamais \ e Pa _ 

ganifme a été plus infatué de les faux Dieux, 
qu'elle l'eft des Reliques de fes Saints. Le cul- 
te qu elle leur rend eft fi outré , que les Ca- 
tholiques des autres endroits du Royaume en 
fout quelquefois furpris. Sa haine pour les Hu- 
guenots eft la plus étrange du monde. Mr. 
Maimbourg (*) nous dit» que le Parlement don- 
na contre eux un fi foudroyant Arrêt Van 1 5 6i> 
& fit une fi forte affectation des trois Etats de fin 
rejfort pour les exterminer, que depuis ce temps-la 
pas un fini Huguenot n'a ofé s'établir dans Ton- 
loufi : de forte que cette heureufe faille toute Ca- 
tholique 5 quoi qu'environnée de plufieurs Places in- 
fellees del'Héréfie t a la gloire d'êtrefimblablea cel- 
le dont le Saint Efprh fait t éloge m difant , qu'el- 
le eft comme le Us entre les épines. Les excès de 
ce Parlement fê rendirent fi manifeftes, qu'il fut 
ordonné par le 17. article de PEdit de Pacifi- 
cation de l'an 1 570. qu'il ne connoîtroitd'au- 
cune affaire de ceux de la Religion , quoique 
les autres Parlemens en jugeaflènt. Il fut auili 
ordonné par les Edits qui nous accordèrent des 
Chambres Mi-parties en 1576 &1577, que 
les Officiers Catholiques, qui fèrviroîent dans 
la Chambre du Languedoc , feraient pris du 
Grand Confèil & des autres Parlemens , à Pex- 
dation du Parlement de Touloufê, contre la 
pratique ordinaire. Cette diftîndtion émit en 
même temps un témoignage d'une extrême Ca- 
tholicité, & une note d'inFamie pour tout ce 
Corps 3 puis qu'il étok publiquement déclaré 
parla incapable de faire juftice, lors que fespaf- 
iïons s'y oppofbienr. 
**«*5fri»r Selon les Pnncip« de Mr. Maimbourg , la 
commit entre Ville deTouloufe devroit erre incapable de re- 
r Effigie de Hen. volte contre- fon Prince. Cependant je doute 
n m. ç QVZ q U j on puiflè pouffer plus loin le crime de 

Leze-Majcfté , qu'elle le poufla fous le Règne 
de Henri \ IL Le premier Ptéfident Durand, 
bon Catholique, mais aufli bon ferviteur du 
Roi courre la Ligue , ayant taché en vain de 
contenir cette grande Ville dans Pobéïfïance, 
devint Ci odieux , qu'il fut inhumainement 
ûiïàiUné, fon corps traîné par les rues, & pendu 
au gibet ordinaire. L'effigie du Roi fut pen- 
due" auiïi vis-à- vis^chacun s'écriant (a) avec une 
infolence diabolique, Te voila maintenant avec 
ton Roi que tu aimais tant :adeo Rex tibi cha- 
rus erat , nunc Ucet ut eo fruaris & cttm eo ja- 
eeas. Je vous laine le foin de chercher toute 
la lignification de ces mots Latins. Le portraic 
! du Roi fut enfuïte arraché de la Maifon de 

Ville, traîné par toute la Ville, depuis ven- 
du à l'encan , Clamante , voici encore du La- 
tin, uno quafipracone t licitatur Regem Carnifex 
qmnqite ajftbus ad refiim fibi emendam. Il ne 
faut pas oublier que PEvêque de Comminge 
étoit le principal înftigateurdecesfurieufesémo- 
tions , auffi bien que de celle qui arriva dans 
la même Ville quelque temps après, contre le 
Seigneur de Joyeufè, de laquelle la defeription 
eft (b) capable de faire dreftèr les cheveux. 
Ce mépris horrible de l'autorité Royale me 

(*) Hijt, duCalvi»* p, 17?. (a) IhuanusL ,9 y. 

(b) Thuanusl.97. 

(c) Jmm. duBfig* de Hmri IU. adm.ij S£. 



fait fouvenîjr que S. Mallin » qu*on difoit avoir, 
donné le premier coup de poignard au Duc de 
Guifê,ayamététuéà l attaque du faux- bourg de 
Tours s le Duc de Mayenne par Arrêt de fon 
grand Prévôt , lui fit couper la têie , & le poing, 
ce le fit pendre par les pieds avec un écriteau 
contenant, <pe pour la punition exemplaire défit 
damnahle exécution , fit tête firoit portée h Mm- 
faucon » attendant qu'elle fut accompagnée de celle 
de Henri de Falots , auteur défi lâche trahifim. 
Ce font les propres mots extraits du livre im- 
primé à Paris par Nivelle Thierri , intitulé (ç) 
Difçoiirs ample & véritable delà défaite obtenue 
aux Faux-bourg deTour s s furies troupes de Hen- 
ri de Falots* 

Et qu'on ne m'aille pas dire que ce fut la Exàs du Parle- 
feule populace qui fè mutina fi furieufèment mwt de cette 
dans Touloufê; car nous trouvons dansMr.de Vt P* cmm B * tt " 
Thouquele Parlement, for les premières nou- 
velles du parricide commis en la perfonne du 
Roi Henri III, donna un Arrêt , routes les 
Chambres afïèmh!ées,par lequel la Courordon- 
noit à toutes perfonnes , de quelque qualité êc 
condition qu'elles raflent, de travailler de tou- 
tes leurs forces à la confèrvation de l'EgliJe Ca- 
tholique, Appoftolique, Se Romaine, & de la 
Ligue ; exhortoit les Evêques & les Curez à 
faire des prières publiques, pour la délivrance 
de Paris & des autres Villes du Royaume, en- 
joignoît de taire tous les ans le premier jourdu 
mois d'Août { c'eft celui de la mort de Hen- 
ri III. ) des Proceffions publiques &: folemncl- 
les , pour le grand Se fignalé bienfait arrivé en 
ce jour-là ; défendoit fous île grîeves peines de 
reconnoîtrepour Roi , Henri de Bourbon , foi- 
difant Roi de Navarre > & enjoignoit (d) aux 
Evêques & aux Curez de faire publier tout de 
nouveau , & obfèrver félon fa forme & teneur» 
la Bulle de Sixte V. en vertu de laquelle la 
Cour décîaroit ledit Henri de Bourbon in- 
digne & incapable de fucceder à la Couronne» 
Après une rébellion fi atroce, il feroit fuperflu 
de parler de Pin juftice, qui fateommifè par le 
même Parlement , contre labonne foi , & contre 
le droit des Gens , & contre l'autorité Roya- 
le en la perfonne de Rapin. C'étoit un Gen- 
tilhomme delà Religion,que Charles IX. avoir» 
envoyé à Touloufè , après la paix de 1568, 
pour y faire (a) vérifier le Traité ,& à qui 
le Parlement fie trancher la tête , fans aucun 
égard à la Majefté Royale, qui le devoir ren- 
dre facré & inviolable aux nations les plus fa- 
rouches ; auxTurcs mêmes , tout barbares qu'ils 
font à l'égard des Ambafïàdeurs de France , en- 
core aujourd'hui qu'on ne leur réfute guéres les 
nouvelïesmarquesde refpec"fc , qu'ils demandent 
par tout ailleurs. Il n*y a que Le pauvre Mon- 
iteur de Guilleragues, qui ne peut pas feule- 
ment avoir ce qui a été accordé à ces Devan- 
ciers. 

Quand on fait tant de Li yres,on n J a guéres le 
loifir de méditer fur les chofès \ ainfi l'on ne 
doit pas tant s'étonner , que Monfieur Maim- 
bourg raifonne fi mal fur Pefprit de révolte con- 
tre fon Prince. 

Mais voici un pafïàge, qu'on a de la peine Paroles 
à voir fans horreur. Il fait la clôture du ré- effroyables du 
cit de la conjuration d'Amboife. Cela doit (b) P.Majmbourg 
apprendre a tous les Souverains > qu'ils nom point 

M 

(p) ihuan, I. ^7, 

\a) Id. itb. ^ï.fubfin. 

{b) &Jt. d»Calvm.p. 155. - ^ ' 
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de plus dangereux ennemis que veux qui le font de 
VEglife » en la troublant pari* nouveauté de teurt 
dogmes , é* qu'ils ne pourront jamais regntr pat* 
finement* s*Ûs m s'appliquent fortement à étouffer 
leur cabale & leur beréfie dans [4 nàiffance* Que 
veut dire cela » finon , qu'on Prince eft obligé 
il exterminer par ie fer » par le feu » & par tes 
fuppliçes les pus énormes , tous ceux qui s'é- 
carrent de la doârine de TEglifè ? Or n*eft-ce 
pas là le langage d'un Polyphême altéré de 
iang ? Eft-ceatnfi que doit parler un homme 
qui a été s S' ans dans une Compagnie , qui 
s'appelle la Société de Jéjus ? Apprend-on cette 
férocité fanguinaire dans la Société du Prince 
de paix , qui nous a donné l'exemple de la dou- 
ceur 5 & de ta débonnaireté la plus accomplie; 
Dieu nous préfèrve d'un telConfeîllerde Prin- 
ce » car il ne couche pas de moins que d'une 
nouvelle Saint Barthelemi 1 Cette application 
forte à étouffer la cabale Se l'Héréue des No- 
vateurs , c'eft juftemenr ce qui fut trouvé écrie 
de la propre main du Jéfuite Jean Guignard 
parmi les Papiers , (avoir 3 Que la finie faute 
(*) que l'oit commit en maf ocrant les Huguenots, 
fut que ton ne leur tira pas affez defkng,&qtt*en 
leur laijfa m certain fang Royal) qui empira dans 
la fuite la maladie* En vérité les Proteftans 
d'Angleterre font bien obligez à Mr. Maim- 
bourg , de la leçon qu'il donne à Monsieur le 
Duc d'Yorck , pour quand il fera Roi. Le 
mal eft que cette leçon n'eft pas moins pour le 
Roi d'Angleterre à prélènt régnant » que pour 
celui qui doit être fon Succeffeurî de forte que 
fi dès à préfent on fè conformoit à ce beau pré- 
cepte , on taillerait en pièces tous les Catholi- - 
ques des trois Royaumes. 

Car on ne peut pas dire que cette leçon eft 
uniquement pour les Catholiques contre les 
HérétiqueSjparce que la même va i fon qui prou- 
ve qu'un Roi Catholique doit exterminer les 
Hérétiques, prouve qu'un Roi Hérétique doit 
exterminer les Catholiques. En effet , félon le 
P.Maimbourg , un Roi Catholique doit exter- 
miner les Hérétiques, parce qu'autrement il ne 
fauroit régner en repos. Cette raifon » comme 
je l'ai prouvé clairement » ne vient pas de la 
nature même de l'Héréue , puis qu'il eft fur que 
les Hérétiques font auflï fidelles à leurs Rois 
Hérétiques , que les Orthodoxes à leurs Rois 
Orthodoxes ; elle vient donc uniquement de la 
différence qui Ce trouve entre la Religion des 
Hérétiques. , & la Religion de leur Souverain 
Orthodoxe. Si bien que les maximes de Mr. 
Maimbourg (è réduifènt enfin à ceci , Qu'un 
Prince ne fauroit régner paifiblement* s*il n'étouffe 
& s'il n'écrafifes Sujets , qui ne font point de fa 
Religion/Il eft clair qu'elles fe doivent rédui- 
re à cela > puis que l'expérience de plufieurs 
fiecles nous montre manifeftement,qu*à l'égard 
de l'obéï(ïànce,ou deladéfbbéïflance»ceuxque 
l'on appelle Hérétiques , & ceux que l'on ap- 
pelle Catholiques*font tout-à-fait dans les mê- 
mes termes , fi ce n'eft qu'on peut prouver par 
THiftoire , que ceux qui s'appellent Catholi- 
ques , (ont plus entreprenans & plus féditieux 
contre leurs Princes non Catholiques , que ne 
le font ceux qu'on appelle Hérétiques s contre 
leurs Princes Catholiquesj&ainfi la rauond'E- 



tat , qui engage les Princes Catholiques à l*ex- L ETtè XW, 
tirpation des Héréucs» parte généralement 
contre toutes les Religions , qui (ont différen- 
tes de celle du Prince, & fur coût contre la 
Religion Romaine. 

_ .-■ ' Cela étant , qui pourra lire (ans horreur tes X* 

préceptes Politiques de ce nouvel Hiftoriogra- Confêqueneei 
plie ? Carnon-feuleroent ils tendent à faire de £$*£** 
l'Europe une cruelle boucherie , mais ils justi- 
fient auifi la conduite des Empereurs contre 
l'Eglifè^ En vertu de ces maximes > il Ce trou* / 

vera que ceux qui gouvernoient la Judée n'y 
entendoient rien, puis qu'ils ne firent pas mou- 
rir Saint Jean Baprîfte , dès fa première prédis 
cation. Il prlchoit la repentance » il introduis 
(bit des nouveautez (à) fous le beau prétexte de 
réforme , fi piquant fur-tout de réforme , qui eft 
la cho(c du monde qui doit être la plus fufpec- 
te , félon les Principes de Mr. Maimbourg $ il 
faloit donc étouffer ces dangereuses nouveautés 
dans leur naifiance > faire brûler à petit feu ce 
nouveau Prédicateur , & tous ceux qu'il au roi t 
déjà féduits. Il faloit pratiquer la même bon- 
ne & brieve Juftice , contre Jéfus-Chrift * dès 
la première fois qu'il ouvrit la bouche , contre 
les Scribes & les Phariiîens » qui croient depuis 
fi long-temps en pofîèAlon de la chaire deMoï» 
fe , Scie traiter comme Perturbateur du repos 
public î & (î non-obftant cette rigueur , il (fe 
fut formé quelque Seâ:e,s*appliquer fortement 
à l'étouffer par le fùpplicë continuel des Sec* 
taires , par tout où on les eût rencontrez j fi 
bîenque ceux qui com m and oient dans la Judée» 
n'ayant pas fait leurs diligences aflez à tems » 
mérîtoient d'être dépofez par l'Empereur. En 
vertu de ces mêmes maximes , Néron » Dona- 
tien , Decius , Dioclétien , ôcc, ne font blâ* 
mables que parce qu'ils ne fè (ont pas aftez for- 
tement appliquez à l'extirpation de l'Evangile) 
& on ne doit faire aucun quartier à pas unMiA 
fionnaire dans les Indes } bien moins quand ils 
attaquent la Religion dominante pat leurs dan* 
gereufès nouveautez , que quand ils y vont 
négocier. Enfin en vertu de ces maximes , la 
Vérité ne peur point fe répandre innocemment* 
Car fi ceux que Dieu a illuminez de la um- 
noiffànce de la vrâye Religion , entreprenent 
d'aller prêcher l'Evangile parmi les Nations 
Idolâtres, ils méritent d'être exterminez j & le 
Prince qui régne dans les pâïs qu'ils tâchent de 
convertir , eft d'autant plus louable,qu'il s'ap* 
plique plus fortement à écrafer dès leUrnailïàn* 
ce ces innovations* Si l'amour qu'il a pour fa 
Religion, 8c pour Son Etat, l'oblige indifpen- 
fablement à exterminer tous Ceux qui viennent 
annoncer une nouvelle Doctrine , il eft clair 
qu'il fait mourir juftement les Prédicateurs de 
l'Evangile. S'il les fait mourir juftement , il 
eft clair qu'ils ne peuvent point entreprendre la 
converfion des Inndelles {ans crime » puis qu'il 
eft indubitable qu'on ne peut point faire mou-" 
rir juftement les innocens j de Cotte que l'E- 
vangile ne fauroît paflèr d'un lieu en un autre» 
, que par une entreprife criminelle , ni s'établir 
quelque part qu'a la faveur de la bérife des 
Princes qui y commandent ; d'où il s'enfuit que 
la propagation de la foi Ce fait (ou vent par un 
double crime ; l'un , delà par ede ceux qui vont 

CQfl* 



(*) Ssn.Bartht>l<mto tumulte ptecatum ejfe, quodve- Mr. de ThoU. !. n 4. 
nà bafUicâ fanguis ne» mijfnsfît , qtudfi f*3tm effet , ( A ) Vfye\, cMitffus 3 Lettr* ir 4 Jtf°. VI, 

ex ftbre in phrentfim te» minime ntdfmam jwjf** 
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Lett. XHL convertir tes infidèles $ l'autre » de la part des 
Princes qui ibofrrenc qu'on vienne chicaner 
leur Religion. 

Ainiï on voit que Mr. Maimbourg pofè des 
Principes , qui mènent droit à l'Athétime > ou 
du moins au Déïfme ; car tous ces Politiques 
qui difent, qu'il ne faut jamais fburîrir de nou- 
^ veautez en matière de Religion , font des gens 
qui n'en croyent aucune » mats qui font bien- 
aifès pourtant qu*ît y en ait une parmi le peu- 
ple » qui aille toujours fon train. Au premier 
jour je vous parlerai des Pfeaumes de Clément 1 
Marot. Je fuis » &c. 



LETTRE XIV. 

1. De ta perfinne & des mœurs de Clément Ma- 
rot* IL Qu'on peut avoir une Religion fans 
avoir les mœurs réglées. III. Que dément 
Marot n'a pas mal traduit le commencement du 
' premier PJeaume. IV* S'il y a duftilebur- 
lefque dans nos Pfeaumes. V. Stile pitoyable 
des^Làvres de dévotion dans VEgUfe Romaine, 
VI. De la Mujique de nos Pfeaumes , & de 
celle de VEglife Romaine. VIL Réflexion fur 
la remontrance de la Faculté de Théologie, tou- 
chant la verfion des Pfeaumes. 



M 



ONSIEUR, 



I. L'endroit ou Mr. Maimbourg parle de la 

De laperfonne Verfion des Pfeaumes , qui fut commencée par 
& des mœurs Qém ent Marot , vous divertira , tant il y a de 
jSf* chofes contre le bon fens. 

I. Il dit premièrement , pour ce qui regarde 
la perfbnne de ce Clément Marot , que c'était 
de ces libertins qui ont de Vefprit , mais de l'efprit 
tourné à une certaine efpece de plaifanterie , qui 
donnant fur les chofes les plus faintes , d'une ma- 
nière beaucoup plus profane que finie & délicate , 
conduit droit a t impieté & même à tAthétfine , 
comme il parolt en plufieurs pièces qu'il nous a laif 
fées de fa Po'èfie* C'eft mal raîfonner , ne lui en 
déplaife , car les plaîfanteries qui donnent fur 
les chofes les plus faintes , d'une manière auffi 
fine & délicate que profane , font aufïï impies 
& même plus dangereufement impies , que cel- 
les qui ont moins de nneflè que de profana- 
tion. Ce n'eft point parce qu'une profanation 
eft groflaeve qu'elle conduit droit à l'impiété, 
ou même à l'Athéïfme \ au contraire elle fem- 
ble alors plus propre à rebuter un esprit qu'à 
l'empoifonner ; c'eft principalement lors qu'el- 
, le eft débitée avec efprit , qu'elle répand fon 

venin dans l'ame. Si on la confidere par rap- 
port à celui qui la débite , elle eft grofuere , 
ou fine , félon le tour de (on efprit $ mais pour 
être plus délicate , elle n'en eft pas moins un 
ligne d'indévotion , ni ne conduit pas moins 
droit à l'impiété. 

Après avoir ainfi pofé , que Marot avoit été 
conduit à L'impiété & même à l'Athéïfme , par 
Ces plaîfanteries profanes,Mr. Maimbourg ajou- 
re , qu'il fe jetta des premiers dans la nouvelle 
Religion , qui t'affranchiffant des Loixde VEgli- 
fe, était fort a fin goût : mais qu'ayant peur des 
peines que le Roi François I. dont il étoit un 
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des Valets de Chambre > avoit établies contre 
les Hérétiques , il s'enfuit bien vite en Bearn. 
Apurement c'eft ici un des plus monftrueux 
caractères qui Ce puiflè voir. C'eft déjà une 
chofè fort étrange » qu'un Alliée donne dans 
une nouvelle Religion » afin de s'affranchir des 
loi* del'Eglife. Et ne s'eft-il pas déjà allez 
affranchi par fbnAthéïfme,de ce qu'il y a d'in- 
commode dans la profeffion extérieure d'une 
Religion > Car il faut fuppofèr qu'un Athée » 
qui va à Confeife , ne révèle que ce qu'il lui 
plaît j qu*il fè moque des pénitences qu'on lui 
impofe } que » fi les jeûnes l'incommodent * il 
feint une indîfpofîtion lècrete qui lui en fait 
obtenir difpenfe,& ainfi de tous les autres exer- 
cices pénibles de la Religion. Mais d'ailleurs 
ceft une chofe encore plus inouïe, qu'un 
Athée , qui a une bonne charge à la Cour , & 
qui voit fon Roi fort en colère contre une Re- 
ligion naiûante , donne fi opiniâtrement dans 
cette nouveauté, qu'il aime mieux s'exiler , 
que de faire femblant d'être de l'ancienne Re- 
ligion. Tout cela eft fi éloigné de la vraifèm- 
blance , ÔC fur-tout dans un homme nourri à la 
Cour , qu'il eft étonnant que Mr. Maimbourg 
ne s'en foit pas apperçu. Profitons de là faute, 
& difons que , puis que Clément Marot pré- 
féra la nouvelle doctrine à l'ancienne , il cro- 
yoit un Dieu , un Paradis , & un Enfer , & 
qu'il efpéroit de fauver fon ame dans la nou- 
velle Religion. Ce prétendu affranchi fïèment 
des loix de l'Eglifè eft fort mal imaginé dans 
cette rencontre. Quand un homme cherche 
fes aïfes & fes plaifîrs, il ne quitte pas une 
belle charge dans une Cour , auffi voluptueufè 
& auffi débauchée que celle de François I , 
pour chercher une retraite où il pourra. 

Les autres chofes que Mr. Maimbourg nous 
conte de Clément Marot , par exemple , qu'il 
a toujours mené une vie très-licentîeufe ; qu'il 
fut fouetté par toiis les Carrefours de Genève , 
pour avoir débauché la femme de fon hôte j 
que s'étant allé cacher au delà des Alpes , fans 
changer ni de créance , ni de vie , il mourut 
enfin vieux pécheur & Huguenot ; ces chofes 
dis-je , font peut-être très-véritables: du moins 
ne puïs-je pas vous rien aprendre qui en fafïè 
voir la fauûeté ; je n'ai pas même fait aucune 
recherche ni aucune lecture , pour découvrir ce 
qu'il en faut croire. Je me fouviens feulement 
d'avoir lu que Théod: de tëeze ne rend pas un 
témoignage fort avantageux aux meeurs de Clé- 
ment Marot j car il confefïè que c'était un hom- 
me . qui ayant prejque toujours vécu a la Cour , 
qui effmte méchante Ecole de pieté & de vertu , 
ne put pas , même dans fa vieUlejft , corriger fis 
mœurs , peu convenables à un Chrétien (*) . 

Si vous me demandez comment cela fe peut II. 

accorder avec l'abandon qu'il fit de fa Charge, Qu'on peut 
ôc l'exil ou il s'en alla par deux fois pour l'a- JJ^ f ™ j££ 
mour de la vérité , je vous répons, Monfîeur , | esmceurSm 
que c'eft une de ces chofes que ni la Théolo- 
gie, ni la Philofophie,ne comprennent pas trop 
bien , mais que l'expérience rend néanmoins 
indubitables. Nous voyons tous les jours des 
gens plongez dans toute forte de débauches, & 
perfuadez en même-temps de la vérité de leur 
Religion , pour laquelle même ils font capa- 
bles de donner des marques de zèle très-diffici- 
les* C'étoit juftement le tour d'efprït de Marot: 

il 



(*) gttjun'vh, ut qui m aula , pejfim* pietatis & ht- parïtttt Chrtfiiaws ne in extremâ %ui4em êtutt emendarit, 
&ejiatiiw*£iJirâ,vuamfereermemto»fHmpfijftt 3 mûrfs Beaa in Iconibuï. 



DE L'HISTOIRE DU CALVINISME. 



61 



il avoir été frappé de la doctrine de nos Ré* 
formateurs ; & convaincu qu'elle venoit du 
Saint; Efprit , de que la croyance de TEglife 
,* Romaine le conduiroit en Enfer , c'eft pour* 
quoi il s'attacha à la nouvelle doctrine : mais 
fon tempérament , de les mauvaifes habitudes 
qu'il avoit contractées à la Cour, le fuivant 
par tout s il fut toujours débauché, Cela n'em- 
pêche pas qu*il ne fut Huguenot par perfua- 
îion , & ne prouve nullement qu'il le (oit de- 
venu y à caufe que les loix de l'Eglifê Romaine 
Pimportunoient » car il fèroït ridicule de croi- 
re, qu'un Valet de Chambre de François 1. 
a craint de ne fè pouvoir pas divertir tout (on 
faoul en demeurant Catholique. 

Que Mr. Arnaud en gronde tant qu'il vou- 
dra , il eft fur qu'une foi capable de faire fbuf- 
frïr pour la Religion » fè peut trouver dans 
une ame fouillée de vices énormes , de il ne faut 
pas douter qu'il n'y ait bien des femmes prof- 
rituées , qui aimeraient mieux être fouettées 
par la main du Bourreau, que de fe faire Cal vi- 
nifies. Ne vous allez point imaginer, je vous 
prie , que je tombe dans quelque contradiction, 
écrivant ici qu'un méchant homme peut être 
perfiiadé 6c entêté de fa Religion $ & dans ma 
troifieme Lettre, que nos grands persécuteurs 
ayant mené une vie abominable , il eft abfur- 
de de les loiier d*un grand zèle pour la gloire 
du bon Dieu. Examinez bien la choie , vous 
n'y trouverez pas la moindre ombre de con- 
tradiction. 



la faute de Maroc , c'eft plutôt la faute de no- Lett* XIV* 
tre fîecle » qui , contre l'ufàge de la bonne An- 
tiquité, ainii que l'a fait voir un fa vaut (a) lé- 
fuue,s*eft abandonné avec une telle fureur à 
ce ftile-là , qu'oit a oiii crier dans Paris » la 
paffion de Notre Seigneur Jejùs-Chrift m vers 
burlefque s. Ce ftile Burlefque s'étant chargé , 
entre autres ornemens , des mots & des para- 
fes qui étoient à la mode fous François I. Se 
long-rems après » a été caufè que les Poëfîes 
compolees en ce tems-là , ont acquis quelque 
conformité avec les Poëfies Burlefques - y Se 
comme la moindre chofefuflît à nos Adverfài- 
respour déclamer contre nous , Us n'ont pas/ 
manqué de nous reprocher, d'un air moqueur, 
le vieux Gaulois de nos Pfèaumes , & de pré- 
rendre quec'eft du Burlefque. 

Il y a de l'imprudence à en ufèr de la forte* „ Y» 
parce que cela nous avifè de reprocher à nos Stite pitoyable 
Adversaires les pauvretez épouvantables , qui dévorion^de* 
fe trouvent dans les Hymnes de leur Egtife. Catholique*. 
Ceft la plus grande pitié dumonde que les vers 
& la proie de leurs Heures ; il n'y a ni quan- 
tité , ni élégance , mais de la barbarie rampan- 
te & dure comme du fer , tant qu'on en veut. 
Le Pape Urbain VII L quiétoit Poëte , tâ- 
cha de racommoder un peu ces miferables vers 
eftropiez: fès corrections ne font pas mauvai- 
fes s mais comme il les fit en qualité de Ma- 
phée Barberin & de Poëte 3 & non pas en qua- 
lité de Pape, elles n'ont pas eu la même auto- 
rité que la Réformation du Calendrier Grégo- 
rien. Pour le Burlefque , je vous garantis qu'il 



Ijj. II. Mr. Maimbourgdit(*) en fécond lieu, 

Que Marot n'a panant de la pevfonne de Marot à la Verfion - n'y manque point , puifqu'on y voit de ces 

pasmattraduit qtL^il fit d'une partie des Pfeaumes ; Qu'il n'y Vers Léoniens ou rimez , en quoi on a tant fait 

le commence- a r ^ m £ e mo i ns CQn f orme à (on Original que cette de Poëfies Macaroniques. Et la Bible Valffate* 
ment ou I. „, ^ \ „, J „ . -j . ° , J- ,\ . . c m • j t ? 

Pfeaume. Verfmn , oh Marot a fait deux lourdes fentes des quqi 3 be peut -il rien voir de plus bas 3 

le premier vers , en prenant tout a contrefais le rien de plus rampant que ce Larin canonife Se 

premier ver jet du premier Pfeaume de David. Il déclaré authentique par le Concile de Trente» 

m'aurait fait plai/îr de me marquer ces deux Vit-on jamais un Latin de cuifine plus plat ? 

fautes , car il me fêmble que le fêns du Roi Et la Meflè , quoi ? N'eft-ce pas un Centon de 

Prophète eft claitement enfermé dans les vers plusieurs pièces qui n'ont nul rapport les unes 

de fon Traducteur , & je ne vois pas que la pro- aux autres , & qui expofent la Majefté de l'Ecri- 

fe Latine ou Françoife , de quelque Bible que ture Sainte à la raillerie des prophanes 3 qui 

ce {bit , ni la Paraphrafê de Monheur Godeau a ne fàuroient voir fans rire des lambeaux de la 

fanent dire autre chofè au Roi David , que parole de Dieu , appliquez & ajuftez fîgrofïïe- 

ce que Marot lui fait dire , fâvoir , qu'Un hom» rement. Enfin on peut afïurer que l'emploi de 

1 me qui renonce a la Société des Méchans & des la Langue Latine dans le fervice divin, eft une 

.Moqueurs , pour s'attacher continuellement a la double barbarie. Ceft une barbarie , à caufè 

loi de Dieu t eft heureux. Puifque ce Nouveau que le peuple n'y entend rien. C*eft auflî une 

Cenfeur réuffit (I mal dans l'exemple qu'il ap- barbarie à l'égard des Doîffces j parce qu'ils ne 

porte , il eft jufte que nous croyions que les trouvent rien là , qui ne (bit infiniment éloi- 

autres fautes qu'il ne marque pas , font enco- gné de la beauté du Latin \ Se ceft pour cela 

re plus imaginaires. Ce n'eft nullement fon que ceux qui le font piquez de bien écrire en 

fort que la Critique des Verfîons de l'Ecri- cette Langue , ont évité avec foin le commer- 

ture : Meilleurs de Port-Royal le devroient ce de la Vulgate & du Bréviaire , fbit en ne 

avoir guéri pour une bonne fois , de l'envie de lifant point du tout la Sainte Ecriture, comme 

fe fignaler par- là. Bembus , qui traitok les Epi très (b) de Saine 

jy t III. Il dît en troifieme lieu , qu'il y a des Paul à*Epiftolaccias , 8c en déconfeilloit lalec- 

S*il y a du ftile bévues , ôe des manières baffes , qui font pitié ture aux amateurs de l'éloquence V foir en dU 

burlefque dans en cette Traduiïion t qu*on ne peut nier qui n'ait fant leur Bréviaire traduit en Grec , comme 

des R fo UmeS ^ H m9 * m qwlque chofe de l'air burlefque. Ceft le Jefuite Maphée. Il ne faut pas oublier la 

* prendre le change furieufement. Il ne fa ut pas Verfion du Décalogueen vers françois , ni, les 

juger de cette Verfion fur le pied de la Poe- Commandemens de l'Eglifè aulïi en vers fran- 

iïe d'aujourd'hui. Il faut voir fi elle n'eft çois, qui font des chofès que Ton fait aprendre 

point grave & ferieufè , pour le tems auquel par ccëur aux enfans de la Communion Ro- 

ellejFut compofée , Se je fbutiens que les con- maine , & dont l'élégance eft afïurément infé- 



noiflèurs démentiront en cela Mr. Maimbourg. 
Pour Pair burlefque , s'il y en a, ce n'eft point 



(*) Hifi. du Calvin, p* 98. 

(a) Franc. Favaf$r » de lutter, dxft. 



rieure â celle de Clément Marot. 

S'il y a beaucoup d'imprudence à nous re- V L 

pro- t>e\st manque 
des Réformes, 

/*) IfittfiHsQMt, emt* &*L Stkpptus de vkm.jtili ^{Joliques.** 

H ^ 
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Lett. XIV» procher le vieux ftilc de nos. Psaumes , U n*y 
en a pas moins à nous reprocher , comme fait 
Mr. Maimbourg,qu*iIsy«r^/ mis en mufique en 
un certain air dt chanfon mol & efféminé , qui na 
rien du tout de dévot % &de majefiueux^ comme le 
chant det'JEglife Catholique réglé par S. Grégoire. 
Car cela nous fait fonger à cette Mufique elfe- 
minée, à ces frétions > à ces roulades s à ces ports 
de voix , dont on eft û fbuvent régalé dans les 
Eglifes. On. mené les Dames à cette Mufique 
les jours de grandes fêtes » comme on les me- 
né à l'Opéra. Il y a des Musiciens affeûez 
aux Eglifes Cathédrales & à plufieurs autres, 
qui compofent pour les bons jours » des Mo- 
tets & des airs les plus délicats » &■ les plus à 
la mode que l'art leur punie fournir. On fe 
rend en foule à l'Eglife , comme à un Con- 
cert » en ces jours-là; on y entre, & on en 
fort fans aucune dévotion a & pour la feule fa- 
tisfaction de l'oreille. Les Italiens {è fôucîent. 
fi peu de cette Mufique mâle & majeftueufè a 
réglée par Saine Grégoire , qu'il leur faut des 
voixd'enfans, Se des voix d'Eunuques; Se 
c'eft pour cela qu'ils ont introduit dans le Chrif- 
tianifme la barbarie de la caftration, à l'envie 
des infidelles. J*ai ouï dire qu'il y a (*) des Ca- 
fuiftes qui nedéfàprouvent point cela , quand 
on le fait pour le chant des louanges de Dieu; 
mais je doute fort que s'ils étoient appeliez à 
les chanter à ce prix > ils enflent le courage de 
n'y avoir pas du regret. Le foin que l'on prend 
davoïr dans prefque toutes les Eglifes 3 plu- 
fieurs Enfans de Chœur dont la voix foit dé- 
licate , n'eft pas une trop bonne marque , que 
l'on fafïè beaucoup de cas de la Mufique mâle 
& majeftueufè. 

Quant à la Mufique ordinaire des Vêpres , 
il ne faut pas l'accu fer d'être faite pour le cha- 
touillement de l'oreille , car il n'eft rien de plus 
'' pitoyable; & de peur qu'on ne m'aceufè de 

prévention , je veux bien avouer que fi on joi- 
gnoit la mufique de nos Pfêaumes avec celle 
des Vêpres * & le vieux Gaulois des uns , avec 
la baffe latinité des autres , on ne manquerait 
' pas apurement de faire un compofe fort go- 
tique Se fort barbare. J'avoue même que 
fi nous n'y prenons garde » npus tomberons 
dans l'inconvénient où fè trouvèrent autrefois 
à Rome les Salïens ( A),qui n'entendoient pre£ 
que pas un mot des hymnes qu'il leur faloit 
chanter en faifànt leurs procefïïons. Mais com- 
me 3 Dieu merci , notre Caraâere n'eft pas de 
s'attacher fuperftitieufêmentaux vieilles chofès, 
il eft à croire que peu à peu (B),on fubftituera 
la verfion des Pfêaumes , revue & changée par 
Mr. Conrart, à celle dont nous nous fervons 
/ encore. 
vï t IV. En quatrième lieu Mr. Maîmbourg nous 

Delà Remon- aprend que la Faculté de Théologie remontra 
trance de la au Roi 9 qu'il n'y avoit rien de plus dange- 
Sorbonne toa- reux q ue ce t tc infidelle traduction des Pfèau- Tk JT 

fio^dei Pf Ve uI mes * Ccft &*** bicn de 1 ! honneur à œ Corps JVL 
mes. CaU " illuftre , dont a PAuteurni fes Confrères ne font 



GENERALE 

Pfêaumes de Clément Marot. Il faudroit être 
fou pont dire qu'à eau fè des prétendues falfî- 
fications, on y rencontre la moindre trace des 
dogmes qui nous divifênt d'avec TEglifè Ro- 
maine. Aux cxpreflîons près , qui ont perdu 
la beauté Se l'élégance qu'elles avoient en ce 
tems-là , je ne, penfe pas que le plus bigot Doc- 
teur de Sorbonne, vivant aujourd'hui dans 
Paris , refufât fon approbation à rien de ce qui 
eft contenu dans ces Pfêaumes. 

Il faloit que la Faculté fut bien dégarnie de 
gens (âges , puifqu elle craignoit des Chimè- 
res, Se qu'elfe fè batok ainfi contre des om- 
bres. Ne fêroit-ce pas pour la tourner en ridi- 
cule, que Mr. Mai m bourg lui fait faire ce 
pas de Clerc ? Cela eft vrai-femblable^fioncon- 
fidere le caractère de fon efprit , & la mau- 
vaifè intelligence qui règne entre l'Uni verfîté 
& les Jefuites. Mais d'ailleurs il n eft pas moins 
vrai-femblable , que la Faculté de Théologie 
s'eft allarmée (ans raifon,fi on confidere qu'en- 
viron ce même tems , U Sorbonne dépouilla 
un Eccléfiaftique d'un revenu trés-confidera- 
ble , parce qu'il prononçoit le Latin à la ma- 
nière des Prafeflèurs (c) du Collège Royal > 
prononçant , par exemple , quamqHam 9 quif<sms t 
au lieu que le refte de l'Univerfité prononçoit 
Kankan , Kislçs. il y eut procès au Parlement 
pour cela. Ramus & fès Collègues intervin- 
rent en la caufè , pour empêcher l'opprefïiott 
d'un jeune homme » qui n'étoit coupable que 
d'une Héréfie de Grammaire , qu'ils avojenr 
introduite , Se débutant pour l'indignité du 
fujet, parlèrent fi bien à Meilleurs du Parle- 
ment, que l'Ecclefiaftique fut rétabli. Met 
fîeurs de Sorbonne étoient en ce tems-là bien 
difficiles Se bien fbupçonneux ; auffi difficiles 
que l'Empereur Augufte , qui deftitua (o) un 
Proconful » parce qu'il remarqua qu'il ortho- 
grafioit ixi pour ipft. Je fuis , &c. 



LETTRE XV. 

I. Foibkjfe qu'eut d"Andelrt de latjjer dire la 
Mejfe dam fa Chambre. II. VEglîfe Romaine 
fe contente du dehors de fis Profelites. III. 
Réflexions fur la joie qu'on àcwfi Us Hugue- 
nots d'avoir eue de la mort d'Henri IL 
IV. La Religion ne fut point jeaufi de la conju- 
ration dAmboife* V. Cotnparaijbn de cette 
entreprife avec d'autres faits dans ce fiécle. 
VI. Remarques qui montrent l'innocence des 
Huguenots dans cette affaire, VIL Hardiefi 
fi du Connétable. VIII. Pïaleme du Cardi- 
nal de Lorraine > & du Duc de Gui fi. IX. 
Pièces Jatyriques. X. Mauvaifi foi des Ca- 
tholiques Romains* 



ONS1EUR, 



pas trop bons amis,que de l'introduire faifànt 
une fèmblable remonrrance. Car je voudrais 
bien qu'on me dît un peu , quel péril il y a 
pour unCatholiqueRomain,aansla lecture des 



Si je voulois taire des remarques fur tout , T. 
ce qui me paraît diene de cenfure dans THif- ,, f ojMpflè de 
toire du Calvimime s nous en aurions encore fatïet dire la 
pour long-tems. Laifions donc palïèr bienMeue dans fa 

des chambre* 



- (*) Voytz. le Livre intitulé Eunuchti Natî , FaÔi , 
Myftici, Imprimék Dijm in 4. l'a» itf J y. & h 14. vol* 
des œuvres du P. Théâph. Raynaud. 

(&)Salwum carmin* <vix Sacerdattbut fuit fatis intel- 
1*8* ,fid M* mutari vetatrel%io , & cmfecratit uttn* 



dum eft. Quinttl. inftit. 1. t. c. €* 

(bJ II y avoit dans la première & dans la féconde 
Edition. » malgré la réfîftance de nos Barbons, 

(c) Thomas Vreigms in vit* J, RjtmK 

(d) Stfttm. in A**g*e, 83. 
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des chofes ; par exemple * palïbns légèrement 
fur la grande delicatene de Maniiez Maîm- 
bourg , qui ne peut fourfrir que Théodore de 
Beze ait nommé un très-grand fiandale , cette 
Mené que le Seigneur {*) d'Andelot , bon Pro- 
teftant, confencit que i on célébrât devant lui, 
vaincu par les prieras de fis amis , & par tes lar- 
mes de fa femme. Il faut eue bien chagrin 
pour faire une chicane là-delïùs : car non feu- 
lement la chofè dont il eft queftion , étoic un 
fcandale ttès-eflè&if pour les Huguenots, mais 
suffi pour les Catholiques. Pour les Hugue- 
nots , parce qu'ils croyent que l'on n'offre rien 
à Dieu dans le Sacrifice, de la Meflè , que du 
pain & du vin » d'où il s'enfuit qu'ils ne peu- 
vent affilier à ce Sacrifice,fâns rendre à la Créa- 
ture le fôuverain cuite de latrie , qui n'eft dû 
qu'à Dieu y & pour les Catholiques , parce 
que n'ignorant pas quels étoient les fèntimens 
de d'Andelot,ils dévoient être perfuadez,qu'il 
n'avoit affifté à leurs Myfteres , que pour fe 
délivrer des importunitez qu'on lui fai- 
foit, n'ayant du refte que du mépris , & de 
l'horreur, pour ces prétendus Myfteres,&par 
conséquent n'ayant pu que les profaner par fa 
préfènee. 

Ce qu'il fit & ce qu'on fait faire tous les 
t'c vc'xt j° urs * tant de nouveaux Catholiques, que l'on 
mdne 1 Te con- contraint daller à la Meflè, par la crainte des 



mai ne fe con 
tente 
hors 
proféiiees 



Ciens v-nreuens, **■ taux u.t i ijgi««. ««uwhb,. 
L'ancienne Eglife permettoit fi peu aux faux 
Convertis d'aiïïfter à la célébration des Myf- 
teres , qu'elle en excluoit même les Catéchu- 
mènes les plus dévots. Aujourd'hui la prin- 
cipale chofe que l'on fouhaite des Hérétiques, 
c'eft qu'ils aillent à la Meflè : Se quoi qu'on 
ait une certitude morale qu'ils n'y ont aucu- 
ne foi, même après leur abjuration , on ne 
Iailïè pas de les y faite aller, ou par menaces, 
ouparchâtîmens. 

L'Auteur de la féconde partie de la Politi- 
que du Clergé remarque (a) fort à ptopos , que, 
de l'aveu même de notre Gazette , les con- 
vergions du Poitou ont été conduites de telle 
fone , que Monfieur l'Intendant de Marillac 
recevoit les abjurations , 8c qu'enfuite Mon- 
fieur l'Evêque de Poitiers envoyoit des Mif- 
fionaires aux Convertis pour les inftruire , ce 
qui eft un renverfement horrible de Tordre qui 
devroit être pratiqué. Efprit du ChriftianiG. 
me , qu'êtes-vous devenu ï & où étiez-vous 
dès le tems de Henri IL qui , ayant. ouï di- 
re que d'Andelot étoit Hérétique, (b) donna, or- 
dre au Cardinal de Chatillmfon frère % & a fin 
Cottfin le Seigneur François de Montmwenci , de 
faire en forte que quand il l'imerrogeroit fwt fa 
créance, il lui parlât bien de la Mejfe, qui étoit 
le mot paT lequel on diftinguoit les Catholi- 
ques? Cela fignific que Henri H , qui avoir 
de la tendretfe pour d'Andelot, fouhaita, non 
pas qu'il ne fût point Hérétique , mais qu'il 
parlât comme un Orthodoxe,quand il fèroit in- 
terrogé. Henri ne donne point ordre que l'on 
convertiffe d'Andelot , mais feulement qu'on 
lui perfuade de Ce fèrvirdecertains termes hon- 
nêtes touchant la Mette. On tâche de lui par- 
fitader et avoir au moins ce pet* de comptai fanct pour 
fin Martre : il n'en veut rien faire, & il mon- 

(*) Hï*. d» Calvin* p* ïg«. 

(a) ?ag. 114. (*> *#•** G*hm.t. 107. 



tre qu'il a plus de Religion que ceux qui l'ap- 
pellent Hérétique : il aime mieux être difgra- 
cié & empriionné , que de parler contre fà 
conscience. Ses amis, pouedezdu même et- 
pric que leur Maître » ne travaillent pas à le con- 
vertir; ils ne demandent finon que , pour re- 
couvrer fà liberté , il ait la complaîmnee de 
fourfrir que l'on difè la Meflè en fa préfence. Il 
y confencit enfin , & c'eft ce que Théodore de 
Beze, a nommé très-juftement un grand fianda- 
le , en quoi il a été cenfuré par Monfieur Maim- 
bourg , qui néanmoins eft fort prodigue de ce 
mot dans toute cette Hiftoire du Calvînîfme. 

Ce qu'il vient de nous apprendre de Henri 
IL au fujet de d'Andelot, ne s'accorde pas 
trop bien avec les grands éloges qu'il lui don- 
ne fisc pages plus bas. Il conclut ces éloges ma- 
gnifiques par ces paroles. Aufft (c) fut-il pleuré 
avec des larmes très-véritables, & infiniment re- 
gretté de tous fis Sujets y excepté des finis Pro- 
tejians, qui croyant être délivrez, parfit mort de ce 
qri ils appelaient laperfécution de l 'Eglifi, firent 
éclater d'une manière très indigneparleursparoles, 
par leurs actions y &par leurs Ecrits fi andalmx , la 
joyeexccjjive qu'il s en avaient. Cette remarque eft 
fort malicieufe, 5c il ne faut pas douter qu'il 
nexagere les chofès. Je m'étonne feulement 
que, pour nous rendre plus odieux, il n'ait 
pas dit , félon fa coiïtume, que c'eft le propre 
desHérétiques de fe réjouirde la mort de leurs 
Monarques, Se de les déchirer par leurs Ecrits 
fcandaleux. S'il J J avoir dit , il auroit aceufé 
d'Héréfie les plus éminens Pères de l'Eglife. 
Car pour ne point remonter aux Empereurs du 
Paganifine , Perfecuteurs barbares de la Foi, 
desquels la mort u*a point été fans doute pleu- 
rée , ni la vie fort honorée d'éloges par les pre- 
miers Chrétiens; qui ne fait la joye qu'eurent 
les Catholiques , de la mort de Conftantius » 
& de celle de Julien l'Apoftat î Qui ne fine 
que tout ce qui fe peut écrire de violent & de 
hardi , pour rendre un homme déteftable, aété 
écrit par les Catholiques contre ces deux Em- 
pereurs , dont le dériver, à la Religion près, 
& moralemencparlant 5 étoit un des plus grands 
Empereus qui ayent jamais régné , Ôc outre 
cela très-honnête homme , chafte , fobre , vi- 
gilant , ennemi du luxe ôc des voluptez , en 
un mot d'une toute autre pureté que les Chré- 
tiens de fon efpece ? Je ne parle point des Em- 
pereurs Iconocîaftes , dont on nous a fait des 
monftres j car ce font des Chrétiens déjà gâ- 
tez , qui ont ainfi deshonnoré la Mémoire de 
ces Princes, quoique dans le fond il eût été à 
fbuhaiter que leur prétendue Héréfie eût eu 
le deflùs. Nous ne verrions pas toute la Chré- 
tienté remplie des monumens fuperbes de la 
plus effroyable hardîefle qui fe puiftè voir » à 
infulter le Dieu fort par le mépris de fès ordres 
les plus intelligibles. 

Venons à l'entreprifè d'Amboifè. Je vous 
ai déjà déclaré que je ne prétendois pas oppo- 
ièr narrations à narrations , mais feulement fai- 
re quelques remarques fur les faits, qui fè trou- 
vent dans la nouvelle Hiftoire du Calvinifme. 
Il paroîc, parla déduction de cette affaire 
qui Ce lit dans Monfieur (o) Maimbourg , que 
le Prince de Condé étoit le Chef de cette en- 
treprit , & que le but des entreprenans étoic 
d'éloigner les Guifès du Minîftere , qu'ils 

avoient 

(c) tâft. du Calvin, p. 114. 
(pj iêft, du Calvin, p. 1 17. 
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Lettre XV. avoient entièrement envahi, & défaire cefier 
par-là les perfècutions violentes » que ces Mef- 
lieurs qui étoient les tout-puîuans , & enne- 
mis mortels de la nouvelle Religion, faifoient 
fouffrir aux Calviniftes. Prenons la cfaofè au 
pis 3 avouons-lui que le Prince de Condé écoir, 
le Chef de cette entreprifèj qu'en peut-on in- 
duire de fi criant contre notre Religion ? Et 
pourquoi s*en prendre à la Religion, fous pré- 
texte que ceux qui furent employez à exécu- 
ter cette affaire , étoient de la Religion pour 
la plupart ? 

Si on examine l'affaire fans bigoterie, on fè 
reprefèntera le Prince deCondéà peu près dans 
les mêmes termes » où fe font vus , fous le règne 
de Louis le Jufte, Monfieur le Duc d'Orléans, 
frère unique de S. M. & Monfieur le Comte 
deSoiflons , Prince du Sang* Le Cardinal de 
Richelieu , qui avoir fait de Con Maître le pre- 
mier de fes Sujets , diipofoit de coûtes choies 
à fa fantaifie; le fèul moyen d'avoir des char- 
ges» quand on avoir l'honneur d'être parent de 
S* M, c etoit d'époufèr les Nièces de ion Emi- 
nence. Si on les refufoit , un Prince du Sang 
n'avok plus aucun crédit à la Cour. Mr. le 
Comte de Soiflbns , indigné de cette condui- 
te , anima Ci bien Mr. le Duc d'Orléans , qu'ils 
refôlurenr de Ce défaire de l'Emmence, à quel- 
que prix que ce fut, la falût-il poignarder (*) 
inhumainement. Ilsavoient quantité de grands 
Seigneurs à leur dévotion , qui nedemandoient 
pas mieux que de les iërvïr à la ruine de ce. 
premier Miniftre, On fit des Complots , des 
Confpirations,& cent autres chofès de cette 
nature, mais tout cela fut heureufèment éludé 
par le Cardinal. De bonne foi , fi Monfieur 
le Comte de Soiftons eût été Calvinifte en ce 
tems-là , & qu'il eût employé trois ou quatre 
cens Calviniftes à exécuter Con deflèin j fi Mon- 
teur le Duc d'Orléans , aufïï Calvinifte, eût em- 
ployé aux mêmes fins plufieurs Gentilshommes 
Huguenots , fèroit-il à propos de dire que THé- 
réfie de Calvin aurait été la caufè d'une confpi- 
ration épouvantable contre l'Etat 5 Qui ne voit 
que la Religion n'eft là qu'un pur accident, 
tout de même que la peinture (pour me fèrvir 
^ de l'exemple des Phîlofophes J n'eft qu'une pu- 

re caufè par accident delà conftrudtîond'un Pa- 
lais 3 lors que l'Architecbe eft Peintre ? 

Mais , dira-t-on , file Prince de Condé n'eut 
pas éré Huguenot , il n'eût pas voulu débus- 
quer Mrs, de Guife. Quelle pitié ! Mr. le 
Duc d'Orléans étoii donc bon Huguenot, & 
le Comte deSoinons aufli, puis qu'ils ont vou- 
lu débulquer le Cardinal de Richelieu. Le Par- 
lement de Paris , Mr. le Coadjuteur , Mr. le 
Prince 3 feu S. A. R. Monfieur le Duc d'Or- 
léans , étoient donc bons Huguenots , puis 
qu'ils ont voulu chaûer du Miniftere le Cardi- 
nal Mazarin. 

Tout ce qu'on peut dire de plus raifonnable 
là-deflus, eft que le Prince de Condé , conce- 
vant route l'indignation que fbn grand coura- 
ge 8c fanaiflànce lui infpiroient, devoirfon 
Roi efclave des Etrangers , pendant que lui 
Prince du Sang n'avoit aucun crédit à la Cour, 
Se voulant remédier à ce défordre par le fèul 
motif de l'ambition,qui faitnaître différenspar- 
rîs dans toutes les Cours du monde , trouva 
fort commode d'intérefïèr à la caufè les Hu- 



(*) Mci&vir, de Montrtfîr. Auhm , Hift* du Gard* dt 
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guenots, leur repréfentant que la Mai (on de 
Guife étoit la feule caufe de leur mifere , Se 

3ue fi une fois on l'avoir éloignée du timon» 
s obtiendroient pleine liberté de confeience. 
Il les fit donner dans le paneau par ce moyen, 
& (è fèrvit d'eux pour exécuter un deflèin , qu'il 
n croît nullement néceûaire que fà Religion 
lui in fjpirât , y ayant tant d'autres caufès qui 
pouvoient le lui infpîier/ A quoi fi vous joi- 
gnez l'aveu que Mr. Maimbourg fait (a) de 
bonne foi , que ce Prince n'étoit point Calvi- 
nifte dans lame, vous verrez clairement , Mon- 
fieur, qu'il n'y a rien de pins inique que d'at- 
tribuer à la prétendue Héréfie de Calvin VeC- 
prit de révolte, & de la rendre refponfable de 
l'affaire d'Amboîfè. C'eft le Sophifine a non 
cdtefàpro caupt. Les longues & funeftes diC- 
fènfions d'entre la Maifon de Bourgogne 8C 
celle d'Orléans, routes deux très-Catholiques , 
eurent-elles aucune autre caufe que la jaloufie 
de l'autorité ? Difons la même chofè de la 
querelle de la Maifon de Bourbon avec la Mai- 
ion de Guife. 

Je n'examinerai point ici s'il eft vrai , com- V. 

me Mr. Maimbourg (b) nous en afflue , qu'il Comparaifon 
n'y eut jamais rien de plus criminel que cette oriftavecïau"' 
entreprifè d'Amboifè* Je me contente de dire très faites en ce 
que cette action , entreprise par les ordres d'un ïîede. 
des premiers Princes du Sang , eft tout-à-fait 
dans le cas des entreprifès qui furent faites fous 
le Règne de Louis le Jufte , par Mr. le Duc 
d'Orléans, & par Moniieur le Comte de SoiC- 
fons , contre le Cardinal de Richelieu : & pen- 
dant la minorité du Roi 5 par le même Duc 
d'Orléans , parMademoifèlie de Monpenfîer (a 
fille, par Meffieurs les Princes de Condé &: de 
Contî, par une bonne partie des Parlemens de 
France, contre le Cardinal Mazarim. Rien ne 
peut être plus fèmblable. Dans l'aftaire d'Am- 
boife , on voit d'une part un jeune Roi infir^ 
me , tirannjquement gouverné par Mrs. de 
Guife, qui tranchoient comme- ils vouloienr, 
& qui étoient abfolument tes arbitres de la for- 
tune ; & de l'autre , un des premiers Princes du 
Sang éloigné ries charges & du crédit. Dans 
les entreprifès contre le Cardinal de Richelieu, 
on voit d*un côté un Monarque , aflùjetti à 
Con premier Mi mure d'une manière pitoyable, 
comme on peut le voir dans les Mémoires du 
Sieur de Pontis, publiez depuis quelque temps ; 
&: de l'autre, les premiers Princes du Sang n'a- 
yant pour toute fortune s que ce qu'un Ecclc- 
fiaftîque avoic la bonté de ne leur pas refufèr. 
Dans les entreprifès contre le Cardinal Maza- 
1 rin , On voit d'un côté le grand & invincible 
Prince qui nous gouverne: mais comment l'y 
voit-on ? Trop jeune encore pour régner par 
lui-même, prêtant ion Augufte nom 3 pour exé- 
cuter ce qu'un Eccléfiaftique Italien trouvoit à' 
propos y Ôc de l'autre , les Princes & les Parle- 
mens de France agiflant vigoureufement* pour 
éloigner du Miniftere cet Etranger-là . 

Je ne demande point qu'on juftine de tout 
blâme l'action du Prince de Condé contre la : 

Maifon de Guilè. Mais on ne fàuroit me nier 
qu'elle ne foit dans l'eipece des autres entrepri- 
fès, dont je viens de faire mention. Après 
quoi * c'eft aux Politiques à difeuter s'il eft 
permis quelquefois aux Princes du Sang 3 Ôc 
aux Grands du Royaume , qui voyent un Roi 

Mi** 

( A ) Voyez, eudejfus , luttnW. N° M JJ.& Jtt t 
(*) &'Jit ^h Calvin p. x}9* 
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Mmeurou trop facile, fervird'inftrumen taux ^ juftice fur ces favorables circanftances. 

pallions injuftes & violentesd'un premier Mi- 

niftre s d*y meure bon ordre, Je trouve le P. 

Maimbourg bien décifif > de dire qu'il tty a 

rien de fi criminel i il n'eût pas âk cela , lors 

que le premier Parlement de France mit à prix 

la tête du Cardinal Mazarin „ manifeftement 

protégé par La Reine Régente , & par îe jeune 



*j 
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Voye2 , je vous prie jufqu'oà va fà préoc- yjj ( 
cupatton : il loue {%) comme une action digm Hardie*?*; du 
d'un Héros Chrétien , la hardiefïè du Con- Connétable* 
nétable de Monrmorenci , qui ayant furpris 
Moulue, Evêque de Yalenee,prêchant au Lou- , 
vre en chapeau §c en manteau court » en pré- 
fencc de la Reine Mère > la regarda d x nn ml 



Roi Mineur , & qu'une partie de la France fiudrojiant , &fi tournant vers fis gens , leur dit 



contraignit le Roi & la Reine à chafïer ce pre* 
mier Miniftre , de la fidélité duquel ilsnedou- 
toient pas. Il fê fit en ce temps-là plufieurs 
Ecrits j qui montroient , par des preuves au- 
thentiques > à tout le moins que pareilles cho- 
ies (è font pratiquées de tout temps en France, 



de cet air d'autorité qui lui étoit fi naturel , quart 
m* aille tirer de cette chaire cet Evequc travefii 
en Miniftre \ & il fait un crime à 1* Amiral d'a^ 
voir préfèmé une Requête au Roi , pour lui de- 
mander , de la part de tous les Proreftans de 

France* l'exercice de leur Religion, Il n'y a 
_„:„_ j : \ j j ... v r r\ ■ 



quand la'néceffité l'a voulu : âc après tout , les ^pointdecrimeàdemanderunegraceàfbnPrin 
Auteurs des entreprîtes , femblables à celle ce, ne lut iaifte-t-on pas toujours la liberté dé 

refîner 5 Mais c'eft un manque de reipecT: ek 
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Remarques 
qui montrent 
l'innocence 



entrep 
d'Amboifê, n'ont pas toujours été regardez de 
mauvais œil : nous voyons encore aujourd'hui 
bien des gens qui y ont trempé, qui fbntde.s plus 
avancez. Mais quand ce lônt des Hugffenots , 
il faut qu'ils en {oient châtiez à la quatrième 
génération , fî on en croit notre Hîftorien. 

Je l'aine à ceux qui feront l'Apologie de no- 
tre parti > contre tes invectives de Mr. Maim- 
bourg à remarquer, 1 . Que ceux qui nouèrent 
des Réformez cetjeentreprife, voulurent avoir la décifion du 
dans cette af- cas deconfciencequientroit dans cette affaire, 
faire, ce ^ u j e $ un flg ne évident , que l'efprit de ré- 

bellion ne s'étoit pas emparé d'eux s car quand 
on eft poffedé de cette fureur , on ne confuU 
te que l'intérêt de fa paillon, x. Que la déci- 
fion qucfoneutducasdeconfcienceportoit (*) 
expreffément , que l'on ne prendront les armes 
v que pour avoir le chemin libre > afin d'aller 

t faire des Remontrances auRoi. 3 .Que la refbl u- 

tion qui fut prifè , n'alloit que jufqttes à s'at 
fùrer du Duc de Guife , & du Cardinal de Lor- 
raine , pour leur faire faire leur procès par les 
Etats. Cela paroît non-fèulement , parce que 
le Prince de Condé excepta toujours, quon 
n'attemeroh rien (a) contre te Roi & la Maifin 
Royale 3 ni contre l'Etat î maisaufïî parce que la 
confiscation des Théologiens ëc des Jurif con- 
sultes , vouloir abfblument que, vu îe bas-âge. 
& la captivité du Roi , on recourut à l'autorité 
des Princes du Sang , Juges nez de pareilles 
chofès en pareils cas , pour faire rendre compte 
à Mrs. de Guife de leur administration a du 
contentement des Etats , ou du moins (b) de 
la meilleure Si de la plus faine partie des Etats. 
Cela paroît encore parce que les dépo/ïtions 
faites par les Conjurez , dans les plus doulou- 
reux tourmens de la queftion , & les Adfces de 
lAfiembléede Nantes, que Mrs. de Guife 
firent déchiffrer , ne leur apprirent point au- 
tre cbofè. 4. Que Calvin (cj condamna cet- 
ei\treprifè avant même qu'elle éclatât , & fit 
ce qu'il put pour en détourner ceux des nô- 
{ très qui s'y laifioient engager, j. Que celui 

qui révéla toute l'amure, étoit un Avocatde la 
Religion , qui a vécu depuis, & qui eft mort 
de la Religion , & qui (è fèntit pouflë bien 
plus par (a propre confeience , que par aucun 
autre motif, à donner (d) des avis de ce com- 
plot au Cardinal de Lorraine. Monfieur Maim- 
bourg étoit trop préoccupé, pour nous faire 

(*) Mezeray ^adunn* ijtfo. 
(a) Maimbourg. p 1 x%. 

(c) nd, cm>. Epiftài.p. 31 *.;*!• 

(D) Mr. de Tfau, lbid % 

%me IL 



Lorraine & du 
Duc de Guife* 



froyable *&qui a je ne fài quoi de brutal, d'o- 
fèr interrompre d'un air fi menaçant un Eve"-, 
que, qu'une Reine de France écoute aveC 
attention. Cetoit au Connétable à faire 
ies remontrances à la Reine , fur le dégui- 
fement de l'Evêque , après la fin du Sermon. 
Mais un fujet, qui ne veut point ufurper. 
une jurifiiiciion illégitime, en prélênee de fou 
Maître, ne s'ingérera jamais de faire taire un 
Prédicareur , qui eft écouté favorablement 
de fbn Roi> ou de fa Reine. Cependant , par- 
ceque c*eft un Catholique qui fait cetre bru- 
talité-là , c*eft une afHon digne d'un Héros 
Chrétien* 

La même rjrévent'onfê remarque dans le tour Violence du 
malin que donne Mr. Maimbourg à la Requê- Cardlîia l de 
te de l'Amiral. Comme (fJ s*il eut v&ttlu (dit-il) 
menacer & intimider le Roi , il eut l 3 audace d'a- 
jouter , qtfil ferait fignerfa Requête par jo, mi- 
le hommes de la finie Province de Normandie 1 
Le tour naïf & naturel de ce? endroit de la Re- 
quête, eft de dire que l'Amiral faîlôit com* 
prendre à S. M. qu'il y'avoitun fi grand nom- 
bre de Calvîniftes dans fon Royaume, y qu'ils 
méritoient bien qu'elle eût plus d'égard à leurs 
prières , que s'ils n'euuent été qu'une poignée 
de gens ; & qu il vouloir exeuier la liberté qu'il 
prenait de demander grâce pour les Huguenots 
fur leur grand nombre, & faire voir en même 
temps que les fiipplicesne pouvant venir à bout 
de tant de fu jets, {ans affoiblir extrêmement lé 
Royaume , il étoit de l'intérêt du Roi de relâ- 
cher la rigueur des Ordonnances. Ceft ainfi 
que raifbnna Pline, lors qu'il fitfurfèoirla pu- 
nition des Chrétiens par tout fbn Gouverne- 
ment , & qu'il confulta l'Empereur fbn Maî- 
tre (g). Cetoit l'idée qui devoir tomber na- 
turellement dans l'efprit de ceux qui virent Ji 
Requête des Huguenots : mais au- lieu de cela 
nous aprenons (h) de Mr. Maimbourg , que 
leCardinaî deLorraineSde Duc de Guife dirent' 
fièrement à l'Amiral, que l le Roi avoitplufieurs 
millions d'hommes à oppofèr aux j o. mille de 
la Requête , à quoi ils ajoutèrent pi ufieurs au- 
tres chofès pafïionnées ; de forte que comme 
leurs opinions & les Arrêtsdu Confèiln'étoienc 
qu'une fèule&même chofè,la Requête futrejet-- 
tée/àla hontedel'Amiralj&del'Evêquede Va- 
lence, qui avoit opiné favorablement pour lui 



■ (e) Htfleire du Calvin, p. 66 , 

(f) Wfi, du Calvin, p . 14c. 

(g) Vijk eftmibi res digna cmfult&tione , maxime prop* 
ter perielitantwm nttmerttm. 

(H) Htjl* d» Calvin, p % 1 j î . 
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Entre les autres cbofespalfionnées qui fu- 
rent dites alors par le Duc de Guife , remar- 
quez je vous prie , ces paroles : il approuvait 
bien {*) que les Evêqaes &les Théologiens s'ajfem* 
bluffent pour terminer les différends de Religion , 
mais ilproteftoit hautement quoiqu'ils purent di- 
re dans leur Affembléc , qu'Une fi départir ou ja- 
mais de l'ancienne créance de tEglift Catholique » 
fingulierement fir U point de la préftnce réelle» 
Voilà un homme bien docile pour fès Prélats. 
Il veut bien qu'ils confèrent entre-eux qu'ils 
disputent » & qu'ils raifonnenc tant qu'il leur 
plaira,mais il n^en veut croire ni ni plus moins* 
il ne croira rien que cequ'il croit : marque évi- 
dente qu'il n'étoit Catholique que par empor- 
remenc&par paffion, & que cette pafliïon étoit 
îe fouverainTribunatqui décidoit de fà foi;car 
ne doutez point que û on lui eût propofë un 
* < Concile , il n'eut dit la même chofe » quon s'af- 
femble & qu'on dijpute tant quon voudra , je 
proteftepar avance , que je ne changerai jamais de 
foi. C eft proprement fe mettre au-deflus du 
Concile plus que le Pape ne s'y met, & ce 
grand deffenfeur de la Religion Catholique ne 
favoit pas encore les Prmcipesde la Catholicité. 
IX. L'Auteur nous apprend en ce même endroit , 

Pièces Satytt- qu'il a vu dix volumesâï/s/fo , tout remplis de 
*jues, méchantes Pièces Satyriques, compofées par 

les Huguenots contre leurs perfécuteurs , lk 
fut tout contre la maifon de Guilè , êc qu'il n'y 
a trouvé que des injures atroces , & de noires 
calomnies , brutalement répandues fans juge- 
ment & fans efprit. Quand il voudra , nous 
lui ferons voir un recueil trois fois plus gros 
de méchantes Pièces Satyriques , composes 
par ceux de (on parti contre les Princes de 
Condé , les Colignis , le Roi de Navarre , 
Henri III. la Reine Elizabeth , &c. je ne doute 
point,que pourvu qu'il en juge mieux(A) qu'il 
n'a fait des libelles de Port-Royal ,> contre les- 
quels il porte la même fentence que contre les 
autres, il ne reconnoifle qu'il y a encore & 
plus d'imprudence à mentir, & moins d'efprit 
& de jugement 3 que dans les Satyres des Hu- 
guenots; ainfi nous n'avons rien a nous repro- 
cher les uns aux autres fur ce point-là » ce font 
des défauts qui fè trouvent , & dans la bonne 
Se dans la mauvaifè Religion. La très-Catho- 
lique & très-zélée Ville de Paris a renouvelle 
de notre temps ces fortes de médïfances , 
d'une manière furieufe contre le Cardinal Ma- 
zarin , fans ménager aucunement l'honneur de 
l'incomparable Anne d'Autriche, mère de S. 
M. On peut recueillir de la Critique curieufe 
que Monfieur Naudé» Bibliothécaire de ce Car- 
dinal, nous a laifleede toutes ces impertinentes 
Satyres, qu elles font à peu près delà force des 
dix volumes de Mr. Maimbourg. Mais ne lui 
en déplaife, les Ecrits de Port-Royal contre 
leurs Antagoniftes,ne parlent jamais devant des 
Juges éclairez & nonfufpects pour des Pièces 
fans efprit,* l'accusation vient un peu tard * ce 
n'eft pas de cela qu'on faifoir des crimes à ces 
Mrs» novumerimen , CaiC&far, &antehoctem- 
pus inauditum ! 4 

C'eft une faute que de ne pas reconnoître îe 
mérite d'un Livre , qui eft écrit contre nous : 
mais elle eft légère en comparaifon d'une autre 
qùefcRomauis. & ute que Mr. Maimbourg a commife (b) , par 
le feux jugement qu'il aparté for une action 
de Morale. C'eft en décrivant les mefures que 
l'on avoit prite pour l'entière extirpation des 

(*) Htfi. du Cdmn . £. i $o. 

(a) Ftyeljà*dejfus Lettre K ff°. fX 
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Huguenots , peu avant la mort de François tl« 
On devoir exécuter l'Arrêt de mort rendu con- 
tre le Prince de Condé , s'aflurer de l'Amiral 
qui s etoit rendu des premiers à Orléans pour 
la tenue des Etats , ayant euun peu bien hâte pou* 
un homme auffifin que lui » dit Monfieur Maim- 
bourg* Le Duc de Guife avoit gagné plus des 
deux tiers des Députez , Oc on avoit défendu 
à tous de parler de l'affaire de la Religion. On - 
avoît réfolu de faire figner à tout le monde le 
Formulaire deFoi,que USorbonne avoit dreflë 
en l'année 1/41. for peine, pour la moindre 
punition* à tous ceux qui rcfufèroïent de le li- 
gner, de confiscation de tous leurs biens, & 
d'être chaffez du Royaume. Et pour tenir fort 
erficacemencla main à l'exécution d'un deilèin 
fi bien concerté, trois Maréchaux de France 
dévoient parcourir les Provinces, chacun avec' 
de bonnes troupes qui étoient déjà toutes 
prêtes. 

Comment croyez-vous que Mr. Maimbourg 
appelle cela ? Il l'appelle de juftes mefures dont 
la rupture fut une terrible punition de Dieu. 
Se peut-il bien faire que des gens d'efprit , & 
qui ont dû étudier la Morale de l'Evangile des 
foixante années de fuite, ne voyentpas l'injuA 
tice énorme qui étoit dans ce deflèin.s Y a-t-il 
de la jufticeà coi rompre les Députez des Etats, 
comme avoit fait Mr. de Guifè ï N'étoit-ce 
pas un attentat criant & digne de tous les fléaux 
du Ciel , que d'entreprendre de forcer la con- 
feience , & d'envoyer des armées où l'on vou- 
loit faire des con verrions , afin que la terreur 
des violences du foldat vînt à bout de faire li- 
gner un Formulaire à ceux que la crainte de 
l'exil , & de la perte de tous leurs biens n'au- 
roït pas fufrlfàmment ébranlez. Uneconduite 
fi diamétralement oppofée, non feulement à 
l'efprit de l'Evangile, maïs auflï à la Raifon , 
à l'équité naturelle , Sr à l'humanité, ne peut 
être appellée jufte que par des gens , qui i for- 
ce de vouloir paraître zélez , ont gâté entière- 
ment leur Raifon & leur Confoience s & rien 
ne témoigne davantage qu'il y a un Dieu pro- 
tecteur de l'innocence opprimée , que de voir 
échouer cette forte de deflèinsfi bien concerté. 
Je fuis, &c. 



X. 

Mauvaifè foi 
des Catholi- 
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LETTRE XVI. 

I. De Aiarie Stuart^ & de Catherine de Mêdicis* 
H. Du Chancelier de l'&ofpitaL III. Si on 
doit avoir pin de Jajèpulture. IV. Juftifiea- 
tion des Députez, au Colloque de Poiffi. V. Si 
la conjequence eft bonne de la mauvaifè vie à la 
mauvaifè doctrine. Corruption de l'Egtijè Ro- 
maine. VI. Réfutation des railleries de Mr. 
1 Aïaimbourg fur la prière de Bezje a Dieu au 
commencement du Colloque. VII, Combien VE- 
gtift Romame craignait ta Dijpute. VIIL Inu- 
tilité des Dijputes dans les Principes de Rome* 
IX. Examen des Réflexions de Controverfi que 
fait Monfieur Maimbourg , fur la Harangue 
. du Cardinal de Lorraine. 



Mon 



SIEUR, 



Je vous ai allez entretenu de la Reine Marie ï, 

Stuart dans mes premières Lettres,pour me pou- De Marie 



Çs) Bifî* du Calvmp. 158. 



voir 



Stuart & de 
Catherine de 
Médicis. 
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voirdifpenfer de la difcuflîon des faits ,queMr* 
Maimbourg nous étale dès te commencement 
du troifïeme Livre, en parlant de l'établine- 
rnent du Calvïnifme dans i'Ecoflè, Cette narra* 
tion eft remplie d'artifices & déguife telle- 
ment les choies » qu'on y voit le parti Hugue- 
not toujours méchant , & le parti de i'Eglifc 
Romaine toujours bon, & jufte. Souvenez- 
vous de Monfieur Maurier , bon Catholique , 
qui reconnoît de la fraudé dans une infinité 
de Moines ôc de Catholiques fùperftïtieux , 
qui ont écrit contre k Reine d'Angleterre en 
faveur de celle d'Ecoflè i ôa liiez Mr. de Thou, 
autre bon Catholique > vous y trouverez la 
réfutation de Mr. Maimbourg (*), &TA- 
pologie de notre parti* 

J'ai été plus fatisfatt de la fîncéricé de l'Au- 
teur à reconnoîtreles artifices de Catherine de 
Médicîs , Se les belles qualirez du Chancelier 
de l'Hôpital. Malgré te caractère artificieux de 
cette Reîne, il n'eft pasimpoftîbie qu'elle ait 
fbuhaicé fîneerement d embrafîêr notre parti .* 
on n'eft pas tellement égal à fôi-même ,& aban- 
donné à fbn ambition , qu'on rf&îz quelques 
bons momens. Au moins peut ou reconnoître 
quefèspenfees pour notre Religion ne vetioient 
d J aucun mauvais principe. Elle eàt eu belbin 
de faire ce bon changement, pour Ce délivrer 
de tous ces Sorciers, de tous ces Empoifbnneursi 
& de tous ces Aftrologues, qu'elle avoit tou- 
jours à la fuite, 6c que notre Religion détruit 
bien mieux que ne fait l'Eglifè Romaine. Com- 
bien de gens voit-on aujourd'hui de fà Com- 
munion , hontcufèment embarrafïèz dans ces 
infâmes defcrdres ? Cela eft venu à un tel excès, 
que les Magiftrats aiment mieux laitier fbup- 
çonner leur conduite , que de faire éclater aux 
yeux duPublic les abominations qu'ils décou- 
vrent. Grâces à Dieu , on n'a point encore vu 
des nôtres mêlez dans ces infamies. 

Pour Catherine de Médicis, qui ne fit faire 
des feux de joye qu'à regret , pour la victoire 
remportée fur les Proteftans à la bataille de 
Dreux , & qui le contenta de dire fur le bruit 
qui avoit couru de la défaite des Catholiques, 
hé bien , il faudrait donc (a) prier Dieu en Fran- 
çois , fi l'on peut croire qu elle avoit goûté la 
bonne fêmence } il faut croire aufli que félon la 
Parabole de l'Evangile , l'amour du monde 3 
l'ambition, & la pompe des richelîès , étouffè- 
rent les lumières de la grâce dans fbn cœur, de 
forte que ce fut une terre où la parole de Dieu ne 
put point germer. Il faut croire que la crainte 
de perdre fon aucorité l'empêcha de devenir 
Huguenote ; car elle fè vit traitée fi rudement , 
dès qu'elle parut pancherde notre coté , qu'elle 
vit bien que nous n'étions pas fbn fait félon te 
monde. Et cela nous apprend à connoître Je gé- 
nie de Mrs. les Catholiques :non-fèulement ils 
ne veulent pas que les particuliers puidènt dif- 
pofèr de leur conférence , mais ils ne veulent pas 
même accorder cette liberté à leurs Rois. Ils 
forcèrent Catherine de Médicîs à demeurer 
Parmi cux.Nousn y avons pas regret; une ame 



de cette trempe n'eût pas fait beaucoup d'hon- L e t t ft. é. 
neur au parti. XVI. 

Tirons néanmoins quelque utilité du pen- 
chant qu'elle eut pour nous ,& difons que cela 
juftifie nos Pères de l'audace que Mr. Maim- 
bourg leur reproche , fur ce qu'ils firent leurs 
exercices publiquement, malgré les Edîts. S'il 
vouloit leur faire ce reproche avec quelque 
couleur , il ne devoit pas nous apprendre, com- 
me il fait , qu'il y avoit une intelligence fecrete 
entre la Reine Régente, Se l'Amiral; que !a Rei* 
ne (b) avoit promis à l'Amiral de favorï(èr la 
nouvelle Religion ; que le Roi de Navarre , 
déclaré Lieutenant Général» repréfèntant la 
pecfbnne & l'autorité du Roi dans tout le 
Royaume, favorilbit hautemeut la nouvelle 
Secle. Il me femble que quand on a fous une 
Minoritéla permiffion du Régent , <k de la Ré- 
gente , de faire une chofè , on peut la faire très- 
innocemment, quoi que les Edîts qui la défen- 
dent , ne fbient pas iblemnellement révoquez 
par un autre Edit. Tous les jours les Rois , ou 
par des concédions verbales > ou par des Ecritu- 
res fecretes, permettent à qui bon leur femble 
de n'obéir pas à certaines loix » 6c alors on y 
défbbéït fans aucune rébellion. 

Pourcequî eft du Chancelier de l'Hôpital « II. 

j'eufïè voulu que Mr. Maimbourg n'eut pas (c) Du Chancelier 
iniînué, comme il a fait d'une manière très- «e * «°P ,tal * 
vifible s qu'il n'avoit nulle Religion* Il prend à 
témoin un homme qui franchit le pas , &qui 
dit tout net , que le Chancelier étoit Athée. 
Peu de gens comprendront comment cela fe 
peut accorder avec cette mine auftere , ce vifage 
de St, Jérôme , comme on tappelloh a la Cour, 
cette monde extrêmement fèvere , cette partialité 
pour les Huguenots que Mr. Maimbourg (d) 
reconnoît en lui. On ne croit guéres que les 
gens fans Religion s'amufent à feindre qu'ils 
font du parti dîfgvacié » qu'ils fè failènt une 
affaire de l'auftéritéde la Morale, Se qu'ils ne 
foient pas toujours delà Religion dominante » 
& toujours ennemis des SecTes perfècutées. Ils 
feraient bien fous n'ayant point de Religion , 
de choifu* pour les dehors celle qui conduit à 
la potence , ptéférabiement à celle qui a les 
biens & les honneurs de fbn coté, (i) 

Mr. Maimbourg ajoute que ce Chancelier n*a T 

parlé de fit fêpultnredans fin tejramwt, qu'en des gj j )(jn ^ Q j t 
termes peu dignes d'un Chrétien, ayant dit quant avoir foin défi* 
a mes fmerailles&^pultme^mlesChrcHens n'ont fépulture* 
pas en grande eftime, &c. Mais qui lui a dit que 
ce fbit un langage peu digne d'un Chrétien ï 
Je trouve au contraire qu'un langage oppofë à 
celui-là eft plutôt d'un Infidelle qued'utiFid el- 
le. Quand je vois la plupart du monde fe mettre 
fort en peine du lieu où on les enterrera, 8C 
ordonner mille choies là-deflùs à leurs héritiers* 
jenefauroism'empêcherdcdire, quec'eft Tek 
prit du Judaïque & du Paganifme qui revit 
dans la Religion Chrétienne ; car à la refèrve 
de quelques Efprits PhiIolophes,qui ont témoï* 
gné une grande indifférence pour cela (s) les 
Payens fbuhaitoient paflionnément d'être en* 

terrez j 



(*) Ityavoitdansla première Edition. „ Cela étant 
„ nous n'avons gue faire de nous tourmenter pour 
„ faire l'Apologie de notre parti force Chapitre*, nos 
) 9 Adveriaires nous en difpenfèftt. J'ai été plus ûtis- 
>, fait , &c. 

(a) Mez.tr. Ahv, Chr m admn* iy tfa. 

(b) Hift* du Calvin, p. 188. 10^. 

(c) Hifi. du Calvin. p m ioy . (p) ibtd. 

7m. IL 



(tl)\ Conférez ceci avec ce qui eft dit dans le Di8. 
Hîft.&CriKArt-HospLTAi. (MicHEt)oE LRem.H- 

(fJII y avoit dans la première Edition :„ Démena», 
» par exemple, qui mourut à Rome dans le fécond 
» fîecle , ne voulut point être enterré ; & fur l'objer 
» ction qu'on lui fît, qttilfirvit âme mangé des chiens* 
si quelmah répondit-il ,Jije fers de quelque cfofc airï* 
y, ma mm ? tes Payensfouhairoient &c. 

I % 
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LïTTRE, terrez,s*jmagîîuntçar une penfee chimérique, 
XVI» * queVame ne pouvoir êçreheureufe, il le corps 
qu'elle avoit abandonné n étoit en bon lieu. 
Oeil pour cette raifon qu'on fouhaitoit aux 
défunts que la terre ne les incommodât point » 
fit tibi terra levis , 

VU(*) majorum umhm temem & fine pondère terram* 
Spirmtefyu* crom ,&i» urna perp&uum ver* 

Mais les Chrétiens , qui font épurez de ces 
imaginations ridicules» ne fe mettent point en 
peine de ce que deviendra leur corps; qu'il foit 
mangé par les bêtes» qu'il foit réduit en cen- 
dres» n'importe» ils n'en font pas moins affûrez 
de la félicité du Paradis » & de laRéfurreâàon, 
& je ne faurois pardonner à Meffieurs de l'Egli- 
- - fe Romaine l'erreuroù ils nourrîflènt leurs peu- 
ples , de vouloir êtredépofez après leur mort en 
terre fainte : car demander cela pour grâce com- 
me font les Criminels fur l'écharîaut , c'eft être 
perfuadé que la prétendue bénédiction d'un Ci- 
metière porte fon influence bénigne jufques 
dans l'autre monde; ce qui eft non- feulement 
contre les lumières du bon fens , mais auffi con- 
tre les véritables Principes de la Religion. On 
peut même dire» que fuppofant les chimériques 
& creufes doctrines du Purgatoire » il eft inutile 
d'être enterré dans un lieu plutôt que dans un 
autre,parce qu'il n'y auroit rien de plus abfurde 
que de s'imaginer, que la Juftice divine reçoit 
en payement pour une ame féparée de fon 
corps,ce qui arrive à ce corps,& qu'à eau fe qu'il 
ne pourrit pas dans uneEglilè, l'expiation des 
péchés del'ame fe fait beaucoup plus lentement. 
Si ceux qui ont tant de foin de leur fëpultu- 
re , ne font pas encore dans quelques vieilles er- 
reurs du Paganifme » ils (ont du moins touchez 
d'ambition s ils veulent que leurs tombeaux pa- 
' roiflènt avec éclat , qu'ils attirent les yeux du 
monde, & qu'on life dans leur Epitaphe l'élo- 
ge de leurs belles qualitez , pendant , 

Que (a) dans ces grands tombeaux où leurs âmes 
hautaines 
Font encore les vaines , 
" Ils font tongez des vers. 

D'où que cela vienne, ce font des diipoûtions 
de eccur peu convenables à un Chrétien. Et 
ainfi tant s'en faut que le Chancelier de l'Ho- 
pital ait parlé peu Chrétiennement de fa fépul- 
ture, qu'au contraire , il en eut parlé peu Chré- 
tiennement s'il en eût parlé d'une autre maniè- 
re. Mr. Maimbourgn*a-t-il jamais lu que Fran- 
çois? de Sales , qui eft à prêtent un des grands 
Saints de la Communion de Rome, a légué fon 
corps pour Fulkge de la Médecine » & qu il 
étoit prêt de l'abandonner aux Chirurgiens » 
pour lervir utilement à leur ïnftrucHon 2 On a 
fort loué fa charité en cela.Cetoit pourtant té- 
moigner un grand mépris pour la fépulture; & 
par confëquent le P. Maîmbourg fe trompe de 
prendre ce mépris-là pour un lèntiment peucon- 
venable à un Chrétien. Un célèbre Médecin de 
Paris» nommé Piètre , ne voulut point qu'on 
l'enterrât dans une EgUfè , de peur de nuire par 
les exhalaifonsde fbn cadavre à la fknté des vi- 
vans,à laquelle il avoit très-utilement lèrvi pen- 
dant là vie. Dira-t-on auffi que c*étoîtune 
penfée peu Chrétienne ? Voici fbn Epitaphe ; 

(*) Juvmal, {k) Malherbe. 



Simo (b) Pietrem , Dotior Msâictis 
tarifienfîs t vît p\m & prthm » 
Bicfuh tti»fepeUri vAuit, m mattms 
Cwtjuam noceret, g«ia>w«* 
Omnibus pnfaerat. 

I. Parlons un peu du Colloque de PoiflG. IV. t 
L'Auteur prétend avoir pénétré dans fin de Tu&fcatjon 
cette affaire , je ne m'y oppofepas. Il fait une Sif^^ 1 
horrible peinture des Miniftres qui comparu- poiffi. 
rent dans cette Aflèmblée, je ne m'y oppolè 
pas non plus. Ce n'eftpas que j'y reconnoiiïè 
des caractères de vérité qui m'obligent au iî- 
lence » mais c'eft que ce font de vieilles calom- 
nies réfutées mille & mille fois, Se que Mr. 
Maîmbourg napas eu honte de remettre furie 
tapis, comme quelque choie de nouveau, quoi 
qu'il n'ignore pas les répoufes qui ont été faî- 
tes à ces râbles. Tout fraîchement Moniteur 
Turretin » Profêflèur en Théologie à Genève » 
ayant répondu à une Lettre, que le Cardinal 
Spînola', Evêqtte de Luqaes» avoit écrite à quel- 
ques famillesde Genève Originaires deLuques» 
a lî bien prouvé la vie irréprochable de Pierre 
Martyr , fon mérite & la bonne réputacion 
qu'il avoit acquilè dans fon Ordre , qu'il n'y a 
rien à délirer après cela. Quant à Théodore de 
Beze , dont Mr. Maîmbourg fait un monftre 
abominable , fur la feule déposition de quel- 
ques témoins manireftement fulpe&s , on n'a 
qu'à voir les défenfes qu'il a publiées lui-même 
contre les calomnies de les ennemis , & quan- 
tité de nos Auteurs, qui ont eu mille fois occa- 
fion de repoulïèr ces traits envenimez du Malin, 
Se on fe convaincra aîfémenr de la fauflèté de 
ces médîiances. La matière a été traitée fore 
pertinemment par Mr« Rivet , dans plusieurs 
endroits de Tes Oeuvres » & fur tout dans Ion 
Jefitita vapulans .- je vous confeili e de les con ful- 
ter. En général il fuffit de le fouvenir de l'in- 
térêt manifefte 3 que les Moines & les Prêtres 
avoient de décrier la vie de nos premiers Ré- 
formateurs, pour foupçonner , (ans faire des 
jugemens téméraires, qu'ils leur ont impoféles 
crimes les plus propres à ruiner leur caufè dans 
l'elpritdes peuples , par la voye du préjugé. 

Les Eccléliaftiques de ce uecle-la étoient G Silacônfé- 
peu faits à la Controverfe , qu'ils ne mettoient quenceeft 
leur confiance que dans quelque méchant lieu bonne de la 
commun, de la portée du plus petîr Efprit.G*/- mauvaife vie 
vin avait eu la fleur de lis : Btz* craignoit le fa- doctoe 
' got : Luther étoit en colère de ce que fan Ordre 
avoit été dépouillé de U eommijfion de prêcher les 
Indulgences s donc leur deÛrine ne vaut rien* Voi- 
là les pivots fur lefquels on faîfoit rouler l'in- 
nocence de l'Eglilè Romaine. On s^ft aguerri 
depuis , & on a traité la Controverfe fort là- 
vamment » maislans renoncer aux premières ar- 
mes. Il eft vrai qu'elles font demeurées en pro- 
preaux Miffionnaires, & que les habiles gens ne 
s'en fervent plus que par emprunt » néanmoins 
la voye du préjugé paroît lî com mode à nos Ad- 
verlàires , & la voye de dileuffion fi périlleufe» 
que leurs plus fameux Ecrivains ont employé 
toute leur éloquence ces années dernières , à 
montrer , que notre Réformation n'eft pas un 
ouvrage du Saint Efpric , parce que nos Réfor- 
mateurs ont été des gens de mauvaife vie. 
Nous nions le fait, & ils ont plus d'intérêt que 
nous à nier la conlèquence. 

Cas 

(b) Tapir. M*j[o» t Xlog. tom* ». 



Corruption de 
j'Ëglife Ro- 
maine* 
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horribles dcfordres,fur lefquels nosAne&res ne 
fe font point tus : on devoit nous laïflèr dans 
Cette favorable difpofition : notre filence eft un 
grand bonheur à nosAdverfaires s ils devroient fe 
kménager.Nouspoumonsdîrefortjufteraentt 



Car G ce rai fondement cft bon » il y a long- 
teras que l'Eglifè Romaineeft tombée dans l'a- 
poftaue, puis que s'il eft de Tordre de la Pro- 
vidence , s'il eft; de la Sainteté de Dieu s de n'em- 
ployer point à réformer fon Eglife des perfbn- 
«es de mauvaife vie , il n*eft point non plus de 
fa fainteté , ni de fa fâgelfè, de gouverner fon 
Eglife par l'autorité infaillible d'un homme de 
mauvaife vie» Le bons Cens nous montre , que Ci 
le St. Efprit ne peut point loger dans une ame 
fouillée de crimes , & remployer au récabiiffe- 
ment de l'ordre , il ne peut point non plus loger 
dans un fcélérat , & l'employer à maintenir l'or- 
dre par fès inspirations immédiates & infailli* 
bles.Donc Jamais Pape de mauvaife vie n'a été le 
Chef dePEglife,&parconféquent l'Eglife Ro- 
maine n'eft plus la vrayeEglife,puisqu'eIle tient 
la plupart des articles defa foi de la décifîon des 
Papes , qui ont été prefque tous pendant pla- 
ceurs fîecles d'une vie très-fcandaleqfê. Ce ne 
font pas les Proteftansqui le difènt j nous avons 
cet avantage furnos Adverfaîres, qu'ilsnepui- 
fènt lesaccufations qu'ils intentent à nosHéros» 
que dans des Auteurs Catholiques , au lieu que 
nous trouvons toutes les infamies des Papes,& 
de la Cour de Rome, dans des Ecrivains très- 
Catholiques, dans les Annales mêmes de l'Egli- 
fe CathtJique.Un Evêque de Chartres (*) a dit 
froidement , qtt'il croyait qtte la vie courte de s Pa- 
pes et oit une grande marque au foin que Dieapre- 
tioit d'empêcher qtt Us n'înfeftaffent tonte V Eglife* 
Guicciardin , Hiftorien célèbre , remarque que 
la bonté des meilleurs Papes confifte en ce qu'ils 
n'ont pas été plus médians que les autres hom- 
mes. Pétrarque* Nicolas de Clemangis , Bap- 
tîfte Mautuan , Alvarez, Platine, &c. tous bons 
Catholiques, en ont dit bien d'autres. Je vous 
envoyerai par la première occafîon un alïèz gros 
Livre qui parok depuis peu , compofe par un 
Catholique Romain & intitulé , Moyens Jur s & 
honnêtes pour la Information de l'Eglife , &pour 
ta converfion des Hérétiques. Vous y verrez les 
Papes fur la felette. Or cette avantage que nous 
avons de trouver dans les Livres de nos Adver- 
faîres mêmes, la honte de leur Eglife , n'eft pas 



Letï rt.i* 
XVI. 



- » - " (c) ^tptreatpfitum rtàigine tel'tm » 
Nec qui r q»am noseat cHpUomihipaeïu At Hle 
g/« me e&mmotit ( melim nm tanière , cUmo ) 
ïlebît $ & mfignif toto camMîmy orbe. 

Sur tout il eut été de la prudence du Père 
Maimbourg, de ne point parler de cette Epi- 
gramme, où il s'agît d'une Maûreflê & d'un 
Ami j car de la manière qu'il l'explique, cela 
ne peur que réveiller dans l'imagination des 
Lecteurs, les idées de mille contes qui fe font 
par tout, au défkvantage des Cloîtres &desCol- 
léges : & non feulement au défi va tuage de ces 
lieux de fbiitude, maïs auflî préfèntemeut de 
ceux où la foule & la pompe du monde eft la 
plus grande. Jamais on n'a eu plus de railon de 
dire avec ces beaux vers de Buchanan ■> (d) 

Defcenâ? cœlo turbine fiAmmeo 
Armmtus iras , Angtlc , •vindhes* 

Libidinttmjtu» n$tus ultor 

Zxhro Stdomt imputiez 
En rttrfos arrtits quod pereat fuis , 
Lujîrum Gemarrhi/ufcitat &muUtm h 

Syrâm propage t & execranda 

SpstrcitU rénovât pal&jtram. 



Ce ne fera pas moi, Monûeur , je vous en. 
afTurc, qui rouvrirai routes ces vieilles playes* 
Je voudrais pour l'honneur de la Religion 
Chrétienne, que la mémoire de tous ces dé- 
fordres s'abolît entièrement j car il me fèmble 
que fi les Payens écoienr auffi favans que nous* 
ils en tireroient de grands avantages, pour 
nous bien embarrafïèr. 

I L J'admire que Mr. Maimbourg ofè trai- VL 

ter (e) de bizarre, la manière dont les Miiûfhres De la prière de 
commencèrent les Conférences de PoîfÏÏ. II BezeaDieuaU 
k - ■ commença ( Théodore de Beze )fa Harangue ^tïuCol* 

petit. Arnobe (a) le fait extrêmement valoir en £ um mm itYe ajfez bigarre 3 car comme il etott \ Q n n ç. 

faveur de la ReligionChretîenne contre le Paga- g ra „j Comédien dès qu'il eut dit tes deux ' 

nilme , faifant voir que c'étoien t les propres Lî- premières périodes qttil adrejfok au Roi , il fi mit 
vres des Payens , qui fouinihoient les preuves à genoux avec tons les Minifires qui l'accompa* 



de touteslesabominationsq u'onleur reprochoit 
imprudenced* J'ai déjà remarqué(B) ailleurs, & je le répète 
l>.M*imbourg encore ici, que Mr. Maimbourg eût fort bien 
derappelhrtous f a j t ^ e ne point renouvellerces vieilles & ces fa- 
wdéfirdres. ^ accu f a tions du dernier fieclej car il fera cau- 
fè que l'on renouvellera la mémoire de je ne fai 
combien d'infamies, qu'on a prefque mifèsen 
oubli , qui ne feront honneur ni àl'Eglifè Ro- 
maine, ni au Chriftiani(me, nia la France. Si 
quelqu'un des nôtres stavife d'employer la voye 
de récrimination,que ne pourra-t-ilpasdire,5c 
que ne dira-t-il pas ï Combien de confpira- 
tîons,de féditions, de maflàcres, de parricides, 
d'impietez,d'impudicité ne reprochera-t-ilpas? 
Pour un Poltrot combien de Louviers, Monre- 
vels, de Châtels , & de Barrières n*objeaera-r- 
it pas ï Nous nous tenions dans le filence, nous 
tâchions même de ne plus nous fouvenir deces 

(*î Jean. Sarisbttr, Policrat. L tf. C. 14. 
(*)L'é,$.*dv.Gent. 

(b) Ci-diffus Lettre IIÎ. No. V, 

(c) ï&rat. L ». SfUjrr* I. 



gnoient , & levant les yeux & les mains a» Ciel , 
il fit comme par nnfondain enthoujïafme , une lon- 
gue prière au Père Célefie^ quil termina par l'O* 
raifon D&mimcale 3 pms s'étamrelevé ilcantinuafit 
harangue. Qu'y a-t-il là de bizarre ? Qu'y a-t-il 
là qui ne foît plutôt d'un véritable Chrétien ? 
Les Gentils feroient en cela la leçon au P* 
Maimbourg , puis que, félon la remarque de 
Pline, ils ne commençoient ni leurs actions, ni 
leurs difeours que par l'invocation des Dieux 
(f) , ce qu'il pratiqua lui-même dès l'entrée de 
fbn Panégyrique pour Trajan. C'eft une chofè 
étonnanre qu'un homme , qui a vécu j j\ ans 
dans la vie Religîeufè , tourne en ridicule la 
conduite d'un Miniftre , qui commençant à 
parler d'une matière très-importante, par le ra-» 
port qu'elle avoit & à la gloire de Dieu , & à 
la profpérité de l'Eglifè & de l'Etat , adreflè fefl 

prière* 



(v) Trœtres tratertimi . $&. XXX, 
(k) Hé/Î. du Calvin, p. 1 ±1. 
(•p)UtTerum agendantm , ita dicendiinmum aptecA* 
tionibus caper*. 
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70 , CRITIQUE 

prières au Père Cétefte pour lui demander fa bé- 
nédiction. S'il eût dit que cela parut fort nou- 
veau à l'Aftembléé > il eût parlé beaucoup plus 
railbnnablement ; car il eft vrai qu'en ce tems- 
là l'ufagedes prières en François , étoît la cho- 
fe du monde la plus inconnue , Se que les priè- 
res en Latin lie confîftoient que dans une fré- 
quente répétition de certaines formules, mar- 
tnotées fans application d'elprit.Encore aujour- 
d'hui Mrs. de l'Eglilè Romaine font fi peu habi- 
tuez à faire des Oraifons à Dieu , qu'on erabar- 
raiïèroit fort leurs Dévots» fi on les droit de 
leur Bréviaire , au lieu que non-feulement nos 
Mhiiftres,maisaufli plufieurs de nos bonsBour- 
geois , peuvent faire fur le champ de belles priè- 
res» (bit au Ut d'un malade, (bit dans quelque 
autre occafîon.Demandez-enautantà ces Mrs. 
c'eft leur parler d'un autre monde. Il a falu 
que dans toutes les Conférences, qui fe font 
pailëes entre leurs Comroverfiftes Se les nôtres, 
iiosMiniftresayentavertileursAdverfaires,qu'il 
étoit à propos de commencer une action com- 
mecelle-là par l'invocation du St. Efprit, à quoi 
l'autre ne fbngeoît point du tout ; & après cet 
avertiftèment, c'étoit le Miniftre qui prioit, (ans 
qu'on lui conteftât aucunement l'avantage. 
Remarque fur Mr. Maimbourg ne traite pas feulement Be- 
hs délibérations 2edebizarre,pour avoir commencé la harangue 
du concile de p ar une p t j ere 5 ma i s ][ prétend aulfi qu'il fai- 
fbit le Comédien Se TEnthoufiafte. Il ne lait pas 
que nos Miniftres font en pofleiïîon de le faire 
un devoir indifpenfable, d'invoquer le nom de 
Dieu dans le commencement de leurs entreprt- 
fes, & qu'ainfi Théodore deBeze étoît allé à la 
Conférence préparé à la prière qu'il y fit. Il ne 
donnoit donc point cette prière comme 1'eiFet 
d'une foudaineinlpiration. Au refte il y a bien 
moins du Comédien en ce que firent alors les 
Miniftres , qu'en ce qui fe paflbit à Trente , où 
onfaifoît chanter en pompe la Mené du St. Ef- 



Trente. 




GENERALE 

giesdes Mîniftrcs.De là (a) encore le long dis- 
cours duGénéral des Jéfuites , Théologien du 
Légat,par lequel il eut l'audace de cenfurer la 
conduite de la Cour de France, & d'exclure (b) 
les Reines , les Princes, les Sénateurs, & toutes 
les personnes, qui ne font point profeiïïon de 
doctrine Eccléfiaftîque , des auemblées où on 
examine les Controverfes de Religion , & de di- 
re en propres termes, qu'il ri y avait rien de plus 
dangereux que de traiter de quelque voye d'accord 
avec tes Hérétiques. Que vouloit-ildonc que l'on 
fit ? Il vouloir fans doute que fans s'informer de 
leur doctrine , fans les ouïr en leurs défenfes, on 
les pendît tous. Plu fieurs années après, le Non- 
ce du Pape en France ayant ouï dire , qu'il de- 
voit y avoir une Conférence à Fontainebleau , 
entre Monfieur du Perron Se Monfieur du Plef- 
fis Mornai , s'en atlarma extrêmement , Se n'y 
eût jamais donné les mains (c) ,fi Henri IV. ne 
lui eût donné fa parole , qu'on n'y débarroit 
pas de la vérité de la doctrine , mais feule- 
ment de la vérité de quelques citations. 
Dans le fond il n'y avoir rien de plus inutile VIII. 

que ces Conférences, ces Colloques, ces Difpu- Inutilité des 
n „ * 1 >. -i ^3 / 1 n x difputes dans 

tes, & même que le Concile General. 1 . Parce j es p r j nc ipes 

que Mrs.de l'EglîfèRomaine ne vouloientpoinc <je Rome. 
le detFaifir de la qualité de Juges. 2 . Parce que 
l'un de leurs plus grands Principes,eft l'infail-, 
lîbilité &l'immutabilitéde leurs décifions.Ii eft 
évident que c'eft travailler en vaîn,que de plai- 
der fa eau le contre des personnes, qui le por- 
tent pour Juges Se pour parties en même tems j 
& il n'eft pas moins certain d'ailleurs que les 
Controverfes dont il s'agiflbit ,avoîent déjà été 
définies par l'Eglife Romaine. Si bien que lès 
Décifions ayant le privilège de l'infaillibilité, à 
ce qu'elle dit , il ne faloit pas attendre qu'elle 
le coupât Ci grolfierement , & qu'elle ruinât Con 
grand Principes donnantles mainsàquelques- 
uns de nos dogmes t de forte que j'ai toujours 
été furpris de voir qu'on exhortoit les Héréti- 
ques à le préfenter à l'Aûemblée de Trente > 
car on ne pouvoit pas être bon Catholique , 
fans croire, que tout ce qu'ils diroient feroit 
faux , hérétique , Se frappé depuis long-temps 
des foudres du Vatican. Or il eft abfurde d'ex- 
horter un Théologien à dire lès raïlbns , fi on 
ne lui permet d'efpérer , qu'en cas qu'il prouve 
qu'il a rai Ton , on donnera les mains à la vérité} 
& c'eft ce que le Concile ne pouvoit pas per- 
mettre d'efpérer aux Proteftans , puis que félon 
les Principes de l'Eglife Romaine , il étoit im- 
poflïble que les Proteftans euftent railbn, Se 
que le Concile connut jamais qu'ils avoient 
raifon. Promettre à quelqu'un de lui donner 
une chofe, pourvu qu'il enfaûe une autre que 
nous croyons impoflîble , Se qu'il peut facile- 



déja compafl? 

loit dire , Venez* Poflillons du Pape , Couriers in- 
fatigables de la Cour de Rome , Meffagers du Sa- 
cré Collège, chargez, de tous les Décrets du Saint 
Concile Oecuménique , Venez, nous tnjpirer, & non 
pas , Vem Creator Spiritus. C'eft pour la com- 
modité des Couriers, que la Cour de Rome ne 
vouloir pas que Ton traitât des Controverfes de 
la Religion ailleurs que dans le Concile. La 
nouvelle du Colloque de Poïlïi jetta l'allarme 
dans lefprit du Pape , tant il craignoït que le 
Saint Elprit n'éclairât la France , îans attendre 
l'arrivée de fes Poftillons. Pour calmer lès 
craintes il dépêcha un Légat au Roi , avec or- 
dre de veiller fur les démarches de ce Collo- 
que , Se de faire en lorte qu'on ne palfât point f ment connoître irapollible , c'eft proprement 
à la Décifion , mais qu'on renvoyât le tout au ne rien promettre , c'eft plutôt le jouer. 



Concile , où Claude de Xain&es f*) reconnut 
fort bien , quand il y fut , qu'il y avoit plus 
du Nabis , que du Spiritui SanBo. 

Jamais on n'a vu une telle ptifiîlanimité que 

celle de l'Eglife Romaine de ce tems-là. Elle s'i- 

glne Romaine magmoit que le lèul moyen de demeurerCatho- 



VII. 
Combien i'E- 



craignoit la 
difpute. 



lique , étoit d'ignorer les nouvelles opinions, & 
que fi on admettoit les Miniftres à PAudience a 
tout étoît perdu. De là vinrent les remontran- 
ces de la Sotbonne , Se les fupplications qu'elle 
fit faire à la Reine , de ne pas écouter les Apolo- 



(*)Thuma.f. iZ' 

(a) Hifi. âti Calvitt, f . %i$* 



A l'égard de la dignité de Juges , Monfieur 
Maimbourg approuve de toute fa force , que 
contre la volonté du Roi, les Evoques de Fran- 
ce lé la loient attribuée hautement dansleCollo- 
que de Poiflî, Se même fi hautement, qu'ils dé- 
clarent à la Reine, que fi les Miniftres ne li- 
gnoient purement , fimplement & (ans modifi- 
cation, le Formulaire qu'on leur prélenteroit » 
on ne traiteroît plus avec eux que comme avec 
des Hérétiques déclarez , que L'on lupplîeroic 
irès-humblement le Roi d'exterminer de fott 

Royau- 

(%)&U. p. i|o. 

(c) Mexer, Jbr. Chr. ad. an, itfco. 
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Lorraine. 



Royaume très-Chretien. Les Miniftres avaient, 
entre autres choies ', demandé au Roi que le* 
t Evêques ne fuflènt point leurs luges : leRoi lé 

leur promit folemnellemenr \ les Evalues entre- 
fent en conférence fous cette condition ; néan- 
moins ils feporrerenr pour Juges» délbbéiïîànt 
rnanifeftementà leur Roi : lexpofantau repro- 
che de fourbcrie>& fedaclarant eux-mêmes cou- 
pables de diiîlmulation , & de fraude. Le P. 
Maimbourg les en loue comme d'une action Hé- 
roïque. Il ne feroit pas cela pour les Evêques 
d'aujourd'hui , s'ils ne fe fbumetioient aveuglé- 
ment aux volontez de la Cour. l JUtri tempi t ~ 
attri coftttmi. 
' Î3t. ^ ni- Monteur Maimbourg fait une remar- 

Sf'p é ^S? >llS ^ oe (*^ B * P 3 *^ a ^ 2 fpécieufe, fur letour que 
bourg fur la*" ^CardinaldeLorraineprîtjpourrépondreala 
Harangue du Harangue de Théodore de Beze. Il ne s'amu- 
Cardinal de fi pas , dir-il , à réfuter en détail tous les articles 
de ta créance Prétextante t que Be&e avait expofée 
fin au long . ', . . . // réduit tout à deux points , 
à l'autorité d'un Juge fouverain , & à l'Eu- 
chariftie. Pour le premier , il fie parfaitement 
comprendre, que de dire comme avoir fait Beze, 
qpi'il ne vouloir point d'autre Juge que l'Ecri- 
ture Sainte, c'étoït ne vouloir point du tout de 
Juge , parce que l'Ecriture étant là Loi qui ne 
s'interprète pas elle-même, il faut néceuaîre- 
ment que'lle (bit interprétée par unjuge vivant 
& parlant. En fuite il prouva tres-fdiâement que 
ce Juge ne peut être autre que la vraye Eglifi > qui 
eft fan t contredit cette ouetoientlespremiersQmte- 
ftansjur quelque article, avant qu'elle eût prononcé 
fur leurs différends ,& qu'enfuite le particmdamné 
s en fût féparé. Comme Je ne prétens pas faire 
ici le Controverse, je me contenterai de trois 
petites Réflexions* 

La première eft, que Mr. Maifribourg attribué' 
ici au Cardinal de Lorraine, un penfëedont il 
s'eft fait lui-même honneur , comme d'une pen- 
fëequi venoit de (on propre fond j car c'eft fur 
ce plan-là qu'il a bâti fâ nouvelle méthode de 
convertir les Calviniftes, dans fes trois petits 
Traitez de Controverfe , qu'il prétend être 
quelque choie de fort original* 

La féconde chofe que je veux dire eft s que 
nos Adverfaires ne prennent pas garde qu'ils 
s'expofentàun reproche aufïï fâcheux , que le 
faurok être celui qu'ils nous font. Ne* vouloir 
point d'autre Juge que l'Ecriture Sainte , c'eft, 
(difënt-ils^ ne vouloir point du tout de Juge. 
Et moi je leur dis que ne vouloir point d'au- 
tre Ecriture que. le lens qu'il leur plaît de lui 
donner , c'eft ne vouloir point du tout d'Ecri- 
turei Lequel vaut mieux , ou ne vouloir point 
• de Juge, ou ne vouloir point d'Ecriture? Mais 
diront-ils , vous-mêmes, vous ne voulez point 
d'autre Ecriture que le fèns qu'il vous plaît de 
lui donner. Je réponds que nous voulons un 
fèns de l'Ecriture, qui fe prouve par l'Ecriture 
même , 8c que l'on (bit obligé de garantir être 
le fens de l'Ecriture , par l'Ecriture même : ôf 
en cela nous faifons voir que nous voulons l'E- 
criture pour l'unique règle de notre foi. Mais 
ces Meiîïeurs ne veulent pasêtre obligez à prou- 
ver par l'Ecriture , que le fens qu'ils lui donnent 
eft te véritable fens , fi bien qu'ils fè mettent au- 
delïus de la Loi , & prétendent qu'on les en doit 
croire indépendamment de l'Ecriture. S'ils di- 
fent qu'à tout le moins ils prouvent par la Tra- 
dition , que le fens qu'ils donnent à l'Ecriture 



eft te Véritable » ils n'échappent pas la difficul- Litt* &YÎ* 
té jjiarce que la Tradition, étant pour le moins 
aum obfcure que l'Ecriture , & dépendant de* 
interprétations qu'il faut donner à une infinité 
de Livres , on a toujours droitde leur deman- 
der comment ils prouvent Je lêns qu'ilsdonneni 
a la Tradition ; & alors s'ils répondent qu'ils \è 
prouvent par ta voyeduraiïbnnement ,oti leur! 
répliquera qu'ils devrolent en ufèr ainfi à l'é- 
gard de l'Ecriture même , comme nous le pré- 
tendons.S'ils répondent qu'ils ne font pas obli* 
gez de prouver qu'ils interprètent fidetlement 
ta Tradition, il eft clair qu'ils veulent en être" 
crusfurleur parole, fens en donner aucune rai- 
ion, de forte qu'il eft inutile après cela d'avoir 1 
l'Ecriture Sainte. , 

Je dis en troifieme lieu , que fi la véritable 
Eglife eft celle où font les premiers Conteftans 
fur quelque article, l'Eglifè Greque doit paftèr 
pour la véritable Eglife ; car c'eft celle quia va 
naître dansfon (èin la plupart desHéréîies , Se 
qui a prononcé fur les d ifretends desHérétiques 
8c des Orthodoxes. C'eft dans fonfêin que 
s'eft élevée la difputede la Primauté du Papei 
Si le Pape à jugé à Rome que l'Eglifè Greqtie 
fè trompoit, l'Eglifè Greque a jugé à Confran- 
tinople que le Pape fe trom|>oit. Cèft donc 
l'Eglifè Greque qui a prononcé fur ce différend 
né dans (bnfèin : c'eft donc le Pape contre les 
prétenfions duquel elle a prononcé , qui eft 
Schifmatique , pendant qu'elle eft la vrayé 
Ëpoufè du Fils de Dieu. 

Ce que Mr. Maimbourg rapdrte fur l'autre , 
poîht , fàvoir fur t'Euchariftie , ne contient 
rien qui mérite d'être examiné dans une Ré- 
ponfè générale^ Je fuis, Monfieur, &c» 



LETTRE XVI L 

I. Examen de ta Maxime , il ne faut fournir; 
qu'une Religion dans un Etat. IL Remar- 
que de Air. Maimbourg contraire aux droits du 
Souverain y & violence des Catholiques envers le 
Souverain.! 1 1. Partialité de cet Hiftoriendani 
le récit qu il fait des defirdrës contfmspar cha- 
que parti. IV. Rébellion du Due de Guifi t &du 
Triuinvirat contre la Régence* V.' Qui imploré 
lefecàurs des Huguenots. V I. Enlèvement du 
Roi par les Triumvirs. V I l.Juflice des armes 
des Reformez,. VIII. Réflexion fur lafévérità 
des Parlemens pour les Reforme^ durant lé 
guerre.lXi Ou "il faut imputer aux Catholiques 
tous tes défirares de la guerre t X. C'eft une Ty- 
rannie que de vouloir dominer fur ta conscience i 
Quel eft l'efprit de l'Egtift Romaine a cet égard» 
XL Qu'on nepeutpasexeufir le traitement fait 
aux Huguenots. XII. S'il faut tolérer plufieurs 
Religions* X I IL Humeur du Pape Pie Ifs 



M 



ONSIEUR, 



1 



Je remarque au commencement du quatrième 
Livre , que la faction oppofée aux Huguenots Examen de lé 
remontra fortement à la Reine, qu'il ne faloit g?S j* 1 * 
point joujfrtr en France d autre Reltgton que la Ça- qu'une Reli* 
tholique , afin que comme il n*y a qu'un Dieu & dans un Etats 
qu'un Roi , */ n'y eut aujft qu'une même foi & 
qu'une feule loi dans le Royaume \ On nous bat 

étei* 



Lett. XVII 



II. 

Remarque du 
P. Maimbourg 
contraire aux 
droits du Sou* 
verain. 



7* CRITI Q^U E 

éternellement tes oreilles de cette grande Maxi- 
me encore aujourd'hui. Il ne fraut , dit-on , 
qu'un Roi Se qu'une Loi dans un Royaume. 
Mais il faut bien que ceux qui nous prônent 
incertain ment ce lieu commun, n'en (oient gué-* 
resperfuadez^ puifqu'ils s'efforcent de multi- 
plier en Angleterre la multitude dcsReligions, 
qu'ils difènt qui y font permîtes. Pourquoi y 
envoyer tant de Millionnaires , & tant de Moi- 
nes déguîfez en Marquis , pour y planter une 
Religion différente de celle du Roi , s'il faut 
qu'il n'y ait dans un Royaume qu'une feule loi 
ce qu'une feule foi ? 

C'eft , diront-ils , parce que nous fommes la 
bonne Religion. Dîtes plutôt , repartirai -Je , 
parce que nous croyons être la vraye Religion y 
& ainfi votre Maxime fè réduira à celle-ci , il 
ne faut dans un Royaume quwie Religion, & cet- 
te Religion doit être celle que l'on croit la bonne* 
Or par cette Maxime , comme je l'ai déjà re- 
marqué plusieurs (*) fois, la Hollande & l'An- 
gleterre font en droit d'exterminer les non-Con- 
Formiftesi le Turc, de faire main bafte dans tous 
fês Etats fur les Chrétiens ; les Chinois , les In- 
diens , & les Japonois , d'étoufrer ieChriftia- 
nïfme dans fa naiffànce; les anciens Romains 
ont très-bien fait deperfécuter PEglifè , & s'ils 
lotir blâmables, c'eft de n'avoir pas eu , ou l'a- 
dreue,ou la vigueurnéceffàire pour l'anéantir j 
en un mot cette Maxime autorifê les abomina- 
tions les plus effroyables. Et néanmoins Mon- 
iteur de Guifè eft un Héros Chrétien , &un 
Martyr du plus haut étage , pour avoir fuc- 
combé à une confpiration , qui avoit été for- 
mée fur cette belle Maxime. Si au contraire un 
Seigneur Anglois témoigne du zèle pour le 
maintien de la même Maxime , c'eft un fcélé- 
rat , duquel il faut fe défaire inceflàmment , 
pour la pi us grande gloire de Dieu. 

Il y a bien plus ; fi cette Maxime eft bonne , 
nous fommes en droit de confpirer en France 
contre la Religion Catholique, & les Catholi- 
ques $ de confpirer en Angleterre contre la Re- 
ligion Anglicane. Pourquoi ? Parce qu'il ne 
faut qu'une Religion dans chaque pais, fi voir 
celle qu'on croit être la bonne. Ainfi pendant 
que le Romain dit en France , il ne nous faut 
qu'une Religion qui efiU Catholique , que je croi 
la vraye Eglife , le Proteftanr doit dire , // w 
nom faut qu'une Religion qui eft la Reformée ,qtte 
je croi la vraye Eglife , 6c là-deftus ce fera à 
faire le qui vive dans les rues * Ôc à prendre les 
armes , pour voir qui aura plutôt expédié l'au- 
tre Religion. Nous le perdrions hautement en 
France : mais à leur tour nos Ennemis le per- 
draient auffi hautement ailleurs. Si ces Maxi- 
mes a voient lieu, le monde ne fèroit pas tena- 
bîe , il périrait .bien-tôt néceflàirement. 

Les mêmes perfbnnesqurfirent à la Reine 
mère la Remontrance dont j'ai parlé , ne la 
voyant pasdifpofèeà leuraccorderleurdcmau- 
de, lui (a) demandèrent permijfionde fi retirer de 
la Cour y n'y pouvant demeurer avec honneur, tan-' 
dis qtâilsyvoyoientVHêrêfiefifortencredit, Voi- 
là qui eft fedkieux au dernier point. C'étoit à 
eux à obéira l'autorité légitime qui gouvernoit 
la France ,& ils étoient bien téméraires decen- 
furer fi aigrement la conduite de leurs Supé- 
rieurs. Je Fuis encore plus étonné de la hardieflè 
féditieufè de l'Hiftorien ^ qui avoit dit peu au- 

' (*) Cltkfns , Lettre XlIT. Ne é VI. & IX 
(a) Hift r du Calvin, p. 3*4, 
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paravant , que h Duc de Gttifi & le Connétable 
avaient trop d* honneur &de zdegottr fiuffrtr qu'on 
m contraignit pas les Huguenots de fefomnmrc 
au Formulaire des Evtques. C'eft dire propre- 
ment que ces Mrs*n*étoient pascapables de fou £■ 
frir quelejtoi fut le Maître dans ton Royaume, 
& que s'il s'avifôïr d'avoir de la tolérance pour 
les Huguenots , ils avoient trop d'honneur & 
4e zèle pour ne le pas forcer à n'en avoir plus* 
Mr. Maimbourg n'a pas faitencore tous îespro- 
grèsqu'il faut faire,dansladoctrinedel*autorî- 
té fuprême des Rois ; il ne lait pas encore que 
quand il leur plaît de favorifer un parti , leurs 
Sujets ne font pas en droit de les contraindre 
d'en ufèr autrement, C'eft néanmoins ce que 
firent le DucdeGuifê, le Connétable de Mont- 
moi enci , & le Maréchal de Saint André , ayant 
fait une Ligue ( b ) contre la Reine Régente * 
mère du jeune Roi Charles, ôc contre le Roi de 
Navarre premier Prince du Sang , & Lieutenant 
Général par tout le Royaume » pour les for* 
cerà perdre les Huguenots *, dont ils fa voient 
bien que ce Roi , Se cette Reine favorifoient le 
parti. Ayant trouvé moyen dans la fuite d'at- 
tirer le Roi de Navarre dans leur Triumvirat 9 
leur rébellion n'en devint pas moins criminelle, 
tant parce que leur faction étoît déjà toute for- 
mée s avant que le Navarrois fut à eux , que 
parce qu'après cette conquête , ils s'en prirent 
directement à la Reine Régente , mère de S. 
M. comme je le fêtai voir en fon lieu. Mr. 
Maimbourg eft tellement préoccupé qu'il ne 
s*apperçoit pas, qu*ildït des choies contraires 
aux droits de la Majefté Souveraine. 

Bon Dieu , faut-il que les préjugez de l'en- 
. fance gâtent fi fort les meilleurs efprits. Cette 
maudite force des préjugez entraîne fi fort Mr. 
Maimbourg , tantôt d'un côté, tantôt de l'au- 
tre , que fi nous l'en voulons croire , les Bour- 
geois de Paris très-bons Catholiques (c) atten- 
dirent à faire quelque petite émeute , que les 
Huguenots eufient attaqué en furie l'Egîife de 
S. Médardjqu'ilseuflent rompu les portes qu'on 
avoit fermées ; qu'ils y fu fient entrez en foule 
les armes! la main; qu'ils euflènt frappé à droit 
ôc à gauche indifféremment fur tout ce qu'ils 
rencohtroïent 5 qu'ils eufïenr renverfe par terre 
Prêtres , Laïques , femmes & enfans > qu'ils 
euflèntabatu , brife &mis en pièces, autels, 
images , tableaux ; bancs 6c chaire j qu'ils fè 
fufïènt efforcez de mettre le feu au Cîocher,pour 
y brûler ceux qui s*y étoient fauvez i qu'après 
un fi bel exploit , ils fufïènt rentrez comme en 
triomphé dans la ville , emmenant avec eux 
trente à quarante prïfonniers qu'ils avoient 
faits î qulis eufïènt eul'infblencede repafïèrle 
lendemain en troupe 3 pour aller au lieu de 
leur Auemblée , en infultaiit au Peuple. Alors 
feulement lesParifîens irritez leur rendirent la 
pareille , en brifant & renverfant tout dans 
leur temple > mais les Magiftrats ne permirent 
pas qu'on poufïàt la chofè plus loin. • 

La partialité eft toute vifible dans la manière 
dont il parle de ces deux actions; delà premiè- 
re avec desexpreflîons chaudes , vives , Se qui 
vont dans le détail ; de l'autre , en termes gé- 
néraux. Outre qu'il nous dit fans preuve , que 
ce furent les Huguenots qui commencèrent. 
Ce qui eft manifeftement utfpect de faufïèté j 
car comme ils étoient les plus foibles , êc n'a- 

voïent 

(bJ Hi/?. du Calvin* p. 196. 
(c)H^. duCafoin.p, $66. 
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voient pÛ obtenir encore une pcrmiffion authen- 
tique de s'afîèmbler j & que les Catholiques 
étoient ardens à les pourfuivre , animez par lé 
drait de poflèfïîon a & incomparablement plus 
forts qu'eux; la prélbroptton eft » que les Cal- 
vinistes n'ont pas commencé les émeutes , félon 
la remarque d'un (*) Hiftorien j grand Politique * 
que dans tonte querelle celui qui ejk le p lus puijfant, 
quoi qu'il ait rtçti t injure t efi néanmoins fàupçm- 
tiéde £ avoir faite » parce qu'il a plus de moyens de 
faire tout ce qu'il veut. Si bien que fur cette 
grande probabilité qui me favorifê , je fuis en 
droit de penfèr , que Mr. Maimbourg a chan- 
gé Tordre , puis que dans un fait fi éloigné de 
la vraifèmblance, il n'a point indiqué un fidel- 
le procès verbal > qui fît foi que la féditîon des 
Huguenots efl: antérieure à celle des Catholi- 
ques. De plus quelle apparence que les Ma- 
gistrats, qui prirent un fi grand foin de réprimer 
les violences des Catholiques, à ce qu'on nous 
dit, u'ayent pas fait un pas, ni pour empêcher 
les Huguenots de faire tous ces épouvantables 
défbrdres qu'on leur attribue , ni pour les châ- 
tier par les voyes de la juftice , quand le trou- 
ble fut ceffë ? Monteur Maimbourg ne nous 
dit pas qu'ils ayent fait ni l'un ni l'autre. AC- 
fùrément il ne prend point garde, qu'à force de 
vouloir noircir les gens on les juftifie ; & pour 
moi je n'aï point befoin d'aucun autre contre- 
poifbn contre (on Hiftoire , que de fon Hiftoi- 
re même, où je vois les faits dans un ordre fi peu 
naturel, que ne voyant point de procès verbal 
inconteflabte , qui juftifie cet ordre, je né me 
fèns point la moindre difpofition à le croire vé- 
ritable. 

Pour le iriafïàcrede VafÏÏ, notre Auteur die (a) 
bien que les Minifties en au fait grand bruit, 
mais il prétend que c'eft à tort * que ce n'eft 
qu'une bagatelle ; que ce furent les Huguenots 
qui commencèrent, & qu'ils méritoient d'être 
encore plus punis. Voila comment un hom- 
me, qui s'eft mis dans la tête que fon parti a 
raifon , exténué* toutes fes fautes , & aggrave 
celles du parti oppofé , par une injuftice dou- 
blement punîfïàble. 

Prenez bien garde à ce que je m'en vais vous 
dire. Monfieur de Guife, enflé de la gloire d'a- 
voir pris une grange à Vafïï , & d'avoir fait 
mafïàcrer les Huguenots qui y prioient Dieu, 
sacheminant à Paris pour y faire fon entrée 
triomphante après un fi grand exploit , reçut 
ordre exprès &: en termes très-forts de la Reine, 
de venir tout droit à la Cour (qui étoit alors 
à Monceaux } fans entrer dans Paris. Il fè mo- 
qua de ces ordres , & s'en alla rout droit à Pa- 
ris ou il entra en Rot triomphant , aux accla- 
mations de toute la ville. Il n'y a point d'hom- 
me (ans préoccupation, qui ne reconnoiflè, 
que cette conduite étoit un crime de leze-Ma- 
jefté » digne du dernier fupplîce ipj&fa&o. Mais 
Mr. Maimbourg, aveuglé par fes Préjugez en 
parle bien autrement ; il nomme cette défbbeï£ 
lance, & ce crime de félonnie une rejpettueufè 
fermeté. Si un Seigneur Huguenot avoir ainfi 
foulé aux pieds le commandement de Ion Prin- 
ce (car c'étoit le Roi repréienté par la Régen- 
te la mère , qui avoit défendu au Duc de Guï- 
fè d'aller à Paris) l'Auteur ne trouverait point 



(*) 7» «mni tertatnine qui opulentiorefi , etiamfi aeàpit 
injuriant , tamen qui* plus poteft , facere mxÀetur. Salluft. 
bell.Jugurt* 
Tmt II* 
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de termes aura infâmes , pour exprimer cette 
indolence rébelle. 

Ce netoit point un caprice qui obligeoit 11 
Reine à défendre au Duc daller à Paris > c'é- 
toit pour éviter que l'on ne fit de la Capitale 
du Royaume le Théâtre d'une guerre cïviîei 
Les Huguenots,quîvoy oient une redoutableCon- 
' fédération ouvertement conjurée contre eux* 
fongeoient à leur fureté» Le Prince de Condé 
dans cette vue fè tenoit à Paris , pour obfèrver 
les mouvemens du Triumvirat. Les Parifiens, 
entêtez duDuc deGuifè,étoient prêts â lui obéir 
en toutes chofes. Le maflàcre de Vaffi avoit 
irrité les Calviniftes , qui ne pouvant pas devi- 
ner que le Duc de Guifè déclarerait au lit de 
la mort , que cela s'étoït fait contre fbn gré* 
jugeoient fort raifcnnablement, que c'étoîent les 
préludes de la guerre qu'on leur vouloir faire. 
Dans cette conjonéture^rien ne pou voit être plus 
capable de gâter les chofes , que la préfènee du 
Duc de Guifè à Paris. C'eft pour cela que la 
Reine quitta cette Ville , qu elle mena le Roi 
à Monceaux, & qu'elle écrivit au Duc de Gui- 
fe en termes très-forts de l'y venir joindre » ce 
qu'il ne fit point. Son Collègue le Maréchal 
de S. André , ayant reçu ordre de la Reine de 
s'en aller en fon Gouvernement de Lyonnois, 
lui dit (b) en face , qu'en l'état oh étaient les chofes, 
ils ne pouvoient pas abandonner laperfonne du Roi. 
Voilà des Catholiques bien obéïfïans à leur Sou- 
verain. 

Ce que Monfieur Maimbourg avoit dit un 
peu auparavant (c) eft encore plus confidérable. 
Le Maréchal de Saint André* ayant découvert cette 
jecrette intelligence que la Reine avoit avec les Chefs 
des Huguenots Jarendît tellement JhjpeBe & odteu- 
Jès, qu* encore qu'on la laijfit préfider aux Con fils ou 
l'on ne concluait rien qu'en apparence , il s'en te~ 
nuit d'autres en particulier , ou l'on déterminait de 
toutes les chofes importantes , fans qu'elle y eût aucu- 
ne part. Voilà qui eff bien. Nos Adversaires 
ne peuvent plus s'en dédire , hahemus çonjîtemem 
reum ; ce {ont eux qui ont levé les premiers 
Fenfèigne de la rébellion , & dépouillé une Rei- 
ne Régente de toute l'autorité, qui lui avoit 
été légitimement conférée. Ils la trahi flbient 
tous les jours , en délibérant de toutes les chofes 
importantes à fon infù, & ne lui laiflbient qu'un 
vain fantôme de Régence. N'eft-ce pas s'em- 
parer,par un attentat facrilége,de l'autoritéRoya- 
le ? Mais pourquoi donc favorifoit-elle les Hu- 
guenots: Belle demande' Un Roi ne favorifè-t- 
il pas qui il veut ? Et (i une fois on pofe que 
les Catholiques ont pu fè rebeller contre le jeu- 
ne R oï Charles , parce qu'il favorifoit les Calvi- 
niftes 3 ne pofè-t-on pas dès-là qu'on ne doit au- 
cune obéïflànce à un Prince Huguenot, qui efî 
la grande aceufation de laquelle nos Adverfaires 
- tâchent de fe laver en toutes rencontres ; Non^ 
non, les Chrétiens , qui s'apperçurent de Ta- 
poftafie de l'Empereur Julien , n'acquirent pas 
pour cela le moindre droit de lui refufer obéïf- 
lànce ; à plus forte raifon les Catholiques de 
France n'avoient point de droit de fecouer le joug 
de leur Prince, & de dépouiller la Régente Cet 
mère, de toute fon autorité j quand ils s'apper- 
çurent qu'elle nous favorifoit. Leur conduire 
lue une raanifefte & criminelle rébellion. Ils 

ont 

(a) Hift.daCal<bin.p.ï$!J. 

(b) Mexjer. Abr % Chr,àn. \%6x» 
(ej tag* 2$tf« 
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Lett. XVII. ombonnegraeeaprèjceladenous reprocher nos dedélivret te petit Roi François II» de l'efcla- 

fautes. 
V. Pourfoivons. Catherine de Medicis » voyant 

la Régente que te Duc de Guife avoir ouvertement levé te 
implore le fe- ma fque s & q tt J ii s'ctoît emparé de ta Capitale 

iSrmei** ** u Rovaume » eut «coars au Prince de Condé, 
le fécond Prince du Sang » & lui écrivit (*) de 
Monceaux coup fur çaup^ fort fecrettement, qua- 
tre Lettres extrêmement fortes , ou elle le pria, en- 
tre antres chofes y de vouloir eonfetver la mère &$es 
ettfans, & te Royaume , en dépit de ceux qui vou- 
laient tout perdre. Elle entendoit par là ce fa- 
meux Triumvirat qui s'étoit formé en France» 
compoie du Duc de Guife , du Connétable de 
Montmorenci , & do Maréchal de Saint André. 
Il eft évident dès-là que le parti du Prince eft 
devenu le bon paru , te légitime parti ; & que 
l'autre parti n*eft plus que faction & que rébel- 
lion. Cela paroîc manifeftement par ce qui s'eft 
paileen France, fous la dernière Minorité. Tout 
le monde difoit qu'il n'entreprenoîtrien quepour 
le fervîce du Roi , & pour le bien du Royau- 
me : cependant le feul bon parti éroit celui qui 
fè tenoit au gros de l'arbre , je veux dire, qui 
reconnoiiïbir la Reine Mère. C'éroit fes or- 
dres, fbuslenom du Roi,quî juftifioîent la prifè 
d'armes » & non pas les Commissions , ou des 
Princes du Sang , ou des Parlemens, Pourquoi 
faut il que la Reine Mère de Louis XIV. rafle 
le bon parti, Se que la Reine Mère de Charles 
IX. farfe le parti rébelle ? 

Voyons, je vous prie , comment Monfieur 

Entrent Maimbourg fait agir le Triumvirat (car c'eàUil 

du Roi par les feul que je confulte. ) Le Duc de Gui le s étant 



Triumvirs. 



frfoecupation 
et mage du P. 



Matm, 
set égard. 



a 



alTuré de Paris , où il étoit regardé comme lePro- 
tecteur & le Défeiueur de la Religion , & y 
ayant laïfle un Gouverneur à fà pofte , s'en alla 
trouver la Reine à Fontainebleau, & y mena te 
Roi de Navarre bien accompagné. Ce fut-là 
qu'ils dirent (a) a la Reine fans façon > qu'elle pou- 
vait y demeurer 3 ou aller ou il lui plairait $ mais 
quepour le Roi il étoit abfolument nêceffére pour 
le bien du Royaume , & de la Religion , qu'il vint 
a, Paris. Ainfi après avoir répandu bien des larmes 
innttUtwnt f il falut enfin quelle je déterminât , ne 
pouvant plus prendre d'autre parti* à jùivre le Roi 
à Paris, Si nous confusions Monfieur de Me- 
zeraï (b) nous apprendrions en propres termes, 
que le Roi' de Navarre dit nettement à la Reine > 
que fi elle ne vouloit pas venir , elle pouvait demeu* 
rer-la ; qu'elle n'eut pas U tems de délibérer ; qu'il 
falut f tivre on bien perdre la partie , car fur le 
champ ils menèrent leRoi tout pleurant aMelun,&c. 
Voulez-vous un attentat plus étrange contre 
l'autorité Royale ? Uu Triumvirat, fâchant 
que Paris eft entièrement à fà dévotion , veut 
à toute force y avoir fon Roi, l'arrache d'entre 
les mains de la Reine Régente , fa mère , lui 
déclarant avec la dernière fierté , qu'elle peut 
s'en aller ailleurs, fi elle veut i qu'on n'a que 
faire d'elle, maïs que pour le Roi (on fils elle 
n'en fera pas la Maîtrehe s qu'il faut abfolument 
qu'il vienne avec eux dans un lieu , où ils ont 
toute forte de pouvoir, Si ce n'eft pas rébel- 
lion , ufurpation de l'autorité Royale , empri- 
fonnement honnête de (on Prince , je ne £kî pas 
ce qui le fera. 

Remarquez encore ici , Monfieur, le même 
effet de la préoccupation, duquel j'ai tant de fois 
parlé. Quand le Prince de Condé entreprend 

(*) Ht fi, du C*hin.p. %g% . 
(a) HtJt.dvCtlvin.p. fttfa. 



vage où les Guifës le détenoient » c'eft un cri- 
me. Mais quand fon frère le Roi de Navarre, 
Agent du Triumvirat , 8c le Duc de Guife» 
arrachent violemment le petit Roi Charles d'en- 
tre les mains de fà mère , c'eft une bonne ac- 
tion* Le Prince de Condé eft te Chef des Hu- 
guenots » & il entreprend d'éloigner du Minifte- 
reune famille , qui le dépouille de l'autorité qui 
lui eft due, & qui s empare de l'efprit d'un jeu- 
ne Roi i c'eft THéréfïe , dit-on , qui lui înfpi- 
re cette exécrable conspiration. Le Duc de 
Guife , Protecteur & Défenfèur déclaré de ta 
Re.îgionCatholique,chaflèa<ftueIlementdu gou- 
vernement une Reine Régente } fè moque de fès 
larmes , & de fès fanglots mêlez aux pleurs du 
Roi fon fils; emmené de. vive force le jeune 
Roi dans une ville dévouée aux intérêts du 
Triumvirat} ne fait point d'autre parti à cette 
Reine défbléei que de lui permettre par grâce de 
fuivre, fi elle veut, ou de s'en aller ailleurs, 
ceft un véritable zèle, dit-on, qui lui infpire 
cette fainte action de>fidélité pour foh Dieu, 8c 
pour fon Monarque. Il n'en fera pas ainfi ; il 
fè trouvera des gens défintétefïèz qui donneront 
les mêmes noms aux mêmes choies ; & s'il fè 
trouve des gens de bonne foi au monde, il faut 
qu'on accorde Tune ou l'autre de ces deux pro- 
pofïtions, ou que l'enlèvement de Charles IX. 
par le Duc de Guife eft une action criminelle, 
ou que Tentreprifè du Prince de Condé eft une 
action légitime. Si celui-là a pu innocemment, 
& fans flétrir la Religion Catholique, deftituer 
une Reine Mère , & s'affurer de la perfonne du 
Roi , celui-ci Prince du Sang qu'il étoit , a pu 
innocemment, & fans flétrir la Religion Réfor- 
mée , deftituer Meilleurs de Guife , & donner 
d'autres Tuteurs au jeune Roi , avec cette'' 
différence , qu'il eft moins pardonnable d'atten- 
ter contre une Reine Mère Régente , que con- 
tre un Officier de la Couronne ; car pour l'au- 
tre différence , qui confifteen ce que l'entrepri- 
fèdu Prince ne réùfïït point, au lieu que celle 
du Duc réuflît, je ne pen(e pas que des Juges 
équitables la veuillent compter pour une chofê 
qui change Tefpece de l'action. 

Il paraît par tout ce que je viens de dire, 
que le Prince de Condé , ayant pris les armes tuH^""^ 3r . 
par les ordres de la Reine Mère , qui lui deman- mesdesRéfor* 
doit inftamment de fauver la mère & les enfans, mes. 
& le Royaume , en dépit de ceux qui vouloient tout 
perdre , les a prifès légitimement , & avec un 
plein droit de poursuivre le Duc de Guife com- 
me un Rébelle , qui avoir enlevé à main armée 
la perfonne du Roi d'entre les mains de la Rei- 
ne, fà mère, Régente du Royaume , & l'avoit 
livré prifonnier entre les mains des Triumvirs. 
Et il ne fert de rien de dire , qu'après cela la 
Reine Mere/ât (c) publier une Déclaration, par la- ' 
quelle le RoifaiJÔit entendre a tout le monde , qu'il 
étott parfaitement libre dans Paris , attffi-bien que 
la Reine fa mère , & ordonnoit au Prince & à 
fis adhératis de déformer incejfamment,ftr peine d'ê- 
tre déclarez, criminels de lez,e-A4ajefté \ cela , dis- 
je » ne fèrt de rien , car la même violence qui 
avoit traîné la Reine Mère , & le Roi fon fils 
dans la Capitale , où le Triumvirat étoit touc- 
puiflànt j contraignoit le Roi & la Reine à dire 
tout ce qu'il raloii , pour avancer la caufè des 
Triumvirs. Si bien que le Prince avoit plus de 

rai- 

(b ) Abrtgé Cbfm <*dan.x%6% % 
(ç) Hift. duCahm. f, %6j* 
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deGuifèqui s*eft révoltée; ou plutôt recon- LETf * 3£Vlî* 
noiflbns que ni le Duc de Girifè , ni le Prince 
de Condé » n'ont agi pat Principe de Religion 



talion de déférer aux ordres ± qu'il avoir reçus 
de la Reine parfaitement libre , qu'au* ordres 
de la Reine efclave & prtfonnieredans Paris avec 
le jeune Roi Charles ; & c'étoic une nouvelle 
taifbn pour lui de faiie la guerre a que de voir 
que le Triumvirat opprimoit fî crueileracnr la 
liberté du Roi & de la Reine * qu'il leur rai- 
foit faire des Déclarations oppofées , & à leurs 
véritables intentions » ôc à leurs véritables inté- 
rêts* Il n'eft point de plus grande fèrvitude , 
que d'être obligé à confeiïèr , qu'on a fait libre- 
ment les chofesaufquelles on a été forcé » & de 
toutes les violences commifes dans le Poirou pat 
Monfîeur de Marillac 3 je n'en trouve point de 



mais par cet eiprit' de Politique &c de vanité , 
qui fait que les Grands d'un Royaume , Héré- 
tiques , Schifmatiques , Romains , Grecs , Turcs* 
Per/ês , Afriquains 3 Chinois, Chrétiens , Infi- 
delles^ & tout ce qu'il vous plaira, forment 
plufîeurs partis » pour Ce fupplanter les uns les 
autres , principalement lous une Minorité, 

Mr. Maimbourg fèmbie pancher de ce coté- 
îà , lorlquil dit que plusieurs Seigneurs dU 
Royaume (*)fe firent Huguenots , m» point par 
motif de cqpfiience & de Religion, mais parenga- 



plus noire , que celle d'avoir contraint ceux qu'il gement d'amitié , d'alliance > d'intérêt , on de hai 



avoît forcez à changer de Religion a de iigner 
un Formulaire par lequel Us declaroient » qu'ils 
avoient erabrauela Religion Catholique de très- 
bon cœur & de très-bon gré. Cet artifice eft 
fî peu fin , que fî la Cour y a été trompée , eeft 
qu'elle l'a bien voulu. 

Pour le Prince de Condé , il n'eut garde de 
(e laifïèr duper par un artifice de cette nature. 
Il regarda tout ce qui é"toit publié au nom du 
Roi , comme de nouvelles marques de f'efclava- 
<*e , où S. M. étoit détenue avec la Reine Ca- 
therine ; & répondant à une Requête , qui 
avoit été prétèntée à la Reine par les Triumvirs 
le 4. de Mai , i$6x. il fit une déduction de 
leurs pernicieux deflèins j allégua que leur ligue 
étoit plats dommageable & pernkieufi à ce Royau- 
Me , O" plus fanguhmire 3 que ne fut celle de Sylla , 
celle de Cefar , C?" depuis 3 celle du Triumvirat de 
Rome .... & qu'il s'étonnoit que la Reine eût 
la patience de les écouler » attendu que dès qu'ils 
commencèrent à faire leurs menées , elle en fut aver- 
tie s & fut jour par jour ce qu'ils ont fait t & ont 
voulu faire. A cette heure , pourfuit-il, elle prend 
leurs bonnes paroles > lout ainfi comme fi elle ri * avoit 
été informée de leur intention > en quoi elle moxtre- 
bien qu'elle efi vrayemem prifinniere s & plus que 
prifenmere. Car d'un acte fi malheureux , & qui 
meriteroit une vengeance publique % & dttquél elle 
a été pleinement informée , elle fait femblant de ne 
l'avoir jamais fu nipenfé. Et fins la peur qu*el~ 
le a d'être étranglée enfin lit ( comme l'on ta fait 
menacer tous les jours , & de ce je m'enraporte 
a fin ferment ) elle n'eut pas failli de rejetter leur 
Recuête , &lettr reprocher que par leur avarice & 
ambition ils font caufede tout le trouble* Et puis 
que la danger oh elle efiprefentement ■* empêche quel- 
le ne peut » ni ofe reconnaître le fait comme il efi , & 
repondre à ceux qui par de belles paroles lui veu- 
lent déguîfir les matières 3 je fuis contraint , pour 
fôhtenir V autorité du Roi & la ferme ^ de repondre 
a leur demande 3 &att nom de leurs Majefiez. » de 
la liberté defquelles je me fuis rendu l'un des dé- 
fendeurs* Efperant que fi lefdits réitérant ne veu- 
lent reconnaître leur faute , Dieu m'ajjifiera , & 
fayorifera la bonne intention qu'il m* a donné s & 
que tous les bons Sujets du Roi Je joindront avecques 
moi ,pour délivrer ce pauvre Royaume des mains 
de ceux qui le veulent tyranifisr. 



ne & ^inimitié contre ceux de Guife. Qu'entre 
autres le Baron des Adrets > fè tenant offenfô du 
Duc de Guife ,fejetta (a) aveuglement , pours'ett 
venger 3 dans te parti des Huguenots , atteommen* 
cernent des premiers troubles. Je fuis bien-aife de 
Cet endroit-là , Se de ce qu'il avoit dit un peu 
auparavant j que ce Baron étoitd*un naturel fé- 
roce 6c tenant du tigre , brutal & emporté juf- 
qu'à la fureur, quand il Ce tnettoit en colère, ce 
qui lui arrîvoic aiïèz fouvent. Car étaut tel & * 
n'ayant embrafle notre Religion A que par la 
paflion aveugle de fè venger du Duc de Guife , 
il y a delà mauvaife foi à rendre notre Religioii 
ref ponikbîe des barbaries qu'il commit* 

Mr. Maimbourg fe pbît fort à faire des de£ 
criprions étudiées des ravages , que les Troupes 
du Prince commirent. On voit bien qu'il don- 
ne l'cflbf à fbn ftile impérueux , dans ces fortes 
d'occafîonsj & ne pouvant avec honneur diffî- 
muler les horribles deibrdres > que les Troupes 
Catholiques exercèrent, il fait tout ce qu'il peut 
Jour en parler foiblement > & ce qu'il y a de 
plus inexeufàble , il ïùppofe toujours que c é- 



toir les Huguenots qui commençoient , Se 

q«e les Catholiques neîàifbïcw qu'ufer du droit 

de Repréfailles. 

Il leur cherche une autre exeufè , qui eft bien Vît î. 

plus foible qu'il ne s'imagine > c'eft que les Par- De la féverité 

lement s les avoient autorisez ( b) de courir fus aux Parkmens 

* contre les Ivè* 

fj'igucftots au fin du toefin * & de les tuer fans f orm efc durant 

m'/erico-/de com?ne autant de betes féroces , de chiens la gunre« 
& de loups enragez, qui défilaient tout le Royaume* 
Il eft bien pins ignominieux à TEglifè Romaï- 
ne^ti'avoir eu des Magiftrats , qui de fèns froid 
oq: ordonné, ou permis , tout ce qui (h peuteom- 
mittre de barbare , qu^à l'EgHiè Reformée d*a- 
voit eu des (oldats , qui les armes à la main ont 
ufë^ie violence dans la chaleur de l'exécution. 
Les Hiftoires Cont pleines de plufîeurs defotdrel 
etife-oyables , que les armées Catholiques ont conv 
mis à la prife de plufîeurs Villes très-Catholù- 
qu.îs 3 n'épargnant ni les Egliles 3 les Monafte- 
res , ni (es femmes , nï les enfans , ni les vieil- 
lard. L'Hîftoiredes Crojjades 3 quenous devons 
à la plume du P. Maimbourg , nous en fournit 
beaucoup d'exçmples. Son Hiftoire du Luthé- 
ranifme nous fait voir les Ibldats Catholiques de! 
l'armée du Connétable de Bourbon;» auflï effrénez 



Wfpnt ât?di- Confîdérez maintenant jMonfîeur , fî l'Egli- pour le moins que les Proteftans , qui étoieuc 



ttejHe eut plus de fe Romaine a bonne grâce de nous reprocher fatts 
?f ' ff tr T un Se fans certè , comme elle fait avec des ampli- 

rite qmla Rsli- » catlons de J eune Ecolier â la première guerre 
£î?#, civile , & fî elle a raifbn de nous dire , que no- 

tre Religion s'eft jettée dans la révolte contre fon 
Monarque. C^eft plutôt la Religion du Duc 



(*)H$.tt»Catvm,p. 1*4. 
Tome* //• 



(a) P*£. ï7». 



dans la même armée à lapriiê de Rome., On 
pallie ces excès j & on les exeufè en quelque 
mauiere , fur la dîifîculté qu'il, y a de retenir le 
{bldat : on s'en prend au malheur inévitable de 
la guerre. Mais on ne peut pas dire la même 
chofè 3 lorsqu'une Compagnie de vénérables 

Ma* 
( b) ##« fa Calvin* p t ijé . 
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Lett. XVII. Magiftrats gravement affis fur les fleurs-dc-tîs , 
commande toutes ces violences » tous cesmafta- 
cres» toutes ces Jéfulations enragées & diaboli- 
ques. La Sr. Barthélemi rire Sa plus grande 
atrocité de ce que ce fut un maflàcre médité » 
ôc refblu de Sens froîd , dans un Conleil où on 
représenta mûrement: ôc tranquillement les rai- 
fous pour & contre. Si par une rencontre ino- 
pinée,îes Genti tshommes de 1 Amiral eu tient pri s 
querelle avec ceux du Duc de GuiSê > ôc que le 
Bourgeois prenant parti pour les uns % ôc les Hu- 
guenots allant au fècours des autres , on en fût 
venu au carnage qui Se commit , il faudrait ex- 
culèr la chofe fur la difficulté qu'il y eût eue à 
retenir des gens , qui fè feraient échauffez dans 
le combat. Mais il n'y a plus d'exculeà donner , 
puis que la tuerie fut préméditée. Ceft pour- 
quoi les cruautez, les carnages, les barbaries les 
plus dignes d'un tïgre forcené , qui ont été exer- 
cées contre nous , ayant été commî fes par les 
Catholiques » enconfèquence des Arrêts du Ma- 
giftrat > comme nous l'apprend l'Auteur , on en 
peut tirer des confèquences ôc des préjugez plus 
flétrïfians à leur Eglife , que ne le font à la nô- 
tre les violences de nos foldats. Joint qu J il re- 
connoît que (*) le Roi de Navarre ^ & le Conné- 
table , & fur tout Monluc dans la Guyenne , qui 
avoit toujours deux bourreaux a fes côtés 9 faijbient 
pendre tout autant de Huguenots , qu'il en tombait 
entre leurs mains } ce qui eft moins excufable , 
que de ne pouvoir être maître de la fureur des 
gens de guerre 3 pendant le Sàc d'une Ville ou 
d'un village , comme il arrivoit à nos Généraux, 
Le Prince de Condé protefte dans fa féconde 
déclaration , que pour ce qui eft des brifimens 
d'images faites à Tours & à Biais, lui & ceux de 
fa compagnie en ont reçtt un très-grand déplaifir } 
de fine qu'il a mandé aux Officiers du Roi aufdi- 
tes Vîllei f qu *il leur aiderait & tiendrait la main for- 
te 9 pour faire châtier exemplairement ceux qui ont 
commis tels aBes. En répondant à la Requête du 
Triumvirat , il renouvelle plus fortement fa pro- 
teftation , & prend à témoin de la Sincérité , le 
fupplice de ces brifeurs d'images. Mr. de Me- 
zeraî nous allure (a) que ce Prince nipar prières, 
ni par remontrances , ni même par châtiment 3 ne put 
arrêter la foreur des Huguenots , & Mr. Maim- 
bourg lui-même (b) convient, que les cruautez 
du Baron des Adrets firent tant d'horreur à l'A- 
miral & au Piince de Condé , qu'ils lui ôteient 
fon Gouvernement ; ce qui 'fut caufe , qu'il re- 
tourna dans le giron de l'EgliSè dont il étoit 
forti. 
IX. L'Auteur conclut la defeription des malheurs 

Qu'il faut im- où la France fè vit plongée , en diiant (c) que ce 
puter aux Ca- f urem j es f me fies fruits du nouvel Evangile , bien 
tnoliques tous . \ t -j r's ^i a • 

Jes uelbrdres contraire a celui de j ejtts-Cbrijt , qui ne veut que 

de la guerte. la paix qu'il a portée du Ciel en terre , & qu'il a 
laijfee par teftament à fis Diaples* Que cette ré- 
flexion eftplailammentplacéedansle Livre d'un 
' Jefuite , qui Sonne le toefin contre ceux de la 
Religion J Je lui répons i . qu'il ne doit pas ig- 
norer que , félon la déclaration expreflè du fils de 
Dieu , l'Evangile en un certain Sens n'a point 
apporté la paix au monde, mais la guerre, 6c que 
c'eft une reflexion qui fut faite par les Payens , 
au defavantage du ChriftianiSme, En effet la 
prédication de l'Evangile a été l'occaiïon inno- 
cente de mille défolations , ôc de mille fàccage- 
mens. Calvin eft inimitable fur cette penièe , 

(*) Pag. t?6. 

{a) Abr> Cbr, ad, ann. i jtft. 
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dans la Préface de Ion Institution. Je dis en fé- 
cond lieu > que comme les Payens ne pouvoienc 
pas imputer cesdefordres à l'Evangile » fins la 
dernière abfurdité > puifquîl ne tenait qu'à eux 
quela tranquillité publique ne fut maintenue, la- 
quelle le!» Chrétiens ne cherchoient aucunement 
a troubler ; ainti il eftabfurde d'imputer au Cal- 
vinisme les defordres de la France » puiSqu'il n'a 
tenu qu'aux Fiançois Catholiques , que le bon- 
heur & la prospérité du Royaume ne Ce confèr- 
vaflènt dans toute leur force. S'ils ne fè fuf- 
fent pas emparez d'un droit qui n'appartient 
qu'à Dieu Seul , ( car c'eft Dieu Seul qui doit 
régner fur la conScience ) l'état des affaires pu- 
bliques n'eût point Souffert d'altération. La nou- 
velle Secle.( puifqu'il leur plaît de fè fervir de 
ce mot ) ne demandoît que la liberté de Servir 
Dieu Selon fa parole. Elle fè fût eftimée trop 
heu reufè d'à voir permiifion de s'aflêmbler en ca- 
chette , fanscraindre la fureur de la populace, ni 
la recherche des Magiftrats. Contente de cela , 
elle eût concouru avec les autres François à main- 
tenir le bien de la Société puplique. Mais au 
lieu de lui accorder cette tolérance » on voulut 
à route force » fur peine d'un cruel fupplice , 
qu'elle vît leschofèsde la même manière, qu'on 
les voyoit à Rome* On voulut avoir plus d'em- 
pire fur la confeience a que Dieu lui-même n'en 
prend \ Dieu 5 dis- je , qui étant le Maître abfo- 
ïu de toutes chofès Se dépouille entièrement 9 
Selon la Théologie de ces Meilleurs , de Son au- 
torité fur notre ame , afin de lui laiiîèr ion franc 
arbitre tout entier j Ôc Selon nous , il ne con- 
duit notre ame où il la veut , que par des in- 
flexions douces ôc bénignes. On s'attribua le 
pouvoir de contraindre l'ame à ne point pen- 
fer ce qu'elle voudrait , elle qui eft née libre , 
elle fur qui les Tyrans les plus teroces n'ont ja- 
mais pu étendre leur domination , comme l'ont 
reconnu tous les Sages de l'Antiquité. 

Et de quel droit cela , je vous prie ? Qui eft- ^ 

ce qui a conftkué les Parlemens Juges Sou- C'eft une "ri- 
verains de la liberté de mes penfees ; en forte rannie que de 
que Si je n'ai pas l'efprit juftemem tourné com- v °uÎQÏr domi- 

r - j -r j a • i fier fur la con- 

me eux , Si je n enviiaqe pas une doctrine du r - 

a r * „ -i -<r » icience. 

même iens queux, ils puulent m envoyer au 

gibet fans quartier ? Je vous avoue que je ne 
finnois penfer à cela fans horreur. Qu'ils me 
puniflènt Si je trouble mon voiiîn dans la po£ 
feSfion de fon bien , fi je le tu ë , Si je le mal- 
traite j Si je fais quelque choSe contre le fer- 
vice du Roi , j'y confens. Mais qu'il ne me 
foit pas permis de m'abftenir d'une manière de 
Servir Dieu , qui de la façon que j'ai l'efprit 
conditionné , me paroît illégitime ; que je ne 
puiflè pas honorer Dieu de la manière , qui pa- 
roît la meilleure de toutes à ma conlcience , fans 
craindre le feu de la Grève , ou de la Croix du 
Tiroir j c'eft ce qui me paroît Si tyrannique 3 ' 
que cela Suffit pour me faire croire , que la 
Communion de Rome ne vaut rien ; elle qui 
n'a jamais pu fourfrir qu'on ofat la contredire , 
Sans exterminer par le fer & par le feu , tous 
ceux qui prenoiént cette liberté j elle qui a fait 
tous fes efforts pour établir par tout le Tribu- 
nal de l'Inquifition , la plusinfernale, & la plus 
exécrable manière de conferver Sou autorité > qui 
foit jamais montée dans l'efprit de l'homme , & 
qui n'a jamais été pratiquée par ces abomina- 
bles Religions duPagamSme* qui avoient la 

cruau- 

(b) Hift, du Calvin* f> *74» 
Ce) S»i . *77- 
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cruauté d'immoler des hommes à leurs Idoles. 

Cette coniîwte Cet Ambaflàdeur qui haranguant un Pape l'ap- 
tfi confina* # pclla (*) primatu Abel » gubematu Noè , Qraim 
celle des Tnnu ^ e i v yfi^ éCn , digrtitate 3 Aamn , & enfin pour 
conclu ùoa lui dit^ptUi était te grand Turc des Chre* 
tiens , avoit plus de raifbn qu'il ne penfoït } car 
il eft vrai que la Religion du Pape fe gouverne , 
à l'égard de toutes les autres Sociecez Chrétien- 
nes » juftement comme les Turcs fè fbnc gouver- 
nez 3 à l'égard de tous les Royaumes 8c de toutes 
les Républiques , qui ont été à leur portée. Ils 
n'ont fait grâce à pas une j il a falu que tout 
ait fubi le joug de leur barbare domination. De 
même la Religion Catholique par excellence , 
n'en fouÔre point d'autre , elle les accable tou- 
tes , & les mafïàcre toutes quand elle peut t & , 
ce qui eft bien plus tyrannique , elle ne donne 
point d'autre raifbn de ce qu'elle fait , finon 
qu'elle eft infaillible. Si on ne l'en croit pas 
aveuglement fur fà parole , fi on a la hardieflê de 
raifbnner , fi ou n'étouffe pas toutes les lumiè- 
res de la confeience & de fon jugement en fà 
faveur , on eft dès- là declaté rébelle à Dieu y 
ennemi de Jéfus-Chrift , & de fôn Eglifè , ex- 
communié , damné , pendable prévocabîement. 
C'eft encore une maxime du Grand Turc j car 
il ne fouffre point les Dif putes , ni l'examen de 
la Do&rîne \ il veut qu'on s'y foumette aveu- 
glément. Cet Auteur Anglois qui a fait un Li- 
vre intitulé Turco-Papifiuus , pour en réfuter un ' 
autre intitulé Calvino-Turcifinus t compofe con- 
tre la Reformation d'Angleterre par deux An- 
glois Catholiques , Giftordus , & Reginaldus , 
n'a pas manqué d'un beau champ de comparai- 
fons. Si la matière ne lui a point manqué, je vous 
aflore qu'il n'a point manqué non plus à la ma- 
tière. Mais quelque odieux que l'on falTè ce pa- 
rallelifme , il eft pourtant viai que les Turcs , 
tout Turcs qu'ils fonr, inquiètent moins lesgehs 
furies chofès de conscience , que ne fait l'Egli- 
iè Romaine. C'efi une chofe étrange , difbit un 
jour un Gentilhomme Catholique à un Curé , 
grand Perfécuteur des Huguenots , qu'il nefiit 
pas permis ici de fe damner afin ai fi ; & laijfez*.- 
les damner tout leur faoul , pmfquils le ventent , 
, aujfi-bien ne les fauvezyvous pas > car ce ri efi point 
fam/er un Hérétique que de le faire changer de Re- 
ligion par force , par menaces , par me fimme d 'ar- 
gent , &c. Mais revenons à notre fujet. 
Quel tfirefprlt Je 'dis , Monfieur , que h* la France a été de- 
Àe l"Egbfi Ro- folée par les guerres de Religion , ce n'eft pas à 
1itf!ï!ïî * cet llos Ancêtres <[v*ï\ s'en faut prendre , mais aux 
Catholiques , qui ufurperent un droit fur eux 
qui ne leur appartenoit pas , fa voir celui de les 
perfecuter cruellement , &. de les faire mourir 
dans Les fuplices les plus barbares. On n'a ja- 
mais fait une plus belle réponfe , que celle que 
le Prince de Condé , fils de celui dont j'ai fi 
fouvent fait mention , fie à Charles IX. qui le * 
prefïbit d'abjurer fbn Caïviuifme, après le maf- 
ïacre de la Sr. Barthélemi. Que (a) Sa Majefté 
dont il était Sujet , pouvait difpafir comme il lui 
pbtiroit de fà fortune & de fa vie , mais non pas 
de fa Religion , dont il ne devait rendre compte qu*k 
Dieu fini duquel [il la ternit. Mr. Maimbourg ne 
prend point garde à ce qu'il dit , lorfqu'il pré- 
fère à cette réponfe celle du Roi de Navarre , qui 
répondit au même Roi dans la même conjonc- 
ture , que (b) ri étant nullement opiniâtre , il émit 
tout prêt de fi faire infimirs > & d'embrajfer de 
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bonne foi ta Religion Catholique , quand on lui en Letî. XVII» 
aurait fait voir ta vérité \ qu'il ne canwîffiît pas 
encore, Oeft parler en homme qui à la vérité 
a cela de bon , qu'il eft toujours difpofé à fui* 
vre les lumières qui lui feront communiquées , 
mais qui d'ail leurs eft incertain encore s'il fuit le 
bon parti ou le mauvais , qui ne fait encore ce 
qu'il doit croire , & qui n'a , à proprement parler, 
aucune conoifïànce nîde la Religion qu'il pro- 
fefïè , ni de celle qu'il ne profetlè point \ ce qui 
cil: un état bien au defïous de celui d'un hom- 
me, qui dit d'un ton ferme & allure, qu'il tient 
fa Religion de Dieu , & que c'efi à Dieu fini qu'il 
en rendra compte * & non pas aux Rm de la terre» 
C'eft un attentat afïùrément contre les droits de 
la Divinité » que de vouloir forcer la conicien- 
ce , & c'eft à un attentat de cette elpece, que 
l'on doit imputer les malheurs qui défblerent ce 
Royaume. Si on eût voulu tolérer nos Ancêtres j 
on n'eut vu aucune guerre civile. 

Et qu'on ne me dite pas que la raîfon pour Xf» 
laquelle on ne les a points tolérez , c'eft parce Qu'on ne peut 
qu'ils étoient rebelle,, non-feulemem à 1'Eglifc, ^^^ 
mais auiîî à leur Monarque , car il n'y arien de aux Reformez» 
plus faux. Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner s'ils 
avoient raifbn de fbûtenir a qu'ils n 'étoient rien 
moins que rebelles à l'Egîife. Mais pour la ré- 
bellion à leur Prince , il eft de la dernière éviden- 
ce qu'elle n'a pas été la caufe , ni même le pré- 
texte de la perlècution qu'ils ont endurée , puis 
que les premiers aétes de rébellion qu'on leur a 
impuiez, font du règne de François II. & que 
pendant les deux règnes précédens , ils ont été 
condamnez au feu fans mifèricorde parcoure la 
France. Il s'enfuit delà que ceux de TEglifè Ro- 
maine ne peuvent pas raisonnablement exeufee 
les trattemens barbares qu'ils ont faits à notre 
Religion, fur la violeneequ elle exerçoit elle-mê- 
me contre eux , puifque nous pouvons toujours 
leur reprocher , qu'encore que nous euffions per- 
feveré dans notre première patience , ils n'eu (lent 
pas laifïe de nous faire périr dans les fuplices 
les phi s in h u mai ns^ comme ils l'avoîent fait fous 
le Règne de François I. Se de Henri 1 1. avant 
que nous euflions donnée le moindre prétexte de 
nous acculer du crime de félonnie. Il s'enfuie 
encore de là , que nos Ancêtres font incompara- 
blement plus excu fables que leurs Adversaires* 
parce que ceux-ci les onrrrairea comme des bê- 
tes féroces , avant que d'en avoir été otfenfez , au 
lieu que nos Ancêtres n'ont ufêde violence, qu'a- 
près avoir éré pouflèz à bout , &: lors qu'ils vi- 
rent que ce n'étoit plus leur Prince légitime qui 
les perfècutoit , mais la Maifon de Guife 3 qui 
s'étoit tyranniquement emparée de la fbuverai- 
ne puiffance , au titre de Roi près , qu'elle laif- 
foit par pitié à François II. & Charles I X. 

Qu'on ne me difè pas non plus qu'il ne fê faut ^ XII* 
point fier à une Religion tolérée * car l'exemple S'il faut tole- 
de la République de Hollande , qui tolère plu- ÏPf. E u ieu 
fïeurs Seéfces avec beaucoup d'équité 8c de mo- * 
déracion , êc qui a tous les fujets du monde de 
fe louer de leur fîdeli té , fait voir manifeftement, 
que pourvu que l'on donne une raifonnable li- 
berté aux Sectes , elles concourent toutes avec 
la Religion dominante au bien général de l'Etat. 
Il n'eft pas jufques aux Catholiques Romains , 
qui font de toutes les Seétes celle qui eft la plus 
dangereufê à tolérer , qui ne fè tiennent cois en 
Hollande , tant ils ont fujet de fe louer de la 

mo- 



îgionSé 



(f) Balzac, ai fi. fur une Tragédie* 
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K 5 



XIII. 
Humeur du 
PapePiélV. 



78 C R r T I Q^U E 

Leîft.XVII. modération & de la bonté de leurs Souverains. 
* La République Romaine s'eft parfaitement bien 

trouvée d'avoir toléré & adopté toute forte de 
Religions , $c c'eft ce qui lui a frayé le chemin 
à la MonarchieUniverfèIle(*/Xa Politique four- 
nit mille belles raiibns » pour prouver qu'il eft 
avantageux à un Etat de toufFrir plusieurs Reli- 
gions , & l'expérience de laMai/bn d'Autriche > 
qui eft tombée dans une efpece d aneantiffèmeuc 
pitoyable» à force de n'en vouloir fbufFrir qu*u- 
ne,rait voir que cette unitéde la Religion, qu on 
nous vante tant , ne iert de guéres pour la prof- 
fdhéd'un Royaume., La Maison d'Autriche 
ne ibuifrant qu'une Religion , s'eft ruinée peut- 
être fans reuource , fi les Proteftans ne la foû- 
tienneut dans le penchant de la ruine j & la 
France qui en a fouffert deux jufques ici , eft 
montée à un fi haut point de gtoiie» qu'elle fait 
tout ce qu'elle veut par route i Europe. 

Mr. Maimbourg qui nous reproche, que notre 
Evangile n'ayant pas été un Evangile de paix, a 
été contraire à. celui de Jéfus-GhriuSn'a-r-ilpas 
remarqué quecetoit un trait contre le Pape Pie 
IV î Ce bon Succeflèur de Jéfiis-Chrift fut fi 
fâché de voir la France pacifiée par l'Edit deMars, 
qui a voit néanmoins ôté à ceux de la Religion 
prefque tous les avantages , qui ieur avoient été 
concédez par celui de Janvier ; il fut , dis-je s û 
mécontent de cette paix â qu'il fit tous les efforts 
imagmables^pour porter le Roi à la rompre. Voi- 
là un pîaifànt Chef de l'Eglife , qui non-feule- 
meut ne confeille pas la paix 3 mais qui auffi 
ibllicke les Princes à violer la foi de leur parole 5 
pour rentrer eu guerre. C'eft ce même Pape (a) 
qui déclara le Cardinal de Châïillon de bonne 
prife , pour tous ceux qui le pourraient fàifirde 
iâ personne , afin de le livrer aux Prévôts & aux 
Magïftrats, & le faire punir félon la rigueur des 
Ordonnances. N'efl-cepasce que je di Cois (b) tan- 
tôt , que l'Egliiè Romaine traite l'Héréfie de cas 
prevotul; car on n'a point de coutume de décer- 
ner une plusgrande peine contre les voleurs des 
grands chemins , ni même contre les Parricides, 
que de faire commandement à toutes perfonnes 
de leur courir fus , de les prendre , Se de les re- 
mettre entre les mains de la Juftice :■ Je fuisse. 



LETTRE XVIII. 



L Rc flexions fur le récit an voyage de Charte s IX. 
par t otite la France ^ après la première paix. II. 
£t fur ce qui concerne le Pais Mejftn. III. 
Origines des féconds troubles. I V . S'il faut apor- 
ter en preuve une Lettre de Chartes IX. JuJH- 
fication de Sleidan. V. Réflexion fur les defir- 
dres de la Hongrie, V I. Et fur la conduite des 
Rois 3 qm favorifent les Hérétiques en un lieu t 
& les perfécutent en un autre. VII. Réfutation 
de Afonjïeur Maimbourg qui a dit , que le Cat- 
nnnifme efl la plus cruelle de toutes les SeStes 
dans laprofperité ,& la ptttsmeprifable dans 
Vadverfité. VIII. Les Reformez, ne furent point 
la caufe des troifiemes troubles. 



I. 



Charles 



du e it>àf£ Monsieur, 

L'Auteur nous aprend qu'après la pacification 

(*) Il y avoit encore dans la crémière & dans la fé- 
conde Edition „ Comme l'ajudicieufement remarqué 
„ l'un des plus grands Pères de l'Eglife î & dans la fe- 
} , coude feulement. Z>«/» of»»iumgentwmfàcrafiiJcifwti$ 
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des premiers troubles par l'Edit de Mars * î j £4* BC« P*r toute la 
la Reine mena le Roi Se toute la Cour dans la Ftautt. 
plupart des Provinces du Royaume 3 continuel- 
lement (c) follîcitée par le Pape,, par tous les 
Princes Catholiques , &: fur tout par le_ Roi 
d'Efpagne , & par le Duc de Lorraine » rie ne . 
tenir point /à parole aux Caîviniftes. On peut 
connoître par là fi c'eft à tort que l'on aceufe 
TEglîfe Romaine d 'enfeîgner , qu il ne faut 
point garder la fui aux Hérétiques. 

L'eiprit de la Reine & celui du Roi étant 
ébranlez par ces remontrances , il ne fatttpass*é- 
tonner ( dit l'Hiftorien n ) fies HugHenm s ne fu- 
rent pas trop favorablement traitez, pendant ce 
Voyage , quoi que Von ne fît rien directement contre 
l'Edit de paix : c*eft-à-dire , que pardefaulîes 
glo/ès , 8c par des interprétations tirées par les 
cheveux , comme on a fair depuis 3 8c comme 
on fait tous les jours à l'égard de l'Edit de Nan- 
tes , on fit voir aux Huguenots , que l'Edit de 
Mars ne coutenoît rien moins que ce qu'il ièm- 
bloit fignîfîer. 

Les Bourguignons fkppiierentirès-hmnhlement le 
Roi > quand il fut à Dipn , qu'il n'y etit point de 
Prêche dans tout te Duché , & on leur donna far 
cela de bonnes paroles. C J eft-à-dîre , que le Roi 
leur promit d'annuler l'Edit de Mars en leur fa- 
veur , <k de tromper par confequent ceux qui 
fè fioîeiit à fâ parole Royale, 

Dans les plaintes (e) que les Catholiques faifoient 
contre les Huguenots , t^" réciproquement les Hu- 
guenots contre les Catholiques } on traitait toujours 
plus favorablement ceux-ci que les autres 3 aufquels 
on donnait ordinairement le tort. A quoi fimge 
M. Maimbourg , d'avouer cel à de fi bonne foi ? Le p. Maim- 
Ne facrifie t-ii point par cet aveu l'honneur de ^ mr S en &yotà 
la Cour de France de ce temps-là , & ne fait- ««* i*"" /*«*• 
il pas voir manifeftemem que ce voyage fut une 
enchaineuresd'injuftices, &de fourberies conti- 
nuelles \ Il n J y a point d'homme defîntéreflc 
qui ne comprenne , qu'il faut prendre au rabais 
tous les éloges que cet Hiftorien donne à fbn 
parti , 8c à l'enchère , tout ce qu'il en avoue de 
mal-honnête jc'eft-à-dne, afin que je me falîè 
entendre 3 qu'il faut .diminuer beaucoup des 
éloges t & ajouter beaucoup aux blâmes. Si bien 
que le peu qu'il avoue des injufHces de la Cour 
de France > nous en donne une idée terrible. Les 
Huguenots avoient donc toujours tort ? C'étoit 
iàns douteen vertu de la Maxime quiporte, que 

la raifon du plus fort eft toujours la meilleure. 

Car c'étoit les Huguenots qui étoient les foi- 
blés j c étoient les Catholiques o.uï étoient les 
forts. Si on joint à cela la fuperflîtion des Ca- 
tholiques pour les Images , qu'ils voyent bri- 
fées par les défordres des derniers troubles ; l'ef- 
prit généraldeleur Religion, qui ne peut fburV 
frir le contrôle ; l'ardente pafïïon qui les aveu- 
gloit de maintenir la Religion de leurs Pères » 
Se pluficurs autres chofes dont il fèroit ennuyeux 
de donner le dénombrement , on verra fans pei- 
ne que la pré/bmpeionétoit route pour les Calvi- 
niftes,& qu'un Juge équitable eût toujours trou- 
vé que leurs parties avoient tort. Voilà fans men- 
tir un voyage qui fait bien de l'honneur à la mé- 
moire de Chartes IX. Le devoir le pluseflënriel 
d'un Roi qui fait le tour de fon Royaume 3 s'eft 

de 

etiam régna mermrtm. St. Auguft. - ' 

(c) Hift. tût Calvin* p. 3 44. 

0>) P^. 34S. (e) ^- 34^ 
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de établît la juftice, Se de voir ft les Juges s'ac- 
quittent bien de leur charge, d'écouter les plain- 
tes de tout Le monde » (ans pancher plus d'un 
côté que de l'autre » Se Charles IX. au con- 
traire domioit toujours le tort aux Huguenots, 
qui s'alloient plaindre à lui des injuftîces qui leur 
étoient faites. N'éïok-ce pas les livrer en proye 
à la fureur de leurs Citoyens * & autoriser vi- 
siblement Poppreffion des foibles 3 Je m'étonne 
qu'on ait fait rayer ce .paflàge de l'Hiftoire du 
Calvinifme. 

Je laiflè les autres chofës que Mr. Maimbourg 
t avoue d'aflèz bonne foi j par exemple , que la 

Reine Catherine (*) haïflbit le Prince de Condé 
en fôn cœur; & fe défioit de l'Amiral , & foû- 
tenoîtalorsbeaucoupplus les Catholiques, qu'el- 
le navoit fait autrefois les Huguenots j Que la 
haine que le Roi avoit déjà bien forte pour eux» 
s'augmenta tellement pendant ce voyage , en 
voyant les Eglifès ruinées , qu'il protefta haute- 
ment qu'un Jour viendroit qu'il en tireroit la 
vengeance , Que l'on donna l'ordre pour démo- 
lir les nouvelles Places , qu'ils avoient occupées 
durant la guerre j Je laifïè,dis-je, ces choies pour 
remarquer qu'il eft d'une malignité très-indigne 
d'un homme qui écrit l'Hiftoire, & en même 
temps peu fine , d'avouer ce qu'avoue Mon- 
fîeur Maimbourg, 6c de parler néanmoins de cet- 
te façon : Ce qnily a de bien certain , cefi que 
dans ce voyage ilfe p#Jfa beaucoup de chofes , d'où 
les Chefs des Huguenots , ou crurent 3 m feignirent 
de croire 3 pour avoir un prétexte de révolte , qu'on' 
avoit réfilu leur perte. Il n'y a rien de plus ab- 
fûrde que de dire , que des gens qui ne mati- 
quoient point d'efprit , feignirent de croire , 
&c. car comment auroient-ils feintde croire une 
choie , qu'ils ne potivoient pas ne point con- 
noître manifestement ? Monfieur Maimbourg 
devoit mieux flarer le Roi 8c la Reine, ou ne 
point aceufer les Chefs de notre parti d'avoir 
cherché des prétextes de rébellion. Ils navoienc 
que faire d'en chercher , la mauvaifë foi de la 
Cour leur donnoit d'aflèz juftes caufès de fon- 
ger à leur fureté. 
II. La réflexion de l'Auteur pour faire voir que 

Dece qui con- fe R j s dont il dit que le zjele pour la Religion 
cerne le Pays n 3 a gi t q Hi p ar l €S mouvemens que lui infptrent la 
1 * jufHce & l* bonne foi > de laquelle il efi grand ob- 

fervateur , peut chaiïèr de Mets les Huguenots » 
fans qu'ils s'en puifïènt plaindre raifonnable- 
ment j cette réflexion , dis-je, me paroît êire d'un 
efprit qui cherche à jetter du feu par tour , fans 
beaucoup de jugement. Car voyons le grand fon- 
dement fur quoi ils s'appuye j c'eft > dit-il s que 
routes les permiffions qu'on leur a accordées de- 
puis l'an 1 551. que cette Ville fut réduite fous 
, l'obéïftance de Henri II. font nulles , comme 
ayant été obtenues fous le faux Expofé qu'ils ont 
fait, que Henri II. à fon entrée dans Mets 3 
avoit promis d'y maintenir libre , l'exercice de 
leur Religion. Je n'examine point s'il eft vrai 
que cet Expofé (bit faux, je mécontente de di- 
re que l'Edit de tolérance , qui doit régler toute 
la chicane des Millionnaires, fa voir celui deNan- 
tes , permettant l'exercice denotreReligionpour 
l'avenir , dans les lieux où il étoit au temps de 
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l'Edit » il y a de la mauvaifë foi à rechercher corn- Lettre 
meut l'exercice s étoit établi dans chaque lieu, XIII. 
avant l'Edit de Nantes ; car l'Edit ne porte pas 
que l'exercice fera continué dans les lieux , où 
il a été inuoduit d'une certaine manière, mais 
généralement dans tous les lieux où il fè trou- 
voit alors établi. 

Pour ce qui eft des féconds troubles , Mr. .m* 
Maimbourg en juftine (a) fans y penfer notre Origine des fe- 
Religion, leur donnant pour véritable caufe la contlstrout,ie ** 
peiiidie de Catherine de Médic s » qui non feu- 
lement n'accorda pas au Prince de Condé » ce 
qu'elle lui avoir promis,pour obtenir de lui tout 
ce qu'elle fouhaitoit , mais aufïi le Ht maltrai- 
ter par le Duc d'Anjou , delà manière la plus in- 
digne qui le puiflè , la plus fanglante, &c la plus 
iniupporcable* je ne dirai pas au premier Prince 
du Sang , mais à un iimple Gentilhomme. Je 
n'en connois point en France , qui après un tel 
affront n'allât prendre parti à Bruxelles > avec 
les meilleures intentions du monde de faire du 
pis qu'il pourrait contre le ïèrvice du Roi. Mr. 
Maimbourg dît de plus, que le Prince ne fit que 
couvrir la caufe de fou entreprifë , du prétexte de 
la Religion , qui n'eut que la moindre part f fi tou- 
tefois elle en eut aucune 3 dans la violente rêfilu* 
tion qu'il prit > <tr dans la détefiable & malheureux 
fe entreprise de Ateanx. Et en effet de quelque 
Religion que nous iuppofions un PrinceduSang, 
d'autant de cœur qu il en avoit , Turc, More, 
Juif y Papifte , Janfénifte , Molimfte, Calvînif- 
te , nous concevons que fi on le traire auffi in- 
dignement, qu on traita le Prince de Condé , il 
fe porte à de fàcheufes extrémitez. Si bien que 
c'eft fans rai fon que notre Aureur , oubliant ce 
qu il venoit de dire, remarque un peu plus bas, 
que (b) comme le propre de VHêréfie dont le Prince 
faîfmtprofejfivn , efi d'endurcir le cœur y & de lui 
in fpmr toute la fureur dont l* efprit de rébellion efi 
capable , bien loin de défifier déjà malheureufe en- 
treprifë, il fi mit en devoir de charger Us Suifihs 
qui couvraient l'efiadron du RoL Apprenez, Mon- 
fieur Maimbourg , que ce n'eft pas le propre de 
la Religion que ce Prince profeûoit , puis qu'il 
eft facile de faire voir que les Princes , que l'on 
regardoit en France comme les défendeurs de la 
Religion Catholique , onteul efprit encore plus 
endurci , & plus rempli de toute la fureur que 
la rébellion infpiie. Pourunaéte de rébellion 
que vous nous montrerez dans le Calvïnifme » 
nous vous en ferons voir dix dans le Papifme s 
chacun plus atroce que celui-là , fans prendre 
qu'un pareil intervale de temps. 

Le Prince (c) n'avoit befoin que de fon cou- 
rage , & de fbn temperamment chaud, pour en- 
treprendre quelque chofè de hardi. Sa Religion 
ne lui fer vit que pour trouver des inftrumens de 
vengeance, & il eft fur que fi on veut faire juf- 
tice à nos Pères , onexcuièra très-facilement les 
féconds troubles. Qu'euflènt-ils pu faire dans 
cette conjon&ure-là , haïs à la Cour , & convain- 
cus que l'on y avoit machiné leur perte î On 
avoit réduit prefque à rien la liberté, qui leur 
avoit été accordée par les Edits ; le peuple leur, 
courok fus aux endroits où ils étoient les plus 
foibles : en ceux où ils fe pouvoient défen- 
dre, 



- {*) Btfi. du Calvin, f. 541. 

(a) Htjl. du Calvin, p. $63, 

(») KM. du Calvin, f. 3 38. 

(c) Au lieu de cela jufqu'au N°. V. il n'y avoit dans 
la première Edition que ce qui fuit. „ Maïs que peut- 
h on voir de plus formel que l'Ambaflade de France 



„ aux Princes del'Empire , pour leur faire entendre 
,, de la part du Roi » qn'H ne s'agiffût ntâlemmt de la 
„ Religion Proteftante dms la féconde guerre civile ? Va 
„ Roi qui déclare que ce n'eft point une guerre de Re- 
» ligion, n'eft-îl pas plus croyable qu'un Jéfuite a qui 
M dît que c'eft une guêtre de Religion? 
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IV. 
S'il faut avor- 
ter en preuve 
une Lettre de 
Charles IX. 



Juftifîcation 
de Sieidan. 



dre, les Gouverneurs (*) Ce fèryoient de l'auto- 
rité du Roi pour les opprimer : il n'y avoît nul- 
le juftice pour eux dans les Parlemensnt au Con- 
ièil du Roi : on les matfàcrofr impunément : on 
ne les rétablirait point dans leur* biens Se dans 
leurs Charges.Pou voient- ilsabandonner unPrin- 
ce , qui étoit leur fêul Prote&eur dans le monde » 
& qui fans doute ne manqua pas de leur apren- 
dre , qu'on avoit violé à fon égard PEdit de Pa- 
cification, & qu'au premier jour on l'aboliroit 
entièrement ? Le Prince & les Colognis (a) s*é- 
toient aflêmblez deux fois , pour examiner les 
plaintes que les Huguenots leurs portèrent deux 
ou trois fois, del'oppreffionoù ils fê trou voient 
contre ta foi des Edits , & leur réponle fut, qu'il 
faloit tout endurer plutôt que de reprendre les ar- 
mes. M r ais quand un des Principaux de la Cour 
leur eut donné avis bien exprès , qu'on avoit ré fût» 
de fe faifir du Prime & de C Amiral > pour tenir 
le premier dans une perpétuelle prijbn 3 & faire mon- 
ter l'autre jhr un échajfam , l'avis de Dandelot le 
plus hardi de tousses fit refondre a reprendre les arô- 
mes. Voilà des cir confiances elîèntielles que Mr. 
Maimbourg ne devoit pas fupprimer , comme il 
a fait par une mauvaife foi inexcufable. 

J'aurois quelque envie de me fèrvir de la dé- 
claration qui fut faite de la parc du Roi , par les 
Ambalïàdeurs de France aux Princes de ^Empi- 
re , qu'il ne s'agijfoit (b) nullement de la Religion 
Protefiante dans la féconde guerre civile. Maïs je 
craindrois que Ton ne me dît , que de la ma- 
nière que fë conduifent IcsSouvcrains , les chofes 
qu'ils font dire par leurs Arnbaflàdeurs,fbnt bien 
moins celles qu'ils penfènt , que celles qu'ils ont 
intérêt que l'on fe perfuade qu'ils penfènt. Char- 
les IX. avoit intérêt de perfuader aux Princes 
Proteftans d'Allemagne , qu'il ne s'agifloit nulle* 
ment de Religion entre lui & le Prince de Con- 
dé : c'eft pour cela qu'il faifoït parler ainû fes 
Ambaflàdeurs j mais ce n'eft point du tout une 
marque, qu'il ne fût pas queftion de Religion. 
C'eft ainfi que l'on peut faire une folide Apo- 
logie pour Sleidan,contreles infultes duP.Maim- 
bourg , qui Paccufe (c) d'une infigneimpoflure^tn 
ce qu'il a écrit quel'Ambaiïadeur de François I. 
àl'Allèmblée de Smalcalde , ayant conféré avec 
quelques Docteurs Luthériens fur les principaux 
articles de leur créance, leur avoit dit que le Roi 
fon Maître, après avoir duï fur tous ces points- 
là les Théologiens de Paris qui ne Pavoient pas 
fatisfait, étoit prefque en tout cela duiêntimenc 
de Mélanchthon. On prétend réfuter Sieidan en 
difant ,que PAmbafîadeur ne pouvoitpas ignorer 
le zélé du Roi pour la Religion Catholique,puis 
quïl Pavoit iuivî quelques mois auparavant à 
une Proceflion très-dévote , au retour de laquel- 
le S. M. fit brûler tout vifs à petit feu fix hom- 
mes convaincus de Luthéraniime. Méchante ré- 
futation. Le Roi pouvoit être crès-grand enne- 
mi des Luthériens , & faire dire pourtant aux 
Princes de cette Se&e afïèmblezàSmalcatde,tout 
ce que Sieidan met à la bouche de PAmbaflà- 
deur , parce qu'il étoît queftion de faire une Li- 
gue contre Charles V. que François I. haïfïbit 
encore plus qu'il ne haïfïbit le Luthéranifme , 
êc qu'il étoit important , pour venir à bout de 
conclure cette Ligue > que les Luthériens ne 



(*) Mezer. Abr. Chr.ttdm. 15^7. (a) ld* && 

(b) Hifi. du Calvin, p.izi. 

(c) Ht fi. du Lmhéran. l. 3. 

(d) Voyez Us Mélanges Hifi. de Mr. CoUmiez.. 

(*) Confiât CawUtmtyfim de $kidamdixijfe i a»tprom 



demeuraient pas dans la prévention où ilsetoîent 
que le Roi de France haïftoit raortellement Ici 
Luthériens , & en faifbit brûler tout autant qu'il 
en trou voit* Je vousaflure, Monfîeur, quefiSlei* 
dan a dit là une choie faune , il a dit à tout le 
moins une fauûetétrès-vraifembîable , & je m'é- 
tonne fort que Mr. Maimbourg , qui fe pique 
tant de connoître l'efprit du monde , & les ma- 
nières de la Cour 5 ait aceufë cet Hiftorien de 
s'être éloigné , non feulement de la vérité , mais 
aufli de toute vraifemblance , dans cette rencontre» 
mil fait bien voir , pourfuit-îl , que Charles V* 
avoit raifon , lors que voulant Je divertir quelque* 
fiis, durant fa retraite , à la leffure de PHiftotre de 
cet Auteur , laquelle venoit de parohre , il Àifoit 
feulement ♦ que l'on m'apporte mon menteur, & 
au0-tot on lui allait quérir un Sieidan* Mr. Maim- 
bourg cite Surius ; mais on croit que le Jéfuite 
Pontanus eft le premier qui a débité cela , dans 
(es Notes fur Cantacuzene. L'Auteur de l'Apo- 
théofe (d) de RuardTapper, Chancelier de PU- 
niverfttéde Louvaïn , allure que Charles- Quîne 
rendoit un témoignage tout contraire à Sieidan } 
d'autres nous donnent (e) pour une chofè alïu- 
rée , que cet Empereur difoit , ou que Sieidan 
avoit des Efpions jufques dans le Confèil Im- 
périal , ou qu'un Efprit familier lui fourniflbic 
des Mémoires. Et quant à Surïus , qui ne Pa 
pas aceufé de moins que de quelques milliers de 
menfonges , ce n'eft pas un fort redoutable per- 
fbnnage , car c'eft le plus crédule Compilateur 
qui fut jamais, llavoit averti le Public,que deux 
-célèbres Auteurs refuceroient les impoftuies de 
Sieidan , mais on attend encore ces réfutations. i 

Alanus Copus ( F ) avoit aufïî publié, qu'un cer- 
tain Barthélemi Lacomus donueioit PHiftoire des 
onze mille menfonges de Sieidan j mais c'eft ce 
qu'on n'a point encore vu , & qui apparemment 
ne feroit pas plus aîfë à exécuter , que de (bu- 
tenir l'Hîftoire des onze mille Vierges* Quoi 
qu'il en foîtjCroyez.Monfieur, à coup fur, que ce 
n'eft pas au fujet de l'Ambafïadeur de France 
que Charles-Quint a conçu mauvaife opinion 
de Sieidan. Il connoïflbit trop les rufes de la 
Politique , pour douter en cela de la bonne foi 
; de fon menteur. Il y a long-temps que Ion dé- 
finit un Ambaftadeur , un homme envoyé au loin 
afin de mentir pour le bien àe la République. 

Ce que M, Maimbourg ajoute (g) que le Cal- V* 

vinifme, félon fa coutume, n'a pas manqué d'ex- ?^ e ? f IOI !f *" r 

citer dans la Hongrie ces troubles qui durent encore ît tJ\?!L!!f,L 
j*; - -&» - 1 j- ■/* ij *^ de la iiongtte» 

aujourd hm , & qui par la dtvifton qu tly a mife , 

pourroient bien donner Heu au Turc de s'emparer 
enfin de tout le refie de ce beau Ityoaume s cela , 
dis-je , eft fort mal entendu pour un Jéfuite * 
& fur tout pour un Jéfuite qui eft aux gages du 
Roi. Car il n'y aura perfbnne qui en lifànt cet 
endroit , ne fe fbuvîenne de deux chofes , dont 
l'une n'eft guéres honorable à la France, St Pau- - 
tre eft ignominieufe à la Société des Jéfuites. 
La première eft que toute l'Allemagne, & tou- 
te la Maifbn d'Autriche ne cefîènt de crier, 
que ce font les Envoyez de France à la Cour 
de Vienne qui ont excité ces troubles dans la 
Hongrie ; que ce font eux qui empêchent l'ac- 
commodement des Mécontens j que Mr. de Be- 
thune 9 Ambafïkdeur du Roi en Pologne , leur 

aen- 

ditotes habemus confilhrum , autfcriftor ifie famitiaris ffu 
rhtts revelatietieifia didicit. Philip. Andréas Notit. Im» 
perii Romano-Germ, p. 40. 

( f ) Voyez Verheidtn ptfianu 1»eoli%. effigies* 



DE L'HISTOIRE DU CALVINISME. 



81 



t envoyé des troupes considérables commandées 
par un François, avec lefquelles ils ont lait mil- 
le désordres dans les Etais de l'Empereur; qu'en- 
core aujourd'hui il y a des Agen$ de France» & 
en Tranfitvame»& auprès du Comte Tekeli, 
pour empêcher qu'il n'accepte tes conditions 
qu'on lui offre» n bien queJ'on dit par tour, 
que pendant que S. M. tres-Chretienne extirpe 
FHéréfie dans Ces Etats, il la fomente dans les 
Etats d'autrui ; ce qui montre qu'on ne la hait 
pas en elle-même. La féconde choie eft que 
toute la terre eft perfuadée, que ce tout les Jé- 
suites , tout - puidâns à la Cour de Vienne, 
qui font la véritable caufe des tumultes de 
Hongrie , par le foin qu'ils ont pris de tout 
temps, d'înfpirer aux Empereurs l'efprit de 
perfêcution ; Se par l'adjudication qu'ils ont 
obtenue des biens des Hérétiques , & par le 
refus qu'ils font 'de les rendre : de forte que 
fi le Turc s'empare de toute la Hongrie , ce 
n'eft pas aux Hérétiques qu'il s'en faudra pren- 
dre» 
VI. t Les réflexions que l'on fait fur les troubles 
Ht fur les Rots J e l a Hongrie , & la harangue de [' Ambanadeur 

qui K*v°nieiit de François I. me font fouvenir de la guerre 
les Hérétiques , J . ,, . „ e =* , 

en un lieu & q ue * e ^ o1 Henri II. entreprit en faveur des 

lesperfëcutent Proteftans d'Allemagne , pendant qu'il faifoit 
en un autre. brûler fans mifericorde les Proteftans de fon 
Royaume. Mr. Maimbourg croit avoir juftï- 
fié pleinement cela, en difant (*) que le Roi ne 
ftteette guerre que pour des intérêts d'Etat. Mé- 
chante exeufè : car s'il importe pour la gloire de 
Dieu & pour le bien de fon Eglifo , que l'on 
fade périr l'Héréfie Proteftante, le Roi Henri 
II. ne devoir pas empêcher que Charles-Quint 
ne la fit périr , Se il devoit au contraire le fé- 
conder dans cette pieufe entreprifê. Mais au 
lieu de le féconder, il fait une étroite Ligue 
avec les Proteftans, pluspernicieufê mille fois à 
la Catholicité, que le fupplice de quelques mi- 
ferables François ne lui pouvoit être profitable. 
Les Princes ont beau faire & beau dire > on voit 
bien que pour fi jaloux qu'ils (oient d'amplifier 
leur Religion, ils le font encore plus d'amplifier 
leur puiflance temporelle. Je vous renvoyé en- 
core une fois à Mr. du Maurier, qui vous ap- 
prendra dans fà Préface, que Philippe II. fbt- 
licité par la Reine d'Angleterre fa femme de fai- 
re mourir Elizabech, n'en voulut rien faire, 
craignant que cette mort appellant à la fuccerïion 
du Royaume Marie Stuard,qui étoit alors ma- 
riée au Roi François II. ne fit un fèul Corps 
du Royaume de France , & de celui de la 
Grande-Bretagne. Ainfi il' aima mieux que 
l'Angleterre fôt Hérétique , que de pou- 
voir devenir Françoifè. Voyez de combien 
de chofes dséfavantageufes Moniteur Maim- 
bourg nous fuggere le fouvenir , pour avoir 
imprudemment , & raufïèment ofé imputer au 
Calvinifme, d'être le Perturbateur du repos 
public. 
VU, Je me fouviens d'avoir laine paner un endroit 

Réfutation du de l'Hiftoire du Calvinifme, qui méritoit quel- 
«ra£tere,atrri* q Ue réflexion. Revenons-y à cette heure , puis 

nSmboute ** 1 ue nous venons ^ e re P ouu e r l'accufàtion que 

auxPioteftins. 1 A° tcur nous intente malignement , que c'eft 

* l'ordinaire du Calvinifme d'exciter des troubles 

par tout où il s'établit. Ils firent enfin (dit-il) 

(a) en parlant des Calviniftes d'Ecode) toutes ces 

korriblesprofanatkns , & ces barbares violences, qui 

(+) tëfî.d* Ctlvm.p. $$, 
Tom IL 



fittt les effets ordinaires de VHêréfie Cafoîmetme, L E t t R ■ 

qu'on a vu de tmt temps être fans contredit la pins XVJLU. 

tnfoltme & U plus cruelle de toutes , quand elle a 

U dejfus i mats aujft ta plus méprifme & U plus 

facile à détruire, quand on l'a me fais déformée. 

On n'a jamais rien dit qui fut plus deftitué de 

bon fon s. 

' I. Car premièrement il eft faux que les Cal- 
viniftes ayent furpaffë les excès , que les kono* 
clartés ont autrefois commis contre les Images. 
Il eft faux qu'ils fê foient fèrvis des avantages 
qu'ils ont eus fur les Catholiques > avec plus 
cTinfolence & de cruauté, que les Catholiques 
t n'en ont rait paroître contre eux , par tout ou 
ils ont été les plus forts. Il ne fe peut rien 
commettre de plus barbare , que ce qui a été pra- 
tiqué par le Duc d'Albe dans les Païs-Bas, ôc 
par Charles IX. en France. Les violences, qui - 
fê commirent en Angleterre contre les Protef- 
tans fous le règne de Marie, font incomparable- 
ment plus horribles , que le traitement qui 
avoit été fait à ceux de l'Egïife Romaine fous 
le règne d'Edouard , & que celui qu'on leur 
fit depuis fous le règne d'Elizabeth. Il ne fê 
peut rien voir de plus inhumain , & de plus 
furieux , que le mifîàcre qui fut fait en Ir- 
lande d'environ cent mille Proreftans par les 
Catholiques, fous le règne de l'infortuné Char- 
les I. 

II. Ilrautconfidérerque les profanations, que 
les Catholiques ne commettent point quand ils 
brûlent nos Temples , ne font pas un effet de 
quelque refte de modération qui leur demeure} 
c'eft un pur accident qui vient de ce que nous 
n'avons pas un Dieu qui puifïê être foulé aux 
pieds comme le leur, ni des objets de Religion 
qui puiftentêtre abatus à coups dé hache , com- 
me les Statues , les Tombeaux , & les Images, 
aufquelles ils rendent un fèrvice religieux. Si 
nous avions un Dieu dans nos Temples , que 
Ton pût jetter dans la boue ; fi nous y avions 
des Idoles de bois & de pierre , aflurément ces 
Mrs. ne les épargneroient pas , & ils décharge- 
roient là-demis tous les eKcès d'un emportement 
incroyable. Quand ils abatent nosTembles dans 
quelque émeute populaire , comme cela leur ar- 
rive fouvent, même depuis les Edits de Pacifi- 
cation , même tout fraîchement à quatre pas de 
» la Cour , ils s'en prennent d'abord à la Bible , . 
qu'ils foulent aux pieds , qu'ils déchirent , ou 
qu'ils brûlent , ôc puis aux bancs , à la chaire, 
éc aux murailles. C'eft tout ce qu'ils peuvent 
faire. S'ils trou voient des Autels, des Images, 
& des Reliques , ils poufïèroient leurs profana- 
tions plus loin que les Huguenots ne firent ja- 
mais, & ainfi Mr. Maimbourg a le plus grand 
tort du monde d'avancer fi hard iment, que l'Hé-* 
réfie Calvinienne eft la plus infileme & la plus 
cruelle de toutes , quand elle a le dejfus. Dans 
l'endroit où il parle ainfi , il ne fait mention 
que de renverfemens d'autels , & de fimulacresj 
ce qui eft une cruauté & une infoîence incom- 
parablement moindre que celledes Catholiques, 
qui au Heu de fè contenter d'abatre nos Temples, 
• paftbient fort fouvent au fil de l'épée ceux qu'ils 
y trouvoient afîêmbîez pour prier Dieu. Pour 
ne pas dire que nous fommes perfuadez que la 
Religion des Reliques Se des Images eft crimi- 
nelle,au lieu que ces Meilleurs font perfuadez que 
la Bible, qu'ils profanent & qu'ils brûlent en in~ 

fui* 
(a) Bfi, dtf Calvin, f, 170» 



Si CRITIQUE 

X-ETT.XVUI* fultant nos Temples » eft la parole du Dieu vi- 



vant. 



III. Je fuis furprîs qu'il n'ait pas vu l J ab- 
furdîré de cette penfëe » qnil riy a point d*Héré* 
fie pins méprifable & plus facile a détruire* quand 
m l'a me fris déformée » que celle de Calvin, Car 
il fautnécefïàirement quececaradfcere vienne,ou 
du génie de la Nation qui cm bi allé le Calvinif- 
. me, ou du génie particulier des dogmes du Cai- 
vinifme. S'il vient du génie de la Nation » il 
doit fe rencontrer auffi-bien dans le partiOrrho- 
doxe que fubfifter dans cette Nation, que dans 
le parti Hérétique, & par conféquent s'il eft 
vrai , comme on le reproche aux François, 
qu'ils (ont les plus infolens du monde dans 
la profpérité , & les plus rampans dans l'ad- 
verfité , tout ce que Monfieur Maimbourg 
remarque de l'Héréfie Calvinîenne » appartient 
auflî véritablement aux Catholiques de Fran- 



ce» 



Mais, dira-t-il , ce caractère vient de l*Héré- 
iîe de Calvin, comme de fà véritable fburce. 
Je répons encore une foïs que c*eft une abfurdi- 
té manifefte ; car îl n'y a point de dogme dans 
la prétendue Héréfîe de Calvin, qui ait quelque 
efficace particulière, ou pour tendre cruel 8c in- 
fblent dans la profpérité , ou pour rendre pol- 
tron dans Tadverfité. On ne fauroit rien mon- 
trer dans nos Liturgies , dans nos Catéchif- 
mes, ou dans nos Confefïtons, qui ait relation à 
cela. 

C'eft peut-être que la grâce de Dieu ne nous 
accompagnant pas, il arrive que la profpérité & 
radverfîté font leur effet ordinaire dans notre 
parti, qui eft d enfler & d'abatre le courage, 
au lieu que l'Eglifè Orthodoxe étant affiftée du 
St. Efprît, le modère dans fà bonne fortune» 
8c confèrve fa fermeté dans la mauvaise. Mais 
cette réponfè feroit une nouvelle abfurdité j (bit 
parce que certaines Nations Idolâtres ont eu de 
lamodération dans la bonne fortune, 8c du cou- 
rage dans la mauvaifè > foit parce qu'on ne re- 
marque point que VEglifê Romaine loir fort mo- 
dérée dans (a profpérité j foie enfin parce que fi 
la grâce de Dieu produifbit dans la vraye Eglife 
une dîfpoficion du cœur contraire à celle que ii 
Monfieur Maimbourg nous impute, il s'enfui- 
vroit que la vraye Eglifè défarmée , feroit en- 
core formidable aux Princes par fa rébellion, & 
par fà réfiftance opiniâtre. Si c'efl là une mar- 
que de la vraye Eglifè , il ne faut plus difpu- 
ter cette qualité à Meflîeurs de l'EgRfè Ro- 
maine ; car en plufieurs lieux du monde ils 
(ont auflî terribles, quand ils font défârmez, 
que quand ils ne le font pas. Ils ne font ja- 
mais faciles à détruire , tant ils font habiles 
& hardis à former des confpirations , à caba- 
ler, & à femer la difeorde dans le parti en- 
nemi. 

Il n'y a donc rien de plus abfurde , que la 
réflexion que Mr. Maimbourg a fourrée dans la 
narration des affaires d'Ecouè, tout à fait hors 
de propos , & fans au tre néceffité que celle de con- 
tenter l'envie qu'il avoit de taire comprendre a 
la Cour , qu'on peut déformais tout entrepren- 
dre contre nous, fans avoir rien à appréhen- 



GENERALE 

der. Pour apprendre cette vérité, il n'êVJjï 
pas néceflaire d'avancer une propofition au*" 
générale» & auifi faune que celle qu'il a avan- 



cée. 



Au refte ce fut dans cette féconde guerre 
que mourut le Connétable de Montmorency» 
auquel Mr. Maimbourg ) je nefâi pas de quel 
droit) accorde (*) la prérogative d'être allé au 
Ciel le jour même de là mort» fans paner 
par le Purgatoire. Vous avez lu fans doute 
fur une pareille chofè , la réponfè qui fut fai- 
te aux Députez de Sorbonne, qui étoient al- 
lez fê plaindre (a) del'Oraifon funèbre de Fran- 
çois I. prononcée par Cafteilan , Evéque de 
Maçon. 

Quanta ta caufè des troiûemes troubles, je yill. 
n'ai à dire autre chofë à Monfieur Maimbourg, Les Réformez 
finon que félon fa louable coutume; il la met ne furent point 
d'un fèns contraire, fiippofant toujours de la bon- * a c l ufe **** 
ne foi du côté de la Cour , & de la mauvaifè tf0 ubles. 
foi du côté du Prince. C'eft tout au rebours. 
Les remontrances du Pape & des Princes Ca- 
tholiques, dont il nous a parié, avoient tant fait 
d'impreffion dans l'ame du jeune Roi Charles, 
qu'il ne faifbît des Traitez de paîx , qu'afin que 
le Prince perdît les occafions de mettre fês af- 
faires en bon état ; & dès que le Traité étoit 
conclu , on fè moquoit de lui. Il n'en étoit pas 
de même des Huguenots , car voici comme Bran- 
tôme parle de l'Amiral de Châtillon, qui étoic 
le bras droit 8c le Confèil de l'illuftre Prince de 
Condé. Auffi-têt que le Roi lui accordoit & àfes 
partifans l'exercice de leur Religion , le voilà qu'il 
mettait aujji- têt les armes bas 3 fans retenir une feule 
faille pour fa fureté, & les rendait auffi-th toutes* 
ce que n'ont fait les autres qui ont commandé après 
lui i & quand on lut dtfiit pourquoi il rien rete- 
nait aucunes pour foi & pour eux tous, il répon- 
dait qu'ils ne fawroiem fer 'endre plus coupables que 
de cette façon , de tenir ainfiles Filles du Roi, & 
que puis qu'il leur permettait ainfi la liberté de leurs 
confeiences , $* t 'exercice de leur Religion , que vou- 

loient-ils davantage ï Il fe fondait toujours 

fur ce grand point de la Religion s car , difbit-il» 
puis que nous avons notre Religion , que nous faut- 
il davantage f Donc par-là connoît-on combien il étoit 
plus homme de bien & religieux qu'on ne penfoity 
auffi telle bonté le fit perdre , parce qué*fon peu 
de méfiance le fit tomber enfin dans les embû- 
ches de la Cour. 

Au commencement (s)des premiers troubles le 
Prince, prêtant favorablement l'oreille à un ac- 
commodement , eût pu comprendre fans peine, 
qu'il n'en faloît pas attendre un bon, pendant que 
lesGuifèsfèroient en crédit; car il reçut avis fur 
ces entrefaites, que les Huguenots qui forment dti 
Prêche de Sens (c) avaient été majfacrez. , & leurs 
maifons faccagèes par les Soldats , dont on imputait 
la faute au Cardinal de Lorraine , Archevêque de , 
cette ViUe4à t II en fut outré, mais il ne laifïà 
pas encore de renouer les Négociations, avec bien 
plus de bonne foi que de prudence j car fur la 
propofition que lui fit la Reine , défaire finir 
les Guifes & le Connétable de la Cour y s* il voulait 
fi venir mettre entre les mains d*elle & du Roi de 
Navarre , le Prince donnant bien légèrement dans 

le 



(*) HifiehtduCAlvmijme p.jSf. 

(m) Thwrn. U $. 

{%) Au Heu de cela jufqu'â la fin de la lettre . il n'y 
avoit dans la première Edition que ce qui fîiît. » Avant 
„ que les Huguenots euffènt remué la moindre chofè» 
„ on n'avoit pas moins entrepris, contre la foi duTrai- 
3» té de i;*S. que d'enlever le Prince & 1* Amiral, 



„ comme des corps fàints, après quoi on eut paffé au 
„ fil de l'épée les pauvres Huguenots deftituez dePro- 
„ tecteur. Ayant évité ce dangereux piège, ils pour- 
„ vûrent à leur fureté comme de raifonj Se voila les 
M troifiémes troubles. Je fuis, &c. , 
(c) *d*\*rai Abu Chtm* ad a»», 1,5 tf a. - 
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te piège , alla trouver la Reine à Tdfy.dh qu'il fit 
que les Triumvirs s 1 étaient retirez, >& par une fi* 
eonde imprudence promit de for tir élu Royamne y s*ih 
ne revenaient point a la Omr. Mais l'Amiral ÔC 
les autres Chefs de jfbn parti » l'étant ailé trou- 
ver » tut remontrèrent (a) qu'il n'avoitpu engager 
fa parole , a» préjudice de celle qu'il leur avait 
donnée, & déjà €&nfcience\ & ainfi ils l'obligèrent 
à la retirer dés ta prochaine Conférence, qui fut le 
Undemainypuis ils leremenerént afin Armée >7out 
le monde s* étonnant que la Reine Mère ne les avait 
pas tous pris d'un beau coup de filet. A quoi fans 
doute elle n*eut pas manqué 3 fi c'eut été fin inté* 
têt de le faire* 

On voit par là où étoit la bonne fou Car 
on ne peut pas dire > qu'avoir retiré fa parole 
dans une féconde fëanee , (bit une perfidie. On 
fait allez que pendant le cours d'une Négocia* 
tion , il eft permis de Ce ravifèr , 6c qu'où ne re- 
garde comme bien permis , que les articles qui 
compofènt le Traité ligné & ratifié de part & 
d'autre. 

Pour revenir aux troisièmes troubles » je dis 
que Monfieur Maïmbourg nous étale bien les 
infractions , qu'il prétend queles Huguenots fi- 
rent au Traité de Long-jumeau : mais il fup- 
prime malicieufement celles que firent les Ca- 
tholiques » (Î criantes que rien plus* On ne lai f 
fiit point jouir les Huguenots (dit Monfieur de 
Me2erai (b) ni de la paix, ni de la liberté de con- 
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lettre xix. 

L Qualité du Duc de Mumpenfier. I h Injufiicè 
de Afr^ Afaimbourg de ne louer pas Mr. le 
Prince* III. Réflexions fur fis moralité*, au 

; f tf j et du Prince de Condé tué àjarnac. I V* Et 
fur ce qu'il avoué de la mauvaifi foi qu'on eut 
pour tes Huguenots , principalement a ta St. 
Martkélemi. 



M 



ONSIEUR.» 



I. 



Comme vous êtes biea-ai(e que je ne perde À 

point de tems en Préface inutiles, je vous dis r^de^om* 
îàns préambule ,que ce fut pendantlatroifieme penfîsh 
guerre que fe donna la bataillede Jarnac^où le 
Prince ayant été pris fut tué de fang froid par ' 

MontefquioUa Capitaine des Gardes du Due 
d'Anjou frère du Roi , & par Tordre exprès du 
Duc d'Anjou. Monfieur Maimbourg en parlant 
de cette bataille , nous dit des mervelles de ce 
Duc de Mompenfier > dont je vous ai déjà écrie 
quelque chofe dans ma troifieme Lettre. Il fit 
hautement prafeffion , dît-il (e) 3 d'une pieté exem- 
plaire dans une Cour t ou elle n* étoit gùeres en bon* 
mur & en crédit» Et comme il prenait grand plat-* 



feience : ils étoient en plus grand danger que durant fir a fi reprefinter & à dire qu'il étoit du fitng di 

la guerre. Entroismois detems tien fut tué plus de Saint Louis, il tachait auffide fi rendre digne de 

deux mille en divers endroits 3 ou par leurs enne* cet honneur* en s" efforçant d'imiter les Vertus de ce 

mis particuliers ou par des émotions popu*- grand Saint 3 & fur tout fin Kele pour la Religion* 

laires.Le Maréchal deTavannes,de l'aveu même qu'il fit éclater principalement dans la guerre qu'il 

de Monfieur (c) Maimbourg,entreprit d'enlever entreprit contre les Infidelles^ C'eflpour cela qu'il 

le Prince & T Ami rai dansunemaifon décampa- fi déclara l'ennemi irréconciliable des Huguenots* 

gne» félon Tordre qu'il en avoit reçu. Ce deiîèin quoi quun Prince défit maifinfut à leur tête. H ne 

ayant été découvert, la Reine tâcha d'enlever de les pouvait dutout fiuffrir. Il en nettoya fin Gm* 

force le Prince , puis qu'on ne l' avoit pu par la mfe. vernement d'Anjou , de Thurraine & du Perche » 

Cependant il la faifoit fuppîier (d) d'entretenir oh ils neuffim ofé paraître $ & fin zèle > qu'il ne 

ta paix & tes Edits \ mais cefi ce qu'il ne devait fut pas modérer, alla fi loin , qu'il ne vouloit point 

plus efpérer , quand il vit que fi quelqu'un étoit de Uw donner de quartier. R ne parlait a leur égard 



ce fintiment y on le traitait de Libertin & ^Poli- 
tique , cefi-a-dire qui n'avait point de véritable 
Religion, & que le Chancelier de l* Hofpital , qui 
donnait des confiils pacifiques ,fut . t . , relégué com- 
me fiifpebt d'être Huguenot. Renverfemeru efc 



me fiifpebt d'é 
froyable de T 



oyable de Tefprit du Chriftianifme ! Il faloit 



que de pendra &quand il en tombait quelques-* 
uns entre fis mains pair le fort des armes , H les 
envoyait a l'heure même à un Cordelîef qui le fui* 
voit par tant ; e£" auffi-tot que ce bon Père les avoit 
un peu exhortez, à fi convertir t ce Prince les faifoit 
expédier fans remiffton \JHfqnes-la même qu'il ni 



conieiller la trahifbn & la violence , fi on von- put s' empêcher de dire auplus honnête homme d'en-* 



loit paner pour bon Chrétien. Enfin le Prince 
fut obligé, pour n'être pas invefti à Noyers, de 
chercher une meilleure retraiteailleurs,écrivanC 
fss plaintes & fès remontrances au Roi , & voilà 
les troifiemes troubles. Je fuis , Mr. votre &c* 



(a) Mezerai^ibr.Chron. ad ann. tj €u 

(p)ld,ad#nn. içtf8. 

(c) Hîfi. du Calvin* f. 404. 

(o) Mex,er. ad ann. iytf 8. 

("e) Hift- dm Calvin, f . 418. 

(tSHi^.duCalvm. f. 47 S. 

(g) Au lieu de cela il y avoit dans la féconde Edi- 
tion tout ce qui fuir. 

„Pour achever lePomait de ce bon dévot,Mr,Maim- . 
»bourg e&t du ne pas oublier ce qui fe lit dans Brantô- 
„ me. Le voici , le paflage eft un peu long » Se même . 
M un peu Paie. Mais comme je ùà que vous n'avez 
Tom§ IL 



tre lès Huguenots t le vaillant & fage la Noué > 
quand il fut pris immédiatement avant ta bâtait'* 
le dejamac : Mon ami , vous êtes Huguenot * 
votre procès eft fait , fbngezà votre confeience* 
tjffans le Picomte de Âdartigues qui le lui deman* 
da y prétendant qu'il était fin prtfinnier ,c* en était 
fait.l\ nous apprend ailleurs que pendant le rna£ 
facre de la Se. Barthélemi,le Duc de Mompen- 
fier couroit (f) par les rues, animent le Peuple a 
qui n étoit déjà que trop échauffé de lui-même , & 
f excitant à faire main baffe fur tout , fins épargner 1 
. perfinnc.Qn peut voïrdans Brantôme (o) les ex- 
cès 

i, pat cet Auteur-là, & que je n*écrîs que pour vous» 
j, je ne fais point fcrapule de vous copier l'endroit» 
3 , pmnia font* fonts* 

it Quand la première (*) guerre ci vi le vînt i Mr. de (*) Memvfâ 
„ Moinpenlier fut Lieutenant de Roi en tous ces Païs *w». 5. Difc. du 
„ d'Anjou » le Mans, le Perthe i Touraine , & autres Hm deMomf* 
n Païscirconvotfîns, & lâen cette guerre voulant du 
„ tout imiter leRoi S. Louis, Ton grand miroir contte 
„ les Infidelles , celui-ci * dilbit-on , de même fe mon- 
» tra animé contre !eslïérét!ques,qu*iî haïAoitmorteU 
„ lement » }ufques-Uque quandil les prengit à coim 
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11. 

Injuftke du P. 
Maimbourg 



t s T t a t* ces de brutalité où il £è portoit à l'égard de Tes 
prifonmeres. „ 

Voilà quelle eft la vertu , U pieté a Se la dévo- 
tion des Héros du P. Maimbourg , & comme 
il prend pour zèle , un véritable emportement 
brutal & féroce. Un Prince, qui fe moule fur 
la pieté de Saint Louis , peut-il traiter les hom- 
mes avec tant de cruauté? Peut- il faire comman- 
dement à fes gens de violer la Loi de Dieu , en 
violant les belles Huguenotes qui lui tombent 
entre les mains ? (*) 

Il y a une autre chofe qui m'a furprîs dans le 
récit de cette bataille, c eft que Mr. Maimbourg 
en fa i faut l'éloge du Prince de Condé tué à Jar* 
de ne pas louer naCj remarque > que fi Von afrjet de déplorer le 
«r. le I once. ma if oeur £ es deux premiers Primes de Condé, Louis 
& Henri y qui ont combatn de toute leur force juf 
qu'à ta mon , p0«r maintenir en France te parti de 
CHéréfie , on peut dire attffi d'antre part , qu'Us ont 
eu le bonheur d 'avoir laijfé un fuccejfeur en la per- 
sonne du feu Prince de Condé Henri de Bourbon * 
qui a toujours été l'un des plus z.élez. défenfeurs de 
ta vraie Religion , qu il afaitgtàrieufement triom- 
pher » en combattant par les armes les Huguenots re- 
belles ,& par la plume ceux qm prétendaient faire 
revivre fous un autre nom une partie du Cafainif 
me. Que ne dit-il tout franc que cette Altefle a 
écrit contre les Janféniftes } A quoi bon tant de 
détours ? Mais je voudrois bien favoir que lui 
a fait Mr. le Prince de Condé aujourd'hui vi- 
vant , l'un des plus grands Capitaines 3 & l'un 
des plus grands Efprits du monde j pour l'obli- 
ger à ne dire pas un pauvre petit mot de lui. 
L'occafion en étoitla plus belle qui fè pu ifie fou- 
haiter. Cette Alreiïè honore trop par les gran- 
des qualicez Tilluflre Maifon de Bourbon , pour 
n'en parler point à l'occafion du Prince fon Pè- 
re. Eft-ce que Mr. le Prince n'eft pas aûez bi- 
' got,ni aflèz perfécuteur de Hérétiques, ni af- 
lez ami des Jéfuites » pour le traiter du moins 
avec la même civilité que l'on a eue pour Mr. 
le Comte d'Avaux, Plénipotentiaire à Mun£- 
ter , dont on a parlé magnifiquement à l'occa- 
fion de fbn Ayeulî Eft-ce ainiî qu'on reconnoît 



,, pofition , îl ne laïeur tenoit nullement » difont, qu'à 
„ un Hérécique on n'étok nullement obligé de carder 
9 , fa foi > aînfî qu'il Je pratiqua bien à l'endroit du Ca- 
„ pitaine des Marais, qu'il prit dans le Château de 
„ Rochefort fur Loire par honnête capitulation > & fur 
„ fa foi y & puis le lit exécuter auffi-iot s fe fbndantfur 
» fon Apophtegme que \c viens de dire. 

„ Quand on lut amenoit quelques prifbnrôers, 6 
„ c'étoit un homme , il lui dîfoit de plein abord feule- 
j, ment*w«J ettiUaHugMnùt^mûnAmi.jevoHsrecom- 
mande à Mr. BubtUt. Ce Mr. Babclot étoit un Cor- 
délier » favant homme .qui le gouvernoit fort paifî- 
blement, & ne bougeoir jamais d'auprès de lui » au- 
quel on amenoit auilï- tôt leprifunnier»& lui un peu 
„. interrogé > auflî tôt condamné à mort & exécuté. 
„ Si c"etoit une belle femme & fille , il ne leur di- 
„ foitnon plus autre chofè • finon »/* vous recommande 
„ à Mr. mon Guidon , q u*m la hument. Ce Guidon étoit 
„ Mr. de Moncoiron de l'ancienne maifon de l'Arche- 
„ vêque Turpîn , du tems 4e Charïemagne , & en 
9 , portoït le nom de Turpîn. 

„ Il étoit un très beau Gentilhomme, grand, de 
„ haute taille* & avec cela fi bien proportionné de fbn 
,» membre » qu'on difoît&re deme furé & extravagant 
.» & infatiable. Avec cela il repaiflbk ainfi ces pauvrea 
s, prifonnieres , lefquelles pomble aucunes * même les 
„ femmes , en éroient très-aifes & contentes ', & euP 
„ Cent defiré toujours telle punition* 

„ Quand aux pauvres tilles , je croi que le mal leur 
écoit cuifant pour un tems. Jene fai n tout cela eft 



9» 
3» 



*» 



9» 



vrai , mats i'etois prêtent un jour à un dîner de feu 
, Mr. de Guifê, à qui on fit ce conte en préJèncede 
„ Madame de Guife (k femme» de Mademoifelle de la 
„ Nirande, & autres Dames* & filles de la Cour 



la complaifance qu'a eue Mr. le Prince » de met- 
tre Mr. le Duc de Bourbon , fon petit fils » Peu» 
fionnaire au Collège de Clermont ? Un fi grand 
honneur ne mérite-t-il pas o,u'on lui pardonne 
la part o^'il eut à (a) l*Ambrunade î Je voi bien 
ce que c^fti Mr. Maimbourg a craint d'irriter 
le Miniftre. Autrement il eût parlé de Mr. le 
Prince 3 d'auffi loin que Mr. l^Abbé de Ja Cham- { 

bre a parlé du Roi dans le Panégyrique de Se* 
Louis , prononcé depuis peu de mois dans la 
Mation Profelïê des Jéfuites. Une bonne par- 
tie de ce Difcours de pîeié , ôc de cet acT:e de 
Religion , n*elt<ju'un éloge de notre Monarque. 

Mr< Maimbourg faifant réflexion fur l'indi- „ 4fl * * '•- 
Mm * > i t. ° t • t j « - Reflexion (ur 

gnite avec laquelle on traita le corps du Prince, j^ s mofa ij t i s 

s'écrie» SpeElacle pitoyable (b) qniaprend aux aufujetdela 
-Grands du monde f que Dieu peut confondre leur mortduPrince 
orgueil » & l'abbaiffer en un moment jufqu* au centre de Condé. 
de la dernière baffeffe , quand ils ont l'audace de 
s'élever contre l'autorité fuprême de VEglife , & 
des Puîjfances légitimes , aufquelles U veut qu'ils 
foient fournis comme tous les autres Sujets* Cela 
eft puérile j car i . il s'explique d'une manière 
qui fait pen(èr,que Dieu ne peut confondre l'or- 
gueil des hommes , que quand ils ont t audace de 
s'élever contre l'autorité fuprême des Papes & des 
Rois s ce qui feroît une impieté* z. Les Hifloi- 
res (ont toutes pleines de pareils accidens arri- 
vez à de Grands Princes* qui étoient infatuez de 
l'Eghfe Romaine i & adorateurs de la Cour en 
même tems* Toutes ces petites moralnez , & 
l'aiïe&arion de flétrir la gloirede l'Amiral, en le 
rendant lufpeét de poltronerie t font d J un hom- 
me qui n'eft pas le maître de £& paffion. Les 
Hiftoiïensdevroient foigneuièment prendregar- 
de i non feulement àne point faire de réflexions 
malignes,mais aufli à n'en point taire de faufïès» 
& fe bien perfuader de cette excellente règle 3 
qttil n'y a rien (c) de beau que ce qui eft vrai j ce 
qui retrancheront de leurs Livres une infinité 
de vains omemens , de penfëes faulïès 3 Ôc de 
froides moralitez.Ils ont beau mettre des mains, 
ou quelque autre forte de lignai , à la marge de 
leurs Livres 3 pour avertir le Lecteur de ne point 

paflèr 

». qui étoient à table, auxquelles raondît Sieur de Gui- 
a, fe leur en fit à toutes ia guerre , & ne fut fans bien 
*» rire & homme & femme i Se fi ce mot fe dit un 
„ long cemsà la Cour parmi les Dames & Galans de 
„ la Ccur* quileur difojent,y> wus recommande au Gui- 
9$ don deMr,déMomptnfier,donzaucwits t qui en favoient 
»* iet»autem f 8c demefurée proportion . diibientou 
*. par timidité, ou pat hypotrifie , Ah t Dieu nous m 
i* garde, D*aaites difoient:ii »e nom feraient que la roifin, 

», Voilà la punition de ces pauvres Dames Hugue^ 

j» notes inventée par Mr. deMompenfier Le 

s, brave Guidon au bout de quelque tems, dépêché de 
s» MonfieurSon Capitainevers leRoi en polie, vint à 
„ la Cour » où il n'avoir jamais étégueres vu > mais je 
ji vous aflure qu'il fut là bien vu & connu . & fort ad- 
9 » miré pour fa grande vertu naturelle» Ôc même des ' 
». Dames dont j'en vis aucunes qui en notent bien fous 
„ bourre, &en difoient bien leur râtelée. 

i» lia falu vousenvoyer ce paflagefàns le tronquer, 
., parce que d'un côté il ne faloic pas diffimuler» que 
» Brantôme ne le garantit pas pour véritable, & que 
n de l'autre il ne feîoit pas oublier les diverses circon- 
„ (tances , qu'il a raportées » & qui font une elpece de 
M conviction. 

3> Voilà quelle eft la vertu, &c. 

(^)Ily avoit encore dans la premiere&dans la fécon- 
de Edition;,, Joignez, Monfieur > à coup fur ce galant 
„ Prince aux autres Perfécuteurs des Huguenots, que 
i, je vous ai fait voir ailIeurs,avoir été fans religion, Se 
,» (ans confeience. Il y a une autre chofe* &c 

(aJRw. le Recueil des tUtu fut h N* Tejlammt, dp 
Mom. t. vol. p. 5jj. 

(b) I&ft. du Calvin, p. 4 y 3 . 

(c) Jrt. de / enfer $.}*!*• ch* if. 
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pâuer par-là fans fonger à fà conscience i on n'en ftittrts *n effet , feH préfeneé du Rôi & de la 



fait rien * tant la réflexion eft puérile la plupart 
du temps» Ce nfleft pas le coût que de dire des 
choies qui ont un air de dévotion * il faut de 
plus qu'elles (oient vrayes j or c eft ce qui né 
le trouve par dans l'exclamation de Mr. Maim- 
bourg. 

Je devrois la lui avoir pardonnée» pour l'à- 
mour de plusieurs belles remarques de Morale , 
qui font répandues dans Ces Hiftoires : & après 
tout il fauteonfidérer , qu'il travaille bien plus 
à faire faire des applications malignes à fbn 
Lecteur , qu'à le toucher de la crainte des Juge-* 
mens de Dieu. H ne faut point acculer fès Livres 
d'infpirer la dévotion , & il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'ils plaifênt moins aux dévots , qu'à 



Reine \ qu'on fur en proceffîon remercier Dieu 
de ce qu'on avoir découvert heureufement îa 
eonipirarion des Huguenots, Ôc qu'on avoir fù 
prévenir par ce maiïàcrei celui que l'Amiral 
vouloir faire ; qu'on fit dire la même choie à 
tous les Princes de Tfturopci &c. 

Bon Dieu* que de crimes émanez les uns fur 
les autres ! Et que cela nous fêrt d'une bonne 
preuve , que toutes les violences qu'on dit que! 
les Huguenots ont faites , font de pures calom- 
nies * inventées pour colorer & pour pallier la 
damnable Cruauté qu'on exerçoit contre le par* 
ti! Car enfin nonobftant toutes ces artihcîeufes 
& criminelles précautions , nos plus grands 
Adverfakes font contraints de confeflèr, que le* 



LfeTTÏtÊ» 



ces perfonnes de l'un & de l'autre fexe, qui veu- Huguenots étoient Entièrement innocens de 
lent trouver le bel ajir par tout , & les manières cette prétendue' confptration. Qui croira , après 
âifees. On a remarq ué que THiftoire de l'Aria-» 



remarque que 
tûfme, & celle des Iconoclastes , font de toutes 
les Hiftoires de ce Jéfuite » celle où il y a le plus 
de miracles fans correctif ; ce qui a fait dire 
qu'au lieu de devenir bigot en vieilHflànt , il fè 
jettoit de plus en plus dans L'efprit du monde* 
Enfin Moniteur Maimbourg n'a plus trouvé 
Heu debiaher, quand il a étéqueftionduTraU 
té de Paix de l'an 1 570. Il avoue (*) que l'on 



IV. 

Et fur l'aveu 

«jull fait de la 

raauvaifè foi . , r - . . T1 - 

qu'on eut pour traita de mauvaiie toi avec les Huguenots; 

les Réformez, qu'on leur accorda une Paix fort avantageufè ,' 
afin qu'ils déformaient, Se qu'ils puflent être 
conduits au piège qu J on leur tendoit, pour les 

maffacrer comme on fit deux ans après à la /an- en France i Ci cepréjugé eft de quelque force , le* 

k Barthélemi . Il eft vrai qu'il moins qu'il prouve , c eft que f'Eglife Romaine 



des exemples d'une fi noire impofture, tout ce 
que l'on débite des Temples 3 des Vattdois , &' 
des Albigeois ? Si nous euftions tous péri après' 
cette fânglante journée , notre mémoire tèroic 
enfèvelie fous ce honteux reproche s mais Dieu 
a permis (c) que contre l'intention de Charles 
IX. il fôit demeuré de refte pïufîeurs Hugue- 
nots, pour -lui reprocher la mort de l'Amiral, 
fuivie de celle de (a) près de cent mille hommes > 
& pour juftifier pieinement& authentiqueraient; 
fan innocence. Qu'on aille après cela faire Uit 
préjugé contre la divinité de notre Religion,' 
des crimes que i 3 on dîtouenous avons commis 



glantejournéedeS. 

ne convient pas qu'on eût réfolu » dès-lors le 
maflàcre général : il dit feulement qu'on y réfo- 
lut de fe défaite de leur Chef par quelque trait 
de trahifbn. Mais en ces choles-là , ce qu'il 
avoue eft incomparablement plus croyable que 
ce qu'il n'avoue pas : & nous ne manquons 
point de preuves folides , pour faire voir que 
cette réfblution infernale envelopoit dès le com- 
mencement la ruïnedetout lepartî.Jenem'amu* 
ferai pointàramaflèrtescirconftances infaman- 
tes qu'il a oubliées ; car il faut lui rendre cette 
juftice, qu'il en dit aflèz pour faire bien com- 
prendre i'énormité de L'action , & la profonde 
malice avec laquelle elle fur conduite. Il aou-- 
blié de remarquer que celui qui tira un coup 
d'arquebufè à l'AraiiaL (a) , étoit appelle le 
Tueur du Roi , ou le Tueur aux gages du Roi } 
cequi montre que la Cour l'employoit fouvent 
à faire des coups (êmblables à l'affàffinant du 
brave Mouï, grand Capitaine Huguenot , qu'il 
rua traitreulèment. 

Mais il n'a pas oublié les artifices & lescalom- 
nies dont on Ce fervït, pour excufèr cette 
cruelle boucherie j par exemple, que te Roi lui- 
même (b) étant allé tenir font lit de juftice au 
Parlement, y déclara, comme il le fit auffi écrire 
à tous les Gouverneurs de Province , qu'il avait 



eft la 
fuis» 



plus faune de toutes les Religions. 



Je 



LETTRE XX* 

hT>e VEvêque de UJteux empêchant te majjacré 
des Huguenots. Réflexion fitrwU, II . Que les 
Huguenots fi peuvent firvir de tous les moyens 
dont leurs Adver foires fi fervent III. Réfu- 

- tation de ta maxime , qu il faut conferver la 
Religion qui a fubfifté pendant tant de fic- 
elés. IV. Réflexions Jkr les convergions qui fi 
font fins miracles 3 ou par des miracles.. V. La 
vraie Religion ri *a pas plus de droit que ta fauf- 
fe , iïnfir dé contrainte. VI. La conduite dé 
PEglife Romaine et aujourd'hui m prouve pai 
quelle déjaprouve tes violences dufiecle pafl* 



M 



ONSIEUR, 



L'Auteur conclut la narration dii mafïâcre , 
par le récit (a) d'une action fort géuéreufe de i'E- 
vèqtie de Lïzieux , qui empêcha l'exécution des 
ordres que le Roi avoir envoyez au Lieutenant 
ordonné ce maflàcre , pour prévenir la damnable de Roi de la Province, de faire maflàcrer tous 
confpiration que les Huguenots avoient faite les Huguenots de cette Ville. Le Prélat décla- 
contre fà perfbnne , contre la matlbn Royale , Se ra a ce Lieutenant s qu'il s'eppofiit , & qu'il fop* 
contre toute la Monarchie } que pour mieux poferoit toujours a l'exécution dm pareil ordre: 
prouver cette conjuration, on fit le procès aux qtie les Huguenots étaient fis Ouailles quoi qtfé- 
vieux Briquemaud , Maréchal de Camp de i* Ar- garées ; qu*il ne voyoitpas dans l'Evangile , que le 
met des Princes ; à Chavagnes , Chancelier du . Pafieur doive foupir qu'on répande le fang de Ces 
Parti, & à la mémoire de l'Amiral ; qu'ils furent brebis i au contraire qu'il y trouvoit m qu'il eft obli- 



î. 
Det'Evégue 
deLizieuxerrH 
péchant le 
maflàcre des 
Réformez* 



tous trois pendus» celui-ci eneffigïej&lesdeux ge de vtrfir fin fang & de donner fa vie pouf 

elles) 
(*) 10. du Calvin. f> . # j. . (à) Brantçms, (c)Hift* du Cotvitt.p. +60. (o)Pe«/*ev« deHtnrilK 






Lettre XX. 



fct flexion far 
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IL 
Que les Refor- 
mez {«peuvent 
lènir des mo- 
yens que les 
Catholiques 
employeur. 



III. 

^Réfutation de 
la maxime, 
qu'il faut 



té; C R ÏT I QV E 

elles \ qu'an n avait qu'a s'en retourner avec cet 
*rdre' t qu'on ne l'exécuterait jamais , tandis que 
Dieu lui couftrvtroit ta vie » qu'il ne ttti oyait don- 
nie que pour fempfoier au bien [pirituel , & me* 
me au temporel de fon troupe an* Celaeft crès-beau 
cV très4ouabîe,je l'avoue avec Mr. Maimbourg; 
maïs je voudrais bieuiàvoirce que ce bon Prélat 
eût fait » iî le Roi eut voulu être absolument 
Xihêu II n'y a point de doute qu'il le fut mis à la 
brèche » pour arrêter les Loups qui vouloient 
égorger ton troupeau, & pour les empêcher de 
le faire. Si c'eft le devoir d J nn bon Pafteur de 
donner (a vie pour Ces brebis » c'eft auiïi le de-i ' 
voir des brebis de fauver la vie de leur Pafteur, 
autant qu'elles peuvent j ainfi les habitans de 
Lizieux euflènt été obligez de s'oppofef à la vio- 
lence , que les Officiers du Roi euiîèut voulu 
faire àieurEvêque,s*oppofanEaux.ordresdela: v 
Cour; & par-là on eût vu ces habitans pré- 
cédez de leur Evêque , repouiïèr la force par la 
force, & empêcher l'exécution des ordres in- 
juries deleur Monarque, & tout cela en vertu du 
«evoir îndifpenfàble , qui oblige le Pafteur à 
mourir pour (es brebis , & les brebis à mourir, 
pour leur Pafteur j par conféquent leurréfiftance 
eût été louable. Orne s'enfuit- il pas de là, que 
tous les Evêques ont droit de réfifteràun ordre 
qui tend à faîreégorger leurs Diocélàins, &par, 
conféquent qu'ils ne font pas toujours obligez 
de le foûmettre à leur Prince. 

Je ne {ai pas tropbienfion s'accommoderait 
à la Cour d'une doctrine comme celle-là , qui 
naît très-naturellement des éloges que Mr. 
MaïmbouLg a donnez à la défobéïïIancedel'E- 
vêque de Lizîeux j 8c comme il eft bon Courti- 
fàn , je doute fort qu'il eût voulu parler de cet- 
te action, s'il en eût prévu les conféquences. Car 
avec cette Doctrine on pourroit aller bien loin* 
Un Miniftre, iè croyant le Pafteur actuel des 
Huguenots qui font dans là Ville, pourra dire 
par les mêmes motifs de confcience , qui fai- 
ibient parler l^Evêque , qu'il veut mourir pour 
lès brebis : lès brebis diront qu'elles veulent 
mourir pour leur Pafteur j ainfi on eu viendra 
aux mains , Se voilà la force légitimement re- 
pouftee par la force. 

On ne manquera pas de me répondre qu'il y 
a bien de la différence ; le Miniftre eft faufïèment 
perfuadé qu'il eft Pafteur, l'Evêque en eft véri- 
tablement perfiiadé. Mais cette réponfe n'eft 
rien > car un homme n'eft pas moins obligé d'a- 
gir félon les motifs de fa Confcience erronée , 
quefèloti les motifs de fa confcience bien éclai- 
rée. C'eft la force de la perfuafion qui nous 
fait agir , &non pas les railbns que nous avons 
d'être fortement perfuadez. Si une raifon peu 
folide me frappe 8c me convainc, auiïi pleine- 
ment qu'une raifbn démonftrative convainc un 
autre, ma perfuafion étant auflï forte que la 
fienne , je fuis obligé d'avoir autant de zèle que 
lui; autrement il Faudrait dire qu'un Païfan , 
qui croit fermement en Dieu lans lavoir pour-' 
quoi, & fans jamais avoir raifonné fur cela , 
n'eft point obligé d'aimer Dieu , ni de IbufFrir 
pour fon nom, autant qu'un favantThéologien. 
Outre que la réponfe dont il s'agit fuppofè ce 
qui eft en queftion , lavoir , qu'un Miniftre, 
croit fauflèment être Pafteur. 

Je fais une fèmblable remarque fur ce qui eft 
tant de fois infinuédans l'Hiftoire du Calvinif-' 
me , que les Rois de France conlidérant que la 

(*) Perfe. - s 
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lieu commun que Mrs. de l'Egîifè Romaine 
cmr extrêmement fait valoir , pour retenir leurs 
peuples qui fembtoient vouloir venir eu foule 
dans notre Parti, Quoi, quitter une Religion 
Û ancienne, dont nos Ancêtres les plus reculez 
ont été ? La Reine Elizabeths'êtreailifè avec fon 
Héréfie fur un Thrône , qui avoir été occupé 
pendant une fi longue fuite de fiecles par des 
Rois fi Catholiques ? Ad {*) popitlum phaleras t 
c'eft proprement du Galimathias pompeux pour 
tromper les petits Efprits. Car Ci cet argument 
eft bon a il s'enfuît que d'ici à 600. ans les Rois 
de Dannemarc & de Suéde , perlevérant dans 
le Luthéranisme , feront dans la véritable Re- 
ligion, & qu'ils ne pourraient fe faire dire la 
Meftè en ce rems-là , fans encourir le même 
blâme que les Catholiques ont tant de fois jette 
à la tête de la Reine Elizabeth , d'avoir quitté 
la, Religion de tant de Piédéceftèurs , qui 



Religion 
avoient régné avec tant de 



gloire, & tant de 



pieté. De quel front o feraient en ce tems-là fê 
produire dans les Royaume du Moitiés Mif- 
ïîonaires du Pape , pour exhorter les Rois& les 
Peuples à le faire Catholiques ? Ne leur diroit- 
on pas ce qu'on a tant de fois remontré dans le 
dernier fiecle aux Rois de France, qu'il ne faut 
pas quitter la Religion qui fubfïfte depuis tant 
de fiecles dans l'Etat; qu'il faut re jette r toutes 
Ces nouvelles doctrines ? En ce tems-là on don- 
neroît à Mcfjfieurs de l'E^lifè Romaine du 
revers de la médaille j on crierait contre lesMif- 
fionaires , aux nouveaux venus, comme ils ont 
fait autrefois contre Lurher. 

Si on me dît que les Millionnaires du Pape 
pouroient faire voir aux Danois, que la vérita- 
ble antiquité eft pour le Pape, puis que les 
Rois qu auraient vécu fèpt ou huit fiecles au- 
paravant, auraient été Catholiques & non Lu-» 
chéri ens : je répons que fi à caufè décela les Da- 
nois Ce devraient eftimer vaincus , il faudrait 
dès aujourd'hui abjurer le Chriftianifrnc dans , 
toute l'Europe , fuppofé que les Payens y envo- 
yaient des Millionnaires , pour y replanter le 
culte des faufiès Divinitezj car par exemple, 
ils nous feraient voir que les Rois de France ont 
été plutôt Payens que Chrétiens , & que Clovis 
aétéaufïî criminel d'abandonner une Religion 
établie de temps immémorial , 8c (bus les aus- 
pices de laquelle les Francs avoient acquis tant 
de gloire , 8c fondé la Monarchie , que la Reine 
Elizabeth d'avoir quitté la Religion de lès 
Ancêtres* La même chofè (e pouvoït dire de 
Conftantin , lors qu'il eût mis fur le Thrône 
des Romains une Religion inconnue Se nouvel- 
le, pour en chafïèr la Religion de tant d'Em- 
pereurs, de tant de Confuls, de tant de Dicta- 
teurs , de tant de Rois de Rome, de Rois d'Al- 
be, de Rois de Troye, & ainfi jufqu'à l'origi- 
ne des choies. 

On me dira néceflairemenr , que Conftantin 
&£ Clovisonr quitté uneReligîon idolâtre, pour 
embrafïèr l'Evangile de Jéfus-Chrift , au lieu 
que la Reine Elizabeth a quitté la bonne Reli- 
gion pour devenir Hérétique. Voilà qui eft 
bien , je ne les demande pas mieux que là, c'eft: 
venir au fait. Il n'eft donc plus queftion d'an- 
tiquité y & on m'accorde que fi la Reine Eli- 
zabeth avoît quitté une fauflè Religion , pour 
. . . prêt*. 



DE L'HISTOIRE D 

prendre la bonne » elle feroit auffi louable que 
Clovis & que Conftantin. Or ceft ce quelle 
a prétendu faire, & c'eft ce qu'il faut exami- 
ner \ 6c par confëquent tous ces beaux lieux 
communs d'antiquité » de Religion régnante de- 
puis Clovis» de zélé de tant de Prédécefieurs 
qui ont mérité le glorieux dire de Très-Chre- 
tien, ne font que de vaines fanfares , & de pe- 
tites Déclamations de Sophiftes qui cherchent » 

Bullatis (*) ut fibi rntgis 

PagjoM ttfrgefcat, dure pondus idoneafumo t 
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Ainfi quelque averfîon que cesMeffieursayent 
pour l'examen du fond de nos Controverfès , il 
faut qu'ils abandonnent ces forêts de preferip- 
tion où ils aiment tant à fè cacher > & qu'ils 
examinent qui a tort d'eux ou de nous. Autre- 
ment nous n'avons que faire d'entrer en lice » 
nous n'avons qu'à lâcher contre eux le PaganijP 
me armé de leurs lieux communs , 6c nous les 
venons périr par leurs propres armes » (bus les 
coups qui leur feront portez par les ennemis de 
la Religion Chrétienne. 
IV. Vous n'y entendez rien , me diront-ils ; Clo- 

Des conver- vis 6c Conftantin fè font convertis au Chriftîa- 
fionsfakesfans jûftng a après des vivons 6c des miracles furpre- 

?da mhH naDS > au lieu *î uc la Rcilie Elizabeïh a <i uitté 
(I es , l'Eglifè Romaine (ans de bonnes raifbns. Je ré- 

pons que quand tout ce que l'on conte de Clo- 
vis & de Conftantin feroit vrai , 6c que la preu- 
ve tirée des vifîons 6c des miracles feroit auffi 
forte qu'elle l'eft peu 3 (comme le reconnoif- 
fène quelques Catholiques Romains (a) après 
Tertullien 6c S. AugufHn, qui fe moque des 
miracles des Donatiftes , comme d'une preuve 
illégitime de la vérité de leur Communion, ôc 
qui les appelle par mépris Mirabitiarios , faifeurs 
de miracles ) cela ne feroit point de véritable dif- 
férence entre eux, 6c les Princes qui fe réformè- 
rent du tems de Luther & de Calvin. Car que 
firent tous ces miracles î Rien autre chofè » fî- 
non qu'ils perfuaderent Clovis & Conftantin de 
la vérité de la Religion Chrétienne. Mais je 
trouve cela même , fans l'intervention des mira- 
cles , dans les Princes qui fè reformèrent. Je 
les trouve perfuadez delà vérité de la doétrine 
prêchée par Luther & par Calvin. Les raifons 
qui les ont perfuadez feront foibles,fî vous vou- 
lez, de purs Sophifmes, de vaines il! u fions : (î 
elles ont produit une perfiiafion auffi forte que 
celle que les miracles ont produite dans l'ame du 
premier Roi de France , & du premier Empereur 
Chrétien, les Princes Réformez (ont auffi loua- 
bles d'avoir quitté l'ancienne Religion, que Clo- 
vis & Conftantin de l'avoir aufli quittée ; car 
ceux-ci ne l'ont quittée que parce qu'ils fè trou- 
voient pleinemenr perfuadez qu'il le faloit faire : 
les autres pareillement ne l'ont quittée , que par- 
ce qu'ils fè trou voient pleinement perfuadez 
qu'il le raloit faire. Les premiers ont eu peut- 
être de plus fortes raifons , mais néanmoins leur 
perfuafïon n'a pas été plus forte, ni plus vive, 
que celle des autres; 6c par confëquent les pre- 
miers ne font pas plus louables d'avoir changé 
de Religion , que les derniers. Tout ce qu'on 
pourroit dire à l'avantage des premiers » (croit 
qu'ils ont été plus heureux que les derniers, 
dans le choix des raifons auxquelles ils fè (ont 
laiftèz convaincre ; maïs comme les autres n'en 
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demeureront pas d'accord » cela ne pourroit Lbtt&i XX. 
aboutir qu'à une difpute» 

Bien plus » il eft pour le moins auffl facile de 
donner un bon tour aux converfîons qui arri- 
vent fans miracle , qu'un méchant tour à celles 
qui ne fè font qu'après un , miracle i parce 
qu'on peut dire que ceux .qui ne fè convertif- 
fent qu'à force de voir des miracles » ont une 
obftination extrême dans leur incrédulité^ ré- 
fiftent autant qu'ils peuvent au S. Efprit > au 
lieu d'avoir la louable docilité de ceux qui fè 
laiftènt aifément conduire à fès divines lumiè- 
res. On peut ajouter qu'il eft demeuré une et 
pece de fiétriffure à la mémoire de l'Apôtre St* 
Thomas , parce qu'il voulut voir avant que de 
croire^ que Jefus-Chrifl lui-même a cenfuré 
fort vivement ceux qui ne fè rendoient qu'aux 
fîgnes 6c qu'aux miracles j & qu'aujourd'hui 
Mrs. de l'Eglifè Romaine fè font un grand mé- 
rite devant Dieu , d'acquîefcer à la doctrine de 
la Tranflubftantiation , en dépit de la Raifbn& 
du Bon Sens 3 & nous accufènt d'une opiniâ- 
treté puniflàble , à eau le que nous ne fommes 
pas fi crédules. Ainfï le défaut de miracles ne 
doit point rendre la converfîon de la Reine Eli- 
zabeth inférieure à celle de Clovis 6c de Con- 
ftantin» i , 

Je tire de là' cette conclufïon , que la vraye V. 

Eglife quelle qu'elle foit, eft auffi mal fondée La violence ne 
à ufèrde vertu coa&ive ou de pérfécutïon con- S?/!^* *!!?.,- 
tre les autres 9 que les autres à en uter contre el- R C ijpi otl q U "à 
le; car tout ce qui pourroit juftifier la vraye lafaûffe. 
Eglifè dans les perfecutîons qu'elle exerceroït 
contre les autres , confifteroit en ce qu'elle eft 
perfuadée de leur faufïèté : mais les autres ne 
font pas moins perfùadéesdc fà rauflèté, qu'elle 
de la leur 3 donc elles ont le même droit. Et cela 
fait voir l'injuftiee de l'Eglifè Romaine qui , 
comme je l'ai remarqué plus d'une fois, appel-, 
le fureur & rage , tout ce que les autres Reli- 
gions entreprennent contre elle , & loue comme 
une pieté , & comme un zélé véritablement di- 
vin j ce qu'elle entreprend contre lesautres. 

Que u 'eût-elle point die » par exemple , fî 
Charles IX. inftruit dès fà plus tendre jeuneflè 
à la uouvelle Religion » par les foins de Cathe- 
rine de Médicis, eût fait monter furie thrône le 
Cal vinîfme , 6c eût ordonné à tous les Parlemens 
de fbn Royaume d'exercer contre les Catholi- 
ques les mêmes rigueurs, qui avoienr été exer- t 
cées contre les Proteftans fous François I. ÔC 
Henri II ? Elle eût dit Se foutenu pour le moins , 
que Charles IX. étoit un Tyran, un Néron, 
& un Bourreau. Charles IX. avec tout cela 
n'eût rien fait qu'il n'eût été en droit de fai- 
re, s'il eft vrai que François I. 6c Henri II, 
ont eu droit de faire ce qu'ils ont fait. Il eût 
été Roi de France auffi légitimement que fbn 
père & que fon ayeul : il eût cru auffi ferme- 
ment qu'eux être dans la bonne Religion s Se 
par confëquent il eût pu faire tout ce qu'ils 
«voient fait. 

Vous oubliez le principal , me dira-t-on j 
Charles IX. eût cru être dans la bonne Reli- 
gion , & n'y eût pas été , au lieu que (on père 
& fbn ayeul avoient cru y être 6c y avoient été 
effectivement. Mais bon Dieu i fe peut-il qu'on 
ne voye pas l'abfurdiié de cette réponfe * Com- 
ment ne voit-on pas que Charles IX. eût fou- 
tenu au contraire , que c'étoit lui qui croyok 

être 
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Lsttrs XX» être dans la bonne Religion , & oui y ètoir ef- 
fectivement $ an lieu que fès Prédéceflèurs s'é- 
toient follement imaginezqu'ilsyétoîentïCam- 
mcnr ne vok-pn pas que cette réponfe fera éter- 
nellement alléguée par ceux qui te trompent > 
aulïî-bien que par ceux qui ne le trompent point : 
ce qui fait que fi on veut être raifonnable , il 
faut néceflàirement établir une eipece de Droit 
des gens entre toutes les Religions % auquel la 
bonne Religion fou autant aflujettie que les au- 
tres. ; * '■ 

Je ne faurois m empêcher de vous copier ici u n 
beaupauage de la Logique de Port- Royal » qui 
repréfènte divinement l'injuftice quel'Eglife Ro- 
maine exerce contre tous les autres Chrétiens , 
en les condamnant par cette feule rai Ton , qu'il 
n'y a qu'elle au monde qui connoiftè la Vé- 
rité. 

»On peut rapporter (*) à la mêmeillufionde 
» l'amour propre, celle de ceux qui décident tout 
** par un Principe fort général & fort commo- 
w de , qui eft , qu'ils ont raifon, qu'ils connoif- 
*» fènt la Vérité ; d'où il ne leur eft pas diffi- 
cile de conclure, que ceux qui ne font pas 
» de leurs fènrimeus iè trompent en effet > la 
» conclu (î on eft néceuaire. 

« Le défaut de ces perfonnes ne vient que de 
»* ce que l'opinion avantageuse qu'ils ont de 
*» leur lumière , leur fait prendre toutes leurs 
» penfëes pour tellement claires & évidentes » 
» qu'ils s'imaginent qu'il fùffït de les propo- 
»tef, pour obliger tout le monde à s'y fou- 
» mettre, &c*eft pourquoi ils te mettent peu 
» en peine d'en apporter des preuves} ils ecou- 
w tent peu les raiions des autres , ils veulent tout 
* emporter par autorité» parce qu'ils ne diftin- 
uguent jamais leur autorité de la raifon ; ils 
«traitent de téméraires tous ceux qui ne font 
» pas de leurs fenrimens , fans confidérer que fi 
» les autres ne font pas de leurs tentimens , ils 
»ne font pas aufli du fentîment des autres, & 
» qu'il n'eft pas jufte de fuppoter (ans preuve, 
»> que nous avons raifon , lors qu'il s'agit de 
» convaincre des perfonnes , qui ne fout d'une 
» autre opinion que nous , que parce qu'ils font 
» perfoadez que nous n'avons pas raifon. 

Si l'Eglife Romaine veut bien quelquefois 
s'humanifer avec les gens, & defeendre de ce 
haut thrône d'infaillibilité où elle s'élève , pour 
écouter les miferables Mortels qui ont quelques 
doutes > elle prétend qu'après une courte audien- 



VI. 

ta conduite 



ce ; on doit acquiefeer à tes ordres > à peine d'ê- 
tre déclaré opiniarre. Voici comment la même 
Logique condamne Cet injufte procédé. 
* » Toute cette bizarrerie (a) naît encore de la 
» même maladie» qui fait prendre à chacun pour 
"principe , qu'il a raifon ; car delà il n'eft pas 
» difficile de conclure, que tous ceux qui nous 
» refîftent font opiniâtres, puis qu'être opiniâtre, 
*> c'eft ne fe rendre pas à la raifon. 

Concluez , Montreur 3 hardimentque l'Eglîlè 
Romaine n J a point de prétexte raifonnable de 
demander tes privilèges qu'elle demande.' Ole- 
t-on fe tervir de quelque violence contre elle ? Il 
n'en faut pas davantage pour être traité d'enne- 
mi de Dieu , & deTiran. Fait-elle brûler ceux 
qu'elle traite d'Hérétiques ? Il faut bien te gar- 
der de s'en plaindre , car elle ne le trouve pas 
bon', s'imaginant que c'eft un droit le plus in- 
•conteftabledu monde » & duquel elle ne doit 
s'abftenir que quand les autres voyes font inu- 
tiles. 

C'eft ce qu'on peut recueillir des réflexions , 
raccompagnent U i débonnaircté <U :l"Evêque JJgEE 
de Liiieux dans L Hiitoire du Calvimime. Mr. Catholiques 
Maimbourg nous conte , que cette débonnaheté ne condamne 
convertit les habitans Caiviniftes , maïs que la P°' nt l es v i°- 
rigueur des mafiàcres ne fut point capable dans /"^p 
les autres Villes d'éteindre l'Héréfie dans le fàng 
des Huguenots ; qu'au contraire ils en devinrent 
plus formidables, comme il le décrit (b) fort au 
long. D'où il conclut qu'il ne faut pas em- 
ployer les fuplices , quand une Hétéfie eft déjà 
puillamment établie. De la manière qu'il en 
parle , on voit manifeftement , qu'il ne defa- 
prouve pas que l'on fe terve des bûchers > des 
roues & des potences ; parce que c'eft une cruau- 
té éloignée de 1 eipric de l'Evangile , & de l'é- 
quité naturelle , mais parce que c'eft un moyen 
plus propre à enraciner une Religion dans un 
Etat , qu'à l'en extirper. Nous n'avons donc 
guéres d'obligation à ceux de l'Eglite Romaine » 
de ce qu'ils ne nous traitent pas , comme firent 
François I. Henri IL & Charles IX. puis que 
ce n'eft qu'afin de nous mieux anéantir, qu'ils 
s'abftiennent d'une violence dont ils ont recon- 
nu l'inutilité. Ils n'en font pas pour cela meil- 
leurs que leurs pères , & nous leur pouvons fort 
bien dire > avec les paroles du Fils de Dieu (c) » 
vous donc aujfi achevez, de combler la mejttre de 
vos pères. En voilà anez pour aujourd'hui* Je 
fuis, &c. 



(*) Art. depenfer 3. part, eh, 1$. », 3. 
(ii) Ibid. ». j. 



Çb) Pag. 787. 

(c) S. Matb.ck. 13. -y. 3*, 
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TROISIEME PARTIE, 

Contenant la Réfutation de ce que Mr. JViaimbourg a dît , pour juftifier la 

perfëcution que l'on fait aux Proteftans de France* 



LETTRE XXI. 

I. Que la Ligue a été caufi de la converfion du Roi 
Henri W. II. Réfutation de& gue M. Maim* 
bourg a dit fur ta démolition de nos Temples. 
IIL Dijfirmdation & mauvaifefoi de ceux qui 
en procurent la démolition» IV. Examen de ce 
gue dit le même Auteur * Jkr la dé f en fi de Je fai- 
re ou de redevenir Huguenot. V. Réflexion Jkr 
£ Arrêt des Bâtards. VI. Sur celui des Sages- 
femmes. VIL Sur la Parabole contrain-les 
d'entrer. VIII. Sur la cajfation des Cham- 
bres mi-parties. IX. Sur l l éloignement des hon- 
neurs ou on tient les Huguenots. X. Et fur le 
temps oh nos Edits ont été donnez.. XI. Corn- 
paratfon de tEdit de Nantes avec celui de Juil- 
let. XII. Qu'il n'y a point de raifon de révo- 
quer celui de Nantes. 




ONSIEUR, 



L L'Hiftoire du Calvinifme s'eft arrêtée à un 

Converfion de Romaine, j'entensle maflacre de la S. Barthé- 
Henri IV. lemi. Elle ne peut déformais couvrir cette Hi£ 
toïre-là , ' jufqu à ce qu'elle ait attrapé le com- 
mencement du fiecle , que par des lieux infâ- 
mes à nos adverfes parties ; car elle eft à deux 
pas de ta Ligue , qui pendant plus de vingt ans 
a pouïfë la fureur de la rébellion auffi loin qu'el- 
le peut aller, fous le beau prétexte d'extermi- 
ner l'Héréfie. Il s'eft trouvé à la fin du compte, 
que le Roi Henri III. notre grand Perfécu- 
teur, a eu befcïn de notre fecours, & que nos 
armes n'ont fervi qu'à le fauver de U rage des 
Lïguettx, Mr. Maimbourg n*a pas la mine d'é- 
pargner la Maifon deGuîfe ; il a déjà lâché quel- 
ques mots par avance , qui font voir qu'il ne 



fera pas le bigot fur cet article, 6V il eft allé 
déjà plus loin que Monfieur "de Mezerai , qui 
comme je vous l'ai déjà (*) écrit , reconnoît in- 
génument que l'on doit à la Ligue le change- 
ment de Religion du Roi Henri IV. Monfieur 
Maimbourg ne veut pas feulement reconnoître , 
qu'on lui ait cette obligation : il réfute Mon- 
fieur de Mezerai, mais par un raifbnnemènt, pi- 
toyable* Von ne peut pas dire , dit-il , (a) quel- 
le ait eu une heureufefin par ta converfion de Hen- 
ri Jff* puis qu'elle nen fut point du tout U caufi * 
& qu'elle ne laijfa pas de maintenir encore quelque 
temtavec une extrême , mais impulsante opiniâtre* ' 

tétfe s refies Unguijfans après cette converfion^qù '*/- 
te affeBoit malîcieufimem dé ne vouloir pas recon- 
naître. Il eft évident que Monfieur Maimbourg 
prétend prou ver , que la Ligue n'a pas été la cau- 
fe de la converfion du Roi , parce qu'elle a fub- 
fifté encore après cette converfion. C'eft une 
méchante preuve, parce qu'elle fuppofe que 
Henri IV. a prévu quefâ converfion ne defar- 
meroit pas tous les Ligueux , ,cY qu'ils affecte- * 
roïent malicieusement de ne la vouloir pas re- 
connoître. Or il eft far que Henri IV. n'a 
point pu prévoir cela , & par confêquent il a 
pu fè convertir afin de dompter la Ligue , quoi 
qu'elle n'ait pas été d'abord domptée par ce 
moyen. Quand même on fuppofèroit que Hen- 
ri IV. a prévu par un efprit prophétique , que 
la Ligue maintiendroit encore quelque temps fès 
telles , après qu'il Ce ièroit converti , on ne lai£ 
fè pas de concevoir,qu*il fe fèroit fait Catholi- 
que pour régner paiublemem , parce que la Li- 
gue reçut un C\ grand coup de mafliic par la con- 
verfion du Roi, qu'encore que ce ne fût pas le 
coup de mort > il valoit pourtant bien la peine 
d'aller à la Meflè (fi). 

I. Sur la fin de fon Hiftoire , Mr. Maimbourg îh 
fait plufieurs remarques concernant notre état Réfutation Ai 
préfent. Il dit (c) que le Roi a fait agir fa jufi ^aunlou d 
tice avec beaucoup de fermeté , i . enfaifant aba- j e | a «Jémoli- 
tre les Temples que les Huguenots avotent ufurpet. tion desTcm* 
depuis plus de 60. ans, & défendant l'exercice de pies. 
leur prétendue Religion en une infinité des lieux 3 ou 

U 



„ ï>. Maimbourg auroît encore befbin de quelques î#» 
_ , afi.du Calvin, p. 4^. ^ », çons de Logique. Sur la fin de Ton Hittouc > &s. 

(1) Il y a voit encore dans la féconde Edition 5 „le (c) Htji.d» Calvin, f. 4^1, 4^. 
Ttm. IL M 



(*) Ci-deffus t lettre XIII. Kû, 11. 
(a) 
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LettHE Ufefaifoit emtre les Eàiv mêmes qui les favori' 
'XXL fiiemleptus. Cela eft bien-tôt dît, mais bien 
difficile à prouver.- Nous démettrons 'd'accord 
que les Rois peuvent coût dans leurs Etats, 
faire des Edits & les révoquer comme bon leur 
fernbîe. Ainfi le Roi eût pu nous dire il y a 
vingt ans , je ne veux plus que vous ayez, tant de 
Temples. Pourquoi , Sire î Parce qwje ne le veux 
pas , Tel ejfwo» plaîfîr* Sic voio, sic 

JÇBEO) S t T PRO RATIONS VOLUN* 

tas. Mais au lieu d'en ufèr ainfi , ce qui eut 
été un procédé plus digne de fa grande ame » 
on lui a confèillé de fè îervir de je ne fai quel- 
les voyes obliques , dont Fart ifîce faute aux yeux. 
Il y a long-temps qu'on amis dans la tête -de 
S. M. de fc défaire des Huguenots; & pour en 
venir à bout (ans violence , on lut a cbnfeilié de 
le couvrir toujours du manteau de la Juftice. 
On n'a point manqué de Jurifconfulres Sophif- 




fèns qu'on lui avoit toujours donné. L'exécu- 
tion du Plan a commencé par faire ceflèr l'exer- 
cice de notre Religion en phifieurs lieux , & 
par la démolition de plusieurs Temples. Ces 
lieux furent choifls fur la Carte tous les plus 
propres, à caufè de leur fituation , à nous faire' 
le plus de mal par leur perte. On nomma des 
Commiflàires de chaque Religion pour examiner 
nos titres. Celaétoit fort fpécieux, feifànt voir 
qu'on nous laiflbk un Juge bien favorable , mais 
ce n'eft qu'une rufeicar où bien ils nous ont 
donné un Commiflàire Huguenot, qui avôit 
penfîon pour nous trahir, ou bien on n'a point 
eu égard, dans le jugement des partages, à l'avis 
' de notre Commiflàire , qu'autant qu'on Ta ju- 
gé à propos pour ne nous pas précipiter tout à 
coup. 

Le Commiflàire Catholique , qui favoït avant 
que de voir nos titres , les lieux qu'on avoit 
déjà défigncz fur la Carte pour être , ou inter- 
dits, ou maintenus , armé de mille chicanes , ne 
trouvoit bons que les titres des exercices qui 
dévoient être maintenus par cette défîgnatîon, 
excepté quand les autres titres- éroient fort dé- 
fectueux ; car alors il les trouvoit les meilleurs 
du monde, quoi qu'ils appartinrent à uneEglî- 
fe déjà condamnée fur la Carte , dont la raifon 
eft qu'à la féconde revifion des titres, les Com- 
miflàires qui en verront de fi foibîes , ne man- 
queront pas de conclure avec quelque fonder 
ment, à Pinterdiâiondcs exercices que les pre- 
miers Commiflàires nous auront laiflèz, 

C'eft la choie du monde la plus rare , que 
de voir les Principes fur lefquels le Commiflàire 
Catholique s'eft fondé , pour conclure à l'in- 
terdiction j car comme il n'éjoit paspoffible que 
toutes les Eglifès condamnées fur la Carte , euf- 
fent des titres qui donnaflèut la même prifê à la 
chicane , & qu'il faioit néanmoins qu'elles fran- 
chiflènt toutes le pas, il a falu joiier des tours 
de fbupleflè merveilleux , & alléguer quelque- 
fois pour caufè de caûation , ce qui en d'autres 
rencontres avoit été jugé valable. Vous le la- 
vez mieux que moi , Monsieur : fuffit de dire 
que fi jamais nous rencontrons un Ecrivain, qui 
faflè l'Hîftoirede notredécadencedans k Royau- 
me , ce fera un nouveau Myftere d'iniquité , 
qui fèrvira de fécond Tome au Livre de Mon- 
sieur Du Pleffis , & de quoi faire une devifè aux 
Miniftrcs de S. M. (qui a pris le Soleil pour 



fbn fymbole ) de plufïeurs Planètes emportées 
par tes oblîquirez du Zodiaque. 

Il me fcmble que fans entrer dans aucun dé- 
tail, toute perfbnne non préoccupée jugera , que 
les Temples & les exercices qu'on nous a ôtez , ^ 
& que Ton nous ôce tous les jours , n'ont pas 
été ufurpez depuis plus de fbixante ans , contre 
la difpoiition des Edits , qui nous étoîent les 
plus favorables , comme le fôûtient Mr. Maim- 
bourg ; il me femble , dis- je , que cette perfbn- 
ne jugera cela , pouivû qu'elle confidere feule- 
ment la multitude de ces Temples& decesexer- 
cices. Il eft fur qu'il y a eu des Commiflàires 
Catholiques , qui de vingt Eglifès ont fait par- 
tage fur plus de quinze. Seroît-il bien pomble 
que les Huguenots,, qui depuis la converfion de 
Henri IV. font toujours allez en décroiflànt, 
euflènt néanmoins multiplié fi prodigieufèmeux 
le nombre de leurs Eglifès , que pour une qu'ils 
en a voient de bonne guerre au temps de l'Edit 
de Nantes, ils en euflenr ufurpé quatre? Eft-il 
bien croyable que les Catholiques , qui les ont 
toujours épiez de près 5 que les Moines & les 
Prêtres, qui fâifbient informer contre eux fur la 
moindre chofe ; que les Prélats .qui ne leur ont 
jamais rien pardonné, même fous le règne de 
Henri le Grand j que Les Parlement , qui ont tou- 
jours eu contre eux une rigueur inexorable , * 
euflènt fouffert tant d'ufur parions î 

Jepaflè plus Avant, & je dis que quand mê- Motifidet At~ 
me nous aurions ufurpé un grand nombre de *P? re natts « et 
Temples d exercices, on ne pourroit pas rai- J 
fbnnablement appeller juftes, les Arrêts qui nous 
en ont dépofïêdez j parce qu'il paroît par l'évé- 
nement , qu'on nous les a citez non pas à caufè w 
de l'ufurpation , mais à caufè qu'on avoit for- 
mé le delîèin de nous dépouiller de tout ce que 
nous avions légitimement obtenu par l'Edit de 
Nantes. Ce n'en: plus une affaire dont on fe 
cache 3 que le deflèin de notre ruine : le Cler- 
gé s'en eft hautement expliqué : un grand nom- 
bre de Livres publics nous l'apprennent : ces 
volumes d'Arrêts , qui ont été donnez contre 
nous, & qui s'augmentent tous les jours, le pu- 
blient allez clairement. Ce n'eft point non plus 
unepenfee qui foir venue* du fo>: au matin dans 
l'efprit de S. M. ce font de ces projets que l'on 
examine long-temps , & que Ton exécute enfui- 
te le mieux que Ton peut. Aînfi c'éft une cho- 
fè indubitable,qae la réfblution d'anéantir le Cal- 
vinifme, aétéprife dès le temps qu'on a com- 
mencé à nous inquiéter , & que tous les Arrêts, 
qui ont été rendus en divers temps contre nous, 
ont été autant de parties de l'exécution de ce 
projet. Or il eft indubitable que ce deflèin pris 
dans {on tout , eft înjufte , puis qu'il ne peut 
être exécuté que par l'abolition d'un Edit per- 
pétuel 8c irrévocable, confirmé mille & mille 
fois. Il n'eft pas moins certain d'ailleurs que, 
tout ce qui fe fait pour l'exécution d'un deflèin 
injufte, eft injufte. Il eft donc indubitable que 
tous les Arrêts , que Ton donne contre nous de- 
puis vingt ans , font in juftes , fans en excepter 
même ceux qui nous ôtent ce que nous avons 
ufurpé , s'il eft poflible qu'il y en ait de cette 
éfpece. Car il eft fur qu'un Parlement , qui au- 
rait réfolu de priver un homme de tout fbn 
bien, Se qui commenceront par lui ôter celui qu'il 
auroit injuftement acquis, feroit injufte dès le 
premier Arrêt , parce que ce fèroit le premier 
aéfce d'un deflèin tout-à-fait inique. Et il n'eft 
pas moins évident qu'un Roi , quivoudroitruï- 
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Caractère de 



tier un premier Mini ft te pat les voyes ont in aires 
de la Juftice 3 ôc qui l'ayant fait châtier des fait* 
]tc$ dont on le convaincrait légitimement, lui en 
imputeroie d'autres dans la fuite auxquelles il 
n'aurok jamais pen(e,fèi;oit injufte devant Dieu, 
memedans le châtiment des fautes actuellement 
commifes > parce qu'il n'auroit puni le mal que 
pour s'ouvrir le chemin à faite du mal* Joi- 
gnez à cela , Mr- q a e le deflèin de nous ruiner 
ayant été pris avant que l'on eût avéré fi nous 
étions des Ufurpateuri , il eft clair que l'on nous 
eut ôténos Temples Se nos exercices » aufli crue* 
'ment que l'on Ta fait , quand même nous n'au- 
rions rien ufurpé. Ce n'eft donc point à caufè 
de nos ufïirpations» que Ton nous a privez d'u- 
ne H considérable partie de nos Temples & de 
nos exercices. 

La manifeftatîon de ce grand projet de nous 

ruiner , nous découvre encore une autre injuC- 

cureremKdé- tîce répandue dans tous les Arrêts > qui ont été 

molition des donnez contre nous depuis vingt ans \ car nous 

Temples. y voyons des Préfaces étudiées , qui ne refpirent 

que ledéfir deconfêrverla tranquillité publique, 

la bonne intelligence des Sujets de l'une & de 

. l'autre Religion , & les privilèges accordez aux 

uns & aux autres par les Edits. En voici un 

exemple dans la Commiftion de ceux qui furent 

établis par S. M. dans chaque Province , pour 

xonnoîcre des infractions de l'Edit de Nantes » 

Commifïîon qui a été la grande Machine defti- 

née à nous fàpper. 

4 

Abrégé de la Commifïîon. 

LJSùispar la grâce de Dieu , Roi de France & 
j de Navarre 3 à notre Amé & Féal N. com- 
me âuffi notre Amé & Féal N. Ayant toujours 
défiré de conferver V timon & la concorde entre nos 
Sujets tant Catholiques , que de (a Religion P. R. 
Nous avons eu un fin particulier de les faire vi- 
vre fous le bénéfice des Edits de pacification , par- 
ticulièrement ceux de Nantes & de l'année 1619; 
aue nous voulons être ponctuellement obfervez. & 
exécutez, en tout ce qu'ils contiennent. Àdais com- 
me depuis peu il nous a été porté beaucoup de plain- 
tes de part & d'autre 9 des contraventions & in- 
novations qui ont été faites t & aux autres Edits 
& Déclarations expédiées en conséquence , Nous 
avons réfolu d * envoyer dans chaque Province deux 
Co?w?tijJ aires s Vun Catholique , & Vautre de ladite 
Religion P, R, pour oùir les plaintes de nos Sujets , 
tant de l'une que de Vautre Religion , & y pour- 
voir ainji que de rai fan A ces caufes Se 

autres à ce Nous mouvons nom vous avons com- 
mis. pour infirmer &bien détiennent des 

. entreprifes , contraventions & innovations faites à 
' tEdit de Nantes , a celui de 1619. & autres 
> Déclarations expédiées en cenjequence , recevoir & 

entendre fur cefujet les plaintes de nofdits Sujets , 
tant Catholiques que de ladite R. P. R. pourypour* 
voir ? félon qu*il fera par vous trouvé jufke &rau 
fonnable 3 „pour le bien de notre fermée & le repos 
de nofdits jujet s , txc. . 

Le temps qui découvre toutes chofès , nous a 
bien-tôt révélé que ceux qui drefloîent la minu- 
te des Arrêts , ou n'étoient pas du fecrec , ou 
ne croyoient pas que l'on dût çonnoitre un jour 
le peu de fincérîté de leurs Préfaces , ou ne fê 
foucioient pas de faire parler S. M. en digne pe- 

• * • 

(*) Tattiat* miquitat, duplex eft iwqwtas, S# Gregor* 
Tmt IL 



tît-rlts de Henri te Grand » qui dit » entre autres Le* t. XXI* 
choies ♦ dans (on difeoms aux Députez du Par- 
lement de Paris » pour ta vérification de î'EdiE 
de Nantes ,Je ne trewvs pas bon d'Awïr nmehofe 
'dans l'intention a &d 'écrire 'l' y antre i & fi quelques- 
uns Vont fait , je ne veux pas faire de même. La 
tromperie eft par tout odieufe , mais elle V eft da- 
vantage aux Princes » dont la parole doit être ini* 
mutible. 

* -Voilà bien des injuftices dans un feul Arrêt ; 
fuppreiïïon de quelque chofe qui nous apparte* 
noit légitimement j peu de fincériré 3 & néan. 
moins affectation (*) de juftice , c J eft-à-dire 
ufurpation des louanges dues à la véritable ver* 
tu. Mr. Maimbourg n'a qu'a rayer de fon Ca- 
talogue , cette première marque de la Juftice 
que le Roi a fait agir contre nous. 

I L La féconde marque (a) confifte en ce que IV* 

le Roi aôté aux Catholiques la liberté de chan- De la défenû 
ger de Religion, & aux Huguenots convertis ^ redevenir* 
celle de retourner au Calvinimié. Je ne vois Reformé* 
pas quelle juftice il y a dans cette Jbrte de dé- 
fenfe ; car outre que c'eft s'emparer de l'empire 
de la confeience , qui n'appartient qu'à Dieu 
fèul ; qui ne voit qu'il y a de la contradiction à 
tolérer l'exercice du Calvini{me dans un Etat, 
Se à ne vouloir pas néanmoins fbufFrir qu'il (bit 
libre à un chacun de le profeilèr , fi le cœur lui 
en dit ? Et quant aux Relaps , qui ne voit que 
c'eft encore une violence extrême ? Car û la 
profeflïon de TEglifè Catholique , au lieu de 
perfuader une ame qui en a voulu goûter 3 lui 
fait de plus en plus çonnoitre l'abyme ou elle 
s'eft précipitée ? non feulement il n'y a point de 
juftice à la retenir par force dans cette profeffion * 
mais auiîî la charité voudroît qu'on l'exhortât 
à la quitter » puisqu'il eft certain que le péril de 
fe damner eft plus grand pour un homme , qui 
vît dans la profeffion extérieure de la bonne Re- 
ligion , lorsqu'il en détefte dans l'ame les cultes 
& les doctrines * que pour un homme qui pto- 
feflè une faulïê Religion de bonne foi , adorant 
Dieu félon les lumières de fit confeience. 

Mais, dit (b) le Père Maîmbourg , on ne vous 
avoit jamais accordé de laijfer aux Catholiques ta 
liberté de profeffer le Calvinifme „ laquelle n'a été 
permife par les Edits qu*attx feuls Huguenots qui 
l'avoient demandée. Qu'eft ce que cela Veut di- 
re } Pour moi j'avoue que je n'y comprens quoi 
que ce fbit. Prétend-on que quand Charles IX. 
accorda l'Edit de Janvier , il reftreignit fa con- 
ceflïon aux fèuls Huguenots qui étoient en vie le 
jour de la date de l'Edit » à l'exclufionde ceux qui 
pou voient devenirHuguenots le lendemainïPre- 
tend-on que Henri IV* n'accorda l'Edit de Nan- 
tes qu'aux Huguenots qui vivotent en ce temps- 
là » & qui étoient en état de lui préfènreif une 
Requête? Celafêroit leplusabfurde du monde. 
Il n'y a rien dans les termes des Edits qui 
foit fulceptible de ce fëns , & d'ailleurs Henri 
IV. qui a furvêcu douze ans à PEdit de Nan- 
tes , & qui ne s eft jamais oppofé au change-» 
ment de Religion que les Catholiques vouloienc 
faire , eft une preuve démonftrative j que fon in-» 
tendon a été de nous accordet le privilège * que 
les Catholiques puffênt fe rangera notre parti* 
Car fi ce n'eût pas été Con intention , il n'eût 
pas Ibuffèrt qu'à fà vue , ou à ion fû , on eût en- 
fraint un Edit de cette importance 5 & quand 
même il eût voulu conniver à ces infractions , 

les 



(a) Hift. du Calvin, f. &6* 
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9% C R I T I dU E GENERALE 

ttTT. XXI, tes Parlement & le Clergé les euflènc aflèz foi- ou s'étabïifïam dans le Royaume » & en géné- 
greufement relevées » pour tes faite châtier. Il «1 à Cous ceux qui s'aggrégeroientà leur Corps, 
eft donc manirefte que l'Edit de Nantes a ac- d'où qu'ils vmflènt., C'eft* l'elprit général de 
cordé aux Huguenots » que les Catholiques au- toutes les immunitez a $è de tous les Privilèges » 
roïent ta liberté de protéger le Calviniime , puis que l'on accorde à quelque Corps , oU à quel- 
que non feulement il n'y a rien dans cet Edit ques Société que ce puiflè être > à moins qu'on 
qui marque qu'on n*y ait point enfermé cette n'y appoiè des exceptions nommément ôf ex- 
permimon i mais auffi que le Roi Henri IV, le 
véritable Inrerprête du îêns de fes Loix » a fait 
clairement connoître , pendant les douze ans 



preftement. C'eft ainfi que les Bourgeois de 
Paris jouïuent des Privilèges , qui leur ont été 
accordez de temps immémorial , uns erre obli- 



«ju^îl a furvêcu à cet Edii , qu*il avoit entendu gez de prouver qu'ils defcenderir d'un homme 
nous accorder cette liberté ; Se depuis ià mort qui étoit Bourgeois de Paris ,ou à tout le moins 
pendant foixante-dix ans 3 la Cour a tenu une François de Nation , lorfque l'on accorda les 
conduite qui confirraoït cette conceffion k Je me n " * AÂ ~— 
fouviens d*un Arrêt du Roi donné de nos jours, 
qui bien loin de défendre aux Catholiques de 
fe faire Huguenots * leur donnoît pleine liberté 
de le faire , pourvu qu'ils ne fè matiaiïênt, qu'a- 
près avoir fait profeirTon du Caivinifme durant -Religion. Je ne fai pas fi on a trouvé dans quel- 
fix mois. Or fi c'eft une liberté qui nous ait que coin de l'Edit de Nantes , ou on n'a jamais 



V. 



Privilèges. 

Si vous me demandez pourquoi j'ajoute la 
claufè , mz. & à naître de légitime mariage , je Réflexion i 
vous répons , que c'eft à caulè que les Bâtards l'Arrêt des 
viennent d'être déclarez inhabiles à être de la c ^ S ' 



Car 



été accordée par l'Edit de Nantes , il faut que 
Mr. Maimbourg avoue que l'Art et qui nous en 
prive eft injufté , puifque lui-même ne. fonde 
la juftice de cet Arrêt que fur la fuppofuion , 
que les Edits m nous avoient jamais accordéce Pri- 
vilège. 
gw tûuiles jlU La raifon qu'il en allègue eft la plus frivole 
formez, engeaé- du monde. C eft , dit-il , que la liberté de pro- 
mêralfim «»»- f g leCalvinifme ,n'a été permife par les Edits 
Edih rendus à <I U aux * ea " Huguenots qui 1 avoient deman- 
t*ur fujtt t àee. Si on prend ces termes, au pied de la let- 
tre , les Edits n*ont été donnez qu'aux Dépu- 
tez que nous avions à la Cour , ou tout an 
plus qu'à ceux qui fignolent les Requêtes que 
nous prétentions au Roi. Mais on voit aflèz 
que Mr. Maimbourg ne l'entend pas comme 
cela* Il faut donc qu'il entende , que les Edits 
n'ont été donnez qu'aux Huguenots qui vi- 
voient alors , Se à leurs enfans nez & à naître 
de légitime mariage. Si c'eft le fens de VEdic 
de Nantes , il faut dire que les Etrangers Pro- 
teftaus , qui fe font venus. établir en France de- 
puis l'an 1598. ont enfraint les ordres du Roi 3 
8c qu'aiufi Monfîeur le Maréchal de Schom- 
bei g eft aufïi punîtfable , quand il va à Charen- 



accordé aux Proteftans de ce Royaume, le pri- 
vilège d'élever leurs enfans naturels dans le Caï- 
vinifme i mais toute la terre fait qu'ils ont paî- 
fiblement joui de ce Privilège pendant S4. ans 
après l'Edit , & c'eft une chofè qui parle d'el- 
le-même. On ne rait jamais des Loix pour ren- 
dre la condition clés enfans légitimes inférieure 
à celle des enfans illégitimes : au contraire on 
fait en forte que les naiûances impures foient 
toujours accompagnées de quelque peine flétrit 
lànte. De-là vient ques les Bâtards des Gentils- 
hommes font exclus de la fucceftion des iiefs , 
& de la jouïfîànce du rang qui eft dû a la maifon 
d'où ils fôrrent. Mais voici une nouvelle Juris- 
prudence qui élevé les Bâtards à un bonheur 
qu'elle ne confère pas aux enfans nez de légiti- 
me mariage , je veux dire , à la glorieufe qualité 
d'enfans de l'Eglife , quelle leur donne , pen- 
dant qu'elle laifïè croupir les autres dans le che- 
min de la damnation. C'eft aflurément-undé- 
fbrdre dont Henri IV. ni les Jurifconfulres de 
fbn temps , n'éroient pas capables de savifèr* 
On ne vient pas tout d'un coup jufques au mé- 
pris de ce principe du Cens comm\zit,queJtc*eftuK 
avantage à un enfant d'être transporte dès fa naif 



ton » que s'il étoit Relaps ou Catholique con- fonce dans la Communion Romaine , il faut avoir 



verti. Il s'enfuit 'que dès qu'un Seigneur An- 
glois ou Allemand entre dans nos Temples , pour 
prier Dieu avec nous , l'exercice nous doit être 
ôré , comme fi nous avions reçu un Catholique 
converù , ou un Relaps. Il s'enfuît que l'on 
pourrait fort juftemeiu obliger tous ceux de la 
Religion, à juftifîer par bons titres » qu'ils font 
defeendus en ligne directe & mafeuline d'un Hu- 
guenot vivant lorfque les Edits furent donnez , 
ç£traitercomme Relaps ou Catholiques conver- 
tis , tous ceux qui ne le pourroitnt pas prou- 
ver par des titres, qui fuflent a l'épreuve de tou- 
te chicane. Il s'enfuit que le P*. Meynier m'é- 
ritoit d'être privé 'de fa penfion * pour n'a- 



voir pas averti Mrs, du Clergé, qu'il y avoit fin giron , &c. 



plus de foin d'y tranfporter les enfans légitimes » 
que dy transporter les Bâtards. C'eft d'ailleurs 
une ciiofè toute évidente, que s'il y a de l'injuf» 
rice à difpo&r , en dépit des pères , de la Reli- 
gion de leurs enfans légitimes , il ne peut pas 
être jufte de difpofèr , en dépit d'eux » de la Re- 
ligion de leurs enfans naturels, puifque toutes 
les Loix leur accordent l'exercice de l'autorité 
paternelle à l'égard de ces enfans-là. Qui eût ja- 
mais cru que l'on s'avifèroit de convertir notre 
Religion eh une efpece de fief, affêéfcé aux lèuls 
enfans légitimes» fur tout après avoir lu les vers 
qui font dans la Confeflion Catholique de San-, 
cy, Huguenots tconfejfex. que FEglife Romaine >t tint 



un bon coup à faire contre nous » en nous obli- 
geant à vérifier la généalogie de tous nos Artî- 
fàns & Païfàns » à peine de cafiàtton de l'exer- 
cice. Toutes ces confequences étant abfurdes , 
il eftclair.que Mr. Maimbourg eft dans la plus 
grande îllufion du monde, de s'imaginer , que 
ïes Edits n'ont été accordez 'qu'aux Hugue- 
nots qui vîvoient du temps de Henri IV. & à 
leurs defcendâns nez en Légitime mariage. Ils 
ont été accoroez 8c à eux & à leur poftérité , 
Se à cous les Etrangers fëjoumans» ou paflàns , 



Je ne faurois m^ropêcher de fbnger à un paf- 
fâge de Sallufte , quandjeconfidereque l'Egli* 
fe , qui veut être appellée Catholique » ne fe con- 
tente pasdehous enlever ces enfans, que l'amoux 
Se l'incontinence font par un crime i mais qu'el- 
le, nous purge aufïi de la plupart de ces Créa* 
tûtes débordées qui produifènt ces beaux fruits- 
là : ce qui pourroit bienêtte la caufe de la dlA 
ficultéoù fe trouvent fouvent les bigots, quand 
ils cherchent un mari aux nouvelles Converties] 
car il y a beaucoup de gens qui txtn veulent 

1. ; . point 
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de peur de les trouver un peu tiféà la Romaine a dès tepremwJQar de (à vie. Lett. XXL 



VI. 

Sur celui des 
Sages fem- 
mes. 



point du tout* 

trop înftruites dans certains Myfteres , qu'il ne 
faut apprendre qu'en temps & lieu : & ils pré- 
tendent être fondez en exemples. Ce n'eft pas 
la feule choie dont L'Eglise Romaine nous pur- 
ge: joignez-y * félon votre diferétion , une par- 
tie de ce pailàgè de Sallufte » où il parle de ceux 
qui fè rangeaient au parti deCatilina ; Qui- 
ffumque wtpudkus , adutter , ganeo ^ aieâ > manu , 
ventre , pem» bon apatrialacer avérât , quiqtte atie~ 
tmrn &s grande conflaverat , tytofiagmum » ont 
forint*** redimeret \pr&terea omnes undique parri- 
eida 9 facri!egi » eonviBijudiciis , amprofaëiju- 
dicittm Unièmes ; . . . . poftremo omnes qttos fiagi- 
tium , egefias » confeius animtts exagûabae , ht 
Caniind pr&xumi fitmiliarejqtte erant* 

Mr. Maimbourg ne fàuroit répondre à tou- 
tes ces objections. Qu'il raye donc hardiment 
de fon Catalogue cette féconde marque de la 
juftice du Roi. 

III. Il peut à coup fur rayer auffi la troiûeme, 
quiconfîfte en ce que le Roî a ordonné , qu'il 
n'y ait que des Catholiques qui puîffènt accou- 
cher les femmes. Car fî S. M. n'a point eu d'au- 
rve intention que de pourvoir au faiut de nos en- 
fans , par l'adminifhatîon du Baptême en cas de 
néceffité , elle n'a point fait un acte de juftice 
qui ferve à nous ramener dans la Communion 
Romaine. Que perdons-nous à cela ? Rien du 
tout. Nos enfans font baprifèz par une femme , 
il eft vrai : mais ils n'en font pas moins à nous 
& à notre Religion. Ce n'eft donc point un de 
ces actes de juftice dont il s'agit ici , & dont Mr. 
Maimbourg nous donne la lifte ; un acte , dis- 
je a qui tende à la deftruction de norre Parti. 
Que* fi S. M. a eu intention d'ordonner que tous 
les enfans ,qui feront baprifèz par les Sages-fem- 
mes , feront Catholiques , j'avoue que c'eft un 
acte fort propre à nous affoiblir , parce que les 
Sages-femmes, inftrukes par leurs Confèûeurs , 
trouveu>nrtoûjourSnosenfansendangerdemoiT, 
& les baptiferonr presque tous. Mais quand je ver- 
rois un Bourreau à mes cotez , on ne m'empêehe- 
roic pas de crier que c eft un acted'injuftice. 

Mr. Maimbourg m'avouera que fi on induî- 
fbit un de nos enfans , âgé de trois ans » à fe faire 
Catholique malgré Topponnon de fon père, on 
feroit une action in jufte » & le Roî ne manque- 
roit pas de déclarer nulle cette prétendue con- 
verfion , puifque Sa Majefté veut que ces con- 
versons ne foient tenues pour valables , que lors 
que les enfans ont fept ans. Qr s'il eft injufte de 
tenir pour bonne la converfion d'un entant de 
trois ans , lorfque fon père le reclame , & fe 
pourvoit contre cette prétendue converfion a à 
plus forte raifon, feroît-il injufte de tenir pour 
bonne,malgré la proteftationdes pères de des me- 



Quand même on accorderait que cette forte de 
converfion eft légitime, il ne laiileroit pas d'être 
vrai que la Déclaration, qui ordonne qu'il n'y ait 
que des Catholiques qui pujûent accoucher les 
femmes, eft injufte} parce qu'on ne la peut rendre 
confidérabiement utile à la Religion du Roi ( qui 
eft le grand but que l'on fè piopofe ) qu'avec 
mille Tupercheries. Si on s'en tient préafement 
aux termes de la Déclaration» on baptifèra feule* 
ment nos enfans en cas de nécefïtté» qui ne fau- 
roîc nous aftbîbîîr le moins du monde. Il faut 
donc que contre la teneur de l'Arrêt» on ait eu in* 
tention d'incorporer à la Religion Romaine les 
enfans des Cal vin ift es , qui fèrojent baprifèz par 
les Accoucheurs. C'eft déjà un piège a une ré- 
fèrvacion mentale , une fraude. Et parce que les 
enfans qui font en péril de mort peu après leur 
nainance , ne font pas en fort grand nombre » ou 
ne vivent pas long-temps , il faut que contre là 
teneur de l'Arrêt, > on ait eu encore intention 
de faire baptifèr par les Accoucheurs bien d'au- 
tres enfans , que ceux qui font dans le cas de né- ~ 
ceifuc. Ceft une féconde réfèrvadon mentale j 
c'eft une féconde fùpercherie » & par conséquent 
il ne fauroit y avoir de juftice dans cet Arrêt. ■ 
Comment eft-ce que Mrs. les Convertitfèurs 
ne voyent pas> que s'il y a une affaire au monde 
où il faille payer de fincérité , & de bonne foi , 
c'eft principalement celle qu'ils ont entreprifè ? 
Et où en font-ils ? Se peuvent-ils bien perfuadet 
que Dieu bénira des moyens, fi éloignez de la (im- 
plicite Chrétienne»* lui qui déclare qu'il n'a que 
faire de nos menfcnges pour le fbutien de fès in-, 
térêts ? Croyent-ils que le bras de Dieu fôit tel- 
lement racourci , qu'il faille venir à fon fècours 
par les artifices de la prudence ? Ilfèroient mieux 
de repurger leur Eglifè des vices qui la défigu- 
rent 5 & de laiiïèr à Dieu le foin de conver- 
tir les Hérétiques 3 après l'avoir fléchi par leurs 
prières Se par leur bonne vie. Ils fè font peut- 
être plus de mal qu'ils ne s'imaginent. L/Eglife 
Gallicane pourroit bien > par ce grand nombre 
de converfîons forcées , recevoir dans fbn fèin 
un ferpent qui la perdra. 

Jeconnois plufieurs Catholiques même dans 
la Magiftrature, qui m'ont avoué de bonne foi * 
qu'ils ne comprennent rien dans ces converfîons 
faites à l'âge de tept ans, & déclarées valides par 
les ordres de S. M. Je vous renvoyé au Livre 
des derniers efforts , &c. pour voir l'étendue de 
cette injuftice vivement repréfèntée Se fonde- 
ment prouvée : Se û vous avez vu les Mémoires , 
que nos Meilleurs ont prefèntez au R.oi fur ce 
ni jet, vous ferez forprisque des raifons de cette 
nature n'ayent pu fléchir ce grand Prince. 
J'ajoute pour ma part une confédération, qui 



res , la converfion d'un enfant baptifé par une naît des Principes que j'ai ûafîuucz ci-deflus; c eft 

Sage-femme en venant au monde. Cela eft fi vrai qu'il n'y a point de doute que fî les Princes Pro- 

que Mr. Maimbourg n'a pas eu l'aflurance de teftans ordonnoient.une fèmblable chofê > MeC- 

mettre entre lesactes de la jufticedu Roi , la Dé- fleurs de l'Eglifè Romaine feroient des vacarmes 

claration qui donne le pouvoir aux enfans âgez épouvantables 3 Se accabletoient le monde de 

de fept ans de fè faire Catholiques ; ce qui eft af- Livres contre un procédé fi violent. Je le leurpar- 

fez clairement reconnoître qu'elle eft injufte; car donnerais. Mais cela même leur doit faire voir 

s'il n'y eut pas reconnu manifeftement de Vin- l'in juftice des Arrêts,qu'ils fiirprennentau Con- 

juftîce , jamais il n'eût oublié d'en parler , rai- feil du Roi. De tontes les Maximes il n'y en a 

fant le dénombrement des actions de la juftice du point de plus univerfellement vraye dans la Mo- 

JRoi contre nous. Si cette Déclaration eft injuf- raie, que le célèbre (*) axiome; Qu'il ne faut point 

te, l'autre le feroit incomparablement davantage faire a attirai ce que nous ne voudrions pas qui nous 

qui confirmerait la converfion d\m entant bap- fut fiât : de bien loin que l'Evangile ait dérogé 

à c« 



(*)^arf t'M fim ne» vis s âlttrittefww. 
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Lïtt. XXL ^ & grand précepte de la Religion naturelle , 
qu'il l'a rendu d'une nécefïké abfoluë, Se la 
poufle encore plus loin. Ainli la vraye Religion 
ne peur juftement entreprendre contre tes faulïèsV 
ce qu'elle trouverait injufte, Si les fauifes l'entre- 
prenoîent contre- elle j de forte que quand ilfè- 
roit vrai ( ce qui n'eft pas ) que l'Eglifê Romai- 
ne Serait la véritable Religion , elle ne pourrait 
pas justement ni enlever nos enfans , ni ceux des 
Juifs , ni ceux des Turcs : puisqu'elle reconnaît 
que fi nous enlevions les enfansdesCarholiques 
pour lesinfîruire dans notre Religion , nous re- 
rions une injuftice criante. Car de dire , comme 
font plusieurs, que la violence que l'on fait à nos 
enfaiis tourne à leur profit , puis qu'elle les re- 
tire de l'Enfer , ce n'eft rien dire , parce que 
les Anglois â les Turcs , les Juifs , qui enlève- 
raient le§ enfans Catholiques , pourraient fe dé- 
fendre par la même voye, n'étant pas moins per- 
suadez qn'on fe damne hors de leur Religion , 
que ceux de l'Eglifè Romaine. 
VII. Je me fers de la même considération , pour ré- 

Sur la Parabo- pondre à l'argument i quel'on nous fait tant va- 

l d^lr! n ' U$ loir de P ttis q ucl< ï ues J ours » & *î ae Val \ emprun- 
te de la Parabole (*) de l'Evangile , où il eft dit 

que le Maître du feftin ordonna à fbn ferviteur , 
de contraindre d'entrer dans la Salle tous ceux 
qu'il rencontreroit. Mr. Ma imbourg nous dit (a) 
là-delfiis s qu'il y a bien des Cal vinifies qui pour 
avoir 3 à ce qu'ils crojent , un fpéc'teHx prétexte de 
leur changement , voudraient déjà qu'on les contrai- 
gmt, félon l'Evangile, d'entrer dans ta folle dugrand 
feftin de Jéjut-Cbrift. Pour faire voir l'abus que 
Ton fait de ce paflage , je me contente de dire 
que tous les Chrétiens fe croyant les Dépositai- 
res de l'Ecriture , & obligez de lui obéir , il n'y 
en a point qui n'ayent autant de droit , que ceux 
de l'EgliSè Romaine , en vertu de ce paflàge , 
de contraindre d'entrer dans leur Communion 
ceux qui n'y font pas. Que diroient donc ces 
Mrs. fi les Anglois les forçoienc d'aller au Prê- 
che , & leur alléguoîent la Parabole de l'Evan- 
gile ï Diroient-ils que la contrainte, dont il eft 
Fait mention dans la Parabole , ne doit être prati- 
quée que par les véritables Chrétiens : mais c'eft 
à caufe de cela même , répondraient les Anglois â 
que nous vouions vous contraindre d'aller au Prê- 
che. Nom finîmes la vraye Egfifi de Jêfus-Ckrift » 
c*eft elle feule qui peut contraindre d'entrer dans ta 
faite du feftin : quant à vous , Papiftes , faux Chré- 
tiens que vous êtes , vous n'avez, nul droit de con- 
traindre félon la Parabole de ? 'Evangile. Les Ca- 
tholiques repli queroîent fans doute , que les An- 
glois fe perfuadent fauiïêment qu'ils font la vraye 
Eglife de Jéfus-Chrift. Mais c'eft vous-mêmes , 
leur diroient les Anglois , qui vous perfuadez>fauf 
fement que vous êtes la vraye Egltfe , & que nom 
femmes des Hérétiques. La conclusion la plus 
courte fans contredit , fèroitde dire que la vio- 
lence des Anglois ferait injufte. Mais fi l'E- 
glifè Romaine trouve qu'il y a de t'injuftice à 
le Servir de violence contre elle , pourquoi par la 
Maxime , qmd t'éifieri non vis » &c. ne recon- 
noît-ellepas qu'elle eft injufte , quand elle fe fert 
de violence contre les autres Chrétiens ; & pair 
confequent qu'elle prend fort mal le Sens de la 
Parabole ? En effet , fi une fois elle s a vi fè d'u fèr de 
contrainte , eh conféquence de la Parabole de Je- 
fus-Chrift » tous les Chrétiens Se pourront fèrvïr 
de la même voye avec autant de ration qu'elle, 

(*J Luc. 14. tt. %%i 
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$c aînSî on ne verra dans la Chrétienté que de 
grands coups de bâton » donnez & reçus pour " 
faire des Prufelytes. 

Si vous voulez mieux connoîtrela fauflèté de 
l'interprétation a que ces Mrs.donneut à la Para- 
bole , confiderez Seulement la différence qu'il y a 
entre S. Paul converti â l'Evangile^ S. Paul non 
converti. Avant Sa converfion (B)c*étoitun hom- 
me qui alloitdemaifon enmaifon, pouren cha£ 
fer hommes & femmes , êc pour les trainer dan$ 
un Cachot , affn d'exterminer le nom Chrétien 
par ces rigueurs. Depuis Sa converfion, il n*env 
ploya que les armes de la Parabole deDîeu ,1a pré- 
dication de TEvangi le , l'inftruââon & la prière^ 
Cependant fi la Parabole nous enSèignoît , qu'il 
faut contraindre les gens d'entrer dans le girort 
de l*Eglîfè,S. Paul, qui n'ignorait pas l'intention 
du Saint Efprâ , n'eut eu garde de changer Ses 
manières, il eût ufé d'une plus grande contrainte 
encore après qu'il fè fut converti , qu'il ne faiSôit 
auparavant. Le vrai Sens de ce pafîkge eft Sans 
doute 3 que Dieu accorde à Ces Elus une grâce fi *~ 
victorieuse, qu'elle les ravir par une douce vio- 
lence à leurs paifions les plus opiniâtres. 

IV. Le quatrième aéfce de la jufiiee du Roi , VI ï T. 

dans le Catalogue de Mr. Maimbourg , eft la Suriacaflatîon 

tr • j nL l • .• - \ « es chambres 

caUarion des Cnambtes mi-parties , qui, a ce __: ^- ,.,.;„ 

qu a prétend , etoient devenue 1 al y le des ké- 
lérats de notre Religion , par le partage affecté 
que les Juges Huguenots fai Soient le plus Sou- 
vent, en faveur de nos Criminels, On n'a jamais 
rien dit de plus faux ; car les Juges de notre Re- 
ligion dans cesChambres mi-parueSjCraignoienc 
fi rbrtce qui leur eft enfin arrivé,que leur princi- 
pal foinétoit de ne point donner deprife fur eux 
aux Juges Catholiques , qui etoîént témoins de 
leur manière d'agir, &qu*ils regardoient com- 
me autant d'efpions & deCenfeurs dangereux , 
fur tout à Caftres où les Juges Catholiques étoient 
tirez duParlemenr de Toulouze , le plus injuste- 
ment, & le plus exceffivement paSfionné Tribu- 
nal qui Soit non Seulement en Chrétienté , mais 
aufïï en Turquie. Ont peut dire que les Con- 
feillers de la Religion , par une Sage condefeen- 
dance , relâchoient fouvent de leur droit , afin 
d'empêcher que l'on ne fe plaignît de leur con- 
duite : 8c ils favent bien que nos MimStres leur 
ont fait Souvent entendre , qu'ils ne protégeoient 
pas nos Privilèges avec af&zde fermeté, & qu'ils 
molli liaient en cent occafions „ au grand préju- 
dice de nos Eglifès. De quoi ils fe juftifioïentpar 
la néceflfité des temps , qui faifoit que qui eût 
voulu tout retenir , eût tout perdu. Jugez, je 
vous prie , fi des gens qui en Sont logez-là » en- 
treprennent plus qu'ils ne doivent : 

Non ea vis anime , k*p tant* fuftrhin viiits. (c) 

Mais c'eft à préSent que l'on doit craindre 
l'excès oppoSe à celui que Mr. Maimbourg nous 
reproche injuftement. Il dit que pendant que ' 
nous avions des Juges de notre Religion , nos 
criminels n'étoient point punis. Cela eft faux. 
Mais nous devons bien craindre déformais , 
que n'ayant plus de Juges de notre Religion , 
nos criminels ne Soient trop féverement pu- 
nis 3 non inocens traitez comme criminels , 
nos plaidans traitez comme du tems que Char- 
les IX. voyageoit par tout le Royaume j c'eft- 
à-dire , comme étant toujours dans leur tort. 
• . Il eft certain que Meilleurs de l'EglîSè Ro- 
main* 

(b) Jtft» eh. i.v. 5. 
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mâîue ont beaucoup plus d'entêtement pour leur 
Religion , que nous n'en avons pour la noire, 
fuit que cela vienne de 1% crédulité » où on les 
nourrie pour cous les miracles qu'on leur débi- 
te , (bit que la nature de leur culte en Toit U 
caufê , qui étant tout enfoncé dans la maa*re, * 
réveille davantage les panions. Outre cela rien 
ne les tient en refpeéfc > ils ne craignent point 
les fuires de leurs jugemens -, ccft erre à la mo- 
de que de harceler un homme de la Religion ; 
oii peut efpérer que la crainte de perdre un pro- 
cès a ou d'être châtie fans raifon s ouvrira les yeux 
à un Hérétique. Ainfi on s'abandonnera au 
rorrent de la paillon, pour ne nous rendre point 
jufti'ce, ni dans les procès civils , ni dans les pro- 
cès criminels» Si bien que ta callàtion des Cham- 
bres mi-parties eft injufte, non-feuïemenc parce 
que c'eft nous ôter un Privilège , dont nous, n'é- 
tions pas moins dignes qu'autrefois, maisauffi 
parce que c'eft ouvrir la porte à toure forte 
d'injuftices. 

V. Le dernier a&e de la juftice du Roi * fé- 
lon cet Hiftorien » confifte en ce qu'on nous a 
ôté (*)toute efpérance de pouvoir prétendre déformais 

1ILUUVU «JI I. . J | * ï 

tient les Ré- attx dtgmtez, , aux honneurs * mxcùmmandemens} 
formez. attx charges, aux offices, & à toutes fortes d*em~ 

plots , de fermée t & de fonUion* J'avoue que le 
Roi peut réferver fès faveurs pour qui bon lui 
fèrable , & que voulant fè fèrvir de toute la plé- 
nitude de fon droit * il peut exclure de toute 
- forte d'emplois tel ordre de gens qu'il lui plai- 
ra > mais néanmoins cet ufage de l'autorité Roya* 
le a toujours paflfê pour illégitime * lorfque les 
fujets ne fè font pas rendus dignes de cette des- 
titution. Il n'y a point de Souverain qui révo- 
quant tous les privilèges des Gentilshommes, 
ou des Marchands , par la feule taifon , que tel 
eft fon bon plaiftr * ne paffâr pour abufèr de la 
puilîànce que Dieu lui a conférée. Il fau droit 
a la vérité le fbumetre à ce bon plaifir âa Souve- 
rain j mais cela n'empêcherait pas que ce ne fût 
un abus manifefte de l'autorité fouveraine. . 

Outre cela cette manière de convertir les Hé- 
rétiques eft injufte, parce qu'elle eft violente, 
& éloignée de l'efpric du Chrîftianifme. Il eft 
fur que la véritable converfion efi: celle qui fe 
fait enfuirede l'illumination de l'ame , & par les 
feuls motifs de l'amour de Dieu* Il eft fur en- 
core que la véritable illumination & celle qui 
nous eft communiquée fans le fecours , qu'une 
baiîè paflîon d'intérêt, & les mouvemens déré- 
glez de noti é 3 concupifènee, prêtent aux raifons 
avec lefqueiles on tâche de nous illuminer. Il eft 
fur enfin que route la violence 4 ne confifte pas 
à dire aux gens , la mm ou la Mtffo , qu'il y 
a de la violence pour un Gentilhomme de cœur, 
& qui a de l'ambition , à lui dire , le mépris 
oh la Meffe,pour un homme qui craint la pau- 
vreté, à lui dire la mifere , m la Mejfe j pour un 
homme enfin qui a exercé une belle charge avec 
honneur , ou qui en fouhaite unepaflionnément* 
ou qui fonge à s'établir pour Coi ôc pour fa fa- 
mille, à lui dire , point de charge i m la Mefe. 
On fepeut facilement imaginer les violens com- 
bats, qu'une fèmblable alternative fait fbuffrir à 
l'ame, & connoîtfe enfuite qu'une méthode de 
convertir les Huguenots, qui les réduit à* ces du- 
res extrémîtez, ne leur donne pas la liberté de 
bien choifir leur parti, 8C par conséquent qu'el- 
le eft éloignée de l'efprit de la Religion Chré- 
tienne : qu'elle eft violente » qu'elle eft înjufte. 

(*) Hift> du Calvin, $ « 4>V« 
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Je fai bien que l'Evàngîle faifoît aufli quel- Lettre 
que violence a l'homme , mats c'écoit une vio* XXI» 
lence toure contraire à celtes d'à préfenr. L'al- 
ternative de l'Evangile étdit , renoncer aux hon* 
neurs, aux biem , aux charges , aux platfirs du 
momie , ou palier dans la Religion de Jéfus» 
Chrift. Ici tout au contraire un nous donne 
pour alternative » renoncer aux honneurs , aux 
biens , aux charges , aux pi a i fi r s du monde , oii 
demeurer hors de t'Eglife» Autant que le choix 
de ceux qui pafïoieut dans la Religion de Jé- 
fus- Chrift, par le mépris s des biens du monde,éroit 
glorieux à l'Evangile, autant eft peu glorieux à 
i'Eglife Romaine le choix de ceux qui embiaf- 
fènt fa profefïion, pour fè délivrer de la priva-* 
tion des biens du monde qui les défble. 

par ce que je viens dédire » Monûeur » je ré* 
- fute fumTamment la première réponse de Mr. 
Maimbourg( A)à certains Ecrivains de notre par- 
ti , qui fè font plaints , dit-il s des choies 4«e là 
Roî a faîtes contre tes Huguenots ; comme d'u- 
ne injufte pertëcutionoppofée aux EditsdesRoïs 
fès prédécefleuts, Se même â ceat de S. M. 

La féconde réponfè qu'il y fait ne vaut pas ^ # 

mieux. Il dit qu'on fait aflèz que ces Edits n*ont Et fur le temps 
été obtenus , les uns que durant la Minorité de où leurs Edîts 
Charles IX. lès autres que par des Rébelles, qui ont étê doft * 
les demandoieut tes armes à la main, fout euus des 
forces de l J Etranger, quelques-uns que par pto- 
viiîon, comme il eft porté dans les Arrêts de leur 
entegîtrement , 8>C tous enfin par l'urgente né- 
celîité des temps , & pour certaines raifons qui né 
fubfîftent plus. Ceft proprement ce qu'on ap- 
pelle des Alibi. Car à quoi bon nons aller par- 
ler de ces vieux Edits, fur lefquels nous n'appu- 
yons point nos Droits 3 Quel fens y a-t-il à re* 
monter jufques à la Minorité de Charles I X ? 
Eft-ce là notre titre ? N'en va-t-il pas des 
Edits comme des Teftamens, dont celui qui eft 
la dernière Volonté du Teftateur eft le feu! bon* 
Tout de même le dernier Edït s qui a mis fin aux 
heures de Religion , & qui a fixé pour jamais 
les limites des deux partis , eft le fenl qu'il Taille 
confïdérer* Or celui-là qui eft le fameux Edic 
de Nantes >'n "a été obtenu ni durant une Minp^ 
rite , ni par des Rébelles qui le demanda fient les 
armes à la main , fbûtenus des forces de l'Etran- 
ger i ni par provifion feulement s ni par l'ur- 
gente nécefïîré des temps , Se pour certaines rai* 
fons qui ne fubfiftent plus maintenant! Donc la 
féconde réponfè de Monfieur Maimbourg n'eft 
d'aucune force. 

Premièrement il eft fi connu d^n chacun, que 
le Roi Henri IV. n J étoït point dans fa Mino^ 
rite» lors qu'il fit l'Édit de Nantes Tan 1538* 
qu'il fèroic ridicule d'en donner des preuves. 
x* Il eft fi feux que nous ayons obtenu l'Edit 
de Nantes, les armes à la main, fbûtenus des 
forcés de l'Etranger , que cetoient ail contrai* 
re les Huguenots qui avbient délivré la France 1 
des forces de l'Etranger , que lès Catholiques 
avoient fait venir ; c'étoient eux qui depuis 
long-temps combatoient pour les Rois de Fran- 
ce contre les Rebelles j e'étoient eux qui 
avoîent le plus contribué à (bûtenir le bon droit 
du Roi de Navarre. ? . Il paraît par les propreâ 
termes ,- dans lefquels l'Edit eft conçu , qu'il" n^ 
pas été accordé parprovifion feulement. 4. Otf 
riefàuroit nous montrer^qu'il n'a éré obtenu que 
far l'urgente nécefïïté des temps* &c pour cer- 
taines raifons qui ne font plus de faifôn. Caf 



(*) &ft 4 du Calvin, f. 4?9« 
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Lettre quelle efl: cette urgente néceflité ? Le Roi avoit 
XXL tertaflé* la Ligue, & terminé heureufèment la 
guerre quil avoit eue contre ï'Efpagne î les 
Huguenots croient défarmcz » & îàn^ Chef. 
Quelles {ont ces certaines raifons qui ne fùbfif* 
cent plus maintenant ? Il raudroic les dire, afin 
qu'on fut $11 eft vrai qu'elles ne fubfïftent plus; 
car pendant qu'on parle ainfi en lait & d'une 
manière vague » on peutauflî-tôt avança: le faux 
quele vrai ,Tans pouvoir être contredit. La vraye 
xaîfon de l'Edit de Nantes fubiîfte toujours, qui 
efl: qu'une Religion qu'on a tâché en vain de 
ruiner dans un Etat, & qui ne demande que de 
, , fervirfon Prince fidellement, avec la permiflion 

de iêivir Dieu à la manière > doit être tolérée 
pour le bien de l'Etat, qui ne doit jamais Vio- 
lenter les conférences, ni chercher rien tant que la 
concorde des Sujets. 
X l Mais, dit (*) Mr. Maîmbourg, puis que tes 

Comparatfon Huguenots onttrouvébon que l'Edit de Juillet , fa- 
del'Edicde itorable à la Religion Catholique * fût révoqué par 
Nantes avec ee t^ de Janvier, comreune p&jfèjjion paifible de près 
«lui de JuiL- j e j mXje fîe C tf S ^j ur fa remontrance du Chancelier 
de l* Hôpital , qui fit extrêmement valoir cette Ma- 
xime 9 qu'il rautquelesEdîtss'accommodent aux " 
temps & aux personnes » & non pas les personnes 
& les temps aux Edits , auroitnt-ils raifin de fi 
plaindre s quand même* film la Maxime qu'ils ont \ 
voulttfuivrc, en révoquerait les Edits qui leur [ont 
favorables 3 par un autre qui nous remit dans notre 
axienne poffeffton , maintenant que les temps font 
bien changez,* & que les perfonnes ne font plus du 
tout en l'état ou elles étaient alors? Ne vous fèm- 
ble-t-il pas, Monfîeur, de Pair dont cela efl: dé- 
bité, quece font autant de démonftrations ? Ce- 
pendant il n J y eut jamais rien de plus foible. 

Grande merveille que nous ayons trouvé bon 
.qu'on ait révoqué uu Edit, qui nous ôtoit tou- 
te forte d'exercice» par un autre qui nous en ac- 
cord oit un peu. Et quel mal eft-ce que cela fal- 
lait à l'Eglifè Catholique ? Ne demeuroit-elle 
pas toujours en poflèftïon de (es revenus, 6c de 
fon crédit 3 N'avoit-elle pas toujours (à jurif- 
di&ion for tous £ès membres ? Car pour nos Pè- 
res , fbit qu'ils euffènt la liberté de s'aflèrabler, 
fbit qu'ils ne l'eufïènt point > ils étoient égale- 
ment hors de fon reiïbrt ; de manière que l'E- 
dit de Janvier étoit favorable aux Proteftans, 
fans préjudicier le moins du monde aux Catho- 
liques. Ai un" toute forte de droit & d'équité 
demandoit, qu'on (àcrifiât l'Edit de Juillet à celui 
de Janvier ; car tout le monde tombe d'accord 
qu'une chofè pouvant être utile à Tittus , 6c ne 
pouvant de rien fervir à Maevius ,doit être plu- 
tôt adjugée à Titïus qu'à Maevitts. Si nous euf- 
fionsdemanJé l'interdiction de l'Eglilè Catho- 
lique , nous euflîons été ridicules : nous devions 
prier Dieude l'illuminer, mais non pas demander 
des Edits qui la troublaient dans fa poflèffion. • 
Auflî n'en demandions-nous pas ; trop contens 
fi pendant qu elle retiendroit tout fon bien Se, 
toute fà pompe , on nous permettoit de fervir 
Dieu félon les lumières de notre confcîence. Si 
préfèntement on révoquoit l'Edit de Nantes par 
le rétabliflèment de celui de Juillet , il eft évi- 
dent qu'on ferait une chofe bien plus inique, & 
bien plus violente, que ne le fut la révocation de 
l'Edit de Juillet par celui de Janvier ; pareequ en 
" zévoquantrEditdeNantes on priverait L'une des 
deux Religions de tout, & onnedonneroît rien 
à l'autre qu'elle n'eût déjà ; au lieu qu'en révo- 

; (*)&ft.dffCalv*9*fc4f* 



quant l'Edit de Juillet par celui de Janvier , ou 
de Nantes, on Uiûoit à lune des deux Religions 
tout ce quelle avoit, de on donnoît à Vautre ce 
qu'elle n'avoir pas auparavant. 

Quand je confidere le véritable efprît de l'E- 
vangile , je ne fâurois allez m*étonner,dc ce que 
je me vois aujourd'hui contraint d'entrer en di£ 
pute , fur la chofè du monde qui devroit être la 
plus cou I tante parmi les Chrétiens* Eft-il bien 
poflible qu'un Religieux, qui a c 5 . ans deProfeC- 
non , mette en parallèle un Edit qui fait tenir à 
un Roi une conduite Payenne , avec un Edit 

2ui lui donne la modération Evangélique ? Que 
t-on ., je vous prie , quand on donna l'Edit de 
Janvier ? On fit ceûer les manières dont les Em- 
pereurs Romains Ce fèrvirent , pour étouffer le 
Chriftianifme dans fa naiûance .Queferoit-on en 
raifànt revivre l'Edit de Juillet ? Cn rameneroic 
ces manières affreufes de $*oppofer à l'accroine- 
tuent d'une Seâe, desquelles lePagamTme s'eft 
fervi contre la vraye Religion. C'eft donc un 
aveuglement épouvantablede dire,quepui(qu'on 
n'a pas trouvé mauvais, que la Fiance ait révoqué 
l'Edk de Juillet par celui de Janvier, on ne doit 
pas trouver étrange , qu'elle révoque celui de 
Janvier par le rétabliflèment de celui de Juillet; 
car c'eft la même chofe que fi on difoit que puis 
qu'on n'a pas trouvé étrange que nos Rois ce£ 
fartent d'imiter les manières du Paganifme, on 
ne doit pas trouver mauvais qu'ils recommen- 
cent de les imiter. Voilà donc une raifon tirée 
de l'elprit de l'Evangile, qui prouve qu'il vaut 
mieux maintenir l'Edit de Janvier , que de ré- 
tablir celui de Juillet. Prouvons maintenant qu'il 
raloit,(èlon les règles de la bonne Politique,ca£> 
fer l'Edit de Juillet, quand on fit celui de Janvier. 

LaMaxime que le Chancelier de l'Hôpital fit Maxime du 
extrêmement valoir, qu*ilfaut que les Edits s'ac- Chancelier dt 
commodent aux temps & aux perfonnes , & non pas K Hôpital au fu . 
lesperfmnes & les temps aux Edits, étoit fortim- jet £ 
portante fous le règne de Charles IX. Ce grand 
Miniftre vbyoït la France dans un péril mani- 
fefte , à moins qu'on n'accordât la liberté de 
confeience aux Huguenots. Ils étoient devenus 
confidérables par leur nombre , mais plus encore 
par le mérite , & par la qualité des Princes & des 
. grands Seigneurs, qui s'étoïent mis de leur parti* ( 
Ils étoient irritez par les longues & cruelles per- 
fections qu'ils avoient fburlèries. Ils voyoienc 
la puifiance Royale exercée tyranniquementjfous 
le nom du Roi , par la Maifbn de Guife. Les 
Princes du Sang, maltraitez par cette Maifon, ne 
fbngeoîent qu'à recouvrer l'autoritéqui leur étoit 
due'. Le Prince de Condé , l'un d'eux , avoit dé 
l'ambition , un grand cœur , un grand mérite. 
Il étoit auflî accrédité dans la nouvelle Secte, 
que le doit être parmi des gens qui ont befoin 
d*un bon Patron, un Prince de cette force. Que 
ne devoit-on pas craindre de lui , juftement in- , 
digne contre l'ambition déréglée de Meilleurs de, 
Guifè, qui de leur coté avoient eu l'adreflè de 
fè ratre adorer des Peuples, en perfécutant cruel- 
lement ceux- qu'on appelloit Hérétiques? Lès 
moins clair-voy ans avoient raifon d'appréhender 
une guerre civile, dans cette con joncfcure-là. C'eft 
pourquoi le Chancelier devoitinfifter, comme il 
fit, fur la Maxime, quil faut accommoder les Edits 
aux temps & aux perfbnnes y & non pas les temps & 
tesperjônnesaux Edits > & confêiller la révocation 
des ordres, qui ôtoient la liberté de confeienceà 
ceux de la nouvelle doârine. 

Mais 
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SE L'HISTOIRE 

Maïs nous n'en femmes pas aujourd'hui en 
Ces termes-là; Le Roi ne doit rien appréhender 
des Huguenots : 1» révocation de l'Edit de Nan- 
tes n J eft nullement néceiïàire pour prévenir quel- 
que défbrdre : la France peut aufïï-bien conser- 
ver fa gloire , en tolérant déformais les Gaîvini- 
ftes, qu'elle l'a pu acquérir en les tolérant juf- 
ques ici. De forte que c'eft fans raifon que l'Au- 
teur nous renvoyé au Chancelier de l'Hôpi- 
tal. "Cela feroit bon » s'il y avoit quelque grand 
maiheurà craindre pour l'Etat , à moins qu'on 
ne flipprimât les Edits de pacification , comme 
il ,y en avoit alors un très-grand à craindre * à 
moins qu'on ne fupprimât les Edits , qui en- 
voyoient au feu les Hérétiques» On n'a rien à 
craiudre en nous tolérant „ & ainfi c'eft avec 
beaucoup de raïfon que nous nous plaignons de 
ce qu'on réduit à rien l'Edit de Nantes , quoique 
nous ayons fore approuvé, que l'on révoquât 
l'Edit de Juillet par celui de Janvier. 

Mais» dira-t-on, votre parti nous caufè un af- 
fez grand mal , puis qu'il eft fur que la France 
ftroit encore plus puifiânte qu'elle u'eft , fi tous 
les François étoîent d'une même Religion. Qui 
leur a révélé cela ï Ce font des pures Chimères. 
On ne fauroit rien alléguer que la Fiance eût 
été capable de flire , au delà de ce qu'elle a 
fait fotis l'invincible LOUIS LE GRAND, 
iî elle eût été toute Catholique. On ne fàuroit 
tien alléguer que la France puilîè faire , pour de- 
venir plus formidable après nous avoir extermi- 
nez, qu'elle ne put faire tout auffi commodé- 
ment pour le moins en nous tolérant. Et de 
plus eft-ce bien fait à ces Mrs. les Convertif- 
îeurs de ne fê pas contenter de cette grande & 
illuftre gloire, dont notre Nation eit toute bril- 
lante ? Ne devroient-ils pas imiter ce iage Ro- 
main , dont la modération a été loué par urt 
Auteur (*) fî bon François , que les Efpagnols 
faifoient brûler fès Livres à Bruxelles ? Le Ro- 
main dont je parle ï c'eft Scipion l'Africain , 
qui changea le formulaire de la prière que Ton 
faifoîtaux Dieux, pour leur demander qu'ils 
augmentaient la profpérité de la République , 
en un autre plus modefte, par lequel on les 
prîoit feulement de conserver toujours la Re- 
publique comme elle étoït (A). 

A tout le moins , dira-t-on , avons-nous cet 
avantage , qu'on ne peut craindre aucun mal de la 
révocation de l'Edit de Nantes, & qu'on en 
peut eipérer un grand bien pour l'Eglile Catho- 
lique. J^vouë qu'on ne doit point craindre de 
{édition , quoi qu'on révoque l'Edit de Nantes ,, 
mais cela n'empêche pas plufieurs autres incon- 
véniens. N*eft-ce rien que de dégoûter tant de. 
gens de leur Patrie , & de leur infpirer je ne fat 
quelle tiédeur » qui fait qu'ils ne fè foucient ni^ 
d'acheter des biens , ni d'en gagner au delà du 
néceiïàire ? Eft-ce là le moyen de faire fleurir 
un Royaume , par cette ardeur animée qui obli- 
ge les habîans à s'y ptocurer , pour eux & pour 
leur poftérué , des établiflèmens honorables &, 
commodes 2 J avoué' auffi que l'Eglife Romaine^ 
s accroîtra beaucoup par la révocation de l'Edit, 
de Nantes : mais en vérité il lui en coûtera 
bon , car tous ceux qui Ce font fëparez d'elle & " 



(*) Balfitc dans fin Frinc* , e£. * 8. 

(a) Africanùs pefteriorcàm Cenfir lufirum conderet , *»-' 
tyefilttQ fieri facrijicio ferib» ex publias tahftiis fohrtine ei 
precatienis earmenprg.tr et , qno Hit immortaUs ut Top. jR<r- 
mumtes intimes ampthrtjque f /tarent * togahmtm : fntis t 
Tem* Jlt 
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qui font en païs de liberté a concevront encore L ï r t Sl% 
plus de haine & plus de mépris , qu'ils n'en ont XXI. 
pour {es dogmes, & pour (es maximes , & s'en 
expliqueront avec plus de force. Elle fè rem- 
plira d'hypocrites, qu'elle aura achetez au prix, 
de mille violences i,& qui ne feront qu'un ia- 
laire d'iniquité. Elle rendra toute la nation 
odieufe , & inl pirera aux Proteftans plus de cou- 
rage, pour ne point devenir pàïs conquis. L'Au- 
teur des Dialogues fur la Politique du Clergé 5, 
,vous en dira davantage, délicatement &" folide- 
ment tout enfemble. Je vous parlerai dans une 
autre Lettre d'un autre grand mal , qui eft lé 
manquement de parole. 

Pour ces changemens de temps &: de perfbni 
nés 9 je ne vois pas qu'on puifie les meure en 
ligne de compte. Il eft vrai que nous ne fbmmes 
pas auiîî confïdérables qu'autrefois-. Mais d'où 
vient cela ? C'eft à caufe qu'on nous retranche 
,tous les jours nos Privilèges. Avant qu'on eût 
fongé à nous ruiner , avec la précipitation 
que l'on employé depuis vingt ans ,nous faiiîons 
encore quelque figure, & les temps n'étoient 
pas fi fort changez. Ou n J a pas laillë pourtant 
de nous attaquer, Se de nous miner \ on a fait 
de grandes brèches à notre Corps, êc on nous a 
couverts deplayes i en fuite on nous vient dire ; 
que ce qui a été n'eft plus , que nous fommes 
tellement tombez , que les raifons des Edits ne 
fubfiftent plus maintenant. Voilà qui eft bien : 
ces Meilleurs entreprennent de ruiner les Edits > 
afin de faire changer les temps , & "après cela 
pour achever de ruiner ce qui relie dans les Edits, 
ils nous objectent que les temps étoient changez. 
Cela montre qu'ils ne nous ont pas voulu ruiner 
pjrceque les temps étoient changez; mais au 
contraire qu'ils nous ont voulu ruiner, afin dé . 
changer les temps. Je fuis , 



LETTRE XXII. 

I. Les premiers devoirs d'un Prince Chrétiens fini 
de s'acquiter des obligations d'un homme Chré- 
tien. II. Qu'il n'y a point d'obligation plus ef. 
ifentielle a un Chrétien , que de garder ta foi pro- 

i mîfe.lll. Réfutation des exeufe s que Von pour- 
ront alléguer, pour la révocation de l Edit de Nan~ 
tesi I V. Et en particulier de celle qui ferait fon- 
dée , fur ce que nous ne- fommes pas les mêmes per- 
sonnes pour qui il a été donne. V. Examen du 
reproche qu'on nous fait d'avoir contrevenu aux; 
Edits. VI. Services rendus à la Couronne par 
ceux de la Religion , depuis V Edit de Nantes* 
VII. Combien le Roi affefàe de pajfer pour 
un homme de parole. VIII, De la grande né- 
gligence que l'on a de corriger tes mauvaifes 
Moeurs .IX* D'oh vient que tes Catholiques font 

. changer tant de Huguenots* X. Corruption} 
d» Clergé, 



M 
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Tout ce que je vous ai écrit en dernier liéù , 
me fait pénfèr à l'horrible dépravation*» que la 

.Mo- 
in quît , hûn& ac mapt&funt. ftaçtte precor Ht eas ferpepud 1 
incolumet fervent. Ac protinut m publias tabuîis ad hune 
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deineeps Çenjbres m cmdendis tujhris ttjî fttnt, Valer: 
Max. 1. 4. ci. 
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t e t t r b. Morale de la Sainte Ecriture a foufferte entre les 
X X i U mains desPolitiques. Quelles que foient les obli- 
gations des Souverains à l'égard du bien public j 
Ôc quoi qu'il Jêmble que pour le bien de leur 
Etat* ils (bietu difpenfez de certains devoirs» 
dont lobièrvation eft indifpenfablement ordon- 
née aux autres hommes* il eft néanmoins vrai 
que tes plus eflêntielles obligations d'un Prince 
Chrétien , font les devoirs d'un homme Chré- 
tien, U ne faut pas qu'il difê * Je fris Roi de 
France , &pttis Chrétien , mais Je fuis Chrétien & 
puis Roi de France* Cela étant , il eft obligé de 
s'acquitter de ce à quoi il eft engagé en qualité 
de Chrétien , préférablementàcea quoi il eft 
engagé en qualité de Monarque^ En qualité de 
Chrétien , il eft obligé de garder la Religion 
du ferment : en qualité de Monarque , il eft 
obligé de pourvoir au bien de ion Etar. S'il 
arrive donc qu'il ne puifle faire l'un & l'au- 
tre en même temps » il eft clair qu'il doit s'atta- 
cher à la première de ces deux chofès , & fè 
tepofér quant à l'autre fur la Providence de Dieu, 
Ôc fur les précautions qu'il prendra , pour remé- 
dier aux inconvéniens, qui ièmbient devoir 
naître de l'obfêrvation ponctuelle de la parole 
qu'il a donnée. Au lieu de cela â la plupart des 
Princes fe croyent difpenfez de leur ferment » 
dès qu'ils croyent remarquer , que l'obfêrvation 
de leur parole eft préjudiciable à la gloire de 
leur Etat. > 

Oeft la véritable fource de la dernière chofe 
que j'aî réfutée dans leLïvre de MonfieurMaîm- 
bourg. Les temps font changez, dit-Il ,* les rai- 
fons des Edits ne fubfîftent plus ; il ne faut pas 
s'étonner fi on abroge ces Edïrs. Cela fignifie 
qu'on a bien eu toujours le defïêin de les révo- 
quer, mais qu'on n'a pas jugé que la conjoncture 
fôt favorable ; que ce n eft qu'à préiënt qu'on Pa 
trouvée , cette conjoncture-là. On s'imagine 
qu'un parti qui a pris les armes autrefois, pour- 
roit bien à l'avenir tailler de la befogne à fbn 
Prince , ou (bus une Minorité , ou pendant une 
guerre étrangère* Voilà des inconvéniens que 
l'on prévoit , en cas que l'on conlcrve ce parti 
dans le Royaume. Il faut donc le ruiner. Maïs 
un Edit folemnellement accordé comme perpé- 
ruel & irrévocable par Henri IV. confirmé tant 
de fois par d'autres Edits & Déclarations; en 
un mot cette foi & cette parole Royale , tant de 
fois engagée aux Huguenots, ne doit-elle pas les 
fa u ver ? Non , parce qu'à préfènt ils font fi foi- 
bles, qu'on peut les pouffer à bout impunément; 
fi bien qu'il faut fè tirer cette épïne du pied 
pour un jour à venir. Les temps font changez ; 
un temps a été qu'il faloit les ménager ; la 
prudencene vouloit pas qu'on violât la Reli- 
gion du ferment. Mais à préfènt on peut le 
faire , & par conféquent on doit le faire pour 
aflurer le repos de notre poftérité. Henri IV, 
"vous aimoit , & vous avoit 'de l'obligation : 
Louis XIII. vous craignoit, & avoit befbîn de 
vous ; mais Louis XIV. ne vous aime , nï ne 
vous craint, &fè peut paflèr de vos fervices. 
On prérend que le Roi a dît lui-même cela , 
& c'eft là-deffus qu'un grand (*) Poëte parmi les 
Jéfuites a fait PEpigramme qui fuit : 



LUDOVICUS ADEODATUS 
Ad Calvinîanos, 

CùraHenrici IV* & Ludovic! Xi IL nomma 
Se facfca idemidem in caufà fua opponerent. 

Vos diltxit avtts> timuiefater t aft ego newton ; 

H*m q»od *mem , mhit eft t quodmtuam • minus *J*. 
Eêx $guit vebis .* m x vobis défait atur. 
Non vobis qtiiequam ttebea, no&egev. 

Voilà les déplorables illufions ou la Politique Jj\ 
jette la confeience. Pour éviter un mal qu'on ne n£jk*ftfc5î» 
fait que deviner par une foible conjoncture , & eflenrielle 
qui peut-être n'arriveroït jamais , on tombedans obligation ^ 
un crime épouvantable , favoîr dans le viole- d"un Chrétien. 
ment de (à parole , & de la Religion du ferment: 
Religion qui eft la chofè du monde qui nous 
devroît être la plus fàcrée , &à laquelle il fau- 
drait fàcrifier plufieurs Provinces, fi on ne pou- 
voit pas les retenir fans être violateur de fa foi. 
Ce Monarque , qui a été l'homme félon le cœur 

- de Dieu , le Prophète David , avoit bien une 
autre idée de la Morale , que les Politiques 
d'aujourd'hui. Il pofè en fait que le véritable 
Fidelle doit avoir , entre autres bonnes difpofî- 
tions , celle-ci , que (a) s'il a juré, fat-ce à fin dom- 
mage , U n'y changera tien. C'eft pourquoi l'on . 
peut fbûtenir qu'un Prince, qui veut remplir les 
devoirs de fa qualité de Chrétien , ne doit ja- 
mais rien promettre , qu'il n'ait une intention 
très-fîneere de l'obier ver, quelque mal qui en 
puifie revenir i ou bien que s'il croit que l'ob- 
fêrvation 'de fa parole fèroit préjudiciable à fbn 
Etat, il ne doit pas la donner. Charles IX. fè 
voyant les Huguenots fur les bras , ne devoit ja- 
mais leur rien promettre, s'il u'avoit pas envie 
de le tenir , & leur ayant une fois folemnelle- 
ment promis quelque chofe, il a été obligé de 
ren c ec"tuer,quelque préjudiciable qu'elle put être. 
D'où paroît combien étoit corrompue la Mo- 
rale du Pape Pie IV. qui folHcitoit (b) continuel- 
lement ce Prince à rompre le Traité, qu'il a voie 
conclu avec le Prince de Condé. 

' Je trouve bien plus belle la Morale de l'Au- 
teur des Confidérations fur det affaires de l'Egtifi, 
qui doivent être propofies doits la prochaine AffemUée 
générale du Clergé de France. Je viens de lire ce 
Livre avec une extrême fatisfaction. Voici ce 
qu'il dit fur le deftèin que Monfieur l'Arche- 
vêque de Paris , & le Père là Chaifè , ont eu d'ô- 
ter pour toujours aux Retigïeufès de Charonne , 
le droit qu'elles avoient par leur Règle d'élire 
leur Supérieure. Quand on attrait gueres de fen* 
tintent de pieté , *T ne faudrait qu* avoir un pen- 
de bon fins & déquité naturelle , portr juger com- 
bien cela eft injufte. Car le plus grand fondement 
de la juftice humaine , au regard de ceux-mêmts - 
qui nom point connu les commandemens de Dieu » 
eft la bonne foi qui oblige de ne point violer tes ac- 
cords que l'on a faits , & d'entretenir les chofe s dont - 
on eft publiquement convenu. Ceft ce que les Jurif- 
conpdtes appellent ftare paéUs. // riy attrait point 
fans cela de Société humaine , & les Etats ne fe font 

' formez, parmi les hommes , quafin que cela fût ob- 
fervê* Ceft ce qui fait que chacun fe tient affuréde . 
jeùir de ce qui lui appartient félon les Uix reçues , 
lors mêmes qu'onpourroit dijputer ( remarquez bien 

ces 



(AjTfiaume ly. fc 



(b) Vejfeg,€i-àe0ts* Lettre XFIÎ. Jft. XUI, & Lettré 
$FUl t i». L 
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Ces paroles ) fi «f tfawoit pat meux fait d'ordon- 
ner te contraire de ce qui eft prefitit par ces laix t 
A plus forte ration devrions-nous être affluez de 
fouir de ce qui a été défini par l'Edit de Nan* 
tes » puis que dans l'état ou écolenc les choies 4 
on n'eut pu prefcrire le contraire, (ans plonger le 
Royaume dans un abyme d'afflictions. 
II L Outre qu'on ne peut raifonnablement rien 

Réfutation de craindre de notre parti,en cas de guerre civile,ou 
ce qu'on l* * de Minorité ; car on a vu que dans le temps me* 
aire en faveur me ^ u *il y aV oit parmi nouspî u fieurs de ces Offi- 
éiïSÏÏSk «ers .qui avoient pris trop de goût aux suer- 
de Naûtes. res civiles, nous demeurâmes tout-a-rait ndelles 
à notre Prince. Je parle des mouvemens exci- 
tez dans le Languedoc par le dernier Duc de 
Montmorency , fous les aufpices de feu Mr. le 
Duc d'Orléans. On (ait que dans la guerre ci* 
vtlcquia troublé la France fous la dernière Mi- 
norité i nous avons très-bien fait notre devoir. 
Pourquoi donc s 'imagine-t- on qu'à l'avenir nous 
ne le ferions pas en pareilles occafions a il y a 
fojet de croire que nous le ferions mieux que 
nous ne l'avons fait par le pafle. Nous n'avons 
plus de ces Grands Seigneurs ambitieux , qui* 
lous prétexte de nous main tenir ,110113 obligeoient 
à nous retrancher dans nos Places fortes , afin 
de fe rendre plus confid érables. Tous ces Of- 
ficiers qui s'accoûtumoient aux troubles font 
morts > 8c on nous a tellement affaiblis , que nous 
avons un intérêt extrême d'embraflèr toutes tes 
occasions qui (è piéfenteronc de témoigner, par 
notre fidelle obéïffànce , que nous méritons de 
vivre. Il n y a donc rien qui rende fbutena- 
blele deflèin qu'on infpireau Roi, de nous man- 
querde parole. 

On ne peut pas dire que la qualité du Roi 
Très-Chretien , engage à L'extirpation de l'Hé- 
réfîe, préférablement à toute autrechofè » & que 
c'eft une obligation à laquelle on ne peut pas 
; déroger par aucun ferment j car il s'enfuivroir 
de la que le Roi ne pourroit jamais donner un 
fauf-conduit , auquel un Hérétique fe pût, fier s 
ni faire aucun ferment fur lequel les Princes non 
Catholiques puHènr faire fond. Outre qu'il n'y 
a rien qui foît plus contradictoire , que de dire 
que parce qu'on eft très-Chretien , on ne peut pas 
s'engager à une choie* par un ferment authenti- 
que , iàns retenir le privilège de le violer. 
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De plus nous voyons que l'Ecriture parie de L 1 1 f * 1 
la conduite de Pharaon envers les Israélites» avec XX I L 
une extrême déteftation. Cependant» à juget d e 
cette conduite par les maximes de k Politique 
humaine /elle na rien de fort étrange. Les fils 
de Jacob s'étoient établis en Egypte par le cré- . 
dît de leur frère Jofèph. Ils avoient obtenu du 
Roi des Privilèges & des grâces* Leur pofté- 
rité s'étant accrue devint fufpecte à la Cour 
d'Egypte. On craignit que cette nation étrange* 
re ne devînt aflèz puifiante, ou pour fâvorifètf 
les irruptions des Peuples voifins, ou pour dé- 
ferrer le pats. C'eft pourquoi on chercha tes 
moyens de la détruire. Ils ne manquèrent pas 
fans doute de repréfenter les grands fèrvicés de 
Jofèph leur parent , & la bonne foi de ce Pha- 
raon , qui avoit élevé Jofèph à la charge de pre* 
mier Miniftte , & qui leur avoit accordé fa 
Royale protection. On leur répondit , comme 
fait aujourd'hui Moniteur Maimbourg» que les 
temps étoient changez $ qu^ils étoient d'autres 
perfonnes » que les caufès de la protection , qui 
leur avoit été accordée â ne fùbfiftoîent plus.- en 
un mot > il s'éleva un Roi en Egypte , lequel n'a- 
voir point connu Jofèph , c'eit-à-difè , qui né 
voulut avoir aucun égard à tous les enga^emens* 
où fès Prédécefïèurs étoienr entrez a cauîè de Jo- 
fèph. Une confeience comme celle de M . Maïm* 
bourg , confultée par le Roi d'Egypte , n'eur pas 
manqué de lui dire , qu'il faloït ruiner inceiïàm* 
ment ces gens-là ; que c* étoient des Hérétiques 
toujours prêts à fè foulever j qu'il ne faloit pas 
fè faire un (crupule de ce qui leur avoit été au- 
trefois promis , parce que ce n'étoient ni les rnê* 
mes perfonnes, ni les mêmes temps. Ce n'étoit 
pourtant pas l'avis du Ciel , & Moniteur Maim- 
boug eût été bien loin de l'intention du Sainç 
Efprit, qui fit clairement connoître au Roi d'E-» 
gypte , que le traitement qu'il faifoit à ces étran- 
gers, contre la foi qui leur avoit été donnée pat 
les Rois fes Prëdécefteurs , étoit une perfidie 8è 
une cruauté exécrable , quelque fondé qu'il pa- 
rût être fur les intérêts de L'Etat. 

Mats qu'eft-il necefïàire de prouver , par la jipplkaibn de 
parole de Dieu , que la foi des Traitez & des pro- a princ^e. 
menés ne doit point changer, encore que les 
perfonnes changent ? Ne voyons nous pas que 
c*eft une Maxime, qui ne fouffre point de diffi- 
culté parmi les nations policées ? La Société des 
Jéfuïtes n'a-t-elle pas obtenu des Papes & des 
Princes plufieurs confiderables privilèges ? Vou- 
droît-elle bien endurer qu'on les lui otât , fous 
prétexte que ni les Jéfuites qui vivent au jour- 



IV. On ne peut pas dire non plus , que nous ne 

Et en partîcu- fommes pas les mêmes perfonnes, à qui les Edits 

kTllef** ^ Ue ^ e pacification ont été donnez*, car il paroît par 

nefontpasjdit- l'autorité delà parole de Dieu , que jes promet 

on, les mêmes fès faites par un Prince à une nation, obligent 

perfonnes pour les Succelïeurs du Prince envers cette nation , r a'hui . ne font pas les mêmes perfonnes qui les 

<jui on 1 a don- ^ uo j q U j e Hfe ne f j t pas compofee des mêmes demandèrent ôc qui les obtinrent , ni le Pape ou 
Individus. On ne peut rien voir de plus ;for- le Prince qui règne au jourd'hui , n'eft pas le mê-* 
mel fur cela que l'exemple des Gabaonites. Ils ? me qui lesaccorda i Trouveroit-elle julle^qu'en 
avoient trompé Jofué, & extorqué de lui par : dépit duPriv^ege dont elle jouit, d^tre régie 
fraude un iauf-conduit. Trois jours après , Jo-- par des Supérieurs de fon Ordre, on ne lui don-» 
fué connut leurfourbe; néanmoins lié pariàRe- l nât que des Dominicains pour Provinciaux 8c 
ligion du ferment , il ne les châtia pas i au cou- * *pour Recteurs } Cela ne feroît peut-être pas imi- 
traire il les fècourut contre cinq Rois qui les : rile ; car l'Auteur des GonfidctàMM remarque 
vouioient exterminer. Quatre cens ans après,le ' fort bien , qu*on contioît ojfez, lesjéjkitespottrfo* 
Roi Saul,mu d'un zélé inconfidéré, extermina les voir qu ils rfom pas grande dépendance de leur f Su* 
defoendans de ces Gabaonites. Dieu en fut fi ir- i petiettrs , pour ce qui eft de Fimeriettr ; & que cha- ' 
rite , qu'il affligea le Royaume d'une famine ex** cuny vit ajfcx, comme U luiptahi d'où vient fàn$ 
traordinaire > ÔC déclara k David qui l'avoir con- doute , que les meilleurs amis des Jéfuites les ex- 
folié fur la eau fe de ce grand fléau» qu'il (*) avait eufoient, de ce qu'ils fouffroient que le P, Maim- 
ainfi châtié les Juifs, a canfe de Saut & dtfa mai- bourg exposât la réputation de leur Compagnie, 
pnmettrtrkre , qui avoit fait mourir les Gabaonites, pardesSermoro(A)contrelaTraductiondeMcms> 

;' v" - »- // ;- ;%;.;., . /. , * qu* 



(*) lit/. ï. de Samutlj (b*it* 

T«m* //. 



ft) Déftfif d$ UTrMttft3.de Mans , 5. fart 1 
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que l'on réfutait invinciblement ; ils les cxcu- 
foient* dis- je * fut ce qu'Us n'étoient pas les 
Maîtres d'unefprit auffi violent qu'étoû ce Dé- 
clamateur. Mais néanmoins la Société le tien- 
droit fore injuiteraent traitée, fi on tiroit lès 
Provinciaux , & (es Re&eurs , d'une autre Com- 
munauté de Religieux , quoi qu'on lui alléguât 
qu'elle n'eft plus compoice des mêmes personnes 
qui obtinrent ces Privilèges. 

Je dis la mêmechofe touchant les irrimunitez, 
dont plufieurs Villes du monde jouifient. Les 
Princes qui les leur ont accordées ne (ont plus: 
les habitans qui les obtinrent ne font plus : quel- 
quefois même les Villes qui les obtinrent ne font 
plus , ayant été brûlées » & puis rebâties. Néan- 
moins Ci on leur ôtoit aujourd'hui ces Privilè- 
ges de gayetéde cœur»on leur reroit une injufti- 
ce criante. Cela eft fi vrai que fi les Villes An- 
fèaciques, ou Impériales, étoient dépouillées 
de leurs immunitez par l'Empereur, & qu'elles 
imploraient le fècours de Sa Ma jefté pour y être 
maintenues , le Roi qui n'agît , ïëlon la remar- 
que (*) de Moniteur Maîmbourg » que par tes 
mouvement que lui injpirent la juftice & ta bonne 
foi » de laquelle il eft gravd obfervateur > ne man- 
querôirpas de leur envoyer tous les fècours qu'el- 
les voudraient , pour repouflèr l'injure qui leur 
feroit faite. La Ville de Cologne n auroit qu'à 
parler > pour obtenir une bonne Garnifon Fran- 
çoifê y fi l'Empereur ou quelque autre lui vou- 
loient diminuer fa liberté. Tout cela eft fon- 
dé fur la Maxime » que les Efpeces , les Na- 
tions , & les Communautés ne meurent pas > 
quoi que les Individus perifient. 

Mr. Maimbourg ajoute (a) pour concluiîon, 
Si les Protêt que les Huguenots ont Jî [auvent contrevenu aux 
tans ont con- EditSspwdesentreprifistrès-crimdneUescontrel'att- 
tofiti du Roi , même de nos jours , que Von pour- 
roitjuftement révoquer toutes les grâces qu'on leur 
a jamais accordées. Il cite à la marge une fé- 
dition de Nîmes arrivée en 1650. un Synode 
des Sévennes de 1603. un autre.de Nérac de 
1671. Avez- vous jamais ouï parler de cela» 
Monfieur ? Pour moi , je n'étois pas, en âge de 
connoihance lors de cette féditîon de Nîmes , & 
depuis ce temps-là n'en ayant jamais ouï par- 
ier , je trouve qu'il faut que ce foit bien peu 
dechofe (b). Je ne fai ce que c'eft que ce Sy- 
node des Sévennes de 166 j. Pour celui de 
Nérac , je n'en fai point d'autres particularitez 
fïnoii que des personnes mal-intentionnées 3 & 
corrompues par le Clergé,, firent donner ces Mi- 
nières dans un panneau fort grofïïerement ten- 
du y qui étoit de faire réfoudre qu'on prêche- 
rpit fur les mazures, des Temples ruinez. C'eft 
un fait que je défaprouve extrêmement j mais 
il ne s'enfuit pas que tout le parti aie mérité 
pour cela de perdre lès privilèges. ' Trouverait- . 
on fort jufte que Henri IV. eût révoqué tous 
les Privilégesde llJniverfité de Paris , parce que 
la Faculté de "Théologie fit des actes d'une ré- 
bellion épouvantable pendant la Ligue ? Trou- 
veroit-on bon que le Roi ôtât à Ja Bretagne tous 
fès privilèges , à caulè de la dernière fédition de 
Rennes \ ou qu'il établît la gabelle dans toute 
la Guyenne a a caufe de la dernière fédition de 
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trevenu aux 
Edits. 
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Boiurdeaux ? Mrs. du Clergé approuveroîent-il* 
que tous les Evéques du Languedoc fuftent en- 
core aujourd'hui notez d'inforoie » à caufê que 
du temps du dernier Duc de Montmorency » 
il y en eut quelques-uns qui lefuivirent dans là 
rébellion } Je dis bien plus > les Rois n'ont pas 
accoutumé de punir tous ceux qui pèchent. La 
Province de Languedoc, représentée par fes 
Etats » trempa dans la révolte deM. de Montmo- 
rency,par une résolution prifè dans l'Aflèmblée 
defdits Etats le 12. de Juillet * É 3 1. Cependant 
on n'a point cafle le privilège d'avoir des Etats » 
donteette Province jouifToit. De forte que c'eft 
infpirerauRoi une conduite qui n'apointd'exem- 
ple» que de lui dire qu'il faut révoquer tous les 
Edits donnez en faveur de ceux de la Religion , 
puisqu'ils ont tait quelquefois des fautes» 

Mais d'où vient que M. Maimbourg n'a rien 
dit des guerres de Montauban &de la Rochelle, 
qui font des événemens bien plus remarquables 
que la fédition de Nîmes, & les Synodes des Se- 
venes & de Nérac ? Ce n'eft point aflurément 
qu'il ait voulu nous épargner : c'eft (ans doute 
parce qu'il fe réferve à en parler amplement dans 
la (èconde Partie de fbn Ouvrage. Nous verrons 
ce qu'il en dira , & ce qu'il faudra lui répondre. 
Nous ne manquerons point d'Apologie. Mais 
quand même nous en manquerions, il fèroit 
toujours vrai, qu'on ne peut pas avec juftice nous 
dépouiller de nos privilèges fur ce fondement. 
Laraifbneft que ce font des fautes dont on nous 
a accordé une pleine 8c entière amniftie,&r après 
ielquelles le Roi Loiiis XIII. de triomphante 
mémoire , & Loiiis le Grand » fon fils , ont fou- 
vent donné des Déclarations confirmatives de 
l'Edit de Nantes. 

Il n'y auroit rien de plus contraire , comme 
je l'ai déjà (c) montré, à la première & à la plus 
eflentielle obligation d'un Prince Chrétien , que 
de violer la Religion de fon ferment , fa. foi & (à 
parole Royale, en nous privant d'une choie qui 
nous a été fi folemnellement promifè en la per- 
fonne de nos Pères, Si nos Pères ont mérité deper- 
dre les priviléges^que le Roi Henri le Grand avoit 
accordez à notre parti par l'Edit de Nantes* tant 
pour le bien du Royaume , que pour témoigner 
(à reconnoifïance aux Huguenots , des fêrvices 
importans qu'ils lui àvoient rendus dans/èsplus 
prefians befoins , il faloit les leur ôter quand 
on leur fit tomber les armes des mains en der- 
nier lieu : & fi on avoit deffèin de châtier leur 
réfiftance , plus foverement que l^on ne fit , c'é- 
t oit- là le véritable temps. Il ne faloit ni leur rien 
promettre s ni leur rien pardonner. Maïs puis 
qu'on a trouvé bon d'en ufêr autrement, 6c d'abo- 
lir lamémoiredece qui s'étoit paflë, & de les réta- 
blir pleinement dans la jouiflànce de leurs privi- 
lèges , c'eft une affaire finie ; il n'y a plus de 
retour; la générofité, la bonne foi , mais fur 
tout la crainte d'un Dieu , dont le nom redou- 
table intervient d'une façon particulieredans les 
promenés & dans les fèrmens , & qui déclare dans 
là loi qu'il ne tiendra point pour innocent ce- 
lui qui aura pris fon nom en vain , ne permet- 
tent pas que l'on le retracte au bout de cin- 
quante ou de foixante ans. 

Car 



(*)H$.d#Cd<vin.p.3(!u w , .-. , - -.* 

(a) jf»"/?. du Calvin, f* 500. , - ; ; 

(n) Il y avoit dans la première & dans lafeconde "&• 

ditiom * J'ai feulement ouï dire qu'unefois M.le Com- 

„ te de Bioule, lieutenant de Roi en Languedoc, étant 

?î aJlé à Nîmes pour y établir quelque, maitôte > tut 



5t maltraité par les habitans. -Mais outre que ce n'eft 
a pas làune affaire de Religion , qui ne voit que ceux 
„ de la Religion n'ont point plus de part à cela que les 
„ autres Bourgeois de Mîmes de la Communion de 
„ Rome. Je ne fai ce que c'eft « &c 
(c) Ci-tUfus N 9 . ». - 
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VI- jt Car enfin qui y auroit-U de plus injufte que 
Services qu*H* Savoir pardonné à ceux qui ont taie la iàure , 
rlwwwde- &a*châtierplufieurs années après ceux qui n'é- 
Çjj" r ?£dit 4e w>ient pas feulement au monde» quand lataute a 
fautes» été commife » Se qui non contens de s'abftenir 

de femblables fautes , fè font oppofez avec une 
fidélité incomparable à leurs Concitoyens rebel- 
les , pendant la dernière Minorité s Monsieur le 
Cardinal Mazarîn , qui fè trouva dans déran- 
ges embarras durant la dernière guerre civile, 
reçut de Ci grands fèrvices du petit Troupeau , 
qu'il nous en a toujours voulu du bien dans la 
fuite , quoi qu'il fût Eccléfiaftique, & d'un 
païs où l'on a une averfion épouvantable contre 
nous* Ilinfpira les mêmes fèntimens de bonté à 
la feue Reine Mère* toute Efpagnole qu'elle 
, étoit ; c'eft-à-dire » d'une nation ou on ne fait 
pas trop bien encore , fi les Huguenots ne font 
pas faits comme ces Diables que l'on peint avec 
des queues a &des cornes ; fi bien que pendant 
tout le temps que cette Reine & ce Cardinal ont 
gouverné , nous avons eu quelque fupport à la 
Cour , contre les injuftices que l'on nous faifbit 
dans les Provinces. La fidélité de notre parti, du- 
rant les Troubles de la dernière Minorité 9 n'eft 
pas une de ces chofès dont on fe vante quelque- 
fois fans fondement : elle eftatteftée par des ac- 
tes authentiques } comme vous diriez la Décla- 
ration du 1 1 . May , 1 65 z. où S. M. nous con- 
firmant toutes les grâces accordées par les Edits 
précédens » & en rendant même l'exécution plus 
facile, dit en propres termes : Et d'Autant que 
nofidits Sujets de la Religion P. R* nous ont danné 
des preuves certaines de leur affefàion & fidélité 9 
notamment dans les occdfionsprê fientes ^dont nous de- 
mettrons très-fitisfaits: Sa Majefté s'en expli- 
qua plus amplement Tannée i(>S5 à ^ aiis une ^- et " 
trequ'Elle écrivit en Angleterre, contenant, en- 
tre autres choies, ce qui fuît ij'ai Jùjet de huer 
leur fidélité & zèle pour mon firvice » eux de leur 
part n'obmettant aucune occafion à m'en donner des 
preuves , même au-delà de tmt ce qui s in peut 
imaginer , contribuant en toutes chojes au bien & 
avantage de mes affaires. La mêmechofe fut auilî 
certifiée à Monfieur l'Electeur de Brandebourg , 
par une Lettre que le Roi lui écrivit le fixicme 
de Septembre , 1 6 6 6 . pour repondre à celle que 
cet Electeur lui avoit écrite, en faveur des Pro- 
teftans de France , qu'on commençoit de per- 
sécuter. Voici les propres termes de la Lettre de 
Sa Majefté Très-Chretîenne > dont j'ai vu une 
Copie collationnée à l'Original : 

Mon Frère, 

Lmre du Roide » Je ne fèrois pas entré avec un autre Prince 
France k l'E- » que vous , fur le fu jet dont vous m'écrivez a 
haemdeBrm- „ en f aveur de mes Sujets de la R. P. R. mais 
f mrgt «pour vous marquer l'eflime particulière que 

» j'ai pour vous, je commencerai par vous dire» 
» que des gens mal-intenrionnez à mon fèrvice 
- ont publié chez les Etrangers des libelles fë- 
w ditieux » comme fi on ne gardoit pas dans mes 
» Etats les Déclarations Se les Edks,que les Rois 
» mes Prédéceflèurs ont donnez en faveur de 
«mefdits Sujets de la R. P. R. ôc que je leur 
»ai confirmez moi-même : ce quife feroit con- 
»treraon intention * car je prens foin qu'on 
» les maintienne dans tous les privilèges qui leur 
*» ont été concédez > Se qu'on les rafle vivre 
«dans une égalité avec mes autres Sujets. Ty 
» fuis engagé par ma parole Royale , Se par la 
wreeonnojfl ance qu e j'ai des preuves * qu'ils 




» m'ont données de leur fidélité» pendant les der* Lett. XXIL 
» niers mou vemens , où ils ont pris les armes 
"pour mon fèrvice » Se fe (but oppofez avec vi- 
»gueur&avec fuccès aux mauvais defieins* 
j» qu'un parti d/? rébellion avoit formé dans mes 
« Etats contre mon autorité , &c* 

Ce témoignage me paroît plus fort que tous 
les autres 3 parce qu'il a été rendu dans un temps 
ou. le Roi if avoit aucun belôin de l'amitié de 
S. Ai E. de Brandebourg* comme il avoit be* 
foin de l'alliance des Angloîs l'an 1 6 j <, Se où 
fa pu ilfance étoit fi bien affermie , qu'aucune rai- 
fôn nei'engagcoit à diffimuler les fencimens qu'il 
avoit pour nous. Ou pourrait faire mille ré* 
flexions fur cette Lettre , par raport au traite* 
ment que nous avons reçu depuis ce temps-là ; 
mais je n'ai pas le loifir de m'y arrêter» 

Je m'étonne de l'imprudence du Père Maîm- 
bourg, qui n'ignorant pas les reproches que l'on 
fait à fa Compagnie , d'avoir renverfe la Mo- 
rale de Jéfus-Chrift , nous étale pompeufèment 
les noires Se infâmes maximes de Machiavel; par 
exemple, qu'après avoir fblemnellement pardon* 
né un crime , Se rétabli les gens dans la poflèf- 
fion de leurs Privilèges , on peut les leur ôter à 
la première occafion , cinquante ou fbixante 
ans après , fi foccafion nes"enpréfènte pas plu- 
tôt , & cela fans autre prétexte que celui de la ^ 
vieille faute, déjà pardonnée. 

Ce qu il y a de plus (urprenant * c'eft de voir Vit. 

que cette Morale corrompue , qui enfeigne à Com ^S5.' e • 

ne tenir point fa parole, a pu nous être funefte ?°i ? e ? 
r n - - * i 1 i> paner pour un 

lous un Prince qui 3 parmt un grand nombre d ex- homme de oa- 

cellentes qualitez , le pique fur tout de fermeté rôle, 
à tenir ce qu'il a promis» Cela eft fi reconnu 
que le Cardinal de Bade défignoit S. M. par 
les termes de non mentior » dans des Lettres en 
chiffre qui furent interceptées Pan 167$ â pen- 
dant qu'il cabaloît à Liège , pour y faire rece- 
voir Garnifbn Impériale. Ceux qui avotent lu 
les Livres deLifbla» crurent que ce Cardinal pré- 
tendoit dire une cont revérité ; mais on ne le 
crut que quand on vit qu'il défignoit Mr. l'Eve- 
que de Strafbourg par bibamus. Il paroît de-* 
puis quelque temps un petit Livre , intitulé » 
La Suéde redrejpïe dans fin véritable intérêt » que 
Ton fait venir de la même plume qui a corn- 
pofé l'Europe Efilave , & t Empereur & l* Empire 
trahis. Cet Auteur, mort depuis peu, Pen- 
fionnaire de rEfpagne » Se par confêquent mal 
propre à fia ter le Roi , reconnoît néanmoins 
q^une des principales raifbns, qui ont obligé ce 
Prince à faire rendre à la Suéde tout ce qu'elle 
avoit perdu , a été 9 qu'il eft trop délicat fur le 
point défit réputation , & trop jaloux fitr ce point 
de gloire , pour manquer aux engagemens , où 
il entre à l'égard de les Amis. C'eft donc une 
chofè bien étrange que nous perdions nos Pri- 
vilèges , fbus un Prince fi jaloux de fa repu* 
ration fur le chapitre de la bonne foi. Mais de 
quoi ne viem>on pas à bout * quand on a fu 
représenter le Cal vini fine comme un ennemi 
redoutable 9 & toucher un Roi qui aime la 
gloire , de l'éclat d'une infinité de Panégyri* 
ques ? Tout pafïè après cela , quelque oppofé 
qu'il foi ta la fincérité , à la bonne foi s à l'é- 
quité , parce qu'on ne manque pas de le revê- 
tir de mille belles couleurs. Le mal eft que tou- 
tes ces Dédiions de Morale , accommodées à 
la Politique du monde , ne font pas des juge- 
mens eh dernier refiort , Se qu'il y a un Tri- 
bunal quelque part bien plus fèvere que le Con* 
fefliorialdes Jéfuites. 

N $ 



XîTTRfi 

, XXII. 

VIII. 
Du peu de loin 
qu'on a de cor- 
riger les mau-' 
vaifes mœurs. 



^ 



IX. 

Pourquoi les 
Catholiques 
.font changer 
tant de Réfor 
mez. 



10* CRITIQUE 

Aurefte, Monfîeur, ne trouvez pas étrange 
que j'attribue à une pure Maxime d'Etat > le 
deflein qu'on a infpiré au Roi de fe défaire de 
nous; car je ne vois prefque point d'autre endroit, 
par oui l'on s'efforce de nous rendre odieux à 
nofre Monarque » que l'efprîr de révolte dont 
on dit que nous fomnies pofïedez. Et d'ail leurs 
fi ceux qui confeillcnt avec tant d'obftination 
au Roi d'anéantir le Calvinifme , avoient un 
véritable zèle pour le fàlut des ames,ils ne négli- 
geraient pas autant qu'ils font leur propre fanir, 
& le falutde ceux qui Ce perdent par le chemin 
du vice. Y ayant deux moyens de fè damner, 
dont l'un confïfte dans l'Héréfie , l'autre dans 
le crime , on ne fonge en France qu'à l'extirpa- 
tion du premier ; on ne travaille qu'à faire dé- 
molir des Temples \ on ne s'avifè point de faire 
fermer ces lieux d'infamie Se de proftitution, qui 
fetrouvent prefquedanstoutesles rues des gran- 
des Villes du Royaume. Si on {avoir une mai- 
fon dans Paris , où un Miniftre fît un Sermon à 
trente ou à quarante perfbnnes, le Commiflâire 
du quartier fèroît bientôt à lui , pour 1 entraîner 
en prifbn. Mais pour une femme de mauvaifè 
vîe qui en acmquanteà fès gages (*) » expofêes 
à tout venant le jour & la nuit, elle ne craint 
rien j on entre chez elle Se on en fort fans façon. 
Les cabarets où on s'enyvre tant qu'on veut, les 
maifons où on joue tant qu'on veut, où on b!af- 
phême le nom de Dieu tant qu'on veut , font 
auffi des lieux connus d J un chacun (a), & où tout 
le monde peut entrer la tête levée. Perfbmie ne 
s'avifè d'infpirer au Roi , & à fès Parlemens, le 
deflèin d'ôter tous ces feandaïes du Royaume ; 
on n'en veut qu'aux Temples des Huguenots,& 
cela fait voir que ce n'eft pas par un véiitable 
zèle que l'on agit. Un véritable zèle ne fe dément 
point, ne Je partage point , ne le contente point 
d'avoir fermé une porte, fîplufieurs autres de- 
meurent ouvertes : Il n'y a que la vérité qui foit 
uniforme » comme le remarque fort bien* le P. 
-Maimboutg » dans fbnHiftoiredesIconoclaftes , 
Verreur & le menfonge étant trop faibles pour Je fou~ 
tenir par une conduite fuivie dr mejitrée. D*où 
vous pouvez conclure en paflànt* qu'il n'y a 
rien de plus abfurde que le prétendu zeledes In- 
quisiteurs. Ils perfecutent cruellement ceux qui 
nient quelque dogme, qu'ils ne fauroient croire 
avoir été révélé, S>c ils nedifènt rien aux Cour- 
tifanesProfcflès 6c déclarées , qui au fçû de tout 
le monde fe portent à des actions , qu'elles fà- 
vent clairement & diftinctement avoir été dé- 
fendues de Dieu. 

' On attend peut-être à travailler à la Réforma- 
tion des mœurs , que l'on ait achevé la défaite 
du Calvinifme ^ de peur que ce ne fût trop en- 
a treprendre que d'attaquerdeux ennemis à ta fois. 
Si cela eft, il fera bien-tôt temps que ces Mcf- 
fieurs prennent des mefures pour dompter le vi- 
cej car ils nous regardent déformais comme per- 
dus , & il eft vrai qu'humainement parlant nous 
le fbmraes. On no*s a entrepris dans les plus 
favorables conjonctures qui (ë pouvoient fbuhai- 
ter pour nous perdre ; dans un fîecle où il y a 
peu de dévotion ; fous un Roi dont (b) lesEdits 
font foutenus d'une autorité fins laquelle tout ployé 
[ans réfiftance s Parlement, Noblefïè, Clergé» 
Moines , Cour de Rome j & par une manière 
deperfécution,qui apporteles principales incom- 

(*) 11 y avoit dans la première Edition ; „ Mais pour 

,, une maquerelle qui a $o» putains à fes gages &c. 

(a) H y avoit dans Ja premiete Edition -, » comme 
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tnodirez de celles de Charles IX. fans en appor- 
ter les commodités. Ces perfëcutîons à foppli- 
ces renflament le zèle» donnent de la confian- 
ce » laflènc enfin les perfêcuteurs : celles d'au- 
jourd'hui laflènt au contraire les perfecutez , les 
énervent» en font tomber beaucoup dans les pré- 
cipices jonchez de fleurs qu'elles leur préfentent, 
& fè fortifient par ces bons fiiccès. Outre cela 
nous avons été attaquez dans un teras > où nous 
avions perdu , par le commerce du monde , cette 
pureté de fèntimens , cette vertu , ces mœurs d 
corrigées que l'on admiroît autrefois au milieu 
de nous; & à la place de ces divins ornemens , 
nous nous étions parez de toutes les paillons dé- 
réglées de nos Concitoyens. Quelles brèches ne 
fait-on pas dans une Société dtfpofée de la forte s 
quand on l'attaque d'un côté par le mépris & 
par la mifère , & de l'autre par les biens 6c par 
les honneurs ; Enfin nous avons été entrepris 
dans un temps , où la France eft réduite à la der- 
nière pauvreté. Quand je dis la France, je 
n'entends ni le Roi , ni fes Miniftres 3 car à cet ' 
égard elle eft d'une richeffè qui étonne toute 
l'Europe , & qui déconcerte toutes les mefures 
de fès ennemis. Monfîeur de Mezerai a raifbn 
dédire , que la charge de Surintendant des Finan- 
ces fervit de beaucoup au Marquis de Roni , 
pour .être envoyé Ambaflàdeur en Angleterre 
plutôt qu'un autre. Outre y dit-il , (c) que fis 
parûtes auraient d'autant plus de force envers les 
Confeillers de Jacques , qu'il avoit la bourfi four 
les dorer j, & pour les rendre efficaces. C'eft bien 
dit , dorer des raijôns, & fi le Marquis de Roni, 
favoit comment on les dore aujourd'hui dans 
les lieux où il les a dorées autrefois, il admire- 
roit la perfection où cet art eft parvenu depuis 
ia mort. 

Je croi que fï Menteurs les Evêques, quîtra- x * 

vaillent tant à la ruine du Calvinifme, fe veu- cS* ionda 
lent appliquera la réformation des mœurs,après " 

avoir achevé cet autre grand deflèin-là , ils s'y 
trouveront un peu embarrafïèz „ fur tout s'ils 
veulent commencer par eux-mêmes , comme il 
feroït raifonnable. Ecoutons un peu l'Auteur 
desConfidèratiomtànc^é. je vous aï déjà cité quel- 
que chofè : Combien ttEvêques font-ils leur réji- 
dence k la Cour ? Les cinquante > qui fe font trouvez, 
ala dernière ^4jfemblée y dans le faim temps du Ca- 
rême et oient -ils tous pour les affaires de leursEgli- 
fes î N'y m a-t-il point qui pajfent la plus grande 
partie de leur vie dans les plaijîrs dufiecle , à faire 
bonne chère , & a jouer aux cartes. N*y en a-t-il 
point contre lesquels il y aplus que des foupqons de 
péchez* tres-fcandaleux ? Ce ne font pas des inter- 
rogations d'un homme qui doute j mais s'il vou- 
loit qu'on lui répondît , je fuis fur que tout 
Paris lui répondrait, qu'il pou rroit, fans fe trom- 
per, prendre la chofe fur un ton plus élevé. 
Tout le monde a vu des copies de l'Infciiption, 
qu'on eût fouhaïtéde faire graver fur une Py- 
ramide à l'Archevêché , & perfonne n'a trouvé 
qu'il y eût rien d'exceffif. On eût feulement 
fouhaité , qu'il y eût eu quelque place pour Ma- 
dame laCathéd raie nommément ôeexpreflemenr. 
Mais cela n'empêche pas que Monfîeur Maim- 
bourg, & fès amis, ne publient dans leurs Livres, 
quelesJanfèniftes fement partout des Libelles 
rcmplisd'injuresjcontre tousceux qui s'oppofènc 
à leurs dangereufès nouveautez , & fur tout con- 
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tre ceux d'entre les Prélats {*) les plus illuftres » 
^uî par un zèle vraimentSacerdotal, s'appliquent 
le plus efficacement, à faire en forte > &e. Cela 
n'empêche pas qu'on ne voye des Epîtres Dédi- 
catoires , où on compare les gens aux plus grands 
& aux plus faims Evêques de l'Antiquité /com- 
me t'tnunuë l'Auteur des Confidératioris , qui pa~ 
roît être fore bon Catholique, ÔC fort lavant. 
Cela n'empêche pas, qu'on n'aie appliqué (a) à 
Monueur l'Archevêque de Paris dans un Sermon 
Synodal , ce qui a été dit autrefois de Jéfus* 
Chrift , benè ommafecit y il a bienfait toutes cho- 
fes , & qu'on n'ait répété, comme par une ma- 
nière de Chorus , benè > benè ommafecit : tant il 
y a de différence entre ce que l'on penfe, Se ce 
que l'on dit publiquement , comme Va très-bien 
infinué le même Auteur des Confidérations , en 
parlant des éloges que l'on donne au Préfidcnt 
de l'Aftèmblée du Clergé du mois de May , 
1 68 i . dans le raport des Commiûaires. IL eft 
fort appâtent que le Prélat qui fit le raport , ne 
louoit pas l'autre Prélat de bon coeur , mais peu 
nous importe. Je fuis » Monfieur » votre , &d 
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I. Examen de la Dijpute de Mr. Mabnbowrgatuec 
l'Auteur de la Politique du Clergé. IL Si 
les Catholiques font mal-traitez. dans les Etats 
Preteftans. III. Réfutation delapenfeede Mon- 
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gleterre. XXI. Conclu/ion. 



M 



onsieur; 



L Parlons aujourd'hui à une autre confédération 

Du démêlé du de l'Auteur, Le Roi- dit-il (b) , pourrait f air* 
Pete Mairn- 
fcourg avec 

(*) flifl. au Calvin, p. joo. 
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fans aucune difficulté* & fort èqumbtmem a TV- tstTftft 
gara des Huguenots, et que les Princes Proteftans XXIII. * 
font a l'égard dés Catholiques, il fimbletneme 1 * A ; ,, * ,jr .. . 

qu'il fe devroit foin pour fa gloire Ne pour- % £/*$. 

roit-ilpas dire aux Huguenots fort juftement 9 ou 
faites en forte que ces Primes permettent le libre 
exercice de ma Religion chez, eux* eu ne prétedez* 
pas que je vous laiffe la liberté d'exercer la vôtre 
& la leur en France / Si vous voulez, qu'on ait 
égard aux Edits qu'on y a faits en votre faveur* 
qu'ils enfaffent donc defembCtbles en faveur des Ce* * 

thdiques. 

Sur cela il Ce propofè la réponfè , dont il dît 
qu'un de nos meilleurs Ecrivains s'eft Jèrvi de* 
puis peu» pour fatisfaire . le moinsmalqu'illuiâ 
été polïîbte , a cette puiffante raifin qui nous défi- 
le. Cette réponfe eft , qu'il y a une grande dif- 
férence des uns aux autres à cet égard , en ce que 
les Catholiques croyant que le Pape peut dépo- 
fer un Prince , que l'on tient à Rome pour Héré- 
tique » ou pour excommunié » on a lu jet de fe dé- 
fier d'eux , & de craindre qu'ils ne confpirent 
contre ce Prince ; ce qu'on ne peut pas dire des 
Proteftans , qui {ont bien éloignez de cette créan- 
ce. Il répond à cela deux chofos; l'une qu'il a 
lait voir dans fon Hiftoire du Calvinifme , que 
nous lommes capables des plus horribles conspi- 
rations y & des plus furieulès rébellions ; l'autre* 
que ce neft point du tout leur créance , qu'un Pape 
pttiffe dépofer les Princes, quand même ils feraient 
Hérétiques , abfiudre leurs Sujets du ferment défi-* 
délité 3 & abandonner, leurs Etats à ceux qui s'ett 
pourront emparer les premiers. Il prouve que ce 
n'eft point du tout leur créance , par les pro- 
testations que nos Rois ont fait faire en toutes 
les occafions , contre cette prétenfton fondée jur une 
Doctrine , que tous nos Docteurs ont toujours con- 
damnée comme directement oppofte à la divine* 

Jamais je n'ai mieux connu qu'en cet endrok 
les foibtes de Mr. Maimbourg j car ayant conful- 
té eu Hfant (on Livre , le Traité de la Politique dti 
Clergé^où il tire l'objeétton que je viens de vous 
raporter » j*ai trouvé qu'il n'en a pris que ce qui 
Paccommodoit , & qu'il a laiffé le refte- Il ne 
de voit pas faire connoître , qu'il eût là ce 
Traité-là , ou bien il devoir répondre aux quatre 
raifom qu'on y aporte , pour renverler de fond 
en comble le parallèle tiré entre l'état où nous 
fomraes dans ce Royaume , &: celui où (è trou- 
vent les Catholiques fous les Princes Proteftans* 
Au lieu de répondre à ces raifons* il ne dit lien 
ni des deux premières , ni de la dernière ; il 
s'attache feulement k la troifieme , parce qu'el- 
le lui donne occasion d'étaler les Principes de 
l'Eglife Gallicane , qu'il a embraflèz par une 
manifefte désertion de la Doctrine des Jéfuites* 

L'Auteur de la Politique du Clergé avoir dit 
quatre choies > i . Qu'il eft faux que les Catholi- 
ques ioient maltraitez ni en Hollande , ni en An- 
gleterre. Il le montre en décrivant les libertez & 
lés douceurs dont on les y laiffè jouir, x. Que d 
on compare la manière dont on traite les ProteA 
tans par tout où la Maifon d'Autriche domine * 
& dans toute l'Italie, avec la manière dont 
les Anglois & les Hollandoîs agiflent avec 
ceux de l'Eglife Romaine , on trouvera que 
tout le défavantage eft du côté des Protef- 
tans , ce qu'il montre avec évidence. 5. Ce 
que j'ai déjà raponé après le Père Maimbourg , 
& outre cela des fortes preuve* du tait, 4» Que 
' les 

■ 

(t) BifttduCarvfo. f* $oe. 
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les Catholiques d'Angleterre & de Hollande, ne 
pouvant point alléguer aucune loi fondamenta- 
le, ou aucun Edit foîemnellement vérifié & ra* 
tifié , qui leur accorde la tolérerice dont ils jouïf- 
{ènr , n'ont pas le même fujet de Ce plaindre que 
nous eu avons , nous à qui on ote des libériez 
accordées avec routes les formes , qui doivent 
Tendre une promeHè perpéiueile & inviolable» 
Mr. Maimbourg fait fèmblam de n'avoir rien vu 
de tout cela. Quand on répond fi cavalièrement* 
' il n'effc rien de plus facile que de répondre à un 
Livre. » » 

Je voudrais bien (avoir, pourquoi il fuppofe 
toujours s après avoir lu ce Livre-là » que les Ca- 
tholiques font mal- traitez en Angleterre & en 
Hollande, Que ne prouve-t-ii donc que les chofes 
mifes en fait par cet Auteur font fauflès ? Il ne 
{aurait ^ car les Ambalfadeurs , que S* M. entre- 
tient & à Londres & à la Haye, lavent tropb en* 
qu'à la îéfèrve que les Catholiques n'ont point 
de Bâtimens i qui (bient reconnus à leur Fron- 
tîlpice pour des Eglifes, on ne peut pas vivre plus 
tranquillement ni faire le fer vice divin plus tran- 
quillement qu'ils le font. Ils vont à !a Meflè , 
à Vefpres, au Sermon, à tout ce qu'il leur plaît, 
tout autant de fois que bon leur femble ; ils corn* 
mu nient leurs malades j ils conrelïènt leurs péni- 
nitensjils baptifent leurs enfans; ils enterrent 
(*) leurs morts j ils chomment leurs fèces; ils 
obfervent leurs Vigiles, fans aucune difficulté. 
Ils exercent le négoce a les arts* les métiers , l'a- 
griculture, la Proteffion d'Avocat & de Médecin, 
fans oppofition , & fans les avanies qui nous dé- 
folent en France» S'il leur prend envie àefe faire 
Proteftans , & de retourner enfuite dans leur 
première Religion* s perfonne ne les en empêche. 
Si un Proteftant veut fe faite Catholique , il peut 
le faire impunément. En "un mot toutes ces 
perfecu rions des Catholiques d'Angleterre , 
que l'on fait tant valoir ici , pour avoir plus de 
prétextes de nous opprimer , ne font fondées que 
fur des nouvelles de Gazette > qui nous appren- 
nent qu'on a fait tel ou tel Aâe dans la Cham- 
bre baflè du Parlement. On ne confidere pas que 
ce ne font que des projets à communiquer à la 
Chambre des Seigneurs * Se au Roi , 8c que ces 
Projets ne partent point ; ou s'ils paflènt , qu'on 
n'en parle plus s dès que le Parlement ceflè. Ce 
n'efb pas comme en Fiance , où les projets du 
Clergé fe converti lient en Arrêts du Confèil 3 
que l'on exécute foigneufemenr» 
■ Plut â Dieu que l'on nous réduisît dans la dou- 
ce & paifible liberté, dont les Catholiques jouï£- 
fèiu eu Hollande ! Nous n'aurions pas le chagrin 
d'être continuellement harcelez , épiez, bafouez, 
infuîtez. Nous n'aurions pas le chagrin , après 
avoir fait quatre lieues pour chercher un Prê- 
che , de trouver qu'on eft déjà trente dans la pe- 
tite Afïèrnbléc , & que fi nous ofions y entrer 
pour faire le trente-unième, nous ferions eau fe 
que leMiniftre & fon Confiftoire feraient traînez 
en prifon , avec interdiction de l'exercice. C'eft 
la malheureufe condition de piufîeurs de nos 
Eglifes. Nous ne ferions pas enàllarme pour nos 
enfans , pour nos malades , pour nos Pafteurs, à 
qui on fufeite perpétuellement de faux témoins. 
Nous ne courrions point le rifque , en rencon-' 
trantun Prêtre , qui porte la Communion à un. 
malade , d'être continuellement aflommez , $z 
ainfidurefte. _. ~,.\. ..>... 



La pt ai fan te penfée que Mr. Maimbourg con> ïïî* 
feiile à S, M! II voudroit quElle nous dît, SUeRoidoTt 
reye^-vms t je ne prétends poms vous foufirir J '£^,5!* 
vous n'obtenez pour les Catholiques dans tes Etats me otl tra i îe 
des Princes de votre Religion* la même liberté que les CathoU- 
je vous accorde. Comme fi nous avions un grand 1&& ailleurs 
crédit en Angleterre & en Hollande ! Sur ce pied- 
là le Roi d'Angleterre , & les Etats Généraux , ' 
devraient direaleurs Sujets Catholiques s ou fai- 
tes en forte que le Pape , le Roi d'Ejpagne 3 & les ~~ 
Princes d'Italie fouffreni l'exercice de la Religion 
Réformée dans leur fais , comme nous fouirons ici 
V exercice de la vôtre i eu ne prétendez, pas jouir 
davantage de ce privilège* Sur le même pied le 
Grand Turc pour r oit faire dire aux Chrétiens j 
qui font par toute la Turquie , que dans deux 
mois pour plus long délai , il les fera tous pendre , 
s'il ne lui obtiennent de tous les Princes Chrétiens , 
la liberté de bâtir des Mofquées dans les Filles de 
leur obéijfame* Voilà une puiflànte raifonquî 3 
au dire du Père Maimbourg , défoie les Protef- 
tans. Par conféquenr cette puiflànte raifon défo- 
lcroit les Catholiques en Angleterre & en Hol- 
lande , & les Chrétiens en Turquie , fi on la leur 
propofoir. Outre cela/fi par la feule confidération 
de l'état , où font les Catholiques en Angleterre 
Se en Hollande , le Roi eft endroit denous rédui- 
re au même état , le Roi d'Angleterre eft endroit 
de chaflèr tous les Catholiques de fon Royau- 
me , par la feule confidération de l'état , où on a 
réduit les Proteftans en Efpagne & en Italie i 6c 
le Grand Seigneur, de chaflèr de fon Empire 
tons les Chrétiens , par la feule confidération de 
la manière ^dont on regarde la Religion Maho- 
métane dans les Etats de la Chrétienté. 

JSf'efi-ce pas quelque chojè de Jùrprenam ( dit (a) 
Mr. Maimbourg ) de voir que certains Princes t 
qui font infiniment inférieurs en toutes chofes an 
Rois t ne veuillent pas feujfrir que tes Catholiques 
ayent le libre exercice de fa Religion dans leurs Etat s t 
&que l'onpréun de qu'il jôuffre que ceuxqmprofef- 
jentlaleur, l'exercent dans fon Royaume? Et mot 
je dis , n^ft-ce pas quelque chofe de furprenanc 
de voir que le Pape , le Duc de Florence , le 
Duc de Modene 3 le Duc de Mantoue 3 le DuC 
de Parme , qui font infiniment inférieurs en 
toutes chofes au Roi d'Angleterre , ne veuillent 
pasfbuffrir que les Proteftans ayent le libre exer- 
cice de fa Religion dans leurs Etats , & que l'on ! 
prérende qu'il fourFre que ceux qui profeflènc 
la leur^ l'exercent librement dans fon Royau- 
me ? N'eft-ce pas quelque chofè de fin-prenant 
de voir que la petite République de S. Marin . 
la Ville de Liège, la Republique de.Genes & de 
Luques » qui font infinimeut inférieures en tou- 
tes chofes à la République de Hollande, ne 
veuillent pas foufTrir que les Proteftans ayent le 
libre exercice de fa Religion dans leurs Etats , & 
que l'on prétende qu'elle fourFre que ceux qui 
profeflènt la leur, l'exercent librement dans fès * 
Provinces ? N'eft-ce pasjwe chofè étrange Cdira 
le Moufti ) que les Princes Chrétiens t qui font 
tous infiniment inférieurs en toutes chofes à la 
glorieufe Porte du Sulran * ne veuillent pas 
foufFrir que les Turcs ayent le libre exercice de 
fa Religion dans leurs Etats 9 & que l'on préten- 
de qu'il fourFre que ceux qui profeflènt la leur * 
l'exercent librement en Turquie ? Il faut donc! 
avouer que cette forte de; raifons prouvent 
trop , & qu'elles fervent également pour le mal 

Si pou$ 



(*) Il y a des ville s tn Hollande eh les Catholiques Jont (a) Hifi, du Calvin. ?. 500. 
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ê£ pdttr le oiên» ce qui eft la marque d*utie *&■ 
chante raifon» Notre Auteur n'y fcngeoitpas 
quand il a écrie > que cette (brte de rations nous 
défblenh Pour ne pas dire qu'il a confeillé à 
S. M* une conduite (èmbkble à celle qui a été 
tenue parle Roi Théodoric * grand fauteur de» 
Arriens j car dès qu'il eût apris tes perfécutions 
que Juftin faifoit à l'Arrianifme dans fon Em- 
pire , il envoya à Conftantinople le Pape, Octrois 
ou quatre autres personnes de marque parmi les 
Orthodoxes * pour fignifier à cet Empereur , 
que s'il ne laifloit les Arriens en repos , lui Théo*- 
doricper&cuteroic auffi & dé&leroit les Catho- 
liques en Italie. A quoi (*) l'Empereur eut égard* 
fi nous en croyons Paul Diacre : mais Blondus 
prétend qu'il ne fit point conte de cette menace» 
& qu'aufG Théodoric fit périr dans la prifon a les 
Dépurez qu'il avoït envoyez à Conftantinople. 
î v\ Quand je vois Mr.Mairobourgdécidant (a) en 

ftu traitement peu de paroles » que le Roi pourrait faire fort équi- 
çu'il fautfaire ta yi emm % l'égard des Huguenots , cequeles Prin* 
Se ReSd ces ^ote/tans font a l'égard des Catholiques , & 
iifferentCi qu'il fimble même qu'il le devrait faire pour faglâi- 
, re ; je trouve qu'il ne Ce connoît pas beaucoup 
ni en bonne confèience , ni en véritable gloire. 
Dieu (b) nous garde de la Mejfe du Chancelier » dl- 
foit-on en France du temps du Chancelier de 
l'Hôpital. On auroit plus de raifon de s'écrier * 
Dieu nous garde de l'abfolution d'un Jéfuite > 
car il y a bien des gens qui croyent que les pro- 
cès qui Ce jugent dans leurs Confèifionaux * font 
fore fujetsàrévifion ,& foument appel à minima. 
Je demande à Mr. Maimbdurg ce qu'il penfè 
delà conduite des Anglois A à l'égard des Catho- 
liques Romains. Il croit fans doute qu'elle eft 
ïnjufte. Et comment donc ofè-t-il dire, que le 
Roi pourrait faire fort équitablement à l'égard 
des Huguenots > ce que les Anglois pratiquent 
à legard de ceux de l'Eglife Romaine î 11 me 
/ femhle fort qu'on ne peut pas être équitable „ 

quand on imite ceux qui font des injuftices. 
Prétons-luï une réponfe , & fuppofons qu'il 
nous dit que le Roi peut taire juftement ce que 
les Anglois font injuftement, parce que le 
Roi ferait aux Hérétiques » ce que les Anglois 
font aux Catholiques* Il ne fera pas grand cho- 
fe avec ce raïfonneraent. J'en ai déjà fait voir 
la foibleflè plufieurs (c) fois; & ce n'eft, à 
proprement parler, que le Sopbifme qu'onappel- 
le dans l'Ecole, petitio prinripiû II me refteroiE 
à dire plufieurs chofes encore fur cela »fi je vou- 
loïs en traiter à fond s mais c'eft ce que vous n'a- 
vez pas exigé de moi > & ainfi , Monfîeur, je me 
contente de vous ramener à cette Maxime, qm la 
véritable Religion étant faite pour éclatrcir tes au- 
tres , tfrpour leur fournir un modèle de perfeBion^ 
doit leur donner un exemple de ce qù il faut quel- 
les fajfent » & pratiquer par conféqmnt toute la 
première cette dèbonnaireté , quelle croit que tes 
autres font obligées d'avoir à fin égard» Si elle 
ne le fait point * elle autorifèdès-lâ toutes les au- 
tres à la maltraiter. De plus û cette réponfe 
eft Coïiâc, voilà les Anglois en droit de maltrai- 
ter les Catholiques » plus que le Roî d*Efpagne 
ne maltraite les Ptoteftansi parce qu'ils fe croyent 
Orthodoxes, & qu'ils tiennent ceux de l'Eglife 
Romaine pour Hérétiques. 

Je vous prie de vous fouvenir d'une remar- 

T t 

(*) cloua, de Saintes, de tic. SeBar t tap t & 

(*) Hifi. du Cakant f* 104. 
Tem. tl* 



que que j'ai faîte dans ma vingtième (d) Lettre» 
que fi ta vraye Eglifè avoit le droit d'opprimer 
les autres» elle ne te pourrait fonder que fur ta 
perfuafion où elle eftd'êtr* la véritable Religion; 
ce qui paraît manifeftement , parce que s'il et oit 
pomble qu'elle fut la vérirable Religion , fànr 
en être perfuadée, il faudrait qu'elle Ce. rangeât 
à un autre Communion , bien loin de travailler 
à la converfion des autres. Il s'enfuit de là que 
fi la véritable Religion a quelque droit d'oppri- 
mer les autres * toute la Religion a ce mémedroir* 
pourvu qu'elle foït perfuadée qu'elle eft la véri- 
table Eglifè de Dieu : ce qui étant faux & im- 
pie , il s'enfuit que Dieu n'a donné à fon Eglifè 
que la voye de la perfuafion par des inftfu&ions 
paifibles » pour amener les autres à la vrâye foi ; 
&par confëquent les Princes Chrétiens n'ont 
pas plus de droit les uns que les autres de tour- 
menter les gens fur le chapitre de la Religion; 
Si quelqu'un d entr'eux le fait , les autres ne peu- 
vent pas pour cela le faire légitimement > puis 
qu'il eft fur que Fîmitation d'un crime ne peut 
pas être une action louable* Ainfi Mr. Maim- 
bourg ne raifonne pas en bon Cafuifte , lors que 
d'une part il Ce perfuade que les Princes Pro- 
teftans font injuftes 3 de ne point accorder aux 
Catholiques la liberté qu'ils demandent , ôt 
qu'il dit de l'autre , que le Roi pourrait faire 
fort équitablement la même cho/è à l'égard de» 
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Huguenots. 



Voici une autre remarque que je vous prie.dê 
bien pefèr. Quoi que les Princes n'ayent point 
de droit fur la confeience , ils peuvent néan-* 
moins faire des loîx plus ou moins féveres fur la 
tolérance des Religions * &leschofès peuvent 
être quelquefois en une telle fituation , qu'il eft 
de la prudence de chaflèr ceux qui profeflènt une 
certaine Seéfce; par exemple > quand on craint 
avec raifon qu'ils ne confpirent contre l'Etat* 
Ceux qui font ainfî chaflèz ne manquent pas de 
fe plaindre ; ils tâchent de faire voir qu'ils fonè 
innocens > d'obtenir leur rappel , & peu à peii 
d'autres avantages* S*ils ne peuvent pas obtenir 
tout ce qu'ils demandent , ils font à plaindre peu t- 
être j mais il ne peuvent pas dire qu'on viole là 
bonne foi , & qu'on abolît à leur préjudice les 
loix les plus inviolables . Mais fi après avoir 
obtenu des privilèges de leur Souverain s aveC 
tous les engagemens de la foi publique ,& après 
en avoir joui paisiblement plufieurs années , on 
les leur ôte j il eft fur qu'on leur fait une injufti- 
ee criante * dont il peuvent fe plaindre comme 
d'un mépris vifible de la religion du ferment. 

Le premier cas nous peut faire concevoir la 
condition des Catholiques d'Angleterre , & le 
fécond > celui des Cal vinifies de ce Royaume 3 
& par là on voit manifëftenfient 3 félon la quatriè- 
me raifon de l'Auteur de la Politique du Clergé * 
qu'il y aune énorme différence entre eux & 
nous. Ils ne peuvent fè plaindre tout au plus fi- 
non de ce que l'on obfèrve régulièrement les 
loix de l'Etac , 8c nous au contraire nous nous 
plaignons de ce qu'on les foule aux pieds , pour 
nous accabler. Toute la terre convient qu'il effc 
plus (eJ injufte de promettre Ôc de ne pas tenir * 
que. de ne point promettre du tout; Donc la 
perfecution qui nous eft faite, eft plus injufte que! 
le traitement que l'on fait à l'Eglifè Romaine 
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Lettre, dans l'Angleterre, Er par conf£quent Moniteur 
XX III- Maimbourg n'eft guéres bon Cafuifte , quand il 
fôûtient que le Roi peut fane tort équitable ment 
contre nous , ce que l'on fait en Angleterre con- 
tre les Catholiques. D'où il refaite que cet Au- 
teur ne fe connoît pas en vraye gloire » puisqu'il 
dit qu'il ferait de la gloire du Roi d'imiter à 
notre égard la conduite des Anglois. Il n'y a 
rien de moins glorieux devant Dieu Se devant 
les hommes > pour un Prince Chrétien , que de 
faire contre les engagemens de la foi publique , 
Se des loix de fon Etat, ce que d'autres Princes 
fout félon les loix de leur Etat. 

Pour ce qui eft de la Hollande , j'accorde à 
l'Auteur de l'Apologie des Catholiques , qui a 
répondu à ta Politique du Clergé, que les Provin- 
ces-Unies iê confédérerent à Utrechrl'an 1/79» 
par un Edit d'Un ion ,qui permettoit indifférem- 
ment à chaque particulier l'exercice de fâ Reli- 
gion. Mais ïl faut qu'il m'accorde auflî a que 
cet Edit fut révoqué quant à cela quatre ans 
après. La mauvaïfe conduite du Duc d'Alençon 
avoit tellement brouillé les affaires de ces Pro- 
vinces Confédérées, qu'il falut établir d'autres 
réglemeus. On tint donc une autre Atlèmblée 
l'an 1585. dans laquelle les Provinces renouvel- 
lerent l'Union, fît s'obligèrent à faire en forte, 
qu'à l'avenir tous les points de la première fuf- 
ieiit ponétuellemeut exécutez , s'ils ne l'avoient 
pas été ju{ques-là f à caufedes troubles dont 
rEtat avoit été agité ; que les doutes qui fe 
pourraient rencontrer dans les articles de la Con- 
fédération précédente , tuflènt éciaircis, Se que 
tous les différends s'ajuftafient. Quant à l'arti- 
cle qui concernoit la Religion , Se qui per- 
mettoit l'exercice de la Romaine , toutes les Pro- 
vinces-Unies s'accordèrent alors à le changer, Se 
à ordonner qu'à l'avenir la feule Religion Ré- 
formée fut prêchée & enfeignée par tout. . Ainfî 
c'eft une fupercherie , ou une illufîon manifefte 
à l'Auteur de l'Apologie des Catholiques , d'a- 
voir infulté, comme il a fait » à l'Auteur de la 
Politique du Ûergé 3 fur ce qu'il avoit écrit , que 
les Provinces-Unies du Pais-Bas font entrées dans 
l'Union avec cette condition , dé ne foujfrir autre 
Religion dans leurs Etats que la Protestante. Car 
puis que les défordres de fa guerre avoient tel- 
lement bouleverfé l'Union de ij 79. qu'il en fa- 
lut faire une autre quatre ans après , il eft évident 
que celle de 1 J79. doit être regardée comme 
non-aven uë, & qu'il ne faut plus avoir égard 
qu'à celle de 1583. Les articles de la première 
n'ont aucune force qu'en vertu de la féconde ; 
iî bien que celui qui regardoit l'exercice des 
deux Religions n'ayant pas été confirmé dans la 
féconde , mais au contraire cafte & annullé , du 
contentement unanime de toutes les Provinces 
qui fe con fédéraient , ne doit plus être conté par- 
mi les conditions de l'Union. Il arrive prefque 
toujours dans les grandes révolutions , qu'il faut 
changer pluueurs fois les loix , jufqu'à ce qu'on 
foit arrivé à un état de confifteuce.- On s'en tient 
alors aux derniers , & on ne fait plus aucun cas 
des autres , fi ce n'eft dans les points qui ont été 
confirmez. C'eft ainfi qu'en France les guerres 
de Religion ayant enfin été heureufement termi- 
nées par Henri I V. on fit une loi fixe , & on po- 
fa une barrière perpétuelle entre les deux .Reli- 
gions, au lieu que tout ce qu'on avoit fait au- 
paravant n'avoit été qu'un remède palliatif, Se 
provifiouneh Je ne trouve rien de plus admi- 
rable que la conduite de nos Adverfaires. Us 
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voudraient qu'en Hollande on fe réglât fur le» 

Î «rentiers projets de l'Union, au préjudice de 
'Edit d'ynîon qui a fixé les loix de l'Etat : Se au 
contraire «qu'on n'eût égard en France qu'à cer- 
tains Edîts provîfionels » au préjudice de celui 
de Nantes , qui eft venu enfuite pour fixer Se 
pour régler toutes chofes d'une manière perdu- 
rable. Tout bien conté * il fe trouve que les Ca- 
tholiques ont en Hollande un exercice qu'ils ne 
devraient pas avoir , vu les loix de l'Etat , Se 
qu'au contraire les Proteftans font dépouillez en 
France d'un exercice qu'ils devroient avoir 3 vu 
les loix de l'Etat. 

Mais Monfieur Maimbourg ne s'eft pas con- V I. 
tenté de diflîmuler les trois raifbns que j'ai re- La preuve que 
touchées, après l'habile Ecrivain de la Politique Jj^JjJ^ 
du Clergé*, il s'eft encore fort mal acquitté de ta arables con 
rêponfe qu'il a entrepris de faire à Tune des qua- firmde car les 
tre. Car eft-ce répondre que de dire que Ton ne prétentions 
croit pas en France» que le Pape pûifle ablôudre des Papes lûr 
les Sujets du ferment de fidélité ? Les François 
font-ils route l'Egîife Catholique? Je veux que 
l'Egiife Gallicane {bit Fort confidérable par le 
mérite & par la capacité de fes Prélats , eft-ce à 
dire que fon fèntiment {bit la régie de la foi des 
Catholiques ? Pendant que Ton verra le Pape , 
le Sacré Collège , la plupart des Italiens , des 
Efpagnols , des Allemans, des Polonois»des 
Grecs convertis , enfeigner que le temporel des 
Princes eft fujet au Pape, & que le Pape peut dé- 
lier les Sujets du fêrmenr de fidélité , on aura 
raifon d'attribuer cette doctrine à l'Egiife Ro- 
maine, comme l'opinion la plus commune. Ec v 
cela étant 3 la raifon de l'Auteur de la Politique 
du Clergé fubfifte toujours ; fàvoir , que les Prin- 
ces Proteftans ne peuvent point s'aflùrer de la 
fidélité de leurs Sujets Catholiques , 1 . Parce 
qu'il n'y a guéres que les Théologiens François 
qui refuient au Pape la puiflànce d'abfbudre les 
Sujets du ferment de fidélité j fi bien que les 
Hollandois & les Anglois Catholiques n'étant 
point François , on a fujet de croire qu'ils ne 
font pas dans le fèntiment de l'Egiife Gallicane, 
quant à ce point. 1* Parce qu'il paroîr que les 
François eux-mêmes ont cru , du tems de la Li- 

fue , avoir été dûëmenr abfbus du ferment de fi- 
élite qu'ils avoient juré à leur Prince, Se qu'en 
16 14. les Etats de France ne voulurent point 
appuyer l'article du cahier général duTiers-Ecat, 
qui portoit que le Roi feroit fupplié de faire, 
arrêter en l'Auemblée de fes Etats , pour loi 
fondamentale du Royaume , qu'il n'y a point 
de Puiflànce fur la terre , qui puiflè dépofer nos 
Rois, niabfoudre leurs Sujets de la fidélité qu'ils 
leur doivent, j. Parce qu'au pis aller l'opinion 
de la puiftànce du Pape fur le temporel des Rois 
étant {bûtenuë par la plus confidérable partie de 
l'Egiife, Se ayant le Pape de fon côté , qui fait 
lui feul i félon le fèntiment de la plupart des 
Théologiens , la force d'une déci non 3 il s'enfuie 
qu'elle eft très-probable , Se qu'elle peut être 
embraffée innocemment , Se Jàlvâ eonfiientiâ ; de 
forte qu'on ne peut jamais être afluré, en voyant 
un Catholique , s'il n'a point pris plutôt le parti 
des Théologiens du Pape , que celui des Théo- 
logiens François. Il eft même plus probable , en 
voyant un Catholique fans fàvoir s'il eft imbu 
des maximes de nos Parlemens ', ou non , de 
croire qu'il tient pour l'autorité fuprême du Pa- 
pe, qu'il n'eft probable de croire qu'il eft dans 
un fèntiment oppofè* , parce que l'efprit général 
de la Communion de Rome eft r ,qu'il raut fe 
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tenir au gros de l'arbre* c'eft-à-dire* aux déci* 
lions du Saine Siège » & à la conduite de celui 
qui eft le Chef de l'Egtifè, le Vicaire du Fils de 
Dieu » & le Succtflèur du Prince des Apôtres* 
tëvnt &»M et Comme vous (avez l'Anglois , )e vous en- 
^ c esfrétentièn$ verrai dès aujourd'hui un Traité, qui a été 
écrit depuis peu en cette Langue par &i s l'Eve- 
que de Lincoln , & qui prouve par quatre for* 
tes d'argumens, queiEglifè Romaine enfèigne» 
que le Pape peut excommunier & dépofir les Rois y 
transporter leurs Royaumes à d* autres > & dtfpenfir 
leurs Sujets du ferment de fidélité, i . Par les té- 
moignages des plus fa vans » Se des plus illuftres 
Ecrivains de la Communion de Rome. t. Par 
le Droit Canonique. 5. Par les Brefs & pat les 
Bulles des Papes. 4. Par les Décrets & les Ca- 
nons des Conciles Généraux. Après quoi , ce 
fa vant Prélat montre les pernicieufes confèquen* 
ces qui naiflent de ces principes j contre la vie 
des Rois , Ôe contre la tranquillité des Etats. U 
.les prouve non pas par de £mples raifônnemens, 
mais par la conduite actuelle des Catholiques 
Romains, L'Auteur de t"Hiftoii-e de l'Hétéfie 
de Wiclef , que Pon vient de me prêter t en 
avoué' plus en quatre ou cinq lignes, queMon*- 
fieur l J Evêque de Lincoln n'en demande dans 
tout fon Ouvrage. Si le Roi d'Angleterre» 
dû-il, fe retînt d approuver les dogmes de Wi- 
clef > ce ne fut que par la crainte d'irriter tes Par 
pes, dont la puîjptnce était alors plus redoutable fins 
comparaifin, queUen'efi a prefint. Car encore qu'Us 
euffent beaucoup Moins d* Etats , la plupart des Peu* 
pies étaient oUigeaen confeiencé de fe déclarer pour 
te S. Siège , lors qu'il fi brouillait avec leurs Sou» 
verainSf quelque jufie oH injufie que fut la canfe 
de la rupture. Si les Peuples étoient obligea en 
ce tempS'là de défobéïr à leurs Souverains,brouil- 
lez avec le S. Siège pour une caufe très-légiti- 
me , il eft clair qu'ils font encore aujourd'hui 
obligez à la même chofè i car la foi & la con- 
feiencé ne doivent point varier félon les tems & 
les lieux. Cet Auteur au refte eft bon François, 
& très-pafïîonné contre notre Religion. 

Pour moi je ne trouve rien qui me convain- 
que davantage , Que les Protefians fontplus dignes 
de tolérance dans les Etats Catholiques , que les 
Jîaues fondée ^ a ^°^ ues dam les Etats Protefians, que de voir 
fur leurs petfê- l'efprit dont TEglife Romaine eft animée. C'eft 
curions. un efpritfâuguinaire& meurtrier , s'il en fut ja- 

mais. Une longue fuite de fîecles nous mon* 
tre 9 qu'elle s eft toujours fervie de la cruauté des 
fùpplices 5 pour abolir tout ce qu'elle appeiloit 
des Sectes & des Héréfîes. Bile a prêché la 
Croifade contre les Albigeois , qui étoient meil- 
leurs Chrétiens quelle , & s'en eft défaite par 
le glaive & par l'effufîon du fàng* Elle a éta- 
bli s par tout où elle l'a pu , le fànglant Tribu- 
nal deTlnquifition > pour fè défaire s parlavoye 
du dernier fupplice, de ceux qui ne voudroient 
point l'en croire* Elle ne tolère les Se&es qu'a- 
près avoir tenté en vain delesécrafèr par les plus 
barbares violences j & fi elle fe voit forcée de 
les tolérer » c'eft toujours avec cette referve,que 
quand l'occafîon en fera bonne , elle retirera fa 
parole, & les abîmera ou d'une façon ou d'autre. 
C'eft ainfi que les Empereurs d'Allemagne ont 
révoqué toutes les permiffions, qui avoient été 
concedéesaux Protefians , dans les terres hérédi- 
taires de la Maifon d'Autriche , 8c qu'ils ont 
chafféde la Bohême l'exercice de la Religion, 



XXIII. 



VIÏ. 

Autre preuve 
de l'intoléran- 



ce réduit les Hongrois à la dure nécertlté d*im- 
plorer * contre un Prince qui fe pique de 1a per* 
leâion Evangelique » l'affiftaoce de l'ennemi du 
nom Chrétien , après avoir vu leurs Miniftres 
envoyez aux Galères de Naples , et livrez à Tim- 
placable cruauté dès Efpagnols. Les intérêts d'£* 
rat » qui font la grande raifon des Princes » n'ont 
pu juiqu'ici l'emporter à la Cour de Vienne 
fur l'efprit de perfecution» On a mieux aimé 
fàcrîher Phonneur & la. gloire de l'Allemagne > 
pendant la dernière guerre* que de ioufftir que 
les Proteftaus dcHongrie prîauent Dieu tran- 
quillement , félon leur Confeffion de foi. En-* 
core aujourd'hui on aime mieux laitier Les Etats 
du Rhin dans de continuelles allarmes > que de 
contenter les Hongrois ; ce qu'on pourroit fai^ 
re en leur rendant leurs biens & leurs Temples £ 
car il en va d'eux comme des pauvres Hugue* 
nots > que l'on dît que Catherine de Médxcis 
n'apprehendoit pas beaucoup y porce ,difoic-elle t 
que peur fi opiniâtrement qu'ils pomffim Acharnez, 
a fi défendre > on leur fatfiit tomber tes armes de* 
mains quand on voutoit , en leur donnant tout leut 
faoul de Prêches* Ces mêmes Empereurs ont e£* 
fayé de bouleverfer toute l'Allemagne , & tous 
les Traitez qui avoient réglé les affaires de Reli- 
gion, parce que * félon l'efprit de leur foi, ils 
ne pou voient fè réfbudre à laiflêr vivre les Pro* 
teftans* 

C'eft par le même principe que le Duc d* 
Savoye , fe moquant de la longue poneffion des 
Vaudoîs , leur fufcifamille chicanes i que voyant 
que cette voye de fe délivrer de ces prétendus 
Hérétiques tiroir trop en longueur , il lâcha fês 
Armées contre eux ; qu'il en fit périr un grand 
nombre d'une manière extrêmementbarbare ; 8c 
qu'il chanalesautres, qui ne furent rétablis que 
par les pre0àntes follicitations des Anglois , ap- 
puyées du Cardinal Mazarin > qui avoic befbin 
en ce temps- là de T Angleterre, 

C'eft ce même Principe qui a fait que nos V1ÏI» 
Parlemens ont puni de mort la prétendue Héré* V'°^? nce ^ 

fie des Luthériens * pendant un aflèz lone temps ; ' ^"^ e Ga ll.^ 

-.«:*!*» > 11 ~*5i « .' cane en parti 1 » 
qu on a contraint* maigre qu elle en eut, la Rei- cu ii ec ^ 

ne Catherine (*) de Médicis à demeurer Catho- 
lique* j qu'on lui a defbbéï hautement,dès qu'elle 
a paru favorifèrla nouvelle Seéte ; qu'on L'a for- 
cée à révoquer l'Edit de Janvier \ que dans la 
fuite on n'a jamais rien promis aux Huguenots* 
que pour les tromper , le Pape (a) lui-même % & 
tous lesPrincesCkthoHques s fe portant pour infti- 
gateurs de cette horrible déloyauté; qu'on s'elk 
révolté contre Henri I1L dès qu'il a paru moins 
ardent à faire mafïacrer les Huguenots, que nau* 
roit été le Duc de Guifè> s'il eut été à fa pla- 
ce i qu'on n'a jamais voulu reconnoître Henri 
IV , qu'après l'avoir contraint d'abjurer Le CaU 
vinifme ; qu'il a falu que ce Monarque ait fait 
joiier mille machines , pour faire confentir le 
Clergé & les Parlemens à PEdîc de Nantes ; 
qu'il a été malheureufement immolé au renentî- 
mentde tio^ ennemis, qui ne lui ont jamais vou* 
lu pardonner la tolérance qu'il nous avoit ac* 
cordée j que depuis l'Edit de Nantes > on n'a 
cefTé d'importuner nos Rots de le révoquer , ni 
de le violer en cent manières diverfès, jufques 
à ce qu'enfin les voilà à la veille d'en venir à 
bout* 

Ce même efprit de violence fan gu in a ire a été 
caufe qu'on a fait en plufieurs Villes de Franco 

d« 



(*) Voyez h Ut. XVI. N*. I. & b Ut* XVU. N» ÏV* 
Tome II, 



(a) Ib.Ko.XUL&UttEeXVUI.K^X. 
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Xettre «Èe grande* réjouiflàncea (*) pour lemaflacrede 
XXIII. ** ^ nt Barthelemi j que ce ma&te fut appel- 
le a en préfènce du Roi d'Efpagne , h triomphe 
de VEglife militante i que le même Roi n'eut pas 
plutôt reçu cette agréable nouvelle, qu'il dépê- 
cha un Courier à l'Amirantede Caftille,pour lui 
en faire part i que le Courier étant arrivé au lo- 
gis de l'Amirauté , commença à crier dès la por- 
te (a) » nuevas> nuevas» buenas mtevati todot los 
Luteranosy de los mas principales [on muertosy ma- 
tados en Paris ai très diass de quoi l'Amirante 6c 
la Compagnie qui fbuppoit avec lui, furent très* 
aifes ; que le Pape Grégoire XIII. ayant été aver- 
ti (b) de cette horrible tuerie par le Cardinal 
de Lorraine , en fit rendre fblemnellement grâ- 
ces à Dieu , dans rEglife de S. Louis , où il fè 
rendit en piocefïîon , & y accorda Indulgence 
pleniere » & ce qui s'enfuit. 

Ce même efprit de violence fangu inaire fe voit 
auiïî d'une façon étonnante,danslesLi vres &dans 
les Sermons (c) des Moines & des Curez. On 
peut dire fans exaggérer , qu'ils ont mille fois 
prêché la (édition dans ce Royaume depuis les 
Edics 3 Ôc mille fois eu la hardieflè de fe plain- 
dre du Gouvernement» fur ce qu'ils appelloienr, 
lâche & honteufè condefeendance pour les Hé- 
rétiques 5 & il n'y a rien de Ci vrai que la plu- 
part des Catholiques , animez de longue main 
par les gensd'Eglrfè , ne fbuhaitent rien lî pa£ 
ïionnément, que de nous voir abandonnez fans 
mifericorde à la fureur de la Populace. Voyez, 
je vous prie , avec quelle fureur les Jéfuites s em- 

Sortoîent contre Meilleurs de Port- Royal, pour 
es difputes de néant , ôc connoiflèz par là ce 
qu'il faut attendre de la Communion de Rome. 
Grands , difoit leur P. Seguin dans un Livre in- 
. titulé 3 Sommaire de la Théologie de l'Abbé de 
$aint Cyran & du Sieur Arnaud , à qui Dieu 
a donné la puiffance déjuger les hommes 9 vous fa- 
i vez. mieux que moi , & votre pieté en eft un té" 

moignage public, que la première juftice eft celle qui 
fi rend à Die». Ouvrez, les yeux au malheur qui 
menace l'Etat , autant' que la Religion , puis que le 
changement de l'un n'arrive jamais fans la ruine 
de Vautre. Le pire de tous les remèdes eft de tem- 
porijh- avec T Hérêjie naijfante. L'Eglifè eft a atta~ 
qttee dans le cœur , & il faut joindre Pépée Royale 
avec celle de l'Eglife y pour exterminer ce malheur 
de nos jours. 
IX. L es P^ us grands Prélats ont auffi donné dans 

Harangue de cas excès d'animofité. Je n'en faufois produire 
l'Archevêque de plus fortes preuves, que la Remontrance donc ' 
4e Sens. y^ ^^ £^ t ment j on ( D ) ailleurs, qui fut faite 

à Sa Majeftéen l'année 1 6j 6. par Mr. l'Arche- 
vêque de Sens , à la tête du Clergé de France. 
Ce Prélat, iliuftre pour être,fbrti de l'ancienne 
Maifbnde Montefpan , mais plus iliuftre encore 
par fon efprit , par fa fermeté , Ôc par la gran- 
deur de fèsfèntimens, qu'il a témoignée dans des 
occafions fort délicates, fè laîflà fi fort maîtri- 
fer à la haine pour les Calvinîftes, afin d'entrer 
mieux dans l'efprit de l'Auembîée qui le faifoit 
-parler , qu*il dit les chofes du monde les plus 
i éloignées du fèns commun , faifant des lamen- 
tations plus tragiques que celles de Jérémie. La 
, pompe qui accompagne Meffîeurs du Clergé 
• n'étant pas fort propre à repréfènter la mifere 
du pais , il prévint ce petit fcrupule en com- 
mençant de cette façon : 

(*) Maimk Hifi. du Calvin, p. 484. 
(a) tirant. VU de l'Amir, de a>%. 
(s) Strad» de Sel, Btlf, Det. 1. k 7. 



GENERALE 

SIRE, 

» La douleur que l'Eglife reflent» dans ta per- 
» fecution qu'elle fouftre de fês ennemis » n'eft 
•► pas capable de lui faire perdre ce rang de gloire 
»* qui a toujours été vénérable aux plus grand* 
» Rois ........ Ceft pourquoi, SIRE , en- 

» cote que nous fbyons obligez de repréfènter 
» à Votre Majefté le trifte état de cette Mère 
*» affligée, Ôc d'expofèr à fês yeux les playes 
» profondes qui lui font faites tous les jours, par 
» la violence de ceux de la prétendue Religion 
«Réformée, nous parlons néanmoins avec au- 
>* tant de confiance , que nous devons avoir de 
» zèle pour fès intérêts. 

Après une Préface fî néceflàire , voici com- 
me il pourfuit fbn difeours. 

«Cette Eglifèi SIRE, qui eft l'Epoufè du 
» Dieu vivant j cette Sainte Mère, qui a donné 
» à Votre Majeftéunenaiflàncevrayement Roya- 
» le , par le Sacrement du Baptême , & qui vous 
» a fait entrer dans les droits d'une Couronne 
» éternelle ; cette Reine , fur laquelle le fîïs 
«unique du Père adorable a répandu tout l'é- 
» clat de là grandeur , & dont les auguftes Pré» 
» déceûeurs de Votre Majefté ont été les géné- 
« reux Défenfeurs depuis tant de fiecles : L'E- 
"glife, dis- je, après avoir gémi long- temps 
« dans le cœur de fès Prélats , qui font fès Pe- 
« res y ôc dans celui de tous les Fidelles , qui font 
» (es enfans , ne peut plus retenir fès plaintes ; 
» & elle emprunte leminiftere de ma parole , ou 
m pour mieux dire , elle met dans ma bouche la 
» parole de fbn Epoux , afin de chercher dans 
» cette grande oppreÛîon , quelque autre fbula- 
» sèment que celui de fès fbupîrs , ôc de Ces 
» larmes. 

«Elle l'attend, SIRE, de votre Majefté > 
» comme de celui de tous les Rois à qui Jé- 
« fus-Chtîft a donné de plus înfignes préroga- 
» tives, &qui ne peut mieux faire voir qu'elles 
» lui font justement dues , qu'en lui accordant 
» un prompt iècours par fon autorité fbuveraï- 
« ne , dans un temps où nous aurions grand fu- 
*>jet de craindre fbn entière ruine, fila Vérité 
» même ne nous aftùroit, que fa durée doit être 
» égale à celle du Monde. 

Le reftede la Harangue repond merveilleufè- 
ment à ce but. Tout y eft emporté, tout y 
eft déclamation. Ce n'eft qu'une enchainure de 
faufletez ôc de calomnies, débitées avec la plus 
grande aflurance , &la plus odieufè Rhétorique 
qui fut jamais. 

Il n'eft pas fort necefïàire à un homme de bon X. 

fèns, pour fè convaincre, que cette Remon- Réfutation de 
trance eft pleine de mauvaifè foi , de lire la ré- 1 ^P "? - 
futatîon que l'on en fit , qui montre de la ma- ™ ^ qul 
niere la plus fènfible , que cette pompeufe Haran- 
gue n'eft qu'un tiflù de fables malicieufèment 
forgées. Il fuffit de confidérer les deux pre- 
mières pages de cette violente invective , ou , 
comme j'ai dit ailleurs , de cette Mercuriale du 
Roi Ôc de la Reine fa Mère. Les idées les plus 
naturelles qu'elles excitent dans l'efprit du Lec- 
teur, font que les Calviniftesavoientôté à Mef^- 
Heurs les Evêques leurs grands revenus y leurs 
bellesmailbns de plaifance, leurs Droits Seigneu- 
riaux , & les avoient réduits à la mifèrable con- 
dition 

(c) VtyezeUdtffus , tjtttr, XXZff. 
<^) Cutejfœ Uttr. LW.ll* < 
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dîtïon «frin chétif Curé de village s qu'ils s*é- 
toîent emparez de coures les Eglifès du Royau- 
me i qu'ils a voient pillé lesCouvens , les Prieu- 
rez & tes Abbayes» & contraint les Catholiques 
à leur abandonner tous leurs biens* (*). 

C'eft-ià l'idée qui Ce préfenre àl*efprh:>én li-» 
(ant cette Remontrance du Clergé : de il n'en 
faut pas davantage pour être con vaincu^ que c'eft 
l'ouvrage d'un emportement qui trouble fi fore 
les lumières de la ratfbn, qu'il conduit les gens» 
qui devraient parler avec le plus de gravité, juf- 
ques au dernier ridicule. Car enfin il eft de 
notoriété publique, qu'en fan 165$. le Clergé 
de France jouïfioit tranquillement de rous (es 
biens, & ae toutes (es Drgnirez, $c que le par-' 
ri Catholique avoir la faveur de (on côtéen tou- 
tes cho(ês,pendant que les Proteftans Ce tenoient 
allez heureux d'être tolérez,& de perdre le moins 
qu'ils pouvoient de la liberté qui leur a voit été 
accordée par les Edits de Pacification ,lefquels la 
Religion dominante enfraignoit perpétuelle- 
ment. 

Pourmïeuïcomprendre k ridicuîedes lamen- 
tations du Clergé , il ne fout que lire en détail 
les griefs dont il Ce plaignit j car on voit que 
routes fes plaintes , quoique fondées fur de faux 
expolèz j Ce réduîfent à quelque Proceflîon trou- 
blée, à quelque Temple bâti de nouveau, à quel- 
que refus de tendre des tapifïeries le jour de la 
Fête-Die u , à quelques Charges obtenues par ceux 
de la Relîgion,comme celle de Député Général 
de nos Eglifès conférée àMonfieur de Ruvigni, 
6c le Gouvernement de Ltmoufm acheté parMon- 
(îeur de Turenne, l'homme du monde qui crai- 
gnoît le plus le Clergé, & qui eût plutôt fait 
une injuftice à un Miuiftre dans fbn Gouverne- 
ment » qu'à un PrêtrCé 11 falut même que pour 
trouver dequoi Ce plaindre demi-heure 3 on nous 
fît un crime des aumônes qui furent levées par- 
mi nous j pour ces miférables Vaudois * qui re- 
chapèrent du mafiàcre dans lesvaliéesdePiémont. 

Il eft fort probable que ces grandes exaggéra- 
tions de la Remontrance du Cierge ne venoient 
pas d'une (impie chaleur d'imagination , qui fait 
qu'unhomme naturellement éloquent Ce remplit 
iî fort des idées de fbn objet , qu'il s'élève ju£ 
ques aux nues, pour exprimer fortement les cho- 
ies qu'il penfè. Je crois, Monfïeur , qu'il y avoir 
du detfèin dans tout cela. Et qui fait(î ces Mef- 
fieurs n'efpéroient pas,qu'ayant à faire à un jeune 
Prince , qui n'avoir pas encore afïèz d'expérience, 
pour (avoir que lesGensd'Eglilè mentent autant 
que les autres hommes,! U lui perfuaderoient tout 
ce qu'ils voudroientï Qui fait s'ils n'ont pas e(pé* 
ré,qu'après leurs lamentations pathétiques & ou- 
trées un Roi de dix-huit ans , dont il eft probable 
que les paillons font promptes & tumultucufès, 
concevroit un dépit Ci violent Se une colère fi ar- 
dentecontre les Huguenots, que fans confulter ni 
mère, ni Cardinal Mazarin , il donneroît ordre 
qu'on les exterminât tous ? 

Hélas nous étions fi peu en état, dès ce temps- 
là, de maltraiter les Catholiques , que nous ne 
pouvions pas feulement obtenir d'eux^qu'ils con- 
îèntiflènt à l'exécurion des ordres du Roi don- 
nez en notre faveur. Cela parut principalement 
à Pamiers. Les habitans de la Religion ayant 
été expofez, pendant quelques vingt-quatre ans. 



f*) Il y avoit dans la féconde Edition , » comme il 
„ leurfafloit faire du tems d'Auguileàces foldatsqui 
» vous venoientaborder avec ce comjlimentfâcheiui 
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à des rigueurs tout à fait injuftes , obtinrent ^^ * * 
enfin des Lettres de Sa Majefté l'année 1 6$ 1. au 
Gouverneur du Comté de Foix, qui lui ordon- 
noient de rétablir ces gens-là dans leurs maîfbns* 
dans la jouïflance de leurs biens, & dans l'exer- 
cice de leur Religion. Deux mois après , Sa 
Majefté donna une Déclaration qui conHrmoic 
la mêmechofè, & enfin un Arrêt le 10. de 
Septembre 1 654. qui défendoità l'Evêque , aux 
Confuls, Seaux habitans Catholiques * de trou- 
bler ceux de la Religion. En vertu de cela* 
ces pauvres gens s'affèmblerent hors de la Ville 
pour prier Dieu. Mais les Catholiques de Pa- 
miers & des environsjs'attroupanr au Con du toc- 
fin * fondirent fur eux, les chaflerent avec mille 
violences,&démolirent lamailbnou ils faifoient 
leur exercice de pieté. Le Sieur Arbufïi 3 ci- 
devant Miniftre,en pourra rendre bon témoi- 
gnage, fi on le confulte ; car c J étoit lui qui pré- 
choit lors que cette émeute populaire arriva , ôt 
il en ainfëréla Relation dans une efpece d'Apo- 
logie^ qu'il fit imprimer avant (à révolte, contre 
quelques-uns de (es Confrères, quin'étoient pas 
fort fatisfaits de (à conduite. Le Parlement de 
Touloufe , peu jaloux de l'autorité Royale , qui 
avoit été indignement foulée aux pieds dans cet-» 
te rencontre » donna divers Arrêts contre le ré- 
tabli lie ment de ceux de la Religion dans Pamiers* 
& contre ceux qui l'avoient (bllicité ; 6c le Con^ 
(èil du Roi même donna un Arrêt de (urfêance 
de celui du 1 o. Septembre 1654. & nomma des 
Commidàires pour examiner l'affaire , dont la 
conclufion a été, que ceux de la Religion ont 
perdu leur caufè. Juge* un peu fi dés gens* 
qui n'avoient pas même le pouvoir de Ce mettre 
en poflèflïon des biens que Sa Majefté leur ac- 
cordoit , ni d'avoir rai (on des violences qu'ils 
avoientfbuffèrtes, au mépris des ordres du Roi, 
étoient en état d'opprimer les Catholiques,com- 
me l'ACfemblée du Clergé de 16 j 6. les en ac- 
culbir. 

On voit auflï par-là quel eft l'efprit des Eve- d . ?** 
ques & des Parïemens : ils n'obéïffent au Roi ^2^* 
que quand il leur plaît , ou quand ils craignent limiers, 
de ne pouvoir pas Ce maintenir dans leur dèfo- 
béïfiance. Dieu permit que l'Evêque de Pa- 
miers , periecuteur opiniâtre de ceux de la Re- 
ligion j contre les ordres exprès de Sa Majefté, 
(oit tombé enfin dans une autre rébellion plus 
périlleufe , qui lui a fait perdre tout (on tem- 
porel , dans une efpece d'impénitence finale, 
qui lui a apris, qu'à force de retenir les chofes 
céleftes , on perd bien (buvent celles de la terre* 
Il s'eft oppofé à la Régale ju(ques au dernier 
foupir de (à vie , quoi qu'il fût environné d'u- 
ne grande nuée de témoins , qui Texhortoient 
par leur exemple à faire PEvêque de Cour i Ôè 
à caufè de cela il s*eft vu réduit à mourir dans 
la mifère. Cela n'empêche pas qu J il ne (bit 
mort en odeur de (kinteté ; & j'apprens * par 
une Letrre imprimée depuis peu , que le Peuple 
courait à fon tombeau , 8c lui rendoit des hon- 
neurs comme à un Saint : mais que les JéfuiteS 
(a) ont détourné ce culte, s'eftbrçanr de perfua- 
der aux gens que ce Prélat eft damné , parce 
qu'il avoit excommunié rrois de leurs Pères. Ils 
ne (ont guéres fins les Jefuites dé ce paiVlà* 
de réfuter lafainteté de l'Evêque de Pamiers* 

par' 

,, hac meafîètit ><veteres migrât* coUni.C*ç$L là L'idéej&e* 
(*) Lettre £un Ahhià un* Damtfurla Probabilité 
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par tut argument que l'on peur révoquer en dou- 
ce. Que ne difaient*Us,quec*eft un crime de 
leze-Majefté, dont ils porteraient leurs plaintes 
a la Cour , que de tenir pour Saint un Prêtât 
mort dans la di (grâce de Sa Majefté Très-Chre- 
tienne 3 Ceft le véritable moven d'arrêter un 
peuple fupetftitieux » & je ne (ai même û ce fe- 
roit un moyen allez efficace. Le peuple a des 
caprices bien enracinez : & puis que le Cardinal 
de Richelieu, qui venoit à bout de tant de cho- 
ies extraordinairement d illicites , n'a pu obtenir 
que le peuple rehifât fort encens à une Pièce de 
Théâtre , l'autorité du Roi pourrait bien n'être 
pas aftez forte, pour empêcher qu'un peuple £û- 
perftîtieux ne canonife fon Evêque. 

En vain (*) contre le Cid un Minière fè ligue , 
Tout Paris pour Chiraene a les yeux de Rodrigue i 
L'Académie en Corps a beau teccnfurer , 
Le PubUc révolté s'obftine a l'admirer* » 



XII. 
Et Tur la con- 
duire du Parle- 
ment de Tou- 
loufe. 
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L*Eglife Ro- 
maine infpîre 
des femimens 
dénaturez. 



Pour ce qui eft du Parlement de TouIoufè,quï 
avoir autorîfé les violences de l'Evêque de Pa- 
miers contre ceux de la Religion, & qui eft tou- 
jours prêt à nous faire des injustices , Dieu a 
permis qu'il (bit tombé dans l'e&lavage de lès 
Archevêques , qui lui font donner les Arrêts du 
monde les plus furprenans. Tel fut celui l qui 
au grand fcandale de toute ta France , ne con- 
damna qu'à une petite peine le Marquis deGan- 
ges coupable de l J aflàilînat de (k femme , mais 
hautement protégé par i'Archevêque(A)de Tou- 
louse, Tel eft celui qui a condamné à mort le 
P. Ce rie élu canoniquement Grand Vicaire de 
Pamîers par le Chapitre , le Siège vacant , & 
confirmé par un Bref du Pape , qui défend à 
toute forte de perfonnes , même au Métropoli- 
tain, fous peine d'excommunication, de le trou- 
bler dans f exercice du Grand Vicariat. Morï- 
fîeur l'Archevêque (b) de Touloufe s*eit fi peu 
mis en peine de l'autorité du Pape* qu'il a pour- 
fuivt an Arrêt de mort , ôc l'a obtenu contre le 
PereCerle, uniquement parce qu'il s'étoit por- 
té pour Grand Vicaire de Pamiers. L'Arrêt 
n'ayant pu être exécuté contre le P, Cerle lui- 
même , qu'on ne tenoit pas , a été exécuté fur 
un homme de paille habillé en Religieux, qu'on 
a mis dans un tombereau , & promené par les 
rues de Touloufe , ôc conduit à la place ou on 
punit les Criminels. Allez vous fier après cela 
à ces Juges iniques, qui s'entêtent d'un faux zè- 
le pour leur Religion : vous voyez qu un Par- 
lement bigot foule aux pieds la Majefté de fon 
Pontife, de peur de déplaire, au parti qui eft en 
crédit à la Cour. 

Voulez- vous encore une marque de l'horri- 
ble haine des Catholiques,généralement parlant, 
contre les autres Religions, confidérez qu'ils Ce 
dépouillent de tous les fèntimens de l'humanité, 
envers les perfonnes qui fortent de leur Eglifè , 
quelque recommandables qu'elles leur doivent 
être. Le Roi d'Efpagne fut fur le point de faire 
brûler les os de l'Empereur Charles-Quint fon 
père, pour crime d'Héréûe , & n'en fut détour- 
né que par {cj cette confidération , que fi fin père 
avait été Hérétique , */ était déchu de fis Etats* 
& par conséquent navoit pas eu droit de les réfigner 
à fin fils. On a cru que le fuplice de Dom 
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Carlos» fils du même Rol,vint en partie du pcrt» 
chant qu'on lui avoît reconnu pour la nouvelle- 
Religion. Notre Roi François I. protefta un 
jour hautement, en préfence d'une grande mul- 
titude de perfonnes de la première qualité, qu'il 
avoir tant d'horreur(o) delà nouvelle Religion, 
qu'il facrifieroitmême (es propres en fans à Dieu 
s'il favoit qu'ils fuilènt infectez de cette pefte» 
Il ne faut pas douter que fi Monlèigneur » ou 
MonGeur, fe faifoient de la Religion, le Roi ne 
lesfît mettre pour toute leur vie dans un Cachor. 
On ne veut pas feulement fouffrir que les Prïn- 
ceues de la Religion Ce marient avec nos Prin- 
ces,fans abjurer leur créance ,comme il parut l'an 
1 670» au Palatinat. S. A. E. Palatine ne put 
autrement acheter l'alliance de Monfieur, qu'en 
làerifiant la Religion de fa fille ; de quoi il eut 
tout le loifir de fè repentir, car Monfieur de Tu* 
renne n'attendit pas à défoler fon païs que cet 
Electeur eût été contraint de s'unir avec les En- 
nemis delà France, & depuis cela chacun fait 
comment il fut diftingué. J'ai ouï dire' que les 
Grands Seigneurs de notre Religion , qui l'ont 
abjurée, ont fait ôrer du tombeau de leur famil- 
le les corps de leurs Ancêtres qui étoient morts 
Huguenots j ce qui eft non-feulement une bafle 
& honteufe fu perdition , mais auffi uue efpece 
d'impiété dénaturée , puis qu'il eft fur que les 
perfonnes qui font cela , font prévenues des opi- 
nions du Paganifme à l'égard delà fepulture, & 
qu'ils croyent qu'il ne faut pas violer la Reli- 
gion des tombeaux. Depuis peu on a tait con- 
noître à Rome,qu'onn*approuvepas qu'un Con- 
verti conferve qnelque affection naturelleni pour 
fà patrie , ni pour lès parens Hérétiques : car on 
n'a point voulu permettre que la Reine Chrif- 
tin fit des réjpuïfïànces pour 1a naiflànce du fils 
du Roi de Suéde. Enfin on peut dire que l'en- 
têtement étrange que l'Eglilè Romaine commu- 
nique à Ces Sécateurs, leur fait faire des chofes 
iî oppofees à l'humanité , ôc à l'équité * que les 
profanes en prennent occafion de Ce plaindre,que 
la Religion qui devroit nous avoir été donnée 
pour rectifier nos caftions > ne fert qu'à ruiner 
le peu de bon fens que nous avions reçu de la 
nature. Il y en a qui pouftènt leur blafphêmes 
horribles jufoues à dire de la Religion ce que 
d'autres ont dit (e) de la rai ion : Satins fuijfet 
nullam omnino nobis a Dits immortaïihus datam 

ejjè rationem, quant tant a cum pernicie datam , 

non enitn ut patrimonium relinquitur , jfo ratio ho* 
mini eft bénéficie Deorum data , quidenim pot lus 
komtmhus dedijfemfiiis nocere votuijfent .? 

On ne peut pas faire les mêmes reproches aux XIV. 
Proteftans. Au contraire les Catholiques leur ta débonnaï- 
fbnt un procès de ce qu 3 ils fouffrent toute for- re JJ* ** es ^ r P" 
te de Religions. Il eft vrai qu'ils fe plaignent '/S Ren- 
de ce qu'on ne leur accorde pas tour ce qu'ils gîons. 
voudroïent en Angleterre : mais s'ils n étoient 
pas infatiables,& avides de dominer, ils Ce con- - 
tenteroient de ce qu'ils y ont. Bien loin de fè 
revêtir d'une ame dénaturée contre ceux qui les 
abandonnent, il paroît par l'exemple de l'Angle- 
terre,queles Princes Proteftans conforment pour 
eux toutes les mêmes bontez qu'ils avoieut au- 
paravant j car on ne peut rien voir de plus ten- 
dre que l'amitié de S. M. B. pour Monfieur 
le Duc d'York : & pour ce qui eft des maria- 
ges, 

fefjit de Carfott. 



(*) Boil,Satir t IX> 

fâlli'aftrtlmCefartfJngluredetourteiïMtttiPtàJes . . . _.. -,,,- 

tmjidêr, fur les affaires de fEglife, (d) Mft* du Lwkèr*». livr, 3. 

(b) A #/? dijfirm de V antre t & s*apptllt J*fe$b de M»n* (m) Cette a$ud Citer, 3* de nat. Dter m 
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'' ges » nos Princes ne fonç pas difficulté d'en con- 
tracter avec des femmes Catholiques » fins les 
obliger à l'abjuration. Les Rois d'Angleterre ne 
fe marient pas autrement , & laîûent leurs fem- 
mes (êrvir Dieu toute leur vie comme elles l'en- 
tendent , au Heu qu'un petit Duc de Bar » qui 
avoit eu l'honneur d'époufer une fille de France» 
(ceux unique de Henri le Grand , eut bien la 
hardieflè de ta chaflêr de (on lit fïx mois après , 
parce qu'elle étoit de la Religion , & de promci- 
tre au Pape de la répudier, Ci elle ne (e faifoit 
Catholique. Henri IV. penfà ne trouver per- 
fonne dans (on Royaume pour bénir ces nopees, 
& tous les Confeueurs Se le Pape même , eurent 
la cruauté de réduire cette pauvre Princeflè à 
l'état de (+) vetwe, a» milieu de fin mariage* 

Pour la bonne foi à obferver ce que les Pro- 
teftans promettent aux Secles , on aurait tort de 
la révoquer en doute. Moniteur l'Electeur de 
Brandebourg a des Catholiques dans (es Etats , 
. qui ont encore toutes les libériez dont îls jouï£ 
fbient quand ils devinrent Sujets de fa Mation , 
au Heu que la Maifon de Neubourg , qui avoit 
promis aux Proteftans de la Duché de Juhers* 
de les laifïèr comme ils étoîent (bus les derniers 
Ducs de Cleves , n'en a rien fait. Lors que le 
Roi prit Maflricht en 1673. les Catholiques » 
après quarante ans de domination Protestante , 
étoient auffi libres que fous la domination EA 
pagnoïe. Ils avoient feulement perdu la préfën- 
ce des Révérends Pères Jefuites , à eau Te d'une 
infâme conipiration qu'ils avoient tramée contre 
leurs légitimes Souverains» de quoi Meilleurs les 
Etats ont fï peu confetvé la mémoire, qu'ils 
n'ont pas fait difficulté de les rérablir à Maftricht 
Comme auparavant, lors que cette Ville a été 
rendue à la Hollande. 
X V. Pour ce qui eft de la punition des Hérétî- 

Réflexions fur q Ues )0na beau nous reprocher l'exécution de 

Servet Micnel . Servet »J amais on ne prouvera , que 

nous (oyons pofledez de cet efprit (ânguinaïre , 
qui la croit jufte. Premièrement , il y a bien 
de la différence entre le fupplice d'un homme 
qui blafphémoit contreDieu d'une manière épou- 
ventable , & que l'on pou voit juger fur le pied 
de ces infâmes blafphéraareurs , que les Or- 
donnances de nos Rois , mal exécutées * expofènt 
ou à l'extirpation de la langue , ou à quelque 
autre peine corporelle , Se le fupplice d'un nom- 
bre innombrable de gens de tout fexe Se de tout 
âge , dont le Livre de nos Martyrs , un des plus 
gros in folio qui Ce voye , eft tout rempli. En 
fécond Heu , l'intérêt qu'on avoit en ce temps- 
là de faire connoître que l'on n'approuvoit pas 
les Héréhes de Servet , Se d'ôter à nos Adver- 
faires le prétexte qu'ils prenoient fur la moin- 
dre choie , de nous diffamer comme l'égout abo- 
minable de toutes les Héréfies , fit illunon à t*ef- 
prit de ceux qui eurent en main cette affaire. 
Mais après tout , le fupplice de Servet eft une 
action qui a été hautement dé(àprouvée par les 
Proteftans i & pour un qui l*excu(è , je fuis mr 
qu'il y en a mille parmi nous qui la condam- 
nent. Auffi eft-il certain que cet exemple n'a 
point été imité par les autres Proteftans. Nous 
nous contentons en France de dépoter un Mini- 
ftre convaincu d'être Socinien, Se nous n'im- 
plorons pas l'autorité du Magiftrat contre lui. 
On ne tait aucune violence à ces Hérétiques , ni 
en Angleterre , ni en Hollande. Il eft inouï que 
nous ayons puni de mort des Catholiques Ro- 



mains, à caufe de leur Religion, & il eft fur que 
Ion auroit pour eux dans tous les Edits Prote- 
ftans toute la tolérance imaginable » Ci Ton n'é- 
toit perluadé avec raïfbn , qu'ils butent éternel- 
lement à devenir les Maîtres , & qu'étant Maî- 
tres ils ne parlent que d'extirper par le fer & par 
le feu toutes les Se&cs, . 

lï eft facilede recueillir de tout ce que je viens 
de remarquer , que la tolérance des Proteftans eft 
incomparablement moins dangereufe que celle 
des Catholiques. Je veux qu'accablez (bus la fu- 
percherie , Se Corn la violence de la periecution i 
nous (oyons capables de nous rebeller contre nos 
Maîtres» toujours ne s'enfuivra-t^îl pas , que 
nous foyons également à craindre, nous & ceux 
de la Communion de Rome j parce qu'outre 
qu'ils font également capables de fe rebeller > 
quand on les opprime, ils ont de plus desprin* 
cipes de Religion qui les animent , Se qui les en- 
couragent à cela merveilleufêment > ainiique Mr. 
PEvêque de Lincoln le leur prouve d'une ma- 
nière inconteftabte. Quand un homme eft per^> 
fuadé que le larcin eft un crime , Se qu*en même 
temps H eft avare & hardi , on peut craindre qu'il 
ne nous vole. Mais h* , avec fon avarice Se fa 
hardieflè , il eft perfuadé qu'il peut voler inno- 
cemment , & que s'il ne vole pas , il fait un cri- 
me, alors il eft comme indubitable qu'il nous 
volera. La première ïuppofïtion repréfente les 
Huguenots , fi on veut j Se la Cecondc , les Papû 
ftes: car il n'y a point d'homme qui lié la Bulle 
de l'excommunication de Henri VIII, qui n'a- 
voue , ou qu'il eft permis de fe moquer du Pa- 
pe, Se des foudres du Vatican , ou qu'on a été 
obligé en confeience de prendre les armes con- 
tre ce Roi. Et comme les mêmes peines repofent 
encore fur le Roi d'Angleterre à prêtent régnant, 
puts qu'il ne paroît pas quecerre Bulle ait jamais 
été révoquée, & qu'il eft confiant que l'Angle- 
terre n'a point été réconciliée avec le Pape, de* 
puis la mort de Marie > fille de Henri VIII. ju- 
gez un peu quelle confiance on doit avoir dans 
les Catholiques Anglois, s'ils agiflènt confê- 
quemment à leur Religion. 

Vous ne ferez pas fâché de voir quelques Ex- 
traits de laBulle (Ajfulminée contre le Roi d'An- 
gleterre, par le Pape Paul III. l'an 1558. Le 
titre porte , damnatio & excommunicatio Henricï 
yiIL ejufque faMomml& complicum * &c. Dans 
le corps de la Bulle , le Pape commande au Roi 
de caffer les loix qu'il avoit faites contre l'auto- 
rité du St. Siège, & de comparaître devant lui, 
ou en perfonne , ou par Procureur , dans l'efpace 
de trois mois j ( pour ce qui eft de (es fauteurs 
Se adhérans , il ne leur donne que deux mois de 
terme j ) à faute de quoi , il le déclare déchu de 
fes Royaumes & Etats,' indigne de fëpulture % 
& adjugé à la damnation éternelle par la plént* 
tude de fa puifiance , tant lui que (es adhérans , 
s'ils meurent avant que d'avoir été abfbus. Il 
fôûmet toute la nation au même interdit ; lui def* 
ifend les prières publiques, les Méfies , Se lés au* 
très parties du (êrvice divin ; prive les enfans de 
Henri VIII. nez & à naître d'Anne de Boulen i 
& tous les enfans de Ces adhérans;' cV leurs def- 
cendans,fansen excepter aucun, de tous leurs 
Droits , privilèges, & biens meubles Se immeu- 
bles » & les déclare incapables de polïèder à l'a* 
venir aucune dignité , honneur, office * penfion, 
®c. PafTant plus avant , il déclare fe Roi & fes 
adhérans , & leurs deïcendans ,' infâmes , inca- 
pables 
Gkemb, Tarn* /./•. 704. *â&* Ing.vé^i - 
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t e t t a g. pabîcs de porter témoignage, de foîie teftamcnr, 
XXI IL de recevoir aucun legs ou bénéfice tcftamem aire. 
II défend à toute forte de perfonnes d*avoir au- 
cun commerce avec eux , (bus peine d'excomrau* 
nication»^. leur commande de les fuir 6c de 
les faire fuir aux autres , autant qu'il fera en leur 
pouvoir ; défend à tous les Princes Chrétiens , 
de quelque dignité' qu'ils foienc revêtus, aux 
Empereurs mêmes & aux Rois, de làvorifèr , 
de quelque manière que ce putflè être , ce Roi 
& fes adhérans; annuité tous les fer mens, ac- 
cords & traitez faits ou à faire avec lui ou en là 
faveur , ou en faveur de (es adhérans i donne 
pouvoir, commiïîîon Se mandement à tous les 
Princes Chrétiens» & à toute forte de gens armez, 
ou fur mer ou for terre , d'attaquer ce Roi & Ces 
adhérans , &de les contraindre de rendre obéît 
fonce au Pape; donne à quiconque s'en pour- 
ra foifir tous les biens de ceux qui obéiront à 
Henri , de quelque nature qu'ils foietit , & en 
quelque lieu qu'ils foient fîtuez ; veut ôc entend 
que ceux qui prendront quelqu'un des fauteurs 
de ce Roi , Originaires d'Angleterre , ou y Ce* 
journans , puiiïent avoir fur eux le même droit 
qu'un Maître for lès efclaves. 
XVIII. Sur celaonpeurdemander quel eftl'effet d'une 

Quel doit être Bulle û expreflè Se fi foudroyante? Je dis qu'il 
EË doitétre,oudeperfuaderàunCatholiqae, qu'il 

- peut foire en bonne confHehce contre les SucceA 
fours de Henri VIII , & contre la poftérité de ceux 
qui lui ont été obéïflàns , toutes les chofes con- 
tenues dans la Bulle ; ou de lui perfoader , qu'il 
ne peut être autrement fauve qu'en obéùlànt à 
cette Sulle. Car s'il eft dans les principes d'une 
bonne partie de l'Egtife Romaine, qui croit 
que le Pape eft infaillible , & que Ton eft ob- 
ligéde lui obéïr à peine d'être excommunié ipfo 
faBo , comme rebelle au Vicaire du fils de Dieu , 
il doit être perfuadé qu'il n'y a point de Paradis 
pour lui , s'il n'exécute folon fon pouvoir les 
ordres du Pape Paul m. à l'égard des Anglois 
petfévérans dans le Schifme. S'il n'eft pas tout à 
fait perfuadé de la doctrine des Canoniftes^ 
touchant l'autorité illimitée du Pape , il peut 
croire à tout le moins , en bonne & laine con- 
feience * que comme il lui eft permis de n'obéïr 
pas au Pape en toutes chofos , il lui eft auffi per- 
mis de lui obéïr. La raifon de cette étrange 
pratique vient de ce que , felon les principes de 
l'Eglife Romaine, on peut fe déterminer en 
confeietice par les areumens de l'autorité; c'eft 




d'une bonne partie deTEglifè, quoi qu'il ne 
comprenne pas distinctement de quel côté eft la 
raifon. Cela étant , un particulier qui voit la plus 
nombreufepartiede l'Eglife dans lesintérêtsde la 
foprême puiflànce du Pape, & que le parti op- 
pofé n'oferoit aceufer d'Héréfie cette autre parti 
de l'Eglife} ce particulier, dis-je , peut très-raî- 
fonnablements & très-confcientieufoment obéïr 
fans restriction aux ordres duPape. Remarquez 
bien, s'il vous plaît , Monfieur, que jen'ai point 
ici en vûë la doctrine de la probabilité : car 
j'aurois tort de dire que ," folon les principes 
de l'Eglife Romaine, l'on fe peut détermi- 
ner en confeience par les règles de cette infâ- 
me doctrine. Ceft bien le fentîment d'un grand 
nombre de Dnre&eurs ^mais il efteondamné hau- 
tement par les autres. Je ne veux dire autre cho- 

(*) Sîngltm , difcujf, deent* C««. laterm* 



fo fînon* que l'Eglife Romaine permet à chaque 
particulier de choifir, du pour ou du contre» 
ce qu'il veut , lors qu*une grande partie de l'E* 
glife foûcient une certaine opinion , Se que l'au- 
tre partie de l'Eglife foûtient une opinion con- 
traire. 

Mais que dirons-nous de ceux qui font com- 
me un troisième parti, ne croyant ni qui! faille 
néceflàirement obéïr à toutes les Bulles du Pape, 
ni qu'il foit permis de le foire? Je dis , Mon* 
fleur, que ce font des gens qui fo coupent , & 
qui s'embarraftènt en plusieurs contradictions, 
comme un Auteur célèbre l'a prouvé il y a long* 
temps. Il s'appelle Léonard Leffius » (avant Je- 
fuite du Pais-Bas , qui a écrit fous le nom de 
Guillaume Singleton * contre un Geutilhome An- 
glois , nommé Widdrington » fort bon Catholi- 
que Ôc fort fâvant. Ce Gentilhomme» avoir écrit 
un Traité (peut-être par politique) pour mon- 
trer que ce n'eft pas la doctrine de l'Egli fe Ro- 
maine, que le Pape puîné dépoter les Rois, Se 
abfoudre leurs Sujets du ferment de fidélité. Mais 
le Jéfuitedont je parle lui fit bien voir le contrai- 
re* Il lui prouva non feulement que c'eft la doc- 
trine dei'Eglife Romaine , mais auflî qu'il eft im- 
poiîîble que l'Eglife Romaine foit la vraye 
Eglife , fi cette doctrine4à n'eft véritable. Il lui 
prouve par des ratfons très-convaincantes , que 
(*) fi h ^ a P e H * a V 9 * m ^ puiffamefnr le temporel 
des Princes , que fis Partifans lui attribuent , il s* en- 
fuit que t Eglifè Romaine , depuis cinq cens ans pour 
le moins y a erre dans une doctrine d'une très- 
grande importance > & fondamentale presque dans 
tout fin gouvernement j qu'elle a erré volontairement 
&par ambition , & corrompant de propos délibéré 
la doBrine de l'ancienne Eglifi > & des Saints Pè- 
res , touchant ta puijfance de V Eglifi ; que les portes 
de l'Enfer ont prévalu contre elle j qu'elle eft tom- 
bée en ruine'i quelle n'eft plus lavraye Eglifi de Je- 
jks-Qbrifti & que tous les Princes & tous les Laï- 
ques ont une caufi juftt & raifinnable defefepafet 
de l'Eglife Romaine» 

Le célèbre Cardinal du Perron , l'homme de 
France qui avoir le plus de(prit& d'habileté, & 
qui pénétroit le mieux les confëquences qui Ce 
doivent tirer d'un principe, ne manqua point de 
reconnoître que Leflîus raifonnoit jufte , & de 
faire valoir les Maximes dans la fameufè Haran- 
gue qu'il fit, de la part du Clergé, à la Nobleftè 
Se au Tiers Etat. Il s'agiflbit d'un article que le 
Tiers Etat avoit mis à la tête de fon Cahier, 
pour la condamnation folemnelle de la doctri- 
ne qui aftiijetdtnos Rois à lapuiftànce du Pape. 
Cette proposition jetta l'allarme dans la Cham- 
bre du Clergé » de forte que , pour en arrêter les 
fuites , il fut trouvé à propos de repréfènter à 
la Noblefte & au Tiers Etat , les inconveniens 
qui naîtraient de cette condamnation. Ceft ce 
que fit admirablement bien ce Cardinal. Il ha- 
rangua les deux Chambres , avec tant de force , 
& avec tant d'éloquence , qu'il fit évanouir le 
projet du Tiers Etat. Il leur repréfonra quatre 
grands inconveniens où Ton tomberok en 
condamnant » comme impie & déteftable , la 
doctrine qui foûmet la perfonne facrée de nos 
Monarques à la dépofition. Le troifieme des in- 
conveniens , qu'il prétendoit en devoir naître , 
étoit un Schilme évident Se inévitable contre le 
Pape, & tout le refte du Corps de l'Eglifo . 
parce que ce feroit déclarer impie & déteftabL 
une doctrine 9 que le Pape & le refte de l'Eglifç 
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approuvent » & croire par conséquent que te Pa* 
pe & le refte de l'Eglife errent dans des chofès 
qui appartiennent au fâlut. Outre le Schifme » 
il prétendoit qu'il y avoir là de l'Hérélïé. Cet 
article , di fbit-il » nous précipite en une Héréfie évi- 
dente > nous obligeant de confeffer que l'Eglife Catho- 
lique efipérk depuis ptufienr s fiecles en taterre. Car 
fi ceux qui tiennent ladoBriueoppefée, tiennent cet- 
te ophnon contraire a la parole de Dieu , impie & 
déteftdkle , te pape dons depuis tant de fiecles na 
point été Chef de l'Eglife > mais Hérétique & An- 
ttechrifi% Il ajoâtoit , que l'Eglifi aura perdu le 
titre de Catholique , & ne fera pas même demeurée 
en Frottée , puifque tous les Dofteurs François de- 
puis tant de fiecles ont tenu le contraire j que ceft 
le plus grand trophée qtt'on puiffè ériger aux Héré- 
tiques y que d'avouer que le Royaume vijtble de 
Chnftfoitpéri de la terre , & que depuis tant de 
fiecles il n'y ah eu ni Temple de Dieu » ni Epoufe 
de Chrtft ; mais par tout le règne de PAntecbrift , 
tajynagogue de Satan , & l'Epoufe du Diable Et 
quelles plus fortes machines peuvent-Us déftrerponr 
renverfèr la tranptbftantiatim » la cmfiffion auri- 
culaire j &c . que de dire que VEglîfe qui les a dé' 
cidêes , les a décidées [ans autorité f &c. 

Nous nous Tommes toujours récriez contre 
cette Harangue du Cardinal du Perron jtous nos 
Auteurs lui en font perpétuellement un crime : 
mais ils me pardonneront fi je leur dis , qu'ils 
' ne diftinguent pas aflèz les chofès. Ce Cardinal 

n'eft point blâmable pour avoir parlé comme il . 
a fait , puifqu étant Catholique c'étoit le véri- 
table langage qu'il devoit tenir. Il n'eft blâma- 
ble que d'avoir été Catholique , & dans des 
principes qui l'entraînoient dans plufïeurs faux 
dogmes. Ne vous allez pas imaginer pourtant » 
que j'adopte la penfée de (*) Bodin qui mec 
toute l'impiété de Tacite non pas en ce qu'il 
a écrit contre les Chrétiens , mais en ce qu'il 
n'a pas été Chrétien. Je croi que fadiftinâfcîon 
Se celle duJurifconfulteMarcellus dont il l'ap- 
puye,nefbnt pasrecevables univerfellement par- 
lant ; je ne veux dire autre chofe , finon qu'il y 
a des rencontres où après avoir reconnu qu'un 
Auteur fuit un faux principe , il faut le louer 
de ce qu'il fe conduit, & qu'il raifonne , & qu'il 
Ule eft conforme parle conformément à ce principe. Ceft la juf< 
àfesprmcipes, i\ C ç que je veux rendre ici à la mémoire du Car- 
dinal du Perron 3 flétrie tout fraîchement » a ce 
qu'on m'a dit , par l'AftembLée du Clergé , qui 
a fait ôter de fès Regiftres la Harangue dont je 
parle. 

11 eft certain que ce fameux Cardinal , parlant 
àdesCatholiques s avoit raifon defbutenir, que 
c'étoit renverterde fond en comble l'autorité de 
l'Eglife , que de vouloir que les Laïques ju- 
geaient d'un point de Foi » & il n'eft pas moins 
certain qu'il ayoit raifbn de dire , qu'en recevant 
la proportion du Tiers-Etat , on déèlaroit le 
Pape Hérétique & Antechrift. Car fi une fois 
on établit comme une vérité révélée , que les Rois 
font immédiatement établis de Dieu , & qu'il n'y 
a point de PuiJJàncefur la terre , ni temporelle s ni 
fpirituelle , qui ait le droit de les depofer â ni d'ab- 
foudre leurs Sujets du ferment de fidélité \ il n'y a 
point d'Héréfîe , ni de crime qui fbit compara- 
ble à la méchanceté d'un Pape qui dépofe un 
Souverain. Car c*eft renverter de fbn Trône 



(*) QgemadmoÂum Marcellus le. rn*retrie*m turpitet 
faeere tefpondit , quodfit mtretrix, non tamen twrpiter atû* 
ftn $ càm fit meretrix j ita quotpte impie fait Taeitui , 
< Tome II* 



un homme que Dieu y avoit tellement poU» qu'il Lettre 
s'étoit refèrvé à lui fèulle droit de l'en faire XXIII. 
forcir ; ceft faire un crime d'autant plus grand, 
que celui des Bandits , qu'un Royaume eft un 
j>lus grand bien > que la bourfè d'un voyageur ; 
c'eft engager une infinité de gens à déîbbeïr à 
celui à qui Dieu veut qu'ils obéïflènt ; en un 
mot s Ceft ériger fur la terre un Tribunal qui 
puiflè caflèr les loix de Dieu , ce qui eft le pro- 
pre & le véritable caractère de l'Antechrift. D'où T 
il s'enfuit qu'une Eglile , qui a reconnu & qui 
reconnoît pour fbn Chef, un homme qui s'at- 
tribue cette putftance -, eft actuellement tombée 
dans l'Apoftafie. Ceft donc l'état de TEglifé 
Gallicane encore aujourd'hui s puis qu'avec tou- 
tes les infùlres qu'elle raît au Pape , elle ne kifté 
pas de le reconnoître pour fbn Chef. Voilà > 
ce me fèmble 3 Un point que Monfieut de Con- 
dom a oublié d'éclaircir. Il croît fe tirer d'af- 
faire i en difànt quel'Eglilè n'oblige pas à croire 
tout ce qu'on attribue au Pape Sans quelques 
Livres. Soit ; mais je lui demande comment il 
eft poffible , que l'Eglifè Gallicane eonfèrve là 
pureté defâ Foi ,en reconnoiftànt pour fbn Chef 
un homme qui eft Hérétique. Si Mademoilèl- 
lcj de Duras n'avoit point mis cfe doute fur {es 
tablettes » il devoit l'avenir d'en demander l'& 
claircilïèment en préfênce de Mr. Claude j car 
quand on agit de bonne foi* on ne difEmulé 
point les foibles de fon parti , & on ne laine pai 
fans réplique quatre ou cinq réponfes , pour 
faire des Difcours fur l'Hiftoirè univerfèlle. 

Que Barclai , que Fra-Paolo » queWiddrïug» 
ton. , que Richer * que Mr. Gerbais > que Mn 
Maimbourg unifient leurs farces tant qu'il leur 
plaira , je Tes défie de repondre jamais à là fu- 
nefte conféquence que Leifius 6c le Cardinal du 
Perron , ont tirée de leurs principes contre l'E^- 
glifè Romaine. Et c eft ici que l'on fè peut fer- 
ver très-juftementde la remarquede Mr. Maim- 
bourg» touchant ceuxqui écrivirent contre Clau- 
de de Turin a qu'ils ne firent rien qui vaille* par- 
ce qu'ils erroient eux-mêmes dans la matière 
dont il s'agiftoit. Nous pouvons dire pareille- 
ment, que les Catholiques Romains ne font point 
propres du tout à écrire contre les Partifàns du 
Pape 3 parce qu'ils (ont eux-mêmes dans Terreur 
à cet égard-là. Ils lui en attribuent trop pour 
pouvoir lui refuïèr le refte , & ceft pour cela 
que Suarez , Becan 3 Ëellarmin , Baronius , Lef. 
fins , font invincibles fur cet article 3 4 moins 
qu'ils n'ayent à faire à des Proteftans. 

Vous voyez par-lâ , Mr. qu'un Prince ne j£ j£. 
peut être afturé de la fidélité de fes Sujets Ca- Combien cela 
rholiques> qu'en fuppofànt qu'ils n'agiront pas prouve qu'il y 

comme Us doivent agir naturellement ; quilsfe- a r u f n ^55 

. .1 • j 1 -iJft- tolérer les Ca^ 

ront tout le contraire de ce à quoi la doârme t ft iiq U esi 

de leurEglifè les doit porter pardesconfëquen- 
ces é videntesj comme l'a démontré le (avant Lé£ 
fius 9 Se qu'ils renonceront à un droit » dont ils 
doivent croire qu'ils font obliges en confeience 
de fè lèrvir , ou du moins dont ils doivent croi- 
re qu'ils peuvent fè fèrvir légitimement. Quand 
il faut raïre toutes cesfuppofitions pour être af« 
furé d J une chofè , je vous répons , Mr. qu'on 
n'a pas grande raîfbn de s'en tenir aftùré. 

De-plus, Tefprit de l'Eglifè Romaine étant de 
vouloir dominer par tout * Se dès qu'elle a pu 

par- 

quod né» fmr'tt c^rt(lianut t fid nm impie aditerfus nos 
firipfit} eîtm gentil* ftptrfiitimt obligaraur, Bodin* Met 
Hilt.C«s» 

P 
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L3ett,XXÏI1. parvenir au Thrône * de ne parler plus que d*é- 
crafer » que d'extirper , que d'étouffer , que 
d'exterminer coures les autres Religions » il eft 
clair qu'il n'eft guéres fàr de tolérer les Catho- 
liques i car il eft toujours à craindre que par 
leurs intrigues ils ne gagnent le deilus , 6c dès- 
là on n'a qu'à Ce retirer , parce que tôt ou tard il 
faut être la victime de leur ambition. Encore 
fi on pou voit efpérer d'être fouffert commodé- 
ment » Ce pourroit-on délivrer d'inquiétude. 
Mais Mr. Maimbourg , nous découvrant le fin 
de la Morale Romaine, nous empêche de pren- 
dre la moindre confiance. Il nous apprend que 
pourvu qu'on puiflè dire que les temps (ont chan- 
gez , & les perfônnes auffi , 6c que les rations 
des Edits ne fubiïftent plus 3 on peut cafter très- 
juftement tous les Edits , & toutes les Déclara- 
tions du monde. Ainfî je ne vois point que les 
Anglois puiuent en aucune façon calmer les ter- 
ribles allarmes a où ils font pour la Religion 
Proteftanre. 

Il eft vrai que S. M, B. a offert à fon Parle- 
ment , d'entrer dans tous les expédiera raisonna- 
bles d'aflurer la Religion qui règne préfènte- 
ment 3 contre toutes les entreprîtes que l'on pour- 
toit craindre, fous un Prince de la Communion 
de Rome. Mais quelque Capitulation que l'on 
fane faire à Mr. le Duc d'Yorck , on ne peut 
pas s'en promettre un long fuccès. Je croirois 
aifement qu'il refiftera pendant fa vie aux re- 
montrances importunes des Jéfuites , & des au- 
tres gens d'Eglife /qui ne cefleront de lui repré- 
fènter qu'un Roi ne peut jamais régner en re- 
pos * tandis qu'il laine vivre les Hérétiques ; 
que le principal defès foins doit être de s'appli- 
quer fortement à écrafèr ces peftes ennemies de 
Dieu & de L'Etat. Maïs fous un autre Règne 3 
Adieu la Capitulation. On dira aux Proteftans 
d'Angleterre , qu'ils Vont extorquée de vive for- 
ce s quon ne l'avoit accordée qu'à caufe de V ur- 
gente néieffitê des temps j que les temps fim chan- 
gez, , & tous les autres beaux préceptes du nou- 
vel Evangile, que Mr. Maimbourg nous a ré- 
vélé dans ion Hiftoire duCalvinifme , comme 



Confidératïon 
jEùr l*état de 
l'Angleterre. 



un digne fupplément de celui qui a été révélé 
par le Cardinal Palaviciu » dans l'Hiftoire du 
Concile de Trente. 

Ceft encore à quoi (è doivent réfoudre les 
Villes Procédâmes que te Roi prendra dans l'Al- 
lemagne. Ce fera beaucoup fi dans vingt ans 
d'ici Tes Proteftans de Strasbourg ont un Tem- 
ple dans les Faux bourg s de leur Ville; car avec la 
belle Maxime » que les temps fim changez. , il n'y 
a point de promené , ni point de Capitulation , 
que l'on ne réduifè à néant. 

Tous ces grands ïnconvéniens ne font pointa 
craindre 3 quand on tolère les Huguenots. Ils 
n'afpirent point à régner , Se quand même la 
Providence divine les y appellerait , ils ne croi-~ 
roient pas qu'il falût exterminer 3 ni écrafèr les 
autres Sectes. Ils ne croyent pas qu'il fbtt per- 
mis de cafter les promenés les plusiblemnelles > 
avec un , les temps Jont changez,* 

Tenez moi conte , Monneur 3 de cette marqu e XXI. 
de ma complaifance. J'ai relu pour l'amour de Conclufîon. 
vous 1 Hiftoire duCalvinifme , &' j'ai rait quel- 
ques petites obfervations fur divers endroits* 
L'Ouvrage mérite d'être autrement examiné ; 
j'efpere que quelqu'un l'entreprendra: Exoriare 
aliquis nofiris ex offibus ultro , doivent dire les 
Mânes de nos Ancêtres , qui ont tant fouffert 
en France » avant que d*y établir le grand Ou- 
vrage de la Réfbrmation , que l'on vient touc 
fraîchement dedéchirer. Il faut un habile hom- 
me , bien verfé dans la connoiflànce de notre 
Hiftoire , & qui s'éloigne de l'emportement qui 
éclate dans Monneur Maimbourg. Le bruit eft 
grand » qu'une des meilleurs Plumes de ce fie- 
cle Ce prépare à lui répondre. C'eft aflèz pour 
ma part d'avoir (*) compofë cette Critique Gé- 
nérale pour vous. Adieu , mon cher Monneur, 
Vous aurez du plaifir à lire la deferiprion des 
batailles raportées par Monûeur Maimbourg , 
vous qui avez été à la guerre. Il les a fort bieti 
débrouillées , Se quelques autres choies auflî ; 
& il faut avouer qu'il a de beaux dons pour: 
écrire. Je fuis votre» &c. 



(*) Il y avoir dans la première Edition « », d'avoir 
h tiré ce coup de piftolet à votre prière , qui me tien- 
„ dra toujours lieu de commandement. Jamais je n'a- 



> , vois tant écrit en l'efpace de 1 5 . jours , que je viens 
» de le faire , pour vous envoyer cette Critique Genc- 
„rale, Adieu. &c: 
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Contenant Pexamen de quelques, points de Coattbverfe auxquels ce livre de 

Mr. Maimbourg a donné lieu* 



LETTRE XXIV. 

I. Dtt P. Alexandre Jacobin qm écrit pour h Êoi 
contre les prétentions de la Cour de Rame* IL 
Conttftmons des Do&enrs fitr plufieurs point* 
conjidérables delà Traditim. IIL Et entre Att- 
ires , fur te Sujet en qui réfide l'infaillibilité de 
l'Eglifi. Importance de cette Sfptae» 




O NSIEUït 



î. U fois fi accoutumé à faire tout ce que vous 

Du P. Alexan- me demandez , qu'encore que je fois ennemi de 
dre Jacobin j a contrainte, je me fuis mis facilement à cher- 
SjjfSST cher d»" 8 mon Pagination , la penfée dont vous 
le Pape. dites que j'avois envie de vous faire part , quand 

je finis ma cinquième Lettre. J J ai trouvé après 
un peu de méditation ce que c étoit j le voici. 

Je voulois vous faite remarquer une chofo 
qui me paroît confidérable , c'eft que l'exem- 
ple du Jéfuite Maimbourg a eu des influences 
merveillemes » pour faire que le Roi pût dire de 
plusieurs Moines, ce qu'il a dit en quelques ren- 
contres , du P. le Cointe de l'Oratoire qui avoit 
une penfion de joo. écus (*) , q»e c'était un hom- 
me entièrement à lui , c'eft-Ldire , qui n'étudiait 
que pour trouver dans les Livres les traditions 
qui font favorables à la Monarchie,au lieu qui! 
y a des François ingrats qui étudient en faveur 
du Pape , & qui ne cherchent dans les Histoi- 
res que les faits qui font peu favorables à la Fran- 
ce. De ce nombre de Moines , qui font entiè- 
rement au Roi, devons -nous mettre le P. Ale- 
xandre Dominicains fameux par un grand nom- 
bre de Livres, qu'il a déjà compofèz fur l'Hif- 
toire Eccléfiaftique , en la patcouram> fiecle par 
iiecle. Le volume qu il a raït fur le huitième 
fiecle contient deux Diflêrtations, manireftement 
contraires aux Partifansde la puiflânceduPapej 
car il s'efforce de prouver, contre les Cardinaux 
Baronius, Bellarmin &du Perron, non feule- 
ment que le Pape Grégoire IL n'a jamais pri- 

(*J Jmrn.detB*v.dH%,Mar$ ifffl. 



vé l'Empereur Léon îfànrîque des tributs qu'il L e rt & > 
levoitàRome, &dans le refte de l'Italie, ni ' XXlVi 
abfous les peuples du ferment de fidélité qui les 
lioit à ce Prince Iconoclaste; maïs" auffi que les 
Papes Zacharie & Etienne n*ont point dépofé 
Chîlderic » m contribué en aucune manière à la 
tranflatkm de la Couronne , de ta première race 
de nos Rots , à Pépin & a fa poftérité. C'eft 
parler François cela , & aller le grand chemin à 
une pénfîotn 

Ce qu'il a écrit fur le neuvième & fur le di- 
xième fiecle, n'eft proprement qu'un recueil 
exact & bien étudié, de rous les faits qui favo- 
risent la puifiânee des Princes , contre les pré- 
tentions de la Cour de Rome* Vous y voyeà 
des Evêques qui déclarent, que Ci le Pape Gré- 
goire IV* excommunioit Loiiis le Débonnaire 5 
èc les Prélats qui étoîent attachez à lui , ils ne 
fe foumettroient point au Pape , 6c que fon ex- 
communication retomberait for lui-même.Vous 
y voyez le Pape Nicolas I. qui déclare > que s'il 
înterpofofa médiation auprès deCharies le Chau* 
ve pour le Comte de Flandres , qui avoit eu 
recours à lui , ce n'efl: que par voye de prière* 
Vous y voyez Un long détail des droits & de la 
Juri foiclion de nos Rois , fur les biens Eccîé- 
fiaftiques * & fur la dîfciplîne des Monafteres* 
Vous y voyez un Archevêque de Reims , qui 
avoit eu la hardîeflè de menacer Charles le Sim- 
ple de l'excommunication , relancé vigoureufê- 
ment > & le Cardinal du Perron auffi , qui 
avoit allégué cet exemple , pour prouver la puif- 
fance de l'Eglife fur le temporel des Rois. Vous 
y voyez un autre Archevêque de Reims j favoic 
Je fameux Hincmar , qui ayant reçu ordre du 
Pape Adrien H. de tenir le Roi Charles le Chau- ■ 
ve pour excommunié j s*il ne vouloit pas l'être" 
lui-même * lui répondit qu'il alloit trop vite dans 
cette affaire-là , & qu'il n étoit pas informé du 
droit' des Roîs ; que ces menaces d'excommu- 
nication étoient rudes & nouvelles j & que l'E- 
glï&n'avoit point le droit de fulminer des Cen* 
fores contre la perfbnne des Rois , quand il ne 
s'agit que des droits de la Couronne Se du Do- 
maine. Vous y voyez auflî que le même Roi* 
ayant reçu des Lettres fort aigres du même Pa- 
pe fur l'affaire d J Hincmar j Eveque de Laon, lui 

report" 
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répondît fort fièrement : ce qui obligea le Pape 
à lui en écrire d'autres très-honnetes» 

On voit manireftement que ces Recueils fis 
font exprès dans la conjoncture prefente , à cau- 
Te que ce font des choies qui ont une merveit- 
leu le conformité avec tes Démêlez du Roi Se 
du Pape. Dans une autre conjoncture » le Père 
Alexandre eût négligé prefque tous ces faits. A 
prefent il ne cherche prefque autre choie dans les 
Livres qu'il confulte : ce qui fait voir que l'en- 
vie de flater les Princes eft fcuvent la feule rai- 
fon, pourquoi les livres roulent plutôt fur un 
plan que fur un autre; & c'eft ce qui fait que 
les Auteurs ne demeurent point toujours fermes 
fur les mêmes principes. Sous une minorité com- 
me celle de Louis XUI. on ne le contraignoït 
pas beaucoup. Sous un Roi qui fait trembler 
route l'Europe * c*eft à qui auia plus de com- 
plaî&nce* Voilà le véritable dénouement de la 
prodigieuse diverfité , qui Ce rencontre entre le 
Clergé de France de Pan 1614. & celui de Pan 
1682. \ 1 ,' ; 

Il n'y a rien qui me divertîflè tant » que de t 
voir Mrs. de lTLglifè Romaine , fe réfuter les 
uns les autres fur les faits les plus illuftres. Par 
exempte , on ne fait pas encore fi le PapeHono- 
rius a été Monothélite j fi le Pape a conféré l'au- 
torité Royale à Pépin ; s'il a donné l'Empire à 
Charlemagne \ s'il a dépouillé Léon Ifàurique de 
fon autorité^ s*ilapréfidé à tous les Conciles 
Oecuméniques.' Il y a un grand nombre d'ha- 
biles gens, Catholiques à brûler., qui tiennent 
l'affirmative dans tous ces points , & un grand 
nombred'aulïi habiles ÔccPauffi Catholiques que 
ceux-là , qui les nient tous. Les uns & les au- 
tres font de gros volumes , où il y a des raifon- 
nemens & des citations à perte de vue. A quoi 
s'en tenir î 11 faut s'en tenir , me dira-t-on , au 
fèntiment des Docteurs François. Mais voilà 
qui eft admirable j & un Italien ne dira-t- il pas 
avec autant de raifon s qu'il faut s'en teniïà la 
doctrine des Italiens ï Outre que tous les Fran- 
çois ne font pas du même fèntiment. Le Car- 
dinal du Perron & le P. Alexandre > tous deux 
François » ne font point d'acord , comme je l'ai 
remarqué (*) ci-delfus » ni fur la dépofition de 
Chïlderic par le Pape, ni fur celle de l'Empereur 
Léon Haurîque. 

Cequ*i 1 y a encore de rare , c'eft que les Théo- 
logiens d'Italie ne raportent pas les mêmes cho- 
ies dans leurs Hiftoùes , que les Théologiens 
François. Un Hiftoriographe d'Innocent XI. 
qui ferait pré&ntementl'Hiftoire du neuvième 
& du dixième fiecle, ne raporteroit peut-être 
pas cinq faits de ce grand nombre , que le Pete 
Alexandre nous étale avec tant d'affèéfcationàpour 
prouver l'indépendance des Rois , & le droit de 
la Régale. Mais en recorhpenfè il en raporteroit 
beaucoup d'au tresj pour prouver la fou million du 
temporel des Princes au S. Siège , lefquels ne 
paroiflènt pas dans les Livres du Jacobin : ce 
qui montre manireftement quil y a de la mau- 
vaiferoî,oudanslesItaliens 3 oudanslesFranço!S. 

Le beau jour que cela nous donne» Moniieur, 
pour nous bien moquer de ce prétendu principe 
immobile 6c inébranlable , que Meilleurs de l'E- 
glife Romaine fè vantent d'avoir dans la Tradi- 
tion ! Ils nous infultent avec une fierté étonnan- 
x te^fur la multitude des interprétations de PEcri- 



(*JI No. I. vêts le commencement. 

(a) Le Pe« Charles Jofeph de Treyes. 

(■) A prHdtntiJfiiM Fetit'rfice cwtrovtrft.t ita (omfwjîto 
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ture » qui nous empêche » difem-îls s d*avoir dei 
prîncipesaflîitcz, C'cft un ne» de cire t ajou- 
tent-ils , que l'Ecriture » auquel on donnetel pli 
que 1 on veut. Avant que de tant faire les fiers, 
l'ordre voudroit qu'ils euftènt eux-mêmes de 
bons principes : car pour laTradition, elle eft en- 
core plus nez decireque l'Ecriture , puis que nous 

- voyons que les Doâeurs les plus conlbmmez 
dans l'Hiftoire Eccléfiaftique , fe réfutent con- 
tinuellement les uns les autres fur les faits les plus 
éclatans. On ne fait pas, encore ce qu'il faut 
croire, ni de la Conception Immaculée de la Sain- 
te Vierge , ni de fon Aflomption dans le Ciel ? 
Les Thomiftes s qui nient la Conception imma- 
culée , foutiennent que laTradition eft pour eux. 
Les Scotiftes, qui font dans un fèntiment oppo- 
Ce , foutiennent auffî que là Tradition de tous 
les fiecles de l'Eglife eft pour eux , & attendent 
avec impatience le bien-heureux moment f où il 
plaira au Saint- Efprit de descendre dans l'ame de 
fà Sainteté 3 pour la faire prononcer une décifion 

[' fi conforme à la doctrine des Pères , & a la per- 
pétuité de la foi de toute l'Eglife. Chofe étran- 
ge » qu 3 iU voient fi clairement une vçrité » que 
les Papes avec tout leur Saint Efprit n'ont jamais 
pu reconnoître? Quant à P Aflomption , on n'a 
qu'à lire îesTraitez de Monfieur Joly , Chanoi- 
ne de Notre-Dame, fur un endroit du Marty- 
rologe d'Ufuard j 3c les reponfès qu'on y a fai- 
tes , pour voir que , fok que l'on me , foie que 
Pon affirme j on trouve fort bien fon conte dans 
la Tradition. On ne lait pas encore le vrai état 
de la queftionfurl'Héréfie des Semi-Pélagiens. 
On ne (ait pas encore fi Saint Auguftin a été 
Janfènîfte ou Molinifte > car chaque parti Ce faic 
fort de l'autorité de Saint Auguftin. Autrefois 
on croyoit que Saint Auguftin étoit contraire à 
la fumTance de t'attrition ; mais il y a trois ans 
qu'un Capucin (a) nous a donné un gros Livre, 
pour prouver que ce grand Docteur eft formel 
en mille endroits pour cette fufflfance. Non 
feulement les Docteurs particuliers ne fa veut pas 
de quoi il s'agiflbit proprement, entre les Héré- 
tiques & les Orthodoxes, dans les Difputes de la 
Grâce: mais le Pape même, inftamment follicité 
de dire ce que c'étoit , n'a fîi que repondre , 
après avoir ouï amplement les raifonsde part 6c 
d'autre, En effets la queftion de auxiliis ayant 
été vivement agitée à Rome , fous le Pontificat 
de Clément XIII. entre les Thomiftes & les Mo- 
lïuiftes , toute la Décifion qu'on put tirer de 
l'infaillibilité du S. Siège fut , qu'il eût été à 
fouhaiter que l'on n'eût point remué cette ques- 
tion, mais qu'on n'entendoit pas neanmoins,que 
rhonneurdeceux qui l'avoient remuée, reçue 
aucune forte d'atteinte (b). Qui a jamais ouï par- 
ler d'une auffî plaifante manière d'Arrêt ; & 4 
quoi fort ce Tribunal infaillible de l'Eglife» 
cette lumière infaillible de ta Tradition , fi le 
Procès décidé Pan 1 604. règne encore plus que' 
jamais entre les deux Parties ? IL a bien la mine 
de durer autant que l'Eglife Romaine, Bons ar- 
guraens pour le Pyrrhonifme Hiftorique. 

J'ai oublié de parler d'une incertitude beau- j j j 
coup plus importante que celles-là. Il ne fera Et emr 'autres 5 
pas mal que je vous en touche quelque chofo, fur lefujei en 
puis qu'elle me vient dans lefprit. On ne fait *l ui réfîde^ l'in* 
pas encore à qui Jefus-Chrift a conféré le pri- ^Slg} 1 * 
vilege de Pinraïllibilité » & les droits de l'Epif- ^ 

copar. 

tfi ,ut tam nm motam ah Inhio optsjft oftmderet, &m ta 
decidendânihilexiftimatieni illorum ejai eam mov*rant t 
ÀettAftum vtlkf. Mr. de Thou, 1. 13 j. ad an. m o\. ■ 
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topât. Les Théologiens du Tape foûtiennent 
<* que Jéfus-Chift a conféré à Se. Pierre » & à 
tous Ces Succefièurs les Evêques de Rome» le 
Gouvernement Monarchique de rHgliie » par 
con féquent que les Papes font au-deftus des Con- 
ciles} qu'ils font infaillibles* & que c'eft pat 
eux que les Evêques reçoivent de Dieu l'auto- 
rité de gouverner un Dîocefc» Ces Théolo- 
giens (bû tiennent que la parole de Dieu 5c la Tra- 
dition , en feignent clairement toutes ces impor- 
tantes véritez.|L'EglifeGallicane foûtient au con- 
traire* que les Conciles font au^defiusdu Papei 
& que les Evêques reçoivent immédiatement de 
Dieu leur autorité , et prérend qu'il n'y a rien 
( de plus conforme àla paroIedeDieu & a la Tra- 
dition, que cette doctrine-là» Ce n'eft point 
îci une difpute de rien ; il y va de tour* 

Importance de Car s'il eft vrai , par la parole de Dieu & pat? 

icette difpute. l a Tradition , comme le prétendent les Théolo- 
giens du Pape, que Jéfus-Chrift a donné auxPa- 
pes la fupériorité fur toute i'Eglifo s l'infaillibi- 
lité , & la commifilon de conférer l'Epifcopatj 
ceux qui enfeignent le contraire font Hérétiques» 
& les Evêques , qui croient avoir reçu immé- 
diatement de Jéfus-Chrift leur autorité, foutnoit 
feulement Hérétiques,maisauili rébelles à lapui£ 
fance légitime que Dieu a établie dans l'Eglife* 
Ils font par confequent de petits Tyrans ; les 
Conciles qui s'attribuent l'infaillibilité 9 font re*- 
bellesà Dieu & à Jéfus-Chift , renverfont l'ordre 
qu'il a établi, & ufurpent violemment les droits 
d'un autre. Si l'Egliiê Galiicanea rai fon, il s'en- 
fuit non feulement que lePape& tous fès Théolo- 
giens font Hérétiques, mais auffî qu'il ufurpety- 
ranniquement la conduite fou veratne de l J Eglifê. 
Il mefomblequ'il foroît fore important de fa- 
Voir au jufte à quoi l'on s'en doit tenir , parce 
que pendant que la chofoeft indécile, on eft en 
danger, ou de fuivre le parti du Tyran général, 
ou celui d'un Tyran particulier; & l J un & l'au- 
tre vous met hors de la vraye Eglife de Dieu. 
Cependant ce point ne (kuroit être vuidé par la 
Tradition, de laquelle on nous promettoit tant 
de merveilles ; & ce qu'il y a de rare , c'eft que 
les Papes , & les Evêques de France ne s'entre- 
regardent pas comme Hérétiques, & que le peu- 
ple ne fo fait point de forupules là-deflus : tant 
il eft vrai que les hommes raifonnent peu for les 
principes de leur Religion. Je fuis , &c* 

i 



LETTRE XXV. 

I. Les prétentions de nos Rois à t égard de leur in 1 - 
dépendance du Pape , ne s* accordent pas avec lé 
refie de leur croyance \ IL Réflexion Jkr la con- 
duite que ton tient envers un Légat à Latere* 
III. Et fur ce que Con n * obéit aux Bulles qu'a- 
près que te Roi en a permis la publication. IV * 
L'opinion de Jacques deVernant,j»t accorde an 
Pape ta fupériorité t eft mieux liée avec le Syftè- 
me de l'Eglifi Romaine 3 que celle de CEglifiGal-* 
ticane. V. La pratique de l'Eglifi Gallicane ne 
s'accorde pas avec t opinion quelle a jkr l'autori- 
té du Pape. VI. Réflexion fur l'autorité des 
Evêques, VIL Combien on peut tmbaraffer 
l'EgUfe Romaine fur cela* 

MONSIEUR, 

t*' d/* *j ^ c & tt kaite que vous ne vous repentiez pas de 



m'a voir fait chercher dans ma mémoire, une ré- 
flexion à laquelle je ne fongeois plus. J'en aï 
quelque forte d'efpérance » & c'eft pour cela o^ûe 
je m'en vais travailler avec plus de fatisfa&icm 
aux fupplémens» que vous voulez que j'ajoute à 
ma fèpiïeme Lettre , ou j'examinOis ta juridic- 
tion que nos Parlemens exercent fur les Commu- 
nautez Religieuses. 

Il faut avouè't » Monfieur * qu'il n'y a rïeri 
de plus légitime , que la prétention de nos Rois 
vigoureuiement fourenuë par nos Parlemens, de 
ne dépendre que de Dieu pour les choies tem-s 
porelles,& d'avoir jurîioiéÛon fur tous les mem^ 
bres de leur Etar. Mais il faut avouer auflî que 
cela ne s'accorde pas toujours avec le* principes 
de leur Religion. Par exemple , c'eft un privi- 
lège de notre Monarchie, qu'un Légat à Latere 
ne peut exercer aucune àt% fondions de foChar^ 
ge en France , qu'après que les Bulles ont été 
enregtftrées au Parlement de Paris ; & le Parle- 
ment de Paris ne les enregiftre jamais » qu*aveé 
cette claufo ■> que te Légat ne pourra fi fervir de 
fin pouvoir , qu* autant qu k il plaira au Roi* Au- 
trefois cette reftriétion s'écrivoit fuFle repli 
de la Bulle, mais dans la fuite on a trouvé plus 
honnête de l'inférer dans le Regiftrê feule- 
ment. 

Je fouhaiteroîs bien de fàvoir ce qui ârrïve- 
foir en cas qu'un Légat fît quelque fonction* 
avant l J euregiftreraent de fa Bulle, Cet acte fo- 
roit-il nul ? S'il difpenfoît , par exemple , de 
quelquecas refèrvé, l'abfolution feroit-elle nul- 
le ? Il faut le dire dans les principes de Meilleurs 
du Parlement*. Or qui eft-ce qui s'imagineta 
jamais qu'un Pape qui confère , par la plénitu- 
de de fà puilïànce , à un Légat a Latere * le pou- 
voir de faire plusieurs chofes,& qui Pérablit fort 
Vicaire , comme il eft lui-même le Vicaire dé 
Jéfus-Chrift, ait befoin du concours d'un Par- 
lement, afin que le Saint Efprit ratifie tout ce 
que le Légat fera par l'autorité du Pape ? Lé 
Légat aura reçu daus les formes lès plein-pou- 
voirs; le Saint Efprit par ordre du Papercpo* 
fora fur lui , & l'accompagnera dans fon voya- 
ge, afin de délier touc ce qu'il déliera , Se de 
lier tout ce qu'il liera , comme fi le Pape y étoit 
en propre perfonne ; & néanmoins fi le Légar^ 
dèsfon débarquement à Marfèille, exerçoit quel- 
qu'un des pouvoirs qui lui ont été communi- 
quez par la Bulle de là Légation , le Saint Ef- 
prit n'en (croit pasj il le laiiïèroit faire tout foui 
attendant tranquillement qu'il ait plu aU Parle- 
ment de Paris d'enregift ter la Bulle, Y a-t-il 
rien au monde de plus abfurde ? Et où a-t-on! 
trouvé que Jéfus-Chrift ait donné à l'Apôtre 1 
Saint Pierre une puitfàncefubordonnéeauxPar* 
lemens , & que la grâce du Saint Efprit y que! 
le Pape communique à fes Légats , à les Subdé- 
léguez» â. fos Commïflàires, lors qu'il leur coiu 
ferele pouvoir défaire quelque fonction Ecclé-» 
fiaftique , fe règle fur les volontez d'un Roi} 
enforre que file Légat excède le moins du mon-* 
de la volonté du Roi , la grâce de Dieu recula 
d autant. Bongté malgré qu'on en ait , il en 
faut venir là,* car fi une fonction Eccléfiaftiquti 
faite avant Tenregirtremenc des Bulles , & con- 
tre la permiflïon du Roi, étoit accompagnée dô 
la bénédiction de Dieu , & de l'influence du 
Saint Efprit, par laquelle l'Egliiê eft gouvernée* 
autant que fi* elle étoit faiteaprésleuregillremenÉ 
des Bulles & folon la petmiftion du Roi , on fo~ 
roit obligé en confeience de lacroire bonne. Or 
C'eft ce qui n'eftpas: cette fonction feroîteaf- 

P 3 . fée* 
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ce prérendue 
parle Roi à l'é- 
gard desl*apes 
ne s'accorde 
pas avec la 
croyance^ 



II. , 
Réflexion fuf 
la conduire 
qu'on tientert*' 
vers un Légal 
à Latere >. 



nt CRITIQUE 

Le T t n t Qc » & déclarée nulle de toute nullité. Il faut 
XXV. donc qu'elle foie deftituée de la vertu de Dieu* 
a caufe du non-enregtftremenr des Bulles. 
III» J*«û remarqué une autre chofe qui a du rapott 

Et fur ce qu'on à celle-là. Un particulier » quia connoîûance 
n'obêïtaux d'âne Bulle émanée du Pape/ ou d'une Conf- 
ia" pSffiou "t"" * P*° noncée <* G«Wr' » »' eft P°»? 
duRox. obligé de s*y conrormer,avant que le Roi en ait 

permis ou ordonné la publication. Deforte que 
faire une choie que Ton fait avoir été déclarée 
illicite par le Pape» pourvu qu'on la rafle dans 
le temps qui court depuis qu'elle a été défen- 
. due à Rome » jufqu'à ce que le Roi l'ait au- 
thorifèe, eft une action indifférente. Mais fi on 
la raîfoit après l'approbation de la Bulle, ce fe- 
roit un crime. N'eft-ce pas établir que les véri- 
tezdéclaréesà Rome ne deviennent véritez,qu'en 
confequence des ordres du Roi , & que les Dé- 
crets du Saint Siège Apoftolique n'obligent la 
conscience de ceux qui les connoiûent , qu'en 
. vertu des ordres du Roi } 

Toute cette conduite pourrait faire j uftement 
Soupçonner, que ceux qui reconnoiflèntde bou- 
che qi#le Pape eft le tChef de l'Eglife , & le 
Vicaire du Fils de Dieu , n'en font pas perfua- 
dezdans l'arae: ou du moins cette conduite fait 
é voir , que s'ils en font perfuadez dans l'ame , ils 

n'agi fient pas confëquemment à leur croyance* 
Car après tout , eft-ce être Chef de l'Eglife & 
Vicaire de Jéfus-Chrift, que d'être fujet au con- 
trôle d'un Juge Séculier, pour des affaires qui 
concernent le bien de l'Eglife? Si le Pape eft 
afïis légitimement fur la Chaïrede S. Pierre pour 
gouverner FEgiife, n'eft-îl pas raifbnnable que 
les Fidelles fupofènt qu'il a raîfcn d'ordonner 
ce qu'il ordonne > Et qu'y a-t-il de plus fean- 
dalcux que de voir qu'un Parlement empêche 
l'exécution des Lettres Papales , s'il n'y a donné 
(on attache? Les Officiers du Parlement de Pro- 
vence ayant été tous excommuniez , nommément 
par Jules II. pour avoir mit ceîa^» Louïs XII. 
voulut que fon Ambafladéur au Concile de La- 
tran, (*) ayant leur procuration fpéciale y donnât un 
défaveu formel de tout ce qu'ils avaient fait contre 
les libériez, de VEglifè , & contre le rejpeët du au 
St, Siège j & qu'il promît qu à l'avenir ils fe- 
raient plus retenus. Si celan'étoit pas allez d'un 
Roi abfolu , il naiflbit du moins très-naturelle- 
ment des principes de fa Religion. 
IV. Si jerois Catholique Romain, je m'accom- 

De l'opinion modérais beaucoup mieux delà doctrinedejac- 
de Jacques ^ uçs ^ Vernant,que de celle de la Faculté de 
fupéîiorit^dtt Théologie de Paris , qui la cenfura féverement 
Pape. l'an 1 664. & dont la cenfure fut encore plus ai- 

; grement cenfurée un an après , par une Bulle du 
Pape Alexandre VII. Car quelques raifonnables 
que je trouve les fentimens de la Faculté de Théo- 
logie,contraires à la doctrine de Vernant,lorfque 
je les confidere en eux-mêmes» je ne laifïê pas 
de les trouver infbûtenables, lorsque je les com- 
pare avec les autres doctrines de la Faculté > ou 
avec la pratique de ion Eglifc. J'en vais don- 
ner un exemple. 

L*Eglifè Gallicane ne nie pas que le Pape ne 
foit le Chef de l'Eglife, le Vicaire de Jéfus- 
Chrift , & le centre de l'unité Catholique. Les 
dernières dédiions du Clergé de France recon- 
noiflènt tout cela , Ôc que c'eft a lui principa- 
lement de connoître des matières de Foi. La res- 
triction qu'on y ajoute, que ion jugement a be- 

(*) Mener. JÛrr. Chr. versUJin. 4ifc d* l'igtiftl 
(h) £f. Dtdic. du Luther. 
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foin duconfentementde l'Eglife, pour acquérir 
la qualité d'un Arrêt irrévocable,ne dérruit point 
les autres maximes Or qu'eft-ce. qu'on nous 
veut apprendre t quand on nous dit, que le Pa- 
pe eft le centre de l'unité Catholique, le Chef 
de l'Eglife , le Vicaire de Jéfus-Chrift, h" ce 
n'eft u Que l'union des Fidelles à Jéfus-Chrift 
fè fait par des lignes de communication , qui 
abominent toutes au Pape,comme les diamètres 
d'un cercle fe réunifient tous au centre du cer- 
cle , où ils tendent tous. z. Que la grâce du 
Saint Efprit ne découle fur les membres de l'E- 
glife, qu'entant qu'ils font unis au Pape , de mê- 
me que la vie ôc la nutrition ne fe communi- 
quent aux membres de l'homme, qu'à caufe 
qu'ils (ont unis à la lête. 3. Que les membres 
de l'Eglife ne peuvent être unis à leur tout , que 
par leur union avec le Pape , comme les rais 
d'une roue ne peuvent être unis chacun avec 
tous les autres, que par leur union avic le cen- 
tre de la roue. 4. Que le Pape eft le lien com- 
mun &: comme la clef de la voûte , qui retient 
toutes les parties de l'Edifice en état. Si on n en- 
tend point cela , on ne nous paye qne de grands 
mots qui ne lignifient rien , lorsqu'on nous dît, 
avec le P. Maimbourg, qu'en faifant rendre au 
St. Siège l'obéïflànce qui lui eft due, on (a) 
réunit tous les ejprits dans le centre de Vunitê Ca- 
tholique : ôc que le lien d'une même Foi , & delà 
feule véritable Religion , ne fi touve que dans VE- 
glifi Catholique » Apoftolique , & Romaine, tu- 
nique Bergerie deJefus-Crift , fous un feut Jupre- 
me Paftew , qui en eft le Chef vijtble , étant ftc- 
cejfeur de Saint Pierre & Ficaire deJéfus-Chrifi (b) . 

Première Proposition. j> e Itymio» <le 

, ^ t'Eglifi Gulltt A* 

Voilà donc une Proportion enfeignée par l'E- mfuHe même 
glife Gallicane , Il faut être mi au Pape , pour M***&fisn*- 
être uni aJejus-CbriJf* J 2 

Seconde Proposition. 

On enfèigne auflî dans la même Eglifè, qu'il 
n'y a point d'union entre Jéfus-Chrift Ôc un Hé- 
rétique, & qu'un Hérétique eft un membre gan- 
grené, & retranché ipfofaUo de la Communion 
du Fils de Dieu. IL eft fi connu que c eft la 
doctrine de l'Eglife Gallicane, qu'il ferait inu- 
tile d'en donner des preuves. 



Troisième Proposition. 



On enfèigne auflî dans la même Eglife, que 
c'eft être Hérétique , que de croire un dogme 
formellement contraire à la parole de Dieu , à 
la Tradition , & aux Décidons d'un Concile. 
Ceft le ftile courant de tous les Docteurs : il 
ferait fuperflu d'en alléguer des témoignages. 

Ce font des doctrines , Monfieur , qui me 
femblent incompatibles avec celles qui ont été 
combatuës par Jacques de Vernant ;par exeiriple 
avec celles-ci .■ Que le Concile eft an-dejfus du Pa- 
pe ; que U Pape neft point infaillible ; qu'il n'a 
point de putffance fur le temporel des Rois , &c. 
L'Eglife Gallicane prétend que ces doctrines 
font fondées fer la parole de Dîeu, & fur la 
Tradition , & qu'elles ont été définies par le 
Concile de Confiance , & par celui de Balle. 
Or par la troirjeme proposition , quiconque 

crai 
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croît une doctrine formellement contraire à la 
parole de Dîeu, à la Tradition , & aux déd- 
iions d'un Concile , eft Hérétique t Donc cous 
les Papes qui ont cru, qu'ils étoienr au-deffusdu 
Concile , qu'ilis ctoieiic infaillibles , qu'ils pour- 
voient dépoter les Rois » &d onc été Héréti- 
ques. 

Or par là (êconde proposition , il n à y a point 
d'union entre Jéfus-Chrift & un Hérétique : 
Donc il n*y a point d'union entre Jéfus-Chrift & 
ces Papes-là. S'il n'y a point eu d'union entre 
Jéfus-Chrift fie ces Papes-là , il s*enfuît , par la 
première proportion , qu'aucun Chrétien n'a pu 
être uni avec Jéfus-Chrift du temps de ees Papes, 
& par confisquent que les portes de l'Enfer ont 
prévalu contre l'Eglifè durant ce temps- là» 

Cesconfëquences font des Héréfies dans l'E- 
glifè GaUicane,auffî-bïen qu'au-delà des Monts: 
néanmoins elles naifienc très-naturellement des 
principes de PEglife Gallicane* Le leul moyen 
de s'en fauver eft de dire » comme on fait à Ro- 
me , que le Pape eft infaillible : car par ce moyen 
on ne court jamais le rifque de voir rompre le 
lien commun de la Foi 3 & boucher cette ligne 
ou ce Canal de communication , qui unît tous 
les Fidelles à Jéfiis-Chrift dans un même centre. 
De ibrte que l'Eglifè Gallicane ne croyant pas 
l'infaillibilité du Pape , & croyant néanmoins 
qu'il eft le Chef de l'Eglifè , le Vicaire de Jé- 
fus-Chrift & le centre 2e l'unité de tous les Fi- 
delles » foûtient des chofes qui fedétruifent mu* 
tuellement. J J avois donc railbn de dire que » 
fi on compare les fèntimens de la Faculté de 
Théologie contraires aux dogmes de Jacques de 
Vernant t avec certaines autres doctrines de la 
Faculté , on les trouve infoûtenabies. 
V* Mais j'ai dit auiîî , que fi on les compare avec 

ta pratique de la pratique de (on Eglifê , on les trouve infàû- 
J'Eglife GalJi- tenaD [ es . j e [ e prouve en deux manières » pre- 
cT4X perT- fièrement parce que l'Eglifè Gallicane qui croie 
fe de l'autorité parla troifiemepropofition , que ceux qui ûen- 
du Pape» nent un dogme formellement contraire à la pa- 

role de Dieu , à la Tradition & aux décifions 
d'un Concile^ font Héréi iquesj ne croit pas pour- 
tant que les Papes & les Théologiens de leur par- 
ti (oient Hérétiques , quoi qu'ils foûtiennent la 
fupérioriré des Papes fur le Concile , leur puif- 
fonce fur le temporel des Rois , & leur infailli- 
bilité j contre la décifion exprefle des Conciles 
de Conftance & de Bafte > conforme à la parole 
de Dieu a & à la Tradition perpétuelle de l'E- 
glifè. Je dis qu'elle ne les tient pas pour Hé- 
rétiques , puifqu'eîle n'a point renoncé à leur 
Communion a êc que d'ailleurs elle croit que 
c eft un crime exécrable aux Catholiques, d'être 
aggrégez à la Communion des Hérétiques. De 
notre temps le Pape Alexandre V 1 1. a publié 
une Bulle contre la Faculté de Théologie de Pa- 
ris 3 auffi aigre & auiïî piquante qu'on en puif- 
fè voir , parce qu'elle avoir condamné, entre au- 
tres chofès » la doctrine de Jacques de Vernant. 
Il étoit impoflible de ne pas voir dans cette 
Bulle, à tout le moins que le Pape panchoit 
plus vers l'opinion condamnée par' la Faculté » 
que vers l'opinion de la Faculté; Se cependant 
la doctrine condamnée par la Faculté ferait une 
une Héréfie manifefte 3 fi l'on raifonnoit confé- 
quemment, puifqu'elleeitconfraire, (èlonlefèii- 
timentde la Faculté » à la parole de Dieu , à la 
Tradition »& aux Canons des Conciles. Donc fi 
l'on eût raifonnéconféquemment y on eût traité 



d'Hérélique le Pape Alexandre Vît $>uifque Let ti, XKV". 
dans les principes de ces Meilleurs c'eft une Hé- ' 

réfie que de douter fi la décifion d'un Concile 
eft digne de foi. On ne Ta pourtant point fait , 
quelques mefures qtte l'on ait prifês au Parle- 
ment de Paris contre cette Bulle du Pape. Il faut 
donc conclure , par la pratique de l'Eglifè Gal- 
licane , qu'elle ne croit point Hérétiques ceux 
qui ne fe mûmettent pas à la décifion des Con- 
ciles : ce qui forme un compofe bizarre d'opi- 
nions qui fe detruifent les unes les autres. 

On le fènt bien fans doute : mais comme l'ef- 
prît de FEglife Romaine n'eft pas de chercher 
tes éclairdiïemens , qui pourroîeut porter préju- 
dice à la crédulité qu'elle recommande fur toutes 
choies à (es Sectateurs » on couvre tous ces em- 
barras (bus des termes vagues. On dit par exem- 
ples félon les nouvelles décifions du Clergé, que 
les Papes ont la pleine puifïànce des choies (pi- 
rituelles j de telle forte néanmoins qu'en même 
temps les Décrets du Concile de Conftance , 
concernant l'autorité des Conciles Oecuméni- 
ques , retiennent toute leur force. Ceft vouloir: 
accorder des chofès auffi incompatibles , que fi 
on écabliffbit que le Royaume de France pour- 
rait tomber déformais en quenouille, dételle 
forte néanmoins qu'en même temps la Loi Sali- 
que (êroit maintenue dans toute (on autorité* 
Mais que faire à cela 3 11 faut bien dire quelque 
choie qui ferve du moins de prétexte à la crédu* 
lité du peuple , qui n'aprofondiflant jamais c&s ' 
queftions , ne verra jamais ce qui eft caché (bus 
des termes vagues 6c généraux. 

* En (ècond lieu 3 la Doctrine de la Faculté de Vï. , 
Théologie , eft , que lesEvêques reçoivent im- Réflexion fur 
médiatement de Dieu leur juridiction. Pour £ V ? or ". 
*rai(bnner confequemment à ce principe » il tau- 
droit dire qu'il n'y a point d'autre différence 
entre un Pape & les autres Evêques, que celledu 
rang & de Tordre > & que 1 e Pape eft à l*êgâ vd des 
autres Evêques , ce que le Parlement de Paris eft à 
l'égard des autres Parlemens de France. Maïs la 
pratique de l'Eglifè Gallicane tait bien voir 
qu'on ne raifonnepasahifi. Caries Evêques prê* 
tent un ferment de fidélité au Pape, par lequel ils 
s'engagent envers lui à tout ce qu'un Variai fau- 
roit promettre à (on Seigneur , 6c un Sujet à (on 
Souverain, comme il paroîtpar leFormulaire (*) 
du ferment , qui fè lit au long dans lapremîeré 
pairie du Pontifical Romain. Il n'y a point d'ex- 
emple au monde d'une fubordinationfêmblablé 
à celle de la Hiérarchie Romaine. Ceft Dieu 
( dit-on en France ) qui établit imraédiatemenl 
chaque Evêque dans ion DioceCe , & néanmoins • 
ils jurent tous d'être fidelles à l'un d entre eux 
comme à leur Maître : ce qui eft aufli monftrueux 
que fi les Parlemens de France , ayant reçu im- ' 

médiatement du Roi le caractère de Compagnie 
Souveraine, chacun dans (on reiïort , s'avifoienê 
pourtant de prêter (êrment de fidélité à celui de 
Paris , & s'anujettifioïeni à voir cafter tous les 
jours leurs Arrêts 3 par celui ,de Paris. La fu- 
bordination des Préfidiaux . au Parlement ne 
fàvorife pas la Hiérarchie reconnue par TEglifè 
Gallicane. Car il eft bien vrai que les Préfi- 
diaux reçoivent immédiatement du Roi leur ju- 
ridiction .* mais' il n'eft pas vrai qu'ils prêtent 
ferment de fidélité' au Parlement > ni qu ilspuiè 
fènt être fupprimei par des Arrêts du Parle- 
ment , comme les Evêques de France prêtent 
ferment de fidélité au Pape > 6c peuvent être 

dé* 



C*) 1UtU* dttên[ecr> tle&i in Zpifc t f, tft 
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Lett.XXV. dépofcz wuf leGape» à tout le moins après 
avoir ère jugez en France par des Commiftai- 
resde fa Sainteté inpartibus. Il n'eft pas vrai 
non-plus que les Evêques de France fè bornent 
à n'avoirpas plusde jurifdiéfcion dans leurs Dio- 
cefès pour le fpirituel , que les Préfidîaux pour 
le temporel. Mr. l'Archevêque de Paris » qui 
préfide depuis plus de vingt ans aux Aflèmblées 
du Clergé , & à qui l'on donne à Rome le titre 
de Pape d'au-delà des Monts, commeautrefois(*) 
. au Cardinal de Lorraine, n'accordera jamais que 
l'autorité du Châtelet eft auflî grande dans Pa- 
ris pour leschofes temporelles,que la tienne pour 
les chofes spirituelles. Outre cela , fi la fubor- 
dination des Evéques au Pape étoit comme celle 
des Préiïdiaux au Parlement, il s'enfuivroitque 
le Pape feroît le fouverain Juge de l'Eglife , du- 
quel on n'appelleroit pas à un Tribunal Supé- 
rieur » ce qui eft contraire a la doclrrine de l'E- 
glife Gallicane. Concluons > que la doctrine de 
Jacques de Vernant , pour (i fauiîè qu'elle {bit, 
adu moins cet avantage par defïus l'autre , qu'el- 
le eft toute de plein pied , fi j J ofê (n'exprimer 
ainfi pour lignifier que fes parties fèfbûtiennent 
& fè fui vent mieux » que les parties de l'autre 
opinion. Il eft prefque impoiïïble que l'erreur 
ait cet avantage : mais du moins y a-c-il de& er- 
reurs qui s'en approchent un peu plus que ne 
font les autres. 

J'ai euoecafion ailleurs (a) de parler de cette 
matière , & je vous ai allégué un favant Jéfuite, 
fort prévenu de la puitfàncedu Pape fur le tem- 
porel des Rois , qui défoie les Douleurs de fà 
Communion qui ne font pas de fon fentiment , 
& les précipite dans des conféquences les plus 
étonnantes du monde. Jugez un peu qu'elle doit 
êtrel'abfurdité des principes de PEgliiè Romai- 
ne » puis qu'après tout , le parti le moins dé- 
iaifbnnabie que Ton y puifle fuivre , eft celui 
qui ne donne nulles bornes à l'autorité du Pa- 
pe i & qui lui applique lapromeflè qui fut faite 
aux Romains par Jupiter. 

H« egû me metasremm, née tûtnporafont, 
Jmpertum fine fine dedi. (tt) 

Je vous aflure , Monfîeur,qu*entre les mains 
d'un habile homme» ces argumens ici pourroient 
devenir très-embarralïàns. Je fouhaite de tout 
mon cceur qu'il prenne envie à quelque fàvante 
Plume de les traiter à plein fond ,& de montrer 
à Mrs. du Clergé de France , qui font tant de 
bruit des lîbertez de l'Eglife Gallicane 3 Se qui 
cro'yent que , fi toute Eglife Catholique étoit 
aufïï Orthodoxe là-defîus , que la Gallicane , on 
remédieroit fans peine au Schifme des Protel- 
rans , qu'ils font éloignez de leur conte. Ces 
lîbertez de l'Eglife Gallicane font une brèche fi 
ruïneufe au Syftême de la Théologie Romaine , 
qu'elle ne peut plus avoir après cela des princi- 
pes bien liez s ni raifbnner confequemmenç. Il 
faut > ou pofèr les principes des Anglois , ou les 
principes des Jefuites du temps paflëj c eft-à- 
dïre 3 que pout avoir un Syftême bien lié „ Se 
qui ne craigne pas ce qu'on apelle dans l'Ecole , 
argumenta ad homincm , il faut , ou aflujettir la 
puiflànce Eccléfiaftique à la Séculière s ou celle- 
ci à l'Eccléfiaftique* Je fuis votre f &c. 



VII. 
Combien on 
peuc embaraf- 
fetl'Eglife Ro- 
maine fur cela. 



GENERALE 

LETTRE XXVI. 

I. ^«e l*m fait tous les jours 9 dans la Commu- 
nion de Rome , ce que Air. Maimbourg a blâ* 
tné dans le grand ConfeU de Genève s e*eft-a- 
dire , que fans étude ni fetence m juge laquelle 
des deux Religions eft la meilleure. II. preuve 
de cela » farce qu'il faut qu'un Huguenot con- 
verti juge par fes propres lumières que l* Eglife 
eft infaillible. 111. La çonnoifanee t que Dieu 
dit une chefe » n* eft point une preuve certaine 
fans la conmiffance s quHl eft fowverainemem 
parfait» IV. Gomparmfpn du Sénat de Zurich 
avec le Parlement de Paris. 



Mon 



SIEUR 



Je ferai plus refèrvé une autre fois à vous dî- , i. 
re qu'il me fêroit aifé de montrer telle ou telle Que ïesCatho- 
chofè j car fur ce qu'il m'eft échapé de vous {î*l ue ? J u g en * 
écrire dans ma dixième Lettre que je pourrois î? ns ^ î - u< * e *? 
aifément montrer à Mr. Maimbourg , que le quelle des deux 
Confeil de Genève n J a rien fait* que Tonne Religions eft 
fafiè tous les jours dans la Communion de Ro- la meilleure. 
vous ne ceflèz de me demander comment 



me 



(*) Mezerai ad. an», iyrfi. 

(h) Gufaffm lettre XXttt* i&. XIX. 



je me prendrais à prouver cela. Je vois bien que 
le plus court pour moi fera de vous fatisfaire. 
Voici donc comment je m J y prends. 

On voit tous les jours des Huguenots fe faire 
de la Religion du Roi , après quelques légères 
inftru&ions qu*on leur adonnées. N'eft -il pas 
vrai que ces gens-là 3 fans avoir lu ni Conciles, 
ni Pères , ni Docteurs a décident fbuverainement 
dans leur tête des matières deFoï , fur lefquelles 
nous fommes en différend avec les Catholiques 
Romains ? Si un particulier le fait , après quel- 
ques éclairciflèmens bien minces , fans que l'E- 
glife Romaine l'aceufe de témérité i dequel front 
olê-t-elle blâmer une Affèmblée de Magiftrats , 
qui y après plufieurs longues & mûres délibéra- 
tions , décide d'une Controverfe où il s'agit de 
choifir une Religion ï Je fai bien ce qu'on me 
répondra t mais j'ai ma réplique toute prête. 

On me répondra qu'un Huguenot qui fe con- 
vertit , ne s'ingère pas de décider , par fes pro- 
pres lumières a de ce qu'il faut croire ou ne pas 
croire ; qu'il ne fait que fe foûmettre aux Dé- 
diions de TEgli/è 3 après avoir connu qu'elles 
ont été faites avec une pleine connoiflànce de 
caufe , par ceux qui ont reçu de Dieu l'autorité 
de juger de ces chofes -là. Ceft la réponfe 3 voi- 
ci la réplique. 

Je dis qu'il faut que ce Huguenot décide » Alm 

par fes propres lumières, à tout le moins la gran- Preuve de cela 
de Controverfe qui règne entre les deux Reli- dans ce qui 
gions , touchant l'autorité de l'Eglife j car il ne' £°£ Gcrn I un 
iauroit fedifpenfer de l'examen de chaque point yetti. 
de Controverfe , qu'en Ce perfuadant qu*il y a 
une Eglife infaillible , qui a prononcé fur cha- 
cun d'eux ; & qu'il fuffit -, pour avoir la con- 
feience entièrement en repos > d acquiefeer aux 
décifions de cette Eglife, Pour fè perfuader 
cela » il faut qu'il décide le procès que nous faî- 
fons à l'Eglife Romaine fur 1* infaillibilité qu'el- 
le s'attribue. Et comment déçidera-t-il > Sera- 
ce avec l J *»7ô* *&t. % ÏEgliftfa dit, qui eftiî 
commode pour les Efprits parefijêux ? Il eft évi- 
dent 

(?)}fy$u\Jgn.w 
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con- 



è- 1 



DE L'HISTOIRE D 

éent qu'il ne peur pas Je fèrvir de cette voye 
abrégée, jusqu'à ce qu'il aie connu que nous 
avons tort de difputer à l'Eglifè Romaine le pri- 
vilège de l'infaillibilité. Quand il aura une fois 
connu cela * j'avoue qu'avec ces trois mots /*£*• 
glife l'# ditJl Ce tirera de tout mauvais pas. Maïs 
avant que d'avoir connu ce Myftere, il eft obli- 
gé à fè conduire tout autrement ; à regarder corn* 
me douteufès les raifons que Mrs. de l'Eglifè 
Romaine allèguent pour prouver leur prétention, 
& à les comparer avec celles que nous apportons 
contre cette prétention» On peut - lui facilite* 
l'inftrucHon de ce grand procès » je le fài bien ; 
mais enfin tout ce qu'on lui en dit n'étant pas 
encore connu pour infaillible , c'eft à lui à pro- 
noncer par les lumières de Ton bon fêns, ou que 
l'Eglifè Romaine a rai (on de s'attribuer l'infail- 
libilité , ou qu'elle n'a pas raifon. S'il pronon* 
ce te dernier , le voilà encore Huguenot» Or 
je fbûtiens que la décîfîon de cette Controversé 
eft d'une fi grande importance, que fi un Laï*-. 
que ignorant fè la peut attribuer iaus témérité, 
il eft en droit àès là de s'attribuer toutes les au- 
tresjTcV par confequene Monfîeur Maimbourg 
aceufè fort mal à propos le Magiftrat de Zurich 
d'une etstreprife totit-a-fait wfoutimœbk , ôc raille 
fans fondement ces Mejfieurs du grand Coafiil de 
Genève , de leur peu d'habitude avec les Pères & 
les Conciles , puis qu'ils n*ont rien fait qui n'ait 
lieu dans l'Eglifè Romaine tous les jours. Ofè- 
roit-on bîenloutenir qu'il ne faut pas autant de 
Ie&ure des Pères , des Conciles, &rdes Inter- 
prètes de l'Ecriture , pour iavoir fi l'Eglifè Ro- 
maine eft infaillible , que pour iavoir fi Jéfus* 
Chrift nous donne fbn propre Corps dans le Sa- 
crement ? 

Pour mieux connoîrre la vérité de ce quej'ai 
voulu établir , que ? infaillibilité de l'Eglifè doit 
être connue indêpendemmem du tcm&igîidge qu'elle 
fi rend elle-même , il fane confidérer que l'Eglifè 
ne peut pas prétendre à une plus grande auto- 
rité que celle de Dieu. Or c'eft une chofè in- 
dubitable à ceux qui examinent les chofes , 
que nous n'ajoutons point une foi entièrement 
certaine à ce que Dieu nous a révélé , précisé- 
ment parce que nous (avons que Dieu nous l'a 
révélé; mais parce que nous fa vons d'ailleurs, 
par l'idée claire 6c diftinâe que nous avons de 
Dieu , qui nous le représente comme un Etre 
fouverainement parfait , que Dieu ne peut ni 
tromper , ni être trompé. Il eft donc faux à bien 
plus forte raifon , que nous ajoutions une pleine 
& indubitable foi à ce que l J Eglife décide, 
précifément parce que nous favons que l'Eglifè 
le décide; il faut néceilairement que nous con- 
noiffions d'ailleurs , que Dieu lui a donné le 
privilège de l'infaillibilité. 
IÏI. Confidérons le progrès de nos connoifïànces. 

Que les chofes Je demande à un Catholique Romain, pour* 
révélées de quoi il croit la Tranfiibftantiation ; il merépond , 

Dieu ne font psLTCe que pEçlife en a fait un article de Foi. Je 
valables que , . ■ * • ° • -i •„ i 

pour ceux qui Un demande encore pourquoi il croit que les 

lecroyemâu- décifions de l'Eglifè font véritables; il me ré- 
verainement pond, parce qu'il croit qu'elle eft infaillible, 
parfait. j e continue à lui demander pourquoi il croie 

qu elle eft infaillible ; il me répond , parce que 
Dieu l'a dit. Je poulie encore plus loin mes 
queitions , & je lui demande pourquoi il croit 
que les chofes, révélées de Dieu , font vrayes ? 
Il doit me répondre, parc* qu'il conçoit néce£ 
fairement Dieu comme un Etrefbuverainemenr 
parfait , &parconfëquent incapable d'être trora- 

7»f». IL 



U CALVINISME, ut 

pé 6c de tromper» Je n'ai plus rien à demander L fe ¥ ï fc 3» 
après cela , car on m'a dit la dernière raifon XXVI. 
qui fè puiue dire» 

Il paroît par cette gradation de demandes M 
de réponfe* , que ceux qui prouvent qu'une cho* 
fè eft vraye j parce que Dieu Ta dite, Ce fervent 
d'une raifon qui en fuppofe néceftàirement une 
autre, tirée de la eonnoiûancc de l'Etre fou verai» 
nemem parfait; car s'il éroit poiïïble de fe figu* 
rer la Divinité comme capable de tromper les 
hommes , ou de (è tromper elle-même » il fèroïc 
très- poiïïble d'être fermement aûW que Dieu a 
dit une chofè , ôc de douter en même temps de 
la vérité de cette chofè. Or û la raifon tirée Cêrkljàmè* 
de ce que Dieu a dit une chofe, n'en prouve fgjjg^ 
néceilairement la vente qu a ceux qui comioii- i*zglifs RemaU 
Cent d'ailleurs que Dieu eft un Etre fouveraîne- nu 
ment parfait, il eft évident que la raifon tirée 
de ce que l'Eglifè a dit une chofe > n'eft une 
raifon néceffaire , qu'à l'égard de ceux qui con- 
noiftenc l'infaillibilité de l'Eglifè : d'où il paroît 
évidemment que le témoignage que l'Eglifè Ce 
rend à elle-même * n'eft pas la vraye raifon de la 
certitude de notre Foi , Se que pour s'affiiter de 
quelque chofè fur ce témoignage » il faut con- 
noître iudépendemment de ce que PEglifè dit » 
que fbn témoignage eft infaillible. Or on ne 
peut connoure que le témoignage de TEglifè eft 
infaillible , qu'en connoiiïant queDieu lui adon- 
né ce privilège. Donc un Paftan Catholique * 
découvre s par fon propre jugement ,~ que DieU 
nous a révélé que l'Eglifè ne peut errer. Je dis * 
par fbn propre jugement, parce que s'ilconnoif* 
ibit cela à caufè que l'Eglifè l'aiïùreroit , il fe^ 
roit un cercle ridicule , croyant que l'Eglifè eft 
infaillible , parce que Dieu l'a révélé : & fè per- 
fuadanc que Dieu l'a révélé , parce que l'Eglifè 
eft infaillible* 

Il eft donc évident qu J iinHuguenotqui chan- 
ge de Religion > doit du moins être capable de 
décider fàns l'autorité de l'Eglifè, qu'il y a ré-* 
vélation touchant l'infaillibilité de l'Eglifè. Cô 
pas étant fait , il s'affùre des autres articles de 
fa Foi, par la connoiflance qu'il â> que l'Eglifè: 
les a décidez* Mais comme fbn Curé , ni fbn 
Evêque , ni fôn Métropolitain * ni fbn Primat, 
n'ont pas le privilège de l'infaillibilité , il s'en- 
fuit qu'il ne peut avoir aucune véritable certi- 
tude , s'il ne connoît par fès lumières , que la 
doctrine de fès Pafteurs eft conforme aux déci- 
fions de l'Eglifè ; & par confèquent il eft né- 
ceflaire qu'il compare ce que fbn Curé lui dît 
avec les Canons des Conciles , & qu'il juge que 
ces deux chofes font une feule & même docVi-*- 
ne t de forte que le voilà le véritable Juge de fà 
Foi , aulfi-bien que quand il étoit Huguenot* 
J'ai dit qu'il doit connoître> par fès propres 
lumières, que ce qu'on lui enfèïgne eft confor- 
me à la doctrine de l'Eglifè; parce que le té- 
moignage d'un Curé, d'un Evêque, d'un Ar* 
chevêque , d'un Synode même National , n'ayant 
point le don d'être infaillible , n'eft pas capa* 
ble de l'afTurer qu'en croyant ce que fès Pafteurs . 
lui enfèignent * il eft dans la Foi décidée par les 
fàints Canons* 

Afin que lacomparaifonfoit plus jufte,cotti- ' ^* jj» 
parons le Sénat de Zurich & de Genève avec le J°s é 3e 
Parlement de Paris. Quoiqu'il y ait d'habiles Zurich avec le 
& de favans hommes dans ce Parlement , il eft" Parlement da 
* fur qu'il s*y en trouve aufli qui ne le font pas , Paris, 
comme Monfîeur Peliflbn Ta remarqué fur un 
fujec alTeZ agréable ; fa voir furies alarmes ou cet- 
te 
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L i t T r H te augufte Compagnie fc trouva , aprenant que 
XXVI. le Cardinal de Richelieu vouloit ériger une Aca- 
démie de beaux efprits » pour travailler à la po- 
liteflè de notre Langue. Quand même on fup- 
poferoit que tous ces Mrs. du Parlement font 
très-habiles , il fèroit toujours vrai qu'ils ne (ont 
pas tous verièz (Uns la coimoi (lance des Pères , 
de$ Conciles , & des Interprètes de 1 Ecriture. 
Que dira donc le P. Maimbourg û. je lut fais 
voir , qu'avant que le" Grand Confeil de Genève 
eût prononcé fur la Controverfe des Zuingliens 
& des Catholiques » le Parlement de Paris avoit 
tellement prononcé fur te même différend , qu'il 
avoit fait mourir très-grand nombre de periou* 
nes du parti non Catholique ? 

Ce n'eft pas une preuve , me dira-t-on encore 
un coup , que des Laïques ayent décidé d'une 
doctrine de Religion : ils ont feulement appuyé 
les décifîons de TEgUiê. Maïs encore un coup , 
ces Laïques , en condamnant les Novateurs , 
n'ont-ils pas décidé que leur doctrine étoit con- 
traire à la doctrine de l'Eglifè î Les Laïques peu* 
vent donc décider de la conformité, ou de la con- 
trariété qui Ce rencontre , entre une doctrine, Se 
celle qui nous vient du Ciel. De-plus , en con- 
damnant les Novateurs, n'ont-ils pas déclare par 
un Arrêt fbîemnel , que la doctrine de l'Eglifè 
étoit véritable ? Et pour déclarer cela» n'a- t- il 
pas falu qu'ils décidaient , ou que cette doctrine 
étoit conforme à la parole de Dieu , ou qu'elle 
avoit été décidée par un Juge qui ne peut errer î 
Je ne v@is point d'autre voye que ces deux-là 
pour être certain de la vérité de fà Foi. S'ils ont 
décidé que la doéfcrine de l'Eglifè étoit vérita- 
ble , parce qu'ils connoifïbient qu'elle étoit con- 
forme à la parole de Dieu , il s enfuit que des 
Laïques peu verièz dans la connoi fiance des Pè- 
res & des Conciles, peuvent juftement pronon- 
cer qu'une doctrine eft conforme à la parole de 
Dieu. S'ils ont décidé que la doctrinede l'Eglifè 
éroit véritable, parce qu'ils çonnoïfïoient que 
l'Eglifè qui l'avoir décidée ne peut errer , il 
s'enfuît que des Laïques peuvent décider la 
grande & importante queftion , s'il y a une Egti- 
fe infaillible dans le monde " t i & fitppoje qu'il y en 
ait une , fi cette Eglife efi la Romaine* Je dis 
qu'ils la peuvent décider , parce qu'il ne fervi- 
roit de rien que l'Egiifè nous dît , qu'elle eft 
infaillible , û nous ne nous convainquions par 
nous-mêmes , de la bonté des preuves qu'elle en 
porte ; fi bien qu'afin qu'un homme fbit légiti- 
mement perfùadé'que l'Eglifè eft infaillible » il 
faut qu'il juge que les raifons qui prouvent fbn 
infaillibilité (ont bonnes & vrayes. Or pour 
peu qu'on examine la queftion de l'infaillibilité 
de l'Eglifè fans préjudice » on avouera que qui- 
conque eft capable de la décider , eft capable de 
décider quelque Controverfe de Religion que 
ce puifle être. 

Je me fuis étendu fur cette matière , parce 
qu'il eft important de montrer à ces Meilleurs , 
que quand ils nous objectent que nous permet- 
tons aux Laïques d'être les Juges de leur Foi , 
d'êvoir un efprit particulier , &c* ils ne voyent 
pas qu'ils font fujets aux mêmes inconveniens , 
h inconveniens y a. J'aurai peut-être occafion 
un jour de parler plus amplement (*) avec vous 
de la matière de l'infallibiliié. Je fuis votre, &e. 



GENERALE 

LETTRE XXVII. 

I. Réfutation de la diftinUion du Pape d'avec U 
S. Siège* II. Que cette difiinBion efi contraire 
au droit des Rois. lîl. Qttefion ne donne un 
certain fins a cette difiinûion , on tombe dans 
une doBrine abjùrde* I V. Combien efi inexpli~ 
cable le mot ex Cathedra dans la Théologie Ro- 
maine* Y. Ce qui ruine la fufdite dfiinBion* 
VI. Dames qui doivent s'élever dans les efprits y 
acaufe des démêlez, qui font a préfine entre la 
France & ta Cour de Rome. VIL Procédures 
du Pape contre un Arrêt du Parlement qui con- 
cerne les Religieufis de Cbaronne. VIII. Et con- 
tre le Livre ae Mr. Gerbais. IX. Réflexion fur 
les approbations accordées par la Cour de Rame 
au Livre de Mr. de Meaux. X. Et fur deux 
Livres nouveaux concernant le P. Moya. 



Mon 



SIEUR, 



(*) Voyez la Lettre XXtt. 



Quoi que je fafiè un cas tout particulier de I- 

l'honneur de votre approbatioiijj'aimerois mieux Réfutation de 

que vous eftimaffiez moins ce que j'écris, que !? â * ihne * oti 

I * t. r ■ c ■ r 1 1 »? ". duPapedavec 
de voirquel'on ne fauroit faire fèmblant d avoir JeSt. sié^e. 

quelque chofe à dire fur un fujet , qu'auflï-tôt 
vous ne demandiez avec inftance qu'on vous l'é- 
crive. Deux mots qui m'ont échapé fur la fin de 
ma douzième Lettre, touchant la diftinttion du 
Pape d'avec le St. Siège , fbnt caufe que pour fi- 
nir vos perfécutîons , il me faut examiner cette 
affaire-là : voici comment je m'en tire. 

- En parlant de la prifè d'armes du Roi Henri 
IL contre le Pape, Mr. Maimbourg fait (A) une 
remarque qui eft bien du temps ; c'eft que le Roi 
ne fit point la guerre au Pape comme le Chef de 
l'Eglifè , mais comme à un Prince temporel , & 
qu'on vit clairement en cette occafion t que pour être 
mal avec Jules , il ne Ufjfoit pas d'être fortement 
attaché au St. Siège : que fin z.ele pour la Religion 
ne perdait rien pour cela de fa force , & qne les 
Hérétiques n'en pourraient tirer aucun avantage. 

II avoit remarqué une partie de ces chofès plus 
au long dans l'Hiftoire du Luthéranifme, ayant 
été obligé à parler de cette guerre de Henri 1 1. 
contre Jules III. & il avoit même fait venir fur 
les rangs , les deux célèbres Hiftoriens du Con- 
cile de Trente , Fra-Paolo , & le Cardinal Pal- 
lavicin i le premier pour dire , qu'on trouva fort 
étrange à Rome , que le Roi proteftât qu'il vouloit 
toujours rendre au St. Siège le reJpeU & l'obéijfance 
qtfon lui doit , en même temps qu'il agijfiit fi for- 
tement contre le Pape : ce qu'on difoit ne pouvoir 
s accorder, parce que le St. Siège n'efi autre chofe 
que le Pape. Et le dernier pour dire, qu'on n'é- 
tait pas fifiupide à Rome qu'on n'y fut fort bien\ . 
qu'ily a grande différence a faire entreleSt. Siège 

& le Pape quand il n'agit pas comme Pape , c*eft 
à dire , comme Chef de l'Eglifi,ex Cathedra , de 
la manière que cette parole importante fi doit en- 
tendre , & qu'on peut être bien avec le St. Siège 
quon aime & qu'on protège , & mal avec un Pape 
duquel on n'a pas fujet d'être Jàtisf ait. 

Mais n'en déplaiie aux Jefuites Pallavicin 3c 
Maimbourg * le premier Hiftorien du Concile 
me paroît beaucoup plus raisonnable qu'eux: & 
plût à Dieu, Monûeur, qu'un habile homme 

fe 

(i) &ft. du Calvin, p. 54. 



DETHISTOIRE D 

(è mît bien en tête de réfuter cette folie diftin* 
ction : vous verrîee mener bien loin ceux qui 
s'en fervent à tout propos. Qui eft-ce , je vous 
prie, qui comprendra jamais que le Pape Se le 
Chef de l*Eglîiè étant une feule êcmème per- 
sonne , on puiflè emprifbnner te Pape fans em- 
prifbnner le Chef de l'Eglifè? Vous fou venez- 
vous de la penfèe d'un Païf an » qui étoit fort fèan- 
dalifë de voit un Archevêque de Cologne à la 
tête d'une Armée i ce qui ne ne lui fêmbloirpas 
suffi Apoftolique que le dévoient être les Prélats; 
Onlui repréfênta que ce n'étoit pas entant 
qu'Archevêqueque cet Electeur faîibit la guerre , 
mais entant qu'Électeur : Âiats quand Monfieter 
l'Electeur, répondit- il fera à tous les Diables , 
que deviendra Moniteur £ Archevêque f II y a du 
bon fèns à cela plus qu'on ne peut fè Wmaginer» 
U eft fur qu'encore qu'il y ait plufieurs rela- 
tions dans unemême personne , qui ne foîent pas 
également digne de noire confîdératîon, néan- 
moins s'il y en a une qui mérite notre refpect , 
nous ne pouvons manquer de refpect pour cette 
perfbnne, fans être coupables. Pour s'en con- 
vaincre on n*a qu'à considérer , que fi un hom- 
me batoit un Prêtre de mauvaife vie , il auroît 
beau alléguer qu'il ne Ta point batu entant que 
Prêtre , mais entant qu'homme débauché , il ne 
laifîèroit pas d'encourir toatesles peines , que mé- 
ritent ceux qui mettent les mains fur les person- 
nes Eccléftaftîques. Sî-un.fils donnoit un fbuf- 
flet à fou père, il ne (croit point reçu à donner 
pourmoyensde fâ justification, le Difiiagtod'en- 
f~ tre la qualité du père , & la qualité d homme 
bizarre j & il eft certain qu'il ferait incompara- 
blement plus châtié, que s'il avoit donné un 
fbufflet à un autre homme ; tant il eft vrai que 
la feule relation de père nous doit rendre toute 
la perfbnne inviolable» Par la même rai fon la 
qualité de Chef de l'Eglifè doit rendre toute la 
peribnne du Pape tellement facré , que fi à cau- 
fe de fes déreglemens on s'émancipe a la châtier, 
( on n'eft pas moins coupable qu'un fils qui châ- 

tieroit fon père , donc u autoit reçu des affronts 
indignes» 

II. Je ne trouve rien de plus pernicieux qu'une 
Que cette di- diftinction de cette nature j car à l'aide de cette 

ftinctton eft diftinction , un Gentilhomme qui rencontreroic 
KdesRois. utl Evê <I ue chuuant fur fes terres , lui pourrroit 
* faire infulte » le pourrait charger de coups , ôC 
dire après cela , qttil na point mat-traité le Pré- 
lat -entant que Prélat» qu'il fait trop bien ce qui 
eft du à m Prince de l'Eglifè ; qnil ne confond point 
l'hommt de Dieu avec l'homme d» monde j qnainfi 
il ne l'a mal-traité que comme chaffèur* En fè 
rebellant contre un Roi Hérétique, on pourrait 
alléguer pareillement , qu'on ne lui dcfbbéït pas 
comme à un Roi , mais comme à un homme re- 
tranché de la Communion de l'Eglifè. En bon- 
ne foi» lorsque le Pape Urbain VIII. difbïc 
qu'il ne croyoit pas la conception immaculée 
comme Pape ,maïs qu'il la croyoit comme Ma- 
phée Barbarïn^entendoit-il bien cequ'ildifôit ï 
Sentoit-ildans fon ame> deux difpoûnons di- 
rectement oppofèes en même rems ? 

III. Ainfi a proprement parler , quand un Prince 
Conféquençs dit , qu'il détefte le Pape , mais qu'il a une fïn- 

abfutdes^ui gçjiiçjç vénération pour le S. Siège , il ne veut 
««luttent. ^ mw c h f e fij^ 9 ^ dès auflï-tot que le; 
Pape rentrera dans fon devoir , il lui rendra l*o- 
béÏÏ&nce filiale, Ce refpect que l'on conièrve 

{*)HiftMtutkirAn,li t 
Tm H* 
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pour le Saint Siège, eft comme U dîfpontion qui t fi t T a B. 

le trouve constamment dans un honnêre homme» X X V I L 

à favorifèr tes juftes prétentions de (es amis* Si 

fès amis prétendent à quelque chofèinjuftemenr, 

conferve-t-il l'envie de les favorifer i Ouï , il 

la conièrve pour le temps auquel ils auront des 

prétentions rai lônnabîes. Mais pour le temps où 

ils n'en ont pas , il n'a point du tout de difpo- 

fîtion à les fervir. 0e même quand un Prince 

a du mépris & de la haine pour le Pape , il en 

a aufïïpourle Saint Siège à l'égard de ce tems- 

là. Mais parce qu'il eft tout prêt d'honorer le 

Pape, dès qu'il le verra agir conformément à 

fbu devoir, il peut direen quelque façon qu'il 

confervedu refpect pour le Sr. Siège. A moins 

qu'on ne l'entende ainfi > ou d'une manière fore 

approchante , c*eft du pur galïmathias que U 

diftinction du Pape d'avec le St. Siège. 

Lors que les Etats du Royaume déposèrent 
autrefois le Roî Childerîc , il eft certain qu'ils 
n'eftimoîent en lui ni fà qualité d'homme , ni ■ 
fà qualité de Roi, & qu'As avoieut le dernier 
mépris pour la Majefté Royale , par raport à lui* 
Il y eût eu du ridicule à lui dire, qu'ils ne vou- 
loient point le mal-traiter comme Roi ,mais fèu- "" 
lement comme Childerîc * que méprifànt Chil- 
derîc , ils confèrveroîent pour fà Royauté toute 
forte de fbûmUEons & d'obeiflànce» Qu'eft-ce 
donc qujon pou voit dire d'eux ? Qu'ils nemé- 
prifbienr point la Majefté Royale en général , et 
qu'ils étoient prêt de f eftimer , dès qu'ils la 
verraient dans un bon Sujet. Il en eft de même 
d'un Prince qui à l'exemple de Charles V. tien- 
droit le Pape très-écroitement ailiégé dans un 
Château. Il maltraiterait tout enfèmble &--la 
qualité du Pape, & la qualité de Chef de l'E- 
glife , ôc le Saint Siège , & tout ce en générât 
quife trouverait réuni dans la perfbnnede ce 
Pape. Mais il ne laifïèroit pas d'être prêt à ho- 
norer toutes cesqualitez-là, desquelles feraient 
réunies dans un Sujetqui ne lui déplairoit pas* 
En un mot * le Saint Siège t 3c la Royauté 
n'étant point des idées vagues de Logique * 
mais quelque chofe de réel qui exiftedans un 
Individu , & qui eft cet Individu même , il eft 
auffi impoffible de vénérer actuellement ,& pour 
le tems préfènt , le Saint Siège Se la Royauté » 
lors qu'on détefte cet Individu-là, qu'il eft im- 
potîîble d'aimer la nature humaine d'un certain 
homme , pendant qu'on a de la haine pour cet 
homme. Brutus , qui fit mourir fès enfans par- 
ce qu'ils étoient traîtres à leur Patrie, confère 
va-t-il de la tendrehe pour la qualité de fils qui 
étoit en eux s & fe conienta-t-îl de haïr leur 
trahifbn ? Point du tout. A caufè de leur tra- 
hifbn , il détefta toute leur perfbnne, & ne les 
confîdéraplus comme fès fils. Je ne crois pas que 
jamais perfbnne qui fè foit bien examiné , ait fen- 
ti les effets de cette admirable diftinction donc 
nous parlons, autrement que comme je l'ai ex** 
pliquée 5 & on a eu raifon de fè moquer de la 
mommeriede Charles V. qui raifbit çefler (*) tou- 
tes fortes de réjouïflànces enEfpagne, & faire 
par toutes les Eglifès des prières publiques , pour 
la délivrance du Pape qu'il tenoit prifbnnier . 
Afïùrez vous, Monfieur, que quand on afià- 
me un Pape dans le Château S. Ange , comme 
raifbient les Troupes de cet Empereur, il n'y a. 
perfbnne qui le fente plutôt que le Vicaire de 
Jcfus-Chrift j que le S. Siège , cV que le Chef 

de 
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I* ï t *r R b d e PEglifè : 8c ce fèroit un fort méchant corn- 
XXVII. pliaient pour un Pape qui autok jeûné trois 
jours» que de lui dire qu'on ne l'empêcherait 
pas de manger comme Chef de l'Eglife , mais 
qu'il fè gardât bien de manger entant que Pape, 
autrement qu'on. . * . . 

L'obftinatîon des Papes à ne vouloir point 
de lîaifbn avec les Princes Proteftans , qui parut 
fut tout pendant les Négociarions de Munfter , 
prouve manifeftement qu'ils ne font pas grand 
cas de la diftinâton du Pape Se du St. Siège. 
Car (î cette diftindion étoit bonne, le Pape pour- 
roit aufïi-bien envoyer des Amba (fadeurs en An- 
gleterre, que le fils aîné de l'Eglife y en 
envoyé ; 8c fi quelque Bigot en grondoû , on lui 
dirait tout-auflî-EÔt,quele Pape ne faîfbitpoînt 
cela en qualité de Succeflèur de S. Pierre, & de 
Chef de l'Eglife 3 mais comme Prince temporel. 
1 V. Il ne fera pas inutile de vous avertir * que cet- 

Combten le ^ çla u fè 9 4e la manière que cette -parole imper- 
«friettMnexpîi* tant€ fi ^oit entendre ,qui fe voit immédiatement 
cable. après le célèbre mot e x Cathedra > dans le paflàge 

que j'ai cité de THiftoire du Luthéranifine , eft 
un des points les plus embrouillez de la Théo* 
logie Romaine. Vous en ferez convaincu quand 
vous aurez fan la lecture d*un beau paflàge , que 
je m'en vais vous copier d'un Livre François 
imprimé à Munfter l'an iG6y. A Munfter ? 
Ouï à Munfter , 8c vous ne devez pas en être 
furprls , fi vous vous fou venez de la 17. Lettre 
Provinciale , imprimé à Olîiabruch avec une 
petite Apoftille , où Mr. Pafcal fè plaint fi agréa* 
blement du grand embarras que c'eft d être ré- 
duit à cette impreflSon. Ce Livre donc impri- 
mé à Munfter contient , entre autres Pièces cu- 
rieufes, l'avis de Mrs. les gens du Roi du Par- 
lement de Pari s, fur un Brefdu Papedu <S. Avril, 
i66f. contre la Ceufureque la Faculté de Théo- 
logie avoit faite du Livre de Jacques de Vër- 
nanr, & de celui d'Amadeus Guimenius. Après 
avoir raportéplufîeurs exemples dePapesqui ont 
erré , 8c plufieurs belles remarques , voici com- 
me parlent ces Memeurs : 

■•Quelques-uns, pour infirmer plus infenfi- 
*> biement la doctrine de cette infaillibilité, 8c 
» pour éluder ce grand nombre de raîfons , d'e- 
» xemple 8c de préjugez invincibles qui la com- 
» bâtent, ont inventé la fameufè diftin&ion du 
•* Pape parlant comme homme particulier , ou 
» décidant comme Pape , 8c prononçant ex Ca- 
>* thedrâ , comme un retranchement à leur doerrî- 
» ne. Mais cette fubtilité n'eft pas moins pé- 
«rilleufè» que l'infaillibilité même. Elle a été 
«inconnue dans tous les premiers fiecles. Il 
>t ne s'en trouve aucun veftige , ni dans les Pères 
*» de l'Eglife, ni dans les Canons des Conciles. 
«C'eft une production des derniers tems , plei- 
»ne d'obfcurité, d'ignorance 8c de flaterie, 
» pour déguïfèr le menfbnge & trahir la vérité. 
» Peut-on douter d'ailleurs qu'entre les exem- 
» pies raportez il ne s'en trouve plufieurs , quî 
» rendent cette diftinction abfolument inutile , 
» puis que dès lors les Papes ayant agi 8c pro- 
» nonce comme Souverains Pontifes, & dans 
» toute la plénitude de leur lumière & de leur 
» puiftânee , ils n'ont pas laine de fè mépren- 
»»dre,&de tomber en erreur. Cette nouvelle 
» rêverie eft fèmblable à une imagination cor- 
» rompue , qui donne telle forme qu'elle veut à 
» des objets fantasques qui n'ont aucune fubfi- 
«ftance. Auffi parmi tant de Sectateurs qui 



* l'ont foutenuëj à peine en trouve-ton quî 
»» foient d'un même fendaient* Les uns enfeî* 
*> gnentque parler ex Cathedra , c'eft parler à la 
» tête d'un Concile : les autres , que c'eft pro- 
» noncer après avoir con fuite le feul Collégedes 
» Cardinaux : d'autres, qu'une Aûemblée de 
» Théologiens y eftnéceuaire j que le choix pour- 
» tant en eft libre t quelques-uns, que c'eft dé- 
»cider en appuyant une vérité déjà terminée 
»& reçue" dans l'Eglife? î plufieurs, que c'eft 
» rendre public ce qui a été déterminé, en affi- 
« chant les Bulles ou les Conftitudons qui le 
» contiennent pendant quelque tems aux Portes 
» de S. Jean de Latran , de S. Pierre , 8c de la 
» Chancellerie > 8c dans le Champ de Flore : il 
» y en a qui, outre un long examen & beau- 
» coup de formalitez , défirent encore que la 
»' Bulle porte expreflement , que ce que l'on ré- 
» fbut eft un article de Foi : d'autres lui donnent 
*> une pleine 8c entière liberté de fe fervir de* 
«moyens, que fà prudence jugera plusconve- 
» nabîes ; les derniers fè contentent de l'établir 
» fur la définition du Pape , feule capable d'obli- 
« ger tous les Fidelles fans avoir befoîn d'appel* 
»ler ni Concile, ni Aûemblée de Cardinaux i 
» non pas même d'invoquer le S. Eiprir. 

»» Cette diverfité de fèneimens eft une preuve 
» bien évidente , que cette opinion n'a aucun 
» folide fondement , & qu'elle n'eft appuyée que 
»* fur le caprice de quelques efprits , fertiles en 
» nouvelles imaginations , & en nouvelles chi- 
« mères. &c. 

On ne peut rien dire de plus fort en faveur 
de Fra-Paolo , contre les Jéfuîtes Pallavicin & 
Maimbourg ; car il eft clair par ce difeours que 
la diftinction du Pape & du S. Siège n'a nulle 
réalité, & que ce n'eft que de la poudre jettée 
aux yeux du peuple , pour prévenir le fcandale 
qu'il prendroit de voir mal-traiter le Chef de 
l'Eglife* Si cette diftinction étoit quelque cho- 
fè, elle fèroit néceflàirement fondée fur Yex Ca- 
thedra* Or il eftimpoffible de déterminer ce que 
c eft que cet ex Cathedra : donc cette diftin&ion 
n'eft rien. Plus on pénétre dans les Myfteres 
de l'Eglife Romaine , plus on y découvre un 
Câhos incompréhenfible ; & bien en prend aux 
Peuples d'être accoutumez à n'examiner point 
leur Religion ,8c à s'abandonner aveuglément à 
la conduite d'autmi î car s'ils pénétroient dans le 
fond des dogmes , il leur fèroit impoffible d'ê- 
tre un feul moment en repos. Ils verraient qu'il 
n'y a nulle raifon de croire que le Pape fbit in- 
faillible, puisque lesConcilesne le croyentpas: 
8c s'ils pouvoient fè perfuader nonobftant cette 
raifon , que le Pape eft infaillible , ils verroient 
néanmoins que Ton peut révoquer en doute fes 
décifions , puis que l'Eglife ni le Pape lui-mê- 
me n'ont point encore déterminé quelles font 
les formalitez néceflàires pour prononcer ex Ca- 
thedra, fans quoi le Pape n*eft point infaillible; 

Je ne fai s'il y a eu effectivement une Dame 
qui ait eu des doutes ,àl'occa(ïon des différends 
qui régnent encore entre le Roi & la Cour de 
Rome, ou fi la Lettre qu'on m'a fait voir d'u- 
ne Dame à un Abbé , avec la Réponfe (*) de l'Ab- 
bé , eft un jeu d'efprit. Maïs quoi qu 4 il en foit , 
j'y ai trouvé une fidelle peinture de l'état 011 de- 
vraient être tous les Catholiques , s'ils raifbn- 
noîent fur les principes de leur Religion. Cet- 
te Dame expofe à fon Ami Mr. J'Abbé , que du- 
rant les démêlez du Janfènifme , Ces Directe urs la 



Cequituïneïa 
précédente di- 
ftinction. 



Vt 
Doutes que 
doivent eau fer 
les démêlez de 
laPrance&de 
la Cour de Ro* 
me. 



por- 



(*)L<tRê$<mftdeïAbbêeftdat«dt?*ris t U\%. Avril i*8x» 
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VII. 
Procédures tlii 
3?ape contre 
un Arrêt dit 
Parlement. 



portèrent à demeurer attachée ^par une parfaite fia* 
miffion j au Pape, fans examiner fis jugement t & 
fans faire de dijiinEiïon » ni à* exception dans ce (mil 
commande, regardant la libert é que certaines perfim 
nés prenaient en cela , eommela vrajre marotte à quoi 
fort doit reconnaître tes Hérétiques, Elle eît demeu- 
rée là bien en repos jufqu a l'année paûee : mais 
îl faut dire la vérité fpourfuit-elle )je ne fat plus 
ou j'enfuis depuis ce tems-là» On publie tous lès 
jours des Arrêts d» Parlement contre les Brefs du 
Pape, & L'on faut ient publiquement dansces Arrêts^ 
des maximes & des opinions toutes fimblables à cel- 
les qsten attribnoit autrefois aux Janfiniftes s, & 
pour tefquelles oh les traitait d* Hérétiques & de ré- 
belles a FEgtifi. J*ai demandé a mon Confejfèur 
ce que voulait dire ce changement» H ne me répond 
antre chofe finon , que ce font des Intérêts £ Etat 
qui obligent d'en ufir différemment filon les temps. 
« Cette réponfè ne laîatisfaifànt point» elle prie 
Monfieur l'Abbé de lui chercher de la lumière , 
afin quelle fâche où s'en tenir. Onconfultepour 
cet effet un Carme nommé le P» Géfar , Direc- 
teur de plus de perfbnnes de qualité, que le 
grand Céfar ne fournit de Peuples à fon Empi- 
re. Il ne répond autre chofe finoii , qu'il raut 
fe tenir au gros de l'arbre. Interrogé , fi le Pa- 
pe eft le gros de l'arbre , &: lï le Parlement & 
le Clergé le peuvent feparer de lui fans héréfîe j 
il répond quil n entre point dans toutes ces dijpn-, 
tes ; que ce ttsft pas à lui déjuger dt ceux quifint 
établis pour juger des autres s mais qu'il fiutiendra 
toujours au péril de fa vie* qu'il faut fi tenir au 
gros de l'arbre. C'eft aflli rément le plus court 
pour un homme qui veut aller fon chemin 3 & 
n'avoir rien qui l J inquiete dans la profeffion ex- 
térieure d'une Religion commode: car qui vou- 
drait fuivre le fil de toutes ces Controversés , 
verrait finalement fapper tous les fondemens de 
l J Eg!ife qui s'appelle Catholique. 

Vous avez lu l'Arrêt du 24. de Septembre 
1 éSo. touchant l'affaire de Charonne,&Ie plaï- 
doyé de Monfieur le Procureur Général } vous 
avez fçu de quelle manière cela fut reçu à Rome, 
& que le Pape ayant fait examiner cet Ecrit , par 
plufieurs Cardinaux & Docteurs , ne le contenta 
pas d'en interdire la lecture à tous les Fidelles , 
îans excepter même ceux qui méritent d'être 
nommément exprimez , mais excommunia auffi 
îpfofaBo tous ceux qui l'imprimeraient 3 ou qui 
le copieroient , ou qui le liraient, ou qui le gar- 
deraient chez eux , déclarant qu'ils ne pourraient 
être abfbus des liens de l'excommunication , que 
par le Pape fèul , excepté à l'heure de la mort. Ce 
n'eft pas tout, il ordonna que tous ceux qui au- 
raient des Copies ou des Exemplaires de cet Ar- 
rêt , les portaâènt ou aux Ordinaires des lieux , 
ou aux Inquifiteuts , qui les brûleraient fur le 
champ. Il déclara qu'il ordonnoit toutes ces cho- 
fesmotuproprio , ac excerta jciemià & matura dé- 
libération > deque Apofiolic&potefiatis plenitudim. 
Il voulut &ordonna parla même puifian.ee Apof- 
tolique, que la Bulle fiitanïchée, avec toutes les 
formes authentiques, auxPortes de l'Eglife de S. 
Pierre , & de la Chancellerie Apoftolique , & au 
Champ de Flore. Vous avez fçu le cas qu*ort a 
fait en France de cette Bulle , & qu'à la réfèrve 
du feu & de l'excommunication , le Parlement 
de Paris a ordonné les mêmes choies contre la 
Bulle , que le Pape avoit ordonnées contre 
l'Arrêt du 24. de Septembre. Vous avez 
fçu que cet Arrêt a été réimprimé à Paris avee 



Privilège , Bc que PAfTemblée du Clergé eft en- L e t f k t 
trée dans les intérêts du Parlement contre ceux X X V 1 U 
du Pape. 

Jecraî <|ue le Parlement de Paris a raifcn \ 
mais je dis que ces Arrêts fappent tous les fon- ' 
démens de la foi des Catholiques; L'opinion 
générale de leurs Peuples» eft qu'il faut demeu- 
rer uni par une véritable obéïûance aux ordres 
de fâ Sainteté , & que pour arriver au port dé 
fèlttt, il faut fe lauler conduire à la direction du 
Succefieur de Saint Pierre. Lé grand avantagé 
de PEgiife, c'eft» dit-on , que les enfans n'ont 
befoin que d'une humble docilité pour être Fi- 
delles* Tout cela eft ruiné, s'il eft une fois 
permis de croire qu'une Bulle expédiéedans tou- 
tes les formes , où le Pape prononce lès excom- 
munications par la plénitude de la puiflànce 
Apoftolique, n'eft qu un Fantômei On donné 
lieu de juger que le Pape, lorsmême qu'il pronon- 
ce ex Cathedra t ne mérite aucune fbrtedefbumiC- 
fîon , parce que fi le Pape fe trompe lors qu'il af- 
fure lui même* qu'après avoir ouï les avis des 
Cardinaux & des Docteurs , qu'il avoit exprefie- 
ment chargez d'une choie, il fait un tel Décret 
motuproprîe, ac ex certafchntià & matura âeli- 
beratiane , deque Apoftolicœ potefiatis plenitudim * 
il eft clair qu'il n'eft point infaillible dans ce 
qu'il ordonne en qualité de Chef de l'Eglife ; 
ou ce qui eft la même chofè, par la plénitude 
de la feience & de la puiflànce qu'il a reçue dé 
Saint Pierre. S J ii n'eft point infaillible, on a 
t droit d'examiner ce qu'il ordonne , & fi on n'y 
trouve point fon conte, de le rejeteer hautement» 
Oh eft donc tombé dans coûtes les confufions 
que Ton objecte aux Sectaires , &ona perfëcuté 
les Janfëniftés contre tout droit ôcraifbn, puis 
qu'ils n'ont rien fait, que les Parlemens a fi£ 
les Evêques de France ne faflènt aujourd'hui 
impunément. Enfin, il eft clair que TEglifê 
Gallicane ne reçoit les Bulles de Rome, que 
quand elle les trouve conformes à Ces opi- 
nions » & cela étant , l'autorité du Pape ne 1ère 
plus de rien pour fonder la Foi d'un particu- 
lier , & Ton peut dire que l'Eglife Anglicane 
eft auffi fourni fe au Pape que la Gallicane 4 
parce qu'il n'y a point de doute que fi le Pape 
faifbic une Bulle, qui fût conforme aux opi- 
nions de l'Eglife Anglicane , Se aux maximes du 
Parlement d'Angleterre , l'Eglife Anglicane l'ap- 
prouverait de tout fon cœur; 

Le Saint Père étoït en û bonne humeur d'ex- Vlfî. 
communier les gens le 1 S. de Décembre r 680. Et contre lé 
qu'il condamna, de la manière que je viens de J: lvre deMorfi 
raporter, non feulement l'Arrêt du 24. de Sep^ G *' mii 
tembre , mais auffi le Livre de Monfieur Gerbais, 
de Caufîs majoribus. L'excomm union ipfifaBo> 
les affiches aux Portes de Saint Pierre , & au 
Champ de Flore* la plénitude delà puiflànce 
Apoftolique , lé feu des Ordinaires cV des In- 
quifireurs, tout y étoit; & outre cela il fut die 
que ce Livre contenoit une doctrine Sehifmatî- 
que, fufpecte d'Héréfie,& injurieufè au Saint 
Siège* Mais les Evêques qui fè trouvèrent à 
Paris quelques mois après, pour d'autres affai- 
res i (ce qui arrive fou vent à ces Meffîeurs) 
ayant eu permifïîon des'afîèmbler, pour exami- 
ner les différends que Ton avoir avec le Pape 4 
firent bien voir au Saint Père qu'ils en favoient 
plusque lui j avec toute la plénitude delà feiencé ._; 

Se de & puiflànce Apoftolique, puis qu'après 
avoir examiné le Livre, ils (*) prirent l'Auteut 

ibu| 
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L E t t m fous feur protection » louèrent fbn travail, fbn 
XXVII» érudition Ôc ibn zèle, & lui ordonnèrent de 
faire travailler à une féconde édition de fou Ou- 
vrage , où il changerait quelques exprefïîons 
qui lui étaient écnapées t & qu'ils eftimoient 
avoir donné lieu au Bref du Pape. Ce qui eft 
une pure Comédie» & traiter comme un petit 
garçon, qui Ce paye de quelques mots» un Pape 
qu'on affecte de louer* 

- Il pàroît par toures ces choies* qu'un François 
qui croit qu'une doctrine , condamnée à Rome 
comme fchi fina tique , fufpecte d'Héréfîe, & 
injurieufè au Saint Siéee > eft la plus orthodoxe 
du monde, fait fort bien $ & par confisquent 
fi on ne me donne point d*autre raifbn que la 
Cenfure du Pape , je puis croire que les 65 

fropofitions de Morale, qui furent condamnées 
Rome Tan 1679. ibnt très-Catholiques 5 d'oà 
s'enfuit que l'autorité d'un Chef vifible dans 
l'Eglifè ne fèrt plus de rien , pour fixer la 
croyance des particuliers. 
tX. Vous vous fou venez fans doute j Monfieur , 

De l'aproba- <j es e fpérances que les Catholiques avoîent con- 
w hOmr de 9 ûës de notre Conwrfcm , par le moyen de la fe- 
Rome au ti- conde Edition du Livre de Monfieur l'Evêque 
vre de Mr. de de Meaux , augmentée de ptufieurs éloges venus 
Meaux. d e Rome , & d'un Bref même du Pape* Que pour- 

ront dire à préfent les Huguenots , s'écrioient-ils / 
Voilà leur dernier retranchement forcé , qui était de 
dire que la DûÛrine de ce Prélat ri 'et oit pas celle de 
toute l'Eglifi? Ces Memeurs nous prenoient 
pour des gens de Vautre monde , de s'imaginer 
comme ils faifoienr a que nous ignorions le cas 
que l'on fait en France des Brefs du Pape. Mais 
l'Anonyme qui avoit déjà répondu à Monfieur 
l'Evêque deCondom , leur montra bien-tôt , par 
une féconde Répohfë , que nous n'ignorons pas 
- que i'Eglifè Gallicane ne défère aux Brefs ôc aux, 
Bulles dey Papes qu'autant qu'elle le jugea pro- 
pos , & leur allégua plusieurs Bulles qui ont été 
caÛees, pour ainfi dire, par de Arrêts du Par- 
lement, entre autres , celle du Pape d'à préfênt 
qui condamne 65. Propofitîons de Morale , Se 
celle d'Alexandre VII. qui condamnoit la Cen- 
fure des Livres de Jacques deVernant, & d'A- 
madeus Guiraenius. En quoi il y a une particu- 
larité bien remarquable : c'eft que la Faculté de 
Théologie avoit condamné dans Amadeus Gui- 
mem'us la plupart des 6j Propofitîons condam- 
née par Innocent XI. Il ne plut pas au Pape qui 
iïégeoit en ce temps-îà d'aprouver cette con- 
damnation : mais en récompenfe lors qu'il a plu 
au Pape de condamner ces mêmes proportions ,. 
il n'a pas plû au Parlement de Paris d'approuver 
cette Cënfure. N*eft-il pas bien raifbnnable que 
chacun ait fon tour , encore que cela montre la 
mauvaife intelligence qui règne parmi ceux de 
FEglifê Romaine ? Or s'il eft permis à un bon 
Catholique Romain de perfifter dans lès opi- 
nions, nonobftant les Bulles & les Brefs du Pa- 
pe , on avoit fort mauvaife opinion de nous , de 
croire que nous n'aurions rien à dire contre le 
Livre de Monfieur l'Evêque de Condc+m , ap- 
prouvé par un Bref de Sa Sainteté. 
, Encore une Réflexion fur deux petits Livres 
X, que je viens de recevoir* L'un eft une Bujle 

De deux Lï- d'innocent XI. du fèizieme Septembre 1680. 
vres nouveaux condamnant le Livre d'Amadeus Guimenius » 
î°p C< ï? ant * e ^ quoi un Janféniftea joint quelques remarques , 
e . oya. ur noU s aprendre que les Jéfuites s'étant ren- 

dus les protecteurs de ta Morale relâchée , ont 

(*) Jmjrimêà CvUgntin 9. aptid w. Friejfem, 
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tait conttpofèr en France PApologîedes Cafuifte» 

Î>ar le P. Pirot » & en Efpague par le Père Moya 
bus le nom d* Amadeus Guimenius. Il ajoute 
quelques Extraits du Livre de ce P. Moya qui 
font horreur, & pour conclufion il nous donne 
un Certificat du Provincial des Capucins de la 
Province de Paris , en date du trentième Mai 
i66r. attenant que l'Approbation mifè par 
Amadeus Guimenius à la tête de ibn Ouvrage 
étoit fuppofée , n'y ayant jamais eu de Capucin 
qui s'appellât comme celui qu'on prétend 
avoir approuvé ce Livre ; ni de Province 
dans l'Ordre des Capucins en Efpagne , 
qui portât le nom mentionné dans cette Appro- 
bation-là. 

L'autre Livre eft une Réfutation du premier* 
faite {*) per Daniel Campfordum grand ennemi 
des Janfèniftes. On y voit d'abord quantité de 
Certificats reçus devant Notaires de Témoins » 
pour attefter que le Capucin, & la Province de 
l'Ordre des Capucins, dont il s'agit dans l'Ap- 
probation produite par Amadeus , font réelle- 
ment comme il eft énoncé dans l'Approbation ; 
& on apprend que les Originaux de ces Aâes 
feront montrez à quiconque les voudra voir , 
par un Profèflèur en Théologie de Louvain t & 
Cehfèur des Livres , nomme Nicolas du Bois « 
dont l'approbation fe voit à la fin du Livre. 
C'eft peu de chofè pour desCapucins , que d'a- 
voir ignoré le nom de l'une de leurs Provinces , 
Se de l'un de leurs Pères: mais ils euflènt bien 
fait de ne donner pas des Certificats d'une cho- 
fè qu'ils ne fàvoient pas bien , & de ne s'ima- 
giner pas que les Jéfuites commettent des fau£ 
fêtez fi aifees à découvrir. Ce qui fuit dans le 
petit Livre eft autrement confidérable. On y 
entreprend l'Apologie d'Amadeus Guimenius 
(qui eft le P. Moya, Confeflèur de la Reine 
Mère d'Efpagne) à peu près comme on a fait 
celle de Janfeniusj c'eft-à-dîre qu'on demeure 
d'accord du droit , mais non pas du fait. Car on 
prétend qu'il n'a pas enfeigné les doctrines dont 
on l'acculé. Quel plaifir, û par une viciffitude 
entière nous voyions les Jéfuites fê pourvoir 
contre les Bulles du Pape , par la diftinc"fcion du 
fait & du droit , & les Janfëniftes fondre fur 
eux comme fur des Hérétiques , à caufè de cette 
diftinction. Il ne faut défefpérer de rien. Je fuis» 
Monfieur, votre, &c. 
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I. Examen delà Déclaration de la DucheJ/èd'Yorc, 
que Âir* Aïaimbourg a mifi à ta fin de fin, 
Ouvragée II, Combien les Grands aiment à fit 
déterminer par des raifins populaires. III. Et 
toute firte de perfinnes aujft. IV. L'Eglifi Ro~> 
tnaine admet deschofis plus incroyables que celles > 
dont la Dmkejjè s'efifait des préjugez, contre la 
Réformation» V. Ce qu'il faut que nous répon- 
dions les uns & tes antres a ces préjugez. VL 
Continuation des remarques qui rétorquent contre 
l'Eglifi Romaine les préjugenqu'elle forme contre 
nous* Manière d'élire les Papes* VII. De la 
création du Pape Altieri. VIII. Les défordres 
des Conclaves font un préjugé qu'on ne ré fout 
point avec la diflinëlion du Pape d'avec te 5. Siè- 
ge. Raifins de cette difttntlim, VK.Lespajftons 
des Réformateurs , su/quelles on impute Us at- 
taques 
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toques qu'ils $nt livrées a» Pape * ne font point 
m préjugé légitime » toi m doivent empêcher Ce - 
xamen aîes dogmes, X. Preuve de cela par une 
Maxime de Morale, illtifan delà veye du préju- 
gé* XL Ce qtêU faut répondre à ta demande 
psm quai les Evêques d'Angleterre ont attendu 
à fi réformer jttjqtfatt règne de Henri finit. 
XII. Réflexion fur l*Hiftoire du Concile delren- 
te. XIII. Réponfe à l'objection qui regarde ta 
natjfance de la Reine Elisabeth. XIV. Exa- 
men plus précis de la Déclaration* XV. Le re~ 
franchement de la prière pour tes morts* & de 
la Confejpon auriculaire eft peu de chofi. XVI. 
Le dogme de l'adoration du Saint Sacrement ren- 
dait la Réformation abfilumem nécejfaire. XVII. 
Qu il ny a point de bonne raifon qui aktorifè 
le fins littéral des paroles » ceci eft mon corps. 
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I. 

Examen de la 
déclaration de 
ja Ducheflè 
d'Yorc. 



II. 

les Grands fe 
déterminent 
pavdesrdifons 
populaires. 






Je fuis bien-aifè d'aprendre qu'ayant enfin lu 
rOuvragcde Mr. Maimbourg, vous ayez trou- 
vé que mes remarques font fîneeres ; car je ferais 
bien marri que vous me cruflîez capable depren- 
dre de travers les paroles d*un Auteur , afin de 
donner lieu à ma Critique. Mais vous me faites 
prendre garde à une chofe dont jerem'étoispas 
avifé; favoir a que je n'ai rien dit fur une addi- 
tion confidérable qui fe voit à la fin de l'hiftoire 
du CalvimTme. Vous fbuhaitez que puis que 
j'ai fait mes réflexions fur i'Epirre Dédicatoire , 
& fur l'Averti (ïêment au Lecteur, je les fane 
auflS for ce que vous appeliez l'Appendix. 
J'aurais mauvaifo grâce de vous réfuter une 
Lettre , après vous en avoir écrit un fi grand 
nombre. Voyons donc ce que c'eft que tout 
cela. 

J'aprends de d i ver s endroits que laDécIaration 
de la Ducheflè d'Yorc, n'eftpas une de ces fraudes 
pieufès dont Mrs. de l'Eglifè Romaine ne font 
nulle difficulté d'enrichir le monde, fans beau- 
coup de cérémonies. D'ailleurs il eft afiez vrai- 
semblable que ceftune perfônne de la première 
qualité > qui a fait cette Déclaration , parcequîon 
y voit cette manière de décider , qui ne coûte 
rien , & qui eft à caufe de cela fort au goût des 
Grands , naturellement pareflèux pour tout ce 
qui n'a point de raporc à leur Grandeur. S'il 
s'agit de prononcer fur une queftion difficile t 
ilsVarrêtent bien plus à certaines notions popu- 
laires , qu'ils ne tâchent de pénétrer jufqu aux 
véritables principes de Métaphyfîque* C'eft ce 
qu'a fait cette Princeflè. Elle a trouvé je ne fai 
qu'elle lueur qui l'a éblouie dans quelques cir- 
conftances de la Réformation d'Angleterre» 
Un Roi impudique irrité conrre un Pape qui 
ne veut point aplaudir à fes adultères. Un autre 
Roi » dont l'enfance eft fous la conduite d'un 
oncle qui veut s'emparer des biens de l'Eglifè. 
Une Reine qui , pour maintenir fon injuftepof* 
ièffion^a intérêt, de fe faire Proteftante, font 
trois argumens que Ton pénètre d'abord. Po- 
pulairement parlant, ce font des préjugez fa- 
vorables aux Catholiques. Il faut lire ÔC médi- 
ter beaucoup pour connoître le fond de nos 
Controverfès . De grandes lectures & de longues 
méditations 3 ne font pas ex qu'il faut à 
des Princes. Ceft pourquoi la Princefïe s'eft 
arrêtée à ces trois préjugez que je viens de ra- 
porter, où elle a cru découvrir de grandes lu- 
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mieres. Voilà une eonverfîon bientôt raîre* L s t ? A £» 

Peut-être me ferez vous prendre garde » qu'il XXVIII* 
y a bien d'autres gens que les Princes , qui n'ai- ili. 

ment pas à examiner profondément les matières» Et toute forte 
& qu'ainlï j'ai tort de dire que la Déclaration , ^e peifoimô 
qui fe voie à la fia de l'Hiftoire du Calvinifme , a * 
a fort l'air d'avoir été faite par une Princeilè. Si 
vous le fouhakez » Moniîeur a jeconfènsquecet* 
te remarque fbit faune j vous n J avez qu'à me lô 
témoigner , car il faut demeurer d'accord qu'on 
n'aime guéres les pénibles recherches de la vérité 
dans le monde : prefque tous les hommes en font 
logez-là, félon la belle remarque de Meilleurs de 
Port-Royal , dont il faut que vous me permet- 
tiez de vousraporter tes paroles. 

** La plupart (*) des hommes ne fè détermï- 
** nent point à croire un fèntiment plutôt qu'un 
>* autre» par des raïfbns fôlides Se eflencielles, qui 
» en feraient connoître la vérité 3 mais par certai* 
» nés marques extérieures ôc étrangères > qui font 
«plus convenables » ou qu'ils jugent plus cou- 
» venables à la vérité qu'à ia fauflèté. 

»* La raifon en eft que la vérité intérieure des 
«chofès eft fouvent afïèz cachée; quelesefpritft 
«des hommes font ordinairement foibles £t 
» obfêurs , pleins de nuages & de faux jour , au "~ 
** lieu que ces marques extérieures font claires de 
» fenfibles. Deforte que comme les hommes fè 
» portent aifément à ce qui leur eft plus facile , 
"ils fè rangent prefque toujours du côté où ils 
«voyent ces marques extérieures;, qu'ils dil- 
» cernent facilement* 

Cela eft G beau que j'aimerais mieux être le 
premier qui l'eut dit , qu'avoir fait certains vo- 
lumes m folio que je connois. Mais quand ces 
Meflieurs permettent un peu plus bas de rejetter 
notre Religion * à caufè de quelques marques ex- 
térieures de fautïèté qu'il femble qui lui convien- 
nent, je prendrai la liberté de leur dire » qu'ils 
font un très-méchant ufâge d'un tris-bon 
principe. 

Car enfin s'il eft permis de juger d'une Reli- 
gion par les marques extérieures de fauflèté qui 
lui conviennent s nous avons raifon de condam- 
ner TEgl ife Romaine fans ^entendre j Ôc par la 
foule confédération des préjugez que nous pou- 
vons former à fon préjudice, lis ne font pas en 
petit nombre; mais confidérons feulement ceux 
qui ont le plus de conformité avec les trois pré* 
jugez qui ont illuminé la Princefle. 
Je ne pourvois m' imaginer (dit-elle) & encore ÎV* 

moins croire que te S. Efbrit , qui gouverne la vé- ^ ue * es P*^** 

•^ 1 1 »- i*r r* » * t . • . fiez contre la 

rttable Eglifi , fut l Ameur de trois points que je |éformation 

viens de remarquer t qui ont été l'miqne fondement font moindre* 
durenverfimem de V anciens Religion, pmrfavd- quecontreTE- 
rifir le libertinage de Henri VHL l'ufwpation de S u f*^omaine. 
la Reine Elizabetb, & l'ambition jointe à t extrê- 
me avarice de l'oncle du Rai Edouard VL Ce pré- 
jugé n'eft d'aucune force en la bouche d'un Ca- 
■ tholique Romain, parce qu'il eft obligé de re- 
connoître dans fà Communion des choies mille 
fois plus incroyables. Il eft obligé de croire que 
le S. Efprit, qui gouverne la véritable Eglifè * 
a înfpiré à ceux qui ont élu les Papes pendant 
plufieurs fiecles, de choïfïr les plus infâmes de 
tous les hommes , pour être les Chefs de HE- 
glife , & les Vicaires du Fils de Dieu j que des 
gens d'une vie abominable , dont l'ambition a 
troublé toute l'Europe , ôc dont les entreprifès 
ont obligé les Royaumes les plus Chrétiens à 
taire mille reglemens vigoureux 3 pour donner 

de« 



(*) Are, de f enfer* j.f art* eh. 15, », tf. 
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V. 

Ce qu'il faut 
que les deux 
Religions ré- 
pondent à ces 
préjugez. 
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des bornes à ta puifiànce Ecclé£aftique , ont été 
conduits par le S* Efprit pour gouverner l'Eglife 
Chrétienne par une providence infaillible, au 
bien générai de la Chrétienté i & que pendant la 
fureur des Antipapes qui s'entre-excommunioient 
les uns les autres » il y a eu un véritable Chef 
de PEglifè, dont néanmoins les excommunica- 
tions ont été nulles , puis qu'il s'eft trouvé en- 
lin que les Chrétiens de diverfes Obédiences, ont 
été tous de bons Catholiques, & ont produit 
des Saints qui, ont été cononifez. Je demande 
il une perfbnne , qui peut croire cela ne peut 
pas croire qu'un Roi dégoûté de fa femme , ou 
avare» ou ufurpateur, peut être l'inftrmnent da 
S. Efprit pour la Réformation de PEglifè i 

' Quand tout ce que Meilleurs de l'EgHfê Ro- 
maine nous objectent , concernant la perfbnne de 
nos Réformateurs l feroit vrai ; cène feroit pas à 
eux à nous faire fur cela des ob je étions. Ils de- 
vroient les laîfïèr faire aux impies qui nient la 
Providence » ou du moins la Révélation. Il n'y a 
qu'eux qui puiflènt nous attaquer pas cet endroit- 
là i car pour Meilleurs les Catholiques , ils de- 
vraient être les premiers à faire des réponfespour 
nous» afin que nous les épargnafïîons fur des en- 
droits de cette nature, qui donnent mille fois plus 
deprife à leurs ennemis, que nous n'en donnons 
aux nôtres. En un mot » il faut être en état de ne 
point craindre la rétorfion , quand on o(è repro- 
cher aux Proteftans les irrégularités que l'on croit 
voir dans les manières de leur Réforme. 

Pour ces Profanes qui atraquent la Religion 
Chrétienne en général , Se oui prétendent que fi 
ce que nous di(ons étoit vrai , que Dien s eft chou 
fi une Eglife dans le monde , nous verrions tou- 
jours cette Eglife fervîrDieu purement, & re- 
noncer aux défordres où tombenr les autres hom- 
mes i pour ces gens-là , dis-je , nous avons tous 
intérêt , les uns plus , les autres moins,' de les 
.renvoyer à la difpuce de la Providence: car fi 
les réponfès que l'on fait aux objections des 
Athées contre la Providence , font bonnes , ïl 
s'enfuit que les objections àes Déifies contre la 
divinité de la Religion Chrétienne, tiréesdudé- 
fordre qui s'y voit , n'ont aucune force. Et après 
tout , on peut dire aux uns & aux autres que 
leurs difficultez, par cela même qu'elles font 
fauflès, doivent être comme infolubles. En ef- 
fet , la Nature divine étant infinie en toutes les 
perfections , il faut néceffairement que lafagef- 
fe , avec laquelle Dieu gouverne toutes choïès , 
ibit infinie , Se par conséquent incompréhenfible 
à l'homme ; deforte qu'il eft impoflible de fai- 
re voir la raifon prochaine Se immédiate de la 
fagefïè de Dieu , dans chaque événement parti- 
culier , parce que nous n'avons point d'autres 
idées diftin&es de fagefïè » que celles qui règlent 
les devoirs de l'homme. Or félon la déclaration 
d'un (*) Prophète, il y a une diftance infinieen- 
tre les voyes de Dieu , & les voyes de Pnom? 
me , & entre les penfées de Dieu, & les penfées 
de l'homme. 

Il paroît par-là , comme je le difbis toute à 
l'heure , que Ton s'arrête bien plus à quelque 
notion populaire, pour juger d'une queftionim- 
portante , que l'on ne monte jufqu'à de bons 
principes de Métaphyfique. Combien y a-t-il 
de gens qui difent que la Réformation qui fè 
fit dans le dernier fiecïe ne vaut rien , parce qu'ils 
n'y trouvent pas toute la juftefïè qu'ils croyent 
devoir briller dans les oeuvres du Saine Efprit ? 



GENERALE 

Et là-deflùs ils fè rangent dans l'Eglise domi- 
nante fans l'examiner autrement. Je dis qu'ils 
s'arrêtent à une notion populaire; car ils pofênc 




qui n^elt tout au plus que la pen 
homme qui s'imagine bonnement & fauflèment 
tout enfemble, que la Providence de Dieu s'eft 
tmpufé les mêmes bornes & les mêmes règles , 
que la petite prudence humaine eft obligée de 
garder. Mais ce qu'il y a de plus injufte , c'eft 
que ces mêmes perfonnes , qui prononcent fi té- 
mérairement au défavantage de la Réformation , 
paflent dans une Eglifè où ils font forcez d'a- 
vouer que le S. Efprit fait mille choies pleines 
de défordre. 

.. Il n'y a point d'homme de quarante ans qui 
n'ait vu renouveller le Pontificat , Se qui n'ait 
pu lire la relation d'un Conclave Se quelques 
petits Livres , dont on renouvelle l'impreiîïon 
en ces tems-là, pour donner une idéedelaCour 
de Rome. Ce ne font point au refte des Livres 
fufpe&s , composez par des Huguenots : ce font 
tous bons Catholiques qui les compofènt , Se 
qui les vendent. On apprend-là bien des cho- 
ies j Que le Sacré Collège fe divife en plufieurs 
factions} Que les Créatures de chaque Pape fê 
rangent fous un Chef, qui a été pour Pordi- 
riaire Cardinal Neveu, ceft-à-dire, engagé dans 
tous ces défordres du Népotifme , qui en font 
tant fbuhaïter Pabolition aux Zélateurs de l'an- 
cienne Difcipline j Que la France a fès Pension- 
naires , Se PÈfpagne auffi les fiens; que les Am- 
bafïàdeurs de ces deux Couronnes font à qui 
mieux, pour faire élire un Pape à leur gré j Que 
les préfèns, les promefïès, les menaces, en un 
mot tout ce que llntrigue Se la Cabale ont de 
plus fin eft mis en œuvre, pour faire Pape 
plutôt ce Cardinal- ci que celui-là ; ,Que pon 
n'ofèroit faite Pape un Cardinal à qui la France 
ou l'Efpagne ont formellement donné Pexciu- 
fion i Qu'un Sujet n'eft peint Papable quand il 
eft François ou Efpagnol , Dieu ayant reprouvé 
depuis quelques fiecles, à l'égard de cette fonc- 
tion , ces deux grands Royaumes ; Que durant 
le Conclave la maxime des Cardinaux non Pa- 
pables, eft de fe rendre considérables à leur 
Chef, de battre le pais, défaire des découvertes, 
de tenter des diverfions K des détachemens , de 
donner des efearmouches , des affàuts , de faufi- 
les allarmes , de fè jouer les uns les autres par de 
petits geftes, de petits fourî s, de petites paroles 
affectées » Qu'il y a des Cardinaux qui fè ména- 
gent de longue main les fuftrages de leurs CoU 
lègues par des raifons d'intérêt , par des allian- 
ces, & par d'autres engagemens: Que d'autres 
feignent des maladies incurables, & font publier 
par leurs Médecins qu'ils mourront bientôt, 
afin de fe faire choifir par l'efpérance prochaine 
d'un autre Conclave , d'où eft venu le bon mot 
qui Ce lit dans les lettres de Monfieur de Balzac 
{je ne fài pas s'il vient de plus haut ) que d'un 
Cardinal malade il fi fait fiuvtnt un Pape qui fi 
porte bien. D'autres difent qu'à l'égard des Car- 
dinaux malades , le Siège de S. Pierre, ou l'om- 
bre du trône du S. Pierre, fait le même mira- 
cle quel'ombtedu premier Apôtre faifbitdans les 
premiers jours de PEglifè» On ne peut nier que 
ce ne fbîentde grandes irrégularirez , Se qu J il 
ne faille avoir une ample provifion de foi, 
poux croire que le Pape , qui fort d'un pareil 

Con- 
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On continué* 
de les rétor- 
quer contre 
l'ïglife Ro- 
maine Ma- 
nière d'élire 
les Papes. 
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Conclave, teft él* $é i'wfyhatim du Saint Ef* , 
orit. Cependant Mrs. de PEglilè Romaine ne 
lahTentpasdeledire, flc leurs Convertis auiu\ 
quoi que le tnorif de leur converfion ait été» 
à ce qu'ils nous valent raire accroire , la ma* 
taiere irréguliérede ne^ Réforme incompatible 
avec les opérations du S. Efpri t. 

Pour moi qui combats autaiu qu'il m'eftpof- 
0e la création fîble le poids de mes préjugea» afin de voit tes 
du Pape Alrifi* choies en elles-mêmes » & qui n'ai pe«t4tre pas 
**• ' toujours combatu en vain, j'avoue que j'ai de 

la peine à m'empéeher de condamner l'Eglife Rou- 
maine» fut la ûmple lecture d'un. Conclave* 



VU 



DA CALVINISME, n$ 

fieur Amelot n*$p. Convient pa$,&àttribuë la î^ïtife 
choie à une cauiè plus vraifembl able j {avoir à X XVI 1 U 

' ■ raufterité des mœurs de ce Cardinal. Voici . 
comme II parie; ' l , ' ' \ * 

- , » Il y en a qui dîfèttt qu'il Ce ruina lùi-mê- 
totne pour avoir dit: aux Cardinaux , que 11 on 
»» l'exaltait , il étoit réfoîu de réformer plulrcurs 
« abus qu'il y avoit dans h CoUlge Se dans la. 
» Cour de Rome. Mais ceux qui en font mieux 
" » inftruîts aiTarcnc > avec plus de vraïfembUn- 
*»ce , qu'il ne parla* pas ainlî *, mais que l'on 
*» avoit tourné fes paroles de cette manière * fur 
«ce qn*il avoit"dit> qu il n'avoir pas tes grands. 
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& des Relations qui nous viennent des Intrigues ■ * *$ talens qu'il faloit à un Pape , parciculierement 
de ce pars- UU Car comment s'imaginer que te ** en ce tems-cï , où il y avoir quantité d'affaî- 
Cardtnal Altieri* par exemple» qui fut tait Pa- " «reste deHéfordres 4 régler i ce que Pon ap* 
pe Tan 1 670 , ait été choifi de Dieu pour le , « préhendoit à'céuiè del'auftérité de (es mœurs* 
fouverain Monarque de PEglifè» qaand on voit » & de l'mnoeeuce de & vie ^ que l'on cour-/ 
«le quelle manière ce bon vieillard fut élevé au »ft»ft dite* fans juger témérairement , avoir été 



Pontificat; Un Catholique Romain* François 
deNation » nous aprend » dans un rtetis livre (*) 
Imprimé à Paris avec Privïlége , que le CardU f 
nal Barberin & te Cardinal Chigi , qui étoîent 
les Chefs de deuxfac&oasent^ementoppofèes* 
& qui fè donnoient à entendre l*un à l'autre 
qu'ils creveroient plutôt que de plier s conféré^ 



« le plus grand ôbftacle de ion élection.. De- 
« «juoi les Romains jetteront charitablement le 
* tort fiir, lés: François *l?s àccufanV de rompre . 
«tous les bons defleins , êc d'avoir empêché 
» que Pion né donnât alors un Saint pour Suc- x 
»cen*èutà Saint Pierre. , Plaintes qui ne font 
f pas, beaucoup d^mpreuion fuM'éfprîr de teux 



rent enfin entre eux j que Barberin 4yani cou- ' «qui connoiuent, la Gour de Rome * où' l*on 
r.1.^1 1 t*ii-xi:^ : ^i-ri^r^ 1- — î-: r— X r-u: .i^^u»'»^».^^ ^K.*2 «a— *».^à jh» 



fenti à Péleâiôn qui plairait lé mieux a Chi- 
gi i pourvu que l'on fît Pape une desCtéatu- 
res de Clément , IX., Chigi.. le fixa' Av." Cardî^ ' 
nal Emile Altieti, âgé deqùatre-vinj ans, & 
fort propre pour le dépôt , outre bien d'autres , 
raïfons humaines»qui faifbientque tous les Chefs 
de tkrti pouvoient trouver leur conte à un tel ' 
Pontificat * excepté, l'Efcadron volant foules 
Créatures d'Innocent X 5 que pouf empêcher les 
Efquadroniftes de s'appercevoir dé la trame, on 
n*o(â point commettre l'arraire au Scrutin ; de 
lorte qu*on prit te parti de déclarer Altieri Pape ; 
par voye d^inipiration/ OU fi fit > ajoute PÀu r 
teur s te io. Avril* Après le Scrutin ordinaire 
qu'on fait tons Ut matins , & qu'ils continuèrent 



«ne 5 craint rien davantage qu^tn Pape exaâ: Ôè 
» zélé pour la r^formation de t'Eglife* Ce qui 
», raifoit dire^â plufieuvs Prélats Romains » Çmi 
àÙfràiml lÙd$fi*lèki traottimo Ecdefidjlko y ma 
*d}t rinjâtébe Ppmfici pots idotteû 3 qu'à la vèV, 
» rite Oâefcalbhi étoit un très-bon Eccléfiaftt- 
quev mais qu'il n'étoit pas propre pour être 
«Pape ( parce, qu'il itfétoifpas au goût dte là 
«Cour Romaine ) qui eft le jugement qu'elle 
» faifoit autrefois du Pape Adrien VI» , , 
' Comment £t peut-on perfûader qu'un Collé» 

fi* qui croit qu,e les bonnes mœurs rendent uii 
omme mal propre au Pontificat, {bit dirigé paît 
Pefprit de Dieu à choifir un Pape ? Mn Ame* 
lot ayant un don tout particulier pour con- 



4e frire ce jour-la par ferme ; comme ten chacun - noître, le génie des Cours qu'il étudie , comme 
firwfi àt U0}ape(U pour fi retirer en [a Cellule, il l'a montré dans fbn Hiftoïre du Gouverne- 
attendant le dtmri en entendit par toht le Concla- 



ve une voix , Alnen Papa , Altieri Papa. Ce 
concert commença par Barbertn t Chigt, Rofpigliejt, 
Medkisy d*Efte$ & tous les autres de leur parti 
faivirent * Altieri Papa » Altieri Papa* Ce fut im 
éclat de Tonnerre pour CEfqttaâron volant* Mais 
comme ils virent que tous aUoient d'une voixàpre~ 
clamer Altieri Papa ; que (fèteit une chùfi cemm- 
téea que leur répugnance ne fir^iroit de rien pour, 
t empêcher t Us mêlèrent leurs cris à celui des au- ' 



ment de Vernie* te profêflànt d'ailleurs une Re^ 
ligïon qui l'oblige pour témoins à ne pas ca^ 
lomnier la Cour de Rome , il eft très-probable 
qu'en effet le Cardinal Odefçalchi fut jugé mal 
propre à la Chaire de S. Pierre ; s parce qu'il & 
piquoit de Rérormatkm ; & îî feut qui! y ait 
eu des reflôrts bien myftérieux de bien impre* 
vus dans le Conclave îuivant s puis qu'il y t a 
été fait Pape. On' croit que les Cardinaux ne 
s'y laifteront plus attraper ir & comme ils font 
aUili las, 1 que la Cour de France & que les Jé- 



tres , & coururent teus àia Chambre du Cardinal 

Altieri, &c. Comment s'imaginer qu'il y ait? fuîtes, d'un Conducteur iî auftere ^ ils donne^ 

parmi tout cela du vifum ejlSpiritmSanBo ? ■ ront bon ordre fur toutes ehofes que le Succef- 

Ctmmtnt Mn Un autïe François, bon Catholique» nommé feur dlnnocenc Xl^ foit un bon vivante Mais 




w 



qu'il nt imprimer 
lége l'an, 1 676. mais il nous aprend mille intri- 
gues , qui font peut-être pires que celle-là. Lé 
Cardinal Odefçalchi, qui eft aujourd'hui le 
Pape Innocent XI. pen(a être élu dès-lors : mais 
Mr. le Duc de Chaunes , Ambafladeur Extra- 
ordinaire de France, ayant répondu a celui qui 
le lui propofà > qiïil lui déplaijbit que ce Cardinal 
n* eue pas le honneur d*ëtre connu du Roi Irès-Chre- 
tien fin Maure* traverfa fon élévation. Mon- 



/ taprétenduë diftïnaion du & Siège & dit- Viîî. 
Pape, dont fe fert l'Auteur des Mémoires furies Queladiftint? 
intrigues de U Cour de Rome ,n oit point la dif- JaVecle^ 
ficulté : Au contraire elle la fortifie i parce qu'il Siège n'apoint 
eft certain qu'elle n'a été inventée, que pour lieu dans les 
cacher au yeux du monde la honte & la foi- Conclaves* 
bleue du Parti. "Si on ne fât venu au fècours 
desjjéupîes juftement feandalifèz dudéfordrede 
la Cour de Rome > & il on ne les eut trompez, ^ 



fj 



* Mémoires des Intrigues de la Cour de Kme , a Paris t çhtx. Afitttaltct , igff t , 
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ij* CRITI Q^UE 

L t T T ^i comme ils Icfimbâitent presque toujours , par 
XX V I II» «ne chicannedcLogique ils n'euifent jamais pu _ 
rèÛterà la force de ce préjugé. 
Railon de cet- Voulez-vous favoir plus amplement les raîfons 
te diftinction. ^ ggttedUrlticHon? Le même Auteur vous les 
apprendra dans un Traité qu'il fit imprimer la 
même année» & qui s'intitule, L'idéedttConda- 
ve prtfint. Il tes réduit à quatre. La i. eft* 
que par cet» diftin&ion les vrais Catholiques 
Romains trouvent des armés défenûves, contre 
les invectives mal-fondées des Hérétiques j Cor 
fi on leur fait veir ft**U même Ueut ou eft h S*\ 
Siège il y s me Ceur % & tpc l'un & l* autre fe 
conduit par un efprit Hm différent, par^ des intl* 
rets & du maximes tout-a-fée #$gW*r* Ufera 
bien arfî de rompre te cota tons leurs mauvais ar- 
gument » qui m ceuetneut m ptm 9 fkon qu'à/ 
a des hommes à famé qui agtjfeutpar des prince 
peshumamt par des vues dinterét^é par emfé- 
quentjujets oh k fi tromper dans leurs mtfures, ou 
a fi Uijfer emporter à leur paffions comme dans les 
autres durs, La t. ration eft > que * par cette =■ 
, diftm&îon, les Monarques Se les autres Princes* 
ou Etats , évitent les extrémités racheidès de ren- 
verfer la Religion \ Se de perdre le réfpeft pour 
leschofes faintes,quand leurs démêlez avec Ro- 
me les obligent à la mortifier. G*eft-à-dire en 
un mot , que la diftinction eft fort commode 
pour Ce pouvoir vanter de ne rien foire contre je h 
Chef de i'Eglife lors qùon châtie le Pape ; & , 
que c'eft un moyen fort propre pour guérir tous 
les ferapules»qui pourroient s'élever dans l'e (prit 
à cette occauon. La 3 . raifon eft * que; la Cour 
de Rome, voyant qu'on ne la confond plus avec 
leSaîntSiége,apprçndà n'abufer plus de la putf. 
fonce Éccléfîaftique , pour foûtenir des intérêts 
1 temporels i obièrve mieux & conduite, & tâche 
de ne point s'attirer des mortifications , qu'on 
peut lui taire fims fe rendre fufpect. d'Héréfie, 
* 1 &enproteftantqu*onaleplusgrandrefpectdu 

monde pour fa Sainteté i ce qui hupte toutes 
les renourcesquMle trouvoit autrefois dans la 
délicatefiède conférence des Fidelles. Xa 4. rai- 
fon eft , que par cette diftïn&ion on a une hon- 
nête liberté d'écrire & de parler fwkeremtfit & hifi 
toriquctnènt des affaires de Rome > fans <pu les âmes 
Jtmplcs en fixent choquées & offenfèes % & fans que 
les Hérétiques en puîjfent tirer aucune ^confiquenee» 
Ceft autrement la meilleure St ta plus unce- 
re Apologie que l'on puîné imaginer, de la dis- 
tinction dont nous parlons. Niais bien loin qu'el- 
le rende ladiftinction propre à lever les îcan- 
dales,que nous trouvons dans la manière d'élire 
les Papes , qu'au contraire elle eft un nouveau 
Préjuge légitime contre J'Eglifè Romaine j & 
néanmoins je n'approuve pas que l'on condamne 
cette Eglilè,fur cette foule de préjugez. Je 
furmonte enfin ma tentation, je n'ofe condam- 
ner ceux qui dirent que Dieu fe peut fervir de 
nos partions pour ■raîre fon œuvre, & je conseil- 
le toujours aux gens de pénétrer julques dans le 
1 " . fond des dogmes, fans s'amufer à ces marques 
* ' r r extérieures de fauflètê. > . ' V , 

IX * 1 ï • En faîfant, cela , il eft jtifte que j exige la 
&o^Ré- mêmc chofed'un Catholique ,& dès-là je fuis 
formateurs ne fondé à condamnerle P. Maimbourg,qui fem- 
doivenc £oint ble ne demander autre chofè pour convertir un 
empêcher |*c- ptoteftant» fi ce n'eft qu'il confîdere que (*) /V 
xamendes fi - g ^fi n Hkéfie fe trouve dans quelque pagatt 
aogmes, ^ ^^ dejalwfte* d'ambition , ou d* libertina- 

ge* qui a porté £ Auteur de fa Seftc à fi féparer 

(*) Htjl. du Cftfo'm. *ddit. f* derniers. 



G E N Eift/ÀL-E 

Je t'Egtifi Krnaim* Ceft une methodedecon- 
vettirîesProteftansqut a été jugée fi commo- 
de j que pour la faire mieux réufirr * on a im- 
puté aux Réformateurs nne infinité de crime» 
ïuppofèz ^& l'on ne mît encore aujourd'hui que 
rebarre perpétuellement lesmotifshonreux» que 
Ton dit qui ont porté tous les Hérétiques des 
derniers (iecles à prêcher contre le î'^pe* C'eft 
lefprit qui règne dans une infinité de Livres, 
& for tout dans THiftoire de t'Héréfie de Wi- 
clef , compofé depuis peu à l'imitation de celles 
de Mr. Maimbourg : car c*eft de lui que parle 
l'Avercifïèment, lors qu*il loue les Hiftoires que 
Pittufirt Auteur de lu Compagnie de Je fus don- 
ne au Public. Le P.^ Boubours n'approuvera 
pas cette équivoque: il dira fans doute que ce 
titre n'appartient qu'à Saint Ignace. 

Je ne défaprouve pas ceux qui tuftifient nos 
Réformateurs, en faiianc voir en détail , que ces 
panions de jaloufie, de dépit , d'ambition , de 
libertinage à dont on les aceufe 9 font des fi&ionsj * 
ou des conjectures malicieufes. Mais je fèrois 
> fort d'avis aufli que puis que l'on aime tant les 
méthodes abrégées * nous difîons à ces Mrs. que 
nous voulonfe bien avec un dato non cenceffo , leur 
épargner la peiné de difputer fur tant de choies* 
Prenons la chofe au pis ; accordons- leur ce qu'ils 
demandent concernant les lècretes jaloufîes s le 
dépit Se l'ambition de Wiclef , de Jean Hus, 
de Calvin , de Luther, & de Zuingle. On n'en 
peut conclure raifonnablementfinon, qu'ils doi- . 
vent être fufoeâsderaufîètédansles choies qu'ils 
ont déclamées contre le Pape , & c'eft enfuîte 
à la prudence du Lecteur à ne les croire fur rien» 
qu'à de très-bonnes enfeignes. Mais cela même 
foppofe nécefiàirement qu'il faut entrer dans la 
dilcufîion des dogmes. Car de prétendre, fous 
prétexte qu*un homme n'eft pas ami d'un autre, 
que tout ce qu'il en dit font des calomnies 4 c'eft 
ce qui ne te doit pas. Il faut rendre juftîce à 
tout le monde : il eft probable que la naine fë- 
duit i'efprlt : on fèroit injufte de ne fe pas dé* 
fier d'un ennemi qui parle contre fon ennemi: 
on peut aller même jufques a décider qu'il eft 
plus apparent qu'il fe trompe a qu-il n'eft appa- 
rent qu'il a raifon. Mais enfin il en faut venir 
au fait & aux preuves ; autrement on tomberait 
dans la plus ridicule de toutes les illuuons , qui 
ferait de croire , qu'il fuffit d'avoir des enne- 
mis , Se d'être l'objet de mille invectives, pour 
ètie innocent. Deforte qu'après avoir entafie 
préjugez fur préjugez* il Ce trouvera , fi on veut 
procéder équi tableraient» que l'onn'a encore rien 
fait, puis qu'il refteà examiner encore les cho- 
fos mêmes que difênt ces Prédicateurs jaloux & 
chagrins , Se qu'il faut encore discuter s'ils ont 
raifon de faire tant de vacarmes j s'ils prouvent 
bien ce qu'ils difent contre PEglifè , &c» 

Tout cela eft fondé for une maxime de Mo- 
rale que l'on ne fauroit révoquer en doute, qui p reuV ede cela 
eft qu'un ennemi eft incomparablement plus pro- par une mari- 
pre à découvrir les défauts de fon ennemi,qu'un me de Motale. 
ami à découvrir les défauts de fon ami. Mais, 
; dira-t-on, la haine ne groffît-elle pas les défauts 
1 d'un' ennemi? Je l'avoue, elle les grofnt: mais 
d'autre côté l^raour ne prcxluitpas un eftèt plus 
raifonnable>puis qu'il exténua lesmauvaiiès qua- 
lités d'un ami. Deforte qu il Ce peut faire que 
■ nous ne ceûons d'être aveugles à l'égard dé nos 
amis,- que lors que nous fommes brouillez avec 
eux > car alors le dépit & la colère , te renentî- 

ment 
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ment & l'envie nous donnent des yeux perçans » ' 
à qui rien n'échappe * ou nous animent de la 
hardieftè neceftàîreà publier des défauts , ou que 
nous ne voyions pas, ou que nous dillîmulîons* 
Que favons-nous fi le dépit & la colère n'ont ' 
pas dégagé Luther & Jean Hus de la préven- 
tion , qui les aveugloic fur les défbrdres de TE- 
glifê? Que favons-nous (î cespaflionsne leur ont 
pas donné la force de discerner & de publier ce 
qu'ils ne connoiiîoient , ou ce qu'ils n'ofbient 
pas publier auparavant ? Mais que fàvons-nous 
auffi , dira un autre *fi leur paflion ne les a pas 
aveuglez fur les marques de divinité qui brillent 
dans PEglifè Romaine ? Que iàvons-nous fi leur 
paillon ne lésa pas fait prendre la vertu pour un 
défaut ? J'avoue que je n'en foi rien ( doit dire 
Celui qui cherche fincerement la vérité). Voyons 
donc ce qu'ils ont dit ; épluchons à la rigueur 
toute leur doctrine , pour voir fi la haine les a 
, fait aller au-delà de la vérité. 
Jjlufîon de la II s'enfuit de tout cela que la voye depré- 
voye du préju- jugé eft une voye d'illufion & d'égarement , & 
gé. qu'il n'y a que ceux qui veulent être trompez , 

qui ne la rejettent point. Car qu'y a-t-ildeplus 
ridicule que ce raifonnement-ci ? YViclef& Jean 
Hus , Luther 5c Calvin , étoient fâchez contre 
le Pape : donc le Pape eft honnête homme, donc 
le Pape eft infaillible, donc l'Eglife Romaine eft 
la vraye Eglifè. Mr. Maimbourg nous méprife 
fort ,puifqu'H croit que notre converfion ne dé- 
pend que de cela. 
XI. Je reviens à la Princefîè , qui pourfuit ainfi 

Reponfe à la Ç on difèours. Je m pouvais non-plus comprendre 
demande pw - Cûmmmt l es £ v êques , qui fi vantent de n avoir eu 
mamnaêtédif- amre dejfein en fi féparant de la Communion de 
fêté* jufqu'tta l'Eglife Romaine , que de travailler au retabliffi- 
te%m de Henri 7mnt Je ta doBrine & de la difiiplim de la primi- 
Vîn * tlve Egtifi , n'ontpenfék cette prétendue réforma- 

tion que lorjqtte Henri FI IL a entrepris de fifé- 
parer de l'Eglife Romaine , pour fatisfaire a fies 
plaijirs criminels. A cela je ne crois pas qu'il fbit 
néceilàire de repondre autre choie que ces deux 
petites ' remarques, i . Que les grandes révolu- 
tions de l'Etat i Civil & Eccléfiaftique , ont été 
fixées par la providence de Dieu à certains tems, 
& quece n'eftpas à nous à demander pourquoi 
Dieu a fait ceci ou cela en un tems plutôt qu'en 
un autre. C'eft de Jéfiis-Chrift lui-même que 
nous tenons cette grande vérité \ car (es Difcî- 
ples lui ayant dit , (*) Seigneur ^fira- ce en ce tems- 
ci que tu rétabliras le Royaume à Ifiael ? Il leUr fit 
reponfè , ce n"tfi point à vous de connaître les tenu 
eu lesfaifins que le Père a mi fi s en fit propre puifi 
fiance* z. Que les plus grands évenemens font 
liezprefque toujours avec l'enchaînure ordinaire 
des caufès fécondes ; d'où il arrive fbuvent qu'on 
ne remédie à de grands abus, que lorsqu'ils font 
arrivez à leur comble ; parce qu'alors la vertu 
des caufes naturelles produit uneefpece de Crifè, 
qui fait un grand changement , ou bien il arri^ 
ve que la fituation des aifaires Politiques enga- 
ge le Clergé à prendre certaines mefures , aux- 
quelles il n'eût point fbngé fans cela. Par exem- 
ple , l'excommunication de Henri V 1 1 1. & la 
vigueur que ce Prince témoigna pour délivrer 
ion Royaume du jougindigfie , fous lequel une 
des plus courageuses nations du monde gémïf- 
fbït , réveilla les Evêques d'Angleterre de leur 
auoupifTement. Ils tournèrent les yeux fur une 

(*) Afas eh. i.if.g. f t 
\h) Nicole Gille; Belltforeft, 

Tome II, 



affaire qui étoit de la dernière importance pour L 1 1 t IU 
tout le Royaume. Ils s'appliquèrent à pénétrer XXVIil* 
la queftion de l'autorité du Pape fur le tempo- 
rel des Rois, & fur toute l'Eglife Uoiverfèl- 
le , & fè gouvernèrent félon les lumières qu'ils 
eurent alors. Sans ce fracas de Pexcommunicà- 
tion du Roi , ils ruflènt allez leur chemin refe 
bruit les reveilla > qu'y a-t-il là de fi merveil- 
leux ? C'eft ainfi que le Clergé de France , qui 
ne fbngeoit à tien moins qu'à examiner , s'il eft 
permisdefê fou (traire quelquefois à Pobeïftànce 
du Pape , fut déterminé à examiner cette quek- 
. tion , par la guerre que Jules II. porta > avec 
une extrême violence , dans les Etats du Roi 
Louis XII. Ce Prince , ayant convoqué un 
Concile National à Tours en Pau trio, voulut 
que Ton examinât ce qui concerne Pobéïffancé 
due au Pape, & il fut dit , (a) que non feulement 
Un Prince , pour la dé f en fi défis Etats , & pouf . 
la prote&ion défis Sujets, & défis sîlliez. , peut 
prendre leï armes contre tes usurpations des Papes 3 
mais aufli le fouftraire de leur obéïtiànce. C'en; 
ce Pape Jules , dont l'humeur étoit fi guerriè- 
re , qu'ayant fait aifiéger la Mirandole , & s*en- 
nu yant de ce que le fiêVc nes'avançoit pas autant 
qu'il l'eût fouhaité , ils'y en alla (b) en perfon- 
ne , tout vieux Se malade qu'il étoit, Se hâta 
les chofes d'une manière Inconcevable , criant 
toujours après les Officiers de PArmée , * fe lo- 
geant prochede la barerie,& ne trouvant jamais 
que rien Ce fît aflèz-tôt. // détatjfa ( dit (c) un 
de nos vieux Hiftoriens ) ta Chaire de Saint Pierre 
pour prendre te titre de Mars > Dieu des batail- 
les , déployer aux champs Us trots Couronnes , & 
dormir en efihauguette : & Dieu fait comme ces 
Mitres , Croix & Crojfes étoient belles a voir vol- 
tiger parmi les champs t Le Diable n'avait garde 
d'y être , car on faifiit trop bon marché de bénê- 
diStions. Nous voyons encore aujourd'hui quel 
les Lettres défobîigeantes , que le Pape a écrites 
à Sa Ma jefté > ont ddnné lieu à rAffêmblée du 
Clergé de France d'offrir fês (èrvices au Roi, con- 
tre les entreprifes de la Cour de Rome , & dé 
faire de nouvelles décifions* Se faut-il étonner 
Ci les Evêques d'Angleterre ont pris occafion dé 
fonger aux défis rdres de l'Eglife, envoyant la 
fierté du Pape contre leur Roi ? Après tout % 
nous faifims Ci peu de cas de la Réformation qui 
fe fit fous Henri VIII. au delà de la mer, quoi 
qu'elle ait été un acheminement à quelque cho- 
ie de meilleur , que nous en laiderons dire tout 
ce qu'on voudra. Je dounerai feulement ce pe- 
tit avis à Mr. Maimbourg, qu'il eût bien fait 
de corriger,dans la Déclaration delà Princefîè * 
tout ce qu'il fèmble pofêr en fait , à l'occafion 
des adultères du Roi Henri VIIL que les Prin- 
ces adonnez à l'impudicité& à l'adultère ne peu- 
vent point être utiles à PEglîfe» 

Comme il n'y a point d'apparence que vous xt L 
attendiez de moi la juftification deS troisRegnes Réflexion fîtf 
d'Angleterre , que la Déclaration a voulu noir- jHiftoire du 
eir , je ne m'amufèraî point à vous faire ici des S^ nct e 
Extraits de l'Hiftoire de ce païs-ià. Je laiflè 
aux Angtols tout le foin de faire leur Apologie > 
ou de renvoyer les Curieux auxfàvans Ouvrages 
qui ont éiê déjà compofèz fur cette matière. 
Pour moi , je me contente de dire que fi la Prin- 
1 cène fe trouva remplie de fcrupules , en lifànt 
l'Hiftoire de la Réformatiort de l'Eglife An* 

glicants 



rente. 



(b) Guïcci&rAA. S. 
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i 5 i CR1TI Q^U E 

. glicane * compofée par le Docïeur Heylin $ il 
y avoit bon moyen d'y remédier en lifaiu rHi£ 
coire du Concile de Trente , compofée par un 
Moine (*) de Venilè , & fort approuvée par de 
bons Catholiques. Romains ; cette Hiftoirc 
n'eft qu'un tiflu perpétuel de factions » d'intri- 
gues* Se de cabale$ f ou , pour mefervir des pa- 
roles d'un (a) Jéfuiteune fuite de friponneries 
en friponneries. Il eft mal aifé qu'un Huguenot 
chancelant * à caufè qu'il trouve que la Réfor- 
macîon s'eft introduite dans l'Angleterre fous 
des Rois impudiques $ ou avares , ou ufurpa- 
teurs , ne le ratfure en voyant que le Concile» 
qui avoit été convoqué pour procurer une véri- 
table Réformatîon , dégénéra en Négociation de 
Politique , où la Cour de Rome employa tout 
ce que les fourberies Italiennes ont de plus ar- 
tificieux. . 

Je dis de-plus que la remarque , qui concer- 
ne la Reine Elizabeth , n'a nulle foliîité. N'é- 
tant pas légitime héritière de la Cowonm (dit-on ) 
elle ne pouvait fe maintenir dans l'injufie pojfeffion 
dans laquelle elle s* était tnjfi 3 qu*en renonçant à la 
véritable Eglijê t parce que la pureté & la droitu- 
re-de fa dotkr'me tt'auroitpu çpmpattr a-vecl'ujkr- 
patîon du Royaume de la Grande Bretame* On ne 
peut rien dire de plus glorieux pour la Commu- 
nion de Rome a puifque c'eft dire , positive- 
ment & en propres termes , que tous ceux qui 
en fbnt a reftituent de bonne foi ce qui ne leur 
appartient pas. Le mal eft que l'expérience dé- 
ment cela tous les jours , non feulement , par 
la conduite des particuliers , mais aufu* parcelle 
des Rois. Les Rois d'Efpagne , Catholiques 
par excellence , ont-ils reftitué le Royaume de 
Navarre à fon véritable Maître ? Ont- ils reftitué 
de bon gté le Royaume de Portugal, dont ils 
s'étoient injustement emparez ï Ou , s'ils s'en 
étoient rendus les Maîtres à jufte titre , voyons- 
nous que les Rots de Portugal » qui ont châtie 
les Efpagnols » leur reftituent le Royaume ? 
Croyez-moi, Monfieur, fi la Reine Elizabeth eût 
été bonne Catholique; fi elle eût chaiïe tous les 
Proteftans de fon Royaume 3 Ci elle eut été bi- 
gote pour les Moines , & pour les R. P. Jêfui- 
tes principalement» elle eut été reçue à btas ou- 
verts par fà Sainteté , & reconnue légitime Rei- 
ne d'Angleterre. Elle eut trouvé autant de Ca- 
fuiftes qu elle en eut voulu , pour lui ôter tous 
les {crapules que le divorce de Henri VIII. eût 
été capable de lui caufèr. Mais parce qu'elle a 
rétabli la Reformation dans fès Etats» & que fa 
vertu héroïque a été fort préjudiciableà la gran- 
deur Romaine dans l'Europe , on n*a celle de 
la déchirer infoîemment* Monfieur Maîmbourg 
même a bien ofé écrire, dans le petit Commen- 
taire qu'il a joint à la Déclaration , que c'eft une ' 
chofe monfirneufe que la Foi Catholique ait été abo- 
lie par la Reine Elizabeth , pour fin fini intérêt , 
& qu'enfin une femme comme elle 9 fiit la fon- 
datrice de £ Egliji &dela Religion anglicane. Ces 
termes , une femme comme elle , figninenten abré- 
gé » dans l'intention de Mr. Maîmbourg , tou- 
tes les injures dont les Moines Ôc les Catholi- 
ques fuperftitieux Ce font fervis pour diffamer, 
silseuflent pur* une gloire auflî éclatante que cel- 
le de cette Reine. 

. J'admire que la Princefïè , qui étoit d'un ex- 
cellent ejprit , à ce que témoigne l'Auteur , aie 
pu croire que la Reine Elizabeth renonça à la 

(*) Lef.Rapminftnt&.fwtrrHiJltire. 
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véritable Eglife , parce que l'ufurpatîon de l'An- 
gleterre n'aurott pu compatir avec la pureté & 
h droiture des dogmes à qui s*enfèî^nent dans 
la Religion du Pape, Ces paroles lignifient que » 
fi cette Reine eût été bonne Catholique , elle 
eût cru que tous les en fans de Henri VII L ex- 
cepté ceux qui étoient nez de Catherine d'Ar- 
ragon , étoient bâtards » & par conféquent qu'el- 
le n'a voit aucun droit à la Couronne ; qu'ami 
.donc de pou voir régner fans connoître fbn ufuf- 
pation , elle le fit Proteftante. 

Avec tout le refpect qui eft du à Une Attefl 
fè , je prendrai la liberté de dire , qu'il y a bien 
des fautes dans ceraifbnnemenr-là. Je veux qu'E- 
lizabeth eût été perfuadée , fi elle eût été Catho- 
lique f que tous les enfans de Henri VIII. étoient 
illégitimes» à la réferve de ceux qui étoient nez 
de Catherine d'Arragon , il ne s'enfuit pas pour 
cela qu'elle eût dû fe croire incapable de fuc- 
céder à la Couronne. Le Teframent du Roi fon 
Père étoit formel en fà faveur ; un Roï peut 
difpolèr de fês Etats.en faveur de fes enfans na- 
turels » au défaut des légitimes } les Peuples peu- 
vent autorifèr cela > donc Elizabeth eût pu fê 
perfuader , étant Catholique Romaine > qu'elle 
fuccédoît légitimement à la Couronne , en ver- 
tu du Teftament de Henri, & du confèntemenc 
des Anglois. Si ce n'eft qu'on dife qu'étant Ca- 
tholique Romaine > elle eût cru que fon peren'a- 
voit confervé aucun droit dans fôn Royaume , 
depuis fôn excommunication. Si c'eft ainfî que 
la Princefïè l'a entendu , il s'enfuît qu'elle a été 
perfuadée qu'on ne peut être Catholique , fans 
croire la puifïànce du Pape fur le temporel des 
Rois y & la dépofïtion de droit tous les Prin- 
ces Hérétiques : ce qui flettriroit fâ converHon 
& celle de fon Mari j car il fèmbleroit qu'ils ont 
voulu fè mettre en érat de fucceder bien-tôt à 
la Couronne d'Angleterre , fuppofant qu'elle eft 
injuftementponedée par un Prince excommunié. , 

Je dis outre cela qu*il n'y a rien de plus faux , 
que de foûrenir que la doctrine de l'Eglifè Ro- 
maine eft incompatible avec rufûrpation d'un fils 
naturel ; car , pour ne rien dire de cette multi- 
tude de Rois bâtards que l'on rencontre dans 
l'Hiftoïre , qui ne fait que , du vivant de la 
Reinedont nous parlons a Dom Antoine Prieur 
de Crato , fils naturel d'un Prince de la Maifon 
Royal dePortugal , fè fit «proclamer Roi à Lifl 
bonne , & ne quitta la partie que de vive force t 
Le peuple » les Moines & le Clergé étoient pour 
lui : il n'y avoit que les Jefuites qui lui fufïènt 
contraires , parce qu'ils (b) favorifoient le Roi 
d'Efpagne » non pas à caufè de fbn bon droit j ' 
mais à caufede la grandeur de là Maifon. Dom 
Antoine ne fbngeoità rien moins qu'à fe faire 
Proteftant , pour calmer les remords de fà con- 
feience : il accomodoit parfaitement bien la 
doctrine Catholique avec fôn ufurpatïon : cent 
autres perfonnes feraient la même chofe aujour- ' 
d'hui : on n'a qu'à leur laitier prendre un Royau- 
me contre tout droit 6c raîfon , ôc on verra que , 
fans cefïèr d'êttre Catholiques , ils le garderont 
de toute leur ame. 

Jufquesici, Monfieur > je n'ai prefquefaic XIV. 
autre chofè qu'effleurer VAppendix ; car que la Examen plus 
Princefïè ait employé beaucoup de tems à s'in- P réc J s de J a 
ftruire , ou qu'elle ait été couvaincuë dès les * C a " on * 
premières inftrucfcions , c'eft toujours une bon- 
ne œuvre faite , pourvu qu'elle fbit paflèe du 

parti 

(%) Mener. Abr* Çhr. vie de lUnrï ff£ ■ 
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parti de l'erreur dans celui de la vérité, Ce qui 
revient à ce que je vous ai écrit; dans quelqu'une 
de mes (*) Lettres en comparant la convertit»* 
de la Reine Elisabeth à celle de Clovis , & à 
celle deConfVantin. Entrons préfèntement dans 
le tond de la difficulté^ fWftms quelques remar- 
ques fur le refte de la Déclaration , qui contient 
l'entière conviction de la Princeftè , à quoi les 
trois préjugez 1 avoient difpofée fort vivement. r 
Elle nous allure qu'ayant examiné nos Con- 
rroverfes le plus exactement qu'il lui a étépoflï- 
ble par 1 Ecriture même , elle y a trouvé des 
choies qui lui ont paru fort claires & fort aifêes 
à comprendre j qu'elle a été particulièrement Se 
fortement convaincue* de lapréfènee réelle de Je- 
fus-Chiift au S. Sacrement de l'Autel » de l'In- 
faillibilité de l'Eglife * de la Confetfîon * of de 
la Prière pour les morts ; qu'ayant conféré de 
ces matières avec les deux plus habiles Evêqucs 
d'Angleterre , ils lui avoient avoué ingénument 
qu'il y a bien des chofes dans l'Eglife Romai- 
ne , qu'il feroit à défirer que f Eglife Anglicane 
eût toujours obfèrvées , comme la Confellîou , 
Se fa Prière pour les morts. 
X V, Cet article de la Prière pour les morts m'a fur- 

Da retranche- pris , car l'ufàge de cette pratique , quelque an- 
jneiw de la cienne qu'elle fuit * ne mérite pasd'être regretté. 

prierC & delà ll na î ama,s été fondé 3 ue fur àe$ ettetrn g rof - 
S ficres , & fi j'ofôis me fervîr , dans un fujet de 

peu d'importance, de la liberté profane que Mr. 
Maimbourg s'eft donnée en parlant du myf- 
tere de la prédestination , je dîrois que le Pur- 
gatoire, la Prière pour les morts, & tout ce qui 
en dépend , {ont des fadaifis. Ce fut en prêchant 
contre le Nouveau Teftament de Port-Royal , 
tems funefte à la réputation du P. Maimbourg , 
Se en examinant le partage de la i . Epître aux 
(a) ThefTaloniciens , Dieu ne nous a pas chotjis 
pour être des objets de fa colères ce fut alors, dis-je, 
qu'il employa cette burlesque expreffion. Il 
avertit les Afliftans qu* il y avoit une erreur ca- 
chée (bus ces mots , m notés a pas choifis j parce 
que la prédefti nation y étoit marquée, qui n'é- 
toit qu'une fadaife: ce qu'il repéta pi ufïeurs fois 
avec un extrême mépris i Se il ajouta : (b) Prédef- 
- tination ! Ht , Mejfteurs , qu'on ne parle jamais de 
. préâejlinatwn , cela porte au defejpoir. Ceft ce qtte 
j'ai fait voir autrefois en prêchant à Notre-Dame, 
oit je montrai qu'il nefaloit jamais parler deprê- 
dejlinâtion $ que tout celan'êtjoit que fadaife 



Morts 
Confelfion au- 
riculaire. 



(es Amans » fur le plaîfit plus ou moins grand L b 1 1 ft« 

qu'elle y a pris # &c l Les émotions de Mr. le XX VI IL 

Confeflèur font quelquefois fi embrafées » à fort 

grand regret quelquefois» que je n'oferois vous 

dire ce qu'elles produisent* Jugez fi pour une 

chofè qui n'a point été commandée de Dieu » 

qui ne rend pascaux de l'Eglife Romaine plus 

gens de bien que les autres , dont on peut faire 

Se dont on fait actuellement de grands abus ; on 

doit expofèr la continence des Ecctéuaftiques à 

de fi peritleufès tentations. Ne vaut-il pas bien 

mieux laitier à la liberté de chaque Fidel le * dû 

confuher un bon Cafuittcautant que la confeiert- 

celé lui perfuade, fansîmpofer au monde la né- 

ceffîté d'entrer dans un détail, capable de ruiner 

la pudeur Se du Confelïèur Se du Pénitent ? Les 

Temples & les Eglifès ne (ont point des lieux 

où il faille faire le récit de tant d'impudkitez » 

Nil dtâttfœdum vifttque k&e lîmina taagat 4 

Mais fuppofotis , avec les deux Evêques com> 
modes confultez pat la Princeflè , que la Prière 
pour les morts & la Confelfion font deux chofes 
que l'on auroitpû laitier dans l'Eglife , il ne s'en* 
fuivra pas pour cela que la Reformation n'ait été 
abfolument necetiaire* Voici comment je le 
prouve. 

L'Eglife Romaine avoit décidé qu'il faut ren* X V î. 
dre au Si Sacrement de l'Autel lefouverain cul- Je dogme ad 

te de latrie qui n'eft dû qu'à Dieu , Se le lui i a * wa "2" l* 
j ■ & A- i ±r •>• Sacrement 

rendoit effectivement tous les jours , préfuppo- ren doitiaRe- 

fant comme une vérité de Foi , que le corps de formation ne- 
Jéfus-Chrift s'y trouve fubftantiellement Se lo- ceftaite» 
calement préiènt. Ce neft-plus une chofe in- 
différente ; il s'agit d'être idolâtre ou de ne l'être 
pas. Si l'Eglife Romaine le trompe, elle elt ido* 
ïârre , cela ne foufTre point de difficulté à l'é* 
gard d'un efprit qui ne chicane pas avec Dieu. 
La bonne intention n'eft pas toujours une ex* 
cufèî les Ifraëlites , qui adorèrent le Veau d'or f 
prétendoienr adorer le Dieu d'Abraham , &d'I* 
ïkac & de Jacob , qui les avoît tout fraîchement 
délivrez de la fêrvitude d'Egypte; leur intention 
n'étoit pas d'adorer cette maflè d'or qu'ils 
avoient fondue : ils vouloient célébrer une fête 
à l'Eternel leur Dieu ; c*eft-à-dire, au Dieu qui 
avoit été fervî dans leur Nation de père en fils 
depuis Abraham ; car il faudroit fuppofer une 
chofe compliquée de mille abfurditez pour fup- 



La ConfelHon auriculaire ne vaut pa» mieux , pofèrque tout un Peuple , fans excepter même 
que la Pïîere pour les morts , & il n'y a que des Aaron qui avoit été employé depuis peu à une 
Eccléfiaftiques curieux & interefièz qui en puif- Miflion extraordinaire, fameufeparles miracles 



Ëccléfiaftiques curieux &. intereliez qui en pu 
fènt regretter le retranchement. Car il paroît , 
par l'exemple de ceux qui la pratiquent avec le 
plus d'aflîduité , qu'elle ne fert de rien pour la 
Reformat ion des mœurs , comme l'avoué* (c) Mr. 
Arnaud. Et outre cela » qui ne voit combien 
ilferoiméceflairequedes perfbnnesqui font vœu 
de continence, ignoraflêut toutes les ïbttifès , 
tomes les bmtalitez, & tous les dcre'glemensde 
la fenfu alité , qu'on leur verfê dansïe fein , & 
dont les images impures reviennent fans "celle à 
leur efprit ? Quelles tentations ne fouffre pas un 
jeune Curé, galant &bien fait de fa perfonne, 
lorsqu'une jeune Demoifêllé pleine de charmes , 
& profternée à fês pieds , lui révèle d'un ton at- 
tendri fès plus fecretes pallions , 6c qu'il ta fait 
expliquer , tut (èlon le dû de fà charge , fur les 
faveurs grandes Se petites qu elle a accordées à 

j 

(*) Lettr. XX» A&, / V. (a) Chty. ï , i». t, 

J») Dtfmf, du N. X. de Mm$ 1 3 »* ajf. ^.107. é* 1 1 1 . 



les plus étonnans, pafïa, dans très-peu de jours < 
de la connoi fiance diftincTre du Dieu {on Libé- 
rateur » dans l'ignorance totale de ce même Dieu» 
& dans le defîein formel de ne reconnoître pour 
Dieu , qu'une image d'or fabriquée des joyaux 
de leurs propres femmes. Ce Peuple donc avoît 
intention d'honorer Dieu fous la figure d'un 
Veau d'or ,& néanmoins fà bonne intention ne 
l'empêcha pas d'être idolâtre : donc la bonne in- 
tention desCatholiques ne peut pas les empêcher 
d'être Idolâtres , s'ils adorent le Sacrement fans 
que Jefus-Chrift y fbit , 8c ils n'ofèroîent nier , 
qu'ils chafïèroientde leur Communion non feu 1 * 
lement comme Hérétique , maïs auifî comme 
ïdolâtre,un hommequicroiroit que Jefus-Chrift 
eft prefèntcorporellementdans l'eau du baptême* 
Se qui rendrait Un culte de latrie au Sacrement 

d» 

dt fàdh. de C*%»e. 

(c,) Dt Ufrta, Commit»* fart* 5. xh, itf. 
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lumières de la raifon, après que Dieu a dir 
une choie , ni rerufèr de la croire fous prétexte 
^«e nous ne la comprenons pas- Hé bien, Mef- 
(leurs > je vous promets de croire la tranilûb* 
ftantiation déformais: permettez-moi feulement 
de me prévaloir de vos lumières > pour ajouter 
un nouvel article de Foi à ma conreffiou; per- 
mettez-moi de croire que Dieu eft un corps 
organifë. Puifqu'il Ta dit fi formellement 9 je 
veux le croire > Memeurs j car fi je prétetoîs les 
foibles vues de ma raifort à une parole de Dieu 
fi expreflè, j'auroispeur de tomber dans les An a- 
thêmes que vous lancez contre ceux qui n'ex- 
de incarnation , & de la Parti on du Fils de Dieu; ' plicuient pas littéralement Y Hoc eft corpus meut». 

~~ Vous êtes bien hardi » me difènt-ils » de dïfpo- 

fer comme vous faites de votre raifon Se de votre 
Foi. Ce n'eft pas à vous d'en difpofer , c*eft à 
l'Eglifo votre mère. Elle veut que vous expli- 
quiez littéralement» malgré ta raiibn» le patiàge, 
Hoc eft corpus meum : mais pour les palfages qui 
attribuent un corps à Dieu , elle veut que fuivant 
les lumières de la raifon vous leur donniez un 
un ièns figuré. 

Je vous entens , Meilleurs : vous avouez que 
Ci on fuivoit les lumières de la raifon, il ferait 
suffi néceflàiiede s'éloigner de l'explication lit- 
térale dans les paroles Hoc eft corpus meum , que 
dans celles où il eft dit , que Dieu a des pieds 
& des mains j que Jéfus-Chrift eft une porte, un 
chemin , un fep , Sec. mais qu'ayant été révélé 
à VEglife qu'il ne faut pas expliquer en figure 
blés que tout ce qui s'eft jamais dit d'incom- VHoc eft corpus meum , les Chrétiens font obli- 
préhenfîble. Ils me répondent que c'eft à caufè gez de tirer ce paflàge-là » du rang de tous les 
des paroles du Fils de Dieu qui a dit , Hoc eft é autres femblables , preïque infinis en nombre , 
corpus meum , Ceci eft mon corps. Voulez-vous que Ton explique figurément. C'eft en effet 
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Lettre du baptême. C'eft donc la feule vérité de la pré- 
XXVIII. fence réelle qui peut nous (au ver de l'idolâtrie. 

Cela étant » il eft tmpofiîbleque nous demeu- 
rions légitimement unis avec une Société qui rend 
v au Sacrement de l*Euchariftie , le fouverain culte 
qui n'eft dû qu'à Dieu, fi nous venons à dé- 
couvrir qu'il n'y a point de raifon démonftra- 
tive qui prouve » que ce Sacrement eft Jéfus- 
Chrift lui-même en propre perfonne. Pour de- 
meurer ians crime dans une telle Société , il faut 
de deux choîès l'une , ou que la Ste Ecriture nous 
ait révélé la préfence corporelle de Jéfus-Chrift 
fur nos autels auifî clairement que te myftere 



ou qu'au défeut d'une révélation expreiïè , une 
Egtife douée d'une foïence ïntufo , qui ne puiflè 
fe tromper , perçant toutes les obfcurïtaz de la 
Bible , Se démêlant l'intention du S. Efprit au 
■ travers de mille phrafès équivoques , décid e fou- 
verainement que le Corps de Jéfus-Chrift eft 
fous les fignes du pain & du vin. Or comme 
nous n'avons ni l'une ni Vautre de ces raîfons 
de croire la réalité , ( je le ferai voir dans la fui- 
te ) il eft clair que nous avons été dans une obli- 
gation iudifpenfable d'embraflèr le parti de la 
Réforme. 
X V I ï. Je demande à Mrs. de l'Eglifè Romaine qu'ils 

Abfurdké du avent la bonté de me dire , en vertu de quoi ils 

iuppole 




rien de plus précis , ajoutent-ils » de plus évi- 
dent , de plus convainquant , que ces paroles î 
Ouï , Meilleurs , je voudrais quelque chofe de 
plus clair \ car j'ai bien peur que vous ne bron- 
chiez lourdement à la lettre de ce partage , Se je 
vous déclare que fi je trouve une explication 
plus commode que la vôtre » je la prendrai. Ne 
m'avouërez-vous pas qu'il n'y a rien de plus ob- 
four que les paftàges où l'Ecriture Sainte attri- 
bue à Dieu des pieds & des mains-, & des yeux 
Se une bouche > fi on les explique au pied de la 
lettres Jeconcevrai toutaufli-tôt un cerclequar- 
re qu'un Dieu infini , immenfè , fpirituel , qui 
a un corps comme vous , & comme moi. C'eft 



l'aveu des Docteurs les plus finceres de la Com- 
munion de Rome. Ils reconnoiflènt que l'au- 
torité foule de l'Eglï&rend l'explication littérale 
de ces fameufès paroles* préférable à l'explication 
figurée. D'où il s'enfuit que ces paroles n'ont 
pas la clarté que l'on s'imagine communément , 
Se que ce n'eft pas à caufo de leur évidence 
que l'on croît la tranftubftantiation , mais parce 
qu'il a plu à l'Eglifè de choifir , entre les di* 
verfes explications qui leur pou voient être don- 
nées, celle qui enferme la| tranftubftantiatipn. 
Or cette conduite eft d'autant plus fur prenante 
qu'en uneinfinitéd'autresUeuxrEglife Romaine 
foûmet les termes de l'Ecriture, aux explications 



pourquoi fi nous voulons qu'il y ait de l'évi- ' que la raifon trouve plus commodes. Par exem- 
dence dans cespaflàges , il faut leur donner un pie , quand il s'agit 'des pallions , des doutes , 

& deB membres que les Ecrivains (acrez atrri- 



fons de figure. Que, ne difons-nous la même 
chofè à l'égard de ces fameufès paroles, Ceci eft 
mon corps ? Si je les explique littéralement, com- 
me vous Faites , elles me repré&ntent un hom- 
me qui eft en plufieurs lieux à la fois » qui eft 
tout entier dans un point ,qui fo met à la place 
d'unefobftauceanéantiefansremplircetteplace, 
qui n'agit fur aucun de mes fêns , qui eft en- 
veloppé des accidens du pain fans les foûtenir » 
ni fans qu'aucune autre fubftance leur tienne lieu 
de fu jet. Je vous avoue que je n'ai aucune idée 
d'un homme de cette eipece , & que je conce- 
vrais aulfi-tôt un cercle quarré , que cet hom- 
me-là. Pour l'amour de Dieu , Mrs. recou- 
rons encore ici au fens de figure , comme nous 
avons fait à l'égard des partages qui attribuent 
à Dieu des pieds Se des mains , Se alors rien ne 
nous arrêtera. 

Nous n'en voulons rien faire » me di&nt-ils. 
Pourquoi ? Parce qu'il ne faut pas écoutes les 



buent à Dieu j quand il s'agit de la prédeftina- 
tion , du franc arbitre , de l'influence de Dieu 
dans les crimes des méchans , de ces paroles de 
l'Exode , j'endurcirai te cœur de Pharaon , aufti 
claires pour le moins , Se auffi formelles que cel- 
les-ci , Hoc eft corpus meum , VEglifë Romaine 
ne veut point entendre parler d'explication lit-* 
térale. 

Cela confirme ce que j'ai remarqué (*) ail- VEglifeRtm* 
leurs , que VEglifo Romaine femetau-delfusde ne ^ tend J^ 
l'Ecriture, & la rend inutile tout-à-fait. Car'JJJJJ*** 
s*il eft permis de dire qu'un tel paflâge fignifie 
cela , Se qu'un autre paflàge tout fomblable fi- 
gnifie le contraire , contre toutes les règles du 
langage de de la raifon , & contre l'eforit des 
autres pafîâges de l'Ecriture , nous n'avons plus 
befoin de la parole de Dieu que nous avons au- 
jourd'hui. Qu'on nous donne à la place de la 
Bible, l'Alcoran de Mahomet > ou les Dialogues 

du 
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de Platon » on y trouver* tous nos my fteres par 
cette méthode» Se bien d'autres encore lèlott 
les befoins qu'on en aura. Jfedis* félon les befoins 
qu'on en aura » ayant égard à ce qui s'eft pra- 
tiqué dans ta Communion de Rome » où il eft 
fâr que l'on a enlèigné les chofesavanr que l'on 
{ut qu'elles avoient été révélées. On ne s'eft ap- 
perçu que l'Ecriture contenoit un certain (èns, 
que quand on a va qu'il éioit nécenairc de ca- 
noniser les opinions desDo&eurs pârticuliers,qui 
étotent devenues les plus générales. Deforte 
qu'au lieu d'accommoder fès opinions à la parole 
de Dieu , on a accommodé la paroiede Dieu à fès 
opinions , ce qui eft lui ôter honnêtement toute 
fâ divinité. Mais je reviens à mon fujer. >> , 
Sur ce grand principe dont l'Eglife Romaine 
(e fèrt ft Jouvent» qu'il faut accommoder les 
expreftjons choquantes de l'Ecriture > aux lu- 
mières de ta raifon,parune interprétation com- 
mode , un Chrétien ne peut-il pas expliquer 
les paroles , ceci eft mon corps , comme les Caïvi- 
niftes les expliquent I Nen » dit l'Eglife Ro- 
maine j parce que c*eft a moi uniquement a déter- 
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\ trif*f dt l'i^lihiliii impiiqurtifftrMMm^X, 
Les raifitis qu'on allègue pour t infaillibilité dant 

1 k èwk, promtcf oient, fi elles étaient bonnes* 
tinfaillibîlité dam les ckofesdt fait. XlMnetTC 
desJanfémftet.XlUL'infriltibUitédei'Eglifeiie 
ftrviroitderienficbaquepartitotliern était infail- 
IJ&fe.XVllI* Que la Providence mus fait convoi* 
trcparptttfïeurs7iMÏtm,qM£ tEgtifi n*tft point in* 
faillible* XIV. Combien U finmifion aveugle eft 

' illégitime . XV* Réponft dïebjetlÏM, queVexa* 

men des dogmes eft trop difficile. XYh Et 

qu'il naîtmuledêfbrdresdelalibenéd'exàmi* 

. ner. XVlh Inutilité du remède que Pen dit être 

. <UnsV infaillibilité de PMgtifi.XVllL Grande* 
dépettfcsqu il faut faire aîaCôttrdc Rotne .XIX* 
Pernicieux effet de l'infaillibilité. XX, Ani~ 
mofité desjéfitites mntjeS. AHgujhn, & dit 
Parifiens JJguettx contre < Ste QemvUvt* 
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OKSIEUR, 



^ 






Cérémonies à parti je demande premièrement 



miner quand itfautfitivre le fins Huerais & quand à ces Melïïeurs les infaillibles » comment ijs fa- 

tf«# te faut pas ; & quiconque s'ingère a ne me .vent qu'ils font infaillibles; Us ne doivent pas 

point imiter eft m méchant & pernicieux Héréti- trouver étrange que je leur faffè, cette question* 

qne* Vous êtes donc infaillible , lui doit-on ré*, car il n'eft pas ju&e de vouloir en être cru fur 

ondre. C'eft cela , ditreîle. Vous y êtes >> c'eft . Ût parole , principalement quand il s'agit d'un 

le grand point , & la ver i cable pierre de touche - des plus grandsjâê des plus extraordinaires effets 

de toute les Comroverfês. " V-< ■■ de la tmféricorde de Dieu* Il faut qu*ils fon* 

Je me fuis 1er vi decedétour, Monfîeur , &de, gent que s'ils fè trompent dans ce point-là* ils 



Réfutation de 

l'infaillibilité 
dei'Egltfe. 



C 



cette manière de Dialogue 3 - afira de réduire tou- 
tes nos difputes à celle de l'infaillibilité de 
l'Eglife. Nos adver&ires ne demandent pas 
mieux : ce fut l'adrefle de Moniieur l'Evêque 
de Condom dans (a Conférence avec Mr* Clau*- 
de* Il expofè dans fa Relation manufèrite, que 
Mademoiselle de Duras fouhaîta Air toutes cho- 
ies de fa voir quelle eft la véritable Eglife, Se 
il eut occafîon par-là de propofer plu (leurs bel* 
les Se fubtiles objections , aufquéîles Monteur 
Claude fktisfit avec fa netteté Se fà folidité or- 
dinaires. Je ne demande pas mieux moi auffî 
quededifputerfur rinfailIibititédePEglifèî fur 
laquelle' la Princene nous affûte qu elle a été par- 
ticulièrement & fortement convaincue* Je ne 
fai pas comment les autres ont l'efptitfait: mais 
}c puis bien dire que de toutes les Controversés 
que nou^ avons avec ceux de l'Eglife Romaine, 
il n'y en a point où je trouve qu'on les puifie 



rifquent non feulement leur propre falut * mais 
aum celui de tous les Chrétiens. Car s'ils ie 
perfuadent fauflement qu'ils font infaillibles, ils 
croiront hardiment tout ce qui leur viendra dans 
l'efprit ; Ô£ le , peuple qui les croira infaillibles 
embraAera fans forupule toutes leurs extra vaean- 
ces» ne pouvant reconnoitre la fa u fie té d'aucu- 
ne chofe » parce ^u*il n'oiera s'en fier4 (à raî* 
fon> au préjudice de fon EglUè , qu*il tiendra 
pour infaillible* Il eft donc de la dernière im- 
portance , qu'une Egtife , qui fe croit ornée 
du privilège de l'infaulibilité^uftifie par des ti- 
tres claivs Se inconteftableS » qu'elle pofiède ce 
grand & rare thréfor. - ' . 

Je leur demande en fécond lieu , s*il n'eft pas 
vrai que cet admirable privilège eft une pure li- 
béralité du Saint Efprït» Ils ne iâuroient le nier* 
Il n'eft donc pas pofEble de tirer les titres de 
l'infaillibilité de l'Eglife , que v dc la révélation* 



Sur duels tîtfei 
ectteinfailiibi-. 
Iké doit êcte 
appuyée* 



mieux mener bâtant que dans celle-là. Vous ainfi l'Eglife Romaine eft obligée dé nous mon 



verrez parle premier Ordinaire > û c'éftavec 
raifon» Je fuis &c. « . / 



^ LE T\T R E XXIX. 

J. Réfutation de l'infaHtibUité de l'E0e* H faut 
qu'elle foit appuyée far des titre* tirez, de la ré- 
vélationi & intelligibles fans l'autorité de VM~ 
glife. II. Il n'y a point de tels titres dans l*M- 

. - criture. 1 1 1, Nos Aèverfams t'avouent. IV. 
Leurs dijputes touchant l'infaillibilité le confir- 



trer dans l'Ecriture > que Dieu a établi dans la 
Chrétienté un tribunal infaillible > Se que cette 
infaillibilité eft aftb&ée à laCommuniori de Ro* 
meJl faut que les partages de l'Ecritute qui con- 
tiennent ces ver irez foient ficlairSyqu'on ne puif- 
fès'y méprendre^ que chaque fidelle fbit capa* 
ble^arleS feules lumières de fort efpritjde connoî* 
te qu'ened^ivement Dieu déclare cesvérîtez dans 
cespafiagcs;carfîcétoieiudespa(IagesfufcepribIeS 
deplufieurs interprétations raîfbnnables, enforte 
qu^il fllt pofïîble fans choquer l'Analogie de 
la Fot; Se fans faire ta moindre violence à l'E- 
criture, de ne leur pas donner le fens de l*in> 



ment. V .témérité de lEgtfè Romaine de notés ' faillibilité de l'Eglife , il eft évident qu'il fe* 

avoir excommuniez.* VI. Que le confintement roit libre à un chacun d'en croire ce qu'il vou* 

du Pape & du Concile ne rend pas une décijton droit* Si bien que l'infaillibilité de l'Eglife ne 

infaillible. VU* De ce que l'Eglife n'eft point fêroit plus un dogmequi obligeât la conteience* 

infaillible dans les quefiions de fait , il /enfuit . Il faut donc que ces pafïages dépofènt û cîai- 

qu'elle ne Veft point dans ^explication de r£* rrment en faveur de l'infaillibilité de TEglifè» 

triture* VIII.' Preuve tirée du Litre de Mr* ■ qu'ils ne foient point fufceptibles d'une inter- 

Arnattd contre M. M*lltt. IJC. Qm Ut doc* ptétat|4i contraire. 

Caf 



V 



r, 



IJ< 



CMTÏ CIU E GENERALE 



Lettre t -'- 11 nn "'- r ;:Llt F" recourir encore à L'infini* 

X X 1 X* ^ ^ili ïe ^ e ^gl l ^ P our *^ te T m ' tlct » P ir f°" â u ' 
lorité toute puillantc, le véritable lens d'un pal- 

fage diverfemenr expliqué par Les Interprètes, 
Nous cherchons, l'a y a une autorité infaillible 
parmi les Chrétiens; nous examinons Le droit 
de l'Eglife Romaine qui s'attribue cette infail- 
libilité t pmrffftfirmf recherche ce d mi ï dfttttm- 
rc fufpendu & hors d'exercice j il bien qu'il fc- 
ruir a bfurde d'interpoler l'auTorité de l'Egide 
Romaine pour fixer Les partages en queftiou , au 
fètU qui Lui attribue l'infaillibilité que L'on exa- 
mine: & puis que nous ne Lavons pas encore il 
l'Ecriture a établi un Juge infaillible parmi les. 
Chrétiens j il s'enfuit que Ton ne peut pas nous 
obliger encore à déférer à aucune interprétation 
émanée de ce Juge ; Se par conséquent il eft 
neceflaire que nous puhîîons découvrir! fans 
le fémurs de l'Egliie , la certitude de foti in- 
faillibilité , dam les partages où le Sain e Efprlc 
l'a révélée. Joignez à ceci les taifons par lef- 
qj elles j'ai prouvé ,dans ma vingt dixième Let- 
tre, qu J un Huguenot, qui embrailè la Religion 
du Roi , décide , par les feules forces de Ton 
efpritja grande controverfc de l'infaillibilité de 
1-Etlife. 

Cela érant pofé, je dis. en troîfieme lieu, qu'il 
eft importable quel'Eçlifc Romaine prouve ja- 
mais qu'élit; eft in rail labié f Car pour prouver 
qu'elle eft infaillible., il faut uéceifai renie ni qu'il 
y ait dans L'Ecriture quelques partages qui con- 
tiennent H clairement cette infaillibilité , que le 
peuple l'y puilfe reconnoîrre Uns l'intervention 
de l'Egliie. C eft ce que j'ai établi dans ma h> 
coude remarque. Or il n'y a point de partages 
de cette nature dans l'Ecriture Sainte t comme 
je m J en vais le faire voir : donc il cft impoilîblc 
^ueFEdife Romaine prouve jamais qu'elle cft 
infaillible* 
, U» Pour prouver qu'il n'y a point dans l'Ecii- 

jJ1I\?+-H?Ï* rijre, quelques partages où le peuple puittë re- 

(le tel S- titres â .*■. r î,,_ r .y. , g , ,„ j - ,- r* ... 

riartil J Jicmi** Connoicre Linraillibilite de lfcgliie, tans lui- 
tervenrîon de rEglife, je me fers d'abord d'u- 
ne rai fou qui combat l'infaillibilité de rEglife 
par l'infaillibilité racme En errer , ii le peu- 
ple peut rcconnoicie l'infaillibilité de l'Eelile 
dans l'Ecriture lans l'intervention de l'Eglilë, 
il s'enfuit qu'à tout le moins a l'égard de cer- 
tains partages, l'Ecriture efHefeul juge des Con- 
trûveriès J &: que le peuple n'a pas befoin d'une 
autorité infaillible pour conuoi ire la révélation, 
& pour avoir L'un des principaux articl-S de fa 
Foi. Or comme il eft certain d'ailleurs que Les 
pacages, qui contiennent l'infaillibilité de l'E- 
glife s ( fuppofè qu'il y en ait J font des plus 
difficiles de l'Eciiturc, il s'enfuie que fi le peu- 
ple les peut ci ira ni ré fans l'aide d ''une autorité 
infaillible, il pourra fans Le même fecours enten- 
dre tout le reflc de l'Ecriture , & par confé- 
quent nous n'avons que faire de ce Tribunal 
infaillible* On s J cn parle pour les points les plus 
obfcurs, on s'en pailêra bien pour les autres. 
Vou s voyez , Mo uJ leur , q u e 1 i 1 1 fa i 1 1 i bi I î té de l'fcl- 
gliiê Romaine efl; prefque comme ces propor- 
tions, que les Logiciens appel km feipfiu faïjt- 
jteatites ï car par cela même que l'Eglife lèroit 
infaillible, Ion infaillibilité feroit inutile, puis 
qu'il faudrait rceannoître iiéceflairetnent que 
le peuple peut décider par lui-même, aidé de 
ta parole de Dieu , le poinr de l'infaillibilité, 
qui cft l'un des plus diJHcilcs k appeteevoit 
dans l'Ecriture* 



lit. 



djftfci'Lcruu* 
te. 



Je me \.i\ après cela de l "aveu Je nos Adm* ^ f , rj a t\ u *\. 
faites comme dune nouveitc raison. Ils avouent qucsl'a, juerut. 
que les intei prêtai ion s ,que le peuple & les Doc- 
teurs particuliers donnait aux pillages de E J Eci i- 
tute , ne font point des articles de loi f Se ne le 
peuvent être qu'après les décillou* de l'Eglife, 
Donc ils recoj moulent qu'il n'y a poin: de pau 
fages dans d^Ectiture, où Se peuple pHilË dé- 
couvrir L'infaillibilité de i'Eglile inJépcudam^nt 
des deci fions de l J Hglife. QuaimI je parle de ilé- 
couvrir l'infaillibilité Je t'Lglile dans un parta- 
ge dtr l'Ecriture, jen'cntetis pas une découver- 
te de probabilité, de conjecture t ou d'opinion; 
car en ce feus- [à tien n'empêche qu'un parti cu- 
ber qui feuilleté la Sainte Ecriture * ne le per- 
fuade qu'il y a des pal Liges qui promettent à l'E- 
glile le don de l'mJaiJllbititë. J'enrens une dé- 
couverte de coiiviccion } ce qui foit un vrai ar- 
ticle de Foi > comme le doit être, dans les prin- 
cipes de la Communion de Rome, La créance 
decliaque Fui die touchant l'autorité de l'H^Ii- 
fc. Dans ces principes, chaque Eitldle doit 
croire, comme un article de Foi fondamental, 
que l'Eglifê efl infaillible i car s*il le croyojf l^u- 
lemeiit comme une choie probable ,il s'enfuivroir 
que les deciftons de l"K:dilc ne ftroienr que pro- 
bablement infaillibles à ion égard : ce qui (croie 
une Hérénej puis que , pour etre bon Catho- 
lique , il faut qu'il croyc fermement que les dé- 
ci lions de l'J-.glife ne peuvent être erronées. Or, 
félon tadéciuoftdc l'Eglife komaine 9 il n'y a 
point d'article de Foi (ans; la décifion de I j E^Lï- 
K; donc le peuple ne (peur point connoïrre, 
Jfans la décilionde lE^îifê r cet article de Foi 
qu'on appelle lui fa dlibilné de l'Egljfe. Consi- 
dérez un peu a je vous prie s l'abfurdiré qui nai; 
décela. Si le peuple ne peut être affiné qu'une 
doctrine ctt de Foi qu'après la dëcihon de ï E^ 
glife, il s'enfuit qu'avant que ['Eghieair pronon* 
céqu'elle eft infaillible, le peuple n'a pjint une 
certitude de Foi touchant l'infdiltîbilicé de l'E- 
glife j il croit donc feulement tout-au-plus qu'il 
eft probable que l'Egtife eft infaillible^ Mais il 
cebell.comïrjeni peut-il être pleinement arturc 
que quand l'Eglife prononce qu'elle cil infailli- 
ble, cette décifïon e^ véritable,' Qui ne voit 
que te plus haut degré de fa certitude fera de 
croire } qu'il eft probable que cette déci lion de 
l'Egliic eft infaillible, ce qui en croire qu'il peut 
y avoir de la fauue*é§ ce par conféquent li le 
peuplenecoiiuoîipas évidemment l "in failli bili te 
de l'Eglife par lui-même , il ne la croira jamais 
après les décidons des Papes, ou des Conciles 
comme un article de Foi ■ 

Mais la plus fonc railon 3 à mon avis, pour iv, 

prouver que lespauagel de l'Ecriture, qui par- ttût* difpuwi 

lent de l'infaillibilité de l'F.^ltfe, ne fout pas rî ^ r r 3 ! i[lfai]l ^ 
i ■■ i il ^iV i ,\ j htc e cçnt::- 

clairs que le peuple les pu il le en rendre, elr de met|[ 

dire qu'ils font h obfcurs que l'Eglife elle-mê- 
me ne les entemi pas. Il eft facile de s'en con- 
vaincre en r on fidérant, qu'il y a deux grands par* 
lis dans la Communion de Rome , fort oppof-i 
touchant le Sujet où reïîdc L'infaïllibiliaé. Les 
un&fbûtiennem que c'eil au Pjpe feul que Jé- 
fus-Chrifta donné ce privilège : les autres .que 
c'eft à l'Eglife Univerfelle repréfentée par les 
Conciles Géiiéraut. Chacun de ces deux par- 
tis cft obligé de produire les titres de Noble f- 
fe j & les Pièces originales tirées de la Sainte 
Ecri t u re . Mai s q u'arri ve-t- i 1 ? C'eft q ue les Par* 
tifansdu Pape foùticnnent, que l J inretpétatiou 
des pallàges alléguez pour 1 ' j n f aillibili téd es Con- 

edes, 
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i tUés » eft fauflè. On leur rend la pareille » car 
t les Partifkns du Concile foôtiennentque l'inter- 
prétation des partages allègue» pour PinfaillibiU- 
t té des Papes, eft contraire à la parole de Dieti 
. écrite Se non écrite. Il eft clair dès- là à tout hom- 
me de bon fons , que les paiïàges de l'Ecriture 
. quî concernent l'infaillibilité } ne font point fa- 
ciles à entendre; car s'ils l*étoient , îlsparle- 
j-oient clairement, ou en faveur du Pape, ou en 
faveur du Concile. Or ils ne parlent clairement 
ni en faveur du Pape > comme le montrent di- 
vinement bien Mrs. deSorbonne» ni en faveur 
■ des Conciles » comme le montrent divinement 
, bien auffi les Théologiens du Pape. Il faut donc 
. conclure que ce font des partages très-obfeurs* 
Ajoutez à rour cela ce que j'ai infinué plusieurs 
fois, que l'Eglife Gallicane n'oforoit traiter 
d'Héréhe , l'opinion de ceux qui attribuent au 
Papetoutel'infaillibilitépromifoparJéfos-Chrift, 
ht le Pape traiter d'Héréfîe, l'opinion de l'E- 
^glifè Gallicane* qui attribue cette infaillibilité 
. au Concile. Preuve évidente que la révélation 
eft fort ambiguë' , auflî-bien à l'égard du Pape 
qu'à l'égard du Concile. Si la révélation eft fi 
ambiguë que le peuple , ni le Pape , ni le Con- 
fcile ne font point capables de déterminer pré- 
;ciïement ou eft ce Tribunal infaillibles que 
- Ton prétend avoir été établi par notre Seigneur 



_ Jéfiis-Chrift; il eft clair que l'infaillibilité que 

. TEgîife Romaine s'attribue , eft une Chimère* 

V. Il s'enfuit de là que c'eft une rémérité crian- 

^ménté de te à cette Eglife j d'avoir fulminé fos anathê- 

I Egaie o- r ems contre ceux qu | onr révoqué en doute fon 

marne d avoir . f .,,., ... , „ *- , - *, , . , ,, 

excommunié infaillibilité, oc que ceit une témérité d autant 

les Réformez, plusdéraifbnnable, qu'elle n'a pu les condam- 

- ner fans fo condamner elle-même. Car je de- 
mande à cette Eglifo pourquoi elle nous a ex- 

. communiez ? Eft-ce à caufe que nous ne croyons 

.pas que le Concile foit infaillible i Mais en cela 

•nous ne difonsrien que le Pape même ne croye: 
veut-on que nous foyons plus Papiftes que le 
Pape même ? Eft-ce à caufe que nous ne croyons 

,.pas que le Pape foit infaillible ? Mais en celi 
nous nedifons rien que TEgUïè Gallicane ne di- 

ifè auffi -bien que nous : veut-on que nous foyons 
plus Catholiques que l'Eglifè Gallicane î Pou- 
vons-nous mieux taire * pour rendre juftïce aux 
uns & aux autres » que de prononcer à caufe 
des raifons de l'Eglife Gallicane , que le Pape 

.ïi'eft point inrallible : & à caufe des raifons du 
Pape, que le Concile n'eft point infaillible non- 
plus ? Ces deux partis me font fouvenir d'un 
Electeur de Cologne , qui aïfîftoîtau Concile de 
Trente, Se qui voulut ouïr un jour les dilpiires 
des Jacobins & des Cordelîers. Il leur dit 
à la fin de la diipute qu'il ttouvoit leurs rat- 
ions folides , quand ils réfutoïent l'opinion de 
leurs adversaires , mais non pas quand ils vou- 
loîent établir la leur propre. Il en va de mê- 
me des 1 anifans du Pape Se des Partîfons du 
Concile. \ - 

On me dira {ans doute que Ton nous excom- 
munie, parce que non contens de rejetter l'une 
des deux opinions qui ont vogue dans PEglifo, 

-nous les rejettons toutes deux : mais il me fotn- 

- ble qu'en cela nous ne nous rendons point dignes 

- de l'excommunication ; car encore un coup, nous 
pouvons impunément fou te ni l- que le Pape n'eft 
point infaillible , Se que k Concile n'eft point 



{*) Quorum opînlâjus tum tam varUfinttainqxe intet 
fi dijjtdefttet, akertmifieri frofe&fofatejt , ttt eamm nulU , 
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infaillible; donc nous pouvons foutèhïr que ni 
l'un ni l'autre ne font infaillibles* Si c'éeoient 
deux opinions contradictoires * nous forions ri- 
dicules de les rejetter toutes deux : mais y ayant 
un milieu entre ces deux extrémités ; favoir » 
l'opinion qui nie ^infaillibilité du Pape * & cel- 
le dû Concile en même tems , il n'y a rietf de 
plus conforme à la raifon que de nous ranger à 
cette opinion moyenne. Il n'eft pas irrtpoflîble 
que ces extrémitez foient toutes deux raufïès * 
mais il eft impoffible qu'elle foient vràyes toutes 
deux* de forte qu'il y a plus de fureté à les 
, abandonner toutes deux. (*) 

Si onavoit une fois prouvé que Jéfus-Chrift 
& établi fur la terre un Tribunal infaillible, j'a- 
.vouë qu'il faudrait choifir l'un ou l'autre des 
deux partis, quoi qu'ils ne foient pas contrâ- 
dictoirement oppoiez. Maïs c'eft ce qu'on né 
prouvera jamais i au contraire l'on peut prouver 
par les argumens de ces Mrs* que Jéfus-Chrift 
n'a point établi de Tribunal infaillible ; car s'il 
en avoit établi un , il l'auroit confié ou au Pape ^ 
ou à l'Eglîfe. Or il ne paraît pas qu'il l J ait 
confié ni au Pape* puis que le Concile ne voit 
point cela dans l'Ecriture : ni au Concile > puis 
qu'une infinité de Théologiens, reconnus très- 
,Orthodoxes , & le Pape qui plus eft, ne voient 
point cela dans l'Ecriture ? Donc &c. Outre ce- 
la , qui ne voit que c*eft une ryrannîc infùp- 
portable , de vouloir que nous reconnoiflîons 
que le Pape eft infaillible , quoi qu'il foit per- 
mis de le nier en plein Parlement j ou que le 
Concile eft infaillible , quoi qu'il foit permis 
dé le nier en préfence du Sacré Collège ? 

. Il ne fort de rien de dire , comme font pîu- 
fiears, que Ton doit à tout le moins croire in- 
faillible les décidons approuvées conjointement 
par le Pape & par le Concile ; cela i dis-je , ne 
fort de rien» Car fi le Pape n'eft point infailli- 
ble fans ie Concile , fon approbation ne peut 
point rendre infaillible une déciuon qui ne l'eft 
pas i & pareillement fi le Concile n'eft point in- 
faillible fans le Pape , fon approbation ne peut 
point rendre infaillible une décifîon qui ne l'eft 
pas. La raifon de cela eft , qu'afin qu'un hom- 
me foit perfuadé qu'il ne peut pas y avoir d'er- 
reur dans la dodfcrine d'un Concile 3 il faut qu'il 
foit arturé qu'un Juge infaillible l'a reconnue 
conforme à la révélation. Suppofons que le Con- 
cile n'eft point infaillible (ans le Pape, il s'en-* 
fuit qu'avant l'approbation du Pape la d*cifioti 
du Concile n'eft point infaillible. Que fora 
l'approbation du Pape ? Fera-t-elle que je fois 
pleinement aflfuré qu'un Juge infaillible a recon- 
nu, que la décifion du Concile e{£ conforme à 
la révélation ? Ouï pourvu que le Pape foie 
. infaillible de fon Chef : maiss'ïl ne l'eft pasfanS 
le Concile, fon approbation ne vaut pas plus 
que celle d'un (impie Do&cun Suppofons d'au- 
tre côté que le Pape n'eft point infaillible fané 
le Concile , il s'enfuit qu'avant la confirmation 
du Concile, les Constitutions du Pape ne font 
pas infaillibles. Si un Concile les confirme , \é 
. deviendront-elles? Ouï pourvu que le Cond^ 
"le foit infaillible de fon Chef, c'éft-â-diré 
pourvu qu'il puifie infailliblement connoître lui 
foui , qu'une doétrine eft-conforme 4 lapardledeî 
,Dieu. Il eft donc indubitable que fi le Pape 
n'eft pas infaillible lui foui , ou le Concile lui 
/ - fouli 

atterum tertinonj>oteft,ut plus unâ t/er»fit, CtceroL 
ié de Natur. Deor* 

S 
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VI. 

Que le confia- 
tementdu Pa- 
pe & du Con- 
cite ne rend 
pas une ded- 
iîoninfailliblea 







VIL 
Si l'Eçlife n'eft 

point infailli- 
ble dans les 
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I, i t t a t ièiiï , aucune décifion ne peac acquérir ic privi- 
XXIX. légé de l'infaillibilité. 

Vous n'avez pas oublié fans doute» Mon- 
iteur . les démêlez de ta Signature du Formulai- 
re, & de Pinféparabiliré du fait & du droit 
dans la caufe de Janfênîus. Cela fut caufe de 
pîofieursdéfbrdres,&:n"t naître quanti té de beaux 
Ouvrages i dans lefquels on prouva fi évidem- 
ment , qu'it n'y a point d'autorité infaillible dans 
l'Eglife à l'égard des faits » que le parti oppoSe 
aux Janfenîftes Se trouva forcé d'avouer , qu'on 
n'éroit point obligé de croire que les cinq Pro- 
portions condamnées futient dans le Livre de 
Janfënius, quoi que le Pape l'eût dit. Voici 
l'ufage que je prétend faire de cette doctrine. 

Nos Âdverfaîres avouent que l'EgliSê n'eft pas 
înfaillibledans les faits (car les Thcics fou tenu es 
au Collège (*) de Clermont » qui portoient 
queftions de èxprefîémentque le Pape eft infaillible , non fêu- 
va *^- e If ^ emenc dans ïe droit , mais aufli dans le fait , ne 
rSpS^OT doive ntpasêcreconfidéréescommet*opiniondo- 
ile l'Ecriture. > dînante. ) Ils avouent qu'on n'eft pas obligé de 
croire qu'un tel Livre enfèigrte un certain dog- 
me» quoi que les Papes & les Conciles décla- 
rent formellement qu'il contient ce dogme. Ils 
avouent qu'il eft permis à un chacun d'examî- 
^tier fi le Livre contient ce dogme » & de ne 
croire qu'il le contient , qu'en cas qu'il s'en con- 
vainque par ion étude particulière. Il s'enfuit 
de là que toute la déférence , que l'Eglife Ro- 
maine peut exiger raisonnablement de nous , eft 
que nous nous foûmettions aveuglément à elle 
dans les queftions de droit. Et c'eft ce que 
t .nous ne lui réfuterons pas ; car quelles font ces 
queftions de droit à votre avis ? 'Je n'en trou- 
ve guéres qu'une , qui eft de favoir fi tout ce 
que Dieu a révélé eft véritable -, &c pour celle- 
' là , je lut réponds , au nom de tous les Prote- 
flans, que pourvu qu'elle la décide pour l'affir- 
mative , comme elle fait , nous fouferirons tous 
à (a décifion fans l'examiner. '' Si descendant au 
détail , elle s j ingere de décider, que Dieu a ré- 
vélé qu'il faut aimer la vertu , & fuir le vice , 
nous l'en croirons encore (ans autrement nous in- 
former de ce qui en eft; parce que ces queftions 
du droit naturel ne doivent point Souffrir de 
difficulté. Si pouftarît plus avant Ses décisions , 
elle prononce que l'obfervation de certaines fê- 
tes» 6c de certains jeunes, a été ré vêlé de Dieu; 
nous l'arrêterons-là. , pour lui dire que la que- 
ftion eft changée, & que ce n'eft plus une que- 
ftion de droit j qu'ainfi nous ne l'en croirons 
qu'autant que nous trouverons , par nôtre étu- 
de particulière , qu'elle a raiSbn ; que c'eft agir 
félon fon efprit , puis qu'elle reconnoîtelle -mê- 
me * qu'elle n'eft infaillible que dans les choSès 
de Droit. Si elle dit que c'eft une affaire de 
Droit, que de Savoir qu'elle eft la révélation de 
Dieu Sur une telle ou Sur une telle chofè , nous lui 
dirons, qu'elle fe trompe* que c'eft une affaire 
purement de fait , tout de même que c'eft une 
chofe purement de fait , que de Savoir fi 
Janfenius a dit ceci ou cela. Elle avoue de bon- 
ne foi que toute queSHon 3 où il s'agit du .Sens 
d'un Auteur , eft une queftion de fait , & qu'elle 
n'a point reçu de Dieu le privilège de l'infail- 
libilité pour décider que Janfenius, par exem- 
ple , a dit dans une telle page une telle ou une 
telle chofê. Elle doit donc convenir que quand 
il s*agit de déterminer le Sens d'un verfèt de 
l'Ecriture , c'eft une véritable queftion de fait » 

(*)l*.I>M. 1661, 
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pour laquelle Dieu ne lui a point accordé la 
grâce d'être infaillible. En effet , qu'y auroit-il 
de plus monftrueux que de Soutenir que le S, 
ESprit n'accorda pas au Pape ni ju Concile , 
les lumières néceuaïres pour développer inraî lit-' 
blemenr le Sens d'un Simple Théologien , lors 
qu'il importe extrêmement pour le repos de VE- 
.glifè qu'il Çoit bien développé, Se de dire en 
même teras que le S. ESprit leur accorde une il- 
lumination fufliSânte, pour dé velopper les pto- 
fondsmyfteres,qui font contenus juSques dans lés 
moindres paroles de l'Ecriture ? Cela n'a point 
d'apparence* DiSbns donc que puis qu'il a été 
permis aux Difci pies de Janfênîus de Soutenir » 
■que Son Livre ne contient pas les cinq proposi- 
tions que le Pape lui a impofees , il nous doit 
être permis de croire que les Ecrivains Sacrez ne 
difènt pas certaines choSès , que TEglifê Romai- 
ne leur attribue. Ainfi dans ce SyliogîSme , ' 

A faut croire tout ce que l'Ecrit tire mus enfeîgnc $ 
IfEcriiurtnous enfeigne la traMsftêjtantiatwt,dans 

ce pajfage, ceci eft mon corps ; > 

Donc il faut croire U transfièftamiation : 

Nous recevons la Majeure pour vraye fans lié— 
fiter, c'eft une affaire de droit. ,Mais pour la 
Mineure , qui eft unechoSè de fait, nous deman- 
dons du rems, pour confulter le pafïkge même , 
cVpour voir fi en étudiant l'Ecriture avec beau- 
coup d'application , nous y découvrirons le my- 
fbere dont on parle. Si nous l'y découvrons » 
nous foufcrirons à la Conclusion, comme à un 
article de Foi ; mais s'il nous eft impoflible de 
l'y découvrir, nous demandons la même gra- . 
ce que les Janféniftes ont obtenue, qui eft que 
nous ne Soyons pas obligez de croire qu'un tel 
Livre dit cela, quoi que l'Eglife l'allure. Il me 
fèmble qu'ils fe fervent de cette comparaison. 
Si un Pape commandoit de fbuferire à ce Syl- 
logifme . 

Tout enfant qui meurt , peu après fin baptême , 

eft fauve ; 
Cet enfant que vous voyez, cnfeveli* eft mort peu 

après fon baptême s 
Donc U eft fauve : 

Il eft clair qu'il faudroit faire une grande diffé- 
rence entre la première & la féconde propofition. 
Il faudroit fbuferire, difbient-iîs, à la première 
comme à un article de Foi : on pourrait croire 
la Seconde, comme l'on croit une chofe fur 
le témoignage d un homme de bien , & ainfi l'on 
pourroitfouicrireà la Conclusion , comme à une 
chofè atteftée par un honnête homme. Mais ce 
feroit une témérité horrible que de croire cette 
Conclusion comme un article de Foi. Si néan- 
moins nous avions une évidence très-parfaite du 
baptême de cet enfant, l'ayant vii baptifèr de 
nos propres yeux , nous pourrions croire de foi 
.divine qu'il eftïauvé. Il en va de même de la 
transfubftantiatîon. Si nous acquérons , en exa- 
minant la Sainte Ecriture, une convicïaon en- 
tière de la vérité de ce dogme., nous pouvons 
acquiefeer à la Conclu lion du Syllogifme , com- 
me à un article de Foi : autrement nous ne Som- 
mes obligez à rien fi nous ne voulons, if. err- 
dere è ai cmefia , comme on dit en Italie. VIII. 

Je ne doute pas que vous n'ayez ouï parler Preuvetiréedu 
de la réponfe de Mr. Arnaud à un Dodteur de aZuI^M 

Sor- Mr* MâUtc 
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Sorbonne nommé Mallet» qui avoir écrie con- 
tre la Verfion du Nouveau Teftament de Mons î 
mais je fuis fore allure qu'elle n'eft point encore 
arrivée à votre Village, tant il eft difficile de 
tromper la vigilance importune des ennemis de 
Janienîus , & l'inquifition qu'ils onc introduite 
dans la Librairie. Ils en veulent funout aux 
Livres de Mr. Arnaud i c'eft pour cela qu'on a 
tant de peine à les faire venir des païs étrangers 
où on les imprime. Si Mr. Maimbourg a quel- 
que part s aux obftacles qui empêchent le dé- 
bit du Livre dont je vous veux parler , il mé- 
rite apurement quelque louange; car c'eft une 
preuve maaifefte qu'il ne cherche point à dimi- 
nuer les fu jets de fa mortification » en faifànt con- 
noître au Public , qu'un Docteur de Sorbonne 



le privilège de l'infaillibilité * ont été contraints 
de tomber d'accord qu'ils iè trompent tous le* 
jours dans les feits. Il n'y a qu'un pas à faire 
après cela pour prouver* par ta force de cet 
aveu > qu'ils ne (ont donc pas infaiilible$,quand 
îl s'agit de déterminer il l'Ecriture ou la Tradi* 
tion difène une telle choie» tant parce que cette 
détermination eft un point de fait * comme je 
crois Tavoîr prouve*, que parce que la raifort 
principale , qui devroît établir que rEglifèeH 
infaillible à l'égard des queftions de droit , dë« 
vroit prouver la même chofê à l'égard des que* 
liions de fait. D'où il s'enfuie que l'Eglife > n'é- 
tant pas infaillible quant au fait , ne l'eft point 
- auili quant au droit. Je m'en vais un peu déve- 
lopper cette dernière considération* 



XXIX, 




bien fait de mourir , pendant que la preue rou-\ fi on veut qu'elles ayent de la probabilité* On on la ptouve- 



loit contre fa pauvre Critique du Nouveau Te- 
ftament de Mons , car il eût bien pu fécher fur 
le pied , s*il eût vu 1 état pitoyable où on Ta 
réduit, convaincu de mille bévues, de mille 
fauffetez, & d'une infinité d'erreurs groffieres. 
Souvenez-vous, je vous prie, en cet endroit (*) 
d'un certain Jafbn Denores , Se du Cavalier Gua- 
rinî » (i célèbre par fbn Pafior Bdo. 

Cette réponlê de Mr. Arnaud , que je fuppo- 
fê que vous n'avez point encore vue , me four- 
nît unepenfée qui confirme ma dernière raifon. 
Voici ce qu'il die auChap. 14. du i. Livre. 
// efi certain qu* encore que les pajfages de ï Ecritu- 
re puijfem contenir des véritez, dit Droit naturel \ 
ce n'efi pas néanmoins une vente de Droit naturel , 
que telle & telle vérité [oit contenue dans un tel 
paffage de VEcrttwre* C'efi une vérité de Droit 
naturel que l'impndkité efi mativmft *> mais ce n'en, 
efi pas une qu'elle fott condamnée par tel & tel paf- 
fage : & on peut être partagé la-deffus très-inno- 
cemment , pourvu quon demeure Raccord qu'elle efi 
condamnée dans quelqu'un* Ce que Mr. Arnaud 
die là eft rrès jufte, & prouve , ce me femble , 
fore clairement , que de favoir C\ un tel partage 
fignifie telle ou telle chofe, eft une véritable 
queftion de fait. 
IX. On 11e manquera pas de fe récrier que c'eft 

QPf *J.*|??ï!" une contradiction mauifefte,de dire que l'Eglï- 
titè impti. fc cft ^faillible dans les queftions de droit , & 
que coutradi- foûtenir en même temps , que la décïfion parti- 
ttion. culiere du fèns de la révélation , eft une chofe 

de fait. C'eft auflfi ce que je préten ds , & ce que 
je cherche. Je prétends que la doctrine de l'in- 
'» raillibilicé implique contradiction, & que Mef- 
ficurs de l'Eglife domaine ne pouvant point fbû- 
tenîr , fans le rendre ridicules, que le Pape ou 
le Concile font, infaillibles dans le fait , c*eft une 
'*- conféquence nécelïàire qu'il n'y a point d'infail- 

libilité dans l'Eglife , pour l'intelligence de la ré- 
vélation , puis qu'il eft de la dernière évidence , 
que de (avoir fi un tel paflâge de l'Ecriture , ou 
d'un Peré de l'Eglife , lignifie telle choie , 
n'eft pas moins une queftion de fait , que de 
favoir fi Janfénius a dit une telle propofîtion 
dans un tel endroit de fbn j4ugttfi'mius. ' 

Admirons ici , Mr. la ïàge providence de 
Dieu, qui, pour nous aider dans les ténèbres 
de notre ignorance , à reconnoître qu'il n'apomt 
établi de Tribunal infaillible fur la terre , a pcr. 
mis que ceux qui ont eu la vanité de s'attribuer 
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cherche donc dans les lumières delà raifon de mit en même 
quoifupplée, aufilencedeWcrit^ *.*»;£££!£ 
dit que Dieu ayant racheté Ion Eglife par ion 
propre fang , 8c mis en elle fbn affection la plus 
tendre , ne l'a point fans doute abandonnée à la 
merci de toutes les bizarreries de l'Efprit hu- 
main , ni n'a point voulu permettre que l'on 
pût (e joiier impunément de l'explication de fa 
parole. Les tendreues & les comparions éternel- 
les de Dieu pour fbn Eglifè 5 qu'il /regarde 
comme fon plus précieux joyau, & comme l'E- 
poufè de Jéfus-Chrift , l'ont porté fans doute à 
la revêtir d'une autorité qui refrénât l'audace 
des Hérétiques, Se qui pût exiger d'eux une 
foûmiifton toute entière très-juftement. Il a 
donc falu qu'elle fut ornée du privilège de L'in- 
faillibilité; car fans cela- les efptits les plus * 
brouillons , Se les plus déraifbnnables , ont tin 
prétexte plaufible de foûtenir qu'ils ont raifon , 
Se qu'on les a condamnez injuftement. ' i "' * 

Avouez de bonne foi , Monfieur , tout bon 
Huguenot quevous êtes , que cela vous éblouit » 
& vous ébranle. Pour moi j'avoue que j'en 
fuis tout ébloui', je n'en fait point le fin : je ne 
trouverais rien de plus commode que de pou-* 
voir confulter fur tous mes doutes un Oracle 
vivant , qui me die au vrai l'intention du S. EC. 
prit fans fe méprendre jamais : de de la manière 
que je conçois les Chrétiens, il me femble que 
fi Dieu leur eût demandé au commencement i 
ce qu'ils aimoient mieux , ou d'être eux-mêmes 
leslnter prêtes de fa parole , Ou d'avoir toujours 
au milieu d'eux une infpiratïon immédiate du Si 
Efprit , qui la leur interprétât , ils lui eufïènt ré- 
pondu dans un efprit bien différent de celui de$ 
Juifs : Parlez, a nous , Seigneur 9 Fous-même , <& 
ne mus abandonnez pas aux caprices i aux téne« 
bres , aux illujions , & a l'mconfiance de notre 
Raifon ; mus aimons mieux tomfrer entre voi mains' 
à l'exemple de ce Prophète qui à étéfelofi votre 
cœur , qu'entre les mains, des hommes» ! 

Maïs comme je fuis un peu fur mes gardes , 
je ne me laifle pas vaincre à cet éblouïflëmenr j 
je lailïè paflêr l'émotion que cela me caufë; je 
confuîte enfuite , dans le filence des partions, les 
pures idées de la Vérité j & je trouve que notre' 
Raifon eft bien hardie, d'ofèr prescrire à Dieii 
ce qu'il devrait faire , & d'ofer conclure qu'il 
a fait une cholè , parce que nous nous imagi- 
nons , qu'il nous ferait fort commode qu'elle futi 
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Littre J e trouve enfin une grande leçon d'humilité , & 
XXIX jeconclus qu'il faut que la Raifon de l'homme 
ibit bien peu de choie » puis que ce qui nous 
femble le plus éloigné de prudence, «il jufte- 
ment ce que la Sageûe infinie de Dieu a trouvé 
le plus à propos de faire. 

Car enfin l'expérience m'apprend , que Dieu 
&*a pas trouvé à propos que l'Eglifè Chrétienne 
fôt exempte de Schifîne , Se d J Héréfies , & des 
autres déibrdrls qui régnent dans les Sociécez 
profanes : & nos Adversaires mêmes m'a- 
vouent que Dieu n'a pas trouvé à propos qu'el- 
le fût infaillible dans les faits. Cet aveu ruine 
de fond en comble la raifon par laquelle ils veu- 
lent prouver , qu'elle eft infaillible dans les que- 
stions de droit. Il .faut qu'elle foit infaillible 
dans ces queftîons4à , nous dit-on, parce que 
{ans cela on ne pourroit pas terminer les Difjm- 
tes qui s'eieveroient dans l'Eglifè. Cette ration 
prouve trop, & par confequent ne prouve rien. 
Elle prouve que l'Eglifè devroit être infaillible 
x dans les queftions de fait , parce qu'il eft certain 

que te défaut d'Infaillibilité à cet égard , Teni- 
pêche de pouvoir terminer une inanité de 
Controyerfes , qui peuvent la déchirer cruel- 
lement. 
XI* Nous en avons vu un exemple de nos jours. 

Guerre des Une poignée de Janfeniftes , retranchée dans la 
Janfëniites. diftinction du fait & du droit , a tenu tête un 
fort long-tems à tout le refte de t'Eglife qui 
l'accabloit de Brefs , de Bulles , de Conftitu- 
tions , de Mandemens > 8c de Cenfures. Ces 
Janfeniftes foudroyez en tant de manières ont 
foûtenu , non lèulement qu'ils n'étoient point 
Hérétiques , mais auffi que c'étoit une Héréfîe 
que de croire qu'ils fufïènt Hérétiques j & on 
peut dire fans leur faire grâce , qu'en cela leur 
caufe a remporté la victoire fur leurs ennemis. 
I/Eglifè Romaine s'eft vue au bout de fbn La- 
tin ; elle a vu un grand Schifme prêta éclater , 
fans avoir la force d'y donner remède , parce 
qu'après tout on ne lui difputoit qu'une infail- 
libilité qu'elle avoue qu'elle n'a pas. Il a falu , 
pour prévenir tous ces désordres > que la puiflâti- 
ce féculiere y ait mis la main > & que le Roi , 
comme autrefois Alexandre , ait coupé un nœud, 
que ni le Pape , ni l'Eglifè Gallicane , ni les 
Conciles mêmes n'étoient pas capables de dé- 
noiier. L'accord qui a été moyenne par les ordres 
de notre Monarque, a bien fait cefîèr les difpu- 
tes ; maisperfbnne n'a changé de fèntiment, & 
les deux partis fout encore fi mal fàtisfaits l'un 
de l'autre , que fi on leur ouvrait le champ de 
Bataille , ils rentreraient en guerre avec plus de 
chaleur que jamais , pour fè battre jufques à la 
fin dumonde»toûjours fous la bannière del'Egli- 
£c Catholique. Car les Difciples de Janfenius 
\ ne prétendent pas être moins Catholiques que 

les autres , & je fuis fur que pourvu qu'on bif- 
fât les choies dans les termes de la Difpute, je 
veux dire s qu on n'employât pas les voyes de fait 
courre eux , ni la puiftànce du bras féculier , 
tous les JéYuites appuyez du Pape Se de l'Eglifè 
Gallicane ne leur prou veroient jamais qu'ils font 
Hérétiques. Cela montre que faute d'infaillibi- 
lité dans les faits, l'Eglifè eft incapable de termi. 
nerun grandnombre de difterendsconfidérables. 
Il eût donc été fort néceflàîre pour le bien gé- 
néral de l'Eglifè , que Dieu lui eût accordé cet- 
feefpece d'infaillibilité. Il ne l'a pourtant point 
lait. Donc la raifon que Ton employé pour 



prouver qu'elle eft infaillible dans tes queftions 

de droit , ne prouve rien. . 

Pour vous délafler un peu après la le&ore de Utjtfmtfi* 
tant de raifonnemens » je couche ici une petite ^fif'* 
penfée qui fè préfenre à mon efprir, à rocca-^^^^ 
lion de ce que je viens de dire concernant les Memamu 
Janfeniftes. Le plus grand creve-cœur de leur* 
ennemis a été de les voir combatre fous ta ban- 
nière de l'Eglife Catholique, Apoftolique, & 
Romaine. Il y a de l'apparence que le R. P» 
Bouhours ,qui fè plaît tant à exprimer fes penfées 
en vers Italiens , a dit fouvent en lui-même , 

Quefto ï quel chtfik inafpr* i miti martm. 

J'ai lu dans la Réponfè (*) qui fut faite à fa Let- 
tre à un Seigneur de la Cour, comme il Ta- 
voit bien prédit , que les Jéfuites priaient Dieu 
publiquement, que Mrs. de Port- Royal (ôrrïf* 
fent de la Communion de l'Eglîfè. Ce font le* 
vœux criminels ( dit l'Auteur de cette Réponfe) 
& les prières facrilêges que tes Prédicateurs Je- 
fuites font publiquement dans les Chaires qu'on 
leur abandonne s & eefi ainjique le dernier de tous % 
le furieux P. Maimbourg , priait Dieu de toute la 
farce de fa voix , afin qu'il plut à fa divine Jtâa- 
jeftê de chaffer les Janfêniftes hors de FEglifi , CE* 
de les féparer de tous les fideliej* Cela me fait 
Ibuvenir de Cicéron ( l'exemple ne déplâtra pas 
aux Jéfuites } qui ne fouhaitoit rien tant que 
voir fortir Catilina hors de Rome , & il me 
femble que fi tout le Port-Royal fè fut trans- 
porté à Genève, ces bons Pères eufient ordon- 
né à tous leurs Régens de faire la Haranque 
de l'ouverture des Clafies, fur cette retraite-là , 
&de prendre mot à mot pour leur exorde le 
commencement de lOraifbn de Cicéron fur la 
fuite de Catilina, & de faire bien réfbnner 
Yexcejfit y evafit , erupit. On ne doute pas que Ci 
Mr. Arnaud faîfoit mentir la Satyre de Mr. Def- 
préaux , qui a mis entre les chofès împoffiblet 
de voir , 

Arnaud a Charente» de~venir Huguenot , 
La Société ne lui payât de très-b on cœur un 
gros appointement annuel , afin qu'il ne lui 
prît pas en vie de retourner dans le giron de 
TEglifè. Après cette petite récréation voici de 
nouveux raîfbnnemens* 

La dernière raifon qui me pertùade , que Dieu a . r ^ }J' . 
na point établi dans fon Eglife un Tribunal in- î'ïHSïï? 
faiihbïe,vousparoitra peut-être plus forte qu au- ferviroit de 
cune des autres. Voici ce que c'eft. Je regar- rienfi chaque 
de que le principal fruit de ce Tribunal fèroit Particulier 
fans doute de produire une ferme Foi dans l'a- ? "mES?*" 
me de chaque Fidelle, en lui foumifiant un 
principe inébranlable dé certitude. Chacun fè- 
roit afîùré de croire les véiitez que Dieu nous 
a révélées , Se non pas ce qu'un Doâeur s'ima- 
gine que Dieu nous a révélé , ou ce qu'il croit 
découvrir lui-même dans la paroIedeDieu. Cela 
ne fèroit pas peu confidérable , il en faut tom- 
ber d'accord. Mais d'ailleurs fi nous avons be- 
foin de ce Tribunal , afin d'avoir une parfaite 
certitude de Foi, il s'enfuit que nous avons be- 
fbin auffi d'être nous-mêmes infaillibles, ou 
d'être du moins inflruits par des Curez infailli- 
bles. Car s'il eft nécefîkire, pour avoir une vraye 
certitude de Foi , de connoître que ce que l'on 
croit a été décidé par un Juge infpiré du Saint 
Efprit, il n'y a point de bon Catholique qui 
ne doive connoître que ce qu'il croit eft con- 
tenu 
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tenu dans les Saints Canons. Je demande com- 
ment il commît cela s Eft- ce parce qu'il a lu 
lui-même les Conciles ? Mats qui le peut aflu- 
rer qu'étant capable d'erreur comme il eft , il ne 
s'eft point abufe dans l'interprétation des paro- 
les du Concile , qui ne font pas toujours a* clai- 
res, que les Théologiens ne les empoyent quel* 
quefais à prouver des (èntimens fort différens ? 
Eft-ce parce que ion Curé le lui a dit ? Mais qui 
Pafiûrera que fou Curé n'ayant pas le privilège 
d'être infaillible » fte le trompe point dans le 
fèns qu'il donne aux décidons ? Qui fait fi : le 
Curé n'eft pas Hérétique? Oh, dîra-t-bn , s'il 
étoic Hérétique , Ton Evêque né tarderait pas 
long-rems à Le dépofèr , & à nous en donner 
un autre. Voilà qui eu bien: mais qui nous 
aiïurera que l'Evêque n'a point lui-même quel- 
ques erreurs , qu'il fôuffre très-volontiers que 
Ton fême parmi le peuple. -Si cela était les an- 
tres Evêques ne le laifferoierit pas en repos. Bon. 
Mais fi toure une Province » fi tout un Royaume 
navoit que des Evêques infectez d'erreur, 
comment faire î Le Pape ne manqHçroh pas en 
ce cas-là défaire connaître aux Peuples ces faux 
Pafieursy & de leur en donner de plus Orthodoxes. 
Ouï, mais il faut bien du tems pour dépofèr 
un Evêque, fur tout en France : & en attendant 
combien meurt-il de gens à qui on a commu- 
niqué une mauvaifè doctrine? En un mot (car 
on peut faire ici cent queftionsembaraflànres de 
plus etl plus ) la connoiûance, qu'un . Curé eft 
Orthodoxe , dépendant de l'approbation d'un 
Evêque approuvé de Rome j il s'enfuit que pour 
avoir une entière certitude de l'Orthodoxie 
d'un Curé , il faut fa voir pour le moins que 
perfonne ne s'eft plaint de lui à fon Evêque 5 
que les autres Evêques ne fe plaignent point de 
cet autre Evêque î que le Pape ne trouve rien à 
redire dans les opinions de ces Evêques. Il faut 
bien du tems pour fàvoîr toutes ces cliofès , et 
attendre l'arrivée de bien des Courriers. Veut- 
on qu'en attendant je ne rafle aucun acte de Foi , 
& que je demeure încertainii je crois ce qui a été 
décidé par les Conciles, ou fi je ne le crois pas ? 
Il n'y a point d'apparence i car il faut faire tous 
les jours des actes de Foi > fans héfiration , ni 
balancement. Il eft donc clair qu'un Tribunal 
infaillible ne fèrt de rien pour la certitude de 
chaque Fidelle, à moins que tous les Fidelles , 
ou tous les Curez » ne foient infaillibles auflî. 

Plus jTexamme la chofè, plus elle me paroît 
abfurde. A quoi fèrt un Tribunal infaillible, 
dont les décifionsfbutcommifes à des Prélats ca- 
pables de fè tromper ï N'eft-ce pas retomber dans 
les inconvénieus qu'on vouloit fuir > Le Conci- 
le, fi on veut, a été incapable d'Héréfies (es 
Canons font la révélation toute pure. Mais de 
quoi fert cela , fi ceux qui les exécutent , Se 
qui les expliquent dans toute^ l'étendue de i'E- 
glife, fe peuvent tromper, ? "'Quelle différence 
y a-t-il entre l'Eglifè Gallicane 8c les Calyi- 
nïftes s l*Egli(è Gallicane , dis- je , qui n'attri- 
bue l'infaillibilité qu'auConcile , Se qui par con- 
fequent ne croît pas qu'il y aît préfèntement 
rien d'infaillible for pied ? Tous les Evêques de 
France canoniquement aflèmblez peuvent faire 
des décifionsHérétiques,peuveiit pervertir le fèns 
des Canons , & de la parole de Dieu. A plus for- 
te raîfon chaque Evêque le peut-il dans fon 
Diocefe, & chaque Curé dans ùt Paroiiîè. A 
quoi fèrt donc a un Bourgeois de Paris , que 
lé Concile de Trente qui n eft plus depuis fix 



vingt ans , n'ait pu fê tromper ? Pour faire que L M r t % M 
le Tribunal infaillible nous rut de quelque uîa- XXIX» 
ge en France, nous aurions befoïn d'un Concile 
perpétuel , qui reçût inceuamentde toutes parts ■ 

des extraits de la doctrine, que chaque Curé 
en feigne à lès Paroiffîens, Se qui déclarât emei* 
limiter, qu'elle eft conforme, ouqu'ellen'eftpas 
conforme» aux décifions infaillibles de i'Eglifè* 
En attendant la réponfè, chaque Paroiffîen 
tiendrait fa Foi en fufpens. Mais que faudrait- 
t-il faire après l'arrivée du Courier ? S'il appor- 
tait de bonnes nouvelles , fa ud roi t-il croire du 
moins alors 2 Ouï 3 pourvu que l*on fut allure 
infailliblement que la réponfe du Concile ne 
fût pas fuppoféeîce qui ne demanderait pas 
moins de quarante ou de cinquante ans, pour? 
un Payfàn qui ne fait ni lire ni écrire » ni difeer- 
ner les faux fèings , les fauflTes paraphes, &c. 

De tout cela on peut conclure, que de la ma-» 
niere que les hommes font faits , il implique 
contradiction, que Dieu ait établi un Tribunal 
infaillibledausl'Eglîfe, comme un moyen né» 
cefïàîre à la certitude de la Foi d'où il s J enfuiC 
que c'eft par le difeernement que Dieu nous raie 
faire de fà Vérité, en lifànt, ou en écoutant ùt ' 

{»arole,que nous fbmmesafïûrez d'être Fidèl- 
es . Il y en a qui s'y trompent \ mais qu'y ferait- 
on ? Ce ïbnt les fècrets jugemens de Dieu qu'il 
faut adorer avec une profonde humilité * & non 
pas fairçdes hypothefès à notre fantaifie * pour 
mieux trouver notre compte. 

J'ai déjà remarqué , Monfieuf , que nous trou- Xîlt* 

Vons une grande avance pour connoître que 1*E- Q ue * a pr0 / -" 
glifè n'eft point infaillible , dans l'aveu que font C0ntl0 î tre q U $ 
ceux de la Communion de Rome, qu'elle n'eft rEgluen'eft 
point infaillible quant aux faits. Ce n'eft pas le point infaiili- 
fèul fècours que Dieu nous aie envoyé, pour ble« 
nour aidera reconnoître l'erreur. Sa Providence 
a permis , que l'on put reconnoître à tant de 
marques feufibles, que l'Eglifè Romaine n'a 
point le privilège dont elle fè vante , que je ne 
comprens pas comment fè pourront excufèr ceux 
qui le lui attribuent. 

Pour une Dîfpenfation comme Celle où nous 
vivons , mêlée d'ombres & de lumière , il fèm- 
b!e que Dieu ne pouvoit pasconfondre plus fèn- 
fiblement l'orgueil de ces prétendus infaillibles * , 

qu en permettant comme il a fait t. Qu il y ait 
eu des Papes & des Conciles > qui ont erré même 
dans des points de doctrine três-importans* 1, 
Que les Papes & les Conciles ayent changé 8c 
caflë les uns ce qui avoit été ordonné par le* 
autres* 5 . Que malgré la Politique que l'on a 
dans l'Eglifè , qui fè vante de ue pouvoir errer* 
de bien garder le décorum , on ait mille fois 
remis en difputej & fournis à un nouvel exa- 
men les queftions déjà décidées. 4, Que l'orr 
entende tous les jours dans les Parlemens plu- 
fieurs violentes invectives contre les prétentions 
de la Cour de Rome j que l'on voye flétrir 
les Bulles qui viennent de ce païs-là ; que l'oa 
en ait condamné quelques-unes à la dernière de 
toutes les infamies, fa voir à être lacérées par 
l'Exécuteur de la haute Juftice , & brûlées en un 
feu qui ferait allumé pour cet effet devant la 
grande Poire dn Palais , comme on le peut 
voir plus amplement dans l'Arrêt du Parle-* 
ment de Paris afïèmblé à Tours du r. d'Août 
1 5 3 1 , Ôc raporté en fubftance par Monfieur , de 
Tliou. j .Que tout fraîchement leClergé deFran- 
ce, pour complaîreà S. M. aît confènti à la catfa- 
tion d'un Décret du Concile Général de Lion , 
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tmn des plus nombreux & des plus célèbres qui 
ment jamais été tenus dans l'Eglife *, lequel Dé- 
cret (*) n*apas feulement été inféré dans le Corps 
dtt Droit Canon , mats il a été exécuté dans ce 
Royaume , & autorije tant far les Ordonnances 
des, Rois, que par les Arrêts du Parlement de 
Paris durant près de quatre fieciex, ayant: été fait 
en *préfènce des Ambaflàdeurs de cous les Prin- 
ces de la Chrétienté , & en particulier de Phi- 
lippe le Haï di Roî de France , & ayant défen- 
dujfous peine d'excommunication » d'étendre la 
Régale plus qu'elle ne l'était alors. Ce qui 
montre qu'un grand Royaume » qui eft le Pa- 
trimoine du fils aine de l'Eglifè a ne Ja recon- 
noît pas infaillible , puis que non feulement i* 
tient (a) pmr douteux & indécis » ce qui a été JÔ~ 
lemnellement décidé par un Concile Général de plus 
de $ 00 . Eveques , en préfence des Ambaff&dews du 
Roi y qui fi trouvèrent très-contens de la décifion 
du Concile, bien-loin de reclamer contre s mais qu'il 
décide auffi le contraire en dépit de l'excom- 
munication lancée par le Concile fur ceux qui 
n'obéïroienrpas à fon Décret. 6 . Que nous ayons 
apris depuis peu par la bouche (b) d'un Grand 
Prélat , que nos Rois ne prétendent pas être obligez. 
de ce conformer en certaines chofès , ala Police & 
à la difcipline de l'Eglife , ôc que l'Eglife a varié 
fur les matières de difcipline en des occaftons bien 
plus importantes que celle de la Régale. Ce qui 
renverfe l'infaillibilité que l'Eglife s'attribue 
quant aux dogmes , tant parce qu'il n'y a 
point de règlement de difcipline » qui ne ren- 
ferme un jugement faux ou vrai , que parce que 
l'Ecriture ne limitant point l'infaillibilité , que 
l'on dit quelle promet à l'Eglife, il n'y a point 
de raifôu de croire que l'Eglife eft infaillible 
pour une chofë » plutôt que pour une autre. La 
cLiftinction de Foi & de difcipline n'eft venue 
qu'après coup , & fi la difcipline n'avoit pas été 
vifibiement changée plufieurs fois , on foûtien^ 
droit aujourd'hui l'infaillibilité derEglife quant 
aux matières de difcipline , auflî-bien que quant 
aux matières de Foi, 7. Qu'il fè foit formé deux 
grands Partis 3 dont chacun tâche de ravir à 
l'autre le privilège de l'infaillibilité^ fans que 
ceux qui l'attribuent au Pape, fbient encore d'ac- 
cord des conditions qu'il faut qu'il obferve , afin 
de parler ex Cathedra, ni ceux qui l'attribuent 
au Concile , des qualitez qu'il doit avoir pour 
être véritablement Oecuménique. 8. Que les 
Conciles foient devenus de pures AAemblées Po- 
litiques , ou les intérêts des Souverains » & fur- 
tout la grandeur mondaine du Pape , font le 
grand reflbrt de toutes chofès. 9. Que la Cour 
de Rome fê foit tellement engagée dans les in- 
térêts de la terre , qu'il eft de notoriété publi- 
que que c'eft l'Ecole la plus rafinée des intri- 
gues & des fourberies, 8c de tout -ce en géné- 
ral qui eft le plus oppofé à l'efprit de Dieu. Je 
paflè fous filence la vénalité des chofes feintes , 
dont elle s'eft rendue coupable» l'indévotion» 
les empoifbnnemens , la Sodomie , &c* N'y 
ayant point de révélation expreffè qui nous 
difè, que le Pape ou le Concile feront infailli- 
bles juquesà la fin des fïeclesj, mes deux der- 
nières remarques ont beaucoup de force, quoi 
que j avoue que s'il y avoit une telle révéla- 
tion , nous ferions très-mal fondez de nier leur 
infaillibilité , fous prétexte de ces intrigues , & 
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de ces vices. Je dis ceci pour n être pas aceufe 

de me contredire moi-même. 

De tout ce que j'ai établi contre l'exiftence XIV. 

d'un Tribunal infaillible » l'on peut conclure 1 . Combien fa 

foumiflîon 




convaincu qu elles font vrayes & juftes. i. Que 
ces dédiions peuvent être examinées en tous 
tems & en tous lieux i car n'y ayagt point de 
fucceffion » pour fi longue qu'elle foit , qui preA 
crive contre la vérité, il eft évident que les hom- 
mes font toujours Mineurs à cet égard , je veux 
dire, qu'ils peuvent fè relever toujours des enga- 
gement de la naiflànce, de l'éducation , & de la, 
Signature d'un Formulaire. D'où paroît combien, 
eft frivole la prétention de Mr. Maimbourg , 
qui a fait une JLivre tout exprès , pour faire 
voir que notre doctrine touchant la préfence 
réelle, ayant été condamnée en la perfonne de 
Béranger dans l'onzième fîecle, Calvin n'a pu la 
faire revivre fans Héréfîe. Qu'il fâche qu'en 
matière de Religion , de confeience , & de vé- 
rité les Pères ne s'engagent pas pour leur enfans. 
Nous n'avions point donné procuration à nos 
Ancêtres de ligner pour nous le Formulaire Ego 
Berengarius i c'eft pourquoi nous l'avons pu 
fôûmettre à notre cenfure, & le ratifier , ou le 
rejetter comme bon nous a fèmblé. Malheur à 
nous fi nous l'avons rejette fans raifbn : mais 
aufG malheur à ceux qui l'ont ratifié fans 
raifon. Le confèntement de nos Ancêtres pen- 
dant plufieurs ficelés, la capacité des Aflèm- 
blées Eccléfiaftiques qui ont décidé une chofe , 
Se quelques autres préjugez famblablcs peuvent 
être confidérez comme des motifs de crédibilité » 
je le veux j mais enfin, il en faut venir au point 
capital, qui eft de favoir , fi la décifion eft con- 
forme à la volonté de Dieu. Tout le refte n'en» 
gage point notre Foi. Sans cette dernière clau- 
Je i je le dis & le répète » il credere è di 
cor te fia. 

Lesdeux grandes objections qu'on a coutume XV. 
de nous faire , ne m 'étonnent pas/ "On nous dit Réponfe àl'o- 
1. qu'un Particulier n'eft pas capable deconnoî- «H'ctiori , j«* 
treli les Canons d un Concile iont conformes à dormes eft trof* 
la parole de Dieu s que cela demande trop de difficile. 
connoiflànces , trop de tems» & trop d'étude; 
qu aînfi l'ordre veut qu'il s'en raporte à l'Eglife» 
Or il ne peut s'en raporter fùrement àî'Eglifè , fi 
elle n'eft infaillible: donc l'Eglife eft infaillible. 
Mais je demande à ces Meflïeurs , s'ils n'a- 
vouent pas qu'un Païfan eft capable de connoî- 
rre , qu'il eft obligé d'acquiefeer aveuglément à 
la doctrine de fôn Pafteur.ï II faut bien qu'il le 
connoiflè, car il ne fèroitpas Catholique fans 
cela. Mais pour connoître qu'il eft obligé à 
cette fbumïfïïon aveugle, ne faut-il pas qu'il 
fâche qu'elle eft conforme à la volonté de Dieu-, 
& à la Tradition confiante de toute l'Eglife 2 
Pour connoître que cette fbumiffion eft confor- - 
me à la volonté de Dieu , & à la Tradition conf- 
iante de toute l'Eglife, ne faut-il pas qu'il foie 
capable de juger, fi une doctrine eft conforme 
à la volonté de Dieu , 6^ à la Tradition de 
feize fiecles , ou fi elle n'y eft pas . conforme ? 
Il eft évident que tout cela lui eft néceflàire. 
Or s'il a le tems 3 l'étude , & les connoiflànces 
néceflàites pour vuider par lui-même l'article 

de 



(*) y. le Lï-vre intitulé ConfidèVations fur les aflâùes 
de l'Eglife, imprimé f*i6$z« 
(a) lbid t 



(b) Difcmrf de Mr* i'^Jr. de Reims dam h froeh v*rk. 
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que pour contraindre les têtes rebelles à fubir 'Lïttri. 
la peine qu'il leur infhgeroir» Si cela étoic , XXIX, 



de l'autorité de rEgltfè, je vous affine, Mr» 
qu'il en peut vuider bien d'autres./Âinn* l'ob- 
jection eft au(E forte contre ceux de l'Eglifè Ro- 
maine que contre nous. J J ai ait , vuider par tni- 
même > car il fèroit ridicule de juger qu'il faut 
fè foumettre aveuglément à l'Eglifè , parce ' 
qu elle le dit * puis qu'avant que d'ajouter aveu- 
glément foi à là parole * il faut être allure que | 
Dieu Va fait infaillible. Joint qu'il paroît par 
beaucoup d exemples raporrez {*) par Mr. le 
Noîr , qu'il y a eu des Eveques Hétérodoxes que ■ 
le peuple a chaflez , fans attendre les ordres du 
Supérieur , de quoi enfuûe on ne l'a point ceu- 
furé. Preuve, évidente que l'on ne trouve pas 
toujours mauvais* que le peuple juge fi la do- 
ctrine de fun Pafteur eft conforme à la déciûon 
des Conciles. 
XVL L'autre objection qu'on nous fait eft tirée 

Et qu'il naît des horribles coufufions qui uaitfènt dans une, 
mille défor- - ^\if e t \ OTS qu'on permet à. un chacun d'être 
hertéd'eitami- k juge de fa croyance » & du Cens de la parole 
ner. . de Dieu. J'avoue qu'à ne confulter que la Raî- 

fbn , il eut été à fouhaïter que Dieu nous eut 
laifte un Juge parlant, & revêtu de tant de 
marques inconteftables de fa charge , qu'il fut 
auffi aifé à tous les Chrétiens de le reconnoî- 
tre pour leur Juge Souverain » qu'il eft aifé à 
tous les François de reconnoîrre que Louïs 
XIV. eft leur légitime Monarque. Mais com- 
me je l'ai déjà dit d-delïas , il y a une dtftance 
infinie entre ce qui eft fagelîè à l'égard de 
l'homme, 6c ce qui eft fàgefïè à l'égard de Dieu, 
il ne faut pas s'étonner que Dieu ait laide {on 
Eglife expofèe aux divtûons ôc aux Héréfies , 
. après tant d'autres chofes qui nous fbrprenncnc 
dans l'enchaînure des évenemens, C'eft s'en 
prendre à la providence de Dieu , que de nous 
faire l'objection que Ton nous fait, & nous n'a- 
vons pour y répondre qu'à renvoyer nos Ad- 
versaires aux objections , que Ton fait "contre 
la divine Providence. Leurs réponfes font toutes 
les mêmes que nous leur ferons. 

Outre cela nous les prions de confidérer que 
leur objection prouve trop, non feulement par- 
ce qu'elle prouve , comme |e l'ai déjà dit que 
l'Eglifè doit être infaillible dans les faits , mais 
, aufïï parce qu'elle prouve que Dieu a fournis tous 
les Rois de la terre à la puiûance du Pape. Cha- 
cun fait combien il importe au bien général de 
Ja Religion Chrétienne, que les Rois foient 
juftes, modérez » fages , Se zélezpour Ja gloire 
du vrai Dieu. Chacun fait à combien de dé- 
fordres Se de ravages eft expofée la vie de tous 
les Chrétiens , fous des Princes avares , violens , 
ambitieux , voluptueux* &c. Il faudrait donc 
conclure, félon la maxime de ces Mrs. qui porte 
que Dieu a Uifle un Tribunal infaillible fur la 
terre , afin d'empêcher que l'Eglifè ne fut 
troublée i il faudroir, dis-je , conclure fur ce 
pied-là , que Dieu a laiflë fur la terre une puif- 
fance fupérieure à tous les Princes, pour les 
changer, pour les fUpofer, pour les rétablir, 
félon qu'il fêroit jugé nécefïàire au bien com- 
mun de la Chrétienté. On ne fàuroit révoquer 
en doute , qu'un Lieutenant de Dieu en terre , 
établi, pour faire rendre compte dès cette vie 
aux Souverains , de l'admi ni ftration de leurpui£ 
fance, ne fut un grand bonheur à la fbciété pu- 
blique, pourvu que Dieu revêtit fon Lieute- 
nant de la probité & de la force qui lui fè- 
xoientnécefïaires jtant pour agit équitablement, 
s • . 

(*) Evê$t* à* CMrr, Entrer, f . 



per tonne ne prendront ombrage des deflèius am- 
bitieux d'un voUtn remuant Se incommode i il 
ne faudroir pas faire des Ligues pour arrêter 
le cours impétueux de fès injuftes victoires j 
il ne faudrok pas* pour fè défendre de fès vio- 
lentes ufurparions , expofèr les peuples aux mê- 
mes ravages , que i'Qfurpateur leur fait fbujffrir; 
les peuples ne gémiroîent pas !ong-tems fous le 
faix infupportabte des impôts- qui les fuccent 
jufques au fàng; tous les Princes le piqueroient, 
afin de n être pas dépofez parle Lieutenant de 
Dieu, de faire fleurir la piété, Se la Morale de 
l'Evangile. Tout cela feroir fort beau & fore 
commode à TEpoufe du fils de Dieu ; qui en dou- 
te ? Cependant Dieu n'a pas trouvé' i propos- 
d établir au milieu de fbn Eglifè une autorité 
comme celle-là. Donc les raifonnemens de ces 
Mrs. prouvent que Dieu a dû faire ce qu'il 
n'a point fait', & par confëquenc ce font des 
raifons qui prouvent trop. 

Enfin nous les prions de confidérer qu'ils n*é- _ m-^I* 
vit e n,p as e^mtoe. Mkffio. : c f r ils «*. tt'^l'o» 
tendent que la fagefle de Dieu ra oblige à ïaxf- dit être dans 
fer dans fon Eglife une autorité infaillible. Pour- l'infaillibilité 
quoi î Afin que cette Eglifè ne fut point déchi- de l'E£Ufe« 
rée par la diverfîtédes opinions. Mais il paroîc 
pat l'événement qu'elle a toujours été remplie 
de mille difputes , Ôc qu'elle a été déchirée en 
mille & mille manières. Il faut donc que Dieu 
lui ait lailfê un remède très-inutile , Ôc très-in- 
capable de guérir te mal ; ce qui (èroit un auftï 
grand défaut de fagefte à un Médecin , que de 
ne rien ordonner du tout à fon malade. Oh , di- 
ront-ils, le remède étoit fort propre à guérir le 
mal , mais la malice du malade l'a rendu inuti- 
le. Cette rèponfè ne dit rien > parce que la bon- 
té d'un remède ne confifte pas dans un raporc 
vague , mais dans un raport fixe Se déterminé 
à une telle maladie - t defbrte que pour être 
bon, il faut qu'il fbit propre à guérir, non 
pas la pleurefie, par exemple, en général, 
mais la pleurefie d'un tel homme accompagnée 
de telles & de telles circonftances. Tout de 
même afin qu'on pût dire que Dieu a lailfê un 
bon remède à fon Eelife , il faudroir qu'il eût 
laifte un remède capable de guérir , non l*i*mo- 
rance en général , mais l'ignorance d'Anus* par 
exemple, accompagnée de toutes les pallions 
acceflb ires, qui le rendirent Hérérique. Ceft 
pourquqrfi on pouffe Mrs. de l'Egîifè Romaine 
à bout , on les contraindra bien-tôt d'avouer 
avec les autres* qu'il faut adorer les profondeurs ? 

de la Providence de Dieu qui n'a pas voulu per- 
mettre que le Chriftianifme fût exempt des con- 
fu fions qui régnent ^"s toutes les autres Socié- 
tez. Ce prérendu Juge infaillible n'étant point 
reconnoiftàble , étant incognito dans l'Eglifè, 
comme Mr. lé Maréchal de Gi-ammom dit un 
jour à la Reine Mère , que les cinq Proportions 
étoient wcàgnito dans le Livre de Janfènius , il 
n'eft pas d'un plus grand ufàge au Chriftianif- 
me, que s'iln'étoit point du tout* 

J'auroîs millechofes à dire fur ^inutilité de 
ce prétendu Juge infaillible , que l'Eglifè Ro- 
maine fè vante d'avoir, fi je m'engageoisà épui- 
fèr cette matière : mais c'eft à quoi je ne m'en- 
gagerai point» Il eft certain que les chofès 
font venues à un tel état , qu'où bien on n'o- 
fe décider les chofès» quand on craint que 

la 
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Lettre U partie condamnée n'acquiefcera point au Dé* 
XXIX. cretj ou bien on* le déplaifir* fi on hazarde 
une Bulle » de trouver de la déibbéÏÏfance* Les 
Pères du dernier Conciïenefoufriraiuvilspasqtte 
Sôto & Catarin dïfputafient l*un contre l'autre 
avec la dernière ânimofiré » fur «ne chofe qui 

' Bvoic déjà été jugée? Et n'eurent-îls pas la mor- 
tification , qu'en leur préfence chacun de ces 
deux Autagoniftes tira de Con côté les paroles de 
leur Décret > tans qu'ils ofatlènt leur déclarer le- 

" quel des d'eux avoit raïfon } Ce qui étoît une 
preuve raanirefte „ que ne voulant perdre ni Tun 

- ni l'autre des conteftàns , ils âvoient décidé la 
riifpute d'une manière vague > oà chacun pou- 
voit prétendre de trouver la confirmation de fon 
Jèmimentk A-c-on jamais ofë décider la Contro- 
Verfe de la Conception immaculée, quoi que les 
Scotiftes , apuyez delà fuperftition des peuples , 
l'ayent fonvemf demandé ? Et pourquoi refufè- 
t-on aux Scotiftes ce qu'ils demandent , fï ce 
n J eft à cau(è que l'on voit bien que les Thomif- 
tes, qui font un parti confidérable darts l'Egli- 
iè , feroient du bruit * Qtr*a-t-ôn gagné dans 
la- grande Controverfe des Moliniftes & des 
Thomiftes , agitée à Rome avec tant de chaleur , 
îau commencement de ce fiecle î Rien du tout : 

* on n'oCa rien décèrminer , de^peur de commet- 
tre mal à propos l'autorité du S. Siège. Et lors 
qu'après mille dépenfès & mille négociations 
on a enfin obtenu les Décifions du monde les 
plus formelles dans la caufède Jànfénius » qu'a- x 
t-on gagné que de nouvelles matières de difpu- 
te'J A quoi fervent aujourd'hui tant de Brefs & 
tant de Bulles qui viennent de Rome) Un Reli- 

' gieux élu Grand Vicaire de Pamiers par fbn 

' Chapitre, & confirmé par un Bref du Pape, 
ne îaifle pas d'être condamné à mort & exécuté 
en effigie , parce qu'il ofe fè porter pour Grand 
Vicaire, Les Agens ou Glergé ne font point 
fcrupule de le traiter de prétendu Grand Vicai- 
re , ni l'Aflèmblée du Clergé de prorefter contre 
ce Bref de Sa Sainteté. s 

Ce.qucl'ônpen-* Je vous confeille ds lire les Confédérations fur 
fi m France de fa affaires deVEglifi , &c. defquelles je vous ai 
MtehfàiM. dé . a dté p| afîeats cho ^ q^h y â i e bonnes 

remarques fur ce qui fut dit dans l'Aflèrabléedu 
Clergé de l'année 1 68 1 , Nous reconnoijfons dans 

' tes Ficaires de Jêfits-Chrifi me puiptnee fins bor- 
nes pour V édification ! Cet Auteur montre au con- 
traire, qu'on ne reconnoît preique plus en 
France de puiflànce dans le Pape que pour l'in- 
fraction des Canons , & pour le relâchement 
de la Discipline , pour transférer des Evêques 
d'un Siège à un autre , pour donner des Ab- 
bayes en Commande à des enfans de quinze 
ans. Mais pour ce qui efi de faire obfirver les 
Loix de CEglifi , & a en maintenir la Vifiipline ; 
bien-loin que l'on reconnoiffe dans le Pape titie 
pmjfame fans bornes , on a rejferrê par tant de 
bornes celle qu'on y reconnoît en générai , qu'elle efi 
préfintement réduite a rien* En un mot , comme 
il le dit en un autre endroit : Tous les Décrets des 
Papes font infaillibles , quand its font favora- 
bles à ceux qui font bien a la Cour, Les exem- 
ples en fini encore ajfez. récens. Mais fi c'efi te 
contraire , mn feulement on ne fe croit pas obli- 
gé de fi rendre a ce qu'ils difent, mais en ne leur 
fait pas même l'honneur de les prendre pour quelque 
forte de préjugé de la bonne caufe de ceux qu'ils 

' appuyent. 

Quand tout ce que je viens de remarquer fe- 

il. 

* ^ (*) Recueil des J*V«* contemantle N, T, de Mm. 
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roit inutile A pour nous faire comprendre le pett 
' de profit qu'aporte à la Foi ce prétendu Juge in- 
faillible, que l'Eglife Romaihe fe vante d'avoir 

* dans la Communion : ce que je m'en vais vous 
l dire funSroir pour le faire comprendre claire- 
ment, $î l'Eglife Romaine a le bonheur dont 

* elle Ce glorifie , d*où vient qu'elle ne décide pas 
" pour une bbune fois , à qui c'eft que les Fidelles 

font obligez de fôûmettre leur Rai (on ? Les uns 
difent que c'eft au Pape ; les autres » que c'elfc 

- au Concile. Si c'eft au Pape , il s'enfuit que l'E- 
glîfè Gallicane eft Hérétique ; d'où vient donc 
qu*on ne l'excommunie pas ? Si c'eft au Concile , 

" il s'enfuit que la Cour de Rome eft Hérétique } 
d'où vient donc qu'on la regarde comme le cen- 
tre de la Catholicité ï On ne fauroit répondre à 
cesqueftions qu'en difant, que la décifionde 
ce point ruïneroit cette vafte machine qu ? dn 
appelle l'Eglife Romaine; qu'ai un" pour un " 

" plus grand bien il faut lailfer la cholè indéci/è ; 
que les peuples n'y regardant pas de fi près ne - 

- s'en font pas une affaire. Mais par ce mal h eu - 
*■ reux principe, que ne laifloient-îls indécife la 

Tr"anflùbftantiation » cV les autres matières con- 

■ rroverfées î Ils euflènt peut-être tenu fous une 
même forme d'E^life tous les Chrétiens/ Com- , 
ment ne voyent-Us pas que fi c eft un jaailége 

de laiflèr croire à chacun ce qu'il veut fur tous 
les points , ce ne peut pas être une bonne œu- 
vre de laiflèr croire à chacun ce qu'il voudra , 
ou que le Concile eft infaillible , ou qu*il nô 
Teft point , ou que le Pape eft infaillible , ou 

■ qu'il ne l'eft point ? Car avec cette liberté 
de croire ou de ne pas croire , il n'eft pas 
poffible qu'un Chrétien parvienne julques à 
la Foi divine par le moyen de l'autorité. Je 
vous allure, Monfieur, que la Religion parmi 
tout cela n'eft qu'une Idole, dont la réalité fe 
fbûtient en parti par l'ignorance , & en partie 
par la Politique*. 

Je m'apperçoîs que j*ai parlé des grandes dé* X Vïtî. 
penles qui furent fastes à Rome pour l'affaire de Grandes d£ 
Jànfénius, & que je ne vous en ai point donné penfes qu'il 
"de garant. Vous Paurefc. Ceft de Monfieur jautklreàla 
BroulTe , Dodeur en Théologie de la Faculté de Cour de Ro " 
Paris, & Chanoine de S. Honoré, que je tiens 
cela. Il raporte dans la Réponfe qu'il fit à la 
Lettre du P. Bouhours , (*) qu'il a entre les mains 
une Lettre écrite de Rome par feu Monfieur Hal- 
lier, &fignée de lui du î G*. Juin iiSj: 5. au fi» 
P. Dinet Jéfitite,, & fin côrrefpondant a Paris 3 
ou il parle ainfi des grandes dépenfis qu'ils avoient 
« faites a Rome t II lêroit très-jufte qu'on nous 
"confidérât en quelque chofè, ayant fait des 
*» dépenfès entièrement extraordinaires en cette 
Moceafion. Vous ne (auriez croire l'argent qui 
* s'en va en manches & préfèns. Il n'y a petit 
«Saint qui ne veuille la chandelle. t .... les 
« Janféniftes ont dépendu ici plus dé cent mil- 
» les livres, & peut-être plus de cent cinquante* 
. Je doute fort que la Princeflè fe fût convain- 
cue de l'in faillib Hté de l'Eglife > fi les deux 
Prélats qu'elle con fuira, lui euflènt dit toutes 
que je viens de vous étaler. * 

Je finis par ces belles paroles que je trouve dans 
l*avis (a) de Meilleurs les Gens du Roi fur un. 
Bref du Pape Alexandre VIL Si les Confirmions 
qui ont comdamnè la doBrine de Jànfénius* ont 
été favorablement reçues , ée ri efi pas par l'aveu- 
gle principe de l'infaillibilité du Pape , mais parla 
lumière certaine t qu'en cette rencontre il n'a pas 

effee- 
(*) 2m$t. *Mu»fier i£6j. p* % j. 
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tftÛh)tment failli. C'eft aînfî qrte patient ceux 

<nû mutent le Concile au-deiïus du Pape. 

Maïs ceux qui mettent te Pape au-deftus du 

Goncile, diraient au contraire d'une décifïoii 

qui aurait été reçue fans l'intervention du Pape> 

que la lumière certaine qu'en cette rencontre le 

Concile n'avoit pas efFe&Ivemertt failli > avoit 

été caufè de cette favorable réception, C'eft. 

juftement notre principe. Ce qui fait que nous 

nous Soumettons aux décidons de nos Synodes, 

c'eft la lumière certaine , qu'encore qu'ils fê 

puifïènt tromper » ils n'ont pas effè&ivement 



erré. 



XIX. fc vous laifiè faire toutes les réflexions que 

pernicieux ef- vous trouverez à propos fur cet endroit de l*Âp- 
fet de l'infail- pendix 5 qui porte que puis que Jéfus-Chrift a 
iiwlite. permis, que la Communion {bus une feule efpece 

le foit introduite dans TEglifè , en laquelle & 
avec laquelle il a promis de demeurer jufqu'à 
la fin du monde, c'eft une marque que cela fuffit 
pour le fàlut de ceux qui ne communient que 
ïbus une feule efpece. ; . Voilà le bel efîet de l'in- 
faillibilité» Ceux qûî {ont une fois imbus de 
ce principe , font dans le plus déplorable état du 
monde ; les impiétez & les fâcriléges les plus 
horribles ne les défàbuièrti|ent pas, ils diroîent 
toujours que puis que Djeu a permis que l'E- 
gliie reçût ces énormitez^ c'eft une marque 
que ce font de bonnes cho/ës. Au lieu qu'il 
faudrait raifbnner ainfîj Terteur s'eftgli née dans 
l'Eglife; donc l'Eglifê n'eft pas infaillible. On 
raifcnne de cette façon j l'Eglifê eft infaillible; 
donc les erreurs qu'elle a adoptées ne font pas ef- 
fectivement des erreu rs. Je dois lirebïen- tôt unLi- 
vre nouveau compofe par un P. de (*} 1 Oratoire, 
qui veut prouver, à ce qa'onm'adit, que la doc- 
trine des Janfenîftes n eft pas celle de S. Au- 
guftin , entre autres raifbns par celle-ci , que 
l'Eglifê condamne puéfêntement la doctrine de 
Janfènius ; d'où il s'enfuit, qu'elle ne l'a jamais 
approuvé, autrement l'Eglifê ne ferait pas in- 
faillible : néanmoins l'Eglifê a toujours approu- 
vé la doctrine de Saint Auguftin ; il faut donc 
que cette doctrine fbit différente de celle des 
Janfenîftes. Si cette méthode s'introduit, on 
n'aura plus belbin de lire les Pères, parce qu'en 
vertu de l'infaillibilité on faura faiisl 'a voir jamais 
appris , que l'Eglifê a toujours cru ce qu'elle 
croit aujourd'hui. 
XX. Si les Pères Jéfuites eufïènt fu prendre ce dé- 

Ammofité des tom iIs fe fafrent délivrez du chagrin qu'ils 
Jeiimes contre ' - , , c ■ & ^ j 

S. Auguftin. onc te£noi g n é quelquefois contre cette grande 

Lumière de l'Afrique. Vous avez va dans quel- 
qu'une de mes (a) Lettres l'incartade que lui fit 
le P. Adam, prêchant à Paris dans l'Eglifê de S» 
Paul i mais vous avez peut-être oublié l'hiftoî- 
re que je m'en vais vous dire, tirée d'une Ler* 
tre que nous lûmes enfêmble durant la guerre 
du Nouveau Teftament de Mons, & qui fêrt 
de réponfè à un Livre du P. Annat* 

«Quelques jours après la mort de Mr. le 
» Cardinal de la RochefoUcauit > les Jéfuites 
«lui élevèrent 3 au milieu de la cour de leur 

« Collège , un Mau fblée à quatre races , Se * 

» dégradèrent S. Auguftin du rang des Docteurs 
» de l'Eglifê î de forte qu'ayant mis les trois 
«autres» Saint Grégoire a Saint Jérôme » .& 
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»» Saint Ambroiïê chacun fur une face , la qua- 
«trieme qui devoir être pour S. Auguftin j 
*» fut donnée à S. Nicolas » & ils fe vengèrent 
»ainu* d'un Saint qui a tant écrit, en mettant 
»*à fa place un autre Saint qui n*a rien écrit 
» du tout. 

La vengeance a tant de charmes pour la plu- 
part des gens, qu'il ne faut pas s étonner de cette 
dégradation de S. Auguftin. Les Payens fai* 
fuient pis que tout cela à leurs Dieux , quand 
ils en avoient reçu quelque mal ,& la très-zé- 
lée de très-Catholique Ville de Paris , fê porta à 
quelque chofe de fèrnblable durant la Ligue » à Etdesï*atifîe'ns 
l'égard de fa DéeflêTurélaïreSte Geneviève. Le Li S ueax ™: 
Chevalier d'Aumale, ayant réfolu de furprertdre "f^* ** 
Saint Denys , choifit la veillé de cette Sainte, 
pour faire cette entreprifê j ce qui eu fit conce- 
voir bonne efpérance, Mais jamais entreprifê ne 
fut moins heureufê. Ceux qui purent regagner 
Paris en fuyant , y entrèrent tous défolez , fe 
plaignant d'avoir été abandonnez par la Patvone 
de leur Ville, & l'acculant de s'être rendue à 
leurs ennemis. En punition de quoi le peuple 
laîdà refroidir fa dévotionpour ceEteSainte. Cela 
eft capable de faire paraître moindre l'injure faite 
à S. Auguftin,- ainû j'ai Heu d'efpérer que les 
Jéfuites me fauront gré de vous l'avoir écrit. Je 
vous allègue en marge les propresparoles de mort 
Auteur , pour vous empêcher de croire que ce 
foit ici une vcrfïon Huguenoue. (b) Je fuis vo- 
tre * &c. 

Fin de la quatrième & dernière partie de la Criti- 
que Générale de l'Htftotre du Cdvinifme. 

PREMIERE 

ADDITION* 

LETTRE XXX. 

Contenant la juftification de quelques endroits 
de la. Critique Générale 



I. 



On ne doit point imputer a tout le parti les fit- 
jets de plainte, que Von peut avoir contre V 'Auteur 
de cette Critique* IL Narré de la conduite de 
Sk Ambroife envers V Impératrice Juftine. III* 
Jugement fur celte conduite. IV. ïtifpute élu- 
dée par 5. Ambroife contre une Evêqtte Arrienl 
V. De quelque Religion que Von foit 5 on fou- 
batte d*ètre bien traité par fin Prince. VI; 
La Religion dominante calomnie quelquefois les 
autres, jur la fidélité due att Souverain. VIL 
Les difeours de quelques Particuliers ntprouvenf 
pas la mauvaifidijpojitiondetom un parti. VIIL 
Défirdres de Pamiers. IX. ftiftification des ter- 
mes peu honorables dont on s'efifervi dans ta 
Critique » pour défigner la Religion Réformée^ 
X. Réflexion fur un pajptge du P. Ange de S t 
Jàfiph, concernant le titre de Mu fu Imam. XI* 
Et Jùr unpajfago de Air* Maimkourg qui mar- 
que fin dévouement à la Cour* XI L Avtrtip- 
fèmentjur les Corttroverfis traitées dans la Cri- 
tique. Eloge d'un Lwre de Mn Pajon* XIIL 

Reprâ- 



tant, qtmfi adytis Urbîs exet0jfet , & ad reghs tttttosfu- 
g$et , numen ïncufîtntts : ab toque ttmpore »bfcrtratat& 



(*) Il s'appelle U2.U Tore. 
(a) LettreXT. 2».W. _ J 

(a) Rdiqtti trépida fugâ ad Vrbemfe recefermtjc prtiL fuit t eultum ejus antea tmtêpmfrtqutntm afttd fUbe0 
ditos . & 0m tutelaris . imam tnpimmSbi fore jberai/e- Luttti* rtfriguiffe. Thuabus Lim. 

Tm. IL ? 
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L t t t r i Reprochesmutuclsdes mêmes ehofis qui régnent 
XX 1 X. dans les Contrôler fis. Du Livre intitulé Arti- 

fices des Hérétiques» XIV. Injures atroces 
dans les Livres de Contrevcrfe* & même dans 
les ABesde la dernière Affemilêe du Clergé* lors 
qu'elle parle de la réduction de Strafiourg. XW 
Les Minières de Francs parlent autrement des 
dejfeins de S, Mu aux Primes Proteftans , qu'au 
Pape» XVI. Du Livre intitulé Apologie pour 
les Catholiques, & de celui de Mr. de Meaux 
fur tes deux efpeces* XVII. Ceft un Traité 
qui ruine le fondement de la Foi Romaine. XVIII. 
Réflexion fur la doftrinede l'ancienne Eglifi tou- 
chant la néceffité de la Cène* XDC. Jugement 
Jhr le premier Livre de Mr. de Meattx. XX. 
Sur les approbations qu'il a fait négotier a Ro- 
me. XXI. Bt fur la conduite du P. de la Chai» 
fe a l'égard des 6$ Proportions condamnées* 
XXII. Différence entre nous & nos Adver foi- 
res, par rapport a V autorité du Pape» XXIII. 
Si l'on fefi précautioné dans la Critique contre 
les Cenfiurs. XXIV. Mr. MMmbourg ne ré- 
pondra point. XXV. La Préface de fin Hif- 
toire du Schifme des Grecs fimble mus en ajfttrer. 
XXVI. On n'a pas prétendu repondre en forme 
a Mr. Afaimbourg. XXVII. Des Portraits 
„ qui font dans les Htfioires de Mr. Mabnbourg, 
&■ de fin déchaînement contre le P. Bouhours. 



Mon 



SIEUR, 



t 

On ne doit 
jpoint imputer 
à tout le Parti 
les fiijets de 
plainte qu'on 
peutavoircon- 
ire l'Auteur. 



Si vous voulez que j'oublie le tour que vous 
m'avez fait, en publiant les Lettres que je vous 
avois écrites , & fur quoi je vous ai fait mes 
plaintes fi amplement , continuez à m'appren- 
dre ce qu'on dit de notre Ouvrage : car encore 
que la féconde édition foit fi avancée , qu'il n'y 
a plus moyen de corriger les fautesdontonnous 
avertira, je ne laifierai pas de tirer quelque pro- 
fit de ces averti (Temens. 

J'ai fait tout ce qui m'a été poflïble s pendant 
que j'ai travaillé à revoir & à corriger nos Let- 
tres , pour favoir ce qu'on en dîfoit 5 & j'a- 
vois cet avantage que n'en étant pas connu l'Au- 
teur, j'étois en état d'être payé de fincérité, 
ce qui arrive rarement à ceux qui ont mis leur 
nom à la tête de leurs Livres. Mais comme 
Paris eft à prêtent un véritable païs d'Inquifi- 
tion pour la Librairie, je n'y ai trouvé prefque 
perfonne , qui eût feulement ouï dire , que l'on 
eût critiqué i'Hiftoire du Calvinifme } & d'ail- 
leurs comme c'eft aflèz le génie de la Nation . 
de parler beaucoup d'une choie <Jui eft fortnou- 
velle , mais de la laifler tomber peu après l*Hi£ 
t oire du Calvinifme qui a fait du bruit en ion 
tems a eft un Livre dont on ne parle plus : on 
ne s'informe plus fi on y répond , ou fi on n'y 
répond pas. A peine ai-je pu favoir en gros le 
fêntiment de trois ou quatre perfbnnes employées 
à nos affaires, qui ayant lu la Critique fort en 
courant » n'en avoient qu'une idée fort généra- 
le. Elles m ont afïùré que tout le parti trou- 
verait mauvais * qu'on y eût un peu trop ap- 
pelle les choies par leur nom. Vous m'avez con- 
firmé la même chofe en m'apprenant que tous 
les Huguenots de votre connoifïànce , qui vous 
en ont parlé , defàprouvent ces manières* Ce- 
la mérite d'être fu} ainfi, Monfîeur, puis que 
vous favez trouver des Imprimeurs lors qu'on 
ne vous en demande pas f faites-moi le plaifir à 

(*)LtttrtXIIZ.N* t m> 



{>rifeucque je vous en prie* de faire imprïmet 
a Déclaration que je fais ici, que s'il y a des eu* 
droits dans ma Critique moins refpeêtueux qu'il ne 
faut s f en fuis fini coupable , & qùon ne doit pas 
dire qucfaijùivi l'ejprit qui anime notre Corps» 

Vous m'apprenez auilî qu'on eft fort choqué H. 

de ce que j'ai dit contre Saint Ambroiiê. Ce Narr ^ d fi ^ 
n* eft pas ainfi, vous dît- on , que nous traitons tes ^mbroife ea* 
grandes Lumières de l'Eglifè Primitive. C'eft vers l J j m péta> 
donc encore une chofe que je dois mettre fur uïcejuitme. 
mon compte, cV qu'on ièroit très-injufte d'im- 
puter à tout le parti. Examinant ce que j'ai tou- 
ché (*)de ce Saint» qui ait pu choquer nos frè- 
res » j'ai trouvé que je n'en ai rien dit que je ne 
puifle ju ftifier par Monfieur l'Abbé Ftécnîer dans 
la vie de Théodofë , & par le P. Maimbourg 
dans I'Hiftoire de TArianifine. 

Ils conviennent l'un & l'autre , que l'Impéra- 
trice Juftine , mère du Jeune Valentinien, ayant 
entrepris d'établir unEvêque à Sirmium,& y 
ayant fait un voyage exprès pour cela , en eut 
le démenti hautement , parce que Saint Ambroi- 
fe, auquel il appartenait de pourvoir à cette Egli- 
fe » s'y tranfporta tout exprès pour s'oppofêr 
au deflèin de l'Impératrice , & s'y oppofa effec- 
tivement avec tant de force» qufelle eut la hon- 
te de s'en retourner fans autre fruit de fbn voya- 
ge 3 que d'avoir été le témoin du triomphe de 
Saint Ambroiiê. Le Père Maimbourg, qui ne 
fbngeoit pas en ce temps-là à la Régale, nous a 
raporté ce fait fans l'accompagner d'aucune ré- 
flexion, qui nous expliquât pourquoi il étoic 
permis à Saint Ambroife d'établir,, des Evêques 
contre l'intention du Souverain , au lieu qu'au- 
jourd'hui c'eft un crime de n'applaudir pas 
aveuglement à la nomination du Prélat qui eft 
faite par Sa Majefté. S'il eût parlé de la réfik 
tance de Saint Ambroife dans THiftoire du Lu- ' 
théranifme » il n eût pas oublié d y ajouter 
quelques petits éclaircïûêmens en faveur de la 
Regale. 

Mais c'eft peu de choie en comparaîfon de ce 
qui fuit. La mort de Gratien ayant taille tout 
1 Empire d Occident au Jeune Valentinien ion 
frère, il fit un Edit à la prière de Juftine » (a) 
par lequel il permettait aux Ariens l'exercice pu- 
blic de leur Religion , & declaroit tous ceux qui 
ofiroient s* y oppofer , Auteurs defedition> pertur- 
bateurs du repos de l'Eglifi, criminels de lez.e-Ma- 
jefié, & dignes du dernier fupplice. Maïs com- 
me toutes les Eglifes écoient au pouvoir de Saint 
Ambroiiê, il fut queftion d'en prendre une con- 
tre fon gré. L Empereur » voulant iè mettre en 
poueiïîon de la Cathédrale , trouve que Saint 
Ambroiiê s'y étoït comme barricadé avec tout 
ibn peuple* qui étoit réfilu de dejfendre &l l E- 
glifi & le Pafteur >jufqu'à la dernière goûte de fin 
fang. Il fait invertir l'Eglife & fbmmer Saint 
Ambroife s en vertu du dernier Edit, de la leut 
abandonner. Il répond, qu'il n'en finira jamais 
volontairement. On remontre à l'Empereur les 
diificultez de cette affaire; on lui confeille d'en 
fôrtir par quelque accommodement, puis que 
la Cour y étoit engagée ; l'Empereur fait dire 
très-civilement à Saint Ambroife, qu'il lui laijfi 
fa Cathédrale, &fe contente d'une Eglife duFaux- 
bourg ; qu'il efljnfie que comme le Prince fe relâ- 
che de fon coté pour le bien de la paix » le Prélat 
fi relâche auffi dufien. Tout cela eft inutile ; le 
peuple s'écrie tout d'une voix , fuivant les in- 
tentions de fon Pafteur, qu'il n'y a point d'accom- 
modement 

Ça) ffifi.de1héodofel.^n.^% t &fiàv. 
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commodément ladejptss qu*«» taijfè aux Catholi- 
que les Eglîfe* qui leur appartiennent. La Cour 
envoyé des foldats pour (è rendre Maîtres de 
rEglife du Fauxbourg , mais te Peuple prenant 
les armes * s'y oppofe ; la Ville fe trouve dans 
une effroyable confufion ; lesMagiftratsempri- 
fonnent les plus mutins , & les cou* la m ne ne à 
de grands fuppUces $ mats cela ne tait qu'irriter 
cette populace feûlevée. Plufieurs Seigneurs de 
la Cour viennent prier Saint Ambroife de rete- 
nir le peuple , & d'empêcher ce désordre , puis 
que l'Empereur ne lui demande qu'une Eglifè 
des Fauxbourgs } ils lui repréfèntent qu'il eft 
■ jufte que l'Empereur (bit Je Maître dans fon Em- 
pire. Le Saint Archevêque leur répond , (*) que 
F Empereur n*apointde droit Jhr ta mai/m de Dieu \ 
qu'il n'en a pas même fur celle d'un particulier , 
de laquelle il ne petit s emparer par force , fans violer 
Us droits de lajufiice ,* quec'eft un crime a. un Evê- 
que de rendre uneEglifc, &unfacrilège à un Prin- 
ce de senfaifir ; que quant a lui , il n'excite point 
le peuple \ qu'il V exhorte a ne fe défendre quep»r 
les larmes & par la prière, mais que s'il étoit une 
fois en furie , il n'œppartiendroitftus quà Dieu de 
tappaifer. L'Empereur & l'Impératrice » réfolua 
d'aller eux-mêmes prendre poflèffion de l'ancien- 
ne Bafilique , envoyent des foldats pour y ten- 
dre le Dais Impérial ; Saint Amhvoiie excommu- 
nie foUmnellement tous les foldats qui avoient eu 
Firtjolence de fe faifirdes Egîifes \ ce qui les éton- 1 
ne tellement , qu'ils fe rangent dans fon parti ; 
l'Empereur fe voit réduit à la dure nécefïïté de 
craindre que tous les Su]cts ne l'abandonnent , 
& de dire à (es principaux Officiers : Je vais 
bien que je ne fuis ici que l'ombre d'un Empereur > 
d* que vous êtes gens a me livrer à votre Evêque 
toutes les fois quil vous l'ordonnera , ÔC d'envoyer 
un de /es Secrétaires à S. Ambroife pour lui de- 
mander , s'il étoit réfolu de rêftfter opiniâtrement 
aux ordres de fin Maître t & s* il prétendait ufur- 
per l'Empire comme un Tyran , afin qu'on fe pré- 
parât a la guerre contre I4i. Le Saint répond „ 
qu'il n'efi point forti du refpeftqui étoit dû à l'Em- 
pereur i quil révère faputffance » mais qu'il ne la 
lui envie pas. Il avoit raifbn de ne point la lui 
envier , car il avoit plus d'autorité que l'Em- 
pereur , comme il parut clairement à ce qu'à la 
fin il falut laiilèr les chofes comme elles avoient 
été i Ôc cafter l'Edit donné en faveur des Ariens. 
III. Voilà , ce me fcmble , une rébellion dans les 

Jugement fur formes. L'on' voit d'un côté les Troupes de 
cetteconduite. l'Empereur fè mettre en état de s'emparer d'une 
maifon , pour exécuter tes ordres & les Edïts 
du Souverain i & de L'autre , une populace at- 
troupée autour de fon Archevêque , ôc réfbluë 
d'employer Jufqu'à la dernière goûte de fbnfàng, 
pour s'oppofêr à l'exécution de ces Edits. On 
voit un Archevêque qui excommunie les Sol- 
dats employer à l'exécurion des ordres de l'Em- 
pereur , Ôc par conséquent qui difpenfè les Su- 
jets du ferment de fidélité qui les attache à leur 
Prince. On voit tout un Peuple prendre les ar- 
mes , lors même qu'un Empereur fè relâche de 
fon droit. Et on voit arriver tout cela, non pas 
<lans quelqu'une de ces circonftances où un Roi 

(*} Vie de Thèod. ttid. Hifi. de l'Arian* l. 7. 

(a) Il y avoit dans la féconde Edition. „ Je n'ai pu 

& m'empêcher en faifant réflexion fur fes vains efforts 

+ jj de l'Impératrice Jurtine , de me fou venir de Catbe- 

fl , rinede Médicis , qui ayant deftiné ailleurs la Char- 

3i ge de Grand Aumônier de France , que Charles I X» 

w avoit donnée à Araiot , fit apeler Amiot dans fon 

Tome tlw 
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exige de les Sujets, qu'ils faffènt désaxions dé- X e f î R I 
fendues par la Loi de Dieu» ( la défobéïflànee XXX* 
eft jufte en cesoccafions-là t ) mais dans un tems 
où le Prince ne demande que des murailles » & 
Ui0è les gens croire tout ce qu'ils voudront t 
Se fèrvirOieuà leur fantaifïe partout ailleurs* 

C'eft une étrange illuiïon, quede croire qu'un 
Bâtiment qui a été deltiné au fèrvice de Dieu * 
fbit l'héritage de Jéfus-Chrift , lur lequel la 
Puiflànce féculiere ait perdu fon droit. Il faue 
demander aux Ingénieurs du Roi » fi on croit 
cela à la Cour , & s'il n'eft pas vrai qu'ils font 
abatre làns ferupuïe & fans être repris » tout 
autant d'Eglifès ôc de Monafteres qui empêche- 
roîetit la fortification d'une Ville. Le Comte) 
de Vignori nous en diroîc des nouvelles , s'il 
vi voit encore ., lui qui ruïna quantité de lieux 
fàcrez , pour mettre la Ville de Trêves en état de 
défènfè , fans avoir égard aux Remontrances 
qu'on lui faifbit > que c'etoien t des fondations de 
l'Empereur Charlemagne. Il n'y a pas beaucoup 
d'aparence que Mr. l'Archevêque de Paris imi- 
tât te zèle de S. Ambroife , fi S. M. voulott faire 
de l'Eglife de Saint Germain l'Auxerrois un det 
appartemens du Louvre ; & il auroit très-gran- 
de raifbn de ne le pas imiter < car il importe pett 
que le fèrvice divin fe faiïè plutôt en une rue 
qu'en une autre ; & s'il imitoit la conduite 'de- 
S. Ambroife , il n'y a point dé doute que le 
Roi ne lui fît faire fon procès, (a). 

Le droit de Régale eft apurement un plu* 
grand mal , félon l'efprit & la difpofition des Ca- 
nons , que la perte d'un Édifice facrë : fi biert 
qu'il femble qu'un Prélat qui s'oppofè à la Ré- 
gale , eft plusexcufâblequeS. Ambroife. Nous 
avons vu néanmoins que la Cour a feveremenç 
puni le feu Evêque de Pamïers , & que I'affèm-* 
blée du Clergé (b) a déclaré qu'il auroit été À 
fouhaiter que la conduite de ce Prélat eut été plus 
prudente 3 pftts modérée & plusrefpe&ueufe emierè 
le Roi* Ce qui me fait croire fort raisonnable- 
ment, que fi S. Ambroife étoit aujourd'hui l'un 
des Prélats de TEglifè Gallicane, & qu'il irai-* 
tât notre Monarque > comme il traita t'Empe* 
reur fan Maître , non feulement on lui feroill 
faire ton procès i mais auffi que l'Anemblée dm 
Clergé s'empreflèroit fort àdrefïerdes Aétes,qut 
déiaprou va fient la conduite de ce Saint. Ec 
qu'on ne me difè pas qu'un Prélat ne peutpoinc 
faire légitimement contre un Prince Catholique* 
ce que fit S. Ambroife contre Valencinien ,* car 
il paroît par la réponiè de ce St» Archevêque ± 
qu'il ne s'oppofk aux ordres de l'Empereur A 
que parce que c'eft un crime à un Evêque de ren* 
are une Eglijê , &unfacriUge a un Prince de s'eti 
faifîr, Deforte qu'il eût également défbbéi» foie 
que Valentinien eût voulu prendre une Églifê 
pour en faire un Palais , ou un Magazin > fok 
qu'il l'eût voulu prendre pour y fervir Dieu à 
fa manière* En effet fî on dit que S. Ambroife 
n'a réfifté que pour empêcher que les Ariens ne 
fifiènt le fèrvice divin dans Milan 3 on dit par 
une confêquence nécefïàire , qu'il n'eût pas per- 
mis que l'Empereur eût fait bâtir une ^glifêt 
aux Ariens j ce qui eût été le comble de ta re- 

beilïon* 

„ Cabinet 5 & l'y reçut avec ces effroyables paroles , 
it fatf*it(*) bmquer les Guifes , & les ChattUms , les (*) Afcbéde& 
„ CmnêtabUs,&Us Chanceliers , Us iW« deHêvatrê & Real » de È'ufèf* 
„ les Triâtes de Condé f ^» je vous ay en tête petit 2re- ge de A'JfcMM» 

i9 fiole. %& 

J J efpere » Moniteur » &c. 
(») Dilib*rat,dH ç,Mai jtfg*. 

T * 
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, tïTT. XXX* bellion* Defbrte que pour l'excufêr il faut di- 
re i qu'il n'avoit pour bue que d'empêcher la 
diffipaûon des biens de l'Eglifè » 6c par confe- 
quent qu'il n'eût pas moins réfîfté à unEmpereur 
Orthodoxe , qui eut voulu s'en emparer * qu'il 
léfïfta à un Empereur Hérétique. 

J'efpere » Monfieur , qu'an ne trouvera pas 
étrange qu'après a voirdeveloppé ce fait , je vous 
fupplie de le faire imprimer , puifque je n*euu*ê 
pûme juftifîer autrement , dans l'cfprlt de ceux 
qui ont blâmé ce que j'ai écrit de S* Ambroi- 
6. Je pourrais remarquer que nous ne (avons 
les circonftances de cette action , que par ce qu'il 
en a publié lui-même , 6c que fi nous avions les 
- Relations qui en furent faites par les Ariens » 
nous en fautions beaucoup davantage ; mais je 
craindrais de me rendre odieux , force de vou- 
loir éviter la partialité /n'en parlons plus. Qu'on 
ft fouvienne feulement que n j'en dis trop , c'eft 
un affaire perfbnnelle , Se non pas l efprit de ma 
Religion. 
IV. En lifant cette conteftation de St. Ambroifê 

Difpute éludée avec l'Empereur & l'Impératrice , je me fuis ap- 

parS. Ambroi- p erçu( i» utîec hofedont îlfemblequenous foyons 
te contre un r * T rt . e • c± \»r • /• 

Bvêque Arien, menacez. Juftine , ayant fait conférer 1 Epiico- 

pat à un jeune Scythe (*) nommé Auxentius, 
qui parloit aifement ôc hardiment , l'engagea à 
envoyer défier St. Ambroifê à la difpute , de- 
vant les Juges qu'ils choifiroient tous deux , 
6c en préfence de l'Empereur s & de Jon.Con- 
■lêîl a afin que celui des deux à qui l'Empereur 
adjugerait la victoire , de l'avis de ceux qui 
affifteroient à ce jugement , fût reconnu pour 
le véritable Evêque de Milan. S'il refufbitj 
on efperoit de lui faire perdre fon crédit , Se 
s s'il acceptoit , on efperoit (a) de le faire décla- 

rer vaincu par des Commitïàîres gagnez , & de 
le chafïèr de fa Cathédrale. Mais S. Ambroifê 
éluda toutes ces embûches , en réfutant fous de 
beaux prétextes 3 le défi qu'on lui falloir. On 
craint que Meilleurs les Catholiques n'ayent 
deflèin de pratiquer 4 notre égard , avec toutes 
ces Lettres circulaires & toutes ces fbmmations 
qu'ils ont publiées , quelque choie de fêmbla- 
ble à ce que les Ariens complotèrent contre St. 
Ambroifê. Je pafïê à un autre endroit de la vie 
de Théodofe. 
V. Je n'ai garde de révoquer en doute la remar- 

0e quelque que que Mon fie ur Flêcnier , a copiée prefque 
Religionqu/on mo t-à-motduP.Maimbourei (n) que les Ariens. 
foit, oafouhai- . „ j . _ r r* j » 

te d'être bien $*$***• " es rtgpureufes Ordonnances qu'on avott 

traité par fon ' pueltees contre eux, jenioient malicieujèmentdefaux 
**-=— ' \rnits dans la Vtlle y & terminaient fetbn leurs 
dêfirs laguerre de Théodojè contre Maxime , avant 
' même quelle eut été commencée, ils ajfurotent que 
7%éodoJè avoit perdu la bataille ; qu'il était à peine 
échappé 9 &c. Je crois que tout cela eft vrai; 
mais je crois en même tems que lesCatholiques 
enflent fait la même chofê , n Théodofe eût été 
Arien , & qu'il les eût traitez auflï mal qu'il 
avoit traité l'Amnifme ; car ce n eft nullement 
à caufe que Ton croit Jéfus-Chrift Dieu , ou 
qu'on ne le croit pas Dieu , que l'on s'afflige , 
ou que l'on fê réjouit d'une victoire > c eft à 
caufe que l'on eft , ou maltraité , ou bien traité 
■ par celui qui ta remporte. Ce qui doit appren- 
dre aux Souverains , que s* ils veulent que tous 
leurs Sujets Ce rejouaient de leurs victoires , ils 



(•) tift.de l'Arian.l. 7. 

(a) tëft. dtThhà.l, 3. ». jj. 

U) L. j. ». 99. 
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doivent fê déclarer les Pères communs de tous » 
& à l'exemple du Soleil, répandre partout leurs ' 
bénignes influences ; que^comme la fuprême ré- 
gion de l'air ne participe pas aux tempêtes des 
régions inférieures , ilsne doivent pas non-plus 
époufer l'entêtement de leurs Sujets i mais regar- 
der du haut de leur efprit , 6c en tenant la ba- 
lance égale , toutes les partions qui animent les 
Particuliers les uns contre les autres. C'eft à 
faire à des Prêtres 6c à des Miniftres , qui font 
des perfbnnes privées » à s'entêter » à criailler 9 
à fou h ai ter par un zèle mal conduit que leur par* 
ti opprime l'autre ; mais un Roi doit être au- 
deflus de tout cela ; il ne doit s'intéreffêr dans 
ces difputes 3 que pour empêcher les injuftices , 
6c l'abus que les plus forts font ordinairement 
de leur crédit j & il a par ce moyen la fâtisfac- 
tton d'apprendre , que tous fês Sujets , de quel- 
que Religion qu'ils foient,s'intéreUêmàfagtoï- 
re 6c à fà bonne fortune à qui mieux mieux,, On 
ne fàuroit lire dans l'Hiftoire (c) , que Henri 
I II. Je déclara le Chef de la Ligue , la figna 
de fa propre main* la fit fîgnerà tous les Grands , 
6c donna ordre qu'elle fût lignée par tout fb« 
Royaume \ on ne fàuroit , dis-je , lire cela, fans 
avoir pitié de la foibleflè de ce Prince & fâus 
approuver cette fage réflexion de Mr. Méze- 
rai : Fintk comme de Roi 3 il devint Chef de Ca- 
bale , & de Père commun , ennemi d'une partie de 
[es Sujets* 

Mais encore que je croye que fous l'Empire VL 
de Théodofe 3 le parti qui eût été le plus foible tu Religion 
dans la Capitale , foit Arien , foit Orthodoxe » ^ omi P a f e ca- 
eût été bien-aife de le favoir engagé pour long- £?£ &£ 
tems a la guerre d'Italie, je ne laiflepas d'être licéduëauSoa- 
perfuadé qu'il y a fouvent de la calomnie 4 dans veraiii. 
les bruits que la Religion dominante raif cou- 
rir,au piéjudicede la fidélité des autres Sectes. Je 
remarque que les Payens n'ont pas oublié ce beau 
lieu commun , foit q ue jugeant du Chriflianifme ' 

par eux-mêmes, il fè perfuadaflènt qu'on n'ai- 
me pas la profperité d'un Souverain qui nous 
perfécute , foit qu'ils cruflênt irriter par là les 
Empereurs. Quoi qu'il en foit , ils accufbient 

(d) les premiers Chrétiens, de fbuhaiter le mat- 
heur public, d'aimer lesmauvaifes nouvelles, de 
fe repaître de l'efperance d'un changement dans 
l'Etat de la naifïànce de pïufîeurs troubles , 6c 
de la défaite des Armées de l'Empire , de haïr 

(e) leur Patrie , de la maudire , 6c d'en parler 
avec mépris , 6c d'être ennemis des Dieux , des 
Empereurs , des Loix , des mœurs , & de tou- 
te la Nature. Peut-être y avoît-il des Chre^ 
tiens , à qui Pinjuftice des Magiftrats arrachoit 
quelquefois des difeours de cette forte } car il 
ne faut p^s s'imaginer qu'ils fuflènt tous égale- 
ment regénérez : nous apprenons de Pline (f) 
qu'il en trou voit qui abjuroient le ChriftianiÊ 
me , ou qui l'affiiroient qu'ils l'avoient abjuré 
quelques années auparavant. Ce qu'ils dépo- v 
foient contre les Chrétiens étoit tout-à-fait fin* 

cere j d'où on peut conjecturer que ce n'étoient 
point des Apoftats mal-honnêces gens félon le 
monde » 6c par confequent , qu'ils enflent per- 
feveré dans le Chriflianifme , s'il eût été moins 
perfecuté. Des gens aïnfî faits étoient fort ca- 
pables de témoigner, qu'ils fbuhaitoient que les 
Empereurs tombaûentdans quelque mifere , qui 



(d) Lucien dans le Phityatrk, 
(i) TertHl.Jtpoleg.e.i. 
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les empêchât de tourmenter les Chrétiens ; & 
ces difeours pouvoient fervir de fondement aux 
plaintes des ennemis de la Religion Chrétienne, 
Mais néanmoins c'étoit une calomnie très-mali- 
cieufe , de diffamer tout le Chrtfttaniime par cet 
endroit-là ; comme s'en eft une de rendre luf- 
peâe notre fidélité » fous prétexte qu'on a peut- 
être vu des Particuliers de notre parti » moins 
fais qu'à l'ordinaire dans les réjouûlànces pu- 
tiques de l'an 167*. ou moins crédules que 
les autres à l'égard des nouvelles de notre Ga- 
zette. 
VIL On fèroit ridicule d'acculer la Nobïeflè de 

tes difeours France > de manquer de tele pour le fervice de 
desparticuliers £„ j^ oi . ^pendant j e me (g UV iens fort bien 

Be *nt°ia mau- d'avoir ouï débiter cent fauflês nouvelles à 1 a- 
yaiVe difpofî- valuage des Efpagnols l'an 1 667. à plusieurs 
tîondetoutun Gentilshommes, ou fbi-diïàns tels, prefque tous 
Parti» bons Catholiques, qui feplaignoientdesmalver- 

fationsde ceux qui failbient la recherchedes faux 
Nobles. Ils ne croyoient la prifè de Doiiai , de 
Courtrai } Se de Lille » que quand ils voyoient 
les feux de joye , Se alors ils fe retranchoient à 
dire , qu'il en coûtoit bon à la France. Il n'y - 
avoit rien de plus ordinaire pendant la dernière 
guerre , que d'entendre dire à des Officiers , 
qu'ils fbuhaîreroient que le Roi perdît une ba- 
taille , afin que les choies devinrent unpeudou- 
teufes. Leur rai (on étoit » que pendant que les 
armes du Roi feraient accompagnées de tant de 
gloire » le Bureau traîteroit les Officiers avec 
hauteur , exercerait plusféverementladifcipline 
militaire, & ne fouffriroit pas les extorsions des 
, quartiers d J hyver, les Paue-Volans »& pluiîeurs 
autres chofes que Ton n'ofe réprimer > quand 
les affaires publiques étant délabrées ,ona in- 
térêt de ne point mécontenter les gens de guer- 
re. Auroit-on laîfbn dédire s (bus ce prétexte , 
que les Armées de France ne fervent pas fidèle- 
ment ? Les Etrangers auront de la peine à croi- 
re ce que je viens de raporter, car vous lavez 
qu'ils prennent tous les François pour des efela- 
ves qui n'oient pas ouvrir la bouche, C'eft un 
grand abus. On parle à Paris dans les Auber- 
ges , & dans les Promenades , & dans les vîn- 
tes , auflî librement de toutes chofes , que l'on 
fauroit faire à Londres i mais par manière d'en- 



Charge à un homme qui ne s'en acquittera pas Lstt, XXX« 

bien * Ne feroit-ce pas élever une Créature à un 

degré d'intelligence qui ne convient qu'à Dieu t 

Qu'on life les réponies de Memeurs de Port* 

Royal aux Ecrits qui furent faits contre eux » 

en coniêquence de fa Requête de Moniteur l'Ar* 

chevêque d J Ambrun , & on verra le jugement 

qu il raut faire de ces lâches artifices * qui font 

un crime aux gens d'ofer le plaindre que Ton 

Surprend les Rois. Ne manquez point d'envoyer 

ceci à l'Imprimeur. 

Pour faire voit que ce ne font pas lesfeuls Vtîî. 
Huguenots qui font ces plaintes « j'alléguerai ici Defordres oc 
un partage de l'Auteur des Confdtrathns fur les ^ aItuecS * 
affaires de l'Êglife. Il s'agit d'une penfëe de Mr. 
l'Archevêque de Touloufe , qui a écrit au Pa- 
pe , que ta Régale ne peut porter aucun préjudice 
à la difiipltne de l'Eglife » a caufe du choix ex* 
cellent que te Roi fait de ceux a qui il donne cesbé* 
néfices. Voici ce qu'on répond. 

» On fait en général (ur qui le Roi fe repofè 
» au regard de ces bénéfices moins considérables , 
» & qu'ils font donnez à ces loups bêans , qui 
» font continuellement autour du Pè Conref* 
» feur, pouren attraper quelqu'un. Mais on fait 
»*en particulier le ravage qu'a fait la Regale 
» dans l'Eglife de Pamiers , qui étoit la gloire 
» du Clergé de France » n'y ayant que cette 
"Cathédrale feule où on voyoit revivre, dans 
» toute la perfection , le premier efprit de cei 
» Saints Eccléfiaftiques qui vivoient fous la diA 
« cipline de Saint Auguftin, On y a envoyé 
» des fangliers pour ravager cette vigne du Sei- 
» gneur ; des mifërables qui s'appellent ta bande ■ 

tojoyeufci qui vont la nuit par les rues chan- 
tant des chan ions deshonnetes * qui pansent à 
» jouer , à cajoler , & à boire , le tems que cet 
» pieux ferviteurs de Dieu employoient à. la 
v prière, &à toutes fortes d œuvres de pïeté* 
» & enfin qui font tels que leur vie licencieufe 
m & déréglée fait rougir ceux mêmes qui les 
» protègent. 

Cet Auteurnou s apprend en un autre endroit* 
qu'on a fait plufieurs emprifonnemens , pour fai- 
re reconnoître le grand Vicaire Rega lifte j mai* 
qu'on a fait tout cela avec fi peu de précaution * 
qu'on afignifeédes Lettres de cachet t datées de Ver* 



tretien feulement, iàns ibnger à troubler la failles dti jour précédent , attqwl on les jîgnifioit s & 



tranquilité publiqu^/Jedevrois me fervir peut- 
être d'un autre exemple a car depuis quelque 
tems on s'accoutume à la fatigue dans Londres j 
au 0ï -bien qu'aux autres lieux. 

On vous connoit Huguenot à ce trait que vous 



pour des chofes arrivées le jour d'auparavant. Ott 
U vu de plus cruelle fperpeutions & plus violentes > 
mais on n'en a jamais vit de fibrêguliere , & oh 
on ah fait les chofes avec moins d'égard , ne gar* 
dant pas même les apparences , c£* négligeant de 
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venez, de lancer contre la recherche des faux No- donner quelque couleur aux chofes les moins rai* 

blés y me dira-t-on ; Car c'eftaffèz, votre ordinaU finnables. (*) ' 

re de publier 5 qu'il fe fak mille friponneries dans Ce partage juftîfie les Huguenots en bien de* 

le Royaume > & d'ajouter par manière d'adou- chofes , & en particulier il juftîfie ce que j'ai dU 

cifièment , qu'elles fe font fans que le Roi en (a) de ces Lettres de cachet , dont les amis du 

fâche rien. Je répons qu'étant une vérité de P. Mairnbourg difpofent fi aifément* Il fera bon 

tait , que les Provinces éloignées de Paris font de le faire réimprimer dans cette Lettre, 
expofëes à mille malverfâtions » il eft plus ref- Si vous trouvez des gens qui fe foient fcan- 

peéfcueux de dire que le Roi n'en iàit rien » que dalifez , de ce que je me fuis fervi làns façon de Tuftifîcatïort 

de dire qu'il le fait & qu'il l'endure. Et où divers termes injurieux , pour défigner la Reli- J^^^ pc,> 

a-t-on trouvé que pour être bon Sujet > il faut gîon Reformée » pendant que je donnois à nos j ont ['Auteur 

foutenir que le Roi eft incapable de donner une Adveriàîres des titres fort honorables % je vous s*eft fervi pouf 

" mie défigner les 

Reforme^* 

(*) Il y avoit dans ta frcohde Edition. „ Cette ma- ,. Capitulation , de quoi le Marquis d'un tel lieu ap- 

t>niere de datter fi peu judicieufe m*a fait fouvenir d'un j* porta la nouvelle nier au foir , comme fi le temps & 

9 ) panage , que j*ay lu dans la Bibliothèque Françoife » les journées ne changement pàmt , & fi l'en fe troitveit 

j_ «*___i -, __,,.«..... ^ . ^ éternellement a» Samedi de la Gazette. Le paflàge de 

t , l'Auteur det&nfidératimt)i)iWè les Huguenots» Oêç* 
' (a) hittre K Se. JK 



„ deSorel «contre certaines Hiftoires où on trouve les 
», Gazetes toutes crues & ïndigeftes. On avft, pour- 
ut fînt-il , Ae et s Zivns fi greffiers & fi impertinent , qu'Ut 
4 , difehntpar exemple , une telle Ville a été. tejiduë par 
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L i t t n. b prie de leur faire confîderer , qu'il y a des noms 
XXX. qui deviennent tellement propres à certaines cho- 
ies , qu'on tes leur donne fans conséquence > lors 
même que ce qui eft fignifié par ces noms ne 
leur convient point. C'eft ainfi que S. Paul ap- 
pelle Feftus » très-bon » outrés-excellent» parce 
que c'éroit un titre affe&é à la dignité de Fe£ 
tus , (ans prétendre qu'en effet il rue 3 ou très- 
bon, (*) ou très-excellent. C'eft ainfï encore que 
les Evoques Catholiques 3 dans la conférence de 
Carthage , donnoient du fanttijjïwtts aux Evo- 
ques Donatiftes y quoi qu'ils crufïènr que le 
fchifme les rendoit incapables de fàinteté ; mats 
ils a voient égard à la coutume introduite dans 
l'Eglifê , de donner l'éloge de Saint ou de très- 
Saint à tous les Evêques , comme on leur don- 
ne à prêtent du Monfeigneur , de Ylllufirijjime 6c 
du Révêrendiffme. Nous voyons dans le Code 
Théodolîen plufîeurs Lois » où les Patriarches 
des Juifs font régalez ( aJ du rirre d'Ultt/trium, ou 
SpeBabilium , {ans que pour cela les Juifs euf- 
lènt le moindre droit d'en conclure , qu'on re- 
connoiflToic la bonté de leur créance* Difonsauffi 
que le terme de Catholique , qui fïgnifie origi- 
nairement s Umverfel > 6c qui dans la fuite a été 
afTeûé aux Orthodoxes , peut être donné pré- 
fèntementà ceux de l'Eglile Romaine fans con- 
(equence. Us auraient le plus grand tore du 
monde de s'imaginer , que parce que nous les 
appelions Catholiques , nous les reconnoifions 
Orthodoxes j car nous n'employons ce mot que 
pour défigner une Société de Chrétiens , qui ne 
s'eft point reformée avec les autres » mettant à 
part ta queftion a fi c'eft à bon droit, qu'elle 
s'approprie un titre qui étoit autrefois affecté à 
la véritable doctrine. De même quand nous 
nous appelions Cahiniftes > nous ne prétendons 
pas confelïèr que nous tenons notre Religion 
a un homme qui s'appellok Calvin ; nous pré- 
tendons défigner une Communauté de Chré- 
tiens * qui fê réformèrent dans le \ 6. fïecle, met- 
tant à part la queftïon , s'il eft vrai qu'ils fuivent 
Calvin comme la règle de leur créance. Il en va 
de même du mot de SeBe 3 qui n'ayant rien de 
choquant en Philofophie , pourroit aufïï être 
donné aux differens Partis qui fe font formez . 
, dans la Religion 9 fi ce n'eft qu'il a plû à quel- 
ques-uns des Chrétiens, par un pur caprice , de 
i'afreâer à l'Erreur j en quoi ilsfe font montrez 
plus délicats que l 5 Empereur Conftantini &que 
le foûveraîn Sacrificateur des Juifs , Ariftobule , 
qui n'ont pas fait difficulté de donner le nom (b) 
a Héréfie 3 l'un à la Religion Chrétienne > 6c 
l'autre à celle des Juifs. , Mais on n'a qu'à dire 
à ces certains Chrétiens , que pour éviter les 
difputes de mots , on veut bien être appelle 
Secte, & les appeller Catholiques , fàuf a bien 
examiner , qui font ceux qui errent , ou qui 
font dans le parti de la Vérité. A peu près com- 
me on accorde à certains Fanatiques Efpagnols 
la glorieufè qualité d Alumbrados , fans recon- 
noître qu ils ont une-.vraye illumination > 6c 
qu'on appelloit anciennement les Novatiens » 
Cathares, c'eft-à-dire, les purs , fànstomber d'ac- 
jcord , qu'ils fanent effectivement purs. D'où 
paroit la faune délicatefiè de Mrs. les Catholi- 
ques , qui croiraient faire un grand préjudice à 

- (*) Art. depenfer %. p. e m »y. 
. (a) Théod. L \6 t tîu S./, i j. 
(a) Apud mfibmm pr*par, Evang, L 13c.11, 
(c) Au lieu de ce quï{iik}uCqtfàl& propagation de l a 
Woh ilyavajtdans la féconde Édition,, voilà qui eifc 
, t bien Mi^Qi«^e.<cft-à-dtte,pédançefquç&fup«riii. 
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leur Corps , s*ils nous appelloient » les Refor- 
mez. Ils ajoutent avec grand Combles prétendus 
Réformez. ,6c fê rendent ennuyeux dans ta Con- 
versation avec leurs grandes traînées de mots , 
c*efi un homme de ta Religion prétendue Réformée 
qui a fait cela , j'ai voyagé avec un Gentilhomme 
de la Religion prétendue Réformée. Qu'ils difènt 
hardiment un Gentilhomme de la Religion , afin 
d'abréger > je leur répons que nous ne les tire- 
rons pas en juftice pour leur dire , qu'ils recon- 
noiflènt que nous îbmmes la Religion par ex- 
cellence. 

Nous avons plus de raifbn de rejetter l'Epi- 
thete de prétendue Reformée » qu'ils n'en ont de 
s'en fèrvir > & néanmoins je trouve bien faune 
la délîcatene de quelques-uns des Nôtres , quî 
font fi fcrupuleux que quand ils rencontrent , 
en lifant un Arrêt du Roi s ces trois Lettres 
R. P. R. ils lifent Religion purement Réformée , 
au Heu de lire a félon l'intention de l' Arrêt, 
Religion prétendue Réformée } ce qui ne fàuroic 
manquer de faire un fens ridicule , qui fufhroie 
aux Miffionaires * s'ils en avoientdeux témoins, 
pour Faire un procès criminel à ces bonnes gens- 
là 9 6c pour les faire châtier rigoureufèmt. 

L'Auteur de la verfion Larme de la Pharma- 
copée des Perfès 5 qui s'apelle le R. p/Ange 
de St. Jofèph , Carme Déchauflë de Touloufe » 
fe plaint fort d'un abus populaire^ qu'il dit qui 
ne fàuroit être trop évité par nos Ecrivains , 6c 
qui confine en ce que-nous donnons commu- 
nément aux Sedtateurs de Mahomet l'éloge de 
Musulmans , qui fignifie Confefïèurs & Pro- 
feuêurs de la vraye Foi , au lieu que , pour 
parler Chretienement & correctement , il fau- 
drait qu'on les appellât les Meffulmans , c eft-à- 
dire, Prétendus a comme l'on dit à proportion les 
Prétendus Réfomez,. (c) Je ne veux point blâmer 
Jezele qu'il témoigne pour la bonne caufê ; mais 
il me permetra , s'il lui plaît , de croire qu|il 
n'eft pas fort important à la propagation de la 
Foi , de donner un nom plutôt qu un autre aux 
Infidelles. Croit-on que ce ferait fort difpofèr 
les Turcs à fe faire baptifer , que de les nom- 
mer Meffulmans, ou Prétendus Fidelles ? Croit- 
on que ce ferait fort avancer les affaires de l'E- 
vangile , que de s'abftenir du titré de Musul- 
mans , en parlant des SecTateurs de Mahomet 2 
Affurément ce n'eft pas de là que dépendent 
les deftinées de la Chrétienté 5 & nos Rois, qui 
s'appellent par excellence Trés-Chretiem , & le» 
filsainezdePEglifè 3 croient H peu qu'il faille 
prendre garde de ne donner pas le glorieux titre 
de Fidelles aux Turcs a qu'ilsîe donnent toujours 
au Sultan à la tête des Lettres qu'ils lui écrivent. 
Voici la fufeription de la Lettre que le Roi lui 

écrivit l'an 1662* 

1 

Au (d) Très-Haut , Très-Excellent , Très-Puif- 
fànt , Très -Magnanime , & Invincible Prince ; 
le Grand Seigneur , Empereur de$ Mufful- 
mans 3 Sultan Mahomet , en qui tout hon-v 
ne'ur 6c vertu abonde , &c. 

Et ce qui eft bien plus remarquable , le For» 
mulaire (e) des Lettres, que nos Rois écrivent 
au Moufti , porte qu'ils prient Dieu de le confer- 
ver, dans U foi des Mufulmans. - " 

„ tieux,, comme s'il étoit fort important^ à lapropa- 
w gation de la Foi , &c. - -- 

(o) VoyeXtV'tiift* des %> dtrnim Emptreim des Tttrts 
f*t Ricaut. 
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Le même Carme fe plaint d'un autre abus 
f^ui règne parmi les Chrétiens du Levant $ c*eft 
qu'ils ne fecontentent pasd^appeller lesSectafeurs 
de Mahomet 3 JWujfutwans , ils s'appellent aufR 
eux-mêmes dans le difcours familier, Ghi-aour^ 
Kafer y 7erfa % qui font des termes Synonimcs 
pour lignifier Infidelles & Idolâtres. Que chacun 
en juge félon fon goût. Pour moi » je ne vois 
pas que ce (bit un fort grand crime à ces 
Chrétiens Levantins » que de ne point tant faire 
les délicats fur des mots avec la Religion domi- 
nante. Le mot de Ghi-nour qui a été donné 
originairement , & principalement dans la Perlé* 
à ceux qui ont retenu l'ancienne Religion des 
Perfes, 8c l'adoration du feu » deiquels le nom- 
bre (*) eft fort grand dans les Etats du Sophi , 
& qui occupent un des Fauxbourgs d'Ilpahan j 
ce mot , dis-je , eft enfin devenu général parmi 
les Mahométans , pour deiïgner tous ceux qui ne 
font pas de leur Religion , à peu près comme 
le mot de Gemes fignifioit parmi les Juifs > & 
le mot de Barbare parmi les Grecs Se les Ro* 
mains , toutes les autres nations. Si bien que 
quand unChretien le nomme luï-mëmeGhi-aour, 
il ne veut dire autre choie, felon le langage du 
païs , iïnon qu'il eft d'une Religion différente 
de celle de Mahomet* Ya-t-il du mal à' cela S 
J'avoue qu'en avouant cela , les Turcs &c les 
Perles prétendent qu'il fè dit d'une Religion 
infidélci mais ne le croiroient-ils pas aufîi quand 
même il s'appellerait Chrétien ? Ainlî je ne vois Jatisfit pleinement £ Empereur fans ojfènfer le Pape, 



Sur UH paffagê 
de l'Evangile 
mal traduit en 
terfa». 



» Meilleurs avides die noms honorables > iqu*il 
» ne tiendra pas à cela que les Proteftans ne 
« vivent bien avec eux. Mais du refte > com- 
» me fort ibuvent dans les Préliminaires d'une 
m Patx, on déclaré que les noms & les qualités 
» dont on s'eft /èrvi dans les Pleinpouvoirs , ne 
» pourront être refpeclivement tirez 4 confe- 
i>quence , oh avertit ici le Public que les titres 
»* n'y font rien, & qu'on désavoue tous les 
» avantages que ceux de l'EglKe Romaine en 
» voudraient prendre. 

Cette précaution étoît d'autant plus necefïàî- 
re, que nous fàvons que le Concile de Trente 
abufà des termes de civilité , & des éloges pom- 
peux,dont Ce fêrvirent les Ambaflàdeurs de Bran- 
debourg »& qu'il prétendoit» que c'étoi't lin. 
acte authentique d'obédience 4 tirant avantage 
des moindres choies , à l'exemple de la Cour 
de Rome , félon la remarque de Fra-Paolo. M. 
Maimbourg (c) aceufè en cela cet Hiftorien d'a- 
voir été malin (ans efprit , ôc il avoir déjà fait 
l'Apologie de la Cour de Rome quelques pages 
auparavant. Voici Ces paroles : 

Ce la nous fait une belle leçon » pour nous ap- 
.prendte qu'on n'a que faire a ta Cour de Rome ni de 
jlaterie} m de zèle indifcm \ que ce nefe point là 
fervir que de fe mettre en danger , pour lui plâtre, 
d'offènferles Princes , en Blâmant leur conduite dans 
leschofis qu'ils croyent avoir droit défaire* ..ud* 
qtià l'exemple de 5. Ignace, qui en cette rencontré 
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pas qu'il foit plus étrange à un Chrétien de le 
donner dans le Levant le titre de Ghi-aour? qu'il 
le feroit à un Chinois habitué à Paris , de s'ap- 
peller Payen. Les Poètes Grecs (a) n'ont pas cru 
Violer le décorum, en introduifànt fur le Théâ- 
tre un Periê & un Troyen , qui le donnoient 
à eux-mêmes le titre de Barbares , & Juftin 
Martyr n'a pas fait difficulté de donner le mê- 
me nom à Abraham, dans la féconde Apologie. 
Tout cela, parce que le mot de Barbare , qui 
étoit infâme au commencement , ne fervoit plus 
dans la fuite qu'à iïgnifîer qu'on n'étoit pas 
Grec , ou Romain* 

Ce que je viens de dire n*empêche pas que 
je ne blâme , avec le R* P. Ange de Saint Jo- 
ièph , l'Auteur de la Verûon de l'Evangile en 
Langue Periâne* inférée dans la Bible PoTyglote 
d'Angleterre , d'avoir traduit ces paroles de S* 
Marc , celui qui aura été baptifé, fera fauve , par 
celles-ci , celui qui aura été fait infidelle par Veau^ 
fera fauve* Il eût mieux fait de dire , celui 
qui aura été fait Chrétien par l'eau du baptê- 
me. On ne fauroit être trop exact en traduisant 
les Livres facrez. 

Quoiqu'il en foït de tous ces titres qu'on 
peut fe donner, ou qu'on ne doit pas Ce don- 
ner, fur lefquels on me blâmera de m'être trop 
étendu , parce qu'on ne {aura pas tes raifbns par- 
ticulières que j'en ai euè's , j'approuve de tout 
mon cœur la précaution que vous avez priiè 
dans la Préface (b) de ce Traité, en ces termes 

» Qu'on s'eft fèrvi dans ces Lettres indifTe- 
» reminent du mot de Calviniftes , de Hugue* 
» nots , de nouvelle Religion , de Se&e , peut- 
«être même de celui d'Hérétiques , pour dé- 
» fîgner les Proteftans » & qu'au contraire on 
*» a donné à ceux de l'Eglife Romaine lemagni- 
» fique titre de Catholiques , fans queue , prêt- 
wque partout. C'eft pour taire voir à ces 

(*) On Us appelle flarfi ou Parfi dans Us États du Grand 
Msgd. Vyez Vegitr. net.f*r?%m$* QtemanduSr, &s*ut é 



nous devons être tellement attachez, au S, Siège , 
comme tous les bons Catholiques le font , que nous 
ne choquions jamais par un faux z^le , feus prétexté 
de Religion , Us véritables intérêts des Princes & 
leurs droits s afin que nous puifjions exercer libre- 
ment partout nos fonctions a la gloire de Dieu. 

Monsieur Maimbourg a d bien profité de 
cette leçon , qu'il a évité fur toutes choies de fè 
mettre en danger d'ofïênlêr les Princes. Mais il 
n'a pas eu ladrellè de Con S. Ignace , qui fà- 
tisfît le Pape & l J Empereur en même temps. 
Pour lui , il s'eft entièrement jette dans les. in- 
térêts de fon Maître temporel , & il a iî fore 
irrité fon Saint Père , qu'il Ce voit aujourd'hui , 
par Ces ordres, Jefuite Sécularifé. Cela montre, 
ou qu'il s'eft trompé en difant qu'on n'a que 
faire à la Cour de Rome ni de flaterie , ni de 
zèle indiferet , ou que fon crime ne coniïfte 
pas en ce qu'il a manqué de faux zelfe , Se d*eC- 
prit flateur pour la Cour de Rome; mais en ce 
qu'il n'a point eu le zèle & la complaisance lé- 
gitime , qu'il devoit â cette Cour-là, Du refte il 
n'y a point de Morale plus commode que cel- 
le-ci } car elle veut que, pour s'attirer la pro- 
tection des Princes, m ne fe mette jamais ed 
danger de tes ojfenfer * en blâmant leur conduite 
dans les chofes qu'ils croyent avoir droit de faire à 
Cela va loin, car il y a des Princes (je ne dis 
pas que le Roi foit de ceux-là , Dieu m'en gar- 
de!) qui croyent avoir droit de faire tout ce 
qui leur plaît , qmd libet lice t. Il y en a d'au- 
tres à qui Ton periuade qu'ils ont droit de taire 
des choies , qui font injuftes ; car enfin , pouf 
être Souverain , on ne laide pas d'être homme * 
& par confequent fu jet à faire de faux jugemens* 
Faut-il donc qu'un Evêque , qu'un Confeflèur * 
qu'un Auteur , applaudifle à tout ce que les 
Princes croient avoir droit de faire ? Il eft clair 
que non» & qu aînfi Mr. Maimbourg Ce devoit 

COtir 

(a) Mfchyle. (*) Ceft dans la première* 
(c) Hffîéduttttber, L$i 
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contenter de nous apprendre , qu'il ne faut ja*- 
mais blâmer la conduite des Princes/dansles cho- 
ses qu'ils ont droit de foire. Mais il n aime 
pas le péril, &il a cru que, pour n'avoir rien 
à craindre, il falloir pouûer là compiaifauce ju£ 
qu'aux choies que les Princes croient avoir droit 
défaire* Sur ce pied- là l'Eglise Anglicane , fous 
Henri VIII. fit bien d approuver la répudiation 
de ta Reine Catherine , & le mariage du Roi 
avec Anne de Boulain , car il eft indubitable 
que ce Roi croyoit être en droit de faire ces 
choies , ou que s'il ne le croyoit pas effective- 
ment, il difoit du moins qu'il le 'croyoit ; 
ce qui fuffic pour juger qu'un Prince croît 
avoir droit de faire une choie , Ôc par consé- 
quent pour fè mettre de fbn parti contre le Pa- 
pe, félon les préceptes du P. Maimbourg. L'Au- 
teur de l'Apologie des Catholiques débite (*) 
une Morale bien plushonnête,faifànt voir qu'on 
fait une injure fignalée aux Princes , quand on 
leur attribue cette pen fie indigne de Chrétiens & 
même d'honnêtes Payent » que quoi qu'ils Comman- 
dent , jttfie ou injttfte> il le faut faire aveugle- 
ment , & que c'eft être rebelle que de leur repré- 
fenter la vérité & lajuftice qu'on peut leur avoir 
cachées. Ne feroît-ce pas la doctrine qu'il étale 
dans tout ce Chapitre-là , qui auroit fervî de 
prétexte aux amis du Père Maimbourg , d'em- 
pêcher le débit du Livre î 

Je crains une chofe, Monfieur, quem'érant 
mêléde traiter dans cette féconde édition quel- 
ques matieresde Controverse, je ne me fois éloi- 
gné des idées ordinaires des Controverses. Si 
cela eft , je déclare que je ne l'ai pas fait avec 
defïêin , mais uniquement à caufè que je n en aî 
qu'une connohTance très-médiocre. Je n'ai gue- 
res lu de Livres de controverfe , j'en fais ma con- 
feffionfort bonnement ; & je m'attens bien que 
fi quelqu'un me fait l'honneur de me repondre , 
il me dira qu'il n'étoit pas neceffaire que je fille 
cet aveu; qui! paraît aiïèfcque je me fuis mê- 
lé d'une chofe où j'étois encore fort Novice. 
A la bonne heure , pourvu qu'on reponde 
bien. > * 

Il eft fi vrai que je n ai gueres lu de Livres 
de Controverfe , qu^ncore que je fufie , par la 
voix publique , que la reponfè de Mr. Pajon 
au Livre des Préjugez, étoit un des meilleurs 
Livres qui ayent paru dans ce fiecle , je ne l'a- 
vois pourtant point 4uë , avant que vous m'eut- 
fiez averti" , qu'on y avoit traité fort délicate- 
ment la matière de l'infaillibilité de l'Eglifè, fur 
laquelle vous aviez vu que j'ai fait quelques ré- 
flexions dans ma dernière . lettre. Cet avertit 
fement a été câufe que j'ai confulté le Livre de 
Monfieur Pajon , & j'ai trouvé qu'en effet il a 
renverfédefonden comble l'infaillibilité de l'E- 
glifè. J'ai lu cet Ouvrage avec une incroyable 
fatisfactionj & fi vousn'eufliez pas envoyé déjà 
mes deux dernières Lettres à l'Imprimeur, je 
les euflè retirées , pour les fortifier de plufieurs 
belles penfëes , que j'ai lues dans ce Livre. Peuf- 
fè cité l'Auteur comme il eft bien raifonna- 
ble. - 

Le véritable moyen de traiter la Controverfe 
ferait , fi je ne me trompe , de pratiquer , à 
l'égard de TEglife Romaine, ce que Mr. Pajon 
a pratiqué à l'égard de Meilleurs de Port-Royal , 
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qu'il a défolea en les battant par îeius propre! ! 
armes. Il faudrait bien étudier tous les dogme! 
de nos Adverfaires , & les faire combattre 
les uns contre les autres , & contre la pratique 
de leur Eglife. Je fuis fur qu'on les ruinerait 
ainfi les uns par les autres , d'une manière à ne 
s'en relever jamais , comme Monfieur Pajon a 
réduit le Port-Rpyal , par des arguroens ad ho* 
tninem , à la dure néceflîté de fè taire > le Port- 
Royal , dis-je , qui faifoit quitter la partie à 
tout le monde » en multipliant les répliques à 
l'infini, &qui a remporté mille victoires fur 
cette redoutable Société , qui fe vante (a) que 
fès gens naifiènt tous le cafque en tête,(B) & que 
-chacun d'eux vaut une armée. 

Une des choies qui m'ont autant rebuté de XI IL 
la lecture des Livres de Controverfe, c'eft que Reproches mu* 
je voyois les deux Partis fe faire éternellement cue ' s des mê- 
les mêmes reproches tour à tour, 8c s'aceufer ™ e * ch °f«<ît« 
mutuellement de préoccupation , de mauvaifè \?f controra- 
foi, d'opiniâtreté, d'ignorance,d'emportement, Ces. 
de chicanerie , comme quand les Plaideurs s'en- 
tr'aceufent d*allonger les procès , Ôc' de couvrir 
la vérité par des adreflès artîficieufès. Ainfi (c) 
ceux qui ont raifon , & ceux qui ont tort parlent 
prejque le même langage, & font les mêmes plain* 
tes* & s" attribuent les uns aux autres tes mêmes 
défauts } ce qui eft une des chofis les plus incom- 
modes quifaïent dans la vie des hommes , & qui 
jette la Vérité & l'Erreur, la Jufiice & t/n- 
juftice dans une fi grande obfcurite , que le com- 
mun du monde eft incapable d*en faire le difter^ 
nement ,• & il arrive de là que plufieurs s* attachent 
au hamard & fans lumière à l'un des Partis, & 
que d'autres les condamnent tous deux , comme 
Ayant également tort* > 

Jamais je n'ai mieux connu ce defbrdre, qu'en Du Livre îmï- 
lifànt uneSatyreque les Jéfuites firent imprimer "^ » ■****#«* 
l'année paffée contre Meffieurs de Port-Royal, des & r 'H™> 
fous le titre, à* Artifices des Hérétiques. Ces 
artifices font des choies qu'on pourroit imputer 
indifféremment à toutes fortes de Sectes j & fi 
ceux qu'on aceufè d'Héréfie s'avifbient de cher- 
cher , parmi ceux qui s'appellent Orthodoxes , 
l'Original de tous les portraits qu'on nous don- 
' ne dans ce Livre-là , ils l'y trouveraient infail- 
liblement. Ils trouveraient dans l'Eglifè Catho- 
lique des gens qui prêchent contre la Morale 
relâchée } qui affectent de mener une iâinte vie ; 
qui fe forment un ftile agréable , & des maniè- 
res douces & flateufèsj qui font des afïèmblées 
fècretes ; ( les premiers Chrétiens n'en faifoient 
point d'autres) qui s'attachent à gagner les fem- 
mes ) (S. Jérôme avoit un commerce perpétuel 
avec elles , & tous les Ordres de Moines ont leurs 
Béates qu'ils cultivent avec grand fiin ) qui fè 
fervent de l'Ecriture pour défendre leurs opi- 
nions ; (la plaifante marque d'Héréfie ! ) qui fe 
* plaignent de la rigueur & de la médifànce de 
leurs Adverfaires j qui ne parlent que de l'An- 
tiquité ; qui déplorent l'état prefènt de l'Eglifè; 
. qui font de grandes plaintes de ce qu'on leur 
- impute des opinions hérétiques , &e. Le carac- 
tère d'Arnaud de Breflè, que le P. Maimbourg a 
cherché fi curieufèment dans plufieurs (o) Au- 
teurs , dont il a quelquefois paraphrafe les pa- 
roles un peu trop , afin de les faire mieux fèrvir 
au portrait de Mr. Arnaud > ce caractère , dis- 
je* 



(*) ck*f, it. *■ «généreux» dont chacun vaut uue Armée, la fleur 

(a) voytx. le Livre intit. Imago primi faec. Soc» J. a, de la Chevalerie. Une des chofes » «ce. 
(») Il y avoitdans la féconde Edition ; „que cefont , (c) -** * Pmer , 3. P. c. 1^. 1 

w des Héros intrépide», dcsefpriisd'Aigles» des Lions - (s>) DéMikdePSm^ /.4- 
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Je » fur lequel te Livre dont je parle s eft extraor- 
dinairement étendu , pour les mêmes vues que 
Mr. Maimbourg , Ce peut rencontrer dans de» 
perfbnncs qui n ont point paflë pour Hérétiques* 
L'affaire eft de le (avoir chercher * Se de n'i- 
gnorer pas le tour du bâton* En un mot, ces 
artifices des Hérétiques font fi peu le propre 
de THéréfie , que les Gentils en euftènt pu ob- 
jecter beaucoup aux douze Di Triples du Fils 
de Dieu ; car fl eft remarqué expreffifmcnt au 
premier Chapitre des Actes , que les femmes 
étoient régulièrement dans leurs Aflèmbléesclan- 
deftines. On fait d'ailleurs qu'Us prêchaient éter* 
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& Mai i68t* qu'il faut avoir un grand fond Là t tri 
de Stoïcicé, pour ne s'en mettre pas en colère* XXX» 
La piété du Roi an**dcdétos de ta France a dtjA 
étonfé, accablé , & écrafé toutes Us têtes de tby* 
dre * c'ejha-dire , toutes les forces dt ÏHéréJtefius 
te poids de la multitude défis Edits. Son zœU au* 
dehors a porté , il y a déjà plufiettrs années , fur 
Us Ailes de* ta Httoirc , la Foi de t'Eglifi Romaine 
dam Us Provinces Ut plus reculées, & dans tet 
Pilles Us pins imprenables des Hérétiques \ & tan* 
dis -qme l'Europe étoit en admiration & l'Héréfi* 
au défefpoir, fa Religion u*a*-elU pas fait ren- 
trer CEgUfi, Us palmes à la mai» , dans ta pmfi 



nellemcnt contre la corruption du fîecle , qu'ils fa*** f^lle de Strafbourg , étok le malheur des Se- 
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ciraient perpétuellement aux Juifs la Sainte Ecri- 
ture , &c. St. Chryfoftôme cherchoit le beau 
tour du langage jufques dans les Comédies les 
plus effrontées ; il tonnoit contre les défordres 
de fbn tems j il Ce piatgnoit de la médifànce de 
Ces ennemis , defbrte qu'on auroit qu'à chan- 
ger le nom des personnages , pour faire de ce 
petit libelle une Satyre des Orthodoxes. Si les 
Jéfuîtes rencontraient une Princefïèqui après 
s'être fait expliquer à fond toutes les difputes de 
la grâce , devînt Molinifte , & leur fondât un 
beau Collège dans fés terres , je fuis fur qu'ils 
ne blâmeraient point fa curiofité. A quel pro- 
pos donc s'en prennent-ils avec tant d'affectation 
aux femmes Théologiennes > Il me fèmble que 
ce fbit une néceiïïté qu'il ne le falfe rien fans les 
femmes ni en bien » ni en mal , ni pour avancer 
la vérité , ni pour avancer le menfbnge, Ainfî 
chacun tâche de les mettre dans fès intérêts. Le 
Fils de Dieu ne leur a point refufë fbn affection 
la plus tendre, & il a tellement fou ffèrt qu'elles 
le fuivifïènt, que le Jéfuite Vavaffêur (*} s'eft 
fèrvi de cet Argument , pour prouver que Jéfus- 
Chrift n'avoit pas une beauté de vïût^e extraor- 
dinaire. Car s'il l'avoir eue, lesPharifiens n'euf- 
fènt-ils pas dît que c J étoit par-là qu*il attirait 
à fà fuite tant de femmes 2 

Mais rien ne m'a plus choqué dans les Livres 
de Controverfe , que les injures atroces dont 
ils font pleins. Je n'examine pas ici fi la fierté, 
avec laquelle on a déchiré notre Religion , a 
été un prétexte légitime à nos Ecrivains de ré- 
pondre un peu fortement, & de payer en mê- 
me monoye. Mais je puis bien dire que jamais 
les anciens Sophiftes de la Grèce, qui faifoient 
coniïfter une des principales Partiel de leur 
(a) Art» à favoir bien injurier » & qui Ce fai- 
foient des Dictionnaires 6c des Répertoîresd'in- 
jures, pour en avoir de toutes prêtes dans Toc* 
canon, n'ont écrit avec plus d'emportement» 
qu'il en paraît dans une infinité de Livres com- 
pofèz contre notre Religion. 

Il y en a qui commencent à nous déchirer 
dès le titre , Se il fuflfit d'en voir les affiches en 
gros caractères dans les rues, pour connoître la 
fureur de celui qui Ta compofe*. Au moins de- 
vroîent-ils attendre à nous traiter ainfî, Me£ 
fîeurs les Auteurs, qu'ils eufiènt conduit leur 
Lecteur aux endroits où. ils prétendent avoir 
prouvé que nous fômmes des Hérétiques. La 
dernière Aflèmblée du Clergé , qui nous a 
écrit un Avertiuement Paftoral fort honnête , fi 
on le compare au ftile dont elle a coutume de 
Ce fèrvir, parle d'un air fi cavalier de la Re- 
ligion Proteftante dans fa Lettre au Pape , du 

f») De forma Chtijt. p. 1 13. 

(a) V. Ludov, Crtfollium ibeat. So$b. /, y» t. n„ 
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fies l'avait exilée \ & y ayant expié le Santtttaîre * 

n'a-t-it pas fait „ attacher les Etendars de la Foi 

Catholique a fis portes , & a fis voûtes facrées t 

que l'impiété des Hérétiques avait prophanées de* t 

puis fi long-temps ? 

C'eft ainfî que partaient en Tannée 1 6?u les 
Prédicateurs 4 les Harangueurs, lés Poètes, ô£ 
les faifèurs d'Epîtres Dédicatoires, au fujet dea 
Villes occupées fur les Hollandois >dans lcfquel- 
les le Roi avoit rétabli la Meflè. Si , après la 
retraite des François » les Miniftres de Hollande, 
qui ont repris les Eglifèsoù on avoit dit laMek ■ 
fe , ont remercie Dieu de ce qu'il avoit oté TA- 
bomiuation hors du Lieu Saint , & n'avoit pas 
voulu permettre plus long- tems, que ces lieux * * 

ou fa vérité avoit retenti , fufïènt proranea 
par l'idolâtrie, fï,dis-je„ les Miniftres de Hol- 
lande ont prêché cela , enconfeience Meilleurs 
de TEglifê Romaine ont-ils droit de s'en piquer? 
N*eft-ils pas évident que nous avons autant de 
raifbn de les traiter d idolâtres , qu'ils en ont de 
nous traiter d'impies ? Et s'ils veulent que l'on 
ait de l'honnêteté pour eux, ne faut-il pas qu'ils 
en ayent pour les autres ? 

Cette Lettre du Clergé nous apprend un petit Mtàifmterttê 
fectet , que Mr. Verjus n'a point fans doute *^? fJ. ^" 



de Strasbourg,, 



communiqué à la Diète de Ratifbonne, c'eft que 
la réduction de Strafbourg eft un ouvrage de 
la piété de Sa Majefté, Ôc de fbn zèle pour Tex- 
tirpationdes Proteftans, dont le Pape lui doit 
tenir un grand compte* Voilà comment une mê- 
me chofefe tourne différemment , félon les gens 
avec qui l'on traite. Monfieur Verjus fè garde 
bien de dire que le Roi s'eft fkifî de Strafbourg , 
parce qu'il y vouloir établir la Religion Catholi- 
que. On n'a point dit cela non-plus ni à S.M. B. 
ni à Mrs * les Etats Généraux , ni au Roi de Da ne-» 
marc, ni au Roi de Suéde , ni engénéraî à pas uri 
des Princes Proteftans d'Allemagne. Il fè peut fkU 
re qu'on l'ait dit à l'Empereur, afin de lui faire 
mieux digérer un fi dur morceau, comme c'eft 
Un Prince fort femblable aux Athéniens du 1 7* 
Chapitre des Actes ; mais pour ce qui regarde 
le Pape , on ne lui propofe cette conquête que 
par le côté de la Religion. Mrs. d'Etrée fonc 
fort valoir cela a Rome; & de-peur d'en di-* 
minuer le mérite , ils ne difent pas , comme on - 
fait ailleurs, que le Traité de Munfter en eft 
Tunique fondement. Cela eft bon à dire dans 
un Ouvrage du P. Maimbourg , qui ne vouloir, 
pas faire la Cour au Pape pour fa Majefté j mais 
dans la bouche du Duc & du Cardinal d'Etrée, 
ce n'eft que zèle de Religion , & du plus fin en- 
core , que la pri(è de la Capitale de TAlfàce.(n) 
On ne fè contente pas de faire vavoir auprès 

du 

(b) Il y avoit dans la féconde Edition. » Celle de tt*l*enttttok 
91 la Principauté d'Orange* & celle d'Alger au£, Mr. fi far U ud* 

V lande t 
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XV. 

Les Miniftres 
de France par- 
lent autrement 
des defièins du 
Roi aux Prote- 
ftans qu'au 
Pape. 



iî4 CHITIQ.UE 

du Pape la conquête de Strasbourg > comme 
«ne marq«ç du zèle de Sa Majefté pour ta Re- 
ligion Catholique > nous voyons dans la même 
Lettre qu'on fait valoir auflî des conquêtes qui 
he fubfiftent plus» H y a déjà ptxfieurs années 
( difênt Mrs. du Clergé ) que h zjele du Roi a 
porté fier les ailes de la FiÛoîre » la Foi de l'E- 
glife Romaine dans les Prévîmes les plus reculées , 
& dans les Filles les plus imprenables des Héréti- 
ques, Us veulent parler de la dernière guerre de 
Hollande ,& ils infmuent fort clairement qu'elle 
ne fut entreprise que par des motifs de Religion* 
C'eft en effet le motif que tous les Millionnaires 
en pubiioient par, toute la France , comme vous 
fàvez , Monfieur, ÔC Us en prenoient occafion de 
nous infulter cruellement & de nous menacer 
d'une prochaine deftruction. Croyez-vous , di- 
fbient-ils^ige le zjelede Sa Afajefié t qmnelm a point 
pu permettre que ï Héréjte Juhjtfiât plus long-temps 
dans la Hollande , lui permette devons laijfer vi- 
vre dans fis Etats i Préparez.-vons k être écrajèx, an 
retotfr de cette main viBwiettfe qui éerafe pvéjènte* 
ment vos Confrère s. Ces mêmes motifs de Religion 
étoient auflî dans la bouche de cous les Bigots; on 
en parloit en Chaire,on en par loit dans les Ouver- 
tures des Parlemens,on en parloit dans des Livres 
imprimez* Monfieur le Duc d'Etréc fè tuoit 
d'en parler au Pape. Mais mal heureuiement il 
avoit à faire à un Cardinal Neveu , qui n'en 
croyoit rîen » 3c qui frai foi t fi peu de fond (*) fur 
toutes ces conquêtes Catholiques , qu'il écoit 
fort aifè que le Nonce de Cologne lui écrivît » 
que ce ne ferait qu'un feu de paille , Ôc que 
plufieurs Princes fe préparaient à fècourir v les 
Hollandois. IL eft difficile de tromper un Ita- 
lien auflï fin que le Cardinal Altîeri. 

Les autres Miniftres , que le Roi avoit dans 
les païs étrangers , faifoient entrer la Religion 
dans les motifs de la guerre de Hollande , ou 
ne l'y faifoient pas entrer , félon les lieux où 
ils fè trouvoïent. A Mayence Ôc à Cologne , c'é- 
toit le eele de la Religion Catholique. A Mun- 
fter, il n'étoit pas néceflàired'en venir là , parce 
que le Prélat étoit plus prenable par l'ambition, 
& par le commandement des Armées , que 
par les intérêts de la Meflè. A Munich , on 
en touchoît quelque chofe, mais fort peu , 
parce que la Duchefiè de Bavière , qui fe comp- 
toic déjà pour belle-Mere de Monfèigneur le 
Dauphin » & qui gouvernoît tout , avoit le cœur 
aflèz François. A Vienne, c'étoit la grande ma- 
chine qu'on faïioït jouer , & elle avoit fi bien 
réiïflî , que le Baron Lifbla eut toutes les peines 
du monde à difîïper les illufions qu'elle avoir 
caufees» Il tira quelque ufage de cette machine 
lui auflî , car il fit comprendre à cous les Prin- 
ces Proteftans, qu'on en voulait à leur Reli- 
gion 5 & que , s'ils vouloient fêrvir Dieu fèfon 
les lumières de'jeur confeience, il étoic tems de 
fè liguer contre un Prince qui vouloit établir la 
Catholicité par toute l'Europe. On dit même 
qu'il leur montra des Lettres , qu'il difbit avoir 
interceptées > par lesquelles la France alïuroit la 
Cour de Rome , que c etoit le fin des deueîns 
de Sa Majefté. Mais au contraire nos Ambaflà- 
deurs, Ôc nosRéfîdens procédaient à Berlin , 



j» 



.. Maîmbourg cherche cependant quelque Généalogie 
„ qui Lui donne lieu de publier dans te premier Livre 
„ qu'il fera , que le Roi s'eft fàifi d'Orange en exécu- 
n tiondu dernier Traité de Nimegue 5 Se pour Alger 
M ît fe réglera fur le Régent de Rhétorique du Collège 
„ de Clermont , que l'on dit qui a déjà fa Harangue 
toute faite pour Ja prochaine Saint Remy , fur la cou- 
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à Zell , à Ofnabruck » à BteCiieti , & en Suîîfe * 
qu'on n'en vouloit point du tout à la Relu 
gtonj ôc pour le mieux perfuader, on allé* 
guoit notre alliance avec l'Angleterre. On obli- 
gea même un Officier Suide, qui a été autre- 
fois Miniftre* ôc qui eft encore de la Religion, 
extérieurement pout le moins * à publier plu* 
fïeurs Lettres qu'ils avoit écrites à un Théolo- 
gien de ton païs , pour perfuader aux Cantons 
Proteftans , que la guerre de Hollande n'étoic 
rien moins qu'une guerre de Religion , ôc qu'ils 
ne dévoient point faire fcrupule de donner des 
Troupes au Roi pour cette guerre. 

Je n'entreprens point d'examiner, qui font 
ceux qui parloient plusfîneerement »ou ceux qui 
difbient que la Religion étoit le motif de cette 
guerre 3 ou ceux qui le nioient ; je me contente 
de dire qu'en cas de Livres imprimez , comme 
font les Aéfces de TAuemblée du Clergé, il y a 
plus de Politique à dire* comme fait Mr. Maîm- 
bourg , que le Roi s'empare des Villes Prote- 
stantes» en vertu du Traité de Munfter , qu'à 
dire , comme font Mrs. les Evêques , qu'il le 
fait afin d'extirper l'Héréfie de l'Europe j car il 
les Princes Proteftans s'imaginent s comme il eft 
fort naturel de le faire , que le Roi ne fouffri- 
roirpas qu'on le louât publiquement du defïem 
d'établir la Catholicité par toute l'Europe*, s'il 
n'en écoit quelque cho(è , ils prendront mieux 
leurs mefures pour conlerver leurs Etats ôc leur 
Religion* qu'ils ne les auraient prifes s'iîsavoient 
ignoré ce grand deflèim 

J'ai remarqué dans ma 1 8. Lettre, (a) en par- 
lant de ce que les Princes font dire par leurs Mi- 
niftres y quelque chofe qui a du raport à ce que 
je viens d'infinuer* 

Au refte , je prie ceux qui verront l'Apologie 
des Catholiques imprimé en France^de ne m'in- 
fulter point' fur ce que j'ai dit , que* les enne- 
mis de Monfieur Arnaud empêchoient que ce Li- 
vre ne fe débitât ; car il eft de notoriété publi- 
que qu'ils l'ont empêché. Et fi , pendant l'im- 
preflion de ma Critique , il s'eft trouvé des gens 
à Rouen qui ont fait imprimer en {ècret l'Apo- 
logie , ce n'eft pas à dire que les ennemis de 
l'Auteur iè (oient laiflèz vaincre aux follicitations 
de plufieurs perfonnes-, ni que j'aye avancé une 
chofe faune. Qu'il y a d emportement dans la 
féconde partie de cet Ouvrage-là ! On ne peut 
pas écrire plus en colère qu'a fait cet Auteur. 
Monfieur Spanheim, Monfieur Claude, & l'Au- 
teur de la Politique du Clergé , font les princi- 
paux Sujets fur qui fà bile fe décharge. Je lui 
répons qu'il auroit à faire à forte partie , Vils 
avoient autant de loifir,& autant de correfpon- 
dans que lui. Il paraît qu'il a des efpions ju£ 
ques dans la Hollande, qui Lui fournirent des 
Mémoires ,& qui lui cherchent des argumens jul^ 
ques dans la Gazette Flamande. J'ai auflî parlé 
de Mr. i'Evêque de Meaux un peu autrement 
que je n'eulîè fait , d j'avois eu connoifïànce du 
nouveau Livre qu'il vient de donner au Public ; 
mais qui peut deviner qu'un Ouvrage for tira de 
dellous la prefle,précifêmenf après qu'on a envoyé 
Son Manufcrit dans les païs étrangers ? Nejcitvax 
mijfa rêvent : ainfi ce qui eft écrit eft écrit. Je n'ai 

pas 

,, quête d'Alger , & fur les châtîmens de ces infâmes 
„ Pirates» qui ont^ofé déclarer la guerre à la France 
3> dans un tems où toute l'Europe ne l'ofe faire. 

On ne Te contente pas * &c* 

(*) Mémoires des mrtgmt de la Cour de Reme , à $a*U 

(a; No. IV. 



XVIX. 

Du Livre intï* 
tulé » Apolûgïe 
pour Us Ctttho* 
tiques. 



Et de celai de 
Mr. de MeauX 
fur les deux, 
Efpeces» 



DE L'HÎSTOîRË DU CALVINISME. 



m 



pas grand lieu de Craindre qu'on m*en faflè de re* 
proches; car j'ai feulement fait l'éconné de ce 
que cet habile Prélat aime mieux faire des dis- 
cours for i'Hiftoire Univerfèlle , que de défen- 
dre fon Livre contre quatre ou cinq bonnes 
réponfès qu'on y a faites; & il fè trouve que ce 
nouveau Livre ne défend pas ie premier, mais 
s attache uniquement à la Controverfê durecran- 
chement de la Coupe 



lui-là foutient que l'ancienne Eglile ne commu- 
nioit point les Fideltes fous une feule efpece, Se 
en donne quantité de preuves ; celui-ci foutient 
le contraire, Se en donne quantité de preuves 
auftn Que diroic ie Philofophe fur cela ï II 
dirait fans doute , de grâce * Mejfmtrs % accordez.* 
vbhs» avant qm de m' engager à me faire baptifer^ 
M 'ontrez*-mai premièrement la régit a laquettie -o'à 
petit connaître qui font ceux d'entre vousquife tram* 






Cet Ouvrage m'a paru fort délicat , fort Ipi- pmt/Vbus , jÇfrk l'Evêque de Me aux .vous croyez. 



rituel , & d'une honnêteté envers nous , qui ne 
peut être allez louée; fèrré,judicieux,& déchargé 
de tout ce qui ne fait pas à la queftion. On 
voit bien qu'il ne veut pas fatiguer les Hugue- 
nots par la lecture d'un gros Livre » & qu'il 
fouhaite que les plus impatiens fè hazardent de 
le parcourir. Cela & le foin que Ton prend de 
distribuer partout des exeiriplairesproprement re- 



qué cette règle ejt la Tradition t mais Aîonjieuf 
Calixte , que vaUk , vous contredit » & lors que 
par cwnplaifame ,il veut bien examiner par vatrt 
règle ta vérité d'une thofe „ // trouve qu'il rien fau* 
roit. venir à bout ; car après avoir epuifé teus fes 
ejprits à avérer par la Tradition , que la Commtt* 
nionfousune feule efpece nefepratiquo'ttpas dans C an* 
cienne Eglife t vws lui venez, fiùtemr qùil Je trorn* 



liez des Livres de ce Prélat» me feraient de- pe; vous apportez* des faits qui ftmblent vous fa- 
mander volontiers à Moniteur Maîmbourg, ce vorifer, vous les rendez, probables par quelque ré* 
qui lut fèmble de cette conduite , & s'il ne flexions ingénieujès t Vous en avez, là pour toute vo* 



ne. 



voie pas qu'il l'a condamné dans les Luthé- 
riens, dans les Janfëniftes, Se dans lesCalvînif* 
tes, les ayant raillez de ce qu'ils avoient grand 
fbîn que leurs petits Livres proprement reliez 
allaflènt partout. Il n'y a pas encore bien des 
années que Monfieur l'Èvêque de Lavaur étant 
allé à Puy -Laurent , y fit quantité de préfêns 
de YExpofition de Mr. l'Evêque de Condom, 
aux gens de la Religion , s'imaginant peut-être 
• qu'on laliroit mieux quand on fauroit qu'elle 
n'avoït rien coûté. Aiufi voilà les Catholiques 
dans les mêmes rufèsque Mr. Maîmbourg a im- 
putées aux Novateurs. 
XV II. Il y a des gens qui ont la tête fî remplie d'une 

Ceit utiTrahé certaine chofe^quilsla trouvent dans toutee qu'ils 
<jai ruine le \i£ cnlt Tel étoit cet Auteur dont il eft parlé dans 
Ja Foi Romai- * a Recherche (*) delà vérités qui voyoit des croix 
partout , parce qu'il avoir fait plusieurs volu- 
mes for la Croix , Se qui fut raillé avec raifon 
par le P. Morin , de ce qu'il croyait qu'une Àïé- 
aailte reprefentat une croix » quoiqu'elle repréfen- 
tat toute autre chofe* On ne m'accufèra pas , je 
m'aflure, d'un femblable entêtement , fi je dis, 
que la première découverte que j'ai faire , dans 
le nouveau Livre de Mr. l'Evêque de Meaux , a 
été la ruine des principes de fon Eglifè; car il 
étoit fort naturel de faire cette réflexion , après 
celles que j'ai fait couler dans plufteurs endroits 
de mes Lettres. Ce Prélat employé une bonne 
partie de fon Livre à jufUher , contre la pré* 
tention des Minières , que la Communion fous 
une efpece n*a pas été hors d'ufage durant 
les dix premiers fiectes. Il s'enfuit manifefte- 
ment de- là que la Tradition , ce grand Se ce 
cher principe de la Foi Romaine, n'eft pas feu- 
lement capable de nous apprendre avec certitude 



tre Vie , & quand efi-ce donc que vous pourrez* 
terminer le fond même de l'affaire * je veux dire 
la quefiionSi ie retranchement de la coupe eft lé- 
gitime ? 

Il eft clair que ce font des articles fort dif- 3tVïtt 
férensjcar quand Mrs* de i'Eglife Romaine Deladoftnrtt 
pourroîent juftifier , par des aétes inconteftables , feiife Jouf 1 * 
que l'ancienne Eglïlè (è fervoit de la Commu- .chant la néce£ 
nion fous une feule efpece, ce ne feroit encore fitédelaGêne» 
avoir rien prouvé de décifif. Nous ferions tou- 
jours dans notre Fort ; il faudrait encore qu'on 
nous prouvât que l'ancienne Eglifè a eu raifon 
de fuppiïmer l J un des fîgnes , ik en cela notre 
caufe feroit d'autant plus favorable, que nos Ad- 
Verfairesfont contraints de confelïèr que l'admis 
niftration del'Eucharîftie Ce faifoit anciennement 
d'une manière, qu'ils ne voudraient pas foivre 
pour rien du monde, & qui envelope une erreur 
groflîere. ' ' : 

La primitive EgUfè communioit les enfans* 
ce qui foppofè qu'elle avoit de faunes idées du 
Sacrement de l'Euchariftie. Car il faloit qu*elle 
crût , ou que c'eft un Sacrement fans lequel il 
eft impoffible que les en fans foient fauvez , ou 
que du moins il eft propre à conférer la grâce 
aux enfans qui le reçoivent. La première penfëe 
eft fauflè, au jugement même de nos Adverfài-* 
re, puis qu'ils l'ont anathématifee dans le Con-* 
cile de Trente. La féconde ne Teft pas moins, 
pqïfqu'elie fuppofè que L'Euchariftie peut fane* 
tifier une ame , qui n'a ni vertu , ni foi , ni con-* , 

noifTanceijenepenfe pas que cesMcfïicurs m'en 
désavouent j puis qu'ils ne foufrrent pas que 
l'on communie les petits enfans. 

J'infère de-Ià i . que l'autorité de ta primiti-» 
ve Eglifè , à l'égard de la manière d'adminiflrer 



ee qu'on pratiquoit autrefois dans l'Eglife,^Si v le St. Sacrement , n eft point une preuve nécef r 
Ja Tradition n'eft point capable de décider les faire de vérité; car puis qu'elle a été dans, une 
queftions purement de fait A qui regardent une erreur très-groffiere à l'égard du Sujet capable de 
cérémonie de la dernière importance; il eft clair, communier, elle a pu errer auffi à l'égard des cho* 
roit être capable de décider les quef- fesqui conftituent rintégrité, ou la fubftance du 
? puifqu J elle n'eft capable de prou- Sacrement. 2 . Que l'Egli fè Romaine n'a pu abreu- 
ver qu'une chofè eft bonne, qu'en juftïnant ger la coutume de communier les petits enfans, 
qu'elle a été pratiquée de tout temps. 6ns reconnaître que les idées de l'ancienne Egli- 

fe étoient r fauflès : ce qui ruine l'infaillibilité* 
de TEglifè ; car fi on a mal jugé que ces idées 
étoientfau(ïès,oneft tombé dans l'erreur} Se 



qu'elle ne fauroit 

tions de droit 

.va 

.qu 

Il n'y a perfonne qui ne voye , que rien ne fe r 
r roît plus capable de reculer la converfiori d^un 

Philoibphe Payen , que la lecture du Livre du 

Do&eur Calixte, par exemple, Se celle du der r 



£ on a bien jugé que ces idées et oient faulïès, 



nier Ouvrage de Mr. L'Evêque de ( Meaux» Ce- l'Eglifè écoU anciennement dans L'erreur 



Aprèa 



C*) livre *.ch< %, 

. Tome II, 



Va, 
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Li TtM Après tout » ce dernier Ouvrage de Mr. TE* 
XXX. vèque de Meaux n'eft guéres propre à tapelUr 
les Proteflans, parce qu'il ne foflk pas pour les 
rapeller,de fa voir fè battre en retraite , 8c trou- 
ver quelques exeufes à là faute, comme fait ce 
favant Prélat. Cela même fuppofè que nos rat- 
ions fout victorieufès , & que te plus grand 
avantage de nos Adverfairesconufte à ne pas fuir 
en détordre devant nous. Il faudroic pour nous 
rapelîer avec honneur , n'êrfe pas continuelle- 
ment obligé à faire des Apologies , & des Fae- 
mms ; car cela fèul eft capable de nous faire 
connottre que nous avons pris le meilleur par- 
ti. Qu'on nes'avifè pas de fe jecter fur le lieu 
commun fi on m'attaque. Je fai fort bien la 
différence qu'il y a entre Apologie & Apolo- 
gie , & qu'il y en a qui ne font pas la marque 
du parti batu. (*) 
XIX. . £e filence de Monfieur de Meaux eft un plein 
Jugement fur tr Jomphe pdur notre caufèjquoiqu'onfaflè rcm- 
vre de Mr. de P orte *à fon premier Livre millevicWresfur nous, 
Meaux. - * par les moyens que chacun fait, par les extorfions 
des Soldats, par des diftributions d'argent, &c* 
Lors qu'il n*écrivoit point d'autres Livres , on 
pouvoît croirequ'il n'avoir pas allez deloifir pour 
répliquer à nos Ecrivains j mais à préfènt que l on 
voit qu il n'en manque pas , que peut-on dire 
pour lui , fînon qu'il ne fè lent pas capable de 
remonter fà machine, qu'on lui a démontée de 
tant de façons ? J'ai vu des gens qui s'étonnoient 
de ce qu'il ne donnoit point charge à quelqu'un • 
de ces Abbez Loups -bê Ans s dont il étoit perpé- 
tuellement obfédé , de répondre aux livres que 
nous avons publiez contre fon Expofitim ; mais 
C'eft un étonnement mal fondé. Si Monfieur de 
Meaux, ne peut pas le faire , ces Meilleurs les 
Abbez , qui cherchent à faire fortune , n'ont 
garde d'en être capables ; la peine de cultiver 
leur Patron leur dérobe trop de temps , & l'Au- 
teur des Confulêrations remarque fort bien que 
Meilleurs les Agens dd Clergé avoïent fi mal 
conçu l'affaire, dont ils parlèrent à l'Alïcmblée 
Extraordinaire de 1 68 1 . qtt'il paraît bien qu'ils 
fmt pltts habiles k fdtre leur Cour à Monfieur de 
T#ris & au P* de Ut Chatjèj qas dans le droit 
Canonique. t 

J'achève par cette confidération , «qu'il n'y a 
rien de moins apparent , que ce que l'Auteur de 
l'Apologie desCâtholiques nous débite avec tant 
de pompe, que le Livre (a) de Mr. TEvêque de 
Meaux convertit beaucoup de gens , en leur fai- 
fant voir que nos Pérès n'ont eu aucune rai Ton 
de fè fêparer de l'Eglifè, Ô£ que nos Miniftres 
ont été des Calomniateurs. Il prétend qu'après 
la lecture de ce Livre , toutes nos Controverfes 
font réduites à la queftion :Sï on peut demeurer 
en continence dans une Société deSchifmatiques, 
qui ont calomnié l'Eglifè leur Mère ? Mais il fè 
trompe : un Huguenot, qui cherche fincerement 
la Vérité , doit réduire nos Controverfes , après 
avoir lu le Livre de Mr. de Meaux , à ces deux 
«mettions, i . S'il eft vrai o^ue ce Prélat ait ex- 
pofe.fidelemenr la créance de (on Eglifè. 2. Si, 
après toutes fes modifications , l'Eglîfe Romai- 
ne eft une Société'Orthodoxe. )t 

L'ordre veut qu'un Huguenot, qui cherche 



la folution de ces deux difficultés * demande à 
ceux que Ton aceufè d'avoir calomnié l'EgUfe 
Romaine , ce qu'ils ont à repondre pour leur 
juftifîcafcion* Demandant cela, il trouve qu'on 
lui met en main tout auffi-tot cinq ou fix Ré- 
ponfès au Livre de Monfieur de Meaux , qui 
s'accordent toutes à dire que ce Prélat a déguifé 
la doctrine de fon Eglifè , & que nonobstant fès 
déguifemens , il en dit allez pour nous tenir 
éloignez de f Communion. Qu'ya-t-il à faire 
après cela ? Il faut voir fi Mr. de Meaux fè ju- 
ftifie de l'accu fation qu'on lui intente ; car s'il 
ne s'en juftifie pas , on doit préfumer pour la 
caufè des Miniftres. Or c'eft juftement ce qui 
' eft arrivé : Monfieur de Meaux n'a point ré- 
pliqué aux Réponfès que nous avons publiées 
contre fon Livre, & aïnfï l'ordre veut que l'on 
croye qu'il avoît aceufé mal à propos les Minif- 
tres d'avoir groifi les objets , & que Lui-mê- 
me n'a pas allez bien déguîfe û créance , pour 
ne laïfter pas dans toute leur force les principa- f 

les raifons de notre (eparation; par exemple 
l'adoration de l'Euchariftie. 

La feule cholè qu'il a faire , c'eft de faire né- XX. 

gocierâ Rome l'approbation de fonOuvrage,fous Sur ' es a Pf°k 
un Pontificat fi fufpect de Janfêniime, que les a f"it néeoeî 
Jéfuites (b) ont fait prier Dieu dans des Mona- à, Rome, 
fteres de Retigieufès, pour la converfîon d'In- 
nocent XL ce qui fournit un jufte prétexte de 
penfer que le Pape n'a point approuvé ce Livre 
par l'efprit univerfel de l'Eglifè , dont il eft le 
dépositaire» mais par le génie dont il eft pourvu 
perfonnellement. Au pis aller , cela ne remédie 
qu'à la moindre des difficultez que nous avions 
propofées à Monfieur l'Evêque de Meaux. La 
plus grande refte toujours : qui eft , que la doc- 
trine qu'il nous expofe, malgré tous les adou- 
cifïèmens dont il fè fèrt >eft encore un jufte iu- 
jet de féparation. Et pour l'autre difficulté 3 il 
eft certain qu'elle fubfifte auflî toujours, car 
dans l'état où l'Eglife Romaine a mis les chofes, 
on ne peut point être afïuré qu'une doctrine* 
approuvée par un Bref du Pape , & par un bon 
nombre de Prélats, foit Otrhodoxe. 

On l'a prouvé clairement , Se fans qu'on y 
ait répliqué» dans une dèsRéponfès qui ont été 
faites à la féconde édition du Livre de Mr. l'E- 
vêque de Meaux. J'en parle dans ma vingt-fèp- 
tiemç (c) Lettre. 

Nous ne ceflons de reprocher à Memeurs de 
l*Eglifè Romaine le mépris indigne qu'ils ont 
eu pour les Décrets du Pape, qui fupprimoienr 
un Office de la Conception Immaculée, & pla- 
neurs Indulgences ridicules. Nous fait-on raî- 
fon fur cela î Le Pape condamne le Livre de Mr* 
<3erbais j le Cierge de France en fait l'éloge Si 
en ordonne une féconde édition. Nous apprend- 
on comment cela fè peut accorder avec l'auto- 
rité que Pôn'àttfîbuë-au Bref, qu'il approuve fe 
Livre de Mr. de Meaux > N'eftVtl^as indubi- 
table que fi le Pape peut condamner la bonne 
"doctrinte , il peut approuvet la i mau'vaïfè ? Com- 
ment ddnc veut-dn fur fon témoignage quenous 
prenions les penfées d'un Prélat ,' pbut le vrai 
& le pur efprft de la doctrine Catholique ? Ou- 
tre, que nous avons clairement juftine que les 



t 



dûg- 



* (*) Il Y avoitdans la féconde Edirion* » Souvent c*en 
„elt une marque» & c'eft pour cela que notre Gazec? 
? , te nous apprit un jour,qu'on remarquok depuis quel- 
„ quetems . que les Généraux des Alliez publioient 
» beaucoup de Manifeftes , ou envoyoîent plufieurs 
„ Mémoires à leurs MâStres pour fè difculper. Maïs 
p> quelquefois aulfi » les Apologies ne font point wjb 



s , marque qu*on ait tort. ' Je"^ tout «la-, & je côn- 
3> riois par cela même, que les Apologistes Catholi-. 
3 , ques ne font pas de la bonne marque^ ainfi on fera 
„ bien de ne pas chicaner là-deflus. , . ,, . , 
Le filence de Monfieur de Meaux / J&t; , 
(k) z. p*rt* (») Cwfidérat.fur Ut fijfkiits dr-VEçlift* ' 

(c;n°.is. 
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dogmes , que ces Meilleurs fe plaignent que nous 
imputons à leur Eglïfe , font contenus dans des 

' Ouvrages auiït munis de quantité d'approba- 
tions que celui de Mr,t*£vêque de Meaux ; Se je 
mecs en fait que fi le P. CrafFet s'en voulait don- 
ner la peine , il mettrait cent fois plus d'appro- 
bations Epifcopales à la tête de ion Livre» que 
ce Prélat n'en a mis au-devant du n'en > & Je 
défie le Pape d'oier défendre la lecture du Livre 

, de ce Jefùite. 

Cela fait voir deux chofès coniïdérables. La 

^première , que l'Egtife Romaine eft un gouf- 
fre qui reçoit tout, c*eft-à- dire, qu'elle approuve 
en même temps mille doctrines oppofëes les unes 
aux autres : la féconde , que nos Mini lires n'ont 

, point calomnié i'Eglifë Romaine , puis qu'ils ne 
lui ont imputé que des chofès qui fe font ou 

* qui s'enfeignent avec fon approbation , ou fa 
permiffion , Se félon î'efprit des Peuples , & le 
chemin batude la plupart des Théologiens. Que 
Ci ceux qui blâment ces chofès , trouvent auffî 
des Approbateurs , cela ne prouve pas que nous 
ayons calomnié I'Eglifë Romaine : cela prouve 
feulement que d'une même bouche elle foufrle 
le chaud & le froid \ ce qui » félon l'Apolo- 
gue , eft une légitime caufe de renoncer à la So- 
ciété d'une perfonne. 

Il eft donc certain, que le Livre de Mr. l'E- 
vêque de. Meaux n'eft propre quà convertir 
ceux qui ont déjà été illuminez par les Arrêts 
de S. M. biçn plus efficaces que tes Livres des 
Controverfiftes , au dire (*) du P. Maimbourg , 

* 6c qu'ainfi l'Apologie âc& Catholiques ne nous 
doit pas empêcher d'attribuer les conquêtes , que 
l'on fait fur nous i à la violence , à l'avarice , à" 
l'ambition, & à cent autres partions criminelles. 

XXI. - - Il ne faut pas oublier cette circonftance , qu'on 
Et fur te con- fait un mérite de l'approbation de la Cour de 

kChfïfJàrt Rome ' àl * £ ^# w ^ MoHfellr l'Evéque de 
eari des #?»" ^ eâux =» juftement lors qu'il fè paflê dans le 
Proportions Royaume cent chofès qui énervent cette appro- 
condarnnées. ,bation. Il n'y a -pas encore quinze mois que 

< nous avons vu une Aftembléc du Clergé fouf- 
frirque fès Agens rraitafient de prétendu sGrands- 

t fc Vicaires, ceux qui avoienc été confirmez par 
1 un Bref du Pape i ce <^ui a fait dire à l'Auteur 
- des Confidèratiom fitr les affaire? de I'Eglifë , que 
.dans un diflérend , entre un Archevêque mon- 
dain appuyé de la Cour s & un bon Religieux 
' armé de l'autorité du Pape , on ne fait pas mê- 
1 me l'honneur aux Décrets du Pape, de les pren- 
dre pour quelque forte de préjugé de la bonne 
caufe de ceux qu'ils appuyent. La condamna- 
tion de 65. Proportions que le même Pape a voit 
'publiée , après un long examen , avoit été fûp- 

< primée par un Arrêt du Parlement quelque temps 
■• avant ce\& 3 & parce qu'on (a) avoit mis dans l'Ar- 
rêt 3 que ce n était qu'à cattjè de l 1 ktquijitùm 3 é* 

' non que la condamnation m fut jufie , tout Paris 
fait que ce fut le PereM la Chaife qui te fit chan- 
ger , pour en oter cette clmfe > iûrs qu*ily en avoit 
-déjà une expédition délivrée» » << >-.-.-■ ; 

* - Quelles peuvent être, furcela& fur plufieurs 
; autres chofès de pareille force qui fe font patïees 
'depuis peu, les penfées4'unbo*i Huguenot qui 
-va fon chemin fans trop approfondir les chofès? 
iLa fè vérité que Pdn a pour nous lui doit faite 
-croire que le Roi , étant fi bon Catholique , a 

mis fà confeience entre les mains du f plus éclairé 
■ & du meilleur Catholique de fon Royaume, d J où 



. » 



il refulte que le P. de la Chaife eft un des meil* L s T t r ë 

leurs & des plus éclairez Catholiques de l'Uni- XXX. 

vers: fi bien que le Pape ayant condamné (>$> 

Proportions , que ce Jefoite n*a pas trouvées 

dignes de Cenfure > puis qu'il a fait rayer de 
l'Arrêt du Parlement la claufè qui parloit de la 
juftice de cette condamnation, il s'enfuit que le 
Pape ne fait pas encore ce qu'il faut croire , Se 
qu'il doit être renvoyé au Catechifme. Com- 
me il a d'ailleurs tâché de fïipprimer bon nom- 

_ bre de petites dévotions , il eft aifé de croire 
que ceft un de ces Catholiques , qui ne font pas 
grand cas du menu de la Religion » & fur ce 
pied-là de quelle foi ce peur être fon Bref à la 

_ tête du Livre de M. de Meaux , pour convertir 
un Huguenot î 

Pour ceux d'entre nous qui ont plus de pé- 
nétration , ils font d'autres jugemetis, mais qui 
s'accordent avec ceux-là , à ne trouver aucune 
force dans les approbations que l'on a fait venir 
de Rome pour VExpofitïon de la doftrhe Catho- 
lique. Si bien que ceux qui nous abandon- 
nent y puiient ailleurs les raifons de leur chan- 

, gement./ 

♦Maisjenem'apperçoispas qu'au lieu de m'ex- 
cufèr en deux mots de ce que j'avois remarqué 9 
touchant l'Àureur de VMxpvfition de ta doârine 
Catholique, je m'enfonce tiop avant dans la Ré- 
flexion. H faut que nous pardonnions cela aux 
premiers mouvemens d'imagination qui fui vent 
la lecture d'un Livre nouveau ; Se comme il 

, arrive quelquefois qu'en allant de p^nfée en pen- 
.fée, on détruit à la fin ce qu'on avoit établi au 

. commencement , il faut que vous me permet- 
tiez d'examiner ii cela m'eft arrivé. J'aurai bien- 
tôt fait. .'.,.)■■. 

1 J'ai voulu prouver que les Princes Proteftans XXH* 

ont lieu de révoquer en doute la fidélité de leurs ? l > reD S e eïl " 
o • r> 1 n «> • \ ^ tre tes deux 

sujets Catholiques s parce que ion croit à Ko- Reliions par 

mç que le Pape peut dépofcr'les- Souverains î raport à l'auto^ 
toute ma preuve s appuyé fur la déférence que rite du Pape, 
l'on a pour le Pape dans la. Communion de - j - 
Rome. Ne fembîe-t-il pas que je détruis tour 
cela , en faifant voir qu'on a fi peu^ d'égards ■' 
pour les fèmimens du Pape , que nous fommes * 
' autorifèz à croire que fon Bref à la tête du Livre 
de Mr. de Meaux n'a nulle force. 
. Non % Monfieur 3 je ne détruis rien de ce que 
. j'ai voulu prouver ailleurs , car il y a beaucoup 
. de, différence entre nous- Se les Catholiques à 
l'égard de l'autorité du Pape. Pendant que nous 
demeurerons Proteftans , nous ferons obligez de 
. répondre aux Miffionaires tout ce qui pourra 
„ juâifier notre perfévérance i 8c par conféquenc 
\ nous ferons obligez de faire valoir contre eux » 
tout ce que l'on fait à' Paris au préjudice de la 
e Cour de Rome, & de réfuter folîdement pat- 
là , le poids que l'on donne à un Livre de<Con- 
. troverfe, qui a été approuvé du Pape*.' Mais il 
. n'en eft pas de même des Catholiques.' Je veutf 
, que ; les décifions du Clergé & des Arrêts du 
■ Conftal , Jeur faflênt- prendre le parti qui eft le 
moins favorable à l'autorité du- Pontife , il ne 
; làiiTe pas jd'étre; vrai qu 4 ils peuvent. fui vre en ". *- ^ 
. confeience lé parti' quîduieftle plus favorable j 
-'<ScÀl eft même certain que , lui van t le génie de 
ï leur Eglife , jceparri leur doit paroitré le plus pro-t '" l ' * * 

1 bable&r le plus fur.ie Roi 'peut, bien* interdire 
: les Profefleurs qui refuiènrd'^nfèigner les arti- 
:cles;nouvellemont décidez, il peut reléguer pour 

■ ^ f ' ' . cela , 
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(*) EpitrcDiditat.dulutbtrati, 
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i, et t k e cela qui bun lui fèmble $ mais , avec toute fa 

XXX. puiiïànce» il n'eu pas en état de faire déclarer 

- Hérétiques tous ceux qui croient la fupériorké 




Catholique » il n y a point 
me dans la Communion Romaine que l'on ne 
puiflè fbupçonner d'en être imbu » fi l'on n'a 
des preuves convaincantes du contraire : ôc ainû* 
les affronts que l'on fait au Pape ont beaucoup 
de force pour empêcher les Huguenots de s'en 
rapporter à lui » mais non pas pour empêcher 
les Catholiques de demeurer fermement atta- 
chez au gros de l'arbre. Ces bonnes gens du 
Dioctfc de Pamiers eu font une forte preuve $ 
car généralement parlant ïls abhorrent les Réga- 
liftes , &c les regardent comme des excommuniez» 
parce qu'encore qu'ils ayent le Roi & le Cler- 
. gé de France pour eux , le Pape leur eft con- 
> traire. Le fameux P. Céfar , dont je vous aï 

- déjà parlé, ce Directeur de tant de conférences, 

- n'a point changé de ièntimcnt , quoi qu'il ait vu 

- que fon Syftême n'étoit pas celui de ta Cour. 
Le voilà prefque .Martyr du gros de l'arbre ; 

- le voilà tout noir fumant des anathêmes que les 
, Lettres de cachet ont lancez fur lui. Et néan- 
moins tout Paris eft perfuadé qu'il eft meilleur 

- Catholique que tous les Evêques de Cour. 

Si vouscontinuezàm'apprendreles objections 

que vous entendrez faire contre notre Critique» 

je tâcherai d'y fatisfaire , ou bien je me rendrai 

. à la raïfon. FaiJôns mieux ; en envoyant ceci à 

, votre Imprimeur, éxatWbns-le notre Commis 

■ pour recevoir les plaintes de les avertiûemens » 

- qu'on voudra nous lignifier. Pendant que me 
voilà en train , je ne refulè pas de vous écrire 

. de quoi faire un autre Volume de Lettres. Je 
_{uis, Moniteur, votre* .&c, 

SECONDE,ADDITIONi 



XXIII. • T'Avois déjà fermé cette Lettre , lors que j'ai 
1 Si Ton s'eft : - J reçu vos derniers avis : mais comme elle étoic 

précauttonné , encore en mon pouvoir , je l'ai ouverte tout 

dans ta Criti- au ffi_ r ô c ^m d'y joindre cette Apoftille. - 
aue contre les ^ t- -. • i t 

Cenfeurs. - ■ *^ u trouve , me dites-vous , que j ai donne 

beaucoup de pri£ê à nos Adverfàires , & qu'il 
; . paroît bien que je n'ai pas crû que je fèrois cri* 
-tiqué à; mon tourj on blâme fort cette con- 
: fiance > parce que pour agir prudemment , an 
v Auteur doit croire qu'il fera appelle à rendre 
, compte de tout ce qu'il aura écrit. 

Vous lavez auiïî-bien que moi qu il faut ré- 
: pondre à cette cenfure , que n'ayant écrit que 
. pour, vous , je n'ai pas dû me précautionner 

contre des attaques publiques. Mais puisqu'en- 
-.fîniKè trouve que j'ai écrit pour le Public , 

- répondez - hardiment , Monueur, , qu'on ^ ne Ce 
1 mette pas en peine pour ma Critique Générale} 
: fi on l'attaque » nous tâcherons de montrer qu'el- 
i le ne donne pas toute laprifè que l'on Ce* figure. 
v Peut-être , même que peribnne ne s'avifera de 

- nous critiquer.-;. , < .M .', ■ t u 

XXIV. i Pour Moniteur Mai mbourg,: on peut bien 
Le P. Mainv , être allure , 'qu'il ne répondra point aux Livres 
bourg ne ré- , ^ ufi nou$ ferons contre Ion Hiftoire du Cal- 
p ra point. v j n jf me s i tant p arce cj«*il a. d'autres affaires fur 

•les bras, & qu'il Ce garde. bien de prendre le 

. change , que parce, qu'il y a long-temps' qutil 

a déclaré publiquement » qu'il jie vouloir.. point 

.entrer en lice avec des gens qui ne diroient 



( *) Défi de h Tr04. d$ Mans *», pofogé. 
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GENERALE 

point leur nom. C'cft une condition que nous 
ne pouvons guéies accomplir en écrivant con- 
tre lui 9 parce que c eft une de ces choies pé* 
rilleules»aufqueUes ni le courage , ni la con- 
fiance, ni l'amour de la Vérité n'engagent pas. 
Ets'ilavoit la généralité de nous faire obtenir 
un fauf-conduit de ta Cour , par le crédit qu'il 
y a 3 nous aurions lieu de craindre quelque di£ 
tin&ion ou quelque réfervation mentale , qut 
. gâterait tout. Ainfi il vaudra mieux s'en palier, 
& faire des Livres anpnymes. 

Il n'a pas eu toujours cette grande déticatef- 
fe , de ne £è vouloir battre qu'avec des gens, 
dont il connût 8c le nom Se la Profeflïon. Té- 
moin les Sermons qu'il a déclamez contre le 
Nouveau Tefta m eut de Port-Royal , le fondant» 
entre autres rai fons, fur ce que c'étoît un Ou- 
vrage fans nom d'Auteur > & imprimé par con- 
féquent contre l'eiprit du St. Concile de Trente. 
Ayant fù, que Meilleurs de Port- Royal avoient * 
réfuté fès Sermons de la manière la plus fou- 
droyante, & qu'on croyoit dans le monde 'qu'un 
homme d'autant deréfbiution ne laiilêroit pas un 
tel affront impuni ; il fit'le brave à peu de frais , 
s'orrrantde repondre à tout ce qu'on diroit con- 
tre fes Prédications , pourvu que fes Adverfàires 
écriviflènt avec per million , & qu'ils Ce nom- 
maftènt : qui étoit une condition qu'il fàvoit 
bien qui le dégageroit du combat. Voici ' les 
termes dont il fe fervit (*) en prêchant : Nous leur 
répondrons, qu'ils n'en doutent point* pourvu qu'ils 
foimt jolis garçons * qails ayent permijfion t & qu'ils 
difent leur mm. Oui dk 3 Mejfteurs , ils le diront* 
car un honnête homme ne fi hasarde pas de fi ha- 
tre contre un majque 9 parce qu'il fi pourrait faire 
que ee ne firoit qu'un faquin. Ceft t un ftîle qui 
t ne répond ni à fa dignité du lieu , ni à la con- 
duite que tenoit journellement le Père Maîm- 
bourg , car il prêchoit contre une Verlîon de 

- laquelle les Auteurs ne lui étoient pas moins in- 
connus, que les Auteurs qui le réfutoient* 

Si on veut favoir comment je fai que Mr. .XXV. 
Maimbourg n'aime pas à prendre le change, Jr apr ^*^ e ^ e 
jed» que c'eft lui-même qui hpp»d à fa *£$£%.* 
Lecteurs , dans une petite Préface qu il a mue Grecs femble 
au-devant du Schîfme des Grecs , soute pleine le promettre, 
d'eïpiït , mais d'un cfprit fort malin & fort fa- 
tyrique. Il femble que fbn principal but, aie 
été de faire comprendre, qu'il ne lui eft pas 
impolïible de faire imprimer tous les ans une 
Htftoire de plusieurs fiecles & de tous Us pais du 
Monde y &d'y employer néanmoins tout le temps 
& toute l'exactitude nécefïàire i & il expo{è pour 

- cet effet , que Dieu lui a donne un grand fond de 
-fimté , avec un très-grand amour de la filitude, joint 
t aune application continuelle à l'étude , fins vijttes» 
-fans promenades » fins voyages dedivertijfemens à 

la Campagne $our y paffer le s beaux jours du Prin- 
\terns &del 3 Automne i qui! ne fi piqjte point Àe 

- 'Voir M le grande ni le beau monde* cela n* étant point ' 
.de fa profeffton \ qu'il n'interrompt jamais fon tra- 
vail, pour prendre le change * en sanwfantla 

; d' autres cjjofis beaucoup moins Utiles , qui font qtde- 
: quefois des affaires à un Auteur , &. toujours une 
grande diverfion des forces de tefprit» , & qu'enfin 
iil s' applique fans t cejfe tous les jours > depuis le grand 
■ matin jufqigà bien avant dans la nuit 3 ace qu'il a ""' 
. une fois entrepris- Qui nedirojla à l'entendre par- 
: 1er ainfi , qu'il t a principalement en vûë de.^fe 
ï juftifie*iJu ôlâme d'écrire (ël Jâiftoires trep_ vi- 
te & avec précipitation ?' Ce n'eft pourtant point 
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fce qu'il veut dite principalement , il en relie fen 
premier lieu à quelques-uns de Tes Confrères i 
comme je l*ai remarqué (*) ailleurs. Mais qtioî 
qu'il en (bit , nous apprenons de cette Préface » 
qu'il n'aime pas à interrompre le travail qu'il a 
une fois entrepris. 

On trouve aullî a me dites-Vous, que mon 
Ouvrage n*a pas été aflèz étendu. Mais ceux 
qui difent cela entrent-ils dans les vues que je 
me fuis propufees ? Je ne le crois pas , ainfi leur 
cenfureeft fauilè. Je n'ai pas eu deffein de répon- 
dre dans les formes à Mr. Maimbourg , mais 
feulement de faire des obfèrvations générales fur 
(on Livre , & pour cela je m'atlure que j'ai été 
aflèz long. 

J'ajoute qu'encore que ce petit Ouvrage fè 
foit acert^de la moitié , dans la revue que j'en 
ai faite » pour une féconde édition , je me fuis 
pourtant tenu renfermé dans les bornes que je 
m'étoîs preferites >" & que je ne fuis point entré > 
dans la difeuffion des faits, ni dans des re- 
cherches d'Hiftoire , qui fiflène voir notre inno- 
cence. Oeil pourquoi je vous fuplie de re- 
' nouveller l'avertiflèment qui a été mis dans la 
Préface de la première édition, eu ces termes : 
«Que l'Auteur de ces Lettres n ayant pas 
*» prétendu réfuter l'Hiftoire du Cal vini fine > 
' «mais feulement faire quelques réflexions fur 
»» les faits qu'elle raporte , il ne faut pas que 
» le Lecteur prenne, pour des faits avouez par les 
*» Proteftans » tous ceux dont il fèmble que cet 
» Auteur demeure d'acord : car fon princi- 
»pal bue a été de faire connoître quel jugé- 
i» ment on devroit faire des choies , fi on fup- 
i'pofoit qu J elles font telles que M. Maim- 
» bourg les raporte. Ainfi on doit revêtir, en 
» lifant ces Lettres , un certain èfprît qui fane 
» qu'on ne croye pas que l'Auteur recoïmoît 
» la vérité des faits , dont il ne montre pas la 
» fauflèté. Son filence ne doit point paflèr pour', 
»» un aveu , & on aurait grand tort de dire : 
» Voilà des endroits far lejquels il n'a rien dit , 
**c'eft une manque qu'il pajfe condamnation* Ce 
»» n'eft point cela du tout. 

Non feulement je ne me fuis pas mis dahs 
l'efprit de faire une réponfe en forme à Mr. 
Maimbourg ; je me ûtis même abftenu de etn- 
furer plufieurs chofes qu'un autre Critiqué n'eut 
pas épargnées 3 me contentant de faire des ob- 
fèrvations fur ce qui avoit du raport a notre 
caufe. Ainfi je n'ai point blâmé l'Auteur d'a- 
voir chargé l'Hiftoire du Calvinifme , de ladef- 
cription exaâe de plufieurs batailles. Il eût 
peut-être mieux fait de renvoyer tous ces détails 
a l'Hîftoire de France * comme il y a renvoyé 
plufieurs autres chofes , que de les inférer dans 
notre Hiftoire fi travaillez Se fi étendus» qu'on 
les prendroitpOur une Relation envoyée au Bu* 
reau d'Adrefie. Mais au lieu de l'en cenfurer i 
j'ai donné les éloges à la netteté d'efprit que 
je lui ai trouvée pour cela. 

Je me fuis auilî fort fbigrieufèment donné 
garde d'exercer ma cenfiire , ni en général ni en 
particulier, fur les Portraits qui font répandus 
dans les Hiftoires de Moniteur Maimbourg. Je 
n'ignoroispas qu'il lesregarde comme fes Chefs- 
d'eeuvre, & comme les endroits favoris, & 
qu'on le mec trop en colère quand on y ofê 
toucher. J'ai profité de la difgrace de l'Auteur 
dts Entretiens d'Arifte & d'Eugène , qui s'attira 
un furieux orage d'injures & de railleries , pour 
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avoir écrit * Que dam ces fortes dit Portraits, où L e t t Ô/è 
fi doit berner aux fentes qualités du coeur & de XX Xi 
fefprit* Ceux-là-mêmâs qui ont écrit cela ( c*eft 
Mr« Maimbourg qui parle (a) ont changé attjjï- 
tôt après de femiment , ayant ttanvê qu'en effet il 
efi bon à' en faire qui représentent te vifage & tes 
qualité* du corps , aujft-bieti que celles Se Vante -, 
& ils en font fi bien perfaadez., qu'ils m en recourt 
aux Tailles-douces , pour les préfemer dans leurs 
Livres aux yeux des LeÏÏeurs. Elles font ajjuré~ 
ment plus commodes que ces autres Portraits qui 
coûtent autre chofe que de V argent 9 & qu'on aurait 
peut-être un peu trop de peine à tirer des anciens da- 
teurs, avec lefqùels on n'a pas toujours affez. d'ha- 
bitude & de familiarité » pour les prendre d'eux 
aujfî hardiment que j'ai fait. 

Pour avoir la clef de ce pafiage, il en faut 
consulter un autre qui fe lit dans le vi. Livre 
du Schifine des Grecs» dans l'endroit ou il eft 
parlé des qualitez bonnes & mauvaifès de Ma- 
homet II. L'Auteur dit, que ce Mahomet 
eu de là nature un corps extrêmement robufte, 
& capable de toutes les fatigues de la guerre a 
un tempérament tout de feu, un naturel impé- 
tueux. Il n'y a que cela dans fa defeription 
qui fè puiftè raporter au corps, tout le refté 
Concerne l'ame. Il ne laine pas de dire qu'il a 
donné le vrai portrait du corps de ce redouta- 
ble Sultant. Voila , dit-il , le vrai portrait du 
corps , de l'ejpriti du cœur & de l'ame du fameux 
-Jldahomet II. Je ne l'ai pas tiré fur les tableaux 
qu'on en voit dans les Cabinets & dans les Gale- 
ries avec ceux des Muflres du quinzième Siècle * 
toi far les Tailles-douces qu'on en trouve en plufieurs 
Livres, Car il y a grande apparence que tous ces 
portraits-là font faux , & ne font que le pur ou- 
vrage de imagination d'un Peintre , ou d'un Gra- 
veur" s puis' que l'on y voit ce Prince tantôt avec de 
longues mouflaches fans barbe au menton , com- 
me dans l'Hîftoire des Titres par le Sieur d'En** 
* bri : tantôt avec une longue barbe fans mouftaches 9 
comme dans f Hiftoire de Pierre d'Aubujfon i & 
uis avec de longues mouftaches & une grande bar- 
e, comme dans la Chronique de Lonicer; & que 
tous ces divers portraits n'ont rien du tout de refa 
fèmblant dans les traits du vifage, Deforie qu'il 
n'y a perfonne qui ne les prit pour trois âifferens 
hommes & extrêmement diffemblables* > C'eft pour- 
quoi j'ai cru qu'il valait mieux le copier far Us Ori- 
ginaux j que nous en ont donnez, de bons Auteurs * 
tërfartout des contemporains qui l'ont vu > comme 
Ducas & Phranz.es, 

On voit par-là , & par les circontlances de la Et de fon 
Préface, que cet homme, qui a reconnu enfin acharnement 
qu'il fè raloit ièrvir de portraits qui repréfentaf- S 00 ?* 1 * e **' 
fent le corps, eft le P. Bouhours, Auteur de BouiV0UrSi 
l'Hîftoire de Pierre d'Aubuflbn: & on voit 
auflî que , pour avdir glofé fur lès Portraits 
qui fè voyent dans les Hiftoires du P. Maim- 
bourg, on l'a déclaré incapable de puifèr dans 
les fources Grecques t & réduit à la néceffité 
de fè fèrvir d'un Graveur , pour avoir Une mé- 
chante copie, lui qui fe vante , dans {es Doutes -, - 
far la Langue Francoifi , tout travefti qu'il eft 
en Gentilhomme Bas- Breton > de favolr dii 
Grec , êc qui a été choifi pour inftruire feU 
Monfieur le Comte de S. PattJj & Moniieur 
le Marquis de Seignelai. Quelle apparence qti'ori 
ait choifi au fils aîné de Monfieur Colbert un 
Répétiteur ignorant 1 C'eft la colère qui a fait 
parler ainfi le P. Maimbourg , & c'étoit un aver- 

ttûemené 

( k) Vf if Me du Sebifi du Grttt* 
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1*0 CRITIQUE 

1. 1 t T r B vertifïêfnent à moi de laitier en repos cous (es 
XXX. Portraits. Mais au refte il faucAvouè'r que l'Au- 
teur des Entretiens eft bien malheureux en Tail- 
les-douces » car on ne peut pas être tourné 
en ridicule plus cruellement qu'il le fut par 
Ctéanthe* à caufè de la figure bizarre fous la- 
quelle il avoit fait graver Ton Arîfte & £on Eu- 
gène ; & voici que Mr. Maimbourg lui fait 
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un procès fur la longue barbe fans mouftaches 
qu'il adonnée à Mahomet. 

Ceci pourra faire voir à ces Meilleurs qui Ce 
plaignent tant de ma brièveté, quilsiè trom- 
pent fort s'ils croient que j'ai débité toute ma 
îcience, dans mes Lettres contre l'Hiftoire du 
Calvinifme. 
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P r'ê s avoir eu beaucoup de peine h cûn* 
fiatir que ton commençât d'imprimer 
cette mite de *Hf Critique Généra- 
le j j'ai été fiuvem tenté d'en inter- 
rompre l'imprejfion. Maispuifque cefl m Ouvra- 
ge que Von s* en va débiter , il paroit que j'ai refif- 
té à mes firupules. J'eujfe peut-être mieux fait de 
fuccomber à la tentation * 

Aies firupules n'ont pas été fans fondement ; car 
il efi rare de n 'échouer pas s lors qu'après avoir fait 
un Livre qui a eu quelque forte de fuccès , on fi 
bâtarde de lui donner une faite. Ces faites font 
direprejque toujours, que l'Auteur ne s'eft pas 
foûtentT, qu'il en devoit demeurer où il en était, 
qu'il devoir mieux connoître fès forces , & qu'il 
a eu grand tort de sexpoCèr à ne pas repondre 
à l'opinion qu'on avoit conçue de lui. 

Ces jugemens font quelquefois raifinnables;mais 
le plus foUvent ils font très-injuftes. 

Ils font quelquefois raifinnables , parce qu'il ar- 
rive quelquefois qu'un Ecrivain emploie dans un 
premier Ouvrage toute la fleur de fon efprit , tout 
fin plus beau feu , & les plus belles obfervations 
qu'il eut faites durant te cours de fis études: fi 
bien qu'il fi trouve tout épuifé pour une féconde 
production , & qu'il ny peut mettre que des pen- 
Jees de rebut a ou bien des répétitions peu agréa- 
bles y quoique deguifics. Car on a beau refondre 
tes ornemens qu'on a déjà employez, , le Letleuf 
ne laijfe pas de fintir qùil en a déjà été régalé , & 
défi dégoûter par cette idée de vieillejfe. 

Il arrive aujfi quelquefois qu'un Auteur qui 
commence a fi produire» n'oublie rien pour per- 
fectionner fin Ouvrage, n'ignorant pas que pour l'or- 
dinaire tout dépend des commencèmens 9 efr qu'il efi 
prefque impojjible défaire revenir le Public s quand 
an en a été meprifé dans Us premières tentatives* 
Ces foins* & cette grande application ayant produit 
leur effet , un Auteur a le plaifir de voir fin pre- 
mier Ouvrage favorablement reçu. Il s'imagine 
.là-dejfas qu'après défi beaux commencèmens il n'a 

(*) VAhbê Je Viltan, traité de lit Détiattejfi, 
Tome IL 



qu'a faire des Livres , & que fa gloire fera toû* 
jours des progrès. Il fi relâche , il s'endort , il 
fi repofi far fa bonne fortune » & fur la bonne 
opinion qu'il a conçue de lui-même* Il prétend 
que fis penféesfint dignes dès leur naiffànce d'être 
envoyées a l'Imprimeur * & qu'il n a plus be foin dé 
les polir i En un mot il fait un très-méchant Livre, 
après en avoir produit Un bon.- 

Aîais le plus fittvent t fi une fuite de Livre n'efi 
pas aujji efiimée que l'Ouvrage qui a précédé » et 
nefi pas tant par la faute de l'Auteur , que pat 
celle des LeShurs, 

Se porter fimplement pour Juge de la bonté d'art 
Ouvrage y cefl quelque chofi. J\dais juger qu'utt 
Livre efi meilleur qu'un autre , cefl bien plus» 
Le difiernement du bon d'aVec^le meilleur fiate tout 
autrement notre vanité , que le difiernement ds& 
bon d'avec le mauvais. Ainfi on fi fint porté pat 
ï amour propre a juger 3 que de deux Ouvrages 
compofi&par un habile homme 3 l'un efi plus par- 
fait que l'autre. Ce n'efi pas ajfex. pour fatisf aire 
notre vanité & notre malignité naturelle 3 il faut 
pour trouver nôtre compte à cet égard , que le pre* 
mier Livre foit beaucoup meilleur % Par ce moyen) 
nous avons la joye de connoître que la réputation 
d'un homme diminué « au lieu d 'augmenter. De 
firte que fi la fapériorité du fécond Livre ne fauté 
pas an% yeux du Le&eur s cUfi toujours leprtmief 
Livre auquel on donne la préférence. 

Il faut confiderer de-plus qu'un Auteur , ayant 
jette fin feu 3 & toutes les faillies de fin imagina* 
tion dans un premier Livre ^fe dégoûte bien fou- 
vent lui-même de fin brillant , & s'attache plus 
aune folidité régulière, Plus un homme écrit, {je 
me fers des paroles et un de nos Auteurs ( *) mo- 
dernes ) plus il fe perfectionne; le ftile fè forme 
l'imagination fe règle , & le bon fèns prend la 
place du brillant- Afais on peut dire que cette 
métamorphofi coûte quelquefois bien cher a un Au- 
teur. Il avoit plû par les trait s brillants d'une ima- 
gination vive s on trouvoit à chaque page je m fa* 

quoi 
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quoi quipiquoit& qui reveilloit V attention. &il 
ne met dans un autre Ouvrage que du bon fins > 
s'il chatte & fin langage & [es penfées , s'il re- 
tranche mtec trop de feverité tout ce qui n'eft pas 
folide , */ ne {aurait manquer de pajfir pur fie. 
Un LeBeur , qui t'attend à retrouve tes premières 
manières de cet Auteur » n'y trouvant que de la 
juftejfe , & que du èen fins 3 au lieu du vif* & 
des ragoûts qu'il ejpéroit , fe plaint que tout y eft 
plat & infiptde i & voilà l'Auteur décrié parmi la 
plus grande partit des LeÏÏenrs t car^ ils jugent de 
foi Ouvrage comme de celui d'un peintre. Cerne 
qui ne faventpas a fond lesfineffes de la peinture > 
jugent toujours de la beauté d'un Tableau par la vi- 



depuis quelque temps t on ne s'entretient que de fit 
Ouvrages* Cela commence à ennuyer* Là-dejjks 
H vient à paraître un Livre dune plume qui n'é- 
t oit Vas encore connue. Le publie eft bien-atfi qu'on 
faffe diverfion à fis louanges , ilfavorifi cette pre* 
miere production - y il l'éteve quelquefois jufques aux 
nues , [oit pour faire dépit aux vitux Auteurs , 
par l'encens que ton accorde aunonveau venu , fait 
qu'en toutes chofis on [oit plus difpoje à faire fa 
cour au Soleil levant qu'au Soleil couchant , plu- 
ie» adorant folem orientent quàm occidentem. 
Mais quand ce nouveau venu afirvi aux deffeint 
du Public, s'il continue à faire des Livres» on n'en 
dit plus tant de bien M on croit qu'il a eu fa part , 



vacitêdu coloris : Us ne fontprefqtte finfibles qu'aux L on commence à fe lajfer de lui* on cherche un Au- 

enlumineures : les manières les plus finies qui ont teurplus neuf» de forte que fis derniers Livret 

toujours quelque chofi de fie , ne les touchent pas* mille fois plus beaux que les premiers y ne laif- 

Jl en va de même de la plupart des Letteurs. Un fine pas de tomber dans une efpece d'in&ffc- 

Livre où Vanne s* eft rien pardonné , & d'où l'on tenue. * 



a banni rigoureufiment teus les omemens fitperflus 
ne leurparoh qu'un fquelette de/agréable. 

Ajoutons a cela que l'amour de la nouveauté 
nous préoccupe d'une manière bien étrange. Les 
premières (*) fleurs & les premiers fruits delà ter- 
re ne font point comparables en beauté % nien bonté % 
à fi s antres productions a & néanmoins fis premiers 
préfins mus plaifint infiniment plus que les autres* 
Ceft quils font nouveaux. Nous va$Uons de la 
nouveauté en foutes chofii ; mus ne nous conten- 
tons pas d'en trouver dans les penfées d'un Auteur » 
vous en voûtons même dans fa perfinne : & c'tft fut pape , & qu'on eut été acoutumé a finftile , 



On ne fauroit donner un plus grand exemple de 
toutes ces bizarreries que l'iUuftre Mr* de Balzjtç. 
Ce qu'il écrivit dans fa Jeune jfe fait pitié aux gent 
de bon goût s ou eft au moins fort éloigné du méri- 
te des Ouvrages qu'il a compofiz* dans fa filitude. 
Cependant c'eft par fispremieres Ouvrages qu'il s'eft 
acquis cette grande réputation 3 qui l'a fait regarder 
djfez, long-temps c. mme le plus éloquent homme de 
l'Europe , & qui l'a expofé à l'envie d'une infinité 
de Sçavans. On ne parloit que de lui ,& de fis 
premières Lettres ; mais quand la première chaleur 



pour cela que dés que nous femmes accoutumez, à 
finftile ,& à fis manières de trouver leschofis » 
nous n'en fimmts plus touchez. Cela pins doute eft 
f auvent canfi que Us premiers Ouvrages d'un hom- 
me font plus admrez. que les fuivans. On ne le 
connoijfait pas enclore » quand il adonné fin coup 
d'ejfai , on l'a reçu comme quelque chofe de nou- 
veau , on s'eft rejoui de fin Livre comme d'une 
nouvelle découverte* Afais à la féconde & à la 
troifieme fois qu'il fait imprimer fis Ouvrages , en 
ne fint plus cette même curiofité :de qui parlez 
vous t dit-on ? N'eûVce pas d'an tel ? Oh nous 
le connoifïôns , nous avons déjà vu tel 6c tel 
Livre t qu'il a donné au Public. // fimbie 3 quoi 
quon n'y penfi pas toujours diftintlemem * qua 
caufe que fa qualité d'Auteur n'a plus pour nous 
la grâce de la nouveauté t fi s Ouvrages doivent être 
de moindre prix , & fur ce pied-là ils nous plaifint 
beaucoup moins , qu'ils ne mus ont plû la première 
fois* Nom avons tort d'en conclure que l'Au- 
teur ne fi foutient pas , ejr qu'il recule au lieu 
d'avancer , car ce n' eft pas lui qui fi relâche , e'eft 
le LeEleur. Les mêmes viandes ne paroij/ent pas 
auffi délicates à ceux qui en goûtent Jur la fin d'un 
grand repas , qu'à ceux qui en goûtent à jeun. 
Dira-t-on pour cela que le Cuîfinier n'eft plus le 
même f Le Cuîfinier fait toujours bien t & peut- 



on ne parla plus défis Ecrits , que comme des au- 
tres y & la première édition en duroit long-tempf. 
P^icice'quena écrit un Auteur (a) contemporain. 
Mr. de Balzac a fait depuis cinq ou C\x Volu- 
mes de Lettres , où ii s'eft fi bien accommodé 
aux fentimens de la plupart du monde , qu'on 
auroit peine à y trouver les mêmes fît jets de re- 
proche que contre le premier. Il raut obfèrver 
que la régularité de ces derniers Lettres ne leur 
a jamais donné tant de cours qu'aux premières » 
qui avec toutes leurs figures extraordinaires ont 
été imprimées quantité de fois ; & il y a tel 
Volume des dernières » que poflible on n'auroit 
jamais penfé à réimprimer, fans le deueinqueles 
Libraires ont pris de faire un Corps de toutes les 
Oeuvres de ce fameux Auteur. Cela ne prouve 
rien que t'atfection des hommes pour la nou- 
veauté , & que l'abondance des bonnes choies 
les peut quelquefois lalîèr. 

Ce que l'on vient de dire ne regarde pas tout 
les Auteurs* Il y en a qui ne lajfènt jamais le 
Publie , & dont les derniers Ouvrages fint atten- 
dus avec d'autant plus d'impatience x qu'on afin* 
vent goûté le plaiftr de lire les prêcedens* Leur 
nom eft un préjuge favorable , principalement a l'é- 
gard de certains ÉJprits , qui ne fauroient croire 
qu'un Livre fiit bon* s'il n'eft fait par ttneper- 



€tre même qu'il fi perfectionne j mais lafatietéde- finne célèbre ( car malgré tout ce que je viens 
prave le goût des Conviez,. C'eft ce qui arrive fou- de dire , j'avoue qu'on paffe quelquefois dans ces 
vent a ceux qui ne trouvent pas qu'un Auteur extrénritez.~la ) & qui fint même capables de re- 
écrive fis derniers Ouvrages avec autant de force jetter un Livre avec le dernier mépris ,fi le nom 
que les premiers. ' de t Auteur ne leur donne pas une belle idée. J'en 
Enfin il y a lieu de croire que la préférence que raporte m exemple dans la Lettre i x . No, 1 1 . fn) 



l'on donne aux premières productions d'un Auteur 3 
vient quelquefois d'une certaine malignité naturel* 
te qui fait que mus femmes bien : tot las d'admirer 
les mêmes chofts. Un Auteur fait parler, de lui 



(*) » . . . . frimis fie major g*»n» pomis» 
Mybemt prctiumjic meruere rofà. 
Mftquoque ctmUxrum nevitsu gratijfim* rtrum. Ovùl, 
3. de Ponto. 9. Eleg. 3. 



& j'ai lu quelque part , que (c) le Poëte Théo- 
phile, ayant ouï parler d'un nouvel Auteur donc 
le nom étoit vil 6c defagréable , dit qu'il n'a- 

VOIT PAS UN NOM A BIEN FAIRE. On OJOUtâ 

que 

(a) Sont BihUùtb, Franf.p. jjf, 

(b) Voyez autfi \cDs8Mft. &Crit.l. Art. deBALiAC. 
Rem. A. 

(ç) Strtl emitoijf* des bms Uvrts » rit. a, 
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que ce même Poète abandonna fin furnom de Vîau > 
iaid & chétify afin qu'il rien reçut point (*) de pré- 
judice a la Cour , ûF £»*./* -A6". <fc- Balzac eut mis 
fin nom de Jean Guez À /# «« ifeyàf Oeuvres , */ 
neùt pas fi bien réttjfi dans le monde , parce qu'en 
voyant Lettres de Mr. Guez » on ne s'en fût pas 
formé une belle idée* Voila des bizjtreries de tontes 
les efpeces. Mais laiffknt cela je dis , que fi l'on 
excepte ce petit nombre à* Ecrivains privilégiez* qui 



mais taffafiê, & comme on était curieux de voir 
un Livre fur ces chofis-là , peu après qtte Mr\ 
M*imbourg eut écrit , on eft àpréfentfur ce fujet 
dans toute l'indifférence qui vient a la fiât e d'une co* 
pieufi nourriture. On a vu tant tourner & rebatre 
cette affaire en peu de temps * que peu s* en faut 
qu'on n'en fait malade de réplétion. 

Je ri ai prefque plus rien k démêler avec le fa* 
meux Adverfaire que f avais alors j & quand ce 



préoccupent aïnfile Public, & furtom Us perfinnes feroit avec lui que j'aurois a difputer , je ne de- 

*• y t . . -} r i . : .-.. ' ^ _• . ».. . „ • j-(-._ „.*. t..- i . . r .Li - - -£C*. - J- i ^ - 



fort fnjceptihhsdecert aines préventions, tous les au- 
tres » grands & petits , ontfujet de craindre la com- 
parai fin que l'on fait entre leurs Ouvrages } fi le pre- 
mier ri a pas tout a fait déplu* 

Or Ji jamais petfinne a eu fujet de redouter cet» 
te fine de comparaifin > c'cfi moi, parce que je ne 
me trouve plus fiutenu de mille circonftances exté- 
rieures f, qui ont produit apparemment tout le fitc- 
ces de laCritique Générale , s'il eft vrai quelle riait 
pasétérebutée. 

On l* attribua d'abord à un de nos plus fameux 
Auteurs t & ce bruit allant de lieu en lieu préoccu- 
pa tellement tout le monde (car c'eft un de ces 
Ecrivains privilégiez, dont j'ai parlé) qu'on lut le 
ZÂvre avec des dijpofitions très-favorables, qui e m» 
péchèrent plufieur s LeBeurs de s*appercevoirque ce 
riétoitpas une production affez, forte pour venir d'ok 
on difiit. 

Ceux qui s'en apperçhrent , pafferent dans d'au- 
tres dijpofitions favorables 3 tirées de ce qu'ils trou» 
voient la un Auteur tout neuf et* inconnu* Le 
platfir défaire des conjectures , la coutume que l'on 
a de groffir l'idée de ce qu'en n€ connaît pas ,, & 
cent autres petits jeux d'imagination , amufoient 
le monde , & faifoient parler avant ageufiment du 
Livré, 

Que dirai je de la réputation de Mr, A4*im- 
bourg , qui feule pouvoit exciter la curiofitê du Pu- 
blic pour une Critique de l'Hiftoire du Calvînifmè , 
furtont dans le tems qu'elle fut faite ? Les'Hiftoirês 
de ce Jéfititeplaifiient beaucoup; on leslifoit en tout 
pats ; celle du Calvtnifine intêrejfoit un Corps confi- 
dérable dans l'Europe \ les procédures du Pape con- 
tre cet Auteur avaient applique tout de nouveau far 
lui les yeux de tous ceux qui aiment a lire ; on at~ font venus les firupules dont j'ai parle au commen- 



vrois plus attendre les favorables effets de la çurio- 
firé publique t parce que comme je viens de l'infi* 
mer t elle a été fi pleinement rajfafiée , qu'elle ne fi 
tourne plus de ce cotê-la% 

Vu coté de la caufe que je foutienspréfintement , 
je n* ai plus les mêmes avantages qu 'autrefois. Si 
je dis quelque chofe pour le parti , ceft indirecte- 
ment , & comme par occafioni Je ne fais , à pro- 
prement parler, que l'Apologie de quelques endroit* 
qu'on ma critiquez., Deforte qu'au lieu d'une 
querelle de parti, je ne fimiens prefque qu'une que- 
relle perfinnelle , qui eft une chofi ou le Public 
n'entre que fort rarement , & ou même ceux pour 
qui j'ai écrit la première fois , s'intérefferont fart 
peu ; car il n'importe pas fort k la Religion Refor- 
mée , qu'un défis Apologifiesfi fiit conrredit quel- 
quefois , ou qu'il ait commis en quelque lieu des) 
fautes de jugement* Outre qu'on a déjà perdu les 
idées de ma Critique Générale, & que pour des 
Livres de cette nature, qui ne font bons qu'an 
tems de leur nouveauté , le Public ri a pas de cou* 
tnme de revenir de bien loin. 

Enfin le Public riefi plus affamé de Livres dé 
contrebande , on lui en a donné tout fin fin \ & 
quand même il aurait encore quelque envie d'en ta* 
ter , il ne trouverait pas ici fin compte,. On a gar- 
de autant de mefitres , que les Puijfances en peuvent 
fiuhaiter raifinnablement . On ne verra que fort 
peu d'endroits qui ne puiffem paffer partout la tête 
levée é On ne trouvera gueres de lieux (a) i£iilem 
raetuenria. 

J'ai donc grand fujet d'appréhender que me$ 
Letleurs ne jugent , que cette fuite de la Critique efi 
une Cadete qui fait deshonneur afin aînée. De là 



tendait avec impatience ce que diraient les Calviritf- 
tes , touchant ce nouvel Htfiorim de leur Religion; 
tout le parti fouhaitoit pafftonnément qu'on réfutât 
un tel homme \ & dans l'envie (pi on y réujjh, il était 
fort dijpofé à croire, & à faire accroire , pour peu 
qu'on s'approchât de la médiocrité , qu'on avait 



cernent de cette Préface ,& la tentation ou je me 
fuis vkfiuvent £ interrompre le cours de l'impref- 
Jton. Je me confirmois dans cette envie , lors que 
je voyais qu'infinfiHementje m'étois engagé dans des 
matières fort éloignées de mon fujet principal , & 
qui pour dire les chéfis comme elles fint , ne contien- 



admirabtement défendu la caufe \ les Livres de con- \nent rien de fort néceffaire , ou de fort utile au mon- 
trebande avaient été fort raresljufquk ce temps-- jdeî Ce fint certaines petites chofis qui bienfiuvent 
la 3 quoique la perfécution des Huguenots eut-fait^ : t cmtent plus a m Auteur que Us belles, & que les 
du bruit. Foilà bien des çirconfianèts externes fto\ S* grandes, nfais le Public n'entre point dans toutes 
propres k faire réîiffir une Critique du Gal^iiiifme* ' \&es r facilitez, ou difficulté^ il cherche des objets qui 
Préfintement je me trouve dénué de tousses ^- % j"J^^ii"cônfidêrables pur eux-mêmes, 
cours. Vjj^UaS' $l l'on veut favair comment f ai pu vaincre une 

On ne me prendra plus pour cet habile homme 3 tentation fi plaufible , qu'on fe repré fente un homme 



dont le nom f eut feroit vendre le plus méchant Livre, 
Je ri ai plus la grâce de la nouveauté. On ne 
cherchera plus cet inconnu dontplufieurs graffijjôient 
l'idée. On viendra tout droit à moi, & j'ai tout 
à craindre d'un LetJeur, qui n'aura pas dans l'ef- 
prit routes les images qu'il y pouvoit avoir , en 



qui cherchant cette bien-heureufe indépendance, dont 
EpiStete nous a donné défi admirables leçons , a 
l'ame affèz, philofiphe, pour fi confiler aifêmem , d* 
peut-être même pour n'avoir pas befitn de fi confi- 
ler, du de/avantage qu'on jettera fur ce nouveau} 
Recueil de Lettres. Et que gagnerok-on , je vous 



lifant pour la première fois la Critique du Cal- prie, en étudiant , fi on demeuroit comme les au- 

vinîfme. très dans lafervitude du Public ,je veux dire, dans 

La matière que l'on doit naturellement s'imagi- la dépendance du jugement d' autrui ? Non , il ne 

ner que je traite 9 efi un frmt dont on eft défor- faut pas demeurer dans cet efilavage. Or ce feroit y 

are 

„ (*) MS. Mézerai aparemment prie ce nom au lieu jj dans Moreri 
» de Eudes par une femblable raiwn. Voi. fon Art* (aJ MS. Voi. Senee t de vîtd beatâ, c, 7. 
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être que defuprimer des Livra à moitié imprimez. , 
par la créante que le Leïïeur n'en dit ceci on cela* 
H faut donc leur laijfer courir fortune % & fi prou- 
ver a foi-même par expérience » que ton efi libre. 
J'en ai trouvé ici me fort Me eccafîon, & fen 

• ai voulu profiter * bien muni de ces paroles d'un 
ancien Poète contre tout événement. 

Orania praeviiiî 3 arque animo mecum ante 
perigi. 

V 

H faut pourtant que je difi un mot pour pré- 
venir les jugement téméraires du Lefteur. On trou* 
Vira dans le fécond tome quelques endroits qui nom 
pas toute la gravité qu'on attend peut-être de ce 
Livre-cu On trouvera même apparemment qu'il 
y en a quelques-uns qui penchent trop vers la ba- 
gatelle. On m'en blàmeroit fans doute» fi je ne 
déclarais ici bien expreffement 3 que je n'ai point 
prétendu écrire en Doèhcur , ni pour les perfonnes 
fçavantcs. Je ne me fins pas ajfez, de forces pour 
prendre la chofe fur un fi haut ton. J'écris pour 
une infinité de perfonnes qui aiment a lire , mais 
qui n'ayant pas beaucoup d'étude t ne font pas bien- 
aifes qu'on les applique à des chofer qui en deman- 
dent* Us ne cherchent , a proprement parler , qu'un 
honnête amufement , qui les infiruifi , & qui ne les 

* fatigue pas. Ceux qui voudront juger de ce Li- 
vre , doivent fi fmvenir que tel a été le but de 
lenteur. Sans cela ils ne fauroient éviter de 
faire un jugement téméraire , parce qu'ils l'accu- 
firoient d'avoir choifides manières peu convenables 
à un Doëteur, qui écrit pour des Docteurs; & ce 
nefi nullement une chofe qu'il faille blâmer en lui , 
car n'ayant pas voulu écrire ni en Doèïeur, m 



pour des De&eurs, il efl évident quil tt*S point 
dit prendre dételles manières. On dira peut-être 
qu'il devint vouloir écrire Jùr ce pied-là ; mais il 
répondra que chacun doit connohre fis forces » & 
agir filon cette cennoijfance. 

Au refie la date que l'on verra a la fin de U 
première Lettre, ne regarde pas le temps auquel 
elle a été écrite , mais celui ou elle a été imprimée.. 
La plupart de celles qu'on donne dans ces deux Vo- 
lumes & plttfiettrs antres encore , étaient faites 
avant qu'on commençât Vimprejfton de celles-ci j de 
forte qu'il n'a tenu qu'à la lenteur des Imprimeurs 
(Jource inépuifaUe de querelles entre les Auteurs 
& eux) qu'on n'ait vu depuis fix mots cette pre- 
mière partie t II efi même vrai que les vingt pre- 
mières Lettres et oient toutes imprimées aucommen- 
cernent d'Octobre, & que tout le premier Folume 
était achevé d'imprimer au commencement de Juin. 
U fera aiféde le deviner en voyant qu'on n'a rien, 
dit qui ait du raport au trifie & lugubre état , ou 
les Réformez, de France ont été réduits 3 depuis la 
conclttfion de la Trêve générale. On avoir deffiin 
au commencement de faire fuivre cette première 
partie par deux autres , dont la première devait 
contenter ceux qui ont dit qu'on avoit touché en trop 
peu de mots dans la Critique Générale, plufieurs 
chofes dignes de grande confédération , comme le 
Colloque de Poîjji , la première prifi d'armes , la 
verfion des Pfeaumes , &c. & la ficondedevoit ex- 
pliquer quelques dificultez,deControverfi t Mais 
quoique depuis ajfez, long-temps on ait que Iqne cho- 
fe de prêt fur l 'une t & l'autre de ces deux parties, 
H y a beaucoup d'apparence que d'autres occupations 
empêcheront d'y mettre la dernière main. 



Achevé d'imprimer pour la première (bis > 
le 5. Janvier 16S5. 
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réfuter. 




ONSIEtTR, 



Qu'onaratfbndedire que dans les guêtres 

I. d'efprit , il efl plus mal-aîfë de fe défen dre , que 

II eftplusaifé d'attaquer ! Je m'en apperçois déjà par ma propre 
ce critiquer '• •» j • r ' \ 

que de le d. expériences il y a deux ans que je fis en très- 

fendre. " P eu de j° urs * a Critique de THiftoire du Cal- 
vînifme, &à cette heure qu'il s'agit de faire 
l'Apologie de cette Critique * j'ay bien de la 
peine à trouver un commencement. J'y travail^ 
le depuis deux jours , corrigeant , rayant a & 
reprenant cent fois une même chofè » 8c enfin 
n'efpérant plus de trouver un Préambule qui me 
fàxisfafïè s je prens te parti de n'en faire aucun s 
& de commencer brufquemcnt par ces paroles i 
Voici , Monfieur » la Képonfe aux ob je Etions que 
•Votes m'avez, envoyées. La première regarde , &c* 
Mais quelque envie que j'aye d'aller prompte- 
ment au fait,il me fêmble qu'il ne fera pas mat que 
je vous difè quelque choie pour vous-même » 
avant que de vous entretenir de ce qui concerne 
mesCenfeurs. Ladïgrefïionne fera pas longue \ 
jeleurparleray bien-tôt. En attendant , voici un 
petit difeours qui s'adrefïè à vous d'une façon 
plus particuliere»que les autres parties de l'Ou- 
vrage. Ceux qui veulent à toute force qu'il y ait 
aux premières pages d'un Livre quelque efpece 
d'Introduâionjcn trouveront ici une, s'ils en 
fouhaitent. 



Votrsvous êtes fi bien acejuiré, Monsieur LïtTRÊ 
de la commiifîon que je vous avois donnée, , de h 

remarquer tout ce quôn diroit dans le monde tj, 

contre la Critique Générale > que je ne vous con- Les Auteurs 
feilleroispas de fèrviravecla même fidélité tous n'aiment pas à 
les Auteurs qui vousenfuppliroîent. Vous cour- c re P ns - 
riez grand rilque de les chagriner mortellement» 
& par même moyen de vous expolèr à routes 
les fâcheufes fuites de leurs colère ; car c'eft 
une efpece d'hommes qu'il ne fait pas bon al- 
ler informer de tout ce que l'on dit d'eux & de 
leurs Ouvrages » quand on en parle un peu li- 
brement* Ne faviez vous pas cela , Monfieur 2 
Ou fi vous le laviez , comment avez vous pâ 
vous réfoudre à m'envoyer un fi gros recueil 
d'obje&ionsdefobligeamesîNem'aUeguez point, 
je vous prîe> te peu de préoccupation que vous 
aviez cru autrefois remarquer en moi , pour les 
petites productions de mon efprlt ; ce n'eft pas; 
Une raifon allez valable ; il y bien à dire de Ja ' 

bonne opinion qu'on a de foi-même avant que 
d'être Auteur, à celle que ton eu a quand on eft 
devenu Auteur. Ainû* vous avez dû croire que j 

j'étois tout Un autre homme > depuis l'impreA 
fion de la Critique Générale^ D'où vient dond 
que vous m'avez fi peu ménagé ? D'où vient 
que vous n'avez point fait fcrupule de m'apren^ 
dre fans aucun déguifèment, qu*on a cenfu- 
ré une infinité de chofes contenues dans ma 
Critique } 

"" Que ces queftionà rie Vous mettent pas ert pei-* 
ne s Monfieur » vous m'avez fait un très-grand 
plâifir d'en ufer ainfi , & je ne voudrois pas pom* 
rien dumondequevous euifiez agi aurrehienrjfoit 
qu'en efrec j'aye confèrvé pour mes Ecrits impri- 
mez la même indifférence % que vous m'avez tou- 
jours vue, avant que je fuite Auteur } {bit que je 
croye qu'il m'eft beaucoup plus utile d'être cen- 
fttré , que d'être loué ; (bit que je n'aye rien vu 
dans ce grand nombre d'objections que vous m'a- 
vez envoyées» à quoi il ne me fembie que 

X } je 
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je puis répondre folidcmem. Quoiqu'il en &it, faire un Livre entier fur chacune, j'aime mieux 

je. vous fupîie de croire que "je changerai bien n'en riendire» que d'en parler iupcrficiellemelir. 

d'humeur, fi je me fers jamais delà prière » qui Outre qu'on a déjà fait tant de bons Traitez 

a été faite par une Dame »' à celui qui voulok fur toutes ces belles* questions, qu'il vaut mieux 

continuer de critiquer un(*)Roman qu'elle avoit y renvoyer les gens , que multiplier le nombre ^ 

donné au Public. Je (a) croi y âlCoït e\U,que des Livres, dont la République des Lettres n'eft 

celui qui a écrit eft de mes amis, & dans cette opU déjà que trop accablée. Voilà fans doute un plan 

mon ,j( me perfuàde que je ne bazarde rien à con- qui réduit à bien peu de choie ce grand nom- 

fentir qu'il continué fs s remarques. Néanmoins f brê d'objections que vous avez recueillies. Tant 

je me trompe , & s il a quelque chofe à remarquer, mieux pour vous, Mjnfieur, car vous en lèrez 
c\h l'on m pût pas répondre, il me fer a grâce de ne .d'autant plus tôt quitte de la peine de lire mes 

pas examiner trop jeverement ces fortes d'endroits. Lettres. Je n'întérelîè que vous à cela , parce 

Je m aime ajfez. pwr ne vouloir point paraître avec que je fuppofè que les autres hommes le dif- 
mes dé faut s, du mains avec des défauts ine xcti fables? ^ penfent afïèz d'eux-mêmes > de la lecture d'un 
dr puis qu'on tw demande mon confentement s on 2 Livre' qui leur paroît trop longj mais ceux qui 

me pardonnera 3 fi en ce cas je ne confins arien. On reçoivent des Lettres d'un bon Ami , fe font un 

excrtfera bien cette vanité dans unfexe s que les fia- 4pvoir de les lire d'un bout à l'autre. Je fuisy&c, 
teriesde celui del'Obfervateuront accoutumé a pré- 
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fumer beaucoup de.jftt'même.Ex.c\i[cms effective- 
ment cette amitié excefïîve pour, les enfans de 
J'éfprit, dans un fèxe à qui la tendrene* eft échue 
en partage': maïs nous autres hommes , "ne nous 
faifons pas une honte d'avouer que nos Censeurs 
ont raifon , lors qu'ils nous convainquent de * t , - - , 
quelque faute. C'eft tout ce que j'avois à vous ' If C'eft une lourde & néanmoins fréquentes faute » 
dire en particulier. Je pane maintenant à l'exa- , me celle de fe contredire. II. Une farce d'imœ- 
*men des objections que vous ave2 oui taire , con- ' 



Où il eft parlé descontradi&ions des Auteurs. 



. IIT - 
Dîvifîon des 

objections en- 

voyéesàrAu- 

teur. 



IV. 
Choix de cel- 
les qu'il veut 
réfuter. 



tre la Critique de VHiftotre du Cahiinifme. 

Il y a beaucoup de différence des unes aux 
autres 3 6c il doit y en avoir néceuairement,puïs, 
que vous avez pris ta peine de recueillir les (en- 
timens d'une infinité de perfonnes de différent 
goût & de différente profeffion. Vous ne trouve- 
rez pas mauvais que }e me règle fur cette diversi- 
té , & que je vous renvoyé les plus foîbles de ces 
objections, ou avec de petites réponfes à la mar- 
ge, qui ne feront que pour vous , ou fans aucune 
réponfe>me contentant de travailler pour le Pu- 
blic , dans l'examen de quelques-unes des prin- 
cipales. Vous feriez le premier à me blâmer, fi je 
répondois à une Cenfure deftituée de raifon , & 
ma faute feroit encore plus inexcu fable , fi jefaî- 
ibis imprimer une réponfê de cette nature. Auffi 
.fai-je bien que votre intention ne fut jamais,que 
je réfutafîè tout ce que vous m'avez communi- 
qué. Vous avez cru feulement que je tirerois 
quelque profit , même des obfervations les moins 
raîfonnables. Et en effet il eft très-utile de 
comparer enfèmble les divers jugemens qui fe 
font d'une même chofe ,8c de chercher avec foin 
ce qui peut avoir donné lieu aux faufïès vues 
de ceux qni n'ont pas bien critiqué. , , 

Pour les objections qui méritent quelque ré;- 
ponfè, vous me, permettrez, Monfïeur, de les 
divifer en deux Claflês , & de ne vous rien écrire 
que fur celles du dernier rang, Je^mets dans la 
première Clatlê toutes tes difficultez qu'on a pro- 
pofees fur le Pyrronifme Hiftorique ; fur la to- 
.lérance des Héréfies ; fur l'indépendance des 
.Rois de toutejautre Jurifaictïon -que de celle 
-de Dieu ; fur l'obligation de fè ioiimettre aux 
ordres de fbn Souverain, en tout ce qui n'eft 
point contraire au falut ; & fur le droit de rejet- 
ter toutes les décifions de TEglife , qu'on ne trou- 
ve pas conformes à l'Ecriture. On prétend que 
j'ay outré toutes ces matières , & qu'il naît de 
<ïâcheufès conféquences des principes que j'ai fui- 
vis. Je pourrois montrer qu'on fe trompe: mais 
•parce que pour traiter dignement des matières 
auflî importantes que celles-là 3 il faudrait 



J*) „ Ce Roman s'appelle , la Dmkejfe d'Eftramene. 
[A)»,CepâU3geefttiréd'uneLettteeiBpïoyéedaasle 



gination qui outre tout , eft caufe qtton Je con- 

' tredit. III. La probabilité de plufîews opinions 
contraires en eft aujji caiife. ^Comment Je gott- 

, vernent certains Auteurs en écrivant. IV. Le 
défaut de mémoire en eft une troîfisrhe cattfe. V. 
Et la bonne opinion dç foi-mhne , une qttatrie- 

•v "me '* V I. Les grands hommes font plnsjujeis 
à faire des fautes. VII. C'eft mal réfuter 
un homme que de dire JimpUment , qn'il s'eft 
contredit. VIII. Contradiction oh St. Ambroïjè 
eft tombé en réfutant un Payen. I X. Oppojïtion- 
defapenfée a l'Ecriture. X. Mmfieur Adaim- 

._y bourg a parlé des jugemens de Dieu autrement 
que Saint Ambroife , & s 1 eft trompé néanmoins. 
XL Faux raifonmmens de St. Ambroife dans 
la même réponfè. XII. // remarque dans les 
Prêtres du Paganifme un dèfir de conferver lettrs 
revenus , qui eft fort enraciné dans l*ame des 
Eccléftaftiqms. XIII. Réflexion Jur les argumens 
empruntez, des Pcres contre Us Proieftans. XIV. 
Les Paralogipnes de St. Ambroife peuvent être 
" appeliez, des contradictions. XV. Les hommes 
jugent prefqtie toujours des chofe s par t intérêt 
quiUy ont. Les perpcutions de Religion en font 
i une pnettve. \ :*- ' 



Mon 



SIEUR, 



I. 



Je trouve n" peu de bonnes remarques parmi 
les objections , que je vous ai dit que pavois Ç ,e ft UDe l our " 
mifesapart afin r d f y repondre, que j'ay pref- ^zmclm 
ime envie de t vous figniner aujourd'hui; qu'il celle de fecon- 
rr'y aura point d'Apologie de la Critique Générale, tredire. 
$*il y en a , foyez aiïiiré que ce fera moins à 
caufe de la force des accufatïons , quà eau le 
qu'on m'aura obj*ecT:é des choies , qui me con- 
duiront aMèz naturellement à en dire d'autres . 
que je ne jugerai pas tout-à-fait indignes de la 
curiofité d'un honnête homme!. 

Je remarqueque la plupart de ceux qui m'ont 
critiqué s'accordent à fôûtenir , que je fuis fou- 
vent tombé en contradiction. Ils ont eu bien 
de la joyé , je n'en doute point , de penfèr qu'ils 

. /, ma- 

»* Merc. Galant du mois de Juin itfS i, pag. j o. 
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m ^voient fiirpris dans cette laiitc : mais j'en al 
eu auflt beaucoup à mon tour , de voii qu'ils 
ne connoirtènt pas encore ce que c'eft que Ce 
contredire. Je vous prouverai m tethps & lieu 
qu'ils ne le connoiffènc pas, Permettez- moi t 
avant que j'en vienne là > de vous dire quelque 
choie touchant les contradictions. 

Il n'eft point de plus grand triomphe (*) pour 
un Critique , que de trouver de cette forte de 
fautes dans les Ouvrages qu'il & mêiedeccnftt- 
ter : & il fèmble que ce ne foit pas un plus 
grand échec à une femme , d'être furprife en 
flagrant délit , qu'à un Auteur d'être convaincu 
d'avoir avancé deux choies contradictoires. Ce 
n'eft pourtant point une choie rare que de voir 
des contradictions dans un Livre; car non feu- 
lement on en trouve quand on compare ce qu'un 
Auteur a écrit fur quelque fujet en un certain 
temps , avec ce qu'il a écrit eu un autre tems » 
fur un fujet oppofé j mais on en trouve auflt , 
quand on compare ce qu'il a écrit dans Un Cha- 
pitre , avec ce qu'il a écrit dans un autre Cha- 
pitre du même Livre : & ce qui eft bien plus 
étrange ,ou en trouve quelquefois en comparant 
le commencement d'une page avec la nn. Je 
ne vous dis rien là dont je n'aye des preuves 
, folides , qui s'augmentent de jour en jour à me- 
fùre que je Us de nouvelles Pièces. Et puilque 
j'ay tant de ces preuves » jugez combien en doi- 
vent avoir ceux qui ont lu plus que moi , &: avec 
plus de pénétration que moi. 
îï» t I. Quand je cherche la caufe d'un G grand 
Une force d*l- defordre , il me lèmble qu'il y a bien des raifons 
magmation ^^ ^ contribu ent. Je trou veprem ierement qu'un 
génie plein de feu eft fort fujet à Ce contredi- 
re 3 lorfquil entreprend de combatre plusieurs 
fortes d Adverfaires les uns après les autres» Car 
il Ce remplit tellement de fon fujet , qu'il outre 
tous les principes 6V toutes les confequencesqui 
s'y rapor cent. Il ne longe qu'à la feule Contro- 
verfe qu'il a en main» 11 s'occupe fi fort du 
préfènt , qu'il néglige l'avenir. Le defïrde vain- 
cre qui le tranfporte l'empêche de voir qu'il 
s'engage dans le païs ennemi. En un mot il 
imite les (bldats > qui pour parer un coup de la- 
bre qu'ils voient venir iur leur tête , abandon- 
nent ladéfenfedcs aunes parties du corps.Qu'ar- 
rïve-t-il à ces elprits ardens& impétueux } C'eft 
qu'après avoir porté toutes leurs penfëesd'un cer- 
tain coté fans garder aucunes mefures » ils les 
rejettent du côté oppofé avec les mêmes maniè- 
res outrées » dès-qu'une autre Controverfe dont 



qui outre tout 
elkaufe qu'on 
fc contredit. 



fiiter l'opinion des Scoïques touchant le deftin, Lettre î 1* 
ils porteraient la liberté de la créature jufques à 
l'indépendance de Pelage ; & s'ils difpuroient 
contre Pelage > ils donneroient tête baillée dans 
la fatalité des Stoïques , point de milieu pour 
eux. S'ils louent quelque chofè, c'eft pour l'é- 
lever au plus haut faite de la gloire ; s'ils la blâ- 
ment i c'eft pour la précipiter au plus bas degré 
de l'infamie s deforte que les mêmes objets font 
un jour les plus excellens , ou les plus méchans 
de tous , & un autre jour ils ne le font pas. (b) 

On a quelquefois le plaifîr dans une même 
femaine d'entendre plaider (cj un même Avocat 
pour un mari contre là femme 3 & pour une 
femme contre fon mari* S'il a l'imagination ex- 
ceflîve 3 il ne parle dans fon premier plaidoyé 
que de l'Empire des maris : il le fonde furlaNa* 
turc y for la raifort, fur la parole de Dieu , fut 
l^ifàge. Il cite l'Ecriture , il cite les Pères , il cité 
les Jurifoonfoltes, il cite les Voyageurs. Il décla- 
me contre tes femmes , ©c il ne raifonneque fur 
des propositions univerfèlles* Mais deux jours 
après ce n'eft pluscela. Iljpailè dans des maximeà 
toutes oppofées» il traite d'ufurparîon l'autorité 
des maris , il parcourt laSte Ecriture , le Code 9 
la Phyfique , î'Hiftoire , & la morale en faveur 
des femmes 3 raifbnnant toujours fur des prin- 
cipes untverfèlsi car un efprit véhément ne croiE 
rien prouver s'il n'affirme ou s'il ne nie fans 
exception ,& par conséquent s'il s*engageà fou^ 
tenir des intérêts oppofez » ilfaut neceflàîrement 
qu'il Ce contredifè. 

Monfîeur de Saumâifê nous en fournit un SAKttuî/ë tè 
grand exemple , dans les Livres qu'il a compo- t«mU dam ci 
lez courte la Primauté du Pape , Se pour le Roi ^/»»<w 
d'Angleterre Charles I. Car en écrivant Contre 
le Pape , il étendît le* plus qu'il pue les maxi- 
mesdu Gouvernement Ariftocratique;mais quel- 
ques années après , il changea de ton > afin d'écri- 
re contre les Rebelles d'Angleterre, qui a voient 
fait mourir leur Roi , & leur allégua tout ce 
que Ton dit de plus fort pour les droits de la 
Monarchie. Cette inconftance 6t cette variété 
de principes lui fut cruellement reprochée par 
Milton, &le fit regarder comme un homme qui 
faifoit des Livres , non pas pour apuyer ce qu'il 
croyait fermement être véritable; mais pour 
fou tenir à tort & à travers toutes" les matières 
que la Fortune lui préfèntoit , à l'exemple de 
ces Avocats qui plaident toutes fortes de cau- 
ses , & qui raifonnent chaque jour fur de nou- 
velles maximes \ ce qui n'eft guéres différent dû 



ils s'entêtent , les y engage j & de cette façon Ja proreiîïon d'un Comédien , qui change tous 



ils Ce contredifènt & Ce réfutent eux-mêmes mi- 
fêrablemenr. Des efprits de cette trempe difpu- 
tantcontreNeftorius s deviendroientEutychien$3 
& difputant trois mois après contre Eutychès , 
deviendraient Neftoriens. (a) S'ils vouloient ré- 

(*) M MS. Voici ce que dit un Rabin chez M* Arfl. 
» réfiex. p. a-48. 

« <a) MS. Dans ' le Suplem* du Comment* Phihf. t. 
„ 1 a. on a remarqué que les Proteftans contre les Ca- 
„ tholiques, difent que l'Ecriture eft capable de faire 
„ fentir fa divinité j Se le nient contre jes Pajoniftes. 
ïs Voyez dans Y^tuB. mifèri/tr&mpartip. 19. lareponfe 
a, qu'on tâche de faire pour Bellarmîn, prouvant en un 
„ lieu contre les Enthoufiaftes touchant l'Ecriture , ce 
», qu'il nie contre les Calviniftes. Mr. Daillé Empi, 
M des Pères p. 150, raporte des exemples de tout ceci. 
„ Ccnfer. qu4.de s.Ang «/^.Critique Gén^cale t Lettre IX. 
„ No. I î. 

(b) M MS. Voyez for les contradictions des Poètes 
3, & des Orateurs , rAhtibaitt. i. part. p. 175. 

(e) » MS. Voyez ce qui eft dît de Faiinaeius afëd 
„ Konig. Bibl. Vit, 6» ï&v* 



les jours de perfonnage* Il y a quelque apparen- 
ce que la raute de Monueur de Saumaifc ne 
eonfiftoit , qu'en ce qu'il pouflbit trop loin les 
principes qui Lui étaient néceflàir es pour chaque 
matiete. (d) 

n 

if N'oublions pas que les contradictions procèdent 
5 , auflt de ce qu'un homme change d'opinion comme 
s» fit Porphyre apud Etmépium m e} r vit. p. m. 11. 
„ Mais touchant les Avocats rien n'eft plus à propos 
3 t qu'un paffage de Ciceron proClaentio > p. m. 1 itî* 
,> du t.T.oô il dit que M. Antoine l'Orateur n J avoït 
j, jamais voulu rien publier » &c. Ce queGlandorp 
„ raporte p. 7 a. 

(d) » MS. Mr. Sarrau , grand Ami de Saumaife , lui 
„ écrivit le j S. Fév. 16 $0. qu'il avoir été lûrprrs de lire 
„ dans fa Préface » que les Evêques lui ftmbïoient né- 
», ceflàïres en Angleterre * au lieu que dans un autre 
tt Livte . *det amttr ess infèctatus es , uiforfan inde ar~ 
„ rept&jtt fi ttottnat* oocufto e$s penitus amovendi. Dans 
„ un autre Lettre , il lui dit que dans le corps de l'Ou» 

vrage il a infifté fortement fur ce qu'il avoit touché 

i 9 dans 
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Il faudroit , pour remédier à cette première 
fource des contradictions , avoir cette jufteflê 
d'efprit qui tait découvrir en chaque matière 
le point fixe où îl fè faut arrêter. Mais com- 
me cette juftefïc d'efprit eft fort rare , on pour- 
roit recourir à uneméthode plus facile, qui eft de 
réduire tes principes particuliers des matières que 
l'on traite , à des principes plus généraux j car 
par cernoyen on peut entreprendre des Difputes 
oppofèes » fans faire aucun préjudice aux dog- 
mes que l'on a déjà établis. Je m'étonne que 
Mrs. de Port-Roïal avec toute leur Géométrie 9 
& toute leur Métaphyfique> & cette grande jut 
teflè d'esprit qui brille dans leurs Ouvrages » 
n'ayent pas évité l'écueil dont il s'agit en cec 
endroit. Ils l'ont fi peu évité qu'on les citera 
toujours , quand on voudra donner des exem- 
ples de gens qui ontrenverfeen un Heu ce qu'ils 
avoient bâti dans un autre. On leur a mon- 
tré- fi clairement ToppofKÎon qui fè trouve en- 
tre leur manière de difpu ter contre nous, & 
celle dont ils s'étoient (èrvis contre les Jéfuîres, 
qu'ils n'ont pu encore fè tirer de ce mauvais 
pas. 
III. 1 1. La féconde cauië des contradictions eft , 

la probabilité à mon avis , lobfcurné de nos connoî (lances ,& 
de plufieurs a beaucoup de liailbn avec la première. Nous 

25 Jt"*., -a 1 " connoiiTons fi mal leschofes, quenous dtfputons 
traires en eu ., - »t r j t t * 

aufli caufe. prefque fur tout. Il faut donc que les objets 

le préfentent ànotreefpritfousdiverfes faces, qui 
portent chacune les couleurs de la vérité, & que 
les principes qui prouvent les chofes 3 {oient com- 
batus par d'autres principes. ïleft certain outre 
cela que les veritez que nous connoiflbns » n'ont 
pas toutes une telle liaifon entre elles , qu'elles 
puiftènt fervir de preuve les unes aux autres 
également. Il y en a qui ne fervent de rien 
pour en prouver d'autres , quoy qu elles fervent 
pour en prouver quelques autres. Tel étant 
l'état de nos connoi (lances , que croyez-vous , 
Monficur 3 que nous failbns ? Nous avons befbin 
un certain jour de notre vie qu'une certaine pro- 
position foit v raie, par ce que nou s faifons un Li- 
vre , où nous avons entrepris de la prouver. Nous 
cherchons des principes , &C nous n avons point 
de peine à en trouver de ceux qui ne font pas un i- 
fellement 3c néceffàirement véritables, &: qu'on 
peut par conféquenr tenir pour douteux. Nous 
rrouvons que ces Principes ont beaucoup de 
liaifon avec le dogme que nous avons en main. 
Il faut donc s'en fervir 3 di Ions- nous , 6c aufït- 
tôt nous bâtifïbnsfur ces fondemens avec toute, 
l'adreflè qui nous eft poflîble. Nous ne prévoyons 
pas alors qu'il nous furviendra des Di (putes , où 
ces mêmes principes nous feront fi contraires 5 
qu'il nous les faudra rejetterj c'eft pourtant une 
chofe qui arrive allez fouvent : nous n'exami- 
nons pas même fi tout ce que nous enfeignons 
ailleurs s'accorde bien avec ces principes , nous 
ne fongeons qu'au préfent , & c'eft ce qui fait 
que nous les embraflbns avec chaleur ; car fi nous 
connoiftons qu'ils ne nous favorifent pas en 
d'autres rencontres 9 nous agirions avec plus de 
retenue. 

J'ay quelquefois difputé avec des gens qui fe 
retranchoient dansdesréponfès,dontilny avoit 
pas moyen de les tirer. Je leur demandois ce 
qu'ils croyoient de certaines propositions géné- 
rales, qui paroiflbient éloignées dufujetde notre 

„ dans îa Préface, & qu'on lui reprochera de (buffler 
„ îe chaud & le froid. Voyez un autre de fes Lettres 
M p. z$q. Il lui reptéfente aufft une autre contradic- 



TRES CRITIQUES 

Dîfpute , quoy qu'au fond elles pufiènt la bieft 
éclaircir. Eux craignant quelque embufeade n'a- 
voient garde de me répondre : ils vouloient fa- 
voir auparavant ce que je prétendois inférer de 
ces fortes de propofitions > & s'îlsen craignoïenc 
la confequence > ils les uioient hardiment : s'ils ne 
la rea^outoient pas » ils me les accordoient fans 
peine. Ceft ainït que les hommes font faits. Ils 
donnent aifëment les mains à plufieurs principes , 
lorfqu'ils n'ont point en vue" certaines chofes : 
mats quand il s'agit tout de bon de ces chofes , 
ils ne veulent plus de ces principes. De là vienc 
que l'on affirme ou que l'on nie tant de chofes 
' dans la chaleur de la Difpute , que L'on n'affir- 
meroit pas 5 ou que l'on ne nieroit pas , fi on 
s'entretenoit d'une matière indifférente avec fês 
amis. De là vient aufll qu'il y a tant de contra- 
dictions dans les Livres. 

Revenons à l'homme qui en raie un > Se re- 
prenons les paroles dont je me luis déjà fèrvi. 
Notes trouvons que certains principes ont beaucoup 
de liaifon avec le dogme que notes avons en main* 
Il faut donc s'en fervir s difons-nous , & aujfi-tot 
nous battions fur ces fendemens avec tonte VaâreÇ- 
fe qui nous eftp&jjible. Cependant ce font les mê- 
mes principes que nous avions rejettez dans une 
autre conjoncture , foit parce qu'ils ne fêrvoient 
de rien pour ptou\er ce que nous avions alors 
dans l'efprit > (bit parce que notre Adverfaire 
s'en vouloir fervir pour prouver fon fèntiment. 
Nous tombons donc en contradiction ; car pour 
rendre inutile le dellêin de norreAd verfaire,nous 
lui avions nié fon principe fimpîement & abfb- 
îument , &" aujourd'hui que nous en avons be- 
Ibin , nous parlonsde ce même principe comme 
d'une chofe indubitable 3 cet air décifif étant né- 
cetlàire 3 parce que ceux qui nient ou qui affir- 
ment quelque chofè d'un ton mal affiné , fè 
font plus de torr que s'ils gardoient le filence. 

Mais ne nous fou venons- nous pas d'avoir nié 
autrefois ces mêmes principes ? Ouï a nous nous 
en fbuvenons quelquefois. Que faîfbns-nous 
quand nous nous en fouvenons t Le voulez-vous 
fàvoïr , Monfieur ? Si nous avons toute la bon- 
ne foy Ôc toute la prudence qu'un bon Auteur 
doit-avoir s nous abandonnons ces principes. 
Maïs tout le monde n'eft pas capable de renon- 
cer à un avantage préfent , pour éviter un mal 
incertain. C'eft un bien préfent que de répon- 
dre à des objections qui nous prefïènt : nous 
n'y pouvons répondre qu'en dïfant des chofes 
contraires à ce que nous avons dit ailleurs. N'im- 
porte, difons-nous , répondons toujours à bon 
compte; qui s'apercevra de notre contradiction? 
Deux ou trois perfbnnes peut-être parmi cent 
qui n'en verront rien , & qui admireront nos ré- 
ponfes. Et pour ce qui eft des Adverfaires* 
s'ils nous acculent de nous être contredits-»nous 
en- ferons quittes pour dire qu'ils ne compren- 
nent pas notre penfée. Qui ■ s'amufera à con- 
fronter les Pièces juftificatives ? 

III. Je vous donné là une étrange idée des Au- 
teurs. Mais je m'en vais le corriger , en vous 
difànt qu'ils ne fe fouviennent pas toujours d'a- 
voir nié en un endroit , ce qu'ils ont envie 
d'affirmer en un autre ; & c eft ici la troifieme 
fource des contradictions , êc peur-être même 
la plus féconde. Vous , Monfieur , qui ne vous 
êtes jamais mjêle de faire des Livres > quoique 

vous 

,, tîon * c'eft de dire fouvent que jamais Roi n'avoît 
„ été ainJi fupplicié * & d'en «porter des exemples d« 
„ Rois d'Ecwflc. 
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tous fbyez aflèa (avant pour cela , vous croi- 
rez roal-aifement qu'un Auteur oublie iès pro- 
pres penfees. Quoi, me dîrez-vous , fis pro- 
pres penfées , qu'il aime , & qu'il efiime tant » 
& qui lut ont tant coûté i Je croi bien qtttl ou- 
blie celles des autres , mais pour tes fimnes , 
je, . , . . . Defabufèz-vous tie cela 5 Moniteur, il 
eft certain qu'il y a une inanité de chofes dans 
les Livres » dont celui qui les y a miles ne fe 
fbuvient plus au bout d'un an. IL arrive même 
quelquefois qu'il adéja oublié la premiete partie 
de ion (*) Ouvrage , avant que d'avoir achevé 
la féconde. Et il ne s'enfuit pas pour cela necef- 
fàitement que Ton oublie fes propres penféesj car 
vous fâvez bien que tout ce qu'un Auteur dit 
dans un Livre , ne vient pas de lui , & qu'il 
en dit même beaucoup qu'il ne {aurait oublier , 
proprement parlant » parce qu'il s'eft contenté 
de ks copier * fans les comprendre , ou fans les 
mettre jamais dans fa mémoire. 

Meilleurs les Auteurs des gros Dictionnaires 
Historiques , Poétiques , Géographiques , &c. 
ne fê fâcheront point , s'il leur plaît , fi je dis 
que la mémoire leur manque fbuvent , & qu'ils 
tombent à caufè de cela en mille contradictions. 
Ce ferait une ingrati rude, & une malhonnêteté 
inexcufable,que de prendre pi ai fir aies cenfurer, 
eux qui fe donnent tant de peine pour le Public , 
& dont les doctes fatigues foulagent une infinité 
de Sa vans. Aufïi n'eft-ce point ma penfêe de les 
'choquer le moins du monde. Si je parle de leurs 
méprifès, je reconnoisen même temps, qu'elles 
font prefque inévitables, Se que ceft principa- 
lement pour eux que l'on doit faire valoir cette 
penfée d'un ancien Pob'te , (a) Qu'il doit être per- 
mis dans un grandOnvra^e de s'endormir quelque- 
fois. Après avoir pris aïniï les devans , je ne 
ferai pas difficulté de déclarer, que ces Meilleurs 
, ne fè fbuviennent pas toujours , en travaillant 
fur un article, de ce qu'ils ont dit 'fur un au- 
tre. Ils nous parlent d'Annibal , non feulement 
lors que fùn tour vient dans la Lettre A , mais 
aufïï aux mots, Carthage, Scipion , Marcelltts , 
Fabius i Antwchus , Flaminius, & ailleurs. Il en 
va de même d'une infinité d'autres fujets 3 dont 
il faut qu'ils parlent nécefîàirement en plufîeurs 
articles , à caufè de la liaifon mutuelle qui fè 
trouve entre pîuheurs chofes. Or c'eft en ces 
occafions-Ià qu'il leur arrive un peu trop fou- 
Vent de varier 3 & de mettre en telle peine leur 
Lecteur , qu'il ne fait en quels endroits le Dic- 
tionnaire mérite plus de créance , ou lors qu'il 
dit une chofè d'une façon » ou lors qu'il la ra- 
porte d'une manière toute oppofée. 
feSkns fur Sur cela vous me pourrez dire deux chofes. 
^ &les ré~ L'une, que fi ces Meilleurs imitoient l'Académie 
Françoife, ils ne tomberaient pas dans cette 
faute. Mais je vous répons, que ce remède 
ièroit pire que le mal. Il vaut bien mieux qu'on 
nous donne des Di&ïonaïres imparfaits, que d'i- 
miter cette illuftre Académie qui fait attendre 
le «en depuis cinquante ans , malgré les plaifan- 
teries qu'on a faites fur fa lenteur , & qui peut- 
être ne le donnera jamais. Elle a beau s'excufèr 
fur les grandes & immortelles actions de Louis 
le Grand , quidemanderoient encore plus de for- 
ces qu'elle n'en a pour être dignement célébrées. 
Meilleurs les Académiciens ontbeau dire , qu'ils 
ne peuvent fbutenir le poids d'une gloire fi écta- 

(*) „ MS. Naudé , Apolt. p. 38^ 

(a) Veriton vper* in Imgo f*s eft tikrtfere fimttum* î 

Tm. IL 



tante * & que le fèul emploi de loiier un fi grand Lettre 1 1. 
Héros épui ferait le travail de toutes les Acadé- 
mies du monde j le Public ne fè paye pas de ces 
raifbns , êc il (è confole de ne voir pas ce 
Dictionnaire fi attendu , c'eft parce qu*on lui 
fait efpérer bien- tôt celui de'Mr.Richelet avec 
des additions coufidérables. Mais je ne fàt ce 
que l'on fera de tant de traits faty tiques, donc 
la première Edition de ce Dictionnaire a été af- 
fàjfbnnée. En craignez- vous* ou enefpérez-vous 
le retranchement dans cette nouvelle Edition ï Je 
me répons pour |pus même que vous l'cfpérez ; 
vous êtes trop honnête homme pour le craindre. 
L'autre objection que vous me pouvez 
propofèr , eft que les Auteurs des gros Lexi- 
cons ne rapportent diversement les chofes , que 
parce qu'ils fùivent difFérends guides j d'où il 
s'enfuit que je n'ai pas eu raifbn de les acculer 
d'oubli. Outre qu'il y a mille chofes qu'ils 
copient » fans les examiner autrement , ou fans 
fè fbucier de les retenir ; d'où il s'enfuit que par 
ma propre remarque , ils ne peuvent pas être 
acculez d'un oubli proprement ainfî nommé.* 
Je n'ai rien à vous répondre » Monfieur , fî ctf 
neft que je ne chicane pas fur des mots, & que 
votre cenfure eft trop générale , pour pouvoir' 
être légitime. * - 

Raillerieà part 3 on ne doit pas trouverétran- J \ e ft *■** **$" 
ee qu'un Auteur oublie jufqu'aux chofes, qui *"* *»**>**» 
lont recllementot uniquement a Jm dans Ion Li- m } me ^ s c yr tS 
vie j car comme il applique toutes les forces de importantet. 
fbn efpiït aux penfées qu'il a dans chaque mo- 
ment, il eft prefque impoffible qu'il n'abandon- 
ne les idées précédentes. Aînfi pendant qu'il 
digère, & qu'il roule dans fbn efprît la matière 
du dixième chapitre , par exemple, & qu'il s'y* 
attache tout entier , comment voulez-vous qu'il 
fè fouvienne exactement de tout ce qu'il a écrit 
dans le troiûeméî Si on examine bien la chofè» 
je m'affure qu'on m'accordera , qu'en faifanr le 
Chapitie dixième, il peut avoir dans ï'efpric 
quelques images oppofees à ce qui a été déjà' 
couché dans les Chapitres précédens 5 & parce 
qu'il 11a pas alors préfentes à fa mémoire toutes 
les chofescontenuesdanslesChapitres précédens, 
il s'enfuit qu'il ne connoîtpas Toppomion qui 
eft entre ces images & les idées précédentes : Se 
ainfi charmé de la beauté de ces images, il les infè- 
re dansledixiemechapitre,cequi fait une contra- 
diction. Montagne nous parlant de fès vices & de 
fès vertus , n'a pas oublié la coutume qu'il avoit 
d'oublier fes propres penfëes.-E/ 1 mesEcritsmêmes y 
dit- il , (b) je ne trouve pas toujours l'air de ma 
première imagination. Je ne fat ce que foi 'voulu di- 
re^ m'échaude fowvent a corriger , &y mettre un 
nouveau fens,ponr avoir perdu le premier qui valait 
mieux. . . Maintes fois sommeil m* advient de faire 
•volontiers payant pris pour exercice & ébat à mainte- 
nir une contraire opinion a la mienne , mon efprit 
/appliquant , & tournant de ce côté-là , m'y at- 
tache fi bien , que je ne trouve plus la raifin de 
mon premier advis & m'en dépars. 

Il y auroit un bon remède aux contradictions 
qui viennent d'oubli, c'eft qu'il faudrait relire 
fouvent, ôcavec une attention extrême tout ce 
qu'on a compofé » & ne donner jamais rien à 
l'Imprimeur qu'après avoir vu exactement , fi 
toutes les parties font bien concertées enfèm- 
ble. Il faudroit , félon le confèil d'Horace, gar- 
der 

Horat. de Arte Poëc t 

• (b) „ Eifais 1 x. ch. ». 
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Et la bonne 
opinion de foi- 
même en eft 
une quatrième. 



VI. 

les grands 
hommes font 
plus fujets à 
faire des fau- 



tes. 



der (*) neuf ans un Manufcrit dans un coffre : il 
faudrait le relire de temsen tems, & le faire lire 
à des personnes unceres » ôc éclairées. Mais ou- 
tre qu'il n'eft pas toujours pofôble de fe fervir 
de ce confêil » il faut /avoir qu'un Auteur le 
remplit tellement l'efprit de ce qu'il cornpofe » 
qu'au (II- tôt qu'il commenced'enrelireune page, 
il reprend toutes les idées qu'il a eues en la cora- 
pofant, Se s'en occupe fi fo«> qu'il croit voir 
fut- le papier ce qui doit y être. C'eft par cette 
rai fon apparemment, qu'il eft demeuré des Sole- 
cifmes (a) dans des Livres» demies Auteurs po£ 
fédoientà fond le Latin. Il en eft auiïï demeu- 
ré dans quelques autres , parce que les Auteurs 
n'ont pas pris la peine de relire leur Manufctit, 
par unenégligence qu'on peut juftement compter 
jiour la quatrième fburce des contradictions « 
qui"fè rencontrent dans les Livres. 

IV. Car il y a de grands hommes fi éclairez 
fur leur propre habileté , qu'ils ne croient pas 
que leurs premières penlees ayent belbin de cor- 
reûiori. D'autres font û éblouis de; la beauté 
des penfëes qui leur viennent en composant s 
qu'ils ne peuvent fe refoudre à leur faire fubir 
un examen rigoureux , de crainte que ne les trou- 
vant pas allez fblides, ils ne fuhent tentez de 
les rejetter. On dira, s'imaginent-ils , que ces 
penféesnefompasjuftes, mais on ajoutera quel* 
les font brillantes , & pleines d'un if eau feu d'ima- 
gination} tun vaut bien l'autre. Il y en. a qui 
fe laiflènr encore plus éblouir par le brillant de 
leur elprit ,,car ils Ce perfuadent que leurs pen- 
fëes font trop belles pour n'être pas folides > & 
ainfî fans les examiner à la rigueur, ils les pla- 
cent inceilàmmenr , ou bien ils ne les examinent 
que pour les admirer de plus en plus. Enfin un 
grand homme plein de foi-même, & fort déci» 
tïf, fèflate de l'efperance, que s'il Ce trompe > 
il aura aflèz de lecture & de génie pour fou- 
tenu* tout ce qu'il aura avancé; & dans cette 
confiance il décide de tout hardiment , & pré- 
cipitamment. Tout ceci fait qu'il n'y a guéres 
d'Ouvrages plus remplis de contradiction & de 
bevûè's „ que ceux de quelques grands hommes 
incomparables en favoir & en vanité» Moniteur 
de Saumaife nous fervira d'exemple encore une 
foi. J'ai ouï dire dans une Affemblée de Sa- 
vans , à un jeune Abbé d'une littérature prodi- 
gieufe , qu'en quelque lieu que Ton ouvre les 
Livres de ce grand Critique , on ne fauroit po- 
fer la main fur les pages qui fe préfentent, fans 
toucher deux ou trois bévûè's. Il y a de l'hy- 
perbole aflurçment dans cette expreflion : mais 
les plus grands admirateurs de ce Héros ne fau- 
roientnier , qu'il n'y ait une infinité de fautes 
dans fes Ouvrages. 

, Il y a long-temps qu'on a (b) remarqué 
qu'il n'appartient qu'aux Génies fublimes de 
faire des faures. L'élévation de leur efprït 
ne leur permet pas dedefeendre dans l'oblèrva- 
tion fcrupuleufe des règles : ils fe mettent au- 

. {*) Sb<ptîa\tam*frdim r 

Scripftris , m Hetii slefiendtfjuditis aures „ 
JEr fotrlt . dh riojiras , nonumque frtmotur in mi*- 
num-, * ' 

Horat. de Arc Poëc 

(a) >, LeP.VavaireurenraportedesexempIes. //t. 
M de Epigr*mm. c.%%, r * . 

„ Prarfervidoautem & prafcipkiSalmalio SofœciË 
s »moruma#atimproveniHè minus miror, quam ilfi 
^copiam&fegetemvitiorumprobriloco lo. Milto- 
„ nus objicit. . . Sed iliud mirum parler & fcftivum , 
a , quod is quo Iocg & quibus plané verbis ateribuit Sa t 
„malïoSoiœcifmos,iifdcm ipfe Solœdfmum, aut 
33 Solœcifœo flagitium non minus admittat, ciiui qui- 
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deuus de cela par un noble orgueil , qui leur 
impire la hardieue de marcher (ans guide , & 
il» laiflènt aux Génies médiocres le petit avan- 
tage de penfer & de parler toujours jufte. Et 
en effet un Génie médiocre s'aiîùjettiuànt aux 
règles avec la dernière circonipection , $c ne fe 
hasardant pas dans des païs inconnu$ 3 ne bronche 
presque jamais , au Heu que les Efprits du pre- 
mier ordre s'élevant au-deiliisdesnuës, s'égarent 
& Ce perdent de temps en temps, (c) 

Cette penfëe eft d'un Auteur que vous m'a- 
vez fort loue dans quelqu'une de vos^ Lettres. 
C'eft dans celle ou vous m'appreniez que la nou- 
velle Prérace , qui a été mife au-devant de la 
traduction de Longin, a fait naître une contef- 
tarion fort curieufe entre le lavant Monfieur 
Huet i & Monlicur Des-Préaux , où il s'agit de 
fàvotr s'il y a du fublime dans le ftile de Moïfè. 
Ce Longin que vous m'avez tant loué dit» Qu'u* 
ne (d) Grandeur au-dejfus de l'ordinaire tta peint 
naturellement ta pureté du médiocre s qu'en effet 
dans un difioursji poli &fi limé, il faut craindre 
. la bajfeffe j & qu'il en eft de même du fublime 
que d'une richeffe immenfe , ou l'on ne peut pas 
prendre garde a tout de fi près , & où il faut , 
malgré qu'on en ait , négliger quelque chofe ; qu'ait 
contraire il ejt prejque impofjible pour l'ordinaire, 
qu'un ejprit bas & médiocre fajfe des fautes : car t 
comme il ne fe bazjirde & ne s'élève jamais > il 
demeure toujours en fureté, au lieu que le Grand 
defn-mèmé & par fa propre Grandeur eft gliffknt 
& dangereux, . . . Que les fautes que l'on remar- 
que dans Homère , cr dans tous Us plus célèbres 
Auteurs 3 doivent être ftmplement regardées comme 
des méprifes , & de petites négligences qui leur font 
échapées 3 parce que leur ejprit qui ne s'étudioit 
qu au Grand , ne pouvait pas s'arrêter aux petites 

ebofes Qu'encore qu'Apolonius^ celui qui a 

compoféle Poème des Argonautes y ne tombe jamais, 
& qu'il ri y ait rien dans les véritables Productions 
de Tkéocrite , qui ne foit heureujèmem imaginé s 
perfonne n'aimeroit mieux être Apol&nius 3 ou Thêo- 
crite 9 qu Homère. Qu'il riy a rien à reprendra 
dansV Erigone d'Eratofthene , & qu'il ri eft pas avec 
tout cela plus grand Poète qu'Art biloque 3 qui Je 
brouille à la vérité t & manque d'ordre & d'œ* 
canomie en plufieurs endroits de fes Ecrits 3 mais qui 
ne tombe dans ce défaut qu'à capfe de cet ejprit di- 
vin dont il eft entraîné t & qu'il ne fauroit re~ 
gler comme il veut. .... Que Bacchitide & ht* 
ne font jamais de faux pas ,& n'ont rien qui ne 
foit écrit avec beaucoup d'élégance & d'agrément ; 
qu'il rien eft pas ainfi de Pindare & de Sophocle » 
car au milieu de leur plus grande violence 3 durant 
qu'ils tonnent & foudroient t pour ainfi dire 9 jouvent 
leur ardeur vient rnalh propos à s'éteindre , & ils 
tombent malheureujèment y qu'il n'y a néanmoins 
aucun homme de bon fins qui daignât comparer tous 
les Ouvrages d'Ion enfemble au fini Oedipe de So* 
phocle. Il y a une Lettre parmi celles du jeune 
Pline 3 toute pleine de traits lêmblables. On 

aura 
a ,dem dicat, VAIPVLANDVM SE PR^BVIT. 
^Vavaffôr abiJUpr, 

(}b MSI h cTà Ttfto £iw%yfifyi}itLt %it vu tri (ityiha* 
33 hmbxm îv «&vi rgôwa fd rot avrtt n^fitSarjee. , kaÎ 
33 iraxfctitgittààftirott kv otV, Kttl *$*&&&& àvetyKttïw. 
4) înhoc ffùm «m affirmât «um resm*gnarnulIbm<Hi9£M+ 
3>fiqxi peffét'. quad-nm tjn$n<di etïam attdeat & Jfrfcifitet 
„m%uibmerrarene&jfitmejtt Cni Pompejus Magnus 
„ Epift. adDionyC Halicam. citante Gonzates de Salas 
0) de Dupl. Terra. Rec.Fr. Lettr. F. p. 5^4. 

(c) Conférez ceci avec le &i&* Hifî* & Ctit* Art. 
B aut ru (Guillaume ) Rem. B.' à la fia. 

(»P it Traité du Sublime . 'ch. 17^ v 
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aura du plaifir apparemment, fi on compare le 
■ Grec avec le Romain, C'eft pour cela que j'a- 
vertis le Lecteur que la Lettre dont je parle» 
eft la vingt-fixiéme du neuvième Livre. 

Un Auteur (*) moderne, qui ne vous eft pas 
inconnu » a fait alluiion à ces penfées de Lon- 
gin , & de PHne , en parlant d'un Traité de Po- 
litique de Hobbes. Cefi une entreprife, dit-il, qui 
demande du codage , & e n t'exécation de laquelle 
je dirais volontiers , quand quelcun vient a faillir* 
ce que le Poète Martial die a t'avantage de Aitt- 
tias Seavola : 

Si non orrajfet , feeerat Ute minus. 

HipttitsGtMt* En effet les petits Génie} , & qui vont terre à 

tt yf«tttpflsj> terre, font bien moins Jûjets a s'égarer, que cet;- 

(ujets , ©• t*** qui veulent prendre l'effèr , & qui s'enfoncent pi 

jww. 



ceux 

'us 



avant dans un pats inconnu, pour mus eu raporter 
quelque découverte* C'eftparune fèmblable raifbn 
que Mr. Motus (a) a jufti fié le grand Scaliger 
de quelques încongruitez de langage , qu'on lui 
avoir reprochées. Il prétend que c'eft une mar- 
que de petit efprit , que de s'attacher fî fbîgneu- 
fement aux règles de la Grammaire , dans un Tu- 
jet relevé i il cite Pline (b) le jeune qui le con- 
damne comme une faute dans un de (es amis , de 
ce qu'il n'en faifoit point du rout : & après avoir 
cité Longin , il raporre deux partages , Tun d'A-' 
naftafè Sinaïre, qui porte ,queceux qui s'attachent 
aux chofisfe mettent peu en peine des Solécifmes j 
l'autre de Plutarque qui témoigne queChrifippe 
donnoit pleine liberté aux PhiTofbphes, d'écrire 
& de parler mal , & d'aller même jufqu'aux 
Solécifmes. Les aigles, dit Mr. Morus, ne s*a- 
mufmtpas a prendre des mouches , & les Auteurs 
qui ont l'ejprit grand & héroïque ne fi rendent pas 
efclaves de la Grammaire , ni de V exactitude des 
Fédans. L'Eglifè fè difpenfè aufli delà même 
(êrvitude , comme nous l'apprend un Vers que 
le fameux Jean Defpauterre a inféré dans fès 
barbares Ôc formidables Poëfies : 

GrttmmMticg. leges fUrumqtte TLcdefia [permit. 

Voilà fans doute un beau moyen d'excufèr 
les coKtradiâions, qui fe trouvent Ci fréquem- 
ment dans les Ouvrages des Efprîts les plus fu- 
blimes 3 &: en même temps voilà dequoy bien 
mortifier les petits Auteurs , qui prennent de (i 
pies gai*de à toutes chofes, qu'ils ne font pref- 
que jamais un taux pas. De la manière que 
j'en parle , ne fèmble-t-il point que c'eft le pro- 
pre d'un grand Auteur (c) de fe contredire, & 
de fè méprendre, & le propre d'un petit Au- 
teur d'éviter tous ces inconvéniens ? Quedirez- 
vous donc du deflèin que j'ay de montrer 
que je ne me fuis point contredit ? Ne di- 
rez-vous pas que je travaillerai plutôt à ma honte 
qu*à ma gloire ? Vous en direz ce qu'il vous 
plaira, Moniteur, je me connoisjje n'afpîre 
point aux Privilèges des grands hommes; je lai 
que la liberté de faire des fautes ne s'acquiert que 
par d'importans de de longs fèrvices rendus à la 
République des Lettres , & je me contente d'être 
au rang de ceux qui connoiflànt leurs infirmi- 
cez,(è contiennent Toujours furleurs gardes. Nous 



(=*)», SorbiereHp^Dédicde la verfion du traite /fcdfv*. 
U) » Voyez la Préf. de la ». Edit. de l'Eufebe de$c*%. 
(*)» Voyez auffi Cunxus dvRtpmb. H*ht. trotog.in 

(c) Née quemquam hoc tfrere dud oprrttt , *f fi qttid 
Socratesmtt AriJÙppns contra murera mtfiutiutmkmqHe «- 
vitmftetrmt , locutiv* fmt, iâimftn arhkrmtttr iiftrt 2 
Tom IL 
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allons voir fi je me vante avec raifon de ne Letta*' 
mètre pas contred it. II. 

C'eft ce qu'il faloit voir d'abord , medireî- 
vous : car quel befôin étoit- H de remarquer tant 
de choies fur les Auteurs qui fe contredtfènr? 
Aquoy bon ces égaremens î Vous m'embarraf- 
ferez fort , fi vous me preifèz fur cette queftion > 
puis qu'afTurément je ne fài pas trop bien moi- 
même à quoy peut fèrvîr cette Lettre-ci. Néan- 
moins puis qu'elle eft faîte , je fuis fort d'avis 
qu'on l'imprime. Si on ne difoit dans un Ou- 
vrage que ce qui elt précisément nécefïàire au 
fojer , que ferait-on de tant d'Imprimeurs. Ec 
que fait-on fi parmi cette prodigieufe diverfité 
dégoûts, que Pon remarque dans le monde, il 
ne fè trouvera pas bien des gens qui approuve- 
ront cette Lettre, & quï en tireront du profit î 

Je la finis par une confidétation , qui vaut , a^V > 
mieux peut-être que toute* les précédentes. Çeft £Srïïk£. 
que i on le trompe de s imaginer , comme Ton me que de dire 
fait ordinairement , que c J eft afïèz pour répon^ fimplement 
dre à un Auteur , de lui montrer qu'il a reeen- q^'ils'eit con- 
nu en un lieu le contraire de ce qu'il avoit lou- tie<uc * 
tenu dans d'autres. On conclut de cette variété 
de fentimens» ou qu'il s'eft réfuté lui-même, &s> 
qu'ainfi on n'a que faire de le réfuter i ou qu'il 
n'eft pas perfuadé de ce qu'il dit , ôc qu'ainfi on 
n'en doit teniraucun compte. Je dis, Monfieur , 
que cette manière deraifonner eft trompeufèi ôC' 
un peu trop cavalière j car fi un homme a foûte- 
nu par de fôlîdes raifbnnemens , une opinion 
contraire à la nôtre , que nous fërt-ii de remar- 
quer qu'il l'a quitté en un autre endroit ? Les 
raifonnemens fblidesdont il s'eft fervi , ne chan- 
gent point de nature pour cela ,& nous n'avons 
pas moins de rorr qu auparavant; Il ne fert de' 
rien non plus de fuppoier qu'il n J efl: point per- 
fuadé de ce qu'il dit; car cette fuppoficioti peut 
bien faire tort à là perfonne, mais non pas em- 
, pêcher que la caufe ne demeure toujours la mê- 
me. On ne prend pas afïèz garde que la force 
d'une preuve ne dépend point de la difpofition 
d'efprît de celui qui la propofèj ôc de là vient- 
que l'on s'imagine fauAement avoir bien plaidé 
faeauiè,qand on l'a rempliede différends perfbn- 
nels , où l'on a eu l'avantage. Il y a beaucoup 
d'abus dans tout cela , quoy qu'il fott fouvent 
permis de faire fentir à fôn Adverfaîre les va- 
riations & les égaremens où il tombe : mais il 1 
faut toujours fè fbuvenïr , qu'en lui portant 
un tel coup , on ne vuide pas le fonds de la 
Controversé. 

Il y a une infiinité de gens qui auraient be- 
fbïn de cet avis, & entre autres, cet Auteur (o) 
, moderne qui n'a répondu aux cruelles invectives • 
de Pétrarque contre la Médecine , qu*en remar- 
quant les contradictions où il efl: tombé. Qu'on 
juge s'il 11e doit pas être bien difficile de fuir 
cet eciieil , puis que Pétrarque, tout endurci 
qu'il étoit dans une habitude invétérée de mé- 
dire des Médecins , n*a pu éviter de dire d'eux 
en un endroit, le contraire de ce qu'il en 
j avoit dit dans un autre. Un de lès amis étoit 
, revenu d'une, grande maladie, fans s'être fèrvl , 
. d'aaucun Médecin ; ill'enloue& l'en félicite , Se 

; dit 

mtfgni s illi frUvinh bonis banc ticentiam ajfequebantttr* 
Cicero I. i. de Offic. 

» MS. VoWtnfr* Lett. VI. ( Nw t VIII. La Mothe 
„ le Vayer T. j. p. i z j. & i %u lapenfée apïiquée pat 
„ Mr. de Beauv. à Mr. Jurieu. 

<o) „ Mr. de Bezan^on dans le LiVre inett* Us Midt* , 

M o»i à la Ctnfme» 

Y * 
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dit nettement , qti'U neft point de chemin plus 
court pour arriver a la fanté » que de manquer 
de Médecin, Mais dans une autre Lettre qu'il 
écrit au Pape Clément VL fôn Maître , de la 
vie duquel il avoue que toute ùt fortune dé- 
pend , il lui conseille , pour guérir de fà fièvre 
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Contradiction 
oùSt. Ambroi- 
fè cil tombé 
en réfutant un 



Croyez-vous, Monûeur, qu'un homme quî 
pi échoie avec autant de feu d'imagination , & 
avec autant d'éloquence, que St. Ambroifè» (bit 
monté en Chaire vingt rois , fànsétaler aux yeux 
du peuple ta fevériréde la juftice divine, qui pu* 
nit les péchez de l'homme par les fléaux de la 



qui le tourmente, de choiur* fur un grand .guerre, de la pefte, & de la faim- Il ett morale 



ment impoflible qu'un homme qui prêche fou- 
vent, ne difè cela plusieurs fois. Ainfi fans exiger 
de moi que je lifê tous les Sermons de St. Am- 
broifè ( on m* embarraneroit fort avec une telle 
Commiffion ) vous me devez permettre de fitp* 
pofèr que ce grand Saint a prêché fouvent cela. 
Il s'eft donc contredit lors qu'il a tourné en ri- 
dicule Symmaque , pour avoir représenté à l'Em- 
pereur» que les Dieux avoienr envoyé la famine 
fnr la terre * afin de venger les injures qui avoienc 
été faites à leurs Mini f très (b). Si leurs Dieux 
(c), dit St. Ambroifè* fi vengent fur tant t'Em- 



nombre , un Médecin habile & affectionné. Je 
ue raporte point les autres exemples* Vous vous 
contenterez apparemment de celui-ci. 

Réflexhns fur ta Rêponfe de St* Ambroifè à ta 
Relation de Symmaqm. 

J'Alloïs finir cette Lettre , lorsque je me fuis 
avifé d'une choie qui m'a obligé de rallon- 
ger. Je me fuis fàuvenu que je n'ay encore rien 
dit de Mr. Maîmbourg ; & comme il ne fembte 

pas être dans l'ordre» qu'on foit fi long-tems . ,_ J 

fans m'entendre parler de luy , j'ai craint de dé- pire du tmipion a fait a quelques particuliers , ih 
plaire à mes Lecteurs , fi je n'en difoîs quelque fi»( inju/tes* & la vengeance efi pire que te crime* 
chofè, avant que de commencer ma troisième Quand on parle ainfî, on reconnofrqueDieune 
Lettre. J'ai donc pris la résolution fur le champ venge jamais fur le Public , t le tort qui a été fait 
de chercher quelque détour, pour aller à luy/ a quelques particuliers, & on pofèpour leprin- 
Pourquoi détour ? me direz-vous ; il ne faloic cipede fan raisonnement, que la jufticedeDieu, 
que chercher des contradictions dans Ces Ouvça- ne luy permet pas d'envelopper dans ujie même 
gesj îl ne vous eût pas été difficile d'y en trou- peine les innocens avec les coupables* Orc'cft 
ver, & vous auriez eu là une porte très-aifëe & une propofirion directement oppofëe à la doctri- 
nes-naturelle» pour l'introduire de plein pied 
dans votre difêourSi Je l'avoué* , j'euflè trouvé 
là un bon exemple de ce que j'ay dit dans cette 
Lettre; mais j'en fbuhaitois un plus grand. Je 
me fuis donc écarté pour le chercher , ôc je 
penfè la voir rencontré dans un Ouvrage de St. 
Ambroifè. Mr. Maîmbourg ne s'ofienfèra pas 
de fè voir mis au-deflôus d'un des quatre pre- 
miers Pères deTEglife, & s'il étoit capable d'en 



ne que je fuppofè avoir été fouvent prêchée 
par St. Ambroifè ; favoir , que la pefte , la guer- 
re & la famine font des fléaux dont Dieu fe fert 
pour punir les hommes* Donc Saint Ambroifè 
s'eft coutredit en réfutant la Requête de Sym- 
maque. Il eft clair que la pefte n'épargne non 
plus les enfans que les plus înfignes débauchez j 
que la famine défoie aufli-bien les petits enfans 
que les perfbnnes avancées en âse ; & que les 

AAC I * J- t_ •■ •_j;rfï__„_ 



concevoir quelque chagrin, îl auroit du moins défbrdres de la guerre ruinent indifféremment 
lafàgeflè de ne le pas témoigner. Difbns donc toutes fortes de conditions. Defàrte que quand 
hardiment que j'ai trouvé un plus grand exem- on dit que la guerre , la pefte , & la famine fbnc 
pie d'un homme qui fè contredit * qu*il ne l'eft ' les fléaux de la juftice de Dieu , on dit néceflài- 
îuy-même ; ■ montrcns r luy cet exemple , & pat- rement, , que Dieu peut envelopper daus une 

~" même peine les innocens avec les coupables. A 

quoy fonge donc Sr* Ambroifè de fe moquer 
d'un homme qui avoir dit , que les Dieux 
a voient envoyé La difettedans l'Empire, pour , 
venger l'affront fait à leurs Mîniftres. Répon- 
dez tout ce qu'il vous plaira pour ce grand 



Ions de* luy en pailant. ■ 

Chacun fait l'ardeur avec laquelle Symma- ' 
que,Préfect de Rome, fou tint les ruines du 
ifaganjfme vers la fjjn du quatrierhe fiecle. On 
fait furrout les efforts qu'il ôt auprès du jeune 
(*r) Valenrinien s pour le rétabUflèment de l'Au- 



tel de la Victoire. La Requête qu'il luy préfèn-^ s ^«it > vous ne ferez que l'Apologie de la pen- 
fe voit encore; il, y déployé les grandes fi- &c de Symmaque. 



ta. 



gures delà Rétorique , & toutes les voilés de 
l'éloquence ; mais pour des raifonnemens con- 
vaintjuans , n'y en cherchez point. St. Ambroifè 
réfuta cette éloquente- Requête par deux Ecrits 



Maïs non feulement la réponfè de Saint Am- J ^* 

broife ne s'accorde pas avec ce qu'il a dit en ?PP°£"° n i 

d'autres endroits ; elleeft encore directement op- criwue?" 

pofée à l'Ecriture , qui nous aprend (Djque la feule 
:^i jw tv_. *.j c. r. tw r- - ' 



encore plus éloquens, C'eft dommage, qu'il n'y; vanité de David fut caufe que Dieu fit mourir, 
ait mieux raifbnné , & qu'il les ait remplis de' foixante-dix mille, Ifraëlires, fans que David, 
tant de Paralogifmes* Je fuis fur qu'il y a dit' * e ÇÛt aucune incommodité en fa perfbnnç , fie 
des chofès tout-à-faît oppofëés à d'autres cho- que le crime du ffcul Achan fut caufè qu'une, 
lès » qu'il avokt déjà dites en plufieurs rencon-^ partie de l'Armée de Jofïiè* foi défaite. Je nedîs.* 
très , ou qu'i l a dites depuis ce temps-làv Et ce- ' riende plufieurs autres exemptes fëmblables » non- 
pendant il.protefte , qu'il a cherché ta fittdrte' du 1 plus que, du péché' Originel , qui (èul devojt 
rai&nftemem, 1 ^--^- -'-^—.^- *.> — ^^ t-w/î. j^.i.^1 £ ^: ■ , . - 




tence w 
pire dtsfages 
leurs at/ffifaufifJpt* 
gçajfdes chofes , nepûwvam en dire de véritables \ ( a) 
Je me fers de la traduction de Mr. Fléchier. 



par le beau coup qu'il luy fëmtyle qu'il avoir â 
faire fur cet,e,ndrpit dç Symmaque. r Il vit d*a- 

• fc^.Ste* W&m é^mifat tu paawifaterjbtihttstififntes'vi- 
âum heg&um , ipfiemwbus dtneg&tent t tkm intltmmtisr- 



(t) «Voy«les£pitresdeSynim.L io- Èp. **»,. 

h.) ,» Vie de Theod ; L j, n. 3 1 . , . . . ■; ---.,„ 

SacriUgh mms exaruît, ^èçtffe^mm fiàt-ptire omnibm , ' .(]>)» >.iiVr« dç&tmuel ck. 14. Jôfuiî f dt. 4 fi 
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3t. 

té P. Maira- 
bourg s'eft 
suffi trompé, 
mais autre- 
ment que |St. 
Ambioife. 



SUft. L v HisïÔtS.Ë 

bord une grande abfurdïredans la penféed'un 
homme » *qui foûtcnôit que les Dieux avoient 
fait périr de faim uneinfinitédegens , pour ven- 
ger un petit nombre de Prêtres IL crut qu il 
n'en fàtdit pas davantage , non feulement pour 
tourner en ridicule Ton Antagdnifte, mais auffî 
pour retraiter toutes les Divinirez des Gentils i 
convaincues d'une injuftice criante; Si il Ce laîflà 
tellement occuper Pefprit par ces agréables idées * 
qu'il oublia & Ton Ecriture fiinte, & Tes Ser- 
mons , Se fbn Syftême de Théologie. Ce qui 
doit aprehdre à tous les Auteurs > qu'il ne faut 
pas juger des chofes fur les premières apparences i 
de-peur de condamner comme abfurde ce qui ne 
l'eft pas , étant bien examiné. Voilà , Moniteur $ 
un exemple qui confirme ce que j'ay dit tou- 
chant les Auteurs qui fêcontredifênt. Vous ailes* 
voir comment il me donnera fujet de dire quel- 
que peu de mots de Mr. Ma imbourg. 

Il feroit bienembarraftê, s'il avoit à juftiner 
la Théologie de St. Ambroife , luy qui a die 
tant de rois dans fbn Hiftoire des Iconoclaftes, 

Îme Dieu envoya toutes fortes de malédictions 
Ur l'Empire d'Orient , afin de punir les Em- 
pereurs qui faîfbient la guerre aux fàintes Ima- 
ges» Ces fléaux de là juft icé divine étoîent d'une 
telle nature * qu'ils tomboîent indifféremment 
fur ceux qtti déteftoient l'Heréite , & fur ceux qui 
la fuivoient. Cécoient des pertes, des famines* 
des trembleméns de terre i & des irruptions des 
Sarazins; toutes chofes, comme chacun fait* 
qui frapent fans difcernemeiït tout ce qu'elles 
trouvent. Il faut donc que Mr. Maimbourg 
entre dans mes intérêts contre St. Ambroife * & 
qu'il avoue que ce grand Saint n'a pas trop bien 
raîfonné dans l'endroit qUe'je Critique. Qui 
croiroït après cela qu'en s'éloigrtant des vues de 
St. Ambroife', il ait être* auui-biett que lui > 
C*eft néanmoins ce qu'il a fait j car ayant été 
aHet téméraire pour écrire que" Dieu châtia les 
hommes , à caufe d'une certaine opinion que les- 
plus forts avoient rendue la dominante, il n'efl 
pas moins tombé dans l'erreur, que s'il avoit 
dît avec Saint Ambtoîfe, que la juftîce de Dieu 
ne peut point venger par un mal public l'injure 
de quelques particuliers. On feroit mieux, fi on 
neiemêloit point de juger des Myfteresde la Pro- 
vidence ,- comme font tant de perfbnnes de l'un 
& de l'autre pattî } car Monheur Maimbourg 
n'eftpas le fêuî qui aurdit befôïn de recevoir fur 
cela des leçons un peu bien rudes , & de la force 
de celles qu'ortiuy a faîtes dans le Dialogue fur 
lès Iconoclaftes, &*dans1a grande répome (*) à 
PHîftoire du Calvïnifme. 

La premîerede'ces deux leçons a cela de remar- 
quable a qu'elle aceufe cet Hiftorien de peu de 
ménagement pouf Us Têtes Couronnées , & de 
beaucoup de partialité pour la Cour de Rome. 
Croyez-vous, dit-on » qu*Ufiit permis dé dire d'un 
Roi, d'un Empereur hérétique i ou d'un Souverain 1 
dans les Etats duquel il y a des hérétiques * lors 
qu'on Ut en voit dépouillez , "qu'Us Ut ont perdus a 
caufi de leurs héréfie* t ou a caufi de celles qui fi 
font élevées dans leurs Terrei? Cela n approche que 
trop de cette* détefikbU dMrine 9 condamnée d'hé-' 
réfie dans le Concile Général de Confiante j car fi 



(*) »» Pa& *** de redit. 104. 

6ON0.I. 

Il) „ V, î&vellam 3* T&eodojii dej*d*it , &e* 

?<*) & eertÏAfltêplmitnos annet tempUntm jura mvorbe 
pMtuafunt . Madone denmm Dus GeTttilium venit i» men- 
Hmfum injurias ulmmirt ? $>£. p. Ambr. epïû\ j 1. 
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Von pem dm d'uïi Prttte'e qui M perdu fa Sentie- L 'à t t ft 6 
Yoînetê % qu'il en a été privé de Diett pour fis "cri± IU 

mes t pour fin héréfie i ou pour celles qui régnoient 
•dans fis Etats , n'eft-cepas dire que ces crimes méri- 
tent qu'il fiit privé défis Etats ? En ce temps-là lé 
P. Maimbourg nageoit encore entre deux eaux 4 
& gardoit tant de mefures avec le Papfe , que le* 
Janfentftes lui reprochèrent qu'il ne s'étoïr de^ 
cUréqu'à demi en faveur de l'autorité des Roîsi 
Il a bien changé de ftile depuis ces reproches j 
les bienfaits de fbn Monarque ayant achevé dé 
l'illuminer , comme nous l'avont vu dans la cm* 
qUeme Lettre (a) de la Critiqué Générale* 

Mais il ne fa! oit pas defeendre fî bas pour 
trouver des témoins contre S. Ambrai fè. Lé 
Code de Théodofê nous fournit Un partage qui 
lui fait entièrement fbn procès: voici comme • 
on y parle, (b) Souffrirotts-nôusptnslàng-tempsquè 
les fia fins filent renverfieï par la colère du Ciel > 
dont la perfidie Païenne a telletitent troublé l a con fi 
titmion , qu'il né peut plu» garder les proportions dt 
la Nature ? Car et ou vient que hprintems a quitté f 
fis beantek. accoutumées ? D'où vient que Vête fana 
moijfons, a trompé Vejpérance du laboureur? D'o& 
vient que le froid immodéré de l'hiver a rendu ta 
terre fiérile, ftnon de ce que l'ordre de la Nxture 
fi détraque , afin de châtier l'impiété? Qu'eut pii 
dire St. Ambroife fur cela ? Il faloit néceiîài- 
remem qu'il avouât, ou que l'Edît de l'Empe- 
reur faifoft DieU înjufte , ou que Symmaqué 
avoit été réfuté par une méchante raifon. C'eft 
une chofeétrange qu'il y ait certaines Maximes i 
dont toutes les Religions fe fervent prefque éga- 
lement > niais d'une telle manïeté qu'après en 
avoit tiré quelques ufàgés on ne fait pas diffi- 
culté de les rejetter , fî on voit que l'ennemi 
s'en veuille fervïr. fendant que les Payeris corn- 
bicoiérit le Chriftianïfme'en lui imputant les 
rnifères de l'Etat , lès Chrétiens fèmoquoient dé 
cetre mîférablé raifbn , maïs ils ne laiflèrent pas 
de s J çn accommoder dans la fuite. Oh peut faire 
la même remarque à l'égard de quelques autres 
lieux communs, comme il paraîtra par ce qui 
fuit. 

Car il faut que vous fâchiez, Morifieur , ^ «fe^ 
qu un nomme qui accule St. Ambroiie de plu- mens de St. 
fîeurs Pàmlogtfmes, èft rtécefîàirement obligé dé Ambroife 
prouver ce qu'il avance, autrement il feroit fbû- dans lamêoié 
lfevertoutle monde contre lui. C'eft pourquoi Ré P on ^ ei 
je ne faurois^ encore finir cette Lettre , quelque ' 
envie que j'en aye. Il faut y ajouter encore 
trots ou quatre Observations. 

1. S. Ambroife ne fè contenta pas de traitée 
d'abfîirde la penfee de Symmaque, par la raifon 
que le vengeance des Dieux fe feroit étendue fur 
trop de gens. Il lui demande encore d'un air 
moqueur ; Poùfqmy (c) ils avaient fiuffin pendant 
Une fi longue juite d* années, qu'on abolit lesprU 
ïtilégcs de leurs TempUs ? PeUrqùoy Us avaient cejjc 
défi venger ait bout d'un an } cofothë V abondance 
delà ficottde Ontîéè le montrait? Pourquoy il y avait 
etedei Prbvtntet fertiles dans tannée même de 14 
dififte ? (n) On voit d^abord que tous ces raifôn- 
nemens font' les mêmes objections, que les pro- 
fanes ont fi fouvent en la bouche contre la dî-i 
vine Providence j car fi vous leur parlez des fléaux 

que 

* (») 1* BlS. Je trouve un paOaged'Àrnobe Ly.apuÀ 
„ Ltfttlop. Cic, de natJjeor.f. 6tf % où il réfute les Payens 
», facrifiant aux Divinïtez qui pourroient nuire. Su 
„ preuve iroit la que Dieu ne nuit jamais. Voi. p.- 
„ *88.La#ance reprispour de iemblablesParalogimeî,! 

* l * 
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que Dieu emploie pour venger te mépris de /es 
loîx , ils vous demandent tout auflî-tot , pour* 
quoy s'en avi{è-t a il fi tard , ou p oui quoy ne 
eontinue-t'il pas ? Et ils vous montrent des 
Nations entières qui n'étant pas meilleures que 
les autres , jouifient néanmoins d'une douce 
fcrofpérité, tors que les calatnitez publiques fout 
le plus univer&ftement répandues. C'étoîent 
donc de fort petites armes entre les mains de 
Saint Ambroife. 

II. Symmaque avoit introduit la Ville de Ro- 
me fuppiiant les Empereurs de lui rendre cette 
ancienne Religion > qui l'avoit fàuvée des at- 
taques d'Annïbal & des Gaulois. Saint Am- 



rez. pas / Il me (érable qu'il copie les Payens 
mêmes ; car quand les Chrétiens promettoienc 
aux Empereurs laffiftancede leurs prières, tout 
chafièz & perfécutez qu'ils étoient > qui pou- 
vott empêcher les Idolâtres de leur dire; Que 
ce nçtûit pas à eux qui ne pouvoit être deli* 
vrtz> de la main de leurs Bourreaux par la Divi- 
nité qu'ils aâoroiem , à promettre fa bémâiftionk 
ceux qui ne Vadorûiempas ? Ainfî ces pentes rai- 
Ions qui (è peuvent rétorquer, ne font point di- 
gnes de St. Ambroife. 

IV. Mais que dirons-nous de la différence 

qu'il met entre les Gentils & les Chrétiens ? (n) 

Les uns , dit-il , prient tes Empereurs de donner ta 

broifê répond à cela deux choies qui ne font p*ûe à leurs Dieux , & les autres prient Jéjùs- 



pas fort folides. Il raille (*) premièrement les 
Dieux des Romains , de ce qu'ils n*ont délivré 
la Ville qu'après avoir été infultez & affïégez 

J>ar les ennemis , & demande où étoit Jupiter 
ors qu'il n'y eut que les cris des oyes qui fau- 
verent Le Capitole. Il remarque en lècotid lieu » 
qu'Annibal ayant honoré les mêmes Dieux qui 
étoient honorez dans Rome , il faloit néceflàî- 
rement qu'ils euflènt été vaincus dans l'Armée 
des Carthaginois , s'ils avoient été victorieux 
parmi les Romains. N'admirez -vous pas, Mon- 
iteur, qu'un des premiers Evêques de l'ancien- 
ne Eglife ne Ce foit pas fouvenu , en écrivant 
contre Symmaque, que l'Ecriture fàinte (a) ra- 
porte en une infinité d'endroits , que les enne- 
mis du peuple de Dieu lui faifbient les mêmes 
infultes , qu'il fait aux Dieux des Romains î 
Si on me répond qu'il n'avoit pas oublié ces 
endroits de l'Ecriture , je demande pourquoy 
il le fèrvoitde railleries, qui ne pouvoient avoir 
aucune force » puis que les Payens les avoient 
faites mille fois au vrai Dieu , & que Symma- 
que les pouvoit rétorquer contre la vraye Re- 
ligion ? Les Juifs n'avoient-ils jamais été in- 
fultez & bannis ; Le Temple de Jérufàlem n'a- 
voit-il jamais été pillé & brûlé? LesEglifèsdes 
Chrétiens étoient-elles imprenables ? N'avoîent- 
elles jamais été (accagées ? Et quant à la féconde 



Chrijt de donner la paix aux Empereurs, Que 
cette penfëe eft fauflè ! Je ne {aurais voir /ans 
chagrin qu'un fi grand homme fe foit amufè à 
des chicanes, ou pour mieux dire , kdes pointes. 
Il faut combatre le Cens de Con Adverfàire , & ne 
point fubtilifer fur fes expreffions. Il eft clair 
que Symmaque n'a prétendu autre choie , par 
cette paix qu'il demande aux Empereurs pour, 
Jês Dieux , que la liberté de les adorer félon 
l'ancienne coutume ; & on voit manifeftemenc 
dans Csl Requête, qu'il promet aux Empereurs la 
protection de ces mêmes Dieux. Où eft donc 
loppofition entre les Chrétiens & les Payens » 
que Saint Ambroife s'efl: imaginée? Avoît-il ou- 
blié que Juftin Martyr, Athénagoras , Tertul- 
lien , & en général tous les Apologiftes de la 
primitive Eglifê , avoienc exhorté les Empereurs 
à ne la point perfécuter ? N'étoit-ce pas deman- 
der la paix pour Jéfus-Chrift aux Empereurs , 
au même iêns que Symmaque la demandok 
pour les Idoles ? Il eût fait beau voir les Philo- 
sophes du Paganilme venir railler froidement 
les premiers Chrétiens, fur ce qu'ils (èrvoient 
un Dieu qui avoit befbin qu'on demandât aux 
Empereurs la liberté de- lui rendre un culte 
public ? 

V. St. Ambroilè remarque encore d'autres 



xn. 



différences. Les uns , dit-il, (e) ne [auraient fiuf- j?éfir de coa- 
réponfe , il ne faut pour en voir le foible , que fi*? h moindre retranchement de leurs revenus fans {^s "mrS* 
confidérer les Monumens que les François & les fi peindre , & les autres fe dépouillent de leurs né dans l'ame 
Efpagnols ont confierez a Dieu , pour le re- 
mercier de quelque victoire. Ils fbm d'une 
même Religion , & par conièquent le même 
Dieu qui a triomphé en France , a été batu en 
Efpagne. Un Payen qui nous feroic cette ob- 
jection ne {èroit-il pas bien fin ? 

III. Symmaque avoir repré/ènté aux Empe- 
reurs, qu'ils dévoient Ce procurer principale- 
ment l'affiftance fecrete de la Religion de Rome, 
qui avoit rendu tant de Services à leurs Ancê- 
tres, (b) Que cette Religion t éiCoit-il , vous protè- 
ge, & que nous pratiquions fin culte. Comment 
croyez-vous que St. Ambroife repoufïè ce trait? 
En difànt qu'on ne veut point de la protection 
des Idoles , & que i\ elles peuvent protéger leurs 



biens, & donnent même leur vie volontairement. desEccléfiafti- 
Jljfaut des privilèges & des penfions aux Pejta- *°«- 
les t comme Jt elles ne-pouvoîent être chofies gra- 
tuitement j au. lieu que les Vierges Chrétiennes fi 
contentent d'un voile groffier qui cache leur vifage , 
& renonçant pour toujours aux riche ffe s aujfi-bicn 
qu'aux plaifirs , elles trouvent tout le prix de leur, 
vertu dans la vertu même. Je n'ay que des louan- 
ges à donnera ce difeours ; mais je remarquerai 
pourtant que S. Ambroife s'eft fort expofë à la 
cenfiire en parlant ainfî. II, Veft attiré fur les 
bras toute l'Eglife Catholique de neuf ou de 
dix fieclespour le moins $ car il a condamné 
tout ce qu'il y a eu jamais d'Eccïéfiaftiques de' 
de Moines , qui ont plaidé pour laconfervation, 



Sectateurs , q u'elles le fanent. Voi là q ui eft bien ou P ouc k recouvrement d e leurs revenus. Voyez 

< r .... i\ ...-_■_ . t -t . . r • *■ * ™\ *L ..^ TT_ n - - t i \ - « 



jufqucs là j mais quand il pourfuit en ces ter- 
mes parlant aux Empereurs, (c)fî ces Dieux ne 
peuvent pas ajfifter ceux qui les adorent, comment 
pourroient-ils vous protéger , vous qui ne les ado- 



(*) TUtmfaerorum fetenti* prsditatur , infirmkaspotli- 
mr. Ergo Jnmbal diu facris infultavit Romanis» &c. 
D. Amhr. ibid. - ' 

' (à) ti Pfeau. 4x. 79- , ' -, ' 

' (») FweantClementùV'eJirASe&arBmontmiirnarcan*' 
frsfidi* , & h*£ m*xitriè mte, majore svejhvs aiïquxndojst, 
verunt; vos Atftnimt/k mhi$ tdanw* Symm, ep. 
54* i* !•• 



où cela va. Un Roy qui au mit à dos une Ar- 
mée auffi nombreuse que celle de Ninus, ou de 
Xerxès, lie ferait pas plus mal lïtué, que St. 
Ambroifèpourfuivi par ces innombrables légions ' 

'de 




, , i . é eolùn- 

tu? t Ambr. tbicL ' ■ ■ • j 

d; Voip*ç$ni Dits vefiris ab Jmfsratoribm obfecratit : 
nos *Pf* Imperatoribus d Chrifis facem rogamut. îbïd. 

fO» Mr. Fléchier, vie de Théod. 1. 5 . 
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de gens d*Egl ifè> qui ont fî opiniâtrement corn- leur bien* Les démêlez qu'ils eurent avec les Lkttab ïï. 
batu pour leur temporel. Et s'il raloit acculer * Jéfûites , pour les raifôns que Ton peur Voir 



tous ces gens-là d'être femblables aux Gentils» 
comme les en accu le cegraud Prélat»ou en fèroît- 
on encore aujourd'hui , que nous voyons les 
Rois & les Magîftrats continuellement obfèdez 
de ces Melïieurs » & accablez de leurs Requê- 
tes , & de leurs pourfuites ? Tant s'en faut 
qu'ils fe dépouillent de leurs biens , qu'ils 
les augmentent le plus qu'Us peuvent ; on ne 
fauroit guéres avoir de voifîns plus redoutables 
qu'eux en procès; les Religieufes plaident per- 
pétuellement contre quelqu'un,, & attirent dans 
leur Couvent le plus de revenu qu'il leur eft 
poiîîble. Elles ne ventent plus être chafles gra- 
tuitement t & ne trouvent plus le prix de leur ver* 
tu dans la vertu même* Enfin le Clergé eft fi 
peu d'humeur à céder fon bien , qu'il prétend 
que dès qu'on y touche , on enlevé le Patrimoine 
de Jéfus-Chrift J & là-deffiis on ne fauroit dire 
quelles font lès lamentations & (es vacarmes» 
Nous ferions de belles Hiftoires fi nous vou- 
lions parler de tous les défordres qui font nez 
de l'avarice des Eccléfiaftiqaes. Mais c'eft de 
quoi je ne m'embaraflè pas pour le préfent} 
c'eft à ceux qui nous citent tant les Pères à voir 
comment ils s'accorderont avec celui qui a ré- 
futé Symmaque. Je ne crois pas que ceux qui 
publièrent la damnation de Charles Marcel, 
à caufè qu'il s'éroit emparé du bien de quelques 
Egïifès, ayent été bien-aifes que ce Symmaque 
ait été réfuté à leurs dépens. Cela s'entend s'ils 
avoient jamais lu la réponfê de St. Ambroifè, 
de quoi on pourroit douter* Quoiqu'il en foîr, 
ils noircirent la mémoire de Charles Martel^*) 
& m lui pardonnèrent pas même en Vautre mon- 
de. Car Us affurerentqUe félon U révélation de Se. 
Eticher , Evêque d'Orléans^ il brùloiten corps & 
en orne dans les fiâmes éternelles, & que fin tom- 
beau ayant été ouvert , on n'y avoir trouvé qu'un 
gros firpent , & une puante noirceur , marques 
du mauvais état de fin falut* Ces gens-la n'é- 
toient point plus propres à être oppofezaux Prê- 
tres & aux Veftales du Paganiime redemahdaus 
leurs pendons par la plume de Symmaque, que 
le Clergé du dix-fèptïeme fiecle/ - 
ixtmphtrecens ' L'Europe f e fent encore des profondes playes 
de utttpajjiw* qu'elle reçut pendant cette guerre de trente ans, 
qui fut enfin terminée à Munfter tan 164 S. 
On ne peut pas nier que les Eccléfîaftiques n'en 
ibient la première caufê, tant parce qu'ils com- 
mencèrent à fè fèrvir des voyes de fait dans la Bo- 
hême,que parce qu'ils poufïèrent Ferdinandll. à 
publier l'Edît du fixiémedeMars 1619, qui or- 
donnoitj.Çiff toutes les Abbayes & autres biens Ec- 
cléjtaftiques , qui avoient été ujkrpez, fier les Ca- 
tholiques par les Protejtans , contre les articles du 
Traité de Pafau de i$fi t (les Proteftans n'en 
demeuf oient pas d'accord ) feroîentrendui a ceux 
à ipti Hs apparsenofcnt feton lès fondations. Cet 
Éctft fut extrêmement approuvé du Pape , com- 
me il patofrpar le Bref qu'il écrivit à l'Eiripé- : 
seut , pou? lui témoigner fa joye aujfï-bien que cel- 
le de tout U Cànfifloire des Cardinaux 3 de ccrétœ- 
bliffimtnt du atetgê & des Religieux dam leurs 
biens. On ne fauroit dire lesdéfordresque l*exé- : 
cution de cet Édit caufa par toute l'Allemagne* 



dans le premier tome de la Morale pratique de 
ces bons Pérès, augmentèrent fort ces défordres» 
Ce fut alors ( vous voulez bien que je difè cela 
en paliànt ) que les Jéfuites voulurent être com- 
pris en Allemagne fous le nom de Moine » qu'ils 
avoient toujours rejetté,& qu'ils rejettoient enco- 
re partout ailleursjcar ils reproehoient àl'Abbé de 
5. Cyrandéguife (bus lenomdePetrus Aurelius, 
comme une erreur » de vouloir (à) que Religieux 
& Moine fut la même chofe. La raifon de cette 
différence étoit, qu'en Allemagne il y avoir des 
Abbayes de Moines à enlever , mais non pas 
dans les autres pais du monde. Guftave étant 
venu au iêcours des Proteflans , il s'éleva une 
guerre dans l'Empire, dont la conclu fion n'a 
pas été avantageufê au Clergé. Aufli a-t-on vu. 
la paix de Munfter condamnée parune Bulle (s) 
d'Innocent X. ce qui eft une belle marque de 
cetefprit, que St. Ambroifè lotioit fi fort dans 
les Chrétiens de (on temps» Nous avons là une 
grande conformité à objecter aux Catholiques, 
entre eux Ôc les Payens du temps de Symma* 
qne» Le lieu commun que ce Symmaque fait 
tant valoir t qu il faut Jûtvre les vieilles coutu- 
mes en matière de Religion, nous fournit un au* 
tre belle conformité» 

Au refte tous les faux raifohnemens que je JtM. 
viens de remarquer dans la réponfè de ce grand Des Argumens 
Prélat, nouïdoiyent faire prendre garde à une g^SS*" 1 
choie, qu'il eft bon que Memetirs de lEghfe les Proteftans. 
Romaine lâchent* Ils s'imaginent qu'en fè fèr* 
vant des mêmes armes, dont les Pères de 1 J E- 
gliffe fe font (êrvis contre les Sectes que nous de- 
teftons auflî bien qu'eux , ils nous réduiront au 
filence}& ils fè trompent de s'imaginer cela, 
parce que comme S. Ambroifè s'eftfèrvi de forç 
méchantes rai Ton s pour réfuter la Requête d'un 
Sénateur Romain , lui Se les autres Pères de 
l'Églife ont fbuvent très-mal railonné contre les 
Seâaires ; de forte qu'en avouant qu'ils com*> 
batoient pour la vérité dans le rond , nous ne 
lai fions pas de dire qu'ils l'appuy oient quel-* 
quefois fur des preuves aflèz méchantes. Après 
quoi peu nous importe qu'on nous faflè cer- 
taines objections , qui ont été proposes pat 
les faims Pères contre les Hérétiques de leur 
temps. ■ • " 

Par exemple, on trouve que les anciens Pères 
ont prouvé que les Hérétiques n'étoient point 
la vraie Eglife de Jéfus-Chrift, parce qu'on pou* 
voit montrer le commencement de leur Secte au* 
deftbus du temps des Apôtres. On trouve qu'ils 
ont prouvé l'Orthodoxie d'une Société de Chré- 
tiens , en montrant qu'elle a Voit été toujours in- 
corporée dans l'Églife , qui fubfiftoit fans in* 
terruption depuis les Apôtres. Mrs.del*E- 
gliCç Romaine concluent de là que notre Reli* 
gion ne vaut rien , puis qu'elle eft dans le cas 
des anciennes Sëctes,qui ont été condamnées par 
l'Eglifèquë nous réconnoi fions pour la véritable* 
Nous répondons mille chofes , dohtcelle-cy mtf 
femble fuftire ; e'éft que les -anciens Pères ont 
très-fouveht raifonrié fur de mécharns fondemens. 
Nbus l'avons Vu dans la répond de Samt Am- 
broife à unSénateut Payeô , ù$ ôtt> établit pou* 



foit à caufè que les Commiflàires de l*Em^' principe, qu un Dieu qui l4tjfô'*ffî*géry& pren* 
W&àt fe raifoient obéir k main arraée,fofr kcàvtfe dt 4 e une Place qù'itdprififiiïfja pmeà&nk t eft utt 
de l'avidité exceflive de ceux qui redemandoïent f aMX &*** s ft* &* Prêtres qàlredenïatidtm leurs 



* tJ . 



i^ X J. s> ~U 



(*) „ Mézer. Abr. Chron.ann. ?%u 
60 » MotalePtat* des Jefittt. p* îff*~ 



{*) Voy . ta réfutationde cetteBulte par Hoornebeclt 
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L « t t r s ^ imS f 9m *k f aftx ^ ir ** KW > & c * Vautres ont pris 
ï 1. P our Uïl a** »* 16 d'une vérité éternelle tout ce - 

qu'ils n'a voient pas vu démenti par l'expérience : 
en cela véritables Pértpatéticiens qui ont crû Hiv* 
corruptibilité des Cieux , entre autres raifons* 
parce qu'on n'y avoit encore remarqué aucun 
changement. N'ayant donc point vu encore 
que le Corps des Eglifes qui fubfiftoient de- 
puis Jéfus-Chrift fut tombé dans l'Héréfie, ils 
ont conclu avec trop de précipitation, comme un 
principe universellement vrai , que tous ceux qui 
commençaient une nouvelle forme ttEglifc yjèparée 
de celle qui péfijtoit depuis Jéfas~Chrtfî , étaient m 
Scbifinatiques , ou Hérétiques* C'eft conclure du 
particulier au général* Des objections fondées 
fur de pareils axiomes , destituez d'évidence » & 
contraires à lefprit unîverfèi de la Nature, où 
un jour découvre ce qui ne s'étoit jamais vu, 
font plus de pitié que de chagrin. C'eft don- 
ner dans te lieu commun que les Pères de 1 J E- 
:glife s & entre autres » S. Ambroife dans cette 
même réponfoàSymmaque, ont fi folidement 
réfuté, favoit qu'il faut tûujour s future la Religion 
de fis Ancêtres* 
m t* particulier On pourrait faiœ plusieurs fomblables remar- 
ia 5. ^*£»/H», quesqui ne dépiairoient pas aux bons Prote- 
ftans , fur la manière de raifonner des anciens 
Pères j mais comme ce n'en eft pas ici le lieu, 
je me contente de remarquer, que St. Auguftin 
le plus autorifé d'entre eux ,*foûtenoit fouvent 
la bonne caufe par des principes, qu'il ne cora- 
prenoit pas trop bien luy-même, & qui panent 
pour très-feux dans l'efpritde tous les hommes. 
Si vous en exceptez une partie des Cartéfiens. 
Parexemple>dans les Dîfputes contre Pelage qui 
nioit le péché originel, il Ce, fort avec une gran- 
de force de cette Maxime , que fous un Dieu 
jufte, qui que ce fait ne peut être mijerable , s'il ne 
mérite de l'être s fub 'pifbo Deo, quifquam nifime- 
reatur, mifer ejfe nonpotefi. Gomment pouvoït- 
il dire* cela , fuy qui croyoit avec le refte du 
1 monde,que les betes font exemptes de toute forte 

de péché, & fu jettes à mille douleurs ï II eft 
clair que cette chaleur de la Difpute , qui ièlon 
)a remarque que j'ai faite en un autre endroit, 
eft caufe bien fouvent qu'on fe contredit , l'a 
porté au-delà des bornes, & qu'il n'a fait en ce 
lîeù-là (k propofitionuniverfêlle, que parce qu'il 
avoit befoin qu'elle le fût. Car C\ quelcun s'étoit 
(èrvi de cette même Maxime , pour prouver que 
les ; bêtes ne fontent point > comme le P. PoiC 
ibn de l'Oratoire s'en eft vigoureuîèment fervi, 
il n J y a pas bien long-temps dans un (*) Ouvra- 
ge qui Ta expofë à T la perfécution des Jéfoîtesj 
il ne faut point douter y Monfîeur ,' que, S. Au- 
guftin ne l'eût reïtèrrée par tant de diftinctions., 
qu'elle n'auroit plus fervi de rien contre l'Hé? 
réfie de Pelage. Mais il fut afïèz heureux pour 



XIV. 
Les Paralogîf. 
mes de S. Am-> 



roit, quel grand mal y auroit-il ï Puis que Sf. 
Auguftin en difputant contre Pelage a fait une 
proposition univerfelle , d'un axiome dont il 
voyott tous les jours des exceptions , fuivant les 
principes de (à Phtlolophie » i) a bien pu nous 
donner pour caractères infëparabl es de la vérité» 
certainesmarques équivoques qui n'avoientpoint 
encore paru faillies, cV qui nuifoient aux Do* 
natiftes contre lesquels il difputoit en ce temps- 
là. Je ne vous explique pas pourquoy j'ay dit 
qu'il ne faloit excepter qu'une partie desCanefiens: 
car vous n'ignorez pas qu'ils font déjàdîvifez en 
deux raclions à l'égard de l'ame àt% bêtes j les 
uns difant qu'elle n eft point diftincte du corps, 
&C par conséquent qu'elle ne font rien i & les 
autres qu'elle eft un efprit , & par conféquent 
qu'elle penlê. 

En s'écartant peu à peu de fon fujet , on s'en 
trouve finalement fort éloigné. Je n'avois amené 
St. Ambroife fur la Scène qu'à propos des con- broife peuvent 
traditions, & me voilà pourtant en difpute avec être apellez 
les Controverfiftes* Le pas eft gliflànt \ je m'en des con tradic- 
retire de bonne heure pour vous fupplier de croi- ! ° * 
re, ! que je ne fois pas auflï loin que vous pen- 
iêz de mon fujet. Car on vous peut foûtenir 
que tous les Paralogîfmes de Sr» Ambroife font 
en quelque forte des contradictions, puis qu'il 
eft comme indubitable que fi un impie ou un 
Hérétique l'eût attaqué de la manière que je m'en 
vais foppofèr , ce Prélat eût répondu tout le con- 
traire de ce qu'il répondit au Préfet de Rome. 

Suppofons qu'un impie lui eut objecté les vic- 
toires remportées fur les Juifs par les Payens, 
la profanation du Temple de Salomon , les mi- 
feres de la primitive Eglifë , 6c qu'il eût conclu 
de tout cela que le Dieu des Juifs & des Chre- 
tieus neft pas le vrai Dieu ; il n'y a point 
de doute que S. Ambroife aurait folidement 
montré l'impertinence de ces objections. Il Ce 
forait donc contredit , car il aurait rejette en un 
temps les mêmes raifons qu'il avoit débitées pour 
bonnes en un autre. Suppofons aufïi qu'un Em- 
pereur Hérétique ayant dépouillé les Evêques, 
les Prêtres èc les Religieux de leurs biens , eût 
•■ été fopplié de les leur rendre , & qu'il eût don- 
né leur requête à examiner à un Avocat , fup- 
pofons que cet Avocat écrivant contre la Re- 
quête eût apoftrophé les fupplians , & leur eût 
dît : Aiejfiettrs , vous croyez, être les véritables 
Chrétiens , vous devez, donc renoncer aux biens du 
monde; vos vierges doivent être chafies gratuite- 
ment , & trouver le prix de leur vertu dans la 
'Vertu même » n'eft-il pas indubitable que Saint 
Ambroifo eût delaprouvé la conduite, de cet 
Avocat? Donc il aurait blâmé dans un lieu les 
réflexions, qu'il, avoit employées , dans un au-, 
tre i car comme il a été dit ci-deffus , il trou- 



va mauvais en réfutant la Requête des Payens, 

n'avoir pas à faire à des gens auftî fubtils qu'on, que leurs Prêtres & leurs Veftales ne Ce. puuent' 

le forait aujourd'hui ^ Or fi ce grand Saint à point, paflèr de penfions. Ceux qui là vent là. 

employé une Maxime^quï toute conforme qu'elle vJgoureufe réfiftanee (a) à l'Empereur Valenti- 

ç(t aux idées du fons commun , n'a aucune for-* nien- voulant ôter une Eglife aux Orthodoxes 

ce, ni dans là. bouçhè, ni contre des Hérétiques trois, ans après la réfutation de Symmaque> 

qui croyent que |gs bêtes ont du fontimenti qui ne douteront; pas de ma conjecture. .*, - r 
npusa(fiireraqu^.Jesi*aifons qu'il emplpye con- -^Ceci me donne lieu de faire une petite re^i xv. 

tre /les DoMtiftesJtont. fort fondes?. Tous les marque for l'une des plus grandes imperfections penchantes 

joi^rs on nouShpbjecte que St.-.^Vugallia a don- de J'efprit humain i c'eft que nous, jugeons pref-, hommes à g 

né certains, caractères à l'Eglifo Catholique, à que toujours des, choies , par: rapport à nous.: S er ^^^ 

cette Eglife dont il ne fe faut ^maisieparer,quî, Çe-qui nous/ej| mile nous paraît jufte ; ,maîs„ wik yotn. 

çonviennentjk PEgUfe Romaine ,& ppn pas aux fi\la même cholê, nous.ejt contraire -,. nous la. 

Soçiétez des Proteftans. Hé bien quand cela fè-' trouvons injufte. ^De-là vient que nous ju- 

z (*) *„ Expuïaii delà "méthode de Des Cartes. (a) » Voy f t^r.fîéitér! Lett c *XX^fen.. '. >i 
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sur ^histoire 

geons fi diverfèmentdela même conduite, quand 
cite eft tenue par nos ennemis, & par nos amis. 
Les actions de nos amis nous paroiûent bonnes, 
nous en faifons l'apologie , nous les louons. 
Mais quand nos ennemis les commettenc,nous ne 
trouvons plus qu'elles lbient dignes de louan- 
ge , nous les critiquons vivement, A la vérité 
nous croions voir, que nos amis n'agiftènt ,pas 
de la même manière que nos ennemis j mais cet- 
te différence n'eft qu'une illufion de notre cœur, 
qui difparoît auffi-tôt que nos amis ceuent de 
nous vouloir du bien , &c reparaît dès que ta ré- 
oerfêcu* conciliation eft faite. Cette manière injufte & 
rionsde Relî- bizarre de juger des choies nous commet avee 
en font nous-mêmes inceflàmment , 8c paraît furtout 
dans les perfécutions de Religion* Qu'on 
demande aux Catholiques Anglois , fi l'on fait 
bien de les inquiéter en Angleterre, ils diront 
que non t Ôc ils vous le prouveront par les mê- 
mes argumens dont les parti (ans de la tolérance 
ont coutume de Ce (èrvir 4 Demandez aux Catho- 
liques de France ifoit aux naturels du pats, (bit 
à ceux qui s'y font réfugiez d'Angleterre , fi le 
Roi fait bien de tourmenter les Huguenots, ils 
vous répondront qu'il fait fort bien , & ils fè 
moqueront de toutes les preuves de la tolérance* 
Nous avons des Proteftans qui ont le même tour 
d'efprit , & il fe pourroit bien faire que fî quel- 
ques-uns de nos Réfugiez à Londres , étoîent 
£riez de mettre la main à la plume , pour juftifier 
la perfëcution que fbuffient tes non-Confbr- 
miftes, ils accepteraient le parti , (car il y a des 
loups béans pavtom, & que l'efpérance d'un Bé- 
néfice leur ferait trouver valables les mêmes rai- 
fbnsj qu'ils auraient trouvées ridicules dans la 
bouche d'un Catholique Romain. Cela me fait 
Souvenir de la réponfè deDiogene à un Philofb- 
phe i qui lui propofa ce Sophifine : Fous n'êtes 
pas ce que je fuis» er je fais un homme , donc vous 
n êtes pas un homme,, Votre raisonnement, lui ré- 
pondît-il , fera fort bon , pourvu que vous com- 
menciez par moi* Nous faifons le même juge- 
ment, du moins d'une façon implicite , des rai- 
Ions dont on colore la violence. Nous les trou* 
Vons bonnes pourvu que nous les employions 
contre les autres ; maîsellesnous fêmblent mau- 
vaifês, quand on s'en fèrt contre nous. C*e(t 
de là que procèdent une partie des contradictions 
éjui fè trouvent dans les Livres. On n'a point 
d'idées générales pour juger de la nature des 
aérions , & ainiî on donne difrerens noms aux 
mêmes chofes , félon l'intérêt qu on y a. Vous 
avez lu le nm-Conformifte Anglois imprimé à 
Londres depuis un an : aîufi je ne vous aver- 
tis pas, qu'on y donne des exemples de ce que 
je viens de dire. C'efl: un Ouvrage bien ma- 
lin contre les Prefbytériens, Comment ne le 
fcroit-il pas , puis qu'on paye fi largemenr les re- 
cherches de l'Auteur ? 

Je ne finis qu'en tremblant, non pas à caufè 
de vous , Mr. car je fai que vous avez de l'in- 
dulgence > mats à caufè de ces Lecteurs feveres* 
qui veulent que l'on aille toujours ferré, & droit 
au gîte. J'ay fait trop de digreiïtons pour efpé- 
rer leur fuffirage. Ils ne me pardonneraient pas, 
quand même il me fèroic arrivé ce qui arrive aux 
Chymiftes, qui trouvent fou vent dans leur che- 
min, & fans qu'ils les cherchent, dés choies ca- 
pables de les confoler de n'être point au but de 
leur efpérance. Il faut donc tacher de s'endur- 
cir contre les cenfures de ces terribles Le&ems. 
Je fuis votre» &c$ 
Tom, II, 
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LETTRE III. 

I. Les contradictions apparentes pnt quelquefois là 
faute An Le$eur s & non pas celle de l'Auteur-. 
H. De la manière déjuger des dogmes, qui apar- 
theid aux Evêques t & aux Dateurs. IH. Des 
Errata des Livres. IV. Que tes Eveguès peu- 
vent juger des matières de Fou V* Changement 
de nom du Collège des Je fuit es de Paris. VI* ■ 
Publication de la Conférence de Monfieur Clau- 
de avec Monfiew t'Evêque de Afeauxi VII; 
Réflexion fur les deux Relations > qui ont paru- 
de cette Conférence* VIII. Et fur tin Ouvrage 
auquel Mr. de Meaux travaille y pour montrer 
que les Reformez, ont varié. IX. Pourquoi ott 
parle ici d'une cinquième caufe des cûntradsfàioni 
des Auteurs, Javoir, de ta flateriei X. Contra* 
diéîion de Ciceron par ce principe. XI. Et des 
Auteurs qui avaient loué le Cardinal de Riche- 
lieu* su le Cardinal Matjtrin. XII. RéflexhH 
fur le fentiment des Efpagnols d'aujourd'hui* 
touchant les alliances avee les Hérétiques i 

jMôNSIEUR, 

Je vous avertis que je n'ay pas prétendu epuï- 



Let*t&.S 



idïc; 



{ht te Chapitre des contradictions, dans ma Let- ^ <^ntrac 

» m .- » * • it ttonsaparentes 

tre précédente, & que jene trouverai nullement viennent quel- 
mauvais, qne l'on croye, que je n'ai-pas mar- quefoisduLec- 
qué toutes tes fburces de ce vilain mai. Je Je- teur& non pas 
rai afïêz fàtisfait de moi-même , pourvu qu'on de l' Auteur* 
trouve que je ne me fuis pas mépris dans celles 
dont j'ai parlé. C'eft une Déclaration qu'il eft 
à propos.de faire , non feulement dans les ma- 
tières de fait, comme Monsieur Peliiïôn l'a très- 
judicieufëment reconnu , mais auffi dans celles 
de raifonnement. Je ne prétenspas, dit-il dans 
fon Miftoire de l'Académie, ne rien oublier de ce 

u ont fait les perfmnes dont je parle C'eft 

ien ajfez, qu'en puijfe prendre pour vrai , ce que je x 
dirai , fans rejetter comme faux ce que je ne dirai 
point t Et c'eft , fi je ne me trompe , avec cette 
même dijerétion , qu'il faut lire toute forte d'Ecri- 
vains , jufques aux plus exacts , à qui après tout 
il eft ïmpojfible quHl n'échape beaucoup de chofts: 
Ne trouvez-vous pas que fi j'avois autant profité 
de tous les Livres que j'ay lus, que de ï'Hif- 
toire de l'Académie Françoifè, je n'aurais pas 
trop mal emploie mon temps ? 

Je vous avertis de-pliis * que fi j'avoîs voulu 
parler indifféremment des contradictions réelles 
& apparentes »qui Ce rencontrent dans les Ouvra- 
ges d'une même perfbnne, il m'eut falu de toute 
nécefïîtéa jouter une cinquième ca ufe,àcelles dont 
je vous ai entretenu. Mais comme je ne confi- 
dérois dans ma Lettre précédente que les contra- 
dictions réelles , il n'a pas été à propos que je 
recherchaflê la caufe descontradi£rions,que l'ori 
objecte fans fujet à un Ecrivain. C'eft à cette 
heure qu'il fera plus à propos de vous en coucher 
quelque chofe, parce qu'il s'agit d'une éfpece de" 
contradictions,que je (ôûtiens n'avoir aucun fon- 
dement* Je dis donCjMr. qu'il y a bien des Lec- 
teurs par le monde qui ont un certain efpritfauxj 
qui leurfaittrouverdes erreurs où il n'y en eut ja- 

mais.Ilsontuncomraencerrientd'habiletéquileur 
perfuade qu'ils entendent les choies à demi mot? 
îlsjs'en font accroire > ils décident pcomptement.* « 

Z il» 
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Lettre 
III. 



II. 
De la manière 
de juger des 
dogmes qu» 
appartient aux 
Evêques & 
«UX Docteurs. 



ils font les fubtils: ils comparent unpaïfageavec 
un-autre; Se parçeqû'ils ièperfuadent fauftement 
qu'ils font entres dans le véritable fens de l'Au- 
teur, au lieu qu'ils ont pris quelquefois à gau- 
che tous les endroits qu'ils comparent» ils pro- 
noncent que l'Auteur s'eft contredit , & ils font 
û fiers de cette prétendue découverte» qu'ils ne 
l'examinent plus» & fe contentent de dire & de 
répéter dans l'occanWj qu'il s'eft contredit. 
Deforteque la vanité» & la mauvaife foi des 
Auteurs ne forment pas plus de contradictions 
réelles , que refprit faux des Lecteurs & leur pré- 
cipitation à décider, en forment de chimériques. 
Examinons, s'il vous plaît , tout préfêntement 
celle qui m^a été objectée fur le fujet de l'Au- 
torité Epifcopale. 

PREMIÈRE OBJECTION. 

» T ^Auteur de la Critique ( vous a-t-on dit ) 
M J-j prétend' que e'eft aux Evêques, & non 
» pas aux Jéfuites qu'il apartient de juger (*) de la 
» qualité d'une opinion. Ce font (es paroles (dans 
» la page S 7) ( a) . Cependant il avoir dit { dans la 
«page 64.) (b) que les Jéfuites font plus blâma- 
» blés, quand ils jugent mal d'une doctrine, que 
» les Evêques qui en font un fèmblable jugement, 
» & il en avoit donné pour raifon , que les Evê- 
» ques n'ont pas autant de loifir que les Jéfuites} 
» que ceux-ci font profeffionexpreflè d'être fça- 
» vans , & qu'ils font à l'égard des doctrines 
»* condamnables , ce que font les chiens à Vé- 
» gard du gibier ; c eft-à-dire , qu'ils doivent dé- 
•» clarer ou eft l'Héréne , il n'a donc poînt^pû . 
» foutenir fans contradiction , que ce n'eft pas 
#» aux Jéfuites à juger de la qualité d'un dogme. 
Il Nfi faut pour répondre à ces Mrs. que 
raporter bien fidellement le premier de ces deux 
partages. Je ne les accu fe pas d'en avoir fuppri- 
mé quelque ehofè par "fupercherie, car j'avoue 
qu'ils le raportent tel qu'il fè lit dans la pa- 
ge 87. (c) Mais néanmoins je les âccufè d'une 
précipitation inexcusable» puis qu'ils m'ont con- 
damné fans jerter les yeux fur V Errata de mon 
Livre , qui leur eût apris que je n'attribuois 
aux Evêques préférablement aux Jéfuites, que 
le droit àz juger décifivement de la qualité d'une 
opinion. Quand on lit un Livre fimplement pour 
& divertir , on n'eft pas obligé deconfulter ni les 
Préfaces, ni les Indices, ni les Errata.. Ce font 
toutes choies où bien des Lecteurs ne regardent 
pas 5 quoiqu'il y en ait beaucoup „qui ne con- 
sultent que les Préfaces & les Tables des Cha- 
pitres. Mais quand on lit pour critiquer, il 
faut tout lire, & principalement les Errata, par- 
ce qu'il faut tenir pour dit % ou pour nié par l'Au- 
teur, tout ce qu'il ajoute , ou qu'il retranche 
dans cet endroit-là. Mon (êns eft donc que c eft 
aux Evêques à décider qu'une doctrineeft vraye 
ou faune, & non pas aux Jéfuites ; ce qui n'em- 
pêche pas que ceux-ci n'ayent le droit de juger, 
en qualité d'Avocats ou • d'Accufateurs. Mon- 
fîeur Maimbourg (d) ayant dit que les Jéfuites 
font la fonction d'un bon chien de chafle, qui 
fait lever le gibier» après quoi c'eft aux Evêques 
& au Pape attirer deflùs , nous a fait connokre 



& d'autre, pour découvrir les Héréûes à ceux 
qui les doivent condamner. Il s'enfuit de là que 
le prenant par fes propres termes» je lui ai fbû- 
tenu avec raifon , que lui & ceux de fon Or- 
dre, font indifpenUblement obligez à s'inftruire 
de lavérîtable nature d'un fentjmenr,&qu'ils font 
fort blâmables, s'il prennent pour une Héréfie , ce 
qui ne l'eft point, parce qu'ils expofent la vé- 
rité aux Anathêmes de Meffieurs les Prélats , qui 
n'ayant pas toujours le loifîrd^examtner lesDif- 
putes , s'en r a porte au témoignage des Accu- 
sateurs. Il eft clair que je ne me fuis point con- 
tredit } car perfonne ne nie qu'un Avocat n'ait 
le droit de juger qu'une certaine caulè eft jufte 
ou in jufte » perfonne ne nie qu'un Accufateur 
n'ait le même droit, & qu'il ne l'exerce effecti- 
vement : Se néanmoins ce ne font pas eux qui 
décident les caufes. Il en va de même dans les 
Controverfès de Théologie, Les Evêques s'en 
difènt les Juges pour décider ce qu'il en faut 
croire i mais en attendant leur déciuon , chaque 
Théologien peut prendre parti » & juge* > l' an 
qu'une doctrine eft orthodoxe » l'autre qu'elle 
ne l eft pas. N 

En voilà plus qu'il n'en faut contre lesAuteurs TÎI 
de l'objection \ je penfè que déformais ils feront t)es Errata des 
plus foigneux deconfulter les Errata; car je veux Lîvtes. 
croire charitablement qu'ils n'ont point lu celui 
de la Critique Générale , quoi que je n'ignore 
pasque plufieurs perfonnes qui aiment à criti- 
quer, cenfurentmalicieufement jufqu'à des fau- 
tes d'Impreffion* Je ne voudrais pas affûter que 
le P. Bouhours foitdu nombre de ces Critiques, 
car il fè pourroit bien faire que le reproche que 
luia fait Monfieur Courtin,ne fûtpasabfolument 
vrai. Les railleries d'un homme qui fè venge 
doivent être fufpectes , & furtout quand il fè 
venge d'un traitement aufïi rude que celui qui 
à été fait à la Civilité Francoife de Monfieur Cour- 
tin. Quoiqu'il en foit, il a dit (a) que le P. Bou- 
hours cenfuroit les fautes d'imprejftan ê & que le 
Public lut êtoit bien redevable de ce qa'iifaijèit 
l'Errata des Livres, Mais s'il y a des Ecrivains 
à qui l'on impute les fautes de l'Imprimeur , il 
y en a auffi en récompenfe » qui font des bé- 
vues dont on ne les charge pas , parce que l'on 
s'imagine qu'elles viennent de l'Imprimeur j &C 
ils favent bien dire qu'elles en viennent»des qu'on 
leur en fait un procès : d'où vient que plusieurs 
ne font point d'Errata , afin de pouvoir jetter 
fur le dos des Imprimeurs» les méprifes qu'ils ne 
pourront point juftifier , furtout à l'égard des 
noms propres» des dattes* & des citations (£). 



SECONDE OBJECTION. 



IV. 



MAis paflons à une autre difficulté que Ton _ . . 
a faite fur le même endroit de la Critî- 0^ toEj 
«que. Ceux qui ont pris garde que j'y avois gj^. 
»infëré le mot de décifivement , ont avoué que ^ e5 <le Foi. 
» je ne m'étois pas contredit: mais ils prétendent 
»que j'ay eu tort d'atribuer aux Evêques le 
» droit de juger décifivement de la qualité d'une 
» doctrine, / 

Il faut, Monfieur, que ces gens-là foient, 
ou fort ignorans de ce qui Ce palïè en France» 



qu'ils doivent foirer » fureter 3 & tourner de coté ou abfolument dévouez aux principes des Ul- 

tramontains 



(*) Ces citations étoientainfi dans la féconde Edi* 
tion.mais on y peut fubAituer tes citatious qui fuivent, 

(a) Lettre V.N«M. 

(g) lettre IV. N°.V. 
.''(c) », Lettre V.N°.I. 



- (©) „ Défen. delaVerfiondeMons p. g 1. del'ediunS. „ 4. à l'index. Le». 7. 



(a) i, Voi. les nouv.Kemarq. fur lalang. Franc, à l'ar- 
„ ticle demandtr exeufe Et les Obferv. de M. Mena- 
}, ge fur lalang. Fr. 1. part, p; 584. 

W ,» MS.VorRec. de Serai, p. 417. Mr. Claude con- 
,» tre le P. Nouet. ç. part, chu 4. p. 4tfo. R*c. Fr. »» 



SUR L'HISTOIRE 

tramontains car il eft de notoriété publique» 
que les Evêques de France croyent avoir reçu de 
Jéfùs-Chrift le pouvoir de définir, chacun dans 
ibn dioceïe » qu'une Doctrine eft Hérétique ou 
Orthodoxe. Si bien que ce que y ai die fe trou- 
ve pîenement conforme à leurs prétentions; Ôc 
par conféquent je n'ai point erré dans le fait , 
mais tout au plus dans le droit ic*efr>à-dire dans 
la queftion 9 ]t c'eft an Pape privativement (#* ex* 
tlufivement aux Evêques » à prononcer fur ta quali- 
té d'une doctrine* Or j'avoue* que je n'ay point 
prétendu en cer endroit-là , interpoler mon ju- 
gement fur cette queftion»& j'en laiflè volontiers 
toute la difpute aux Théologiens du Pape , & à 
la Sorbonne. J*ay feulement dît quelque part » 
qu'il me fèmbloit (*) que le Syftême desUltra- 
montains A quelque faux qu'il fur , étoit mieux 
lié que celui des Théologiens de France* Mais 
quoiqu'il en fbif , j J ay eu beaucoup de raifon 
de dire, que c J eft aux Evêques & non aux Jéfui- 
tes, qu'il appartient de juger décifivement de la 
qualité dune opinion» 

L'exemple que l'on tire contre moi, de la 
conduite des Prélats de France 3 à regard des 
cinq Propofîtions de Janfënîus , eft plus propre 
à établir ce que j*ay dit , qu'à le détruire ; car il 
paraît par la Relation des Délibérations du Cler- 
gé de France 3 fur la Conftirurion , & fur le 
Bref du Pape innocent X. que TAtfèmblée du 
Clergé de l'an 1655. qui fit drelïèr cette Rela- 
lation , voulut faire (avoir à toute l'Europe , que 
Ci quelques Evêques François avoient envoyé au 
Pape les Proportions de Janfënius j fans y ajou- 
ter leur jugement , cela ne doit point être tiré à 
confëquence , contre le pouvoir qu'ils avoient 
reçu du St. Efprit de juger les matières de 
Foi. Comme ce Livre eft entre les mains de tout 
le monde s & qu'il contient manifeftement la 
confirmation de ce que j'ay dit , je n'en parle- 
rai pas davantage. On ne fauroit être trop coure 
&r un fujet comme celui la. 

Je paflèrois dès à prêtent à une autre chofê t 
fi un Livre qui paroît depuis peu ne m'appre- 
nons que les Jéfuites ont fait foûtenir des The- 
fes le mois de Juin dernier, qui expliquent clai- 
rement tous les points des deux objections , auk 
quelles je viens de répondre. J'ajouterai donc en- 
core ce peu de mots j c eft que parla féconde de 
ces Thefes , les Jéfuites attribuent à tous les Do- 
cteurs particuliers , le droit de juger des matiè- 
res de Foi 3 en inftruifànt, injh-uendo. Mais dans 
la Thefe fuivante ils difênt,que les Evêques ont 
le droit de juger des mêmes matières avec jurif. 
diction, jus decendo. Voilà clairement la diftîn- 
ction que j*ay obfervée. J ay dit que c'eft aux 
Prélats &non aux Jéfuites, qu'il apartient déju- 
ger décifivement delà qualité d'une opinion , mais 
que néanmoins les Jéfuites en peuvent juger , 
comme des Avocats qui inftruifènt le procès. 

Si vous n'avez pas lu encore le Livre nouveau 
dont je vous parle , je vous confèille de le lire le 
plutôt que vous pourrez. Il s^intitule » Examen 
des méthodes propoféespar l'jfjfemblée du Clergé 
de France en l'an 1 6 8 z . Il eft beau , il examine 
favamment nosControverfès , il eft rempli d?u- 
ne agréable & curieufe érudition , & pour faire 
fon éloge en deux mots s il Jeft orné d'un té- 
moignage fort honorable de l'approbation de 
Mr. Jurieu. Vous y verrez tout du long les 

(*) „ Critique Génér. Lettre XXV. No. VIL 
(a) » Du Brueil , Antiq. deParis 1. 1. p. î ï *• 
7imç H* 



DU CALVINISME» t 7 * 

Thefes dont }e viens de vous parler» Bc je vous k« T r RS 
aprens par avance qu'elles contiennent descho- "** 
lès » (tir quoi il y auroit bien des Réflexions à 
faire. Les Jéfuites les ont foucenues dans leur 
Collège de Clermonr. 

Ne vous allez pas imaginer s je Vous prie, que „* «*, *» 
J'entens le Collège de Cïermont de la rue St. d enomdu 
Jacques : je parle de Cïermont en Auvergne , je Collège des 
ne fûts pas auez mal inftruît de ce qui te pafle Jéfuites de 
en France, quoique je le fois fort peu, pour £*«*• 
ignorer que le Collège des Jéfuites de Paris ne 
fe nomme plus le Collège de Cïermont , mais le 
Collège deLovïsLE Grand.Eh vain Guïl- 
laumedu Prat (a), Evêque de Cïermont , établit 
les Jéfuites en quelques endroits du Royaume : 
en vain les reçut-il à Paris dans fon Hôtel : eu 
vain leur laifïà-t-il par fon Teftament un fonds 
de crois mille livres de rente , & plufieurs fbm- 
mes de deniers, dont ils achetèrent Tan ijf^j* 
la mailon où ils commencèrent de bâtir leur Col- 
lège : en vain , dis-je , fit-il routes ces chofes t 
s'il prétendit immortalifêr fon nom » car à peî* 
ne ce nom a-t-il pu confèrver fon pofte fix- vingts 
ans. Je (èrois fort d avis que l'Auteur des Dialo- 
gues des Morts fît parler Guillaume du Prat fur 
cette avanture, & que dans une féconde Edition 
il le fît intervenir au Dialogue de Cofme de 
Médecis ôc de Bérénice. Je ne voudrois pasqu'il 
fe plaignît comme le Grand Duc de Florence , à 
qui Ton fait dire , qu'il faut qm le monde foit 
présentement bien méchant , &bte'n envieux delà 
gloire d'autrui , puis qu'on a ôté le nom d'Afires 
de Médkîs , aujtquatres Planètes découvertes pat 
Galilée. Il faudroic plutôt qu'il s'eftimât très* 
heureux d avoir eu poW Succefïèur le plus grand 
de tous les Rois : mais après avoir rendu cette 
juftice à Louis XIV. iî ne fèroît pas mal > qu'il 
moralifatun peufurl'inconftance des chofes hu- 
maines. C'eft un lieu commun qu'on n'épuifera 
jamais , & fur lequel Guillaume du Prat pour- 
roit débiter tant de bonnes penfees , que Cofme 
de Médicis fe verrait fouvenr tenté de répéter. 
les paroles qu'on lui a fait .dire. H y auroit en* 
core un lieu commun qui leur ouvrirait un beau 
champ, c'eft celui du culte des Divinitez terre* 
ftres , toujours plus actif & plus animé que ce- 
lui des Divinitez Céleftes. 

Savez-vous bien que quand on médit que 
f jnfeription du Collège des Jéfuites avoit été 
effacée» je me fôuviens d'un beau Sonnet de 
Scarron , qui finit par ces trois vers : 

Si vos marbt es fï durs ont fenti fon pouvoir » 
Dois-je trouver mauvais , qu'un méchant pourpoint 

noir» 
Qui m'a duré deux ans , fbît percé par le coude t 
Vous aurez quelque peine à comprendre, vous 
qui avez l'imagination fort jufte 3 que la premiè- 
re de ces deux chofes ait pu rappel 1er l'idée de 
la féconde » mais écoutez par quel milieu s'eft 
fait ce paflàge-la. Je n'ay pu me répréfènter le 
nom de Cïermont ignominieufement chahe de fon 
fiége jfans me fouvenir d'une Epigrammc d'Au- 
fbne , qui fait voir que la dureté des marbres eft 
un garant mal allure de la durée d'un nom» & qui 
finit par ces deux vers : (a) 



Mhrtmur periijfehmines ? Monument* fatifeunt* 
Morsetiafflfaxis t nomimbufyue venit 



(a;e^«t,3J. 
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Lettre 
III. 



VI. 

Publication de 
la Conférence 
de Mr. Claude 
avecl'Evêffcue 
de Meaux. 



Mais eft-i! vrai qu outre le Garomontanum* on 
aicauffi rayé fausmifericorde, le Societatis 
Jjîsu } Eft-il vrai que l'on n'a remis le nom de 
Jésus, qu'après avoir connu par un diftique »" 
qui fut affiché de nuit fur la porte du Collège » 
le fcandale horrible quece fâcré nom effacé cau- 
foit dans Paris ? C'eft à vous , Mr. à me l'appren- , 
dre. Je fuis présentement plus loin de la fource 
que vous 9 & pis que Provincial. Je fais bien 
le diftique que l'on dit avoir été affiché ; mais 
comme je ne fuis pas certain de la chofè, je n'ai 
garde de l'inférer dans cetre Lettre. On dit tant ■ 
de chofèsfaufIês,qu on nefauroitêcretropdénanr. 
Je prévois que les objections de Controverfè 
que vous m'avez envoyées , m'engageront à vons 
écrire quelque chofè fur ces Thefes des Jéfuites. 
Mais je garderai cela pour la fin , m'imaginant 
que le Lecteur aimera mieux trouver les matières 
de Controverfè toutes enfemble en ce lîeu4à » ' 
que femées en divers endroits. Et de-plus , ce que 
je vous ai écrit fur l'infaillibilité de l'Eglife , 
dans les dernieresf^Lettres de la Critique Géné- 
rale, demandant quelques éclairciiïèmens , & 
quelques confirmations, où pourrois- je les mieux 
placer que dans les dernieresLettres de cette Dé- 
fênfè } Ne croyez pas pourtant que j'aye deflèin 
de m'engagerdansle détail de toute cette grande 
Dîfpute » quand j'en aurois bonne en vie) ce que 
je n'ai pas ) la Conférence de Monfieur Claude 
avec Mr. l'Evcque de Meaux me la feroitperdte, 
parce qu'on nefauroit prendre un meilleur parti, 
que de renvoyer à un fi beau Livre ceux qui 
auraient quelques doutes. Je n'ai donc autre 
deflèin que de pouflèr deux ou trois penfêes, 
qui manquoient à ma Critique. 

J'ai admiré auffi-bien que vous, Monfieur, que 
Ton ait enfin permis à Monfieur Claude de tai- 
re imprimer fa Relation , 8c fa Réponfe. Ce 
n'eft pas qu'on pûc le lui refufer fans une inju- 
ftice raanifefte; mais c'eft que les chofes les plus 
juftesfont prefque împoflïblesà obtenir à ceux 
de la Religion , & principalement fi elles peu- 
ventaffèrmir dansla bonne caufèceuxquiauroient 
été ébranlez par des objections étudîées&fubtiles. 
Or tel eft le Livre de Monfîeui Claude , car il ré- 
pond à toutes les fubtilitez de Mr. de Meaux , 
avec une folidité &: une clarté qui fe font fêntir 
à toutes fortes de perlbnnes. Je ne fai û on doit 
croire certain bruit qui a couru , que les Jéfui- 
tes & les Prélats de leur Faction , n'aimant pas 
Monfieur de Meaux, avoient fait en forte fous 
main, que Monfieur de laReynieeût permiflîon 
de permettre à Monfieur Claude de publier fa 
Conférence. Ils voyent avec chagrin , difôit-on, 
que la gloire de ce Prélat fe fût augmentée par 
la publication de fa Dîfpute avec un Miniftre fi 
célèbre. C'était à la vérité un grand avantage 
pour l'Eglife Catholique , mais après toutc'étoic 
un avantage dont on donnoit tout l'honneur à 
un homme qu'ils n'aimôient pas. Il eft afïèz or- 
dinaire de prendre plus à ceeur les intérêts de (a 
jaloufie, que ceux de fa foi ; ainfi on a cru que 
ces Meilleurs ont été bien-aifès que Monfieur 
Claude renverfât tous les trophées de Monfieur 
de Meaux , quoiqu'ils viflentque cela nuirait à 
l'Eglife j car ils fe faifoient fort d'ailleurs de ré- 
parer amplement ce mal , avec le crédit qu'ils 
ont d'obtenir tous les Arrêts qu'ils demandent 
contre nous. Voilà à quoi plufieurs attribuent 
la permillïon qui a été accordée à Mr. Claude. 

(*) En particulier dans la XXIX. 

(a) » MS. Dans l'£pit. 1 74* de St. Auguftin , on voit 



Mais parce que pour avoir une réponfe pofî- 
ve de Mr. de la Reynie» à l'égard de cetie per- 
miifion> il a été néechaire de le Solliciter long- 
temps , plufieurs perfonnes ont cru que les amis 
de Monfieur de Meaux , ayant découvert le com- 
plot de cesenvieux, Pavoient traverfë par des 
voyes indirectes. On a cru aulfi que pendant 
ces allées avenues les mêmes amis de cet illu- 
ftre Prélat , ont fait copier l'Ouvrage de Mon- 
fieur Claude, afin qu'on y fit une réplique pen-, 
dant le cours de l'imprefïïon. Ce qu'il y a de 
bien vrai , c'eft qu'on a répandu un bruit par tou- 
te la France, que la Réplique deMr.de Meaux 
paraîtrait auifi-tôr que l'Ouvrage du Miniftre; 
& je vous avoue , Monfieur , que ce bruit étant 
venu jufques à moi , je crus que la chofè ferait- 
ainfi. Mais ayant lu depuis le Livre de Mon- 
fieur Claude, j'ai tout-à- fait changé d'opinion È ' 
3c je ( ne doute plus apréfèht que Monfieur de 
Meaux n'en demeure là. Le fujet de leur Dïf- 
puteeft fécond en difficultez , je l'avoue., & fufl 
ceptiblede mille rafinemensjmais MonfieUrClau- 
de a fi bien montré les fburces de l'îllufion , & 
les embarras inexplicables de la Doctrine Romai- 
ne > qu'il eft impoffible de revenir à la charge , 
fans faire voir qu'on n'en peut plus. C'eft ainfi 
qu'il faudroit traiter fes Adverfàires dans toute 
forte de difputes, fi on le pou voit. Il faudroit 
leur marquer fi précîfément ce à quoi ils doivent 
répondre , & leur fermer fi exactement toutes 
les fauflès portes par où ils s'échappent, quand 
on les preflè, qu'ils fuflènt obligez, ou de gar- 
der le filence , ou de conreffèr les grands embar- 
ras de leur opinion. Mais il n'eft pas toujours 
pofïïbie de réduire la dîfpute en un tel état. On 
ne trouve pas partout de cette forte de Défilez : 
la plupart desControverfès font un corps à plu- 
fieurs têtes & à plufieurs queues , qui fe répan- 
dent au long & au large j defbrte qu'un hom- 
me qui a du favoir & de l'efprit trouve quelque 
reflource prefque toûjours.Je ne crois pas que les 
difïîcultez, que Monfieur Claude a rétorquées à 
Monfieur de Meaux , foient de cet ordre, &c'eft 
pour cela que je m'imagine que l'affaire n'ira 
pas plus loin. Ce Prélat n'eft pas du nombre de 
ces Auteurs qui écrivent feulement pour écrire, ■ 
N'avez- vous pas été furprîs de la diverfité qui fè 
trouve entre la Relation de Monfieur de Meaux, J^énexton li 
& celle de Monfieur Claude? Bien des gens ont t ion$quioi 
dit qu'il en va de cette affaire comme de la Ba- paru de cet 
tailledeSenef ,où chaque parti publiaqu'il avoir conférence 
vaincu. Tel a été prefque toujours le deftin de ces 
fortes de Conférences, (a) Elles étoieut autrefois 
fort à la mode , comme vous fàvezi mais on s'en 
degoura enfin, non pas tant à cauiè du génie de 
la nation, qui n'aime paslong-tems les mêmes 
chofês,que parce qu'on remarqua que chacun des 
Difputanss'attribuoit Thonneurdu triomphe,par 
des Relations imprimées. A l'égard de cette der- ' 
* niere Dîfpute , peu importe à la bonne caufè que 
l'affaire fe fbit pafiee , ou comme Monfieur de 
Meaux, oucomme Monfieu r Claude la raportent. 
Ce qu'il y a de bon à faire, c'eft de voir qui. 
des deux aurait gagné, s'il avoit dit effective- 
ment ce qu'il publie. Je loué* fort la modération 
de ces Gentilshommes Catholiques, dont vous 
m'avez parlé dans quelqu'une de vos Lettres, qui 
étant à l'Hôtel de * * * dirent franchement » 
qtfil étoit beaucoup plus aifë de voir que Afonfieur 
de Meaux & Monfieur Claude avaient infiniment 

dt' 
„ qu'une conférence fut diversement raportdc » 
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de l'cfprit y qntt de #«> ât quel dtè était Ujufiî- 
ce» C'eft un acheminement à reconnoître que 
Mr* Claude plaidoit pour la vérité} & plut à 
1 Dieu que tous ceux de l'Egiife Romaine eu lient 

les mêmes avances. Il eft certain que Monfieur 
VIII. de Meaux a foûtenu cette affaire en très-habile 
Ht tur un Ou- ftornrne , & que (on Livre fè fbutiendra lors mê* 
vrage àc Mr^ mç ^ j es c i rcon ft a nCes ^ qui l'ont fait naître » 
^JnSr'que auront été mifès en oubli. Il en fera de même de 
fcs°Réforniez l'Ouvrage de Monfieur Claude ; fi bien que Ma* 
<mt varié, demotfellc de Duras n'eût fçû prendre un meilleur 
chemin , pour immortalifèr fon non , que de 
faire difputer ces deux Illuftres» Monfieur le 
Duc de Richelieu & Madame la Duchelfe fa fem- 
me , qui Pont tant Sollicitée à changer de Reli- 
gion, auront auiïï leur part à cette immortalité; 
car Monfieur l'Evêque de Meaux a rendu té- 
moignage à leurs bons offices dans fa Préface. Je 
ne m'étonne pas du zèle de cette Duchefle , car 
on loue fort (a vertu , & dans les Livres , &dans 
le difeours familier j mais j'ay du dépit que des 
Dames d écriées dans le Monde , s'érigent en Con- 
vertiflèu Ces* Je le leur pardonnerais , fi elles mé* 
ritoient les louanges que le P. Rapin a données 
à Madame la Ducheflê de Richelieu » & je fuis 
fiïrque fi on ne fè mêloit du métier des Mil- 
lionnaires qu'à cette condition- là , il n'y auroit 
pas beaucoup de Dames qui s'en mêlaflène* 
Ecoutons le P. Rapin (*). On [croit fage & «V- 
cmfpe& dans le monde , en vous votant marcher au 
travers de tant de précipices dont la Cour efi envi* 
ronnée , fans faire un faux pas ; CQxfzrverdanS l'i- 
négalité & dans l'inconftance de la vie qu'on y mene> 
cette égalité d*ame qui vûhs efi fi ordinaire ,* fuivre 
fcrupuleufement les lumières d'une raifon , qui ne 
vous laijfe rien aimer que Votre devoir» ne rien per- 
dre de la folidkè naturelle de votre efprit ,parmi tout 
ce que la faveur a de vain & de frivole ; faire tous les 
honneurs de votre charge , & rendre ce que vous de~ 
vez à la Reine votre Maitrejfe 3 fans rien oublier de 
ce que vous devez, a Dieu; être dévote fans critiquer 
la dévotion des autres \ vertueufe fans être incommo- 
de àperfinne; & faire toutes chofes avec un air de 
grandeur & de qualité* fans cejjèr d'être humble & 
d étreChretienne.Sans mentir voilà de belles idées, 
& fi Madame la Duchefle de Richelieu les remplit 
(dequoy je n'ay aucune raifon de douter) c'eft 
une perfonne incomparable^ qui mérire de vivre 
autant que la double Relation de la Difpute faite 
pour Mademoifêllede Duras. N'eft-ce pas vous, 
Monfieur, qui m'avez une fois écrit que quand 
on eft inféré dans de pareils Livres , on fè doit 
tenir afluré d'une durée éternelle j & qui avez 
appliqué fur ce fujer un beau (a) partage Latin ? 
Mais pour reprendre mon difeours , je dois vous 
dire que félon toutes les apparences Monfieur de 
Meaux ne répliquera point à Monfieur Claude. 
CePrélat trouvera mieux (on compte dans l'His- 
toire de no&Fariatiotts , à laquelle on dit qu'il tra- 
vaille. Il prétend montrer que nous n'avons pas 
toujours cru ce que nous croïons aujourd'hui , Se 
fuivre le fil & le progrès de nos changemens. Il 
aura (ans doute dequoy battre bien du païs , car 
c'eft un fort dont laProvidence n'a jamais exempté 
les Théologiens, que de s'appliquer plus forte- 
ment à la difcuïïion de certaines chofes en un 
temps qu'en un autre , & d'acquérir de nouvelles 

t. 

(*) » Epitre dédîcat de la Perfe£t. du Chrîftian. 

(\) Augurer, nec me fallit attgttrium . hiftmas tuas im- 
mvrttdto futures , tpto magisillis , wgemte fateor, iitfiri eu- 
f«t. Mf»*/» *ff* »»«* mrtfoltt m finies naftra ab eprim» gw- 
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lumières, ou par l'étude, ou paria di(*putê,ôUpàt LcîTai 
calme des paflîons qui avoient aigri les efpncs» 
'eft ce qui fait qu'il y a tel dogme tur lequel on 
Ce roidit en un certain temps > comme fur un 
point de la dernière coniequeuce, que l'on abm- 
donne enfuite, ou que Ton facrifie à la paix, corfi- 
raedetrèVpetiieconiidération.Jenevoispa , îceque 
Ton prétend gagner , en nousaceufant de cette ef- 
jpece de changemens. Nous n'avons jamais cru 
que ceux qui ont réformé l'Eglifè dans le dernier 
fîecle, riment la dernière borne, ÔC le nonplm ultra 
dei'efprichumm , ni que nous devions être plus 
privilégiez que l'âge d'or duCoriftiauifmë , où il 
efl: fiir qu'il arrivoit des variations confiiérables 
tous les cent ans. On peut montrer à l'Eglifè Ro- 
maine même, que depuis qu'elle s'attribue la 
qualité d'infaillible, elle a fouffèrt mille innova* 
tions* C'eft le deftin de toutes cho(ès j Dieu les a 
toutes aflujetties à l'inconftance j & coure la gra* 
ce qu'il fait à fon Eglifê â c'eft de lui fufiriterde* 
Réformateurs, qui lui redonnent fompremiet 
éclat , après qu'une infinité de nouveaUtez infèn- 
fiblement introduites l'ont défigurée. Voilà les 
Luthériens prefque Moliniftes depuis foit long- 
temps , quoyqu'îls ayent commencé leur Réfor- 
me par combattre le franc arbîtreavec une excrè\* 
me chaleur, comme il paraît parla fameufê DiA 
pute de Leïpfic , entre Eckîus & Carloftad * Tan 
1 j 1 9, & par le Livre que Luther compofà contre 
Erafine de fervo arbitrio l'an i$x^. S'ils s'éloi- 
gnent ainfi à l'avenir des autres dogmes de leurs 
Ancêtres , il viendra un tems où ils chercheront 
en vain leur doctrine dans la ConfetTîon d*Au^s- 
bourg , & peut-être qu'ils feront alors ce queles 
Moines ont fait à la Règle de leurs Patriarches 5 
c'eft- à-dire , qu'ils remettront les cho{ès for le 
premier pied. Sed nofiros maneàt eacura Nepotes*. 
Je vous donne plein-pouvoir de fupprimer tour* 
cecy* & je crois que vous le fupprimerez emWti- 
vement , comme tout-à-fait inutile* Si vous ne 
le faites pas, ajoùtez-y du moins ce Correctif ^ ' 
que je n accorde point à Monfieur de Meaux cô 1 
■ qu'il demande quant au fait (car peut-être nous 
ira-t-il parler de mille variations qu'on lui niera) 
je dis feulement qu'au pis aller , il n'apportera 
pas un préjugé légitime contre notre Réforme» 
Quand je fonge que je n'ay encore répondu 
qu'à deux objections , je me figure que mon Lec- 
teur fè dépitera furieufêmenr contre moi , de ce 
qu'il avance fi peu dans le droit chemin en H- 
fànt mes Lettres. J'en ai honte moi-même , 3c je 
vais tout debon'remédieràcedéfordre,enm"at- 
tachant uniquement à mon fujer. Tout decepas 
j'examinerais la féconde contradiction qui m'a 
été objectée, fi je ne confidérois que Monfieut 
Arnaud y étant ïutérefle, la réputation d'un fi 
grand homme demande que je deftine à cela une 
Lettre toute entière. Je finis donc celle-cy fans 
entamer rien de nouveau. Ce fera un grand ha- 
zard fi la matière que je vais traiter ne m'engage» 
après bien des détours & bien des circuits,à vous 
parler d'un Livre qui fait grand bruit , & qui 
eft d'une beauté forprenante, & le plus curieux 
que vous aïez jamais vu II s J intitule FEjprh de 
Mr* Arnaud. Quelques-uns y trouvent un peu 
trop d'aigreurj mais j'efpere de montrer que cette 
aigreur eft excufable t quoyque je doive dire 

plusieurs 

que Artifice exprimatur t nonne dehemus tptare ut eperibus 
mftrisjimilU tuifiriptorprtdkatortpte o$imngat i , Plinius ad 
Taeitum, ep. j|* ]<7* 
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Lettrs plu fieurs chofès > contre les Auteurs qui écrivent 
Ï1L fcvec trop d'emportement » Je fuis , &c* 

, APOSTILLE, 

Contenant une cinquième caufidescontradi&hns 
des Auteurs. 



IX. 

C une cinquiè- 
me caufe des 
contradictions 
des Auteurs , 
favoir , de la 
flaterie» 



X- 

Contradiction 
deCicéronpar 
ce principe. 



J'Etois furie pôintde cacheter cette Lettre , lors 
que votre paquet m'a été rendu . J'ay d'abord 
tout quitté pour le lire» Se fay eu bien de la joye 
d'aprendre votre bon état, & le fuccès de votre 
voyage de L . . * . Tout ma plu dans votre Let- 
tre i excepté l'endroit où vous rnaprenez, qu'a- 
yant communiqué à quelques-unsde vos Voifins , 
ma Diflèrtation touchant tes contradictions qui 
iè trouvent dans les Livres, vous aviez fçu d'eux 
que j'avoîs oublié une chofê très-confidérable. 
Vous ajoutez qu'ils ont fort glofefurcetteomif- 
fion, & vous me confeilltz , pour les contenter , 
de remplir te vuîde dont ils fè plaignent. Pour - 
l'amour de Dieu , Monfieur , ne montrez plus 
mes Lettres : on attendra bien qu'elles foientpu- 
bliques, & il nous importe a vous & à moi, 
qu'on attende qu'elles le fbient; parce que fi on 
les voit en Manufcrït , on y critiquera quelque 
chofê; vous me l'apprendrez , je pourrai être ten- 
té d'y répondre , & cela ne ferait que me détour- 
ner davantage de mon but , qui eft , ou qui doit 
être du moins , de fatisfaire aux objections qu'on 
a propofêes contre la Critique Générale. C'effc 
tin but dont je m J écarte allez de moï-même , 
ainfï je n'ay pas befoin que de nouvelles chica- 
nes viennent faire diverfîon. Outre que la cho- 
ie îroit à l'infini , fi pendant que je ferois l'Apo- 
logie de la Critique Générale, on m'obligeoit à 
juftifier ce que j'aurois déjà mis dans l'Apo- 
logie. Je vous prie donc , Monfîeur, de faire 
en forte que j'en fois quitte pour cette fois. Je 
m'y attens , & ce n'eft que dans cette efpérance 
que je m'en vais travailler au fupplérnent , que 
vous meconfêillez de vous envoïer pour vos Voi- 
fins. 

Je le commence ce fupplément par me féliciter 
d'avoir commencé ma troifieme Lettre, comme 
je l'ay commancée. On diroït que j'ay eu quel- 
que preflèntiment de ce qui m'eft arrivé ; c'eft- 
à-dire, queprévoïant qu'on m'aceuferoit de n'a- 
voir pas remarqué toutes les caufês des contra- 
dictions , j'ay déclaré par avance que je n'avois 
pas prétendu les étaler toutes. Si c'a voit été ma 
penleej, je ne doute pas que je n'euflè bientôt 
trouvé , que la flaterie doit tenir fbn rang parmi 
les autres caufês j & vos Meilleurs me font tort 
de me comparer à ceux qui ne fe fervent de leur 
vue» que pour chercher les objets tes plus éloi- 
gnez i (ans prendre garde à ceux qui lesenvïron- 
nent. Mais laiflant là toutes ces plaintes , difbns 
un mot des contradictions où l'efprit de flaterie 
fait tomber. 

Je fuis bien fâché qu'un des hommes de l'an- 
cienne Rome » dont je lis les Ouvrages avec le 
plus d'admiration* me fourniflè un exemple auffi 
honteux à fa mémoire , que l'eft ce que je m'en 
vais vous dire (*). Vous avez lu les Harangues 
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de Cicêron pour Ligarius * pour Masceïtus , Se 
pour Dejdtarus; vous fàvez que ta clémence de 
Céfar y eft exceffivement louée i vous avez remar- 
qué fans doute l'endroit où cet Orateur témoi- 
gne tant de chagrin, du mépris qu'il avoit ouï 
dite que Céfàr avoit pour la vie a & où il l'ex- 
horte à fè conferver foigneufèment pour le bien 
& pour ta gloire de l'Etat, (a) Il lui repréfènte 
qu'il eft de notoriété publique, que ïe fatut de 
tous les particuliers dépend de lui, Se que tout 
eft perdu A s*ît ne vît encore quelques années. Il 
ajoute , qu'à caufe de cela tous ceux qui étoient 
affectionnez au bien public » l'exhortoîent & le 
conjuroient d'avoir un foin tout particulier de fà 
vie : Et afin , pour fuit- il , que je difepour les autres 
ce que je fins en moi-même, nous vous promettons 
tons , puis que vous croyez, qu'il y a quelque ehojè 
a craindre , non jèulement de monter la garde de" 
vant votre porte , mais auffi défaire un fouetter de 
nos corps pour couvrir votre perfinne* Comparez 
cela avec fa féconde Invective contre M. Antoi- 
ne , & vous verrez la plus manifefte contradiction 
qui fê puifïè voir. Car outre les éloges queCicé- 
ron y répand à pleines mainsfur les meurtriers de 
Céfar j outre que lui ayant été reproché qu'il 
avoit eu part à cette confpiration , il s'en juftifie 
d'une manière qui fait voir qu'il fe fut eftimé 
très-glorieux <, d'en avoir écé aceufe avec fonde- 
ment -, outre cela, dis-je , il déclare (b) que tous 
les gens de bienont tué Céfar autant qu'ils l'ont pu , 
& que fi les uns n'ont pas eu l'ejprit , ou le courage , 
ou Voccafion de le faire* ils en ont eu tout du moins 
le dêfir Je pafïè fous filence le mal qu'il dit du 
même Céfàr en divers endroits de fes Offices , 
l'appellant Tyran» & fôûtenantque fes violences 
avoient été plus funeftes à la République que 
celles de Sylla. Belle image de la différence qui 
fe trouve dans tous les fïecles , entre ce que Ton 
publie des Souverains , lors qu'il eft important de 
les flatter, & ce que l'on juged'euxdans fbn ame, 
ou que l'on en dit librement, lors que la flaterie 
n'eft plus de fa i fbn ! 

Avez- vous pris garde à une contradiction où 
nos plus célèbres Ecrivains font tombes > après la 
mort du Cardinal Mazarin. Tout le monde fait 
que le Roy déclara publiquement , dès que cette 
Emïnence fut morte, qu'il ne vouloit plus de 
premier Miniftre , & qu'il entendoit quel'oiis'a- 
drefïlt à lui directement. Cette parole tout-à- 
fait digne d'un grand Roy qui veut régner par 
lui-même, devint auffi- tôt le fujet de mille louan- 
ges. Chacun s'emprefïa de féliciter la France du 
bonheurqu*ellealloitavoir,fouslegouveniernent 
immédiat de fon Roy. On regarda les deuxMï- 
nifteres précédens comme une éclipfe de la Ma- 
jefté Royale, ou comme une nuit éclairée deia 
Lune. Il n'y aura plus fdifbit-on ) de corps opa- 
que , dont l'interpofïtion nous empêche de rece- 
voir les rayons,& les influences du Soleil.Nous les 
recevrons ces bénignes influences immédiatement 
de notre Roy même ; le Monarque & les Sujets 
ne feront plus féparez par aucun mur mitoyen j & 
là-defTus on ne fkuroït dire combien de penfees 
on débita contre les Rois ^ qui fèrepofent de leurs 
affaires fur les foins de leurs Miijiftres Depuis 



XI. 

Et des Auteurs 
qui avoient 
loué le Cardi- 
nal de Riche- 
lieu ou le Car- 
dinal Mazarin. 



(*) »» MS. Voy. Camerar- vol. %, 1. %* p. itf a. &pour 
,, d'autres défauts ou excufès de Cicéron infrà Lettre 
a , VI. No. XIII. Rec. de Serm. p. 13 &. VoL de Lancre 
„ de Tinconit. p. 354. & fuiv. , 

(et) Quis eftomni/tmtam ignoras rerum t tamrudis in re- 
fttb.txm nihil ttnquam necdefuâ t nec de communifalttte 
c gitans , qui m» mnlligtt tuâfalute tontinmfunmy & 



ex UMÎtistui'vitampendere omnium. . * . nonmodo exrubî/fs, 
$» cuftodms t ftd ethtm laterum mfîromm & corporam oppo- 
fitHspoltketttur. Cicero pro Marcello. 

(b) Omnes boni , qwmtkm in îpfis fuit , C&fmrem coide~ 
rwtt : aliis wnfilittm , alits animus , Ans occajio défait* 'vo- 
luntfu nem'mi. Cicero Philip. 2. «MS.Epift. a8.L 10. 
ad famil. Journ. desf^av. i*8 j. p. *8 1- 
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U fable qui fait tant valoir i*œil dm Maître* jus- 
qu'aux plus graves fêntenccs d'Arutote, cour fut 
employé à faire l'éloge die la résolution que le 
Roi venoit de prendre. 

On n'a rien à dire comte tes Auteurs qui corn- 
mençpient à parler en ce temps-là ; mais pources 
Auteurs à cheveux gris, qui avoient tant-encenfé 
les deux Cardinaux , on ne fa uroit leur pardonner 
l'inconftance qu'ils témoignèrent en cette ren- 
contre* Flateurs perpétuels du prélént, ils ne fè 
fouvinrent plus des éloges qu'ils avoient donnez 
aux Princes, qui partagent les foins de la Royau- 
té avec un fàge Favori. Ils ne Ce fou vinrent plus 
qu'ils n'avoient eu que des louanges à donner à 
Louis le Juste, quoi qu'il eût laifïe pren- 
dre uiïe telle autorité au Cardinal de Richelieu, 
que félon la remarque du Ducd*Epernon> il ne 
s'étoit référvé que le pouvoir de guérir des 
écrouelles. Ils ne te fouvinrent plus qu'ils avoient 
nommé ce Cardinal l'Atlas de ta Royauté, arque 
pour faire paner ce mot, ils avolent dit (*) que 
comme le même Dieu, à qui lesPoètesdonnoient 
le gouvernement fuprême de l'Univers, ne laif- 
{bit pas de poiér la machine des Cieux for les 
épaules d'un autre , 

(a) Maximus Atlas 

Axera humera terqnet 3 jiet!ts ardentibus aptum. 

Àinfi le Roi ne lailïbît pas d J être un véritable 
Roi , quoi qu'il fît porter à fon Eminence le poids 
de la Monarchie. Ils ne fé fouvinrenr plus qu'ils 
avoîent dit 3 quecomme Dieu employé des Intelli- 
gences Motrices pour faire rouler lesCieux fur nos 
" têtes,ce quieft la fourcede la féconditéde nos Elé- 
mens, ainfiunRoi , la vivante Image de Dieu en 
terre, doit faire le bonheur de fes peuples par les 
foins d'un fage Miniftre. Us ne Ct fouvinremplus 
de l'application qu'ils avoient faitede ces paroles 
d'un Ancien , affumpius efi in laborum curarumque 
wnfortium 3 unîcum auxilium fejfis rébus fmurum^ 
& qu'ils avoient prouvé par le témoignage de 
plusieurs graves Auteurs^que les grandes affaires 
ont befoinde grandes aides , & de fortes affiftan- 
ces y & que celui qui veut tout gouverner par lui- 
même, aplusdepréfomprion qu'il n'adepruden- 
ce. Ils ne Ce fouvinrent plus d'avoir dit que les 
Princes qui croiroient être deshonorez,s J iis fé fer- 
voient des yeux d'autrui , pour le foulagement 
de leur vue, étoient blâmables j que leur pauvre 
peuple pâtit dél'ambition qu'ils ontd'agir feuls; 
àc qu'il paraît allez en leurs affaires qu'ils n'ont 
point de Confidens» Ils ne fè fouvinrent plus de 
ce qu'ils avoient remarqué au defàvanrage de 
Loiiis XL qui vouloit tout faire de fà tête , d'où 
vint ce bon mot d'un Galant (b) homme de fa 
Cour , il n*eft point aumonde de cheval fi fort que 
celui du Roi, car il porte tout à la fois fa person- 
ne & tout fon ConfeiL Enfin ils oublièrent tous 
les exemples , tous les préceptes & toutes lesmsû. 
ximes qu'ils avoient ramanees avec grand foin , 
pour montrer qu'il importe aux Rois «Seaux Peu- 
ples, qu'ils foient féparez les uns des autres, par 
l'interpofition d'un premierMiniftre fémblableau 
Cardinal de RichelieUjOU au Cardinal Mazarin. 
UnpafTaged'Hérodote(c) s'en étok mêlé entre 
autre-, qui pottequiln*jfapasmomsde prudence a 

(*) , , MS. Voyez Rec. de Serm. p. 408. au fujet de 
9> Mr. Godeau. 

(aJ rirgilitts Mn> 4. 

Attantis dun cœlum qui vertiee fulck. Id. ib. 
(*) s,Brezé , grand Sénéchal de Normandie 
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Dufèntimenc 
des Efpagnols 
touchant les 
alliances aveu 
les Hérétiques. 



fi bimfetvw d*m bon tonfeit qu'à le donner* Mef- Leîtri lit. 
iîeurs les Auteurs s'appercevant que ta déclara, 
tion que fit le Roi après la more du Cardinal 
Mazarin , les obligeoità prendre d'autres mefu- 
res » les prirent en erïét. Et voilà comment le défît 
de plaire fait tomber les gens en contradiction. 
Ces Meilleurs avoient oefoin de ce change- 
ment * car ils avoient épuifè pour les deux Emï- 
nences tous les lieux communs de Mécénas & 
d'Agrîppa > il étoit temps qu'Augufte lui-mê- 
me , Cefâr & Alexandre vinlîènt au focours de 
leur Rhétorique. On avoit déjà été contraint 
de les employer quelquefois au fer vice des Car- 
dinaux. Vous m'y fites prendre garde , un jour 
que nous li fions enfèmbleles Lettres de Monsieur 
Coftar, Nous tombâmes for la 174» de la fé- 
conde partie , qui eft une Lettre de confolation 
à Monfieur le Cardinal Mazarin , fur la more 
d'Alfonfé de Macini fon Neveu , & nous y vî- 
mes fon Eminence comparée avec l'Empereur 
Augufte. La Fortune , Monseigneur , ( c'eft 
ainfi que parle Monteur Coftar) vous traite à 
peu près comme elle faifiit autrefois Augufte ; ut 
valida Divo Augufio in Rempublicam Fortuna, ita 
domi improfpera fuit, (d) C eft-à-dire , que cet 
Empereur étoit auilî malheureux dans fa famil- 
le , qu'il étoit heureux dans les affaires de de- 
hors. Quel compliment pour fon Eminence I Et 
qu'il faloit avoir peu de jugement , pour tou- 
cher cette comparaifon à l'égard d*un homme 
qui avoir tant de belles Nièces 1 ■• 

Pour ce qui eft de la féconde remarque de vos 
Voifins » que je ne dévots pas oublier Us Efpagpols , 
quifonttombez.de nos jours dans une contradiction 
vifible i je répons , Monfieur , que mon delïèin 
n'étoit pas d'épuifèr tout mon fujet. On recon- 
noîtra aifoment que c'a été ma véritable raifon, 
& que toutes celles que vos Meilleurs ont ima- 
ginées s font des conjectures iàns fondement. 
J'avoue avec eux que je me pouvois fèrvir fort à 
propos de l'exemple des Efpagnols, ^ui ayant 
déchiré le Cardinal de Richelieu d'une manière 
étonnante, furies liaifons qu'il avoit avec les 
Hérétiques Hollandois & Suédois, cultivent au- 
jourd'hui très-foi gneufemenr l'amirié& l'allian- 
ce de ces mêmes Hérétiques. C'eft vifiblement la 
confirmation de ce que j'ai dit , que nous ne ju- 
geons des chofès que félon l'intérêt que nous y 
avons : l'alliance des ProteftansparoiffoituneHé- 
réhe aux Efpagnols , lors que la France en tiroir, 
du profit contre eux i mais aujourd'hui qu'elle 
leur eft neceflaire contre la France, ils n'y trou- 
vent aucun venin. Ils firent tout ce qu'ils pu- 
rent pour mettre Cromweldans leurs intérêts^ 
n'ayant pu en venir à bout , ils trouvèrent que 
leCardinalMazarïn,qui avoit mieux réuiîï qu'eux 
dans cette entreprife , étoit un fauteur des Hé- 
rétiques 6c des Tyrans. Je ne fâi même fi après 
qu'il eut remis Dunkerque entre les mains des 
Anglois a ils nel'appellerent pas le Cardinal Luthé- 
rien ,8c le Cardinal de Châtillont comme ils 
avoient donné ces beaux titres au Cardinal de 
Richelieu, après qu'oneut pacifié les troubles de 
France^pour favorifer l'irruption du Roi de Sué- 
de j mais je fai bien qu'ils publierent,qu*en livrant 
ainfi cette Fortereueaux Anglois , on avoir fait 
une playe fanglante àl*EglifeCatholique.C etoic 

en- 
e3 itett tû hîyavlt ^>«r« tdthiw *eiikâ*t, Heredût t 
L 7. e. 17. 

(i>) MS. Ceft Tacite qui die cela. Pline dans fon Pa- 
9 » neg. de Tra]an»oppofe le bonheur qu'il avoit d'avoil 
■s une femme illuihre&accommodante,au malheur do* 
» melUquede quelquesEmpereurs heureux au dehors* 
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Lettre III. encoreunreftedel'efprîtduRoiPhilîppeSecond» 
tjui avoit tellement accoutumé Ces Sujets à don* 
her un tou,r de Religion à toutes les affaires d'E- 
tat , qu'ihappeltoiénr Hérétique tout ce qui étoit 
contraire à l J êfpagRCi &Catholique , tout ce qui 
lui étoît favorable. Ce qui obligea un Poëte à 
leur dire » au fu jet d'une Flotte que les tempêtes 
leur avoient ruinée , qu'ils feraient bien d'accu- 
ièr Dieu d'être Hérétique : (*) 

Ecce Deus Pelago clajfem modo mer fit Iberam $ 
Rejhit «t h&retkum fintiat effc Deum. 

AliiAntet des L e heCoïn qu'ils ont eu des Proteftans les a 
* r fW ts *™ c g défabutèz de ces chimères, &c leur a apris 
a dire , au dépensa une petite contradiction, que 
les alliances qui étoient impies autrefois , font à 
préfènt très-innocentes. Il ne tint pas à eux que 
le Pape Urbain VIII. n excommuniât { a) Louis 
le Jufte i (bus prétexte qu'il avoit favorifë Les 
conquêtes des Suédois , quoi qu'au fond il nty 
ait rien déplus certain , que fans la considération 
de la France , Guftave n'eut pas eu pour la Re- 
ligion Catholique tous lesménagemens qu J il eut. 
Il auroit fait fervïr le droit des armes à venger 
l'oppreflîon que les Proteftans avoient fouftcrte 
dans l'Empire, & on ne pou voit mieux prévenir 
les maux > que la Mauon d'Autriche avoit attirez 
fur la Catholicité» qu'on les prévint en mettant 
les François dans les intérêts du Roi de Suéde. 

Je ne lai û vos Meilleurs fè contenteront de ce 
que je viens de rapporter , & s'ils Ce repentiront 
d'avoir rendu fi peu de juftîce à ma bonne foï , 
& à mon défintéreflèment. Mais vous pouvez 
fort bien leur dire, qu'ils n J ont pas lieu de fè 
tant glorifier , de ce que la France ne décrie pas 
aujourd'hui l'Efpagne à {on tour , fur lès étroi- 
tes alliances avec des Etats Réformez. Car ou- 
tre que la mémoire du pafïë eft encore trop ré- 
cente , ne liait-on pas que les plus fidelles Alliez 
de fa Ma jette Très-Chrétienne font des Princes 
Proteftans ? Et de-plus , l'Efpagne pouvoït-elle 
s'empêcher durant la dernière guerre, de recou- 
rir au fecoui's des Réformez , puis que la Fran- 
^ ce lui enlevoit tous les fècoufs des Catholiques ? 
' En effet lî vous exceptez l'Evêque de Munfter, il 
n'y a point eu de Prince Catholique dans l'Em- 
1 pire qui ait foutenu la caufe commune. Le Duc 
de Bavière perfifta toujours dans les intérêts de 
la Fiance* le Duc* d'Hanover , le feul Prince 
non Proteftant de la Maifbn de Brunfwîc » tint 
ferme dans les mêmes intérêts , & l'Electeur de 
Cologneauffi. J'admire qu'on faite valoir comme 
un grand exemple de modération, de n'imiter 
pas aujourd'hui ce que les Efpagnolsont fait au- 
trefois contre les Mïniftres de France , contre 
lefquelsilspublioientune iniînitéde libelles. Ne 
fait-on pas quecette conduite eft le propre de ceux 
dont les affaires vont mal i Ou plutôt ne fçait- 
on pas que les Espagnols ont abandonné d'eux- 
mêmes cette licence, quoi que la bonne fortune 
s'obftine à les négliger?Croyez moi, Monfieur, on 
iè doit mettre peu en peine d'une fàtyre , quand 
on eft heureux. Si vous ne m'en croyez pas , 
croyez-en du moins le Comte Duc d'Olivarez » 
le grand Rival du premier Miniftre de France 
fous Philippe IV. Mr. de Bautru fè plaignant 
un jour à ce Comte-Duc, (b) que les Imprimeries 
de Flandres fimbloient nefirvir qu'aux libelles dif- 
famatoires, qui fi faifoiçnt contre le Roi & contre fin 
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ConfeiUle Comtc-D ne hti dit, qtt 1 il ferait touïtt $u*îl 
pourroitpour empêcher ce défirdre>y étant lui-même 
intéreffe en qualité de Minifire : mais que pour ce 
qui regardait ta conduite duCardwat (de Richelieu) 
il avoit fiuvem déclaré dans les Confiils de fa Ma- 
jefté Catholique t que fin pins grand malheur étoit 
d'avoir rencontré dans les affaires de France » là 
Premier Aiinifire qui eut paru depuis mille ani 
dans la Chrétienté s & qu'il fiuhaiteroit de bon 
cœur que Us affaires du Roi fin Mattre altaffent 
aujjï-Sien que celles de fa Majefié Très-Chmienne 5 
. & quon fh mprimtr tous les jours des Bibliothè- 
ques entières contre lui* 

Il y a peu d'Apoftilles auffi longues que cel- 
le-ci , mais qu'importe \ On n'a qu'à fuppofèr 
que c eft une Lettre toute entière. Si on n'a pas 
Telprit de Ce guérir par de fèmblables fuppofi- 
tions,du dégoût qui prend quand on voit certai- 
nes irrégularitez,on ne mérite pas qu'un Auteur 
en faite des exeufes. Je ue dis point cela pour 
vous , je fai afiez que vous êtes votre propre 
Médecin. Jeudi fans faute je vous enverrai une* 
Lettre, où il (èra parié de Mr. Arnaud* 

L E T T R E I V. 

Où il eft parlé de la qualité de grand homme , & 
du mauvais effet des louanges. 

I. Foiblejfe de l'objeBion qu'on fait contre ce qui a 
été dit de Monfîeur Arnaud , que c eft un grand 
homme , mais trop emporté. II. Réflexion fur 
unpajfagede Seneque. Monfîeur de Balzac mal 
repris par Monfîeur de la Mothe le Vayerfur un 
V a jf a ëe de Fïrgile* III. Que l'ufage des meil- 
leurs Auteurs efi pour ceux qui donnent le titre 
de Grand , a des ptrfonnes qui ont des défaut s 4 
Réflexion fur la manière dont le P. Maimbourg a 
parlé de l'incontinence deCharlemagne* IV. De 
ceux quon apelle Grands jura» lesDottes, Pro- 
digalité de ce titre. V. L'emportement efl fort 
commun parmi les grands hommes de ta Républi- 
que des Lettres. Rai fins de ce ta, VI. Les louan- 
ges exceffives qu'on leur donne les rendent vains 
& emportez,. VIL Pajfage de Mr. Sorbiere* 
VIII. Etrange propriété des lokanges. IX. Ci- 
tations concernant Mr t de Balzjic. l'itres ex-^ 
traordinaires inventez, pour le lo'àer. X. Les 
grands hommes Ce louent eux-mêmes. Autres ci- 
tations fur cela concernant M* de Balz.ac. XL // 
a reconnu enfin l'abus , & a fondé un prix pour 
celui qui compofiroit le mieux un Ouvrage de 
pieté. XIL L'Académie Francoifi » ni ceux qui 
affnrent au prix , n* exécutent pas Fefprit de la 
fondation. 
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*) MS.DePoury, Methodp.^i. 

a) Auteri Hitt. du Gard, de Richçl. L 4. ch. 4*. 



L'objection que j'ai deftèîn de réfuter aujour- 
d'hui eft fi foible, que je me garderois bien d'y 
répondre , fi je n'efperois de rencontrer dans mon 
chemin quelque matière plus importante. Cela 
eft fi vrai , que j'ai bien peur qu'on ne m'ac- 
eufe d'avoir fait moi-même cette pitoyable Criti- 
que > afin de triompher aifément , ou plutôt afin 
de m'ouvrir une porte pour me jetter dans les 
lieux communs. Je ne ferois pas le premier qui 

aie 

1 

£b) Auberi Hift. du Card. deRichel. 1. 7, ch. 3. 
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SUR L'HISTOIRE 

bit été accufé d'une ièmblable finette» Je ferai 
donc foie bien » pour prévenir tout foupçon 6c, 
toute chicane 4 de déclarer ici que je garde foi* 
gneufement en Original les objections que vous 
m'avez envoyées. 

TROISIEME OBJECTION. 

r r J 

»\T Oici cette redoutable cenfure.On prétend. 
** V que je fins tombé en contradiction en 
« pariant de Mr. Arnaud, parce que je l'ay traité 
m de grand homme i dans le même lieu {*) ou 
» j'ai avoué , qu'il a écrit contre notre Religion 
*> avec tous les emportement imaginables, & avec 
» un débordement de bile bien plus grand que celui 
« du P* Maîmbmrg* J'ai dit un peu plus bas que 
»» que c eft une tachequi ne fè doit point trouver 
« dans l'éloquence Chrétienne; &en blâmant te 
» ilile emporté de Mr. Maimbourg t j'ai préten- 
»du raccuferd'undéfauttrès-coniidérable. J'ai 
*» donc cru qu'on peut être grand homme avec de 
» très-grands défauts ; cependant ( remarquez 
» bienia fubtilitédemes Cenfèurs ) ces deux cho- 
« fès font incompatibles , & ils le prouvent par 
» ces paroles du céîebreMr. de Balzac* (a) 7Ï«- 
w Live ejl repris aigrement par Séncque pour œwir, 
» dit de quelque brouillon de fin Jïecle , qu'il n'a- 
»> voit pas l'efprit moins grand que méchant > 
a > car ce Philosophe eflime quil eft iinpojfible que 
» ces deux qualités fubfiftem enfimble > & qu'elles 
v -»fint aujft contraires que grand & petit. Si ces 
» Meffieurs avoient pris la peine de recourir à 
« l'Original * ils y cufïènc trouvé une petice 
»* confirmation de leur remarque » puîfqu'il eft 
«certain que Séneque (b) joint à la grandeur » 
?j la tranquillité inténeurede l'efprit, comme un 
m aflortimenc que l'on n'en peut jamais féparer , 
»>& qu'il exclut nommément de la grandeur , 
» le fracas horrible d'une ame tumulcueufè & 
« tranfportée décolère. Apparemment ils fè font 
»fervisde quelque Edition du Prince, où le 
wpaflàge eft mal cité , comme dans celle dont 
« je me fers > & ils n'ont pas eu la patience de la 
«chercher ailleurs. 

Vous n'ignorez pas que Séneque eft l'un 
Réflexion fur de mes grands Héros , ainfi je refpecterai fbn aur 
an pafTage de torité dans p OD j e ai on de mes Adversaires. J'a- 
voue qu'il reprend (cJT. Livre s & (1 j'étois S&- 
neque je le reprendrois auflî *, c'eft-à-dire , h je 
^ parlois en Philofophie Stoïcien, qui tregarde tou- 
tes chofes de haut en bas , à moins qu'elles ne 
foient la pure vertu , Ôc le pur caractère du 
Sage. Il eft certain que pour un homme qui en 
eft là f tout ce qui n'eft pas vertueux eft petit ; 
& quec'eft abufer des termes que de donner l'é- 
loge de grand homme à celui qui ne remplit pas 
toute l'idée defègeflè , dont les Docteurs (n) du 
Portique nous ont parlé. La morale Chrétienne 
la plus pure eft auftï dans ce même efprit 3 Ôc 

t 

- t*) „ Crît. Gen, Lettre V. No. V. 

(a) „ Au Traité du Prince n. x6i, ^ 

(b) M*gnittt.iinem animt ineontuffam intelligo , & *»- 
tnrftis folidam , *h imtpstrsm firwamque .... Nihil ergo ta- 
ira ne cum videtur quidem véhément, Dm hàminefque def- 
piciens, magnum, nîhîl mhilt tjî, Sen. de jrâ 1. ï * cap, ult. 

(c ) Non eji'qHid txîfttmés vewm ejfe , qmd ApuA difertif- 
ftmum 'virum Li-vium dichur , vir ingeniï magni magis 
quàm boni » «*>» peu fi Htffdfipa^an : aut magnum & bo- 
num erit, aut me magnum. . ., Omni» ifia non refvrt ~ih 
quantum précédant, extÊtidantotte, ft wgaft& funt mifera , 
depreffa. Solafublitnis , & excelf» virtus eft ; nés qtthqttant 
m^gmtm eft nifi quodfimul^c placidttm. Idem .ibid. 
(i>J>„ MS. Voyt^ Léopard- c* n, h p. traitant de ce 
Tome II, 
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avec pius de raifouque les Stoïciens , comme Lett^ t V» 
Meffieurs de Porc-Royal (e) l'ont prouvé avec 
beaucoup d'éloquence» tic beaucoup de force. 
ils ont raie voir qu'il n'y a point de véritable , 

grandeur que dans la conformité avec la fou- 
veraine juftice de l'Etre infini, Encore un coup A 
Moniteur , fi j'avois parlé Séneque , j'aurois blâ* 
me Tite-Live, ôc dégradé Monteur Arnaud de 
la qualité de grand nomme > car il n'y a rien 
de plus éloigné du caractère de perfection que les 
Stoïciens ont attribué à leur Sage > que Tempor> 
temenr. Mais vous lavez bien que les Lettre* 
que je vous éciis,nes'élevent pas juiqu'à la hau- 
te région , où ces Philolophes guindoient leur» 
peiuees. J'y parié comme les. autres hommes j ôc 
me conformant à l'ulàge , j'y donne de la gran- 
deur à des gens qui poftèdent desqualitez émi* 
nentes > quoique mêlées de quelque vice. Ces - 
Meilleurs qui me cenfurent mériteraient d^aller 
au plutôt dans le petit Réduit , où Virgile (f) a 
placé le Tribunal du levere Caton , qui ayant 
opiné toute fa vie dans le Sénat* comme s'il eût 
été dans le païs (o) des idées , obtînt après £t 
mort un apartemeut fèparé de tous les autres 
pour y régner avec un petit nombre de per/bnnes 
de fon humeur» Mais comme il faudroit mourir ^ 

afin d'aller dans un lieu où l J on parle fi exaéie* 
ment , & que ces Meffieurs ibnt peut-être hien^ 
aifes de vivre , il vaut mieux leur (buhai ter quel- 
que autre cholè que ce Réduit. Souhaitons-leur: 
donc que quelquegrand Prince renouvelle de nos 
jotïrs, le projet de l'Empereur Gallien & de l'Im- 
pératrice Salonine, qui pour eAaïer fi les idées dô 
Platon pourroient être réduites en acte , permi- 
rent au Philofophe Plodn (h) d'établir dans une 
Ville d'Italie qu'ils lui aflîgnerent , le gouver- 1 
nement dont Platon a donné la formedans Ces Li- 
vresde la République. Souhaitons'que ce defïèin 
réûiliflè mieux qu'il ne fit ence temps-là , Se que 
ces Meffieursabcieiinentl'Intendanced'un païs lî 
bien policé. Je leur promets de n'y aller jamais 
troubler leur repos » par des exprelïîons impro- 
pres ,& abuiives* Au refte qu'on ne m'aille pas M r , deg^liaë 
faire un procès fur ce que je prens le Caton du mal repris par 
Vers de Virgile , pour le même Caton duquel Mr - de Ja ^o^ 
Ci cet on a parlé dans Tune de les Lettres à Arti- Vayen 

eu s. Car n'en depiailèà ce favant(ij homme qui 
maltraite iî fort Mr. de Balzac , pour avoir ainfi 
entendu lachofe ,on peut fort raisonnablement 
l'entendre ainfi avec le Commentateur Serviusj 
& il eft bien étonnant qu'un fi terrible Cenfêuf 
tombe dans une faute puérile , dans le lieu mê- 
me ou il cenfure les autres , car iî foûtient quet 
Servius eft contraire à l'explication de Balzac 3 
Se il n'en eft rien. 

Si je n'avois à faire qu'à vous , je me cori> 
tenterois de ce que j'ai déjà dit dans cette Let-* 
trepourma juftification; mais comme vous le? 
voyez vous-même 3 il y a des gens fi étranges & Û 

difficiles 

ij mot: Jk h rS> fêyàkqù h à&Kx h tS h tJ pîyst. 
(b) „ Voyez le Traité des véritables idées, au z* 
a Tom. des Effais de Morale. 

(f) Stcretofque pios , kit dantem jura Catonem. Virfft 
.«ii., VIII. 

(g) Cato notet interdum relpublirt, , dicÏÏ entm tanquam 
in Vltttmis ■■vrûKijsiiX, , aoa txnqitnm in Romrtli fucç fin* 
tentUm. Ctcero ad Atric. ep. ï. I i. 

(h) „ MS. Voye2 fur cela le P. Rapin, compar. de 
„ Plat. & d'Arift. Voyezaufli le Jouru.de Leipf. i6S?i 
,,p, ç8o. où il eft parlé de l'Europie. 

(0 » Voyez l J Arittippe de Bakac^dïfc. tf.& l'Hexarej* 
^rufUde la Mothe lqVayert 5, Jourtu 

Aa 
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Lettre IV, C\ difficiles dans le monde , qu'un Auteur fait fà- 
gement de fe précautionner far les moindres 
chofès. Je m*en vais donc faire voir que je fuis 
fondé non feulement fur Pufàge du fti le ordinai- 
re* mais aufli fur l'exemple des plus graves & des 
plus célèbres Auteurs» 

Les Hiftorïens nous parlent éterneltemenc 
d'Alexandre le Grand » Antiochus le Grand , du 
Grand Pompée , du Grand Conftantin , du 

Grill "des ? rand Théodofe» de Charlemagne, d'Octant 

perfonnes qui 

ont des dé* 

faucs* 



Les meilleurs 
Auteurs don- 



le Grand, cV de Henri le Grand, & néanmoins ils 
reconnoilïënt qu'il y avoit bien de méchantes 
qualitez dans tous ces grands Princes 

Car pour commencer par ledernier, qui ne fait 
que M. de Péréfixe, ayant blâmé le trop grand 
attachement que le Roi Henri I V. avoit au jeu » - 
& l'avarice qu'il y témoignoit > ajoute ces bel- 
les paroles î II ferait à fiuhaiter pour t 'honneur de 
fa mémoire , qu'il n'eut eu que ce défaut 5 mais 
cette fragilité continuelle qu'il avoit pour les belles 
femmes * en et oit un autre bien plus blâmable dans 
un Prince Chrétien, dans un homme de fin âge qui 
était marié , & a qui Dieu avoit fait tant dégra- 
fes t ©* qui rouloit tant de grandes entreprifis dans 
fin efprit. Quelquefois il avoit des defirs qui étoient 
pajfagers, & qui ne l' attachaient que pour une nuit ; 
mais qudnd il rencontroit des Beautés qui lefrap- 
. paient au coeur , il aimait jufqu* a la folie , & dans 
ces transports Une paroiffbit rien moins que Henri 
le Grand. H raconte après cela quelques-unes 
des baflèfles qu*il lit pour des femmes. 

Charlemagne étoit (î frappé de la même mala- 
die , que la vîeilleue qui en devroit être le remè- 
de fbuverain ,ne Penfauva pas. Ecoutons parler 
Pafquier au fixieme Livre (*) des Recherches de 
la France. Or que Charlemagne fut grandement 
adonné aux Darnes fur la fin de fin âge , même que 
fis propres filles qui étoient à fit fuite fuffent quelque 
peu entachées du péché d'amourettes , Aimoin le 
Maine vivant du temps du Débonnaire mus enefi 
témoin authentique , qui dit qu'à l'advenement de 
Louis le Débonnaire a la Couronne , la première 
chofi qu'il eut en recommandation , fut de bannir 
• de fa Cour les grands troupeaux de femmes qui y 
étoient demeurées , depuis le décès de feu fin père , 
& aujfî de confiner en certains lieux fesfœurs , qui 
ne s'étaient pk garantir des mauvais bruits , pour la 
dijfolué fréquentation qu'elles avaient eue avec plu- 
0e la manière fieUrs hommes. Une infinité d'autres Hiftoriens 
donc le Peie font le même aveu de ce vice de Charlemagne , 

M adéde "m* & de là yiCtit qU un fi & rand nombre d'honnêtes 
continence de § ens ont ^ feandalifez de ce que le P. Maim- 
Charlemjgne. bourg a parlé d'une manière fi radoucie de l'in- 
continence effrénée de cet Empereur. Voici com- 
me il en parle : (a) On peut dire qu'il eut toutes les 
vertus de Prince y & qu'Un eut point de vice que ce- 
lui de l'infirmité de l'homme 3 laquelle firvit 
encore a fa gloire , en lui fourniront la matière de 
la pénitence qu'il fit , ejr qui termina fi glorieufe- 
mentfit vie* Que voilà des exprefîïons foibles 
' pour un homme qui fait fi bien exagérer 
quand il veut , & qui avoit à parler d'un vice que 
Charlemagne avoit fait régner fi long temps» & 
avec un feandaïe fi étrange ! H eût autant valu n'en 
point parler ;^6*n n'eût pas mieux fait naître l'en- 
vie à un chacun de chercher lacaufe de ce grand 

(*) „Ch,^. 

(a) Hift. des Iconocl. I. 4. fur la fin. 

(jt)StAt'mm inter Toëtas (idqutd Alexandtr inter Hé- 
rons ) magnat virtwtes magnis vitiis adéquaffe. Prolus, 
Academ 1. 1. 1. 

(c) Huit Mexmder jiïim fitece/fit &"virtuu & vUiis 
fatrq, major* Juttinus 1. 9. cap. 8. 



ménagement* Et pour ce qui regarde la péniten- 
ce dont parle cet Hiftorien » il faut , ou qu'elle 
foie imaginaire 1 ou qu'elle ait été fort courte % 
car fi elle avoit été feulement de quelques mots , 
le Succeflèur de Charlemagne n'eût pas eu au 
commencement de fon règne , tes occupation» 
dont le Moine Aimoin nous a parlé. Concluons 
que Charlemagne , avec toute là qualité de 
Grand n'a pas été fans reproche. 

Je fefois trop long , fi je voulois en prouver 
autant de tous les Princes à qui le (urnom de 
Grand a été donné, defquels vous pourrez voir 
un grand nombre dans leTraitédes Médailles du 
(avant Mr. Spanheîm» je fèrois»dis- je, trop long 
fi j'en voulois venirà la preuve à l'égard de tous; 
ainfi je m'arrête au fèut Alexandre, qui (b) eft 
tellement connu pour s*être également fignalé 
par fes bonnes & par fes mauvaises qualitez , que 
le P. Strada qui parle fi bien , fuppofè comme 
une vérité manifelte ,que ce Prince a fait entrer 
dans fon caractère de grands vices & de grandes 
vertus égalez enfemble. L'Hiftorien Juftin avoit 
dit plusieurs fiecles auparavant , (c) qu'Alexan- 
dre avoit été plus Grand que fon père & en bien & en 
mal i ce qui eft bien éloigné de la fauttè délica- 
efïè de Sérifcque , dont nous avons parlé ci-def- 
fus. Il s'eft bien trompé , s'il a cru n'attaquer 
que T. Livre; car un Auteur qui ne lui devoit 
pas être inconnu , puifqu'il a écrit fous l'Empire 
de Tibère, avoit dit en propres termes (d) qu'An- 
nibal avoit laiffeen doute s'il avait été plus Grand 
que méchant. Les Grecs n'ont pas été à cet égard 
plus fcrupuleux que les Latins , puifque Poly- 
be (e) a blâmé l'Hiftorien Tîmée » de ce qu'en 
parlant d'AgathocIes , il s'étoit contenté de le 
traiter de Tyran , fans ajouter qu'il étoit aufïï un 
grand homme. Mais Séueque a fait bien pis que 
de condamner tout à la fois plufieurs Ecrivains 
célèbres; il s'eft condamné lui-même & s'efteon- - 
tredit miférablement ; car dans fa confblation à 
Marcîa , qui eft un Ouvrage Phîlofbphique & 
guindé, U reconnoît (f) que fi ton m veut pas 
convem&que lesGracches ayant été des gens de bien* 
on doit a tout le moins convenir qu'ils ont été de 
grands hommes. Une contradiction de cette force 
ne pourroit-ellepas avoir ïà place dans la féconde 
Lettre de cette Apologie ? Si vous voulez que 
je vousdîfe lequel des deux paflàgesde Séneque 
j'approuve le plus , ou celui de la confblation à 
Marcia 5 ou celui qui cenfure Tive-Live , je vous 
répons fans héfiter quec'eft celuide la confolation 
à Marcia; parce que l'autre n'eft bon que dans le 
pais des idées , & ne vaut rien dans un monde 
comme celui-ci ,où toutes les grandeurs font mê- 
lées de baflèue 3 6c toutes les vertus ternies par 
quelque défaut. Les Romans nous décriront tant 
qu'il leur plaira , des Héros & des Héroïnes qui 
n'ont pas la moindre tache, la Nature ne chan? 
ge pas pour cela fon train ; tous les hommes 
qu'elle a produits le fentent de l'infirmité hu- 
maine. Or qui doute qu'il ne vaille mieux parler 
félon les réalitez de la Nature , que félon les fic- 
tions de notreefprit? Cela étant, je trouve que Sé- 
neque a pu dire avec beaucoup de raîfbn, que les 
Gracches étoient de grands hommes, quoiqu'ils, 
n'eufîent pas toute la vertu d'un bon Citoyen» 

Ceux 

(d) §}uq eveuit ut alicquï injignem nomïnis fit mémo- 
riam relifttmttm dubio * majsrneanpepryirfHtberidefo- 
rst ,po»em.Va)et. Maxim. I.?. c. <r. , 

Ce) Foïybiusl. \z.&\6. 

(f) Tw. Gracebutn & cahtm qkos etiam qm henot vi~ 
rot n*g*v>rh, magms fatebitur. 



SUR L'HISTOIRE 

f V. Ceux qui parmi les gens de Lettres font iî 

pe ce»** Ç^ 11 libéralement régalez du titre de Grand , ne font: 
appela <îr * w '* pas plus heureux que les autres Grands, pour ce 
parin» lesDocj qyi e fjtt e ne fentir pas les imperfections attachées 
^s prodigalité ^ notre e fpece. Ils les fêntent autant ou plus que 
gjcc* t* 11 ** qui que ce foîr , &on peut conclure de là que le 
nombre des grands hommes qui ont beaucoup de 
défauts» n'eft pas petits car i£ £*ut reconnoître 
de bonne foi, que l'on prodigue trop aux Sçavans 
iemagnîfiquetitrede^gr^ff^è/wffwf . Oeft unéloge 
que Ton met à tous les jours, & nous connoif- 
fc>ns un homme vous & moi , quiayant ouï dire 
dans une Compagnie de beaux Efprits, un bon 
mor qu'on attribue" au Cardinal Mazarin , fions 
ferons tant de Chevaliers de l 'ordre y qu'il feraridi- 
cttU de V être & ridicule de ne l'être point , s'écria 
tout aufïï-tôr que l'on pouvoir appliquer cette 
raillerie aux gens de Lettres, parce qu'ils acquie* 
renr tous les jours le titre de grand homme à û" 
bon marché 3 qu'il fera déformais ridicule de l'être 
Se ridicule de ne l'être point. L'Auteur d'Athènes 
ancienne & ?iMtvelle s'eft moqué fort ingénieufè- 
ment de cet abus. Vous ne ferez pas fâché que 
je vousraporte fès paroles ; c'eft un homme dont 
vous avez fort aprouvé ^tous les Ouvrages , ex- 
cepté la Difpure qu'il a eue avec Monûeur Spon 
(ce qui vous a fait fou venir (a) d'un partage d'Au- 
lugelle) ÔC jefai que vous avez été bïen-aife qu'on 
Tait fait Hiftorïographe de l'Adémie d'ArchU 
tecture & de Sculpture. Il en veut (b) princi- 
palement aux Antiquaires» comme s'il n J y a voit 
qu'eux qui s"entre-Iouau r ènt,& il fe trompe en ce- 
la. Quoiqu'il en /bit , voici ce qu'il dît. 

» Qu'un de ces Auteurs ait heureufèment dé- 
» couvert une Médaille de Damitid en or , ou en 
«bronze, il fè contentera d'êrre traité de Cta- 
3 ,rijf{mttf,d&n$ le premierLi vie qu'un autre Auteur 
« Antiquaire ferai mprimer.Pour un grand Bron*. 
» zede PUutilla , il ne demandera à la Renom* 
"mée que le fïmple éloge à*Ornatijjimns. Le 
» titre d' Erudni^inms fuffira pour la découverte 
*» d'un Britœnnkus en tous métaux. U Ampliffttrms 
*> pour uneOiïavia&u pour une Popœa. Le Doc» 
"tiffimus pour une Médaille fc Antinous* Favori 
w d'Adrien» Modeftes & défîntéreiîèz dans des 
f fèrvîces importans » qui mériteroient que les 
*» gens d'érudition leur élevaflènt des ftatuës , ils 
« Te réduifènt humblement à un artribut de bis 
« vel ter Erttditijfimus > pour avoir déterré un 
» Othon en Bronze, Eft-ce la peine ï 

Je ne fài pourquoi il ne dit rien ni du titre 
de Aiagnus , ni decelui de Maximus , qui font G, 
communs 4 qu'il a falu les exprimer en Grec , 
quand on les a voulu approprier aux Sçavans du 
plus haut étage. En effet vous ne voyez guéres 
dans les Lettres imprimées des fçavans hommes 
les nomsde Jofe^bus Scœlîger, CUuàtus Sdmafîus, 
IfugoGrotius , fans l'addition de h /miya , ô nrâvu, 
qui marche tout aufli-tôt; & il eft certain que 
i'on a ladiferétion de ne fè pas fervirde ces éloges 
pour des Sçavans de médiocre réputation, à qui 
néanmoins on donne très-largement le titre de 
Maseimui , à'IUuftriffhms , de Clarijjlmus. Il 
fèmblequelc Grec ait une verni particulière 
d'arrêter la profanation des louanges , & qu'une 
barrière toute hériflee de Grec fbit l'Afyle des 
plus grands hommes. 

l'empote- Pour revcnir à Monfieur Arnaud, je vous 

"** eft fort déclare* Moniteur, que l'éloge que je lui ai don- 

^munpar- 



du calvinisme; 
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^Savais. 



(a) Adthfcens hic fine cmtroverftâ difertut eft. A. 
Gellius I. p. c. jj. 

' .- Ç*) » Diflërtat. fiir le voyage de M. Spon, p. * y . . 
Tvm //• 



né n'eft pas un effet de l'abus qui régna parmi LëtïRJ ÏVi 
les gens de Lettres » & dont je viens défaire men- 
tion. J'ay prétendu dire que c'eft un grand hom- 
me , en prenant ce terme dans un fens fort tac* 
courci , & comme on le prend lors qu'on l'at- 
tribue aux peiTonnes d'un eiprit, & d'un (avoir 
extraordinaires. Mais vous avez dit en même 
temps (m'objeétera-t-on^) que c'eft un Ecrivain 
emporté , & plus furieux que ceux qui verfènê 
le plus de bile dans leurs Ouvrages. Ouï je l'ai 
dit > & je le veux avoir dit ; & bien-loin qu'en 
difàntceta j aye attribué à Moniteur Arnaud une \ 

qualité incompatible avec celle que je lui avoîs 
donnée , qu'il fèmble au contraire que l'empor* 
tement fbit une propriété infeparabiedesSavans 
du premier ordre. Si bien que quand je n'au* 
roispas prou vé,par l'iifàgedes meilleurs Auteurs* 
que la qualité de grand homme eft compatible 
avec plufîeurs vices , il me feroit du moins aifë 
de prouver qu'elle eft compatible avec celui dont 
j'ai aceufé Mr. Arnaud. 

Il y a long-temps que l'on remarque dans les 
Ecritsdes grands hommes, qu'ils ne fàuroient fé 
défaire d'un rour d'efprit , qui leur eft commun 
avec les plus mifèrables Ecri vains « & qui confia 
te à verfèr fur le papier des torrens de bile la 
plus amere. Voyez- moi un peu comment les deuat 
Scaligers ont traité tous ceux qui n'étoient pas 
de leur fèmiment» Voyez un peu la fierté qui 
règne dans tous les Ouvrages de Monfîeur de 
Saumaife 3 , ôc les injures atroces que le P. Petau 
a vomies contre lui > & contre Jolèph Scaligefc 
N'eft-ce pas que le rempéramenc qui fait les Raîfôtis d» 
grands hommes eft fèmblable à ces terres fortes 4 ce l a * 
qui produisent debonnescV de méchantes herbes 
abondamment ? Ou bien n*eft-ce pas que la bile 
la plus lèche forme la vivacité de Teipric, & que 
les veilles & les méditations , par lefquelles on 
devient grand homme, échauffent extrêmement 
les humeurs ? Ou enfin n'eft-ce pas que les grands 
hommes connoifiknt parfaitement ce qu'ils va-* 
lent , s'imaginent que les moindres injures 
qu'on leur fait , font des crimes qu'il faut châ> 
tier exemplairement , afin d'aprendre au Publié 
à honorer le véritable mérite ; On connoît pat 
les lumières du fèns commun , que la repara-* 
tion d'une injure doit être proportionnée ait 
mérite de celui qui a été ofrenfë , & qu'il faut 
aggraver la peine , à mefure qu'il y a plus de 
différence entre la grandeur de la perfbnne of^- 
fenfée , & la bafleiïè de l'orTenfeur. Defbrte 
que les grands hommes ayant les yeux merveil- 
îeufèment perçans , pour découvrir les qualités 
excellentes que la Nature leur a données , ne 
peuvent qu'avoir une très-grande opinion de leur 
mérite j d J où ils concluent que ceux qui ont la 
hardiefïè de les choquer, font en parlant d'eux 
avec quelque efpece de mépris^fbît en s'éloîgnant 
de leurs fentimens, font dignes d'une fevere pu- 
nition.De-Ià vient qu ils fè mettent fort en colère 
contre ces gens-là , & qu'ils croyent faire des 
aétesde jufticeen les accablant d'injures atroces* 
D'où que cela vienne, il eft certain que ces 
grands Elprits , Se ces prodiges de feience font 
fort fujets à écrire fanglamment* Mais au refte 
il ne faut pas les aceufer d'être fèuls la caufe de 
la bonne opinion qu'ils ont d'eux-mêmes; je 
crois que ceux qui les louent avec excès , y con- 
tribuent beaucoup (c)* 

Voufl 

(c) „ MS. Voyez l'aveu que fait Mlle.lîchunnaoliir 
a» les loiianges aptti Sddm. de lib m />. j y j. 

Aa % 
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tU NOUVELLES LET 

L s r t r s Vous lavez la remarque de Tacite (*) 9 qu'a" y 

IV. -a une tiès-daugereufeeipece d'ennemis» qui font 

VI. leur coup en louant. Vous {avez qu'il n'entend 

les louanges ^^ parler des flateurs , mais fa penfëe ne lai (le 

ne les rendent ¥** " e Ieur convenir t Ôc en gênerai à cous ces 

vains & cm- admirateurs perpétuels qui s'étudient à louer les 

portez. grands hommes avec efprit, & à ieur préparer 

l'encens, tantôt jnfqu'à une certaine dote, tantôt 

julqu'àune autre, & toujours de telle manière 

qu'il y en ait une bonne quantité, & qu'on ait 

lieu de leurdirejd'un air rien moinsque rebutant; 

Ah ceflèz , l'encens eft trop fort p 
J'appréhende qu'il ne m'entête. 

On ne fàurdir jamais allez déplorer le préjudi- 
ce que ces fortes d'amis font à leur Héros, en lui 
infpirant des penfees de vanité qui le gâtent, & 
qui enfin lui cauiène moins de joye que de cha- 
grin,quandil voit qu'il n'eft pas le feul pour qui 
tant de belles chofès fê difène. 

J'avoue qu'on eft bien embarraiîè' lorS qu'on 
veut louer un grand Auteur : car fi on ne fe iêrt 
que des termes , qui expriment au jufte les fèn- 
timens que l'on a pour lui , on le confond avec 
une infinité d'Auteurs médiocres, pour qui l'on 
employé les mêmes termes , félon l'ufàge courant 
des louanges. Il faut donc le fèrvir d'un autre 
ftile en faveur de ce grand homme, & employer 
des phrafês qui aillent au-delà de notre perfua- 
fion. Et comme il y a long-temps qu'on eft 
ainfi obligé de chercher des termes plusexpreffîfs 
que ceux qui s'emploient pour les Sçavans ordi- 
naires , parce que ceux-ci j oui flèm impunément 
de mille louanges qui ne leur conviennent pas , 
on ne fait plus comment s'exprimer , quand on 
loue ceux qui ont des talens fublimes. C'eftà in- 
venter mille tours nouveaux, à- peu-près comme 
pour les modes, qu'il faut perpétuellement chan- 
ger, parce que les Bourgeois s'emparent d'abord 
de celles que l'on invente pour les Seigneurs de la 
Cour. Or qu arrtve-t-ildeces louanges hyperbo- 
liques & recherchées,qu'il faut imaginer pour les 
grands hommes ? C'eft qu'elles les rempli fient de 
plus en plus d'une vanité iufupportable, qui leur 
donne un emportement étrange contre ceux qui 
oient les contredire. Ils prennent au pied de la let- 
tre tous les éloges qu'on leur donne , au lieu de 
confidérerquece font desexprefïîons outréesdont 
U a falufe fervir , parce que celles qui euilènt été 
plus juftes,avoient été indignement profanées par 
les flateurs. Mais il vaut mieux que je vous 
explique cette peniee , par les paroles d'un hom- 
me que je vous ai déjà cité. Cela eft d'autant 
plus à propos que je les tire d'une Lettre , où il 
parle de l'emportement des grands hommes , & 
principalement de celui de Monsieur de Saumaî- 
fe. Jefupplîe mon Le&eur de confulter cette Let- 
tre-là en lifant ceci , car il y trouvera des chofès 
qui confirment admirablement tout ce que je 
viens de dire. Voici le paflàge en queftion. 

» J'ai recherché (À) quelquefois d'où pouvoir, 
» procéder cette préfomptîon & cette infolence 
» de Meilleurs nos Maîtres , & j'ai trouvé que 
» nous autres leurs Difciples la leur avions don- 
•«née. Nous les traitons avec civilité, & ils 
» reçoivent nos termes de compliment , comme 
» un tribut qui eft dû à leur mérite. Ils s*ima- 
** ginent d'être tout ce que nous leur difons qu'ils 



VII. 

Partage de Mr, 
SorbicrC. 



(*) Ttffimnm immicmtm gtnus ltutdant$s % 
(a) «Sorbiere, lettre 7*. p. $54. 
(*) n Sanmaifc. 



TRES CRITIQUES 

»» font» & encore au-delà. Et pource que d'of* 
» dinaire ces gens- là ont aquis de bonne heure 
» beaucoup d'eftime, ils ont manqué d'expérien- 
» ce eii leur jeuneflè , & n'ont pas (u , lors qu'on 
» a commencé de les louer , que les louanges fe 
«dévoient prendre au rabais , & qu'on y iurfai* 
»foit prodigieusement la marchandée. Les 
» louanges ne font point tourner la tête à ceux 
» qui font avertis de cette méthode , qui ont 
*» déjà fait quelque réflexion fur les chofès , & 
» auxquels la feience a enfèigné les titres de ce 
» qu'ils ne fàvent pas. Mais à ceux qui n'ont 
»guéres raifonné, il eft dangereux que ÏEugè, 
* Te Belle, te <7»pSf , & le àsu/jute-ims , ne produi- 
» font l'effet que nous remarquons en notre (*) 
« Gladiateur de robe longue. 

Mettez la main fur votre conscience , Mon- 
fieur 3 quand vous lirez les premières lignes de ce 
pansage , & voyez fi vous n'êtes point coupable 
de la profufion de cesDifciples , qui gâtent l'e£ 

Iirit de leurs Maures. N'avez-vous jamais lotie 
es Auteurs , fans être perfuadé qu'ils en fuflènt 
dignes î Ne leur avez- vous jamais écrit que vous 
aviez dévoré leurs Ouvrages , & que vous ne 
pouviez vous laflèr de les admirer ? Ne îeuravez- 
vous poinr,dis-je, écrit toutes ces douceurs, {ans 
avoir feulement lu la première page de leur Li- 
vre ? Sï vous l'avez fait , vous n'êtes pas inno- 
cent de la vanité qu'ils ont conçue j 6c fi vous 
ne l'avez point fait » il n'y a guéres de gens au 
monde qui vous reflèmblent. 

Autre Réflexion fur les paroles de Moniteur 
Sorbiere. Il croit qu un Auteur qui devient 
grand homme un peu tard , eft à couvert du 
mauvais effet des louanges , parce qu'en ayant 
donné long-tems avant que d'en recevoir, il a pu 
connoître le peu de fonds qu'il y faut faire. Ce 
rationnement fè raporteà une réflexion que j'em- 
prunte du Tybere , que Mo» fie ur Arnelot vient 
de nous donner. Liiez le Chap. S S. vous y ver- 
rez ces paroles ; Cétoit-lk ce qui ruinoit les fla- 
teurs auprès de lui. Peut-être attffi que l'ayant été 
lui-même fous le Règne d*Augufie % ou il avait eu de 
puîjfansRivaux à combattre, il [avait par fa propre 
expérience toutes lesrujès & les adrejfksdom lafla- 
teriefejêrt, pour empaumer l'efprit des Primes. 
Et cefl la raifort qu'allègue Tacite (c) pourquoi il 
étoitfi difficile de réujfirpar ces artifices auprès dtO- 
thotiy parce qu'il les avait tous pratiquez , lors qu'il 
étoit homme privé. Cela eft bien dit,mais je doute 
fort que nos grands hommes profitent tous de 
leur propre expérience; ils croyent aifémentquc 
leur mérite convertit en véritables éloges, ce qui 
n'eft qu'un vain compliment, lors qu'on l'adreflè 
à d'autres perfonnes. Et néanmoins (étrange bi- 
zarrerie de la condition humaine i ) ils voyenc 
avec chagrin les louanges qu'on donne à autrui. 

Ouï, Moniteur , il y a quelque choie qu'on VIII. 
ne comprend pas dans la vanité de l'Homme à l'é- Etrange pro- 
garddes louanges." Il y a mille chofès qu'il mé- prietédes loif 
prifè, dès qu'il voit qu'elles font communes à an S es " 
trop de gens. C'eft ce qui a fait évanouir tous 
les Barons qui faifoient autrefois tant de bruit 
en France, & c'eft ce qui fera périr un jour le 
nom de Marquis, dont le Royaume fè trouve 
préfèntement inondé. C'eft ce qui avilit les mo- 
des du plus grand goût. C'eft ce qui fait que 
les complaisances d'une belle Dame ne tiennent 
point lieu de bonne fortune. Mats pour les louan- 
ge* 

(c) Ardwtsrtrum omnium modus, <J» frivaro Othe> 
ni super atgui eadtm dicttui, nota adulât»* Tac» 
Çi&u 
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gès c*cftuite autre choie» elles ne font jamais 
de rebut » on a beau les proftituer à tout ve- 
nant , on ne taiiïê pas de les faire avaler à longs 
traits y & avec le plus grand plaifir du monde; 
Il n'y à point de Prédicateur qui ne puifïc ga- 
gner à peu de frais un témoignage public de 
capacité» Pour un écu la Gazette vous l'érigera 
en homme qui a prêché avec l'âpplaudifferaent 
de tout TAuditoirei Le Mercure Galant fera 
encore plus officieux, car il lui donnera pour 
rien un éloge très-magnifique. Qui croiroit après 
cela qu'on fut fort friand de pareilles recomman- 
dations } Cependant on y court comme au feu. 
Marque évidente qu'on fait un grand cas des 
louanges les plus communes. 

Y a-t-il eu jamais de Roi qui n'ait été mis 
ïàns exception au-defius de tous les Rots du 
monde , dans les Livres qu'on lui a dédiez , ou 
dans les Panégyriques qu'on a compofèz pour 
lui ? Ce qu'on a dit de la Vraye Religion , que 
c^ft un terme qui eft devenu très-équivOque* 
puis qu'en la bouche d'unTurc il lignine le Ma- 
nometifme; en la bouche d'un Catholique Ro- 
main, le Papifine; en la bouche d'un Danois, le 
Lurhéranifme, &en celle d'un Genevois 5 le Cal- 
vïnïfme; cela> dis- je, ne convient -il pas à ces 
mots > le plus grand Roi du Monde ? Dans un Pa- 
négyrique fait à Madrid ces mtrïs ne défignent- 
ils pas le Roi d J Efpagne, comme ils défîgnent 
à Paris le Roi de France i à Londres, le Roi d'An- 
gleterre ; à Varfbvîe , le Roi de Pologne , & 
aînfi des autres païs? Ces mêmes mots ne font- 
ils pas équivoquesdans unmême Royaume,à l J é- 
fard de différens règnes ? Comme ils fignîfient 
prêtent en France Louïs XI V. n'y ont* il pas 
fignîfié fucceffivement tous les Rois à qui on a 
fait des Harangues » préfemé des Vers* ou dédié 
quelque Livre î Ne peut-on pas fôûtenir la mê- 
me choie de Ces mots , le plus parfait ASnifire 
d'Etat qu'on ait jamais vu ? Ne les attribue- 1- 
on pas toujours aux Minières de fa Nation , & 
toujours aux vïvans au préjudice des morts > 
Après la mort du Cardinal de Richelieu , n'é- 
leva-t-on pas au-defïus de lui le Cardinal Ma- 
zarin; Combien de foisa-t-on dit à Monfieur 
Fouquet, que les Finances'n'avoient jamais été ni 
ne feroient jamais auflï-bien admini rtrées, quel- 
les Tétoient de fon temps ? Ne l*a-t-ori pas dit 
enfuite de Monfieur Colbert, & ne le dit-on 
pas aujourd'hui de Monfieur le Pelletier > Airifi 
voilà une infinité d'éloges ambulatoires » & qui 
comme des chevaux de louage fè donnent au- 
jourd'hui à celui-ci , demain à celui-là. Une 
telle profticutionde fuperlatifsnedevroit-ellepas 
dégoûter les Grands ? Néanmoins ils s'en repaie 
fèut avec un plaifir incroïable. Et fi le Cardi- 
nal de Richelieu (*) déclara un jour hautement* 
qu'il ne voulait point être loué par un homme com- 
me Balzac, capable de donner au moindre des fiens 
Us mêmes éloges qu'il eut pu recevoir de lui s c'é- 
tait plutôt une marque de Con chagrin contre la 
personne du Panégyrifte, qui n'a jamais eu de 
part à fès bonnes grâces» que de fon mépris pour 
les Panégyriques communs. 

Si on vous demandoit qui font les Duppesen 

(*) „ Voi. la Mothe le Vayer,Hexam» ruu\ Journ.?. 

(*) » Voi. une Diffenat. qui cil à la fin du Socrate 
Chret. 

(a) „MS.Pour voir des exemples de flatterie» voyez 
a, les Vers fur la profticution des Mutes i. Lettre 
» pf Ï3« Les notes i» Satmaz. edic if 8?. p. il*. 
» où l'on fe plaira du Strozii&autiw qui ont teui 



cette matière -là, ou ceux qui loiient » ou ceux 
qui font louez » je péufè , Monfieur , que vous 
ne Ceriet pas du fentiment de la célèbre Madame 
Des-loges qui gronda un jour Mr. de Bal* 
aac, (a) de ce qu'il étoit ta Duppè de tous les Rè- 
gfttS) &ft laiffiit excroqner fis louanges à tous ceux 
qui faifiient fimhlant de valoir quelque chofi. Je 
crois lite dans votre penfée, que ceux qui ajou- 
tent fol aux Panégyriftes , Ont encore plus dé 
fimplicité que ceux qui les flarent » Se je né 
doute pas que vous ne conveniez avec moi , que 
les louanges font une efpêce de fbrcelerie j car* 
puisqu'elles nous plaifènt, quelque communes 
qu'elles foient , il faut que par je ne" fài quel cn- 
chantement nous nous perfiiàdïonsqu'on flate les 
autres, quand on les leur donne , mats qu'on né 
dit que la pure vérité en nous les donnant. Si 
celaen^pourquoifcmmes-nousrlchezdecequ'on 
loue les autres } C'eft apurement un fonds d'or- 
gueil bien capricieux, (b) 

La Galanterie^ la coutume générale qui règne 
dansle monde deconter des douceurs aufexe,con- 
firmeroient puiftàmment les véricez que je viens 
d'infinuer j mais je pdfie par-defius cela. J'aime 
mieuxmefèrvird'uneautrefortedeconfirmationj 
c'eft celle que me fou rbî t un beau partage de laLo- 
gîque deMeffieurs dePort Royal. Jene ferai poiuc 
parefièuX à vous le tranferireicar je préréns fi peu, 
à la gloire de l'inventidn, que j'ai un ptaifif in- 
croyable de citer des gens de plus grande autorité 
quemoî.Ceft pat Iacomplai{ànce,difentcesMeA 
lteurs,(C) qu'ona rendu les louanges fi communes^ 
qu'on les donnefiindfffèremmem atout le monde t qu T ott 
nêfaitplus qu'en conclure. Il n*y apoim de Prédicateur 
qui ne fiit des plus éloqttens dans la Gazette, & qui 
fteravijfefcs auditeurs par la profondeur dé lafcitn- 
ce ; tous ceux qui meurent font illufîres en piêtê\ 
les plus petits Auteurs pourraient faire des Livrei 
des éloges qu'ils reçoivent de leurs amis; de fine que 
dans cette profufion de louanges que l'on fait avecft 
peu de difeernement , il y àfujet de s'étonner qu'il 
y ait desperfinnes qui enfiient-Ji avides $ dfqui r#- 
mafjent avec tant de fiin celles qu'on leur donne, (d) 

Puis que j'aime tant à citer , je n'aurai point 
de peine à fuivre l'avis que vous m'avez donné 
cantde fois,de n'avancer rien (ans en aporter quel- 
que preuve. Je m'en vais vous obéïr tout dé 
Ce pas, en prouvant par un exemple ce que j'ai 
dit ci-deflus, qu'il faut que ceux qui veulent 
louer lesgrandshommesjS'avifèntde quelquenou- 
Velle Invention. Et en effet les termes d'/flufirifft' 
mus, à'OmatiJfimusyàt QariJpmus ) d*AmpliJpmus i 
d' ' ËruditijfimHSiàtAiaximusàc (èmblables,fe don- 
nent à fi bon marché, & â tantd'Efprûs vulgaires* 
qu'on n'olê prefque s'en fervir ni pour les Sça* 
vans de la première grandeur , ni pour ceux dé 
la féconde. Les Italiens , comme l'a remarqué 
Mr. Spon dans fà réponfe (e) à l'Auteur d J A-î 
thênes ancienne & nouvelle, traitent totis UsChi* 
rurgiens d'Excellens, & les Médecins d'Excellent 
tiflimes. Les Allemans donnent de l'Excellence 
aux DoUeurs , ôé de la Magnificence aux Profift 
fours. Apres cela ne faut-il pas inventer de nou-* 
teaux termes pour Ceux qui fèdiftinguent? Cro-* 
ye2S-voli5 que Monfieur de Balzac fe fut con- 

tenté 

„ les Borgia. Mauuce en dédiant les Vers des Strozii 
M à Lucrèce Borgia » la loue extrêmement. 
(t) » Art fie penfirr5.part.ch.10 n.8j 
(d) 51 MS. Du peu de cas qu'il faut faite de ces Ole* 
iiges, voi. Baudius. 
(S)„P. **. 
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Littri tenté du titte d'iiluftre» lui qui reprend fi aigre. 
IV, ment Scévolede Sainte-Marthe d'avoir mis cette 
qualité à fi vil prix » (*)qu*il n'y a point de Maître 
a* Ecole à qui il ne l'abandonne pour trois f milles 
de mauvais Latin i Aflùréméw il ne s'en {croit 
pas contenté»' car comme il vouloit régaler les 
autres de lès hyperboles 3 il vouloit auiîlque les 
autres le régalanènt des leurs. 
r - - 1 *' Javcis jàuvent l'tncenfoir en main (dit Mon- 

cernanrBaS fieurCoftar (A)en parlant du temps quil cuki- 
& titres inven- volc 1 «ibmw de cet Illuftre )&le rempltjfott de 
parfums exquis, tantôt plus délicats & tantôt plus 
forts » ayant éprouvé qu'il Us aimoit de toutes 
les fortes* Il en vint jusqu'à le traiter de fbn 
Héros, en fui te il y ajouta l'Epithete d'Jlluftrif- 
Jime j Se parce que Héros Iltujhijjime avoir été 
donné à Scaliger » lors que tes Cardinaux ne 
s'appelloient encore qu' ' Jtlufirijfimes > Mon- 
teur Coftar fè crut obligé de renchérir fur cet 
Eloge , qui étoït delcendu des Cardinaux aux 
Evêques, depuis qu'Urbain VIII. avoit donné 
à ceux-là le titre 6.' Eminentijfmes 3 l'an 161S. 
C'eft pourquoi il inventa pour fbn Héros (b) le 
titre d*HypERii.LT7STRissiME, à peuprèscom- 
me l'Egtifc Romaine a inventé le terme d'Hv- 
perdulïe, pourélever les honneurs de laS.Vîer- 
ge au-dçfïùs du culte des autres Saints. Il ne fai- 
fbit pas difficulté d'appeller lesOuvrages deMon- 
fïeur de Balzac» des productions divines » de le 
irai ter d'ineomparabteDemi-DieUjde Dieu de l'élo- 
quence 9 auquel à Vexclujion de tous les autres , il 
falott dédier des Autels s & de lui écrire^ qu'il 
tt' avoit pas été un fini moment fans penfer en lui, 
■ou pour s 'expliquer plus courageûfement^fan s l'adorer 
en penfée. Ces titres pompeux me font ibuvenïr 
de la vanité des Grecs , qui ont poufle le titre 
d'Augufte, ou de Sebaflos(c) jufques à celui de 
Panhypersebastos , fous l'Empire d* Alexis 
Comnene. Ce qui nous montre combien les Ro- 
mains s'étoîent abufez , qui a voient cru s epuifèr 
en conférant le titre d' jiugufte&VL fécond de leurs 
Empereurs, monté au fuprême degré de la gloi- 
re. Les Grecs étoient bien autrement difficiles, 
puis qu'ils rehauflèrent de trois érages ce titre 
pompeux j pour des gens d'un mérite fort mé- 
diocre. Encore aujourd'hui dans la mifere qui 
les accable , ils donnent au Patriarche de Con- 
ftantinople un nom plus iuperbe que celui que 
les Latins donnent au Pape -, car au lieu que ce- 
,lui-ci fe contente dette appelle Sa Sainteté, 
on donne au Patriarche,, (x>) de la Toute Sain- 
teté ; le titre de Sainteté ne fert que pour 
les fïmples Prêtres. 

Pour revenir à Moniteur Coftar , je dis qu'il 
a bien changé de langage depuis ce tems-ià pour 
Ion Héros plus qu J Illumiffime , car il l'a déchi ré 
cruellement. Mais le mal étoit déjà fait j lès 
flatteries avoient eu déjà le temps d'empoifbn- 
ner le pauvre Prince de l'Eloquence. U ne 
faut pas douter que plufïeurs autres perfbnncs 
ne lui éciiviflènt du même ftile , & que tous les 
grands hommes ne reçoivent plufieurs Semblables 
complimens. J'ai vu une Lettre (a) manufèrite 
de Monfïeur Morus , où il fait des lamentations 
fort étudiées > fur ' le taux bruit qui avoïc cou- 
ru de la mort de Moniteur de Saumaifê a qui 

(*) „ Dans la Diflèrt. ci-defius citée. 
(à) 3, Suite de la deff. de Voiture p. i*. 

(b) „Voi. la Réplique de Girac ch. *, & laPréf. 
aesEntrer.de Balzac. 

(c) » Voi. Chton. Carimh I. 4. 

(d) „ 1 p&nagfo tit»Jm. Voyag. de Mr. Spoa tome 1. 
», p. xoj.edit.de HoII. • 
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il l'écrit, & avec qui il n'étoit pas encore 
brouillé. Il fbuhaite , entre autres chofes , que 
l'ondijfipe la voix funefte qui avoit été en- 
tendue, le Grand Pan est mort. 

Il ne faut point douter non-plus qu'une telle 
profufion de louanges n'achevé de ruiner la mo- 
deftie des grands hommes, qui ne s'affoiblit que 
trop par la connoi fiance qu ils ont de leurs rares 
qualités. Se voyant louez de toutes parcs d'une 
manière fi outrée» ils fè perfadent qu ils font au- 
dellùs du genre humain, & malheur alors â qui- 
conque leur réfiite» car ils ne partent à fbn égard 
que de foudroïer, ou plutôt que d'écrafèi* com- 
me un chétif ver de terre. Ils fè croyent telle- 
ment au-dellus des loix a qu'ils fe louent eux- 
mêmes ians mefiire. Monfïeur de Balzac en don- 
ne divers exemples dans fon troi fie me Entretien, 
Se entre autres, celui deScaligei- le père > Se celui 
du Jurifconfulte Charles du .Moulin, Il avoir 
befoin de ces illuftres Compagnons, pour jufti- 
fier la liberté qu'il avoit prile de fe donner à 
lui-même de grands éloges. Cette liberté lui 
attira une cruelle raillerie, de l'homme du monde 
qui étoit le plus redoutable en bons mots 3 favoir 
de Monfïeur Bautru , (b) qui lui manda par l'un 
defes Confident \ fur le fujet de fes fréquentes fluxions ; 
qu'il tes attribuait à la tnauvaifè coutume qutl avait 
de parler toujours de foi-même 3 & de n'en parler 
"' jamais qu'il ne mit la main au chapeau , & qu'il 
ne fe tînt découvert, Monfïeur Coftaî , dans le 
commencement deltur froideurjui afïéna un au- 
tre coup bien terrible, (c) En çonfeieme , lui dh- 
iljfietes-vous jamais hué plus hautement , ^ plus 
noblement , depuis que vous ne i)ùus en mêlez, plus 
vous-même, depuis que difiribuant la gloire aux 
aurres , vous n'en prenez, plus votre part 3 & que 
vous avez, cejje de vous payer par ces mêmes mains ; 
qui feules peuvent couronner les vertus éminentes& 
extraordinaires ï \\ raporte ailleurs que Monfieur 
de Balzac répondit une fois fort galamment à je ne 
foi quel Gentilhomme de Province qui l' accablait de 
belles -paroles , a propos de quelqu'une dé fes Let- 
tres > »j*avois tant- pris de peine à me louer 
» moi-même 3 que je penfbis avoir épargné cet- 
»te fatigue à tous mes amis. Voici un tcoifîeme 
coup qui part d'une main bien fèche ; je le rap- 
porte parce qu'il confirme en même temps deux 
^ ou trois cho fes que j'ai remarquées. (d)On ne fou- 
roit nier avec raifon que Balzjtc n'aie extrêmement 
mérité de notre Langue ; & s'il eut pu attendre là- 
dejfas les louanges qu'il vouloit extorquer pre/que par 
force y je penfe que peu de perjonnes les lui eujfent 
refufées* Que voulezsuous ? tout le monde afin fai- 
ble : lefien étoit de ce côté-là ; 6r ceux qui pour lui 
complaire i ou par raillerie, inventaient en fa faveur 
des termes nouveaux de Héros hyperilluftriffimeffi 
autres Jèmblablesy achevèrent de perdre l'efprît de 
ce jiecle le plus ambitieux i ~aH lieu de le remener dou- 
cement à la modération , s'il en eut été capable. 

Pourquoi n'en eut-il pas été capable ? Il efl 
certain qu'il a reconnu fur fes vieux jours, qu'il 
avoit eu tort de fè donner des éloges à lui-même, 
& de tant louer les aurres. Sa retraite^) le fit 
revenir des égaremens où le monde l'avoir jette. 
Il neft point mort Impénitent j il a reconnu la 
vanité des louanges » & il a laine un fonds par 

fon 

■ (?) *»Mr. Colomiez a publié cette Lettre dans fa GaU 
„ lia Orient alis, 

- (fy »> Lettres de Coftar 1. partie p< 1 18. 

■ - 0) ,>^.defenfe de Voit. p. it. - 

(a) „ Hexamer. rurtiq. Journ. f . 

- (') » Voi. la fin de fon 3. Entret. & fa Diftert. à & 
» André de Saint Denis, 
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fonTeftament, pour expier les fautes qu'il a voit 
commifès de ce côté-là. Il a voulu que ce fonds 
fut employé à donner un prix de deux ans en 
deux ans, a celui qui au jugement de l'Académie 
Françoife , feroir le meilleur Difcours fur certai- 
nes matières pieu fès qu'il marqua. Le fiijet pour 
la première fois fut marqué par lui en ces termes: 
De ta huange & de la gloire* Quelles appartien- 
nent à Dieu en propriété 5 & que les hommes en 
font ordinairement ttfurpateurs.Noa nobis, Do- 
mine , NON NOBIS» SED NoMINI TUO DA 

gloriam. -Ceft une marque évidente qu'il 
avoit reconnu le foîble de l'homme , 8c qu'il 
fouhaîtoic de réparer (es fautes paruneelpecede 
pénitence publique* 
Xit. ■ Mais il a eu le malheur de s J être mal adrefte. 

^Académie L'Académie Françpiiê n'éroit pas propre pour 
n'exécuta pas un homme comme lui , qui dès 1-an 1 644. a Voit 
iviont e ^.^ cçs p aro le$ .• » Je ne fàuroîs plus foufrir 
>i le* Orateurs Parantes , Se l'Eloquence eiclave 
« de la Grandeur. (*) Maté MU fit per quant maté 
»> audiunt noftra Vea , &quam nosquoqut lauda- 
uvimus. Mais j'en demande pardon à Dieu 
» dans toutes les prières que je lui fais. Je vous 
- » dirai bien d'avantage ; ma mauvaiie humeur 
» s'en prend aux plus juftes & aux plus légi- 
times louanges. Elle va jusqu'à vouloir fup- 
v primer Nazarius, Mamertinus, Latînus Pa- 
« catus , 8cc. & fi davanture On réïmprimoit à 
«Leyden les Adagesdu Docteur de Rotterdam* 
» je vous prie d'y faire ajouter celui-ci pour l'a- 
«mour de moi» Auffi menteur qu'ufr Panégyri- 
»que y ou qu'une Or ai/on funèbre. ïl faloir à 
Monfieur de Balzac dans l'humeur où il étott , 
lorsqu'il deftina un prix à celui qui montreroït 
le mieux que la louange & la gloire appartiennent 
à î>ieu en propriété $ il lui raloit , dis- je , d'autres 
Exécuteurs Testamentaires , que ceux qu'il aeus ; 
car il eft viiîble , que s'il n'a pas prétendu oter 
aux grands Princes la gloire qui leur eft due » 
il a pour le moins ibuhaité qu'on ne mêlât pas 
leurs louanges avec celles de Dieu. Ilfaloit pour 
le moins lai (1er à pieu fèul la journée , où le prix 
de Mr. de Balzac ferojt donné. Ceft pour- 
tant ce qu'on n'a point fait , car au lieu qu'il ne 
s'étoit trouvé qu'un fèul Académicien qui eût 
laifle* un fonds pour ceux qui loueraient Dieu , 
il s'en eft trouvé trois qui ont établi un prix 
pour ceux qui loueraient l'une des grandes acti- 
ons de Sa Majefté» L'Académie Françoise a agréé 
& loué le zèle de ces trois Académiciens , 8c 
prend pour donner leur prix le même jour où 
elle donne celui de Moniteur de Balzac j de 
forte que contre l'intention de ce grand homme , 
on partage la gloire entre la Créature 8c le Créa- 
teur 3 dans le même temps , avec cette différen- 
ce que celui qui loue le mieux l'une des gran- 
des actions de Sa Majefté , remporte un prix de 
trois cents francs ; mais celui qui loué' le mieux 
le Créateur , né remporte qu'un prix de deux 
ceiWlïvres. , 

Je l'ai déjà dît , il n'y a que les circonftan- 
ces qui choquent i car du refte on eft très-per- 
fuade , qu'il n'eft point de Roi fur la terre qui 
mérite plus de louanges que Louis le Grand. 
On ne trouve donc à redire fi ce n'eft qu'il Sem- 
ble , qu'on ait voulu ériger autel contre autel à 
la même heure , Se foire entrer en concurrence 
les Panégyriftes de Dieu avec les Panégyriftes 

(*) », Lettr. choif. I, 3. lett. »j.' 

(a) „ Il fe nomme Mr. de la Volpîliere. 

(b) m Voi. Coft. déf.de Voit.& Lett* 1 .part. p. 1 nf . 
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du Roi» comme fi c'eût été trop d'honneur à Lbt1?r.e IV. 

Dieu d'être fèul le fiajet d'un Eloge » qui devoir 

obtenir une récompenfe honorable. Pour ne pas 

dire que ces trois Académiciensen fcroientpeuN 

être tout autant , pour qui que ce fut qui régnât 

en France. ^ ;*'; , 

Si on vouloit cenfurerlesAfpiransàuprixde NiceuxquiaA 
Mon (leur de Balzac , on eri trouveroit encore p«r*nt au piixi 
plus de raîfon , car il leurfur tmpoftible decom- 
pofèr un petit Difcours de demi-heure fur le 
Non nobis » Domine , non Nobïs , sed 
nomini tuooa glorîam , {ans faire desdi- 
greifions à la louange de Sa Majefté. Il ^eut 
même un DocteUren Théologie (a) qui dédia le 
lien à Madame laDucheflè deMcckelbourg, au- 
trefois Madame de Châtillou , & qui lui dit , 
que la gloire ne fauroit être mieux employée , 
que pour honorer les grandes vertus quiparoif- 
fent avec tant de perfection , 8c tant d'excellen- 
ce , dans lapeifonne defon AlteflèSéréniflïme* 5c 
qu'encore que les hommes ufurpent la gloire or- 
dinairement, comme il doit le montrer >£bn At- 
telle la poffède néanmoins avec tant de juftice*qu'o& 
peut dire qu'elle lui appartient en propriété. Il 
ajoutequ'elle a de rares perfections, des qualités 
éminentes » la plus belle de toutes les âmes unie 
avec le plus beau de tous les corps, un admirable 
mélange de grâces 8c de verrus, 8c que les attraits 
de fa piété joints à la pui fiance de fès charmes ^ : î 

ont converti le Duc fon mari. Ceft pourquoi , 
conclut-il j bien que je m'engage à prouver que ta " * 
louange n appartient qu*a Dieu , néanmoins puifqu6 
vousparticipez.fi excellemment à fis perf eïïions, je 
ne pais nier qu'on ne doive a une fi excellente Copie » 
quelque partie de l'honneur qu'on rend a ce parfait 
Original : & bien que j'entreprenne dé ruiner tt 
Temple de la Gloire * & d'en écarter tous ceux qui 
vont tous tes jours offrir de V encens a cette Idole , 
jytaijfèrai néanmoins toujours ua Autel confkcrè , 
au mérite de V. A* S. afin que je ny cherche point 
d'autre gloire que cette d'être toute ma vie le très- 
humble , &c. 

Qu'eût dit Moniteur de Balzac > s'il eue va 
un Docteur en Théologie afpirer au prix avec 
une difpoficion de cœur fi étrange , & entrer d 
mal dans le fèns 8c dans le but de (on Texte ? 
Aflùrément il ne prétendit jamais que les Autels 

de la Gloire demeuraient fur pied , pour 

Mais laiftbns cela. ' < 

Val dît dans quelqu'une de mes Lettres que 
c'étoit un privilège des grands hommes, quede 
fe contredire. Je dis dans celle-ci que c'en eft 
un autre , que de s'emporter , 8c de te vanter* Il 
faut bien que la dernière de ces deux chofês foie 
leur privilège ; car comment fourTriroit-on £àn* 
cela que Malherbe (b) eût publié des Ouvrage» 
fort fërieux , où il fe donne des éloges plus di- 
gnes d'un Capitan de Théâtre » que d'un hon- 
nête homme. Je n J en veux point charger cette 
Lettre ; peu s'en faut que je ne m'en fafîc une; 
honte, I caufe de la communauté de Nature qui 
eft entre Malherbe & moi. Au refte, c'eftfànsmé- 
diiânce ce que j'en dis. Dieu me garde de ma 
régler fur la Maxime (c) qui fe voit dans lesEf- 
fais de Montagne , puijque nous ne pouvons pas* 
arriver a la grandeur >vengeo#s-nous à en médire >* 
Si j'avois à reprendre quelcun , ce feroit plutôt 
les donneurs de louanges immodérées, que ceux: 
qui le laiflènt trop louer. Mais il eft temps que 

je 

„ Voyez aulfi ïesobfetv. de Mr. Ménage fur Mal" 
„ herbe, p. 331. 
(c) MS. cw/frgjMpenféesfurksComefc $>i**< 
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L B t t R8 V, je finîflè cette Lettre.' Nous parlerons encore de 
Monfieur Arnaud dans celle quijfuit. J'attens 
de vos nouvelles avec la dernière impatience » 
& fuis votre , <£ï. „ i > 
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LETTRE V. I 

Où on applique àMonfieur Arnaud ce quia été 
. dit en général dans Ja Lettre précédente. 

h - Vivèrfps cette fit de l*emporten$em de Monfieur 
Arnaud. IL H a été fort loué^& /eft ac~ 
qttisme grande réputation* UL Remarque fur 

■ U earaïïert de l'éloquence de Mejftews de Port- 

Rûjrd. I Vi Livres eontpojè&ptr Monfieur Ar~ 

'- natta depuis Ja fôrtie de France* V, Examett 

. <i- de l'a Maxime , jl n'y a que la vérité qui of- 

' feule. VI. Les je fuites nom pas été, en état 

■ide reprocher, attxjanféniftes , que lenrfiiie em- 

porté êtoit tm relachtwqnt de la Morale de Jt- 

Jns~Chrifl. . %,*« ^ ,l. 
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Arnaud. 



,;'-Vous direz tant qu il vous plaira , que la dî- 
Diterîescau- greilion eft ma figure favorite % comme lironie 
fesdet'empor» J'étoit du philpfpphe Socrate , vous aurez bien 
cernent de Mr. fe j a p enie à me corriger de ce défaut. Je ne 
fais pas tous les efforts que je pourrais faire pour 
féconder vos louables intentions,* parce que fi je 
me renfermois exa&ement dans mon lu jet , je 
nedîroispas des choies qui valuflent mieux , que 
celles que je rencontre en m 'égarant. Mais je 
puis dire de-plus , pour /uftificr les digreflGons 
de ma Lettre précédente > que j'y ai prefque tou- 
jours en vue Mr, Arnaud ; car fi vous y pre- 
nez garde , tout, ce que j'ai remarqué fur les cau- 



d'Andilli , ni Monfieur l'Evêque d'AngèW, fès 
frères , s'eft engagé plus avant qu'eux dans le 
combat contre les Jefuites » & a elfuïéauifi de 
plus rudes perfecutions. Il s'eft vu contraint d'a- 
bandonner laSorbonne,de la Maîfbn de laquelle 
il étoit Doéteur , Se de fè confiner dans le Cou- 
vent de Port-Royal » où il a demeuré enfermé 
plusieurs années , écrivant toujours pour la caufe 
de Janfénius , avec le regret delà voir opprimée 
ibus le crédit , & fous la cabale de fes ennemis. 
C'éroit proprement jetterdu bois dans le feu, 6c 
fournir un aliment continuel à une pallîon dé- 
vorante. Voilà bien des choies qui nous appren- 
nent » d'où vient que Mr. Arnaud eft fi fier , & 
fi emporté dans Ces Ecrits. ^ 

. Après que le.démêlé des Jefuites & des Jan» 
fëniftes eût été aflôupi Tannée 1 668." Monfieur 
Arnaud ne fut pas fans exercice. Il s'occupa tout 
entier à foûtenir le démêlé» qui s'étoit mû quel- 
ques années auparavant entre Monfieur Claude, 
ëc l'Auteurde la perpétuité de la foi., qu'on croît 
être Mr. Nicole* Jamais guerre de plume n'a fait 
plusîde bruit que celle-là , ni n'a été (burenuè'de 
part &d J autre,avec plus d'efprit,plus de fàvoir&r 
plus d'éloquence. La bile de Monfieur Arnaud 
s'y eftétrangementéchauree., foit parce qu'étant 
accoutumé à vaincre des Légions emieresde Mo- 
liniftes , il trouvoit infupportable qu'un fèul 
Mtniftre de Charanton le dérendit fi bien contre 
lui ; foie parce qu'il voyoit une bonne partie 
desCatholiqueslouè'i hautement les Ouvrages de 
Mr. Claude, & témoigner quelque crainte qu'il 
ne remportât toute la victoire. Il continua à 
s'échaufer prodigieufèment fur laControverfêde 
l'inamiifibilité de la Grâce j & enfin les mauvais 
offices qu'on lui a rendus auprès du Roi , au- 
quel on a fait acroire que Mr. Arnaud étoit un 
Efprit faéfcieux , l'ayant obligédes'exiler volon- 
tairement , là bile s'eft aigrie plus que jamais , 
& avec d'autant plu? de raîfon qu'on lui faifoit 



fes de l'emportement des grands hommes , fè .quitter la partie fous Hcs prétextes qui le flétrie 



peut raporter h ce Héros de Port-Royal. 

Il a reen de 'la* Nature le tempérament qui 
forme l'aéïiviré &la pénétration del'efprit > &C 
qui fait vouloir ardemment & forcement tout ce 
qu'on veut. Jamais homme n'a plus étudié , ou 
médité , ou compofe que lui. Ses occupations 
.ont été non feulement fort férîeufes , mais aufÏÏ 
fort contenrienfesi carîl a eu toujours à combat- 
tre contre les Jefuites , dont la haine lui étoit 
héréditaire. Jel'ay autrefois comparé à Annibal 
trop opiniâtrement perfécuté par les Romains : 
je ne fais fi je ne pourrois pas le comparer au 
même Annibal promettant à fon Père dès fes 
plus tendres années , qu J auffi-tôt qu'il feroit en 
âœ de porter les armes» il feroit la guerre à ces 
mortels ennemis de ùt. patrie ( car c'étoit l'o- 
pinion qu'il avoir d'eux.) On fait que Mon- 
fieur Arnaud eft fils de ce célèbre Antoine Ar- 



loîent, & cédera des ennemisdont le crédit étoit 
monté au comble de la puifïànce; ce qui faîfbic 
évanouir les veilles & les travaux de Meilleurs 
de Port-Royal. Pour peu qu'on ait de difpofi- 
tion naturelle au chagrin , voilà dequoî en con- 
cevoir contre la plus grande partie du monde. 

Pour cette autre caufe de l'emportement des j î. 

grands hommes , qui confïfte dans la bonne opi- Il a été fort 
nion qu ils conçoivent dç leur mérite , tant fur loué » & s i3 
la découverte qu'ils en font eux-mêmes un peu ac ^ u \ s '^f 
trop cuneulement , queJur les louanges excel- ^q^ 
fives qu'ils reçoivent de leurs amis , il n'y a 
point d'homme en qui elle ait dû faire éclater da- 
vantage fa force , qu'en Monfieur Arnaud ; car 
il a commencé de fi bonne heure à donner des 
marques d'un grand efprit , & à être aplaudi 
d'une manière très-diitinguée , qu'il eft morale- 
ment impoffible qu'il fè toit défendu des piège* , 



naud", Avocat au Parlement de Paris , qui pki- de la vanité. Je ne faurois mieux vous donner 

da fi éloquemment p&ur l'Univerfité contre les l'idéede la réputation qu'il s'eft acquifè dans fon 

Jéfuités 1 Tan 1594. & qui n'oublia rien pour .parti qu'en me fèrvant des exprefïïons d'un cé- 

perfùader aux Juges 3 qu'il ne faloit point les bre (*) P. de l'Oratoire a que vous ne cefïèz 

foufïrk dans le Royaume. Cette action le rendit d'admirer, & qui eft très-bien iuftruit de ce 



odieux à toute la Société , autant ou plus que la 
Société ne lui étoit odieufe. Il eft fort apparent 
. qu'il infpira à fes fils les fenrimens qu'il avoit 
pour les Jefuites i au moins eft- il bien certain 
qu'en cela ils n'ont point dégénéré de la vertu 
de leur Père. Celui dont je vous parle étantd'un 

.naturel plus ardent que ni Monfieur Arnaud je crois devoir les obliger par mes réponfes s ou a Je 

taire , 

(*) „ Ceft l'Auteur de la Recherche de la vérité. (a) „ Pag. x, 



dont il parle. Voici ce qu'il dit dans une Ré- 
ponfe qu'il vient de faire au Livre de Monfieur 
Arnaud, Desvrayes & desfatijfës Idées, (a) La 
réputation de Monfieur Arnaud domine de telle ma-* 
niere dans l'imagination de bien des gens } qiti'd' ail- 
leurs pottrroient juger des chofes par eux-mêmes f qtte 



DE l'HïSfÔiHË fit? CALVINISME, m 



Htrt , oh à examiner Ustontefiatiamfitr lefquelhs 
'$$ veulent opiner. Et dans la pape 10. je favofr 
bien ce que fait far t'efprit Une prévention de ém- 
anante années - y ta confidération oh eft Monfieur Ar- 
naud dans un parti , qui l'a toujours regardé comme 
te généreux défenfintr des fentimens contraires aux 
tntem , & tant d'autres quatitet qui ne donnent que 
du mépris pour tant ce qui peut venir d'une perfonne 
qui me reffemble. Et ailleurs: ,{*) Je j&ai content 
fattrvû que vousfiye^perfuadé ', que Monfieur Ar- 
naud n'a pas pu prendre te change , nidu le donner 
aux autres .*.♦** . &furprendre ainfi te Public 
par ta réputation qu'il a heureufiment acquife * & 
dont j'appréhende pour lui qtiun jour il ne rende 
compte. Et dans la page 4c t J'ay Jkr tes bras deux 
puiffans Adversaires i Monfieur Arnaud &fa ré* 
putation: Monfieur Arnaud, la terreur de s pauvres 
Auteurs , mais qu'on ne doitpas néanmoins craindre 
beaucoup , tors qu'on défend la vérité j &fa réputa- 
tion qu on a grand fujet d'appréhender, quelque vé- 
rité qu on foutiemie. Car ceftunphantôme épouvan- 
table qui te précède dans les combats , qui le déclare 
viBorieuXi & par lequel je fuis déjà depuis trois ans 
*u nombre des vaincus. Et en un autre endroit, (a) 
Je ne fuis pas y comme Monfieur Arnaud 9 aguerri 



tique pourvu d'un Bénéfice confîdérablè » & en Lfc'fïkfc 
pailç à en avoir un jour de meilleurs , qu'il ré- • Vi 
nonceroit avec joye à route (a fortune jJréfèriteÔc 
à venir» pour erre (impie Copiftedè Monfieur 
Arnaud. Vous avez peut-êrré owï dire des cho- 
ies encore plus forces j &c peu de personnes liront 
cecy , fans Ce foiivénir d'avoir vu élever Mon- 
sieur Arnaud au-defitis des nues. Ôr G on en 
a tant dît en Con abfence , jugez de la prôfufion 
de ceux qui Lut ont écrit dès Lettres ; du qui . • 

JW loué dans leurs Livres; Jemefouviensà et* ^;Jf^« 
propos quel'iiluftre Moniteur Ménage , voulant i^Xw* te **£. 
juftifier la conduite qu'il avdit ténue dans {bn métaux 
Eglogue intitulée Chriftine - 9 à(\ s'étant donné lé 
nom de Ménalque ± il fe fait donner de grands 
éloges par le Berger Daphnis 5, répond à fès Cen- 
seurs ce que je m'en vais vous copier : Je jais bien 
que toutes ces louanges qui ont été mal reçues, <& 
mal interprétées par quelques (b) perfmnei , font 
bien au-dejfits de celles que je mérite : mais outré 
que la Poe fie aime l'Hyperbole ...;.// eft très -vrai 
que toutes ces louanges & même de plus grandes ; 
m'ont été données par plufieurs Ecrivains de mes 
amis * comme je le pourrais juftifigy , s'il en était 
- quefiion, il ajoute i que quand il s'efi introduit lui* 
même fous le nom de Menai que 9 Us efl introduit 



dans les difputes* Quandil parle, la prudence veut même ji . . , 

ou on ait de U défiance : fa réputation , fin efprit 5 parlant défit aVec modeftie , é". rejettam bien lôiti 

toutes ces louangest C'eft la feule choie qui le* 

punie juftifier j car ce qu'il dit enfuite , que fêloti 
le privilège des Poètes , il eût pu fè louer lui-mê- 



Tes manières, & même a l'égard de bien des gens 
l'état de fis affaires , impofent étrangement Mais 
moi , je n'ay nulle adreffe ni nulle qualité pour ce que 
la vérité ne fiùiitnt pas. De forte quefima réputa- 
tion eft un préjugé qui peut favorifir V erreur, & 
contre lequel on doit être en garde , certainement je 
puis dire que celle de Monfieur Arnaud eft capable 
de faire entrer dans t efprit , les erreurs les plus dan- 
gereufes & les plus infiatenablcs* H me femble que 



me , n'eft qu'une honnêteté ou une cCmplaî- 
làncepour Malherbe* & pour leJéfuite Cafi- 
mirSarbiewski, dont Uraporte une Ode la plus 
belle Se tout enfèmble la plus fanfaronne du 
monde. Voyez par l'exemple de Monfieur Mé- 
nage, combien d'éloges les grands hommes font 



pourrenverfir ces fentimens , ilfufft de réfuter les fujets à recevoir. Encore un coup je crois qu'il 
raifins qui les appuyenti ..... mais quand j'au- y en a un terrible nombre parmi les papiers de 
rois détruit l'ouvrage de Monfieur Amauddefonds Mr. Arnaud* 



en comble t j' appréhenderais encore avec raifon que 
fa réputation ne fut un préjugé ajfez. fort pour le 
rétablir , & pour l'affermir dans l'écrit de bien 
des gens k 

Il y a une éloquence fi naturelle & fi forte 
dans ces paflàges , que j'aurois été tenté de les 
inférer dans cette Lettre » quand même ils n'au- 
roient pas fervi de preuve à ce que j'avois à con- 
firmer. Si vous ne le faviez pas , vous appren- 
drez en lifant cecy , que Monfieur Arnaud & 
l'Auteur de U Recherche de la vérité font aux 
J>rifës. La chofè fe pafïè jufqu'icy allez honnête- 
ment. Ce font deux Génies d'une grande péné- 
tration % 8c s'ils fe pouflènt à bout fur les véritez 
abftraites de la Métaphyfique , de telle forte 
qu'ils foient obligez à se'xpliquer rondement $ 
il nous mèneront bien loin, & renverseront bien 
les Syftêmes de Théologie. 

Si la remarque de Monfieur Sorbiere eft jufte 5 
Mr. Arnaud n*a pas bien connu le prix des 
louanges qu'on lui a données ; car il eft certian 
qu'elles ont prévenu fbti expérience, & qu'elles 
l'ont accueilli, pour aînfidire , à fon avènement 
au monde ; & s'il les a prifes au pied de la let- 
tre, ileit furqu^l regarde toute la terre au-def- 
fbusdelui depuis très-long-temps. Quels rifi- 
nemens de louanges ne verroit-on pas , fi on im- 
primoit tous les éloges qui lui font venus par la 
pofte Jf J'ay ouï dire à un fort favant Eecléfîaf- 



Aprês tout de cjué je viens dédire , il y a moins n . * l X - 
lieu de s'étonner , que cet habile homme ait écrit de l'éîo^uencè 
d'une manière fi eraportéeé On croit que c'eft lui de Mrs. de 
qui adonné aux Ecrivains de Port- Royal, cette Port-Royal; 
idée d'éloquence qui a régné dans leurs Ecrits, & 
qui outre toutes chofès , & principalement l s in- 
ve&ive. Monfieur l'Abbé de Villars leur en a fait 
la guerre de fort bonne grâce , dans fà réponfè 
pour le P. Bouhours , à la Critiqué dés EnttetienS 
d'ArifteSc d'Eugène. Ilfuppofait rauflTementqu* 
ces Meilleurs a voient conipofé cette Critîqrie (ce 
qui failbit voir dès lorsque Monfieur d'Aucour 
étoit digne d'entrer dans l'Académie Françoife ^ 
comme il a fait depuis peu à la place dfi Mon- 
fieur de Mézerai) ou qu'ils a voient fourni des" 
Mémoires à Gléanthe. Dans cette feune fuppo- 
fition il les maltraira en divers endroits, mais 
furtout dans celui (c) ou il s'agit des hyperboles 
ïnjurieufès j qui leur avoientété reprochées pat' 
l'Auteur des Entretiens, ou plutôt par le Jéfuite 
Vavaûeuti dans un Ouvrage Latin qu'il adrefc 
Ùl à Monfieur Arnaud en Tannée 1 6$ $ . ïl s'in- 
titule de LibelloStippofitio; Je J'ay lu il n'y a pas 5 • 
long-t£mps avec beaucoup dé plaifir; on y ex-* 
plique & on y cenfure le caractère de l'élo- 
quence de ces Mefïîeurs , & entre autres vices 4 
on y remarque les expreffions emportées. & Si 
» les ennemis des Janféniftes (dit le P. Vavaf- 
«fèur) afSrrnenc quelque choie* c'eft par U 

ùplux 



8: 



^ m ^ 

*J »ï*ag. *>• ijpifteté, qui a fait un Difcours intitulé 1 Avuà Mrs 

»Pag. »j?. àhUaugo t &c . 
Entteautres , parM. Boijeauk Ttadttéieutd'E- Çc) „ Traitéde la Délicatefle , pial. 1; 
tm* IL B b 
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Lett&b *>plu$ étrange témérité , ou par ta plus grojfîere 
V. " » ignorance qui fut jamais. S'ils nient quelque 
» chofê , c *efi par ta pins grande & la plus punif- 
» fable de toutes les bardiejfes. S'il objc&ent ou l 
» s'ils réfutent quelque chofê » ceft par la plus 
"fanglante de tomes les invectives^ Il n'eft pas 
«jufqu'aux Co mmaires , aux titres, & aux 
» narrations, où doit régner la plus grande fim- 
•tpUcité du monde , qu'ils n'embellilïènt de ces 
*» agréables ornemens » par la pins infigne de to»~ 
»tes les fourberies : par la plus lâche prévarication 
« qui fût jamais .* par une audace qm n'eut ja~ 
» mais de pareille ; par une ignorance grofftere & 
»ftapide : par une hardiejjè infupportable : par une 
« infolence punijfable. » Le P. Bouhours n'a pas 
oublié de joindre aux remarques de ion Confrè- 
re , les injures qui le concernoient perfonnelle- 
ment i car il rapporte (*) que celui qui a réfuté 
la Lettre à un Seigneur de la Cour, s'eftfèrvi 
des épithetes fui vantes , une impertinence figna- 
lée , un égarement prodigieux , un attentat infîtp- 
portable , un emportement diabolique , un effréik- 
ble excès de malice & de folie. 
IV. . Mais de tous les Ouvrages de Meffieurs de 

Livres compo- p rc-Royal , ceux qui me fèmblent les plus em- 
fezparMr.Ar- ponez { oSlt les Livres queMonfieur Arnaud a 
naud depuis la * . % , - r r ■ j t- ti 

fortie deFjiin- m,s en lumière depuis la lortie de t-rance. Il a 

ce. commencé^ par une nouvelle défenfê de la Tra- 

duction de Mons > contre un Doclœur dé Sor- 
bonne nommé Maîlet , dévoué* aux ennemis des 
Janfeniftes » & a continué par l'Apologie des Ca- 
tholiques , contre les Dialogues fur la politique du 
Cierge. Outre toutes les caufes de chagrin que 
je vous ay étalées , il en voit une particulierecon- 
tre le Nouveau Critique de la Traduction de 
Mons , parce qu'ayant demandépermiffion de le 
réfuter, il ne l'a voit obtenue qu'avec peine , ôc 
fous une condition qu'il ne crut pas devoir accep- 
ter; ce qu'il prit pour une marque que les ordres 
de S. M. qui avoient défendu aux parties d'écri- 
re les unes contre les autres, n avoient pas été 
faits pour les Jéfuites, mais feulement pourMeC- 
fieurs de Port-Royal. Mr. Arnaud vengea le par- 
ti fur le pauvre Docteur Malet» & l'écrafa , pour 
ainfi dire. On tient que c'eft Tun de fes meil- 
leurs Ouvrages. J'ay admiré comment il avoit pu 
finir le fécond tome* d'une manière qui ne refpî- 
re que la dévotion , après avoir dit tant d'inju- 
res à fbn adveriaire. Cela fait bien voir , comme 
l'Apôtre St. Jacques (a) ledit , & le défaprouve , 
que la bénédiction &la malédiction partent de la 
même bouche * ôc que par la langue nous bénif- 
fbns Dieu notre Père ,& maudiflons les hommes 
créez à l'image de Dieu. Cette réflexion n'a pas 
fait que j'aye été moins touché d'une conclusion 
auflî pieufe , que celle de ce fécond tome. Vous 
n'y avez pas peut-être pris garde en lifantle Li- 
vre. Si cela eft , je vous confèille,d f y revenir. Il 
y en a qui ont cru y reconnoître , que Mr. Ar- 
naud n'eft point forci du Royaume avec des fèn- 
timens fèmblablesàceuxde.Scipion l'Africain. 
Celui-ci (b) maltraité par les Romains, fè retira 
dans fa Maifôn de Campagne, & ordonna par 
fbn teftament, que lès os ne fuflènt point portez 
à Rome , 6V que Tlufcription de fon tombeau 
fît foi , qu'il n avoit pas voulu que fbn ingrate 
patrie les pofïedât. Si vous n'avez pas les yeux 
allez bons pour voir, dans le difeours que Mon- 
sieur Arnaud ad reflè à Dieu à la fin du fécond to- 



(*) „ Entret. i. d' Ar. & d'Eug. 

(a).> Chap. 3. v. 9, io. 

(*) VeUtntamexUUaçerbitAtem tten tacitusxd m fem to- 



me, qu'il fo'jhaheroit de ne mourir pas exilé , 
ne laiiîèz pas de m'aprendre votre jugement fur 
ce beau partage. 

Les injures que cet Auteur à verfees à grands v. 

flots fur Monfieur Maller * font des douceurs en Examen defe 
comparaifbn de celles qu'il a répandues dans maxi y»*>rf*> 

r * t i y-« L l- ^ ■ *9 MJ? '* Vérité 

fon Apologie pour les Catholiques. On croit quioffmfi. 
avec quelqueapparence de raifbn , que ce violent 
accès de colère vient des attaques fourdes, que 
l'Auteur de la Politique du Clergé a livréesà Mrs. 
de Port-Royal » en renouvellant contre eux les 
aceufations de Déïfme,ou de Socinianifme. que 
les Jéfuites leur ont tant de fois intentées. On n'a 
pas oublié fur cela te vieux quolibet , qu x il n'y a 
que la vérité qui «fflènjè. Mais comme il faut ren- 
dre juftice à tout le monde, je me crois obligé 
d'avouer qu'il y a plus de malignité que de fo- 
Hditédans cette remarque Je ne touche point au 
fonds de l'affaire, ni ne veux examiner fî les Jan- 
feniftes croient , ou ne croient pas tout ce qu'ils 
difènt * je dis feulement que la Maxime , */ n'y a 
que la vérité qui offènfc , eft un quolibet qui ne 
prouve rien ; car il eft bien vraï qu'en quelques 
rencontres nous nous moquons d'une aceufation 
parce qu'elle eft fauflè , ou en fommes en colère 
parce qu'elle eft vraye ; mais il y a cent autres 
rencontres où l'accufàtion nous eft d'autant plus 
fènfïble, que nous fommes perfuadez de la 
fauflèté. 

Qu'on dife d'une femme, qu'elle eft laide, 
on l'offcnfè morcellement Ci elle feft ; mais fî elle 
eft belle, l'injure ne lui fait aucun dépîaifir. 
Qu'on difè qu'elle Ce gouverne mal y on l'irrite , 
foit que l'on mente, îbit que Ton ne mente pas. 
D'où vient cette différence \ La voici à mon avis, 
quand on nous aceufè d'une chofè dont la fàu£- 
fèté eft manifefte , nous ne fâifbns qu'en rire % 
c'eft pour cela qu'une belle femme auroit plus de 
pitié que de colère, pour un homme quil'accu- 
feroit de laideur ; au lieu que fi on l'accufbit de 
certains défauts corporels , dont elle ne pourroic 
pas fè juftifier hautement , on lui caufèroit un 
chagrin horrible; & plus fâcheux encore fi l'ac- 
cufàtion éroit véritable , que fî elle lie l'éroit pas. 
C'eft à peu près la raifbn pourquoi les femmes 
que l'on aceufè d'un commerce deshonnête s'en 
fâchent extrêmement , quelque vertueufes qu'el- 
les foient ; car il n'en va pas de la beauté de l'a- 
me comme de celle du corps ; celle-ci paroifïànt 
aux yeux du Public juftifie fur le champ les bel- 
les femmes , que l'on auroit l'impudence d'ap- 
peller laides > mais la plus auftere vertu rie fè 
pouvant produire au-dehors que par des fîgnes 
équivoques , parce qu'on les peut contrefaire, la 
juftification d'une fèmraeinjuftemenr aceufee de 
mauvaifès mœurs, nepeutpoint aller jufqu'à une 
évidence fènfîble; & ainfî une .honnête femme a 
toujours lieu d'apréhender qu'il ne refte quel- 
ques fbupçons dans les efprits; defbrte qu'elle 
fe chagrine ôc qu'elle s'irrite contre fon calom- 
niateur j, félon toute l'étendue de la fènfïbï- 
lîté qu'elle a pour la gloire. D'où il s'enfuit , 
qu'il n*y auroit rien de plus injufle que de lui 
aller citer le quolibet , il n'y que la vérité qui 
ttfenfe. _ 

f Ce qui a donné naifïànce à ce quolibet, fîif- ueVerigin^' 
fit pour le réfuter ; car il eft fur qu'il eft venu de eette maxiw** 
ce que les peffbnnes j'uftement accufèes de quel- 
que fautes , aiïè&oient de fè ficher extraordi- 

nairement 

lit , fifnfkhr» fm mfmbijxbmd» t TNGRATÂ PATRIA, 
NE OSSA QVIDEM MEA HABES. Valer. Maxim* 
1. J.'cap. 3. ' ..' '. 
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naît ement , afin de petfuader au mondequ'on les 
accufoiràtort. Cela fuppofè que le monde eft 
naturellement prévenu de cette penfëe,que lin* 
nocenee s'irrite contre les calomniateurs} Se gnef* 
fet les anciens Payens n'approu voient pas qu'une 
femme vertueufe traitât de bagatelle (*) la médi- 
fance. Us croïoient que celles (a) qui ne redou* 
toientpas la rnauvaiw réputation, necraignoient 
pas le crime ; Se c'eft apparemment fur ce pied- 
là que nous jugeons encore aujourd'hui, qu'un 
homme qui le plaint trop froidement d'avoir été 
oftenfë » nous fait un conte. Vous trouverez 
dans la vie de Démofthene (b) un fait qui confir- 
me pleinement cela. Un homme qui le vouîoît 
prendre pour fon Avocat, lui racontoît froide- 
ment qu'il avoit reçu des coups de baron. Dé* 
mofthene n'en crut rien,jufqu'à ce qu'il l'eût va 
fè mettre en colère de ce qu'on doutoit de la , 
bonne foi. Cicéronne (c) croïoitpas qu'un Ac- 
cusateur quî parloir trop pofement, Fut perfuadé 
de ce qu'il difbît. Il faloit donc anciennement 
que ceux qui vouloicnr perfuader que la vérité 
étoit pour eux , (d) priflent la matière à cœur; 
c'eft ce qui a donné naiflance au Proverbe que 
j'examine, &ainfîla colère que l'on témoigne 
quand on fe voit acculé* , eft depuis long-temps 
un ligne très-equivoque. Originairement il ap- 
partient à ceux que l'on calomnie, mais les au- 
tres s'en fervent par ufurpation. D'où je con- 
clus que l'animofité exceffive de Monfieur Ar- 
naud contre ceux quî ont accule de Déïfme» ou 
de Socinianifme , le Port-Royal , ne prouve ni 
pour ni contre. Quoiqu'il en fbit, il s'en faut 
beaucoup querempottemerit ^u'iltémoigna con- 
tre les Jéfuites (eJ il y a environ trente ans en fem- 
blable cas , ne fbit auffi farouche que Celui qui 
paroît dans fà Réponse à la Politique du Clergé. 
Yi t Je veux bien vous dire îcy , Monfieur, qu'en- 

Lcs Jéfuites core qu'il foittrès-permis de repouflêr vigoureu- 
n'onepûrepro- fêmentla calomnie, Monfieur Arnaud ni iesCon* 
cher aux Jan- f re res n'ont pas eu raifbn de Ce fèrvir d'une élo- 

*!Hr,««-™«* quenceauffi aîçre^c auffi chargée d'injures, que 
emportement. ^ ,, JM » , , Tl & *c i ^ 

celle qu ils ont adoptée. Ils ont alïuremenc en 

cela donné beaucoup de prife fur eux à leurs en- 
nemis. Il eft vrai qu'ils ont- eu à faire à dés gens 
qui n'étoientpas en état de leur reprocher queU 
que choie, fur ce chapitre» parce qu'ils étoient 
eux-mêmes fort emportez. Ainfi les Janfeniftes 
ont pu reprocher aux Jéfuites , tant qu'il leur 
a plu , le relâchement de leur Morale, fans crain- 
dre que les Jéfuites puflènt leur reprocher le mé- 
pris de ce grand & inviolable précepte de l'Evan- 
gile, qui nous défend d'injurier notre prochain. 
Je dis que ce précepte eft inviolable , & qu'il eft 
étonnant qu'il fè fbit trouvé desThéologiens, qui 
ont voulu juftifier par l'Ecriture les excès de leur 
tempérament bilieux. On m'a prié de réfuter ce 
dangereux Paradoxc.Ne trouvez- vous pas à pro- 
pos que je le rafle en cet endroit 3 Je vous nom- 
merai quelque jour les perfbnnes qui m'ont fait 
cette prière , & je m'aflure que vous convien- 
dreis qu'elles méritent bien d'autres marques de 
complaisance. Nous verrons fî je pourrai m'ac- 
quitrer de leur Commiflîoii, mais non pas dans 
cette Lettre j ce fèra,s*il vous plaît,dans celle quî 
fiiivra celle-ci. Le fujet mérite bien qu'on lui 
deftine un lieu à part. Je fuis votre 9 &c* 



(*) 19 MS.Voi. ApuIécApoLprès du commencement. 
„ Eft enim frudenûs »nimi & verecttndi, 
„ Velfalfa vitttperamne gr*v*ri t &c. 
[ (*) §t**P**eft iwnùmert iptniontm *dulttrîi t tmft»tn 
timtre adultermm.SmiCiï, «.CoQUOV. f* 

Tom. IL 



OÙ on examine fî l'exemple de Jéfus-Chrift SC 

des Apôtres, peut juftifier les Auteurs qui 

écrivent d'un ftile emporté. 

I . Lesjanfénifies uni fait t 'Apologie de s Ecrit s hur- 
le fques dr emportez* , par V Ecriture , & par les 
Pères. IL Injuftice de ce procédé* IIL Les 
Jéfuites l'avoient déjà fithi. IV. te Cardinal 
BaromusVavoit aujftfitivi en écrivant contre la 
Aionarchie de Sicile* On explique ce que e*efi. 

V. Que l'Ecriture nous commande la modération* 

VI, Examen des pajfages qui fimblent favorifet 
£ emportement» VIL La connoiffance parfaite que 
Jéfus-Chrifi & fis Apôtres avoient des défauts 

d' 'autrui , & leur pleine autorité, leur donnaient 
plus de droit que nous rien avons * d'ufer de ter* 
mes offenfans. VIII* Inconveniens qui naijfent 
de la méthode de ceux qui jttjlifient leurs invec* 
tives par la parole de Dieu. IX. Remarque fut 
ce quon s % amorife dé t exemple des anciens Pè- 
res* Les Janfemfies & les Jéfuites le font* X» 
& Auteur ne fait pas fi les premiers Réforma* 
teurs Vont fait* Le P. Boubours cité,. XL Re- 
marque fur l'aigreur dufiile qu'on reproche aux 
premiers Réformateurs \ XIL V emportement efi 
moins blâmable en Latin qu'en Langue vulgaire* 
XIII» Quelle efi la raifin de cela. XIV. La 
letïure des Anciens peut infiirer la mauvaificoû* 
tume défi louer foi-même. XV. Enthoufiafmes a 
la louange de Mr. Arnaud. Nom de Dieu dta- 
ne au Cardinal de Richelieu* 
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Je n*ai point préfèntement le gros Livre di h 

Monfieur Arnaud fur le renverfement de la Mo- te* Janledîués 
raie , ni ne me fouviensplus de quelle manière SjedesEcMM 
il y jultihe dans un Chapitre exprès , là véhé- burlefques Se 
mence Se Maigreur des expreflîons j mais je me emporte*». 
fbuviens d'un autre Ouvrage de Port- Royal, où 
avec toute la gravité poflîble , on entreprend la 
défenfe des Pièces burlefques que l'on fait pouc 
tourner les gens en ridicule , & des invecîives 
les plus fortes. Cet Ouvrage a été réimprimé 
depuis peu par les foins des Janfeniftes,aufïï-bien 
que le Poème burlefque auquel il fèrt de Pro- 
tecteur > & qui s'apelle, Les enluminâtes du fa* 
meux Almanach des PP* Jéfuites * &d II n'eft 
pas necefïàire de vous en dire davantage ; vous 
vous remettrez fufEfàmment ces Livres-là , qui 
font publics depuis trente ans. Ne m'avouerez* 
vous pas, Mnque l'Apologie des Enluminures eft 
quelque chofè de bien fcandaleux > Si on leut 
faite d*un air badin , & fans y mêler la Religion* 
on en pourroit rïre tout de même que d'une au* 
tre pièce de plaifanterie j mais au lieu de cela* 
on y prend un air ferîeux , & on y prouve fort 
gravement , par TeXemple , & par l'autorité des 
Pères, qu'il eft permis de bourfonner ; ( car c'eft 
à quoi rend cet Auteur, puis qu'il a pour but 
de juftifier les Enluminures ) & ce qu'il y a dû 
plus étrange, on fait venir fur la Scène non feu- 
lement 

(s) ÂpuA Plutarrkum* 

(c) An iftajt ver* *$bt, fie à teAherentiiK Cïcero* 

(d) lit iftudt Ai. CalfS t nififingtri$ifiç agent i Valefc 
Max. L 8. c.io. 

(bJ » Voi< fa féconde kmre. 
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t*>6 NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 

lement Elle Ce moquant des faunes Divinitez., Soient pitoyables ; mais ils ne s'enfuie pas qu'il 

maisauiîî Dieu lui-même raillant Adam après fut bien-feantà un chacun de le bafouer. Nous 

(à déplorable chute. On pane enfuite à la jufti- n'oubliâmes pas à ce propos ce bon mot d'une 

heation des injures que l'on dit à (es Adver- ancienne (c) Comédie ; 



IL 



iâires, & l'on prouve, non feulements par les 
Pères de PEglifè» mais aufli par l'exemple de 
Jéfus-Chrift & de fès Apôtres , que c'eft une 
fort bonne œuvre & unaéfce de charité. Si coût 
le monde abufbit ainfï de la parole de Dieu > je 
vous avoue, Moniteur , que je ne tiouveroîs pas 
fi étrange , que l'on défendît de la lire. 

N'eft-ce pas une chofè bien furprenante , que 



* - * tlJtm ji ego digna bac eontumeliA 
Sum maxime; ai tu fadigmiquifaceres tamen* 



ïnjufticede ce non contens d'avoir des défauts, nous voulions 
procède. encore lescanonifèr , nous tâchionsde les rendre 

vénérables fous la protection divine 5 Cela ne me 
fèmble guéres meilleur que laprétenduè* pietéde 
ceux qui partagent avec Dieu leurs brigand âges. 
Que dïs-je, meilleur? Cela me paraît beaucoup 
plus méchant que cette prétendue pieté ; car au 



Ce fut moi qui vous en fis fbuvenir , & en 
récompenfe vous me citâtes deux beaux pacages* 
Tun de (d) Polybe , l'autrede (a) Salufte, qui re- 
viennent à la même chofè. Je les mets à la mar- 
ge en faveur de ceux qui entendent le Latin, 
mais q'iî n'aiment pas à fè détourner de leur 
lecture, pour chercher les pafïages qu'on leur 
indique. ^ 

Comme les Jéfuites ont eu befoin de tout tems j * j 

de juftifier l'aigreur qui fè remarque dans leurs tes Jéfuites 
Ecrits, ils ont le malheureux avantage par-defTus J'avoient déjà 
moins celui qui rend à Dieu ce qu'il a pris au les Janfèniftes d'avoir commencé bien plutôt "" v ** 
monde , fait part à Dieu de quelque bien ; mais qu'eux, à fè couvrir de l'autorité de l'Ecriture, 
celui qui couvre fes emportemens , ou fès go- & de celle des anciens Pères» La chofê^ eft fî 
guenarderies,fbus lemanteau de laparoledeDîeu, connue qu'il fuffit d'en alléguer deux exemples* 
Fait tomber fur la divinité même , entant qu'en Le premier fera celui duJefuiteEudïemon-Joan- 
luieft, le blâme & le châtiment: qu'il mérite. nes,dansfàréponfèàlaLettrequeCa(aubonéeri- 
Quel fcandale ne fèioit-ce pas à un Payen nou- vit au P. Fronton du Duc , touchant la coufpi- 
vellement converti, & charmé de la Morale Evan- ration des poudres. Le fécond celui du P. Lab- 
gélique , fî on lui montrait par l'Ecriture , qu'il be , connu de toute la terre par la multitude de 

~* " les Livres, & par l'amour propre qu'il y fait 

paroître , véritable Copie du Grammairien Ap- 
pion,que l'Empereur Tibère appelloit (h) Cym- 
balum mimai , 5c qu'il eut pu appeller plus 
juftement , public* fam& tympmmn. Ceux qui 
voudront voir les dernières pages du premier to- 
me qu'il a compofe des Ecrivains Eccléjïajiîques, 
trouveromqu'après avoirdit plus d'injures àquel- 
ques-unsdes nôtres, que jamais Harengerc delà 



cft permis de boufronner & de dire aux gens 
toutes les injures imaginables ? Quelle idée ne fè 
formeroit-il pas de notre fàinte Religion ? Que 
ne diroit-il pas de Dieu même , fi on lui permet- 
toit de donner un fèns littéral aux paroles de la 
Genefè,donton abufèpourjuftïfier ta raillerie? 
On eût été fort obligé à ces Meilleurs , s'ils fè 
ftuTent contentez de repouftèr par des inventions 
burlefques, ou par des invectives violentes, les 



Ecrits de même nature que l J on publioit contre place Mauberc n'en a dit , il s'avife de prévenir" 
leur parti. Pourquoi n'en point demeurer-là? fur cela i'efprit des Lecteurs, & de leur aprendre 



Pourquoi faloit-il que l'Ecriture & les Pères en 
pâtifïèntî Vous ne haïfïèz point la raillerie, ni 
moi non- plus j mais au moins avons-nous ladif- 
crétion de ne pas prétendre que ce foit une ver- 
tu Chrétienne. Nous avouons que c'eft un dé- 
faut ,& une fuite du péché originel, dont nous 
nous ferions déjà guéris , fi notte régénération 
étoit un peu plus avancée. Nous avouons la 
même chofè des injures qui nous échapent , & 
je me fou viendrai toute ma vie, qu'un jour que 
nous avions lu une (*) Satyre burlefque , où on 
tourne cruellement en ridicule le Préfîdent Lizet, 
nous fbuhaitâmes (a) que ceux qui la donnent à 
Théodore de Beze , ne dîfïênt point vrai. Car 
/i on a fort bien dit, que Molière , tout Comé- 
dien qu'il étoit , ne devoït pas proftituer fon gé- 
nie à compofer des(B)Farces,qui le défiguraient 
"extrêmement, combien plus étoit-il indigne de 
Thédore de Beze, de plaifanter de cette force ? 
Reconnoit-on lice grand homme qui fè fît tant 
admirer au Colloque de Poifn* ? J'avoue que les 
Livres de Controverfè de ce Préfîdent Lizet 

{*) Epiftol* Magifiri Benediâ* Paffavantii. 

(h) « MS. Mr. Je Grand m Mttrntt. dit quelque chofc 
,, d'aprochantde quelques Pièces d'Erafme. 

(%) „ Dans ce fac ridicule » où Scapin s'envelope, 

», Je ne reconoois plus l'Auteur du Mifàntrope. p«- 
3 , tretmx , Art Voit, chant j. 

(.c) Tètent. 'EunucK a&. f./f.a. 
(d) Iïïfï t»p hotfopi&vWi to« i^&fwîf (t)tèw *pj«L 
&i » tÎEto Tfârw îrymiov 3 «?ka &c. Ckm aluni probr a 

dkuntnmiaprimatfiaumàtndmn^dinimicotmdirtton- 

nttni&t i vsrjim *d t utfitmmi ntcejfarium eft t prtius cogitât*. 

' dumqmdnos deceMtdicére,ittos mim quibrâatqmodmfhis 

9mm* mmttmur , ntctff* sji t*m*rt fmdw epttirt, & in 



que Ci quelqu'un s*en (candalifè , il doit con- 
fulter Jéfus-Chrift, lès Apôtres & les Pères, qui 
lui aprendront de quels éloges il fè faut fervir 
pour défigner les Hétérodoxes i de là-defîùs il 
nous étale les titres donnez par Jéfus-Chrift aux 
Pharifiens, $c par les Apôtres aux Corrupteurs de 
la doctrine de l'Evangile, &c. (c) 

On pourrait joindre aux Jéfuites bien d'au- jy 

très gens de tout ordre , qui fè font fervis du Et le Cardinal 
même boucher de l'Ecrit ure,& des Pères, pour Baronius auflii 
défendre le fiel dans quoi ils avoient trempéleur en ^ cri, [ at l5 
plume. Mais je me contenterai de l'exemple du trente de Si" 
célèbre Cardinal Baronius.. Vous fkvez , Mon- die. i 

(ieur, combien tes Efpagnols fèfpnt choquez du 
Livre qu'il compofa contre ce que l'on appelle 
la Monarchie de Sicile, Ôc qu'il inféra dans l'on- 
zième tome de fès Annales. Vous fàvez qu'ils 
ont mis ce volume dans l'indice des Livres dé- 
fendus. Vous favéz auffi que cette Monarchie 
de Sicile eft quelque chofè de bien fingulier, puis 
qu*on entend par ces mots , un droit qui don- 
ne au Roi de Sicile dans fès Etats , autant d'au- 
torité 
ommbttsquAdicantmodeftU fines longe MMjTntrr.PoTyb.J. i z. 
(a) Magis quùdft digimm foret, tptkm qwid i» iitosjart 
fieripcijfet, quitthant, Hbc item vabis ptovidendum efî t pa- 
tres Confcrtyti-, ne ptu* valent *pud vos F. Le»ruli & ca- 
terorum fctlttt t qttkm 'veftra. dig»itas t mu magis ira 'ViAta 
qttam famtconfitlMis. Csciàr apud SaiJuli in beJlp Ci- 
tîlin. 

(ty^tmimsprêf. 

(c) ,, MS. Voi, Tkeop. Rayn. TroUm.^Sr: VAn&. mi- 
„firi*rttm f»nic. ?. Boule, E/Tai de,l'Hinoire des 
„ Proteftans p. »».& ij.Voi. Nic'ms ^.rpbt.t'm. i. f % 
w 141. d'un favanc Médifant. Stkoakiut de ft# t ijne. p. 
„ 99- Cak une Hfte des injures de Gronovîus. Voi. Lo* 
»,meyer,Bibiioth.p.zjj* ,, ; 
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tonte fur les chofesfpirituelles, qile le Pape s'en 
OnexpHquece attribué' fur toute l'Eglifè» Le Roi d'Etpagne qui 
que c'*lk eft à prêtent Roi de Sicile prétend être Légat a 

latere , &C Légat né du S. Siège ; & c'eft pour cela 
que Ces Vice- Rois exercent la même jarifârétron, 
qu'un Légat à latere. Ils ont droit d'abfoudrc* 
de punir , & d'excommunier les EccléiïaftiqueSj 
& les Laïques* lesEvêques* tte les Cardinaux 
même qui réiîdentdans le Royaume. Quoiqu'ils 
avouent que le Pape a conféré autrefois ce pri- 
Vilégejils ne le reconnoiftent pas néanmoins pour 
Chef j & on n appelle point d'eux au Tribunal 
de la Saînreté : le Rot d*Efpagne , difèm-ils , 
eft Souverain , & Monarque pour le Spirituel ; 
fon droit de fupériorité eft irrévocable t ôc ne 
doit pas être confidéré comme délégué , mais 
comme propre» Auflî voîr-on que ce Prince , 
ou ceux qui exercent fà Jurifdi&iou en fà place» 
quoique perfonnes Laïques prennent la qua- 
lité de beatiffmta& Jkntijfimo padre , Se président 
aux Conciles Provinciaux. Delbrte que le 
Royaume de Sicile tombant en quenouille « & 
ayant été actuellement pofledé par la mère de 
l'Empereur Charles V» une femme a été Chef 
de rÊglifc de Sicile , & a poflëdé le titre de bea- 
tïjfttno & fantijfimù padre* Un Auteur moderne 
bon Catholique conclut de-là fort juftementj 
qu'il n'y aplus lieu de tanr crier contre la Reine 
Etizabeth,quiapi-ïs la qualité de ÇhefderHgH- 
ie Anglicane, & il ajoute agréablement » (*) que 
l'on peut dire qu'il y a deux Papes 9 & deux Sa- 
crez, Collèges dans t'EgliJètfk&oir le Pape de Rome * 
& le Pape de Sicile , aujquels on peut encore ajouter 
le Pape d'Angleterre} car, dit-il , lé Roi d h Angle- 
terre prétend aujfi être le Pape de l'Eglifè Angli- 
cane* Le fondement de cette Monarchie de Si- 
cile eft une Bulle, qu'on prétend avoir été ac- 
cordée par Urbain II. à Roger, & à ceux qui 
lui fuccéderoient. Vous (avez tout cela 3 & cepen- 
dant j'ai cru qu'il faloit le dire ici. Il y a tant 
de gens qui fouhaitent qu'on leur explique les 
choies qu'ils n'entendent pas,&qu t aiment mieux 
qu'on faflè une digrefïion } que de les laifïèr à 
fèc, c'eft-à-dire, que de ne leur pas faire connoî- 
treenquoi confident les chofès dont on leur 
parle dans un Ouvrage , que j'efpere que cette 
petite explication de la Monarchie de Sicile; 
plaira à plufîeurs Lecteurs. 

Pour revenir à Baronius , je dis qu'il s'eft ex- 
trêmement emportécontre la prétention des Rois 
d'Efpagne. LeCardinal Afcagnc Colonna lui en 
fît une petite cenfure » & lui remontra que ceh'eft 
pasainfi qu'on doit réfuter l'erreur. Il lui allégua 
quelques fentences des Pères» & des Sages du Pa- 
ganifme,quï nous recommandent de foucenir les 
intérêts de la vérité , fans fortir des bornes de la 
modeftie'.Maïs le Cardinal Baronius fit peu de 
cas de la remontrance* Il répondit (A)qu'ilavoiC 
réglé fon ftïle fur celui du fils de Dieu , & fur 
celui des Saints Pères. Mes Annales Écdéfîafti- 
ques, dit-il a ' ràpôrtent prejque tous les ans une 
infinité d'exemples delà, vigueur » avec laquelle les 
Pères ont écrit contre les ennemis de la vérité. 
Ils ont lancé contre eux des difeours piquons com- 



(*) »» Voîez le Livre intitulé, l*f$$we de l'origms , & 
n duprogrès des revenus Ecdêjîafâques , par Jérôme à 
>, Coûa, imprime l'an \6 S 4. ' , r , 

(a) Habeo paftC&sfam'fanêijftféùïFAtres , quorum m 
ftftbendoftqutir extmpUim^ui ittftxââanimi cenfiantiapr» 
tutnâÂ vmt*ttj*dverfitt eam pugnantes, mnkumilijtner- 
*vaio t moU.iquefiUofitnt ufijed grandi, fortique , mifientes 
otiam refrehenpmum *mtmm*m t in tosfetttentias oeutta- 
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me autant de coups de fondre * & c'efi en lifatit l ë f t & I 
fiuvent , & en copiant leurs Ouvrages > que je me y |, 
jkisfîtitttnftilejemblable, lequel j? n'ai pas cru 
devoir négliger , fâchant fort bien que cep plutôt 
un don de t'efprit de DUk » qtïme production di 
notre wdufhie. Paroles horribles i comme fi là 
lecture des Harangues de Ciceron ,. ou le com- 
merce des Charetiers , &: des Harangeres , ou 
la Nature toute lêule dans Un tempérament 
chaud , n'étoient pas allez capables de nous en- 
seigner une manière d'écrire violente , (ans re- 
courir au doigt de Dieu * & aux dons de fon eC- 
prit. Baronius ne iè contente pas de cela , il oit 
que le zèle eft une elpece de tyrannie infiirmon* 
table , qui entraîne , ôc qui dévore celui en qui 
îl (è trouve. Il cite David , 8c Efaïei & Jeias- 
Chrift même cha liant du Temple à coups dé 
fouet , ceux qui en profanoient la faïnreté par 
un ibrdide trafic. Il n'oublie pas les funeiles fui- 
tes de la modération d'Heli , ni les paftages où 
les Apôtres ont employé des termes injurieux j 
& quand il compare ce qu'il a fait à ce qu'il 
étoît obligé de faire, ilfe reconnoît indigne de 
la pourpre. Foule z^vous f avoir , dit-il 3 le devoir 
d'un Cardinal? Il doit imiter envers les Rois , là 
conduite de S \jean-Baptifte ; envers les Egyptiens * 
celle de Afo'ije ; envers les Fornicateurs , celle de 
Phinées } envers les Idolâtres j celle d'Eliet envers 
les Avares , celte d'Eïïfée f envers les Menteur s ^ellis 
des* Pierres envers les Blasphémateurs . celle de Si 
Paul ; envers les Profanateurs du Temple , celle de 
Jefus-Cnriftt c'eft- à-dire » qu armé perpétuellement 
. de z.ele contre les pécheurs , il doit les ^exterminer 
en tout temps , & en tout lieu* Epouvantable ca* 
raébere d'un Mini ftreordinaire du Chriftianifmei 
qui eft la Religion de la ibuffrarice 3 & non pas 
celle qui répand le fang de fes Adverfàires l Ap* 
pàremment Baronius fè croyoit bien modéré j 
puis qu'il ne fouetoit , ni ne faifoit mourir per-» 
Tonne , & qu'il précendoit fuivre l'exemple, des 
invectives ApoftoliqueS. Je le redis encore une 
■fois , Monfieur j c'eft faire un préjudice ineifcU , 
mable à la Morale de TEcriture , que d'en faire 
un femblable ufagcj & rien n'eft plus propre à 
perfuader aux Eiprits forts » que les propofi- 
tions le plus clairement contenues dans le Nou- 
veau Teftament, font renverfées pat d'autres 
propoiitions. ' ' l 

Car enfin fi ta patience , & ladébonairete, ne V". 

font point clairement commandées dans l'Ecritu- Q« e l'Ecrituri 
re, quelle chofe pourra paner pour claire ! Et n Qt | scomi «art^ 

* A. » n t ■ » , de la maaera*» 

qu eik-cequ un Pyrrhoiuen ne ruinera pas par les t \ 0Ut 

propres armes de l'Ecriture" î II eft certain que 

ï'efprit général de la Religion Chrétienne eft !â 

douceur * la modeftic * l'humilité , la patiencei 

Toute la vie de Jefus-Chrift nous eft un mode^* 

le de ces admirables vertus. Ses difeours ne reft 

pirent que cela i il nous recommande fans ceftè 

de n'oftênfer perfonne , non* pas même ceux qui 

nous otfenfènt > & il nous déclare (b) , que celui 

qui aura dit à fon frère, Racha t méritera d'être 

condamné par le- Confeil, Se que celui qui lui 

aura dit 9 vous êtes un fou t méritera la damna- 

tidn éternelle^ La vie & les exhortations de fes 

■ * Apô« 
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tas faftar fulmims f mwfimnt. %unt imnumtré horur^, 
exempt* *annhfer'mejlngulii in ipjii jittnalibtts TLceteJfafîU 
cisrecenfita,qUoriïwex a\niAttm iègo fréquenter dtque défi 
cribo, idem mibiâhtndigtnm inh&fit ,tpnbéhaud d*fpty'tti& 
dum putavi , ptofà [tiens illud dmé ^ptitus , pttius qrtkr&i 
humtmâ indûfiriâ eompatfitum, Baronius rerp. Apologv 
adv. Card. Colum. ^ . ^ 

(*; „Sc.Mach.çh, ^.v. »*:* ^ * ^ 
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Apôtres rendent principalement à nous former 
à la pratique de ces vertus. S. Pierre nous pro- 
pofe Jefus Chrift à imiter par ce bel endroit. 
Jefits-Cbrift , dit-îl , (*) a foujfert pour nous , vous 
laijfant un exemple afin que vous marchiez far fis 
P#s , lui qui n avait commis aucun péché t & de 
ta bouche duquel nulle parole trompeufi n'efi jamais 
finie* Quand on Va chargé d'injures , ii n'a point 
répandu pat des injures : quand m l'a maltraité* il 
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Examen des 

{>affages qui 
ëmbîent mvo- 
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répande par des injures , 

n'a point fait de menaces , mais il a remis fa eau- 
fi entre tes mains de celui qui juge filon la juftice* 
Et nous croyons après cela pouvoir remplir un 
Livre d'injures atroces , contre la réputation d'un 
homme que nous désignerons par fon nom; no us 
croirons i dis- je , le pouvoir faire /ans nous éloi- 
gner de l'e(prit de l'Evangile? Pur abus , pure 
îllufion. Cela iêroit fort commode, je l'avoue ; 
Se que ne donneroîent pas les Dévots bilieux , 
pour pouvoir dire qu'en déchirant les gens , on 
fait une oeuvre de miférîcorde \ La bonne vieille 
qui lifant le Décameron»de Bocace s'écria , Plût 
a Dkuque ceci fut dire fis heures! n'auroit paseu 
plus de joyed'aprendre que (on vœuétoit exau- 
cé , qu'en auroïent tous ces Meilleurs, de (avoir 
qu'on accomplît parfaitement les préceptes de 
l'Evangile , en difant bien des injures. L'inven- 
tion eût été bonne pour trouver facilement de 
bons Chrétiens. 

Mais* dira-t-on , c'eft un fait inconteftable, 
i . que S. Jean-Baptifte a nommé engeance de 
, MUW vuiwvu. vipères, les Phari(îens& les Saducéens* 2. que 
rifer" ï'empor- J e f us -Chrift a donné aux mêmes Pharifîens plu- 
fieurs noms infâmes, comme celui d'hypocrites, 
celui d'infènfèz, celui de fépulcres blanchis, de 
ferpens, d'aveugles, &c. 3 . que les Apôtres fe 
font (èrvis plufieurs fois dans leurs Epitres de 
termes très-offen(ans> pour ceux qui traver (oient 
leur faim Miniftere. Voilà, Mr. une objection 
qui paroît terrible : h* je ne l'examine pas à fond , 
ne dira-t-on pas que c'eft par fineflè , & par 
crainte de n en point fortïr honorablement ? On 
en dira ce qu'on vpudra , j'ai promis de la réfu- 
ter ; je m'en fais fort fans m'engager bien avant 
dans la matière : n*eft-ce pas afïèzï Qu'un au- 
tre faflè le refte. 

. I. Je répons premièrement» que les Ecrivains 
que l'on appelle emportez, ne fe renferment pas 
dans les bornes des exemples qu'ils allèguent car 
il eft certain qu'ils fê fervent d'injures incompa- 
rablement plus accablantes, qu'ils les exaggerent, 
& lesoutrent , & qu'ils n'oublient rien pour leur 
donner plus de poids. 

,. II. Il faut (avoir en fécond lieu , que presque 
tous les exemples empruntez de l'Ecriture (ont 
généraux, je veux dire * qu'ils ne concernent pas 
une certaine perfonne marquée 8c défîgnée, mais 
en général les perfonnes qui font certaines cho- 
fês , que l'on (ait être mâuvaifes. Cela fait une 
grande différence. Car il eft fort permis à tout 
bon Chrétien de dire , que les hypocrites font 
des gens abominables i que les médifans font les 
pertes de la Société j que les traîtres ont l'ame 
baflè» & diabolique; queceuxquiabufentdela 
/implicite des bonnes âmes > pour les détourner 
de .la vérité, & pour introduire le défordredans 
le monde, font des EmnTaites de Satan. Mais 
quand il s'agit d'appliquer toutes ces idées géné- 
rales à telle ou à; telle perfonne; il ne faut pas 
prendre la chofe fur un fi haut ton. La raifon 
en eft; que nous favqns bien , que ceux qui ont 
ces mauvaifès qualitez font très-dignes de tous 
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ces blâmes; mais nous ne favonspascertainemenc 
fi telle ou telle perfonne aces mâuvaifes qualitez, 
ou en quel degré elle les a , &■ par quelles cau- 
(ês. Savons-nous bien précifément , iiun hom- 
me qui palïè pour Hypocrite , eft Hypocrite ? 
Savons-nous bien précifément , fi celui qui s'op- 
pofè au progrès de la vérité , le fait par malice , 
ou par ignorance ? Ne faut-il pas que l'indi- 
gnation qui nous eft permife contre le vice en 
général,s'appai(è en faveur delà perfonne vicieu- 
fe qui nous doit être toujours chère î Ne faut-il 
pas que les déclamations véhémentes pouflees 
contre le péché en général , fè convertilîènt en 
douces exhortations,quand il s'agit de guérir le 
péché en particulier ? Car (i vous traitez la per- 
fonne du pécheur comme vous traitez le péché , 
ce que vous faites a plutôt lair d'une querelle 
d'Allemand , que d'une œuvre charitable. Vous 
voyez bien , Moniteur , que ni les Jefuites , ni les 
Janfèniftes, ne doivent pas fort fe prévaloir des 
exemples de l'Ecriture , puis qu'ils ont appliqué 
toutes leurs injures à des perfbnnes particulières, 
dont ils ctoyoienr (avoir le nom. 

Je fais cette remarque en paflànt , c'eft que je 
ne précens pas qu'il faille porter la modération 
du ftile jufqu a n ofèr pas traiter d'abfurde, Ôc de 
ridicule , une proportion quileft effeétivemenr. 
Je croi ces expre (lions très- innocentes en plu (ieurs 
rencontres ; mais il faut les faire tomber fur la * 
penfee , & non pas fur fon Auteur. La raifon 
en eft la même que j'ai raporté teure à l'heure > 
fàvoir,qu J il eft fort permis de maltraiter les mau- 
t Vaifès qualitez confédérées en elles-mêmes , ou 
comme on parle dans l'Ecole , in atsftraëto ; mais 
qu'il faut fè radoucir quand on les confidere dans 
une certaine perfonne , ou comme difent les Lo- 
giciens , in concrète. Outre que le titre de ri- 
dicule ne doit pas être donné à tous ceux qui 
difent une chofè ridicule, tout dé même que 
1 éloge de (âge ne doit pas être donné à tous ceux 
qui font quelques a&es de fagefïè. Chacun fait 
que les Epithétes qui dénotent une bonne ou une 
mauvaife qualité, n'appartiennent qu'à ceux qui 
par la fréquente réitération des mêmes actes , ont 
contracté une bonne ou une mauvaife habitude. 
Deforte qu'il n'y a rien de plus malhonnête, ni 
de plus illégitime, que ce que font les Ecrivains 
emportez , qui n'ont pas fi-tôt trouvé dans le 
Livre qu'ils réfutent une propofition deftîtuée 
de bon fens , qu'ils traitent l'Auteur de fou , 
d'infènfë , de ridicule , d'homme qui n'a pas le 
feus commun. 

III. Je dis en rroîfiéme lieu (& c'eft une troi- VII. 
fieme réponfê qui naît de la précédente J que Je- Jefu^-Chrift & 
fus-Chrift & Ces Apôtres , connoiiïànt certaine- f s Ap^" 
ment les défauts de ceux qu'i Is in jurioient,ne peu - 4^ que nous 
vent point nous (ervir de règle quant à cela, à d'ufcrdeter- 
nous qui ne connoifïbns que par conjecture fi mes ofîênfans. 
tels & tels font Hypocrites, s'ils combattent ma-' 
Iïcieufèmenc la vérité , s'ils font réprouvez , fi 
Dieu (è veut fèrvir de nos invectives pour les 
corriger , ou pour les confondre. Dans cet état 
de connoiflànce mêlée d'obfcuritez, le plus fur 
pour nous eft (ans doute de nous ranger au che- 
min battu de l'Evangile qui eft celui de la dou- 
ceur , Se de la modération. Nous devons con- 
iîdérer que Jefus-Chrift 3 étant le fouverain Maî- 
tre de toutes chofês , a pu exercer fur les hom- 
mes telle jurifdiction qu'il lui a plû , toutes les 
fois qu'il l*a jugé à propos , & (è difpenfer quel- 
quefois de Ùl patience accoutumée , afin de pu- 
i -» -: , , nit 



(*) 1. Epitres ch. t.. 
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ttîr par les arrêts de fa bouche , certe détectable 
Se&e donc H comioifïoir la déloyauté. 11 faut 
confidérer au (fi que (es Apôtres» revêtus de la 
pleine ude de (à puiflance , & conduits par tes 
jnfpi ration s de fbn efpriti ont pu félon les ren- 
contres , foadruïer 8c anathématifer , & pour 
ainfî dire abandonner le grand chemin de l 'Evan- 
gile, cjui a été marqué aux autres Fidèles. Mais 
nous petirs hommes que nous fômmes, fans au* 
torité Apoftolique , fans inspiration immédiate, 
nous ne devons pas nous attribuer les mêmes 
droits. ApHquons-nous cette penfee de St. Paul, 
U loi napoint été faite pour tesjufies , mais pour tes 
pécheurs. Obfervons la règle , laiiïbns l'exception 
pour ceux qui étoient infaillibles. 

Car s'il étoit une fois permis à chaque Parti- x 
culier de choïfir pour règle de fa conduite, non 
pas Te (prit universel qui règne dans la parole de 
Dieu, & dans la vie de jéfus*Chrift, des Pro- 
phètes , Se des Apôtres » mais certains faits peu 
ordinaires qui s'y rencontrent j où en fêroit-on ? 
Un'yauroit point de petit Eccléfiaftique, qui 
ne fè crût endroit de tuer le premier blasphéma- 
teur qu J il entendroit dans la rué*, comme Phi- 
nées tua Plfraëiite qu'il furprit avec une femme 
infidelle. Il n'y auroît point d'homme zélé pour 
les pauvres, qui ne fe crût appelle à poignarder 
le premier riche qui ne leur fertit pas aflez libé- 
ral , comme St. Pierre fit mourir de mort fubite 
Ananïas 8c (à femme. Car fî cecre action de St. 
Pierre méritoit d'être imitée , il faudrait que ceux 
qui n'auroientpas le don des miracles, emploïaf- 
fènt les voyes ordinaires de tuer les gens, & ils 
ne fêroient pas plus criminels de le fervir de 
l'épée, ou du piftolet » que St. Pierre le fut de fe 
fervir de la toute-puifïànce divine. Dans quels { 
abymes ne romberoit-on pas, fi on fè régloit fur 
- quelques actions particulières, contenues dans 
la parole de Dieu? Et que deviendroit le mondej 
iî tous ceux qui fe croient les véritables Chré- 
tiens, imitoient le Prophète (*} Elie mafïàcrant 
fans mïiericorde tous les Prêtres de Bahal » Il 
faut dire fur tous ces faits particuliers , qu'ils 
font dans l'Ecriture > non pas pour être l'objet 
de notre imitation , mais celui de notre ad- 
miration. Qu&fitpm nos mhil ad nos* Cela eft 
iî vrai , qu'encore qu'il eut été défendu à tout 
le peuple de facrifier hors du Temple, le même 
Prophète Elie (a) ne laiflà pas de faire un autel 
au nom du Seigneurfur la montagne du Carmel, 
Se d'y offrir des victimes. Où étoit le Lévite qui 
en eût ofé faire autant î 
cïtfiUltrmedê* IV. L'a u torité fuprême du fils de Dieu & des 
mua qtfmdàt Apôtres , fur le genre humain , ferc donc de beau- 
coup pour nous taire entendre comment ils ont 
pu Lancer la foudre de Leurs injures fur les têtes 
criminelles ; mais ce n'eft point du tout une rai- 
fon qui nous autorité à déchirer ceux qui font 
dans de mauvais (èntimens. Au contraire c'eft 
une raifbn bien force qui nous interdit les maniè- 
res emportées. Car ce fèroit fort mal raïfonner 
que de dire, le Roi & les Officiers de la Couron- 
ne traitent rudement ceux qui ne font pas leur 
devoir; donc il eft permis à un Sujet de cenfurer 
rudement un autre Sujet qui a commis une fau- 
te. Mais ce fèroit fort bien raifbnner que de 
dire , le Roi & les Officiers de la Couronne 
cenfure avec douceur ceux qui ne font pas leur 
devoir ; donc un Sujet eft obligé de cenfurer dou- 
cement un autre Sujet qu*H trouve en faute. 
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'*) „ x. Liv. des Rois ch» i8. 
a) ».lWd. 



Puis donc que Jéfus- ChriftSc fes bien-neureux L e ï î ft s 
Apôtres Ce font fervis rrès-lbuvent d'une fingu- V X. 
Uere modération, quoi que la fupérîoriiédeleur 
caractère leur donnât le droit d'exercer un fevere 
jugement ; il s'enfuit que nous fommes obligez 
de prendre pour notre règle la douceur qu'ils ont 
employée , & non pas la févéri té qu'ils ont autTî 
employéequelquefbis.Si les Apôtres eufïènt pro* 
pofê à Jéfus-Chriftd' murer quelque action bien- 
faifante d'Elie, comme étoit celle démultiplier 
la farine delà veuve , croyez-vous qu'ils eutfène 
été cenfurez au ifi vivement qu'ils le furent, lors 
qu'ils lui propoïèrent d'imiter une autre action 
de ce Prophète , où il paroîc des marques d'une 
grande Ce vérité ? Il y a toutes les apparences du 
monde, qu'ils enflent obtenu au premier cas tout 
ce qu'ils euftènt voulu » mais ce fut tour autre cho- 
fe dans le fécond cas.Sr. Jacques& St. Jean s'étant 
ingérez de demander à leur Maître, s'il ne fèroit 
pas bon de faire coufumer par le feu du Ciel les 
habitans d'un Village, comme avoït fait autre-» 
fois Elie, reçurent cette terrible cenfure, (b) vous 
ne [avez, de quel efprit vous êtes menez.* Belle leçon 
pour nous , quand l'efprit de vengeance nous 
transporte [ Si nous avions alors la vertu d'ELie , 
ou celle de fon Succefîèur Elizée, le feu du Ciel 
fèroit bien-tôt allumé, & les bêtes farouches 
bien-tôt déchaînées contre ceuxqui nous au roi eut 
fait un affront. Mais Jéfus-Chrit nous aprend 
que ce n'eftpas par cet endroit-là que nous de- 
vons imiter les Saints. Si nous voulons nous ré- 
gler. fur le fliledeSt. Pierre, imitons la modéra- 
tion qu'il garda en parlant du Traître Judas * Ja* 
mais homme n'a mérité autant que Celui-là les 
titres les plus infimes : cependant Saint Pierre fe 
contente d'expofèr nuèment la peine qui a voit 
fuivifon crime, auquel il ne donnepointde nom 
plus atroce, que celui d'iniquité* Se un peu plus 
bas lui & toute l'Aflèmblée des Chrétiens fè con- 
tente de dire , (c) que Judas a voit quitté la char- 
ge d'Apôtre pour s'en aller en fôn lieu. 

V. Enfin je remarque qu'il y a tant d'îneon- ^ ttp t 
véniens à vouloir juftifier les invectives les plus j Il ! C ^ n ]r! ieft * 
aigres , par la parole de Dieu , qu'il eft de Tin- caticTdi in- 
térêt de tous les Chrétiens de renoncer à cette veâives parla 
juftification. Car fi Mrs. de Port-Royal prou- parole de 
vent une fois par cette voye , que tous leurs em- t>leiJ ' 
portemens font légitimes , les Jéfuites ne man- 
queront pas de fe fervir de cette même méthode 
pour juftifier les leurs. Les Luthériens Ôc les Cal- 
viniftes trouveront là leur Apologie toute faite* 
quand on leur reprochera , comme l'on fait fî 
fouvent, que les premiers Prédicateurs de la 
Réforme ont déclamé contre l'Eglilè Romai- 
ne avec trop de violence. Les Sociniens pour- 
ront s'emporter à toutes les injures qu'il leur 
plaira. Que leur pourroic-on dire ? N'allègue- 
roient-ils pas pour eux les exemples dont fe fer- 
vent les Janféniftes? On dira fans doute que ces 
exemples n'autorifènt que les injures qui partent 
d'un véritable zèle pour la vérité, & qu'ainfi les 
Hérétiques ne peuvent pas s'en fervir. Fous avez* 
raififtj répondra le Socïnien , & ainfî tout ce que) 
vous êtes de Papifies &de Cahiniftes dans le monde* 
devez, vous départir de l'exempte des apôtres , 
& me le taijjir à mot , qui parte pour la vérité con- 
tre les Héréfies que vous enseignez*. Et là-de£* 
fus ce fèroit à s'entr'appeller Hérétiques ; on 
n'entendroit autre chofe de part & d'autre quei 
c*efi vous-même quiètes Hérétiques , & en atten- 
dant 

fs) *, Ev. de St. Luc. c. 5». v. ?j. 

(c) ,. Aâ. ch. 2. v. iZ. Si 11* 
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Lettre dant que le procèi fôt vuidfc » chacun s'attribue- 
.V I. toit le privilège de déchirer à belles injures fon 
ennemi , toujours fur le compte des Apôtres. Il 
ne Ce peut pas une penfëe plus pernicîeufè à tou- 
te la Chrétienté; car fur ce pied-là , le plus mi- 
férabie Auteur défendrait les plus infâmes » Ôç 
les plus groflGeres injures , par l'autorité de la pa- 
role de Dieu \ ce qui feroit un détordre abomi- 
nable. Hé quoi ? Quand il (èroit indubitable 
que des perfonnesaflifes fur douze Thrones, pour 
juger les douze Tribus d'Ifraè'l ; des personnes 
à qui les Démons étaient tournis » des personnes 
que le St* Efprit conduifoit d'une façon parti- 
culière , auraient accablé d'injures les faux Do- 
cteurs; quand » dis- je , cela feroit indubitable , 
pourroic-on fourTrir que le premier venu s'attri- 
buât U même prérogative ï Souffrez , Monfieur» 
que pour exprimer cette indignité » je me refèrve 
des expreffions véhémentes (*) d'un homme qui 
entendoit l'invective» autant ou plus que qui 
que ce (bit. Consultez la marge, car je ne veux 
point hériflèr mes Lettres de beaucoup de Grec 
& de Latin. 
13t. Pour ce qui regarde les Saints Pères , je n'en- 

De ce que l'on treprens point leur Apologie, ne me (entant point 
j'cxemple des an ^ z ^ e ca P ac * T é pour cela. Je dirai feulement 
•ariens Peies. quecetee chaleur de ftile , & cette anîmofïté, qui 



afîuré depuis quelque temps qu'il en eft lui-mê- 
me l'Auteur; j'ay quelque peine à le croire* car 
je ne l'y trouve pas , je n'y vois pas fa vivacité. 
Mais c'eft du moins un Ouvrage qui na pas été 
publié (ans fa participation. Et aînfï voilà les 
Jéfuites obligez de faire ce qu'ils condamnent* 
Comme je n'ay pas lu beaucoup de Livres de 
Conttoverfe* vous ne vou s étonnerez pas, s'i 1 vo u s 
plaît t (î je vous dis que j'ignore la réponfe qu'il 
faedroit faire à ceux qui me demanderaient, 
quelle a été la conduite de nos premiers Réfor- 
mateurs, touchant la justification de leur ftile. 
J'avouê'de bonne roi que je ne (ai s point s'ils ont 
recouru à l'autorité des Apôtres & des Percs , 
pour juftîfïer ce qui pouvoit être detrop piquant 
dans leurs expreffions. Sils Pont tait , quel mal 
en peuvent dire les Jéfuites Se les Janfeniftes , 
qui ne tourne à leur propre honte ? Ce qui me 
feroit croire qui! s ne fè font point (èrvis de cette 
manière d'Apologie, eft que le P. Bouliouis ^ 
qui a tant reproché à Meilleurs de Port-Royal 
qu'ils faifôïeut entreries Pères partout , $c qu'ils 
imitoient les Calvinîltes a ne leur d poinr dit qu'à 
Pexemplede ceux-ci , ilsavoient juftifié leurs em- 
portemens par Pautoritédes Pères. Celaeûtpour- 
tant été fort à propos dans la Lettre que j'ai ci- 
tée, où vous voyez en un Heu cesparoles: (c)Mef 



t. 

L'Auteur n* 
fait pas fi les 
premiers H£. 

formateurs 
l'ont fait. 




'y a point de Livre de leur façon qui ne E* m was firont point d'affaire ia-dejjtts apparem- 

fè (ente de l'humanité; amfî nous ne devons fui- ment » tandis qui vous défendrez, avec chaleur la 

vre leurs traces qu'avec beaucoup de réfèrve. Il àt^rint de Calvin t & que vous réfifierez. au Pape 

eût été à fbuhaiter qu'ils eunent prévu la véné- «* toute votre force 3 comme vous avez, fait jufques 

ration exceffive 3 qui les attendoit dans la fuite * €ette heure. Et dans un autre lieu celles-cy :(d) 

de tous les fïecles jcar étant auffi charitables qu*ils f r ° us avez - 1* apparemmentle Martyrologe des Cal- 
Pont été: " ' 
nus de 

l'on refpede comme de précieuxmorceaux de leur ptrficutionsdel'Eglife) les guerres que VEglife 




de mauvais. On vous a reproché il y a long-temps comme vous, qu'il faut fouffrir pour maintenir la 
( leur difoitun Jéfuite (a) fort célèbre ) que vous vérité de l'Evangile, L'Auteur raporre aprèseela 
faites entrer les pères partout : que vous les faites Qn &* t long partage ti ré de l 'Hifloire de nos Mar- 



Jèrvira tous vos dejfems. Quand vous avez, voulu 
railler & faire lesplaifans, vous avez, juftifié vos 
bouffonneries par l'exemple & par les paroles des 
Pères. Quand votts vous êtes emportez, en des in- 
jures atroces contre vos ennemis s vous ne l'avez, fait 
que pour imiter les Pères qui en ont ufè ainjt, filon 
vous. Mais vous n'avez, jamais plus abufé de leurs 
penfées que dans la Lettre far la confiance. 

Si ce font les Jéfuites qui ont (ait ces reproches 



ryrs, & puis il pourfuit atnfï : Tout te refie eft dt 
cette force ; il n'y a rien de plus conforme a votre 
Lettre fur la conftance 3 que ce Chapitre de lapa- 
tience Huguenote :&ee Gentilhomme Huguenot, 
qui s' eft imaginé que votre Requête étoit me Copie 
de celle de Calvin , feroit un homme a fe mettre enté' 
te que votre Traité de la conftance & du courage 
qu'il faut avoir pour la vérité , eft un abrégé de 
leur Martyrologe. Si nos Réformateurs avoienc 




qui ont tâché de juftifier les K s * jl l'eut lu » il n'eût pas manqué d'en parler 
emportemens de leur plume pa r l'exemple desDo- dans une Lettre, où il affe&oit de faire honte 



Le P* Botf 
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eteurs de la Primitive Eglifè ? Pour ne pas répéter 
ce qui a déjà été dit du Jéfuite Eudaunon-Joan- 
nes, 6c du P. Labbe»ne fait- on pas que Mon- 
teur Maimbourgaconfeflë, qu'à l'exemple des 
faims Pères 3 il dtfoit U mot pour rire dans fis Ser- 
mons, pour abatre l'orgueil des Janfiniftes* Tay 
cité le paflàge dans l'une des Lettres (b) de la Cri- 



aux Janfëniftes de leur conformité avec nous,. 
Puis qull n'a point parlé de cela , c'eft un (îgne 
que nos Réformateurs ne (è (ont poinc juititiez 
par l'exemple des anciens Pères. En tout cas; je 
ne fuis pas le fèul qui ignore s'ils l'ont fait , le 
P. Bouhours me tient compagnie. Au refte ne 
croyez pas que je vous aie allégué tous ces 



tique. ïl eft tiré d'une Apologie qui fut publiée paflàges, j>ar le fèul plaifïrde cîcer. Figurez- 

pour le P. Maimbourg l'an 1 668. On m'a V °US plutôt que c'eft pour itnc autre raifon , 

(a- 

(*) si vîdentioratidu* in tt C. Csfarfuifet; fient» ma* tu* qued Cg.pin, Cïcera ïn Vàtinium. 

gnhudo contHttùritistftudiuinglorià,, praftwsanimuti excef* (a) »»Le P. Bouhours,Lettre à Mrs. de Port- Royal con- 

lmsnobUitas*liqtioimputiJfet,quodw iltoviro&mmfe- >#r«cell t *li**il s ontécriteàMr.l*Arch.d'Ambrun .pi», 

niubm efet . & moximis rebut qutsfoftea S e0t vbliteraiu (b) » Lettre IV* Na V. V«S la (in. 

âum : id m tibi >fureifer , fumes , & Vm'mii latrvmt ae /•- (c) 3 » Pag. 1 4. 

fùlegivQX*Hdietttr 3 hi>ç$9JlHl4Mh t Hti4tmf*bic9nt*d*. (b) „ Pag. ï*. 
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favoir» parce qu*U$ fervent de preuve à ta re- 
marque que je rais ailleurs * que nous jugeons 
toujours des choies par raport à nous. En effet 
vous voyez ici un îéTuire qui trouve étrange » 
que le Porc-Royal fe ièrve de l'autorité des Pères 
pour juftïfier lès plaisanteries »(ès emportemens, 
$c ion intrépidité j ruais il ne blâme pas les Jéfui- 
tes qui Ce ièrvent d'une ièmblable jult incation. 

Après tout ce que j'ai dit , vous devinerez ai- 
fémenr que û nos Do&eurs avoient fait l'Apolo- 
gie de leur ftile , de la même manière que les 
Jéfuites Ôc les Janfëniftes ont raie ^Apologie du. 
leur» je ne les crotrois guéres bien juftifiez. La 
meilleure Apologie qu'on puîné taire pour eux» 
eft apparemment celle que vous pourrez voir 
dans un Ouvrage (*) de Mr. Claude. J'y renvoyé 
le Leéteurjtt y trouvera quatre raifons qui doi- 
vent diminuer de beaucoup l'impreflion cho- 
quante , que la manière décrire de nos gens du 
dernier fiecle peut d'abord exciter dans les ef- 
prits. Il feroit à foubaiter» comme Monfieur 
Claude le confeûe à l'égard de Luther, qu'ils 
euflenc eu plus de modération & de retenue; 
mais au fonds il faut oblêrver à l'égard des Ecri- 
vains colères , la même équité qu'à l'égard des 
autres vices. J'ai dit ci-defïùs, qu'il ne faut pas 
traiter de la même manière un défaut coniîdéré 
en général» & un défaut confîdéré dans un cer- 
tain homme. Difôns la mêmechofede l'empor- 
tement. Quand on le regarde fans l'appliquer 
à aucunes circonftances , îlne ièmble pas mériter 
qu'on l'exeufe j mais il n'en va pas de même 
lorfqu'on l'applique à certains Sujets, poièz en 
tel ou en tel état. 

Un de nos Miniltres a fait une réflexion qui 
peut avoir ici juftementfa place. Il dît que l'ai- 
greur qui paroît dans le ftïlede Calvin, (a) doit 
§tre imputée au fiecle oit îlitfaoit a qui tic toit pas 
fi poli que le notre ; . . . . Qne fipîrgilt eut fait 
parler fis Héros dans le fiecle d'Augufie , comme 
Homère fait quelquefois parler lesfiens , il ne tien- 
droitpas parmi les Poètes Latins le rang qu'Homère 
tient parmi les Poètes GrecstQue fims Poètes Fran* 
cois faifoient quereller leurs Gencrau&d 1 Armée anJJÎ 
gfojfieremem » que ce Père de uns les Poètes fait 
quereller Achille & Agamenmon a tes honnêtes gens 
les placeraient plutôt fous les Halles ,oh dans les mar» 
chez. , que fur le Parnajjè .... Qu'on prenait au- 
trefois des libertés, fur le Théâtre , qu'on n'ofiroit 
prendre aujourd'hui » & que la Satyre efi mainte- 
nant plus chafte &plus modifie quelle n'étoh au- 
trefois •> Qu'il faut difiinguer lesfiecies des Théolo- 
giens , comme lesfiecies des Poètes* & avoir quel- 
que indulgence ptwr ceux qui fi latjfem emportera» 
torrent de la coutume ; Quefi Calvin écrivoh au- 
jourd'hui , */ ptrendroît fans doute plaifir a fi con- 
former à la douceur , & à là civilité du fiecle 
m nous vivons. Cela eft fbrt bien penfe. Ce Sa- 
vant Miniftre joint à cela d'autres remarques 
qui mérïtenr d'êtres lues* 

Non feulement^ il faut diftinguer les fiecles * 
mais auifi les Langues , pour bien juger de l'em- 
portement des Auteurs. Il eft certain que ceux 
qui écrivent en Latin , fè peuvent fervir de cer- 
tains ter mesjfàns donner dans les inj ures trop for- 
tes , defquels pourtant ils ne fe pourraient fervir 
en François, fans paner pour trop violens. Qu'on 
ne s'étonne pas de cela , car la même raifon qui 
fait qu'on n'oie dire en notre Langue certaines 



choies j que Tondît fort bien en Latin , fans cho- L fc f t A* 
quer aucunement la pudeur , rait qu'un injure VI • 
dite eu François offenfè plus vivement que la 
même injure dite en Latin* Notre Langue eft 
devenue fi délicate» que les Médecins mêmes * 
qui font des difeours Anatomiques en François 4 
expriment cent chofesen Latin» quoiqu'il n'y 
ait que des hommes qui les écoutent. Les termes 
qu'ils empruntent de la Langue des Sçavans, li- 
gnifient la même choie que les mots François dont 
ils n'oient fe iervir, Se néanmoins ils font moins 
choquans que les mots François. On dira Û on 
veut que c'eft un caprice bien bourru , la chofe ne 
laine pas d'être très-réelle, & il eft même certain 
que l'on en donne de bonnes raifons dans la Logî-* 
que (b) de Port-Royal. Pendant que les efprits 
feront ainfi dïfpofcz , on aura raifon de croire 
que de deux hommes qui difent la même chofê» 
l'un en François, l'autre en Latin, celui-ci eit 
plus raodeire que l'autre ; parce qu'encore qu'il 
réveille l'idée de l'objet iîenihe par les paroles 
Françoiièsdont il évite de feièrvir, il ne réveille 
pas l'idée de l'effronterie & du manque de re£- 
peét> que Ton attache à ces paroles Françoifès* 
Appliquons ceci aux termes choquans, 8c nous 
verrons que tes Epïthetes Latines, qui fignîhent 
la même choie que certains termes François , ne 
doivent pas néanmoins pafler pour une injure 
aufli piquante , que ces mêmes termes François} 
parce que pour le fervir en notre Langue d'une 
expreflion injurîeufè, il faut paner par-deiïus 
tous les égards , que les délicateues & l'honnê- 
teté de la Nation ontmisenuiàgedansce fiecle i 
au lieu qu'on peut dire des injures en Latin s 
fans témoigner qu'on mépriiè la nouvelle civi- 
lité. On n'attache point de nouvelles idées à cetre 
Langue; la politene moderne n'en a point ren- 
du les ex prenions plus dures & plus cruè's 
qu'elles ne Tétoient anciennement. Qt ne derniè- 
re remarque n'eft pas inutile , pour faire excufèr 
ce que Ton trouve de trop aigre dans le ftile de 
nos premiers Réformateurs , puifque ce qu'ils 
n'ont pas écrit en Latin, a été compole en vieux 
Gaulois » qui n'eft prefque qu'une rude ébauche 
d'une Langue formée de la Latine. 

Mais vous me demanderez peut-être, d'où vient XI ÎL 
que l'on fè donne plus de licence, quand on écrit Quelle eft là 
en Latin» que quand on écrit en François ? D'où raifon o« celé* 
vient qu'il y a plus d'injures dans les Livresque 
l'on compoiè contre quelqu'un en la Langue des 
Sçavans, que dans ceux que I J on compoiè en Lan- 
gue vulgaire ? Je vous réponds, Monfîeaf , pre- 
mièrement , qu'il me ièmble que cela vient de ce 
que ceux qui écrivent en Latin , font pour l'or- 
dinaire des gens qui ne fè font pas polis par le 
commerce du monde , ni parla lecture des Livres 
que l'on écrit en François » ou en quelque autre 
Langue vivante. Defbrte qu'ils fuîvent en écri* 
vant le goât qu'ils ont contracté dans leur Ca- 
binet. Or il eft bien difficile de ne s'accoutumer* 
pas aux injures 3 quand on Ut beaucoup de ces 
Ouvrages Latins, dont les Auteurs Ce réfutent les 
uns les autres. Je joins à ceci ce que je vous di- 
fois tanrot » iàvoir qu'on remarque fort aifè^ 
ment que la politene de ce fîeclcsm-ire davanta- 
ge contre les injures dites en François, ou en 
quelque autre Langue vivante, que ceux qui en- 
tendent la Langue Latine ne s'irritent contre 
des injures exprimées en Latin. Je répons er* 

fécond! 



(*) „ Dèfenfe 5e la Rèform. t. part, ch- tf. n, i ^. n fàgUfe Romaine , p. \$ \, 

(A)î,VoyeileLiv.inrimlé,t'Z^«ft^#j?*iir« , /»^*rf«r (»> „ i. Partie ch. 13. 
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io* NOUVELLES LETT 

Lettre fécond lieu , que ce qui fait que la leetme con- 
VI, tinuclie des Livres Lutins nous accoutume aux 
manières emportées, n*eft autre chofè que les in- 
jures donc ils font remplis pour la plupart. Si 
vous continuez à me queftionner pour (avoir d*ou 
vient ce défordre , j'ajouterai encore cette obfer- 
vation à toutes celles que j'ai déjà propofées . 
c*eftqu*ilme femble que la manière dont on nous 
fait étudier > produit cet abus. On nous fait apren- 
dre le Latin dans les plus violentes invectives 
qui fè puiflènt voir, dans les harangues de Ct- 
céron qui étoit le plus médtfànt , le plus em- 
porté , Se le plus fàtyrique de tous les nommes. 
Si ces Lettres fe réïmprimoient , je ne me dédi- 
rois point de cette cenfure du Maître de l'Elo- 
quence, comme VAuteur de (a) l'éducation d'un 
Prince s'eft dédit dans une féconde Edition, de 
l'avoir appelle grand parleur. J'admire l'éloquen- 
ce de ce grand nomme , fbn efptït , fès belles pen- 
fêes j mais je ne laifte pas de dire qu*îl déchiroit 
trop cruellement fès ennemis, pour être le mo- 
dèle de l'éloquence Chrétienne. Cependant je ne 
remarque pas' que ceux qui régentent la Rhéto- 
rique , nous a vertifïènt de ce grand défaut de Mo- 
rale qui règne dans les Ecrits de Cicéron. ils 
nous choifuîènt les Harangues contre Catilina, 
& contre M. Antoine , pour nous le faire apren- 
dre de mot à mot j ils nous ordonnent decorapo- 
fêr des Difïèrtations, tantôt contre (b) Phalaris , 
tantôt contre Denys le Tyran , Se nous font em- 
ployer là toutes les phrafes les plus violentes , Sç 
toutes les figures les plus outrées. Ils nous font 
auflï aprendre les Panégyriques de Céfar , Se de 
Pompée , dans les Harangues de ce célèbre Ora- 
teur ,&compo(èr des éloges fur ce modèle, dans 
lefquels la flacerie ait autant de lieu , que la Saty- 
re en a dans les autres Dilïèrrations. En un mot 
ils font fi bien, que nous n'avons aucun * goût 
pour la Latinité modefte , & que nous trouvons 
fades Se ïnfipides toutes lesPieces , qu i ne portent 
pasjufqu'à l'excès la loiiange ou le blâme. Nous 
renemblons à ceux qui s'accoutument fi bien à 
l'eau de vie, que le meilleur YÎn leur patoît foi- 
ble. Il nous femble furtout que les injures font 
néceftàires , pour bien arrondir une période ; Se 
en effet il y a des gens qui ont de recueils de 
phrafês à déchirer un ennemi, Iefquelles don- 
, nent au difeours une très-nombreufè cadence ,& 
remplirent admirablement la bouche* Ou a tort 
de nous laitier prendre ce méchant goût, & puis 
qu'on trouve à propos que nous liftons au Collè- 
ge les Ecrits des anciens Romains , il faudrait 
non feulement nous ôter de devant les yeux les 
impuretez d'un Martial & d'un Catulle , mais 
auffî nous prémunir contre la contagion des in- 
ventives qui fè trouvent dans les anciens Auteurs. 
C'eft ce que Ton ne rait pas ; au contraire on les 
donne à imiter , comme i! paraît par teCartdida- 
tus RhetoricA d'un Jéfuîte (c) de Lion. C'eft un 
Livre qui a été réimprimé plufieurs fois, qui a 
grand cours dans les Collèges de la Société, Se 
qui eft tout plein de fanglantes invectives con- 
tre Luther 8c Calvin, propofèes aux Ecoliers 
comme un modèle d'amplification, & un exem- 
ple de l'uiàge qu'il faut faire des ligures de la 
Rhétorique , de l'Exclamation , de l'Apoftrophe, 



àES CRITIQUES. 

de la Profopopée , Sec. Se des phrafês foudroïan- 
tes des Anciens* 

Je dirai en partant qu'il faudrait autfi nous 
prémunir contre la contagion de l'amour propre, 
qui règne dans les Auteurs Clatïîques. Cicéron 
fe loué' lui-même avec une liberté» ou plutôt 
avec une licence fî effrénée » que cela ne peut 
être que de très-mauvais exemple. Il faudrait 
donc que nos Régens nous avertirent que la va- 
nité , & la colère, qui fè rencontrent dans les 
Ecrits des Payens , font un écueii , Se un renver- 
iement de Morale , que la jeuneue Chrétienne 
doit fbigneufèment éviter. Peut-être que fi on 
nous donnoit de bonne heure ces bons avis , on 
ne verrait point parmi les Poënes des Moder- 
nes, ni tant de Satyres piquantes , ni tant de 
vanteries ridicules. Combien croyez-vous , Mon- 
iteur, que les Vers du troiftemedesGeorgiques» 
où Virgile promet à Mantouë fa patrie , & à 
l'Empereur Augufte , de les immortaliser par fès 
Ouvrages , ont rait mentir de méchans Poètes , 
qui ont dit à l'imitation de celui-là , que leurs 
Vers dureraient éternellement ? Parce qu'Hora- 
ce & Ovide ont dit que leurs Vers dureraient 
plus que les marbres, & qu'ils réfifteroient à tou- 
tes les injures du tems , n'y a-t-il pas eu une in- 
finité de Poètes bons & mauvais » qui ont pro- 
phétifë eux-mêmes l'immortalité de leurs Poè- 
Ees ? O inûtatores firvnm pecus [ Je vous parle- 
rai au premier jour d'une autre chofè , qui peut 
excufèr en quelque rencontre les Auteurs em- 
portez. Pour le préfênt je ne veux vous dire au- 
tre chofè fînon que je fuis votre, &c. 
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APOSTILLE. 

'Admirez-vouspaslescapricesde mamémoi- XV. 
_ re ? J'avois lu dans Monsieur Claude que E«thoufîaf- 
pendant la guerre de la perpétmtêde la Bi , un des jT^e S^aT 
Admirateurs de Monfieur Arnaud publia des En- ^d. 
thoufiafmes en Vers , où il louoir le Livre de fbn 
Héros de la manière la' plus exceflïve. Cet objet 
qui mavoit fort réjoui dans la dernière Répon- 
fe tie Monfieur Claude, où il eft accompagné 
de quelques réflexions agréablement tournées, 
s'eft préfèntéà moi peut-être cent fois en diffé- 
rentes rencontres, fans que je m'en fbuciaue. 
Mais dans tout le temps que j'ai employé à vous 
écrire cesfix Lettres , il ne m'eft point venu dans 
Tefprit , que l'on eût jamais publié des Enthou- 
fiafinesà la louange de Monfieur Arnaud. Voyez 
néanmoins combien il femble que j aye dû m'en 
fou venir, en parlant des hyperboles que l'on 
invente pour les grands hommes , Se des louan- 
ges exceflives qui ont été données au même 
Monfieur Arnaud. Comment s'eft-il pu faire 
que j'aye penfé à tant de chofè de même nature» 
Uns me fou venir de celle-là ? Et d'où vient que 
lorfqu'il n étoit plus temps de s'en fbuvenir , 
Se que je ne fbngeois même à rien d'appro- 
chante je me fuis trouvé tout d'un coup fàifi 
d'une telle idée , en voulant cacheter ma Let- 
tre ? On dirait que notre efprit Se notre mé- 
moire fè jouent de nous » & fè plaifènt à nous 
faire admirer leurs bizarreries , & il y aurait bien 
de profondes fpéculations à faire fur ce fujet. 

Nap- 



(0 ,» Voyex. la Préface du ». tom, desEfllde Morale, tmm comidmus , & M*ze»titm t J*for$fer*t t pmuiis w. 

(n ) Ntt qui addefetntes m fub magiftris exudwe in mn~ fut» anthhttis mecAmus t aur Agvigentinum PhaUrim tri. 

kr* ebçuentiam foltmtts , ifime^ue tjus demmjhatîvam in fil enthymemMHtn mvgitu , qumm m [m tattro txquifitiàr 

Wtuperatione baud minus <\ukm in lande ArbUrmmttf *fft torremus. 10. Mi I tonus défenf, pro fe adv. Morum. 

fojitam , tyrAnnorum antiqua mminafartitetfanè ad plu- ( c) „ Le P. Pomey . 
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N'appréhendez pas que j'y touche j )e vouslaîfîe 
ht liberté de confulter Mr. Claude » fans per- 
dre aucun temps. Vous trouvères le paiïàge au 
chap. S', du premier Livre , & au çhap* i. du 
Livre fécond. Vous y verrez les miracles du 
Livre de Mr. Arnaud comparez à ceux de noue 
Seigneur Jéfus-Ghrift , & le mot de Numenovt 
de Divinité » fbuvent mis en œuvre* C'eft un mot 
qu'on n'a guéresplus épargné que les autres , ÔC 
que les Flatcurs Ce font vûs^ bien-rôt obligez 
de profaner , trouvant tous les autres déjà pris* 
Vous (avez bien la plaifamerie de Moniteur de 
Nom de Dieu Bautru* Il difbit fort agréablement » après que 
donné au Car- Je Cardinal de Richelieu fût mort , qu'il étoit 
ainal de Riche- f ac ii e Je prouver que (on Erninence éroitun 
lieu» Dieu ; car comme on prouve tous les jours dans 

les Ecoles une opinion incertaine, en citant l'au- 
torhéde plufieursgravesAuteurs,jufques-tà que 
Ton foûtient qu'une opinion peut-être fui vie en 
confeienœ , lorique deux ou trois Docteurs l'ont 
en fe ignée , il dilbit auifî qu'on pouvoit prouver 
la Divinité du Cardinal , par une infinité de 
partages de Chapelain , de Boifrobert , de Ben- 
îerade,& des autres Beaux-Efprics. Doit- on s'é- 
tonner après cela , que l'on ait fi fbuvent don- 
né au Pape le nom de Dieu 1 Je pourrois vous 
parler d'un autre caprice (*) de ma mémoire * 
mais vous vous en panerez bien» 



LETTRE VIL 

1. Les Auteurs emportez,™ demeurentpasimpmis, 
& pourquoi. IL Il eft mcejptire quelquefois au 
repos public , de maltraiter un Auteur qui s" eft 
emporté* lll.Jofipb Scaliger a porté la peine 
àe [a plume trop envenimée . ( Remarque jur le 
Scaligeriana ) JTV, Et Mr. de Saumaife aujfî. 
Vi Monfieur Arnaud plus heureux d'un cote que 
ces deux Mejfîeurs, djùjet de l'autre de fe cha- 
griner a parce quil a été l'agreflèur. VI* D'un 
Livre intitule t TEfpritde Mr. Arnaud. VIL 
FaÏÏum de Monfieur Deflyom, VIII. On n'of- 
fenfe point un homme en lui difant qu*il a oublie 
fin Grec. IX. Conduite de Mr. de Châtillon 
envers les Anglois. X. Touchant les Zélateurs 
Juifs. 
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ONSIEUR, 



I, J'efpere que cette Lettre fera plus courte que 

Les Auteurs . la précédente : aufïî la commençai- je fans exor- 
«npottez ne .de par vous dire , que l'emportement des Au- 

itopunis"!?* 5 t€Urs e ^ ane ^ es cno ^ s *!"* veru< îent le mieux 
pourquoi, cette fentence de Jéfus-Chrift : (a) On vous ver- 
fera dans le fi m une bonne mejùre preffée ', entaf 
fie i & qui 'Je répandra par-deffm j carorifefer* 
vira envers vous de la même mefttre , dont vous 
vous ferez. Jèrvis envers les autres. En effet les 
querelles des Auteurs n'étant point fbumifès au 
bras fëculier,c*eft à eux-mêmes qu'ils deman- 
dent la vengeance des in jures qu'ils croient avoir 
reçues, & c'effc ce qui faitque pour un coup ils en 
rendent quelquefois dix. Les Magiftrats n'étant 
pas perfonnellement intérefïèz dans les répara- 
tions d'injure qu'ils ordonnent » & contentent de 



les proportionner à l'oâctife 1 mais s'ils le ré- Leït pjt Vît. 
gloïent aux defirs delà peribnne offèniee , ils ne 
s'arrêteroient pas au point delà proposition. Ju- 
gez fur ce pied-là quelle doit être la Vengeance 
d'un Auteur , puîfqu'il la prend lui-même /ans 
fortir de fon Cabinet , à couvert des pourfuires 
de la Juftice , & qu'il employé des armes qui 
plaident naturellement à une infini ré de perfon* 
ries. Car combien y en a-t-il qui de gayeté dô 
cœur entreprennent la Critique d'un Livre , 6c y 
témoignent autant de colère que fi on les avott 
offènfèz ? Si ceux qui écrivent d'une manière 
modérée ne peuvent guéres éviter les infoltes t 
comment fe puurroient fàuverceux qui écrivent 
avec patïion ? C'eft, d'eux que l'on a très-grande 
raifon de dire , qu'ils font des choies dont ils 
font appeliez à rendre compte avant le jour du 
jugement. En effet iî celui qu'ils offenfènt bru* 
talement le foucîe peu de fe vanger ( ce qui eft 
rare ) il le trouve d'autres gens qui prennent le 
fait & caufè pour lui , foie qu'on les en prie * 
foit qu'ils fuivent en cela leur inclination , foit 
qu'ils jugent qu'il eft de l'intérêt: public de la 
République des Lettres, de réprimer ces plumes 
envenimées , qui comme des bêtes féroces dé* 
chîrent tout ce qui ne leur plaît pas. 

Voilà, Monfieur, ce que je voulois vous dire 1 L 

en finiuaot ma dernière Lettre. Il y a des cir 1 - II eft quelque* 
confiances où Ton doit excufèr les emporremens jj-" 1 n « ce "a ir * 
d'un Livre » parce qu'il faut les regarder comme Jj Auteur em-* 
un châtiment néceffàirc de ces Tyrans quiveu- p0 rcé* 
lent dominer fur les efprits. Il importe au bien 
générai de la Republique des Lettres , la plus 
libre , ôc la plus indépendante dé toutes les So* 
eieiezj que perfonne n'entreprenne impunément 
fur la liberté des autres , 8c que Ton faOè le n tir 
avec ufure à ceux qui foulent aux pieds les rè- 
gles de l'honnêteté , ce qu'ils ont fait fèntir à 
leurs Confrères. Le Public a befoîn de temps en 
temps de ces grands exemples dont parle (b) Ta** 
rite , qui ayant quelque chofè d'exceflîf a & S. 
on veut a de trop dur à l'égard des Particuliers » 
rccompenfênt largement ce petit mal par l'utili* 
té qui en reluire pour tout le monde. Monfieuf 
Arnaud a été fait un de ces exemples depuis 
quelques années. J'en parlerai for la hnde cet- 
te Lettre plus amplement. 

Vous me direz peut-être , Monfieur > qu'il y 
a lieu de douter, fi ces grands exemples aportenc 
le même profit à la Republique des Lettres, qu'à 
la Société civile. Je vous avoué' qu'il y a lieu 
d'en douter , puifque Monfieur Arnaud s'eft fi 
peu fèrvi de la difgrace de tant de grands hom- 
mes a qui l'ont précédé. Mais n'importe, il faut 
toujours fournir le remède , s'en fert qui peut. 
Ce feroit une étrange chofè » fi dans un fi grand 
nombre de gens quî en ont befoin , il ne s'en 
trouvoit pas un qui en profitât. 

Je n'aurais jamais fait> G je voulois faire l'hîf* Ht* 
toïre de tous les grands hommes . qui fè font mal Jofepn ScaW- 
trouvez d'avoir écrit d'un ftîle emporté. Vous f£ «i n Ç'3^ fa 
vous contenterez fans douce de deux exemples , plume envefti* 
qui feront celui de Jofèph Scaliger , & celui de mee* 
Monfieur de Saumaife. Il fèroit difficile d'en 
choifir de plus illuftres. Le premier de ces deux: 
grands hommes avoit une érudition extraordi- 
naire, l'efprit élevé, pénétrant, vafte, en un mot 
c'étoït un prodige , & un miracle de la Nature. 

S'il 



(*) Vous trouverez ce que c'eft dans l'Addition qui 
«A après la lettre fuivante. 
(a) » Ev. de St. Luc. ch» #. v. $*. 

7*m II. 



(u)H*tm aliquid ex intquo omne magnum exemplum* 
qnod centra fînguhf utilv.au fubiitd rtftnÂitur, fat* 
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LirtJts VII. S'il eût été modefte parmi tant de rares qualités, 
il eût été le plus glorieux & le plus heureux de 
tous les Savans , mais il avoir uuc fi grande 
opinion de fon mérite» qu'il croyoit que les au- 
tres hommes n'étoient rien eu comparaifon de 
lui. {*) C'cft pour cela qu*il parloit avec un mé- 
pris extrême de la plupart des gens do&es, Se 
qu'il rrakoir comme des chiens» ceux qui défà* 
prouvoîent fes opinions. Les deux frères Vaflan» 
Neveux de Pierre Pithou * font caufe que nous 
(avons l'excès où la vanité de ce Héros étoit mon- 
tée. Ils logeaient dans la mauon,&ne laiflbient 
tomber à terre aucurie parole qui lui fortît delà 
bouche i cars'étant retirez dans leur Cabinet * 
ils écri voient dans un Livre tout ce qu'il difoit 
en leur préfènee à ceux qui le venoienr voir, Ôc 
tout ce qu'il ieuravoitditàeux-mêmes, en cau- 
fant familièrement avec eux,ou à table,ou auprès 
du feu. Ces beaux recueils ont enfin produit , à 
Remarque fur la honte des Mânes du grand Scaliger , le Livre 
kscaligcri*ua> inûta\éScaligeriana 3 o\iScaligerana f (a) qui par- 
* mi cent belles chofes qui témoignent faprodi* 
gieufê érudition , fait voir qu'il lelouoit lui-mê- 
me d'une manière infupportable, & qu'il mettoit 
en pièces une infinité d'habiles gens. J'ai vu une 
édition de ce Livre , où Ton a mis une Préface 
Latine fort éloquente , que Ton attribue à l'un 
de nos plusfçavans Auteurs, (b) Il admire Scali-, 
ger ; mais il ne lui pardonne pas fon effrénée mé- 
disance , dont il fait une description fort vive. 
Il fe plaint de lindifcrétion de ceux qui ont pu- 
blié cet Ouvrage * Ôc de la fotte admiration que 
Ton a pour tout ce qui vient des grands hommes 
dont on s'entête, il compare cet entêtement à la 
dévotion que l'on a dans fëglilè Romaine* pour 
les cheveux * & pour les ongles des Saints , & 
pour quelques petits lambeaux de leurs habits. Il 
nous parle de la préoccupation excelfive des Ita- 
liens pour leur Pétrarque, dont ils (c) conservent 
précieufementle bufret*lachaife,& les fquel eues 
de la chate,& il auureque Scatiger n'eût jamais 
permis , fi la chotè eût dépendu de lui* que Ton 
publiât cette forte d'Entretiens. Je n'en doute 
pas. Mais cela n'eft point capable de juftifier (à 
conduite. La verra ne (bunre point non feule- 
ment que l J on publie de pareilles choies ; mais 
auili que l'on les dite* ou que l'on les penfè. En 
Supprimant fês Entretiens , il eût eu l'adreflè de 
ne rendre pas publique la connoiflànce de les dé- 
faurs > & il aurait même confèrvé un relie de 
. ménagement pour le monde ; mais fbn intérieur 
eût toujours été gâté , & infecté de cette grande 
maladie * que nous connoillbns fi bien préfente- 
ment. Car ces dilcours domeftîques font une 
image beaucoup plus fidèle de la diipofition de 
Ton cœur & de ion efprit » que les Livres qu'il 
a publiez. On fe déguilè , & on fe contraint 
par bien-fëance , lorsqu'on met au jour quelque 
choie , & il elt certain que le Seal îger qui parle 
1 dans les Recueils des Neveux de Pierre Pithou* 
eftbiendifferentduScaliger qui écrit des Livres : 
aéanmoins on voit allez dans lès Ecrits qu'elle 



(*)„ MS. Voya Spsvkem. iGftêr. Jàif* 38s*. 

(a) n MS. Voyez St*vtni*t *fud flatmm de F fend**, 

^b;,, MS. tes Lettres manuferites de Mr. Bigot aflu- 
n rent que c'eft Mr. Dailté le fils. Cell peut-être le 
„ père. J'avois ouï dire que c'était Mr. le Moine. 

(c) „ Voyez le Xitr. rtdiviv* de Philippe Tomafio 
99 en, 19* 

(b) „ MS. Voyez Saîden, M libr,f. 84, Voyez Beran. 
n fo **• *p* 78» v 

(e) Omn*»» crtd» Diafahm efpt wtttrtm Ctkheeu Phil. 

Parcus invita Patris. 



étoit la paillon dominante de fon cœur. , . 
Comment traita-t-il un célèbre Profcflèur (n) 
en Théologie dans lUniverfité deHeideiberg » 
nommé David Pareus, pour n'avoir pas approu- 
vé routes iès fupputations chronologiques î II le 
traita d'une manière fi méprifanre Ôc ti outra- 
geufe » que ce pauvre Profelïèur attribuant cet- 
te fierté à l'entêtement que l'on avoît alors pour 
les études de la Chritique » dit un jour à ion fils * 
(b) qu'apurement le Diable èmt ¥ Auteur de cette 
forte d'érudition. Y a-t-il rien en quoi l'on doive 
ioutTrir plus patiemment d erre refuté, qu'en ma- 
tière deChronologie , lachofê du monde la plus 
obfcureôc la plus inexplicable; Cependant vous 
voyez combien le grand Scaliger y étoit mal-en- 
durant. Puilqu'il rrairoit ainii les Théologiens 
de fa Religion , il n'y a point d'apparence qu'il 
épargnât les Jefuites , dont il étoit haï comme 
la mort, (f) Avez*-vons va ( dit Lipfê à unSça- 
vant de les amis ) le lÀvre de Scaliger contre (g) 
Serrariits î Quelle magie efi-ce que cela ? J'aimerais 
mieux n'écrire jamais que defulir le -papier de tant 
d injures. Lipfê étoit un peu fulpe& , parce qu'à 
force de faire la Cour aux Jefuites, il s J étoit ac- 
coutumé à écrire d'un air bigot j mais comme 
des gens non fuipects fonr le même jugement 
que lui , laiflons pauer ce qu'il dit , & ce que 
dît auffi le fils de Pareus > qui (eroitun autre té- 
moin lufpecT:, fi la choie ne parloit allez d'elle- 
même. Il blâme les amis de Sea!>£er, de ce qu'ils 
publièrent les Lettres (h) après i\ mort » dans lek 
quelles on voit cruellemenr déchirée la réputa- 
tion d'une infinité dlionnêtes gens. 

Mais il remarque une autre choie, qui eft juf- G&jfmt ceux 
tementcequejechercheîc'eft qu'au même temps 1** *****&* 
que Scaliger maltraita 11 fort David Par eus * il satlk» , t 
foufirit la plus rude & la plus cruelle de tou- 
tes les attaques $ car ce mal-honnéte homme de 
Scioppius l'entreprit avec une fureur fi enragée , 
qu'on n'a jamais rien vu de fèmblable en ce gen- 
re- là. Ce fut un coup qui remplit d'ennui Ôc de 
triftefte l'ame de ce Héros illuftrifiïme , comme 
Tappelloient Ces amis. Les éloges qu'il recevoit 
de toutes parts , ni les ïambes de Baudius contre 
Scioppius , auiîi fatyriques pour le moins que 
ceux d'Hipponax qui obligeoient les gens à le 
pendre^ ni tour ce qu'on écri voit contre ce Sciop- 
pius , ne confoloîent point Scaliger. Quoiqu'il 
fît »& quoique fuient lès amis, laptayefàignoit 
toujours , ôs on croit que cette affaire lui abré- 
gea le cours de la vie. Le voilà bien payé d'avoir 
montré aux Auteurs l'exemple d'un ftile incivil* 
Scioppius n'a pas été le feul (î) qui s'eft dé- 
chaîné contre ce grand personnage : on feroit une 
Bibliothèque des Livres que l'on imprima contre 
lut ; la morr même ne mit point de fin à l'hor- 
.rible perfécution qu'on lui avoît fufeitée. Vous 
lavez avec quel emportement le redoutable P. 
Petau a écrit contre cet illuftre Mort , qui ne 
pouvoir plus le défendre j mais vous ne fàvez 
pas peut-être une petite particularité , que Mr. 
Morusa publiée. Il nous aprend, comme l'ayant 

remar- 

(f) Sesligerilibtllumm Serrarirtm -vîdifii f Cfet* %mp* 
ttntia hjtcfiribendi wftf Aï ttnqHam allumas chart/tm tnihi 
ta»g»t,kis eituvicm inarandam ! L\pC ad M, Velferurn. 

(g) „ MS. Amphiteatt. timor. donne linc litle des in- 
tt jures dites à Serrarius, 

(h) Mirarifnbit qmd an'uni fueritUtis , oui etiam ptfi 
mortemnûttdejiemnt tmpet ejut Mânes tficejfcrt, editit Jofl 
SealigeriejtyotishctwfTirttfefrfkfÊtnistin quibus qmum- 
vUhonompiiiir§tum t qua viventhm t quaftiortwmtm t 
famainciviiiter plané profcid'mr.VUU Pareus Ibidem. 

(?) » MS. voyez Th. HaynaudBtrot. ^. p. 1 1 5. 
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remarque* dans les vifires qu'il rendoit au P. Pe- 
tau» que ce Jefuirc (*) ne pouvait pas feulement 
ouïr prononcer le nom de Scaliger , fans fè met* 
ire fort en colère* jufqu'à s'emporter à tles 
in.ures. Ce Père Petau ( c'eft Monfieur Gui Pa- 
tin qui parle dans la féconde de fès Lettres 
datéedu 16. Février 164^.) efi un des plus fça- 
vans d'entre les Je fuites ; mais homme fâcheux * 
mordant * <^ mèdtfant , £«i n'a jamais écrit que 
pour réfuter quelqu'un. Il a fait deux Polumes in 
folio pour réfuter Jofeph Scaliger 9 contre lequel il a 
verni des ebareitées d* injures , bien qu'il fitt mort 
vingt ans auparavant . *> .Un'a écrit fur S> Epi- 



ÎV/ 



joint à l'humeur impérîeufe de fâ femme » qui L*ïTRt Vit. 
avoir été une fàppe continuel te à fa famé, réveil- 
la {es maux » 8c fôta enfin du monde * travail* 
lanc à une réplique contre Mitron , qui a depuis 
été publiée. Ouvrage qu'on peur appeiler impar- 
fait à double rit re \ car ourrequ'it n'eft pasache* 
vé , il (ê fènt fort du mauvais état où étoît l*c(* 
prît de fon Auteur. Voilà comment il arrive 
bien des fois qu'un homme périr par fès ptopres 
armes » je veux dire , par les armes donc il mon* 
tre aux autres à Ce fèrvir. 

Si pareil mat heur arrî voit à Monfieur Arnaud, v. 

„, * • * ii aurait plus de rai fbn de s'en confoler, que Mr. Arnaud a 

phane? que pour reprendre à chaque pJtge le Cardi' n'en ont eu les deux Héros que fay apportez fjj et de fe 
nal Bar cm us. Il a fait imprimer un autre Terne en exemple 5 Scaliger de Saumaife > car au lieu ce^l^cft r«* 
intitulé Vranoïogium » afin de draper Monpeur que ceux-cy ont eu le chagrin de tomber entre les greffeur. 
de Saumaife. Je ne fais comment accorder cela mains de fort mat-honnêtes gens , qui ne merfc 
avec ces paroles de Monfieur Colomiez, dans fès roienr pas d'entrer enlice avec eux , Mr. Arnaud 
Mélanges hiftoriques : Monfieur Patin m'a ajfuré a été foudroyé par deux ou trois Livres fi pleins 
que le P. Petau Itti avait dit au lit de la mort , que d'efptit Ôc de feience , qu'il faut être grand 
s'il eut vit , avant que d'écrire centre Scaliger t fts homme pour écrire de cette force. Ceft mourir 
divines Epttres ( ce font les termes du Je fuite ) il d'une belle épée > c'eft être terrafle par un coup 
netauroit jamais attaqué» illuftre » que de fucomberà de fèmblables enne- 

A l'Egard de Monfieur de Saumaife , il ferait 



Saumaife a été fuperflu de dire» qu'il avoir une mémoire & une 
«uflïpunïde foience la plus vafte qu'on ait jamais vûj car 
fort emporte- ^ u j n€ i e f a j c , p cr {bnne n'ignore aufti qu'il trem- 
ment * poit (a plume dans la bile la plus amere. On eût 

(a) dit qu'il avoît pofé fon trône fur un mon- 
ceau de pierres , afin d'en jetter fur tous les pat 



ment. 



mis , & c'eft icy que Ton peut trêVjuftcmenc 
appliquer ces paroles de Virgile : 

$ Hoc tdmtn infaUx mïJèramfgUèere mertém * 
Mntg. magm dtxtrâ cadis. 



Mais d'autre coté , c'eft un grand fu jet de cha- 

fàns , & bien-loin qu'il falût lui rendre grâces grîn > que de voir qu'on s'eft attiré à foi-même 

d'avoir afïùré la liberté de la République des fon infortune , 8c qu'on s'eft mis en état par fa 

" * " » « • 1 ■ conduite , de n'être pas plaint dans fa difgrace. 

C'eft l'état où Ce trouve Moniîeur Arnaud. It 
ne tenoit qu'à lui de donner un bon exemple à 
ceux contre qui il vouloir écrire. S'il eût obier- 
vé en leur faveur les loix de l'honnêteté , s'il 
n'eût point rempli fon Apologie pour les Catho- 
liques , de tout Ce qui Ce peut dire de plus fàn- 
glant & de plus méprifànt à un Auteur $ il eft 
indubitable qu'on lui eût répondu modeftement 5 
& fi malgré îà modeftie , on lui eut répondu de 
l'air qu'on a fait * tout le monde blâmerait fès 
Adverfàires , Ôc fe jetteroïtdans ion parti. Mais 
parce qu'il n'a gardé aucunes mefures , & qu'il 
s'eft abandonné à tout ce que la colère peut tai- 
re dire de plus outrageant , on ne trouve pas 
qu'il {bit à plaindre » d'avoir eu à faire à des en- 
nemis qui ne lui ontfaît aucun quartier. Chacun 
dit que cela lui fied fort bien : ceux mêmes qui 
trouvent qu'on eût mieux fait d'avoir un peu 
plus d'indulgence pour lui 3 reconnoiflènt que fi 
on l'eût traité plus doucement , on lui eût fait 
plus de grâce que de juftice. D'autres en fore 
grand nombre fou tiennent, que le Public eft re- 
devable à ceux qui fè font vangez fi terrible- 
ment » parce que cela pourra faire peur défor- 
mais à ceux qui auraient quelque envie d'atta- 
quer malhonnêtementeeux qui ne l'ont pas méri- 
té. Les difputes des gens de Lettres étant une ima-* 
ge de la guerre , poufquoy n'approuveroit-onî 
pas que l'on ait pris à l'égard de Mr. Arnaud , 
l'expédient donr fè fèrvit le Seigneur de Châ- 
tillon ( qui a été depuis le fameux Amiral de 
Coligni ) pour obliger les Angtois à traiter plus 

. humai- 



Lettres , comme Monfieur de Balzac lui en ren- 
doit , qu'il fomble au contraire avoir afpiré à 
établir fà ritannie par tout l'Empire de l'érudi- 
tion. VoicJ le paflàge de Mr. de Balzac a vous 
me faurez dire s'il le raille finement , ou s'il le 
flatte : (b) Fous faites quelquefois la guerre ( lui 
dit-il J & fi la neceffitè le defire ,- vms la faites 
* a- outrance > & avec toutes les forces de la Raifon , 
& toutes les machines de l* Autorité* Malheur 
à la faujfe feience & a terreur enflée de pré font- 
pion , quand elles ofint tenir devant vous. Com- 
me vous protégez, les foibles , vous châtiez. Us ty- 
rans : & il faut encore avouer s que fi vous n'étiez, 
venu à notre fecours t il n'y aurait tantôt plus de 
liberté dans un Etat 9 que jujqu'kion avait efiimé 
Arifiocratique. Mais fi Monfieur de Saumaife a 
dit bien des injures , il en a aufli bien reçu , Se 
en reçoit encore tous les jours. Les Jefuites ne 
parlent euéres de lui qu'en le déchirant. Le petit 
Traité du P. Briet (c) de Poétis Latinis en eft urte 
preuve. C'eft peu de choie en comparaîfon des 
inventives de Milton , pu i (qu'on a crû que le 
grand Saumaife, qui devoir être fi aguerri à cette 
forte de combats, fuccomba néanmoins en cette 
rencontre. J'ay ouï dire que Milton fè glorïnoit 
hautement d'avoir été la caufè de la mon de ce 
grand homme , cViten pourrait bien être quel- 
que chofe ; car il eft certain que depuis cette 
xatale production de l'ApoIogîfte deCromwel » 
Mr* de Saumaife n'eut prefque plus de fanté. 
Il fut percé jufqu'au vif de fe voir tourné en 
. ridicule par un fi petit Auteur , 8c accablé de 
railleries qui regardoient fon Domeftiquc. Cela 



(*)!& nomin&riquhâtm SctUgewm ferre fvttrot, qui» 
«xcandtfctrtt , m ftemackum m çmfutntlioftt Vicis if 
hminejtartibut »ddia» t quàm tmdm , m *gis digrms *rum- 
f*nt. Alex. MorusPracf. in Chron. Eufebti. 

(a) »* MS. Voyea Suite de la déf, de Voiture» p. itf. 
,)KcpUquede Gîracp. 17, 

(* ) n Lttis. choifi«s. Jiy. j. leur. 1. 



(c) Chm httic authm ( Satmafi* ) jurant* nom fit aibb* 
hettds fidei * . . $Alm*fui qu*mvis home Mtd*c'$imtis* . . 
VU* t fi otiftm efi t que, hmtt Atahiriftt dt Setina , infuh 
ad illum froUxiffimU fjr eonfufiffims Prolegomenis t qut rt* 
liquû operi h ut caput membres t fine dubio rrfpmdtnt, Briet* 

(&)Mneii t l t 8 . x». S *y/ 

Ce a 



i 



xo€ NOUVELLES LET 

LiTTftE VIL humainement leurs Prisonniers. Il donna ordre 
quel on renchérît fur leurs manières cruelles *& 
par ce moyen il rutcaufo qu'ils convinrent d'a- 
gir de for mai s fur an autre pied.( Je chercherai 
le y&fà^e où îl cil parlé de cela. ) C'eft ainfi que 
. les Vénitiens aprïrent fi bien aux Turcs , à fou- 
haî ter qu'on te donnât quartier réciproquement 
dans ta dernière guerre de Candie , qu'il n'a te* 
nu qu'aux Généraux de la Republique que l'on 
ne fit des reglemens fort humains. 
* : Plusieurs de mes amis m'ont confirmé ce que 
vous m'aviez écrit ■ que les Catholiques mêmes 
f de France ont de&prouvé l'Apologie deMr* 

' \'J t Arnaud, à caufo de l'emportement groifierqu'il 

. ï , r y témoigne , contre l'Auteur des Dialogues fur 
***, ht Politique du Clergé de France. Mr. Arnaud fo 

' - comioît trop bien en bons Livres > pour n'avoir 
pas jugé que ces Dialogues étoient l'Ouvrage 
d'un très-habile homme : & s'il eut été capable 
deméconnoître une vérité fi évidente, l'approba- 
tion universelle qu'avoit ce Livre, & l'emprèu'e- 
ment de tous les Curieux de l'une & de l'autre 
Religion pour le recouvrer , devoir néceflàire-j 
ment lui faire naître cette penfëe , que l'Auteur 
de cette Ouvrage ne pouvoit être qu'un homme 
illuftre. Ainfi il a été obligé par toute forte de 
raïfons à le traiter , comme on traite les hon- 
nêtes gens que l'on réfute , & c'eft ce qu'il n*a 
point fait j & de-îà vient qu'on ne le plaint pas 
d'avoir été traité lans mifëricorde. J'ay déjà par- 
lé à plusieurs perfonnes qui lui ont appliqué ce 
paflage de Térence , s'il croit avoir été trop mal- 
traite , qu'il confédéré qu'on ri a fait que lui repon~ 
&Ci& que cefi lui qui a commencé la querelle : - • 

(*) Tum Jt qms ejt , qui diiîum in fe inclementîut 

~ ' Exifimat effé t ft txifiimtt :fcia* 

' Btfponfùm , non M&um ejfe , quia Ujtt prier. 

Or ièîon ,1a Morale du monde » le premier 
coup eh vaut dix , & vous n'avez pas oublié la 
penîee d'un Empereur Romain , (a) qu'il ne fat» 
pas médire d'un Sénateur , mais qùil efijufie de 
y k lui rendre U pareille , s'il ufi de medifame* 

D'tta Livre in- Il n'eft pas nécefïàire que je vous parle de tous 
tituièl'Ejprît de les Ouvrages, qui font tombez coup fur coup 
Mr.AtnAuA* j* ur j^ r> Arnaud , d'une roideur accablante. Vous 
avez déjà lu & admiré la grande réponfe à Mr. 
Maïmbourg , & le Livre qui s'intitule \tjan- 
fenifie convaincu de vaine Sophiftiquerie. Il ne 
faut feulement que vous rendre compte de l'Ou- 
vrage , qui a paru en dernier lieu fous le titre 
d'Ejprit de Monfieur Arnaud. Oeâce dernier Li- 
vre-ci qui eft capable de donner le coup de mort 
à ces Héros du Janfonifme , & de venger tout à la 
fois les Jefuites & les Huguenots » de toutes les 
injures qu'ils ont reçues de Meilleurs de Port- 
- Royal. Si Moniteur Arnaud avoit une femme 
fomblable à celle de Monfieur deSaumaïfe, l'af- 
faire feroit immanquablejmais étant Prêtre com- 
me il eft , & accoutumé de longue main adon- 
ner & à recevoir des coups , il pourra bien fur- 
Vivre à cette rude tempête. Se à cette affreufo 
grêle d'injures, quoiqu'elles foient d'autant 
plus terribles » qu'elles font dîtes avec efprit , & 
foûtenuës de beaucoup d'éloquence , de (avoir, 
& de rai fou. 

' Car il faut vous imaginer , Monfieur , que le 
Livre qu'on appelle l'EJpritde Monfieur Arnaud 

V 

1 1 

" . (*) fret. sZmuch t 

1 (a) AM» oportert mtdtàm [tnatoribus % rtmuXtdulthiu 
Itfsfyu» eft, Velpafianus apud Suetonium. c^. 
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eft le plus curieux Ouvrage qui fo poule voir. 
On y trouve une iniïnité de Pièces rares & di- 
vertifiàntes » commentées par l'Auteur. Ses no- 
tes & fos glofos valent bien le texte , tant elles 
font pleines de ce fol Attique , qui eft d'un fi 
grand prix aux perfonnes de bon goût* On y . 
trouve cent Reflexions fur la conduite desjanfo- 
niftes 5 on y trouve le portrait de la Cour de 
France * & c'eft un endroit auffî fin & auffi tra- 
vaillé qu'il $* en puiflè voir, pn y parle librement 
des affaires d'Angleterre jpn y entremêle divers, 
faits peribnnels qui ne pas font fort connus; on * 
y flate peu les gens i on a eu foin qu'il y eût des 
cho(è*a l J u(àse de tout le monde. Les Cavaliers 
y trouveront bien leur fait ; ceux qui aiment les 
plus profondes fubei lirez de la Théologie & de 
la Philofophie , ne manqueront point là d'exer- 
cice* Les divers Cem qu'on a donnez aux cinq 
Proportions dejanfenius , y font examinez dans 
la dernière précifïon j & le ftile eft parrout S. 
plein de feu , de netteté , & d'agiémens , , qu'il 
lèroit feul capable de faire valoir le Livre. Vous 
voyez Bien qu'un homme qui fournit à tant de 
diâtrens caractères', eft un terrible ennemi > Se 
qu'on ne iàuroit manquer d'être diffamé par 
tout le monde, quand on Peft dans un Ouvrage 
de cette trempe. Être raillé ou injurié dans un Li- 
vre qui vaut peu de chofo , n'eft qu'un très-pe- 
tit malheur ; mais quand cela nous arrive dans 
un Ouvrage recommandabîe par autant d'en- 
droits que l'£Jprit de Mr* Arnaud , nous en 
avons jusqu'au jour (u) du jugement. J'enprens 
à témoin Mr. le Chevalier de Meré', qui a dit 
dans quelqu'un de fè*Ouvrages,(c)£«e la médifan- 
ce efi bien a craindre , quand elle s'explique par de 
bons mots , parce qu'on je plaît a les redire 9 & qu*on 
relevé toujours quelque chojè de bien penfe, C'eft 
àpnc un grand malheur à* Mr. Arnaud , que 
fon portrait formé avec de Ci noires couleurs , 
paroillè dans un Ecrit qui fora recherché 8c lu 
par toute la terre. Si ce grand homme rut mort 
peut après avoir (î bien répondu au Sieur Mal- 
let , ià fortune lui eut épargné bien des disgrâ- 
ces. C'eft aînfique Pompée ( vous voyez que je 
compare toujours Mr. Arnaud avec les premiers 
hommesde l'Antiquité) eût reçu une faveur in- 
figne de fa Fortune, fi les vœux qu'on fit pour là 
guérifon , n'eufiènt pas été exaucez : 

$ Provida Tompeio dedtrat Campdnta febtet 
Optandas :fid mults. ttrbes&puèlicawt* 
~ Vtceritnt. 

J'ai déjà ouï dire que les Jefuites ont fait vil. 
éclater leur joye pour la publication de l'Ejprit Fa&umde & 
de Mr. Arnaud ,(k qu'ilsdonnentde grandsélo- Deslyons. 
.ges à l'habileté del' Auteur. On croit qu'en con- 
fidération du mal qu'il a dit du Janfènifine , ils 
lui pardonneront génereuièment celui qu'il peut 
avoir dit deleurCorpsJe ne fais s'ils font bien-at- 
fos de ce que Meilleurs les Etats de Hollande ont 
défendu le débit du Livre , à la follicitadon de 
. rEnvoyéExtraordinaired'Angleterre.lls peuvent 
s'imaginer d J un côté , que l'Ouvrage fora con- 
nu de moins de perfonnes ; mais ils peuvent ef- 
pérer auflî d'un autre côté , que plus de gens 
feront curieux de le voir. Je crois pourmoi que' 
cette défenfo contribuera beaucoup à faire vendre 
le Livre , & qu'il fora incomparablement plusfa- 

, cilc 

_ (b) »*MS. Vol* Senec t de îrm. U 3. e, %$,dt Th»*çt»t. 
(c) .«Traité de i'efprit. 
W » Javcn. Satyr. s«. 
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cite cte l'acheter en Hollande » qu'il n'eft facile 
de trouver en France le Fafbtm de Monsieur 
Destyons > Doyen & Théologal de Senlis. Ceft 
encore une Pièce bien accablante pour Mon- 
iteur Arnaud* Je vous prie de vous informer 
fi lui ou quelqu'un de fès amis y ont répliqué , 
Se de m'envoyer le Faftnm du Prêtre qui plai- 
de contre Monfieur Deslyons. Je ne fautois bien 
juger de cette affaire , fans entendre les deux 
parties. Il me fèmble que Monfieur le Doyen 
de Senlis ne dit pas tout ce qui regarde l'affaire , 
Se qu'il fè contente de parler de ce qui lui eft 
favorable* Il a bien de l'efprit de de la force > 
Se fans faire le railleur , il fait bien enfoncer le 
poignard. Il parle de fbn Ad verfâire comme d'an 
rrès-favant homme > quienaprouvant une choie, 
lui fert d'un merveilleux préjugé ; mais en ren- 
dant juftice à fès beaux taiens , il ne laiflè pas de 
lui porter de rudes coups, Il s'en exeufe fur ce 
qu'il ne fait que fe deffendre. (*) Si je fais mal 
en vous répondant > fiujjrez., lui dit-il » que je vous 
difi avec refpett 3 que^ vous avez, encore plus mal 
fait de commencer cette querelle contre moi. Quel- 
le défolation pour un homme de fè voir percé de 
mille traits en même temps , par les Catholiques , 
Se par les Hérétiques , après avoir été leur Ag- 
greflèur ! 
VIII. C'eft ce que j'avoîs à dire paflànt d'unechofe 

On n'offenfc à une autre, pour me juftifier de la contradiction 
point un hom-^j m ^ été bj c ^ c au f u jet de Monfieur Ar- 

fint qtfi?a * nauc *- A la vérité j'euflè pu juftifier en moins 
oublié fon de mots , qu'il n'y a point de contradiction à 
Grec dire qu'un grand homme eft fort emporté, & j'a- 

voue que l'acceflbire prévaut ici fur le principal j 
mais c'eft une chofe faite , c'eft à vous à la fu- 
primer fi vous le jugez à propos. Pour moi je ne 
fàurois y retoucher davantage. Je ne veux pas mê- 
me y ajouter deux (a) Vers Grecs , qui s'ajufte- 
roient admirablement à cet endroit-ci » Se je fais 
bien , car cela m'engagerait à vous faire exeufe de 
ce que je vous parlerais en une Langue que vous 
avez oubliée , Se me conduirait infenfiblement 
où je ne veux pas être conduit. Je n'ai pas peur 
de vous ofïênfer en difantque vous avez oublié 
le Grec , vous n'êtes pas de profeffion à cultiver 
cette Langue 5 3e quand vous le feriez , quel 
grand mal y auroit-il deconfefîèr ingénument ce 
défaut de votre mémoire > aptes l'aventure de 
Monfieur l'Archevêque (a) d'Ambrun, & l'aveu 
de.Monfieur l'Abbé leTellier ? Je ne fais même fi 
vous n'auriez pas quelque honte , à l'exemple 
du Maréchal de (c) Biron , d'être plus favant en 
Grec que les Maîtres des Requêtes. Je ne fais fï 
vous ne me faurez pas mauvais gré de vous avoir 
fait citer Polybe. En tout cas je déclare ici » que 
vous ne le connoiflêz que dans Tes verfions. Il 
y a bien des gens qui vous refïèmblent en cela , 
Se même parmi ceux qui traduisent les Anciens. 
Je fuis , &c. 

Preuve de ce qui a été dit ci-deffus , touchant ta 

manière dont le Seigneur de Châtillon rê*> 

prima la cruauté des Anglais * 



IX. 



LOrs que je vous ay parlé de l'Amiral de 
Châtillon , je favois bien que j'avois lu dans 
Conduite 'de Brantôme ce que je difois ; mais n'ayant pas le 
Mr. de Châtïl- loifîr alars de chercher le lieu où cette affaire eft 

ion envers les 



(*) Et fi culpa eft refpôndijfe , tptsfb , ut patienter audias, 
muttû major eft provoatjfe. Hieronynu inter epift Au- 
guft. epift. 18. ' -' 

00 » Athénée liv. 5. au commencement. 



racontée , je ne vous alléguai point mon Auteur è L s t t A i 
Je m'imaginai qu'à quelques heures perdues je VHi 
chercherais le paflàge , ne prévoïam pas que je 
n'y fbngerois plus , après avoir commence une 
.autre Lettre , comme il ttVeft arrivé effective- 
ment» Par bonheur j'âî revu la minute de cette 
Lettre tandis qu'elle s'imprimoit , & m'étant 
aperçu de mon oubli , j'ai parcouru Brantôme * 
& j'ai trouvé mon pafïàge » avant qu'il fa lût im- 
primer la huitième Lettre. Je l'ai donc fait pla- 
cer à l'endroit où vous Pallez tire. Il eft tiré du 
quatrième tome , & il fe raporte au temps que 
l'Amiral de Châtillon étoit Colonel Général dé 
l'Infanterie Françoîfè, &commandoic devant 
Boulogne contre Les Angloïs, 

» Avant cette guerre (dit cet Auteur ) il aprit 
»aux Angtois un proverbe , Ah cruel & demi» 
>* ou bien du tout , car ils étoïent 11 cruels à nos 
» François 3 Ôc l'avoient tant été , qu'ils n'en 
** pou voient défàpprendre * tant ils l'avoient pris 
» en habitude* Qu'auffi-tôt qu'un pauvre Fran- 
» cois étoit tombé entre leurs mains, il ne faloic 
» point parler de merci , car la vie s'en alloit * 
»* Se fè plaifbient quelques-uns à prendre leurs 
« têtes» Qc les ficher au bout de leurs lances & 
» pîcques, Se en faire leurs parades, à la mode 
» des Mores & Arabes. Mais Monfieur l'Amiral 
» leur rendit bien-tôt leur change , & leur en fit 
** de même , voire pis : fi bien qu'ils en vinrent 
» aux Requêtes » & à demander la bonne guer- 
» re , qui leur fut oétroïée à la mode du Pié- 
» mon , entre les François Se les Impériaux. Je 
« tiens ce conte de Monfieur l'Amiral même s 
« qui me le fit en Périgord fur le fujet qu il prit 
» de faire le maftacre des Païfàns , qui avoient û. 
*> mal-traité les Provenceaux à leur défaite s de 
» la main defquels plus en furent tuez que des 
«fbldats » Se pour ce, me dit-il 5 qu'il vouloit 
» faire lefdits païfàns fages pour telles tueries Se 
** cruautez , comme il avoit fait les Angloîs de- 
»* vant Boulogne ...*.. Tant y a que l'on a 
» tenu mondit Sr. l'Amiral fort cruel ; mais il 
>» faloit qu'il le fût, ôc même lui le confeflôit j 
» comme je l'ai vu fou vent confefler que rien ne 
» le fâchott que les cruautez ; mais pour les po- 
» lices Se les conséquences il y forçoit fou natu-* 
>* rel Se fbn humeur. Comme lors qu'il faloic 
« montrer une douceur & mifè'ricorde » il étoit 
» certes bon , doux Se gracieux. 

Je n entens pas les premières paroles de cepaf- 
fàge , avant cette guerre il aprit aux Anglois un 
proverbe , ah cruel & demi , ou bien du tout, J'en- 
tendrois beaucoup mieux la penféede Brantôme 
s'il avoir dit, dans cette guerre U aprit aux An- 
glois un proverbe , a cruel , cruel & demi , ou bieti 
du tout* En effet fà conduite fê régla fur le 
proverbe > A trompeur , trompeur et de- 
mi , qui a le même fens que * a cruel a cruel 

ET DEMI. + 

ADDITION 

Pour la Sixième Lettre* 

QDoi» Monfieur, vous voulez que je vous & 

aprenne tous mes défauts , dans des Lettres Toueharitles 
que nous deftinons au Public? Cela n eft gue- w£f UrS 
res honnête , et vous deviez vous contenter 

de 

(b) „ Vol. le Rec. des pièces touchant le N. T. de 
j, Mons i.part.p.340. 
fe) 73 Balzac $ entret. 4> 
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Lettre 

vu. 



de ringénuïté que j'ai eue , de vous aprendre le 
caprice de ma mémoire» à l'égard des Enrhou- 
fîafmes publiez fur un Livre de Mr. Arnaud. 
Pourquoi voulez-vous (avoir cet autre caprice > 
dont je ne vous aï touché qu'un peric mot ? 
Croyez-vous qu'on foit bien-aife de tant parti- 
cularifer les contre-temps , Se les bizarreries de 
ion efprit ? Pour une Ibis * paflè j mais en vérité 
les rechutes ne (ont pas plaidantes. Cependant je 
ferai ce que vous voulez» Le temps paflè m'a fait 
tropconnoîire, que vous ne vous rendez pas ai- 
fement à mes raiions. 

Sachezdonc, Monfïeur, qu'en cachetant ma 
fixieme Lettre , je me fbuvins, je ne fai com- 
ment, de deux cnofès tout à ta fois > qui fè ra- 
portoient admirablement à la queftion que j'a- 
vois traitée, &qui en mille rencontres s'étoient 
préfentées à mon efprit i mais pourtant qui ne 
m'étoient jamais venues dans l'imagination, pen- 
dant que Je vous écri vois fur cette matière. Mon 
Apoftille* vous a fait là voir l'une de ces deux cho- 
fes » l'autre regarde certaines gens qu'on appel- 
loit Zélateurs parmi les Juifs. 

C'étoientdes eens qui s'attribuoicut Tautori- 
té de tuer {*) , fans aucune forme de procès , 
ceux qu'ils fùrprenoient en certains crimes , 
comme le blafphême , le fàcrilége , la profana- 
tion » la fornication avec une femme idolâtre , 
la hardieflèd'un Sacrificateur qui auroit ofé faire 
fà charge* fans s'être purifié, &c. Les Juifs étoient 
dans une fi étrange prévention, qu'ils fouffroîent 
fort patiemment que ces perfonnes exerçaient le 
droit de Leur prétendu privilège ; & leurs Doc- 
teurs mêmes foûtenoient, que Dieu avoit donné 
à Moyfe fur la montagne de Sinaï une parole non 
écrite , qui établiflbit le droit de ces Zélateurs. 
Tant il eft vrai que les hommes fbnt accoutumez 
depuis longtemps à recourir à la Tradition , lors 
que l'Ecriture ne leur eft pas favorable î On croit 
avec quelque fondement que l'exemple de Phi- 
nées» dont on abufà , comme on abufe aujour- 
d'hui de celui de Jéfus-Chrift , & de fes Apôtres , 
pour s'emporter aux injures les plus violentes » 
Fut lafoUrcedu prétendu privilège desZélateurs » 
& que lorfqu'il eût pafle en coutume, ons'avifà 
de uippolêr une loi de Dieu , que Moïle n'avoir 
pas inférée dans le Pentateuque. La fuite fit voir 
à quoi on s'expofê, quand on laiflè établir de 11 
étranges abus; car nousaprenonsdeJofephe(A), 
que ces Zélateurs remplirent la Ville de Jérusa- 
lem de toute forte de mifères, & qu'ils furent la 
principale caufe de fà ruine. Bon Dieu, que fe- 
rions-nous devenus , fi St. Pierre armé encore de 
fbnépée s'en étoïtfèrvi pour tuer Ananîas , com- 
me il s'en étoit fërvi autrefois pour couper l'oreil- 
le à Malchus.; Apurement il fè feroit élevé des 
bigots, qui auraient cru que c'étoit un exemple 
à luivre. Si j'avois eu cette remarque à ma main „ 
lorfque je réfurots les Ecrivains emportez » je 
i'aurois mile dans fbn jour , & j'en au rois pu 
tirer quelques ufages. Ici elle ne me fèrt pas de 
beaucoup. J'en conclus feulement, que fi ta pré- 
tendue autorité des Zélateurs étoit une ufurpa- 
tion , ou une illufion déplorable parmi les Juifs , 
à la faveurde laquelle on pouvoit commettre mil- 
le crimes > enabufant de l'exemple particulier de 
Phinées » à plus forte raifon fe doit-on garder 
parmi les Chrétiens , d'imiter les actes de rigueur 
qui fè lijfènt dans l'Ecriture. 



LETTRE VIII. 

Ou il eft parlé de quelques Arrêts donnez contre 
ceux de la Religion. 

I. Examen de ce que V Auteur a dit , que le Roi 
eût pu détruire le Calvinifme d'une manière plus 
digne défit grande ame, II. Chicane du Gram- 
mairien àrefeonius réfutée par St. Auguflin , $• 
parl'ufige ordinaire, lit. Quily a des voyes 
qui conduisent à la gloire , plus glorieufes que les 
autres, Comparaifin de la force & de la rufi. 
IV. Que le Roi a tant de grandeur d'ame na- 
turellement 9 que s'il ne s'en fut pas raporté aux 
gens d'Eglift , il emehoifi d'autres voyes de rui- 
ner te Calvinifme. V. Réflexion fur F Arrêt qui 
déclare valable la converftan des enfans. VL 
Réfutation du Sieur Soulier, Quelle eft laconnoif- 
faxee des enfans. VIL Comparaifin entre le choix 
d'une femme i& le choix d'une Religion, Trois 
défirdres dans la nouvelle Jurisprudence Fran- 
çoijê. VIII. Autres réflexions jur le même Ar- 
rêt , &rèmnfes aux objectons. IX. Réflexion 
fwr l' Arrêt qui ordonne la perte de l'Exercice ,fi 
on reçoit un Catholique , ou un Relaps , dans le 
Temple, X* Réflexion Jur la démolition du Tem- 
ple de Montpellier. 



M 



ONSIEUR, 



Je répondrai aujourd'hui à une objection qui 
eft fort fèmblable à la précédente , & il vaut 
mieux (ans doute qu'àcaufê de cette conformité» 
je l'examine pre' lentement , que de la renvoyer à 
une autre fois. On m'accule encore de la même 
contradiction , que l'on a crû remarquer dans ce 
que j'ai dit de Monfieur Arnaud ; mais il y 
a cette grande différence • qu'on veut que celle- 
' ci concerne fa Majefté. Nous allons voir ce que 
c'eft. 

QUATRIEME OBJECTION. 



w 



L'Auteur de la Critique Générale, (dit-on) 
tâche de prouver à cor & à cri , que les 
Arrêts qui s'obtiennent au Confèil du Roy 



»» contre les Calviniftes , font injuftes, Il fonde 
» fes prétentions fur l*Edit de Nantes confirmé 
» par plufieurs autres Edits, & il fait aflèz cor*. 
» noitre par-là , que de quelque manière que Sa 
» Majefté dépouillât les Huguenots de la liberté 
»dont ils jouiflènt, il s'en plaindrait comme 
m d'une action rrès-injufte. Il avoue cependant , 
» que fî le Roi eût fait abatre les Temples de 
» ceux de la Religion fimpîemenc & abfblument , 
« parce que tel eut été Ion bon plaifir , (b) ce 
« procède eut été plus digne de fa grande ame \ de 
m par conféquent il reconnoît deux cho/ês qui 
» fbnt contre lui; l'une , que les manières donc 
» le Roi fè fèrt pour la ruine du Calvinifme , 
« font dignes de fà grande ame, car autrement 
»les autres manières n'en pourraient pas être 
» dites plus dignes j l'autre, qu'il y a de la gran- 
«deur d'ame à faire du mal , ce que l'on a ré- 
f» futé par un beau paflàge de Séneque , comme 
» une évidente contradiction. 



L 

De ce qu'os a 
dit que le Roi 
eût pu détruire 
le Calvinifme 
d'une manière 
plus digne de 
lui. 



(*) „Voï.SeldenusdeïureNat»r.&Gent.I.4.c.«; Ç») «lettre XXI. N»* H» 
fV »DebeUoJudaicl.4' 
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Ricane, de 
Crt .fconius ré- 
futée par& AU' 

paire» 



Que voilà de terribles gens !Et à quoy fon* 
gîcz-vous, Moniteur, quand vousm*avez com- 
mis avec de fi fins cV dé fi fubrtls Amagonîftes ? 
Ils n'ont pas lu, à ce que je vois, la Dîfpute 
de S» Auguftin avec un Grammairien Donatif. 
te » nommé Crefoonius » ou s'ils l'ont lue , ils 
ne Ce fouviennent; pas que Si Auguftin a Solide- 
ment réfuté la miforable chicane qu'ils me font* 
il avait die que les Catholiques avoient plus de 
raifon de reprocher aux Donatift&s, d'avoir livré 
les Livres facrez * que les Donatiftes n'enavoient 
de le reprocher aux Catholiques^ Sur cela Cref- 
conius faiiant le fubtil » Se recourant aux règles 
de la Grammaire , ne manqua pas de conclure 
que lesDanatiftes avoient rai fon de reprocher aux 
Catholiques , te crime qu'ils leur reprochoient; 
c or » difoit-il , s*ils nous le reprochent avec plu s de 
raifort > il s'enfuit que nous te reprochons avec rai- 
fin , puis que le comparatif ne fait qu'augmenter la 
Jigntjîeation «î#|wyfir*/lPermette!E-moide rendre ce- 
ci intelligible atout le monde par un exemple* 
Grand eft un terme que les Grammairiens nom- 
ment Pafitifî plus Grand eft un terme qu'ils 
nomment Comparatifs fi on va jufques à dire le 
plusGraud , ils nomment ce terme * te Superlatif 
Ain fi , félon la remarque de Crefconius , quand 
ou dît qu'une chofe eft plus grande (*) quune 
autre s on reconnoît a la vérité que la grandeur de 
Tune furpaflè la grandeur de l'autre : mais quoi 
qu'il en foit » on avoue qu'il v a de la grandeur 
dans toutes les deux. Deforte que fi ce Gram- 
mairien Sophifte, & plus Sophifte que celui qui 
aidoit Monfîeur de Balzac à faire la Critique des 
deux Sonnets , a raifon , j'ai avoué que ces ma* 
nieres amficieufos , dont on a confeillé au Roi 
de (ê fervîr pour détruire les Huguenots , font 
dignes de fâ grande ame. Si elles en font dignes, 
elles font juftes ; car ce qui eft injufte n'eft pas 
digne d'une grande amej 

Mais que répond S. Auguftin aux chicanes 
de ce Grammairien ? Il le réfute non feulement 
par la parole de Dieu , mais auifî par les Au- 
teurs les plus célèbres. Si tous ceux qui liront 
cette Lettre n'ont pas en main un St. Auguftin, 
pour fatisfaire l'envie qu'ils pourront avoir de 
connoître cespaflâges, jeleuraprensquelaLogi- 
que de Porc-RoyaifA) leur en indiquera queU 
ques-uns 3 Se fâtisfera pleinement à tous leurs 
doutes. Après cet avis , je ne crois pas qu'il me 
refte rien a faire , pour réfuter la première partie 
de l'objection; je dois feulement ajouter que fans 
recourir aux Livres , on peut aifément connoître 
que j ai fuivi l*ufàge de tous ceux qui parlent 
avec le plus d'exactitude. Car on dit cous les 
jours , quand un veuf d'une laide 8c petite fem- 
me en époufe une autre grande Se belle , que fa 
féconde femme eft plus grande & plus belle que 
la premîere;& fi quelqu'un alloit glofèr là-deflus 3 
comme fi en difànt cela ? on reconnôifïbit que la 
première a été jolie & de belle caille , il s'expofo- 
roit à la rîfèe publique. 

Pour ce qui regarde la féconde partiede l'objec- 
tion, je n'ai pas befoin de la réfuter tout de nou- 
veau, je crois l'avoir aflez ruinée en répondant au 
paflagede Séneque;amfi jepourrois pafter à d'au- 
tres chofès , Se j'y pafierois effectivement dès 



(*)„MS. Garaûe a blâmé Charron ,pour avoir dît que 
,9 la Religion Chrétienne eft fa meilleure ; mats S. Cy« 
„ ran le rabroue* terriblement, tom.4, p. s^.Se luimon- 
» uepluficurs paflàges de l'Ecriture fcmblables ; com- 

7m. Il* 



à cette heure , fi je ne Cdnfideroîs que fe Ma- LiffKs 
jefté Très-Chrct îemie étant mêlée dans cette qua- VIII. 
trieme objection » il eft jufte qu'à caufc d'un fi 
grand Rot , je m'y arrête davantage;, 

Je dis donc que ce Monarque eft auflî dïgné \ f J. 
du furnom de Grand qu'on lui a donné, qu'au- Qu'il y a dêi 
cun de ceux à qui les Anciens , ou les Modet^ J o y? s «!*" CO£1 * 
nes^yent faït porter et glorieux titre, mais cela ^^V 
n empêche pas qu il ne foit lu jet à fe méprendre* rieufes que l«i 
dans le choix des moyens par ou il tend à la autres* 
gloire. C'eft encore une chofe qui ne doit pas 
être révoquée en doute , que l'on fe peut écarter 
plus ou moins du véritable chemin de la gloire» 
Car premièrement on s'en écarte toutes les fois 
que Ton préfère juiie grande réputation à une 
bonne réputation ; mais comme cette doctrine 
tient un peu de celle qui regarde les chofès dans 
leurs véritables idées , je nedois pas y infifter au- 
rrementi Je vous ai déclaré que je ne m'élevé 
point jufques à la fuprême teçÎM&ic parle à la 
manière des hommes 3 Se je laifle ou aux Phi- 
lofophes Stoïciens, oua nos Prédicateur s, à fou-* 
tenir qu'il n'y a point de gloire fans la juftîce & 
fans la vertu. Pour moi j'appellerai gloire , tout 
ce que les hommes admirent dans lesConquerans* - 
Se tout ce qiie les Orateurs , les Poètes, 6c les 
Peuples élèvent jufquesauCiel par leurs acclama- 
tions Se par leurs éloges- Sur ce pied-là je remar* 
queenfecond lieu ,.qu" il y a une infinité de rou* 
tes qui conduifont à la gloire j les unes d'une 
façon , les autres d'une autre ; les unes d'une 
manière qui font plus la grandeur d'ame , les 
autres d'une manière qui la font moins. Par 
exemple fi un Roi , qui ayant une guerre ci* 
vile très-dangereufo fur les bras » fo voit atta* 
que en même temps par fos voifins > repduflè 
toutes les Troupes ennemies , Se dompte la fu* 
reur des Rebelles , fans employer que la vive 
force, rejettant avec mépris toutes fortes de fu* 
perchertes; fi un Roi, dis- je , fait tout cela, 
toute ta terre demeure d'accord qu'il va à la 
gloire avec plus degrandeur d'ame^ que s'il fai- 
loit les mêmes choies par fineflè. On peut rai- 
fonner ainfi de toutes les autres actions de la vie* 
Quand pn vient à bout d'un grand defiein 3 on 
ne manque jamais d'être loué, & on a effcétiye* 
ment des talens qui méritent d'être louez ; cae 
fi on n'eft point vertueux , on eft du moins vi- 
gilant , inventif, ferme, intrépide , rufé, ou 
quelque autre chofe. Mais il eft fur que plus 
les moyens dont on s'eftforvi pour venir à bout 
de l'entreprîfo j font éloignez de la fineflè, plus 
auffi trouve-t-on qu'il y a de grandeur d'ame 
dans celui qui en eft venu à bout* 

. C'eft une notion commune » que l'air de gran« Comparaifofi 
deur eft mieux imprimé dans lesqUalitezduLion» de la force Se 
que dans celles du Renard ,& c'eft pour cela delaruJB. 
que les fondateurs des grands Empires ont paffë 
pouravoir d'autant plus de courage. Se degran- 
deur d'ame , qu'ils ont aimé à vaincre fans ftra- 
tagême. C'eft ce qui diftingue fi fore Alexan- ■> 

dre parmi tous les autres Conquerans. N eft-il 
pas vrai que fi ondonnoità choifiruneame à Un 
fotdat affamé de réputation, il aîmeroit mieux 
mille fois l'ame de Moniteur le Prince de Con- 
dé , que celle de Monfieur de Turenne 1 Je faî" 

bien 

n me * methu tfi nubert quai» sriri ,: 8e dans ï'Ecelef. fi 
„ un homme patient eft meilleur ipt*uh arrogant ; & ert 
K ,, S. Marc , A <v*ttt mieux entrer avec un œil t &s 4 
' (*^ „ Art de yen fer*, part, ch* 7. 
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Lettre bien qu'il y a des Officiers de guerre qui fui- 
VIII, vent pltuôt les principes du dernier » que ceux 
du premier ; mais c'eft parce que n'ayant pas 
naturellement le courage (î élevé , ils fe font in- 
fenfiblement accoutumez à laiiïer dominer leur 
efprit fur toutes leurs entreprîtes, au lieu que 
le grand Condé tout brillant d'eiprit 5 n'a pour- 
1 tant jamais voulu foumettre à cet efprït ^In- 
vincible & l'héroïque courage qu'il a reçu de 
la Nature. On ne Uuroit mieux juger du ca- 
ractère de ces deux grands Capiraines,qu*en com- 
parant Monueur de Tureune à Fabius le CnnB*- 
teur , Se Monueur te Prince de Condé à Mar- 
telîus. Les Romains donnèrent de grands élo- 
ges à la prudence Se au phlégme de Fabius. Ils 
le {innommèrent le bouclier de la République^ 
ils reconnurent qu'il l'avoir fauvée par fa lenteur* 
Untts hûtno mbis çwiBando reflétait rem* Mais 
ilsnelaiffèrem pas de donner àMarcellus un éloge 
encore plus flM^ux \ car ils le nommèrent l'épee 
de la République. Ils firent connoître par cette 
diftinction, qu'ils regardoient Marcellus comme 
leur bras droit , Se Fabius comme leur bras gau- 
che j que le premier étoit propre pour conqué- 
rir 8c pour attaquer , & que l'autre fàvoît gar- 
der Se défendre. J'avoue qu'il y a des occa- 
fions où il eft plus avantageux de fe tenir fur 
la défenfîve > que de provoquer l'ennemi : maïs 
on doit reconnoître qu'en tout temps, il y a plus 
de grandeur d'ame à foutenir le caracteredeMar- 
cellus , que celui de Fabius , Se qu'il faut plus 
de courage pour fe férvir de l'épée , que pour fe 
fêrvir du bouclier* Un homme médiocrement 
courageux » Se qui n'ofèroit attaquer, fe défend 
pourtant fi on l'attaque (*). 

Qu'on en difè ce qu'on voudra , il eft certain 
que la finefiè dans Ion origine n'eft qu'un fup- 
plément de la force, ou pour parler plus exacte- 
ment » qu'un remède au manque de forces. Tous 
les hommes conviennent, qu'il y a plus de gran- 
deur à faire les chofès en fuivant toujours le grand 
chemin,qu'en cherchant les petits fèntietsdétour- 
nez. Si en fuivant le grand chemin on exécute un 
deflein in Julie , c'eft toujours une înjufticeî mais 
c'eft une injuftiee moins éloignée de la grandeur 
d'ame, que celle qui s'exécute par les Voyes de la 
diffimulation , & e'cft ce que j'ai voulu dire dans 
ces paroles , le Roi eût pu nous dire il y a vingt ans $ 
je ne veux plus que vous ayez tant de Temples. 
Pourquoi , Sire ? Parce que je ne le veux pas. 
Tel eft mon plaifîr, Sic volo sic jubeo » 

SIT PRO RATIONE ^VOLUNTAS. MMs M 1%€U 

d'en ufer ainfi^, ce qui eut été un procédé plus di- 
gne de fa grande ame » m lui a cattfeillê de fefer- 
virdeje mfai quelles voyes obliques, dont Parti- 
r fict faute aux yeux. 

î y. J e fouhaite que tous mes Lecteurs ayent été 

Que fans les afïèz équitables , pour ne donner pas à ces pa- 
ELcIefaftiques rôles un autre fêns que ïe mien. Je déclare ici , 

* î? îe ^« & J e protefte que ma penfée n'a pas été de di- 
fi dautres J r „.,, ^ f. r r . .. 

voyes de ruï- «nmuer ridée de grandeur, (ous laquelle toute 

ner Je Calvs- l'Europe (èrepréfèntefà Ma jefté très- Chrétienne, 
uiune. Se qu'il n'y a perfbnne qui rende plus de juftice 

que moi , aux grandes qualitez dont elle brille* 
Je n'ai donc prétendu autre choie , fïnon que 
ce grand Monarque , incapable par lui-même de 
fè fèrvir de voyes obliques , a été fur pris par 
fon Confeil de confeience. Comme l'art de ré- 
gner fait principale étude , Se que les foins de 
Ja guerre , ceux de Ce faire obéïr dans fon Roy au-, 
me, Se ceux de veiller fur les entreprifès de fès 

f*) „ MS. V«. &t.4iOffie;i. î. p. î j£. in 4. Woîf. 



ennemis > ont toujours fait fès principales occu- 
pations , il ne faut pas s'étonner que pour des 
choies Eccléfiaftiques , il ait eu moins de con- 
fiance en Ces propres lumières , qu'en celles de 
fon Clergé. Plut à Dieu qu'à cet égard il eût 
mieux connu toute retendue de fon efprit ! car 
s'il l'eût connue* , il fê fût appliqué lui-même 
à examiner les moyens de réduire les Hérétiques* 
Se II eût apparemment difeerné ceux qui font con- 
traires à l'efprit du Chriftianifme , Se au caractè- 
re d'un grand Monarque, d'avec ceux qui ne le 
font pas. Mais parce qu'il a cru,par une modeftie 
qui nous eft très-préjudiciable, que fes lumières 
n etoient pas aufïi propres à faire ce difeernement, 
que celles des gens d'Eglifè, il s'en eft entière-» 
ment raporté à eux. Ceux-ci abufânt de la con- 
fiance de ce grand prince, Se s'abandomianc trop 
à leurs pallions , ou bien à leurs préjugez , ont 
imaginé ou fait imaginer mille chicanes par de 
petits efprits mercenaires, & les lui ont proposées 
avec tant d'art, qu'il y a donné les mains. C'eft 
donc à eux & non pas au Roi que s'adreflènt 
les paroles de la Critique Généraleque j'ai citées j 
ce (ont eux qui ont détourné le Roi du che- 
min de la grandeur , par TadrefiTe qu'ils ont eue 
de lui témoigner qu'ils brûloïent du zèle de la 
maifbnde Dieu , Se que le temps n'avoit jamais 
été plus favorable pour purger le Royaume à pe- 
tit bruit, d'une Secte très-dangereufè t 

J'ofe dire que le Roi n'a point de Sujets qui ^ V. 
l'aiment , &qui l'honorent plus fincerementque J* e rAr *& qui 
ceux de la Religion î maïs cette palïïon fi légi- y^ ja^JJ^ 
time ne doit pas les aveugler de telle forte, qu'ils fi on d es £ n „" 
ne (oient plus capables de difeerner le bien Se le fans, 
mal. Ainh onauroitgrand tort de prendre pour 
unehardielîê incompatibleavecla ;ualité de bon 
Sujet, la liberté qu'ils (è donnent de fou tenir , 
qu'on fait faire à Sa Majefté des choies qui ne 
répondent nullement au refte de fès actions. Pat 
exemple, peut- on facilement accorder l'Arrêt qui- 
déclare valabie la converiîon des enfans , avec 
la jufte réputation que fa Majefté s'eft acquifè 
d'un grand efprit & d'un grand Roi s Ne de- 
mandera-t-on pas pendant que le monde fera 
rnonde,commentilapùfe faire 'que Loîiis XIV. 
qui par la grandeur de fon efprit, s eft rendu pref- 
que auffi abfolu où il ne règne pas qu'où il rè- 
gne , Ce foit lai(ïe perfuader à trois ou à quatre 
Eccléfîaftiques , qu'un enfant âgé de fêpr ans eft: 
affêz habile pour difeerner la véritable Religion 
m d'avec la fauflè î Que dira la poftérité a (bit qu el- 
le croye que Louis XIV. a cru que les enfans 
pouvoient faire cedifcernement,fbit qu'elle croye 
qu'il ne l'a point cru ï S'il ne l'a point cru , 
pourquoi donc, demandera-t-on , a-t*ii ordon- 
né que la converfîon des enfans ferait valable ? 
S'il l'a cru , par quelles machines , demandera- 
t-on, a pu pénétrer dans une tête fï fage , une 
opinion fi évidemment erronée. 

Je voudrois bien , M on n'eu r , que ce grand 
Prince , qui aura tant de part à l'admiration de 
lapoftéritéj fît (èrieulèment réflexion , qu'il n'en 
fera pas de lui comme des Conftantins Se des 
Théodofès. S'ils ont été furpris par les gens 
d'Eglifè , cela ne fait guéres de tore à leur mé- 
moire,parcequeles plaintes qu'on a pu faire con- 
tre ces furpriles , font demeurées en chemin, Se 
n'ont prefque point été connues dans les fîecles 
fui vans; defôrteque nous voyons lagloirede ces 
Empereurs toute puredanslesEcritsde ceux donc 
ils favorifbient le .parti. ^Mais pour Loîiis XIV, 

»n 
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Oh peut s'aflurer , que le$ Catholiques pont lef- 
quels il * tant de complaifanee>ne feronr pas les 
feuls qui publieront fà gloire dans les ficelé* à 
venir, A la vérité leurs Panégyriques, & leurs 
Vers» y feront un très-grand bruit » & étourdi- 
ront le monde du fracas des Temples ruinez a & 
des Convergions ménagées j mais les Ecrits des 
Proteftans ne laifïèront pas de fendre la prelïè, 
& d'interrompre ces clameurs , pour donner à 
connoître aux hommes qui vivront en ce temps- 
là , les circonftances que les Catholiques auront 
adroitement fupprimées. La poftéritéapprendra 
par ces Ecrits, que l'Arrêt des Sages-femmes f & 
celui des En fans ont été. exécutez, nonobftant 
les {implications très-humbles des Huguenots , 
qui expoferent d'une façon très-pathétique aux 
yeux de S. M. l'exemple de Dom Emanuël Roi 
de Portugal ,dont la mémoire eft odieufè à tous 
les honnîtes gens, pour avoir enlevé les enfans 
des Juifs, afin delesinftruîre à la Religion Chré- 
tienne. L'action de ce Prince eft condamnée par 
fon propre Hiftorien Oforius , Evêque des Al- 
garves, comme on le fit voir au Roi dans la Re- 
quête que ceux de la Religion lui préfènterent , 
&à tout le monde dans la. faîte de la Politique du 
Clergé. On auroit pu fortifier le témoignage 
d'Ofbrius par celui du célèbre Mariana ,quî quoi 
que Jéfuite condamne hautement le procédé d'E- 
manuè'l .* (*) Ce fut un Arrêt tout-à-fait étrange 
( dit il ) Quoi contraindre les hommes par des tour* 
mens àprofeffer le Chriffianïfme * & les dépouiller 
dans Uplus impartante affaire de toutes, de ta li- 
berté que ie Ciel leur a accordée, & dont Dieu veut 
qu'ils johijfent f C'fft m très-grand crime , & il ne 
doit pas même être permis, fous ce prétexte > d'ar- 
racher tes enfans à leurs Pères. La même Requê- 
te & le même Livre repréfencereut aufîl l'exem- 
ple deSifebut, Roi d'Efpagne,dont la con- 
duite envers les Juifs * qu'il obligeoit à fe faire 
baptifer fous de grieves peines , fut délàprouvée 
par un Concile de Tolède. On ajouta à ces exem- 
ples bien des raifons. Que pourra donc dire 
la poftérité , quand elle aprendra d'une part dans 
les Livres des Catholiques , le zèle du Roi pour 
l'extirpation des Huguenots , ôc de l'autre dans 
les Livres de ceux-ci , qu'il ne craignit point 
d'expofer fà gloire aux comparaifbns les plus 
odieufes î Dira-t-on que les Requêtes des Hu- 
guenots ne venoient point à fâ connoilTànce ? 
Mais ce ferok une exeufèqui flétriroîtfa mémoi- 
re. Dira-t-on qu'il les voyoit % & les méprifoit ? 
Maïs comment digérer tout cela, & l'accorder 
avec ce difeernement 6c cette foliditéd'eiprit qui 
lui font propres î Quel bonheur fèroit-ce pour 
nos frères de France *file Roi avoitplus d'égard 
à ce que dira la poftérité , qu'à ce que difent 
aujourd'hui lesEccléfiaftiques qui l'environnent! 
Ceft à la poftérité qu'il faut principalement 
s'étudier de plaire , comme l'Orateur (a) Romain 
le repréfema finement à Jules Cefar. , Or quelle 
apparence que les neeles à venir , voyant les cho- 
ies de fens froid , ne condamnent pas. la manière 
dont on ruine la Religion Réformée en France ? 
Nous pouvons appliquer à* nos frères très-jufte- 
mentee que Monfieur Arnaud a écrit à Monûeur 



{*) Infolem decretum maximi ; mtdo cogas hominet 
Chripana facra fttfàpere î Libertate cgi» darâi» rs omnium 
irwijjimâfpeMtf , qmsDeusfui arbttrii ejfe <voluit î Grave 
id pîacntumfit : ac ne fitios quidem kpArenîibus te ftudia 
sbjfrabere Uceàt. Mariana, hiftor. 1. %6. c. ij. 

(a) S*rvi fyitttr Us etiamjudicibas, fui mttlt'n foftfaitUs 
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l'Archevêque de Reims, touchant la perjecu tlan L é ï f il 8 
des Janféiuftes ; On n'ira pas fi loin que Séneque V H 1. 
( dit-il ) qui a prétendu que tomes les telles aSHoni 
d* Alexandre avaient été ternies par la .marner* 
dont il avait traité Cdliflhem\ mais un ne pmrra 
peut-être pas s'empêcher de croire > que les Hlfio- 
riens de la vie du Grand Louis, qui fera remplie 
de fi grandes chofes> auront de la peine à exwfer ce 
, qu'on lui a pu faire faire Contre des perfinnes t 
qui maigre tous les efforts de leurs ennemis nepaffe- 
ront certainement dans la pofiêrité s ni pour dé 
mauvais Sujets , ni pour de mauvais Catholiques, 
ni pour de malhonnêtes gens t 

Mais il me femble que j'entends Monileur Vî. 
. Soulier qui nous vient dire (bJ fort gravement , Réfutation du 
que le Roi ne déclare nos« enfans capables de fe Sr ' Sm[l * u 
faire Catholiques» qu'après qu'ils font arrivez à 
l'âge d'orTenfèr Dieu* Ceft la feule Se unique 
raifon qu'on a pu imaginer pour donner quelque 
couleur à l'Arrêt j on la débita dès qu'il fut ex- 
pédié , & on ne fut pas long-tems fans la voir 
bienréfutéei dans les Mémoires que les Députes 
Huguenots préfènterent au Confeil* On peut 
ne s étonner pas que cette raifon ait été mife en 
avant par ceux qui n'a voient point connoiflànee 
de nos réponfès ; mais Monfieur Soulier qui ne 
les a point ignorées, eft touc-à-fait inexcufable 
defè fervir encore de cette raifon a (ans dire'un 
lèul mot contre nos réponfès* Il n'tft rien déplus 
indigne d'un bon Auteur que cette conduite, car 
pour mefèrvir des termes de Mr.. Arnaud, (a) 
les difputes iroienta l'infini , fi le Public fouffrok 
.fans quelque indignation , qu on Impropofàt defang 
froid des objections ruinées 3 en diffimulam & laif- 
fant dans toute leur force les réponfès qui auroient 
été faites* Nos Députez répondirent, qu'il y 
avoit bien de la différence entrevoir une notion 
générale du bienôc du mal , &" connoître en par- 
ticulier queceuxdel'Eglîiè Romaine ont rai/bn, 
dans les Controverses qui fëparent les deux Egli- 
fès. C etoit renverler de fonds en comble la pré- 
tendue raifon de i'Arrêc \ car c étoit la détruite 
par une remarque dont tout le monde comprend 
la force. Que doit-on donc dire d'un Millionnai- 
re , qui ne faitpas (emblant d'enavoir ouï parler? 

On peut connoître à fèpt ans , par les inffrncls Quelle eft là 
de la confcicnce fortifiez des lumières de l'éduca- c on n°iflâ nc s 
tion, qu'il y a des choies mauvaifèsi defbrte CS âns * 
que fi on les commet , malgré l'idée que Tort a 
d'un Dieu quj nous les défend ,à peine d'encou- 
rir fbn indignation a on ie rend coupable. Mais 
. on ne peut pas connoître à cette égard -là , (i 
l'Eglifè Romaine a cbnfervé la pureté de la Foi 4 
Ceft une affaire de trop longue difiruffion. Com- 
ment eft-ce que nos enfans connoîtroient alors, 
que l'Eglife Romaine fuit la véritable doctrine s 
eux qui ne favent pas feulement fi notre Réfor- 
mation eft bonne ? Nous leur di fons tous les jours 
que l'Eglile Romaine s'efl: détournée du bon 
■ chemin , & que notre Communion eft là vérita- 
ble Eglîle de Jéius-Chrift. Ils croient là-deffus 
tout ce qu'on leur dit,. mais ils croient fansf 
avoir examiné les raifons départ & d'autre) 
. & s'ils étoienc capables de croire par la voye 
du raifonnement a ce fèroit plutôt la fauftèté de 

~ * - . i • t . k 

de tejudicmbunt,éf* quidam hwdfe'w an incôrruptius qtwm 
nos ; nam Û* fine amore & jine cupiditate , farurfus fn* 
odio ,& fine invidUjttdiç^bunt, CicQïopxo Marcello. 

(b > ,» Kift- des Edics de Pacif. t- ,$?. 
' (c) ii Calvinifine convaki. p. ï 54. 
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h i t t r i. la Communion Romaine que U fauflèré de U 
VIII. notre» parce qu'on les inftruit force pied-là. 
Puis donc qu'ils ne connoiftènt pas dans fes prin* 
cipes» & par l'intelligence des preuves, U véri- 
té de notre créance , à plus forte raifon ignorent- 
ils que les preuves dont l'Eglife Romaine fe fert 
pourapputer fes femimens, foient (bljdçs. D'où 
il s'enfuir qu'on doit laitier les enfans dans la 
Religion ou on les élevé p jufquesàce qu'ils 
foient capables d'en choifir une autre , par la 
comparaifbn des preuves. 

Ceci eft fondé fur la loi générale de l'Uni- 
vers, que coures chofes doivent demeurer dans 
l*état où elles fe trouvent, fi les raïfons de chan- 
ger font égales aux raifons de ne changer pas. 
C'eft une loi que Dieu lui-même fuit inviolable- 
rnent. il ne fouftre jamais qu'un corps fe remué*» 
lors que iâ réfiftance eft. égale à la force de 
l'impulfion, ou lors qu'il eft également pouflë 
par des forces oppofëes. Il ne fourrre jamais que 
notre ame fe détermine» iors qu'elle ne voit pas 
plus d avantage dans le choix de l'un des partis, 
, que dans la fufpenfion.Si bien que fi on deman- 
de pourquoi un enfant , qui n'entend pas mieux 
les preuves d'une Religion , que celles d'un au- 
1 tre s demeure plû tôt dans une Religion que dans 
une autre , je répons que c'eft à caufe que Dieu 
Ta fait naître dans une Religion plutôt que dans 
une autre» C'eft un pofte que la Nature lui a 
donné > & qu'il doit garder julques à ce qu'il 
connoilïè clairement & diftin&ement qu'il de- . 
fobéïroit àfon Créateur 3 s'il y demeuroît da- 
vantage. Il ne fùffit pas pour en fortir , qu'il con- 
noilïè que s'il en fort on lui donnera des dra- 
gées , & des rubans , an lieu du fouet & du tra- 
vail qu'il redoute dans la maifon de fon Père s 
cela , dis-je » ne fuffit point : il faut pour fortir 
avec raifon , qu'il connoiflè diftincrement que 
Dieu qui l'avoir mis dans ce polie, lui comman- 
de de le quitter. Vous voyez donc , Monfieur 3 
qu'à moins d'un enthoufiaftne , on ne peut pas 
juftifier les enfans de fept ans qui quittent leur 
Religion, Mais c'eft de quoi nous parlerons 
• plus amplement dans les Lettres de Controver- 
fè. Pour cette heure conrenrons-nous de la re- 
marque qui fuit. 
lit ni peumtent Nous défions l'Eglife Romaine de nous mon- 
pAsrendrerai- trerun feul enfant converti à l'âge de fept ou 
S 9 * &* l' ar ***• huit ans , qui puiftè rendre la moindre raijbn de 
fa, conduite. Je veux bien croire qu'après avoir 
demeuré quelque temps parmi ces personnes 
qu'on appelle de la Propagation, il auroitaprisà 
répondre quelques mots à ceux qui l'interroge- 
roient fur Fon changement* A force de le fifler,on 
Jui aprendroit à dire » que notre Religion efi neu- 
, vel{e \ que Calvin notre Patriarche avait eu la fleur 
de lis î que hors de ÏEglifè il ny a point de faiut s 
que nous faifons mal de n invoquer pas Notre 
Dame. Maïs fi on fe perfuade que cela {ûrfit 
pour changer de Religion avec connoinance de 
eau le , on eft dans une illufion la plus puérile qui 
fe puiflè voir. Voilà une belle raifon dans la 
bouche d'un Enfant , votre Religion eft mutuelle ? 
Et comment fait-il qu'elle eft nouvelle > N'eft- 
ce pas parce qu'il Ta ouï dire à lès nouveaux 
précepteurs ? Mais il avoir auili ouï dire à fès 
parens, qu'il eft taux quelle fait nouvelle. 
' Comment a-r-îl difeerné que ceux qui affirment 
qu'elle eft nouvelle , ont plus de raifon que 
ceux qui le nient ? Il eft clair qu'il ne peut ren- 
dre aucune raifon de ce prétendu diieernemenr. 

(*) f Ute m Ttm*9, 



Je dis la même chofe fur ce qui concerne les 
rieurs de lis de Calvin. Le petit enfant n'ajoute 
foi à ce fait , qu'à caufe qu'il l'entend dire dans 
la maifon de la Propagation, Mais il l'avoir ouï 
nier dans la maifon de Ion Père. Quels prïnci- . 
pes a-r-il pour difeerner les faux témoins d'avec 
les véritables témoins 2 Et quand même il pour- 
roi t fe tirer d'affaire dans ces petites queftious 
de fatt> comment s'en tirera-t-il à l'égard des 
queftions de droit qui y font mêlées ? Par exem- 
ple » on ne peut s'aflurer d'un fait contefté, qu'en 
établi fiant pour principe que le concours de cer- 
taines circonstances eft une preuve de vérité* Ce 
principe a befoin de quelques preuves , & ainfi 
voilà une queftion de droit. Outre cela , fi on 
arrive julques à la certitude à l'égard des moeurs 
de Calvin , il s'élève d'abord une aurre queftion 
de droit forr importante » qui eft de (avoir fi un 
homme qui a été châtié pour les déteglemeus de 
là vie, eft propre à prêcher la vérité. Com- 
ment eft ce qu'un petit garçon peut difeeruer 
là -dedans la vérité d'avec le menfonge ; Et la 
queftiort , s*U eft nécejfaire d'invoquer Us Saints , 
comment la décidera-t-ih Et de cette autre, fi 
la Communion de Rome eft l'Eglife hors de laquelle 
il n'y a point de falut , comment s'en tirera-t-il ? 
En un mot nous détions hardiment tous ces jeu- 
nes convertis , quoiqu'ils ayentété fifiez plusieurs 
jours, de tenir plus d'une minute devant un 
homme qui leur demanderait raifon de leur Foi; 
car ii après avoir répondu, votre Eglifeaêtê 
fondée pat Calvin qui avoit en la fleur de lis } on lui 
repliquoxt; mais , mon pauvre petit enfant , com- 
ment fevez-vous que Calvin a étéfiem de cette pei- 
ne? Avea-vous comparé les preuve s que Von en cite, 
avec nos réponjès ? Comprenez-vous bien qu'un hom- 
me note de cette infamie ne peut pas devenir un 
grand ferviteurde Dieu? Ne vous fmvenez-vous 
pas que St. Paul avoit fait des crimes incompara- 
blement pins atroces 3 que ceux quon punit en Fran- 
ce avec un fer chaud? Si, dis-je, on lui repliquoic 
cela, cette petite Créarure ne feroit-elle pas au 
bout de fon rôle , quelque joliment qu'elle ca- 
quetât d'ailleurs? Comment pourroit-elle ré- 
pondre à toutes ces diiHcuîtez 3 puisqu'il eft 
certain que la plus grande partie des Laïques de 
la Communion Romaine, de quelque âgequ'on 
les fuppofe , n'y fauroient répondre ? Un Prê- 
tre d'Egypte difbit un jour à Solon 3 (*) vous au- 
tres Grecs vous êtes toujours enfans, C'eft ce qu'on 
peut dire de ta plupart des Chrétiens 3 pout ce 
qui regarde la Religion. 

Que diroit Monfieur Soulier, fi quelqu'un rai- V 1 1 
fbnnoit aïnfii puilque c'eft une chofê raifônna- Comparatfoti 

blede permettre aux enfans de (è choifir uneRe- j? tre £ c °L 
i- ■ j* »-i ce r r*- r d une reniine 

hgioti , desqu ils peuvent ofremer Dieu t c en le- j^ j e c h ; x 

roit uneraifbnnable de leur permettre de fe choi- d'uneKeligi^ 
fir une femme , dès qu'ils peuvent orfenfer Dieu. 
Donc les loix qui carient les prornefïes de ma- 
riage faites par des enfans , font injuftes. Je 
ne vois pas ce que l'on pourroit répondre à un 
homme qui voudroit ainfi renverfer toute la Ju- 
rïfprudenee , 8c introduire un Parodoxe qui ap- 
- remment ne fe trouve ni dans les Livres de San- 
chez , ni dans ceux deTiraqueau fia* les caufes 
matrimoniales-, quoiqu'on y air recueilli avec 
tant de foin tout ce qui fe peut dire (ur une fi 
féconde & fi curieufe matière. Ce feroit en Trois défor*^ 
effet un étrange Paradoxe, quede fbutenirqu'un ^ s ^^' 
enfant de fept ans eft capable de fe choifir une p Smfe. 
femme» telle qu'il la lui raut pour le refte de 

fes 
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tes jouts , Se néanmoins ce Paradoxe eft moins 
écrange que celui qu'on vient d'introduire i car 
non feulement il eft beaucoup plus malaiie à un 
enfant de juaçer fi les preuves de l'Eglife Romai- 
ne Coat meilleures que les nôtres, que de juger 
s'il vaut mieux époufèr une telle qu'une telle fem- 
me i mais auifUesconféquencei du mauvais chois 
(ont infiniment plus terribles en matière de Reli- 
gion , qu'en matière de mariaget C'eft un trifte 
fort, à ce qu'on dit , que d'être mal marié ; mais 
ce n'eft pas un mal fans remède* Mille chofès 
y peuvent faire diverfîon : la patience , les voya- 
ges, la vieillefiei & fi malheureusement tout fè 
trouvoit inutile > au moins la mort y meteroit- 
elle bon ordre , & c'eft une affaire tout au plus 
de (bisante* ou de fbixante-dix ans j c'eft-à-di- 
ïe,quece n'eft rien en comparai (on des peines 
éternelles que l'on s'attire, en choififïanr une fauf- 
fè Religion. Voilà fans doute un déïbrdre pro- 
digieux dans la Juiifprudence Françoife* Dé- 
fendre d'un côté aux enfans de fe marier contre 
le gré de leurs Supérieurs , & leur permettre 
de l'autre de fè choiftr une Eglifè en dépit de 
leurs Supérieurs. 

Mais voici unaurredé tordre qui n'eft pas moin- 
dre. Si un jeune homme au-deflous de vingt- 
cinq ans» ayant pafîë un contradt d'achat ou 
de vente » fè mer dans la famaifîe qu'il lui eft 
plus avantageux de retirer là parole , que de la 
tenir , les loix lui tendent les bras , Se le relèvent 
d'un engagement qu'il trouve préjudiciable. 
Tous les plus grands Légifïateurs ont jugé cette 
précaution néceflàire, afin de remédier aux dé- 
fbrdresjoù les jeunes gens fe précipitent, fbït pat 
l'impétuontéde leurs pallions , fôit par les finelïês 
d'autrui. Ne (croit-il donc pas bien néccflàire 
que fi un jeune homme qui auroit changé de 
Religion , croïoit voir dans la fuite qu'il auroit 
abandonné la bonne caufè, les loix lui tendiflènt 
les bras, comme elles fontdans toute autre for- 
te de marché , & lui permîflênt de dégager fa 
parole; Si les intérêts du fal ut nous doivent être 
infiniment plus chers que les richeûès, ne fau- 
droit-il pas que nous trouvaffions dans la fàgefïè 
,des Légiflareurs encore plus de facilitez, pour 
calmer les inquiétudes de notre confeience, que 
pour réparer un dommage temporel ; Le fens 
commun nous dicte que cela devrait être ainfî j 
cependant voilà les Arrêts du Roi qui boulever- 
fènttoutcet ordre,& qui ne permettent pas même 
de fè dégager 3 à un jeune homme qui a horreur 
d'avoir quitte la Religion Proteftante à l'âge de 
fept ans ) âge où l'on vendroit bien fouvent tou- 
te la fuccemon de fbn père pour une pomme * 
ou pour un couteau* 

Voici un troifîemedéfbrdre. On n'eft point fu- 
jet avant l'âge de puberté , aux peines que les ma- 
giftrats infligent aux violateurs des loix. Toutes 
les Nations bien policées obfèmut cette Maxi- 
me. La voilà pourtant renverfëe en France ; car fi 
la Converfion d'un enfant âgé de fept ans doit 
tenir , il s'enfuit que retournant dans la première 
Religion un an après , il eft fujet à toutes les 
peines établies contre les Relaps. On chercherait 
en vain dans les Arrêts obtenus contre ceux de 
la Religion , ce qu'il faudra faire fî tm enfant âgé 
de huit ans devient Relaps j car ou bien on n'a 
pas prévu l'incompatibilité de l'ancienne Jurît 
prudence avec ces nouveaux Arrêts » ou fî on l'a 
prévue, on n'a eu aucun foin d'en régler les fa* 



cheufes eonfequences j on s*eft contenté d'accu- LettIUi 
muter Arrêts fur Ariêrs , fans obferver nuls VUL 
principes* Après cela peut-on elpérer que la 
poftérité fera grâce à la mémoire de Louis le 
Grand, fur des choies qui ne fè peuvent pas 
comprendre, bien-loin qu'on en puiilè faire- 
l'apologie. 

Va Hiftorien modeniequi a iuïvi très-exacte- Vî î ïi 
ment la maxime, (*) ijn il ne faut pas que l'onçon- Autres Réiîé* 
mijfe dans une Hiftmrt la Religion de l'Mftôrktt, *'° m ft *[ H . 
$c quî aûnrémenr fe préoccupe fort peu dans fes méme tt * b 
Livres pour la Religion Huguenote, fait des Ré- 
flexions que je vous eonfèiile de lire fbigneufe- 
ment, furie même Arrêt que nous examinons ici* 
Il a loué fà Majefté très-Chretienne autant qu'il 
lut a été poffibie » dans un Panégyrique qu'il eue 
l'honneur de lui prélènter Tan j<5So, & il la 
loue extraordinairement dans l'endroit de fort 
Hiftoire d'Angleterre , dont je parle. Il paroîc 
tout rempli, & tout pénétré d'admiration pour 
les vertus de ce grand Monarque , & il fôuticnè 
qu'il a pour la gloire de ce Prince autant de zclri 
qu'on s'en puiflê imaginer. Mais il ne laiflè pas 
de dire. i. Que cette Ordonnance eft la plus 
rigoureufè , la plusfevere, & la plus inhumaine 
dont on ait jamais parlé, i. Qu'il u*eft. pas pof- 
fîble qu'une telle penfee fbït venue dans PeFpric 
d'un Roi fî Augufte, cV fi bénin , & qu'il faut 
que cet Arrêt foït fbrti de la tête d'un Miniftre* 
qui fâche mieux la févériré Efpagnolle, que la 
civilité Françoifè. 3 . Qu'il eft inouï que les 
enfans ayenr été fujets aux loix avant l'âge de 
diferetion , & qu'un Prince les ait contraints de 
rendre raifbn de leur croïance devanc Dieu , ôc 
devant les hommes. 4. Que par les loix des 
Romains , les Enfans ne pouvoient être mis en 
Juftice avant l'âge de quatorze ans j qu'avant 
l'âge de douze , leur témoignage ne fervoit de 
rien à Athènes ni pour le vrai , ni pour le faux j 
que les Lacédémoniens châtioient tous ceux qui 
fè faifbient faire quelque promeflè par un en- 
fant, qui n'avoit pas encore quinze ans j que les 
Sabins tenoieut pour une impiété de prendre en 
otage des enfans qui n'a voient pas dix ans ac- 
complis j &que iesSibarites firent un Décret por- 
tant i que les enfans ne commenceroient qu'après 
Page de douze ans, àfè joindre avec les autres 
dans les facrifices publics, leur femblant que ce* 
fèroit fe moquer de Dieu > que d'admettre à la 
communion des choies faintes, de petites Créa- 
tures qui ne fâvent ce que c'eft que de prier, j d 
Que par tout le monde l'âge où on a ère tenu de 
rendre compte de fès actions auSouveraîn,a été ce* 
lui de quatorze ans; que s'il s'eft trouvé des loix 
qui ayent fait commencer cet âge à onze ans , on 
les a publiquement blâmées j qu'il n'y en a point 
qui n'excluent les enfans de Padminiftrarion de" 
leurs biens , pour le moins avant l'âge de qua- 
torze ans ; & qu'il eft bien étrange qu'on per- 
mette de difpofèr de fon ame, à celui à qui 
l'on ne permet pas de jouir d'un pouce de terre* 
6, Que cet Arrêt de la Cour de France fait , 
dteflèr les cheveux aux gens, & fèmble n'avoir/ 
été inventé que pour tenir la gloire de Louis* 
XIV , tant il fait dire de chofes défàvantageufès 
à fon honneur » dans tous les païs étrangers, 7 * 
Que les Papes ne fe font jamais avifëz d'une pa-i 
reille févérité t puis qu'au contraire Clément 
Vlï. défendit , par une Bulle * de contraindre les 
Juifs avant l'âge de 14 ans à quitter leur Reli- 
gion, 



(*) ThtatrpBrit4mk*diGre£CfTi^Liti,Hi>. «« part. 1. 
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Lettre ïigion » & que Clément VII ï , Grégoire XV. & 
* VIII. quelques autres Papes » ont expreffëmem ordon- 
né » que fi un enfant Juif étoit préfènté au Bap- 
tême par d'autres perfbnnes » que par ceux qui 
ont fur luî la jurifdiction de pereou de Tureur , 
on ne l'acceptât point , mais qu'on le mît dans un 
' féminaire , pour y être inftruit jufqu'à l'âge de 
1 4 ans- Jevousconfèiïlede lire le refte dans ^Au- 
teur même » qui < fèmble s'être furpafle en cet en- 
droit. Je n J ai pu le lire fans fêntir renaître avec 
de nouvelles forces, tous les étonnemens que j'a- 
Vois eus autrefois de cette prodigieufè affaire. 
Ztjur tinfirmi- Je me fuis fbu venu de ce, que l'on a coutume 
ti humaine. de dire , quand on fait des réflexions fur l'infir- 
mité humaine. On dit qu'il y a certains momens 
dans la vie » où les plus faims fuccomberoient à 
la tentation, fi Dieu fbuffroit que les objets s'en 
préfèntaflènt , & que la plus grande grâce que le 
St. Efprit nous puifte faire, eft de détourner ces 
objets durant ces momens de fatalité. Les Guer- 
riers difent aullî que les plus bravas fe trouvent: 
quelquefois dans une fi méchante dîfpofition , 
^ qu'ils fuiroient lâchement s'ils voïoient quelque 
péril , & que ceux qui ne fè démentent jamais , 
n'ont pas un plus grand fonds de bravoure que 
les autres; ils n'ont que le bonheur de n'être ja- 
mais en danger, durant ces momens funeftes ou 
ils font fi mal difpofez. Cela me fait croire que 
les plus iâges Politiques fontexpofez à la fatalité 
de ces momens j c'eft à dite qu'ils font capables 
en certaines occurrences, de tomber dan s les plus 
énormes bévûës , fi on les leur propofè durant 
ces momens j Se je ne faurois croire , quelque 
deflèïn que l'ont ait infpîré au Roi de tourmen- 
ter les Huguenots de fon Royaume , que l'Ar- 
rêt des Enfans ne foit une de ces furprifès, 
qui aveuglent l' efprit à lafaveur de ces momens 
de fatalité. 
GvmhUnUs r«m Car je veux que l'efpérance mal fondée de 
font expo fez, à U plaire à Dieu , ait levé tous les fcrupules de con- 
midifams. feience , qui euûent pu arrêter une main Royale 
prête à figner cet épouventable Arrêt , comment 
n'a-t-on pas appréhendé la juftice humaînepour 
le moins ï Eft-ce que les Rois ne craignent point 
la juftice humaine ? J'avoue que leur dignité met 
leur perfonne au-deffus des peines , que les Juges 
font fouffrir aux Violateurs des loix ; mais il ya 
une eipece de peine à laquelle les grands Rois 
font extrêmement fènfiblesj & que les hommes 
font très-capables de leur infliger j c'eft celle de 
la médifânee. Plus un Roi efiVgrand par fes triom- 
phe, plus eft-il ftifpect& terrible à fes voi fins. 
Or comme on n'aime jamais ce que l'on craint > 
& que lors qu'on hait quelqu'un, on fe plaît à en 
dire le plus de mal que l'on peut, il n'y a point 
de Rois de qui on médifê tant , que de ceux 
qui ont le plus de forces. On ne leur pardon- 
ne rien , on leur fait un crime de tout , on leur 
porte envie, &c'eft aflèz pour empoifisnner leurs 
aérions les moins criminelles j defbrte que le 
Tribunal de la médifànce règne fur les Rois de 
la Terre, auffi- bien que fur les particuliers 5 & 
c'eft fbuvent à ce Tribunal qu'il faut exhorter 
les Souverains de prendre garde, iï on veut les 
empêcher de commettre des injuftices. Il y en 
a qui leur difènt , que s'ils ne craignent pas les 
hommes, ils doivent du moins craindre Dieu y 

- (*) Sig'tttts hnmamtm&tttortalia- ttmntth arm*; 
At fperatc Dns meœoresfandi atque nefandi. 

Mais je vous aflurequ'en quelques rencontres > 
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il eft plus à propos de leur dire." Si vous n*avez 
pas peur de Dieu, ayez- #u moins peur des hommes^ 
qui vous déchireront par leurs médïfmces > & qui 
obfcttrcirom cette gloire pour laquelle vous travail- 
lez, tant* Je fuis très-perfuadé que Louis XIV. 
ne méprife point la juftice humaine» au ièns que 
je viens de dire, & qu'étant auflî éclairé qu'il 
l'efb naturellement , & auffi inftruit du plaifir 
que l'on fe fait en bien des Cours de TEuropede 
ternir l'écJatde fa gloire, il regarde , avant que 
de faire une chofe » au qu'eu dira-t-on. D ofc 
vient donc qu'il a fîgné l'Arrêt des Enfans ? Je 
ne faurois me débarraflèr de cette queftion,que 
par ces momens de fatalité où les plus iages fe 
trouvent tout éblouis, & où les plus vertueux 
rendent les armes, après dix ou douze années de 
combat. Vous voyez bien que ce n'eft pas le }u* 
gement fèul de la poftériré que le Roi doit crain- 
dre , mais auflî la médifaucç de la plupart des 
Peuples de l'Europe aujourd'hui vivans. 

L'Hiftoiien dont j'ai parlé fè propofe de la Eéponfèsaus 
.part des Catholiques quelques objedions , auf- objections. 
quelles il ne répond point. Souffrez , s'il vous 
plaît) Monficur, que j'y réponde. Il leur fait 
dire, 1 . Que tout ce que le Roi ordonne dans 
cet Arrêt ne tendant qu'à retirer les enfans des 
Hérétiques du chemin de la perdition , pour les 
introduire dans la voye du faint , ne doit paflèr 
que pour un acte de charité véritablement pa- 
ternelle, î. Que fa. Majefté n'entend pas con- 
traindre les enfans de fèpt ans à changer de Re- 
ligion > mais feulement recevoir pour bonne l'ab- 
juration de ceux qui fe voudront convertir dans 
cet âge- là, & que puis que félon les loix d'An- 
gleterre , il eft permis à une fille de fept ans 
de promettre mariage à qui bon lut fembîe , il 
peut bien être permis aux enfans de cet âge- là 
en France, désengager dans la Religion Catho- 
lique. 

Je répons à la première objection , qu'elle 
prouve trop j car fi elle étoit bonne , il s'enfui- 
vroit que pour agir en Roi charitable & bien 
pieux , fa Majefté feroit obligée défaite inftruïre 
dans fa Religion tous les enrans hérétiques de 
fon Royaume j & fi les Pères s'en plaignoient , il 
n'y auroit qu'à leur dire , qu'ils devroient ren- 
dre grâces à Dieu & au Roi 3 de ce qu'on retire 
leurs enfans des fiâmes éternelles de l'Enfer. Puis 
donc qu'on n'en ufe pas ainfi, il eft clair qu'on 
ne fonde la juftice de l'Ordonnance que fur la 
fuppofition , qu'à fèpr ans les enfans peuvent dis- 
cerner la fauflè Religion d'avec la bonne. Or 
comme cette fuppofition fe réfute d'elle-même, 
il s'enfuit que le rondement de cette Ordonnance 
eft tout-à-fait nul. 

Mais pour mieux voir la nullité du prétexte 
qu'on nous aporte, je vousfupplie, Monfieur , 
de confïdérer avec moi, qu'il y a certaines actions 
qui , étant injuftes quand on les confidere dans 
une vue générale , peuvent devenir légitimes ' 
en certains cas. Le meurtre, par exemple , eft 
ordinairement conçu comme un crime, quand 
on le propofè d'une certaine manière générale : 
comme fi l'on dit * un tel a tué un tel, nous 
nous repréfentons d'abord une action commifè 
contre le commandement de Dieu. Mais fi on 
ajoute, un tel a tué un tel à fon corps défendant, 
l'idée de crime s'évanouir , félon les principes de 
la plupart des Cafuïftes. Si on ajoure, il l'a 
tué un pur de bataille ; ceft un bourreau qui a eu 
erdre de lui faire fauttr la tête, on n'y trouve 

plus 
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istûs ie crime. D'où il faut conclure » qu'il y 
a des etreonftances particulières qui convertirent 
Cil bonne action » ou qui déchargent de la qua- 
lité de crime* une action qui {an* ces circonf- 
tances (èroit nu crime. Il s'enfuit de-là, que H 
cette action n'eft point commife dans ces cir- 
constances particulières, elle retient fa première 
qualité de crime. Afin donc qu'une chofe devien- 
ne bonne , parce qu'on la fait pour introduire 
les Hérétiques dans la bonne Religion , il faut 
que l'intention de (êrvir Dieu (oit une de ces 
circonstances particulières dont j'ay parlé , qui 
convertirent en bonne altion , m qui déchargent de 
la qualité de crime , me action qui fans ces «r- 
confkances firoit un crime*. Ec par confëquent fi 
l'intention de lèrvir Dieu n'eft pas une de ces 
circonstances particulières* une action ne devient 
pas bonne , parce qu'on la fait pour introduire 
les Hérétiques dans la bonne Religion. Or félon 
les idées de tous les bons Cafuïftes , l'intention 
de fervir Dieu ne convertit pas une action cri- 
minelle, en une action innocente: on ne ceflè 
pas d'être larron, quand on vole pour faire bâtir 
une Eglïfe ; ou meurtrier, quand on tue ceux 
qui deshonnorent le nom de Dieu. Il n'eft pas' 
permis de calomnier un méchant homme, afin de 
fauver la réputation d'un homme de bien ; il n'eft 
pas permis à une femme de s'abandonner a un 
Prince , afin d'en obtenir des loix favorables à la 
bonne Religion. Il n'eft donc point permis de 
taire une action mauvaife, afin d'introduire les 
Hérétiques dans le giron de TEglifè > & une 
celle fin ne rectifie pas le mal qu'il y a dans ce 
que l'on fait* Or c'eft une action mauvaife, que 
d'abnfèr de l'ignorance Se de ta (implicite d'un 
petit enfant de fèpt ans , pour faire quelques 
conventions avec lui - t 6c ce fèroit une injuftice 
criante que de vouloir qu'il acomplît ce, qu'il 
auroit promis dans cet âge-là, contre le confèn- 
tement de fes Supérieurs , & dont il le repenti- 
roit dans la fuite. Donc l'intérêt de la Religion 
qui le peut trouver mêlé dans tout cela , ne 
rectifie pas l'injuftice de cette affaire. Ainfi, 
Monfieur , voilà toute laqueftîon réduite à ceci» 
lavoir fi un Traité pafle avec un enfant de fêpt 
ans, in ju lie en toutes manières* fi on le regarde 
fans aucun raport à la Religion , devient jufte 
lorfque la bonne Religion en retire quelque 
profit. Où fera le Cafuïfte aiïèz perdu d'hon- 
neur , de probité & de continence, pour ré- 
pondre, qu'un pareil Traité devient jufte dès 
que la bonne Religion en retire de l'avantage? 
On ne iauroit répondre cela fans avouer en mê-> 
me temps, que toute force de crimes font per- 
mis pour le bien de la bonne Religion j ce qui 
(èroit là plus exécrable doctrine , & le blafphe- 
me ie plus infâme du monde. Concluons donc 
que le prétexte de procurer le falut d'un petit 
enfant Hérétique , n'exeufè point l'Arrêt que 
nous réfutons ici ; & par confëquent que la con- 
duite de la France doit parler pour très- inique, 
même dans l'efpritde ceux qui teconnoiflène que 
les Huguenots font dans une fauflè Religion. 
Que n'en doivent donc pas dire les Huguenots, 
perfuadez qu'ils font qu'on leur enlevé leurs 
enfans , pour les précipiter dans la damnation 
éternelle ? 

Pour ce qui elt de là féconde objection, je crois 
l'avoir déjà ruinée, en faifant voir que les loix 
ne condamnent pas feulement ceux qui fédui- 
roient des enfans, mais auffî ceux qui accepte- 
raient leursoifres, Al J égarddela loi d'Angleterre 
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je répons que je ne fais pas s'il y a jamais eu dé 
LegtiLueurafièz bizarre , pour permettre à une 
fille de' fêpt ans de fê choifir un mari en dépit 
de lès Supérieurs : mais je fuis perfuadé que les 
Juges d'Angleterre ont trop de fens corn m uni 
pour (buifrir qu'une telle loi s exécute^ S'ils le 
foufFrenr,jeaefais point difficulté de dire,qu'uii 
dé lord re fi manifefte 8c û blâmable , aggrave* 
la faute de ceux qui t'imitent , bieu-loin de la 
juitiher j car il faut être bien incorrigible , poat 
ne pas fuir un abus, dont od voit l'abfurd ité dans 
la pratique d'un Peuple voifin. Il fêmbîe qu'in* 
Venter une.injultice (bit un moindre degré d'à* 
veuglement que de l'adopter , parce que ceux 
qui l'adoptent en ont pu mieux connoître le ve- 
nin, que ceux qui Pont Inventée. J'ai vu Quan- 
tité de perfbnnes qui m'ont dit, qu'il y a des loix 
en Angleterre qui leur paroîilènt incompréhetf fi- 
oles; je leur répondois qu'apparemment les Ju- 
ges ne s'attachoient pas à la le tare de ces loixj 
& qu'ainâ l'abus n'en étoit pas grand. Je ne me 
fou viens pas de ce qu'ils me repLiquoient. Mais 
ce qui me fait croire que ces loix bizarres (ont 
fort mal exécutées , c'eft qu'il y en a quelques- 
unes qui maltraitent fort les femmes , & cepen- 
dant il n'y a point de païs au monde où les 
maris foient plus complaifânç,& plus commodes 
qu'en celui-là. On dit aufli que les jeunes gens 
s'y marient fans de grands PréHmînaiïes,& qu'on 
leur laine beaucoup de liberté là-defTus. Gcfk 
peut-être par cette indulgence des loix, que l'en-» 
gagement d'une fille de lept ans eft réputé bon. 
Mais il faut préfupofèr que ce n'eft que lors 
qu'elle en eft contente , & que fi la chofe lui 
déplaît ,on la déclare dégagée de (à première pro- 
mené } ce qu'on ne fait pas en France à l'égard 
de l'abjuration d'un petit enfant. On parle d'une 
loi d'Angleterre qui déclare légitimes les enfans 
nez onze mois après la mort,ou l'abfènce du mari* 
pourvu que la mère ne (bit point fortie du 
Royaume. Voilà d'un côté une grande com- 
plaifànce pour le fexe , & de l'autre une condi-> 
tion fort finguliere , Comme fi un voyage dévoie 
avancer les accouchemens, ou comme h l'on ne 
trouvoit pas des Etrangers (ans parler la mer. 
Je remarque cela, afin qu'on voye Pi Uu fi on dei 
ceux qui fê cherchent une Apologie dans urt 
Code où il y a tant de loix étrangères , 8c je 
conclus, que la conféquence ne vaut rien quand 
on raifonne ainfi : // y a une loi en Angleterre^ 
qui permet aux filles de s'engager dans le mariagg 
a l'âge de [eft ans ; donc le Roi de France fait fort 
bien de permettre aux enfans de pareil âge de/je 
faire Catholiques* J'ai montré ci-deffus la dilpro-* 
portion qui fè trouve entre ces deux fortes d'eri- 
gagemens. Mais quand on raifonne ainfi, la con-< 
lequenee eft nécelîaîre. Tous les fœgesLegiflateurs 1 
cajjènt les promej/ès de mariage que fi fetoient des 
enfans mineurs ; donc Un eft pas permis â * ordonner , 
que le chaîne de Religion fait par un enfant de fept 
ans, tienne pour toute fa vie. 

Que dites-vous de l'Arrêt qui ordonne que fi 
l'on reçoit un Relapsà la Communion , le Tem- 
ple foît démoli, l'Exercice interdît * 3c les Mi- 
nôtres condamnez au bannirïèraent & d'autres 
peines ?Pour moi, Moniteur, je ne faurois m'em- 
pêcher de dite, que ceft une de ces chofès ,' où 
l'on méprifè avec le plus de hauteur le jugement 
de toute la poftérité, & de tous les hommes de 
fon ficelé. Il eft impoflîble qu'on n'ait pas prévu 
que toute la terre blâmerai t une Déclaration 
auffi extraordinaire que celle-là j â bien que 

pui» 
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L t t t r e puis qu'on l'exécute » il faut qu'on Se fourie peu 
VIII. des aparences Se de tout ce qu'on en pourra dire» 
C'eft traiter d^lhbroges avec un peu trop de dé- 
dain , tous Les hommes préfêns Se a venir. Peut- 
erre faut-il imputer encore ceci à ces moniens 
de fatalité» donc je vous parfois tantôt* Je cr in- 
drois feulement que fur ce pied-là ces momens 
ne paruflènt s'être convertis en habitude. Faî- 
fons quelques petites réflexions fur cette Ordon- 
nance. 

. I. Je remarque premièrement que le but de 
tous les fages Légiflateurs, c'eft qu'on obéïfte à 
leurs loix. Au contraire le but de la Déclaration 
donc nous parlons,eft que l'on n'y obéiftè pas(*J. 
Chofè étrange l Meilleurs d u Clergé feroient bien 
fâchez que Ta vigilance des Conuftoires fut aflèz 
bonne , pout éloigner de nos Afiembîées tous 
ceux qu'on appelle des Relaps. Ils font bien-at- 
iès qu'il s'y en fourre quelqu'un » Se Ton croît 
même qu'ils ont des Relaps à leur pofte , payez 
pour s'y glifler furtivement ; d'où naiuent de 
grands procès,qui fê terminent par l'interdiction 
des Exercices, Je ne fais qui je dois plus admi- 
rer a ou ceux qui ont fi peu de confeience » ou 
ceux qui fè feandalifent Si peu d J un fi horrible 
relâchement de la Morale : car qui eft-ce parmi 
les Catholiques Romains qui condamne ce pro- 
cédé? 

Il ne faut pas qu'on vienne crier ici à la ca- 
lomnie > car en trois mots je leur prouverai ce 
que j'avanceé Ils ne nient pas que le deflèin de 
la Cour (bit de ruiner les Huguenots » Se que 
tous les Arrêts qui le publient contre eux ne ten- 
dent à cette fin. Il faut donc qu'ils avouent que 
l'Arrêt dont je parle a pour but uotredeftruction* 
Or il n'aurait point ce but , s'il avoir été donné 
afin qu'on y obéit* Il a donc été donné afin 
qu'on n'y obéît pas , Se c'cft-là ce qu'on peut 
appeller la plus étrange & la plus inouïe Juris- 
prudence du monde. Qu*arriveroit-il fi nous 
obéïffions ponctuellement à l'Arrêt > On n'auroit 
pas le prétexte que Ton cherche de nousôter une 
Eglifê. Donc on eft bien-aîfê que nous n'y 
obéîffious pas;& par conséquent le but que l'on 

■ fe propope dans tous ces Edits, c'eft qu'ils ne 
- foient pas obiervez. (a) 

II. Je remarque en fécond lieu que l'elprit de 
tous les fages Législateurs, eft de proportionner 
la peine au crime» Se d'avoir plus d'égard à la 
malice de ceux qui violent la loi » qu'a la vio- 
lation même. Mais c'eft ce qui neparoîtpas dans 
cet Arrêt , car c'eft afiùrëment une faute de très- 
peu de confëquence, pour le bien public de la 
Religion Catholique » que de prêcher devant un 
Relaps» Se de le laifïèr faire la Cène avec les au- 
tres. Cela rend-il les affaires des Huguenots plus 
Aoriftantes ? LaReKgion duRoi en eft-elle moins 
heureufe ? Et néanmoins on ordonne pour fi peu 
dechofe,que les Temples foient rafez 9 que 
l'Exercice Soit interdit , que les Minières fùbif» 
lent un Severe châtiment. Si on avoit tant fôit 
peu d*équité 9 on verroit bien que fuppofif 
que les Confiftoires défbbéïflènt à l'Arrêt , ce 
n eftpoint par malice qu'ils le font, mais par la 
feule difficulté de connoîcre tous ceux qui ont ab- 
juré notre Religion. -Et cela étant , l'équité ne 
Souffre pas que les peines de l'Arrêt foient exé- 

■ (*)„MS.Vot. le Traité de Ja foi humaine,part.i.ch. 

(a) » MS Voi. ce que dit contre des Loix faîtes ex- 
» près pour avoir prétexte de punir , Silhon 5. part, du 
j, Mini tire d'Etat p« t#4* Confer, qui Mr. de Meaux le- 
„ «fiM«,Qic. Gcoér. I*ot*XXI.No. IV.Voi. auût Phi- 
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cutées. Ce devroit être tout au plus un Arrêc 
Comminatoire i on en fait Se on en doit faire de 
cette nature » félon les diverfès occafions. U eft 
quelquefois néceffaire , pour rendre les peuples 
attentifs à leur devoir* de menacer d'une rude 
punition ceux qui commettront une aflèz petite 
faute î mais s'il arrive qu'Us y tombent malgré 
toute ieurdiligence> l'équité ne fbuffre pas qu'on 
leur impofè la peine dont on les a menacez ; car 
il eft évident qu'ils n'ont pasdélbbéï par malice : 
or c'eft la malice que tout fage Législateur Se 
propofe de châtier. 

Qu'y avoit-il de plus aife que de connoître y 

que ï'EgHSc de Montpellier n'avoit point cru Réflexion fur 
contrevenir à l'Arrêt » en donnant la Com munion la démolition 
à cette fille de Miniftre,qui a caufeladéfblation ** u Temple de 
de ce Troupeau ? Elle juroit & proteftoit que ^o^P^icr. 
* jamais elle n'a Voit étéCathoIique- C'eft ce qu'el- 
le a déclaré à tout le monde de l'un & de l'au- 
tre parti » Se elle étoit Si afïùrée de fbn fait* 
qu'elle Se remit prifbnnîere à Toulouze volon- 
tairement 9 pour Soutenir fbn innocence* Il eft 
donc clair que les Ministres deMontpeliiern'onr. 
point crûqu'elle eût jamais changé de Religion* 
Aïnfi quand ils l'ont admifê à la Gêne , ils n'ont 
point cru contrevenir à l'Arrêt contre les Re- 
laps; & par confequent il n'y avoit dans leur 
conduite aucun mépris pour les ordres de fa Ma- 
jeflé. lis ne méritoient donc pas une punition 
aufïï fëvere que celle qu'ils ont Soufferte. Et de 
plus raut>il qu'un fageLégiflateur enveloppe dans 
la peine de trois ou quatre perfbnnes » qui au- 
ront réfblu, Si on veutj de donner le Cène à un 
Relaps » une Aflèmblée de trois à quatre mille 
Communians, qui n'avoient nullement partici- 
pé à la faute , fi faute y a ? 

Vous devez Savoir mieux que moi , Mon- 
sieur, les circonilauces du Procès qui a été fait 
à la fille de ce Miniftre révolté , après qu'elle 
Se fut volontairement constituée priSbnniere à 
Toulouze. On dit qu'on a fait de fort beaux 
Fa&umt Sur ce procès : je ne les ai point vus* 
Je fais feulement par les Nouvelles pubtiques 3 que 
la Demoifelle tint ferme jufqu'àce qu'elle fe vît 
condamnée à demeurer toute fa vie en priSbu; 
qu'alors ébranlée par les promeflès d'une pen- 
fion » Se flatée même » à ce qu'on ajoute , de 
l'efpérance d'un bon mariage 3 elle changea. 
Mais cette abjuration ne charge point les Mi- 
nîftres de Montpellier » ni ne fait pas qu'ils ayent 
fû fbn autre abjuration» fuppofe qu'il y en ait 
eu une autre. Il eft toujours vrai que fa conf- 
tance à la nier a fuffi pour leur faire croire três- 
raiSbnnablement , qu'elle avoit toujours été de la 
Religion. 

Plus je confidere ce Arrêt , & les ravages 
qu'il a déjà produits dans nos Eglifes en France* 
plus je Suis épouvanté de Hnjuftice de ceux qui 
s'en fervent contre nous ; car peuvent-ils bien 
croire que s'il arrive à nos Miniftres d'y défb- 
béïr , ce ne Soit pas uniquement par un malheur 
inévitable? Et s'ils voient clairement que c'eft 
par un malheur inévitable, peuvent-ils bien avoir 
la dureté de mettre en exécution toqtes les pei- 
nes de l'Arrêt ? Ne Se fouviennent-ils pas que 
Tefprit des Légiflateurs n'eft point de punir ceux 
qui ne pèchent que par ignorance , ou par l'ïm- 

poflîbitité 

„ ïoftr. vie d'AooIK !. 7. f- *»• 3i*.Ctc"» w»r f atr. 
» *,p. 143. i»«fttm Delph. te Laboureur Addit. 1. t. p. 
n «F70. dit qu'il eft afiez commun en Angleterre , fî les 
„ loix anciennes ne fuflifent pas d'en faire une fur Je 
„ cas pour lequel oit a arrêtéprifbntûcr celui qu'on veut 
„per<lre. 
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ttoiîîbîlitéd'ûbferverle commandement î Je veux 
qu'ils n'aycnt pas une fort grande opinion de la 
prudence Je nos Miniftres , ilsneleurrefuferont 
pas à tou t le moins les lumières à u fenscommun > 
Se un zèle qui ne les empêche pas de favoir que 
de deux maux il faut éviter le pire. Or par les 
lumières du fens commun , &par un zèle tel que 
celui-là , on cotinoîc évidemment que c*eft un 
moindre malheur d'exclure un Relaps de nos 
Aflèmblées>quede perdre le droit d'Exercice 
dans des Villes '"i où nous avons trois à quatre 
mille Communiais, Il faut donc que l'on re- 
connoiftè que nos Miniftres n'ont pas été capa- 
bles à Montpellier , à Montauban & à Bergerac* 
de recevoir à la Cène un homme reconnu pour 
Relaps 3 au hazardde perdre le droit d J Exercice* 
Comme nous ne croyons pas que les Sacremeris 
foient d'une abiblue neceflîté pour le falut, nous 
aurions fott bien dit à un Relaps qui eût fou- 
haité de communier avec nous , qu'il ètoit plus 
à propos qu'il (h privât de cette douce cotuola- 
tion, en y fuppléant par Ces ardentes prieres 3 que 
de caufèr à nos Eglifes une brèche^ lamentable. 
Nous lui aurions plutôt concilié de (è retirer en 
païsde liberté, que de fe joindre â nos Aflèm- 
blées avec tant de rifque pour nos Exercices. 
Toutes ces penfées viennent iî naturellement dans 
Tefprit , qu'il eft indubitable que ceux qui ont 
obtenu ce fuuefte Arrêt 3 les ont bien vues , & 
ainfi ils n'ont pas fondé leurs efpérances fur la 
hardieflè qu auroîent les Miniftres de ne s*y pas 
conformer , mais fur cequ'il leroît facile, ou de 
fuborner quelque nouveau Converti,qui feglif- 
lèroit dans nos Ailèmblées un jour de Commu- 
nion 3 à la faveur du grand nombre , ou de fuf- 
citer un procès à quelque Particulier , comme 
fi autrefois il avoit donné parole d'aller à la Mef- 
fe, ou de cacher la Converfion d'un Huguenot 
pendant quelque temps, jufques à ce qu'il eût 
encore communié une fois parmi nous , ou de 
trouver quelque autre chicane. C'eft par de 
femblables artifices que Y on a déjà fait fauter 
plusieurs dp nos plus célèbres Eglifes, à ce que 
difènt ceux qui en ont lu hs Fatums. Encore 
un coup, je ne lais dequoi il faut que je m'éton- 
ne davantage , ou de ce qu'il (ê trouve tant de 
gens capables de fi noires obliquitez , ou de ce 
qu'il n'y a perfonne-etî France parmi les Catho- 
liques , qui paroi flè fcandalifé d'une fi énorme 
dépravation. Il faut avouer que le monde eft 
bien méchant aujourd'hui , puisqu'on regarde 
l'injuftice avec tant d'indifférence , & qu'on la 
loue même exceflivement > qui pis eft ; car on 
feroit peut-être un gros Volume in folio de tous 
les Vers » Harangues , Prédications , Epitres 
Dédicatoires, & autres chofès de pareille nature* 
où on a fait le Panégyrique de la deftruâion 
des Temples de Bergerac » de Montpellier , de 
Montauban, &c. Nous fommes bienfimples de 
croire , fur la foi des gens d'Eglifè , tout le 
bien qu'on nous chante de Conftantîu 3c de 
Theodoiè. 

III. Enfin je remarque que jamais fage Le* 
giflateur n'a ordonné fous de grîeves peines une 
chofe , dont l'obfèrvation eft d'une très- péri te 
utilité , & prefque impoflïble. Ceft néanmoins 
ce qu'on a fait faire au Roi en furprenant fà Re- 
ligion j car comme je l'ai déjà dit , c'eft un fore 
petit avantage pour nous , qu'un Relaps faflè la 
Cène dans nos Eglifes , Se on avoit aflèz bien 
pourvu aux intérêts de l'Eglife Romaine de ce 
coté-là » par les peines pu l'on avoit aflejetti les 
7bm, il, •**» 



Relaps s on y avoit, dîs-je± aflèz bien pourvu t • 
pour fè flater que la Religion dominante ne rece* 
Vroit pasu» grand préjudice du retour des Con- 
vertis. D'ailleurs â il n'y a rien de plus di&îcile 
que d'empêcher qu'aucun homme qui nous ait 
quittez, nefè fourredans nos grandes AAeœbtées 
un jourde Communion j rien de plus inévitable 
que les pièges que l'on nous peut tendre for cela* 
& vous voyez cependant de quelles peines on 
châtie ceux qui n'évitent pas les embûches. 

Onpourroitfairepiufîeursautresobfèrvations 
fur les deux Arrêts que je viens de confidérer» 
On en pourroit faire auflï plusieurs fur tous les 
autres qui ont été furpris contre nous* Je vou a 
droîs qu'un Avocat , que nous connoiflbns très- 
particulièrement vous & moi, Monfieur , y tra- 
vaillât* Comme il {kit le Droit dans fes princi- 
pes , & qu'il poflède à fonds la Jurifprudence 
moderne , il pourroit nous donner le Code Ca- 
tholique de Loiiis le Grand avec des Comment 
laites , qui feraient voir un entaflèment prodi* 
gieux d'obliquitez. Et ce feroit alors que de 
Public verroit clairement la vérité des paroles 
qu'on a critiquées ; /avoir que (i le Roi nous 
eût chalîèz avec un tel est mon plaisir, 
ce procédé eut été plus digne de & grande amc , 
que celui que les Eccléiiaftiques lui ont fug- 
géré. Je fuis, &c. 
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LETTRE 1 X> 

Oà il eft parlé du droit de la confeience erronée* 
& des erreurs de bonne foi. 

I. Explication de ce qui a été dit, que lés Rôts ont 
droit défaire des injuftices. IL Du droit de là 
vérité , &de l'erreur , prifis en elles-mêmes, & 
dans tin fins abfirait. III. Et prifis par rapport 
a un homme particulier* IV. Les droits de la 
vérité dépendent de la condition, pourvu quelle 
[oit connue. V. Exemples pour te prouver. L'en'* 
tendement eft le Concierge de ïame. VI. Raîfin 
Métaphyfique pour prouver cette condition. VIL 
Confequence tirée de cette ratfon * & prouvée par 
les exemples ci-deffns employez* VIII. La con* 
diticnd'ok dépendent les droits de la vérité 3 con* 
ftituè toute l'effeme & tout le fondement de ces 
droits \ IX. Preuve de cela par les enfans nez* 
d ' adultère k X. Si l'erreur d'un homme qui croit 
être père , enferme quelque chofe de moral. Cota- 
parai fin des erreurs politiques avec les morales* 
XL Examen de la conduit 'e d 'une femme qui pre- 
nant un homme pour fin mari, lui rend tous lei 
devoirs dune femme, XIL Qu'il y a bien des' 
caprices dans le jugement des hommes fur cei 
matières. XII L Réflexion fur la Fable £Am- 

>■ phitrion. XIV. Et fur l'ignorance invincible* 
XV» Confiqmme contre l'Egttfe Romaine tirée 
de toute cette doEbrine* XVI. Que tout le mon* 
de y a intérêt. XVH. Examen de quelques 
penfées qui fimblent contraires à cette doBrine, 
& qui font contenues dans un Livre de Meffieuri 
de Port-RoyaL 
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Enfin j'ai trouvé une objection que j'expédierai t L. 
en fort peu de mots, & qui ne me fournira point Explication « 
d'occaiion de m'écarter. Elle regarde auffi-bien e ** U1 
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NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 



LiTTHE. IX» que la précédente* le tort que l'on fait aux 

dîtquelesRois Caivinilles. 

©mâroîtde 

CINQUIEME OBJECTION. 



faire des inju£ 
tices. 



» T 'Auteur de la Critique s 4 eft contredit grof- 
» M^i fièrement (vousdilbit-on) eu parlant des 
» perlécutions de France. Il avoue (*) que le Roi 
» peut referver fis faveurs pour qui bon luifemble* 
** & que voulant Je Jêrvir de tonte la plénitude de 
» fin droit t il peut exclure de toute firte d'emplois , 
« tel ordre de gens quil lui plaira : mais il ne 
» laifle pas immédiatement après d'appeller illé- 
» gitime cet ulàge de l'autorité Royale. Com- 
» mentiê peut-il faire que fi Ton a droit de fai- 
»re uuechofè, on la faflê înjuftement ? Peut- 
» on voir des termes plus contradictoires , que 
» celui de droit ôc celui d'illégitime ? C*eik r*en- 
» tendre cela* Se contredire dans une même pa- 
» ge eft un trait bien plus fingulier, que fi on 
» mettoit l'intervalle de plusieurs Chapiti es entre 
» les deux membres de la contradiction. 

Ces Meilleurs ont triomphe avec plus de 
pompe, que s'ils avoîent fait une folide remar- 
que ; tant il eft vrai qu'un efprit faux eft: plus 
utile à fon Maître,pour lui procurer d'agréables 
imaginations , qu un efprit droit 1 J'admire la 
petite étendue de leurs connoiflânees* Et quoi 1 
Ils le mêlent de parler de contradictions, & ne 
lavent pas encore la diverfe lignification des ter- 
mes : il faut les inftruire. Dites-leur donc, Mon- 
iteur , fi vous les voyez , que le mot de droit , 
quand il s'applique aux Monarques,fe prend en 
deux façons; premièrement, pour le pouvoir de 
faire une choie fans en pouvoir être châtié 5 fé- 
conderaient, pour la jufticeavec laquelle on fait 
une chofê. J'ai lùppofédans tout mon Livre l*o- 
pinion courante de nos Auteurs, qui Ibutiennenc 
contre lesCanoniftes , que l'autorité des Rois re- 
levé immédiatement de Dieu , & qu'ils ne font 
jufliciables qu'au Tribunal de Dieu. I/Unlver- 
fité d'Oxford a confirmé folemnellement cette 
doctrine depuis quelques mois- Ceux qui en- 
fèignent le contraire parmi nous font fi peu en 
nombre , que Mr. Arnaud (a) n'en a cité que 
trois ou quatre , dans un Livre où il s'efforce 
de noircir notre doctrine, touchant la fbuverai- 
neté des Rois. Suppofànt donc le lêntiment gé- 
néral de nos Auteurs , j'ai entendu que la lou- 
veraine puifïànce que Dieu a conférée aux Rois 
elt telle , qu J ils peuvent faire mille choies injuftes, 
fani que leurs Sujets ayent droit de leur en faire 
rendre railbn. Cette puilîânce eiï effectivement 
un droit , ôc je n'ai parlé qu'avec l'Ecriture en 
lui donnant ce nom-là , puifque nous lifons au 
chapitre S. du premier Livre de Samuel» que ce 
grand Prophète voulant avertir les Ifiraèlites de 
l'opprelfion à laquelle ils feroientfu jets fous un 
Roi , leur aprend que le droit du Roi feroit de 
commettre plufieurs injuftices. Il n'entendoic 
pas que le Roi en le gouvernant ainfi feroit un 
ulàge légitime de fa puiftancei il avertiflbit feu- 
lement le peuple, que le Roi lèroit au-defïùs des 
loix , cV ne feroit refponfable qu'à Dieu de l'u- 
fâge qu'il feroit delbu pouvoir. Voilà juftemenc 
les deux choies que j'ai obfervées. J'ai die que 
le Roi de France, par le privilège de fa Souverai- 
neté» pouvoir difpofêr à là fanraifie de fès biens 
& de Ces faveurs ; j'ai appelle cela ion droit :mais 



toujours légitime. Non feulement cette dtlthiC- 
tiou eftfomiéedaiisla parole de Dieu, mais auflî 
dans les Auteurs profanes qui ont écrit avec le 
plus d'exactitude , comme on le peut voir dans 
le chapitre 4. du troiiïeme Livre de Jure Belli & < 
P&is , où le favant Grotius a ramaifë plufieurs 
beaux partages » qui décident clairement cette 
queition. Celaelt bon, me direz- vous, pour ceux 
qui auront leLi vrede Grotius en lifant ceci : mais 
que feront les Lecteurs qui n'ont point de Bi- 
bliothèque? Ils m'en croiront s'il leur plaît, ôc 
n'exigeront pas de moi que je copie vingt cita- 
tions. Pour un à qui je plairois , je donnerais du 
dégoût à trente , & je n'ai déjà que trop de fujet 
de craindre, qu'on ne di le que j'aime trop à ci- 
ter : o$tre qu'il n'eft rien de plus facile que de 
trouver l'Ouvrage de Grotius. On peut auflî 
confulter Mr. (b) Arnaud , pour voir avec la 
dernière évidence , que la contradiction qu'on 
m'objecte ici eft la plus chimérique du monde. 

Mais pendant que nous fbmmes fur les diver- I r. 

fes lignifications du mot de droit , il ne fera pas Du droit de h 
hors de propos que j'examine une difficulté qui v , ér,te & «c 
m aetefaue , lur ce que j ai tant de fois dit oc en e Jles-mê- 
redit dans la Critique Générale, que fi la verita- mes & dans 1 
ble Religion a droit de faire une chofe , la fauïlè fens abihair. 
Religion Ta pareillement. On s'eft fort recrié 
là-deflùs. Tâchons de jultifier ce qu'il a plû à 
bien des gens de traiter de Paradoxe impie. Je 
ferai tout ce que je pourrai , pour medéfendre , 
d'une manière qui loir intelligible à ceux qui 
n'ont point d'étude ; mais comme je ne fais pas 
trop bien fi j'en pourrai venir à bout> j'avertis 
ici les Cavaliers & les Dames (fuppofé quil y 
en ait qui veuillent prendre la peine de lire ce 
Livre , comme vous m'avez alTuré qu'il y en a 
eu qui ont fait cet, honneur à la Critique Gé- 
nérale) que la fuite de cette Lettre contiendra 
quelques termes d'Ecole, qui leur donneront 
peut-être du dégoût , s'ils ne les évitent en fau- 
tant toute la réponfe que je m'en vais faire. 

SIXIEME OBJECTION. 



» 



» 



C'Eftune chofê étrange (a-t-ondit^) que 
l'on ait ofé publier , que la vérité & le 
»menfonge n'ont point plus de privilèges l'un 
« que l'autre. On ne fauroit lire cela fans hor- 
>» rcur. Quoi , le menfônge a-t-il quelque droit 
» de iè répandre ? N'eft-ce pas à la feule vérité 
» que l'Auteur de toutes chofès a donné le droîc 
«d'entrer dans le cœur, & dans l'elprit ? Cela 
*> étant , il ne s'enfuit pas que Ci l'on peut faire des 
» loix pour l'extirpation de l'erreur , on en puiiTè 
» faire pour l'extirpation de la veritabledoctrine. 
Voilà, je crois, la rroifieme fois que j'ai à faire 
à des Ccnfèurs qui me mènent dans le pais des 
Idées , & qui voudroient que je parlaflè comme 
on parleroir dans l'Utopie de Thomas Morus , 
ou dans la République de Platon. Il faut donc 
que je répète encore ici , que je n ai jamais af* 
pire à cette exactitude de langage , & que j'ai 
accommodé mon ftileà l'état corrompu du mon- 
de, où parmi cent opinions différentes , on ne 
trouve point degens qui ne croient avoir raifbn. 
J'avoue avec ces Meflîeurs , que G. on confidere 
la vérité & le menfbnge dans une vue tout-à- 
fait abftraite , il n'y a que la vérité qui ait droit 
de nous demander audience , & de fê faire obéir, 



j'ai dit aulïi que frilàge de ce droit n'étoit pas -Mais c'eft toute autre chofê , quand on defeend 

de 



(*) „ Lettre XXI. NMX. 

(a) m Apol. des Cath. 1. part. ch. 5. & 4. 



(m) Uttfuprà. 



SUR L'HISTOIRE 

4e ces considérations abftraites > & de ces précî- 
lions de Logique» où l'on voit la vérité & l'er- 
reur ab&lumem &en elles-mêmes s c'eft , dis- je, 
toute autre choie» quand on defeend de ces vues 
générales, à la considération particulière de la 
vérité & de l'erreur » par raport à chaq ue perfon- 
ne. Prefijue toujours c'eft paner du blanc au noir; 
la fauueté abfofuë le change en vérité refpe&ive» 
comme la fauflètétefpectivefèfaîrde la vérité 
abfoluè'i c'eft-à-direfear je Cens bien que tout 
le monde n'eft pas obligé d'entendre des termes 
empruntez de la barbarie de l'Ecole ) que ce qui 
eft vrai en lui-même» nel'eft pas à l'égard de cer- à notre égard j car comme le feroic déplaire à 



DÛ CALVINISME. *i* 

que les droits que Dieu a donnez à lavérité,dé* L s f f II * 
pendent d'une condition fi abfolument néceftâi* * *♦ 
te , que l'on ne faurdk rendre fans crime le** dépcndentdd 
moindres hommages à U vérité, fi cette condi- * acori j ltio , n .: rf 
non lui manquoit- Or comme par cette conçu- J j IC9n nii& 
tion l'on ne doit entendre autre chofe ; fi ce n'eft 
que Dieu nous oblige à aimer & à refpecW la 
vérité » pourvu que nous la connoiffions j il eft 
évident qu'auffi-rôtquela vérité nous eft incon* 
nue » elle pçrd tout Ion droit à notre é^ard » ôt 
qu'aufC-tôt que l'erreur nous eft: connue fous la 
forme delà vérité, elle en acquiert tous les droits 



Dieu* que de refpec'rer la vérité que Fan s'ima- 1 
gineroit être le menfonge, ce ferait auflS l'offèn-* 
fer que de nepasrefpefter le menfonge, que l'on 
croîroit être la vérité. Un exemple va merveilleux 
fèment éclaircir ce prétendu paradoxe impie i 
Suppofôns qu'un Maître qui s'en va faire Urt 



oup^uiuus xju un maure *jm s en va raue un -» »mnlp^ 
long voyage, donne ordre a l'un de fès Domeftî- -our le proti- 
ques de ne Jaiiïèr entrer perfbnne dans la maifon» ver. L'enten- 
s'il ne produit un billet marqué de telles Enfèi- dément eft ÏS 
enes, il eft clair dans cette fuppofitidn , que le Çoncieiflea* 



iier. 



tainesgens » comme ce qui eft faux en lui-même, 
ne Feft pas pour plufîeurs perfônnes. L'expérien- 
ce ne nous le fait que trop voir» Nous croïous que 
leCorps de Jéfus-Chriftn'eftpoint au Sacrement 
, delaCênejd'autres croient qu'ily eft. Nous croïons 
qu'à notre égard il n'y a point dediâerence entre 
Ja véritéconfidéréeen elle-même, &lâ vérité telle 
qu'elle nous paroît-Ceuxde FEglifè Romaine pa- 
reillement ne croient pas qu'il y ait delà diffé- 
rence entre la vérité abfbluë 9 & la vérité qu'ils 

croient voir. Il faut néceflâirement ou qu'ils Ce Domeftiquedoit laifier entrer tous ceux qui pro- 
trompent, ou que nous nous trompions. Il faut duifent un tel billet * fufïènt-ils des bandits & 
néceflàirement que les idées de Dieu, qui font la des fcélérats ; Se qu'il doit fermer la porte à tous 
- i-etrledela vérité abfoluè", fbient contraires ou à ceux qui ne le produifè point , fuflènt-ils les 
ce que nous ctoïons, ou à ce qu'ils croient j Ôc enfans du Maître. Cet exemple eft plus propre 
par confêquent il y a une erreur abfoluë , qui qu'il ne fèmbte , parce qu'il eft fur que quand 
eft unevéritérefpectiveou poureux,oupournous» Dieu joint notrd ame aveenotre corps , il établit 
& il y a une vérité abfôluë qui eft une erreur refpe- l'entendement Concierge de lame ( qui eft alori 
ttïveou pour eux, ou pour nous. Maisjeretom- comme une maifbn toute vuide) & lui ordonne 
bedansdesexpreilîonsfcholaftîquespeu agréables de ne rien lai (1er entrer, s'il ne porte Iescara&e* 
aux honnêtes gens. Difbns donc, pour êctemieux res de la vérité. On voit aifémentla force dé 
entendus , qu'il y a une vérttéqui fè préfente (bus cette comparaifbn ; Car puifque le Domeftique 
l'image du menfonge , ou aux Catholiques , ou dont je parle doit laifler entrer tous ceux qui pro- 
aux Réformez , & une erreur qui fè préfente fous duifent le billet t Se repoufîèr tous ceux qui ne le 
l J image de la vérité » du à ceux-ci , ou à ceux-là. produifent pas t l'entendement doit admettre 
III. Or que croyez- vous» Monfïeur, qui arrive à tout ce qui Ce préfenre revêtu des caractères de? 
Et prifepar ta- la vérité , lorfqu'à notre égard elle eft revêtue la vérité , & n'admettre rien qui ne foit orné de 
porta un hom- des apparences du menfonge ; ou au menfonge t ces caractères. Il arrive de-là de grands incon- 
nie particu- Jorfqu^ notre égard il eft revêtu desapparences véiùens : qui en doute ? Il Ce peut faire que 
delà vérité ? Il Ce fait alors un fi étrange boute* les enfans de la Maîfon perdait te billet qud 
vertement» que la vérité n'a plus de Jurifdi&ion leur Père leur a laiiïe , & fbient exclus quand 
fur nous, & que l'erreur fuccede à tous les droits ils Ce préfentent. Il fè peut faire qu'un Etran-* 
dont la vérité eft dépouillée. Ce n'eft point-là ger trouve ce billet * découvre l'ordre que le 1 
un paradoxe impie : Il y faut venir , ou échouer Maître a donné en partant ; le préfente à la Mai-* 
fut des écu cils encore plus dangereux. Car je fon, foitreçu, & jouiffe d'un avantage qui net 
vous prie , afin que les droits qui appartiennent lui aparrient pas* pendant que ceux qui le de- 
à la vérité fuient mis en exécution , ne faut-il pas vroient poftëder ne lavent que devenir. Il fè peut 
les notifier à ceux qui Cont obligez de les recon- faire auffi qu un fourbe , venant à lavoir qu'elle^ 
. noître , tout de même qu'on eft obligé de mon- font les Enfeignes de reconnoiftànce, les con- 
trer 'les titres 3 quand on veut prendre pofïèftïon trefaûc , & à la faveur de cette falhfîcarion s'in-* 
d'un bien que l'on foutient nous avoir été ravi? troduife dans le logis. Cela & plufîeurs autres 
On ne fàuroitnïer, qu'afin que la vérité reçoi- chofes peuvent arriver : j'en tombe d'accord* 
ve les hommages qui lui font dûs , il eft abfo- Mais ce font des fuites inévitables de l'ordre qui 
lument néceftàire qu'elle foit reconnue pour a été donné au Concierge, & ce n'eftpas fort 
ce qu'elle eft. D'où il s'enfuit que fi elle Office de rectifier cet ordre. Tout ce qu'il doit 
fè tient cachée , fes droits font fufpendus, &c faire * c'eft de bien examiner les billets, de de fè? 
cenenc de nous obliger à lui obéir., Or fi du- tenir fur fes gardes, afin d'éviter toute furprife. 
rant cette fuipenfion la fauftèté fè couvre des II n'eft refponfàble que de la négligence qu'il 
apparences de la vérité ,& en contrefait fi naï- —»«-*— «s- ^ ~ n ~£AL — 1^- n../--: j>: 

.vementj'air & les manières, quon la prenne 
pour la vérité 3 y eft clair que ceux qu'elle trom- 
pe font obligez de lui' rendre les mêmes refpe&s 
qui font dûs à la vérité ; & par confèquent lors 
que l'erreur devient une vérité à notre égard , 
elle entre en poflèffion de tous les droits de "la 
véritéà notre égard i & lorfque la vérité le mon- 
tre à nous fous la forme du menfonge 3 elle perd 
tout ce qu'elle avoir d'autorité fur nous. 

Pour mieux faire comprendre ceci » j'ajoute 



V. 



IV. 



tesdroîtscir, 
» vérité 



aporteroit à confidérer ,les Enfèignes d'intro- 
duction. Si on lui faifoit paffèr pour un vrai 
billet , celui doilt la fuppofition feroit manife- 
fte , ou du moins reconnoiflàble en la bienexa-j 
minant, il mériteroit d'être châtié. Mais fi on ner 
lui préfèntoit que les billets que le Maître au-» 
roit lui-même marquer , qui fèroient venus au? 
pouvoir d'un Etranger, coi par hazard, ou par* 
fraude , que pourroic-on jûftement lui dire ? Si 
on ne lui préfèntoit aufïi quedesbiîletsmarque^ 
avec tant d'habileté fur le modelé des véritables^ 

E e a- quar 
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Littrb que les experts les pi us confommez n'en fauroîent 
IX. connoître la fuppofuion , y a-t-il aucun Tribu- 
nal au monde qui le condamnât, au cas que fbn 
Maître lui fît un procès? DifônV donc qu'à l'é- 
gard de ce Concierge , ceux qui perdroient les 
billets que le Maître leur auroient donnez » per- 
droient en même temps le droit d'entrer , Se que 
ceux qui les trouveraient, acquereroient en mê- 
me tems le droit d'entrer. Il çn va de même des 
objets qui fepréfentent à notre ame. L'entende- 
ment qui fait fêntinelle à la porte , ne doit rien 
laine r entrer , s'il n'eft marqué au coin de la vé- 
rité. L J infl ru&ion qu'il a reçue de Dieu porte 
cela. S'il arrive donc que la vérité perde fà 
marque en chemin , & fe transforme en men- 
fbnge , l'entendement ne doit point l'admettre ; 
Se u au contraire Terreur fè revêt des caractères 
de la vérité* l'entendement ladoit recevoir^J'a- 
, voue que par- là on court rifque de n avoir dans 
fort ame qu'une foule de fauuetez > & qu'on peut 
être très-coupable de s'être chargé d'une fi mé- 
chante marchandise ', mais c'eft feulement lorf- 
• qu'on a prévariqué ; c'eft-à-dire , qu'on a laide 
entrer dans fbn ame des objets contre lefquels on 
avoitde juftes foupçons, ou bien lorfque l'on 
a été trompé par des apparences , dont il eût été 
facile de découvrir le déguifèmeut. En un mot 
fî l'entendement , établi Concierge de l'ame , n'a 
pas emploie tousfes foins , & toutes les précau- 
tions dont il a été capable , pour empêcher que 
les objets n*entrafïent à fauiïès enfèignes , il mé- 
rite d'être châtié, comme ayant été caufè par fa 
négligence que les ennemis ay ent occupé la place 
qui lui avoit été confiée. Mais s'ils ne font en- 
trez que parce qu'après toutes les queftions , & 
toutes les recherches imaginables , ils ont paru 
apartenir à la vérité , on ne comprendra jamais 
quelle peut être la faute de ce Concierge. Ce 
que je dis eft tellement vrai > que ceux-là même 
qui le traitent de paradoxes , n'ofèraïent dire que 
les véritez dont Ticçnorance damne les hommes, 
foient impofEblesà découvrirj&parconféquenc 
Us avoueut que quand on les ignore , c'eft parce 
qu'on a eu ou trop de parefïè , ou trop de cor- 
ruption de eccur , pour les chercher. 
Autres Exem- Plus on preflè les exemples en cette matière , 
fhs , & réfie- plus on découvre la vérité de ce que je dis. Le 
xims fur cela. Gouverneur d'une Place ne doit-il pas recevoir . 
tous ceux qui y viennent de la part du Prince , 
r Se rejetrer tous ceux qui y feraient envoyez par 

les ennemis; Cela ne fbuffre point de difficulté. 
Or de-là il s'enfuit que tout homme qui a l'a- 
drefïè de lui perfuader qu'il vient de la parc du 
Roi , acquiert le droit d'entrer dans la Place à 
fon égard , 6c que tout homme qui a te malheur 
de paner pour un Efpion, perd le droit d'y entrer 
à fon égard. Ceci non-plus ne fbuffre point de 
difficulté, quand même on fuppofcroit que ce- 
lui qui palïè pour nn Efpion eft un Envoyé du 
Prince , Se que l'autre eft effectivement un Ef- 
pion. Ce qu'il faut que le Gouverneur rafle s 
c'eft de prendre garde que l'un ne paflè pas pour 
l'autre : mais étant une fois convaincu que ce- 
lui qui eft en effet un Efpion , vient de la part de 
fon Maître , il doit le recevoir , & que celui 
qui en effet vient de la part de fbn Maître eft un 
- Efpion , il doit le punir > Car de quel droit épar- 
» gneroït-il un homme qu'il prendrait pour un Ef- 
pion ? Ou de quel droit maltraiteroit-il un hom- 
me qu'il croirait venir avec les ordres de ion 
Maître ? On voit manifeftement qu'il n'a nul 
droit pour cela , Se par confequent qu'il ferait 



coupable» s'il agiilbit félon la vérité abfbluë» 
plutôt que félon ce qui eft véritéparraportà lui. 
Mais ( il ira-t-on premièrement) il ferait mieux 
de chaflèr celui qu'il prend pour un bon fèrvi- 
teur du Roi , quoiqu'il fbit un Efpion , que de 
lui faire un bon traitement. Il ferait mieux » 
je l'avoue» pour le fervice de fbn Maître* mais 
non pas pour l'acquit de fa confeience j car tan- 
dis qu'il eft convaincu qu'un homme eft l'En* 
voyé de fbn Prince, il doit le confidérer , autre* 
ment il manque derefpecl&defidéiitéàfbnPrince. 
Mais (dira-t-onen fécond lieu) s'il prend l'un 
pour l'autre, c'eft-à-dire, s'il fê laiflè perfuader 
qu'un Efpion des en nemislui vient aporrer desor- 
dres duRoi>on le punit} donc fbn erreur eft u n crî- 
mejeréponsqu'l la vérité il s'expofè à la rifèe du 
monde} qu'on le punit même quel quefois, & que 
plus le piège a étégroflîer,plus îà difgrace eft rune- 
fte.Maison ne peut tirer dê4à aucune confequence 
contre ma docîxine, i. Parce qu'on fait afîèz que 
la punition des hommes eft bien plus pour les 
malheureux, que pour les coupables, i. Parce 
qu'un Prince ne pénétrant pas dans l'intention a 
s'imagine facilement que le Gouverneur d'une 
Ville, qui fè plaint d'avoir été trompé par un faux 
ordre » qu'il prenoit pour véritable , ne fè fère 
de cette exeufè que pour colorer fa perfidie, j. 
Parce qu'on croit qu'en tout cas la punition d'un 
homme qui a été dans l'erreur de bonne foi , 
tiendra les autres Gouverneurs dans une plus exa- 
cte vigilence j & comme le but que la juftice hu- 
maine fè propofè dans les peines qu'elle inflige , 
eft principalement d'exciter dans les efprits^les 
parlions qui font nècetfâires au bien de la Socié- 
té, on n'examine pas toujours fî ceux que l'on 
punit en font dignes; on fè contente bien fou- 
vent de l'utilité qui réfultera de leur châtiment. 
4. Parce que la juftice humaine ne punit pas 
tant la malice du pécheur , que lemal qu'il apor- 
te à la Société publique i car on pend un homme 
qui en tue un autre d'un fèul coup de bâton , 
quoiqu'il foie très-apparent qu'il n'a pas eu 
defîèin de faire un meurtre»& on ne pend pas ce- 
lui qui blefïè fon ennemi de trois ou quatre coups 
d epée , dont pas un n'eft mortel , quoi qu'il fbit 
très-apparent qu'il n'a pas voulu épargner la vie 
de fon ennemi, j. Parce qu'on fuppofe qu'un 
Gouverneur qui a été pris pour dupe , eft coupa- 
ble à tout le moins d'une négligence, & d'une 
précipitation , qu'on ne doit pas laiflèr impu- 
nies. Car s'il avoit été trompé par une fîneflè à 
laquelle l'homme ne fbit point capable de remé- 
dier» comme ferait l'artifice d'un Démon qui 
contreferait parfaitement le fein & le cachet du 
Prince , il n'y a point d'homme raifbnnable qui 
ofât accu fer d'infîd élite un Gouverneur, àqu* 
un tel piège aurait fait commettre quelque cho- 
ie contre le fèrvice de fbn Maître. Tant il eft vrai 
que chacun a droit d'agir félon les lumières 
de fa confeience , & qu'il n'eft blâmable dans 
fès erreurs qu'à proportion de la parefïè , ou 
delà malice , qui lesontlaiffë enraciner dans 
fon ame. Remarquez bien, s'il vous plaît, Mon- 
fieur, Se fbuffrez que je prie tous mes Lecteurs 
de bien remarquer, que je ne renverfè point ici 
ce que j'ai pofedans ma Lettre précédente, tou- 
chant le but des fàges Législateurs. Je raporte 
ici ce qui fè pratique félon le cours ordinaire 
de la Juftice , & là je confîdérois ce qui fè doit 
pratiquer. Ce font deux chofè très-diflerentes » 
& ainfï l'on peut , fans fè contredire , en parler 
diverfèmenc. Reprenons notre fîijet. 

Il 
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11 n'eft pas nêceflàire de recourir à des exem- 
ptes d'une fourberie diabolique : les tromperies 
humaines nous furfifènr. Imaginons-nous qu'un 
Ayde de Camp aille portera un Colonel un faux 
ordre de quitter fon pofte» &que ce Colonel 
obéïïlànt à cet ordre qu'il voit (igné de fbn Géné- 
ral, fè retire & (aile perdre la bataille» Ya-t-il 
un Confcil de Guerre au monde qui ibit capable 
de taire mourir ce Colonel , juftinant qu'il a re- 
çu un billet, où il a vu le feîn de ion Général û 
parfaitement imité, qu'un goûte d'eau n'eft pas 
plus ièmblable à une autre ? L'Ayde de Camp 
mérite fèul d'être châtié; & iî on étend la peine 
fur le Colonel » c'eft par cette brutale fureur qui 
oblige lesGénérauxaprès la perte d'une bataille , 
à iè difculper aux dépens d'autrut ,-& à facrifierà 
leur chagrin les vi&imes les plus innocentes. 

Il eft fi facile de comparer l'entendement de 
l'homme à ce Gouverneur de Place , ou à ce Co- 
lonel t que chacun en pourra faire de lui-même 
l'application avec les exceptions nécelîàires. 
J'avertis feulement que par le terme d'entende- 
ment, j'encens , à la manière des vieux Philofô- 
phes > cette faculté de l'amc qui affirme & qui 
nie. Je fais que la Seâe de Moniteur Dcs-Cartes 
attribue ces actions de l'ame à la volonté : maïs 
pourvu que l'on s'entende , il n'y a point de 
mal de parler comme le vulgaire. 

Je vous prie de bien pefèr ce que j'ai dit ci- 
deiïus , que les droits que Dieu a donnez, à la vé- 
rité dépendent d'une condition fi absolument nècef- 
faire , que Von nefauroit rendre fans crime les moin- 
dres hommages à la vérité, fi cette condition lui 
tnanquoit. J'ai expliqué enfuïce cette condition , 
qui n'eft autre choie qu'un pourvu que l'on con- 
noijfela vérité. Je m'en vais faire deux considé- 
rations fur cela, que je vous prie de bien peièr. 

Je remarque premieremeutqu'il eft très-certain 
que les droits de la vérité dépendent de cette con- 
prouver cettte ditïon , de la matière que j'ay dit ; car il ne faut 
condition. point douter qu'il n y ait un nombre infini de 
véritez éternelles » dont nous n'avons nulle con- 
noifïànce s & qui à caufè de cela n'ont aucune 
ralation avec nous. Il ne faut point s'imaginer 
que toutes les idées de l'honnêteté nousfoient 
connues ; nous ne connoiflôns que certains de- 
voirs que Dîeu a jugé néceflàires au bien public , 
& au Élut de les Elus. Il eût pu , s'il Tavoît vou- 
lu , nous inipîrer outrecela les idées d'une infi- 
nité d'autres devoirs, ou nous révéler qu'il avoit 
fournis notre ame à l'obiervation d'une infinité 
d'autres règles. Ain fi tenons pour conftant , que 
les véntez morales, auflî-bien que les véritez phy- 
fiques, ne nous ont été révélées que juiqu'à une 
certaine mefure. Or comme il eft évident que les 
véritez morales qui ne nous ont pas été révélées, 
ni par le fecret inftincr- de ta confeience , ni par 
aucune voie extérieure , n'ont pas plus d'auto- 
rité fur nous 3 que fi c'étoient des Chimères, il 
eftclaîr que toute la foûmifïïon que nous devons 
à la vérité , dépend néceffàirement de cette clau- 
fè , pourvu que mus la coxoijfîons. D'où il s'enfuit 
que la vérité abiôlue, & confidérée dans cette 
notion générale , où Ton ne conçoit pas encore 
que Dieu l'ait deftinée à l'homme 3 n'a aucun 
droit réel fut nous» Si l'on conçoit la vérité 
comme ayant été deftinée de Dieu a être l'inftru- 
ment du bonheur de l'homme , on conçoit 
qu'elle entre dans un droit fort réel fur l'homme ; 
mais ce n'eft encore que fur L'homme en général , 
fur cet homme in communi dont on nous fatigue 
tant la tête , quand on nous explique les Vni- 
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verfaux. Cet homme in commmnni n'eft qu'une 
. idée de l'entetidement divin \ defbrte que quand 
on dit que la vérité acquiert un droit fur l'hotri- 
. me* on ne veut dire autre choie» finou que Dieu 
. établit un certain raport entre deux idées , par le- 
quel l'une doit être foûmife à l'autre. Mais com- 
me il eft impoiîible quece raporr , ou ce droit de 
domination, foit jamais exécuté fur cet homme 
en général , que nous concevons y avoir été fou- 
rnis , & qui ne peut jamais exifter dans la nature 
des choies , il eft abiblument nêceflàire , pour 
l'exécution de ce droit, qu'on l'applique a Jean 
&; à Jacques , & aux autres Individus qui exiftenr. 
Et nous voici enfin arrivez à ce que je cherche > 
car fi nous voulons parler raifonnablement des 
droits de la vérité fur notre ame,- il fauteonfidé- 
rer la vérité non pas dans fon idéeMéraphyfique, 
mais telle qu'elle eft dans chaque petfomie. Cela 
réfulte manîfeftement de ce que j'ay dit , que le 
droit de la vérité ne peut s'exercer que fur Jean 
Se Jacques >, c eft donc par raport à chaque per- 
fbnne particulière qu'il faut voir quel eft le droit 
de la vérité. Or à cet égard tous les droits de la 
vérité dépendent d à un pourvu qu'elle frit connue , 
puifque ce ferait une abfurdïté , & une foiblefie 
d'enfant , d'obéir à une vérité que Ton ne con- 
, noîtroit pas : donc les droits de la vérité dépen- 
dent de la condition que j'ay marquée , & de 
la manière que j'ay marquée* 

J'infère de tout cecy cette conclu fion , qu'en 
vertu de ce droit de la vérité , l'erreur traveftie 
en Vérité nous oblige aux mêmes chofes que la 
vérité. Je recours encore à mes exemples. Le 
Gouverneur d'une Place , qui fait que (on Maître 
veut& entend que l'on obéïiïè aux ordres qu'il 
enverra, eft obligé d'obéir à tous les ordres qu'il 
croira venir de fon Maître , lors même qu'ils 
n'en viennent pas. Une Lettre fuppolee a le 
même droit à fon égard qu'une véritable , pour- 
vu qu'il la croye véritable. Mais d'où peut ve- 
nir ce droit , me dira-t-on, à cette Lettre fup- 
pofée ? N'eft-ce pas la volonté du Roi , ion 
commandement , ion fèin , fon cachet 3 qui don* 
nent à une Lettre toute l'autorité qu'elle a dans 
le Royaume ? Comment donc une Lettre fuppo- 
fëe peut-elle avoir quelque autorité î Je répons 
qu'elle n'a point d'autorité en elle-même, Se (t 
on la confidere Amplement & abiblument. Mai* 
fi on la confidere dans l'effet qu'elle produit fur 
l'ame du Gouverneur , lui persuadant qu'elle 
vient du Roi, je dis qu'elle acquiert tous 
les droits & toute l'autorité d'une Lettre vé- 
ritable, parce qu'elle fe met en pofîèiïïon de 
tout ce qui fait l'eflènce & le fondement d'une 
Lettre véritable. La volonté du Roi , ion com- 
mandement, ion iêin , fon cachet , feront la four- 
ce, tant qu'il vous plaira, de l'autorité d'une 
Lettre ; il ne laiflè pas d'être vrai quecette Lettre 
n'eft que du papier 6c de l'encre fans force; ni 
jurif diction, fi l'onze la reconnoît pour éWdii 
Prince. Donc le fondement prochain &c leuence 
immédiate de fon autorité , con fifte dans la 
periuafion que c'eft une Lettre du Prince. Donc 
une Lettre fuppofée qui produit une femblable 
perfttafion , acquiert tout le fondement & toute 
l'eflènce de l'autorité d'une Lettre véritable» 
Et qu'on ne me demande pas en vertu de 
quoy elle l'acquiert j car il eft vifible que c'eft 
en vertu des loix générales de l'Etat , qui obli-" 
genr chaque Particulier à obéir à ion Prince* 
Chacun appliquera , s'il lui plaît, ces raifbnne- 
mens à l'affaire donr il s'agit ,& mediipenferade 
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lut dire qu'y ayant ufie loi générale dans l'uni- ■ 
vers , qui «itlige l'homme à fè fbûmeure à la ve- 
rité qu'il connoitra, toutes les erreurs qui fècou- 
vrent des caraâercs de la vérité , & qui nous per- 
fuadent fous ce feux femblant , qu'elles font la 
vérité, entrent en pofièfSon des droits exprimez 
dans la loi générale de la Nature* Ce qui le 
confirme par cette nouvelle observation. 

C*e(l que, comme les droits de la vérité ne le 
peuvent exercer que fur des Individus, ainfila 
vérité ne peut agir, fi elle ne devient particuliè- 
re, êc pour ainS dire , individuelle. Quelle eft 
donc la vérité qui oblige l'homme i C'eft celle 
qui s'applique à Jean & à Jacques , & qui de* 
vient elle-même idée particulière à Jean & à 
Jacques, car pour la vérité en elle-même &' dans 
(on idée Métaphyiîque » comment obligerait-elle 
l'homme , puisqu'elle, n'exifte pas même parmi 
les hommes , tour ce qui exîfte étant ceci ou cela 
en particulier ? C'eft donc- l'idée particulière de 
chaque homme qui eft à chacun fà vérité. De 
forte que fi malheureufèment cette idée particu- 
lière n* eft qu'une vérité traveftie, ce n'eftqu'à la * 
vérité traveftie que chaque particulier peut 
obéir. Mais par quel droit cette faufîété mafquée 
exige-t-elle l'obeïflànce ? C'eft parce qu'elle Ce 
trouve dans le cas > & dans la condition qui 
fonde le droit j /avoir ; dans la réputation d'ê- 
tre véritable. Il en va comme de ceux qui pro- 
mettent par des Affiches cent Louïs , a ce lu y 
cjui leur rendra undiamant. Il eft clair que tout 
homme qui rend ce diamant accomplit la condi- 
tion fous laquelle on avoit promis la fbmme, 
8c qu'il a droit de demander les cent Louïs » 
& que ceux qui ont perdu le diamant font obli- 
gez de les lui compter, quand même ce lêroit un 
Fripon qui i'âuroit volé à un autre. Donc la rai- 
ibn eft qu'ils n'ont pas promis cette fbmme à 
celuy qui rendroit le diamant par telle ou par 
telle voye , mais amplement à celuy qui le ren- 
droit. La condition eft accomplie pourvu qu'on 
rende le diamant ; donc cela fufrït pour mériter 
la récompenfe prornifè , fauf a l'autre à fè pour- 
voir contre celuy qui lui a enlevé le diamant. \ 

Quoique je dife,& quoique je fafïè avec tout 
ce grand attirail d'exemples, je fèns bien que la 
plûpartdes Lecteurs auront de la peiueà digérer , 
que la fauflètéfè punie rendre maîtreflè de tous 
les droits de la vérité. Ainfi tâchons de mettre ce 
Paradoxe dans un plus grand jour. C'eft le fujet . 
de la féconde considération que je voulois faire. 

Je remarque donc en fécond lieu » que les 
droits de la vérité ne dépendent pas d'une con- 
dition qui foit de la nature des autres. La plupart 
du temps ce que l'on appelle, des conditions , 
conditiojtne quanon , ne font que certains accefïbi- 
res , ou certains adminiades , manifeftementdif- 
tin£ts de la caufè Se de l'efïènce de lachofè. Par 
.exemple, l'ouverture de la fenêtre eft une condi- 
tion fànsquoy le Soleil n'illumine point la cham- 
bre; on ne dira point pourtant qu'elle fbit la 
caufè de l'illumination. On conçoit clairement 
que ceux qui ouvrent une fenêtre ne font qu'ôter 
. les obftacles externes de l'illumination , fans 
que pour cela le Soleil acquière aucune vertu in- 
térieure qu'il n'eût pas auparavant. On ne peut 
pas dire la même chofè de la condition à laquel- 
. Je j'ay dit que les droits de la vérité font liez j 
car elle fait fout le fondement & toute, l'eflènee 
. des droits de la vérité à notre égard. Je m'en 
vais le prouver en forme. 

" (*) » V* les Pièces fur le N. Teft. de Mons i . part. p. 



L'efiènce d'une chofè eft un attribut qui étant 
ôté , raît cefter d'être cette chofè » quand même 
tous les autres attributs demeureraient ; & qui 
étant polé, raît être la chofe » quand même tous 
les autres attributs feraient ôtez. ' 

Or cette condition 9 pourvu qu'elle foit comme M 
eft un attribut des droits de la vérité, qui étant 
ôté les fait cener d'être, quand même tous leurs 
autres attributs demeureroient ; & qui étant 
pofe les fait être quand même tous les autres at- 
tributs feraient ôtez. 

Donc cette condition eft l'eflènee même de» 
droits de la vérité. Il ne faut donc pas s'éton- 
ner fi l'erreur acquiert les droits de la vérité , 
lorfqu'elle accomplit cette condition. 
- La première de ces trois Proportions n'a pas 
befbin d'être prouvée , car elle eft manifefté par 
la feule intelligence des mots qui la compofèut » 
& il eft aile de la vérifier par l'exemple de tous 
les êtres dont 1 eflènee nous eft connue. Maïs 
la féconde propofition n'eft pas fi claire, prou- 
vons-la donc. 

On ne m'acculera pas de médifànce , à ce que 
je crois, fi je fuppofèque tous les enfans quinaifc 
fént dans le mariage, ne font pas .fils de celui 
qui fè l'imagine. Je ne demande pas qu'on 
m accorde qu'il y en a beaucoup de ceux-là. Un 
petit nombre me fuflSt , & je pourrais même fup-^ 
pofèr qu'il n'en eft point de cette efpece ; mes 
raifbnnemens n'en perdraient rien de leur force; 
ainû ce que j'en fais, c'eft pour ne pas recourir 
à des fuppofitions purement poiîïbles, lors 
qu'on en trouve de réelles. Soit donc conclu 
qu'il y a quelques enfans dans le monde, qui ne 
font pas fils du mari de leur mère. C'eft ainfi 
qu'il faut s'exprimer , félon la remarque d'un 
Janfénifte , dans la Réponfi à l'Auteur de la Let- 
tre à un .Seigneur de la Cour* Permettez-moi d'en 
înferer ici le paflàge. Le P. Annat (*) voulant 
prouver qu'il y a des faits qu'on eft obligé de 
croire intérieurement , quoiqu'ils ne ioient pas 
appuies fur une autorité infaillible , deman- 
doit, s'il y a une autorité infaillible qui oblige un 
enfant de croire qu'il eft fils de fin père* Le Janfé- 
nifte le révèle fur cela , & avertit le Lecteur que 
le P. Annat a voulu dire , du Mari de fa mère. 
Puis il lui montre qu'il y a bien de. la différence 
entre croire amplement un fait , & t'aflurer 
publiquement par un ferment folemnel. De- 
mandez vous-même (pourfuir-il, en s'adreffant 
au Jéfuite qui! réfute ) au P. Annat qui ne vous 
cachera rien , s'il voudroit- jurer fur l'Evangile » 
qu'il eft non pas le pils de son Pè- 
re { car cela eft évidemment infaillible ) mais l b 

iPILS D 17 MARI DE SA MERE, qui eft U 

véritable fins de fin exemple. M ferait a propos qttt 
je fcujfe cela s avant que d'en dire davantage fur 
ce point 9 & c'eft pourquoi je fuis réfilu d'attendre 
jaréponfe , ou la votre. Cette petite digreffion 
vous délaftera, & fèrvira même à faire voir que 
la fuppofitîon que j'employe , eft fouvent mifè 
en exemblc 

Voici maintenant comment je raifbnne. Un IX. 
mari perfuadé qu'il eft le père des enfans de fâ Preuve decefa 
femme, quoiqu'il ne le foit pas., ne peut les P** 55JJJ ï- 
déshériter, ni les maltraiter , fans être tout aufïï "g* 
coupable devant Dieu & devant les hommes , 
que s'il les déshéritoit ou les maltraîtoit , en 
croïant avec raifon qu'ils font fès enfans. Au 
contraire un homme qui a des enfans qu'il ne 
connaît pas > les peut maltraiter fan» fè rendse 

plus 
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ftîufc coupable, que s'il faifoif un fètnblable trai* 
temeni: à d'autres perfomies. Un enfant qui ne 
connoît pas fbn père , 8c qui le renconrre (ans 
le fâluer , ou même qui Lui dit des injures» 
n'eft coupable que d'une incivilité , ou d'une 
iafblence pi us ou moins grande , félon les cir- 
conftances du cas. Mais s'il rencontroit celui 
qu'il croit fauflèment être Ton père, & qu*il ne 
le faluât pas , ou même qu'il l'injuriât , alors 
fbn crime auroit toute l'énormïtéquifèrencon* 
tre dans la rébellion desenfans contre leurs vérU 
tables pères. Ni la juftice de Dieu, ni la jufti- 
ce des hommes , ne mettent point de différence 
entre l'action d'un infâme fcélérat qui tuè" celui 
qu'il regarde comme fbn père , & qui l'eft ef- 
fectivement , & l'action d'un autre fcélérat qui 
tue celui qu'il croît fauuement être Ton père. 
L'une & l'autre de ces actions eft un véritable 
parricide, & devant le Tribunal de Dieu, & de- 
vant celui des hommes. La divérfùé de cir- 
conftances peut bien faire que l'un de ces 
parricides foit plus énorme que l'autre : mais 
la circonftance tirée de ce que l'un de ces 
hommes a tué fbn véritable père , au lieu 
que l'autre n'a tué qu'un hornme qui ne 
lui étoit rien dans le fonds , ne change en au- 
cune manière le degré du crime. Il s'enfuit de- 
là que l'action d'un homme qui tué* fon père 
fans le connoîcre , n'eft qu'un fimple homicide, 
& que l'action d'un homme qui tué' celui qu'il 
croit fauflèmeiit être fon père , eft un parricide 
effectif : tout de même qu'un homme .qui rue- 
roit fes propres enfans, fans l'avoir qu'ils lui ap- 
partinrent, ne fèroit coupable que d'homicide* 
au lieu que tuant des enfans, qui ne lui appar- 
tiendroit pas plus qu'à fbn chien , quoiqu'il 
en crût être le père , il fe rendroit coupable d'un 
parricide. D 011 je conclus qu'il n'y a que l'o- 
pinion qui fafïè toute l'èfïènce , 8c tout le fon- 
dement des droits de la vérité. Car voilà un 
homme qui eft véritablement père ; cependant 
parce qu'il ne le croit pas, il perd toute l'auto- 
rité de père. Voilà le véritable fils d'un hom- 
me; cependant parce qu'il ne le fait pas, il eft 
déchargé de toutes les obligations de refpect 8c 
d'obéïflancejaufquelles laNature nous engage en- 
vers nos pères. Voilà un homme qui n'eft point 
père j cependant parce qu'il le croit , il exerce 
légitimement toutes les fonctions de père ; il 
commande » il châtie , revêtu d'autorité fuffifàn- 
te pour cela , & îl eft obligé d'avoir toute la 
tendreflè d'un père. Voilà un enfant né des 
amours impudiques d'une femme infidelle à fbn 
mari > il n'eft point le fils de ce mari : cepen* 
danc parce qu'il le croit, il fè porte juftement 
pour fon héritier a il receuille juftement fa fuc- 
ceffion , 8c il entre dans tous les droits & dans 
toute la dépendance d'un fils véritable. Tout 
manque à un père putatif excepté l'opinion j & 
* cependant il pofïède tout entier le droit de père. 

Rien ne manque à un père qui ne connoît point 
fon fils que l'opinion, 8c cependant il n'a nulle 
part au droit paternel. Il eft donc évident que 
l'eflènce 8c les droits de la véritable paternité 
confiftentdans l'opinion, puifque L'opinion feu- 
le étant pofée , tout le refte étant ôté , le droit 
paternel fubfïite , Se que l'opinion feule étant 
ôtéc, tout le refte demeurant , le droit, paternel 
périt. J'ay donc prouvé , par un exemple très- 
convainquant > la féconde proportion du fyl- 

t*mUf *** ^ e demande à mes Adversaires d'où vient le 
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droit d'un mari fut les enfans de (a femme , lors L ê ï t R i 
qu'il ne les a poinr faits, & le droit qu'ont ces IX. 

enfans de fuccéier aux bierts de ce père préten- ftietétwfims 
du* I^eft-il pas certain qu'à Confidérer les cho- éd^ltur^ru 
fès dans leurs idées, comme ils veulent que l'on 
fane à l'égard de la vérité & du menfonge, le 
droit de père n'eft fondé que fur la génération } 
D'où vient donc qu'un fils fuppofé doit obéît 
kfon. père prétendu ? D'où vient qu'il partage 
la fucceffîon avec les enfans légitimes } N eft-ce" 
poinr uniquement parce que la génération puta* 
rive entre dans tous les droits de la génération 
véritable, de même que j'ai dit tant de fois quô 
l'erreur prifè pour la vérité , entre en ponefEon 
des privilèges de la vérité ; On ne peut pas mé- 
dire qu'un père qui exerce la même autorité fut 
les enfans qu'on fait à fa femme , que fur ceux: 
qu'il lui fait lui-même , fbit un ufurpateur des 
droits d 'autrui, ni que ces enfans illégitimes vo- 
lent la parc qu'ils prennent dans la fuccefuon de 
leur beau- père ; cela , dis-je , ne fè peut pas fbûV 
tenir , 8c n'a jamais été avancé par aucun Ca- 
fuïfte, que je fâche. S'il y a du vol là-de- 
dans,» la mère & fbn adulterre en font fèuls cou* 
pables > mais pour les enfans , leur bonne foi les 
juftifie de toute forte d'ufurpation; la part qui 
leur eft échue de l'héritage, eft auffi juftcmentà 
eux que s'ils étoient les véritables fils du mari 
trompé. Voilà néanmoins une image des Hé- 
rétiques & des Orthodoxes. Ceux-ci font les 
enfans de la vérité, 8c le croient êtrei les autres 
le croient être , & ne le font pas, La deftinée 
de ces deux fortes de gens eft fort différente j. 
mais à l'égard du droit de refpecter , & de cul- 
tiver ce qu'ils prennent pour la vérité, ils font 
tout-à-fair égaux , de même que les enrans fîip-* 
poièz & les enfans légitimes ont une obligation- 
égale d'obéïr à celui qu'ils croient être leur pè- 
re, & un droit égal de. partager fà fucceffion. 
En un mot 3 qu'on me donne un peu la difpari- 
té de cet Enthymeme. 

Ceux qui fè perfuadent à tort que le mari de 
leur mère eft leur père, font auiu" obligez de 
l'aimer, de lui obéir, & de procurer fbn avan- 
tage } que s'ils en étoient perfuadez avec rai* 
fbn. 

Donc ceux qui le perfuadent à tort qu'une 
certaine doctrine eft véritable, font auffi obli- 
gez de l'aimer » de la fou tenir, & de la faire 
fleurir , que s'ils en étoient juftement perfua- 
dez. 

I. On me peut répondre trois cho (es. Pre- 
mièrement qu'il y a bien de la différence entre ' 
une erreur politique , 8c une erreur de Reli- 
gion j que de prendre pour fbn père un homme 
qui ne l'eft pas , n'eft qu'une méprife dans un 
fait qui fè rapporte à la Société humaine , 8c qui 
ne fàuroic lui être fort préjudiciable j au lieu 
que fe tromper dans les matières de Religion* 
eft une choie où il y va de notre fàluc , & de 
la gloire de Dieu. Je fuis allure , Moniteur, 
que cette difparité ne vous paroîtra pas fort (o* 
lide, 8c cela pour deux raifbns. 

1 La première eft , qu'on a tort de convertir +* 

en pure méprife politique , l'erreur de ceux qui si Terreur d'ûfl 
prennent pour leur père , celui qui ne l'eft pas } homme qui 
car il eft certain qu'il y entre du moral. C'eft croie erre père 

un des principaux articles de la loi de Dieu enrerme quel- 
i • • r _ i m Que choie eut 

que celui qui nous commande d honnorer nos m oral. 

Pères. Nous ne pourons donc les méprife r fans 

violer l'un des principaux articles de la loi de 

Dieu. Or nous fbmnies perpétuellement expo- 

. fez 
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fez au péril de méprifèr nos pères * fi nous attri- 
buons cette qualité à celui à qui elle n'eft point 
due *, parce qu'en la lui attribuant nous rédui- 
rons notre véritable père à la condition d'un 
homme » à qui nous ne devons que des civi- 
lités générales. Donc il importe» pour l'acquit 
de notre conièience envers Dieu , que nous fâ- 
chions au vrai qui eft notre père , Ôc ainfi ceux 
qui nelefavent pas , font dans une erreur qui fè 
raporte au refpe& que l'on doit à Dieu. 

La féconde rai fbn eft beaucoup plus forte que 
la première; car h* une fois on m'accorde que 
s'agifïànt de l'intérêt de ta Société publique , les 
hommes peuvent faire très-juftement pour l'er- 
reur traveftie en vérité , tout ce quils feroient 
obligez de faire pour la vérité elle-même , j'en 
conclurai avec beaucoup deraifbn , que s'agif- 
fant de la gloire de Dieu , ils ont droit de fai- 
re pour ce qu'ils appellent la vérité , tout ce 
que la vérité même leur pourroît prefêrire, iî 
elle leur apparoifïôir. La juftice de la confé- 
quence paraîtra fans doute à tous ceux qui con- 
sidéreront un peu de près , que plus une vérité 
nous fêmble importante, plus auflï doit-elle re- 
muer nos pallions, & nous donner des remords 
fî nous ne la cultivons pas. Defbrte que les 
véritez de Religion devant nous înfpirer un 
grand zèle, les erreurs qui prennent la place de 
ces véritez 9 nous doivent auflî înfpirer beau- 
coup d'ardeur. Remarquez bien , je vous prie, 
qu'on ne peut fê fèrvîr de la première réponfè 
que je réfute, qu'en prenant mal les chofes. Il 
eft; bien vrai que les erreurs en matière de Re- 
ligion, étant beaucoup plus dangereuses que les 
erreurs de politique , doivent être évitées avec 
plus de foin •> mais il n'eft pas vrai que fî elles 
entrent une fois dans l'ame, leurs effets doivent 
être moindres que ceux d'une autre méprife. Us 
doivent être tout auffî grands que le demande 
Timpreflion que l'erreur fait fur notre efprir. Si 
l'erreur nous femble une vérité fondamentale 
très-nécefïàire au fàluc, & à la gloire de Dieu, 
fes effets doivent être tout fèmblables , dans une 
ame confeiencieufè, à ceux que la vérité oppo- 
fée à cette erreur produiroit dans la même ame. 
ïl ne faut donc pas que l'on cherche des difpa- 
ritez dans la différence qui le trouve entre les 
erreurs civiles , Se les erreurs de Religion i car 
il fêmble au contraire que plus une erreur fè 
met en la place d'une vérité capitale , plus elle 
doit être chérie » refpcébée, & cultivée , parce 
que la confeience nous pouflè plus vivement à 
la culture d'un objet , quand elle fe perfuade 
qu'il en viendra^de plus excellens avantages* 

II. On me peut répondre en fécond lieu, que 
mon exemple ne prouve rien , parce qu'il peut 
être renverfé par un autre exemple : 

J7& agit txempum , litem qmd titv r*Jbl-vit, 

Qu'en effet s'il femble qu'un homme, faufïè- 
ment perfuade qu'il eft le père des enfans de fa 
femme , entre dans tous les droits de père , il 
n *eft pas moins fur d'autre côté , qu'une femme 
iàuûement perfuadée qu'un certain homme eft 
fbn mari , n'entre point dans les droits d'une 
époufe légitime, & ne peut fans adultère le trai- 
ter comme fon mari. Je répons ,' Moniteur, 
que cet exemple n'eft pas auffi favorable qu'on 

(*) Conférez ceci avec le Z>*#. tëft, & cm. Art. 
»Pe»eiope Rem. D, 

(a.) MS. Si y$tis cum uxer* tJtnquam mm aliéna «>»- 
», tubet t adulter erit t qxamvis M* adttlter* mn fit. S>- 
>i necTraéi.qttotmdo inSafhnt. no» tadat injur, apudTira^ 



fe l'imagine à ceux contre qui je difputes car 
je leur mets en fait (*) que fi une femme trom- 
pée par la reflèmblancc qui fèroit enrre fbn vé- 
ritable mari Ôc un autre homme , accordoic à 
cet autre homme tous les privilèges du maria- 
ge, elle ne donneroit aucune atteints à (a chas- 
teté. Qu'on crie tant que Ton voudra » an Pa~ 
radoxe*)*: le dis, & je le répète , une telle fem- 
me ne feroit aucune injure réelle à fbn mari , & 
il fèroit le plus injufte de tous les hommes, s'il 
l'accufbit d'avoir violé la foi conjugale. Bien 
entendu qu'elle n aurait pas aidé à fê tromper. 

- Car fî l'impatience de recouvrer un mari , la 
faifbit palier par-defïus tous les foupçons qui 
s'éleveroient dans fon ame, à la vue d'un hom- 
me qui refiembleroîr. à fon mari , Qc qui fe pro- 
duiroit fous ce titre •> il de-peur de ne goûter 
pas fans remords les plaifirsdu mariage , elle fe 

** difpenfbir de le bien examiner i en un mot, fi à 
force defbuhairer que xe fut fbn véritable ma- 
ri, pour les raifons que j'iniïnuë, elle venoïtà 
le croire, impofant fiïenceàtout ce qui la ten- 
teroît d'en douter, je rabatroîs fort de la bonne 
opinion que j'aurais conçue de ion mérite, & 
franchement je ne blâmerais pas trop Cou 
Epoux , s'il ne la croïoit chafte qu'à demi , &c 
s'il comptoit fbn honneur parmi ceux qui font 
chancellans. Ai nfi ce n'eft pas d'une telle fem- 
me que je veux parler. Je fais ma fuppofîrion 
d'une femme qui voïant dans un homme s l'air, 
la taille, les traits, & la yoix de fbn mari, fans 
qu'aucune raifon de douter que ce ne fût fon 
mari, fê préfemât à fon efprit, agiroît avec cet 
homme fur le pied des gens mariez; ôc je dis 
que cette femme fèroit non feulement excu fable 
d'en ufer de cette façon, mais aulïi tout-à-faic 
înexcufaale, fi elle en ufoit autrement, (a) Car 
fi elle refufbit fes careflès à un tel homme , elle 
ne pourroit s'en juftifier que parla raifon qu'el- 
le douterait fi ce ferok fon véritable mari: mais 
nousfuppofons qu'elle n'auroit pas le moindre 
doute fur ce point-là j donc le refus de les ca- 
reflès feroit entièrement blâmable , & le vérita- 
ble mari auroit très-grande raifon de s'en plain- 
dre. Vous jugez bien pourtant qu'il ne s'en fâ- 
cheroitpas, & qu'il fê fâcherait au contraire, fî' 
fà femme carefloit cet homme ; vous le jugez 
bien , dîs-je , & vous voyez bien en même 
temps , qu'en ces fortes de matières l'homme fè 
conduit bien plus par caprice, que par raîfbn. 

Il faut bien qu'il y ait du caprice dans ces Qu 3 il y à bien 
fortes de matière, puifqu'il eft indubitable que des caprices 
iî un homme malqué, $C méconnu de fa fem- dans îejuge- 
me, en venoit avec elle aux dernières privautez, ment deshom- 
comme on allure qu'il arrive quelquefois durant mes ur ces 



les confufions d'un Bal, cet homme fê tiendrait 
pour enrôlé dans la Confraïrïe auffi réellement 
que s'il n étott pas lui-même la caufè de fà dif- 
grace. La femme dans un pareil cas n*a com- 
merce qu'avec fon mari , & néanmoins fi elle a 
méconnu fon mari, elle n'eft pas moins criminel- 
le, que fi elleavoit confenti aux délits d'un 
étranger, & le mari n'a point tort de fe croire 
deshonoré dans toutes les formes. D'où il 
s'enfuit que les carelîès qu'une femme fait à un 
homme qu'elle ne prend pas pour fon mari, 
quoiqu'il lefbit effectivement , font un adultè- 
re proprement dit , & à toute rigueur. Donc 

par 

„*»i.C«»w»p.£. 55. Dans le Journ. des Sçav. xtfyt. 
a» p. 4*5- il eft dit que les Rabius croyenc que Iç père 
„ de David crut coucher avec une fçrvante » Su fut dès- 
» là adulte». 
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par la loi des contraires » les carènes qu'âne 
fera me fait à un homme qu'elle prend pour Ton 
mari , quoiqu'il ne le fbit pas , font très-inno* 
rentes. Defbrte que ii la raifon veut qu'un 
homme méconnu de fa femme » & admis néan- 
moîs aux plus fecretes faveurs» fè croye trahi, 
la même raifon devroit faite qu'un homme ne 
s'eftimât point tiahi » s'il voïoit la femme entre 
les bras d'un autre homme, qu'elle prendrait 
pour fon véritable époux. Mais comme je l'ay 
déjà dit» le caprice l'emporte ici fur ta railon. 
Or puifque c'eft le caprice qui gâte tout , nous 
devons croire qu'où il n'y a point de caprice» 
Ton ne voit point cette inégalité de jugement. 
Defbrre que fi la vérité étoit une perfbmie, 
nous devons croire qu'elle prendrait pour une 
infâme prévarication, la conduite de ceux qui 
la recevraient , quoiqu'elle leur parut fous la fi- 
gure du mènfônge j & qu'elle ne trouverait pas 
mauvais qu'on fit accueil au menfonge, lors 
qu'il fè présenterait tout brillant des ornemens 
de la veriréj 8c h* fêmblable à la vérité qu'on 
le prendrait pour elle-même. Les hommes, tout 
capricieux qu'ils font,ne gronderaient pas contre 
leurs femmes, s'ils en étoienr rebutez > lor {qu'ils 
fè préfenteroient à elles fous une figure incon- 
nue j elles pourraient les battre & faire pis que 
tout cela, qu ils ne s'en orfenferoîent pas , com- 
me Bocace le raconte allez plaifamment Je vous le 
dirais bien , Monfieur , que l'exemple allégué 
par mes Adverfàires ne leur eft pas aufli favora- 
ble qu'ils fè s'imaginent. 

En confidence fi ravantured'Amphy trion étoit 
vraye , fè pourroit-on figurer que U femme au- 
rait fait la moindre faute ? Il faudrait être le 
plus injufte , & le plus bourru de tous les hom- 
mes, pour trouver mauvais qu'Alcmene eût paf- 
fé la nuit avec TAmphytrion fuppofê* J'avoue 
que ce faux mariconfidéré abfolument , n'avoir 
point de droit d'exiger d'Alcmene cette faveur; 
mais fi nous le confidérons par raport à l'état où 
il avoit mis l'efprit d'Alcmene, lui ayant perfua- 
dé qu'il étoit fon véritable mari, nous concevons 
qu'il avoit acquis le droit de la traiter comme fa 
femme i parce que dans l'état de perfuafion où 
elle étoit, elle n'avoir plus la liberté de lui ré- 
futer aucune chofe ; elle éroit donc obligée de 
lui complaire.Or il impliquecontradi&iouqu'on 
foit obligé à faire des chofès pour un homme, 
qui n'a nul droit de les exiger j il faut donc 
qu'un homme quï pallè dans l'efprit d'une fem- 
me pour être fon véritable mari , acquière les 
droits de mari. Il rie s'enfuit pas pour cela qu'il 
puific fè fèrvir innocemment de fès droits : car 
comme il les a acquis par une impofture crimi- 
nelle , il ne fauroît en joiiir fans crime. Souve- 
nons-nous de ce qui a été remarqué au com- 
mencement de cette Lettre. Les Souverains ont 
le droit de faire des injuftices à leurs Sujets» 
puifqu'il n'eft pas permis aux Sujets de s'y op- 
pofèr,& cependant les Souverains ne fe peuvent 
pas fèrvir de ce droit, fans être coupables devant 
Dieu. 

Permettez-moi d'inférer ici le difeours que 
Molière raie tenir à Jupiter, lorfqu'il veut re-^ 
mettre le calme dans l'efprit d'Amphy trion, ter- 
riblement troublé de la fupercherie qui lui avoit 
été faite. 

{ 
Je n'y vois pour ta flâme , aucun lieu de mur- 
mure» 

Et c*eft moi dans cette avanture, 
IhmtU- 
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Qui, tout Dieu que je-fuis» dois être le Jaloux, 
Alcutene eft toute à toi >' quelque foin qu'on em- 
ployé, 
Et ce doit à tes feux être un objet bien doux s 
De voir que pour lui plaire, il n'eft point d'autre 
voye, 

Que de paroître fon époux ï 
Que Jupiter orné de fa gloire immortelle» 
Par lui-même n'a pu triompher de fa foi, 

Et que ce qu'il a reçu d'elle » 
N'a par fon cœur ardent été donné qu'à toi* 

Avouez-moi , Moniteur * que Cela eft beâtt» 
6c qu'il ferait difficile de penfer plus jufte. Si 
l'erreur & la vérité étoient des perfonnes , c^eft 
ainfî que l'une devrait confoler l'autre de l'avoir 
bannie de fon fiége. Confolez^-votis s diroît-on à 
la vérité » c 'eft à vous proprement que l'efprit de 
l* homme a rendu hommage, puifqu'il a falu tou- 
jours pour y entrer fè réclamer de votre nom % & fe 
couvrir de vos tivréeà. 

Je fais bien que le Poète a infinué , que Ju- 
piter avec tous ces beaux difeours ne guéri (Toit 
pas la playe qu'il avoit faîte j car non content d'à* 
voir fait dire à Sofie , 

Le Seigneur Jupiter fçait dorer la pillule i 

il lui mercenaires autres paroles dans la bou- 
che , qui font connoître , qu'Amphy trion fè (bu- 
viendrait long-temps gc avec chagrin ,de ce qu'a* 
près tout un autre que lui. . . * . Ces autres pa* 
rôles (ont à la fuite du compliment, qu'un des 
amis d'Amphytrion alloit lui faire , fur ce que 
le plus grand des Dieux le récompenserait lar- 
gement des fa ve urs qu'il avoit remportées de fon 
epoufè. 

Nattc&ates. 

Certes je fuis ravi de ces marques brillantes. . » * 

Sosie. 

Meilleurs : voulez-vous bien fuîvre mon fend* 
ment? 
Ne vous embarquez nullement 
Dans ces douceurs congratulantes : 
C'eft un mauvais embarquement» 
Ht d'une & d'autre part , pour un tel complé- 
ment , 
Les phrafès (ont embarafiantes. 

- Le grand Dieu Jupiter nous fait beaucoup d'hon- 

neur i 
. Et fa bonté , finis doute » eft pour nous fans fe» 

conde; 
Il nous promet l'infaillible bonheur, 
D'une fortune en mille biens féconde» 

- Et chez nous il doit naître un fils d'un très-grattà* 

cœur; 
Tout cela va te mieux du monde* - 
Mais enfin coupons aux difeours » 

Et que chacun chez foi doucement fe retire: 
Sur telles affaires , toujours» 
LemeUleureftdeneriendire* ' 

I Je fais bien , dis- je» que Molière a voulu fîgriî- 
fier par-là , qu'un mari ne fè paye pas entière-» 
ment de l'excufè que lui feroit (à femme , que 
fi elle a couché avec un autre homme ï ce n'a été que 
parce qu'elle le prenait pour fon mari g mais cela ne 
lait rien contre l'opinion que je défens j car qui 

F f no 
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ne fait qu'en ces chofès-là tes hommes ne font 
prefque jamais raisonnables ? llsn'en jugent que 
par les fantômes d'une imagination bleflèe, au 
lieu deconfulter les idées diftinctesde la rai fou. 
Si l'on confîilte ces idées» on voit clairement 
qu'Alcmene n'a rien fait contre fon devoir , ôc 
par conféquent que fon honneur n'a reçu aucu- 
ne atteinte, & quaufli-bien queceïuy d'Amphi- 
trion, il eft Sorti fàîn & fàuf d'entre les mains 
de Jupiter. Il ne m'en faut pas davantage ; je 
iVay jamais prétendu qu'en fè Cet vant de fon droit, 
on ne chagrineroit jamais les gens. Le monde 
eft fi corrompu » qu'on croit avoir toujours ru jet 
de douter (i une femme qui s'excufèroit fur la 
tefïèmblance, rapporteroit bien fidellement tout 
ce qui fè fèroit parle dans fon efprit ; & de-là 
vient qu'un malheureux Amphitrion eft expofe 
non feulement à les propres incertitudes , mais 
aufïi à celles de (on prochain , & aux plai (ante- 
ries qu'ils font fur fon avanture, matière inépui- 
fable de fots di (cours. On n'a point à craindre 
cela d'un Juge équitable, &qui connoît nos plus 
profondes penfées. Mais je me recire prompte- 
ment d'icy ; il ne faut pas y arrêter trop le 
Lecteur» h on veut qu'il confèrve le fèrieux 
qu'il doit apporter à la lecture de cette Lettre. 

Je n'ajoute qu'un mot fur ce chapitre* c'eft 
que pour mieux voirlafoliditéde mon fèntiment, 
il faut réduire la chofe à un exemple pareil à 
celui d'Amphîtrion } car la reflèmblance naturel- 
le qui fe trouve entre deux hommes n'eft prefque 
jamais fi parfaite, qu'elle ne fè démente en quel- 
que chofe; d'où Ton peut conclure qu'une fem- 
me qui s'y laiflè tromper, agit trop légèrement. 
En cela même l'exeufè ne lui manque point} 
car où trouve-t-on des femmes qui fanent dif- 
ficuïtéde recevoir leur mari., après quelques mois 
d'abfènce > fi premièrement il n'avère fa qualité 
de mari ; Le voyant entrer dans leur chambre 
fur la brune , avant qu'il y ait des chandelles, 
ne lui Vont-elles pas au-devant, & ne font-elles 
pas prêtes à lui témoigner toute forte de com- 
plaifance, fans s'informer d'autre chofe? Quelcun 
les blâme-t-ii en cela ? Si on ne les blâme pas, 
pourquoy blâmer une pauvre malheureufè trom- 
pée par un Impofteur, qui auroit eu toutes les 
apparences du mari , que l'on en peut voir dans 
une chambre mal éclairée ? Il eft clair que fi on 
la blâme, on doit blâmer toutes les femmes qui 
en ufènt aînfi avec leurs véritables maris ; car 
félon la droite rai fon , on ne juge pas des choies 
par le fuccès, & devant Dieu deux actions Sem- 
blables dans leur caufe ne changent point d'ef. 
pece , quoique l'une réiïlfiflè par accident , Se 
quel 'autrepar accident ait de nralheureu fes fuites. 

1 1 I. Voici une meilleure réponfe à mon En- 
thy thème* On me dira que la véritable raifon 
pourquoi les pères Se les enfans putatifs, ont les 
mêmes droits que les pères & tes en fans légiti- 
mes , c'eft parce que l'exacte connoiflànce de la 
vérité dans ces choies- là', êft au-deffiis de l'es- 
prit humain. Comment voulez-vous qu'un mari 
fâche d'une certitude parfaite , que ià femme ne 
s'eft jamais écarté de fon devoir ? Comment un fils 
déterrera- t-il jour, par jour , & heure par heure, 
toutes les démarches de fâ mère ? Toute la vie de 
l'homme ne Suffirait pas à cela, & cependant le 
bien de laSociété civile demande que les hommes 
foient bien-tôt déterminez à faire toutes les ac- 
tions , que la qualité de père Se de fils leur' 
împofènt. C'eft apurement une fore bonne ré- 
ponfe, mais dont une infinité d'Hérétiques fo • 



prévaudront, en difàat qu'il s'enfuit de-là qu'à 
tout le moins ceux qui errent , quelque foin 
qu'ils ayent pris de fè détromper, fontenpof. 
foilîon de tous les droits de h vérité; ceft-à- 
dire,qu*ils peuvent entreprendre pour ta propa- 
gation de leurs erreurs , tout ce que les Ortho- 
doxes ont droit d'entreprendre pour la propaga- 
tion de la véritable doctrine» Ils pourront en- 
core alléguer,que la vie du véritable Chrétien ne 
confiftant pas en fpéculationjl faut êrrepromp- 
tement déterminé aux actions que la confeience 
nous fuggere ; deforte que fi l'on fè trouve 
pleinement perfuadé, qu'une certaine doctrine 
qu'on n'a pas fortexaminée,eft véritable,on nedoît 
pas être un feul moment (ans l'aimer , Se (ans 
être prêt de mourir pour elle. Ni vous ni moi 
ne prendrons pas ramure de ce biais-là , nous 
fommes pour l'examen très - exact , Se très- 
pourfuivi. 

Mais voici, félon mes petites lumières à quoi 
l'on pourrait iè fixer. C'eft de dire premièrement, 
que toutes les erreurs où l'on eft de bonne foi, 
ont le même droit fur la confeience , que l'Or- 
thodoxie , foit que l'on ait embrafïe ces erreurs 
un peu trop légèrement, foit qu'on les ait faic 
paflèr par l'examen le plus rigoureux dont on 
ait été capable. Car de quel droic fè riendroït- 
on enfufpens, malgré la perfuafion où Ton fèroir, 
qu'une chofe eft révélée de Dieu ? Peut-on être 
un feul moment (ans l'aimer, avec une celle per- 
fuafion î Si Ton fupçonne qu'elle n'eft pas ré- 
vélée , qu'on fufpende fon amour ; à la bonne 
heure , j'y conlens ; Se non feulement cela , mais 
je confèillede toutes mes forces qu'on le fufpen- 
de , & qu'on examine fort & ferme. Mais fi on n'a 
le moindre foupçon, le meilleur parti qu'on puif- 
fè choïfir, eft aflurement d'aimer ce qu'on croit 
avec tant de certitude venir de Dieu. Il faut 
bien qu'il foit quelquefois permis d'avoir du zèle 
pour des opinions que l'onn'a pas examinées ; car 
fi cela n'étoit pas permis , que deviendroû le 
zèle d'un fi grand nombre d'honnêtes gens , qui 
font dans la bonne Religion , fans avoir jamais lu 
le moindre Livre de Controverse ? 

On peut dire en fécond Heu, qu'encore que les 
erreurs deguifées en veritez > acquièrent tous les 
droits de la vérité , il ne s'enfuit pas que l'exer- 
cice de ces droits foit toujours une chofe inno- 
cente. On rendra compte un jour à Dieu de 
tout ce que Ton aura fait, enconféquence des er- 
reurs que l'on aura prifès pour des dogmes véri- 
tables : & malheur dans cette terrible journée* 
à ceux qui fe feront aveuglez volontairement; 
à ceux qui plongez dans une lâcheoifiveté, n'au- 
ront pas voulu prendre la peine d'examiner 
leur créance'; à ceux enfin qui auront ravorifé 
l'introduction des erreurs dans leur efprit, par- 
ce qu'elles s'accordoientavec leurs pallions déré- 
glées. Ils auront acquis un droit , je l'avoue, 
d'agir conformément à leurs erreurs; mais comme 
c'eft un droit mal acquis > Se qui tire fâ fource, 
ou de la malice du cœur , ou d'une indifférence 
prodigieufè, ou d'une pareflè ïnexcufabîe , il ne 
peut qu'empoifbnnerrous les fruits qu'il aura fait 
naître. ' Employons encore ici nos exemples. 

Lé Gouverneur d'une Ville , qui obéît aux 
ordres qu'il croit venir de la part du Roi a ne 
découvrant avec toutes fès lumières aucune mar* 
que de fuppoficion, ne mérite aucun châtiment. 
Mais le fourbe qui l'a trompé , Se qui contrerait 
h" parfaitement le fein Se le cachet du Prince, 
ne doit attendre que la roue pour la punition de 

» fon 
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^toft attentat. Un Chrétien qui fuît unernauvaife 
doctrine jqu'ilcroit être contenue" dans la parole 
de Dieu » mérite grâce» fuppofë qu'avec la meil* 
leure intennondumottde 3 avecunefincérîtéache- 
vée , avec uneame vuiiedeprém»ez,&duëment 
.préparée par l'invocation du St. Efprit,il ait en 
vain cherché le vrai fens de l'Ecriture. Si. le 
Démon a il naïvement eonrrefair la voix du Pa~ 
fteur, s'ii s'eft déguifé en Ange de lumière avec 
tant d'art , qu'il n'ait pas été poiïible à l'homme 
de le démafquer » l'artifice du fourbe étant fupé- 
rieur à la prudence de celui qu'il trompe, on doit 
.efperer que l'erreur fera pardonnçe. Mais celui 
qui aura étéjôn propre feducteur, & qui aura 
aidé lui-même à revêtir l'héréfe des apparences 
de la vérité 3 afin de Ce proctirer un faux repos * 
. ne doit point fe promettre le pardon de fêi er- 
reurs. C'eft de lui ôc de Ces femblables qu'il a 
i été dit j l'ignorant périra avec fin ignorâmes i 
- v . Je me fuis fort étend u fu r cette queftîon \ non 
Confcqaence pas tant afin de répondre à ceux qui en vorre 
contre l'Eglife p r é(ènce, m'ont aceufë plusieurs fois d'avoir 
Romaine cirée avanc é un paradoxe impie , qu'afin de montrer à 
de cette de- ceux dg p Eg iif e Romaine, le droit inaliénable 
rin * q U e nous avons 3 aunSbien que le refte des hom- 

mes, de faire profeftîon des doctrines que nous 
croïons conformes à la pure vérité. Ce droit ina- 
liénable renferme tons les moïens honnêtes de 
répandre nos fentimens , d'avoir des Docteurs & 
des Minières ,& d'écrite contre ce que nous ap- 
pelions des errems.D où paroît l'injuftice vérita- 
blement Anti-Chretîcnne, qui a poufle l'Eglite 
prétendue Catholiqueà perfécuter les Réformez. 
Je ne penfe pas qu'on puifte mieux repréfènter 
cette înjufticej qu'en montrant, comme j'ai t$- 
jché de faire, que les hommes ne font obligez 
d'obéïr à la vérité , qu'à condition qu'elle le pré- 
fente à eux fous la forme de la vérité. < s 

X V ï. Quelque fortes que je trouve Jes raiïbns que 

Que tout le j'ai alléguées , je fens bien qu'elles ne le paroî- 
motideyain- tronc pas beaucoup à la plupart des Lecteurs; 
ïérêr. c > e Q. pourquoi je leur'en garde ici une qui me 

femble pi a s proportionnée à to ute forte d'efpri ts. 
Vous voulez, donc(àïta\-)e à ceux qui ne font pas 
de mon lèntiment ) qu 'il n'y ait que la vérité qui 
ait droit de fe produire. Pons voulez, qu'un homme 
qui erre ne puijfe pas aimer ce qu'il prend pour 
une vérité fondamentale , ni avoir pitié de ceux 
qu'il croit marcher dans le chemin de la damnation^ 
ni leur tendre les bras pour les tnfiruire , ni forti- 
fier ceux qu'il voit tentez. £ abandonner ce qu'il ap- 
pelle la bonne caufe. Fous voulez, tout cela } hé 
bien y fy confins. Mais permettez-moi donc \de 
vous dire s parce que vous êtes dans terreur , que 
vous n'avez, aucun droit de prêcher , ni de finttr 
aucun de ces mouvemens ratfinnables qui naiffent 
de, la conviction de Vefprit. La feule Religion que 
jeprofeffè i a cette prérogative. Ainlî on ne gagne 
tien à fbûtenir, que Terreur traveftie en .vérité 
ne participe poinc aux droits de Ja vérité ; car 
comme chaque Secte Ce perfuade , qu'elle eft la 
feule qui prend pour la vérité .ce qui l'eft effe- 
ctivement , chacune s'applique tou t ce quifè dit 
en faveur de îa vérité , Ôc rejette fur les autres 
t tout ce qui fe dit contre le menfbnge i & x'eft le 

„_, „ • moïen de n'avoir plus aucune principe jcomôiuh 
de raisonnement * & de voir réduire la deftinée 
des Religions aux loi» du plus .fbrtw ^àces 
ridicules maximes .* Ceci efi, très bon quand- je le 
fais » mais- quand un autre h fou, c'èft-nm 
action détefi^aUe. y 7 . ; <vU *jrL . * i J> tu p 
^ V II. Je finis cette Longue Diflèrtat ion, en vous fai- 

ûe piques 7«w. IL 
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fant fouvênîr d'un Livre que-'les JanfénifteS pu- L £ î ï a fi 
blierent l'an 1 r$-7 $► & qtrïfo' intitulèrent Réfuta* I X* 
tion de U repanfè d'un Minifire Luthérien y fur ta t * 
Conférence dé Luther avec le Diable. Lk Réponfe ?! ",?*£;* 
de 'Monfieur' Claude au Livre des préjugez» contenu&dau* 
avoir, déjà 'paru-* St on J attendoit de jour à un Livre de 
autre la réplique de ces Meilleurs , parce que tout MrS * d^ l*ott- 
le monde jugeote qu'il y allait de leur honneur ^°^ aî » 
de demeurer fans repartie, Le petit Livre dont 
je vous parle vint faire {avoir tout d'un coup , 
qu'ils ne reptiquerôient pas* Je rie veux pis dirje 
qu'on y trouvâtcela en propres termes } 'mars 
on ne laiflbit pas de le deviner fans beaucoup dh 
pénétration , à caufèqu*ony voyoit la réfuta- 
tion de quatre endroits du -Livre de Monfieur 
Claude, qui avoient hifCé quelque prifè à la fub- 
tilitédeces-Meifîeurs. D 4 où l'on conclut,' que 
s'ils avoient trouvé à mordre fur tout le reftede 
l'Ouvrage, ils n'euflènt pas manqué de le réfu- 
ter tout entier. Ceftainfî qu on raifonnoït en 
ce temps-là » comme vous lavez. 1 Pour eux ils 
ont raifonné tout autrement depuis peu ; carils 
ont publié dans la nouvelle Edition desprêjugezly 
que puilqu'on 1 a voit- fi prômpeement répon- 
du a quatre endroits du Livre de Monfieur 
Claude j on eût bien répondu à tout > fi on l'a? 
■voit jugé néceuaire. On en cioira ce quon Vou- 
dra à l'avenir, mais jufqu'ici on Va pas trop 
favorablement jugé de leur filence. Vous devi- 
nez bien pourquoi je vous fais fouvenir du Li- 
vre fur la Conférence de Luther. J 
- Ceft parce qu'il y eft parlé du droit que l*oil 
a de fuivre les mouvemens de fa confeience. A 
la vérité l J Auteûr ne fait nulle grâce an défaut 
de perfuafiou - y il le regarde comme criminel , Ô£ 
prétend que tout Ce qu'il fait faire l'eft aufïïY il 
dit que les Calvîuiftes perfuadez en leurcon- 
Science >quel'Eglifè Romaine eft dans deserreurs % 
mortel Les* pèchent quoiqu'ils fafient. S'ils obéïij 
fem à cette Ëgiife, ils pèchent', parce que leut 
confeience y répugne; & s'ils fuivent leur con- 
feience, ils pèchent aufÏÏ, parce qu'ils n J obéï£- 
iènt pas à l'Eglife dont les loîx ne laïuent paà 
d*obliger. S'ils adorent Jéfus-Chrift dans ^Eu^ 
chariftie 3 ils pèchent j&slls ne l'y adorent pas, 
ils pèchent auflî. Dans l'un ils pèchent contre 
ce que la Foi véritable ordonne, & dans Tautre 
ils pèchent contre leur conscience'. Mais quoï^ 
qu'il dife toutes ces choses & plufîeurs autres 
femblables» il ne ïaifïè pas d'avouer, que les Cal- 
vinifies étant perjuadez. par erreur que VEglifis 
Romaine étoit engagée dans des héréjtes capitales , 
leur confeience les obligeait à refit fir de faire pro* 
ftjfion de fa doUrine , puifque la confeience erronés 
impofi cette néceffité* Il ne laine pas de dire que 
c'eft un état de perplexité , entre deux droits t & en* 
tre deux obligations, toutes deux indifpenjables. Il 
reconnoît donc que les erreurs travefties en véri- 
té nousimpofènt une obligation indifpenfàble* 
&: nous donnent droit d'agir. Il faut donc qu'il ' 
reconiioiflè que fi l'on ne prouve pas que nous 
avons tort de regarder l J EgHfè Romaine comme 
infectée de grandes erreurs a notre feparation, 
d'avec elle :eft légitime. f ' 

Je pane plus avant, & je dis a que quand mê- 
ihè on fuppofèfoijc que nous fôm'mes perfuadez 
par erreur» que l'Eglife Romaine eft engagée dans 
des Hérefies capitales,notre feparation d'avec elle 
ferolt jufte/; parce qu'elle fèrqit fondée fur uà 
principe de Morale d'uneétemel le vérité , qui eft 
.que de deux tuaux inevitableJ.il faut toujours évite* 
U pire. Or -c'eft un péché incomparablement 
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plus grand d'agir contre les lumières de fâ 
cunfeience que d'agir contre des, loix que l'on 
iguotey Donc une ame qui fe (trouve dans 
cet état 4e perplexité dont parle l'Auteur , .ttt 
obligée de fuivre; plutôt les lumières de- f«t 
conscience , qui lui impofènt la nécefïïté de 
forcir de la Communion de Rome » que les 
loix de la même rÀglifè. Si l'on îi'eft plus obli- 
gé d'agir félon le? iuftincts de la ,-CQufcience 
erronnée, que félon Jes loix de la vérité abfoluë, 
.*& que Tonne connoît point » il eft: évident que 
.l'erreur traveftie en vérité dans notre ame ac- 
qujert le droit de nous faire les mêmes aérions , 
que la vérité nous.commanderoit. . • f . 

« Mais , dira-troiiavec cette Auteur, il y a un 
milieu à cela , c'eft de rendre fa coufcience con- 
forme à la vérité, eu renonçai^ iîneerement à (es 
erreurs : Ouï, mais c*eft-ià la grande queftion. 
Chacun croit avoir £itconfciciice conforme à la 
yerîté abfbjue, chacun exhorte fès Adverfàires,' 
à renoncer finceiérnent à Ces Heçcfiesi, Ou eft 
lî perfuadé la plupart du temps, que ce qui nous 
■paroît véritable î J cft en effet,, qu'on jie fpnge 
nullement à s J en défaire. ïOr ii< n'eft pas potïï- 
ble que pend anteet état de quiétude* l'on fufpeiv 
de les i nftincts de la, confèie nce* Demeurer neutre 
torfque la conférence a pris Ion parti , avoir de 
l'indifférence pour une vérité que l'on reconnaît 
indubitable, eft un crime qui n eft guéres moin- 
dre que celui de faire le contraire de ce que la 
conicience nous di&e. Deforte qu'y ayant rrois 
partis à prendre pour un homme qui eft ferme- 
ment perfuadé d'une Herefie ; le premier, celui 
de fuivre les fauffes lumières de fâ confcicnce; 
le fécond 3 celui de faire tout le contraire ; & le 
trbïfierae , celui de demeurer en fufpens , il fè 
trouve que le premier eft le moins mauvais de 
tous : Donc on eft obligé de le prendre prérera- 
blement aux deux autres ; donc on a un droit 
légitime de le faire, ^e mieux feroit à la vérité 
jde prendre un quatrième parti j fa voir , de tenir 
pour fufpe&e fy perfuafion, mais iln'eft pas 
donné à tout le monde d'être fbupçonneux en 
jees fortes de matières. Il faut > pour douter , un 
certain degré d'efptir que tout le monde n a pas* 
rien n'eft; plus mal-aifé que de douter comme il 
faut» car ceux qui ont aiïèz d'e/prit pour dou- 
ter , n'en ont pas toujours allez pour faire un 
choix raifbnnable; ils ne doutent que pour mieux 
s'ancrer enfuke dans Terreur j & dautres s'érant 
mis une fois à douter, doutent toute leur vie. 

Quant à ce que dit cet Auteur , que nous pé- 
chons en n'adorant pas Jéfus-Ghift dans le Sa- 
crement de l'Euchariftie , &c que nous péche- 
rions en l'y adorant , jem'étonnequ'iln'aitpoint 
yh qu'on le peut rétorquer contre lui-même * 
car on peut dire aux Catholiques fur le même 
pied , vous péchez quoique vousfaffiezi fî vous 
adorez Jéfus-Chrift dans le Sacrement, vous pé- 
chez contre ce que la Foi véritable ordonne » & 
ii vous ne l'y adorez pas , vous péchez contre 
votre conicience. Je fuis , &c. 

APOSTILLE. 



fW eft Figura T^ n'y a qu'un moment que j'ai lu dans un Li- 
tpfon doit à la Ivre de Moniîeur Arnaud, une penfèe qui 
m' eft trop favorable venant d'un tel'lieu „ pour 
ne la point employer ici. Je la tire de fa défenfê 
contre la Réponfè de l'Auteur de la Recherche de 
la vérité au Livre des vraies & des iau0ês Idées» 

ï*) » Pag. il», r „ 



■ v »> Ce que l'on doit à la vérité , dit Mon- 

- « fieur (*) Arnaud » eft préférable à ce que l'on 

- « doit à tous les amis. Les Payens mêmes l ont 

- »» reconnu : Arnicm Plato , amicus Sacrâtes „ Jed 
»* magis arnica veritas. Ce feroit une bonté à des 
*- Chrétiens de n'être pa$ dans la même difpo- 
wfition. 

, : ** Cette maxime doit être réglée » non fur ce 

r*»qui eft vérité au jugement de Dieu , mais fur 

f « ce que chacun de ceux qui di (purent croit de 

» bonne foi être la vérité , quoiqu'il faille né- 

"ceflàirement que de deux difputans il y en 

» ait un qui. fe trompe , & qui fbûtienne la rauf- 

t » fêté croïâlit fbùtenir la vérité L'a- 

, » mour de la vérité nous oblige à en révérer 
<» l'ombre même dans notre advcrfàire ; c*eft-à- 
-ï'dire , à trouver bon que notre adverfàire em- 
& ployé toutes fortesd'argumens» pour fbùtenir 
»*ce qu'il croit être la vérité. 
c**- Ilicite (a) après cela St, Auguftîn , qui parle 
ainfî à un homme qui avoir écrit contre fon Trai- 
té de l'origine de l'ame :Je vous fouë 4e ce que 
■votts avez, préféré \ nan ta vérité que vous eujfîez, 
•bhn comprifi , mais ce que votés avez., pris pour la 
vérité > a la conftdératiotî À' un homme. 
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LETTRH(X. 

Où l'on juftifîe ce que l'on a remarqué fur un 
: , Ecrit de Monfieur Péliilbn , qui regar- 
de les convenions. 

I. , Luttes remplies de citations plus difficiles que 
les autres* IL Examen de ce que Aionfieur Ar-> 

- naud a dit pQurjtiftîfier Aïanfiéur Péltfjw. lit. 
Comparaijôn entre la manière dont les Grands 
aiment à rendre fervice , & celle dont en récom- 
pense les Convertis. D'oh vient Vœcanomie des 

> Convertijfeurs* IV. Cette œconomie ne prouve 
pas que l'argent qu'on donne aux Convertis 3 fiit 
M pur effet de charité. Réponfe f$tr cela à 
Monfteur Arnaud. V. Comment on peut com- 
prendre qu'une petite Jomnie pem faire chan- 
ger de Religion. VL La plupart des Con- 
vertis font d'une autre efpece que n*a dit Mon- 
fieur Arnaud* Vil. La charité qm £ oblige hfa- 

, ciliter le converfion d l nn homme qui appréhende 
ta pauvreté \n 'a point de lieu dans les conver fions 

- d'apréfint VIII. Une telle charité ri eft point 
blâmable* IX. Les aumônes que les Apôtres 

' ftifiient faire aux indigens s ne pouvaient pas 
rendre fiîfpefôe la cowverfion des pauvres. Trois 
différences entre la libéralité des Apôtres , & 

\ celle des Otnvertijfeurs d* aujourd'hui.^. Exa- 

'>-■ mm éCnnpaffageAe Lucien. XI. Coutume rî- 

t. goureufe contre les Juifs nouveaux convertis. 

: , : XH. On n*imprime pas un Commentaire Vario- 

" tum fur l * Ecrit de Mr. JPéliffon. 



I . !- 



ONSIEUR, 



M 

. Je ne fais pourquoi je m'amufê à vous écrire i. 

des Lettres remplies de citations,carelles me cou- tettres ren 
tent dix fois plus de temps que celles où je ne pHesdeciM; 
cite perfbnne. Je l'ai éprouvé visiblement dans jj 1 ^ p '^ l 
la dernière que vous avez reçue de moi , qui a a ^ r es. 
été achevée bien-tôt j parce que n'étant queftion 
que de chercher des raifbnnemehs , je n a avois 
^, 4 . / '.ï~>j* On*.-. ^ ' *' -'- i - - - * pas • 
(V) M Pag. «ff. «V. .--=.«-. ?.. 
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pas befoin de me détourner» pouf chercher & 

pour vérifier des partages. Si je refiemble aux 

autres Auteurs * ou a très- grand tort de dire que 

ceux qui citent à perte de vue* le font parce 

qu'ils fbuhaitent de compofêr un gros Ouvrage 

en très- peu de temps » 8e (ans peine* Pour moi 

j'aurais beibin d'un fort grand & fort long loi- 

iîr » fi je voulois compiler un gros Volume. (*) 

II. Je ne fuis pas encore forci d'affaire fur le (u- 

pece que Mr. jet de Monfîeur Arnaud : au contraire, me Voici 

Arnaud a ■ die fans la nécefBté d'entrer en lice avec lui. Il faut 

p0U pTff n* *! ue I e l u ^^ e ce c l ue fo 1 * val *cé touchant les 
" motifs de ceux qui nous quittent» & que j'exa- 
mine ce que Monfieur Arnaud a répondu à PAu- 
ceur de la Politique du Clergé » qui s'étoit fèrvi 
d'une Lettre de Monsieur Pélifîôn , pour confir- 
mer le jugement désavantageux qu'il avoir fait 



lier cent pifrales^rgenteomptant,pouï les tirer de L £ ï ï &* 

la mifere. Auroit-on bonne grâce de m'accufcr X» 

de contradiction j Ci je difois que les Grands em* 

ploient' volontiers leur crédit » pouf faire gagner 

un procès à leurs Créatures, ou pour leur faire 

donner quelque Charge , Se qu'avec tout cela iU 

leur retiennent une partie de leurs gages , de font 

d'uneavarîcepradigieute, quand nVagit de letfr 

raire du bien en argent ? Pour peu qu'on fâché 

fon monde » on voie qu'un difeours comme ce-* 

lui -là ferait très-conforme à l'expérience » bien* 

loin qu'il enfermât aucune contradiction* J'ai 

donc pu fans me conttedire citer d'une part une 

Lettre, qui commande qu'on ne donne que très-* 

peu d argenraux Convertis» Se aflùrer de l'autre 

qu'on les exempte de plusieurs courvées ; qu'on 

les marie s'ils paroiûentle fouhaiter; qu'on leur 



s. 



de nos Convertis. Comme j'ai cité la même Let- , rait gagner leurs procès, de qu'on leur procure des 



tre , & que j'y ai fait quelques réflexions , j'ay 
quelque intérêt dans cette Dtfpure , Se je trouve 
parmi vos Lettres une objection qui fe raporte à 
cela. Nous la verrons dès aujourd'hui , il vous 
m'en croyez. - / 

SEPTIEME OBJECTION. 

* 

i> /""V N ne trouveroît pas étrange » vous a- ton 
» \J dit , que l'Auteur (a) de la Critique eût 
«cité la Lettre de Monfîeur Pélifîôn » s'il n*a- 
» voit exagéré peu auparavant les faveurs tem- 
*>porelles qu'on fait à ceux qui fèconvertif- 
« fent. Mais il eft entièrement inexcufàble après 
« une telle exagération » d'avoir produit une 
«Lettre qui le réfute» puis qu'elle aprend 
»* qu'on donne fi peu aux Convertis » que cela 
» lui donne fujet d'imputer aux Converti (leurs 
» une ménagerie fordide. C'eft un écueil fur le- 
« quel on échoue bienfoûvent, lors qu'on prend 
« à tâche de rendre odieufê la conduite d'une 
» perfonne On lui impute des chofês entiere- 
« ment oppofees » & on fè laifïè fi fort aveugler 
«àfà palfion * qu'en fè contredifànt foi~mê- 
» me , on juftihe fans y penfèr celuy qu'on 
»* aceufe. 

Je ne puis pas dire que cette objection m'ait 
furpris ; car j'avoue qu'en citant Monfîeur Pé- 
liiton , je m'apperçus que je fournilïôis une pe- 
tite matière decenfure , non pas aux Efprits ju£ 
tes &folidcs, mais à certains Lecteurs demi- 
fçavans » qui prennent leur parti fur les premiè- 
res aparences» Se qui ayant» pour ainfi dire» 
tout leur efprit placé furies avenues , s'allarment^ 
pour peu de choie avant que d'avoir bien recon- 
nu l'ennemi. Maïs quoique je pré viflè qu'on me 
ferait une affaire fur cet endroit, je ne crus pas 
qu il fa lût que je m'exprimafïè d'une autre ma- 
nière. H me fèmbla qu'il me feroit aile de ré- 
pondre , de que je ne courois aucun rifqueen ne 
meprécautionant pas contre l'attaque que je pré- 
voïois. Nous allons voir fi j'ai eu cette con-- 
fiance mal à propos. - 
^ III. Vous favez bien ce que l'on dit des Grands Sei- 

Comparaifon gneurs » qu'ils font les plus obligeansdu monde/ 

*? tre 1* ma- éc les plus prêts à récompenfer leurs Domefti- 
n| ere dont 1« * »*t i « j 

Grands ! ren-. ^ UeS ' P ourvu 4° " ne leur en couce 3 ue ^ es 
4entfervice Lettres de recommandation. Et en effet nous 
& «elle dont voyons par expérience » qu'ils procurent fou vent 
oorecompen- un emploi fort lucratif à des perfônnes qu'ils 
^« C-ooversiaîjJèi. oient mourir de faim» s'il faloit leur don- 



f*) Conférez ceci arec ce qui eft dit dans le D«î„ 
»H$. & Ctit* Artt Epi eu «t Rem. D. vers la fia* 



avancemens* Si j J ai die auffi qu J on leur compte 
de l'argent » je n 4 al point menti ; car il paraît par: 
la Lettre même de Monlîeur Pétiflbn, qu'on ieue 
en donne » ôc cela eft allez manifefte d'ailleurs» 
Il eft vrai qu'on y aporte fbuvent une ceconomie 
fordide j mais ce que j'ai dit ne laiflè pas d'être 
\tâ\Jkvoitqumlmr€9ntede l'argent Je n'ai point 
Ipécifié lî on leur en compte peu » ou beaucoup. 

Il n'eftpasmal-aifédedevinerpourquoy Me£ D'ôuvîelitl'ûB* 
ûeurs les Converciflèurs font ménagers en Cerraî- Coftomi f :cles 
nés chofes , & libéraux en quelques autres » à i'é* coaV,y:tIlieur ' 
gard de leurs Convertis. La raifbn de cette dou- 
ble conduite eft toute la même qui fait que les 
Grands en ufent de la manière que je viens de 
remarquer. D'où vient qu'ils n'épargnent pas leur 
crédit » pour faire obtenir une Commiflîon à 
leurs Domeftiques » ou pour leur faire gagner un 
procès ? C'eft parce q u'une Commiflîon n'eft pas * * ' 

une cholè que les Grands puifîènt poflëder eux-» 
mêmes » c'eft parce qu'en faifant gagner un pro- 
cès à un homme , ils lui font du bien aux dépens 
d 'autrui. Maïs s'ils donnoient de l'argent , ils le 
priveroient d'une chofe donc ils peuvent joiiir: 
eux-mêmes } ainfî ils font fort foigneux de le 
garder pour leur propre ufage* C'eft à peu prèi 
Fefprit de Meilleurs les Convertiûeurs. Un Eve- 
que ne trouve pas trop fon compte à donner de 
l'argent aux Convertis, parce qu'il en a befoin 
lui-même pour (butenîr Ùl Grandeur* Mais en 
les avançant aux Charges des Villes, en les 
exemptant du logement des gens de guerre » en 
faifant juger leurs caufès à leur avantage , il ne 
s'ôte rien , il donne ce qu'il faudrait laifïèr né- 
ce ûairement au pouvoir d'un autre* Ainli ce ne 
font pas proprement Meilleurs les Prélats qui 
payent les Abjurations j il leur en coûte incompa- 
rablement moins qu'à ceux qui- fans la révolte de$ 
H uguenots auroien teu les Charges Se les profits 
qu'on procure aux n'ouveaux Catholiques» ou à 
ceuxqui êpoufèntles nouvelles Catholiques, Car 
îl ne faut pas oublier 3 que la plus douce récom* 
penfc des Converties , & le moïen le plus propre? ■■ r 

pour en attirer plusieurs autres , conliftant à leur; 
trouver un mari, on s'empreflè fort à faire du 
bien aux perfônnes qui les époufènt. Er fur cela * 
Monfieur j fburTrez que je vousfuppliedeme) 
permettre d'infërerici ce que vous m'avez écrit 
autrefois; » Qu'il y a des Catholiques qui 
» font un peu foandalifez, de ce qu'aucune Hu- 
« guenote ne change de Religion pour fê faire 
"Religîeufè. Qu'on ne fâuroit blâmer leur 
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Lettre » furprife. Qu'il n'eft pas édifiant de voir une 
X. » fi grande froideur pour le Célibat » dans des 

» filtes qui veulent que Ton croie» que le zèle 
»de la Maifon de Dieu les a introduites dans 
.«une Communion» qui fait un cas extraordi- 
» «aîre de la vie Religieufe. Que ceux qui li- 
» Cent le Mercure Galant remarquent bien,, que 
» la conversion des Huguenots y tient une bon- 
» ne place , maïs non pas le choix qu'ils font de 
»de la vie Monaftique. Et que les Railleurs ont 
>i dit, que ceft à bon droit que l'Auteur de cet 
« Ouvrage parle fi foigneufement des Conver- 
» lions ; car comme il s'en fait un grand nombre 
«pour le Sacrement» où feroic-il plus à propos 
*» d'en parler que dans ce Mercure ? (*) 

Ce qui furprend davantage danslaprodîgîeu- 
iè ccconomie de Meilleurs lesConverriflèurs, eft 
- de voir qu'ils font fi bons Ménagers de l'argent 
du Prince. S'ils payoient de leur bourfe , on ne 
s*étonncroit pas tant de les voir aller au bonr- 
marché;mais puisque la libéralité du Souve- 
rain leur fournit dequoi foùtenir la dépen(è , 
pourquoi n'en ufenc-ils un peu plus libéralement? 
Je ne fais, Monsieur , fi vous aprouverez le dé- 
nouement que je m'en vais vous écrire de cette 
queftion. 11 al'eft pas néceflàire de parler de la 
magnificence du Roi : elle eft allez connue de 
toute l'Europe : laiuons donc cet article , & di- 
rons que Meilleurs les ConverthTeurs > n'igno- 
rant pas que pour foùtenir les prodigieufès dé- 
penfes de l'Etat , l'on eft contraint de bien mé r 
nager les Finances, ont cherché ou approuvé 
les manières de convertir les Hérétiques , qui 
coûteroient le moins à fa Majefté. Or comme 
il n'y a point de méthode qui lui puifie moins 
coûter , que celle de favorifèr les Huguenots 
convertis dans la pourfuite de leurs affaires» on 
s'eft jette de ce côté- là, Deforte qu'au lieu de 
les païer largement en argent comptant 3 (ce qui 
eût chargé l'Epargne ) on les a protégez dans 
leurs procès , on les a fa vorilëz dans l 'imposition 
des Tailles, & dans le logement des Troupes ; on 
les amis à couvert de la perfëcution de leurs 
Créanciers , &c on les a diftinguez en pluheurS 
autres manières {èmblables ; ce qui ne peut être 
à charge tout au plus qu'à quelques Particuliers, 
de ce n'eftpas une affaire. Quoiqu'il enfoit, 
Monfieur Péliflbn avoue que le fonds des Con- 
vergions eft trop petit 3 pour permettre qu'on 
donne beaucoup d'argent à ceux qui fe conver- 
tillènt* 

... 1 ' Monfieur Arnaud , qui fait donner un tour 

Elle ne prouve r , . „ , r l ( Â . „ „ 

pas que l'ar- fpécieux à toutes choies , prétend tirer avan- 

gênt qu'on tage de la petiteflè de ces fonds , & de la mer- 
donne aux ' vedleufe ceconomie que ' l'on obfèrve en gra- 
Convenis, foit t ig ant \ es Convertis. Ils ont obligé le monde, 
chanté. eC dit " il W , A àmmr cette Lettre de Monfieur Pé- 
lijfon » quoiqu'ils l'ayent donnée très-defigUree » & 
fort différente de l'Original. Car on eft ajfuré que 
tons ceux qui la liront avec un peu d'équité 9 quand 
ils ferment Proteftans, n'y trouvèrent rien que de 
Chrétien , & d'édifiant. Tout ce qui paroh par 
cette Lettre, eft que quand des per ftnnes ont refolu 
de fe convertir 3 ayant été perfuadez. par des Con- 
férences avec des Cathotiques > qu'ils m fauroiem 
faire leurfalut dans la Religion ok ils font nesL^fi 
ce changement les met en état , comme il arrive 
fouvent , d'avoir befoin d'afiiftance t on croit que 
la charité oblige de ne la leur pas refufer dans une 
telle conjoncture. Après quoi il demande , fi la 
charité n'oblige pas à donner quelque chofe à 

(*)„ MS. Voi. les Variât, de Mr. de Meaux j> . *4. 1. ». 
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une fervanteV qui fê voit fans condition après 
nous avoir quittez ; à une pauvre famille qui en 
nous quittant , perd i'altiftance que nous lui 
donnions } & à un Miniftre chargé de femmeôc 
& d'en fans, qui perd fa penfion de Miniftre en 
abjurant fa Religion. Le peu qu'on donne , pour- 
fu u-il , fait ajfez, voir que ce nèft qu'une charité de 
la manière que je viens de dire » & non pas un mo- 
tif pour faire changer de Religion à des gens qui 
n auraient point d'envie de le faire par principe ds* 
coafiience* Et comme Mr. Pétition dît dans fbn 
^Mémoire , qu'on a converti fèpt à huit cens per- ' 
ionnes dans les Vallées de Pregelas , fans autre 
distribution que d'environ deux mille écus', Mr. 
Arnaud infère que ce n'eft qu'environ huit francs 
pour chaque perfime , l 'une portant l'autre; & î\ 
foùtient qu'il eft incroïable, quefèpt à huit cens 
personnes habituées depuis long-temps dans des 
villages y & qui y demeurent depuis leur converfiort 
comme auparavant , ayent changé de Religion , 
pour une aufji petite récompçnft que celle-là , Se 
qu'ainfi l'on doit conclure qu'on leur a voie 
changé le cœur , en les convaincant de la fauf- 
il-té du Calvinifme. Ceft ainn* qu'il lui plaît 
de tourner la choie. Ce tour me- parut briîlanr 
la première fois que je le lus : mais après l'avoir 
examiné , j'ai été furpris qu'un homme d'autant 
de pénétration n ait pas vu les embarras où il 
s'écoit engagé. 

I. Je iuî répons premièrement , qu'il ne doit Réponfèfur 
pas être reçu à nous aceufer d'avoir falfifîé la ce laàMr. Ar- 
Lettre de Monfieur Péliflbn , puîfqu il ne l'a naud * 
point produite félon l'Original» & qu'il n'a 

marqué aucun endroit dans lequel nous l'aïons 
falfifiée. Je ne voudrois pas nier que la multi- 
tude des Copies n en ait défiguré quelques ex- 
preiîions, cela eft inévitable dans tous les Ma- 
nuferits qui courent de main en main , ÔC dont 
on tire plulîeurs Copies. Mais ce qui me fait 
croire qu'on n'a point altéré les endroits fur quoi 
nous fondons nos reproches , c'eftque Mon- 
fieur Arnaud ne Ta point dit. Or if n'eût pas 
manqué de s'en plaindre nommément , fi cela 
nous étoit arrivé; parce qu'avec cette plainte 
juftifiéeil auroit ruiné nos railleries, & lescon- 
féquences honteufes à fbn Eglifè, que nous ti- ' 

rons de cet Ecrit. Je m'étonne qu'il aitofe 
faire une plainte générale 3 auiîi inutile que ceU 
le-ià. * 

II. Je lui réponds en fécond lieu , qu'il n'eft pas 
aufîi incroïabîe qu'il le l'imagine, qu 1 un Paylan * 
des Vallées de Pragelas change de Religion pour 

une piftole. Pour comprendre cela , il ne faut que 
ferepréfenterl'extrêmediietted'argenr , quel'on 
ibufFre dans les Provinces de France éloignées 
de Paris, & furtout à la Campagne. Ce manque 
1 d'argent eft cauie que trois écus y valent une 
grofle ibmme , parce qu'ils iuftifènt à acheter un 
grand nombre d'autres chofes qui font fore 
chères dans les païs riches. Cela fait encore que 
la fbmme de fèpt ou huit francs s'offre à l'ima- 
gination d'un pauvre homme fous l'idée d'un 
grand bien , &. qu'elle le détermine à des 
actions périlleufes. Si on veut trouver de faux 
témoins dans Paris s il faut leur parler d'une ré- 
compenfe confidérable ; car ils fe moqueraient 
d'un homme qui ne leur offriroit que dix écus. 
La raifbu en eft qu'à caufe que l'argent y rou- 
le beaucop > l'imagination n'eft pas ébranlée par - . . 
une petite fomme. On fait par expérience que J 
dix écus ne fauroienc nourrir un homme que 

fort 
(a) » Apol. pour les Cath. i. pan. p. a $ 7, — 
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fort paa die jours dans cette fioriflanfee Viiîe , & 
par ce moyen oti ne Ce fait pas une grande idée 
de cette fomme. Mais dans des pays mïferablesj 
c eft tout autre chofc* Un homme qui eft ca- 
pable d'être faux témoin » fè croie dignement 
payé quand on lui donne un écu , parce qu'un 
ecu lui fiifltt pour s eny vrer chaque jour pen- 
dant un mois » ou pour nourrir fa famille pen- 
dant quinze jours, Une Servante qui ne gagne 
dans ces païs-là que fix ou fèpt francs par an » 
trouve que c'eft un bien confiderable que d'en 
gagner huit dans une heure. Huit francs (ont 
pour elle un objet d'une grande force ; fi bien 
que confîderant qu'une feule Meflè lui apoxtera 
plus d'argent * que les fèrvices d'une année , eU 
le fè laiflè perfuaderde Refaire Catholique pour 
huit fanes. Si elle a peur d'un côté de ne pou- 
voir pas demeurer chez fâ Mai trèfle » elle efpe- 
re de l'autre de trouver condition ailleurs. Il eft; 
plus aifë à une fervante Catholique de trou- 
ver une Maîtreflè , qu'à une fervante Hugueno- 
te, & principalement lorsqu'elle eft recomman- 
dée par (à qualité de Convertie. Ainfï l'incon- 
vénient que Monfieur Arnaud appréhende pour 
les fèrvantes qui abjurent notre Religion , n'eft 
pas fort à craindre. Je crois que dans les Mai- 
ions de la Religion il y a moins deDomeftiques 
Proteftans , que de Domestiques Catholiques. 
Après tout il y a de l'artifice à s'arrêter fur la 
petite fomme de huit francs , fans faire pren- 
dre garde à la difètte où font ceux à qui on les 
donne. Huit frans dans l'idée d'un Le£teur ne 
font rien , mais dans l'idée d'un miferable pay- 
fan , qui n'a jamais fauté un fofle avec trente 
fols , pour me 1er vir du vieux quolibet dont fê 
fèrt le petit peuple , ils font d'un poids extraor- 
dinaire. Il vous fèmblera en lifant ceci , que je 
rehabilite Monfieur Peliflbn > mais ne vous y 
trompez pas , je fuis toujours dans ma première 
penfee , & je ne réfute point ce que j'ai écrit 
ailleurs» Car encore qu'un Payfan des Alpes re- 
garde une piftole comme un beau préfem , ce 
n'eft pas à dire que la Lettre & le Mémoire de 
Monfieur Peliflbn , ne {entent une mefquincrie 
prodigieufè. Au milieu de l'abondance qui eft 
à Paris a on ne peut pas recommander fans une 
avarice fordide , qu'on faflè desConverfions par 
toute la France , comme dans les Vallées de Pra- 
gelas , à huit francs la pièce* 

III. Je réponds en troifieme lieu, que Mon- 
iteur Arnaud a quoiqu'il faflè, ne peut point fè 
faire honneur de la> petiteflè des fommes que 
l'on donne aux Huguenots convertis » & je le 
prouve de cette façon* Il veut que les gratifi- 
cations qui leur font faites» ne foientpas le mo- 
tif de leur changement , mais un aéfce de chari- 
té des Catholiques , qui font en forte que les 
Convertis ne perdent pas en nous quittant les 
moyens de fubfifter , qu'ils rencontraient parmi 
nous , & il fè fert de trois exemples pour ren- 
dre la chofè plus manifefte: de celui d'une fer- 
vante qui fè voit obligée de fortir de chez fà 
Maitreflè ; de celui d'une pauvre famille que nos 
Confiftoires faifoient fubfifter } Se de celui d'un 
Miniftre chargé de femme & d'enfans , qui n'a- 
voit pour tout revenu que fa penllon de Minif- 
tre; Il dit que ce ferait une dureté criminelle de 
ne pas donner de quoi fubfifter à ces fortes de 
Convertis » & il ajoute immédiatement après * 
que le peu qu'on donne fait aflez voir que ce 
n'eft qu'une chatité,de la manière qu'il vient de 
4îre ; il fuppute après cela la dépenfe de lèpt à 



huit Cent cénveritons * fe il trouve qu'elles n'ont L Ê ï t ft I 
coûté qu'environ huit francs chacune » l'une por- X* 
tant l'autre j d où il conclut que ces Convertis 
n'ont pas changé de Religion pour une auflî pe- 
tite récompense que celle-là. Ceft une fuite de 
faifonnemens où il eft impoffible de tien corn 3 
prendre. 

Car s'il étoic vrai que les gratifications qui 
ont été faites aux prétendus Convertis , leur ont 
tenu lieu des avantages temporelsqu^lsperdoient 
en lefailant Catholiques , il faudroit qu'on leur 
eût donné beaucoup plus, que ce qui eft porté 
par le Mémoire de Monfieur Peliflbn j puifqu'iï 
eft évtdentqu'une fervante qui perd les gages j 
& la nourriture qu'elle avoir chez fa Maîtreflè * 
& qu'une pauvre famille qui perd la fubfiftan- 
ce que les Confiftoires lui fourniflbient , ne fè 
dédommagent pas de leurs pênes par une fomme 
de huit francs* Si l'on foutient , félon ce que 
j'ai remarqué dans ma féconde réponfè * qu'une" 
piftole eft une fomme trës-confidérable en cer- 
tains pays » & tellement confiderable qu'elle peut 
être un plein dédommagement de toutes les per- 
tes que fouffrenc certaines perfonnes converties* 
je dirai qu'il s enfuit de-là , qu'une piftole a pu 
être un motif de converfion aux habitans des n 

Vallées , & qu'aïnfi le raifonnement de Mr. Ar- 
naud devient nul. Selon luij c'eft une prétention 
abfurdequede dire 5 que fèpt à huit cens per- 
fonnes habituées dans des villages ont changé* 
de Religion , pour toucher chacun la fommé 
d'environ huit francs* Pourquoi eft-ellfe abfurdé 
& tout-à-fait incroyable , cette prétention ? Il 
eft clair que , félon la penfee de Monfieur Ar- 
naud , c'eft à caufe de la petiteflè de cette fom- 
me. Mais cette fomme ne fera plus petite 3 ù. 
Ton fuppofe , comme fait Mr. Arnaud s qu'elle 
tient lieu aux Convertis de tout ce qui les fai- 
foit fubfifter avant qu'ils changeaient. Il eft 
donc clair que la raifon de Monfieur Arnaud 
eft nulle , s'il eft vrai que la fomme de huit francs 
foit aflèz confiderable dans les Vallées dePrage- 
las, pour dédommager un Huguenot converti * 
de la fubfiftance qu'il perd en fe faifant Catholi* 
que. Monfieur Arnaud choifira le parti qu'il 
lui plaira , je fuis fur qu'il fè trouvera embar- 
raffe de part & d'autre. S'il dit que ce que l'ort 
donne aux Convertis eft un effet de charité, par 
lequel on les dédommage de la fubfiftance qu'ils 
trou voient au milieu de nous » on le réfute in- 
vinciblement par l'Ecrit de Monfieur Peliflbn j 
qui témoigne qu'on ne leur fournit qu'environ! 
huit livres. S'il dit que cette petite fomme eft 
fuffifànte dans les Vallées de Pragelas , pour en- 
tretenir une fervante jufqu'à ce qu elle ait trou* 
vé une condition, & pour nourrir une pauvre, 
famille qui étoit entretenuëpar nos Confiftoires* 
on lui réplique qu'il eft donc croyable qu'une 
fomme de huit francs eft d'un aflèz grand poids 
en ce pays- là pour tenter un homme, & pour 
l'entraîner dans une autre Religion* Vousvoyez^ 
Monfieur , comment les plus grands Efprits font 
fu jets à diredes ehofès qui s'entre-détruifènt. Jeî 
fuis perfuadé que vous attribuerez ceci à la mau-> 
vaifo caufe que Monfieur Arnaud avoit entre- 
pris de foutenir. Mais vous ne feriez pas mal 
de croire qu'il a manquéauffi , pour n'avoir pas 
aflèz médité fur ce qu'il difoït. 

On demandera peut-être comment il eftpofîî- . Vi 
ble que tant de perfonnes , qui ne font ni des Com nwnt oit 
gueux > ni des vagabofids % ayent abjuré la Re- Jr^au'ane 6 * 1 
ligionde leur naiflance, pour une miferable fom- 



LïTTRE 

X. 

petite fomme 
fait changer de 

Jteîigio». 



VI. 

La plupart des 
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me de huit francs. Je reponds qu'il y a beau- 
coup d'apparence qu'on a voit fatigué de mille 
chicanes les habitans de ces Vallées; qu'on les 
intimidoit tous les jours > qu'on leur faifoit voit: 
combien étoit douce la condition des Catholi- 
ques » auprixde celle desHuguenocs > qu'on leur 
promcttoitdes préférences & des gratifications, 
&qu ainfi vaincus en partie par le» menaces , & 
en partie pat les promettes , 8c furtoat par l'ar- 
gent comptant que l'on leur donnoit,ils fe firent 
Catholiques. Ce neftdonc pas à la feule fom- 
me de huit francs qu'il faut imputer leur abju- 
ration : elle ne fit qu'achever ce que les traverfès 
précédentes , la crainte de l'avenir» cV les dou- 
ceurs qu'ils fe promerroient de la protection de 
leur E vêque , avoient fort avancé clans leurs âmes 
mal élevées. Ileftbon de confiderer qu'en ces 
pays- là huit francs ne font pas fubfifter une fa- 
mille , & ne font pas capables de fournir le dé- 
dommagement que Monfieur Arnaud s'eft ima- 
giné; mais ils nelaillènc pas d'accommoder un 
Payfàn , ou un petit Artifan. Deforte que ces 
petites gens-là voyant qu'en renonçant au Cal vï- 
nifme , ils retiendront tous les moyens d e fubfifter 
qu'ils avoient auparavant, & qu'il s 'les retien- 
dront quittes de tous les pièges qu'on leur ten- 
doità toute heure, & qu'outre cela ils touche- 
ront quelquepiftole, fuccombent à la tentation. 

IV. Voici une quatrième reponfè. Je dis que 
Monfieur Arnaud fè moque de nous , quand il 
nous aflfureque les gratifications que l'on fait aux 
Convertis , fe réduifènt à alïifter peux qui per- 
dent la fubûftance qu'ils avoient au milieu de 
nous , comme font les fêrvantes qui ne peuvent 
plus demeurer chez leur Maitrefle Huguenote ; 
les familles qui étoient entretenues par le Confif- 
toire , & les Miniftres qui n'avoient que leur 
penfion. Comment ofè-t-on dire cela , pendant 
que l'on voit toute la France Cernée de Conver- 
tis, qui ne font d'aucune de ces trois fortes de 
gens , & qui néanmoins ont été recompenfez de 
.leur converfion prétendue ? Je ne fais fi parmi, 
les fept à huit cens perfonnes,qui abjurèrent no- 
tre Religion dans les Vallées de Pragelas , & qui 
eurent environ huit francs par tête , Tune por- 
tant l'autre, il y en avoît feulement vingt qui 
fu fient du caractère dont nous parle Monfieur 
Arnaud. 

Je me confirme de plus en plus dans la pen- 
fée qu'il a écrit trop vîte cet endroit ici î car 
enfin pourquoi donne-t-on fèpt ou huit francs à 
une fervante qui fè Convertit ? C'cft, dira-t-on, 
afin qu'ellepuillè fubfifter,jufqu J à ce qu'elle entre 
chez une Maîtrefïè Catholique ? Mais fi elle eft 
une année entière fans y entrer , n'eft-il pas évi- 
dent que la gratification qu'on lui a faite eft trop 
courte? Que deviendra donc la charité des Con- 
vertïflèurs ? Si elle trouve une Maîtreflè le len- 
demain qu'elle s'eft rendue Catholique » n'eft-il 
pas évident que la fomme qu'on lui a donnée ne 
îêrt plus aux fins, pour lefquelles Monfieur Ar- 
naud dit qu'on la donne ; {avoir , afin qu'elle 
dédommage le Converti de ce qu'il perd par là 
converfion î Si ce que Monfieur Arnaud nous 
dit étoit vrai, on ne donneroitpas tout à la fois 
une certaine fomme à une fervante convertie,mais 
onfê regteroitfèloniesbefbins. Si elle trouvoît 
une nouvelle Maitrefle dès le lendemain de fa 
converfion , on ne lui donneroit nulle jrécompen- 
fè. Si elle n'en trouvoit pas pendant un an , on 
lui fournirait dequoi fiibfifter durant ce temps- 

(*) »Pageifi, 
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là. Mais bien-loin que cela fè farté, Monfieur 
Pelifîbn dénonce , qu'il ne peut rien faire pour 
les anciens Convertis, c*eft-à-dire,pour ceux qui 
font convertis depuis fix mois. Toute fa Let- 
tie& tout fbn Mémoire nous font voir , que l'ef. 
prit des Convertiflèurs ne tend qu'aux conver- 
fions à venir , & que ceux qui fe convertiflènt 
marchandent leur converfion. Ce qui réfute in- 
vinciblement la prétenduëcharité, que Monfieur 
Arnaud nous vante tant envers de pauvres Con- 
vertis, qui péri roienc (dit-il) fi on ne les af- 
fiftoit après qu'ils font fortis du goufTre de l'Hé- 
refie. 

Au refte j'approuve de tout mon cœur ce 
qu'il dit fur la fin de ce Chapitre 1 2 . favoir , 
que c'eft un œuvre de chariré que de donner de 
l'argent fi une perfonne qui ne pet fèvere dans le 
mal, qu'à cauîè qu'il craint de mourir de faim , 
s'il fè convertit* Voici le paflage de Monfieur 
Arnaud, (*) Ctfi m pasçmnoitre le cœur de thom- 
#», que de ne pas favoir quil arrive très-fiuvent 
qu*un homme eftperfuadé quil eft en mauvais état , 
& qu'il a même defir d'en finir , fans que néan- 
moins il en forte , parce qu'il y a des considérations 
qui l'arrêtent > qu'il n'a pas la force de jkrmonter , 
noyant encore que peu de vertu. La plus ordinai- 
re de ces tentations eft la crainte de manquer du ne- 
cejfaire a la vie , on d'être réduit dans une grande 
pauvreté* C'eft ce que les Payens même ont re- 
connu : 

(À) Magnum pauperies opprobrium jubet 
Quidvis & facere & pati , 
f^irtutifque viamdeferit ardus.. 

Il faudrait donc renverfer toutes les règles de la 
charité, pour ne pas demeurer d* accord qu'elle oblige 
dans ces rencontres à Ster autant que l'on peut le 
fujet de la tentation , qui met une ame faible hors 
d'état de pouvoir exécuter la refolution qu'elle a 
prijë, défaire le bien qu'elle cortnott & qu* elle veut 
embrajfer , mais d'une volonté qui n'eft pas encore 
ajjèz. parfaite & affez, forte y pour furmonter cet obfta- 
cle. Il faudrait être le plusdéraifbnnable de tous 
les hommes pourn'acquiefeer pas à cette doctri- 
ne, & je ne crois pas qu'il y ait aucun ProreC 
tant, à qui les fréquentes révoltes des Huguenots 
ayent donné affez de chagrin , pour lui faire con- 
damner la conduite des Convertiflèurs , s'ils ne 
faifbient que fbulager les mîfêrables ; mais rien 
n'eft plus faux que l'application qu'on fait du 
beau lieu commun que je viens de vous copier. 

Afin que l'application en fût jufte, il -faudrait 
que l'on nous montrât , que ceux dont on re- 
compenfe la converfion , pouvoîent vivre plus 
commodément parmi nous , que parmi les Ca- 
tholiques , ou qu'ils ne pouvoient nous quitter 
fans devenir miferables. Or on ne fauroit nous 
montrer cela. J'avoue qu'on le pourrait dite 
de quantité de Miniftres, parce que les gages 
annuels qu*on leur donne parmi nous , leur font 
neceflàires pour s'entretenir j deforte que fi l'on 
n'avoitfait autre chofè qu'accorder aux Minit 
très convertis , une penhon fèmblable à celle 
qu'ils recevoient de leurEglifè 3 nous n'aurions 
pas fujet de nous plaindre que l'on acheté les 
âmes, &il ferait plus équitable de fbuffrir, que 
les Catholiques donnaient à cela le bon tour 
qu'y donne Monfieur Arnaud, fàuf à nous à, voir 
fi les fonctions pénibles du Minifterc -n'ont pas 
étonné l'ignorance d'un Parefteux. Mais com- 

(a) Horat. Od* **. 1. $. 
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me on ne fe contente pas d'alïïgner à ces Minis- 
tres une petite peufîon » qui les dédommage de 
celle qu'ils perdent » ( car o» la leur fait meil- 
leure > Se on en voit même beaucoup que l'on 
poulie dans les Charges de la Robe , & dont 
on place les enrans endivers emplois) il eft clair 
qu'on ne peut plus dire que la feule chofe que 
l'on fe propofe» eft de leur lever Pobitacle qui 
les retenoit dans notre parti , favoir , la crainte 
de ne trouver pas dans l'autre la fubiiftance que 
leur Eglife leur fournifloit annuellement. Tou- 
tes les apparences font que l'efpoir d'une meil- 
leure fortune temporelle, les a détei minez à fe 
faire Catholiques. Ainfi voilà l'Apologie de Mr. 
Arnaud incapable de produire fbn effet, à l'é- 
gard même de ceux pour qui elle fembloit la 
plus propre à conclure quelque chofe. Que fe- 
ra-ce donc fi nous l'appliquons à d'autres Sujets, 
Quel ufâgeentirera-r-onlînous l'appliquons 
à un Payfàn , à un Artifàn , à une Servante ? 
Un Payfàn qui abandonne le Cal vinifme perd-il 
fa maifbn » Ton jardin , fes bœufs , Ces moutons l 
Vu, Artifàn perd-il fà boutique , les outils , Con 
induftrie? Une Servante perd- elle fa force , 6c 
fa fànté } li eft clair que non s & par confëquent 
toutes ces personnes ont fujet d'être aftùrees , 
qu'en fe faifant Catholiques , elles n'auront pas 
moins le moyen de fubfïfter , qu'en demeurant 
dansnorre parti. Je veux qu'il y ait des familles 
Huguenotes qui ceflènt de fe fervir d'un Arti- 
fan après fbnabjuration ; c'eft une perte peu con- 
fïdérable , de que les Dévots de l'Egiiîe Romai- 
ne réparent abondamment , par le foin qu'ils 
prennent de faire trou ver de iabefogneatix Arti- 
îàns convertis. Outre que nos Bourgeois n'ofent 
pas témoigner cetre efpece de relient i ment contre 
ceux qui nous abandonnent , ils craindraient de 
fe- rendre trop odieux aux Magîftrats » en té- 
moignant cette affectation j ils craindraient mê- 
me que par reprefaîlles les Catholiques qui Ce 
fervent d'une ArtifanHuguenot.ne le quittaient; 
& ce qui eft plus confidérable , ils craindraient 
de faire interdire tous nos Artifans. On fait que 
plufieursdes nôtres onrétéen peine» pour avoir 
changé de conduite à l'égard deceuxqui avoient 
abjuré notre Religion : on faiten particulier qu'il 
n'eft pas permis à un père de traiter moins fa- 
vorablement lès enfans 3 lorfqu'ilsfe révoltent , 
que lorfqu'ils demeurent fermes: on fait qu'une 
Servante peut trouver cent Manuelles Catholi- 
ques , pour une qu'elle en perdra de la Religion : 
en un mot, il faut fe crever les yeux pour ne point 
voir » qu'à laréferve des pauvres qui (ont entre- 
tenus par nos Confîftoires , & des Miniftres , 
Lecteurs » & Portiers qui ont des gages par an 
parmi nous , ihfy a point de Huguenots qui fans 
toucher un fou pour leur prétendue converfion » 
ne puiiïènt vivre auffî aifëmentdans la Commu- 
nion Romaine que dans la nôtre. Il eft donc 
feux que l'argent qu'on diftribuë aux Convertis 
fbit l'effet d'une charité Chrétienne, qui veut 
délivrer un homme delà peur qu'il a de mourir 
de faim , s'il quitte notre Communion. 
Vin. Mr. Arnaud eut mieux fait de dire , que cet 

iiîé *'Jf ^ a " ar B cnt ac neve de déterminer ceux qui font las de 
Wâmable^ '^ ^ eur P auvret ^ » ^ 4 U ' ma lg r e cette laffîtude ne 
changeroienc point de parti , s'ils étoient atti- 
rez qu'ils ne gagneraient rien au change \ fuivant 
en cela cette maxime dufèns commun» que pau- 
vre pour pauvre il vaut mieux l'être en demeu- 

Ç) „ Plutar.enla vied'Artax. 
Tmc IL 



rant ou l'on eft , qu'en fe tranfportant ailleurs. Lbttre X. 
Sur ce pied-là un nomme qui craint de mourir 
defaim en demeurant parmi nous^befoin qu'un 
peu d'argent l'illumine» parce que s'il dévoie 
avoir la même crainte parmi les Catholiques Ro- 
mains » ce ne ferait pas la peine de nous quitter 
pour aller à eux» Or tout ce que Ton pourrait 
reprocher à nos Adverfàires » au cas qu'ils fe- 
couruflènt des familles mifërables, que ia faim 
chaflèroit de notre parti * ferait que la conver- 
fton de ces gens-là leur devrait paraître un peu 
fufpecte. Mais dans le fonds on ne pourrait pas 
crier contre leur conduite » pourvu qu'ils nefol- 
licicaiîènt pas ces mifërables à l'abjuration , par 
les offres d'une fomme d'argent ( ce qui aurait 
fore l'air d'une tentation diabolique) & pour- i 

vu qu'ils fe contentaflènt de les fecourir , après 
qu'ils auraient témoigné de leur propre mouve- 
ment, qu'ils vouloient vivre Se mourir dans ta 
Communion Romaine. Si la chofe fe palîbit 
ainfi » nous ferions mieux de déplorer la condi- 
tion malheureufe de ceux que la crainte de mou- 
rir de faim expofe à la tentation » que de trou- 
ver étrange la conduite de Meilleurs les Catho- 
liques. Mais il n'en demeurent point là. Ils of- 
frent de l'argent à qui ne îeuren demande point. 
Ils en donnent à qui s'en pourrait bien palier. 
Ils menacent ceux qui ont une charge, delà 
donnera un autre. Ils excluent desavancemens. 
ceux qui fbuhaitent d'y parvenir par leurs fervi- 
ca , & bien-loin de ne fbulager que ceux qui 
manquent du nécefïàire,ils s' ad relient aux Gen- 
tishommes qui font le plus de figure parmi 
nous , & leur tiennent à peu près le langage 
que le jeune Cyrus tenoit à ceux qu'il vouloic 
rendre complices de fa rébellion. (*) Je don- 
nerai ( di fbit- il ) des chevaux à ceux qui vien- 
dront à pied ; des chariots a ceux qui viendront a 
cheval ; des Villages tout entiers a ceux qui auront 
une Ferme ; & des Filles a ceux qui auront des 
Villages, Ces chofes font fi connues par toute la 
France» que fi Mr. Arnaud n'eût pas été caché 
dans quelque coin du Païs-Bas , lorfqu'il écri- 
voit cette Apologie , il les eût fçuës j & je dou- 
te fort que s'il en eût été informé» il eût voulu pu- 
blier que l'argent des converlîons n'eft employé 
qu'à fecourir des mifërables, qui mourraient de 
raim après s'être convertïs*fi on ne les afHftoit pas. 

Quand j'ai dit que Meilleurs de l'Eglife Ro- IX. 

maine devraient tenir pour fufpecte le converfîon Les aumônes 

d'un Hérétique , fi pauvre, qu'il n a pas du pain ** es Apôtres 

à-i r !■ j- - aux indigent 

manger, il ne faurpasque 1 on s'imagine, que nepouvo i en t 

j'ai prétendu en faire une propofition générale , pas rendre fu£ 
qui fe puilïè appliquer à tous ceux qui entrent peûe leurcqfr 
dans une Eglife , où l'on pourvoit aux néceflîtez verfion. 
d'un chacun. Dieu me garde de faire ce tort 
aux premiers Chrétiens , qui fbrtant d'une extrê- 
me pauvreté pour embraîlèr l'Evangile , trou- 
voientdans lacharité des Fidèles un fbulagement 
à leur indigence. Mr. Arnaud n'a pas oublié de 
fe fervir dexe fait* pour faire honneur aux Con- 
vertifieurs d'au jourd'hui. ( a )Si les Juifs du temps v 
' des Apôtres , dit-il , avoient été aujfi déraisonnables 
que cet Auteur- , ils n auraient pas manqué de dira 
que la plupart de ceux quiftconvertijfoient dans la 
Ville dejérufàlem, le faifiieht pour avoir part aux 
charitez que les Apôtres faisaient aux nouveaux Fi* 
délies , en distribuant a chacun ce dont il avait be- 
foin » de forte qu'il tiy en avoir point parmi eux qui 
f kt pauvre , & qui manquât du nécejfaire a la vie. 
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Lsttrb X. L** Chrétiens des premiers fiecles n'avaient pas 
vioxnsde foin étajjifter tous ceux qui embrasaient la 
foi de Jefits-Chrifi, Les Payent m ^ignoraient pas* 
& il y avait même des fourbes qui en abufeient , 
comme il parait par un Dialogua de Lucien, du- 
raient -ils dû retrancher ces charités. » de<-peur qu'an 
nefaupeannat que ceux qmembr affolent ta Religion 
Chrétienne , le fat filent pour y avoir part ? Ce dé- 
tour eft fort fpécieux,& fort capable uVimpoki au 
peuple » qui n'examine guéres en quoi les cho- 
ies qui fè reffemblent d'un côté , ne font pas cou- 
formes. Réfutons , fi vous m'en croyez , cette 
nouvelle adreiïè de Mr. Arnaud. 

Je dis > Monfîeur, qu'il y a trois grandes di£> 
férences entre ceux qui fortent aujourd'hui de la 
Religion Reformée , pour fè faire Catholiques , 
& ceux qui fortoïent anciennement oudu Judaïs- 
me » ou du Paganîfine ,pour le ranger parmi les 
Chrétiens- La première différence eft , que ceux 
qui embraflbient la profeffion du Chriftianifme, 
entroientdans uneEglifecrUellement perfecutée* 
& fort févere dans ià Difèipline j defbrte que 
tous les Fripons qui auroïenc voulu s J unir à ce 
Corps,pouvoient prévoiraifement qu'ils fèroïent 
expofez d'un côté à la fureur des Payens , & de 
l'autre à la néceiïité de vivre extérieurement com- 
me les Fidèles. Or cétoient deux chofes fi peu 
au goût d'un mal-honnête homme , Se d'un Fri- 
pon , qu'il n'y avoit aucune apparence qu'on 
aimât mieux fe faire Chrétien , pour vivre de la 
bourfe des pauvres a que de faire le métier de 
gueux. Ainfi laconverfiond'un pauvre Juif dans 
Jérufalem nedevoit point être fufpecte aux Apô- 
tres ; & cela avec d'autant plus de raifbn, qu'ils 
avoient fait un exemple fi terrible de la punition 
des fourbes , en la perfonne d'Ananîas & deSa- 
phira fa femme , qu'il n'y a voit point d'aparence 
qu'aucun hypocrite ofât fè joiier à de tels Maî- 
tres. Je ne parle point de la converlîon des ri- 
ches » car il eft allez évident qu'ils nequittoïent 
pas leur Religion par des vues d'intérêt , puif- 
quepour être dans l'ordre , ils dévoient mettre 



on eft riche quand on pafïê dans fà Commun îori^ 
plus on le relient de fes libéralités. Une famil- 
le du peuple qui fè convertit, ne touche que peu 
de cholè» Mr. Arnaud lui-même a fupputé, que 
les Payfans de Pragelas ne reviennent qu'à la 
fomme d'environ huit frans chacun , l'un por- 
tant l'autre. Monfieut Péliflbn veut par fbn Mé- 
moire , que fi les ramilles du peuple demandent 
trop , on les laiïïè dans leur Hérefie > & qu'on 
les convertiflè feulement lorfqu'il ne tiendra 
qu'à peu de choie* Voici fes termes. Je répondis 
par ordre du Roi. ..... qu'on ne laijfàt échaper 

aucune occafion pour convertir les f amitiés du peu- 
ple, Q.UAND IL NE TIENDRA QJUA PEU Dl 

chose > comme on avoit vu dans ces Vallées que 
pour deux f trois, quatre, ou cinqpifiolles on avoit 
gagné de s familles nombreufe s. Mais fi Mr.le Com- 
te de Roye , qui eft un Seigneur fort riche , de- 
mandoit pour la recompeniè de là couverfion , 
ou ie Gouvernement d*une Province , ou le Bâ- 
ton de Maréchal , ou une penfion confiderable , 
il i'obtiendroir, & ainfi des autres à proportion. 
On les récompenfêroit plus ou moins , non pas 
félon la difètte plus ou moins grande où ils fè- 
roient »mais félon la figute qu'ils feroient dans 
le Royaume. Car il ne faut point douter que 
fi un Gentilhomme fort pauvre ofFroit à fè con- 
vertir , on ne fe contentât de lui donner le né- 
cefiaire 5 & que s'il étoit fort riche , on ne lui 
donnât une charge qui l'éleveroic beaucoup. 
Mr. Pélifion fait voir clairement la différence 
qu'il faut faire d'une famille à une autre. Il y 
en a pour qui il permet d'aller jufques à cent 
francs , fi on ne peut pas en avoir meilleur mar- 
ché ; mais cela n'empêche pas , dit-il * que pour 
des coups plus confidérables 9 m'en donnant avis au- 
paravant )0n ne puiffe fournir des ficours plus confi- 
dérables , fuivant que fa Aiajefié à qui on s'expli- 
quera , le jugera à propos. Et ailleurs '.Je répandis 
par ordre du Roi , qu'il n étoit pas paffible Ren- 
voyer des fonds en tant de lieux > mais que chacun 
travaillât de foncotê , qu'il donnât avis des conver- 



leurs biens en commun avec les autres Fidèles, & fions a faire pour des familles confidérables a afin 



les facrifier à la fubfiftance des familles néceffi- 
teufes. Les choies étant telles que je viens de 
dire , il auroit été aifé de montrer aux Juifs leur 
ridkule,s'ils eufient étéafiez déraifonnables pour 
publier , que les charïtez des Apôtres étoient la 
caufe des converfions. Mais nous n'avons pas 
à craindre qu'on nous réfute aujourd'hui d'une 
Semblable manière. L'Eglife où l'on entre en 
nous quittant jouit d'une profonde paix. Tout y 
abonde. C*eft elle qui difpofe des honneurs & 
des richeflès , pendant que nous fbmmes dans 
l'oppreffion. D*ai!leurs il n'eft nullement péni- 
ble de s'accommoder à fa profeflïon extérieure. 
Elle ne pénètre plus , comme faifoienr les Apô- 



quejà Majefié y penfkt & y pourvut. 

La troifieme différence confifte en ce que les 
premiers Chrétiens fè Cet voient des aumônes des 
Fidèles , non pas pour offrir dequoi vivre aux 
Payens nécefïîteux , & pour les tenter par-là à 
renoncer à l'idolâtrie ; mais pour entretenir les 
mherables qui fè trouvoient dans leur Commu- 
nion. On n'en uiè pas ainfi dans la Commu- 
nion Romaine. Le principal ufagedes fonds re- 
garde les Huguenots à convertir 5 on les fbllici- 
te de changer de Religion en leur promettant de 
l'argent , & on leur donne tout à la fois la fom- 
me qu'on a intention de leur.donnerj après quoi 
on ne leur fait guéres de bien en argent. Il paroît 



tresj dans le cceur des hypocrites. Elle n'a point , par le Mémoire de Monfieur Péliflbn , que L'on 
comme eux , le don de les châtier par des mi- marchande de part & d'autre, avant que decon- 
racles. Elle eft pleine de mondains Se de dé- dure l'affaire, C'eft ce que figni fient ces paroles 
bauchezj qui vivent tranquillement dans fit Quelques-uns de Meffieurs les Ewquesm' ayant fait 
Communion, & qui font un gage afluré aux Hu- l'honneur de m' écrire , qu'ils voyaient auffi beatt- 
guenots mal-honnêtes gens s que la foverité de coup de converfions a faire dans leurs Dtoeefis 9 
2a Discipline ne les empêchera pas d'agir corn- Ji on leur envoyait des fonds , je répondis par or* 
me il leur plaira. dre du Rai , qu'il n'était pas pofféle d'envoyer des 

La féconde différence confifte en ce que les fonds en tant de lieux \ mais que chacun travail" 
premiers Chrétiens ne faifoienr des fends de cha- fat de fan côté s qu'il donnât avis dts converfions à 
rîté que pour les pauvres ; car fi un riche Payen frire pour des familles confidérables , afin que 
Ce fût converti^ bien-loin de lui faire part de ces Sa Majefté y penfat , &y pourvut ; même qu'on 
fonds 9 on l'eût exhorté à fè défaire d'une par- »f laijfat échaper aucune occafion pour convenir les 

familles du peuple , quand il ne tiendra qu'à peu 

de chofe Je marquai même qu'an pourrait 

'aller 



tiède fbn bien , pour entretenir les muerables. 
Maisl'Eglifè Romaine fait tout le contraire; plus 



SUR L l Hî$TôïB.Ë 

mtierJufqHA cent francs^ i\ . fcr n'efi pas à dire qtU 
l'intention [oit qu'on aille toujours juptues-là. . . * i 
parce que fi l'on donne cent francs aux moir/^es per* 
Comtes 3 [ans Aucune famille qui les[uive , ceux qui 
firent tant [oit peu pltts relevez. ; ou qui entraîne- 
ront après eux nombre d'enfans , demanderont des 
fimmes beaucoup plus grandes. II eft vifible par 
ce dîfcours qu'on fonde les gens , pour fàvoirce 
qu'ils demandent > Se qu'on tache de les obliger 
k rabatre quelque chofe de leurs prétentions, à 
peu près comme quand on acheté quelque chofe 
dans les boutiques. 
% t Cetretroifîeme différence me fournît unerepon- 

Êxamen^un fe à ce que Ton nous objecte de Lucien. Mon- 
paflàgede Lu- fiçurArnaudinfinuê^quelesCatholiquesfounrent 
cfcfl* aujourd'hui les mêmes reproches, que tes Payens 

fàifôient aux anciens Chrétiens , fur ce qu'il y 
avoit des fourbes qui faî (oient fèmblant dabju- 
rer le Paganifme, afin d'avoir part aux charitez de 
l'Eglifê . Je reponds que les Chrétiens n'étoient 
nullement refponfables de ces abus, ils avoient 
établi un ordre plein de charité & de jufticc , 
lavoir, qu'on afïïfteroit les Domeftiques de la 
Foï- Un établi iïèment fi louable pouvoit faire 
naître l'envie à des Fripons , pendant que l'EgU- 
fe juiiiiToît de quelque calme , de profiter de fes 
aumônes,en faifant semblant de fè convertïr.C'é- 
toît une fuite inévitable d'un règlement très-ne- 



Xl. 

Coutume rï- 



ceflàire& très-utile •> c'eft pourquoi l'on n'a voit 
* aucune raifbn de blâmer les premiers Chrétiens : 
&fîrEglifè Romaine ne rai foie que fecourir les 
mifèrables Huguenorsqui fe jetteroient entre fes 
bras y nous ferions mal de crier contre elle. Mais 
il y a ici tout autre chofe* Elle provoque les 
gens à fè jetter dans Con fèin $ elle les attire par 
des promefïès &c par des menaces ; ainfi on a 
lieu de lui reprocher Ces feduétious , 8c de Ce 
moquer des Dupes de tant de faux Convertis! 
bu plutôt on a lieu de déplorer la condition mi- 
iêrable de tant d'Hypocrites, du crime defquels 
on doit rendre refponfables ceux qui ont tendu 
des pièges à leur avarice , à leur ambition , ou à 
leur necefKté. 

Il n'y a pas long-temps que j'ai lu dans un 
Ouvrage du P.Mabilllon {*) une Lettre de Chaf- 
treïs luï&~ ^ es ^* ^°* ^ e France , qui abroge une coum- 
houreauxeon- me fort incommode (A) aux Juifs nouveauxeon- 
«rtis. vertis , laquelle Ce pratiquoit dans tout le Royau- 

me, &dans Rome même. Ceft qu'on con- 
iifquoit tous leurs biens» & Charles VI. ordonna 
que Ton ne le feroit plus. Le P. MabiUon ayant 
recherché la caufe d'une coutume fi extraordi- 
naire i a cru avec quelque fondement , qu'orf 
faïfoit cela pour être allure de la bonne rpi de 
ces nouveaux convertis j car comme on .Soup- 
çonne cette Nation de cacher ion Judaïfme (bus 
un dehors Chrétien , toutes les fois qu'il le faut 
pour ne perdre pas fa fortune temporelle^ on Ce 
dehoitd'un Juif converti } mais il n'y avoit plus 
de fujet de défia nce^Iorfque la converfîon redui- 
ibit à la pauvreté i on crut donc qu'il fè faloit 
fèrvir de cette épreuve. Cela efl: fort vraf-fem* 
blable , & nous montre combien efl mauyaifè la 
coutume d'aujourd'hui , directement oppofèe à 
celle-là , puifqu'au lieu d'ôter quelque bien aux 
Convertis , on leur en donne. On peut être 
afturé , que Ci Louis le Grand mettoit les nou- 
veaux Catholiques à l'épreuve dont Charles VI. 



{*) fettft AntdtSt. toi», j* 

(a) MS, Voi. la Relat. de Sandis ch. 4u P* m, 5^4. 

(■} Mr.fiayle lui-même. 

Tmt IL 
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difpehU les nouveaux Chrétiens , là Kiâjéfté ne Lêtt&ï X: 
berdroîtguéresdetems à examiner les liftes qn ori 
lui envoie*des Huguenots qui ont abjuré l'Hé* 
rêfîe. H n'en faudroit pas tant. Qu'il ordonné 
qu'on ceflède les gratifier .en la moindre chofèj 
&de chicaner ceux qui perfiftent,ou verra bien- 
tôt ceflèr les abjurations. , 

Je finis en vous avertifîant i cju'il n'èftpàs vrai 3tîi. # 
^uc l'on imprimeen Hollande la Lettre& le Mé- ™ n'impHnië 
moîre de MonfîeurPelilIbn 9 cnm nôtiS variorum , J?* îîs^S" 
«nii que le bruu en a couru. Ce n'eir pas qu il rîomm fur TE- 
ne fut facile de recueillir un gros Commentaire «it de Mn Pe^ 
fur cet Ecrit. Vous m'avez communiqué les Re- Iiu o tti 
marquesdeMonfieur**+& Ton m'a écrit d'une 
Ville de Province, que Monfieur* * * en a com- 
pofëde fort bonnes furie même texte. Je con- 
nois un Bel-Efprit en ce pays-ci , qui s'eft exer- 
cé fur ce Chapitre. L'Auteur (b) despenjees di~ 
'verfes [ht les Comètes a touché le même fujet 
dans l'Article 97. On y pourroit joindrelcs no- 
tes que je viens de faire dans cette Lettre , & 
celles qui ont déjà paru dans la 8. Lettre de la 
Critique Généraî.Maispour avoir un bon Corri-i 
mentaire Fariorttm fur cet Ouvrage de Mr. Pe- 
lifïôn , il faudroit que l'Auteur de Vefyrit de Mn ' 
Arnaud le commenrât , lui qui a fi bien glofc* 
les Pièces qu'il a employées. Je fuis, &a. 



LETTRE XL 

Où' ori repond à ce que Monfieur Arnaud à 

publié , pour prouver qu'il y a de la fincé- 

îïté dans les Convertis. 

h Eloge de cet endroit dé Air, Àritand. On d mal 
reconnu fis Jèrvices. ÎI. Abrège du même endroit i 
III. Comparaîfin entre les Donatifies & les Re- 
formez,* IV. Toutes les Religions fi peuvent fit* 
vir des raifins de Àïonfiettr Arnaud, V. Ces 
ras fins condamnent le procédé de l'Eglifi Romai- 
ne a notre égardi VL S'il efl plus aifi à un Pro- 
te fiant deconnottre qu'il [e trompera un Catho± 
lique Romain^ VIL Que nous m calomnions pas 
l'Eglifi Romaine au fujet de F Idolâtrie. VI II* 
S'il efi aifi de connoitre que nous finîmes Schifi 
manques. IX. La penfie qite l'Eglifi Romaine 
efi idolâtre , fait qu'il efi difficile que nous tom- 
bions dans l'erreur de croire qu'elle efi l'Eglifi 
de Dieu. X. Voppofition qui efi entre fin culte 
dr te notre rend cela même difficile. XL Com* 
me aufii le dogme de laTranjfubfiantiation. XII; 
Réfutation des moyens que l'on voudrait [uppofif 
propres a nous perfiader ce dogme i, 



Mo 
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Vous ne feriez pas content , fi je n'ajoutois h t 

tout Ce que je vous ai écrit dans ma Lettre pré- ^JS e . de ceé 
cedente, quelques reflexions fur l'Apologie que ^Jl 101 ^ 8 ^ 
Monfieur Arnaud (t) a faite pour les Arrêts du 
Çonfèil,qui tendent à faire abjurerieurReligïorf 
aux Huguenots. Ceft pourquoi je ne latûerai 
pas entièrement fans Réplique l'endroit où ce cé- 
lèbre Do&eur traite de cela. Examinons un peu 
tout à l'heure ce qu'il en dit, 

h Ma 

(c) 99 Voyez l'Apol* pour les CathoK 1. part, fi 
„ %tâ* & faîv. 
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LiTTRt I- Ma première Réflexion eft, qu'il me fêm- 
XI. ble qu'il y a infiniment de l'efprk Se de l'a- 
drelïe » dans cet endroit de l'Apologie de Mon- 
iteur Arnaud. Je puis me tromper , je puis être 
trop facile; je puis ne me pas connoître en 
bonnes ehofès ; & j'avoue que j'ai plus de pen- 
chant à trouver qu'un Livre eft bon » qu'à trou- 
ver qu'il eft mauvais. Mats je ne faurois qu'y 
faire j je ne difputerai pas du droit; je fou- 
tkndrai feulement une choie qui eft de fait » fà- 
voîr , qu'il me (èmble que Monteur Arnaud a 
fait paroîrre beaucoup d J efprit » dans l'Apolo- 
gie qu'il fair pour les Arrêts des Convergions. 
On a mal re* C'eft une choie étrange que ceux que fà Ma jefté 
connu fes fer- Très-Chretienne comble de bienfaits , & qui lui 
vices, fuggerent les méthodes de convertir les Catvi- 

niftes » ne publient rien pour juftîfier ces métho- 
des , quoiqu'ils fâchent qu'on les a publiquement 
accu fées de mille défauts > c'eft » dis- je » une 
chofè étrange» que ceux qui devroient parler en 
cette rencontre fè taifènt» & que Monueur Ar- 
naud» perfècutéde laCour»plaidefèullacaufedu 
Roi & de fès Minïftres. Si je difoïs que c'eft 
cela même qui Ta mis plus mal qu'il n'étoît à la 
Cour de France , parce qu'au lieu de fe taire » il a 
voulu rendre raifon de la conduite de faMajefté, 
ce qui eft en quelque façon avilir le rang fùbli- 
meoù la providence de Dieu l'a élevée » je di- 
rois fans doute une choie qui plairoît à beaucoup 
de Lecteurs; car les faunes penfèes font bien fou- 
vent celles qui plaifènt à plus de monde: mais je 
fuis fi convaincu que c eft une faufïè penfèe , que 
j'aime mieux ne la point dire » que m'attirer un 
bon nombre d'applaudiflèmens. Au lieu de la 
dire » difons & repétons qu'il eft bien étrange 
que le fèul Mr. Arnaud ait écrit pour juftîfier 
la Cour. Difons auflï qu'il eft bien étrange qu'on 
ait fi mal reconnu ce fèrvice,mêmeaprès les plain- 
tes qu'il a faites f*) de la dureté qu'on avoit 
pour lui. Apurement ce fèrvice méritoît quel- 
que recompeniè , car voici le beau tour qu'il a 
donné à l'affaire des Converfîons. 
H, , Il juftifie les Arrêts du Roi par le bonheur 
Abrégé du mê- qu'ils ont eu » de faire rentrer dans le giron de 
me endroit. l'Eglifè un nombre très-confîdérable de Hugue- 
nots. Mais parce que les Proteftans ont publié , 
que ces Huguenots font tous de faux conver- 
tis, il tâche de faire voir le contraire; & pour 
cet effet il étale plusieurs lieux communs fort 
beaux & fort fpecïeux » & fort capables de per- 
fuader à bien du monde , que la plus grande par- 
tie des Calviniftes qui ont abjuré leur créance » 
l'ont fait fmceremeht , & de bonne foi, 

i. Il repréfente d'abord fénormité du juge- 
ment téméraire * dans lequel il croit que tom- 
bent ceux qui attribuent à un mauvais principe , 
le changement de tous ces gens-là. 

1 1. Il dit enfuite , que plusieurs de ces Con- 
vertis témoignent une grande joye de leur chan- 
gement, & mènent une vie fort édifiante ; fur 
quoi il raporte l'Hiftoire d'une célèbre conver- 
sion faite en Auvergne. 

m. En troifieme lieu il dit » qu'encore qu'un 
Converti fbit déréglé dans les mœurs » ce n'efl: 
pas une preuve qu'il n'ait point changé de Reli- 
gion par un motif de confidence ; pareeque la 
lumière qui fait connoître la vérité de ta Reli- 
gion» eft différente de la dévotion qui en fait 
pratiquer les règles » &" que la feule crainre d'être 
damné peut faire changer de Religion à une per- 



fonne , fans l'engagera mener une vie vraiment 
Chrétienne. 

iv. Il dit en quatrième lieu» qu'il faut dis- 
tinguer ce qui a donné occafion à une petfbnne 
d'examiner s'il n'étoit point dans une faufilé Re- 
ligion , de ce qui l'a déterminé à la quitter pour 
en embratïêr une autre : Qu'une vue temporel- 
le peut l'avoir porté à faire cet examen . quoi 
que ce ne fbit que la vérité que cet examen lui a 
fait trouver , qui l'a fait reloudre à ce change- 
ment iQu'ainfi c'eft juger du prochain contre la 
règle de l'Evangile » que de dire, un tel auroit 
perdu fbn emploi , s'il ne s'étoit fait Catholique: 
donc il ne s'eft point fait Catholique par motif 
de confeience » mais feulement pour confèrver 
fon emploi. 

V. Après cela il montre que le loifîr de s'in- 
ftruire, que Ton accorde à ceux que l'on veut 
éloigner d'un emploi » s'ils ne changent de Re- 
ligion » rend plus téméraire le jugement défa- 
vantageux que nous faifons de nos Convertis. Ec 
fur cela il fait l'éloge du Livre de Monueur de 
Meaux » comme s'il n'y avoit rien de plus facile 
à un Huguenot qui cherche la vérité» que de Ce 
convaincre par cet Ouvrage de la fauflèté de fa 
Religion. 

vi. En fixiemelieu il confidere ce qui arri- III. 

va à beaucoup de Donatiftes » que les loix des Comparaifon 
Empereurs qui les condamnoient à des amendes tiftes &Ie !T 
confidérables » avoient portez à fe rendre Catho- formez. 
liques. Il raporte un long pafïàge de S. AuguC. 
tin qui témoigne » que plu (leurs de ces Schîfma- 
riques s'étoient convertis fincerement » quoique 
la feule crainte d'être privez de quelque bien tem- 
porel » dont ils étoient menacez par les loix im- 
périales , les eût comme forcez d'examiner la vé- 
rité. Il fùppute en combien de manières dîne- 
rentes ces loix avoient été caufè delà converfîon 
des Donatiftes, félon le raport du même S. Au-' 
guftin. i . Elles avoient obligé à fe convertir 
fans retardement 3 ceux qui avoient quelque en- 
vie de le faire » mais qui cherchaient de vaines 
exeufes pour différer, z. Elles avoient dégagé 
des liens de l'accoutumance ceux qui étant déjà 
convaincus de la vérité» demeuraient pourtant 
dansleSchifmepar je ne fai quelle crainte du 
changement. 3. Elles avoient porté à fè faiie 
inftruire » ceux qui ne fâchant poinr dans quel 
parti fè trouvoir la vérité , ne fe fuflènt pas fou- 
ciez de s'en enquérir» fila peur de quelques per- 
tes tempbrelles»inutiles pour L'autre monde,n'eût 
reveillé leur négligence. 4. Elles avoient defa- 
bufeceux qui ne rentraient pas dans l'Eglifè 
Catholique » à caufè qu'on faifbit courir d'elle 
pluneu¥s faux bruits » car une raifon dlntérêt 
leur ayant inrpité l'envie de rentrer dans cette 
Eglifè»ils avoient examiné ces bru its»& en avoient 
connu l'impofture. $ . Elles avoient fait choifïr 
le parti de l'Eglifè Catholique» à ceux qui 
étoient perfuadez , que pourvu qu'ils fuflent 
Chrétiens» il n'importoit pas en quelle Commu- 
nion ils le fuflênt. 

vu. Il fait enfuite l'application décela aux 
Huguenots convertis , & il prétend que quand 
même l'on fuppofèroit que les Arrêts du Confèil 
auroient été caufe de leur converfîon , on n'au- 
roit point lieu de les aceufer d'hypocrifiei parce 
qu'il fè peut bien faire qu'ils ayent été dans quel- 
qu'une des difpofitions où étoient les Donatiftes» 
que de groflès amendes ramenèrent de l'égare- 
ment. 
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ment. Il trouve poflible qu'il y aie âes Hugue- 
nots convaincus de lafaullêré de leur Religion* 
qui ne peuvent pourtant fè délivrer des liens dé 
l*accoûtumance,ni s'expoferau reproche despa- 
rens Ôc des amis, à moins que quelque autre con- 
fédération humaine oppolée à celles-là, fa i Tant le 
contre-poids & empêchant l'impreffion que les 
premières faifbient fur leur coeur,ils ne fè trou- 
vent en état de fuivre plus facilement la vérité 
qu'ils connotflènt. il croit qu'il y en a bien da- 
vantage qui étant nés dans la Religion préten- 
due Reformée, ne (à vent fi c'eft une bonne 
ou une mauvaife Religion, & ne veulent pas 
même s'en informer» de-peur que les éctairciC- 
ièmens ne leur donnent da fcrupule j mais fi un 
intérêt humain reveille leur attention , ils exa- 
minent le fondement de leur Foi» Or dans la 
fuppofition de Mr. Arnaud , il eft plus facile de 
*fê convaincre > quand on y procède ferieufèment* 
que notre Religion eft fauïle, qu'il n'était aifé 
aux Donatïftes de s'aflùrer qu'ils n'étoîent point 
<dans la véritable Religion. Ainfi ces gens-là fè 
peuvent convertir par un motif de confeience, 
quoiqu'un incérêt humain les air portez à exa- 
miner. Il croit auiti que piufieurs perfbnnes ne 
demeurent dans notre Eglifc, que parce qu'on 
leur a fait accroiredès leur enfance,que rÊglifè 
Catholique adorele s Créatures. Quanârienneles 
remué t dït-i\ ^comme ils m fi détrompent: point de 
ees calomnies, ils ri ont garde de penfer à fe con- 
vertir. Mais la crainte de perdre quelque avanta- 
ge temporel le s rendant plus attentifs , ils découvrent 
aifément qu'on les a trompez* Il ajoute que la 
dernieredifpofitïondes Donatïftes, qui eft qu'on 
peur être fauve partout pourvu qu'on fbit Chré- 
tien , eft préfentement très-commune parmi les 
prétendus Réformez , & que fi elle empêche la 
conversion de ceux qui n'ont aucun intérêt à 
fè convertir , elle leur peur être une occafion à 
le faire avec moins de peine, quand ils y trou- 
vent de l'avantage. Et ce que cela fait an moins, 
dit- il , eft qu'ils n'ont pas tant d'oppafition a fi 
faire inftrmre. Or les Miniftres faventfort bien* 
que dès qu*ttn Religion aire veut de bonne foi écou- 
ter ce que les Catholiques lui peuvent dire , & y 
faire une attention férieufe, il eft a demi gagné \ & 
ils le comptent tellement comme perdu, qu'ils refu- 
fint prejque toujours de conférer avec les Catholi- 
ques > quelque inftance qu'il en faflè. 

VIII. Enfin il conclut par ces paroles : L'e- 
xemple des Donatiftes & la connoiftance que l'on a 
de ce qui fi pajfe dans le cœur de l'homme , font 
donc voit manifeftement que toutes ces manières de 
changer de Religion fint très-pojftbles. Oriljùjjtt que 
cela fott pojfible, pour convaincre et une manifefteca- 
lomnie ceux qui décrient les conver fions qui fi font 
en France , comme n'y en ayant t prejque aucune qui 
fi f a JF e pA* un mot% f d- e conftience* Car il faut 
renverfer l'Evangile , ou- demeurer d'acord que 
quand une aëbionpeut être faite par divers motifs, 
dont l'un eft bon & l'autre mauvais, c'eft un très- 
grand péché devant Dieu de ï attribuer au mauvais 
mot if fur de purs fiupçons y & fans en avoir aucu- 
ne preuve convaincante , Jùrtoutfi on veut par-là 
faire pajfer des gens pour n'avoir point de Religion, 
Voilà un Abrégé de l'Apologie des Conver- 
gions. Je ne penfe pas qu'on m'aceufè d'en avoir 
obmis aucune remarque euencîclle. Vous m'a- 
vouerez que Monsieur Arnaud y a donné le 
meilleur tour qu'on y pût donner. Faifôns pré- 
fentement nos Réflexions fur tout ceci , ou plu- 
tôt n'en faifons que quelques-unes > car com- 



me je fuis encore fort loin de cet art de brièveté» 
qui fait que l'on dit en peu de mots tout ce 
qu'il faut dire * je donnerois dans une longueur 
fatiguante, fi jentreprenois d'épuifêr cette ma* 
tïere* Vous avez déjà vu ma première Réfle- 
gion. Voici la féconde. 

IL Je dis 9 Moniteur, que je ne me repens 
point d'avoir donné à toutes ces penfêes de 
Monfieur Arnaud le titre de lieux communs, 
puifqu'H eft certain que ce fbnt toutes remar- 
ques générales dont toutes les Religions du mon- 
de fè pourraient fèrvir également, dans une fîtua- 
tion d'affaires femblable à celle où les Proteftans 
de France fè trouvent réduits. Supposons que 
les Princes Proteft ns qui ont des Sujets Catho* 
liques, fiilèut des loix contre eux fi feveres» 
qu'ils en fi lient changer de Religion à un très- 
grand nombre ; je fuis fur que nos Adverfàires 
publieraient » que la plupart de ces changemens 
ne feraient accom pagnez d'aucune perfuafion in- 
térieure, 8c qu'ils ne procéderaient que d'ambi- 
tion , ou d'avarice , ou de fo^leflè. Qui nous 
empêcherait alors d'employer contre de tels 
Ecrivains toutes les maximes de Monfieur Ar- 
naud » & toutes les difpofîtions des Donatiftes 
dont parle S. AugufKn ? Qui nous empêche» 
roit de conclure, que c'eft une témeriré, ôC 
une calomnie très-cri minelle^d'attribuerà un mé- 
chant motif un changement qui en peut avoir 
un bon ? Les Mahométans mêmes fe pourraient 
vanter , fi leurs violences faifôîent tomber 
piufieurs Chrétiens dans Tapoftafie, que leur 
duretén'étoir qu'une occafion aux Chrétiens d'e- 
xaminer fêrieufèment les deux Religions , ÔC 
qu'eu cherchant à s'inftruire de bonne foi 3 on 
ne manquoïc pas de reconnoître les erreurs du 
Chriftianiftne, & les faux bruits qu'on y fait 
courir contre la Religion des Mufulmans. J'a- 
voue que les Chrétiens auraient rai fou de fe mo- 
3uer de la prétendue clarté , que les Sectateurs 
e Mahomet attribueraient à leur doitine , à 
l'égard de tous ceux qui l'examineraient fans pré- 
vention j maïs comme il faudrait défendre dans 
l'examen particulier des dogmes , fi on vouloir, 
leur répondre fur cela 9 il eft clair qu'avec les 
maximes générales de Monfieur Arnaud ils nous 
fbutiendroient toujours , que d'attribuer à un 
méchant principe le changement des Chrétiens 
qui fè feraient faits Mahométans, ferait un ju- 
gement téméraire trés-crimineL 

III. Ma troifieme Réflexion eft , que fi l'on 
pêche contre les règles de l'Evangile, en attri- 
buant à un mauvais motif le changement des Hu- 
guenots, qui en peut avoir un bon , puifqu'il 
eft très-pofïible qu'une perfuafion intérieure le 
leur fuggere , toute l'Eglifè Catholique eft cou- 
pable de ce défbrdre. Car elle, a toléré , & 
aprou vé qu'un nombre infini de gens prêchaftènr, 
& publiaient, que ceux qui ont ernbrafiel'Hé- 
réfie du Luther & de Calvin l'ont fait, ou pat 
vanité, ou par dépit , ou pour avoir une fem- 
me, ou pour fècouer le joug de la confeffion» 
& des jeûnes. Je puis appliquer à ceux qui fe 
réformèrent tous le lieux communs de Mon- 
fieur Arnaud. Par exemple , s'il ne veut pas 
qu'on raifbnne ainfi : Un tel attroit perdu fin em- 
ploi, s'il ne s'ét oit fait Catholique: donc il ne s* eft 
point fait Catholique par motif de confeience * mais 
feulement pour conferver fin emploi : il n'a nul 
droit de raifonner de cette manière: Un tel nettt 
point pu avoir une femme , film fe fut rendu Hu+ 
guemt : donc il ne s' eft poinr rendu Huguenot par 
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mntifde (onfcience, mais feulement pour épottfiune 
femme*, Si l'on me dît que l'envie de conferver 
une emplois n 'eft pas le motif qui pouflè un Ha* 
guenot a Ce faire Catholique» mais feulement une 
occasion qui réveille fa négligence, & qui l'obli- 
ge à fè faire inftruire , après quoi il n'y a qu'un 
J»as à faire pour voir la faufleré du Galvinifoie; 
je dirai auffi que le défir de Ce marier n'eft pas 
le motif qui a poulie quelques uns de nos Mi- 
nières à quitter 1'Eglifè Romaine, mais une oc- 
cafidn feulement d'examiner la doctrine de cette 
Eglife , & de la comparer attentivement avec la 
parole de Dieu , après quoi il n y a qu'un pas 
à faire pour voir la faufïèté du Papifme. Cet 
exemple fuffir pour connoître, que toutes les au- 
tres maximes de Monfieur Arnaud fè peuvent 
appliquera ceux qui embraffèrem laRéformation 
dans le dernier fïecle, Se à ceux qui fbrtîroîent 
aujourd'hui de la Communion de Rome, pour 
conferver leurs biens , fi les Princes Proteftans 
les mettoient à cette épreuve. 

IV. On m'objeétera fans doute , qu'il y a une 
£11 eft plus ai- remarque capitale dans les lieux communs de 
fé à un Protêt Moniteur Arnaud , de laquelle je ne puis pas me 
fèrvîr, C'eft qu'il fuppofe comme le fondemenc 
de iès conclurions , qu'il eft fî aife à un Hu- 
guenot de connoître qu'il eft hors de la vraie 
Eglife, qu'il n'a befbïn pour cela que de cher- 
cher fincerément de quel côté fe trouve la vé- 
rité > & de lire le Livre de Monfieur de Meaux. 
Je répons , i . ( & c'eft ma quatrième Réfle- 
xion) que pour ce qui regarde le Livre de cet 
Evêque » je crois avoir montré (*) en deux mots, 
qu'il n'eft point capable d éclairer fuftïfàmmeut 
les Hérétiques qui cherchent la vérité ; parce 
qu'on n'a point fâtisfait encore à des dtfficul- 
tez eflèncielles , que trois ou quatre de nos Au- 
teurs ont proposées contre ce Prélat, & qu'il eft 
évident qu'un homme qui fe veut inftruire à 
. fonds d'un procès , doit Ouïr les deux -parties 
dans leurs Répliques. Je répons en 2. lieu,qu*il 
n'y a rien dans tout le chapitre de Monueur 
Arnaud , que nous (oyons pins en état de nous 
appliquer que la remarque capitale dont ori nous 
parle. Car e'eft une opinion prefque générale- 
ment répandue parmi nos peuples, & même para- 
fai nos Do&eurs, que fi on Ce donnoit la pei- 
ne d'examiner notre créance fans préjugé , on 
verroit bientôt qu'elle eft vraie, & que celle de 
l'Eglife Romaine eft rauftè. Je ne difpute point 
ici du droit, je ne parle que du fait , de je 
fôutiens que G. Ton interroge cent Huguenots 
fur ce chapitre, on en trouvera quatre-vingt-dix 
qui paroitront épouvantez de ce qu'il y a fî peu 
de gens qui abandonnent TEglifè Romaine , & 
qui en attribueront la caufèa l'ignorance que les 
Prêtres entretienne dans l'efprit de leurs Paroi f- 
fiens, ou aux calomnies que l'on divulgue con- 
tre notre Religion , ou au peu de fortune que 
l'on fait quand on entre dans notre Eglife. Mar- 
que évidente que Ton fuppofe parmi nous, que 
Ju un Catholique Romain cherchoit fincerement 
la vérité, il connoîtroit bientôt quelle eft par- 
mi nous ; & par eonfèquent nous nous fèrvi- 
jrions de la maxime capitale de Monfieur Ar- 
naud , autant ou plus que de fès autres remar- 
ques y fi nous avions à juftifier la convérfîon des 
Catholiques que nos Princes procureraient par 
la voie des tentations. 

V. Mais afin de voir fi Monfieur Arnaud eft 
mieux fondé dans faprétentkm,que nous dans la 
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nôtre 1 examinons dans une cinquième Réflexîbrt 
le rondement furquoi il s'appuye. Je vois qu'il 
fè fondeprincipalementfur ces trois fuppofitions. 
La première, que Monfieur de Meaux a fait un 
Livre d'une clarté merveilleufè. La féconde, 
que les calomnies desMïniftres contre l'Eglife 
Catholique fautent aux yeux 4 dès qu'on en cher- 
che la vérification. La troïfieme , que notre 
Schifme eft plus vifible que celui des Donatiftes; 
que nous a von s érigé un nouveau Miuiftere, fans 
avoir aucune véritable Million j Se qu'on s'ap- 
perçoit bientôt, pour peu qu'on y prenne gar- 
de parmi nous, que Ton ne croit pas une chofè 
parce qu'on l'a trouvée dans l'Ecriture » mais 
parce qu'on l'a ouï dire à un Miniftre : ce qui , 
félon nos propres principes p neft pas un fonde- 
ment a duré. Il n eft pas néceiîàire de rien dire 
fut la première de ces trois fuppofitions,je com- 
mence donc par examiner la féconde. 

LescalomniesdontMonfieurArnaud veut par- 
ler, regardent principalement le culte des Créa- 
tures. Or je foûtîens que ceux qui voudront 
vérifier ce que nos Miniftresdifênt là deflus con- 
tre l'Eglife Romaine, n'y trouveront jamais nul- 
le calomnie. Car nous ne difbnspas que cette 
Eglife arrête fon culte au bois & à, la pierre, 
ou au pain devant quoi elle le profterne j nous 
ne difcnspasqu'elleattribuHaux Saints unepuif** 
fance auffi abfoluë que celle de Dieu ; nous 
■ avouons qu'elle reconnoît que toutes chofes dé- 
pendent de Dieu ; que l'autorité de la Ste Vier* 
ge, des Anges, & des Saints leur eft commu- 
niquée de Dieu ; & que le St. Sacrement n'eft 
adorable, qu'à caufê de la préfênce de l'huma- 
nité du fils de Dieu. Nous difons feulement 
qu'elle adrelïè des vœux ckdes prières aux Saints 
& aux Anges ; qu'elle leur confàcre des Fêtes, 
des Temples & des Autels ; qu'elle pofe leurs 
Images dans les lieux de dévotion ; qu'elle les 
honore d'un culte extérieur & religieux devant 
leurs Images, 6c qu'elle adore Je S. Sacrement* 
Cela fè peut-il nier ? Et en parcourant tous les 
lieux où l'Eglife Romainedomine, peut-on nous 
convaincre que nous l'acculons à faux ? J'avoue 
que nous déclamons terriblement contre ce cul- 
te des Saints , 6c que dans les lieux où nous 
pouvons dire ce que nous penfons, nous ne fai- 
fous pas difficulté de l'appeller Jdolât rie j mais 
comme nous n'entendons alors par ce mot que 
le culte d'invocation , accompagné de certaines 
dépendances, qu'il eft de notoriété publique que 
l'on rend auxSaintsdans la Communion Romai- 
ne j il eft clair que nous ne la calomnions pas, 
en l'appellant Idolâtre. J'avoue auffi que nous 
appelions Idolâtrie l'adoration du S. Sacrement j 
mais comme nous n'entendons alorf^ar ce mot, 
que le culte de latrie que l'Eglife Romaine pré- 
tend rendre à Jéfus-Chrift (car nous ne fommes 
pas allez injuftes pour dire, que ce culte de la- 
trie fè rend à un morceau de pain reconnu pour 
tel) il eft évident que nous ne calomnions pas 
nos Adverfâires, en les appellant Idolâtres. Tout 
au plus notre crime ne confifte qu'en ce que 
nous définitions mal l'Idolâtrie , & ainfi ce ne 
fera plus qu'une vaine queftton de nom. 

Si je voïois un jeune homme qui dît des in- 
jures à fon père , & que je lui difie .* Vous man- 
quez, de reJpeSt à celui qui vous a donné la vie s or 
c*efl une incefie ; donc vous êtes un i/rceftttenx, me 
pourrai t-on aceufer avec juftice de calomnier cet 
homme 2 Il eft clair que non , 6c que toute ma 
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feutc confîfteroit en ce que j*aUro£s mal défini 
la chofë* A la vérité ceux qui ne m'entendraient 
dire que ces paroles vous êtes uninceftmux, pour- 
roient croire que je le calomnierais ; mats il fe- 
tolt abfurded'avoir la même croyance, fi on avoit 
entendu tout mon difcours. Ainfi j'avoue que 
iï nous ne difons jamais autre chofè , (mon É /'E- 
glifi Romaine eft Idolâtre 3 l'on fê pourrai t plain- 
dre que nous abuserions de l'équivoque d'un 
mot , pour la rendre odieufe t mais nous expli- 
quons le Cens que nous donnons à ce mot ; tous 
nos Livres de Controverfè mettent en fait que 
Ton peut être Idolâtre , quoiqu'on n'ait en vue 
que d'adorer le vrai Dieu j nous le prouvons 
par l'exemple du veau d'or ; nous nous en fèr- 
vons pour juftifier l'accu fation que nous inten- 
tons à nos Adverfaires , Se nous faifbns paraître 
clairement par- là , que nous ne les acculons pas 
de la même efpece d'Idolâtrie > dont les Payens 
étoîent coupables. Il eft donc clair que nous 
»e fommes pas calomniateurs , & qu'on ne fè 
peut plaindre tout au plus » finon que nous défi- 
nitions mal l'Idolâtrie. C'eft donc une pure 
queftion de nom , & nous difons fur cela i . que 
Mrs» de Port - Royal reconuoiflènt dans leur 
Logique , qu'il eft permis à un chacun de don* 
ner aux mots telle lignification que bon lui fèm- 
ble , pourvu qu'il en averrifïè le Lecteur, t. 
Que nous juftifions par des raifons , & par des 
exemples , notre définition de l'Idolâtrie. 

Je ne faurois aflèz m'étonner de ce que nos 
Adverfaires n'ont pas , ou aflèz d'équité , ou af- 
Jez de compréhension j pour reconnoîrre la pro- 
digieufedifférence qu'il y a entre calomnier une 
perfonne » & mal définir une choie. Bien-loin 
de fe pouvoir plaindre que nous (brames leurs 
calomniateurs, ce font eux qui nous calomnient ; 
car lorfqu'ils fê plaignent que nous les accufons 
d'Idolâtrie > ils entendent que nous foûtenons 
qu'ils adorent les Images , (ans s'élever à celui 
qu'elles représentent > & qu'ils rendent un cuire 
religieux aux Créatures , fans aucun égard pour 
le Créateur. Or il eft très- faux que nous en- 
tendions cela. Nous difons bien qu'un culte dé- 
fendu de Dieu , ne fe termine pas à Dieu , par- 
ce que Dieu le rejette : mais nous ne difons pas 
que celui qui rend ce culte , ne puiiîè avoir in- 
tention de le raporter à Dieu finalement. 
VIÏI. Pour répondre à la troifieme fuppofition de 

S'ileftaiféde Monfieur Arnaud , je dis qu'il n'y a point de 

connoître Huguenot qui puifle s'atfurer raifonnabtement 
quils font & 2 r « i ■/• ,.» * i- 

fchifmariques. H ue noas *° mmcs Schttmartques , s il n a bien 
' examiné la Controverfè. Or comme c'eft une 
affaire d une longue difcuffion , il s'enfuit qu'il 
n'eft pas aife de fe convaincre que nous fbmmes 
Schifmatiques» La raifon pourquoi il faut bien 
examiner la Controverfè , afin d'être raifonna- 
blement affijré que nous fommes Schifmatiques » 
eft que félon nos principes , la féparation d'avec 
une faufïè Eglifè n'eft pas un Schifme. Nous di- 
fons & nous répetons mille fois ce principe à 
nos Enfans j tous nos Livres de Controverfè en 
font pleins. Defbrte qu'il n'y a point de Hu- 
guenot qui n'en foit imbu. D'où il s'enfuit qu'a- 
fin qu'il Ce puifle convaincre que nous fom- 
mes Schifmatiques , il faut qu'on lui fafïè voir » 
ou que nous nous fommes féparez de la vraie 
Eglifè » ou que la féparation d'avec une faune* 
• Eglife peut être un Schifme. Nos Adverfaires 
n'ofèroient le tromper , jufques au point de lut 
faire accroire (*J la féconde de ces deux chofès. Il 



faut donc qu'ils lui montrent > que nous nous Lettré XL 
fommes féparez de la véritable Eglifè* Or c'eft 
une grande affaire que de perfuader cela à un 
homme qui a pane par les mains de nos Minif- 
ftres; parce qu'ils ont rempli la tête de plusieurs 
dogmes , qui en ferment l'entrée aux argumens 
de ceux de l'Eglifê Romaine. Vifibilîté per- 
pétuelle , fucceiïioLi non interrompue > Siège 
Apoftolique , nécefîité d'un Juge parlant» infail- 
libilité » Traditions » tout cela eft bon à dire à 
des enfans » ou à de pauvres Américains , qui 
font une table d'attente fufceptible de tout ce 
qu'on veut ; mais pour des gens à qui on a fait 
lire de bonne heure les Oeuvres de Monfieur du 
Moulin > & à qui on a montré cent fois com- 
mentfaut il réfuter ce qu'on appelle les vaines 
chicanesde la Communion de Rome * toutes 
ces belles chofès ne font que blanchir» 

Mais ,d ira- t-on , un Arrifkn ne s'appercevrâ* 
t-il pas bien , s'il s'examine , qu'il ne croit les 
chofes que fur la foi de fbn pafteur ; & s'il a du 
fênsj n'aimera-t-ii pas bien mieux, crédulité pouf 
crédulité, s'en raporter à une Eglife qui fubfifte 
depuis Jéfus-Chrift, qu'à une Eglifè qui ne fub- 
fifte que depuis un fiecle. Je réponds que c'eft 
cela même que l'Artitan Huguenot nie de toute 
fa force , inftruit qu'il eft dès fbn enfance , que 
la véritable antiquité eft celle de la doctrine, &t 
que pour être ancien , il ne faut pas avoir duré 
fans interruput ion fous une forme vîfible, depuis 
le commencement \ mais qu'il fuffit d'être con- 
forme à la première origine , comme il paraît 
par l'exemple du mariage d'un avec une, que Je* 
fus-Chrift reconnut pour la véritable antiquité» 
quoique la Polygamie lui eut fait perdre la pof- 
fellion durant un temps immémoriale Cet Ar^ 
tifan donc imbu de cette hypotefe vraie ou fauf. 
fê , que notre Religion eft plus ancienne que la 
Romaine , ne croira pas que celle-ci mérite plus 
de créance que celle-là ; & s'il avoir à croire fur 
la foi d'autrui une do&rine plutôt qu'une au- 
tre, il s'en tiendrait infailliblement à celle qu'il 
aurait fuccé avec le lait » à laquelle il eft tout 
appri voifë ; qu'il comprend, ou qu'il croit com- 
prendre j contre laquelle il n'a pas été prévenu. 
Vous voyez » Monfieur 3 que je prens la chofè au 
pis , & que je laine paûer à Monfieur Arnaud ce 
qu'il fuppofe de la crédulité de nos peuples pour 
leurs Miniftres. Je pourrais difputer fur cela "' 
avec lui , mais j'aime mieux m'épargner cette 
difpute. Je me contente de montrer qu'en lui 
accordant ce qu'il veut , il me refte afîèz de 
quoi lecombattre. Il faut peu connoître leiprit 
humain pour croirequ'un homme detrenreans» 
armé d'un million de préjugez contre l'Eglifê 
Romaine , & d'un million de maximes oppo* 
fées à fès preuves 3 puifle connoître aifémenfi 
qu'elle eft î'Epoufêdu fils de Dieu , Ôc qu'on 
n'a pas de Million valable pour fè feparer d'aveu 
elle.-Quand on convient qu'une certaine Socie* 
té eft Orthodoxe , comme les Donatiftes l'a* 
vniioient de celle dont ils s'étoient feparea 9 il 
eft aifè* de voir en l'examinant f^rieufèment « 
qu'on n'a pas dû rompre avec elle. Mais fi on 
eft perfuadé qu'elle eft dans des erreurs capita* 
les , il eft prefque impoflible de ne pas voir la 
nécefîité d'en îbrtir. Jugez par-là s'il eft rai- 
• fbnnable de prétendre , que nous pouvons con* 
nottre plusaifement notre Schifme, que les Do- 
natiftes le leur. 

Il faudroît que j'examinafïè préfenteraent , fi 

nous 



(*) Voyez un éclairciflement fur ce paûage * cy- après la fin de la Lettre XXII. 
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nous avons raifon depenfer » que ceux de l'Egli- 
fe Romaine peuvent aifément fe convaincre de 
la vérité de notre EgHfe ,en fe donnant la peine 
de l'examiner. Mais parce que je n*ai déjà été 
que trop long fur ces matières , & que d'ailleurs 
il me fembte en mon particulier que c'eft une 
chofe irès-dirEcile, que de perfuader un dogme 
de Religion à ceux qui ont été élevez dans une 
croyance contraire » & armez » ou de toutes pie- 
ces pour fe défendre, ou d'une prévention enra- 
cinée, qui a feule plus de force que la meilleure 
inftruÛion» je pane à une autre choie qui ne fe- 
ra pas hors de mon fujet, Je m'en vais prouver 
par trois remarques , qu îleft tr„smal-aîfé qu'un 
homme de la Religion fe déraue de fes préju- 
gez contre l'Eglife Romaine. 

Je dis donc premieremenr , que l'idée de l'i- 
dolâtrie paroir fî arFreufe à tous les Chrétiens , à 
caufeque l'Ecriture & les Pères en ont parlé 
comme d'un monftre abominable aux yeux de 
Dieu , qu'il n'eft rien qui les éloigne davantage 
d'une Religion , que la penfée qu'elle eft Idolâ- 
tre. Meilleurs de l 'Eglife Romaine n'en discon- 
viendront pas > à mon avis ; car le plus grand de 
leurs (oins eft celui de fè juftifîer du crime d'I- 
dolâtrie , $c la plus atroce de leurs plaintes celle 
d'en erre accu fez par les Proteftans. Or comme 
il eft fur que dans notre Religion on infifte par- 
ticulièrement à nous infpirer dès l'enfance cette 
penfée , que i'Eglife Romaine eft Idolâtre s 
au fens que j'ai expliqué ci-demis, il s'enfuit que 
nousdevons contracter beaucoup d'averfionpour 
fbn fervice di vnvJe n'examine point ici le droit; 
je ne cherche point fi nous avons raifon ou non 
de traiter ainfi la choie; je me contente de pofer 
le fait , fâvoir > que telles font les maximes de 
ceux qui nous inftmifent à la Controverfç/Mr. 
Arnaud le fait bien , puîfqu'il a commencé l'un 
de fes Livres par cette Réflexion : (*) Que tes 
plus méchantes raifins nous paroi ffent bonnes 3 pour~ 
vu qtfon en conclue que tes Catholiques font idolâ- 
tres , & que c eft par-la qu'on nous endurcit contre 
les remords , que nous devrions avoir de Forigine 
jchijmatitjue de nos nouvelles EgtiJesJTous les Gon- 
troverfîftes Catholiques font la même plain- 
te, & attribuent à un femblable artifice notre ob- 
ftinatîon. Il s'enfuit de-là, que nos préjugez con- 
tre l'Eglife Romaine doivent être d'une grande 
force, 6V qu'il eft bien apparent que ceux qui nous 
quittent, ne le font pas parce qu'on leur éclaire 
l'efpritjinais parce que la tentation les emporte. 
On fe plonge tous les jours dans certains péchez, 
que Tonconnoît très-clairement être des péchez. 
Ou peut bien auffi fe résoudre à fe profterner de- 
vant une hoftie chaque » jour , quoiqu'on con- 
noifïè très-clairement que ceft un péché. Qu'on 
ne me dife pas que nous prouvons mal notre dé- 
finition de L'Idolâtrie ; car il eft Iur qu'à l'égard 
d'un homme vuidede tout préjugé , nos raifons 
feroient pour le moins auffi fortes que celles du 
parti contraire , & par conféquent qu'elles doi- 
vent emporter la balance, dans un efprit qu'elles 
trouvent favorablement difpofë par les préjugez 
de l'éducation. Si on me dit qu'un Hérétique 
qui veut conferver une charge , fe défait de fes 
préjugez , je répondrai , qu'au lieu de fes préju- 
gez il s'entête du défir de trouver nos raifons 
roibles , afin de conferver fà charge , & que fon 
ambition ou (on avarice l'aveuglant , il eft im- 
poffible qu'il juge bien. Son efprit eft la dupe 
de fon cœur. Il n'aprouve pas l'Eglife Romaine 

(*) „ Réflex. fil* le préfervatif. 



parce qu'elle eft la vraie Eglife ; maïs il croîc 
quelle eft la vraie Eglife » parce qu'il aime tes 
avantages qu'elle confère* 

Je remarque en fecond lieu » que les Proteftans \. 

de France ont un culte fi oppofé à celui de TE- L'ôppofoion 
glîie Romaine, qu'il n'eft pas poffibie qu'ils ne qui eft entre 
croient qu'il y a de grands aby mes entre les deux ]2J c C ï^i & I e 
Religions. Defôrie que plus ils fe perfuadent mêmedifficL 3 
que leur Religion eft bonne , plus aufu* croient* 
ils que l'autre eft mauvaife t ikïl arrive de-là que 
la feule penfëe d'y paftèr leur doit faire horreur. 
D'où vient donc que tant de perfonnes font ce 
trajet s II faut fans douteque d'autres raifons s'en 
mêlent , que celles qu'un examen paifîble leur 
rournit^Lorfque deux Religions kmt fem nia- 
bles dans les cérémonies extérieures, & qu'elles 
ne diffèrent qu'en quelques dogmes de fpécula- 
tion , rien n'eft plus aifë que de paner de l'une 
dans l'autre i cela fe fait fansqu'it fembleque l'on 
change de pais. Mats on fènt naturellement de 
la répugnance à fe fervir de cérémonies de Reli- 
gion , toutes contraires à celles que Ton eft ac- 
coutumé de pratiquer. La machine du corps a 
quelque part à cela > félon toutes les apparences. 

Je remarque outre cela , quelle dogme de la XI. 

Tranflùbftanriarion eft d'une telle nature, qu'il Comme auflï 
ne paroît pas pofîîble qu'il entre naturellement XranfS^ e ^ 
dans une ame qui a été élevée à lerejetter. Ceft uatioru 
un dogme qui demande un efprit tout neuf, un 
efprit de cinq ou fix ans , qui n'ait pas encore 
la force d'examiner s'il y a des chofes qu'an* 
doive refufer de croire , lorfqu'on les entend 
dire à une perfbnne d'autorité. On prend à cet 
âge-là tout ce que les autres veulent, 6c il n'y 
a point de chimère que l'on ne fe laiflè perfua 7 
der , comme un article de Foi. Non feulement 
on embrafle tous les articles de Foi que les au- 
tres nous préfentent , mais on s'en laine occuper 
de telle ferre , qu'on a toutes les avenues de l'a- 
me bouchées pour un fentiment différent.- Si 
cela eft vrai , lorfqu'un dogme n'eft point corn- 
batupar les notions les plus claires de la raifon, 
combien plus le doit-il être, lorfq u'un dogme fe 
trouve combatu par toutes les lumières naturel- 
les 3 Le bon fens nous fait juger qu'il n'y a 
guéres qu'une force au-deflus de l'homme , qui 
nous puiflè changer l'efprit en ce cas-là. Oreft- 
iî que tous ceux qui font élevez dans notre Egli- 
fe (ont dans ce cas. Il n'y a donc guéres d'ap- 
parence qu'ils changent jamais de perfuafion , 
puifque d'un coté l'on ne reconnoît plus les în- 
fpkations immédiates, & les illuminations extra- 
ordinaires de L'efprît de Dieu, Se que de l'autre 
il ne fe fait plus de miracles bien prouvez dans 
ta Communion de Rome^'ll faut croire qu'il eft 
pour le moins auffi difficile à un Huguenot , de 
palier dans lacroyancede laTranflùbftantiation, 
qu'à un Cartéfien depaftèrdans la croyance des 
formes fubftantielles , & des accidens abfblus. 
Or on m'avouera , pour peu que l'onfôit inftruit 
des opérations de notre ame , qu'un Philofbphe 
qui eft une fois bien affermi dans les principes 
de Monfieur Des -Car tes , ne fe laïflèra jamais 
perfuader qu'il y ait des formes fubftantielles, ÔC 
des accidens a b fol us dans les corps. Il eft donc 
très-apparent qu'un homme qui a cru plufieurs 
'années de fuite , que Jéfus-Chrift felon fà nature 
humaine n'eft que dans le Ciel , & qu'il eft de 
l'eflèncede cette nature humaine de n'occuper 
jamais qu'un certain efpace , n'eft point capable 
de croire le dogme de la Tranflubftantiation. 

Monfieur 
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Monfîeur Arnaud nous dit ,quc là connoîfftm» 
ce que fon a d* ce qui je p#$ dans te cœur de 
Vmnmit r fait voir manifeftcment , que tes manières 
de chance? de Religion dejqttctîes il a parlé , font 
trcs-poijjiyies ; & moi je lut dis 3 que la connoiiîàn- 
ec que l'on a de ce qui le parte dans l'efprir de 
l'homme » fait voir manifestement , qu'un hom* 
me bien préoccupa contre laTranfïùbftantiation 
eft prefque incapable de la croire. NousfommeS 
ptéoccupé contre la Tranftttbftantiation, i* Par- 
ce qu'on nous enfeignedès l'enfance , que c eft la 
plus étrange chimère qui foit jamais venue dans 
î'efprit de l'homme, z. Parce qu'à mefiire que 
nous avançons en âge» nous y découvrons de 
nouvelles impoflibilirez, les plus vives, &: les 
plus impérieufèsimpreffions de la lumière natu- 
relle nous criant ians cefie, qu'un corps humain 
ne peut pas être eu un million de lieux à la fois, 
réduit à l'efpace d'un point. 3. Parce que les 
Livres de Coutroverfès , ou les ioftru&ions de 
nos Miniftres, fortifient continuellement les im- 
freflîons de la lumière naturelle , & te témoi- 
gnage de nos fèns, par uu recueil étudié qu'ils 
nous propofènt d'une infinité de conféquences 
abfurdes,quinaiuent de la Tranjrubftantiation. 
4. Parce qu'on ajoute à tous ces motifs de re- 
jetter cette do&rïne, plufieurs raifons de con- 
fidence , qui feroient foules capaples de nous 
éloigner de ce iêntiment , quand même la rai- 
fon nous y conduirait. On nous montre que fi 
nous embraflons ce dogme, nous réiïfterions à 
la lumière de l'Ecriture qui nous enfèigne 
clairement, qu'encore que Jéfus-Chrift fe foit 
fervi des paroles, ceci eft mon corps , il n'a donné 
néanmoins que du pain à fès Dilciples. On nous 
montre qu'en croïant ce que l'Egiile Romaine 
croit , nous dépouillerions le fils de Dieu de 
la gloire que Dieu lui a conférée après l'œuvre 
de la Rédemption , ôc que nous l'expofèrions à 
un état daneantiflèment & d'ignominie, pire 
que celui qui! a fouftèrt autrefois. Enfin on 
nous montre , que nous nous expofèrîons par-là 
à rendre à la Créature, à un morceau de pain , 
& à quelques goûtes de vin, le fouverain culte 
de latrie, que nos Adverlàires mêmes confelïènt 
n'être dû qu'au Dieu vivant qui a fait le Ciel 
& la Terre. Comment fe figurer qu'une ame 
armée de tous ces préjugez contre la TramTub- 



quelâ préïence • éelie n eft pas un dogme daii* 
gcreux. En peu de mots je fais voit que ces ar- 
gumens ne peuvent pas rompre la force du char* 
me, fuppofe qu'un charme & une illuûon faf* 
iènt la Foi des Calvi mîtes. ' 

1 . Pour ce qui eft du paftage , ceci eft moû 
corps* , les explications que nousy donnons font 
appuyées de tant d autres paûages de l'Écriture* 
qu'il n'eft point capable de nous faite de la pei-» 
ne. Je fis voir (a) il y a deux ans > que ceft urt 
pofte que nos adverlaïres ne fauroient garder » 
fans recourir à l'autorité de l'Eglifè. 

2. Pour ce qui eft de la perpétuité de la Poî 
de l'Eglife , c eft une chofè incapable d'ébranler 
un Protestant , parce qu'il lait qu'on en difpute 
tous les jours , & que pour peu qu'il ait dé 
lumières, il a ouï dire que (b) du Pleffis-Mor* 
nai a fait un Livre contre la Mené, où il a ra* 
porté quatre mille partages des Pères pour fort 
opinion , parmi lefquels il n'y en avoit que cinq 
cens de fauflèment alléguez, ou tronquez, ou 
altérez, à ce que prétendoir le plus habile (c) 
Controverfifte Catholique. Il s'enfuît delà qu'il 

■ enavoit allégué fidellement 3500. Onn'avouoïÊ 
pas à du Pleflis qu'ils fuflênt effectivement fa* 
vorabîes à fon Eglifè j mais il faloit avouer" 
de toute nécelïîté qu'ils le paroiftoïent j d'où 
il s'enfuit que la Foi de l'ancienne Eglife eft 
douteufê fur ce poinc-là , & incapable par con- 
iequenc de l'emporter dans I'efprit d'un Hu- 
guenot, furies préjugez vifs &fonfibles, dont 
il eft plein contre la Tranlîubftantiation* Je prens 
la chofè au pis , comme vous voyez, & je comp 
te comme non avenus non feulement les beaux 
Livres que Monfîeur du Pleffis-Mornai a mis 
en lumière pour juftifier fes citations, maisauffi 
ceux que tant d'habiles Miniftres ont publiez 
pour aiïurer à notre parti la déposition des té- 
moins des premiers fiecles. Depuis peu Mr. 
Claude a montré à Meilleurs de Port-Royal, que 
tous leurs rai fonneraens, pour prouver la perpé- 
tuité de la Foi de l'Êglifè touchant la préfèncô 
réelle, n'ont rien qui pu iflè convaincre. 

3 . Pour ce qui regarde la toute-puiflance de 
pieu, un Huguenot n'a qu'à dire, quepa*r la 
propre confeuion de ceux de l'Egli/e Romaine* 
Dieu ne peut point féparer l'eflènce d'une chou; 
d'avec cette chofe, après quoi il ne fera plus 



XI, 



ûantiation , la reconnoiflè jamais pour vérita- queftion de la puiflànce divine :il ne s'agira que 
ble ? Je n'en vois guéres qu'un feul moyen , qui de fa voir fi l'étendue eft de l'eflènee du corps , 



corps 
& fur cela, il eft certain que ceux qui tiennent 
la négative , nediiènt rien que de pitoyable. Ou- 
tre cela nous difons , que quand il forait poîîible 
à Dieu de mettre un corps d'homme fous uri 
point en mille lieux diflFérens, il ne s'enfuivroie 
pas qu'il le fît. Ainfi le quatrième lieu commun 
des Millionnaires eft la chofè du monde la 
moins propre „à tromper un Huguenot : Tome 
Xï j On ne peut pas dire , que pourvu qu'un Hu- VUniverfité retentit , depuis St. TvesjufqH'kfainté 

tetation des guenot écoute attentivement l'inftruâîon d'un Geneviève , de cette Axiome, a Poteutia au 



feroit de la faire palîèr par le fleuve Lethé, com- 
me celles dont parle Virgile , qui Ce préparaient 
à retourner dans les corps : 

(*) - - - An'tm/k quibftf altéra' fat* 

Cotfera dtbentttr } Letbd adfiuminu undam » 
SecufQS lattces , <£• long* oblvvm fotant. 



Moyens em- 
ployez pour 
perfùiuferce 
Jogmeaux 
froteffens. 



Millionnaire , touscesgrandspréjugezs'évanouï- actum non valet conseq.uentia. Per- 

ront y car tout ce qu'un Mimonnaire peut allé- mettez-moi cette expreffîon de Balzac* 

guer de plus plaufible , fè réduit à ceci ; i , Que 4. Pour l'autorité de l'Mife , nous avouons 

JéfuSrChrift a dit lui-même , ceci eft mon corps, qu'il faudrait y foumettre fon entendement j û 

2 . Que l'Eglifè a toujours cru ce que l'on croit elle étoit inraillible : mais comme fon infaillible 

aujourd'hui dans la Communion de Rome. 3 * lice eft auffi obfèure & auflt maUaifëe à prouver; 

Qpe Dieu eft toux-puiftant. 4. Qu'il faut capti- que la préfence réelle , il eft évident que les pré-» 

ver fon eiprit fous L'autorité de l'Eglifè. j. j u §^ ^ un Réformé ne reçoivent pas la moin- 

Qii'oii a reconnu dans un Synode de Charenton , dre atteinte, par ia déclaration que lui fait un 

Mi£ 

(*) Mnttd. 6. (b) » Mézerai Abr. Chroti. ad atm, itfoo. 

C*;« Crit.Génér. Lettre XXVUI, No. XVI. (c) „ Ou Perron. 

Tom. IL Hh 
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Millionnaire j que l'Eglifè a défini le dogme de 
la Tranfïùbftaiitiatiott. Ceft ce qu'il me féroit 
alCé de prouvée «comme on Ta vu dans la vingt- 
fixieme (*) Lettre de la Critique Générale. 

Enfin la tolérance des Luthériens eft un ar- 
gument de iî peu de force » que ceux qui s'en 
voudraient {èrvîr pour me combattre » tombe- 
raient dans le Sophlfme qu'on appelle ignoratio- 
mm elcmhi. Car tout ce qu'on pourrait prou- 
ver en vertu du Synode de Chafenton (eroïr 9 
qu'un Huguenot peut regarder l'Echariftie Ro- 
maine comme une erreur excufable. Or ce n'eft 
pas dequoi il s'agit ici , pu i (que nous ne cher- 
chons pas h* un Huguenot eft capable de tolérer 
dans les autres la croyance delaTranuubftanria- 
tîon j & de s'unit à eux pour fbn intérêt tem- 
porel, encore qu'il les voye dans cette fauflè 
croyance ; mais s'il cil capable de paner lui-mê- 
me dans leur fèntiment. Ce font deux cliofès 
très-difïerentes » Se je ne doute pas qu'il n'y 
ait de nos prétendus Convertis qui concluent 
dans leur tête > que les erreurs des Catholiques 
Romains font de celles qu'on peut tolérer. Mais 
ils n'en font pas moins pour cela de faux Con- 
vertis > tant parce qu'ils ne font pas perfuadez 
de ce qu'ils font profefïïon de croire a que parce 
qu'ils trompent TEgliiê dans laquelle ils en- 
trent j puisqu'il eft confiant que l'un de fês 
dogmes fondamentaux , eft qu'il faut ajouter 
foi à fes décifîons. 
Caqueta** De-plus il ne faut pas que l'on s'imagine, 
reyewdt fpe- ^g j e 5y no dede Charcnton leur donne un ju- 
rwrïbprati?*' ^ prétexte c<e regarder l'Euchariftie Romaine 
que. comme un erreur tolérable. Il y a bien de la 

différence entre une erreur de fîmple fpécularion, 
ÔC une erreur de pratique. La première le peut 
beaucoup mieux tolérer que la féconde , comme 
on le comprendra aifement par cet exemple fa- 
milier. Ceft une erreur de fîmple fpéculation 
que de nier la circulation du fàng; mais fi quel- 
que Chirurgien s'avifoit , enfuît e de cette erreur, 
de fàigner les gens au-deflùs de la ligature, ce 
feroit une erreur de pratique , pour laquelle on 
l'interdirait 5 ou du moins on ne voudrait point 
fè fèrvir de lui , quelque foin qu'il prît de mon- 
trer qu'il agifloît confequemment à la doctrine, 
qui a été enfeignée pendant plusieurs ûecles 
dans routes les Univerfitez. On fè moquerait 
de lui , & de fon exactitude à errer félon les 
principes , Se on le quitterait pour d'autres qui 
niant auiïi-bien que lui la circulation du fang , 
agiraient néanmoins comme s'ils ne la nioient 
pas. Voilà juftement où nous en fbmmes à 
l'égard des Luthériens & des Catholiques. 
Ceux-là errent Ôc agiuent comme s'ils étoient 
Orthodoxes : ceux-ci errent Se agifïèrit félon leur 
erreur. Il faut donc traiter les premiers comme 
on traite les Chirurgiens qui faignent bien , 
quoique contre leurs principes ; & les derniers 
comme on traiterait les Chirurgiens qui ligne- 
raient mal , quoique félon leurs principes. 

Je conclus de tout ceci , que le jugement que 
nous porrons des motifs qui font changer tant 
de Huguenots» n'eft pas aufft téméraire que Mr. 
Arnaud le prétend. Mandez-moi fi vous fbu- 
haitez que j'en dife davantage fur cette matière. 
Je le ferai fî vous le voulez 3 mais je fbuhaite 
fort que vous ne le vouliez pas. Je fuis 3 &c+ 
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LETTRE XII. 



Où 



on continue de traiter la matière de la 
précédente* 



I. Pour quai on n'a point fait à Mmfieur Arnaud 
une objection 3 quilfcmble qu'on lui pouvait faire . 
1 1. Pourquoi l'Auteur ria point reproché à Aie fi 
Jieurs du Clergé \ qu'il* nous menaçaient dans 
leur Avertijfement paftoraL III. Tous Us Au- 
teurs ne font pas anjji obligez, que tes Philofophes 
de ne je rendre qu'a l'évidence* IV. ObjeSlion 
pour faire voir qu'il faut attendre l'évidence pour 
juger des actions d'un homme* V, Inconvéniens 
qui nattroient fi Von écoutait cette objection. 
VI. Si C Evangile nous défend déjuger de notre 
prochain. V 1 1. Ce que ceft qu'une preuve con- 
vaincante, filon Monfieur Arnaud. VIII. 
Embarras ou il s* eft jette. I X. Règles pour juger 
d'un fait. X. Autres Embarras ou l'on tombe 3 
en fiûtenaht que l'évidence eft neceffaire pour ju- 
ger des faits . XI. On avoué qu'en jugeant il 
vaut mieux être favorahle que contraire. XII. 
Réflexion fur cette maxime. XII I. Mr. Ar- 
naud n'a point fuivt les règles qu'il a données 
aux autres. XIV. Jugement qu'on peut faire 
des Particuliers qui ne veulent pas dijputer* 
XV. Et des Mimftres qui le refufent. XVI. 
Preuves contre Mrs. les Convertîjfeurs. XVII. 
On ne peut pas fi firvir de toutes fortes demoiens t 
pour oter la diverfité des Religions. Penfée de 
Monfieur de Priez,acfitr CInquifition. XVIII. 
Contradiction du même Auteur* 



M 



ONSIEUR. 



(V » Ceft la XXIX. 4e cette Edition, 



J'acquîefce à vos avis, & j'avoue que vous I. 

avez raifbn de m'écrire , que je ne n'ai pas entie- Pourquoi on 

ment fatisfait aux objectons de Monfieur Ar- S* *?*"'%* 
. T r , . . ' , , . . Mr. Arnaura 

naua. Je iouhaitoxs de ne toucher plus a une objection 

cette matière; mais y ^yanr un peu penfe par qu'on pouvoir 
complaifance pour vous, j'ai trouvé qu'il me re£ lui f a * re * 
toit quelque chofe à confidérer. Achevons s'il 
fe peut aujourd'hui. 

Me (Heurs * * * à qui vous avez montré ma 
dernière Lettre , ne comprennent pas pourquoi 
j'ay épargné Mr. Arnaud , fur une chofe où il 
leur femble que je le pouvois confondre. Il a 
dît qu'il eft préféntemeut très-commun parmi les 
prétendus Réformez de croire 3 qu'on fe peut fàu- 
ver pattout , pourvu que l'on foit Chrétien i Se 
il a conclu de ce principe s que nous avons tort 
d'accufér de mauvaife foi ceuxqui abandonnent* 
notre parti. Au contraire, difent ces Meilleurs, 
cela prouve que notre accu fat ion eft jufte; car 
fi l'on ne pane dans la Communion de Rome , 
que parce que l'on eft perfûadé qu'on y peut 
taire fbn fàlut aufïî-bien qu'ailleurs ; c'eft-à-dire, 
que parce que l'on fè trouve dans la difpofîtion 
que Mr. Arnauddit être commune parmi nous : 
il s'enfuit que l'on eft fort méchant Chrétien , 
& que l'on ne quitte pas le Calvinifme'à caufe 
de fes erreurs , mais à caufé de fés difgcaces ; Ôc 
cela étant * il eft clair que les prétendus Conver- 
tis, n'ont guéres de Religion, ôc qu'ils ne chan- 
gent point de Secte par un bon motif, Se qu'ils 
(rompent, l'Eglifë Romaine. En effet ils rejet- 
• ljT . tent 
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tent intérieurement le principal tic lès dogmes » * 
favoir> g» hors de FEgliJè Romaine il ny a point 
deptlttt* Neft-tl donc pas bien étrange , difenfc 
ces Mefîïeurs j qu'on n'ait pas relevé cette bévûë* 
de Mr. Arnaud , & qu'on ne lui ait pas dit à 
tout le moins , qu'il étabiiflbit lui-même ce qu'il 
avoir delïèin de détruire ? 

Je connois ces Mefîïeurs * Se je fuis fur que 
vous ne m'avez pas fait lavoir la centième partie 
de ce qu'ils ont dît contre l'aveuglement de 
MonfieuL* Arnaud * Se contre ma ftupidîté. Ils 
ont l'efprit vif, ils font bien du chemin en peu 
de temps j leur imagination s'échauffe pour peu 
dechoîè, Se ils exagèrent alors tout ce dont 
ils parlent. Dites-leur, s'il vous plaît , Monfieur 4 
(& ne craignez pas de me défbbliger en cela) 
que j'ai peu de vivacité naturelle , Se que cela 
eft eau fe que j'examine lentement , Se avec beau- 
coup de fens froid , les chofes que je réfute. Il 
eft difficile de s'éblouir quand on a ce tempéra- 
ment ; ainfi on perd en plufîeurs rencontres le 
plaifîr imaginaire de triompher d'un Auteur fort 
mal à propos j on le perd , dis-je , parce qu'on 
trouve en examinant tranquillement un padàge, 
qu'il ne contient nulle abfurdité. C'eft à caufe 
de cela que je n'ai point trouvé dans Monfieur 
Arnaud , la faute queces Meilleurs fè font ima- 
ginez qu'il avoit faite*- J'ai confideré attenta 
vement tout ce qu'il a dît» cV j'ai trouvé qu'il 
avoit prévenu la chicane. En effet il ne dit pas 
que ceux qui fèconvertiflènt;, à caufe qu'ils ont 
cru, étant parmi nous, qu onfe peut fàuverdans 
toute forte de Religions , pourvu que l'ori Joit 
Chrétien , confervent ce fèuciment lorfqu'ils Ce 
font Catholiques ; il dit feulement que la dif- 
pofition où Us étoîent * les a portez (ans peine à 
* fe fairednftruîre. Orla bonne foi veut que l'on 
fuppofe>qu'il a prérendu que cette infhuctîonles 
a guéris de l'indifférence qu'ils avoient aupara- 
vant. On ne pouvoir donc faire fur cela qu'un 
méchant procès à un Auteur , Se je ferois bien 
fâché de l'avoir fait,/ encore qu'il me paroiffè 
indubitable qu'un grand nombre de Lecteurs 
m'en auroîent loué- J'entens de ces Lecteurs 
qui ne confrontent jamais exactement le Livre 
que l'on réfute , avec celifi qui le réfute- 
t Auteur eft J'avois eu à l'égard de Monfieur Maimbourg 

dans h même une équité* Se une prévoyance fêmlplables. Il 
7À*b8bl dd * avoit dit dans l'EpitreDédicatoire du Luthera- 
■ m ourg. jj-^g^ q Ue | es £dits de la Majefté , bien plus 

efficaces que toutes les Difputes des Controver- 
fiftes , ont ouvert les yeux aux Huguenots , par 
la grâce que Dieu leur a donnée en même temps , 
pour découvrir 9 &c* Si j'avois eu la vivacité de 
ces. Meilleurs , j'euflè tout auflï-tôt aceufé cet 
Hiftorïen de reconnoître , que les Edits du Roi 
font la feule caufè de la converfion des Hugue- 
nots, & je lui eufîè fait mille infultes fur cette 
confeffion prétendue ; mais je n'allai pasfi vite ; 
je vis manifeftement qu'il faifoit intervenir la 
grâce du Ciel , & fur ce pted-là je me conten- 
tai (*) de lui dire,qu i\ attribuait a» Roi le privi- 
lège d'attacher à fis Edits la grâce de Dieu, bien 
mieux que les ControVerfifies t & le Pape, même , ne 
la peuvent attacher à leurs Ecrits & a leurs pa- 
roles. J'avouai, commeje devois*. qu'il difoit 
que ceux qui Ce convertïuentjrecevoientd'enhaut 
une grâce qui les éclaire , en même temps que 
le Roi fait exécuter Ces ordres. Je ne lainài pas 
de remarquer 9 qu'il en difoit trop pour des per- 

(*) Crit. Gêner. lettre VI. No IV,; 
35i». II, _ , 
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fonnes qui ont Te/prit pénétrant j triais enfin je' L Ê f t îi e 
convins de bonne foi de la précaution qu'il avoit X I li 
prifè , en inférant dans fa période la claufê qui 
faifoit mention de la grâce du S. Efprit. Je ne 
fais pas n* l'Auteur de la Lettre au Cardinal Ci- 
bo a ufe d une précaution fèmblable , lorfqu'il 
a dit que plus de cinquante mille Calviniftes dé 
France font rentrez dans le giron de l'Eglife de^ 
puis peu données , en partie par la crainte des 1 
peines, &en partie par Tefpoirdes récompenfes* 
partir» pœnarum metu , partim Jpe pramiorumi 
On attribue cette Lettre au P. Rapin , elle pa- 
rut Pan 1 680. je ne l'ai point vue, j'ai vu feu- 
lement ce pafîàgeen citation , dans une Reponfe 
aux Méthodes du Clergé. Je ne doute point 
de l'exactitude de celui qui a cité ce pafiage : 
mais comme je n'ai point vu toute la Lettre , je 
ne me hazarde point à décider que l'Auteur a 
reconnu amplement , Se abfblument , que la 
converfion de ces cinquante mille Calviniftes 
n'eft que crainte despeines , Se eipoïr des recoin* 
penfès. Il ne faut pas faire les gens plus finceres 
que nousne le connoiflons certainement. Con- 
tinuons nos Réflexions. Je crois que j'en fuis 
demeuré à la cinquième» 

HUITIEME OBJECTION; 

** \Â Ais n'allons pas fî vue. Je me fouviens H. 

» iVi d'une chofe qui m'arrête. Ces mêmes r*o« r< î«oî orî 
«Mefîïeurs me biâmerenr fort il y a deux ans proche*! Mrs* 
" de ce que j'a vois publié ( a) 3 qtte l ' Avertiffemmt duCUrgé leurs 
» Paftoral adrejfé par les Evêques de France k menaces con- 
»letirs frères errans , m refpiroh que la charité tre l es Refor* 
« Chrétienne é & que tout y étott doux, tendre , mez * 
"pacifique 9 fiateur, OÙ a voit-il les yeux, (di- 
" fbient-ils en parlant de moi) quand il a écrit 
v ces chofes ? Pourquoi n'a-t-il point vu ces 
» malheurs plus terribles que les précédens, 
«dont la conclusion de la Lettre Paflorale nous 
» menaçoit ? 

Vous savez quelle ëfè ma réponfe à cette 
difficulté , car je vous expliquai ce petit myfte- 
re dès ce temps-là. Je vous écrivis que ce n'é- 
toit pas ma coutume d*intenter une accufàtiort 
aux gens , lorfque je voyois qu'il leur fèroit très- 
facile de la réfuter* J'ajoutai que les termes de 
la Lettre Paflorale pouvant recevoir deux fënà 
difïèrens , ce n'écoit pas à moi a les prendre dans 
la lignification la plus odieufè , Se que fi Met- 
fieurs d uClergé s'étoient fe rvis ad roitement d une 
expreffion équivoque 3 il leur étoit fort facile de 
fbutenir , qu'ils n'avoient pas enteuduce que je 
leur aurois imputé. Vous vous rendîtes à meà 
raifbns , & vous m'avouâtes que quand on écrit 
contre quelque Livre , il faut fe repondre à foi- 
même pour l'Auteur, tout ce que nous pouvons 
concevoir qu'il peut dire raifbnnablemem pour 
ià défenfe. C'eft ce que je fis en ce temps-là 
à l'égard de l'Averciflèmenr Paftoral. Je voyois 
bien que ces paroles Latines , & quemadmodum 
hic error vefier noviffimm erit pejor priore s fic erunt 
ttovijjtma vefira pejora prioribns , que Meilleurs 
du Clergé eux-mêmes ont traduites par celles- 
ci , &parceque cette dernière erreur fir a plus cri- 
minelle en vous que toutes les autres, vous devez, 
vous attendre ades malheurs incomparablement plus 
épouvantables : Et plus f méfies que tous ceux que 
vous ont attirez, jujqu'à prefint votre révolte & 
Votre Schifme ; Je voyois bien , dis-je , que ces 

par^ 
(a) „ Oit. Gêner. Lettre VI IL No. VI. 
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paroles Ce pouvoienc entendre d'une menace de 
perfecutîon.Mais comme elles fè pouvoient eu- 
tendre très- naturellement des fupplices de l'En- 
fer , j^imaî mieux les prendre ainfi , tant parce 
qu'il me fembla que c'étoit le fèns le mieux 
lié avec le relie de la Lettre » que parce qu'il 
me fêmbla que ^honnêteté Chrétienne & la pru- 
dence, nous obligent à donner plutôt un bon 
tour qu'un méchant tour, à une choie qui eft 
fuiceptible de tous les deux {*)» Je dis que la 
prudence y oblige j car fi on s'arrête au fèns cri- 
minel, lesincereflèz ne manqueront pas de vous 
donner le démenti, & en ufànt du droit inalié- 
nable qu'ils ont de déclarer ce qu'ils entendent 
par celles ou telles paroles , ils vous feront paf- 
fèr pour un Chicaneur malicieux. Or en pre- 
nant la menace de Mrs. du Clergé pour un aver- 
tinement des peines , que les damnez fourïr iront 
dans l'autre monde , j'ai pu fort bien dire qu'el- 
le ne refpiroit que la charité. Il y eut un Je- 
fuite à Paris dans le dernier fiecle, qui prononça 
pluueurs Harangues très-éloquentes, pour mon- 
trer qu'il faloit perfeverer dans l'ancienne Reli- 
gion. Vous comprendrez bientôt que je parle 
duP. Perpinien, dont on a publié quelques Let- 
tres depuis peu. Cet homme avoir fort parlé 
du fuppli ce des Hérétiques j on en murmura. 
Voici ce qu 'il re pondit dans la Harangue fui van- 
te (a) : Sij*ai touché quelque chofe des fuppiiee s, je 
ri ai pas en emvué ceux qui fîmjfent par la mort, 
quelque douloureux qu'ils foimt : j'ai entendu les 
fupplices qui attendent Us damnez, dans les Enfers , 
&je prens Dieu a témoin , que je rieujfe pas mê- 
me parle de ceux-là , n'eut été que je fouhaite avec 
la même ardeur que pour moi-même , que ceux qui 
fi difent nos ennemis fiient exempts de ce malheur 
éternel. N'ai-je pas eu raifon après cela de m'at- 
tendre à une fêmblable interprétation (b) ? Rien 
ne m'arrête à préïent. Continuons nos réfle- 
xions ; j'en luis demeuré à la cinquième. 

VI. Je rais pré{ènrement celle-ci j c'eft qu'il 
faut faire une grande différence entre .un Au- 
teur qui écrit en Philo jfbphe , ou en Géomètre, 
& un Auteur qui écrit ou une Hiftoire, ou un 
Ouvrage de Critique , de Politique , oude Mo- 
raie./ En bonne Philofophie,c'eft agir téméraire- 
ment que d'affirmer une chofe , îï Ton n'en a 
une idée claire & diftincte. C'eft pour avoir 
fait prendre garde que cette loi oblige tout hom- 
me qui veut devenir Philosophe » que Monfïeur 
Defcartes a tant contribué dans ce fiecle à per- 
fectionner la raifon humaine , de qu'il l'a mile 
en état d'exterminer les vieilles erreurs , & d'é- 
viter les autres à l'avenir. Il nous a donné pour 
règle , de ne pas donnera nos jugemens plus d'é- 
tendue que n'en ont nos conceptions claires ÔC 
diftin&es ; c'eft à-dire , de n'affirmer que ce que 
nous concevons clairement Se diftin&ement : & 
il nous a fait comprendre que ceux qui n'ont 
pas cette fage précaution , (ont coupables d'une 
grande témérité. Il faut |clone fuipendre Ion ju- 
gement en matière de Philofophie, jufques à ce 
que l'évidence nous contraigne de le porter. 
Mais il n'en va pas de même pour toutes les au- 
treschofes qui font l'objetde nosconnoiuances; 
car fi elles ont quelque raport à un bien public, 



ou particulier, attaché à quelque aérîon, il faut 
fe déterminer fur les apparences , & fans atten- 
dre mie pleine certitude./Àinfi on peut affir- 
qu il eft necelîaire de faire un voyage, 
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quoique Ton ne fâche pas par demonftratîon , 
ou évidemment» les faits qui le rendent necelîai- 
re , & on peut affirmer fans témérité , qu'il faut 
manger d'une telle viande, quoiqu'on n'ait nul- 
le certitude Ci elle eft erapoifbnnée ou non./A 
l'égard des actions des hommes, la coutume eft 
d'en juger par les apparences , & on ne paflè pas 
pour un juge téméraire , lorfque fans attendre 
une certitude Métaphyfique , ou Phylîque , on 
prononce fur la qualité d'un fait , félon la proba- 
bilité la mieux fondée. On voit donc manifefte- 
mentj qu'il ne faut pas exiger d'un homme qui 
écrit des Reflexions fur ce qui le paflè dans la So- 
ciété civile , la même exactitude que d'un Phî- 
lofbphe qui recherche les veritez naturelles. C'eft 
néanmoins ce qu'il fèmble que Monfîeur Arnaud 
ait prétendu ; car fous prétexte qu'il eft poilibte 
que les Huguenots ayent des motifs de le con- 
vertir , bieti diiferens de ceux qu'il eft très- pro- 
bable qui les déterminent , il ne veut pas que 
l'on juge qu'ils changent de Religion parles mo- 
tifs qui nous fèmblent H apparens. 

Je fans de loin une très-grande difficulté. Si 
c'eft le devoir d'un Phîlofophe , me dira-r-on , 
de n'affirmer que les chofes dont il a une pleine 
évidence , à plus forte raîfbn eft-ce le devoir de 
tout honnête homme , 8c principalement de tout 
bon Chrétien , dejie blâmer jamais une chofe, 
s'iln'eft évidemment allure qu'elle eft blâmable j 
car on n'offenfè point Dieu en aflurant témérai- 
rement , faufïèmenr, & fans le bien concevoir, 
que les pierres tombent d'elles-mêmes ; maison 
ne peut aflùrer fans crime qu'un tel homme eft 
fourbe, fi on Taffure témérairement, fauuemenr, 
& fansêtre bien certain de ce que l'on dit. Ainfi 
la retenue eft mille fois plus necefïàire à un hom- 
me qui veut juger d'une attion , qu'à unPhilo- 
fbphe qui veut juger de la nature des chofes. 
Nous favons de-plus , que l'Evangile ne nous a 
point défendu de juger des effets de la Nature , 
comme bon nousfèmbleroit ; de dire, par exem- ' 
pie , que les couleurs font desaccidens attachez 
aux corps, ou qu'elles font des fenfations de 
notre ame ; mais il n'en va pas de même des ac- 
tions de notre prochain : l'Evangile ne veut pas 
que nous en jugions. Il eft bien vrai que cette 
défenfe ne fîgnifie pas , que fi nous voyons clai- 
rement & incontestablement qu'un homme eft 
méchant , nous ne devons pas juger qu'il Peft ; 
maïs elle lignifie pour le moins que s'il n'y a 
pas d'évidence, il ne nous eft pas permis de pro- 
noncer jugement. Et d'ailleurs ne fait-on pas que 
l'efprît de l'Evangile nous doit beaucoup plus 
porter à faire un jugement favorable des actions 
d'un homme, qu'un jugement defavantageux ? 
La charité, dit S. Paul,n*eft point fbupçon- 
neufê. Il faut donc renverjèr V Evangile (je ré- 
pète les paroles de Monneut Arnaud , qui vous 
ont fi fort ébranléj ou demeurer à* accord que 
quand une a ff ion peut être faite par divers motifs, 
dont l'un eft bon , & l'autre' mauvais 9 c*efi un 
très-grandpéché devant Dkn dé l'attribuer au matt- 
■ f i ' ' ' vais 
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(*) «MS. Voyez S. Auguftm l. 1. de anima &*jus funtimptdnspoft mettent apudinffros ronftituta. Quàrufc 
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nullam faifftm , nijteosqfttijè ïtokis ktimitits *ffe profit*»- 



„ ortg. r. 1. Voyez ci-deflus Ler. XI. No. III. cî-deXTous 
,,Let. XlI.No. VI. &NO.X11. tàc Let.XVUL No. IL 
3i Satdett. Otiap. %€€. 

(a) Si qutd attigide fitpplicni) non h&e tgoÇupplici* » qu* 
tttjïnt acerbijjïma morte finiunmr ;fed itta fempîtern* fi~ 
pûfioabatn » tant» htffâWm* 9 quant» dittturmora , qn* 



tur t tant itt» eupertm effugert quàm m» îffian» Perpioia- 
nusorat. if. -, _. . 

(b) „ MS. Elle aéré donnée dans une repohfc aux 
» coufîderations de Mr. Claude p. % h- 
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tttfV motif* far de part fiupf9#s ■» & fitnt m œmir 
uni prtwe convainquante, Oà donc été un grand 
crime a ceux de la Religion , d'ailùrer que Mon* 
fleur de Turenne eft forti du petit Troupeau 
par un principe de vanité i car ils ne fondoient 
ce jugement fur aucune preuve convainquante. 
Il eft polïîble que cela (bit vrai * il eft poiïibte 
que cela foie faux. Notre expérience propre nous 
peut convaincre , qu'un efprit adroit Se perfuahf 
nous préfêntanr le menfbnge par un beau coté» 
nous fait accroire cent chofes qui ne font pas» 
Se l'Ecriture Sainte nous dit que Dieu envoyé 
quelquefois (*) »» efprit d'erreur fi efficace , que 
Von croit aumettfmge. Qui peut dire que Mon- 
teur de Turenne , dont la capacité éroit excef- 
five dans le métier des armes , mais aflèz médio- 
cre dans la difpute, n'a pas été embarraue , & 
enfuite tout-à-fait vaincu par des raifonnemens 
captieux Se fubtils ? Qui peut fàvoir fi Dieu le 
voulant punir ne lui a point envoyé un efprit 
d'erreur fï efficace , qu J il crût au menfbnge» 
comme nosThéologiens foûtienneht qu'il le peut 
faire , (ans bleflèr fa parfaite fainteté , ce qu'ils 
prouvent par l'exemple de Pharaon î II eft donc 
poflîble que Monfïeut de Turenne ait changéde 
Religion , perfuadé que la nôtre ne valoir rien. 
Donc nous fomraes tres-blâmablesd*afïùrer,com- 
. me fï nous l'avions lu dans Cou arne , que Tam- 
bition eft la feule caufè de fa révolte , Se qu'en- 
fuite par une autre efpece de vanité, il n'a point 
voulu demander de récompense , afin de nous 
ôter les preuves de ia converfïon. 

Pour vous dire franchement la vérité, je n'ef- 
père pas de pouvoir répondre à cette inftance; 
defbrte qu'en attendant que des perfonnes plus 
éclairées que moi y répondent» j'ai quelque pe- 
tit préfèntîment que j'avouerai , qu'il y a des 
occafïons où nous ferions bien de ne pas nous 
ériger en fôuverains Juges des motifs de corn- 
veruon. Néanmoins je m'en vais faire quelque 
remarques , pour ne paraître pas aflommé du 
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V* . i. Je dis donc premièrement, que Tonne fàu- 

ïnçonvéniens ro it nier la différence que j'ai obfervée entre un 
qui naîtraient _,,../..» l h r > u 

fil'onécoutoit Philoloplie , & un autre Auteur ; carfî on m ob- 

cette objec- je£e d'un côté , que le jugement que nous fai- 
& 00 » fbns de la naturedes choies, fans confulter exac- 

tement les idées dïftinctes Se évidentes ,^ n'eft 
point criminel, lors même qu'il eft très-faux, 
au Heu qu'en blâmant nne action, fans être par- 
faitement afturé qu'elle eft blâmable, l'on fait 
un crime ; je ferai voir d'un autre côté , qu'en 
ne jugeant jamais des choies en matière de Phi- 
lofophie , fans être parvenu jufqu à l'évidence, 
on ne fauroit faire aucun mal , au lieu que fï on 
attendott cette évidence, pour juger des actions 
de rhomme, on tomberoit dans des inconvé- 
niens très-fâcheux, Il s'enfuit de-Ià manifte- 
ment, que tous les hommes ne font pas fournis à 
la règle que les Phi lofophesdoî vent fuîvre,pour 
éviter les erreurs de leur Profeflîon. 

Il m'eft aife de montrer Jes grands inconvé- 
rûensoùla Société publique tomberoit, fi on 
étoit aufîî réfèrve* pour juger des actions de 
l'homme , que les Philofophes le doivent être 
pour juger de la nature des choies. On voit 
clairement qu'en ce cas-là, les Juges ne pour- 
voient pas châtier la centième partie des crimes 
qui fe commettent i car il n'eft pas évidemment 
Ttai» qu'un homme aceufë par deux témoins 

f*) » », Epitre aux Thcfl*. ch. %*. v, 1 1« ' 



eft coupable ; il eft très poflîble qu'il (bit înno- L ê tt r * 
cent lors même que toutes les adreflès dont ou X 1 i. 
Ce fèrt, pour faire tomber les témoins en contra- 
dictio»,ne produisent rien de favorable pour lui. 
Si on fè regloit fur la Maxime de Monfieur 
Des-Cartes , qui porre qu'il ne faut point don- 
ner à nos jugemens plus d'étendue que n'en ont 
nos idées claires Se diftinctes, les Juges ne pro- 
nonceroient, finon, qu'il y a des gens qui dépo- 
tent contre un certain homme. C'eft tout ce 
qu'ils connoiilênt clairement ÔC inconreftable- 
ment. Le refte, ià voir, que cet homme a com- 
mis effectivement le crime dont on l'aceufo, 
n'eft qu'une confequence qu'ils tirent d'un prin- 
cipe fort douteux » Se par conséquent ils enfer- 
ment plus de chofes dans leur jugement, qu'il 
n y en a dans leurs idées diftinctes. Leur prin- 
cipe eft que deux hommes en telles & telles cir- 
con (tances, n'en accufênt pas un autre fans rai- 
fon. Or qui ne voit manifeftement , que ce prin- 
cipe n'eft tout au plus que probable i qu'il peut 
être fouvent très-faux , Se qu'on feroit néan- 
moins très- mal de ne le point fuivre, pour con- 
damner un homme aceufé» Puis donc que le 
bien de la Société publique demande , que les 
Juges prononcent en dernier reflbr't , fans atten- 
dre une pleine certitude , ils enfuit qu'on tom- 
beroit dans de grands inConvéniens , fï tous les 
hommes fuîvoient la règle des Philofophes. 

De-pius^que deviendrait la vie civile, filon 
introduifoit dans le monde cet efprit des Pyr- 
rhoniens, qui les obligeoità fufpendre leur ju- , 
gement , juiques à ce qu'une évidence invinci- 
ble les-entraïnâc à l'affirmation ^Combien de 
chofes y a- 1- il que Ton n'oferoit blâmer, ni louer, 
qu'il eft néanmoins très-important de punir, ou 
de récompenfèr en cette matière ? Combien de 
devoirs verroit-on anéantis ? Quelle témérité ne 
fèroit-ee pas que de juger qu'on eft fils du mari 
de ià mère } Quelle inaction ne verroit-on pas 
dans les Villes mieux peuplées ; L'opinion des 
Stoïciens ne rendroit pas nôtre vie à beaucoup 
près aulïï morne & auflï languiflànte , que fe- 
roit un tel Pyrrhonifme. On ne pourrait pas 
aller au fècours d'un homme > vers lequel on 
verrait que deux autres s'avanceroienr à grands 
pas , peu après en avoir reçu un affront. Car 
encore qu'il fbit très-probable,qu en cescircon£ 
tances- là ces deux hommes ont deOèin de mal- 
traiter l'autre, il eft polîible qu'ils n'ayent pas 
ce deflèin \ il eft poflîble qu'ils n'ayent envie 
que de lui faire peur} il eft même poflîble qu'ils 
ayent envie de fe reconcilier avec lui. Que fait- 
on iî ia grâce de Dieu n'a point opéré dans leur 
ame, à la vue de cet homme ? Que fait-on fi une 
réflexion Philofophique ne s'eft pas élevée tout 
à coup dans leur efprit ? 11 eft clair que ceux 
qui ïesvoyent s'avancer vers l'homme qui les a 
offencez peu auparavant , ne connoiûent pas avec 
évidence qu'ils ont un mauvais motif. Il eft 
clair que ce mouvement peut avoir un bon mo- 
tif. Dira-t-on que c'eft faire un jugement té- 
méraire, que de fè.perfuader qu'ils s'avancent 
poUr un méchant defîèin ? Et ne fera-t-on pas 
au contraire une action très-généreufe , Se très- 
charitable» fï on court à cet endroit-là» pour 
empêeher le défordrequ on ne prévoit qu'appa- 
rent ? Je m'aflùre qu'il n'y a point de Cafuïfte 
aflèz déchaîné contre les jugemens téméraires» 
pour ne me pas avouer, non feulement qu'il eft 
' alors 
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alors très-louable de s'avancer, pour être en état 
de prévenir une infulte jmaîs qu'il eft auflt per- 
mis d'affirmer dans (on entendement , que ces 
deux hommes s'avancent avec un mauvais deflcin 
vers celui qui les a offenfet depuis peui D'où 
je conclus manifeftement, que le bien public eft 
incompatible avec cet efprit Philofophe , qui 
veut que dans les matières fpéculatives on n'af- 
firme que ce qui eft évident. Par exemple dans 
la fuppofition que j'ai faite, il ne faudroit affîr- 
mer 3 ilnon , que l'on voit deux hommes qui s'a- 
vancent. On n'a point d'idée diftincte & évi- 
dente de ce qu'ils feront ; il n'en faut donc pas 

II. Je remarque en fécond lieu > que l'Evan- 
gile n'ayant pas pour but de ruiner les Sociétés, 
ne nous défend pas abfblument de juger de no- 
tre prochain. Il eft donc permis d'en juger en* 
quelques rencontres. Ouï, me dira-t-on, cela 
eft permis , lotfqu'on connoît clairement ce de 
quoi l'on juge. Et moi je foûtiens que cela eft 
auffi permis , lorsqu'on fèpeutappuïer fur des 
apparences extrêmement fortes comme font cel- 
les dont j'ai parlé. , Je foûtiens qu'on peut af- 
firmer, (ans être contraire à l'Evangile,quedeux 
hommes qui ont été offenfèz depuis peu par un 
t roi fie me , Se qui s'avancent vers lui à grands 
pas, ont deflein de le mal-traiter. Je foûtiens 
que l'on n'a point alors toute l'évidence, que les 
Cartéfiens veulent que l'on ait avant que défaire 
un jugement. Je foûtiens mêmequ'on n'eft point 
dans le cas de l'exception de Monfieur Arnaud. 
Répétons encore une fois fes paroles: Il faut ren- 
verfer ï Evangile »o« demeurer d'accord que quand 
une aStfanpettt êtrefaitepar divers motifs, dont l'un 
eft bon* & Vautre mauvais , c'efi un très~grand 
péché devant Dieu de l'attribuer an mauvais motif 

SUR DE PURS SOUPÇONS, ET SANS EN AVOIR. 
UNE PREUVE CONVAINQUANTE. J'ai fait VOir 

qu'il eft très-poflible que ces deux hommes s'a- 
vancent vers le troiueme par un bon motif j donc ** 
leur mouvement n'eft pas une preuve convain- 
quante de mauvais defïèin. Ce n'eft tout au 
plus qu'une preuve très-probable, & qu'une ap- 
parence très-forte \ Se cependant l'Evangile ne 
nous défend pas d'attribuer ce mouvement à 
un deflein criminel. Il n'eft donc pas contraire à 
l'eiprit de l'Evangile, de juger fur de grandes ap- 
parences , quenotre prochaina fait unechofe par 
ae méchans motifs. 

Ce qui fait que j'attribue à Monfieur Arnaud 
deneprendre pas pour une preuve convainquan- 
te* les apparences extrêmement fortes, c'eft qu'il 
prend pour un jugement téméraire très-crimi- 
nel, la liberté que nous nous donnons d'attribuer 
à quelque pafïion humaine, la prétendue con- 
verfîon de ceux qui nous quittent. Il Ce fonde 
fur ce qu'il eft très-poffible qu'ils nous quittent 
parun bon motif, Se il prétend à caufè de cette 
poiîîbilîié>quetoutes lesapparencesqui font pour 
nous, quelque fortes qu elles foient, ne forment 
pas une preuve convainquantes car s'il croïoit 
qu'elles formaient une telle preuve, nous ferions 
dans le cas de fon exception» je veux dire, francs 
de calomnie, Se de jugement téméraire. Il fout' 
donc qu'il croie qu'on n'a des preuves convain- 
quantes, que lorfqu'll n'eft pas poffible d'at- 
tribuer un action à un motif différent de celui 
auquel ces preuves nous fixent* Or par-là on 
exclut du nombre des preuves convainquantes les 
apparences les plusplaufibles ; j'aidonc rai fon de 
croire qu'il ne prend point les apparences,quelles 
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qu'ellesfoient,pourune preuve convainquante. Je 
crains que mon raifonnement ne (bit point clair 
pour une partie de mes Lecteurs { c'eft pourquoi 
je vous fupplie de fouffrirque je l'éclairciflè par 
deux exemples. 

Suppofons qu'une fille fort coquette > & fort 
peu inftruite, tombe dans quelque faute qu'elle 
ne puifïè cacher aux yeux du Public 3 & que 
fur l'efpérauce qu'on lui donne de lui trouver 
un mari qui Ce chargera de (à faute , pourvu 
qu'elle Ce rafle Catholique» elle abjure (a Reli- 
gion»épou (è ce bon mari,& continué* devivre dans 
ledéfordre ; toutes les apparences font qu'elle ne 
s'eft pas convertie par un bon motif. Suppofons 
auffi qu'un foldat fort débauché commette un 
crime , pour lequel il foit condamné à la morr, 
Se qu'en cet état on lui promette la vie, pour- 
vu qu'il change de Religion : S'il accepte le par- 
ti , Se qu'il continue dans fes débauches , ne 
faifànt aucun forupule de manger de la viande 
aux jours défendus , ni de n'aller poïut à la 
Meflè les jours de fête , toutes les apparences font 
que c'eft un faux Converti, Se je ne fais pasquel- 
' les apparences plus forces on en fàuroit deman- 
der. Cependant routes ces apparences-là ne font 
point une preuve convainquante, félon les prin- 
cipes de Monfieur Arnaud. On peut répondre 
que l'efpérance d'un mari qui fauve de l'infamie, 
Se la promefïè de n'être pas puni de mort, ne 
font qu'une occafion qui réveille la négligence 
de la Coquette Se du Soldat, & qui les porte à 
fe faire inftruire attentivement > ce qui leur fait 
connoître la vérité de l'Eglife Catholique. Si 
après leurconverfîon ils ne changent pas de train 
de vie , ce n'eft pas une marque qu'ils n'ayent 
point connu la vérité ; c'eft feulement une preuve 
qu'ils n'ont point encore la charité qui fait prati- 
quer la vertu. Voilà comment Monfieur Arnaud 
réfute les foupçonsque Ton forme contre les nou- 
veaux Convertis. Il s'enluk de-là évidemment 
qu'il n'y a point d'apparences , quelque plaufi- 
blés qu'elles foient, qui puitTènt pafler pour une 
preuve convainquante , félon lui. Or il foutienc 
qu'on eft coupable de calomnie, lorfque fans une 
preuve convainquante , on attribue à un mé- 
chant motif, une action qui en peut avoir un 
bon ; il faut donc qu'il reconnoiflè qu'on eft 
coupable de calomnie, lorfqu'on juge que les 
deux hommes dont j'ai parle ci- deflûs» s'avan- 
cent vers un troifîeme pour le mal-traiter. Je le 
prou ve , parce que leur mouvement peut avoir un 
bon motif, &que les apparences de mauvais 
motif ne font pas plus fortes en cette rencontre* 
que dans l'exemple du Soldat & de la Coquette» 
comme on lereconnoîtra , fi on compare bien ces 
c ho fes. 

Je vous prie de confidérer préfontement l'aby- VIÏÏ- 
me ou Monfieur Arnaud s'eft jette ; car il s'en- £ m J ,î ?5 t ? s °. 
fuit de (es principes, qu on ne pourrait prelque ' 

jamais juger de l'action de fon prochain, fans 
faire un jugement téméraire, puîfqu'onenreroic 
un fort criminel, en jugeant que les deux hom- 
mes dont j'ai parlé, auraient defïèin de mal-trai- 
ter l'autre. Je m 'allure qu'il fè défiera défor- 
mais de fes Heux communs , voyant qu'ils prou- 
vent trop»& qu'ils feraient fort propres à faire 
voiSf , que la plûpart.des cenfures .qui nous pa- 
roiflent três-juftes , font fondées fur des juge- 
mens téméraires , Se que prefque tout ce que 
les Pères de PEglifè ont déclamé contre les Hé- 
rétiques de leur temps , étoït une efpecê de ca- 
lomnie, puifqu'ils fuppofoient fans des preuves 

ÇQtt- 
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convainquantes , telle* que Moniteur Arnaud le* 
veut , que les Hérétiques failbient par de mé* 
chans motifs, cequ*il étoit poffible qu'ils fif- 
fent par de bons motifs, je veux dire, par les 
inftînéts de leur conlcience* Voilà une atïèz bon- 
ne preuve, que l'Evangile ne nous défend pas 
d'avoir mauvaifê opinion de notre prochain à 
lorfqu'un certain amas d'apparences très-plau-> 
fibles fait contre lui. D'où je tire une puiftànté 
confirmation de ce que j'ai dit ci~de(ïus j (avoir » 
y qu'il faut faire une grande différence entre un 

Philofbphe ou un Géomètre * & un autre hom- 
me qui écrit populairement- Defbrte que fi l'on 
a dit 3 ou dans des Dialogues , ou dans des Let- 
tres * que ceux qui abjurent notre Religion ne 
le font point par zèle pour la vérité , on ne mé- 
rite pas pour cela Taccufàtion atroce de calom- 
nie, que Mr. Arnaud intente à ceux qui font 
un (èmblable jugement } car on ne fait rien en 
cela que les honnêtes gens ne fè fbient toujours 
permis lor (qu'ils ont été fondez fur une extrême 
vrai-femblance* Pour ne pas dire â que Mr. Ar* 
naud ne parle point en détail des faits qui for- 
tifient nos conjectures : S'il les a fctis , il eft fort 
blâmable de les avoir dilfimulezîS'il ne les a point 
fçus, il nous permettra de lui dire , que ceux qui 
les fa vent font plus en état que lui déjuger des 
motifs des Converfions* J'entends par ces faits 
les violences exercéesen plufîeurs Provinces j les 
continuelles fupercherïes où l*on fe voit expofë 
partout j la rigueur qu'il faut avoir contre les 
Relaps, &c. 
IX. Avant que de paflèr à d'autres chofes , pef- 

Reglespourju- mettez-moi de me prévaloir du témoigage d'un 
ger a un fait. ^ es attl ï s de Monûeur Arnaud. Je parle de celui 
qui a corn pôle VArt depenfir. Il nous % donné 
(*) quelques règles, pour bien conduire notre 
raifbn dans la créance àes évenemens , qui cie- 
pendent de la foi humaine ; & quoi qu'il décla- 
res qu'il ne parle pas du jugement que l'on fait fi 
une action efi bonne ou mawoaife , digne de louange 
ou de blâme y parce qmc'efi à ta Mûr aie à, le régler \ 
mais feulement de celui que l'on porte touchant la 
vérité oh la fattjfete des évenemens humains s ce 
quifeul peut regarder la Logique j encore » dis-je , 
cm'il failè cette déclaration , il ne laine pas de 
s'approcher de notre fujet. Car il ne s'agit pas 
tant ici de (avoir fï les nouveaux Convertis ont 
bien fait , que de favoir s'ils ont changé par 
un principe de confcience. J'avoue* qu'on ne 
fàuroit juger que leur changement n'a point eu 
4e bon motif , qu'on ne juge eu même temps 
qu'il ne vaut rien ; mais cela n J empêche pas que 
notre première recherche ne (bit , s'il efi vrai 
qu'ils ont eu de bons motifs. C'eft fur quoi tombe 
notre Difpute directement. Le refte vient par - 
confequence. Ainfî les règles de l'Art depenfir 
peuvent être fort bien appliquées à cette Difpute* 
Voici le paflàge. Il me confirme dans mes pen- 
fées : » Pour juger de la vérité d'un événement , 
m & me déterminer à le croire , ou à ne le pas 
»* croire , il ne le faut pas confidérer huëment 
*>&en lui-même, comme on feroit une pro- 
* pofïtion de Géométrie ; mais il faut prendre 
« garde à toutes les' circonftances qui PacconiT 
» pagnent , tant intérieures , qu'extérieures. 
>* J'appelle circonftances intérieures 3 celles qui 
m appartiennent au rait même ; & extérieures , 
*» celles qui regardent les perfonnes parle témoi- 
** g na g e defquelles nous fbmmes portez à le croi- 
i»re. Cela étant fait, fî toutes ces circonftan- 

(*) Part. 4-ch. i». 
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*> ces font telles , qu'il n'arrive jamais , ott fort 

* rarement, que de pareilles circonftances (oient 
» accompagnées de faulîèté, notre efprit fe porte 
» naturellement à croire que cela eft vrai -, & 
**il a raifon de le fàires fortotit dans la conduite 
*» de la me , qui ne demande pas une plus grande 
** certitude que cette certitude morale t & qui fe doit 
*» même contenter en plufieurs rencontres de la plui 
** grande probabilité. 

** Que iî au contraire ces drconftancesnê font 
«pas telles qu'elles ne fè trouvent fort fou» 
»» vent avec la faufïèté , la rai fou veut , ou quô 
\ ** nous demeurions en fufpens > ou que nous te* 
«nions pour faux ce qu'on nous dit 4 quand 
» mus ne Voyons aucune apparence que cela fait 

* vrai i encore que nom n*y êoyians pas me emkrt 
» impoffibilité* 

Voilà qui nous juftïfie , quand nous refufbns 
de croire que les Païfâns du Poitou fe foient con- 
vertis fîncerement. L'Auteur a voit déjà parlé en 
ces termes dans la page précédente. 

** Ces évenemens étant contingebs de leur na- 
» ture , il feroit ridicule d*y chercher une vérité 
« néceftaire; & ainfî un homme feroit tout-à-fait 
« dérâtfonnable, qui n'en voudroit croire aucun 
" que quand on lui auroit fait voir , qu'il fèroic 
» abfblument néceftaire que la chofè fè fût paflee 
« de la forte. 

» Et il ne feroit pas moins déraifonnabîe , s'il 
** me vouloït obliger d'en croire quelqu un^com* 
» me feroit la converfion du Roy de la Chine 
>» à la Religion Chrétienne;, par cette feule raLfoft 
»* que cela n eft pas impollîble.* Car un autre qui 
« m afïureroit du contraire fe pouvant fèrvirde 
» la même raifon , il eft clair que cela fèul ne 
>* pourroit pas me déterminer à croire l'un plû- 
. » tôt que l'autre. 

m II faurdonc pofer pour Une maxime cenai- 
» ne & indubitable dans cette rencontre , que 
» la feule pofïibilifé d'un événement n eft pas 
» une raifbn fum*(ànte pour me le faire croire j 
» & que je puis auffi avoir raifon de le croire , quoi» 
»* que je ne juge pas impojjible que le contraire fait 
» arrivé : de forte que de deux évenemens je 
" pourrai avoir raifbn de croire l'un , & de ne 
» pas croire l'autre , quoique je les crdie tous 
«deux poflîbles. 

«Mais par où me déterminerai- je donc à croî- 
tre l'un plutôt que l'autre, fi je les juge tous 
« deux poflîbles 3 Ce fera par cette maxime (El* 
le eft contenue dans le premier paflage que j'ay 
cité de la Logique de Port-Royal. ) 

On peut ruiner par ces maximes la prétention 
1 deMonfieur Arnaud > qui voudroit que tes cir-> 
confiances qui nous portent à croire la fauflèté 
d'une converfion,ne fuflènt comptées pour rien* 
parce qu'après tout il eft pofïîble que cette con* 
verlîon fbit bonne. Je fupplie le Ledeur de con- 
fîilter dans cette mêmeLogique (a) Tendrait oà 
l'on parle des circonftances , qui nous donnent 
droit de croire qu'un certain A&e fignépar deux 
Notaires eft faux. 

il r. J'adjoâte cène troifieme remarque au* 
deux que j^y déjà faites 3 fur l'objection que je 
me fuis propofeei c'eft que fi l'on veut foûtenir 
opiniâtrement , que la loi de TE vangile nous en- 
gage à être auffi réfervez dans le jugement de 
notre prochain, que les Cartéfiens le font dans 
le jugement de la Nature » on pofêra comme une 
conféquence néceftaire , qu'il n'eft pas permis de 
juger que les Huguenots fe convertirent par un 

bon 
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Autre embar- 
ras (ï l'on fou- 
tient que l'évi- 
dence eft né- 
ceftaire pour 
juger des fait** 
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L e t t ». i bon motif. Je le prou vc parce qu'on ne me fau- 
XII, roit nier , qu'il ne foit tout-à-fait polïible qu'ils 
changent pour confèrver, au pour obtenir un em- 
ploi a ou pour quelque autre coufidératîon hu- 
maine. Mr ..Arnaud ne me le niera pas > car il 
le contente de prouver qu'il eft pofïïbîe qu'ils fe 
convertifïènt par un motif de confcience, ce qui 
fuppofe évidemment qu'il ne doute pas que le 
contraire ne foit pofïïbîe. Or félon la Maxime 
des Cartéfïens, il ne faut jamais affirmer que ce 
que Ton conçoit clairement & distinctement être 
véritable. Il n'eft donc point permis par cette 
maxime * d affiner que les nouveaux Convertis 
font Sincères, puisqu'il eft poffible qu'ils ne le 
foient pas » & que nous n'avons aucune éviden- 
ce de ce qu'ils ont dans le cœur. 
XL M On me dira fans doute » qu'on n'a pas defïèîn 

Oh avoue Je fuivre Texactitud e de la Méraphy fïque Carte- 
ii ^l^ilJSw* Céline à tous égards, & qu'on veut bien permet- 
Être favorable O* a ceux qui ne peuvent s empêcher de-prendre 
que contraire, parti » de juger des actions de l'homme , pourvu 
qu'ils fuîvent le génie de la charité Chrétienne , 
qui penche toujours vers les interprétations fa- 
vorables» En un mot , me dira-t-on > fi vous 
avez tant d'envie de dire votre Sentiment fur une 
action qui peut être attribuée à un bon & à un 
méchant motif, dîtes-lei mais choifîflèz plutôt le 
bon motif que le méchant. Avouons de bonne - 
foi > Monfïeur , que c'eft ici le fort de nos Adver- 
faires j car nous ne /aurions nier qu'il ne foie 
plus conforme au génie de l'Evangile , de juger 
charitablement des actions des autres hommes j 
c'eft-à-dire , de leur donner le tour le moins cri- 
minel que nous pouvons , que d'en juger Severe- 
ment. Et c'eft ce que j'avois en vue, lorfque je 
vous ai dit que je prévoïois que j'accorderoîs 
quelque choie à la force de l'objection. Il me 
Semble que nous ne devons pas faire le même 
jugement de tous ceux qui nous abandonnent, 
ni nous ériger en arbitres Souverains du motif 
de leur changement , pour prononcer en dernier 
reflbrt » qu'ils font tous des lâches ou des Hy- 
pocrites. On ne peut avec prudence prononcer 
cela que lorfqu'on connoît les mœurs des gens , 
l'état de leurs affaires 3 leurs paffions , leurs 
defieins, la manière dont ils ont été tentez, les 
* fuites de leur révolte r , & chofês femblables. Si 
' le concours de ces circonftances ne nous éclaire, 
il vaut mieux fufpendre fbn jugement, & ado- 
rer, en Silence le doigt de Dieu , qui trouve à 
propos d'humilier fon Eglife de temps eu temps, 
par la chute d'une partie de ceux qui étoient 
dans fa Communion extérieure. Tout ce que 
nous pouvons faire , fans bleflèr ni la jufti- 
ce , ni la charité , eft de faire voir* à ceux 
qui tirent avantage de la bonne vie de quel- 
ques-uns des prétendus Convertis , que ce font 
tous lignes é juîvoques. Le défintéreflèment que 
Moniteur de Turenne a témoigné après avoir 
abjuré fà créance , ni fon empreflèment à faire 
des profélytes , ne prouvent pas nécefïàirement 
la Sincérité de fa converfîon. Meilleurs les Ca- 
tholiques peuvent croire par charité ce qu'il leur 
plaira : mais il nous doit être permis de confï- 
dérer, qu'un même effet peut venir de dîverfès 
caufès» & de tenir en fufpens notre jugement > 
à moins qu'un certain amas d'apparences très- 
fortes & très-plaufîbles , ne nous portât à juger. 
Si cela ne vous contente pas, je vous corneille 
de recourir à l'Auteur de l'Efprh de Mr. Ar- 



naud 3 qui a décidé cette queftion épineufè avec 
fou habileté ordinaire. 

» Quand nous difons > dit-il » que ceux qui 
» nous quittent » le font par intérêt, Monfieur 
» Arnaud fè récrie : {*) On m fait que penfir » 
» quand on entend parler des gens de ta fine. Cela 
« eft bien peu judicieux. Quand ce que nous di- 
» fons feroit faux » nous ferions obligez de le 
» croire & de le dire* car il eft certain que l'on 
« ne quitte jamais une bonne Riligion pour une 
«mauvaile, par un bon principe; l'intérêt & 
*» l'amour propre font toujours les premiers mo- 
» bîtes de ces fauflès Converfîons ; & même en 
»ceux qui croient changer par conscience 3 il fè 
» trouve toujours un intérêt fècrer , & un amour 
«propre déguifé, qui eft le premier refïbrt de 
** leurs mouvemens. Ou il faut que nous dînons' 
« que les faux Convertis changent de Religion 
» par intérêt , ou que nous avouions qu'ils chan- , 
»gent* parce quêteur confeience eft pénétrée 
«des lumières de la Grâce : Je ne vois pas de 
» milieu. Nous ne Hun-ions avouer le fécond : il 
w faut donc que nous dînons que le premier eft 
*> vrai. Cependant cet homme parle , comme fi 
« nous faifîons en cela un jugement fouveraine- 
» ment téméraire , & contraire à toutes les loix 
» de la charité. 

Taurois bien des chofes à dire , fî je voulois XII. 

examiner pourquoi les loix de la chanté , qui Réflexion fut 
nous engagent à donner plutôt un tour favorable Cctce maxuî,î * 
aux aérions de notre prochain , qu'un tour dé- 
savantageux, font fî contraires à la raîfon. Mais 
je laiflè à examiner cela à quelque Docteur en 
Théologie. Je me contente de prouver qu'il y a 
effectivement une grande différence à cet égard » 
entre les loix de la Raifon 3 & celle de la cha- 
rité. 

Cette proportion » l'homme eft incomparable- 
ment plus porté au mal qu'au bien , & il fi fait 
dans le monde incomparablement plus demauvaifis 
aSthns que de bonnes * eft aufïi certaine qu'au- 
cun principe de Métaphyfique. 

Il eft donc incomparablement plus probable 
qu'une action faite par un homme , eft mauvai- 
se > qu'il n'eft probable qu'elle foit bonne. Il eft 
incomparablement plus probable que lesfecrett 
reflorts qui l'ont produite font corrompus , qu'il 
n*eft probable qu'ils foient honnêtes. (Je vous 
avertis que je parle d'une action qui n'eft point 
mauvaise extérieurement. ) 

Donc la raifon veut 5 que fî nous connoiftbns 
Amplement qu'une action a été faite par un hom- 
me; c'eft-à-dire, fî nous ne connoifïbns pas le 
cœur de lapetfonnequi l'a faite s nous jugions 
qu'il eft incomparablement plus probable que 
cette action a eu de méchans motifs , qu'il n'eft 
probable qu'elle ait eu de bons motifs. 

Et cependant les loix de la charité veulent', 
qu'à moins d'avoir une connoiflance très-proba- 
ble de la méchanceté d'une action 9 nous jugions 
plutôt qu'elle eft bonne , que de juger qu'elle eft 
mauvaifè. 

Donc la charité nous porte à faire tout le con- 
traire de ce que la Raifon veut. Ce n eft pas le 
fèul Sacrifice que la Religion nous -ordonne de 
faire de notre Raifon. 

, Il eft certain que comme on démontre, qu'il 
eft plus probable qu'un Particulier perdra dans 
les Loteries , qu'il n'eftprobable qu'il y gagnera^ 
on peut démontrer aulîi qu'il eft plus probable > 

qu'un 
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#m\M homme agit par des vues mtérefTées & de ceux q«i lui ont révélé ce beau fecret. 

artificieufes » qu'iln'eft probable qu'il agiflè par . On dira peut-être qu'on la fçû par raifonne^ * 

un bon motif. Il fetoît difficile de déterminer mène $ /avoir , parce qu'on a vu des gens de la Re- • XIV. 

en quelle proportion l'un eft plusprobabte que ligion qui f inoient ceux qui lesvouloient ïnftruî- Jugement fur 

l'autre, parce qu'on ne connoît pas exactement re. Mais cette manière de raisonner (a) ferait les Particuliers 

la proportion qu'il y a entre le bien & le mal , la plus pitoïable du monde} cardans l'état où 2"^ dîfpu^r. nC 



cachez dans le fond du cœur, ta matière iêroit 
dignedes recherches d'un fubtil Mathématicien* 
Mais laiuons cette matière , elle eft trop 
odietifè. Nous n'avons déjà que tropdepenchant 
à juger mal de notre prochain* 11 n'eft nulle- 
ment néceftaire qu'un Géomettre nous vienne 
fortifier dans cette paflîon maligne , par fès 
fuppu tatton s » & pas {es démonftratious. 
xî n# VII. rat déjà fait fix (*) Réflexions fur V A- 

Mr. Arnaud pologie de Monheur Arnaud j. en voici une fêp- 

n 'a point fuiv» «eme. On s'étonnera moins de ce qu'il a expo- . x _ 

Jes régies qu'il g toute ion Eglife à la même accusation des ju- leur conscience , & qu'on ne leur rende moins 
adonnées. gg^^s téméraires qu'il nous intente » fi l'on aimable la vérité qu'ils ont réfolus d'aimer toute 
prend garde qu'il n*a pu s'empêcher lui-même leur vie ; ou bien ils craignent de feandalifer 
c^agît contre la règle de fes lieux communs , dans leurs Frères par des Conférences avec des Prê- 
le même chapitre où il les étaloît fi pompeufe- très} ou bien ils veulent éviter le péril de la ten- 
ment. En voici la preuve. Il dit 1 . qu'il y a plu- tation , n'ignorait pas qu'il faut avoir quelque- 
ficurs prétendus Réformez, qui ne favent fi leur fois une jufte défiance de fes forces , & ne s'ex- 
Religion eft bonne ou mauvaife , qui ne veulent pofer pas à des Entretiens , où on cherche beau- 
pas même s'en informer , & qui fuient ceux qui coup plus le foible de nos partions, que le foi- 
leur en parlent , de-peur que cela ne leur donne ble de notre doctrine. Meffieurs de FEglife Ro- 
du fcrupule. %. Qu'il eft préfenrement très- maine ne blâment pas leurs ignorans qui refufenc 



i» j»«w gritw8t»e «m niouuc» uiuau» tcwiuu * difputer. 
font les affaires des Réformez en France , ilsde- 
vroient tous fouhatter que l'Eglifè Romaine fût 
la véritable Eglife, & que Dieu leur fît la grâce 
de recpnnoître cette vérité. Deforte qu'il fauc 
que ceux qui réfutent d'examiner fi cette Eglife 
eft véritable , foîent fermement perfuadez qu'el- 
le, ne V e & P a s , Se que la Religion Réformée* 
eft la^vraie Eglife de Jéfus-Chrift, Ceft cette 
forme perfuafion qui les oblige à réfuter toute 
forte oVéclairciuemens. Ils craignent que par 
de faunes fubtilitez on ne trouble le repos de 



fcrupule 
commun de croire parmi nous 3 qftotîpeat être 
Jauvé partout pourvu qtt'tmfâit Chrétien* 3. Que 
les Miniftres favent fort bien, que dès qu'un Re- 
ligionnaire veut de bonne foi écouter ce que les 
Catholiques lui peuvent dire » & y faire une at- 
tention férieufe, il eft à demi gagné , & ils le 
comptent rellementcommeperdu^qu'iUrefufent 



de lire nos Livres, ou de difputer avec nos Mi- 
niftres » de- peur que cela ne leur jette des feru- 
pules dans l'efprit. Ils leur commandent au con- 
traire d'avoir cette prévoïance ', & bien-loin de 
les regarder comme ne /cachant s'ils font dans la 
bonne ou dans la mauvaife Religion , ils les 
croient fermement perfiiadezde ce qu'ils profet 



prefque toujours de conférer avec les CathoU- \ fènt,& touchez d'un grand défir d'en demeurer 



ques qui ont commencé de lui parler. Je dis 
Monfieur , que ce font trois jugemens témérai- 
res , qui félon la règle de Monfieur Arnaud » 
doivent paner pour une , calomnie manirefte. 

Car premièrement d'où fàit-iî qu'il y ait tant 
de perfonnes parmi nous qui ne favent fi leur 
Religion eft bonne ou mauvaife , & qui ne veu- 
lent pas même s'en informer ? Ceft attribuer aux 
gens une très-criminelle difpofitioni il faudroit 
donc en être bien affuré , quand on hazarde à 
leur en faire des reproches» Mais comment le 
peut-on être ? Les Huguenots qui fe convertit 
lent , s'accufent-îls de cette enroïable indifféren- 
ce ? Cela n'eft guéres apparent j car pour peu 
qu'ils ayent d'efprit , ils doivent dire que celui 
qui les a gagnez à Dieu , a fait une chofe bien 
maUaifee, & les a retirez d'un bourbier où ils s'é- 
toient bien enfoncez. La gloire du Convertit 
fèut en devient plus grande , & on fait mieux 
valoir fon changement. Pour les Huguenots bê- 
tes qui fe convertifiènt , je penfè qu'on ne leur 
demande guéres les raifons qui les attachoïent au 
Calvinifme; & quand même ils n allégueraient 
aucunes raifons , il ne s'enfaivroit pas qu'ils 
ayent été chancelans dans le parti; car c'eft le 
propred'une infinité de perfonnes ignorames,d J ê- 
tre fermement perfuadées de la bonté de leur Re- 
ligion, quelle qu'elle foir, fans l'avoir jamais exa- 
minée contradi&oirement. Pour les Huguenots 
qui perféverent, je ne penfe pas qu'ils aillent fai- 
re confidence aux Catholiques de la difpofîtion 
criminelle dont parle Mr. Arnaud; & il fèroit 
bien embarrafie 3 s'il faloit qu'il donnât le nom 



toute leur vie fermement perfuadez,, Pourquoi ne 
croient-ils pas à tout lé moins, qu'il eft très- pot . 
fibie qu'un homme de fà Religion qui refufe de t 
conférer avec un Prêtre,le fait par quelqu'une des 
raifons que j'ai dites î Où eft donc la preuve de ce t 
que Mr. Arnaud avance» Comment fe peut-il 
juftifier d'avoir fait un jugement téméraire 3 

Je lui fais prefque les mêmes difficulté* à l'é- 
gard du fécond article. Où font les Huguenots- 
qui fe vantent d'être perfuadez qu'on peut fe fau- 
ver dans toutes les Se&esduChiïftîanifme jCeux 
qui nous quittent oferoient-ils bien fe vanter d'a- 
voir cru un dogme qui les devroît rendre fufpects 
à l'avenir î Car il leroit naturel de croire que: 
des gens qui auroient été imbus de cette maxime* 
fetoient pauêz dans la Communion de Rome , 
feulement parce qu'elle furpaflê les autres en prot 
périté temporelle* Ce n'eft donc point un fecrec 
dont les nouveaux Convertis faflènt confidence 
aux Convertifieurs. Il eft aflèz évident que ceux 
qui perféverent dans notre parti, ne font point 
imbus de cette maxime, & qu'ils ne s'en vantent 
point. On ne la prêche point parmi nous ï on 
ne la publie pas dans nos Livres. D'où eft-ce 
donc que Monfieur Arnauda pris une aceufâtion 
fi infâme » lui qui ne veut point que nous ju- r 
g ions en mal de notre prochain fur des foup- 
çons , pourquoi le fait-il ? 

. Le troifieme article eft tout-a-fait téméraire , x V, 
car il accule nos Miniftres de trahir les lumières Et fur les Mî- 
de leur confeience» C'eft ce qu'il infinuè* aflèz niftresquila 
clairement lorfqu'il dit , qu'ils favent aflèz que re ' ufenu 
dès qu'un Religionnaire écoute de bonne foi les 



rai- 



f*)»Voyez d-deflus la j. Réflexion» Lett.XLNo*V. étiamfi mm fit > tniki t*mtn ttrfiunUH wlim* Cicero 
(î)Me verodete&V, idqiu frintkm it* tfit dtindt Tufcul. u 
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*aifons des Catholiques , il eft à demi converti. 
*ls lavent donc que les raifons des Catholiques 
font couvai nquantes,lorfqu on les écoute de bon- 
ne foi , & par conséquent ils favent que l'Eglifè 
Romaine eft la vraie Egtife | & néanmoins ifs ne 
/è contentent pas des'en tenir éloignez , ils font 
tout ce qu'ils peuvent pouv en éloigner les autres. * 
C'eft affolement la pins horrible méchanceté qui 
fè puilïè concevoir. Il feroit donc néceflàire d'a- 
voir des preuvesconvainquanteSjlorfqu'on en ac- 
cule les Minières. Il faudrait ou qu'on leur eût 
ouïdirc qu'Us font dans cette criminelle difpofî- ' 
tîon, on qu'on le pût inférer clairement de leur 
doctrine» ou de leur cond uite. Il eft bien fur qu*îls 
ne s'en font point vantez. Leurs Livres , ni leurs 
Sermons ne l'ont point aprts. Pour leur conduite» 
Mr. Arnaud ne nous marque que le refus qu'ils 
font de difputer avec les Canvertiflèurs.Mais c'eft 
«ne preuve extrêmement foible à fon égard » par- 
ce qu'il efttrès-poflîblede donner une autre caufè 
très-vraifèmblable à ce refus , ôc qui eft en effet 
la véritable. C'eft que nous croïons qu'une per- 
fonne,qui demande que pour l'éclairciflèmentde 
iès doutes un Mîniftre veuille conférer avec un 
Prêtre, n'a pour but que de faire connoître au 
monde, eir changeant de Religion à la fbrtie de 
la Conférence, que le Mîniftre a été battu. Fran- 
chement nous foupçonnons que ces personnes ont 
déjà conclu leur marché, Se qu'elles ne cherchent 
qu'un triomphe à Mr. le Millionnaire , un pro- 
cès au pauvre Mîniftre , &à' elles-mêmes la louan- 
ge de ne s'être rendues qu'à la vérité bien corn- 
Batuë , ôc mieux défendue. On fè trompe peut- 
être quelquefois dans ce jugement; maïs quoi- 
qu'il en foie , cette erreur eft feule capable d'o- 
bliger un Mîniftre à n'entrer point en Difpute. 
Pourquoi donc Mr. Arnaud attribué'-t-il ce re- 
fus à une caufè plus criminelle ? Ne fe déclare- 
t- il* pas lui-même calomniateur, en vertu de fès 
propres maximes ? C'eft un grand hazard, dit- 
il, fî de tout ce nombre de Convertis l'Auteur 
de la Politique du Clergé en connaît 40. ou 50. 
Je crois que c'eft un plus grand hazard , fi Mon- 
iteur Arnaud connoit 40. ou 50. personnes de 
la Religion , Ôc s'il a de fà vie vu un Miniftre. 
VIII. Ma dernière Réfîextoneft plus impor- 
tante que les autres ; je vous fopplie »Monfieur, 
de la bien pefèr. Le but de Monsieur Arnaud 
eft de juftirier le Confèil du Roi , mais il n'en 
fâuroit venir à bout. Car quand nous lui accor- 
derions qu'il eft pofïïble que les peines à quoi 
onfoûmet ceux de notre Religion, en avertif- 
fènt plusieurs de fe faire inftruirefoigneufèment, 
&lesconduifent par-là au giron de l'Eglifè Ca- 
tholique par un motif de continence j quand 
nous lui accorderions que nous fommes coupa- 
bles d'un jugement téméraire très-criminel , & 
d'une calomnie manifefte , pour avoir dît que 
prefque tous les nouveaux Convertis font des 
gens fans Religion, il ne s'enfuivroit pas que les 
Arrêts qu'on a rendus contre nous , & la condui- ' 
te que Ton tient à notre égard, fuflènt juftes. 
Nous pourrons être blâmables dans nos plaintes 
ôc dans nos accu fat ions , fans que ceux qui ont 
furpris tous ces Arrêts , & infpiré cette condui- 
re, foient excufàbles. En voici la preuve. ■ 

On peut démontrer qu'il eft très-probable , 

'que ces Arrêts ôc cette conduite font caufe d'un 

très- grand nombre de profanations , de facrilé- 

ges a a hypocrifïes , & de troubles deconfeience. 

, Donc c'eft un crime de faire donner & exé- 
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cuter ces Arrêts , de la manière que l'on s'f 
prend. 

La première de ces deux proportions paraîtra 
indubitable» à tous ceux qui prendront ta peine 
de confidérer la corruption énorme du cœur de 
l'homme. C'eft le jouet de mille pallions crimi- 
nelles j c'eft la proye de l*avarîce, de l'ambi- 
tion, & de l'envie; c'eft le thrône d'un défîr 
infa iable de la volupté, auquel on facrifîe tout. 

Un petit nombre de gens fè délivrent de cette 
contagion infernale, par une aflîftance particu- 
lière de l'efprit de Dieu , ou par leur tempéra- 
ment. Quelques autres fè contraignent par les 
égards qu'ils ont pour l'honneur du monde ; Ôc 
S'ils perdent quelque chofè d'un côté , ils s'en 
dédommagent de l'autre en s*abandonnant à tous 
les plaifirs qui ne font point accompagnez d'in- 
famie. D'autres craignent la juftîce humaine , 
& c'eft la feule raïfon pourquoi ils ne font pas 
plus médians. Je n'ay point befoin d'exagérer » 
la chofè eft trop manifefte ; ^il ne faut qu'avoir 
des yeux & des oreilles , pour être convaincu 
de la corruption déplorable du genre humain : 
cen'eft pas d'aujourd'hui que ce mal règne dans 
le monde : l'Hiftoire de tous les fieclcs ne nous 
parle d'autre chofè. C'eft donc une Démonftra- 
tîon apofiertorii^e l'homme eft une fburce iné- 
pnifable de paflîons impures-& déréglées. Or il 
s'enfuit de-là manifeftement , qu'il eft très-pro- 
bable ( je pourrais me fèrvir d'un terme plus fort, 
fi je n'aimois mieux relâcher un peu de mon 
droit , que m'en fervir dans toute fon étendue^ 
que quantité d'hommes fe porteront à de mau- 
vaifes actions, lorfqu'ils n'auront rien à craindre 
de la part des Magiftrats , s'ils les commettent ; 
lorfqu'ils auront des récompenfès en les com- 
mettant, & lorfqu'ils craindront d'être maU 
heureux , s'ils ne les commettent. 

Je raifonne préfèntement de cette manière. 
Les Arrêts qui ont été rendus contre ceux de la 
Religion , & la conduite que l'on obfèrve à leur 
égard , leur font voir , qu en faîfànt femblant de 
fe convertir ils fe procureront des avantages con- 
fidérables , & fe délivreront d'une infinité de 
traverfes j qu'ils feront un grand plaifir à leur 
Prince , adoré dans fès Etats , admiré par tout 
l'Univers , & rempli d'une abondance inépui- 
fable de grâces qui) peut faire à qui bon lui 
femble; qu'ils feront louez d'avoir fècoué le joug 
de l'Héréfie } qu'ils feront protégez ôc avan- 
cez , ôc qu'ils n'auront plus à craindre la per- 
sécution. Il faudroit entièrement méconnoître 
* le cœur de l'homme, pour n'être pas perfuadé 
que plufieurs font femblant de fe convertir à ce 
prix-là. (*) Or il eft fi indubitable que ces faux- 
îèmblans font accompagnez de profanations, de 
fàcriléges , d'hypocrifïes Se de troubles de con- 
fidence , qu'il feroit ridicule de s'amufèr à le 
prouver. Voyez fï le P. Rapin a eu raifbn d'éta- 
ler au Cardinal Cibo , comme un glorieux triom- 
phe de l'Eglifè Catholique, la conquête de 
plusde jo. mille Huguenots qui ont abjuré leurs 
erreurs , en partie par la crainte des peines , &m 
partie par l'ejpoir des récompenfès ? 

Qu'on ne me vienne point dire , qu'il eft po£ 
fible que ces inconvéhiens n'arrivent point , car 
ce n'eft pas une exeufe fuffifante. Il forait pour 
condamner laconduite dont nous parlons , qu'il 
foit très-probable qu'elle fera naître ces grands 
inconvéniens. Une confcîence droite n'aprouve 
ni les cKofes qui produifeht infailliblement le 

- , mal f 



xvri. 

OnnepeutpâS 
fe fervir de 
toutes fortes 
de moyens 
pour ôter la 
diverfitédes 

Religions. 



(*) /. . Sctkraitfa, nefafote, Hat mereede flaetm. lucan. 1 1* 
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But , ni celles qui félon toutes les apparences k 
produiront. J'avoue* que les moyens dont Dieu 
nous commande de nous Ccrvîr, pourexécuter un 
deflèin , doivent être mis en ufage » quoiqu'on 
prévoie qw'il en arrivera du déibrdre ; mais il 
n'en va pas de même de ceux que les hommes 
inventent. Il faut les fupprimer entièrement * 
lorsqu'ils font propres à faire commettre plu- 
fieurs crimes > quelque utilité qui en pût naître 
d'ailleurs. C'eft unemaxime indubitable, qu'il 
n'eft pas permis à l'homme d'aller au bien par lé 
mal , 8c perfonne ne peut lôutenir que ladiver- 
firé des Religions (bit un de ces maux s pour 
la guérifon defquels Dieu nous permet route (or* 
te de remèdes. J'ajoute cela afin qu'on ne me 
vienne pas alléguer » qu'il doit être permis aux 
Princes de lauver par le iacrifice de quelques- 
uns , l'Etat & la vérité menacez d'une ruine to- 
tale & infaillible. 
Penf&de Mr. S*ii étoit permis d'employer toutes fortes de 
de Priezac fiir moyens pour ôter la dîverfîré des Religions , on 
l'Jnquifition. pourrait y employer la voie des armes , & des 
luppiîces les plus énormes ; mais cetee doctrine 
qui a long-temps régné dans l'Europe » com- 
mence depuis quelque temps à être décréditée 
par la force des preuves qui la combattent. On» 
pourrait auffi Ce fervir du Tribunal de l'Inquifi- 
tion y que les Rois de France n'ont jamais vou- 
lu laitier introduire dans leur Royaume. Si vous 
en voulez {avoir une raîfbn , Mr. de Priezac , 
Confciller d'Erar 9 vous la dira dans fa répon- 
fe à un fonglant Livre compofe contre la Fran- 
ce , par le célèbre Janfênius , fous le titre de 
jllexdndri Patricii Armacam » Tkeologi , Alors 
Gallicus. On n'avoir pas oublié de reprocher à 
Louis le Jufte , dans ce libelle, Mésalliances avec 
les Suédois Se avec les Hollandois, & les Edits 
qu'il avoir renouveliez en faveur desCalvîniftes 
de (on Royaume. On n'avoit pas oublié non 
plus d'oppofèr à cet efprit de tolérance , l'In- 
quifitïon Efpagnolîe. Mais voici la réponfe de 
Mon fie ur de Priezac. Dieu ne lance point fa fiu- 
are fur la multitude des pécheurs 9 m n'enfivelit 
point la terre fias les eaux an déluge , (/ tolère plu- 
Jteurs chofes qu'à défaprowve» La Foi efi un don 
infus qui vient de tut , & m rayon de fin éternel- 
le lumière $ c'eft pourquoi il faut la faire entrer 
dans T efprit par la voie de laper fiafion drdel'inf- 
truBion, & non pas par la voie du commande- 
ment 3 de la force t & des menaces. TJn Roi ne petit 
1 pas dominer fir les ejprits s ils font âéfibéijfans de 
leur nature , & leur mouvement de feu les porte 
vers les ebofis qu'on leur défend. (*) La France re- 
jette les Inquifiteurs , & les abhorre ; car ils ne 
fint propres qu'à faire mafiuer les gens * & ce font 
de Saints EJpîoni qui attachent plus de perfonnes 
aux intérêts du. Roi d'EJpagne , <m*aufervice de 
Viett. Le grand nombre d'Infidèles qui font en 
Efpagne déguifezen Chrétiens, jufttfie cette ré- 
ponfe. Ne vaudrai t-il pas bien mieux permettre 
à ces Mécréans de le démalquer > que de leur 
faire profaner leschofès faintes? N'eft-il pas bien 
édifiant de voir des Religieux en ce pais -là , qui 
Après avoir dit vingt ans la MeQe , & avoir mê- 
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me en fèigné publiquement la Théologie, décla> Li-tîiuKfî. 

rentà I article delà mort, (A) qu'ils fint Juifs dé 
créance ibien que Chrétiens de profijjion t ou qui à 
l'ouverture de l'afïèmblée généralede leur Ordre 
déclarent , qu'il jr a quinze ans qu'ils fint Reli* 
gieux s ma\s qu'il n*jr en a que cinq qu'ils fint Chré- 
tien? Voilà le bel effet de la contrainte fur le 
chapitre de la Religion ; voilà ce qu'on doit at* 
tendre à proportion des Maximes des Couver* 
tifieurs de France. 

Je ne fàurois in empêcher de remarquer en XVtït* 
panant une contradiction vjfiblede Moniteur de Contradiction 
Priezac. Vous avez vu qu'il a dit en propres ** u ni ^ me &** 
termes dans la page 154. poi'r louer la condui- ** 
re modérée du Roi Loiiis XIII. envers fès Su- 
jets de la Religion , (b) qu'il faut perfiadér la Foi 
par des înftruïïians & des avertijjèmens , & non 
pas la commander i'êpée à la main » Ou aveemena^ 
ces,. Cependant il avoit repréfènté dans la page 
x 5 r .comme des exploits très-glorieux aux Rois 
de France » les efforts qu'ils avoient faits d'ex- 
terminer les Hérétiques par la voie des armes ± 
& il avoit ajouté qu'ils n'avoient changé de mé- 
thode, que parce que les remèdes vîolens neleur 
avoient pas réiïm" , (c) de forte qu'ils avoietit raie 
comme les Médecins habiles a qui voyant' que 
lesfàignées, les fers chauds, la coupure des 
Membres * & les brûlures, ne font qu'envenimer 
la playe, recourent à des lénitifs. N'eft-ce pas 
bien faire voir qu'on a pratiqué ce qu'il loue 
tant dans la page 154 ? 

Je finis ici madilputeavecMonfîeUr Arnaud* 
Je fuis fâché d'avoir été fi prolixe j mais c eft 
un défaut dont je ne me {aurais corriger , quel- 
que envié que j'en aye* La peur que j'ay que 
toutes fortes de Lecteurs ne m'entendent pas > 
contribue beaucoup à ma longueur exceffive* 
J'en ai moins de honte, depuis que j'ay vu dans 
un Livre de Monfieur Arnaud imprimé depuis 
quatre jours s qu'il fair exeufè de la grofieur de 
fon Ouvrage for une fèmblable défiance. Je vous 
confèille de lire ce Livre-là. C'eft une Répli- 
que à l'Auteur de la Recherche de la vérité , tou- 
chant la nature des idées. La matière cft fort 
abftraite comme vous (avez ; on n'a que faire-là 
fi on n'eft bon Philofophe , ou fî l'on n'ai- 
me les raifonnemens bien pouvez. Je vous dis 
donc une douceur en vous conciliant cette lec j 



ture. 



Au refte vous ne me reprocherez pas d'avoir 
entrepris cette réponfe à un Chapitre de l'Apo* 
logie de Monfieur Arnaud , par la vanité dedi£ 
puter avec un homme fi habile & fi célèbre ; car 
j'ay été obligé d'entrer dans cette Difpute , non 
feulement parce que j'avois dît quelque chofe 
dans la Critique Générale , contre les manières 
de convertir les Huguenots , lefquelles Mr. Ar- 
naud a 'tâché de juftifier j mais aufïî parce que 
vous m'avez envoyé une objection , qui a exig^ 
de moi que j'examinailè fes penfëes là-delïus* 
Voi-cî robjcctioiu 



Me* 



(*) Inquifiteres xwtmfiiei reftwt G*Wa, êerumque om* 
ht kmtt & expavet , fiàioimquippe tm res fodwit . & fer 
bot fient md*g*tor*s Hifpatti Reget flurtt furpm* fi* 
quAm Dticultms t§cûmt. Vindiciaî Gauica* » p. t j 4. 

(a? 1» Balzac , Apo!. contre le Doct. de Louvain. 

(t) Suadtnda eft ,n*t% imper *ndx , or atione quidem nm 
ftrn y dêtmio nm jubenA» 9 momnî* m» mi»*nd*» Vin- 
dicGall.ibïd. 
Terni IL 



(t) TietfHni ffli tftmdperitî filent Mediri t qui mm uftio* 
mbus » fe&tembus 9 ftrre fande/rt* , dettru&iimemtt fitngui- 
nh nm merbumfim aduttum &pr*."jalidttm ,fed tgromm 
ipfum furiofum confia t dfofcitaatem dolorem exeulcefarl 
pêtiàs quÀmpcrmitlc tri vident » mitiora parxnt fomente 4 
net ultra fer'mni wn&s , nec membrit m Anus admovtnt » 
n$r *eri medlcamine pefitferam edttcemque jèrpigmem no- 
ter* rttinqpendttn Uctjfnnti ld. p. x i t . 
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NEUVIEME OBJECTION. 

N'Eft-cepas être bien hardj ^ qued'aûV 
rer (*) que tous les changemens de Re- 
» ligion y que Ton A vus dans ces dernières an- 
» nées » font feints i A quoi Congé cet Auteur 
» de juger ainfi de la ConfcienCe de (on pro<- 
«chain i Les violences dont il Ce plaint » les ar- 
» tifices » les promeflès , & les libéral ttez de 
*»MeflGeurs les Convertiflêurs* ne peuvent-elles 
» pas être des occasions pour Ce faire inftruire î 
» Qu'il voie , qu'il voie ce qu'en a dit Monfieur 
» Arnaud, & il aprendra à parler plus fagement 
*» une autrefois* 

On l'a vu , on l'a vu , félon leur ordre; 
'te s'il a falu aprendre quelque cholè , on n'a 
pas eu honte de le témoigner* Je fuis votre, 
&c. 



LETTRE XIII. 

Où îl eft parlé des motifs de la Nobleflè de 

France, tant pour rejetterla Réformation, 

que pour tembraftèr. 

I. Jugement fur les Lettres précédentes. Difficulté 
de contenter le Pttblic . IL Ce que l'on difiit de 
la Noblefiè, qui abandonna? Eglifi Romaine dans 
le dernier fiecle. III, Il faut juger des Grands 
Seigneurs qui changent de Religion , autrement 
que des autres hommes. IV. Si Von peut deman- 
der par quels motifs on demeure dans la Reli- 
gion oh l'on efi ne , comme on peut demander 
par quels motifs on la quitte* V. L'accttfation 
de témérité , que l'on intente à ceux qui embrafi 
firent la Reformations rétorquée contre ceux qui 
m ï 'embrasèrent pas, VI. Confidération des mo- 
tifs qui retinrent la Noblejfe dans la Communion, 
de Rome, Difiours du Connétable de Montmo- 
renci à fin fils, VII. S*il faut fiuhaiter plu- 
tôt l'établijfement delà vérité, que la tranquilli- 
té de l'Etat. VIII. Le changement de Religion 
n'entraîne point celui du Gouvernement. I X. 
Autre motif du Connétable. X. Ceux qui di~ 
fint que le Chrifiianifine nefi point aujourd'hui 
telqu'anciennementtfintpluscrojfabtesfanspreft- 
ves que ceux qui difint le contraire. Exemples 
de changement. XI. Même dans ta Religion. 
XIL Exception à la maxime , c'eft à celui qui 
aceufeà prouver ion accusation. XIII, Les 
Bénéfices empêchèrent plufieurs Prélats defe ré- 
former. Abus dans les Bénéfices. XIV. Confé- 
rence avec le Roy de Navarre. 
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qu'un (èul remède » qui eft de ne rien faire ïm* 
primer ; car pour ce qu'ils difêut » que la plu- 
parc de ces Lettres font trop longues, & fur de» 
fujets qui ont été fi rebatus qu'on en eft las » 
& dégarnies de la gayete & de certains petits 
agrémens qu'ils croient que Ton a trouvez dans 
la Critique Générale , je ne vois pas que fy 
puilfe remédier. Je n'ai pas le temps d'en faire 
d'autres , Se j'en aurais mie plutôt d'autres, que 
de mettre celles-ci en l'état où on les voudroit. 
Les matières que j'ai traitées ne ibnt pas fufeep- 
tibtes de la gayete qu'on demande. Je me fuis 
bien apperçu moi-même, qu'un fi long férieux 
endormirait le Ledfceur ; mais je prévoyois en 
même-temps le dépit de quelques autres , fi je 
perdois ma gravité. Sj j'abrège , je crains qu'il 
nem'arrive detetrancher le meilleur, ou de n'ê- 
tre pas entendu de tous ceux qui Ce donneront 
la peine de lire ce que j'écris. J'ai éprouvé plus 
d'une fois , que quand j'ai voulu m'exprimer en 
peu de paroles , on s'eft plaint que l'on ne m'en- 
tendoit pas. (a) En vérité on ne fait guéres à 
quoi on s'engage , quand on entreprend de iai- 
re des Livres -, & fi j'étoîs à commencer , j'y 
renoncerais pour toujours ; car le moyen de con- 
tenter un Public où il Ce trouve des humeurs (i 
différentes ? Savez- vous ce que nous ferons ? 
Aprèsavoir travaillé jufques ici pour les perfon- 
nes graves & fërieufès , donnons quelque chofe 
déformais'à ceux qui aiment à trouver dans les 
Livres une honnête récréation. Vous n'aurez 
garde de me défaprouver en cela , puifque je ne 
ferai que fuîvre votre confeil. 

DIXIEME OBJECTION. 



Mon 



SIEUR, 



I. 

Ifugement Gît 

les Lettres pré- 
cédentes. Dif- 
ficulté de con- 
tenter le Pu- 
blic 



Je croîs avec ceux de vos amis , à qui vous 
avez montré mes Lettres , qu'elles n'auront pas 
beaucoup de fiiccès. C'eft me traiter en ami que 
de ne me point cacher les conjectures de ces Mei- 
lleurs. Je vous en remercie très- humblement , 
& je vous fupplie de croire que Ci quelque cho- 
ie m'en chagrine , c'eft de ne (avoir pas com- 
ment je profiterai de leurs avis. Je n'y vois 

(* ) „ Crit. Génér. Lettre VJttl. N°. IV. 
(a) Bwvueffelaborot 
Qbftwm$o. Horatius, 



» /^V N n'a jamais pu mieux connoître que 
** V^/ dans ces dernières années , vous difoit- 
*» on , que votre Secte Ce fèrt de double mefu- 
» re , & de double poids. Car voilà l'Auteur 
» de la Critique Générale, qui ne peut pas fbuf- 
« frir que Moniteur Maimbourg attribue à de* 
* motifs humains , l'abandon que tant de gens 
» firent del'Êglife Romaine dans le dernier fie- 
» cle ; & cependant il attribue à cette forte de 
» motifs, l'abandon que l'on fait duCalvinifrne 
» fous le Règne de Louis le Grand. Il faut 
» n avoirguéres bonne opinion du Public, pour 
» ofer tenir une conduite fi inégale. L'Auteur 
» a-t-il bien pu Ce promettre qu'on lui pardon- 
» neroit cette faute ? 

Nous voilà donc encore fur les motifs des 
con ver fions. Je crains que nous n'ayons jamais 
fait , tant cette matière me paroi t inépuifàble. 
Apportons-y le plus d'ordre qu'il Ce pourra , Se 
commençons par le jugement que nos Ad ver {ai- 
res ont porté de ceux qui Ce réformèrent dans, le 
dernier fiecle. Nous avons déjà vu en général 
(b) en un autre endroit , ce que Mr. Maim- 
bourg a débité touchant les motifs des Moines , 
des Prêtres, & du peu pie. Voyons préièneemenc 
ce que l'on difbit de la Nobleflè. 

Mr. de Varîilas nous apprend , (c) Iorfqu'iî 
parle de l'Armée des Calviniftes , & de Ces prin- 
cipaux Officiers , qu'on prétendoit que le Com- 
te de Grammont cherchait à vanger la mort du 
Vtdame de Chartres , fin Oncle , dont il croyait que 
la Maifin de Guifi fut coupable : Que le Comté 
de la Rochefoucauc avoir embralfê le Cal vin if- 

rne» 

(■) M Crit. Génér. Lett. IX. No. I. & VI. 

Ce) » Hifc de Charl. IX. 1. j. p. ut. éd«. 4c HqH, 



De la Nobleflè 
oui abandoft- 
ïaî'EgfiftKî; 
maine df>* 
detni« &** 



SUR. L'HISTOIRE DU CALVINISME. *jj 



rrlé, afin d'époufer la bdU-fœkrdu Prime deCôtt* 
dé, qui M lui avoit étépremifi qu'à cette condition i 
Que le Vicomte de Roba» efpéroit d'époufer la 
fille uniqoe de Soubifè t Que les deux Geulis * 
Frères » croyaient être intcreffex. a défendre le CaU 
vinifme » farce que Calvin étoit fils d'un de leurs 
Vornefiiques , & qu'il étoit m dans leur maifin : 
Que Pïemie vouloit tirer par les armes la répara» 
non de l'injure faite par le Connétable àfafœttr » 
larfau il avoit rompu fin mariage avec le Mare- 
chai de Montmorencu Voila ( continue Monfieur 
de Varilîas ) les motifs qu'attribuaient aux princi- 
paux Officiers de l'Armée CaliHnifie , ceux qui ju- 
geaient la Noble ffe Irancoifi trop ignorante , pour fi 
déterminer prudemment , & avec connoiffame de 
eaufi a en matière de Foi. U dît dans un autre (*) 
lieu» que le Baron des Adrets s'engagea dans no- 
tre parti par la raifon principalement 3 qu'il fou- 
haitoic de fi venger de la Mai fin de Gui fi , quil 
fiupçonnoit avoir empêché la Cour de lui rendre jufi 
tice f contre le Fiâame d* Amiens. ( A ) 

Monfieur Maimbourgavoït déjà remarqué (b) 
la même choie touchant ce Baron ,- & pour ce 
qui regarde les autres Seigneurs Huguenots , il 
prétend qu'ils entrèrent dans te parti (c)nonpoint 
par motif de confiience & de Religion \ mais par 
engagement £ amitié » d'alliance , dHntérêt > ou de 
haine & d'inimitié contre ceux de Guifi, Il innV 
nuè* que l'amour du Cardinal de Châtillon pour 
la Demoifèlle de Haute-ville » une des filles 
d'honneur de la Duchefle de Savoye s (d) contri- 
bua fort à fon changement de Religion. Il dit 
que Jaques Paul Spifame, Evéque de Neversfè 
fit Huguenot , (e) pour avoir la liberté d*époufir 
une belle Huguenote qu'il atmoit êperdument : & 
il avoit dit dans l'Hiftoire de l'Arrianilme (f) , 
quel'EvêquedesCinq-EglilèsjAndréDudithius, 
t'un des plus habiles hommes de fon fiecle, étant 



Ecciélîaftiques » que l'ah accule de n'avoir quit> L Ê ï ï ft ft 
té i'Eglife Romaine > qu'afin de fè marier. Je XIII* 
reconnoîs unegrande différence entre ceux-ci, & 
ceux-là i & quoique je ne détermine rien tou- 
chant lesmotifs>qui ont porté plusieurs person- 
nes de la principale Nobleflè de France 3 à (c fai- 
re Cal viniftes* je ne voudrois pas fort foûtenif 
que les motifs rapportez par Monfieur de Varil- 
las* leur font faullèment attribuez. On n'avoît 
{>as tout le tort que Ton s'imagine de juger dé 
a Nobleflè Françoifè trop ignorante, pour le dé* 
terminer avecconnoifïànce decaufè, en matière 
de Religion ; mais je voudrois que l'on ne le ' 
fut pas contenté de faire ce jugement de la No- 
bleflè Calvinifte j car en ne difànt rien de celle 
qui perjfévéroit dans la Communion Romaine » 
il femble qu'on la loue d'avoir perféveré par de 
bons motifs 9 & rien n'eu: plus faux que cela. 

On ne peut pas me répondre , qu'il n'a pas ÎV*. 
été néceflaire de faire mention des motifs qui Si on peut dé* 
ont retenu les Catholiques dans la Religion de ^^ J "^ 
leurs Pères , comme il a falu Faire mention des racUre dans fe 
motifs qui ont porté quelques-uns à l'abandon- Religion où où 
ner j on ne peut pas * dis- je, me répondre celas e ^ n ^ r comme 

3ar encore que généralement parlant il foit plus on P^ ut ^ e " 
s a j j j : u j- - mander pour* 

jufte de demander pourquoi on change de cori- oi oh ^ 

duite j que pourquoi on continue dans les me- quitté» 
mes maniérés , il eft néanmoins'fort vrai qu'il y 
a des occasions , où il eltauflî néceflaire d'exami- 
ner pourquoi on ne change pas de conduite, que 
Pourquoi on en change ; & alors ceux qui per- 
féverent dans leur premier train , (ans de bonnes 
Se degrandes raifons, ne font pas moins blâma- 
bles que ceux qui changent fans un légitime fu- 
jet. Jamais il n'y a eu des occafions de cette na- 
ture plus importantes , que lorfque Luther Se 
Calvin prêchèrent contre l'Eglife Romaine. A* 
vant cela un Gentilhomme qui n'examînoit point 



devenu êperdument amoureux d'une belle Po- fo Religion , pouvoit dire pour fon exeufè , que 
lonoife , à la Cour Du Roy Sigifmond Auguf- la voyant aprouvee de tout le me 



te y où il étoit allé en Amoaflàde de la part de 
l'Empereur Maximilien a fè laiilà tellement em- 
porter à cette folle pafïïon , que pour époufer 
cette Demoiiêlle , il (è fit Calvinifte. Voilà bien 
des femmes qui nous ont gagné des hommesdans 
{'autre fiecle. Le même Auteur nous a dit dans 
VHiftoire de la Ligue » qu'il y a de l'apparence 
que Claude de la Trimouille fe fit Huguenot , 
fcien plus parce qu'il avoit une feeur qui étoic 
recherchée par le Prince de Condé , que par un 
motif de conscience .& de Religion. Il a die 
auffique cette fieur fèfit Huguenote pour avoir 
l'honneur d'époufèr le Prince * & il a joint 
à cela une exclamation morale. Que je voudrois 
ikvoir fur toutes chofes le fèntiment de Mr. 
Arnaud , qui les a fi fort combatuê's iâns y pen- 
ièt, dans fon Apologie pour les nouveaux Con- 
vertis » 

Ne vous attendez pas . Monfieur , à me voir 
J **J* ) u S ec (aire l'Apologie de nos Grands Seigneurs , com- 

îhang3 W mc dans la ne » vieme Lettre de la Critique Gé- 
^eligion au- nérale , j'ai fait l'Apologie des Moines & des 



III. 

Il Faut i 



yaww que 
des auttes 



91 



(*) ,>P. r»7. 

(a)», MS. On voit dans l'Hiftor. deSocrate 1* ).p.m* 
_ ioo. que Porphyre (è fit Pay en de colère > ayant été 
., battu par quelques Chrétiens. St. Cyran contre Ga- 
» rafle U t. p» i7tf- ciw le paflâçe en Latin , portant 
„ feulement qu'il avoit été cenfïiré , rfyebenfus* Le 
s» Roman du Prince de Condé p. m* 1 1. lui fait dire, 
a> que fi les Guifes fè raifotent Huguenots » le Iende- 
„ main il fefeioit Catholique. Cela feraporteàun fou- 
3 » hah du Pape» raporté dans un Ecrit fur l'infultc faite 
» pai le Mai. de Montmer. au Caïd, de Lorr. p* n i« 



monde » il ne s'a* 
vifoit point de douter qu'elle ne fût la feule & 
la véritable Eglilè de Dieu» Mais quand les ac- 
cufàtions atroces, que les Prédicateurs Proteftans 
intentoit à cette Eglife , eurent fait une fi for- 
te împreffîon fur les efprits , que nonlèulement 
des Royaumes tout entiersPabandonnerentitnais 
auffi plufieurs perfonnesde lavoir Se de probité » 
dans des païs où il leur en coutoit la vie j il fu£ 
d'une néceffité abfoluë à ce Gentilhomme d'e^ 
xaminer Ca. Religion 3 Se de chercher s'il h'étoiÉ 
pas plus important pour fon falutdela quitter» 
que de ne la quitter pas. Soit qu'il Tait quittée 4 
foit qu'il y ait perféveré , il eft clair qu'il s'eft 
rendu juge des accusations intentées à cette Eglt- 
fe par les Proteftans. S'il Ta quittée 3 il a ju- 
gé que lesaceufations étoient juftes i s'il ne l'a 
point quittée , il a jugé qu'elles étoient injuftes : 
deforte qu'il eft aufli néceflaire de demander leâ 
motifs , /qui ont obligé une partie de la Noblek 
Ce Françoifè à demeurer dans l'ancienne Reli- 
gion , que de demander les motifs qui ontobli-* 
gé l'autre partie à (e faire Calviniftei 

On 

,* Dans le mêmelJvre , on Introduit ce Cardinal di- 
M fane qu'il fa voit que M lie de Guife étoit de la Reli- 
„ gton » & qu'elle tefoit inllruire &c* & on lui avoue 
„ qu'il felbit accroire cela aux Allemands. Monluc. 
iy Mem« p. a 17. 1* ^. aVouè* l'ambition des Chefs d* 
„ part & d'autre* ' 

(b) „ Hift. du Calv» p. 1.7*' 

(c) » P. xtf4» 

(e) »P. lof. 

(f)„iïVMl* ■ 

Il i 
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Lettre 
XIU. 

V. 

L'accufàtlon 
de témérité 
que l'on inten- 
te à ceux qui 
embrafferen* 
1* Réformcre- 
totquée con- 
tre ceux qui 
ne i'embrafle- 
reut pas. 



On peut voir par-là en pafîànt , que la diffi- 
culté qu'on nous fait , fur ce qu'il y a eu des 
Villes où la Réfbrmation a ère reçue par une de* 
crée des habitans j & à la pluralité des fuffrages 3 
peut être fort bien rétorquée contre les Catho- 
liques Romains. Quelle témérité , difètu-iis , Se 
quel orgueil infbpportable n eft-ce pas > qu'une 
troupe de Payians & de Bourgeois entreprenne 
de décider a que la doctrine de Calvin eft meil- 
leure que celle de Rome ? N'eft-ce pas décider 
que Calvin a mieux entendu l'Ecriture lui {eut, 
que tous les Pères, que tous les Docteurs & que 
tous les Conciles qui ontétédepuis Jéfus-Chrift ? 
Et n'eft-ce pas décider cela , fans avoir jamais lu 
ni les Originaux de l'Ecriture , ni les interpré- 
tations de ceux qui ont précédé Calvin ? Ceft 
ce que l'on nous obje&e d'un air plein de con- 
fiance» & tout-â-fait iiifultarït. Mais nous pou- 
vons dire a-peu-près les mêmes chofès contre les 
Villes, qui ayant mis en délibération fi elles imi- 
teroient celles qui s'étoient réformées , con- 
cluoienr ou à la pluralité des funrages * ou d'un 
confèntemem unanime »,que l'on laiileroit les 
choies comme elles étoient. N'eft-ce pas une té- 
mérité infuportable (pouvons-nous-dire) qu'u- 
ne troupe de Payians &de Bourgeoisentreprenne 
de décider , que la doctrine qui lui a été enfêi- 
gnéepar /on Curé, eft meilleure que celle de 
Calvin j N'eft-ce pas décider que Calvin a in- 
terprété les Ecritures autrement qui'il ne faut > 
& quenelesont interprétées les anciens Docteurs 
& les Conciles ? Et n'eft-ce pas décider cela 3 
fans avoir jamais lu ni les Ecritures , ni les an- 
ciens Interprètes à m les Conciles î Si on me ré- 
pond , que pour connoître certainement que la 
Doctrine de Calvin eft fauflè 3 .il fuffit de lavoir 
qu'elle eft nouvelle ; je demande fî ce n'eft pas 
tine témérité prodigieufê à cette troupe de Bour- 
geois & de Payians, de décider qu'une doctrine 
eft nouvelle , /ans avoir jamais lu quoique ce 
fbit de l'Antiquité ? Se peut-il une injuftîce plus 
criante que de condamner un homme de nou- 
veauté, (ans avoir pris la peine d'examiner s'il fe 
trompe* lorfqu/jl fè vante dans des Livres pu- 
bliez , de s'être rendu conforme à la primitive 
Eglife , en retranchant une infinité d'innovations 
que TEglifè Romaine avoit adoptées ? 

Qu'on en difè ce qu'on voudra , il eft certain 
que iesPaïfans qui demeurent Catholiques > fu- 
rent non feulement auffi décLfirs que ceux qui fe 
réformèrent , mais auifi beaucoup plus hardis 
dans leurs décidons. Car ils décidèrent à tout le 
moins a que ce qu'ils croyoîent avoit toujours été 
cru , & ils n'eurent point d'autre fondement de 
leur déciiîon que le témoignage de leur Curé 5 
defbrre que même après la tenue du fameux Con- 
cile de Trente , ils ne pou voient raifbnner que 
comme ceci : Le dernier Concile a enfeignéce qui 
a toujours été cru dans l'Eglift j mon Curé nfen- 
feigne ce que le dernier Concile a enfiigné» je crois 
ce que mon Curém'enjèignes donc je crois ce quia tou- 
jours été cm dans l'Eglifc* Afin que la dernière 
propofitîon fbit certaine , il faut être fur de la 
première & de la féconde. Or un Payfàn n'en eft 




.du dernier Concile. Ainfî on ne peut nier que 
la décifion du Payfan ne fbit toute fondée fur 
le témoignage de fbn Curé. Or comme c/cft la 
plus étrange de toutes les téméritez , qu'un Pay- 

(*) » VariO. Hift. de ChaxlttlX. pag. 4J» 
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fan qui ne fait ni A ni B % qui n'a jamais lu ni 
ouï lire ,4écide néanmoins fur le témoignage de 
fbn Curé , qu'on a toujours cru ce qu'il croit , 
& que ceux qui difênt que la Foi s'eft altères de 
temps en temps, font des calomniateurs ;ïl s'en- 
fuit que nos Ad verfaires n'évitent pasladiflïcul- 
té»qu*ils croient nous propofèr comme rrès-em- 
barrailàme. Mais je reviens àlaNobleflèFrançoife. 

Si 110 us fuppoéons que celle qui ne fe fit point V r, 
Calvinifte , perfévéra dans fa Religion , parce Motifs c| U ; tî n , 
qu elle crut que la Foi de ce temps-là étoit la JPJ k^ofotf 
même que celle de l'Eglifê Chrétienne de tous commun" 
les ficelés , nous lui ferions affolement beaucoup de Rome. Dtf 
de graceicar il eftfortapparenrqueplufieursSei- cours du Con! 
gneurs fêfèrvirentde motifs moins raisonnables JJf e ^ 
que celui-là. Ecoutons la réponfë que le Con- à ç™ g£ rsnci 
nétable de Montmoreuci fit au Maréchal de 
Montmorenci 3 fbn fils aîné. Le Maréchal luire- 
préfentoit les avantages qui arriveroîent à leur 
Mailbn , fi elle ne fe mèloit pas dans la querel- 
le des Chaulions & des Guifes. (*) Son Di/cours 
étoit fi prejjant , que le Connétable incapable de re- 
venir, n'y répondit qu'indirectement* Il dit a fin fils 
d'un ton qui lui défendait de répliquer a qu'il avoit 
ajfez, vècupour aprendre que les Etats ne changeaient 
point de "Religion fans changer deforme 3 & que files 
Calvinifies obtenaient enfin la liberté qu'ils préten- 
daient , la Aïonarchie dégénérerait du moins en Dé- 
mocratie s jt elle ne paffokjufquk V Anarchie. Qu'il 
étoit redevable de fa fortune a François Z, & que 
tant que les petits-fils de ce Prince vivraient 3 il eteit 
réfilu par reconmiffance autant que par devoir a de 
àépenfer tout fon bien ^ & de répandre tout fin fang 
pour les maintenir fur le Throne» Qu'il n'appré- 
htnâmt point qu'ils lui otajfem ce qu'il tenott de la 
libéralité de leur Père & de leur Ayml , & qu* 
quand il n'y aurott que le feul motif de conjèrver 
la réputation des trois derniers Rois , il ne confen- 
tiroitjamai* que l'on permît dans leur Royaume » 
laprofejfian d'un culte qu'ils avoient fi fouvent pu- 
ni par le fer & par le feu. Il n'y a pas un (eut 
mot qui aille tout droit à Dieu , dans ce dif- 
cours du Connétable. La feule raifbn pourquoi 
il veut fbutenir l'Eglifê Romaine , eft qu'il fe 
figure 1 . Que la confèrvatîon de la Monarchie 
dépend de laconfervationdecette Eglifè. î.Que 
les Calvinifies établiraient une foime de gou- 
vernement, quifèroit laruïne de la grandeur des 
Montmorencis. 5 .Que les biens immenfès qu'il 
avoit reçus de François I. & de Henri IL l'en- 
gagent à maintenir fur le Trône leur poftérité. 4, 
Qu'il n'a rien à craindre pour fà fortune tempo- 
relle > pourvu que l'ancienne Religion fubfifte. 5 . 
Qu'il lut fèroît honteux de fourfrir , que par la 
tolérance du Calvinifme , on déclarât injufte la 
rigueur que les trois derniers Rois de France 
a voient eue pour cette Secte. Voilà de pures 
confidérations humaines. Tout pour le monde 
& rien pour Dieu. Eû-onbien zélé pour la vraie 
Religion î Eft-on bon Chrétien , lorfqu'on per- 
févere par ces fortes de motifs ? 

Il faut reconnoîcre de bonne foi 3 que le Con- VIÎ. 
nétable agifïbit en honnête homme félon le mon- S'ilfaut 6*î* 
de , car il avoit tous les fêntimens d'un Sujet qui te'SS£^ne 
aime fbn Roi , 8c qui ne veut pas être ingrat des ^^ V ericé . 
faveurs qu'il en a reçues* mais il rautreconnoitre q Ue latranquî'* 
en même temps qu'il n'agiflbit guéres en bon litéde l'Bia*- 
Chrerien , puifqu'il préféroit à toutes chofes la 
confèrvatîon du gouvernement qu'il voyoit éta- 
bli dans le Royaume. Un bon Chrétien ne fait 
pas cela) il cherche premièrement le règne de 
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Die» , &fi jttftxe » l'établiftcmew de k vraie ré k Religion Catholique à k Religion Réfof- L é ï ï r l. 
Religion» les intérêts de la Foi , & en fécond tnéc, parce qu'il fàvoit <nie celle-ci nevaloit XIII» 
lieu la proïpérité temporelle de l'Etat. CelV-à* 
dire, que s'il faloit choifir nécs&drement enrre 
ces deux chofès, ou- de voir changer la forme du 
gouvernement par l'introduction de k vraie Re- 
ligion, ou de voir l'Etat retenir tout à la fois 
fbn ancienne forme & fâ faune Religion, il 



rien , mais parce qu*il croyoit qu'elle rerott de 
la France une République. Ceft la meilleure 
raifon qu'il fut alléguer à fbn fils» II ne lui dit 
pas •.J'ai abandonné mes Neveux de Chatilhn dont 
leurs démêlez, avec 1 4 Maifin de Gnife > parce qn en 
iesfafvorifant^eujfefavmfé les Huguenot s ^u pré-» 
devrait plutôt fbuhaiter le premier parti que le judke de la vérité & de la gloire de mon Dieu* 
dernier. Prenez bien garde que je ne dis pas » Il lui dit amplement , qu'il a de l'obligation à 
qu*il devroît emploïer toutes fortes de moyens François L & qu'il ne veut pas que fes petits-fils 



pour introduire la véritable Religion , lors même 
qu'il en devroît coûter à l'Etat ion ancienne 
forme. Je dis feulement, qu'il devroit faire des 
fbuhaits pour le premier parti , plutôt que pour 
le fécond* Je ne voudrois pas lui interdire les 
autres voies permi(èsde favoriferk bonne caufè; 
mais je ne voudrois pas qu'il fe mêlât d'aucune 
entreprise , qui tendît à l'afïbibtiueinent des 
droits de (on Souverain» Ceft ainfî que les Apô- 
tres en ont wfé. Ils fâvoient que l'Evangile trou- 
blerait le repos du monde ; ils n'onr pas laide 
pour cela de le prêcher j & quand ils aurait pré- 
vu que les habïtans d'une Ville , après avoir cru 
en Jéfus-Chrift , deftitueroient leurs Magiftrats 
Idolâtres , ils n'auroient pas fait (crapule aecon- 
vertir cette Ville, recommandant bien çxprelïe- 
ment à leurs Convertis, d'obeïr comme de cou- 
tume à leurs fupérieurs temporels, 



courent rifque de leur fortune. Les autres rai* 
ions qu'il allègue fonr pitié , quand on les corn-* 
pare avec l'idée d'un bon Chrétien j car on voit 
qu'il ne favorite les Catholiques , que parce qu'il 
efpere d'être en faveur, pourvu Qu'ils fbient les 
plus puiffàns , Se parce que k mémoire des trois 
derniers Rois fes bîen-faiteurs lui eft chère. 
N'eft-ce pas être bien inftruir , que de préférée 
une Religion à une autre, parce qu'elle a pro- 
duit trois Rois qui nous ont comblé de faveurs , 
& qui ont fait brûler ceux qui profeAoient cette 
autre? 

Voilà une forte objection Contre le Connéta* V I î î» 

bte de Monrmorencî , fùppole* qu'il eût craint Le cnan Sc- ' 

*f 1 u ^ j t *» 1 • ment de Reu 

avec railon le changement de la Monarchie, au gionn'entraî- 

cas que l'on eût toléré le Calvinifme. Que fè- ne po^nt celut 
ra-ce donc , û on lui montre que fa crainte a été du Gouverne- 
fondée fur une craflè ignorance ij'ai œffez, vê- ment * 



1» 



Afin qu il ne refte point d'équivoque , foufïrez ^ r« , dit-il , pour apprendre que les Etats ne chan 



**C*mtétgblt 
rtntû 



que je vous dîfe , Monsieur, ce qu'il me femble 
que tout bon Chrétien droit faire, dans une ré- 
volution Eccléfîaftique, femblable à celle qui ar- 
riva dutempsde Luther&de Calvin. Ildoitpre- 
mierement fourrai ter, que fî la doctrine de ceux 
■que l'on appelle Novateurs eft fauïïè, elle (bit 
bientôt confondue 5 & fi elle efl; vraie , que tout le 
monde y donne les mains. Il doit enfuite l'exa- 
miner , ôc l'embraflèr , s'il la trouve véritable. 
Après cela il doit fbuhaiter qne fî le Prince ne 
Tembrafle pas , il fbuffre du moins qu'elle foit 
prêchée. Enfin il doit contribuer , félon les ta- 
Jens que Dieu lui a confiez , k l'arTermiflcment 
de cette doctrine, & fbuhaiter toujours quelle 
ne caufè aucun défbrdre, ni directement , ni in- 
directement. Le zèle qu'il a pour la vérité ne 
doit pas lui taire naître l'envie de fecoiierle joug 
de l'autorité temporelle. Il a beau connoître 
qu'en châtiant du Gouvernement ceux qui l'occu- 
pent , on délivrera l'Eglifè d'une dure perfêcu- 
tïon , il ne doit pas entreprendre de rien innover 
de ce côté-là. Il faut attendre tranquillement 
que la providence de Dieu y remédie. Mais fi 
c'étoit une fatalité inévitable , que k propaga- 
tion de la vérité changeront la forme du gouver- 
nement , il ne pourroit pas s'oppofet au progrès 
de k véritable doctrine , (bus prétextede confèr- 
ver le gouvernement civil. A la vérité il ne fau- 
drait pas qu'il entreprît quelque chofê dans k 
vue de préjudicier à l'autorité du Souverain , 
mais il devroit favorifer k faine doctrine par 
tous les moïens raifbnnables,' remettant à Dieu 
qui donne & qui ôte les Empires comme il lui 
plaît, à faire (on oeuvre. 

-On peut connoître par ce Tableau > que le 
Connétable de Montmorenci n'a pas fait l'offi- 
ce d'un bon Chrétien, puîfque fans avoir exa- 
miné fi k doctrine des Calviniftes étoit bonne 
ou mauvaîfe, il a conclu qu'il faloit l'extermi- 
ner, à caufè qu'elle ferait capable de changer k 
Monarchie en Démocratie* Il n'a point préfë- 

C;„VatUlas,ibid. p. jï. 



gent point de Religion fans changer de forme , dt 
que fi les Çalvinifies obtenaient enfin la liberté an 1 ils 
prétendent y la Monarchie dégénérerait du moins en- 
Démocratie , fi elle nepaffoit jufqu'à l'Anarchie* 
Où a voit-il apris cela ? L'Empire Romain avoir- 
il changé de forme, par les Edits de tolérance 
que les Empereurs Payens accordèrent en divers 
temps aux Fidèles , qui s'étotent multipliez dans 
le monde d'une manière furprenante > Avoit-il 
changé de forme, lorfque Conftantin s'étoic 
fait Chrétien , ou lorfque PArrianifme l'avoit 
prefque tout inondé 3 Le Royaume de France 
a voit-il changé déforme, lorfque le Chtiftia» 
ni fine s'y établit? La Suéde, le Dannemarcj 
les Etats Proteftans d'Allemagne, avoient- 
ils changé déforme, lorfque leLuthéranifine 
y avoit été reçu ? Les Cantons Suîfîès avoient-* 
ils changé leur Gouvernement Républicain, en 
adoptant k nouvelle Religion î L 1 Angle terre qui 
avoit changé trois ou quatre fois de Religion 
du vivant du Connétable , n'étoir-elle pas tou- 
jours demeurée dans la même forme de gouver- 
nement ? Sans mentir c'éroit un homme fort 
propre à choifir une Religion par un bon mo- 
tif. 

Voyons , je vous prie les argumens que Ca- 



ÎX. 
Autre motif 



rherine deMédicis lui propofa, pour îedéta- SJg^g; 
cher d'avec fes Neveux de Châtillon. Elle lui fcfo 
fit craindre k perte de fà réputation , fi à l'âge 
de 75. ans îl fou rirait que l'on altérât la (*) Re* 
ligion de fes Ancêtres t qm lui avoient laijfépour le* 
con aujfi-bien que ponr Drvifè ,DiEtf aide ait 
premier Chrétien , comme s'ils eujfent en défi 
Jèin de l'avertir en particulier , que la Afaijon dâ 
JHontmorenci , qui s* étoit rendue la plus Ulufired» 
Royaume en recevant U première de toutes lebap* 
terne , & s' était maintenue aujji ancienne que la 
Monarchie , en retenant inviolablemem la Foi Ca+ 
tholique quelle avoit alors embrajjee} commence* 
roit a décliner t & périrait enfin , aujfi-tot qu'elle 
cefleroit de s*oppofer en toute manière au progrès dû 

Wéréfie. 
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X- 

-Ceux qui di- 
Jencque le 
Chriftianifme 
eft altéré fout 
plus croyables 
fans preuves 

3ue ceux qui 
i&rit le con- 
traire. 
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l'&eréjie. A proprement parler » il n'y a là que 
des considérations humaines. On fait craindre à 
un Seigneur ignorant , que la malédiction de 
Dieu ne tombe fur fa Maifbn, Se on le pique 
d'honneur par l'entêtement qui eft naturel aux 
Grands pour l'antiquité de leur Race. Une Mé- 
daille frapée pour quelqu'un de leurs Ancêtres , 
une Divife , une Tradition , des Armoiries» re- 
muent tellement leur machine, qu*iis font tout 
ce que l'on veut quand on fait les toucher par-là. 
Le Duc de Longueville écoutoît tout ce qu'on 
vouloit , pour faire la guerre en France durant la ( 
dernïereMinoritéj mais on gâta tout en lui par- 
lant des Troupes Angloifes dont on feroitfècou- 1 
ru. Ce mot réveilla les idées du célèbre Comte 
de Dunois , {*) le Duc fe fbuvint que (à Mai- 
fbn liroit là gloire des exploits de ce Héros con- 
tre la Nation Angloifè, & ce fouvénirle boule- 
ver(à tellement , qu'il s'écria qu'il ne vouloit 

Î joint entendre parler d'un tel fecours. Il arriva 
a même chofe au Connétable, quand on le fit 
fbuvenk de fa Divifèj Dieu aide au premier 
Chrétien, Ce qu'on raconte de lès Ancêtres , le 
baptême de Clovis , Se toutes fes fuites , fe pré- 
sentèrent en même temps à (on imagination » Se 
le pouffèrent machinalement à fe bander contre 
le Huguenotifme. 

Si on me dit qu'à tout le moins c*étoit un 
Seigneur qui y alloitbonnement, Se qui croyoît 
de bonne foi travailler pour la Religion de (es 
Ancêtres , je réponds que ce n'eft pas là le véri- 
table état de la Dïfpute ; car il ne s'agit ici que 
de (avoir Ci laNobfefïèqui a rejette la Réforma- 
tion a a eu plus de connoiflance de ce qu'elle faî- 
fbît,quelaNobleflèqui l'a embraflèe. Je(bû- 
tiens que non » & je prouve manifeftement 
queleConnétablene (avoit ce qu'il faîfoit. Il s'i- 
maginoit combattre pour la même Religion que 
Clovis avoit trouvée en France, &il n'avoit ja- 
mais lu les Livres où on examine contradi&oî- 
rement, s'il s'eft fait des innovations dans la 
doctrine, & dans le culte des Chrétiens. Ainfî 
fa prétention étoit pleine de témérité, Se d'au- 
tant plus inexcufàble, qu'on ne voit rien parmi 
les hommes qui perfévere dans fbn état. Tout 
y change de telle forte , que la préfomptîon eft 
pour ceux qui fbutiennent, que le Chriftiani£. 
me n'eft plus aujourd'hui ce qu'il étoit il v a 
douze ou quinze cens ans; Se il s'en faut beau- 
coup qu'ils ne (oient auffi obligez d'aporterdes 
preuves de ce qu'ils avancent, que ceux qui fou- 
tîennent le contraire. Ecoutez un peu comment 
je prouve cette dernière propofition. 

Lorfqu'on a un très-grand nombre d'exem- 
ples d'une chofe qui eft arrivée en certaines occa- 
(ions, tout le monde demeure d'accord qu'il eft 
apparent qu elle eft arrivée, (i ces mêmes occa- 
fîons (èlbnt offertes. Un homme va (buvent dî- 
ner chez lès amis , Se ne manque jamais pendant 
vingt ans d'en revenir (bu 5 les apparences (ont 
fort grandes que s'ij a dîné aujourd'hui avec (es 
amis, il s'eft ennyvré. J'avoue que l'on ne peut pas 
conclure cela avec une entière certitude ; mais on 
le peut du moins avec une telle probabilité , qu'il 
n'y a point de gens raifbnnables qui ne traitât- 
fènt de ridicule , celui qui uns avoir des preuves 
certaines Se pofîtives , nieroit la conclusion. 
Voilà une grande différence que l'on met entre 
ces deux fortes de perfbnnes* Celui qui s'ap- 
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puye furl'expérîence , ou fur de grandes appa- 
rences , eft écouté (ans qu'on l'oblige de prou- 
ver v maison demande de fortes preuves à celui 
qui nie l'expérience, bu les apparences. 

Appliquons ceci à Luther Se à Calvin d'une 
part, Se au Clergé Catholique de l'autre, Luther 
& Calvin (bûtenoient , que te Chriftianifme du 
feizieme (iecle n'étoit point femblabte à celui des 
trois premiers j le Clergé (bûtenoit tout le con- - 
traire. Je dis que la préfomption étoit contre le 
Clergé , ÔC que pour agir fagement , il faloit re- 
garder la propoiîtion de Luther 6c de Calvin 
comme très-probable , de la proportion du Cler- 
gé comme un Paradoxe qui tomboit de lui-mê- 
me , fi on ne le foûtenoît par des preuves victo- 
rieufes. La raifbn en eft que la propofîtion du 
Clergé eft combatuë par une infinité d'expérien- 
ces inconteftables,qui donnent à la prétention de 
Luther Se de Calvin une- probabilité peu ordi- 
naire. Tout change parmi les hommes, comme Exemples de 
je l'ai déjà dit. Les (èïences qui devroient être, changement, 
moins fujettes que les autres chofes au change- 
ment, ont néanmoins leurs révolutions. On 
n'enfeîgne plus aujourd'hui ce qui s'enfeignoit. 
autrefois. Je ne veux pas dire feulement qu'il fe 
forme diverfes Sectes dePhilofbphîe Se de Mé- 
decine ; je veux dire auffi qu'une feule Se même. 
Secte, prétendant n'a voir point quitté la doctri- 
ne de (on Fondateur, s'en trouve fort loin après 
un certain nombre d'années. Les Péripatéciens" 
d'aujourd'hui croient enfeigner les (entimens 
d'Ariftote , tout comme les enfeignoient les pre- 
miers de (èsSuccefieurs. Cependant voïez quelle 
différence il y a entre leurs Livres , & ceux d'A- 
riftote même. Je ne penfe pas que s'il revenoic 
au monde , il fe reconnût dans les Ecrits de (es 
Dîfciples. Il auroit apparemment grand befbin 
que fes Commentateurs 1 u i expliquaient ce qu'ils 
veulent dire. Quelle différence ne voit-on pas 
entre les Scholaftiques d'aujourd'hui , & ceux du 
fiecle palIë 3 Ne voïons-nous pas des gens qui 
trouvent dans Hippocrare ôc dans Ariftote , la 
nouvelle Philo fbphie ? Si elle y eft, il s'enfuit né- 
cefïàirement que ceux qui ont fait profeflîon de 
fuivre ces deux grands hommes , ont altéré leur 
doctrine (ans y penfer , Se par cette fatalité gé- 
nérale qui ne laiûe rien en repos, torique les 
hommes en font les Difpenfàteuts. Si les Fran- 
çois du cinquième ficelé revenoient au monde , 
ils ne retrouveraient plus en France ni leur Lan- 
gue , ni leurs mœurs, ni leurs manières de s'ha- 
biller , de bâtir , d'aprêter les viandes , de faire 
la guerre , de terminer leurs procès, &c. & fi l'on 
parcourt toutes les Nations du monde, Se que l'on 
compare les loix, les megurs , la Langue qu'elles 
ont en un certain (iecle , avec les loix , les mœurs , 
la Langue quelles avoient dix ou douze (îecles 
auparavant ,ony trouve des différences énor- 
mes, (a) Ceft un préjugé légitime contre lapré- 
tion du Clergé Romain. 

Car on ne peut pas me répondre que la Reli- XL 

gion ait en cela quelque privilège, puifque nous, Même dans 
lavons par expérience, qu'il eft arrivé dçs chan- ReJ, S l 
semens à la vraie, &aux faunes Religions. Cel- 
te des Juifs étoit tellement changée lors que le (ils 
de Dieu vint au monde , qu'il fut obligé de leur 
faire des reproches continuels , de ce qu'ils 
avoient altéré, & perverti la loi de Moyfe par 
leurs traditions. La chofe eft encore plus évi- 

■ ■ / dente 
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deftte a l'égard du Pagamfme. Les Romains avec 

toute leur fuperftirion * & toute leur vénération 

pour le culte que Nnma Pompilius avoit établi * 

s'en trouvèrent Ci éloignez au bout d'environ 

* quatre cens ans (*) , que le Sénat fie brûler les 

Livres de Numa , de crainte que le peuple ne 

découvrît l'altération avec un fcandale terrible* 

On trouveroic de Semblables changemens dans 

la Religion des autres Peuples, fi l'on avoit les 

monumens qu'il faudrait avoir » pour faire les 

comparai fons necelïâires : quand on les a, on ne 

manque pas de trouver les enangemens ; & s'il y 

a quelque différence entre la Religion, & les 

outres chofes , quant à l'inconftance , ce n'eft 

que du plus au moins. 

On me dira fânsdoute , que la Religion Chre- 
tienneades prérogatives particulières. Je l'avoue; 
mais les Prédeftinez en ont auflî : les promefïès 
<jue Dieu a fait à fonEglifè , ne font pas plus ex- 
prefïèsque celles ,qu'il fait à (es élus : cependant 
Meflîeurs de l'Egïifè Romaine foutiennent, que 
les promefïès que Dieu fait aux Prédeftinez ne 
regardent que la perféverance finale, 8c n'empê- 
chent pas qu'ils ne tombent quelquefois » pour 
trente ou quarante ans , dans la fervitude du pé- 
ché. Qui nous empêchera de croire, que Dieu 
n'a promis à fon Eglifequela grâce de ne point 
s'abâtardir pour toujours ? Il faut donc de tou- 
te neceflïté , que l'Eglife Romaine juftifie par des 
preuves de fait claires & inconteftables, que Lu- 
ther 8c Calvin fe trompent. Pour eux ils pour- 
roïent ne fe pas preflèr de prouver leur préten- 
tion , pareeque l'expérience unïverfelle de tou- 
tes les chofes qui pafïènt par les mains Se par le 
caprice des hommes , eft un grand préjugé pour 
elle , ou plutôt une preuve tout-à-faît probable» 
D*où je conclus en paflànt , que l'Auteur des 
Préjugez, s'eft fort abufé , lorfqu'il a dit qu'on 
peut renvoyer 8c condamner nos Réformateurs , 
fans les oiiir ; car comment pourroit-on faire 
cette injuftice à des gens , dont la fimpîe dépo- 
sition eft une preuve très-vraifèmblable ? Us ne 
fàuroient dire que la ReligionChretienne s'eft al- 
térée pendant le cours de fèize cens ans , qu'ils ne 
mettent dans leur parti , comme des témoins non 
fufpe&s , & comme des preuves fènfibles > l'ex- 
périence de toutes les chofes humaines. Ils peu- 
vent en demeurer-là , & fè promettre qu'un Ju- 
gedéfinterefTé leur donnera gain de caufè , fi leur 
partie ne prouve clairement & fortement , que le 
Chriftianifme a été excepté de la règle générale. 
Aînfi la fimple accufàtion de Luther & de Cal- 
vin fans des preuves particulières > termine le 
procès à leur avantage , fi le Clergé de Romefc 
contente de nier , & ne fè juftifie pas pofitive- 
ment. 
XII, Je n'îgnorepas laMaxime (a), que c â efi a celui 

exception à la qui aceufe a prouver fin accufàtion : mais je fais en 
ffiS*! ae fi même temps qu'il y a des cas exceptez de cet- 
& éprouver fa tere g! e - Par exemple, il (croît ridicule de de- 
*«*>««•». mander qu'un homme qui accu&roit de falfifi- 
cation la Généalogie du Duc de Lerme, prou- 
vât cette falfification. H s'eft trouvé un Es- 
pagnol (b) qui a fait une Généalogie pour le Duc 
de Lerme , qui commençant à Adam finit à ce 
Duc, par une fuite de cent- vingt & une géné- 
/ rations non interrompue. Sandoual a raie une 



autte Généalogie de Philippe IIL Roi d'Ëfpa* L ëï î it t 
gne,qui comprend centdïx-huit fucceiïîons bien XU1» 
comptées& bien fuivies* depuis Adam jufqucs 
à ce Roi» N*ofera*t-ou dire que ce font des 
impoftiues,& des vïfions chimerïqueSjfansavotf 
tinfac de preuves en main î 11 eft évident qu'ii 
n'eft pas neceflàire d'avoir des preuves , pou* 
foutenir que ces Généalogiftes font les plus grands 
menteurs du monde. La connoifTànce que l'on 
a (pour peu que Von (bit éclairé) qull eft im* / 

polîibletie trouver dans les Archives, ni dafis 
les Livres , une fuite de générations claire 8c nec* 
te pendant mille ou deux mille ans, tient lieu 
de preuve à laccufàteur. C*eft à l'accufe* à four- 
nir des preuves fol ides. Il en va de même à pro- 
portion , dans cous les procès où celui qui aceufè 
a pour lui l'expérience de tous les fïecles. Si cet- 
te Maxime du droit , Quilibct prafiimitur bonus , 
donec prabatur malus , n'autorife pas cela dans les 
accufatîons d'homme à homme „ c'eft parce qu'el- 
les ne font point fondées fur une expérience all- 
iez générale. On voit tous les ans des voleurs i * 
de faux témoins , & des aflàffins » mais on voie 
incomparablement plusdeperfonnes innocentes 
de ces crimes. Aînfi c'eft avec raifon que Tort 
pré/urne,, qu'un particulier aceufe de meurtre* 
n'en eft point coupable, jufques à ce qu'on Paît 
prouvé j mais on préfumeroit tout le contraire 
fort raifonnablement, fi l'accule avoit contre lui 
l'expérience générale. 

Je conclus de-là , que le Connétable de Mont- Témérité d* 
morenciaétéincomparablementplus téméraire, Cmn ^ hle ** 
que ceux qui ont cru , fur la foi d un /impie 1 m ^ gar ^ 
Miniftre , que l'Eglifè avoit befoin de re forma- 
tion. Lui qui fe vautoit fi mal à propos d'a- 
voir ajjèz. vécu , pour apprendre que tes Etats m 
changent point de Religion fans changer de forme t 
comment étoit-il devenu fi vieux , fans remar- 
quer, l'mconftance de toutes fortes de coutumes * 
Ou plutôt comment n J a voit-il point fait de ré- 
flexion fur cette iuconftance , afin d'en conclu- 
re,que le Chriftianifme s'étoît apparemment bien 
altéré dans Tefpace de (eize cens ans ? Je l'accu» 
fe d'avoir plutôt oublié à faire des réflexions fut 
l'inconftance, quede n'avoir pas remarqué l'in- 
conftance ; car c'eût été un prodige , fi à l'âge 
de fbixante-dix ans pafïèz il n'eût fait fouvent 
des plaîntesde la grande différence qull remar- 
quoit entre les manières d'alors, & celles quî 
étoient en ufàge pendant fa jeunefïè (c) : C'eft le 
langage ordinaire des vieillards, que lorfqu'ils 
étoient jeunes , les chofes n'alloient pas aînfi. Le 
Connétable avoit doncfouvent parlé de h forte j 
mais il avoit oublié le principal , qui étoît dû 
conclure de tout cela , qu'il devoir bien y avoir 
de la différence entre ce qui fè pratiquoit de fon 
vivant, & ce qui s'étoit pratiqué fous le règne 
dePharamond 6c deMerovée, non feulement 
pour le Civil , mais auffi pour l'Eccléfiaftique» 
Car comme je l*ai déjà montré , la Religion n'eft 
point exceptée de la règle générale ; lesDodbeurâ 
les plus bigots & les plus pafïïonnez contre 
nous, font contraints de l'avouer à l'égard des 
Cérémonies j & de-là vient que ceux qui ert 
traitent, font ordinairement une Hiftoirede leurs 
changemens, qui nous y fait voir une infinité 
de faces* Grand préjugé pour l'inconftance des 

dogmes* 



(*) »Plutar.viedeNuma. 

(a) „ MS. om/cr. Rep. à la Défaite de h Reform. 
» tom. L p. t-93* 

(b) », PegnafielContreras. 
7m, Jim 



(c) * ê i . tàtidutor tempùriî aBi 

iêpfuro, fenfor eajligatorque tninèrum. 

Horat. de Art. Poïfe 
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dogmes. Ainfî tout prêchoit au Connétable que 
i'Eglifè étoit déchue de fon ancienne pureté » & 
par confèquent fa persévérance dans la Commu- 
nion de Rome n a été qu'un aveugle entêtement. 
Ce qui (bit dit auffitle la plupart de la Noblef- 
fè Catholique, qui n'en lavoit guéres plus que 
le Connétable. Cela fufEt pour prouver que 
les Grands Seigneurs qui fè reformèrent A agirent 
moins témérairement , que ceux qui perfëveréV 
rent dans leur Religion, 

Je ne (àïs pourquoi je m'arrête tant fur une 
cho& , qui félon toutes les apparences ne paroît 
plus douteufè aux Catholiques de bon fèns. Ils 
voyentbien qu'en l'état où étoient lés choies dans 
le dernier fiecîe , il falut néceflàirement que cha- 
cun fît choix d'une Religion \ car il y avoîtdeux 
partis à prendre expofèz aux yeux de tout le 
monde » ou celui de fortir de la Communion 
Romaine , ou celui d'y demeurer. S'ils croyent 
que la Nobleflè n'étoit pas aflèz favante » pour 
choifir le Calvinifme avec connoiflànce de cau- 
fè t ils doivent croire en même temps , qu'elle 
ne choifit pas le Papifme avec connoiflànce de 
caufè. Et s'ils recourent à désintérêts humains » 
pour comprendre ce qui détermina une partie de 
la Nobleflè à faire profèiSon du Calvinifme, ils 
doivent auffi recourir à dès intérêts humains » 
pour comprendre ce qui détermina l'autre partie 
de la Nobleflè à perféverer dans le Papifme. Il 
n'eu: pas bien malaifé de trouver ces confidéra- 
s humaines , à l'égard de ceux qui ne chan- 
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gèrent pas de parti* Ils voyoient que François 
I. & Henri IL avoient témoigné une haine im- 
placable contre la nouvelle doctrine ; que lesPar- 
lemens & les Peuples Tavoient en horreur j que 
la Cour étoit déclarée contre elle j en un mot 
que fon parti étoit le plus pauvre , & le plus 
foible. Que veut-on davantage ? 

Pour la Nobleflè de France qui étoit engagée 
dans le Clergé, on peut fort vraisemblablement 
aflurer, que la crainte de perdre fès Bénéfices 
lui fervît-d'une forte preuve* Monfïeur'de Va- 
rîllas reconnoîc (*) , que fEdit de Janvier ayant 
fait faire de fi grands progrès au Calvinifme, 
que les Mhv.&vcsdeiifaroient déjà de demander les 
Egtifes defertes ^ponr y faire pins commodément 
leurs fondions ,• le Clergé qui prévoyoit en ce cas 
la perte des plvis riches Bénéfices, prefla le Car- 
dinal de Lorraine de prévenir le mal par de nou- 
velles remontrances. Il ajoute que ce Cardinal, 
qui pojfedoit en France plus de Bénéfices que nul au- 
tre , & de plus grand revenu, en parla fortement 
à leurs Majeftez, à catiiè de quatre confédéra- 
tions qui fè raportoient à fès revenus , cV à fâ 
grandeur temporelle. Mais rien n'eft plus ex- 
preffif que ce paflàge de Monfieur de Mézerai > 
que je m J en vais vous copier : Je l'emprunte de 
fon difcours fur les affaires de l'Eglife du feizie- 
me lïecle. 

» Il y a fujet de douter , dit-il , s'il faut met- 
« tre les richeflès des Eccléfiaftiques, & les tré- 
» (ors des Egliiès, entre les cauiès qui avancèrent 
» les erreurs , ou entre celles qui en empêche- 
»rent ie progrès j car comme il eft certain que 
»ce fut un aiguillon qui irrita l'avarice des 
«Princes & de la Nobleflè, & qui les porta à 
» favorifèr la prétendue Reforme /pour avoir 
» fujet de piller ces grands biens ; auffi eft-il 
»* vrai que beaucoup de Prélats , & de riches 
» Bénéficie» , enflent franchi le faut , s'ils n'euf- 

(+) «Hift. de Charles IX. p. yo. 

(*) Hift, de Francis I* 1. 7* ** *»*• * f **• 
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» fènt été retenus par la crainte qu'ils eurent de 
*> perdre ces moyens , fans lefquels ils n'eu tient 
m pu vivre dans les délices & dans l'abondan- 
» ce, comme ils avoient accoutumé. 

On a rai fon d avouer que le Cardinal de Lor-. Abus dans ! 
raine poflèdoit de grands Bénéfices. Il auroit Bénéfices. ' 
pu imiter le Cardinal de Granvelle , qui fè nom- 
moit-lui-même ( à ce qu'on dit ) l* Alphabet des 
Bénéfices , pour fignifier, ou qu il en avoit au- 
tant qu'il y a de lettres dans l'Alphabet , ou 
qu'il n'y avoit point de lettre dans l'Alphabet 
qui ne commençât le nom de quelqu'un de fès 
Bénéfices. L'abus étoit plus grand en ce temps- 
là qu'aujourd'hui » à cet égard. Un autre Car- 
dinal de Lorraine , oncle de celui dont nous par- 
lons , avoit étéenmême temps (a) fous le règne 
de François I , Archevêque de Lyon, de Reims, 
& de Narbonne î Evêque de Metz , de Toul , 
de Verdun , de Téroiienne , de Luçon, d'Albi» 
& de Valence ; Se Abbé de Gorle , de Fefcamp , 
de Cluni , 8c de Marmoutier. Il étoit venu cher- 
cher Ja fortune en France 3 & l'avait faite au mé- 
pris des Canons facresu , & des plus anciennes loix 
de CEglifè y comme Monfieur de VarîUas le re- 
marque judîcieufement. Cette obfervation histo- 
rique nous peut fèrvir, car elle nous montre que 
la Maifbn de Lorraine avoir un intérêt temporel 
très-confiderable à étouffer la Reformation ; Se 
l'on peut même aflurer que toute la Nobleflè de 
France y étoit intereflec, parcequ'elle avoit bon- 
ne part aux biens que les Reformez vouloient 
ôter à l'Eglife , foutenant que pour recouvrer 
lonanciennepurecé, elle devoit rendre au mon- 
de les richeflès quelle en tenoit* Mr. de Mé- 
zerai fera encore mon témoin. Voici comme il 
parle (b)» 

» On connoît par les remontrances du Cîerqé 
« quels étoient alors les defordres de l'Eglîlè 
» Gallicane. On y voit que les Evêchez , les Ab- 
» bayes , & les Egïifes Collégiales, étoient entre 
» les mains des Capitaines. Qu'on entendott 
» fouvent en leur bouche ces mots , mon Evê- 
« ché , mon Abbaye , mes Prêtres , mes Cha- 
» noines* mes Moines. Que par Arrêt du grand 
» Confèil , on avoit employé les deniers de la 
» vente d'un Evêche à acquitter les dettes du 
w vendeur. Qu'au Confeil du Roi une Abbaye 
«avoit été adjugée à uue Dame, comme lui 
•* ayant été baillée en dot , avec déclaration ex- 
« preflè ? qu'après fon décès les héritiers en joiii- 
» roient par égale portion. Que plufïeurs Evê- 
» chez étoient fans Evêques , & leurs biens ufur- 
w pez par des perfbnnes profanes. Qu'en près 
w de huit cens Abbayes aufquelles le Roi nom- 
» moit, il n*y avoit pas cent Abbez Titulaires 
» ouCommendataires , & que ceux-ci la plupart 
» ne faifoient que prêter leur nom à d'autres 3 
»» qui en effet jouiflbient du revenu. 

La Conférence du Roi de Navarre avec le XIV. 
Duc d'Epernon > £c avec le Seigneur de Roque- Conférence' 
laure , nous fournit une belle image de ce qui avec le Roi 
fe pafloit dans l'efprit de la Nobleflè , touchant NavaIie ' 
le choix d'une Religion. Le Duc, comme fa- 
vori de Henri III. qui avoit un grand befom 
des forces du Roi de Navarre contre le Duc 
de Guifè , jfbuhaitoit paffîonnement la conver- 
sion de ce Roi. Roque) au re ne le fou hai toit pas 
moins j pareequ il avoit beaucoup de part en 
l'amitié de ce Prince. Ils firent tous leurs ef- 
forts pour le convertir » dans l'Audience fecrete 

qu'il 

(1) Ibèd. 
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qu'il donna au Duc d'Epernon » Envoyé du 
Roy Henri III* Ils lui propofèrent les raifons v 
qui leur paroiuoient les plus convainquantes, & 
aufquelles,en pareil cas, ils n'eufïènt pas manqué" 
de déférer. C'étoient toutes raifons humaines 
tirées de laCouronne de France* comme le rapot- 
te Mr. Maimbourg, (*) qu*ils tuifaifiient valoir 
incomparablement plus que les Pfiaumesde Marot y 
que la Cène , & que tous les Prêches de fis Minif- 
très* Le Chancelier & le Miniftre du Roy de 
Navarre détruifïrentcette raifon de l'intérêt, par 
des motifs fpirîtuels & tout divins , & par la 
parole de Dieu 9 fans que ces bons Seigneurs qui n'y 
tntendoient rien du tout , eujjent de quoi leur re- 
partir. Monfîeur Maimbourg dît, que cette 
Conférence m fi fit pas trop régulièrement , m mê- 
me d'ajfexi benne foi. Pour la régularité , jç lui 
accorde qu'il n'y en eue pas trop ; mais pour de 
la bonne foi » il y en eut apurement une fort 
bonne provifïon , & je ne fais où on en trouve- 
ront davantage. Lesdeux Seigneurs Catholiques 
n'ufèrent d'aucune finefle j ilsdéclaierent du pre- 
mier mot a où con liftait l'importance. Point 
de détours , point de faux- fuyant ; ÏEglifi Ca- 
tholique s dirent-ils » vaut mieux avec une Couron- 
ne de France , que tes Pfiaumes de Marot , & 
que les Prêches des Miniftre s fans cette Couronne* 
Ceftainfi que raifonnoient les Grands Seigneurs 
en ce temps-là* J'aime mieux cette candeur que 
tous les artifices des Millionnaires , qui com- 
mencent toujours leurs Conférences avec ceux 
de la Religion, par des raifbnnemensfpiriruels, 
cV ne recourent aux confidéracious temporelles , 
qu'après avoir fènti l'inutilité des autres. Ils 
commencent par l'efprit , êc finirent parlachair, 
fans aucun égard à la cenfure que Saint Paul (a) 
a faite aux Galates. 

Vous me direz peut-être, Monfieur, que 
j'ai allez bien montré que la Noblelîè Catho- 
émgem^mde li^ue n'a pas eu de meilleurs motifs , pour ne 
Xtl&mJeU changer pas de Religion, que la NoMedè Ré- 
formée pour en changer , mais qu'après tout 
ce n'eft pas juftifier notre Nobleflèj ce n'eft pas 
guérir la playe qu'on a reçue , c'eft feulement 
en faire une autre à notre ennemi. Je vous ré- 
ponds qu'il faut pratiquer dans la difpute ce 
qui fe pratique dans la guerre , ou vous favez 
qu'on doit abandonner un pofte qui n'eft pas en 
état de défenfe* On eft. tellement perfuadédans 
le monde, que les Grands ne fe fervent de la 
Religion , que pour des intérêts temporels , que 
je ne me fèns point capable de perfuader à mon 
Lecteur le contraire de ce que Monfieur de Va- 
rillas raporte, touchant les Officiers de l'Armée 
Calvinifte. Il n'eft pas jufqu'à la ridicule raifon 
qui concerne les Seigneurs de Genlîs , qui naît 
quelque vrai-fêmblance , & ils ne feraient pas 
les feuls qui fe fèroient déterminez dans les plus 
grandes affaires , par des motifs aufïï externes 
& aufli cafueis , que celui qu'on leur attribue. 
Quoi donc l me dira-t-on , vous abandonnez 
à la meref de la médifànce la mémoire de tant 
de braves Seigneurs , qui ont mille fois ex- 
pofê leur vie pour le fâlut de votre parti } Je 
Jie faurois qu'y faire. Ceft à. ceux qui les accu^ 
iènt d'irréligion àexammer leur confeiençe s $ç 
à voir s'il y a trop de témérité dans leur juge- 
ment. Pour moi qui n'ai point de preuves cc»n- 
Vainquantescontre leurs foupçons,jene puisque 
laiflèr toute cette âflàire à Dieu. ; Je dirai pouL- 

"(*)»HHt de la Ligue l,i. ad am* if**. 
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tant trois chofès dans la première Lettre que je ** E T T R E 
vous écrirai. Je fuis, &c* XIV. 



LETTRE XiV. 

Où il eft parlé du mariage des Evêques quichan* 
gèrent de Religion. 

I. On ne doit pas s'engager à prouver tout ce que 
Von croit véritable. IL II y a des Grands qui 
ont beaucoup de piété, III. Qu'on ne peut pas 
fmpçonner Meffieursde Chkttllûn d'avoir été 
Huguenot par intérêt* IV. Ni te Cardinal de 
t avoir été pour fe marier. Par quels degré t, lui 
& fies fimblables font pajfez. au mariage* V. 
Que ceux qui embraffent un genre de vie qui 
leur interdit le mariage , prennent leur plî pour 
n'aimer que celles qui ne leur parleront point 
de mariage. Réflexions fur ceux qui fi marient 
defavantageufiment. V L Qu'une pourjûite con- 
fiante a pour but le mariage, VII. Ce qu'il 
faudrait penfir d'un Evêque qui deviendrait 
amoureux d'une Hérétique. Xlll.De Spifatnt. 
Evêque de Nevers* Deux méprifis de Monfienr 
Maimbourg a cefitjet. IX. Fauffe comparai fin 
entre Saiomon , & cet Evêque. Mariages de 
confeiençe. X. Différence entre tes Evêques 
François qui fi réformèrent , & ceux des autres 
pais , un Electeur de Cologne , par exemple. 
XL Réflexion fur le penchant pour les femmes* 
qui peut refier dans ceux qui font vœu d? Céli- 
bat. XII. Pourquoi il faut juger div'erfimént de 
ceux qui changèrent de Religion dans le* dernier 
Jiecle , & de ceux qui en changent aujourd'hui* 
Belle Difiipline de t Armée des Huguenots. 
XIII. Différence entre ceux qui changèrent 3 & 
ceux qui ne changent pas* 
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Je ne vous prie pas de remarquer, qu'il y a 
beaucoup de différence entre croire unechofè> & 
s'engageràla perfuader aux autres, car vousfe- 
rez a nez de vous-même cette réflexion. Il y a 
mille chofès qu'on croit, parce qu'on envifàge 
d'un certain fèns les raifons qui les établirent ; 
mais on ne laifïè pas devoir , qu'il eft malaife de 
faire fèrvîr ces raifons à la conviction d'un Ad- 
verfaîre, qui lestourned'uneautre fensque nous. 
Alors le plus court parti eft: de ne difputer pas, 
& de laitier chacun dans fês fentimens. Panons 
aux trois chofès que j'ai à dire dans cette Lettre. 

I. La première regarde les Grands en général. 
On leur fait tort |de les croire tous fans Reli- 
gion. Il y en a qui ont une piété plus folide , 
& une confeiençe plus délicate qu'aucun Ar- 
tifàn. Il y a des Dames de la première qualité 
qui font plus dévotes que des itourgeoifet. La 
fuperftition même la plus outrée gagne quelque* 
fois les Grands de l'un &de l'autre fexe, & leur 
fait faiie une infinité de chofès. Je rtfe penfè pas 
que le zèle des Calviniftes foit aufK ardent , à 
beaucoup près>dans ce fiecle que dans le fîeclepa£ 
fé.Cependant il fè trouve encore parmila premie- 
reNoblelïèdeFrancequelquesperfonnesderunÔC 
de l'autre fèxe,qui témoignent pou t notre Reli- 
gion unzele admirable,&qui fâcrifient généreuse- 
ment 

(è) ,.Chap. 3. v. j. 
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Lett ri mem | eur fortune, la faveur du monde, & 
XIV* 1 uijuftice du temps , à l'amour de vérité. ?, 
III. 11. Je dis en fécond lieu , qu'il faut foigneu- 

On ne peut pas fement distinguer les Grands Seigneurs qui iê 
m ^S îïâ_ réformèrent avant la première prî & d'armes * d'a- 
vec ceux qui le firent après ce temps-îà. Il eft 
fort pofïîbieque les derniers ayent abjuré l'Egli- 
fè Romaine auffi Sincèrement que les autres \ 
mais il eft plus difficile de prouver leur Sincérité, 
parce qu'après la Déclaration de la guerre * il 
y eut des emplois considérables à efpérer parmi 
ceux de la Religion, au lieu que durant les rè- 
gnes précédens il n'y avoît eu pour eux que des 
diigraces, Se que des Supplices. Ainfî quand 
nos Adversaires ne demeureroient pas d'accord, 
vu la conduite que l'Amiral de Chatillon a tou- 
jours tenue , qu'il étoit bon Huguenot daus l'a- 
me , nous pourrions le leur prouver par un rai- 
sonnement très-piauSïble , en les priant de consi- 
dérer qu'il embraiïà notre Rel igion , dans le tems 
où elle étoit la plus odîeufè au Roi ion maître. 
Il ne quitta point la Cour pour cela, ni ne re- 
nonça aux avancement que fà naiflànce, fès Ser- 
vices, 3r fès amis lui pouvoîent promettre. Il 
cacha fès Sèntimens à Henri IL l'ennemi mortel 
des Calviniftes , & fèrvît Dieu en Secret, félon 
la nouvelle doctrine. Qui ne voit qu'un homme 
qui enufè ainfi , cftperfuadé que notre Religion 
eft bonne , & néceflàîre au falut ? Car quelle 
autre raifon auroit-ildefè fèparerde la Religion 
dominante ? Eft-ce que n'ayant nulle ambition 
il aime autant le parti que le Roi Son Maître 
perfécute , que le parti en grâce ? Mais on ne 
peut pas dire cela de l'Amiral , puiSqu'il conti- 
nue" à taire là Cour au Roi , Se qu'il lui cache 
fès fentimens, de-peur d'encourir fa haine. Eft- 
ce qu'ayant beaucoup d'ambition , il Se promet 
de la contenter plus ahement dans le Calvinik 
me, que dans la Religion de là nahlànce ? Mais 
on ne fâuroit avoir cette penfèe de l'Amiral , 
pui [qu'il entre dans le parti des Huguenots , 
fous un Prince qui eft leur grand perfecUteur 3 
«jui a déconcerté la fortune de Charles-Quïnt , 
qui eft brave , & réfolu , & qui félon toutes 
les apparences doit vivre plus que l'Amiral. 
La feule raifon plaufîble qui nous reftë eft de di- 
re , qu'il renonça à la Communion Romaine , 
parce qu'ayant examiné la nouvelle Religion, il 
la trouva véritable. Par la même circonstance 
du temps nous juftifions (ans peine d'Andeiot , 
& le Cardinal de Chatillon, puisqu'il eft cer- 
tain qu'ils Se convertirent du vivant de Henri II* 
'(*} Le Cardinal de Granvelle intercepta une Let- 
tre que d'Andeiot écrivoit à l'Amiral , prison- 
nier aux Païs-Bas depuis la priSè. de St* Quen- 
tin, & qui témoignoit qu'ils étoient tous deux 
Calviniftes , car elle avoit été envoyée à l'Ami- 
ral avec quelques Livres de Genève, qui lui 
dévoient fervïr de confolation& d'entretien du- 
rant fa prifon. Nous avons vu ailleurs (a) que 
d'Andeiot fut emprifonné par les ordres de Hen* 
ri II. à caufe de fon CalvîniSme. Le Roi lui 
ayant demandé, après une amiable remontrance, 
ce qu'il croyoit de la Meflè, il répondit 3 (b) 
qtt'U la tenait pour une très-abominable invention 
des hommes f Eft-ce le langage d'un homme qui 
fait Semblant d'être Huguenot pour des intérêts 
temporels ? ' 

r III. Maisque dirons-nous de ces Prélats, que 
Ni le Cardinal Ion aceufe d'avoir embrafle l'HéréSîe afin d*é- 
de l'avoir été ■ 
pour fe marier. ' 

(*) „ M. Maimb. Hift. du Calvin, p. xotf. 
(a; „ Crit.Géner. Lettr.XV.No. II. 
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poufer une femme ï Monfîeur Maimbourg în- 
ïinué* (c) quelque chofe de Semblable touchant le 
Cardinal de Chatillon , auquel il donne d'ail- 
leurs de très-grands éloges i car il dit qu'il étoit 
fort habile dans les affaires , fort Sçavant > fore 
civil , fore libéral , Si fort généreux. Je dis , 
Monfîeur ( Se c'eft la troisième chofè que j'a- 
vois à remarquer ) qu'il n'eft nullement vrai- 
semblable, que ce Cardinal ait changé de Reli- 
gion parce motif. On pourroit feulement dire , 
qu'ayant connu & abjuré intérieurement les er- 
reurs de la Communion de Rome , il s'étoït re- 
gardé comme un Sujet capable de fe marier , fie 
que fur ce principe il n'avoit point combatu la 
paffion qu'il Sèntoit naître dans Son ame pour 
la DemoiSèlle de Hauteville; qu'au contraire il 
l'avoit laiiïé devenir fi forte , que pour la con- 
tenter innocemment , il avoît époufë la Demoi- 
selle* Je ne voudrais pas nier qu'un Prélat ne 
puiflè devenir Si amoureux, que ne pouvant fa- 
tisrairefa paffion qu'en époufant celle qui la cau- 
fè, il ne Soit capable de renoncer à tout, afin de 
Se marie avec elle ; mais il eft incomparablement 
plus vraisemblable, que les E vaques qui le font 
mariez , ont pris un autre chemin. 

Ils ont prêté l'oreille d'abord à la nouvelle Par quels di 
doctrine. Se l'ont trouvée raifonnable. Ils fe Py U lf fes 
font enfuite fortifiez peu-à-peu dans la connoîf- gJJJ J[jfcJ?L 
fance de la vérité. Ils ont connu que l'EgliSè mariage, 
n'a point la puifïànce de faire desloix,qui nous 
dépouillent des privilèges que l'Evangile nous 
accorde; d'où ils concluent que la loi du Célibat 
étoit iujufte, & qu'ils pouvoîent fe marier 
très- innocemment. Alors fi quelque fille les a 
touchez, ils n'ont pas combatu cette paftion, 
& par ce moïen ils Se font difpoSèz au mariage j 
deforte que leur confeience les pouSlànt d'ail- 
leurs à fe déclarer hautement, ils ont quitté leur 
Mitre Se leur Crolïè j ils ont fait ouverte pro- 
feiîïon de la vérité » & ont époufe la perfonne 
qu'ils aîmoient. S'ils n'avoient pas aimé aupara- 
vant , ils ont jettç les yeux peu après fur quel- 
que perfonne qui leur fut propre, & l'ont épou- 
See. Conclure de-là qu'ils ont quitté leur Reli- 
gion & leur Evêché pour une femme , c'eft com- 
mettre le Sophifme qu'on appelle dans l'Ecole 
pofi hoc , ergo propter hoc. 

Pour rendre plus vraifemblabïe le progrès que 
je fais faire à ces Prélats vers le mariage , je vous 
prie de conSîdérer combien il eft difficile que la 
penfée du mariage vienne à un homme ,qui croit 
qu'en fe mariant il fe ruinera de réputation , il 
perdra fès biens & Sa dignité, il commettra un 
horrible crime. Voilà quelle eft la difpoSitxon 
d'un Evêque qui croit que fa Religion eft bon- 
ne. Il connaît manifeftement que s'il fe marie ? 
il violera des vœux très-légitimement faits, il fe 
rendra exécrable, & perdra Son rang , fon bien 
& fa dignité. Une chofe qui coûte tant ne peut 
paraître que très-odieufè, & ainfî l'on ne conçoit 
pas que le dcflêin de fë marier entre dans une 
ame diipoSêe comme j'ai dit. Il faut pour le 
moins , afin de raciliter l'entrée , que la notion 
de crime s'évanouïSïè. Car Si Ton Se perfuade 
une fois que l'on peut fe marier Sans offenSèr 
Dieu, on croit que les vœux de célibat font 
nuls , & que l'EgliSè qui les commande Se trom- 
pe. Après quoi il n'eft pas fort difficile de dé- 
couvrir qu*on fedoit féparer de & Communion} 
& alors fi l'on aime allez la vérité pour la pré^ 

fêter 

fa) » Maimb. Aid, $, 107, 
(fi) M, p» 199* 
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SUR ^HISTOIRE' 

fêref &U^ honneurs &âu* tiehefïès qui accom- 
pagnent l'Epifcopat , on renonce à l'Epitèopar» 
Cela étant fait > Se même avant que ce ta foit fait t 
pourvu que l'on connoifie 1/injuftice de les vœux , 
on fèpeut difpofèrau mariage* Je m'aflure que 
tous mes Leàeurs comprendront fort bien ma 
peiîfée > qui eft que le deïfein de fè marier n'eft 
qu'une fuite de la connoiuance qu'un Prélat 
acquiert de la nullité de lès voeux ; au lieu que 
nos Adversaires prétendent que le deuein de fe 
marier a précédé cette connoiflànce , ou qu'il 
a obligé les Evêques à feindre qu'ils avoient ac- 
quis cette connoiflànce. 

N'avez-vous jamais ouï dire (il fera plus édi- 
fiant de parler félon le raport d'autrui ) que rien 
n'étonne plus un jeune homme qui n'aime pas 
pour le^ Sacrement > que la queftion > s'il veut 
faire une promejjè de mariage ? On évite autant 
qu'on le peut ces fortes d'éclairciuemensi on 
craint de trouver un père ou une mère qui vous 
demandent ,fî vos vifites fint p&ftr une bonne fin j 
Se lorfque la perfonne aimée s'a vite de former 
des dîfficultez fur l'incertitude des évenemens , 
qui eft caufè qu'elle voudroit bien favoir à quoi 
on fè réfoudra fi le cas y échet, onnefait le plus 
fbuvent que répondre , & parlant ingénument 
on lui répondrait , 

Votre difficulté mon efprit embarraflè. 

Bien des gens vous avoueront que pendant 
une amourette , où ils ne cherchoient qu'à fe di- 
vertir, {ânsfongerau lien conjugal, la propo- 
sition du mariage à quoi ilsnes'atcendoient pas, 
les décontenança tout-à-fait. Ce mot frapant 
leur oreiltedémonca toute leur machine, comme 
fi on leur avoir jette fur la tête un plein feau 
d'eau. Quand je vous avouerais mille fois , me 
direz- vous , que fat oui dire toutes ces chofès , quel 
ttfitge en feriez-vous ? Que fait cela a votre dejfein ? 
Attendez , s'il vous plaît, Monlîeur , un petit 
moment, je m'en vais vous le montrer toute à 
l'heure. 

Je conclus de tous ces faits , que Phommeeft 
_ tourné d'une telle forte , que pendant qu'il croit 

marient défa- le mariage défàvantageux à fa fortune &àfâré- 
vantageufc- putation , il ne le regarde que de tra vers, quelque 
ment amoureux qu'il puifîè être. La proportion l'en 

étonne,& le guérit quelquefois de fàpaffion.Cela 
eft furtout véritable pour les perfonnes qui font 
revenues des premiers feux delà jeuneflè , Se qui 
tifent de réflexion , Se qui ont déjà goûté le plai- 
lir de tenir bien fbn rang dans le monde. Ceux 
qui en font là peuvent bien avoir de l'amour 
pour des filles qui leur (ont inférieures en tou- 
tes chofès, en biens, en naiûance, en mérite, 
en réputation i mais ils ne les aiment pas pour le 
Sacrement , comme on parle. Ils tâchent de s'en 
faire aimer afin de contenter leur pafHon \ Se 
s'ils voient qu'il n'y ait rien à faire à moins 
que d'être mari , fbit parce que la fille a effec- 
tivement de la vertu , fbit parce qu elle efpere 
qu'en contreratfànt la vertueufe , elle arrivera 
à fès fins ; ils fè dégagent par quelque diver- 
sion y ou par quelque autre manière. Rare- 
ment voit-on qu'un homme qui a quelque con- 
duite, fè laine fi fort maîtrifèr par fbn amour, 
qu'il lui fàcrifie par un mariage fk réputation , 
& fa fortune. On prend pour l'ordinaire fi bien 
fès mefures » qu'où bien on ne s'engage pas dans 
une paffion indigne, ou bien on s'en dégage 
avant que d'être incapable de fècouer un joug 
qui nous précipiterait dans une rués-alliance 



DU CALVINISME. 
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Réflexion fîir 
ceux qui fè 



hontettfe & pernicieufe* Quand on voits avouerait L ë T T n g 
veta mille & mille fois * me direz-vous encore XIV» 
un coup , quel avantage vous feroit-on i Vont 
n'allez poitit au fait % vous n'y êtes pas* Un peu 
de patience > je vous en prie , \*y ferai bien- 



A 

tôt* 



Je dis, Monfieur, qoepuifque c'eftïacoutu* 
me des hommes de fè régler de telle force dani 
leurs amours * qu'ils ne fè marient que rarement 
aux dépens de leur honneur Si de leur fortune » 
il eft hors de toute apparence > qu'un Evèque foit 
âflèz déréglé, pour iàcrifîerà une femme fà con* 
feience, fon caractère , fa dignité , le rang fublU 
me qu'il tient dans le monde , cV fès rîcheflès» 
Prenez bien garde que je ne dis pas amplement » 
que les hommes ne fe marient guéres aux dépens 
de leur fortune -, j'y ajoute une autre chofe. Je) 
dis qu'ils nefè marient guéres aux dépens de leur 
honneur fie de leur fortune. Je fais fort bien 
qu'il fe fait des mariages par un amour accom» 
pagné de tant d'eftime , & quelquefois d'un em- 
portement fî grand . qu'on ne prend point garde 
a la pauvreté prochaine i mais du moins eft-on 
afïuré alors, qu'on ne paffèra poinr pour un co- 
quin St pour unjâche. On efpere qu'on en fera 
quitte pour le blâme d'avoir été imprudent* St 
qu'on fera même loué par quelques-uns de ne 
s'être point marié par intérêt. Si on prévoïoit 
quelque infamie , on auroit certainement plus 
' de force pour ne fè pas engager dans le mariage* 
De-là vient qu'il arrive fî rarement qu'un honnête 
homme époufe une Garfè qui na point de bien» 
Il fè fait auffi quelques mariages , j'en tombe 
d'accord où l'homme fe méfàlie étrangement , Se 
avec quelque efpece de déshonneur., fans faire 
aucune fortune. Mais prenez-y garde , vous ver- 
rez que pour l'ordinaire cet homme eft un bon 
vieillard , qui n'attend plus rien de la Fortune $ 
qui a ou qui croit avoir encore quelques reffes dé 
vigueur; qui fou liai te des héritiers n'en ayant 
point; ou qui veut fe vanger de ceux qu'il a. Il 
me fèmble qu'une fimple Demoifelle jeune SC 
bien faite, belle Se vertueufe, vaut bien un vieux 
Comte ou un vieux Duc tout ufé , qui n'a plus 
rien à attendre de la Fortune. Décidez , s'il vous 
plaît , qui fàcrifie le plus, ou La Demoifelle ver- 
tueufe ( car il faut la fuppofèr fage, autrement il 
ferait trop facile de décider) ou le vieillard. 
Vous ne me nierez pas que je n'ayede mon côté 
le train ordinaire du monde, quand je dis que les 
hommes prennent tellement leurs mefures dans 
leurs amours , qu'ils ne s'engagent pas dans le 
mariage pour s'apauvrir, pourfè dégrader de 
leur rang , Se pour fe faire regarder avec horreur. 
Ils combattent une paffion naifiànre qui pourroic 
avoir de telles fuites ,& ils occupent ailleurs, , 
leur faculté amoureufe. Me voici au fait* 

Ileftindubitablequ'unEvêque Carholiqueeft ^'f"*****; à 
t* ■ i • i t t - -i duste «un Èiit* 

perfuadé que pour vivre en homme de bien , n aueCutbolhaê 

doit vivre dans une parfaite continence, Se que a l'égard dtg 
pour confèrver fbn Evêché , il doit vivre nécefiai- fimma* 
rement dans le Célibat. Il s'enfuir clairement de- 
là , que s'il eft homme de bien, il prend toutes les 
précautions imaginables pour confèrver fà chafte-» 
té , regardant les femmescomme le fruit défend 
du y Se étouffant dans Leur naiflance toutes les pen- 
fèes qui le pourraient engager dans un commet*, 
ce mal-honnête. S'il n'a pas un fi bon fonds dé 
piété, fi fon témperamenr le porte aux femmes * 
St s'il eft capable de fe réfoudre à jouir d'elles * 
malgré les voeux qu'il a faits, il flate fes penfees 
impudiques > mais de telle forte qu'il n'aime les 

Kk $ fem- 
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femmes que pour Ion divertifïèment , je veux 
dire » que pour aflouvir la paflion, brutale qui 
s'allume dans ion cœur* Il n'a garde de les ai- 
mer pour le Sacrement ; la feule idée du mariage 
le fcroit frémir , car elle ne fe pourrait présenter 
qu'accompagnée des foudres de l'excommu- 
nication * Se de l'appareil lugubre d'une dégra- 
dation infâme , & d'un fcandale éuormequi re- 
doublerait le crime de Mmpudicîté , & fur le 
tout » de la baflelïc d'une condition privée. Il 
n'aime donc point pour fe marier ; il prend (on 
pli fur cela , & il y difpofe fà machine. Enfuite 
dequoi il eft évident qu'il ne s'attache qu à des 
femmes commodes, qui ne lui demanderont ja- 
mais qu'il répare leur honneur en les époufànt. 
Son caractère le met aflèz à couvert de la ques- 
tion redoutable,/// aime pour êtremari\ &s*il ren- 
contre des perfonnes qui refufent de le fatisfaire, 
parce qu'il ne fèroit pas en état de les époufèr , 
lorsque la néceffiré voudroît que quelqu'uncou- 
vrît leur faute ; s'il rencontre , dis-je , de telles 
perfonnes parmi le (èxe^fans qu'il y air apparen- 
ce de les fléchir , il les laiflè-là > & porte fon of- 
frande ailleurs. IÎ trouve aifêment qui l'accepte. 

C'eft un fait confiant, qu'un Laïque ne s'opi- 
niâtre guéres dans un amour , que lorfque la 
perfonne qu'il aime eft un Sujet propre au ma- 
riage. - Où voit-on des gens qui sVibftinent plu- 
sieurs aimées de fuite à vaincre la réfiftance d'une 
femme mariée, ou d'une fille qu'ils ne veulent 
que débaucher ? Il eft certain qu'on y renonce 
dès qu'on ne voit aucune apparence d'y réiïfïïr. 
Les attachemens de cette efpece qui durent beau T 
coup , ont bien la mine de tenir un peu du con- 
cubinage. Il n'en va pas de même lorfqu'on a 
deflêin de fè marier ; l'amour eft alors de plus de 
durée , non pas toujours , mais à tout le moins 
quelquefois. On ne fè rebute pas pour les pre- 
mières froideurs , ni pour les obftacles de la pa- 
renté i & il y a tel qui n'a recueilli aucun fruit 
de fa confiance qu'au bout de dix ou douze ans, 
plus ou moins , car je n'ai pas compté avec tous 
ces Meflieurs4à. Or fi un homme du monde fe 
défait promptement d'une inclination qui ne 
produit rien , à plus forte raifon doit-on croire 
qu'un Prélat renonce bien-tôt à une amourette 
infrut~tueiife.ll a moins de temps à perdre à cela, 
qu'un autre : tous les raomens lui font pré- 
cieux i ainfi il fè hâte de conclure , & s'il ne 
peut pas le faire en un lieu , il cherche fortune 
ailleurs. Cela fait qu'il eft moralement impofïi- 
ble y que fès paillons lui infpirent la penfée du 
mariage. 

Mats, dira-t-on,ne peut-il pas devenir amou- 
reux d'une hérétique qui lui dira rondement : 
Si vous voulez, jouir de moi , il faut vous ré foudre 
à devenir mon mari » & à faire profejfion de ma 
Religion ? J.e reconnois que c eft une chofe qui 
' n'eft pas abfolument impoiHble : mais comme il 
eft incomparablement plus vraifèmbîable qu'une 
relie proposition fera rejettée,, qu'il n'eft vrai- 
femblable qu'elle fera acceptée, je dis qu'il fèroit 
abfurde d'affirmer qu'un Evêque s'eft fait Çal- 
vînifte par un femblable moïen. Il faut fuppo- 
fèr qu'un Evêque, bien perfuadé en fa confeien- 
ce des dogmes qui s'enfeignent dans la Commu- 
nion de Rome , regaede les Calviniftes comme 
des damnez. Cette perfuafion le prémunit con Tj 
tte les charmes d'une beauté Huguenote , parce 
qu'il n'a nul commerce avec les Hérétiques * & 

(*)„Lettr.XIVrNo-H. 

(a) „ Spon Hift. de Genève > 1. %* p. 47, 



qu'il ne les regarde que de haut en bas. Outre 
qu'il combat plus fortement les impreftïons que 
cetee beauté auroit pu faire fur fbn ame , que les 
imprelîions venues d'ailleurs; car il auroit honte 
de découvrir la foibleflè d'un Prélat à une Héréi 
tique , qui la pourroit divulguer avec infulre. 
Il a de-plus toutes les avances & tous les antido- 
tes contre le mariage, dont j'ai parlé.Il n'y a donc 
nulle apparence , que le difeours d'une Hugue- 
note puifte faire goûter au Prélat une action 
qu'il croit criminelle, & qu'il voit accompagnée 
d'une infamie , & d'un dommage inévitable. Je 
fuppofe toujours que cet Evêque eft perfuadé de 
la vérité de fà Religion. S'il l'eft , il trouve une 
infamie réelle , & un fcandale donné dans fbn 
mariage. Et croit-on que cette considération , 
jointe aux remords de fa confcîence , & à la 
perte temporelle qu'il fait , tombant de TEpifco- 
patà une vie privée fortobfcure , n'éteint point 
les ardeurs de fon amour > Si on fuppofe qu'il eft 
impie & fans confeience , on ne lui ôre pas pour 
cela tout ce qui lui rend odieux le lien conjugal : 
la crainte de perdre toutes les grandeurs & tou- 
tes les douceurs temporelles de ion Evêché , eft 
encore un puîiïànt remède contre l'amour pour 
le Sacrement. 

Il eft donc certain , qu'il n'y a pas la moindre 
ombre de vraifemblance , dans ce que difènt 
. Mefïieurs de l'Eglifè Romaine 3 touchant la cau- 
fè de la prétendue apoftaoe de quelques-uns de 
leurs Prélats. Mais fi l'on prend le biais que j'ai 
pris, l'on e x pliquera la choie d'une manière tout- 
à-fait plaufîble. J'ai fuppofë que la doctrine de 
Calvin avoit paru vraie à ces Prélats. Dès ce 
moment-là ils fè crurent mal engagez dans le vœu 
denefe marier point; ils eurent beaucoup plus 
d J horreur pour le concubinage qu'auparavant; ils 
fè familiarifèrent avec Pidée du mariage» ils pu- 
rent diriger à ce but l'inclination que certaines 
femmes leur infpiroient; & enfin lorfque leur 
confeience fut aflèz forte pour les obliger à pré- 
férer à leurs Evêchez la profefïïon ouverte de la 
Religion Réformée , ils fè marièrent. Aurefte 
comme j'ai dit (*) dans la Critique Générale, 
que la fîncérîté avec laquelle Clément Marot pro- 
fetfa notre Religion , ne le guérit point de fes vi- 
ces , je veux bien déclarer ici que je ne crois pas , 
qu'encore que les Evêques qui embrafïèrent no- 
tre Religion , le fifient fîneerement , ils euflènt 
tous beaucoup de vertu. 

Car je trouve que Jaques Paul Spifame, Evê- 
que de Nevers , a été puni de mort à Genève 
pour des actions criminelles. Il avoir époufé une 
femme dont il avoit eu un fils avant que de t'ié- 
pou 1er , & de-peur que ce fils ( a) ne fut déclaré 
bâtard , il avoit fait faire an faux Gmtrafà de Afa- 
riage antidatté , & même de faux Sceaux* pour 
tautorifer davantage. Si nous en croïons Scali- 
ger,(B)çet Evêque n'avoit jamais fiancé, ni époufé 
cette femme en face d'EgHfè ; mais il l'avoit dé- 
bauchée , à fbn mari , & gardée trois ans dans la 
mai ion, le mari étant encore plein de vie. Quoi- 
qu'il en fbit» voilà une preuve manifefte contre 
ce que Monfieur Maimbourg raportede la caufè 
qui fit abandonner à ce Prélat fbn Evêché de 
Nevers, avec quarante mille livres de rente: 
Pour avoir la liberté, dit : il , (c) d'épwjèrutje bel- 
le Huguenote qu'il aimoit êperdument » il en vint , 
tout habile homme qu'il étoit , jujqu'à cette extrémité 
de filie, que de fi faire Huguenot comme elle. Il 
: . ,. ■ '- , ' recon* 

f») », Voi. le Scaligeriana. 
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rèconnoît Monfîeur Spon pour uti Hîftorien afi 
fczjfaccre, & il croit fur fa parole , que Spifame 
témoigna une grande rep en tance défis fautes* par 
une belle remontrance qu'il fit au peuple fitrl'Echa- 
fam* Il croit même fur ce témoignage} que 
Dieu a fait miféricorde à cet homme » parce qu'il 
prétend que fou repentir fut une abjuration fo» 
femnelle de l'HéréAs. Il faut donc qu'il reconnoi£ 
fe que l'autre partie du récit de Monsieur Spon eft 
véritable. Or Monfîeur Sponrapor te, queSpifa- 
me avoua fus l'Echafaut l'antidate de fon feux , 
Contrad, & les faux Sceaux. Il en étoît donc 
coupable , & par conféquent il ne quitta point 
fon Evêché pour époufcr une Huguenote } car 
puifqu'H en avoît eu un enfant avant que de 
répoulèr , il en jouïuoït avec la même liberté 
que fi elle eût été la femme* Quel befbin a voit- 
il donc de l'époufèr ï Ceft , dira-t-on, qu'elle le 
preflôit de le taire. Je réponds qu'il n'étoit plus 
temps, 8c qu'une femme qui a été au pouvoir 
d'un homme pendant plufieuismoisjcourt grand 
rifque d'être prifè au mot » & elle le menace de 
rompre. Elle a donné ce qu'on eftimoit le plus 
en elle , & on n'acheté pas le refle quarante mille 
livres de rente* Il faudroïc que la confcience 
s'en rut mêlée; mais fi cela étoît , l'Evêque au- - 
roit été perfuadé de la bonté du Calvinifme, 
comme je le prétens ; car s'il n'en eût pas été 
perfuadé* il auroît cru violer fês vceux, en fe 
faifant Huguenot , & fouler au* pieds les plus 
ikînts Myfteres de TEglifè. Or il auroît cru 
commetre un plus grand péché par-là qu'en n'é- 
poufànt point une femme qu'il auroît entretenue. 
Donc il eût mieux aimé la tromper , que de le 
révolter contre l'Eglifè. Ce n*eft pas la feule 
faute de Monfîeur Maimbourg en cet endroit. 
Ce qu'il ajoute de la converfion de Spifame en 
eft une autre bien grande. Comment auroit-ilr 
abjuré folemnellement l'Héréfîe fur l'Echafaut, 
puifque la Remontrance qu'il fit au peuple, ne 
contenoit rien qui fentît le Catholique ? 
IX. Difons un mot de la comparaison que Mon- 

Fauffe compa* fieur Maimbourg a faite entre Salomon , & l'E- 

^lomon Er & v ^ ue ïle Nevers ' Comme Salomon, dît- il , no- 
ceî Evêque. nobftant toute fa fagejfe » devint fou & Apofbat par 
l'amour des femmes , qui ttti firent perdre le juge- 
ment » & abandonner Dieu pour fe faire idolâtre 
comme fis Afaîtrejfes , attffi ce Spifame , &c. Il 
n y a rien de plus foible que cette comparaifon, 
parce que Ton voit d J un côté un Evêque très- 
habile homme quitter tout fon bien, & tous lès 
honneurs pourépoufèr une femme, & de l'autre 
un Prince très-écïairé ne perdre pas un pouce de 
terre » ni la moindre partie de fa puîtlànce pour 
iès Mairreftês ; mais feulement honorer leurs 
Dieux. Encore ne le fît-il que lorfque l'âge 
lui eût affoibli l'efprit & le jugement. Si jamais 
comparaison a cloché , c'eft celle-ci , puifqu'el- 
lene montre pas que fès deux termes foîent con- 
formes dans le point dont il eft principalement 
queftion. Il s agit de (avoir » non pas fi un grand 
Prélat eft capable de faire beaucoup de dépenfès, 
& de folies, pour une Maitrefïè; qui en doute? 
mais s'il eft capable de fe réduire à la fîmple con- 
dition de petit Miniftre, afin d'époufèr une fem- 
me. C'eft dequoi il s'agit, & l'on nous vient 
parler de Salomon , qui fans ceflèr d'être Roi 
auiïî abfolu > & auffi riche qu'auparavant j ho- 
nore les Dieux de fes Makreflès i Que fait cela 
pour prouver ce qu'on a dit contre l*Evêque de 
Nevers? Sionavoitdît que par complaîfânce 
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pour Uhe Maîtrelîè , il avoît protégé l'Héréfîe, L t T T a * 
bien allure qu'il ne lui en coûterait rien , la corn* XI V* 
paraifon deSatomohfèroitfbufrrable. Mais c'eft 
ce que 1 on n'a point dit, ni que l'on n'a point 
pu dire. 

Je trouve auez vraifemblable ce que difènt 
quelques-uns, que Salomon ne tomba dans le pré* 
cipice que peu-à-peu. Permettez-moi de vous 
décrire le progrès de fèsdéfbrdres,dela même ma- 
nière que je l'ai lu dans une Lettre (*) qui fut 
écrite à un Abbé il ,y a trois ans , fur un Ser- 
mon du P. Begat. On prétend que ce Jéfuite 
précliaut à Lyon dans l'Eglifê Collégiale de St. 
Paul, le zi. Mars 2681. 6c voulant montrer 
qu'en négligeant les chafis de peu de confêqueme , 
an en vient enfin a&x derniers excès, Ce fèrvit de 
ces paroles* 

» Vous fâvez quelle éroit la fàgefle de Salo- 
m mon. Cependant ilfèlaifiàallerà regarder des 
» femmes étrangères , & defîra de les faire ve* 
**nir dans fon Palais. La choie, dit-il, paroif- 
» (bit de peu de confequence j car pourquoi ne 
"les pas laiflèr entrer, difbit Salomon lui-mê* 
» me à les Prêtres ; au bout du compte ce ne 
»* font que des femmes , elles n'ont pas des cor* 
» nés. Les femmes entrent. Le Prince les ai» 
« me encore plus éperduement ; il Veut fè ma-» 
» rier avec elles. Les Prêtres s'y oppofènt. Mais 
» enfin pourquoi non 3 Le mariage n'eft pa* 
«mauvais. Il fe marte donc avec ces Etrange- 
» res , & au milieu de leurs baifèrs Se de leurs 
Membraflèmens, iliê lailîè perfuader parellesde 
m permettre qu'on place leurs Idoles dans un 
» coin de la Cour. Ce n'était pas là encore le 
» fujet d'un grand icrupule. Cependant à for- 
»ce de carènes, les femmes obtiennent que l'I» 
«dole montera dans la chambre. Enfin on lui 
« érige des Autels , & le Prince vaincu ofrre de 
» l'encens à l'Idole. De-lk il tombe dans les 
» derniers excès, ôc s'abandonne à toute ibrte 
» de crimes. 

Je ne me rends point garand de la vérité dé 
cette Hiftoire. Jedemande feulement qu'on m'ac* 
corde, qu'il eft tout-à-rait apparent que Salo-» 
mon ne tomba point dans l'Idolâtrie , dès le 
commencement de fès amours, mais après plu- 
fleurs affàutsquefèsMaîtreflèslivrerentàfbn ef- 
prir affoibli par les années. Cela ruine encore la 
comparaison j car on ne voit pas que les Evêques 
convertis ayent aimé des perfbnnes qui les ayenc 
fbllicitez peu-à-peu à quitter TEglife Romaine. 
On fait bien que des Maîtreflès de Roy font 
capables de lui demander des Grâces pour leur 
Religion : mais les Manreffès d'un Sujet qui 
voyent que s'il favori foi t une Secte perfécutée* 
il feroit ruiné & elles auffî , ne fè mêlent point 
defblliciter pour leur créance.Elles aiment mieuît 
avoir pour Galant un homme qui ait le dos 
chargé de bons Bénéfices , qu'un petit Miniftre 
de Genève. 

On médira peut-être que fi les femmes de Sa* 
lomon Tavoïent prié de renoncer à fà couronne* 
&à la Religion Judaïque, il l'auroit fait ; d^ 
qu'ainfi il n'eft pas fort étonnant qu'un Evêque 
ait renoncé à fà prélat ure, à la follicitation d'u- 
ne Maîtrefïè. Je réponds que je n'ai pas afïèz de 
loifîr pour perdre mon temps à raifonner fur de$ 
fuppofitions incertaines , ou purement poftibles- 
Néanmoins fi l'on veut Ctt ppofèr à toute force 
qtfe la paflion d'un Prélat peut devenir û vio^ 
lente, quil ne refufê rien à la perfonne qu j il ai- 



me- 



(*) *» Cette Uttre eft imprimée , & dauée de Lyon » le %% Mars itf Si. Elle contient S* pages in i. 
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me, nous trouverons un milieu pour accorder 
les intérêts de l'amour , avec ceux de l'ambition. 
Un mariage de confeience, un commet padë en 
focret fera cette affaire. Le prélat y donnera ai- 
fément les mains , s*il n'a nulle Religion. S'il 
eft Catholique dans l'ame , il Faudra qu'il 
fè réfolve à deux choies qu'il croît criminel- 
les j l'une eft (on incontinence , l'autre eft (on 
mariage. Puisqu'on fuppolê que malgré les 
lumières de fà confeience , & les ioix de fa 
Religion , il peut tomber dans un commerce 
mal-honnête, on peut auflî foppoler, fi on le 
veut , qu'en dépit des mêmes lumières & des 
mêmes ioix, il donnera dans le mariage, s'il ne 
lui eft pas autrement poiîîbîe de (âtisfaire fa pa£ 
fion. Ceft ainfi que le fameux Evêque de Va- 
lence, Montluc , fe maria clandeftinement, foit 
qu'il eût adopté nos dogmes, foit qu'il ne fût ni 
Catholique» ni Huguenot. Mais comme il fe con- 
tenta de (è marier > fans faire un éclat qui dé- 
truisît là fortune , il eft de la dernière vraifem- 
blance, que tous les Evêques qui auraient vou- 
lu fè marier , fans être bons Proteftans,l*auroîent 
fait en cachette, afin de retenir leurEvêcbé. Il 
faut donc que ceux qui fe font mariez haute- 
ment , le foient convertis avec connoifïànce de 
caufe. Car on ne peut pas dire que leurs Maî- 
treflès ne fè feraient pas contentées d'un mariage 
«b confeience 5 cela, dis- je, ne fe peut pas foûte- 
nir. 1 . Parcequ'une femme qui s'en laiflè comp- 
ter à un Evêque , n'eft pas d'une fort grande 
vertu. 1. Parceque fi elle a de la confeience, 
ou (î elle veut faire accroire à fon amant qu'el- 
le en a , il lui doit fuffire que le Prélat l'épou- 
fe en (ècret. 3. Parcequ'elle peut vivre plus à 
fon aife étant mariée incognito avec un riche Pré- 
lat , que fi elle devenoit publiquement la fem- 
me d'un Evêque dépouillé de fes Bénéfices. 
Toutes les apparences nous portent à préfumer, 
que la Concubine de Paul Spifame fe fut con- 
tentée d'un conrract fecret,& que (î elle en eût 
voulu davantage d'un Evêque non réfolu de don- 
ner gloire à la vérité , on l'eût laiftee. 

Vous remarquerez , s'il vous plaît , Mon fleur, 
que mes remarques ne font pas également fortes 
contre toutes fortes de Prélats. Aufli n J ai-je pré- 
tendu les faire fervir que pour les Evêques Fran- 
çois qui fe réformèrent. Car pour ceux qui pou- 
J voient fe réformer fans perdre ni leur fpirituel, 
ni leur temporel, comme GebardTruchfes, Ar- 
chevêque de Cologne, c'eft une autre queftîon. 
Je n'entre point dans l'examen de fon affaire. Je 
dis feulement qu'il efpéra de fè maintenir dans la 
poflèffion de rElectorat,nonobftant fon mariage 
avec la belle Agnès de Mansfeld , & qu'il crai- 
gnir d'être poignardé par les frères de labelle,sil 
aie Tépoufoit : ainfi fa converiion n'eft pas bien 
nette aux yeux des hommes. Il fut chalTé , (*) & 
fi retira a la Haye en Hollande , ou il languit le 
refte défis jours dans Vobfiurité&dans le chagrin, 
éprouvant a loifir qu'une femme fans biens eft une 
ebofe bien plus incommode qu'un Bénéfice fans 
femme. Ceft Monfieur de Mézerai qui le dit. 
On fait un conte d'un homme qui abandonna 
une Prébende pour une femme. Comme il s'en 
faifoit un mérite auprès de (à nouvelle époufe , 
elle lui répondit , vous avez, été bien fou de vous 
défaire de votre Prébende , vous deviez, la retenir, 
vous n'eujfîez.pas laiffé de m* avoir. Ce conte vraî 
ou faux reprélènte naïvement cette vérité, c*eft 

(*) «Abrég.Chronol. ***»». i$Z$* 
(a) „ Le P. Moire. 
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qu'une Maîtreftè de Prélat n'eft point femme à 
l'exhorter de fe faire Calvinifte ,afin de devenir 
fon mari dans les formes. 

On murmurera peut-être de que j'ai in (mué Xt. 
aflèz clairement,que tous les Evêques ne gardent ^ Psnch^ 
pas bien le faint vceu de continence; mais je ne pour îes fan. 
faurois qu'y faire. Je mefouviens qu'un fameux ^fter 32, Pï * 
Jéfuite(A) a fait autrefois une Pe vite, pour mon- ceux qui f 
tter qu'une perfonne confacrée à Dieu peut don- vœux de C4 
ner de l'amour comme une autre. Le Corps de ^ iU 
cette Ûevife étoit un Cierge allumé for un Au- 
tel j ces mots lui fervoîent d*ame , et sacbr 
Urit. Le P. Bouhoursa fort lotie (c) cette 
penfëe , & voici comme il la raporte en vers; . 

Mon corps eft pur, & plus pure eft mon ame; 

La pieté me nourrit d'une dame, 

Qui me confume & les jours & les nuits j 

Mais que fert-îl de feindre ? 

Je fuis encore à craindre, 
Et pourroîs vous brûler tout facré que je fuis. 

Il avoue qu'il y a long-temps qu'il' fait ces 
vers par cœur. Cléanthe le croit bien ; car quand 
on les a une fois apris , dit- il , on ne manque pas 
dtoccafion potirne les pas oublier. Cela paroît bien 
malin , il iemble qu'on nous veut dire par-là, 
que les perfonnes confâcréesà Dieu font ou reçoi- 
vent de ces fortes de complimens en plufïeurs ren- 
contres. Mais peu nous importe que l'Auteur 
ait voulu ou n'ait pas voulu dire cela. Je m'en 
tiens à la Devife, 6c je demande fi un Cierge neft 
pas compofé de deux parties , dont l'une brûle, 
& l'autre eft brûlée î Cela ne fè peut pas nier, 
& il eft même confiant qu'un Cierge ne brûle les 
chofès qu'il touche, que parcequ'il eft compo- 
fé d'un matière fon combuftible , dont quel- 
ques parties font toujours brûlées actuellement. 
Ainfi on a autant de raifon de dire , et s Acer 
t/ritur, que et sacei URiT. Les perfonnes 
confacrées à Dieu peuvent recevoir de l'amour, 
& en donner comme un autre : 

Maïs que(èrt-il de feindre? 
J'ai bien encore à craindre, 
Et puis être brûlé tout facré que je Ors. 

Je fais bien que toute comparai fon cloche; maïs 
celle du Cierge ne le fait pas trop , quoiqu'on 
l'étende beaucoup plus que P. le Moine ne l'a 
étendue. Il eft certain que la meilleure métho- 
de de fè faire aimer , eft d'aimer , & qu'un cœur 
déjà brûlé eft fort propre à en brûler d'autres, 
tout de même qu'un Cierge allumé allume fa*. 
cilement un autre Cierge. On peut donc trou- 
ver de grands raports , & quant à la brûlure acti- 
ve, & quant à la brûlure pafïïve, entre un Cier- 
ge, & les perfonnes qui Ce confâcrent à Dieu, 
quoiqu'on y trouve d'ailleurs cette différence, 
que dans nn Cierge ta brûlure active fuit tou- 
jours la brûlure pafïïve, au lieu qu'il arrive fou- 
vent dans les mai ions Reltgieu(ès,que la brûlure 
pafïïve vient après la brûlure active, ou pour 
parler plus clairement, que Ton n'aime qu'après 
avoir donné de l'amour. 

Ceft cette méchante Machine du corps qui en 
eft caufe. Un homme difoit autrefois dans une 
Tragédie d'Euripide; 



J'ai juré de la langue & non pas de l'efprit. 
(s}»Voi.rJEnttetietiff < .d*Arifte&d , Eug. - 
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Il en va tout autrement dans l J émtuwm des 
vœux de continence j ceft l'efprit qui jure, 6c 
non pas le corps. L'efprit Ce flate j & promet . 
fincerement (du moins pour l'ordinaire) î'obfer- 
vatïon de la chafteté. Il tâche enfutrede domp- 
ter cette faculté rebelle , qui s'oppofo à lès dé- 
lire. Mats comme on a promis pour le corps ce 
qu'il ne promettoit point lui-même , il s'em- 
pare bien-tôt du gouvernement. Les loix de l'u- 
nion de Pâme & du corps font telles s qu'on di- 
roit qu'elles n'ont en vûëquela coufervatton de 
notre efpece>par la génération de nouveaux hom- 
mes. La Machine du corps humain eft montée 
fur un tel ton , qu'il n'y a prefque point d'ob- 
jets qui ne touchent à cette corde ; & de-là vient 
que les folitudes les plus articules , 6c les macé- 
rations les plus opiniâtres , font bien (buvent 
inutiles pour troubler l'harmonie de ce concert* 
Que (êra-ce donc , lorsqu'on fè trouve perpé- 
tuellement parmi des machines de même efpe- 
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merent vers le temps de ta première guerre ci- L rît r £ 
vile î Je dis que fi l'on excepte les Grands Sei- XIV* 
gneurs , qui pouvaient Te promettre de meilleurs ne d? t* Armée 
emplois dans l'Armée Caivinifte que dans celle des Réforme»! 
des Triumvirs , ou qui a voient quelque haine 
perfonneile contre tes mêmes Triumvirs; tous les 
autres Huguenots doivent palier pour finceres 
dans leur Religion » auflï-bien en ce temps-là » 
que fous les Règnes précedens* Pour s en con- 
vaincre , il ne faut que lire dans Mr* de Va- 
rillas la description de fa févere dîfcipline qui 
s'exerçoit dans l'Armée Huguenote* Il dit (b) , 
entre autres choies , qu'il y avoir un Minifhe 
pour chaque Compagnie , qui n'y fouffroït ni la 
licence , ni les blafphêmes (i communs parmi les ' 
Catholiques, 6c que c eu oit principalement à cet* / 

te marque que l'on diftinguoit les deux Camps* 
Que dans celui des Cal vinifies an' prioit Dieu ' 
régulièrement , 8c que la correction publique ou 
particulière fui voit de près la qualité des fautes* 



ce, montées fur le mime ton à-peu-près,& dont , cV leur étoit toujours proportionnée. Qu'on 
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les unes fervent de reflbrtaux autres î 

Si je me fois fort étendu for cette matière , 
croyez , s'il vous plaît , que c'eft afin de forti- 
fier la réponfè que je fis il y a deux ans (*} à^ 
MonfieurMaimbourg, touchant le mariage des 
Prêtres & des Moines qui embrafîèrent notre 
Réforme. Tout ce que j'ai dit des Prélats , fè 
peutappliquer à toutes fortes de gens d'Egiifè, 
en gardant les proportions. 

il eft facile main tenant de r epondre à la dixiè- 
me difncultéqu'onm'a faite. On m'aceufê d'une 
faur juger dj- chofedont je fuis très-éloïgné, & dont j'ai mon- 

^^TchtL tïé le ridicuIe P lus d ' une fois - ° n veut S ue J* a y e 
eerent deReH double poids & double mefure , c'eft- à-dire, que 
gion dans le je blâme, ou que je loue les mêmes choies t lelon 
dernier fîecte, qu'elles incommodent, ou quelles accommo- 
&de ceux qui ^ m [ e p art m Ue ; e fouciens. Le Public a vu fi j'ai . 
en changent , 5 ■ r j l/* j ' 

aujourd'hui. e p ai "g n é ceux qui font dans cette abiurde préoc- 
cupation , & j'efpere que fi on lit attentivement 
mes Lettres ( je dis attentivement, car on ne peut 
rien fe promettre d'un Lecteur qui ne fait que 
courir fur un Ouvrage , il vous attribue mille 
choies à quoi vous n'avez jamais fongé) l J on verra 
que je ne donne point dans la faute que j'ai ré- 
futée.Qu'on prenne garde feulement à ce qui fuit. 
Je prétens que ceux qui fè convertirent à no- 
tre Religion dans le dernier fiecle , ne le firent 
point par desconfidérations humaines y 6c que 
ceux qui nous ont quittez fous le Règne de Louis 
le Grand 3 l'ont fait pour des intérêts temporels. 
Je ne fonde pas cette différence fur ce que les 
premiers font venus à nous , au lieu que les der- 
niers fè font féparez de nous. Nullement > cela 
içroït ridicule. Je la fonde fur ce que les^ pre- 
miers ont quitté une Religion triomphante , & 
tout-à-fait relâchée pour cequîregardelesmceurs 
8c ( font entrez dans une Religion perfêcutée , & 
fort rigide dans ladifoipline. Ce font deux faits 
fi notoires , qu'il n'eft pas néceflaire de les prou- 
ver. Néanmoins je les ai( a) prouvez. A l'égard de 
ceux qui nous quittent aujourd'hui , j\ eft évi- , 
dent qu'ils forcent d'une Religion perfécutée ,= 
pour entrer dans une Religion triomphante. Il ne . 
faut donc pas s'étonner fi Ton juge tou t autrement î 
d'eux, que de ceux qui fortirent de l'Eglife Ro- 
maine, fous le Règne deFrançoisL 6çdc Henri 11. . 
* Mais que dirons-nous de ceux quife réfor- 



(*) «Crit* Gêner. Lettre IX, 
(a) „ Crit. Génér* Lettre IX. 
(*)« Hift. de Châties IX pag, iî|» 
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n'y chantoit que les Pfèaumes; qu'on n'y jouoit 
ni pour le divertiflèment , ni pour le gain ; ; 
qu'on n'y étaloit que les viandes groflîeres 6c 
abfolumenr néceflàires* & que fi les Vivandiers 
en apportoient d'autres » ils étaient fëverement 
punis. Qpe les filles de joyéne-s'y pouvoîent 
ni garder , ni cacher » & qu'auiîi-tot que l J on 
en découvioit une , on obligeoit celui qui 
Tentretenoit à l'époufer. Que les Soldats ne 
s'écartoient jamais de leurs Enfèîgnes , pour al- 
ler à la Picotée. Qu'on n'y vit qu'un crime pu* 
blic durant la première guerre civile a (avoir le 
violement d'une villageoifè de Beauiïç par le 
Seigneur de Courtenai , 6c qu'on demanda qu'il 
fut puni exemplairement j mais que le Prince de 
Condécraignant de commettre fon pouvoir » lui 
fit grâce. Cet Hiftôrien raporte (c) en un autre 
endroit , qu'au temps que la première paix fu£ 
ratifiée , les Calviniftes punirent de mort dans 
Orléans l'adultère d'un Gentilhomme , nommé 
la Londe, avec la femme d'un Bourgeois. Il 
ne faut qu'un peu de fèns commun pour con- 
noître évidemment , que des Soldats 6c des Of- 
ficiers qui n'auroient pas été retenus par des 
motifs deconfcîence â ne feroient point demeu- 
rez dans une Armée dont les loix étoient fi 
dures, Se qui étoit fi voifine d'une autre ou la 
licence étok exceffive. 

Je finis ma Lettre par cette considération* t XîïL 
Ceft qu'outre le péril que l'on couroit dans le Différence en- 
dernier fiecle ? en quittant TEglifeRomaine , Se chaneetentlfic 
outre les autres difncultez dont j'ai parlé , il fa-* ceux qui né 
loit formonter un fantôme qui a beaucoup de changèrent 
pouvoir fur Pefprit de l'homme. Le titre de P 3 *. 
Novateur , & de Pertubateur du repos public , 
a quelque chofe de fi odieux , 6c au contraire 
celui d'enfant docile deTEglife a quelque cho- 
ie de fi favorable» qu'on a bien de la peine à , j 
renoncer à celui-ci ,.pour encourir l'infamie de 
celui-là. En général , «comme la fort bien re- 
marqué Moniteur Arnaud (D)>le dejfein de chart* 
ger de RtUgian,a quelque chofe qtà étonne * 0" l*oti - 
% quelquefois de ta petite k l 'exécuter , lors même 
qu'on y efttouf réfotm:l\ Ce fort de cette remar- 
que, en faveur, des. Huguenots convertis. Pour 
moi , ce que je dis ici ne tend pas à faire une 
oppûntion entre ceux: quinous quittent au jour- ' 

d'hui > 
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Lettre d'hut , Se ceux qui quittèrent autrefois PE^Hfè 
XIV. Romaine. Je veux oppoferceux qui fè refor- 
mèrent à ceux qu! ne fè réformèrent pas. Je 
Soutiens que ceux-ci n'avoienr prefque nul be* 
foin d'aucun motif 4e confeience » pour faire ce 
qu'ils faifoienr. Le nom odieux de Novateur » 
& d'homme qui déchire le fèin de fa mère ; le 
nom favorable d'homme qui refpecte l'Antiqui- 
té, & qui marche constamment fur les traces de 
tous tes Chrétiens qui ont vécu depuis les 
Apôtres , fufhToit pour les retenir dans le giron 
de leur Egtifè* Mais ceux qui en fbrtoiene , 
a voie tu be foin d'une confeience qui les prefcât 
vivement , puifqu'outre la perfëcution , il leur 
faloit furmonter la répugnance naturelle qu'on 
a pour les reproches odieux* On me dira quela 
Nouveauté a de grands charmes. Je réponds 
qu'en matière de Religion , il tiy a. que des Ef- 
prits fort fins 3 & fort vains , qui méprifênt les 
vieilles chofes. Le reftedes hommescompte pour 
beaucoup le préjugé de l'antiquité. Je fuis , &c* 



LETTRE XV. 

Oit tl eft parié de l'efficace du mariage pour 
faire changer de Religion. 

I. De Catherine-Charlotte de U Trimouille qui^ 
époufa un Prince de Condé, J 1. Réflexion fur le 
jugement qii on fait de ceux qui fi convertirent 

■■ a la bonne Religion 3 pendant qu*eUe eftflmffan~ 
te* Ce qu'ils doivent faire pour fi laver de tout 
fiupcm. III. Que l'Auteur n'a point affirmé & 

- nie la même ebofi du mariage , par raport aux 
mêmes perfonnes. I V. Etat des Prêtres & des 
Moines t à l'égard defquets il a dit que le ma- 
riage n'avait pas été un motif de converflon. V. 
Raîfin pourquoi le mariage attire aujourd*hui * 
les Huguenotes , & n* attirait pas ceux de i J £- 
glifi Romaine autrefois» V I. Cette raifm nefi 
pas que le pouvoir du beau fixe fiit diminue, 
VII. D*m vient qu'il y a plus de femme s que 
d'hommes qui fi révoltent pour fi Jharier» VIII. 
Extrait d'une Lettre écrite aune Demoifille prê- 
te à fi faire Catholique & à fi marier. 1 X^ 
Remarques fur cette Lettre . X. Comparaifin des 
Convertis d'aujourd'hui de l'une & de l'autre 
Religion. 



Mon 



SIEUR, 



I. ,. 

Bi Catherine- 
CJhariotce de 
la Trîmouille , 
qui époufa un 
un Prince de 
Condé. 



, J'oublie toujours quelque chofe à quoi vous 
me faites prendre garde enfuitéi & bien m'en^ 
prend que vous fbyez plus exact que moi* Vous 
remédiez par là à mes fautes * & vous me pro- 
curiez un pîaifir fort doux; car c'êft une grande 
douceur que de {avoir qu'un ami de votre im*~ 
portance te donne la peine de lire fort exacte- 
ment ce qu'on lui écrit. Vous efpériez toujours 
, en lifànr ma Lettre précédente , que je parlerois 
de Charlotte-Catherine de la Trîmouille , mais 
vous avez reconnu enfin que cet article m'étoit 
échapé. Revenons-y , puifque vous le fouhaî- ' 
tez» Ce fera une affaire de peu de lignes. ; 

Vous favez qu'elle eft. la conjecture de Mr. 
Maimbourg, touchant la caufè qui obligea cet- 
te Demoifelle à fè faire Huguenote. Il dit que 

(*) Nefatiàs e§ pt8o gratitm eattft fit* apud Judicet 
ytarêrt t quant qiifd fulutart fyhi ad <vit*m étermtm «■«- 



ce fut pour avoir l'honneur d'époufèr le Prince 
de Condé , & il ajoute que Claude de la Trî- 
mouille « ion frère * changea auiïi de Religion , 
par complaîfânce pour ce même Prince, Je ne 
vois pas que nous puïlïionsbonnemcnt condam- 
ner cette conjecture j car fi aujourd'hui une De- 
moifelle de notre Religion , & de la qualité de 
Charlotte- Catherine de la Trîmouille , étant ré* 
cherchée par un Prince Catholique » kmblable 
au Prince deConde qui rechercha cette Char- 
lotte , abjurait notre Religion , nous ne ferions 
pas difficulté d'affurer* qu'elle l'auroit fait pour 
avoir l'honneur d'époufèr un Prince. Il ne faut* 
donc pas trouver érrange qu'on n'en dîfe autant 
de U Delle.de la Trîmouille , qui femariaavec 
le Prince de Condé ; & pour moi je trouve fore 
vraîfemblable » que l'honneur d'être Princefïè fit 
le plus beau coté par où ellecoulidéra notre Re- 
ligion. Je ne fais pas fi fbn frère fàuva bien les 
apparences , s'il difputa long- temps , s'il fè fie 
bieninftruire par des Minières ; mais qu'il l'ait 
fait » ou non , je trouve fort vraifèmblable que 
rh onneur d'être beau- frère d'un Prince d u Sang » 
& les avantages temporels qui lui en pouvoient 
revenir , beaucoup plus confidérables apparem- 
ment que ceux que l'on auroit eu en parta- 
geant avec tant d'autres les emplois de la Ligue, 
ou ceux de l'Armée de Henri IÎI.qui avoit tou- 
jours tant de Favoris î je trouve , dis-je , fort 
vraisemblable que tous ces motifs temporels fu- 
rent les meilleures raifbns » les raisons du cœur , 
pour faire préférer la Religion Réformée à la 
■ Religion Romaine. Voyez- vous » Monfieur , 
il y a de l'homme & de la femme partout. Un 
mariage, & fur tout un mariage qui donne un 
plus haut rang , efttoû jours une puiflante amor- 
ce pour une fille. L'autorité & les Charges n'en 
font pas une moindre pour un homme. 

La conjecture de Mr. Maimbourg {e con-* 
firme puilîàmment par le retour de la Princefïè 
de Condé à VEglife Catholique. Si elle eût 
embrafle la nôtre avec connoîflànce de caufè , Se 
par un véritable zeîe pour la Religion , elle ne 
le fût pas replongée dans le bourbier, comme el- 
le fit après que le changement du Roy Henri 
IV. eût élevé TEgli'è Romaine infiniment au- 
deflus de la Procédante. N'ayez pas peur que 
j'otc le voile de deflus les procédures qui fu- 
rent faites contre elle parles parens de fbn mari. 
Je confêns que tout cela demeure caché fous les 
ténèbres d'un profond filence. Je dirai feulement 
qu'elle eut Tadrefïè de diférer fa féconde abjura- 
tion , jufques à ce qu'elle eut gagné fon procès. 
Elle {avoit bien qu'elle avoit de trop bons pa- 
trons pour le perdre -, ainfi elle eut la Politique 
de ne prodiguer pas les fruits de fa converfîon. 
Il n'étoit pas néceflàire qu'elle Ce convertît pour 
. fè tirer d'affaire honnorablement, & néanmoins' 
iï elle fè fut convertie avant la fin de fbn procès » 
on eût dit qu'elle auroit acheté le gain de fà cau- 
fè aux dépens de fà Religion. Il étoit donc 
de la prudence de d itérer fbn changement» juf- 
ques à ce que l'Arrêt définitif eût été expédié. 
Auiïi le diféra-t-çlle jufqu'à ce temps-là , com- 
me le remarque (*) Mr. de Thou. Depuis que 1 
nous avons tant crié contre les con ver (ions ache-* ' 
tées , on s'eft avifë en France d'un pareil tour* ' 
' On fait toucher quelquefois à nos gens demar-*. 
que le prix de leur révolte , quelques années ou 
quelques mois avant qu'ils changent deReligion» 

& on 

dm* * *9»ftli»m viderttur. HiÛor. I, ri 7. ad an. 1 f$4. 
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fiucere. Partons maintenant à une nouvelle ob* LsttrI 
jection. X V. 



Du jugement 
qu'on fait de 
^uxquifecoo- 
veioifcntàJ* 
bonne ReJj- 

qu'elle eft flo- 

riflknW. 



gfc on dît après cela, quepmrrMtdirt tes Ungm* 
mt* î ytâ* m Converti g»* s* était pouffé avant 
que d'être Catholique. Depuis qu'il F eft , m m l'a 
pas avancé s donc il ne s'eft converti que peur faire 
fin Joint. La rufe eft bonne » mais on ne laifiepas 
dei'évemer. Ils n'ont qu'à en chercher d'autres. 
Je nTapperçais d'unepetitedifficulté qu'il eft 
bon d'expédier , avant que de paûer oucte. On 
me demandera s'il eftpoinble <ju'un homme (or* 
te d'une méchante Religion par un bon motif* 
lorfou'il fait une grande fortune en abjurant fes 
erreurs. Je réponds que cela ne meparoît pas ira- 
poifible; mais jedis néanmoins qu'il n'eft pas ai* 
le de perfuaderau monde, que ces changemens 
fe faflent pour l'amour de la vérité , parce qu'on 
foupçonne toujours que les avantages temporels 
y ont eu la meilleure part. Tous les hommes 
font enclins à mal juger de leur prochain, & il 
y en a qui vous difent fort fèrieufèment, qu'ils 
ne fe font jamais mal trouvez de l'avoir fait. 
La charité, je l'avoue* nous oblige adonner 
plutôt une interprétation favorable, qu'une in- 
terprétation défavantageufe , aux actions que 
nous ne connoiflbns pas dans leur principe , & 
dont les circonftances font équivoques; mais la 
raifon ne s'accorde pas en cela avec les préceptes 
de la charité : 



{*) Stât twtr* ratio t &fectetam gOrrtt m autem, 
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Car nous connoiffons Ci clairement, que pour 
une action défintereffée l'homme en fait mille 
qui ne le font pas , & que l'amour du monde 
a un Empire incomparablement plus étendu, 
que l'amour de la vérité i nous connoiflôns, dis- 
je, cela fi clairement, que lorfque les circon- 
ftances ne nous déterminent pas à un jugement 
avantageux, nous nous fentons portez par une 
force presque invincible à juger, qu'un homme 
Ce laine plus toucher aux objets de la vanité, 
qu'aux objets Spirituels; & ainfi nous fommes 
trcs-dilpoiez à croire que s'il fort d'une méchan- 
te Religion, où il croupiftoit dans le néant, & 
s'il fait fortune en pafïant dans la vraye Eglife, 
il change de Religion bien plus afin de vivre à 
fon aife, qu'afin d'obéir à Dieu* Nous pou- 
Cc qu'ils doî- vons recueillir de-là queleft ledevoird'un hom- 
▼enefairepour me qui (è convertît à la vraye Religion, pen- 
felaverdetoui dant qu'elle eft floriflanre. Je dis qu'il eft dans 
Joupçon. une OD ijg ac j on particulière de mortifier fon am- 

bition; parce que s'il ne la mortifie pas, il don- 
ne fujet de croire qu'il natme que les avantages 
temporels de la vérité , ce qui eft un grand fean- 
dale pour les uns, Se une occafion de raillerie 
pour les autres. Il s'enfuit de-là, qu'encore qu'on 
doive toujours faire profèflion de la vérité con- 
nue , foit quelle géminé fous le poids des afflic- 
tions » foit que Dieu la laifie dans la pompe, il 
n'eft pas égalemeut permis à toutes fortes de per- 
fonnes de briguer les biens temporels qu'elle con- 
fère. Les nouveaux Convertis font obligez à une 
plus grande abftinence , s'ils veulent être en 
édification à leurs frères ,6c faire honneur à la 
vérité. Si nonobftant cette conduite il refte en- 
core des foupçons dans les efprits , à caufè du 
mauvais état de la Secte qu'ils ont quittée, ils 
s'en doivent confoler par le témoignage de leur 
con&ience. Je fuppolè que leur couverfion foit 



(*) Ptrfius S*ty* f. 

(a)» No. lV.pag. 37. 

(t)„No. H. pag. 19. 

{e} $t$H»ttbicitmf*Hc*sUrit fitis, aurtaqttms 

j: ~ JuaU i nnm tfmentftftUh emm# t ftm* 
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ONZIEME OBJECTION* 

C'Eft une chofe plaifântc $ Vous a-t-on dit 
en parlant de moi , que de l'entendre 
»» dire en un lieu , que les gens d'Eglife ne & 
« font point rendus Cal vînmes afin de fè ma- 
drier* 8t en un autre , que les filles Hugue- 
» notes le font Catholiques afin d'avoir un ma* 
** ri. Se peut-il rien voir de plus bizarre que 
» cette conduite ? Quand il s'agit des Moines 
»* 8c des Prêtres , le mariage n'eft qu'un joug i 
«mais quand il s'agit des Hérétiques, ce joug 
» devient le plus agréable du monde. Dans la 
»» Lettre VIII. (a) il met parmi les principales ré* 
« compensés de ceux qui abjurent la prétendue 
» Réforme , le foin qu'on prend de leur trouver 
» un mari , ou une femme. On les marie , 
»» dit-il , s'ils fat&iffent le foubaiter , comme il 
» arrive fottvtnt , mx jeunes filles Jkrtout. Mais 
» dans la Lettre (b) ( l'intervalle n'eft pas fort 
« grande il fe tué* de crier que le mariage a dû 
«taire peur aux Moines Seaux Prêtres, tant 
» j'en faut qu'il ait pu les induire à fè jecter 
» dans le parti des Réformateurs. Comment 
»* peut-on fauver cela ? 

Fort faci tEM:ENT,Monfîeur,&j*admï- n „ 
re que les Auteurs de cette difficulté sembarraÊ fl »a ooinc affir- 
font à fi peu de chofè* N'ont-ils jamais ouï par- ' nié & nié la 
1er dafiA diverfi rejpe&a, qui eft fi ordinaire même chofe 
en Philofophïe, & qui fait que les termes les dtt maria S c * 
plus oppofez fe difent d'une même perfonne fans ^Imw wrfon* 
la moindre contradiction ? C'eft ce qui Ce re- n es. 
marque au fujet du mariage, il eft tout enfèm* 
ble un grand bien & un grand mal,/«£ diverfi 
refpeBu, par raport a différentes perfonnes* Il 
peut obliger certaines gens à changer de Reli- 
gion, Se n'y point obliger d'autres. Cela eft 
inévitable , vu la diverfité des goûts , & la ai* 
verfè fituation ou les affaires humaines fe ren* 
contrent. Ainfi pour me propofer une difficul- 
té confîdérable, il faudrait qu'on me convain- 
quît d'avoir foutenu , que le mariage oblige les 
Proteftans à changer de Religion, & n'y oblige 
pas les Catholiques, quoique les Proteftans &les 
Catholiques foientdansles mêmes circonftances. 
Or c'eft ce qu'on ne me montrera jamais. Il 
eft clair comme le jour que je n'ai point foppo- 
fë ces deux fortes de Profely tes dans une fem- 
blable pofture. 



m. 



Premièrement à l'ésard des Prêtres & des Moi- 



IV. 



nés qui embranerent la Réformation , j'ai fuppo- État desPrfitres 
fé comme une chofe reconnue par nos Ad ver- & des Moines à 
fàires , qu'ils ne fe marièrent point par intérêt* l'égard def- 
Ce n'eft nullement de cela qu'on leur fait un ïEt™«.îî 
crime. On dit au contraire qu ils avoient une £» a pas été un 
fi furieufè impatience d'avoir une femme , qu'ils motif de Cou- 
le ruèrent > pour ainfi dire, fur la première que vetfion. 
la providence de Dieu leur préfènta ; que tout 
leur fut bon, pourvu qu'ils fàtisfifïent leur fou- 
gue amoureufè , & que moïennant cela ils ne 
longèrent guéres fi leur Compagne étoit jolie» 
fi elle avoir des biens , ou des parens confidéra- 
blés. On fuppofe , félon la penfëe d'un ancien 
Poëte (c) Romain, que comme ceux qui ont jeu* 



né 



favonem rhambum^ue? tumtnt fibîcîtm ingntna, njtmfl 
AneUU, aut vtrn* eft ftéfto puer t impettts in q*ttm 
Continua fiât , malis tintigtnt rumfi i 
Horat. Satyv 2.I.I. 

Ll i 



i6~8 



NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 



Lettre né long-temps ne font pas fort difficiles fur le 
X V. choix des viandes, ainfi , &c. Quand il ne fe- 
roit pas évident que ceft-là l'efprit de l'accu fâ- 
tion 3 & des railleries de nos Adverfaires, ilfc- 
roit aile de prouver qu'en effet nos premiers Mi- 
nières n'époufèrent point des femmes donc les 
biens ôc les parens Mène une bonne fortune. 

. Sur cette première fuppoûuon j'ai di.t eu fé- 
cond Heu, qu'il n'y a nulle apparence que ces 
Prêtres ôc ces Moines ayent embrafïe la Réfbr- 
mation afin d'avoir une femme. Je l'ai prouvé 
en raifantvoir, qu ils fè pou voient divertir avec 
le fèxe fort aîfément, fans qu'il fût néceflàire de 
changer de condition. La preuve eft bonnes 
car s'ils n'ont voulu avoir une femme ni à cau- 
iê de fès biens» ni à caufe defes perfections, 
ni à caufe de fâ parenté, maïs uniquement afin 
d'afïbuvir leur incontinence , il eft clair que la* 
pouvant afïbuvir fans changer de Religion, ils 
n'en ont pas changé pour le mariage. 
\ Mais parce qu'on me pou voit dire , qu'ils, 
vouloient époufèr une femme afin de goûter in- 
nocemment les délices de l'amour, j'ai fait voir 
en troifieme lieu que cettedemiere penfee ruine 
les autres. Car s'ils ont voulu fè marier afin de 
joiiir d'une fernme fans crime , il s'enfuit qu'ils 
avoient de la confeience , ÔC que la peur d'ofen- 
fer Dieu en ne gardant point la chafteté dans le 
Célibat, les a portez à fè marier. Sî cela eft, 
ils n'ont point cru que la Communion Romai- 
ne fut la véritable Eglife ; car s'ils l'euûent cru, 
ils eufïènt craint de commettre un plus grand 
péché, en fe mariant, Ôc en la quittant , qu'en 
fè divertifîàntavec une femme hors du mariage. 
Or nous avons fuppofe qu'ils avoient la con- 
science ft tendre , qu'ils ne pouvoient fè réfbu- 
dre à goûter les douceurs de l'amour qu'avec 
une femme légitime. Donc ils eufïènt encore 
moins pu fe réfoudreà fbrtir de l'Eglifè Romai- 
ne. D'où il réfulre néceflàirement dans cette 
troifieme mppofïtïou, que puifqu'ils ont abju- 
ré l'Eglifè Romaine,îls étoient perfuadez qu'el- 
le étoit fauflè > & par conféquent ils l'ont quit- 
tée à caufè qu'ils la croyoïent fauflè, & non pas 
à caufe qu'ils fe vouloient marier. 

Si on me dit que c'étoient des gens liber- 
tins & fans Religion, je reviens à ma féconde 
réponfè , fâvoir que rien ne les devoir induire à 
quitter l'Eglifè Romaine j car puifqu'ils ne cher- 
choient une femme ni pour fâ beauté , ni pour 
fa noblefîè, ni pour fa vertu , ni pour fès biens; 
mais feulement afin de joiiir avec elle d'un plaï^ 
iîr brutal , il leur devoit fuffirede ne manquer 
pas de femmes. Or eft-il que leur condition de 
Moine ou de Prêtre leur laifïbit abond mment 
les bonnes commoditez d'en avoir, ôc cela com- 
me les gens libertins débauchez les fouhaitentj 
c*efl>a-dire, fans la fèrvitude du mariage. Il 
n'étoitdonc pas nécefïàïre qu'ils embrafïàfïent la 
Réformation. Voici mon raifonnement fous la 
forme d'un dilemme. Ou ils ont eu de la con- 
fèience , ou ils n'en ont pas eu. S'ils en ont eu, 
ils n'ont point quitté leufEglïfè fans être per- 
fuadez qu'elle étoit fauflè. S'ils n'en ont pas 
eu , ils n'ont point quitté leur condition, mille 
fois plus douce que celle d'un homme chargé 
de femme ôc d'enfans, expofé aux perlecutions 
les plus violentes, & obligé de s'afTujetir à une 
fèvere difciplîne. 

Voilà , Monfieur, 1 état où j*ai repréfenté ces 
gens-là. Si ceux de nos prétendus Convertis, 
que nous acculons de iè rendre Catholiques, 



afin de fe marier, font dans ces termes, je con* 
Cens qu'on diiè que le mariage n'a nulle part à 
leur converlion. Mais il eft faux que ce fbk-là 
leur état, tant parce qu'ils fe propolène d'épou- 
fèr un bon parti , que parce qu'il ne leur feroit 
pas aifë de le trouver , s'ils ne chaftgeoiem pas 



«TEglife. 

Je finirais ici ma réponfè à l'objection 3 fi je V. 

ne me fouvenois d'une certaine queue qui y eft ^^l-*" 'e 
jointe , 3c cjui eft beaucoup plus difficile a de- aujourVhtj 
noiier que tout le corps. On vous a deman- les Reformez 
dé , i. Pourquoi j'ofè foû tenir qu'aujourd'hui & u'attiroit ' 
les hommes dans l'Eglifè Romaine ont la force P|^p5^^ 
de convertir les filles de la Religion , ôc qu'au maîneaut°' 
dernier fîecle les filles de la Religion n'a voient fois, 
pas la force de convertir les hommes de l'Eglifè 
Romaine ? Je réponds encore une fois, que je' 
me fondefur ledifférent état des deux Religions. 
Les Catholiques qui fè convertifïbient dans le 
dernier fîecle, perdoienr leur fortune au Heu de 
la trouver parmi nous ; mais ceux de la Religion 
qui fè font aujourd'hui Catholiques entre d'un 
parti opprimé dans un parti favorife. Il ne faut 
donc pas s'étonner, qu'il y ait des gens de la Re- 
ligion aujourd'hui qui entrent dans TEglifè Ro- 
maine, pour y contracter mariage ; mais il fêroit 
fîirprenant qu'au dernier fiecle les Catholiques 
Romains fuffènt pafïèz dans notre parti» pour s'y 
marier. Car il auroit falu qu'ils fe fuftent pro- 
pofë l'une ou l'autre de ces deux choies, ou 
de trouver une femme qui fit leur fortune , ou 
de trouver fîmplemen tune femme. Il feroit ri- 
dicule de fuppofèr , qu'ils efpéroient de faire for- 
tune en pafïànt dans la nouvelle Religion, per- 
fécutée à feu & à fang, ou du moins engagée 
dans une guerre civile où elleavoit toujours du 
deflôus. Il feroit encore plus ridicule de fuppo- 
fèr qu'ils cherchoient fimplement une femme, 
puisqu'il n'y avoir rien de plus facile que d'en 
trouver dans la Communion de Rome. J'ex- 
cepte de tous ces os un petit nombre de parti- 
culiers, qui ont pu trouver de grands avantages 
en époufant des Huguenotes, comme le Vi- 
comte de Rohan,& le Comte de la Roche- 
foucault, dont le premier époufa la fille unique 
de Soubife; Se le dernier, la belle-fœur du Prin- 
ce de Condé. 

En faifant ces exceptions , je fais voir manï- ' yj, 
feftement que je ne fuppofe pas, que le pouvoir Cette raifon 
du beau fexe fbir moindre aujourd'hui qui! n*é- n'eft pas q«= 

toit au fiecle paffî. Ce feroit une penfée ridicule. I e P pu r VOir t 
V j' u r i i i beau fexe io 

rluadequetouteschofesetantegalcs A ttri \ nn ^ 



Je fuis trèsperfuadéqt 

il y auroit pour le moins autant de Catholiques 
que de Réformez qui changeraient de Religion 
aujourd'hui pour fe marier j &je ne doute point 
que fi l'onfaifbit en France pour la Religion Ré- 
formée, tout ce que l'on y fait pour la Catho- 
lique, on ne vît autant de filles Catholiques ab- 
jurerïeur Religion pour avoir un mari 3 quel'on. 
voit préfèntement de filles de la Religion aller à 
la Mefïè dans la même vue. Ainfi , Monfieur, 
qu'on ne croie pas que je raifônne Air ces cho- 
fesjpar des préjugez ou par des erreurs populai- 
res. Si je fbûtiens que l'amour des femmes ne 
fut point caufe de la converfion des Eccléfiafti- 
ques dans le dernier fîecle , ce n'eft pas que je 
m'imagine qu'elles manquaient de charmes & 
.d'attraits en ce fïecle-làj je me fonde fur d'au- 
tres raifons que j'ay aflèz expliquées , & je con- 
viens que lorfqu'une Huguenote pouvoir fai- 
re la fortune d'un homme , ou du moins ne la 
pas traverser, elle étoit fort capable de le gagner 

à; 



diminué» 



SUR L'HISTOIRE 

à flotte pam. Si je fouûens que présentement, 
au lieu denausgagner deshommes» elles fe laiu 
lent gagner elles-mêmes» ce n'eft pas que je pré- 
tende qu'elles ayeut moins de beauté.»moins d'eC 

Drir, moins d'adteflè qu'autrefois» J'entens feu- 
¥ * 1 .'1 * i_ a. r_ u» 



DU CALVINISME. iê$ 

îïï. Qu'il s*eft répandu dans les eïpiits Urt 
préjugé fort général i fort ancien » &c fort enra- 
ciné» qu'une fille qui ne fe marie poînr tomba 
dans une efpeeede déshonneur , & fur cela vous 
citâtes ce$fameufesparote$d'unProphete>(A)yÊ/j* 



L if ïïlf 

3CY, , 



lement que le iiecle ne leur eft pas favorable^ femmes prendront un homme fin! t & lui diront: 
parce qu'un Catholique qui les voudrait épou* Nohs pourvoirons a notre nourriture &ànds habits\ 
fer feroiteontraint de s*eiifuir , Se d'abandonner feulement que ton ?imfiit réclamé fir mus , ête no* 



tout ce qu'il auroit au monde. D'autre côté, 
comme elles voient qu'en allant à la Mdlè * il 
leur fera plus facile de trouver un mari qui les 
fafle vivre commodément , elles fongent fort peu 
à convertir un Catholique» bien-loin de là elles 
fê donnent à convertir. Ainû* va le monde, 
Moniîeur. La pente du cceur humain vers les 
biens terreftrcs,eftde tous les temps & de tous 
les âges. Il ne faut pas s'imaginer que^ les ré* 
voites que nous voïons aujourd'hui fi fréquem- 
ment, foîent une marque d'inconftance ; elles 
font plutôt l'effet de cette malheureufè confian- 
ce du «eut de l'homme à fouhaiterles faux biens» 
de laquelle le changement continuel qui arrive 
aux autres chofes , ne peut guérir notre Nature. 
Tout devient à la mode, 8c horsde mode fucceflï- 
vement: la feule inclination aux plaifïrs du mon- 
de eft une mode perpétuelle. Louons cependant 
la vertu de ceux & de celles qui perféverent dans 
la profeflïon de notre Foi , au milieu de tarit 
de tribulations. 

Mais voici le point lé plus délicat , & le plus 
noùS qu'il embarraflantde l'objeéfcion. On vous a deman- 
da plus de dé z.Pourquoi j'ai témoigné fi viublement qu'il 
Unîmes que y a plus de filles que d'hommes, qui déferlent 
d'hommes qui i e Catvinifme afin de fe marier 3 Pourquoi j'ai 

ft révoltent j ^ p j us fe charmes au mariage , à l'égard des 
«noe marier. "y 1 "**- r •* . , o o 

Huguenotes d'aujourdhui ,-quà 1 égard des 

Moîues & des Prêtres du dernier fîecle ï Je vous 
laiflè vuîder cette queftiou comme vous pour- 
rez^ puifque vous m'avez avoue' que vous étiez 
taufe qu'elle avoitécé agitée en fort bonne Com- 
pagnie chez Moniteur ***. Je ne veux point 
m'en mêler. Je ne veux point avoir d'af- 
faires. Je ferai feulement votre Copifte. Voici 
donc ce que vous répondîtes ; vous vous en fou- 
viendrezbienj& fi vous avez gardé votre minute, 
vous trouverez qu'encore que je ne raporte pas 
tout ce que vous dites, je ne vous fais pourtant 
rien dire , que vous ne m'ayez écrit. Votre Thefe 
générale fut fimpleracnt , ab&lument & fans nul 
détour , que le mariage eft plus ardemment fott- 
haitéparlesfemmesqueparUs hommes; ôc pour le 

prouver vous dites. 

I. Que l'inclination que la Nature donne aux 
deux fexes à s'unir enfemblc , trouve plus de 
moïens de fe contenter dans les hommes que dans 
lesfemmes.Carunefemmequiadel'honneur,n'a 
que lefeul mariage pour reffcurce : mais les hom- 
mes', comme chacun fait , ont donné de plus lar- 
ges bornes à ce qu'ils appellent leur honneur, 

II. Que les femmes ont plus de befoin d'un 
mari qui leur ferve de Protecteur & de cou- 
verture, & qtti leur raiïè tenir un rang dans la 
République , que les maris n'ont befoin de fem- 
me. Sur quoi vous citâtes les Entretiens de 
Voiture, où l'on raporte que (*) Us Romains di- 
foitm bien a leurs femmes , lorjqu'ils Us époufoients 



tre opprobre* Par où ii paroît que l'on a regardé 
de tout temps le Célibat comme Une efpece de 
flétrilïùre pour les femmes j car en voici fept 
qui demandent comme une grâce une feptieme 
portion de mari , & qui offrent de fe nourrir Se 
de s'habiller à leurs dépens, trop heureufes fi 
feulement on veut les avouer pour fa femme, Ô€ 
les délivrer par-là de l'ignominie. 

IV. Enfin qu'on ne juge pas des hommes dé 
la même manière. Ils peuvent vieillir impuné- 
ment fans fe marier* Le titre de vieux garçon 
ne paflè pas pour honteux j ceux qui le portent 
s'en font quelquefois honneur 3 ouen raillent toué 
les premiers , au lieu que le titre de vieille fille 
eft fort incommode 3 Se paflê la raillerie , fi on le 
donne à celles à qui il eft du le plus juftementa 
Ceft une grande injure que de dire a une fem- 
me qu'elle eft vieille ; la Duchcflè d'Erampes* 
Maîtreftè Je François I. orfenfa tellementïa Sené- 
chale de Normand ie,Maîrreflè du Dauphin,pouf 
avoir dit , (b) quelle êtoît née U mê?tiejour que là 
Sénéchale avok été mariée , qu'il fin irnpolTïble 
d'appaifer la Sénéchalejmaisc'eft bien pis quand 
on donne le même éloge à une fille. 

Je paflê {bus fîlence vos autres raifons , & vos 
autres Réflexions : pour l'amour de Dieu cirons-^ 
nous promptement d*icï : l'endroit eft périîleuXi 
&: la matière trop odieufè. Agréez feulement 
que je me ferve de votre cinquième raifcn , qui 
regarde en particulier les Huguenores , & qui 
fert à faire voir pourquoi la tentation du maria* 
ge en fait révolter fi grand nombre. 

V. C'eft qu'elles n'ont point parmi nous lé 
refuge que l'on trouve dans la Communion Ro- 
maine. Une fille Catholique qui craint de ne 
pouvoir pas fe marier, fe peut faire un honneur 
de là difgrace , en fe .faifant Religîeufe. Urt 
Cloîtré la meta l'abri de la raillerie, &la dé-* 
livre de la préfence importune de ceux qui lui 
pourroient caufer du chagrin k cet égard. Elle 
peut même en fe retirant un peu de bonne heure> 
faire dire qu'elle a renoncé de /on propre mou- 
vement au mariage, &: ce bruit lui eft glorieux* 
Dans notre Religion on n'a pas ces-avantages. Il 
faut vieillir dans le monde, à la vûë des jeunes 
gens , & à la portée de leurs fottes plaifenteriesi 
fans qu'on puiflè avoir le moindre prétexte dé 
dire , qu'on n'a point attendu la fortune jufqu'à 
la dernière extrémité. Qui doute après coures 
ces raîfbns, qu'il ne fbit infiniment plus proba- 
ble, qu'une fille Huguenote fe fait de la Meflè 
afin d'époufer un marî,qu'il n'eft probable qu'un 
Prêtre fe foit rendu Proteftant, afin d'époufer une 
femme ? Quoiqu'il en (bit , on ne peut guéreg 
témoigner plus d'inclination au mariage, que les 
nouvelles Gatholiques en témoignent. 

Je lilbis il n'y a pas long - temps uiî Livré 
nouveau qui s'intitule , Lettres dherfês de Aïon- 



où je ferai Caîus, vous ferez Caia ; mais Usfern- peur te Chevalier d'ffer * * *. Elles font écrites 
mes ne difoient point k leurs maris, où je ferai avec beaucoup de feu , 6c de brillant. Permettez- 
Caia , vous ferez Caius. ; tnoi de vous en raporter un pafïàge , que j'em- 

prunte 

(*) „ Lettre *7- p. *Jh t*) *• VatîllasHift. de Franc. I. 

(*)„Efàiech.4.v.i. / 
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Lïtt. XV* prunte de la Lettre xx. écrite à une Demoifèlle 
Huguenote qui étoic prête a faire le iault. On 
m'a mandée lui dît-il » qu'après avoir abjuré vo- 
tre Heréfie » vous abjureriez, attfft votre indifféren- 
ce en faveur de Afonfkur If Marquis deC... ceft 
bien fait de quitter toutes vos erreurs en même 
temps y & de prendre tout d'un coup toutes les opi- 
nions faînes. Après cela vous Jerez toute rewuvei- 
Ue i nouvelle Catholique , nouvelle Mariée \ nouvel- 
le dottriue dans l'efprit, nouveaux fentimens dans 
U cœur. Votez, l'obligation que vous aurez, a l'E- 
glifii dès que vous l'aurez, reconnue pour votre Mè- 
re » elle vmsfera voirpar expérience ce que c'eft que 
le Sacrement de Mariage * que vous autres Héréti- 
ques veut vous objHnez, à ne pas reconnettre pour un 
Sacrement» Elle ne peut pas vous convaincre de 
vos erreurs d'une manière plus douce* ni en même 
temps plus forte, Vous avouerez, fans doute , que 
* vous aviez, grand tort de conte fler au Mariage la 
dignité que nous lui donnons , & que quand U n*y 
auroit que cet article-la ,il ne ferait pas pardonnable 
d'être Calvinifte* Je ne veux pas entrer plus avant 
dans ce point de Comroverfe $ Monfkur le Marquis 
eft plus favant Théologien que moi * &il vous en 
inftruira mieux. Après ce qu'il vous mfeignera* 
vous pourrez, difputer en Sorbonne. Il a fait en 
vous convertiront un trait d'une grande habileté > il 
^accommode les intérêts de la Religion , & lesfiens; 
U s'ajfure mille plaifirs avec vous , & il faudra en- 
core qu'en l'autre monde on lui tienne compte de ces 
plaijtrs-la» 
1Xi Cet Auteur s'imagine peut-être qu'il ne fait 

Remarques fur que plàifanter,maisdans le fonds il dit plu/leurs 
cette Lettre- choies qui {ont vraies au pied de la lettre ; ceci 
par exemple iL'Eglifè nepeut pas vous convaincre 
de vos erreurs d'une manière plus douce 3 ni en me* 
me temps plus forte y qu en vous faifant voirpar expé- 
rience ce que c'eft que le Sacrement de Mariage. 
Non apurement elle ne peut pas mieux illumi- 
ner une Hérétique qu'en lui donnant un mari, 
cela vaut une démonftration. Et ceci , quoi ? 
Vous avouerez, fans doute , que vous aviez, grand tort 
de contefteraumariageladignité que nous lui donnons. 
Ouï apurement elle le confeuera. Qu'on donne 
feulement un mari à une Huguenote , vous la 
verrez toute prête à avoir du mariage les plus 
grands ièntïmens du monde , & à regretter de 
n'a voir pas connu plutôt la dignité d'un fi agréa- 
ble myftere. Poursuivons. // a fait en vous 
convertiront un trait d'une grande habileté. C'eft 
donc (on mari qui l*a convertie. On a raifon 
de l'avouer, un Galant à contrat difpute mille 
fois mieux qu'un Millionnaire : mais au refte U 
ne faut pas qu'il ait une grande habileté. C'eft 
a(Tez qu'il Coït bon parti» fa difpute va bientôt à 
la conviction. 
X. Le Gentilhomme Catholique > qui me vint 

Comparaîfon vo j r <j e votre part au commencement de cette 
deVune ôT de aun ^ e * m * avoua ce que vous m'avez écrit autre- 
Tautre Keli- f°* s » (*) *î uc ^ on n * e ^ P as édifié en France * de 
gion. ce qu'aucun Converti ne le met en Religion; 

mais,ajoûta-t-ii , ce n'eft pas unechofè particu- 
lière à ceux qui fè font Catholiques ; on ne voit 
pas que les Moines & les Prêtres qui fè font de 
votre Religion, foient long- temps fans fè marierj 
ainfi nous ne pouvons nous rien reprocher les uns 
aux autres. Je lui répondis qu'il y avoir une 
grande différence entre les Convertis des deux 
Religions. Ceux qui fortent de la nôtre entrent 

(*) >* Cy-deffus Let. X. No. III. p. ai*. 
(a) Conférez ceci aYec tetttô. fi^.6* Cr&Art. Rsi- 
» HJNG.ïUm. £>• 



dans une Egtifè, où Ton élevé jufqu'aux Cîeux 
la fàiuteté du Célibat :defbrte qu'en comparant 
U vie des gens mariez à celle d'un bon Religeux» 
on y met la même différence qu'entre un ma* 
lade » & un homme qui fè porte bien. On vous 
ditqu'uubon Religieux mené la vie d'un An- 

fe * ou d'un Saint glorifié , plutôt que celle d'un 
omme ; mais que ceux qui vivent dans le ma- 
riage, quelque vercueufèment qu'ils fe compor- 
tent , font clés Chrétiens infirmes > qui font tou- 
jours dans les remèdes , & qui par l'ufage même 
des remèdes greffiers , fè matérialifènt de plus 
en plus. Voilà des dogmes inconnus aux Pro- 
teftans. On neditriendans leur Commnnion qui 
rende fùfpect le mariage, rien qui tende à faire 
embraffèr le Célibat , comme un mbyen plus a£- 
furé d'arriver au Ciel. Ainfî l'on ne doit pas 
être auffi furpris que nos Profelytes fê marient» 
que de voir que les nouveaux Catholiques ne fè 
mettent pas dans un Couvent. J'ajoutai que les 
Prêtres &les Moines qui abjurent leur Religion, 
peuvent craindre que s'ils ne le marioientpas* ils 
ne funent fbupçonnez de retenir encore les vieil- 
les erreurs fur le voeu de continence, (a) Outre 
qu'ils ne trouvent pas un revenu fixe parmi nous* 
comme Ton en trouve dans l'Eglife Romaine; 
cela fait qu'ayant tout quitte, ils ont befoin d'une 
femme qui leur donne de quoi vivre. En un 
mot ceux à qui on les recommande» ne manquent 
jamais de les exhorter à fè marier, (b) Il eft donc 
moins étonnant qu'ils fè marient , que de voir 
que lesnou veaux Catholiques ne fe mettent point 
en Religion. 

Le Gentilhomme me répliqua > qu'il ne croïoit 
pas que nos Profelytes euflènt grand befoin d'ê- 
tre exhortez au mariage. Avez,-vous , me dit-il 
en fôûrïant , les Lettres de Monfieur Patin ? Je 
m'en vais vous montrer ce qu'il jugeoît du Démon 

Îmichaffbit les Moines de leur Ùottre. Ayant pris 
eLi vre il me montra ces paroles d ans la pagez 64. 
Il rencontrera quelque belle Huguenote qui fteouero) 
le Cor délier 3 &chajfera fin Diable* comme la bonne 
femme Alibec de Bocace chajfafubtilement & agréa- 
blement le Diable de VHermite. Reprenant ion 
fetieux s il médit qu'il étoit à croire que Me£ 
fîeurs lesConvertiueursexhortoient aufîide leur 
côté les nouvelles Catholiques à fe marier. Je 
me mis à rire, & nous étions fur le point de con- 
venir ; lui qu'il n'étoit pas extrêmement nécenaire 
d'exhorter au mariage les Huguenotes qui ab- 
jurent j moi qu'on perfuadoit fans peine à lin 
Moine défroqué , ou à un Chanoine converti, 
de fubir le joug conjugal; mais quelqu'un entra 
qui fit changer le diicours. Je n'ai point vu le 
Gentilhomme depuis ce temps-là. Mandez-moi 
comment vous conclurez cette affaire >car il vous 
eu parlera fans doute. 

J'avois deflèin de finir par une petite Apolo- 
gie du beau fèxe » contre ceux qui voudroient 
abufer de ce qui a été dit cy-denus. Mais il fe- 
ra plus à propos de faire une Lettre fur cela» 
& fur quelques autres penfèes qui naîtront af- 
fèz naturellement de la première. Je fuis > &c* 



LET** 

(b)„ MS. Voi\ les Tables du P. Taullierfxc.il. fous 
* le mot Nicolaïtcsf . m, * j*. 
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LETTRE XVI. 

Où 1*0» examine pHtlofophiquement pourquoi 
les hommes font moins de cas du mariage que 
les femmes, & qu'elle eft la caufe de l'amitié 
des pères & des mères pour leurs enfans* % 

I. Quelles font Us confis qui font tant aimer le 
mariage an fixe > & combien efi admirable la 
providence de Dieudanstout cela, IL Combien 
efi admirable la manière dont" Dieu a tnterejfé 
l'orne a la confervation du corps* III. Et Us 
pères & mères a la confirvmion de leurs enfans, 
I V. Réflexion furP amitié paternelle qui n* efi fon- 
dée ont fur l'opinion. Y. Que Vamour des pères 
& des mères pour leurs enfans n* efi point fondé 
fur la rat fin , mais que c'efi un infiinft aveugle 
tres-fagement établi de Dieu» VI. Réflexion fur 
la home que les femmes ont d'être fiériles. De Sa* 
ta,&de Rachet. V 1 1. Preuves à l'égard des 
pères de ce quia été dit de leur amitié. VIII. Et 

à l'égard des mères. Réponfi de Philippe 1 1. à oppofélui fera honnorabfe » & très-agréable. Ces 
Dom Carlos» I X. Combien les infiintJs 3" lespaf jugemens font naître dans rame une telle crain- 
fions dératfonnahles font nêcejfaires. X. Réflexion te de l'un de ces deux états , & un tel défîr de 
Théologien* d*m Medet in contre la génération» l'autre , que tout ce que la Raifon peut alléguer 
XL Sans Us difpofinons machinales du corps , & au contraire eft rejette comme une fable , amant 
les préjugez, de l'efprit , la Religion &la Raifin en emporte le vent, Ainu" on ne compte que pout 



qu'elles fe marient » afin que le monde Ce con- L é t t n. i 
fer ve ; tous ces beaux fermons auroient été inu- X V L 
tiles >& fi une force plus puîftànte que la Reli- 
gion & que la Raifon ne s'en fut mêlée » on eût 
vu bien- tôt ceflèr les générations. 

Quelle eft donc cette force » me dtrez-vous ? Combien la 
Je la fais confîfter » i , En ce que les îoîx de l J u- providence dtt 
nion de l'ame & du corps font naître un plaifir JJg™ J^?" 
exceiSf dans l'a me , à la présence des mou vemens ' 

corporels d'où dépend la génération, i* En ce 
que refprit eft tou t plein de préjugez qui le pou A 
font de côté- là. Ces deux principes empor- 
tent la balance , fur tout ce que la Raifon & le 
bon fens pourvoient înfpirer aux femmes , pour 
les dégoûter du mariage. Le premier eft une 
certaine machine corporelle tellement montée * 
qu'elle pouiîè Teiprit qui lui eft uni * à fouhai- 
ter ardemment la préience des mouvemens qui 
unifient les deux (èxes. Le fécond eft un cer- 
tain concours de jugemens , qui excitent certai- 
nes pallions qui poufient l'efprit à fouhaiter la 
même chofè. Par ces jugemens lame trouve 
qu'un certain état de vie lui fera honteux -, qu'el- 
le en concevra mille chagrins ; qu'un état de vie 



n' auroient pas la force défaire marier te s femmes. 



Mon 



SIEUR, 



Pourquoi le 



Vous avez montré par plufîeurs raifons , que 
le motif du mariage a moins de force fur notre 
fc« imê tant fexe que fur l'autre j mais je doute que vous ayez 
le mariage. approfondi cette matière autant qu'il le faloit » 
pour pénétrer jufqu'à la première origine. Si 
vous y fongez ', vous me direz vos conjectures. 
En attendant voici les miennes. Je fuis fâché bonne 
denepouvoït les débiter populairement, &d'un 
air qui plaifeaux gens du monde. Si La matière 
Je fbuffroit , j'aurois tâché de lui donner quel- 
ques agrémens. Puifque cela ne m'eft point 
poffibîe , ayons du moins l'honnêteté d'avertir 
les Cavaliers & les Dames , que cette Lettre ne 
méritant pas de les arrêter* ils feront bien de la 
pafièr toute. Entrons en matière. 
Il y a des gens fiers & décifïfsqui fe moquent de 
l'inclination des femmes pour lemariage, & qui 
condamnent comme une foîbleflè déraisonnable 
le chagrin qu'elles conçoivent, lor (quelles pa£ 
fenç toute leur Vie fans le marier. Ils ont tort d'en 
demeurer- là : il devroients^lcver àunecaufe fu- 
périeure , & ils trouveroient que ce qui eft Un 
défordre à l'égard de notre petite Raifon » eft un 

t. **/r* i • i.i^\ i» i~ J J_ 1- r» _ï 



bagatelle les incdmmoditezdu mariage. Or com- 
me les deux fëxes n'ont pas euégalementà crain- 
dre ces fortes dlncommoditez , il n'a pas été 
neceUàire de les poufïêr également au mariage* 
L'un des deux principes a fuffi pour notre fèxej 
mais il a falu tous les deux pour bien détermi- 
ner l'autre > & voilà pourquoi il a été nécefiâï- 
re que les femmes fuflènt remplies de tant de 
préjugez , dont les hommes font exempts , par 
raport au mariage. 

Avouez-moi 3 Monfîeur , que c'eft une fort 
Apologie j carpuifque ces préjugez font, 
fi néceftàïres pour lever les obftacles qui arrête- 
roient le cours des générations» fans lefquellcsles 
deueins de Dieu {croient accrochez > il eft évi- 
dent qu'ils font. préférables aux confèils d'une 
Raifon épurée, qui fortîfieroit ces obftacles. Di- 
fons donc que ces préjugez font un inftinét » 
ou une impreflion de la Raifon universelle qui- 
gouverne toutes chofes , & que les lumières de 
notre bon fens qui combatent ces préjugez , ne 
fout qu'uneirnprefiion particulière de notre Rai- 
fon. Difons que ces préjugez fè raportent au 
bien général de l'univers , au lieu que les lu- 
mières de notre bon fèns ne fe rapportent qu'au; 
bien de notre perfonne. Or comme il eft plus 
glorieux d'êtreconduitpar laRaifbn univerfèlle, 
qui raporte toutes choies au bien général de 



trait d'unefàgeflè admirable à l'égard de la Rai- l'Univers , quepar une Raifon particulière » il 
(on univerfèlle qui gouverne toutes chofès. Car s'enfuit qu'on ne doit pas tant blâmer le fexe » 
il y auroïtione- temps que le genre humain fê- ni lui faire honte, des préjugez où il eft par ra- 



toit péri; fi les femmes n'a voient pas l'efprit 
tourné comme elles l'ont , à l'égard du mariage; 
& il eft certain que fi elles n'avoient confultéque 
la Raifon , .elles auroient toutes renoncé à la 
qualité de mère; (*) rebutées par les incommo- 



poit au mariage Cela n J empêche pas que celles 
qui facrifient leurconfoiencecV leur Religion au 
plaifir de fè marier t ne commettent un grand 
crime. Je fbuhaite que tous ceux qui liront ceci 
l'entend ent aufll-bien que vous i mais je fuis 



ditez de la grofïèflè, par les douleurs de l'enfan- iur que tout le monde ne m'entendra pas 



tement , St par les foins qu'il faut prendre des 
petites créatures qu'elles produiiènt » la Reli- 
^Ôn n^ttrbit pas eu plus de force que la Rai- 
"mwu En vain leur eût-on prêché que Dieu veut 



IL 



Voici une penfée qui me rendra plus intelligi- 
ble. On dés plus grands caractères de ia fagefïè Combien eft 
de Dieu 3 par raport à l'union de l'ame avec la r TO S? e J^r 



par raport 

matière 3 confifte en ce qu'ayant Voulu intérêt 

fèt 



manière donc 



(*)» MS.Voyt& dans Tacite ami. 1.4. c. n- la de- „ mande que fait d'un mari Agtîpgïneà Tibère* 



Lettrb 
XVI. 

i 

Dieu , a iàté- 
relFél'amcàla 
contèrvation 
du corps. 
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III. 

Et les pères & 
mères à la con- 
fervation de 
leurs enfans. 
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fer l'ame 4 la confervation de la machine du 
corps » il s*eft plutôt fêrvi du fentiment , que de 
la Raifbn. Il auroit pu intéteflèr l'ame à la con- 
fèrvadon du' corps , en lui ordonnant de l'éloi- 
gner des objets nuifibles , Se de l'approcherdes 
objets utiles. Il auroit pu auffi lui aprendre ; à 
difeerner les objets nuifibles d'avec lesobjets uti~ 
les, par la proportion qu'ils auraient avec les dif-, 
férentes parries'de notre corps; mais comme c'eût 
été une affaire qui eût demandé un' long exa- 
men , & une R aï Ton fort appliquée , Dieu n'a 
point pris ce chemin-là ; il en a pris un plus 
court qui confifte à faire fèntir à l'ame du plai- 
fir , ou delà douleur , félon que tes objets qui 
agïflènt fur notre machine (ont utiles, ou nuifi- 
bles. C'eft rintérefïèr'puiflàmment à Ja confer- 
vation de notre corps , & en même temps lui 
aprendre à difeerner promptement la nature des 
objets , (ans étude , fans examen , {ans rai (on, 
On ne peut rien concevoir de plus fàge. 

Dieu a fait à-peu-près la mime' chofe , pour, 
intérefïèr l'homme à la confervation du genre 
humain. La voie du raifbnnement n'y eût pas 
été fort propre ; caf où eft la femme qui fè vou- 
drait expofèr aux douleurs de l'enfantement par 
cette feule confidératîon , qu'il eft raisonnable de 
ne pas laijfer périr uu Etre auffi beau que l'homme ? 
Il a donc falu recourir à la voie cfu fèntîment, 
ceft-â-dire , nous intérefïèr à la confervation de 
notre efpece , par la jouiffànce d'un grand platfir 
attaché à la production desenfans » ôc par plu- 
fieurs autres pafîîons accefïbires , comme vous 
diriez la honte d'être vieille fille , la vanité d'ê- 
tre féconde, chagrin de ne l'être pas, l'envie 
de dominer dans une Maîfbn , &c. D'où pa- 
rbît combien il eft quelquefois néceflàire au bien 
général de l'Univers , de fuivre plutôt les préju- 
gez 3 les erreurs populaires , & les inftiucts aveu- 
gles de la Nature , que les idées diftmetes de la 
Raifbn. Quand" j J appelle ces inftincts, aveugles, 
je ne veux pas dire qu'ils dépendent d'une eau- 4 
fe non intelligente'» ( car ils ne peuvent être 
qu'une impreffion de la providence de Dieu } je 
veux dire feulement qu'ils font tels , eu égard à 
notre raifon. . 

Il eût été inutile pour la confervation dugen- 
humain , d'intéreflèr les deux fèxes à produi- 
re des enfans , G. on ne les eût auffi iméreflèz à 
leS confèrver après leur naîfïance. Mais quel a 
été le véritable moyen de les y intérefïèr ? N'eft- 
Ce pas la Raifbn ? Nullement. Il y a long-temps 
qiîe les hommes fié fèroîent plus , fi Dieu n'eût 
intérefïe les f>eres & les mères à élever leurs en- 
fans , qu'en leur faïfant voir que cela eft raifbn- 
nable. L'homme eft fi froid' & fi tranquille , 
quand il n'eft pouffé aux choies que par les idées 
de la Raifon , qu'on eût fort mal fait de confier 
à cette Raifon la vie des petits enfans. A la vé- 
rité fi on n'eût rien à faire de plus agréable, 
"on fè feroït levé de fôn fiége pour retirer un en- 
fant du feu ; mais s'il eut falu quitter pour ce- 
la ou les cartes , ou le verre , ou quelque autre 
âïvertifièment, on eût fènti un tel combat , que 
l'enfant eût été brûlé , avant qu'on fe fut mis 
en état de le fécôùrir. Il ne fauarôit pas s'éton- 
ner de cette conduite, car nous la navrions très- 
'afuuément à l'égard même de notre corps , û 
rien ne nous engàgeoit à le confèrver, que cette 
penfée » qu'il eftraifinnable de ne pas tmjfèr périr 
me fi belle machine. On verroiteh ce càs4à brû- 
ler fa main, (an* prendre ta peine de la retirer 
"du feu; s'il fatoit fè détourner d'une imagina- 
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tion agréable , afin de faire ce mouvement. Ce- 
la montre combien il a été néceflahe , que les fèn- 
timens de douleur & de platfir nous déterminaf- 
fènt à prendre foin de notre corps. - Cétoit le 
véritable moyen de nous engager à cet emploi, 
& c'eft auffi ta manière que Dieu a choifie pour, 
intérefïèr les pefes & tes mères à la conferva- ■ 
tion de leurs enfans. Il amis une telle propor- 
tion entre les organes de ceux-ci, & les organes 
de ceux-là , que tout ce qui incommode, ou, 
qui accommode le corps des petits enfans , pro- 
duit dans la machine de leurs pères & de leurs 
mères , les difpofùions qui en vertu de l'union 
de l'ame & du corps, excitent dans l'ame un vif 
fentiment de chagrin ou de plaifîr. Il ne faut 
plus demander après cela, pourquoi on s empref- 
fè fi fort à procurer à (es enfans tout ce qui peut 
confèrver leur vie. On le fait par la même loi 
qui nous porte à retirer notre main du feu , lorf. 
que nous fentons la douleur de la brûlure. La 
vue d'un enfant malade afflige mortellement là 
mère. C'eft aflèz , ne craignez pas qu'elle né- 
glige de le guérir. Elle fènt une joye incroya- 
ble en le voyant ; s'il gazouille , s'il fburit , s'il 
fait quelque petit gefte , elle nage dans la joye; 
c'eft allez , ne craignez pas qu'elle le néglige. 
Nous n'admirons pas comme nous devrions , la 
bonté des expédîens que Dieu a choifis pour 
nous intérefïèr à certaines choies. 

Car outre ce que je viens de dire , il a établi IV*. 

une telle correfpondance entre les penfeesde l'a- S . !? n ^ T 
a, . r , r j lamitiepater- 

me , oc les mouvemens du corps , que quand un nt \[ e qu f ^ 

homme s'imagine être le père d'un enfant , cet- fondée que fur 
te feule imagination, quoique mal fondée , fuf- l'opinion, 
fit pour produire dans fbn cerveau & dans lès 
organes les dïfpofitions qui font caufè, félonies 
loix de la Nature, que la vue d'un petit enfant, 
fes cris &fesgeftes, donnent de la joye, ou 
du chagrin , à ceux qui l'ont engendré. Voilà 
pourquoi les enfans font aimez éc careflèz au (H 
tendrement par celui qui fe perfuade fans raifon 
qu'il eft leur père , que par celui qui fêle per- 
fuade avec raifon. Il faut admirer en cela laPro- 
videnec j car comme elle a prévu de tout temps 
la mau va ifè conduite de plufieurs femmes ma- 
riées , elle n'a point fait dépendre l'amitié des 
pères pour leurs enfans , de la feule proportion 
qui fe trouveroit entre leurs machines , en ver- 
tu de la génération. Elle a ordonné de-plus que 
la* croyance où fèroit un homme 3 qu'il 'eft lé 
père d'un enfant , produiroit dans fon cerveau 
les traces & les difpofïtions machinales qui for- 
ment l'amitié paternelle. Nous fàvons par ex- 
périence,que lespenfeésde notre efprit nous com- 
muniquent plufieurs habitudes. Il né faut donc 
pas s'étonner de ce que je dis ici , que -la penfée 
qu'on eft père, produit dans la machine du corps 
les mêmes difpofitiohs à aimer , que la qualité 
réelle de père y produit. Rien ne pou voit être 
plusfagement ordonné pour la confervation du 
genre humain j'ear fi l'amitié deç pères eût dé- 
pendu de la conformité de leur machine avec 
celle de leurs enfans , un homme n'^ûr point air 
mé les enfans qu'il n'aurolt pas.éngeridrez 3 & il 
eût reconnu à ce défaut d'amïtîéfjes infidêlitez 
de fà femme. Cela' eût caufê miîlç délbrdies 
jian.s les familles l & eût expoff lp î s i pê.tjtsfenfans 
à un abandon -funefte. 11 a donc falu pou r lç 
bien de |la Société civile , & pour J^çohfèrva^ 
tjbn du genre humain ,que Dieu ait^tabli fo^ 
pïnïon caufe'occâfio'nnelle des difpofïçions ma- 
clûnalles, qur font fentir de la joye ou du chagrin 
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à an homme » felon qu'un certain entant fe por- 
te > ou ne fe porte pas bien» Or comme c'eft 
la (burce Se te fondement de l'amitié paternelle» 
il s'enfuit que l'opinion feule infpire tour autant 
d'amour , que fi elle étoit accompagnée de réa- 
lité. J'avoue que cette loi entretient quelque- 
fois les hommes dans une fauue peofée j mais 
e*eft peu de chofe encomparaifon du grand bien 
qui en réfulte à la Société civile* Il importe peu 
an genre humain , qu'un homme connoiue s'il 



eft le père des enfans qu'il nourrit dans (à mai* 
- fon,ous*il ne l'eft pas* Mais il importe beau- 
coup que les enrans qui naiflènt dans une famil- 
le 3 y loïent élevez foigneufemenr* Ainfi le bien 
général du monde demande,non pas qu'un mari 
difeerne fes enrans d'avec les bâtards de (à fem- 
me, mais qu'il les aime, & qu'il les élevé. Or 
pour les aimer » il faut qu'il fente machina- 
lement du plaifir ou du déplaifir , félon qu'ils 
fe portent oien * ou felon qu'ils le portent 
mal ; & pour fentir cela » il faut ou qu'il les 
ait engendrez, ou qu'il fe persuadé de les avoir 
engendrez. C'eft donc avec une iàgeftè infinie 
que Dieu a pofé cette loi , que l'opinion dijjnfi- 
Yoh lut machine de notre cerfs a fititir du pùifir t 
eu du déplaifir > félon que nous verrions un enfant 
fi porter bien , oh fi porter mat » car comme je 
l'ai déjà remarqué , c'eft ce fentiment-là qui 
produit toute l'amitié des pères & des mères. 
« Qu'on ne fe plaigne point de cette doéferine* 

Sut quoi eft J'avoue* qu'elle (îtppofe qu'au lieu d'un amouc 
fondé l'amour raifimnable , les pères & les mères n'ont qu'un 
des pères fir am0 ur d'infUnct » & aveugle pour leurs enfans; 

ÇaSS? »" s «■ "' eft P lus *»'-. L ! on n ' a P™« pour 
les enfans un amour de choix , un amour libre, 

un amour fondé fur la Raifon ; on n'a qu'un 
amour machinal , pour ainfi dire, 6c tout-à-fait 
femblable à celui que l'on a pour fon propre 
corps. Nous n'aimons point notre corps parce 
que nous y découvrons des perfections , mais 
parcequ'il n'eft jamais en bon érat,iâns que nous 
fendons du plaifir , ni jamais en mauvais état» 
fans que nous (entions de la douleur. C Vit la 
feule raifon pourquoi nous fouhaitons qu'il fe 
porte bien. Il en va de même des petits enfans. 
Ceux qui les ont mis au monde , ne les aiment 
pas à caufe des perfections qu'ils voyent en eux, 
mais à caufe qu'ils refïèntent du plaifir ou de 
la trifteftë 3 félon le bon ou le mauvais état de 
ces enrans; On peut dire que l'amour pour les 
enfans n'eft qu'une extenfion de l'amour qu'on 
a pour fen propre corps. D'où il s'enfuir que 
comme l'on n'aime point (on corps d'un amour 
de choix & de raifon , Ton n'aime point non- 
plus fes enfans d'un amour de connoiftauce. On 
aime tout cela par une tmpreffion » ou par un 
inftmct. aveugle , qui dépend d'une loi très-(àge 
du Créateur» par laquelle il nous rend les inft ru- 
mens de la confervation du genre humain. Rien 
n'empêche que vous ne preniez ceci pour l'A- 
pologie de l'amour extrême que les femmes ont 
pour leurs enfans. On a quelquefois pitié des 
baflèûes 6c des puerilîtez ridicules où cet amour 
les précipite ; mais ce font des folies incompara- 
blement plus falutaïres au genre humain, que la 
fagefie d'un Philofophe. C'eft cet amour d'inf- 
tinéfc , cet amour aveugle , cet amour indépen- 
dant de notre raifon, qui conferve lesSorietez. 
Vous avez bien ouï parler d'un certain hom- 
me qui fe (buhaitoit un cou de grue , afin de 
fentir plus long-temps le plaifir de boire* Ce 
fou haie nous femble tout-à-fait extravagant. Il 



eft néanmoins certain qu'il y a quelque chofe de L é t ï ft * 
femblable dans l'envie d'être père; car fi l'on XVI* 
s'examinoit bien , on trouverait que cette envie 
n'eft proprement qu'un defîr d^être uni à plu* 
fieurs corps » afin de multiplier fes fenfations 
agréables' par la multiplication de fes organes* 
Prenez bien garde que par l'envie d'être père , je 
n'emens pas l'envie de jouît du fexe. Il y a 
beaucoup de différence entre ces deux fortes d en- 
vie. Mais, dira- t^on, en multipliant ainfi fe* 
organes » un homme ne s'cxpofe-t-îl pas à fbuf- 
frir par plus d'endroits ? L'expérience ne nous 
apprend-elle pas que tes enrans caufent mille 
chagrins à leurs pères > Je réponds que c'eft une 
nouvelle preuve de ma doârine t puifqu'il faut 
reconnoître dans tout ceci une impu If îon domi- 
nante d'un inftînâ qui fait taire la Raifon, Se qui 
nous ferme les yeux à l'égard du. méchant côté» 
& nous applique fortement à confiderer la cho- 
fe dans fes avantages* Bien-plus comme il a (à- 
lu pour les raifons que j'ai dîtes » que l'envie 
d'avoir des enfans fût plus forte dans les fenv 
mes que dans les homme$,la providence de Dieu. , 
a fagement ordonné que les mères eufiènt plus 
de tendreflè que les pères ; c'eft-à-dire , qu'el- 
les fentiftènt plus de joye qu'eux du bonheur; 
de leurs enrans ,& plus de douceur de leurs in- 
commoditez. La fenfibilité pour ces incotnmo- 
ditez eft fort neceflaire au monde , parce qu'el- 
le applique les mères à ne rien négliger pour le 
bien de leurs enfans -, mais il n'eft pas neceflaïre 
qu'avant qu'ils foient nez, on fonge à la fenfibi- 
lité qu'on aura pour leurs infortunes. Cela nui* 
roït aux deffeins de la Providence ; êc c'eft pour 
cela qu'on ne fonge qu'aux plaifirs que l'on ef* 
père qu'ils procureront. 

Eft-ce par Raifon , ou pat un inftînâ aveugle . V t* 
que les femmes mariées s'affligent de n'a voirpas « e ^ xion «j* 
des enfans? On m'avouera fans doute que la Rai* j es f emt ties 
fon n'a point de part à tous ces chagrins j car la ont d'être fié* 
Raifon nous fait voirévidemmentjqi^un défaut riïes* 
dont nous ne fbmmes point caufe, ne nous doit 
poinr,aflIiger,& furtout lorfqu'il ne nous em- 
pêche pas de fervir Dieu , & qu'il lailïê notre 
ame,la principale partie de l'homme»dans l'exer- 
cice libre de fes racultez. Outre cela fi nous ré- 
glions nos véritables intérêts paries lumieresd'un 
amour propre qui confiiltât ta Raiion a nous trou- 
verions qu'il eft beaucoup plus commode de 
n'avoir aucun fouci pour des enfans , que d'ê* 
tre dans de continuelles inquiétudes pour eux* 
Cela eft principalement vrai pour les femmes ma* 
rîées » qui noyant point d'enfans , goûteroient 
les douceurs du mariage toutes pures, fr elles 
avoient leur efprit dégagé d'erreur. Il faut donc 
que Ton reconnoiftè que le chagrin qu'elles ont 
de fe voir ftériles , vient d'un préjugé déraifon- 
nable, & d'une caufe occulte très-fàgement mé- 
nagée au bien général du monde , par l'Auteur 
de toutes choies. Il eût été à craindre que le 
defir de vivre fens nul fbuci , & de goûter leti 
plaifirs du mariage fans aucune fuite fâcheufej 
ne portât beaucoup de femmes à (è rendre ftéri- 
les : mais on y a remédié par la faultè honte 
qu elles fe font de ne faire point d'enfans. Ainfi 
l'on voit que la Providence travaille à la con- 
fervation du genre humain , dans tous les étatf 
où Je fexe fe rencontre. Elle y travaille à l'é* 
gard des filles, par le defir qu'elles ont de (é ma- 
rier , fondé fur certaines difpofitions du corps, 
& fur quelques préjugez de î'efprit. Elle y ua- 
vaille a l'égard des femmes mariées , par le des* 

M m hwnneufi 



llTTRl 

XVI. 



DeSarâj&de 

Rachel. 



CRITIQUE s 

rue*. Le Sénat Romain étoit fans douce bien* 
aife de tes voir ainfi fbigneufes de ta multiplica- 
tion, & il eût été bien fâché qu'on les eût guéries 
de cette foibtefte. Elle étoit trop utile au Public 
pour ne la point fomenter. ' j 

/ En général il eft vrai dédire que le monde né JJt*VM'4j*v 
Ce conferve dans l'état où nous le voyons *> qu'à *' B & 
caufè que les hommes font remplis de mille faux 
préjugez ,& de mille pallions déraisonnables; & 
fi la Philofbphie venoît à bout de faire agir tous 
les hommes , félon les idées claires & difttnctes 
de la Raifon, on peut êire rrès-afluré que le gen- 
re humain périroit bien-tôt. Les erreurs » les 
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honneur qu'elles arrachent à la fterilité , St par 
le plaifir qu'elles attendent de leurs enfans. £1- 
le y travaille à l'égard de ceux qui font déjà 
mères , par 1 amour a&uel que leur infpire leur 
extrême fênfibilïté pour le bien & pour le mal 
de leurs enfans. Mais prenez-y garde» vous ver- 
rez qu'elle n'y travaille point par le moïend'une 
Raifon bien éclairée. Ce n'eft qu'inftinct , que 
machine s que préjugé. . 

Quand je vois ces bonnes & (aimes femmes 
4ont nous parle l'Ecriture » Sara , Lia , Rachel, 
ne faire pointdedîmcuké de profti tuer leurs fer- 

.vantes à leurs maris , afin d'avoir quelque part t _. .... L . _ 

à la gloire de leur fexe , je me confirme puif&m- pallions, tes préjugez,& cent autres défauts fem-. 
ment, & necell ai rement dans cette opinion , que blables, font comme un mal necefiaire au mon- 
tes imprefttons de l'inftin£fc règlent tontes ces a£- de. Les hommes ne vaudroien.t rien pour cette 
faïres. Nétoit-ce pas une chofètout-à- fait de£ terre fi on les avoit guéris i & la plupart de* 
tituée de raifon » que ces femmes s'afHigeaftènt chofes qui nous occupent {croient inutiîes,com~ 
de leur fterilité comme d'un opprobre ; qu'elles meQuinti I ien (b) l J a reconnu nommément de l'é- 
cruflêntôter cet opprobre par la fécondité d'au- loquence. Ne nous étonnons plus tant de ce:quc 
trui» & que pour l'ôter en cette manière, elles fol- la Philoibphie & la Religion font fi peu de pro- 
Hcitanent leurs maris & leurs fermantes à des grès parmi les hommes JLJ les n'en fauroient faire 
aâions fi éloignées de la veritablechafteté ï Mais Beaucoup $ que ce' rie fut autant de pris furl'em - 
après tout il eu faut revenirJà i les foibleues'& pire de l'inftinéfc. Or c'eft l'inftinéfc qui eft à 
Je? erreurs de ces bonnes femmes,quimenaçoienr prêtent en règne. Son empire ceftera un jour 3 
de mourir Ci on ne leur faifôit des enfans » & Se alors la Religion & la Raifon feront la règle 
qui faifôient négoce des nuits de leur homme, des actions de l'homme. Mais en attendant cec- 
ont eu des fuites merveilleufes dans la main de te belle révolution qui nous fera dire : . 
Dieu î & fi elles n'euhent fuivi que les idées de „ ,. f , _. . 
la raifon , il y a long-temps quele monde ne fi. M ^°" A "*" ftctm " a m * mr "* : 
roit point ce qu'il a été. Suppofez qu'Ifmaël» Il faut s'attendre à voir l'infHnâ&le préjugé 
ni, les quatre enfons des deux fer van tes de Jacob, entraîner la plupart des hommes, malgré le» 
ne fbient jamais nez, vous bouleverfèz la plupart beauxdifcoursdesPhîlofbphesenfaveurdes idées 
desivenemens qui ont conduit le monde au point claires & dîftin&es de la Raifon. Il eft important 
où il ■ eft. Suppofez que les deux filles de Lot néanmoins qu'il y ait toujours quelqu'un qui 
n'ayent pasétépoflèdées de la fureur d'avoir des combatte pour les intérêts de la Raifon , parce 



enfans , & de la crainte de mourir filles * vous 
ruinez des Nations entières qui ont eu beaucoup 
de part aux éyenemens admirables du Peuple de 
Dieu. 

On dit ordinairement que ia prodigieufe in- 
clination des femmes ifraè'lites à faire desenfansi 
partoit d J un principe de pieté , à caufè qu'elles 
favoient que le Meiîïe devoit naître dans leur 
Nation. On pourroit leur faire la grâce de le 
croire charitablement,fionnefàvoitpast humeur 
des femmesPayennes &Chretiennes.Mais quand 
on lie les infamies que les plus honnêtes femmes 
duPaganifme faifôient, pour attirer fui- leur ma- 
riage le bonheur de la fécondité i quand on voit 
les vœux , les pèlerinages, & les remèdes à quoi 
on court aujourd'hui pour la même fin , on ne 
peut croire autre chofe , finon , que telle eft la 
la nature dfes femmes foit Juives,, foit autres» 
qu'elles fouhaitent d'avoir des enfans , & cela 
fans aucun égard à la Religion. Vous favez avec 
quelle force Arnobe (*) & St. Auguftin (a) ont 
reproché auxPayens la fbtre coutume,qu'ils fai- 
fbient fuivre à leurs nouvelles mariées. Il étoit 
impoffible de l'obferver fans éteindre tous les fèn- 
timens de la pudeur,& je m'étonne que les fàints 
Pères n'ayent pas eu honte de la décrire auffi vi- 
vement qu'ils l'ont fait. Cependant les filles les 
plus honnêtesfè mettoient au-deflus du fcrupule, 
dans l'efperance que cela leur fèrviroit à deve- 
nir mères. Je ne dis rien des femmes qui , pour 
le même defîèîn , Ce faifôient fouetter en pleine?" 



(*) Etiamne Mutunus cttpts tmmanibus pudendisjwrren- 
tique faÇcino 'verras iwt\M*re matrmat & aufpicabili 
dttc'ms & opttfh. Arnob. I. 4. „ . , 
' ( a ) î* cdebrat'tone imptiaram fitper Priapifi*pum m- 
,.»* nuptafedsri jubcbutur, Auguft de civit. 1. 7* c, 14. 



qu'on prouve très-folidement l'éxiftence d'un 
Etre tout-puiflfànt & tout fàge,en faifàntvoirqu'il 
y a parmi teshommes un amour d'inftinctjudé- 
pendant de notre liberté & de notre Raifon , qui 
eft néanmoins dirigé à une fin très-neceflàirepour 
la confervation des efpeces. Or c'eft ce qu'on ne 
fàuroit faire voir , fi Ton ne conlerve claires & 
nettes les idées de la Raifon. Je^ne fais point fi 
vous avez médité fur cela 3 ipour moi je l'ai fait 
plus d'une fois , & je m'offre de vous fournir 
quand il vous plaira , une déraonftratîon (blide 
de Texiftence de Dieu » en prouvant la coufe- 
quence de cet Enthymeme : 

Les hommes aiment leurs enfans d'un amour qui 

nefi pofat fovdé fur leur Raifin. 
Donc il y a un Dieu* 

Vous ne fouhaîterrz jamais peut-être que je vi I- 
vous prouve cetreconlequence, & Ci vous ne me Preuves à W 
le demandez pas, je ne voua en dirai jamais garddespetfj 
rien; mais pour l'antécédent , je n'attendrai pas *p C j? l |^ U p 
à vous le prouver, que j'aye m fi vous le fbuhai- --j^ 
tez ou non. Je m'en vais le prouver tout à cette 
heure. Commençons par l'amour des pères. 

5* an père aimait fes enfans par Raifon â il les ai* 

meroit d'un amour d'efiime » ou d'un amour dt 

recexnoijfance. 

Or il ne les aime ni d'un amour d'eftime (car quel- 

- les quaiitez. peut-il efiimer dans un enfant de 

quA- 

(3J Si m'éi fapiemes jttdices denîur t faftentumci>nc'mi*s t 
Htqttt m»»f toncilwm » nihii invidia valeat , nihtl gratta, 
nihil epiniù prAfitmpta,falftque ttjfes.pfr quant fit txtgttut 
tloqttentii. hertf. Quintil. 1. t. c. 17. „ MS. Voyez auflï 
^ le 4iaL de «aujït mu «f»2. fur la fin. 
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quatre jours / ) ni d'un amour de reemnmjfan* 
ce, car g**i bienfait a-t-il reçu d'un infant de 
quatre jours ? 
patte il ne Ui aime peint far Rai fin. 

On me dira fans doute qu'il les aime parce 
qu'ils font fes enfans , & que c'eft une aflêz bon- 
ne raifon d*aimer* D'autres diront qu'il eft bien 
jufle de les aimer , puifqu'ils ont tant de befoin 
qu'on lesaime. D'autres diront qu'il eft raifon* 
napledeles aimer* parce qu'un jour ils nous 
rendront beaucoup de services» Je ne penfê pas 
qu'on puiûe alléguer des rations qui ne fe rapor- 
tent à ces crois-la* Aînfî en réfutant ces rrois* ' 
U , je réfuterai toutes les autres. Commen- 
çons par la première qui eft la plus forte de 
toutes* 
, . ^ Ces paroles i un Père aime fis enfant parce 

mlem**»* tyi Us font fes tnfams ^lignifient que la rai fan pour- 
Zw pane qu'ih quoi un Père aime fes enfans , eft parce qu'il a 
fentUarf*»' fourni une partie de fa fubftance, pour former 
leur corps. Je dis* Moniteur , que l'amour des 
pères n'eft point fondé fur cette raifon, & je 
le prouve manifeftement, parce que fi c'étoit 
une raifon d'aimer > on aimeroît toutes les cho- 
ies qui fèroient formées d'une partie de fa fub- 
ftance. Par exemple un homme qui après avoir 
été faigné, feroit tracer de fon fàng plufieurs fi- 
gures de Géométrie fur un papier , aimeroit ces 
figures comme ces propres enfans, ce qui eft ab~ 
furde & contraire à l'expérience? donc, Sec. 



fftnti 



Qu'on y prenne garde , & qu'on examine d'un 
côté ce qu'un père contribue à la génération de 
fês enfans , &C de l'autre ce que cet homme con- 
tribue* à la formation de ces figures de Géométrie, 
Se je fuis perfuadé que l'on trouvera qu'un père 
n'a pas plus de part à la production de les enfans., 
que cet homme à la formation de ces figures* 
Un père ne fongeantqu A à fesplaifirs donne quel- 



fenti roît pas plus d'afre&ion pour une fouris for* L et t 1 1 
méedela fubftancequ'fl a u roi c four nie, que pour XVl* 
une fouris ordinaire. Il femble même qu'il re- 
garderoitavec averfïon une fouris que la Na cure 
auroir formée delà forte dans le iein de fa fem- 
me. D'ûh je conclus que fi un père aimoit {es 
enfans par la raifon qu'Us font tes enfans , ce ne 
feroit pas à caufè que leur corps a été formé 
d'une matière qu*it a fournie; mais uniquement 
parce que ce font des créatures de même efpece 
que lui , 6c formées à l'image de Dieu, 

Je montre manifeftement que cette raifon eft SiJtftparèi 
faufle j car û un père n'aime Ces enfans * que par- $^./^*V 
ce}que ce font des créatures humaines formées l'image ^dW 
à l'image de Dieu, il s'enfuit qu'il aime les en- ou de même et 
fans d'àutrui autant que les nens. Orlaconfé- pc*$tentt t & 
quenceeftfaufîe, donc le principe l'eft auut gS5£ 
Voilà » Monueur* nos gens bien embarraftèz* de 
quelque coté qu'ils fè tournent. S'ils difentque 
la raifon pourquoi un père aime fes enfans , n'eft 
pas fondée toute entière fur ce qu'ils font de ma- 
rne efpece que lui , ëc formez à l'image de Dieu; 
mais qu'elle eft atuli fondée fur ce qu'ils font 
, formez d'une partie de fon propre corps * je les 
réfute invinciblement par l'expérience , qui nous 
montre que l'homme n'a nulle affection pour les 
monftres qui fe forment de fa propre fubftance 
■ dans le fèin de fa femme. Il eft clair que fi la 
raifon tirée de ce que les enfans font formez de 
la fubftance de leur père â contribuoit quelque 
choie à les faire aimer , tout ce qui ïèroit for- 
mé de la ièmence d'un homme auroit quelque 
part à (bnatfe&ton; & ahifi un rat qui en feroit 
engendré lui devroït être . plus cher qu'un rat 
.ordinaire* ( Je me fers de cet exemple *' parce 
qu'on dit qu'il y a des femmes qui ont quelque- 
fois mis au monde de cette efpece d'animaux. ) 
Je conviens qu'il d'evroitêtre moins aimé qu'un 
enfant , parce que félon cette hypothefè , l arni- 



que chofè de fà fubftance , & eu laine faire à la . tié d'un père pour fon enfant fè fonde fur deux 
Nature tout ce qu'elle voudra; il ne s'en mêle raifbns, dont il n y en a qu'une qui fè reporté 

à ce rat : mais après tout^il devroit être .plus 
.aimé qu J un autre rat »puifqu*aucune' des deux 
raifbns ne convient à cet autre rat* & qu'il y 
en a du moins une qui lui aparûent à lui. Or 
tant s'en faut qu'un homme ait plus d'amitié 



plus t & ne s'en fauroit plus mêler* La Nature 
convertit cette portion de fubftance en un petit 
homme, qui naît quelques mois après. Il n'y a 
tien là de la part du père , plus que s'il faifoit 
tracer de fon fang une figure d'homme fur du 
papier. Or il eftjndubitable qu'un homme n'a . pour un rat monftrueufèment formé dans le fèin 



de fa femme que pour un autre, qu'au contrai- 
re il en a plus 4e dégoût & plus aVaverfîon. Il 
faut donc qu'on fè retranche uniquement dans 
ce .principe .- Un^pere aime fis enfans parce qu'Ile 
font de même efpece que lui , & formez, .h l'image 
de Dieu. La féconde partie -dé, ce principe ' eft 
faune, non feulement à l'égard d'un très-grand 
nombre de pères, qui ne fàvent pas le dogme 4e 
Hmage de Dieu en l'homme » & qui néanmoins 



nulle affection pour une figure faite de fon làng, 
& néanmoins il faudroit qu'il l'aimât comme 
fon fils i s'il étoit vrai qu'un père aime lès enfans, 
parce qu'il fournît de fa propre fubftance une 
partie de la matière dont la Nature forme leur 
corps. Donc cette raifon de l'amour d'un père 
pour fes enfans eft faune. 

Ignorans 8c Sa vans, je prévois que vous me ré- 
pondrez tous comme de concert A qu'il y a biert 

de la différence entre une figure de Géométrie , r aiment leurs enfans, mais auffi à 1 égard de ceux 
& une créature humaine faite a l'image de Dieu, qui fàvent ce dogme s car fi elle étoit véritable 
& qu'il ne s'enfuit pas de ce que Ton eft indiffe- à leur égard , elfe prouveront trop , fâvoir qu'ih 
rent pour quelques lignes tracées fur du papier, ' faudroit aimer .également tous les enfans* L'au« 
qu on le doive être pour fon imagé yivaute., Je tré partie du principe «ft faune de. I* dernière* 
vous réplique a tous en même temps : Vous n'y ' faufîeté , . puîfque fi elle étoit vraie/ il faudroit 
êtes pas , & vous ferez bien-tôt obligez de cher- /qu'un . père aimât les enfans d'àutrui autant 
cher un nouveau terrain. Vous .renoncez à la que les fiiens.. . Iimt . tl - - t j, ., , ;i / . -i' 

' raifon qui avoit été empruntée de ce que les enr ! , Je réfute la fçconçl^ raifon parles dernières pa* o« farf* qn'îît 
fans font formez de la fubftance olu père } yousy rôles que je viens de dire , puifqu'il eft fur que *****&»* des 
renoncez , dis-je , ne pouvant pas la' défendre : tous les enfans à un certain âge, ; pnt à-peu-prês fi^ue* àe itftf * 
car il eft trop évident que cette raifon ne prou- ^également befoin qu'on, les aime > aiufi on les * 
ve rien, parce que i'expér^nce nous montre, devroït aimer tous également» file befoin qu'ils 
qu' un homme ne fè font pas plus d'àffecKon pour en ont étoit la caufè de l'amitié que les pères ont 



mm, 



une figure tracée de fon (àng , que pour une au- pour leurs enfans. 

tre figure*' Et l'on fait de-plus qu'un homme ne La troiiieme raifon fè 
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peut réfuter en plufieurs 
Mm * usa* 



Lettri 
XV L 



iy6 



NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 



manière* i. Parce que l'efpéranee de recevoir 
du bien de quelqu'un, n'eft pas un motif fufÏÏ- 
fant d'aimer ce quelqu'un i car combien y a-t-il 
de eensqu'ôn n'aime pas» quoiqu'on en reçoive 
mille fèrvîccs, Se quoiqu'on faflè femblant de 
les bien aimer ? i. Parce que fi vous confûltez 
tous ceux qui on t des enfans , ils vous répondront 
qu'ils ne fongent pas à leurs fervices à venir » 
lorfqu'ils ont tant de tendreflè pour eux. ? * Par- 
ce que nous voïons que cette tendreflè nes'aftbi- 
blit pas dans le cours d'une maladie mortelle , 
Se cependant un père ne peut plus efpérer que 
/es enfans lui rendront un jour de grands Servi- 
ces. 4, Parce qu'un grand-pere quelque âgé 
qu'il fbir , a ordinairement plus de tendrefïè pour 
fès petits-fils , qu'il n'en a eu pour lès fils ; à tout 
le moins eft-il fur qu'il en a beaucoup; Se cepen- 
dant il eft afltiré qu'il fera mort , avant que fes 
petits- fils (oient venus en âge de lui rendre du 
fèrvîce, 5. Parce qu'un homme qui fè marie fur 
fès vieux jours a une tendreflè particulière pour 
fes enfans, quoiqu'il ne voie nulle apparence 
qu'il les verra hommes faits avant (a mort. L'E- 
criture (*) nousdit que Jacob aimoit Jofèph plus 
que tous Ces autres enfans » parce qu'il V avait eu 
en fit vieillejje. • ' ' 

Voilà une forte preuve, fi je ne me trompe , 

de la proposition que j'ai nommée en ftile de 

Philolophie, Antécédent. Mais ilmerefteàla 

prouver à l'égard des mères. ' •■ 

VIIÏ." i II faut demeurer d'accord qu'en fait d'amour 

Pwuvesfôrle^jgMrifôoff, ou'd'infthicc, elles furpaflent les pe- 

Je même fujet \_ 5 c * e £ encore un trait de la fageflè infinie 
a I égard des **- * .. - » .... 

mères. 



di?3Créateur.i car 1 comme elles font appellées à 
prendre plus de peine pour leurs enfans , il a fa- 
lu que la nature les attachât davantage à eux 
par les liens de l£ tendreflè , qui adoucirent les 
fatigues les f plus rebutantes. Outre cela, il y a 
raifon pourquoi ' l'amour machinal éft plus fore 
dans les mères que dans les pères; lavoir, parce 
qu'elles ont incomparablement plus de part à 
leur formation/ Qpi le croirait?- Les incommo- 
ditez de la ejroifëiïïî > &jles douleurs de l'enfan- 
tement, fortifient' leur amitié a & il Ce trouve 
des mères qui âïïttënt avec plus d'ardeur les en- 
fans " *" •*'«»--! Ji — ^-» 



etne chadè de fon eftomac ou de Ces inreftîns des 
vers qui s'y {ont engendrez, Se qui Ce font nour- 
ris de fà fubftance pendant long- temps, elle 
Cent plutôt de l'horreur que de la tesdreÛe pour 
ces fortes de productions. 

Ma mémoire me vient ici au fecours bien plus D ?.fP 0ll '*de 
à propos qu'en d'autres rencontres i car je me rjomcL?'* 
ibuviens d'un mot du Roy d Efpagne Philippe l-atl «» 
II* . qui le peut trçs-commodément appliquer 
au ftjec que j'ai en main. Son fils Dom Carlos 
(a) ayant été condamné à mort , Ce mit à ge- 
noux devant lui , Se le pria de confit! érer » que 
c'était fin fang qu'il allait répandre* Philippe lui 
répondit froidement , que quand il avait de 
mauvais fang , il donnait fon bras au Chirurgien, 
pour le tirer. C'eft ainfi que parleroient tous les 
hommes en pareil cas, fi l'étude, fi la réflexion, 
fila Philolophie les a voient transportez de l'Em- 
pire de L'inftinct, dans celui de la Raifon. Je fuis 
furprts que l'homme étant 11 enclin à admirer 
tout ce qui le pane , on ait fi peu admiré cette 
réponse de Philippe. A la vérité lès lnquifiteurs 
d'Elpagne ne furent pas ménager de leur encens. 
Il préférèrent à l'obéïflànce d^Abraham , le Sa- 
crifice que ce Roy fit des fèntimens de la Natu- 
re au repos de fon Royaume , & ils comparè- 
rent tout d'une voix ce Prince au Père Eternel 9 
qui n'avait pas même pardonné à fin fils unique 
pour te fitut des hommes. Maïs les étrangers & 
furtout les Hiftorieus de France déclamèrent 
terriblement contre cette action , & encore au- 
joardh'ui toutes les fois que l'occafion s'en pré- 
lènte , on en fait un crime énorme à Philippe, 
Pour moi je me range volontiers au peut nom- 
bre qui , pourvu que Dom Carlos n'ait pas été 
innocent, & que ion père n ait point agi par ja- 
loufie , admire la grandeur d'ame qu'il témoi- 
gna dans cette occafion, Se lebonfens qui rè- 
gne dans /a réponlè. Car enfin comme difoient 
les lnquifiteurs, lé Père de tous les croyans , & 
Dieu lui-même , nous ont apris pas leur exem- 
ple , que les fèntimens de père doivent céder à 
- la Raifon» 

" Je me fouviens encore d'une autre répon Ce, fa- Pintes <?Atl f 
voir celle que fit Ariftippe, quand on lui repro- J^f j*'* 1 "' 




traire aimer' plus tendrement celui qui a été confidérer qu'il eft né de vous. Ariftippe 
porté. & enfanté fans doulèurl Mais il y a un quadecet argument : Ne jettons-notts point , ré- 
" préjugé qui l'emporte ; fàvôir V celui qui nojis pondît-il , les poux & les phlegmes qui fi forment 
fait conforver plus chèrement ce que nous avons de notre corps ? Voilà, Monfieur, à quoi la 

' * x ' '* r - — '- Raifon nous conduit, quand elle n'eft poinc 

étouffée par les difpofitions machinales. Avoir 
fourni un peu de fubftance qui devient un petit 
enfant au bout de neuf mois, ne prouve pas en 
bonne Philolophie qu'il faille aimer cet enfant 
plus qu'un pou , ou qu'une feuille d'arbre qui 
fè ferait formée de notre fueur. (b) Mais ces 
fèntimens ne font pas bons pour la Société pu- 
blique. Ils ne doivent point entrer dans le com- 
merce ordinaire , Se il y a bien de l'apparence que 



plus de peine à acquérir.' Je ne touche 

cela ■ qu'eri ; pâflâht. N*entambns ; point d'autres 

Iqtteftions. "Achevons celle-ci bien-tôt, s'il fè 

-peut. <- * ^i ! • ' - '"' "' ' -'] 



peui 

ïf jj'Jedis donc qu'outre tout ce qui a été allégué 
> en faveur de l'amitié prétendue faifonnablé des 
* pères i 1 on 'peut 'dire/ eri faveur des mères, que 
i leurs enfans' fè'< forment dans leurs entrailles , 
■ qu'ils y commencent à vivre, qu'ils s'y nourrit 

Cent plufiéurs mois ,& qu'ils s'y achèvent. Après 



cela, dira-t-on, 1 une mère n'a-t'elle pas la plus -fi' Ariftippe ;eût vu raifonner de la forte une 



grande Raifon du monde d'aimer fon enfanf ? 
Je réponds que fi cette preuve étoit valable , 
il faudroît qu'une femme aimât tendrement 
tout ce qui fè rotme dans fon ebrps," & qui 
s'y nourrit "plufiéurs mois. Orce|a eft faux ; 
car fi elle s'accouche d'un Monftre , d'un rat , 
ou de quelque autre telle chofe : fi une Méde- 



• 11. 



a> 



(*) „ Genefe Ch. XXXVII. v. j. 

f a) „ Voyei'la nbuvelle Hiftoïiïïue intitulée d«wj 



perfonne du commun , il en auroit cenfuré , 6c 
lui auroit conseillé d'avoir des fèntimens plus 
bourgeois» Vous qui n'êtes pas Phîlofiphe , lui au- 
roit-ii dit , faites comme les autres hommes. C'eft 
ainfique (c) Thèmiftocle en ufa à l'égard d'une 
autre paffion. Voyant lés cadavres de quelques 
Perfès étendus far, te rivage de la mer , & char- 

, . . > - &* 

(b)„ MS.Voi,,rEp/ Sï.deLtpfe «»*. 1. adBetg. Qc 
„ ce que M. Chardin dit de la Mingrelie. 
(c> Plutarrh. in Tkemifi. 
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«es de pierreries , il ne daigna point s'arrêter à 
ce butain j mais Se tournant vers un homme qui 
le fuivoit , frern ^eU peter toi , lui dît-il » car tu 
n*etpas Thémiftecle. Comme s'il eûr voulu dire 
qu'il y a certains fèntimens réfêrvez pour les 
grandes âmes , aufquels les gens du commun ne 
doivent pas même a fpirer. , 

Je conclus que Taniïtîédes pères & des mères 
pour leursenfans > n A eft point tin efïètde LeurRai- 
fon. C'eftun inftin& qui vient de plus haut» 8c 
qui eft à la vérité déraisonnable par rapport a 
l'homme , putfqu*il ne fort pas du fond de notre 
Raifon , mais qui eft rrès-raifbnnable, très- jufte* 
très-fàge , & très-néceflàire, par raport à l'Etre 
infini qui gouverne toutes choies. Jefupplietous 
mes Lecteurs de bien prendre garde à cet endroit $ 
car autrement ceux qui ne liroient cette Lettre 
que par morceaux , feraient capables de m'attrt- 
buer des opinions ridicules i par exemple , gue 
je défaprouve k tendreue des pères pour leurs 
enfans, & que je la traite de déraisonnable. Je ne 
crains pas cette injuftice de ceux qui auront la 
patience de lire toute la Lettre; mais il y a tant 
de gens qui ne lifèm les choies qu'à demi , qui 
les prennent de travers, êc qui jugent fans 
entendre , qu'on ne Saurait trop s'en défier , ni 
les avertir trop Souvent de leur précipitation. 
C'eft pour les rendre inexcusables , en cas qu'ils 
ne prennent pas bien ma penfée , que je dis & 
que je répète ici , que rien ne pomoit être mieux 
ordonne que l'amour d'wftwB qui attache les 
pères & les mères k leurs enfans* 
l'mîttipour La précaution que je prens ferait Superflue , fi 
h enfans eft »n J es hommes entendoieiit bien ce qu ils diSènt cent 
effet u i mf f - s j e j our . car j[ s com p r endroient aflèz d'eux- 
mêmes que Tamitié que l'on a pour Ses enfans , 
n'eft qu'une impreffion de Tinftinâ. (*) Il n'y 
a rien de plus ordinaire que d'entendre dire, £«*// 
fattt être dénaturé pour n 1 aimer pas fis enfans , & 
que c'eft la Nature qui nous infpire U tendrejfe que 
l'on fent pour eux, (a) Si l'on voit des percs Ôt des 
mères qui n'ayent pas cette affection, on les ren- 
voie tout auftï-tôr à l'école desanimaux ; on leur 
donne pour patron l'amitié que les bêtes tentent 
pour leurs petits , non pas par un effet de Rai- 
fon, (on eft aflèz perfuadé qu'elles ne Sont pas 
raîfonnables } mais parune impulfion aveugle de 
la Nature. Que je vous interroge un peu s'il 
vous plaît , Moniteur. Si les hommes faiSbient 
réflexion fur ce qu'ils difent le plus fouvent, ne 
verroient-ils pas bien qu'ils diftinguenc la ten- 
dreflè paternelle d avec l'amitié raifonnable , & 
-' qu'ils oppofênt en quelque manière la raifbn à 

la Nature ? Ne comprendraient-ils pas bien , 
qu'ils fuppôfènt que cette tendrefïè part d'un 
principe commun à toute forte d'animaux ? Or 
ils fontLtrés-perfuadez que ,1a Raifon n'eft point 
commune à toute forte d'animaux. Ils fuppô- 
fènt donc nécessairement Se fans y penfer, que 
l'amitié paternelle ne vient pas de la Raifon ,•- 
mais de la Nature; c'eft-à-dire, d'une certaine 
diSpofîtion machinale , car c'eft ce qu'il faut en* 
tendre par la Nature dans ce» occasions. Il e(fc fa*, 
cile de le prouver. ■ ' l ' 



(*) A nutttrâipfâ ,»t eus quoi gennerimui amenius t ïm- 
pellimur. Cicer^j. deFinib. \ ^ , ' - , 

{a) Id. a natttrâ trihutnm eft util qui ptacreaii tffcrtta, 
pfocreatorihftsamaremhr. Id. 4. de Fmib. 

'• (b) L. I .Offtt'M. 
(c) Eft non feripta fed nstta lex , qaam mn didkimm , 
aecepimus Jegtmttt \,verhm ex n/ttHrâ fyfâ avripuimus, 
baujtmtis, expreffimtts j r aâ qustm «on doiH, fed finii t rfon 



On demeure d'accord » pour peu que Ton aie I» e * t fc t« 
de Sens commun , que la Nature détermine ton- XVI* 
tes Sortes d'animaux à feconfer ver , à fuir tout ce 
qui les peut détruire» Se à chercher tout ce qui 
leur eft néceflàire. Cicéron fuppofê cela comme 
un principe incontestable, en mille endroits de 
(es Livres* Contentons-nous de ce Seul partage* 
(b) Primïpîo pneriammantimn omni eft a natura, 
tribntum ,ut]e ,vitam eorptefqne ttteamr* àeclinet* 
que ea qtta et necttura vident w , ornniaqne qmfitrtt 
ad vivenàwn neceffaria hqHtrat , 0* paret , m 
pajhttn &latibula. Quand il fait l'application 
de ce principe aux hommes en particulier» il 
dit (c) que nous n'apprenons pas dans les Livres > 
ou par rinftruftion de nos maîtres , la loi de 
nous confèrver > mais que nous la puifbns dans 
le Sein même de la Nature. Nous en avons un 
bel exemple dans les enfans qui marchent » ou Sur: 
. une planche, ou fur la glace; cardés qu'ils (ê Sen- 
tent prêts à tomber d'un côté * ils fe balancent de f 
telle forte, ôc ils étendent de telle manière leurs 
bras , qu ils forment un Certain équilibre dans 
leur corps qui l'empêche de tomber. Demandez- 
leur où ils ont apris l'utilité de ces poftures , & 
l'art de les faire Si à propos , ils ne Sauront que 
vous dire, parce qu'il eft très-certain qu'ils 
n'ont point eu d'autre maître pour cela que la 
Nature. Mais 1a Nature comment leur a-telle 
apris ce fecret ? N'eft-ce pas en leur donnant un 
efprk qui fent le péril , & qui en imagine le re- 
mède? Nullement*: chacun eft très-convaincu 
par fa propre expérience , que ces balancemens 
du corps précèdent toutes les réfolutions de L'a- 
ine , jk Souvent même la crainte 3 ou le fentî- 
ment du péril. Il eft du moins bien certain que 
s'ils ne précèdent pas la connoiftance du mal a 
ils ne la fui vent point i â'oh il s'enfuit qu'elle 
n'en eft pas la cauSê , & par confequent qu'il 
faut recourir à la feule difpofîtion machinale de 
notre corps , qui produit deux choSès en même 
temps, lorfqu'il eft prêt à tomber; l'une, qu'el- 
le fait jouer les reflorts qui fervent à le tenir en 
équilibre ; l'autre , qu'elle excite dans l'ame uri 
Sentiment confus de crainte , qui contribué* dans 
la fuite au jeu des reflorts. C'eft ainfi qu'il faut 
expliquer ce que font les bêtes pour leur defFen- 
fe ; & ainfï ce que Ton appelle Nature , quand 
on dit que la Nature aprend à toutes fortes d'à-* 
nimaux à fè conSèrver, n'eft nullement la Rai- 
Sbn , mais une certaine Méchanique qui fait 
mouvoir leurs organes. Je n'aurai nulle peine 
déformais à prouver que l'amitié paternelle n'eft 
point un eftbt de la Raifon , puifqu'on m'ac- 
corde qu elle vient de la Nature ; c'eft à dire , * 
d'une loi commune à toutes fortes d'animaux* 
(d) En un mot fans faire de û grands détours , je 
demande s'il n'eft pas vrai que les chofes que nous 
empruntons de la Nature, Sont indépendantes 
des Livres & des préceptes,' Se qu'elles précè- 
dent l'étude & la. réflexion ? On ne me Se fàu- 
roït nier, 5c celamefuffit : chacun tirera 1a con* 
Séquence : chacun dira que l'airection paternel- 
le eft dans Tordre de la Nature , ce qu'eft l'a- 
mour de Dieu dans Tordre de la vie fpirituelle* 
"' ■ * C'eft 

inft'itutt.fed imbmi famur, ut fi 'vît A noftru m aliqtfsn m- 
fidias, ji in vim , mtel&aut latronum aut inimicorum i»~ 
cidtjfeti omws boneftn rath effet exf>idîend& fûu,tis. Ci- 
cero orat. pYo Milone. 

(dJ Commune omnium (mimnmium eftconjimêiionis ap* 
fetît us procreandi cinfàsô* cura ^uadsdm torum qu&prù* 
creara femt, Cicero I- Orfk* 



Mm j 



s 



* 7 3 NOUVELLES LET 

Lettre. Ceft la grâce qui produit l'amour de Dtett dans 

XV I. nos coeurs , fans l'aide du franc arbitre, in nobis 

fine nobis $ & c'eft la Nature qui produit l'amour 

des enfans fans l'aide de notre raifon , in nobis 

fine nabis 

mfom que les J e ne faurois fortir d'ici » &ns faire une petite 

hêtes prennent ^foùon fur le foin que prennent les bêtes de 

tueurs mn, y Bm ^ ûu Ccft une confoaation très-forte 

de madoârîne 5 pareequ'onconnnoît par-là raa- 
nefeftenient,que la liaifonqui fe trouve entre 
ceux qui engendrent , & ceux qui font engen- 
drez , eft une împreflion ou un inftindt fort né- 
celïàire à la confêrvation des efpeces. Plufîeurs 
Philofophes croient aujourd'hui que les bêtes 
n'ont nul fentiment, & presque tout le monde 
tombe d'accord que leur ame ne fe détermine à 
rien par elle-même, mais feulement par la force 
des objets. Il faut bien que cela foie ainfi; car fi 
"elles pouvoient remuer leurs organes par leurs 
penfêes» les chiens & les autrui mâles ne garde- 
raient pas la continence comme ils font , durant 
tout letemps que les femelles ne font point chau- 
des} ils fe porteraient à tous les déreglemens où 
l'homme feporte , par l'abus qu'il fait de l'empire 
me fon imagination exerce fur certaines parties 
lu corps. Or s'il n'y a que les objets extérieurs 
jui déterminent les bêtes, il eft évident que le 
foin qu'elles prennent de leurs petits , n'eft qu'un 
jeu de la machine, très-lâgement fubordonné à la 
conservation des efoeces. Auffi voïons-nous que 
ces foins finulènt dès que ces petits le peuvent 
paner de leurs petes & de leurs mères. Alors plus 
de marques d'amitié. La Nature eft parvenue à 
fon but ; elle n'a plus que faire d'inftinft . Je vous 
allure , Moniteur , qu'il fe pafte quelque choie 
de femblable parmi les hommes. Il eft certain 
que leur tendreflè eft beaucoup plus forte quand 
leurs enfans font petits, que quand ils les voient 
hommes faits j Se comme d'ailleurs on remarque 
que l'amour descend plus qu'il ne monte , on 
peut dire qu'il n'eft qu'un inftind dont Dieu fe 
lèrt pour la confervation du genre humain , 
fans le concours de notre Raifon. Il eft plus im- 
portant au bien général de notre efpece , qu'on 
,aime une petite créature de cinq ou fix ans , qu il 
n'importe que l'on aime un homme âgé qui fe 
peut garder foi-même. C'eft pour cela que l'a- 
mour fuit le train que je viens de dire. Je dis 
donc encore une fois, que rien ne pouvoit 

tTRE MIEUX ORDONÉ QUE L AMOUR c'iNS- 
T1NCT QUI ATTACHE LES PERES ET LES MERES A 

LEURS ENFANS. 

Mais je veux bien que l'on fâche , que cela 
n'empêche pas qu'il ne fe commette des excès 
d'entêtement & de préoccupationdanscette ami- 
tié , Se xnêmt des baflèfTes & des puérilitez hon- 
teufes que la Raifon devrait détruire j car en- 
core qu'il foit de l'intérêt du genre humain , que 
i'inftinct prévaille for la Raifon , il ne s'enfuit pas 
que la Raifon ne doive tenir l'inftinct dans cer- 
taines bornes. Je ne fais même fi je ne devrais pas 
dire , au hazard de me retraiter de ce que j'ai die 
ci-deflus, qu'il faudrait que chacun fit tous (es 
efforts pour n'être ébranlé que par des fentiraens 
raifonnables. Je ne me dédis point de ce que 
j'ai avoué à l'avantage de l'inftïnct ; je périme 
a foutenir qu'il eft d'une utilité , Se même d'une 
néceffité finguliere, & que c'eft une impréA 
lîon de la caufe toute ùt^e Se toute puiflante 
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qui gouverne l'Univers. Mais quoi» N'y a-t-if 
pas des choies qui font dans l'ordre de la Provi- 
dence, Se fans lesquelles Dieuferoit fruftréde fes 
intentions, qui néanmoins n'impofent aucune - 
néceilitéà perfonne î lln'y a point de particulier 
qui foit obligé de fuivrele penchant que la Na- 
ture lui donne pour le (exe. Il eft permis à un 
chacun de combattre ce penchant » de ne fe ma* 
rier jamais, de n'avoir jamais de commerce avec 
les femmes. Il n'y a point non-plus de particulier 
qui ne puftê mener une vie foUtalre; cependant 
fî tous tes hommes s'abftenoienc des femmes 
Se du commerce de la Société civile » le monde 
périrait en peu de temps » Se ainfi l'on ruinerait 
les deftèins de Dieu. Il faut donc tomber d'ac- 
cord , qu'il y a des chofes que tous les hommes 
feraient fore mal d'éviter > Se que pourtant il 
eft permis Se quelquefois même très louable à 
chaque particulier de ne point faire. Il y a fans 
doute la-deflbus plus de fujets de méditer que 
Ton nepenfe. Liiez, je vous prie, le premier 
* chapitre de la Morale de L'Auteur de la Recher- 
che de la vérité , Se vous verrez comment il dis- 
tingue la Nature d'avec la loi du Ciéateur. On 
peutfnivre la Nature , dit-il , & fi dérégler; car 
la, Nature eft déréglée. On peut oh contraire ré* 
jifter a l'aBion de Dtett font contrevenir a fis 
ordres, . . . Celui qui prétendrait obéir a Dieu en fi 
fiumettant a fa puijfanee » enjkivant & refpeftant 
U Nature , btejferoit l'ordre , & tomberoit à tous 
moment dans la défobêtfance. 

Je n'épuiferois jamais la matière de f l'instinct, 
fi je la vouloîs poufïèr. H y a là-dedans des pro- 
fondeurs impénétrables j car qui pourrait entre- 
voir fans quelque forte d'épouvanteraent, que 
les erreurs, que les pallions déréglées, que les 
préjugez déraifonnables font fi nécefiàires au 
monde, pour être le Théâtre de cette diverfité 
prodigieufed'évenemensqui fbntadmirer la Pro- 
vidence ? Qui pourrait, dis- je , s'apercevoir {ans 
étonnement , que cela eft fi nécefiaire au monde » 
que quïréduiroit les hommes à n'agir que félon 
les idées claires & diftin&es delà Raifon, raine- 
rait la Société civile ? Si l'on réduifoie l'homme 
dans cet état , il n'y aurait plus de défir de gloire j 
& n'y ayant plus de défir de gloire, n'eft- il pas 
vrai que le genre humain ne ferait que glace ? Je 
dis qu'il n'y aurait point de défir de gloire i cat 
la droite raifon nous montre qu'il ne faut pas 
faire dépendre notre félicité du jugement des au- 
tres hommes, Se par conséquent qu'il ne faut 
pas travailler pour faire dire aux autres ceci ou 
cela de nous. 

Vous m'avez envoie un Livre qui contient 
quatre Dialogues qu'on attribué" à deur Abbez , 
dont je lais que vous connoiftèz l'un aftèz particu- 
lièrement. J'y ai trouvé , entre autres bonnes pen» 
fees,celle-cï, que l'envie d'être loué après fà mort 
eft un inftind de Morale, que Dieu par fà fagef- 
fè infinie a imprimé dans Pefprit de l'homme, 
pour entretenir la Société. (*) Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft que cette envie a été caufe des plus 
grands evenemens , & cela nous doit aprendre 
que le mondeabefoinde plusieurs inftindts , qui 
étant examinez félon les idées de notre Raifon » 
font ridicules Se abfurdes. Car il n'y a rien de 
plus oppofé à la Raifon que de fe tourmenter dans 
cette vie, afin d'être loué après fa mort,' puifque 
ni la Philofophie » ni l'expérience, ni la Foi , 
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(*) AÂhAtft 

Bjamanus, Qrajufyue & barbtnts IndHperAtn 
Mrtxit; twf*t diftrïminh ut fit Uhmt 



huit hahuît. Tante major fawu fith tft quÀm 
Ymmit. Ju vénal. Satyr- 19. 
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ni rien que ce fbit ne nous montre» que îcs louan- 
ges qu'on nous donnera après notre mon, nous 
apporteront quelque bien. Ce ferait- donc une 
choie raclée du coeur de l'homme , n* nous n'a- 
gi flïorts que félon les lumieresdelaRai (on,&com- 
bien dedeflèins feroit-on tomber en même rems? 
L*Auteur des Nouveaux Dialogues desMorts fait 
dire ( * ) à Lucrèce Air cela de très- bonnes choies. 
T J'ai dit ci-detfus que fi la machine du corps» 

•'flexion &1 €S erreurs populaires,neportoienrles femmes 

Théologiquc au mariage, la Raifbn & la Religion n'auroient 
^' u n Medecjû p aS gflj^ fe fo rce f ur [ €at e fp r j t p 0ur l cs y re „ 

contre la g*- ^j tt< J ret $ ur cela permettez-moi de vous faire 
««an • fbu venir d'un Paradoxe qui fut un jour Ibute- 

nu chez vous par une de ces imaginations fpa- 
cieulès Se contagieufes dont l'Auteur de la Re- 
cherche de la vérité nous parle. Cétoit un Mé- 
t decin qui avoit femme Ôc enfans , non pas 

pour fes péchez , à ce qu'il difoit , mais plu- 
tôt pour le repos , & pour le plaifir de fa vie. 
Il fbutenoit néanmoins que quand St. Paul avoit 
dit : ( A )Jevoudrois que tous les hommes fuffint com- 
me moi,'u avoit entendu à toute rigueurque tous 
les hommes renonçatiènt au mariage , pour ne 
ïbnger qu'aux chofes céleftes. Nous lui objecK- 
mes tous prefque en même temps , qu'il attri- 
buoît à St. Paul un vœu qui tendoit à la rui- 
ne du genre humain. Voilabiende quoi, nous (b) 
répofidir-ilï efi-ce fi grand'chofi quel? genre hu- 
main , pour, mériter que St. Paul nefiuhaite point 
fa ruine f Je ne regarde point cette affaire , pour- 
fuivit-il j du même fins que le Maréchal de Gaf- 
fion ( c ) là regardait , à qui l'on a mi dire en pla- 
ceurs rencontres 3 qu'il n'eftimoit pas aflêz la vie 
pour en vouloir faire part ou préfènt à qui que 
ce fût au monde ; je la regarde par le coté de la 
Religion* N'efi-ce pas une chofi étrange , conti- 
nua-t-îl en s'échauffànt , que les gens de bien mê- 
me [oient fi peu fenfibtes à la gloire du vrai Dieu? 
Ils croiraient avoir fait un crime , s'ils avaient fou- 
haité la ruine du monde , & an contraire c'efi en 
faire un que de ne la fouhditer pas* Quoi déplus 
tnonfirueux que de voir durer depuis fi long-temps 
la propagation du péché ? Cefi contre toutes lesloix 
de la Nature; car les Afonfires n'engendrent point, 
& voilà V homme pécheur qui efi le plus monfirueux 
de tous les Etres , qui ne taijjèpas défi multiplier 
& de couvrir toute la terre. Puifque nous ne pou- 
vons pas arrêter cette fuite funefie de générations 
monfirueufis , qui deshonorent Dieu & la Nature» 
du moins devrions-nous fitihaiter avec Joint Paul, 
que tous les hommes lui reffimblaffent , &on ver- 
rait cefferdans une cinquantaine d'années Vengean- 
ce du péché, dont la multiplication ne fait qu'accroî- 
tre le nombre des Créatures rebelles à leur Souve- 
rain, Ne fiuhaitons-nous pas tous les jours, en re- 
citant la prière Dominicale 3 que le règne de Dieu 
vienne t Ne dit-on pas dans l'Apocatypfi , venez, 
Seigneur Jefus, venez ? Si l'on veut que ces fou- 
hait s s'accomplirent 3 il faut fiuhaiter que le monde 
prenne fin, & qu*il vienne de nouveaux Cieux& une 
nouvelle terre. La corruption efi trop invétérée dans 
la pofierîté d'Adam t pour efperer qu'elle /amende 
jamais. Cela nous devroit confondre, tout ce que mus 
fomrnes de gens qui travaillons à perpétuer le genre 
humain. Cefi travailler pour ta plus étrange Anar- 
chie qui ait jamais été vue. Chacun efi Maître 
chez, foi , filon le proverbe. Dieu fini na point ce 
privilège , Dieufiul qui efi te vrai Maure du mon- 
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de , efi méconnu , & foulé aux pieds dans fis Etats* L e t ï 'ft i . 
On n y fait rien de ce qu'il commande , mt y fait XV L 
tout w qu*il deffend. Peut-on ne pas s'emporter t fi 
un abne Dieu , contre ceux qui perpétuent cette vi* 
laine tyrannie ? Ne voit-on pas que les confiais de 
Jefas-Chrifi tendent a la ruine despaffions & des 
occupations ,fans lefqmtles ia Société humaine ne 
peut fubfifier ? Nevoit-on pas que fi tous les homme J 
exécutaient de point en point les confiils Evangeli-^ 
ques, tout te monde deviendrait une Abbaye de la 
TrapefN'efi-cepasnoutavoirdeclaréaffex.mttement 

, qucDieueflcmuyê de cette génération J^ne devrions* 
nous pas entendre ce que celafignîfie ? Ne nous met* 
tons pas en peine de ce qu'en faifant ceffer tes géné- 
rations , nous diminuerions le nombre des Prédefii- 
nez. , car Dieu ne manquera point de Créatures qui * 
le glorifieront éternellement*' N'y a-t-il pas des mil- 
lions à' Anges qui te louent fans fin &fanscejjè ?£c 
s'il peut de ces pierres faire naître desçnfans à Aura* 
ham , ilfaura bieweréer fans nous des Efpr'tts qu'il 
prédefiinera a ta gloire. Et après tout, fi cette rai- 
fin avoit lieu, il faudrait nous oppofir de toutes nos 
forces au jour du jugement} ce qui efi abjurâc. On 
ferait pendre un homme par toute terre , qui imite- 
rait notre conduite, Nousfimmes ajptrez que tous 
les enfans naijfînt ennemis de Dieu* & que de cent 
mille qui naijent 3 il n'y en a pas deux qui ne vi* 
vent &qui ne meurent ennemis de Dieuj &çcpcn~ 
dant mus introduifins dans le monde , autant qu'il 
nous efi poffible, de ces ennemis de Dieu. Si on in» 
troduifiit dans le Royaume cent ennemis, Jous efpe- 
rance que trois ou quatre d'entr'eux deviendraient 
très-bons François , ne fneriteroit-on pas la corde ? 
Quel crime n'efi-ce donc pas à un Chrétien, . è . , 
Il alloit continuer les paradoxes & Ces ïnvecKves 
lorique nous nous mîmes tous a crier pour l'in- 
terrompre j 6c la choie en demcura-là. Je fus fi 
frapé de ce difeours débité d'un air dominant, 
que je le mis par écrit dès que je fus dans ma 
chambre. Je m'en fuis fouvenu comme d'un 
longe en compofant cette Lettre i je l'ai cherché 
parmi mes papiers >& l'ayant trouvé j'en ai fait 
une copie pour vous. Voici L'ufageque j'en veux 
tirer. 

Je crois que fi la conception Ce faiibit avec au- X I. 
tant de douleur que l'enfantement, ou du moins Quelles difpo- 
Ci elle fe faifoit fans aucun plaifir , & que L'on ? u< *!? P orren ï 
nettoiat notre ame de cinq ou iix préjugez * il W œasieZt 
faudrait beaucoup, d'éloquence à Meilleurs les 
Prédicateurs, pour perfuader au monde de (è ma- 
rier. Ils auraient beau dire que c'eft la volon- 
té Dieu , & citer les paflàges de l'Ecriture » qui 
portent qu'il faut que les femmes fe marient & 
qu'elles procréent lignée 5 on répondroîc à cela 

. par d'autres pauages,& je ne doute point qu'on 
ne montât jufques aux réflexions du. Médecin. 
Aujourd'hui qu'il y a tant de raïfons qui por- 
tent les femmes à obeïr à cet agréable comman- 
dement 9 il ne faut pas croire que la Religion 
fbit la caufe de leur prompte obéïflànce. Quand 
on leur dit quelquefois, que l'on s'étonne qu'el- 
les ayent le courage de s'expofèr à tant de dé- 
goûts , & à des périls où plusieurs d'entre elles 
faiflènt la vie journellement , on en voit qui ré- 
pondent , que telle efi la volonté de Dieu ; mais ce 
n'eft qu'un medus toquendi, une façon de parler» 
Que feroit-ce fi tant deraifbnsne facilitoientpas 
i'obeulànce ? Il fèroit plus rare alors de voir des 
femme», qu'il ne l'eft à préfèm de trouver des 

Reti* 



(*)«*• partie , Diat. r i. 

( a ) „ i. Epît. aux Cor. Ch, 7. v. 7. 

C » ) « MS. Voi. la vie de TettulHen p. %.~*xsjhs Ub t 



», aduxer. i.c. 5. 

( c) „ Voiez la vie de ce Marée», compofée par 
„ l'Abbé de pure * te. 4. p. ^o. 
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J- % t t r i Religieufès. La raifon de cène différence n^ft 
pas mal-aîfêe à deviner, Meilleurs les Prédica- 
teurs auroient beau dite que le mariage eft un 
Sacrement ,& fortifier leur éloquence par lesfol- 
licitations d'un je une Marquis bien fait»qui (ont 
a préfènt fi perfuafîves »on parlerait à des lour- 
des. Tant il eft vrai que la Raifon Se la Reli- 
gion auroient peu de force pour porter au maria- 
ge , fi la machine du corps bien montée pour ce 
deuein~là,& cinq ou fïx erreurs populaires dans 
refont, ne venoïentà leurfècours. En cetétat on 
eft la plus docile du monde, & {ans qu'un Pré- 
dicateur s'en mêle » les leçons d'un jeune Mar- 
quis font de grands Progrès. El les rendent bien* 
tôt l'Ecoliere capable de fbutemr contre tous les 
Cahïniftes » que le Mariage eft un S5crement , 
& ladifpofènt bien-tôt à y participer avec les 
préparations convenables. Me voilà revenu d'où 
j'etois parti. Le retour n'eft pas malheureux , 
puifque je n*ai pas eu befôin d'un mais fèmbla- 
ble à celui de Cicéron dans la Harangue pour 
Marcel! us s fid ut mât eft m fa 9 in eodem tertni- 
netur Oratio mea. Je fuis , &c » 



LETTRE |XVH 

Contenant quelques Réflexions furies militez 
de la jaloufîe. 

I. Occafion de cette Lettre. IL Réflexion Jhr l'ori- 
gine dttTibn & du Mien. Du Mariage *& 
des Sociétés III. Lajaloufie, paffim très-dérai- 
finnable » a étéçaufe des mariages. IV. Penfiïe 
d'Ariftippe. V. De quelle raifin on entend par- 
1er, quand an dit qu'elle fia pas été la caufe 
des mariages. VI. En quel fins la raifin y a 
en part* VIL- Comment lajahufie en a été 
caufe , &de lapdittffe de Vefprit. On nefauroh 
déterminer lequel des deux fixes a été plutôt 
amoureux VIII, Utilité de Finftinft & des pré- 
jugez, par raport à la vertu. IX. Par quels 
moyens lajahufie a confervé la pudeur & l'hon- 
nêteté, X. La crainte d'être deshonoré par ta 
mauvaifi vie de fa femme , contribue a la vertu 
des femmes. XL Si les fiupcons d*un mari con- 
tribuent à f* dïfgrace. XII. Ce qu'on entend 
proprement ici par jaloufie. Condamnation de 
celle des Italiens. 
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ONSIEUR, 



I, J'admire comme nous nous rencontrons. Je 

Occafion de n'eus pas plutôt fait partir ma dernière Lettre , 
cette lettre. q ue je me repentis de n'y avoir point placé les 
penfees quïm'étoîent venues » touchant un in- 
ftinâ: fâcheux qu'on appelle jabufie , & je vois 
par vôtre billet que vous avez été marri de ne rien 
trouver dans ma Lettre , qui fè rapportât à cet- 
te paflïon. Il feroit aifë de rencontrer un moyen 
qui nous contentât tous deux , car il ne rau- 
droit pour cela que faire une Lettre fur la jalon- 
ne 3 à quoi je me fens tout préparé. Mais vous 
avez rendu cet expédient fort épineux , en 
montrant ma fèizieme Lettre à Madame de *** 
& en lui promettant que je vous en écrirais une 
fur la jaloufîe. Je ne fais pi u s comment m*y pren- 
dre. Vous avez beau m'afïùrer qu'elle aime la 
fblidiré toute pure , Se qu'encore qu'elle ne té- 
moigne pas toute (à feience » elle fe c»stneît «n 



raifbnnemens, je ne laifle pas de fentïr que cette, 
matière m embarraûe. Je nefonge à rien moins 
qu'à la traiter galamment , Se il faudrait pour- 
tant que je le hlïè » puifque vous en avez fait 
fête à une Dame* Ce qui me foutienc un peu, 
c'eft que vous ne lui avez pas dit , que vous 
me feriez (avoir que ma Lettre lui feroit mon- 
trée. Ainfï j'agirai comme Ci je ne fàvois pas ce 
qui s'eft palfé entre vous deux; & j'efpere que 
fi elle croit que je ne laye point lu , elle ne 
trouvera pas mauvais que je traite cette queftion 
un peu philosophiquement , Se fans aucune fla- 
terie galante. Je ferai beaucoup plus court qu'à 
mon ordinaire, 8c je ne ferai qu'effleurer. Imagi- 
nez-vous que les choies que je m'en vais dire, 
font une (iiite de ce qui a été remarqué fur la 
force 8c fur les uiàges de l'inftin<5t. Retenant 
bien cela , vous comprendrez la liaiion de mon 
difcouis j c eft pourquoi je commence ainfî fans 
aucun exorde. 

Il n'eft pas jufqu'à la ridicule crainte du u t 
cocuage , qui n'ait fon utilité dans le monde. Du TUn & dg 
Pour vous expliquer cette penfée , je prens la **"»• 
chofè d'un peu haut ;Se je dis qu'il n'y a point 
de doutequela jaloufîe n'ait empêché ^introduc- 
tion de la communauté des femmes , qui eût été 
une fôurce de confuuon dans la Société civile. 
Les hommes ayant naturellement beaucoup d'a- 
mour pour eux-mêmes , ont toujours cherché 
leur avantage plutôt que celui d autrui ; deforte 
qu'au commencement chacun s'eft accommodé 
le mieux qu'il lui a été pofîible, fans fè fbucier 
beaucoup de la commodité des autres. Mais 
comme ceux qui s'étoient mis à leur aifè,a voient, 
fiijet d'apréhender qu'un plus fort ne les dépouil- 
lât de leur prifè, l'amour du repos» Se la crainte, 
portèrent bientôt les hommes à convenir mutuel- 
lement , que chacun Ce contenterait de ce qu'il 
avoit occupé > Se voilà l'origine du Tien Se du 
Aîien.Ge partage ne regardapoïntles chofes qui 
peuvent être pouêdées toutesentieresparplufieurs 
personnes 3 je veux dire» qui peuvent fèrvir aux 
u ns,fàns que les autres en reçoivent d u préjudice; 
car les hommes furent bienailês dene point mul- 
tiplier les fujets de leurs querelles ; Ôc ainfï ils 
consentirent de n'avoir point en propriété ce qui 
pouvoir être fans diminution à l'ufàgede tous les 
autres ; Se c eft pour cela que l'air , Se que les 
rivières ne fubîrent point le partage du Tien Se 
du Mien* Sur ce pied-là » les hommes ne dé- 
voient pas établir aucun droit de propriété fur 
les femmes : ils les dévoient laitier au rang des 
chofes qui fêpofïèdent par indivis. Rien ne trou- 
ble davantage leur repos que l'intérêt du Tien Se 
d\xMien i c t c& la fburce de leurs inquiétudes > Se 
par confequent un amour propre qui aurait été 
dirigé par jaRaifoiijn'eût pas multipliélamatiere 
des querelles par le partage des femmes. On les 
eut laiuees un bien commun comme l'eau d'une 
rivière ;& cela avec d'autant plus de fondement, 
que le nombre des femmes eft égal à-peu-près à 
celui des hommes: ce qui eût fait qu'il n'eût 
pas été neceflàire que lesunsattendinent la com- 
modité des autres, comme l'on fait à préfènt à 
l'égard de certaines chofes qui font d'un ufage 
public s car par exemple, les habitans d'une Vil- i 

le ne peuvent pas moudre tous à la fois; Il eût 
été donc fort à craindre , fî Dieu n'y avoit re- 
médié , que l'amour propre , l'amour du repos» 
l'intérêt bien entendu » n'iwroduifïflènt dans le 
monde ta communauté des femmes. 

Qn fè récrira fur ceci ,\elc prévois , Se on D* ?*^! 

dira &<i«** ,el ' ï, 



SUR L'HISTOIRE DU CALVINISME* iÊt 



Vous vous perdez dam les airs , me dira-r-on ; LlTtfti 
t*eft y ai former a perte de vue fur des chofis abftraites XVII. 
& fnblîmes » &iltie$ i agijfm que d'une petite ca- 
lamité humaine » que vous avez, dejîgttee par fon 
nom mi peu trop librement* Que peut avoir de corn* 
munladijgrace d'un mari à femme gâtante, avec 
toute cette Philofipbie guindée î Vous ferez peut* 
être le premier qui me, ferez cette objecîioni 
écoutez donc bien ce que je men vais y répon- 
dre , & faites-le bien comprendre à Madame 
de **** 

Je reponds que notre raîfon notant pas propre ni» 
à empêcher que la communauté des femmes ne La lalouue» 
s'introduisît dans le monde > il a feiu fe fervir* paffion dérai» 
d'une autre machine pour l'empêcher. Or cette Jjjjg \% ^ 
machine n'eft autre choie que ce fèntiment in- r i 3 <xes. 



dira tout auflî-tôt que la raifbn » Se les idées de 
l'honnêteté» onr fuftifamment mû les hommes à 
établir la propriété des femmes \ mais on me per- 
mettra de répondre que ceux qui raifbnnent ainfi* 
font l'homme beaucoup plus raisonnable qu'ils 
nedoivent. Il fautfèdéfabufer une foispour tou- 
tes de l'opinion que l'on a , que les hommes le 
font conduits par les idées de la ration, dans 
l'établiflèment des Societez. S'ils avoient con- 
fulté la raîfon , ils n'auraient pas fait ce qu'ils 
ont fait à l'égard du fêxe. lis auraient vu que 
pour n'avoir pas tant de chofès à garder , il fa- 
loit faire une grande différence entre la poflèf- 
fïond'un champ, oud'une vigne , Ôc la poflèf- 
/îon d'une femme % puifquun champ eft une 
forte de bien dont un homme ne iauroh recueil- 
lir le fruit, /ans l'ôter à tous les autres, au 
lieu que les femmes font comme cet arbre d'or 
de la Sibylle,dont on pouvoït arracher les bran- 
ches fans qu'il en reliât moins , 

(*) Primo avulfo non déficit alter 

Amreus > & fimtli frondefeit virga métallo* 

Ainfi la Rai ion eût plutôt confèiltélacommu- 
nauté que la propriété des femmes. Mais je dis 
outrecela , qu'il nefautpoint croire que les hom- 
mes ayent eu beaucoup d'égard, dans les com- 
mencemens des Societez, au bien, ou au mal à ve- 
nir. Ils n'ont fongé qu'à remédier aux maux 
dont ils avoient déjà fait l'expérience , ou qu'ils 
regardoient comme prochains. Or fi nous les 
fupponons (ans jaloufie , nous trouverions que 
la communauté des femmes neleur aurait étéd'a- 
bord d'aucune incommodité ; ils ne fè feraient 
donc guéres fbuciez de l'abolir. Et quant aux 
defbrdres qui pouvoient naître à la longue , 
croyez-moi ,Mon(teur , ils ne s'en raflent pas trop 
tourmentez. On ne portoit pas fa vue (ï loin 
en ce temps-là , & pour moi je ne (aurais me 
perfùader que les Societez fe foient formées jparce 
que les hommes ont prévu , en confuttanc les 
idées de la Raîfon, qu'une vie (blitaire ne ferait 
honneur ni à leur efpece , ni à leur Créateur , ni 
à l'Univers en général. Le plaifît pré(ènt , 3c 
l'efpérance prochaine de vivre en fureté, ou bien 
la force, ont produit tes premières Republiques , 
fans qu'on ait eu en vue les loix , le commerce , 
lesarts , les fciences,l*aggrandifîèment des Etats, 
& toutes les autres choies qui font la beauté de 
l'Hiftoire. On ne prévoyoit pas ces fuites au 
commencement! & quand même on les eût pré- 
vues par les lumières d'un efpritdeftituéde par- 
iions , on ne s'en ferait pas remué. Je l'ai déjà 
dit, nous fommes trop froids lorfqu'il n'y a 
que la rai (on qui nous pouue , & le fort des 
Societez humaines eût été remis en de fort mau- 
vaises mains , £ les hommes n'euflènt été folli- 
citez à vivre enfèmble, que par cette feule con- 
iïdération, qu'il n'eft pas raifmnable qu'une créa- 
ture propre a la Société y vive dans ta filitude. De 
la manière que nous (bmmes faits , il faut qu'on 
nous porte aux chofès par la voie du (èntîment, 
& nous ne ferons capables d'agir par pure raîfon 
& par lumière, que lorfque nous ferons dans ce 
bien-heureux état dont nous parle Jefus-Chrift 
(a) , où l'on ne prend , ni l'on ne donne des fem- 
mes en mariage, mais où l'on eft comme les An- roîent dans le monde de très-grands defbrdres* 
gës de Dieu au Ciel , II eft important qu'on ne les écoute pas, & qu'on 

laine 



que 
quiet & rongeant} quel'on appelle jaloufie, & qui 
accompagne l'amour qu'on a pour une femme* 
Cette paillon tout-à-fait déraisonnable a été cau- 
fè dés le commencement, qu'un homme qui de- 
venoit amoureux d'une fille, (buhaîtoitdc l'avoir 
en propre, parce qu'il fêntoit un grand deplaiûr 
de ce qu'un autre la vouloit. Or eft -il que cette 
pafïîon , & la crainte du C. . . . font de même 
efpece j donc cette crainte a empêché la commu- 
nauté des femmes , ce qu'il faloit prouver* 

J'ai dit que cette palTîon eft tout-à-fait derai* 
fbnnable, & j'en ai déjà touché quelques preu- 
ves. Mais qu'eft-il befoîn de chercher des preu- 
ves d'une chofè qui faute aux yeux î N'eft-il 
pas de la dernière évidence,qu'on ne doit pas rai* 
re confîfter fon malheur dans la mauvaife condui- 
te d'autrui * ni s'affliger quand on ne perd rien î 
Qu'un homme s'afflige de ce qu'on lui dérobe 
fbn argent , ou les fruits de fon jardin, cela eft 
pardonnable t pareequ'il ne peut plus fè fèrvir 
ni de fon argent, ni des fruits de fbn jardin. Mais 
il n'en va pas de même quand fbn Epoufè favo- 
rifè fes Galans ? Qu'on me difê un peu ce qu'il 
y perd ? N'eft ce pas l'arbre de la Sibylle où Von 
ne trouvoit jamais la place du rameau qui en 
avoit été enlevé î N'y trouve-t-il pas tout autant 
de fruits qu'auparavant, &plus même qu'il n'en 
peut prendre ? Voyez néanmoins combien ce mi- 
fèrable préjugé, cette erreur aveugle, cet infttntf; 
qui fait dire fi triftement , 

Ciel î faites que mon Sont foie exemt de d\C- 

grâce , 
Ou bien s'il eft écrit qu'il faille que j'y pa0ê » 
Donnez- moi tout au moins pour de tels accidens, 
La conftance qu'on voit à de certaines gens. 

Voyez, dis- je, combien cette fbtifê eft necefîâire 
au bien général du monde. 

Je trouve encore ici notre Ariftippe. C'étoit IV* 

un homme qui fe mettoit au-ddfus des préju- ^nCêt d'AxiC* 
gez , &uii véritable Transfuge de l'inftinét. 'W 6, 
Quelqu'un le reprenoic un jourdece qu'il s'atta- 
choita une fille de joye (b) : TrauvesL-vousAut re- 
pondit-il , qu'il vous importe beaucoup 3 lorfque 
Vous êtes dans un logis , ou dans un vaijjiau 9 que 
cefitt plutôt un logis , ou un vaijfeatt dam quoi 
perfonne n* ait jamais mis le pied , qu'un autre (b)* 
C'eftainfi qu'on parle 3 quandonécouteles con- 
fèils de la raifbn , dans le filence des pallions ÔC 
des préjugez. Mais comme ces confèils introduis 



/ 



(*) »VirgiI.iEiieid.tf. 
(*) » Evang. de S, Matth. c. %i, ▼. je. 
7im IL 



(t) >* MS. Voyez la Bibl. de du VetSet 3 p. 9*9* 
(c) Voyez kDiâifiijl. &crir. Art. LaÏs. Kern. JE. 
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NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 



LïTTRï 

XVII. 



V. 

De quelle Rai- 
fon on veut 
parler , quand 
on dit qu'elle 
n'apasétécau- 
iè des maria- 
ges. 



laifte parler à leur place les préjugez & les paf- 
fions. Ou mec par-là les chofes dans leur bon 
état; l'ordre que la Nature a voulu établir dans 
l'Umverit va toujours fan train: tout ce qu'il y a 
à dire , c'eft que ce que la Nature n aurait pas obte- 
nu de notre Raifon >elle l'obtient de notre folie. Ne 
dîroir-on pas que l'Auteur des Nouveaux Dialo- 
gues des Morts, (*) a dit ces paroles pour moî^ 
tant elles s'ajufteut à mon difcours }/ 

Au refte quand j'ai dit que la réponfè d'Ari- 
ftippe eft conforme aux confeitsde la Raifbn, je 
n'ai pas entendu uneRaifbn accompagnée de fàiu- 
teté , comme elle t'eft dans les Anges & dans les 
âmes duParadis,ou comme el le l'étoit dans le pre- 
mier homme avant (à chute. Je (ai trop bien que fi 
l'homme écoutoit les ordres d*une fèmblable Rai- 
fbn 3 il abhorreroît tout ce qui feroit mal- honnê- 
te , & par conféquent qu'il auroit de l'averfîon 
Î>our une femme imdudique , & qu'il établirait 
a pratique du mariage t félon les idées d'une ex- 
acte pureté. Ce n'eft donc point cette raifbn 
que je confidere ici a 6c je fupplietous mes Lec- 
teurs de s'en fou venir. Je confidere la Raifbn fe- 
parée de la Grâce , & de la lumière de la Foi» 
je ne la prens que pour cette faculté qui eft en 
nous de juger des chofès, & de choïfir , félon 
certains principes communs , tel ou tel moïen 
pour être content. Tous les hommes, quelque 
corrompus ou quelque ignorans qu'ils fbient,ont 
«nfbnds de raifbn qui leur perfuade,ç8*î/ ne faut 
rien faire d'inutiles qt^U ne faut point préférer un 
biett a un autre , s'il n'eft point meilleur que fou- 
tre ; qu'il ne faut pas exclure les autres hommes 
de la pojfejfton d'un bien , lorfqu'ils en peuvent jouir 

m **« / * I * jfc /*• 



joîiïr en repos* N J eft-ce pas avoir confutté îa 
Raifbn ? Si telle eft la eau le qui a porté les nom* 
mes à vivre en Société ! fous la promelïê réci- 
proque que les uns ne troubleraient pas les au- 
tres dans la pollèilîon de ce qui leur feroit échu, 
n'eft-ce pas la Raifon qui les a tirez de la vie fb- 
litaiie ? Pour réfbudrecttte difficulté , qui a l'air 
d'une contradiction à l'égard de ceuxqui en trou- 
vent facilement dans ce qu'ils cri tiquent ; je dis, 
Monfieur,qu/ïl eft neceflàiredediftinguer la Rai- 
fon qui précède les pafïïons, d'avec la Raifbn qui 
vient à leur fuite. La Raifbn qui précède les paf- 
lîonseft une certaine faculté de lame qui jugedes 
chofèspardes principes généraux, & par des idées 
universelles d'honnête „ de juftice , de perfection. 
Mai s la Raifbn qui eft précédée par des fentimens 
& par des inftincb, ne jugedes chofès que par ra- 
port à l'état particulier où l'on fè trou ve.Oi quand 
j'ai dît que les hommes n'ont point confulté la 
Raifon en établifîànt les Societez, je n'ai point 
enteudu le mot de raifbn au fécond fêns , mais 
au premier. Je fais fort bien que dans l'état où 
les hommes fe fbnt trouvez ., craignant de perdre 
à tout moment ce qu'ils avoienc occupé dans le 
monde pour leur fubfîftance , la Raifon a voulu 
que pourfè tirer de cette inquiétude perpétuelle, 
ils fe confederaflent entr'eux , & convinflènt de 
fè protéger les uns les autres. Ils ont donc agi 
par Raifon , jel'avouè'i mais par une Raifon qui 
s'accommodoît à la crainte , & qui au lieu de 
fuîvre les idées générales du bon,, du beau , du 
grand, &£ de l'honnête 3 ne confultoit que ce qui 
étoit utile par raport à l'état prêtent. En ce 
fèns~îà il ne fè fait rien fans raifbn ; car il n'y a 



fans nous faire aucun préjudice, A ne fuivre que point d'entreprifê, pour fi téméraire qu'elle foit» 
cette Raifbn 5 il eft bien certainque l'on ne cher- dont l'Auteur ne juge qu'il vaut mieux s'y en- 
cheroit pasplûtôt à fatisfaire les défïrs de la Na- gager , que de ne s'y engager pas \ 8c par confé- 



ture avec une fille , qu'avec une femme de joye, 
toutes chofès étant égales d'ailleurs , & qu'on 
ne feroit pas plus de difficulté de prêter fa fem- 
me , que de prêter un Livre. C'eft ici où mon 
Lecteur verra clairement combien les préjugez 
& lespaflionsdéraifonnabîes, nous font nécenai- 



quent il a fès raifbns pour fè conduire comme il 
fait. Qu'ai- je donc nié ï Que les hommes ayent 
formé des Societez, par ces confiderations, fi di- 
gnes d'une créature raifon nable , qu'il leur feroit 
plus glorieux de vivre fitu une belle forme fa gou- 
vernement f que de vivre comme des bêtes i que par 



res j car il verra bien que fi les hommes n'euflènt le commerce qu'ils aur oient enpmUe 3 iUfeperfeBhn- 
pas été fujets à la jaloufie 3 ils n'auroient pas rem- neroient, & deviendraient en quelque façon plus hom- 
pli leur efprit de tant d'imaginations creufès qui mes, &c. S'il eût falu attendre que ces vues gè- 
les portent à faire dépendre leur bonhenr de la nérales déterminaflènt les hommes à former des 
fâgfcfïè d'autrui 5 & à préférer une Novice à une Societez , je ne fais pas quand elles eufïènt été 
MaîtrefTepaflee & bien expérimentée. Cela cho- formées. Il a donc falu emploïer un moyen plus 
que toutes les règles du bon fêns, Se néan- efficace, favoir la crainte a l'amour du repos» 
moins il eft bon que les hommes ayent ce faux & quelques autres pafïïons fèmblables. J'ai die 
goût» ces inftin&s aveugles, ces préjugez , ces aiUeurspar quels moïens plus efficaces que laRai- 
pafïïons ; parce qu'autrement la pudeur ,1'hon- fon , Dieu a porté l'homme à produire des en- 
nêteté & l'état du mariage , feroient peut-être fans. 



inconnus au monde, (a) Helasi fi chacun étoit 
du lentiment de ceux qui difênr , que les pre- 
imieies faveurs d'une Bile font les ragoûts des fois, 
(b) cVqui louent la pratique de quelques Peuples 



Préfèntementilfautquejedifè,quecesmoïens 
fî efficaces n'eufTènt point pu fixer les hommes 
à un feul objet y û une autre paffiou,qu J onappel- 
le jaloufîe , ne s'enfât mêlée. L'incontinence- eût 



vr. 

ïn que) Cens la 
Raiiony aeu 
i**ru 



d'Orient , où le mari ne veut point coucher avec bien porté les deux fexes à s'unir enfemble,raais 

fa femme , qu J après qu'un autre payé pour cela commeje l'ai déjà remarqué,leshommes ne fe Fuk- 

a pafïë la première nuit avec elle, les chofes fè- fènt pas fouciez d'avoir une femme en propre,s'ils 

roient bien différentes de ce qu elles fbnt. n'euflènt été fujets qu'à l'incontinence. En ce cas- 

J'ai dit une autre chofè qui a befbin d'être ex- là ils eufïènt fait ce que font aujourd'hui les chaC 

pliquée.J'ai niéqueleshommes fefbientconduits feurs , quand la fbif les prefïè. Ils vont à la pre* 

par les idées delà Raifon dans l etablifïèment des miere fontaine,ou au premierCabarct qui fè pré- 

Socierez , & j'ai avoiié cependant qu'ils ont con-. fente,il$ s'y débitèrent, & ne font nullement fl- 

femi àfè contenter chacun du fîen'j afin d'en chez que d'autres en fafïènt autant, (c) C'eft ainfî 

qu'on 



(*) „ Nouv, Dialog. des Morts z. part. 

( a) „ MSJnnocentj .difoït que c'eft u ne oeuvre mért- 
„ toirequed'époufèr uneputain. Joura. deLeipf.dec.S i. 

(b ) ,* Voiez le i . Dial^. d'Ora£us Tubero , ScLirfii 
9t Ser menés cmvivales p. m. 8s. 

fc) Ut jam deâ$iant t qmdftrdu*s i Omni* ttnfitnti 



Mille Ihtt fumant t deperh inâê nlhil, 
Çonteriturferrum , jttkes timumtur ab ufu : 

Sttfficit i & damnipars taret Ma metu, 
Qftîs vettt afpofito lumen de Inmïne fumi 1 

^Hijvecavuf»vafiasi»marejêrvet aejuat. 
* Ovidius de arte am* 1. 5» 
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qu'on eût u Ce à regard des femmes. Tout le mon- effet i car e'eft de-tà que font venues les carefïès L £ t t h s 
de eût été du goût d'Ariftippe , & par cette in- & les coraplaifànces , les plaintes & les fbâpirs , X V H, 
dinèïence on eût caufé de la confufîon dans h <|ui ont fait préférer un homme à tous (es Ri- 
Société civile ,& l'on eût effacé toute forte dé pu- Vau*. Celle qui avoit, donné de l'amour * en a 
deur. Ces iuconveniens , dira-t*on » n'eùflènt-ils reçu » & n'a pas été moins jaloufe que (bnamant. 
pas déterminé l'homme à établir le mariage î Sur cela on s'eft promis une fidélité réciproque, 
. Nullement, parce qu'une Raifon deftituée de ficles hommes ont regardé leurs femmes comme 
fainteté apperçoit moins clairement cedé/ordre* un bien incommunicable. ' 
que ce principe: Jl ne faut pas femhfaraffef de U On ne iàuroit croire l'a&ivité dU*â eu cette" D« kpoltrefê. 




ir 



(rajfejlètrès-firdide de priver tes attires fcwe cb»fc de ftfs plaîfîrs , Si dans des manières féroces % 

dont îis peuvent jouir -, fans q»it mus en revienne mais Pintérêt qu'il a eu de fê faire aimer exclu-. 

te moindre dommage* Pour empêcher les effets de fîvement à tout autre , lui a infpiré mille foins * 

ce principe , il a falu que l'homme ait été jaloux, mille complaifànces , & mille jolies inventions» 

Ôc aînfi la Providence eft arrivée par la jalouue au C'eft ce qui a inf Module la civilité Se la galante-' 

but que la Raifon n'eût fu" atteindre. Je parle de rie dans le monde, & tant de réflexions délica- 

la Raifon au premier fèns que j'ai donné à ce tes qui accoutument les gens à fou ha i ter la po£ 

mots car je fais bien qu'au fécond fèns la Raifon (èffion du coeur, auffi ardemment que celle dit ; j, ; 

conduit les hommes au mariage. ' *. corps. DélîcateÛe inconnue parmi les bêtes , Si ^ ' : 

VIL J'en ai allez dit pour faire entendre cette pen- parmi les Nations brutales. Voici quatre bu cinq J ' ^ - "> 

Comment la fée : mais parce que vous devez montrer ceci à Vers Latins que vous expliquerez , s'il vous 

jabifiecn a uoe D^ae q U i n'ofepas témoigner qu'elle entend pïait , à Mada me de * * *. \ -^ ■ " "* " -'* 

6e cane, tout ce qu'elle entend, il faut que je m explique ' ' " -j 1 

de telle forte , qu'elle ofè en faifànt bien la mo- . (*) &** è»f M f°h tiÀm * acpelUh t tgnmqtu pararitHty 

defte , demeurer d'accord qu'elle m'a compris* " ****»d*9* cmjnn&st, -yir* emc*0t m «mm t ' . % 

Je remarque donc que deux chofès ont été néce£- ' Cafiaque priz>At* vmms etnnubU Uta - _* 

fàires pour établir dans le monde la' propriété c$gmt«funt t frQUmqmtxfe'uidetecre4t4m% 

des femmes , par la voie des pallions , ou de Tin- . Twmgeaus hnm*num primkm mdlefure tœçit* ! 

ftinâ:. La première qu'il y eût des femmes plus ' > > 

propre à donner de l'amour à certains hommes " " Faites-lui bien comprendre' que fans entreï 

qu'à d'aurres i la féconde, que 1'atnour fur ac- dans les complimens!, j'avoue que ïbti fexe a été 

compagne de la crainte que l'objet aimé ne le la principale occaïï6ri i & le meilleur inftrumenr; 

donnât à planeurs. " delàcivilité&dé lapoliteHè quis'eft vue parmi 

Pour venir à bout de la première de ces deux les hommes,' ôc qu'il a donné de l'amour avant 

chofès, la Nature a fàgement mis une telle pro- q^ue d'en recevoir. , > . s 

portion entre certaines machines humaines, que Si l'on me démandoic où ftd trouvé que l*a T Oti ne faiiroîc 

les unes n'ont prefque qu'à fe préfenter devant ûiour a commencé plutôt par les hommes que déterminer le 

les autres , pour exciter eu elles le mouvement par lesfemmes 3 on m 'embarraflèroitun peu j car J" s J"Jle* 

du làng, & des efprits animaux , qui produit franchement je ne fuis pas trop certain que cela plutôt amou- 

l'amour. On ne fàuroit mieux défîgner cela qu^n foit vrai. Mais comme d'ailleurs j*en*ai point de reux. 

difànt que c'eft un je ne fat quoi , Ci ce n'eft que certitude que cela foit faux » je trouve plus civil 

J'on fè veuille fervir de la comparaifon d'une & plus honnête de parler cemme j'ai fait* que 

clef, & d'une ferrure. Cette comparaifon n'eft de dire le contraire. C'eft le meilleur parti à 
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»& qu'ils* le de- a marier que les garçons, c eft une marque •* 
viennent d'une autre dès la première vue a il faut qu'elles fèntent plutôt la force delà Nature $ 
bien dire qu'elles ne touchent point par leur ac- mais c'eft une pauvre raifon , parce que ta Natu* 
<Stionfur les y eux,&fur les oreitles de ces homm es, te n'a pas établi que Ton aimeroit qu'une perfôn- 
l'endroit du cerveau qui s'ouvre pour donner pa£ ne de fbn âge , & ainfî avant qu'une fille ait dou-^ 
fage aux elprits qui vont échauffer le cœur , au ze ans , un garçon de dix-huit peut avoir conçu 
lieu que cette autre va frapper du premier coup de l'amour pour elle. En fécond lieu l'on me 
fur cet endroit. Or n'eft-ce pas être laclef que la pourra dire que parmi les animaux , ce font 
Nature avoit faite pour cette ferrure? Par ce toujours les femelles qui commencent à devenir" 
moïen les defirs vagues d'un chacun ont pu s'ar- amoureufès. Mais c'eft encore une fort pauvre 
rêter de telle forte fur certaines femmes 3 qu'il raifon , tant parce que la Nature n'a établi par- 
ait méprifë pour elles toutes les autres* (*) mi les bêtes qu'un certain temps pour les ope- 
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que par 

cela même qu'un homme étoit amoureux d'une main , non feulement les objets émeuvent les puif^ 

femme 9 il fouhaitât qu'un autre n'en fût point fânces s mais auffi les puînances s'émeuvent en- 

aîméi&afin qu'il le fôuhairât.îl a falu qu'il tre e ll es * Ce qu'il v a de plus vraisemblable 

ièntît beaucoup de chagrin de toutes les marques c *cft qu'à tout le moins les hommes ont été les 

d'amitié qu'elle accordoit à un autre. Voilà de premiers à faire paraître lamour qu'ils fentoienr s 

la jaloufie toute pure. Les inquiétudes & les dé- car fi la Nature ne les a pas faits plus ftifcepti-" 

iïrs qui l'accompagnent, ont produit un fort bon b\e$ de tendrefle que les femmes , elle les a faits 

■ \ ' -, ■; . ,. ' - -P°« r 

(t) Conférez ceci avecle D/S. Wfl. & Crie. Art. (*) lMcntiw l s* 
*A&£t. Rem. j. 

7w//, • i Nui 



*'4 



NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 



Lettre 
XV 11/ 



VI IL 



préjugez par 
raport à la 



pour îc moins p!m hardis » Se plus réfolos. Ainfi 
ils ont fait lé perSbnnage d'attaquans, & le fexe 
s'eft tenu fur la dérenfive. Un Auteur moderne, 
a dit c {*) avec beaucoup de bon fens, que les 
hommes ont pris pour eux te parti le moins diffi- 
cile , & que la SageSïe de la Nature a. fort paru 
eu cela : Jansfbneft.' i. Que. les hommes fui- 
vent leur penchant quand ils attaquent les fem^ 
mes , au lieu que les femmes s'oppolenc à leur 
penchant^ quand il faut qu'elles le défendent, 
z. Que le, (exe, défendeur n'a dû ni être fi foible; 
^u'il fe rendît d'abord ," riî fi fort qu'il ne, fe 
rendit jamais ;que c eft là lelcarâcter^ dés fem- 
mes r& que, ce né Sêïoit peur.-étre pas celui des 
hommes. Mais je reviens à, la jalouse. U me 
refte à remarquer » touchant, fes militez, une 
thofe qui furpalTe tout ce' que, ven ai dit jaA 

ques ici. r , , ;, . j - " 

* Permettez:- moi de cirer encore une fois votre 
Utilité del'in- Ami,Mi\ l'Àbbé de **+.ll remarque que le 
fti net & des aéfird'être loué après fa mort , eft auffi vain qu'il 
èft hAtwéiV'efipptmant ,'ajoujte-t-tt ,[A)UJuar~ 
ce de la plupart des bannes aittow de ceux qui n*a* 
gtjfentpûîntpaurpfaireaDieu. jMds ce Vtettfage '& 
prévôt xnt , qui [avait bien que tous les hommes ne 
feraient pas ajfex. bon ufage deçlsur liberté* pour fi 
porter à des alitons difficiles par le fini défit de lui 
plaire; qui connoijfait que ceux même qui feraient 
affez. fages pour agir quelquefois par ce bon prin- 
cipe , ne l'auraient pourtant pas inceffamment de- 
vant les feux] & qui voulait cependant pourvoir 
a V entretien de la Société a laquelle il avait defti- 
hâlés hommes *& pour laquelle la vertu eft nécef- 
ftire j Dieu , dis- je, a mis d'ans leur efprtt ces *»- 
dirigions qui les partent naturellement au bien, & 
qui les pouffent quafi malgré eux à faire de bonnes 
attiom , dan} k temps même qu'ils craitnt nagir 
mte pour leur propre utilité. Il avoit dit peu au- 
■ jT \ paravant , ' qufentte les mains de Dieu les çtyofes 
qui d^elles-memesparoijfem méprifables ^deviennent 
les plus impartantes. Je vous affûte , Monfieur , 
- ,.' ■ que cette doctrine s'açeotde fort bien avec la 
- ■ mienne, puiSque je prétends que Dieu a tiré de la 
jaloùfie des hommes, les plus grands motifs qui 
conlèrvent la chafteté fur la terre. Voici par 
quelle gradation il me Semble que cela s'ell fait. 
ÏX. L J homme ayant Senti un cruel chagrin , lorf- 

Cemmeptla ou il a vu que la perfbnne dont il étoit amou- 
îaloufieacon* reux, étoît careflee par un autre , a fait tout ce 
KlL q«« » P Û pour être le feul aimé. Il a redoublé 
nêteté. tes foins , Ces préfens & fes carelies ; les femmes 

ont connu par-là» que pour Se faire honorer 
dans le monde» & s'y acquérir 1 empire , elles 
dévoient fe mettre en réputation de chafteté, ÔC 
aînfi toutes celles qui ont eu du cceur & de 
l'honneur, ont pris des manières modeftes; ce 
oui a fait que les autres qui commuuiquoiént 
trop libéralement lears faveurs» Sbnt tombées 
dans le mépris. Voilà l'origine de la coutume 
prefque untverfelle dans le monde » que l'hon- 
neur des femmes confifte dans la réputation de 
pudicité. Or 1 comme cette honneur du monde 
eft le zrand mobile de ceux qui n'ont point la 



produite; q'i 

s'eft confervée fur la terre. 

Ajoutons à cela que la forte craintéd'étre G... 
n*eft pas toujours inutile à la vertu d'une femme; 
car fi elle aime (on mari » elle Se fortifie dans la 

réparlaroau- r é£blurion d'être honnête a par la considération 

Vdiievieaeia 

(*j » Nouv* iWalog. des Mocv t. pan* Dialog. 8» 



X. 

La crainte d'ê- 
tre deshoono- 



du chagrina du deshonneur qu'elle lui feroît femme, coi t 
en le trahiflant. Si elle ne l'aime pas , elle fou- tf&uë à 4 
haiteà tout le moins qu'il la traite bien , & elle Vutu * 
a fu^et de craindre qu'il ne la maltraite , au 
cas qu'elle le trahiue. Outre qu'un marifer-lî- 
bleobfêrve les démarches de$Galans,& veille 
fur ( les intrigues de fa femme. Or il ne faut 
point douter que cela n'inipire quelque retenue. 
Je ne dis pas que cela prévienne tous les accï- 
dens que l'on craint, je dis (èuleraent que la ja- 
loùfie n'eft pas toujours inutile. Le peut-on nier? 
Si avec tant de précaution & tant de motifs on 
ne peut éviter ladifgraee, que fèroit-ce fi on 
lâchoit la bride» cV d les maris n'avoient.au- 
cune (ènitbilîté? 

La plupart de mes Lecteurs me contrediront ^ XL 
ici; car vous,fàvez> Monfîeur»que c'eft une % es ^ 0U P^bs 
opinion allez générale parmi les François, que triboeataij 11 
la jaloùfie n'eft bonne qu'àhâter le malheur que difgracc. 
l'on redoute. C'eft ainû* que les Partiiàns du 
(exe font le procès aux maris jaloux -, maïs c'eft 
fort mal plaider la caufe des femmes , 8c je ne 
fais fi on peut médire d'elles plus malignement. 
Il etî certain qu'une femme injustement Soup- 
çonnée» doit prendre de plus près garde à la 
conduite, qu'elle ne failoit; & tant s'en faut que 
les in juftes loupçons de Ion mari puiflênr excu- 
fer les fautes où elle tombe , qu'au contraire ils 
les rendent, infiniment plus criminelles. Je crois 
donc que ceux qui plaident ainfi contre les maris 
jaloux , ont deiïèm de composer une Sa t y recon- 
tre les femmes» ou qu'ils j^e s'entendent guéres 
en Apologie. Quoiqu'il en foit,j*ai pour mo) 
le Suffrage de prelque tous les peuples du mon- 
de» qui de temps immémorial tiennent les fem- 
mes dans une efpece de capfivité. Je n'examine 
point s'ils font bien , ou s'ils font mal, je me 
contente d'inférer de leur pratique »,que la plû-> 
part des gens fe perfuadent que la jaloùfie des 
maris fert de quelque choie. Je crois même que 
fi elle n'éroit bonne qu'à hâter les accidens que 
l'on appréhende » l'on s'en feroit apperçu ; Se en 
ce cas là Von au roi t mis en liberté des pri {{Mi- 
nières qui auroient fait plus de mal dans la leri- 
vitude, qu'elles n'en eu lient fait étant fur leur 
bonne foi. Demandez aux Turcs» aux Grecs, aux 
Italiens, & aux Efpagnols, G. après l'expérience 
de tant de Siècles» ils n'ont pas envie d'accorder 
â leurs femmes la liberté qu'elles ont en quelques 
païs j ils vous répondront que non. Marque évi- 
dente que s'ils ne fe trouvent pas auifi-bien de 
leur méthode » qu'ils le voudroient , ils la trou- 
vent du moins meilleure que la méthode Angloî- 
fè , ou FrançoiSè. „ , 

De- plus j'ai pour moi le Sentiment de tous les 
Direc'teurs de conlcience, qui Sont des Juges 
auiH eompétens qu'on en iâuroit Souhaiter en ces 
matières) parce que par le moïen des ConfeSlîons 
ils Savent les Secrets les plus cachez des familles. 
Demandez-leur fi on rart fort bien d'accorderaux 
femmes toute la liberté qu'elles veulent. Deman- 
dez-leur fi leurs maris ont plus de Sujet de crain- 
dre, lorsqu'elles mènent une vieretirée , que lor£ 
qu'elles font toujours en compagnie ; ils vous 
répondront qu'il y a incomparablement plus de 
danger dans ce dernier parti , que dans l'autre. 
Je ne vois pas que les Prédicateurs Italiens exhor- 
tent les maris à donner plus de liberté à leurs 
femmes, & je vois que les Prédicateurs François 
exhortent perpétuellement les femmes à Ce tenir 
dans leurs maifons, à s'y occuper du Soin du mé- 
nage; 

(a) » Dans le x.dcs quatre Dialogues. 
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liage» {Uns recevoir les vîntes d'un fbupiraht , & 
{ans aller avec lui à des parties de pUUïr. Ceife 
un grand préjuge qu'ils apprennent dans les 
Confeffionaux , les chutes fréquences que cela 
hit faire. 

Enfin je trouve que cous ceux qui nous prô- 
nent tant l'inutilité des foins d'un mari* fè fon- 
dent fur quelques Contes de Boccace , for quel- 
ques Romans de Scarron , fur quelques Comé- 
dies de Molière , Se fur quelques autres livrets qui 
fe lifènt dans les Compagnies ;,& dont les princi- 
pes fe répandent au long & au large parmi tous 
ceux qui font profeffion d'être Galans. Ils font ■' 
valoir ces Hiftoriettes le mieux qu'ils peu vent, 
Se la Morale qu'ils en tirent, c'eft que l'amour 
eft plus fin que tous les jaloux , Se qu'avec toutes 
leurs précautions il lesenrôle|w«» tes Saints que 
célèbre Bnffi. Grand éloge pour Us femmes i De 
ce premier point de Morale, ils en tirent un au- 
tre non moins important'» /avoir* qu'il faut ac- 
corder au fèxe toutes les libertés qu'il fbuhaite. 
prenez bien garde , Mon fleur, que ceux qui in- 
fiftent le plus fur ces Maximes , font decesGalans 
de profeffion, qui cherchent éternellement de 
bonnes fortunes, Se cela fèul eft capable démon- 
trer la faufïèté de leurs dogmes ; car fi les précau- 
tions d'un mari étoient uii moyen plus affiné 
pour l'enrôler , que ion indifférence , Meûieuts 
les Galans devroient exhorter tous les maris à 
être jaloux % leur montrer le* fâcheufes fuites des 
libériez qu'ils accordent à leurs femmes , & avoir 
cent Contes tout prêts fur cela. Ils s'en gardent 
bien. N*eft-ce pas un figne évident qu'iUtâchenc 
de prévenir une coutume qui leur fèrok incom- 
mode? Ils la rendent fùfpetle aux maris de-peur 
qu'on ne l J introduifej ils n'en publieroient pas 
les coromoditez, fi elles étoient auiïi réelles 
qu'ils voudraient le perftmder. 
Sfiî»i des hi>w~ Cela me fait fbuvenir d'une autre de leurs Ma- 
mes peur déli- finies. \[ s font tout ce qu'ils peuvent pour ôter de 
Tr^T'^efpritdufexeles fcrupules & les éaards pour 
I exacrebienreance,&ilstâchentdel accoutumer 
aux manières libres , & à uu certain enjonment 
dont ils fe trouvent fort bien. Afin d*en venir à 
bout , ils méditent éternellement de celles qui 
font les fcrupuleufès j ils ont toujours mille Hif- 
toriettes à en conter j (dont quelques-unes ne 
font que trop véritables, car il faut avouer de 
bonne foi que la Nature eft fragile dans coûtes 
fortes d'humeurs ) Se pendant qu'ils emploient 
jufqu à des proverbes contre elles , & qu'ils par- 
lent des femmes un peu dévergondées , comme fi 
c'étoient des perfbnnes qui à la vérité fbuirrent 
quelques libériez j mais au fonds très-incorrupti- 
bles , Se qui arracheraient les yeux à un hom- 
me qui voudrait toucher à l'affaire capitalejpen- 
dant,dis-je,qu*ils étalent tous ces beaux difèours, 
ils font le meilleur marché du monde de l'hon- 
neur des femmes modeftes. Pourquoi tout cela, 
fi ce n'eft afin d'exterminer les manières qui les 
incommodent le plus ? Car t'îl étoit vrai que les 
femmes effrontées rufiène les plus chaftes , ils ne 
manqueroient pas de crier contre l'humeur ef- 
frontée » & de recommander l'humeur prude. 
Ecoutons un de ces Meilleurs dans la Préface 
d'un Livre qui s'intitule académie Galante » où 
l'on voit des Dames qui partent aftez cavalîere- 
- ment. Si elles entrent un peu aijettotnt dans les con- 
verfatiens Galantes, dit-il > elles n*enfim pas dans 
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le fonds moins ffotres » ni moins ç&ç&njpe3es,je Lettre 
Jouhaite à ceux qui n'approuveront pat ce petit là' XVU. 
vre i des M&treffes aujft vmmufi* t & auffi pro- 
pres à lei bien faire enrager. Lei filles qui ont vu du 
monde j & vécu avec (pet que liberté , ne font pas cet* 
les que cherchent tes gens mal intentionnel t ils trotta 
vent mieux leur conte avec des Agnès i qui ri ont }a- 
itoais oui parler de l'amour qu'a leurs mères. Je croi- 
rais aifément ce qu'il dit t que les Agnès font une' 
conquête très-facile. Mais ce n*eft pas dequoi il 
étoit queftion j H y a un milieu entre laniaifèrie, 
& l'effronterie j toutes celles qui font fcrupuleu- 
fès & rigides fur la bienfëance, ne font pas pour 
cela des Agnès. Je ne penfè pas que celles que 
l'on nous dit' être fi propres à faire enrager ie 
monde » mettent beaucoup de Galails au tom- 
beau : fi elles yen mettent, ce n'eft point affiiré- 
ment à force de les faire jeûner: elles ne font pas 
aufïi méchantes qu'on voudroît nous faheeroire. 
Quant à ces femmes qui vous difènt hardi- 
ment , que fi t'm ne s*affurok pas aveuglément fut* 
leur vertu , elles fi fentir oient plus tentées de mai 
faire , prenez-y garde î vous trouverez qu'elles 
font uu peu Coquettes, & qu'elles n'ont en vûë 
que de faire peur à leur mari { afin qu'il leur 
laîflè continuer plus commodément leur premier 
train. Ueft fin* que les honnêtes femmes d'Italie 
ne fe plaignent point des moeurs du païs,& qu'el- 
les conviennent qu'il y a plus de bîenfeance dans 
leurs coutumes, que dans les nôtres. Mais celles 
qui ne veulent rien valoir, trouvent fi infuppor- 
table la contrainte, que la plupart fecouent lé 
joug de la pudeur , en "fe rendant Courcifannes* 
Cela me fait croire que celles qui foèpirent tant 
après une entière liberté, n'ont pas de trop bon- 
nes intentions.. Oh , dit-on , c'eft un grand plaifir 
que de tromper un mari jaloux j c'eft fàtîsfaire 
tout à la fois fôn amour cV fà vengeance » Se il y 
a longtemps qu'on a reconnu que l'empêchement 
ne fait qu'irriter les pallions. Tant qu'il vous 
plaira ; ceux qui débitent le plus fouvent ces 
maximes font très- perfuadez, que fi tout étoit 
permis dans le monde, il s'y ferait infiniment 
plus de mauvaifès actions, qu'on n'y en voie 
faire. Ils ne croient donc pas que les obftacles 
que l'on met au devant de nos pallions , ne fer- 
vent de rien. (*) On peut dire fans fîaterie , non 
feulement que ces obftacles arrêtent plu fieurs ac- " 
1 tîons extérieures , mais aufïi qu'ils introduifënt 
dans lefprit , par le moïen de l'éducation , un 
certain pli qui fortifie plufieurs perfbnnes conetc 
le penchant natu rel . 

Mais à quoi eft-ce que je fbnge ? Ce n'eft pas XU* 

de cela dont ils'aeiflbit. Je n aï q i**fairedes cou- Ce ^ u * on .< 

j i»t» i- t tend par jalou- 

tumes de 1 Italie, Je les blâme, je les gon- fî e .Condam- 

DAMNE,&je marque en gros caractères cette nation de celle 
condamnation , afin que perfbnne ne foie exeufà- des Italiens. 
ble , s'il m'aceufed'en avoir voulu faire l'Apolo- 
gie. Jen'avois à fbûtenir, finon, que la jaloufie 
des hommes n'eft pas inutile pour confërver la 
pudicité parmi le fexe. Par cette jaloofie je n*en- 
tens qu'un je ne (ai quoi , cjui fait qu'un homme 
fent du chagrin , torfqu'ii fait qu'un autre eft 
aufS bien venu que lui auprès de fa femme. Peu 
m'importe qu'il la tienne captive, ou qu'il lui 
donne une pleine liberté i il eft toujours certain, 
généralement parlant ^ qu'il eft fênfible à l'hon- 
neur de ce côté- là ": Or c'eft cette fènfibilité com- 
mune prefque k tous les humains , que j'ay pré- 
" - l ' ' * tendu 
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NOUVELLES LET 



Lettre tend u n'être pas inutile dans le monde. 
XVII, Vous avez bien ouï parler du différend qu'un 

• '" Médecin de Pâtis» nomme Lami* a eu avec un 

autre Médecin» pour favoir fi ce feroit une per- 
fection à l'homme que d'avoir des ailes. L'autre 
Médecin , entre autres preuves» fê fervit de cette 
raifon t que fi Us femmes avaient des ailes 3 U n'y 
aurait pas môien de Us arrêter fous Us tiens d'une 
Société conjugale, & que Us Espagnols & Us ha* 
liens naturellement jaloux nefiroUnt pas en fureté » 
fi leurs femmes pouvaient, voler. Voila en effet , 
répondit Moniteur Lami , un étrange inconvé* 
nient. Cependant comme Us jaloux ont de l'ejprit 
pour fi tourmenter, & pour tourmenter Us autres , 
ils auraient pu t je penfe , pour Us retenir » Uur ar- 
racher Us plumes des ailes , ou Us enfermer dans une 
cage »&ne laiffèr aux Curieux que la liberté de Us 
fiffle r. . . . . Pour moi qui ne connais point la jalou- 
fie,je voudrais qu'avec leurs pieds elles euffent encore 
des ailes, afin que l* amour fiuU put Us ajfujcttir. Je 
fouferisà tout cela ; fbit fait comme il le dit. Le 
meilleur moyen de banir la poiiteûe du monde 
feroic de tenir les femmes reeluîès ; car leur con- 
verfation eft la meilleure école de civilité & 
d'honnêteté, & il n'y a rien qui leur éveille da- 
vantage refprir , ni qui leur donne plus d'âgré- 
mensj que l'envie de plaire aux hommes. 
; " Répétons ici la conclufîon que j'ai déjà infé- 

rée dans ma Lettre précédente j lavoir que fi on 
htoit aux hommes leurs erreurs & leurs préjugez, , 
on Us rendrait inutiles à cette terre. Les nouveaux 
Dialogues des Morts dont j'ai emprunté déjà 
plusieurs citations * m'en fourniïïènt ici encore 
une. C'eft un Livre rempli d'une Morale bien 
fine. Confîdérez ces paroles (*). 

A R T E M I 5 E. 

// n'efl donc pas inutile que Us hommes foiem 
trompez. / 

R. L 17 L L E. 

Comment inutile? Si par malheur la vérité fi 
montrait , tout firoit perdu : mais il paraît bien 
quelle fah de quelle importance il eft qu'elle fi tienne 
toujours cachée. 

Je ne fais comment jeme fuis engagé peu-à-peu 
dans ces matières. Je vous puis protefterque j'au- 
rois juré il y a quinze jours que jamais je ne vous 
écrirais fur cela ; voïez donc comment une choie 
en amené une autre infènfibtemenr. J'appréhende 
que le jugement des Lecteurs ne m'en fafle repen- 
tir, quoiqu'après tout il n'y ait rien de plus loua- 
ble que de chercher Dieu jufques dans nos pai- 
llons & dans nos inftinâs. Ceft peut-être une 
nouvelle manière de prouver la Providence j mais 
qu'importe qu'elle foit nouvelle, pourvu qu'el- 
le fbit bonne. Je voudrois que le peu que j'en ai 
dit, obligeât quelqu'un à examiner la chofe plus 
profondément. On abien raifon de dire qu'il ne 
faut point chercher Dieu dans despaïs éloignez \ 
chacun le peut trouver partout, & fans forcir 
de chez lui. Jovis omniaplena. Je fuis , &c. 



TRES CRITIQUES 

fieurs Us Abbez de ..... lU.Comparaifinentrw 
Us Bulles des Papes , & Us Arrêts des Princes. 
IV. Trois différences entre ces deux chofe s. Les 
Princes & les Députez de leurs Sujets font com- 
me deux Puiffances collatérales. Inconfiance des 
loix humaines. V. Application de la première 
différence. VI. Et de la féconde. Le Pape & 
le Roy ne font pas deux Puiffances collatérales, 
. fitppofé même que U Gouvernement de VEglife 
fiit Arifiaeratique. VIL Application de la troi- 
fieme différence VIIL Juflificathn de ce qui a été 
dit » que Marot eût pu débaucher les femmes 
fans craindre le Magiftrat , en demeurant Ca- 
tholique* IX. Les Poètes du temps de Marot 
étaient heureux en amour. X. Si la beauté de 
l'efprit efi de quelque force en amour. XL Par- 
ticularitez concernant Malherbe* JflL Del a 
Courtifitne Loyfè Labe. 



LETTRE XVIII. 

I. Lesmatieresprécédentes ont été difficiles a traiter. 
* II. De t approbation des quatre Dialogues de Mef- 



„ (*) ». part. Dîal. 8. 

(a) Me quitte jttvat m valut ifft in parte hhris açptri* 



Mon 



SIEUR, 



S'il étoir permis de comparer les petites choies I. 

aux grandes , il s'en faudrait bien peu que je ne , ™»tîeres 
° te r.i • ^ r ^ ' — précédentes 

commençaile cette Lettre a-peu-pres comme T. ^ nt ^ \^ . 

Live (a) a commencé le trente-unième Livre de les à traiter. * 
fon Hiftoire , dans lequel il (e voïoic hors de la 
guerre d'Antiîbal. J'étoîs fi las de tantremuerces 
motifs de couver fions , ces jugemens téméraires* 
ces inclinations au mariage 3 &£ je craignoisiî 
fort de ne voir jamais la fin de routes les quef- 
tîons incidentes que je voyois naître de celles- 
là 3 qu'il me fèmble à prêtent que j'en fuis fbrti ; 
qu'on ma délivré d'un pefant fardeau. C'eft plus 
pour moi s que toute la guerre d'Annibal pour 
T. Live. J'appréhende bien qu'on ne me de- 
mande pourquoi j'ai conçu tant de matières les 
unes à la queue des autres , & à quoi peut fervir 
tous ce fatras de penfées fi mêlées. Ce ferait 
fans doure une objection mille fois plus difficile, 
que tout ce que vous m'en avez envoyé > & je 
vous avertis par avance de ne me la faire point 
ni en votre nom 3 ni au nom de qui que ce fbit, 
fi vous voulez que j'y réponde ; car apurement 
je n'y répondrais pas un mot. Il faudra laitier 
dire au monde tout ce qu'il voudra. En atten- 
dant, je fentiraî biendelajoye de ce que ma 
Lettre précédente n'a pas déplu à Madame de 
***. Je craignois qu'elle n'en condamnât beau- 
coup de choies, & qu'elle ne m'accufôt de n'a- 
voir point fkerifié aux Grâces. Mais votre der- 
nière Lettre ma rafTuré. Vous m'avez écrit en 
propres termes , que cette habile perfinne ayant 
douté quelque temps fi elle ne critiquerait pas cinq 
oufix endroits , avoit enfin donné fon approbation a\ 
tonte ma Lettre > & déclaré quelle aimerait mieux 
que fis deux filles en reçujjent defemblables a que de 
ces billets galans quon ne leur écrit que trop.. L'o- 
ferai-je publier ? Vous ajoutez, que fi cette Dame 
en êtoit crue » on joindrait ma Lettre avec tous ces 
beaux Traitez de Morale, qu'un homme recomman- 
de tant à fi fille dans ces quatre vers de Molière , 

Litèz-moî comme il faut, au Heu de ces Sornettes* 
Les Quatrains de Pibrac , & les doctes Tablettes 
Du Confeiller Mathieu, Ouvrage de valeur » 
Et plein de beaux Diétoos à recirer par cœur. 

La feule chofê qui l'ait furprifè eft que j'^iloUe ^Ijb*. 
les quatre Dialogues de Mrs. les Abbez.... ./Tout Pf %& qua- 
Paris, vous difbk-elle, parle niai de ce Livre-là , tte pulog^ 

&desAbbez<te 

euUfutrm » aâfinem belii Funkitorvettijfe. LïVÏiu. 
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$ç les deux Interlocuteurs proreftent chacun de 
fon côté, quil n'a nullement confènti à la publi* 
cation de l'Ouvrage* L'un d'eux (butient qu'ils 
ne partent jamais de ces madères , & on l'en croir. 
Je fuis furpris de cette nouvelle , car ayant là 
cesDialogues depuis ce que vousm'en avez écrit , 
je n'ai point changé de ientiment ; je les ai trou- 
vez tout aulC bons qu'à la première lecture , 
ôc cela m'a raie penler à deux chofes. L'une eft* 
que le fort des Livres eft un pur effet de Cabale j 
l'autre A que je ne me connois pas encore aflftz 
en bons Livres,, Je ne me Cuis point arrêté à la 
première de ces deux penfées , mais j'ai fort exa- 
miné la féconde , ôc j'ai trouvé que c'eft mon 
ancien Se perpétuel défaut. Quand un Livre eft 
bon , je le trouve bon; mais il y en a que je 
trouve bons, qui font fort meprifez par les plus 
habiles. Ceux qui trouvent peu de choies qui 
leur agréent ont dequoi le glorifier 3 parce qu'ils 
ont là une preuve de la pénétration de leur ef- 
prit » qui découvre les défauts les plus cachez* 
C'eft donc une penfee bien humiliante pour un 
homme , que de voir qu'il approuve un Livre 
qui eft mepiïfé par les Counoiflèurs. Néan- 
moins comme toutes choies ont deux faces , un 
homme qui chercheroit dequoi fe glorifier â en 
trouverait afîurément une raifbn dans le juge- 
ment favorable qu'il fer oit d'un Livre, que d'au- 
tres defaprouveroient ; car il n'auroit qu'à fè fi- 
gurer qu'il a plus de pénétration d'efprit qu'eux, 
pour découvrir les beautez cachées. Or Les plus 
grands Maîtres (*) demeurent d'accord , qu'il 
faut beaucoup plus d'efprîr pour découvrir le 
bien , que pour découvrir le mal î ainn* pour peu 
qu'on te flate , la facilité qu'on fè trouve à ap- 
prouver les Ecrits d'autrui, eft un plus grand 
fiijet de vanité , qu'un goût qui & contente mal- 
ailémenr. Quoiqu'il en foie , Monfîeur , je 
renonce à l'avantage , ôc je vous fais ici une 
confeffion publique , que ma facilité me femble 
une marque de petit efprit , fans qu'il faille pour 
cela conclure la même choie partout ailleurs J 
car par exemple , le Public eft allez perfuadé que 
Moniîeur Arnaud eft un des plus grands Génies 
du fiecle -, ôc cependant il a confefle depuis peu, 
qu'il a moins de difpofition à defaprouver un 
Livre , qu'à Taprouver. Voici comme il parle 
à fbn ami , dans fa Defenfè du Livre des vraies 
& des fauffes idées (a). , 

» Vous fàvez , Monfieur , aufïi-bien que tous 
*» ceux qui me connoifïènt » que je ne fuis 
» point naturellement critique , cVquelifàntles 
*» Livres Amplement pour les lire , & non pour 
»en faire une étude, je pécherai bien plutôt 
« du côté de l'indulgence , que du côté de la 
« rigueur (b) : c'eft-à-dire , qu'il m'arrivera bien 
«plutôt de laitier paner des choies qui meri- 
« ter oient d'être reprifès , fans y trouver à redi- 
«re, que d'en critiquer qui ne le devroient pas 
« être , ou de critiquer trop durement ce qui ne 
« lèroit qu'un léger défaut. Ainfi lorfque rien 
«ne m'oblige de prendre l'efprit de Cenfeur, 
»> comme je m'occupe plus de ce qui me plaît 
« ou qui m'édifie dans un Ouvrage » que des 
« fautes qui s'y pourroient rencontrer , je ne 
» luis pas trop difficile à contenter , quand c'eft 

(*) Adeftfere nemo qttin açutiitt atmt Acriîp <viti* in 
détente quam refta vident, ita quidqmd eft i» que offendi. 
tur j id tt'mm Ma <ptx laudondafmt «bruit. Cicero 1* 1. 
deOrat. 

fMciliûr tft tmpum q*mm hontfiorum inulteUtts, 
Quintil, 
(a) >> jL.3.C,8.pag.l85. 



» furrout le Livre d'un homme de bien , & que Léïtr» 
» je crois n'avoir en vue que la vérité* XVIII» 

Continuons à repondre aux objections. La 
première qui fè préfente eft celle que l'on m'a 
faite, fur ce que j'ai dit de l'autorité des Bul- 
les , qui ne font pas encore publiées dans le 
Royaume» 



DOUZIEME OBJECTION. 

*» ¥ 'Auteur de la Critique Générale a eu grand 
» JLf tort (à ce qu'on prétend) dédire (c) que 
» puis qu'un particulier qui a cûnnoijfance d'une 
» Bulle émanée du Pape , ou d'um Conflumion pro- 
« noncée ex Cathedra , n' eft point obligé de s* y con- 
» former , awaiït que te Rot en ait permis ou or* 
» donné la publication ; c'eft une marque que les 
** verireZ de Rome m deviennent vérités 3 au en 
m conséquence des ordres du Roi , & que les Dé- 
» crets du S. Siège Ap&ftoliqm n obligent la con* 
*>fcience de ceux qui les connoiffmt , qu'en vertu 
« des ordres du Roi* C'eft mai raifbnner , dît- 
» on ; ne fait-il pas bien que les François qui ont 
» connoiflànce d'un Arrêt du Roi > ne font pas 
»> obligez d'y obéïr avant qu'il ait été publié 
» & enregiftré dans le Parlement > ou dans le 
» Préfidial dont ils relèvent; Et néanmoins où 
»>eft l'homme aflèz ignorant, pour s'imaginer 
** que la force d'un Arrêt ne procède que de fa 
"publication î 

Je réponds, qu'il y aune fîprodigieufèdif- 
fèrence , félon les principes de l'Eglifè Romaine, 
entre les Bulles d'un Pape parlant ex Cathedra , 
& les Ordonnances d^un Prince 3 qu'il eft éton- 
nant qu'on m'attaque par lacomparaifon que je 
viens de rapporter ? 

Premièrement , les Sujets font perfuadez que 
les Princes Ôc leurs Mini (1res, généralement par- 
lant , ne fongent qu'à l'augmentation des droits 
de la Souveraineté , & qu'ainfi la plupart des nou- 
veaux Edits font un nouveau joug pofé fur les 
épaules du peuple, Il eft donc fort naturel qu'ils 
attendent à y obéïr , qu'ils ayent vu qu'il n'y a 
plusde remède. 

En fécond lieu , G. l'on remonte jufqu'à la 
première origine, on trouvera que le changement 
des loix , & la publication des nouveaux Edits, 
a dépendu en partie du contentement des peu- 
ples ; defbrre que comme les Rois d'Angleterre 
ne donnent point aujourd'hui à leurs défïrs la for- 
ce de loi y fans l'approbation de leur Parlement i 
de mêmeautrefois en France la fèuîe volonté du 
Prince ne fuffifoit pas pour établir une loi; il 
faloit que les Etats du Royaume l'aprouvaflènt» 
Et lorfque les Parlemens furent rendus féden- 
taires, il fut établi que l'on y feroït vérifier les 
Edits du Roi , &que fans cela les Sujets ne fè* 
roient point obligez de s'y foumettre. C'eft 
ce que lignifient ces paroles de Monfieur de Va- 
rillas , au fujet d'un Edit de Charles IX. adreffê 
aux Gouverneurs des Provinces, & favorable à 
ceux de la Religion (d). Le Parlement averti dû 
ce que contenoit VEdit , ordonna que très-bttmblei 
Remontrances feroient faites a leurs Majeftac, & 
empêcha cependant quHl ne fnt publié. Elles je 
reduifoient au renverfemetttde tordre le mieux éta- 
bli 

- (b) ,i MS. Voyez Quintil. 1. 10. c. 1 , açud Msrbif. de 
n Pat*vin*jt. 17* Coaf.fitp. n. Letr. IX. No. VIII. Rec* 
„ Fr. p. 41 9. Cîceron fe déclare de cette humeur , 1. 
„ CatUin,, à l'égard des Criminels. 

(c) „Lett.XXV.No*III. 

(dJ » Voyez la vie de Charles IX. de l'edit. de HoJ- 
„ lande p. 4*. & aux additions du 1 tome. 
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Coniparaifctt 
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des Papes, & 
les Arrêts des 
Princes» 



Trois différen- 
ces entre ce* 
deux chofès. 
Les Princes 8è 
les Députez de 
leurs Sujets 
font comme 
deux Puiffan» 
ces collatéral 
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NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 



nés* 



Lettre bit dans la Monarchie Françoife , dont tes Fonda* 
XVIII, teurs avoient fagemem ordonné » que les Edits du 
Roi s*adrefferoient inSfpenfablement a leur Cour Sou- 
veraine , ^* naurohttt ni le nom » »* la force de loi , 
qu après quilsy auraient été vérifiez** Les autres 
Etats Monarchiques de l'Europe , excepté l'Em - 
pire Ottoman » gardent à-peu-près encore un pa- 
reil ufàge. Je fais bien qu'on eft aujourd'hui en 
France fur un autre pied , & que La vérification 
des Edits n'y eft plus qu'une pure cérémonie ; 
mais cela n'empêche pas qu'elle ne (bit encore - 
une condition préalable qui s'obfèrve régulière- 
ment, &fàus laquelle le Prince eft (*) cenfe n'a- 
voir pas defïèiu de faire exécuter fès ordres » ni 
punir ceux qui ne les fuivront pas. Ainfi l'on 
a beaucoupde raifond'attendre à les fuîvre , que 
l'on lâche qu'ils ont été vérifiez. 
Jnconffance m Enfin l'on eft fi perfîiadé que les Princes , je 
d^lououmai- j£ s leg p r i nces q^ ont l es meilleures intentions, 

font fii jets à prendre des fauflès mefùres ; on cou- 
noîc tellement par l'expérience qu'ils font obligez 
à cafler eux-mêmes leurs propres Arrêts, à y chan- 
ger j à y ajourer mille choies » félon que l'exé- 
cution a des fuîtes différentes de ce qu'ils avoient 
prévu } ou même félon les avis qu'ils reçoivent 
avant que de procéder à l'exécution ; on eft , 
dis- je, tellement inftruit de cela, qu'un particu- 
lier qui auroit connoîflànce d'un Edit expédié , 
qui mettra fa famille à l'Hôpital,fèroit bien fim- 
ple d*y obéir, avant que de le voir vérifié & 
enregiftré. Que fait- il fi cet Edit aura lieu ? 
Quelle aïtùrance a-t- il que le Confei 1 de fon Prin- 
ce ne changera point fes mefiires 3 fur les Remon- 
trances qui lui pourront erre faites 2 On fèroît 
bien fou de tant précipiter fon obéïflànce; car il 
en va fouvent des Arrêts comme de la Fortune 
de la Cour. Onaprend quelquefois dans les Pro- 
vinces éloignées l'élévation d'un de fès amis : on 
s'empreflè de lui écrire pour lui rendre homma- 
ge, & c'eft un homme qui bien fouvent eft déjà 
ruiné à l'arrivée de la pofte. Si vous aimez mieux 
cette penfée en ftile de Balzac a il y aura moyen 
de vous contenter 3 car voici ce qu'il écrivît un 
jour à Mr. Conrart. Les changemms de la Cour 
fe font fi fubitement , qu'il n eft pas étrange fi nous 
nous adreffons quelquefois à des gens qui ne font plus* 
&Ji mus portons nos offrandes fitr des Autels ren- 
verfèz, , puis qu'il ne faut qu*un moment pour per- 
dre les gens a & pour renverfir les Autels : 

Tant la Fortune eft volage , 
Et prompte en fès changement. 

Ou fi vous voulez que je le difè en une autre 
langue.. 

Rapid$ fiche totbidaprocella , 
De cavernofi monti efçe pin tarda. 

lien va quelquefois de même des Déclarations 
des Rois. Tel Provincial qui auroit obéï à un 
Edit, dès qu'il auroit fû qu'il avoir été fcellé , 
& qui voudrait envoyer par la pofte un Certifî- 
cat de fà fbumiffion s trouveroit qu'avant l'arrivée 
du Courier l'Edit auroit été pendu au croc. Il 
n'y a pas long-temps qu'on fignifia en France 
à ceux de la Religion un Arrêt » qui leur faifbit 
inhibitions & défenfès» fous des peines inouïes, 
de laifler entrer aucun Catholique dans leurs AC- 
femblées, & quinze jours après on leur en figni- 
fia un qui leur commandoitde marquer un banc 
dans chaque Temple , pour les Catholiques qui 

.(*} „MS. Voyez 1a Keponfe à la lente touchant 
m rinfuJte que le Maréchal de Montmorency fît au 



vouloient affilier aux prêches. Allez-moi obéir 
à des ordres fi diftèrens» On a donc raïfbn de 
fuipendre fbn obéïfïànce » à l'égard des ordres 
du Prince, jufquesàce qu'ils ayent été duëment 
fignifiez. 

Mais on ne peut pas fe difpenfèr d'obéir au v. 

Pape fous de femblables prétextes. Car premie- Applica^ ^ 
rement on doit être perfuadé, félon les principes [?. £' em * ei t: 
de Rome, qu'il eft le Vicaire de Jefus-Chrift, ûllfejCn «* 
& que Dieu l'anime de fà grâce pour le bien gé- 
néral de fes enfans. Ainfi on doit croire que 
tout ce qu'il dçfcnd eft mauvais > que tout ce 
qu'il commande eft jufte 3 & que fès ordres font 
la déclaration de la ^volonté de Dieu. Or cela 
étant, on peut à la vérité établir certaines forma- 
tez pour la publication de fès Bullesjmais néan- 
moins il faut demeurer d'accord que tout parti- 
culier qui les connoît, avant que l'on les publie 
félon les formes ufitées en chaque pais a eft obli- 
gé de s'y conformer » Se par confisquent c'eft un 
principe qui choque le fèns commun , que de 
pofer en même temps que le Pape eft le Lieute- 
nant de Dieu en terre , pour gouverner fou Eglifè 
en Chef , & de fbumettre néanmoins fès ordres 
à l'examen d'un Tribunal Séculier. 

Je fais bien ce qu'on me dira» c'eft que IaCour 
de Rome l'attribuant plus qu'elle ne doit,la pru- 
dence oblige les Princes à faire examiner fi elle 
fé tient dans fes juftes bornes. Mais dès-là on 
ruïne les privilèges des Papes j car s'il faut vivre 
dans une perpétuel le défiance avec eux , & pren- 
dre bien garde qu'ils n'ufurpent le biend'autruï, 
quelle apparence qu'ils foient les Chefs de TE- 
glifé établis de Dieu , pour empêcher les defor- 
dres qui arrivent dans les Societez Chrétiennes, 
qui n'ont point de chef ? On efperoit qu'un 
Pape nous delivreroitparl'autoritéde fes ordres, 
de laneceflité de chercher nous-mêmes les arti- 
cles de notre Foi 3 & voilà qu'on nous dit que 
fès ordres peuvent être fort captieux & fort in- 
juftes» Quelle confiance peut-on avoir après ce- 
la en ce qu'il décide ? Il y a donc bien de la 
différence entre ce que l'on doit aux ordres d'un 
Pape » & ce que l'on doit aux ordres d'un Prin- 
ce , avant qu'ils foient notifiez félon les formali- 
tez ordinaires. 

Cette différence eftfort fenfibledans le fécond . YK 

■t - L' -in. * Etde la leçon» 

point que j'ai touche-, car tl eft certain que tou- 2c IsVavtk 

tes les Monarchies Chrétiennes ont été dans leur | e r î nefont 
origine un peu tempérées par le gouvernement pas deux Puif- 
Ariftocra tique ; ce qui fait qu'à l'égard de cer- fon c « colla» 
taines chofès , comme l'établiiïèmem de nouvel- es * 
les loix , le Roi ôc les Députez de fbn Royau- 
me font deux Puiiïànces collatérales > d'où il s'en- 
fuit que chaque particulier peut attendre très-jufr- 
temenr à obéir 3 que ces deux Puifiànces foient 
d'accord. Cela fé pratique en Angleterre pour 
certaines chofès. Mais félon les principes de 
l'Eglifé Romaine, il eft très-faux que les Papes 
& les Rois foient deux Puifiances collatérales ; les 
chofès Eccléfiaftiques font tout-à-fait du reflbrt 
des Papes ; l'autorité féculiere n'y a rien à voir : 
ainfi c'eft contre le bon fèns qu'on fé difpenfê 
d'obéir à une Bulle , fous prétexte qu'un Légat 
n'en a pu obtenir encore renregiftrement s ou fous 
prétexte qu'un Roi n'en a point permis encore 
la publication. Si Ton s'en difpenfê fous ces 
prétextes 5 c'eft croire que les veritez.de Rome ne 
deviennent veritez, , qu'en confequence désordres du 
Roi , & q&e les Décrets du St, Siège Apoftolique 

«> Cardinal de Lorraine. 
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n'obligent la conscience de ceux qui les contioijfent t 
qu'en vertu des ordres dt? Roi* Ceft-à-dire , que 
les Bulles des Papes font comme le droit Romain, 
quin'auroit aucune vertu pour terminer les pro- 
cès, files Princes aujourd'hui regnansne lui doit* 
noient force de loi en quelques lieux. La com- 
paraison eft jufte j car comme l'autorité des Sou- 
verains d'aujourd'hui eft indépendante de celle 
des Empereurs Romains > il s'enfuit que cesdeux 
autoritez ne concourent pas à l'établiflèmentd^i- 
ne loi} Se par conséquent fi les loix des Empe- 
reurs Romains ont quelque vertu en France, ce 
ri'eft point en partie parce qu'elles ont été faites 
pardes Empereurs,& en partie parcequ'elles font 
approuvées par les Rois de France > c'eft unique- 
ment à' caufè de l'approbation j le partage ne peut 
avoir lieu qu'à l'égard de deux Puilîànces colla- 
térales. Or les Papes & les Rois de France ne 
font point deux Puïflànces collatérales. Il faut 
donc que l'autorité des Bulîcs vienne toute ou 
des Papes , ou des Rois de France : elle ne vient 
point toute du Pape , puifqu'avant la permïflïon 
du Roi perfonnenes'ydoitfoumetrre: elle vient 
donc doute du Roi , auffi-bien que celle du Code 
de Juftïnien. 

Je fouhaice que l'on prenne garde , que je ne 
confidere point ici ni l'opinion de ceux quiâttrï- 
buent au Pape la fuperioriré for le Concile , ni 
l'opinion oppofée à celle-là. Je fais qu'il y ades 
Docteurs qui croyent que le gouvernement de 
l'Eglile n'eft point purement Monarchique , Se 
que les Evêques peuvent examiner les ordres du 
Pape. Mais je n ai point d'égard à tout cela : 
je ne parle que de l'autorité Séculière , & je dis 
que fi la puuTance du Pape n'en; pas abfolument 
Monarchique, ce n J eft point parce que celle des 
Rois doit concourir avec elle. Tous les Ca- 
tholiques reconnoiflènt, qu'à cet égard l'autorité 
du Chef de l'Eglife eft indépendante. Or c'eft 
dans cette fuppofitïon que je dis » qu'il eft ab- 
furde de ne point acquiescer aux Décrets des 
Papes , lorlque le Prince ne les a point encore 
aprouvez. ' 
VIL Le troifieme point ne nous fournit pas une 

Applicatiortde moindre différence entre les ConftituEÎons dés 
la uoiiîemc p a pes » &r les Déclarations des Princes ; car fi les 
ditterence. papes fom ks vicaires de j e f us _Chrift , ôc les 

Chefs de fon Eglife , il faut croire que leurs Dé- 
cidons font la règle de notre Foi , & que Dieu 
leur dicleiuvifiblement tout ce qu'ils pronon- 
. cent. Il ne faut donc pas appréhender qu ils pren- 
nent defauffèsmefures, ou que l'artifice de quel- 
ques efprtts brouillons , ou bien les Remontran- 
ces de quelques perlbnnes fages , bouleverfent le 
contenu de leurs Bulles. Ainfji dès qu'on lait 
ce qu'elles contiennent, on eft obligé de s'y fou- 
mettre comme à la volonté de Dieu > fans atten- 
dre fi le Roi l'aprouvera. Voilà» Monfieur, 
ce qui îuitnaturellement du principe de nos Ad- 
verfaires. S'ils repondent qu'avant qu'on ait per- 
mis en France la publication d'une Bulle, il peut 
arriver que le Pape mieux informé change (a ré- 
fol ution , comme il arrive que les Arrêts du Con- 
£si\ tombent quelquefois par terres vant qu'on les 
vérifie j je dis qu'on ruine par-là l'Hypothefè 
Catholique, pareeque fi le Pape eft fujet à des 
furprifès& à des rétractations, il eft incapable de 
fixer la Foi > ôc nous voilà dans l'état des Protêt- 



tans qui doivent examiner fi leurs Conducteurs Le ttre 
les trompent. C'eft allez pour cette objection, x V 1 IL 
A une autre. 

TREIZIEME OBJECTION» 

» /^ N vous a dit , Monfîeur , que j'avoîs 
» V-J' horriblement calomnié toute la Juftice 
» du Royaume , endifant (*) que Marot n'avait 
» qu'a demeurer Catholique ,pour pouvoir débaucher 
« toutes les femmes de France , fans rien craindre 
»* du Magiftrat. A ce conte, vous difoiton, 
»* un homme n'a voit rien à craindre» lorfqu'il 
* forçoit » ou qu'il enlevoit la femme, ou la fil* 
» le de fon voiiin. Cependant il eft de noto- 
« rieté publique , que ces attentats n'ont jamais 
»* été impunis en France , Ôc que les Parlement 
»& les Préfidiaux ne font jamais tombez dans 
»* l'épouvantable relâchement que cet Auteur 
» leur impute. 

U * aut bien avoir l'efprit de travers pour VIII. 
me calomnier de la forte. Ai- je dit que les Dece <l u * on A 
Parlemens fouffroient que l'on enlevât > ou que d ?*??f Ur * 
1 on forçât les femmes ? N y a-t-il point d autres ferles femmes 
manières de les débaucher j & pourvu que quel- fans craindre le 
ques- unes de ces manières fdïent permî(es,n J ai-je Magifirat. en. 
pas eu raifon de parler comme j'ai fait ? Si je re ^ nt C*«*fc- 
difbis que l'on peut mentir (ans rien craindre du 
Magïftratj cela fignïfieroit-il que les Magiftrats 
laïfïènt impunis toutes fortes de faUx témoigna- 
gesîlleft évident que non , & qu'il fuftirok,afin 
quejediiïè vrai , qu'il y eût quelques efpecesde 
menfongeque la Juftice humaine ne punît point. * 

J*ai dit donc vrai , pourvu qu'il y ait quelques 
efpecesde féduction que l'on peut exercer impu- 
nément à l'égard des femmes. Or cela eft indubi- 
table, ôc conforme à l'expériencede tous tes jours. 
Les préfèns , les régals ôc les careflès , font per- 
pétuellement que quelque femme oublie ce 
qu'elle doit à fon mari. Le voifinage s'en ap- 
perçoît, on en caufe > fe mari en devient quel- 
quefois maigre ôc grondeur; mais il eft très-rare 
qu'il porte fès plaintes à la Juftice. Je fais fort 
bieh qu'on écouterait fes plaintes , Ôc qu'une 
partie des Juges prendroit beaucoup de plaifir à 
ouïr plaider fur cela les Avocats ; mais on eft fi 
favorable là -de if us aux femmes (a), quelque in- 
terelfez que foient les Juges à faire des exemples 
defévérité, pour tenir les leurs en crainte, qui ne 
font pas toujours les plus vertueufês ; on eft, dis- 
je , fi favorable au foxe dans ces fortes d'occa- 
fions , qu'un mari perdprefque toujours fa caufè. 
S'il la gagne, il fe fait déclarer C par Ar- 
rêt du Parlement j & quoiqu'il en arrive*, il fè 
fait moquer de lui , 6c fè- rend l'entretien de 
toutes les Compagnies. Pour ce qui eft du Galand, 
il eft très-rare qu'on le nomme dans le procès, 
8c plus rare encore qu'il foit condamné à la moin- 
dre peine. Son fort eft fi peu digne de pitié, que 
tous les rieurs fouhatreroienc (b) d'être à fa place, 
lorsque la Dame eft jolie. Ainfi l'on ne doit 
pas s'étonner qu'on recoure fi rarement aux voies 
de la Juftice pour de pareilles injures. C'eft 
folie , dit agréablement (c) Montagne, de vouloir 
s'éclaircir d'un mal , auquel il n'y a point de Aféde r 
cine qui ne l* empire & le rengrege , duquel ta honte 
s'augmente&fèpublieprincipalementparlajaloufïet 
duquel la vengeance blejfeplus nos en fans quelle ne 

nous 



(V ] » Crit. Gêner- tettr . IX. No. VIL 
(a) „ Conférez ceci avec le C/S. H>J?. & Crit. Art» 
» Sjm h t-Cyke y Rem. B. 
25»». //. 



(aj » Voyez ci-deffous le paffage d'Ovide, 
(c) „Eflais, 1 3. ch. j. 

Oo 
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ttïTM frousgièeYtt. PouS affechet & muret, a ta quête 
X V 1 1 L d *me fi olfure verificatien* Combien pitenfemcnt y 
font arrivez, ceux de mon temps , qui en font venus 
«f bout ^t.t.u On titfi moque pas moins de celui 
tftti efi en peine d*y pourvoir , que décelai qui Figno~ 
re. /> caractère de U cornarâife ejt indélébile .* à 
qui il efi une fois attaché > il Vefi toujours* Le châ- 
timent l'exprimeplus que la faute*. Il fait beau voir 
arracher âe F ombre e£* du doute nos malheurs pri- 
^fez.^ pour le$ trompeter en des étbaffaux tragpqut* 
& malheureux * qui ne piment qui par le raport. 

Les anciens Poètes nous ont clairemenraprîs, 
tju'ii n'y a rien à gagner dans cette forte de pro- 
cédures J car lorsqu'ils .nous partent de la fotifè 
de Vulcaiti , qui fit voir aux Dieux les dérègle- 
tnens de (a femme, ils n'oublient pas de remar- 
quer que les Dieux ne firent qu'en rire : 

*•*-(*) - » * iHijacuen ligati 
Tarpîter* atqne atiqtiis de Dits n-n trtftibus , optai 
Sv fier* tutfis. Sti^eri ri r e¥e » diuque 
Hue ftàt in Mo wùffima fabula eœle . 

Je m'étonne que ceux qui cherchent tant le 
fens myftiquedes Fables, n'ayent pas trouvé dans 
cet endroit des Métamorphofès, la trîfte ifiuë' 
des procès qu'unmari faità fa femme pour caufe 
d'adultère. 

Qu'on juge après cela , fi Marot avoït grand 
fu jet de redouter la juftice des Parlerïiensj II 
n'étoit pas aflèz fimple , pour n'aimer pas mieux 
aller voir lès Maïtreflès oatis leurs maifbns , que 
* courir le monde avec elles 3 & d'ailleurs il fè pou- 
voit pafler de la force ouverte , puifqu'il vi- 
Voit dans une Cour où il lui étoit facile de fé 
faire aimer: 

Le bel efprît au Siècle de MaroÉ * 

Des dons du Ciel pafToit pour le gros lot ; 

Des Grands Seigneurs il donnoît accoîntance : 

Menoit par Ibis à noble joùiffance , 

Et qui plus eft» faifoit bouillir le pot. 



Ce n'elt pas une pure plaîfantetie. Il ne faut 
i Poëces du point douter qu'en ce ueeie-là les Poètes ne 
nps de Ma- f u ffc llt plus propres qu'en celui-ci > à fè faire 



IX. 
tes 

heureux en a- aimer par les grandes Dames. C'eft préfentement 



snour* 



une chofe trop commune que de voir des Poètes j 
les perfbnnesde qualité fè mêlent de l'être > Se y 
téiiflîflènÉ quelquefois admirablement. La Cour 
fourmille de Vers , & même de bon Vers : ainfi 
un Poète ne fait plus la même imprefïion fur le 
fèxe , qu'il raifoit du temps de Marot , où il 
et oit rate de voir des Poefies ingenïeufès & galan- 
tes. D'abord on admiroit lesEfprits quifaifoient 
de fi jolis Vers $ on les regardoit comme des per- 
fbnnes extraordinaires, on fè plaifoicenfuiteàles 
entendre parler , & à être loué d'eux , & peu->à- 
peu on (êntoit > je ne fats quels mouvemens , qui 
étant connus de ces beaux efprits , les menoient 
parfois à nohh jmijfance (a). Croiez- vous que fi 
Aîain Charrier, le plus laid homme de fbn temps, 
a pu faire une telle impreflîon par la beauté de 
fes Poefies, fur Peiprit d'une jeune (b) Princefie, 



TRÈS CÏUTÎQUE5 

qu'elle ne fcuts'empêchtr dé l'aller baifer,le rrou 1 - 
Vant couché fur un lit j un autre Poète de bonne 
mine 6c galaht n*ait pas pu fè faire aimer d'une 
grande Dame s Si Alain Charrier eut été bel 
homme , & aulïï galant 4«*Ovide, je ne fais pas 
trop ce qui en fèroit arrivé » ni ce qu'il eût fait, 
après avoir fù qu'on fè plaifoirà lebaifer (c). Je 
ne vous dis point de quelle manière la Princeflè 
fè jafl.ifia , car ceftunechofèrrop connue, eut non 
dittns Hylas& Latwia Delos? Je vous dirai feu- 
lement que quand je parle d*Ovide > je fais fort 
bien ce que je dis. C'étoit un Maître homme 
qui parfes Vers , &par fbn efprit porta fès Con- 
quêtes bien près du Trône , dans un temps où 
la fille de l'Empereur n'étoit pas auflî familière 
avec tout le monde , qu'elle l'a éré enfuirc. 

Vous avez lu le Livré de Mr. le Marquis Pi- . ï. 
gnatelli , intitulé quanta pin alUtti la bellezza J " ef f nr efl 

deW animé che ta belletza deW cvrpo, où il veut f^l S* 1 * 
* t m n i- • 1 çe en amour. 

prouver > qu en ce monde U on ejt ordtndtrement plus 

amoureux de U beauté de Vefprit » que de la beau- 
té du corps. Mandez-moi ce que vous en croyez. 
Je crois pour moi qu*un Poere galant, & bel-ef- 
prit , lorfqiie ces qualïtez font rares , va plus 
facilement anoble jouijfance - que plu fieurs fbts de 
bonne mine. Montagne (d) fèmtjîe être d'une 
autre opinion lorfqu'il dit : Je puis dire ai/oir vu 
fouvent que nous avons exeufé la foiblejjè de leurs 
efprits ( il parle des femmes) en faveur de leurs 
beauté z. corporelles} mais que je nai point encore 
vu qu 1 en faveur de la beauté de Vefprit , tant rajfis 
& mur f oit-il y elles veuillent prêter la main a un 
corps , qui tombe tantfoit peu en décadence* Que 
ne prend-U envie à quelqu'une de faire cette noble 
horde Socratique s du corps à Vefprit > achetant a» 
prix. . . ^ . * une intelligence & génération Philofo- 
phique & fpirituelle , le plus haut prix, oh elle les 
-pmjjè monter ? Montagne , dis-je» en pariant ainfi 
fèmble condamner mon opinion; mais d vous y 
prenez bien garde , vous trouverez qu'il com- 
bat plutôt celle de Mr* Pïgnatelli que la mien^ 
ne ï car je n'ai point prétendu parler des Poètes 
ou des beaux-efprirs fort âgez : au lieu que dans 
le paflkge de Montagne l'on joint eufemble la 
caducité du corps , Ec la beauté de l'eiprit. 

Je n'ai point prétendu parler d'un Poëte fur Xî. , 

le retour, Malherbe par exemple qui à l'âge de Particularités 
r - j* r 1 - - - /■ » 1. P f concernant 

ioixante-dix ans le plaignoit ainii a lun de fes M a in«be» 

bons amis (e) . Du coté des Bergeries fin cas va le 
mieux du monde ; mais certes pour ce qui efi des 
Bergères , il ne fauroit aller pis* Cette affaire 
veut une fortt de foins dont fa non-chalamen'ejhpas 
capable. S'il attaque une place , il y va d'une fa* 
çon qui fait croire que s*il Vavoit prife il en feroit 
bien empêché i & s'il la prend il la garde fi peu» 
qu il faut croire qu me femme a été bien furprife* 
quand elle a rompu fon jeune pour un fi miferable 
morceau. Non, cen'eft point d'un tel Malherbe 
que j'ai prétendu parler , du Malherbe qui h'a- 
voït que des paroles , comme on le lui reprocha 
au nom d'une (f) Dame , & qui étoit fi frilleux 
qu'ayant numéroté fes bas par les lettres de l'Al- 
phabet , de-peur de n'en mettre pas également à 
chaque jambe, il avoua un jour (g) qu'il en avoit 

juf- 



(*) Ovïd, Met&m. U 4. 

(a) Conférez ceci avec ce qui efl dit dans le Z>*& 
# Hîft. à Critt Naples I, Art. Rem. N. 

(s) »» Elle s'appelloit Marguerite d'Ecofie , & étoit 
9> femmejdu Dauphin qui fut depuis Louis XI> 

(c) j,MS.V6iez touchant Bocace, Remarques de 
»* Riche 1er, p. *n. 

(«») n Effaîs, 1. 3. ch. y. fur la fin. 

(s> j, Malherbe, Lettre à Mr, de Balzac* 



(f) n Mr. Gombaut eft l'Auteur de l'Epïgtammc 
& qui finit par ces trois vers : 

Les femmes j font vos Idoles * 
Mats à grand tort 'vous les mimez , 
Vous qui n'avez, que des paretts. 

„ Il la fit pour Madame des Loges. Voies. Un Mefha» 
vge* Ohferv*furAtiilh,p.î%6. 

(g) », Racan , vie de Malherbe» 
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jufques à L. Enfin je ne (e regarde pas dans le les Ecrits que divers Poètes ont compofez à la LéîïJU 
temps où Berthelot lui fit cette raillerie : ' " » - ~ - ■ ^_- 



temps 

'*) Avoir quatre chauffons de laine 9 
Et trois Cafaquins de futaîne» 

Cela (è peut facilement* 
Mais de danfèr une bource* 
Sur une Dame bien parée , 
' Cela ne le peut nullement. 

Je regarde ces Meilleurs dans leur jeunefiè > 
où l'on ne fauroit nier que la beauté de l'efprït 
n'ait fouvent beaucoup de part à l'amour. Je 
veux bien croire qu'en ce ficelé où lebel-efpriteft 
fi commun » il n'a pas la même puitfànce qu'au 
temps de Marot ; mais il en a néanmoins» N'eft- 
ce pas pour fbn efprit , par Ces Vers , 8c par Cet 
Lettres que Voiture s'eft fait aimer ? II n'étoït 
point de bonne maifoti , & cela ne l'empêchoît 
point d'en conter aux Dames du plus haut rang. 
Xl a aimé depuis le Sceptre jufqu'à fa Houlette, 
depuis la Couronne jufqu'à la Cal le ; maïs non 
pas {ans être aimé. L'Auteur de fa pompe funè- 
bre » qui l'a traité un peu à la manière deXéno- 
nophon , reconnoît qu'il avoïtéré fort heureux 
dans (es amourettes. Les Amours ^à\t-\\ yportoient 
les marques de ptufieurs victoires galantes > des bra- 
celets de cheveux , des bagues , des rubans , des 
bourfes pleines d'argent , des bavolets ,. ^* des 
apreftadors de pierreries. . . . . 

Un certain Amour de refpe& , ' 

Amour d'ordinaire fufpect , 
Et qui demande davantage 
Qu'il ne montre dans Ton vifage, 
Avec un autre Amour difcret » 
Qui fe pique d'être fecret , 
Sui voient cette brave vingtaine j 
Portant deux canettes d'ébeine. 

Cescajfetes étaient remplies , l'une depouletes y 
& l'autre de Boetes de portrait. Les Poulets étaient 
cachette*. , & les Boetes de portrait fermées. Si 
Ponfaifoit la Chronique de Meilleurs les beaux- 
.Efprits vivans , nous y verrions que leurs témé- 
ritez amoureufes ne font pas toujours (ans fuc- 
cès. 
XII. Il n'efl; pas ju {qu'aux Courtilanes qui n'ayent 

De la Courri- eu quelquefois de la confidération pour le bel- 
bc. * efprit. Loy fe Labe , célébrée entre les Ecrivains 
François dans la Bibliothèque de du Verdier , 
recevait gracieusement en [a maison Seigneurs ■, Gen- 
tilshommes 3 & autres perfinnes de méfite avec en- 
tretien y devis , & dijcottrs, Mttfique tant àlavoix 
qu'aux infirumens ou elle était fort duite , lecture 
de bons Livres Latins , & vulgaires Italiens & Ef- 
pagnols dont fin Cabinet était copiettfement garni , 
collation d'exquifes confitures $ enfin leur commune 
quoitprîvémentlespieceslespiusficretes quelle eût 5 
& pour dire en un mot , faifitt part de fin corps à 
ceux qui fonçaient: non toutefois àtous & nullement 
à gens mêchaniques & de vile condition , quelque 
argent que ceux-là luieujfent voulu donner. Elle ai* 
ma les fa.va.ns hommes fur tous , les favorijànt de 
telle forte , que ceux de fa connoijfance avaient la 
meilleure part en fa bonne grâce , & les eut préfé- 
rez* à quelconque Grand Seigneur y &fait courtoi- 
fie a l'un plutôt gratis qu'à l'autre pour grand nom- 
bre dîécus , qui efi contre la coutume de celles de fin 
■ métier & qualité. Cette courtoifie méritait bien 

(*) Mefnag. obferv. fur Malh. p. 4^7. 
Tome IL 



louange de Loyie Labe , cane en Grec Se en La* 
tin , qu'en François & en Italien. Démofthene 
eut été bien-aife que la Courtifane Laïs eût re£ 
fembléeà cette autre} il n'auroit pas fait te voya* 
gede Corinthe inutilement » ni éprouvé j 

Q|'à têts feftins un Auteur» comme un fot * 
A prix d'argent doit payer ftn écot. 

Me voilà « ce me lèmble , juftifié de lacaloffl* 
nîe dont on m'aceufè de m'être fèrvi en parlant 
de Clément Marot. Partons donc à une autre 
chofe. Deux ou trois termes que j'ai fupprimez 
du pafiàge de Montagne » me font (bu venir que 
j'en devois faire autant de tout un pafiàge de 
Brantôme que j'ai cité dans la Critique. Vous 
m'avez écrit qu'on en a fort murmuré. Nous le 
verrons dans une autre Lettre» Je fuis > &c. 
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LETTRE XIX* 

Où il eft parlé d'un pailàge de Brantôme qui a 
été rétranché de la j c édition de la Critique 
Générale » & des Moralitez répandues dans 
, les Hiftoîres de Mr. Maimbourg. 

I. L'Objection contre l'emploi de ce pajfage eftfirc 
■ bonne. IL Reponfe à la première excuje qu'on eti 
voudrait faire. III. Reponfe à la féconde. Mau- 
vais effet de la lecture des chofis files. IV. Re+ 
ponfe à la troifîeme* En avertiront qumi endroit 
eft file , on fait plus de mal que de bien. V* 
Reponfe à la quatrième. Quelque grande que 
fait la corruption de l'homme » ta lecture d'un bon 
Livre fait dpverfion aux penfees mal-honnêtes* 
VI. Qu'en conftdération des femmes on a dune 
point employer ce pajfage. Caufedecela. VIL 
Un Livre plein de réflexions morales peut être 
fort malpropre a injpirer ta dévotion. Remar- 
que fur Fra-Paolo, VI IL Pajfages de Mr. 
Maimbourg contre les Evêques de Cour. I X* 
Contre les Grands. X. Contre les femmes. X I. 
Contre les Maitreffes des Princes. XII, Contre 
le Népotifme. XIIL Particuliarité du Pontifi- 
cat d'Alexandre Septième. 
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ONSIEÛR, 



Voici enfin une objection vi&orieufë , bon- 




îl a falu fùccomber. Raportons ici cependant 
la fubftance de votre dïfpure, que vous avez eu 
1 a bonté de m'écrire. 

QUATORZIEME OBJECTION, 



pa£ 
iàge eilbonne* 



» 
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ON ne (àuroit voir {ans fcandale » vous 
difoit-on, cette abominable Hiftoire (a) 
du Guidon de Mon fie ur de Montpenfier , ra- 
portéc toute nue , & avec des expreflîons les 
plus impudiques qui (è puilTènrvoir. Faloit-it 
qu'un Livre qu'on deftînoit â la défenfe de fit 
Religion , contînt un endroit fi propre à rem- 
plir Pâme de penfées criminelles i 

L Vous 

(a) » Ctit. Génér. Lettre XIX. No. I. 

Oo % 
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NOUVELLES LET 



Lettre L Vous avez répondu premièrement » que 

XIX.- . comme j'avois pour but de reprefemer les cruel* 
1 1 les injuftices qui a votent été faites aux Hugue- 

Reponfe à h nots » & la mauvai(è foi de Mr. Maimbourg > qui 
première ex- ayant tu un fait fi étrange» a voit donné de grands 
cu& qu'on en éloges au zèle du Duc de Montpellier i javois 
voudroit faire. &£ obligé en quelque façon de «porter cet évé- 
nement , tout tel qu'on le trouve dans Brantôme. 
Mais on vous a répliqué qu'il fufhToit de faire 
connoître en deux mots rénormité de cette con- 
duite , Se que le refte , favoir les remarques de 
Brantôme fut la taille de l'Exécuteur , fur les 
railleries qui s'en firent à la table du Duc de 
Guifè , fur ces Dames qui difbiem ou qui pen- 
fcîent ceci ou cela » n'étoit propre qu'à exciter 
plusieurs (aies imaginations dans l'efprît; qu'ain- 
fî on n'a point eu de rai fou de s*y arrêter. Si 
on a dit autrefois qu'il vaut mieux ne dire pas 
les chofes éloquemment , que de les dire d'une 
façon malhonnête , Tantinon erat ejfe te difertttm, 
on peut fbutenir auiïi qu'il vaut mieux ne point 
d'ire la vérité , que de la dire malhonnêtement , 
(*) Tknti non erât ejjè te vtracem. 
ïn. IL N'ayant point pu vous fauver par cette 

Reponfe à la p rem i ere réponfe , vous avez dit en fécond lieu 
leçon e. ^ n y ft ^ ca ^^ j e ctà j n ^ re t q UC ce p a f. 

fageftt quel que mauvais effet dans l'imagination 
des Lecteurs, parce que te refte du Livre les avoit 
fufhTamment préparez à détefter la brutalité du 
Guidon , & la férocité de fon Maître. Et pour 
rendre votre réponfe plus plaufible , vous avez 
1 ajouté qu'il n J y a guéres que de bonnes âmes qui 
lifent les Apologies de Religion. Or-a leur égard 
ileftbien certain que ce paûage de Brantôme 
n'a point été à craindre. Maison vous a répliqué* 
que les fentimens de déteftation „ qui fe fufîènt 
élevez infailliblement dans Teiprit de ceux qui 
auroiént lu la malhonnêteté de ce Prince , font 
étouffez dans leur naiuance par les plaifanteries 
impures que t'Hiftorien a jointes à fa narration. 
On vous a dit que la corruption de l'homme eft 
fi grande de ce côté-là , qu'il eitprefque impof- 
(ible que des objets préfèntez fous cette forme a 
ne faflènt naître dans Ion ame plusieurs fènrimens 
déréglez i& on a conclu de cette remarque , que 
même les plus gens de bien ont plus de difpofi- 
- tion à rire de cette avanrure, de la manière qu'elle 
fe lit dans Brantôme , qu'à concevoir une jufte 
horreur pour le Duc de Montpenfier, & pour 
{on Guidon. Outre qu'il n'eft pas vrai , vous a- 
t-on dit , qu'il n'y ait que les bonnes âmes qui 
lifent une Apologie Eccléuaftique; car fi le Livre 
auquel on répond a fait quelque bruit , ou fi 
quelques autres circonftances réveillent la curio- 
fité du monde, toutes fortes de gens veulent voir 
ce que l'on répond. En tout cas n'eft-il pas 
jufte , furtout dans un temps de perfécution , 
que les femmes le fortifient en la Foi, par la 
lecture des Livres qui réfutent les libelles de 
Mauvais effet 1 ' Adverfàïreî Maiscomment leur ofèroit-on pré- 
^ de la lecture fenter un Livre, où elles rencontreraient le paflà- 
dts chofes fa- g e de Brantôme ? Celles qut ont un grand fonds 
de modeftie Se de pudeur , en feraient bleftees 
mortellement. Celles qui n'ont pas tant de ver- 
tu , y trouveraient des amorces de volupté * Se 
ni les unes ni les autres n'ont pas befoin qu'on 
leur mettedavantlesyeux ces objetsde tentation. 
On a de tout temps trouvé à propos qu'elles en 
fuflènr éloignées , Se c'eft pour cela que Romu- 
lus (a), voulant témoigner aux Sabines farecon- 

(*)», MS. Voyez Rouillard Capital, au comment. *» 



TRES CRITIQUES 

noiflànce , de la paix qu'elles avoient moyennée 
entre les Romains Se les Sabins , ordonna qu'il 
ne ferait point permis aux hommes de rien dire 
de malhonnête devant elles. Or s'il a jamais été 
à propos d'obfèrver cela , c'eft apurement dans ce' 
lîecle j parce que la corruption en eft fî grande , 
que les termes tant foit peu greffiers fou lèvent 
mille pallions. De-tà vient fans doute l'extraor- 
dinaire chafteté de ftile dont Ce fervent les Pré- 
dicateurs Se tes Auteurs» Cela va fi loin quil 
fe trouve des gens de la Religion * qui évitent 
de faire lire dans leur famille certains endroits 
de l'Ecriture a entre autres , le premier chapitre 
de l*Epitre de St. Paul aux Romains, 

III. Chafle de votre féconde réponfe auffi- jy ë 
bien que de la première , vous avez répondu en Reponfe à fe 
troisième lieu ,que j'ai averti les Lecteurs que tmifieme.EB 
le partage de Brantôme étoit fort fale. C'eft à a ^" i(ran J 

eux après cela à s'examiner. S'ils croient le Sfjlu™»?? 
r i- i *\ t t-r *+,•% CItlale »ontait 

pouvoir hre impunément , qu ils le lifent. S ils plus de ma! 

ciaignent qu'il ne corrompe leur imagination & que de bien. 
Ieurceeur 3 qu'ils ne lifent pas. S'ils le lifent 
malgré cette jufte crainte , à leur dam; ils nedoï- 
vent poinc s'en prendre à l'Auteur, qui les a 
fuffilammentavertisdu piége.Pourquoi ne i'ont- 
ils pas évité ? Mais on vous a fait voir que vo- 
tre réponle étoit une pure illufïon. Car bien-loin 
qu'en avertifîànt le monde qu'il y a des paroles 
laies dans un tel endroit d'un Livre, on empêche 
le Lecteur d'examiner ce que c'eft , qu J au con- 
traire on lui en fait naître un plus grand défîr j 
c'eft mettre une Enfeigne > c'eft attirer les pa£ 
fans par une Montre curieufe ; Se qui voudroit 
après cela s'excufèr 1er ce qu'il auroît averti fon 
Ledeur , ferait fèmblable à un Hôte qui pour 
s'exeufer de ce qu'on Ce lèroit eny vrédans Csl mai- 
iôn dirait , an moins ce n'efi pas ma famé , 
mon Enfeigne avertijfoit que mon vin étoit te plus 
excellent du mo.de. De la manière que l'hom- 
me eft fait , un conte lafeif eft une chofè qui ré- 
veille extrêmement fa curïofité , Se qui l'attire 
par des charmes prefque infurmontables. Defbr- 
te que le mieux ferait de n'en imprimer jamais ; 
& Ci c'eft un mal d'en mettre quelqu'un dans un 
bon Livre » c'en eft un autre bien pernicieux d'a- 
vertir du lieu où on l'a placé : car comme il y 
aune infinité de gens qui ne font que parcou- 
rir les Livres , Se qui paflènt toutes les citations , 
il y en eût eu beaucoup qui n'euflènt point lu 
le paflàge de Brantôme , dans la Critique Généra- 
le , fi l'on n'avoir pas averti de ce qu'il étoit. 
Après un tel avertiflèment , tout le monde l*a 
voulu lire i Se combien y a-t-ît eu de Lecteurs 
qui ont mis une marque à cet endroit 3 afin de 
le retrouver aifément } 

IV. Ne pouvant pas répliquer à ces raîfbns , V. 

vousavez cherché une'quatrieme réponfe s lavoir Reponfe à la 
que la même corruption de l'homme dont onfè ? u f cne "J e * 
lervoit contre vous » etoit ma juftincanon 3 (b) j jon £îvre6u£ 
parce que le paffage de Brantôme ne difbit rien , diverlion au* 
fur quoi les Lecteurs n'euiïèut déjà des idées rou- penfées tmi* 
tes formées depuis long-temps, & qu'ainfi on howictes» 
ne leur aprenoît pas de nouvelles imaginations 
impures. Maison vous a repliqué,qu'une fèmbla- 
ble Apologie pourrait fervir pour les Livres les 
plus infâmes ; car ils ne peuvent dire guéres de 
chofes que la jeuneflê ne fâche déjà. Vous rie 
prouvez donc rien , vous difôit-on , parce que 
vous prouvez trop. Ne vous fàuvez pas dans la 
malice de l'homme. De-plus n*eft-ce rien que 

d'in- 

(%) t , MS. Ovide a mille pçnfées fur ceci , 1. a. Ttifi* 



SUR L'HISTOIRE 

d'interrompre le cours de plusieurs bonnes pen- 
fées? Quelque inclination qu'ayent les hommes 
à l'impureté, il faut pourtant qu'ils n'y tangent 
pas toujours, 'Leur imagination étant bornée» 
# cent autres fortes d'objects Ce préfèntant né- 
ceflàirement à eux, il faut de route néceflité que 
les délîrs impudiques taillent ta place de temps 
en temps à d'autres penfêes* Ceft ce qui arrive 
furtout pendant la lecture d'un Livre de Criti- 
que & de Controverse. Qn fait alors diver/ïon 
aux penfëes d'impureté , par l'attention que l'on 
prête aux raifonnemens & aux remarques d'un 
Auteur. Ceft l'état où l'on le doit figurer ceux 
qui lifoient la Critique Générale de l'Hiftoiredu 
Calvinifrae, quelque peu vertueux qu'ils fuflènt. 
Pourquoi les en a-t-on tirez ï Pourquoi leur a- 
t-onpréfènré des objets fales * qui apparemment 
ont effacé de leur efprit les impreftions que la 
lecture précédente venoit d'y faire , & ont ré- 
veillé mille partions déréglées qui dormoienr ? 
Outre que vous n'avez pas répondu , pourfui- 
voit-on » à ce qui concerne les femmes. 
y j^i V. Sur cela , Monfieur , vous avez répondu ce 

Qu'eiï confî- qui fuit. Qu'on ne manque pas de refpeét en- 
Sration des VC rs le fexe , lorfqu'on infère dans un Livre un 
femmes on a v j| a j n comej & qu'on en marque l'endroit. Que 
employer ce R-omulus défendit fort fâgement aux hommes 
pafTage. Caufe d'ufèr de termes malhonnêtes devant les femmes, 
3e cela. parce que fans cela elles n'euflènr pas pu Ct ga- 

rentir de L'infulte , n*étant poiut en notre puif- 
iànce d'ouïr ou de n'ouïr pas, lorfque l'on parle 
devant nous ; mais qu'il eft en notre puillànce 
de lire ou dene pas lire. Qu'il fufKtdonc, pour 
ne pas offenfer le fexe , de l'avertir qu'on a mis 
dans un tel ou tel endroit d'un Livre , quelque 
chofe qui peut blefler la pudeur. Qu'on dêfa- 
bîîgeroit même les femmes après cet avis, dene 
dire pas ce que l'on voudroit , parce que ce fè- 
ïoit témoigner quelque défiance de leurs forces. 
Qu'ainfî l'Auteur de la Critique a dû fuppolêr 
qu'il avoit pris à leur égard toutes les précau- 
tions nécelïàires , & que leur honnêteté les ga- 
renthoit affez delà tentation. 

Eh mon Dieu ! vous a-t-on dit» laijjbns-lk les 
complimens , & les difeours de Galanterie. Vous 
n'êtes pas peut-être trop affùré que V Auteur de la 
Critique ait eu les vues que vous lui attribuez.. 
Les femmes feront tout auffî chaftes qu'il vous plai- 
ra. Elles s' offen feront ,fi vous voulez. , de ce qu'on 
parle trop librement devant elles > non feulement par- 
ce quon témoigne par-la qu'on ne les refpefte pas â 
mais anjjl parce qu'intérieurement leur pudeur & 
leur vertu s* en chagrinent. Il ne taijjè pas d'être vrai 
qu'elles ont une imagination attjfi-bien quenous y & 
une curiofitê fort vive pour les fondions matrimo- 
niales ; deforte que fi elles ne fontpasfeutenués par 
les égards de la bienféance y tt eft à craindre que 
dans l'oeeafion cette curioftté ne leur occupe l'efprit. 
La Nature parte à cela machinalement , & tout le 
remède que la vertuy peut apporter 9 confifte a fai- 
re des diverfions par le moyen d'autres penfees , & 
a infpirer lafermeréfolution d'en demeurer a lafim- 
ple théorie 9 jujqu'à ce qu'il plat fi à Dieu d'amener 
le bien-heureux temps ou on y pourra joindre ta 
pratique par des voies innocentes. Nous ferions des 
fous & des ridicules , fi mus en exigions davanta- 
ge. Laiflons-leurlafyéculatiow c'eftfnen afft ^qu'el- 
les en demeurent-la. Or il s'enfuit de cette remar- 
que indubitable , que l'Auteur que vous voulez, ex-, 
eufera très-mal fait d'avoir tendu un piège fi dan- 

(*) „ Eftais. 1. j. ch. y. 



DU CALVINISME. *o$ 

gereux au fexe. On lifoît fm Livre avec les meil* î-sfTftg * 
hures int emions du monde , on y cherchait t'Apoto*- Xl ^ s 
gie des guerres de Religion contre tes Invetlives d'un 
Je fuite pafftonné , & ton tombait tout a coup fur 
une page qui avertijfoit qu'on atl&it tire un long dif- 
eours de Brantôme plein de faletez. Lacmhfité na- 
turelle dont nous parlions tout à l'heure , s'élevoit 
avec tant de force , qu'elle faifoit lire tout cela* On 
t'examinait » onypenfoit t en s'enfottvenoit , & cela 
MpQUvmlaijferqmdcdangereufesimprejlionsdani 
l* efprit * Voyez, ce que Montagne (*) nousraportede 
fa fille*. Sa Gouvernante l'ayant fait pajfer rude* 
ment pardejfus le nom d'un arbre , parce que c'é* 
toit un nom fort aprochant d'un vilain mot , eau* 
famille defordres dans l'imagination de cette jeunt 
Novice. Le commerce de vingt laquais , dit-il , 
n'eut fu imprimer en fà fantaine de ûx mois l'in* 
telligence& ufàge, & toutes lesconféquences du 
ion de ces fyllables feélerées , comme fit cette 
bonne vieille par fâ réprimande ck fôn interdic- 
tion. Ltfèz, ta faute decepajfage , & vous compren- 
drez, i.Qu'iln'yapointde matière qui vérifie mieux f 
que celle-là 9 ce qu'Ariftote remarque de notre efpe* 
ce , qu'elle délire naturellemsnt de (avoir. Om* 
nés hommes naturâ fuâ feire de/îderant. i . QuU 
n'y a point de matière dans quoi l'onfajfe plus ai* 
fément grands progrès que dans celle-là. Ceft 
pourquoi au Ueu de juftifier l'Auteur » en difitnt qu'il 
afitppofe que fin avertiffemem firvmit de bonne 
barrière , vous feriez, mieux de vous en tenir k 
l'une de vosréponfes, & de l'appliquer a l'un & à\ 
l'autre fixe ; c'eft-a-dire » que vous devriez Jhppo* 
fer que lepajfage de Brantôme n 'a point pu faire dâ 
mal, parce qu'il a trouvé l'imagination du Lecteur 
déjà imprimée des objets qu'il repréftnte. Quand 
il ferait vrai que plufienrs femmes ont eu la force df 
m lire point ce pâffage > l'Auteur ferait toujours- 
coupable de les avoir mifes dans ta néceffité de hé* 
fiter , & de regarder fouvent derrière elles comme 
ta femme de Loth ; car ceft ce qui arrivé torjqu'o/i ^ 
a pu vaincre Ja curiofité 9 a l'égard de ces matie* 
res s on a toujours quelque regret à ce qu*on quit- 
te. Enfin ce pajf âge de Brantôme a fourni matière 
a cent fottes converfations remplies de plaifanteries 
crimine lies \ c*r comme les Livres nouveaux fervent 
fouvent d'Entretien aux deùxfexes t que n' a-t-on, 
point dit , que n a-t-on point demandé a celles qui 
avaient tu , ou qui vouloient Ivre la Critique Géné- 
rale T Laprudence a obligé fans doute les Mères à 
ne ta point laijfer tire à leurs filles. 

Avec toute votre préfence d'efpric , Monfieur AflicAtion d'm 
vous avez penfé demeurer muet, après une fi Ion- Pwfap do 
gue réplique de vos Adverfàïres. Vous vouliez Mffltm * 
continuer à me défendre fêrieufèment , ôc vous 
n'en voyiez pas le moyen. Cela vous a jette dans 
quelque forte de fufpenfîon , pendant laquelle 
vous avez pris votre parti , qui a été de répon- 
dre d'un air moins grave à ces Mrs. qu'ils fe 
mettoiem trop en peiné pour le beau lèxe j qu'ils 
lui attribuoient une imagination trop fragile ; 
& qu'ils jouoientà fè faire dire un Jour ce qui 
fut répondu à Tartuffe. 

Ta rtuffê. 

Par des pareils objets les âmes (ont bleffées* 
Et cela tait venir de coupables penfees, 



D O R I N E. 

Vous êtes donc bien tendre à la tentation , 



Et 



Ôo ? 



Lettre 
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£t la Chair fur vos Cens fait grande tmprefiïon ? aucune marque de dévotion dans tes Livres tîe 

Cènes » je ne fai pas quelle chaleur vous monte » Fra-Paolo. (c) In quel? hnomotrattandoutatcr'tefi Remar<t 

fù i non fi trovA mai «naftitU di temrezjzjn verfi Fra4>aoi "* 



Mats à convoiter , moi ■ je ne fuis point fi prompte , 
E je vous veiroisnu du haut jufques en Las » 
Que toute votre peau ne me tenterait pas. 



Dt9 y tttîaftiatita di devozÀwt , un zjsh di tarifa ? 

m* fi fa il stffa rabbiofo de* Sattrtci. Ces dernières 

paroles fonr trop fortes; mais d'ailleurs je ne fe- 

Ce fut la conclufion de la Difpute. Vous *w* pas difficulté de croire que te P. Paul n'étoit 

vous en tirâ«s en raillant. <*) Cela n'eft pasd'un P*s «n .fort grand Dévot. Cétoit un très- ho«- 

roal-habilchomme.Maisjene laifTerai pasda- netehomme^uivivouben.quiavoitungrand 



vouer que nous avonseu grand tort vous ôç mot ; 
vous d'avoir fourTert que le paflâge de Brantô- 
me fut imprimé dans la première édition, & moi 
d'avoir eu ta complaisance de laifTer dans la fé- 
conde » à la prière du Libraire » qui efpéroitde 
mieux vendre toute la Pièce, fî l'on y tailloir 
cette partie. Je l'ai ôtée de la troisième édition , 
quoique je n'eufïè pas encore apris les vacar- 
mes des gens de bien fur ce malheureux paf- 
fage. 

Je voudrais que ceux qui ont fait l'objection 
fui vante , euffènt fait celle que nous venons d'e- 
xaminer , car ils fêroient batus à leur tour. 
Voyons dequoi il s'agit. C'eft encore. une con- 
tradiction qu on m'impute. 

QUINZIEME OBJECTION. 



^1 



M 



VII. 
tJn Livre mo- 
ral ptfUtêtre 
mal propre à 
inférer la dé- 
votion! 



QUe veut dire cet Auteur-là ( vous a-t-on 
dit en parlant de moi ) d'avouer ( a ) 
»Que Mr. Maimbourg feme des Moralités fines 
« & délicates dans fis Ouvrages , fans épargner 
» même les Grands , & tes Evêques de Cour , ÔC 

» de dire néanmoins dans la même page 

» (b) . Ott'ït ne faut point accujèr ces Livres d'infi 
»pirerla dévotion. N'elt-cepas l'infpirer que de 
» faire bien femir aux hommes leurs défauts 
» par de belles Réflexions ? Il y a donc ici une 
«contradiction manîfefte. 

Mais j'ai bien plus de fujet de demander à 
ces Meilleurs ce qu'ils veulent dire » & com- 
ment ils peuvent être aflêz ignorans pour trou- 
Ver que je me fuiscontredit.Car non feulement 
il eft vrai que tous ces faifêursde réflexions fines 
& délicares n'înfpirent point la dévotion i mais 
il eft encore vrai qu'ils 1 étouffent , ou qu'ils 
l'affoiblifïènt , parce qu'ils rendent les Lecteurs 
extrêmement fbupçonneux, ôcqu'ils les accoutu- 
ment à juger malignement de la conduite d'au- 
trui. Il n'y a rien de plus moral , rien déplus 
délicaiôV de plus fenfé, que les réflexions de feu 
Mr. de la Rochefoucaut : cependant on ne dira ' 
jamais que ce foit un Livre propre à infpirer la 
dévotion. Un Livre où il y a beaucoup d'efprit 
& de finene , ne touche point la confeience. Il 
polira» fî vous voulez, Pefprit du Lecteur ; 
il lui aprendra à connoitre les rafinemens de l'a- 
mour propre j il pourra le dégager de quelques 
erreurs; maïs enfin cela n'aboutit point à le ren- 
dre homme de bien. Au contraire cela le difpo- 
fê à interpréter tout en mal , & l'éloigné de Pef- 
prit de charité. Il ne faut pas qu'il y ait beau- 
coup d'efprit dans un Livre de dévotion 5 il y 
faut de la (implicite , de la candeur t de l'humi- 
lité. Point de railleries, ni de bons mots ', l'onc-' 
tion eft incompatible avec cet efprït , & je vous 
avoue franchement que leCardinal Pallavicinme 
paroît trés-judicieuxjlorfqu'ildit qu'on ne voit 



(*) ....... . KtâîcuUtm am , 

TortÎHt & meliui m*gna$flernmiptejec*t re$ t 

Horar. 1. i.Saiy. 10. 
(a; » têtue IV. No. I£ &Le«r. XIX. No» 10. 



fonds de probité & de modeibe ; mai* pour de 
la dévotion » c'eft une autre chofe , je ne pen- 
te pas qu'on en puiftè gagner beaucoup , en li- 
fànc i'Hiftoire qu'il a compofëe du Concile de 
Trente. C'eft un chef-d'œuvre; Pefprit, le bon 
ièns 9 les réflexions morales, y paroilïènt avec 
éclat. C'eft un bon modèle pour un Hiftorien 5 
mais je n'en confêillerois pasla lecture à qui vou- 
droit devenir bon Catholique , & fî je voulois 
infpirer de la dévotion à un homme * je lut con- 
fêillerois beaucoup plus de lire Thomas à Kern* 
pis , que Fra-Paolo. Un véritable Dévot , quel* 
que talent qu'il ait d'ailleurs , ne s'occupera ja- 
mais à écrire félon l'efprit de Tacite. Cela obli- 
ge à être trop médifant , je veux dire à révéler 
les défauts de notre prochain > d'une manière 
bien tournée » & ce ne fera jamais l'occupation 
de la charité Chrétienne. Il eft bon qu'il y ait de 
cette efpece d J Hiftoriens dans le Chriftianifme, 
afin que l'iniquité ne demeure point inconnue: 
mais encore un coup les vrais Dévots ne fè char- 
gent jamais de cet emploi. 

Me voilà donc à couvert de la nouvelle con- 
tradiction qu'on m J a imputée. Préfèntement j'ai 
à me défendre d'une aceufarion toute diférente. 
On vous a fbûtenu que Monfîeur Maimbourg 
fait trop bien fon monde pour avoir raillé les 
Grands , & les Evêques de Cour , & qu'ainfi je 
l'en ai aceufé témérairement. C'eft à moi à fai- 
re voir par des preuves authentiques 3 la vérité 
de ce que j'ai dit. Je les fournirai lain beaucoup 
de peine , car les Livres en font rout pleins. Ne 
craignez pas que je les produifè toutes; je ne fe- 
rai pas fi prodigue de mon temps , & d'ailleurs 
on pourra juger de toutes les autres par quel- 
ques-unes. On verra lorfqu'une action eft éloi- 
gnée de notre fïecle , les Hiftoriens ne lui fbnc 
pas auffi favorables , que lorfqu'elle fe fait de 
leur temps. Commençons par deux paflàges qui 
concernent les Evêques de la Cour. 

» On ne peut nier que comme tout avoit été VI IL 
«dans un effroyable défordre fous l'Empire de Pa^*^ f 
» Valens , (dJ il n'y eut dans ce nombre de 1 S o ^iSê 
«Evêques, beaucoup moins de vieux & de quesdeCouf 
» faints Prélats que de ces jeunes Evêques , qui 
» étant de la Cour & du monde , & n'ayant en 
» vue que letabliflèment de leur fortune , s'ac- 
» commodoient au temps, & trou voient tou- 
» jours que la croyance du Prince étoït la meil- * 

» leure. Et comme ils et oient alors Catholiques 
» fous Théodofè ^ afin de retenir leurs Èvêchez, 
» ils avoient été Ariens fous Valens , pour le» 
«ïmpétrer » quoique plusieurs d'entre eux 
» euftènt d'aflèz méchantes qualitez , Se qu'ils. 
»fuflènt même d'une profertîon » & d'une 
» vie qui les rendoit indignes de l'Eptfco- 
» pat. 

"On a toujours vu que (e) c'étoït la deftinée 
» de ces lâches Evêques , qui trahiftènt leur ca- 
ractère 

(b;„ Lettre XIX. No-IIL 
(ç)« IntroQU2ione»c 3. 
(b) 3» Hift. de l'Aman. 1. <f, p.^21. 
W) » Hîih des IcquqcI. 1. 3. p, %} s. 
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b tàà&è pim Ce rendre efclaves des Princes dont 
« ils devraient être les Pères » d'être obligez dé 
9» faire des bdlciïès qui leur attirent le mépris 
i> qu'ils en font,&qui faitcju J efFet5livemenr ilsleur 
*» déplaifènt , & qu'après tout on ne leur tient 
m compte de rien. 

Monfîeur le Noir a cité non feulement ces deux 
pafïàges dans te troifieme Entretien de fon Eve- 
que de Coter j mais aufïi un autre qui eft bien 
fort, & qui fê trouve dans le t livre de l'Hiftoi- 
rc des Iconoclaftes,p. 15p. On en trouve plu- 
sieurs de même force dans l'Hiftoire du Schif- 
tne des Grecs. 
IX. A l'égard de l'humeur des Grands t je ne veux 

Contre tes rapporte r qu'un fèul pafïâge,où je trouve Un pOr- 
Giands. rraitnaïfde cequ ontfaitapparemmentquelques 

Huguenots de qualité , lorsqu'ils font paftêzdans 
la Religion dominante. M. Maimbourg y parle 
dlrene , qui pour épou fer le fils aîné de Con- 
stantin Copronyme, abjura le culte deê Images. 
»* Elle voulut bien Ce perfuader,(*) qu'elle pou- 
» voit non feulement difïimuler (à créance, pour 
»* devenir Impératrice, mais auffî jurer comme 
»» elle fit fans grand (crapule , & même fur les 
» chofès les plus faintes, qu'elle renonçoit de tout 
» (on cceur au culte des Images. Ainfï la vo- 
« Ionté féduit aifément l'efprit, poUrle faire rai- 
« (bnner félon les inclinations defamour propre, 
*» plutôt que fuivant fes propres lumières ; & 
*> quand on fbuhaite trop ardemment un bien 
** qui éblouit les yeux de Tarne, cette ame éblouie 
** de la forte , devient ingénieufê à Ce tromper 
«elle-même, jufqu'à trouver de quoi juuïfîer 
» les plus grands crimes qui lui font utiles pour 
» l'acquérir. 

Voyez les pages 63 . & 1 1 5 . de (a) l'Hïftoire 
des Iconoclaftes,la pagei $ 6. de (b) l'Hiftoire du 
Schifme dés Grecs, la page 5 1 3. du z. tome des 
Croifàdes » &c. 
X. Il n'a point épargné le caractère de plnfîeurs 

^Contre les femmes. Je n'en veux alléguer pour preuve que 
"' l'Hiftoire qu'il rapporte dans le 6 Livre des Ico- 

noclaftes. Je l'ai lue avec beaucoup de plaifir, 
& je fats que vous avez eu te même goût. Nous 
avons trouvé l'un Se l'autre qu'il a merveilleu- 
fëment repréfènté la manière dont l'Empereur 
Théophile choifît une femme, parmi toutes les 
Beaute2 qu'il avoit aflèmbléesàConftantinople, 
& qu'il a fait des réflexions fort jolies fur la 
caufè du malheur d'Icafia. Il en a été cenfuré 
par l'Auteur des Entretiens d'Eudoxe & d*Eu- 
charifte , qui n a pu fouffrir qu'un Jéfuite (çût 
difeerner les Demoîfelles qui ont de l'adroit & 
dufolide, d'avec celles qui ont ce qa'oti appelle le 
brUtattt du bel ejprit , qui donne ordinairement dans 
la bagatelle. Qu*cft-cea dire, demande- t-ï\j;e qu'on 
appelle le brHlant du bel ejprit dans une jeune fille § 
qui donné ordinairement dans la bagatelle? Efi+ce ici 
duRoman?Efi*ce duEurlefquetEfl-ce mPrêdicatew 
de t Evangile qui a blanchi dans laChaire,ou un vieil 
amant quitiemceSJonerdedifiourspoutnoartrfapaf 
fion .? Cela ne me parohpas trop divertijfant y majftz. 
honnête $ pour être fouffert en une bouche Chrétienne 
&Religteufi. Il faut aimetlabagateUc pour en par- 
ler de laforteiilfaut s'êtretrouvé comme leP.Alaim- 
hourg ajftdument à quelques ruelles , pour favoif 
que le brillant du bel ejprit dans une fille , donne 
ordinairement dans la bagatelle* Je vous avoue 
que cette cenfure me paroit un peu trop chagrine* 

(*) iM. 3. p. 113. 

(a) »i De redit, de Paris, in 4. 

(»J„ De Vedit.de Holh 
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& je VoUs déclare qu'en Cela Je jMfttis le parti 
du P. Maimbourg contre l'Auteur des Entre- 
tiens. 
, Il n'y à poinr lîeu de s*étbnner que ce Petfe &T. 
ait remarqué les défauts des femmes , puifqu'il Contre les 
n'a point même épargné les Maîtrefies des Em- Maîcreflês de » 
pereurs. Je n'ai jamais rien vu de mieux pouffé nnces * 
tjue la defeription qu'il nous à donnée du zèle de 
NicéphoreBlemmidas* L'Empereur Va tace, tout 
marié qu'il étoit (c) avec la (céur de Mainfroi 
Roi de Sicile , devint fî amoureux d'une De- 
moifèlle Italienne , nommé Marcefine, qu'il lai C- 
fadifpoferabfolumcntder.out.es les grâces qu'ort 
pouvoir attendre de lui. Gela fit que tout le 
monde s'empreua de faire la Cour à cerre femme. 
Le fèul Nhcépore Blemmidas parloit tout ouver- 
tement contre ce détordre, & le condamnait mê- 
tfrepar écrit avec une grande liberté \ que Marcefî* 
ne qui ne trouvait qm cet obfiacle voulût arrêter^, 
Un jour donc qu'il y avoit grand monde a la Mejfè 
qu'on célébrait dans l*EglifiduMonafiere de S.Gre~ 
goire thaumaturge t que tâicéphore avoit fait nou- 
vellement bàttr , elle y vint dans en magnifique ap* 
pareil » avec toute la pompe d'une Impératrice > ac- 
compagnée d*um longue fuite de Co&rtifans , & en* 
vironnêe de fes Gardes^ croïant éblouir par ce grand 
éclat les y eu^ de Blemmidav^de le gagner par la grâ- 
ce qu'elle lui fat fiît de V^ifiter fûn Mûnafiere , on 
du moins de l'épouvanter par cette fitperbe montre 
de fa puijfance, & de V obliger enfin à fléchir les ge- 
nouxi comme tous les autres y devant l Idole. Mais el- 
le aprit bien- tôt qu*un Serviteur de Bien efi toujours 
libre % & quHl tfe craint rien que de craindfe quel*» 
que autre puijfdnce plus que la fientïe. Car Ntcé- 
phore n'ayant point pu empêcher qu'elle n'entrât 
dans TEglifè , quoiqu'il en eût rait fermer tes 
portes , 6c qu'une partie de (es Moines Ce fufïènt 
barricade* en-dedans , alla droit à elle , (a) lui 
lança mille éclairs de fis yeux tout étimellans de ce 
divin feu du zjele de la Mai fon de Dieu , dont fort 
ame étoit embrafée } pratefia d'Urie voix tonnante 
qn il périra plutôt de mille morts , que de fouffrir 
que le Temple de Dieu * & les faims & redoutables 
Myfieres,foient indignement profanezpar tapré 'fin- 
ce d*me fi fcandaleufe & fi abominable Créature t 
& fans lui doriner le loifir de je reconnaître i . . * 9 la 
prit par le bras , l'entraîna $ lapreffa s lapouffa t 
& malgré fes cris & fes menaces lajetta enfin hors 
de tEglife, referma les portes fur elle , et fit en- 
fuite fort paifiblement achever le faim facrifice. hé 
P. Maimbourg s'eft êpuîfë en éloge pour une 
action fi généreufè* faite en une ûccafiontrès-déU* 
cote. 

Il avoit déjà loué (E)magn ifiquenïent !e zèle Se 
la hardieflè d'un Patriarche de Conftantinople, 
qui n'eut point d'égard au crédit immenfè de 
Bardas , Oncle de l J Empereur Théophile , & 
Maître abfolu des affaires. Ce Bardas vivoitdans" 
un adultère ïnceftueux à la vue de tout l'Empi- 
re, &cela ne l'empêchoit point de s'acquirer 1 
extérieurement des fonctions de Religion. Mais 
s'étant préfenté à la fuite de l'Empereur un jour 
de l'Epiphanie , pony recevoir félon la coutume lé 
cierge bénit s & participer enfuite aux! facrez, Myfie- 
tes , te faint Patriarche le reponjfa devant toute la 
Cour> &protefla hautement qu'Une foujfiiroit ja- 
mais qu'un fi méchant homme & fi ficandaleuti prof a- ■ " 
nàttEgfife deDieuparfapréfince,& les redoutables 
MyftefesdelaReligionpar un abominable fitcrilége* 

Jcf 

(c) » Mift. du Schidïïe des Grecs!, L 4. ad ann. 1 14$, 
(t>) », MS. Voi. la diffèrt. de Front, de Philol. p. 1 o. 
(ê) „ Hift. du SchiC des Crées » 1. *. 
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Maimbourg 
contre le Né- 
putitme. 



ip<ï .NOUVELLES LET 

Je vous ai ouï dite une fois » qu'il faut avoir 
beaucoup décourage, non feulement pour faire 
de fembUbles acUons,mais auifi pour les raporrer 
avec ranr d'éloges ; car il vous fembloît qu'en 
les louant on s'érigoit en donneur d'avis, on 
faifoit des leçons, & des reproches. Vous vous 
trompez de ta moitié ; il n'y a pas beaucoup de 
courage à faire ainfî le Panégyrifte , parce que 
ceux qui pourraient croire qu'on veut leur 
a prendre leur devoir,ont trop d'efprir pour faire 
femblanc de prendre les choies en ce fens-là, ou 
pour témoigner la moindre colère. Ceux qui 
ont voulu dire que dès ce temps-là le P. Maim- 
bourg fongeoit à railler finement la Cour de 
Rome , me jkroiflènt trop fpéculatifs , & même 
d'une imagination chimérique. Il eft vrai qu'on 
croit à Rome , qu'il efi avec le Ciel des accom- 
modement , & que les preuves du zete le don- 
noîent un peu trop à fer émoulu à Conftantino- 
ple, du temps du Patriarche Ignace, & du Moine 
Nïcéphore Blemmidas. Il eft vrai que le Pape 
Paul IV. envoïa de magnifiques prélêns à la 
Ducheflè de ValentinoisC*) par le Cardinal Ca- 
raffe, fon Neveu, Légat à loutre en France. Il 
eft vrai encore que Henri le Grand ne fit au- 
cune difficulté de faire baptîfêr avec une pompe 
extraordinaire, & à la vue d'un Cardinal Légat, 
une fille qu'il avoit eue" de (a) Gabrielte d'Etrée, 
ni de parler au même Légat fort paflïonnément 
des qualitez de cette MaîtreÛe,& de la tendrek 
.fè extrême qu'elle avoit pour lui* Il eft vrai 
même (b) qu'Innocent XI. a fait depuis peu des 
pré£èns,que le MoineNicéphore n'eût point peut- 
être voulu envoier ; mais après tout il faudrait 
être vîfionnaire* pour dire queMr. Maimbourg 
ait porté (à vue fur aucune comparaifbn. 

Il y a plus d'apparence qu'il a voulu railler les 
les Papes dans l'endroit de la Décadence de l'Em- 
pire , où il fait l'éloge d'Adrien IV. Il tint le 
St. Siège près de cinq i*»/, dit -il, durant lefqmls il 
donna de rares exemples de toutes les vertus Chré- 
tiennes , & fitrtout d'un très-grand détachement 
de la chair & dufang, quoiqu'à parler fincere- 
ment il le porta trop loin , & bien au-dèla des bor- 
nes que la vertu qui garde en toutes chofis un 
milieu , nous prefirit t Car bien-loin qu'on le blâme, 
comme l'on a fait quelques autres Papes , d'avoir eu 
trop de pajfionpour Vagrmdiffement défis Neveux, 
& de fis autres parens qui étaient fort pauvres, 
je trouve qu'on le loue mal a propos de les avoir 
tellement abandonnez, , qu'il ne leur voulut jamais 
donner un fiut obole , jujques-la même qu'il fi 
contenta de recommander fa mère qui était fort 
vieille & dans une extrême pauvreté , a la chari- 
té & aux aumônes de CEglifi de Cantorberi » qui 
en prit fi peu de foin après la mort de ce Pape, 
que la pauvre femme en penfa mourir de faim <£* 
de mifire. Cela fins doute efi ce qu*on appelle oh- 
trer la vertu qui veut bien qu'on s'éloigne d'une 
extrémité , mais fans donner dans l'autre , prin- 
cipalement quand elle efi , comme celle-ci , contre la 
loi de Dieu, laquelle ordonne aux enfans d'honnorer 
leur père & leur mère, & de les tirer , s'ils le 
peuvent , de la néceffité , quand ils y font. Mais 
une plus longue réflexion fur ce fujet ferait fort inu- 
tile; car il n'y a pas lieu de craindre que ce mau- 
vais exemple fiit jamais fitivi det autres Papes 

(*) » Mr. de Thou , !. f 17. 

(a) Ckm affè&ata d'grejfîme mmtiontm TftrtA mjecifftt, 
&??Ui l Amer es perfpeftamcptê ergafê caritarepi ejfi&im ipfitm 
dej>treunm t éxquififr$f&is<verïislxitdAret.là. 1. 110. 

(b) „ Voyez le MercureGalant «lu Mois de MautfS*. 
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qui auront toujours l'ame trop grande , pour aller 
jufqms a cet excès de dureté À l'égard de leurs pa- 
rens. 

Il a rai fon, Les Papes n'ont pas befoin qu'on xiïf 
les exhorte à faire du bien à leur famille, & lors Paitïcaîarité 
que le P. Maimbourg écrivoit cette réflexion, jjj 4 Pontifie» 
il n'y avoit pas long-temps qu'on étoit font v jy exan *rc 
d'un Pontificat , fous lequel le Cardinal Neveu 
avoit exercé une puitfànce abfoluë, & d'une ma- 
nière qui avoit fouvent chagriné la France. Vous 
voïez bien que je parle du Pontificat de Clément 
X. Celui d'Alexandre VIL a été encore plus énor- 
me: 

(c) §teamqnam vultus emt mtdta &pr*cUra minant is. 

On voit dans une Hiftoire de fon Conclave, 
traduite d'Italien en Latin par Monfieur Shwarz- 
kopfius ^ Concilier de Monfieur le Duc de 
Brunfwic , qu'on lui trouva un rude, cilice fur 
la peau , quand on le revêtit des habits de Pape; 
qu'étant Cardinal il avoit toujours couché fur 
un lit fort dur , Se jeûné deux fois la iëmaine; 
qu'après fon exaltation il ne changea rien dans 
ce genre de vie auftere ; que pendant la céré- 
monie de l'adoration , il voulue à toute force Ce 
tenir au coin de l'autel , & l non pas au milieu 
comme font les autres Papes j que pendant que 
cette cérémonie dura , il fut profterné à terre un 
crucifix entre les bras ; qu'étant arrivé au Vati- 
can t il fit mettre fous fon lit le cercueil dans 
lequel il vouloit être enfèveîi ; qu'il refufà la 
vifite de la Donna Olympia , en lui faifant en- 
tendre qu'il n'eft pas de la bienféance que des 
femmes entrent dans le Palais Pontifical ; qu'il 
refufa tous les préfêns qu'on lui voulut faire; 
& qu'enfin il défendit à tous Ces parens de ve- 
nir à Rome iâns fon ordre. Il y en a qui ajou- 
tent , qu'il s'engagea par ferment fur le cruci- 
fix à ne recevoir jamais dans Rome fà parenté. 
On Ce promettoit des merveilles d'un fi beau 
commencement , pour le moins l'abolition du 
Népotifme. (pjM^is on fut bien étonné peu de 
temps après, quand on vit venir à Rome toute 
la famille Chigi , & recevoir du St. Père, leur pa- 
rent, les marques de la plus exceflïve libéralité. 
Le ferment lui avoit fait quelque peine j mais 
on dît que le Jéfuîce Palavicin , fon Confef- 
fèur * qui a depuis été Cardinal , lui leva ladiffi- 
culté , en lui faifànt voir que fon lêrment ne 
l'engageoit qu'à ne point recevoir les parens dans 
Rome, & qu'ainfi pour ne le point violer , il fa- 
loit qu'il leur allât au-devant , & qu'il les reçût 
en chemin. Ce confeil fût trouvé bon. Il en 
coûta un prologue fort travaillé au P. Palavicin; 
car comme il trouvoit une grande matière de 
louanges dans la première conduite du Papc,il ne 
manqua pas de compofèr un Panégyrique for ce 
que (à Sainteté s'éroit élevée au defîùs delà chairôc 
du (àng.CePanégyriquedevoit être mis au-devant 
de l'Hiftoïre du Concile de Trente , & il étoit 
déjà imprimé. Il falut le fu primer néceflàire- 
ment , quand on vit les defordres du Népotif- 
me, & changer de lieux communs. La choie fut 
fans douteplus ailée au Cardinal Palavicin, qu'au 
pauvreCardinal dePellevé, lorsqu'il fut contraint 
de réformer laHaranguequ'il avoit préparée pour 
rOuvetture des Etats de laiàinte Ligue, (e) Le 

jour 

(c) Hûfat. Saty. 3 . /. 2. 

(d) „ Voyez VHifimàFafatm de Heideggerus,p.4 3 1. 

5Ï&4J». 

(B)it*tod tntdtum Cardinalt pclevto incommodavit* qui 
9ratio»emmedit*tusfuer*tftcc#jîme ex ctnvfrfimeS.TattU 

ifunrt- 



SUR UHISTOÎRE 

jour que l'on avoir pris étoir celui de la con- 
verfion de Sr. Paul. L'Orateur avoit pris fês 
mefures fur cela, & cherché plusieurs belles al- 
lumons. Par malheur pour lui l'Ouverture fut 
renvoïée au lendemain » Jour cV fête de St. Po- 
lycarpe. Il faim donc rengainer les àlluuons » 
ou leur donner mille tours de gêne , pour les 
faire convenir à St. Polycarpe,& après bien des 
fueurs le bon homme ne nt que s'expoler à la 
rifêe de tout le monde. 

Hé bien, Monûeur, ai-jetort d'avoir avan- 
cé quelesHiftoires de Mr. Maimbourg contien- 
nent des Moralitez, qui n'épargnent ni Tes Gran- 
deurs du hecle , ni les Grandeurs de l'Eglifè ? 
Je fuis , &c. 



LETTRE XX. 

Où il eft parlé de la Science des Prédicateurs , & 
de l'omiflïon qui a été faite de Mr. le Prince 
de Condé dans l'éloge de fès Ancêtres. 

I. Pourquoi on a fait cette Lettre, IL JujHfica- 
tionde ce qui a été dit , que pour l'ordinaire 
les grands Prédicateurs ne font pasprofondé- 
ment fçavans. III. Aveu du P. Gironlt far 
cela» &duP. Rapin, IV. Réflexions far un 
Sermon de Mr. l'Abbé Denife. V. Le P. 
Maimbourg ménageait la Cour de Rameau com- 
mencement. VI. Du P. Alexandre Noël Domi- 
nicain, Parallèle entre lui & Mr. Maimbourg, 
VIL Pourquoi Mr. Maimbourg devait pouffer fa 
digrejfton jufyu'a Monfieur le Prince de Condé 
aujourd'hui vivant. Eloge de ce Prince, V 1 1 1, 
Digrejjion forcée du Cardinal Pallaviçin » pour 
louer Chrifline , Reine de Suéde. IX. Réflexion 
farce que Mr. Maimbourg n* a point reparé fa 
faute dans l'Hiftoire de la ligue, X. Gmclujïon, 



M 



ONS1EUR. 



I- Le platfant chagrin que j'ai eu ! Je voulois finir 

Pourquoi on a j c i U première partie de ma Réponfe , mais t'é- 
tait cette Let- .*>*%* t ctr _ 
trc. tois fâché que mes Lettres ne fiflent pas un nom- 
bre rond. Dieu merci je n'attache aucune vertu 
ni au nombre pair, ni au nombre impair; cepen- 
dant ce nombre de dix-neuf ne me plaifoit pas. 
Je fàvois bien qu'il y avoit ptufîeurs de mes Let- 
tres qui font aflèz longues pour être coupées en 
deux. Mais où les trouver î Je n'en ai plus la co- 
pie : c'eft vous {èul qui les avez. Il faudrait 
attendre que vous nie leseuffiez toutes renvoïées, 
û je voulois choifir celle qui pourrait le divifèr 
plus commodément. Encore faudroit-il après 
toute cette patience faire de nouveaux fommaï- 
res, & de nouveaux exordes, ce que je n'ai- 
me point du tout. Pour me tirer de cet em- 
barras a j'ai pris le parti de travailler à une nou- 
velle Lettre t qui remplit le nombre de vingt.Mais 
j'ai eu bien de la peine à trouver des objections 
quifuiïènt dignes de réponfe > parmi toutes celles 



ftmptâ qttam tronftato mfequentem ditm convmtu vix ne 
ridiettli ttd fl. Tdye#rfi feftum accommodât* tmttus eft. 
Thuanus,!. ios.adann. xs9S» . . 

<*) „Crit. Génér. Lettr. IV. No. III. 

Ç h) » f MS. L'Abbé de S. Cyran dans (à cenfure de la 
„ Comme du P. Garafte lui dit p. S. de l'avis au P. Ca- 
i> tafk , vous m'avtzftit ctnmîtrt par expérience t ce que 

Tm* //. , 
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qui me reftoient à examiner , du monceau qui ** 6 f trï 
regardott cette première partie. On le croira * fi * x * 
l'on peut (è perfuader > comme il eft vrai , que 
les meilleures que j'aye trouvées dans ce refte » 
font les deux qui fui vent. 

.SEIXIEME OBJECTION. 

»» j^v 'Uavoient fait les Prédicateurs à cet hom* 
» vjf me , pour l'obliger à dire qu'ils ne (ont 
•«que des ignorans. On lui en montrerait qui 
*» lui feraient bien avouer le contraire , & qui 
»> 1 accableraient fous le poids de leur vafte éru- 
dition, s'il ofbic s'attaquer à eux. Cela eft 
»» mal-honnête d'expofèr ainfî au mépris un 
» Corps illuftre 9 une Nation de fçavans pour 
» qui les plus pompeufes acclamations font faî- 
» tes. S'il avoit lu le P. Rapin> il eût parlé au- 
trement. 

C'EsTOUXREïilescholesd'unemaniéreinex- n * >„** 
/•1 1 t * ■ * j* ij j- Decequona 

cuiable. Je n ai point dit ce que 1 on m impute. â\ t t que Peur 

Voici ce que j'ai dit , & dont je ne me dédis f ordinaire le* 
pas. (*) Les trente ans qu'il a employez. ( Mon- grtndsFrédù 
fieur Maimbourg ) ^prêcher , pourraient être tm ^TJrtrt 
préjugé qu'il n'ejFpasprofondémentfçavanti car il va „ 9 , 
efi aJfeX. rare de voir un homme fèavant de cette ma-* 
niere , lorfqu'il fait fin capital de la fonction de) 
Prédicateur. J'aî ajouté qu'une feience iuperiî- 
cielle leur fuffit , & qu'on voit que la plupart 
des fameux Prédicateurs ne font pas des études 
fort profondes. Ce n'eft point dire que les Pré- 
dicateurs ne (ont que des ignorans , & je m'en 
raporte à tous ceux qui favent juger de l'impref^ 
fîon que la manière d'exprimer les chojfès fait 
fur Tefprit. Je n'ai point même prétendu que ja- 
mais les plus grands Prédicateurs n'ont une 
fcïence profonde* Je me fuis contenté d'avancer 
que pour L'ordinaire ils ne l'ont pas. La raifbn 8c 
l'expérience font pour moi ;• car comme je l'ai 
déjà dit dans l'endroit que l'on critique , le bue 
des Prédicateurs étant de toucher leur Auditoi- 
re j ôc de le tenir attentif, ils ont plus de beiôin 
d'éloquence , d'imagination , de peu fées proba- 
bles & populaires , d'ornemens Se de moralitez, 
que de raifbnnemens profonds 6c fol ides ;& 
ainfî la Rai fou nous perfuade qu'ils employent 
tout leur temps à chercher les finedès de l'élo- 
quence , & qu'ils renoncent à la profonde éru- 
dition , qui généralement parlant ne leur fèr- 
viroit pas de beaucoup en Chaire. L'expérience 
eft aufli pour moi ; car par exemple nous ne 
voïons pas parmi les Jéfuites que les Frontons 
du Duc > les Sirmondsj les Petaus , & les Sua- 
rezayent été grand s Prédicateurs j ni que ceux 
qui ont été grands Prédicateurs , ayent acquis 
par leurs Ouvrages la réputation de très-fa vans 
hommes, (a) 

Voulez-vous » Monûeur , que je vous difè ce 
qui en eft ? Un homme qui a beaucoup d'efpric 
& de jugement fe peutfervir avec avantage de ta 
feience; par raport aux Prédications > mais pour 
l'ordinaire la profonde feiencenuit plus à un Pré- 
dicateur j qu'elle ne lui fert. D'ailleurs » comme 
il eft rare que ceux qui font nez pour les profon- 
des études y s'attachent auxbrillans de l'éloquen- 

„ j'avohetu dire quelquefois auparavant, qu'il eft trh+diffi- 
„ dit d'itrtPréilkMeur& bienfavant toutenfembU., Im- 
s, perialis dans Ton Muftum fhyf. J. a. c. 7. réfute le 
», mieux qu'il peut Huarle , qui a dit. c. 9 que les Ora- 
3> teuts n^toient pas propres à être favans. Vol. fiai* 
» zac »DuT. aptes le Court. Chret. p. n. 
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L £ t t r £ ce , qui exigent un fort grand travail > il eft tare 
XX. ; auifi que ceux qui font propres à la Chaire , ai- 
ment les profondeurs derérudition , qui deman- 
dent uneforitabftrait» &qui jCè puiile accom- 
moder de la fëchereftè. Un homme qui peut 
avoir l'un ôc l'autre* c*eft- à-dire, qui eft tout 
enfèmble fort lavant & très-bon Prédicateur , 
mérite de grands éloges ; mais on fait cette di- 
ftinftion entre fès deux beaux talens , qu'on dit 
de fon éloquence , qu'elle lui eft nécetïàire, & 
de fa profonde doctrine , que puifquil l'aporte, 
on ne la refufe point : au lieu que n un Philofo- 
phe eft habile & éloquent , on dit de fon habile- 
té, qu'elle lui eft néceflâire » Se de fon éloquen- 
ce» que c'eft une fuperfluité qu'on n'attendoit pas 
île lui, ôc qu'on ne méprife pas néanmoins. (*) 
Lucien a dit quelque chofe de (êmblabie de 
l'Hiftoire : rutile eft fon affaire caphale ; & fa fin 
unique ; fil*agreable s'y trouve attjji , tant mieux : 
il en va comme des Athlètes i il n'eft pas néceûai- 
re qu'ils foient beaux & bien faits »s*îls le font , 
on les en loue » mais ils ont néceflairement befoin 
de force. Voilà l'image de l'eiprît Philofophi- 
que. Celui du Prédicateur eft tout dînèrent. r 
III. Au fonds fi je me trompe, j'ai le P. Giroult 

Aveu des PP. pour compagnon de ma faute. C eft un témoin 
Giroult & Ra- ^ u j ne fo uro j t être fufpect , puilqu'étant célèbre 
pin urce . p r ^| ca teur, toutes les apparences veulent qu'il 
n ait point dit une fauflèté, au préjudice du 
Corps* Ecoutons ce qu'on lui fait dire dans les 
Entretiens d'Eudoxe ôc d'Eucharifte. Je fuis fâ- 
ché qu'il y ait des choies défobiigeantes pour 
Mr. Maïmbourg dans cepaiïàge, & je ne le ra- 
porterais pas tout entier, fi cela n'étoit néceftai- 
rc pour aprendre à mon Lecteur, quepluueurs 
années avant que je fongeaûe à la Critique de 
l'Hiftoire du Calvinifine s un Théologien de Pa- 
ris avoir eu mauvaïfe opinion du fàvoir de cet 
Hiftorien Prédicateur» 

» En effet ( ce font les paroles de l'Auteur des 

«Entretiens ) un homme qui a confuméfon 

» temps dans les Prédications , qu'il avoir bien 

» de la peine à compofer en rapetaçant divers 

» Sermons Eipagnols & Italiens^ écrits à la main 9 

»» dont il coûtoit plus de cent écus de penfion 

» chaque année àla Société , me pardonnera bien» 

>*fije ne fuis croire qu il fiit fort éclairé en 'fhéolo- 

»gie. Si cela lui fait de la peine, au moins il 

» n'en fait pas au Père Giroult , que les Sça- 

« vans eftiment cent fois plus & pour la Prédi- 

» cation 3 & pour la Théologie, que le P. 

*» Nfaim bourg. Le Père Giroult fortant Tannée 

» dernière avec Mr. Santeuil> d'un Aéte de 

*» Théologie , en l'Abbaye de Se Victor , avoiia 

» ingénument , que quoiqu'il feut autrefois ces 
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méfiions qu'on agite fur les bancs , elle lui 
etoient fort éloignées préfentement , & ait fort 
»JranchementQv 3 \ju Pre'dicateur de vingt 
» anne'es .comme lui est un ,_ the'oiogien 
«■fort confus. 

Comment ne le (èroït-il pas 3 puifqu'il eft en 
quelque façon obligé de rompre avec la Théolo- 
gie , afin de ne chercher que de beaux mors , ôc 
que des penfëes brillantes ? Il eft certain qu'une 
explication fîmple Si littérale de l*Ecriture,nefait 
pas beaucoup d'honneuraux PrédicateurçCatho- 
iîques •. ils ont trop accoutumé leurs Auditeurs 
àtlajpompe de l'éloquence , aux figures » & aux 
rauiïes penfëes i pour le pouvoir arrêter impuné- 
ment àla pure & folide vérité. Auflî fè gardent- 
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ils bien de s'y arrêter. Aprofondiftez leurs rai* 
fonnemens 3 vous trouverez que ceux qui ont le 
plus furprîs l'Auditeur) ne font que des fauflètez 
pompeufes. Je m'en vais vous en donner un 
exemple. 

Monfieur l'Abbé Denifè, Chanoine de Troyes, i v. 
commence à faire du bruit parmi les Prédica- Réflexion ç m 
teurs. Ceftlutqui fit à St. Euftachel'Oraifon fu- SI??] 11011 c e 
nebre de la Reine Marie Thércfe , ôc qui a prê- * Aofaéû «i»i" 
ché cette année devant l'Académie Françoife le 
jour de St. Louis* Il avoir prêché avant tout ce- 
la dans la Cathédrale de Troyes , le jour de 
l'Auomption 1 68i. peu de temps après la naif- 
{ànce de Monfieur le Duc de Bourgogne. Ccft 
fur ce Sermon que je veux dire quelque choie. 
La coutume eft à prêtent en France que les Pré- 
dicateurs raflent l'éloge du Roi , le plus fouvent 
qu'il leur eft poiîïble, Ôc ce ne ferait pas être à 
la mode que d'oublier une fi belle fonction. Ce 
Chanoine* pleinement inftruitde fon devoir à 
cet égard , n'y manqua pas. Il fit un dénombre- 
ment des choies qui diftinguent le Règne de ce 
grand Prince, Ôc il conclut par cette peniee , 
qu'on pouvoit s'aflurer déformais que les fîecles 
à venir croiraient ce que l'Hiftoire leur apren- 
dra d'un tel Héros 3 puifqu'il venoit de lui naî- 
tre un petit-fils. En vain les beaux arts, s*écria-t- 
il» (a) & les Lettres lui promettaient cette itnmor- 
talitéglorieujè, qui eft due aux Conquérais e£* aux 
Grands Rois. Lesfiecles à venir , frappez & fier- 
pris des prodiges du notre , demanderont de meil- 
leurs garands qm des Hifioriens & des Orateurs , 
ejf a moins qu'ils ne voient dans les Rois qui doivent 
fitivre , ces traits divins que mm votons briller dans 
laper finne de notre Augufie Monarque , lapofté- 
rite étonnée croira toujours être en droit de refufir 
Vidée éclatante qu'on aura tâché de lui donner de 
la grandeur du Règne fias lequel nous aurons vé- 
cu* Qui pouvoit lever cet obflacle , Afejfieurs 3 fi- 
non theureufe fécondité de la famille Royale s Elle 
établit ■, pour ainfi dire , une perpétuité de Té- 
moins contre l'incrédulité desfiecles jaloux de la 
gloire du nôtre. Il faut être de ce fang & ajjls 
fur ce trône , pour forcer la pofiértté de croire ce 
que Von aura écrit de notre Roi > & il n*y a 
que. lesenfans de Louis XIF\ quipuijfent ren- 
dre un témoignage incontefiable de la vie de 
leur Père» 

Je ne doutepoint que cetendroitduSermon n'ait 
été fort aplaudi ,& que la plus grande partie des 
Auditeurs ne l'ait trouvé d'un tour fortnouveau; 
cependant qu'eft-ce que tout cela j quand on l'e- 
xamine bien » qu'un amas de fauftès penfëes ? 
Quoi les actions fin-prenantes d'un Conquérant 
atteftées par les Hiftoriens » ôc par toutes fortes 
de Monumens publics j ne paroîtroient que des 
Fables à notre poftérité, fî elle ne voyoit fur le 
trône unPrince deicendu de ce Conquérant; ôc 
dès aufïî-tôt qu'elle le verra furie trône , elle ne 
doutera plus de la vérité de ces actions furpre- 
nantes î Sur quel principe fe fonde- t-on endifknt 
cela ; Eft-ce la Raifon , ou bien eft-ce l'expérien- 
ce qui nous fourni (lent ces idées ? Ni l'une ni l'aur 
tre n'en font rien » Ôc ne connoifient rien dans tout 
ce pompeux Galimathias. Car pour ce qui eft de 
la Raifon s elle ne nous montre point que les Def- 
cendansd'un homme prouvent,autre chofe, fi ce 
n'eft qu'il a engendré des ehfens ; ce qui eft l'ac- 
tion du monde la plus populaire , ôc par confë- ' 
quent la plus incapable de perfuatier que cet hom- 
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(*)si adferat ehqmtttiamnm afptrnor : fi nmhabeat (a) »» Voyez Je Merc Galant du. mots de Sept- 
nqitiro. "Cicero* » jtfSi. I* part. p« 7. , 
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me ait été un grand HéroSé La Raifon ne nous 
montre point que les grandes qualhez qu'on voie 
dans an Prince » ont appartenu à fes Ancêtres , & 
appartiendront à (es Defcendans;& ainfi le mé- 
rite extraordinaire d'un Monarque ne prouve rien 
pour la gloire de fes Aveux, & ne rend point 
vrailèmblable ce que l'Hiftoire leur attribue* 
pour ce qui eft de l'expérience » elles nous mon- 
tre visiblement que la pofterité des grands hom- 
mes n'autorifê point leur Hiftoire. Qu'ils ayent 
laifle y ou qu'ils n'ayent point iaiffé* des enfans , 
c eft toute la même chofe à l'égard de la facilité, 
ou de la difficulté de perfuader au Public les 
merveilles de leur vie : on n'en croit pour cela ni 
plus ni moins , comme il paroît par l'Hiftoire 
d'Alexandre , & par celles de Jules Céfàr & 
d 1 Augufte. Où eft l'homme qui Ce foit jamais 
avifé de douter de la vérité de ces trois Hiftoi- 
resji parla raifon que ces Conqtiérans n'ont 
point fait des fils qui leur ayent foccedé ? Où eft 
l'homme auffi qui ait trouvé plus croyables les 
grandes conquêtes d'Amurat , de Mahomet & 
de Soliman , parce qu'ils ont été les pères de 
leurs Succeflêurs } Cyrus a laine un fils qui a été 
Roi de de Perfê après lui. Cependant l 'Hiftoire 
que Xénophon nous a laiflée de Cyrus , ne paf- 
îè guéres que pour un Roman* 

On me dira (ans doute» que Mr. Denifê fttp- 
poïêque la poftéritéde Louis XIV. lui reûcm- 
blera. Mais qui le lui a dît ? C'eft une fuppofi- 
tion qui n'eft appuïée ni fur la Raifon-, ni 
fur l'expérience des fîecles paflèz. Et d'ail- 
leurs voici ce qui arriverait en ce cas-là , c'eft 
qu'on s'occuperoit de celle forte à parler dé la 
gloire des vî vans, qu'on ne fongeroit plus aux 
morts. Ain fi ce n'eft pas un moyen trop afluré 
de perpétuer fa gloire , que d'avoir des Succef- 
lêurs qui nous égalent. . 
tt f*r les Vti- Vous trouverez peut-être que je m'amufe mal à 
Àitettunengê- p ro po S à cette Critique , & vous me direz „ap- 
mA paremment qu'il ne faut point prendre à la ri- 

gueur cette forte de penfees , mais pour ce qu'on 
nous les donne. Je vous réponds*, Monfieur> 
qu'il ne fèroit pas inutile de critiquer féverement 
les Orateurs , furtout fi des gens de plus de poids 
& d'autorité que moi, le faifoient ; car fi on ne 
leur faifoit pas perdre la coutume de nous 
payer de faunes penfées &de Sophifine , on fë- 
roit du moins connoître à lliomme la roiblefie 
qu'il a d'admirer ces faux brillans \ ce qui pour- 
roitle mortifier, & il lui eft bon qu'on le morti- 
fie. Quel mal y auroit-il après tout, fi on pou- 
voitaccoûtumer tous les Auteurs à bien raifonner* 
&a fuir même cetteforte de fauftèspenfëes,queMr. 
leChevailer de Méré a critiquées dans Voiture? 
Savez-vous bien que les perfonnes de bon 
goût fouhaiteroient paflïonnément que les Pré- 
dicateurs fe pufient guérir une bonne fois de la 
maladie de mal rationner ? J'avoue qu'en cela 
on n'a point d égard au goût des petits Efprits, 

Î[ui comme chacun fait „ préfèrent les raux-bril- 
ans à des beautez fimples, vraies & naturelles : 
Et le clinquant du Tafle à tout l'or de Virgile. . 

Mais qu'importe ? Si chacun en ce monde fou- 
haite la préférence à fon parti ; û chacun y eft 
pour foi , ne doit-il pas être permis à ceux qui 
ont raifon, de fouhaiter qu'on accommode les 
chofes comme ils les veulent ? Ecoutons l'Auteur 
de VArt de prêcher , qui a dit fi bien tant de 
bonnes & de belles maximes, après fon Confrè- 
re le P. Rapin , dont il faudra que je parle aufli ; 
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Jeté J'ai déjà dit * fois toujours véritable % 

ta verîtérend feule un Sermond profitable * 

Si lorfque je t'entens » }e puis m'aperce voir , 

Que le principe eft faux, dont tu veux m'éraou* 

Voir, 
Qu'ici loin du droit fens cette preuve eftout rée % 
Et de cet argument la force exagérée* 
Que d'unpafiage ailleurs tu détournes le fens * 
lé reftem'eft fufpeét , d'abord je me défeods : 
Et te quittant » pour fruit de ta vaine éloquence » 
J'aceufe ta malice » ou bJert ton ignorance* 

J'oubliois uneçhofe fur le chapitre de la (c£en* 
ce des Prédicateurs, qui mérite d'être examinées 
C'eft qu'un Prédicateur qui pafîè pour ignorant, 
(è fait méprifèr même par les perfonnes du corn* - 
muni nos Artifims ne font point difficulté de 
dire , s'ils entendent louer l'éloquence , la voix * 
le gefte, les mœurs d'un Miniftre; mi , mais â 
n a point de fonds , */ n'a pas beaucoup de [avoir t 
comme fi avec ce mais ils renverfoient tous feâ 
éloges. Quelqu'un a dît, qu'encore que la valent 
ne foit pas le partage des femmes, elles l'aiment 
néanmoins dans les hommes, & iê font un grand 
mérite d'être fervies par un Guerrier & par un 
Brave. Il femble auflî qu'encore que l'érudition 
ne foit pas le fait du peuple , il la fouhaite pat 
fionnément en ceux qui montent en chaire, Se 
fe pique d'être forvi en cela par de grands Do- 
cteurs. Il eft certain que lesignorans font quel- 
quefois affèz injuftes, pour méprifer comme de 
la boue un Prédicateur qui a , ou la réputation 
de ne rien favoir , ou le malheur d'êrre pris par; 
eux-mêmes pour un ignorant, parce qu'ils com- 
prennent bien tout ce qu'il leur ditj car voilà les 
deux manières dont le peuple juge quelquefois, 
qu'un Prédicateur eft ou n'eft point d'une éru- 
dition profonde, i . Par le raport des Sçavans* 
z. Par la profonde obfcurité, ou par la grande 
clarté de ce qu'il débite. J'ai lu autrefois dans un 
Livre , intitulé fc Prédicateur de ta parole de Dieu* 
fait parmi Jéfuite nommé Sirmond , ( je ne me 
fou viens plus fi c'eft le grand Sirmond ou un au- 
tre ) que certaines femmes dédaignent Us Prédi- 
cateurs , s* ils n'enfoncent fi avant dans les intrigues 
de l'Ecole , qu'ils s y perdent eux-mêmes avec elles* 
L'Auteur de l'Art de prêcher raporte que Bïroar, 
célèbre Prédicateur, ne put fe faire goûter à des 
Religieufes , que lorsqu'il leur parla du Myfterô 
de la Trinité d'un aîr où elles ne voyoient goûte* 
Souffrez que je raporte le patfage : on le lira iànS 
s'y ennuïer. 

Un Pédant quelquefois peut réiiflîr aux Grilles» 

Et l'on m'a raconté qu'en un Couvent de filles > 

Biroatfit un jour un excellent Sermon: 

Mais il étoit trop clair » il ne parut pas bon, 

On s'en plaignit- Comment tant de filles fe taire? 

Hé bien , dit Biroat , il faut les fàtisfeire. 

Je prêche encore demain. Il le fait 3 & d'abord 

Jusqu'à ta Trinité mon homme prend l'efford, 

De ce Myftere obfcur il parle avec emphafe. 

Répète fans befoin fuhfiftance, hypoftafe i 

Et de termes favans fit un Galîmathias , 

Qui charma des efprits qui ne l'en tendoient pas. 

Si je vous difois , Monfieur , que cette nou-* 
velledifficulté m'embarraflè^afîurément vous n'en 
croiriez rien ; car vous voïez allez de vous-même 
que cela n'eft d'aucune force contre moi. i . Par* 
ce que je n'ai point dit qu'il faut qu'un Prédi- 
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Lit tri dicateur foit ignorant s je me fuis contenté de 
XX. dire que pour 1 ordinaire les grands Prédicateurs 
ne font point d'une vafte & profonde érudition. 
2. Parce qu'encore qu'il y ait parmi le peuple 
des gens tels qu'on vient de repréfenter , il ne 
s'enfuit pas que les grands Prédicateurs s'accom- 
modent à ce caprice. Ils ne s'amufènt point à 
ces profondeurs où leur Auditoire ne com- 
prend rien (*). 
De ee que AU fur Mais venons au P. Rapïn , puisqu'on m'y 
tcfujetlcp.Ra. renvoie. On ne pou voit pas me faire plus de 
'"*• plaifir , que de m* obliger à relire fes Réflexions 

fur l'éloquence; car j'y ai trouvé en propres ter- 
mes, (a) que la plupart des Prédicateurs font fort 
ignorons, parce qu'ils font trop répandus dans te 
commerce du monde , trop extérieurs » & trop peu 
appliquez.. Il 1 eft vrai qu'il croit que la parfaite 
éloquence demande, entte autres talens, (b) une 
connoijfance profonde des Lettres, une grande capaci- 
té^un grand attachement à t étude ,'& wte grande af~ 
fiduitéau Cabinet '.Mais il avoue enmême tems,que 
le commerce des Scholaftiques peut êtreplus pré- 
judîciableauPrédicateur qu'a vantageux-.que c'eft 
un air fort contraire à l'éloquence que celui de 
l'Ecole; que la le£fcure de Sti Thomas, tout So- 
lide & tout méthodique qu'il eft, a plus fait de 
mauvais Prédicateurs que de bons ; que les autres 
Théologiens qui Jont venus après lui , font aulïî 
dangereux que lui pour l'éloquence de la Chaire; 
qu'elle fe laine deflecher à ces fubtilïtez de raifoti- 
nemens, qui peuvent donner des nerfs & de la- 
force au dîfcours , mais qui lui ôtent (a grâce & 
fbn embon-point. Il ajoute que l'étude des Pères 
Latins eftauffi contraire àTéloquence, que l'é- 
tude des Théologiens. Nous ferions bien-tôt 
d'accord le P. Rapin Se moi. Il prétend qu'un 
parfait Orateur , c'eft-à-dire , qui avec un grand 
efprit , & une belle imagination * a le meilleur 
fens du monde , & le jugement le plus folide , 
doit être très-favant. N'ai-je pas dit auffi qu'un 
homme qui a beaucoup À'efprit & de jugement >fc 
peutftrvir avec avantage de lafdence , par raport 
aux Prédications ? Et pour ce qui eft du fait , ne 
convient-il pas que lesPrédicateurs ne font point 
fçavans , & que pour l'ordinaire la Théologie 
Schoîaftique leur fait plus de mal que de bien ? 
Ne dit- il pas que le grand défaut de l'éloquence 
moderne eft d'être établie fur des raifbnnemens, 
ou trop recherchez, ou peu fui vis > ou faux 
même 8c chimériques , & que les Prédicateurs 
n'ont , ou aucun foin de s'inftruire dans la Logi- 
que » la principale pièce de leur art , ou aucun 
talent naturel pour la pratiquer? Je ne m'en 
dédis point , Moniteur, il eft plus préjudiciable 
aux Prédicateurs } de pafler pour iguorans , que 
de n'être pas favans. 
"Stun Tere de & ^ uc *l ue j e v °us produife encore un autre 
tOratoire. témoin. Ce fera un P. de l'Oratoire fort habile 

homme, (c) // ne faut point , dit- il , propofir à 
ceux qu'on deftine pour ta Prédication de grands 
deffeins d? études , qui ne s'accordent pas avec cet 
emploi, qui laiffe peu de 'temps pour étudier ; en un 
mot unejcienee médiocre fùfjit a un Prédicateur qui 

n'a que le peuple pour difciple Il doit 

étudier la Phitojophie , pajfant les queftions de F Ecole 
pour s'appliquer à bien connaître l'efprit & le cœur 
de l'homme , dont la confcknce lui eft principalement 

(*) „ MS. Remarquez qu'encore queCïcéron fbutien- 
„ ne dans fes Liv. deorat. & furtout dans le 3. qu'un 
„ Orateur doit être univerfèl , il dit que L. Cranta , 
„ & M. Antoine « les plus eftimez Orateurs de leur fie- 
»»cle, paflbient pour très-peu favans ^ cie n Inirl. 3. 
„ & qu'ils n'avoientpas été fâches , étant favans au 
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néce faire. Une faut pas qu'il ignore ta Théologie 
Schoîaftique ; mais il fufftt quiltifi un Théologien 
qui foit court , pour y aprendre tes manières de par- ' 
1er qui [ont aujourd'hui reçues & autorifées. Il tira 
l'Abrégé de l'Hiftoire Eccléfiaftique de S ponde , 
une Somme des Conciles, & les Livres de pieté les 
plusconfidérables* Puifqu 'il ne peut point entrepren- 
dre de lire tous les Pères t qu'il fi contente dé ceux 
qui font plus moraux . . . . Jly a de certaines ma* 
tieres que te Prédicateur doit favoir à fonds t ce qui 
ne lui peut être difficile en ce temps $ nous avons 
d'excellent Traitez,. » ou Von trouve tout ce que les 
Pères ont ditjhr tesjujets dont on parle ordinaire* 
ment en Chaire » comme fur V aumône a Jur Céduca- - 
tion des enfans ,Jkr chaque péché t fur la fuite des 
oCcaftonsy fur les quatre fins de l'homme* Compa- 
rez ceci avec ce que j'ai dit fur ce lu jet , ou dans 
la Critique Générale , ou dans cette Lettre i 
vous verrez clairement que la doctrine de cet 
Auteur , & ce que j'ai dit , reviennent à la mê- 
me chofè. Le Prédicateur de ce Père eft un hom- 
me tout-à-fait fuperfidel. , 

N'oublions pas un autre paflàge, où ce même 
Père de l'Oratoire fait l'éloge d'un Prédicateur 
qu'il eftime infiniment (d). // propoft , dit-il , des- 
comparaifons familières , il ne dit rien qui ne feit À 
la portée de tout te monde t fi ce n'eft que pour ré- 
veiller l'attention y & s'acquérir l'eftime du peuple, 
autant qu'il eft néceffaire pour le tenir applique, il 
cite quelque paffage Latin , & autorife ce qu'il 
avance. Le peuple n écouterait pas aveeptaiftr, s'il 
" ne croi&it que celui qui lui parle eftjçavant , & il 
ne le croirait pas fçavant, s il ne parlait quelque- 
fois Latin. C'eft ce que je dî fois tantôt , qu'un 
Prédicateur qui parle pour ignorant , fè fait mé- 
pri(èr même par les personnes du commun ; Ôc 
qu'il lui eft plus préjudiciable de paflèr pour 
ignorant, que de n'être pas favant. Malheur à 
lui s'il pafte pour ignorant, car il s'expofè à 
cent railleries : témoin celui qui tomba malade 
pendant le Carême qu'il de voit prêcher devant! 
le Roy. On eut la malice de croire que c'étoic 
une incommodité de commande, & de dire qu'il 
étoit malade d'inanition. J'ai vu faire la même 
plaifànterie d'un jeune Minïftre, qui devoit prê- 
cher deux ou trois fois un jour de jeûne, félon» 
la coutume du païs, & qui lit dire après la pre- 
mière action, qu'il étoit tombé malade. 
■ Au refte en cherchant dan s lesEntretiens d'Eu- V. 
doxe & d'Eucharifte ce qui concerne le P. Gi- LeP-Maîm- 
rouit , j'ai trouvé un autre paflàge qui ma fem- ™^f|^<S 
blé digne d'être un peu confîdéré. L'Auteur de J e R meati 
ces Entretiens trouve fort mauvais qu'on ait dit commence* 
dans l'Hiftoire des Iconoclaftes , que te Pape Gré- uicnU 
goire IL après avoir condamné ,& excommunié dont 
un Synode d'Italie l'Empereur Léon Ifaurien # 
comme un hérétique connu s déclaré & incorrigible , 
défendit aux Romains , & à tout le refte de l'Italie 
de lui payer aucun tribut. Il acculé fur. cela le P. 
Maimbourg defavorifer l'horrible fentiment de ces 
parti fans aveuglez, de ta Cour de Rome , qui difent 
que FEglift ou te Pape peuventpriver un Empereur 
ou un Roy hérétique, de l'Empire ou du Royaume 
qu'ils poffedent , ou tout au moins exempter leurs 
Sujets de l'obligation qu'ils ont de leur payer le tri- 
but. Il admire la témérité Ôc la Politique de ce 
Père , qui ofe attaquer fî vifiblemenc l'autorité 

de 
„ fonds t de rie le pas paraître. 

(a) » Pag. pi. 

(s) „ Pag. 7 9. 

(c) t , Entretiens fur les Sciences . Entrée, 7* 

(&>) „ Suite du 7- Entrer 
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de fini Roy dans un Livre qu'il lui préfente » 
& qui mêle en même temps U vérité & le 
menfinge dans un même Livre > pour en faire un 
préfint qui lut putffe concilier ta bien-vettitUnce ' 
d'une Puiffance s fans tomber dans la difgrace de 
Vautre ; tar, dit-il * ee Père avenant avec raifort 
dans fin lÀvre des Iconoclafles , que Charlemagne 
ne doit point fin Empire au Pape * rend unejufîice 
a la Couronne de France > qui n*eftpas une petite fa- 
veur dans la bouche £ un Je fuite , ee qui lui fait ef- 
perer unerécompenfe du Roy, Mais tinjufiiee qu'il 
fait à la Majefiê des Souverains du monde , en di- 
fant que le Pape Grégoire II. défendit à l'Italie 
de payer aucun tribut à Léon I&urien , permet à 
{on ambition d'efpérer des récompemes de la 
Cour de Rome* 

Cela nous montre 1. que cet cet Auteur ne 

s'eft pas trompé dans fa conjecture, lorfqu'it a 

dit que le Roy récompenfèroitleP* Maimbourg. 

». Qu'au commencement cejéfuiten'étoitqu'à 

demi illuminé » ou qu'il vouloir avoir des amis 

partout en même temps , à la Courde France , Bc 

à Rome. C'eft ce que j'ai remarqué, en donnant 

le cara&ere (*) de Monfieur Maimbourg, 5 . 

Qui! eft devenu dans la fuite fort éclairé fur le 

droit des Princes , après avoir fènti les douceurs 

de (à penfion. 

VI. Si l'Auteur de ces Entretiens a été heureux 

Du P. Alexan- d ans fa conjecture, à l'égard du P. Maimbourg, 

dreNoel. j e ne ^ p as ^ mo j ns d&tis la mienne à l'égard 

du P. Alexandre > car après avoir ra porté quel- 
ques faits qu'il étale avecbeaucoupd affectation, 
pour prouver l'indépendance des Princes, j'ai dit 
(a) ces propres paroles* Cefl parler François cela s 
& aller le grand chemin à une penfion. Cela s'eft 
trouvé véritable peu de temps après , car il joliit 
d'une penfion de fix cens livres depuis la dernière 
Aflèmblée du Clergé * & lorsqu'il fut queftion en 
Sorbonne de cen (tirer une proposition de l'Arche- 
vêque de Strîgonie, tl mérita un prêtent décent 
Louïs d'or 3 que Monfieur Colbert lui envoia , 
pour l'encouragera foûtenir en routes rencontres» 
comme il avoit fait alors , les Libertez de TEglifè 
Gallicane. Il s'en acquitte fi bien qu'enfin la Cour 
de Rome en a été irritée. On a vu un (s) Bref du 
Pape , qui condamne (ans diftinâion les douze 
premiers fiecîes de PHiftoire Eccléfiaftîque, que 
ce Dominicain avoit déjà donnez au Public, Il 
y avoit pourtant une grande diftin&ion à faire j 
car les premiers volumes (ont fort favorables 
au Pape, 8c t lui accordent ce qu'il (buhaite 
touchant la Primauté , le droit des appellations , 
la convocation» & la préfidence des Conciles , 
&c. L'auteur copîoit allez bien alors (on Baro- 
ntus , (on Bellarmiu , & (on Du Perron , 6c les 
pjj'f * e entre préféroit aux Ouvrages de Meffieurs de Marca , 
Maimboure Valois , & de Launoi. Ce qui nous montre 

de plus en plus la conformité de (on fort avec 
celui de Monfieur Maimbourg» Il a gardé au 
commencement beaucoup de mefiires avec le 
Pape, aulîï-bien que le Jéfuite : peu-à-peu-à 
fon exemple il eft devenu plus fier : il eft ar- 
vé à la penfion 9 aufli-bien que lui » quoi- 
qu'il ne l'ait pas obtenue Ci forte : la penfion lui 
a donné plus de lumières , & plus de courage , 
comme elle avoit fait à l'autre : enfin il a vu con- 
damner Ces Livres à Rome, auffi-bien que ceux 



du Père Maimbourg. Mais il refte encore une^ L e 1 1 it. ; 
grande différence entre eux, puiique le P. Aie- ^X 
xandre eft toujours Dominicain a & qu'il ne s*ap* 
pellepoinr encore Mmfieurk la céte deiès Livres, 
Je penlè qu'on riroic bien , fi cela lut arrivoit. - 
Avouons que le prêtent Pontificat eft bien tra ver- - 
fé par les Religieux François. Que ne peut point 
fur l'efprit de l'homme lenvte de Ce diftinguer * 
ou d'obtenir des penfions ! (c) Milton accu foi t 
raufiement Mr. de Saumaife d'être prêt à écrire 
en raveur du Pape pour de l'argent. Mais cela 
n'eftque trop vrai à l'égard de quelques-uns de 
nos Convertis. D'ailleurs il n'eft pas moins vrai 
qu'il y a des Moines capables d'écrire contre le 
Pape par des vues iméreftècs , & il s'en trouve- 
rait bien davantage , fi le Pape n'étoït pas û 
vigoureux. Il l'eft fans doute beaucoup ; n'a- 
vez-vous pas ouï dire que le P. Buhi lui a été 
facrifié ? 

Je voudrois être en état de vous (âtisfaire , Air" 
les premiers volumes de PHiftoire Eccléfiaftîque 
du P. Alexandre. On vous a dit que ce qu'on y 
trouve de meilleur , a été emprunté de quelques 
Cachîers Manu(crits fur l'HiftoireEvangélique » 
qui courent depuis long-temps , & dont Mon- 
iteur leFevre, Doéfceur de Sorbonne, eft en partie* 
l'Auteur. On vous a ditque Monfieur le Fevre," 
voulant reclamer (on bien» avoit fait un Livra 
qui s'mtituloit » Animadverfio in tibrum eut r*- 
tulus, fileèla Hifioria Ecclefiaftict capita , &c* ' 
qu'il le faîlôit imprimer à Rouen chez François 
Vautier l'année 1 679. que les trois premiers 
fiecles étant déjà imprimez & le quatrième fort 
avancé , le P- Alexandre en eut le vent, 8c re- 
courut à Mr. Colbert pour faire arrêter cette 
Critique : que Monfieur le £ evre , qui avoit eC* 
(uyé quelque perfëcution par ce canal , quatre 
ou cinq ans auparavant, n'ofa (è commettre avec 
un Miniftre fi accrédité, & qu'il luiaccorda que 
tous les Exemplaires de (bnOuvrage (êroient lu- 
primez, &que s'il le fai (bit réimprimer, il en 
ôteroit le nom du P. Alexandre. Vous avez ouï 
dire tout cela} & moiauflî, Monfieur *J c'eft 
toute la réponfe que je puis vous faire (ur ceç 
article. Vous êtes plus près de la fource que 
moi ; c'eft à vous à m'aprendre ces fortes de 
chofes. 

Je me hâte de finir, c'eft pourquoi je ne m'ar- 
rêterai point à l'objection qui m'a été faite , fur ce 
que j'ai raporté (d) de l'Ambaflàde deThéodoric» 
Prince Arrien , vers l'Empereur de Conftantino- 
ple. Je vous renvoie à la fa vante Dillèrtation de 
Monfieur Blondel , contre la Bulle du Pape In- 
nocent X. qui condamnoit la paix de Munfter. 
C'eft un Ouvrage où Monfieur Blondel , déguifô 
(bus le non à'Amand Flavien , a examiné à fonda 
le fait de Théodoric > Ôc traité fort (çavamment 
de la liberté de cotticience. 

Il ne me refte plus qu'une objection à exami- 
ner , avant que de mettre fin à cette première par- 
tie» Voici ce que c'eft 

DIX-SEPTIËME OBJECTION* 



A 



» 



s> 



a 



C'EftNine plaçante querelle d'Allemand , 
vous a-t-on dit , que de chicaner Mon- 
fieur Maimbourg fur ce qu'il n'a point faie 



<*)Crit.Génér.Lettr.IV. 

(a) „Crit. Génér. Lettr. XXÏV. No. I. 

(b) „ Voi. ce Bref dans les Kqhv. de la kèp* destettr* 
«Octobre ♦ 1684. Art. 7. 

(cj Qgodfi dolofi fpes refulfèrit nummï ; 



Ipfe Antichrifii qm imda prim&tum fap* 
Minatus uno eft dtflïpare fitjflatu , 
Cmtttbit uhro Cttrdmalitittm Atefot. 
Milton. def. pop. Anglic. 
fp) «Ctifc Gêner, iettr. 3EXIII. No. nt 
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NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 



vu. 

Pourquoi le P. 

Maimbourg 
auxoîc dû par- 
ler du Prince 
de Condé. 
Eloge de ce 
Prince» 



« 



« 



„ l'éloge de Moniteur le Prince de Condé , dans ad aaufiam tifque, comme difoient les Latins 2 

M fbn Hiftoire du Calvinifme. A ce compte il ne * r * "*" ^ - --- — -' w -- iî ---- 

«feroit pas permis de faire une petite digreflïon 

„ pour parler d'un Prince, fans être obligé de 

„ parler auffi de lès Defcendans. On feroit de 

„ belles Hiftoires parce moïen ; c'eft dommage 

«que ce Critique n'en compofe fiir un iî parfait 

«modellc Qu'il aprenne que le grand fecret 

» d'un Historien , c'eft de s'arrêter à propos. 

«Il peut faire de petits écarts pour éclaircir 

„une chofe , mais il doit faire fâ retraite promp- 

«temenr. 

Ces t un bç au précepte, j'en conviens» quoi- - 

que je me gêne peu afin de le mettre en prati- 
que j mais il eft toujours indubitable que Mon- 
iteur Maimbourg ne s*eft point arrêté à propos. 

Monûeur le Prince de Condé a un mérite fi ex- 
traordinaire > qu'on ne peut fans une affectation 

vifible , lui refufèr un tribut de louanges quand 

on paflè près de lui. C'eft un Temple d'où Ton 

ne doit point s'aprocher, fans y faire fumer 

l J encens. C'eft un Demi-Dieu à qui l'on devrait 

venir rendre hommage des lieux lés plus reculez. 

EtPonprétendroit n'être point coupable , de ne 

lui avoir rendu aucun culte dans Sa propre mai- 
fon ? Abus tout pur. Où eft le Prince qui ait fait 
tant d'honneur aux Lettres que lui , par les pro- 
grès furprenans qu'il y a faits ? Dans fà plus 
grande jeuneflèôn le crut très- propre , àcaufede 

la réputation de fon efptit &defàfcience»à être 
le Protecteur de l'Académie Françoife (*) à la 
place du. Cardinal de Richelieu. Que n'a-r-il 
point fait dans les armes ? Combien de Batailles 
gagnées , combien de Villes prifes ?En un morde 
quelque côté qu'on le regarde, c'eft réellement le 
plus glorieux Prince de la terre. Tout eft grand 
en lui , l 'efptit , les fentimens, la valeur, la fortu- 
ne, le Savoir. Ainfi c'eft malicieufèmentqueMr. 
Maimbourg» ayant fait l'éloge des Prédéceflèurs 

'de ce Prince juiques au Père inclusivement , n'a 

'point pouffe la digreSïîon jufques à lui. Il devoir 
faire cequ'a fait depuis l'éloquent P. Bourdalouë, 
dans l'Oraifon funèbre de Henri de Bourbon , 
père du Héros donc je parle. Ah , Moniteur , 
que ce Père Bourdaloue m'a charmé dans l'élo- 
ge qu'il a fait du fils , en finiflànt celui du père! 
Qu'il a exprimé noblement les grandes qualitez 
de ce fils J Qu'il a touché délicatement celles du 
petit-fils l Que tout cela eft beau ! Peu s'en faut 
que je ne me pare de ces orne mens , pour faire 
honneur ici au Prince, que j'ai cru que Mr. 
Maimbourg devoir louer. On m'avouera défor- 
mais que ma cenfurea été jufte. 

Ce n'eft pas que je prétende établir par-là un 
Ueucommun , ou quelque règle généralequi por- 
te j qu'aujft-tôt qu'a» loué nu Prince dans une Hi£~ 
tovre> il faut faire l'éloge de toute fa poftérité. A 
Dieu ne plaife que j'aye une penfëe fi ridicule : 
ceux qui m'imputent cela le font , ou fan s aucune 
bonne foi , ou par un efprit extrêmement faux ; 
car j'ai fait entendre allez clairement ma penfee à 
ceux- qui ont le discernement bon , c eft qu à 
caufe du mérite extraordinaire du Grand Con- 
dé , ilnefaloit pas l'oublier en parlant de Ses An- 
cêtres. Et qu'on ne me dife pas que le mérite 
de ce Prince eft fi connu de lui-même , qu'un 
Hiftorien fuppofe qu'il n'eft pas befoin de le 
louer j car fi c'étoiem les principes de Mon- 
sieur Maimbourg , comment oferoit-il loiierle 
Roi fon Maître à propos & hors de propos , ôc 



(*) „ Voïez l'Hift. de l'Académ. 

(a) « Préface de fa traduc. de i'Hiftoire duCone. de 



Vous êtes auffi afîùréque moi, Monfïeur, que 
le filence de PHiftorien a eu des raifbns particu- 
lières s & d'autant pluspârrieulîeres', qu'il n'y a 
point d'homme au monde qui fe fèrveplus fou- • 
vent que lui du recours de la digreflïon ». pour 
donner de l'encens à qui bon lui Semble. Je crois 
néanmoins qu'il n'en a point fait d'auffî longue 
& d'aullt forcée que celle que nous liions dans le 
quinzième Livre de J 'Hiftoire du Concile de 
Trente par le Cardinal Pallavicin. Je ne fàurois 
mieux vous représenter la chofe qu'en me fèr- 
vant des termes de Monfieur Amelot delaHouf- 
fàïe; agréez donc que je les copie. 

«L'on ne pourroit jamais, dit-il, (a) ôterîa rw^ 11 *,. 
«valeur de quatre pages de toute i'Hiftoire de céedu'c-r?" 
„Fra-Paolo, qu'elle n'en fût défe£ueufe. Car nalPalJaviciJ' 
,tout y eft ad rem, tout y eft inftru&if, tout y P ot ? r louer i a * 
,eft naturel» fans art & fans déguifèment. Û Reine c ^«iii- 
, marche toujours bride en main , 6c arrive toû- 
», jours ou il va, & s'il s'écarte quelquefois du 
« Concile , jamais il ne le perd de vue. Mais le 
«Cardinal eft prefque toujours ailleurs » 8c fes 
«digreflîons qui font éternelles le jetrentfi loin, 
,, que Ton croit Souvent qu'il abandonna le 
«Concile, & qu'il n'y reviendra plus. Fra- 
„Paolo dit en partant, que le Nonce Commen- 
,» don étant àLubec, envoïa demander un paSîè- 
«port à Frédéric, Roi deDannemarc, pour 
« l'aller trouver de la part du Pape. Que fait le 
«Cardinal qui ne trouve rien là à contrôler } 
« Il quitte Fra-Paolo » & va chercher la Généa- 
«logie des Rois de Suéde Se deDannemarc, 
« qu'il veut montrer qu'il fait fur le doigt. 
«Puis il raconte comment Chriftierne IL fut 
«chafTépar les Danois, 6c Frédéric, Duc de 
«Holfteîn, fon oncle , mis fur lé Trône. Com- 
binent Guftave , de Simple Chevalier Suédois 
«rrouva moïen de fè faire Roi de Suéde , à l'ex- 
«clufionde Chriftierne IL qui avoir auparavant 
», fubjugué ce Royaume. Enfin il développe tout 
„ce qu'il Sait des affaires de Suéde; la trahifon 
„que le Roi Henri, fils de Guftave, vouloir 
„ faire au Duc de Finlande fon frère \ l'emprt- 
„fonnement & la dépofition de ce Roi , puis 
« l'intronization du Duc de Finlande. Et tout 
«cela n'eft que pour venir de main en main à 1$ 
„ Reine Chriftïne, dont il paraît qu'il cherche 
„ l'éloge. Certes il n'appartient qu'au Cardinal 
„de faire des Hiftoires, & quand on en voit la 
„fin, le Ledeur a fujet de s'écrier» comme 
„ fit Diogene au bout d*un Livre ennuïeux , Ah 
9 ,je vois terre! 

On a rai fon de trouver mauvais que ce Cardi- 
nalaitfaitvenir furlaScene, à force de bras & de 
mach ines , l'él oge d'une Princefte qu i a choi fi la 
Ville de Rome pour le lieu de fon Séjour , après 
avoir embrafte FEglile du Pape » & renoncé -à 
une Couronne. L'occafion d'un tel éloge dévoie 
être plus naturelle que ne 1 eft un pafleport de 
cent ans » & l'on ne fàuroicnier que Mr. Maim- 
bourg n'ait lotie Chriftine incomparablement 
plus à propos, dans les dernières pages de l'Hifc 
roireilu Luthéranifme. Mais il faut avouer né- 
anmoins que le Cardinal Pallavicin Sèroit blâ- 
mable, Ci ayant conduit Sa digrelîîon jufques à 
Guftave Adolphe , il en fût demeuré là Sans dire 
un Seul mot de la fameufe Chriftine Sa fille. Tant 
il eft vrai qu'il faut , ou ne pas s'écarter de Sbrv 
fujet, ou prendre eu s'en écartant tout ce qui fe 

pré- 
« Trente par le P. Paul. , . 
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pe ce que Mr. 
Maimbourg 
n ' d poioc répa- 
ré & fi 11 » . 

de ta Ligue. 



prè*lêtttè à nous foui un éclat extraordinaire* 

Au refte l'on s'eft étonné que Mr. Maimbourg* 
au lieu de réparer fa faute dans i'Hiftoire de la 
Ligue, ait affecté plus que jamais de louer les 
Ancêtres de Monfieur le Prince, (ans faire men- 
tion de lut* L'Auteur d'un fort joli petit Livre * 
qui s'intitule Tolérance des Religions , & celui qui 
publie tous les mois ^r* Nouvelles de la Républi- 
que des Lettres* (*) ont fait la guerre de ce double 
& opiniâtre filence à l'Hiftorien ; mais ils dévoient 
prendre garde qu'il ne pouvoît pas bonnement 
louer Monfieur le Prince de Condé, dans l'Hit 
toire de la Ligue. Un'étoit plus temps ; tes rieurs 
n'eu fient pas manqué d'alléguer leurs quolibets» 
Se de dire que ces louanges 'venaient après le dégel , 
& qu'elles étaient du fécond bond ; que ce n'étoit 
pas la juftice qui les produilbit, mais le repro- 
che d'un Adverfaire. Outre qu'en louant ctf 
Prince » Mr. Maimbourg eût reconnu qu'il a voit 
eu tort dans Ton Hïftoîre précédente, Se qu'il 
avoit profité de la cenfure. Or il n'eft pas d'un 
vieux Auteurde profiter ainfi des lumières d'un 
Critique, ôc moins encore defavouer publique- 
ment , ou par (es actions , ou par (es paroles* 
D'autre coté il n'eft pas louable de perfëvérer juC- 
ques à la tin dans Ces taures , & de faire des re- 
chutes. Le meilleur parti à prendre étoit de ne 
plus parler du feu Prince de Condé. 
X. Voilà j Monfieur, ce que j'avois àrépondreà 

Conclufion. ceux q U j ont prétendu que je me fuis contredis 
& que j'ai fait des bévues & de faux raifonne- 
mens. Il me refte à examiner i . Les plaintes qui 
ont été faites contre le peu d'étenduëque j'ai don- 
né à quelques matières importantes , c'eft- à-di- 
re, contre mes omifltons* a. Les difficulté* que 
vous avez ouï propo(èr contre mes Lettres de 
Controverfè. Ce fera le fu jer de la (èconde & de 
la troifieme partie de ma Défenfe , pourvu que 
j'aye le temps d'y travailler» dequoi je doute 
fort. Quoiqu'il enarive, ceci (èra toujours rait j 
ÔC puifqu'il faut encore courir le hazardde l'Im- 
preffion , nous pouvons dire que le Publie ou ne 
perdra pas tout , ou ne gagnera pas tout ; car 
c'eft faire gagner un méchant Livre au Public, 
que de ne le point publier. Adieu , Monfieur , 
& fâchez qu'il y a beaucoup d'apparence que de 
1 long-temps je ne vous écrirai des Lettres publi- 
ques. Je n'en ferai pas moins votre, &c. 
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LETTRE XXL 

Où il eft encore parlé du mariage des premiers 

Réformateurs fortis du Cloître, ou de 

l'état de Prêtrife* 

1. Pourquoi on retouche cette Matière. II. L'An-* 
teur de cette nouvelle objection trouve mauvais 
qu'on ait adopté les plaifanteries qui fi font con- 
tre le mariage. III. Origine & vanité de tou- 
tes ces plaifanteries, IV. Infidélité des Poètes & 
desfaifiurs de Romans krepréfinter le naturel* 

V. D'un Roman intitulé la Prince (le de Cle- 
ves. Le Duc de Nemours y efi mal représente* 

VI. Autre Roman intitulé Ï2l Ducbeûe d'Eftra- 
mene. VIL Réflexion Jur la manière dont cet 
mêmes Auteurs parlent de leurs tourmens amou* 
rettx** VIII. Différence entre leur fiile Poétique, 
& leur fiile journalier , par t exemple de Mal- 

- herbe, IX. Combien les Pièces de Théâtre cho- 

(*) Voi. le mois d'Avril 1*84. Arc. f* 



qtteni U vrai-finétancii #X* Pajfagt du Sr.de L I T t R & 
RampalUy&de Mr. Arnaud fier le mariage* XXI* 
Xi. Pajage de PMvéque dut Sellai contre les Mi* 
nifireê mariez.* de Suritti > &c* XIL Qu'il ne 
faut point confondre eequifi dit Contre te maria* 
ge des Moines t avec ce qu'on dit contre le ma* 
riage des gens etEgtifi en général* XIII. Dtgi* 
cubé particulière contre te mariage de ceux qui 
avokm voué le célibat * XIV* Si le itœ» de con- 
tinence fi peut obfirvefé Trois grands incanyé- 
menspour ceux qui le nient. Exemples curieux 
de continence, XV. Bon remède à l'incontinence* 
XVI* Réponfi à quelques objectons. XVIL Si 
l'Eglifi Romaine défend défi marier , & fi elle 
fait bien de préférer les gens nanmariez>. XVIII* 
Réflexion fur ce qu'on n'a pas en égard aux vœux 
qn*a&oicnt fait les Réformateurs. XIX* Réfle* 
xionfitr l'impertinence de l'homme. XX. Et jur 
celle des Auteurs en particulier. XXI* Mfoge 
du mariage 
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Non , je ne faurois me perfuadér que Vous ne p. *' » „„ 
m'ayïez joué cette Pièce. Vous aviez vu que j'avois retoShecet» 
témoigné un très-grand plaifir d'avoir achevé le matière, 
grand chapitre du motif des converlions , & ce- 
lui du mariage , & que tout glorieux d'être en- 
fin (brti d'une matière fi féconde, j 'a vois mis peu 
après la dernière main à la première partie de 
mon Livre* Là-delïus vous avez conçu le defiein 
de me faire une petite malice, en fuppofent 
qu'on vous a fait une grande difficulté depuis 
peu de jours, (ur ces mêmes matières du mariage. 
Vous m'avez au (fi -tôt écrit cequec'étoit, & vous 
m'avez témoigné qii J on ne croïoit pas que je 
pûfïè parer un fi rude coup. Avoliez la vérité i 
c'eft vous-même qui êtes l'Auteur de cette nou- 
velle baterie: vous aimez à vous divertir , pour-* 
vu qu'il ne m'en coûte que de la peine. Je vou- 
drais me perfùadec , que je vous aceufe à tort* *. 
Faites tout ce que vous pourrez pour votre jufti* 
fi cation: j'aiderai puiftàmment vos exeufes, Ôt 
qu'ainfi ne foit , vous allez voir que j'agirai tout 
comme s'il ne me reftoit aucun (bupçon. J'at- 
tribuerai à votre Monfieur Crifante la Lettre que 
vous médites qu'il vous a écrite $ & comme elle 
pourra ne pas ennuïer le Lecteur, je l'inférerai 
toute dans la mienne. La voici* Je me trom* 
pois bien quand je vous préparois dernieremeni 
a ne recevoir point de moi , pendant plufieurs" 
mois , des Lettres à imprimer* 

DIX-HÛITIEME OBJECTION* 

Contenue' dans Une Lettre écrite a l'ami de l é Att» 

teur de la Critique Générale le 5 « 

d'O&ohre 1684, 
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N vient de me dire $ Monfieur , nori feule- rt ^ 
ment que vous connoiflèz l'Auteur de la l'Auwura 
Critique Générale de l'Hiftoire du Calvinif^- adopté les 
me i mais auffi que c'eft à vous qu'il Ta éerï- plaîianterïeâ 
te. • Je ne (àurois donc mieux faire que de «s* 11 ^ te n»* 4 
m'adreflèr â vous, pour lui faire voir fon éga* nase * 
renient, & les Sopbi fines dont il a tâché de 
colorer le mariage des Moines éc des Prêtres 
Apoftatsi Jufques ici les Miniftres s'étoiemf 
contentez de juftifier ces conjonctions fàcrilé- 
ges i par la raifon qu'il vaut mieux fe marier; 

*qu# 
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» que brûler » ou quefè fouiller avec des femmes 
» illégitimes ; ils s'étoienr contentez déparier 
» magnifiquement du faim état de mariage , que 
» Dieu 4 fi grandement honore t comme dît votre 
» Liturgie , Se de faire cent déclamations odieu- 
**fes contre la prétendue tyrannie du célibat j 
«mais voici un nouveau Critique qui prend une 
«toute toute différente. Si on l'en croïoit , les 
«premiers Réformateurs n'ont rompu leurs 
» vœux, qu'afin de trouver dans le mariage une 
» manière de mortification mille fois plus rude 
» que routes les disciplines & les macérations d u 
« Cloître; Se pour prouver ce Paradoxe * il nous 
» étale les fauflèsplaifanteriesdequelqueEfprits 
» mal tournez , qui ont parlé du mariage com- 
» me d'un joug accablant , & des faveurs que 
«l'amour nous fait fentir hors de l'Hy menée, 
** comme de la chofe du monde la plusdélicieu- 
« fe. Dites-lui a Monfieur , que c'eft un procédé 
» peu fincere/ C'eft vouloir jetter de la poudre 
yeux } c'eft vouloir mettre les rieurs de 
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III. 

Origine 8e va- 
nité de ces 
plaiiânteries. 



w fon côté , Se empêcher , par le faux plaine 
» d'une raillerie , que le Lecteur ne s'apperçoiye 
«de la foibleflè d'une caufe. 

«Il fcmble qu'il ait lu les anciens Poètes. 
** D'où vient donc qu'il a fi mal profité de la re- 
** marque de celui (*) qui a dit , que c'eft quelque 
» ebofi que défaire rire , mats que cela ne Jkffit pas? 
» Vous pouvez même l'affine que tous les rieurs 
« ne (ont pas pour lui. J'en connois qui fe mo- 
«quentde fonSophifme, Se qui difent haute- 
« ment qu'ils n'y trouvent point le mot pour 
« rire. Pour moi qui n'ai jamais paffê pour un 
» Caton , Se qui aime à me divertir auflï-bien 
« qu'un autre, je puis bien vous dire que je n'ai 
«pu voir cet endroit de la Critique fans indi- 
» dignation. Je connois le monde , Dieu merci : 
» mais je ne me fuis point apperçu que les lï- 
»bertains fuient le joug d'une femme* Ilsfe 
» marient d'auffi bon cœur que les Dévots, Se 
» vivent fouvent en aufïi bonne intelligence avec 
» leurs femmes , que les gens de bien. 

» La vérité eft que tous ces bons mots qu'on 

** débite cpntre le mariage , ne font que des amu- 

«femens de conversation , & demifétables lieux 

» communs » dont les Poètes embeliiflènt leurs 

«Ouvrages. Tous ces Meffieurs à Pièces Galan- 

» tes , tous ces faîfeurs de Madrigaux, &Mebil- 

» lets doux , ont intérêt à crier contre les maris , 

m Se à les rendre odieux à leurs femmes , comme 

» n'ayant point pour elles toutes les complaifàn- 

«ces d'un amant. Ils oppofent l'ardeur des 

» amans au dégoût qui vient , di fent-ils , à la fui- 

» te de la jouïflaiice. Ils ont leur but , mai s au par- 

» tir de Là chacun fonge à fe marier ; imitant en 

» cela ceux qui frondent éternellement la Méde- 

«cine,& qui divertiflènt les Compagnies par 

« tous les contesquel'on fait des Médecins', dont 

« ils font après cela les premiers à fe fervir , dès 

« qu'ils font malades. Je veux même croire que la 

» plupart de ces Poètes qui difent tant de mal 

m des femmes » vivent fort bien avec les leurs , 

» excepté quelques-uns qui en ont de fort galan- 

»» tes Se de fort incommodes > , d'où vient,même 

»la mauvaife humeur qu'ils témoignent con- 

» tre tout le fexe. Molière n'eût jamais dé- 

• » chiré ,les .' femmes ,< comme: il a fait en tant 

» d'endroits de tes Comédies , s'il eût été bien 

» marié $.& jutant en pourroit-on dire dp plu- 

» lîeurs de lès Confrères , que je ne nomme pas» 
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(*) Erg o non fais eft riftt diducer* rï&um 
Auditms 9 &-*fi quàd*m tamm Me qKoqttt virtus. 



» Se qui font tant de jolis Vers contre le fexe &: 
«contre le mariage. Mais pour mieux counoî- 
» tre le peu de fondement qu'il y a dans tous 
» leurs difeours, nous n'avons qu'à considérer 
»> qu'ils déguîfent Se qu ils falfihenr toutes cho- 
» fes. Comment auroient-ils été fidèles copiftes 
» de la Nature , ou fidèles raporteurs de ce qui 
» fe paflè dans le monde à Pégard du mariage , 
» eux qui ont mafqué tout ce qui leur a parte 
» par les mains ? 

« Voïez-moi on peu leurs Romans : y eût-il 
*» jamais rien de plus oppole à l'Hiftoire vérita- 
»*ble Se vraifèmbîable, que les peintures qu'ils 
» nous font de certains amoureux tranfis , qui 
»»fo font aimer enfin après mille peines Se 
» mille pour fuites , & qui cependant demeurent 
*> dans une immobilité auprès de l'objet aimé , 
** de laquelle on n'a point d'exemples dans le 
v monde ? Les femmes mêmes (ê moquent de 
» tout cela , quand elles le lifènt , quoique ce 
« foit pour faire honneur à leur chafteté qu'on 
w traite ainfi de l'amour. Il n'y a pas long. 
« temps qu'une femme de qualité Efpagnole » 
» lifàut le Roman de Cléopatre , Se tombant 
» fur une converfation pailîonnée d'un Amant 
»ôc d'une Amante > Ce moqua de l'Auteur 
«comme d'un méchant Copifte de la Na- 
» turr , Que d'ejprit mat emploie , dit-elle s a quoi 
« bon tous ces beaux dijeours quand ils font enfem- 
»ble? 

» Il fombloït qu'on fe fiât voulu un peu apro- 
» cher de la Nature , par ces petirs Romans qui 
» ont fuccédé à ceux de dix tomes ; & en effet 
» les choies s'y paflènt un peu plus humaine* 
» ment; mais néanmoins on n'y parle pas de cent 
m choies qui ne manquent jamais de fè pratiquer 
» entre les perfonnes qui s'aiment ; deforte qu'il 
» fèmble que la Nature ait été contrainte de fe 
« réfugier dans les Romans de Hollande j car on 
» dit qu'il s'y en débite qui font très-conformes 
» à l'Hiftoire naturelle. 

» Nos petits Romans donnent quelquefois des 
« caractères fi outrez Se fî chimériques , que ceux 
» qu'on faifoit il y a trente ou quarante ans en 
« pluûeurs Volumes , n'ont rien de plus exceffif. 
» Par exemple qu'y a-t-il de plus imaginaire que 
» le Duc Nemours , Se la Princhefïè de Cleves , 
» dans le Roman qu'on a fait pour eux ? Il eft 
» aimé , il fait qu'il eft aimé , il eft le plus ga- 
» lant homme , le mieux fait, & le plus aima- 
» ble de fon fiecle , Se il n'ofe pas feulement dire 
» un mot de fon amour. Sa Maîtrefïè font une 
^ paftîon pour lui extrêmement violente , Se 
3 , nonobstant tout cela ils ne font rien , ni de 
„difent tien. Le monde ne produit point des 
,,gens de cette efpece, ils ne font que le pur 
„ Ouvrage d'un Romanifte. Je voudrois bien 
J3 qu'on me montrât une Dame en France , qui 
fût le vrai Original de la Prinçeflè de Cleves. 
S'il y en avoit une, je vous promets que j'irois 
la voir , quand il me faudrait faire quatre cens 
lieues à pied. Mais je -crois qu'il feroit encore 
plus rare de trouver l'Original du Duc de Ne- 
mours parmi les Seigneurs de la Cour.'. On ne 
connoît point cette grande timidité., ni ce 
. s , grand refpect dans notre fiecle. On fe plaint » • 
3 ,& on demande quand on founre, Se on 
.„ connoît aflèz le naturel de celles .qui font 
„caufe qu'on fouffre, pour elpérer qu'elles ne 
„ feront pas fâchées qu on fe plaigne » Se qu'on 
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VI. 
Autre Roman 
Intitulé la Vx* 
thejfe d'Efir*- 
mne. 



SUR. L'HISTOIRE 

» demande. Non feulement notre ficelé eft ainfî 
» fait , mais auffi tous les ficelés precedens ont 
» été de même > & furtout celui où le Duc de 
» Nemours vi voir. Lui en particulier étoit în- 
» capable de retenue » comme on le peut recueil* 
»lir de Brantôme qui l'a connu » & qui en parle 
» de cette raaniereê 

» Qui n'a vu Monfieur de Nemours est fis an- 
» née s gayes > il na rien va > & qui l'a vu le peut 
» baptifir par tout le monde » tapeur de tonte Che- 
» valerie , & pour ce fort aimé de tout le monde , 
» & principalement des Dames *dejquelles {au moins 
» d'aucunes) il a tiré des faveurs & bonnes fortu- 
» ms plus qu'il n'en voulait, & plufieurs en a-t-il 
« refufé qui lui en eujfentbiert voulu départir. J'ai 
« connu deux fort grandes Dames , des belles du 
» monde , qui l*ont bien aimé , & qui en ont bru* 
» lé à feu découvert & couvert , que les cendres 
*> de difiretion ne pouvaient tant couvrir qu'il ne 
» parut, Plufieurs fois leur ai-je vu laîjferles Fef- 
apres à demi dites 3 pour l'aller voir jouer ou à la 
» paume , ou au ballon » en la bajjècourt des logis de 
» nos Rois : pour en aimer trop une & lui être fart 
« fidèle , il ne voulut aimer l'autre qui pourtant l'ai- 
» moit toujours. Je lui ai oui raconter plufieurs fois 
» défis avanturc s d'amour-, mais il ai fin quelaplus 
»> propre recepte pour jouir de fis amours et où la 
*>~hardiejfe , & que qui firoit bien hardi en fa pre- 
« miere pointe , infailliblement il emporterait la for- 
»j terejfe de fa Dame , & qu'il en avait ainfi conquis 
»de cette façon plufieurs & moitié a demi force , 
w & moitié en jouant en fis jeunes ans, 

» Jugez fi ce n'eft pas avoir bien choifi , que 
» d'avoir fait joiier au Duc de Nemours le per- 
» Tonnage qu'il joue dans le Roman de la Prin- 
»» cette de Cleyes , qui eft d'ailleurs fort beau. 
» Si les grands Efprits gâtent ainfï la Nature & 
« la vérité , que fera-ce des petits Auteurs , & 
• » des Poètes ? 

» On a fait depuis un autre Roman qui a de 
» l'air de celui-là , & qui nous donne le caracte- 
» re le plus outré qui fe puifle voir , d'un hom- 
» me qui ne fauroît aimer là femme , parce que 
» c'eft là femme. Ce Roman s'intitule la Du- 
»cbejfe d'Efir amené. La fineflè, la délicatelïè^ 
» l'efprit , la vivacité n'y manquent point. Il 
» n'y a que la Nature qu'on n'y trouve pas a£ 
» fez. On y trouve de l'amour , & cela eft fort 
» naturel : mais cet amour eft: accompagné de 
w tant d'égards pour une vertu quimefïenciée , 
»> qu'on voie bien que ce n'eft qu'un jeu d'i- 
, imagination j ce n'eft plus la Nature. Il eût 
«mieux valu labannirtout-à-faitdece Roman, 
*• que de l'y faire entrer par un côté , 8c fbrtir 
«par l'autre. S'il faut de l'amour dans un Ro- 
» man , qu'on y en mette ; mais qu'on y mette 
» auffi les effets naturels & ordinaires de l'amour. 
« Pour revenir auperfbnnagedecemari dégoûté, 
« Ion caractère eft fi exceffif, qu'on n'a pu s'em- 
»> pêcher de s'en plaindre publiquement. Voici 
» ce qui en a été dit dans une Lettre imprimée , 
» de adreffèe à l'Auteur de ce Roman. 

"Z> Duc d'Efir amené (*) meparoh un homme 

» bien extraordinaire» Ne pouvoir pas feulement 

"fouffrir fa femme , elle' qui étoit fi aimable ! Cela 

.*» efi étrange, Pajjè encore , s'il eût eu quelque chofi 

.» dans le cœur , mais il n*y avait rien. Vous al- 

< « lez. rejetter la caufide cette averfionfur te maria- 

*>ge y & m expliquer la vertu qt?U a de gâter le 

■ » mérite de la perfonne du monde la plus acconi' 

(*) m Mcrc. Galant du mois de Juin û 8 1. p. x47« 
Tome II, ■ 
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**pliet Mais à qui parle^vous ? Je f trois teçtni 
w aux autres fur ce chapitre-la > &fi vous ?ne cm* 
*> wijfitsL y vous ne?t douteriez* pas k Cependant j'aê 
*>peim à me figurer de qUel ca?athre étoit le Dut 
*» d'£firamene> Jleftimoit fit femme ; il ne la croyoit 
** prévenue d'aucune pajfion s il n'en étoit point pré" 
» venu non-plus s Un y avait rien de plus aimable 
« que la perfinne qu'il venait d'époufir , & la fiu^ 
«« le haine quil a pour les engàgemms lui infpire de 
» l'horreur pour elle. En vérité je me croyais bkft 
« libertin , mais je le cède au Duc d* Eftrœmene* 
** J'avoue que j'aurais bien pu vivre un mois ou 
» deux avec une femme comme lafienm tfituf a la 
*> quitter après cela comme il fit î car à cela près 
m quil la quitta trop tôt , je ne défaprouve point 
»> fin procédé* Aiais ce n'efi pas dans les corn- 
» mencemens que te mariage efi le plus mauvais, il 
"produit alors même entre les perfinnes qui ne font 
» pas defiinées h s'aimer 3 un certain feu de peu dé 
» durée qu'on prendrait pour de l 'amour , fi l'on né 
»» s'y cannoijfiit pas. Franchement je pardonnerais 
» encore plutôt a la Duché fie fa vertu, qu'au Duc 
» fin libertinage. UaSlion qu'il fait efi fans exem- 
*»ple , & à ce que je crois , fans fondement. 

„ Voilà comment ceux-mêmes qui n*ont paà 
3 , trop de dîfpofition à aimer leurs femmes , cou* 
„ damnent les excès vraïfemblables dont les 
s, Romans font mention. Or comme ces /brtes 
„ de Livres font à la portée de tout le monde , ïU 
yi introduisent cent lieux- communs dans le lan- 
», gage ordinaire, qui ne changent pas pour cela 
„ la conduite de la vie. Et delà paraît l'illufioit 
t> de votre ami , qui adoptant tous les lieux- 
9 j communs qui prennent leur origine dans les 
*» Romans, dans les Comédies, &dans telsau- 
, , très petits Livres , (ans être fondez fur la pra- 
,> tique des hommes , nous a voulu perfuader! 
** que fi les Moines ou les Prêtres qui donnèrent 
j, dans la prétendue Réforme * n'euflènt pas été 
», d'honnêtes gens , ils auroieut fut le mariage 
„ comme la perte. Le beau début f Comme s'il 
a n'y avoit que les gens de bien qui époufàflènt 
« des femmes. 

„ Pourmieuxfairecomprendreles égaremens 
„ où l'on tombe , lorfque l'on juge des chofès 
f, par les delcriptîons des Poètes &c des fat(èurs 
>» des Romans , je n'ai qu'à vous avertir de la 
„ coûtumeperperuellequ*ilsobfervent,lorfquils 
>, parlent de leurs tourmens amoureuxi Ils di- 
s^ fent que les rigueurs de leur Maitreflè déchi- 
i3 rent leur coeur plus cruellement que ne firent 
y, jamais les vautours de Promet hée\qu' elle efi cent 
a fois s mille fois plus cruelle y que nefi te Tygre aux 
t3 bois, que les Rochers font incomparablement 
,ï moins durs qu'elle , Sec. Ils emploient toutes 
>i les raifons imaginables pour la fléchir , ils lui 
,> font une peinture de l'amour & de les plai-> 
»» fits la plus charmante du monde j ils la mena- 
3 » cent du temps à venir, temps où (a beauté fera 
panée, & où elle fe repentira d'avoir fimalpro* 
fité duprintems de fis beaux ans. Ils font an 
fèxe mille Sermons pour l'exhortera Ce défai- 
re de fbn indifférence , ou plutôt de fbn im- 
placable dureté : on lui dit qu'il y a de la folie 
à en u fer de la forte , & que la fitgejfe de la 
, jeune fie , cefi de favoir jouir de fis apas. Tou-» 
», tes les Pièces galantes de les Opéra font rem- 
plis de ces penfees. Je vous prie, quel tore 
„ ne feroît-on pas au beau fèxe , fi on en ju- 
,, geoit par cette forte de Livres â Si des gens 
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» venotent du monde de la Lune en France avec 
« une fciencc infufe de notre Langue j & fi avant 
» que de voir te lèse » ils lifoiem ces beaux LU 
« vres-là » quelle idée fauflè & plus éloignée de 
« la vérité que le Ciel ne l'eft de la cerre, ne fè 
» formeraient-ils point des femmes s Ils s'ima- 
» gineroient qu'elles font toutes des furies Se tou- 
» tes des bêtes à corneSj à griffes, A dens aiguës & 
" acérées, qui mordent , qui ruent * Se qui dé* 
» chirent les pauvres hommes en même temps. 
» A tout le moins croiraient- ils que fe plaindre 
» à une ftatuë , Se lui demander quelque grâce » 
» comme raifo/t Diogene pour «accoutumer aux 
» refus» Se fbupirer auprès d'une fille, c'eft tou- 
» te la même choie. Or vous {avez auifi-bien 
«que moi, Moniteur, que ce n'eft pas ainû 
» quiî faut fe repréfenter les femmes. La Na- 
« ture ne leur a point donné ces méchantes qua- 
» Ittez. Rien n'eft plus humain » ni plus doux , 
» ni plus honnête » ni plus civil qu'elles. C'eft 
» avec elles que les hommes aprennent à être ci- 
» vils Se complaifans , & bien-loin que la cruau- 
* téfoit leur partage» qu'au contraire la Nature 
*» les porte à la compamon , avec plus de force 
» quelle n'y porte les hommes. Pour ce qui eft 
»de l'amour» elles n'y font pas mfenfïbles. Si 
« nous faifcns le premier pas,elles font pour l'ot- 
» dinaire les deux fuivans : 

» S'il l'aima fort » elle de fon côté , 
*» (Dont bien nous prend) ne lui fut pas cruel- 
"le (*). 

«Chacun fait qu'elles ont un grand plaifir à 
« fe voir entourées de Galans. A peine favént- 
« elles parler » qu'on leur en promet» pourvu 
« qu'elles fafïènt ce qu'on leur commande» &on 
» voit » ( tant eft grande la force de la Nature en 
«cela ! ) qu'elles en aprennent mieux leur leçon, 
» lorfqu'on leur fait ces belles promeflès. Les 
» Difeufes de bonne avanture n'ont point de 
» meilleur fecret* pour excroquer un préfent aux 
» jeunes filles > Se pour les bien divertir » que de 
» les affûter qu'elles fe marieront bien-tôt (a). 
» Quand on auroit la dureté de leur montrer ce- 
« la en éloignement » comme on fit l'Empire à 
» Galba (s) &tu a Galba a quandoqttt deguftabis im- 
"perium » &vms auffi vous en taterez.ttnjottr 9 on 
« ne laifièroit pas de leur dorer la pillule (c). Les 
«petites filles» qui ont le plus de difpoiition à 
» la chafteté » ne Jaiflènt pas de lever l'oreille à 
«ce doux mot de mariage 9 &de vaincre par le 
*» fecours de ce charme leurs autres pallions, 

» Je n'enfaurois produire de meilleur témoin 
» que la feue Reine. Un jour (n) que Philippe 
«IV. fe promenoir en gondole m bmn Re- 
» tiré , on ne la put jamais engager à s'embar- 
«quer , tant elle craîgnoit l'eau , que quand le 
« Rois'avHàdela menacer qu'elle ne ferait donc 
« point mariée à Louis XIV , parce qu'il faloit 
«paflèr la mer pour entrer en France, Cette 
» menace eut un tel pouvoir fur l'Infante » 
» quoiqu'elle n'eût encore que cinq à n*x ans > 
» qu'elle fe jetta d'abord Se hardiment dans la 
« barque. On ne fauroit faire plus mal fe Cour 
» au (exe qu'en prêchant contre le mariage» & 
» c'eft le moyen le plus propre de diminuer leur 

(*} Sarrasin. 

( a) „ Conférez ceci avec le B«& T&fi. & Crâf. Ait» 
dGonxigui (Isabelle de} Rem. A* 

(b) Tacit. jîmutl. I. tf. 

(c) »MS,Cwrf*rf««C^#r ( Hi)f. &£/. p.tf|. totb 

„ chant la fœur de Henri IV* 
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» caquet dans les Compagnies , où elles l'ont fi 
»joli, Se û abondant. AuiTi ont-elles une 
« averuon implacable contre les hommes qui 
« donnent dans les paffions Iraliennes,parcequ'en 
» tant qu'en eux eft , ils banniflent le mariage 
» du monde. Il ne faut pas tant s'étonner fi 
» les plus vettueufes afpirent au mariage comme 
' « à leur fou verain bien, puifqu'elles le regardent 
«comme la recompenfe des combats & des pei- 
v nesqu'ellesendurenr, pourconferver cette fleur 
» que tant de gens muguetent , & qu'elles ne 
«auvent quelquefois que comme par feu. On 
« dirait que le jeune Pline a fait alluûon à cette 
» penféc > lorsqu'il a dit que quand on choifit 
» un mari à une fille (s) , il ne faut pas compter 
» pour peu de chofe la bonne mine du garçon 3 
» (à vigoureufe corpulence, & (on teint fra'is 6c 
» vermeil j car, dit-il, on doit cela à la chafteté 
»des filles comme un fa laite. Il fait bon vous 
«entendre, vous autres Meflîeurs lesHugue- 
«nots, quand vous déclamez contre la bar- 
« barîe de ces Pères & Mères dénaturez , qui 
«confinent leur filles dans des Couvens. Af- 
» furement vous n'avez pour but que de ren- 
» dre odieufe l'Egltfe ; mais il raut avouer que 
» vous entrez affez bien dans les fentimens de la 
» Nature , & que vous attrapez (bu vent l'état ve- 
« ritable de ces pauvres filles , qui ne deman- 
» doient qu'un mari , & qui au lieu de cela fc 
«voient condamnées à garder une intégrité 
«qui leur pefe comme une montagne , & dont 
» une bonne noce leur ôteroit le fardeau à leur 
«honneur & contentement. Ceft pour vous 
»montrerquere£pritdecontradiiSfcionnemepoC. 
» fede pas de telle forte , ,que je n'avoue ce en 
« quoi vous pouvez avoir rai fon. S'il y a qqel- 
» que chofe où vous en ayez, c'eft fans doute 
«dans le point,- qu'un Couvent n'accommode 
«pas une jeune fille, & quelahTant là le mieux 
» dont parle Saint Paul , elle veut le bien dont 
» parle le même Apôtre , qui confifteence qu'un 
»Pere donne un mari à (à fille. Il courait l'an- V'unM^d 
» née paflëe un Madrigal de Mr. Quinaut » fort di &?****' > * 
» joli , & qui étant venu jufqu'à mon Canton , £' *g ^ 
» me perfuada que l'Auteur avoit raifon de par- ^f S 
"1er comme il y parle. Ecoutons-le: 

L'Opéra difficile. 

5» Ce n'eft pas l'Opéra que je fais pour le Roi » 
» Qui m'empêche d'être tranquille : 
a Tout ce qu'on fait pour lui paraît toujours fa* 
» cile. 

m La grande peine où je me voi » 

a , C'eft d'avoir cinq filles chez moi » 

„ Dont la moins âgée eft nubile. 
,, Je dois les établir, & voudrais le pouvoir. 
» Mais à fûivre Apollon on ne s'enrichit guère : 
» Ceft avec peu de bien un terrible devoir, 
„ De fe fentir preflfé d'être dnq rais beau-pere. 

„ Quoi } Cinq Adtes devant Notaire» 

» Pour cinq filles qu'il faut ponrvoirô 

» O ciel » peut-on jamais avoir 

» Opéra plus fâcheux à faire ? - 

« Il a couru auftt deux réponfes à ce Madri- 
«gal 3 defquelles j'ai vu la Copie* La premiè- 
re 

Cd)„ Mr. l'Abbé de la Chambre» Or.fùn. delà Reine. 

(e) Eft illî fait s liber Al$tmultof*ng*mf,mHltirttber* 
fujfuf*, Ejf ingtnn» totiut torpms fnlchrhudo <J» qnid*f» 
Sénatorial dtcw : fiM tg » m^$mqHmm arbitrer tHgtigtad** 
tUbettnim hoc eajUtuti fHttlam» tptofi *rgm'mm d*rû 
PjiniuijEpift, 14.1*1* 
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» re ne me plate point du tout. Ou repréfènte à 
»» Mr. Quinaut qu'il dote imiter le père & U 
*> mère ■> & tous les autres parens des Mufes, 
qui ne fe font jamais tourmentez pour les ma- 
rierjquoiqu'elles foient neuf en nombre toutes 
très-nubiles. Ils fe font repofez de cette affaire 
(lui dit-on ) fur la fagefle du Deftin , & on 
lui confèille de s'en repofèr pareillement fur les 
v foins de ià Majefté. La belle confolation pour 
» ces cinq jeunes Demoifelles J Je fuis affuré que 
«cela ne leur a point plu. Cet exemple des 
neuf foeurs qu'on appelle Mufes , &c qui font 
demeurées Vierges jufques à l'extrême vieil- 
leflê où elles font déjà parvenues , n'eft pas 
de bon augure , & a du leur faire grand peur ; 
8c cette rélignatîon auDeltin^&aux foins d'un 
grand Monarque qui a tant d'autres chofès à 
faite , n'accommode point apurement cinq Bi- 
les dont la plus jeune eft toute prête. Mais 
l'autre réponfe me paroît incomparable , en 
» voici la teneur: 



J'en fais * galant Auteur » qui ne vous plaignent 

guère , 
De vous fentir pretTé detre cinq fois beau-pere. 

Si cet empreflëment 
Vient des partis qui brûleht pour vos filles, 
Et qui cherchent votre agrément , 
Pour les mettre dans leirs familles} 
Vous favez l'art de feindre , & pouvez finement 
Aporter des délais à leur contentement. 
Si c'eft d'elles qu'il vient ; ah , c*eft une autre 

affaire. 
Le danger , en ce cas » fuit le retardement* 
Il faut pour l'éloigner veiller exactement ; 
A cinq dots à la fois qui pourrait fatisfaire ? 

L'embarras n'eft pas ordinaire > 
I/un ell un Opéra , l'autre un fâcheux tour- 
ment. 
Je vous en plains , & plains extrêmement. 

»Et moi aufli, Monfieur > quoique je ne 
fâche pas au vrai Ci l J emprefïèmertt vient des 
Galans ou des filles. Au premier cas le Poè- 
te remarque judicieufement que les délais fe 
peuvent trouver , mais qu J au fécond ils font 
dangereux. Je connois à ce feul trait , qu'il 
a de Tefprit & du monde. Un homme qui 
veut lé marier renvoyé plus aîfément la partie, 
que ne le fait faMaîtreflè qui a le même vou- 
loir. Ainfi l'on peut préfuppofer fans beaucoup 
de témérité , que Mr. Quinaut eft à plaindre. 
J'en parle par expérience. Tandis que j avois 
deux filles à marier , véritables filles de père, 
Se qui ne dégeneroient pas , je me fentois un 
fardeau terrible fur les épaules. Je les ai pla- 
cées 3 Dieu merci , il y a long-temps , & n'en 
fuis plus en peine , & fouhaite le même fou- 
lagement à tous ceux qui en ont befoin. Que 
voulez- vous qu'on y failè ? Puifque la Nature 
le veut, il faut la contenter, & je fuis bjen-aife 
que notre fexe plaife à l'autre comme l'autre 
nous plaît auifi. Je loue de tout mon cœur 
les femmes , de ce qu'elles font portées de fî 
bonne volonté pour nous , & je voudrais que 
tout le monde les en louât , au lieu de faire 
tant de Vers qui les décrient, contre tout droit 
8c raifon, comme des barbares & des tîgreflès. 

» Avouons la vérité » ces hommes venus de 
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(* ) „ Lettre de Monfr. de Balzac. 
Tem. IL 



» la Lune qui pratiqueraient nos Dames j après ^ E T T K s 

» avoir lues nos Poefies , feraient bien furpris de XXI. 

» les trouver fi peu conformes au portrait qu'ils 

»en auraient vu dans les Livres. Encore un 

» coup rien n'eft plus humain » ni plus affable, 

» ni plus tendre que le beau fèxe. Ces Meilleurs 

» d'un autre monde trouveraient apurement que 

» nous faifons des exhortations bien iuutiles,puis 

» que nous en employons tant à perfuader aux 

« femmes une chofè à quoi elles font fi portées 

» d'elles-mêmes > fa voir , à profiter du printems de 

» leurs beaux ans ,àfe donnera ta tendrejfe, &ane 

» perdr e point ces précieux momens. Mais que nedî- 

» raient-ils pas quand ils verraient autel contre 

** autel, je veux dire,quandau forcir de l'Eglife ils 

»> iraient à VOpéra t lis verraient que ce font deux 

» lieux où il y a de la Mufique , ôc grande A(- 

» fèmblée , $c un Bureau pour recevoir de Tar- 

» gent. A VOpéra l'on condamne la Jeuneflè qui 

« ne Ce donne pas toute entière aux doux plaî- 

» firs de l'amour , & on la traite de foie* Au 

w Sermon au contraire l'on nous dît que la vé- 

» ri table fàgeflè confine à renoncer aux faux 

» ptaifirs. Nedemanderoîent-ils point avec éton- 

" nemenc à quoi il s'en faut tenir parmi des 

» Prédicateurs fi oppolèz , & où eft la Comédie, 

« à l'Eglife , ou fur le Théâtre î 

» Remarquez , s'il vous plaît» la différence VIII. 
» qui fe trouve entre le ftile des Poètes , quand Différence ett- 
" ils écrivent à leurs Maîtrelïès,& quand ils tre ..*? ur ^ e 
» écrivent à leurs amis* Malherbe nous en four- f 0eC S|f e i & fj , 
» nira un bel exemple; les Vers qu'il faifoit pour n alLr, par?«T 
" elles les repréfenteut dures comme du ferj mais xemple de 
» voici ce qu'il écrivent lorfque l'âge le reudoit Malherbe. 
» incapable de profiter de leur douceur. Mon 
» fou hait (*) ne s'arrête peint à U privation de U 
« douleur , il va aux délices > & nan pas a ton- 
» tes ; car je ne confonds point l'or avec le ctti~ 
** vre i mais à celles que nous font goûter les fem~ 
*» mes en U douceur incomparable de leur commn- 
• »» nication. Toutes chofes à la vérité font admira- 
» Ues en elles , &Dieu qui sefi repenti d'avoir fait 
» l'homme , ne s* eft jamais repenti Savoir fait la 
"femme* Mais ce que j'en eftime le plus , c*eft 
*> { remarquez bien,) que de tout ce que nous poffè~ 
» dons , elles font feules qui prennent plaifir d'être 
"pojfedées. allons-nous vers elles, elles font aujji- 
»th la moitié du chemin. Leur difons-nous mon 
** cœur t elles nous répondent mon ame> Leur de- 
» mandons-nous un baifer t elles Je collent fur notre 
"bouche* Leur tendons -nous les bras ,les voilà 
"pendues à notre col. Que fi nous les voulons voir 
» avec plus de privauté t y a-t-il péril ni fi grand* 
- nifipréfentou elles m fe précipitent pour fatis faire 
» à notre defir. Si après cela il y a malheur égal 
» a celui de ne pouvoir plus avoir de part en leurs 
» bonnes grâces , je vous en fais juge , & m*ajfure 
*>que vous aurez, de la peine a me condamner, 
** Mais il ne faudrait guéres continuer ce difeours 
*>pour me porter a quelque defejpoir. Le bon hom- 
** me avoit trouvé les femmes Ci commodes & Ci 
» débonnaires , & tant de plaifirs dans leurs ca- 
» reflès , qu'il ne fè pou voit confoler de s'en 
» voir exclus par les infirmitez de l'âge. Te- 
, » moin ce qu'il dit un jour à Monfieur de Bel- 
» legarde : (a) Fous faites bien le galant &l*amou- 
» reux des belles Dames » lifez.-vous encore a Li- 
» <ure ouvert? Cet oit fa façon déparier , pour dire 9 
m s'il était encore prêt à tes firvîr, Monfieur de 
»Bellegarde lui dit qu'oui, Malherbe répondit 
'' , **en 

(^ ) » Vie de Malherbe , p. i j>. 
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LtTTRB » en ces mots » parbieu » Monfieur » f aimerais 
X XI. M »*«** «•*/ rejfembler en cela , g* 1 *» w/r* Ztecà* 
»$" Pairie, 

m Si votre ami a tant (bit pet* de fincerité, 
»»il reconnoîtra qu'il a eu grand tort de juger 
•> de ia difpofîtion des hommes , par quelques 
»difcoursdeplaifànterie qu'on lit dans certains 
» petits Hvrets. On s'en peut divertir dans les 
» Compagnies » & en faire la guerre à fon pro- 
»cham pour tuer le temps. Maïs c'eft tout 
»» Village qu'on en doit faire ; cependant il en a 
» voulu cirer une raifon d'importance, pour ju£ 
« «fier le mariage des Eccléfiaftiques Apoftats. 
«Grande itlufion ! 
IX, 3 , N'a-til pas pu remarquer quelesComé- 

Combkn les w ^ ies l es pl us agréables Se les plus jolies, com- 
ptées de ^ me ce |i es <j e Molière » qui devroient être une 
quent'la vraU » itnage de la vie , Se peindre fidellement nos 
femblance. « mœurs , vont toujours au-delà du naturel , & 
cela pour l'ordinaire parce qu'on veut à tou- 
te force faire entrer l'amour partout ? Il n'y 
aurait rien de plus beau que le Mifàntrope 
„ Molière , s'il ne la voit pas gâté , en donnant 
,,à ce bourru d'homme une foiblelïe,&: une 
3 , opiniâtreté du côté de l'amour , qui choque 
3 , toute vraifemblance. C'eft une fatalité pour les 
J3 Poètes y que dès qu'ils fe mêlent de parler d'a- 
yt mour & de mariage , ils nous jettent dans les 
„ efpacesimaginairesoùl'onne fe reconnoîtplus, 
,,Ce n'eft pas qu'ils ne choquent la vraisem- 
blance qu'en cela , c'eft qu'ils ne la choquent 
, point tant dans les autres chofes. Toutes les 
Pièces de Théâtre , du commencement jufqu'à 
la 6n , ont quelque chofê d'oppofë à la Na- 
ture ; car oh voit-on des laquais qui fuient un 
ménage en Vers * ou des Rois & des Reines 
3 , qui acculent la fortune par fèntences bien ri- 
„ mées & bien cadencées ? C'eft bien pis dans 
9,1'Opéra oii l'on meurt» & où l'on fe querelle 
,»en chantant. Vantons-nous après cela que le 
J9 goût de ce fiecle eft fi bon » que tout ce qui 
,, s'écarte de la Nature & du vraifemblable j lui 
a, déplaît. Le fuccès des Pièces de Théâtre nous 
3) dément , & nous convainc de faufïèté tous les 
>, jours fur ce point-là. Un de mes amis fe 
plaignoit à moi depuis peu, qu'au lieu de di- 
re avec un Auteur moderne 3 (+) qu'il n'y a prefi 
que plus rien de naturel chez, beaucoup de Dames 
"du grand monde y ni teins , m tailles y ni femi- 
» mens 3 & que Ia Nature s'eft • réfugiée chez, les 
» Grifittes s il fau droit dire 9 qu'elle ne trouve 
»• aucun afyle nulle part , Se qu'on farde géné- 
ralement toutes choies. Je lui répondis qu'il 
»avoit raifon en un certain fens,mais qued'ail- 
» leurs il était fort vrai que la Natureavoît par- 
» tout de bonnes & fûtes retraites , & qu'il la 
«trouverait aftèz,& peut-être plus qu'il ne 
» voudrait , partout ou il porteroit Ces pas. 

» Mais revenons à votre ami. Il eut mieux 
*> fait de confuîterMr. Arnaud que certains Au- 
teurs Satyriques & Goguenards qui ont plai- 
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Kampale& de w ç âm £ fa v j c mar j^ e . L'un d'eux (a) après une 
le mariage. «longue invective oM a débité cent faunes pén- 



»fees , comme que fi une femme commande 
» fouvent au même valet , le mari Ce perfuadéra 
» qu*elle l'aime , puifqu'elle s*agtée à ces fer- 
» vices j Se ne le commandant point 3 il croira 
» de même qu'elle l'aime, puifqu'elle l'épargne} 

(*) ,» Lettres du Chevalier d'Her. . . 
(a) „RampaIe dans ftm y . Dilcours Académique. 
( e ) Potte fera*» * cehibe, Sed a$ùi euftodiet ipjbs 
Cuftêdes t caura ejt t &*i> Mit iiteifùt uxw. 
■ Juvenah Sat. f. 
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» de-plus j que fi nous lui binons trop de liber- 
» té , 1 occahon ia fera pêcher , & fi nous la te- 
» nons trop contrainte .cette difficulté lui en aug- 
» mentera l'envie , qu'ayant trop de licence elle 
» trouvera tant de commoditez que quelqu'une 
» la tentera 3 & n en ayanr point elle (è ftrvira 
» de la premiere;fes gardes deviendront lescom- 
w pJices de notre honte (b):ÎI faudra de nouveaux 
» eipions pour veiller fur la fidélité des premiers; 
» & fi nous fbmmes trop curieux à nous éclair- 
»» cir de nos foupçons , nous craindrons de ren- 
» contrer dans notre infamie la vérité de nos 
» défiances ; après avoir , dis - je » poune cenc 
» Lieux-communs de cette force, il conclu t^w 1 /'/ 
*>n*eft que trop j vrai qu'après la Religion des Ca-~ 
» purins , celle des mariez, eft la plus auftere. Vo- 
»> rre ami fèmble donner là-dedans j car peu s'en 
»faut qu'il n'introduifè les Moines quiembraf^. 
» (èrent la prétendue Réforme > choifinant des 
** femmes t pareequ'ils ne trouvoient pas que la 
«difeipline du Couvent fût une anez bonne 
» mortification. A (on dire ils imitoient Epicure 
» qui fefaifoit mignarder a la goutte , & mépri- 
njitm les douleurs moins âpres (comme dit Mon- 
1 »> tagne ) ( c ) dédaignant de les lutter & les cûm* 
» battre 3 il en appelloit & defiroit de fortes 3 poi- 
*>gnantes t & dignes de lui : 

s» (d) SpHmantemque daripecara haer inerttu <votis 
„ Oftat afrttm, atttfulvttm defeendere monte leonein. 

» Ces penfees me font pitié , & Ci vous étiez 
» capable de les approuver, je penfë que je rom- 
» prois avec vous. C eft pouiïèr la plaifanterie 
«dans des excez ridicules: 

„ ( b) puante n3'us is qui nll molîtur inepte t 

» Je veux dire Monlîeur Arnaud^qui foutient 
» que le célibat des Prêtres étoït en ufâge du tems 
» du Schifine des,Donatiftes 3 par cette raifon^que 
» s'en étant converti un fi grand nombre, (f) Une 
» s'en eft pas trouvé un feul qui eut nne femme avec 
» laquelle il eut vécu en mari , ce qui auroit fait 
» une difficulté a laquelle H auroit falu pourvoir» 
» Or y ajoutent'! 1 , l'homme laijfé a lui-même eft 
»fi naturellement porté au mariage , que s'il leur 
" eut été libre de fe marier y comme il l*eft préfèn- 
» ternent mix Evêques & aux Prêtres d Angleter- 
» re 3 il eut été moralement impoffvble qu'il ne s'en 
m fut trouvé plufieurs qui eujfent voulu ufer de cette 
» liberté. x 

» C'eft parler jufte cela, & non pas comme vos Xî. 
» Déclamateurs. Tant s'en faut que l'homme Paflàgt ^ 
« ai tquelque éloignement pour le mariage s qu'au [ e - qU J C suriu 
» contraire il y tend comme à fbn centre , Se &<•' con ne If 
» qu'il faut un contrepoids extraordinaire pour Minilires t# 
» l'arracher de cet élément. Vous avez pu re- n^ 2 * 
» marquer , Monûeur , en lifant les Livres de 
» Controverfèjque vosM iniftres nous reprochent 
1 » éternellement les éloges exceflîfs s que les Dé- 
»» vots de la fainte Vierge lui donnent. On leur 
» répond entre autres choies , qu'ils ne doivent 
» pas prendre cela au pied de la lettre , & qu'ils 
» lavent bien que l'amour nous met dans la bou- • 
» che mille termes ardens & outrez : que quand 
« ils careffènt leurs femmes , ils -ne règlent pas 
« trop leur ftile , & qu'il y aurait de la cKica- 
» ne à leur faire des procez fur cela. Voici com- 

- ( c ) »» Effets ► 1. 1. cfa. s. 
(o) »j Vtrgil. JEneid. 4. 
( E ) h &&**+ de Arn Pm>. 
( t> ) »» Remarque fur une Lettre de Mr. Spon > p. 7 1 * 



SUR L'HISTOIRE 

*>me Monfîeur le Camus, Evéque de Bellai, 

» parte au Miniftre Drelincourt. Vous Autres 

» Meneurs Us Payeurs de tBglifi Protefiame y qui 

*» avez àe chères moitiés » non tant comme des ac- 

*» cidens inséparables de votre ft*b fiance , que comme 

» Us os de vos os^&la chair de votre chaire , vtire 

» qui n'êtes qu'une chair en deux perjônnes , dites 

i* bien d'autres termesplnscareffans à ces âmes devos 

» ames, à cesvies de vos vies* a ces vies de vos coeurs 

» & de vos ames , a ces ames de vos vies & de 

i»vos coeurs , que le monde n'entend pasi car vous 

» êtes ces Spirituels qui jugez, tout le monde , voi* 

**re les Anges » a plus forte raijon les Romains* 

rtfans pouvoir être jugez, deperfinne. Ce Prélat 

« fait fans y penfèr l'éloge de vos Miniftres \ 

» car il reconnotc qu'ils font de très-bons maris, 

»* & qu'ils careftènt bien leurs femmes , comme 

» tout honnête homme doit faire. Je veux croi- 

»> re que cet éloge eft jufte , & qu'ainfi votre 

wfaifeur de Critique Générale devoit à tout le 

«moins excepter vos premiers Réformateurs, 

«du nombre de ceux qui regardent le mariage 

» comme un joug. 

» Surius en a fait un jugement plus confor- 
» me à la Nature quand il a dit , que ceux qui 
» fartent du Cloître font tels qu'ils font en danger 
i» de mourir de froid^ils ne prennent promptement 
ttpour mettre dans leur couche une belle jeune pucelle % 
upour les réchauffera" réveiller» La force de lave- 
»>rité a concraint quelques-unsde ces défroquez 
»» d'avouer ■> que la dure loi du célibat croît la 
» première erreur qu'ils avoient découverte dans 
«l'Eglife. Je vous cite un des Aureurs qui ont 
*» répondu à Monfieur Maimbourg* * Ce fut 
a dans la vérité, dît - il , une erreur que Zuin- 
» gle dêtefia dans la Communion de Rome , mais 
ace ne fut pas la fitde qui lui déplut , & qu'il ta-* 
**cha de détruire. D'un mal l'on en découvre 
»> un autre s awjt du célibat 3 joug d'intérêt & de 
apolitique du Siège Romain , ton pajfè aux autres 
» abus. ( A ) J'ai out dire , pourfuit-il » a un hotn- 
»me digne de foi t avoir entendu de la bouche de 
*»feu Monfîeur François Cupif ', Gentilhomme An- 
}>gevin 9 Doreur de la Matfon & Société de Sor* 
fybonne s & qui eft mort Pafieur a Leyde , que cet 
m Article du célibat, fi 'injustement ordonné &fimal 
*> obfirvé, avait été la première erreur qui lui avoit 
*> ouvert les yeux pour découvrir les autres. C'eft 
» cela. On (ènt les aiguillons de l'amour , on 
« brûle d J envie de tenir une femme entre les bras, 
»on eft dans une Religion qui ne vous binera 
« pas marier, ayant fait des vœux du contraire; 
» on en voit une autre qui vous applaudira , fi 
*> vous y allez vous marier. Le cœur féduit Tef- 
*» prit là-deflus , & nous perfuade qu'une Reli- 
wgion qui nous orne les douceurs de la vie que 
»* nous fouhaicons le plus s eft meilleure que celle 
« qui nous les défend. Pourquoi eft-ce que vo- 
« tre ami n'a point vu cette illuuon * ou s'il Ta 
» vûë , pourquoi a-t-il eu lamauvaifè foi de 
» n'en point parler ? 
Xli. » il faut que je lui reproche une autre mau- 

tte t erence - f n * "Vaïfè foi, qui lui eft commune avec tous vos 
des Moines a & " Ecrivains. Quand nous vous parlons des Moi- 
celuî des gens "nesquicommeuçoientleurprétenduë Réforme 
« Eglife en g£_ n p ar épouler une femme , vous ne nous rêpon- 
eral * »dez autre cliofe , fin on que dans la primitive 

«Eglilè il y a eu des Evêques & des Prêtres 

(*) Voyez le Livre intitulé Hî/?. verttabU de U né- 
^formatimtimptimé à Amfterd. 1^83. pag. n. 
.(*))» MS. Voi. Lctt-Hilior. de Gcn. t. 4* p- ***' 
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» mariez > & que la Parole de Dieu ne défend L e î * ft à 

» le mariage à qui que ce ibit j qu'au contraire XXL 

»il nous y eft prédît, que des gens qui enfei- 

** gneront des doctrines diaboliques,défendront 

» de Ce marier. Souffrez , Mr. que je vous difè 

»* qu'en cela vous donnez le change tout-à-faic 

» mal- honnêtement A' que pour fuir la difficulté 

» vous la prenez à gauche * & fort de travers^ 

9* Mo nfieur Nicole vient de le montrer (B)à votre 

«Moniteur Claude d'une manière vifîble. Il 

» n'étoir point proprement queftion fi l'Ecriture 

^permet ou ne permet pas le mariage aux Ec* 

» cléhaftiques * Ôc iî dans les premiers fiecles 

» l'Eglife le leur permettoit 3 il étoit queftion 

» de lavoir fi un homme qui a promis IblemneU 

» lement à Dieu de ne fe point marier , le peut 

*» faire en bonne confidence , & fur cela Tort 

>» vous défie de répondre. Vos Meilleurs fèntent: 

«bien que c'eft un nœud îndiftbluble ; c'en: 

» pourquoi ils font lèmblant de ne pas voir que 

»c'eft-là la difficulté : ils font accroire à leur* 

» Lecteur qu'il s'agit de toute autre chofè* 

*> Pour vous donner une idée de cette dif- . X I î t. 

*» ficulté , je vous prie de confidérer. 1 . Que D"fficu' te pa^ 

• ' t r • cr 1 ni- • tieuhere corl~ 

» pour le plus on ne peut inférer de l Ecriture, tts , e mar j a ^ 

« finon qu'il eft libre aux Ecclefiaftiques de fe de ceux qui 

*> marier. Il feroit impertinent de croire qu'el- avoient voné 

>* le le leur commande , comme elle commande ^ c éhbat* 

» à tous les hommes d'aimer Dieu & fbn pro- 

j* ebain. Or nous tombons tous d'accord, qu'un 

» homme peut renoncer aux droits dont il luî 

« eft libre de Ce fèrvîr , & par conféquent qu'il 

» peut renoncer à la permiffion du mariage.Nous 

« croyons aufE tous tant que nous fbmmes dé 

»» Chrétiens * que l'on peut s'engager à DieU 

» par certains vœux , à l'égard de certaines 

«choies qu'il eft en notre puiftànce de faire^ 

** ou de ne pas faire. Pat exemple un Marchand 

» peut vouer â Dieu la dixième ou la cinquième* 

» partie de fon gain. Il n'eft pas obligé à faire 

m ce vœu , on l'avoue j mais il peut le faire fans 

«qu'on puifiè l'en blâmer ,& il eft même loîia- 

>*b\e s'il le fait , & s'il prévient ainfi l'inconf-* 

^ tance de fes defirs. Quand il a fait une fois 

•m ce vœu , il ne lui eft point libre de le violer* 

» Il pouvoit avant cela ne point deftiner â des 

» ufages pieux précifément telle ou telle portion 

w de Ion profit i mais l'ayant une fois vouée , il 

» ne peut laretenir,(àns le rendre coupable d'une" 

"infidélité directe & immédiate envers la Di- 

« viniié, Difons la même chofè du mariage, il 

»étoit libre à Luther, avant que de fe faire 

» Moine , de prendre une femme. Il pou Voie 

»ne point s'engager au célibat* Il pouvoit de- 

« meurer dans le monde garçon , jufques â urt 

» certain âge , ou même toute fà vie , prêt à fe 

» marier , quand il le trouveroît à propos, prêt 

» à refufer tous les partis , s'ils ne lui agréoient 

wpas : les loix divines ni les loîx humaines ne" 

tf forcent perlbnne là-deflus. Mais ayant choifi 

» un certain parti 5 favoir de promettre â Dieu 

» folemnellement qu'il renoncerait aux femmes, 

» il n'a pu fe marier fans un crime atroce* 

»*Confiderez en fécond lieu 7 s'il vous plaît?" 

« Monfieur , qu'il y a certaines chofès dont on 

wn'eft pas difpenfe , it on les a une fois voiiées ? 

«quoiqu'on change de Religion. Ec c'eft a 

"quoi vos Docteurs ne longent pas. Réprélên- ' 

atolls-* 

( b ) Voyez le Livre intitulé h* prétendus Sîform*^ 
cmv*bifus de Schifîm . 1. 3, 

Q.q-5- 
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T t t r e ** t 01 **- 1 * 0115 un Tare qui auroit voiié a Dieu 
x vi "de donner l'aumône aux pauvres» félon fts for- 
' » ces, douze fois l'an. Croyez-vous qu'en abju- 
»> rant le Mahométifme pour- Ce faire baptifer, 
« U feroic difpenfëdefonvceu ? Non aAurémenr. 
«Sa conver/ion ne rengagerait qu'à renoncer 
» aux promenés qu'il auroit faîtes de futvre la 
»> Religion Mabometane , dans ce qui la diftin- 
« gue de la Chrétienne* S'il avoir taie des vœux 
» pour cela, il en fèroït quitte par fon baptême, 
«cela eft indubitable. Mais s'il avoir fait des 
» vceuxà l'égard des choies indifférences, & com- 
» munes aux Chrétiens & aux Turcs , par exem- 
» pie, s'il étoit engagé par vœu à ne point bâtir 
» des Maifbns, & a vifiter des Hôpiraux,il fèroit 
» obligé à ne point faire l'un^ & à faire l*autre j 
» car il lui eft tout auffi permis de profeflèr la 
» nouvelle Religion qu'il embraffè, (avoir la 
« Chrétienne , en oblervant fon vœu , qu'en la 
« rompant. Appliquons ceci à nos Moines , 6c 
» nous verrons bien-tôt que votre cauie eft per- 
» due. 

« lis a voient voiié à Dieu de ne fè point marier, 
» & ils étoieuc , dites- vous , dans les erreurs de 
» l'Eglife Romaine. Depuis cela Dieu les a il- 
. » luminez , & les a tirez de Babylone. Que 
» fait cela pour le mariage ? Rien du tout. S'ils 
T «ont vu que l'Eglife Romaine enfèignoit des 
«Doctrines abominables > qu'ils ne les ayent < 
» point crues , à la bonne heure. S'ils, ont vu 
»* qu'ils ne pouvoient demeurer dans fà comma- 
« nîon fans être idolâtres & damnez ; qu'ils en 
» foient fôrtis , j'y confens. Mais le vœu fubfif- 
» te toujours , parce qu'il le ra porte à une cho- 
» fè que Ton peut obfèrver auffi-bien hors de 
« l'Egîifè Romaine, que dans l'Eglife Romaine» 
"Il ne s'agit que de demeurer garçon , & 
» c'eft un état fort compatible avec celui d'un 
»bon Huguenot. La prétendue* Réforme n'e- 
«» xigeoit point de fês Profëlytes , qu'ils épou- 
sa feraient des femmes rïeceflàirement & abfo- 
» Jument. Donc un Moine pouvoit s'y ranger, 
» fans en obfervei* moins pour cela la promette 
» qu'il avoir faite à Dieu de fe fevrer des plaifirs 
»* du mariage. 
XIV. " Remarquez en troifieme lieu , ( & c'eft ici 

Si le vœu de ,« le dernier coup qui abat votre forterene{ qu'on 
continence fè », iie peut pas dire que le vœu de continence eft 
peut obferver. ude ccux ^ Von ne peiit OD ferver. C'a été 

»»le refuge de vos Miniftresi ils nous ont dit 
» que la continence eft à la vérité une grande & 
» fignaîée vertu , fort propre à un bon Chre- 
» tien , qui par-là le voit bien mieux en état de 
» fe détacher de la terre ; mais qu'après tout 
» c'eft une grâce extraordinaire d'enhaut , que 
» Dieu a donnée quelquefois aux. Saints , cora> 
» me le don des Langues , le don des Miracles, 
» & la Prophétie j qu'atnfî ce feroit tenter Dieu 
» que de fe promettre qu'il renou velleroit en no- 
« tre faveur ces dons miraculeux qui ont cefle 
« depuis long-temps ; deforte qu'il n'y a point 
» d'autre parti à prendre pour ceux qui fè font 
«témérairement engagez dans le vœu de nefè 
» marier poinc , que d'avoir des Concubines, 
m ou de rompre ieur vœu en époufânt une fem- 
» me, Or tout le monde reconnoît qu'un vœu 
«que Ton ne peut obier ver fans faire un crime 
» eft nul , Se qu'on eft dïfpenfë ipfo faEto de 
«l'accomplir. Donc il a falu que les Moines 
«Réformateurs femariafïènt. Je dis , Monfieur, 
» que c'eft la réponlè du monde la plus téraé- 

(0 » Ce Livre eft imprimé à Bologne in fol. 1*81. 



» raîre , & qui vous engage dans trois inconvé- 
>»niens très-fâcheux. 

» Le premier eft qu'en raifànt une relie fuppo- Premier * 
» fition, on fe trouve obligé par une confèquence venient p|ÎL 
» nécellaire àfbutenir,que de tout ce nombre in- ceu * qui fe 
» nombrable de Religieux & de Religieuiès » de niem * 
« Prêtres & d'Evêques qui ont vécu dans pre£. 
» que toutes les pâmes de l'univers depuis dou- 
» ze cens ans » il n'y en a quafî point qui au dé- 
■» faut du mariage , ne ie fôit plongé dans un 
» commerce impudique» Or il eft certain que 
« cette penfée rait horreur, quand on l'aprofon- 
» dit un peu. Quoi > tant d'Evêques des pre- 
»j miers uecles » parmi le/quels on n'en trouve 
» qu'un petit nombre qui ayent été mariez , en- 
» core ne fait-on pas bien sils n'ont pas quitté 
» leur femme en recevant la consécration ; tant 
» d'Evêques, dis- je, dont le zèle éclate dans leurs 
"Ecrits, auraient été des Concubiuaires ? Ah, 
" Monfieur , ne vous engagez pas dans une pen- 
» fée qui choque la confeiencede tout bonChre- 
» tien. Je ne nie pas qu'il n'y aie ed des fie- 
» clés d'une corruption abominable, ou le Cler- 
wgé ,Ies Moines , les Nonnes iè portoïent à des 
» impuretez effrénées ; mais encore faut-il croire 
» que comme autrefois Dieu fe reièrvafèpt mille 
» nommes qui n'a voient point fléchi le genou 
« devant l'Idole de Bahal , doctrine dont vous 
» fàvez bien vous fervir en faveur de la prétendue 
m invifibîlité de l'JEglifèi de même il s'eft toû- 
« jours relèrvé pîufieurs Templesdechafteté,par- 
**mi ceux & celles qui la lui avoient voilée ,&" 
»dont un grand nombre profanoient indigne- 
» ment la Religion de leur vœu. Quoi ! fi c'eft un 
«crime de penfer que les filles qui demeurent 
» dans le monde, & qui vieilliflent en bonne ré- 
» putation fans fè marier, ne (ont point vierges; 
» quel crime n'eft-ce pas de raîre ce jugement 
«des Religieufes qui s'occupent à des exercices 
« de pieté , hors de la vue des objets mondains, 
»&.qui s'entendent dire mille fois le jour , 
*• qu'elles ont la gloire d'être les époufès du Fils 
» de Dieu , qui couronnera leur chafteté d'une 
»> récompenfe fpécîale, & qui les abhorrera fi el- 
« les fuccombent à l'incontinence ? 

» J'avoue que tous ces grands fecours & mo- Exemple cu- 
» tifs n'empêchent pas qu'il n J y en ait qui font r'euxdecono* 
« des enfans, & je ne révoque nullement en dou- 
« te ces communications fbuterraines , dont la 
« Chronique (candaleufê a tant parlé. Je Iilôis - 
» l'un de ces jours la réfolutipn d'un cas de con- 
wfcîence qui me fit rire , dans les Decijtones 
» TbeologicQ-legaUs (*) d'un Carme Déchaufîë de 
w Milan , nommé le P, Caffim de S* Elic» La 
» queftion étoit fi une Religieuse qui fè ren- 
«doit pat un long chemin fouterrain juiques à 
» la brèche du mur du Couvent , 6c là couchoit 
» fur de la paille avec fon Galant, en partie hors 
«de l'enceinte, & en partie dans l'enceinte 
« du Couvent, encourait les peines de celles qui 
» ne gardent pas la Clôture. Il faut être un peu 
« de loifir , pour examiner un tel cas de part Se 
» d'autre \ car qui ne voit que pour laifler la moi- 
» tié de fon corps dans l'enceinte du Couvent, 
» un homme entre fès bras , une Religieufe n'eft 
» pas moins coupable, que fi elte (brtoit tout-à. 
» fait au-delà du mur ? Néanmoins il s'en eft 
» trouvé qui ont cru ne pécher qu'à demi , en 
» donnant un rendez-vous criminel fur la bre- 
»che. Sans doute qu'il s'en eft trouvé bien 
» d'autres , qui fans fcrupule s'en font fait don* , 

«ner 



nence. 
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» ner comme elles ont pu. Mats avec tout cela 
» ce feroit abfurdicé également criminelle & 
** ridicule, que de penfèr que dans les fîecles de 
» la plusgrandecorruption, il n'y a point eu plu- 
* Heurs Moines » Prêtres » Chanoines, & Non- 
» nés» qui font morts avec leur virginité. 

» Comment pourroit-il être vrai que la con- 
» tinence feroit impoffible à un Prêtre » & à un 
» Religieux qui Ce vouent à cela , Se qui s'en- 
» détiennent perpétuellementdeschofes del'au- 
» tre monde , puiiqu'il y a bien eu des Princes 
»» qui malgré la corruptiondes gens de Cour , (*) 
« ont pu fe contenir au péril même de leur vie? 
» Nous lifcns que Friderîc , Duc de Suaube, fe 
» trouvant incommadédans la fleur de fa jeuneflè, 
t* durant le voyage de la terre Sainte, où il avoit 
»» accompagné l'Empereur Barberouflè,ibn Père, 
» Chef de la troifieme Croitàde, rejetra la pro- 




»» héfiter un feul moment , qu'il aimoit mieux 
"perdre la vie, que de la conferver par cette 
» forte de remède. Trois cens ans après, le 
*» Prince Cafimir , fils du Roi de Pologne Ca- 
j'iïmir, imita de rares exemples dans un pareil 
» âge; (a) on en trouve quelques autres dans de . 
» /impies particuliers dont l J Hiftoire conferve le 
« nom. Ne nous allez donc plus chanter que 
«* la continence eft une vertu femblable à celle 
» de refluiciter les morts & de chaflèr les Dé* 
» mons. 

» On à fort bien dit , qu'en fait de vertu les 
*> hommes pour l'ordinaire ne croient poflïble, 
»* que ce qu'il leur eft aifê de pratiquer, (b) Ju- 
» géant des autres par eux-mêmes , ils fê periua- 
» dent témérairement, quedès qu'ils (ê rebutent, 
» les autres fè rebutent auffi. C eft apparemment 
» la fburce du jugement téméraire que vousrai- 
^ » tes de nos Eccléfiaftiques* Vous croyez , parce 

» que vous trouvez quelque peine à vous con- 
tenir 3 & que vous fuccombez à la tentation 
» en n'y réfiftant pas fortement , que les autres 
» y trouvent des peines infurmontables. Je fuis 
» Air qu'ils y en trouvent , & il le faut même 
»*afïn que leur continence fbîc plus méritoire; 
«mais ils n'y en trouvent point d'infurmonta- 
« blés , lorfqu'en fè recommandant à Dieu pre- 
» mierement , ils ufènt de bons remèdes, com- 
» me la (bbriété , le travail , la méditation fré- 
» quente des devoirs de leur vocation, & la fuite 
" des objets nuifibles. L'elprit eft prompt, mais 
» la chair eft toible , il eft vrai; maïs Dieu ne 
» nous aiïùre-t-il pas que fà vertu s'accomplira 
» dans l'infirmité de notre nature J (c) 
tymithlierâe «Quand il feroit vrai que dans les fîecles 
*¥**«***&> «d'abanbon &de relâchement, la continence 
jÇjji "** »> feroit rare parmi ceux qui s'y engagent par 
»* vœu , au moins faudroit-il confêner qu'elle ne 
» l'eft point dans les fîecles ou ta vigilance des 
« Prélars,& le voifinage des Hérétiques font eau- 
» fe que la discipline de l'Eglifè eft bien obfèr- 
»> vée. Nous avons vu de nos jours que Monûeur 



» de Péréfixe , Archevêque de Paris , s'étant troa- 
» vé obligé de procéder contre les Religicufes 
» de Pott-Roy al , qui lui étoient devenue** très- 
Modieuiès & très-fufpeébs , au fu jet de la figna- 
« cure du Formulaire, & ayant fait examiner fê- 
» vêtement toute leur conduite avec plus d'envie 
»d*y trouver à mordre , que de l'approuver, 
„ leur rendit un témoignage çMicgu' elles étaient 
„ pstres comme des Anges , mais Jkperbes comme 
„ des Démons* Une de ces Religieufès qui com- 
„munioit fort fou vent , étant interrogée par le 
,,grand Vicaire l'an 1 661 , fi elle alloitaufli fou- 
lent àcohfeu*c, lui-repondit , (o) que non* Mais % ' 
„ajoûta-t-il, quand mus faites des fautes , corn- 
„muniez*voHS fans vous en être confiée ? EUe 
„rcptmdit, je les dis a notre Mère $ &fi elle 
„ juge que je ne dais pas communier fans aller À 
nConfejfè , ou que je ne dois pas laijfer de le faire, 
it je lui obéis fsmplement. Mais , dit- il, fi<Oous 
iafaifiez. des péchez, mortels ? Cette parole la fur* 
3i prit > & elle repartit aujfi-tot : O, Monfîcttr, des 
tiRetigieufès font-elles des péchez, mortels ? Mais fi 
93 j*éteis ajfex. malheureufe pour y tomber* ce feroit 
f , alors que je me fetotitois plus portée à lui déco»' 
ft vrir le fonds de ma confcieme. (a) Vous autres 
„MeïEeurs de la Religion, vous vous moquez 
^ „le cela » Se le traitez ou d'un orgueil pire que 
„lepharifàïque , ou d'une hypocrïfïe détefta- 
„ble. Maïs vous vous faites grand tort ; car 
vous agitiez en cela comme les Profanes, qui 
traitent de fables tout ce qu'on leur die des 
douceurs fpirî tuelles de la dévotion>&des joyes 
inexprimables d'une ame qui ne vit que pour 
fon Dieu. Ils difènt que ce font des fantô- 
mes ridicules, parce qu'ils ne font pas capa- 
bles de fèntîr rien d'approchant. Tout demê- 
„ me dans votre Religion, vous ne fautiez vous 
„ imaginer qu'il y ait des Rcligieufes qui fè pré- 
„ fervent du péché mortel, & des Religieux qui 
„danslefeudeleurjeùneftè,foient chaftes pref- 
„ que comme s'ils n'avoîent point de corps. Ces 
„ vertus vous patient ; vous n'en voïez point 
>3 d 'exemples parm l vous , 8c vous croïez que par 
„tout ailleurs c'eft la même chofè. (b) Ne me- 
furezpas fi fort tous les hommes à votre aune, 
„ On fêpeut coërfer de certaines vertus auflî- 
bien que d'un défaut , c'eft- à-dire , les aimer 
yi avec un entêtement extraordinaire* C'eft ainfï 
„ que font ces Religieux Payens du Royaume 
„deSiam à l'égard de la chafteté, qui ne veulent 
9 ,pas feulement nourrir des poules,parcequ'elles 
„ font du fèxe féminin, (c) & ces Chrétiens de 
„ Syrie quf ne mangent jamais delà femelle d'au* 
3, cun animal. Le célèbre docteur Jean Grop- 
., perus , l'un des bons Antagonîftes qui ayent 
réfîfté à Luther, tint un peu de cet entêtement} 
car ayant trouvé un jour en (d) retournant de 
Matines, qu'une firvante s 1 et oit ingérée défaire 
fin lit en Vabfence de fin valet , il la chaffa bien 
9> vtte déjà chambre , & tirant à Vheure même & 
enveloppant avec précipitation draps , traverfin, 
& matelats , il lesjetta par la fenêtre au milieu 
de la rue , comme fi fin lit eut été infeEté de la 
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f*) » Voyez l'Hift. des Croifade* par leP. Maimb. 1. 
,»î.rurtahn. 

(a) » MS. Gafpar.aReiesp. %t t. %r%* 

(■) it MS*VouSa,\laûtqu*fibi^^feeUmfé0u&e t 
siSf S. Augoft, Efât. 31* Rec. de fenta. p. j«tf. Se 
a» combien les Proteftans ctoyent difficile la conti- 
•i nence» voyes. Rec. de fetm. p* #jf . Néron voyoit 
•a tout le monde impudique. Su«. c »«. 

fc) » MS. Vol. Uftw* L *.c. * t*f • m. 43*» 
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(d) » Voies J'Apologïe pour ces Religicufes,impri- 
„mée l'an 1^. 

(a) » MS. S. Ambroïfecorifeffe «» prsp./tdmiffkmfrec* 
„ %. cçà'iï a gardé fà virginité en (on adotefeence, quoi* 
,, qu'il vécût parmi une grande diJTolucion de JaJeondP 
„iede Rome. S. Cyrati contre GaraiTe t. % r>. 107. 
- (b) y , MS. Un Moine difoit awès avoir baptifê une 
>, fille, qu*il la filloit nofei ; ofudËmm. Qt9£rj.m. 1 j |. 

(?) „ Voî. la Syrie faintedu P. Beffon. 

(*) «Hift. du Luthéran. pat Je P. Maimb 1. j. 
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NOUVELLES LETTPvES CRITIQUES 

„à Tes ùemtm.Cependant la retenue & Phonnketê 
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Zf de etlh à* un 
patriarche de 
Conjlmtînople. 



»peft*> p 0Hr Avoir été feulement touché par une fem- 
me. C'eft ee que des Auteurs très-graves & très- 
ferieux » quoiqu'il y ait en cela quelque chofi 
à* un peu jùrprmant) ont pourtant jugé digne d'ê- 
„ tre mis dans Us éloges quHls om faits de ee faim 
9t homme. {*) Je vous allègue mon Auteur à la 
M marge. 

s . Vos Minîftrcs content quelquefois entre les 
3 , précurseurs de la Ré for ma don leDocteurFaber 
„d'Etaples. Vbïez, je vous prie , ce que votre 
„ Monfieur Rivet (a) a écrit de lui , après un 
>s certain Hubertus Thomas* Confeîller de Fri- 
deric II. Electeur Palatin du Rhin. Us nous 
content que ce Docteur mourut d'une manière 
Surprenante à la Cour de la Reine deNavarre* 
après avoir protefté devant cette Reine , que 
iy quoiqu'il eut cent & un an , il n'avoir jamais 
connu de femme* Vous êtes intéreffèz a croi- 
re cela s puïfque vous faites de cet homme 
un de vos Saints. Il eft donc poffible de le 
„ contenir fans une grâce telle que le don de 
Prophétie , & des miracles. Je ne vous parle 
point de Poftel , qui le vantait à l'âge de près 
de cent ans d'avoir encore fon pucelage * au 
raport de Moniteur de Thou (b) , car vous 
n'êtes point gens à croire cela, ni peut-être ce 
que le leP.AÏegambe témoigne duJéfuiteMa- 
rïana mort Tan 1664. après avoir vécu près 
dénouante ans dans l'étude de la plus exacte 
chafteté; d'où eft venu peut-être, ajoute i*Hî£ 
3i torien 3 (c) que fès mains furent aufli fouples 
>3 & maniables après fa mort, que s'il eût été en 
M vie. J*avoue franchement que je ne vois pas la 
„ liaifon de ces deux chofès. (d) Mais lî je ne vous 
5 i allègue point des gens que vous puiflïez recu- 
„ fer s quoique fahs fujet valable , je ne me 
t , tairai poiut à l'égard d'un Patriarche de Con T 
„ftantinople, qui ne vous doit pas' être fuf- 
pect. 

„ Quelque tempsaprès laprifedeConftamino- 
pie par les Turcs , le Pat riar chat de cette Vil- 
?> lefut donné à Deny s, Archevêque de Phiiir/- 
3 »popolis. L'ayant tenu huit ans fort en re- 
"„pos, il fe vit aceufé par quelques Eccléfïafti- 
„ques d'avoir été circoncis, par les Turcs, en- 
'„ tre les mains defquels il étoit tombé n'étant 
?i encore que Prêtre , à la prife de Conftantino- 
ple. On fit fônner bien haut le mot decircon- 
cîfion , &on dit qu'un homme marqué du 
caractère de la Religion Mahométane» rnéri- 
toit l'exclufion du Pacriarchat. Ces plaintes 
firent aflèmbler un Synode General , où ce Pa- 
triarche entendit propofer les points del'accu- 
3 , {ation , Se fit incontinent fes proteftations pu- 
3ï bliques contre cette calomnie^ & les accora- 
„pagnades fèrmensles plus^lemnelsj mais on 
»,crioit d'autant plus qu'ayant la tache d'un ci r- 
„ concis , il ne pouvoit donner aucune autorité 
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„m foujfroient guéris là-dejfusd'écUirckemem. Le 
s> mot rimré de circoncis (je me (èrs des termes 
„ d'un Auteur (e) moderne , qui a fans doute tra- 
vaillé longtemps àdécrîrecefaitd'une manière 
m qui ne choquât point le pudeur ) qui en par~ 
3,tageant la créance des Pères & du peuple , leur 
^frapoit l'imagination d'une ombre d 'obfiénité, & 
^onnoit une délicate atteinte à leur modejHe 3 fit 
„ auffi chancelier quelque temps la pudeur du chafie 
5 , Patriarche. A lajtnfiejpendant un peu cette ver- 
*, tu , pour faire triompher la vérité , &jê tour- 
„ nant de toutes parts versl'Ajfemblée des Pères & 
„ du peuplejlfit leurs jeux arbitres de la queftion, 
3 , &nefe trouva pas feulement jufiifié pardes mar- 
>,ques contraires a la circmeifion , mais encore par 
>t celles d'une puâicité qui ri avait jamais été cor- 
syrompuè* On ne pouvoir pas tradukeplus modef. 
,>tement ce paflàge de CïuCviSyfurgit créera cor- 
3y pore Patriarcha; in medio circurnjpantis poputi 
tyfkat s oram vefiimem&rum qu& geflabat tollit, 
9 3particulam carnis Ju& monfirat populo , quoqtto- 
9y verfus fe convertens , pro eo ac fedebant Princi- 
93pes f Sacerdotes, &Clerici ,& primores > totus 
jydenique populus. (s) Apparaît tbi cafiijf^ni ko- 
33 minis puritas virginalis , quant cum fumma ad- 
„ miratione objlupuerum , quia nullum carnis tndi- 
cium in fiftulà jeu virgâ erat,fid tantum parva 
pars cutis confpictebatur. (g) Voilà un lpecta- 
,cle rbrt nouveau dans un Synode , dont cha- 
cun fut régalé lêlon fon rang , car l'accu fé iè 
3i tourna de toutes parrs 3 & fit tout le tour du 
compas. Je m'imagine & vous auflî , Mon- 
fieur > que cet Evêque (h} qui en mitre & en 
chape dans une grande iblemnité , fbrtit de fâ 
3t place du Chœur avec deux Chanoines qui te- 
noient les deux cotez de fa chape, ôc mar- 
chant gravement traverfà une aile de 1 Eglife, 
( le peuple s'atendant à quelque cérémonie nou- 
velle, d autant que cette adion n étoit pas mar- 
quée dans les Rubriques ) arrive à la grande 
porte qui donne fur une rue panante , & là 
(ans fe tourner du côtéde la muraille deTEgli- 
fe, mais expofé en ,vue à tous les pafians, les 
deux Chanoines à fes cotez, il urina in Pon- 
tificalibus ; je m'imagine 3 dis- je, que cet Evê- 
que ne montra pas les mêmes marques de vir- 
as ginké que le Patriarche Denys. 

„ Mais c eft aflèz fur le premier inconvénient setonâètW' 
„ où fè jettent vos Controverfiftes , en fôûtenant fiememonvi- 
„l'impoffibilité de la continence. Aux deux au- nimtt 
«très. 

„ Le fécond eft de dire que les Miniftres(i)qui 
„ fe marient après trente, ans pafïèz ,( il y en a 
„trèsnpeu qui le fafïènt avant cet âge) n'ont 
M point gardé la continence ; car s'il eft impôt- 
s> iîble de la garder, c'eft fur tout avant trente 
w ans , & on m'avouera qu'un homme qui l'a 
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(*) «MS. VoU'Hîft.deS. Grég.p. 33*. Alegambe 9 >mentiond*un Roi qui ne vouloir pas de lait trait par 
3 , p. 4oî- parlant de Petrus Spiga. Voi, ce que Y Anti- 3 , une femmes , 



_„bailL rapporte part.x. p. 532. de la chafteté des PP. 

M Sirmond&Poflèvin. fiec. deferm. p.471, . , 

• \ (a) In epifi.adfratr. de fentâute ,tom, z.epemnr, " ' 

1' (s) Hift. 1. 6+ eut &nn, 1 % Si, 

'' (c) CaftitAtiscHltarftu(UofijfLtnus,cttjus4}iqM$ effefttti 

fjfe potuerit quodmortttomanrtsfuvrmt ita tra&ftbiUs açfi 

•vtveret. „MS. Voï.cequ'Aleg. dît du P. Coton.jp. 575. 

„ & du P. Cofter , du P.^gidïus p. 30'?. Col.j^Le 

*j P. Jarrîge Jèfuim fur Pichafaat, raporte ce" qiiLTut 

» répondu par lesJefuitesdelaCourdePhiIip.il. qtfils 

"„ avoienc une herbe qui Jes rendoit chapes. . Le Pi 

„ Abr^an. in Philip. 77. p. 55^; le'raporte plus au long. 

(d) ,j MS. Voi. totjzamU Trîumph. p. 314,' où on 

„ raporte que les impudiques avec les Nones meurent 

»virgd tm$L La Mothe le Vayer. 1. 10. p. 51. &is 



(e) „GuilIet> Hift.de Mahomet II. t. ï. p. 119. 
(v) „ M^ Vqî. Salm. ht Pancir. part. t. p. 88. ce 
«que fie Agnodice devant les Aréopag. apud Hygînum 

(g) Voiez encore le Utéf. Hijl. & crit. Art. Hie- 
,s hopwixe* Rem. B. "i - v 

(h) , t Voiez TEvêque de Cour, Entret 4. 

(1) „MS. J'ai trouvé depuis. peu (eu itf^o) que 
„ le Satyrique Rebout avoic entièrement poufie ce 
«raifonnemçnt dans la Satyre Menipée , contre le Sy- 
„node de Montpellier p. 1^4. & fiq t Voî. aulTi la 
„ Harangue prétendue de Ç{iatnbrun dans JaCabale du- 
„ dit Rebout P. 7Q>&fif. PJM^ie P. Gaultier » Tabl» 
„ Chronogr, lorfqu'il traite .du célibat. . 



SUR L'HISTO IRE-DU CALVINISME 

pu gardé jufques à cette âge , pourra la garder 
encore mieux à menue que fès forces décline* 
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„ encore mieux à melure que 
ront. {*) Choifîfie* de ces deux partis celui 
qu'il vous plaira» vous vous embarrauêrez* 
Si ces Meflieurs n'ont point gardé la continen- 
ce avant que de Ce marier, ce font des infimes 
dépofâbles. S'ils l'ont gardée » il s'enfuit qu'on 
peut dompter la chair > lorfqu'elle eft U plus 
fougueufei or qui peut le plus peut le moins » 
donc s'ils vouloient, ils fè pourraient conte- 
nir toute leur vie ; Se s'ils le peuvent , pour- 
quoi les Moines qui fe font érigez en Réfor- 
mateurs ne l'auroient-ils point pu î 
3i Le troifieme inconvénienrmejparoït encore 
plus terrible > parce qu'il intérefle la fàgefïè , 
ta bonté Se la juftîce <le Dieu. Pour voir cela , 
convenez avec moi de ce principe Evangéli- 
que > que -pendant le mariage tant commerce d'un 
homme avec mie antre femme que ta fientte » ou 
9t d'une femme avec une autre que jbn mari, eft un 
adultère. Il s'enfuit de-là que fi le don de con- 
tinence n'eft point en notre pouvoir, la loi de 
l'Evangile eft auflî tyrannïque que celle du cé- 
libat des Prêtres j ou s'il y â quelque différen- 
ce» elle n'eft que du plus au moins. En voici 1a 
$t preuve. Ce qui fait à votre avis la tyrannie de 
„ la loi du célibat» impofeeaux Moines & aux 
ai Prêtres , c'eft qu'elle les oblige à Ce paner d'un 
„ plaifïr auquel la Nature les porte invincible- 
„ meut. Sidonc je montre que la loi de l'Evan- 
i9 gile fait la même chofè > en plusieurs rencon- 
tres » j'aurai ce que je cherche. Or le voici , 
puifqu'il eft certain qu'il y a plufieurs per- 
fonues mariées j qui font inutiles l'une à l'au- 
tre pendant tiès-longtempsi Se quand cela n'ar- 
riveroît guéres , toujours feroit-il vrai que le 
mariage feroït un remède d'incontinence très- 
défc&ueux > fi bien que pour mettre la fàgeftè , 
„ la juftice, Se la bonté de Dieu à couvert, il 
faudroit dire , ou qu'il a permis le concubina- 
ge , au cas que l'un des conjoints fbit infirme, 
ou que l'homme eft capable de Ce contenir , 
quand îl s'en veut donner la peine. Si vous 
a , prenez le dernier parti , vous vous coupé la 
gorge à vous-même : C\ vous prenez le premier» 
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„ Je vous prie de faire réflexion présentement L £ T T Ri 
,, â vous avez bonne grâce de nous reprocher la XXI, 
„ dureté des voeux MonaItiques,puifqu'en con- 
,» damnant là Polygamie , vous împofèz le même 
,, joug fur les épaules d'une jeune femme, dont 
» y le mari peut être bleue à l'Armée, d'une mante- 
», re qui le rendra toute ià vie inhabile au de- 
», voir conjugal » ou tomber dans des langueurs 
„ qui produiront le même effet* Vpjas TimpofeZ 
$t auffî fur les épaules d'un jeune .mari, dont la 
*, femme peut tomber dès la première couche , 
„ ou autrement , dans des incommodirez qui 
y , lui procurent la même incapacité. Tous ces 
3 > embarras s'évanouulènt , en fuppofant que fi 
„ l'on y veut travailler de bonne manière, ou peut 
„ réfifter à l'incontinence, & en triompher. : 

„ C'eft une efpece de Diable qui ne (oit fïnon ^ïmede à 
s» par oraiion & par jeune. Je veux croire que l'incontinence* 
,, l'oraifbn feule n'ent vient pas à bout dans un 
, a tempéremment chaud , parce que Dieu ne fait 
9 , guéres de ces grâces qui troublent les loix de 
„ la Nature : mais je ne doute pas qu'une forte 
», diète Si - un bon jeûne joint à l'oraifbn , ne 
», dompte cet ennemi domefttque.LesPayens ont 
„ fort bien dit , que Veuus ne tait que languir 
„ dans un Corps qui ne mange, ni ne boit 3 f ne 
Cerere & Saccbo firiget Fïnus* Ainfî voilà un 
remède tout prêt à ceux qui ont envie de Cç 
marier» nonobstant leurs vœux j qu'ils fê met- 
tent au pain & à l'eauj qu'ils ne mangent qu'au- „ 
tant qu'il eft nécefïâire pour ne pas mourir , 
Se ils verront que le feu de leur convoitifèfera 
i, bien foible. Si tout cela ne fuffifoit pas, plu- 
tôt que de tromper Dieu en violant les fer- 
mens qu'on a prêtez fur fes Autels, & dont 
il a été pour ainfî dire le premier ftipulant Se 
„ acceptant, il faudroit acheter unbonrafbïr, 
„ 5c . . , imitant cette femme d'Athènes (b) qui 
,3 Ce coupa la langue avec les dents , Se la cracha ■ 
», au vifage du tyran qui la preflôit de décou- 
vrir unechofe qu'elle étoit obligée de ne point 
dire. C'eft en pareilles occanons qu'il faudroit 
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„ fe fouvenir de la maxime de l'Evangile , qu'il 

„ vaut mieux être manchot & boiteux & aller 

& vi ô *- » »„„»-»„««„ . .. r v «- r *v».v~ ^ j/^wnii^i, „ en Paradis , qu'avoir tous fês membres Se être 

vous donnez catue gagnée aux protecteurs fên- „ damné. Mais fans en venir à ces violences con- 



a, fuels du concubinage & de la -Polygamie, que 
„ tous les Orthodoxes conviennent être incom- 
^patible avec la Religion de Jéfus-Chrift. Il ne 
3 , refte donc qu'à fbutenir , comme fait l'Eglife, 
a , que l'homme n'eft point invinciblement porté 
3> aux plaifirs du mariage. Dans cette îuppofî- 
M tion le mariage d'un avec une n'eft point ty- 
3> rannique , quoiqu'il arrive fbuvent , félon le 
cours de la Nature , qu'une femme ou un mari 
tombent dans une maladie de langueur qui du- 
,, re plufieurs années. Mais félon la penfee de vos 
Miniftres , cette loi doit pafîèr pour aufïi ty- 
rannique que celle du célibat des Prêtres, Se 
c'eft peut-être la raifon qui faifoit dire à Lu- 
,,, ther en pleine Chaire, d'une manière fi fean- 
9 , daleufe: Si votre femme refufe f faites venir la 
fervantt* Cela fuît naturellement du principe, 
que les brûlures de la chair font une jufte rai- 
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Can de violer le voeu de continence, (a) 



, f damnées par l'ancienne Eglifèdans les Héréti- 
ques Valefiens, reprochées vivement par leâ 
l ères aux Payens (c) qui les avoient permifès 
auxPrêrres de la Déeflè Cybele^ & pour le/quel- 
les on fè moque tous les jours d^Origene corn- 

„ me d'un fou , Se les Jacobins (d) d'Efpagne 
chaflèrent au dernier fîecle un fort lavant 
hommede leur Corps ,nomméAmbroifè Mora- 
lezj fans,dïs-je a cette violence , les difcipHnes, 
les jeûnes , les macérations ,& la fuite des ob- 
jets , avecundéfîr fincered'êtrechafte , ne man- 
queront pas de furmonter la tentation, (b) 
„ Mais qui a requiscela de vos mains, diienc 
les Miniftres' Pourquoi (étant tourmenter, 
lorfque Dieu nous offre un remède încompa- quelques ob» 
rablement plus agréable par le moïen du Ht ï^ 10 " 5 * 
nuptial ? Ceft encore une fuite, c'eft toujours 
prendre les difficultez de travers j car au lieu 
que je vous parle d'un homme qui a confa- 

cté 
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XVI. 
Réponfe a 



(*) Conférez ceci avec le Supl. du Z>*& Hift t & Grit m 
w Art. Hall, ( Joseph )Rem. F. 

(a) » MS. Voyez Rec. de ferm. p. 4 j u 

(b) Bdytnm, L 8. 

(c) &*$,*$* de emt. Dri. I. 7, eb. x^. 

(d) » Monfr. de Thou. L 99. 

C») » MS. Gens qui fe (ont châtrez dans Guyon di* 



»» vers leçons, ch. ^. I. i.qut parofr avoir puifé dans 
» Montagne > Effais J. 1. ch. %9* P> *»• 676. Voyez 
„ Saldenut deEttnufcb. Qtia Theil. Se Apol. d'Herod. p 4 
» 148. & t*?. Voî. ce que piiblioît cle lui un Savant 
„ dans Nictus Erithr. m Zoyto , fyn . /. f, 144. Voye* le 
,1 même Guyon 1. y. ch. n. 
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»* dé à Dieu Ça virginité par un ferment fblem- 
„ nel > vous me proposez un homme libre* Je 
„ vous avoue que ceux qui lbnt demeurez dans 
„ l'état de teurnaifiance>jï*ont que faire de tant 
» tourmenter leur corps j ils peuvent fe conren- 
» ter en jouïflant du bénéfice que la bonté de 
«Dieu leur fournit dans le mariage > mais pour 
» ceux qui ont renoncé à ce bénéfice par un vœu 
» & par un ferment , îl faut bien d'autres reme- 
« des» & c'eft à eux à en chercher dans les jeu- 
» nés ôc dans les mortifications du corps. 

»Ouï, mais en faifant cela on expofe fà fan- 
» té, & on court rifque de la vie- Quand celace- 
» la ferait , il n'y aurait point là dequoi faire le 
»* rétif. Ceft à faire à ne devenir pas tout-à-faît 
» (i vieux, & c'eft peu de chofe que dix ans de 
«plus ou de moins, en comparaifbn de l'ac- 
»quit de fa confcience. Pompée dit un jour 
un très-bon mot , n'en déplaiièà feu Monfieur 
de Balzac, (*) autrefois mon bon voifiu. Prêt 
à s'embarquer il répondit à ceux qui luî re- 
„ préfentoîeut le péril de la navigation , il eft nê- 
„ ceffkire (a) que j aille , mais il n'eftpas néceffaire 
i S que je vive. Ceft ainu* que doit raifbnner un 
bon Chrétien , quand il eft queftion d'être fi- 
delle à fon Dieu. Il eft néceffaire quejefaffè tel- 
,', le eu telle chofi , mais il neft pas néceffaire que 
tofaye de l'embonpoint t ou que je vive* Et en 
„ effet ne vaut-il pas bien mieux mourir à la 
peine , en s'acquhtant de fon devoir , que de 
trahir lâchement fon Seigneur, en lui faufïànt 
la foi qu'on lui a donné 3 Dût-on crever , il 
faut tenir fa parole, quand on l'a donné à un' 
9 , homme. Aplus forte ratfon la faut-il tenir à 
w fon Dieu , dut-on en crever mille fois. Voilà 
„ certes des gensbien délicats > qui aiment mieux 
„ fouler aux pieds un ferment prêté à Dieu , 
„ que de s'expofer à la maigreur ou à une ma- 
„ ladîe. Croïez-vous que quand l'Ecriture dit , 
„ que fi l'on a juré fut-ce a fon dommage, il 
„ n'en faut changer rien, elle entende feule- 
„ ment unefomme de deniers, un jardin, ou 
,, une vigne? Non certes. Elle entend auffi tout 
„ ce que nous avons de plus précieux , la faute, 
„ la vie , la réputation. 

„ Que votre ami réponde, s'il peur. Si la 
„ peine que l'on trouve à tenir une parole don- 
„ née en face de l'Eglife , dîfpenfoit de La tenir, 
, , un homme mal marié qui au lieu d'une femme 
,, nourrit un Diable dans fa maifbn,ne pourroit- 
„ il pas fe démarier î II ne le peut point pour- 
„ tant , il faut qu'il attende patiemment que 
„ Dieu l'en délivre* Son mariage eft plus difficile 
„ à garder que le vœu de continence, & néan- 
„ moins il ne lui eft pas permis de le rompre; 
„ pourquoi ferait- il donc permis de rompre le 
„ vœu de continence ? 

„ La belle demande , me direz-vous l Ceft 
parce que la parole de Dieu nous défend de 
répudier une remme,de quelque humeur qu'el- 
,» le foit, pourvu qu'elle ne tombe pas dans l'a- 
9t dultere » au lieu que l'Ecriture ne nous dé- 
3 , fend pas de nous marier. Pitoïable réponfè , 
„ vaine & frivole chicane ï Ceft prendre toû- 
,, jours le change j il ne s'agit point d'un hom- 
„ me libre, il s'agit d'un homme quis'eft en- 
„ gagé par ferment à la continence ; & d'un 
tel homme , l'on vous foutient , Moniteur , 
qu'il eft auffi negagé à ne devenir point mari, 
qu'un mari eft engagé à le demeurer. Car ce 
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(*) „ Balzac Entret. *o. 

(a) „ nA.ti? wayun^nf v* «'*>*»« Navigare neceffè 
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» neft point parce que l'Ecriture défend le «ti- 
» vorce nommément Se expre(Iement,qu'un ma ri 
» doit demeurer avec fà femme * c'efrparce que 
» fâchant la condition fous laquelle le mariage le 
« contracte , il Ta fubic &a promis devant l5ieu 
» de l'obfèrver. C'eft le confèntement à cette 
»loi, & ta promefïè volontaire de la fuivre qui 
» lie les mains au mari ; 8c il ne fêroït pas motus 
» Hé , quand même l'Ecriture ne parlerait point 
» du divorce , s'il avoit époufë une femme avec - 

» ferment de la garder toute fa vie. En effet fi 
» on faifbit dépendre la validité des fèrmens de 
» ce qu'ils auraient pour objet une chofè men- 
» tionnee dans TEcriture , les Princes qui ont 
»> juré la paix de Nimeguë , ne fèroient point 
*» obligez d'obfêrver le ferment prêté, pui [qu'il 
» eft indubitable qu'aucun des articles de cette 
»paix neft réglé dans l'Ecriture. Ainfi l'enga- 
»» gement du mariage dépend de ce qu'un hom- 
» me qui pouvoir demeurer garçon , s'il avoit 
*» voulu , renonçant à ce droit & à cette liberté , 
» promet devant Dieu de vivre avec une femme. 
>» Or la même chofè fè rencontre dans les vœux 
»» du célibat. Un homme qui peut fè marier, s'il 
« veut » renonçant à ce droit & à cette liberté , - 
» promet iblemnellement à Dieu de n'avoir ja- 
» mais de commerce avec une femme ; il eft donc 
» auffi indifpenfàblement obligé à ne fe marier 
» jamais , qu'un mari eft obligé à garder fà fem- 
» me , Se un Roi à obfèrver les Traitez de paix. 

» La feule chofè qu'il me (èmble qui vous pui fl & fnpetttfedif 
« fe refter à répondre , c'en: de dire qu'un hotn- l^ttÎT' 
„ meqm rumeroitfalante, afin de garder le vœu cmftMratkn to 
de continence, fèroit homicide de lui-même, f*fmtê. 
fè rendrait incapable de travailler pour (on 
prochain ,& priverait l'Eglife & l'Etat des en- 
„ fans qu'il peut faire en (èmarianr. Mais je vous 
„ affiire que fi votre ami fè fèrt de cette vainedé- 
„ faite , je n'aurai pas trop bonne opinion defes 
lumières. Car premièrement fi de-peur d'être 
homicide de foi-même, iffaloîtéviter les fa- 
tigues qui félon toutes les apparences ruineront 
„ notre fanté , il ne ferait pas permis à un Evê- 

3, quedecomplex ion délicate de travailler avecune 
>9 forte application au bien de fon Diocefè: Il ne 
„ lui feroit pas permis d'aller par les pluyes , les 
„ neiges , & les glaçons , vifiter les Paroiflès des 
„ montagnes ; beaucoup moins pourroit-il y al- 
„ 1er , s'il étoit à craindre que les Voleurs , ou tes 
Hérétiques ne lui dreftaftent des embûches , 
dans un tems où fk préfènee feroit nécefïâire 
pour empêcher la dîffipation des Ouailles. En 
un mot tous les Martyrs qui bien-loin de fè 
fau ver avec toutesles précautions pofÊbles,s'of- 
„ fraient eux-mêmes à la mort , ne feraient que 
„desMeurtriers,dignes de l'infamie qu'on infli- 
ge à ceux qui fe peu dent. Fi donc de tous ces 
principes, la réponfe de Pompée eft meilleure 
mille fois que tout cela. Un foldat mis en un 
„ certain poftey doit demeurer, quelque rume, 
„ ou quelque bleflTure qu'il y puiftegagner.Lefèr- 
„ mentqu'ilaprêté ens'enrolantî'yengage.Com- 
„ ment doncfe pourroit-il faire qu'unhommequi 
„ a promis à Dieu une chofe , fè difpenflt légiti- 
„ mementde la tenir , parce qu'elle incommode- 
„ roit fà fanté ? Voilà une plaidante Morale. Les 
„ bonsCafuïftes vous fbûtier icnt &. les gen9 
y> même délicats fur l'honneu. du monde , que 
„ quand on gagne une maladie dont on meurt en 
„ s'acquîttant de fon devoir , & en gardant fà 

„paro- 
», efi , idytre neetffe nmeft. Piutarch. 
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SUR L'HISTOIRE 

» parole» on eft plus louable que de conferver 

«précieufement fa famé en trompant* Voilà 

» pour un* 

. fc v ieet ~« Pour ce qui eft de* (èrvices que l*ott peut 

ïl £«*«•*** «beaucoup mieux rendre à fon prochain » lorf- 

* * qu'on fe ménage* due lorfqu'on prodigue fc 
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DU CALVINISME. jij % 

» lorsqu'ils fentent une grande demangeaîfon de Littui 
* peupler » malgré la Religion du ferment , Mon- XXL 
m/Smt a Mwfieur* cela ne vms doit pas donner * 
ndufouci, vous m manquerez jamais d'héritiers* 
*nide compatriotes Jt monde fi fiutîendra bien fans 
**Votts* 



u> 



m rf * 



tenté & là vie ; je ois en fecond lieu * que cela 
** mêlait fou venir de ces Capitaines poltrons qui 
»* Je réfervent toujours pout leur parti, & qui 
» couvrent leur lâcheté fous ce beau manteau. 
» Mais comme ce (ont de vaines exeufes qui ne 
» préfervent pas de l'infamie, & quelquefois mê- 
» me du fupplice , je ne penfe pas qu on nedoive 
« tirer des comparaisons en faveur de ceux qui 
« veulent fe porter bien , quoique leur fan té s*op- 
«pofe à leur continence. Le premier de tous 
« nos devoirs eft (ans doute de tenir ce que l'on 
» a promis » 8c plus la perfbnnc à qui l 'on a pro- 
« mis eft relevée , plus auffî eft-on obligé de s'ac- 
» quitter de (à promette. Tout autre devoir doit 
» être poftpofë à celui-là. Que l'Auteur de la 
«Critique le fouvierme de ce qu'il a tant prefle 
» fur la Religion du ferment. Il a dit en pro- 
» près termes , que fi un Prince ne peut garder 
* cette Religion, Se pourvoir au bien de fon Etat 
«en même temps i*) 9 ildoit /attacher à la pre- 
*>mierede ces deux chofis > & fi repefir quant à 
» l'autre far la providence de Dieu 3 & far les pré* 
» camions qu'il prendra pom remédier aux inconvé- 
« nient qui fimblent devoir naître de l'obfervation 
« perpétuelle de Jk parole* 11 a dit j que la Religion 
« dufirment efi la chofe du monde qui nous doit 
» être la pins [ocrée , & à laquelle il faudrait facri- 
nfier plujtettrs Provinces , fi on ne pouvait pas les 
*> retenir fans être violateur de fa foi (a)*, Cela ne 
« regarde-t-il pas l'Edit de Nantes , dont il n *eft 
»pas fait plus de mention dans l'Ecriture , que 
» des vœux de continence de Martin Luther ? 
»> Mais c'eft afîèzla coutume de vous autres Mef- 
» fieurs , de vous fervir des règles de la Morale , 
>» lorsqu'elles vous accommodent » 8c de les mé- 
w prifer , quand elles ne vous duifent pas. 

m Enfin pour ce qui eft des en fans qu'on peut 
» fournir à l'Eglife & à l'Etat » je dis que c eft 
« la réponfe du monde la plus abferde ; car pour 
» ne pas dire qu'il y a plus d'apparence qu'on 
» fournira des fripons que des gensdebién, qui 
« ne voit qu'un homme qui eft confacré à Dieu 
«par une étude particulière de chaftetéj ne doit 
» plus longer à peupler le monde ? Dequoi fe 
» met-il en peine ? N'y a-t-il pas aflèz de gens 
» qui le font ? N'eft-ce pas une Manufacture 
» de tout temps Se de tout pars î Hélas le mon- 
» de n eft que trop plein , 8c s'il ne fe faifoit 
» pas de temps en temps plufieurs purgations 
« violentes dans la Société humaine , l'on s'em- 
»barrau*èroit trop les uns les autres. Malherbe 
» eut fort bonne grâce de fe moquer d'un Con- 
•» feiller de Provence , auquel il avoir demandé 
» pourquoi il étoic fi trifte , 8c qui lui avoit 
» repondu (i) , que les gens de bien ne pouvaient 
» avoir dejeye , après le malheur qui vernit d'ar- 
» river de la perte de deux Princes du Sang , par 
»les mauvatfes couches de Madame la Prince fe; 
"Monfieur, Monsieur , repartit Malherbe , ce* 
" la ne vous doit point affliger , vous ne man- 
» querez jamais de Maître. Nous pouvons dire 
-*auifi à ceux qui prétextent tant le bien public , 




pareequ'on te peut propofe 
» des vues qui pourront être utiles à î'Eglife, 
» 8c à la Société publique ? A ce compte il fera 
» permis à un homme, engagé par le ferment de 
» fon baptême, à neconnoïtre point d'autre fem- 
» me que celle qu'il épouferâ » de faire des eiv- 
» fans partout où on voudra l'écouter , & il n'a»- 
. » ra qu'à dire pour légitimer ïbn action, qu'el^ 
» le fert au bien de l'Etat , & à celui de l'Egli- 
*»fe^ Un autre homme engagé par un nouveau 
•» ferment , (avoir par fon mariage , à s'abftenht. 
» de toutes les femmes du monde , à la referve 
» de la ûenne, pourra faire des enfâns ailleurs > 
» fous le beau prétexte que les bâtards étant pour 
«l'ordinaire pleins d^Tprit & de coeur , il four- 
»-nira ou de grands Doreurs à l'Eglife, ou de 
*» bons foldats à fe patrie ; & par ces mêmes prin- 
cipes une femme aurait raHbn d'offrir fes fer* 
*> vices aux Braves & a** Théologiens célèbres » 
» afin d'avoir de leur -race , qui feroît un jour 
» l'ornement & peut-être l'appui de TEglife Se 
w de l'Etat, Qui ne voit le ridicule de ces pen- 
» fëes î On peut à la Vérité , & on doit même 
» fe propofer en. fe mariant , l'éducation d'u- 
» ne famille qui craigne Dieu , & qui hono- 
« re le Roi , mais c'eft feulement lorfqu'on 
»eft libre de fe marier , ,ou de. ne fe marier 
»pas. Car n" l J on s'eft ôté cette liberté par 
«un voeu de Religion, il neft plus temps j le 
» mariage nous eft alors auflï peu permis, (bus 
«quelque prétexte que ce (bit , que la pluralité 
» des femmes à un homme bien&dûë'mentmarié. 
» Ainfî comme la Polygamie eft criminelle, lors 
» même qu'on auroit en vâë de multiplier le 
» nombre des bons Sujetsôc des bons Chrétiens » 
w&cela, pareeque l'adultère eft un violement 
» d'une promené faite devant Dieu de ne s'atta- 
M'cher qu'à fa femme, tout de même le maria- 
«ged'un Prêtre & d'un Moine eft criminel» 
*» quelque vûë qu'ils ayent de travailler à lapro- 
wpagation de bonnes âmes , puiiquils violent la 
» promeflè qu'ils ont faite à Dieu de renoncer à 
» cette eipece de travail. Mais encore un coup 
» qu'ils ne fe tourmentent point pour cela , je 
« veux dire , pour fournir des gens au monde » 
» on les en tient quittes j c'eft fe donner un loin 
» (uperflu du bien public, & s'il n'y a que cette 
«feule confîdération, ce n'eft pas la peine de 
» rompre fon jeûne. Aufli n'eft-ce point te vé- 
« ritable motif d'un Moine qui fe marie , il ne 
«fonge quà fe veautrer dans le plaiur. Un 
» homme de bien nefe doit jamais mettre dans 
» la tête » que Dieu a befoin de lui pour don* 
« ner des Saints à fen Eglife, 8c l'on doit avoir 
« aflez bonne opinion de la Providence^pourcroi- 
« re qu'encore qu'on garde le vcèu de chafteté 
- » que Ton a fait, Dieu ne manquera pas de gens 
» qui feront fon oeuvre. Il fe pourvoira de bê* 
« te pour l'Holocaufte, comme difoit Abraham 
«à fon fils, & comme il l'éprouva eftcclive* 

ment* 



(*) n Lettre XXII. », qu'en cas d'impudicité, on (bit fujet aux mêmes 

(a) »MS. Voies Ca(àub.n»B«Mv.^n. r^i.oûAu- n peines que les Vénales. 

>a gufte ne défend pas de vivre garçon ; mais il veut . (m) M Racan » vie de Malherbe. 
1m. it+ K t * 
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« ment, après que la vi&ime qu'il avoit defïèin 
» d'immoler lui eût été arrachée. Que votre 
«ami le fbtlvienne, s'il peur, de (à maxime » fa- 
«voir, qu'à faut je repofir fier U providence de 
» Dieu 9 lies inconvénient qui pourront naître de 
» l*obfirvation cxaBe de notre parole , &la garder 
» cependant* •'<■"' \ 

» Dira-ton (car pour ne rien oublier je dois 

» encore prévenir cette chicane ) que ces paroles 

*>delaGenefê, creijfhz,& multipliez* étant un 

» commandement qui n'oblige pas moins que 

» les préceptes du Décalogue y tout vœu de cori- 

«tinenceeft nul Se illégitime, & qu'ainfî ceux 

» qui l*ont fait ne (ont pas dans l'obligation de 

»le tenir; qu'au contraire' s'ils ont eu le mal- 

*» heur de s'y engager & de fruftrer la Nature 

»de (es droits, en Te fbuftraïàut au précepte de 

«la Genefè , ils doivent reparer cette faute fans 

» délai , fè marier inceflamment, & s'appliquer 

» aux œuvres delà génération avecd J autant plus 

« de diligence , qu'ils ont chommé plus Iong- 

" temps. Je ne fais fi on oferame faire cette 

« réponfè * quoique j'aye bonne mémoire d'à- 

« voir oui dire à un homme de la Religion , 

« û»f /*» /w" <&* célibat n'étant tout au plus quu- 

» ne loi d'Eglifi 3 au lieu que le mariage a été irtfti- 

** tue de Dieu , e£* tfi fondé fitr les Uix de la Na- 

«tttre, il vaut mieux défibéir à la loi du célibat 

u quÀ celle du mariage. Pourquoi non 2 La 

" Nature n'eft-elle pas antérieure à l'Eglifê» 

»> & par confequent n'eft-tl pas plus raifèn- 

»nable de defbbéïr à' la Sainte Mère Eglife, 

" qu'à Sainte Mère Nature } Vous nous pre- 

»nez quelquefois par nos Maximes. Nous 

» difons que plus une doctrine efl ancienne , plus 

» elle eft excellente} or eft-il que l'efprit de fè 

» marier , & de fe multiplier eft plus ancien que 

» la loi du célibat , puifqu'il fé voit répandu 

» dans tout l'ancien Teftament , où nous.voïons 

« même que le Souverain Sacrificateur n'avoit 

« pas la liberté d'époufèr autre qu'une pucelle , 

« comme fi les Privilèges de fa charge l*euffènt 

» appelle à goûter plus de douceurs dans le ma- 

«riagej il s'enfuit donc par nos principes que 

«*l*on eft plus obligé de Ce marier , que de ne 

« fe marier pas. Vous trouvez afïèz bien votre 

« compte dans les coutumes des Juifs , qui re-* 

» gardoientla fterilité comme une infamie, & la 

« génération de beaucoup d'enfans comme une 

» marque de Prédeftî nation. Faire quelque cho- 

» fé qui tendît à traverfèr le cours des généra- 

» tions , étoit un crime parmi eux qui nefe par- 

» donnoit point. Une femme qui auroit vu fbn 

» mari fè battant avec un autre , être plus foible 

« que cet autre, Se fort maltraité , Se qui pour de- 

« gager fbn mari aurait été prendre cet autre par 

»les parties viriles, devoitêtre condamnée fans 

«remifïïon à avoir le poing coupé. C'eft Dieu 

« qui l'ordonne ainfî dans le i $ chapitre duDeu- 

« teronome. Nous avons une loi en France , à 

» ce qu'on dit , qui porte que tout homme qui 

«touche nos Rois en cet endroit-là, eft digne 

» de mort ; & qu'aînfi ne fôit , le Sr. Daubigné 

" raporte (*) que Villandri ayant fàifi par-là 

"Charles IX. feulement pour lui faire lâcher 

** prifè 3 pareeque ce Prince l'étrangloit prefque 

« en folâtrant avec lui , eût été envoyé fur lechaf- 

«faut , Ci l'Amiral de Châtillon n'eut obtenu là 

»grace, qui avoit été refufée aux deux Reines 

» & au Duc de Montpenfîer. 

» Mais croyez-moi, Monfieur, ne vousfèrveï 

(*) » Tom. î» p, *» 



» jamais de ces mi (érables défaîtes , car première* 
» ment il eft faux que ces paralescrajkt &mttlti- 
**pliez, , ayeucimpofèz aux hommes la néceilué 
» de produire des enfans, C'étoic plutôt unebé- 
» nédiction de Dieu qu'un précepte adretfeàcha- 
» que particulier, 6c l'on vous prouve claire- 
v ment par l'Ecriture , que Noé après ce préten- 
m du précepte vécue trois cens ans fur la terre » 
» fans engendrer aucun enfant » quoiqu'au Cok~ 
» tir de TArche , il n'y eut que trois autres hom- 
»mes fur la terre. 

«En fécond lieu , je vous foutlens que quand S»*^» mh ls j 
*» mémeces paroles auroient eu anciennement une * *? mrfit plut 
» fignîncation impérative , elle auroît cefTé de? fc^^T"' 
» puis plu fieu rs fîecles, c 3 eJt-à-tiire 5 depuis que 
» le monde eft repeuplé. Si cela n'étoit pas vrai , 
» le devoir de chaque homme ferait encore au- 
jourd'hui de travaillera la multiplication des 
» Individus , dès qu'il le pourrait , Se partout 
» où il te pourroit , 8c comme beaucoup de gens 
« le font , il s'enfuivroit qu'au lieu de cenmres 
» ils mériceroïent des éloges , comme des enfans ' 
« d'obeûTance. En ce cas-là plus on fèmeroic 
» d'enrans partout où l'on paflèroit, laiftant cet- 
» te belle marque de fbn paflage en tous lieux , 
w& plus on s'acquitterait des devoirs d'un bon 
» Chrétien Se Citoyen, furtout quand ce fè- 
» roient des enfans bien faits, & qui ne feraient 
« pas dire de leur père , ce Vers cité par Plutar- 
» que. Se traduit pas Amiot : 

r 

, » , Cetui , mafgré Phœbus , va femant des enfans. 

« Ou bien quand ce fèroient des enfans qui - 
» fèrviroient bien TEglifè , comme l'on raporte 
» fauftementqueGratien, Lombard Se Comeftor 
»» étoient trois frères bâtards , dont la mère ne Ce 
» voulut jamais confeflèr de fês défôrdres,difànt, 
nquejès trois enfans avaient trop bien mérité de 
» l l Eglife , pour croire que fis péchez euffèm befoin 
» de pénitence. Vous voyez , Monfîeur , que ces v 
i* confequences étant impies , je n'en puis rien 
» conclure que de foudroyant contre la caufe de 
«votre ami. 

« Vous m'allézdire , que pourvu qu'on fàflè §}gek *»#**& 

«•cela félon la méthode préferite , qui eft de fe n'eftp™ 1 *»»' 

« marier, tout ira le mieux du monde. Mais ie c ^ e *** 

t . .f ,. J non. 

» vous réponds en troilieme heu, que vous vous 

« trompez > parce qu'il s'enfuivroit de votre ré- 

» ponfé que le mariage eft une affaire d'obliga- 

« tion ; ce qui eft faux : car St. Paul nous dé- 

«clare expreflément que ce n J <eft qu'un pis 

» aller , & que ceux qui peuvent fe contenir , font 

*» mieux de ne fè marier pas , que de contracter 

«mariage. La pratique de votre Eglifé montre » 

« félon vous-même , que le mariage n'eft pas un 

» commandement,mais uneafïàire de permiffion» 

« 8c un remède pour ceux qui en ont befbin ; 

» car fi vous prétendiez que ce fût un comman- 

» dément , vos Coniîftoîres 8e vos Synodes de- 

»» vroient procéder contre les jeunes gens de l'un 

» 8e de l'autre féxe d'âge nubile , qui ne font 

» point mariez , comme ils procèdent contre les 

« yvrognes, les blafphémateufs , les larrons , les 

» paillards, &c. lefquels vous excommuniez dans 

» toutes vos Cènes. Cela ferait plaifàntd'excom* 

« munier ceux 8e celles qui ne feraient point dans 

» les liens de l'Hy menée , dès auflî-tôtque l'âge 

« de puberté ferait venu. Combien y en aurait-il 

vquï diroient, pourquoi m'cxçommuniew-on ? A 

» ne tient pas a moi que je n*aye m tâati oh une 

fem- 
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SUtl L'HISTOIRE 

i» femme , je ire demande pat mieux t ce neft pat 
ma faute* Vous voyez 9 Moniteur , que tous 
les biais que l'on fauroït prendre pour juftifier 
votre parti , vous Jettent dans le ridicule j tî 
bien qu'il faut conrefler avec nous, que l'hom* 
SJ me Jiaît avec une pleine liberté de renoncer au 
j, mariage ; que la continence eft une matière lé* 
„ gitîme de vœu »' Se que ce vœu étant une fois 
s> Tâché » oblige plus que cent autres eonfîdéVa- 
M fions* humaines. 
tfaxtieni »» J'ajoute qu'il y a telles considérations hu- 
^ peuvent fiti' i3 maines , 'en laveur de/quelles l'Egliledifpen* 
rid$wfi rtm if ferait un homme de la loi de célibat* Par 
famiatt*» ait- ^ exeœ pl e , nous aprenons dans l'Hiftoire de Ve- 
„ nifè , qu'en Tan 1 1 je. le Doge Vital Mitheli 
„ ayant porté la guerre en Grèce contre l'Empe- 
„ reur Emmanuel , tous ceux de la famille des 
Juftiniani y périrent (*). Le Doge , pour ne 
laitier pas éteindre une Race fî ilïuftre, obtint 
„ permïllion du Pape de faire fbrtïr du Cloître 
„ Frère Nicolas Juftiniani , Moine de St. Be- 
noît , Se lui donna en mariage fa Elle. Le Moi- 
ne s'acquitta très- bien de fon devoir,& répon- 
dit merveilleufèment à l'efperance que l'on, 
avoit conçue de fà personne. Il fit à fa femme 
plusieurs enfans , Se c'eft de lui que dépen- 
dent tous les Juftiniani qui font encore très- 
confiderables à Venife. Mais quand il eût re- 
marqué qu'il avoit fuffifâmment pourvu à la 
confervation de fa Mai fon , il reprît fon pre- 
mier état de Moine , faifànt peut-être une ac- 
tion auiTi ilïuftre que celle de ce Dictateur 
Romain, qui ayant été tiré du labourage 
A , pour aller vaincre les ennemis , ne les eût pas 
„ plutôt vaincus , qu'il retourna promptément 
>a à fa charrue. " , * - 

„ Je ne doute point que ù une famille qutau- 
„ roit rendu de grands fervices à l'Eglise Se à Ion 
a y Roi, alloît périr, Se qu'il ne tînt pour laconfèr- 
ver qu'à tirer du Cloîtrétin mâle de cette fanîil* , 
le , (a Sainteté ne confentît , en étant dûè'ment 
requifè , qu'il le mariât. S'il arrivoit auffi , ce 
qu'à Dieu ne plaife, une grande mortalité par- 
mi les hommes du fîecle , Se qu'il reftât plu- 
sieurs femmes veuves Se plusieurs filles , je ne 
doute point que l'Eglïfè , comme une bonne 
mère , ne difpenfàt de leurs vœux les Moines , 
3 , qui fè fêntiroient les plus propres à reparer la 
mortalité, Sek confbler le fêxe rechapé de ce 
ravage. Il fèroit bien juftequ'en tel cas l'Eglifè 
;, rendit au monde cequ'elle luïdoit.Ceft le mon- 
„ de qui lui fournit tant d'Ordres de Religieux 
5> dont elle fè glorifie ; Se alors TEglifè fournirait 
a, au monde de bonnes troupes 'auxiliaires , qui 
s, rempliroïentlesplacesvaçantes,& quîferoient 
a, bon nombre d'enfans^ car il en iroit dé ces 
s» Troupes comme des terresqu'on laiflè incultes 
«> pendant quelques années,&qui étantdéfrichées 
*> puis aptes > fructifient merveilleusement. , Je 
« crois que ces bons Religieux , qui fe facrifie- 
» roient au bien généra 1 du monde dans ces cas de 
» néceflïté, feroient avouer à leurs Compagnes, 
»» que ce ne (ont pas toujours ceux qiii'ïe reti- 
»j rent des emplois , qui font les moins propres 
»$ à les remplir , Se qu'il y ; a des gens qui demeu- 
m rent dans le monde, Se qui s'y marient avec em- 
1, preflement , qui négligent beaucoup plus leurs 
» obligations , que ne feroient ceux qui ftfànz 
», jettez dans la retraite. J'efpere que ces Trou- 
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„ pes fournies au monde par l J Êglîlè * feroient "LVî ïkï 
„ voir que quand il s'agit du bien public , elles X &L 
i, {ont faites au poil & à la pîume^ Se il efiVmê-* 
>, me vrai quelles confondroienrla doctrine des 
», Philofophes s qui nous difent, quand ils nous 
*, parlent des habitudes » que cefotfcdès qualité^ 
» qui s'acquièrent par la fréquente fé'kération des 
>, mêmes attes , &qui difpafem ieptjit a produire 

- m facilement tOlaigrimeM , & promptément ce fmê->- 
>» mesaBes. Il y a des exceptions à cela. Expert* 

*>>erède Roberte, Certaines choies fe font mieux 
„ lorfque la fréquente réitération n*y eft pas in* 
„ tetvenuè*,' De ^racé n*alle* pas^me dire que 
» les Moines & autres Clercs n'attendent pas ces 
>, cas de néceifîté pour peupler lemoiïdej car ce 
„ fèroit une médÛànce d*Hérétîque^/bû de Sa-* 
,, tyrique 9 qui ne vous feroit* pas- dlïonneur. 

" „ Laiflonscela, Se di tons que fi vos Réformateurs 
>» S*ét oïènt mariez dans un cas de néceffité, 8C 
„ avécdifpenfè d'un Supérieur pôtirvX^\d'aUtb- 
3i rite légitime, on n 'au roit rien 'à $ltt contre 
„eux. "-'V-; ^">. v-a < 

„ VbuS en reviendrez à Vos Juifs , l «£;à la Wô- -ja^ntex. M*% 
>» tequ^encoùroient dans cette Nation les perfon- Eç ™#r*> 
n nés infécondes. Mais nefàvei-vouspasquele 
,» HbuyeauTeftamenta été fait fotfsde meilleures 
« promefiès ? Ne favèa- vous pasque la Pédagogie 
„ Mofaïque a fait place à une Religion plus pure 
», & plus dégagée des fens , & des intérêts mon- 
,i daim ï Et ne (avez- vous pas que Dieu ebridam- 
,t né lespréjuget de fon peuple , lorfqu'tl ordon- ^ .î I ! V < 

■ », naàfohProphëtëlfaie (a) de déclarera tes për--^ 1 / vc " ; '" ^ 
' »i ibnnes infécondés ,' que paîtrait qu* elles fijfem'fa ' t( f ' ' ' '' 
• js volonté \& s à attachaient a fm alliance i iHedr doïi*, 

» mroit un mm meilleur 1 que celui qùi$ietô l deïfiU 
>, & dis filles ; un nom éternel qui ne jèrèit Jamais 
„ effacé ï Nelûtes- vous jamais ce qui fur'répori- 
j, du par Jefùs-Chriftàceluiqui le vouloir quit* 
ter pour quelques jours , afin d*àtler enfevelir 
Ibn pérè ? Snis~mot feulement t & laijfes te'smorif 
enfevelir leurs morts» Autant en diroit-il à tout 
,, homme qui lèroït allez ridicule* pour s'in- 
quiéter dans Pobfervation de fônyœu'de con- 
tinence , de ce qu'il ne rendrait pas à là Nâ* 
ture le tribut qu'il croiroit lui devoir 5 c'eft-à* 
3 , dire , qui ne donnerait pas à un autre l'être 
„ qu'il a reçu d J un autre : Tiens ta parole ," $* ne 
3> te mets pas en peine du rèfie t laiffes les vivans 
9 , faire des vivons, • Pour toi qui eft mort&cruci-* 
a fié au monde y&a qui le monde eft crucifié V tu 
„ ne dois plus Jonger qu'aux chofes celeftes , & 
à' fruBifier en bonnes œuvres. Le monde fâ„ 
pajjêra bien des enfans que tu pourrais faire â 
&je te prépare des biens infinement plus ex~ 
„ cellehs , que ceux que tu quittes pour ï Amour de 
yi moi* <* J ' 

, », Je n'ai plus qu'un mot à dire fur cette ma- 
: „ tiere. VosMiniftrês abulènt du paflàgé' de St, si l'Egl'fpRo- 

■ Paul , où il eft prédit qu*^ s'élèvera des gens Kmattri 
qui enfeignerontdes doctrines de Diable , dé- g e lle fait bjeu 
fendant de fê marier. Vous avez tort' d'hn- de préférer les 
pu tet cela à notre Eglrfè i car elle né défend S. eQS n0Q ma,i 
point lemariage, elléfè fert feulement par pré- ne2, 
férence de ceux qui ne fe marient point , Se 

i qui ffe refolvent à cette abtlinencede leur propre 
mouvement. Elle ne force perfbmie à faire le 
J3 vœu de célibat t mais trouvant une infinité 
;, dé perfbnnes quî le forît ^elîe les préfère à ceux 
^, qui ne le font pas^ -peu-près comme lesCrahds 

~ . 'W - " . . **• 
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» Seigneursaîment mieux ètte fervis par des gens 
» à marier »que par des gens chargez de famille* 
»Qu*y a-t-â en cela de blâmable? Chacun ne 
»choifit-il pas fês domeftiques à fa guifeî Qui 
*» doute quedes gens mariez ne (oient moins pro- 
pres à fervir l'Eglife, que ceux qui ne le font 
** pas ? Je ne vous en dirai que cette feule raifon 
« éloquemment couchée par Monfieur Arnaud, 
. *» dans la 1. partie de fon Apologie pour les Ca- 
> » coliques* 

** Quand ils enraient eu droit, dit- il , (*} de ne 
-point obliger leurs Pafieurs au célibat, ce ferait 
** toujours une marque de bien feu de vertu , & dette 
» Us devraient avait de la honte* de ce qu'il ne s'en 
» trauve prefisue point qui eraient fe pouvoir pajjer 
» de femme > peur exercer fin Miniftere avec moins 
» £ empêchement , & donner un plut grand exem* 
~»plc de mortification en ce point À ceux qui ne font 
*pas encore mariez. , $r que diycrfes rencontres 
» Mgent de vivre dans la Chafieté. Car qui doute 
» que les Sermons d'un Minijhefur cefujet n'aient 
» moins de force pour perfitader, quand de- jeunes 
"gens qui ne trouvent pas fi-têt à ft marier lui peu- 
w vent dire .- R vous eft bien facile de nous, prêcher 
» la continence ayant toujours une jeune femme a\ 
» votre coté, & il efi indubitable que ce qu'un Prê- 
» tre Catholique dit fur cela , doit avoir bien plus 
w de poids y ne portant Us autres qvîa ce qu'il s'efl 
» obligé de pratiquer le premier pendant toute fi 
*» vie. (a) 
XVIII. "J e fuis épouvanté quand je fongeque les 

Réflexions fur *» véritez les plus évidentes n'ont point frapé les 
ce qu'on n'a m yeux de tant de gens qui ont fuivi Luther 

pas eu égard n g. Calvin j car qu'y avoit-il de plus aîfê à des 
aux vœux des a. • ? J i » . i 

Réformateurs. " Chrétiens qui lavent comme leur Pater > que le 

« parjure & le violement des vœux font les plus 

« grands crimes qu'on punie commetre , que de 

» connoître la fauffèté de la Réformation de Lu- 

»ther par cette unique confédération» que s'il 

» croïoit qu'il lut étoic permis de violer fes voeux» 

*» & de les faire violer à une Nonne , il étoit dans 

» une héréfie monftrueufè de Morale » qui fuffi- 

» foit pour le faire rejetter \ & s'il ne le croïoit 

» pas, quoiqu'il fè fût marié avec cette Nonne» 

»»il faloît qu'il fut un feelerat. Malgré, cette 

» grande évidence , des Royaumes tout entiers 

,»ont fuivi ce nouvel Apôtre 3 8c aujourd'hui 

» quand nous faifons cette objection , on nous 

» païede plaîfànteries. Il faut avouer que Thom- 

» me eft une étrange forte de Créature. % 



XIX. 

Et fin; l'imper- 
tinence de 
l'homme. 



» De tous les animaux qui s'élèvent dans l'air » 
„Qui marchent fur la terre, ou nagent dans la 
. »mer, i 

„ De, Paris au Pérou , du lapon jufqu'à Rome , . 
„ Le plus fot animal , à mon avis , c'eft l'homme. 



i " r 



» Voilà les plus beaux quatre vers , & les plus 
» véritables qui ayent jamais été faits, je les ai en 
" gros caractères d'or for lacheminéde macham- 
»bre, afin que s'il étoit pofKble que j'oubliaflè 
» Tefprit de Malherbe & de Montagne , dont je 
» fois tout pénétré à cet égard , cet objet fra- 
» pant à tous coups mes yeux me préfêrve de ce 
** faux pas. Rien ne m'a tant plu dans les ma- 

(*> „Pag.^ïf. 

(a) ^MS. Joignez à ceci ce que dit lettr. de 
u Lambin, f. 34. du fpectacfe que ce ferait , fi on 
„ pou voit voir toutes les imaginations desRoisj& ajoif- 
„ tez ce que Philoftr* vie d'Apoll. I. 4. f. m. 1 8 y , qu'un 
9 , Roi impudent eft un grand fpeftacle à un Philofo- 
yi phe» & que comme l'homme *jr Dei luëbmm % aiofi 



TRES CRITIQUES 

» ximes de Malherbe, que le grand mépris qu'il 
» a voit pour tous les hommes en gênerai. Son 
» Hiftorien nous conte qu'après avoir fait le récit 
» du péché de Caïn » & de la mort d'Abet fon 
» frère» il difoit à-peu-près, voila un beau dc- 
»but> (b) ils n* étaient que trait ou quatre au mon~ 
»de,& Pm d'eux va tuer fon frère ! Que Dieu 
*>pouvoit'il ejjpérer des hommes après -cela? N'eut- 
» il pas mieux fait d'en éteindre dès l'heure même 
» pour jamais l'engeance f Pour ce qui eft deMon- 
. » tagne , il y a long-temps que je &is par cœur 
, ,, la réflexion judicieufe qu'il a faite fur le pro- 
„cedé d'Héraclire ôc de Démocrite $ (c) pré* 
M fer an t le goût de celui-ci au goût de celui- 
-là. Permettez-moi de raporter tout ce qu'il 
„ en dit. . 

*» (f>)Democritus& Heracritusont été deux Phi- 
yjofiphes , defquets le premier trouvant vaine & 
yyridkttle Vhumaine condition* ne fortoit en public 
„ qu'avec un vifage moqueur & riant. Heraclitus 
>> ayant pitié & compaffton de cette même condition 
„nètre, en pertoit h vifage continuellement trifte ,& 
>Jes yeux chargez, de larmes; 

m(e) - - ----- Alter 

nkidebat quoties a lumine moverat tmum 

»> Protuleratque pedem , fiebat centrarius alter. 

it J'aime mieux la première humeur s non parce 
„ qu'il efi plus plaifant de rire que de pleurer s 
mais parce qu'elle eft plus dédaigneufè , & qu'el- 
le nous condamne plus que l'autre , &il mefem- 
ble que nous ne pouvons jamais être meprifex,felon 
notre mérite, Laplamte & la commiferationfont 
M mêlées à quelque eft imation de lachofe qu on plaint. 
3, Les chofes dequoi on fi moque } on les efiime fans 
»,prix. Je ne pense point qu'il y a 1 r 

„ TANT DE MALHEUR EN N OU S, COMME 
„ IL Y A DE VAN I T£»M I TANT DE MALI- 
CE comme de sotise.' nous ne jômmes pas 
ft pleins de mat comme d'inanité smus ne femmes 
que miférables comme nous fimmes vils. 
3) Tout le refte du chapitre eft fur le même 
j, ton. Montagne y- compare Diogene eftïmant 
„ les hommes des mouches» ou des vefïïes pleines 
„ de vent » avecJTimon le Mifàntrope,o«7r haif- 
, y feur des hommes. Le premier , dit-il * étoit bien 
Juge plus aigre & plus poignant 9 & par confis- 
quent plusjufte a mon humeur que Timon ; car 
ce qu'on hait on le prend à cœur. Cettui-ci nous 
fouhaitoit du mal, ruïoit notre converfàtion 
comme dangereufè , l'autre nous eftxmoit fi peu 
qu'il laiftbit autre compagnie 3 non pour la 
« crainte , mais pour le dédain de notre com- 
93 merce ; il ne nous eftimoit capable ni de bien, 
», ni de mal faire : de même marque , pourfuit-il, 
.ifut la réponfi de Statilius auquel Êrutus parla* 
pour le joindre à la conspiration contre Cefar. R 
trouva l'entreprije jufte , mais il ne trouva pas 
les hommes dignes , pour lejquels on fi mit aueu» 
3i nement en peine. 

„ Cela paroît outré , mais à qui ? Sinon à des 
M gens qui n'ont jamais réfléchi for la fotîfè & 
M fur impertinence de l'homme, for le compofë 
>,bizarre de fos panions & de fa Raifbn » Se fur 

M les Rois fols le font aux Phîlofbphes. Vol Rep. de* 
„ Lettr. touchant Democr. Art. j. de Fevr. 1 tf>#. 

{b) „ Ceci pourrok entrer dans le difeours duMéda- 
„cin raportéci deAus Lettre XVI M*. X. 

(c) 9 » Voyez Sénecmc de tran^uilt.t, 15» 

(v) » Eûais , L 1. ch. jo. 

(s) jttven.Sat. ip» . 
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SUR L'HISTOIRE 

»> l^flêmblage monftrueux qu'il renferme de mil* 
** le chofes contradictoires* Ailùrément Ceux qui 
**ont die que -l'homme eft un Ouvrage du ha*- 
»>zard, ont été bien fots* Car il /èroit impoiîîble 
»jque te hazard rencontrât jamais un pareil ou*» 
» vrage* il a falu de route néceïïtté qu'une caufe 
** intelligente s'en foit mêlée» & fi Dieu écoitca-* 
»pabieaeiê former des idées par méditation » 
»>au Heu qu'il lait de tout temps & tout d'un 
», coup tout ce que fa nature infinie eft jamais 
», capable de connoître, il taudroir dire qu'il 
„n J auroit fait l'homme qu'après y avoir Congé 
** long-temps» (*) Cogitavit nos urne nantira , quant 
9t feeit , me tant levé opusfwnw ut illi ptotuerimus 

*, excidere feias nm effi bombiem tumnhu&~ 

>9 rium & incogitathm «pus. J'aprouve fort cette 
„penfêe de Séneque » fi ce n'eft en ce qu'il ia 
„ fonde fur les prétendues perfections de rhom- 
>,me. < * 

„ Je vois que toutes les bêtes font réglées dans 
leurs pallions , l'homme feul eft déréglé» les 
bêtes ont un certain temps pour les plaifirs de 
l'amour: ont- elles une fois conçu , elles n'y 
foncent plus. Notre efpece feule continue dans 
fês brutalitez au-delà de la génération, vérita- 
ble (àngme de nouvelle forte , (a) puis qu'au 
moins Tes autres {ang&è's iâchent-elles prife 
quand elles font pleines \ mais c eft alors com- 
me les Naturaliftes l'ont remarqué * que parmi 
nous l'appétit eft plus ardent. Lorfque les 
Galans de Julie, Me d'Augufte,luideman- 
doient comment il fe pou voit faire , vu fèsénor- 
mes proftitucions, que fesenfansreflemblaftènt 
à fon mari ; c'eft , dit-elle , (b) que je ne refais 
•perjotme dans mon Navire que lorjqu'il a fa char- 
ge. C'écoit donc alors que fa lubricité fè dé- 
pioyoït davantage. Encore un coup: 

» Le pîus for animal , à mon avis , c'eft l'homme. 

„Ce qu*ii fait eft fi ridicule, qu'il ne faut qu'en 

>faire autant devant lui, & autfi-tôt vous le 

voïez qui crevé de rire , comme l'a dit depuis 

is peu quelqu'un (c) au fujet de la Comédie. - 

%i h Reîighn le » ® n me va ^ re 4 ue ^ R- e Hgi° n Cait de i'hom- 
rend fksptt. » me une Créature incomparable , 8c l'élevé à un 
f m „ degré de perfection extraordinaire , mais on 

„ feroit mieux de ne pas toucher cette corde. On 
„devroit pour l'honneur de l'homme ne pas faire 
„ prendre garde à cela. Il eft vrai qu'il n'y a rien 
w de plus raifonnable , ni de plus jufte que d'a- 
„ dorer Dieu qui a fait , & qui gouverne toutes 
9 )chofe$,&qu J ain(i la Religion confîdérée en 
a» elle-même eft une perfection d'un prix infini.' 
.», Mais dès auflî-tôt qu'elle a eu paue* par l'ef- 
»,prit de l'homme, elle n'a plus été que de la 
3 , boue. On a bien rai fon de dire que la pire de 
», toutes les corruptions eft celle des meilleures 
» choies ; car jamais cor upt ion n'a été plus épou- 
vantable que celle de la Religion, de cela feu- 
i, lement qu'elle eft defeendue en terre pour fe 
sj communiquer à L'homme. Tant eft grande la 
»> baueftè & la fotife de notre être , qui par 
« une fatale contagion fe communique à tout 
«ce qu'il touche i Helas J bien-loin que la 
» Religion fane honneur à l'homme, qu'au 
» contraire rien ne le rend plus vil 8c plus con- 
»temptible,que les extravagances des Payens an- 
ciens & modernes dans le fervicç divin» Ce 



(*) Debenefie. I.6.C.13, 

(a) Hm mfflmr* cutem wfi pletta cruoris hîrttdo, 

Horat. de arte- 
(1) NHtqmm niji navipltnâ tollo <vt&ortm t Macrob* 
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»,(bnt là proprement les parties honteufes de l*a» L ë t t h i 
», me , & l'on ne fàoroît condamner ce qu en di* XXI; 
*,foient les Epicuriens» (c> Exceptant les Juifs 
„ d'autrefois quegagnera-t-on l Un homme {âgé 
a» contre trois millions de fous » empêchera-t il 
>>que le genre humain ne foît appelle juftement 
»,fou ? Et de-plus les Juifs ne gâterent-ils pas 
» bien-tôt la Religion que Dieu leur avoît enfei- 
>*gnée? Les Chrétiens font-ils une exception 
»t considérable ; Selon vOus^leviaiChriftianifnie 
» ne (è trouve que dans votre Communion , qui 
», peut-être n'eft pas à l'égard de tous les hom- 
M mescequ A eft un à l'égard dé.mi île millions. Se» 
d> Ion nous» tous les CHretiensqui ne font pas de 
l'Êglifè Cathblîque , AJ5ofrc>lique & Romai- 
ne font perdus : nous faifoiVs donc bien pè-" 
tites les bornes de lâ^ vraie Religion; Et -. 
combien peu y a-t-il de 'lïbns Chrétiens' par- 
,,mi voûs'Sc parmi nous 1 ? Ou font les Chré- 
tiens > dont là Religion ne conHfte en E pré- 
jugez &< entêtement ? Que faifons-nou$ qu^" . 
crire les ut^s r . contre les autres, cV nous dechi- 
«rér d'injures' 8c de faunes imputations , tait" 
3 > tôt par mal-entendu , tantôt par mauvaifè foi » 
», nous entre- damner , nous petfécuter tour à 
3> tour , félon que nous fommes forts ou foibles i 
5 , Et quand nous avons eu l'avantage > nous 
9, croyons J que Dieu nous admire & nous pré- 
»pare l'honneur du triomphe. Pauvres fots' 
»,que nous fommes , de ne pas voir 1*1-** 
«nanité où notre faufte foi nous jette ; 8t' 
*,les baflès erreurs que nous mêlons à lavé- 
,5 rite. Qjjand je % confidere tous ces Paflemens 
>»dedeçà la Loire, qui emprifonnent desMi- 
», niflres , qui font ralèr des Temples , qui con- 
,, fifquentdes biens , parce qu'un certain perfon- 
is nage a mieux aimé aller paflèr une heure dans 
„ un Prêche que de Ce tenir au lit, & que je vois 
„ces Cours Souveraines & les Prélats s'aplau- 
„dir de ces beaux exploits, & prétendre que' 
„tous les Eloges que leur donnent les Miflion- 
^naires, ne font pas la millième partie de f ce 
„ qu'ils méritent, je vousaflîire que cela me fe* 
«roit pitié, h! je ne me fouvenois qu'il vaut 
» mieux imiter Démocrite qu'Héraclire ; & û 
» vous autresMeflîeursde la Prétendue' Religion 
» concevezde la haine pour vos Juges&pour vos 
,> parties , apurement vous leur faites honneur 
» Se grâce : tout votre reflèntiment ne devroit 
>* aller qu'à admirer la fotifê & l'inanité dugenre 
» humain. Nos gens s'abufènr étrangement de 
» croire que ce (bit un bon ufàge de fon zèle » 
» que tout ce qu'ils font. C'eft tomber dans la 
» petite/te, & dans le néant. Ils ont raifon 
>»dans le fonds de vous regarder comme des 
» Schifmatiques ridicules. Êtoït-ce l'affaire de 
» deux ou trois petits Preftolesî de boule verfor 
«tout l'Occident ? C'eft bien a nous, petits par- 
» ti eu lier s que nous fommes, à réformer une d 00 
m trine crue depuis fi long-temps partout > ISfe 
« reftoit-il pas afiez de bonnes cho{es dans PE-* 
>*glij(è pour le (âlut des bonnes âmes ? Pour- 
Mquoi donc vos Réformateurs n'îmitoient-ils 
» pas leurs pères & leurs ayeux qui s'y étaient 
» bien fâuvez , car vous n'oferiez les damner 3 
» Mais quelque tort que vous ayïez , nous n'a- 
*j vons pas droit de vous ruiner par un enta£ 
„fement de petites chicaneries. Cependant c'eft- 

Samrnal. 1. 1. c. $- 
fe) » Nouv. Dialog. des Mores, 
(n) Itoman» artte oeubsfaedè mm intajacetét t 

fo ttrrh oftrejf* gravi fttb reltigimt, Xdicret. h Î4 



me* 



XX 



en partîcutej 



NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 

» pas de durer» Se que fi on lui eut fait jufttce » 
»on l'eut exterminé dès la t roi fieme génération; 
» mais puifqu'il en a été autrement ordonné , 
»* je fuis bien-aife qu'il dure par le moïen des 
«• femmes. Je condamne de tout mon cœur la 
» penfée d'Hippolite dans Euripide , qui fê plaint 
*#de ce qu'il rauc fê fèrvit des femmes quand on 
» veut avoir des enfans, & qui voudroit que 
» pour en avoir il fût feulement néceuaire défaire 
*» quelque préfent aux Dieux» (ans s'embarrafféï 
» d'une femme \ qu'il faut bien , dit-il , qui foie 
» un grand mal , puifque ceux mêmes qui l'ont 
»> faite & élevée donnent une bonne fbmme 
«d'argent à ceux qui les en délivrent. Pour 
» moi je trouve qu'il n'y entend rien , & je m'en 
» tiens à la méthode ordinaire. Ceft la meil- 
leure choie que je trouve au monde > que 
»'de devenir père comme on le devient , j'en- 
» tens par le mariage d'un avec une; car j'ai tou- 
jours abhorré ces amours qui courent les rues 3 
» cette Venus que Lucrèce appelleroit FTtfgi- 
»v4ga i cela m J a toujours paru trop bête/ Vive 
*le mariage bien obfèrvé de part &: d'autre I 
» Comme chacun a fa marote, c'eft peut être la 
» mienne. 

' « Je mis furtout fort mal fàrisfaït des Auteurs 
»qui écrivent les uns contre les autres. Il s. font R^exiopfur 
»» un exemple convaincant de la bailèfïè du gen- ^ et . t * ne,N 
» re humain. Ils s'infulterit mat à propos : ils ne s umir 
« s'entendent pas , ou ne veulent pas s'entendre : 
»ils r fe réfutent de mauvaise foi ; l'un eftropîe 
» les paflàges de l'autre ; celui-ci â (on tour lui 
» fait dire ce à quoi il ne fbngea jamais : quand 
w ils ne fkvent que dire , ils font les fiers , & trai- 
» tent avec mépris leur Adverfàire 3 ou bien ils 
** font les goguenards* Ils s'entre-aceufent éter- 
» nellement de mauvaifê foi , &: de faunes glo- 
» Ces, Se ils ont raifon en cela de part & d'autre 9 
*»car chacun tait à l'autre ce dont il l'aceufe. 
» (c) Je n'ai jamais pris la peine de confronter 
» le Livre réfuté avec celui qui réfute , fans trou- 
*> ver des malhonnetêtez innombrables ; ce qui 
w vent revenir en ce monde , "font envolées au „ m * a quelquefois fait écrier comme Néron a 
» fieuvejd oubli ? afin qu'elles fou haitent de ren- «t ors q U *jl l u i faloit foufligner un Arrêt de 

» mort a tttinam tiejcirem lîtteras 3 plût à Dieu 
» que je ne fufïê ni lire, ni écrire i Je ne connoî- 
» trois pas les infirmîrez de mon efpece , & je 
» n'aurois pas tant de honte d'en être. 'Le Saty^- 
« rique François a dit quelque part > qu'un mé- 
» chant Auteur peut d'ailleurs être un parfaite- 
* ment honnête homme: pour moi je dis au con- 
» traire qu'un homme qui eft honnête en toute 
» autre chofe , devient mal-honnête, dès qu'il 
» prend la plume pour faire un Livre contre queï- 
» qu'un . Il fè défait dès tors de toute fâ bonne fol j 
" & s'il la reprend , c'eft lorfqu'il ne foutient 
»plus le per/onnage d'Auteur. Je dirois que 
» c'efl une grande méchanceté 3 mais je ferois 
» plus d'honneur aux gens qu'ils n'en méritent , 
» j'aime mieux dire que c'efl: foibleflè , 
»baflèflè» inanition. On m'avoït dit que vo- 
» tre ami s'étoir tiré de pair d'avec les autres 
» Ecrivains Critiques , par je ne fai quelle bonne 
»foi qu'il affeûoit» Mais l'ayant lu, j'ai trou- 

»vé 



3*« 

t-BtTU* »lâce qu*o» appelle Ja plus grande gloire du 
XX h » monde » ôc la joye : de : la Cour céiefte.. Qui 
«paurïoit voir cela iàns ie bien moquer de 
*> l'homme? ■ - * -"■- ' 

.. ■■/ - * v ■ 

(*) *» £$**£**#> ^ Uttdtm & ffeli» mtnpte refertis $ 
s i» Tfyque fmrque tout , JW«go»fl» & rifîmrabité nom*», 
' » UfAdefo DivàmfiJmmmA vi&*(b*fiW8$*fî |-.- 

l C'eft ainft qu'on pourroît apoftPppter notre. 

»*Egliie, Je crois^qufçï^femoquje^iendenous. 

»dans les pais, hprédques, ci dejUOs procédu- 

»*res de juftîce contre;, vos gens., Ilsi,ê rendent. 

»je ? nfofè dire, quoi., ,^ , , -, v J r * 
Vit* AmUn » Je ne fçaurois pardonner a .ç^t ancien Phî-, 
qui remerciâtes »^fç>p^ e fon peu a*aml?ition ; » ou fôn méchant 

™ hV fxhhm~ " S ouj: » d>avoir ^^ rc U ïes D * eux > «nt« autres 
W " •* chôjlès , 4 e v$ <îv$k Î1» Voient /a£t licunme. On; 
«dié-que c'eft j^picuyp qui a fait çe^remerci^ 
« ment , mais je n'en crois rien j il ne croïoit pas 
••que, Dieu fe mêlâtr ^e nos affaires,,^ qu'il, 
»* voulût, s'abaifler^^ ^informer feulement fi un 
* « être fi abjet étoir, aujmpnde. , J'^in^e^oismieux 
•» qu'on remerciât de ,ce , qu'ayant étjê, fait hom-. 
« me j on a reconnu le néant de cet animal. Mais 
» très-peu de gens, £$Wï capables de cette forte 
»d'a£tion de grâces^ & celui qui a dit que les. 
» Dieux font fort fàgement de donner ta vie à 
«l'homme, fans lui demander s'il la veut, parce 
»qu ils évitent par- là le refus qu'on feroitde 
»>îeur préfent , fè trompe fort ; car c'eà une des 
«plus générales fbtifes du genre humain que 



M 



9» 




•» lorfqu'il dit que ceux qui 
» mes » s'en mordent les doigts dans les enfers , 
» cV qu'il ne tient pas à eux qu'ils ne reviennent 
» au monde , quand ce fèroit pour y vivre dans 
« les plus triftes mifères ; il me fèmble , dis- je , 
» plus raifbnnable en cela > que lorfqu'il dit un 
«peu plus (a) que lés âmes qui après avoir de- 
» meure long- temps aux champs El y fées , doî-' 



« trer dans quelque corps, (b) il fuppofè que 
w fans cet ouûlij elles ne pourraient pas feté- 
** foudre à fbuhaiter encore une fois la vie de 
» ce monde j mais je le crois dans l'erreur j je ne 
»pen(ê pas qu il foit néceûaire de leur faire rien 
« oublier, Ceft aflez qu'elles ayent fait partie 
» de l'homme , pour n'avoir pas même ce peu 
» de bon fèfts qui fùffit pour fouhaûer , quand 
« on eft une fois délivré de cette prifon , de 
«n'y retourner jamais plus, 

» Si vous me demandez , Monfïeur , d'où vient, 
*>que faifant fi peu de cas de l'homme ,, j 5 ai 
u *ant travaillé à la multiplication du genre hu- 
» main ( car j'avoue que j'y ai fait de mon mieux v 
»&• le fais encore , & le ferai tant que je pour- 
» rai ) vous n'aurez point d'autre réponfe finon s 
«que ceft encore une des fbtilès à laquelle 
m notre nature uous afïùjettit , que nous con- 
«noiflbns l'un, & faifons l'autre. Je fuis de 
v l'avis de Malherbe , que l'homme ne méritoit 



(*) Vitgil Mneût. 4. 

(h) Proxima demie tenent maefti toca, qui jibiUthttm 
Infantes peperere manu, ImemqHe ptrofî, 
Projeter* 4niw*s, quam vettettt athere in ait* 
Num&pauperiem & duras perferr» lab&ns ! 
JEticià* g* 

(k) Wti peines, ubi imite r0tamvotvereper*»tto$, 
Ltths.ttmàAAu'vmmDtm eveeat agmme magne i 
ïctlictt famemvrtsfupera Ht CMVfxa revijmft 



Rwfits & incipùtnt in cerpor* velie revmi. Ibid. 
(c) »> MS. Joignez ce qu'Achille dit à Ulifle dans Ho» 
>»naere j& le Dialogue d'Ach.& d'Antil. dans Lucien 

»t. ï.p- M*' . , 

(») »*MS. V01. infr* Lettr. XXII. No. IX. Rec. de 
,> ferm. p. 4°4- Ce que le Sr. Dacierdic, que Defpréaux 
,jle reçut en honnête homme & non pas en Au- 
«teur. 
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» vé qu'il ne vaut pas mieux que fes Confrère». 
» Qui pourroît louffrir qu'il nous vienne juf- 
tioge^dtt a*** «tifier le mariage des Prêtres & des Moines * 
page. *» par la raifon que s'ils enflent été libertins , ils 

*> n'auroient pas voulu d'une femme. Et mot 
» je lut dis que de l'aveu des honnêtes gens Se 
»des malhonnêtes gens » le mariage eft l'état le 
» plus commode ou l'on fa u roi t vivre , Se que 
« fî Dieu nous avoir Jaiflez libres là-ddïus, il eût 
*>falu nous imposer à nous-mêmes cette douce 
** néceflné. Le difeours de Metellus le Numidi- 
» que me paroit d'un homme de jugement. Il 
m harangua un jour le peuple Romain pendant 
» qu'il étoit Cenfèur » & exhorta tout le monde 
»à prendre une femme. Si nous pouvions vivre 
**fins elles , Meffienrs , leur difbit-il , (*) mus 
» nous paierions tous de cette incommodités mais 
upuijque la JN? attire a établi qu*it y aurait quelque 
** incommodité avec elles $ & qu*ahfilument Von ne 
» pourrait vivre fin* elles $ eftjnfte de pajfcr par-là. 
» Je fuis fâché que les faims Pères ayent irai- 
» té les Philosophes du Paganifme en ce qui eft 
*>de dire du mal des femmes , & je fuis plus 
** édifié de nos Moines d'aujourd'hui , qui font 
» leurs plus grands Panégyriftes » & qui font des 
*i Livres à perte de vue en leur honneur, que de 
» ce Marbodus 5 Evêque de Rheims , dont le 
» P. Hommey vient de publier un petit Poème 
* Latin dans fon fupplementum Patrum $ lequel 
*> Poème traite des trois plus grands ennemis de 
» L'homme , qui font, dit l'Auteur , les femmes, 
" l'avarice , Se l'ambition. N'en déplaifè auxgo- 
*»guenards, le fuffrage des Moines eft ici decon- 
«îequence ; car on a beau dire qu'ils ne louent 
aies femmes , que parce qu'ils ne les connoif- 
>* fènt qu'en qualité de pénitentes>ou bien de cha- 
ritables envers eux en tout (èns * c'eft-a-dire , 
» & entant qu'ils ne font pas mariées » Se entant 
*> qu'ils n'ont point de bien j On a beau dire qu'ils 
«prennent les deux temps les plus favorables 
«pour juger avantageufèment du fèxe , (avoir 
*' dum jacet in thalamo » dum jacet in tumnlo, en- 
i> tendant par tumulus le Confeflionnal ou elles 
'* s'enterrent dans la pénitence ; je foutîens que 
» ce font des médîfances enragées des Héréti- 
»ques>ou des Fauteurs des Hérétiques *Se que 
rt puifque les Moines difènt tant de bien des 
»* femmes , connoifïant par le moyen de ta Con- 
« feffion ce qu'il y a de plus caché dans le fonds 
» de l'ame , c'elt une marque qu'elles pouedent 
« des perfections infinies* 

» On parle tant de méchans ménages » j'en 
« connots peu de tels > & j'en connois une infini- 
*> ré de bons. Un Auteurde quatre jours qui a 
« publié un Livre intitulé Sentiment des Grands 
" Hommes fur la conduite des mœurs* nous donne 
» fort gravement ce précepte eu quatrain comme 
** un nouveau Pîbrac ; 

s, Soyez fort circottfpeclïs en fait de mariage j 
,, Soit à le confeiller, foit à le contracter , 
?, Gardez par ces attraits de vous laitier flatter » 
n On voit beaucoup d'époux , mais point- de bon 
„ ménage. 



m» det & Voilà qui eft violent. Ne dirok-on pas que 



h J>»w eî f gTtrcef 



(*) Stfine uxore , Quintes , foffemm ejfe t émnes ejîmoUf- 
tiâ eareremtts ijed cptmïxm ha n&ttfra tradidit ut , née cum 
Mis /ktit commode, née fine Mi) ttllo modo vFvipejfit ,faln- 
tifterpetuA potins quàm brevi voluptati fonfuUndum. A. 
Geflius noct- amc. 1. 1 . c. s. 
Time 11% 



» le 'mariage eft une Navigation d'où perfbnne L e t t r i 

» ne revient ? Et pourquoi donc chacun en veut- X X Ii 

» il goûter non pas une fois» mais deux & trots , 

* Û* le cas le porte ; Ce font de grands donneurs 

*»de billevefées que tous ces Dédamateurs ; ils 

** font les premiers à Ce moquer de ceux qui 

*> croient ce qu'ils difènt fur ce chapitre. Ils font 

** prefquè tous comme Euripide» qui blâmoit les ' 

» femmes fur le Théâtre avec beaucoup d'empor- 

*» tement , Se au partir de-là c'étoit l'un de leurs 

» plus grands Adorateurs. Voyez-moi Ovide (a) 

** qui a débité tant de penfees choquantes contre* 

»» le fexe, Apeineétoir-ilforti de l'enfance qu'il fé 

m maria » Se n'ayant pas trop bien rencontré là 

** première rois » il prit une féconde femme * Se 

» puis une troifïeme « qu'il aima paffionémenc 

» toute fa vie , & à laquelle il écrivît de fbn 

» extl les chofès les plus honnêtes , les plus ten- 

» dres i & les plus nateufès ; faifant coimoître 

» qu'un de fès plus rudes tourmens étoit de fe 

» voir fëparé de fa chère femme , & dé penfèt: 

»au chagrin où elle étoit de fè voir feparée de" 

» fbn mari, (b) Si Augufte fè fut relglé fur les 

» prétendues maximes de nos Plaifàns , il fè fût 

» bien donné garde de fbuffrir qu Ovide allâtaii 

» païs des Scythes fans fà Femme ^ il lui eût or- 

« donné de la mener avec lui afin qu'elle fût fbn 

^ fléau. Mais il étoit trop habile homme pour 

» laifïèr une fï douce conlblation à un Poê'ce ré- 

» légué. En mon particulier je fuis tellement 

» pour le mariage » qu'encore que je puiflè dire j 



i» 



Il a neigé foixante ans fur ma tête • 



« Et que la femme qiie j'ai préfentement Co\î 
» latroïneme, je n'attendrois pas au bout de l'art 
» à me marier pour la quatrième fois » fi Dieu 
» me privoït de ma chère Compagne que j'aime 
»j tendrement : Se eecte quatrième femme que je 
» prendrais, jelachoifiroistoutaufli jeune qu'il 
,«meièroit pofïîble , me moquant du vieux 
"quolibet : 

ii Autant vieillard à la barbe fleurie, 

,. Pourfes voifins , que pour foi fe marie. 

«Je vous baifè très-humblement les mains, 
» Se fuis tout à vous ,• 

Cri sANT£tf 

Afin de laifïèr refpirer le Lecteur , je remets 
h répondre à cette' difficulté dans une autre Let* 
tre. Je fuis , &c* 



LETTRE XXIL 

Où l'on répond à l'objection contenue dans la 
Lettre précédente, 

ï. Changement d'opinion touchant l'Auteur de Vob- 
jsiïion précédente* 1 1. Que Monfeur Crifante 4 
Auteur de cette objection , n % a point raporté fidè- 
lement î 'endroit qu'il a voulu réfuter de la Criti- 
que Générale. Féritable fins de cet endroit* III. 
Examen de ce quila dit, que les inve&ives con- 
tre 

(k)TrijtX^eUg.sf/ , , 

(*) „ MS Séneque aimoït fort (a femme » Epie. 104. 
«» Voyer Scace. sttv. I. j. où il loue tant fa femme,' 
» Man. L r». Ep. 11. 

S S 
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$t* NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 

tre le Mariage ne font fondé es que fardes fixions 
Poétiques. Conflagration fur les Comédies de Mo* 
Itère , & fier quelques Romans, IV* tes liber* 
tins fi marient auffi-bitn que Us autres hommes. 
Examen de cette ebjetlkn, V. Reponfe à la dif- 
ficulté propope fur ce que les premiers Referma* 
teur s avaient renoncé par vœu ait mariage. Nul* 
tité de ce vœu* VI. Vœu de certaines femmes de 
laBofnie, VII* Réflexion far te pajfage cité de 
l'Evèque de Reliai. VIII. Preuve courte & dê- 
tfiorijirarivc de l'excellence de l'homme» IX. On 



envie , (*)?fr n étaient pas pofièdez, de teffrrtt de 
libertinage » parce que ceux qui te font ne trouvent 
rien de plus incommode , que de fixer leurs amour i 
à un fin) objet , rien de plus doux que d'aller de bel* 
le en bette, Enfuite de quoi je me fèrvîs de quel- 
ques Difcours qu'ils tiennent ordinairement ,& 
qui montrent qu'ils regardent te mariage corn* 
me une Croix. Je défie tout homme équitable 
de trouver autre choie dans cet endroit de la 
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ONSIEUR» 



I. 



Critique. Il eft donc certain que l'Auteur de 
l'objection ne m'a point compris , ou qu'il m'a 
accorde a Monfieur Crifante en partie ce qu'il imputé malicieusement une penfèe que je n'ai 
dit contre les Auteurs. X. On fait des vœux pas eue} (avoir , que nos premiers Réformateurs 
pour la profpéritê de fin quatrième mariage, fè font mariez , pour renchérir fur les macéra- 
XI. Réflexion fur la coutume de fi faire plus jeu- tions & les difciplines du Cloître, 
ne qu'on n*eft. XII. Succès en Galanterie des II a donné un autre tour à la chofe , exami- fil. 

beaux- Ejprits, XIII. Reflexion far le dernier nons-lepréfêntemcnt. Il veut qu'encore que ces ? ece Jî u ^a 
Livre de Controverfe de Mr, Nicoile. gens- là ayent été des impies & des libertins a v J$U^ ks m " 

ils n'ont point du s'éloigner du mariage , & il tre Je marra* 
le prouve > z. Parce que tout ce qui fè dit con- ne font fondée 
tre le prétendu joug du mariage, ne font que de ^ ue *" r <*es ■ &. 
taufîes plaifànteries de Roman , ou de converfà- tions ^°^ 
non. z. Parce que l expérience nous montre , 
que les plus francs fcélerat s fèmarienttrès-agré- 
ableraent. Répondons» s'il vous plaît j à ces a eux 
chofès. 

Sur le premier point jai à vous dire , Mon- 
iteur , qu'il leroit à fouhaher pour le repos 
de bien des gens , qu'en efïèt tout ce qui (e 
dit des incommoditez du mariage , ne fuuent 
que de vaines plaifanteries des Poètes & des 
Comédiens » comme le prétend Monfieur Cri- 
fante. Mais je doute fort qu'il en foit avoué r 
de tout le monde. Quoiqu'il en foit , c J eft aux 
Lecteurs à juger de ce différend j & comme ce 
n eft pas trop mon affaire , je veux bien qu'on 
en juge fans qu'on attende mon plaidoyé ? Je 
n'ai ni le defïèîn , ni l'envie de me charger de 
cette caufè. Je ibuhaite feulement qu'on fàche 
le vrai état de la queftion. C'eft de lavoir , files 
libertains , les voluptueux fans Religion » & fans 
con faïence , n'aiment pas mieux fi divertir avec les 



Je fuîs bien changé. Je vous difois au com- 
Changeinem mencement de l'autre Lettre » que je ne pouvois 
d'opinion tou- me perfuader que vous ne fuflîez l'Auteur de la 
chant l'Auteur dernière objeétion, & prétèntemen t je ne croîrois 

^^c? e ^' OÏ1 P as c l ue vous * e faniez , quand même vous m'en 
* e * jureriez. Je me garderai bien une autrefois d'al- 

ler fi vite dans mes jugemens. Je n'avois lu que 
certains endroits détâchez de_Ja longue Lettre 
que vous m'aviez communiquée , comme vous 
ayant été écrîtedes Quartiers de la Charante, & 
fut cela j'allai croire trop promptement & trop 
bonnement , qu'ellenevenoitquedevous. Mais 
je fuis préfêntement très-perfuadé du contraire, 
& je vous fupplie d'agréer la réparation d'hon- 
neur que je vous tais publiquement. L'atrention 
avec laquelle j'ay examiné cet Ecrit, m'a fait voir 
que vous n'êtes pas capable de penfer , ni de par- 
ler avec ii peu de juftelïè. Votre ftile eft autre- 
ment pur & châtié que celui de Monfieur Cri- 
fante C je l'appelle aïnfi puifqu'it le veut) & vous 



ne pourriez pas faire autant de fautes de juge- femmes tantôt ici , tantôt la , que de fi fixer a une 
ment qu'il en a fait , quand même vous en au- finie par le mariage* Il s'agit aufïi de favoir 3 fia 
rîez quelque envie. Je ne répondrai point à tou- l'égard de ces gens-lk , 



te fa Lettre j car qu*ay-jearTairede me mêler dans 
tous les procès qu'il fait aux gens à droite & à 
gauche : Je me contenterai de répondre en auffi 
peu de paroles que je pourrai , à ce qui me con- 
cerne directement. 
1 1 # L Je dis donc en premier lieu qu'il ne m'a pas 

Qu'il n'a point bien compris. Je n'ai jamais prétendu que nos 
raporté fidèle- premiers Réformateurs fè foient mariez » afin de 



Ikftt 



même de plufienrs autres » 

le mariage n 1 eft pas un attiédijjèment d'amour , & 

fi tout ce qui fi dit fur ce fitjet , ne font que des 

licences Poétiques. Voilà le fujet du procès. Que 

le Leéfceur en juge. 

Mais puifque Monfieur Crifante a plaidé con- Con/ùleratioo 
tre les témoins qui ne lui font pas favorables , fût les Corne- 
on me permettra, jem'afïùre» de dire un mot diesdeito* 
pour leur juftification. J'avoue avec lui que les 
Romans & les Comédies outrent les chofès * 
& qu'on n'y a pas pour le vraïfèmblable le re£- 
pecî qu'il faudrait avoir. Cependant je lui fou- 
n'ont point cherché d'autre my ftere en fe mariant tiens que ceux qui écrivent cesfbrtes de Livres, 
que celui que les gens de bien y cherchent. Si prennent dans les mœurs du fiecle le fondement 
j'ai parlé des dégoûts & embarras du mariage , des caractères & des portraits qu'ils nous font* 
ce n'eft qu'au nom des gensdébauchez & des li- Car par exemple , s'il n'étoit pas ordinaire que 
bertins , & voici mon ièns. Il étoit queftîon de les Bourgeois fe donnatfènt de grands airs de 
favoir fi l'incontinence avoit arraché du fein de qualité j, quand ils ont du bien ; s'ils n'aflèc- 
l'Eglilê Romaine nos premiers Ré formateurs. M. toient pas les manières des Gentilshommes , ja- 
Maimbourg le fbutenoit. Je lui répondis qu'il mais Molière n'eût produit fur le Théâtre un Mr. 
n'y avoit aucune apparence à cela , parce qu'il Jourdain* Il a poufle cecara&ere au-delà du vrai- 
kur étoit aiféde trouver des femmes commodes, femblable , j'en tombe d'accord ', puifqu'îl n'y 




fans renoncer à la Prêtrife, ou k létar MonachaL 
Là-deiTus )e me propofai cette objection. Il eft 
vrai , ils euïïènt pu fe divertir avec des femmes, 
mais il en vouloient une qui fut à eux légitime- 
ment. Je répondis à cela , que s'ils avoient cette 

(*) M LettreIX«No.III. 



a point de païs au monde ou l'on ne donnât des 
Curateurs à des gens faits comme celui-là^au Heu 
de permettre qu'fls fe mêlaflènt parmi les hon- 
nêtes gens, comme fait Monfieur Jourdain. Mais 
néanmoins une partie des chofès qu'on lui fait 

faire 
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faire > Ce voit fort communément parmi les hom- 
mes. Il en raut dire tout autant des autres im- 
pertinences que Molière a repréfewées fur le 
Théâtre; elles paroiftèut en partie pour le moins 
dans les mœursdufîecleide(brtequ*ilraut conclu- 
re que ce qu'on nous dit dans les Poëfîes & dans 
les Romans » couchant le dégoût des gens mariez* 
eft en partie véritable. $i je metrornpois en par- 
lant ainfî de la Comédie, mon Adverfàire atiroit 
fait une bevuë (*) en le (èrvant d'une penfée des 
Nouveaux Dialogues des Morts. Il veut bien 
en cet endroit-là que le Théâtre repréfème fidel-» 
lement les (or ilès du genre humain 5 Se il le veut 
parce qu'il y trouve fbn compte pour médire plus 
fortement de l'homme. Croît-il qu'on lui per- 
mettra 4e (bucenîr le contraireilorfqu il y trou- 
vera fbn compte pour Soutenir une autreopinion? 
S'il y a quelque cholè en quoi le (èl de la Co- 
médie tombe fur des vices réels, c'efl: fans doute 
lorfqu'elle parle fur le mariage. 

Au moins , Monfîeur , remarquez bien que je 
11e prétens point faire ici une règle générale. Je 
n oublie pas que j'ai dît ailIeurs(A),qu'il y a cer- 
taines plailanteries fondées fur quelques contes 
de Bocace,fur quelques Romans deScarron , fur 
quelques Comédiesde Moliere,& fur femblables 
petits Livres , Se je fuis furpris de la conformi- 
té qui le trouve à certains égards entre 1 a pemee 
de Monfîeur Crifante & lamiennejj'admireque 
deux hommes G éloignez l'un de l'autre (è (oient 
rencontrez en cela, fans s'être confultez aupara- 
, vant.Maisau fonds nous ne diCons pas la même 

chofë , il s'en faut bien. Il y a des Lieux-Com- 
muns qui nepailèntguéresdans laprati que, D'au- 
tres y font tout fondez. C'eft à ceux qui ont 
du difeernement à ne pas confondre des objets 
qui (è refTembïent. Quand on les confond , & 
qu'on blâme ceux qui en parlent comme de 
deux êtres difFérens , on eft fèul digne d'être 
blâmé. 
. f J'oubliois d'avertir l'Auteur , qu'il n'eft pas 

FomaaT ^^ lîecenf ài re ^ e recourir aux Romans de Hollande, 
pour trouver une Copie ridelle du Monde, Il 
s'eft fait quelques Romans à Paris qui ne font 
guéresde tort à la Nature, 8c qui méritent de 
paflèr pour Hiftoriques , s'ils ne le (ont pas en 
effet. L'Ariane eft de cet ordre. Les Héroïnes 
y reiTèmblent fort aux autres femmes ^ & tout y 
eft allez bien à la portée du fiecle. L'Auteur du 
Parnajfe Reformé introduit Ariane qui en fait (es 
plaintes à fon Romanifte. On ne trouve chez, moi, 
dit-elle, que des lieux infâmes; chaque Livre en 
.fournit un pour le moins , & tes Héros du Roman 
font fi bien accoutumez, à fréquenter ces endroits, 
qu'on les prendrait pour des Soldats aux Gardes, ou 
des Moufquetaires* Me rendre vifite, & aller au 
{vous m* entendez, bien) n'eft plus qtfune même cho- 
fii on confond maintenant l'un avec l'autre , $* 
je fuis devenue le répertoire de tous les bons lieux. 
Je pourrois nommer d'autres Romans , d'où 
la pruderie a été chaflee aufli-bienquede celui- 
ci ' } mais peut-être ne (êrbient-ils pas d'une auto- 
rité (ï coniidérable. L'Ariane après tout a été 
faite par Monfîeur Defmarets qui a été un des 
beaux Efprits de (on temps, comme il fêroit aile* 
de le prouver par l'eftime que le grand Cardinal 
de Richelieu a eue pour lui. Je ne fais (i tout 
le monde voudra croirece que Monfîeur Defma- 
rets pénitent nous raconte de (à faveur auprès de 

' * y. * 

(*) „ Ci-deffiis , tettr. XXI* No. XIX, 
(a) „CUdeûus,Lettr.XVII.No.XL 
Tome IL 



cette Eminence. A tout hazard Je mauvais vous L T £ T ft. S 
dire ce que j'ai là fur ce fujet. M nous aflu* XXU» 
re{B) qu'auHÎrôtque ce Cardinal avoit emploie 
quelques heuresà relbudre toutes lesarfaf res d'E- 
tu,il ferenfermoit (bu Vent avec Un fçavantThéo* 
logien , pour traiter avec lui les plus hautes ques- 
tions de la Religion * Se que fon elprit prenolt 
de nouvelles forcesdansceschangemensd'entre* 
tien. Après cela t pourfuit-il, a ordinaire il mè 
faifoit entrer feul pour fi divertir fur des matières 
plus gayes & plut délicates , m ilptrenoit desptaU 
firs merveilleux j car ayant reconnu en mot quelque 
peu de fertilité a produire fitr le champ des pen fies >, 
il m'avokoit que fin plut grand plaifir etoit lori 
que dans notre converfatlon il retteheriffiit dt peu* 
fies par-dejpts les miennes. Que fi je produifih 
Une autre penfie par-dejjks lafimne , alors fin efi 
pritfaifiit un nouvel effort avec un contentement 
extrême* Orjugez. y a)oàx.e-t~'ù ,fije wgoûtoispas 
aujfî parfois ce menu plaifir qmlmfimbUit fi grand* 
puifqu'U m* arrivait fiuveAt de renchérir de penféei 
parade jfus les fiennes* 

Je ne parle pas du Roman d'un autre (c) Aca-* 
démicien , parce qu'il le fît pour fe moquer des 
autres Romans, & que dans cette vùë il aflfe&a. 
de choifîr des évenemens trop vulgaires* Mais je 
ne (aurois m'empêcher d'avertir Mr. Crifante 
qu'il (è trompe manifeftemenijlorfqu'il dit que 
les Nou veaux Romaniftes ne fe font pas aprochei ' 

de la Nature. On n'a qu'à lire la Duchcjfe de 
Montpenfier, qui eft un petit Roman qu'on efti- 
me fort, & que l'on attribué* à une Dame de 
beaucoup d'efpric ; on n'a qu'à voir les Annales 
Galantes de Madamede Ville-Dieu , & ion Jour* 
nal Amoureux > & l'on verra que les nouvelles" 
Héroïnes de Roman ne (ont pas meilleures que 
les femmes ordinaires. Vous vous (ouviendrei 
en cet endroit-ci de la vifite que nous rendîmes 
eufemble à Monfîr. .... dans (à belle Mailôti 
de. . . . Nous y trouvâmes une de nos Amies, 
qui s'emporta un peu contre le Journal Amou- 
reux , 8c qui nous dit qu'il étoît fort fcandaleuX 
qu'une femme fit Imprimer de telles Hïftoires* 
Nous lui monrrâmes,pour l'a ppai fer, la Préface 
d'un tome de ce Journal , où Madame de Ville- 
Dieu renonce pour une de (es productions undesi 
tomes précédons , dans lequel il y avoit des 
cho(ès un peu trop libres. Sur quoi quelqu'un le 
mit à chanter, ne vous en déplaifi ,chez, vous je 
fais qu'on bai fe , votre jeunejfe n'eft point tigrejfe s 
&c. appliquant aux Héroïnes de la Dame de Vil- 
le-Dieu, la Chanfonque Monfîeur le Comte de 
Guiche avoit faite fur les mœurs d'une jeune 
troupe de Demoïfelles de fa connoiflànce. L'ap- 
plication étoît jufte ; car il eft certain que les 
Romans de cette Dame (entent fort la Nature. 
J'en pourrois nommer cent autres qui ont été 
faits apparemment fur le modèle de ceux-là , 6C 
fat celui de la Duchejfe de Mompenfier , chacun 
ayant cru que la meilleure méthode pour bien 
décrire le caractère des femmes , étoit d'imiter 
les Romans écrits par des femmes i mais ce que 
je viens d'en dire i unit. Revenons à notre fujet* 
Nous dirions que la Comédie n'imite jamais plus) 
fidellement le monde que lorlqu elle parle du 
mariage. Finitions cet article-là par cette petite 
interrogation. 

Qui ne (ait qu'on dit ordinairement , lors- 
qu'on voit un homme d'une vie déréglée $ qu'il 

fau- 

(*) „ Délices de l'Efprh. p. ioy. 
(c) » Mr. Puretiere. Auteur du Bàmm Bourgeois* 
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voit des peines & des infamies attachées à U dcfir- L e 
tion de fbnpofie, & qui a daitlettrs mille & mille 
commodité*, d'appaifer fus incaminenct* 

IL Voici une féconde Réflexion fur la Let- 
tre qui vous a été écrite. On s'y eft fort écen- Sur 
du fur la Religion des vœux, afin de prouver P^m^ 
que le mariage de nos premiers Réformateurs a ""lueurs 
été un parjure Se un facrilége abominable. Com- 0ient 
me on a fait une infinité de Livres fur cette ma- 



IV. 

lesLiberrinsfe 
marient auflî- 
bienquelesau- 
tres hommes. 
Examende cet- 
te objection. 
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faudrait le marier , 5c qu'il arrive même afïêz 
ibuveiit qu'un Débauché qui fe marie » re- 
nonce peu-à-peu à fès débauches, & s'applique 
à fès affaires » foit que l'adreue de Ta fem- 
me le corrige* fbit que le défïr de laiffèr quel- 
que chofe à fès enfans l'éloigné de Ion mau- 
vais train l On voit auflî cercains Débauchez 
qui fe dégoûtant de leurs défôrdres , recourent 
au mariage comme à un remède qui achèvera 
de les dompter s & qui eonfumera les reftes de 
leur humeur libertine* Mais ceux qui ne veulent 
pas changer de vie » ne fongenc à rien moins 
qu'à ce Sacrement. Je m* affure qu'on ceconnoitra 
que je ne dis rien ici qui ne foit de notoriété 
publique , qui ne rafle un plus bel éloge du 
mariage que ne l'ett celui que votre Monsieur 
Crifante en a voulu faire, & qui enfin ne foit 
très-opofe à (à prétention. 

Mais* dit-il , les Libertins & les Débauchez ne 
fè marient-ils pasaufïi-hien que les autres hom- 
mes ? C'eft la féconde chofe que je dois exami- 
ner. Je conviens du fait, mais non pas que ces 
gens-là, lorfou'ils ne fè convertiflènt point à 
Dieu par une oonne & feinte vie , époufent une 
femme par un principe de confcîence. 

Les uns fe marient afin de fè procurer des 



mk 



patrons & des établiflemens ; d'autres afin de 
laiilèr des Succeflèurs qui perpétuent leur nom, 
Se qui recueillent leurs oiens & leur charges» ce 

3uene pourroient pas faire desenfansillégitimesj 
'autres pareequ ils deviennent amoureux d'une 
perfonne, dont ils ne fàuroienr jouir que par la 
voie du mariage ; d'autres enfin parce qu'ils 
n'ont aucune envie d'être fcrupuleux fur la fidé- 
lité qu'ils doivent à leur époufè, & qu'ils ne 
prétendent pas renoncer aux Amourettes qui ïe& 
pourrontraeoûterde temps en temps. Il faudrait 
donc qu'il fut poffible de fïippofèr quelques-uns . 
de ces motifs à nos premiers Réformateurs, pour 
comprendre comment ils auraient pu alier dans 
leur cœur- l'irréligion & l'envie de te marier. Or 
il n eft nullement poffible de leur fuppoler ces 
motifs ; car comme je lai dit ailleurs (+) ^ils n'ont 
fait aucune fortune en fe manant, & nos Àdver- 
faires mêmes avouent , que l'impatience d'avoir 
une femme ne leur a point permis d'être dif- 
ficiles fur le choix. On ne leur reproche point 
des infidélitez conjugales, ou l'ambition d'avoir 
des enfans qui fiflènt honneur à leur mémoire, 
& qui fuccédafïènt à leurs charges , on ne leur 
reproche que leur demangeaifbn de ie marier. 
Qu'on examine bien cela , je fuis bien trompé fi 
Ton ne trouve qu'un Moine qui n'a que fon 
incontinence à vaincre 3 éV qui peut vivre auffi 
licentieufement qu'on faifbit au fiecle de la Ré- 
fbrmation , ne s'expo/èra jamais aux périls de la 
fortie pour gagner la fîmple qualité de mari. 

La meilleure choie que MonfieurCrifknte ait 
dite eft celle-cy ; qu'il a pu fê faire que l'envie 
de fe marier ait tellement obfcurci l'efprit à ces 
prétendus Réformateurs,qu'ils ayent crû qu'une 
Religion qui leur défendoît de fè. marier étoit 
mauvaifè. Si cela eft, ils ont quitté TEglife Ro- 
maine par les itiftincts d'une confeience qu'une 
paflïoti impure a voit endormie \ 8e par confis- 
quent ils fè font rendus très-criminels. Pour 
répondre à cette objection , je n'ai befoin que 
des chofès que j'ai amplement expbfées en un 
autre endroit » &dont le précis eft celui-ci: 
Qu'il n'y a pas la moindre apparence que lapaffion 
de fi marier obfiurcijpt Pefprit a un homme, qui 

(*) Voyez ci-cfeûus» Leur. XV.No. IV. 



tiere , je ne pretens pas m y engager, j y ren- 
voie mon Lecteur. Je dirai feulement à Mon- 
fîeur Crifànte qu'en prévenant nosréponfès aufïî 
foigneufèment qu'il a fait «il n'a pas laiffë d'ou- 
blier la principale. C'eft celle-cy. 

Tous les Phîlofbphes reconnoiflènt qu'il y a 
uneignoranecqui rendnos actions involontaires, 
& qui par conséquent les empêche d'être mora- 
les. Cette ignorance s'appelle antécédente dans 
le ftUe de l'Ecole > &a pour principal caractè- 
re , que fi elle n'eut pas été dans la caufe, l'ac- 
tion n'aurait pas été commifè. Defôrte que 
pourvu que je faûe voir que les vœux de con- 
tinence faits par nos premiers Réformateurs, 
ont été involontaires en ce fèns-là , je montrerai 
qu'ils n'ont pas été d'obligation. Or il n'y a 
rien de plus aife que de montrer , que ces vœux 
ont été faits avec un ignorance antécédente, par- 
ce qu'ils ont été faits par des gens qui ne s'y 
feraient jamais engagez s'ils n'eufïènt été plon- 
gez dans les ténèbres du Papifme: il eft donc ai- 
le de montrer que ces vœux ont été involon- 
taires, d'où il s'enfuit qu'il ont été nuls. 

Ainfi quand Monfieur Crifànte compare Lu- 
ther à un Turc qui embrafieroit le Chriftïanif- 
me, après avoir fait vœu de ne point bâtir de 
maifbn, & de vifiter les pauvres tant de fois 
chaque fèmaine, il prend les chofès fort de tra- 
vers j car il y a une merveilleufè différence en- 
tre ces deux hommes. Le Turc » quoiqu'il 
abandonne la Religion qu'il profeflbit quand it 
fit fbn vœu , eft obligé de le garder , parce qu'il 
ne l' avoit point fait en qualité de Mahométan, 
mais en qualité d J homme » qui par les lumières 
de la Religion naturelle fait qu'on peut promet- 
tre à Dieu certaines chofès, & qu'on eft obligé 
d'être charitable. Ainfi ne renonçant point à la 
Religion naturelle , lorfqu'il quitte le Maho- 
metifraepour embraflèrle Chriftianifme, il eft 
obligé de garder fon vœu auffi foigneufèment 
dans le Chriftianifme,que s j il fut demeuré Turc* 
Mais il n'en va pas de même de Luther. Il 
avoit fait vœu de virginité , non en qualité de 
Sectateur de la Religion naturelle , ou de la Re- 
ligion Chetïenne , mais en qualité de Catholi- 
que Romain j deforte qu'en fè défaifant de la 
qualité de Catholique Romain , il fècoiia l'o- 
bligation de fcn vœu . S'il avoit voué durant 
qu'il portoit le froc* de compofèr tous les mois 
un petit difeours à la louange de Jéfus-Chrîft, 
il eût été obligé de le faire également , après 
qu'il eût quitté l'Eglifè Romaine i car ce vœu 
n'aurait pas été fondé fur les dogmes qui la dis- 
tinguent des autres parties du Chriftianifme; 
mais pour les vœux qu'il avoit faits» fondez fur 
des dogmes faux & particuliers à PEglife qu'il 
quitta, ils devinrent nuls par la grâce que Dieu 
lui fît de reconnoître la fauftèté de ces dogmes. 
Il eft indubitable que le vœu du célibat eft fon- 
dé fur un dogme quidiftingue PEglifè Romai- 
ne d J avec la Religion Proteftante, & duquel les 
Réformateursconmirentla&uflèté. Pour ne pas 

dire 
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dire que la plupart avoient fait ce vœu par l'or- 
dre de leurs païens, àc dans uu âge où ils ne 
connoiflbientpas l'importance & les fuites de ce 
qu'ils voiioient. 

Je demanderai un peu à Monfieur Crifante» 
qui nous prêche tant la Religion des vœux Mo- 
nafHques, s'il croit que les femmes de la Bo£ 
nie fuflènt obligées de garder le vœu que leurs 
maris leur laidoient faire (*). Ces misérables 
maris en partie Manichéens , & en partie de Re- 
ligion Grecque » fôurcroient » entre autres choies, 
lorfque leurs femmes étoient malades, quelles 
fuient vœu d'employer Un certain temps après 
qu'elles fêroïem guéries au fèrvice de quelques 
Moines libertins , Ôc que fous prétexte de ce vœu 
elles menaflènt avec ces Moines une vie fcanda- 
leufè. Il rat oit que ce funent de bonnes sens » 
& qui n euflènt guéres peur de la difgrace de leur 
tête , puifqu'ils donnoient ainh* leurs brebis (a) 
à garder aux loups (b). Je crois tout de bon que 
ces vœuxétoient d'une vertu fôuveraine^par Tim- 
preifion puiilantc que faifoit fur l'eiprit de la ma- 
lade le plaifïr à venir, & les careflès paifionnées 
de ces Moines aframez, qu'elles devoroient déjà 
par efperance. Mais pour revenir à notre Mon- 
sieur , je le prie d'agréer que je le confulte fur la 
valadîté des vœux de ces femmes de laBofnie. 

Iln'ofera foutenir qu'elles fai (oient bien d'ac- 
complir leur vœu > parcequelles s'expofoient à 
un péril manîfeftedelè débaucher avec ces Moi- 
nes libertins. Elles faifbient donc fort mal de 
s'engager à un tel vœu, & de lç tenir , après 
s'y être engagées. Maïs la même rai fon ne nous 
montre-t*eUe pas qu'il eft permis à un homme 
témérairement engagé dans le vœu de continen- 
ce y de s'en dégager î Croit-on que le péril où 
une femme qui fè mêle parmi des Moines ex- 
pofê fa pudicité, foit plus grand 3 que celui où 
un homme s'expofe quand il s'engage dans le 
vœu du célibat ? Le tempérament , la jeuneflè, 
la vue des femmes qui viennent éternellement 
roder dans les Eglîfès , ôc fe confeflèr de leurs 
plus fècrets défirs , & des victoires que l'eiprit 
d'impureté remporte fur leur vertu a ne font-ils 
pas un Tentateur auffi dangereux à l'égard d'un 
homme , que les Moines à l'égard des femmes ? 
Au refle puifquc Mon/îeur Crifante a cité le 
Carme Cajfien de St. Etie , je veux le citer auiîî. 
Il examine un cas de conférence confîderable ; 
fàvoir , fî un homme qui a eu cinq concubines > 
& qui fait ferment en reconnoifïànce des bons 
& agréables fer vices qu'il en a reçus , de dire 
une fois le jour pour chacune l'Ave Maria > pê- 
che en le difànt > ou en ne le difant pas. Puif- 
qu'on fait décela une queftion* c'eft une mar- 
que que toutes fortes de vœux n'obligent point. 

III. Il ne me relie prefque plus rien à dire fur 
la longue Lettre de Moniteur Crifante ; car je 
ne veux point le fuivre dans ces longs ôc inu- 
tiles raifbnnemens qui le guindent jufques aux 
nues , lorfqu'il traite de la poiîibilité de la con- 
tinence, attaquant tout au plus quelques-uns de 
nos Docteurs » & non la doctrine de tout le 
Corps. Mais vous me blâmeriez , fi je ne lui 
répondois rien fur le pafïâge qu'il rapporte de 
Monfieur l'Evêque de Bellai. Que veut-il prou- 



DU CALVINISME. $tf 

ver par-là } Que la tendreiîè des maris pour leurs Lettre 
femmes cft la plus grande du monde ? Il n'en XX Ht 
viendra pas à bout ; car perfonne ne peut nier 
que les termes carellàns , que les fiateries , que 
les hyperboles, &que les tranfpotts d'un mari 
pour là femme > ne (oient moindres que ceux 
d'un Galant pour (a Maitreue. Il n'y a point 
de femme mariée qu'on nepuilTèhardiment citer 
pour témoin* Elle avouera fans fcrupule , que 
le ftile de fbn mari, quand il ne l'était pas enco- 
re, étoït plus fiateur , plus tendre > plus paffion- 
né, plus ardent , qu'il ne l'a été durant le cours 
du mariage. Moniteur Drelincourt (c) en tou- 
cha quelque chofè à Monfîeur l'Evêque de Bel- 
lai y Uns faire fèmbtant de rien. Je ne fat , dit- 
il , qui lui en a tant apris. Et ne puis pas répon- 
dre de ce que difant ceux qui ont des femmes 4 ta 
dérobée. Afaisunperfannage grave , qui vit en un 
thafte mariage , ne s'étudie pointa une fi extrava- 
gante Rhétorique. Il entend parler de ces termes 
carehaus , dont le Prélat avoit fait reproche aux 
Minières mariez. N'eft-ce pas une plaifànce 
manière de juftifier les éloges exceffifs que les 
Moines ont donnez à la Ste. Vierge , que de dire 
que les maris qui aiment leurs femmes inventent 
mille termes nouveaux, pour leur exprimer l'ex- 
cès de leur arTeéHon ? Que ne fe fèrvoit-il de 
l'exemple d'un Amant, qui eu invente de bien 
plus fîgnifîcarifs pour fà Maitreflè ? En vérité 
Monfieur Je Camus fe faifoit juftice, lorfqu'il 
difbit à Monfieur de Salles 3 Evêque de Genève 
(x>) , plîtt a Dieu que je vous pujfe donner de la 
tnémoire qui ni afflige fouvent de fa facilité $ car 
elle me remplit de tant d'idées que je fais faffo* 
que en prêchant & même en écrivant t & que feu fa 
fe un peu de jugement, mais de cettxji-ci 

JE VOUS ASSURE Q.U E J'EN SUIS 

fort court. Sur quoi l'autre fè prit à 
rire , ôc îembraflà tendrement , & lui dit ces 
propres paroles :Je n* ai jamais trouvé qu'un hom- 
me avec vous qui m'ait dit Q,u' 1 1 n'aVoit 

GUERES DE JUGEMENT. 

IV. Je nem'amufèrai point à faire des réflexions 
fur ces gens qu'il nous fait venir de la Lune , 
ni fur l'idée bizarre qu'il leur prête d'un animal 
qui a des griffes , & qui ne laide pas de ruer* 
Je lui ferai feulement prendre garde à une chofè, 
c'eft qu'ayant été contraint de fè plaindre a de 
ce qu'on fouffre Autel contre Autel , il a eu 
tort de prétendre que les foins qu'on prend d'ex- 
horter le fèxe aux intrigues de galanterie , font 
fuperflus ; car quand il fèroit vrai , comme t{ 
lefuppofè , que les femmes y ont aflèz de pen- 
chant naturellement > il feroit néanmoins neceA 
faire que les Galans les y exhortaMènt. En 
voici la caufe. On prêche fur le Théâtre qu'il 
faut aimer , & on vend une infinité de Livres 
qui prouvent la même Thefè. Mais on pré* 
che ailleurs qu'il faut fuir la galanterie , & 011 
vend une infini té de Livres qui le prouvent for- 
tement. La moindre juftice que l'on doive au 
fèxe , eft de penfèrqueles Sermons domeftiques 
d'un père & d'une mère » les inftru&ions d'un 
Cathéchifrae , les leçons d'un Directeur de con- 
fcience , le tonnerre desPrédicateurs , fontéqui- 
libre avec la Nature dans L'efprit d'une bonne par- 
tie 



f*) j, Voyez l'Hift. de Mahomet IL par Mr. Guil- 
», 1er i tom. z. p. ». „ MS. Voyez ïolyg* Triumph. p. 

9) 2<T8. 

(a) Ekeu quid vetsti miferd tbihi ? Vloribits tufirttm 
Ftrditas» & UçHidh immenfi fontibut après. 

Virgîl. £ccl. *• 



(b) „ MS» Le faux Eunuque de Tereuce dit» avtm 
„ lupù emmifit , touchant la fille qu'on lui donna en 
„ garde. 

(c) „ Avant-cour. àlarçphàMr. de Bellai» p<3^« 
(n) „ Voyez te Livre intitulé» Efptit du B* Fr. d« 

n Sallesi pan* 1. lésion 44. p. if 7- 
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tie des femmes. Deforte que ceux qui veulent en 
obtenir des faveurs , font obligez de combattre 
les maximes donc l'éducation & la Religion les 
ont armées. On dira tant qu'on voudra que s'ils 
peuvent détruire ce contrepoids, l'affaire eft 
faite, & que la Nature fait feule le refte & tom- 

i f f ''1/* * • : 



un ancien Poê'ce Latin (c) , aimons-nous pendant 
que nous le pouvons , & moquons-notts de ta Mo- 
raie des vieilles gens} le Soleil Je couche & fe le- 
vé a mais pour nous il n'y a pas de retour » rien à 
craindre t nia ejperer après cette vie (d) i il ne fera 
pas la même impreilion fur l'efprit de & Maître f- 



JLemarqws fur 



be par fa propre pefanteur î'il fera toujours vrai Je » que fi un homme d'étude lui difoic la mê- 

qu'il faut détruire ce contrepoids , & l'on ne *»« choie d*urrair ferieux. Avouons qu'un beU 

faurok nier que les maximes galantes pouflees Efprit , fort éloquent , eft prefque auflî dange- 

paffionnément 5c éioquemraent , n'ayent une reux en galanterie, qu'un bel homme, ou qu'un 

grande force pour cela. D'où paroît la vérité homme riche. MonfîeurCoftar (e) rapporte une 

de ce que j'ai dit ailleurs (*) touchant les bonnes Hiftoriette dans la page zoo. de fes Entretiens , 

fortunes des Poètes beaux -Efprits. qui nous aprend que dès la première fois qu'il 

Mr. Defmarets dont j'ai déjà parlé * nous parla d'amour à une certaine femme fort jolie , 

D ^ K Zr'i M ^ r " ourn " * c * un ^ exemple. H a été Poê'ce, il & de bonne renommée, il lui tourna fi bien 

nage&cojtar. a ^ ^ Cot^^ & £ es R omans , & il a l'efprit par fes raifons , qu'il en eut tout ce qu'il 

brillé dans l'Académie Françoife. Il s'étoït fort voulut ( car on prétend que c eft à lui que f a- 

diverti; mais enfin s'étant apperçu que les plaî- venture qu'il raconte (f) eft arrivée) & c'eft 

firs de Bacchus & de Venus minotent [on corps pour cela qu'il fe compare à Céfar fur la fin de 

& fa fortune , il en chercha de plus relevez, i il fe là narration. Quemadmodnm Cajàr aliquando ve~ 

jettadans la plus rnyftique Théologie , ôc de- ««*<« » videras, vicerat , vidit, venit, lufet. Ceft 

vint grand ennemi de Meilleurs de Port-Royal ainfi que porte fon Livre imprimé ; mais il avoit 



(a). Ecoutons la ConfefKon qu'il a. faite de fès 
péchez dans la pag. y 3 . des Délices de l'efprit. 
Je devrais pleurer des larmes de Jang , penfam au 
mauvais ttfage que/ai fait de l'éloquence auprès 
des femmes ; car je ri y employés que des menfin- 
gez, déguifèz, 3 des malices fkbtiles , & des trahi- 



mis dans l'Original (g) au lieu de lufit , le gros 
mot de TEpigramme d'Augufte contre Fulvia. 
Monfieur de Voiture auquel il avoit écrit cette 
Hiftoriette en Latin , la trouva fi bien tournée 
qu'il lui rendit ce témoignage (h): SivotreUifloi- 
te ou la mienne étaient écrites comme cela , on ne 



fons infâmes. Je tachois a ruiner Fefprit de celles lirait point Pétrone ,- preuve évidente que ces deux 
que je feignais d'aimer. Je cherchais des paroles Meflieurs n'avoient pas été trop malheureux en 



artificieufespour le troubler , pour l'aveugler &pour 
leféduire , afin de lui faire croire que le vice étoit 
vertu>oupourle moins chofe naturelle & indifférente. 
Je trahijfôis Dieu même en interprétant malkieufe- 
ment fès loix, & enfatfant valoir les faux & dam- 
nobles raifonnemens des voluptueux & des impies , 
ejr mon éloquence faifeit toute forte d'efforts pour 
éteindre la vertu dans une ame. Connoiflez par-là 
Monfieur , que le vice dont Mr. Ménage aceufè 
les jeunes gens qui deviennent amoureux , Ce 
rencontre quelquefois pour le moins parmi les 
Doctes qui ont des Maîtrefles. 



galanterie. 

Qu'on nous vienne dire après cela , avec cet Et fa « qut 

Evêque de Reims cité par Monfieur Crifante, ****?** ** 

.. 1~ c -i • ^ 1* - & es femmes, 

que les remmes occupent le premier lieu parmi 

les trois plus grands ennemis de l'homme, il vau- 
droit mieux dire que les hommes font le pre- 
mier des trois plus grands ennemis des femmes » 
puifqu'ils emploient jufqu'à l'impiété pour les 
faire tomber dans le piège. Quand je dis qu'ils 
font ennemis des femmes , je prens ce mot com- 
me ceux qui difentque les loups font ennemis 
des moutons. Quand on parle ainfi , on a plus 



Comme leur fin fera (je vous cite les paroles d'égard au mal que le loup fait aux moutons, 



que Sarraztn (b) attribue à Mr. Ménage , en le 
faifant parler contre l'amour des jeunes gens) non 
pas de s'arrêter aV union des volant ez. & des cœurs, 
■ mais d* aller , attife qtt*ils difent , a quelque chofe de 
phtsfolide s ils emplmront les derniers efforts de 



qu'à la difpofition où il fè trouve ; car bien- 
loin qu'il ait de la haine pour lés moutons , 
qu'au contraire il les aime tendrement i 6V quoi- 
qu'il en tuë 8c qu'il eu dévore tout autant qu'il 
peut 5 il ne s'enfuit pas qu'il ait de l'antipathie 



leur efprit , a débaucher la confeience des femmes pour leur elpece > n'en tuons -nous pas & n J en 

par une pure malignité de nature. Sans avoir au- mangeons-nous pas incomparablement plus que 

cune ratfen de douter 3 comme ont les favans Li- lui, Ôc fommes-nous pour cela ennemis des 

bertins ; Us je railleront de la Religions Us feront moutons; Or C\ ayant égard au mal que le 

cent allions indécentes dans les Egltfes s ils fauront loup leur fait , l'on peut dire qu'il eft le plus 

trois ou quatre petits contes de Moine s \ & avec cinq grand de leurs ennemis ; on doit dire par une 

oufexpajfages de Charon &de Montagne , que tes femblable raifon que l'homme eft le plus grand 




Conférence tout ce qu'il y 
dans lesMonafieres &dans les Parroiffes de Paris. 
Alais fi en cela les Doctes font (èmblables quel- 
quefois aux autres Amans , ils les furpaftènt de 
beaucoup dans l'effet que leurs paroles produi- 
iènt. Qu'un jeune éventé diiè Se redite après 



> {*) „ Ckdeflbs , tettr. XVÎIL No. IX, 
(a) » Témoin ce Vers de Mr, Defpreaux : 
St. Sorlin J&nfenifte » Ù* S. Pavin bigot. 
Car c'eft Mr. Defmarets qu'on entend par St. Sorlin. 

(*) n Dans le Dialogue , s'il faut qu'un jeune homme 
njbit amoureux, p. 176. 
( c^ Vivamus } ntea Lesbia t atque ttmemut f 
Rumerefjtte fatum feveriomtn 
Omnes tintas ajUmemus a$s. 
Selts çmdere & redire foffunt t 



je n'ai pas 

faire un fermon, en voilà plus qu'il n'en faut 
fur cet article. 

J'ajouterai néanmoins que Marbodus eût mieux 
fait de dire , que l'incontinence , l'avarice , 8c 
l'ambition font les trois plus grands ennemis de 

l'hom- 

Ncbis mm femel occidit brevis lux « 
Nox eft prpetna una dormhnda. Catullus. 
(dJ „ Voyez une Traduction Françoife & Italienne 

„ de ces Vers de Catulle dans iesObfeiv. de Mr. Mé- 

„ nage fur Malherbe, p. ? 14. 

(e) „ Voyez auflî le Di3. Hijt. & Crit. Arc Tho m a* 
„ ( pAtjt ) Kern. F. 

(f) ,» Réplique de Mr. de Gîrac. ch. 3. 

(g) 2d. ibid. 

(a) >» Entrer, de Voit. & de Coftar. p. *©*. 
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l'homme , parce que ce font les trois plus gran- 
de fources au péché, comme il femble que Se. 
Jean (*) nous l'enfeigne , lorfqu'il parle de la 
convoitise de la chair > delaconvoitifè des yeux , 
& de l'orgueil de la vie. Il eûr , dis-je , mieux 
fait de prendre la ebofe ainfi j car comme dans 
le ftile de l'Ecriture > Se dans le langage ordinai- 
re» on entend l'un Se l'autre fèxe par le mot 
d'homme > lorfqu'on dit par exemple, £«* l*hom- 
me eft enclin au mal , que l'homme doit craindre 
Dieu y que t homme n'aime que ce quil croit lui 
êtrepropre $ il eft évident que ceux quidîfent fé- 
lon les idées de l'Ecriture , que l'incontinence , 
l'avarice Se l'ambition font les trois plus grands 
ennemis de l'homme , entendent tous les deux 
fexes. Il eft clair qu'ils entendent que l'amour 
des voluptez impudiques , des richeflès & des 
honneurs eft la principale fource des péchez où 
les hommes & les femmes Ce précipitent. Mais . 
comment trouvera-t-on que cela loit véritable, 
félon la glofède cet Evêque de Reims, qui chan- 
ge le terme d'imontipertee en celui de femmes $ 
Il s'agît d'un ennemi de toute Iefpece , d'un 
ennemi de tous les deux fèxes , Ôc ce Prélat ne 
nous allègue que les femmes. Il lé trouvera court 
dans fon calcul i car dans le fens où il prend la 
chofo * les femmes ne font nullement ennemies 
entre elles j il y a peu deSaphos j elles le peu- 
vent entrevoir nuè's impunément i cène font pas 
de tels objets qui les tentent ; ce font les hom- 
mes qu'ellesdoivent regarder comme leurs grans 
ennemis ; ce font eux qui leur donnent de l'a- 
mour, autant ou plus quelquefois qu'ils n'en 
reçoivent. Aînfi je trouve de plus en plus que 
le Poème de cet Evêque n'eft pas trop CenCé', 
Voyons s'il y a quelque autre remarque à faite 
fur la Lettre de Mr, Crifante. 
VI IT.^ v. Je ne réfuterai point l'invective qu'il a faite 

Preuvedel ex- au a e nre humain , comme il me feroît aifé de la 
l'homme. reruter fondement, \\ c en etoit ici le heu , ou h 
cela éroit neceflàire s après que le fouveraîn Se vé- 
ritable Juge de toutes chofes a déclaré h" autenti- 
quement l'excellence de notre nature , par le myf- 
tere de l'Incarnation. Je l'avertirai feulement 
qu'il ne s'eft pas fouvenu du procès qu'il fait à 
Molière for la Comédie du Mifantrope ; car s'il 
peut bien > lui qui eft pis que Mifantrope & âgé 
de foixante ans par fa propre confefôon , fonger 
à un quatrième mariage » au cas que fa chère 
femme meure» pourquoi trouvc-t-il mauvais que 
Molière donne de l'amour à un Mifantrope ? Il 
y a cent fautes de jugement femblables à celles- 
là dans fà Lettre , que je ne prens pas la peine de 
remarquer. Il tombe fort dans le défaut que les 
Latins expriment beaucoup plus heureufèment 
que nous , par les termes de non fibi conftare* Si 
vous voulez lavoir pourquoi j'ai dit qu'il eft 
pis que Mifantrope > c'eft qu'il croitoit faire 
trop d'honneur au genre humain en le haïiïant. 
Mais jenem'apperçoispas que je lui fourni un 
grand prétextede m'accufèr de prendre le change? 
car il me peut foutenir que les invectives contre 
l'homme ne regardent que l'homme pécheur, au 
Heu que fi jefaifons l'Apologie de notre nature , 
en difant queDieu l'a honnorée de l'union hypof- 
tatique, je ne la regard crois point comme tombée 
dans ledéfordre, mats entant qu'elle eft Ample- 
ment un compofé de corps Se d'efprit. lime dira 
qu'à prendre les chofes félon cette vue , il n'a 
point deméprispour le genre humain jqu'au con- 

(*) a t. Epitr. ch. a. V. idT. 

{h)tiitn rtrum Natttra nuf^nnm magis <ptàm mwmi- 



traire il admire l'idée de perfèc"tfon qui fè trouve . L e t f & i 
dans la correspondance des penfées d'un efprit» XXIIi 
avec les mouvemens du corps , félon certaines 
loix générales. S'il l'entend ainfî , notre procès' 
eft prefque vuidé , je lui abandonne volontiers 
le genre humain, tel qu'il eft préfemement j qu'il 
le traite comme illuiîèmblera bon ; je defa prou- 
verai bien quelques-unes de (es penfees i il j'a* 
vois à écrire contre lui en faveur de l'homme > 
ce ne foroit qu'en faveur de l'homme innocent* 
Car je lui accorde que dans l'état où notre es- 
pèce fè trouve réduite , elle ne vaut pas la peine 
d'en parler. Ce n'eft pas qu'il n'y ait desefprits 
parmi les hommes > qui par je ne fai qu'elle ap- 
parence de grandeur^ par les lumières extraor- 
dinaires d'un beau génie » ou d'une vafte Ht* 
térature , fè rendent fort admirables ; mais c'eft 
que tous ces grands Génies font fi vains >que par, 
cela même ils montrent une pauvreté Se une pe- 
titeûe inimaginable. Ils font fiers. Et dequoi ? 
De ce qu'ils lavent quelque chofè ? Mais s'ils 
avoientrefpritbon,ignoreroient-ilsque ce quel- 
que chofè diffère fi peu du rien , eu égard à ce 
qu'ils ne favent pas, qu'au lieu de leurinfpi- 
rer de la vanité , il devroit leur donner de la pi-* 
tié pour eux-mêmes 3 Leur vanité ne prouve- 1- 
elle pas invinciblement , que leurs connoiftànces 
ne vont pas même à l'idée du parfait & de l'im-* 
parfait l Car s'ils a voient cette idée, ils connoî- 
troient fi clairement qu'ils ne font rien que ténè- 
bres Se qu'imperfection , qu'ils auroient pitié 
de leur efprit. Scaliger humble comme un en- 
fant eut fait honneur au genre humain ; mais 
Scaliger orgueilleux le deshonnoroit, parce qu'il 
témoignoit par fon orgueil qu'il étoït un petit 
Génie , un efprit de trois doigts * Se auflî digne 
de pitié qu'un enfant qui n'ayant jamais vu de 
l'eau que dans un verre, s'imagine quand il voit 
un ruifteau qu'il voit toutes les eaux de l'Uni- 
vers , Se fè jette dans les extafès de l'admiration* 
Nous favons h* bien nous moquer d'un petit en- 
fant, qui fe voyant une Piftolejè croit aufïi riche 
qu'un Monarque \ &nousue nous moquons pas- 
d'un Sçavant qui a de la vanité. Nous nous con- 
tentons de dire que fon orgueil rend haïlïables 
fes grands talens , Se les grandes lumières de fon 
efprit. Mais c'eft mal expliquer les chofes , c'eft 
les traiter autrement qu'elles ne méritent. Un 
orgueilleux ne doit pas être châtié parla haine 4. 
c'eft lui faire trop d'honneur i il n'eft digne que 
de pitié , Se que de mépris » & au lieu de le croi- 
re fort éclairé a il faut le croire très-ignorant Se 
d'une petiteflè de génie incroable ; car puïfqu'il 
ne fe méprifepas, il faut ou qu'il prenne pour une 
grande perfecKon le peu qu'il a , & c'eft juger 
des choies en enfant de fept ou huit mois , ou 
qu'il ne fente pas Ce qui lui manque i&c/eftêtre 
d'une limpidité prodigïeuiè ,ou d'une foûfe qui 
ne fait attention qu'à des louanges données par 
des dateurs ou par des efprits mercenaires , ou 
par des dupes. Eft-ce avoir de l'efprit que de 
s'appliquer tout entier à laconfidération des élo- 
ges que l'on reçoit 9 lans rentrer jamais en foi- 
même , pour y voirun néant pitoyable qui faute 
aux yeux â pour peu qu'on le cherche ? On a dit 
de la Nature (b) qu'elle n'eft jamais plus grande' 
que dans les petites chofèsj mais on peut dire de 
l'homme toat le contraire s il n'eft jamais plus 
petit que dans les Génies les plus relevez. Je ns 
voudrois pas pour cela conclure que l'homme 

fâtf 

mk tata fit. Plia, k 1 r. cap.- *v 
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Le ttri fôt le plus déraifonnablc fie le plus chétif de cous un prêtent incommode que tes Dieux nous oii 
XXII* les Etres »car aDDarerament les Démons font en- envoyé pour notre ruine : car c'étoit fuppofer 

que la Raifon (è mêle de nos affaires , & il n'eft 
pas vrai qu'elle y prenne part. Nous n'agi (Tons 
que par préjugé , que par inft ïn& , que par amour 
propre ,& que par les relions de mille partions 
qui entraînent & qui tournent notre Raifon , 
comme bon leur femble jdeforte qu'on pourroit 
1res- juftement définir le principe qui nous règle 
& qui nous domine * un amas de. préjugez & de 
pajfiotts qui [ait tirer des conséquences. Je me Con- 
viens d'avoir vu un homme qui n'ayant jamais 
ouï parler du Cotta de Cicéron , âiCoît néan- 
moins autfî-bien que lui > qu'il vaudroit mieux 
que Dieu ne nous eût pas fait rai fonnables, par- 
ce que la Raifon empoîfonne toutes nosaftairesj 
& nous rend ingénieux à nous affliger. Quel- 
qu'un lui dit en raillant > qu'il avoit étéfervijéhn 
fin déjir 9 & qu'il avait reçu en partage fi peu de 
Raifon , que ce n'étvit pas la peine de fi plaindre» 
-j . - - P 01 " m °i j e tournai la chofe autrement â & je 

dont on feroit une fureur dans les formes , pour disqu'on avoit grand tort de murmurer contre la 
ju'on y ajoutât. Il n*y a rien de plus op- Raifon , puifqu 



fut le plus déraifonnablc & le plus chétif de tous 
les Etres »car apparemment les Démons font en- 
core plus abfurdes j & fi nous pouvions lire 
leurs Annales ( fuppofc qu'ils en ayent ) ou voir 
tout ce qui Ce pafle dans leur coeur * nous y trou» 
venons plus de bafleflè, plus de fotifes, plus de 
payons extravagantes & ridicules , 6c plus d'i- 
nanition que dans l'homme » & nous dirions 
d eux ce que les bêtes diraient de nous » û elles 
nous connoiÛoiene , 

Ma toi » non-plus que nous » ils ne font que des 
bêtes. t 

Il y a une autre elpecede fauflè grandeur qui 
fait admirer quelques perfbn nés, c'eft le courage 
Se l'ambition des Conquérans. Je vous renvoyé 
au Satirique François qui a dit avec beaucoup 
de juftice y qu'Alexandre étoit un fou à mettre 
aux petits Maifons. Il eft certain qu'à le bien 
prendre ces fortes de gens ont un degré de folie. 



peu qu 

pôle à la Raifon que leur Vanité, & les Maîtres 
d'Ecole châtient tous les jours mille fotifes qui 
font infiniment plus pardonnables quecelled'A- 
lexandre le Grand, qui Ce failbit traiter en Dieu , 
quoiqu'il eût autant de beloin du dot mir & du 
manger & des remèdes de la Médecine , que le 
plus chétif des hommes. (■*■) Les Auteurs de la 
troifieme obje&ion verront ici que je parle enfin 
comme ils le (buhaitent. 
nêfiexîon. fur le Mais , dira-c-on, la Raifon ne nous met-elle 
puyeir de la p as dans un rang fublime parmi toutes les créa- 
Raifen. tures ? Ceft encore une objeébion que Monfîeur 

Boileau a folîdement réfutée ; ainfi je me con- 
tenterai de remarquer , qu'aflurémenr la Rai- 
fon nous diftîngueroit -du refte des créatures 
avec avantage , fi nous la prenions pour la règle 
perpétuelle de notre conduire. Mais c'eft ce que 
nous ne faifons pas. On a beau définir un ani- 
mal raifinnable , nous ne laiflbns pas d'agir eu 
toutes choies iâns raifbn. 

(aj - - _>. 6}tiidenhn ratiMe timemus , 
A ut cHpimm ? §HuU tam dextro pede tonriph , m te 
Coitatfts no» fœnheat , vetique peraBi » 

Je vous aftîire » Moniteur , que l'on pourroit 
dire de la Raifon , ce qu'Euripide avoît dit 
dans le commencement de Tune de fès Tragé- 
dies , Se qu'il corrigea enfuite à caulë des mur- 
mures du peuple , (p) 

O Jupiter , car de toi rien finon » 
Jelneconnois feulement que le nom. 

A l'égard de la faculté dont je parle , nous 
n'en connoiflons guéres que cela ; fi bien qu'il y 
aurait lieu de fè moquer des plaintes de ce Phi- 
Iolbphe (c) Pavai quitranvoit, que la Raifon eft 



(*) ,» MS. Plut. Sympùt. \. g, c, *.p, 19*, 
(h) Juve». Satyr. 10. 

(b) »> Plutarque , Traité de l'Amour. 

(c) „ C'eft Cotta dansCieeron. Le partagea été ci- 
», té dans la Crit. Gêner. Lettre XXIII. No- XIII. 

(p) „ MS. Voyez e. La Mothe le Vaver 1. $. p. %€6 . 

(e) „ Cr-deuut , Lettre XVI. & XVII. 

( p) », MS. Thomafius Sehed. Wft, p. 45. prouve que 
», Clément Alexandrin. Strom.^. p. 46 8. a reconnu des 
t» Chrétiens qui étoient arrivez à l'apathie» & il cite 
», pour cette apathie Se. Jérôme Tom. 3. f. 115. par- 
» lant d'Evagrius qui en avoît écrit 1 &dont l'Hift. 
>» Socrate a laifle des Extrais f. m. *j j . Il «îte uu 



puifque ce n'eft^point elle qui nous 
conduit , & qu'il n'eft pds même trop poitible 
qu'elle le fane , fans bouleverser 1 ordre qui règne 
dans le mondedepuisfi long-temps, (d) Le (avant 
Erafine , pourfuivis-je, mérite d'être lu là-defïiis. 
Il a fait un éloge de la folie , où il fait voir qu'el- 
le répand fès influences partout , & que (ans el- 
le le monde feroit bien-tôt renverfé. Je ne penfe 
pas 3 Monfieur , que vous ignoriez le mérite de 
cet Ouvrage. L'Auteur y dit en riant les plus 
grandes véritez du monde, &; je ne Lais même s* il 
a cru être auflî profond Philosophe qu'il la été 
dans cette ingénieufè Satyre. Je ne répète point 
ici ce que je vous ai déjà écrit plus (e) d'une 
fois. J y ajoute feulement un petit mot de ré- 
flexion, qui ne m 'eft point venu alors dans l*e£ 
prit. C'eft qu'il ne parole pas poffible que pen- 
dant que l'homme fera iî fu jet aux palnons , iî 
foit raifonnable , 8c délivré du joug de la fotifè 
&c de la folie , & qu'ai n fi la doétrine des Stoï- 
ciens eft plus fènfëe qu'on nepenfe. S'ils ont eu 
tort d enfèigner que l'homme pouvoit vivre fans 
paillon , (f) ils n'ont pas eu tort a pour le moins 
de foûtenir , que pour être fage , c*eft-à-dire * 
pour (ë régler par les lumières de la Raifon » il 
ne faloit être expofé ni aux paifions , m aux 
préjugez dont elles rempliflènc l'ame. (g) On 
n'a point rendu juftice à leur Seâe. 

Vous voyez que j'entre aflêz bien dans le Sen- 
timent de Mr. Brifànte , Se que non-plus que lui 
je ne luis pas entêté de f excellence de notre 
nature , telle que nous la connoiflons^ Vous me 
direz , quand il vous plaira , fi c'eft être vérita- 
blement homme que de juger de l'homme en 
cette manière. Je fais que vous ne délàprouvez 
pas la réponfe d'un ancien Sage , à qui l'on di- 
ibit un jour : Pour un Philofapke , vous faites bien 
peu de cas delà Pbîlofophie : Et cefi cela même 3 ré- 
pondit-il j qui eft être Philofiphe. Mais je n'aprouve 

pas 



9) 



Chartreux nommé Pierre Garnefelt,.aui dans Ces "Elu* 
», cid/ttienes Sacr in y. libms de imagtYnb. antiquorum 
j, Mrmitarttm à Cologne i«x a. p- G +$ -dit que la Sainte 
„ Vîençe avoit une virginité pénêVatïve , Ht iweaat a 
„ quiraifoitqtie ceux qui laregardoienti quelque belle 
„nu*ellef«t, nefencoiencrienquedk charte» & que S. 
31 Jofeph avok Je don «ju'on apelle d*mfrfpd*rwuis,qM 
,» Tempêchoit de fentir nr au corps , nia Tame , rien 
„ d'impur. Il cite aullï des Pères qui ont condamne 
„ cette doctrine de l'apathie renou vellée par des Chre- 
M tiens. 

(e) Conférez ceci avec le D&, Bip* &Crit. Art. 
„ Ovres Rem. a , 
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SUR L'HISTOIRE 

pas en tout le fentîment de Moniteur Cri famé. 
Il eut mieux fait de préférer (*) Sénequeà Mon- 
tagne, je veux dire de prendre un milieu entre 
^ Déthocrite & Heraclite, qui elfc de regarder 
tranquillement la Commédie de la vie humaine. 
_v - VI. Ce qu'il dit contre les Auteurs eft un 
On accoide â peut fort ; mais pour vous dire la vérité , Mon- 
l'Auteur de fieur, il y en a un très-grand nombre qui (ont 
jvfcjeûion en y ien Jig nes de cette cenfure. Je ne confronte 
partie cequ^ g^^-s les Livres que l'on réfute avec ceux qui 
î^îrs. les réfutent , (ans remarquer beaucoup de mau- 
vaife foi Se de mal-honnêteté. Chacun ne 
fonge qu'à vaincre » ou du moins qu'à ne paraî- 
tre pas vaincu. Pour ce qui eft de la vérité» on 
s'en met fort peu en peine. On fê fie trop à la 
négligence des Lecteurs s Se à la coutume qu'ils 
ont de ne vérifier rien s Se de ne jetter pas même 
Jes yeux fur les Ouvrages du parti contraire. Si 
chaque Lecteur étoit un fëvere Critique , les 
Auteurs en vaudraient mieux ; nous les gâtons 
en favorisant trop ceux qui combattent pour 
notre caufè. Quand je dis nous , j'entens toute 
forte de partis. 

Moniteur Cri fan te né me veut point faire la 
grâce qu'il dit que quelques autres m'ont faite , 
de ne me point envelopper dans l'aceufation gé- 
nérale. Il dit que je fuis frappé de la maladie 
de tous mes Confrères ; mais comme il fè conten- 
te de le dire en général , je ne compte ion injure 
pour rien. Des plaintes Se des accusations vagues 
ne /auraient diminuer ma tranquillité » & je lui 
promets de ne me point fâcher contre lui > que 
quand il les aura clairement prouvées. En at- 
tendant je l 9 au*ure que cet affront ne m'empêche 
pas de faire des vœux pour lui, à l'égard des 
des choies où il paraît le plus fenfïble. 
X. Cela fignifie, Mr. que je (ou h ai te non pas 

Oa fait des que Madame fâ femme meure \ mais que fi elle 
vœux i«>iir la mourait , comme nous femmes tous mortels , il ' 
ïon quatrième conv °l e heureufèment en quatrièmes noces, Se 
mariage. rencontre une aufli jeune femme qu'il la Souhai- 
tera , fans tomber dans les inconviens qui font 
à craindre en pareil cas. Je ne puis pas taire les 
mêmes fouhaits » dont un ancien Poète s'eft fêrvi 
pour l'Hymen de deux perfbnnes de même âge; 
mais j'en puis emprunter quelque chofê. Il leur 
fbuhaiteque la femme aimefon mari lors même 
qu'il fera vieux » Se qu'elle ne lui paroifïè point 
âgée lors même qu'elle le fera. 






• (a) Candida perpétue rejîde eoneordia le£to % 

T&mqtu parifemper fit Venus &%uttjngê t 
Dtligat ipfnfemen qttondat» , fid ut illa marita. 
Tune qucqat ckm ftterit non videatur Anus, 

*■ Pour moi <-e que je fbuhaite à Monsieur Cri- 
fante, fî jamais il époufè cette quatrième fem- 
me fort jeune, c'eft d'un côté qu'il ne s'apper- 
çoïve pas qu'elle ait un peu trop de jeunelfè » Se 
de l'autre qu'elle ne s'apperçoive pas qu'il foîc 
un peu trop âgé. Si je favois faire des Vers , j'en 
ferais quatre en Latin fur cette penfèe, Se il 
pourrait les placer fur (a cheminée à côté de 
ceux qu'il a tirez d'une Satyre de Monfîeur Des- 
Préaux $ à moins qu'il n'aimât mieux les mettre 
dans un lieu plus retiré > pour empêcher que (on 
époufè n'en demandât l'explication à quelqu'un 
qui pourrait y faire des glofes. 



DU CALVINISME. $i 9 

La bonne diipofîuon où je fuis pour t ui > fait ï* e T f Ri. 
que j'ai regret d'avoir publié fon âge. Il ne vous 3CX I là 
en avoit pas fait confidence apparemment, afin 
que je lefifïè imprimer j car un homme qui veut *^ x .k * 
époufec une jeune femme , ne fe vante pas d'à- £ coSuroedâ 
voir fbixante ans, ou s'il s'en vante» ceft une f e faite plus 
preuve infaillible qu'il eu a bien près de fbixan- jeuhe qu'on 
te-dix. C'eft le jugement d'un Auteur moderne » «'eft* 
en parlant du Maréchal de St. André ; Il étoit 
tout blanc, dit-il (b) , & les fatigues de la guerre, 
tomes grandes quelles ettffmt été ^y ovulent moine 
contribué que cinquante-cinq ans qu'il avouait , cela 
j'appelle en avoir pour le moins [taxante i car un 
vieillard qui a une jeune femme en cache toujours 
un peu. A plus forte raifon en cache-t-il quand 
il ne l'a pas encore , parce qu'il lui eft plus faci* 
le , Se de plus grande importance , d'en cacher ê 
Cela renden quelque fortelacondition desPrin* 
.ces & des Grands Seigneurs de la Cour , plut 
mauvaifè que celle d'un Ample Gentilhomme» 
Car s'ils veulent Ce remarier fur leur vieux jours* 
ils ne (auraient fe dérober une année , à caufe 
que l'Etat de la France, les Tailles-douces du Ci* 
metiere St. Innocent * Se les Almauachs , vous 
aprennent le jour Se l'heure de leur naiuance* Je 
crains fort que notre Monfîeur ne me- fâche mau- 
vais gré d'avoir publié fa Lettre , & l'âge qu'il 
avoue en même tems; car comme il a fait con- 
noîrre fa Province, il fera aîfe de le déterrer aux 
Enfèignes qu'il a données d'un homme qui a de 
l'étude & qui s'eft marié trois fois, Se ainfî 
comment cachera-t-il fbn grand âge , en cas 
qu'il devienne veuf 3 

? L'incommodité que j J aî remarquée touchant 
l'âge des Princes Se des Grands, n'eft pas moin- 
dre pour l'autre fèxe. Les filles des Rois Se des 
Princes» des Ducs Se des Officiers de la Cou- 
ronne * ne peuvent jamais cacher leurs années 5 
parce que le jour de leur naiiïànce le trouve im- 
primé en mille lieux > Se affiché pour ainfi dire 
aux coins des rues. C'eft aflùrément un fujet 
de mortification quelquefois ; car aufïï-bien 
pour elles que pour les autres , les maris ne f<t 
trouvent pas toujours à point nommé : il faut 
donc vieillir au fçu de toute la terre, fans qu'au- 
cun menfonge officieux paifTe retarder dans la 
notoriété publique le cours des ans. Orque ce 
foit une choie très-fâcheufe pour les filles que de 
(avoir qu'on fait leur âge , un Auteur moderne 
vous l'apprendra mieux que moi. Je m'en vais - 
vous dire ce qu'il écrit à une fille, en lui en- 
volant l'Extrait de fbn Baptême. Fous ne fingiez* 
peut-être pas a quoi vous vous expofiez, en me ren- 
dant maître dufecret de votre âge. Ceft pourtant 
unficret que le beau fixe garde bien inviolaUtment 9 
&je crois que c'eft le fini. Plufkurs femmes m* ont 
confié les affaires de leur mai fin 9 leurs amours mê* 
me s aucune ne m'a confié fin âge. J*tn ai vit d'affèZi 
raifimnnables pour prendre leur parti dans les occa- 
fims t avec beaucoup âe fermeté & de confiance t 
je n*en ai point vu qui pujfent faire un ajfez, grand 
effort de courage & de raîfin , pour dire leur âge* 
La vérité eft que plus on a d'années* plus on voit 
de quelle importance ilfirott de n'en avoir pas tante 
Pour vous, Atademoifelle , qui ne vous êtes point 
ménagée }Vous ne [avez, pas combien -vous tremblerez, 
m jour qu*tt neméckape quelque indifirétioHé Fo~ 
tre deftinée dépendra de moi* & Un y aura rien â 

quoi 



(*) Humaniustft ieridert vitam qu*m depUrare ...fid 
f*tws eft publias mores &kumsnawtiaplattdèaccipere t ncc 
*» nfim^iec m laçrimat txcïdwt. Scncca de EtaoquU.Ct % . 
Tomt I/ f 



(a) Martial. I,îf. epigr. j$, 

(b) „ Voyez une Hiltorieice qui s'int 
» Ctwrf». imprimée à Paris l'an 1*7*. 

Te 
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XXII. 

Bizarrerie des 
LeîUnrs à re- 
gard Jes noms 
des Auteurs, 



Î3« NOUVELLES LETTRES CRITIQUES 

Citai je ne vous contraigne , en vous mettant an Mandiansvolantaires , contre lefquets les loix étaient 

lieu de poignard , l'Extrait de votre Baptême fit rigaurettfes. Car H étoit permis de les tuer en ete les 

la gorge, châtrer impunément , de-peur quils ne multipliaf 

Si 1 on fouhaite de favoir dans le païs ou ces ftnt » & ne figent d'autres coquins comme eux* H 

Lettres feront imprimées » qui eft l'Auteur d'un étaient même défendu fur peine de l'exil à ttn hom- 

paflàge fi joli , on n'aura qu'à demander les Léo tne pauvre défi marier avec une femme pauvre 

très diverfes.de Monfieur le Chevalier d'Her*** comme lui, & il n'était pas permis fier la même peu 

C'eft un Auteur qui a infiniment de l'efprit. Le ne a celui qui n'avait dequei que pour lui fitU, de 

Merci» re Galant du moii de Juin 1 6 8 j . raporte prendre une femme qui n'avait pas dequoi pour elle, 

une avanture curieufe fur ces Lettres dvuerfis , Je connois une petite République ou les les Di- 



qui nous fait voir que la bizarrerie des hommes 
les porte ibuvent à méprifèr.un bon Livre » par- 
ce qu'il ne porte pas fur le front le nom d'un 
Auteur connu. Monfieur le Chevalier d'Her . . . . 
difoient quelques-uns a d*Herbois 3 d'Herouville, 
fi ton veut i qu'eft-ce que Monfietsr le Chevalier 
d'Her . . . * eft capable de faire de bon? .,..11 



reéteurs des Hôpitaux ont droit de former oppo- 
sition au mariage desper&unes pauvres ,& l'on 
m'aflura quand j'y paflài , qu ils avoienr eu deC- 
fein depuis peu de s oppofèr au fécond mariage 
d'un Auteur célèbre, qui eft encore plein de vie; 
maïs pour certaines considérations ils avoienc 
paffë par-deftus leur droit. Monfieur Criiante 



eft capable de toute incapacité d'écrire affez. bien approuveront fort que l'on mît ordre que le mon- 
pour plaire aux habiles. D autres trouvant ce LU de ne fut pas fi plein 3 & cependant il avoue qu'il 



Précautions pour 
Empêcher la 
nittttiflïcatU» 
de certaines 
gens* 



vre fur une Table , & en ayant lu feulement trois 
lignes, & vu la première page, le remettoienc 
en difant : Je fias le très-humble Serviteur de Mon* 
fiettr le Chevalier d'Her . .. L'ayant lu enfuîte à 
la prière d'un arm > & trouvé que tout y étoït 
piquant Se délicat , ils difoient tout denouveau: 
Je fuis le très-humble Serviteur de Monfieur le Che- 
valier d'Her ♦ . . * Tout homme qui aurait vérha^ 
blement ce nom > n'aurait point fait de fi jolies Let- 
tres, elles font de certitude £ un fort habile hom- 
me .... qui a voulu déguiftr fin ftile ainfiquefon 
nom. N'eft-ce pas un plaifanr caprice s Je parle- 
rai d'une autre etpece de bizarrerie dans ma 
Préface. 

• VIL Jaî bien peur que vous ne me trouviez 
un peu bizarre moi-même, ptùlqu'après avoir 
fait des vœux fi bénignement pour le mariage 
futur de Monfieur Cnfante , je m'en vais lui re- : 
procher qu'en cela il oublie fera caractère. Maïs 
tout coup vaille » je me mets à votre diferetion j„ 
il raût qu'il eflme encore cette Critique. 

• Ilvousaditd'unairdolent,(*)//tf/4j//(?«sw- de contracter mariage /dont il leur ferait plus aifé 
de tfeft que trop plein , & s'il ne je faifoit pas de d'abferver les taix fans infamie , que de nefe point 
tems entemsplufieurspftrgathns violentes dans la fiaMtr dans le célibat. Mais j'ai trouvé au même 
Société humaine , l'on s'embarrajferoit trop les uns chapitre un paflàge de Sr . Àuguftin ext reniement 
les autres. Il femble en parlant ain fi, qu'il s ne dé- favorable & à Malherbe , & au Médecin donc 
fàprouvepas trop les Maximes de Lucilio Vauï- ^ ^ * c * queftîon; car il paroît que ce Père a 
ni , qui dilbit (a) que comme les Bûcherons entrent && perfuadé que les intérêts de la gloire de Dieu 
tous les ans dans les grandes forêts pour les vi- demandoient, que ces paroles de St. Paul (je 
fiter> pour reconnaître le mort-bois , ou le bois- voudrais que tous les hommes fujjènt comme moi) euf- 



a travaillé & qu'il travaillera à le remplir, félon 
toute l'étenduëde Jès forces* C'eft vouloir que les 
autres foient plusprudens que foi-même, & ce- 
la n'eft pas trop bien; mais comme il ne fe dé- 
fend pas d'être en cela peut-être fort dérailbn- 
nable , ne le pouffons pas fur cet article, (d) ' 
-Aulieudecelademandons-lui,puïfqu'il aprou- Raifinp^^, 
ve tant les penfées de Malherbe , ce qu'il croit nuttrelem^. 
des maximes du Médecin donr j*ai parlé dansquel- -S* *** f ****** 
qu'une (e) de mes Lettres. J'ai rencontré par ha- 
zard depuis deux jours un endroit de Polidore 
Virgite(F)qui eft entièrement oppofé aux préten- 
tions de MonfieurCiifânte,àl J égard du célibatdes 
Prêtres. Tant s'en faut , dît cet Auteur, que cette 
chafteté forcée aitfitrpajfi celle des gens marier qu'il 
n'y a point de vice qui aitcaufé plus de honte au 
Clergé ', plus de mal a la Religion , & plus de cha- 
grin aux bonnes âmes, que l'impudicitedes Prêtres* 
C'eft pourquoi il ferait peut-être également a fouhaî- 
ter & pour le bien de la République, & pour celui 
des Eccléfiaftiqaes, qu'enfin an leurréftituât le droit 



ET LA FIN ©U MONDE SEB.OIT HATE'e - 

Et a qjjelle autre chose paroit-i^ 
QPM Sr. Paul nous exhorte quand il 
sut / Je voudrais que tous les hommes fujfent com- 
me moi j &enm autre endroit : Or je vous dis » 



f feulement les bonsarbresou les jeunes baliveaux en murmurant : Hé quoi , fi\ 

d'efpérance ,* tout de même il faudrait tous les ans ftcneknt des femmes , comment Jùbfifteroit le genre 

faire une rigoureufe vifite de tous les habitons des humain ? Plut à Dieu que chacun le voulût faire 

grandes &populeufis Villes, & mettre à mort tout ^un cœur pur , & £ une faine confeience , & avec 

te qui eft inutile , & qui empêche de vivre le refte , um charité , & une foi par faite \ Lacite'de 

comme font les perfonnes qui n'ont aucun métier I^BU seroit beaucoup plutôt acheve'e, 
profitable au Public, les vieillards caduques, 
les vagabonds & fmnêans : il faudrait ejfemeler 
la Nature 3 éclaircir les Villes» mettre à mort tous 
les ans un million de perfmnes , qui font comme les 
ronces ou les orties des autres pour les empêcher de 

croître. On pratiquoît autrefois dans l'Iflande f rere > '* temps eft court * il refte donc que teux qui 

(c) quelque chofe d'approchant, fi nous en on * des femmes fe comportent comme s'ils n'en avaient 

croïons l'Auteur des Préadamites. Il raporte P oiftt * Si notre Médecin avoir lu qu'un fi grand* 

qu'ilyavoit dans cette Ifle des Bai Hifs dont un Doâeur de l'Eglifè étoitdefbn gentiment, il 

des principaux foins étoit de réfréner la licence des ^amoii pas oublié de s en faire honneur. 

— . VIII. 

(*) „ Ci-defltts, Lettr, XXI. No. XVL ( E ; „ Ci-deAus , Lettr. XVI. No. X. 

(a) » Voi. la DoÊtr* Cur. du P. GaraÛe , |. 7 , ch. 4. (f) De rerttm inventer. 1. ç. c . 4. 

(s) „ MS. Voi. Muret V*r. u&. I ç.c. 24. m pu*, de • ( G ) « MS. Voi. JWiwv. de U Républ. i*%g. Dec. 

3J contrat Stokar. *fud Aîtam. in Cicer.pro Dejet. p, 44g. „ Art. 6. Porphyre répond à PObjecfcon que drvkn- 

(c) „ La Peitere , Relat. d Ifiande p. 34» „ droit le monde 9 fi tous faifùtnt comme lu Mracbm** 

(d) , » MS, Voi. J oli . éoucat. des enfans p. 1 Zi. „ nés . 



SUR L'HISTOIRE DU CALVINISME* 



fahm* VUL Moniteur Crifante me permettra bien , 
**rit>tir ta v"' je m 'allure, de m étonner de ce qu'ayant rapporté 
* plu fieurs jolies remarques fur l'étrange attache* 

ment que les hommes ont à la vie» il a oublié 
de nous citer {on Montagne qui a parlé de cela 
fort fjpiriEueltemeut. Ceftdans le chapitre $7. 
du fécond Livre. Voici ces paroles : il parle d'u- 
ne colique qui le tourmentoît depuis long-tems. 
£n dix-huit mais au environ qu'il y a que je fuis 
en ce mal- plat j an t état , j'ai déjà apris k m'y ac- 
commoder. J'entre déjà en composition de ce vi- 
vre colique ux : j'y trouve dequai me canfoler & 
dequoi ejpérer. Tant les hommes font accoquinez 
à leur être miferabte, qu'il n'eft fi rude condi- 
tion qu'ils n'acceptent pour s y confirver: Oïez, 
Mécenas : 

Debilem facito manu , 
Débitent pede , coxa. 
Lubrieos quate dentés : 
Vita dttm fipertft , benè eft. 

Et couvrait Tamburlan d'une fitte humanité, ta 

cruauté fantaftique qu'il exerçait contre les ladres, 
enfaifant mettre à more autant qu'il en vernit à fa 
connoiffance , pour , difoit-il , les délivrer de la vie 
qu'ils vivaient fi pénible ; car il n'y avait nul d'eux' 
qui n'eût mieux atméêtre trois fois ladre , que de 
n être pas. La vie eft un mets fi délicieux , quel- 
que mal afïàifonné qu'il fait , que l'homme en 
eft înfâtiable. Il fè lafïè de tout autre chofê , du 
dormir , des femmes , de la danfè , de la mu ti- 
que , du manger i du boire : il n'y a que la vie 
dont il n'eft jamais raflàae (*) : 

Cur non utplenus vita conviva recedis. 

Et quand l'Ecriture dit des Patrîarches,qu'ils 
moururent vieux Ôc raflàfiez de jours , fi elle 
entend non pas que Dieu leur accorda une vie fi 
longue qu'ils endurent être raflàfiez; mais qu'ils 
le furent effectivement * il faut croire que ce fut 
un coup de laGrace.Généralement parlant l'hom- 
me eft fi accoquiné à la vie, qu'on en voit peu 
à qui ces paroles de Mon heur de Balzac (a) ne 
puflènt être appliquées. Ce leur eft ajfez. que la 
mort fait remtfe a une autrefois , & que cependant 
en les laiffe jouir de quelque intervale de mauvaife 
vie. Sans doute ils feraient de l'opinion du Poète 
JEJpagnol qui difoit , que la fièvre quarte étoit une 
bonne chofe , pareequavec elle on étoit affuré de 
vivre un an ; pour le moins de vivre fix mois s pour 
le moins de ne mourir pas de mort Jubite* Cet 
amour démefuré de la vie eft une des plus gran- 
des marques de la lâcheté de L'homme, fi l'on ne 
s'élève pas à cette Providence occulte dont j'ai 
tant parlé, qui pardesinftinctsdontelle eftleule 
Maîtreflè , & fans l'aide de notre Rai Ton , nous 
conduit au but général quelle fè propofè.Quoî- 
qu'il en fbît , écoutons unPoëte Italien qui re- 
présente fort naïvement le goût du monde. 

00 Quel pin tofto volea che Ittngamentc 
Vïvejfefenza fama & fenzjt honore , 
Che con tôt a la fade che fia al monda , 
Aiancajfe un anno al fua viver gi&conda. 

Monfieur Crifante me faura jSeut-êcre gré que 

(*) nàflw plv x&f ©- tri Ktù mm ko} fthhnlQ- » 

Homer. II. h. XIIL 
(a) „ Dans l'Ariftippe. 

Tarn. IL 
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j'ajoute ce petit fupplément à fa penfée. 

IX. Il y a une autre chofè fur laquelle je fuis 
furpris qu'il n'ait point cité Montagnei car cette 
citation eût admirablement confirmé fôn fènti- W *fc* 9 * 
ment. Souffrez que je répare ce défaut de fa mé- %{ s fJ, mx- 
moire. Vous vous Souviendrez , s'il vous plaît, même** 
qu'il nous aceufè de douter de l'exacte continen- 
ce des Moines , pareeque nous nous fèntons in- 
capables de cette vertu. Il pou voit api es cette 
faufïè fuppofition , nous oppofèr la prudence de 
Montagne , qui parle ainfi dans le chapirre 36. 
du premier Livre. Je n'ai point cette erreur corn* 
mune déjuger d'un autre félon que je fuis ; j'en f 
crois aipfment des chofes diverfes à moi .... pour 
n'être continent, je ne laijfes d'avouer fimerement ta 
continence des Fe util uns &des Capucins , & de bien 
trouver l'air de leur train. Je m'infinué par ima- 

finationfirt bien en leur puce > & les aime & les 
onore t d'autant plus qu'Us font autres que moi. 
Je defire fingutierement qu'on nous juge chacun à 
part foi , & qu'an ne me tire en cenfequeme des com- 
muns exemples, Mafoiblejfe n'altère aucunement 
les opinions que je dois avoir de la force & vigueur 
de ceux qui te méritent (c). Sunt qui nihil fua- 
dent quam quod fe imitaripoue confidunt<iïrf?w- 
pant au limon de la terre, je ne laijfes pas de remar- 
quer jufques dans les nues la hauteur inimitable 
d'aucunes âmes héroïques* 

X. Une des chofes qui me patoîuent les plus Remarques fut 
judicieufes dans la longue Lettre de Mr. Cri- l*£ebz Amie * 
fànte, eft l'éloge qu'il donne à la loi du maria- 
ge qui exclut la polygamie ôc les divorces ; car 
c'eftalïurément le meilleur parti pour ceux qui 
veulent fe marier » que de le faire avec une feule 
femme pour toute leur vie. Car pour ne point 
me fêrvirdela médifance de quelques Plai fans a 
qui difènt que le moins qu'on peut avoir d'une 
telle chofè , c'eft toujours le mieux ( penfee que 
je n'adopte point , &, je vous prie de prendre 
garde à mon défàveu) il eft certain par l'expé- 
rience des païs où la polygamie eft fourrertej 
que la tranquillité doraeftique n'y eft pas fi gran- 
de qu'en païs de Chrétienté i & pour ce qui eft 
de ces Railleurs qui voudroient qu'on prît les 
femmes à l'efïài , & à telle condition qu'il ferok 
libre de la quitter fi on ne s'en accommodait 
pas, je leur répons' que fi cette liberté n'êtoit 
que pour le* maris , ils s'approprieraient injuste- 
ment ce privilège, & que fi elle étoit réciproque, 
les maris fè trouveroient bien attrapez î car lorf. 
qu'ils voudraient bien s'en tenir au premier mar- 
ché, leur compagne n'en voudrait rien faire, Se 
furement ils fe verraient bien-tôt obligez de re- 
mettre les chofes comme elles font , puur éviter 
de plus grands chagrins (n).Ces Railleurs ne tien- 
draient pas ce langage , s'il falloit que de part ôc 
d'autre l'on Ce mariât à l'eflài. Quelque réfblus 
qu'ils paroiuent,ilstrembleroientde peurque leur 
compagne mécontente ne voulût bien-tôt eflàïer 
fi un autre homme ferait mieux fônfait. Et com- 
me jamais unDomeftique ne fert mieux que pen- 
dant les deux ou trois premières femaines^ôc qu'à 
coup fur cela ferait vrai du fèrvice des nouveaux 
maris que Ton prendrait à l'efïài, il fèroit à crain- 
dre que les femmes ne pafïàfient toute la fleur de 
leur vie dans ces eflàisXela étant nos Railleurs fe- 
raient bien loin de leur compte i car peut-être 
que jamais on ne reviendrait à eux. Ainfi le 

plus 

(k) „ L'Ariofte chant. 7- Stac 35. 

(c) n Cicera , Epifi. ad Brut. 

(d) „ MS. Sozom. 1 . 1 . ch. 3 . p. 4 1 1 . Voyea Manuc- 
)9 in Fhilip, 1. p. 7(0* 
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plus court Ôc le meilleur ferait de s'en tenir à 

l'Inititution Chrétienne » quand même les or- 
dres de Dieu ne l'autoriCèroïent pas. 

Je ne trouve rien de plus abfurde que la pen- 
fee de Vanini » iorfqu'ilfe fâche de ce que l'E- 
glilè Romaine a fait du mariage un Sacrement ; 
pareeque, dit-il (*), les hommes ont coutume de 
faire me chofi aveclongtfeur & mépris* quand elle 
efi revêtue de quelque condition dévote , &pArainjt 
le mariage des Chrétiens étant accompagné de cette 
condition & circotiftance de S acREMent » fait que 

lesejbrits s'y portent par manière d 'acquit (a), d'où faifiit plus de cas du bel-efprit que de l'or , c*efi & 
il arrivequeleseiïfansnaiflèntcommebêtes&làns préfent une horrible barbarie que d'être pauvre, 
génie. Et pour moi, ajoute» t- il , je dêfireroisdetout 
mon cœur être né hors de légitime mariage & être 
bâtard, carie ferais affhrê que f en aurais meilleur 

•* - . ^ lit . . .» *_„ j _. c: Â 



che, quelque foc qu 4 il fbit,avance mieux Ces affai- 
res qu'eux auprès du beau fèxe. On fè foucie 
bien des Vers fans finance. Ovide le premier hom- 
me de fcn rerajîs en Poefies galantes » nous afîiire 
que les Vers ne ièrvent de rien. On les lotte , dit- 
il j mais on ne demande pas moins de magnifiques 
prêjêns » & vouspaurriez, être Homère* & venir ac- 
compagné des neuf Mu fis , qu'on ne taijfera pas de 
vous chajfer , fi vous venez, fans argent. Mais quel- 
que rufiique quefoit un autre , il plaira , pourvu 
qu'il ait des pifloles (d) . Le temps efi page ~" — 



ou on 



efprit & meilleure complexion de corps. Si ce pré- 
tendu bonheur de naître bâtard lui fut arrivé, 
il l'auroit dit dans quelqu'un de fes Ouvrages , 
comme â fait Cardan qui a eu fî peu de ibin de 
cacher les défbrdres de fa mère, qu'il a publié 
non feulement quil devoitla vie à une femme im- 
pudique, mais auffi qu'elle avoir ufê de divers 
remèdes pour perdre fon fruir. L'expérience dé- 
ment fi fort l'impie Vanini , qu'il fèroit abfurde 
de réfuter fès impertinences. Les Chrétiens ne 
furpafïènt-ilspasenefprit, en fa voir, & entou- 
res chofes le relie des hommes , & les plus effre- 
nez Infidèles fur le chapitre du mariage ? 
XII. Il ne me refte, Monfieur, qu'à Satisfaire 

Succès des àvotredifficultécontrerendroitdelaLettredix- 
beaux-efprits huitième,, où je parle des bonnes fortunes des 
engaianterie. p oëtes & des b eaux _ e fprïts (b). Vousmemena- 
cez d'uneLegiond'adverfàiresqui me prouveront 
par une infinité de témoins, que je me rrompe. 
Vous en eufïîez dit davantage très-aflurément , fi 
vous aviez lu cette Lettre-ci , où j'ai poulie ta 
chofè beaucoup plus loin ; car au lieu que je m e- 
rois contenté de dire qu'un Poète galant & bel- 
efprit» lorfque cei qualité*, font rares , va plus fa- 
" cilement à noble jouiflànce , que plufienrs fats de 
bonne mine » j'ai ajouté depuis peu , qu'un bel-ef- 
prit v fort éloquent , efi prefque auffl dangereux en 
, galanterie , qu'un bel homme , ou qu'un homme ri- 

che* Ce dernier mot vous fera trembler pour moi , 
pareeque vous fàvez un million de belles fenten- 
1 ces fur le pouvoir des richeflès. Vous {avez 

ce qu'une des plus belles Dames de France ré- 
pondit une fois à un Galant , qui lui avoit of- 
fert deux mille piftoles par un Dillec (c) :Je ne 
favois pas encore , liii-répondit-elle , que vousêcri- 
vijftez.fi bien que vous faites : Je n'ai jamais rien 
vu défi joli que votre Lettre , & je ferai ravie d'en 
recevoir fouvent de femblable s* Elle lui confirma 
la même chofè dans un tête-à-tête qu'elle lui < 



(e) Carmin* laudantur , fed mimera magna peltmtur, 
Dammodo fi t diws barbants , Hle placet, 

Jffe ticet venias Mufis comïtattts , Homère ; 
Si nihil atttderis , ibh, Homère 3 feras. 

Tous les Poètes anciens & modernes font pleins 
de pareilles doléances (b) ; je le fais bien , Mon- 
fieur, & je vous arrête-là, s'il vous plaît, afin 
que nous n'infiftions point fur une chofè trop 
connue, Mais je ne laifierai pas de juftifier ce 
que j'ai dit, ou du moins de m'expliquer plus 
difti nettement. Ecoutez bien. 

Ma penfée n'a jamais été que les forces du 5 * I e bel efyntj 
bel-efprit fbient égales à la toute-puî (lance des f** ****»tde 
rich elfes , ni qu ou puifie faire comparaifon en- SELf* '* 
tre les Poè'ces 5c les Financiers. 

Jamais Sur-Intendant ne trouva de cruelles. 

Au lieu que lesPoè'tes & les beaux efprits peu- 
vent efluïer des rebuts. Qu'eft-ce donc que j'ai 
voulu dire ? Le voici; qu'à l'égard de cerraines 
Maîtreflèsquine font ni pauvres,ni avares,niam- 
bitieufèsjle pouvoir du Del-efprit,de l'éloquence, 
de la Poëfieneft pas moindre que celui delà bon- 
ne mine Ôc de la libéralité. Eft-ce qu'on ne 
voit pas des gens qui s'aiment pour rien , & qui 
font échange de leurs cœurs but-à-but ? J'aver- 
tis que j'excepte outre cela les beaux-efprits avan- 
cez en âge , & les pauvres Poètes crotez , qui 
n'ont prefque pas le neceflàire. Pour ce qui eft 
des doléances qu'on voit dans les Poëfies , je dis, 
Monfieur, qu'elles viennent ou d'ingratitude, 
ou de manque dedifeernement. Après avoir reçu 
mille fèrvices de leurPoëïîe, ces Meilleurs en 
médifènt, & voudroient nous faire accroire qu'el- 
le ne leur a (èrvi de rien , ni dans leurs amours , 
ni dans leur fortune. Cela n'eftpas bien. C'eft 
être ingrat. Que s'ils n'ont pas réiiiTi à cauiè 
que s'étant une fois embarquez , (ans avoir con- 
nu du défintéreflèment dans une Dame, ôc de la 



accorda peu après : Perfonne , lui dit-elle , Mon- , fenfibilité pour les beaux difcours s ils ont perfë- 
fieur> n'écrit en France comme vous , ce que je vais - '-* ' ~ r._ ...*-_ n. t -i ».- 

dire n'efi pas pour faire le beUefprit , mais il efi 
certain que je connoispeude gens qui en ayent.Laplu- 
part ne vous difent que des fottifes, 3" quand ils 
veulent écrire des Lettres tendres , ils penfint avoir 
bien remontré devons dire qu'ils vous adorent , &c. 
Voilà, me direz- vous , comment on mefiire le 
bel-efprit en matière, de galanterie. Or comme 
il eft fort certain que les Poètes n'en peuvent 
pas donner de telles preuves , il s'enfuit qu'un ri- 



p ^ 



(*) „ Garafie Doit Cur. 1. 8. fe£. S. 
- (a) Ex quoftupidos nstfàcontingit liberos atque î&eptot, 
b» f**" confsqiiens RcltgimiChrîJ}ian&, qu&pauper'éus Spiri. 
tu btattmâmem poWcetur » fitfiipiendé fatis idoneot, 

(b) „ Ci~deflûs » No. X. 

(c) », Hiftoîre Amour, des Gaules par Monfieur de 
» Buflt Rabuttn. 



véré dans cette faufle démarche , ils ne doivent 
fe plaindre que de leur bévue. Et au refte je fujs 
fortdel'avîsde Monfieur Crifànte, qu'il nefaut 
pas trop compter fur les plaintes de ces Met- 
fîeUrs (g). Ils parlent bien autrement quand ils 
veulent. Monfieur Sarrazin fait avouer à un de 
nosplusi Huîtres Sa vans, qu'ayant couru les mers 
d'amour de rivage en rivage , il a grand fiijet de 
s'en louer. J 'ai aimé \ dit-il >& fouvent fans fai- 
re le vain , mm avanturea été telle:- 

Que 

Çd ) Ingemum quondttm fuerat fretiofius aura, 

At nttnc barbaria efi grandis , habere nihtt. 
Ovidius , Eleg. 5. lib. 5. 
(a) là. de arte aman. I. t. 
(f) „ MS. Voyez Bibl. de du Verdier, p. ï 140. la Sa- 
„ tyre de Calignon. 
(g; Vbifuprà. 
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Que de la même ardeur que j*ai brûlé pour elle» 
Elle à bf&lépouî moi 

Ovide n*avoit-il pas bonne grâce de Ce plaindre 
qu'il n'y avoir rien à faire auprès des femmes, 
quand on n'avoit pas de grands biens , quelque 
efprit que Ton eue d'ailleurs ? Où eft l'homme 
que l'amour aie autant tavoriie } Que diraî-je 
d'Horace (*) qui n'eft poufle* que par Ses Vers, 
6c qui avoue qu'il a combatu avec la gloire (bus 
les enfèignes de Venus } Cela iignifie-t-il que 
les bonnes fortunes font pour les gens de Finance» 
ou pour les beaux blondins 3 

Ceft à prêtent que Je me vante d'être à la 
fin , puisque je fuis réiolu, quelques objections 
que vous pmffiez m'envoïer de n'y faire aucune 
réponSè dans cette première partie.5i quelqu'un 
trouve que mes Letrres font trop chargées Réci- 
tations, dites-lui de ma part que j'en ai ufé ainfi, 
afin de les rendres plus agréables, Se de ranem- 
blerdes morceaux de très-bon goût, que l'on ne 
fauroit rencontrer , qu'en liiânt plusieurs volu- 
mes. Si j'en procure le plaîfîr au Lecteur, en 
lui épargnant la peine de lire beaucoup a ne doit- 
on pas m'en rendre grâces > au lieu de me criti- 
quer 3 Je fuis, &c . 

EclairciSTement fur ces paroles de la Let- 
tre XL N°. VIII. Nos Aâuerfrires 
loferaient le tromper , jujques a» point 
de lui faire accroire la> féconde de ces 
deux chofify c'eft-à-dire , que la fè- 
paration d'avec unefàuflè Eglifepeut 
être un Schume. 



q: 



Nicoile. 



Uand je vous ait écrit ceta> Monfieur, je 
Héflexionfur vj n'a vois pas encore vu le nouveau Livre de 
le dernier Li- Monfïeur Nicoile. Je Sàvois bien qu'il avoic 
rre de Contro- dit dans Sbn Livre des préjuge^c^xc quand mê- 
verfe de Mr. me nous aurions eu quelque raiSon de nous fé- 
parer de l'Eglifê , nous ne laifïèrions pas d'être 
coupables de rufurpation du miniftere. C'étoit 
dire ce que j'ai cru que nos Adversaires n'oSè- 
roient jamais Soutenir. Mais je croïois alors, 
qu'il ne rai oit regarder cela que comme un fen- 
timentavanturier,queronproduiSbit en paffanc 
pour voir ce qu'on en diroit , & ainlï je n'y ai 
eu aucun égard. J ai pourtant vu dans la fuite» 
que cet Auteur regarde cette penSèe comme une 
preuveinvincible 3 &quel'ayanttrouvéeforrcom- 
mode pour nous combattre, il Ta pouflee autant 
qu'il a pu. Ceft pourquoi je dois vous avouer ici 
que je me fuistrop hâté. J'ai Soutenu trop hardi- 
ment que nos AdverSàires n oSèroient poufler 
leurs prétentions juSques aupoint ,où il Se trou- 
ve qu'en effet il les ont portées* 6c ou ils con- 
tinueront à les porter j car afîïirez- vous qu'on & 
Servira déformais de cette nouvelle machine dans 
la Controversé. Cela méfait voir de plus en plus 
combien il ra ut être reSèrvédans Ces affirmations 
& Ces négations» en matière de faits. Il faudra y 
prendre de plus près garde à l'avenir. Or puifque 
la raute eft déjà faite » cachons de la réparer en 
diûrnt, que Jï nos Adversaires entreprennent deprou- 
ver a tm Huguenot ,qjje la séparation d'avec 

f*) Vixi puellh nuper idoneits , 
Et tnilitavinonfintghriÂ. Horac. I. j . od %€* 
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me t ils s'engageront dans une difpute de longue ha* XXII* 
leine , on ils auront contre eux toutes les lumières 
du fins naturels de forte que pour combattre les no* 
tiens communes dont tous Us Chrétiens font armez, 
& la préoccupation naturelle qui nous attache à ce 
que nous prenons pour la vérité t il faudra faire de 
longs circuits & delongs raifinmmens s que peu de 
perfinms examineront spàrce que plus ils feront jkb- 
tils> plus aufft feront-ils JkJpeBs aux bonnes âmes», 
ji quoi il faut ajouter que Us rai fins que ton al- 
lègue pmrjuftifier de Schifme ceux quipaffem du 
parti de terreur, dans de parti de la vérité , font fi 
fortes ^qu'iln'y a point d'apparence quonpuiffè ga- 
gner la victoire, quand on difpute contre de bons Hu- 
guenots fur cette matiere4h. Il faut donc Uspren* 
dre par un autre biais r c'eft- a- dire s leur montrer 
que nous nous fimmes féparez. de la véritable Egli* 
Je. On verra dans la même page (*).„... la ré* 
flexion que j'ai faite Sur ce dernier expédient. 

Mais quandj'examine bien la chofè, je ne Sais Sft * à* ™* -**** 
pas trop bien ù je dois me rétracter de ce que Uttr * 
j'ai dit; car il ne faut point s'imaginer propre- 
ment parlant, que Monfieur Nicoile ait deflèin. 
de nous perfuader ce Paradoxe , quon peut être 
Schifinatique en Je fiparant de la faujfe Eglife. Ce 
n'eft qu'un détour qu'il prend pour nous faire 
voir, qu'il n'eft jamais permis de Sbitir de la 
Communion de Rome, Ôc il faut comparer Sa 
méthode en quelque façon avec celle de St. PauU 
qui pour mieux convaincre les Fidelles qu'il 
ne faut jamais abandonner ta doctrine des Apô- 
tres, leur fait unefuppoSItion impoflible. Savoir 
que quand même un bon Ange leur prêcheroit 
un autre Evangile, ils feroient obligez de lui 
crier A n a t a e m e. Il eft clair que MonSïeur 
Nicoile aie même but. A le bien prendre, il ne 
prétend pas prouver que le Miniftere des Réfor- 
mateurs Serok nul , quand même leur doctrine 
Sêroit celle des Apôtres j mais il veut prouver 
que puiSque leur Miniftere n'eft point venu de 
degré en degré de celui qui a voit été établi paf 
Jéfus-ChriSt , il s'enfuit qu^ils ont quitté la 
Communion de la vraie EgliSè ; car c'eft une 
preuve incontestable, Selon lui, qu'il ne faut ja* 
mais quitter l'EgliSè ,de voir que Dieu ne nous 
a pas déclaré ce qu'il faudrait obSèrver pour ta 
réhabilitation du Miniftere , quand on auroic 
rompu avec ceux qui s'en trouveroient en po£ 
SèSlion. Il ne veut pas non-plus prouver pro- 
prement & directement , que nous Serions Schi C- 
m a tiques fuppoSe même que nos plaintes contre 
l'Eglifè Romaine fuflènt véritables, mais il veut: 
dire Seulement que puifque la féparatîon d'avec 
certe EgliSê Seroit necefïàirement accompagnée 
d'une témérité inexcufable à l'égard des Simples» 
c'eftune preuvequeDieu ne permet jamaisqu'une 
telle Séparation foit néceilâire , étant contre la ' 

SageSïè de Dieu de réduire lesChretiens à la néeek „ 
Sîtéde raire une choSe qu'ils Sont incapables d'exé- 
cuter innocemment. Je fuisauurequeMr.Nicolle 
n'apoint d'autre but,ni d'autrevuê^quoiiju'il em- 
ploie la principale partie de Son Livre à montrer 
que les Simples qui ont embrafte la Réformation, 
n'ontpûs'auurerde la jufticedecequ'ilsfaifoienrç 
d'où ilinfereque leur Séparation àéténeceftàire- 
ment accompagnée d'une témérité criminelle* 

Je fuisfurprisdeeeque vous m'aprenez qu'on ^pris 4u*m a 
ne fait aucun cas de ce Livre-là , & que ' les pour fin ouvra* 

Con* £*• 



(a) Zbîd. 
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J5+ NOUVELLES LETT 

ConnotfTeursde l'une & de l'autre Religion s'ac* 
cordeuc parfaitement à le méprifcr. C'eft à ce 
coup que j'y renonce 6c que je ne f is plus que 
croire de mjï j car j'avoue ingénument que cec 
Ouvrage me paraît digne de Ton Auteur , cV c'eft 
beaucoup dire. Si c'écoiew les feuU Protefbms 
qui le mêpcifaflènt , je ne m'en étonnerais pas 
tant , parce que pour l'ordinaire on ne fàuroit 
fe perfuader qu'il (è puiûe faire Un bon Livre 
contre la vraie Religion j mais vous ajoâtez,qu£ 
* tesCarholiques mêmes parlent hautement de cet- 
te dernière Réponfe avec le dernier mépris. Voilà 
qui me paftè: il faut qu'ils foient devenus bien 
difficiles à contenter;& commentveulent ilsdonc 
qu'on les fèrve ? Cela doit faire peur à tous les 
Auteurs, & à moi tout le premier ; car û des 
Ouvrages de cette force font le rebut de Paris, 
Comment fubfïfterom les autres ? Je gagerais rouf 
Ce qu'on voudroit , que Monueur Nicolle ne 
fait rien de coures ces fâcheufès Nouvelles, & 
que tous ceux qui lui écrivent, ou qui lui par- 
lent, l'affurent, comme s'ils en avoient reçu Pro- 
curation du Public , que tour le mond l'admire. 
Voyez un peu le fonds que les Auteurs doivent 
faire (tir les louanges qu J on leur dit , ou qu'on 
leur écrit. 

Je fouhaiteroîs fort , Monueur, qu'on ne ju- 
pHtfepnàre, g e | r p a g indigne de Réponfe l'Ouvrage de cet 
Auteur. On lui peut repondre en deux manières; 
favoir en rétorquant contre lui fesargumens, 3c 
en faifant voir pat des preuves directes & im- 
médiates , que les fimples peuvent faire choix 
^ d'une Religion (ans une témérité criminelle. La 
première forte de réponfe embarraflèra terrible- 
ment Mr. Nicolle :- car il a beau dire que félon 
fès principes les ïgnorans fubftkuént l'examen de 
TEglifè au leur , toujours faudra-t-il favoir s'ils 
font bien de fe repofêr fur l'examen de l'Eglifè.Ils 
feront coupables d'une témérité criminelle, s'ils 
font cette fubftîtution avant que s'être afïurez lé- 
gitiraement > qu*elle eft : jusqu'elle eft néceflaire, 
qu'elle eftfuffifante,& que leurpropreexameneft 
iUégitime J irtutiie J mfumfant,& fuperflu,Or corrf* 
ment s'affureront de tout cela les fimpïésdel'Egti- 
fe Romaine; Sera - ce par la feule voie du raifonne- 
mentîMais Monfieur Nicole nenousdit-iipasf^j 1 
qu'il y a des gens , que l'on a droit de condamner 
fur cela même qu'Us raifinnent , pareeque c'efl un 
défaut certain de vouloir décider par raifinnement 
des que fiions > & des manières qui dépendent um- 
niquement de l'autorité f La queftion dont il s'agit 
ici n eft- elle pas de ce nombre ? Ne dépend-elle 
pas uniquement de la volonté de Dieu ? Il efl: 
donc néceflàire de confulter l'Ecriture & la Tra- 
dition,pour favoir fi les ignorans-doivent fubfti- 
tuer à leur examen celui que fera l'Eglife. Il 
faut donc que les ignorans s*a(Iurene par la parole 
de Dieu écrite & non écrire, de tous les points 
que j'ai marquez. Comment le feront-ils mieux 
que les fimples de notre Communion ? Voilà 
donc la difficulté bien rétorquée. On peut fè 
fbuvenir ici de ce qui a été remarqué dans un 
autre lieu, favoir qu'au temps de Luther & de 
Calvin tous les Chrétiens d'Occident (a) fè trou- 
vèrent également obligez, de réfléchir fur leur 
croïance^&de chercher s*ils demeureraient corn-" 
me ilsétoient,ou s'ils embrafteroient la nouvelle 
Religion. Les uns & les autres eurent befbïn 
d'examiner; car ceux qui fè réformèrent, durent 
examiner lesaccufàtionsqui furent intentées à La 
Communion de Rome; ceux qui perfèvererent 

(* ) a tiv. 3; c. tf. 
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dans ta Religion où ils étoient nez, durent exa- 
miner à tout le moins, pourquoi il ne faloit pis 
qu'ils examinaflent chaque article , de pourquoi 
il s'en faloît raporcer à ce qu'en diroîent les Pré- 
lats de Trente* 

. Mais pout dire naïvement ma penfee, je ne 
voudrais pas qu'on fe contentât de lépondre à 
Mr. Nîcolle par la feule rétorsion* paice qud 
fï on ne faifbit que cela , les dangereufes aimes 
qu'il a fournies fans y penfèr aux Libertins, aux 
Déifies , ou à ceux qui croient qu'on fè peuc 
fkuver dans toutes les Socïetez Chrétiennes, &: 
qu'aiufï l'on doïr toujours vivre dans celle oh 
l'on a pris naiflànce* ou bien fè ranger dans la' 
plus heureufe félon le monde 3 ces armes , dis- je, 
qu'il a fournies à ces Eiprits-là leur demeure- 
roient entre les mains avec une nouvelle force. ■ 
Voici pourquoi.C'eft qu'ils diroîent :Les Catko- 
1 tiques font bien voir que les Proteflans n'ont point 
dt certitude légitime de leur cromncesmaisles Pro~ 
teftans rejettent les Catholiques fat le même écueil} 
donc il efl irnpofjtble de s'ajfurer de la vérité révé- 
lée i il n'y a donc point d'autre choix à faire , que 
défi tenir où Von fi trouve , ou d'être toujours de 
la Religion dominante. Vous voïez , Monfîeur, 
qu'il importe exirêmemeut d'ôcer ces armes des 
mains de ces gens-là , en prouvant directement 
que les fimples de notre Religion peuvent parve- 
nir à une certitude légitime de la vérité celefte.-' 

Pour le bien prouvera/il faut établir ce prin- 
cipe , quen mature de Éetigi<fn il ne faut point fitfi 
pendre Jon confintement ^jufqttes k ce que l'on ait 
acquis toute l'évidence qu'on attend dans la Phi- 
lofiphie de Aionfiettr Des-Çartes , avant que de 
prendre parti. Pour établir ce principe, il en faut 
pofer un fècond,à peu près tel que celui -ci ><pV?z 
matière de Religion , la règle de juger nefi point 
dans l'entendement 3 mais dans la confidence j c'eft- 
à-dire,qu il faut embrafïèrlesobjets nonpas félon 
des idées claires & diftin£fees,acquifèspar un 
examen fèvere, mais félon que la confeience nous 
diète qu'en les embrafïànt nous ferons ce qui efï 
agréable à Dieu. Il en faut venir- là néceiïàire- 
ment,tant pareeque la foi que le S. Efprit nous 
communique, nous remplit d'une pleine per- 
fuafion fans l'aide d'un long examen, que parce 
que fî on vouloit s'en tenir aux lumières de 
l'entendement , il ne faudroic pas embraflèr les 
dogmes d'une Religion, fans avoir obfèrvé tous 
les préceptes de Monfîeur Des-Cartes. Or c'eft; 
une chofe qui furpafïè les forces deprefque tous 
les Chrétiens s Se qui ne fauroït être néceflàire' 
fans qu'il s'enfuîvît, que de dix mille Chrétiens 
il n'y en a pas deux qui croient autrement que 
par une témérité criminelle. 

Je n'en excepterais pas même cesperfecuteurs 
des anciens Chrétiens , qui à la vûë de la con- 
fiance de nos Martyrs, ont quitté le perfonnage 
de bourreau , pour avoir part fur le champ à la 
glorïcufè Çouronnedu Martyre. Je fbûtiensque 
la foi que Dieu leur a communiquée à la vûë 
de ces grands objets,n*a point éclairé leur Raifbn 
de la manière queMonfïeur Des-Cartes le deman- 
de, pour éviter le comentement téméraire. Car 
pour éviter cette forre de contentement , félon 
Tefprit de ce Philofophe, il au mît ralu que ces 
Martyrs euffeiit fait ce rationnement : 

Il vaut mieux mourir avec ceux quifouffrent pour 
une vérité que Dieu lui-même a révélée , que 
vivre. 

Oc 

(à) „Ci-denus,Lettr.xni. 



peuvent parité- 
îtit à La vtt'tti. 
Certitude des 
vérités, ce/*jï«, 
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des Bourrer* 
fas Martyrs* 
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& «es Cfaretktft-et foulent pour nue vcraé que que û jhmii: être itfùré d'une vérité révélée» il 
Dieu lui-même 4 révélée: " f ^ - falloit entendre les Langues originales de llcri 



Donc H vaut mieux mourir *ree ces Chrétiens» que . cure» jamais on ne (croit Fidèle fans avoir étudié* 
vivie. * : \ / ' ,^ le Grec $é l'Hébreu; j & par conféxjueiiry les 




ta majettfe 

comprendre, maîsla wi»f mreabeïbind'unegrandc - _ „_ __„ __„ — , „ _.„ ., , _, — _ rr 

difaflîîon » fi avant que de la croire on la veut Martyrs , (ans -avoir in- plus- de connoiilancc 

examiner à la manière de Moniteur Des-Cartes. de ce qui s'étoit paûe dans le monde , qu'ils 

Car afin que cette propofîtibn (bit évidente Qtr- ; n'en avpienc avant Ie;moment de leur cpnver-» 

téfiennement , il faut lavoir que la confiance qui (ion. dépendant la connoiiïànce exacle de l'Hifc 

DrilloitdanscesManyrs*nepouvoîtprocederd*au- , toîre eft une condition requj(è,pour être aflu- 

cune autre caule, que de lafenbeperfuafion d'une } ré roiibnnablement àsMminettre raportée ci-de£ 

vérité que Dieu lui-même avoit révélée }$c afin (us 5 & c'eft même une condition qui ne fuffit 

de favoir cela 9t il tant pour le moins connoîtré pas pour exclure l'incertitude. ; Donc la foi dé 

deux ehofes à fond : l'une , que depuis qu'il y a ces Martyrs n'a point fuppléé l'ignorance des faits» 

. des hommes au monde, il ne s'en eft jamais trou- & ne les a gbint conduits ^ la certitude , par le£ 

vé, qui par des motifs humains ayent enduré mêmes gradations de principes & deconféquen- 

lamort.avec autant de confiance qu'en avoient K ces , qui font qu'en Philofophie ou eft aftùré 

les Martyrs duChriftianifme j l'autre» que l'hom- d'un dogme , fans avoir précipiré fôn jugement. 

me n*eftpointcapab{e de foufïrir avec une telle con- Cela n'empêche pas qu'un Chrétien à qu i Dieul 

ftance, s'il ne fouffre pour une vérité que Dieu en donne le îoifir , ne puîflè employer les armes| 

lui ait révélée. (*) ïl eft bien certain qu'un Bour- de la Raifon , pour fe convaincre de cette mtneti* 

reau des anciens Martyrs, qui eft devenu lu i-mê- re. Mais quoiqu'il en (bit, il n eft pas befoiri 

me Martyr fur le champ* n'a connu ni l'une pour la croire fans témérité > de, l'avoir exami- 

nï l'autre de ces deux ehofes; car il n'a pas eu le née félon les, règles de Monueur Des-Cartes* 

temps de feuilleter toutes les Hiftoires; les Hifc J'ai (ait Voir ailleurs (a) qu'on neft pas obligé de 

toires n'ont par raporté tous lesexemples de conf- fuivre ces règles dans les matières de fait. , 

tance > elles n'ont pas de velopé les fecrets refïôrts Je n'entre pas plus avant dans cette queftion 3 

du cœur :& pour ce qui eft de la. nature.de elle me paraît trop pleine de dîfHcukez, pou$ 

l'homme, c'eft un abyme d'une capacité infinie un homme qui a déjà fini fbn Ouvrage , Se qui 

fucceflivement ; defbrte qu'il n'y a que Dieu ne vous écrit plus que par forme d'Apoftille* 

qui en connoiflè toute l'étendue*. Les combinai- On me dira peut-être, que ceci ne me paroîc 

fons du tempérament, des paffîons Se despréju- ; environné de difhcuhez , qu'à caufè de la péri- 

gez, (è peuvent varier en plus dé façons que teflè démon efprit« On aura railôn. C'eftpour* 

nous hefommes capables de connoîtré , Se cette quoi je ferai fort ailé qu'un habite homme éctaîr- 

conféquence ne Vaut rien* une telle chofi n était ciflè ce beau fujer, & qu'il rafle voir , qu'on ne 

jamais aïrfoée a aucun homme* donc elle n'eft point peut pas dire de la Religion ce qui a été remar- 

atrifêe aujourd'hui à n» homme» Savons-nous que de tant d'autres ehofes } favoir, que J a pro- 

toutesles manières dont notre ame dépend du ref- vidence de Dieu nous y conduit, non pas' par la 

te des créatures (pirituelles ^ Savons-nous tous les voie de la Raifon, mais pas celle de l'inftinct* 

caprices des Elprits plus puiflans que nous ? Il QuelcunaditfBjqu'on ne s'informe pas comment, ■- 

eft donc certain que ces Chrétiens d'un moment on eft devenu riche , mais qu'il le faut être. < Ne. 

n'ont point connu le£ deux ehofes que j'ai mar- peut-on pas dire la même chofè de la Foi ? N'im- 

quéeSj Se cependant ils ont crû à l'Evangile de porte par quelles routes elle vienne dans notre 

la manière la plus fainte,la plus agréable à Dieu, efprit > ou pair l'éducation , ou par des préjugez, 

, Se la plus exempte de témérité. Donc laperfua- ouparuncoupdehazard, ou par des raifbnne- 

fion du Chrétien ne démande pas cette recherche mers; l'importance eft de Tavoir, (c)jtsdé habeas 

Phïlofbphique,fàrolaqueUenotre entendement eft qtt&rit nemô , fed oportet habere. - i > 

coupable de témérité, lors même qu'il content . Je le dis encore un coup ; pour bien répondre 

à des objets véritables. à Mr. Nicolle, il ne faut pas fè Contenter de ta 




acquérir par une étude de trente ans » ca^fous tre les illufions des argumens que l'on k tire de la 

les Chrétiens demeurent d'accord, qu'encore que foibleflè de (es adverfàires. . .' 't . ,, m 

la Foi nous rempliftè d'une certitude achevée, - Je vous envoie la Réponfe "de Mottfîeut Pajon 

& plus ferme que celle de Géométrie , elle ne à l'Avertiflement Paftorah Elle eft > très-bonne* 

nous donne point les mêmes rai fons de certitude, ^ , Dîtes à ceux qui fe font tant plaints (s) de ce que 

dont les feienceshûmaipesappuyent leurs démon- favois (î bénignement interprété lesmenaeesde 

ftrations. Tout le monde Chrétien demeure d ae-/ , cet Avertiflèmenf , que Mr* Pajon les interprète 

cord, que la Foi ne fupplée point le défaut de comme moi* ' s " 1 

connoiffance en matière de faits 3 c'eft-à-dire, * \ 

s . v - ' - r - 

[' (*)\,MS.Ori£TtâttJnSÎp t tte Jttr* bétli> Okftrv, 6., (a) „Ctdefitis?Lettn Stft* ' 

sî fait des remarques' fur la preuve tirée des mî racles ' ( * ) *f m *$} mûms^àet , qui m fem fatitt, rm , - 

a) dans YjîuB. mifetiar. Var&i ,^41. Il dit qu'il y a des Sif offis re8è :fi non , qmcttmquv mvd» rem. '.'.„■ * 

» Convertis aux Indes prêts à fouffrir le martyre» qui ' Horat.ep. s. , > -, , 

» croyent en J. C. avant que de croite la divinité de (c) Jmw»*/. Satyr, 14. , 7 - 

>» l'Ecriture. - '* , , ^ î " t ■ Q>) n Voyez et-deffiiSj Lettr. XIL •-; ,.,''' 

' '= t . " "t , -, « I ' i " " '. , I ■ 1 ^.^ » 

L - ' , ' 

- f '~ \ ". , " Jî .- . "V j. 

Fin des Not7Vii.tïs Lettres Critiq.U£s,&«î- 
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CE QJJE C'EST QJUE 

LA FRANCE TOUTE 



CATHOLIQUE, 

; SOUS LE REGNE DE 

LOUIS le GRAND. 



LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR. 




E Manufmt m'ayant été mis en main 
pat an Millionnaire nouveau , revenu 
de Londres » j'ai ftiivi le confeil qu'il 
m*a donné de le mettre fous la prefte, 
afin que Ion connoiflè l'efprit de l'Héréne qui 
n'infpire que l'emportement. On verra la diffé- 
rence du ftile entre la Lettre d'un Réfugié 6c 
celle d'un Chanoine. On verra même qu*îl fe 
trouve parmi cèSs Fugitifs de France , des per- 
§mnes allez fînceres pour blâmer la bile exccffi- 



ve de leurs Confrères. Ainfî , ami Lecteur, prens 
à préfent le petit prêtent que voici. - 

Il contient trois Pièces. La i. eft la Lettre 
d'un Eccléfiaftique de France à un Huguenot qui 
s'eft retiré à Londres , dans laquelle on le prie 
de dire fon fèntiment fur la féconde Piece*quî elfe 
un Libelle violent écrit audit Eccléfiaftique par 
un autre Réfugié. La 3. Pièce eft laréponfè fai- 
te à fEccléûaftique pat le Huguenot > auquel il 
avoît écrit. 



LETTRE DE Mr. L'ABBÉ de 

1 

Chanoine de Notre-Dame de * * * à Monfîeur « . . 



* * * 



F Aires-moi raifin t je vous prie » Monfieur , d'un 
Ecrit qui m* eft venu depuis deux jours par la 
pofte £ Angleterre » avec ce titre» Ce que ceft que 
UFrance toute Catholique fous le Règne de Louis 
te Grand. Il n*y.a point defeing , mais celui qui l's 
écrit n'ignore pas que je comtois fin écriture ;il a 
donc voulu que je n'ignarajfc pas qui eft celui qui 
^écrivis. De ma vie je n'ai été plus fitrpris qu'en 
tifitnt une telle Lettre a & je vous avoue que je me 
fuis recommandé à Dieu plus d'une fois , pendant 
que je tenais un papier rempli d'un égarement fi énor- 
me* Je prie ce bon Dieu de vous pardonner a tous 
vos injuftices , & je vous crois trop raifinnable 
pour ne pas condamner avec moi un emportement fi 
criminel. Liftz.-le , s*il vous plaift 1 je veux /avoir 
fur cela votre penfée , avant que de répondre comme 
il le mérite , k celui qui a eu V audace de m'expofir. 
k cette le&ttre. Mais je me trompe ; je ne lui ré- 
pondrai que filon les maximes Chrétiennes » qui me 
commandent de rendre, le bien pour^ le mal , & de 
bénir ceux qui me maudiffent* VEglifi m'a appris 
un autre langage que celui que tfous avez, contrarié 
dans les ténèbres de votre Schifme dr de votre fie- 
refiefitnefte; ^* les leçons de ces grandes lumières de 
FEgtifi 9 de ces anciens Teres dont les Ecrits refi- 
rent une onUion » & une fuavité fi fdutaire * ne 
me taifferont pasfuivre y silplait a Dieu > Us exem- 
ples de vos Écrivains. Ou plutôt , mon cher Mon- 
fieur , au lieu de répondre fepandrai mon cœur & a 
FOratoire & a V Autel , tant pour rendre grâces à 
mon Dieu d'avoir béni fi epeacement les voyes don-' 
ces , zélées & charitables dont' le plus grand Roi de 
Éa terre s'eft firvi contre une Religion rebelle a Dieu 
& à l'Egtife , que pour obtenir , s'il m* eft pofftble, 
la grâce de votre couver fion* Vous vous êtes retiré 
in Angleterre , vous fiuftr ayant aux lumières de la 



Grâce , mais il ny a point de pays où cette Grâce 
ne puijfe fi déployer. Je prie mon doux Sauveur & 
fa fiante mère de vous ramener converti dans votre 
Patrie , ou prêp à vous convertir 5 & fi vous mt 
faites la grâce de m* écrire bien-tôt votre fèntiment 
fur le Libelle gui fuit » vous m'engagerez, de nouveau 
avousrecommandera Dieu; car je vous ai connu tou- 
jours fi modéré & fi raifinnable, que je ne fais point 
de doute que vous ne déjâvouiez, pleinement, & que 
vous ne condamniez, votre Confrère. Jetais que 
vous le connoijfez. ; mais je fuis fur qu'il n'aurait 
pas ofévous communiquer l'Ecrit au il m'a adreffe. 
Je ne fais pourquoi il m'a choifi plutôt qu'un autre, 
pour le dépofitaire de fan inventive $ car au fonds il 
ma de l'obligation , quoique je n'aye pu le firvir 
comme il m'en avoit prié * dans la retraite précipi- 
tée qu'il a faite peu avant la révocation de VEdit de 
Nantes. Après tout., quand on aurait fait quelques 
défordres dans vos matfim » ne finit-il pas raifin- 
nable de les fonffrir patiemment 3 & de baifir la main 
qui vous frappe , puifque ce n'eft que pour vous 
fauvet éternellement que l'on vous, prive de quel- 
ques commodité*, temporelles. Si vous aviez, lu les 
incomparables Epttres du Dofteur de la Grâce , le 
grand S. Auguftin 9 vous y "auriez, vit ruinées ton- 
" tes vos plaintes comme très-injuftes> dr lesvoyes dont 
vous dues que notre grand Monarque s* eft fervi, 
juftiftèes par avance fans quon y pmffe repiquer» 
lÀfixAe s je vous en conjure » mon cher Afonfou?» 
& rentrez, dans le giron dé votre mère qui vous tend 
les bras , & qui vous offre non feulement les biens de 
la terre , maisauffi la glaire éternelle du Paradis 
qui ne fi peut pas trouver hors de l'EgliJè, dont vous 
êtes malbeureufiment fi paré. Au plutôt , s'il vous 
plaît , renvoyez-moi avec votre jugement la lettre 
' dent la teneur s'enfuit. 
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SOuffrez, Monfieur, que j'interrompe pour 
un petit quart d'heure vos cris de joie , Se 
les félicitations que Ton vous écrit de toutes 
parts a pour l'entière ruïne de l'Héréhe. Vous 
avez été pour le moins un demi-Convertifïèur ; 
vous êtes Prêtre j vous croyez avoir du zèle j 
vous faîtes le Courtifan j ainfi je crois que vous 
ne parlez d'autre chofe que des triomphes que 
votre Eglife a remportez , & tous vos amis fans 
doute vous en témoignent leur joye, ou de vive 
voix , ou par écrit. Je viens vous tenir un autre 
langage , que vous trouverez apparemment un 
peu rude 5 mais que faire à cela ? Une petite 
mortification vous fèroitfort néccfiàire, & vous 
la méritez fi bien tous tant que vous êtes, qu'on 
vous fait juftice de vous dire vos véritez les plus 
fâcheufès fans compliment. 
î}p§cmkn II efl: donc vrai , Moniteur , que vous êtes à 

du mot Catboti- préfent eu France tous Catholiques. Si on (avoir 
la fbrce& lafignification préfentedece mot-là , 
on n'envieroit point à la France , d'estre 
toute Catholique sous le Règne de 
Louis le Grand ; car il y a fi long-tems que 
ceux qui fe font donné ce nom par excellence 
tiennent une conduite qui fait horreur , qu'un 
honnête homme devroit regarder comme une in- 
jure d'être appelle Catholique j & après ce que 
vous venez de faire dans le Royaume très-Chré- 
tien , ce devroit être déformais la même chofe que 
dédire la Religion Catholique , & de dire, la Re- 
ligion des malhonnêtes gens. Je confens donc , 
' Monfieur , que vous vous ventiez que la France 
elfc aujourd'hui toute Catholique ; car félon la 
véritable lignification que doit avoir ce mot-là , 
jamais Royaume n'a mieux mérité ce titre. Je 
ne parlerai point de ceux qui étoient de la Re- 
ligion avant les derniers défont res , & qui pour 
confèrvet leuts biens*, ou pour n'être plus expo- 
fèzà hïifolence du foldar ,'ont fait femblant de 
nous quitter. On doit excuiêr lafoiblefïè dequel- 
ques-uns ; mais il y en a d'autres qui ne valent 
rien s &qui feroient à peine dignes d'êrre reçus 
dans la plus haflè fociété ; ils (ont néanmoins 
trop bons pour l'Eglifè qu'ils ont choifie , Se 
quand ils ne feroient que de grand* fourbes , 
Terne IL 



ils auroîent des titres fuffifans de naturalîté Se 
de nobleflè , pour entrer dans un fî beau Corps. 
Mais ne parlons pas de ceux-là , parlons de ceux 
qui font Catholiques de naiflànce. 

Je ne faurois jetter les yeux fur ce qu'ils ont Toute la Tran* 
fait , que je ne rnecrie qu'ils font tous de très- & « e ** pf rt * ^* 
malhonnêtes gens 3 & que jamais \e Pfiaume 1 4 . où P er fe cut *on des 
il efl: dit , que Dieu ayant regardé fur les hom- * ^ 
mes n'en trouva pas un feul qui valût rien ; 

Mais tout bien vu , a trouvé que chacun 
A fourvoyé , tenant chemins damnables 3 
Enfembîe tous font faits abominables a 
Et n'dt celui qui fane bien aucun , 
Non jufqu'à un , 

4 

n'a été plus vrai qu'à l'égard de vos Catholi- 
ques de France* Se peut-il bien faire que parmi 
une fi grande multitude de gens , il n'y ait pa9 
eu un honnête homme } Oui cela fe peut , puif. 
que cela eft i car dites-moi , je vous prie , où eft 
le Juge parmi cette multitude effroyable de gens , 
affis iur les rieurs de lis , qui nait lâchement ac- 
cordé fon mini itère à toutes les balîès & in- 
dignes chicaneries, & à toutes lesobliquîtezde- 
loyables dont on a perfécuté ceux de la Religion 
pendant vingt ans } Où eft le Prélat, où le Curé, , 
où le Prêtre , où le Moine parmi ces légions in- 
nombrables de gens d'Eglifè qui fourmillenE 
dans le Royaume , qui n'ait été le premier ref- 
(brt de ces honteufes procédures,ou qui ne les ait 
louées, aprouvées, ou fouhaitées ?Où eft l'hom- 
me de Cour qui n'ait dit Amen à tout cela ? 
Où le Bourgeois & le Païfan , qui n'ait vu avec 
une maligne joie' les progrès de ces chicanes? Et 
quand enfin ou a été las de la chicane 3 & qu'on 
s'eft réfblu d'en venir à la violence & aux lo- 
gemens de Dragons, s*eft-il trouvé un feul Catho- 
lique d'épée , de robe , de froc , ou de ronfure , 
qui ait témoigné qu'il défaprouvoit cette barbare 
manière de convertir ? Vous avez donc été tous 
les compl ices de ces crimes ? Ceux qui ne les ont w 

pas commis , les ont confeillez , ou louez t ou 
du moins ne les ont pas défàprouvez ôc ont eu 
de la joie de les voir commettre. Ainfi vous 
avez tous été 3 fans en excepter un fêul, detrès- 

Vv mal 
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malhonnêtes gens. Mais parmi coqs ces coupa- 
bles t je n'en trouve pas de plus criminels que 
ceux de votre Ordre , puifque leurs continuelles 
follîritations , leurs Harangues, leurs Panégiri- 
ques , leurs dépurations en Corps , leurs balles 
flateries, ont été une huile continuelle qui a 
nourri le feu de la perfècution chicaneufê, & qui 
a enfin allumé la perfëcution Dragonne. 
Tflatrte extrjl» Onadeîapeineàcomprendrequ'uneNation» 
me des Cmrti* d'ailleurs féconde en grands hommes , 6c préfèn- 



faatdt Louis 



excitent dans l'ame de ces gens-là.Qui peut confi- 
dérer (ans fcandale que cette même Eglife,qui pa- 
roît plutôt avec l'équipage d'une Mégère s dans le 
portrait que l'Apologie delà Réformation vous 
en a tracé , qu'avec l'équipage de l'Epoufè de Je- 
fus-Crift , toit fur le point d'inonder encore une ■ 
rois toute L'Europe. C'eft ainfi que vous en parlez 
danç les tranfportsde votre joie^nnivrez de votre 
bonne fortune. On dit que vous prenez tant de 
goût à voirrourager les maifôns des Hérétiques 



renient pius fondante que jamais, ait été fi def- par le fbldat, que vous vous demandez déjà les 

tîtuée d'honnêtes gens. C J eft-là que Diogene au- uns aux autres : Eft-ce que nous ne poufferons pas te 

roit eu raifon de chercher avec fa lanterne , ou Roi a nous envoyer avec fis Armées viilorieufès , à 

plutôt , il ne feroic pas forti de fôn tonneau, s'il la converftondetmsles Etats Protefians ? Eft-ceqtte 

eût vécu en France de notre tems j car il auroit nous n'irons pas aider le Roi d'Angltterre à faire 

été a fluré que là recherche auroit été vaine. Ja- dans fin Royaume ce qu'on vient de faire dans celui' 



fureur des Ca- 



mais Prince n'a été plus digne que Louis leGrand 
d'avoir de fideîles amis, parce qu'il a fait du bien 
à une infinité de personnes ; cependant il nés eft 
trouvé aucun , parmi tant de Créatures, qui lui 
ait ofë repréfenrer qu'on avoic fur pris la Reli- 
gion , & qu'il donnait trop d'autorité à des gens 
qui ne dévoient fè mêler que de leur Bréviaire. 
NïMiniftre, ni Conseiller d'Etat* ni Maréchal 
de France , ni Duc s ni Pair ne s'eft foucié de 
donner un bon avis à un grand Maître qui eût 
été fort capable d'en profiter , fi on s'y fût pris 
de bonne heure, & comme il faut. Tous ces Cour- 
tifàns infîdellcs Se flateurs ontaplaudi à l'efprït 
de bigoterie ; & au lieu de lui difputer le terrain 
comme ils auroient pu , ils ont fait Jfèmblantd'en 
être eux-mêmes malades. Les Héroïnes de BufK 
elles-mêmes ont tâché par-là , s'il étoit pofïïble , 
de réparer leur honneur mal-mené, & je ne fais 
même s'il ne s'eft pas trouvé des maris aflêz 
coëfïêz en toutes manières , pour effacer tous 
lours fbupçons à la vue de ce beau zèle » qui 
vaut bien la Politique de, l'Hélène des Grecs » 
lorfqu elle voulut appaifêr fon homme : 

(*) Stîiïcet id magnum Jperans fort muntts am*ti , 
Etfamam txt'mgui'vtttMtmficpo^e malorum. 

Vous ne ferez pas touché de la dépravation 
thoUtjues contre un iverfelle dont je vous parle , êc vous n'en 

l Vam*7deVE- croirez tiÇn > P aicc *î ue * a J°* e *l ue vous ^ nre2 
gtifi&amaint* ' au milieu de vos triomphes , ne vous permet pas 
de bien examiner les chofes. Vous croïez en gros 
& par un honteux préjugé , que tout ce qui a 
été fait contre nouseft jufte , puifqu'iï a éré fui-» 
vî d*un fi glorieux fuccès à la vraie Religion. 
Mais ne vous y trompez point ; vos triomphes 
^fani plutôt ceuxdu Déifme que ceux delà vraie 
Foi. Je voudrois que vous entendifliez ceux qui 
n'ont d'autre Religion que celle de l'équité na- 
turelle. Ils regardent votre conduite comme un 
argument irréfutable 3 & lorfqu'ils remontent 
plus haut & qu'ils confiderent les ravages & les 
violences fanguinaïres , que votre Religion Ca- 
tholique a eommifes pendant fix ou fèpt censans 
par tout le monde , ils ne peuvent s'empêcher de 
dire , que Dieu eft. trop boucfTenciellement pour 
être- l'Auteur d'une chofe auffî pernicieufè que 
les Religions poûtives ; qu'il n'a révélé à l'hom- 
me que le droit naturel ; mais que des eiprïts en- 
nemis de notre repos font venus de nuit femer 
la zizanie dans le champ de la Religion naturel- 
le* par l'établiflèmentde certains cultes particu- 
liers, qu'ils làvoient bienqui feraient une fèmen- 
ceéternelle de guerres 3 de carnages & d'in juftices. 
Ces blafphêmes font horreur à la confeience j 
mais votre Eglife en répondra devant Dieu, puïk 



ci ? Si jamais vous regagnez ce que la Réforma- 
tîonavoit délivré de votre cruelle tirannie , je ne 
fais pas ou fè cacheront ceux qui tiennent encore 
bon pour la Providence, Mais il faut elpérer que 
Dieu ne nous abandonnera pasà une telle înfulte 
des Efprits-rorts.Quoi donc» on verrait encore 
la feule Maîtrefiêdu Chriftianifinô, une certai- 
ne Religion qu'on appelle Catholique, quï rejf- 
fèmbîe plutôt , quand on la voit dans fon HiC 
toire , à cette Furie infernale que Junon déchaî- 
na contre les Troïens ,qu*à une bonne Religion ? 

(h) Luêlificam AÎcctc Diront*» abfsde forer um » 
Infernifqn* eut tenebris : eut trifiiabclla, 
lUqtte , infidUque , & triminn toaxia cordt* 
Odit & tpfi pater Vlatm , fidere firorei 
Tartaret mmjirum : totfefi vertitin ora , 
Tam fœvt fades, tôt pullaUt Air» coiubrU. 

Voilà le portrait le plus fidelle qu'on ait jamais Marqut ont. 
vu de votre Eglife , & PAdverfkire de Mr. Maim- rtrifhqtuiu*- 
bourg , qui nousa donné depuis quelque tems le u E ^ 
parallèle du Calvinifme &du Papifme, n'a fait ce 
lemble que paraphrafèr & prouver au long ce 
texte-là. Si vous en exceptez ce trait , Odit &ipfi 
pater Ptuton , tous les autres conviennent à votre 
Eglife admirablement^ mais pour celui-là il ne 
lui convient point du tout \ car je crois que jamais 
fille n*a été plus chérie de fon père que celle-ci 
Teft des Efprits malins qui lui ont donné naïf- 
fance : cela eft naturel , chacun aime fon fembla- 
ble, & entre fès enfans^un père a toujours plus 
de tendreffèpour ceux qui font faits comme lui. 
Or où fe trouvent mieux que chez vous les deux 
traits & les deux Unéamens par Iefquels Jefus- 
Chrift a caraclérife Je Démon , quand il a dit 
qu'il eft menteur meurtrier dès le commence- 
ment : ce qui revient à ces paroles de Virgile : 

Irjtqttâ , infidUque, & crîmina noxia cordi. 

La violence ôc la mauvaile foi font les deux 
marques caractériftiques de votre Eglife : elle en 
laiflè une fi mauvaife odeur dans tous les lieux 
de fon palïàge » que fkhardiefieà mentir n'a pu 
empêcher que l'Hiftoire ne nous ait confèrvé 
ces honteux veftiges. Lifez, fi vous ne lavez pas 
lue t l'Hiftoire du Papifme dans l'Apologie de 
la Réformation ; Hiftoire fi bien prouvée que 
votre Mr. Ferrand payé & gagé par le Clergé 
pour écrire contre nous 3 n'a ofe toucher à cette 
corde , s'étant contenté de répondre à d'autres 
petites objections j ce qui eft juftement imiter 
un Chirurgien qui Ce contenteroit de guérir une 
égratignureà un homme, qui auroit fix ou fept 
coups d*épée à travers le corps. 

Le bon Dieu veuille que ce malheur n'arrive 



que fon efprit , fes maximes & fa conduite les P a s à l'Europe , je veux dire , celui de retomber 

fous 



{*)Virg.Mntid.liv.£. 
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fous votre joug ; car combien de crimes » de fa- expérience de fourberie & de men terie patpaple* 

çrilégcs , de profanations » de violences , & de ne doit-elle pas naturellement infpïrer cette pen~ 

' faux fermens cela ne vous coûteroir-il pas } Et fée à ces prétendus Convertis » que vos Prêtres& 

Jî jamais vous y arriviez» ce feroit alors que vos Moines font des imoofteuis > qui ne méri* 

Ton pourrait dire ce que dit Lucrèce (*) du fie* tent aucune créance en rien , qui fonr vendus à 

cle o'Epicure : l'iniquité > & qui prêcheraient dans trois jour* 

une croifade pour le Mahométîfmè, fi la Cour 

1 &um*n& ante »culeîfœd> eum <vita jà&M les envoïoit pour cela à la fuite des Dragons. Si 

tn ttftU opprtjfk psvi fiib religion* # ta jufte Providence de Dieu vous laiftbit en votre 

gutcaputà cxlî rcgion'tbui cftendebtt uns naturel * n'y a-t-il pas apparence que vous 

HortMtfuftt atfpeûu mortmlïhnt i»ffant t craindriezees mauvaî&s fuîtes de votre mauvaife 

rai îMais c'eft apparemment de quoi Ton Ce met 
rt ' Il faut avouer* Monfîeut, que votre perfe- peu en peine criez vousî pourvu qu'on figue (Si 
^fendtd- vérance dans le même cara&ere eft une chofè bien que l'on aille a la Meûe , vous laiflèz croire à vos 
Moyens d&t digne d'éconnement. On iè lafte de tout > & Convertis tout ce qu'il leur plaît, & vous vous 
die s'éfe™'? l'Univers eft un théâtre de vieilli rudes continuel' confolez fur Ce qu'au moins leurs petits enfans 
pur convertit j^ ç e p eîi fa n t votre Communion fe trouve toû- feront 3 par l'inftruclrion machinale 3 dans l'état 
Us w*p ms ' j ours f or fes deux pieds , qui font la mauvaife foi où vous fbuhakez les gens. Ainfi (ans recourir à 
& la violence. De quelque côté qu'elle fè tour* une Providence particulière , fi ce n'effc pour dire 
ne 3 & de quelques machines qu'elle veuille faire que Dieu ménage fi bien les choies, que l'on 
eflaî , il faut que ces deux-là viennent toujours peut toujours reecmnoîrre votre origine aux deux 
, fur les rangs. On en a vu tout fraîchement un traits, 6c aux deux linéamens inséparables du Dé- 
bel exemple. Il fèmbloît que vous euilîeï quel* mon , il vaut mieux penfer que votre mauvaife! 
que envie de vous en tenir à votre mauvaife foi } foi eft en cette rencontre un effet de votre habi- 
tai* on vous a vu pendant quelques armées ne fa- tude. Le menfonge vous eft devenu fi naturel * / 
per la Réformarion que par des Arrêts , par des que vous ne fauriez vous en départir , lors mê- 
procès & des chicanes. Bien des gens Ce perfua- me qu'il ne vous eft pas trop nécefïàire. Ne Ce* 
doient que vous continueriez ce train-là- Mais roit-ce pas que vous craignez de vous enrouîller» 
j vous vous êtes bien-tôt lauez d'une pofture Ôt à vous difconrinuïez à mentir ? Cela pourrait 
d'une démarche fi contraire » c'étoit proprement bien être j car puifque vous faites tant de Livres* 
ne marcher ou ne fauter que fur un pied. Vous pour prouver qu'il eft jufte de faire entrer pat 
vous vous êtes donc remis dans votre ancienne & force dans TEglifê ceux qui n'y veulent pas en* 
naturelle fituation qui eft lafourberie& la vîolen* trer de bon gre » & que cependant vous ne vou- 
ce ; vous avez rempli nos maifons de foldats j, Se lez pas avouer que vous avez emploie la force a 
après avoir commis cent cruautez* vous fbûte- quoique tout le monde le fâche, vous donnez 
nez avec la dernière effronterie qu'onn'a ufé que clairement à connoître que vous aimez mieux 
des voies de la douceur. Vous écrivez cela par- mentir fans néceflîté , que d'interrompre un exer* 
tout, vous en faites la matière de vos panégiri- cice où vous fbuhaitez de vous tenir toujours en 
ques » de vos fermons , & de vos Epîtres Dédi- haleine , ôrd*être toujours frais émoulus* Ceft 
catoires, & perfbnne parmi vous n'ofè témoi- ainfi que Catilîna ordonnoîtà fës gens de n'être 
gner ou qu'il ne croit pas que tout fe fbit paflè* jamais fans faire des crimes utiles ou non , car 
doucement» ou qu'il blâme ceux qui les fbûtien- au moins fervoient-ils à fortifier l'habirude* 
nent. Et après cela nous ne dirons pas que vous Après tout ne nous étonnons pas fi vous aimez fi 
êtes tous de fort malhonnêtes gens ? fort à mentir * c'eft le métier que vous doit avoir 
Çà, Monfieur, que je vous quefttonne un enfeigné celui qui a imprimé fi bien à votre Eçli- 
peu. Lîfèz-vous de fàng froid ce que vos Ecri- fè les deux marques cara&érjftiques que Jéfus- 
vainsdîfcnt fur les derniers moïens dont on s'eft Chrift a défîgnées dans le Chapitre VIII, de 
fèrvi pour nous pervertir ? Si vous les lifez fans St. Jean v. 44. 

remarquer l'impudence de ces flateurs 3 n'avez- Mais au moins devriez-vous après une habïtu- Conttsdî&k* 

vous pas honte de vous même de vous trouver de de tàut defiecles 5 & après une exercice fi con-» *«« lesdi&omr* 

l'efprît Ci abruti» fi en forcetlé , ou fi enchaîné tînuel, mentir plus adroitement que vous ne fai- ^«c**i»|«w* 

dans les pièges d'une bafte fuperftiuon , qu'il tes. Vous vous jettez dans les contradictions les 

Croit aveuglément toutes les fables qu'on lut dé- plus puériles* Vous cara&érifèz l'Héréfie par I*o- 

1 bite } Mais fi vous le remarquez , n'Ites-vouspas pîniatreté; je pourrais vous citer mille pafïagei 

bien malheureux de vous taire ,dc de ne pas dé- de vos Auteurs qui difent , que c'eft le propre 

livrer votre Eglifè de la honte Ôc de Pinfamie des Hérétiques d'être opiniâtre; vous croïez 

^uî l'attend , pour avoir ajouté à fês violences que nous fommes Archi-hérétiques , & cepen- 

furieu tes la mauvaife foi la plus inouie , (ans que dant , fi l'on vous en croît » tous les Réformez de 

perfonne ait' feu femblant d'en être choqué. France Ce font convertis en dernier lieu , fans 




d' 

mé 

Car fi vos Auteurs a voient un peu de jugement, 

ils verraient bien que leurs Gâteries font feules d'accord quepour va increleurobftînation s ilfaluc 

capables d'empêcher la converfion de ceux qu'on taire diffiper leurs biens par le foldat â les empri- 

à contraints de figner. Le moïen que ces gens-là . fonher ,les reléguer,encloîtrerleursfemmesdcleurj| 

ceflènt d'avoir en horreur une Religion qui les filles Jesempécher de dormir,&c.&ce n eft pas vo* 

a tant tourmentez a & qui leur nie en face à eux -, tre compte que d'avouer une telle chofè. Voilà 

mêmes qu'on leur ait fait aucun mal 2 Cette feule comment il n eft rien de tel que de dire la vérité } 

, .v,' * ■ • * ■ , ' ^ ■ ■• - y ' dot 
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truels qu'ils 
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fans cela on s'enferre comme un fanglier , ou 
dans un épîeu* ou dans un autre. 

Seroic-il bien vrai ce qttedîfènt quelques-uns, 
que vos împoftures ne font pas un effet de votre 
malice, parce que comme tes chofes ne pefcnt 
pas dans leur élément , ainfi le menfonge étant 
dans votre Egtifè comme dans Ton centre Se 
dans fon païs natal , ne s'y fait pas fentir à la 
confcience. Si cela efk , Moniteur» vous êtes 
beaucoup plus àplaindre que iî la confcience 
vous faifottpauerde médians momeus parmi 
tant de fourberies. 
* ** ^r***"* Par la même raifon on devroit dire, que tout 
jjm»';?! »-îî de bon vous ne croïez pas avoir ufé de violence 
pas «ré xu>]î contre nous, mais plutor d unebénignite&d une 
douceur que nous ne (aurions méconnoîcre fans 
ingratitude; car puifque votre caractère pater- 
nel renferme le meurtre & le menfonge, Se que 
pendant plufieurs fieeles vous avezdignement ré- 
pondu à cette qualité héréditaire» il faut qu J à 
préfènt les violences ne vous* coûtent rîen, Se 
qu'elles {oient bien exceflîves , lorfque vous les 
croïez dignes de ce nom-là. Il faut aufïï que vous 
foïez très-perfuadez qu'on vous a de grandes 
obligations, lorfque vous n'écorchez pas les 
gens tous vifs, & lorfque les roues &les po- 
tences ne font pas miles en campagne. En effet 3 
pendant plufieurs fîecles elles ont été vos orne- 
mens de tous les jours. Voulez- vous que fur ce 
pied-là » nous appellions des bienfaits votre der- 
nière conduite ? Je ne vois pas que vouspuifîïez 
vous fauver que par-là ; mais ne votez-vous pas 
l'abîme où vous vous précipitez ? Ne voïez-vous 
pas que d'abord vous tombez entre les mains de 
Cicéron pour être foudroïez , comme il foudroïa 
Marc Antoine dans la féconde Philippique 3 Li- 
iez un peu ce qu'il répondit fur ce qu'on lui 
compta pour un bon fèrvice de ce qu'on ne l'a voit 
pas tué. C'eft bien pis , quand après cela l'on 
vous fait voir que Tibère (*) crut avoir donné 
une d grande marque de démence, en ne faifànt 
pas étrangler & traîner à la voirie la vertueufè 
Agrippinc > qu'il voulut que le Sénat fit un Arrêt 
pour l'en remercier folemnellement,& pour faire 
des offrandes au Jupiter du Capitole à ce fujer. 
Il n'eft pas jufques aux fables d'ECope qui ne 
vous abîment , lifez la remontrance que fit un 
loup à une cicogne qui ne fe voïoit pas afïêz 
païée de fes fèrvices , par la bonté qu'il a voit 
eue de ne la pas étrangler. A vous dire le 
vrai , Monfîeur, vos Dragons ont quelque raifon 
de fè vanter qu'ils n'ont pas été fort violens » & 
vos Millionnaires ont eu quelque raifon d'écri- 
re , qu'il ne s'étoit pas fait des violences ; Se les 
uns Se les autres ont lieu de fe plaindre , à l'inuV 
tion du loup d'Efbpe , de l'ingratitude de nos 
gens j car puifqu'on eft fbrtî de leurs mains la 
vie fauve , Se fans voir fês maifbns brûlées » on 
leur doit mille remercimens. Une troupe de 
Dragons, animée par des Miffionnaïres, devoit 
naturellement être plus barbare qu'elle n'a été, 
& vos Troupes accoutumées à faccager de lon- 
gue-main, pis qu'à ta Turque , la Hollande, le* 
Palatinat, le païs de Liège, le pais de Jul tiers » 
la Flandre Efpagnoïe , cette dernière au milieu de 
la paix , fe doivent croire douces comme des " 
Agneaux, lorfqu'elles ne jettent pas pêle-mêle' 
les mères Se les en fans au milieu des flammes. 
Et au refte, puifque vous avez fbûtenuque les' 
plus cruels faccagemens du païs-Bas Efpagnol , ' 

(*) Suetên. in vit* Tiher. r. f j, 
■ (V Bourgeois-Gentilhomme, 



n'ecoient point des actes d'hoittlité, &a*alté- 
roient en rien la bonne amitié que vous aviez 
pour Sa Majefté Catholique , il ne faut pas trou- 
ver étrange que tout ce qu'ont fait vos fôldats 
chez ceux de la Religion , p&tth dans votre bou- 
che pouf des actes de civilité & de charité. Vous 
dites que vous n'avez aucune haine contre nous, 
mais plutôt une tendrefïè de frère» Mais vousdU 
fiez aufïï en faccageant barbarement les pauvres 
Flamans , que vous ne laifïïez pas d'obferver la 
paix avec eux comme avec les Sujets d'un Prince 
ami Se allié. On a eu raifon de vous appliquer 
cette chanfon de Molière (a) : 

Si vous traité aînfi , belle Iris , qui vous aime , 
Helas/ que pourrez- vous faire à vos ennemis ? 

Pour l'amour de Dieu, Monfîeur, cefïèz en- 
fin de vous moquer ainfi de Dieu & des hom- 
mes; & paifque vous vous fèrvez d'une Langue 
humaine , aufïï bien que les autres Nations , ne 
donnez pas aux mots un fèns différent de celui 
que les autres Nations leur donnenr,ou bien a ver- 
tiflèz le monde que vous ne prérendez pas parler 
comme font les autres; dires- nous comment vous 
définiiïèz les mors , & ce que c'eft parmi vous 
que violence, hoftilité, rupture de paix; car vous 
confondez tellement ces termes , qu'on n'en- 
tend plus rien dans votre jargon. Je ne crois pas 
qu'on ait jamais vu d'exemple d'uneNatïon, qui 
ait méprifé toute la terre au point que vous fai- 
tes. Vous agiflèz tour comme fî les autres peu- 
ples qui vous regardent n'étoient que des chiens* 
ou même des Marionnetes: point de refpeclpoue 
la Renommée , pour la bienfé*ance,pour le déco- 
rum. Ou vous croïez que les autres hommes 
n'auront pas l'efprit de remarquer vos actions » 
ou vous ne vous fouciezpasdavantagede'cequ'ils 
en penfëront, que de ce qu'en penferoient vos 
chevaux , s'ils éroient témoins de votre condui- 
te. En confcience , fî vous étiez perfuadez qu'il 
y a des gens dans l'Europe , qui fa vent la Jurif. 
prudence &le devoir d un bon Juge , ou fî croïant 
qu'il y en a, vous aviez quelques égards pour 
l'eftime qu'ils feroient de vous, auriez-vous ja- 
mais ofe juger , comme vous avez fait , les procès 
de la plûpatt de nos Eglifès, fur des accusations 
ridicules & mal prouvées, & foulant aux pieds 
vos propres principes, & les maximes les plus 
anciennes de votre Palais, & cela grofïïeremenc 
cV fans fkvoîr, ou vouloir cacher votre trompe- 
rie. Si vous croyez que les autres hommes ont le 
fèns commun ,ou fi vous leur fa i fiez Iagrace d'ê- 
tre bien-aile qu'ils vous eftimaflent, offriez-vous 
miner » exiler, emprifonner tant de gens , mettre 
tant de foldats déchaînez à bride abatuè" dans les 
Maîfons de ceux de laReligïon, & aller à main 
armée fômmer Se exécuter les Villes , & fbûtenir 
néanmoins dans vos imprimez , qu'on ne fè fère 
que de la douceur ? " * 

Je le dis encore un coup » pour une Eglife fi 
routinée à lacromperie &à la mauvaifè foi, on 
vous trouve fort groffiers dans vos artifices. Je 
fais bien que plufieurs de nos Auteurs vous ont 
donné la louange de grands Politiques , dans la 
manière dont vous vous preniez à nous ruiner. 
L'un d'eux dans un Ouvrage contre le P. Maim- 
bourga porté Ci haut la chofe, qu'il a dit en 
propres termes :'{b) La feule conduite que Mtjftcnr s 
de V Eglife Romaine tiemiem en France pour mus 

(z) » Critique génér. du Caiv. Letr. 1 1. No. 4. 
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exterminer, eft uneproduBiott de Politique t fi fine * 
fintféttfi artificiêufi, qu'elle peut ftrvtr de fijet 
de méditamn , vingt ans durant , a ceux qui Ce veu- 
lent perfeitiamer dans Part det Intrigues, t\ fè 
trompe » Qc fi le reftc de fbnLivren'étoit pas plus 
véritable , il aurait fait une fort mauvaiie Criti- 
que du CalvinifmedeM. Ma imbourg. Ce n'eft 
point par reiïètiriment, ou par esprit de ven- 
geance que je dis , que votre conduire a été tout- 
à-fait groiïtere. Je fais bien que C'eft vous offen- 
fèrplus vivement que fî on difoit , que vous avez 
une malice fou veraïnement méchante & rafinée ; 
vous n'avez pas mêmece petit dégréde vertu , qui 
fait que l'on aime mieux être accufé d'impruden- 
ce , que d'une malice accompagnée d'efprit ; ainfî 
Ton vous mortifiera davantage , fi l'on publie 
que vos manières ne (entent pas l'habile homme > 
que fî l'on publie qu'elles ne tentent pas le bon 
Chrétien. Cependant ce n'eft pas dans cette vue 
que je vous dis , que votre Politique a été la plus 
grofïiere cV la plus étourdie du monde, c'eft par- 
ce que cela paroît inconteftable à tout homme de 
bon fèns. Oh , dit-on , il faut bien que la trame 
aitétéfagement& finement conduite, puifqu 'el- 
le a enfin réuffi à la ruine de tout le parti. Bel- 
le raifon ! Y a-t'il de Boucher aflèz mal-adroit 
qui ne vienne enfin à bout de tuer un bœuf » 
& de le mettre en cent pièces ? Dira-t'on pour 
cela qu'il a été bien habile , puis qu'après 
tout il a réiïfïï ? Ou fî vous voulez une compa*- 
raifon moins odieufè que celle-ci , que j'aurois 
pu aggraver Facilement, y a-t'il de fî mîfêrable 
Veneurqui nepuifiè prendre des Cerfs en faifànt 
mille fautes contres les règles & les principes de 
la Chaflè. Croïez-moi , Moniteur > on eft tou- 
jours heureux quand on réiiflît dans londeflêin ; 
mais la réuïlke ne prouve pas qu'on s'y foit bien 
pris. 
Jeà isdonc malgré le bon fuccès que vousavez eu, 

,- fr !f que rien n'a été plus indigne d'une bonne & fàse 

«ans ces xrt:n~ .1 ,. . r - a •• 

(eSt J Politique , quela manière dont vousavez travatl- 

L lé à notre renversement. Je ne parle pas du tort 
que vous avez pu faire à l'Etar, ou pour le pré- 
iênt , ou pour l'avenir. Je laiflë au rems à nous 
en inftruire. Je ne parleque de vos manières. On 
en peut juger , puifque c'eft un fait pafle. Vit-on 
* jamais plus de machines inuriles & mal concer- 
tées, que l'on en voit dans cette révolution ? 
Combien d'Arrêts qui ne figifient rien ! Que de 
vétilles & que de minuties réglées fort fërieufè- 
ment , publiées , affichées ci enregiftrées ! Je 
n'ai pas compté tous les Arrêts qui ont été don- 
nez contre nous depuis le mariage du Roi, je fais 
feulement qtills peuvent compofèr plufieursVo- 
lumesjmais je croîs pouvoir dire avec vérité qu J tl 
n'y en a qu'un qui ne foit pas une Pièce hors 
d'ceuvre,'âc une tauflè démarche. C'eft l'Edîtdu 
mois d'Octobre dernier qui a révoqué tous ceux 
de pacification. Voilà par où un grand Politique 
aurait commencé , Se la feule pièce qu'il aurait 
niife dans le corps de fon Ouvrage j & je me trou- 
ve en cela de l'avis de l'Auteur que je réfute. A 
quoi bon s'amufèr pendant vingt ans , tantôt à 
aire défendre le port des robes , tantôt à régler 
l'heure des enterremens,'& le- nombre de ceux 
qui y iroiént > tantôt à faire ôter les bancs à dos 
"^ qui étoient aux Temples, tantôt à raire arpen- 
ter l'entrc-deux des Temples & des Eglifes? 
Comment a-t*on eu le courage d'avilir les foins 
d'un grand Roi fur toutes les petites chicaneries , ' 
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qu'un mi férable Millionnaire de cent écus déga- 
ges (avoir inventera Ne fait-on pas là maxime de 
minimis mn curât Pratart Un grand Roi doit-il 
fraper d'autres coups que de grands coups 2 On 
s J étonne avec raifon que lesEvêques de France fî 
occupez à bâtir, à jouer, à chafler , à faire leur 
Cour j a voir les Dames, à tenir table, aient pik 
s abailler à toutes les bagatelles que leurs Smdîcs , 
vrais fbllicireurs de procès en bas-Normands » 
leur fuggéroient. Combien plus eft- il étonnauc 
qu'unit grand Monarque s'en foit tait une affaire 
capitale 2 Puifqu'il a toujours eu defïèin de révo- 
quer l'Edit de Nantes, comme il l'apure dans la 
Préface de l'Edit de révocation , il devoit le faire 
parla voie la plus courte, qui eft toujours celle 
d'un habile Ouvrier, ou du moins il ne faloit 
pas accumuler (ans néceflité Arrêts fur Arrêts , 
dont les uns détruifoient quelquefois les autres. 
î&mfmt multiplicanâa entiafine mcejfttate , dit- 
on en Philofbphie.Je trouve bonne la penfee de 
ceux qui ont dit » qu'il ne faut pas s'ébahir que 
vos Arrêts fè décruifèrtt , puisqu'il étoit fi mal- 
aife , dans un fi grand nombre , de fè fouvenk 
des uns, torique l'on drefloit les autres. 

N'étoit-ce pas une cholè fort nécefïaire que 
d'ordonner, que déformais les Mini lires ne de- 
meureroîent que trois ans dans le même lieu, & 
qu'au bout de ce terme, ils iroient fèrvir pour 
autant de tems une autre Eglife ? On avoit réfolu 
de révoquer entièrement l'Ëdir de Nantes dans; 
peu de tems , Se on s'amufoit à régler la tranfmi- 
gration triennale des Miniftres. C'eft comme fî 
des Juges qui auraient condamné un Criminel à 
être pendu dans trois jours , ordonnoient qu'il 
changeroitde prifbn tous les deux mois. L'Arrêt 
qui fut donné quinze jours avant la révocation « 
eft encore plus admirable. On y permet fort gra- 
vement aux Miniftres qui avoient été nommez 
pour baptifèr les Enfans, de bénir auflï les maria- 
ges. C'étoit avoir bien envie de faire des Arrêts, 
6c dans le fonds c'étoit commettre laMajefté& la 
(àgefiè du Prince ; car autant que faire fè peut , 
on ne doit pas publier des Ordonnances qui 
fbient caflees dè,s le lendemain. 

J'avois toujours eu de l'éloignement pour les 
hypotefès du P. Mallebranche ; mais j'avoue > 
Monfîeur , que vos manières me font goûter ce 
qu'il dit. Je trouve quelque chofe de fi indigne 
d'une Intelligence fâge de faire tant d'Arrêts 
particuliers , d'avancer , de reculer , d'aller à, 
droit , d'aller à gauche, de fè rétracter , de s'ex- 
pliquer mieux , en un mot de vivre au jour la 
journée, je veux dire, de faire de nouveaux re- 
glemens à chaque feance de Confèit ; cela , dis- 
je , me paroît fi éloigné de l'idée de la perfection, 
lorfque je le confidere dans vôtre conduite à no- 
tre égard , que je commence à croire avec ce nou- 
veau Philotôphe, que Dieu n'agit que par un 
petit nombre de lois générales. 
- Vous avezété fî peu politiques à que vous avez 
donné des Arrêts qui ont faiterier toute l'Euro- 
pe contre vouss & vous ont expofè* aux compa- 
raifbns les plus odieufes , fans que vous en ^aïez 
tiré aucucun profit. Je parle de l'Arrêt qui per- 
mettoit aux enfans de fèpt ans de fe faire Catho- 
liques. (*) On vous a foudroïez fur cela par les 
armes de la Raifon } mais comme ce n'étoient 
que des armes de Raifon , qui ne vous étonnent 
guérès , cV que vous n'eftimez pas trop , voua 
n'avez pas corrigé la faute. Il eft vrai auifi qu'el- 
le 
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le vous cft demeurée fort inutile , car avez-vous 
converti beaucoup d 'enfans de fèpt ans ? Et vos fi- 
ges- femmes {*) vous en ont-elles procuré beau- 
coup s Fort peu > ce n'étoit pas U peine de faire 
des Arrêts fi étranges. Vous avez fait là deux 
lourdes bévues 5 l'une d'ordonner que ces con- 
venons feroient valables \ l'autre de ne pas enle- 
ver autant d'enfans de fèpt ans que vous auriez 
pu ; ou plutôt il faloit faire ce que vous avez fait 
enfin > c'eft-à-dire â déclarer que tous les enfans 
qui naîtraient en France feroient cenfêz Carho- 
ques. Un de vos Millionnaires à peniton a cru 
faire des merveilles , pour juftifier les conversons 
de fept ans , en difant qu'à cet âge-là les enfans 
peuvent pécher , & difcerner la vertu d'avec le 
crime. Ceft toute la raifbn qu'il a donnée. Je 
voudrais qu'il nous dît présentement pourquoi 
on veut que nos enfans {oient Catholiques dès 
leur naiflance. Eft-ce qu'en venant au monde ils 
connoifïènt le bien & le mal* oueft-ce qu'on peut 
faire aujourd'hui fans raîfoii , ce que Ton ne fat- 
ibit autrefois qu'avec raifbn î Soïez fur j Mon- 
sieur, que fi l'on vous poufiè fur ces matières, 
l'on vous réduira , ou à vous taire, ou à ne dire 
que des abfurditez extravagantes. Si vous avez 
droit de vous emparer de nos enfans , dès qu'ils 
viennent au monde, pourquoi a: tendiez- vous 
autrefois qu'ils eufiênt fept ans 3 Pourquoi ne les 
prenicz-vous à fîx, & à trois , & même le pre- 
mier jour» Si vous attendiez l'âge de fèpt ans, 
parce qu'alors , ôc non pas plutôt, ii pouvoir choi- 
ur avec connoiflànce , il faut que vous avouiez 
qu'alors vous vous conduirez par quelque ombre 
de raifon , mais qu'à préfènt vous n'agifïèz que 
de pure force. Si vous aviez fut faire leschofès en 
grands Génies & en grands Poli tiques, il y a long- 
temps que vous vous feriez épargné la peine de 
tant d'inutilitez honteufes. 
SilesC*tht>U~ Le fèul moïen de vous difculper » eft de dire, 
ws peuvent fe It qu'\[ y a mille Déclarations qui femblent ne 
*r/f er -?t\\. fetvir de "en , & qui pourtant ont été fort faee- 
nécejfaire de menc publiées» parce qu elles ont trompé les Pro- 
tnmper Us Ré- teftans r 6c caché le. but où l'on tendoit. Mais 
formez» cela même vou s démonte \ car non feulement vous 

vous juftifiez en avouant que votre but a été de 
r nous tromper, & que votre conduite a été mar- 
quée du caractère de la bête , qui eft le menfôn- 
ge , vous tombezencore dans l'inconvénient d'u- 
ne tromperie inutile: car que vous importoît-il 
de nous tromper ; Craigniez- vous que nous ne 
fortifiions du^Roïaume ? Mais n'aviez-vous pas 
les mêmes moïens de l'empêcher , que vous avez 
eu Tannée dernière ? N'eft-il pas vifîble que vous 
n'avez emploie la fourbe & ledéguifèment, que 
parce que vousy êtes tellement accoutumez , que 
vous ne fa uriez marcher fans cela. . Je vousavouë 
que la Politique humaine permet la diilïmula- 
tîon & la tromperie, & qu'un Roi qui fait per- 
fuader à fês voiftns qu'il n'a pas deflèin de leur 
nuire , quoiqu'il y travaille fortement, eft loue 
félon les maximes du monde » lorfque cesdégui- f 
fèmens font néceflaïres > ôc qu'une conduite fran- 
che expofêroit le Roïaumeà un puiflànt ennemi ; 
mais tromper de bonnes gens dont on n'a point, 
lieu de fè défier» qu'on ne doit point craindre , 
qui n'ont ni la volonté de nuire, ni le pou-; 
voir , qu*on peut détruire » fi on veut ; à jeu dé- 
couvert » c'eft apurement aimer la tromperie , ; 
parce qu'elle eft tromperie , ou tout au moins j 
c'eft multiplier les Etres fans néceflïté. Sedéfen- 

(*) Voy. laCnV. Gênir. du Calvin. Lett. ir. 

fx) Voy. ItCrit.Ginir.d» Calvin. Lett. *i. No. * 
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dre par la rufê , lorfqu'on ne peut! réfifter autres 
ment à fbn ennemi , n'eft pas une chofè blâmable 
félon la Politique mondaine » mais ufèr deru!è Se 
de fraude contre un innocent qui fè repofè fur la 
bonne foi , qui fait tour ce qu'on peut attendre 
d'un Sujet fidelîe , c'eft une action qui crie ven- 
geance , 6c devant Dîeu , & devant les hommes» 

Une autre voie de vous difculper , c'eft de di- ott qtft n ^ , , 
re, qu'on n'a pas toujours agi félon les mêmes •W'jrV 4e fr-J e * 
idées & félon le même plan, & qu'ainfi l'on a &$**** <&*& 
été obligé de faire plu Heurs Arrêts qui paroiftènt „^ it ^ rcf - 
lu permis. Ils ne 1 ecoient pas par raport au pre- nâjours faut 
mier projet , mais ils le font par raport à d'autres ^twplan^ 
mefures qu'on a prifes. Je crois une partie de 
tout cela. Je ne doute point que tous ceux qui 
ont dirigé ce fameux & grand projet* cette gran- 
de affaire de la Cour de France, n'aient fait mille 
changemens dans leurs petites idées , & que leurs 
bizarreries ne les aient jettez dans mille tours 6c 
retours, fans préjudice des Crieurs d'Arrêts * qui 
avoient chaque jour un nouveau ramage à dé-* 
guifer dans les rues de Paris contre ceux de la 
Religion prétendue* Réformée. Mais tout cela 
montre mamfeftemenr , que vos vues ontétéfauf* 
fês , & que votre prétendue fine Politique ne 
voïoit pas plus loin que fon nez en bien des 00- 
caflons. Je ne voudrais pas jurer que vous nViez 
été les Dupes de vos MitTîonaïres à gages & de 
vos Sindics du Clergé, qui en véritables follicî- 
teurs de procès ont pu faire comme ces Médecins 
& ces Chirurgiens, quipourfaire durer les ma- 
ladies 6c les plates , ne vont au bon remède que 
{ïar des circuits. Ces gens- là , pour faire durer 
eur emploi , & pour être long-tems nécefïàires , 
ont propofé cent incidens chicaneux , où la Cour 
a donné tout de fbn long , tantôt à droit , tan* 
tôt à gauche. 

Une 5. voie de vous deffendre ferait dédire , ouqttonafrê 
que vous avez été contraints de tromper les Hu- contraint de ' 
guenots, & de les miner peu- à- peu , avant que enm P eries *•*• 
de frapper le grand coup de la f-preffion des 3ÏS** 
Edits, parce que vous craigniez un foûleve- qu'il t ne fe fa 
ment , fi on eût commencé l'affaire par la révo- hvaffent. 
cation del'Edit de Runes. Mais je vous réponds 
que c'eft en cela même que vous paroifîêz, non 
feulement un peu poltrons» mais aufïi très-peu 
clair-voïans. Et où avez-vous les yeux, puifque 
vous ne voïez pas , qu'il n'y avoit rien à craindre 
d'une troupe de gens difperfèz , fàiis Villes » fans 
munitions , fans Généraux , fans argent , envi- 
ronnez par tout des autres Sujets du Roi , & 
fous un Monarque qui avoit les meilleures 6c les 
plus nombreufès Armées de l'Europe , craint ÔC 
redouté partout. Je dis cela par raport au temps 
du Traité d'Aix-la-Chapelle , ou du moins pat 
raport au temps qui Suivit la paix de Hollande* 
Pourquoi s'amufer alors à des vétilles d'Arrêts > 
6c à des révifions de vieux parchemins ? Cela 
eût pu être fbuffrable, en cas qu'on eût eu de£* 
fein de nous reflerrer dans les termes des Edits : 
mais on vouloit les abolir entièrement j il faloit 
donc, puifque Ton avoit la force en main » 
exécuter cette penfée rondement » & • en grand 
homme. Je ne fuis, pas le fèul |qu| vous faflè. 
ce reproche. D'autres (a) vous l'on déjà fait pu-i 
bliqueraeut* , : 



hm ^ *< 



Voici votre 4. & ; dernière Apologie. On&*o»*4»t*?** 
voulu , direz-vous,, commencer. par> les voies de«0**«** w *J ^ 
là douceur , & on a efpéré quelles rameneroienc r f me ^ ' 
dans le giron de J'Eglife le plus grand nombre., m 
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des Sectaires. Nous fommes donc très- louables 
de n'avoir pas pris les choies de hauteur, ni em- 
ployé les forces du Prince. Tout cela ne vaut pas 
mieux que vos trois autres moyens » car il faut 
être très-peu clairvoyant, pour efpérer de con- 
vertir une Secte que Ton croit très-opiniâtre , 
par une longue fuite de petites chicaneries , où 
la mauvaifè foi étoit fi groiîiere , qu'il i* y avoit 
poiut de Mini lire de Village qui ne la montrât 
au doit à lès Paroiiîiens. Ces injustices palpa- 
bles, balles & honteufès » ne fâifoient qu'alié- 
ner les efprits, excepté quand un homme qui 
n'avoit point de Religion , vendoit (à profeflïon 
extérieure le mieux qu'il lui étoit poflïble. C'eft 
apurement un bon moyen de gagner un homme 
à une Religion qu'il croit idolâtre, de 1-iî faire 
voir qu'elle fe lèrt , outre cela , de la fraude & 
de la fupercherie pour s'agrandir ; quelle fait 
une foire d'ames , ou plutôt de geftes extérieurs , 
où elle acheté les uns deux écus , les autres une 
piftole,& ainfidu refte. (*} L'expérience vous a 
montré un furieux mécompte, car tant que vous 
n'avez fait que chicaner , veus n'avez conquis 
que très-peu de gens. L'Arrêt qui cafla tous 
ceux de la Religion qui étoient dans les Finan- 
ces, vous parut un coup de filet qui enlèverait 
une grande quantité de poiflons; mais vous fûtes 
pris pour Dupes ce coup- là, car vous n'y gagnâ- 
tes qu'une très -petite proie, & cependant vos Fi- 
nances ne font pas une trop bonne Ecole , ni de 
Religion , ni de vertu. Vous n J avez fait des 
conversons considérables, que lorfque vous vous 
êtes avifé en Poitou de faire faccager par des fol- 
dats les maifons des Païfàns & des Bourgeois , 
donc vous exportez la perfonne à mille ïnfulres 
ëc à mille violences. Le bruit , que cela exci- 
ta dans toute l'Europe, fembïoit vous avoir cau- 
fe quelque honte j car vou s, fu {pendîtes ces con- 
versons Dragonnées , qui vous rendoient l'exé- 
cration de tous les honnêtes gens. Wous con- 
tinuâtes donc vos chicaneries » vos Arrêts (ans 
nombre, & vos foires d'ames, & vous n'avanciez 
guéres dans votre deflèin. Il eft vrai que vous 
interdiriez beaucoup de Minières , & que vous 
faifiez tomber beaucoup de Temples $ mais les 
Vktttîlité de Convertis étoient plus rares que jamais. Il a fa- 
veyefort- ] u t dit-on q ue [* un (J es Secrétaires d'Etat ait 
rait prendre garde au Comeil, qu on ne verrou 
jamais la fin du Calvinfme par ces procédures^ 
de Barreau & de Marchand ; mais que fi on l'en 
vouloit croire , on verroit bien-rôt l'affaire finie. 
Son avis fut de faire par tout le Royaume ce qui 
avoit déjà été pratiqué dans le Poitou ; on goura 
cette peufee Diabolique, & l'on répandit un Dé- 
luge de fbldats par toute la France, qui ont ache- 
vé la grande affaire des con verrions, &enmême- 
tems nous avons vu l'inutilité des faufïès & in- 
dignes voies que vous aviez lui vies pendant tant 
d'années. Vous enfliez pu vous en vanter com- 
me d'un expédient admirable, quoique lent, s'il 
n'eût pasfalu l'abandonner pour le fêrvirdes 
Dragonsj mais aîant été obligez de vous fêrvir de 
cette dernière voie, après n'avoir prefq ue rien fait 
durant vingt ans par la perfécution chicaneafè , 
vous devez avoir la confufion de ceux qui pour 
éviter un précipice , font cent circuits , Se vont 
chercher despafïàges fort éloignez , & (ê retrou- 
vent enfin , après bien du tems perdu , Se après 
bien des fatigues , au bord de ce précipice, où ils 
tombent la tête la première. Tomber pour tom- 
ber , il valoit bien mieux le faire au commence- 

C*) Voyez la Lettre t o. des Nmv> Uttt, far fHiJl du 
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meut. Ceft votre portrait. Vous avez préféré les 
tours de Renard aux violences de Lion , & vous 
vous êtes fèrvi de la rufè pendant plufieurs an- 
nées ; mais n'en ayant tiré que peu de fruit , il a 
falu recourir à la violence* Vous voyez combien 
cela doit mortifier votre Politique. J'efpere que 
vous n'êtes pas au bout , & que comme il vous 
a falu une Campagne pour extorquer des figua- ' 

cures , il vous en faudra quelques autres pour 
obliger les gens à attifer à la Mené. Vous méri- 
teriez bien cette confuiion, mais je ne fais fi cela 
feroit capable de vous arracher de la bouche cet- 
te vérité i qu'on n'avoit pasjtgné volontairement* 
Comment vous le feroit on avouer, puifque 
dans vos Formulaires d'abjuration vous faites di- 
re , que de bon gré Se fans contrainte on embraflè 
la F.ii Catholique. Autre violence, autre perfidie. 
Peut-on croire qu'il j a une juftice vengereflè 
dans le Ciel , lorsqu'on fait jurer à un homme * 
qu'il fait volontairement ce qu'il eft vifible 
qu'il ne fait que pour fè délivrer d'une vingtaine 
de Dragons qui le mangent jusqu'aux os ? 

Quand j'ai ditque vos chicanes ne vousavoienc 
prefque rien valu , je compte , non pas les Tem- 
ples» mais les Convertis. Pour Us Temples, 
j'avoue que vous aviez trouvé un fi bon amas de 
perfidies , que vous les aviez fait fauter prefque 
tous. Qu'il vous eft glorieux, Monfieur, cet 
exploit-là , Se qu'il feroit à fouhaiter que celui 
qui a fait un fi joli Poème furie Lutrin , ou fur 
l'allée des Noïers , en fît un fèmblable fur le 
triomphe que vous avez remporté fur les Prê- 
ches des Huguenots l O Molière où es-tu ! 

J'ai une autre queftion à vous faire. Suppo- De h Retigim 
fbns qu'on ait pu tromper notre partie par toutes d» ferment, 
les Préfaces d'Arrêts, que nous avons vues durant 
plus de trente ans » qui nous aprenoient que 
l'intention de Sa Majefté étoit denousmaintenir 
dans la paifible jouïflânce des Editsde pacifica- 
tion y ce qui étoit très-faux , puifqu'elle a dé- 
claré à la tête de fon dernier Edit , qu'elle a eu 
pour but toute fa vie, de fupprimer & de ré- 
voquer celui de Nantes; Supposons, dis-je, que 
tous ces menfbnges publics & imprimez foienc 
une légitime punition des fautes de nos Ancê- 
tres , qui , à ce que vous dites , fe firent donner 
par force lesEditsdepacification:Ncconteftons 
point fur cet article , que vous auriez bien de la 
peine à laver : mais au moins dites-moi , s'il eft 
permis de traiter de la même manière les def- 
cendans de ceux qui n'étoient point vos Sujets , 
&qui l'étant devenus, ont ftipuléparuneCapi- 
tulariou dans les formes, la confèrvation de leur 
liberté de confcïence. C'eft ici où je vous û& is. 
Vos lâches Se perfides Millionnaires , Flateu/s à 
gages , & dignes de porter uncolier, comme les 
Mores , ne font pas fèrupule de dire , que le S. 
Efprit a infpiré au Roî tout ce qu'il a fait contre 
nous. Si on leur parle de la Religion du fer- 
ment , ils répondent que les Edits ne furent ac- 
cordez que pour éviter de plus grandsdéfordres, 
& qu'ainfi dès qu'on n'a pas eu fujet de nous 
craindre , on a pu fè dédire de ce que nous nous 
étions fait promettre. C eft-à-dïre, que parce que 
nous avions extorqué l'Edit de Nantes, à ce qu'on 
prétend , on a pu avec juftice le révoquer. Mais 
îi c'étoit la rai fon pourquoi on le cafte , on ne 
devroit pas ôter l'exercice de la Religion , des 
lieux où il n'étoit pas en vertu de TEdir de Nan- 
tes. C'eft néanmoins ce que l'on a fait à Sedan. Comment h Soi 

Cétoit un Etat fouverain, comme chacun fâir , * faite f» rM £ 
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jufques en l'année 1 641, Le Duc de Bouillon le 
céda au Roi Louis XIII. moyennant d'autres 
avantages. Le Roi en prît poueiîion , avec pro- 
mené delaiilèr les choies en l'état qu'il les trou- 
vait. Sa M. à préfent régnante ratifia le Traité » 
& régla tellement les chofès , que la Religion 
Proteftante devoit y être maintenue avec tous les 
droits cV Privilèges , dont elle fe trouvoit en pok 
feiîîon. Néanmoins on y a tout bouleverfé , de 
les gens de guerre y ont fait plus de violences 
brutales qu'en la plupart des autres lieux» Mais 
ce qui montre une mauvaise foi encore plus înex- 
cufable, c'eft qu'on a trompé ces pauvres gens de 
Sedan, dans uneefpece de convention qu'on leur 
fit faire. Mr. l'Archevêque de Reims leur pro- 
mit fotemnellement, que s'ils vouloient céder au 
Roi leur Temple de bonne grâce, S. M, leur per- 
mettroit d'en bâtir un autre dans les Fauxbourgs, 
& les en laifleroit jouir tranquillement. Ils accep- 
tèrent le parti , ne croyant pas que même dans 
ces fortes de contra&s,qui femblent fe faire com- 
me de particulier à particulier, & comme quand 
un Roi acheté un cheval ou une montre, on vou- 
lût fè fèrvir du privilège de fe dédire. Ils cédè- 
rent donc leur Temple , Se fè mirent à en bâtir 
un autre dans le lieu qui leur fut manqué. On 
les laifta faire ; mais fix mois après dans ces der- 
nières révolutions , on les a compris fous l'Edic 
de Nantes, & on les a contraints, à force de lo- 
gemens de foldats, aligner. AvoLiez-rnoi, Mon- 
iteur , que rien ne finirait être plus petit que cet- 
te conduite. Effc-il bien digne , ou d'un Roi, ou 
d'un Prélat, de tromper une pauvre Ville, feule- 
ment pour avoir le plaîfir de lui faire dépenfer 
1 o. ou 12. mille Francs. J'aimerois autant dire 
à un Bourgeois de Paris: Donnez-moi vos pierre- 
ries & en échange je vohs permets de bâtir une mai- 
for?, qui aura de grands Privilèges. J'aimerois au- 
tant , dis- je, lui faire cette proportion, ôc après 
avoir eu les pierreries, & laine bâtir la maifon à 
ce Bourgeois, lecondamner au baniiîèment. Voi- 
là néanmoins une chofe, pour laquelle vosNou- 
velliîles publics donnèrent au Roi de très-gran- 
des louanges. Je parle de la convention panée en- 
tre Sa Majelté &c les Bourgeois de Sedan. Que 
rïauroîs-je pas à dire,. Ci je parlois des violences 
que vous avez commîfes dans la Principauté 
d'Orange , où vous ne pouvez pas prétexterque 
la Religion ait été établie par des Edits obtenus 
par force. Obfèrvez-vous bien la Capitulation 
de Strafbourg ; Ou plutôt êtes- vous capables de 
ne pas tromper ? Je ne fàurois quitter cette fu- 
nefte matieie fans vous faire honte , fi vous en 
êtes capable , des menfbnges prodigieux dont 
TEdit d'Octobre eft rempli. 
Si Rem iKa 1. On y allure que la révocation (*) de l'E- 
eudepmde ré- dit de Nantes , qu'on vient de faire , n'eft que 
SK l'exécution d'un deflein qu'Henri IV. avoit for- 

mé. Il avoit donc eu envie de cafîèr ce même Edit 
qu'il avoit ordonné n* exprefïement aux Cours 
Souveraines d'enregiftrer i qu'il avoit conçu dans 
les termes les plus fîgnificatifs d'une loi perpé- 
tuelle & irrévocable , & à Toccafion duquel il 
avoit dit aux Députez du Parlement de Paris , 
mandez pour cet enregïftremeut : Qu*il ne trou- 
voit pas bon d'avoir une chofe dans l'intention , Cv* 
d'écrire Vautre i que fi quelques-uns Va voient fait , 
il ne vouloît pas faire de même $ que la tromperie 
efi partout odieufe i mais qu'elle Vefi davantage 
aux Princes , dont la parole doit être immuable. Il 

(*) Conférez ceci avec les Nouvelles de la Rtpitbli. 
„ que au Lettres, MaiitfStf. Art, 4. 



TE CATHOLIQUE 

avott donc été doublement fourbe » 1 . En décla- 
rant, contre fon intention , qu'il vouloitque 
PEdit de Nantes fervît de loi perpétuelle, a .En 
déclarant, qu'il n'avoit pas une chofe dans l'in- 
tention , & une autre dans fon écriture. Si cela 
eft , il aimoit bien à tromper la poftérité. Je ne 
réfute point cette fable. D'autres le feront ap- 
paremment. Je ne dirai qu'une chofe que j'aï 
lûëdans un Auteur ci-deftuscitéj c'eft que Louis 
XIV. n'avoit pas encore découvert ce grand defl 
(èin de fon Aïeul, lorfqu'il dit , qu'Henri I V. * 
avoit aimé tes Huguenots, que Louis XIII. les avait 
craints » maïs que pour lut , il ne les aimoit , ni ne 
les craignait. Il y a toutes les apparences du mon- 
de , qu'il a dit cela fur les remontrances qu'on 
lui faifoit en notre faveur , fondées fur les con- 
cédions de (on Père & de (on Grand-Pere , puis- 
qu'un (a) Jefuite fameux l'allure dans une Epi- 
gramme Latine , qui fut imprimée l'an i6yt. 
Mais il ne faut pas s'étonner n l'on a découvert 
dans l'Hiftoire de Henri le Hrand , un defïèin (î 
peu connu î les Rois ont des Privilèges particu- V* l'étude & 
tiers en toutes choies j onleur aprend l'Hiftoire } H '^ n f**' 
autrement qu'auxautres hommes , & puifqu'on * tnce: 
a pu empêcher que Louis le Grand n'ait apris 
que les Je faites ont été autrefois bannis de Fran- 
ce ( car on afTure que les Députez de Traies le 
furpriient fort , quand ils coulèrent un mot de 
cela dans leur Harangue , il n'y a pas bien des 
années ) il ne faudrait pas s'étonner , qu'on lui 
eût apris de fon Ayenl bien des particu laritez 
que perfonne n 3 a jamais mes. Mais s'il eft très- 
exeufabîe de ne (avoirpas exactement l'Hiftoire, 
ayant tant d'autres chofès plus importantes à foi- 
gner , fes Miniftres , qui ont ou drefle , ou exa- 
miné l'Arrêt , ne le font pas d'y avoir laine des 
chofès faunes , trahiiïànt ainfî le plus digne 
Maître qui le puifte voir d'être aimé d'eux, puis- 
qu'il les comble inceflâmment de bienfaits. 

En 1. lieu , on allure dans l'Edit de révoca- £* Réformez, 

tîonj que tout ce qu'on a pu faire jufques à P u f îS Pf lir '* e 
ij , * t , j ;. • , t j prétendues tfîf 

1 année 1 684. aete de diminuer le nombre desexer- ,„-„,„,;„., 

cices de la R. P. R. par l'interdiction de ceux qui je 
font trouvez, établis , au préjudice de la difpôfitioti 
des Edits , & par la juprejfton des Chambres mi- 
parties. Comment ofe-t-on dire cela publique- 
ment, pu ifqu'il eft de notorité publique qu'en 
ce temps-là on avoit fermé un très-grand nom- 
bre de Temples , & emprifonné je ne fai com- 
bien de Miniftres , pour de prétendues contra- 
ventions , non pas aux Edits de Nantes & de 
Nîmes ; mais à d'autres petits Arrêts de 5. jours» 
que desmïférables Millionnaires avoientfuggé- 
rez , comme un moyen inévitable de fufeiter 
des procès aux Confîftoires. 

En 3. lieu ,011 fait dire au Roi, que dès fon Si LviiisXiF- 
avènement à la Couronne, il a eu deflein de faire dis-fan av "? e '^ 
ce qu'il faifoit alors, c eft-à-dire, d'annuller tous ™ e " H %if^ 
les Edits de pacification. Mais d'où vient qu'il £madUrte 
a dit tout le contraire à la tête de fes Arrêts pen- sduijtw- 
dant près de 40. ans ,& fur- tout dans la célèbre bles aux ™" 
CommilBon qu'il donna aux Intendans , peu tm 
après la paix des Pirenées j d'informer avec un 
Commiflaire de notre Religion, des contraven- 
tions faites à ces mêmes Edits } D'où vient qu'il 
a dit tout le contraire dans une Lettre écrire à 
M. l'Electeur de Brandebourg, en l'année 1666. 
où il dit , qu'il prend foin qu'on maintienne fes 
Sujets de la R. P. R. dans tous les Privilèges > qui 
leur ont été concédez, , <£" qu'on lesfajfe vivre dam 

um 

(a) » dit . Gêner, du Calviràfme , Lettre ».No.j> 
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me ègàUtè avecfisatttresSujetst 0*'$} eft engagé 
par Jà parole Royale > &par ta rcconmiffance qu'il 
a des preuves qu'ils lui ont données de leur fidélité 
pendant les derniers mouvemens. D'où vient enfin 
qu'en l'année t6ji.il leur accorda une Dédata- 
ton fi favorable (*) ? 

Mais lamauvaiiè foi là plus criante qui fe trou* 
ve dans cet Edic , Se cellequi montre le plus ma- 
nireftement qu'on fe moque de Dieu & des 
hommes, eft contenue au dernier article. Voici 
comme on y parle. Pourront Au-furplns lefditt 
de la R* P, R* en attendant qu'il plaifi a Dieu les 
éclairer comme les autres ■, demeurer dm s Us Villei 
& lieux de notre Royaume , pays & Terres de notre 
oùéijptwe» & y continuer leur commerce, & jouir 
de leurs biens , fans pouvoir être troublez, ni empê- 
chez, fous prétexte de ladite R* P. R. à condition $ 
comme dit eft , de ne point faire d'exercice y &£ t 
Peut-on rîen voir déplus précis &de plus clair , 
ni qui promette plus folemnellement la liberté de 
confeience fans troublent empêchement, Néan* 
moins, dans le téms même que l'Edit fe publia» 
il y avoit des Villes où les Dragons fourrageoient 
chez ceux de laReligionj& fort peu après,Rouen, 
Dieppe, Caen& toute laNormartdie , ont fouf- 
fert des logemensdefoidats qui ont forcé tout le 
monde,ou à s'enfuïr>ouà Ggner; les habitans de 
Paris ontété expofêz, environ le même terris , à 
mille fôuffrances jles Anciensde Charenton ont 
été reléguez en divers lieux, & foulez de gens de 
guerre dans le lieu de leur exil ; plusieurs autres 
Chefs de famille ont été auflï bannis ou empri- 
sonnez , & Ton a ravagé les maifonsde Campagne 
de quelques-uns. Je vous prie de me dire, h ce 
n'eft pas aimer la tromperie de pure gaieté de 
cœur ? Eft-ce la force invincible de l 'habitude 
qui vous fait mentir fansneceflité, ou eft-ce 
un jufte jugement de Dieu qui vous étourdir, 
Se qui vous empêche de voir que vous voua 
rendez dignes de l'exécration publique, par le 
mépris imuportable que vous faitesdu jugement 
de toute \% terre , Se des apparences de la bonne 
foi ? Quel befoin aviez-vous de faire cette pro- 
- meflè î On ne fâuroit aflez" décrire le peu de juf-' 
teflè, ôc Tégarement qui éclate dans tout cela. 
But de laVaix Au refte fi Henri IV. fon fils , & fon petit- 
ïti/ r **""' 61s * avoient tant d'envie de réunir les Proteftans 
avec l'Eglife Romaine , ne pou voient- ils pas le 
faire auflî-bien en tems de guerre qu'en tems 
de paix 5 Eft-ce qu'en tems de guerre ils man- 
quoientde Prédicateurs,la voie légitime Ôc Apo£ 
tolique de convertir les erransî Cette queftion 
n'eft plus difficile à foudre; on a vu par l'ex- 
périence , que la paix étoie neceflàire à ce grand 
delïèin jcar comme on Ta exécuté par la voie des 
armes, & par la violence de la foldatefque, il éft 
clair qu'il ne faloit pas que les Troupes fufient 
occupées au-dehors. Nous voïons préfèntement 
le ridicule de tant de panégiriques , qui ont dît 
que le Roi avoit donné la paix à l'Europe , par 
un effet incomparable d'une modération défin- 
tereflee,qui mettoit des bornes à la victoire, le£ 
quelles il n'y avoir qu'elle feule qui y pût met- 
tre. On voit auffi le dénouement d'une affaire, 
qui furprerioît tout le monde. On a vu la France 
faîfant mille infulres chicaneufes ài'Efpaguejâr 
ravageant le Pats- bas Efpagnol, fans: prétendre 
que ce fût violer la Paix. Ou la croïott fur cela 
fort affamée de guerre , & l'on crut que, pour- 
vu que l'Efpagne la lui déclarât, elle l'accepte- 

{*) Voyez la Critique Gmtv, M l'Hifoir* du aUvinif- 
*w. Lettre i3.N0.6t 
Tome 11. 
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iroit de grand cœur. Cependant on la vit fàignef 
du nez, Ôc demander avec des inftances réitérées* 
& qu'aucunes longueurs ne rebutèrent, une paix 
ou une trêve de vingt ans. Elle l'obtînt enfin. On 
a fou paonne que c'étoit Tenet d'une fdibleflè 
intérieure du Royaume, peu connue aux Etran- 
gers* niais fon connue aux Miniftres d'Etat* 
Quelques- uns même ont cru , qu'on rfciloutoic 
les ennemis qu'on fe pouvoit voir en tête £ mais* 
ce n'étoit point cela. On vouloir avoir la paix* 
afin d'employer les Troupes a u fou rrage de ceux 
delà Religion } on Vouloit laitier en repos les 
Etrangers , afin défaire la guerre au bien & à 
la conscience des François mêmes. Ne font-ce 
pas-là de beaux defïèîns,ôc bien dignes d'avoir! 
été înfpïrez par des perfbnnfcs de Votre Robe I 
Car c'eft vous » Pvéties &: Moines , qui avez 
caufe cedéfordre^ au iîï bien qu'un nombreinfùd 
d'autres dans tout le monde , pendant mille ans» # , . * 1, 
Après tout, dites- vous, ce nous eft un grand * "^ ^ 
avantage , qu'on ait réduit tous les Calviniftes lies d'avoir rê* 
fans aucune efFufion de fang. Ne vousglori- duitUsProtefi 
fiez pas trop de cela; car pour ne pas vous ren- ****[**? e ffi** 
voyer à Ciceron , à Tibère & à la Fable d'Efo- P m M ** H * . 
pe, comme tantôt, lâchez qu*il y a des maniè- 
res de tourmenter les gens , qui ne font pas tant 
d'éclat que d'autres, ôc qui ne paroiffênt pas 
d'abord fi odieufès , qui néanmoins font aufîî 
cruelles. iTnAncienf a) a euraîfonde dire* qu'il 
y a bien de la différence entre le grand ôc l'é* 
datant* C'eft une chofè d*un grand éclat , dit- 
il , à une femme, que de,fe plonger un poignard 
au fein, de l'en tirer, de le donner à fon mari 
pour en faire au tant , & de lui dire que ce n^eft 
rien. Voilà des idées qui frapeiit fortement l'i- 
magination î cependant il fe fait des choies quel- 
quefois dans le domeftique, qui ne viennent à 
la connoiflance deperfortne, ou qui ne font pas 
beaucoup d'ïmpreiTïon furies efprits , où il y a 
plus de grand , Ôc qui demandent plus de force 
d'ame. Croyez-vous que mourir fur un écha& 
faut pour là Religion, qui eft une chofè d'éclat* 
ibic plus pénible & plus difficile à s'y réfoudre, 
qu'à fe voir mangez par des foldats , qui vou 3 
font mille indignitez, qui vous cornent aux 
oreilles » qui vous empêchent de dormir , du du 
moins qui vous ruinent & qui vous mettent en 
état que vous ne voyez aucune fin à vos maux, 
ni par la fuite, ni par la mort. Vous fermez tous 
les Ports Se toutes les ifluës du Royaume \ vous 
condamnez aux Galères ceux qui lé voudront 
iauver ; vous empêchez davoir de quoi vivre 
ceux qui ne changent pas de Religion i on ne 
aucune fiu à la mifère ; vous enviez <au& 



voie 



miférables le dernîerafile qui les tirerait de peine, 
c'eft à (avoir la mort , Se après cela vous pour- 
riez- vous glorifier de ce qu'on ne pend person- 
ne? C'eft un nouyeaû genre de cruauté plus 
infuportableque celui de vos pères; car encore 
fous leur direction avoît-on le plaifirdene fouf* 
frir pas long-tems , & de mourir pour (à caufèi 
mais de la manière que vous vous y prenez ? of» 
franr à un homme de la Religion une longue 
fuite de miferes , fans autre reflource que k 
patience, qui s'épuiieaifëment, Ioriqu'on nfc fait. 1 
pas jufqu*où on en aura befoin, vous ôtez toute 
confolation * & vous reduifez uneameau plus 
tiïfte état où elle puïtfè être. Deforte qu'il eft Ctotp*+4$* et 

beaucoup plus difficile de Vous réllfter , que de ceitt ""f*** 
frn. t* n o ■ t* • avec cette des 

rentier aux Empereurs Payens \8caxnu quoique frmtti fayem 4 

/ vos' 
<a) ïtlu t Effît t j. 



I+S LA JÈHANCE TOUTE CAÏHÔLlQtfË 

Vus persécutions n*ayenfc pas l'idée d*unfi aulîi tre Êglife n*â plus de réputation à perdre, & 
grande fèverUé»il eft (ur qu'à coût prendre*, qu'elle s*eft couverte d'une infamie ineffaçable 
elles ne font pas moins dures . Ou plutôt qu'el- •*—<*- **> ■* ;«4iMu;i— ,i~«* •.*-; M »r 



les le font davantage. Ne diroit-on pas que vous 
donne* dans la maxime de cet Empereur > qui 
tnvioit aux patiens la (in de leurs peines, de qui 
Vouloient qu'ils fe ièntinentmourir,(*) ûafiritit 
fi morifimat /» Je fuis fur qu*il y avoit quantité 
d'honnêtes gens parmi nous» qui ont fïgtïé, qui 



par fes deux caractères indélébiles dont j'ai tant 
de fois parlé , la mauyaife foi & la violence. 

Cette mauvaUe foi eft tellement enracinée confiante 4* 

dans vos maximes , qu'on nefauroit aflèz s'éton- Clément 

neide ceux qui ont blâmé le Parlement d'Angle- l**f* u ™ 

terre, de n'avoir pas fait jurer le Roi à prêtent fujetde JUS- 

Régnant , qu'il lailferok les chofès de la Reli- ghn. 



feraient allez gaiement au fupplicei mais quand gion dans l'état qu'il les a trouvées. Bien-loin 
ils onteonfideré que leur conftance lesexpoferoÎE de blâmer cela » on doit louer la fageffê de cette 



avoir gafpillerleursbiensjce quieft un déchi- 
rement d entrailles iî grand pour bien desgensj 

(Vifcer* n&ftr* tu* Mani&ntut opes , J 

difoit ld femme d'Uliife à fon mari ) qu'ils 
aimeroierit mieux le fêparer de leurs richefïès par 
la mort , que de voir leurs ticheflès fè féparef 
d'eux t quand ils ont vu que leur conftance les 
feroït vivre ldng-tems dans la mifere, féparez de 
îeuf femme & de leurs enfans > qu'on auroit 
distribuez dans des Cloîtres * en un mot * quand 
ils ont vu qu'on fe joueroit d'eux en une infini* 
té de manières, fans leur donner la confolatiott 
de preferire un terme à leurs vexations > fans 
écouter ces plaintes : 

Jam fais eft , Ca$& ^ft/téin prp mnnefe pefti è 
Qucm dtefinem* Rex magne ilttbomm. 

Ils ont fuccombé dès le premier choc. Affu- 
iément on étoit moins malheureux fous les Em- 
pereurs Païens , à le bien conrôderer, puifqu'ils 
fauvoient un homme de la captivité de la con r 
feience, en lui offrant une prompte voie de fouf- 
frir, pour une bonne fois, tout ce qu'il pou- 
voït fouffrir. Et au fonds , on nous en a bien 
fait accroire fur le chapitre des dix perféeutious; 
Votre Martïrologe fè pourroit réduire à un bien 
petit volume , fi Ton en avoit oté toutes les fa- 
bles. Lifez , lifez l'Ouvrage qui a été réimprimé 
à Oxfort depuis un an , compofé par Mr. Dbd- 
1wel, fous le titre de diffèrtatianer CyprUnkét , $£ 
vous verrez , en parcourant avec lui les dix per- 
fections de l'Eglife , qu'il n'y a eu que peu de 
Martirs dans tout cela. Je vous accablerais de 
paflàges , fi je voulois vous prouver par autori- 
t te, que c'eft un genre d'inhumanité le plus 
cruel de tous, que de n'en vouloir pas à la vie* 
n'en voici qu'un ; 

Nil anim±lethaîedatum , mwemque nefdnd* 
- I)irumjie*tfâ*pemmtif prtreer* merti. 

llfembleque cène foit rten que des foldats fe 
relayent pour chatouiller, pour faire dan fcr 3 pour 
berner, pour fe jouer d'un hôte en plusieurs ma- 
nières, parce qu'après tout» dit-on, ce n'eft pas 
le battre ni le tuer ; mais eft-cc peu de chofe que 
de lui ôter le fommeit , la chofe du monde fans 
laquelle il nous eft autant impoffible de fubfi- 
fter , & que ceux qui font travaillez d'infbmnie 
achereroientau poids de l'or. Il y a des Auteurs 
qui difent, quelesCartaginois* pour tourmen- 
ter cruellement Regulus,ne fe fervirent point 
d'autre artifice que de le faire veiller par force. 
t'Eglifé ftomnl* Je ne fuis pas afièz injufte pour vouloir dire, 
ne eft perdue de q U e vos manières n'ayent eu pour but de ména- 
'ttufatun. ^ ^ réputation de votre Eglife ; mais croïez- 
maii Monfieur vous vous avifèz trop tard de 



rtpufmim* 



augufte Compagnie , qui s'eft contentée de la 
parole que le Roi avoit donnée, en qualité d'hon- 
nête homme & d'homme d'honneur. Cet enga w 
gemenc eft une fois plus fort que les fermens 
qu'il eût pu prêterai 4°alité de Catholique; car 1 
comme fouscette quâîitéce Monarque relevé des 
perfbnnes de votre Ordre, vous lui auriez bien- 
tôt fait voir, que fon ferment n'étoîtpas un lien 
indifioluble, & qu'il n'obligeoitqu J âtems,c'eft- 
â-dire , pendant que l'occafion de le rompre n'é* 
toit pas favorable j defbrte qu'il ne faudroit pas 
fe fier aux fermens qu'il auroit prêtez comme 
Chrétien a la Romaine; mais pour la parole qu'il 
a donnée en qualité de Prince honnêre homme* 
qui aime la réputation d'homme fîneere , franc 
& généreux i qui aime la gloire furies idées tout 
autrement piires que celles que vous infpirez aux 
Princes; pour les rendre Tinflrument de vos in- 
juftes partions , on s'y peut fier. A cet égard il 
n'eft point fous la juridiction Eccléfiaftique,car 
cette jurifdiffidnnejfburFrepas la qualité d'hon- 
nête hommedans les lieux où elle fe peut établir* 
Puis donc que le Roi d'Angleterre eft très- hon- 
nête homme , il faut conclure qu'il a fbuftrait à 
votre jurifdi£ion*cette précieufe qualité, &c que 
c'eft un réduit inviolable, où La bonnefoi défen- 
dra vigonreufêment fès immunitez contre vos 
attentats Importuns ? Que c^ft un fanâuaire où 
le fouverain Pontife même n'aura pas le droit 
d'entrer* Si je me trompe dans ma Conjecture 
(8c le temps feul peut nous apprendre ce qui en 
fera, & pour vous dire franchement ma penfée 
nous foubaitonsplus que nous n'efperons de vo- 
tre coté) fi, dis- je, je me trompe , ce fera par- 
ce qu e l'efpf ï t Cajthol iq ue, gangrène très-conta- Dh ftmws A* 
gieufe,l'emporterafur l'honnête homme. Et en C**™**»"* 
tout cas , le Parlement fera toujours très-louable 
de n'avoir exigé aucun fêrmentjcarde la manière 
que vous conduifèz des consciences , cela n'eût 
fervi de rien ; il n'y a point de nceud afîèz fore 
pour vous* Deforte que quand on a de la chari- 
té , il ne faut pas vous faire jurer , & alors au 
moins on vous épargne le parjure. Vous en êtes 
quitte pour en fimme manque de parole ; petite 
affaire pour vous/ Pour moi déformais , - fi j'ai 
à faire à des Catholiques, je leur demanderai d'a- 
bord , en quelle qualité traherez.-'voHS avec moi? 
Efi-ee comme Catôliques i S'ils difent qtt*oiit \ je i 
leur répondrai qu'ils n'ont qu'à fè retirer j que 
je ne fàurois prendreconfiance en eux fous cette" 
relation; mais s'ils veulent traiter comme hon- 
nêtes hommes, ce fera un autre chofe. 'Vos 
fermens , comme Catholiques , ne font qu'une 
toile d'araignée que vous rompez en fbufflant 
deffus. On n'a qu'à vous dire > qu'en faisant 
tort à un Huguenot vous le difpoferez â fè faire 
Catholique, pour avoir raifbn du procès qu'il 
vous ferait, & vous croirez faire une bonne ceu- 



vçe de vous parjurer ,& ainfi des autres actions* 
ménager quelque chofë i il y a long-tems que vo- )/ Quel triomphe encore un coup n eft-ce pint ^frjji^ fr 

' ' P our ffi****' 

(*). $u*ten in Calt£. r. 30. 
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pour ceux qui diftnt » que Dieu ne nous a point 
révélé d'autre Religion que la lumière naturel- 
le, qui ne manqueront pas de nous montrer fiire- 
ment l'équité tj ôc l'honnêteté, & notre devoir 
envers Pieu & le prochain , fi nous ne l'obfcUr- 
cillions pas par tant de culte» & par tant de dog- 
mes* dont un Etre ennemi, fans doute, de no- 
tre repos» dilènt-ils, nous a fiibtilement & im- 
perceptiblement coëfièz s quel triomphe* dis- je, 
pour ces impies de voir que la feule Religion 
■ qui a des marques éclatantes de Divinité, foît 
tombée , pour & plus ample partie , dans une fi 
énorme dépravation , & qu'elle fè propofè d'en», 
gloutir l'autre partie, & de la corrompreM^eft 
Ei meilleure leçon deMallebranchîfme qu'on fàu- 
roit donner j car s*ii éroit digne de Dieu d'agir 
fouvent par des volomez particulières , & par 
des miracles ,auroit-il fouftèrt qu'une Egtïfè au(R 
corrompue que la votre, qu'une EgliJe qui par 
l'énormitéde fes maximes , &: la baflèflède quel* 
ques-uns de Ces dogmes , a mérité l'horreur Se le 
méprisde toute la terre > s'accrût au point qu'el- 
le a fait, Se opprimât par une longue fuite de 
fupercheries groffietes, entremêlées de Dragons 
& de Soldats , qui ont été enfin les fe£tatum de 
cette belle entreprifè, un parti Réformé, une 
Tioupe d'innocens, quifèrvoient Dieu félon la 
pureté de l'Evangile î Difons donc avec ce Père 
de l'Oratoire, que Dieu aimant mieux la SageC* 
Çc que toute autre chofe, aime mieux que fa con- 
duite porte le caractère d'un Agent fage, qui ne 
trouble pas la (implicite ÔC l'uniformité de fês 
voyes pour éviter un défordre particulier , que 
de remédier à tout coup , en s'oppofant aux pro- 
grès des loix générales, aux maux qui arrivent 
dans le monde. Je commence à croire > quoi- 
qu en venant en ce païs , (ans avoir eu le tems de 
bien méditer fur cela, je fuflè très-oppofé à ces 
vifions, comme je les appelions alors } je com- 
mence , dis-je , à croire que cette doctrine eft vé- 
ritable. Que les impies ne difène donc plus de 
votre longue & fatiguante profperité,ce qu'ils di- 
fbient autrefois deSyIlai(*)ellen J eft point une fau- 
te de la Providence : il faut plutôt ici s*écrier , 
comme falloir l'infbrtunéEmpereur Maurice, ex- 
pofë à la cruelle dîfcrérion de Phocas '.Jttjïus es 9 
Cette fylifeefi Domine» &juftafmt judicia tua. Le monde eft 
m infiniment fi méchant , qu'il eft de l'ordre de cet ordre im- 
tkffî** * mua ble , qui eft la Loi fouveraine de Dieu, qu'il 
fbit tout enfèmble & malheureux & ridicule. Or 
comme Dieu eft un Agent infiniment (âge, H 
doit punir le monde par les voyes les plus cour- 
tes Se les plus propres j & je ne penlè pas qu'il 
y ait de moyen plus propre, plus court, plus 
efficace, pour mettre le genre humain dans l'état 
où il mérite d'être par les péchez» un état, dis- 
je , ridicule & de ibuffrance , que de conferver 
l'Eglife Romaine dans une grande profpérité Se 
créait. Ne craignez pas que les autres hommes 
manquent à être bien tourmentez en millemanie- 
res, pourvu que votre Eglile (oit florilïànte. Ce 
fera un fléau de la juftice divine, toujours prêt 
à mettre en œuvre. Vous êtes donc néceflàires au 
jufte Juge des hommes , pour lui épargner des 
volomez particulières & des miracles i car en fui- 
vant les (impies loix naturelles , pourvu que vous 
ibïezfur pied, le monde ne (àuroit éviter la pei- 
ne qu'il mérite. Où auroit-on trouvé des hom- 
mes , (ans les faire exprès , qui eufïent été capa- 
bles de mettre le Nouveau Monde, dans le trifte 

(*)Senee, de confiL ad Manîam. t. il* 



état où vous l'avez réduit par Vos carnages» fie 
par la communication de vos débauches , qui y 
étoieut nconnuès* Ainfi Dieu * qui vouloir, 
châtier cette génération d'Ameriquaînsâc d'In- 
diens , avoit befbin que vous fuilîez en état d'à* 
gîr j & cela pofe, tout le refte eft venu naturelle- 
ment > Se fans fbrtîr de la voie fimple& uniforme 
que la Providence doit garder. Pour le ridicule 
de l'homme â votre Egliie en eft un Elîxir leplus 
exquis qu'on ait jamais vu j & ailùrémeilt votre 
Hiftoire bien méditée Se bien étudiée , fournit un" 
morceau du mondeauiTi ridicule qu*il en puiflô 
être* Ne craignez donc point de tomber de le* 
rat où vous êtes. Vous devez durer autant que 
la corruption de l'homme , comme la voie la 
plus courte & la plus (îm pie d'exercer la juftice de 
Dieu* On peut bien dire de votre Eglife, en (e 
(èrvant des expreflïons d'un de nos Poètes , que 

1 
C*cft un Monftre qui dans la paix \ 

Fait les maux de la guerre, 

Et dont l'orgueil ne connoît point de loix \ 

Mais pour ce que Malherbe ajoute $ 

En quelque haut delièin que ton efprits*égarej 
Tes jours font à leur fin , ta chute (ê prépare * 
Regardes-moi pour la dernière fois, 
La Fortune t'appelle au rang de fes victimes, 
Et le Ciel aceufé de fupporter tes crimes , 
Eft réfbtu de fè juftifier. 

Je penfè que de long-tems nous ne (erons a£ 
fêz gens de bien , pour que cela le puiffè faire 
commodément. 

N'eft-cepas un ridicule qu'on ne fkuroitanez Ridicutitêdefi* 
déplorer , que votre prétend u zèle ? Il fau t qu'une **'*• 
infinité d'honnêtes gens s qui craignent Se qui fer- 
vent Dieu félon fa parole , Ce voient chafez de 
leurs maifbns& de leurs biens, tourmentez en 
leurs corps, féparez de leurs femmes, de leurs en* 
fans Se de leurs amis , le joiiet d'un détache-* 
ment de Dragons iniolens , & que ceux qui leur 
caufènt ces défordres » leur viennent dire que 
c'eftpar le zelequ'on a de la gloire de Dieu &rde 
leur falut* Et malheureux que vous êtes , fi vous 
avez tant de zèle pour le falut des autres » que 
n'en avez» vous pour vous mêmes ï Pourquoi 
vivez-vous fi mal ? Pourquoi êtes- vous lefcan-* 
d aie de tout le peuple par vos impudicitez Si 
par vos mondanitez ? Pourquoi employez-» 
vous les biens qui ont été donnez fi mal à pro- 
pos à l'Eglifej mais néanmoins avec de ctèV 
bonnes intentions j à mener une vie molle , effé-* 
minée, dans le luxe, dans la bonne chère j Car* 
roflè, équipages , toujours à Verfaillesj Concerts* 
Feftins Sec } Pourquoi faut-il , que plus vous 
êtes plongez dans ces profanes & vilains enga- 
gemens , plus vous persécutiez les autres Reli- 
gions ? Eft-ce pour expier vos crimes * Maist , 
c'eft en cela que paroît l*aveuglement ridi- 
cule de votre efprit; c'eft-là le lin & le précis} l 
de votre rifible 8c de votre Comique. Quoi- 
qu'il en foit , c*eft-là le fait. On le confole- 
roit fi la perfécurion nous étoir livrée par des 
gens d'une Morale rigide ; par des Anacoreteâ 
de laThébaïdei par un Abbé delà Trape* 
par exemple j car nous pourrions croire qu'il y 
auroit quelque chofè de fërieux , & quelque bon 
motif intérieur dans cette conduite : Mais que 
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des Prélats effeminez & fuperbes , que des In- 
tendans voluptueux, que des Courtifans pourris 
de crimes , que des Courtifannes » Ce rendent les- 
Promoteurs de nos maux , & y emploient des 
Dragons, qui pour être bons, doivent être» fé- 
lon vos propres Poètes ,E7« Anatkêrnt , fans Dieu* 
jans foi , {ans Crime & fat/s Baptême, En vérité 
J*on ne faurait en revenir* C'eft une Comédie 
de votre part , & une Tragédie pour nous qui 
foufïrons, de it réfulte de tout cela quelque 
chofe de fore fâcheux » Se en même temps de 
fort bourru, 

N'eft-ce pas une chofe qui fait honte au nom 
Chrétien » êc qui eft capable de porter un Déïfte 
à Ce fécilitér de (on état , que pendant que vo- 
tre Soldatefque a été logée dans les maifons de 
ceux de la Religion , les Gouverneurs, les In- 
tendans, & les Evêques ayent tenu table ouverte 
pour les OfEciers des Troupes, où on raportoic, 
pour divertir ta Compagnie , tous les bons tours 
dont les foldats s'étoient avifèz , pour faire peur 
à leurs hôtes» pour Leur excroquer de l'argent » 
& enfin pour venir à bout de leurs iîg 11a turcs. 
On fait que vos gens de qualité Se d'autorité , 
emploïez dans les Provinces pour ces vexations , 
divertiflènt les Dames, en leur faifant de bons 
contes de tout ce qui. s'eft pane fous leur ref- 
fort. Et après cela vous voulez qu'on croie que 
ces gens- là ont une Religion 1 Vous ne voulez 
pas qu'on vous di(è , que vous dégourez un 
honnête homme d'avoir du zèle, par le mau- 
vais ufage que vous faites du vôtre , fuppofé que 
vous en aïez J 

Vous m'irez dire peut-être , qu'il n'y a plus en 
France que des gens de bien parmi les Catholi- 
ques. Vous pouvez le faire , puisque tout votre 
Clergé, haranguant le Roi en Corps, l'a dit 
d'une manière très-pofîtive , & qui ne fouftre 
point d'équivoque, comme quand ilfait des Dé- 
diions de Théologie. La Harangue en eft impri- 
mée j tout le monde y a pu lire, que la piété & 
les bonnes mœurs régnent dans tout le Royaume, 
par les foins ôc par l'exemple du Roi j que c'eft 
maintenant un honneur de pratiquer la vertu, & 
que (île vice n'eft pas tout-à-fait détruit, au 
moins eft-il réduit à fe cacher. A proportion , 
je ne penfe pas que jamais aucun Poëte du Pa- 
ganifme ait débité une flaterie h" outrée , & j'a- 
voue, qu'encore que les plus grands défbrdres 
meparoîflènt dignes de vos gens, & naître dans 
leur ame comme dans leur terre naturelle , ceci 
me pafïè tout-à-fait ,& me (èmble quelque cho- 
fe de tranfplauté ou d'infpiré par lemauvaisAn- 
ge, que vous donnez à chaque personne » & à 
chaque efpecede gens , qui vouloit apparemment 
empêcher que l'on ne fût allez aveugle , pour ne 
pas voir votre foible. A pré&nt comment ne le 
verroit-on pas ? N'eft-ce point proftituer votre 
caractère , la bonne foi , & les égards qu'on doit 
au Public* que de parler de ce ton-là en Corps 
de Députation, êc de le faire imprimer ? Ne 
voïez-vous pas, que le plus bête de tous les 
hommes vous peut démentir par (es yeux & par 
fès oreilles ? A t-on jamais vu une volée de jeu- 
nes Seigneurs à la Cour plus perdue qu'aujour- 
d'hui } Ne les faut-il pas reléguer à tas & à pi- 
les, & faut-il bien être curieux pouraprendre 
la vie qu'on mené ? Vraiment it s'en faut bien 
que le vice foit plus réduit à fe cacher qu'autre- 
fois. Il feroit à fouhaiter que vos flateries , 
i indignes de gens qui font appeliez à corriger les 

(*) Pétrone. 



autres de leurs défauts, êc non pas à les encen- 
fêr , iî indignes même d'un homme grave , Se 
qui ne veut pas faire le Poète Efpagnol en proie 
(erieùfè, fuflènt réduites à fe cacher, comme 
vous dites fauuement que le vice y eft réduit. 

Eft-ce que vous ne laiilèrez pas q ue Ique a van- Scandale ^ 
tagepardeflus vous au Pagani foie? Pour l'amour rtiiiû nA'Hns ** 
de Dieu contentez -vous d'être , en bien descho- ^«fywfoj 
fes , plus ridicules que les Païens j laîflêz-vous en * 
furpafïèr au culte des hommes vi vans. Si Pon ne 
vous arrête , vous ferez bien-tôt en paftè de les 
égaler. Ce que vous venez de faire à Caen n'eft- 
il pas bien beau ? Je ne blâme pas qu'on élevé 
des ftatues à l'honneur des Princes morts & vi- 
vans , ôc qu'on les orne d'infcription î j'approu- 
ve, au contraire, cette marque de refpett Se 
d'amitié des Sujets pour un Souverain. Mais les 
Gensd'Eglifè devroient laiflèr faire cela aux Ma- 
giftrats, ôc n'y pas intervenir avec les cérémo- 
nies de la Religion i car c'eft un acheminement 
périlleux à l'Idolâtrie. Vous ne (auriez croire le 
îèandale que votre Mefle du St. Efprit , par oh 
vous avez commencé à Caen l'érection de la fta- 
tuë du Roi , jette dans l'efprit des Etrangei-s. 
Ceux qui ont plus de reflèntiment contre vous 
que de vérirable piété , en ont de la joie , & s'i- 
maginent malignement qu'ils vivront aflèz, pour 
vous voir ôrer le chapeau dans les rues davant les 
ftatues du Roi , comme en palîknt auprès des 
Croix, 5c en un mot aller plus loin qu'on n'a été 
dans l'ancienne Rome pour Divus Augttftus , 
mort ou vif. C'eft à vous à y prendre garde ; le 
pas eft gliflànt , & j*ai aflèz de zèle pour le nom 
Chrétien , pour ne vous pas refufèr en cela un 
mot d'avis. Quoi ï pour une cérémonie pure- 
ment civile, comme d'élever la ftatuë d'un Rot 
vivant , il faut que les procédions marchent , 
que i'Evêque Diocéfàîn officie pontificalement , 
qu'il célèbre la Mené du St. Efprit , comme s'il 
s'agiflbit dam un Concile de faire des articles de 
Foi , qu'au milieu du Sacrifice du Corps de notre 
Seigneur on s'arrête pour entendre, non pas 
l'explication d'un Evangile , ou en général un 
Sermon,mais le Panégirique d'un homme vivant; 
que toute la journée Ce paftè en partie dans des 
actes profanes, & en partie dans des actes de 
Religion, par raport à l'érection de la ftatuë ôc 
de celui qu'elle repréfènte. Allez, Monueur, 
allez , fi vous ne faites cefïèr bïen-tôt ces abus , , 
que je crois qui feroient très-défagréablesau Roi, 
s'il les favoit, ou s'il en confidéroit les circon- 
ftances, vous irez bien loin avant la fin de ce 
(ïecle. Où font aujourd'hui les Prélats qui faf- Le Chrghfî 
Cent ce que faifoit, fous François I. Pierre Caf- cmfedeUrmt 
tellan , pour s'oppofèr aux mauvais effets delà * w ' 

flaterie des Courtifans, qui (ont les plus dange- 
reux Empoifonneurs qui fè puiflènt voir. Mais 
ce n'eft pas d'aujourd'hui que le Clergé a été le 
poifon des Cours. Depuis que les Princes, 
amorcez par leslouanges immodéréesdesgensde 
votre caractère, ôc enchaînez par leurs beaux dif- 
cours captieux & in(îdieux,Jes ont fait regor- 
ger de biens , 6c leur ont donné entrée familiè- 
re dans leurs Palais,ils y onrfait plusdemal que 
les Courtifans, & c'eft par-là ques'eft introduit 
l'efprit de perlêcution qui a fait tant de ravages, 
Ôc qui finalement à converti le Chriftianifme en 
Egîifë Romaine, c'eft-à-dire, en Eglifè meur- 
trière & menteufe. Pact (*) vefirâlieeat dixijfe » 
primi ommttm etoquentiamperdidifiis* Ne vous en 
déplaiiè, Meilleurs les Clercs, c'eft vous» qui 

les 
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les premiers de cous avez ruiné la Religion * 
de laquelle vous deviez être le ioutien 8c la co- 
lomne. 

. i jo&tttt dti $ c ne ^" s ^ J e **°* s yt3iaa accu &* * vous autres 
k JV *** '"*'* Eccléfiaftiques » devoir trempé dans l'abomina- 
(sait^ mir tion des autres François, qui marque ta plus 
catfoiïî 3 *' excdlîve flaterie du monde * & même une efpece 
d'impiété » car enfin on a vu vos Intendaus 8c 
vos Magiftrats, vos Capitaines 8c vos Dragons , 
commander aux Huguenots de fc convertir, 
parce que le Roi le vouloit. Vbïez-vous, leur 
difcir-on, il ne faut pas vous dater, le Roi ne dé- 
mord de rien qu'il ait entrepris* Il veut que vous 
fbïez de fa Rel îgion , & après les avances qu'il a 
faites pour y réuflîr, ne croïez pasqu*ilfoufFre 
qu'il en ait le démenti ; il faut donc que vous 
changiez , il le veut > 8c on vous traitera comme 
des Rébelles & des criminels d'Etat, fî vous ne 
faites ce qu'il vous commande. Paroles horri- 
bles , & qui marquent une extinction totale du 
Chriftianifme dans un homme: deforte que 
quand même les Evêques & les Prêtres , & les 
Moines n'auroient pas parlé ainfï, ce leroit 
pourtant à eux une faute impardonnable de n'a- 
voir pas aprîs à leurs Laïques , que la Religion 
ne doit pas être embraftée , parce qu'un Roi le 
commande , 8c que les ordres de la Puiflànce 
feculiere ne font pas un bonmotîf de crédibilité 
en ces chofes-Ià. A le bien prendre , on a com- 
mis en cela une grande abfurdité contre les prin- 
cipes de votre Religion ; car enfin vous ne croïez 
pas que les Rois foient les Oracles du S. Efprit , 
& que Dieu explique par leur bouche lès loix 
révélées. D'où vient donc que pour faire qu'un 
Hérétique croye une chofê , vous lui alléguez 
que le Roi le lui commande ? Que diriez- vous 
davantage de Dieu î C'eft tout cequej'on pour- 
rait dire fi » comme Moïfè & Aaron, vous rece- 
viez de Dieu une Miffion extraordinaire , pour 
nous faire rentrer h main forte & à bras éten- 
du dans votre parti. Parlant au nom du Dieu 
vivant qui a fait le Ciel 8c la terre , & qui vous 
auroit chargé d'une Commiilîon fpéciale, vous 
pourriez bien nous aporter pour une raifon 
valable de vos fèmonces , que Dieu le veut ; que 
c'eft la volonté de Dieu : mais puîfque vos Laï- 
ques n ont eu qu'un ordre verbal , ou par écrit , 
d'un homme mortel, c'eft une flaterie ïmpie, 
c'eft une irréligion & une profanation criante , 
que d'alléguer les ordres d'un Pr nce fujet à er- 
reur , pour motif inévitable de fortir d'une Re- 
ligion. 
si c'en eft m9 Ce que la plupart de vos Officiers ajoûtoîent, 
mn de croire étoit encore plus exécrable» Signez , diiôient-ils, 
pe l'onpetit & evoïez C e que vous voudrez. Et pour vous au- 
ZrT vé da)ÎS très gens d'Eelife , vous êtes venus à la traverfe 
avec votre mauvaile roi , votre ridelle fit inlëpa- 
rable compagne *, car vous veniez dire aux gens: 
Et pourquoi ne rentrericz.~vous pas dans l'Eglife , 
puifque vous ne croïez. pas qu'il feit impojfible de 
s'y fanver t & que fa tranffubftamiation fiit une 
héréfie damnaUe? Vous propôfîez enfuîte divers 
formulaires vagues 8c équivoques,pour tromper 
ceux qui avoient des fcrupules ; vous promet- 
tiez en divers lieux d'écouter les plaintesque l'on 
voudrait faire contre les fuperftitions ; 8c de- 
peur que cette mauvaife foi ne vous pût un jour 
être reprochée , ou qu'elle ne déplut à Rome , 
vous avez eu foin de faire imprimer un Formu- 
laire d'abjuration , où vous mettiez toutes vos 
erreurs fort en détail & exactement; ce qui ne 
vous lioit pas les mains , en cas qu'un partku- 
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lier voulût fîgner un Formulaire manuscrit plus 
vague que celui-là. Vous voïez qu'à chaqu e 
pas on vous trouve en flagrant délit, commet* 
tant une tromperie i car neft-ce pas le moquée 
du monde que de proposer à un Huguenot de 
fè convertit , parce qu'il croit qu'un Papifte de 
bonne foi peut être fàuvé ? Outre que c'eft une 
choCe fortdouteufè parmi les Proreftans, eft-ce 
le point de la queftion , 8c cela iuifit-il pour 
être bon Catholique ? Pour être bon Catholi- 
que ne raur-il pas croire, qu'il eft impoffible 
d'être fauve hors de la Communion Romaine » 
N'eft-ce pas donc fiîourer les âmes , 8c pour 
nommer les choies par leur nom, n'eft-ce pas 
une friponnerie vifîhlé, que de dîfpurer (i l'on 
peut, ou iî l*on ne peut être fauve dans la Com- 
munion de Rome ? Car je veux qu'un homme 
vous réponde qu'il croit cela; que ferez- vous 
enfuite ? Lui direz-vous : Entiez donc parmi 
nous, puîfque vous croïez que l'on y peut être 
fauve ? Mats, vous répond roit-il, je ne laifferoîs 
pas d'être Hérétique, félon vous, en croïanc 
cela > ii je ne damnois auffi tous les autres hom- 
mes , 8c c'eft ce que je ne puis croire ; ainfi puik 
que je ferais aulîï-bien Hérétique d'un coréque 
d'autre, il vaut mieux que je nie tienne dans une 
Communion j où je puis fans hipocrï fie & fans 
tromper mes Frères , laifïec au jugement de 
Dieu le fort des Catholiques Romains, que d 
j'entrois dans votre Eglife , où je ne faurois êtLtf 
fans vous tromper cruellement , fans vous trahir , 
& fans être moi-même trompé & dupé , puifl 
qu'il me faudroit raire fêmblant de croire que 
les Proteftans font damnez , &que c'eft un point 
que je crois très-faux. Une réponfe comme cel* 
le-là ne vous fermerait pas la bouche , pareeque 
vous vous contentez d'un feing & d'une préfen* 
ce corporelle dans vos Eglifès. Vous vou lez bien 
être trompez; vous ne demandez qu'à faire des 
Profelites ; vous faîtes comme ces Phatïfîens a 
qui tournoient la mer 8c la terre afin d'en 
faire , lefquels ils rendoient fils de la géhenne au 
double plus qu'eux, puifqu'ils en faifoient des 
hïpocrites , & quant aux dogmes , 8c quant aux 
mœurs le plus fou vent, 

N eft-ce pas une clj^fe fuiprenante , que vous Les OtthoUqttn 
piquant, autant que vous faites , de lire les Pe- «*»/'*''£ 
res, vous n'aïez pas l'adreflè d'éviter les préci- pi *J mSt 
pîces où les Païens tombent dans leurs écrits. 
Voiez Minucîus Félix, qui dit que les Païens 
mettoient les Chrétiens à la queftion , non pas 
pour leur faire dire ta vérité , mais pour leur 
faire avouer fauflément qu'ils étoient Païens s 8c 
dès que quelqu'un l'avoit avoué » vaincu par la 
force destourmens, tout aufïï-tot on lui faïfbit 
mille careflès. Tertullienfe plaint aufli dans fbn 
Apologétique, que les Païens renverfàient tout 
l'ordre de la juftice, à Pégard des Chrétiens. 
Fous tourmentez., leur dit-il, les autres criminels 
pour leur faire confejfer ce quils nient , & vous 
tourmentez, les feuls Chrétiens pour leur faire nier 
ce quils confisjjèm* Fous ne pouvez, fauffrir qu'un 
Chrétien vous déclare ce qu'il eft,& vous voulez. 
qu'il vous difi ce qu'il ri eft pas. Vous qui êtes 
établis pour tirer la vérité de la bouche des Crinti* 
mis i vous vous efforcez, de tirer le menfonge de la 
bouche des Chrétiens \ & au lieu que vous ri ajout- 
iez, pas foi aifement a ce que vous difent les au* 
très , lorjqu'ils nient ce que vous leur demandez. P 
vous nous croie z.Jur la moindre parole , s'il arrive 
que mus fiions a£èz.mijerables pour nier ce que nous 
femmes. Que cette conduite fi inégale &fioppofée 
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vans devienne enfin JùJpeÏÏe , & craignez, qu'il p'jt 
ait quelque malignité cachée , qm vms parte à violer 
amji toutes tesforpnes delaJHJhce* dans la conduite 

?us vms tenez, a nstre égard. Contemplez tous- 
sa , comme dans un miroir fidelle , Prêrres» 
Juges , Dragons » Inrendans & autres François 
Couvert ilïèurs. Vous avez tourmenté les pau- 
vres gens de la Religion en mille manières , non 
pas afin qu'ils vous avoua fient ce qu'ils éroient 
(car vous le favïez afïez) mais afin qu'ils vous 
avouaflènt ce qu'ils n etoîenc pas. Mon fie ur le 
Procureur Général , & Monfîeur de la Reynie 
ont- ils jamais lu ce pallàge de Terrullien ? S'ils 
l'ont lu » fans y voir la condamnation des Signa- 
tures qu'ils ont arrachées pas la force des mena- 
ces , je veux dire par la dénonciation d'une vo- 
lonté du Roi, qu'il n'y avoir pas moïen d'éviter , 
ils ne four guéres gens à réflexion. 

Je ne fais fi je pane te quart d'heure que je 
croïoisvous donner» je le crois quafi;maisle 
cdteux aux au* j^oïen de ne dire pas ce que je dis, quand on en a 
le cœur u gros LQuoi qu humainement parlant 
vous ne méritiez pas qu'on vous plaigne, je ne 
laiïïè pas de vous plaindre de vous voir dans 
une fi furieufe difproportion de l'efprit du 
ChrHHamfrne. Maïs je plains encore davanta- 
ge le Cbriftianifme que vous avez rendu puant , 
pour me fervîr de î'exprcflion de l'Ecriture ^ au- 
près des autres Religions. 11 n'y a rien de plus 
vrai que le nom Chrétien eft devenu justement 
o lieux aux Infidelles,, depuis qu'ils iavent ce 
que vous valez./ Vous avez été , pendant plu- 
sieurs fiecles , la partie la plus vifible du Chrif- 
tianifme ; ainfi c'eft par vous qu'on a dû juger 
du tout. Or quel jugement peut-on faire du 
Chriftianifme , fi on fe règle fur votre condui- 
te ? Ne doit- on pas croire que c'eft une Religion 
qui aime le fàng , & le carnage ; qui veut violen- ' 
ter le corps & l'ame ; qui pour établir fa tïran- 
nie fur les confciences , & faire des fourbes ôC 
des hipocrites , en cas qu'elle n'ait pas l'adrefïè 
de perfuader ce qu'elle veut , met tout en ufage , 
menfonges , faux-fermens , Dragons , Juges 
iniques , Chicaneurs &c Solliciteurs de méchans 
procès , faux-témoins , Bourreaux , Inquifitions, 
& tout cela, ou en faifimt femblant de croire 
qu'il eft permis & légitime*» parce qu'il eft utile 
à la propagation de la Foi , ou en lecroïant fè- 
fectivement, qui font rieuxdifpofitions honreu- 
fes au nom Chrétien ? Je me fuis vingt fois éton- 
né que les Juifs , qui haïtien e fi obftinément ce 
nom-la , & qui étant répandus par tout le mon- 
de , faveur ce qui s'y pafïè , & peuvent trans- 
porter tes Nouvelles par tout païs, n'ayenr pas 
traduit en diverlès Langues, Chïnoifè, Japo- 
noifè, Matabaroifè, l'Hiftoire des Chrétiens ; 
car ils eutïènt difpofe par-là toutes ces Narious » 
à ne foufFrir pas que les Chrétiens s'établiflènt 
chez cites. Il faut croire que cela vient de la 
prodigieufè avarice des Juifs , qui ne fongent 
qu'à tranfporter les efpeces de Momioies dans 
les lieux où elles ont plus de prix , Se nullement 
à la traduction des Livres, Mais il eft fort ap- 
parent que fans ce fècours , les Infidelles ont 
oiiï parler du caractère violent des Chrétien s Ro- 
mains j & qu'aïanr confondu toutes les Sectes 
duChriftiamfme, ils en ont jugé de la même 
manière. Cela étant, il ne faudrait pas s'éton- 
&& Us mltan- ner , que les Hollandois euflènt nié qu'ils fufîènt 
d is wtfà dire Chrétiens , en fe présentant à ces Idolâtres 

fn'clmklt 0rienraux > ( î e P arlc *" e!on la fuppofition qu'appa- 
remment on leur a prêtée,? car outre qu'une jufte 



défiance les aurait pu porter à tenir un tel dît 
cours à un peuple qu'ils dévoient croire horri- 
blement animé contre les Chrétiens» fur ce que 
la renommée avoit pu répandre de leurs maxi- ^ 

mes pernicieufes Se odieufes , c'eft qu'il eft v rai , 
qu'en prenant le nom de Chrétien, félon la ligni- 
fication qu'il a acquis enfin chez ceux qui jugent 
d'une Nation par fa conduite » les Hollandois 
pouvoîeut dire juftemenc , qu'ils n'étoient pas 
Chrétiens , c*eft-à-dire, d'une Religion qui ne 
cherche qu'à faire abjurer aux autres hommes 
leur Religion , ou de gré » ou de force » (bit qu'ils 
croient, mit qu'il s ne croient pas, de qui pour ob- 
tenir des fignatures , emploie ouvertement la 
mauvailèfoi & la violence, & fort fbuvent même, 
une v olence de bûchers, de roiies & de Gibets. 

Sur ce même principe je ne blâmerais pas trop />« iM/unu' 
lesi mêmes Hollandois, s'il étoit vrai, comme m ?«**«C4. 
quelques-uns l'ont dit,qu*ils firent chaflèr les Mit '*•%«« <«w. 
lionaires du Japon; car enfin tous les hommes ^sTu * 

font liez entreeux par certains devoirs , que ni la 
diftance deslieux , ni la différence des Religions^ 
ne doivent point rompre. Atnfi par cette charité 
générale que nous devons à tous les hommes, 
par les devoirs indifpenfàbles de l'humanité, on 
eft obligé d'avertir unpeuple qu'on trompe, qu'il 
prenne garde à lui , & qu'alfurément s'il n'y prend 
garde, on le trompera. Or quelle plus grande 
tromperie y peut il avoir , que celle de votre 
Eglîfe? Elle envoie d'abord des Millionnaires 
qui ne demandent que permiflîon de voïager , 
qui (è déguifent , qui, pour en juger charitable- 
ment , veulent inftruire les Infidelles de nos vérï- 
tez. Comme vous croïez , ou du moins que vous 
le pratiquez (Se c'eft la même chofe quant à la 
néceflîté d'être fur fes gardes) que le manque de 
parole n'eft pas un mal, lorfqu'il ièrt à la pro- 
1 pagation de la Foi 3 ils font accroire à ces bonnes 
gens tout ce qu'ils croient le plus propre à les 
gagner j en un mot, leur fin unique eft d'avoir 
bien-tôt le plus grand nombre de Sectateurs 
qu'ils pourront, & Ci après cela l'autre parue ne 
Ce veut pas convertir , de l'y contraindre par la 
force, félon la maxime de l'Evangile , contrains- 
les d'entrer , en commençant par le Rçji , com- 
me celui dont l'exemple eft de plus 'de force. 
Or comme l'exécution de cela eft naturelle- 
ment Se inévitablement , félon toutes les appa- 
rences du moins , caufe de mille meurtres , dé- 
folatïons, & guerres civiles , ou de mille hipo- 
crifies, profanations de nos Mifteres , Baptêmes 
facriléges , reçus par des gens qui ne s'y foû- 
mettent que le couteau à la gorge , l'humani- 
té veut que l'on averti he ces malheureux Infidel- 
les , de ne foufFrir point au milieu d'eux une tel- 
le efpece d'Etrangers; carennelesavertiflàntpas , 
on fe trouve coupable de tous les carnages, de 
toutes les hipocrifies ,de tous les remords de con- 
feience , & en un mot de toutes les déflations 
qui viennent à la fuite d'une Religion quifè 
vientétablir par force. Voilà ce qu'on pourrait ré- 
pondre très- pertinemment pour les Hollandois, siFMP ettt 
£ .. r _ _ _ r . .. _ a<vtrt irVZm$e 




à l'Empereur de la Chine ce qui vient de fè 
paner en France, afin qu'il prenne fès mefures 
pour recevoir , comme il faut > les Millionnaires 
que le Roi vient d'envoïer en ce païs-là fur le 
pié de grands Mathématiciens. On eft obligé 
en confeience d'avertir cet Empereur, que ces 
gens- là, qui ne demandent d'abord que d'être 

fouf- 
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(ouverts , n'ont pour but que de fe tendre les 
Maîtres , & de contraindre enfuite tout le mon* 
de , le couteau à la gorge » a Ce faire baptî fer , fan* 
fe fbucier d'aucun ferment, ni Edit, ni Traité 
fait & parte pour la fureté de l'ancienne Reli- 
- gion. Car fuppofons que ces MitTïonaires per- 
suadent à une partie des Chinois déferai» Chré- 
tiens »& qu'avec cette partie ils entreprennent 
de contraindre l'autre , croyant y être obligez par 
\n^ax^bo\e t ÉontramsÀes d*entren fuppofons auffi 
que l'Empereur de la Chine s*bppo(anr de vive 
force à leurs progrès , on en vienne à une guetv 
re déclarée » il ne pourra s affiirer fur aucun ac- 
cord pafTé avec (es Sujets Chrétiens » puilque 
dès aufli-tôt que Poccanon en fera opportune * 
les Miffionaires diront aux Chrétiens Chinois , 
qu'ils n'ont promis à l'Empereur de fe tenir ett 
repos (ans forcer les autres Chinois à fe conver- 
tir » que pour un tems & par provifîon , & fauf 
le droit dé l'Esiife & de l'Evangile* Il n'y 
aurait pas en cela plus de mauvaife foi , à tout 
, bien compter,quedans la révocation de l'Edkdfe 
Nantes. N*êtes-vous pas bien médians , & n'a- 
vez- vous pas bien fujet de craindre la juftice Di- 
vine j puilque vous rendrez odieufe aux hom- 
mes, la plus faînte& la plus prédeufe faveur que 
Dieu ait faite à l'homme ; Ceft à favoir la Re- 
ligion de fon (ils unique ; Dieu bénit éternelle* 
ment , vous en rendrez compte un jour à Dieu. 
On dit qu'un Roi de Portugal envoyant des 
Peuplades dans le Nouveau Monde , eut foin 
urnes eft trif <j e n 'y envoyer ni Avocats , ni Procureurs , 
WftigwM* afin ^ $ n y a p orta fl- ent i a femence des Pro- 
cès. Mais il eût bien mieux valu n'y en- 
voyer ni Prêtre , ni Moine \ car c'eft une gan- 
grené qui ronge toujours > & qui chane du 
ronds de Paine toute Cotte d équité & d'honnê- 
teté naturelle , pour y introduite à la place la 
mauvaife foi & la cruauté , toujours au guet 
• pour exciter des (éditions j des guerres civiles & < 
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des Croifâdes » qui contraignent a vive forcé* 
félon le prétendu fens de la Parabole, tout la 
monde à faire les grimaces qu'ils fouhaitent. Sj 
je fa vois un coin du monde » oà ils ne portât 
fènt pas leurs maximes perfécutantesouengrai» 
ne i ou en herbe j hâ î que de bon coeur je m'f 
tranfporterois dès demain » & je voudrais que la 
Fontaine eût ofé dite de vous autres ce qu'il à 
dit du Pédant 6c de l'Ecolier > 

Et ne fais bête au monde pire 

Que l'Ecofiet , û ce n'eft le Pédant : 

Le meilleur de ces deux pour voifin* à vrai dire i < 

Ne me plairait aucunement. , 

Et s'il vous arrive de vous impatronifer ici* 
dès te lendemain je partirai , fi je puis , pour lé 
Groenland : 

(*) Vitra Sàuromtàms fstgert h'me tibet & glâciaUtn- 
Octtomm. 

Qu'on a eu raifôn dfe dire de vous tout le 
contraire de ce que Plaron a dit des Phîlofd- 
phes ; car je ne crois pas que plus grand malheur 
pût arriver fur la terre que S ou vous régniez i 
ou fi ceux qui régneraient étoient Prêtres J Je fuis 
tellement outré 8c tellement indigné de'vosfrau- 
duleufes & violentes maximes , que fi la Répu- 
blique dePlaton fe pou voit établir quelque parti 
je ne ferais pas du goût d'un Auteur moderne t 
qui a déclaré qu'il ne s'y tranfporteroit pas ; 8c 
peu s'en faut que dans les tranfports de mon 
indignation » a la vue du trifte état où vous 
4vez réduit la qualité de Chrétien , je ne fuivd 
l'exemple d'AverroBs qui s'écria , que mon ame 
fait avec celle des Philefiphes , vu que les Chrétien* 
adorent ce qu'ils mangent ; & moi j'ajoute , va 
qu'ils fe mangent les uns les autres, commt les 
îwpj tes brebis* 



(*) Juvenal t $*t. *. 
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REPONSE de MONSIEUR- 
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A M*. L'ABBÉ ftE *** 

CHANOINE DE NOTRE-DAME ï> E *** 



àntqnedel'oit- \ J Ous ferez fatisfait fans doute de tria réporï- 
w W*to*, y fe y Monfieur, putfque je Vousdisdès l'en- 
trée que j'ai vu, lu cV condamné l'Ecrit qu'il 
vous a plu de faire paflêr par mes mains > pour 
en avoir mon jugement. Je veux croire » comme 
vousmelinfinuez, que vous vous êtes armé 
de quelques fignesdecraixenlifànt cette Lettre- 
lâ, dans les lieux furtout ou elle introduit 
les profanes blafphémant contre la Religion en 
général. Ces endroits-là m'ont fort déplu , 8c 
j'ai été aufli-tôt trouver notre ami l'Auteur de 
l'Ecrit , pour le cenfurer de la belle manière. Il 
m'a répondu qu'il s'étoit effectivement trouvé 
dans des Compagnies , où certains Libertins 



graves , qui font les plus dangereux » fatfôîem? 
fort férieufèment,fort douloureu(èment 3 ce(ènî- 
bloit, les reflexions qu'il vous a marquées tou- 
chant celi , à Toccafion de ce qui s'eft fait ert 
françe en dernietlieu , cho(ès qui reveillent lé 
fouvenir de votre conduite paflee. Je ne me fuis 
pas contenté de cenfurer notre Homme fur ces 
endroits ; j'ai blâmé en général fes expreflions 
trop générales & htperboliques.Maiscommec'etë 
un jeune homme vîf &fenfible , &qui apparem- 
ment eft déjà habitué k outrer les chofes dans 
fon efprit , à quoi fans doute a fort contribué 
l'inclination qu'il a pour la Foëfie y je n'ai pas 
gagné grand ehofè (Ut lui. S'il n outrait les chofès 

qu'a-" 
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qu'avec la langue ou avec la plume. Je pourrais 
tefperer de le faire revenir \ car il auroit pardevers 
lui une règle ou une mefure,qui lui feroît con- 
coure la di (proportion de lès termes avec les 
objets 5 mais comme c'eft fon imagination qui 
commence à outrer les choies , il ne s'apperçoic 
pas que Ces termes foient hyperboliques» parce- 
■qu'en les comparant avec les idées & avec fà 
perfuafïon , il ne trouve pas qu'ils excédent les 
objets tels qu'il les conçoit. Prenez donc * Mon- 
fieur 7 s'il vous plaît , ce qu'il vous a écrit » com- 
me ce que les Italiens appellent Sfogo M même , 
ViiteKXfi d'tngegno , & comme ce que nos Poè'tes 
appellent Caprice ; Ôc n'allez pas vous imaginer, 
qu'il {bit le ndelle Interprète des fêntimens de 
&u'Uj*4es tous les Proteftans fugitifs de France. Il n'y en 
^uultJompM' *P omt< l Mil i € ^ aclie » qu'il y a en France une 
mux mifiTesdt* i^tàiè d'honnêtes gens de tout fèxe , de toute 
Uefwmex* condition & de toute profeflîon, qui ont com- 
pati généreufèment à nos mifères, 8c qui auroient 
fbuhaité , ou qu'on eût laifle les choies de la 
Religion dans l'état où elles étoient il y a dix 
ans » ou qu'on n'eût employé contre nous que 
les voyes d'inftruction , ou tout au plus celle de 
quelques gratifications pour ceux qui renonce- 
roienc à notre parti. Je connois des Prêtres , & 
des Moines même , qui m'ont paru dans ces hon- 
nêtes di (portions, Se combien y a-t-il de Catho- 
liques, qui ont rendu bien des fervîces à nos gens 3 
/bit en les cachant dans leurs maifons,foit en fer- 
rant lçurs meubtes,foit en favorifanr leur retraite? 
Combien y en a-t-il qui en auroient fait cent fois 
davantage , fi les peines qu'on dénonçoit à ceux 
qui en ufêroient ainfi envers nous , & que , l'on 
exécutoit féverement,ne leur euiïènt lié les mains? 
Distinguons donc,& n'allons pas déclamer, com- 
me fait laLettre , qu'il n'y apas eu un [eut honnête 
homme en France» C'eft en trop dire , il fufiic 
d'afErmcrcela de tous ceux qu'on appelleCon ver- 
tifleurs , je veux dire , ou qui ont exécuté les 
ordres de la Cour, ou qui ont infpiréles moïens 
à employer , ou qui ont pouffe le Roi à faire ce 
qu'il a fait : & tout ce qu'on peut dire des au- 
tres , c'eft qu'ils n'ont pas eu le courage de défa- 
prouver ouvertement & de bouche , ce que leur 
cœur défâprouvoit* C'eft fans doute un reproche 
à faire a beaucoup de Magifh-ats , qui ont jugé 
les procès de nos Temples 6c de nos Miniftres. 
Pour Meilleurs les Convertiflèurs , ou tous, ou 
du moins la principale partie, agréez, Mon fieur, 
que je ne dédifê pas mon Confrère , & que je 
les abandonne à tous les traits de fà plume, & à 
toute l'étendue de Ces inventives* Ce font des 
âmes lâches &fourbes,cruelles & impitoyables, 
& de qui on peut dire ce qui a été dit des Dieux 
Infernaux: > 

Nefciaque humants precibus mattfitefçere corda* 

Je fouhaite pour l'amour d'eux , qu'ils n'agifiènt 

point contre leur confeience, ni par des motifs 

humains,mais par zèle pour l'Eglifequ'ils croient 

feule véritable \ mais fi c'eft par zèle , ah ' dés 

aujourd'hui je faisréfolutiondeprier Dieu foir & 

matin , de neme donner jamais un tel zèle ; j'ai- 

merois mieux de l'indifférence , qu'un zèle , ou 

qu'une dévotion , qui me feroit faire tant de 

choies contraires aux idées de l'équité. 

Méprit pu tom- Je vous crois , Monfieur , fi honnête homme » 

htnt la EcrL que vous ne ferez pas difficulté de condamner » 

v&ms Cathm* emr€ autres gens , ceux d'entre vous qui nient 

" ' qu'on ait employé fa violence contre nous. Pour 

ceux-là y je les abandonne auf£ à tous les craies 



de l'indignation de nos Écrivains. Et je fiiîs a£ , 

fez ami du genre humain > pour contribuer tout 
ce qui me fera poilibie , à guérir mes compa* 
triotes d'un défautquî eft capable dedeshonorer 
notre Nation* Celui qui vous a écrit » remarque 
que l'union qui doit être entre tous les hom- 
mes , & les liens de l'humanité, ont du porter les 
Hollandois , ou les doivent porter aujourd'hui » 
à avertir les Peuples de l'Orient» des maux qu'ils 
peuvent craindre des Millionnaires. A combien 
plus forte raifon , les Chrétiens quoique dif- 
ferens de Secte, font-ils obligez de s'avertir dé 
leurs défauts. Ai «fi, Monfieur, renonçant à 
l'injufte & maligne joie , de voir vos Auteurs fè 
ruiner de réputation chez les Etrangers , & y 
palier pour des gens que l'envie de flater , ou 
la bigoterie, rendent plus bêtes que des chevaux , 
& tellement étourdis, qu'ils ofent faire imprimer 
les choies les plus puériles , je vous avertirai cha- 
ritablement du mauvais effet que cela produit, 
& du mépris ou cela expoie tous les Ecrivains 
Catholiques du Royaume , afin que connoiflant 
cela , vous évitiez ce précipice , ti vous devenez 
Auteur , ôc que vous tâchiez de le faire éviter 
aux autres. Je ferai bien-aifè que vous me ré- 
pondiez précisément & fans équivoque fur cette 
qu eft ion. 

Aprouvez-vous que l'on publie tous les jours 
dans Paris , que le Roi a détruit le Calvini fine 
fans y employer que les voies de la douceur & 
de la charité Chrétienne } 

Vous voyez que je n'ai pas fait difficulté de 
condamner ce que j'ai trouvé d'exceflif dans la 
Lettre d'un Réformé de ma connoifïànce. J'at- 
tensde vorre équité que vous défaprouverez auifî 
les excès de menterie de vos Auteurs. Nous ver- 
rons comment vous me répondrez. 

Par exemple, Monfieur, n'eft-ce pas une chofê Crhîqm d'un 
qu'on a de la peine à croire en la voyant de fes P*$ a Vàtn& 
deux yeux , que celle que Mr. Varillas vient de **' 
publier dans fa Dédicace au Roi, à la tête de fon 
Hiftoire des Héréfies ; Potre Majefté, lui dit-il , 
pour ruiner le Cahimfme n'a fait autre chojè , que 
d'obliger les François qui le pref effilent , a Vexafte 
obferv&tion de L'Edit dé Nantes , & d'en punir les 
contraventions par les peines qui y étoient marquées. 
Il n'afalu que cela pour réduire les Hérétiques à un 
fi petit nombre > que le même Edit n'étant plus d'u- 
fage y il y a eu lieu de le révoquer. Une des cho- 
fes qui me paroiflènt les plusincompréhenfibles, 
c'eft qu'un homme de réputation & qui a écrit 
tant d'Hifloiresforteftimées, ofê publier cela & 
le dire à fon Roi même;- car ou bien il croie ce 
qu'il die , ou il ne le croit pas. S'il le croir , il 
faut qu'il nes'informe de rien , ou qu'il ne con- 
fidere rien , & que néanmoins il ait la témérité 
d'affirmer des faits dont il n'a pris aucune pei- 
ne de s'inftruire ; ce qui eft le plus impardon- 
nable défaut d'un homme qui écrit. PHi (faire » 
Se qui s'occupe de cela tout feul. S'il ne le croie 
pas , il eft non feulement mal-honnête homme,en 
publiamde telles chofès contre fa con foience>raais 
auflï il a très-mauvai(ê opinion de fon Roi , puis- 
qu'il ofè le louer d'une chofo que le Roi fait 
être faune ; car fa Majefté ne peut pas ignorer 
les ordres qu'elle a donnez de détruire tous les 
Temples danslefquels fèroit entré unCatholique 
devenu Huguenot » ou un Relaps , ( peine qui 
n'eft nullement pour aucune contravention à PE- 
d it d e Nantes , Se qui a été la ruine de nos princi- 
pales Eglifès) & de mettre des gens de guerre 
chez ceux de la Religion qui ne fè convertiroient 

point 



SOUS LE REGNE D 

r point. Il faut de- plus que Mr. Varillas n A air au* 

cune envie de palïèr pour bonnêre homme dans 
l'efpritdu Roi» ni dans l'efprit rnêmedesCatho- 
liques qui le liront ; car peut-on eftimer un hom- 
me , quifècharge du débit d*une tmpofture con- 
nué'à tout un Royaume. Pour moi je ne com- 
prens pas comment rous ces Auteurs qui fout 
des Livres à Paris » fort à leur aile & dans leur 
ehambre,ne fè propofènt point de ce que diront 
d eux > par exemple , les habirans Catholiques du 
Bearn , du Poitou y de Guienne, de Paris » & de 
Normandie. Ils ont été témoins, pour le moins , 
qu'on a mis des gens de guerre chez ceux de là 
Religion , vendu des meubles pour payer ces fol- 
dats,emprifonnéceux qui ont fait les opiniâtres , 
comme vous parlez i ils ont vu tout cela , dis- 
je ; que penfèront-ils donc de vos Ecrivains, qui 
aiîiirent publiquement, que pour ruiner le Cal- 
vi ni fine , le Roi ne s'eft fervî que des voies de 
la douceur ï Ils doivent les méprifèr comme des 
plumes vénales , ou comme des ignorans qui ne 
s'informent de rien , & qui écrivent fans lavoir 
ce qu'ils difent. D'où vient donc que vos Au- 
teurs s'expolênt à ce mépris ï IL faut qu'ils ne 
s'en foucient pas , 8c je les trouve , fi cela eft > 
bien étranges $ car pourquoi écrit-on , fi Ton ne 
fe foucie pas depaflèr pour honnête homme, & fi 
Ton aime autant être méprifé , cm'eftiméî Celui 
qui vous a écrit dirait peut-être , que vos His- 
toriens font fi afîbrez que vos Peuples font inca- 
pables de faire réflexion, ou de méprifèr un hom- 
me qui dît les plus groffieres impoftures en fa- 
veur de la Catholicité, qu'ils font affurez de ce 
côté-là qu'ils peuvent tout écrire impunément , 
et fans aucun ri fque de réputation» Je me garde 
bien de juger fi defavantageufèment de vos Peu- 
ples.Ilsont à taverité ladifcretîondenefepas fcan- 
daliferai{ement;mais ils ne laîflènt pas de juger 
de ceux qui font mal-inftruits des Hîftoîres qu'ils 
publient. Pour les gensde guerre» je fuis fur qu'ils 
ne feront pas aflèz bonnes gens,aflèz bigots,ou af- 
fez malhabiles,pour ne pas detefterdans leur ame 
8c même dans leurs convertirions , tous les Hifto- 
rîens ÔC tous lesMîlïïonaîres qui publieront que 
tous les Huguenots feibnt convertis volontaire- 
ment, & fans qu'il aie falu leur faire la moindre 
violence. Il y a préfèmement parmi les Troupes 
quantité d'Officiers qui ont étudié , qui H lent, 
qui ont de l'efprit , qui font habiles ; je fuis fur 
qu'ils traiteront comme des faquins,& Mr. Va- 
rillas , & Mr. Maîmbourg , & tous les autres qui 
ofèront publier le contraire de ce que ces Offi- 
ciers favent , pour en avoir été les Exécuteurs* 

Dt lÀrcheyê- Une autre chofe veux- je fa voir de vous, Mon- 

MtovtifiûMe ^ eUr ' si i VOUS P laît \ L * on vous écrit <l ue Mr * 
jf-wij xir t l'Archevêque de Reims a propofé à ceux de 
Sedan de céder au Roi leur Temple degré à gré, 
& qu'en échange le Roi leur donneroit un lieu 
pour en bâtir un autre ; que la tranfa&ion en 
ayant étépalïee, on les laiflfa bâtir & fê morfon- 
dre en frais inutiles , & qu'au bout de fix mois 
on les accabla de gens de guerre , & on les priva, 
auffi-bien que les autres Sujets , de tout exer- 
cice. Je vous prie de me mander ce que c'eft j 
car je ne trouve là aucune ombre de vraifem- 
blance , je crains que notre homme îVait eu là 
une imagination Poétique. De la manière donc 
toute ma vie j'ai ouï parler de Mr. l'Archevêque 
de Reims , ce n'eft pas un Prélat qui foît capa- 
ble de s'abaiflèr ôc de s'humilier jufques au point 
de vouloir tromper une poignée de gens qu'il 
regarde comme de la canaille. On m'a toujours 
<Mt , que fon cata&ere eft de vouloir emporter 
Tmc IL 
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s les chofes de haute îttte. Comment feroit-tl donc 
polïible qu'il eût voulu s*abaiflèr jufques à une 
convention à t amiable „ & tout cela pour enga- 
ger ces pauvres gens- là à une dépenfê inutile dô 
trois ou quatre mille écus. Je ne vois goûte dan* 
tout cela. Tirez-moî de peine , fi vous pouvez. 

Je vous ferai une 5 . queftion , & puis c*eft tout* * 
Vous a Monfieur, quiêresCafuifte,ou qui le deveaï 
être, que dires- vous de ce petit cas de confeience \ 

Un Roi qui fait accroire à fes Sujets , pen* 
dant ioou 50 ans , à ta tête de fes Arrêts, qu'il 
les veut maintenir dans l'exercice de Religiotk 
dont ils jouiflènt, quoique fa véritable inrentiort 
foit de les dépouiller ; qui même lorfquil 
les en dépouille promet iolemnellemem de les 
laitier paiflbles d'ailleurs dans leurs biens & dans 
leurs maifbns , quoique fon intention (bit dès 
le lendemain de les forcer par la voie des io* 
gemens de gens de guerre , de la prîfbn , S£ 
de la perte des biens , à renoncer à leur croyan* 
ce t raic-il une action fi Chrétienne , fi fainte) 
& fi pieu fè y qu'il mériie qu'on lui difçque c'etë 
le S. Efprit qui la lui a infpirée > ou qu'on l'en 
loue du moins partout exceilîvement, jufques à 
fonder des Méfiés en mémoire d'une telle chofè » 
fous prétexte que par ces continuelles diflîmu- 
tions, il eft venu enfin à bout de THéréfie? Ré- 
pondez-moî fur cela précifement. Je vous donne 
l'exemple du défaveu de mes Confrères. Aurez* 
vous le courage de le fuivre ï 

Voici une autre queftion , mais je ne vous deman- Ënt&atlMt àei 
de pas d'y faire réponie. Ei^-d ^rai que vos Auteurs Ecrivains c*- 
fè trouvent merveilleufement enabarraàêz , comment tholiques au/k* 
ils fë gouverneront, s'ils continueront de nier, ou je* fo* logement 
s'ils confeffeiont les logemens & les violences des desg§htde$itet* 
foldacs. Ils ont déjà fenti que les Ecrivains Protêt **. 
tans leur livrent de terribles arrêtâtes* & cela leur 
eft un prognoflic d'une furieufe tempête qui les abî- 
mera s car après tout c'eft vouloir tenir en rafe cam- 
pagne, quand on n'a qu'une ?e. de foldars, contre 
une Armée. Comment n'ont-iis pas prévu cela > 
Des logemens de gens de guerre , qui innondent 
tout un Royaume , qui font fuir tout ce qui fè 
peut (auver , des emprifonnemens » des banniflà- 
mens , font-ce des chofes qu'on puiîïc nier, & prou- 
ver taulfes quand elles (ont vraies, & que pîufieurs 
bonnes plumes réfoluës à les prouver vraies , 8c 
animées à cela par zèle > ou par rcflëntiment , em- 
ploient toute leur fotee pour les prouver » & pour 
accabler de confuuon ceux qui ont fbutenu le 
conttaire? Pour dire le vrai , Monfieur 3 vos Ecri-> • 
vains ont fait là un fort mauvais pas, Se le fbne 
jettez dans une démarche la plus étourdie du mon- 
de. On dit qu'ils s'en repentent * mais qu J i!s ne (à* 
vent comment revenir » la mauvaife honte les empê- 
chant de fê rétracter , ou d'avouer des violences, qu'Us 
appréhendent qui ne diminuent la gloire du fuccès des 
conver fions, Jetrouvequ'ils ontraifondefè croire em* 
barraffez ; mais il vaudroit encore mieux qu'ils (ê ré- 
traftaflènt fous prétexte d'avoirété mieux informez» 
que de perfévérer dans une négative, qui ne paûera* 
& dedans & hors du Royaume , qne pour une opiniâtre 
& invincible mauvaifb roi- Us fongent » dit-on, à ré- 
pondre aux Ecrivains Proteftans » que ce ti 'eft pas à eux 
à toucher cette corde ï qu'on fe fouvient bien de leurs 
violences , & qu'on n'auroit fait après tout que fè ftrvir 
derepréfailles. Allons donc i .Monneur,voîiàquivabier* 
Convenez une fois du fait 1 après cela vous le jufh'fîerez 
fur les repréfaîlles : mais avant toutes choies avouez 
la dette. Je prévois que ces Melfieurs- là s'embarrafTe- 
ront encore dans ces repréfaîlles ; car fi l'on cherche 
qui etf *ce qui a commencé les violences , oùfen ferez- 
vous ? Si vous n'aviez pas plus d'avantage fur nous* 
les armes que la plume à la main , vous ferïen bien 
à plaindre. Et (ùrtout dans cette Hiftoire de notre 
décadence vous allez être furieufement balotez, prin- 
cipalement ceux qui ont nié qu'on y ait fait entrer la 
moindre rigueur, lis erTuieront plus de coups de plume 
que les perfécuteurs mêmes. Dieu veut lie les convertir* 
ou en vivant ou en mourant , afin qu'ils en fbient quic- ' 
tes , les uns & les autres , pour la peine hiftorique » 
qui eft bien peu de chofe au prix de ce qu'ils ont mé- 
rité. 



V» 



Sy4 LA FRANCE TOUTE CATHOLIQUE, &c. 



M,efpe& qu'on 
doit aux Smve* 
rai»u 



Za modération 
dans les Ecrits 
fSf dans les dif- 
cours des Catho- 
liques eftridi- 



tes Catholiques 
Tranfcis n'ont 
point- agi comme 
Catholiques , 
mais comme 
français* 



Commentaire 
Tbilofiphiquejur 
ces paroles, Cot> 

trains- les d'en- 
tier. 



Je fouhaite de tout mon coeur que nos Ecrivains fe 
contiennent dans une modération achevée, & qu'ils 
ne perdent jamais le refpe& qui eft dû aux grands Mo- 
narques. Cell en cela que j'ai le plus condamné t'E- 
crit que îe vous renvoie. J'ai du à l'Auteur qu'au 
lieu d'étudier la Métaphylique du P. Malkbrânch.:,' 
dont il veut très-mai à propos Te coeffer» à ce qu'il 
clic» il étudie fà Morale duns le io. Chapitre de la t. 
partie , où l'Auteur dit fi bien , qu'il ne faut pas régler 
notre refpect & notre eftime fur l'amitié que les gens 
nous portent, mais fur leur mérite abfolu : D'où il con- 
clut qu'encore que nmt pttijftens en quelque manier* 
manquer de bienveillance ptmr nosperfécuteurs, fans mam 
Çuerà nos devoirs à leur égard , lus perfëcutsùn qu'Us nous 
font ne doit point par elle-même diminuer L'ejHme que mut 
leur devons ; elle doit a* contraire l'augmenter en ce fins, 
que nous devons leur en donner des marques plus finfbles 
& plus fréquentes. Voilà la feule chofè que j'aiconfeiU 
lée à notre homme d'étudier , & de pratiquer de tout 
ce qui eft contenu dans les Ecrits de ce Philofophe. 

Je vois , Moniteur, que vous vous faites un grand 
honneur de votre modération de ftile » par oppontion» 
dites-vous , i celui que nous avons contracté dans no- 
tre hêréfiefunefie. Mais fi l'Eglife nous a apris un au* 
tre langage, d'où vient qu'elle ne vous aprend cas à 
traiter doucement par vosa&ions les autres Chrétiens? 
Sans mentir ceci eftconfidérable. L'Eglife vous aprend 
d'un côté de forcer les gens par les prifbns, les baù- 
niiïèmens, l'enlèvement des enfan*, la diflîpationdes 
biens livrez aux Dragons s le dernier fupplice mêmes 
à entrer dansfon giron, & puis après elle vous mec 
dans la bouche & au bout de la plume des paroles 
douces comme du miel. Permettez-moi de vous di- 
re* que ce langage ne vous fied pas bien : je ne parle 
pas principalement à vous » Monfieur , que j'honore 
& que je rcfpeâe, & à qui en particulier je ne yeux 
dire aucune vérité" qui vous offenfè ; jem'adreffe ici à 
tous vos Auteurs * & je disque la modération ne fait 
pas un bon effet dans vos Livres, ni dans vosdîlcours. 
Croyez-moi > partez comme des gens violens , & vous 
aurez l'éloquence des bienféances, qui eft un art & 
un fêcret dont les Rhéteurs font un cas extrême. Rien 
n'eft plus louable que de parler conformément à fes 
maximes & à fon génie; desqa'on (brtde ce naturel & 
dece naïf, on tombe dans une diiparité plus choquante 
que ne fait l'uniformité toute vicieufe. Vous croyez que 
les violences font permïfes Se même commandées dans 
la parole du fils de Dieu, & vous ne perdez aucune 
occafion d'exécuter rigoureusement ce prétendu pré- 
cepte de la parabole; que vous fert-îl après cela d'a- 
voir un langage doucereux & modéré i* C'eft prefque 
donner la Comédie. Vive M. Arnaud s &Ie P.Labbe, 
& tous ceux qui écrivent conformément à ce beau Ca- 
non du Concile de Clermont fous Urbain II. Que 
ce n'efi pas un meurtre que de tner un Hérétique par 
x.ele de Religion. Pour ê:re bon Catholique après ce- 
la , il ue faut point écrire en termes doux & cour- 
tois contre nous. Mais comme j'ai dit ci-deflus , qu'il 
fe trouve dans votre Egliie un très- grand nombre 
d'honnêtes gens * même à notre égard ( en quoi peut- 
être ils s'écartent de leurs principes j> il fe trouve aulfi 
beaucoup d'Ecrivains parmi vous qui ont beaucoup 
d'honnêteté pour tout le monde. 

Celui qui vous a écrit m'a fourenu » quand je lui 
airepréfenté le grand nombre^d'honnêres gens que 
nous avons trou vezlui & moi parmi lesCatholiques de 
France , que tous ces Meilleurs avoient agi en cela 
non pas comme Carhoîiquesfimplement, mais com- 
me François , & qu'il faut taire plus de fonds fur un 
homme , entant qu'inftruit des règles de la civilité Se 
de l'honnêteté Françoife, qu'entant qu'inftruit par (on 
Curé dans le Catéchifme de fa Religion. Je me fuis 
moqué de fa dittindtion j mais il m'a montré un Ca- 
hier traduit en Anglois, où cette penfée fe trouve. 
C'eft un Livre, Monfieur , où je vous renvoie pour 
repondre à ce que vous m'alléguez de S. Auguftin. 

Il y a ici un lavant Presbytérien , bon Philofophe, 
qui a fait un Commentaire Philofbphique fur ces pa- 
roles de la parabole, centrains-tes d i entrer (+) , lequel 
Commentaire n'eft pas encore imprimé. On le tra- 



duit en notre Langue, On m'en a prêté quelques Ca- 
hiers , que j'ai lus avec un fingulîer ptaiur. Les An- 
glois font les gens du monde qui ont l'efpiit le plus 
profond» & leçlus méditatif. Je ne penfe pas. que 
jamais on ait mieux prouvé que toute contrainte eft 
vicieufe & contraire à la Raiion & à l'Evangile, en 
matière de Religion. S. Auguftin & les deux Lettres 
aufquelles on nous renvoyé y font abîmez» £V on lui 
fait voir que s'il n'avoir pas mieux raifonué contre les 
Hérétiques de fou ficelé que pour les Peifécuteurs, 
Ls Conciles qni ont condamné PéJage fur le raportt 
& oui fur ce les concluions de S. Auguftin , au- 
roient été bien faciles à contenter ou à méconten- 
ter. Je hâterai le plus qu'il me fera pofïîble la tra- 
duction & Timpreffion de cet Ouvrage. Je fuis fut* 
qu'il fe trouvera bien des Catholiques qui l'approu- 
veront, nanobftant l'ef^rît dominant des peifonnts de 

votre Robbe J'ai lu dans un des Hiftoriens de 

Louis XIII. (C'eft Jean-Baptifte le Grain p. ï?y.) 
que lorfque le jeudi 4- Août 1616. on eût enregiftré 
au Parlement une Lettre Patente du Roi, par laquel- 
' le S. M. déclarait , qu'elle n*avoit pas entendit com- 
prendre fes Sujets de la Religion P. R. au ferment fr 
protefiation faite en fin facre , d* employer fon'épée <£» 
moyens pour l'extirpation des hêréfies ; cette Déclara- 
tion déplut à la vérité à ceux qui fous prétexte de 
Religion fomentent de main en main , & de père en 
fils, les divifions, & favorifent les pratiques de ceux 
qui ne veillent qu'à l'invafion de l'Etat : mais qu'elU 
ne fut aucunement trouvée extravagante par les bms 
"François, qui aiment la grandeur du Roi & la paix de leur 
ïatrk. * 

Au refte, Monfieur , je vous fuis très obligé des 
fouhaits que vous faites pour ma converfion : je ne 
faurois mieux vous en en témoigner ma reconnoifîance 
qu'en faifant des vœux pour la vôtre. Je voudrois 
de tout mon cœur que Dieu vous fît la grâce de 
reconnoître les erreurs de votre Eglifè, & vous in- 
fpirât le courage de renoncer à voue Patrie & à vos 
Bénéfices, pour venir dans notre Communion, où 
vous ne treuveriez pas à la vérité les mêmes dou- 
ceurs terreftres que vous polfédez en France ; mais 
vous poftederiez la faine doctrine , le plus précieux 
Thréfbr de tous s quoiqu'ordinairement & par une 
fage inftitution de la Providence , ce foit le chemin 
de l'incommodité temporelle. Comme il n'y a que 
Dieu qui puiffe rompre vos engagemens, je vous re- 
commande à fa fainte miféricorde.^ 

J'ai oublié deux choies , Monlieur ; l'une que la 
remarque qu'a faite celui qui vous a écrit , & qui con- 
cerne les précautions que les Chinois devroient pren- 
dre contre vos M iffionnaires, fuppofé votre principe 
de la contrainte & de la force, que vous fondez fur 
le prétendu précepte de la parabole de Jefus-Chrift , 
a été tirée > comme il me l'a avoîié » du Commentaire 
Philofophique manuferit en Anglois» dont je vous ai 
parlé n'agueres. L'autre elî j qu'il elt bon de vous faire 
prendre garde , que la hardiefte de vos Ecrivains à nier 
tout cequife fait préfentement & deleur$rems > âlavûé* 
dufbleil } eftcapablederuïnertoutelafoi de THiftoire 
dans les caufesles plus importantesjcar enhn.dira quel- 
qu'un , les hommes ont toujours été faits comme jls 
font à cette heure. Si donc aujourd'hui ils publient avec 
la dernière affurance leschofes les plus fauiîes concer- 
nant le tems préfent, & cela en s'adreftant aux Roi$ 
& aux Princes, que deviendra la preuve que l'on tire en 
faveur des Apologies de JuftinMartyrjd'Athénagoras, 
deTertullien,dece qu'ils affuroient à La face desPayens a 
& en s'adreffant aux Empereurs , que cela ou cela s*é- 
toit fait, ou fe faifbït. S'ils avoient, dit-on » eu inté- 
rêt d'avancer des chofes faunes » i ls ne l'auroient pour- 
tant ofé faire de-peur d'enrecevoir le démenti avec hon- 
te par les Payens s mais ce mifbunement invinciblefuf- 
qu'ici » perd toute fa force par la hardieffe de^ vos Ecri- 
vains, qui fans craindre la honte du démenti & delà 
conviction de fauffeté denotre part , affurent toujours 
à bon compte les chofes les plus faunes. Ne vaudroit-il 
pas mieux être fincere que tenir une conduite qui rendra 
fufpeâe celle des Anciens auprès des gens^mécréans? 
Songez- y, Monfieur > & y faites fonger les autres. 



Exhortation h fc 
faite Reforma 
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(*) Ceft un Ouvrage de Monfieur Bayle , qui fuit immédiatement celui-ci. 

Fin se la France toutï Cathohq.uï» &c. 
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DISCOURS 

Préliminaire qui contient plufieurs Remarques diftin&es de celles 

du Commentaire. 

ca fio» d* TT* T ^F réfr Ç°*s que j'avais vu affiz fin- mais pareeque plufieurs de ceux qui exerçaient Fait* 
tftOuviage» H I vent t pendant un voyage que je fis en tarifé Souveraine en abuferem vilainement & crueU 
■ * France ily ay.ou%. années 3 s* étant iement , & que plufieurs de ceux qui profejjbient U 
réfugié en Angleterre après Vexpedi- Philofiphie > tombèrent dans de fauffis & ridicules 
tien des Dragons , me difiie toutes les fitbiilitez, propres à abfiurcir la vérité , leurs noms 
fois que nous parlions ensemble , que de toutes les devinrent odieux & ne fignifierent plus que de mai-' 
cavillations dont les Aiijftonatres {& par ce mot honnêtes gens , & refpeHivement que des cruels , 
il entendoit Prêtres , Moines , Procureurs du Roi » des opprejfeurs , des chicaneurs & des fourbes. Foilk 
Juges y Jntendans , Officiers de Cavalerie & d'In- Vimage nàtve de la defiînée du mot de Converti^- 
fanterie , & antres perfonnes de toute condition & feur : il devait originairement fignifier une ame ve~ 
fixe) l'avaient fatigué , il n'y en avait point qui ritablement mêlée pour la vérité & pour détromper 
lui eut paru plus forte* &enmême temsplus litigitufe ' les errans s mais il nefignifiera plus qu'un Charla- 
& perplexe , que celle qu"ils fondaient fur ces para- tan 9 qu'un fourbe , qu'un voleur , qu'un faccageur 
les dejejus-Chrifi , Contrains-les d'entrer , pour de maifons , qu'une ame fans pitié , fans humanité % 
apuyer la perficution , ou comme ils dtfoiemja cha- jans équité , qu'un homme qui cherche a expier j 
ritaUe &falutaire violence qu'ils faifie nt aux He~ en faijànt fottffrir les mures , fis impudkitez.pajfées 
retiques paur les retirer de leurs égarement* lime & à venir , & tous fis dérèglement ; ou fi l'on trou~ 
témoignait fouhaiter pajjionnément que Von réfutât ve que tous ces attributs ne conviennent pas préci- * 
cette chimère des perficuteurs \ & comme il croyait fement a chaque Convertijfèur > dîfons en moins de 
avoir remarqué en moi non feulement une aliénation mots quel fera le fensjufie & légitime déformais de 
extrême des perficutions , mais aujft quelque couttt- ce terme, llfignifiera un monfirè moitié Prêtre & 
me de chercher les bonnes raifins des chofis s il me moitié Dragon > & qui , comme le Centaure de l# 
dit qu'il me croyait propre a cette entreprifi , & il fable rêïtnijfôh en une même perfonne l'homme & le 
me repréfenta qu'y rêujfiffant , comme il Vefpéroit 3 cheval % confond en un fitd fupot les per formages difi- 
je pourrais rendre un grand firvice à la bonne eau- ferens de Àiijfionnaire qui dijpute , & de Soldat 
fi , & même à tout le monde, Il ajoùtoit qu'il qui bourelle un pauvre corps , & qui pille une mai- 
avoit un Traducteur tout prêt, qui mettroit finon fin* Onditqu'tly a déjà quelques Cabarets en Comment on 
en beau François , au moins en fiile bien inteUigi- Allemagne qui ont pour Enfiigne le Comjeftijfew ha- lepeîntdans 
ble 3 ce que je compofirois ennta Langue, bille fur le modèle de quelques Tailles -douces , qui j? A e r^ ^* ne 
Je lui repondis que je ne pré fumais pas ajfez de ont couru > ace qu'on dit, de VEvêque de Munfier ttl>er ë e » 
mafuffifance , pour croire qUeje puffe rien produire Bernard de Galen t ou on lui voyait fur la tête une 
de ce qu'il me difoit-la, & que j'avois encore moins moitié de mitre & une moitié de cafque; une crojjè 
bonne opinion des Convertijfeurs , que je croyois in- et une main & un fabre de Vautre i une moitié de 
capables de fi corriger jamais , au point ou était ve- rochet & une moitié de cuirajfe fur le corps, & ainft 
nue leur biz.arre préoccupation ; & qu'en gênerai les durefie à proportion , faifitnt finner le monte a chc- 
Livres ne faifiientqtt amufer le mande , après avoir val à la moitié de fa Meffe , & la charge a V en- 
donné bien de lapeine aux Auteurs, d'où il leur droit ou il aurait falu donner la bénédiBioti, dl* 
arrivait nouvelle matière de chagrin, en voyant que l'Ire Mitïà eft. Cefi , dit-on ^ fur ce modèle , mu- 
ce dont ils s' étaient promis de grands effets, ne pro- tat is mu cand is, les chofis à changer étant changées , 
duifitt aucun changement. Comme cefi un hom- qu 'on a fabriqué Veto feigne duConvertiJfeur, fameu- 
me (*) d'un ejprit ardent t comme il l'a temâigné fi Auberge déjà , ou Cabaret , dans quelques Filles 
dans un petit Livre qu'il a nommé » Ce <jue c'eft Impériales, hycz.fi M. Arnaud mérite qu'on lui 
que la France toute Catholique (bus le règne de reponde , fur ce qu'il a tant relevé ce qu'avait^ dit 
Louis le Grand , il me prejfoit à outrance toutes Vagreable Auteur de la Politique du Clergé, com- 
tes fois qu'il me voyait, fans faire aucun compte de me un éloge des Protefians , qu'ils ne (è mettent 
mes exeufis. Enfin 9 tant pour me délivrer de fon pas dans le monde fur te pied de Convert illeur s. 
impon unité t que pourvoir dequoije firois capable, Il y a dequoi s'étonner que les Imagers de Hollande 
fur un fujet qui me paroijfoit fort évident d'un fi fiient laijjèz, primer par les Allemans. 
coté} mais de Vautre entraînant à des confequences M.* étant donc refdu de travailler a un Commen* 
un peu bien dures , fi on ne les êclaircit pas bien a taire de nouveau genre fur les fameufis paroles » 
je lui promis de faire un Commentaire Philofiphi- Contrains-les d'entrer s je crusquilfaloit âépdtfer 
que fur les parées de la parabole nuptiale , dont les un peu Mejfieurs les Convertijfeurs , je veux dire t 
(^nverti^urs > c'efi-k~dtreJesper0cuteurs i abufinti les tirer de leurs lieux-communs , & leur propojèr 
car déformais ce fera la même chofi que Convertifi des difficultés furlefquelles Us nayentpas en encore 
feur , & mal-honnête homme 5 & perfécuteur , & le tems d'inventer des êchapatoires;carvoilàle grand 
tout ce qu'on peut dire d'injures ." ainfije me fervi- but desEcrivains de ce parti-là s ils s'attachent bien 
rai indifféremment de ces termes , ce qu*il était à moins a prouver leur The fi , qu'à éluder les rai- 
ç t propos de marquer dès Ventrée. " fins dont on les accable 3 fimblables a ces faux tê~ 
1«e Couve *T ^ e fi arr *' v ^ au mot À* Convertiffeur la même moins, Grecs de nation , defquds Ckeron a fi lien 
* feur, chofi qu'à celui de Tiran & de Sophifie. Au corn- dépeint le caraBtere, nunquam laboranc quemad- 
commencement le mot de Ttran ne voulait dire autre modum probent quod dicunt , fèd quemadmo- 
chofi que Roi, & celui de Sophifie que Philofipheg dumfe explicem dicendo. Ain fi je prévois que 



O Mr. Bayle lui-même. 
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J5& PREFACE. 

Jfits me répondent, Hslaiffiront mes principales dif- apparence 5 à notre profit* Us mtts ont remis dans ta poK te ^ 

ficultez. , & cherchèrent fi je me fois contredit en la neceffaire défiance du P api fine $ ils nous ont fait Univerfelîedn 

quelque lien , fi j'ai fait quelque remarque qui fiit voir que cette fauffe Reùgkn ne s'amende pas par "FÇÏJ »fa p& 

un faux raifinmment , fi mes principes ont des cm- le long âge; qu'elle eft toujours comme au tenu ja- ^jS'i* 3 & 

fiquences abfitrdes. S'ils ne font que cela» je leur dis animée deCEfprit de fourbe &de cruauté „ & pitnç^ U ^ 

déclare de bonne heure que je ne me tiendrai pas'' que maigre la politejjfè , l honnêteté > la civilité qui 

pour réfuté» ni ma cauje moins viïhriettfe dans le règne dans les manières de ce fiecle plus qu'en aucun 

fonds i car la victoire d'une attife ne Je perd ptf » autre , elle eft toujours brmale & farouche. Chofi 

parceqUil fera arrivé à m Avocat de ne raifinner étrange l Tout ce qu'il? avoit de groffter dans les 

pas toujours jufie , d'avoir despenfées en m lien qui mœurs de nos Ancêtres /eft évanout : à cet air ru~ 




Liviei, 



D'où vient fa , a 

qu'on répond arrivé peut-être} mais comme nonobftant ces défauts du changement, & qui retient toujours finan- 

aux meilleurs q U i „ e fe m q Ue ceHX Je la perfonm du Défenfeur, sienne & habituelle férocité. Nous nous imagi- 

& non pas ceux de la cauft, je crois avoir dit des nions , nous autres Anglois , que fêtoit une hète 

chofes qui établirent incontefiaUement ce que j'ai apprivoïfêe > un Loup & un Tigre qui avoit oublié 

voulu fimenir, je déclare encore un coup, que fi fin naturel fauvage : mais Dieu merci aux Coti- 

les Convertiffeurs veulent fi juftifier , il faut qu'ils vertijfeurs de France, nous nous fommes defabu- 

répondent a ce que je dis de fort & de raifinnable » fi*. , & noys favons a qui nous aurions à faire fi 

& quits n'imitent pas cette méthode des Controvtr- notre fort étoit entre leurs mains /C eft principale- 

fifies , qui fait qu'il n'y a point de Livre fi terrafi ment des vices de Religion que l'on peut dire qu'ils ne 

fiant contre lequel on ne publie de reponfes , & qui s aprivoifint jamais de bonne foi , nunquam boiiâ 

confifie en ce qu'on cherche les endroits ou un Au- fitfe vitia manfuelcunt. Dieu veuille que ds plus 



teur 
tantôt 



aura mal cité un paffage , employé une raifin en plus nous profitions de la calamité de nos frères s 
h d'une manière, tantôt £ une autre, & que l'on pour nous tenir dans une jufie précaution. 



peut rétorquer , & commis tels autres défauts pref- Cette férocité du P api fine ne doit pas être fapu- Egalité & h 

que inévitables. Un homme qui fait ramaffèr tous tée , comme on fat fait il y a un an t pat un parallèle P*rfèflttkm 

ces endroits » & détacher quelque raifin de ce qui en entre l' augmentation de poliiejjè de ce fiecle , & la j es ^'^ 

fait l'apui dans les pages précédentes > &U verita- diminution des peines dont il s'eftfirvi pour Us con- f a j re com p en , 

blefin ou alhtfion auquel l'Auteur l* avoit dtftinée , verfions. Nous difions, il y a autant de barbarie a (âtion de «en, 

fait une greffe réponfè au meilleur Livre , laquelle dragonner , encachoter a endehrer , é'c. les gens 

paroit triompher a ceux qui ne comparent pas exac~ de contraire Religion dans un fiecle poli , êdairê* 

tement & fans préoccupation les deux Pièces. Voilà honnête comme h notre , qu'il y en avoit a les fit- 

d'où vient qu'on répond k tout , mais a proprement plicier par la main des bourreaux dans des fiecles 

parler ce n'efi pas réfuter un Livre i cefi laiffer d'ignorance ,grofficrs 3 fauvages a où l'on n'avait pas 

fa caufe dans les fers , c'efi feulement faire /'Errata bien quitté les mœurs Scithes, Gothiques s fonda- 

de fin Adver faire » & pour moi fi on ne fait au- liques & Sarmatiqnes, des peuples qui inondèrent 

tre chofe contre ce Livre, je me tiendrai pour Vain' autrefois l'Empire Romain y & qui y fondèrent les 

queur. Royaumes & Etats qui font aujourd'hui dans l'Eu- 

Comme je l*ai fait à la prière d'un François Ré- rope Occidentale. Cefi moins à des gens qui n*ont 

fugié y &pour être traduit en François t & à l'oc~ pas encore dépouillé cette barbarie de leurs Ancêtres, 

cafion des perficutions qui ont été faites en France & qui n'ont pas eu le tems de s'habituer avec de 

aux Protefians i je n'ai point cité d'autres Livres nouvelles opinions , de faire mourir ceux qui les 

que ceux qui font très-connus aux Convertijfeurs profejfent , qu'Une Vefi à des gens qui ont dépouillé 

François. Sans cela j'aurois pâ renvoyer fouvent tout-a-fait la rouille de leur première origine, qui 

mon Lettem a de très-excellens Ouvrages qui ont fi font civilifez. par la culture des feiences & des 



été écrits en Langue Angloifi fur la quefiion de la 
tolérance. Il n'y a point de Nation quiproduifi au- 
tant d Ecrits jur cela que la nôtre , pareequ'il y 
a bien des SeEtes qui depuis long-tems y font traver- 
Vtàt&e i\iï\cu- fées par la Dominante. Les Papifies eux-mêmes 
le des Catholi- f mt les premiers en cepais-ci a crier , qu'il n'y a 
ques Anglois. r ^ m gJ e pi m injufie que de vexer la confiience. Pen* 
fée ridicule en leur bouche y & non fixement ridi- 
cule , mais trartrejfe & de cette mauvaifi foi qui 
eft leur compagne in fiparable depuis tant de fiecles % 
car ils n'attendroient pas trois ans à brûler & égor- 
ger tous ceux qui ne voudraient pas aller à la Mef- 
fi , s'ils acquéraient des forces bafiantes pour cela , 



beaux arts > qtti ont vécu toute leur vie dans Us 
mêmes villes, mêmes converfations , mêmes parties 
de divertijfement , bien fmvent avec ceux de la Re- 
ligion 3 porté les armes pour les mêmes intérêts , <$* 
delà même affeUion avec eux 3 de les chicaner, in- 
quiéter t tourmenter , vexer en leurs biens , & en 
leurs perfinnes , comme on l'a fait en France. Voilà 
comment nous trouvions l'égalité, & quelquefois 
même la longueur des peines nous fimbloït emporter 
la balance i mais néanmoins ce dernier fuplice, cet- 
te mort par la main du Bourreau , qui nefe tron- 
voitpas dans la dernière perfécution 3 empêchçit la* 
plupart des gens de la trouver égale avec celle des 



é* fi l'on avoit la lâcheté de tant de parafites de fieclçs paffez, , a moins qu'on ne fit compenfation de 



Cour, ornes vénales, & indignes de la Religion 
Prote fiante dont ils ont du moins l * extérieur s qui 
travaillent anrenverfimem de labarbariefondamm- 
tale qui balance fi falutairement la puijfance monar- 
chique. Mais j'ejpere qu'il refiera d'ajfez. bonnes 
âmes & d'ajjiz* bons Patriotes & bons Protefians t 
pour corriger les mauvais effets de la complaifance de 
ces faux fi ères , &quainfi Dieu nous confirverale 
calme dont nous jouiffons , quoique fous un Souve- 
rain Catholique. Les malheurs qui font arrivez, à 
nos frères de France , tourneront, comme il y a 



ce qu'il avoit de moins de rigueur dans ce fiecle* 
ci, avec ce qu'il y avoit de plus d é ignorance & 
de férocité grojfiere dans les autres temps. Mais fans 
toutes ces compenfatiûns , voici l'égalité toute nette 
entre perfiemion & perfécution. Qu'on les compare 
but-a-but & par abfira£lion aux circonfiances du 
plus ou du moins de politeffe des fiecles » on les trou- 
vera égales, depuis la Déclaration du mois de Juil- 
let dernier , qui défend a peine de la mort par tout 
te Royaume de France, tout exercice d'autre Religion 
que de la Romaine, & qui s'exécute fans remif- 

fion 
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jfat partout oh Von a te courage de faire le main- 
tire exercice. Suppofons IcsRéfermezjle France aufft 
courageux que tétoiem leurs Ancêtres pus Bran* 
eoisî. & Henri IL ou que Vêtaient les Anglais fous 
le règne de Marie , vous ne verriez par mains de po- 
tence aujourd'hui qu'autrefois* Pefom bien cela , & 
çonfidérons quel malheur nous pendrait far la tête* 
fi nous laijjhns croître le Papifme dans ces bien- 
heureux Climats, Je ne iïeux pas que cela nom 
porte à faire aucunes reprejàillesjùrtespapifiesinon 
je detefie ces imaginations ; je fouhaite feulement 
mils ttaquierentpas la farce £ exécuter fumons ce 
qu'Us favent faire* 

Quand je disque les Protefians ne je doivent pas 
fervir de r epre faille s > lorfquils le peuvent , ce n'efi 
pas pour lapitoiable raifort qu'en donne un Auteur 
François, dans un (*) Livre qu'on m'a prêté depuis 
que mon Commentaire efi imprimé* Cette raifon efi 
fi bourrue >qw je n'aurais jamais deviné qu-'on s'en 
ferviroitl & c efi pour cela que je ne m'en fuis pas 
fait une objection. Mais j'avais ton de croire qu'il 
y ait quelque chofe de trop ahfurde pour ces Âfef- 
Jîeurs-tas ilfemble qu'ils prennent pour leur carac- 
tère de Je rendre aujfi ridicules dans leurs Apolo* 
gies , que terribles dans leurs exploits ^&on ne fou- 
rnit ajfez> admirer que dans une Nation ou il y a 
tant de bonnes plumes, on laijfe imprimer tant de 
méchantes jufiifications de ce qu'on a fait. Il vau- 
drait mieux Je taire que fe défendre fipitoiablement. 
Voici la plaifante penfée de cet Auteur, Il introduit 
quelques perjonnes craignant que les violences faite s 
à ceux de la Religion en France, ne nuifent aux Ca- 
tholiques en d'autres pays, 
Pîtoyablepai- Toujours eft-il à craindre, dilènt quelques- 
fte d'un Au- uns, que les Proteftans voyant: la manière donc on 
teiufrançois j es tra j te préfentement en France, ne fè croyent 
furceiujet. çn ^^ ^ tra * lter amu *l es Catholiques dans 

les lieux ou ils font les maîtres. Mais eu véri- 
té il faudroit avoir perdu toute honte pour pré- 
tendre que des gens fôrtis de l'Eglife , depuis 
moins de deux cens ans » & de la manière que 
tout îe monde lait j des gens qui n'ont d'auto- 
rité que celle qu'ils fe font donnée à eux-mêmes, 
&que quiconquevoudra fe féparet pourrafè don- 
ner avec tout autant de couleuivfuflentdans les 
mêmes droitsque l'Eglife Catholique, qui aïant 
été fondée par Jéfus-Chrift $c par les Apôtres, 
s'eft maintenue" fans interruption dans la fuccef- 
«on de tous les ficelés , & fe maintiendra jufc 
ques à la fin du monde, fans que la malice & les 
artifices de toutes les Sectes qui s'en féparenc 
puiflè jamais la faire méconnoître .... Il faut 
ûone avoir perdu toute honte encore une fois, 
" pour prétendre que des enfans révoltez euflenc 
autant de droit fur leur merequ elle en a fur eux* 
& que pour faire entrer dans leur Communion 
ceux' qui nen ont jamais été , ils puflènt pren- 
dre les mêmes voies que l'Eglife eft en droit 
de prendre , pour faire rentrer dans la tienne 
ceux qui ne fauroient disconvenir d'en être ibr- 
tis. Ainfî il ne faut pas craindre que ce qui fe 
patfè préfentement en France, puiflè être tiré à 
conféquence en faveur des Proteftans. Ils peu- 
vent raire la même chofe dans les lieux où ils 
font les plus forts : mais ce qui eft à l'é- 
gard de l'Eglife une conduite faînte& régulière, 
parce qu'elle eft fondée fur une autorite légiti- 
me, ne feroit à leur égard qu'une opreflîon tt- 
rannique,parce quel'autorité leur manque.Com- 
me les Rois punilïènt du dernier fuplice ceux 
qu'ils trouvent les armes à la main contre eux, 



dés Révoltez ont quelquefois fait le même traU 
tement à des prifonners Qu'ils avoient faits fut 
les Troupes du Roi* D'où vient donc que là 
même chofe eft une action de juftice à l'égard 
du Souveram,&: un attentat à l'égard des autres - ? 
C'cft que d'une part elle fè fait avec une au co- 
rné légitime , & que de l'autre elle fe fait fans 
autorité. Il en fera de même quand ceux qui fè 
font révoltez contre l'Eglife, voudront faire en- 
trer les Catholiques dans leur Communion, par 
les mêmes voies par où l'Eglife tâche de les faire 
encrer dans la fienne. 

Je demande pardon à mon Letleurde fui mettre Si les pettôeu» 
ici devant les yeux la copie d'un fi long tiffu d'im- euûons faites 
*. .* en i s r • i\ *.;,.„*.* aux proteftans 

pertinences. Ejt~ce que ces gens4a jeront toujours j eur donnent 

des enfans* & rai fomier ont toujours en enfans, avec ij eu d'en fait* 
toute l'habileté qu ils peuvent avoir d'ailleurs ? Efi~ aux GatholL* 
ce que jamais on ne leur fera comprendre ce qui ques» 
faute aux yeaX de tout te monde , qu'il n à y a rien 
de plus ridicule que de raifonner en fuppofant tou- 
jours ce qui efi en que filon ? Il s'agit entre eux e£* 
nous fi l'Eglife Romaine efi la véritable Eglijè i le 
bon fins veut que nous prouvions quelle ne lefi pas, 
par des principes communs » & non pas par notre 
prétention même qu'elle rie l'efi pas , & qu'eux de 
leur Coté prouvent qu'elle l'efi, non pas par leur pré- 
tention ( cela n'efi pas pardonnable a un écolier à) 
Dejpautere ,) mais par des maximes qui nousfoient 
communes a eux & à nous. On leur a repréfenue 
"cela mille & mille fois , on l'a fait ferùujêmenti 
on l'a fait en les tournant en ridicules ; mais rien 
ne les faur oit guérir i ils reviennent toujours à leur 
vie&x jargon ^noits fommesl* Eglife , & Vous êtes de S 
Rebelle j ; donc nous pouvons vous châtier .fans que" 
vous nous puiffiez^rendre de droit la pareille. Quel 
fonds de patience efijùjfijant pour ces chofes ! 

Il y a des gens quinaus difint avec le même fang 
froid , & le même air d'extravaguer gravement* 
que pour bien juger fi les Huguenots ont droit de Je 
plaindre jl faut fe reprefenter le jugement que l'E- 
glife Gallicane fait d'eux , c'efi qu'elle les confidere 
comme des enfans rebelles > fur lefquelselle a retenti 
l'autorité du châtiment , pour les faire entrer dans 
leur devoir. Il faut que f avoué que je ne corn-* - 
prenspiusou ces gens-la puifint tant de mifirablei 
pagnoteries (qu'il me foit permis de me fervir de ce 
mot-là pour reprefenter desfadaifisdont on ne peut 
ajft,2L exprimer! a bajpjfe& le ridicule) ne voient-ils 
pas que la prétention des Proteftans une fois pofée» 
leur donne un prétexte plus plaufible de perfecuter le 
Papijme , que ne l'efi celui que lePapifine emprun- 
te de fit prétention. 

La prétention des Protefiansefl) que F Eglifè Ra- fa> ^ 
maine bien-loin d'être cette Epoufe deJefus~Chrifi y aiiro j cnt „j us 
qui efi la mère des vrais Chrétiens , nefi qu'une de raîfon de 
infâme ProjHtuée qui s'efijkijie de la maifon , af perfecuter cui4 
fifiêe d'une troupe de Rufiens . de coupe-jarets , & * es Ca *h0U* 
de getis défac & de cordes qui en a chafie le pere\~ ^ UeS * 
la mère & les enfans i qui a égorgé de ces enfans 
le plus qu'elle a pu; qui 'a forcé les autres à Lt 
reconnaître pour la Afatirejfe légitime *ou tes a con- 
traints de vivre exilez.. Ces enfans exilez } ces en- 
fans qui ne peuvent plus vivre dans la honte défai- 
re femblant de reconnottre pour leur mère une putain 
qui a chajféleur mère , & qui a tué une partie dé 
leurs frères t ce font les Protefians ,* ou du moins ils 
le prétendent. Voila donc d'un coté une Eglife qui 
prétend être la mère de famille , & que ceux qui 
ne la reconnoijjènt pas pour telle font des enfans ds- 
fobeijfanS} &voilk de Poutre des enfans quiprê- 
- tendent que ce n'efi qu'une abominable paillarde, qui 
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seft fiifie par force de la Maifin &ona chaffé la 
véritable Mattrejfe & tes vert fable s héritiers 3 pour 
y introduire fis fatellites , & les complices de fi dé- 
hanche. A ne confidérer que les prétentions rejpec- 
tèves des parties , la rigueur efi plus naturelle & 
plus raifannabie dans les Protêftans que dans t'E* 
glifi Romaine* Car VEglije Romaine en fipofmt 
fis prétextions, doit conferver une tendre fie de mère 
pour les Protêftans, & ne doit fijêrvir que d'une 
correction modérée* pour tes ramener a l'obêiffancL 
s On fait comment David donna ordre que l'on épar- 

gnât fin fils Ah filon y qui avait armé contre lui, 
&poujfé ta rébellion aujft loin qu'il avait pu; & 
il y a bien peu de mères qui n'aiment mieux fiuf- 
frir les infilemes de leurs enfans , que de les accu- 
fir devant Us Juges , larfqu* elles croient qu'ils en 
feraient punis de mort. Ainfi lesfiplices effroiables 
que l'EgliÇe Romaine a fait fiuffrir aux Héréti- 
ques, pendant tant defiecles,fintune rigueur d'au- 
tant plus dénaturée & monftrmufe ,qœ plus on fup- 
pojèra fis prétentions* 

Mais enfippofant les prétentions des Protêftans, 
leurs rigueurs les plus fevere s feraient dans l'ordre 
des cbofes humaines. Car lorfqu'il s'agit de ven- 
ger memere indignement chaffee défi maifonpar une 
putain, & de la rétablir chez, elle Ja Nature fiuf- 
fre que des enfans ayent toute la vigueur, & toute 
la véhémence imaginable ; & on ne trouve point 
mauvais qu'ils n* ayent ni pour cette vilaine femme 
qui avait ttfirpé leur bien , ni pour fes fauteurs 
qt adhérans , aucune indulgence \ 

Sans que j'épluche période par période le p^Jfige 
ci-dejfttscite Je Letleur intelligent connaît déjà quel 
en eftle ridicule , & que jamais rien n'a été plus 
raifinnahle que te ferait la crainte de ces quelques- 
uns 3 files Protêftans voutoient imiter l'Eglife Ro- 
maine, Car qu'on fi repré fente un peu l'état ou les 
deux Religions vivaient il y a vingt ans,enfippo- 
fant leurs prétentions rejpeïïivei. Ï/Egttfi Romaine 
fi croiant la mère de tous les Chrétiens, avait trou- 
vé a propos pour le bien des enfans qui la reconnoifi 
fiient, de ne pas pour fiivre fes droits fur ceux qui 
perfivéroient dans leur dêfebéijfance* UEglifi Pro- 
teftante croiant ta Romaine une adulterejfe t qui au 
préjudice de fes droits faifeit la Maître fie dans la 
maifen ,fivfiroit pour le bien de lapaîx quelle en oc- 
cupât les plus beaux apartemens % &fufpenâoitledroit 
qu'elle avoit de pom fiivre ta punition des fauteurs & 
des adhérans de cette impudique ufirpatrice. C était 
donc un état de Trêve ; l'Eglife Romaine vient à 
violer la Trêve, & fe met a pourfuivre fis préten- 
tions, contraignant tout ce qui était en France dans 
le parti de fa Rivale , a fi ranger dans fin parti. 
Qui ne voit que la Protefiante a tous les droits du 
monde ,fur le pié ou nous concevons la chofe , de 
pour fiivre lapunition de complices del'ufirpatrice. 
Ce que pour- Deferte que l'Eglife Anglicane pourrait dire au- 
roit dire fEgli- jourd'hui à tous les Papiftes Anglois. Je vous ai 
je Anglicane remis la peine qui a voit étédûë* pour avoir 
perfèvéré dans le parti d'une putain , qui m'avoit 
.chafleede la mailbn, moi qui étoit la véritable 
mère de la famillejmaispui (quelle maltraite mes 
fidèles enfans» je ne veux plus différer la peine 
qui vous etî: due. 

Qu'en voie le jugement de cet Auteur qui dit 
par deux fois , cju'i 1 faut avoir perd u toute honte, 
pour prétendre que des enfans révoltez euftent 
autant de droit fur leur mère , qu'elle en a fur 
eux. Mais qui lui a dit que les Protêftans jant des 
enfans révoltez^finon fa propre marotte, de fippo- 
fir toujours ce qui efi en queftion ? Il fatoit pour t 
être un peu exaU , propofir ainfi l'état de la quefi 
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tion i il faut avoir perdu toute honte» pour pré- 
tendre que derenfans qui ne veulent pas recon- 
noîtrepour leur mère, celle qu'ils croient n*êrre 
qu'une brigande adultereflè , proftituée à tout 
venant , eulTènc autant de droit de la châtier, 
qu une mère en a fur ceux qu J elle prétend être 
tes enfans. La chofe étant ainfi propofée » bien-loin 
qu'il faille avoir perdu toute hante pour prétendre 
cela qu'il faut avoir perdu le fins commun pour m 
le prétendre pas s car quel droit peut être pins légi- 
time que celui des enfans pour chajfer de leur mai- 
fin une vilaine femme » qui dêshonmre leur famille 
& la mémoire de leur père, qui exclut leur mère 
de fin douaire & de tous fis droits de viduité , ©* 
gajpille leurs biens avec un parti de Débauchez. va- 
lets & firvantes quelle a fiduits ? Demeurer dans 
fin parti après même que la mère exilée a été ré- 
tablie dans fa maifen, comme elle l'a été Dieu merci 
en Angleterre par fis fidelles enfans , c*efi comme fi 
après le rapel du Serenifime Roi Charles II. & fin 
retablijfement au trône de fes ancêtres , on avait 
voulu perfiverer dans le parti de CromvcL Et qu'op 
ne difi pas qu'il y a bien de la différence , puîfque 
l'ufirpation de Cromvel n'avait duré que neuf ou 
dix ans § car nous convenons tous de ce principe 
commun , qu'il n'y a point de prefeription contre la 
vérité î & ainfi encore que ce ferait à prêfint une 
entreprife injufie aux DefiendansdeCharlemagne* 
s'il y en avait, de vouloir détrôner les Defiendans 
de Hugues Capetja longue pojfejjian ayant rectifié 
Pinjuftke qui fut faite à la famille de Charlemagne 
par ce Hugues* n'efi jamais une injufiiee de vou- 
loir au bout de mille , de deux mille ans & plus de 
poffiffion du menfenge papetier la vérité de fin exil \ 
& la remettre dans tous fes droits. Et par-la on 
fait tomber , & on les a fait tomber fi feuvent qu'on 
a honte de le redire , tous les lieux communs des 
Papiftes y fur la fmcejfion non interrompue ,&c. Tout 
ce qu'ils peuvent dire n'empêchant pas que le men- 
fiyige nait pu chajfer la vérité, il faut voir fi la 
chofe efi effectivement arrivédcommeleprétendentles 
Proteftans, H faut voir qui a droit ou qui a tort 
dans le fonds i car s'il ne s'agit que de prétendre^ 
fi cela fiffit pour perféettter, tout le monde perfécu- 
ter a: chacun dira qu'il efi perféemé tnjufiement & 
qu'il perficute jufiement ; Q? en attendant queDieu 
vuide ce grand procès à la fin du monde , les plus 
forts oprimeront toujours les plus faibles à bon conte* 
Ne font ce pas la de beaux principes ? 

H efi donc clair que le droit de perfécuter nefitU- 
roit être conte fié aux Proteftans> par la raifon ri- 
dicule dont s'eft fervi cet Auteur , mais feulement 
par celles que j'ai établies dans cet Ouvrage 3 qui 
Votent univerfellement a toutes les Religions» 

Je m dirai rien en particulier fur l'exemple dont 
ilfefert , d'un Roi qui châtie fes Sujets révoltez, 
&de ceux-ci quiufent quelquefois derêprê failles fir 
les prifinniers qu ils font fur les Troupes du Roi; car 
l'application qu'il en fait n'efi que la marrotte ordi- 
naire de fin parti. Il faut qu'il fiche que les Pro- 
tefiansfe regardent comme ceux qui combat ent pour 
la Reine légitime , &les Papiftes comme les Sujets 
rébelles de cette Reine, qui Pavaient dépouillée de 
prefque tous fis Etats 3 & qui lui en retiennent en- 
core laplus confidérable partie, demeurant opiniâtre- 
ment dans fobéijfance d'une adulterejfe très-légiti- 
mement répudiée , & qui continué fis proftitutions, 

Préfentement il faut que je difi quelque chofe fir 
une objection qu'on me peut faire ,fir ce que lesloix 
de ce> Roiaume excluent de toutes charges les Papif- 
tes ^exigent d'eux leferment defiprématie, N'efi 
ce pas tenter les gens , dira-t-on ? Un ambitieux ne 
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£ JMrto* t-ti p** à trahhr a qui fi Èànfiittm tut d'y e^auUerer tous Us Grattas Jàus les MatèfiràtSi 

dicte , lorfquil verra une bette charge pour rècom* & toutes perfinnes confiituées en dignité * dès qu'il 

penfi de fia hipecrifiefje réponds \ filon mesprinei- apert de leur ÛafhoÈicité. J'excepte la perfoUne dçt 

tes i qu'il y a fans dente quelque défaut dans ces . Rois , car l'êmimme de la Royauté & ton&ivn fit- 

loix, en ce qu'elles n'excluent pas suffi tout Us non- crie de leur perfimte, ddie faire en leur faveur 

veaux convertis % car fi elles tes excluaient pour toute une exception aux loix les plus générales; & ainfi 

leur vie » & leurs enfans qui n'auraient abjuré le il Uttr doit être permis , fans courir nulrifqtie de ci 

Paptfme qu'après y avoir été amplement infimits i qui leur apartient par lé droit de leur naifance * 

je ne trouver ois rien de plus raifitmdble & de plus d'être Papifia s'ils Dénient , Juifs * Turcs & Pa- 

tteceffaire que ces loix : non pas que je croie que la yens. Mais pour tons les attires , ou il faut Usfai- 

fattjfe Religion des Papifies , confédérée fimplemeni re décamper* ou leur oter tout moyen de trouble? 

comme telle , fait une yAJlc raifort de faire des loix x le repos public* 

contre ceux qui la profejfent* Non ce tftfi point Par les finis motif s d'une fige Politique % d'une Projet défit* 
cela. Je crois que lajuftice de ces Uistn'eft fondée Politique qui travaille an bien général de tons lés J^^^^J^ 
que fur ce qu'ils ont des dogmes incompatibles avec hommes f ilfiroit afouhaiter que tout ce qu'il y a trclePat>îtiti#« 
le repos public d'Un Royaume ou ils ne dominent de Princes Chrétiens non Papifies , funiffim en- 
pas , comme , qu'il faut contraindre d* entrer Us He- fimbUpour oter de de fus te Chrifiiamjme l'oprobre 
retiques $ qu'un Roi hérétique ne doit pas être obêl dont il efi couvert, àcaufides horribles perfecU* 
tjfc, car je veux qu'il y an des particuliers qui ne tiens qu'il a pratiquées de tems immémorial* Si 
croient pas que Vovêiffance à un Roi hérétique fait cette Ligue ne juffit pas > fiuhaitons-lui l'adjonclioà 
tnauvaifi s il fit/fit que chaque particulier te puijjc de tous les peuples Infidèles de l'un & de Vautre 
croire comme un dogme véritable , & plus goûté à Continent , jufques à la concurrence d'un corps eapa- 
Rome, &plus conforme a tejprit de plufieurs Cou- bU de mettre a la rdifon U Papifnie , te déshonneur 
elles, que Ufintiment oppofi; cela , dis-je >fuffit pour de la Chrétienté & même du genre humain. Ce ne 
qu'on ne fi fie jamais à des Sujets Catholiques, qu'à ferait pas une Ligue moins honnête que celle qu'oit 
bonnes enfeignes* d'autant plus qu'ils imroduifem feroit contre tes Corfairesde Ëarbarie j & comme oit 
clandefiinement dans U pais des Moines , & des pourrait exiger de ceux-ci fort jufiement qu'ils né 
Emifiaires de ta Cour de Rome , qui cherchent ton* voleroientplus, qu'ils netYoubleroieiitplus le commer- 
tes Us occupons de brouiller* & défaire tomber la cepar leursinfames Pirateries, de mêmeonpourroti 
Souveraineté fur des têtes de leur Religion 3 après réduire fort jufiement la Papauté à promettre de né 
quoi ils ne parlent que d'abattre Us têtes de VhidrC perficuterplus, & à câffer tous les Décrets des ConcU 
infernale de l'Hère fie , & defacrifier à cela tomes Us, toutes Us Bulles def Papes , & toutes les Déci- 
promejfes faites au contraire. Le règne d'Elisabeth fions des Ûafuifies qui autorifint laperficutton-, Maii 
& celui de fin fucceffeur ( pour ne rien dire des deux parce qu'il firoitjufte de craindre qu'elle ne fi relevât 
Juivans ) ont fait voir jùfqu'oh ils poujfent thorreur de fa promcjfi, dès que U péril feroit pa0 t pour ob* 
& l'énormité de leurs entreprifis , contre Us Sauve- vier a ce mat* il faudrait lui demander des otages, 
vains de contraire Religion $ defirte qu*ity aurait & mettre des conditions fi onéreufis à fin dédit ,queU 
eu Une imprudence tres-criminelU dans cette nation, U n'ofat jamais violer U Traité que l'on feroit aveà ^ -. , 
fi elle ne fi fût pas précautionnée contre ce partit en elle* Vbiïa desprojets qui firoient fort propres à êpar± 
lui fermant l'entrée des charges , dont ilauroit abu->. gner au monde de grandes défilationsi mais ils $è 
fi pour fi mettre en état d'exécuter tes mires & in-, taijfint pas d'être chimériques $ & comme l'a fort 
famés maximes de perfêcution , qui fint fa doUrint bien dit t* Auteur qui tfi caufe qu'on a fait ce Com* 
favorite» Et quant au ferment de faprématie 3 je mentaire > le Paptfme efi trop nêceffairt a la Pr&vi- 
trome qu'on a été bien fimple * & qu*on a bienfait dence , qui doit vouloir, pour puntr U genre humain^ 
de l'honneur aux Papifies , de croire que celafermt qu'il fiit ridicule & malheureux , pour ejpéref que 
de quelque chofi contre eux s car tout homme qui rien foit capable d'en délivrer le monde i &jecon~ 
croit que l'on peut contraindre d'entrer , comme on nois un fort bon efprit , qui ayant mis en quefiton t 
U croit dans la Communion Romaine* oufifiroit s'il y auroit Une Ègtife Romaine dans Us Enfers * 
une hérefie que d'apurer que la contrainte efi mau- c'efi^ a-dire s un corps de gens qui fi gouvernât par 
vaifi , puiJqtffeiU a été fi fouvent commandée pat Us furieufes &abeminabUs maximes de cette Relu 
les Conciles & par les Papes, peut croire que U gion* répondit qu'oui* & que fans cela il manque* 
Dêcalogue n'efi^ pas fait pour ceux qui travail-' t-oit quelque chofi au malheur de ceux qui dot* 
' lent a taugmention de la Religion s deforie que vent demeurer dans ces noirs abîmes, 
comme ils fint difpenfilL.de la défenfe de dé- Ce n' efi pas fans raifin que dans mon projet tm4- flai&îi£ de# 
rober & de tuer » ils fint nécejfairement difpenfiz* ginaire ,fy ai fait entrer les Infidèles de l'un & de Miffions* 
de celle de fi parjurer t & ainfi il n'y a aucun fonds l'autre Continent ; car quoiqu'ils n'aient pas un 
àfairefitr tous leurs firmens. On a beau dire que intérêt auffi p-ochain que nous a l'abolition du dog- 
te Concile de Confiance n a point défini qu'il ne faut tne impie de la perfêcution , ils y en ont tous un plus 
point garder la foi aux Hérétiques i n'efi-cepas oh moins éloigné, filon qu'ils fint plus ou moins 




gation de ne point tuer. Or cette obligation n'efi pas jufques a ta Chine* Une faut point douter que 

moindre que celle de tenir ce. qu'on a promis. Mais but du Pape & de fis fitppots m fait defitbjuguer 

je n'infifiepas fur ceci} on U verra traité plus au tout le monde. IU y font portez, par l'intérêt de 

long dans ce Commentaire* , dominer & d'amajfir des richejfis ,& par la confu* 

Exception Cefi une dotlrinefi abominabU que celle qui au* fi oa °u Us jettent Us Protefidns , toutes Us fois qUïti 

Pwr les Rois, twifi de forcer d'entrer dans la Religion qu'on croit l^ur montrent combien il efi ridicule de s 3 attribuer Je 

bonne , qu'avec toute laver fion que foi pour l*in- titre d'Eglifi Vniverfelle , pendant qu'il y a tant de 

tolérance , je ne crois pas qu'on puijfe fouffrir fans peuples qui n'en ont pas feulement oui parler* Or pour' 

crime que le Paptfme aquUre tes forces nécejfaires fatis faire Uur ambition , & leur avarice , c^ n'avoir 1 

de contraindre i ainfi une prudence indifienfable obli- plus la honte de ne répondre rien qui vaille à cette 

ge de U bannir des lieux ou U peut êtrefufpe& P & objection des Pretefiens , il ne faut point douter qu'ils* 

3W» IL . , r Z> % rieiti* 
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n'emploient anffitlt çtib te pourront chez. les Infi- 
deles leur chère & aimable Compagne , la contrainte 
des fignatures. Les Je fuites ont avoue eux-mêmes , 
du vivant de leur fondateur , quils l'avaient ern- 
platée dans tes Indes, On trouve dans leurs Lettres 
écrites de cep<vs-la ,que les Brachmanes m fichant 
, gne répondre fi retranchaient dans cette finie rai- 
fin y qu'ils voûtaient vivre comme leurs ancêtres , 
& qu'ils s'y opimkroicnt tellement , qu'ils ne voû- 
taient fi rendre a alterne preuve qu'an leur alléguât, 
pour fi forte qu'elle fut; qu'alors le VUc-Roi pour 
abréger cette affaire , apiiqua un coin dur a ce nœud 
dur, faifant publier une loi , que tous ceux qui ne 
fi convertiraient pat dans 40. jours feraient exilez.* 
& que ceux qui ne voudraient pas firtir perdraient 
tous leurs biens > & firoient menez, aux Galères. 
Reproche de Ceft Scioppius qui reproche cela aux Je fûtes , dans 
Scioppiusaux j a Critique de Famianus Strada , ou il remarque 
je unes. plufieurschofis a ce propos qui fini très-bonnes , mais 

les plus mal placées an monde dans cet Auteur* 
puijqu*il avoit déjà été un boute-feu parfis Ecrits , 
& que fin Clafficum bellt {acxïimprimé Van 1 6 1 9 . 
efi rempli des plus exécrables maximes qui fi puijfent 
Voir ,par rapporta ladefiru&ion de ceux qu'on croit 
Hérétiques* Il a néanmoins raifon de reprocher aux 
Jefuites ï inhabilité de leurs dogmes , fur ce qu'Us 
avaient fait imprimer en Allemagne depuis fipt ans 
m Ecrit intitulé Jufta defenfio , ou ils fi moquaient 
de quelques Moines quifiutenoiem qu'il ne faloit 
employer que les armes Apofioliques pour la conver- 
fion des errons. Cela effl bon ,difoient-ils ■, à l'égard 
des Infidèles , maisnonpas àl'égarddes Hérétiques; 
le véritable moien pour ceux-ci fint les menaces <& 
les châtiment. Pourquoi donc emploient-ils auffi le 
même moien contre les Payons dans les Indes ? 

La vérité efi que ceux qui ont a faire l'apologie 
des perfécutions , ne favent comme s'y prendre. S'ils 
n'ont perfkuté que les Hérétiques, & quon leur 
allègue l'exemple des Apôtres , ils répondent que cet 
exemple ferait afuivre ,fi on avait à faire à des In- 
fidèles comme avaient les Apôtres-, mais que lesHc- 
ritiques étant des en fans rébelles , t'EgUfi retient 
plus de droit fur eux que fur les Payons. Ils ne voient 
pas que ceft fournir des armes aux Juifs & aux 
fayens, contre ceux d'entre eux qui fe convertif- 
fixent a VEvangile , & les leur fournir de telle jor- 
te, que fi les Convertis avaient voulu contraindre 
ceux quiperfiftoient dans la Religion de leurs pères , 
m auroitpu leur dire, qu'il faut avoir perdu tou- 
te honte, pour prétendre que le droit des en fans 
rébelles fur leur mère foie le même que celui de 
leur mere.fiir eux. Que fi an contraint les Infide- 
les, comme on l'a fait dans les deux Indes d'une 
manière qui fait drejfer les cheveux * alors il faut 
qu'on fi firve nécejfairement dune nouvelle tabia- 
, ture, alléguer les Empereurs Chrétiens, quifortigpo* 
rans de la àifiinÙion qu'on fait aujourd'hui entre 
les Hérétiques &les Infidèles , condamnaient a la 
mort les Payens >& citer la parabole apur&aplcin, 
. & fans nulle refiri&ion. Ainfi on a tels ou tels 
principes filon le be foin, rien d 'arrêté, partant des 
cmjtradiâions , comme on le verra, fi ou prend la 
peine de lire avec foin ce que le Pape Grégoire le 
Grand &fon nouvel Hifterkn (*) Maimbourg,ant 
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terne» malgré qu'ils eneûent, «n caufbît au- 
tant de profanation d'une chofe fi faince, & de 
Sacrilèges , qu'il y avoit de baptifèz parmi les 
Juifs. En condamnant la crainte du Baptême , on 
condamne nécejfairement celle de communier» H 
aprouvoit en ce tems-la tous les moyens dont on s'ê- 
toitfirvi contre tes Reformez $ mais parce que celui 
de contraindre à communier nattait pas befiin d'A- 
pologie , & qu'il ne prévoyait pas qu'il en aurait , il 
le condamna hardiment s aujourd'hui il faudra 
qu'il, trouve une autre défaite. 

Mr.Diroys (a) que j'ai cité dans le corps de mon Pafiage de te 
Commentaire i fi doit trouver bien embarrajje de fit D ' r oys comte* 
contenances car il s'enfuit de ce qu'il a dit , que fa ç ï*rofeflS 0n | 
Religion ne vaut rien. Ecoutons-le , taillant en pie- orc ^ 
ces le Mahométifme , fans prendre garde qu'aper- 
ce de part en part des mêmes coups le Catholi- 
cifine. 

Le 4. caractère de fautfèté, dit-il, dans cette 
Religion de Mahomet , c'eft: qu'au lieu que tes 
véritables Religions , comme celles des Juifs & 
des Chrétiens 3 ne reçoivent perfbnne à en faire 
profeilion , s'il ne paraît qu'il eft perfuadé de 
leur vérité , parce que l'hipocrifie ne fait qu'aug- 
menter l'impiété, celle de Mahomet exige en 
plusieurs rencontres une confefïïon forcée des 
personnes qui la détellent. Si un homme a donné, 
quoique fans y penfèr ou étant y ivre, quelque 
marque extérieure qu'on l'aprouve , s'il en a par- 
lé avec mépris» s'il a frapé un Mahométant mê- 
me en fe défendant, s'il a abufe d'une femme de 
cette Religion , ou s'il l'a époufêe , il n'y a 
point d'autre moïen d'expier ces crimes ou vé- ' 
«tables ou prétendus , que de faire profeilion 
extérieure de cette Religion , quoique la répu- 
gnance que l'on témoigne , fane voir qu'on 
n'en eft nullement perfuadé- ^ ' T 

On a fait voir , continue-il, en parlant de la 
Religion des Gentils , que * cette exaction d'une 
profeilion forcée d'une Religion dont on n'eft 
pas perfuadé, eft une preuve évidente que l*e£* 
prit qui Ta conduit eft un efprit ennemi de la 
vérité ÔC de la piété t puîfque riert ,n'eft plus op- 
pofé à la vérité , à la vertu , 6c à la piété vérita- 
ble , que la profeffion extérieure d'une Religion 
qu'on ne croit pas. Les Juifs avant Jéfus*Cïtrift 
& quelquefois les Chrétiens depuis (on avène- 
ments ont à la vérité puni de morr les crimes 
-que Ton commettoit contre leur Religion; mais 
on ne fe délivroit point de cette peine en la re- 
cevant. Ainfi ce n'étok que la crainte de Dieu 
& la perfiiafion de la vérité , qui pouvoït por- 
ter ces criminels à reconnoître leur raute 3 & la 
Religion qu'ils avoient blalphemée. À tanc 
A&onfieur Diroys. ■ ■ <> 
. O le beau Commentaire qtfen pourrait faire fur 
ce paffage I Mais il n'en efi pas befitn , chaque Le- 
Sieur le fera, & appliquera a la conduite de ta France 
chaque coup de foudre qui lui convient dans ce' dis- 
cours* Je remarquerai feulement quecejavant Do- 
cteur de Sorbonne efi du même avis que foi pofé dans 
mon Livre ijàvoir que ceux qui condamnent à mort 
les.Heretiques , à telle condition qtfitspeuvent rache- 
ter .leur vie endifant ^qu'ils abjurent leur Héréfie > 



dit , fier la manière de convertir les Juifs & autres» font beaucoup plus mal que s'its les condamnaient 

Pour faire voir que ces MeJJteurs ont des principes* fans remiffton: las Ejpaguols & les Portugais qui 

à temps , il ne faut que confiderer que le Sn fint frémir tous les ans les vrai Chrétiens, avec 

Maimbourg écrivant dans un tems , ou ton ne for- Itursdétefiables auros de fe , dont tes Ghkettermur 

coitpas encore les gens a communier en France , M- parlent, font fort Ç$m fleur premier crime unefoif 

faprouve hautement cette contrainte $ car. il dit pofé, je veux dire -»» le fitplice d'un pauvre Juif , 

qu'en contraignant les Juifs de recevoir le St. Bap- de ne lui point donner ta vie , en cas qu'il difi qu'il 

-(*)„ H&duPoi&de$tX3rég.p,*4i.&uw.&.dCTQll. (a) » Preuve delà Relig» Chret. 1. £. ch. t. 
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fe fait Chrétien , & ih feraient encore mieux âe res & des mères la tenàrejfe pour leurs enfans ,que 
„*idoucir point fa peine enfe contentant de Vétran- la Nature enracine fi vivement $ ettesmt bien pu les 
eler ,y ayant bien apparence que c*efi la peur d'ê- portera rôtir & a immoler ses innocentes 
jL brute vif qui lui extorque une feinte com/erfion. 
Je voudrais bien favoir comment Mr. Diroys t en- 
V Ù jMifionnaire ataCbi??e avec fin Livre Courroie 
foutemr la vite de quelques Chinois qui le liroiem 9 



(*) Aulîde quo pa&o Triviaï Virginisarma 
Iphianaffaï turparunt fanguine tbedè 
Ductores Danaûm dele&i prima virorum* 



flU Jyî iesMif- gtites avoir lu tes relations que les Pretefians leur 
Snaite** pourvoient & leur devraient fournir Je ce que fait & 
cuafaittePapifinedans l'Europe t dans l'Améri- 
que » & dans les Indes. Ne diroient-Us pas à Mr. le 



Pourquoi épargneroient-elles la vie de leurs Ad* . 

verfaires i Cefi àpréfint que l'Egtifi Romaine efi 

dans lapofiure qui luified le mieux! s tout ce quelle 

avoit fait jusqu'ici en France pouvoit bien avoir le 

*Afi(ftonnaire , que par fis propres principes l'exac- fends & la réalité d'une grande cruauté i mais il y 

tien d'une prof effton forcée efi une preuve qu'une Re- manquait l'éclat ,- préfintement tout y efi » & ainfi 

lieion efi conduite par un ejprit ennemi de la vérité t ll e a tant tourné autour de fin gîte , qu'elle s'y efi 

& de la pieté è Une le fauroit nier* Ne luidi- couchée de fin long >& fort a fin ai fi t 

roient-Uspasauffi que tout nouvellement en France // me refie à dire deux mots à ceux quipréten- j> u conlèil 

la Religion * fl«« lui Mr. Diroys vient prêcher 3 a dent » que les principes de la tolérance introduifint donné à Au- 

exifré une profeïïion forcée ,jufques à contraindre de mille confinions dans la Republique , & qui le veu- g"Ç e £ e ** 
*<**£ • r"" f j Jt j J S* t • j j r i _ i r -j »J f i ■» a point foufmr 

communier ceux quon venott de contraindre âejt- lent prouver par le conjeil que Mécène donne a Au* [^ innovations 

friraient gufie » dans VHiftorien Dion CaJJius au Livre 2« j € Religion* 




un femblable refus? Rn'ofi 
que les Protefians envoyaient à la Chine les arrêts 
qui fi publient à Paris , ou pour mieux dire , s'il 
étoit honnête homme comme on le veut croire. La 
conclufion efi inévitable comme ceci » donc la Reli- 
gion que Mr. Diroys , DoBeur de Sorbonne , vient 
annoncer ,efi conduite par un ejprit ennemi de la vé- 
rité & de la pieté: Sur quoi tous les honnêtes gens 
Chrétiens & non Chrétiens s'êcriroient S kaï ùmpov , 
belle, optimè * nihil fupra. Au hfieje m étonne 
grandement , que la facilité de réfuter Mr. Diroys 
tncequilapliqmà VEglife Romaine^ exdufivement 
à toutes les autres , tes preuves de la vérité de la 
Religion Chrétienne, n'ait porté perfinne à te faire» 
Si je m'en mêlois moi indigne ,je fuis fur que je lui 
montrerais bien-tôt, qu'il ne dit Jûr cela que de pures 
pétitions de principe , & des paratogifmes a contra- 
diction. 
Dfcl'Arrêtcon- Quelques perfinnes de ma connoijfance ont été- 
tielesrecufans merVeilleufement ébahies » Urfqu' elles ont vu les or- 
de communier donnâmes de la tralneriejur tes claies des corps morts 
& contre ceux ^ ceU96 ^i auraient refufè de communier ,&dela 
qdoueAae l condamnation a mort de tous ceux qui feraient quel- 
le Religion que exercice de la Religion Reformée en France , & 
Proteftànre. de tous les Minifires qui entreraient dans le Royau- 
me fans permiffion , avec une groffe recompenfià 
tous les dénonciateurs 9 & greffe peine à tous ceux 
qui les cacheront, à peu-près comme on enufiit du- 
rant les Triumvirats à Rome envers les prejeripts. 
Ces perfinnes m'ont dit quelles n auraient jamais 
crû que dam mfiectepoli é 1 éclaire comme le nôtre 3 
une nation qui pajfe pour fort civilifèe en vint a ces 
cruelles extrémités* Je leur ai levé ce firupule , 
en leur fat fant voir qu'il y avoit beaucoup plus de 
raifins de s'ébahir de ce que l'Eglife Romaine avoit 
marchandé fi long-tems à en venir aux derniers fu- 
plices s & comme c'efi fin œuvre accoutumée & l'o- 
pération qu'elle a te plus pratiquée , & le blanc que 
fis traits décochez, ont le plus fiuvent touché 9 il 
f«loit , filon te cours ordinaire de ta Nature & le 
train des chofis humaines 3 qu'elle eutfrapê beau- 
coup plutôt ce coupla » & que la flèche qui a donné 
au milieu de fin blanc , n'eût pas été ta +,ou;. 



répeimezeeux qui innovent quelque chofe dans 
les matières de Religion, non feulement à caufe 
des Dieux ; mais auiîi parce que ces Novateurs , 
en ïntro&uifant de nouvelles Divinisez , pouffent 
plusieurs perfonnes à troubler l'Etat , d'où nai£ 
fènt des conjuration s, des féditions , des concilia- 
bules » choies préjudiciables à la Monarchie. Ces 
paroles conflderées en gros , & comme venant d'un 
Politique Payen >paroijfent de fort bon fins i néon* 
moins rien ne peut être plus ridicule que de s*enfir~ 
vir , comme font éternellement les Catholiques Ro- 
mains y pour poujfer les Princes à perfécuterles au- 
tres Communions Chrétiennes s car i, en vertu de 
ce confiil , Aagufte & fis jucceffeurs auraient du 
perfécuterles Juifs , & le s Chrétiens > & les Empe- 
reurs du Japon, de taChine^&c* devraient s' oppofir 
de toutes leurs forces a ceux qui leur parlent du 
Çhrifiiamfitm kquoik Pape ni fis adhéransne sac* 
corderont pas ; & ainfi il faudra qu'ils fajfint delà 
maxime générale de Mécène , cette maxime particu- 
lière : Servez Dieu à la manière de vos Ancêtres; 
lorsqu'ils auront bien fèrvi Dieu , oppofez-vous 
aux innovations^excepté quand elles font bonnes* 
& dès-lors cefi un difeours vague qntne peut déci- 
der rien* En x.tieu la maxime de Mécène étoit plus 
judideufi en ce tems~là qu'elle ne l'efi aujourd'hui, 
parce que Us Romains accordant pleine liberté de 
confidence a toutes les Se&es du Paganifine, & adop- 
tant fiuvent les cultes des autres pays , laprêfimp- 
tion étoit qt^ un homme qui ne trouvoit point fin conte 
dans un culte fi étendu & fi libre, & qui cherchoit 
des innovations , avoit pour but de fi faire chef de 
parti t & de cabaler en matière de Politique ,fms 
le prétexte dufirvice des Dieux. Mais on ne doit 
pas aifiment préfumer cela d'mChretièn* tant parce 
qu'il efi perjùadé que Jefus-O&rifi nous a laifie une 
certaine règle qu'il faut fuivre exactement ,que par- 
ce que l'Eglifi Romaine impofe la necejfité de croire 
tout ce qu'elle décide} après quoi un homme qui n A efi 
pas perjùadé qu'elle ait raifon , doit en confiienec , 
(P* pour éviter thipocrifie >fbrtir definfiin. 



Pour montrer évidemment l'abfitrditédeceuxqui 
centième décochée contre le Huguenotifme. Et quanp% aceufint la tolérance de caufir des diffenfions dans les 
à ce qu'ils me difoient de la civilité du fiecle r je leur Etats , il ne faut qu'en apeller a l'expérience. Le ^ e paganïfme 
' " '' ' "* -»-^ > *--— -- j-.j*— /n. Paganijme étoit divifé en une infinité de Se£tes 3 & ett une preuve 

rendait a fis Dieux des cultes fort différents lesuns que la toléran- 
des autres, & les Dieux même principaux dm cenenukpomt 
pays n etaent pas ceux d un autre pays i cepen- 

Xz x dont 



ai fait entendre raifon» cefi afavoir que lesfauffis 
Religions font exeptées du nombre r des chofis qui 
s'humanifint. La cruauté efi leur caraBere indé- 
lébiles elles ont bien pu effacer dans le cœur despe* 
Tome IL 



(*) lucret. L. I, v- Sj. 
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dam je ne me fiuviens point d'avoir lu qu'il y ait peut que concevoir m mépris mêlé de beaucoup d'in- 
jamais eu de guerre de Religion parmi les Paye m , dignation pour tant d'Ecrivains François quittons 
fi ce n'efi contre des gens qui pillaient le Temple étourdiffent tes oreilles de leurs baffes poteries , di~ 
de Delphes » par exemple: Mais de guerre fat- faut que la defiruBhnduCalvimfme de France efi un 
te a deffein de contraindre un peuple a quitter fa Ouvrage quidemandoit le plus grand & le plus oc- 
Religion pour en prendre une autre , je n'en vois compli Monarque qui ait jamais été au Monde s 
point de mention chez lis Auteurs* Il n'y a que c'efi-a-dire $ Louis XIV, Un de ces Ecrivains 3 
Juvenat qui parle de deux Villes d'Egypte qui fi Prédicateur de fin métier ( ce que je remarque non 
hdiffoient mortellement , à caufi que chacune fiute~> pas pour augmenter tafùrprifi démon Le&eurjnais 
mit qu'il n'y avoit que fis Dieux qui fuffènt des plutôt pour la diminuer) prononça en pleine Sorbonne 
Dieux. Partout ailleurs grand calme * & grande un Panégirique l'année paffêe , oh il dit qu'il f doit 
tranquillité i & pourquoi ? Parée que les uns tolé- (*) ptufieurs grandes chofis pour abattre les //«- 
voient les rites des autres •„ Jl efi donc vrai , comme guenots j une paixfilide avec tes voifins 3 la gloire 
je le montre dans mon Commentaire 3 que cefi la du Prince répandue dans tout t 'univers , la terreur 
non-tolérance qui caufi tous les dé j ordre s qu'on im- de fin nom portée chez, tes Etrangers , une grande 
pute faujfiment à la tolérance. Les Seéles de Phi- puiffance , beaucoup de douceur 3 &e. Il ajouta que 
lofiphie n'ont point troublé le repos public des Athé- Louis te Grand avoit tous ces avantages ; que les 
niens 5 chacun fautenoit fin fimiment & réfutoit Rois fis Prédecejfiurs avaient employé le fer. & te 
celui des autres s &leur diffenfion n'était pas fur peu feu pour détruire les Herefies de leur tems $ quel- 
de chofii quelquefois c 'était fur la Providence ,fkr ques - uns avec fitecès , quelques autres fans y 
le Souverain bien, Cependant comme tes Magifirats ~ réùffir s mais que Sa Majefté , fans employer ces 
leur permettaient a toutes dtenfiigner leurs finti- moyens licites , avoir terrafîë l'Héréfie par 
mens , & qu'ils ne contraignaient point les unes à fa douceur » par fo fàgefiè & par fa piété. Voila 
s'incorporer malgré elles aux autres , la République te langage d'une infinité d'autres Auteurs , même 
ne fiuffroit aucune altération de cette dtverfité de parmi ceux qui ne font ni Harangueurs , ni Ser- 
fintimens ; mais fi elle avoit ufé de cette contrainte, monnettrs. Qui n'en rirait 3 fi les maux dont en 
elle eût tout mis en combufiion. Cefi donc la talé- voit accablé fin prochain* permettaient qu'on rh des 
tance qui efi la fiurce de la paix 3 & l'intolérance chofis les plus ridicules ? Jifaloit , difint-ils , une 
qui efi la fiurce de la confufion & du grabuge* gloire répandue dans tout l'Univers , une terreur de 
les Chrétiens Je finis ce difiours Préliminaire par une remarque fin nom porté chez, les Etrangers , & une grande 
fous Néron qui firvir a d'illufiration a ce que j'ai dit des mau- puiffance. Pourquoi cela ? Pour convertir des Pfe- 
jucoom erent va ^ gffg^ fa j a ç m trai n t et j'ai dit que la violen- retiques par la douceur , par la fageflè & par la 
tourmens ♦ ils ce ^ es trourmens fait fucomber des personnes pleine- piété. Qui a jamais vu de telles extravagances f 
font pourtant ment perfitadées de la vérité de ce qu*ils nient de Cette terreur, cette puiff once, cette gloire firviroient 7 
au Manirolo- bouche. Nous en avons un grand exemple es Chre- je l'avoue' , efficacement a contraindre d'entrer dans 
£ e * tiens du premier fiecle , aceufez, d'avoir mis le feu à le giron d'une Eglifi ceux qui le refuferoient >&a 
Rome du tems de Néron. Ce Scélérat d'Empereur extorquer par force unefignature s mais quand on 
étoit ta caufi de cet incendie ,& on le croyait auffi. ne fi veut firvir que de la douceur , de la fagejfi 
llfaifiit en vain tout ce qu'il pouvait pour diffiper & de la piété* comme ce Mr. l' Abbé Robert dit 
cesfiupcans s enfin il favifa dejetter la faute fur dans fin Panégirique que le Roi l'a fait 3 je ne vois 
les Chrétiens , & leur fit fiuffrir de rudes tortures, pas a quoi peut firvir de s'être rendu terrible à tou- 
II y en eut qui avouèrent qu'ils étaient coupables, & _ te l'Europe . Mais laiffdnt cettte contradiction, laif- 
qui en aceufirent un très-grand nombre d'autres; ils fimt le reproche qu'on peut faire a ces déclamations 
étaient pourtant tous fart innocens i mais comme les vénales , de dire d'un coté qu'on a tout fait par la 
bourreaux fans doute leur déclament que le but des douceur y & de l'autre qu'il étoit néceffaire d'être 
tourmen s qu'on leur infligeait , était qu'ils fi confie f terrible aux Etrangers, & d'être muni de très-gran- 
faffint les Auteurs de l'incendie , er qu'ils déclarafi des forces , ce qui marque du mains qu'on avoit défi 
fint qu'ils avaient beaucoup de complices ( car par ce fiin de faire peur, & d'employer les violences contre 
moyen Néron efpérait de fi difiulptr J ils donnèrent ceux qui ne fi rendraient pas de bon gré ; laiffant , 
dans ce panneau > accablez, fous le poids de ta dou- dis-je a tous ces reproches , je me contente de faute- 
leur. Ce qui prowe qu'il efi extrêmement difficile nir qu'il était fi peu néceffaire d'avoir acquis la ghi- 
de ne pas mentir , lorfqu'on efi expofeà latentation re que le Roi de France s'était acquifi par lesfuccès 
des tourmens. Ce qu'il y a de remarquable, c'efi que de fis armes , pour contraindre fis Sujets par tes 
le Martirotoge célèbre comme des Martirs , tous ces voies qu'on a employées à l'abjuration ; qu'il n'y a 
premiers Chrétiens qui furent fkpliciez.en cette occa- point eu de Roi fainéant fous lai. & 1. Race qui 
fan 3 tant ceux qui eurent Mfoibleffi de mentir en n'en eut bienfait autant , s'il eut eu à faire à des 
s' avouant coupables , & en aceufant leurs frères Sujets conditionnez, comme étaient les Huguenots , 
d'une a&ion très-infame au nom Chrétien , que difperfiz, dans un grand Royaume , fans chef ', fans 
ceux qui ne tombèrent pas dans cette foibhffe. Igi- Villes , fans Magasins s entourez, & obfédez.par- 
tur primo correpti qui fetebantur, dit Tacite, tout des SujetsPapiftes& de gens de guerre. Prenez,- 
Livre 15. ^/èj^ff«tf/w,deindemdicioeorum moi telles gens qu'il vous plaira , de telle Religion 
mukimdo ingens haud perinde in crimine in- qu'il vous plaira ,fimez,4es en France comme ceux 
cendii q uàm od io humani generis con viârï . de la Religion y étaient , préeifement filon les mêmes 
De ceux quidi- Quand on confidere ce qu'ont pu les violences fur fituations s fitppofiz. un Roi te plus chetifqui aitja* 
fentquepour ces premiers Chrétiens, qui devaient avoir toute maisporté couronnerais qui ait des Dragons &des 
ruiner lesPro- /*W*«*. rt «'««* »*««;„« „*;/£.*,* -;„««*„ ,-„j„; *m.x»u**.„ _*.*-' _„■.■! »..„ j_.._ r..j?- j— 



fi fint voulu mêler de perfecuter à outrance , on ne ment , que les gens que je fappofi changeront de Re~ 

tiglon 

(*) « Voyez le Journal desSav. du 10. Dec. 158 $. 
» dans l'Extrait du Panégirique prononcé par Mr. 
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■ les ligionprefque tous. Mais d'ok vient donc que Char- 
M&urs les IX. m Henri Hl. ri m pu terra/fer la Secle t 
5e lf*$* Ç V- Cff »*«/? /w ** £4*ft qriil leur manquait des qualités 
n J ontpû r [{* ner perforwelles qui fi trouvent dans l&Roiàpréfim ré» 
les Pr0t*« â,,$ ♦ g ffrfff f % tf «^ ^ w / w Huguenots étaient armez, , d* 
tftf rMf ^y# t p*w derepre failles > & outre cela lie» 
xjelez. pour leur Religion, Si ces Primes avaient 
trouvé cette Relegion dans leur Royaume , au point 
ou elle y et oit il y a dix ans , Us l'eujfint aujji-bien 
ruinée qu on vient de la faire* Je dis donc que fin 
affoibltffement me fats pofé » qui efi du principale- 
ment a Louis X I IJ. il n'a plus falu ni gloire for- 
midable dans les pais étrangers , ni de grandes qua- 
lités porfinnelles $ il n'a falu d'un coté que la ca- 
pacité défi repréfinter d'un air fie & impitoyable 
lefacagement d'une partie défis Sujets ,&"la cap- 
tivité de quelques familles y & de l'autre plufieur s 
Soldats accoutumez, à la barbarie ; il riafalu > dis- 
je , que cela pour l'exploit que l'on vante tant. Les 
Chilperics er les Wencefiasy feraient auffi propres . 
que les Charlemagnes , dans les circonfiances ci-dif- 
Jks marquées, 

D'oùparoît de plus en plus le manque de jugement 

des Panégirifies François , qui ne fauroient dire trois 

mots avec quelque jufieffe , & fans fimeouper. Je 

m'étonne tous les jours que parmi tant de Réfugiez. » 

qui écrivent fur les affaires pré finies de Religion , il 

n'y en ait pas eu qui ayent compilé des Extraits de 

tout ce que les Catholiques de France en difint dans 

leurs Livres \ On y verrait le plus étrange cabos de 

pet? fée s incompatwles & inaiiables entre elles, qui fi - 

putffe voir* Quelqu'un m'a dît qu'on voulait prier 

Mr. Colomiez. de fi donner cette peine» 

L'ancienne A peine exceptai fe l'ancienne £glife primitive de 

été vudeatée &$**}*** dit en général. Je fais qu'ila étéde l'ordre 

fans relâche* de la Providence quelle s'établit fans le ficours du 

bras de la chair 3 & malgré les traverfis du monde » 

& que pour cela il a infpiré un z,ete extraordinaire 

aux Ftdeles de ce tems-la i mais je ne laiffe pas 

de croire que le calme dont ils jouijfoient de tems 

en tems, & quelquefois pour plufieur s armée s , a fort 

contribué a l'établijfement du Chriftianifine. H efi 

certain que nous ri avons tHiftoire des dixperjeeu- 

tiens que par des Hifioriens peu exaEls , & que cela 

/ efi tout plein de déclamations & d'biperboles ,* & 

ajfurément le Chrifiianifine eut péri , Dieu ne fat" 

fiant point un miracle continu pendant trois fiecles , 

fi les Empereurs Payens fi fujfint tous apltquez. 

comme il faut a le ruiner j mais Dieu leur faifoit 

nattre d'autres penfées & d'auttes affaires qui les 

obligeaient à laijfer en paix les Chrétiens ; & c'efi 

ce qui a autant prospéré FEglifi Chrétienne que la 

patience dans lesptrfécutions. 

De ce que le Je ne faurois finir fans une réflexion fur ces pa- 

ïaSonn Gjlife roles du Pf H *ë iri 9" e de Mr * VA ^ é Rohen » Grand 
Proteftant^qu! P en * tenc * er de l'Eglifi de Paris ; que Sa Majefté 
voulait le tuer, n'a point employé les moyens licites, iavoir le fer 
Ridicule de la & le feu , dont fes Ancêtres fe font fèrvis contre 
Jeritence qu'on l es Héréfies de leur tems. Voila comment on parle 
nonça en cette devant toute laSorborme ; voilà en gênerai le lan- 
occ^fîon. g*g e du Papifine ; le fer & le feu font des moyens 
bons & permis contre ceux qui ne font pas Orthodo- 
xes, Si cela efi y comment efi -il pojjible que le Duc 
de Gui fi, qui fut tué par Poltron , ait prononcé avec 
tant d'emphafe lafintence qu'on lui attribué , & 
dont on lui fait tant d'honneur* On conte qu'au 
fiége de Rouen un Gentilhomme Huguenot lui ayant 
été amené , qui avoit eu dejfiin de le tuer , & qui 
lui avoua que ce riètoit point par haine qu'il eut 
conçue contre fa perfinne i mais qu'il avoit cru y 
être obligé pour firvir fit Religion , le Duc en le 
relâchant lui dit: Va-t'en , fi ta Religion ce com- 
mande d'afïàffiner ceux qui ne font jamais offen- 
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Ce, la mienne m'oblige à te donner la vie que j'ai 
droit de te faire perdre; juge par-là quelle eft la 

meilleure. Cefiroit avoir parle fagement & chré- 
tiennement ^fil'onn* avoit pas été Catholique &à ta 
tête d'une armée perficmante $ mais quand enfin* 
ge que celui qui parle aïnfiefi mperféçutcnrdc Reli- 
gion )On ne peut que fi moquer de lui » comme d'un 
homme qui agit en Comédien, & qui fait de la i&r- 
tigion une Mommerie , qui f ordonne par fafie & 
par bravade à un fimpU particulier digne de mort , 
pendant qu'il exerce une cruauté fauvage& abomi- 
nable fur tout un grand Corps de gens inmeens. Ce 
Duc de Gui fi n'étoit-il pas de même Religion que 
François L & Henri II t N'avoit-ilpasaprouvé& 
confetllé l'Edit de Château-Briant , & celui de 
Romarantin qui fiumettoient les Proteftans à la 
mort ? Navoit-il pas travaillé de tout fin pouvoir 
à l'établijfiment de {* Inqmfition en France ; ce qui 
eut été proprement établir une boucherie d'hommes* 
une Chambre ardente toujours fiégante & environ- 
née de bourreaux ? N'avoit-il pas été le principal 
promoteur dudejfeinqne la mort précipitée de Fran* 
cois II. rompit , qui était d'envoyer des Troupespar 
toutes les Provinces , & de faire figner un Formulai- 
re a tous les François* a peine pour lesrefufans ( $* 
c'étoit la plus douce punition ) d'être chajfez, du 
Royaume & d'être dépouillez], de tous leurs biens f 
Mais combien en auroit-on fait mourir ïN'étoit-et 
pas encore cemême Duc qui avoit fiuffert que fis gens 
majfacraffènt a Faffi plufieurs Huguenots qui 
priaient Dieu dans une Grange îEn un mot l'obflina- 
tion qu'il témoigna pour que ces pauvres gens fuffent 
toujours puniffables du dernier fuplîce , ne fut-elle 
pas la caufi des guerres civiles de Religion , qu'on 
ri eut jamais vues en France, fi on les eut laijfé prier 
Dieu a leur manière .? Et ne faifiit~il pas cela par 
Zjele de Religion ? L'auroit-il fait s'ileutétéPayen? 
N'auroit-ilpas fiuffert les Proteftans aujft-bien que 
lespapifies? Ce qu'il en faifoit ri étoit-il pas approu- 
vé par le Pape & par le Clergé i Comment donc 
pouvoit-il dire que fit Religion lui ordonnoit de 
pardonner à ceux qui Savaient offenfé » puifquelle 
V engageait à faire mourir & a tourmenter en mille 
manières une infinité de getis qui ne luifaifiient 
aucun mal > & qui ne demandoient qu a firvir 
Dieu filon les lumières de leur confidence? Voila té- Les verîtea 
norme turpitude, &qui tient d' une efpece de Farce , morales de L J E« 
des Religions qui perficutent & qui contraignent v^g» 6 de * 
" d'entrer. Un homme d'une telle Religion ne ferapas f arce dans la 
difficulté deprotefter , que pour ce qui le concerne en bouche d'un 
fa perfinne , il pardonne a un homme de différente Convertiffeur» 
Religion les offenfis qu'il en a reçues; mais Une laif- 
fe pas de l'envoyer au gibet ou aux galères, fins pré- 
texte quil ri a pas la véritable Foi , & fût-ce une 
perfinne de qui il aurait reçu dufirvice. En bon- 
ne foi ce Duc ne fongeoit gueres à ce qu'il difoit > 
pttifquil ofoit comparer les deux Religions » c£* 
donner l'avantage a la fierme en ce qui regar- 
de la charité. Le Gentilhomme qui avoit confpirê 
contre lui , croyant que fa mort ferait avantageufe 
à la Religion Proteftante , ne fuivoit pas la vraie 
doEhine de fin parti s car il n'y a point de 
Théologien Protefiant qui ne dife » prêche , &foû~ 
tienne , qu'il riefi pas permis , afin de procurer 
r avantage de fit Religion , d'affaffïnen mais le 
Duc conformément a une do&rine aprouvée, & mil- 
le fois commandée dans fa Religion , opinoit dans le 
Confiil du Roi à faire des Edits qui condamnaient 
à mort une infinité de bonnes gens , & il ri avoit 
veine qui ne tendit à l'extirpation de la SeEte par 
les voiesles pins violentes. Avec ces dijpofitionsriefi- 
cepasfi moquer du monde, que de fi glorifier qu'on 
a une Religion qui ordonfte de pardonner ? Ceft a^ 

Zz 3 quoi 
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PREFACE, 



eitwi je prie les Couvert îjfeitr s de fuhe uitentiftt. Ils 
te tneiientduus un et m t iue îoitierhr ptusbellts iwj- 
ximesde fa MmcéthO m nkam diviemmrt dans leur 
bombe desjvrwttcs , C 7 des irtttnes de farceur , &n 
tm VMM BtltMÉf ïjê( . Car ùjer&ttt-ds dut qtit pour 
{' autour de jejfts Chrïjl ils fiscri- ent lent rejjeftti- 
tneut , th fi-rrdwirtenr les i*f\tt\es qui leur faut faites y 
ils cherchent Im paix & tajufliee? QJèrwt-ih dire 
et lu t UrjqtttM pnuttru leur rep-ffthef j tpte pur Itt 
CWtruivU qu'ils t raient pmz^irfairf thret MMH MMËf 
n la çmftiêm* , tt/ftnâ dans ftmgsgtmtm de piller s 
de huître , tttmpFiSmmr > d'eutever\ défaire tasurir 
«ue infatué de perf&uues qui ue font s* al tert a 
i ''Et M , ni à Icftf prociiMw , tè~ qui ne faut mille 
autre faute , y/ie de ne pus croire pur rtjpftï pvstr 



Diett ce ytie d'autres croient auji pur rtfptti pvur 
Dieux ? 

Nmre fiecle , Ç" je crois que les pn' cède fts ue fat ToLnf fC| 
en d»tVfnt guère s t tji plein d'Efpriis -farts , & de zuumih. ^ 
Déifies. Un s' tu et mue 1 wuis pour mai je m'eton- ^ «fit Je, 
ve qu'il ts'y en uit pus davantage , vu les ravuges 
que lu Rt'figivtr produit duus te tnoudt » & Vexttnc- 
tiott ytfrtle urne ne pur de* etmfèqxences prefqwc 
inèt-stublei de carte vertu ^ tu autvrifant piwrfa 
ptafpêrïté tcmpttreth fait* tes crimes imaginables » 
l'iftsmicide , u brigandage > l'exil , le rapt t dt 
qui pradtfijefts une infime* d" antres abwmtuutiùnt , 
l'hipaerifte , Id prvfuuaiiùu [acrilégt des jaeretneus » 
cre* A fuis je taijfe Jt mon Commentaire u ponjfèr 
cette ?nutûre- 
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COMMENTAIRE 

philosophique; 

SUR CES PAROLES DE 

L'EVANGILE SELON S. LUC* 

CHAP. XIV. VERS. ij. 

Bt le Maitre dit au Serviteur : Va par Us Chemins &> far tes bayes j 
ET CONTRAINS-LES D'ENTRER, 
afin que ma Maifon fait remplie, 

PREMIERE PARTIE» 

Contenant la réfutation du fcns littéral de ce paflkge* 



CHAPITRE PREMIER. 



Que U tumier 



e naturelle y ett tes principes généraux de nos conmiffances , font ta tegti 
matrice é* originale de toute interprétation de l'Ecriture f en 
matière de mœurs principalement* 




E taille aux Théologiens & aux Cri- 
tiques à commenter ce partage , en 
!e comparant avec d'autres f en exa- 
minant ce qui précède & ce qui fuît , 
en fai&nt voir la force des termes de l'Ori- 
ginal , & les divets fens dont ils font CuC- 
Ceptibles , 6c qu'ils ont effectivement en plu* 
fieurs endroits de l J Ecriture> "Jeprétens faire un 
Commentaire d'un nouveau genre , & Pappuïer 
(ùr des principes plus généraux Sa plus înfaiJlî - 
blés que tout ce que l'étude des Langues , de la 
Critique & des lieux-communs me pourrait 
fournir. Je ne chercherai pas même pourquoi Je- 
fus-Chrift s'eft fèrvide cette exprefîion contrain- 
dre, ni à quel légitime foison la doit réduire, 
ni s'il y a des mifteres fous Pécorce de ce mot; 
je me contente de réfuter le fens littéral que lui 
donnent les Percuteurs. 

Je m'appuie /pour le réfuter invinciblement, 
S»?iIP nw " ^ r ce principe që la lamierenaturelle » que tout 
*m de fahe des fi ns Ifttkd qui contient l'obligation défaire des cri*. 
erir »ft*efifMt X , mes , eftfauxVSJ Auguftin (f) donne Cette règle 
& pour ainfïdire , ceCriterium* pourdifcerner le 
ièns figuré, du fens à la lettre. Jéfus-Chrift , 
dit-il, déclare que fî nous ne mangeons la chair 
du 61s de l'homme nous ne ferons point fauvez j 
il fèmblc que ce (bit nous commander un crime : 
C'eft donc une figure qui nous enjoint de com- 
muniquer à là paffion du Seigneur ,, & de mettre 
• agréablement & utilement en la mémoire, que 
fa chair a été crucifiée & navrée pour nous. Ce 

* (*)» Aui-I.de la do&r.Chret. 



§!& tmfe 
littéral 



ens 



n'eft pas ici le lieu d'examiner fi ces paroles prou- 
vent que S, Auguftin n'a pas été de Popinion-dé 
ceux de PEgtife Romaine , ou s'il applique bien 
fa règle : il fuffit de dire qu'il raifcnne fur cû 
principe fondamental & fur cette clef affurée 
pour entendre bien l'Ecriture j c*eft quffi en la 
prenant littéralement t en engage l'homme à faire 
des crimes* ou (pour ôter toute équivoque) a 
commettre des a&ions que la lumière naturelle , les 
préceptes du Décalogue & ta Murale de l'Evangile 
nous défendent * il faut tenir pour tout affuré que 
Vonlui donne un faux fins, & quau lieu de la, révé- 
lation divine y ou pfapojè aux peuples fes viftenspro* 
près s ftspajjlons , & fes préjugez 



" j 



A Dieu ne plaifè que je veuille étendre , autant Tse Vtiêndui de 
que font les Socïniens , la jurifdi&ion de la lu- l * ^"jjfj ***** 
miere naturelle & des principes Métaphifîques, £*£f «^ 
lorsqu'ils prétendent que tout (ens donne a l tcn- phyf^uu* 
rare qui n'eft pas conforme à cette lumière & à ces 
principes-là eft à rejetter, & qui en vertu de cet- 
te maxime réfutent de croire la Trinité & Pin- 
carnation : Non non , ce n'eft pas ce que je pré- 
tens&ns bornes & (ans limites. Je fais bien qu'il y 
a des axiomes contre lefqueîs les paroles les plu*, 
exprefles 6c les plus évidentes de l'Ecriture ne 
gagneroîent rien , comme que le tout eft plus 
grand que Jà partie ; que Jt de cbofés égales on Ste 
cbofis égales ,les rejidus en feront égaux j quil eft 
impoffible que deux contradictoires jettent véritables , 
ou que tejfcnce d'un Jujet fubfifte réellement après 
la deftrufîion dufujet. Quand on mcmtreu>u cent 

foi» 
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COMMENTAIRE 



pÂTITIE l. 

Chap, 1, 



Que les Théo- 
logiens ren-' 
tiemhomage à 
laPhilofophie. 



fois dans l'Ecriture le contraire de ces propofi- 
tions; quand on feroit mille & mille miracles , 
plus que Moïfe ôc que les Apôtres, pour établir 
la doctrine oppofee à ces maximes univerfelles 
du (èns commun , l'homme raie- comme il eft 
n'en croirok rien} & il iè perfuaderoic pkïôc , 
ou que l'Ecriture ne parleroitque par Métapho- 
res & par contre- veniez , ou que ces miracles 
viendraient du Démon» que de croire que la lu- 
mière naturelle fut faufle dans ces maximes» Cela 
eft fi vrai que ceux de TEglife Romaine, tour in- 
téreflèz qu'ils font à facntier leur Métaphifîque , 
ôc à nous rendre fufpeéts tous les principes du 
fens commun , reconnoiflènt que ni l'Ecriture , 
ni l'Egiifè , ni les miracles ne peuvent rîen contre 
les lumières évidentes de la Raifon ; par exem- 
ple contre ce principe, U tout eft plus grand que 
fa partie. Il faut voir fur cela le P. Valerien 
Magni , Capucin célèbre, dans le Chap. Z.ôcç» 
du i . Livre de {on jugement fur la règle de Foi 
des Catholiques j & de- peur qu'on ne m'objeâe 
que ce n'eft qu'un particulier, & que cette ob- 
jection ne m'engage à citer une infinité d'autres 
Auteurs Catholiques, je remarquerai en général 
que touslesComroverfjftesde ce parti nient que 
la Tranfîùbftantiation foit contraire à la bonne 
Philofophie , & qu'ils inventent mille distinc- 
tions & mille fubtilitez, pour montrer qu'ils ne 
ruinent pas les principes Métaphifiques. Les Pro- 
teftans , non- plus qu'eux n'acordent point aux 
Sociniens , que la Trinité ou l'Incarnation foient 
des dogmes contradictoires; ils foutierinent Ôc 
montrentqu'onne fauroit leur prouver cela. Ain- 
û tous les Théologiens , de quelque parti qulls 
foient , après avoir relevé qu'il leur a pîû la ré- 
vélation , le mérite de la foi , & la profondeur 
des Mifteres ; viennent faire hommage de tout 
cela aux piez du trône de la Rai fou , & ils recon- 
noiflènt, quoiqu'ils ne le difent pas en autant 
de mots ( maïs leur conduite eft un langage allez 
expreflïf Ôc éloquent) que le tribunalfuprême 
ÔC qui juge en dernier reflôrt ôc (ans apel de tout 
ce qui nous eft propofe, eft la Rai ion parlant 

Îar les axiomes de la lumière naturelle, ou de 
a Métaphiitquç/Qu'on ne dife donc plus que 
la Théologie eft une Reine dont la Philofophie 
n'eft que la fèrvante,* car les Théologiens eux- 
mêmes rémoignent par leur conduite , qu'ils 
regardent la Philofophie comme la Reine & la 
Théologie comme la Servante ; ôc de là viennent 
les efforts & les contorfions qu'ils livrent à leur 
efprît , pour éviter qu'on ne les aceufè d'être 
contraires à la bonne Philofophie j Plutôt que 
s'expofer à- cela ils changent les principes de la 
Philofophie, dégradent celle-ci ou celle-là, félon 
qu'ils y trouvent leur compte * mais par toutes 
ces démarches ils reconnoiflènt clairement lafu- 
périorité de la Philofophie, ôc le befbin efîèn- 
ciel qu'ils ont de lui faire leur Cour, fils ne fe- 
raient pas tant d'efforts pour fêla rendre favora- 
ble ôc pour êtred'acord avec fès loix , s'ils ne re- 
connoifloïent que tout dogme qui n'eft point 
homologué, pour ainfîdire, vérifié ôc enregiftré 
au Parlement foprême de la Raifon & de la lu- 
mière naturelle , ne peut qu'être d'une autorité 
chancelante ôc fragile comme le verre*/** 

Si l'on cherche Ta véritable raifon de cela , on 
ne manque point de la trouver; c'eft qu'y aïant 
une lumière vive &diftînc"fce qui éclaire tous les 
hommes, dès aufïî tôt qu'ils ouvrent les yeux 
de leur attention,& qui les convainc invincible- 
ment de la vérité; il en faut conclure que cerf 



Dieu lui-même, la Vérité cflentielte& fubftafi- 
tielle,qui nous éclaire alors très- immédiate- 
ment , & qui nous fait contempler dans (on eflèn- 
ce les idées des véritez éternelles, contenues dans 
les principes, ou dans les notions communes de 
Métaphifîque^ Or pourquoi reroit-il cela à l*é- te s V £« 
gard de^esvérkez particulières, pourquoi Jes particules 
révélerai t-ilainfi dans tous les tems, dans tous doiveptêtre 
les fîecles, à tous les peuples de la terre moyen- f* 3 ™ 1 '^^ 
nantun peu d'attention, ô£ fans leuriahîerla fo . c ^ 
liberté de fufpendre leur jugement ? Pourquoi , 
dis-je , fê gouverneroit-il ainiï avec l'homme 3 fi 
ce n'eft pour lui donner une règle ôc un Critère 
des autres objets qui s'offrent continuellement k 
nous, en parti faux, en partie vrais, tantôt très- 
confus & très-obfcurs , tantôt un peu plus dé* 
velopez (^Dîeu qui a prévu que les loix de l'union 
de l'a me & du corps ne permettroîenr pas que 
l'union particulière de l'ame avec Peflènce divi- 
ne ( union qui paroît réelle aux efprits attentifs 
ôc méditatifs , quoiqu'on ne la conçoive pas 
bien diftinctement) lui manifeftât clairement, 
toute forte de véritez, & la garantît de l'erreur, 
a voulu néanmoins préfènter à rameunerefTour- 
cequi ne lui manquât jamais pour difeemer le 
vrai du faux ; & cette reflource c'eft la lumière 
naturelle, ce font les principes Métaphifïques , 
au fquels fi on compare les doctrines particulières 
qu'on rencontre dans les Livres, ou qu'on aprend 
de fes précepteurs, on peut trouver comme par 
une mefure Se une règle originale , fî elles font 
légitimes ou falfifiées. Il s'enfuit donc que nous 
ne pouvons être affùrez qu'une chofè eft vérita- 
ble , qu'entant qu'elle fe trouve d'acord avec cet- 
te lumière primitive Ôc univerfelle que Dieu 
répand dans l'ame de tous les hommes, &qui 
entraîne infailliblement Ôc invinciblement leur 
perfuafîon, dès qu'ils y font bien attentifs. C'eft 
par cette lumière primitive Ôc Métaphifîque 
qu'ona pénétré le véritable fens d'une întîniré de 
paflàges de l'Ecriture, qui étant pris félon le fèns 
littéral ôc populaire des paroles * nous auroîenc 
jettez dans les plusbafïès idées de la Divinité qui 
fê puiflènt concevoir.' 

' Je le répète encore une fois. A Dieu ne plaïfe ffêçumim ft& 
que je veuille étendre ce principe autant que font y a éprendre 
les Sociniens; maiyi'il peur avoir certaines limi- ^J cefexSw 
tarions à l'égard des véritez fpéculatives, je ne ""*" 
penfe pas qu'il en doive avoir aucune à l'égard 
des principes pratiques & généraux qui fè re- 
portent aux mœurs. Je veux dire, que fans excep- 
tion , il faut fbûmettre toutes les loix morales à 
cette idée naturelle d'équité, qui^auiîi- bien que 
la lumière Métaphifîque , illumine nm homme 
•venant au motide&fttzte comme les payions Ôç les 
préjugez n'oblfcurcifïènt que trop fouvent les 
idées de l'équité naturelle, je voudrots qu'un 
homme qui a deflèin de les bien connoîrre les 
confidérât en général ; & en faifant abftraâîbn 
de fbn intérêt particulier , ôc des coutumes de fà 
patrie. Car il peur arriver qu'une paflîon fine , 
ôc tout enfèmble bien enracinée, perfuadera 
à un homme qu'une action qu'il envifkge com- 
me très-utile & très-agréable pour lui, eft con- 
forme à la Raifon: il peut arriver que la force 
de la coutume j Ôc le cour que Ton a donné à 
l'ame en Pinftruîfant dans Penfahce, feront trou- 
ver de Phonêteré ou il n*y en a pas. Pour donc fè 
défaire de ces deux obftacles, je voudrais qu*un 
homme, qui veuteonnoître dîftindrement la lu- 
mière naturelle par raportfà la Morale, s'élevât 
au-defTus de fbn intérêt perfonnel» & de la cou- 

, . . tuin« 



mett. 
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iumede ion païs»& le demandât en général : 
Une telle chefe eft -elle jnfte a & s* il Smgijjoit 4e /'*»- 
' trvduîre dans un. pais où elle m ferait pas en nft- 
" g0 x & eh H fer oit libre de la prendre > endette U 
prendre pas yverreit-on ^enV examinant froidement* 
quelle eft ■ajfex.jnfte pour mériter d'être adaptée î 
Jecroisque cette abftracliondifïïperoit plusieurs 
nuages, qui (è mettent quelquefois entie notre 
efprît & cette lumière primitive & universelle , 
qui émane de Dieu pour montrera tous les hom- 
. mes les principes généraux de l'équité, pour 
être la pierre de touche de tous les précepte» 
& de toutes les loix particulières , fans en ex- 
cepter même celles que Dieu nous a révélé en- 
foite extraordinairement , ou en parlant lui-mê- 
me à nos oreilles » ou en nous envoïant des Pro- 
phètes infpirez de \\xuy 
.. , Je fuis perfuadé, qu'avant que Dieu eût fait 
^ af Tldania entendre aucune voix à Adam , pour lui apren- 
JJlflii qu'il dre ce qu'il devoit faire, il lui avoit déjà parlé 
devoir s'abfle- intérieurement , en lui faifânt voir l'idée vafte 
jiir du fruit «- &■ immenfê de l'Etre (buverainemcnt parfait» Sç 
fajdu ' les ioix éternelles de l'honnête & de l'équitable ; 

enfbrte qu'Adam ne Ce crut pas tant obligé d'o- 
béir à Dieu, à caufê qu'une certaine défenfè 
avoit frapé Ces oreilles , qu'à caufe que la lumiè- 
re intérieure qui lavoir, éclairé, avant que Dieu 
eût parlé , continuoit de lui préfèneer l'idée de 
fbn devoir Se de fa dépendance de l J Etre fuprê- 
me. Ainfî à l'égard même d'Adam» il fera vrai 
de dire que la vérité révélée a été comme fbû- 
mifeà la lumière naturelle, pour en recevoir ^ 
fon attache, fbn fèeau , (on enregiftreraent Se là 
vérification , & le droit d'obliger en titre de loi ; 
Se pour dire ceci en pafïànt , ity a bien aparence 
I que fï les fêntimens confus de plaifîr qui s'exci- 
tèrent dans lame de nos premiers parens , lork 
que la propofition de manger du fruit défendu 
leur fut faite, ne leur euflènt fait perdre de vue 
les idées éternelles de l'équité, par la limitation . 
eflèncïelle des efprits créez , qui ne Leur permet 
pas d'être aptiquez aux fpéculatîons immaté- 
rielles , pendant que les (ènfations vives & con- 
fufes du plaifîr les occupent ; il y a,dis- je» bien de 
l'aparenceqtie fans cela ils n'eulïènt point tranf- 
grefie la loi de Dieu. Ce qui nous doic être un 
avertiflement continuel de ne perdre jamais de 
vue la lumière naturelle, qui que ce Coit qui 
nous vienne faire des propositions de faire ceci , 
ou cela , par raport à la Morale. 

Si donc un Cafuïfte nous venoîc dire qu'il 
trouve dans l'Ecriture qu'il eft bon Se faint de 
maudire fes ennemis , Se ceux qui perfëcutent les 
Fidèles , tournons d'abord la vue" fur la Religion 
naturelle fortifiée & perfectionnée par l'Evangi- 
le , & nous verrons à l'éclat de cette vérité inté- 
rieure qui parle à notre efpric fans dire mot , 
mais qui parle très-intelligiblement à ceux qui 
ont de l'attention; nous verrons , dis-je , que la 
prétendue Ecriture de ce Cafuïfte n'eft qu'une 
vapeur bilieufe de tempérament, En trois mots 
on réfutera l'exemple que le Pfàlmiftelui fournit, 
c'eft qu'un fait particulier où Dieu aura préfidé 
par une providence fpéciale, n'eft pas la lumière 
qui nous conduit, Se ne déroge pas à la loi pofi- 
ttve qui eft propose unïverfèllement à» tous les 
hommes dans l'Evangile, d'être débonnaires Se 
humbles de cœur, Se de prier pour ceux qui nous 
perfécutent ; encore moins à la loi naturelle Se 
éternelle qui montre à tous les hommes les idées 
de l'honnêteté ,&qui a fait voira tant de Païens 
qu'il eft louable Se très-digne 4e L'homme de 
Tom* 11* 



pardonner à ceux qui nous ont offenfèz , & de P A ft. r i e I. 
leur faire du bien » au lieu du mal qu'ils notts Ciiap. U 
ont fait»/ \ i ^ 

A^cequî eft fort ^ Après la chuta 

lavoir qu'il a connu la jufttce de la defenfe ver- d'AdamJe re* 
baie de Dieu., en la comparant avec l'idée qu*î! cours à la lu- 
avoit déja^dé. l'Etre Suprême > cela même eft jnierenaturel- 
devenud'unpjifécefficé indifpenfableaprèslà chu* j^^Ç^ 
te i car aïant- éprouvé qu'il y avoit deux fortes 
d'Anges > qui Ce mêloient deluî propofer ce qu'il 
devoir faire , il ralut de toute nécdïîté qu'il eût 
une règle de difeernement » pour ne confondra 
pas ce que Dieu lui réveleroît extérieurement 
avec ce que le Démon , dégutfe Cous de belles 
aparences, viendrait lui conseiller, ou lui or- 
donner» Et cette règle n'a pu être autre choie 
que la lumière naturelle , que les fêntimens 
d'honnêteté imprimez dans l'ame de tous les 
hommes ; en un mot quecerte Raifon univerfelle 
qui éclaire tous les efprits , Se qui ne manque ja- 
mais à ceux qui la con fuirent attentivement , St 
furtout dans ces intervales lucides , oà les objets 
corporels neremplifïèntpas la capacité de l'amè, 
(bit par leurs images , (bit par le$ paflîûns-qu'ils 
excitent dans notre cœur. Tous les fonges , ton* 
tes les vifîons des Patriarches , tous les dilcours 
qui ont frapé leurs oreilles , comme, de la part de 
Dieu, toutes les apparitions d'Anges, tous les 
Miracles , tout en général a dû paner par l'éta- 
mine de la lumière naturelle i autrement com- 
ment eût-on fçû (î cela venoit du mauvais prin* 
" cipe qui avoit féduit Adam , ou du Créateur de 
toutes chofes ? Il a ralu que Dieu ait marqué ce 
qui venoit de lui d'une cettaines empreinte , qui 
rut conforme à la lumière intérieure qui Ce corn* 
munique immédiatement à tous les efprits, ou 
qui du moins n'y parût pas contraire ; & cela 
fait , on recevoit agréablement , Se comme ve* 
nant de Dieu , toures les loix particulières d'un 
Moue & d'un autre Prophète , encore qu'elles 
ordonnaient des chofès indifierentes de leur 
nature. On fait que Moïfe lui-même ordonna 
de la part de Dieu aux Juifs de ne iè fier pas à 
tout faifêur de Miracles , ni à tout Prophète , 
mais d'examiner ce qu'il ditoit, & de le rece-- 
voir ou de le rejetter , félon qu'il fëroit Confor- 
me ou non à la Loi venue de Dieu. Il y a donc 
cette différence entre les Juifs d'après Moïfe Se 
les premiers Patriarches , que ceux-ci dévoient 
feulement comparer la révélation avec la lumière 
naturelle , Se les autres avec la lumière naturelle 
Se avec la loi pofitive. Car cette loi polîtive une 
fois vérifiée fur la lumière naturelle , acqtteroit 
U qualité de règle êedtmterittm , tout de me* 
me qu'en Géométrie une propofition démontrée 
par des principes inconteftables , devient un 
principe à l'égard d'autres proportions. Or tout 
de même qd*H y a des proportions q ue l'on fè ré- 
fbudroît aïïêment d'embraflèr , fi elles n avoîenc 
pas des confequences facheufès, mais que l'on 
rejette tout aufK-tôt qu^on en voit les confequen- 
ces j enfbrte qu'au lieu de dire , ces eafffiquexcet 
font vraies 3 puijqti elles naijfent d'un principe qui 
eft vrai 3 on dit , ce principe eft faux , puifqtfil en 
naît des confequences qui font fauffes s ilyadea 
gens qui croiraient fans peine que certaines 
chofès ont été révélées de Dieu , s'ils n'en confî- 
déroient pas les confequences ; mais quand ils 
s voient à quoi ces chofes conduisent , ils con- 
f cluent qu'elles ne viennent pas de Dieu ,& c'eft 
une preuve àpofteriari pour eux qui leur vaut 
une démonlt ratio n. 

A a a Ceft 
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COMMENTAIRE 



Partie 1. 
Chai». I. 



Réflexions Cm 
les ioixde * 



Importance & 
néceflïté de 
confulter la 
lumière natu- 
rel. 



Certain fî qu'au commencement de (*) l'cmpîre 
des Sarrazîns , plufeurs Juifs abadonneretit leur 
Religion pour feconfàcrer à la Philofophiepaïen- 
né , parce qu'ils prétendaient trouver dam la loi 
cérémonielle de Moïfè une infinité de préceptes 
inutiles ou abfurdes , qu'ils ne voïoient fondez 
fur aucune bonne raifon de défenfo ou d'ordon- 
nance , d'où ils conclurent quecela h'étoit point 
venu de Dieu. Leur conféquehee étôiî fans dou- 
te bien tirée, maïs il fuppofoient mal t ils n'étoïent. 
pas aflèz apliquez aux preuves inconteftables de 
divinité, que Dieu lui- même avoir données de la 
Million de Moïfè ; preuves qui fbutinrent ami- 

Î dément & en toute rigueur leur examen» devant 
es idées pures & vives de la Méthaphifique na- 
turelle i après quoi chaque loi particulière de 
MoÏÏè portoit implicitement une bonne raifon 
avec foi. Outre cela ils n'eurent pas Fefpruauez 
fort ou aflèz vafte pour confidétec de but des loix 
cérémonielles qui par raport au caractère des 
Juifs , & à leur penchant idolâtre a ou à la reprç- 
fentatton tipiqUe de l'Evangile /étoient fondées 
toutes fur de bons motifs : atnfîîts errèrent dans 
le faitj Se quoique leur conféquente fortît légi- 
timement &nécelfàirement de leur faux principe, 
ils s'égarèrent : mais on voit par cet exemple com- 
bien il importe que la lumière naturelle ne trou- 
ve rien d'abfiirde dans ce qu'on lui propofe com- 
me ré vêlé ï car ce qui pourrait paroître d'ail leurs 
comme très-certainement révélé, ne le paroîtra 
plus dès qu'il le trouvera contraire à la règle ma- 
trice, primitive Se univerfêlle dé juger & de 
difeerner le vrai Se le faux , le bon Se le mauvais. 
Unefprit attentif & philofophe conçoit claire- 
ment: que la lumière vive Se diftincle » qui nous 
accompagne en tous lieux & en tous tems, & qui 
nous taoaxxcawe te tout eft plus grand que fa partît, 
eu il efi honnête d'avoir de la gratitude pour fis 
bienfaiteurs 9 de ne point faire à autrui ce que notés 
ne vaudrions pas "'qui nous fut fait , de tenir fa pa- 
role* & d'agir félon fa conjcience; il conçoit , dis- 
je, clairement que cet lumière vient de Dieu,& 
que c'eftune révélation naturelle : comment donc 
s*irnâginera-t*il que Dieu vienne après cela fè 
contredire, Se fourrier le chaud & le froid * en 
parlant lui-même à nous extérieurement , ou en 
nous envolant d'autres hommes, pour nous 
aprendre tout le contrairedes notions communes 
de la Raifon ? Un Philofophe ( a) Epicurien rai- 
fonne fort jufte ( quoi qu'il aplique mal (on 
principe ) lorsqu'il dit que puilque nos fênsfbnt 
la première règle de nos connoiuances , & la voie 
originale par ou les véritez entrent dans nos 
âmes, il faut qu'ils ne foient pas fu jets à l'erreur. 
Il le trompe en poiantla règle ou la pierre de tou- 
che de la vérité dans le témoignage des fens ; 
mais il a raifon , en fuppofànt cela , de conclure 
que nos fèns doivent être les j uges de no s contro- 
versés, Se décider de nos doutes. Si donc la lu- 
mière naturelle & métanhilîque , G. les principes 
généraux des fciences,fi ces idées primitives qui 
portent elles-mêmes leur perfuauon , nous ont 
étédonnéespour nous faire bien juger des choies, 
& pour nousfèrvir de règle de discernement , il 
eft de toute néceflïté qu'elles foient notre juge 
fouverain , & que nous foûmettious à leur déci- 
fïon tous les différends 3 que nous aurons for les 
connoiflanecs obfcures. Deforte que C\ quelqu'un 
s'avifedefoûtenir que Dieu nous a révélé un pré- 
ceptedeMotaledire&ementoppofé aux premiers 

(*) GuilUlmus Turifitnfis de Ugtifuf* 
(a) Lnçrtt. U 4* 



principes, il faut lui nier cela , Se lui foutent 
qu'il donne dans un faux fèns» & qu'il eft bien 
plus jufte de rejetter le témoignage de fa Criti- 
que & de fa Grammaire, que celui de ta Raifon, 
Si on n'en vient pas-là , adieu toute notre foi , 
félon la remarque du bon Père (a) Vaierien. Si 
quelqu'un , dit-il , me fait une infiance t qu'il faut 
captiver notre entendement à l'obéijftnce de la Foi , 
jtifqttes à révoquer en doute m même à croire fauge 
en certain cas la regfe déjuger que ta Nature nous ' 

a donnée, je dis que par cela même on ruine la foi 
toécejfairement , puifqn'il efi abfolument impojféU 
M croire à qttt que ce foit , fans un raifonmment 
qtii conclue que celui a qui on croit ne trompe , ni 
ft*efi trompe : lequel raifomtement t comme il efi ma~ 
nifefie , ne ft&roit Valoir fans ta règle naturelle de 
juger quia été expliquée jufques icLCeb à quoife Q ue [ ej „ 
terminent tous les grands difcours des Catholi- tfl °liq"uesiiï!' 
t|ue$, Romains contre la voie de la Raifon , & {J 14 " 15 retom. 
pour l'autorité del'Eglifê. Sans y penfer ils ne font j Jà a P tèï 
qu'un grand circuit pour revenir après mille fa- dn^SJ 11 * 
tigues , où les autres vont tout droit. Les autres 
difont franchement 6c fans ambages, qu'il faut 
s'en tenir au fens qui nous paroît meilleur : mais 
eux difent qu'il s'en faut bien garder, parce que 
nos lumières nous pourroient tromper , & que 
notre Raifon n'eft que ténèbres & qu'illufion j 
qu'il faut donc s'en tenir au jugement de l'Egli- 
fe. N*eft-ce pas revenir à la Raifon ? Carne faut- 
il pas que celui qui préfère Je jugement de l'E- 
glife au Cien propre, le falïè en vertu de ce rai- 
fonnemenr : L'Eglife a plus de lumières* que moi , 
elle donc plus croyable que moi ? C J eft donc fur (es 
propres lumières que chacun Ce détermine $ s'il 
croit quelque chofê comme révélé, c'eft parce 
que fon bon fens, fa lumière naturelle , && 
Raifon lui diétent que les preuves qu'elle eft 
révélée font bonnes. Mais où en fera-t-oh , s'il 
fautqu'un particulier Ce défie de fa Raifon , com- 
me d'un principe ténébreux & illufoire ? Ne 
faudra- t-it pas s'en défier lors même qu'elle dira: 
L * £ g li fe Apte* à* lumières que moi , donc elle efi 
plus croyable que moi ? Ne faudra-t-il pas crain- 
dre qu'elle fe trompe, & quant au principe , Se 
quant à la conclulion qu'elle en tire ? Que fera- 
r-on auffi de cet argument ? Tout ce que Dieu dit 
efi vrai : Or il dit par Moife qu'il a créé un pre~ 
mier homme , donc cela efi vrai. Si nous n'avons 
pas une lumière naturelle qui foit une règle £ure 
& infaillible , & par laquelle il faille juger ab- 
folument de tout ce qui vient en queftion , fans 
en excepter même la queftion , fi une telle ou une 
telle chofe efi contenue dans ^Ecriture , n'aurions- 
nous pas lieu de douter de la majeure de cet Ar- 
gument, & par conséquent de la conclusion ? 
Comme donc ce fêroit le plus épouvantable ca- 
hos , Se le Pïrrhonifme le plus exécrable qui fc 
puifïè imaginer, il faut nécefiairement en venir- 
là , que tout dogme particulier , foit qu'on £ avance 
comme contenu dans l'Ecriture, foit qu'on le propo- 
fe autrement , efi faux , lorfqu'it efi réfuté par les 
notions claires & difiinftes de ta lumière naturelle, 
principalement à l'égard de la Morale, 



CHAPITRE. IL 

Première Réfutation du fins littéral de ces paroles 
Contrains-les d'entrer,^ la raifon qu'il efi con- 
traire 
(») mifufrit au commencement de ce Chap. 
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traire aux pttu difiinEies idées de la lumière 

naturelle* 



A 



Près ces remarques préliminaires , que j'ai 

cru devoir mettre devant les yeux de mon 

Lecteur fous une image d'uni verfàli ré , je viens 
au fujet particulier & à la matière (pacifique de 
mon Commentaire , fur ces paroles de la para- 
bole , CoNTR.AINS-I.ES D'ENTRER. » OC VOÎcî 

comment je raifonne. 

Le fêns littéral d e ces paroles eft contraire aux 
idées les plus pures & les plus diftinctes de la 
Raifon. 

Donc il eft faux» 
- Il ne s'agit plus que de prouver ¥ antécédent 3 
car je crois avoir aflèz prouvé la confequence 
dans le I. Chapitre. Je dis donc , 

I. Que par les plus pures & les plus diftînc- 

tes idées de laraifon, nous connoitfons qu'il y a 

un Etre fbuverainement parfait, qui gouverne 

routes chofes, qui doit être adoré de l'homme , 

qui aprouve certaines actions & les recompenfe, 

Se qui en defaprouve d'autres Se les punit. 

Aftes de **• Nous connoifîbns par la même voye , que 

Steliçioii pure- l'adoration principale que l'homme doit à cet 

nient externes Etre , confifte dans les actes de l'eLprit j car fi 

jiefearoieM nous COT1C evons qu'un Roi ne regarderait point 

jlaireà Dieu. me un hommage fait à fa perfonne , par des 

En quoi con- .>- . ° \ 1 1 r 1 

fille la Reïi- ftatuè's , la fituation ou le vent les poieroit en les 

gioii. faifant tomber par liazard lorfqu'iï pafferoit, ou 

bien la fituation à genoux dans laquelle on met- 
troirdes Marionettes, à plus forte raifon doit- 
on croîrtf que Dieu, qui juge furement de toutes 
chofes , ne compte point pour acte de fournif- 
fîon & de culte , ce qu'on ne fait pour lui qu'ex- 
térieurement. Il faut donc dire que tous les actes 
externes de Religion,toutes les dépenfesque l'on 
fait en Sacrifices , en Autels , & en Temples, ne 
(ont aprouvezdeDieu qu'à proportion des actes 
internes de l'ame qui les accompagnent. 

III. Il s'enfuit clairement de4à , que l'eflence 
de la Religion confifte dans les jugemens que 
notre efprit forme de Dieu , Se dans les mouve- 
mens de refpect , de crainte & d'amour que notre 
volonté fent pour lui j enforte qu'il eft poflïble 
que par cela feul un homme rafle fbn devoir 
envers Dieu, (ans aucun acte extérieur. Mais 
comme ces cas ne font point ordinaires , il vaur 
mieux dire que la difpofition intérieure en quoi 
confifte Teflence de la Religion , fe produit au- 
dehors par des humiliations corporelles , Se par 
des fignes qui fanent connoître l'honneur que 
l'arae rend à la majefté de Dieu. Quoiqu'il en 
foit , il eft toujours vrai que les fignes extérieurs 
dans un homme qui ne fent rien pour Dieu , je 
veux dire,qui n'a niles jugemens, ni les volontez 
convenables à l'égard de Dieu , ne font pas plus 
un honneur rendu à Dieu que le renverfèment 
d'une ftatuë , par un coup hazardeux de vent, 
eft un hommage rendu par cette ftatuè*. 
t*« wyes pn- IV. Il eft donc clair , que la feule voie légiti- 
Pttàl'infpirer. me d'infpirer la Religion eft de produire dans 
l'ame certains jugemens , & certains mouvemens 
de volonté, par rapport à Dieu. Or comme les 
menaces , les prifons » les amendes , les exils, les 
coups de bâton , les fupplices , & généralement 
tout ce qui eft contenu fous la fignification lit- 
térale de contrainre, ne peuvent pas former dans 
l'ame les jugemensde volonté,par rapport à Dieu, 
qui constituent Teûence de la Religion ;U eft clair 
que cette voye-làd'établiruneReligîoneft faune, 
& par conséquent que J. C. ne l'a pas comandéc. 
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Je ne nie pas que les voyesde contramre,ourre P a & ï 1 ë f « 
les mouvemens extérieurs du corps, qui font les Chap. II# 
/ignés ordinaires de la Religion intérieure , ne 
produiient auffî dans l'ame des jugemens & des 
mouvemens de volonté j maïs ce n'eft pas par 
rapport à Dieu , ce n'eft que par rapport aux Au- 
teurs de la contrainte. On juge d'eux qu'ils font 
à craindre , & on les craint en effet 5 mais ceux 
qui auparavant n'avoient pas de la Divinité les 
idées convenables » ou qui ne fèntoient pas pour 
ellelereipect , l'amour Se la crainte qui lui font 
dues , n'acquièrent ni ces idées, ni cesfèntîmens, 
lorfque la contrainte leur extorque les iîgneS 
externes de la Religion. Ceux qui avoïent au- 
paravant pour Dieu certains jugemens , & qui 
croy oient qu'il ne faloit l'honorer que d'une cer- 
taine manière , oppofée à celle en faveur de qui 
fe font les violences, ne changent point non-plus 
d'état intérieur à l'égard de Dieu. Leurs nou- 
velles penfées fè terminent toutes à craindre les 
per (ècuteurs. Se à vouloir conferver les biens tem> 
porels qu'ils menacent d'ôter. Ainfî ces con- 
traintes ne font rien pour Dieu ; car les actes 
intérieurs qu'elles produifent , ne fè rapportent 
point à lui j & pour ce qui eft des extérieurs * 
il eft notoire qu'ils ne peuvent être pour Dieu $ 
qu'entant qu'ils font accompagnez de ces difpo- 
fitïons intérieures de l'ame , qui font l'edènce de 
la Religion : ce qui donne lieu de recueillir ainfï 
toure cette peuve. 

La nature de la Religion eft d'être une certaine 
perfuafionde l'ame par rapport à Dieu , laquelle 
produife dans la volonté l'amour , le refpect de 
la crainte que mérite cet Etre fuprême , & dans 
les membres du corps les fignes convenables à 
cette perfuafion > Se à cette difpofition de la vo* s 

lonté j deforte que fi les fignes externes fone 
fans un état intérieur de l'ame qui y réponde , 
ou avec un état intérieur de l'ame qui leur foie 
contraire, ils font des actes d'hypocrifîe & de 
mauvaue foi , ou d'infidélité Se de révolte con- 
tre la confeience. 

Donc fi l'on veut agir félon la- nature des 
chofes , & félon cet ordre que la droite Raifon * 
8e la fouveraîne raifon que Dieu même doit con- 
fulter, on ne doit jamais fe fervir , pour l'établif- 
ièment de la Religion , de ce qui n'étant pas ca~ 
pable d'un côté de perfuader l'eiprit , & d'im- 
primer dans le cœur l'amour 8e la crainte de 
Dieu , eft très-capable de l'autre de produîredans 
les membres du corps des aâes externes qui ne 
Ibient point le fîgne d'une difpofition religieufe 
d'ame , ou qui foit le ligne oppofé d'une diLpo<* 
'fition intérieure d'une ame. 

Or eft-il que la violence eft incapable d'un La contrainte 
côté de perluader l'efprit, & d'imprimer dans le e ft incapable 
cœur Tamour & la crainte de Dieu , & eft très- ^ J.fpi rer la 
capable de l'autre de produire dans nos corps des RelI S ïon ' 
actes externes qui ne foient accompagnez d'au- 
cune réalité intérieure , ou qui foient des lignes 
d'une difpofition intérieure très-différente de 
celle qu'on a véritablement j c'eft-à-dire , que ces 
actes externes font , ou hypocrifie Se mauvaifè 
foi , ou révolte contre la conscience. 

C'eft donc une chofè manifeftement oppofêe 
au bon fens Se à la lumière naturelle, aux prin- 
cipes généraux de la raifon , en un mot à la rè- 
gle primitive Se originale du difeernement du 
vrai Se du faux, du bon Se du mauvais, que 
d'employer la violence à infpirer une Religion 
à ceux qui ne la profeftènt pas. 

Comme donc les idées claires &diftin&es que 
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nous avons de L*e0èncede certaines chofes, nous 
perfuadent invinciblement que Dieu ne peut pas 
nous révéler ce qui feroit contraire à ces choies 
(par exemple, nous fomraes très-aflurezque Dieu 
ne peut pas nous révéler que tout eft plus petit 
que fa partie 5 qu'il eft honnête de préférer le 
vice à la vertui qu'il faut préférer ion chien à 
tous Tes amis & à là patrie > que pour aller par 
mer d'un lieu à un autre» il faut galoper à toute 
bride fur un cheval ; que pour bien préparer une 
terre à produire une abondante récolte , il ne 
faut pas y toucher) il eft évident que Dieu ne 
nous a pas commandé dans fa parole de forcer 
les gens à coups de bâtons , ou par autres telles 
violences, à embrailer l'Evangile ; & ainfi fi nous 
trouvons dans l'Evangile un paftàge qui nous 
ordonne la contrainte 3 il faut tenir pour coût a£ 
titré que c'eft en un fêns métaphorique fit non 
iirteraljâ-peu-près comme fi nous trouvïonsdans 
l'Ecriture un paftàge qui nous ordonnai- de de- 
venir fort fa vans dans les Langues & dans toutes 
fortes de Facultez , fans étudier , nous croirions 
que cela fe devroit entendre par figure ; nous 
croirions plutôt , ou que le paftàge eft faïfifié , 
ou que nous n entendons pas toutes les lignifica- 
tions des termes de l'Original , ou que c'eft un 
miftere qui ne nous regarde pas , mais d'autres 
gens qui viendront après nous , & qui ne nous 
reflèmbleront point , ou enfin que c'eft un pré- 
cepte donné à la manière des Nations Orientales, 
c eft-à-dire , par Emblèmes , & par des images 
fîmboliqucs&énîgmatiquesj nous croirions 7 dîs - 
je i cela plutôt que de nous perfuader que Dieu , 
fage comme il eft , ordonnât à des Créatures , 
telles que l'homme, littéralement & proprement 
d'avoir une feience profonde fans étudier. 

La feule chofe qu'on peut m'oppofèr eft^qu'on 
ne prétend pas Ce lèrvir des violences , comme 
d'une manière directe de immédiate d'établir la 
Religion , mais comme d'une manière indirecte 
& médiate i c'eft à-dïre,qu'ondemeured'accord 
avec moi , que la voye naturelle &c légitime 
d'infpirer la Religion , eft d'éclairer l'efprit par 
les bons endoctrinemens > & de purifier la vo- 
lonté par l'amour qu'on lui infpire pour Dieu > 
maïs que pour mettre en œuvre cette voye , il 
eft quelquefois neceflàire de violenter les gens , 
pareeque fans ces violences ils ne s'apliqueroïent 
pas à fe faire inftruire & à fe dégager de leurs 
préjugez; qu'ainfi la violence ne fèrt qu'à lever 
fesobftacles de l'inftructioujaprès quoi onfèfêrt 
de la voye légitime , on rentre dans l'ordre , on 
inftruit les gens , on agît félon les lumières pri- 
mitives , que je prône tant comme le Tribunal 
{buverain , ou comme le Commiftaire qui doit 
pafter en revûë les révélations , pour rejetter 
celles qui n'auront pas fon caraélere. 

Jemerefêrveàréfuterenun (*) autre lieu cette 
exception qui eft une chicane fort fpécîeufèment 
tournée, une îltufion ingénieulè , & j'elperedela 
réfuter fi pleînement,qu'elle ne pourra fèrvîr qu'à 
ces Ecrivains du bas Empire , à ces Miffion- 
naires de village , qui n'ont jamais honte de 
produire Les mêmes objections , {ans le propofer 
les réponfès qui les ont ruinées de fond en comble. 

CHAPITRE IÏL 

Seconde Réfutation du même fan lit ter al, par la rai- 
(*) Voyez la fcconde Partie» Chap. L 
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fin qui eft contraire k Vefpru de l'Evangile, 

AVant que de propofèr ma z. preuve , je 
prie mon Lecteur de fe {ou venir de ce 
que j'ai dit dans le Chapitre 1. Quune loipofithe 
me foi vérifiée fur Ja lumière naturelle acquiert ta 
qualité de règle & de Critérium , tout de mê- 
me qu'en Géométrie unepropofition démontrée par des 
principes inconteftables, devient «n principe à V égard 
d'autres proportions. La rai fon pourquoi je répète 
. ici cette remarque , eft que je veux prouver dans 
ce Chapitre la fauflèté du fens littéral de ces pa- 
io\e$,C<mtrains~les d'entrer, en fa i fan t voir qu'il eft 
contraire à l'eiprit général de l'Evangile. Si je 
fa i foi s ce Commentaire en Théologien , je n'au- 
rais pas befbin de monter plus haut ; je iùpofèrois 
de plein droit que l'Evangile eft la première rè- 
gle de la Morale , & que n'être pas conforme à 
la Morale de l'Evangile , c'eft fans autre preuve 
être manifeftement dans le* crime i mais comme 
j'agis en Philofophe, je fuis contraint de remonter 
juiques à la règle matrice , & originale qui eft 
ia lumière naturelle. Je dis donc que l'Evangile 
étant unereglequiaété vérifiée fur les plus pures 
idées delà droite Rai fon , qui font la règle pri- 
mitive Ôc originale de toute vérité 6c droiture , 
c'eft pécher contre la règle primitive elle-même, 
ou ce qui eft la même chofe , contre la révéla- 
tion intérieure èc muette , par laquelle Dieu 
aprend à tous les hommes les premiers principes, 
que de pécher contre l'Evangile. J'ajoute même 
cette confidération > que l'Evangile ayant mieux 
dévelopé les devoirs de la Morale , frétant une ex- 
tenfion très-confidérable du bien honnête , que 
Dieu nous avoit révélé par ia Religion naturelle, 
il s'enfuit quetoute action de Chrétien , non con- 
forme à l'Evangile eft plus énorme & plus injufte 
que fi elle étoit fimplement contraire à la raifbn; 
car plus les règles de la juftice , & les principes 
des mœurs font dévelopez, éclaircis, éV étendus* 
plus eft- on inexcufablede ne s'y pas conformer: 
définie que s'il fe trouve que la contrainte en 
matière de Religion foit contraire à l'efprit de 
l'Evangile , ce fera une féconde preuve plus forte 
que la première pour montrer quecette contrain- 
te eft injufte, & contraire à la règle primitive ôc 
originale de l'équité & de la raiion. 

Mais pour ne laiflèr aucun encombrier dans 
notre chemin > difbnsun mot fur une difficulté 
qui Ce présente. On me dira que par le principe 
que j'ai établi dans le Chapitre l, l'Evangile 
n'auroit pas dû être reçu comme une révélation 
divine , puifque C\ on en compare les préceptes 
avec ma règle originale, on ne les y trouvera pas 
conformes i car rien n'eft plus conforme à la lu- 
mière naturelle que de fe défendre lorfque l'on 
eft attaqué , que de fe venger de fon ennemi, que 
d'avoir foin de fon corps , &c. & rien n'eft plus 
oppofê à l'Evangile. S'il faloitdonc juger quîune 
doctrine qu'on nous prêche comme delcendue 
du Ciel , n'eft pas divine dès qu'elle n'eft pas 
conforme à la lumière naturelle, à la révélation 
primitive^ perpétuelle & univerfelle de la Divini- 
té envers l'homme, il auroit falu rejetter comme 
fauflè la dodtrinedeJefus-Cbrift;& aujourd'hui 
elle ne pourroit pas parler pour une féconde règle 
compulfée fur l'originale » & par conféquent je ne 
pourrois rien prouver par ma méthode, en prou- 
vant ici que la contrainte eft contre l'efprit de la 
Morale Evangelique. 
Jerépondsque touslesenfêiguemensmoraux de 

Jefus- 
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Jéfus-Chrift font tels qu'étant pefcz à la balance 
de la Religion naturelle , ils feront trouvez de 
bon alloi > deforte que comme Jéfus-Chrift a fait 
d'ailleurs un fi grand nombre de Miracles qu'il 
n'y aurait que l'oppofttionde fa doctrine à quel- 
que vérité évidente de la révélation naturelle »qu i 
eût pu faire douter de la divinité de fa Miflïon» 
Ton doit être- tout-à-fait en repos de ce côté-là. 
Il a fait desMiracles pour le maintien d'unedoc- 
trine , qui bienloin d'être contraire aux notions 
de la Raïfon , ôc aux plus purs principes de l'é- 
quité naturelle* les étend » les éclaircit, les dé- 
velope, les perfectionne ; il a donc parlé de la 
part de Dieu. La lumière naturelle ne dît-elle 
pas clairement à tous ceux qui la confultent avec 
atteution,que Dieu eft jufte, qu'il aime la vertu, 
qu'il défâprouve le mal, qu'il mérite nos refpecTrs 
ôc notre obéïftance, qu'il eft la fomee de notre 
bonheur, ôc que c'eft à lui qu'on doit recourir 
pour avoir ce qui nous eft neceflàire ? Cette lu- 
mière ne dit-elle pas à ceux qui la contemplent 
avecfoïn , ôc qui s'élèvent au-defliis des fbmbres 
nuages,que leurs panions fida matérialité deleurs 
habitudes forment furleur efprit,qu*ileft honnête 
ôc louable de pardonner à fes ennnemis,de mo- 
dérer fa colère , de dompter toutes fes paflions ? 
D'où viendroient toutes ces belles maximes, dont 
les Livres des Païens font tout pleins , s'il n'y 
avoïepaspour cela une révélation naturelle adref- 
féeàtous les hommes ï Cela étant il a été facile 
de voir qu'il n'y a rien de plus raisonnable , Ôc 
de plus conforme à l'ordre, que de commander 
à l'homme l'humilitéjl'oubli des offeufês,la mor- 
tification & la chariré ; car notre Raifbn con- 
noifïànt fort clairement queDieu eft le fbuverain 
bien, goûte & aprouve les maximes qui nous 
unifient à lui. Or rien n'eft plus capable de nous 
unir à Dieu que le mépris de ce monde & la 
mortification des paflîonsjdonc la Raifbn a trou- 
vé tout à fait dans l'ordre laMorale de l'Evangile; 
& bien-loin que cette Morale ait du la porter à 
douter fi lesMiracles deJéfus-Chrift prouvoient 
fâ divinité,elle a dû au contraire en être une foli- 
de confirmation. Il n'en fèroit pas de même de 
laMorale qu on prétend trouver dans ces paroles, 
contrains-les dîentrer-jcax fi elles (îgnifioienw«^?/o/c 
les p?ijons>les tortures & les fuplices ,pmr obliger 
à la profeffion du Chriftiamjme tons ceux qui ne s y 
voudrontpas foumettre de bongrêsXiotrc Raifon,no- 
tre Religion naturelle auroienteu fil jet d'entrer 
dans de grandes défiances , &de regarder Jéfus- 
Chrift comme un Emiflaire duDémon,quivenoîr 
fous les belles apparences d'une Morale auftere fie 
fort fpirituali fée, foûtenuè* de grands prodiges,** 
glinerlepîusmortelveninquî puifte ruiner le gen- 
re humain, & le rendre te Théâtre affreux &con- 
tinuel des plus fanglantes & des plus erfroiables 
Tragédies. Mais propofbns par ordre cette fé- 
conde preuve. Voici mon raifonnement. 

Une interprétation de l'Ecriture tout à fait con- 
traireàl'eiprîtdel'Evangile nepeutêtre quefauflè. 

Oreft-ilque lefens littéral de ces paroles,G*w- 
trains-ks d'entrer* eft tout-à-fait contraire à l*e£- 
prit de l'Evangile. 

Donc le fèns littéral deces paroles ne peut être 
que faux. 

Je fuppofè avec raîfon , que la majeure de cet 
argument n'a plus befoin d'être prouvée. Je ne 
prouverai donc que la mineure* 
Excellence de Pourcet effet je remarque i . que l*excellence 

Ia 2ïeM fUr de liEvan S ile pM-deflùs la Loi de Moïfe , con- 
fe, °?" fifte* entre autres chofes , en ce qu'il fpiritualifè 
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l'homme» qu'il le traite plus en créature raifbn- P a r t i e I, 

nabte & d'un jugement formé , ôc non-plus en G h a p. III, 

enfant, qui avoit befbûi d'être amufe par des 

fpeétacles & par de grandes cérémonies > qui fif- 

lentdiverfionà fbn penchant vers l'idolâtrie Pa~ 

yenne.Orde là il s'enfuit que l'Evangile demande 

ttès-particulierement qu'on le fuivepar raifbn, 

qu'il veut avant toutes chofès éclairer l'efprit de 

fes lumières > Ôc attirer enfuite notre amour Se 

notre zèle , qu'il ne veut pas que la peur des 

hommes, ou la crainte d'être miférablcs , nous 

engagea le fui vre extérieurement, fans que notre 

cceur fbit couché , ni notre Raifbn perfuadé : il 

ne veut donc pas qu'on force perfonne; ce fèroit 

traiter l'homme enefclave,&: tout comme fil on 

ne fê vouloic fervir de lui que pour une action 

manuelle Ôc machinale 9 où il importe peu qu'il 

travaille de bon gré, pourvu qu'il travaille : mais 

en matière de Religion , tant s'en faut que ce 

fbit rai te quelque chofe que de la faire contre 

fon gré , qu'il vaudroir mieux vivre tout-à-fait 

en repos que de travailler par force. Il faut que . 

le cœur fans mêle ôc avec connoifïànce de caufê; 

il faut donc que plus une Religion demande le . 

cœur, le bon gré, le culte raifbnnable » une per- 

fuafion bien illuminée, comme fait l'Evangile, 

plus elle foit éloignée de toute contrainte. 

Je remarque en fécond lieu que leprincipal ca- La douceur 
ra&ere de Jéfus-Chrift, &la qualité, pourainfi «oit le carac- 
dire dominante de fa perfonne , a été Thumili- «re dominant 
té , la patience, la débonnaireté. éprenez, de nmi % e •* ' 
di fbit- il à fes DiCcïp\es,que je Jitis débonnaire & 
humble de cceur Al ef£ comparé à un agneau qui 
a été mené à la tuerie fans fe plaindre: Il dit 
que bien-heureux font les débonnaires,lcs pacifi- 
ques ôc les mifëricordieux. Quand on lui a die 
des outrages , il n'en rendoit point , mais Ce re- 
mettait à celui qui juge juftement. Il veut que 
nous bénifïions ceux qui nous maudifïènt , ôc 
que nous prions pour ceux qui nousperfècutent; 
& bien-loin de permettre à fes Sectateurs de per- 
fécuter les Infidèles , qu'il ne veut pas même 
qu'ils oppofentàîeur perfécution autre chofe que 
la fuite : S*" Von vous persécute en une Fille , dit-il, 
fuiez.cn une autre. Il ne leur dit pas , tâchez de la 
faire foulever contreceux qui lagouvernent,apel- 
lez à votre fècours les Villes qui lbnt pour vous, 
ôc venez affieger celle qui vous a perfëcutez, pour 
la contraindre de vous croire ; il leur dit, fortez- 
en pour vous tranfporter en un autre lieu. Il veut 
bien, en un autre endroit, qu'ils proteftentdans 
les rues contre ceux qui ne les auront pas voulu 
écouter: mais c'eft toute la procédure qu'il leur 
permet , après quoi il leur ordonne de fe retirer. 
Il (è compare à un Berger qui va devant fes bre- 
bis , & elles lejùiventi car elles conndjfem fa voix. 
Qu'on remarque bien ces paroles; il ne dit pas 
qu'il chaflè devant foi le troupeau à coups de 
verge, comme quand on le veut contraindre d'al- 
ler dans un Heu contre fon inclination j*il dit 
quilfè met devant, Se qu'elles le fui vent , par- 
ce qu'elles le connoiflent ; ce qui marque la 
pleine liberté qu'il leur donne de fui vre pendant 
qu'elles le connoîtront , & de s'écarter fi elles 
venoient à le méconnoîcre , ôc qu'il ne veut 
qu'une obéïfîànce volontaire, précédée & fondée 
fur la connoiffance. Il fait oppofitionde faMif- 
fion à celle des larrons & des brigans , qui com- 
me des loups fè jettent dans la Bergerie , pour 
enlever par force des brebis qui ne leur appartien- 
nent point , ôc qui neconnoîlïènt pas leur voix. 
Quand il fè voit abandonné par les troupes, il 
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Partie 1. n'arme point ces légions d'Anges , qui étoient 
Ch A p. 111. toujours comme à la folde, ôc il ne les envoie 
pas à la chaffe de fes deferteurs, pour les con- 
traindre de retourner; bien-loin de là il demande 
à fes Apôtres qui ne l'avoient pas quitté , s'ils 
- n'ont pas envie de le taire , & ttous , ne vous en 
i voulez-vous point auffi aller ? Comme pour leur 

aprendreaull ne vouloit retenir perfonneàfon 
fervice,qui n'en rut bien aife. Quand il monte 
au Ciel , il ne commande à fes Apôtres de ne 
convertir tes nations qu'en les atteignant, les 
endoâinant& les baptifant.Ses Apôtres ont fuivî 
l'exemple de fâ débonnaîr été, & nous ont enjoint 
d'être les imitateurs & d'eux & de leur maître. 
Il faudroit copier prefque tout le Nouveau Te£ 
tament, fi l'on voufoit apporter toutes les preuves 
qu'il fournit de la bonté, de la douceur & de 
la patience , qui font lecaractere eflènciel U diA 
tin&if de l'Evangile. 

Raifonnons prefenteinent ainfi. 
Le fens littéral de ce texte de l'Evangile , Con- 
trains-les d'entrer 9 dk nonfeulement contraire aux 
lumières de la Religion naturelle, Loi primiti- 
ve & originale de l'équité, mais auflï à l'eiprit 
dominant 8c eflènciel de ce mêmeEvangile & de 
ion Auteur î car rien ne peut être plus oppofë à 
cet efprit que les cachots » que les exils , que 
le pillage, que les Galères, que l'infblence des 
foldats , que lesfuplices & les tortures : 
Donc ce lêns littéral eft faux. > 
Cotifequence Je ne crois pas qu'on puiffê rien imaginer de 
très-injurieufe plus impie &c de plus injurieux à Jéfus-Chrift* 
à J. C. du fens m * d'une plus dangereufe coufequence , que de 
deœntratnte f ou tenir qu'il a donné un précepte gênerai aux 
fes ïST Chrétiens de fiairedes converfionspar la contrain- 
te j car outre qu'une maxime auffi contraire que 
celle-là au bon fens , à la Raifon , 5c aux prin- 
cipes généraux de la Morale, pourrait raîre croire 
que celui qui la débite ne parle pas de la part de 
-, ce même Dieu qui en a déjà révélée une toute 

dîférente,par la voie delà lumière naturelle; de 
Dieu, dis-je , incapable de fe contredire fi grof- 
fierement i outre cela , quelle idée fe peut-on 
former de l'Evangile, fi l'on y voit d'un côté 
tant de préceptes de clémence & de douceur, & 
de Vautre un ordre gênerai qui enferme dansfbn 
enceinte tousles crirnesde fourberie & decruauté 
que l'Enfer peut imaginer ? Qui ne diroit que 
_ c'eft un amas bizarre de penfées contradictoires, 
d'un efprit qui ne favoit pas bien fa leçon , Se 
qui ne s'entendoit pas lui-même ? Ou plutôt 
qui ne diroit qu'il ne fàuroit que trop fa leçon, 
6c que l'ennemi du genre humain qui l'a voit fé- 
duit,(ê (èrvoit defbn organepourintroduiredans 
le monde le plus épouvantable déluge de défla- 
tions qui puîûe eue conçu, & qu'afin d'y réiif- 
6r il lui fit couvrir lbn jeu d'une feinte & fucrée 
modération, pour tout d'un coup lui faire lâcher 
l'arrêt roudroïant& funefte de contraindre & de 
forcer toutes les nations à profeflèr le Chiftia- 
nifme? Voilà les abîmes où fe jettent les infâmes 
défendeurs du fens littéral delà parabole, qu'on 
pourrait plutôt nommerDireâeurs généraux des 
bouchers & desbourreauxjqu'interpretes de TE- 
criture. Un Père de l'Oratoire, nommé Amelote, 
difoitdurant lesdémêlez desJanfénïftes^f/ta» * 
avoittfkrlefait dejanfiniusjtne évidence delà natu- 
re de celle qu'on a par les fins ouparlespremier sprin- 
eipes s alors ceux qui auraient tes yeux éclairez, d'une 
telle lumière, auroiemfujetdefe déperde la diligence 
& de la fidélité du Pape & des Evêques qui leur 

(*} »,VoyezJeTraitédeJa foi humaine,!, pait.c*!?. 



feraient oppofiz.,& pourraient exiger une révélation 
évidente deceuxqui tes voudraient obliger defkcrifier 




lurlespremîersprincipe$,un|M^*iff^/f«gff4^/rJe 
conclu defbn principe quele moins qu'unhomme 
doive faire , pour nous perfuader le fens littéral 
de ces paroles.Cowr rains-le s i£*pfw,oppofé à tou- 
tes les lumieresde la Raifon ëc de l'Evangiie^c'eft 
de nous prouver par une révélation nouvelle & 
très-évidente, qu'il interprète biencepafiage. Et 
je ne croispas même qu'hors quelque cas particu- 
lier où Dieu peut faire des exceptions à fes loix, 
on dut jamais (è fier à une révélation femblable, 
quelque évidente qu'elle rue. Je veux dire , que 
u un Prophète faifànt des Miracles pour le main- 
tien du fens littéral , enfaïfbit un précepte gêne- 
rai , & non limité à quelque circonstance parti- 
culière, comme étoit,par exemple, le meurtre 
de Phinées,nous aurions droit de le prendre avec 
lès Miracles pour un Impoftcur. 



CHAPITRE IV. 

Irôifieme Réfutation du fins littéral, par la raifon. 
qu'il bouleverse les bornes qui féparem la juf- 
fiiee d'avec ïwjtiftice , & qu'il confond le vice 
avec la vertu ,à la ruine nnivtr fille des Societez.* 



MAis c'eft trop ammer le bureau par des 
preuves qui ne font que médiocrement 
bonnes,en comparaifon de ce qu'on va dire. Fra- 
pons dès ici le grand coup écrasant fur la tête 
du fens littéral de la parabole. 

Un fens littéral de l'Ecriture eft necefïàirement 
faux, lorfqu'il contient le renverfement gênerai 
de la Morale divine & humaine, qu'il confond 
le vice avec la vertu, & que par-là il ouvre la 
porte à toutes les confu fions imaginables. 

Or c eft ce que fait le fens littéral de ces pa- 
roles , Contrains-les d* entrer : , 
Donc il eft neceflairement faux. 
La majeure eftficlaireparelle-mêmequ'il fe- 
rait ridicule de la vouloir prouver. Palïbnsdonc 
à la preuve de la mineure qui femblera d'abord 
paradoxique. 

Je fuis d'afTez bonne foi pour avouer aux 
Convertiflèurs de France, qu'en fuppofant que 
Jéfus-Crift ait commandé de convertir les gens 
par force , ils n*ont fait qu'obéir à Dieu , en 
contraignant les Réformez par les logemens de 
foldats » par les prifons & autres voies violentes, 
à fê faire Catholiques, & qu'ainfi ces violences ne 
fontpoint des crimes ,mais defortbonnes actions. 
Mais je leur demande s'il rfeftpas vrai q ue lafeuie 
raifon pour laquelle ce font des bonnes actions» 
eft , qu'elles ont été faites pour l'avantagé de 
PEglifè , 6c dans la vue d'amplifier le Royaume 
de Jéfus-Chrift. Je ne penfè pas qu'on me le 
nie y car fi on me répondoit qu'un Roi , auffi 
abfôlu que celui d France, peut loger les foldats pe Ut loger fes 
chez qui il lui plaît,leur permettre telle ou telle — **»&&& 
licence , les retirer de chez un homme qui a 
mérité cette diftinâionen fignant unFormulaire, 
&qu'ainfila raifonpourquoi tcsvîolences nefbnc 
pas criminelles eft parce qu elles font permïfês 
à un Roi dans £t$ Etats j fi , dis-je , Ton me 
raifbir cette réponfè, je n'aurois pas grand' peine 
à m'en relever. 

Car 
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Car }e demanderais û * Cupoïê que ce que le 
« même Roi de France vient de faire, il l'a voit 

fait &os aurre raifon , vue? » ni motif que (è diver- 
tir par un capricieux exercice de fa puilTance, 
cela ne ferait pas une action in jufte, & que Dieu 
pourvoit punir ttès-juftement ? Je ne conçois pas 
qu'il y ait des gens allez Dateurs , oU allez aveu- 
gles» pour me répondre que non» il faut donc 
qu'un Roi, qui vexe aiufî une partie de (es Su- 
jets , en failânr piller leurs biens, en fêparant les 
eufans d'avec les pères» les femmes d'avec les 
maris , enemprifonnanc les uns * en encloîtrant 
les autres , en démoliflânt des maifons , en faifent 
couper des bois, en permettant même que des 
fbldats tourmentent leurs hôtes en perfonne, ait 
"une autre raifon d'agirainfî , que celte de fa Sou- 
veraineté &de (bnbon ptaiur, autrement tout 
~ le monde voit que c'eft un abus in jufte & tiran- 
nique de la puîÛance Roïale. 
, x qù On me dira , peut- être , que ces vexations ont 
d&ntque les été fondées fur ce qu'une partie des Sujets ne fe 
ftoteftans ont conformoient pas aux Edits du Roi. Or un Roi 
contrevenu punit juftement ceux d'entre fes Sujets qui n*o- 
béïflènt pas à fes Edits. Mais cette réponfe non 
. feulement fupofé faux, lavoir que l'on n'ait châtié 
par des logemens de gens de guerre, queceuxqui 
n'a voient pas obëï aux Edits Roïaux , puifqu'il 
eft certain que ces logements ont précédé la révo- 
cation de l'Edît de Nantes , ou le tems que cette 
révocation accordoit aux Proteftans pour fe faire 
. inftruire, mats aullî cette réponiè eft trop vague 
pour être bonne; car afin que les peines qu'un 
Roï fait fbufrir à lès Sujets qui n ont pas obéï à 
fes Ordonnances» foient juftes, il faut que ces 
Ordonnances foient fondées fur quelque bonne 
raifon \ autrement un Roi pourrolt juftement pu- 
nir ceux d'entre lès Sujets qui n'aur oient pas les 
yeux bleus , le nezaquîlin , les cheveux blonds , 
qui ne trou veroienr pas bonnes certains viandes , 
qui n'aimeroient pas la chaflè » la mufîque 9 l'é- 
tude, &c» il pourrait , dis-je, les punir rrès-ju£ 
tetnenc , fupofé qu'il eût publié des Ordonnances 
qui enjoignirent à tous lès Sujets d'à voir dans un 
certain tems les yeux bleus , Sec. &de fe plaire à 
l'étude,&rc. Mais chacun voit que comme ces Or- 
donnances feraient in juftes, lespeînes des contre- 
venans le Ièroient auffi ; deforte qu'il faut de- 
meurer d accord que pour vexer des Sujets jufte- 
ment, il ne fuifit pas dédire d'une manière va- 
gue qu'ils ont contrevenu aux Ordonnances ; il 
faut dire en particulier qu'ils ont contrevenu à 
des Ordonnances ou juftes , ou du moins telles 
qu'il n'y avoit qu'Une négligence déraifonnable 
qui y fît contrevenir. On me dira que les Ordon- 
nances du Roi Louis XIV. étoient de cette natu- 
re. Je n'en difputeraipas; mais qu'on m'accorde 
donc que la raifon pour laquelle il a pu traiter , 
iàns faire aucune injuftice, fes Sujets de la Reli- 
gion comme il les a traitez , eft qu'il a fait tout 
cela pour l'avantage de l'Eglife Romaine, qui eft 
félon lui la feule bonne Eglifè qu'il y ait au mon- 
de. Il en faut venir-Ià , & tout fe réduit à ce fon- 
dement, deft de dire , que ce qu'on vient de 
faire en France à ceux de la Religion ferait injufl 
re, s'il siérait fait non pas pour l'avantage de la 
vraie Religion » mats pour faire , par exemple , 
qu'ils avoiiaftent qu'ils font per fuadez que la terre 
tourne ; que la chaleur que nous attribuons au 
feu eft unefenlàtion de notre amc; qu'une telle 
ûuû£ eft meilleure qu'une autre) maïs que puis- 
qu'on n'a pas violenté les Huguenots , pour leur 
faire avouer des choies de cette nature » mais les 
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véritex révélées aux Chrétiens, te traitement qu'ils 
ont reçu eft fort jufte * étant conforme au com- 
mandement de Jélus-Chrift* On ajoutera que c'eft 
abufer des termes que de nommer ces traitemens 
perfécutiom 11 n'y a que les maux qu'on fait aux 
Fidèles qui foient perfécuuon. Ceux qu'on fait 
aux Hérétiques ne font qu'acte débouté, d*ê+ 
quité j de juftice Ôc de Raifon* Voilà qui eft 
bien */ Convenons donc q^uHe chofe qui ferait 
injttftc > fi elle n'étoit pas faite en faveur de la 
bonne Religion, devient jufte tors quelle eft faite 
pour 4 a bonne Religion. Cette maxime eft très* 
clairement contenue dans ces paroles, Contrains:* 
Us d'entrer , fupofé que Jéfus^Chrift les ait enten- 
dues littéralement j Car elles lignifient » battes 
fouetez. » emprifmneZi , pillez» tuez, ceux qm feront 
opiniâtres » enlevez-leur leurs femmes & leurs en* 
fans ; tout cela eft bon quand on te prat ique pour m A 
caafe : en £ autres circonftances ce fer oit des crimes 
énormes , mais le bien qui en arrive a mon Eglift 
purge & nettoie ces allions parfaitement. 

Or c eft ce que je dis être la plus abominable 
doctrine qui air été jamais imaginée , & je doute 
qu'il y ait dans les enfers des Diables allez mé- 
dians pour fou liai ter tout de bon que le genre hu- 
main fe conduite parcer efprit. Deforte qu'attri^ 
buercelaau Fils éternel de Dieu >qutn*eft venu au 
monde que pour y apporter le falut , ÔC pour y 
enfeigneraux hommes les vérîcez les plus feintes 
6c les plus charitables, cVft lui foire la plus fan- 
glante de toutes les injures j car confiderez, je 
vous prie, les horreurs & les abominations qui 
viennent à la lutte de cette Morale déteftable , 
c'eft que toutes les barrières qui féparent la vertu 
d'avec le vice , étant levées, il n'y aura plus d'ac- 
tion û infâme qui ne devienne un aéte de piété 
ôc de Religion, dès qu'on la fera pour raftbibli& 
fement de l'Héréne^'Ainn" dès qu'un Hérétique 
parfon efprit, par Ion éloquence , pariés bonnes 
mœurs confirmera les autres dansleur Héréfie, ôc 
peifuadera même aux Fidèles qu'ils fe trompent, 
il fera permis de le taire aflaffiner, ouempoïfon* 
ner , ou de^divulguer contre la réputation mille 
calomnies infimes » ôc gagner de faux témoins 
pour les appuïer. Carbon aura beau dire que cela 
eft in jufte , la réponfe eft toute prête. Cetaferoit 
tnjufte à lavéritéen d'autres cas , mais s'agijfant de 
l'intérêt de l'Eglife il n*y a rien de plus jttfte+ Ott 
voit , fans que j'entredans un détail odieux, qu'il 
n'y auroit point de crime qui ne devînt un aéte 
de Religion^ les Juges condamneraient à tort les 
Hérétiques dans tous leurs procès j on volerait 
impunément les Hérétiques , ôc on leur manque* 
roit de parole dans les affaires les plus impor- 
tantes; on leur enlèverait leurs enfans » on leur 
fùfeiteroit de faux témoins , on débaucher oie 
leurs filles, a fin qu'une groueftè honteufe les obli- 
geât à chercher de l'apui dans la bonne Religion } 
en un mot on leur feroittoutes les avanies imagi- 
nables} la violence & la fourbe s'entte-luccede- 
roient contre eux , perfuadéque Ton ferait qu'on 
les lafleroit de vivre, & qu'on les obligerait à 
changer de Religion ; & moïennantee motif que 
l'on aurait , on fe perfuaderoit de bien faire. 
Quoi de plus horrible ? 

Ce ne ferait pas le feul parti qui auroit droit 
dans le fonds , qui ferait tout ce beau manège ; 
chacun fecroiroiten droit de le faire , parce que 
chaque Religion fe croit feule la véritable, ou 
du moins la plus véritable, ôc regarde les autres 
comme ennemies deDieu , oucoaimedéfe&ueu- 
fes j & prétend qu'en fes cen vacillant on rend 
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un grand fèrvice à Dieu. Je n'entre pas pour le 
prêtent dam la queftion il elles ont toutes un 
droit égal , (ùpofe ia perfuafîon de bonne foi 
d'agir pour l'extirpation de ce qu'elles croient 
faux } mais au moins eft-il vrai que Jéfus-Chrift 
aurait prévu que fbn commandement porteroit 
tous les Chrétiens à ufèr de violence , contre 
ceux qui ne feraient pas de leur fètte j ce qui 
(êroit une (burce inépuifable de crimes , & une 
Iliade de miïères pour le bon parti. Or il n'y 
a nulle aparence que la feule préviûonde tant de 
défordres, aufquels Ton commandement for- 
mel donneroit lieu , & ferviroit d'une excu- 
iè ttés-plaufîble, ne l'eût (èule détourné de 
le donner , quand il n'en aurait pas étédétourné 
d'ailleurs mffifâmment par lnijuftice eflèncielle 
Se inaliénable qui fe trouve dans les persécutions 
de Religion. 

Quoique je ne veuille pas fpécifier en détail 
les confufîons abominables qui naîtraient de ce 
que les actions les plus injuftes deviendroient jus- 
tes >par l'emploi qu J onen ferait pour l'extirpation 
de l'erreur , fi faut- il que je dife qu'il en naîtrait , 
entre autres, ce grand incon\énient , que les 
Rois & les Souverains ne feraient jamais en fure- 
té , lorfque leurs Sujets feraient d'une diférente 
Religion. Les Sujets fè croiraient obligez encon- 
feience de les dépofèr, Se de les chaflèr honteu- 
fêment » s'ils ne vouloient pas abjurer leur Reli- 
gion , & ils croiraient en cela ne faire qu'âne 
action très-légitime ; car enfin , diroient-ils , l'E- 
vangile veut que l'on contraingne d'entrer; il 
faut donc que nous contraignions notre Roi à 
changer , que nous lui refufions obéïfïànce juf- 
ques à ce qu'il ait changé; & s'il s'opiniâtre , que 
nous le dénouons & que nous le confinions dans 
un Monaftere. Peut-être que la vue de tant de 
maux temporels l'apliquera à fe faire înftruii-e , 
& le dégagera de fes préjugez: en tout cas nous 
procurerons l'avant âge de la Religion , enchaf- 
wnt un Roî qui lui eft contraire, & en lui en fub- 
ftîtuant un autre qui la ravorifera. Or cela fufitt 
pour rendre juftes les actions qui feraient fans cela 
très-criminelles. Dépofons donc , ou même fai- 
fons mourir nos Rois hérétiques, puisqu'enepre 
que ce fbit un parricide infernal , quand on s'y 
porte pour d'autres conudérations,c'eft une bon- 
ne œuvre dès qu'on s'y porte pour le bien de la 
Religion. Ainfî tour à tour les Souverains Se les 
Sujets fè perfécuteroient de la bonne forte. Ceux- 
là contraindraient à vive force leurs Sujets de di- 
férente Religion à la quitter^ ceux-ci dès qu'ils 
le pourraient en feraient autant à leur Prince , les 
uns Se les autres obéïflànt aux ordres du Fils de 
Dieu. N'auroît-on pas une belle obligation à Jé- 
fus-Chrift de s'être incarné , & d'avoir été cruci- 
fié pour nous, fi dans ces trois mots, Contrains-les 
d'entrer , il nous étoit venu enlever tous les foi- 
blesreftes de la Religion naturelle , qui s'étoient 
iàuvez du naufrage du premier homme; s'il étoit 
venu confondre toutes les idées du vice Se de la 
vertu , cVrenverfer les bornes qui défunifïènt ces 
deux Etats, en raifànt que le meurtre , le vol , le 
brigandage, latirannie, la révolte ,1a calomnie, 
le parjure , & généralement tous les crimes ceflà£ 
fènt d'être de mauvaises actions , dès qu'on les 
ferait contre les Hétérodoxies, & devinflèntdes 
vertus d'obligation & très-néceuairés à prati- 
quer. Ce ferait avoir eu pour but de ruiner tou- 
tes les fbciétez, Se de confiner l'homme dans tes 
cavernes, afin d'éviter fbn fèmblabje comme la 
plus dangereufe bête qu'il put rencontrer. 



wli<iuçs. 



N ~T A I & E 

Ce qu'il y a d'abfurde dans plufîeurs des Ca- Exception ri. 
tholiques Romains , Se notamment dans les Fran- |* 1cule pour |^ 
çois , c'eft que voulant d'une part que Jéfus- *™j *î ue font 
Chrift nous ait commandé la contrainte , ils ne 3îoliaia« Ca * 
veulent pas que cela regarde les Rois , ni que 
l'Egltfe ait droit de les dépofèr. Cela eft du der- 
nier pitoïable. Ils veulent bien que les Rois , en 
conféquence de ccpaftàge, foie m au tori fez de 
Dieu pour ruiner leurs Sujets hérétiques, lesem- 
prifonner , les dragontier , les pendre & les brû- 
ler , & ils ne veulent pas que le même pafiàge 
donne droit aux peuples , dés que le Pape ou 
l'auemblée Eccléfiaftique jugera que le tems en 
eft venu , de chafïèr un Roi qui nefè voudra pas 
convertir, & d'établir en fà place un homme or- 
thodoxe. Quel fèns y a-t-il a cela ? Jéfus-Chrift 
aurait commandé les violences partout ailleurs , 
excepté dans les cas où elles peuvent être les plus 
avantageufes à l'Eglifè, parla perte d'un fèul 
homme i Car qui ne voit que la ruine d'un 
Prince hérétique & bigot peut éviter plus de 
maux à l'autre Religion , que la ruïne de cent 
mille païfàns ou artifàns ? Ainfî fùpofe que ces 
paroles , Contraint -les d'entrer fignifient; Pille ^ 
tuë t emprîfbnne , pends , roue jufques à ce que 
perfbnne n'ofê refufêr de fïgner,je ne vois pas de 
quel droit on fè moque de Suarez , de 5ecan Se 
de plufîeurs autres qui difènt que dans ces paro- 
les , Pais mes brebis* eft contenu le pouvoir de 
traiter les Rois hérétiques tout de la même fa- 
çon que les Bergers traitent les loups, qu'ils 
exterminent omm modo quopojfunt , par tous les 
moïens à eux pofïîbles. 

On me dira que Dieu déclare expreflcment 
quec'eftpar lui que les Rois régnent , Se que qui 
réfifte à leurs Ordonnances réfute à Dieu , maïs 
cela n'y fait rien. N'cft-il pas inconteftable que 
le meurtre, la calomnie , le vol , le parjure font 
exprefïement défendus de Dieu? Si donc nonobs- 
tant cette défence , ils deviennent de bonnes ac- 
tions quand ils font errtploïez au bien de laRetî- 
gion , ne doit-on pas dire la même chofè de 
toute autre action défendue, fans en excepter la 
dépofïtion d'un Roi ? Et la vérité eft que ceux 
même qui témoignent tant d'éïoignement d'ex- 
poferles Rois a la peine de dépofïtion, lorfqu ils 
ne font pas orthodoxes , fè démentent dans la 
pratique , comme on le vit en France du tems de 
la Ligue. Tant il eft vrai que c'eft une fuite na- 
turelle & néceflàire du fèns littéral que je réfute » 
de n'épargner ni Têtes couronnées , ni rien qui 
fbit au monde, quand il s'agit d'avancer la pros- 
périté de la Religion. 

Je prie tous mes Lecteurs de réfléchir un peu 
fur ces penfées , Se je m'afïure qu'ils trouveront 
qu'un ordre qui ferait naturellement enchaîné 
(vu comme le monde eft fait) avec cette horri- 
ble fuite de profanations, & avec cette extinction 
totale des principes généraux de l'équité natu- 
relle , qui font des loix éternelles Se immua- 
bles , ne peut pas être parti de la bouche de ce- 
lui qui eft la vérité eflèncielle Se fubftancielle. 
Le fens donc littéral que je combats eft fauflif-, 
fime. 



CHAPITRE. V. 

Quatrième Réfutation du fens littéral ,par ta raifin 
qu'il fournit m prétexte très-plaujible & très-rai' 
finnable aux Infidèles de ne laiffer entrer aucun 

Chrt- 
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- Chrétien dans lent pays >&de les chajftr de têtu nérale qui leur ferait faite , êc avant qu'on leur Partie f » 
les lieux m ils les trouvent* • eût fait connoître par aucune preuve » petite ouChap, V* 

grande» la vérité de cequ'on leur voudroit annoiv 

J'Ay dit que je ne voulois pas toucfier en dé* cer,ou avant qu'ibfuueiirentrezdansaucundou te 
tail les défbrdres qui naîtroient du principe fur la vérité de leurs créances. J'entens un doute 
que jeréfute | cependant jem'apperçois qu'il diftinct & particulier ,& non pas un certain douce 
y en a quelques-uns qu'il eft neceflàire de déve- implicite, vague & général» qui fembleinfêpara- 
loper , afin de mieux faire comprendre tes hor- ble de tout homme qui {ait raifonner fur ceS 
rcurscV l'énormiré de la penfée qu'on impute R maximes \fai cru mille chofes fermement que je né 
fauflèment au Fils de Dieu. Je ferais donc tort crois plus , & ce que je crois encore je vois qu'un 
à ma caufe , fi j'évitois le détail à cet égard. J'y grand nombre de gens quivalent autant que moi ni 
entrerai donc pour certains chefs qui me paroit les crêpent pas s je me détermine a croire bien fin* 
fent considérables. J'argumente ainfi. vem^nonpasfurdesdémonfirationsqmmepaYotffenî 

Tout fens Littéral de l'Ecriture qui fournît ne*pouvoir être autrement t & qui paroiffent telles 
aux Infidèles un fu jet légitime & raïfonnable de aux autres hommes 9 mais fur des raifons probables 
défendre l'entrée & le fejour de leurs Etats aux 2«* *w le paroîffmt pas aux autres hommes* Si donc 
Prédicateurs de l'Evangile , eft raux : les peuples de la Terre Auftrale ièroîent obligez 

Or le iêns littéral de ces paroles -.ContrainsAes d'écouter nos MiflïonnaireSjavant qu'aucun pré- 
£entrer> fournit ce lujet aux Infidèles: - jugé particulier les détermïnâtouàdouter deleutf 

Donc il eft faux.^ ancienne Religion , ou à fôupçonner qu'on leur 

On ne peut pas nier la majeure ,• car quel fêns vient offrir la vérité, il eft évident que leur obli- 
y auroit-il d'ordonner d'un côté à tous les hom- gation fèroit fondée fur un principe qui regarde 
mes de fe convertir ,& de leur donner de l'au- universellement tous les hommes s favoir qu'il 
tre des motifs très-rai (ônnables de ne le pas faî re î fautprofiter de toutes les oceafionsque Ton trouve 
Ne feroit-ce pas fe jouer cruellement de l'hom- d'étendre nos connoîflànces , par l'examen des 
me, Se fruftrer la Providence de fês fins, qu i font raifons qu'on peut propofèr contre nous,ou pour 
de rendre les hommes inexcufàbles » s'ils ne fe l'opinion des autres; 

fervent pas des lecours que Dieu leur fournit ? Mais pour ne pas incïdenter, lahlbns-là ces ré- Suppo&ïôtîde 
Prouvons feulement la mineure. flexions : il n eft pas neceflàire de montrer que la demande 

-fous peuples Suppofons pour cela que des MifÏÏonnaires du les Chinois fèroient obligez d'écouter les Mîf- jï ll . e „ï£j 
font obligea Pape le prélèntent aujourd'hui pour la première fionnaires du Pape en queftion. Reprefentons- ^ c | a chine 
de donner au- ç oiS au Royaume de la Chine , afin d'y prêcher nous un peu leur "première converfarîon :Que auxMiffionnai- 
^Tur pro* l Evangile , Se qu'ils foïenr aflèz finceres pour l'Empereur de la Chine au milieu de fonConfèil res du Pape» 
mettent la dé- répondre nettement aux queftions qu'on leur feflè venir ees bons Pères , Se qu'il leur demande 
couverte de la fera. Je fuppofè en même tems un principe qu'on d'abord d'où vient qu'ils ont entrepris ce long 
vraye Rcli- rae n i cua peut-être, Ci on ne l'examine pas atten- voyage. Ils répondront fans doute que c'eft pour 
^ ou ' tivement, mais non pas fi on l'examine bien* annoncer la verirable Relig on que Dieu lui- 

c'eft que tout homme ayant éprouvé qu'il eft fujet même a révélée par fon fils unique , & là-deflïiS 
à l'erreur, & qu'il voit ou croit voir en vieil- ils diront cent belles chofes fur la pureté de la 
liflànt la fauueté de plufieurs chofes qu'il avoit Morale de Jefus-Chrift , fur la feliciré qu'il pro- 
cru veritables,doit être toujours difpofé à écouter mer à fes Fidèles , Se fur le tort qu'on fait à la 
ceux qui lui offrent des inftructions , en matiei-e Divinité dans les Religions Payennes. Il pour- 
même de Religion. (*). Je n'en excepte pas les roit bien arriver que ce Prince leur répondrait, 
Chrétiens , Se je fuis perfuadé que s'il nous ve- comme fit norre EtheUede aux Moines que Saint 
. noit une flotte de la Terre Auftrale , ou il y Grégoire le Grand envoya dans ce pays-ci , que 
eût des gens qui fiflènt connoître qu'ils fbuhai- ce qu'ils venoient de dire étoit beau pourvu qu'il 
teroient de conférer avec nous fur la nature de fur vrai , & que de bon cceur il y acquiefeeroit» 
Dieu,& fur le culte que l'homme lui doir,ayanr s'il ne trouvoit plus de certitude dans ce qu'il 
apris que nous avons fur cela des erreurs dam- tenoit de fes Ancêtres; qu il confentoit que tous 
nables,nous ne ferions pas mal de lesgcouter,non ceux qui la trouveraient- véritable en fiflènt ou- 
feuîement pareeque ce ferait le moyen de les verte profeifion. Mais fuppofans que le Confèii 
défabuferdes erreurs où nous croirions qu'ils de la Chine s'avife de faire cette queftion aux 
fèroient 3 mais auflî parce que nous pourrions MifÏÏonnaires^: .^«f/j ordres avez-vons pour ceux 
profiter de leurs lumières , Se que nous devons qui après avoir oui cent fais vos fermons , ne van- 
nons faire de Dieu une idée fi vafte & fi infinie, dront pas vous croire? Et que ces Moines^ dans la 
que nous pouvons fôupçonner qu'il augmentera fincerité que nous leur avons fuppofée d'abord» 
nos connoi fiances à l'infini > Se par des degrez Se répondent : Nous avons reçu commandement de 
des manières dont la variété fera infinie» Com- la part de notre Dieu qui s'eft fait homme , de 
me donc nous fbmmes perfuadez que les peuples contraindre à fè faire Chrétiens tous les opiniâ-* 
de la Terre Auftrale feraient dans l'obligation très , c'ehVa-dire , tous ceux qui après nos inC 
d'écouter nos Millionnaires , en vertu de la tru étions refuferont de fè faire baptifer ; Se en 
feule proposition que les Millionnaires leur confequence de cet ordre non*e confeience nous 
fèroient en général , qu'ils viennent pour les oblige , dès que nous en aurons le pouvoir , Se 
défàbufer de leurs erreurs fur la Religion , nous qu'il n'y aura pas à craindre un plus grand mal , 
devons croire que nous ferions dans la même de chaflèr à coups de bâton dans les Eglifes 
obligation à l'égard de là flote dont je parle j car Chrétiennes tous les Chinois Idolâtres , de les 
l'obligation des peuples Auftraux ne pourrait pas emprïfbnner , de les réduire à l'aumône , d'en 
\ être fondée fur ce que nos Millionnaires leur pendre quelques-uns pour l'exemple, de leur en- 
apporteroîent la vérité , puifque je fuppolè qu'ils lever les enfizns, de les abandonner à la merci du 
fèroient dans l'obligation, en vertu de l'offre gé- fbldat, eux a leurs femmes * Se leurs biens. Si 

Vous 

(*)Vovez encore fijrcefhjetIey.Chap.de la i. partie, 
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I. vous en doutez , voilà l'Evangile i voilà le com-, 
y^ mandement clair Se net , Contrmnsjes Centrer $ 
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ceft-à-dire, employé tomes les violences les plus 
propres à venir à bout de la réfiftance opiniâtre 
des hommes. 

On conçoit aifernent que la iîneerité que je 
ces fuppolê à ces Mîffionnaires $ eft une chimère ; 
Miflïonnaires. ma j s j c p u is néanmoins foire cette fuppofitîon» 
afin de conduire plus clairement mon Lecteur où 
je fbuhaite qu'il vienne. Que penfbns-nous à cette 
heure que l'on penfèroit Se que Ton diroit dans 
le Confeil î Ou ce ferait des Confeîïlers fans 
efprit y (ans jugement , fans raîfon , des machi- 
' nés parlantes, ou Us confèilleroient à l'Empereur 
de faire fortir incelïàmment de ces Etats tous ces' 
Millionnaires , comme des peftes publiques , Se 
de faire défenfes expreflès d'en laitier jamais en- 
trer aucun. Car qui ne voit que c'eft introduire 
dans fônRoïaume la femence perpétuelle du car- 
nage & de la défolat ion des Villes & du plat pays, 
que de laiilèr prêcher ces gens-là ? Au com- 
mencement ils ne feront que prêcher jqu inftruire, 
que flater , que promettre un Paradis , que me- 
nacer d'un Enfer , ils perfuaderont beaucoup de 
monde, & il arrivera qu'ils auront dans toutes les 
Villes & dans tous les ports plusieurs fè&ateursj 
Se alors ou par les fecours étrangers , ou même 
, par les feules foices de ceux qui les fuivent , ils 
commenceront leurs violences contre tous ceux 
qui voudront perfèverer dans leur ancienne Re- 
ligion.Ceux-ci n'auraient garde d'endurer qu'on 
les vexe dans les lieux où ils pourront fè défen- 
dre y ainfi on viendra aux mains de tous co- 
tez , Se on fè tuera comme des mouches, Se tout 
autant de Chrericiis qui mourront dans le combat 
voilà tout autant de Martyrs , au dire des Mif- 
fionnaîres , attendu qu'il s auront perdu la vie en 
exécutant l'ordre précis & formel de Jefus-Cb.fi ft, 
Centrmns-les d'entrer. Où eft l'ame allez Papale 
ou Monachale, pour ne pas friftonner d'horreur 
à la vûë'de ces affreufes défolations ? Mais ce 
n'eft pas le tout , il faut que l'Empereur lui- 
même faute tôt ou tard , s'il n'a pas des forces 
battantes contre fes Sujets Chrétiens. 

Car" y comme je l J ai déjà dit , il ferait abfurde 
que Jefus-Chrift eût commandé la contrainte à 
Tégard d'un pauvre petit Bourgeois ^arrifan 5c 
payfan, dont la converfion n'eft que peu impor- 
tante par raport à l'amplitude de l'Eglife , Se 
qu'il ne l'eût pas commandée à l'égard des Rois, 
dont l'exemple Se l'autorité eft fi utile^pour 



Suite que doit 
avoir la Ré- 
ponfe. 



N ta ire: 

droit* bien que pui que la lot du Chriftianif- 
me légit imeroit le vol , le meurtre » la révolte, 
quand cela ièroit utile à la Religion , elle au* 
torîferoit auffi l'infidélité dans les fermais j 
deforte qu'il auroit fujet de craindre que dès 
qu'il auroit retiré fes Troupes , lès Sujets Chré- 
tiens ne recommençaient leurs fureurs au mépris 
de leurs fèrmens , qu'ils fubordonneroient toû^ 
jours , comme à une condition fous-entenduë, 
à l'amplification de l'Eglife. Il ne ièroit donc 
jamais en repos ni pour lui » ni pour fès Sujets, 
tandis qu'il auroit dans fes Etats de tels pertur- 
bateurs du repos public , que rien n eft capable 
de lier , Se qui fe croiraient tout permis & ne- 
ceflaire , pourvu qu irfèrvît à leur Religion. 

Par confèquent toutes fortes de raifons vou- 
droient qu'il fît fortir de fbn Royaume , après 
une audience de deux heures , tous les Miffion- 
- naires Chrétiens > Se ainfi avec raifon Se juftice 
il demeurerait éternellement dans fà fauflè Re- 
ligion, Conféquence horrible , & qui naiflànt 
tres-naturellemenc du fens littéral 3 montre qu'il 
eft taux , impie & abominable. 

, Je dis qu'avec rai£>n Se juftice il chaflèroit '• Praire ds 
ces Millionnaires i car i . la Raifon & la juftice c . ette obb 2* 
veulent qu un Prince qui voit venir des Etran- 
gers dans fon Etat, pour y annoncer une nouvel- 
le Religion , s'informe ce que c eft qu'une telle 
Religion , Se fi elle accorde la fidélité que les 
Sujets doivent à leur Prince avec celle qu'ils 
doivent à Dieu j Se par confèquent cet Empereur 
de la Chine doit dès la première converfàtion 
s'informer de ces Millionnaires, de quelle nature 
eft leur doârine,par raport au bien public Se aux 
loîx fondamentales qui font le bonheur des Su- 
jets Se des Souverains. Je ne fais pas difficulté 
de dire qu'un Roi qui ne s'informerait pas de 
cela, pécherait contre lesloix éternelles, qui veu- 
lent qu'il veille au repos public du peuple que 
Dieu lui a fournis. Soit donc conclu qu'en bon- 
ne juftice il doit queftionner les Millionnaires 
fur le point que j'ai touché , de la manière 
dont ils fe comporteraient envers ceux qu'ils 
croiraient opiniâtres. Or comme il appren- 
drait d'abord des choses horribles , contraires 
à l'équité naturelle , Se pernicieufès à fès Su- 
jets, dangereu fes à fon trône} qu'il apprendrait, 
dis-je , cela avant que d'être venu à ce degré de 
connoiflance du Chriftianifme qui oblige l'hom- 
me à lembrafter , il eft clair que de deux obliga- 
tions où on fe le peut reprefènter fuccefïïvemenr* 



fomenter une Religion. Ainfi, fuppofé le Cens Ut- l'une de travailler au repos de lès Sujets , l'autre 

rèral que je réfutera premierechofe quedevroient de prareflèr le Chriftianifme , celle-là précède 

faire lesMi Jïïonnaires dès qu'ils auraient converti l'autre ; Se ainfi il chaftè très- juftement les Chre- 

ûne partie des Chinois capable de fe faire crain- tiens de fon Etat , Se n'en veut plus ouïr parler» 

dre , c eft de faire" {avoir à l'Empereur que s'il après quoi la 2 obligation ne viendra jamais,puif- 

ne fe faifoit pas Chrétien , ils ne lui obéiraient qu'il implique contradiction qu'un Prince ibit 

plus, qu'ils lui feraient du pis qu'ils pourraient, obligé de fè faire Chrétien, avant que d'être bien 

qu'ils feraient venir des Croifades de l'Occident inftmit de la vérité du Chriftianifme , ou cju'îI 

pour lui ôter fà Couronne , qu'ils fè feroient un foit bien inftruit du Chriftianifme félon le train 

autre Roi fidèle enfant de l'Eglife , & qu'ayant des chofes humaines, fans avoir plusieurs confe- 

grofïîleur nombre parles voyes de la contraintes rences avec des Chrétiens. Qu'on fè fouvienne 

ils l'obligeraient enfin à fe faire Moine , du le de la maxime d'unAuteur(*)moderne, que pour 

tiendraient toute fa vie entre quatre murailles» n'être pas (chifmatique il ne fuffit pas de s'être 

ou à embraflèr leur Religion. Et s'il arrivoit fëparezd'unefauiTèEgliiè,maisqu*ilfautde-plus 

que fe mettant çn Campagne pour repoufter la avoir eu une certitude légitime de la fauftèté de 

force par la force , il vainquît fes Sujets Chre- cette Eglifè. Ainfi afin qu'un Roi de la Chine a- 

itiens , & les obligeât à lui faire ferment de fidé- bandone juftement faReligion,ilnefuflfit pasqu'il 

lité , & à lui promettre de ne plus violenter per- embrafle la Chrétienté qui eft bonne 5 il faut de-» 

jfbnne j il ne pourrait faire aucun fonds fur ce plus qu'il conoiflè par de bonnes &/blidesinftruc- 

Traité , ni fur ce ferment , parce qu'il compren- tiohs,qu*elle eftbonneiautrementilne reroit qu*un 

^ c^up 
( * ) Nicole £ prêt, Rtf. convaincus. 
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coup téméraire & étourdi, dam Dieu itë lui 
«endroit aucun compte. Il eft donc certain que 
le Chriftianifnie n'oblige que ceux qui en con- 
noifïênt clairement la divinité , ou qui ont été 
en état de s'en faire inftruire» Ceux donc qui 
n'ont pas été en cet état, à caufè qu'un devoir 
indifpenfàble les a obligez de châtier ceux qui 
auroientpû les inftruire , demeurent légitime* 
ment hors du Chrîftianifme; d'où paroît de plus 
en plus l'énormiré du fèns littéral par les confé- 
quences funeftes qui en naiûent. 

Mais je dis» en *, lieu, que cet Empereur 
«e pourra être blâmé par une perfbnne raifbn- 
nable , de ce qu'il jugera par cette première 
converlàtion , que la Religion de ces Million- 
naires eft ridicule & diabolique ', ridicule en ce 
qu'il verra qu'elle eft fondée par un Auteur qui 
dit d'un côté, qu'il faut être humble , débon- 
naire , patient , fans aigreur , pardonnant les 
injures, & de l'autre qu'il faut rouer de coups 
de bâton , emprifonner , exiler, pendre , fouet- 
ter, abandonner au pillage du fotdac tous ceux 
qui ne voudront pasîe fuivre. Il verra qu'elle eft 
diabolique , puifqu'outire fon opposition diamé- 
trale aux lumières de la droite Raifon , il verra 
qu'elle autorife toud les crimes , dès qu'ils feront 
entrepris pour (on avantage » Ôc qu'elle ne laiiïe 
plus d'autre règle du jufte &delmjuftc, que 
ion profit , ou fa perte; qu'elle ne tend qu'à ren- 
dre l'Univers un théâtre affreux de carnage & 
de violence. 

Enfin je dis* que fi cet Empereur croit une Di- 
viniré , comme il eft fur que tous les Païens en 
ont connu une, il doit par un principe de con- 
feience , loi éternelle & antérieure à toutesles Re- 
ligions de droit pofitif , chaflèr les Chrétiens 
de fôn Etat. En voici la preuve. Il aprendroit 
par ces Mîiïîoimaires , que c'eft une desloix 
fondamentales duChriftianifme,& un des ordres 
les plus exprès & les plus clairs du Fils de Dieu , 
de contraindre les hommes par les tourmens & 
les violences à la profeffion de l'Evangile. Or 
c'eft une chofe, humainement parlant , très-infë- 
parable d'une infinitéde crimes contrela premiè- 
re & la plus indifpenfable detoutes les loix , plus 
noîrs par confequent & plus oftenfans la Divi- 
nité , que tout ce que l'on pourrait faire contre 
Je Chriftianifnie mal connu. Donc tout Prince 
eft obligé en confeience d'empêcher qu'une tel- 
le chofe ne s'introduifè dans fon Royaume, Se 
l'on ne conçoit pas que Dïeu puilîè le cenfurer 
de ce qu'il a chaue des Chrétiens , lorfqu'il a 
clairement reconnu qu'ils deviendraient les eau- 
fès moralement néceflàîres de cette longue fuite 
de crimes-, car tout homme qui craint Dieu 
v doit emploïer toute fbn autorité à prévenir le 
crime ; Se quels crimes y a-t-il qu'il faille préve- 
nir davantage, que les hypocrites de Religion , 
que les aâes que l'on fait contre les inftinéb & 
les lumières de la confeience ? Or voilà ce que 
. produifènt infailliblement les maximes du fens 
littéral. Etablirez des peines contre tous ceux 
qui pratiqueront certains aâes de Religion , & 
qui réfuteront d'en pratiquer d'autres , expofèz- 
les à la violence des gens de guerre , battez-les » 
enfoncez- les dans des cachots puans, privez-les 
des honneurs &: des charges, envoïez-les aux 
mines ou aux Galères, pendez ceux qui feront 
plus les entendusjcomblez de biens & d'honneurs 
ceux qui abandonneront leur culte , vous pouvez 
être affûtez qu'une infinité de gens renonceront, 
quant à l'extérieur « à la Religion qu'ils croient 
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bonne, & proféreront celle qu ils croient mau* P a fcf t s T* 
vaîfe. Aâes d'hipoerifîe & de felohnîe contre c h à ** V»* 
la divine Majefté au premier chef, puifqu'elle 
n'eft jamais plusdirectementoffenfée, que torf- 
qu'on fait ce que la confeience , je dis , la con* , 
feience la plus erronnée , di&eclaïrement lui être 
défàgréable* Deforte qu'un Prince qui veut em- 
pêcher, entant qu'en lui eft, que fès Sujets ne de* 
vienne méchans, & ne commettent le crime le 
plusdéfàgréable à Dieu quife puilîè commettre » 
& le plus certainement crime, doit chaflèr fbi- 
gneufement les Chrétiens perfëcuteurs. Et qu'on 
ne me difè pas que c'eft une erreur de fait en luï| 
car abfolument, univcrfellement, & dans les idées 
éternelles de Dieu , règle primitive , originale Se 
infaillible de la droiture , c'eft un péché très* 
criant que de faire femblantd'êtreChretieiUorf* 
que la confeience nous montre que la Religion 
Chinoifê,que nous abjurons extérieurement, eft 
la meilleure de toutes. Ainfî cet Empereur ne fê 
pourroit empêcher d'éloigner ces Millionnaires, 
fans expofêr fès Sujets à ta tentation ptefque in* 
furmon table de commettre le pi us grand de tous 
les crimes, êc fans s'y expo fer lui-même i car 
comme peribnne ne peut s afttirer qu'uneReligion 
nouvelle qu'on lui préfente lui paraîtra véritable, N 

& quun Roi expofëà l'alternative ou de fe voir . 
détrôné , ou de faire fembiant d'être d'une Re* 
ligion qu'il croit fauftè, doit craindre riêVraï- 
fbnnablement de fuccomber à la tentation ; l'a* 
mour qu'il a pour la droiture&pour la Divinité 
qui reluit dans fa confçience , quoiqu'il fe tram* 
pe , t'engagent nécessairement à préveuir ces dan* 
gers , par T expulfîon de ceux qui les apportent 
avec eux, par toutou ilsviennent avec leur maxime 
prétendue Evangelique , Contrains-hs d'entren 

Je ne pente pas déformais qu'il y ait quelque Récapitulation 
chofe à délirera la preuve de la 2. propofition decespreuvej» 
de mon fillogîfmeî ca^rqui ne voit qu'un Prince 
chafle de fès Etats les Mifïionnaires Chrétiens 
avec taifon & juftice , lorfqu'ils les chalTe* 

1. Parce que fa qualité de Roi l'y engage * 
entant que l'ordre néceffàire & immuable veut 
qu'il éloigne de fès Etats tout ce qui y appor- 
te le défordre, la confufion, les guerres civi- 
les, les féditions & les révoltes, 

i. Parce que la Religion naturelle l'y engage 
& toutes les idées du droit moral , entant que 
l'ordre néceflàire Se immuable veut que toute 
perfbnne s ôc les Rois principalement , chafïènt 
&éloignent tout ce quivient renvetfèr les bornes 
qui féparent levice & la vertu,ôc convertir les ao 
tîons les plusabominables en a&ionsde piété, dès 
qu'on les fera pour l'amplification de la Rel îgion. 
3 . Parce que les droits de la confeience , qui 
font dire&ement ceux de Dieu même , l'y enga* 
gent , entant que l'ordre néceiïàire & immuanle 
veut qu on éloigne , autant que faire Ce peut , 
toutes les circonftances qui mettent l'homme 
dans Toccafion prochaine ordans un péril prefque 
inévitable de trahir (à confeience & Con Dieu» 

Après cela il n'eft pas befoin de prouver en 
particulier , que tout Prince qui trouverait le* 
Chrétiens établis dans fès Etats , fbit par la né- 
gligence de fès Ancêtres » foît parce qu'il aurait 
conquis leur pais , aurait droit de les charter , 
toutes les fois qu'il ferok réflexion fur leurs 
pernicieufès maximes. 

La feule chofè qu'on m'opofera, ce me femble, f) e ceux qui 
c'eft de dire, que l'Empereur Chinois manquerait diraient ^u'U 
du prétexte que je lui donne, d'autant qu'il ne ne &"»<&©£ 
faudrait pas lui dire d'abord que Jéfus-Chr tft 

B b b a noua 
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P à n t i e I. nous ait commandé d'ufer de contrainte. Mais s*e ft fait à caufe qu*il nous a commandé la con- 
C h a p. V. outre que j*ai prévenu cette objection , en mon- traîme. Difons que les hommes n'étant pas trop 
trant que lui & fonConfe il tomberaient dans une accoûtumezà vivre confëquemment à leurs prin- 
BrôdelaCh? négligence très-criminelle, s'ils ne queftion- cipes , tes Chrétiens n'ont pas fuivi les leurs » Se 
ne que J.C.eût noient ces nouveaux venus fur la nature de leur qu'ils ont été violens , en prêchant un Evangile 
ordonné la doctrine, par raport aux Princes & aux Su jets qui qui ne leur commande que la débonnaïreté ; 
contrainte. ne voudraient pasdonner dans leurs nouveauté^ nous fauverons par là leChriftîanifme aux dé- 
laquelle queftion étant faite, il faudroit que nos pens de fes fe&areurs. Mais fi nous difons que 
Miffionnaîress'expliquauentrondementjou fuf- tontes les violences que le Papifme a exercées, ont 
(èntdes fourbes; outrecela,dis-je,qui ne voitnon été les fuites légitimes^ naturelles du précepte 
feulement que c'eft avouer que le iens littéral de de Jéfus-Chrift , Contrains-les d'entrer, alors ce 
la parabole eft unedo&rine dont on a honte, mais &ra tout le contraire ; nous mettrons l'honneur 
auffi que c'eft traiter la publication de TEvangi- des Chrétiens à couvert , aux dépens de leur Re- 
le à la manière des intrigues d'un Machiavel ; Ce Hgion , & du fondateur adorable de leur Reli- 
qui fait horreur quand on y penfê, & qui feul gi°n. Or quelle abomination ueft-ce pas que 
ferait capable de foire détefter le Chriftianifme d'imputer à Jéfus-Chrift toutes les cruaute2 des 
comme une fourbe maudite. Quoi, Ion trouve- Papes 3c des Princes , qui Pont reconnu pour 
roit à propos que l'on s'infinuât au Royaume de Chef de l'Eglife ^Cependant il n'y a pas Heu de 
laChîne fous les aparences d'une grande modéra- l'éviter , fi l 'on fuit le fens littéral de la parabole. 
tîon s & en Renards , afin d'agir enfuîte comme Tout ce qu'ils auront fait en matière de violen- 
ces Tigres & comme des Lions , fur ces bonnes ces & de batbaries , ne fera que des actes de pié- 
gens que l'on aurait trompez par ces belles apa- té & d'obéïflànce filiale au fils de Dieu. C'eft, 
rences î Non, cela ne (è peut pas , & rien ne feroit donc une nécelfité de dire que ce ièns littéral 
plus capable de décrier la Morale de Jéfus-Chrift, eft non feulement une faune interprétation de 
que de fuppofèr qu'il aurait commandé à fes dtk l'Ecriture , mais auffi une impiété exécrable, 
ciples d'ufèr de violence , dès qu'ils le pourraient 

fûrement ; mais qu'en attendant ceïails fè gardaf. ^®®^@^:®@@@@@@@@©3§& 
fênt bien de le dire, que cedevoît être un Mifte- 

re entre eux à raire éclore feulement lorfqulls ' CHAPITRE. VI. 
feraient les plus forts, Se à cacher fbîgneufèment 

fous une modération & une patience la plus Cinquième Réfutation du fens littéral par la raifin 

comédienne qu'ils pourront, afin qu'on n'en S#*# ne peut être exécuté fans des crimes inévi- 

foupçonnât rien j à peu près comme un aflàifin, tables. Qne ce n*eft pas une exeufe que de dire 

qui ne veut pas qu'on fe défie de lui , cache foi- ?«' p » ne punit les Hérétiques , que parce qu'ils 

gneufèment fon poignard ou (on piftolet dans mt contrevenu aux Edits. 
Ta poche, & ne le tire que quand il voit beau à 

Infamie du faire fbneoup. Pour moi , fi cela eft , je ne vois /~\^ v * em ^ e vc * r com bien le prétendu pré- 

Chriftianïfme p as q U ^ on p U i(Te nier qu'il en va de la Religion VVcepte de Jéfus-Chrift rendroit odieufe juf- 

PÛt «ten£e à ^retienne > comme d'un homme qui s'élève en tement à toute la terre fa divine Religion : for- 

décïarercet Tartuffe dans les hautes dignîtez par le mépris mons «le ce qui a été dit au chapitre précédent 

ordre jufqu'au des injures , par les auftéritez , par la foûmiffion, une nouvelle preuve , en cette manière : 

ternsçropre p ar J a civilité la plus^ populaire, & qui tout Tout fens littéral qui enferme un commande- 

pour Texecu- ^ utl ton ^ [ eve j e n^ft^e étant arrivé à fes fins , ment univerfel dont l'exécution ne peut qu'être 

10 ' & devient le fléau du genre humain par fes ctuau- compliquée de plusieurs crimes , eft faux ; 

tez, de par fa fierté tirannique. Si un Hiftorien ^r te ^ feroit le fens littéral de ces paroles , 

a comparé l J Empire Romain à un homme , qui Contrains-les d'entrer ; 

nous empêchera de perfonifier le Chriftianifme Donc il eft faux.' 

par une femblable comparaifbn ? Son enfance ^a majeure eft une propofition qui fe perfua- 
&fà première jeuneflèontétéemploïéesàfè pouf- 'de elle-même , ainfi ce feroit une peine inutile 
fer, malgré les obftacles de la fortune ; il a fait le *l uc <* e 1* prouver. Arrêtons- nous donc feule- 
doux & le modefte , l'humble & le bon Sujet , le ment ^ ur \ x • pïopofition : mais arrêtons-nous- 
charitable de l'officieux ,&s'eft tiré enfin par ce Y P eu |» puîfque dans toutes les preuves déjà 
moyen de la mïfere , voire même s'eft élevé haut; établies fe trouve Péclairciftèment de cciïe-ci\quià 
mats après avoir ainfi gagné ledeiîûs fl a quitté , proprement parler ,n'eft qu'une branche de no- 
fon hypocrifie a &rait agir fa violence, ravageant " tre me àium général. Je me mers peu en peine lï 
tout ce qui s'eft voulu oppoièr à lui ; portant par on m'aceufera de multiplier mes preuves (ans 
fes Croitadcs la défôlation au long 3c au large , néceffité i j aime mieux en ufèr ainfi , que de 
& enfin abîmant le nouveau monde par des cruau- laiflèr trbp envelopées& conglomérées les dïver- 
tez qui font horreur s & cherchant d'en faire au- & s ^es de mon argument général. Il aura fans 
tant aujourd'hui au refte de la terre qu'il na pas doute plus de force , lorfqu'on en confîderera 
encore enfanglanté, la Chine, le Japon, la fëpa rément les parties. 

Tartarie,&c. Nous ne faurions empêcher que . Les plus grands Perfécuteurs m'avoueronc » 

les Infidèles ne difent cela , puifqu'ils peuvent qne le commandement de contraindre n'a pas été 

le voir dans l'Hïftoire ; & t'Eglife Romaine qui Commis au caprice de chaque particulier ; ainfi 

a tenu le haut bout dans le Chriftianifme pen- I e ne leur ve A « x pas reprocher les défordres efFroïa- 

dant fi long-tems, ne peut pas empêcher que bjes qui naîtroienc de leur principe, par les émo- 

les (ècïes qui l'ont quittée ne lui mettent toute t * ol ? s P P u taires , & par le zèle inconfideré d'un 

* la charge deces reproches fur le dos. Mais fi nous P etlt Curé ou Juge de Village , qui feroit fbnner 

ne pouvons pas empêcher que la Religion Chre- ^ e toc ^ n fut les (éclaires de font reflôrt, toutes 

tien ne ne demeure couverte de cet te infamie, au ^ es * ols *I ue l a fantai fié lui en prendrait. On 

moins lauvons l'honneur de Ion fondateur Se me répondrait ai fément, que ce n'eft pas ainfi 

de fes loix , & n'allons pas dire que tout cela 4 tt *^ s pre^ent la choft j qu'ils prétendent que 

Jéfiis- 
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Jéfus-ChruT: n adreftè fon commandement qu'à 
ceux qui dans chaque païs ont le droit du glai- 
ve > Se l'autorité Politique s auxquels il veut que 
lesgens d'Eglifè aient leur recours , quand il faut 
contraindre d'entrer les Hérétiques» Voïons 
donc avec cette explication qui met hors de ligne 
de compte les violences tumultueufès des parti- 
culiers feditieux Se emportez , Ci nous trouve- 
rons dans la manière légitime, félon nos Ad ver- 
faites» à exécuter le commandement dejétûs- 
Chrift, une grande complication de crimes* Je 
poufïèrai même ma coraplaiiance pour eux, juf- 
qu'à ne pas me fèrvir de ces exécutions fangui- 
nairesqueTHiftoire nous marque} )e m'arrête- 
rai à celle qu'ils croient la plus régulière Se la 
plus modérée de toutes , fa voir à ce qui vient de 
fè faire en France. 
Plan g^cral Combien de crimes, bon Dieu! ne s'eft il pas 
ies crimes commis durant le cours de cette perfécution > 
5°SSe- Combien d'Arrêts du Confeil fans fincérité &: 
«persécution. & ns bonne foi ? Combien d'Arrêts de Parlement 
contre les règles s Combien de témoins fu bor- 
nez ? Combien de chicanes ? Qu'on ne diiè pas 
que ce font les fautes perfonnelles des Exécuteurs 
de la parabole ; car ce (ont des fuites naturelles 
- Se inévitables du fèns littéral qu'on lui donne» 
En effet ce fens eufermant , comme on le pré- 
tend, la contrainte, c'eft aux Princes de chaque 
Fais à clioifir félon leur zèle Se leur prudence , 
efpece de contrainte qui leur fèmble la meil- 
leure. On a choifi d J abord en France celle des 
procès contre le* Miniftres&ïes Temples, & des 
traversés des particuliers dans les affaires civiles. 
Voilà donc un choix fondé fur Tordre de Jéfus- 
Chrift : il s'enfuit donc que les voies qu'on ima- 
gine pour contraindre dans ce genre-là , font des 
dépendances de ce choix j & fi ces dépendances 
ibnt tellement néce flaires , que fans elles il n'y 
auroît pas de contrainte , il eft clair qu'elles font 
une fuite naturelle Se légitime de Tordre de Jé- 
fus-Chrift , Se non un défaut perfbnnel de celui 
qui obéir à cet ordre. Or il eft bien certain que 
la contrainte eût été fort peu de chofè , fî on 
cûr aporté dans les procès Téquité & la bonne 
foi. II faloit néanmoins de la contrainte afin 
d'obéir à Tordre de Jéfus-Chrift j il a donc fa iu 
mêler la chicane & la mauvaifè foi dans les pro- 
cédures j afin que le dommage temporel qu'elles 
caufèroient aux Proteftans , les contraignit de fè 
faire Catholiques. 

Voilà donc bien des crimes à la fuite de cette 
contrainte qu'on a choifîe , en exécution des 
commandernens de Dieu » car croit-on que cela 
n'excite pas mille pallions & dans Tamedeceux 
qui founrent 3 & dans Tame de ceux qui fontfbuf* 
frir ? Cela n'aigrit-il pas les efprits ? Cela n'allu- 
me-t-il £oim la haine dans le cceur les uns contre 
les autres? Cela n'engage- t-il pas à médire cruel- 
lement les uns des autres* & à fe faire encore 
mutuellement pi us méchant qu'on n'eft ? Suppo- 
fé que le Papifme fàt la bonne Religion , cela 
n'engagerait -il pas les Hérétiques qui fbuffrent, 
à blafphémer contre elle dans Tame, à la détef- 
rer, & par-là ne font-ils pas jetiez dans Tocca- 
fion prochaine de pécher , 8c de s'obftiner 
dans leur Héréfie ? Qu'on y fonge un peu froi- 
dement, je m'afïûre quon conviendra que rien 
n'eft plus propre à bannir du cceur cette tranquil- 
lité Evangélique, ce calme des pallions humai- 
nes & déréglées qui eft iî conforme à Tefprit de la 
pieté , & qui fait tant germer les vertus Chré- 
tiennes* 
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Mais le mal que je viens de dire n eft rien , en P A it¥ ï S ïi 
comparaifbn de ce qui s'eft tait enfin danslemê- Ch a p* VL 
me Roïaume, quand on a contraint par le loge* 
menr des gens de guerre les Proteftans à promette 
qu'ils renonceraient à leur Religion j car d'un ^fence ^a» 
coté combien d'înfolences ces fbldats n'ont-ils pas po f er aux 
commifës, & de l'autre combien d'hipocrifies Se Confcflèurs 
deprofanations les Proteftans qui ont figné n'ont- des Dragons 
ib p°i nt faîtes ? Combien d'intempérances parles I? 1 . «nctacca* 
(bldats, combien de rapines, combiende blafphê- f es p l0t ^i aB Si 
mes , combien d'injures contre leur prochain > Ne 
faut-il pas mettre fur le compte de la perfécution 
tous les déreglemens qu'ils ont commis ? Je ferais 
fort curieux de fâvoir comment un Confefïèur fe> 
gouverne > torfqu'un Dragon fe confefïè qu'il a 
battu fon hô k e Huguenot* Si le Confefïèur ne) 
prend pas cela pour un péché , il faut qu'il tombé 
dans l'inconvénient que j'ai relevé ci-defîus* 
qUttne aBwn qui ferait un crime ceffe de l'être , lori 
qu'elle eft comrntfe contre un homme dtunefauffe Re- 
ligion que l'on veut attirer a Ubotine ; inconvénient 
qui ouvre la porte au plus effroïable cahos qui 
ait jamais été imaginé. Si le Confefïèur prend 
cela pour un péché, comme il le doit faire, il 
s'enfuit que la dernière perfécution a engagé né->- 
cefïàirement & inévitablement les fbldatsà com- 
mettre une infinité de péchez, puîfqu'il a falu 
nécenairement qu'ils aient maltraité leurs hôtes 
ou en leurs biens , ou en leurs perfbnnes ', autre- t 
ment il n'y eût pas eu de contrainte , Se on n'eût 
pas fïiivi les ordres du Fils de Dieu. Soit que le 
Dragon fè confefïè, ou ne fèconfeflè* pas du 
tort qu'il a fait à fon prochain , Tadbîon ne laifïè 
pas d'être très-réellement contraire à la défenfè 
qui nous eft faite dans l'Evangile , de ne point 
maltraiter notre prochain. 

On demandera peu t- être ici fi en qualité d'Exé- &**&&**}&" 

cuteurs des ordres du Prince, les foldats ne peu- *??' mf f m ç * 

i i f a r {met; 

vent pas innocemment battre leur note , comme 

innocemment ils le pourraient pertdre , s'ils 
étoient revêtus de la charge d'Exécureurs de la 
haute juftice* Je réponds a cela deux chofès. La 
première , qu'en tout cas leurs infblences& leurs 
mauvais traitemens ne lailïèront pas d'être des 
péchez,pour le compte de celui qui leur comman- 
de d'agir ainfi *, defôrte que le nombre des cri* 
mes fera toujours le même. La 2. qu'il eft aufïî 
infaillible que les chofès humaines le peuvent 
être , que tous les mauvais traitemens que Ton 
commandera aux foldats , deviendront des pé* 
chez pour eux , parce qu'ils les exécuteront avec 
plaifîr, & qu'ils en feront même plus qu'on ne 
leur ordonnera. Chacun voit qu'un Bourreau 
qui pend un homme innocemment , lorfqu'ii 
ne fait qu'obéïr aux ordres de la Juftice , rait un 
péché manifefte contre la charité envers le pro- 
chain , lorfqu il eft bietvaifède faire fa fonction, 
lorfqu'ilfe plaît à faire fouffrir Ion patient, Ss 
qu'il cherche des adreflès pour agraver fa fbu£* 
' france ; ainfi Ton ne peut nier que des Dragons 
ne fè rendent fort criminels , exécutant avec joie, 
Se avec mille pallions baflès Se blâmables , les or* t 
dres qu'ils reçoivent de vexer un homme. D*oà 
il s'enfuit que tous leurs défbrdres font des pé- 
chez Se pour eux , Se pour celui qui les leuf 
commande, ou les leur permet j fi bien que ces 
défbrdres étant nécefïàires pourconttâindre d^n» 
trer les Hérétiques, il fè trouvera félon nos gens 
que Jéfus-Chrift aura commandé une contrain- 
te a à laquelle une infinité de crimes auront été 
nécefïàires. Qui ne frémirait d^ouïr cela? 

Que fera-ce fi Ton joint à tous les péchez défi Péchez pattî* 

Bbb 3 foU 
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Partis l. foldats , les fourberies qui intervenoîent de la 
Chap, VI. part des gens d'Egîîfè , & de ta part des perfecu- 
culiers aux lez ? *- es g ens d'Eglife venoient promettre qu'on 
gens d'Eglifè fè contenterait d'une profefïîon de foi vague , Se 
dans cette per- recevoient en effet plusieurs perfonnes à l'abjura- 
cecution» t j on ^ mo ï etmant ce l âm \[ s faifoîent auffî cent 

menfonges, faifant accroire à ceux qui tenoient 
bon» ou enpriton , ou dans les Cloîtres , que tels 
& telsavoient fïgné » afin que par ces fupercheiies 
ilsébranlaflènt la confiance d'un homme » qu'ils 
croient qui fê conduirait par l'exemple de quel- 
ques autres. Cette mauvaifè foi a été générale 
par tout le Roïaume» avec celle de promettre des 
peniîons , des biens , des Charges , qu'on ne vou- 
loir pas accorder, du moins ngrandes qu'on di- 
rait y ou pour n* long-tems qu'on difbit. Mais 
. les malheureux perfecutez font tombez encore 
dans une fourberie plus criminelle , puifqu'ils 
ont fait Jcmblant de renoncer à leur Religion , 
quoique dans leurame ils en fufïènt plus per- 
madez que jamais. Que de gémifïêmens de con- 
(cience fortent tous les jours de là ; Que de re- 
mords, que d'amertumes de vie , foit pour tâcher 
de fè fauver dans les païs étrangers au hazard d'y 
être pauvres , foit eu voïant que iî on fè fauve 
on laïue fès enfans dans l'abîme ? Mais par ra- 
pon à l'Eglifè Romaine , combien de profana- 
tions de fes Sacremens les plus auguftes fe com- 
met-il ? Qu'il eft édifiant de voir qu'un hom- 
me ne veut pas communier à l'article de la 
mort , Se qu'il faut févîr fur fon cadavre , afin 
de faire peur aux autres ? Cela n*eft-ii pas beau 
que le corps du Fils de Dieu foit jette à la tête 
de gens qui n'en veulent point , Se qu'uneaction 
qui eft la mort de l'ame, pour celui qui n'eft 
pas légitimement préparé par foi & par amour , 
{bit commandée fous de grofïès peines à des gens 
qu'on lait qui n'ont aucune foi pour cela, mais 
beaucoup d'obftinatîon intérieure pour ce qu'on 
apelle leurs Héréfies. Il eft manifefte que ce n'eft 
plus le zèle qui porte à ces procédures , mais la 
pure vanité de n'en avoir pas le démenti , & de 
n'avoir pas pris tant de peine pour le triomphe 
du Papifme , & fe voir enfuite trompé par de 
faunes fîenatures. 
Ztxtdesperfku* Je ne comprens pas comment les perfonnes 
teurs & des , d' e fp r it , qui ont été complices avec fa Majefté 
prjectttez. Ttè& Cnretienne s fa deflèin d'inonder tour fon 
Roïaume de fbldats , pour faire abjurer les Hu- 
guenots* ont pu foûtenir l'idée de cette affreufè 
multiplicité de crimes , enchaînez queue àqueué* 
les uns aux autres, à la fuite de cette exécution. 
Ils font trop habiles pour n'y avoir pas fbngé ; 
mais comment donc ont-ils fait pour fè charger 
de toutes les brutalitez que commettraient les 
Dragons , de toutes les menteries dont fè fèrvi- 
roient les Mïffionnaires, de toutes les hipocri fies 
de ceux qui fuccomberoient^à la tentation, de 
toutes les communions facriléges , Se profana- 
tions' 1 de Sacremens qu'ils commettraient, de 
tous les fbupirs & gémifïêmens des confeiences 
tendres > de tous les déchiremens d'entrailles de 
ceux qui fè verraient feparez de leurs biens & de 
leurs enfans, & en un mot de toutes les pallions 
de haine , dereftèntiment, de vanité , d'infulte, 
' - qui s'élèveraient refpectiveraent d ans les perfecu- 

tez & dans les perfëcuteurs î Dire après cela que 
Jéfus-Chrift eft l'auteur d'un pareil deflèin , & 
d'une contrainte fi bien liée avec ce gros attirail 
de crimes , c'eft en vérité blafphêmer le plus cri- 
minellement du monde. 

Mais prévenons ici quelques objections. On 



on 



me pourra dire i. que l'on n'a pas du prévoir 
toutes ces fuîtes , Se que Jéfus-Chrift , qui a 
prévu tes défbrdres que fon Evangile a caufez 
dans le monde , n'a pas laiffêde charger fes Apô- 
tres de le prêcher à toutes nations» 1. Que la 
grande utilité qui en eft arrivée à la vraie Egli-- 
fe, rectifie tous ces défbrdres. 3, Qu'un Roi 
étant le maître dans fon Roïaume , & l'Exécu- 
teur de fès loix » peut punir comme bon lui fem- 
ble ceux qui enfraignent les ordres qu'il publie, 
qu'on ait à fè conformer à fâ Religion. 

Je réponds à la première difficulté , qu'encore De ceux qui 
que les hommes n'aient pas une connoiflance djroientquV. 
certainede l'avenir, ils le conjecturent néanmoins " a jSJPrévi» 
à l'égard de certaines choies avec aflèz d'é\ idert- & qa^jj 03 * 
ce, pour devoir régler fur cela leurs ddîèins & quej.c.^ 
leurs projets ; de manière que quand des conjec- ajtpre\û, il 
tures très-probables Se tout-à-fait aparentes leur J a -.paslaîiïe 
apremient qu'ils feront caufe de beaucoup de cri* C ^ K ^' 
mes, en donnant de certains ordres, ils font 
très-criminels , s'ils les donnent. Or je foûtiens 
que les perfëcuteurs de France font dans le cas : 
il faudrait ignorer les chofès les plus manifeftes 
pour ne fàvoir point que desgensde guerre logez 
chez des Hérétiques, avec ordre de les inquiéter, 
& de les ruïner jufques à ce qu'ils promettent de 
changer de Religion , commettront cent infbleu- 
ces & cent violences, Se feront fuccomber un 
très-grand nombre de gens ; c*eft-à-dire , qu'ils 
en feront des hipocrites Se des profanateurs des 
. Mifteres. Aïant vu la chofè très-apparente , Se 
moralement inévitable, ils n'ont pu faire cequ'ils 
ont fait fans fè rendre très -criminels; Se fi Jçfiis- 
Chrift leur avoir commandé de le faire , il les âu- 
roïtengagez à faire des crimes. Il faut donc qu'ils 
fbient dans une erreur très-damnable , de croire 
qu'il leur ait ordonné de contraindre les Héréti- 
ques à fe faire Catholiques. On ne peut niée 
que Tune des qualïtez cjui rendent le Diable 
plus odieux à Dieu, eft celle de Tentateur; 
il faut donc qu'il pêche grièvement lorfqu'îl nous 
tente , encore qu'il ne vote que par conjecture le 
fuccès de fa tentation. Aïnfi tout homme qui 
peut voir par conjecture, qu'il extorquera de 
feintes abjurations , en tentant les gens par la 
crainte de la mifere , Se d'une foldatefquc info- 
lente, en a allez pour être un Tentateur très-cri- 
minel. L'envoi des Apôtres pour la prédication 
de l'Evangile n'a rien de fêmblable j car ils ne 
dévoient que prêcher, qu'ïnftruîre, queperfua- 
der ; Se c'eft la chofè du monde la plus innocen- 
te. Si elle a irrité le monde, & l'a porté à cent 
excès , c'eft uniquement la faute du monde ; 
l'Evangile n'en a été caufe que par accident ; il 
laifïoit à un chacun qui ne voudrait pas l'em- 
brafier , Ces biens , fa maifon, fès honneurs Ôc fa 
famille ; & ainfî il ne tendoir pas à l'hipocrifie ; 
il n'exigeoit point de fès fèctateurs qu'ils men- 
tiuent , qu'ils batti lient les opiniâtres ; il vou- 
loit feulement qu'ils inftruifiuent. On ne peut 
donc pas lui imputer ni les fautes des Conver- 
tifteurs , ni l'emportement des Païens : mais ici 
c'eft tout le contraire ; on ordonne aux Con- 
vertifieurs de maltraiter les gens 3 de difïiper 
leursbiens, de leur ôter leurs enfans, de les met- 
tre en prifon, &c. Ainfi les violences des Con- 
vertiflèurs font directement commandées, & la 
tentation de figner par hipocrifieeft directement 
mifè devant les piez. 

La 2. difficulté n'a pas befbin de réponfè après Ecdeceuxq^ 
ce qui a été dit ci-deflus; car chacun voit que î^cèsdes^* 
fî l'on juge d'une action par l'utilité qui en re- g onn eri«s eiï 

vient 
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PHÎLOSOP 

„. e je vient à t*Eglife, nous n'avons plus de bariere qui 
fépare le vice d'avec la venu * Ôc que la calom- 
nie * le meurtre > l'adultère , & en général tout 
ce qui fe peut, concevoir de plus atroce » devien- 
dra une aÛton pieufe,dès qu'elle fera exploitée 
contre lesHétérodoxevVrairaent voilà des gens 
qui s'y entendent lOna fait difparoîrre en peu 
de temps tous les Hérétiques de France : Donc 
tous les crimes des Dragons , Ôc toutes les pro- 
phanations des Sacremens font devenues de bon- 
nes œuvres : 

..... Scelera ipfa nefafque ' 

Hae mercede placent] 

l F 

A-t-ondit autrefois pour flarer Néron. Com- 
bien y a-t-il de François qui en difent aujour- 
d'hui autant? Puifque tout ce grand attirail de 
crimes a procuré à notre "invincible Monarque la 
gloire ôc le contentement de ne voir qu'une 
Religion dans Ces Etats , il efl. jufte » beau & in- 
finiment agréable qu'ils ayent été commis , 

. ..... Scelera ïpfa ncfafque 

Hac mercede placent/ 

Il y a long- temps que Ton a dit dans la Com- 
munion Romaine » qu'en contraignant les pères 
à être hïpocrites , on gagnoit du moins les en- 
fans : maudite & déteftable maxime ! Et fî cela 
eft , pourquoi n J envoye-t-on pas des Corfaires 
enlever en pleine paix rous les en fans qu'ils pour- 
ront en Angleterre', en Turquie , en Grèce » en 
Suéde & en Hollande ? Pourquoi a-t-on blâmé 
ceux qui ont voulu contraindre les Juifs à faire 
batifèr leurs en fans î Pourquoi ne feroit-on pas 
aflàflmer des Miniftres, qui empêchent par leurs 
prédications que TEglife ne gagne desPayfans 
iguorans ? Oh , dira-t-on , nous n'y allons pas 
ainfî i nous n'en voulons point au fâng ; nous 
nous contentons de la prifon ôc des amendes, & 
nous déteftons les perfècuteurs à roues & à gi- 
bets : pauvres gens , vous êtes dans une grande 
illufïon , ôc je vous montrerai en un autre lieu, 
que dès qu'on autorité la contrainre,quelle qu'el- 
le foit , il n'y a point de fixe pour s'arrêter , ôc 
que les mêmes raifons qui prouvent qu'on peut 
mettre un homme en prifon pour fait d'Héré- 
fie , prouvent encore mieux qu'on peut le pen- 
dre. 

Reftela 3 . objection qui efl: un Lieu-Com- 
mun fort rebattu par tous les flateurs François, 
gens de qui on peut dire {ans aigreur , que l'ef- 
prit d'une bafïè flaterie & indigne de Chrétiens, 
indigne même de ces infâmes délateurs qui vi- 
voient fous lesdix ou douze premiers Empereurs* 
les a tellement infatuez,qu*ils n'ont aucun égard 
à ce qu'ils donnent fu jet à toute l'Europe de les 
tourner en ridicules. Ils bercent tous les jours 
leur Prince de ces éloges , qu il n'a converti fes 
Sujets que par fa charité ôc par la juftice toute 
manifefte de fes Edïts. Si l'on veut fkvoir le fens 
de cela , c*eft que fi on a employé quelque ri- 
gueur » ce n'a été que contre ceux qui avoient 
contrevenu aux Arrêts de fa Majefté , & nom- 
mément à la déclarât ion que l'on a fait dans cha- 
que Ville , avant que de donner des billets aux 
ioldats, que le Roi ne vouloit plus qu'une Re- 
ligion en fon Royaume , & qu'il feroît fèntir à 
à ceux qui ne Ce conformeroient pas à fa volonté, 
les effets de fà puiuance. Il a pu les condamner, 
dira-t-on , à l'exil , à la perte des biens , de la 



Et de ceux qui 
Croient qu'on 
n J a fait qu'in- 
fluer les peï* 
nés établies 
contre les dé- 
fcbéïflans. 
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liberté , de la faculté d'exercer aucune charge ou Partie h 
métier , en cas qu'ils perfiftallènt dans leur Hé- Chai». VL 
réfiej ils y ont perfifté , neft-il pas bien jufte 
que les gens de guerre leur fat lent fbufrrir les pei- 
nes encourues par leur défobéïuance ? Cette ob* 
jection mérite d'autant plus d'être réfutée , qu*U 
y a d'honnêtes gens ennemis de la perfecution, 
à ce qu'ils croyent » & grands partifans des im* 
munîtes de la confeience , qui difent que les 
Souverains ne peuvent pas à la vérité châtier ceux 
d'entre leurs Sujets qui ont une telle foi , mais 
qu'ils peuvent fous certaines peines leur défen- 
dre d'eafaire profeflion publique; & s'ils le font, 
les châtier après cela non comme imbus de teU 
les ou de telles opînions,mais comme infracteurs 
des loix. C'eft venir pitoyablement s'échouer» 
après un long circuit inutile , au même écueil 
où les autres vont directement. 
- Car s'il ne faloit pour être persécuteur que 
punir les fédérateurs d'une Religion , avant que 
d avoir publié des loix contre elle , il n'y auroit 
rien de plus facile que de commettre les violences 
les plus cruelles , fans être en façon du monde 
periecuceur j il ne faudroît qu'avoir la patience 
de faire publier un Edît enjoignant à touresper-» 
fonnes de venir, par exemple, dans une certaine 
Eglifè affîfter au Service Divin , à peine de la 
corde , ôc après cette patience de peu de jours, 
on verrait ceux qui n'auraient pas affilié aux 
Divins Offices,8c on les pendroit comme rebelles. 
Or comme/'ce fêroit fe moquer du monde que 
de prétendre que cenefêroit pas une perfecution 
proprement ainfî nommée /il eft facile de voir 
que les Edits préalablement publiez ôc enregis- 
trez ne fout rien à la queftion , ôc n'empêchent 
pas qu'on ne violente la confidence, Ôc qu'on ne 
punifle très-injuftement. 

Je fouhaiterois que tous ces Ecrivains flateurs Condîtïot» 
lufïènt un peu leur S* Thomas , ou du moins necejfaires a 
le Traité de (a foi humaine , publié par les Jan- * ,nel,01 ' , 
feniftes ; ils y verroient au chap. S. de la 7. par- 
tie , qu*une loi qui n'eft pas jufte n'eft pas une bi t 
&• qu'elle ne participe à la force de la loi » qu au- 
tant qu'elle participe a la juftice , . . . ♦ qu'elle doit 
être pojfîble Jeton ta nature > neeejfaire* utile>regar-* 
derVHtilitépublique&nm pas F intérêt particulier: 
Car, comme diïent ces Auteurs un peu plus bass 
// faut £ue les ïmx Eccleftaftiqms tendent au bien 
particulier de ceux à qui elles font impofées > n'étant 
pas permis dans l*EgliJe défaire un mal à des par* 
ticuliers t fous prétexte de procurer nn bien au Pu* 
blk. Quoiqu'il en foit de ces conditions d'une 
loi , que je ne croîs pas toujours nécehaires , afin 
qu'un particulier s'y foumettefear quand il ne 
s'agira que d'un intérêt temporel , il fera fage- 
ment de fê foumettre à une loi injufte ) je dis» 
félon la remarque propofëe ci-déiïus dans le cha- 
pitre 4. que quand on veut prouver qu'un Prince 
châtie juftement fes Sujets , il ne fufnc pas d'al- 
léguer en général , qu'ils n'ont pas fait ce qu'il 
leur avoit commandé j il faut de-plus que Ton 
montre qu'ils pouvoïent faire en honneur & en • 

confeience ce qu'il leur avoit commandé : car fi 
un Prince , méchant Poète , s'avifoit de faire un 
Edit enjoignant à tous (es Sujets de déclarer au 
Greffe de la Paroiflè,qu'ils font perfuadez queles 
Vers du Roi font beaux, à peine d'être condam- 
nez au banniflèment, ôc s'il fe trouvoit plufîeurs 
Sujers fèmblables à Phîloxene,qui ne pût ja^ 
mais être afïèz diflîmulé pour louer les Poëues 
de Denys le Tiran , trouveroit-on jufte l'exil de 
ces Sujets } Cependant il fèroit fondé fur la 

) dé- 
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Parti e I. défobéi fiance d'un Efiit. Trouveroit-or* raifon- 
C h A p VI. nables les amendes qu'on infligerait à des gens 
qui réfuteraient de croire que ta terre tourne, 
que les couleurs ne font pas dans les objets » que 
les bêtes font des automates , après qu'un Roi 
auroit publié que tous ceux qui ne croiraient 
point ces troîschofes feraient taxez à tantaupro- 



T A IRE 



Or eft- il que toute loi qui obligea agir con- 
tre fa conscience > eft laite par un homme qui 
n'a point d'autorité de la faire > & qui paflè fon 
pouvoir : 

Donc toute telle loi eft in jufte. r ' 

Pour montrer la vérité de ma féconde propo- Défaut eflèn. 
fition , je n'ai qu'à dire que^toute l'autorité des j* iel de p^ 
fit du Fifo. Ou bien trouveroît-on jufte qu'un ' Souverains vient ou de Dieu immédiatement, $™ e da . n s tes 
Roi ordonnât fous des peines exécutables» que ou des hommes qui entrent en focieté fous cer- p our f2' ns , 
tous les Sujets aimaflènt l'étude , les parfums, raines conditions. loix en mati? 

les poiuons > certaines faunes; qu'ils euftènt les Si elle vient de Dieu, il eft clair qu'elle ne IC de ReUgi otl ' 
yeux bleus , la barbe épaillè > Sec, Ne fèroit-ce* s étend pas jufqu'à pouvoir faire des loix qui en- 
pas une Tirantiïe toute vifible , que d'envoyer gagent les Sujets à agir contre leur confeience ; 

car autrement il s'enfiiivroit que Dieu pourroit 



vivre à diferetion des Dragons chez un homme 
qui n'obeïraît pas à cette forte d'Edits ? Ceft 
donc une ignorance crâne* ou plutôt une flaterie 
ridicule quede prétendre que les traitemens faits 
à ceux de la Religion font juftes , parce qu'ils 
ne fe font pas couronnez à l j ordre verbal qui leur 
etoit fait un peu avant iadiftrihution des billets 
aux Troupes , qu'ils euftent à être de là Religion 
du Roi ï car pour d'Edit notifie Se regiftré tou- 
chant cet ordre , je ne fâche pas qu'il y en aie 
eu avant l'expédition d'une partie du Royaume, 
& j'ai déjà dit que la révocation de l'Edit de 
Nantes donnoit un certain rems pour avîfèr à ce 
qu'on auroit à faire y mais que ce n i a été qu'une 
tromperie la plus gtolîîeremem infidèle qui fe 
ioit vue. 
Les frôtefia»t Plis donc que , généralement parlant, ce que 
*» dêjbbéijfant les Sujets ne le font pas conformez à. la volonté 

, à des wdvfs in~ <fe i eur prince , ne prouve pas qu'ils foient ju£ 
luîtes nont pu - j * ' j ** *i * i 

irejafameL temenc punis des^pemes dont il a menace les 

délinquans j -il faut examiner en particulier à 
*• quelle forte de loix ils n'ont pas obeï, lorfqu'on 
veut connoître s'ils font avec juftice fournis au 
pillage & à la dîfcretion delà foldatefque.Or cet 
1 examen particulier nous feroit voir 3 fi nous ie 
faîfions , que les Edits pour l'inobfèrvation des- 
quels l'on pourrait prétendre, que les Proteftans 
François ont mérité d'être expofèz aux Dragons, 
font etïèncieliement in juftes ; Se par confèquem: 
les peines que l'on fait fourFtir à ceux qui ne les 
ont pas exécutez , font injuftes ipjo faCto Se par 
leur nature. On ne peut donc pas éluder par-là 



fums t 



conférer à l'homme le pouvoir d'ordonner la 
haine de Dieu , ce qui eft abfurde Se neceflàire- 
ment impoifible , la haine de Dieu étant un acte 
eflèncieltement méchant. Pour peu qu'on exami- 
ne la chofe , on verra que la conièience , par ra- 
pport à chaque homme > eft la voix & la loi de 
Dieu, connue & acceptée pour telle par celui qui 
a cette confoience rDeforte que violer cette con- 
feience eft euencîellement croire que l'on viole la 
loi de Dieu. Or faire une chofe que l'on croir être 
une défobéiflànce à la loi de Dieu, eft elïèncielie- 
ment ou un aéfce de haine , ou un acte de mépris 
de Dieu, Se cet acte eft efïènciellement méchant, 
de l'aveu de tout le monde, Donc c eft la même 
chofè commander d'agir contre (à confeience, & 
commander de haïr ou de méprifer Dîeu. Deforte 
que Dieu ne pouvant pas conférer le pouvoir 
d'ordonner que l'on le naïûe ou méprife , il eft 
évident qu'il ne peut pas conférer l'autorité de 
commander qu'on agifle contre fa confeience. 

Par la même raifon il eft évident que jamais 
les hommes qui ont formé des focïetez , Se qui 
ont confenti à dépofèr leur liberté entre les mains 
d'un Souverain, n'ont prétendu lui donner droit 
fur leur confeience. Ce fèroit une contradiction 
dans les termes ; car pendant qu'un homme ne 
fora pas fou à lier, ilneconfèntïra point qu'on lui 
puîné faire commandement de haïr fon Dieu, & 
de méprifer les loix clairement & nettement fîgni- 
hees à la confeience i & intimement gravées dans 
le cœur; & il eft certain que lorfqu'une troupe 
la force de mon argument , qui eft ( ce que je de gens s'engagent pour eux Se pour leur pofte- 
prouve'par l'exemple de la dernière perfecution ^ rite, à être d'une certaine Religion, ce n'eft qu'en 



de France ) que Jefus-Chrïft n*a pas commandé 
de contraindre à fuivre fa Religion , puifque ce 
fèroit un ordre qu'on ne pourroit exécuter fkns 
une complication de plufîeurs crimes. 
- Pour montrer en peu de mots l'înjuftice de la 
déclaration verbale qui étoit faite aux Proteftans; 
que le Roi nevouloit plus qu'une Religion dans 
fon Royaume , & que tous ceux qui ne fe con- 



fuppofant un peu trop legerement,qu*eux & leur 
pofterité auront toujours la confeience telle qu'ils 
ie lafententalors i car s'ils faifoient réflexion aux 
changemens qui arrivent dans le monde, & aux 
différentes idéesqui fè fuccedentdans notre efprir, 
jamais ils ne feraient leur engagement que pour 
la confeience en général ; c'eft-à-dire, qu'ils di- 
roient#nous promettons pour nous Se pour notre 



formeraient pas à cette fienne volonté, éprouve- pofterité de ne nous départir jamais de la Re- 



roient les rigueurs de fa juftice. Je ne m'amu- 
ferai pas à citer l'Edit de Nantes , ni tant d'au- 
tres promeflès folemnelles ; car ce ne font que 
des bagatelles pour les Rois, promettes, fermais, 
Edits , ce ne font que des pis-aller dont ils fe 
fervent à propos , Se qu'ils fou filent comme des 
toiles d'araignée dès qu'ils en ont tiré quelque 



ligion que nous croirons la meilleure i mais ils 
ne feraient pas tomber leur pacle for tel ou tel 
article de Foi. Savent-ils ft ce qui leur paraît 
vrai aujourd'hui le leur paraîtra d'ici à 30 ans, 
ou le paraîtra aux hommes d'un autre fiecle ? 
Ainft ces engagemens font nuls de toute nullité, 
Se excédent le pouvoir de ceux qui les font , n'y 



< utilité. Je remonte à ce raifonnement primitif ayant homme quifepuiflè engager pour l'avenir, 



Se eflènciel. 

Toute loi qui eft faite par un homme qui n'a 
point droit de la faire, 5c qui paflè fon pouvoir* 
eft injufte; car , comme dit Thomas d'Aquin, 
pour qu'une loi foit jufte , il faut , entre autres 
chofès , que celai (*) qui la fait ait t autorité de la 
faire 3 & quil ne pajfe pas fin pouvoir, 

(*) Voyea le Traité de la Foi hum. U&i )»?'«, chap.. 



beaucoup moins engager les autres à croire ce qui 
ne leur paraîtra pas vrai. Puis donc que les Rois 
n'ont ni de Dieu , ni des hommes , le pouvoir 
de commander à leurs Sujets qu'ils agiflent con- 
tre leur confeience , il eft manifefte que tous les 
Edits qu'ils publient for cela font nuls de droit. 
Se une pure ufurpation j Se ainu* les peines qu'ils 

y 

3. à la fin. 
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y oppofent pour les contre venans font injuftes. 
Je tire delà unenouvelte preuve démonftrati- 
vfc contre le fèns littéral de là parabole; car sïl 
étoit vrai » il donneroit droit aux Princes défai- 
re des loix qui engageaient leurs Sujets à pro* 
reflèr une Religion contre les lumières de la con* 
feience 5 ce qui ferait la même chofè que don- 
ner aux Rois la faculté d'établir des loix pour 
la haine & pour le mépris de Dieu> dans tous 
leurs Etats : ce qui étant de la plus outrée im- 
piété , il s'enfuit que ces paroles , Contrains-Us 
4* entrer» ne lignifient pas ce que l'on prétend} 
puîfque ii elles le fïgnifioient, ce ferait furtout 
aux Princes qu'elles fêroientadreuecs, afin que 
d'abord ils fiflènt des loix feveres contre les au- 
tres Religions , & qu'enfuite ils inSigeaflènt les 
peines portées par ces loix, à quiconque les en* 
îraindroit. 
Sùm eY&ï»s J'examinerai ailleurs (*) l*illu fion de ceux qui 
peuvent fato difênt que lesPri nces ne prétend enr pas faire des 
b ces forte* d e j j x contre la confeience , mais faire changer de 
hix p*r fo *'- confeience aux gens par les menaces & parles 
&* peines temporelles ; mais je dirai par avance que 

s'ils peuvenr faire cela, ce n'eft nullement en 
vertu de la parabole ; c'eft par des raifbns 
de Politique , lorsqu'une fè&e leur eft jufte- 
ment odieufè, par raport au bien public) & 
en ce cas- là, s'ils croïent que fon peu d'atta- 
chement pour la Patrie vienne de fa Reli- 
gion, de qu'ils voient que les mqïens naturels & 
légitimes de la convertir, qui font les conféren- 
ces amiables, les Livres, les inftruétions fami- 
lières, ne la convertinent pas , ils peuvent, le 
t jugeant neceuaireraifbnnablement au repos de 
rEtat,leur ordonner d'aller demeurer ailleurs,& 
d'y transporter lurement leurs biens & leurs fa- 
milles : mais de faire comme en France où on n'a 
voulu ni fouffrir qu'on fortft du pâïs avec fes 
biens , ni fans fes biens, ni qu'on y demeurât fans 
exercicre public , priant Dieu à fà manière dans 
là chambre j mais où on a voulu uéceuairement 
l'une ou l'autre de ces deux chofes , ou que l'on 
allât à la Mefïè, ou que Ton fut mangé jus- 
qu'aux os par des foldats, Se tourmenté à petit 
feu en mille manières , c'eft ce qiû nefè fauroic 
excufèr , & qui renchérit fur les plus injuftes 
violences dont on ait mémoire. 

Demandons un peu à ces gens qui nous vien- 
nent dire que puisque le Roi de France ne fait 
qu'infliger les peines dontil a menacé les jnfrac- 
fceurs de lès Edits > on ne doit pas l'accufêr d'in- 
jufticé, mais fè reconnoître coupable d'opiniâtre- 
té, & de défbbêïflànce à fon légitime Prince j 
demandons-leur, dis-je, fî ce n'eft pas établir que 
toutes peines font juftement infligées , lorfque 
ceux qui les fbufFrent ont défbbéï aux loix du 
Roi ; car s*il n'y avoît que quelques peines qui 
fuflènt juftes , leur réponfè feroit illufcire j elle 
nous laiflèroit l'embarrasde difeu ter en particu- 
lier, fi les peines des Huguenots font du nombre 
des peines juftes, & qu'ainû* ce nefèroîtqueVen- 
crer dans la difpute du fonds : il faut donc, s'ils 
veulent repondre quelque chofè qui vaille, qu'ils 
Ce fervent d une propofîtion univerfèlle : mais en 
ce cas-là, que deviendrokle fuplice des enfans 
Hébreux qui furent jettez dans la fburnaifè de 
Babilone? Ne raudroit-il pas dire qu'il fut jufteï 
N'en a voient- ils pas été menacez par Edît pu- 
blic , s'ils ne fè mettoient à genoux devant la 
ftatuëduRoi? 

(*) Dans la féconde Partie , chap. J. 
TemtJI. 



Demandons encore à ces Meflîeurs te qu'ils Partie!* 
penferoiem, fi Louis leGrand ordonnoit par un C tt A p» V I. 
Edita que tous fes Sujets s'agenouillauent devant 
la ftatuë que le Duc de la Feuillade lui a fait 
dreflèr. Je n*examine point ici les conjectures de S#j>p$tbn fit* 
certains Efprits oifîfs,quïdifentquefileschofes "f£f e £ H TJ t l 
alloient du train qu'elles vont encore quinze ou V ant%JtatM*' 
vingt ans, il arriverais de trois chofes l'une j ou du &>K 
que la Cour de France ordonnerok un culte pu* 
biic à cette ftatuë a ou que fï la Cour ne le rai- 
fbit pas, le peuple s'y porterait de lui-même j 
ou que fi le peuple ne le faifôit pas , le Clergé 
commenceroit le branle par fes procédons, 6c 
par fes Apoftrophes de Chaire. Il en fera tout 
ce qu'il paira à Dieu , de je fuis afïèz occupé du 
prêtent , pour ne fonger pas à toutes ces fpécù» 
tarions creufès de l'avenir : 

Vmdent{k)fmuri temporir exitttr» 
CaiïginofA mftepremit Dent t 
Rjdetqtteji mmatir uftr* 

Fat trépidât ; qttod adefi > mémento 
Compênere tquus * cetera flttmimt 
Ritttfertmtur* 

Mais je demande fî cela arrîvoit, je veux dire* 
fi le Roi ordonnoit qu'on invoquât fà ftatuë* 
qu'on l'encensât , qu'on fè proiîernât devant, 
à peine d'une amende arbitraire ,ou de châtiment 
corporel, les Catholiques de France qui refufè- 
roient de le faire ( je ne doute pas qu'il ne s'en 
trouvât furtout parmi les Laïques,) ne fèroient- 
ils pas mis à l'amende très-injuftement, &châ* 
tîez criminellement ? NiMaimbourg, ni VariU 
las, ni Ferrand, n'ofêroient,dire aujourd'hui le 
contraire. 

On parle de Bafîlide, Grand Duc de Mofco- 
Vie, qui faifbit des loix les plus dures, & qui 
y appofbitlapeine de mort pourles contre venans: 
__ il commandoità fes Sujets de traverfër en hyver 
les rivières à demi-glacées , de s*enfèvelir tout 
nuds dans la neige * de fauter dans les brafiers ar- 
dens , de lui porter à fon lever , quand il geloit à 
pierres fendre , un verre de leur fueur , un millier 
de puces de compte fait , tant de grenouilles 6c 
de rofSgnols. C'étoit la plus énorme tirannie 
du monde; cependant, à le bien prendre, il ne 
commandoit pas des chofes plus impoiîîbles que 
l'eft à certaines gens de croire ceci ou cela , en 
matière de Religion. Us fueroient plutôt au 
milieu des neiges , ils tireraient plutôt de leur 
chair & de leurs os du vin & de l'huile* que de 
leur ame une telle ou une telle affirmation. J'a* 
voue quela difficulté n'eft pas à beaucoup près 
fî confidérable pour la langue & pour la main) 
car on peut dire aifement de bouche 6c fîgner de 
fa main qu'on croit ceci ou cela, Se faire toutes 
les poftures du corps qu'un convertiueur exige; 
mais ce n^eft point ce qu'un Roi qui confèrve 
du moins les apparences de la Religion.doît exi- 
ger en première in (tance. Une doit pas ordonner 
que l'on parle ou que l'on fjgne qu'après que 
l'ame a changé intérieurement ; c'eft donc ce 
changement intérieu r,ces affirmations & ces né* 
gâtions de Pâme, qu'un Roi qui fait des loix 
pour la converfion desSujets, leur doit comman* 
der.Or c'eft ce que je disaulïi impoilîble&plus 
même que la fùcur qu'extgeoit le grand Duc de 
Mofcovîe j car pour peu qu'on fâche que nous 
ne croïons les chofes que quand elles nous pa* 

roiftènt 
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Partie I» roîflènt vraies» & qu'il ne dépend pas de nous 
C h a P » V U qu'elles nous paroiftênt vraies , non-plus qu'il ne 
dépend pas denous qu'eltesnous paroiflènt blan- 
ches ou noires , on verra qu'il eft pins facile de 
trouver des puces & de la Tueur en hy ver, que 
d'affirmer mentalement ceci ou cela quand on 
eft ftile à voir d'abord les rai fans qui nous por- 
tent à le nier, & qu'on eft accoutumé à prendre 
cecte négative pour le fervice du vrai Dieu, 6c 
qu'on a i'efprit prévenu d'une fraïeur religieufe 
contre les raifons qui portent à affirmer^ Je fais 
bien que I'efprit fe laite quelquefoiscorrompre 
par le cceur, & que dans les chofès douteufès les 
paffion$& la cupidité peuvent faire affirmer à l'a- 
me ce qui lui paroîc encore confus j mais cela mê- 
me fèroit une horrible per verfité de vouloir qu'un 
homme choisît une Religion, en féduifant lui- 
même fon efpritj & de-plus cette fédu&ion eft 
peu poffible à l'égard de certains dogmes qu'on 
eftaccoûtumé d'envîfagercomme abfurdes&con- 
tradi£toiresj par exemple qu'il faut manger fon 
Dieu, que les ratsle mangent quelquefois, qu'un 
corps d'homme eft en mille lieux à la fois, fans y 
remplir aucun efpace. Bref. * 'comme il ne dé- 
pend pas de nos paffions que la neige nous pa- 
roifie noire, mais qu'il faudroit pour cela ou 
qu'on la noïrcîc, ou qu'on nous mît dans un 
certain pofte & avec de certains yeux , qui cau- 
fafïênt dans notre cerveau les mêmes modifica- 
tions que les objets noirs*, il faut pour nous fai- 
re affirmer ce que nous nions,qu'on le rende vrai 
à notre égard \ ce qui fuppofè une certaine pro- 
portion entre les objets & nos facilitez , laquel- 
le n'eft pas en notre puinance toujours... - 

Ayons des exemples moins odieux que celui de 
Nabuchodonozor & de Bafilide. Que di mît- 
moins odîeu- on fi Alphonfe , Roi de Caftille, avoit envoie des 



bon Catholique Romahijavouera^'il s'examine, 
qu'il auroîc beaucoup plus de peine a s'accoutu- 
mer aux médians ragoûts des Tartares, ou à croi- 
re toutes les viiîons d J Ariftote & de Départes, 
qu'à croire qu'il eft impie d'invoquer ie| Saints, 
ce quon l'obi igeroit de figner ici, fi l'on y trai- 
toit les Papiftes comme Ton a traité les Réfor-* 
mez enFrance. Arrieredonc d'ici ces méchant ou 
ces ignorans Thêologiens^qui difènt que les Rois 
peuvent commandera leurs Sujets d'avoir une 
telle ou une telle Religion. Tout ce qu'ils peu*- 
vent , c'eft de commander qu'on examine, qu'on 
étudie une Religion : mais il eft aufïi abfurde à 
un Roi de commander que ce qui lui paroît vrai 
le paroiflë auffi à fes fujets, que de commander 
qu'ils aient le vifàge fait comme lui , ou le même 
tempérament que luî. Grotiusa cité deux beaux 
pailàges d'Orîgene & de S. Chryfbftome , qui 
montrent que de toutes les coutumes, il n'y en a 
point de plus difficiles à quiter que celles des dog- 
mes de Religion. De jure belli & pac. /. 2. cap* 
% o, art . 5 o. Il cite là-même Galien , difant qu'il 
n'y a point de gale plus malaifée à guérir que les 
préjugez de fêéfce. 
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CHAPITRE VII. 

Sixième Réfutation du Cens littéral , par la raifort 
qn* ilote à lâRdigionOirstlcnne un fort argument 
dont elle Je fin contre te Mabometifhte* 

CE Chapitre fera beaucoup pluscourt que les D » tttf j^, ^ 
précedens , parce qu'il y a un Doéfceur de M t Diroju 
Sorbonne, nommé Mr. Diroys, qui a fait depuis 
peu d'années un Livre intitulé, Preuves &prejti- 



foldats par tous les Bourgs, Villes, 5c villages gez, pour la Religion Chrétienne, ou il montre am- 

de fonRoïaume, pour déclarer que fa volonté -1— — «- *' — J -k — • «;/*««„ i„ c* n ir~A a— 

étoit que tout le monde fût de fon opinion , à 
l'égard du nombre des Cieux,desEpicicles, des 
Criftalin5,&c.&qu à moins qu'onne fignâtqu on 
le croïoit , onfe verroit accablé de gens de guer- 
re? Que diroit-on fi le Pape (*) Adrien V. qui 
aimoit extrêmement le Merlus, 6c qui a voit mê- 
me infpiré ce goût aux Courtifans , deforte que 
ce poiiïbn aftez méchant d'ailleurs enchérit fous 
ce pontificat, à la grande rifée de toutes les poif- 
fonnieres,(è fût avifë d'ordonner , non pas en- 
tant que Pape , mais comme Souverain de l'Etat 
Eccléfiaftique,que déformais chacun eût à Ce con- 
former à fon goût 3 à peine d'une grolïè amende, 
de prifon , ou de logement de foldats ? Il n'y a 
point d'homme raifonnable qui ne trouvâr cette 
conduite ridicule&tirannique.Cependantà tout 
bien prendre elle ne le fêroit pas tant , que fi Ton 
difoit dans un pais où il y a plufieurs Religions, 
nousvoulons&ordonnons que déformais chacun 
déclare qu'il a fur la Religion les mêmes fenti- 
mens que la Cour , à peine pour ceux qui ne 
l'avoueront pas , de la prifon , ou de la confis- 
cation de tous fes biens : je dis que cette con- 
duite fèroit pire que l'autre , car il eft plus diffi- 
cile de croire à un Proteftant que Jéfus-Chrift 
eft préfênt félon fon humanité a dans tous les lieux 
où Ton célèbre la Meflè , que de croire le Sif- 
têmed' Alphonfe; &il eft plus facile d'accoutu- 
mer fon palais à certaines viandes, que fon efprït 
à certaines opinions, Se furtour lorfque l'on 
fê trouve fortement perfuadé qu'elles expofènc 
à la damnation éternelle. Tout honnête homme» 



plemenr & par debonnes raifons la faufïèté des 
Religions ldolâtres,& delà Mahométane^en leur 
donnant , entre autres caractères , celui de perfe- 
cuter , & d'exiger des profeflions à vive force; 
à quoi il oppofë la manière douce, pacifique ,en- 
fanglantée de perfécutton paflî ve, Ôc non d'activé 
dont le Chriftianifme s'eft établi. C'eft par-là 
que nous diifipons la chicane que nous font les 
libertins,quand nous leur propofons,comme une 
preuve de la divinité de la Religion Chrétienne, 
les grands progrès qu'elle a faits au long & au 
large en peu de tems. Ils nous répondent que fi 
cette preuve étoit bonne, la Religion de Maho- 
met le fèroît auflî, parce qu'en peu de tems elle 
s'eft répandue' dans une infinité de pays ; mais 
nous répliquons quecelan eftpasétonnant,parce 
que Mahomet & Ces fèâateurs Ce font fèrvis de 
la contrainte, au Heu que les Chrétiens n'ont 
opofe au Pagani fine que leur confiance à foufrir. 
Il n'y a rien qui ne fbit très-raifbnnable 6C, très- 
fort de la part des Chrétiens dans cette difputej 
mais fi une fois il étoit prouvé que Jéfus-Chrift 
a commandé la contrainte , il n'y auroitrien de 
pluspitoyable quecetre attaque que nous ferions 
aux Mahometans : d'où j'argumente ainfi. 

Un fens littéral qui ôte à la Religion Chrétien- 
ne une forte preuve contre les fauflès Religions, 
eft faux. 

Or tel eft le fèns littéral de ces paroles » Con? 
trains-les Centrer* 
Donc il eft faux. 

Quepourrez-vous dire contre les violences des ^{atsfi^ * 
Païens 6c des Sarrazins ï Leur irez-vous taire de M. I> r,) î 

hon- 



(4) Jwi#sdepifi&. 



PHILOSOF 

-tre les Ma- hoi«e t comme fait Mr« Diroys* de ce q^uneado* 
jSnéf ans re- ration forcée , une hipecrijk évidente , m f*lte m- 
torgué contre t9 ^ tmtn t contre ta cmfsiem^pour obéir aux born- 
ai Cad"»**" mgf ^ p^afait parmi eux pottr des aftes de piété & 
fl ueSi de Religion f Leur direz- vous que leur Dieux & 

tcttrs adorateurs ne demandent qu'autant de MeH- 
* mutt^Wil en fiiut pour détruire laverkabietpuifqu'ils 

(ont aujft fatisfaits d'une adoration forcée que d'une 
fincere ? Mais ne voyez-vous pas qu'on Se mo- 
quera de vous ,& qu'on vous renverra en France 
chercher la réponSè à vos queftions ? Ne voyez* 
vous pas qu'on vous répondra , qu'ils n'ont raie 
que ce que Jéfus-Chifta commandé G expref- 
îement } & au Heu de vouslaiflèr précendre que 
£ês|>reinicrs DiSciples font plus à louer que ceux 
de Mahomet, qu'on répondra au contraire que 
ceux-ci ont beaucoup mieux fait leur devoir » 
n'ayant point perdu de tems à le fèrvïr d'une 
voie commandée de Dieu , courte , 3c efficace. 
On vous dira que les Chrétiens des trois pre- 
miers Siècles ont été » ou des contempteurs pu- 
rmTablesdes ordres de Jéfus-Chrift , ou deslâches 
8c des poltrons , qui n'ont ofe faire ce qui leur 
étoit commandé , ou des gens Simples èc bêtes 
qui ne connoiflbient pas la centième partie de 
leurs droits , au lieu que les Mahométans y ont 
été d'abord très-inftruks t & les ont fait valoir 
en braves gens, fort zélez pour obéir à une loi 
qui ne peut être que jufte , puiique nous fem- 
mes contraints d'avouer qu'elle eft émanée de 
Jéfus-Chrift. Et pour ce qui eft de leurs grands 
progrès > fi d'un côté nous en diminuons le mé- 
rite , à caufè des forces qu'ils ont eues en main, 
Ils le relèveront de l'autre , en diiânt que Dieu 
a béni vifiblement le zélé & le courage, avec le- 
quel ils ont établi , (ans perdre tems » la divine 
Religion de Son Prophète ,par les voies que nous 
avouons nous-mêmes être très- lai mes & com- 
mandées expreflèment de Dieu. 

CHAPITRE VIII. 

Septième Réfutation du fins littéral » par la raifort 
qu'il a été inconnu aux Pères pendant une lon- 
gue fuite d'années. 

%td(ttethid$$ f*t Ette preuve Seroit forte contre ceux de l'E- 
towdeïztfifi. ^_^ g j ife Romaine, fic'étoient desgens qui enf- 
lent des principes fixes i mais ce font des Protées 
qui s echapent par mille tours de Sbupleflè , & 
fous toute forte de Métamorphofès , quand on 
croit les tenir* Ils difent en toute autre rencon- 
tre , que lorSqu'on eft en dilpute fil r le feus de 
quelque paûage , H fautconfulter ta Tradition , 
& s'en tenir à l'explication des Pères j deibrte 

2ue quelque raifonnableque (bit une explication 
e l'Ecriture, fi elle eft nauvelle,ils difènt qu'el- 
le ne vaut rien a qu'elle vient trop tard , & qu'il 
y a prefèription contre* A bien raifonner fur ce 
fondement > il auroit Salu rejetter dans le fiecle 
de Théodofe & de S. Auguftin , toutes les preu- 
ves qu'on tiroit de l'Evangile en faveur des vio- 
lences , puisque c'étoït lui donner un Sens tout- 
4-feit nouveau , qui venoît trop tard , & contre 
lequel il y avoit prescription. Mais nos Adver- 
saires ne (ont pas pour s'éconner de fi peu décho- 
ie ; ils diront que la véritable autorité des Pères 
n'éft pas lorsqu'ils font partagez fur quelque 

i 
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doctrine* mais lorsqu'ils s'accordent unanime*' Parti e I. 
tnent,&qu'ain£lesgiandeslumiercsdti4. fie* Chap» VIII» 
de n'ayant pas consenti aux fentîmens précède 11s 
quant à la perfôcution,les plus anciens Pères ne 
font pas un bon préjugé pour l'opinion que je 
Soutiens. Quand on les prefle,e& leur difant qu'il 
n'y a rien en quoi tous tes Pères s'accordent > ils 
ont d'amres tours d'anguille pour s'échaper » 5c 
n'ont nul le honte de fou tenir le Sens littérâl»quoi*> 
que de leur propre aveu , le contentement una- 
nime des Pères , marque nécefiaire de vérité « 
ne lui convienne pas. Cela ne m'empêche point 
de raifonner en cette manière* 

Il n'y a pas apparence que fi JéfîiS-Chrift avoit P? *? ur , Do °* 
ordonnéde fairedesChretknspar force, les Pe- jgjJÏJJ™'*' 
res des trois premiers fiecleseuflent rationné com- 
me três-perfuadez que la contrainte eft une choie 
très-opoice â la Religion j car en fait de Morale 
Evangélique ,de préceptes, ou de conSètl$( Si 
l'on veut ) de Jéfos-Chrift, il n'y a point de gens 
qui ayent été mieux éclairez qu'eux* fur le fèn$ 
de l'Ecriture; & fi Dieu leur avoit caché le fens 
d'un précepte auflî important, jufques au point 
qu'ils eufiênt rai (on né comme croyant qu'un tel 
précepte fêroît impie , il n'y a petfonne qui ne 
dût être choqué Se Jcandatifë décela. Jedis donc 
encore uncoup« qu'il eft contre toutes les appa- 
rences de la vérité 8c de la Raifon > que Jéfus* 
Chrift ait commandé de forcer les Juifs & les 
Infidèles à fe faire batifer , & que cependant les 
Apôtres ou n'ayenr pas compris cela > ou que 
l'ayant compris, ils 11 ayent pas averti leurs prin- 
cipaux Diiciples, d'être réservez à condamner les 
violences » de-peur qu'en les condamnant en gé- 
nérât, ils ne prononçaient une Héréfie»& ne don- 
naient un cruel démenti à J. C* & ne fournillènt 
même des armes pour un jour à venir à ceux que 
les Chrétiens violeuteroient , ôc qjuî pourroïenc 
s'écrier à l'énorme contradiction qu'ils verroîenc 
entre le 1 . Chriftianifme , & le Suivant. C etoxe 
le moins qu'on de voit attendre des Apôtres & de 
leurs premiers Diciples , les plus fuis Dépofitait 
res de la Tradition : s'il n'étoit pas à propos & 
de laprudenced'exécuterl'ordiede Jéfus-Chrift, 
en contraignant d'entrer au commencement , du 
moins faloit-il avertir qu'un jour viendroit , ou: 
cela Se pourroîc pratiquer fort Saintement,, & 
qu^ainfi on eût à te ménager dans cette matière, 
& à ne pas traiter généralement cette conduite de 
marque de faufièté. Cependant c'eft ce qu'ont 
fait les Pères & de la manière la plus forte, mê- 
me dans le 4. Siècle , lor/que les Arriens fê mi- 
rent à perfécuter. Cela fini , dit S* AthanaSè , eft 
une preuve tnanifefte qû'ilsn'ont ni piété > ni crain- 
te de Dieu. Ceft te propre dt ta piété (dit-il* ) 
non de contraindre ; mais deperjuaderà l'imitation 
duSeignenr, qui ne contra iGftÀNt person- 
ne laijfoit à la votante d*un chacun de te fuivre .* 
pour le Diah/e , comme il n'a rien de véritable , il 
vient avec des haches &des caignées rompre les par* 
tes de ceux qui te reçoivent ; mats notre Sauveur eft 
fi débonnaire qu*il enftigne bien à la verité,en difant ', 
fi quelqu'un veut venir après moi i & celui qui 
voudra être mon Difciple ; mais ne co ntr ai n r 
aucun en venant vers nom , heurtant plutôt & di- 
fant, ma fœur , mon époufe, ouvres-moi, &en* 
tre quand on lui ouvre >&fi retire quand on tarde 
& que l*on ne lui veut ouvrir y parce que ce n* eft pas 
(Remarquez bien ces paroles ,MeiueursduCon- 
ieil de conicience de Louis XIV. Roi très-Chre- 
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«en deFrance & de Navarre ) avec les IpIes , 

1T LES DARDS » Ml Ay«C SOLDATS EX MAIN 
ARMEE, qjJB S'ANNONCE LA VERITE , MAIS 
PAR PERSUASION ET CONSUL. N'eft-Ce pas 

une preuve évidente', que les Apôtres n'a voient 
rien dit de ce prétendu minière de petlecution 
contenu dans la parabole , Se que Jefus-Chrifta 
fouhaiténon feulement qu'il demeurât inconnu 
aux premiers fiecles du Chriftianifmei mais auiTi 
qu'il a trouvé bon qu'il y fut condamné & flétri 
d'ignominie, comme une impiété cruelle & dia- 
bolique : ce qui paraîtrait abfurde, iî l'on (up- 
pofoit qu'il eut effectivement commandé les per- 
féciitions j car comment comprendre qu'il aie 
fouffert qu'un point de Morale de cette confc- 
quence ait été foudroyé & anathématifê par la 
plusfàinre & la plus pure partie du Chiiftianif- 
me , pendant très- long-tems»&; qu'on fe foit îcr- 
vi de ces ana thèmes pour réfuter les ennemis de 
la vérité > en foûtenant que Jéfus-Chrift avoit en- 
seigné à Ces Difciplesde ne contraindre perionne. 
Non feulement on a die cela avant que les Em- 
pereurs Chrétiens Ce Aillent Servis de la violence ; 
mais auflî long-tems après. Notre (*) vénérable 
Bede, en parlant du Roi Ethelrede, fous lequel 
le Pape S. Grégoire envoya le Moine Auguftin& 
quelques autres , pour convertir notre Ifle , dit 
ëxpreflement que ce Roi s'étant converti à la Foi 
Chrétienne , ne contraignit aucun de fis Sujets à 
l'imiter y fi contentant de témoigner pins d'amitié à* 
ceux qm fe faifiient Chrétiens ; car Wavoit apris , 
dit-il » défis Doreurs & des Auteurs de fin fitlut 
que lefirvice de Jefks-Chrifl doit être Volontaire 
& non contraint. Cette notion , fàvoir que Je- 
fus-Chrift n'a ordonné que la perfuafîon , l'inf- 
truâion , le Service volontaire , & nullement la 
violence , eft fi fortement gravéedansnos efprits, 
qu'on la débite comme indubitable , dès qu'on 
ne longe plus a&uellement à flater ou à ne pas 
irriter les Princes qui perfëcutent 3 ou qu'on ne 
prend pas, pour fujet d'un Livre de juftifier les 
perfécutîons.' Tous les jours on imprime en 
France des Livres où cette notion iê trouve ex- 
primée , ce qui fait un ridicule prodigieux pour 
les Ecrivains Papilles de cette nation j car quel- 
quefois dans les mêmes Livres où ils diSènt qu'il 
eft licite de contraindre , ayant actuellement en 
vue les dragonneries qui ont ravagé les Protef- 
tans, il leur échape de dire que TEvangile n'eft 
qu'une loi de douceur , Se qui ne demande que 
des offrandes volontaires» c eft qu'ils perdent de 
vûë pour ce moment leur fin principale d'excu- 
fer & de' Hâter 3 Se qu'alors les notions du cœur 
&de l'efprit Ce produisent d'elles-mêmes. Joint 
qu'ils nient que leur Roi fè Sôit Servi de violen- 
ce , en quoi ils Semblent convenir de la fauûetc 
du Sens littéral. , 

Je ne raporrepas les partages des Pères qui 
condamnent en général les perSecutions 8c les 
violences que l'on exerce en matière de Foi ; ils 
font connus de tout le monde. Grotîus (a) en a 
cité quelques-uns , 8c les François mêmes gagez 
pour faire les Apologies des perfecuteurs » ne 
diilîmulent pas ces autoritez des Pères , comme 
on l'a pu voir dans le Livre .d'un Avocat nom- 
mé Ferrand. 
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CHAPITRE IX 

Huitième Réfutation du fins littéral f par la rai fin 
qu'il rend vaines les plaintes des premiers Chré- 
tiens contre lesperfiçuttons payenms* 

LA preuve contenue dans le Chapitre précé- 
dent ne me Semble pas à beaucoup prés auifi 
forte que quelques-unes des autres» quoique 
prife ad hominem elle puiftè jetter dans quelque 
embarras ceux qui ne nous parlent que de tra>- 
dition t Se de voie de prescription* Quoiqu'il en 
Coit » elle a beaucoup deconnexité avec celle-ci , 
Se c'eft pour cela que je ferai moins long dans 
ce chapitre , fur le principal de cette preuve que 
fur lès accelïbires. Voici mon coup : 

Un Sens littéral qui rend vaines les plaintes 
des premiers Chrétiens contre leurs perieemeurs, 
eft faux ; 

Or tel eft le fens littéral de ces paroles * Con- 
trains-les d'entrer g 
Donc il eft faux. 

Je prouve h mineure en cette manière. Je fup- Siippo&iofi 
pôle que les Chrétiens ayent envoyé des Dépu- d'une Confe* 
tez à la Cour préfencer leurs Apologies , Ôc Ce renceenrrecto 
plaindre de ce qu'on les ex il oit , emprifbnnoit , ^P 1 ^? 2 je U 
lïvroit aux bêtes , fuplicioir. Je fùppofè que le F"& qudq^ 
fèns littéral en queftion fut coimuaux Chrétiens Miniftredes 
Ôc aux Payens , ayant été lu des uns & des au- Empereurs, 
ires dans l'Evangile de S. Luc> dont les Payens *. . 
a voient connoiffânee » s'ils vouloient. JefuppoSê 
encore qu'un Commiftàire de l'Empereur ioit 
entré en conférence avec ces Députez Chrétiens, 
8c qu'ayant Sçu le fujet de leurs plaintes, il leur 
ait dit : Meffieurs , de quoi vous plaignez-vous ? rjifcourscïii 
On vous traite comme vous mus traiteriez. ,fi vous Commiflàiie 
étiez, à notre place s ainfi vous devez, apreuver Impérial. 
notre prudence , & vous plaindre du tems & non 
pas de nous. Le tems ne vous efi pas favora- 
ble , nousfimmes les plus forts : la prudence veut 
~qus nous ne manquions pas aux occajïons que la 
fortune nous donne défouler auxpiez. une fi£te , 
qui en veut non feulement à nos Temples & à nos 
Dieux, mais aujji à nos vies &, à nos confidences* 
Fbtre Dieu vous a commandé expre0ment de con- 
traindre à le fitivre tout venant » queferiez-vous 
donc tfi vous aviez, la force en main a que faire 
mourir tous ceux qui ne pourroient pas firéfiudre 
a trahir les lumières de leur confiience , pour adorer 
votre Dieu crucifié ? Il faudrait répondre à cela » 
iï l'on étoit tant foit peu fincere , & félon les fèn- 
timens que je réfute : Itefivrai , Monfiigntar , Réponfe an 
que fi nous étions les plus forts , nous ne (attirions Députca. 
perfinne au monde qui ne fi fît hapûfir s mais en ce- 
la parottroit notre charité pour le prochain » .mus 
voyons qu'on fi damne éternellement >fi ion nefitit 
notre Religiommus ferions donc bien cruels de ri em- 
ployer pas la contrainte» Mais nous ne ferions pas 
cela cruellement comme font les Payens envers nous f 
mus ferions perdre des procès a ceux qui ne vou- 
draient pas fi convertir , nous leur ferions des chi- 
canes , nous les empêcherions it avoir des affimblécs 
de Religion ; & ficela ne leur rendait pas la vieaf- 
fiz. trifie t nous envoyerions des fbtdats chez, euxqui 
les ruineraient, qui les battraient; nous les empêche- 
rions de s'exfuïr ifinonslts atrapions fuyans , nous 

.1, ' tes 



(*) Ut nullmm tamtn eegeret ai Cbnpamfmum , fid auBtoribuppt* futfelutis firvitium Cbrifii vùluntarium, 
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gai tale/Nt amplefomu* ; dtdmrat 4mm& ÀDoaotiktu j» Ubifip*,i U fin du chap. VL 
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Us enverrions aux Galères > nom mettrions Us fem- 
mes & les tnfaits en fequeflre ienun met , il ne 
leur refleroit que i*m de ces deux partis à pren- 
dre , ou de traîner leur vie dans la mifere d*un <?«** 
chut , ou de fe faire baptifer » 4 mais pour Us tuer , 
Ja À Die» ne plaifè $ peut-être que quelquefois les 
lolâats outre-payant l'ordre leur donneraient tant 
de coups qu'ils en mourraient $ mais cela ferait rare , 
rjr peu apronvé* Qn voie que bien-loin d'em- 

Îioifbnner ta réponfè , je la réduis aux termes 
es plus honnêtes & les plus modérez que nos 
Adverfâires puiflènt fbunaiter , puifque je la 
drefiè fur le pian de la persécution de France, 
le modèle» félon eux » le plus régulier & le plus 
Chrétien qui s'écoit vu encore de la contrainte 
Evangéiique. Il ne tiendrait qu'à moi de régler 
cette réponfè fur l'Inquifirion , fur les Croifà- 
.des de S. Dominique , fur les Bûchers de la 
Heine Marie , fur les Mauacres de Cabriers Se 
de Mérindol , Se des Vallées de Piémont » fur 
les fuplices de François!, Se de Henri 1 1 , Se fur 
la S. Barchelemi , mais j'adoucis les chofês au- 
tant qu'il m'eft poilibte. Voyons ce que repii- 
queroit le Miniftre de l'Empereur Payen. 
Réplique du Sans mentir, Meilleurs» ( d iroitr-i 1 fans d ou te ) 

Çonansfi-ùi e. vous £ tes d'ad mirables gens; vous comptez pou r 
une grande charité de ne faire pas mourir tout 
d'un coup » mais de rendre un homme mi jetable 
pour fort long-tems , foit qu'il fè réfolve à pour- 
rir dans un cachot , (bit qu'il ait la foibleflè de 
faire fêmblant de croire ce que fà confèience lui 
montre comme une impiété déteftable. Allez» 
Allez , Meffieurs , outre que cette prétendue cha- 
rité ne vous empêcherai r pas de faire comme nous 
faifons, c*eft-à-dire,d'inventer de cruel sfùplice?, 
lorfque vous jugeriez que le tems Se les lieux le 
demanderoient ( car votre Maître ne vous com- 
mande qu'en général de contraindre » & c eft à 
vous à choifirïa manière de contrainte que vous 
croyez la meilleure , celle deschicanes & des lo- 
gemens de {ôldats,quand vousla croyez plus pro- 
pre que les Mauacres Se que les inventions les 
plus exquifès des Bourreaux ,& ceci quand vous 
le croyez plus utile que les amendes , les chica- 
nes &l'infblence delà fbldatefque* ) Outre cela, 
dis- je, je vous trouve drôles de vous glorifier d'u- 
ne rufée Politique , qui eft la vraie caufe pour- 
quoi vous n'en voulez pas aufangdé vos Sujets; 
c'eft que vous êtes bien-aifes de n'en diminuer pas 
le nombre,afm d'être toujours puiuanstemporeU 
lement , & de vous vanter d'avoir plus fait fans 
fuplices, que les autres par les fuplices. Prenez-le 
comme îi vous plairauious ne ferons pasafïèz fots 
fi nous pouvons l'empêcher , pour vous laitier ve- 
nir à l'état où vous feriez rantdedéfbrdresjréfol- 
vez-vous donc à fbufrrïr. L.Empereur mon Maî- 
tre doit ce facrifice au repos public de fbnfîecle 
& de toute la poftéritéjdont vous feriez le fléau» 
~ La vraisemblance ne fouffre pas que je rafle 
encore parler ces Députez ; car après laréponfè 
que je leur ait fait faire , il n'y a pas apparence 
qu'on les eut laïuez long-tems en liberté ; néan- 
moins pour mieux donner à entendre à mon 
Lecteur ce que je yeux lui prouver , je fuppofè 
encore cette duplique aux Députez. 
des r Monreîgneur,pardonnez-nous,s'il vous plaît, 
iî nous vous difbns que notre fainte doctrine 
vous a été déguifëe par nos ennemis j ce n'eft 
que par* accident & avec le plus grand déplaifîr 
du monde , que nous en viendrions à la violen- 
ce. Nous tâcherionsd'abord par nos instructions 
de perfuader n*s vérités , nous nous fèrvirions 



Duplique 
Députes. 
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des voies les plus douées & les pluscaretfàntes ; 
mais fi nous avions le malheur de rencontrer des 
efprits malicieux Se obftinez , qui fè roidiflènc 
contre les lumières de la vérité que nous ferions 
briller à leur efprit » alors malgré nous, mais pac 
une charitable mordacite\ nous leur rerions faire 
par force ce qu'ils n'auroient pas fait volontai- 
rement» Se nous durions même fa chariré de ii'exï- 
ger pas deux qu'ils avoiiaflènt qu'ils fignentpar 
force; ce ferait un monument de honte pour eux 
ôc pour leurs enrans ,&pour nous aufliinous les 
obligerions de fïgnerqu'ils f* nt tout cela volon- 
tairement. Au refte , Monfèigneur , il ne s'en- 
fuit pas de ce que nous avons le droic de con- 
traindre , que vous t'aïez aufu* : nous partons 
pour la vérité , & à caufe de cela il nous eft per* 
mis de faire violence aux gens > mais les faunes 
Religions ne poûedem pas ce privilège : ce qu'el* 
les font eft une cruauté barbare \ ce que nous 
faifons eft tout divin , & une fainte charité. 

Si j'ai choqué la vraifèrhblance en fuppofanc 
que ces Députez auroient été admis à la dupli- 
que > je la choquerois beaucoup plus , fi je fup- 
pofbis que le Miniftre de l'Empereur a i pli que - 
roirà cela autrement que par cent coups d'étrî- 
viere , qu'il feroit donner par fes Eftafiers aux 
Députez , fans préjudice de l'Amphithéâtre où 
il tes enverroit périr au premier jour. Néanmoins 
fuppofbns qu'il feroit allez flegmatique , pour ne 
fè mettre pas en colère d'oui r tant d'abfurditez; 
fuppofôns-le 3 dis- je , pour mieux conduire le 
Lecteur où nous le voulons faire aller , il n'y a 
point de doute qu'il leur diroit en ce cas-là : 

Mes bonnes gens , vos maximes n'ont que ce 
défaut qu'elles font mal apliquées » il n'y a que 
la Religion de mon Maître qui puifïè parler ain- 
fi , parce qu'elle eft la véritable. Je vous promets 
de fa part qu'il ne maltraitera que les opiniâtres 
d'entre vous : Faites- vous inftruire & convertie 
feflèz-vous 3. vous éprouverez les effets de fa clé- 
mence ; mais autrement votre opiniâtreté ar- 
mera juftemenr fbn brasj & avec juftice, au lieu 
que fi vous ufiez de violence contre la Religion 
établie depuis fi long-tems , vous tomberiez 
dans une injuftice effroyable. 

Un homme ennemi de toute perfëcution* ÔC 
qui aurait quelque habitude aveclefprit de rai- 
fonnement , pourrait ajouter ce qui fuit en s'a- 
drefïant à ces Députez. 

Au refte ce que vous dites me paraît rare s 
que ce n'eft que par accident que vous feriez de 
la peine , car puifque votre Maître vous ordon- 
ne de contraindre les gens de vive force à entrer 
dans fon parti , il faut que votre but fbit non 
feulement de faire Chrétiens ceux que vous avez 
perfuadez; mais auflî ceux qui demeureronteon- 
vaincus que votre Religion eft fauflè. Mais û 
votre fin dirc&e le porte à ceux-là, il faut qu'el- 
le enferme naturellement & directement les 
moyens qui vous y conduisent , fa voir la for- 
ce '& la violence , Se ainfi ce n'eft plus par ac- 
cident que vous vexez le monde , mais par une 
fuite très-néceuaire Se très-naturelle de votre 
projet. 

On peut chicaner peut-être fur cette rai fbn , 
mais au fonds je la crois fonde, & j'en tire cette 
nouvelle preuve contre le fèns littéral de la pa- 
rabole : 

Si quelque chofê pouvoir excufèr les violen- 
ces enfermées dans l'ordre de faire Chrétiens 
toiis les hommes , ce feroit de dire qu'elles n'y 
font enfermées que par accident. 1 

Ccc 3 0* 
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Preuve que la 
violence au- 
roït été com- 
mandée direc- 
tement & non 
par accident. 
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' Or il eft faux qu'elles n'y feraient enfermées 
que par accident ; 

Donc rien ne les peut excufêr^ 

La majeure n'eft pas aflez évidente pour des 
efprits que les partions 6c une malheureufe édu- 
cation des principes 4e Religion > qui ne font à 
proprement parler que la Nature corrompue 
adroitement cachée Tous la profeifion de fèrvir 
Dieu , ont miférablement gâte» & couverts d*é- 
paiflès ténèbres j tâchons donc de Téclaircir. 

Je dis que des perfecutions enfermées directe- 
ment & abfolumcnt dans le deflèin de convertir 
les Infidèles , feraient tout-à-fait inexcufables » 
je le prouve parce que Tordre que Dieu a établi 
entre les opérationsdeseiprits, eft qu'ils connoif- 
fènt avant que d'aimer , 6c que les lumières de 
l'entendement précèdent les act.es de la volonté. 
Cet ordre paroît être une loi néceflaire & im- 
muable ; car nous ne connoiflbns pas plus clai- 
rement que deux& deux ibnt quatre, que nous 
connoiûons que pour agir raisonnablement , il 
faut douter d'une chofe qui paroît douteufè , 
nier une chofè qui paroît évidemment fauflè » af- 
firmer celles qui paroiflent évidement vrayes , 
aimer celles qui paroiflent bonnes, haïr celles 
qui paroiflent mauvaifès. Cela eft tellement dans 
Tordre , que nous convenons tous qu'un hom- 
me agit témérairement & commet même un 
crime, lorfqu'il jure qu'une telle choie s'eft 
fait , qui s'eft faîte réellement ; mais qu'il croît 
qui ne s'eft point faite ; 6c nous ne doutons pas 
que ce ne fût un très-grand défbrdre d'aimer 
la vertu » H on étoit perfuadé qu elle fut mau- 
vaise & défendue par une autorité légitime. Cela 
étant , un homme ne peut être dans Tordre lors- 
qu'il embraflè TEvangile, s'il n'eft préalablement 
convaincu de (à vente j ai nu* tout deflèin 8c tout 
projet de faire embraflèr TEvangileà un homme 
qui n'eft pas perfuadé de fa vérité , fort des rè- 
gles & de la route d e Tordre éternel & néceflaire , 
qui fait toute la droiture 3c toute la juftice d'une 
action. Or tout deflèin qui en fêrmeroit directe- 
ment 8c de plein vol les violences à exercer fur 
ceux qui ne voudraient pas fè convertir à TE- 
vangile de bon gré , tend roi t directement & de 
plein vola faire embraflèr TEvangileà ceux mê- 
me qui ne lecroyent pas véritable ; donc un tel 
deuein fbrtiroitdes règles & de la route de Tor- 
dre , Se fêroit par confequent vicieux. Il eft clair 
qu'on ne peut pas avoir intention directement 
de violenter un homme ,. fans avoir un deflèîn 
direct de lui faire faire une chofè , lors même 
qu'il y aura de la répugnance - t il eft donc clair, 
jcomme je Tai dit, que tout homme qui deftine* 
rott les violences aux Signatures du &jbole des 
Apôtres » comme un moyen direct de parvenir à 
lès fins 3 aurait deflèin directement de faire fi- 
gner ce fimbole à ceux même qui le croiraient 
iaux.Puisdonc quece deflèin ferait évidemment 
contre Tordre , il faut que jamais les violences 
directement enfermées dans le deflèin deconver* 
tir , ne fbient légitimes ; d'où il s'enfuit que le 
ièul moyen de les exeufer 3 eft de dire qu'elles 
n'entrent qu'indirectement dans le projet des 
conversons,. Voilà donc la majeure clairement 
prouvée , ce me (èmble. Venons à Wmiiteure, ; 

Je demande à mes adverfàïres fi le deflèin de 
faire un voyage enferme par-foi ou par accident 
un vaiflèau. Us me répondront fans doute , 6c ils 
auront raifbn , quec'eft une chofe purement ac- 
cidentelle à un voyage qu'un vaiflèau* Mais fi 
au lieu de me tenir a la notion vague de voyage» 
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je defeens à cecaS particulier , qu'on hommeaîe 
deflèin de faire un voyage de France en Angle* 
tere , ne feia-t-il pas vrar* alors» par raport à ce 
deflèin , qu'un vaiflèau n'eft plus une chofè ac- 
cidentelle ; mais un moyen naturellement né- 
ceflaire ? Apliquonscecî an deflèin de Chrîfiianù 
fer le genre humain* 

Ou vous avez ce deflèin en général , ou vous 
vousprnpofezcn particulier certains moyens. Si 
vous n'avez que ce deflèin en général ,tou tes voies 
particulières vous feront accidentelles ; mais fî 
vous defeendez au deflèin particulier d'obtenir 
de gré ou de force que tout le monde reçoive le 
baptême, il eft clair que vous enfermez propre- 
ment & directement la violence dans votre de£ 
fèin , putlquaucas quevoustrouviezdelaréfîfZ. 
tance , vous êtes réfôlus de la vaincre par la force* 
Je veux quela violence ne fbitlà que conditionel- 
leraent, c'eft-à-dire , que vous fouhaitiez de ve- 
nir à bout de votre deflèin de gré à gré} tant y a 
que il ce ibuhait n J a point de lieu , vous avezde£ 
fèind'en venir aux violences. Je conclus mani- 
festement de-là , que ces violences n'entrent pas 
dans votre deflèin par accident * mais par votre 
proprechoîx,& par une deftination qu'onapelle- 
roit dans YécoleficHndariam.Car comme ceux qui 
craignent la mer, feraient bien-aifes de ne fè fer* 
vir jamais de vaiflèau dans leurs voyages ; mais 
néanmoins s'ils fè réfblvent de paflèr de France en 
Angleterre , ils veulent directement 6c propre- 
ment fè fèrvir d'un vaiflèau : ainlî tout homme 
qui ferait bien- aifè de convertir les gens parla 
fèuIePrédication,fbuhaiteroit de n'employer pas 
la violence; mais s'il fè réfblvoit à convertir les 
humains , lors même que la Prédication n'y fuf- 
firoit pas , 6c que la violence ferait néceflaire , il 
voudrait proprement & directement la perfecu- 
tion. En un mot lorfqu'il ne tient qu'à nous de 
pourfuivre , ou de laiflèr un certain deflèin , le 
cas avenant que nous rencontrions certains ob£ 
tacles , il eft clair que fî nous le pourfuivons en 
ce cas- là , nous témoignonsque nousavons vou- 
lu très- proprement cette pourfuite , 6c que les 
moyens indifpenfablementnéceflàiresà cela font 
voulus t 6c confèntis par nous très-proprement. 
Ils ne font donc pas là par accident , au fèns que 
ce mot fe prend, lorfqu'il peut excufèrlesfuites 
d'une affaire , ou tes fautes d'une perfonne. 
L II n'eft néceflaire ni de prouver que Jéfus-Chrift 
ferait dans le cas , puifqu'il ne tiendrait qu'à 
lui de ne forcer perfonne, ni de prouver par cent 
raifons & par cent exemples. que tout homme 
qui voudrait aller à fon but par un certain moyen, 
préférablemem à tous les autres j mais qui eft 
fermement réfblu d'y aller par un autre moyen , 
s'il fè voit exclus de celui-là , veut très- propre- 
ment & par fà faute ( s'il agit librement 6c que 
faute y ait ) cet autre moyen ; d'où il s'enfuit que 
les violences feraient dans le deflèin de la con- 
verfîon des hommes à l'Evangile proprement» 
6c par la deftination de Jéfus-Chrift j en forte 
qu'il formerait aînfî fon projet :Je veux que Us 
hommes fiient perfitadez. de ta vérité de C Evangile 
& en fajfent ptofeffton ,* mais fi je ne puis pas les 
perfitader s je ne laijfepas d'entendre qu'ils le pro~ 
ftjjèrtt. Or je dis èc je fbûtiens que ce deflèin 
choquerait les loix éternelles de Tordre, qui eft 
la loi indîfpenfàble de Dieu lui-même , 6c pajr 
confequent qu'il eft impofGble que Jéfus-Chrift 
l'ait formé. Toutes les chicanes imaginables fur 
la phrafe être par rfm^M^n'empecherom pas qu* 
la minturt de mon dernier fillogifme ne foie dé* 

montre» 
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montrée autant que ces matières le fouftî ent\ 
Quoiqu'il en foit, ce que je prétensdans ce cha- 
pitre me paraît clairement prouvé * favoir que 
des Chrétiens qui auroienc du convenir qu'à la 
place des Payens ils auroienc raie à-peu-près les 
mêmes perfecutions, n'étoient capables que de 
leur préiènter des Requêtes ridicules. 
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CHAPITRE X. ' 

Neuvième & dernière Réfutation au fins lîtttral , 
par la raifort qu'il expoferoit Us vrais Chrétiens - 
a une opprejjion continuelle, fans qu'on put rien 
alléguer pour en arrêter le cours que le fond mê- 
me des dogmes conteftez. entre les perjecutez, & 
les perfecutettrs s ce qui n*efi qu'une chetive péti- 
tion de principe , qui n'empêcheroit pas que le 
monde ne devînt m Coupegorge, 

ON a déjà vu en deux endroits , favoir dans 
le Chapitre précédent 6c dans le 5. le pré- 
judice que ferait à la véritable Religion , l'or- 
dre d'ufèr de contrainte fur ceux qui ne vou- 
draient pas fe convertir, & il eft certain que, 
cela feul confideréen sros& en général , forme 
un préjugé fort plauhbie de fauueté ; car quelle 
apparence que Dieu ait voulu ordonner à fon 
Eglife une conduite qui la rendridicule^lorfqu'el- 
le le plaint de ToppreiÏÏon qu'elle fouffre, 6c qui 
donne un prétexte raifonnable de la chafler. Si S. 
Auguftin fe fût bien Souvenu d'une excellente 
maxime , qu'il a débitée datis ConTrahédegenefî 
ad lit ter am , il ne fe fut pas embarafïe , comme il 
a fait } à foutenir la caufè des perfécuteurs ; car 
il dit dans cette maxime qu'il eft honteux , per- 
nicieux , & extrêmement à fuir, qu'un Chrétien 
fe mêle de parler des chofes,fèlon fès principes, en 
préfence des Infidèles, avec tant d'impertinence 
que les Payens ne fè puifïènt tenir de rire. Com- 
ment n J a-t-il pas vu qu'il s'expofoit à la rifee 
des Payens lorfqu* il foutenoit que Dieu autorifè 
dans fa parole les perfecutions de Religion ; en 
effet il n'y a rien de plus infènfé que de blâmer 
en autrui les mêmes actions que l'on canonifè , 
lorfque l'on les fait loi- même , & rien n'eft 
plus abfurde que de trouver mauvais,qu*un Prin- 
ce qui crqit que la Religion Payennc eft vérita- 
ble , & que Dieu lui commande de maintenir le 
repos public , ne tolère point unefè&e qui rava- 
gerait le monde par fes violences , fi elle avoir 
afïèz de forces.. Mais ce qui n'eft qu'un préju- 
gé , lor (qu'on le regarde en gros , devient une 
preuve folide , lorsqu'on prend la peine de le 
développer un peu exactement. C'efl: ce que nous 
avons tâché de faire dans les deux Chapitres al- 
léguez, & que nous ferons encore dans celui-ci 
le moins mal que nous pourrons. Voici notre 
dernière preuve : 

Un feus littéral qui jetteroic toutes les parties 
du Chriftianifme dans une guerre continuelle s 
(ans fournir autre remède à ce grand mal que ce 
qui en fera prononcé à la fin du monde ne peur 
pas être véritable. 

Or tel eft le fens littéral de ces paroles , Gw- 
trains-Us d 'entrer s 

Donc il n'eft pas véritable. 

La 1. proportion me femble afïèz claire d'el- 
le-même i car encore que Dieu n J ait pas parlé 
dans fon Ecriture d'une manière qui ait été par- 
faitement propre à empêcher les diviflons des 
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Chrétiens, il fauc pourtant croire que ù d'un Partie ï. 
coté il a permis que fon Eglife fe partageât , il Chai». X. 
n'a point pu vouloir de l'autre qu'elle fût fans 
aucune règle» nifànsaucuns principes communs» 
qui continuant les parties défuntes dans leur de- 
voir , <k qui montraient qu'il ne le faut pas dé- 
chirer comme des bêtes. Les obfcurirez de 1*E* 
crîture ne tombent guéres que fur les dogmes de 
fpéculation; ceux de Morale ayant été plus nece£ 
fanes pour la confèrvation des fbeietez , 6c pour 
empêcher que le vice n'éteignît entièrement ce 
quireftede vertu, font demeurez plus intelligi- 
bles à tout le monde. x Mais qu'ils raient' ahez 
clairs ounonpourempècherqu on ne lesdéiourne •" 
à de faux fens & à des abus i au moins eft-il cer- 
tain que l'intention du S. Elprît a dû être faînte, 
jufte & innocente , & fort éloignée de fèrvir 
d'exeufe très-piaulïbie aux délordres de l'Uni- 
vers. Or c'eft ce qu'on ne pourroit pas dire » 
s'ilétoit vrai que Jefus-Chrift eut donné ordre 
à iès Sectateurs de perfécuter* 

Jepaflèraifousfiiencelesdéfbrdresqui arrive- Confidératîea 
raient dansle monde par l'avantage que les, In- de ,r e q - ul / e 
nueles prendraient fur les Chrétiens , en voyant f e ae àftâe <îu 
que ceux-ci autorifent les violences ; je ne dirai Chriftiamune. 
pas qu'ils fe ferviroient de toutes les raifous des 
Chrétiens , pour tourmenter tous ceux qui n'au* 
roîent pas les mêmesfèmimens qu'eux; je ne regar* 
derai point cela j je ne confîdererai que ce qui fe 
paflèroitdefe&eà fecte du Chriftianifme. Il eft 
certain que fiJ.C.a entendu le fens de perfëcution 
&de contrainte de fîgner un rormuiaiie, lor (qu'il 
a dît 3 Contrains-les d'entrer, la partie orthodoxe 
du Chriftianifme peut violenter, autant qu'elle 
le juge convenable , la partie qui être ; cela eft 
fans difficulté". Maïs comme chaque partie fê croit 
orthodoxe, il eft clair que fi Jefus-Chrift avoit 
commandé la perfecution, chaque CcÔtc fê croi- 
rait obligée de lui obéir, en periecutant par ou- 
trance toutes les autres , jufques à ce qu'elle les 
eût contraintes à fè conformer à fk profeiïton 
de Foi : ainfi on verrait une guerre continuelle 
foit dans les rues des Villes, foit dans les campa- 
gnes, foit entre les nations de différent fèntïment» 
àc le Chriftianilme ne ferait qu'un Enfer per- 
pétuel pour ceux qui aiment le repos , & pour 
ceux qui fè trouveraient le parti foible. Mais 
ce qu il y a de ridicule ià-dedans , ceft qu'on 
ne fàuroit fur quoi fonder les reproches que l'on 
ferait au parti victorieux & perfecutant ; car fi 
on lui difoit /// eft bien vrai que Jefus-Chrift a. 
ordonne à fes Dijciples de perfécutèr , mais cela ne 
vous regarde pas , vous qui êtes hérétiques ; il ny a 
qtte nous quijpmmcs la vraye Eglife qui pmffions 
exécuter ce commandement ,* il répondrait qu'il 
demeure d'accord du principe , mais non pas de 
l'application, & que c'eft lui qui a feul le droîc 
de contraindre, puifqu'il a la vérité de fon côté. 
On voit clairement par là , que l'on ne pourrait 
blâmer ni l'infblence qui (èroitpermife aux Dra- 
gons, nilesemprifbnnemens, ni les amendes, n£ 
les enlevemcns d'enfans , ni aucune autre violen- 
ce, parce qu'au lieu de difeuter ces Faits , & 'de 
les examiner à quelque règle commune de Mo- 
rale t il faudrait traiter du fonds des Controver- 
fès, examiner qui a tort ou qui a raifon dans fa 
profeffionde Foi. Cette affaire eft de longue ha- 
leine » comme chacun fait j on n'en voit jamais 
la fin : Defbrte que comme en attendant le ju- 
gement définitif du procès, on ne pourroit rien 
prononcer fuç les violences , elles demeureroienc 
en fequeftre pour le moins , & ce ferait toujours 
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ce que 

roit Ja vérité 

de ton côté* 



Par tie I. de l'avantage pour le parti victorieux î le parti 
C h a p. X. {buffrant ne ferok que Ce morfondre à traiter une 
par une fès Controverfes , & ne pourrpit jamais 
avoir le plaiiîr de dire , m me traite wjnftemtnt , 
fi ce n'eft en fuppofant fon principe» & endifant 
je fuis la vraye Eglifè. Mais , diroient les autres 
fur l'heure : fous ri 'êtes pas ta vrayè Eglife i donc 
en vms traite jufiement* "Fou* n'avez pas encore 
■prouvé votre prétention > on vous la nies attendez, 
donc à vous plaindre que te procès Jbit vniâé. 
Vaine 8r ridi- Je ne conçois point d'état plus trifte , Se tout 
culcexcufe for çnfemble plus digne de la moquerie de tous les 
ce que 1 on au- profanes & fe tous j es libertins , Se même de tous 

les hommes, que celui-là ; ceft quelque choie de 
beau Se de fort glorieux au nom Chrétien » que 
de comparer les plaintes qui ont été faites contre 
les persécutions Payennes & Arriennes , avec les 
Apologies de la persécution qu'on faîfoit fouffrir 
aux Donaciftes. Quand on a bien examiné tout 
cela , on fe trouve réduit néceflàireraent à ce beau 
principe ij'ai ta vérité de mon cSté ; dune mes 
violences font des Bonnes œuvres. Un tel erre $ donc 
[es violences [ont criminelles. Dequoi fervent , je 
vous prie » ces raifonnemens î Gueriflènt-ils le 
mal que font les persécuteurs , ou les peuvent- 
ils faire rentrer en eux-mêmes ? Ne faut-il pas 
nécetiài rement,pour guérir la fureur d'un empor- 
téqui ravage tout unpaïs,oupourlafaireconnoî- 
tre, le tirer des difputes particulières^ le rapeiler 
à des principes communs auxdeuxpartis, tels que 
font les maximes de laMorale,lespréceptesduDé- 
calogue de Jefus-Chrift Se de Ces Apôtres , tou- 
chant l'équité, la charité, l'abftinence du vol,du 
meurtre, des in jures du prochain? Cefèroitdonc 
déjà un fort grand inconvénient dans le comman- 
dement de Jefos-Chrift , qu'il ôteroitaux Chré- 
tiens la règle fure Se commune de juger fi une 

(*) Dans la III. Partie , Chap. XVII. & fui vanc 



action eft bonne ou mauvaise* Cen*en (èroit p« 
un momdre,que cous lesChreciensen prend roient 
droit de perfecuter ceux qui ne iêroienr pasde leur 
communion; ce qui ne fe reroit que par mille 
violences d'une part» Se par mille nypocrifies de 
l'autre. C'en feroit un 3. fort confidérablc » que 
tous lesChretiens pourroient foutenir avecraiion, 
queles perfécutïons qu'ils livrent aux autres font 
juftes j d'où s'enfuivroir que la perfëcution de la 
vérité ièroit une action pieufe; car tout de mê- 
me que les préceptes d'honorer (on père Se là 
mère, de ne point Ce fouiller dans les brutalitez 
de la chair , de ne point tuer, ni dérober , d'ai- 
mer ion prochain comme foi -même, d'aimer 
Dieu, de pardonner à (es ennemis, regardent les 
Arrîens, lesNeftoriens, lesSociniens, auflî plei- 
nement que les Réformez & que les Catholiques* 
& que ceux qui font l'élite des prédeftinez } ainfï 
doit-on dire que le précepte de contraindre eft 
adreffë indifféremment à tous lesChretiens : au- 
trement fi vous le reftraignez aux feuls Orthodo- 
xes, pourquoi ne leur apropriez-vous pas auflî 
le commandement d'être fobre à charitable ? Or fi 
le commandement de contraindre au fois littéral, 
eft adrefte à tous ceux qui croyent à l'Evangi- 
le, chaque fecte doit fe rappliquer Se y obéir en 
faveur desdogmes qu'elle prend pour l'Evangile, 
en faveur de la Religion qu'elle croit la véritable; 
car fi elle nelefaifoitpas» elle défbbéïroit formel- 
lement aux ordres de fonCreateurjelle ièroit donc 
obligée de periecuter pour obéïr à Dieu. Nouvelle 
preuve de la feuilètéde ce précepte 5 car il impli- 
que queDieu commande des choies au {quel les la 
plupart de ceux qui obé'iroient , commettraient 
des crimes. Mais il fera parlé plus amplement 
en un autre lieu (+) du droit que peuvent pren- 
dre fur la parabole les focietez non orthodoxes. 
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PHILOSOPHIQUE, 

SUR CES PAROLES DE 

L'EVANGILE SELON S. LUC, 

CHAP. XIV. VERS. * 3 . 
CONTRAINS-LES D'ENTRER. 

SECONDE PARTIE» 

s, 

Contenant la rcponfe aux objections qu'on peut faire 
contre ce qui a été prouvé ci-deflus. 

CHAPITRE PREMIER. 

Première objection. On rfufe point de violence afin de gêner la confcience* mais 
pour réveiller ceux qui refufent ^examiner la vérité, lltufion de cette 
\ penfie. Examen de ce qu'on apelle OPINIATRETE*. 




Combien les 
pallions em- 
pêcheni de fai- 
re un bon exa- 
men, 



OtrR faire voir la futilité de cette 
excufè , je ne me fêrvirai que de 
deux remarques j l'une , que le moïen 
d'examiner fa vérité , que propofênt 
ces Meilleurs» eft le plus déraifonnable du 
monde } l'autre , qu'il ne leur peut Servir 
preiqne de rien, pendant qu'ils en demeure- 
ront aux termes où ils fèmblent vouloir Ce ré- 
duire. Développons un peu Tune & l'autre de 
ces deux confédérations. 

Tour ce qu'il y a eu jamais de gens fages Se 
éclairez fur la nature des chofès & fur celle de 
l'homme en particulier, ont reconnu que l'un 
, des plus grands obftacles que l'on trouve dans la 
recherche de la vérité , eft que les pafîîons vien- 
nent nous obfêurcir les objets , ou faire une di- 
verfïon perpétuelle aux forces de notre efprir. 
C'eft pour cela qu'ils ont tant recommandé d'ê- 
tre les maîtres de fès pâmons , de les faire taire, 
&de les chaftèr. C'eft pour cela qu'ils ont dit 
que l*office d'un bon juge eft d'écouter les rai- 
fons des deux Partis froidement & fans pafïion, 
& ils ont cru que fans cela il ne fèroit pas en 
état de rendre bonne juftice. Il n'eft pas jufques 
à la pitié & à la mifericorde", qualité rrès-nécef- 
faire dans la fbeieté civile & dans la Religion , 
qu'ils n'aient crû capable d'obfcurcirl'efprftd*un 
juge, & de le faire pancher du côté du faux. Il 
eft fort certain qu'un efprit qui demeureroit 
tranquille dans (on afïïette naturelle , & qui re- 



(*}Qmms hommintsqui Ae reb»s duh'th tQnÇultmti aîr odfo % 
awieitiâ, *>.*, atque mipricerdid vacms ejfe dtctt-, nmn 
Tom* IL 



garderait les miférables fans ces émotionsde com- 
mifëratïonquî attend riflent le cœur , feroit bien 
plus propre à dérouiller les artifices du menfbn- 
ge j & à donner dans le point de vue' de la véri- 
té j car enfin un mifêrable dont l'équipage lugu- 
bre nous fait pitié , &nous émeut toutes les en- 
trailles , peut avoir fait les crimes dont on l'ac- 
cu fej Ôc s'il y a voit desobfcuritez&des brouil- 
leries dans le Fait qu'un Juge intelligent & fans 
pafïion pourroitdifïîper par la pénétration de fou 
génie, îl s'en trouverait incapable , lorfque la 
pitié l'attendrirait, & le préviendrait de bonne 
opinion en faveur de l'aceufe. En un mot rien 
n'eft plus vrai que cette maxime d'un Hiftorierj 
(*) Romain : Tous ceux qui confitltem de chofes 
dont eufe s doivent être vuidesde haine , d'amitié» de 
colère & de compajfton } car lorfque ces difpofitions 
empêchent Pâme, elle fie dijeerne pas facilement la 
vérité. Je pourrais remplir vingt pages de fên- 
tences femblables , fî je vouloîs feulement conful- 
ter le Polyantkea* Qui ne voie déjà combien eft 
dérai (bnnable l'objection que je veux réfuter dan* 
ce Chapitre 3 Nous ne voulons pas ( difènt les 
Converti fleurs) qu'un homme trahiflè les lumiè- 
res de fà confeience , afin de fè délivrer des in- 
commoditez que nous lui faifons fbuffrir \ nous 
voulons feulement que l'amour qu il a pour les 
douceurs de la vie , Se la crainte de la mifère 
chafïènt fan engourdi fîèment, & l'apliquentà 
l'examen des deux Relîgionsj&nous fornmes furs 

que 

animas hmd facile •vtrumprovitUt ttbi il/a officiant ,Sa!uft. 
de beH, Catii.- 



3*4 



COMMENTAIRE 



batikII. 

tlAP.l. 



que cet examen lui fera voir la, fauflèré de la 
tienne, & ta vérité de la noire. C'eft-à-dire, 
nous voulons que s'agiflàntde l'examen de deux 
chofes de grande importance , tant à caufè des 
raifpnsà alléguer- pour & conttse , qu'à caufedes 
fuites du bon & du mauvais choix » l*hommes*y 
porte non pas avec les lumières paifïbles & tran- 
quilles de ta Raifon ; les paifîons étant calmées * 
mais avec tous les nuages $C les ténèbres que 



que la cupidité de cet homme (èra plus grande; 
enfôrte que fi trois dégrez d'évidence de plus 
d'un côté fuccombent par la contrebalance de 
deux cens écus , par raport à un homme médio- 
crement avare , fix dégrez d'évidence de plus fuç- 
comberont» quand ils feront balance?, avec une 
charge lucrative & gloricUfe *|.par rapqrt à un 
homme qui a beaucoup d'avarice &C de vanité j 
S'ils ne croient rien de tour ce que je fuppofeici 



l'état ou les 
j>ei fée tueurs 
mettent les 
gens pour les 
obliger d'exa- 
miner »les em- 
pêche de bien 
choiiôr. 



plusieurs pallions violentes e5tcit*ê"ntdanS(bn;4C*/ comme ; trè s-pr^bable , jèj&e&is pas dans quel 
prie. Peuç-on rien voir de plus abfurde } S'il s'a- pais ils ont vécu , quels Livres ils ont lu , & quelle 
gifloit de terminer un diférend de trois écus en- forte d'efprit ils ont reçu ,& je fèroîs fort d'avis 
tre deux laquais', on né^trouvéroit pas ; bda de les traiter félon la maxime làkverfasnesantem 




arbitres qui" doivent juger qui à tort ou qui a 
raifon , des Catholiques ou des Proteftans, aient 
l'ame pleine de reûcntiment , de cupidité , d'ef- 
pérances & de peurs mondaines : on veut qu'un 
homme qui peîè les raifons de part êc d'autre , 
au lieu d'appliquertoutes f^imïeres à cet exa- 
(bit diftrait d'un côtè J 'par la vue* pro- 



men 



ce médiocre', qUe d -a voir établi comme un moïen fécution \ **' 
légitime de trouver la vérité disputée , de l J exa- me une prépt 
miner précifement dans le tems que plufieurs ration à Texa- 
paffions fêroientexcitéesdanslecceur,&quel*ofi men ' 
fiuroit qu'en cas que Ton trouvât véritable l'une 
des parties de la queftion , on fèroit expofe aux 
dernières ignominies & miferes>- & qu'au cas 
que l'on trouvât véritable l'autre partie , on fèroit 



chaîne de fa famille ruinée» exilée, encloîtrée, de 

jfapropreperfonnedégradéedetouthonneur,toûr- f honnoré & recompenfe de plufieurs faveurs. 

1 r ' ' -- r- — *-* =- — Toutes lesidées de l'ordre., toutes les lumières du 

bon (èns , tout ce que l'expérience des choies hu - 
maînes nous donne de jugement» s'élève contre 
cela; defbrteque fi Jéfus-Chrift a voit ordonné 
la manière de contraindre que Ton fuppofè dans 



mentéepardes foldats>enfermée dans un noir ca- 
chot j&de l'autre par l'efpérance depluiieurs biens 
tant pour lui que pour fa famille. Sans mentir le 
voilà bien en état de trouver qui a raifon ; car s'il 
eft bien perfuadé que fa Religion foit bonne ,' 8c 
s'il a a fiez de crainte de Dieu pour avoir une gran- 
de répugnance à profetlèr uneReligion qu'il croit 
mauvaifè, il fe fortifiera davantage dans lafienne» 
par la haine qu'il concevra pourïes moïens tiran- 
niques qu'on veut emploïcr contre lui: s'il aime 
le monde plus que Dieu & fa Religion , il fera 
de deux chofes l'une j ou il s'aveuglera le plus 
qu'il pourra , afin de fe faire acroire que fa Reli- 
gion n'eft pas bonne,ouil la quittera fans voir que 
1 autre foit meilleure ; il le déterminera par les 
avantages temporels que celle-ci lui offre, ôe par 
les perfécutions où l'autre l'expoferoit. Tout ce 
que je dis eft fi connu à quiconque s'efl: exami- 
né foi-même, & a connu le pouvoir impérieux 
^des pallions . que j'ai bien peur que Ton ne Ce 
plaigne que j'infifte trop fur les preuves d'une 
choie que perfbnne ne croit douteufe. 



cette objection , nous ne pourrions pas le juftiher 
d'avoir très-mal aparië les choies, & d'avoir 
très-mal adapté les moïens aux fins ; ce qui étant 
impie, ne doit être penfë en façon quelconque. 
Un examen de deux Religions fait en pareilles 
circon (lances , ne peut produire qu'un grand 
embarras Ôc une grande confufion dans l'efprit 
de certaines gens i un aHèrmiflèment dans leur 
Religion dans quelques autres , Se unedetermi- 
nation vers le parti qui a le bien temporel de 
foncôré, foit que d'ailleurs il ait auffi la fauf- 
fèté , foit qu'il ne l'ait pas , dans tous ceux 
qui {ont poiïèdez de l'amour du monde. 

Cela fe confirme par cette considération, c'eft 
que tous lesdifeours de Jéfas-Chrùt&de fes Apô- 
tres nous préparent à être haïs du monde , dans 
la tribulatîon, dans les croix, dans l'exercice 



Mais fans craindrece reproche, ne laïfibnsrien continuel de la patience , au milieu des perfêcu- 

à défirer » s'il fe peut » pour rendre palpable cette teurs de la vérité. Si bien qu'il eft naturel de croi- 

verité , & ôter tout échapatoire aux Convertîf- re à une bonne ame , & qui ne veut Ce détermi- 

feurs. Croïent-ils qu'un homme qui compare „ ner que félon la crainte de Dieu, que la vérité 

ehfemble deux raifons, dont Tune eft fbutenuë fe rencontre du côté des maux temporels , & non 

par l'efpérance d'un bien temporel , & l'autre p^s du côté qui nous menace, qui nous afflige , 

ï affbiblie par la crainte d'un mal temporel , foit fi nous perfëvérons dans notre Foi , & qui nous 
en état de bien trouver l'équilibre, ou le jufte promet mille avantages terreftres , Ci nous allons 
panchant naturel de la balance ? Croïent-ils que à lui. Je ne vois pas qu'on puifïè trouver de 
toutes chofes étant égales natur dlement, H ne fe Tobfcurité dans cette hipotefe , fi l'on y fonge 
détermineroitpas pourla raifon qui feroitaccom- bien j ainfi quand ou fuppofera que ceux qui 
pagnée dubien temporel } Croïent-ils qu'y ayant feront l'examen des deux Religions , auront l'a- 
plus dévidence à fou égard dans la raifon qui eft me bien Chrétienne , ce fera le moïen de les em- 
affoiblie par la crainte du mal temporel , il ne pêcher de connoître leur erreur que de leur dire 
fera pas fouvent compenfation de ce plus d'évi- qu'on les perfecutera, s'ils ne profeiïènt une au- 
dence avec le plus de bien temporel qui lui eft cre Foi j car cela même qu'on les menace de per- 
promis de l'autre côté ? Croïent-ils que la cor- fecution leur fèrvira de preuve, ou de préjugé , 
ruption du cœur ne foit pas capable non feule- qu'ils fuivent cette vérité Evangelique , quel'E- 
ment de faire cette compenfation , tandis que le criture a prédit qui fèroit mal vouluedu monde» 
plus dévidence paroît d'un côté , mais aufïide ôc perfecutée fur la terre. On voit donc que le 
faire que ce plus d'évidence s'évanouïfïe , peu à moïen de trouver la vérité que ces Meffieurs nous 
peu S Croïent-ils que cette compenfation ne fè affignent comme ordonné de Jéfùs-Chrift » eft 
fera pas félon plus ou moins de dégrez , à mefure très-propre à confirmer dans l'erreur , 6c cela à 
? caufc 
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caufe des prédirions de Jefus-Chrift même > * 
toute aine qui fmcerement préfère ce qu'elle croit r 
la vérité aux commodités de la vie* , D'eilleurs 
ce moyen eft très-propre d'arracher d'entre les, 
bras de la vérité * extérieurement poulie moins» 
toutes lésâmes foibies, & attachées au monde 
par quelques for tes partions» d'où je conclus que 
ce moyen ne vaut rien* & n*a jamais été ordoa-, 
né de Dieu. i ;j < ■• *r ,. r „,. s > 
Paflbns maintenant à notre i. remarque* Je 
voudrais lavoir de Meilleurs les Convertiftèurs, 
s'il eft vrai qu ils ne veulent point faire violence 
à la confeience* maisfeulemenr appliquer les gens, 
à examiner les deux Religions % ce ; qu ils , négli- 
geoieut de raire pendant qu'il ne leur en coutoit 
rien de ne les pas, examiner. Il eft fans douce 
ou'aucas qu'ils ayent cette intention , les peines 
<te leurs Arrêts doivent être feulement commi- 
natoires j c*eft-à-dire, qu'ils doivent feulement 
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Mîffionsj Difpujes, Livres, &, inftru&ionfc îmagi 
r nabFes,n'oht pas perfuàdé un hommeicat c'eft un 



une 



marque qoiïeft dans mie opiniâtretés un entête- 
ment prodigieux * & sf il ne mérite pas d'êtte puni 
de ce qu'il n eft, pas de la bonne Religion » il le • 
mérite, de ce que c'eft un opiniâtre & un entêté» 
Mais qui ne voit que c'eft la plus mifèrable dé* 
faite du monde , puifque fur un pareil fonde- 
ment (*) Antiochus fît mourir quantité de Juifs* 
les regardant comme coupables d'une rolle opU 
niârre ce, d autant que la menace d'un fuplice 
afreux ne pou voit pas les indu ire à manger de la 
chair de porc, action en elle même très- licite. Sut 
un pareil fondement Pline (a) fit mourir beau-» 
coupdeÇhretiens.yf A?ttr demandais > dit-il , sHU 
étaient Cl» etiens t & quand ils ïavoHOtcnt 9 je U Un? 
demandais ^encore deux fms avec menace du dernier 
fifpplk^dùquelje Us fà fais punir a&mttement lorf- 
qu'ils perfifîwept if 'étais uffuréqtte pour fi petite que 



Chat. ï. 



menacer de mauvais traitement ceux qui dans un fut U ehofi^ils avsmvtnt , leur opiniâtre* 



tems marqué ne fe feront pas fait inftruire » car 
s'ils paflènt jufques à l'exécution contre ceux qui 
au bout du terme déclareront qu'ils ont eu beau 
fe faire inftruire , qu'ils n'en font pas moins per- 
fuadez qu'auparavant de la divinité de leur Re- 
ligion , il eft man^fefte qu'ils veulent faire vio- 
lence à la confeience , & engager à laprofeifion 
extérieure de leur Foi ceux, mêmes qui s'étant 
appli quez à examiner foigneufement 1 a contro- 
, verfe n'ont pas changé de créance. Voici donc 
nos gens dans un dénié enrre les deux pointes 
.menaçantes de ce fâcheux Dilemme. , . 

Dilemmecon- Ouils veulent que leur contraintetombe uni- 
tre les Adver- quemenc fur le foin de te faire inftruire , ou lis 
Jâircs. veulent qu'enfin elle tombe fur la confeience. 

Sic eft le i . ils entendent feulement qu'on ne 
demeurera pas dans fa Religion par coutume & 
par habitude , fans examiner fi elle eft bonne, & 
fans la comparer avec l'autre; mais qu'on en fera 
un examen fort exael: , & une comparaifon avec 
l'autre fort attentive ; & alors ils n'auront rien à 
prétendre contre un homme qui ayant écouté 
leurs conférences & leurs instructions, & lu 
leurs Livres» leur déclarera au bout du compte, 
qu'encore qu'il ne puiflè pas leur rendre raifon 
de toutes leurs objections , il demeure très-per- 
fuadé intérieurement qu'ilsfont dans un mau- 
vais chemin , & qu'il a la vérité de fon côté, 6c 
ainfitous leurs Arrêts comminatoires demeurent- 
là pendus au croc , fans force ni vigueur ,$puik 
qu'on a fait tout ce qui étoit de l'intention du 
Légiflateur ; favoit qu'on examinerait foigneu- 
fement les raifonsde part cV d'autre * D'où paroît 
que dans cette fuppofition , ces Meilleurs fe dé- 
partent du fens littéral des paroles , Contrains-Us 
d'entrer, puifque dans le vrai ils ne contrain- 
drpient perfonne ; car ce n eft pas la contrainte 
dont il s'agit ici , que celle qui oblige à dispu- 
ter, à lire , & à méditer. 

Sî c'eft le z. ils renoncent vifiblement à leur 



tè , pour t /* moins , & , £ n têt'em ent inflexible 
ètm panijfible. On voit déjà que c'eft une il* 
lufion puérile , & un méchant prétexte dont les 
Payens fe font fervis fort brutalement ; mats en* 
fonçons un peu la matière. Que veut-on dire Examen de et 
quand on prétend qu'un homme s pour qui on H " o ^?PÇ e {? e . 
auroûdaiUems quelques égards, n'en mérite ^'^ 
plus des qu on . voit qu il eft opiniâtre 1 Cela Hifcerner de la 
fignifie-t-il qu'un homme qui perfevere dans fes confiance* 
erreurs , après qu'on lui a montré manifeftement 
que ce font des erreurs groflîeres, & qu'on l'en 
a convaincu en fa confeience , mérite d'être trai- 
té fens quartier ï A la bonne heure , je m'ïnté- 
reflê fort peu à la tolérance d'un tel perfonnage » 
qui en effet, n'en mérite point; car puisqu'il 
perfevére contre le dictamen.de fa confeience 
dans la profeflïon d'une opinion, c'eft une mar* 
que infaillible qu'il y a du caprice Se de La 
malice dans fon tait , & qu'il n'a pour but que 
de faire dépit à fon prochain , & pour ainfî 
dire , de faire bouquet- fes Supérieurs qui tra- 
vaillent à fon changement. Mais comment faura- 
t- on qu'on a convaincu cet homme de fes erreurs? 
UnCouvertiffèur a-t-il les yeux allez perçans pour 
lire dans la confeience d'un homme ? Partage- 
t-il avec Dieu l'attribut incommunicable de Scru* 
tateur des cœurs? Ce feroit une impertinence la 
plus extravagante du monde de le penfer. Ahifî 
pendant qu'un homme qu'on a inftruit le mieux 
qu'on a pu , vous dira qu'il eft toujours perfoa- 
dé en fe confeience que là Religion eft la feule 
bonne, on n'a nul droit de prétendre quon l'a — > 

convaincu intérieurement Ôc évidemment de fes 
erreurs; & force pied -là il ne fera point opiniâ- 
tre » ni digne des peines que mérite l'entêtement : 
defôrteque fi après deux mois , ou quatre , ou 
cinq, félon le terme qu'il a plûau Prince d'accor- 



der aux gens pour s'inftruire , avec menace que 
fi après ce tems-là ils perfîftent dans leurs erreurs 
ils feront punis , ils déclarent qu'ils font les mê- 
objection 5 ils avouent qu'ils veulent forcer la mes qu'auparavant , auffi perfuadez que jamais 
confeience , & ( ainfi mes preuves retournent fur de la vérité de leur créance j il faut ou les laif- 
eux avec toute la force qu'elles pouvoient avoir, fer-là , ou donner dans la contrainte directe fît 

immédiate de la confeience dont on veut fe juf* 
«fier dans cette première objection , & le vain 
prétexte d'opiniâtreté neft point ici de mife. 
Un Convertifièur dira très-aflùrément ( car 



avant qu'ils y euflèntoppole ce méchant retran- 
chement, 
tetirs perftcu- Il ne leur refte , ce me femble que de dire que 
fins f %°r dt ^ s peines que je dis ne pouvoir être tout au plus 

Ie S „^? eI " que comminatoires , & comme un eflài de ce que ces Meilleurs font enpoflèflîon de toutes les fouf- 
P°ur but d™ ^'examen peut produire, fontexécutées légitime- fes penfées ) qu'encore qu on ne foit pas Scruta- 
^w^jnare la ment, lorfqu ona vûquetouces les Conférences, teurdes cœurs , on ne huile pas d'avoir Une af- 



(*) Jofephe au traité de la domination delà Raifon. (a) EfificL U 1: 
Tmt IL 



Ddd 
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Êerfifter dans 
la Religion a- 
près avoir été 
réduit audien- 
ce par un Con- 
troverfiiïe , 
n'eft pas une 
marque d'opi- 
niâtreté. 



3$$ COMME 

furance raifonnable qu'un homme eft dans ^opi- 
niâtreté dont nous partons , c'eft -à -dire, dans la 
malignité de profeflêr fes anciennes doctrines» 
après même qu'il & été pleinement convaincu 
qu/elles font fauflès ; on en eft afïuré , dira-t-on, 
parcequ'il n'a fû que répondre , quand on l'a 
pouffé fur lesdimcultez de fâ créance , & Ton Mi- 
nière mime en fa préfènce a été réduit à fe tai- 
re y outre que les veriteas de l'EgliSê font iî évi- 
dentes i qu'il n'y a qu'à vouloir Tes cnvilàger (ans 
prévention pour en toucher au doigt la divinité^ 
& la rauflèrédesopinionsCalviniftes,par exmple. 
Voilà donc deux moyens déco nnoître qu'on a 
illuminé l'elprit d'un homme , quoiqu'il le nie 
de bouche; l'un » qu'on a fait ou à lui-même >' 
ou à fèsMûùftres , des objections à quoi ils n'ont 
fô répondre ; l'autre , que les rai fons q u'on leur a 
dites font claires comme le jour: mais il mefera 
aifë de réfuter pleinement ces deux moyens. 

Il n'y a, pour confondre ces MefEeurs fur le i. 
qu'à leur demander s'ils croyent qu'un Pay fan , 
qu'un Artifàn } qu*une Dame Catholique Romai- 
ne » engagez dans la difpute de Religion avec un 
Evêque de Lincoln , un Docteur Srillingnier, un 
du Moulin * un Daillé, auroietit pu répondre à 
toutes les objections qui leur auraient été faites: 
je veux bien que ces personnes ignorantes fe faf- 
fènt aiïïfter par le Curé de la Parroifïè » ou par 
fon Vicaire , par quelqueMoine, ou autre Con- 
iroverfifte. Sera-t-on bien aSlîiré dans ce cas, que 
toutes les objections proposes par un lavant Pro- 
teftant , qui fe fera préparé fur les plus embar- 
raflees , feront clairement refbluës , & que ja- 
mais on ne fe verra réduit à ne Savoir que dire 
déraisonnable îll faudroit n'avoir ni médication* 
tiiconnoîuancedei'efprit del'homme pouravoir 
cesefpcrances ; car quand on juge faineraenrdes 
chofes , on fait qu'en matière de difputes un hom- 
me d'efprit préfent , quia la parole en main, qui 
eft fubtil & grand Logicien » & d'une grande 
mémoire , triomphera toujours dans les matières 
problématiques d'un autre homme à la vérité la- 
vant , mais qui n'a pas de boute-hors, qui s'ex- 
prime avec difficulté , qui eft timide , qui n'a pas 
ï'efprit préfent , ni beaucoup de mémoire. Con- 
clure delà que celui qui felaîfle confondre Sou- 
tient la méchante Religion, ceft mettre en rif- 
que fa propre caufe , & tomber même dans l'in- 
convénient* ou que toutes les Religions fontrauf- 
feSjOuquela même eft vraye en un lieu,&: 
fauûeenun autre, fe pouvant faire que dans un 
même jour unMiniftredifpurantcontreunMoine, 
Je met à quia , & qu'un Moine difputant dans 
une autre chambreconue un Miniftre , le démon- 
te,ôe lui rafle perdre terre, comme dans les Duels 
à plufteurs féconds il arrive qu'il y a des gens 
vaincus & vainqueurs de part & d'autre. Il faut 
donc ou pécher contre le bon fens , ou convenir 
que ce n'eft pas une bonne marque» de fauiïèté 
pour une Religion , quede voir que tous ceux 
quila profeflentne (ont pas capables de répondre 
à toutes les difliculrez que les fa vans Controver- 
fiftes de l'autre parti leur propofent ; & ainfi un 
Proreftant qui aura éprouvé que ni lui » ni {on 
Minière, n'auront pas bien Satisfait à quelques 
questions fubtiles » ôc qu'il croira même chica- 
neufes d'un Mifïïonnaire > ne doit pas croire né- 
cessairement à caufe de cela que fa Religion eft 
faufïè. Ceft donc témérairement que l'on juge 
qu'il eft convaincu en fa confeience de la fau£ 
feté de fà Religion , quoiqu'il fbutienne que 
ces difputes ne fout nullement ébranlé* En un 
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mot fi ce t » moyen étoit légitime » il n'y auroit 
point de Catholique ignorant que Ton ne pût 
Soupçonner de trahir fa propre confeience, après 
qu'il auroit difputé avec nosSavans ;car il eft 
bien fur qu'il ne (àuroit que leur répondre en 
certaines chofes , & que plusieurs Moines s'y 
trouveraient auffî embârrauez que lui. Un hom- 
me ne doit pas être aflèz imprudent pour raire 
dépendre fà Religion de l'habileté , de la mé- 
moire, & de l'éloquence d'un Miniftre* Ce fe- 
roû une autre choie fî quelque Miniftre que ce 
rut » difputant avec quelque Papîfte que ce fût , 
le plus fa vaut de tous les Miniftrcs avec le plus 
ignorant de tous les Papiftes ( n'en mettons pas 
tant » contentons-nous du plus ignorant de tout 
les Moines) étoit toujours confondu jufques à 
ne répondre rien qui vaille; j'avoue qu'alors un 
particulier feroit dans une obftination inexcu- 
sable , s'il ne fe défioit pas de fa Religion ; maïs 
comme ce cas n'eft jamais atrivé, & qu'il eft 
impraticable » il ne fert de rien à l'affaire. 

Le i .moïen n'eft pas mei Heur que le précèdent; 
car/oiïtre que c'eft trop s'avancer que de dire 
que les matières controverses font claires & évi- 
dentes comme le jour , chacun fait , ou doit Sa- 
voir que l'évidence eft une qualité relative ; c eft 
pourquoi nous ne pouvons guéres répond re,fî ce 
n'eft à l'égard des notions communes , que ce 
qui nous Semble évident le doit paroître aufïï à 
un autre. Cetteévïdence que noustrouvons dans 
certains objets peut venir ou du biais Selon lequel 
nous les envisageons , ou delà proportion qui Se 
trouve entre nos organes & eux , ou de l'éduca- 
tion & de l'habitude, ou de quelques autres 
caufès ; ainfi il n'y a point de confëqucnce de 
nous à norre prochain , pareequ'un autre hom- 
me n'en vi Sage pas les chofes du même biais que 
nous, n'a pas les organes qui fervent à la com- 
préhension modinezeomme nous,n*a pas éré élevé 
comme nous, & a in iî du refte. Plufteurs petfbnnes 
regardent un même tableau , Chef-d'œuvre d'un 
Michel- A nge,&eu font mille jugemens différent 
Celui qui eft dans le point de vue , & qui eft 
connoifïèur le trouve admirable > d'autres qui le 
regardent d'un autre point , & qui n'ont nul 
goût, ni habileté, le méprifent. Le Connoifïèur 
pourra fe moquer tant qu'il lui plaira de leur 
ignorance > ou en avoir pitié j mais il feroit ridi- 
cule s'il les aceufoît de mentir, & de Soutenir 
malféieufement que le Tableau ne vaut rien 3 
pendant qu'ils favent le contraire. Oh ! mais la 
beauté de ce Tableau eft Si vifîble qu'il n'y a pas 
moyen de ne la voir pas ! Qui vous a dit cela , 8c 
vous-même qui la connoiflèz fï bien , voyez- vous 
la bonté Se la beauté de certaines pierreries qu'un 
Jouaillier prétend qui doit fauter aux yeux de 
tout le monde ? Vous trouvez peut-être le vin 
de Canarie fi bon, que vous croyez qu'il ne faut 
qu'avoir une langue pour fentir cette bonté; mais 
combien y a-t-il de gens qui valent autant que 
vous, Se qui ne boivent que de l'eau , qui ne 
Sauraient mettre dans leur bouche ce vin fans le 
trouver très-mauvais. Ainfi c'eft une ignorance 
craflè du monde, & de l'homme principalement, 
quede juger du goût d'autrui par le nôtre. 

Mais, diront les MiSIîonaires » cela feroit bon 
avant nos éctairritfèmens , mais nous en avons 
donnéde fimanifeftes qu'il n'eft pas pofïïble d'y 
refîfter. Je répons qu'il eft^très-jufte d'avoir al- 
lez méchante opinion dei'eiprit de la plupart de 
ce$Mefïïeurs-là , pour croire qu'ils font iîneeres, 
lorsqu'ils parlent de la forte de leurs éclaircif- 

icmens î 



L'évideticeed 
une qualités 
latire. 



Qualitex, M*h 
fatretF» TCSn ' 



On ne peut 
convaincre un 
Particulier 
que l'explica- 
tion q U J on lui 
adonnée fur 
certaines ma- 
tières eft fuffi. 
tonte, 
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femens \ ce feroir leur faire plus d "honneur qu'il s 
ne méritent que de croire qu'ils foient allez dé- 
parez des entraves tenebreuies de leurspréjugez» 
pour s'appercevoîr que leurs Lieux-communs 
font pitoïables , & qu'on lés réfute Jôlidement* 
Croyons donc qu'ils les trouvent évideris , puis 
qu'ils ledifenti maisqu'ilsné prétendent pas que 
les autres hommes nourris & élevez dans d'au ties 
principes » qui envisagent les choies d'un autre 
biais , Se qui n'ont pas la même compréhenuon 
qu'eux, y trouvent la mêmeévîdence.D'oà paroît 
que pour juger s'il y a de l'entêtement Se de l'o- 
piniâtreté dans un homme , ceft-à-dîre^perfeve- 
rance dans une profeflSon après même qu'il 
en a connu la fauflèté , ou déflèin formel de ne 
poinr apliquer fonefprit aux raiïbns qui la com- 
batte nt,depeur d'en connoîtrela faufîetëque l'on 
veut ne pas coimoître en cas qu'elle y (bit , il 
faut être Scrutateur des cœurs, & Dieu lui-mê- 
me i car c'eft une prétention extravagante que de 
dire qu'on ne perfevere dans fa Religion, après 
plusieurs conférences deMh?ioiinaires,que parce 
qu'on ne veutpas appliquer les forcesdefan efprit 
à la confîdération des argumens de ces Million- 
naires, rie-peur de les trouver fblidcss ou parce 
que lesaïant trouvez folides Se canvaincans , on 
aime mieux trahir fa confciencc, que de donner 
aux Convertilîèurs la fatisfa&ion d*être venu à 
bouc de leurentreprifèi cette prétention , dis- je, 
eft extravagante , puifqu'il y a tant d'autres 
raîfons très-probables de peniêrque les argument 
desMiftïonnaires n'ont pointparu évîdens,àcauiè 
du peu d'efprït* ou des préjugez involontaires de 
ceux que l'on vouloic convertisse le dis Se je 
le répète ; il n'y a que Dieu qui connoiue la 
roefure des efprits,& les degrez de lumière qui 
leur fuffifènt, cette mefure de fufïifance variant à 
l'infini, ou du moins incomparablement pi us que 
la mefure des alimens fuflîfans. La portion des 
viandes qui fuflît à un homme»fè trouve ou trop 
grande ou trop petite pour un autre i mais cela 
ne varie point entre des termes auiïï amples que 
ceux qui concernent les degrez de clarté fuflîfans 
pour la conviction d'un tel & d'un tel , &c» 

Le fèul moyen qui refte de convaincre unbom- 
me d'opiniâtreté c'eft de dire en geiieral,que tout 
refus d'embraflèr la vérité fuififàment expliquée* 
eft une opiniâtreté toute pure : mais comment 
fera-t-on l'application de cette définition ? Ne fè- 
ra-ce pas retomber dans deux difputes inépuifa- 
blesj la i. fur le fonds des dire rend s; carchaque 
parti prétend avoir la vérité de (on côté j delbrte 
qu'avantque de con venirqu'il foit opinîâtrelèlon 
cette définition , il demandera qu'on lui prouve 
que ce qu'il refufe de croire eft vrai * Se quand 
eft- ce qu'on verra la fin de cela ? La i, eft fur 
la fufïiiance del'explicationjcar perfbnné n'ayant 
une idée diftintte des efprita.non pas même du 
fien propre , il eft auffi abfiirde de dire qu'une 
certaine explication eft fuffifantepour la convic- 
tion d'unetelleame,quededirequ*une telle por- 
tion de viande fuffit pour les animaux qui font 
dans le monde de la Lune , que nous ne con- 
noiffons point.On croit que tout Ceci en termes 
couverts eft la même chofé que de dire, 

La raifon du plus fort eft toujours la meilleure ; 

J* af droit parce que je m'appelle lion\ 3c que c'eft 
réduire les hommes à la ridicule controverfc de 
iè dire réciproquement, tu es opiniâtre parce que 
jefiutiens ta vérité, fan? qu'aucune règle com- 
mune nous puide venir tirer de ce jeu de mots 



& de ce combat d'enfans qui fe jettent & rejet- P x k t t ë ïf • 
rem la même pierre» de ce jeu de paume ou la Chip, L 
même baie va & revient inceflàroent* Voilà ou 
nous en femmes, félonies beaux principes de ces 
Meilleurs , {ans aucun moyen de discerner la 
confiance d'avec l'opiniâtreté que par la pétition 
du principe» Se parce qu'il nousplaît de donner 
de beaux noms à ce qui nous appartient, Se des 
noms infimes à ce qui convient aux autres* 
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Seconde objeftion. On rend odieux le fins littéral 
en jugeant des voies de Dieu par les voies des 
hommes .encore que tes hommes foiem en état di 
mat juger for fqu ils agiffhntparpajfwnjl ne s en- 
fuit pas que Dieu nefaffè fin œuvre ïà-deâanspar 
Us rejforts admirables de ft providence. Faujfeté 
de cette penfêe a & quels font les effets ordinaires 
des perjecutiensi, 

AVant que de païïèr à des objections plus 
coniidérables * je répondrai à une inftanc£ 
qu*on me peut faite* fur ce que jai dit que 
notreSeigneur auroît très-mal adapté les moïens 
aux fins ,S*il avoit Voulu que l'on excitât lés paA 
fions dans l'ame,afiii de lui faire difeerner la bon- 
ne Religion de la faufïè. On me dira que fî un 
homme en ufbit ainfi, il ferait très-mal, mais 
que les voies de DieU n'étant pas nos Voies, Jéfus- 
Chrifta pu fort bien agir de cette manière i que 
quand il a voulu guérir un aveugle, il a fait une 
chofê qui fèmbloitdevoir l'aveugler, s'il ne l'eût 
été déjà; que cependant il lui rendit la vue par 
unmoïen quiparoifïoic fi malpropre. Pourquoi 
rte pourroit-il pas attacher l'amftance (Je ion cf- 
prità un examen que l'on ferait des deux Reli- 
gions! durant les tempêtes des efperances & des 
craintes humaines î Répondons à cette chicane. 
En t .lieu je remarque que cette proportion, 
les voies de Dieu ne font pas nos voies , ne pouvant 
pas avoir ce fens général , jamais Dieu nef ah Us 
chofespar les rtioiens par lejquels les hommes les font * 
puifqu'il y acentexemples où il fè fèrt des mêmes 
moïens que les hommes i on n'en peut rien con- 
clure de favorable pour l 'intelligence particulière 
de ces paroles,C<v# raitts-lesd*entrer,kîxioinsviu i on 
ne montre d'ailleurs & par des preuves propres, 
qu'elles Je doivent entendre au iêns littéral , Se 
qu'il n'y a point de conféquences abfurdes qui 
nous empêchent deles y entendre. S'il étoit une 
fois prouvé clairement que Jéfus-Chrift nous or- 
donne la contrainte, alors j'avoue q ue l' on pour- 
roitjuftiSer ce commandement parl'éminence Su- 
prême des droits de Dieu , qui lui fait prendre) 
quelquefois des routes contraires à celles que 
nous prenonsjmais pendant qu'un difputera con-» 
tre le fens littéral de ce partage par des raifbns in- 
nombrables , dont il y en a de tirées de l'efprit 
univerfèlderEvangtle, vouloirrécourir à la ma* 
xime,/« voies de Dieu nefint pas nos voies, c'eft 
en vérité radoter, Se qui pis eft, jetter toutes 
les connoiflanecs humaines Se mêmela révélation 
divine dans le Pyrroniune le plus déteftable. Car? 
il n'y a point de texte de rÈcrirure auquel en 
ce cas on ne petit donner un iêns tout oppofé aux 
paroles; je dirais, par exemple, que quand Jéfus- 
Chrift nous promet qu'il recompenfera nos bon-* 
nés œuvres dans te Ciel , il veut dire qu'il dam- 
nera ceux qui feront des bonnes ouvres % car les 
Ddd 3 voies 
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voies de Dieu n'étant pas nos voies, il ne doit 
pasparlercômmenou&#nais entendre ies paroles 
dans unfèns tout contraire à celui que nous leur 
donnons; & ainfî on" ne pourroit rien prouver 
par l'Ecriture y ni même par la Ration î d'autant 
qu'on dirait que lés principes du raisonnement 
qui feraient des règles du- vrai cV'du faux »d un 
père lesdonnoit à Ton fils» ne doivent point l'être 
venant de Dieu * qui doit prendre le contrepié 
de l'homme en toutes choies. Arrière donc d'ici 
ces extravagances qu'on ndus objecte k k t i ? 

En i. lieu je dis que l'exemple 1 de la boue 
employée à' rendre les yeux*» enferme deux dif- 
férences effèncïellesi l'une, que c'eft un fait par- 
ticulier de Jéfus-Chrift que nous ne liions pas 
que ni lui , ni fes Apôtres aient jamais réitéré, 
au lieu que l'ordre de contraindre eft conçu en 
termes uni ver fèïs £ l'autre» que la matière n'ayant 
aucune répugnance ni à ce mouvement ; ni à ce- 
lui-là » ni à cettefigure , 4 ni à' une autre , peut 
fervir très-commodément entre les mains deDieu 
à toute forte d'effets j mais lame de l'homme fè 
conduisant parRaîfbn,& par une certaine grada- 
tion de penfée, l'ordre Veut que Dieu s^acebmo- 
de à cette gradation 5 defbrre que fi elle porte 
que les paffions foienc fuivies de ténèbres dans 
l'entendement , & de précipitation dans la vo- 
lonté,Dieu ne fera pas qu'unïverfèllement la voie 
de démêler la vérité de la fauflèté , foie celle de 
ces ténèbres de l'entendement, &de cette préci- 
. pitation de la volonté. 

Veut-on des exemples infinis de la conformité 
des voies de Dieu avec celles de l'homme, on 
n'a qu'à lire l*Evangile;autânt de verfèts prefque 
qu'on lira , en feront autant de preuves, puifqu'il 
eft certain que Dieu y parle comme ferait un 
. précepteur qui inftruiroit desdifciples. Un Pré- 
cepteur parle, & fè Sert de termes ufirez.dans le 
pays > ou connus à (es auditeurs; voilà les voies 
de l'homme quand il endoctrine. Ne font-ce pas 
auflî celles de Dieu î Ne parle-t-il pas le langage 
de ceux aufquels il s'adrefle» & ne donne-t-il 
pas très-fbuvent aux mots le même fens qu'ils lui 
donnent partout ailleurs ? Mais voici des exem- 
ples qui font plus encore de notre fujet. 

Quand Dieu a converti les Païens, il eft fur 
qu'il y a emploie des inftrumens tout autres que 
ceux que les hommes auraient employez pour 
un Ouvrage Semblable » mais- néanmoins il y a eu 
beaucoupdesmaniereshumaincsicarFinftructJon 
de vive voix ôc l par écrit , les cenfures , les dif- 
putes , & telles autres chofès avec quoi les hom- 
mes s'inftruifent les uns les aut.ies , y font con- 
ft amène intervenues, Se on n'a point d'exemple 
qu'aucun peuple fè fbit converti fans la voie de 
la Prédication» non-plus qu'on n'a point d'exem- 
ple qu'un Ecolier qui n a jamais oui parler de 
Platon, croie tout cequi eft dans Platon. L'ordre 
naturel & humain eft qu'un homme aprenne ce 
qu'à dîtPlaton ou en le li(ânt,ou en écoutant ceux 
qui le favent. Dieu fefèrt tellement de ce moïen, 
qu'il eft inoui qu'aucun homme ait fu qu'il y a 
eu un Jéfus-Chrift que par la lecture de l'Evan- 
gile, ou par le témoignage d'un autre homme. 
N attendez pas que lespeuples de laTerre Auftra- 
le fè faiïènt Chrétiens, avant que des Prédicateurs 
Chrétiens leur aillent annoncer l'Evangile. J e dis 

de-plus qu'après que le S. Efprit a converti un 
homme au Chriftianifme, il I accommode à fbn 
tempérament, d'où vient que les empreintes de 
ce tempérament fè trouvent dans lesa&ions pieu- 
fes de cet homme; preuve évidente que Dieu ne 
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bouleverfèpas l'ordre établi pour l'union de l'ame 
& du corps» quaud il s'agit des chofès 4e Reli- 
- gion,' Comme donc cette loi générale d e l'union 
de i'arne &du corps met une telle gradation entre 
■ les penféesde l'ame*que. la crainte d*UH.mal tem- 
porel eft fui vie d'un trouble qui ofufque les lu- 
. m ieres du jugement, quttraverfè l'ufkge du libre 
• arbitre » & fait pancher l'ame vers le coté qui lut 
i promet de la délivrer de ce mal j (je dis le mê- 
1 me des autres paillons) il faut croire que Dieu 
ne va, pas contre le ni de cette chaîne naturelle 
de peniees, & je ne doute pas même que lors 
qult convertit un pécheur extraordinairemenr, 
r comme il convertit S» L Paul, il n'entre dans le 
1 courant de cette chaîne par quelque côté, & qu'il 
ne le Suive puis après félon fa progreffîon naturel- 
: le.- Je fais bien qu'il fejèrt des paffions de l'ame 
pour nous portera lui* & pour nous détacher 
du monde : mais c'eft de telle forte qu'il nous 
1 défend de faire à notre prochain le mal dont fa 
providence fe fervira pour le (alut de notre pro- 
chain. Par exemple, il n'y a point de doute que 
Dieu ne fè puiftè fervîr,pour convertir un jeune 
étourdi , d'une blefïure qui l'eftropiera, d'un vol 
qui le réduira à l'aumône, d'une calomnie qui le 
ruinera de réputation, & qui le contraindra de 
fè confiner dans une retraite , où il ne fbngera 
qu'aux choies du Cieli maisces bons'ufagesque 
Dieu fait tirer de ces difgraces , n'empêchent pas 
que celui quieftrapîe, qui vole, qui calomnie 
cet homme, ne commette un très-grand péché. 
Ainfï quand j'accorderais queles perfecutions dé- 
termineroientplufîeursperfécutez à examinerleur 
Religion, & à la quitter pour embrafïèr la vérita- 
ble,xfne taillerait pas d'être vrai qu'elles feraient 
cr immelles,& par confequent défendues deDieu, 
bien- loin d'être commandées dans ces paroles, 
Contrains-les S entrer. Cette remarque meparoîc 
feule décifîve î car puifque le vol , les mu- 
tilations, les calomnies , les emprisonnement, Se 
autres procédures Semblables, feraient criminel- 
les fî on s'en fèrvoit contre ces jeunesDébauchez, 
qui ne violant point les loix de l'Etat , ni les 
coutumes municipales , ne font châtiez d'aucune 
peine par les Magiftratsj puis , dis-je, que ces 
procédures feraient criminelles, quoique Dieu 
en pût tirer la correction de ces jeunes gens, il 
faut dire aufïi que les Souverains font très-crimi- 
nels lorsqu'ils ruinent un homme d'autre Reli- 
gion, qu'ils le font hattre, qu'ils lemprifbnnent 
qu'ils le tourmentent en mi lie manières, quoique 
Dieu fe puiflè fervir de ces maux pour éclairer cet 
homme, par les fècrets reflbrts & incompréhensi- 
bles adreflèsdefa grâce. Par où Ton voit l'illufion 
grofliere desperfécuteurs,qui croyentfèdifculper 
de toutes leurs injuftices, en fuppofànt que Dieu 
en profite; pourilluminer les êrrans.Maîs neprofi- 
teroit-il pas tout de même des injuftices qu'ils 
feraient à un joueur, à un impudique , à un bu- 
veur ? D'où vient donc qu'ils ne crpyent pas qu'il 
foit permis de lui envoyer cinquante Dragons,de 
lui arracher fbn bien , fa femme , fès enfans , de 
lui fubornerdes faux-temoins,dele flétrir d'une 
ignominie publique ? N'eft-ce pas à eau fe que 
nous avons une loi de Dieu qui nouspreferit cer- 
tainesaftionsjfànsnouspermettre d'enraire d'au- 
tres, (bus prétexte que Dieu en tirerait la ma- 
mfeftation de fà gloire, ôc lefàlut des prédefti- 
nez ? Et pourquoi ne difènt-ils pas la même 
chofè touchant les violences persécutantes î 

Que fèra-ce préfèntement n je dis en 3 . lieu* 
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fêcuttomVpour faite connoîtré ta vraie Religion 
aux perfécutez , l'expérience nous enfeîgne qu'eU 
les ne font de nul ufage par raport à la couver* 
fion à la véritable Foi*, ce qui nous doit convain-' 1 
cre pleinement que Dîeu 1 nVjàs établi les vio- J 
lences caufê occdllonnelle de fa "race. C'eftce 
que les perfëcuteurs devroïemwuppofèr , f>our 
quêteur i. objection valût quelque chofè: il$ 
devraient" dire que les violences confidérées en 1 
elles- mêmes , & félon leur nature, font injuftes' 
Se défendue* de Dieu ; mais que comme l'eau du» 
batême , incapable de fa nature de nous (àncti-* 
fier', a été élevée par l'inftitutibn de Dieu à la^ 
qualité de caufê morale » ou occasionnelle pour 
le moins ", de la régénération ; de même les vio- 
lences ont été élevées , par la volonté de Dieu à la 
qualité de caufes inftrumentales Se occafionnel-' 
les de l'illumination des Hérétiques j cela étant j 
elles fèroient uneefpece de Sacrement , Se par la 
vertu de ces paroles Sacramentales,C<ïwn«ffj , -/*.r 
d'entrer, elles fèroient tranffubftàntiées ou rran- 
felemewées en action toute faînte & toute divi- 
ne , d'injuftes qu'elles étoient auparavant. 

Sur cela j'ai i dire deux ou trois choies ; i .qu'il 
ne paroît pas poiEble qu'une action contraire à 
réqui té natu relie * à la loi Se à l'Evangile » infâ- 
me par fa turpitude interne Se par l'interdit de 
Dîéu , foit choifîe par Jéfus-Chrift comme l*mf- 
trumentdu falut des hommes s appliqué& exécuté 
par ces mêmes hommes à qui elle a été défen- 
due. Si c'étoit un Etre îndiférent de là nature 
comme eft l'eau , qui moralement parlant n'eft 
ni bonne , ni mauvaife , je ne parlerois pas aînfî. 
Je dis i. que fi une telle action avoit été choifie 
de Dieu pour la caufe inftïuraentaîe de l'illumi- 
nation des errans , il faudtoit que Dieu l'eût ré- 
vélé de la manière du monde la plusexprefiè , la 
plus exempte d'équivoque, & la moins fujette 
à difficulté y il faudtoit qu'il eût prévenu fur cela 
nos doutes , éclairci nos fctupules t Se concilié 
toutes les contradictions aparentes qui euftetlt 
été entre cette conduite Se l'efprit de tout l'E- 
vangile. Or bien-loin d'avoir ufé d'une telle ré- 
vélation , qu'il ne fe trouve qu'un petit verfèt 
faifant partie d'une parabole , dans lequel on 
Voie ce mot de contrainte , mot qui en cent autres 
occalions fignifie les emprefïèmens de civilité Se 
d'honnêteté qu'on témoigne à une perfonne , 
pour l'obliger par exemple à refter à dîner: & ce 
verfèt n'étant attribué qu'au père de famille, n'eft 
point appliqué nommément à la contrainte qu'il 
faudroit faire aux non-Chretiens; application 
qui eut été fort néceflairedans un cas il éloigné du 
génie de Jéfus-Chrift Se de fa divine doctrine. 
Enfin je dis que l'expérience continuelle de tous 
les fiecles nous a apris , que les violences en ma- 
tière de Religion ne font point forties de leur 
état naturel , car elles produîfent les même effets 
en cela qu'en toute autre chofe. 

Suppofons pour un moment que l'Eglife Ro- 
maine foit la véritable EgHfèj & voïons les fuites 
de (es violences , 8c les comparons avec les fuites 
des violences exercées pat les autres Religions > 
Tan verra que ce font toujours à peu près les 
mêmes fuites. Pendant que le Roi de France 
n'a fait qu'inquiéter fes Sujets de la Religion , 
que publier des Arrêts qui dimiuuoient leurs pri- 
vilèges , & qui les pri voient de pluueurs corn- 
moditez 3 que menacer des plus rudes traitemens 
fi l'on perfiftoit dans l'Héréfie ; qu J eft-il arrivé 
finon que les Proteftans , à la réfèrve d'un petit 
nombre , font devenus plus zelez pour leur Re- 
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tigion qu'ils ne l'étoient auparavant î Cétoîent PAfcTts T. t 
des jeûnes continuels , des humiliations extraor- Chaj>. II. 
dînaires » dès retranchement de luxe i c ^toit la 
chofè du monde qui leur venoit le moins dans 
l'efpxît i que^de croire que Pieu les châtîoïr * 
parce qu'ils étoient dans une fauflè Religion î car 
au contraire ils auribuoient ércrnellement , & 
dans leurs .Prédications Se dans leurs dilcours 
férié ux , les maux qu'on leur fa i foit & qu'on vou* 
loit leur faîte-, à la négligence qu'ils avoient eue? 
pour leur Religion , au mépris des aflèmblées 9 à 
leur dégoftf pour les vérités que leurs Minières 
leur anuonçoient» & ils ajoûtoient que le vérita- 
ble moyen de détourner ces malheurs , étoitd'a- 
paifer la colère de Dieu par une bonne vie, & 
par une fervente dévotïon,(èlon la foi Proteftan» 
te. Cela eft bien éloigné de ce que prétendent les 
converti fïèurs> que les violences défabulènt un 
homme de fèsHéréfîes. Je fuis fort perfuadé que 
fi un Prince Procédant avoit traité fes Sujets Ro- 
mains , de la même manière que le Roi de France 
a traité- fes Sujets Proteftans , ils euflènt fèmbla- 
blement feït des prières extraordinaires pour v 
apai fer Dieu & les Saines , qu'ils auroîent crû en 
colère contre leur peu de dévotion , Se qu'ils fè- 
roient devenus encore plus Papiftes qu'aupara- 
van c . Les Turcs de viendroien t en parei l cas plu» 
obftinez dans le Mahométifme , les Juifs dans le 
Judaïfme, & a in fi du relie. 

Confidérons maintenant ce qui eft arrivé * Revue généra* 
lorsque le Roi de France a lâché la bride à fes Ic des effets 
Dragons, & a réduit fes Sujets Proteftans à la fë*£$~' 
dure néceffité , ou de fe faire de la Méfié , ou t i oa ^ 
de traîner leur vie dans une longue & preique 
infinie concaténation de mifere. Ils ont fuc- - 
combé preique tous à la tentation ; les uns de- 
meurant très-perfuadez que leur Religion étoïc 
bonne * & que la Romaine étok déteftable ; les 
autres le jettant peu à peu dans l'indifférence des 
Religions» & Ce perluadant qu'ils jfè fauveroienc 
dansunefaufle Religion, en n'adhérant point de 
cœur a fes taux cultes* Ceux qui font les bigots 
& même les perfécuteurs , valent encore pis ; 
car la plupart n'agiflent que par vanité &c par 
avarice; ils ne veulent pas qu'on les foupçonne 
d'avoir changé (ans perfuafion , & ils afpirent 
aux penfions Se aux Bénéfices t ÔC cela jtgnifie en 
bon François qu'ils ne croyent en Dieu que par 
bénéfice d'inventaire. Ces fuites font très-mau- 
vaifesi & bien-loin d'illuminer uneame 4 elles la 
mettent dans uue condition pire que la précé- 
dente , fuppofé que la précédente fût une Héré- 
fie de bonne foi. On ne peut pas nier ce que je 
fuppofè des difpofitions des tombez « pui (qu'on 
en voit fi peu qui aillent à la Meftèdebongré» & 
qu'il faut faire la garde du monde la plus exacte 
dans tous les Ports 6c Frontières , pour empêcher 
qu'ils ne fe fauvent» & qu'il faut donner des Ar- 
rêts terribles contre ceux qui refufèntde commu- 
nier étant malades ; Se que rous les Jours il faut 
traîner des cadavres pour cela for des claies à la 
voirie. Il ne faut point douter qu'un Prince 
Proteftant qui auroit tenu la même conduite 
contre fes Sujets Papiftes , n'eût produit 
avec fes Dragons les mêmes effets} la plupart 
euftèntfïgné le papier qu'on leur eût offert, mais 
avec plus d'horreur pour le Cal vini fine qu'ils n'en 
avoient auparavant , ou avec des femences de 
Déïfrne. Plufieurs euflènt efpérédefè fauver, moï- 
ennantlesinvocationsdomeftïques de ta Vierge , 
' Se desimagesde poche , Se des con fellîons& com- 
munions clandeftines par des Prêtres ttaveftïs ; 
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rien , par raport à 4es «piwetfîons tïnceres > & à 
«ne propagation légitimeXesperle^utioijs faites- 
H des Turcs , à des Ja$ * à des Ipaïens* ou par 
eux à d'autres, m produisent point autre çhofè : 
hipocriiîes » & k*eligion.s * & r«H ' plus. ^Peut- , 
être que Dieu: «p. permet pas que Içs Jnfîdeles, 
failènt des progrès par leurs violences* M&is nca 
n*eft plus réfutlpâr l'Hiftoire. PUnfe écrit à fon , 
Empereur, que pïufieurs Chrétien^ qufil a voit 
citez ayant d'abead avoué qu'ils étaient Chré- 
tiens» l'a voient > s nié puis après* avouant qu'ils] 
Pavoient été» mais qu?Us ne l'étoienr plus. Il- 
ajoute; que la Religion Païenne qui âvoit,été 
comme abandonnée dans la Bi tutoie,, reprenoit 
courage: ce qui, moritreque la peur du châti-. 
ment fit apofta fier .beaucoup de monde. Sous 
l'Empereur Decius c'était une chofe efrroïable, 
que la multitude des Chrétiens qui fuccombe- 
rent. - Il faut lire fur cela S. Cyprîen* On fait 
combien de peuples les Sarrazins, fèctateurs de, 
Mahomer , ont arrachez pat leurs violences à la 
foi Chrétienne. Concluonsdonc que la contrain- 
te n'a point été cirée de Ion ordre naturel , qui eft 
ou d'affermir les gens dans leurs opinions, ou de 
les engager à lesdifïimuler par crainte , par va- 
nité , par ambition j ou de leur faire naître l'in- 
différence. Convaincons-en nos Adverfàires par 
leurs propres maximes. 

; Ne difent-ils pas que la feverité de notreHenrî 
VIII. fut caufe que la plupart de fês Su jets renon- 
cèrent à la primauté du Pape ? Ne difent-ils pas 
que fous le Roi Edouard on n'eût pas introduit 
en Angleterre la Prétendue Réforme, fi Ton n'eut 
emploie l'autorité du bras feculier contre le Ca- 
tholicifine ï Ne difenr-ils pas qu^après que la 
Reine Marie eût fi bien rétabli l'Êglife Romaine 
dans fon Royaume, Elizabeth n'y eût pas remis 
l'Héréfie , fi , elle n'avoit ufé de contrainte , & 
n'eût promulgué des Edûs ttès-féveres , & des 
loix pénales contre ceux qui demeurcroient Pa- 
pîftes î Ne croyent-ils pas encore, comme il pa- 
roît par l'interprétation favorable qu'ils tâchent 
de donner aux machinations de Colleman , con- 
tenues dans fes propres Lettres, queû* on per- 
mettoit publiquement le libre exercice du Pa- 
pifme dans l'Angleterre, Se qu'on abrogeât les 
loix pénales , le Roïaume fe couvert îroit bien- 
tôt ; Ne difent-ils pas , pour montrer que la 
Religion Proteftante n'eft point véritable, quel- 
le s'eft établie par les armes & par la force î On 
ne veut point difputer ici de ces faits-là. On fe 
contente d'en conclure qu'ils avouent que la 
contrainte , & que la menace des peines , pro- 
duisit le même effet contre la bonne Religion , 
que eontie la faufïè j & ainfî ce feroit une 
extrême impertinence de fuppofèr que Dieu 
jn'accompagne de- fa bénédiction que la con- 
trainte que Ion .fait aux Hérétiques j car fî 
cela étoit , le fort des Orthodoxes perfecutez ne 
feroit pas femblabîe à celui des Hérétiques per- 
fecutez j &il s'enfiiivroit même cette abfurdité , 
ceft que les Orthodoxes perfecutez feraient 
abandonnezde Dieu, & qu'au contraire les Hé- 
. rétiques perfecutez en fèroient chéris. Defbrte 
que pendant que d'un coté la perfecution chaf- 
, feroit de la bergerie les Ouailles qui y avoienc 
, été nourries & élevées, elle y feroit entrer de 
. l'autre , les étrangères* Xes fuccès de la cen- 

OEflàULa. 
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trainte Mahomé>|ne devraient confondte no* 
m^fer*blesConvewiflèqrs. , -' J î 

.- Mais quand on ne çonfïdéreroit que les fuites 
des perfëcutions.deChretien à Chrétien , on. y, '" 
trou veroït aflèz de quoi . & convaincre que Dieu . 
F n'a pas pu. les établir caufe occafÏQnnehV de la 
grâce illuminante* Enyoicila raifi>n> £'ij a voit 
faft cela par PefKjcacede ces paroles, Çontrains4es l 
4*ffî$rcr, chaque fecT:e Chrétienne qui compren-, 
droit l'intention.du fils de Dieu » &.qoi auroît; 
allez de zèle pour la fuivre, perfëcutteroit les au-, 
très avec efpérancc que Dieu les convertiront par. 
cç^c infti-ument; & ,ain<î Dieu feroit caufe que : 
Pinftrument de la Grâce feroit emploie beaucoup, 
plus fouvent en faveur de la fauflèté qu'en fà-i 
veurde la h î vérité, iàns qu'il put raîfonnable*: 
ment, ce fèmble^ reprocher aux Hérétiques ^'a-, 
bus qu'ils fèroient des perfecutions 3; car comme; 
ce n'eft pas un péché à un Hérétique de donner 
l'aumône, en obéïflànt au commandement. que, 
Dieu en fait dans ion Ecriture , ce ne feroit pas 
un péché à lui de : contraindre en obéïfïant au 
commandement que Jéfus-Chrift en auroit fair. : 
Et qu'on ne difè pas , ce commandement n'eft 
pas fait pour avancer les affaires de l'erreur, mais 
celles de la vérité * & qu'ainfî un Hérétique qui 
exécute l'ordre r que Jéfus-Chrift a donné dans 
la parabole , commet un crime j car par cela 
même Ton prouverait qu'un Hérétique fait très- 
mal de donner' l'aumône à fês confrères , puis 
qu'en leur donnant l'aumône , il les empêche de 
recourir aux Diaconîes des Orthodoxes qui le 
convertiraient , en ne lui donnant du pain que 
fous cette condition. Ce feroit aufïï un péché 
que de prier Dieu de tout fon cœur& d'être ver- 
tueux dans une fôciété hérétique, parce que le 
zèle qu'on témoigne en cela , Se la bonne vie 
qu'on mené, avancent les afrairesde l'erreur; de 
forte que tous les devoirs fèroient confondus , & 
les commandemens de l'Evangile adrefïèz à tous 
les Chrétiens , ne regarderaient que les Ortho- 
doxes , & pour les autres ils feraient fort mal 
d'y obéïr. Qui a jamais vu de plus monftrueufes 
idées de Morale que celles-là ? 

S'il pouvoir y avoir des murmures plaufibîes Réfleti** <fe 
contrela rrèVfàge & très-adorable providence de ^ nt ^ f , j 
Dieu c'en ferait un afïùrément que de trouver un q^j^ 
peu mauvais que Dieu permette que ceux de la 
vraie Religion fbient expofèz à des tentations, 
auiïî difficiles à fbûtenir que le font les tourmens 
Se les fuplices ; car il y a bien peu d'ames qui foient 
à l'épreuve de cela, & qui pour fê délivrer de la 
douleur ne trahifïènt leurconfcïence. Onautorifè 
danslecoursde la juftice criminelle l'ufage de la 
queftion ; mais tout le monde ne l'aprouve pas , 
parce que la douleur qu'on faicfbuffrir à unaccu- 
fe, l'oblige ibuvenr à s'accufèr d'un crime qu'il 
n'a pas commis , & à charger des innocens qu'on 
foupçonne, Se contre lefqueîs on fbuhaire la dé- 
poiïtion. Montagne (*) eft fort judicieux fur ce- 
la: Cefi une dangereuse invention y dit-il , que celle 
des géhennes, & femble que veftre plutôt un ejfai 
de patience que de vérité : & celui qui tes peut fouf- 
frir cache la vérité ,& celui qui ne les peut fouf- 
frir* Car pourquoi la douleur me ferait -elle plu- 
tôt cmfejfer ce qui en eft , qu'elle ne me forcera de 
dire ce qui n'eft pas ? Et au rebours fi celui qui n*a 
pas fait ce deqttoi on Vaccufe , eft ajfez. patient pour 
fuporter ces tourmens, pourquoi ne le fera celui qui 
la fait un fi beau gardon que de la vie lui étant 
propofi . . . pour dire vrai , c'eft un môien plein 
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^incertitude & de danget; Que ne divoit-m 4 §nt 
%e feroit-on pour fuir de fi grieves douleurs ^ Etiam 
innocentes cogit mentiri dolor j D*m il advient 
que celui que le jugé a géhenne pour ne lit faire mati~ 
rir innocent , il le faffe tnvuyir & innocent > & ge- 
henné* Voilà dans la vérité les effets les plus ordi - 
naîres des cruelles douleurs qu'on fait fouffrir à 
un homme à qui on tiraille les membres» Veut* 
on qu'il dife qu'il ne croit pas Ce qu'il croit » qu J U 
n'eft pas Chietien,quoiqu*il te foie effectivement? 
Il dira fuccombant à ta douleur qu'il n'eit pas 
Chrétien. Veut-on qu'il dtfè qu'il croit ce qu'il 
ne croit pas, qu'il eft bon Papifte quoiqu'il • foit 
bon Calvintfte ou bon Luthérien , ou qu'il eft 
bon Caivinifte quoique dans Tame il (oit bon 
Papifte? Il le dira ne pouvant foûcenir la gêne 
qui l'accable, & voïanr que (à dtiïïmulation 6c 
fa menterîe le délivrera fur le champ de Poppref- 
fioii. Le Sr. deCinq-Mars décapité à Lion, pouf 
çonfpï ration contre le Cardinal de Richelieu j 
mourut avec beaucoup de confiance, & témoi- 
gna an grand mépris pour la vie ; mais en même 
teras il témoigna une telle peur de la queftion , 
qu'il eft très-probable que fi on la lui eut don- 
née, il eût avoué tout ce qu'on auroit voulu , & 
les chofes mêmes les plus contraires aux idées 
qui lui étoient les plus chères de l'honneur & 
de la réputation. 

Or fî c'eft une choie que la Raifon a quelque 
jfeine à digérer, que le même Dieu qui a ordon- 
né, eu unifiant notre ame avec notre corps , 
qu'elle fût û fenfible à la douleur, lorique ce 
corps eft remué d'une certaine manière» permet- 
te que notre corps foie fournis à la rage des per- 
focuteurs qui nous font fèntir les douleurs les 
plus cruelles, à telle condition qu'ils nous laine- 
vont eu repos » &: nous combleront de biens * 
pourvu que nous voulions dire que nous croïons 
le contraire de ce que nous croyions auparavant j 
fi, dis- je » c'eft: une chofe difficile à digérer à no- 
tre Raifon, que fèroit-ce s'il faloir que Jéfus- 
Chrift lui-même eût ordonné que l'on expofat 
les hommes à ces fouffrances, & fous cette con- 
dition ? Je ne vois pas qu'on pût rien dire de 
raifonuable , pour calmer les murmures d'un 
homme qui rejetterait toute Religion , au lieu 
qu'en foppolànt que l'ordre & la volonté de Dieu 
déclarée aux hommes, eft qu'ils ne raiîènt aucun 
mal à leur prochain , on comprend qu'il peut 
néanmoins ne le pas forcer à faire du bien, lorf. 
que leur volonté Ce porte au mal. D'où il s'en- 
fuit qu'il peut permettre qu'ils fe portent aux 
perfèeutions , auquel cas il foutient fes enfans de 
fafàinte Grâce , ou les laifie fuccomber pour les 
relever plus glorieufement par la repentance. 

Ce que j'ai dit de la queftion fe doit appliquer, 
en gardant le plus & le moins, à toute autre 
épreuve , comme à celles où les François viennent 
d'être expofèz , battus ou mangez par des Dra- 
gons , & enferrez dans une telle détreflè, qu'ils 
aie voyoient que des cachots, & mifores for mi- 
ières , en cas qu'ils diûent ouvertement ce qu'ils 
a voient dans le cœur» H y a eu des Provinces» 
dit-on, où on a défendu aux Meuniers & aux 
Boulangers de moudredu bled pour les nouveaux 
Convertis, & de leur vendre du pain, s'ils n'a- 
portoient un certificat de Catbolicifme. Ils 
étoient donc réduits, ne pouvant fortir du païs 
Ans aller ramer toute leur vie en cas qu'ils fut 
font attrapez, ou à mourir de faim , eux & leurs 

r 

(*) » Mézerat, Abr* chrau* t. <". f* w. 413. 
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enfans , ou à communier. Tout homme de bon p ^ RT j È |j; 
fens m*'A vouera que la faim qu'une merc fouffrei £ A * j 
& qu'elle Voit fouffrîtà (es enfans, eft une ten- 
tation qui ïï eft guéres moindre que la gène, $c 
à l'égard de plufîeurs • plus rude qu'une gêiie » 
d'où û on fort fonS avoir rïen Confelfé , on eft 
afluré qu'on fera hors de cour & de procès. 

Mais s'il eft incroïable que Jéfus-Chrift ait 
ordonné les perfëcutions, parce que les aïant 
ordonnées il feroir caufè immédiate du mal que 
les Hérétiques feraient fouffrir au S Orthodoxes, 
& média te des hipocri fies où ceux-ci fe précipi- 
teraient, delà même manière qu'il eft caufè im- 
médiate 1 des aumônes que les Hérétiques font à 
leur prochain pour obéir à l'Evangile, & média* 
te des fuîtes naturelles qu'ont ces aumônes ; (i » 
dis-je , cela eft incroyable par cette raifon * il ne 
Teft pas moins par celle-ci , c'eft qu'y aïant dan* 
toutes les fêctes des gens intrépides , courageux» 
& fortement perfuadez de leur Religion » elles 
ont toutes des martyrs quand on les perfecute ? 
Or ces martyrs font le moïen le plus aflùré qui fo 
puiûc voiç, de maintenir une Religion $ cat ils 
afïèrmïflènt leurs confrères dans la perfuafîoni 
qu'ils croient la vérité. Atnfi fi Jéfus-Chrift eût 
commatuié lacontraince, il eût lui-même mis des 
obftacles aux progrez de la vérité , parce que 
l'inflexibiliré de quelques errans , & leur coura-^ 
ge à mourir pour leurs erreurs, en eût perfuadé 
plus fortement tous les autres. Unrlïftorien (*) Penfée de Mé« 
François a dit fort judicieufement, que le Ma*- z ÎT a! ™ r J e ^* 
tyre d Anne du Bourg gâta plus de gens qut n ettj- ^ a Bourg, 
Jêntfair cent Minifires avec te&rs prêches. Je fais 
bien qu*on a dit que ce n'eft pas lefupltce , mais 
la caufo, qui fait le martyr. Mais que fait tout 
cela ? N'*eft-ce point ou une queftion de nom , 
ou pétition de principe? Et fans compter que la 
joie intrépide avec laquelle on voit mourir uti 
homme pour (à Religion, peut avoir un effet 
rétroa&if fur fes dogmes , pour enperfuader ceux 
qui les croient très-faux , n*y aïant guéres de rai- 
fons plus propres à coucher un peuple que ces 
fpeclaclesS: ces preuves de fèritiment; fans dis* 
je, compter cela , n'eft-il pas du moins inconte£ 
table que ceux qui font de la même Religion 
que celui qui meurt pour elle^ le tiennent pouf 
un vrai Martyr, perfuadez qu'ils font qu'ils meurt 
pour la bonne caufe ? Nous en fommes à l'égard 
du martyre dans la même puérilité qu'à l'égard 
de mille autres choies; nous vétillons fur des 
mots ; chaque fecte veut que ceux qui meurent 
pour elle foientles fouis dignes du nom de Mar- 
tyr. On ne peut , ce me fomble, fouhatrer que la 
prétendue inftitution des violences commecaufo 
occafionelle de la Grâce , foit plus fortement ré- t 
futée» Ainft je païîèà une nouvelle objection» 



CHAPITRE IIL 

Troijteme obje&bn. On outre malignement les cha^ 
fts, en faifant paraître la contrainte commandé i 
par Jéfis-Chrift fous t image d'écbafattts , de 

- roués & de gibet i , au lieuquon ne devait parte? 
que eF amendes id'èxits&a'autres petites incôm- 
moditez.. Abftirdité de cette etieufe , &quejhp** 

- pop le fens littéral , le dernier fiplkeefi plue 
■ raifonnable que les manières ckicaneufis > & qui 
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VOtre difpute , me dira-t-on * eft pleine de 
mauvaife foi , car vous fuppofea éternelle* 
ment que pour obéir au précepte, Gmtrdns-Us 
d'entrer, il faut dreflèr des potences dans routes 
les rues , Se inventer tes fupîices les plus exquis » 
ce n'eft pas ainfi que nous l'entendons ; nous 
voulons que Le Prince en qui réfide légitimement 
le pouvoir de faire des toix, dïftinguepar fes 
faveurs ceux qui iuivent fa Religion , & ne falïê 
point de grâces aux autres j qu'il leur dénonce 
jncme que s'ils réfufent opiniâtrement de fe fai- 
re inflxuire, il fera contraint malgré lui de les 
taxer, de les charger de planeurs corvées , de 
loger chez eux fes Troupes, &c* J > 

Je réponds i . qu'on a pu voir que je n*ai pas 
pris pour modèle les exécutions les plus odieufes 
Se les plus criantes au jugement de tout le mon- 
de, & que ta plupart du teœs je n'ai raifônné 
que félon la perfécution que nos Adverfaires 
font palier pour la plus douce de toutes , /avoir 
la dernière de France. 2. Que j'auroîseu droit 
de me régler fur ce qui fè pratique actuellement 
dans tous païs d'Inquifîrion , Se fur ce que les 
Princes Catholiques ont fait à l'inftigation du 
Pape S. de fes fupôts » en plusieurs rencontres , 
tomme en ce païs-ci fous le Règne de Marie, ëc 
en France fous celui de François I. & Henri 
II. C etoîent alors des Gibets Se des Bûchers , 
on ne peut le nier. 

Mais ma plus forte réponfè la voici \ c'en; que 
Ja contrainte prétendue commandée par Jéfîis- 
Chrift ne pouvant s'exécuter que par des actions 
qui fêroientmauvaifes,encas que Tordre de Jé- 
fus-Chrift Se l'utilité publique de l'Eglifè ne les 
rectifiât pas, il s'enfuit que pour juger fi une 
certaine efpece de contrainte eft injufte, il faut 



patrimoine. Si donc ladéfenfe générale de mat* 
traiter les innocens devient nulle» à 1 égard des ' 
Hérétiques que Ton veut contraindre de venir à 
la bonne Religion , il faut que la défenfè de 
faire mourir les innocens devienne auffi nulle , 
par raport à ces mêmes Hérétiques, à moins 
que Dieu lui-même ne règle les exceptions qu'il 
fait à la loi , lorfqu'il commande de contraindre 
d'entrer. Mais il eft notoire qu'il n'en fait au- 
cune , puifqu il dit Amplement & absolument 9 
Cmuraim-les d'entrer. IL n'v^ a donc poinr de rai- 
fon qui permette » en obéïflant à cet ordre, de 
défbbeû* à celui de ne dérober point, qui ne per- 
mette auiîi de défobéïr à celui de ne tuer point. 
L'ordre de contraindre eft gênerai : il faut donc 4 
ou qu'il ne déroge à nul des préceptes de la 2. 
table du Décalogue , ou qu'il déroge à tous* Se 
jamais on ne prouvera qu'il difpenfê de ce con- 
former à l'un , qu'on n'en conclue qu'il difpen- 
fê de fe conformer aux autres. Je l'ai dit ailleurs , 
puifque Jéfus-Chrift n'a rien particularifë fur 
les efpeces de contrainte, il a laide au franc-ar- 
bître de cliacun le choix des contraintes qu'il 
jugeroitles plus propres; Se ainfi l'on ne peut 
pas dire que les roues Se les gibets aient reçu 
l'exclu fion. 

On médira peut être que l'analogie de la Foi OyV-'ftw/W* 
nous fait aifemenr difçemer les contraintes que f*rF*nikpt 
Jéfus-Chrift n'a point permîtes , Se que comme . 'J F "> &rt : 
Teipnt de ion Evangile elt la douceur Se la pa- j c sig at 
tieucemême » il faut juger, félon les lumières 
du bon fèns, que lorfque Jéfas-Chiift nous dif- 
penfê de cette douceur j il veut que nous en 
gardions le plus qu'il nous fera poiîible , & que 
nous nous éloignions de ces fupîices affreux qui 
infpirent la cruauté, C eft , ce me fèmble, ce que 
l'on peut m'objecter de plus raifbnnable quoi- 
qu'il ne le (bit guéres. 

. Car s'il faloitpoier les bornes delà contrainte 
félon Tanalogïe de l'Efprit Evangelïque, on n'ï- 



prendre garde à deux chofes ri.fi elle eft dé- 
fendue de Dieu , x. fi elle eft mal propre à pro- ' roii jamais plus loin que les exhortations vives 
curer le bien de l'Eglifè; Se pofe le cas qu'elle Se prenantes, que la repréfentation en tems&r 
ne fbît ni l'un ni l'autre, il s'enfuit évidemment hors tems des promenés d'une vie à venir , Se 
dans les principes que je combats, qu'elle eft des peines de l'Enfer j ou tout au plus qu'une 
jufte. Si donc les roues & les fupplices les plus diminution de privilèges, lorfqu'on verroit quel- 
affreux ne fe trouvent, félon ces principes , ni que abus de la trop grande liberté. On nefe croi- 
dans l'un ni dans l'autre de ces deux cas , il roit jamais permis de s'écarter ^de la douceur 
s'enfuit qu'on les emploie fort juftement con- Evangelique, jufques au point defeparer lesma- 
tre les fectaires. Or il eft facile de prouver ris d'avec les femmes , les pères & mères d'avec 
qu'ils ne fe rencontrent dans l'un ni dans leurs enfans, de les expo/èr à la pilleriedela 
l'autre. foldatefque , de les enfoncer dans des cachots, Se 

I # I. On ne peut pas dire qu'ils fbnr défendus de leur orer les raoïens de fubfîfter. Et quoiqu'il 

Preuve que de Dieu ; car en difanr cela il faudroit dire par y ait moins de cruauré 5c de férocité î cela en 
pofélefcnsde une conséquence uéceflàire, que les autres ma- certains fèns, qu'à faire empaler un homme 
contrainte , les fi - eres ^ e contrainte , les amendes , les exils , les graifle de matières combuftibles pour le faire fêr- 
chets fontttès- prifons, les togemens de fbldats , ne font point vir de fanal , ou qu'à le faire griller dans leTau- 

légidmès con- permifès de Dieu pour contraindre d'entrer dans -"-" À ° nU -'-« ï - «1 -n- — *--" * :f rt -~ 

tre les errans. J a bonne Religion. Il eft évident que ce font des 
chofes défendues & très-criminelles en d'autres 
rencontres i mais ces Meilleurs prétendent qu'en 
cas de contrainte de Religion , elles deviennent 
permifès, commandées & bonnes} Se ainfila 
raifbn générale que Dieu a défendu le meurtre a 
Se commandé aux Souverains de ne punir pas les 
innocens , ne peut pas prouver qu'il ait défendu 
de faire brûler les Hérétiques » puifque cette rài- 
fon ne fàuroit prouver cela , qu'il ne s*enfuivît 
manifeftement que Dieu a défendu d'emprifbn- 
ner les Hérétiques ,&deles réduire à l'aumône, 
étant évident que Dieu a défendu aux Souverains, 
non feulement de faire mourir les innocens , mais 
auili de les maltraiter , ou de les priver de leur 



reau de Phaiai'is , il eft certain qu'il y a aflè& 
d'inhumanité Se d'injuftice dans l'autre efpece 
de contrainte, pour pouvoir dire que Jéfus-Chrift 
ne la permet pas. Autrement, on pourroit dire 
qu'il défend feulement les crimes énormes , mais 
non pas les moindes , au lieu qu'il défend jus- 
qu'aux moindres injuftices Se humanitez. Si on 
dit que ceft par charité que L'on fait airifi tour- 
menter un homme par des Dragons , que c'eft 
afin de le fauver comme par le feu , qui ne voit 
que cela s'appliquera aux fupîices les plus cruels ? 
Car qui empêchera de répondre qu'on y condam- 
ne les Hérétiques par un excès de charité rrès- 
Chretienne *» foit afin que la crainte des tourmens 
les oblige à fe convertir, fbit afin que l'exemple 
de quelques-unstourmentezd'une manière exqui- 

fe, 
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te fade peur à toute la Se&e ? Mais c'eft de quoi 
nous allons parler plus amplement * puifque 
c'eft aftez avoir montré ta i . des deux choies 
que j'ai fuppofées; favoir , que félon le fens lit- 
téral de la parabole , l'on ne peut pas dire que 
les fuplices les plus affreux ayentété défendusaux 
Fidèles pour contraindre d entrer les Hérétiques. 
Prtuvceîrée 1 1. L'autre chofe que fai fuppofée , que ces 
Jcl*iitil«é des fuplices ne font pas mal propres à procurer le 
fuplices pour y^ del'EgUfe, c*eft-à-dire,à groffir le nombre 
groffirlaCoœ- ^ c&xx ^ j a p ro fe(£ nCt A divers égards tou- 

?nS? te ^mtmite y eft mal propre & fort propre ; 
car il y a des personnes qui s'affèrmifïènr dans 
leurs opinions , à caufè qu'on les y chicane , & 
danslefquelles le fangd'un Martyr,vrai ou faux, 
faitdemerveiUeufesimpreflions } mais il y aen- 
* core plus d'autres perfonnes» généralement par- 
- lant,quilichentlepié&quifuccombentauxpcr- 
fécutions de Religion qu'on leur livre. Il eft mal 
aife d'établir en cela des règles, parce que l'effet 
des perfécutions varie félon les tems* les lieux s 
& les habitudes de ceux que l'on perfécu te. Tout 
ce qu'on peut dire , ce femble , de plus certain 
cft»que fi une médiocre perfécution peut groffir 
uneEglife , une groflè perfécution la groffira en- 
core davantage ; c'eft pourquoi quand même il 
feroit moins éloigné delà douceur Evaneélique 
de perfécuter par des amendes , des priions , & 
des quartiers d'hiver Dragonefques, que de per- 
fécuter à toute outrance ôf comme Dioclétien , 
il feroit néanmoins, tout bien compté, plus ex- 
pédient de perfécuterde cette a. manière que 
de l'autre, parce que ce qu'il y autoit de moins 
Evangélique d'un côté feroit largement compen- 
sé de l'autre , par l'utilité plus grande qui en 
reviendrait à l'Eglifè. Pour mieux comprendre 
cela , voyons les utîlitez qtfe nos Convertîffeurs 
prétendent tirer de leurs violences mitigées , 
c'eft-à-dïre , des priions des exils , de la priva- 
tion des biens & des charges , &c. 
Apîkation de » * Difent-ils , celaoblige ceux qui s'endorment 
te qui fe peut dans leur fauflè Religion » & qui n'y font qu'à 
dire pour les cau f e & t i eur naîuance » fans jamais avoir exa- 

SSmes miné les raifons desdeu * ?* nïs * à e^miner fé- 
aux fanglan- rieufement leur Religion , & dans cet examen 
ils rencontrent la vérité. 

Mais je demande à toute perfbnne raisonna- 
ble G on ne réveillera pas mieux ces endormis » 
en les menaçant des galères qu'en les menaçant 
d'une amende j en les menaçant d'une prifon 
perpétuelle 9 qu'en les menaçant de les mectre 
à la taille; en un mot en les menaçant de la roue, 
qu'en les menaçant de l'exil. Je ne penfè pas 
qu'on puifie me le nier » & ainfi on gagne plus 
par les perfécution* très-violentes que par les 
moins violentes , par raport à obliger un paref- 
fcux qui n eft de fà Religion que par habitude , 
à examiner pourquoi il en eft. 

i. Difent-ils, la crainte de la pauvreté & d'u- 
ne petite (bufFrance temporelle , porte à exami- 
ner fans préjugé les raiions de fon parti : on le 
défait du faux amour que l'on a pour la fêâc 
de naiffànce , on fécoue les liens de l'habitude , 
quand on confidere qu'il nous fera avantageux 
de fortir de l'examen , fort défabufèz de nos 
opinions, & fort perfuadez que l'Eglifèqui nous 
menace eft plus utile pour le tems , auffî-bien 
que pour l'éternité. Or cette difpofîtion heu- 
reufe fait trouver que l'Eglifè eft véritable. 

Mais je demande encore! toute perfbnne de ju- 
gement , s'il n'eft pas vrai que fila crainte d'une 
petite fbuffrance peut ôter le charme de l'habî- 
TÔmc IL 
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rude, & les forces des préjugez , & prévenir d'af- P A ft ¥ ! èÎÏi 
fiction & d'unfouhait implicite pour le moins, Gïap» 111» 
que ce que l'on a crû faux , fbit trouvé vérita- 
ble dans l'examen que lou en va faire ; je deman- 
de * dis- je , s'il n'eft pas vrai que la crainte d'à* 
ne petite fouffrance pouvant produire ces effets* 
la crainte des rôties , des bûchers & des galères * 
les produira encore d'avantage. Ceux qui ont 
un reflèntiment humain contre les Convertif- 
fèurs , devraient (buhaîrer qu'ils futîènt capa- 
bles de fè rendre afïèz ridicules , pour répondre 
que non à une telle demande* / 

3 . Difent-ils % parles menaces de quelque prî-* 
vatioii d'honneurs 8c de biens , on fait que les 
Hérétiques ambitieux & avares abandonnent 
leurs erreurs , & s'ils ne fè convertiflènt pas in- 
térieurement , même par l'habitude d'aller à là 
Méfie à quoi on les oblige , toujours gagne-t- 
on leurs enrans Se toute leur poftérité. 

Maisencoreun coupnegagnera-t-on pas tout 
cela^ & beaucoup plus fîirement, fi on menace de " 
la morttousïes Hérétiques ? Ne vaincra- t-on pas 
mieux leur obftiuation, plus les peines dont on 
les menacera feront affreufès ? Combien de gens 
le réfoudroient à payer une grofte amende tous 
les ans , pour Ce racheter d'aller à la Méfié , qui 
ne voudraient pas s'en racheter au prix de la vie ? 
Ainfi on fera affiné du gain d'un plus grand 
nombre d'enfans, fi on réaggrave les peines. En 
un mot on n'a qu'à fuivre la dernière perfécution* 
depuis Ces commencemens jufques à la fin , pour 
voir qu'elle n'a produit fès eftèrs d'une manière 
confîdérable , que quand elle s'eft fèrvie de l 3 al-« 
ternative > ou de faire mourir les gens de maie-» 
faim , à petit feu , & dans descachots , le jouet 
d'une troupe infblente de fbldats , ou de figner* 
le formulaire. Toutes les chicaneries précéden- 
tes n avoient pas payé la peine de CignçTi de fcel-< 
1er Se d'enregiftrer tant d'Arrêts : il a falu ou 
perdre le fruit de Ces travaux , ou réduire la per- 
fécution à des termes qui , à le bien prendre » 
(ont plus rigoureux que la mort. Voilà donc" 
confirmé par un exemple récent ce que je dis \ 
favoir » que plus les perfécutions font rudes j 
plus elles groffiflènt la Communion perfécutan- 
te généralement parlant. 

4. Difent-ils , on épargne à l'Eglifè le repro- 
che d'avoir trempé fes mains dans le fang È 
' lorfqu'onfe contente des perfécutions àlamo* 
de de Louis XIV. Or l'épargne de ce reproche 
n'eft pas un petit gain , c'eft un lucre d'autant 
plus précieux , qu'on confèrve en vie plufieurS 
perfonnes , qui deviennent par l'accoutumance 
bons Catholiques. 

Je réponds 1 . qu'en cas de la gloire duChri£ 
tianifine , c'eft épargner peu de chofè que de lui 
fauver la plus noire honte ; car pour qu'il Coit 
bon, ce n'eft pasaftèzque de nedonnerpas dans 
l'extrémité de la malice ; c*eft une afiez grand 
mal pour lui que d'être bien méchant , quoiqu'il 
le pût être encore plus. 2. Que lesProteftans fi 
plaignent pat leurs Ecrits, qu'ils aimeraient 
mieux avoirétéperfécutezà la mode de François 
I. & de Dioctétien , qu'à la mode de Louis XI V# 
& ainfi ces perfécutions prétendues mitigées 
n'ont pas empêché qu'on ait autant décrié l'Egli-* . 
fè Gallicane / que fî elle avait trempé (es mains 
dans le (àng. 5 . Que s'il eft avantageux d'un cote 
de laiffèr vivre les Hérétiques Com l'aparence de? 
bons Catholiques , ce qu'ils deviennent quel- 
quefois , cela eft de l'autre bien pernicieux , k 
caufe qu'ils peuvent inftruire leurs enfans dans 

leci l«u* 
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Partie^ IL leur HèrêGe , au lieu qu'en faifaatmain batte fut 
Ch a p, III. les pères & mères , on peut s'aflùrer de leurs eu- 
fans. 4. Que c'eft par pure vanité ou par Po- 
litique qu on ne fait pas mourir les Hérétiques* 
fè contentant de le* dragonner jufqu'à ce qu'ils 
lignent. C'eft qu'on veut fè vanter & fe faire 
dire dans mille Se mille rades Panégiriques (*) 
Se Poefies , qu'on a plus fait fans les fuplices , 
que tous (es Ancêtres par les fuplices. C'eft qu'on 
a craint d'eciiouer par les fuplices > comme fi- 
rent François I. Henri I i. Charles IX. &c. Ou- 
tre qu'on eft bien-aife de ne perdre pas un Su- 
jet , pour des motifs purement humains. 
Incapacité des C'eft la choie du monde la pluspitoyable que 
Auteurs Fran- de voir les Auteurs François difputer contre les 

m aS-fl^" Ef P a § nols mr les fervices ren(i «s à i'Eglife Ca- 
girols fût rln^ ïh ^ 06 - Les Efpagnols fè glorifient de leur 
quiûdon. * Inquifition , & reprochent aux François la tolé- 
rance des Cal vinifies. Les François ( je parle 
de ceux qui ont éctit avant la dernière perfécu- 
- tion) répondent mille bonnes chofes , & citent 

les anciens Pères à perte de vue 5 pour prouver 
qu'il ne faut pas violenter la confciencc , Se di- 
fenr contreles fuplices de l'Inquifition autant de 
mal que les Proteftans. Ils continueront enco- 
re tôc reprocheront aux Efpagnols, que leurs bû- 
chers , Se la cruauté de leurs Tribunaux d'In- 
quifitïon , font honte au ChrifHanifme , & que 
s'il faut perfecuter 3 il faut garder les melures 
? qu'on a gardées en France, Pefpere de vivre af- 
&z pour voir quelque habile Efpagnol montrer 
l'abfurdité & le ridicule de ces objections ; car 
en effet on a le plus beau jour du monde de fe 
moquer des invectives fanglantes que les Ecri- 
vains François ont po allées contre l'Inquifition 
Efpagnole, non pas que dans le fonds ils la blâ- 
mafïent à caufè d'elle-même,mais feulement par- 
ce qu'elle n'étoit pas établie chez eux j car fi ou 
l'y établiffcit , aufH-tôt on en verroit cent pa- 
négiriques affichez aux coins des rues. La vé- 
rité eft qu'à la réfêrve de quelques procédures 
dans rinftru&ion des procès > lesquelles rte font 
pas dans l'ordre , rien ne peut être plus lié avec 
le fêns littéral des paroles Conirains-les Centrer , 
que l'Inquifition j rien ne peut être plus jufte 
ni plus louable » que de faire mourir les Héréti- 
ques comme font les Efpagnols, pofant une fois 
que Jéfus-Chrlft commande de forcer d'entrer. 
Quelle horreur qu'il y ait un dogme parmi les 
Clireriens , lequel une fois pofé, il s'enfuie que 
Fïnquîution eft le plus feint établiftèment qui 
ait jamais été fur la terre l 

Peut-êtreque la plupart de mes Lecteurs Sau- 
ront pas affèz médité ces chofes , pour tomber 
d'accoi'd de tout ce que )e viens de dire ; mais 
du moins fuis- je afluréqu'ils conviendront de ce 
qui fuit. 

Nouvelle Apo- ^ e & °i ue l es Blêmes rai fons qui autorifênt les 

Jogie des per- Croifedes Dragonnes . & autres procédures à la 

fécutionsles nouvelle mode de France, pouvant autori fer les 

Poféte^nTde P er ^ cu " ons à roues Se à bûchers , il ne s'agit 

contrainte. < 3 ue *^ e vo * r en <l ue ls tems & en quels lieux la 

première forte de contrainte eft préférable à la 

féconde ; après quoi» pour connoître fi l'Inquïfî- 

tion d'Efpagne eft meilleure que les Dragonne- 

ries de France , il faudroit fa voir laquelle de ces 

deux voies a plus de proportion avec les fujets 

fur quoi elle doit fèrvir -, car de dire que l'In- 

qulfition fait mourir les gens* & que la Dragon - 

(*) Voyez le Dtfcmrs Ptèlhnmake vers la fin. 
(a) Vtinam Cn. Pompeii cum C. Câfare Smetatem aut 
mnquam mfer^ftt nnuquam djremffit. Ckero,Phi]ip. x. 



nerte fe contente de les ruïuer , ce n'eft rien di- 
re. Les Efpagnols auront bien-tôt répondu qu'ils 
ont à faire à une forte de gens» qui ne peut être 
corrigée que par la brûlure * au lieu que les Fran- 
çois ont à faire à des gens plus difciplinables, Se 
voilà le ptocès fini j chacun de ces peuples fe fer t 
des moyens qu'il croit le» plus propres. S'il fait 

. mal , ce n'eft pas qu'il contrevienne à l'ordre de x 
Jéfus-Chrift ; c'eft feulement quil n'a pas affèï 
de connoi fiance du caractère Efpagnol , ou qu'il 
connoît mieux le caractère François» Or devant 
Dieu c'eft une bien légère faute , ou une vertu 
très- mince, que d'ignorer plus ou moins le génie 
d'une nation. Et pour ce qui eft du jugement 
des hommes , les Efpagnols n'ont juftement rien 
à craindre , puifqu'ils fè trouvent fort bien du 
Tribunal de l* Inquifition Se qu'ils confèrvent 
l'unité autant qu'il eft poflîblc $ aînfi ils peuvent 
fè glorifierd'avoirfkgement aproprié les moyens 
aux fins. Quand même il arriverait qu'un Prin- 
ce qui, pourobéïrau précepte, Contrains-les d'en- 
trer , choifiroitmal à propos , comme fit le Duc 
d'Albe dans le Pays-Bas » la voie fanglante des 
fuplices, il n'aurait pas beaucoup de peine à s'ex- 
eufer devant des perfonnes équitables; car il n au- 
roit qu'à leur dire qu'il ne faut pas juger des 
chofes par 1 événement , Se que fort fbuvent les 
moyens qui félon la prudence humaine font les 
plus propres , ont une très-méchante ifTuè" , on 
pourrait même affûter que leRoi d'Efpagneavoit 
trouvé dans les manières du Ducd'Albe le vrai ' 
moyend'abolir la Réforme du Pays-Bas,s J il avoic 
eu la patience de le laïfier encore continuer quel- 
ques années j & il y a beaucoup d'apparence , 
politiquement parlant, que fi ce fut une faute à 
Philippe d*cnvo}er un tel homme en Flandre , 
c'en fut une plus giofliere de l'en retirer. Il fa- 
loit ou ne le mettre pas en train , ou voir com- 
ment il achèverait l'ouvrage. Les Convertifîêurs 
de ce tems-là les moins malhonnêtes gens , fou- 

<■ haitoient fans doute quelque chofe d'aprochant 
de ce qu'un ïlluftre(A) Romain fbuhaitoït^tou- 
chant l'union de Céfàr & de Pompée. Une infi- 
nité de gens , Se furtout en France , ont crié & x 
invectivent encore tous les jours contre Charles 
V. comme Ci pour n'avoir pas employé fès forces 
rigoureufèment contre leLuthéranifmc , il avoit 
été caufè de fon érabiinement en Allemagne , 
où il aurait pûpérir bien- tôt , difent-ils , fi cet 
Empereur l'eût écrafé de bonne heure. Ainfi 011 
confeflè qu'il n eft rien tel ordinairement , pour 
bien obéir au précepte de la parabole, que d'al- 
ler aux extrêmes feveritez. 

Il paraît de-Ià, ce me femble, fort clairement , 
que le fens littéral que je réfute , eft avec jufti- 
ce rendu comptable des roues, des gibets, des tor- 
tures,de$ Taureaux de Phalaris , & en général des 
mafiacres les plus inhumains, puîfqu'il les en- 
traîne par une fuite fort jufte & fort naturelle , 
partout où l'on jugera que les moyens moins ri- 
goureux ne contraindraient pas aflêz d'entrer. 

Et ici je ne puis que je ne traite de ridicule la Remarques 
penfée d'un Moine François, qui ,après (b) avoir cor* 1 * l 9 ?L 
promé par ÏEcritttrc Sainte , & par l'Biftcire de A Sa 
l'Eglifi , que le Concile de Latran a eu raifon de m 
livrer les Hérétiques albigeois au bras féctdier pour 
les punir des peines temporelle s, ajoute que cependant 
ta clémence des Princes qui les traitent dune ma- 
niere plus doute , peur les tirer de leurs erreurs & 

■ 1 les 

(bJ „ Journ. des Savans du 1^. Février itf^f. par- 
,, lant d'un Uvre de P. NatatitAhxaudrt, ' 
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fopérterà fi faire infirme >eftpltu digne de louan- 
ge & plut confirme à l'écrit de tMgiifi t Ce que 
notre grand Monarque ( Louis XIV) pou 1 fuie- 
on i Jait fiûre avec tant de figeffè & de home. 
, Voilà la caufe 4e tout le radoucifièment de ce 
Moioe. Il voyou qu'on ne puni lient pas de more 
les Calviniftes » mais qu'on les tourmentoit par 
d'autres voyes * c'a été une déroonftratioo pour 
lui » que cela eft plus louable & plus conforme à 
~ l'efprit de l'Eghfe ; car autrement il aurait ralu 
penfer de cette Héréfîe capitale, que ce qui fè fait 
en France n'eft pas plus conforme à l'efprit de 
Dieu qui conduit i'Eglife j que ce qui fe fait 
dans les pays d'Inquifiti on. Mais qu*eft-ce qu'en- 
tend ce Moine , quand il dit qu'une conduite 
contraire à l'Ecriture Qc à l'Hiftoire de I'Eglife , 
eft plus digne de louange & plus conforme 
à l'Efprit de I'Eglife? Ceft du franc Galima- 
tias. L'Efprit de l'Eglife peut-il être contraire 
à l'Ecriture & à l'Hiftoire de I'Eglife ? Et lors- 
qu'on ne fait pas une chofe prouvée par l'Ecri- 
ture &C par l'Hiftoire de l'Eglife* peut-on méri- 
ter plus de louanges , & fe conformer plus à l'Ef- 
prit de I'Eglife , que lorfqu'on la taie î Après 
tout ne ruine- t-o 11 pas l'autorité des Conciles , 
. en difànt qu'il eft plus dignede louange ée trai- 
ter les Hérétiques comme on lesatraitezen Fran- 
ce pendant vingt ans fous ce règne , que d'obéir 
au Concile de Latran qui ordonne de les exter- 
miner ? 

Voilà l'embarras où font les Docteurs de la 
Communion Romaine. Leurs Conciles ont com- 
mandé la perfecution à outrancejeependant beau- 
coup d'Auteurs nofent blâmer les Princes qui 
gardent quelque modération ; & ceux qui tien- 
nent le fens littéral du précepte^Contraiw-Us d'en- 
trer , font forcez de reconnoîcreen plu fîeurs ren- 
contres , qu'il eft plus félon l'Efprit de l'Eelifê 
de ne pas contraindre par les peines temporelles. 
On vient de le voir dans le partage du Jacobin 
ci-deflûs cité. Il prouve par l'Ëcriture a & il 
n'oublie pas fans doute la Parabole en queftion » 
que le Concile de Latran a fort bien fait ; & 
néanmoins le Roi de France, qui n'obéïfïôit pas 
il y a trois ans ni au Concile de Latran , ni à 
l'Ecriture , aprouvant le Concile de Latran, étoit 
plus louable ,& fui voit davantage l'Efprit de 1*E- 
glife » que s*il fe fût conformé au Concile de 
Latran , très-conforme , félon cet Auteur » à ta 
Tradition & à l'Ecrit ure. Il eft bon de remar- 
quer qu'en prenant les termes de la Parabole 
dans le fens littéral , ils ne contiennent pas une 
fimple permiîltonde contraindre, mais un com- 
mandement très - expreflîf ; deforte qu'on eft 
obligé après cela de violenter , autant que fes 
' t forces fe peuvent étendre. 

J u lfeL'"r de - J* ai vû un autre embarras qui a du raporr à 
an s fonTrai. ces maï * eres s dans un Traité de Jufte Lipfe. Cet 
l * ***** %elL homme ayant été ruiné par les guerres du Pays- 
g «sa. Bas } trouva une retraite fort honorable à Leide, 

où on le fit Profeflènr, & où il ne fit point feru- 
pule d'abjurer extérieurement fbnPapifme. Pen- 
dant cetcms-là il fit imprimer quelques Livres 
de Politique , où il avança t entre autres maxi- 
mes , qu'il ne faut fourTrir qu'une Relîgiondatis 
un Etat a ni uier d'aucune clémence envers ceux 
qui trouble la Religion; mais les pourfuivre 
par le fer & le feu , afin qu'un membre péfiflè 
plutôt' que tout le corps* GeœemU non hic lotur. 
Vre a ftc4> (*) ut membrorum potius di<jnoà quàm 

(*) CHU, tto8r. U 4. *. }, 



te h lui, entretenu comme il étoit par une Repu- Chap. Uh 
blique Proteftante, qui venoitde réformer la Re- 
ligion; car c croit aprou ver hautement toutes les 
rigueurs de Philippe II. & du Duc d J Albe* Et c'é- 
tottd'ailieureuneimprudenceterrible&uneexé-* 
crable impiété » puifque d'une part on pouvoir 
conclure defbn Livre, qu'il ne faloit fourfrir en 
Hollande que la Religion Réformée, 5c de l'au- 
tre que les Payens ont fort bien fait de faire 
pendre les Prédicateurs de l'Evangile. U fut 
entrepris fur cela par le nommé Théodore Corn* 
hert, 8c pornTé dans l'embarras, car il fut obligé 
de répondre en louvoyant , & en déclarant que 
ces deux mots Urè,fica, n'étoient qu'une phrafe 
empruntée de la Médecine ^pour lignifier non 
pas littéralement le fer & le fou, mais un remède 
un peu fort. Ceft dans fon Traité de unk Re- 
lighfieqae l'on voit toutes ces tergiverfations* 
Ceft bien le plus méchant Livre qu'il ait jamais 
fait 9 excepté les impertinentes Hiftoires & les 
fades Poefies qu'il fit fur fès vieux jours fur, v 
quelques Chapelles de la Vïerge>fon efprit com- 
mençant à baifier comme celui de Periclès, lorf- 
qu'il fè laiflà entourer le cou & les bras d'amu- 
letes , & de remèdes de femmes ; & étant tout 
infatué des Jéfuites , entre les bras defquels il fè 
jetta , lorfqu'il vit que le petit méchant Livre 
en queftion ferait regardé de travers en Hollan- 
de, cela fie qu'il s'évada furtivement de Leide. 
Pour revenir au petit Livre , c'eft une méchante 
Rapfodie de partages qui autorifent toutes les im- 
piétezPayennes , fiir quoi on fondoit la perfécu- 
tion horrible des premiers Chrétiens, & d'autres 
paftages qui difènt tout le contraire. Et comme 
l'Auteur n'ofbic avouer la force de ces deux mots 
Ure >fica t il fè fèrvitde méchantes diftin&ions , 
qui revenoient à ceci : Qu'il ne faloit faire mou- 
rir les Hérétiques que rarement & fècretement 5 
maïs que pour les amendes , les exils , les notes 
d'infamie , les dégradarious , il ne faloit pas les 
leur épargner. Tout cela tombe par terre par les 
réflexions cideftùs faîtes. 

Il eft certain qu'il y a plufieurs Catholiques 
Romains qui aprouvent le dernier fuplice des 
aurres Chrétiens, & ils rai forment fans doute plus 
conféquemment.Mais la plaifantepenféeque cel- 
le d'un François moderne, nommé Ferrand ,que 
ceux qui font mourir les Hérétiques font bien j 
mais non pas fi bien que ceux qui ne pouffent 
pas la peine jufques au dernier fuplice J Cela eft 
extravagant ; car fi un Hérétique mérite la moitj 
c'eft ou parce que Jéfus-Chrift a commandé de 
contraindre d'entrer tous les errans , ou parce 
qu'il prononce des blafphêmes» difânr, par exem- 
ple, que le Prêtre ne tient entre fes mains qu'un 
morceau de pâte, & qu'au lieu du fils de Dieu, il 
n'adore & ne mange qu'un morceau de pain. S'il 
mérite la mort à caufè du commandement de J, 
C. c'eft une auffi grande faute de le laîlîèr vivre 
qu'il l'eût été aux Juifs de iaifïèr vivre les for- 
ciers que Dieu leur commandoit d'exterminer. 
S'il mérite la mort pour fès blafphêmes feanda- 
leux , c'eft une impiété que de le Iaifïèr vivre 
quatre jours j car c'eft autant de renouvellerons 
de blafphêmes J &: on empêcherai t d'ailleurs qui! 
n'infecHt les autres» fi on s'endéiâifoit prompte- 
ment. NhIIhs tiic cltmentU locus , difoit fort bien 
Lipfè , Ure ,feca; point de compafnon ici , brû- 
lezi brûles » & roiiez inceuaaiment& fans délaî- 

Voilà 
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Partie Ih Voilà où nous conduifent les abominables maxî- 
Chap. III. mes de nos Converti fleurs i ils ne peuvent rien al- 
léguer pour leurs contraintes prétendues rniti- 
gees,qui enfin font devenues pires qu'une promee 
mort «qui ne fervenéceiTairementà prouver l'obli- 
gation de faire mourir les Hérétiques , tout auflï 
promtementque les voleursdes grands chemins, 
bien entendu s'ils refufentd'abjurcrleursdogmes. 
Je me (buviens d*un Dilemme donc Ce fèrvoït 
. Tertullieu , contre la réponiè que Trajan fit au 

r£^».r« ™S" Jeune Pline, où il lui ordonne de ne pas informer 
contre les Chrétiens î mais que s'il te trouve des 
aceufatcurs qui les citent & quilesconvainquent 
félon les formes judiciaires, deles punir. Tertul- 
îien trouve abfurde cette ordonnance *, car » dît- 
il , il les Chrétiens reconnus pour tels méritent 
la mort, il faudrait en taire enquête, & s'ils mé- 
ritent qu'on ne les recherche pas , il ne faudrait 
point les condamner quand ils font découverts. 
(^Ofcmentiam^it-iXtnecefjkateçonfiffiimîNegat 
inquirendosut mocentes, & mandat punîendiïs m no- - 
centes. Parcit &fevit, dijfîinutat&ànimadvertit. 
Quidteipfamcenferâ circumvenisiSi damnas, cur 
non & inquiris ? Si non inquiris , cur mnabjbhis ? 
A tout bien confîderer les perfécutions qui 
font mourir (ont les meilleures de toutes , & 
principalement Iorfqu'elles ne donnent point la 
vie à ceux qui abjurent j car promettre la vie à 
un homme condamné à mort -, la lui promettre, 
dis- je , en cas qu'il abjure (à Religion , (a) cil 
un moyen fort dangereux de lui faire faire, un 
ac"ted*hipocri(îe , & un péché énorme contre (à 
conscience ; au lieu que n'y ayant rien à gagner 
pour lui en diflimulant , il prend fbn parti , & 
il fe réfbut à mourir pour ce qu'il croit erre la 
vérité ; & s'il eft de bonne foi dans l'erreur , il 
efl; fans doute martyr de la caufe de Dieu ; car 
C*eft à Dieu , comme Ce révélant à la comeience, 
qu'il s'offre en facrificei je dis en facrihee volon- 
taire , quoiqu'il ne tienne pas à lui de mourir 
ou ne mourir pas. Il en, va de ces chofes com- 
me d'un homme qui force une femme. Il lui 
fait moins de tort que s'il la tentoit, & la faifoir 
fuccomber par Ces flareries : car par- là il la ren- 
droit criminelle -, & en ufànt de violence fur Con 
corps, il lui laine devant Dieu toute la pureté & ( 
l'innocence de ion ame. Voilà ce que font ces 
perfécuteurs fans quartier , qui fur l'aveu qu'on 
leur fait d'une telle croyance» vous envoient au 
fuplice , Se vous expédient , quand même vous 
diriez que vous changez d'opinion. Mais ces 
perfëcutionsinquiétantes, chicaneufès* qui pro- 
mettent d'un côté, qui menacent de l'autre, qui 
vous fatiguent de telle forte par des di (putes & 
des inftruttjons, qu'enfin (bit que vous changiez 
intérieurement » (oit que vous rie changiez pas > 
on veut une (îgnature ou 'point de repos en vo- 
tre vie j ces perfécutions , dîs-je,font des tenta- 
tions diaboliques , qui extorquent le péché , 
comme les fleurettes, les préfêns, & autres ma- 
chines font coniènrir certaines femmes aux dé- 
firs déréglez, de leurs Amoureux, . ^ 
Martyre de Je meîouviens d'avoir lûque Sultan Mahomet 

l'Empereur de n. voulant Ce défaire de David , Empereur 4e 
Trébjzonde. Trébïzona , e,&:defesenfans,leur donna lechoix 
de la mort pu, de l'Alcorarupe neuf enfans qu'il 
avoir , il y eut un fils àc une, fille incapables , à 
caufe de leur bas âge , de choifir entre ces deux 
extrêmes »ajnu* ils demeurèrent en proie au Ma* 
hométi fmeimais David ,avec (êpt garçons^choiflt 

(*)TertttlLm Apolcg, 

(k) Conférez ceci avec le commencement du Chap, 
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la mort qu'ils fournirent tous fort conllammenr» 
Ce fut un martyre d'autant plus glorieux, qu'ils 
pouvoient racheter leur vie en abjurant la Foi 
Chrétienne ; & ainfi à eauiê du fîiccès il valut 
mieux que leSultan leur taillât la liberté de eboi- 
tirj mais d'autre coté il mectoit dans une violen- 
te tentation, en leur promettam la vie; &c à fou 
égard l'ordre étoit beaucoup plus malicieux, que 
s'ils les eût fïmplement condamnez à la mort ; 
Se en ce cas-là ils n'eunent pas laine de l'immo- 
ler volontairement à Dieu, tout de même qu'un 
malade qui voit qu'il n'en peut pas rechaper, & 
qui fait un a£te de réfîgnation à la volonté de 
Dieu, fait unechofèquine peut être qu'un làciriJî- 
ce volontaire de Ces défîrs à ceux de Con Créateur; 
Voyez s'il faut que la persécution (bit une 
chofê bien exécrable , pui(que pour la rendre 
moins mauvaiiê >T il faut qu*elle devienne une 
tuerie inexorable. 



CHAPITRE IV. 

Quatrième objeBion. On ne peut condamner le fins 
litté&al de ces paroles,, Contrains-les d'entrer» 
fans condamner m même-tems les loix que Dieu 
a établies parmi les Juifs a & la conduite que Us 
Prophètes ont quelquefois tenue. Difpanté &< 
raifons particulterespoùr V ancienne loi ^ qui nom 
point Heu fous l 'Evangile . 1 



Vantquede propofer cette objection , je me Quel parti iîy 

crois obligé de dire deux mots fur un (cru- aur °i E à pren- 
- - - - dre envers les 



A 

pule qui Ce pourroit élever dans l'ame de quel- ?"r e ". versle 

r Tir ui a- . * -i Hérétiques» 

quesperionnes. inemble,dira-t-on,quejeveuil- foj t q U ? j| s $, 

le foûten ir q u'il n y a que deu x chemins à prendre fent qu'ils veu- 

envers les Hérétiques , celui de les faire mou- I e ? 1 char>g e r> 

rîr , ou celui de les abandonner à leurs erreurs 9 7?^ u lisac ' s 

r r r r ■ î - otieht pas. 

ians ie loucjer , ioit qu on prenne la première 
voie , Coït qu'on prenne la féconde , de les con- 
vertir à la vraie Eglifè j c'eft , ajoutera- t-on 3 ce 
que j'indnuë manifeftement , lorique je disque 
quand on condamne à la mort les Hérétiques, il 
vaut mieux ne leur poinr offrir la vie en cas qu'ils * 
Ce converfitfènt , que la leur offrir. Je réponds 
que ma penïeeeft qu'on doit travailler à lacon- 
verfion de ceux qu'on croit dans Terreur , avec 
tous les Coins pofïïbles , par inilruclrions-, & par 
difputes charitables & tranquilles,paréclairciJÎè- 
mens de doutes , par prières envers Dieu, êc par 
les démon ft rations d'un zèle véritablemcntChre- 
tien. Mais (î tout cela ne perfuade point,bien-Ioin 
de les prefter à changer de profe(ïion 3 on doit leur 
dire qu'ils feroient fort mal de le faire pendant 
qu^ils ne font pas éclairez, On doit prier Dieu 
pour eux , &. le garder bien de faire l'office du 
mauvais Ange Tentateur, en leur promettant de 

frands biens, s'ils changent , ou en les menaçant 
e la mort, s'ils ne changent pas. Votlà pourquoi 
de deux crimes , (avoir de Condamner un hom- 
me à la mort s'il ne change de Religion , ou 
de le condamner , (bit qu'il en veuille^changer „ 
(bit qu'il ne veuille pas, je fèroisd avis de choi- 
fir celui-ci comme le moindre, parce qu'il n ex- 
po (èpointçet hommeà la tentation très-difficile à 
fur monter de, fair„e un péché contre (à conlcîence» 
(b) & qu'il w le met en état ^ voyant qu'il n'y a 
plus de remède , de Ce facriner par un bon acte 
de réfignation , à l'amour de la vérité ; .car il eft 

jm- 

fuivant. ; ' 

(b) Conférez ceci avec la Ha du Chap. précèdent. 
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impo&blé qu'un homme meure gaiement pour 
ce qu'il croît être la vérité , quoique ce foie une 
erreur » fans aimer la vérité» Voïous préfenre* 
meut cette 4. objection. v , : , 

On la peut tirer de ce que la loi de Moïfè 
n'a voit point de tolérance pour les Idolâtras Se 
pour les faux Prophètes » qu'elle condamnait à 
la mort j £c de ce que fit le Prophète EUe 
contre les Piètres de Bahal , qu'il fit mourir 
{ans miféiïcorde. D'où il s'enfuit que toutes les 
raiibnsque j'ai étalées dans la 1. partie de ce 
"Commentaire , ne prouvent rien, parce qu'elles 
prouvent trop i {avoir , que le (eus littéral des 
loix de Moïfe à cet égard {croit impie & abomi- 
nable. Or puisque Dieu a pu , fans bleflêr l'or- 
dre, commander aux Juifs de faire mourir les 
faux Prophètes» il s'enfuit évidemment qu'il a 
pu commander (bus l'Evangile de faire mourir 
les Hérétiques. 

Je n'ai pas l'efprir; ce me {èmble , aflèz gâté 
par la contagion Controver 6fte » pour faire le fier 
fur cette objection , & pour la traiter d'un air 
dédaigneux & méprisant, comme l'on fait d'or- 
dinaire , iorfqu'on fe fènt incapable de bien té- 
pondre. J'avoue de bonne foi que cette objection 
efb forte, & qu'elle tèmbîe être une marque que 
Dieu veut que nous ne fâchions prefque rien 
certainement , par les exceptions qu'il a mifes 
dans fà parole à prefque toutes les notions com* 
munes de la Raiton. Je cannois même des gens 
qui n'ont point de plus grandes difScultez qui 
les empêchent de croire que Dieu {bit l'Auteur 
des loix de Moïfe, &de toutes les révélations 
qui ont fait faire tant de carnages» que de voir 
que cela eft fi contraire aux idées les plus pures 
de 1 équité; car enfin, difênt-ils, tes notions 
communes étant la révélation primitive, & la rè- 
gle matrice & originale de tout ce furquoi nous 
devons porter jugement, quelle aparence que 
Dieu nous révèle d'un côté par la lumière natu- 
relle t qu'il ne faut point forcer la confeience j Se 
de l'autre, parla bouche d'un Moïie&d'un 
Elie, qu il faut tuer ceux qui n ont pas un tel ou 
wntel fentiment, en matière de Religion ? Il 
faut donc croire, difent-ils , que Moite n'a agi 
en cela qu'humainement, & par des principes 
de Politique qu'il jugeoit propres à la confèr- 
vatîon delà République qu'il fondoît : c'eft allez 
la coutume des grandsPolitiquesde croire* qu'il 
ne faut point fbuffrir les innovations dans la Re- 
ligion , 6V que pour les prévenir, il faut établir 
de groflès peines contre ceux qui entreprendront 
d'innover à cet égard. Voilà» pourfuit-on, le 
fondement qui a fait agir Moïfe. Or les penfêes 
particulières d'un homme n'étant pas la reglede 
l'équité , il n'y a point d'inconvénient à rejetter 
ce que Moïfeauroit établi par un eiprit particu- 
lier. A l'égard d'Elie,ces mêmes efprits-forts vou- 
draient bien nous perfuader que fbn zèle l'em- 
porta ,& qu'il {è {èrvit de quelque fraude pieufè 
a bonne intention , pour faire tomber du feu fur 
fes victimes. Mais à Dieuneplailê que pour nous 
tirer de cette objection, nous adoptions des 
penfées fi dangereu{ès Se û* impies. Il me (èmble 
que nous y donnerons unefolution raifbnnable, 
en croïant comme il eft vrai rinfpiration de 
MoiCc & d'Elie. 

Pour établir cette folution dans les principes 
dont je me fuis fèrvi au commencement de cet 
Ouvrage , il eft néceftâire que je prouve qu'il n'y 
a point de contradiction réelle entre la révélation 
que Dieu communique à tous les efptïts attentifs, 



par les pures idées du bori Cens » & \à révélation P A s. T t fe lî* 
particulière qu'il a communiquée^ Moïfe, pour GhAp* lV\ 
l'extermination des Idolâtres qui s'éleveroîent 
parmi le peuple Juif j car s'il y avoir une véri- 
table contradiction entre la 1 * révélation & les 
loix de Moïfe » il s'enfuivroir, {èlon mes prin- 
cipes , que l'on auroit eu une raifbn a pefteriari 
de rejetter Moïfe * ou comme un Impofteur , ou 
comme un homme {edutt par quelque Génie 
invitible j qui vouloit cofterequarrer les ordre* 
de Dieu. Faifbns donc voir qu'il n'y a point ici 
de véritable contradiction. * -■' . 

Pour cela je rapelle mes Lecteurs à cette idée il n k eft poïr* 
que la Raifon & l'expérience confirment, qu'un co ? tre }*?™& 
Etre ne (è Contredit point» ïorlqu'il foit des ^Si?fiiSe**ie!uat 
loix dont l'oblèrvation de l'une eft quelquefois loix dont l'une 
JniSparable de l'inobièrvatîoft des autres», Par décruife TaU* 
exemple , l'on ne dira pas que Dieu fe fbit con- tre * 
tredit, en ordonnant aux enfans d'honnorer 
leurs pères , ôV en dérendant de rUer 5 & cepen- 
dant il eft quelquefois impoffibîe d^obéïr en mê* 
me tems à ces ces deux loix, ie trouvant des pè- 
res qui ordonnent à leuts enfans dé tuer-quel* 
qu'un. Si le fèntiment de quelques Philosophes 
modernes eft véritable , c'eft Dieu qui meut toute 
la matière par des loix générales , entre autres par 
celles-ci » que tout mouvement Ce doit faire en 
ligne droite, Se que s'il fè rencontre un obftaclè 
invincible,le mobile (è détournera* On voit qu'en 
conféquence de ces deux loix, le mouvement fe 
doit faire fbuvent par des lignes courbes» Dirâ- 
t-on pour cela que Dieu ren verte (à première lot i 
On fëroit dans une crafle ignorance , (î on le dî~ 
foic. Le bon (ens veut que l'on di(è que ces deux: 
loix font fubordonnées , ôc que les conditions 
où Tune doit être exécutée Ce préfêntant , il faut 
que leLégiflateur pour être uniforme abandonné 
l'autre loi » & exécute celle-ci , pour exécuter i 
(on tour L'autre , dès que les conditions au/quel* 
les elle a été annexée,fè préfènrtront. On trouvé 
une pareille ebofedans les loix de l'union dé l'a-" 
me & du corps,' ïl y en a une qui porte , felorï 
ces mêmes auteurs , que routes les fois que l'ame 
délirera remuer le bras, lesefprits animaux cou- 
leront aux mufcles qui fervent à remuer le bras-. 
Cependant unparalitiqueabeau vouloir remuer 
le bras, il ne le fait point. Eft-ce que Dieu ou- 
blie la 1. loi ? Nullement. Qu'eft-ce donc > 
C'eft qu'avant que les efprtcs animaux {oient 
parvenus aux mufcles du bras , ïl fè préiènte un* , 
obfttuction & un encombre de chemin , & qu'a* 
lors en confêquence d'une autre loi établie entré 
les corps , ils doivent fe réfléchir ou Ce détourner» 
Cerre loi ne fàuroit être exécutée fans que Pau-* 
tre foît {ans effet j ainiîDieu s'accommode à cha- 
que loi i lotfque £bn tems eft venu, & la lailîè 
là lorfque le tems d'une autre fè préfertte. Doué 
Pobfèrvation exclût l'exécution de celle-là. 

Ainfî pour juger qu'un ordre ne peut pas venir Règle frkrfapt 
de Dieu* il ne fuffit pas de voir qu'il eft contrai- f***w ordr* 
te aux pures idées de la Railon , & qu'on ne fàu- *'**'' * a ne . 
roit y obéïr fans choquer la lumière naturelle \ il JJJJ? * xs * 
faut de-plus (avoir que cet ordre n'eft pas une 
fuite néceïïàire d'une loi que Dieu a effective- 
ment établie; car s*il fe trouve que c'eft une fui- 
te néceflàire d'une telle loi , on ne devra plus 
s'étonner qu'en certains cas il faille ne pas obéit 
à une certaine loi naturelle , comme on ne s'é- 
tonne point qu'il raille défobéïr quelquefois à la 
loi très-naturelle défuivré la volonté de ceux qui 
nous ont mis au monde, parce qu'on voit que\ 
cette défobénfance eft urtc fuite ntee flaire de 

quel* 
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Parti s IL quelque* autres loix que l'on fait que Dieu a 
Cn ap. lV|i établies* & que t l'on connoît très-juftes parle 
fem commun 1 , fa voir de ne .tuer , ni de ne voler 
fon prochaiiv iWlà iteft aifé de connoître que 
lorfque tes Juifs ont ouï dire à Moïfè , qu'il fa- 
Joit faire mourir inceflàment tout homme qui 
js'éîeveroit parmi, eux pour dogmarifèr contre 
les fondemens de leur Religion , qui était le cul- 
te unique de pieu qui les a voit tirez de Servitu- 
de , ils n'ont point eu lieu de fbupçonner que 
cela ne venoitpoint de Dieu r fous prétexte de 
quelque contradiction, entre cecommandement* 
; , & les idées les pi us pures de l'équité , qui veu lent 
'"t f que chacun puifie fuivre les mouvemens de (a 
confcience: il eft aifé, dis- je de le connoître > 
& en voici la raîfon. 

, Oeft que tout homme qui comtemple l'idée 
de TEtre fouveraiuement parfait , peut connoître 
diftinâement que Dieu fè peut communiquera 
Un Peuple d'une façon particulière , & peut par 
une révélation de bouche lui déclarer qu'il veut 
fè l'aproprier , &: être non feulement fon Dieu , 
mais auffi lei chef de fon gouvernement tempo- 
rel* C'eft pourquoi brique Moïfè a propofe 
aux enfans d'Ifraël, comme de la part de Dieu \ 
que Dieu fe fouvenoit des promeflês qu'il avoit 
faites à Abraham, & qu'il vouloït le délivrer à 
main forte ,& à bras étendu de la fèrvitude*d?E- 
gypte 3 pour l'introduire au païs de Canaan ; en 
un mot jqu'il vouîoit être fon Dieu , & avoir 
en lui des Sujets fidèles & obéïflàns, ce peuple 
a fort bien pu croire ces paroles de Moïfè , & 
n'a point dû endouter après les miracles éciatans 
qu'il fit pour juftifier fa miflion. Voilà donc ce 
peuple légitimement perfiiadé que le fôuverain 
Maître de toutes chofes , l'Etre infiniment par- 
tait , eft ion Dieu & fon Roi proprement & inti- 
mement î & dès lors Tobéulànce aux loix parti- 
culières que Dieu lui impofera , fera non feule- 
ment un acte de Religion, .niais auiît un acte de 
bon Sujet , quïobferve les loix politiques & fon- 
damentales de l'Etat fous lequel il vit. De forte 
que défobéïr aux loix de Dieu fera déformais , 
npn amplement une action puniffable dans le 
barreau de la confcience , mais aufiï dans le Tri- 
bunal de la iuftice féculiere , attendu que les loix 
de Dieu font les mêmes que celles du Souverain 
tempoL-el , Se du Seigneur politique de l'Etat. Or 
comme la bafè & la loi fondamentale de cet Etat 
eft de n'avoir point d'autre Dieu que celui qui les 
tira dupais d'Egypte ; comme c'eft la première 
convention paftee entre Dieu & le peuple 
d'Ifraêl; entre Dieu , dis- je , confédéré non iim- 
plement comme le Créateur de tous les hommes , 
mais comme le chef & le Dominateur temporel 
de la République Judaïque , il eft clair que tout 
Idolâtre a été digne de mort , et que tout hom- 
me qui a prêché qu il faloït fèrvir à des Dieux 
étrangers, & fuivre la Religion despeuples voi- 
- fins , a été auffi digne du fuplice que le feroit 
celui qui exhorteroît aujourd'hui le peuple de 
Londres à prêter ferment de fidélité & obéïf- 
fance au Roi de France ou au Roi d'Efpagne. 
Ainfi l'homme dumonde le plus attentif à la lu- 
mière naturelle , qui nous montre qu'il ne faut 
pas violenter la confcience, a pu concevoir , 
quand il a ouï les loix du Chapit. î 3 . du Deu- 
téronome, qu'elles étoient juftes, Ôc qu'elles 
pouvoient émaner du même Dieu qui nous dit 
par les lumières dubonfèns, que perfonnene 
doit être forcé par la voie des fuplices àprofeifer 
une telle ouune celle Religion, >, „, l, ^ . * 



Il n'y a pas eu plus de peine à concilier enfera- 
ble ces deux chofes qu'à concilier la défobéïflânc e 
d'un fils auquel fon père commande un meurtre , 
avec le $ . commandement du Décalogue ;- car 
comme cequi fait qu'en ce cas-là ce r . comman- 

^ dément eft négligé fans aucune faute , eft que 
cette inobservation eft une fuite nécenaire de 
l'obfèrvatïon d'un autre commandement j ainfi 
ce qui faîfbit qu'on n avoit aucun égard au droie 
naturel de la confcience chez le peuple Juif, 
dans les cas fpécifies au 1 3 . du Deutéronome , 
c'eft que cela dépendoit, comme une fuite ne*- 
cefïàire » de l'obfèrvation des loix fondamentales 
de !a République. Comme donc uhe lot empê- 
che l'effet d'une autre loi , fans qu'il faille fbup- 
çonner que le même îégifîateur ne les ait faites 
toutes deux , les Juifs n'ont pas eu fît jet de douter 
que les loix du 1 3 . du Deutéronome ne vinflènt 
du même Dieu , qui nous ordonne par la lumière 
naturelle de ne point forcer la confcience. Mais 
pourquoi , dira-t-on , faire mourir un homme 
qui veut faire adorer à fon prochain mie autre 
Divinité qu'il croit meilleure ? C'eft parce que 
dans la forme particulière de Gouvernement, 
dans cette Théocratie fous laquelle le peuple 
dlfraè'I vivoit , c'étoit un crime de félonnîe, 
une<fédition & une révolte contre le (buverain 
Magiftiat. Oc puifque l'ordre éternel & immua- 
ble donne aux Magîftrats îe pouvoir de châtier la 
félohnîe&Iafédition, & tout ce quîrenverie les 
les loix de î'Erat , il eft clair que Dieu étant deve^ 
nulechefde la République Judaïque , tout hom- 
me qui fe vouloir fouflraire à lui , & en débau- 
cher les autres, méricoit la mort comme fedi- 
tieux ôc félon, n'importe qu'il le fît pour fuivre 
les lumières de fà confcience ■> car c'étoit un cas 
où Dieu par une loi particulière , fàvoir par celle 
du Gouvernement Théocratique où il fournit 
tous les Juifs, dérogeoit aux immunitez de la 
confcience. 

, C'eft fous la qualité de félonnie & de {édition 
que le crime de cet homme étoit puniffable par 
les bras ieculier , & non entant que c'étoit un 

- fimple péché contre l'obligation morale & méta-i 
phyfïque, où font les hommes de fervir le vrai 
Dieu. D'où paroît qu'il n'y a point de conféqueu- 
ce de cet état- là à celui de l'Evangile, parce que 
les préceptes de l'Evangile ne font pas les loix 
politiques des Etats , finon à l'égard de certains 
chefs fans lefquels la fbeieté humaine ne pour- 
roit pas,fubfifter } par exemple, la défenfè dm 
meurtre , du faux témoignage & du vol , eft 
en même tems une loi politique & une loi 
Evangélique \ & cela fait que quand même un 
homme ne tuerait ôc ne volerait qu'en fuïvant 
les lumières de fa confcience , il ne laifïèroit pas 
d'être punifïàble par le bras feculier; car le Sou- 
verain ne perd pas le droit né qu'il a d'ôterde la 
République ce qui ruine néceflàirement la fureté 
des particuliers , & qui rompt les liens des fo- 
ciétezjil ne le perd pas, dis-je, s'il fe trouva 
que par hazard quelqu'un tuë &vole> en fuïvant 
les lumières de la confcience. 

L'ArTaired'Elien eftpâs une objection à beau- 
coup près fi confîdérableque le Chapitre 1 3. du 
Deutéronome, parce que ce n'èft qu'un exemple 
particulier qui n eft paspropofëà fuivre parordre 
de Dieu , au lieu que ce quedit Moïè eft une 
loi générale pour les Juifs , énoncée abfolument 
& &ns reftriction de tems & de lieux. Il n*f 
a qu'à dire fur ce Fait particulier des Prêtres 
de Bahal, mis à mort par le commandement du 

Pro- 
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Prophète > l'une ou l'autre de ces deux choies } 
ou que Dieu qui peut difpeniêr de ces loix en 
certains cas» trouva bon qu'alors on fît mourir 
ces faux-Prêtres » pareeque l'impreflion naturel- 
le que cela ferait fur ia machine du corps, 8c fur 
les elprits de ceux qui en entendraient parler*ou 
qui le verroient 9 feroie féconde en millet mille 
combinaisons d'effets phyfiques 3c moraux tiès- 
confidérables;. ou, ce qui me paroît plus vrai- 
femblable, qu'Elie eut révélation que cet Prêtres 
et oient dans la mauvaifè foi , qu'ils abufoient 
Sciemment & malicieufèment du peuple. Or en 
ce cas-là nous déclarons qu'aucun Hérétique n'eft 
digne de tolérance , & de bon coeur nous con- 
ièutons qu'on envoie les Miniftres& toutes leurs 
Ouailles au gibet x iï l'on {ait certainement qu'ils 
prêchent i'erreur& l'héréfie à eux connues com- 
me teiles,par malice ou par des intérêt* humains. 
Qu'on les pende tous en ce cas-là. 

Je pourrais alléguer avec un iavant homme 
de notre nation , favohr Mr. Spencer* que Dieu 
a établi parmi les J41 ifs diverfes choies qui ne 
font railbnnables que pareeque la situation de 
ce peuple , Ces inclinations perverfes, & {es pré- 
jugez abfurdes » faifbient qu'elles pou voient ou 
prévenir de grands maux 3 ou procurer quelque 
avantage par accident j & je pourrais mettre du 
nombre la loi qui condamne à la mort les faux 
Docteurs : mais je n'ai pas befoin de cette re- 
marque. 

Différence en- . Recueillons présentement la différence qu'il 
trc ta loix tîe y a enti e le fens littéral de ces paroles, Contrains- 
Moïie& celles les d'entrer * ik les exemples de l'ancienne loi 
ce 1 Evangile, dont parle l'objection. 

1. Le peuple Juif n'avoir point ordre d'envoyer 
prêcher la Religion par toute la terre , & d'en- 
doctriner toutes les nations, il fè contenoit dans 
fes limites , fansprefque aucun commerce avec 
les aucrespeuples delà terre j ainii l'ordre de vio- 
lenter ceux qui ne Ce conformoient pas à fa Re- 
ligion y ne regardoit que les personnes de la na- 
tion même,quipropoieroientde changer le Dieu 
d'Abraham pourquelqu'autreDiviuité Païenne. 
Orilétoic moralement impoffible qu'un Juif 
élevé dans le Judaïfme , proposât ce choix par 
un motif de confeience, & autrement que par 
un efpritde (édition , de libertinage , ou de ma- 
lice , auquel cas il étoit très-digne de mort. Donc 
il y a une tré s-notable différence de cela à la con- 
trainte dont parlent nos Converti (leurs; car les 
Chrétiens étant obligez par leurMaître à ïnftruîre 
tous les peuples du monde > il faut de toute né- 
ceffité qu'ils aient à faire à des gens élevez dans 
d'autres principes qu'eux » & remplis de préju- 
gez qui les empêchent de goûter la doctrine 
Evangeliquej Ci bien que dire que les Chrétiens 
* fè doivent fervir de contrainte , c'eft dire qu ils 
doivent forcer des gens qui de bonne foi ne 
croient pas pouvoir fortir de leur Religion, leur 
confeience fauve. 

-. II. En z. lieu la manière dont Moï(è vouloit 
qu'on traitât les fëducreurs , pouvoir bien leur 
êtrefâcheufe;maisaufondseHelai(Ibït leur con- 
feience en fon entier. On ne les forçoitpas d J ab. 
jurer ce qu'ils croyoient , on ne les tentoit pas 
par Teiperance de la vie à faire les Comédiens ; 
en un mot ils mou raient en liberté dans tous les 
fentimens de leur confeience» s'ils en a voient une, 
& on ne les expofoit pas à vivre dans fês tortu- 
res & dans fes remors , par la promeflè de leur 
donner la vie» s'ils vouloienc fuîvre le culte pu- 
blic. Il faloit mourir fans alternative de la mort» 
7mm IL 
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ou de la renonciation à tel ou tel dogme. Au pAfttrg IL 
contraire nos Convercifleurs veulent qu'on me- Ghap. t»V 
nace premièrement, & qu'on appofe cette condi- 
tion, que tous ceux qui abjureront, feront quit- 
tes de toute peine 3 & auront des récompenfes» 
& afin que les menaces tentent plus efficacement 
les plus tins ont coutume,ou de ne menacer que 
d'une mort accompagnée de longs & cruels tour* 
mens > ou d J 6ter aux gens touc moyen de fubfik 
ter & de s'enfuir. Cela fait < que plu Heurs tra*. 
hiflènt les lumieresde leur confeience t & vivent 
après cela dans une oppreffion qui les bourrelle 
& les déièfpere. Quoi de plus cruel i La toi qui 
écoit fi dure n'étoir que du miel 3 en comparai» 
fon d*un tel Evangile» 

• III. Outre cela la violence que l'on faifbit (bus 
l'ancienne loi étoit,ou bornée à certains cas par- 
ticuliers, où Etie par exemple animé de Teipiic 
.Prophétique pouvoit agir par difpenfe , cV con- 
noître même l'intérieur des faux-Prophetes , ÔC 
leur malice opiniâtre & frauduleuse ; ou à cer- 
tains dogmes qui bouleverlbient les loix fondai 
mentales de la République, comme celui de ne 
reconnoître point pour Dieu le Dieu d'Abraham 
&d'lfaac, qui étoit devenu, le maître parneu* 
lier du peuple Juif , par convention & par ^con- 
fédération. Rien de touc cela n'exeufe aujour- 
d'hui la contrainte des Convertiiïèurs. lis prétetu 
dent que Jefus-Chrift Ta commandée fimplement 
ôc absolument , ôc en effet il n'y a nulle reftiic* 
tiondans les paroles , foit à certains tems , foie â 
certains lieux , (bit à certains dogmes. Perfbn- 
ne ne connoît plus fi un Hérétique eft de bon* 
ne foi dans fa Religion , ou par malice. Les 
Chrétiens ne font pas fous une forme Théocrati- 
que de gouvernement : ils ont une difeipline & 
un droit Canon fort ditferens du droit civil ; le 
Chriitianilme n'eft point la loi fondamentale 
d'aucun Etat % enfbrte qu'un Roi ne foit le maî- 
tre dans (on Royaume que parcequ'il elt 1 hre- 
tien; car Conftantin & Clovis n'acquirent pas un 
(èul petit degré de droit en Ce faifant baprifer t 
au-deià de ce qu'ils en avoient (bus le Pagauif» 
me : & Julien l'Apoftat ne regnoit pas moins lé- 
gitimement que s'il eût été Chrétien. Ainfi les 
Magiftrats doivent lailïèr à Dieu (eul le (bin de 
châtier les Hérétiques qui ne troublent point le 
repos public , je veux dire , qui obéïflènt aux 
loix ; puifqu entant qu'Hérétiques Us ne pèchent 
pas contre les chofès dont les Souverains ont 
droit d'impofer la néceifité. 

IV. Enfin fous l'ancienne loi on toîeroit les 
opinions différentes qui Ce formoient fur le (èns 
des loix de MoïCc 3 ôc on ne punifloic que ceux 
qui les boule verfoient par le fondement ,en quit- 
tant tout-à-fait la Religion du païs pour cou- 
rir après les Dieux du Paganifme. On raierait 
même lesHéréfîes les plus afrreufes,& qui par con- 
féquent renverfbient la Religion, comme ia Sec- 
te des Saducéens qui nioit ^immortalité de l'a- 
me , 6c la réfurrecïion des morts > mais parce- 
qu ils ne parloient pas de renoncer au Dieu des 
Juifs pour adorer Bahat, ou quelqu'autre Ido- 
le , non feulement on les foufTroû patiemment» 
mais auflî jamais Jelus-Chrifî; n'a trouvé mau- 
vais qu'on les (buffrîf j ce qu'il iï*eût pas manqué 
de reprocher aux Pharifiens » s'il eût cru qu'en 
cela ils eu (lent tort, Si les Convertifïèurs d'au- 
jourd'hui Ce vouloient mouler fur les regîemens 
de Moïfe , ils ne devraient perfecuter que ceux 
qui Ce voudraient faire Juifs , Payensou Maho- 
métans ; mai i il faudrait qu'ils fupportaflènt les 
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ï* A & t i E IL opinions différentes , que l'on formerait fur tel 
Chap, IV. ou tel paflàge de l'écriture. Or bien-loin d'en 
ufèr ainfî , il fe trouve de ces gens-là qui difènt 
que PEglifè Romaine a cent trois plus de droit 
de contraindre & de perfécutcr les autres Chré- 
tiens , que de contraindre les imidelies. 
•On drûts de* J'ai montré ailleurs (*) que les Souverains ne 
H~^ P*«vemp»&«« préfemement de leur Religion 
$»«*♦ uue * OÎ politique * Ôc qui oblige les Sujets à pei- 

ne d'être coupables de (édition & de félonnie. 
Dieu feul l'a pu faire en parlant immédiatement 
à Moïfe, Ôc en confirmant cette volonté par des 
.miracles incontestables ; aînfi quoiqu'ils ordon- 
nent dans leurs Etats en matière de Religion > 
on (èdi(pen(èra légitimement de s'y (bumettre, 
pourvu que (încerement & de bonne foi on leur 
allègue cette fameufê fèntence de S- Pierre» qui 
avoir été dite avant lui par un (a) Payen» // vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes ; & s'ils s'in- 
gèrent d'ufèr de contrainte , ils ne peuvent que 
fè rendre coupables du crime des perfécuteurs 
des Apôtres ; car les Empereurs Payens qui au- 
raient érigé le Paganifme en loi de l'Etat n euf- 
fentpas pour cela acquis plus de droit de mal- 
traiter les Apôtres. 

Il ne me refte pour la conclufion de ce Cha- 
pitre que de remarquer , quêta lumière naturel- 
le , règle primitive & originale de l'équité , ne 
reconnaîtra jamais pourdivineunecontraintequi 
ne lui eft pas conforme , à moins qu'elle ne (bit 
une fuite neceffaire de quelque loi , que l'on fâ- 
che d'ailleurs que Dieu a pofée. Or la contrain- 
te qu'on feroit (bus l'Evangile, ne ferait point 
une fuite neceuaire d'aucune loi que l'on fçût 
d'ailleurs que Dieu auroit faite , & néanmoins 
elle combat directement la règle primitive de 
f équité. Il faut donc conclure , félon les lumiè- 
res irréfragables de ta droite Raiibn , que Jefus- 
Chrift n'a pas ordonné la contrainte. Diions 
fur ceci à ceux qui nous allèguent Moïfè,à-peu- 
près ceque Jefus-Chriftrépondit quand on le lui 
cita en faveur de la répudiation. C'eft à caufè 
de la dureté de cœur des Juifs , & de leur pan- 
chant indomtabîe à l'idolâtrie , aux murmures 
ôc aux (Mitions » que Moïfè établit peine de more 
contre ceux qui ne fe conforme raient pas à la 
Religion dominante ; mais au commencement il 
n'en étoit pas aînfi. Il faut donc renvoyer les 
chofès à leur première origine , ôc les régler fé- 
lon cette loi naturelle qui rayonne dans l'enten- 
dement humain , dès avant qu'aucun droit pofî- 
tif ait été commandé aux hommes. 



CHAPITRE V. 

Cinquième objeUfan* Les Protefians ne -peuvent blâ- 
mer le fins littéral de contrainte » fans condam- 
ner les plusfages Empereurs &les Pères de l'E- 
glife, & [ans fi condamner eux-mêmes > puif- 
qu'ils ne fiuffrent point en certains lieux les au- 
tres Religions , & qu'ils ont quelquefois puni de 
mort les Hérétiques 9 Servet par exemple. II- 
lufion de ceux qui font cette objeQion, Raifons 
particulières de ne pas tolérer Its Papiftes* 

DEpuis que la Cour de France s'eft entêtée 
de l'efprit de perfécution , on a vu je ne 
{ai combien de Loups béans , de Parafites , de 

(*) Dans le Chap. VI. de la I. Parr. 
- (a) Feremurvos,Bji>mttm,&jiit*<vitltitetiamtimt- 
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plumes vénales, & de dateurs bigots» compiler 
avec grand foin toutes les loix que les Empereurs 
out publiées contre les Arriens , les Donatiftes , 
les Manichéens Ôc autres Sectaires; les Empe- 
reurs, dis-je, poufïèz à cela par l'importuniréde 
leur Clergé , Ôc louez à pêne de vue par quel- 
ques Peresde lEgtife, Ôc notamment par S. Au- 
guftin qui a fait l'Apologiedes perfecutions, avec 
plus d'application d'efprit que Tertullienn'a fait 
celle de la Religion Chrétienne. Nous gardons 
à ce Perece qu'il lui faut en un autre lieu» Pré- 
fentement je ne répons qu'un mot à ce que l'on 
nous objecte des Empereurs Conftantin , Theo- 
dofê, Honorius, Ôcc. que il leurs loix & leurs 
actions étoient une preuve qu'une chofè fut bon- 
ne, il n'y a point de crime qu'on ne pût jufti- 
fier. Ainfi c'eft fe moquer des gens , torique l'on 
difputefur une chofè de droit , que de nous ve- 
nir alléguer qu'un tel ou un tel Empereur la 
autorifèe. Qmd mm t Qu'eft-ce que tout cela ? 
Une conduite de Cour eft-elle la règle de l'équi- 
té i Eft ce là qu'il faut chercher ce qui eft jufte 
& injufte î Ne fait-on pas que les Rois Se leurs 
Confeillers ont toujours pourbut principal le bien 
temporel , ôc qu'ils fàcrihent à l'utilité toute 
autre confîdération > furtout lorfqnedes gens 
poufïèz d'un zèle indiferet leur viennent promet- 
tre gloire temporelle 8c célefte. Je me croirais 
indignedetout loîfîr^lî je perdoisun quart-d'heu- 
re à difeuter les raifbns particulières qui ont mû 
ces Empereurs à publier des loix très-feveres, 8c 
dont quelques- unes portoienr peine de mort con- 
tre lesSectesdeleur rems. Le plus court eft de 
dire , qu'il n'y a nulle conféquence de ce qu'ils 
ont fait à. ce que la Raifbn veut que l'on fafîè, 
& que jamais les Convertïfièurs ne prouveront 
cette conféquence. Si nous avions les Hiftoires 
Anecdotes de toutes leurs Cours, comme de cel- 
le de Juftinien ; fi nous avions toutes les plain- 
tes, & tout ce qu'ils appelloient libelles, tout ce 
que les Payens & les Sectaires écrîvoient fur leur 
Chapitre, nous les verrions par desendroits qui 
ne leur feraient pas trop favorables. Mais ils ont 
eu le bonheur que nous ne favons leur vie que 
prefque par des dateurs , ou par des gens préoc- 
cupez en leur faveur. Mais on en fait afîèz fî 
on les veut bien étudier , pour connoître qu'ils 
ne confultoient guéres les idées éternelles de l'or- 
dre immuable,mais qu'ils faifoient des reglemens 
tels quels , félon les rencontres, & félon les vues 
de bien temporel qu'on leur (uggéroit. Oh « mais 
les Pères ont loué Jeur zete. Ouid tum t Eh 
bien , que lignifie cela ? Les Pères n'étoient-ils 
pas , aufli-bien que les Eccléfiaftiques d'aujour- 
d'hui , toujours prêts à mefurer l'équité des cho- 
fès par l'utilité préfeute? N J eft-ce pas une honte 
au uomChretien que lesPeres aient déelaméd'une 
force prodigieufè contre lesPaïens& contre les Ar- 
riens quiperfecutoient,& loué après cela de toute 
leurforce leursEmpereurs qui perfécutoient&fbl- 
licité des loi x fe veres ?Il eft vrai qu'ils faifoient une 
grandediffërence quant aux titres ; car ils ne vou- 
loienrpasque Ton anpellât perfécution ce qui fè 
faifoit pour leur caufe , & ils gardoient tous les 
noms odieuxpour leurs ad verfes parties. Mais cela 
même eft fi ridicule qu*il en fait pitié. En vérité 
nous devrions ne parler jamais des maximes fur 
lefquelles ils ont raifonné en differens tems > il 
vaudroit mieux cacher leur foibleflè , ôc le peu de 
foin qu ils avoient pris de fè faire de bons prin- 
cipes 

mus: fei plut veremur & timemus Dm immortales. Ijr- 
cortas Achseorum Prstor ap. Livium , 1. 3^» 
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çjpcs généraux* Ce contentant de vivre au joue 
là journée , de raifbnner comme des girouettes s 
tantôt à droit* tantôt à gauche, comme le tems 
jfè portoit. N'enfonçons pas davantage cette 
matière t & contentons-nous d'exiger des Con- 
vertiftèurs, qu'ils prouvent la conséquence de 
cet Enthimême : 

Les pères ont loiïé les Empereurs qui perfe- 
çutoient les Hérétiques : 

Donc il eft jufte & très-agréable à Dieu de 
perfecuter les Hérétiques. 

Je ne fais s'il faut faire plus de cas de cette 
manière de raifônner,que de celle-ci qu'on fera 
peut-être d'ici à cent ans» 

Les ' Evêques de France , les Jefuïtes , ôc les 
Moines , ont loiié la manière dont Louis XIV. 
*a détruit le Calvinifînedans fe s Etats, comme 
ïoute Sainte & route Divine. 

Donc cette manière a été toute fàinte & toute 
Divine. 

Je ne fâurois m'empêcher de montrer par un 
exemple jufqu'où alloît l'entêtement injufte des 
Pères. 
* î fle de ^ yavoit dans l'Orient (*) un Village nommé 
ThSofe & Callkin , où les Juifs a voient une Sinagogue , & 
fa fcrvitude les Hcïcticj ues Valentïnïens un Temple* Une pro- 
jnur fou Cler- ceflîon de Solitaires & de leurs Dévots s panant 
8 e - un jour par ce Village 3 reçut quelque infulte de 

Ces gens. Tout auiîï-tôt le bruit en fut répandu, 
ôc vint jufques aux oreilles de l'Evêque 9 qui 
anima fi bien le peuple , qu'il alla avec lés So- 
litaires brûler la Sinagogue des Juifs & le Tem- 
ple des Hérétiques. On ne peut nier que ce ne 
fût un attentat contre la Majefté du Prince ; car 
après tout ceftà lui ou à (es Lieutenans, que 
les Evêques doivent demander juftice, quand 
quelqu'un leur a fait tort 3 Se non pas fc venger 
eux-mêmes par des (éditions excitées parmi une 
populace iougueufe. 

Celui qui commandoit de la part de Théodo- 
re dans l'Orient fut allez inftruit de fbn devoir, 
& allez jaloux de l'autorité de fbn Maître , pour 
lui donner avis de tout ce qui s'étoit pafle ; & 
l'Empereur l'ayant fçu ordonna queleTemple & 
la Sinagogue feroient rebâtis aux dépens de l*E- 
vêque, ôc que ceux qui les avoient brûlez fè- 
roient punis. Rien ne pou voit être plus jufte 
que cette ordonnance , ni plus exempt d'une ex- 
ceifive fevérité; car enfin & le Temple & la Si- 
nagogue étoient-là par l'autorité du Prince , & 
n'en pou voient être ôtez que par fes ordres; Se 
toute émeute populaire eft d'autant plus punik 
fable, qu'elle eft excitée par des gens qui n'ont 
pas la moindre ombre de droit pour l'exciter 3 
tels que font les Evêques, gens notoirement re- 
cufàbles'j dès qu'ils n'exhortoient pas les Chré- 
tiens à la patience des injures, & à toute forte 
de modeftie. Mais quelque modéré que fût la 
punition , les Evêques Orientaux furent aflèz dé- 
licats pour la trouver infuportable ; ainfi comme 
St. Ambroifè étoït à portée de repréfenter leurs 
prétendus griefs à l'Empereur 3 ils le chargèrent 
de l'affaire. Sr. Ambroifè ne pouvant aller en 
Cour en perfbnne (a) écrivit à Théodofè, & lui 
repréfenta que fbn Ordonnancé réduifbit un Eve- 
que ou à lui défobéïr , ou à trahir fbn Miniftere, 
& qu'elle alloit faire de ce Prélat ou un prévari- 
cateur, ou un martyr; que Julien l'Apoftat aïant 
voulu fairerebâtir d es Sinagogues * le feu duCtel 



(*) îaulin in vitd Ambr, 
(a) Ambref. epïfi, ip é 

T»m. IL 
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tomba furies bâtifïeufSj &que cela poUrroh Partie IL 
bien arriver encore; que Maxime quelques jours Chap.V» 
avant que d'être abandonné de Dieu * avoir fait 
une pareille ordonnance. Enfin Sr* Ambroifè 
ayant exhorté refpectueufement le Princeà chan* 
ger d'avis , lui fit entendre que fi là Lettre ne 
produifoit pas l'cfïèt qu'il en efpéroit > il fê ver- 
roit obligé de s'en plaindre en chaire* L'Empe* 
rèur ne ne pas une réponfè favorable £ c eft pour- 
quoi St. Ambroifè voulant lui tenir parole , (bJ 
l'apoftropha un jour au fèrmon de la part deDieuj 
& lui lava aflèz bien la tête. De quoi ce trop fa-? 
cile & trop débonnaire Empereur ne fe fâcha 
point; car au contraire il promit au Prédicateur; 
defcendantde fà Tribune , qu'il ré voqueroitrAr* 
rêt. Quelques Seigneurs là préfens voulurent rc^ 
préfenter 3 qu'au moins pour fà uver l'honneur de 
fà Majefté Impériale, fi indignement méprife par- 
la populace, il faloir punir ces Solitaires qui 
avoient été les auteurs de cette émotion ; mais St» 
Ambroifç les relança fi fièrement, qu'ils n'ofe- 
rent lui répliquer; ainfi l'Arrêt fur révoqué. 

Cela nous montre que l'Empire de Théodofè 
étoit un vrai règne de Prêtrife , ôc qu'il s'étoit 
livré pieds & poings liez à la merci du Clergé -, 
ce qui ne pou voit qu'amener un déluge d'injuA 
tices furies Nônconformiftes. N'eft-ce pas une 
chofe étrange qu'un homme qui parle pour Sainr* 
fe (oit rendu fi violent défeufêur d'un Evêque 
fëditieux , ôc de toutes les fureurs d'une popula- 
ce mutine , & qu'il ait prétendu qu'il valoir, 
mieux fê faire tuer quede donner quelque ar-^ 
gent par l'ordre d'un Empereur } pour rebâtir un 
Edifice qu'on avoit démoli , au mépris manifek 
te de l'Empereur? Après cela faut^il s'étonner 
que ce (c) Prince ait puni de mort s & traité de 
crime de leze-Majefté, le fèrvice que les Païens 
rendoîent à leurs Dieux more majorum ? Les Etn* 
pereurs Païens en faifoient-ils plus contre les 
Chrétiens , & s'ils ont fait plus de carnage que 
luij n'eft-ce pas à caufè que les Païens n'a voient 
pas , comme les Chrétiens , la fermeté de foftte- 
nir leur créance au péril de la vie ? 

Mais que dirons-nous des Proteftans qui ne 0» ]^ conduite 
donnent point liberté de Confcience aux au- des Princes 
très Sedes ? C'eft de quoi il faut maintenant Proteftans qui 
parler. ne Coafftent 

Je dis donc qu'il y a quelques diftinétions à ^ cReIi * 
faire; car ou bien ils ne permettent pas que les 
autres Sectes viennent s'introduire dans leurs 
païs, ou bien ils ne permettent pas , fi elles com- 
mencent à fè former chez eux* qu'elles y croîf- 
fênt, ou bien ils les chafiênt les trouvant éta- 
blies. Ces diverses circonftances exeufent plus 
ou moins leur non-tolérance \ mais pour dire les 
chofès franchement, comme la droite Raifbn les 
montre , elle nefàuroitêtre parfaitement exeufée, 
il ce n eft lorfqu'elle eft un acte de Politique né- 
cefiaire au bien public de l'Etat. Je m^explique* 

Ne pas tolérer ceux qui ont certains fèntimens 
en matière de Religion ,&qui lesenfèignentaux 
autres , emporte certaines peines contre ceux qui 
les enleignent, & il faut que ces peines foienc 
établies par l'autorité du Magiftrat. Il faut donc 
que les Souverains aient le droit décommandera 
leursSujets de Croire certaines chofès , & d'avoir: 
unetelle confcience plutôt qu'une autre ;clr s'ils 
n'avoient point ce droites ne poUrroient pas fou- 
mettre à des peines ceux qui n'auroient pas des 

chûfcf 



(») PU* Paulin , in vitâ Ambrofù. 
(c) lœg . I ». à* t*ga»t Codé Thtod 
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4 i* COMMENTAIRE 

PartieïI chofes les mêmes idées qu'eux. Si donc il fe Mais il n'en va pas de même des opinions Surcepfcdj 

Chap V * trouve qu'ils n'aient pasce droit-là, il s'enfuit qu'ils regardent non feulement comme faunes , eii permis d c 

" " qu'ils ne peuvent pas ordonner ces peines, & mais auffi comme contraires directement & par ^^Mï 

néanmoins tous ceux qui ne tolèrent pas certai- leur nature à la tranquillité des Etats, & à la fiU mun £ n a j>- 

nés Sectes , ordonnent des peines contre elles; reté des Souverains} car pour celles-là je les «raine ? &^ 




tré ct-deflus, que les hommes qui font des loix contre fou introduction, Se que ceux où il y a 

par raporc à la confeience excédent mamfefte- des Papiftes, les tiennent enchaînez comme des 

ment leur pouvoir , & les font fans autorité ; Lions ik des Léopards ; c*eft-à-dire , qu'ils leur 

d'où il s'enfuit qu'elles font abfolument nulles, ôcent tellement la force de nuire par de bons & 

. il y a pourtant une exception qui fe tire vifî- de féveres reglemens bien exécutez , qu J on n'ait" 

aux Pmices de blement des remarques que j'ai faites en un autre rien à craindre de leurs machinations. Mais je 

dé fendre qu'on (*) Heu , c'eft que les Souverains aïant un droit ne voudrais pas que jamais on laif&ât leurs per- 

enfeigneeequi e ^ ncJ [ c l & inaliénable de faire des loix, pour la fonnes expofées à aucune infulte, ni qu'on les . 

choque les ioix , con fe rvac ï on a e la Republique & de la fociété à inquiettât dans la joiiiflance de leurs biens , & 

politiques, ^-ugiig ii s commandent , peuvent ordonner fans dans l'exercice particulier & domeftiquede leur 

diftinction , que tous ceux qui troubleront le re- Religion , ^ ni qu'on leur fît des injuftices dans 

pos public par des doctrines qui portent à la leurs procès ,nî qu'on les empêchât d'élever leurs 

fédîtion, au ; vol 3 au meurtre, au parjure, feront enfans dans leur créance, & defè retirer avec 

punis félon l'exigence des cas ; & ainfï toute Se- leurserFets , & après la vente de leurs biens , rou- 

cle qui s'en prend aux loix des fociétez , & qui - tes fois & quantes qu'ils voudraient aller s'éta- 

rompe les liens de la fureté publique , en excitant blïr dans d'autres pajfs , ni qu'on exigeât d'eux 

,11 .... „.. :t- -q^ftaflène par contrainte à d~~ r 

ion , à quoi leur confciencei 
qu'on récompenfât ceux qi 

Mais pendant qu'une Secte laiflè en leur entier tiraient ; car ce ferait faire Poffîce d u Démon 

les loix qui font la fureté des particuliers ; pen- Tentateur , & obliger tous ceux qui aimeraient 

dant qu'elle prêche la fôumUïion auxMagiftrats; les honneurs & les dignités , à trahir leur propre 

qu'il faut pa'îer les tailles & impôts à quoi ils confeience. Je voudrais qu'il fût établi que tous 

foumettent leui s Sujets j qu'il ne faut ôter à per- les nouveaux Convertis demeureraient exclus 

fonne ce qui lui appartient,™ troubler perfonne toute leur vie des privilèges &■ grâces , dont leur 




je ne penfe pas qu J 

fousprétexte qu'elle n 'obéirait pas en particulier pas des Hipocrites. Or comme ce n'eft que par 

à une certaine loi que l'on ferait de croire cer- raport au bien temporel de la République que 

taines chofes, & de fèrvir Dieu félon certains l'on doit tenir de court ces gens-là , je ne défà- 

tes ; car comme je l'ai déjà dit » un Magiftrat prouve pas que ceux qui ontdes raifons partîcu- 

ui fait ces foires de loix, & qui en ordonne lieres & valables de ne fè pas défier d'eux, leur 

'obfervation à peinede la vie, de'la prifon , des accordent une plus ample liberté , & tout auflî 

bières , &c. excède manifestement fon pouvoir, grande que l'intérêt de l'Etat le peut permettre; 

> _. .. . i t . i ■_ __ _ ' -r* - -~ ™» ^«.«^ :„ I'-: ââ\~ j:*. j-ii, i l CL..r 
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que 
ne 

s'ils le font pav . 

croient erre dans les dogmes des autres Kelï- tranqui llité& à la fûrecé publique, 
çions j ils ont rort -, car qui a requis cela de îèuts Si ceux de i'Eglife Romaine font raifonnbles, 

\naitis> La fauïïecé doit-elle êtrecombartuë par ils avoueront que je ne détruis pas ici ce que j'ai 

d'autres armes que par celles de la vérité î Corn* voulu bâtir dans tout ce commentaire, conrre la 

battre des erreurs à coups de bâton , n'efl-ce pas contrainte prétendue commandée par Jéfus- 

*> la même abfurdité que de fè battre contre des Chrift ; caries loix que je veux qu'on fafïè con- 

baftions avec des harangues & des fillogifmcs. tre eux , ne doivent pas être faites dansla vue de 

Ainfî les Souverains , pour bien faire leur devoir, les forcer à quitter leur Religion , mais dans 1a 

ne doivent pas envoler leur Soldats , leurs bour- vue de le précautionner contre leurs attentats , 

reaux, leurs huifïïers, leurs fergens & leurs fa- & de les empêcher de devenir capables decon- 

rellites , contre ceux qui enfeignent une autre craindre la confeience des autres Sujets » 6c celle 

doctrine que la leur ; ils doivent lâcher contre du Souverain même. En réfutant le fèns littéral 

eux leurs Théologiens , leurs Miniftres & leurs de ces paroles , Contrains- les Centrer , je n'ai pas 

Profellèurs ,& leur donner ordre de travailler de prétendublâmer lesSouverains qui tiennent leurs 

toutes leurs forces à la réfutation de l'autre do- Sujets en bride pour des caufès légitimes; je n'ai 

ctrine. Mais fi par ce moicn ils ne peuvent pas pas prétendu trouver mauvais que le Roi & la 

déformer ceux qui l'enseignent, ni les obliger à Republique dePolognefè tiennent engardecon- 

iè conformer à la doctrine du païs , ils doivent tre l'audace des Cofaques ; que le Roi de France 

les laiftèr en repos , & fe contenter que quant au faffe des Forts & des Citadelles dans les Villes 

refteils obéïïTent aux loix municipales & politi- fujette à fè mutiner ; &c par confêquent on ne 

ques. Voilà pour ce qui regarde les doctrines peut pas tourner contremoi ce que j'ai dit depuis 

que les Proteftans considèrent Amplement com- peu , puifque la ^contrainte ou je dis que l'on 

me faunes; cette fauflèté ne leur donne point doit tenir les Papiftes dans les Etats Proteftans , 

Je droit de maltraiter leurs Sujets. ne touche point leur confeience , & n'a pour 

but 

(*) Dans la L Part. Chap. VI. 
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butquede les empêcher de nuire à l'Etat , à quoi 
les principes de leur Religion les portent* 
|^ En effet leurs Conciles & leurs Papesaïant mil- 
le fois aprouvé la perfecutîon, & l'aïant com- 
mandée aux Princes fous de grollès peines j les 
Princes ayant excercéde tout rems mille cruautez 
barbares fur leurs Sujets Hérétiques, ou réputez 
Hérétiques, 6c n'ayant jamais tenu aucune pro- 
mette qu'ils leur euiîènt faite avec ferment de les 
kifïèr vivre en repos ; mais ayant révoqué fans au- 
cun Écrupule toutes leurs concertons , dès qu'ils 
ont eu la commodité pour cela : lesEvêques, les 
autresEcléfiaftiques , & le Pape les ayant poufïêz 
toujours à ce manque de parole, Ôc les ayant louez 
$c bénis d'y avoir manqué, comme d'une action 
très-feinte, tiès-divine&très-pieufè, commeon 
vient de le voir par des Brefs d'Innocent XI. &: 
par la Harangue qu'il a prononcée en plein Con- 
fiftoïre, à la louange de Louis XIV. & par une 
infinité de Panégiriques dont les chaires des Pré- 
dicateurs îeteutifieHt en France : en un mot l'o- 
pinion courante&communedesDocteurs de l'E- 
glife Romaine , étant qu'on peut & qu'on doit 
punir les Hérétiques , dont ils fe font une idée 
p]us hideufè que d'un monftre, les contraindre 
d'entrer félon le précepte de Jéfus-Chrift qu'ils 
expliquent littéralement , & n'avoir jamais pour 
eux de tolérance, tandis qu'on s'en peut empê- 
cher ; toutes ces chofes , dis-je , étant bien pefees , 
il eft clair qu'à fuivre les lumières du fens com- 
mun & de la prudence, il faut confidérer les 
Papiftcs comme des gens qui ne fourîrent qu'à 
regret la domination des Proteftans, qui cher- 
chent les voies d'acquérir la domination , de re- 
couvrer les Eglifes&r les biens dont ils joiiiflbient, 
8c d'exterminer ce qu'ils nomment l'Héréfie , à 
quoi ils fe croient obligez par les ordres de Jéfus- 
Chrift &par l'cfpritde leur Eglife, elprir qu'ils 
regardent comme infaillible. Je ne touche point 
àeequedifent les plus attachez au Pape, qu'il 
peut difpenfêr les Sujets du ferment de fidélité , 
& dépouiller les Rois qui ne font pas fournis au 
Siège de Rome , de leuts Etats > je me contente 
de confidérer ce que deflus. Se dédire en un 
mot, que les Souverains Proteftans ont routes les 
mêmes rations de ne fouffrir pas lesPapiftes,que 
les Rois de la Chine auroient de chaflèr les Mif- 
iîonnaires, qui avoiieroient franchement que 
dès qu'ils pourraient ils forceraient les gens à fè 
faire baptifer. J'ai parlé fi amplement de cela dans 
le Chapitre 5. de la 1. Partie, qu'il fuffit d'en 
faire l'application ici à ceux de l'Eglife Romaine, 
attendu que s'ils étoienc de bonne foi, ils répon- 
draient à ceux qui leur demanderaient fi en cas 
qu'ils fuilent les plus fous ils toléreraient les 
Proteftans , qu'ils ne les toléreraient pas j mais 
qu'ils les feraient aller à la Méfié de gré ou de 
force. Je n'infifterai point ici en particulier fur 
la remarque , que tout homme qui fe croit la 
violence permife fur la confcïence , doit croire 
par une confequence légitime, que touslescrimes 
deviendraient actes de pieté entre fes mains,pour- 
vû qu'ils teudifïènt à la ruine de l'Héréfie j je n'in- 
fifte pas , dis-je , furcela; jefupliefeulement mon 
Lecteur de fe fbuvenir que j'y ai infifté allez 
ailleurs (*) , Se de l'appliquer à ceux de l'Eglife 
Romaine ; & pour couper court cet article, voici 
un raifonnement que je fôuhaite qui {bit pefe. 
Un parti qui, s'il étoit le plus fort , ne tolé- 
rerait point l'autre , mais le violenterait dans fa 
confeience , ne doit point être toléré : 

(*) Part.I,Chap.IV. 



Or telle eft PEgîîfè Romaine : 
Donc etie ne doit point être tolérée. 
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Qu'on ne dife point qu'il s enfuît de là que 
les Proteftans ne méritent point de tolérance, de 
la part de l'Eglife Romaine , 6c qu'on ne préten- 
de pas le prouver , en difant que par cela même 
qu'elle fauroic qu'eJïe ne ferait pas tolérée par 
les Proteftans * s'ils étoient les plus forts , elle ne 
doit pas les tolérer quand elle eft plus forte ; 
qu'on ne raifbnne pas ainfi, dis-je a car il y a 
cette notable dïférence entre elle & nous > c'eft 
que la non-tolérance eft déchargée parmi nous de 
ce qu'elle a de plus odieux, de plus formidable 
& déplus criminel , dans le Papifme , (avoir de 
jetter la confeience par la voie des remarions les 
plus dures, dans l'hipocrifîe , & dans de mortels 
remors * au lieu que les Proteftans laifiènt ou la 
liberté de fortir avec fes biens , ou celle de fervir 
Dieu dans fa maifon à fa fàntaifie. Ainfi la 
majeure de mon Sillogifme ne peut pas être ré- 
torquée, y ayant une claufe qui ne nous regarde 
pas. Cependant je remarquerai unechofè qui 
eft confïdérable contre le fens littéral que je 
réfute. 

C'eftque parmi contre-coup bizarreil fournit 
un prétexte de perfécution contre ceux qui fe- 
raient naturellement les plus enclins à tolérer, 
en effet fi la prudence de même la Religion veu- 
lent qu'un Souverain ôte de fonEtat les occafions 
d'une perfecurion paiïïve , qui traînerait avec elle 
toutes les horreurs & les fourberies dont j'ai 
parlé danslechap. j. de la 1. Parr. l'Eglife 
Romaine doit fbupçonner, que Ci les Proteftans 
étoîent les Maîtres, ils ne la toléreraient pas. De- 
peur donc de n'en être pas un jour tolérée , elle 
fè croit dans l'obligation de les prévenir & oprï- 
mer;de forte que ce fèns littéral ne peut être 
adopté par un parti , que par contre-coup il ne 
rende l'autre perfécutant, quelque averfion na- 
turelle qu'il en eût 5 d'où paraît que par action & 
réaction le prétendu précepte , Contrains-les d'en- 
trer t ferait un principe continuel & infatiabïe 
d'horreurs & d'abominations , fur route la face 
de la terre. Marque évidente que Jéfus-Chrift ne 
Ta point donné. 

Mais fi l'on veut juger équïtablement des choies, 
on dira que la crainte des repréfailles ne fournir 
pas un prétexte légitime à la Communion Romai- 
ned'antîciper la perfecutîon fur les Proteftans; 1. 
parce que , comme je l'ai déjà dit , la nontoléran- 
ce eft déchargée parmi eux de ce qu'elle a de plus 
criminel , & déplus épouvantable. 2. Parce que 
dansles lieux où on les tolère, ils fè comportent 
en bons Citoyens & en fidèles Su jers , n'ayant ja- 
mais pris les armes , pendant qu'on ne les a pas 
inquiérez dans leur libertéde confeience i ce qui 
doit alïlirer leur Maître que pour vu qu'il les lai fle 
prier Dteuà leur manière , ils nelui feront jamais 
d'affaire. 5 . Parce que dans les lieux où ils domi- 
nent , pour peu qu'ils voient que les Papilles 
s'accommodent aux loix du païs en bons Sujets, 
ils les traitent avec beaucoup de douceur , com- 
me il paraît en Hollande , &* au Païs de Cle- 
ves , & comme il a paru ici fous le règne du 
feu Roi. Au contraire les Princes & les Etats 
Romains perfècutent fans fin & fans cefïe , ou 
d'effet ou d'intention ; defbrte que s'ils n'oppri- 
ment pas actuellement leurs Sujets de la Reli- 
gion, ce n'eft pas manque de bonne volonté ; c'eft 
qued'aurres intérêts les en empêchent, La Maifon 
d'Autriche s la Pologne , & la Savoie , en font 
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lérance. 



%. Degré. 



des exemples. La France a donné te plus confidé- 
rable exemple de tolérance qu'on eue dans i'Egli- 
fe Romaine j mais pourquoi î Eft-ce pr quelque 
fentiment d'équité ouderefpect pour la droite 
Railbn , qui nous montre fi clairement » tk qui a 
montré â tant de Pères de l'Eglifè » qu'il ne faut 
forcer personne dans le cuire de Dieu ? Nulle- 
ment. LouïsXIV. aprend lui-même à toute l'Eu- 
rope dans la préface de l'Edit ré vocatif, que lui» 
fon père ScCon grand-pereont toujours eu deftèin 
de révoquer celui de Nantes, mais que d'autre* 
occupations ne le leur ont pas permis. Il doit 
favoir mieux que perftmne ce qu'il a penfe ; il y 
a bien apparence à ce qu'il dit de (on père , 6c 
que fi Les Proteftans de (on Roïaume avaient eu 
autant de patience fous (on règne, qu'ils en ont 
eu dans ces dernières aminées , il n'auroit laine 
rien à faite à (on fuccelïeur en ce genre-là. Mais 
pour Henri IV. on nous permettra de croire , 
qu'il n'a pas eu intention de révoquer l'Edit de 
Nantes, dès le lendemain qn'il l'eût fait enregis- 
trer, ni même durant (on règne. Ilétoîc naturel- 
lement trop honnête homme , & il avoit été trop 
long-rems de la bonne Religion, pojurfuccomber 
en ièpt ou huit ans aux maximes empoiibnnées 
& à tous les préceptes de mauvaise foi , qu'un 
Confelïèur de la Société de Jéfus eft capable de 
fuggérer. 

Cela fumt touchant la tolérance des Protef- 
tans pour la Communion Romaine. Parlons à 
cette heure de celle qu'ils doivent avoir pour tou- 
tes les autres Religions » qui ne demandent que 
de fuivre leur confeience» fans vouloir faire aucun 
préjudice aux loix municipales & politiques* Je 
dis nettement Bc franchement , que ceux qui ne 
donnent pas liberté deconfcience à de telles Reli- 
gions, font mal ; mais ce mal fbunrant le plus & 
le moins, con(idérons-en les divers dégrez» par 
par raport à cette règle ou. à ce point fixe : Que 
Von dût bien travailler de toutes f es force sa infiruire 
par de vives & bonne s rai fins ceux qui errent > mais 
leur laifjèr la liberté de déclarer qu'ils perféverent 
dans leurs fëmimens , & de firvir Dieu filon leur 
mnfbieme ,JÎ l'on n*a pas le bonheur de tes détrom- 
fier} & quant au refie , ne propofer à leur conscience 
aucune tentation de mal temporel , ou de récûimpenfi 
capable de les fêduïre* Voilà le point fixe où git 
la vraie liberté de conscience; de(brte qu'en s'é- 
cartant plus ou moins de ce point-là, on diminue 
plus ou moins la tolérance. Au refteje ne regarde 
pascomme effènetel à la libertéde Religion d'a- 
voir des Temples publics , de pouvoir marcher 
dans les rues proceiîionnellemenr. Cela n'eft 
que pour la pompe, ou ad melius ejfe. Il fiimt 
d'avoir permiffion de s'aflèmbler , de célébrer 
l'Office divin d cV de raïfônner modeftement en 
faveur de fa créance, Ôc contre la doctrine o$~ 
pofëe , félon l'occafîon. 

Le i . degré d'éloigneraent feroit fi tous les ba- 
bitans d'un païs faiïant profefïiou d'une même 
Religion, établiraient cette loi fondamentale de 
ne laîflèr entier dans le païs aucune perfonne de 
diférente Religion , pour y fëjoumer , ou pour 
y lemer fes fenrimens. Cette loi paroîc d'abord 
fort julte & fort innocente , mais au fonds el- 
le a bien des inconvéniens ; car fuppofé qu'au 
tems des Apôtres il y eût eu une telle loi 
dans les Gaules , dans l'Eipagne , dans l'Ara- 
bie , dans la Per(è, on auroit, en conféquence 
de cette loi , chade les Apôtres & leurs Dilci- 
pîes ; & s'ils avoient dit aut milieu de places , 
qu'ils aimoient mieux obéir à Dieu qu'aux hom- 



mes » & annoncer (on Evangile que s'acommoder 
aux loix du païs » on les auroit châtiez comme des 
mutins qui auroient violé les loix de l'Etat. Cela 
eût été fort injufte* & la loi par confisquent l'eût 
été au iTi. Une telle loi exclut tout aum-bien tes 
prédicateurs de la vérité , que ceux du men(bnge. ' 
Si tous les païs Payens Se Mahométans l'établie* 
(oient & l J éxêcutoient (ans quartier, comment y 
enverroit-on des Millionnaires avec quelque 
fruit } Dtfons donc que la pleine liberté de con-* 
fcîenceeft incompatibleavec ces (brre$deloix»& 
furtout îorfqu'onles exécute contre des gens qui 
(ê (broient bazardez d'entrer dans un païs , mal* 
gré les défenfes » pour tâcher de le convertir. 

Le 2. degré d'éloignement (èroit, (î outre la r* 1 1, Degré 
défenle , on faifbit encore cetteloi , qu'il ne (èroit 
loîfibte à aucun habitant du païs de rien innovée 
dans la Religion , à peine d'être exilé. Il eft évi- 
dent qu'une telle loi eft une préparation déchaî- 
nes à la confidence i car fi un homme qui étudie 
(à Religion y voitdes'défauts* ou croit y en voir j 
s'il Ce trouve convaincu qu'il faudrait enfeigner 
d'autres choies » & réformer tel ou tel abus , il 
craindra l'exil» & ainfi (à confidence (èra com- 
battue" entre l'amour de la patrie &c l'amour de la 
vérité ; & s'il eft attaché à fon païs par des biens 
un peu forts , il pourra bien faire l'hipocrite. J'a- 
voue qu'il fera très-blamable de n'aimer pas 
mieux s'exiler que fuprimerlesmouvemensde(a 
confeience ; mais enfin c'eft toujours une fèrvitu- 
de pour lui , à caufe de la loi du païs. Et comme 
cette loi auroit pu, au tems des Apôtres, cau(êr 
l'exil d'un Gaulois , d'un Romain , qui auroit en 
voyageant apris l'Evangile» ou par quelque Let- 
tre, on voit qu'alors elle auroit été très- injufte , 
& qu'elle le (èroit aujourd'hui envers tout In- 
dien , Turc ou More » qui ayant apris par ces 
voies leChriftianiime, fbuhaiteroit de l'annoncer 
dans fon païs. Je fins fur que quiconque confi- 
dérera l'efprit de l'homme &fesconnoi(ïànces* 
avec l'Hiftoire de ce qui s'eftpaflè autrefois» ver- 
ra clairement qu'il n'y a homme û perfuadé de 
ce qu'il croit , qui n'ait lieu de croire qu'il peut 
apprendre d'autres chofes ; ëc ainfi l'on ne doit 
jamais refu(èr de s'éclaircir avec ceux qui ont 
quelque chofê de nouveau à dire. Car que (avons- 
nous fi cela n'eft pas meilleur que ce que nous 
avons crû jufqu'ici de bonne foi ? Cela s'eft vu en 
bien des rencontres. Les Indiens qui écoutent un 
nouveau venu qui leur parle de Jéfus- Chrift , ôc 
qui changent ce qu'ils croient pour ce que leur 
dit ce nouveau venu , s'en trouvent bien. Les 
Juifs & les Gentils qui ont approuvé la nouvelle 
doctrine des Apôtres , s'en font bien trouvez : 
ceux qui écoutèrent Luther & Calvin qui (è con- 
vertirent à leur doctrine , s'eftimerent très-heu- 
reux de lavoir fait. Eft-ce qu'après tant d'expé- 
riences nous devons croire aujourd'hui , qu'il eft 
impoffible que perfbnne nous aprenne de bonnes 
chofes ? Cela fait voir que toute loi qui exclut 
les nouveaux éclairciftèmens , ou les progrès des 
connoiflànces humaines & divines , eft violente.. 
Où en (èroit-on fi depuis deux ou crois mille ans 
cette loi avoit été mi(è en pratique ? 

Le $. degré d'éloïgnement eft lorfqu'on III. Degré- 
établit pour loi » que toute per(bnne , (bit 
étrangère, foit née dans le païs, qui enfeignera 
quelque chofè contre la Religion dominante » 
(èra contrainte de (è rétracter , & de déclarer pu- 
bliquement qu'elle croit comme (es compatrio- 
tes à peine du feu , de la roue, du, travail des 
mines » des galères > d'un cachot noir & puant » 
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Btùè C'eft ici où ïe trouve la plus grande vio- 
lence ; après quoi , pour favoîr fi Ta peine du 
feu eft pire que celle des Galères ou du ca- 
chot* il faut confuiter te tempérament des gens; 
car il y en a qui aimeroieut mieux forcir d'aâài- 
re dans un^uart-d'heure » que de ramer trente 
ou quarante ans; ce qui n'empêche pasquedans 
la gradation ordinaire des peines , la mort ne fait 
au-deifus des priions ou des galères perpétuelles» 
Il paroît de-là que la non-tolerance des Pro- 
teftans n'eft que du plus bas degré» puifque la 
peine à laquelle ils condamnent un fujet qui Te 
fait Papifte , ne va point au-delà de l'exil j 8ç 
pour un Etranger qui feroit furpris faifant ctan- 
deftinement quelque fonction de Religion 3 & 
on le puniftoit, ce ne (ëroit pas tant à caufe de 
Gl Religion , qu'à caufe que ce feroit quelque 
Moine travefti qu'on foupçonneroit venir pour 
quelque incendie , quelque empoifonnemenr, 
quelque efpionnage , quelquernachiuation trai- 
treufe, dequoi on a cent exemples» 

Mais,dira-t-on , le fiipîice de Servet fait bien 
voir qu'ils pouffent la perfëcution auffi loin que 
les Papiftes. Je réponds qu'il s'en fout bien. 
Le fuplice de Servet & d*un très-petit nombre 
d'autres gens femblableSjerransdans les doctri- 
nes les plus efièncielles , eft regardé à préfent 
- comme une tache hideufe des premiers tems de 
notre Réformation s fâcheux & déplorables ref- 
tesdu Papifme; & je ne doute point que fi le 
Magiftrat de Genève avoir aujourd'hui un tel 
procès en main « il ne s'abftînt bien foigneufe- 
ment d'une telle violence. 



Obrcurité de 
nos connoif- 
faaces. 



CHAPITRE VI. 

Sixième objeBion. L'opinion de la tolérance ne peut 
qttejetter VEtat dans toutes firtes de confuJions t 
& produire une bigarrure horrible de Se&es qui 
défigurent le Chriftianifim. Réponfe a cette pen- 
fie i en quel fins les Princes doivent être les nour- 
riciers de fJEglijè* 

ON ne peut nier que la condition de l'hom- 
me ne foit environnée, entre mille autres 
infirmitez, de celle-ci ; qu'il ne connoît guéres 
la vérité qu'imparfaitement ; car s*il peut prou- 
ver une chofè par des raifons a priori > claires & 
démonstratives , tout auflî-tôt comme par une 
efpece de rabat- joie, îl fe voit accablé par les con- 
féquenccs abfurdes , ou du moins très-difficiles, 
qu'on prétend qui naîheuc de ce qu'il a crû dé- 
montrer} &s'il a le bonheur de n'être pas acca- 
blé par les réductions ad abfitrdum, je veux dire, 
par les abfurditezquiémanentdefonfentiment, 
il a la mortification d'ailleurs de n'avoir que des 
idées confufes,& des preuves foibles de ce qu'il 
fbûtient. Ceux qui foûtiennent ou la divisibili- 
té de la matière à l'infini » ou les arômes d'Epi- 
cure s en fauroient que dire. J'ai afiez de bon- 
ne foi pour avouer que fi mon fentiment a quel- 
que foible, c'eft du côté des confëquences. Les 
preuves directes qui l'apuient font merveilleufès; 
les fuites du fentiment opofé font monftrueufès. 
.Voilà qui va bien jufques-la : mais quand on fè 
jette fur les fuites de mon hipotefè,la chofè ne va 
pas fi bien j on diroit que poux humilier notre 
efprit , Dieu ne veut pas qu'il trouve aîfément 
ou afîèoîr la plante du pié , & qu'il ne rencon- 

(*) Efàk > chap. XI. vers (. 



treque des pièges , de quelque côté qu*i! Retour- P A it ï î e îî. 
ne. J'ai néanmoins l'avantage que toutes les con- C h a p. V I* 
fêqueuces dont on me fait peur , fê peuvent ré- 
foudre. On va le voh\ 

Il n'y a pas, dit -on, de plus dângereufe pef- Si ta diver/îté 

parce que cela met en diuenuon les voifins avec ma j «oiitiqu?» 
les voifins > les perès avec les enfans» les maris c'eftâ caufe de 
avec les femmes ., le Prince avec fès Sujets. Je l'intolérance» 
réponds que bien-loin que cela farîëcontre moî> 
c'eft une très-forte preuve pour la tolérance» cat 
fi la multiplicité de Religions nuit à tin Etat» 
c'eft uniquement parce que Tune ne veut pas 
tolérer l'autre s mais l'engloutir par la voie des 
perfecutions. Hinc prima mati lobes *c*ç&-\k \'o- 
rigine du mal. Si chacun avoit la tolérance que 
je fbûtîens » il y aurait la même concorde dans 
un Etatdivifé en dix Religions, que dans une 
Ville où les diverfes eipeces d'Artifans s'entrefù* 
portent mutuellement. Tout ce qu'il pourrait 
y avoir, ce feroit une honnête émulation a qui 
plus (è figualeroit en piété, en bonnes mœurs» 
enfeience j chacun fepiqueroitde prouver qu'el- 
le eft la plus amie de Dieu , en témoignant Urt 
plus fort attachement à la pratique des bonnes 
ceuvres;el] es fe piqueroienr même de p] us d 'affec- 
tion pour la patrie, fi le Souverain lesprotegeoît 
toutes, & les tenoit en équilibre par fon équité* 
Or il eft manifefte qu'une Ci belle émulation fè* 
roit caufe â'tme infinité de biens j & par con* 
fèquentla tolérance eft la chofè du monde la plus 
propre à ramener le fiecle d'or, & à faire un con- 
cert & une harmonie de plufieurs voix & inftru- 
mens de différais tons & notes , auffi agréable 
pour le moins que l'uniformité d'une feulevoix. 
Qu'eft-ce donc qui empêche ce beau concert 
formé de voix & de tons fi diffërens l*un de 
l'autre î C'eft que l'une des deux Religions veut 
exercer une tirannie cruelle furies efprits, effor- 
cer les autres à lui fàcrifier leur con feience ; c'eft 
que les Rois fomentent cette injufte partialité* 
& livrent le bras féculier aux défirs furieux 8c 
tumultueux d'une populace de Moines & de 
Clercs : en un mot tout le détordre vient non pas 
de la tolérance , mais de la non-tolerance, 

Q'eft ce que je reponds au lieu commun qui 
â. été iï rebatu par les ignorans , que le change-- 
xoent de Religion entraîne avec lui le change* 
ment de gouvernement, & qu'aînfi il faut foi* 
gneufèmenr empêcher que l'on n'innove. Je ne 
rechercherai pas fi cela eft arrivé auffi fbuvenç 
qu'ils le difènt ; je me contente fans trop m'in* 
former du fait de dire , en le fupofant tels qu'ils 
nous le donnent, qu'il vient uniquement de la 
nontolerancejcar fi la nouvelle Secte étoit im- 
bue des principes que je fôûtiens , elle ne feroit 
point de violence à ceux qui voudroient retenir 
la vieille doctrine ; elle fê contenceroit de leut 
propofèr fès raifons, &de les inftruîre charita- 
blement. Si la vieille Religion pareillement étoit 
imbue des mêmes maximes, elle ne violenteroic 
pas la nouvel Le,fè contentant de la combattre pat 
des raifons douces 8c charitables. Ainfi Le Sou* 
verain main tien droit toujours fon autorité fàine 
8c fauve j chaque particulier cul tiveroit en paii 
(bnchamp& fa vigne, prierott Dieu à fa ma* , 

niere » & laiffèroit les autres le prier 8c le férvif 
à la Ieur.'Defbrte que l'on verroitl*accomplihe- " 

ment de cette prédiction du (*) Prophète, dans * * 
la concorde de tant de (entlmensd iametralement 
oppofez,Le/(î«p habitera avtc l'agneau* & letéo- 
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Devoir d'un 
Souverain lors 
qu'il s'élève 
desNovateurs. 



^Comment il 

doit être le 
Nourricier de 
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ptrd giter* avec le chevreau > le veau & te lian+ 
ccm&AHtre ht ail qu'on engraijfè feront (trfcmble, 
& an petit enfant tes conduira^ &c. Il eft clair à 
tout homme qui y longe » que tous les défordres 
<^ui accompagnent les innovations de Religion, 
viennent d e ce qu'on s'oppofè auxNovateurs avec 
le fer & le feu, & qu'on leur refufèla liberté de 
confcience , ou bien de ce que la nouvelle Secte 
remplie d'un zèle inconfïdéré , veutdétruire par 
la force la Religion qu'elle trouve déjà établie. 
C'eft donc la tolérance qui épargneroit au mon- 
de tout ce mal ; c'eft lelprît perfécutant qui le 
lui aporte. 

-, On allègue auflî je ne fai combien d'exemples 
de factieux, qui pour boulverièr l'Etat, on fait 
accroire qu'ils voul oie ntre purger le culte divin, 
& ayant attiré le peuple dans Leur parti , fc font 
mis en campagne les armes à la main, & ont cau- 
Cé mille défbcdresj mais cela ne prouve autre 
chofe/i ce n'eft que la malice de l'homme abu- 
fè de tout. Cela ne prouve nullement que ce 
(bit le devoir du Prince d'étouffer par la force 
du bras féculier , toute nouveauté de Religion 
qui s'élève dans fèsEtatSj car en ce cas-là lesEm- 
pereurs Païens auraient eu le plus grand droit 
d etoufer leChtiftianîfmenaiflantj&toutes leurs 
perfécut ions feraient des Actes de jufticetrès-né- 
ceflaîres : ce qui étant de la dernière impieté, il 
s'enfuit qu'il faut faire des exceptions. L'expé- 
rience nous apprend qu'il y a eu des nouveautez 
en matière de religion , qui ont été bonnes Ôc 
feintes i nous fa vous qu'il s'en peut faire de cel- 
les-là tous les jours, dans les pays infidèles, par 
l'introduction du Cavinifme; nous favonsaufH 
qu'il y a des Nouveautez qui ne fervent que de 
prétexte à des féditieux. Qu'y a-i-il doncà faire 
lorfqu'un Souverain apprend qu'il s*éleve dans 
fbn païs quelque nouveau Docteur; Faut-il le 
faire prendre d'abord lui & tous ceux qui le fui- 
vent 2 Nullement, Il faut attendre que l'on ait 
vu fi c'eft un factieux que veuille s'agrandir par 
la voie des guerres civiles ; en ce cas il ne mérite 
nulle tolérance : il faut l'exterminer , quand mê- 
me îi fèroit perfuadé qui ce qu'il enfêigne eft 
divin. Ce n'eft pas pour de telles "gens que je 
demande quartier, puifqu'ilsont den damnables 
deflêins , 6Y que la Religionqu'îls prêchent, s'ils 
en ont une, eft petfécutante, & donne parcon- 
fequent dans le malheureux fèns littéral, que je 
réfute. Mais G ce nouveau docteur n'a nullement 
en vue d'exciter des (éditions , s'il n'a pour but 
que d'inimuer fès opinions qu'il croit faines & 
véritables, & de les établir par la voie de l 'ins- 
truction & de la Raifon, alors il faut le fuivre, 
fi on trouve qu'il ait la vérité de fon côté ; ôe 
s'il ne nous perfuadé pas , il faut permettre à ceux 
qu'il perfuadé de fervir Dieu félon ce nouveau 
Docteur. C'eft aï nfi qu'en ufa Ethelrede , l'un 
de nos Rois, à l'égard des Moines que le Pape 
Grégoire le Grand envoya dans ce pays pour y 
prêcher l'Evangile, il eft vrai qu'en fê fervant 
des mêmes armes que le nouveau Docteur, fa- 
voîr des raifons , il ne faut rien oublier pour le 
ramener dans le chemin batu , & pour y rete- 
nir les autres , quand on croit que c'eft le meil- 
leur. 

C'eft par-là que je réponds à une raifon fpé- 
cïeufè dont fè fervent nos Advetfàires j ils difènt 
qu'entte les bénédictions que Dieu promet à fbn 
Eglifè , celle de lui donner des Princes qui feront 

fès nourriciers » .eft des principales. J'encon- 

* , 

(*) Voy.ieChap.VIII. 



viens; rien n'eft plus avantageux à l'Egîiftquô 
les Princes qui la protègent , &c qui l'entretien- 
nent;qui donnent ordrequ'eltefbie fervie par des 
pafteurs (âges & éclairez > 8c qui établirent pour 
cela des Collèges & des Académiesbien rentées; 
qui n'épargnent pas les fraix néceflàires à fès be- 
foinsj qui ont foin de châtier les fcandales &c 
les rnauvaifès moeurs des Ecdéfiaftiques, afin que 
les autres Ce contïennentdansl'mtégrné que de» 
mande leur proreffion ; qui par leur bonne vie, 
& par leurs lois excitent tout le monde à prati- 
quer la vertu, Se enfin qui foie ne toujours prêts 
à punir fèverement tous ceux qui ofèroîent en- 
treprendre d'oprimer la liberté de l'Eglife j car 
j'aprouve extrêmement, & c'eft le devoir indif- 
pen fable des Princes , que s'il s'élève des Sectes 
qui veuillentinfulter les Miniftres de la Religion 
dominante, &empîoyerla moindre force contre 
ceux qui veulent perfeverer dans leur ancienne 
Profeffion » alors on puniflê ces Sectaires par tou- 
tes voies dues & raifonuables, voire jufques au 
dernier fupplice , fi le cas y échec, puifqu'en ce 
cas-là ce feroïentde francs perfecuteurs,qui ufè- 
roient des voyesde fait ,,& qui renverfèroient les 
loix politiques. Voilà en quel fèns les Princes 
doivent être les Nourriciers de l*Eglifè ; & com- 
me ce feroit un grand fléau pour elle fî les Prin- 
ces laifïbient fès Pafteurs expofèz à Tinfulte des 
Layques; s'ils lesabaridonnoientàleurs propres 
cupiditez , fans les refréner par de fages regle- 
mensjs'ils fermoientleurbourfe à toutes fes necefl 
fitez : de-là vient que Dieu lui promet comme 
une fîngulîere bénédiction , l'amitié & la protec- 
tion des Souverains de la terre. 

Mats , ajoûte-t-on , ce n eft pas aflez, Les Comment ils 
Princes ne portent pasl'épée fans caufe ; ils l'ont {î? P?" cm P 31 
reçue de Dieu pour punir les médians > & parmi ^J^ 
les méchans il n'y en a pas qui le fbïent plus que 
les Hérétiques; car ils s'en prennent à la Majefté 
de Dieu , ils foulent aux pieds fes véritez , ils 
empoifbnnent l'ame dont la vie eft notre tout, & 
mille fois plus précieufe que celle du corps. Ils 
font donc pires que les empoi(bnneurs& que les 
voleurs des grands chemins, qui ne tuent que le 
corps , & par confèquent plus punifïàbles. 2?o- 
na verba qtt&fà! A y aller de cette façon , on 
aura bien-tôt juftifié les pcrfêcuteurs des pre- 
miers Chretîensfjereviens fouvent à cet exemple, 
parce que comme nous leverronsenun autre (*) 
lieu , on ne fauroit y répondre ) on armera bien- 
tôt les Chinois contre tous les Millionnaires; les 
Princes Proreftans contre leurs fùjets Papiftes, 
& en gênerai chaque Souverain contre lesReli- 
gions différentes de la fïenue i car chacun dira 
pour fes raifons, que Dieu lui ordonne de punir 
les malfaiteurs, Se qu'il n'y en a point de pires 
que ceux qui combattent la véritable Religion ; 
c'eft ainfï que chacun nomme la fienne. Il faut 
donc qu'il y ait ici un méchant fophifme; dé- 
velopons-Ie, - , 

Nos adverfaires ne diftinguentpoin t ici le droit 
qu'ont reçu les Princes de châtier par le glaive les 
Su jets qui ufent de violence contre leur prochain, 
& qui violent la fureté publique où chacundoic 
être fous la majefté des loix } ils ne diftinguènt 
point, dis- je, ce droit d'avec celui qu'ils attri- 
buent fauflèment aux mêmes Princes fur la con- 
fcience. Mais pour nous s nous ne confondons 
pas ces chofès. Nous difons qu'il eft bien vrai 
que les Souverains ont une puillànce autorifëede 
Dieu pour faire pendre, fouetter , emprifbnner, 

Si 
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& punir de telles autres peines tous ceux qui prendre ce qu'il lui offre » ou de le laifler. Mais P Ak t î e tî» 
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maltraitent plus ou moins leur prochain en ion 
corps » ou en les biens * ou en fbn honneur * 
& cela eft d'autant plus jufte que ceux qui font 
ce* violences avouent non-ïèulement qu'ils les 
Commettent contre les loix de l'Etat, mais aulTt. 
contre leur confcience , & contre les préceptes 
de leur Religion , Se qu'aînfi c'eft une malice 
très-volontai re, Je ne crois pas qu*il y ait d'exem- 
pie qu'un voleur de grands chemins , ou do- 
mellique, qu'un Empoifonneur, qu'un Duélifte> 
qu'un Faux- témoin , qu'un Àflaiïîn , puni de 
more par les Juges , ait dit qu'il avoir iùivi les 
iiu1:iuftsdefâconfcience,& les commandemens 
de Dieu , en faifanrles crimes pourlefquels on le 
fait pendre. Ainfi il pêche fciemment , & par 
malice, & violente fbn prochain j en dépit de 
fbn Dieu & de fbn Roi. 
ïYfr.rence en- Voilà deux cho (es qui ne Ce rencontrent pas 
treun Voleur datas les Hérétiquesque je luppofe devoir être to- 
ou un M e ur- |^ rcz j car i . ils ne violentent perfonne ; ilsdifent 

^ue "lern- ^ Ien ^ * eur P rocnam qu'il e ft dans terreur , ils 
Sonne les 1°* eft allèguent lesmeilleures raifons qu'ils peu- 
vent , ils lui font voir une. autre créance qu'ils 
appuyent le plus fortement qu'il leur eft poluble» 
ils l'exhortent à changerais lui repré/êntent qu'il 
4è damnera, s'il ne fuit la vérité qu'ils lui pré- 
fêntent. Voilà tout ce qu'ils font ; après cela ils 
laiftèntcet homme dans fà pleine liberté^ s'il veut 
fe convertir , ils en font bien-aifès j s'il ne le 
veut pas , à lui permis , ils îe recommandent à 
Dieu. Eft-ce maltraiter fbn prochain ? Eft-ce 

?>écher contre la fureté publique , à l J ombre de 
aquelle chacun doit manger paifiblemenc fbn 
pain , fous la Majefté des loix , & élever Ùl fa- 
mille ? 

En 2. lieu ces Hérétiques (j'appelle ainfi en 
cet endroit tous ceux que les Souverains quali- 
fient de ce nom, les voyant différer de la Reli- 
gion de l'État) en inftruifànr leur prochain» en 
difpurant contre lui , en l'exhortant au change- 
ïnentde créance parla crainte de l'en fèr,ne croient 
pas faire une méchante a&ïonjils croyent au con- 
traire rendre un grand fer vice à Dieu 4 ôc c'eft 
le zèle vrai ou faux , mais enfin le zèle de fa 
gloïre& llnftincldelaconfcience , qui les pouf- 
fe. Ainfî ils ne pèchent point par malice ; ou s'il 
y en a , ce n'eft qu'à l'égard de Dieu , puifque 
les Juges ne la fauroienc connoître, & que la 
préfomptîon eft qu'ils n'agiflènr pas contre leur 
Cûnfcience. XI eft donc vrai que les deux fonde- 
mens qui autorifentle fupplice des Voleurs , des 
Homicides , &c ne fe trouvent point dans le 
fupplice des Hérétiques. 

Mais, dit-on, le poifon donné à l'ame fait plus 
de tort à l'homme que celui qu'on lui fait boi- 
re; blafphémer Dieu & fes véritez, & lui vou- 
loir débaucher Ces Se&ateurs , eft un plus grand 
crime que d'injurier un Roi , Se d'exciter une 
révolte contre lui. Donc un Hérétique eft plus 
punïflàbie que la Vojsin , ou que le Chevalier 
de Rohan , qui avoit parlé de la perfonne de Con 
Monarque' avec le dernier mépris , & qui avoir 
tenté un fbulevemeiit. Je réponds les deux cho- 
ies ci-deffus marquées. ]L&P%ijin & le Cheva* 
lïer de Rohan favoient qu*ils faifbiènt mal s le 
"faifbientà deflein de faire du mal, & nelatuoient 
pas au choix & à la liberté de celui qu'ils em- 



outre ces deux grandes difparitez 4 je dis encore C h a i\ Vit- 
deux chofes: 

L'une* qu'un Prince fait allez bien fbn devoir* 
lorfqu'il oppofè au poifon que Fou préfènteà fès 
Sujets, unbon Se fàlutairecomre-poifbn » en en- 
voyant partout des Docteurs & des Prédicateur* 
qui confondent les Hérétiques 9 & qui empê* 
chent ceux qu'on veut débaucher à la vraie Re- 
ligion , de le laifïèr tromper par de faux raifbn-* 
nemens. Si les Prédicateurs envoyez par le Prin- 
ce ne peuvent pas empêcher que plufieurs Sujets 
nefe lâifîènt perfuader aux rations des autres, lé 
Princen'aura rien à fe reprocher ; il aura fait tout 
ce qu'il a dû , ce n'eft pas une fonction de fâ 
Royauté que de plier l'ame de fès Sujets à telle 
ou a telle opinion. A cet égard les hommes né 
dépendent pas les uns des autres , cV n'ont ni 
Roi , ni Reine , ni Maître, ni Seigneur fur là 
Terre j il ne faut donc pas blâmer un Prince qui 
n'exerce point fa jurifHièlion fur les chofes que 
Dieu ne lui a point fourni fës. 

L'autre chofè que je veux dire eft , que nous Compâràifbn 
nous faifbns de grands mots pour donner de ** es P e " ec M* .. 
l'horreur de certaines chofes , qui palïènr bien qu « voU ^ r oienè 
fouventla portée de nos déci fions. Un tel, âl- déclarer la 
fotis-nous , prononce des blafphêmes infuporta- guerre à urt 
blés, & déshonore la Majefté de Dieu > de la ma- **■"« P° ur . 
nieredu monde la plus facrilége. Qu 'eft-ce que ""£ fcjjjffijj 
c J dft , après Ta voir examiné mûrement & fans pa£- [£&* . m0 ^ fa. 
fion "i C*eft qu il a fur les manières de parler de civile félon le» 
Dieu honorablement d'autres idées que nous, leurs. 
Nous fômmes donc prefque dans les termes où 
feroit undenosCourtifànsignorans,qui liroitune 
Lettre écrite au Roi par quelque Roitelet des 
Indes t au pays duquel ce feroit la mode , pour 
bien honorer quelqu'un en lui écrivant , defefer- 
vird'un ftile burlefque ; qui liroic , dis- je , une 
Lettre en ftile burlefque écrite au Roi par ce 
Roitelet , Se qui enfuite tranfporté de zèle pour 
le Roi , s 3 écrieroit qu'il falloit aller détrôner ce 
Roitelet , qui avoit eu l'effronterie de fe moquer 
du Rdi dans fa Lettre. Une guerre déclarée a ce 
Roitelet ne fc-roit-elle pas bien fondée ? A lui » 
dis-je , qui n'auroit négligé le ftilefërieux quede 
crainte de déplaire au Roi , & qui n auroit pris 
le burlefque, que pour lui témoigner plus vive- 
ment fbn refpecl: ? La feule chofe dont on pour- 
roît blâmer ce Prince Indien , ce feroit de né 
s'être pasinformédescoûtumes d'Angleterre , Se 
du goût félon lequel nous jugeons qu'une Let- 
tre eft relpectueufe, ou ne Teft pas* Mais fi ce 
pauvre mifèrable n'a voit pu s'en in foi mer, ni 
s'en inftruîre , quelque perquifition qu'il en eut 
faire, ne fêroît-ce point une extrême brutalité dé 
l'aller chaftèrdu trône , à cauledela prétendue* 
irrévérence de fon ftite burlefque ? Voilà néan- 
moins très-naïvement ce que font les petfecu- 
teurs, quand ils punîfiènt un Hérétique. Ils 
trouvent qu'il dit de Dieu certaines chofes qt&ts 
jugent injurieufès j mais quant à lui , il ne les dis 
que pârcequ'elleslui paroiflèntre(pec"r.ueufes » éc 
que le contraire lui fèmbleroit injurieux à Dieuj 
Il n'y a rien à dire contre lui , fi ce n'eft qu'il 
doit mieux s'informer des manières de parler dé 
Dieu, qui paroiflent honorables, dans la Cour 
eclefte. Mais s'il répond qu'il s'en eft informé » 
tant qu'il a pu, &que ce n'eft qu'après toutes 



poifbnnoîent & injurioîént , d'être empoifbnné les perquifitîons poflibles qu'il s'eft fixé à relief 

& injurié »' ou de nel'être pas ; au lieu qu'un manières d'honorer Dieu , cV qu'eux qui les trai- 

Héréttque croît fauver fbn prochain , Ôc lui par- tent de blafphêmes , lui paroiflent d mal ïnftruirs 

le à deflèin de le fauver , Se laiflè à fa liberté de de la vérité j qu'il ne doute point qu'ils n'ayenf 

Tarn*//. l . Ggg pris 
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P À rt i e H. pris l'un pour l'autre, & qu'il s'eftimerolt blaf- 
Chap. VI. phémateur s'il parloir comme eux \ s*il leur ré- 
pond , dis- je » cela ne leur doit-il pas fermer la 
bouche, à moins qu'ils ne te puiflênt convaincre 
d'cxpofèrraux , ce qui n'eft poïlibie qu'à Dieu i 
& s'ils le font mourir , ne (ont-ils pasièmblables 
à ceux qui feroîcnt mourir le Roitelet Indien 
dans le cas ci-defTus pofë ? 

Cela fèul vaut tout le Commentaire auquel je 
travaille , & fuffit pour montrer à nud à tout 
efprit bien raifbnnable , la turpitude des per- 
sécuteurs. Ces exemples les abîment , Se je ne 
doute pas qu'ils n'en foient piquez au vif, quand 
ils les liront , parcequ'ils fendront que, leurs 
chicanes ne les farisferont pas eux-mêmes. Je 
fuis fiché du chagrin que cela leur eau fera, mais 
Je ne fa u roi s qu'y faire, ni m'empêcher de leur 
Soutenir encore un coup, que cela démontre que 
les Princes n'ont point reçu de Dieu leglaive,pour 
punir ces for ces d'irrévérences faites a (a divine 
t Majefté. C'eft d'elles qu'on peut dire, ce que 

difoîtun Ancien, Deorum injurié Dits cura * c'eft 
à Dieu à connoître de ces ofïènfès & à en faire 
ce qu'il lui plaira i mais pour les hommesilsn'y 
voyent qu'erreur de choix j ils conviennent tous 
qu'il faut honorer Dieu , & en dire toutes les 
plus grandes chofes qu'on s'imaginera qui lui 
apartienneiu; mai s enfùite l'un jette fon choix fur 
ceci , l'autre fur cela , & chacun blâme le choix 
de l'autre. Il eft clair que c'eft à Dieu {èul à 
punir celui qui fè trompe 3 & il ne tombera jamais 
dans un efprit jufte, qu'il punira le mauvais 
choix involontaire , je veux dire , qui ne dépend 
pas d'aucun mauvais ufàgc que i'onait fait mali- 
cîeufement de fon efprit pour mal choifîr. Si 
Alexandre qui s'étoit moquéd'abord de la Bour- 
geoifieque ceux de (*) Mégare lui avoient don- 
née dans leur Ville par décret public , l'accepta 
de fort bon cœur , lorfqu'il aprit qu'ils avoient 
cru en cela lui témoigner le plus grand relpecl 
qu'il leur fut potlïble , puisque jamais ils n'a- 
voient rendu cet honneur qu'à Hercule î n*eft-il 
pas jufte de penfèr que Dieu qui juge fàinement 
de toutes chofes , ne prend point garde fi le 
préfent qu'on lui fait de telles ou de telles opi- 
nions , touchant fa divinité , eft grand en lui- mê- 
me , mais G c'eft le plus grand qui nous ait pa- 
ru , après avoir bien cherché le plus digne de lui 
être offert ? 
la bigarrure Quant à cette énorme bigarrure de Sectes défi- 
des Se&es eft g Ur antes la Religion qu'on prétend qui naît de 

malquefe car- la to ^ rBnce » J e dis quelle eft un moindre mal Se 
nage que les moinshonteuxauChriftianifmequelesmaûacres, 
Catholiques les gibets,les Dragonneries, & toutes les cruelles 
ont fait des Ré- executions,au moyen dequoi l'Eglife Romaine a 
tâchéde confêrver l'unité, fansen pouvoir venir à 
bout. Tout homme q ui rentre en lui-même & qui 
confulte la Raifon, fera plus choqué de lire dans 
l'Hiftoiredu Chriftianifme cette longue fuite de 
tueries& de violences, qu'il ne le feroit de le voir 
par tagéen milleSectes;car il confidéreroit qu'il eft 
humainementinévitable que les hommes n'envi- 
fagent pas en dirTérens fïecles & païs les doctrines 
de Religion de différence manière , & qu'ilsn'in- 
terpretencpaSiles uns d'une façonnes autres d'une 
autre , ce qui eft fufceptible de pluûeurs feus. 
On doit être donc moins choqué de cela, que de 
voir que l'un veuille tenailler & torturer l'autre, 
jufques à ce qu'il avoue qu'il voit ce que l'autre 

1 j -r * * 

* i. i 

* (*) » Seneque dît cela des Corinthiens, de bentf. 
(a) Ita vit* eft hom'mum qunfi càtn lads* tejferis. 
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voit , & s'il ne l'avoué" pas , qu'on îe jette au ,? 

feu. Quand on connoît que nous ne fomnies pas 
maîtres de nos idées, & qu'une loi éternelle nous 
défend de trahir notre confeience, on ne peut 
qu'avoir de l'horreur pour ceux qui déchirent le 
corps d'un homme, parcequ*U a plutôt ces idées- 
ci que celles-là, Se qu'il veut fuivre les lumières 
de fa confeience; Se ainfî nosCon vertiftèurs.pour 
ôter un feandate de deffus le Chriftiaiùfme » y en 
mettent un plus grand. 

Je ne veux pas me prévaloir de la comparai fon 
d'un Prince, dont le vafte Empire contîendroît 
pluueurs nations différentes en loix , us Se cou- 
tumes , & Langues , & qui honoreroienr chacune 
(on Maître félon l'ufàge 8c le goût de fbn païs : 
ce qui marquerait plus de grandeur que s'il n'y 
avoir quVne ample & même méthode derefpecl: ; 
je ne veux pas , dis-je , me fêrvir de cet exemple, 
pour montrer que toutes les Religions du mon- 
dëjbizarres Se diverfîfiées comme elles le font , ne 
conviennent pas mal à la grandeur infinie de l'E- 
tre fouverainement parfait , qui a voulu qu'en 
matière de diverfùé toute la nature le prêchât par 
le caractère de l'infini. Non , j'aime mieux dire 
quece feroit unebelle chofe que l'accord de tous 
les hommes * ou du moins de tous les Chrétiens 
à la même profefHon de Foi. Mais comme c'eft 
une chofe plus à fouhaiterqu'à efpérer, comme 
la diverfité d'opinions fèmble être un apanage 
infëparable de l'homme, tandis qu'il aura l'efprit 
aûffi borné & le cœur auffî déréglé qu'il la , il 
faut réduire ce mal au plus petitdéfbrdre qu'il fera 
■ pofîîble j & c'eft (ans doute de fè tolérer les uns 
les autres , ou dans une même Communion, fila 
qualité des erreurs le fbufTre, ou du moins dans 
les mêmesVi lies. Un (a) Bel-Efprit de l'Antiquité 
a fort bien dit , que la vie humaine eft un véri- 
table jeu de hazard , Se qu'il faut vivre en ce 
monde comme quand on joué' aux dez > fî en les L 
jettant ce que nous demandons n'arrive pas , il 
faut corriger par notre adrelîè ce qui eft arrivé par 
cas fortuit. Ce que nous devrions fbuhairer , eft 
que tous les hommes fuflènt d'une même Reli- 
gion ; mais pareeque cela n'arrive point,le mieux 
que l'on puiflê faire eft de les porter à fè tolérer 
les uns les autres. L'un dit qu'il ne faut pas in- 
voquer les Saints , & l'autre qu'il les faut in- 
voquer. Puifque chacun croit que l'autre fè 
trompe , il doit efïàyer de le détromper , Se rai- 
fonner avec lui le mieux qu'il pourra; mais après 
avoir éjpuife fes lumières fans le perfuaderjldoit 
le laiflèr là , prier Dieu pour lui , & vivre avec 
lui dans l'union qui doit être entre les honnêtes 
gens,& entre de bons compatriotes. Sicelaétoit, 
la diverfïtédecréances , de Temples & de cultes 
ne feroit pas plus de défordre dans les Villes Se 
dans les Societez , que la diverfitéde Boutiques 
dans une Foire , où chaque Marchand honnête 
homme vend ce qu'il a fans traverfèr la vente 
d'un autre., 

Si l 'Eglife Romaine trou ve que la multiplicité Bigarrure <fc 
de Settes eft une bigarrure qui déshonore le l'Egl> fc R0 * 
Chriftianifme , comment donc s'accommode- m 
t-elle de cette bizarre diverfïté qui eft dans fâ 
Communion, où les Eccléfiaftiques font les uns 
des Cardinaux à Palais , à Jardins de plaifànce, à 
table ouverte; les autres des Evêques qui vont à 
l'Armée; & qui font de petits Souverains , ou 
qui Vont en Âmbaftade » au bal , à la chaftè , à 

;; !r - . . ,; * i» 

& Hlndiquod maxuml eptts, eft jaftu U9*\c*dit, 
lUud ftud cecidit forte id arte ut emigas* , 

Tejent. Adel. a£t 4. fè. 7. 
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la Cour, ou qui jouent & font grand'chere , ou 
qui prêchent & font des livres ; les autres des Ab- 
bez galans > piliers de Concerts, de la Comédie 
& de I J Opera , pour ne rien dire de pis ; les autres 
de grands Courreurs de d ifputes, &de chercheurs 
deProfélitesi les autres gueufàns de porte enpor- 
habillez comme des fols j les autres dans 



te 



La tolérance 
des tiouveau- 
tez peut fubfïf- 
ter avec le re- 
pos public. 



desfolitudes& des retraites ; Comment s'accom- 
mode-t-etlede cette bizarre diverfîtéd'yvrognes» 
de joueurs , de rufiens , demaqueraux , de bigots» 
de fauflàires, de gens de bien, de gens d'hon- 
neurs félon le monde ? Fort bien, dira-t-elle, par- 
ce qu'ils font tous profeffion de reconnoître 
mon autorité. Voilà le point. Qu'on foit tout ce 
qu'on voudra , pourvu qu'on le ibûmette à l'E- 
glifè , oneftaûuré de la tolérance. Mais qui em- 
pêchera aufïi que l'on ne s'accommode dans une 
même République d'une infinité de Sectes , pour- 
vu qu'elles fbient réunies toutes à reconnoître 
Jéfus-Chrift pour leur Chef, & l'Ecriture pour 
leur règle ? Il fera permis dans l'Eglifè Romaine 
de fè divifèr en une infinité de communautez 
fort oppofees d'Inftituts & de doctrines, & 
qui s'emre-accufènt quelquefois d'erreurs dan- 
gereufès , pourvu qu'on reconnoîflè en général 
l'autorité de l'Egliiê ; & il ne fera pas permis de 
tolérer une infinité de Sectes oppofees en fènti- 
mens , pourvu qu'elles reconnoifïènt en général 
l'autorité de l'Ecriture. Si l'on dit que l'Eglifè 
Romaine ne fbufire les difrérens fèntimens que 
daus les chofes où elle n'a pas prononcé fon arrêt 
dénnitif,quiempêcheralestolérancesdedirequ*on 
nelbufifrelesdifFérentesopinionsquedanslespoints 
où l'Ecriture n'eft pas d'une clarté néceffirante ? 
J'oubliois l'objection de quelques gens qui fè 
battant en retraite pourraient dire, qu'à la vérité 
fi tout le monde étoit d'un humeur tolérante , 
la diverfité de Religion ne fèroit d'aucun pré- 
judice à l'Etat : mais vu la condition de l'hom- 
me qui fait qu'un zèle inconfidéré tranfp'orte 
la plupart des gens , Se furtout ceux d'Eglifè , 
la prudence ne foufFre plus qu'un Prince tolère 
les Sectes ; car en Les tolérant il mécontente les 
Sujets de même Religion que lui , il aliène le 
cœur de fbn Clergé , capable de te renverfer 
du trône, en le faifant parler pour impie, ou 
pour un fauteur d'Hérétiques, Se il caufè mil- 
le haines , Se reflentimens dans les efprits. 
Cequ*ilfaut Je réponds qu'à la vérité tout ferait à craindre 
faicepourceJa. fe gens qu j f ero ïent poiïedez de l'efprit du Cler- 
gé Romain , fi l'on n'y mettoit bon ordre dès 
le commencement ; mais û Un Prince favoir ré- 
gner , il fe mettrait au-defius de ce péril ; car il 
n'aurait, qu*à faire publier dans tous fès Etats , 
qu'il ne<-toléreroit plus les Sectes , dès que tout 
le Clergé de la Religion dominante mènerait 
une vie conforme aux confeils & aux précep- 
tes de J,éfus 7 Chrift , & ne fcandalifèroit plus le 
prochain par fa mondanité , fà cupidité , fbn or- 
gueil Se (on impatience. Cette condition plai- 
rait fans doute aux Laïques, qui ne demande-» 
roienc pas mieux que de voir une grande pureté 
de mœurs dans le Clergé; & comme les Eecléfia- 
ftiques aimeraient mieux demeurer dans leur 
Telâchement ,. cette condition n'arrivant point , 
le Roi fèroit ;difpenfëde perfecuter les Sectes; 
&les peuples fè moqueraient du Clergé qui vou- 
draient ernpoiibnner une tolérance, qu'il ne tien* 
droit qu'à lui ile faire ceflec en vivant bien. 'Ou- 
tre cela, il faudrait choifir uri certain nombre 

fit*' 

(*) T. Lvùius , /, £. 
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d'honnêtes gens paîfibles Se modérez » Se donner P a Jt t ï e ît, 
aux uns les premières charges du Clergé , & en- C h a p. V L 
voïer les autres prêcher dans les Provinces , qu'il 
ne faut attaquer les Sectes que par les exemples 
d'une bonne vie, & par des belles inftructions# 
On mettroit par-là les peuples dans des fèntimens 
équitables^ au fonds unPrince qtii fè verrait ÇoU 
licite d'extirper une Religion , & qui dirait aux 
folliciteur$,qu'il faudroit premièrement con vain* 
cre les Sectaires de leur tort , Se que dés qu'on lui 
ferait voir qu'ils en feraient convaincus > il les 
châtierait s'ils ne vouloient pas fè réunir à l'E- 
glifè, embarraueraient fore des Converrîflèuts , 
perfécutansi car auraient-ils bien l'effronterie 
de lui dire , qu'il n'eft pas néceflaire de montrer à 
des Sectaires qu'ils ont tort, pour avoir droit de 
les punir, s'ils fa voient quelePrîncedétacherok 
contre eux des Archevêques en faveur ôc habiles* 
qui leur prouveraient bien-tcV le contraire, ÔC 
par les Pères , &par l'Ecriture, & par laRaifbn. 
On voit donc que fila perfécution des Sectes pou- 
voit jamais être un mal néceflaire, ce ferait par la 
faute des Souverains qui fë livrent à la merci de 
la Moinerie& de toute la Cléricature, ou faute 
de lumière , ou par de médians motifs. 



CHAPITRE VIL 

Septième objection. On ne peut nier la contrainte an 
fins littéral , fans introduire une tolérance gé- 
nérale, Réponfe à cela , e^* que la conféquence eft 
vraie , mais non pas abfttrde. Examen des ref> 
trichions de quelques Demi-Talérans* 

C'Est icique nosAdverfâiress'imaginentnous 
renir par la gorge j il s'enfuit de vos rai- 
fbns, difent-ils, qu'il faudroit fbufFrîr dans la 
République non feulement les Socîniens, mais! 
aufïi les Juifs & les Turcs: Or cette confequen- 
ce ert abfurde : Donc la doctrine d'où elle naît left 
aufïi. Je réponds, que j'accorde ta confêquence • 
mais je nie qu'elle foit abfurde. Il y a des occa- 
fionsoùles fèntimens moïensfbnt les meilleurs, 
Se les deux extrémitez vicieufès ; cela eft même 
fort fréquent , mais en cette rencontre on ne fâu* 
roït trouver de jufte milieu -, il faut tout ou rien. 
On ne peut avoir de bonnes raifbns pour tolérer 
une Secte, û elles ne font pas bonnes pour en 
tolérer une autre j il en va comme dans les four- 
ches Caudines où Herennius Pontius confèilla 
l'une ou l'autre des deux extrémitez , ou de bien 
traiter tous les Romains, ou de les tuer tous: êc 
l'expérience montra que fon fils qui voulut tenir 
le milieu, n'y entendit rien. Ifta (*) quidemfen* 
temia , lui dit fàgement fbn père, ca eft qu& ne- 
que amicos parât , neque inimicos tollit. 

Tâchons d'éclaicir ceci le plus brièvement Preuve que h 
qu'il fera poflïble,& premièrement pour ce qui tolérance doit 
regarde les Juifs » on eft perfuadé même dans les & re générale à 
païs d'Inquifition, comme en Italie, qu'ils doi- * J£ r i j* s 
vent être tolérez. On les tolère dans plufîeurs Mahométans. 
Etats Proreftans, & tout ce qu'il y a de gens 
raifonnables ont horreur du traitement qu'on 
leur fait en Portugal Se en Efpagne. il eft vrai 
qu'il y a beaucoup de leur faute; car pourquoi 
y demeurent-ils fous l'aparence de Chrétiens , Se 
avec une profanation horrible de tous les fâcrc- 
mens, puisqu'ils peuvent aller ailleurs profef- 

Cet 
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Va h t i e II *** hautement * c JadViGne ? M*" 5 c* 11 * fauten'ex- 
Chap VII* cufe point les loix cruelles des Efpagnols,& en* 
core moins l'exécution rigoureufede cesloix. 
£n 2. lieu pour ce qui ewVdes Mahométans, 
je ne vois pas qu'ils foient plus indignes de -to- 
lérance que les Juifcî au contraire Us le font 
moins, puisqu'ils tiennent Jéfus-Chrift pour 
un grand Prophète j ôXainfî s?il prenott fantai- 
fic au -Mufti d'envoïer en Chrétienté quelques 
Millionnaires , comme le Pape en envoie danslcs 
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les pais où on les trouve établis* & dont on s'eut* 
pâte par conquête.' Ainfi je tiens qtfà moins 
que des raifous dcPoliriquene le demandaient, 
comme elles demandent quelquefois que Port 
châtient les nouveaux Sujets de (à propre RebV 
gfton» les Princes Chrétiens qui prennent des 
Villes fur les Turcs n'en doivent pas charter les 
Mahométans » m les empêcher d'avoir des MoA 
quées , ou de s'alfèmbler dans des Mations. Tout 
ce à quoi il faut travailler » c'eft à tes inftruîrc , 
Indes, & que Ton iùrprîc ces Millionnaires mais iàn s violence & fans contrainte. On leur 
Turcs sinfinuant dans les maifbns , pour y faire doir cela non feulement par refpeéc pour cette 
le métier de convertiflèurs » je ne penfè pas qu'on \vi éternelle qui nour montre, quand on la con- 
fôt en droit de les punir ; car s'ils répondoient fuite attentivement Se fans paflîon , que la Reli- 
les mêmes chofês que les Miflîonnaires Cbre-. gion eit une affaire de confeience qui ne Ce corn- 
tiens répondroient dans le Japon en pareil cas » mande, pas » mais aufti par reconnoiflànce de ce 
favoir que le zèle de faire connoître la„vraieRe- qu'ils ont confèrvé aux Chrétiens de leur Empï- 
lision à ceux qui l'ignorent « Se de travailler au re v la faculté d'exercer leur Religion, Je doute 



ligion a ceux qui llg: 

làlut de leur prochain dont ils déplorent l'aveu- 
glement, lésa engagez à leur venir faite part de 
leurs lumières , & que fans avoir égard à cette 
réponfe, ni les ouir dans leurs rançons , on. les 
pendît » ne fèroit-on pas ridicule de trouvermau- 
vaisque Jes Japonnoisen fiucntautant?Puïsdonc 
qu'on blâmeroit horriblement les Japonnois,il 
faut convenir qu'il ne fa u droit pas maltraiter ces 
Miflîonnaires du Mufti , mais les faire entrer en 
Conférence avec des Prêtres» ou des Mitiîftres , 
afin de les détromper. Que fî on ne pouvoit pas 
en venir à bout» & qu'ils proteftaffènt qu'ils 
mourraient plutôt que de défbbéïr à Tordre de 
Dieu &du grand Prophète,, il fè faudroit bien 
garder de les faire mourir j &' pourvu qu'ils ne 



fort qu'on leur rende la pareille ; le Pape ne tai£- 
feroit jamais en repos l'Empereur & lesYénitiens, 
s'il % y Jaifloient les Turcs dans leurs Conquêtes, 
& Ja Cour Impériale n'a pas befoin d'être pouf- 
fée à la perfecution parcelle de Rome , elle y eft 
déformais trop bien ftilée pour avoir befoirt 
d'aide là-deflùs* t -tu • , 2t 

- . f Je dis , en j * lieu que les Païens même ont été Que la tolé- 
dignes de tolérance^ & que Théodofè, Valenti- rance devroic 
nien, & Martien ne peuvent être* aucunement a y f S 1 êt "f, ni * 
exeufez d'avoir condamné à mort tous ceux qui S^a des *" 
feraient quelque acT:e de Religion Païenne. Car Païens. 
encore que la manière violente dont les anciens 
Empereurs en avoient ufe, rendit les Païens in- 
tolérables par la maxime, Qu'une Religion qui 



fiffent rien contre le repos public , je veux dire » force les consciences ne mérite point d'être fittffertt^ 
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contre lobéiflànce due au Souverain dans les 
choies temporelles , ils ne mériteroient pas feu- 
lement l'exil , ni eux , ni ceux qu'ils auroient pu 
gagner par leur raifôns » car autrement les Païens 
euflènt bien fait de chaflèr Se d cmprifbnner les 
Apôtres s & ceux qu'ils avoient convertis à l'E- 
vangile. Une faut point oublier la défenfê d'a- 
voir double poids & double mefure , ni que de 
la même mefure dont nous mefurons les au- 
tres » nous ferons .mefîirez. Plût à Dieu que les 
Infidèles vouluflènt faire échange de millions & 
à l'Evangile de de tolérances , Se convenir que nos Millionnaires 
l'échange de auroient toute permiflîon de prêcher & d'inftrui- 
re dans leurs pays* pourvu que leurs Miflîonnai- 
res obtinrent dans nos Etats une faculté pareille! 
La Religion Chrétienne trouverait de grands 
avantages ; les Prédicateurs Païens & Mahomé- 
tans ne gagneraient rien chez nous ,& les nôtres 
pourraient faire beaucoup de fruits chez les na- 
tions Inhaeles.Et nous ferions bien blâmables, fî 
nous entrions dans une telle défiance de nos rai- 
fbns , que nous cruffions que pour les bien foû- 
tenir contreles Miflîonnaires Turcs, ou Chinois, 
il faudrait en venir aux priions & aux fiiplices. 
Voilà la bonne opinion qu'ona danslesReligiôns 
perfêcutantes* de ce qu'elles coyent être la pure 
vérité que Dieu nous a révélé i on ne croit pas 
qu'elle îbit capable de rien faire toute feule j on 
lui donne pour Adjoints les Bourreaux , 8c les 
Dragons , Adjoints qui fè paficm bien de la ve- 
riré 3 puifque tout feuls 6c fans elle ils font ce 
qu'ils veulent. - ^ . j 

Or fi dans le cas le moins favorable , comme 
dans l'envoi des Millionnaires dans un païs où il 
n'y a point de Turcs, je dis 3 qu'ils ne doivent 
pas être punis d'aucun châtiment temporel ; à 
plus forteraifbn font-ils dîgnesde tolérance dans 



il faloit pourtant s'abftenir de repréfkilîes ,lorfî - 
qu'on voïoit les Païens fi bas qu'il n'y avoit pas 
lieu de craindre qu ils redevinrent allez pui flans 
pour recommencer les Tragédies de Decius Se de 
Dioclétien. Outre qu'on ne pouvoit pas dire de 
la Religion Païenne, comme de ta Romaine ï 
qu'elle fut engagée à perfëcuter par fès Conciles, 
Se quafi par fês principes fondamentaux : ainfi 
on ne doit pas argumenter de ce qu'avoient fait 
les Empereurs avant Conftantin , à ceque feraient 
les Païens qui par avanture feraient devenus les 
Maîtres après Théodofè. Et qu'on ne difè pas 
qu'on neviolentoit pas la confeience des Païens* 
en leur défendant le culte des Dieux ibus peine 
de mort; car il eft certain qu'ils étoient attachez 
à ce culte par des liens de fuperftition très-forts ; 
&C il s'en eft trouvé- qui ont (+) été prêts à renon- 
cer à de grandes charges, plutôt qu'à leur Pa- 
ganifme. A la vérité il s'en trouva peu qui vou- 
lufïènt hazarder leur vie; mats fi ce fut la feule 
caufê pourquoi les Chrétiens ne firent pas mou- 
rir beaucoup d'Idolâtres, en exécution des loîx 
Impériales , je ne vois pas qu'ils doivent fè glo- 
rifier beaucoup de leur débonnaireté, & l'oppofèr 
à la cruauté Païenne. Que fi dans l'empire Ro- 
main la contrainte a été illicite contre les Defcen- 
dans de ceux qui avoient tant perfêcuté les Chre* 
tiens > à plus forte raifôn le feroic-elleaujourd'hui 
contre les Japonnois& les Chinoisjârainfi quand 
il arriverait , ou qu'un Empereur de ce païs-là 
embraflèroit la Foi Chrétienne , ou qu'un Chef 
de Croifade, à l'inftaràz Godefroi de Bouillon, 
deviendrait le Roi de ce pats-là , il feroit très- 
mal de travailler à la convcrfîon de Ces Sujets 
par d'autres voies que par la douceur del J inftruc- 
tion. Mais on ne lui fbuffriroit pas cette toléran- 
ce; car uVétoient des Miflîonnaires Papilles qui 



con- 
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eonvertiûent l'Empereur, ou qui vUTentfur le 
trône un Chef de Croifade Papifte , ils l'engage- 
roient dès le lendemain à publier" un Edit » por- 
tant qu'à peine de la vie chacun eut à fe faire 
batifer. Et c'eft une bonne leçon aux Chinois de 
chaflêr tous les Millionnaires, qui damneraient 
pour te inoins les crois quarts des gens^ en leur 
faifant profaner les facremens , & agir contre 
leur conscience. * ^ /l ' ' - =*'■■= ^ 

Il fèroit inutile de prouver en particulier» que 
les Sociniens* (ont dignes de- tolérance , après 
avoir prouvé que les Payens 9 les Juifs , Se les 
Turcs en font dignes. Paflons donc à' 1 examen 
des limitations de Meilleurs les Demi-Tolérans. 

Ces Meflîeurs» fôit pour jouir des commodt- 
tez de la tolérance , fans perdre le plaifir de per- 
sécuter 9 fôit pour d'autres raifons plus' honnê- 
tes , coupent le différend par la moitié , & dilènt 
qu'il y a des Sectes qu'il faut tolérer , & d'au- 
tres qu'il faut extirper, finon par le fer & le feu, 
à tout le moins par l'exil & par les connTca- 
tions. Us dilènt aufti que û la peine de mort 
eft trop rude pour le peuple qui a été ieduir, 
elle ne l'eft pas trop pour l'Héré/ïarque qui les 
à fëduits. Née totam feruttuteni née totam liber- 
tatem patt pojfunt , comme ondiiôit du peuple 
Romain. 

Quand ce vient à déterminer plus particulière- 
ment quels font les Héré/iarqucs qui méritent la 
mort) ilsdHêntquecefont ceux qui prononcent 
des blalphêmes contre la Divinité, & que puis 
que dans les Etats bien policez on perce la langue 
d'un fer chaudron on l'extîrpeà ceux qui blafphê- 
rnent, il ne faut pas trouver étrange que les inju- 
res atroces & Blafphématoires queServet vomtf- 
foit contre la Sainte Trinité, ayent été expiées 
par leTeu. Mais ils me permettront de leur dire 
qu'ils s'abufent en ceia bien lourdement. ■ 

Car afin qu'un Blafphémateur (bitpunHfkble, 
il ne fuffit pas que ce qu'il dit (bit un blafphê- 
me y félon la définition qu'il plaira à d'autres de 
donner de ce mot- là \ il faut qu'il le loit iêlon 
fa propre doctrine, & voilà pourquoi on punit 
juftement un Chrétien qui jure le feint nom de 
Dieu , & qui iè fêrt de termes choquans contre 
cette même Divinité qu'il fait profeflîon de croi- 
re ; car alors il pêche par malice 8c fâchant qu'il 
pêche. Mais qu'un Chrétien qui ne croit pas la 
Trinité , & qui eft perfuadé en fa faufiè con- 
feience , qu'il ne peut pas y avoir trois Personnes 
dont chacune foit Dieu , (ans qu'il y ait trois 
Dieux 5 dïfè & foûtienneque le Dieu des Catho- 
liques & des Proteftans j eft un faux Dieu , .un 
Dieu contradictoire , &c ce n'eft pas blafphé- 
mer à fcn égard , puîfqu'iL ne dit rien contre la 
Divinité qu'il recoimoït , mais contre une autre 
qu'il ne connoît pas. s , 

La remarque paraîtra plus fôlide, fi j'ajoute 
que fi on laine les perfécuteurs les Maîtres de la 
définition du blafpheme j il n'y aura point de 
Blafphémateurs plus exécrables que les premiers 
Chrétiens & les Huguenots . Car il ne fê peut rien 
dire de méprifant, de bas ;& d'infâme que les 
premiers Chrétiens n'ayent dit, {ans garder nul- 
les mefures , contre les Dieux du Paganifme, 8c 
l'on fait que les Proteftans n'épargnent pas le 
Dieu delà Mette , & que ce qu'ils en difent quel- 
quefois fait dreflèr les cheveux à leurs adversai- 
res. Je n'aprouve point ceux qui ont l'incivi- 
lité de fè fêrvîr de termes trop odieux , en pré- 
fence de ceux qui s'en fcandafifènt :' l'honnêteté 
& la charité veulent que Ton ménage leur con- 



feience » Se le refpect qui eft dû aux Princes veut P a r t i é !ï. 
que l'on s'abftienne en leur faveur de certaines C h a p. VIL 
phrafes j a" bien qu'en cela les premiers Chrétiens 
ntout pas eu toujours la di (crée ion qu'ils de* 
voient; Mais au fonds ce n'eft qu'incivilité & 
groifiereté. Les Proteftans. à cela près , trouvent 
toit bon qu on dite du Dieu de la Meûe ce que les 
Papiftes définirent un blafpheme , Se que tes pre- 
miers Chrétiens ayent dit des Idoles du Paganif- 
me ce £ue les Païens nommoient un blafpheme. 

5 enfuie- il pour cela que les premiers Chrétiens 
ayent été des Blafphémateursdignesdemort , ou 
que les Réformez le fuient ? Point du tout* parce 
qu'alors le blafpheme n'eft point défini par un 
principe commun à l'àccufateurâc à Taccufê , au 
perfécutanc&àcelui qu'on perfëci'e. Or cela 
même «voit lieu pour Servet. Les blaiphêmes 
dont on l'acculait ne pouvoient pas recevoir ce 
nom, en vertu d'un principe ou d'une idée qu'il 
admît auffi-bien que le Sénat de Genève j & par 
conséquent il ne pouvoir être puni comme Bla C- 
phémateur » qu ? il ne s'enfuive que les Chrétiens 
pouvoient être puniscomme des Blaiphémateurs, 
par les Païens, les Réformez par les Papilles , Se 
tous ceux qui croyent la Trinité , par les Soci- 
niens. En vertu de cette maxime les Réformez , 
qu'on apelle Cal vinifies * pourroient punir de 
mort ; commetl'inugncs filafphémareurs, les Pa- 
pilles & les Remontrans» qui difent que le Dieu 
de Calvin eft cruel , lujufte, Auteur du péché > 

6 néanmoins punillèurde ce péché fur des créa- 
tures innocentes. Ce font des blafphêmes horri- 
bles, félon la définition que les Réformez don- 
neroient à ces paroles j mais comme ceux qui les 
profèrent - ne les dirigent pas contré la Divinité 
qu'Us adorent, mais contre une chofè qu'ils 
croyent n'être que la viiîon & la chimère d'un 
autre parti , on ne peut pas juftement conclure 
qu'il s blalphêment cont te Dieu. 

Je fats bien qu'on médira que Servet avoit tort 
dans le fonds , 8c que les Réformez ont raifon 
dans Je fonds, à l'égard de l'Euchariltie , Se 
qu'ainfiil n'y a point de conféquence de l'utvaux 
autres j mais voilà juftement ce que diraient les , < 
Papiftes, fi on les vouloit punir d'avoir dit que 
le Dieu de Calvin eft un Tiran , Auteur du pé^ 
ché, &c. Ils diroient qu'ils ont raifon d'apelicr 
blafpheme ce qu'on dit contre leur Euchanftie $ 
parce qu'ilsont la véritéde leurcôré, maisqu'ou 
a tort d'apeller blaipnême ce qu'ils difent contre 
la prédeftination de Calvin t parce que c'eft un 
faut dogme. Ce fera toujours pure pétition de 
principe* rien de net fie de précis, un renvoi, 
perpétuel aufonds.En un mot chacun difpolèra 
du Dictionnaire à (à fantaifie » en commençant 
par s'emparer de cette htpotefe , j'm raifon & vous 
avez torts ce qui eft jetter le monde dans un 
Cachos plus anreux que celui d'Ovide. 

• Nos Demi-Tolérans difentaufïi i qu'il faut tolé- De ceux qui 
rer lesSedes quinerenverfènt pas les fondemens^ ^'^ ^ uil 
du Ghriftianifine , mais non pas celles qui les reta- |^ er \^m t ^ 
verfcnr. C'eft encore la même illufion. Car on fies qui renver* 
demandera ce que c'eft que renverler les fonde- lent les fonde* 
mens* Eft-ce renverfèr une, chofè qui en foi 8c SSril^^ 
réellement eft les fondemens du Chriftianifme , *"*"' """ 
ou une cholê qui eft crue telle par l'accu (ateur , 
mais non pas par l'accule ? Si l'on répond que 
c'eft le premier » voilà le commencement d'un 
long procès où l'accufé tiendra pour la négative, 
fou tenant que ce qu'il nie , bien-loin d'être le 
fondement de la Religion , n'eft qu'un fâufièté » 
ou tout au plus qu'une cholê indiférente. Si l'on 

Ggg j & 



danulne. 
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Partie II. ( contente de répondre que c*eft le fécond * voilà 

Chap. VII, l'accufé qui dira que peu lui importe de renycrfêr 

ce qui patlè pour fondamental dans l'efprît de 

fon adverfàire , puisque ce n'eft nullement une 
conféquence que ce {bit rien de fondamental £ ÔC 
aînfi voilà une nouvelle difpute qui s'élèvera fur 
cet Enthiméme de laccufateur : 

Une telle choie me paroît fondamentale; 

Donc elle l*eft i -«.< 

Qui eft un raîfonnement pïtoïable. Si Ton veut 
donc réufïïr dans cette difpute , il faut montrer 
qu'une telle Secte renverfe ce qu'elle croit fon- 
damental dans le Chriftianifme , & alors U fau* 
draîa tolérer fur le pié qu'on tolère les Juifs , plus 
ou moins; ou bien il faut montrer que leschofes 
qu'elle renverfè font fondamentales , quoiqu'el- 
le ne le croie pas. Mais pour le montrer il ne 
faut pas définir les fondemens à fà fantaifîe » ni 
fè fer vir de preuves qui foientdifputées par l'ad- 
verfâîre ; autrement ce feroit prouver une chofè 
obfcure par une auffi obfore, ce qui eft une mo- 
querie: il faut fe (èrvir de principes avouez cV 
.reconnus des deux partis.- Si l'on en vient à 
' bout , l J accufë fera réduit à la tolérance fur te pié 
d'une Secte non Chrétienne * f fi l'on n'en vienrpas 
à bout, il ne fera pas juftement traité comme 
l'en ver fant lès fondemens. 

J'ajoute que s'il fuffit , pour ne point tolérer 
Une Religion» de croire qu'elle renverfe ce que 
nous ctoïons fondamental , les- Païens ne dé- 
voient pasfoufFrir les Prédicàteursde l'Evangile, 
& nous ne pourrions f>as fbuffrir t'Eglîfè Ro- 
maine, ni l'Edife Romaine nous; car nous ne 
croyons pas que les fondemens du Cliriftianifme 
fè trouvent dans, la Communion Romaine", fans 



NT A r R E^ 

eft de la vraie Religion. C eft une difficulté con* 
ildérabte qu'il nous faut examiner dans le Cha- 
pitre fuivant. 



r Chapitre viii. 

Huitième objection. On rend odieux malicietifement 

■ le fins littéral de conttrainte, enjkppojkntfauj/è- 

. ment qu'il autori fi les violences que l'es fait a 

la vérité. - Repor/ft à cela, ou ton montre qu'ef* 

fcCHvement ce fins littéral autwifi les perfêctt- 

tîons fufçitées à la bonne caufe 9 & que la con- 

feience qui eft dans l'erreur a les mêmes droits 

que celle qui vty eft pas. „ ^ -s- ' 

G Eft quelquefois un défavantage de difputer îleftquefque 
avec des gens qui n'ont pas beaucoup d'ef- ^°' s plus aran, 
prit y car, quelque bonne foi qu'ils ayent» ilschi- ra £ eux de dsf. 
canent fur mille chofes qui leur ont été prouvées grand ef^ m 
folidement i ils y chicanent , dîs-je, parce qu'ils qu'avec impç. 
ne comprennent pas la force de l'abjection. Mais Clt « 
on a cette confolation avec les grands Génies qui 
ont de la bonne foi , que comprenant toute ré- 
tendue d'unedijEculté, ils avoiient qu'ils en font 
frapez, &reconnoiflèntla jufticedesconfequen- 
ces qu'on leur objecte; aprèsquoi ils fè retran- 
chent à les maintenir, uns amu fer le bureau à dif- 
puter par mille incidens ôc diftinétions accelîbi,- 
res ,(ï elles fui vent ou non, deleur doctrine. Cent 
'perfbnnesd'efprit médiocre cherchent mille vains 
détours, quand on les preftè fur les confequences 
du fens littéral ; c'eft qu'ils n'eu voyent pas la 
vérité , ou que la voyant ils ne veulent pas don- 



mi mélange d'un* poifbn très-dangereux; ôrquant »er à leur adverfàire le plaifir de l'avouer ; mais 



à elle, elle eft trèVperfùadée qu'en niant fon in- 
faillibilité , nbûs renverfons de fonds eineomble 
l J eflènce la plus fondamentale du Chriftianilmp. 
Et de ceux qui - \\ y en a aufti qui diftinguenÉ- entre une Secte 
diftinguent les ^ commence de s élevé*, où qui nV jamais 
commencent, °°tenu des Edits de tolérance , 8c une Sede qui 
decetlesqu'ori eft déjà toute établie , foit par la pqfièffion ', foit 
trouve éta- ^ar une conceffion dûement ratifiée, & ils pré- 

blies, & THé- te0t lent que celle-ci mérite toute forte de tolé^ 
remarque de 
celui qui fe 
trompe. 



rance , mais que l'autre n en mérite pas toujours. 
Pour moi j'accorde très-volontiersi que la i*. es- 
pèce de Secte eft incomparablement plus dignedé 



4*autres plus lînceres & plus pénécrans difènt 
tout d'abord , que quelque jufte que fbit laperfe- 
,c t ution livrée par les Orthodoxes aux Sectaires, 
ceux-ci ne peuvent jamais perfécuter que très-cri- 
minellement la vraie Eglifè, encore qu'ils U 
croyent très-faune, & qu'ils s'eftiment les fèuls 
Orthodoxes. Voyons fi on peut dire cela. 
♦ p 1 our le réfuter je mets en fait , que tout ce 
que la confeiehee bien éclairée nous permet de 
faire pour ■ l'avancement de la vérité, la con- 
feience erronnée nous le permet , pour ce que 



nous croyons la vérité. C'eft ma thefe à prouver 
tolérance que l'autre 5 & qu'il n'y a rien déplus &,à éclairqirô .,, - 

infâme que d'anéantir des loix , fàintement ju- „ Je ne croi s.- pas que perfonne me contefte la ve- Tout ce qu» eft 
rées. Mais jenie que la première ne le foit pasf; rite de ce principe : Tout ce qui eft fan contre le ^ l ?^ $ 
car fi elle ne! Tétoit pas , comment blâmerions*- âffiamen deda confeience eft an pêche ; car il eft fî ^pécfaé. 

évident qUe la conicîence eft une lumière qui 
nous dit qu'unetelle, chofè eft bonne ou mau- 
vaise, qu'il n'y a pas aparence que perfonne dou- 
te, de cette .définition de la confeience. Il n'eft 
pas moins évident que toute créature qui juge 
qu'une action eft bonne ou mauvaifë ** fup- _ 
poje qu'il y : a une loi ou une règle touchant 



nous les premières perfëcutions des. Chrétiens » 
& les fuplices . que François U < & 'Henri IL ; ont 
fait founrirjupeux qu'on nbmmoit Luthérieasi 
Je dis la même c^iofe de la diftin&ion qu'on fait 
entre le Chef d'une Secte , r .&. Je peuple qui fe 
laiffè miférâbitfmeaÉ'féduite. J^avouê' quecefeV 
«lutteur,, ou, malicieux, ou dé bonne foi ;. /ait 




voit ,'le fupjiee* de Luther. $c de Cal vin naurok & cette règle eft en Dieu. D'où je conclus, 

pas été condamnable , &-«elui .4e S. Paul & de que c'eft -la même chofè , de dire : Ma cmf- - 

5. Pierre rie de, fe^oit^ pas non-pluè. - ..J^ m çiençejttge qu'une telle action eft bonne ou mwvai- 

. Je voisbiénquepour derrière reûoutce on me fe, & de dire-: Ma confeience jfige qu'une telle, ae- 

dira , que fi, Luther , Calvin $c le& Apôtres nV tion platt ou djplakà Dieu. Il me fèmble que ce 

voient pas eu la vérité ! de;leurcôté , le fuf&çe font despropofitions reconnues pour auflîvérita- 

qu*oii leur ! auroit faitibutfiir eôtj été, juftes >d£ btes par fput le monde , qu^e les plus claires no- 

ainfi ce fera' fonder l'injuftice des pefëcutions i , tions de>iétaphilique.Gellerci ne Teftpasmoins : 

non pas rfur la .violenceiqueJ'oh .fait à la con- 75»* hemtote qui juge qu'une *$ion eft mauvaift & 

icienee^mais force que .celui qu'on perfécute dépUhÀ &ieu 9 & qni U fait néanmoins > veut 



ce 



P H I L O S O P H I <^ U E, «te. 4»j 

wjJr Dî«* «£* défibéir à X>itu t & tont hwnmt gagner fa vie s'il vouloir travailler* un glouton p a r * 1 è !!• 

.. qui fait u« méchant ttiigedesatimones»& tout GHAP.Vlilr 

autfi-tôr faRaifon lui dicte qu'il ne faut pas l'af- . 

Sifter» que ce ferait fomenter fès mauvaifes ha* °I , r £?,f J? a, 

b4 *«i *• j * ^ coniciencc, oc 

Etudes; qu il faut garder cette aumône pour ce q U i fe feroic 

quelque autre. En un mot cette Raifort , ou' fi de bien contra 

on aime mieux l'appellerconfciencejprononcece foo ordre. 

jugement* c*efi malfak de donmr l'aumône à ce 

mendiant* Rien n'empêche que cet homme ne 

Ce moque de ce Jugement ^ & ne donne l'aumô- 

ne à ce faquin, Coït parce qu'il Ce Souciera peu, 

de fe régler fur ce que fa confeience approuve» 

foie parce qu'un caprice , ou une pofture du 

mendiancquelcju'unquî paftèra,ou telles autres 

circonstances le fraperont dans ce moment. Si 



qui veut effin fer Dieu & défibéirà Dieu* pêche dèi 
ù neceffabrement .Ainfi c'eft une propofiûon évi- 
dence , j»* tout homme qui fait une tti&fi que fi 
confeience lui dilke être mauvaifè #u qui ne fait cas 
telle que fi confeiewelui diUe qu'il faudrait faire, 
fait un péché. 
. j„$ Non feulemeut un tel homme pêche » mais je 

Sand p een ^ disauffi que toutes choies étant égales d'ailleurs» 
quifep«i^, ( oti pèche eft les plus grand qu'il puiflè com- 



dans fon «P 5- me ttre ; car fuppo/ânt égalité dans l'acte même» 
comme dans le mouvement de ta main qui poufc 
fê l'épée dans le corps d*un homme , Se dans l'ac- 
te de la volontéqui dirige ce mouvement ; fuppo- 
fant auffide légalité dans le Sujet païuTde l'ac- 
tion » c'eft-à-dire, même dignité danslaperibn- 
ne tuée, je dis que le meurtre eft un crime d'au- 
tant plus grand , qu'il eft fait avec une plus gran- 
de connoiflànce que c'eft une action criminelle, 
Ceft pourquoi de deux enfans qui ruè'roient 
chacun (on père précisément dans toutes les mê- 
mes circonstances , excepté que l'un ne fàuroit 
que confufement fi C"étoit un crime , & que l'au- 
tre le fàuroit très-diftinctement, & y Songerait 
actuellement lorfqu'il plongerait un poignard 
au (èin de fon pere,celui<i commettrait un for- 



tous les jours des gens qui ont mille bonnes qua- 
lités!: morales & Chrétiennes > Ce portent à la for* 
nîcatidn, quoique : par uti jugement arrêté la 
conscience leur montre que c J eft un crime» 
doutera* t'on qu'un homme ne puïfte donner l'au- 
mône » nonobstant te jugement arrêté de Sa coti- 
ciencé , qui ne faut pas la donner, en telle oc- 
casion? 
Comparons un peu l'action de ce donneur d'au- 
mône» avec celle de l'homme qui châtie le men- 
diant, parce que fa confeience lui di&e que c'eft 



fait incomparablement plus atrace& plus punif- un coquin, un fainéant & un vaurien » qui fè 



fableque l'autre ^ par la jufticede Dieu. Voilà en- 
core une proportion que perfonne ne me contef- 
tera. ' 4 , 

Mais je pane plus avant , & je dis que non 
feulement un péché devient le plus grand qu*il 
puillè être dans ion efpece, par la, plus grande 
connoitlance que Ton a de fa turpitude ; mais 
aufTÎ que de deux actions dont nous appelions 
Tune bonne,rautre mauvai(ê:la bonne jfaite con- 
tre rinlpiration de la conscience eft un plusgrand 
péché, que la mauvaifè faîte félon Tmfpiration 
de la confeience. Je m'explique par une com- 
parai fon. 

Nous apellons une bonne actïon,donner l'au- 
mône à un mendiant, 8c une mauVaifê action, 
le repouftèr avec des injures. Je dis néanmoins 
qu'un hommequi donneroit l'aumône à un men- 
diant,dansdescirconftancesou Sa confeience lui 
fuggereroit qu'il ne la faudrait pas donner,&où 
il acquiefeeroit aux rai fbns bonnes ou mauvaifes 
de fa confeience, ferait une plus mauvaifè action 
qu'un homme qui repoufïêroit avec des injures 
un mendiant, dans des circonstances où fà con- 



corrigera mieux de Ses défauts Si on le maltraité» 
que Si on lui donne quelque aflîftance \ & je dis 
quand même onfuppofèroïterreur dans Lefaitde 
l'un Se de l'autre , l'action de celui-là eft plus 
mauvaifè que celle de celui-ci, & je le prouve 
en cette manière : tst " 

L'action du premier, en fuppoSânt l'erreur de 
fait, enferme ces quatre chofes. 

i. Un hommequi demandel'aumôneparuné 
néceifité & qui craint Dieu, 

i. Un jugement de l'efprit par lequel on pro- 
nonce que ce mendiant eft un coquin & un 
fripon , ou parce qu'on le juge ainfî à fa phifio- 
nomie , ou parce qu'on le prend pour un au- 
tre, que l'on fait avoir ces méchantes qualitez» 

3 . Un acte d e conte ience réSbl u & arrêt é , par 
lequel elle prononce que c'eft offenfèrDieu que 
de prodiguer une aumône à un faquin qui en 
abufèra pour Se confirmer dans Ses vices , & qui 
pourroit s'en guérir fi on le faifbit châtier. 

4. Le don de l'aumône à ce mendiant. 
Voyons à cette heurel'acTtion del'autre. Nous 

y trouvons quatre choies en fuppofant l'erreur de 



feience lui fuggereroit ,par des motifs qu^l juge- fait •, les trois premières que nous venons de mar- 
rait bons, qu'il faudrait lui faire ce mauvais irai- quer dans l'aétion du précèdent , ôc en 4. heu les 
^__j_.__ R emar q Ue2 bj eil ce que je poSè: je ne injures avec lefquelles il arepouffëceperfonnage 



rement 

me contente pas dédire, que la confeience Sug- 
gère, ou de ne pas donner l'aumône, ou dédi- 
re des injures j j'ajoute qu'elle fait un jugement 
arrêté auquel nous acquiefçons;C*eft-àdire, que 
nous tombons d'accord quelle a raïSon. Autre 
chofe Sont certaines idées que la confeiencenous 
préfènte»mais que nous rejettôns ou comme faufl 
fes,ou comme douteu fès;& autre chofe l'acqu ie£ 
cernent ou le conSëntement de notre efprit à ces 
idées.' Commettre une action parmi les idées 
que la con Science nous offre pour ne la pas faire, 
maïs fur ^uoî elle ne fait pas un jugement arrê- 
té, n'eft pas une" Si méchante action » c&terh 



Pour prouver que l'action du premier eft plus 
mauvaifè que celle du Secondai fuflit de montrer 
deux chofes. La premiere s qu*ily a quelque bonté 
morale dans l'action du Second , &• qu'il n'y eu 
a pas un Seul brin dans l'action du premier. La 
Seconde que te mal qui eft dans celle-là eft plus 
petit que celui qui eft dans ceI|e T cu 

jeprieceux qui en youdroient dïSputer avec moi, ^ inc fe y boat 4 
de me montrer queft là bonté morale de celui morale dans 
qui dans lescirçonfltapces pof?esdonne l'aumône une atimore 
à cemandiant.Elïe népeiîtêtrc ni dans le juee- donnée contrd 
ment de fon efprt^nidans celui de fa çonfaen- dc la con&ieiH 




rv,, . tt ^w* ^ c nierai pour 1 peu qu'il conStdere ceci ? 
Œ - Vn homme voit un jfèàbù\ & fé (6 uvîeni 
6itdçnwip4 .^ ue ^^ , weoqn3n,àflifaJ*ÊÎSicliwf6âtt^ 



,., ,.,_., venait la plus petite 

quantité, puifque tous ceux qui (e çonnoinenc 
en Morale reconnôjflênt unanimement que don- 
ner l'aumône n r eft pas une bonne action , Sîic*eft 

iîmple- 



Pau T. ïï. 

Chap* Vin. 



Qu'il y a quel 
que bonté tno 
raie dans te re 
fus de tourna 
ne ièlon le dic- 
ta men de la 
confcience. 
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Amplement transporter un fou d'une poche dans 
la main d'un homme , comme il paroîr rnanife£ 
' tement en ce qu'une machine qui débandant fon 
reflôrt, feroit fauter une piftole dans le chapeau 
d'un mendiant , ne ferait point une action où î! 
y eût là moindre ombre de bonté morale. Il 
faut de toute nécelïité pour que l*aumône foit 
une bonne œuvre , que nous la falïïons parce que 
la Rai fon & la confcîence nous montrent que 
nous la devons faire. Or c'eft ce qui ne fè ren- 
contre pas dans l'exemple dont îl s*agit: il n'y 
a dont point de bonté morale dans cet acte , ni 
peu a ni prou. 

On ne peut pas dire la même choie du î. 
acte, puisqu'il eft de la dernière notoriété que 
tout hommage rendu à la confcîence , toute fou- 
miffion à fes jugemens & à (es arrêts , marque 
qu'on refpecte la loi éternelle, & la Divini- 
té dont on reconnoit la voix dans le tribunal 
de fon cœur. En un mot tout homme qui fait 
une choie parce cm'il la croît agréable à Dieu, 
témoigne en gênerai à rout le moins qu'il fouhai- 
te de plaire à Dieu, ôc de lui rendre fon obéît 
fàuce. Or il eft certain que celbuhaitnepeût être 
deftitué de toute bonté morale. 

A l'égard du 2. point , je dis que le mal de 

- celui qui donne l'aumône, dans tes circonftances 

' ci-deûus pofëes , confiée en ce qu'il foule aux 

* pieds le jugement fixe Se arrêté de fa confcîence, 

& que le mal de l'autre action coniïfte en ce 

qu'on rabroué' rudement un pauvre. Jefbûtiens 

que ceci, dans les circonftances en queftion,eft un 

moindre péché que cela. 

Car peut-on faire le contraire de ce que dicte 
la confcience,fàns avoir defTein de faire unechofè 
que l'on fait être déplaîfânte a Dieu } N'eft- ce 
donc pas un mépris de Dieu, une rébellion con- 
nue, choiuV& a prouvée contre fon adorable 
Majefté? Et vouloir te péché reconnu pour tel, 
vouloir la défbbéïtïànce à Dieu clairement con- 
nue, n'eft-ce pas la corruption» la malice , ficle 
défbrdre le plus criant ? 

Il n'en va pas ainfi d'un homme qui dît des 
injures à un autre, qu'il prend pour un méchant 
garnement quia befoin d'être reprimendépour 
ion bien. Le mal qu'il fait ne procède pas d'un 
déuV & d'une réfolution arrêtée de faite du mal, 
de défobéïr à Dieu, de choquer les idées de la 
droiture, de fouler aux pieds l'ordre immuable; 
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homme. Or chacun m'avouera que n*avoir pas 
eu la patience de bien examiner les choies , n'eft 
par un auiïî grand mat que vouloir formellement 
& actuellement commettre ce que l'on prend 
pour un péché. ^ 

Onfè plaindra que je, ne compte pour rien Ce qu'il ^ 
les injures dites à ce bon-homme de men» pourquedtsi^ 
dîant. Je réponds que ces injures considérées f ures &t«ù.i 
itmplement comme des^ fons articulez, ne peu- u^^j/ 010 * 
vent pas rendre un homme pécheur; autrement 
il faudrait dire que ces rofèaux delà fable, dont 
le choc ôc le murmure découvrit la honte du 
pauvre Midas , auroîent fait un crime » fî ce 
qu'on dît d'eux étoit vrai ; il faudroit dire que 
des orgues prêcheroient aâuellement,fi par quel- 
que mouvement de l'air ou de l'eau » elles for- 
moient des voïxinjurieufèsà la réputation d'un 
homme ; ce qui fèroit la dernière abfurdité. Les 
injures mêmequ'un homme prononce pendant le 
délire, ou en une Langue qu'il n'entend pas, 
n'ofenfèntpoint: elles n'ofenfentqu aproportion 
qu'on fait que celui qui les prononce a intention 
d'ofenferjèV fîon fait qu'il - prend un homme 
pour un autre, c'eft celui qu'il a eu dans l'in- 
tention qui paflè rai (ônnabferaent pour l'ofenfé, 
8c non cetui à qui il s'adrefïè par erreur. Qu'on 
examine bien le casque je pofè, on trouvera que 
tout le mal fe réduit a s'être trop facilement 
laifïe aller aux fauflès raifbns de croire , que le 
mendiant étoir autre qu'il n 'étoit effectivement. 

Pour le bien qu'il y a dans l'action de celui 
qui donne l'aumône, action qui après tout fou- 
lage les maux d'un pauvre ferviteur de Dieu, 
au lieu que les injures qui lui font dites le laî£- 
fent dans la fbuffrance,je ne crois pas qu'il faille 
le mettre en ligne de compte, d'autant que tout 
cela n'eft qu'un bien ou qu'un mal pnyfïque, 
qui ne donne aucune mor lité aux actes qu'en- 
tant qu'on l'a eu dans l'intention. Par exemple 
réfuter l'aumône dans des circonftances ou l'on 
fait qu'elleaporteradegrandes bénédictions, par 
la combînaifbn de mille rencontres , & qu'en la 
refufant on attirera fur ceux à qui on la refufè 
une longue chaîne de calamitez,eft:unplusgrand 
crime que de la refufer dans des circonftances 
où l'on ne fait rien de tous ces évenemens à 
venir. Maïs il eft bien certain que tes fuites 
bonnes ou mauvaifês qu'ont nos actions ne fer- 
vent de rien devant Dieu pour nous excufèr» 



il ne procède que d'ignorance , que de mau- 1 juftiner, ou condamner, torique nous n'avons 
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vais choix de moyens & de manières d'obéir 
à Dieu. Il a cru faufïèment que ce gueux étoit 
indigne d'affiftance , & que pour tacher de le 
corriger, il falloit lui faire honte & infulte. Sa 
confcîence lui a dicté cela, &il s'y eft accommo- 
dé. Le mal qu'il y a danscette méprifêqui n'empê- 
çhepasquecethommen'aitgardédans ce moment 
mêmeledéfirdefuivrelatoide Dieu, eft-il com- 
parable à undéfordrequi chafle actuellement du 
cœurlé défîr de plaire à Dieu , pour y introduire 
l'exécution formelled'une défobéïnance connue? 
J'avoue que non feulement il eft défendu ;de 
dire des injures àTon prochain,^ que maltraiter 
les pauvres eft un grand crime j mais auffi que 
nous fuppôfbns dans le fonds que le mendiant qui 
ëft ici injurié &.ïnfulté eft utt homme craignant 
Dieu: javouë cela > mais je%ûtiens néanmoins 
que cet homme craignant Diéu-.n'ayant pas été 
infulcé comme tel» puïfqu'ôrï'Ta pris pour un 
èelerat ,' il ne faut réduire lé péché de Ilnful- 
tant qu'à la préctpitatîori dé cfdîre fur de fauff 
fèsaparences, que ce pauvreétoit un très mauvais 



pas agi dans la vue de procurer ces fuites. Il 
paroît donc que toutes chofes combattent,pouc 
réduire au fîm pie défaut d'examen & d'attention 
la faute de celui qui injurie le mendiant, &: par 
confequentquefon refus d'aumône &fès injures 
en ces circonftances- là, font une action moins 
mauvaifè » que le don de l'aumône de l'autre 
homme. Ce qu'il falloit prouver. 

J'ajoute que Ci lorfqû'il y a erreur dans la 
confcience,rant de celui qui fè gouverne félon 
fondiâramen, que de celui qui prend tout le 
contrepié, l'action de ce dernier devient pire que 
celle de l'autre, quoiqu'autrement elleauroit été 
bonne,& celle de l'autre mauvaifè : à plus for- 
te raifbn cela doït-il arriver, lorfqû'il n'y a point 
d'erreur dans la confcîence de celui qui ne fuit 
point fés, lumières. Il ne faut , pour compren- 
dre cela, que demeurer, dans l'exemple de nos 
deux hommes', &fup*pô{èr r feulement ici quels 
mendiant qui s'adrefte au premier d'entre eux» 
eft unyyrogriè , un gQulu, e un fainéante un fèe- 
lerat à & que éelui qui s'adreflè en fècondeft un 
*■ - - très- 
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très-homme de bien* Laiflons d'ailleurs la fup-» 

portion toure telle que nous lavons faite* Qu'ar- 

rivera-t-il ? C'eft que le jugement de r«Tprir ëc 

celui de la confeience du premier de ces deux 

hommes > feront jufte$& raifbnnables > & alors 

nos Adverfàires mêmes jugeront que le don de 

{on aumône à un mendiant très- indigne de fe- 

cours » &c reconnu véritablement pour tel , fera 

plus blâmable qu'il ne l'étoit , lorsqu'au moins 

il étoit utile à un honnête homme. 

. on . Mais à quoi aboutiront tous ces grands di£ 

9^ce erron- cours , & tous ces ambagesde raifbnnemens } A 

née doit pK> ca ~ ceci , que la confeience erronée doit procurer à 

rer h\ j^ m< * l'erreur les mêmes prérogatives , fêcours & ca- 

a?l,,S i 3 ,™ reflès que la confeience orthodoxe procure à la 

cicncc ortho- vérité. Cela paraît amené de loin - t mais voici 

,ioxe à la veri- comment je fais voir la dépendance ou la liai- 

té, fôn de ces doctrines : 

Mes principes avouez de tout le monde , ou 
qui viennent d'être prouvez , font , 

i. Qpe la volonté de défabéïr à Dieu eft un 
péché. 

2. Que la volonté de defôbéïrau jugement 
arrêté & déterminé de fa confeience , eft la mê- 
me choie que vouloir tranfgreflèr la loi de Dieu . 
5 f Par confisquent que tout ce qui eft fait con- 
tre le dictamen de la confeience , eft un péché. 
4. Que ta plus grande turpitude du péché, 
toutes choies étant égaies d'ailleurs a vient de la 
plus grande connoiflànce que l'on a qu'on fait 
un péché. " 

j. Qu'une action qui ferait inconteftablement 
très-bonne ( donner l'aumône par exemeple ) fi 
elle fe faîfbit par la direction de la confeience , 
devient plus mauvaise quand elle fê fait contre 
cette direction , que ne l'eft un acte qui ferait 
inconteftablement criminel ( injurier un men- 
diant par exemple ) s'il ne fe faifoit pas félon 
cette direction. 

6. Que fè conformer à une confeience qui fe 
trompe dans le fonds» pour faire une chofe que 
nous apellons tnauvaitê, rend L'action beaucoup 
moins mauvaifè que ne l'eft une action faite 
' courre la direction d'une confeience conforme 
à la veriréj Laquelle action eft de celles que nous 
apellons très-bonnes. 

Je conclus légitimement de tous ces princi- 
pes, que la première & la plus indifpenfable de 



Cir dès le moment qaè cette loi de Dkii &• P a h t t ttî* 
tùh révélée »jeveuxque tm mpttytUfir r> U Chaî»* VllI. 
feu pour Vètabliffemem 4e ia vtfritê » îâ conîcienCe 
dicterait â un chacun > qu'il faut employer te 
fer ôc le feu pour fécabliflèmenc de là Religion 
qu'il profefte ; car il ne cotmott point d'autre 
vérité que celle-là * ni d'autre voie d*exécuter 
l'ordre de Dieu que celle d'agir pOdr fa Religion, 
& il croiroit agir pour lé menfbfl^e> & par 
conféquent tomber dans la tranfgrefïîôndelaloi 
divine s'il cravailloû pour quelque autte Reli- 
gion que pour la tienne. Il eft donc certain que 
fa conscience appliquerait à fa Religion ce que 
Dieu ordonnerait de faire pour l'établiflêmeiic 
de la vérité. 

' Or eft- il 5 comme je t*aî prouve ci-defïus> que 

le plus grand de tous les crimes eft de ne point 

' fuivré les lumières de fa confeience , & que i'or- 

: dre immuable & la loi éternelle veulent , fans 

aucune difpenfè poflible/que nous évitions fur 

toutes choies le plus grand de tous les maux * 

~& les actes eflèncieîlement mauvais* 

• Donc par la première , la plus inviolable & la V 

plus indifpenfable de toutes nos obligations » il 
faudrait que chacun des hommes à qui Dieu ré- " 
vêlerait ladite loi , employât le fer^ èc le feu pou* 
rétablifïèment de fa Religion , auilî-bîeu le So* 
cinienpour la iîetme , que le Calvinifte , le Pa- 
pifte, le Neftorien , & rEutychéen pour la leur* 
Car fï après une telle loi générale de Dieu , le 
Socinien fe tenoî t les bras croifèz,&: n*em ployoic 
pas pour rétabliflèment de la Religion les 
moyens que Dieu Lui ordonne d'employer polir 
la vérité , il agirait contre fa confeience. Or ce 
ferait le plus grand de tous les crimes /idterif 
paribas t ôc on eftindifpenfàblement obfîgé d*é- 
viter le plus grand de tous les crimes', plus que ' 
tout autre chofe ; donc il ferait indifpenfable* 
ment obligé d'employer le fer & lé feû pour la 
propagation de Ces dogmes j il y \fcroit ! , dis- je > 
obligé en vertu dé la loi éternelle, qui Comman- 
- de à toute créature raifbnnable de'fufr le péché > 
de furtout la plus grands péchez.' "" 

Pour mieux faire fentir à nos ^dVérlatres la ^ciaircine- 

folidirédemadoitrinejeleurdem'aridecequ'ils me ^ de c6ttt 

11 * c* y - - i "i. 1 1 doctrine par 

voudraient que ht un Socinien « après la révéla- |^ tac j*^ H £. 

tion claire & netre à Ton égard , aiiffî-bién qu'à rétiquequi fa* 

l'égard des Orthodoïe's, de cette loi lié Dieu; Je chant cet ot- 



toutes nos obligations , eft celle de ne point agir veux que l'on employé Je fàr & U feu four tétablif- ° te " e P e " eea * 
contre l'infpiratîon delà confeience, & que tou- fement de U vérité. Voudraient -ils quréiânt per- ter01C ^ aSi 



te action qui eft faite contre les lumières de la 
confeience eft efïènciellement mauvaifè î de for- 
te que comme ta loi d'aimer Dieu ne fbuffre ja- 
mais de difpenfè } à caufèque la haine de Dieu 
eft un acte mauvais efîèntiellemenr ; ainfï la loi 
de ne pas choquer les lumières de fa confeience 
eft telle , que Dieu ne peur jamais nous en dif- 
pen/èr, vu que ce fèroitréellemetu: nous permet- 
tre de le méprifèr » ou de le haïr » acte criminel 
intrtnfecè Se par la nature. Donc il y a < une loi 
éternelle & immuable qui oblige l'homme , à 
peine du plus grand péché mortel qu'il punie 
commettre , de ne rien faire au mépris & malgré 
le dictamen de fa confciencCi 

D'où il s'enfuit vifiblement &démonftrative- 

ment , que fï la lot éternelle , ou une loi pofiti- 

. » — .. Ult ve <ie Dieu , vouloient qu'un homme qui con- 

ÎJ crime noît la vérité employât le fer & le fett pour 1 e- 

SK!f vé_ taWir «^ans !e monde , il feudroir qiîé tous les 

hommes employaient le fer & le feu ypourl'é- 

tabliftement de leur Religion. J erttens roùs les 

hommes à qui cette -loide Dieu fe^olt Révélée. 

Tvme IL 



H C avoit 

Nonné de 

Jouter , on 
^Pourroit 
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fuadé qu'il n'y a point d'autres dogmes Vérita- 
bles , en fait dt Religion > que ceux qi^il eiî- 
feigne a. il fè contentât de les croire Lui & fà fa- 

' mille , fans employer routes les voiei^ué"la pro- 
vidence de Dieu lûrmettroiten'mairVî'ppur ruî- 

-tter les Religions qu'il 1 crbSroit^ùV Dïeû lut 
commanderait de détruire' ? Ma'Meii cè'càs-Ià il 
tomberait vilîblemennt dans le mépris |de;la loi 
dé; Dieu i & dans' le vtbîement Hè^fdlî obligation 

• prochaine Se irrimédia*tëY ce qui f&olrSm plus 
> grand défordretpjés'il fà'tCok poùrlé^Ocmiantf^ 

me ce qu'il croiroit que Dieu turoriôïMrOitj 
car en le faifàm VPWtrouvet'olr^diuis'fui aëtâ 
une refpect pour fes loîv» Bc un défir de futôbé'if % 
& il trouverait tout Xi cohtraïre ?fi c^t; homme 
^neraifoit rîencoWre léSâutres Rélïgfén'è. Ce 
ferait donc confétttèV à'^uh Socinien tîechoifiif 
l'état où il ferais îëf phîs ciirriineï'âW kuit id 
•Dietf.^Orce cohfeit- ëfrHff lus' 1è ; ra l Me"& la 
pltis-àfbominabte' pénfée^qui'jmifTe^rayblr dafti 

* l'éfprftde l'homme. ïi-eMohc vrai ^ut ( cà'mttie 
-uh Socinienideméul anr teH n 'adroit 'quèlcts' cVois 

H h h par* 



4 t* COMME 

Î*ar.tu II. P&rti* * prendre, ou d'établi* par le fer & par 
Chap. VflL te feu fe* Hérefies, ou de ne fe pas foucier de les 
établir , oit de favorifer même leur ruine , il 
faudrait qu'il prît néceflàirement ie premter^afin 
d'éviter les deux autres comme beaucoup plus 
criminels* 

En effet comment pourrait-il s'exeufer aux 
yeux de Dieu , û après 1 ordre que nous fuppo- 
fons , il demeurait dans une molle indifférence» 
ne fe fouciant point fi fa Religion (è répandoir , 
ou fi elle ne le faifoitpas ? Eft-cc-là ce que je t'ai 
* commandé, lui pourroir dire Dieu ? Ne méprifes- 

tu point ma divinité vifibtcmertt , & ne tombes-tu 
pas dans l'indifférence criminelle de compter pour 
la mente chofe d'être en ma dijgrace , ou dans mes 
bonnes grâces a pmfque m ne daignes faire un pas 
pour obéir a ce que la conscience te diète que je de- 
mande de toi? Des reproches beaucoup plus forts 
feraient encore plus juftes,au cas qu'il favorise 
, ouvertement la ruine de la Religion ; & ces re- 
proches-là ne lui pourroient pas être faits au cas 
qu'il fît la guerre aux autres Seâes.Dieu ne pour- 
rait lui reprocher finond'avoir malchoifi l'objet, 
pour lequel il lui avoit donné ordre de travailler j 



N T À I R E 

garde point,ou parce qu'il n'eftpas trop fut file 
Sodniantfme eft une doctrinéde vérité , ou en tin 
parce que croyant que toutes fortes de Religions 
font bonnes, peu lui importe laquelle triomphe 
des autres | Quant à lui il les laine faire , réfqla 
d'être la proye du vainqueur , ou même il en fa- 
vori te une autre différente deiaSociuienne, afin 
de les rangerde meilleure grâce quand elle aura 
gagné le deftus. Voilà » ce me fèmble , tous les 
moyens qui pourroient difculper un Socinien 
froid pour la propagation de fa Religion, après 
que Dieu auroit révélé la loi fufdite; & par con- 
(equent il (èroit tout-à-fait inexcusable ôc très- 
criminel ,s'il gardoit cette froideur , où même 
s'il nuifbir à (a Seéte » pendant qu'il ferait per- 
fùadé, i . que Dieu commandedetravaitier pour 
la vérité par le fer & par le feu ; z. que le Soci- 
nianifme eft la vérité. 

Lefuppoiàntdanscettedoubleperfùafion, ileft 
inexorablement criminel , s'il ne perfëcute pas ■ 
les autres Sectes; il Teft encore davantage s'il les 
favorifè. Il ne peut ni ceflèr d*agir pour fa Sec- 
te , ni agir pour les autres Se&es , lans tomber 
dans le crime cofure la confeience , le plus nbïr 



lajuftice de ces reproches n'empêcherait, pas de tous les péchez. Il eft donc indifpenfàblement 
que Dieu ne vît dans foname un défir fincere fje ' ~ U1: ~~ — *- , ~ î -— «-n.j. i' M ,i« a*â*a*~* m « 
fuppofe un Socinien debonne foi ) de lui obéir , 
un refpecl: pour l'ordre , un hommage rendu à 
Sa M. divine. Ceft donc une chofè auflî incon- 
teftable que le premier de ces trois états eft le 
moins mauvais de tous , qu'il eft hors de doute 
qu'un maître qui auroit donné ordre à les va- 
lets d'exterminer les loups de là terre , trauve- 
roit moins coupables ceux qui au lieu des loups 
auraient exterminé les renards » foît qu'ils eu£- 
fènt prison, mot pour un autre, (bit qu'ayant ou- 
blié [ordre v ils euûent crû par réminifeence que 
c'écoïr des renardsqu'on avoit parlé.Quoiqu'il en 
{bit, le traître les trouverait moins coupables que 
ceux qui auraient laifle les loups en pleine liber- 
té, ou même qui leur auraient procuré de nou- 



obligë,par la loi éternelle de Tordre, d'éviter ces 
plus grands crimes , en perfëcutant les autres 
Chrétiens » félon le dictamen de la confidence. 

Or s'il eft une fois vrai que le droit que Dieu Si le droit de 
donnerait à la vérité de perfécuter, d'exterminer perfécuteurdt 
parle fer & par le feu les Héréfies , (èroit com- COI ?" 1 ™ i J" 
mun par une néceiîité inévitable, fondée fur Té- ™ te "J;f* 
tac ou font leschoies, a toutes Les Religions qui C res droitsleot 
a prend raient cette loi de Dieu, il eft clair que les font com- 
autres droits de la vérité ne {auraient manquer nums» 
d etrecommuns à toutes les Se&es vraies & faut 
tes* Ain fi dès qu'on aura prouvé que Dieu veut 
que la vraie Religion brûle d'une charité arden- 
te pour la converfion des faufiès , qu'elle em- 
ployé (es (oins , fes Livres* lès prédications , Ces 
peines , fes careflès > (es bons exemples , fès pré- 



veaux moyens de multiplier. Je dis bien plus j un ,fèus , &c. à la réunion deserrans, tour auffi-tot 



Maître raifonnable qui l'auroît certainement que 
ceux de fçs valets qui auraient favorifè les loups, 
avoient été pleinement perfuadez qu'i 1 leur avoit 

'* donné ordre de les tuer, le tieudroit plus offen- 
- ' (e de^leur défobéïftànce , ,que de celle de fès ■va- 

.' \ lers qui {ans delïèin, {ans malice , par un oubli , 
.' ou une équivoque involontaire, auraient crû 

. qu'il leur avoit commandé déterminer les la- 
pins & les lièvres , & qui auraient déchargé fur 
ces pauvres animaux toute la fureur qu'on leur 




on aura prouvé que les faufles Egiifes (ont obli- 
gées de {e (ervir des mêmes voies deconverfion ; 
car toute Eglife {è croyant la véritable, il eftim- 
poffible qu elle aprenne que Dieu veut que la 
véritable Eglifè pratique certaineschofès, qu'elle 
ne {ecraye obligée en confeience de les pratiquer. 
Si elle s'y croit obligée en confeience, elle feroit 
incomparablement plus mat de s'en abftenir,ou 
de faire le contraire , que de les pratiquer j Se 
Tordre immuable veut que Ton évite ce qu'on 
fait être certainement un grand péché , pour 
faire ce que Ton croit êcre une bonne action , & 
qui au pis aller ne (aurait être qu'un moindre 
en ait qui ont encore péché, Donc chaque. Eglifè eft indifpenfable- 
aflez détfajfon , poûj ,'m' accorder ce que, je vais ment obligée, ôc a un droit inaliénable de prati- 
dire;a ^..V ' '--'- - ■-* -* ' quer tout ce qu'elle iâir que Dieu ordonne à la 

C^ q"ue^6,;une foison (uppofè que I)ieu a véritable Eglifè. 
£-.jLtTeH ™:-î^.r^i — : — -i-.:_„— ^.,. «r.j:a;„^ Ce n'eft donc point malicieufèment,commeon 

nous le dit dans Tobje&ion que j'examine dans 
ce Chapitre , que nous rendons odieux le fen$ 
littéral 4è la parabole, en (ùppofant qu'il auto- 
rifèroit les perfêcutions que les fauflès Religions 
feraient à la r véritable -, cela , dis- je , n'eft point 
une fuppofidon fauife , ,ni,artificieu(è ; c'eft la 
pui^e verî#>comme jeviens de le faire voir. ^ 
. iJe_diraî;encorecetfÇ remarque. Si une Reli- 
giQn\perféêutée, dans 'ùn^lieu où elle feroit plus 
fojble , 4^ra* n doir jaux.' perfecuteurs^ pourquoi 
Ils, afortt.de. violence ,;j8c qu'ils répcmdiiTent * 
.parce,que.Dieu„otdottrie^ la véritable Religio* 1 

1 \ ,, :. d'el- 




le croire qu î 



&diftinc- 
par le 

Feu toutes ïçs rauûes Religions, un Socinien qui 
_" iaifl^ en reposlesaut^s %xtes du CHriftianîfme, 
.quiiie^s'empreflèpa^d'é^bîirX , ou 

imêmêqui fayorifcjceuiqui la fuplantent, & ceux 
, qui étjà^ïifïent de toutes leurs, forces upe^utre 
^'Seâ^ ») } »Ç P euc êlr ^ f excède fa-con^it^ que 
, paroles moyens fuivans>pu.parce qu'il croit que 
Ja loijfu^f ne dpitjpa* être entendu?^ ùjet- 

tre } oifisjju'ellèja àps/ensniïftïqueS; , t quejput 
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d'exterminer, quoeunque modo t les Héréfies j Ci , 
dis- je, en répondant cela, ils le perfuadoient aux 
perfecutez , qu'arriveroit-il ? Ceft que la même 
Eglife perfecutée fe trouvant plus puiflàme en 
un autre lieu , dirait fort bien à la Communion 
qui auroir persécuté dans les pays où elle domi- 
ne î Fous m* avez appris une chofe que je ne [avais 
pas s je vous en fuis obligée $ vous m'avez, montré 
dans l* Ecriture que Dieu veut que les Fidèles tour- 
mentent Us fanges Société*, s je m'en vais donc vous 
perfeeuter , putfque je fais la vraye Eglife , que 
vous êtes des Idolâtres , des faux Chrétiens , &c* 
Il eft clair que plus les persécuteurs fe fèr virant 
de fortes preuves pour montrer que Dieu ordon- 
ne la contrainte , plus ils fourniront de fortes ar- 
mes à leurs adverfaires, pour s'en faire perfeeuter 
dans un autre Lieu, Chacun s'apliquerales preu- 
ves , l'ordre de Dieu , les droits de la vérité , & 
s'autorifèra de tout ce que la Religion véritable 
dira pour elle. 

D'où je conclus tout de nouveau , qu'il eft 
impoffible que Dieu permette à la vérité de 
faire pour s'établir , aucune attîon qui ne fait 
jufte, & du droit commun à tous les hommes jcar 
dans la combinaifcn où les choses font réduites, 
ce feroit une neceffité inévitable que tout ce qui 
feroit permis à la vérité contre l'erreur , devînt 
permis à l'erreur contre la vérité j Se ainfi par le 
même arrêt qui dîfpenfèroit la véritable Religion 
de la règle générale , le crime deviendroit necef- 
faire , Se tout feroit confondu. 

Le fèul trou qui relie à nos Adverfaires pour 
s'échaper , c'eft de dire , qu'il eft bien vrai que 
par un abus Se une audace criminelle, les faunes 
Eglifes peuvent s'appliquer ce qui ne convient 
qu'à la véritable ; mais qu'il reliera toujours en- 
tre elles cette différence , que la véritable con- 
tiendra avec raïfon Se autorité légitime 3 mais 
que les autres le feront fans droit & fort crimi- 
nellement. Ceft fur quoi nous aurons à parler 
dans le Chapitre to. 

Maïs avant que de finir celui-ci, je répondrai 
à un lieu-commun fort ordinaire. Vous n J avez 
pas fait,medira-t-on,une fuffi(ânte énumeration 
des parties , quand vous avez dit que les Soci- 
niens n'avoient que trois partis à prendre. Il y 
en a un 4. le feul bon , qui eft de fe convertir 
à la vérité, Se alors ils fuivront impunément les 
înftinâs de leur confeience. J'avoue que ceft 
le meilleur parti : maiscommeon ne peut le pren- 
dre que (bus condition, je foutiens que pendant 
que la condition ne vient pas , il faut choifir né- 
ceflàirement entre les trois autres. La condition 
dont je parle n'a pas befbin d'êrre expliquée* 
Tout le monde entend que c'eft un pourvu qu'on 
connoiflè que la vérité eft la vérité. Tout Hé- 
rétique admet la vérité pourvu qu'il la connoif- 
£e , Se dès aufïï-tôt qu'il la connoît , mais non 
autrement, ni plutôt ; car pendant qu'elle paraît 
toute couverte des laideurs hideufès dumenfbn- 
ge , îl ne doit point l'admettre > il doit la fuir Se 
la détefter. La première cholè donc qu'on doit 
dire à un Hérétique 1 , c'eft de chercher la véri- 
té , Se de, ne s'opiniâtrer pas à croire qu'il l'a dé- 
jà trouvée* Mais s'il répond qu'il l'a cherchée 
autant qu'il lui a été poftïble , Se que toutes fes 
recherches n'ont abouti qu'à lui faire voir que la 
vérité eft de fbn côté , & que quand il veillerait 
nuit & jour , il ne trouverait autre cholè, que 
ce qui s'eft fixement enraciné dans {on efprit com- 

(*) Voyez la Lettre $. 
- . Tom, IL 
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me la vérité révélée» alors il ferait ridicule de Wï Part i e 1 T. 
dire qu'il fe gardât bien de fuivre les lumières de Chap, VOT. 
fa confeience, & qu'il faut qu'il fe convertiiïè. Il 
faut donner un certain tems à s*inftruire,& me- 
me être toujours prêt à renoncer à ce qu'on a 
cru de plus vrai, fi on nous le montre faux; mai s 
après tout dans la Religion on ne peut pas faire 
toute (à vie le Sceptique éV le Pyrrhonien 5 il 
faut fè fixer h quelque cholè , Se agir félon ce à 
quoi l'on fe détermine :& fôit que ion fe fixe au 
vrai » fbit au faux , il eft également certain qu'il 
faut faire des actes de vertu Se d'amour de Dieu, 
8c s'éloigner de ce crime capital d'agir contre fa 
confeience. D'où paraît qu'il ne refte à un Soci- 
nien , qui a fait humainement tout ce qu'il a pu 
pour choifir la verité,que l'un des trois partis que 
j'ai propofèz.Le renvoïer éternellement au 4. c'eft 
vouloir que toute fa vie fè pafïè dans une pure 
fpecularion , fans qu'il confulte jamais fa con- 
feience pour agir félon fès lumières. Or ce feroit 
la plus grande de toutes les abfurditez. 



CHAPITRE. IX. 

Examen de quelques difficulté*, contre ce qui a été 
établi dans le Chapitre précèdent du droit de 
la confeience qui eft dans l'erreur* Preuves de ce 
même droit par des exetnples. 

JE ne me fuis point fèrvi de quelques exem- Des exemples 
pler très-forts & tout-à-fait irréfutables -, alléguez dans 
pour prouver que le droit de la confeience J? A" re d ? Ia 
erranre de bonne foi, eft tout le même que celui c&lSwfmt" 
de la confeience orthodoxe \ je ne m'en fuis pas, 
dis- je , fervi , pareeque comme je travaillons fur , 

cette matière, on m'a prêté la fuite de la Criti- 
que Générale du Cal vinifme de Mr. Maimbourgi " 
(*) où j'ai trouvé ce droit de la confeience erronée 
allez bien établi fur plufieurs de ces exemples» 
Se entre autres , fur celui d'un père putatif qui 
exerce aufïï légitimement qu'un père réel 8c vé- 
ritable , tous les droits Se toutes les fondions de 
l'autorité paternelle. Je n'aurois pas cru que cet 
Auteur , qui paraît s'attacher plus à divertir fon 
Lecteur, & à égayer (es matières qu'à les appro- 
fondir , eût fi bien pénétré dans le fonds de cel- 
le-ci. J'en ai été fatisrait,quoique je fâche qu'on 
peut ajouter bien des chofès à ce qu'il a dit. 
Mais je ne vois pas que nos communs Adver- 
faires puiiïcnt rien répondre à la parité qu'il a 
tirée d'une femme , qui étant petluadée qu'un 
fourbe eft fbn véritable mari, ne peut manquera 
aucun devoir de femmeen vers ce fourbe, fans être 
tout auflî criminelle devant Dieu , que fi elle 
tomboit dans les mêmes fautes envers fon vérita- 
ble mari. Ils ne peuvent pas mieuxrépondie à la 
parité qu'il a tirée d'un bâtard , qui étant per- 
liiadé que le mari de fa mère eft fbn pere,lui doit 
toutes, les' mêmes fbumiflîons qu'à fbn père très* 
effectif, Se ne peut y manquer^ fans encourir le 
même crime précifëment qu'il encourrait en y 
manquant pour fbn vrai père. Il hérite aufli légi- 
timement des biens du maridefàmere que s'il étoït 
(on fils* Se pa'r confequent l'opinion fauflèotHonc 
tantlefilsque le mari de cette femme, les mertent 
enpleinepoflefGon de tous les droits d'une perfua* 
fion jufte Sç légitime. Ces exemples Se plufieurs 
autres que cet Auteur a étalez jufques à la fu- 
;-.,' 1 jJ:„.l per nuire, 
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Partie II. -perfluité , démontent à pur & à plein «os Ad- cet homme, 6c qui pourrait être le (èul bon 
Chat. IX. 



verfàires. 

Car ils prouvent démonftrativement » qu'une 
action qui Ce fait en conséquence d'une fauflè 
perfuafion , eft aufli bonne que fi elle fè faifoît 
enconfèquenced unevraie perfuafion.Cela paro'tc 
en ce que l'obéïflànce pour un père putatif, pour 
un mari putatif , l'affection pour un en tant pu- 
tarif, &c. ibnt aufïï légitimes, ni plus ni moins, 
que pour des fujets qui font en effet ce qu'on 
les croît être. D autre part une action oppofèeà 
la faune perfuafîon eft aufïï mauvaise qu'une ac- 
tion oppofée à la vraie perfuafîon. Cela paroît 
en ce que défobéïr à un père putatif, le maltrai- 
ter , le tuer , faire la même chofè à un mari pu- 
tatif, haïr un fils putatif 3 font des actions aufïï 
criminelles que fi elles étoient faîtes contre des 



motif , ne peut être le motif de rien , à l'égard 
de ceux à qui elle eft entièrement inconnue. Ce 
fèroit donc une iilufion tout- à- fait fans fonde- 
ment, que de dire que fi cette femme refufbit de 
coucher avec cet homme , elle ne fèroit point 
coupable ; car cerefu s ne pouvant n'être pas fondé 
fur quelque caprice bourru , fur quelque opiniâ- 
treté , fur quelque fierté , ou fur quelque défaut 
femblable,&précifementlemêmequiferoitqu*eî- 
le ne coucheroit pas avec fbn véritable marï,s'il Ce 
préfèntoit,ne peur enfaçon du mondeêtre exeufé. 
Mais enfin , dïra-t-on , ce refus n'eft pas réel- 
lement pour le véritable mari; je réponds que cela 
n'y fait rien,& qu'il fuffit qu'il Coït pour le vérita- 
ble mari objectivement. Cela paroît parce que la 
turpitude d'une action au Tribunal de la Juftice 



perfonnes qui feroient réellement ce qu'on les Divine* ne fe mefurepas par la qualité réelle des 



les qualités 
objectives des 
chofes fondent 
feules le dq»ré 
de moralité, 
&nonIesqua- 
litez phyfiques 
en pluueurs 
cas. 



croit. On n'yfàuroit trouver d'inégalité. 

Si fait , dira-t-on , il y en a une très-grande; 
car un homme qui chaucroitde fa maifon un fils 
putatif, ne fèroit injure dans le fonds qu'à un 
étranger ; la perfonne chaflee meutîroit fi elle 
difoît, c'eft mon père qui m'a chafle, tout hom- 
me qui dit la même chofè ment : il n'eft donc 
pas vrai que cet homme ait chafle (on fils , il 
n'eft donc coupable que comme s'il avoit chafle 
un étranger qu'il n'eft pas obligé de' nourrir. 
Mais s'il chaubit un enfant forti de fes reins , la 
chofè changeroit d'efpece, &Dieu qui juge tou- 
jours des faits tels qu'ils font véritablement, 
fâuroît que cet homme auroit chafle fbn propre 
fils', & jugeroît de fon action fur ce pied-là , au 
lieu que dans l'autre cas il fuppofèroït feulement 
qu'un homme auroit chafle un étranger. 

Mais fans que je réfute cette chicane,tous mes 
Lecteurs en verront l'abfurdité : ils verront bien 

3ue le Souverain juge du monde , le ferutareur 
es reins & des cœurs ., ne peut mettre de la 
différence entre deux actes de volonté humai- 
ne , tout-à-fait iemblables dans leur entité phy- 
fique , quoique par accident leur objet ne 
foit pas le même réellement $ car il fuffit qu il 
fbit objectivement le même , je veux dire , qu'il 
le paroi ffè aux deux volontez qui forment les 
actes. Et dans le fonds que fait cela pour le père 
putatif , que la perfonne qu'il chafle n'ait pas 
été engendrée de lui ï Cette cïrconftance étant 
nulle à fbn égard , puîfqu'elle ne lui eft pas 
plus connue que fi elle netoit pas> peut-elle être 
caufe de rien fur lui ? Fait-elle qu'il y ait moins 
d'emportement , moins de dureté, moins d'inhu- 
manité dans fbn ame ? Il eft clair que non , & 
que cette cïrconftance nechange rien dans l'acte 
de fà vo!onté,& dans les modifications deTame. 
Aînfi Dieu y doit voir le même dérèglement, 



fujets où elles tendent , mais par leurs qualitez 
objectives ; c'eft-à-dire', que Dieu ne confidere 
que l'acte même de la volonté. Ainfî un homme 
qui veut en tuer un autre* &: qui le croyant dans 
un carrofle lui tire un coup de moufqueton , eft 
aufïï coupabIedevantDîeu,encore qu'il ne touche 
qu'une ftatuë qu'on auroit mife clans le carrof- 
fè , que s'il l'avoir tué , parce que les effets du 
mouvement local qui exécute l'acte de la volonté, 
font tout- à-fait externes au crime. Vouloir re- 
muer le bras, dans le moment que Ton croit que 
fbn mouvement fera fuivi de la mortd J un hom- 
me, fait toute 1'eflènce de l'homïcide. Le refte, 
fàvdir qu'un tel homme ne foie pas réellement 
tué 3 ou fbit tué , n'eft qu'un pur accident , ou 
Dieu , juge infaillible & très-fur de toutes cho- 
Ces> ne prend pas garde comme à quelque chofè 
d'exténuant ou d'aggravant le péché. ' 

C'eft un endroit a(kz propre pour dire ; que shettx qtàm- 
bien que j'étende la tolérance de Religion ,autant tmgent Dit» 
que qui que ce fbit ; cependant je ne voudrois ^^kramtJtt. 
pas qu'on fît le moindre quartier à ceux qui font ™** *"**!** 
injure à laDivnme,c]u ilstontproreuion de croi- 
re, fût-ce la plus bafle de toutes cesDivinitez de 
fiente , comme s'exprime l'Ecriture. C eft le 
fèntimene deGrotius dans le dernier paragraphe 
du Ch. 20, du i. Livre de Jttre Btlli & Paris. 
Ceux-là, dît-il, font plus juftement punis qui Ce . 
portent irrévéremment &irreligîeufèment contre 
ceux qu'ils croyent Dieux ; &fur cela il fait une 
note où il dît , que S. Cyrille a traité cette pen- 
fee fort dignement dans le r.& 6. Livre con- 
tre Julien. 1 Il dit aufïï que le vrai Dieu a puni 
les parjures commis contre lesDivinïtez quelcon- 
ques qu'on reconnoiflbit. Il eft bon d'oiïir Se- 
neque au Chapitre 7. du 7. Livre des Bénéfices. 
XJn Sacrilège ne peut point faire injure a Dieu qui 
eft hors de tome atteinte par fa naturescependamee 



fbît que ces actes tendent fur un- vrai fils , fbit faerilege tfipuni > parce qu il a pris pour Dieu celui 
qu'ils rendant fur un étranger , mais qui au lieu a gOw il a voulti faire injure. Notre opinion & la 
d'être connu pour tel eft connu pour fils. Sem- fienne t te foumtttent au châtiment* - Cet Auteur 



blablementunefemmequicroitbonnementqu'un 
fourbe eft fbn légitime mari,& qui l'admet dans 
fa couche , ne commet pas une action moins 
légitime que fi c'étoit fbn véritable mari \ & fi 
elle refufbitabfblumenr de couchera veccefourbe, 
elle fèroit aufïi blâmable que fi elle refufbit dé 
coucher avec foh véritable mari. La" rai fon en 
eft que pour faire ^qu'au 1. cas fbn action fût 
moins légitime, Se au 1. moins blâmable, il fau- 
drait qu'elle eûr quelque bon motif de ne pas 
coucher avec ce fourbe.. Or elle^ n'en a aucun: 
Donc , &c. On ne fàuroit indiquer le moindre 
motif, puifque la qualité de fourbe qui eft dans 
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joint l'opinion de l'homme faerilege avec l'opi- 
nion de fès Juges j mais en un certain fens cette 
jonction n'eft pas nécefïàire ; car encore qu'ils 
fbiènt très-difterens en Religion de cet homme 
faerilege , ils font obligez de le punir , à caufè 
de ce qu'il a fait contre fa confidence particuliè- 
re* Il eft vrai qu'en un autre ifèns, l'opinion 
de Juges ne peut qu'elle ne fe joigne avec celle 
de cet impie pour le châtier , attendu qu'ils efti- 
rnent néceflài rement que toute offenfè particu- 
lière des rauflès Divinités retombe v fur le vrai 
Dieu. Comment cela , dira-t-on > Le voici , il 
eft aiie de le démontrer. ' * 

'> [ 'Com- 
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Comme «font les loi x éternelles ou poficives ' 
de Dieu S tt * mettent de ta différence entre le cri- 
me & la vertu , c'eft à Dieu à ordonner de la 
peine que méritent ceux qui violent ces loix } Se 
cfeft lui , comme tégiflaceur , qui eftleprinci- 
pat offenfé dans toute rranfgretfîon deces loix .Or 
eft-ilque la plus néceflàtre& la plus îndifpenfa- 
ble de ces loix , eft celle qui défend de faire ce 
que l'on croitméchant»criminel& impie* donc 
tous ceux qui font ce qu'ils croyent méchant Se 
impie, violent une des plus facrées loix qui éma- 
nent de la nature divine , & par conféquent ils 
offenfent le vrai Dieu i car encore qu'ils ne le 
connoiflènt pas , encore que le Dieu qu'ils con- 
jioiffênt foit une fiction de leur efprit, & un Etre 
très-imparfait, il nelaifïè pasd'être vrai que l'o- 
pinion ou ils font que cet Etre eft Dieu, ne fau- 
roît être fuivi d'un acte par lequel ils veulent 
faire & font actuellement ce qu'ils croyent offen- 
fêr ce Dieu , qu'il n'y ait un extrême défora re, 
Se une malice étrange dans leur ame. Or ce dé- 
fordre Se cette malice delVme eft une de ces ac- 
tions que la loi éternelle a mifès dans la clafle du 
péché. Donc c'eft un violement de la loi érer- 
nelle de Dieu i en un mot c'eft une impiété. 

Pour le mieux comprendre, Une faut que com- 
parer un Juif qui auroit pillé le Temple de Jé- 
" rufalem ,avec un Grec qui auroitpillé le Tem- 
L " pie de Delphes i un Juif , dis-je, Se un Grec éga- 
lement aflurezi l'un, que le Temple de Jéyufalem 
eft confacré à Dieu ; l'autre , que le Temple de 
Delphes eft confacré à Apollon ,& qn' Apollon 
eft un vrai Dieu. Je défie tous les hommes du 
monde de trouver dans l'a&îon de ces deux vo- 
leurs quelque chofe qui puiûe rendre l'une plus 
impie , plus offenfante le vrai Dieu que l'autre. 
Car peut-on dire que le Juif, enlevant des va- 
fes contactez, au vrai Dieu , Se le Grec des vafès 
confacrez à un faux Dieu , cela met une différen- 
ce fpécifique entre ces deux enlevemens ? Dire 
celaeft ignorer entièrement la caufe formelle des 
crimes , Se prétendre que le crime du Juif con- 
fiée du moins en partie en ce précifément qu'il a 
ôcé d'un certain lieu certains vafes , Se les a mis 
dans un autre. Or ce n'eft point cela i file vent 
faifoit ce tranfport, Ci la foudre, (î un tremble- 
ment de terre , fi une machine ambulante , il n'y 
auvoit pas plus de mal moral dans cetranfport, 
que dans le tranfport d J un fétu qui eft le jouet 
des vents dans une campagne. Ceftdonc en ceci 
que conftfte tout le crime du Juif, en ce qu'il 
a voulu tranfporter ces vafes dans le moment 
même qu'il a été à portée de mouvoir fa main 
pour cela, & en ce qu'il l'a voulu dans le moment 
même qu'il croyoit que c'étoient des vafes con- 
facrez à Dieu , Se qu'on ne pouvoit dérober fens 
offenfer Je vrai Dieu/ Ceft le concours, Se pour 
ainfidire le confluent de cesdeuxaétesdel'ame , 
fa voir de cette cbnnoiflànce Se de cette volition , 
dans le moment où la main a pu faire ce tranf- 
port , qui conftïtuë tout le facrilége Se tout le 
crime du Juif. Que dans le fond ; ou comme 
parlent les Logiciens , qu'à parte rei il foit très- 
vrai que ces vafès {oient confàerez au vrai Dieu , 
Se non pas à ces Dieux de merde dont nous par- 
lent fi fou vent lesProphêtes»c eft une chofe tout- 
à-fait externe & accidentelle àl'a&iondu Juif; 
& aïnficela ne fait rien au réaggrave de fon cri- 
mes D'où paroît évidemment que le facrilége 
du Grec eftàuiîî criminel que celui du Juif, 
puifqu on y trouve le concours d'une volonté 
de dérober certains vafès, dans le moment même 
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où la main peut Ce mouvoir pour cela , d*Une PàHïîé tt, 
croyancecbire&dilb'ncte que ces vafes font con- Chip. lX« 
facrez à un Dieu, qui s'eftîmera très- offenfe de 
ce qu'on les ôtera de là. Que du refte Apollon foie 
une chimère , cela n'y fait rien ; car le Grec 
n'ayant nulle connoiftance de cette qualité chi- 
mérique d'Apollon, on n'en peut rien tirer pour 
lexcufèr; & il eft très- faux que la raîfcn ou to- 
tale ou partiale pourquoi il a ofé voler le Tem- 
ple , ait été prife de ce qu'il croyoit qu'Apollon 
n'étoit pas un Dieu. Je dis Se j'inculque trop de 
foi les mêmes choies ; mais nous avons à faire 
à des Adversaires > fi impénétrables aux argu- 
mens les plus tranchans, qu'on dirait que leur e£ 
prit eft comme le corpsde ces foldats qui fechar- __ 
ment, dit-on , pour ne pouvoir pas être bleflèz î 
ainfi il faut les traiter comme Teau traite les 
pierres , leur redire fouvent la même chofe , 

GuttaeAvat tttpidtm non 'vïftdf&pè cjuteud»* 

Je conclus de tout ceci * que la confeience 
d'un Payen l'oblige à honorer Ces faux Dieux , 
à peine, s'ilen médit, s'il vole leurs Temples, &c. 
de tomber dans te blafphême & dans le facrilé- 
ge , non moins qu'un Chrétien qui médit de* 
Dieu , & qui Vole les Eglifès. Ceft pourquoi 
^prouverais fort que les Magiftrats Chrétiens 
puniflènt un Payen qui fans avoir envie d'abju- 
rer {a Religion , blafphémeroir contre fes Divî- 
nitez , ou renver ferait leurs ftatuës. 

Voyons préfentement les dîificuttez qu'on 
nous peut propofer en foule. 

En i . lieu on nous pourra dire, que les exem- 
ples de l'Auteur de laCritique Générale ne prou- 
vent rien > par raport aux veritéz de Religion, 
parce qu'ils confiftent en queftionsde fait, Se 
non pas en queftïons de droit , comme font les 
articles de Foi. Ceft pourquoi un hommequi 
croira fauflèment que le mari de Ca. mère eft fim r 
père , fera tenu de l'honorer comme fon père, Se 
pécherait s'il ne l'honorait pas ainfij mais celui 
qui croirait fauuement que le meurtre eft une 
action vertueufe , ne ferait pas obligé de tuer, 
Se pécherait s'il tuoît. D'où vient la différence > 
Ceft que de favoir Ci un tel eft père d'un tel eft 
une queftion de fait » mais de {avoir s'il eft per-, 
mis de tuer eft une queftion de droit. 

Cette objeâioune veut pas diregrand' chofe, De la diftîne- 
Se comprend deux membres qu'il faut diftinguer; ù° n ^" ^ r0 " 
l'un eft de favoir fi une confeience qui erre dans 
les matières de droit, oblige à agir félon Ces fauf- 
fes lumières j l'autre 3 de favoir iî celui qui fuit 
ces fauflès lumières fait un crime. Je ne vois pas 
qu'à l'égard du t . article le fait Se le droit 'for- 
ment aucune véritable différence , parée que la 
raifon formelle pourquoi dans les matières de 
fait la confeience errante oblige à agir,eft que ce- 
lui qui n'agirait pas mépri ferait la vertu, & vou- 
drait faire ce qu'il (auroit être un mal. Parexenv* 
pie , un homme qui fait le contraire de ce que , 

fa confeience fauuement perfuadée lut dit qu'il 
doit rendre à celui qu'il croît être fon père, veut 
for mellement ladéfbbéïuance au ; . commande- ' 
ment du Décalogue. Or comme Vouloir cela 
eft un plus grand mal que vouloir une autre 
action, qui n'eft pas conforme à la loi de Dieu , 
mais qui nous paroît pourtant y être conforme, 
fi bien que cette aparence eft le motif qui nous 
la fait faire, &que d'ailleurs on eft îndiipenfâ- 
blement obligé d'éviter de deux maux le pire» 
il eft clair qu'on eft obligé a honorer Con père 
putatif. Or la ùiême raifon fe trouve lorfoue 

Hhh % 1s 
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P a rt i e II k confcienee erre dans les matières dedroic. On 
Chap. IX* Çem prendre le contrepié de ce qu'elle diète, 
fans vouloir ce qu'on eft periuade être un pé- 
ché j Se vouloir cela eft fans doute un plus grand 
péché que vouloir une autre chofe que l'on croit 
bonne , quoiqu'elle ne le foit pas s donc la mê- 
me raifon pourquoi la confcienee errante dans les 
faits oblige , a lieu pour la confcienee errante 
dans les points de droit. Donc la diftinction eft 
nulle à l'égard du 1 . Article* J ajoute qu'à pro- 
prement parler il n y a que peu de queftions de 
droit qui ne fe réduifent à ce fait » favoir Ci 
Dieu a révélé ceci ou cela > fî Dieu défend l'ho- 
micide, &c. car pour la queftion iî tout ce que 
Dîeu défend eft mauvais , & tout ce qu'il com- 
mande , jufte , on n'en difpute pas j on difpute 
feulement de ce fait , telle ou telle choie a été 
défendue ou commandée de Dieu. 

A l'égard du i. article , faveur fi celui qui 
fuit fâ confcienee erronnée dans les matières de 
droit , pêche s je n'ai pas delièïn d'en traiter ici ; 
néanmoins je prie mon Lecteur de pefèr cette 
remarque : 

Que la difthiction du fait & du droit ne fort 
de rien que dans les cas où ces deux choies ne 
îont pas femblables. Ce feroit fe moquer du 
monde que de dire , une telle aBion procédant 
d'erreur eft innocente ; une autre aftwn procédant 
d'erreur eft criminelle i celle-là eft innocente parce 
qu'elle regard* un fait} celle-ci eft criminelle, parce 
qu'elle regarde un droit j ce foroît , dis-je» fe mo- 
quer du monde que de raifonner ainfi , fans paf- 
ler plusavant,& fans fuppofer d'autres principes. 
Il faut donc fous-entendre , quand on dit cela, 
que le fait 8c le droit font fi differens de leur 
nature , que l'ignorance quant aux faits eft in- 
vincible , mais que quant au droit elle eft malï- 
cieufè 8c affectée. Enfuppofant ce principe» tout 
ira bien , & alors la véritable raifon pourquoi 
une femme qui couche ( *) avec un mari putatif» 
un enfant qui recueille la focceffion d'un père 
putatif ,&c. ne commettent ni adultère, ni vol; 
n'eft pas celle-ci, que leur erreur regarde une 
matière, de fait , ( cette raifon en fuppofo une 
autre ) mais c'eft celle-ci que leur erreur ne pro- 
cède d'aucune malice , Se que ce n'eft pas la fau- 
te ni de la femme, ni du fils , s'ils fe trompent. 
Je ne vois pas que cela puîflè être nié , puisqu'il 
eft conftant que il la méprife de cette femme 
avoit fa fource dans quelque palTion criminelle, 
qui lui aurait fait fermer les yeux fur les moyens 
' qui fe prélentoient à elle de découvrir l'impof- 

ture /alors fon commerce charnel avec l'impôt 
teur feroit un crime ; & cependant il ferait tou- 
jours vrai que cetre action regard eroit ce point de 
fait , fi un tel homme eft le mari iïuneteUc, Voilà 
comment , par l'anatomie des circonftances , on 
trouve la raifon formelle du mal &du bien . Nous 
rie la trouvons pas en ce précifement qu'une ac- 
tion eft en ^matière de fait , mais en ce que ce 
fait eft tel qu'onl'ignore fans malice, ni affecta- 
tion vicieuie. Or fi ceft-là la vraye formalité 
des actions" innocentes qui procèdent d'erreur, 
je dis que partout où elle fo rencontrera , foie 
matière de fait , foit en matière de droit , l'ac- 
tion procédante d'erreur fora innocente i 8c ainfi 
cette première difficulté fondée for la diftinction 
du fait 8c du droit , ne fait rien à notre affaire, 
rie frappe pas monfènumenticar je ne prétens 
pas exeufer ou innocenter ceux qui par maljc e 

<( *) ConrVrez ceci avec les Nmvelttt Lettm Critiques 
fur l'Hifioire du Calimifme » Lettre p. 
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contribuent à leur ignorance ; je ne parle que 
pour ceux qui errent de bonne foi , 8c qui de 
bon cœur abandon ne roi ent leurs Héréfies , s'ils 
s'appercevoient qu'elles fuflènt des Hérélîesjquî 
en un mot ont employé , pour connoïtre fi elles 
1 etoient » les mêmes enquêtes que les Ortho- 
doxes , pour connoïtre f\ leur orthodoxie étoît 
bonne. 

Je ne crains point d'aflurer que le refpect 8c 
l'obéïûance que de telles gens ont pour leur Egli- 
fè»le zèle qu'ils ont pour leur confefGon de Foi, 
le foin que leurEglite prend d'élever & d'inftrui- 
re fos en fans, ne peuvent parler pour des actions 
criminelles , qu il ne s'enfuive que l'obéïflànee 
pour un père putatif, le commerce avec un mari 
putatif, là tendreffe pour un enfant putatif, font 
criminelles j car il y a de parc & d'autre trans- 
port de ce qui eft dû aux uns , for ceux à qui ce- 
la n'eft pas dû i & de part 8c d'autre on ignore 
involontairement 8c fans malice ce qu'on ignore. 
Après quoi peu importe que l'un foit apelïé fait, 
8c l'autre droit , tout de même qu'il importe 
peu, pour la juftincation des pourfuites que fait 
un homme afin de recouvrer fon bien , que ce 
bien lui ait été donné , ou qu'il l'ait acheté. 
Ce font deux chofes très-différentes que d'avoir 
une chofè en don ou par achat j néanmoins par- 
ce qu'elles fe réunifient dans le point particulier 
de rendre un homme jufte pofieffeur , elles con- 
fèrent également le droit de la jufte poftèflion, 
8c des pourfuites légitimes qui en dépendent. 
Voilà notre affaire. Le fait & le droit différeront, 
il on veut , comme le blanc 8c le noir ; cepen- 
dant lorfqu'i's fe réuniront dans le point d'être 
également inconnus par ignorance involontaire, 
ils donneront ou ils ôteront précifement lesmê*. 
mes droits. 

- Je n'examine point îci fi les matières de droit 
peuvent être méconnues auflî innocemment que 
celles de fait , j'en toucherai quelque chofè ( a^ 
ci-deflbus. 

La 2. difficulté qu'on nous propofè eft qu'il 
s'enfuît de ma doctrine le renverfèment de ce 
que je veux établir ; je veux montrer que la 
perfecution eft une chofe abominable, 8c cepen- 
dant tout homme qui fo croira obligé en con- 
fcienee de perfecuter , fera obligé, félon moi, de 
perfecuter , 8c feroit mal de ne perfecuter pas. 

Je réponds que le but que je me propofê 
dans ce Commentaire fur les paroles , Contrains* 
les d'entrer* étant de convaincre les Perfêcuteurs, 
que Jefus-Chrift n'a pas commandé la violence, 
je ne ruine pas moi-même mon deftein , pourvu 
que je montre par de bonnes preuves que le 
fèns littéral de ces paroles eft faux, abforde 8c 
impie. Si je me fors même de fortes raifbns, 
j'ai lieu de croire que ceux qui les examineront 
fîneerement , éclaireront les erreurs de confcien- 
ee où ils pourraient être quant à la perfecution, 
8c ainfi mon deflèin eft; jufte* Je ne nie pas 
que ceux qui font actuellement perfuadez qu'il 
faut , pour obéïr à Dieu , abolir les Sectes , ne 
foient obligez de fuiVre les mouvemens de cette 
fauflè confcienee , & que ne le faifant pas ils ne 
tombent dans le crime de defobéïr à Dieu j puis- 
qu'ils font une chofè qu'ils croyent être une dé- 
fobéïÏÏànce à Dieu* 

. Mais 1 . il ne s'enfuit pas qu'ils faflènt fans 
crime ce qu'ils font avec confcienee. z. Cela 
n'empêchepas qu'on nedoivecrierfortementeon- 
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( a ) Dans le Chap. fuivant. 
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tre leurs faulïès maximes, & tâcher de répandre 
de meilleurs lumières dans leur eSprir* 
^ L a j .difricuitécft que û l'on fui voie mes princi- 
^nepouV pes , les Magiftrats ne pouri-oieiu pas punir un 
B "epis po ftir homme qui volerait & tueroîr * après s'être per- 
[chs qui vole- f ua dé que ce font des actions licites. J J ai déjà ré- 
roîent par i j|j- p 0n du ai Heurs que cela ne s'enfuit pas, parce que 
(irià de c0 £ * j e j^agîft ra t eft obi igéde maintenir ta fociété,& de 
C *%\ ne pour- punir ceux. qui en retiverfent les fondemens,com- 

ïff P l»*lP 
pbemes d un 

Athée* 



me font les meurt fiers & les tarronsî& en ce cas-là 
il n'eft point obligé d'avoir égard a la confeience 
du voleur & de l'homicide .11 n'eftobligéd'y a voif 
égard que pour les chofès qui ne troublent point 
le repos pu bliCiC^ft à dire,pour les dogmes avec . 
ïefquels il eft aufïï facile aux Su jets de joiiir Sû- 
rement de leur bien & de leur honneur , (bus la 
majcSlé des loix * qu'avec d'autres dogmes. 

1 Quoiqu'il en foit , dit-on en 4. lieu 5 on ne 
peut, félon mes principes, faire violence à aucun 
homme qui Se mêle de dogmatiser, & ainfî voi- 
là les Athées en droit de déclamer partout où 
bon leur femblera contre Dieu & la Religion. Je 
nie cette conséquence ,en 1. lieu parce que les 
Magiftrats étant obligez par la loi éternelle de 
maintenir le repos public ,& là fureté de tous les 
membres de la fodécé qu'ils gouvernent, peuvent 
& doivent punîr tous ceux qui choquent les loix 
fondamentales de l'Etat, au nombre delquels on 
a coutume de mettre tous ceux qui ôrent la pro- 
vidence > 6c toute la crainte de la Juftice de Dieu. 
Si cette raifon ne fuffifoît pas , en voici une 1. 
qui fermera pour jamais la bouche à tout chica- 
neur, quelque hardi qu'il puifïè être; c'eft qu'un 
Athée ne pouvant être pouSïe à dogmatifef par 
aucun motif de conscience» ne pourra jamais al- 
léguer aux Magiftrats cette Sentence de S. Pier- 
re,*/ vaut mieux obéira Dieu qu à aux hommes , que 
nous regardons avec juftice comme une barrière 
impénétrable à tout Juge Séculier, & comme l'a- 
jîle inviolable de la confeience. Un Athée defti- 
tué qu'il eft de cette grande protection » demeu- 
re juftement expofé à toute la rigueur des loix , 
ëc dès aufli-tôt qu'il voudra répandre Ses fenti- 
mens contre la défenfè qui lui en fera faire * il 
pourra être châtié comme un féditieux ,.quï ne 
croyant rien au-defïùs des loix humaines , ofê 
néanmoins les fouler aux pieds* Je n'infîfte pas 
davantage Sur cette réponfejjefuisafTùré que les 
Lecteurs les moins pénetrans en (èntirout d'abord 
toute la force î & ainfi voilà notre doctrine abfo- 
lumenç à cou vert des attentats de l'impiété, puis- 
que nous voulons qu'à cet égard le bras Séculier 
faiïè tout ce qu'il trouvera à propos. Mais à l'é- 
gard d'un Docteur qui peut dire aux Magiftrats » 
que c'eft pour la gloire de Dieu , leur commun 
Maître , qu'i I enfeigne ceci ou cela* & que c eft la 
confeience & le zèle pour les veritez celeftesqui 
l'anime , c'eftune autrechofe. Ce font les barriè- 
res de la montagne de Si naï qu'il n'eft pas permis 
de franchir. Il faut raifbnner par la parole de 
Dieu avec un tel homme, ou par les lumières de 
la Raifon. Joignez à ceci ce qui a été dit ci-def- 
fus , quand nous avons parlé (*) de l'échange 
des Millionnaires , qu'il fèroit avantageux au 
Cliriftianifme que l'on fît avec les MahometanSé 
& qu'on de- Mais quoi , dîra-t-on en %, Heu » il faudrait 
VraîC foufifrir -Souffrir qu'un homme dogmatisât en public, que 
SSnâ*" 1 " 16 k Sodomie » adultère , Te meurtre font des ac- 
kscttroesSnc tions ttès-loûables & très-fatntes * & dès-aufïï- 
pfifRiis. tôt qu'il diroit que fa confeience ôc le zèle de la 

vérité divine le portent à défabufer le monde , 

(*)DansleChap.VIL 



les Magiftrats n'auraient plus rien a lui oppofèr? Pà&tïë ïî* 
Je réponds que ceci Sent fort la chicane , ôc que Chap. IXi 
c*eft un inconvénient Si peu à craindre , que 
toute |a difficulté qu'on y fonde ne mérite pas 
de nous arrêter. * J 

Si je difôis à ceux qui condamnent laperSecu- 
rion à fer Se à feu, & qui diSènt qu'il faut Se con- 
tenter de banir les Hérétiques j que leur doctri- 
ne tend mani Tellement à la rigueur de la mort * 
parce que Si tout le monde baniftoit ceux qu'ils ' 
auraient banis , il faudrait néceiïâirement que 
ces miferables périflènt,ne trouvant aucun lieu où 
s'arrêter , je croirais propoSèr une méchante chi- 
cane , parce que je fuppoSèrois un inconvénient 
qui n arrivera jamais Selon toutes les aparences» 
Savoir que tous les peu pies du mondes accordent 
à charter les mêmes Hérétiques, Je dis la même" 
choie à-peu-près de 1 objection qui m'eft faite- il 
n'eft pas befoin de lavoir ce qu'on ferait ,en cas 
que des gens prêchaflënt la Sodomie , le meurtre 
& le brigandage , comme la Morale venue du, 
Ciel j car il ne faurpas craindre que cela arrive* 
Les Novateurs ne Se portent pas de ce coré-là, ôC 
ceux qui s'y porteraient deviendraient Sî-tôt 
l'horreur du Public, qu'aflfurémenc ils ne feraient 
point de Secte. Ce n'eft pas ainfï qu'un fmpoA 
teur , ou un homme Séduit par le Diable , s'ern- 
pareroit de lefptitdela muititudei les apparen- 
ces de l'auftérité lui feraient d'un plus grand 
ufâge. Que fi pourtant ou Souhaite de Savoir ce 
qu'il faudrait faire contre de Semblables prédica- 
reurs , je dis qu'il faudrait d'abord , Si ou préSït- 
moit qu'ilsfuSÎènt perfuadezde ce qu'ils diraient* 
raifbnner avec eux , & leur montrer dans la pa- 
role de Dieu, & dans' les idées de la droiture 
naturelle, leur condamnation. Ou ils feraient 
des Phrénêtiques » ou ils entendraient raifoti 
après un tel Catéchifme ; & après qu'on leur 
aurait montré nettement cV doucement les cou-» 
Séquences honteufès & afFreules de leurs do- 
gmes , conféquences qui mettraient les biens 5e 
la vie d'eux-mêmes prédicateurs au pouvoir dé 
tout venant : & s'ils perSïftoienc dans leur opi- 
nion , 6c dans le deflein de la répandre & de l'en- 
feigner , en ce cas-là on pourrait leut dire , que 
comme ils attaquent les loix politiques de la foeï- 
été , ils Sont dans le cas où les Souverains ne re£ 
pectent point l'allégation de la confeience. Jâ 
fuis fur quil paraîtrait tanr de marques de folie 
dans de telles gens, s'ils ne fe laïfïôient pas con* 
venir dans une dîfpute, qu'on Serait fondé à le£ 
enfermer dans les petites matfbns. Je laifTè à ju- 
ger Sî cet inconvénient , dont il ne me Souvient 
pas d'avoir jamais lu d'exemple dans le Catalo- 
gue des Hérétiqucs,eft à comparer aux inconvé* 
nïens de l'opinion qui livre au bras féculier là 
perfonne Ôc ta vie de ceux qui errent dans des 
points de Foi.Les points de Morale font li claire- 
ment couchez dans TEcriturcqu'ilne faut guéres 
apréhender que la confeience fe pui (ïè em poifon- 
ner fur cela. Et comme d'ailleurs les Chrétiens 
font fur un pié qu'ils vivent d'une manière suffi 
relâchée que fi toute la Morale Spéculative éioït 
boulverfëe , on laifïêra dans (on entier cette Mo- 
rale : elle Sert à faire de bons Livres & de bons 
prêches ,& de beaux dehors d'auftérité. Ainfi fà 
commodité à cet égard & le peu d'incommodité 
qu'elle caufe dans la pratique, nous doiventêtré 
des Garans qu'il ne s'élèvera point de Secte con- 
tre i ou s'il s'en élevé , qu'on en réprimera bien- 
tôt le Scandai fans l'aide du bras Séculier* LesJé- 
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Partie II. 
Chah! IX. 



Enfin qu'un 
homme qui 
fait un meurtre 
en fuîvant fa 
conscience , 
fait mieux que 
s'il ne le fai- 
foitjpas. 



fuites avec toute leur fiereté Se toute leur im- 
pudence » n'ont pas ofé (butenir les attentats de 
leurs Cafuiftes ; ils tes ont défa vouez , Se (è font 
plaints qu'on calomnioit en cela leur Société. Ils 
ont calé les voiles en cette occasion. S'ils l'ont 
fait , cjui ne le fera } Les anciens Gnoftiques qui 
fbûienoient les feuillures de la chair , les Ada- 
dites & telles autres gens n ont pas été de longue 
durée j il ne faut que l'honneur du monde pour 
leur ôrer les Sectateurs , & ils ne faurojent gue- 
res en avoir qui ne /oient décriez pourleurmau- 
vaifê vie , grande préfomption que leur con- 
science n'effc point trompée. S'ils en ont tant foit 
peu & tant foit peu deRaîfon, on les peut con- 
vertir en conférant avec eux. ~ 

En 6. Heu on peut dite qu'il s'enfuit de nos 
principes , qu'un homme qui fait un meurtre en 
fuivant les inflincts de fâ conscience , fait une 
meilleure action que s'il ne le raifoit pas, ëi que 
les Juges n'ont point droit de le punir, puifqu'il 
n'a fait que fbn devoir. Cette objection efl: af- 
furéraeht très-incommode , je n en difeonviens 
point ; mais j'efperc qu'on fera fatisfait de mes 
réponfes , pourvu qu'on n'en juge pas populai- 
rement. J*ai trois chofes à faite obfêrver. 

La i. eft une fuite de ce que j'ai dit il n'y a 
jqu'un moment, qu'il eft fi peu à craindre que plu- 
sieurs perfonnes ne tombent dans la folle &fu- 
rieufe perfuafion qu'il eft jufte de tuer, qu'en 
avouant laconféquence qu'on m'objecte, jen'ex- 
pofê pas beaucoup ni la Religion » ni l'Etat. La 
lumière naturelle & l'Ecriture font fi claires con- 
tre lemeurtre, flda doctrine qui î'enfeigneroît a 
quelque chofe de fi odieux , Se même de fi péril- 
leux, que très-peude gens font capables deVéga- 
rer affèz pour acquérir cette forte de confcîence. 
Cela n'eft à craindre qu'à l'égard de certains ef- 
pris mélancholiques , ou grands Zélateurs de la 
Religion , à qui des Directeurs de confeience > 
grands fcélerats , peuvent infpirer le defléin de 
tuer un Prince qui s'oppofe à leur Religion , de 
quoi laFrance& l'Angleterre ont vu des exemples. 
Quandil n'en coûterait la viequ'à unPrincedans 
chaque fiecle , ce feroît toujours un très-grand 
défordre; mais on n'évitera pas ce mal-là, en fou- 
tenant, comme font nos adverfàires, que la fauf- 
fe confeience n'oblige point. Car ces malheureux 
Directeurs , qui voudront infpirer ces aflàffinats» 
, ne diront pas à leurs fatel lites que ce foit une fauf- 
,fè confeience } mais une confeience très-ortho- 
doxe » qui les poufïè à poignarder un Henri IEL 
Se un Henri IV. Puis donc qu*on n'évite pas dans 
.les principes oppofez aux miens l'inconvénient 
qu'on pourroir craindre de mon hipotefèjil y au- 
roit de l'imprudence à l'abandonner pour cela , 
commode qu'elle eft en tant d'autres chofes, & 
particulièrement pour obliger l'homme à bien 
s'inftr utre de la vérité; car s'il fe perfuade une fois 
qu'il eft obligé de fuivre les infpirations de fa 
confeience, fans que néanmoins il foit quitte en- 
vers Dieu de tout crime, puîfque s'il a négligé de 
s'informer de ce qu'il falloit croire, il fera puni 
de ce qu'il aura fait félon là confeience, il pren- 
dra mieux gardeà ne fè point impofèr un joug &: 
une néceflùéde mal faire j au lieu que fi on dit 
aux gens que la fauffè confeience ne les oblige pas, 
ils ne prendront garde à rien ; ilsfèperfuaderont 
tout ce qu'on voudra,fkuf à ne rien faîrede ce que 
leur dictera la confeience} car,diront-ils , peut- 
être qu'elle n'eft pas inftruite , Se en ce cas-là je ne 
dois point me régler fùreile.Voilàd'étranges con- 
fufions»qui naiflènt du fentiment que je réfute. 
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Je dis outre cela que Utaifôn pour laquelle on 
juge communément qu'un meurtre eft un plus 
grand crime , quoique fait félon les inftîga rions 
de la confeience, que ne ferait pas le mépris de f- 
dites infttgattons, efl qu'on a coutume de faire 
juger Dieu de nos actions, comme nos Juges cri- 
minels en jugent. OenVà-dire , qu'on prétend 
qu'outre les modifications de l'ame , Dieu fè rè- 
gle encore fur les fuitesdu mouvement de la ma- 
tiere,avecquoi les hommes exécutent leurs defirs; 
enfbrte qu'il croye que ce foie un plus grand cri. 
me de tuer un homme , lorfqu'on n'a intention 
que de le blelïèr , que de ne faire que le blefter „ 
lorfqu'on a intention de le tuer. C'eft un grand 
abus, & néanmoins je ne blâme pas que les Juges 
iè gouvernent fùrcepié-là, puîfqu'ilsne foutpas 
les ferutateurs des reins Se des cœurs. Quand à 
Dieu qui connoît infiniment mieux tous les dé- 
grez de malice, d'infirmité , depafGon, &c. qui 
interviennent dans nos volontez,que le meilleur 
Orfèvre ne connoît les proportions des^rtétaux 
qu'il allie enfemble , il juge de nos actions très- 
furement Se très-infailliblement , fans porter fà 
vûë ailleurs que fur la modification de notre 
ame , fans confiderer fi Tunedeces modifications 
remue une épée, Se l'autre ne la remue pas. Il y 
a telle modification qui la remue , qui vaut 
mieux que celle qui ne la remue pas. 

S'il eft donc vrai que Dieu ne confidére que 
les modifications de l'ame , contentons-nous de 
confiderer ce qu'il voit dans un homme pleine- 
ment perfuade qu'il doit faire un meurtre , & 
qui cependant n'en veut rien faire , Se dans un 
homme qui ayant la même perfuafion fait un 
meurtre, il voit dans le i , un mépris affecté, inex- 
cu fable & malicieux des ordres de Dieu ( car 
" comme je l'ai dit mille fois , méprifèr ce qu'on 
croit un ordre de Dieu , eft eûencïelîemenr un 
mépris des ordres de Dieu , quoiqu'on fe trom- 
pe en croyant que ce foit un ordre de Dieu ) il 
voit dans le i. une déférence entière à ce qu'il 
croit Tordre de Dieu, un hommage rendu à l'au- 
torité fuprême de Dieu , enfin un amour de l'or- 
dre ; car l'ordre éternel joim enfemble l'idée de 
Dieu commandant unechofè , & la réfolution de 
lui obéir. Nous ne concevons pas plus clairement 
que l'idée d'une grandeur qui fiirpafïè la gran- 
deur d'une partie , e(i enfermée dans l'idée du 
tout, que nous concevons que l'obligation de fai- 
re une chofè eft enfermée dans l'idée de Dieu la 
commandants & ces deux axiomes font fans con- 
tredit demême clarté indilputable, le touteftplus 
grand que fa partie; l'homme doit faire ce que Dieu 
lui commande }& croire qu'il doit faire ce qu'il croit 
que Dieu lui commande. Il eft donc impoffible 
qu'un homme joigne enfemble le défir défaire 
unechofè avec la croyance que c eft Dieu qui la 
lui ordonne, fans qu'il fbuhaite de fe conformer 
à l'idée primitive de l'équité, & à ce qu'on apel- 
le rordreérernel & immuable » $c par conféquenc 
Dieu qui connoît toutes chofes commeelles font, 
voit dans une ame qui croyant qu'il lui ordonne 
un meurtre , le fait , un attachement très-réel à 
fè conformer à la loi naturelle Ôc éternelle i Se 
au contraire il voit dans une ame qui eft dans la 
même perfuafion , Se qui ne veut point faire le 
meurtre , un éloigne ment de l'ordre , Se une 
tranfgreflîon manifefte de cette loi éternelle. Il 
faut donc que la première ame lui paroîfie moins 
déréglée que la féconde, puifque tout le mal de 
la première ne confine qu'en ce qu'elle a pris 
pour une infpiration de Dieu ce qui ne l'étoit 
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pas effectivement} ce qui n'étant qu'une erreur 

de choix & de fait » ne peut pas être une faute 

à beaucoup près fi criminelle que l'acte de la 

~ volonté y par lequel nous refufons d'obéir à Dieu. 

il faut remarquer que le meurtre étant une ac- 



s U&ttw*** t * 011 1 U * P eut ^ tre ^S* c * mc eft certains cas , com- 
ms me à la guerre » & lorfque Ton pend les crimi- 

nels» & lorfque Dieu par des infpiratîons fecret- 
tes y pouflê un homme, comme il pouflà St. 
pierre à taire mourir Ananias, il s'enfuit que 
pour foûtenîr qu'un homme a fait un crime , il 
ne fuffit pas d'alléguer qu'il a tué un autre hoin- 
^ me *' il faut de plus examiner les cïrconftances ; 
car il y en a qui rendent l'homicide une bonne 
action , un ordre fècret de Dieu , par exemple. 
Ainfî quand un homme, en fuivant les iciftin&s 
de fa confcience, en tuë un autre , il ne faut pas 
confîdérer cet homicide détaché de l'opinion 
où a été le meurtrier , que Dieu lui comman- 
doitcela. Or en confidérant ce meurtre attaché 
'avec cette opinion, il ne nous reftera plus que 
de dire que cet homme s'eftabufégrofîiereme.it, 
en prenant pour une infpiration de Dieu ce qui 
nel'étoit point , & cette faute n'eft pasfânsdoute 
comparable à celle de ne tenir aucun compte de 
Tordre qu'on croit venir de Dieu. Il ne nous 
reftera point de difficulté, fï nous repréfèntons 
le Diable accufant au Tribunal de Dieu l'hom- 
me qui n'a point tué, lorfque fa confcience l'y 
pou flbit, L'accufation porteroit que cet homme 
fe croïant dans des circonftances , où Dieu par 
une providence fpéciale fe voulait fervir de lui 
comme autrefois de Phinées , de Samuel » d'Elie, 
de St. Pierre , pour faire moutir quelqu'un , il 
s'<étok moqué de cela & l'avoir renvoïé bien 
loin. Que répondrait fAccufé 3 Diroit- il qu'il 



y a dans les idées de Dieu un enchaînement û P A rt i ë IT- 
indifloluble , entre les jugemens de la conscience C h a p. IX* 
ôc l'obligation de s'y conformer» que Dieu lui- 
même ne fëpare pas ces deux choies , lorfqu'i! 
veut empêcher une exécution. Qu'eft ce qu'il 
fait donc i II remonte un peu plus haut > & apa- 
rïe le renoncement au voeu avec le jugement de 
la confcience qui lui correspond , c*eft-à-dire» 
qu'il change les inftînéh delaconfcienccfaifànt 
qu'elle nemontreplusqu'il failleaçcomplirlevceu» 
mais aucontraire qu'il ne le faut pas accomplir. 
Enfin je dis, que les Magîftrats aïant reçu 
ordre & de Dieu fit des hommes de faire mourir 
les meurtriers, peuvent faire juftement punir ce* 
lui qui tuë félon les inftincts de fà confcience ; 
ce n'eft pas à eux à démêler ces rencontres rares 
&fingulieres > où la confcience tombe à cet égard 
dans l'illufion. 
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CHAPITRE X* 

Suite de la rêponfè aux difficultés contre le droit de 
la ewfèieme errante. Examen dé ce qu'on Ait 
que fi les Hérétiques ufent de repréf ailles Jitr 
ceux qui les perfecutent , Us ont tort* Preuves 
que lafaujjè consterne peut difcttlper ceux qui la 
fuivent t quoiqu'elle ne le fajjfèpas toujours* 

A Près avoir montré comme j'ai fait , que tout 
Hérétique eft obligé d'éviter à tout le moins 
comme un plus grand mal , ce qui n'eft pas con- 
forme au dictamen de fâ confcience $ d'où j'ai 
conclu qu'il a droit de faire pour (es erreurs tout 
ce qu'il fait que Dieu nous commande de faire 



fa voit que le meurtre avoir été défendu dans le pour la vérité i j'en pourroïs demeurer-Ià. J'au- 



Décalogue ? Maïs on lui répliquerait que Dieu 
difpeufe quelquefois de ce précepte. Dîroit-îl 
qu'il n'a pas ofé mettre la main au fang? Mais 
on demanderait que fa lâcheté fût punie. Diroit- 
il enfin qu'il a douté que Dieu lui commandoit 
cela 2 En ce cas nous ne fommes plus dans la 
fuppoiition que j'ai faite, Se ainfî je n'ai rien à 



rois montré fuffifamment que les Hérétiques au- 
raient droit de perfécuter les Orthodoxes , s'il 
étoit vrai que Dieu eût commandé aux hommes 
de perfécucer l'erreur. Néanmoins pour ne lai£ 
fer rien à défirer, j'examinerai ici une autre 
queftion afïèz importante, lavoir fi un Héréti- 
que en faifant ce que la confcience lui dicte , - 
dire. Il paraît' donc que cette Acc'ufé n'aurait peut éviter non feulement un plus grand mal , 
aucune bonne raifbn à alléguer pour exténuer niais auflî tout mal $c faire une bonne aÉtiou. 
(à défobéïflance formelle , & qu'ainlî Dieu fe- Avant que de paner outre, j'ôterai démon Débrouille* 

roit obligé de le déclarer coupable, cV qu'il eft chemin à plufieurs Lecteurs une pierre de fc&n- memdequeî- 
très-vrai , quelque répugnance que l'on ait dale. Ils s effaroucheront de ce que je dis que la <l aes ex Py e {: 

confcience erronée donne droit de faire le mal, ™ns crues fiir 
/■ • j j bA j i les droits de ia 

ou pour me iervir des termes de l'Auteur de la confcience er- 

Critique générale (*) du Sr. Maimbourg,que l'er- rante. 
reur traveftie en vericç entre dans tous les droits 
de la vérité. Cela paraît dur & outré , & moi-mê- 
me j'ai trouvé dans cet Auteur (a} des expref- 
fions qui d'abord me paroi floient un peu trop 
crues Se indigeftesjmais tout bien confîdéré j'en- 
t e dans fbn fentimenr , c'eft que dès aufïï-tôc 
que l'erreur eft ornée des livrées de la veriré , 
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d'abord à l'avouer , que le meurtre fait félon 
les inftincts de la confcience eft un moindre 
mal , que de ne pas tuer lorfque la confcien- 
ce l'ordonne. 

On me dira que ceux qui feraient voeu de 
tuer quelqu'un, feraient plus coupables, s'ils ef- 
fectuoient leur vceu que s'ils ne laccompliflbient 
pas. Je réponds que s'ils ne tetfèûuoient pas , 
parce que leur confcience mieux inftruite leur 
feroït voir qu'il valoit mieux renoncer au vœu 



que l'effectuer, leur conduite ferait très-bonne. 
Mais fi demeurant très-perfuadez qu'ils ne font 
pas obligez de tenir ce vceu , ils s'en départoient, 
mes raifons reviennent & prouvent comme ci- 
defTus. Je voudrais que l'on prît garde en paC 
fantj que fi Dieu aïant pitié d'un homme qui 
£e ferait engagé témérairement dans un vceu 
fort criminel , le voulotc préfèrver de l'exécution, 
îl fè fèrviroït de l'entremife d'une nouvelle con-- 
feiencej car il lui montrerait qu'il u'eft pas obli- 
gé d'accomplir le vceu. Cela nous montre qu'il 

(*) Voyez îa Lettre ?. des Nottv, Lett. 
Tom. II. 



nous lui devons le même refpect qu*à la vericé j 
comme dès auili-rôt qu'un mefïager fè préfente 
avec les ordres d'un maître à un fèrvireur, celui- 
ci eft obligé de le recevoir , encore que ce mef • 
fàger ue fbit qu'un filou qui a fiirprfs les ordres 
du maître. Dire que ce filou acquiert tous les 
droits d'un fidèle meflàger, par raporc au fècvi- 
teur auquel il préfente les ordres du maître , eft 
une manière d*exprefïion un peu embarrafieedans 
un fujet comme celui-ci , où il faut ménager la 
délicatellè du Lecteur j mais à cela près , la chofë 

eft 

(a) Mr. Bayîe lui-même. 
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F A K t i e II. e ^ très- véritable , & fi l'Auteur de la Critique 
Ch A p. X. n * a voulu lignifier finon que le fèrviceur a été 
obligé de recevoir ce filou , & n*a pu lui faire le 
moindre mal , fans devenir perfide à fbn Maître; 
je fuis touc-à fait de Ion fèntiment. Mais il fal- 
loir obferver cette notable diferençe entre ce fi- 
lou & une Héréfie dont on eft perfuadé i c'eft 
que le filou étant une perfônnediftinguéedu fèr- 
viteur,&fachanttrès-cmamementqu*enlui-mê- 
tne il n'a nul droit de fê présenter à lui avec les 
ordres du Maître, ne le peut taire fans crimes ; 
mais l'Héréfie revêtue de!*aparence de la vérité, 
n'étant point diftincte de Pâme hérétique ( car 
les modifications des cfprits ne {ont point des 
entitez diftin&es des esprits } neconnoic point 
elle-même qu'elle n'eft qu'un fantôme de vérité, 
& ainfi Pâme hérétique ignore qu'elle fê trom- 
pe. Or étant pleinement perfuadée qu'elle eft en 
bon état, elle a tout un autre droit de fè com- 
mander à elle-même tels & tels actes , qui félon 
l'ordre éternel des moralitez, doivent être à la 
fuite de certaines perfuafions ; elle a» dîs-je, tout 
un autre droit à cet égard que n'en a le filou. 
Car ce n'eft point le filou qui a quelque droit, 
entant qu'il exïfte hors de l'entendement du fèr- 
viteur j il n'a droit qu'entant qu'il eft objective- 
ment dans l'efprit de ce fërviteuri c eft-à-dire , 
pour parler plus intelligiblement, que tout fbn 
droit confifte dans l'idée ou dans la perfuafîon 
qu'à le fèrvireur , que ce filou eft un fidèle mcC- 
fager du maître. S'il fe prévaut de cette espèce 
de droit , il eft punifiable fans contredit ; mais 
l'ame modifiée par une Herefie de bonne foi , 
fi elle exerce fbn droit, eft-elle punifiable ? C'eft 
la queftion. Il n'y a point de doute qu'elle l'eft 
lorfque fbn droit eft mal acquis* Et qu'on ne 
s'étonne pas de ce que je dis qu'une ame peut 
être punîfïàble, quoiqu'elle n'exerce que Con 
droit j car tout le monde doit convenir qu'on 
peut abufèr de fbn droit , & qu'on peut faire 
des injuftices en Ce fervant de Con droit. C'eft un 
axiome aflèz connu , que fammttmjttsjitmma in- 
juria > qu'on peut êtretrès-injufte , 
du droit dans toute l'étendue de fa 



en Ce (èrvanr 
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de r*Eglife,non feulement on peut les contrain- 
dre par les amendes, tes priions, & les exils, 
mais auflï par le dernier fuplice. Ceft donc dans 
ce paiïage que nous pouvons luppofèr être con* 
tenue la loi de perfècuter à toute outrance. Or 
comme cec ordre eft général ,on ne fauroit s'en** 
pêcher de croire que l'intention de celui qui le 
donne eft générale, Se qu'elle s'adreiïè indiffé- 
remment à cous ceux qui reconnoiflènt l'Evangi- 
le pour un Livre infpîré de Dieu. Mais fi l'inten- 
tion de Dieu eft générale, tous ceux qui favent 
ion ordre (ont obligez d'y obéir. Or ils ne peu- 
vent y obéir qu'en perfëcutantceux qu'ils croient 
contraires à la vérité; il femble donc que Dieu 
demande qu'ils perfecurent ceux qu'ils croient 
contraires à la vérité. Si donc ils le font , de- 
quoi fe pourra-t-on plaindre ? 

Pour voir la force de cet argument » qui pa- 
roit d'abord une raifon vague tirée par les che- 
veux, il eft bon de remarquer quetous les pré- 
ceptes que Dieu a donnez dans fà parole d'une 
façon générale, doivent être exécutez , non feu- 
lement lorfqu'on eft dans la Société vifible de 
l'Eglifè qui entend le mieux l'Ecriture, mais 
auilï lorfque l'on eft dans les Sociétez Héréti- 
ques* Cela paraît par l'exemple de prier Dieu , 
de donner l'aumône, d'aimer fbn prochain, 
d'honnorer fbn père & fa Mère, de fuir le men- 
fbnge, l'avarice , l'împudicité , &c. Dieu ne veut 

f?as feulement que les Orthodoxes obéïflènt à ces 
oîx , îl veut aufli que ceux qui ont le malheur 
de tomber dans l'Héréfie y obéïflènt , & cela fans 
attendre qu'ils fè foient convertis de leurs erreurs; 
au milieu de leurs raufietez il veut qu'ils y obéît 
fènt , & il aprouve tous les actes de vertu qu'ils 
font pour y obéir. Pourquoi ne dirons-nous pas 
la même chofe de cet ordre général , Contrains- 
les d'entrer? Pourquoi faudrait-il que la plupart 
des Chrétiens ne l'exécutaûent pas, & fuient 
mieux de le rran égrener ? Toutes difparïtez qu'on 
m'apportera ne lervirontqua montrer, que fi 
Dieu nous avoit preferit quelque chofè là-deflits,' 
il Ce ferait fervi d'une loi particulière , difànc 
par exemple : Je veux qttecettx qui croiront telle & 



Princes n'ont-ils point droit de punir & de par- telle chofi , contraignent d'entrer ceux qui ne la croi- 



donner , 8c ne le font-ils pas quelquefois mal à 
propos ? Sans entrer dans de longues difcuilïous, 
il faut fa voir que ce mot droit ou jus , eft équi- 
voque ; il Ce prend quelquefois pour la puiflan- 
ce de faire une choie, &" quelquefois pour la 



rontpas : De même que fi c étoit un péché mor- 
tel à un Proteftant de donner l'aumône pour l'a- 
mour de Dîen, toutes les idées de l'ordre nous 
portent à croire que les préceptes de donner l'au- 
mône n'aurait été adrefle qu a ceux qui auroient 



juftice même d'une action- Les en fans en certai- une telle marque de Chriftianifine >par exemple , 

nés cîrconftances ont le droit de fè marier mal- qui Ce fbûmetrroient au Pape. Mais comme tous 

gré leurs pères, 8c s'ils le font, perfônne ne peut les hommes du monde , de quelque Religion 

les en inquiéter ; mais cela n'empêche pas qu'en qu'ils foient d'ailleurs , peuvent faire une bonne 

fe (èrvant de ce droit , ils ne raflent quelquefois œuvre en donnant l'aumône » de-là vient que le 



très-mal , phifîquement& moralement parlant. 
J'abuferois de mes Lecteurs , fi je m'étendois 
fur une chofe fi claire. 

Après avoir levé cette anicroche, je ne fais 
point fcrupule de dire , que s'il étoit vrai que 
Dieu eût commandé dans fes Ecritures d'établir 



Raifbtis pour 
prou ver qu'en 
fuppolant la 

perfécuteurs , k vct ' tt ^ P ar * e ^ er & P 3 * le feu , il y auroit des 
les Hérétiques Hérétiques qui perfecuteroient à fer & à feu la 
feraient bien vérité , fans être coupables ; ce qui fera une nou- 
quajquefoisde ve || e p reU ve démonstrative contre le fens littéral 
vérité!" 6 * * réfuté dans ce Commentaire, Voici mes rai- 

fbns. 
I. Raifon tirée I. Ne fortons pas du partage qui fèrt de texte 
de ce que ces ^ ce Commentaire : Il eft clair par ce qui a été 
ïnhriàJ!!** dit en divers endroits de cet Ouvrage, que fi 
trer t cantisn- .ces paroles, Contrains-les d'entrer , contiennent' 
nent un ordie U n ordre de forcer les gens à entrer dans le giron 
général* 



précepte delà charité s'adrefte en général à tous 
les hommes , & ainfi du refte. Puis donc que 
l'ordre prétendu de perfécution eft général , il 
faut croire que l'intentiou de Dieu eft que l'on 
y obeme en tout état. 

Il faut encore remarquer que l'efprit de toutes 
les loîx générales, eft que l'application s'en fafie 
félon les lumières de ceux qui les exécutent , à 
moins qu'il n'en fbit autrement ordonné par le 
Législateur. Par exemple le fàinr commande- 
ment d\iDécsk\ogue i honmrestonPere&ta Mère» 
ne preferit point aux enfans une telle ou une 
telle manière d'honneur, & ne les oblige pas à 
appliquer cet honneur précifément aune telle per- 
fônne. Il veut feulement qu'ils rendent à celui 
qu'ils croient être leur père fes honneurs qui font 
en ufàge dans leur pais. Defbrte que dans un 

païs 
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taaysoucefèroit honorer les gens que de fè couvrir 
devant eux» que de paflèr devant eux, que de 
les tutayer s &c» un enfant qui agiroit ainfi non 
pas envers celui qui i J a engendré ; mais envers 
celui qu'il prend pour ion pere,accomptiroitauifi 
parfaitement la loi de Dieu, caterisparibtts» qu'un 
homme qui dans ce pays-ci Se ti endroit toujours 
découvert devant Son vrai père , ne marcheroit 
qu'après lui , ne lui parleroit qu'à la 3 . perfbn- 
ue s &c. Dîfôns le même de la loi > Contraïns*les 
d'entrer: le meilleur Cens .qu'on y puilfe enten- 
dre , eft que chacun Se Serve des manières de con- 
trainte qui font le plus d'imprçffion dans le pays 
où il habite s & qu'il s'en ièrve contre ceux qu'il 
croit n être pas dans le bon chemin , $c aimi les 
* choies étant égales d'ailleurs un Luthérien qui 
contraindroit les Papilles à fê faire Luthériens, 
obéïrok à l'ordre de Dieu tout auSÏÏ régulière- 
ment que le Papille qui contraîndroit les Luthé- 
riens à fè faite de la Meiïè, 
Abfurde glofe Quand S» ï*aul difbit , faites du bien a tous , 
de quelques m(t j s principalement aux Domejtiqms de la Foi, 
uns ^[jyji vouloit-il dite qu'un Papifte doit faire du bien 
*^* e c * " à rous , mais principalement aux Calvinïftes,ou 
que ceux-ci doivent faire du bien à tous , mais 
principalement aux Papiftes î Cela fèroit extrava- 
gant. Il faut donc dire de toute nécefllté, pu i (que 
l'Ecriture doit être la règle de tous les Chrétiens 
dans tous les u*ccles,queS.PaulordonneauxChre- 
tïens de préférer dans leurs gratifications , ceux 
qu'ils croiront Orthodoxes à ceux qu'ils croiront 
Hétérodoxes. On ne peut pas l'entendre autre- 
ment; car le S.Efpritquiadiâéles Ecritures pour 
l*avenir,aufli-bien que pour le préSènr,n*ignoroït 
pas que les Chrétiens fêroïentdivifèz en pUiûeurs 
Sette$ile moïen donede régler leurs maeurs&leurs 
devoirs^ne devoit pas être fondé fur l'hypoteSède 
leur concorde, mais plutôt Sur l'hypotefè future 
de leur défunion. Or puifque dans cette 1. hy- 
potefe la préférence des Orthodoxes a été recom- 
mandée , dans la diftriburion des bienfaits * il 
11 s'enfuit que cela veut dire qu'il faut préférer ceux 

que Pon croit Orthodoxes j cette préférence eft 
une fuite légitime de l'amour de la vérité. S. 
Paul a pu doucla recommander en général, & il 
n'aurai t pu la recommander en général , R elle 
étoît un crime partout ailleurs , excepté dans 
unedes fbciétezCh retiennes. Appliquant cela aux 
paroles, Contrains-les d'entrer, on trouvera mani- 
festement qu'elles juftifieroient, auflVbienla con- 
trainte des Hérétiques que celle des non-Héréti- 
ques. Il me femble entendre qu'on me dit, que 
tant ces paroles que celles de S» Paul , com- 
mandent premièrement aux gens d'être Ortho- 
doxes j & puis de contraindre & de préférer les 
domeftiques de la Foi. Mais c'eft un Cens abSur- 
de ; car je dirai la mêmechofedu précepte d'ho- 
horer Son père , de protéger l'innocence, de Se- 
courir les malheureux; ils n'obligent , dirai-je, 
qu'après qu'ons'eft converti, Mais pendant qu'on 
s'inftpuit, ne faut : il pas honorer Ton père & af- 
filier les pauvres , êc fi on eft aflèz malheureux 
pour ne trouver pas la vérité* fêta-t-on toute Sa 
vie (ans pratiquer ces vertus ï Cela eft Si ridicule 
qu'il n'y a pas moyen d'y tenir : il faut dire que 
diredrement»abfclument& Sànscondition préala- 
ble, Dieu veut que tout homme , Hérétiques ou 
Orthodoxes , (oient charitables 6i vertueux. 
II. Voici une autre raiSon, , Nos Adversaires 
^oitddaV* âvouent que 1* conscience qui connoît la vérité 
jf '«ice Orthï oblige * & *l ue ^ on &" ^ aci ? n kifânt ce qu'el- 
**fi çft fo tt . te nous préferit. Cela nepeut être véritable qu'en 
Tomt IL 



vertu de quelque loi où néceflàire > où arbitraire PÂ at \i l \\ 
de l'Auteur de toutes choies > que nous pouvons Chap, Xï 
nous représenter conçue en ces teimes : Je veux ^ p ur U|W ^ 
que la vérité engage tes hommes a la nêçejfttê de la générale de 
jithre * & ceux qui ta fitivrom feront um bonne Dieu. 
aBim. Or il ne femble pas qu'une telle loi pui£ 
fe être %nifiée aux hommes* fans autorifer noù 
feulement la vérité en elle-même» mais auffi la 
vérité putative : Il femble donc que la même loi 
qui veut qu'on Suive impunément te diéfcatfaen 
d'une confeience qui connoît la vérité » veuille 
auffi que l'on Suive impunément le diéfcameri, 
d'une confeience qui croit connoître la vérité , 
après avoir fait les diligences néceflàires pour ne 
s'y tromper pas. Ce qui me fait parler ainSî* 
eft qu'il me femble que tous les hommes conçoi- 
vent clairement & diftîn&emeut » lorsqu'ils y 
font bien réflexion , que c'eft l'efprit de toute 
forte de Législateurs. 

Un Roi qui ordonne à tous les Juges de fori Exemples (&£ 
Royaume de punir les criminels & d'abfoudrc les ce *** 
innocens, les autorile par cela mêmeà punir tous 
ceux qui leur paroîtront criminels , & à abfou- 
dre tous ceux qui leur paroîtront innocens. Je 
ne dis pas qu'il les autorifê à n'examiner les ac-i 
eufations & les défends qu a îa légère , & qu'il 
prétende les excufèr > fï à caufe de cette parefle 
ils punilïènt les innocens , 8c abfolvent les cou- 
pables; j'entens feulement qu'il les autorife à fè 
régler fur ce qui leur aparoîrra , après un boù 
examen. Defbrte que fi après un tel examen ils 
ablolvoient un homme qui leur paroïtroit cou=- 
pable , quoiqu'il fut au fonds tiès-innocent > ou 
s'ils condamnoient un homme au fonds très-cou- 
pable 3 mais qui leur paroïtroit innocent i ils of- 
feiifèroient le Prince , & mérîteroient eux-mêmes 
d'être punis , pareeque leur conduite feroit uii 
mépris des loix qui leur au roient été adreMees , Ôc 
une réfblution de delbbeïr à leur Souverain. Je 
pourrois accumuler cent exemples de loix ; mais 
après en avoir ajouté encore deux, je laiflèrai à 
mon Lecteur le loin d'appliquer ma remarqué 
à ceux qu'il imaginera lui-même. 

Un Général d'Armée , qui comrnanderoït à 
Ces Soldats d'avoir du refpeét pour les Dames, & 
d'épargner toutes les femmes dans le fâc d'une 
Ville , croirait avoir été obéi , pourvu que Ses 
Soldats eulïèntrefpc&é routes les perfbnnes qu'ils 
auroient pris pour des Dames, & épargné toutes 
celles qu'ils auroient pris pour des femmes.N'ïm- 
portequiî y eut eu des Bourgeoises d'afïèz bon- 
ne mine , & afîcz magnifiquement vêtues, poui: 
leur paroître des Dames , ou de jeunes garçons 
déguifez qu'ils auroient pris pour des filles : erî 
reSpecîant ces BouigeoiSes & en épargnant ces 
garçons i ils n enflent pas lai Me d'obéïr à leur 
Général > & s'ils n*a voient pas fait cela , il eft - 
clair qu'ils lui auroient defobéï , pareequ'on doir 
préfumer en toute loi » que l'application du com- ' 

mandement à telles ou telles perfonnes , dépend 



tJi 



y-fcùfomirée 
aç « que fe 



de celui qui obéît à la loi , & qui n'eft tenu qu'à 
ulèr de Sincérité & de diligence , lorfqu'il faic 
cette application. 

Lorique dans un Traité de paix un Prince 
Stipule que tous Ses Sujets pourront trafiquer li- 
brement dans les Etats d'un autre Prince , je fkïs 
bien qu'il n'entend pas autorifer les déguifèmens 
des Pirates , qui prennent la bannière de qui il 
leur plaît , pour Surprendre les VaifTeaux mar- 
chands,ou favorifèrles .Supercheries des autresna- 
tionsjmais ileft fur qu'il entend que l'autre Prince 
lai tîèra toute liberté à ceux qu'il croira Sujets de 

I i î £ - celui 
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Pautïeïî, celui avec qui il raie le Traité. Il eft fur que Ci 
Chap. X- l'autre Prince lui faifoit cette confelliionj'aichaf 
fi tels & tels de mes Btats qui fi fim troswez, n*è- 
trépas vos Sujets r mais que je croyais pourtant têtre^ 
il avouerait qu'il avoit violé la paix» & cela pak 
ferait très-juftement dans l'efprit de fon Allié 
pour une in fraction manifefte» D'où paroîc que 
l'intention des contractons eft de ftlpuler » tant 
pour ceux qui font tels réellement que pour ceux 
qui le paroiilènt» jufques à ce queïondiftingue 
qui ils font* 

Qu'on y prenne garde; tous les exemples qu'on 
peut alléguer au contraire fuppofent» ou tant de 
facilité à ne prendre pas l'un pour l'autre, qu'il 
eft vifible que ceux qui l'ont fait l'ont, voulu 
faire , ou défiance de la bonne foi d'autrui, parce 
' qu'on ne pénétre pas l'intérieur des gens* Mais 

quoiqu'il en /bit, comme Dieu à qui xotxxes nos 
penfées font intuitivement connues, ne peut con- 
damner par foupçon ou par défiance » ceux qui 
prennent pour la réalité ce qui n'eft qu'apparent, 
îl s'enfuit qu'il ne doit être comparé qu'aux 
exemples que j'allègue. Ainfi quand il ûgnifie 
la loi que j'ai rapporté ci -défias , ■ la nature des 
chofes règle par une conféquence qui paroît in- 
évitable , que la vérité putative fade les mêmes 
eftèts que la réelle. 

Cela patoïrra encore mieux fï l'on fait bien 

réflexion fur la qualité de ceux à qui cette loi 

eft fïgnifîée» car on verra qu'elle feroit tout-à-fait 

impraticable » s*ils n'étoienr engagez à rien pour 

la vérité putative j carence cas-là ils pourraient 

fè moquer impunément de mille chofes qui leur 

paroi flènt la vérité, <fc pareeque la vérité réelle 

leur doit paraître vérité avant qu'ils la fuivent , 

ils demeureraient fouvent en fufpens & flotans, 

à l'égard de cette vérité réelle; car» diroîent-ils : 

JSkus ne fimrms pas obligez, d* aimer tout ce qui nous 

paroi t être la vérité réelle & abjoluè'i que f avons- 

wusfipréfememem nous connoiffons cette vérité, oh 

fi nous avons feulement les apparences de la vérité? 

Mais je n'en fuis pas encore là ; je me contente 

dédire ici , que l'homme ne pouvant pratiquer la 

loi en queftion » (ans chercher lui-même la vérité, 

il s'enfuit qu'il la doit chercher. Or dès qull 

croit l'avoir trouvée il doit la fuivre, 6c s'il pou- 

voit ne la fuivre pas , alors il ne lui fèrvkoit de 

rien de la cherchera II faut donc que l'intention 

du Législateur {bit , quand il établit l'autorité de 

la vérité, & l'impunité de ceux qui la fuivent » 

d'érablir cela pour la vériré en général , c eft-à- 

dire , pour ce qui eft vérité par rapport à chaque 

perfonne , fauf à voir quelle eft la caufè qui fait 

que le menfcnge paroît vérité à tels & à tels. 

III. Kaîfon tt- III. Ajoutons cette autre remarque. Quand 

rée de ce que la Dieu dit » je veux que la vérité engage les hom- 

îoi générale ne - - - - ■ * - . © *» 

regarde 

véritez 

fiées* * or t e de verîtez » ou feulement quelqi 

eft clair qu'il n'entend pas toutes fortes de véri- 
tés » mais feulement celles qui auront été dûment 
révélées & annoncées à l'homme ; car comment 
fe peut-on imaginer que cette vérité de faits 
Dieu a retiré les Juifs du pays d'Egypte » & leur 
a donné une loi qui contient le chemin du faim , a 
été d'obligation, je ne dirai pas pour les peuples 
de l'Amérique ; mais auffi pour les peuples de 
l'Afie Orientale» qui n'avoient jamais ouï dire 
qu'il y eut un peuple nommé les Juifs. Com- 
ment s'imaginer que cette autre vérité défait» le 
fondement de tout notre Chûftianîfme > Je fus- 

(*) >a Dans ConiDtutjNatura <£ Gratta, p. 8tf .& feq. 



Ckrift % le fils de Dieu, efi mort pour racheter les 
hommes > efi reffufeité & monté au Ciel , après mm 
avoir déclaré ce qu'il faut croire & faire pour être 
éternellement heureux, foit d'obligation» je ne di- 
rai pas pour les peuples de laTerre Auftrale.qut 
peut-être n'ont jamais eu dans la penfée qu'il y 
ait d'autres hommesqu'eux fur là terre ; mais 
même pour les peuples de l'Afie & de l'Afrique ï 
Je trouve fort raifbnnable ce qu'a dit Thomas 
d'Aquin , que ce feroit une imprudence de croire 
aux articles de notre foi mal propofèz , annoncez 
par des hommes infâmes 8c impies , & prouves 
par des raifons ridicules. Si donc toute forte de 
prédication de l'Evangile n'oblige point > à plus 
forte raifbn eft-on dhpenfe d'y croire , lorfque 
perfonne ne nous en a dit un mot. Un Corde- 
lier de notre Nation, nommé François de Sainte 
(*) Claire rapporte fur cela le fentimem de plu- 
iiears habiles Théologiens, on peut le confulter. 
Difbns hardiment que Dieu n'entend point que 
toutes fortes dé véritez obligent à les croire. Il 
n'y en a donc que quelques-unes qui le fanent : 
Se quelles font- ce ? Celles qui nous ont été révé- 
lées & annoncées afïêz clairement pour rendre 
inexcufables ceux qui ne les croyent pas. 

Cela montre nécefïàîrement que Dieu nous 

Îïropofè de telle manière la vérité , qu'il nous 
aifïè dans l'engagement d'examiner ce qu'on 
nous propofe, &: de rechercher fï c'eft la vérité 
ou non. Or dès-là on peut dire qu il ne demande 
de nous fînon de bien, examiner '& de bien cher- 
cher , & qu'il fe contente qu'après avoir examiné 
le mieux que nous ayons pu » nous confèntions 
aux objets qui nous paroifïènt véritables » Se que 
nous les aimions comme un préfênt venu du Ciel. 
Il eft impolliblc qu'un amour fincere pour l'ob- 
jet que l'on reçoit comme un don de Dieu » après 
l'avoir examiné foigneufement , j& que l'on n'ai- 
me qu'en conféquence de cette perfuafîon » foit 
mauvais » quand même il y aurait erreur dans 
notre perfuafïon. 

, IV. Ceci paraîtra beaucoup plus fonde, fi Ton IV. Raifon tu 
prend garde à quelle forte de créatures Dieu ap- JjK*k J? con " 
prendlesvéritezdelaReligion ? par quels moyens, „ ™,Jfqud 
êc avec quel degré de lumière. Ces créatures lesDieu man 
font des âmes unies à un corps qui pendant quel- fefle fes loix. 
ques années n ont aucune raifbn» ni aucune for- 
ce de difeerner le vrai & le faux » ni de foupçon- 
ner que ceux qui les inftruifènt » leur appren- 
nent des chofes fauflès , deforte qu'elles croyent 
à cet âge tout ce qu'on leurdit , fans fè rebuter 
d'aucune obfcurité, incompréhenfibilité, ou ab- 
furdîté. Ce font encore des' créatures qui traî- 
nent partout un corps qui eft caufè que la ca- 
paciréde l'ame eftinceflârament occupée par mil- 
le fenfations confufes, & par mille foins rerreftres 




que nous ayons 
fa voir ce que c'eftque nous laiflôns entrer dans 
notre elprit. Tout cela nous rend la recherche 
de la vérité très-pénible ; &^ comme Dieu eft 
l'Aeteur de l'union de l'ame & du corps » Se 
qu'il ne veut pas que la focîeté humaine foit rui- 
née» qu'il veut par confèquent que nous vaquions 
chacun à fon emploi honnêtement, il s'enfuit 
qu'il doit traiter avec ces hommes » fur le pied 
d'un Etre qui a des obftacles involontaires » Se 
de la propre institution de Dieu,qui retardent le 
difeernement de la vérité , Se qui Jerendent quel- 
quefois impoffible. Il faut joindre à cela une 

chofe 
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K çho(è que nous (avons par uneexpéïieuce indu- 
bitable, c'eft que Dieu n'a pas imprimé aux ve- 
niez qu'il nous révèle, à la plupart du moins, 
une marque ou un ligne auquel on Jes puiflè fiï- 
rement difèernct ; car elles ne font pas d'une clar- 
té Méchaphifîque & Géométrique j elles ne pro- 
duifent pas dans notre aine une perfitafion plus 
forte que les raùflètezi elles n'excitent point des 
pallions que les rauftetez n'excitent. Bref on ne 
peut rien marquer dans les objets qu'un homme 
croit véritables & qui le font effectivement, qui 
ne fe trou vedans les objets que le même homme 
ou un autre croît véritablc£&quînele(bnt point. 
Cela étant , on ne comprendra jamais que Dieu 
împole à l'homme la néceiïïré d'aimer la vérité 
réelle, qu'il ne lui impole auffi la neceffité d'ai- 
mer la vérité putative j & pour dire la chofe fans 
détour , on ne peut guéres confùltôr l'idée de 
l'ordre, (ans comprendre dîftincïement , que la 
fèaîe loi que Dieu , (èion (on infinie (âgefïe, ait 
pu impofer à l'homme à l'égard de la vérité, eft 
d'aimer tout objet qui lui paroîtroit véritable, 
après avoir employé toutes (es lumières pour le 
difcerner. La fàgeflè infinie de Dieu demande 
nécelîàirement &îhdifpenfâblement, qu'il pro- 
portionne (es loix à la condition où il a mis lui- 
même les créatures; il fautdonc qu'il les propor- 
tionne à la condition d'une ame unie à un corps 
qui doit fe nourrir & vivre en (bcïeté , pafler de 
l'enfanceràradol efcence,& fe t irerd e (b n ignoran- 
ce naturelle par l'inftruttion de (es parens.Or cet- 
te ame n'eft point capable de dilcerner parfaite- 
ment quand (èsperfuafionsfont fau(Ics,& quand 
elles font vraïes,puifqu'elles ont les mêmes lignes 
&les mêmes caractères : il faut donc ou vouloir 
qu'elle fê défie de toutes , qu'elle les méprife tou- 
tes , &qu*ain(i ellenefafle jamais aucun acte de 
vertu > ou qu'elle fè fie à toutes, après avoir fênti 
intérieurement qu'ellesleurparoiflèntlégitimes, 
&être arrivées à la conviction delà confeience. 
On va au-de- Je (àis bien qu'on me dira , que tous les ob- 
vant à ce qui ftacles de trouver la vérité deiquels je parle , étant 
'wr'/'™ une ** u * te ^ e ^ a r ^ De ^i° n du premier homme , 5c 
cheVAdam*" une 5 u ^ e p aD tà° a de toute (à poftérité , Dieu 
n'eft pas obligé de (è proportionner à une condi- 
tion que l'homme s'eft attirée par (a propre faute, 
qu'il a toujours le droit d'agiravec l'homme fur 
l'ancien pié; c'eft-à-dire , félon l'état dont il eft 
déchu par le mauvais ufage qu'Adam a fait de 
fa l iberté.A cela j'aurois mille chofes à répondre: 
mais pour me réduire au neceflâire, je me con- 
tente de ces trois obfervations. 

La î . qu'il ne paraît nullement que les foibief- 
fès del'enfance (oient une fuite dupéché d'Adam» 
nonplusque les fenfàtions continuelles que nous 
avons >enfuite de l'adion des objets (ûr nos 
organes* Il n'y a nulle apparence que (t l'homme 
eut perfèveré dans l'état d'innocence, (es enfans 
euflènt eu de la Raifon & de l'efprit en venant 
au monde , & qu'ils ne fufïènr pas crûs peu-à- 
1 peu^uffi-bienpourl'elpritquepourlecorpsjpen- 

dant toute leur vie lesloixde l'union de l'ame Srdu 
corps euftènt partagé les forcesde l'entendement, 
de telle forte que l'intelligence des chofes fpiri- 
tuelles eût eu (es difficultés. Ainfî l'homme 
ayant été pofê dans des circonftances qui lui ren- 
dent très-pénibles le difeernement du vrai 5£ du 
faux, je dis l'homme tel qu'il a été créé , pouf 
multiplier par la voie de la génération , l'ordre 
qui eft la loi inviolable de Dieu lui-même , a 
voulu que Dieufè foit proportionné a cettecon- 
ditîon de l'homme. 



Ëu i* lieu |e dis que toutes les fuîtes du pé- P a a f i t îh 
ché d'Adam , par raport à (êsdefeendans, corn- Chap» 3C» 
me (ont celle d'être enclin aux chofes fenfibles, 
de trop dépendre du corps * d'être traverfez par 
les partions & les préjuge*, étant des dépendan- 
ces nécefïàires des loix que Dieu a établies de (à 
pure volonté > en unifiant les efprîts ' avec la 
matière, & en ordonnant la multiplication de 
l'homme par la voie des générations» l*ofdre> 
loi indifpenfàble de Dieu , l'engage à propor- 
tionner fa conduite envers l'homme , à l'état où\ 
l'homme fe trouve réduit depuis la chute d'A- 
dam. 

En 3 . lieu je dis que û nonobstant la rébeU 
lion du prem i er homme, Dieu s'eft parfaitement 
accommodé à l'égard du corps , à IMtat où le) 
péché nous a réduits , comme nous le verrons 
tantôt, il eft bien plusraifbnnable de croire qu'il 
s'y eft accommodé à l'égard de l'ame. 

Or il ne fe ferait point accommodé à l'état ou 
nous (bmmes réduits, je Veux dire à la nécefïîtê 
où nous fommesdevaquer àdes affâ ires hu maines> 
à la dépendance prefque infurmontabledes pré- 
jugez de l'éducation 3 à la diverfion continuelle 
que font des forcesde notre efprit, les (èn(àtions 
& les paillons qui s'excitent machinalement dans 
notre ame , à la préfènee des autres corps j il ne 
s'y fèroit point, dis- je, accommodé , s'il a voit 
condamné absolument tous nosrefpeâs pour la 
vérité putative, & avoit exigé de nous à tou- 
te rigueur que nous connuffions la vérité abfoluë» 
& que nous la démêlafîïons de toutes (es faufïes 
images, dans cette petite portion de lumière qui 
eft le partage de cette vie, & qui eft plutôt un 
foible crépufcule qu'un jour, comme nous le 
déclare Saint Paul, avouant qu'aujourd'hui nous 
ne voyons que comme dans un miroir obfcuré-* 
ment & par énigme. Donc il n'a point fait de 
telles loix à notre égard, maisnousaimpofï une 
charge proportionnée à nos forces , qui eft dé 
chercher la vérité , & de nous arrêter à ce qui 
nous paraît Têcre, après l'avoir fïncerementeher- 
chée, d'aimer cette vérité apparente, & de noua 
régler fur fès préceptes» quelques difficiles qu'ils 
foient. Cela veut dire qne la confeience nous a 
été donnée pour la pierre de touche de la vérité, 
dont la connoiftànee 8c l'amour nous eft com- 
mandée. Si vous en demander davantage , il eft 
clair que vous demandez l'împolïible , & il eft 
aifê de le démontrer. 

Si vous en demandez davantage , il eft clair Impaffibïlitéà 
que vous demandez que l'homme ne fixe (on l'hprame de 
amour & fon zèle qu'à la vérité abfoluë, recon- ^^^ 
nue certainement pour telle. Or il eftimpoffi- fîonsQÙHcroU 
ble, dans l'état où nous nous trouvons, decon- être Orthodo- 
noître certainement que la vérité qui nous pa- jee, d'avec cel* 
roît fie parle des véritez particulières de laRe- ^5? ** re fL 
gion , & non pas des proprietez des nombres, 
ou des premiers principes de Métaphiiîque, oii 
des démonstrations de Géométrie} eft lavé rite ab- 
foluë; car tout ce que nous pouvons faire eft 
d'être pleinement convaincus ï^ue nous tenons 
la vérité abfoluë , que nous ne nous trompons 
point , que ce font les autres <|ui fe trompent, 
toutes marques équivoques de vérité , puifqu'el- 
les (è trouvent dans les Payens , & dans les Héré^- 
tiques les plus perdus. 11 eft donc certain que 
nous ne (aurions di(èerner à aucune marque âflu- 
rée ce qui eft eftèclivement vérité quand ftoud 
le croyons, de ce qui ne l'eft pas lorfque nous 
le croyons. Ce n*eft point 'par l'évidence que 
nous pouvons faire cedi(cernement;câr tout le 
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Partie 1 L monde dit au contraire que les véritez que Dieu 
C a a * • X. nous révèle dans fà parole » font des mifteres pro- 
fonds qui demandent que l'on captive ion enten- 
dement à l'obéïfïànce de la Foi. Ce n'eft point 
par l'incompréhenfibilhéjcar qu'y a t-il de plus 
faux & de plus incompréhensible tout enlèmble 
. q u'un cerclequarré,qu*unpremierprincipe efïèn- 
cîeïlement méchant, qu'un Dieu père par la gé- 
nération charnelle , comme le Jupiter du Paga- 
nifme ? Ce n'eft point par la fàtisfa&ion de la 
confeience; car un Papifte eft auilï fatisfatt de 
là Religion, an Turc de la fienne, un Juif de 
k fienne, que nous de la nôrre. Ce n'eft poinc 
par le courage & par le zèle qu'une opinion in£ 
pirej caries plus rauHèsReligions ont leurs mar- 
tyrs, leurs auftéritez incroyables,un efprit de fai- 
re des profelites qui furpaftè bien fouvenc lâcha- 
nte des Orthodoxes , Se un attachement extrê- 
me pour leurs cérémonies fuperftideufès. Rien 
en un mot ne peut caraâérifer à un homme ta 
perfuafionde la vérité , & la perfuafîon du men- 
ïônge. Ainfî c'eft lui demander plus qu'il ne 
peut faire* que de vouloir qu'il fafle ce difeer- 
. nement. Tout ce qu'il peut faire , c'eft que 
certains objersqu'il examine lui paroifïènt faux, 
Se d'autres vrais* Il faut donc lui commander 
qu'il tâche de faire que ceux qui font vrais le 
lui paroiuentj mais foit qu'il en vienne à bout > 
(oit que ceux qui font faux lui paroilïènt vrais, 
qu'il fuive après cela fa perfuaûon. Ce qui fuit 
illuftre allez bien ma penfee. 

Depuis queles Proteftans fôntfortis deî'Egli- 

iè Romaine , on ne cefïè d'objecter qu'en ruinant 

ropofecomre ^f utolité de l'Hglife, ils s'engagent à trouver 1a 

a voyedeJ'e- vérité par l'examen de l'Ecriture , & que cet 

examen furpafïànt les forces d'un particulier ,ils 

engagent leursgens à n'avoirjamai s une certitude 

légitime de leur croyance, puifquelle Ce reloue 

à ce fondement >je trouve qmj'airaijond* entendre 

ttffljî V Ecriture ; donc j'ai raîfande l* entendre ainjî* 

Nous nous plaignons qu'après avoir répondu 

mi lie foi s à cerargument,on nous le propofe tous 

les jours, & qu'en France furtoutonle rafinc 

& on le fubtilife le plus qu'ils peuvent. Mais 

il faut avouer en un certain fens,qu'iis ont raifon 

de le propofer & repropojfèr , parce qu'on n'y 

répond point, & qu'on n'y fauroit répondre, en 

foppofant, comme l'on fait d'ordinaire, queDîeu 

demande de rhommeprivativerhent&exclufive- 

ment à toute vérité putative, qu'il connoiflè la 

vétitéabfbîue,& qu'il lâche certainement qu'il la 

connoît. Avouons la dette,ni fa vans, ni ignorans 

ne peuvent en venir là par la voie de l'examen ; 

carjamaiscettevoie ne nous conduira au critère de 

la veri té, qui eft uneidée fï claire& fidiftincl^que 

nous Tentions vivement que la chofe ne peut être 

quecomme cela,après avoir bien confideré toutes 

les raïfons de douter i je veux dire toutes les in£- 

tances des Adverfkires. Il n'eftpas poffibïed i 'ar r 

.river à une telle idée, à l'égard de ce fèul poinc 

de Fait, qu'un tel paflàge de l'Ecriture a été bien 

traduit, que le ,mot qui eft aujourd'hui dans le 

Grec ou dans l'Hébreu > y a toujours été , & que 

le fèns que lui ont donné les Paraphraftes , les 

^Cpmmentateurs, & les Traducteurs , eft le même 

que celui de l'Auteur du Livre. On peut avoir 

une certitude morale de cela j & fondée fur de 

_tréVgrandesprobabilitez,rnais aufondeette certi- 

tudefc peut rencontrer dansl'ame d'une infinité^ 

^iegens qui fè trompent ; ainfî elle n'eft pas un ca- 

jraâere certain de vérité. Cen'eft point ce qu'on 

apçlle critérium veritatis^m eft par exemple, l'é- 



vidence irréfiffcibe avec laquelle nousconnoilïohs 
que le tout eft plus grand que fa partie , que fi de 
chofes égales on ôte chofes égales , les réfîdus fe- 
ront égaux, que 6, eft la moitié de iz.&c. 

Mais en un autre fèns les Catholiques Romain» 
font fort ridicules de tant preiïèr ces dimeultez, 
puifqu'ii leur eft auf!i impoflîble qu'à nous de 
s'en tircr,& qu'ils n'ont point dereflburce dans 
leurs principesquîfatisfaiïèà la condition qu'ils 
fuppofèntque Dieu demande de l'homme, c'eft 
à favoir qu'il fâche de feience certaine que ce 
qu'il prend pour la vérité n'eft pas une vérité 
aparente,commece que lesautresSectes prennent 
pour la vérité , maïs la vérité abfoluë eVréelle* 
Le chemin qu'ils nous donnent pour en venir là, 
eft plusembarraflë millefois que celui desProteA 
tans , comme nos Auteurs le leur ont fait voir, 
puifqu'ii fuppofè d'abord toutes les difficultés 
de celui des Proteftans,àcaufè qu'il faut exami- 
ner les paflàges de l'Ecriture où eft contenue la 
failtibilitéou l'infaillibilitéde l*Eglifè,& qu'ou- 
tre cela il faut parcourir l'Hiftoire de tous ies 
ficelés, pour favoir difeerner ce qui eft effective- 
ment une tradition Apoftolique , de ce qui ne 
l'eftquefèlon les vaines prétentions de quelques- 
uns. En un mot ni par l'Ecriture » ni par la 
lumière naturelle , ni par l'expérience on ne peut 
Connoîtrecertainementquel'Eglifèeft infaillible» 
& (i elle l'étoit * ceux qui le croyent ne feroient 
dans un fèntiment véritable que par un coup de 
liazard heureux , fans quils pufiènt en donner 
aucune raifon neceflaire* ni voir dans leur ame 
des marques de vérité qu'un autre qui croît le 
contraire n'en fente autant j car tout ce que ver- 
roit dans fon ameîePapîfte, fèroit un fèntiment 
de conviction qui lui donneroît un grand repos 
d'efprit , & tmegrande pitié , haine ou méprii 
pour ceux qui enfèignent le contraire. Or tout 
cela fe peut rencontrer dans l'ame de ceux-ci; 
ils ne peuvent donc l'affiner les uns 8c les autres 
que de ce qu'ils fèntent intérieurement , c'eft à 
favoir, qu'ils font perfuadez les uns que I'Eglifè 
eft infaillible, les autres qu'elle ne l'eft pas. 

Cette confédération, fï onlapefoit mûrement, 
8c fi on la méditoit profondement , nous feroit 
connoîtte fans doute la vérité de ce que jepré- 
tens établir ici , c'eft que dans la condition où 
fe trouve l'homme , Dieu fè contente d'exiger 
de lui qu'il cherche la vérité le plus foigneu- 
fèment qu'il pourra , & que croïanc l'avoir 
trouvée il l'aime & y règle fa vie. Ce qui, 
comme chacun voit, eft une preuve que nous 
fbmmes obligez d'avoir les mêmes égards pour 
la vérité putative que pour la vérité réelle. 
Et dès lors toutes les objections que l'on fait 
fur la difficulté de l'examen , difpatoifïènt 
comme de vains fantômes , puifqu'ii eft certain 
qu'il eft de la portée de chaque particulier, quel- 
que fïmple qu'il fbit , de donner un fèns- à ce 
.qu'il Ht, ou à ce qu'on lui dit, & de fentir 
que ce fèns eft véritable, & voilà fà vérité à lui 
toute trouvée. Il fuffit à un chacun qu'il con- 
sulte fîncerement& de bonne foi les lumières que 
Dieu lui donne , & que fuivant cela il s'attache 
à l'idée qui lui fèmbïe la plus raifbnnable & la 
plus conforme a la volonté r 4e Dieu. Il eft 
.moyennant cela Orthodoxe à l'égard de Dieu , 
quoique par un défaut qu'il ne fàuroit éviter, 
,% penfées, ne fbientpas une fidèle image de la 
realité des chofes» tout, de même qu'un enfant 
eft Orthodoxe, en prenant pour fon père le ma- 
ri de fà mère , duquel il n'eft; point, fils. Le 

prin- 
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ptîncïpalcfteiifuited'agirvcrtueufemctitj&amfî 
chacun doit cmploïer coures les forces à honno- 
rerDïeu par une promte obéïïïànce à la Morale, 
A cet égard , c*eft-à-dire à l'égard de la con- 
noifiance de nos devoirs pour les mœurs, la lu- 
mière révélée eft fi claire , que peu de gens s'y 
trompent » quand de bonne foi ils cherchent ce 
qui en eft. 

Il n*eft pas néceftàire que j'avertîflèmon Lec- 
teur , que je n'exclus point la grâce de l'a&e qui 
nous fait adhérer aux véritez révélées. Je veux bien 
bien que ce foie elle qui nousfaflè fentirque tel ou 
tel fens de l'Ecriture eft véritable » Se qui nous 
modifie de telle manière que précifëment le Cens 
qui eft vrai nous paroifie vrai* Mais je dis que 
la grâce qui produit ce fen riment, ne fait pas 
pour cela que nous connoiflions aucune preuve 
certaine & omni exceptime tnajore du fêns que 
nous croïons vrai. Nous le croïons fermement; Se 
fans le pouvoir trop foûteniràun Adverfaire doc- 
te Se fubtil * nous demeurons convaincus que c eft 
pourtant une vérité révélée. Ce fera un effet de la 
grâce , tant que l'on voudra ; à Dieu ne ptaîfè que 
je le contefte. Je dis feulement que comme la foi 
ne nous donne point d'autres marques d'Ortho- 
doxie que le fendaient intérieur » & la convic- 
tion de la confeience , marque qui fè trouve dans 
les hommesles plus hérétiques: il s'enfuit que la 
dernière analyfè de notre croyance , foit ortho- 
doxe , foît hétérodoxe , eft que nous Tentons & 
qu'il nous fèmble que cela ou cela eft vrai. D'où 
je conclus que Dieu n'exige ni de l'Orthodoxe , 
ni de l'Hérétique, une certitude acquifè par un 
examen & une difcufïïon (cïentinque \ Se par 
confisquent il fè contente , Se pour les uns Se 
pour les autres > qu'ils aiment ce qui leur paraî- 
tra vrai. Si cette Orthodoxie que j'attribue , à 
l'égard de Dieu , à des gens qui fè trompent 
dans le fonds, eft un rnoïen de falut » ce n'eft pas 
ici le lieu d'en parler. Je dirai pourtant en paf- 
fànt, que ni l'Orthodoxie de ceux-là, ni celle de 
ceux qui fout dans la vérité abfoluë, n'eft pas 
ce qui fauve j on a beau croire s fî on n'eft hom- 
me de bien on ne fera pas fauve. Il eft vrai 
qu'on pourrait dire» qu'en faveur de l'Ortho- 
doxie abfoluë , Dieu pardonne les péchez com- 
mis contre la confeience , Se qu'il ne les pardon- 
ne pas à ceux qui errent. 

C'eft par-là qu'on peut calmer l'inquiétude 
de ceux qui fè plaignent que nos principes vont 
à fàuver trop de gens. Qu'ils ne s'en allarment 
pas j ils n'en auront pas moins de place dans le 
Ciel. Je ne vois pas dans le fonds quel fi grand 
mal il y auroit de rendre plus facile la voie du 
Paradis , du coté des actes de l'entendement , 
& d'ôter aux profanes ce grand feandalequi leur 
fait haïr le Chrîftiamfme* &qui les empêche de 
fe représenter Dieu,fôus l'idée d'un Etre bienfait 
fànt Se aimable à Ces créatures. Je parle de l'o- 
pinion qui damne tout l'univers , depuis Adam 
jufques au jour du jugement , à la refèrve d'une 
petite poignée d'hommes qui ont vécu dans 
la Judée avant le Meflîe, & qui ont vécu 
dans une allez petite partie de la Religion 
Chrétienne dudepuis. Mais quoiqu'il en (bit 
de cela, mon opinion ne fauve pas une ame 
de plus, parce que tout innocent que puïflè 
être un homme par raport à fês opinions, il pê- 
che lbuvent contre fà confeience» il ne fait pas ce 
qu il croit qu'il feroit honnête de faire Se agréa- 
ble au Dieu qu'il adore ; Se ainfi fans lui met- 
mettre en ligne de compte dans fbn procès les mo- 
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diiîcarions de fbn ame non conformes à la verit P A A. T 1 1 lî« 
abfoluë , Dieu lui trouvera d'autres modifications C h a p. X. 
criminelles , d'autres défirs» & d autres volontés 
non conformes à l'idée qu'il avoic de fon devoir* 
\ Outre qu'il y a bien des opinions qui naiflent eu 
nous ou d'une parefîè înexcu fable , ou d'un mau- 
vais penchant à la fènfualité, lefquelles opi- 
nions je n'excepte pas du nombre des déregle- 
mens puniflàbles. 

Sur cela il fè prélênte une queftion qu'il eft 
nécefiaire d'examiner ici en peu de mots ; fi tou* 
tes les erreurs naiflent d'un grand fonds de cor- 
ruption > qui nous endort dans la négligence de 
nous inftruire, ou qui nous préoccupe pour 8c 
contre telles ou telles doctrines. Pour ne pas 
embrafier trop de chofès , rédutfons-nous aux 
Héréfies qui fe voyent parmi les Chrétiens. Voi- 
ci ce qu'il m'en femble. 

Je ne crois pas qu'on ait raifonde dire, que Si toute erreur 

ceux qui ne trouvent pas dans l'Ecriture tels ou "*?• * ^, cor * 
^ i j /-ri» i rupuonou 

tels dogmes , iont rrapez d un aveuglement vo- cœur. 

ïontaire , Se corrompus par la haine qu'ils ont 
conçue pour ces dogmes , & que c'eft la i aï fon 
pourquoi ils examinent fins fe détromper les rai- 
fons de leurs Ad verfkïres, Se l'Ecritureelle-même» 
Ce fbupçon auroit quelque fondement , s'il s'a- 
gifloit d'une doctrine qui gênât la cupidité, Se 
qui refrénât les inclinations charnelles de l'hom- 
me j mais il fè trouve, je ne fais comment, que ce 
ne font pas ces fortes de dogmes qui divifent les 
Chrétiens, Nous convenons tous qu'il faut vivre 
chaftement , fobrement , aimer Dieu » renoncer 
à la vengeance, pardonner à nos ennemis, leur 
faire du bien , être charitable. Nous fommes 
divïfez fur des points qui n'aggravent, ni n'eXté- 
nuent le joug de la Morale Chrétienne. Les Pa- 
■ piftes croyent la tranflubftantïation, les Réformez 
ne la croyent pas. Cela ne fait ni pour ni contre 
la fènfualité. Les Papiftes ne croyent pas que cela 
les engage à vivre mieux que les Réformez 
croyent y être engagez , par l'opinion ou ils font 
que Jéfus-Chrift , par fa nature divine , & toute 
la Ste Trinité, eft préfènte intimement à tout ce 
que nous di(bns , faifons & penfons ; & fi nous 
venions à croire la tranflùbftantiation , nous ne 
croirions pas qu'il nous fût plus néceflàire qu'au- 
paravant 3 pour être fâuvé , d'être gens de bien. 
C'eft donc une ilîufion puérile que de préten- 
dre que la cupidité , la corruption du cœur , Se 
autres déreglemens fèmblables, nous empêchent 
de trouver un fens littéral dans ces paroles > 
Ceci eft mon corps. 

Or comme nous (entons que les Catholiques 
Romains nous font une injuftice groffîere, en 
nous imputant de renoncer à ce dogme par un 
principe de corruption* je croirais aifémentque 
nous faîfons injuftice aux Sociniens , en préten- 
dant qu'ils ne voyent pas la Trinité dans l'Ecri- 
rure par un principe de corruption; car dequoi 
eft-ce que ce nouveau dogme les chargerait ? En 
fèroient-ils plus gêneï en leur confeience , lors- 
qu'ils tomberaient dans le crime ? En olèroient- 
ils moins Ce difpenfèr d*obéïr à Dieu , & de ré- 
futer aux tentations de la chair & du monde. Il 
eft clair que non, & que c'eft la même chofè par 
raport à cela , ou de croire un Dieu unique en 
nature &en per Tonnes , ou de le croire feulement 
unique en nature. 

Mais c'eft l'orgueil , c'eft la vanité qui les em- 
pêche de fbûmeure les lumières de leurRaifbn à 
l'autorité divine ? Voilà précifément ce que les 
Papiftes objectent aux Réformez , Se cela d'une 

manière 
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Va r t i e II. manière infoltante » mats temt-à-rait tnjuftej car 
Ç h A F* X* Ci leur reproche a voit quelque fondement , il feu- 
droit que nouseuffionsla vanité de douter des 
choies mêmes que nouscroirions avoir été affir- 
mées de Dieu. Or cette penfée ne fauroit tomber 
dans aucunefprit , non pas même dans le Démon 
le plus méchant, parce que tout efprit quia l'i- 
dée de Dieu , entend par ce mot» un Etre qui con- 
noît très-certainement les chofês^ & qui n'eft pas 
capable détromper » & jamais le Démon qui di- 
fok à Eve le contraire de ce que Dieu avoir die , 
ne crut dire la vérité. Il favoït bien que ce que 
Dieu difoit étott véritable. Ainfi c'eft la plus 
bizarre & monftreufè imagination du monde , 
que de dire que les Proteftans ont trop d'orgueil 
pour foûmettre leurs lumières à celles de Dieu j 
car c'eft dire qu'ils joignent enfèmble dans leur 
entendement ces deux actes»' i . Je fais que pieu 
a dit cela: i. je fais que cela eft faux, & que je fais 
mieux que Dieu ce qui en efi. Voyez dans quel- 
les extravagances de fuppofitions tombent ces 
gens-là , Se nous devons eu profiter pour ne point 
attribuer un même principeau refus que font les 
Sociniens de croire ta Trinité. Il eft mr qu'il ne 
s agit pas entre les Chrétiens Ci ce que Dieu révè- 
le eft faux ou vrai i il s'agit feulement s'il a révé- 
lé ceci ou cela. Et qui ne voit que cette difpute 
ne touche point à l'autorité & à la véracité de 
Dieu , non-plus que quand on eft en peine fi un 
homme a dit ou n'a pas dit certaines choies , on 
ne met pas en compromis la bonne foi » ni fon 
honneur ? 

Ce que Ton peut dire déplus raifonnable > c'eft 
que les préjugez de l'éducation empêchent de 
trouver dans l'Ecriture ce qui y eft. Mais comme 
il eft vrai en général de tous les hommes du mon- 
de > à quelques-uns près qui changent par raifon- 
nement, que c'eft à l'éducation qu'ils doivent ce 
qu'ils font plutôt d'une Religion qued'uneautre 
(car fi nous étions nez à la Chine* nous ferions 
tous Chinois, & files Chinois étoient nez en An- 
gleterre , ils fetoient tousChretiens , & filonen- 
voïoit dans une lile inhabitée un homme & une 
femme fortement perfuadez,comme d'un dogme 
nécefïàîre à falut, que dans le Ciel le tout n'eft pas 
plus grand que là partie , au bout de deux ou 
croîs cens ans ce feroit un article de Foi dans la 
Religion de tout le païs) comme , dis-je > cela 
eft vrai , généralement parlant , ce n'eft qu'un re- 
proche vague que tous les hommes fe feront réci- 
proquement , fans raifon en un certain fèns , avec 
raifon en un autre , pendant qu'il plaira à Dieu 
de confèrver la Nature humaine parla généra- 
tion , qui fera une caufe néceflaire que nous fe- 
rons des enfans, avant que de difeerner le bien 
& le mal* & que nous apprendrons àledîfcerner 
félon qu'il plaira à nos pareils , qui ne manque- 
ront jamais de nous inltruire à leur mode» & de 
nous donner un pli que nous croirons devoir 
confèrver précieufèment toute notre vie. Il me 
fèmble que de deux hommes dont l'un a été éle- 
la véritable Foi , & l'autre à l'Héréue , il eft 



vé a 



très-poffible que quand ils difpurent,& qu'ils 
confultent l'Ecriture , les préjugez de l'un fanent 
autant d'effet que les préjugez de l'autre , ôc que 
la malice du cœur & la corruption de lafènfua- 
lité (bit autant fufpenduë dans l'un que dans 
l'autre , (ans que pour cela je niequé l'homme ne 
foit fou vent rcfponfablc defes erreurs j car il arri- 
ve qu aïant trouvé d'abord du plaifir à faire cer- 
taines choies qu'il cdnnoît ma uv ailes , il tâche à 

(*) Ci-defTus dans le mêmechap. 
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fè perfuader qu'elles ne font pas mauvaifès, ou 
que trouvant de grandes douceurs dans un état 
qu'il croit bon» il lé garde de l'examiner , de- 
peur de reconnaître qu'il ne l'eft pas. 

J'ai dit (*) une choie qui a befoin d'être un 
peu plus dévelopce, c eft que le défordredans le- 
quel notre nature eft tombée , n'a pas empêché 
Dieu de faire des loix tout-à-fait bien accommo- 
dées au bien de notre corps : quelle aparence 
qu'il nous ait abandonnez à l'égard de lame ? 
Voici ce que je veux dire. 

La condition de l'homme eft qu'il a befoin Expédient q Ufi 
de fuir certains corps, & de s'aprocher de quel- ?jf u a fourni 
ques autres j (ans cela il ne fauroit fubfifter. jJ*" 0II B«e 
Maïs il eft trop ignorant pour difeerner les corps corw^ïï 
nuifibles de ceux qui font favorables ; il auroit difeerner par 
befoin de plufieurs méditations , de plufieurs ^ÛBcnt ce 
expériences & raîfonnemens , avant que de dé- ^ ll ! n \"* ou eft 
couvrir cela ; cependant comme il a un conti- Uleaiavie » 
nuel befoin de s'aprocher ou de s'éloigner de 
certains corps , il mourrait mille fois, s'il a voit 
autant dévies à perdre, avant que de faire un 
mouvement a propos. Pour obvier à cet incon- 
vénient , Dieu a lait des loix qui avertirent 
promtement l'homme quand il faut s*approcher 5 
ou s'éloigner des objets; c'eft par le fèntiment 
de plaifïr ou de douleur qu'il lui imprime , à la 
préfènee de certains corps. Par-là il connoît non 
pas ce que font les corps en eux-mêmes , cela n J eft 
point néceflaire à la confèrvarion , mais ce qu'ils 
font parraporc à lui ; connoiflânee qui lui eft ex- 
trêmement nécefïàîre & qui lui fuffit. 

Quoi Dieu n'aura point eu égard à la faute du 
premier homme , il aura fourni au genre hu- 
main , nonobstant cela , un moyen prompt & fa- 
cile de difeerner ce qui lui eft nécefïàîre pour 
confèrver fa vie animale, & il auroit refufé à 
tous les hommes le moyen de difoerner ce qui 
leur eft propre pour la vie de l'ame ? Cela n'eft 
point apparent , ni félon l'idée de l'ordre. 

Et qu'on ne medifè pas qu'il y a du moins une 
partie des hommes à qui Dieu accorde ce moyen § 
car cela feroit faux dans les principes que je ré- 
fute. Cela ne fê peut avancer à moins que de con- 
venir que la confeience & le fèntïment intérieur 
que nous avons la vérité , eft à un chacun la rè- 
gle de ce qu'il doit croire Se faire. En effèr, fi ce 
que je dis là eft faux , il n'y a homme au monde 
qui agi fie prudemment & raifon nablement , lors- 
qu'il croit que ce qui lui paroît véritable mérite 
fon amour & fà foûmiffion i & un Chrétien per- 
iuadé pleinement de tous les mifteres révélez,fen- 
tant dans fà confeience toute la vivacité d'une 
forte conviction , feroit en droit de méprifèr 
tout cela , parce qu'il auroit lieu de douter 
que ce fut la règle de fa conduite. C'eft ma s • 
raifon. 

V. Cette nouvelle raifon peut fèrvir à deux V. RaîfoflHrç 
ufàges: premièrement à montrer que l'on eft obli- "? ? e ^ÎL. ° 
gé de fuivre les infpirations de la confeience er- [* -^ rc duira 
ronée ; en fécond lieu , qu'on les peut fuivre fou- Homme à w 
venc fans crime* Voici comment. pirrhonifae 

Si ce qe je fouriens ici n'étoit pas véritable, on n^gn*"*' 
réduirait l'homme au plus étrange Pirrhonifme 
don ton ait jamais parlé} car tout ce qu'il y a eu de 
Plrrhoniens jufques ici fè font contentez de nous 
ôrer les affirmations & les négations, for les quali- 
tezabfoluës des objets ; mais ils nous ont laiffë les 
actions morales j ils n'ont pas défaprouvé 
que pour les devoirs de la vie civile on rit ce 
qu'il paroiftbit qu'on devoir faire. Mais voici 

un 
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un fîrdioni&ie qui nous ète cela même , & qui 
nous raît des troncs immobiles qui n'ofèront ja- 
mais agir a de crainte de fe damner éternelle- 
ment. Je le prouves la feule certitude que nous 
ayons que tes actes qui nous paroiflent honnêtes 
& agtéables à Dieu , efoivenc être pratiquez , 
eft que nous fcntons intérieurement dans notre 
confcience que nous les devons pratiquer; mais 
cette certitude n'eft pas une marque > félon la 
doctrine de mes Adversaires > que nous les de- 
vions pratiquer , & qu'en les pratiquant nous 
ne fêtons pas damnez. Donc il n'y a homme qui 
ne doive croire qu'il s'expofè à la damnation 
éternelle , en failant ce que fà confcience lui 
dicte comme néceflàire au falut. Or il n'y a 
point d'homme fage qui doive faire une chofe , 
quand il croit qu'en la faîfant il s'expofêra à ta 
damnation éternelle ; il faudroît donc , pour (e 
comporter fagernent, vivre comme une ftatuë, 
5c ne rîen donner jamais aux inftîncts de la con- 
fidence. Qui ne s'épouvantera de ces horreurs i 
Je fuis afturé que les per formes d'efprit qui exa- 
mineront cette preuve fans préoccupation, la 
trouveront très-forte , Se qu'Us avoueront que fi 
la conviction pleine & entière de la confcience 
n'eft pas une bonne caution qu'on ne fera pas 
mal, les Chrétiens les plus orthodoxes (ont les 
' plus ïmprudens & les plus téméraires du monde, 
lorfqu ils font quelque bonne action félon les 
lumières de leur confcience. 
,em?de à ce- Mais quel remedeà ce défbrdre ? Le voici, c'eft 
,a } en fuppo- dédire que Dieu ayant uni notreameà un corps 
fant pour l'a- ^j vl v roit parmi une infinité d'objecSqut la rem- 
? e T(embïa- pliaient de fènfations confufès , de fentimens 
ble à celui que vifs , de pafïïons , de préjugez» & d'opinions in- 
Dieu a fourni nombrables , lui a donné un guîde& comme une 
au corps. pierre de touche, pour difeerner ce qui lui fèroic 
propre parmi cette cohue d'objets Se de dogmes 
diférens j que cette pierre de touche eft la con- 
fcience , & que le fentimenc intérieur de cette 
confcience , & fa conviction pleine & entière , eft 
le caractère certain de la conduitequechacun doit 
tenir. N'importe que cette confcience montre à 
l'un un tel objet comme vrai , à l'autre comme 
faux , n'en va-t-il pas de même pour la vie cor- 
porelle ? Le goût de l'un ne montre- t-il pas com- 
me bonne la viande que legoût d'un autre mon- 
tre comme mauvaife ) Cette diverfîté empêche- 
t-elle que chacun ne trouve fon aliment, & ne 
fufhVU pas que les fens nous montrent la con- 
venance qu'ont les objets avec nous, fans qu'il 
foit néceflàire que nous fâchions leurs qu alitez 
abfoluès ? Il fuffir auffi que la confcience d'un 
chacun lui montre » non pas ce que les objets 
font en eux-mêmes , mais leur nature refpective, 
leur vérité putative. Chacun difeernera par ce 
moyen fa nourriture. Il faudra qu'il tâche de 
difeerner la meilleure , & qu'il y emploie tous 
- fes foins i mais fî lui étant présentée , fa confcien- 
ce ne s'en accommode pas, & fê trouve fans 
aucun goût pour elle , & avec un grand goût 
pour une autre chofe, à la bonne heure} il fau- 
dra prendre ce dernier parti. 

Ce principe eft extrêmement fécond pour le- 
ver cent dimcultez înfurmontables, favoir » que 
Dieu ne nous demande fînonque nous cher- 
chions fîneerement Se diligemment la vérité , & 
que nous la difeernions par le fentimenc de la 
confcience; de telle forte que fi la combinai fon 
des circonftances nous empêche de trouver la 
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vertté abfoluë » & nous fait trouver le goût de la Pxtcrit ÎT, 
vérité dansunobjet qui eft faux , cette verné pu* Chap» X« 
tative Se refpectîve nous tienne lieu de la vérité 
réelle, comme à l'égard de la nourriture du corps 
il fuffit que nous connoiffions par le goût la na* 
ture refpectîve des alimens. Si en cela je luppofe 
que Dieu a de l'indulgence pour nous à l'égard 
des opinions, je déclare du refte que je crois qu'il 
n'en a pointa l'égard des actes que nous ne con- 
formons pas au dictamen de la confcience. Ce 
que dit Marc Aurele dans l'article 1 9/ du f . Li- 
vre me paroît divin ï Que celui-là vit avec les 
Dieux qui fait ce que veut le Génie que Jupiter a 
donné à un chacun pour le conduire, Se qui eft 
comme (*) une portion émanée de Dieu même » 
& l'entendement & ta Raifbn d'un chacun, Le\ 
texte Grec a plus de force. 

Une VI. raifbn qui naît de ta précédente, eft VL Raifon tl- 
que fî on pofè que Dieu veut abfolument que \>o^Iq^ C on- 
l'homme fafïè choix de ce qui eft abfolument traire rend le 
vrai en matière de Religion , à peine delà dam- choix duChru* 
nation éternelle, s'il choifît mal, la conversion tianifme im* 
d'un Infidèle à la Religion Chrétienne avec ju- ^^* 
gement & fagelîe , fera impofEble j car s'il ne 
fume pas à cet Infidèle de choifir ce qui lui pa-* 
roîtra vrai dans le Chriftianime ; s'il faut qu'il 
rencontre précifement ce qui eft vrai, il faut 
qu il examine fort exactement toutes les Sectes du 
Chriftîanifme » qu'il les compare entre elleâ * 
qu'il fâche ce que les unes objectentaux autres 8C 
répondent aux objections des autres, qu'il s'infor- 
me des principes diférens fur lefquels ils apuyent 
leurs réponfes Se leurs objections -, & fî après tout 
cela aucune Secte ne lui paroît avoir le caractère 
eftènetet de la vérité, qui eft l'évidence démonstra- 
tive, & qu'au défaut de cette évidence il ne trouve 
point de fureté aux preuves de fentiment , à ce 
goût de vérité , à cette conviction intérieure de 
confeieneequi luirait paraître que la vérité fèren* 
contre , ou dans cette Communion ou dans une 
aurrei fî dis- je, il n'y trouve point de fureté 9 
parce que fuivant le fentiment de mes Adverfâi- 
res, ii faudra lui avouer que cette conviction n'eft 
point un guide qu'il faille fuivre, Se qu'on fb 
damne cent fois plus fbuvent avec un tel guide 
qu'on ne fe fauve; il eft clair que cet Infidèle ne 
devra jamais fê réfoudre à fbrtir de fon erreur. 
Mais félon mes principes il en fbrtiroit avec une 
raifbnnable afTurance de bien faire , lorfqu'a près 
une recherche fincere Se exacte il connoîtroit la 
vérité par fentiment , ou ici , ou là. 

On voit donc, fi on y fait attention, que dans 
l'état où eft tombé le genre humain , état de divi- 
fion en plufîeurs Religions générales, dont cha- 
cune eftfubdivifée en plufîeurs Sectes qui s'entre- 
anathématifènt , ce fèroit jetter les gens dans le 
défèfpoir& dans rimpoffibiliré de leur faîur, que 
de leur dire qu'ils nefoni pas obligez de fuîvre 
ce qu'ils croyent être vrai, qu'on avoue que ce 
qui eft vrai , lorfqu'il le paroît , ne fe diftingue 
point par aucune marque de ce qui n'eft pas vrai 
lorfqu'il te paroît; mais que néanmoins on eft 
obligé à peine de la damnation éternelle de fui- 
vre ce qui eft vrai , encore qu'il ne le paroifte 
pas» & de rejetter ce qui eft faux , encore qu'il 
paroifiè vrai, 

VII. Ma fèptieme& dernière réflexion, eft qu'il VIL Raifbn tu 
y a plufîeurs fauftètez importantes qui abfbl- fée des exem- 
vent de tout crime , lorfqu*on les croit vraies , p H s fj * erreur 
des perfonnes qui fans cette conviction mérite- Jctc^cefeute* 

roient 
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P A r r i e II. toietit la mort éternelle. J'en ai donné pour exem- 
Chap. X. pie une femme qui couche avec un irapofteur 
qu'elle prend bonnement pour fbn mari » trompée 
par ta reflèmblance , & un bâtard qui exclut d'une 
grande fûccefïioii à eux a par tenante de droit les 
parens dn mari de fa mère» lequel il prend de 
bonne foi pour fbn père. Il faut coufîdérer que 
dans le premier exemple celui qui fè porte pour 
mari eft fort criminel 3 parce qu'il fait mal ; c'eft 
lafèuiecaufêdefbncrimej caiViféroitperfuadé, 
quoique fansraifbn ^ que la femme dont il jouit 
eft celle qu'il a époufee» alors il feroit auiîi in- 
nocent que cette femme. Je n'ai point lu que ja- 
mais la méprifèait étéde bonne foi 3 tantdu côté 
du mâle que du côté de la femelle. Dans ce fa- 
jneux procès de Martïn Guerre , dont un Concil- 
ier du Parlement de Touioufe , nommé Coras > 
parle dans fès Ecrits 9 il n'y eut que la femmequi 
le trompa s mais après tout il ne fèroit pas im- 
poïfible qu'un mari trouvât une femme qui re£- 
fèmbleroit à la uenne , comme il reûembleroïc 
à fbn mari , & que de cette façon il fe fît un 
' échange involontaire , par lequel avec toute l'in- 

nocence du monde deux hommes & deux fem- 
mes fans mariage vivroient mariez enfèmble. 
' D'où je conclus que l'ignorance de bonne foi 
difèulpe dans les cas les plus criminels , comme 
le vol & l'adultère, Se quainfi partout ailleurs 
ellejdilculpe ,deforte qu'un Hérétique de bonne 
foi 3 un Infidèle même de bonne foi , ne fera 
puni de Dieu qu'à caufe des mauvaises actions 
qu'il aura faites,croïaiït qu'elles étoient mauvai- 
ses. Pour celles qu'il aura faites en confëience , 
j^ dis , par une confeience qu'il n'aura pas lui- 
même aveuglée malicieufèmeut , je ne fâurois 
me perfuader qu'elles foieut un crime. Si elles 
le font , qu'on me montre pourquoi dans les 
exemples ci-deflus alléguez il n'y a ni adultè- 
re » ni volerie , quoiqu'il foit certain , autant 
que ces chofès le peuvent erre , qu'il eft auffi 
impofïîble à beaucoup de Proteftans de .dé- 
couvrir que la tramTubftantiation eft véritable , 
qu'à un nomme de découvrir que le mari de fa 
mère ne l'a pas fait. Voilà ce que je dirois à 
unCathoiique Romain qui croit la traniïiibftan- 
tîation. Quand à la différence des perfbnnes & 
de la nature en Dieu , il eft fort apparent qu'un 
Turc & un Juif, ne trouvent pas plus aiiè* de 
(ê modifier de telle fbrte qu'ils en fbient convain- 
cus entièrement , que de découvrir les infidéli- 
rez que leur mère peut avoir faites. Je crois mê- 
me qu'il y a bien des Païfàns orthodoxes qui à 
l'égard de ce Miftere ne font orthodoxes que par- 
ce qu'ils font réfblus de bonne foi de ne rien 
croire , qui renverfè cette doctrine 3 de laquelle 
d'ailleurs ils n'ont nulle idée conforme à la veri- 
Penfee fut ï'i- té ' Le W Ct > r ^ elier Anglois , que j'ai déjà cité , 
gnorance in- J'apporte que le fubtil Scot enfeignoit qu'il y a 
vincible. une ignorance invincible dans nu homme de peu 

d'efprit ,' qui ne comprend ni ce que c'eft que 
perfonne , ni ce que c'eft que nature , & qu'il 
fuffit à ceux-là , pour n'être pas Hérétique * de 
croire en gros ce que TEglïfe croit. Ce Corde- 
lier ne demande des actes de Foi explicite des 
ignorans qu'à l'égard des chofès aifees a qu&fitnt 
grojfa ad capiendum , dit-il en ftile barbare > com- 
me que Jéfus-Chrift eft né , qu'il a fbufiert, &c. 
H dit auffi que pour qu'une ignorance (bit in- 
excufable & non invincible , il ne fuffit pas qu'el- 
le eût pu être levée fî on avoir demandé inftruc- 
tion ; mais qu'il faut auffi que l'on ait quelque- 

(*) Trait fifias à Sta ClarÂ ubifup. dans ee même Chap. 



fois fbngé à ce que Von ignoroit , car G. l*onn*jr 
a jamais fongé, il croît l'ignorance invincible» 
parce qu'il eft impofïïble de s'informer d'une 
chofe qui ne nous vient jamais dans la penfëe.M 
veut dire fans doute que pour que l'ignorance 
(bit criminelle, il faut qu'il nous foit venu dans 
l efprit que nous ignorions certaines chofès, donc 
nous pouvions nous informer , mais que nous 
avons chafle ces idées. Cela paroît aflèz raifbn- 
nable » car l'état où Ion eft , entièrement privé 
d'une idée , ne pouvant pas dépendre de notre 
volonté, puifque pour vouloir n'avoir pas pré- 
fente une idée , il faut fbnger à cette idée 3 il s'en- 
fuît que cet état n eft point volontaire ; il n'y a 
donc point de péché à être dans cet état. Or on. 
n'en fauroit fortir » fans que l'idée de la chofe 
à laquelle il faudrait qu'on nous inftruisît fè 
préfeute à nous » & il ne dépend pas de notre 
volonté qu'une idée qui nous eft abfblument in- 
connue'} fè préfènte à notre efprit* Donc l'igno- 
rance eft invincible ( quoique facile à lever ) fî 
jamais on ne s'eft avifë que l'on ignoroit une 
telle chofè. J'ai cité un autre Auteur qui eft (a) 
Janfenifte & qui dit ces paroles mémorables .- // 
efi bien vrai que la toi naturelle ordonne en général 
de tacher afe bienfervir de fa Religion % & d'évi- 
ter amant que ïtnpem P erreur & la fmtffetê * telle 
qu'elle foit i mais elle ne condamne pat pour cela 
de péché ceux qttifi trompent de bonne foi, dans 
les matières quils ne font pas obligez, de favoir 9 
comme St, Augufiin le décide expreffement dans le 
Zjvre de l'utilité de la créance. 

Ces paroles , qu'ils m font pas obligez, defitvoîr 3 " 
font un peu vagues j chacun les étendra ou les 
ferrera, félon qu'il y trouvera mieux fbn comp- 
te. Pour moi , il me fèmble que la lumière na- 
turelle , ou Vidée de Tordre » nous montre que 
l'on n'eft obligé de fàvoir que ce qui nous a été 
fuffifarnment notifié ,- ni croire que ce qui nous 
a été prouvé par de bonnes raïfbns. Mais cette 
fuffifance de notification , cette bonté de preu- 
ves dit un raport euenciel à la qualité de l'efprit 
des perfonnes que l'on veut instruire ; car tel dé- 
gré de lumière qui fuffit pour perfuader un cer- 
tain homme ne fuffit pas pour un autre. Et qui 
eft-ce que Dieu qui connoît ces proportions ? 
Qui connoît que lui jufqu'où va la force de l'é- 
ducation , 8c où commence le mauvais ufâge du. 
franc- arbitre ? Les effets de ces deux chofès font 
fort difierensi ceux de ïa première forment ma- 
chinalement en nous des habitudes., dont il fêm- 
ble que nous ne fbïons pas refponfables» parce 
que nous les recevons fans y fbupçonner aucun 
mal i de avant que d'être capable de nous défier , 
de ce que nos pères nous enfèignent. Il eft très- 
apparent que fi l'on convenoit dans une Ville de 
faire accroire aux enfans que Dieu veut qu'on tue 
les habitans d'une autre, ils le croiroient& n'en 
reviendroîent jamais, s'ils nepahoient par les 
mains d'autres înftru&eurs. Ainfi quand on leur 
notifierait le Décalogue , il faudrait l'accompa- 
gner de plus de raifons qu'à l'égard des gens 
qui auroient été mieux élevez. L'éducation eft 
afïurémenr capable de faire évanouir la clarté 
des véritez de droit. ' 

Il me refte de répondre à cette objection. Si Que cette à 
Dieu fècontentoit que chacun aimât cequifèroit Urine n'emf 
vérité à fon égard, pourquoi nous auroit-il laifîe C *^P^ jç 
une Ecriture ? Je réponds que cela n'empêche d ^ 
pas que l"Ecrirure ne foit très-néceflàire , parce 
que dans les chofès très-claires elle eft la règle 

uni- 
(*)Traité de la foi humaine r. part» ch. ». , , 
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uniforme de ta confcicncedé tous i es Chrétiens i 
Se pour les choies moins claires elle eft refpeâée 
de cous les partis , puifqu ils s accordent cous à 
dire que ce quelle die eft véritable. Defbrte 
qu'elle (érr toujours en général de règle à tous 
les <- hretïens s & les plus grand Hérétiques qui 
y cherchent la confirmation de leurs dogmes , 
rendent hommage par cela même à la parole de 
pieu. Joint qu'encore que Dieu fè contente que 
chacun * après avoir cherché le mieux qu'il a pii 
la vérité » s'arrête à ce qui lui femble ta vérité » 
, il veut & entend que Ton fè redreïïè fï on le 
peut » &que l'on redreue le mieux que Ton pour- 
ra par raîlbns ceux qui n'ont pas rait un choix 
afïez heureux j Or l'Ecriture peut iêrvir beaucoup 
à ces fins. S. Jérôme fait (*) une remarque que 
pendant que les Babilonïens la itèrent les vafes 
îacrez des Juifs dans le Temple de leurs Idoles , 
Dieu ne fe fâcha point contre eux , pareequ'a- 
près rout ils les laiflôientdans un ufage divin & 
de Religion; mais dès qu'ils les tirèrent de cet 
ordre de chofes pour s'en fèrvir à des ufages 
profanes , Dieu châtia leur facrîlégei Vidibantur 
rem Dei ficundnmpravam quidem opinknem taimn 
One l'Ecriture divim ctdtui conficrajfe , dit-il* Ces paroles (ont 
ptut conferver favorables à monhypothe{è,& prouvent en par- 
eillement fes ticulïc r> que tandis qu'un Hérétique reconnoît 
honneur _^ l'Ecriture pour fa Topique , pour le Magazin de 
dans des Scto fès preuves , il laiflèà Dieu toure entière La gloire 
oppofées. defort autorité en général , quoique dans le par- 
ticulier & par erreur il s'écarte de la volonté de 
Dieu; Se c'eft un peu d'illufion , ou du moins 
défaut d'examen fbltde , que de prétend reque de 
deux hommes dont l'un entend l'Ecriture mieux 
que l'autre , le premier (bit néceflàirement plus 
refpectueux pour l'Ecriture & pour Dieu t que le 
5 fécond. Car je demanderais volontiers à ceux qui 
le prétendroient , s'il n'eft pas vrai due celui qui 
donne à l'Ecriture le fens qu'il lui mut donner, 
ne le fait pas pareeque ce fens eft véritable > maïs . 
pareequ'il le croit véritable, & qu'il croiroît dé- 
plaire à Dieu» s'il entendoit t'Ecritu re d'une autre 
manière. Je ne crois pas que le meilleur Interprète 
de l'Ecriture ait rien autre chofe que cela , qui 
le rende agréable à Dieu à cet égard a & qui fonde 
la bonne difpofîtion où il eft. Or je demande 
préfèntement s'il n'eft pas vrai qu'un homme qui 
donne un faux fens à l'Ecriture , ne le fait pas 
pareeque ce fèns eft faux & qu'il le croit faux , 
mais pareequ'il le croit véritable , & qu'il croi- 
roît déplaire à Dieu s'il entendoit l'Ecriture d'une 
autre manière* Je veux qu'on ne m'accorde pas • 
cela à l'égard dechaqueHérétique,mais au moins 
ne me le peut-on nier a l'égard de quelques-uns j 
car ce fèroit la chofè la plus étrange , la plus 
hardie & même la plus infenfée , que de décider 
qu'il y a dans l'ame de tout Hérétique ces deux 
actes en même tems : Je trouve ce fins de l'Eeri- 
tare faux t & mejfeant a Dieu s je veux pourtant 
fiutemrque ce fins eft véritable, & c'eft pour moi 
un motif déterminant que d*être bien perfuadé qu'en 
fiutenant cela j*enfeignerai une faujfeté qui déplaira 
à Dieu. Il faut donc demeurer d'accord quetout 
ce qui tait la bonne difpofîtion d'un Orthodoxe* 
par rapport à L'interprétation de l'Ecriture , fè 
peut trouver dans un Hérétique » & ainfi que 
l'un ne refpecte&n'airne pasneceflàirement Dieu 
& la parole plus que l'autre. 

Ajoutons à cela que félon les idées que nous 
nous pouvons former d'un homme le plus achevé 

■ ■'.>)* : 

(*) lnC*p.6.p#m$Hu 
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en fagefïè & en juftice, nous concevons que û P à r t t,i îï* 
ayamkîfîèà fès Domeftîques un oirdrç en partant Chàp* X» 
pour un long voyage , il troUvoit à fon retour 
qu'ils l'entendaient différemment^ que pendant 
qu'ils étoientd'uh accord très- unanime à foutenit 
que la volonté de leur maître eft Tunique réglé 
qu'ils doivent fui vre,ils difputenr feulement queU 
le eft cette volonté, il prononceroir qu'ils étoient 
cous également refpectueux pour (es ordres»mais ' 
que les uns avoient plus d efprît que les au- 
tres a pour entendre le fens légitime d'un dit 
cours. Il eft certain que nous concevons clai* 
rement &di$inctemcnt qu*il ne prononceroitque 
cela; donc la Raifon veut que nous concevions 
que Dieu prononce la même chofe d'un Ortho- 
doxe & d'un Hérétique de bonne foi. Or ce 
n'eft pas par le plus d'efprit qu'un homme eft 
plus agréable à Dieu qu'un autre 3 quand même 
il s'en (croit (èrvi pour trouver la vérité ; c'eft 
par la plus forte intention d'employer toutes fes 
forces à connoître & à taire ce que Dieu veut* 
Je conclu s que quelque foin que Dieu prennede 
nous donner des règles générales , (bit par la lu* 
mîere naturelle » (bit par (à parole, nous en avons 
befbin chacun d'une particulière qui eft la con- 
fidence i au moyen de laquelle nous démentons 
ceux qui (ans cela nous pour roient dire qu'il n'y 
a rien de certain>& nous appliquer cette fentence t 

Inc'ertd hacfitUpoftutes 
_ Rotione certâfacere , nihito plus étgàs 
Quant fi des operam m cnm rotione infanias* 
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CHAPITRE XL 

Refidtat de ce qui a été preuve dans les deux cha- 
pitres procèdent* & au pis aller réfutation du 
fins de contrainte* 

NOus (bmmes entrez dans cette longue & Contlnjîon&m 
très- difficile queftiondes droits de la con- ^««^ •*/*■ 
feience, pour Ôter aux Perfécuteurs le retranche- "f^fr/ 
ment où ils fe retirent » quand on leur demande 
s'ils trouveroient bon que les autres les perfécu- 
taflènt. Us répondent que ce fèroit fort mal 
fait , puisqu'ils enfèîgnenc la vérité ; mais qu'à 
caufè de cela même il leur doit être permis de 
contraindre & de vexer les Hérétiques. Il a 
fallu chercher les fondemens les plus profonds) 
de La fauflèté de cette réponfê , 8c de toutes les 
chicanes qui la peuvent étayer ; Veft d'où eft 
venue notre longueur. Préfentement recueillons 
quelque chofè des ver nez que nous croyons 
avoir prouvées* 

La conclusion que nous en tirons > eft que s'il 
étoit vrai que Dieu eût commandé aux'Seétateurs' 
de la vérité de perfëcuter les Sectateurs du men-* 
longe j ceux-ci apprenant cet ordre feroient obli- 
gez de perfëcuter les Sénateurs de la vérité , & fe- 
roient fort mal de ne les perfécuter pas, & feraient 
difculpez devant Dieu » pourvu que l'ignorance 
où ils (croient ne fut pas arTedée & malicieufe* 
Cela montre manireftement que la doi5trine des 
Perfécuteurs fondée par eux fur les paroles* Con* 
trains-Us d'entrer , ouvre la porte à mille combus- 
tions furieufes > dans lefqueiles le parti de la vé* 
rite fouffriroit le plus, Recela fans pouvoir à 
plaindre légitimement. 
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Mais fuppoions qu'en effet le droit de perfécu- 
ter ne cou vînt qu'au feul parti orthodoxe » fup- 
pokns que la vraye Eglife ait le privilège dont 
i'e font vante» certains Fanatiques » que les ac- 
tions tes plus criminelles lui foieut permifès, & 
celle nt d'être un péché quand elle les (*) faKjfup-, 
pùfons que fi les fauûes Eglifes veulent ufer de 
Représailles , elles ont tort, que gagnera-t-on à 
cela î Rien autre chofe que de due qu'au jour 
du jugement on verra qui aura, eu tort ou rai- 
fim. Or comme c'eft un remède qui ne peut 
pas retarder le cours funefte du mal qui ravage- 
rait le monde » fi tous ceux qui croyent être la 
vraie Eglife perfécutoient les, autres , il eft clair., 
que c'eft une penfée fort ridicule que de dire 
qu'il n'y a que les Orthodoxes qui doivent 
petfëcuter ; car il n'en faut pas davantage pour 
engager chaque 5ec1:e à devenir persécutrice» 
guifquechacunfecroit lapure&la véritable Re- 
ligion. Les Religions perfécutées auraient beau 
dire, qu'elles font tepartide la vérité, & que Dieu 
le déclatera un jour quand il viendra pour ju- 
ger le monde » on lui répondrait que c'eft alors 
qu'elle verroit :(aconfuuon& la juftice avec quoi 
on Ta perfécutée, & l'injuftice tirannique avec 
quoi , quand elle eft la plus forte , elle perfëcute 

(*) Conférez ceci avec le ehap. IV. 
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les autres Religions. Ainfi ta plainte que chaque 
parti ferait d'être perféculé & bourrellé.fe rédui- 
roit à la longue Ôc ennuyeufè difpute fur toute la 
Comroverfequidivife les Religions * & pendant 
la difcuilion des matières controverses, le parti 
qui aurait le deilus perfécuteroit à bon compte^ 
cequicommechacunvoit&fènt, nepréfènte que 
l'image d'une an°reufe& lamentable défolation. 
D'où on doit conclure, que quand même on au- 
roit quelque raifbnd'ïnterpréterà la lettre la para* 
bole» il ne faudroït pas le faire, de-peur d'exciter 
dans le monde ces malheurs épouvantables,. Ce 
devrait être un droit que l'on devrait laifïèr 
dormir pour toujours , &rie /è permettre que les 
mêmes actions qui font permîtes à toute la terre. 
.Pavois deftein d 'examiner en particulier les rai- 
fonsqueS, Auguftin a étalées avec beaucoup de 
pompe &d'induftrie , pour juftiner les perfécu- 
tions j mais comme «Commentaire n'eft déjà que 
trop gros , étant crû fous mapiume beaucoup plus 
que je ne m'étois figuré, il faudra renvoyer cette 
affaire à un Commentaire particulier fur cet en- 
droit de S. Auguftin. J'eipere qu'on pourra tout 
dire en peu de mots , parceque nous avonç déjà 
énervé para vance Iaplûpartdes paraîogiimes&des 
petites moralitezdecegrand Evêque d'Hippone. 



Fin de la Second* Partie. 
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SI vous avez, encore du tems pour cela , (& il 
n'importe que vous ayez, déjà vendu quelques 
exemplaires ) je vous prie , Monfieur , de publier ce 
qui fuit a la tête de la troijieme Partie» 

Je viens délire le Traité des droits des deux 
Souverains , &c. comre un Livre intitulé Com- 
mentaire Philolôphique , &c. & l 'ai trouvé une 
fattjfi & très-faible attaque dudit Commet/taire* 
L * Auteur avoué dès Ventrée , que malgré lui & la 
Nature , fin chagrin & la volonté d'un défis amis 
le vont ériger en Auteur. Ceft avoir peu de juge- 
tnent que d'avouer Une telle chofe. Le chagrin ne . 
doit pas entrer dans la compofition d'un Ouvrage s 
il faut regarder d'un œiifirainles objets, & non pas 
au travers d'un nuage qui les confond & qui les 
brouille autant que fait la colère & le chagrin. 
M faut , dis-je 3 ,ne les pasregarder au traversd'un 
tel nuage , quand on veut réfuter un homme s & il 
eût fait beaucoup mieux sileutfitsvi les confeilsde la 
Nature , qui le détournoient de s ériger en Auteur» 
En effet jon Ouvrage eft vicieux dans les endroits 
qui devraient être le plus effincietlement filides$uif- 
qu'il ne roule que fur unefaujfe pofition de l'état de 
la queftion , & qu'il s'y bat comre un fantôme ,, je 
veux dire contre une opinion qu'il m* impute fauffi- 
ment. Ilfe tue de prouver que {'on pêche & que 
Von offenfi Dieu très-fouvent en agiffant filon les 
lumières de la confcience* Qui luit nie cela? Ne 



tai-jepas dit très clairement en plus a* un lieu f U 
m'accufi aujfi d'introduire l'indifférence des Reli- 
gions , & au contraire H n'y eut jamais de doBri- 
ne plus oppofée a cela que celle qui établit , qu'il 
faut toujours fi conduire filon fa confidence. Pareil- 
les illufions régnent dans l'endroit oit il parle de la 
pniffance légifiatrice x du Souverain , en matière de 
Religion. Pour les citations de C Ecriture , elles 
font fort fréquent es dans fin Livre ; mais ta plupart 
mal-emtnduês & à la S. Auguftin. En un mot cet 
Auteur s' eft ingéré dans les chofis qu'il n'a point 
vues , &a continuellement commis le Soph\fme dent 
point prouver ce qu'il falloft. Ce que je crois procé- 
der moins de mauvaififoi que d'inexpérienee^dans la 
compofition des Ouvrages Polémiques,oud*une mau- 
vaise coutume de juger des chofis précipitamment & 
avuè dépôts , & de lire en courant & par-ci par- 
la les Livres nouveaux. Cette manière de lire doit 
être permifi a tout le monde , quand on ne vent pas 
devenir Cenfiur$ mais quand on veut tifuter les 
gens , elle eft tout-a-f ait impardonnable* En effet 
les Lecleurs habiles ne pardonnent jamais à qui- 
conque examine fi négligemment ce qu'il réfute, qu'il 
ofe attribuer afin adverfaire ,: & le réfuter fur et 
( pied'la 1 le contraire de « qu'il a enfiigrté* 

A Londres le II Mai i6$7* 
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COMMENTAIRE 



PHILOSOPHIQUE, 

TROISIEME PARTIE» 

Contenant la Réfutation de l'Apologie que S. Augustin a faite des 

Convertiflèurs a contrainte. 



S. Àugnfin » _ 
[fançè de (cntî- 
taent à V égard 
4e it contrainte, 
lastîsfîtr un ^ 

fonnentetitt Jtt- 
Çetr;e$t ({M 
FAurettr fait de 




1 O mm t dans la première Partie de ce 
'' Commentaire j'ai dit d abord , que 
je ne confidererois pas les ci r conf- 
iances particulières du pa nage que 
j'avois deflein de commenter , mais que j'en ré- 
futerois le fais littéral confidéré en lui-même, 
& que je le combattrais par des principes géné- 
raux; je dis auflîau commencement de cette troi- 
sième Partie , que je ne tais aucune attention aux 
circonftances particulières de S. Auguftin, (les 
Donatiftes , du fîecle , ni du pays où ils vi- 
Voient : mais que je remonte à la plus grande 
généralité qui fë puifïè, pour montrer que les 
raifbus de S. Auguftin confidérées en elles-mê- 
mes, & dépouillées de tous leurs accidetis défa- 
vorables » ne laùlènt pas d'être fàuflfès. Peu m'im- - 
porte donc que S* Auguftin aie crû autrefois 
qu'il ne falloir pas ,ufêr decontrainteen matière 
de Religion; peu m'importe qu'il n'ait changé 
de fèntiment que parce qu'il fut frappé du fuc- 
cès qu'eurent les Loix Impériales , ce qui eft la 
plus pi toïable manière de raifonnerqui fèpuiflè 
voir : car n'eft-ce pas la même chofe que Ci on dt- 
foît ; Vn tel a gagné beaucoup de bien , dove il ne > 
î*eftfervi que de moyens légitimes? Peu mi'mpor- 
te encore que S. Auguftin ait été de telle ou de 
telle humeur/ d'un tel ou d'un tel caractère; 
enfin peu m'importe que les Donatiftes fuuenc 
des ridicules, qui Ce tinflènt fëparez des autres 
Chrétiens pour des bagatelles, Je veux confîdé- 
rer les railbnsdeS. Auguftin comme û* elles rom- 
boient des nues ,. & dans un état de précifion; 
& je veux bien même prendre le parti de ce 
grand, homme, contre ceux qui l'accufènt de 
n'avoir apporté dans ladifpute aucune bonne foi. 
Je crois fort le contraire; je crois qu'il penfoir ce 
qui! difoit. Mais comme c'étoit dans le fonds 
Une bonne ame & touchée d'un zèle* ardent» 
iî lè'perfuadoit aifêment les chofes qui lui fèm- 
Bloient favorables à Ces préjugez, & il croyok 
rendre un fervice à la vérité Se à Dieu , en trou- 
vant partout des raîfons qui appuy aflènt ce qu'il 
croyait être la vérité. Il avoît beaucoup d*ef- 
pfic ^ mais il avoît encore plus -de ïele » & au- 
tant qu'il donnoit à ce zèle ( or il lut donnoit 
. beaucoup) autant ôtoit-it au (olide rationnement 
w aux pures lumières de la vérïtablePhilofbphie; 
&'c*eft àinfi que vont les choies s c*eft un grand 
avantage que d'avoir Pâme bonne & zélée ; mais 
il en coûte bon à l'efprit & à la raifon ; on de- 
vient crédule, on Ce paye' des plus médians fc- 



phiimes, pourvu qu'ils foîent Commodes à fà Partie m. 
caufè; on le fait des monftres épouvanrablesdes 
moindres erreurs de fon ad ver faire; & C\ l'on elfe 
avec cela d'un naturel vehemenr> où ne le por- 
te-t-on pas? Quels efforts ne fait-on pas pour 
donner la gêne à l'Ecriture » à la Tradition , & 
à toutes fortes de principes ? On veut trouver 
fbn compte partout , on outre tout , Se pour 
bien dire , on gâte tour* Je ne penfe pas que 
perfbnne ait mieux jugé de S. Auguftin qu'un Perfbnne tï*a 
Jéfuite nommé le P. Adam , quoiqu'ait voulu J 11 ? ^ '"f* 
dire au contraire le P. Noris dans fes vîndicU p^ JJ^îJ^ 3 
Augttftinian&* Mais comme je l'ai déjà dît , peu 
m'importe que S. Auguftin ait été 4 ceci ou ce- 
la ; je veux confîcierer lès preuves fans égard à 
nuls préjugez. Examinons donc les Lettres de 
ce Père , que 1* Archevêque de Paris a fait im- 
primera part , félon la nouvelle ver (ton Françoi- 
feî & à la tête defquelles on a mis une Préface, 
dont nous avons réfuté une partie dans notre dif- 
cours (*) Prétimimaire. Tour le Livre eft intitu- 
lé .* Conformité de la conduite de VEglife de Fran- 
ce pour ramener les" Pr&téftans , avec telle de VE- 
glifi d à Afrique pwr ramener les Donatiftes atÊ* 
glife Catholique. La première de ces deux Let- 
tres eft la <?$ de la nouvelle édition, '& la 4$ 
des anciennes » Se a été écrite Tan 408 à uu Eve- 
que Donatifte nommé Vincent , qui en avoit 
écrit une à S. Auguftin , pour lui témoigner fa 
furprilêde l'inconftance de ce Pere^ qui ayant 
crû autrefois qu'il ne falioit point emploïer l'au- 
torité des Puiflânces féculieres contre lesHereti- 
ques,mais feulement la parole de Dieu & les rai- 
fons,étoït palfè du blanc au noir fur cetim r 
portante matière. Ecoutons la 1 . remarque de S/ 
Auguftin. 



^ • 
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Paroles ce S. Àuctisifs, 

Je fuis encore plus amateur du repos ptrêfentemetit 
que dans te tems qui vous m*avez. connu jeune à l 
Cortagei mais U? Donatiftes étant attjjî inquiet J X 
qu'ils le font t je ne laiffe pas d'être perftadé, qn*U l 
eft très-à-prapùs dé Us réprimer pas l'autorité des '- 
Pjdjfances établies de Dieu. 
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(*) Vers le milieu. 
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Partie III, 



COMME 
REPONSE* 
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Conféquenee T TOiîà un des plus médians débuts que l'on 
decemndpe, \ vit jamais, & leplus capable de faire naî- 
panfée dis! tre ^ es l° u PÇ ons contre la bonne foi de S. Au- 
Auguitûn guftin; car c'eft parler en homme qui cache le 
vrai état de la queftion , qui cherche à donner 
le change à {es Lecteurs 3 qui craint de s*expli- 
.quer en un mot, & pour couper court, qui veut 
gagner fa caufepar fupercherie.Ne diroit-onpas, 
fur la foi de ces paroles, que la raiibn pour la- 
quelle il croit qu'on peut faire intervenir l'auto* 
rite du bras féculier à rencontre des Hérétiques, 
eft leur inquietudeperturbatricedu repospublic? 
Si cela eft 3 il ne faudra pas recourir aux Prin- 
ces contre des Hère tiques qui Ce tiennent cois 
chez eux , Se qui n'inquiètent peribnne. Voi- 
là ce que l'on peut recueillir de ces paroles de 
S. Auguftin : cependant ce n'eft pas là fa pen- 
Çét\ il a crû qu*il faltoit faire des Loix contre 
les Hérétiques les plus débonnaires, afin que les 
châtimens temporelsles déterminaient à rentrer 
dans l'Unité ; Se s'il n'avoir pas crû cela , rien ne 
ièroit plus vain , ni plus pitoyable que les rations 
qu'il déploie avec tant de foin. Ainfî il s'eft fèr- 
vi ou d.*un préambule trompeur Se artificieux, 
ou ce qui me paroît plus vraifèmblabîe, d'une 
penfée très-fauÛe Se la plus éloignée du monde 
de la juftefie d'un homme qui fait bien écrire Se 
bien raifonner. 
Les Princes Car qui a jamais douté que cène fbit le devoir 

1 doivent répri- des Princes défaire des Loix dont Jes Hereti- 

hTvzËi^T qUCS qU ' h W eKm leur P^ain, qui font 
foit Hereti- remuans , pçriecuteurs , & choies femblables ? 
ques s foit Or- Qui a jamais douté que les gens de bien ne pui£- 
Cent Se ne doivent exhorter les Princes , qui né- 
gligeroient de remédier à ces violences, de les 
réprimer par le glaive que Dieu leur a mis en 
main } Non feulement c'eft le devoir des Princes 
de réprimer Jes Hérétiques factieux , turbulens 
Se inquiets , mais auffi les Orthodoxes qui totn- 
beroient dans une pareille conduite. Que veut 
donc dire S. Auguftin , quand il nous dit qu'il 
trouve très-à-propos deréprimerpari'autorité des 
Puî fiances , iahardiefle que prendraient des Sec- 
taires de violenter le monde, & d'opprimer leur 
prochain 3 Etoit- ce de cela qu'il étoit queftion? 
Quelqu'un auroît-il dû s'étonner que ce Père fut 
dans cefèntîment? Eft-îl nçceflàirede publier des 
Apologies quand on y eft ? Il n'y a donc rien , 
de plus mal penfëquede pofèr un tel principe à 
la tête d'un Ouvrage, où il s'agiffbit de juftifier», 
non pas les Loix quiréprimoientles violences des 
Donatiftes » mais lesLoix qui en vouloientdirec- ' 
renient & immédiatement à leurs erreurs , puif- 
qu'ellesles fbûmettoient à des peines temporel- 
les, en cas qu'ils voulurent perfèverer dans leurs " 
fenrimens. 

C'cft ce qu'a avoiié depuis peu le (*} Sr. Fer- 
rand,l'un des Avocats des perfecutions , & il 
l'a prouvé même par un partage de S. Auguftin. 
Il a tait voir qu àla vérité la violence des Dona- 
tiftes fut la fittree & comme la première caufe des 
Loix Impériale} s mais ^^y en e »t une féconde 
qu on peut apetler la prochaine & immédiate > m 
pour mieux dire le principal motif qui porta Hono- 
rius a faire des Loixfiveres contre tes Donatiftes, 
Se que ce motif fut fondé fur l'horreur qu'il' 
conçut de leur Herefie Se de leur Schifme. Les 
preuves qn'il en apporte font très-convaincantes, 

(*) „DifcoursP^liminaite defaRépmfe a l'jtpo. 
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cartl remarque qu*Honoriusnefeitpoi nt mention 
de leurs cruautez ; que lès Loix comprennent 
généralement tous les Donatiftes ; qu'il ne die 
point que les peines qu'il ordonne tomberont fur 
euxyjls ne ceflènt d'exercer leurs violences , Se 
qu'au contraire il déclare qu'il veut abolir leur 
Secte, Se leur faire fiibir ces peines , s'ils ne ren- 
trent dans l'Egliiè Catholiques Se qu on conti- 
nuera les peines, toutes les fois qu'ils feront quel- 
que exercice de leur Religion. Je dis que ces 
preuves font convaincantes, la choie parle d'elle- 
même^ car lortqu'on veut empêcher les iniblen- 
ces de certaines gens, Se rien plus, on fè conten- 
te d'établir des peines contre ceux qui les com- 
mettront , Se on ne s'avife pas de châtier ceux 
mêmes qui s en déporteront à pur & à plein. 
La chofê rare que ce ferait , fi pour réprimer ta 
licence des Libelles diffamatoires, on établiflbit 
des peines contre ceux qui s'abftiendroîentreli- 
gieulêment d'en plus faire, ou débiter , ou fi pour 
refrénerl'umeurmutine d'uneProvinccon mena- 
çoitde la ravager, lors même qu elle Ce tiendrait 
dans l'obéïïlànce , & les Villes mêmes qui n'au- 
roienrjamaiseupart aux (éditions! Je dis bien plus j^ . .. 
fi les Empereurs , n'avoient eu pour but que de Loîxétoiemfu. 
réprimer l'audace des Donatiftes Se la fureur de perfluësfî l'on" 
leurs Circoncellions , il n'aurait pas éténéceftaire ft * avo it vtulu 
de publier de nouvelles Loix. N'y en avoit-il j^gjjjf* 
pas aucz, connues de tous les Magîftrats de x * 

l'Empire contre les voleurs , lesauaftïns , les que- 
relleux , Se contre tous ceux en gênerai qui 
le fervent des voies de fait contre leurs Con- 
citoyens ? Il n'aurait falu qu'ordonner aux Ju- 
ges d'exécuter les Loix Romaines contre les Cir- 
concellionsjtout de même qu'en Italie on Ce con- 
tente d'ordonner aux Magiftrats de procéder 
contre les Bandis , félon la rigueur des Lois 
établies de touttems.Jenepenfe pas que s'il ar- 
rivoît du changement dans le Royaume de Fran- 
ce, il fût neceflairede faire des Loix en particu- 
lier contre les Officiers des Dragons qui ont pil- 
lé les Huguenotsiil fuffiroit deconfulter le Droit 
Romain, le Coûcumier ou l'Ordonnance, dans 
les titres qui regardent la punition des voleurs ; 
& attendu qu'il na point paru d'Edit, ni d'Ar- 
rêt qui leur ordonnât de faccager les maifbns, 
ils feraient juftement puni s comme violateurs des 
Loix les plus facréesdela focietécivile.Tantileft 
vrai que touthommeparticulier qui fait tort à fon 
voifin , qui le bat , qui le dépouille de ion bien, 
qui le force à faire des choies dont il a horreur, 
eft coupable ipfi fa£io de la violation des Loix 
fondamentales de la République, Se digne par 
conséquent de punition , fans qu'il foit befbin 
de rien ftatuer de nouveau fur (bn/ujer. N'eut- 
on aucune Loi écrite dans un Etat, cela s'enten- 
drait de lui-même, n'y ayant point de (beieré qui 
nefuppofè eftenciel lement qu'unperturbareur du, 
repos public, & quiconque maltraite fon Conci- 
toyen, eft puniftàble. 

Mais il eft bon d'écîaircir ici une difficulté; Ceux qm ca*; 
c'eft que par perturbateur du repos public, on Jjjj "acci- 
ne doit pas enrendre ceux, qui font caufè par ac- j ent ne font 
cident de grandes combuftions Se révolutions j point des(«r- 
car fi cela étoit, Jéfus-ChriftÔc fes Apôtres euf- twbaK ^, ic dU 
fènt éfé juftement traitez comme perturbateurs ïKaS doit 
de la République, d'autant qu'ils vinrent fu&iter-^jg^ye paf 
un grand procès à la Religion dominante , & ce m°c* 
élever autel conrre autel ; d'où l naquirent mille 
défbrdres dans la lôciété humaine. Je n'appelle 
donc perturbateurs du repos public que ceux qui 
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courent les champs pour piller Bourgs & Villa* 
ces, & voler fur les grands chemins , ceux qui 
excitent la féditiondans les Villes * ceux qui frap 
peut leur prochain dès qu'ils fe fèntentpïus forts 
que lui ; en un mot ceux qui ne permettent pas à 
leurs Concitoyens de jouir commodément Se tran- 
quillement > s'ils veulent * des biens , droits & 
actions qui leur appartiennent. Sur ce pied-là il 
eft clair que ni Jéfus-Chrift»ni fes Apôtres, n* ont 
pas été des perturbateurs du repos public \ car 
ils fe conrentoient de montrer aux nommes la 
fauflèté de certaines opinions, & rînjuftice de 
certaines actions. Ceux qui fe converti (Toient 
demeuroîent encore plus fournis qu'auparavant 
«lux Lotx de L'Empire, 6c ainfi le fuccès de cette 
nouvelle prédication ne pouvoir pas nuire par lui* 
même à l'Etat. Il étoit permis à un chacun de 
demeurer Juif ou Païen s'il vouloir » & l'on ne 
permerroit pas à ceux qui quittoient le Judaiïme» 
ou le Paganifme, de maltraiter ceux qui ne faî- 
Çoient pas le femblablej aîniî il ne renoit qu'au 
monde d'être auflî tranquille qu'auparavant par- 
mi ces nouveaux Prédicateurs , 6c par confêquent 
les Loix des Empereurs contre eux out été très-mal 
fondées. Par un fembîable principe il eft aifé de 
faire voir que Wiclef » Jean Hus, Luther, Cal- 
vin , Zuîngîe» n'ont point dû être traitez deper- 
turbateurs du repos public, quoiqu'ils aient ré- 
veillé une très-grofle querelle à une doctrine qui 
jouïflbit dans le monde d'une grande, paix » & 
à moins qu'on ne prouve qu'ils ont forcé à les 
fùivre ceux qu'ils trou voient mal dilpofez à fe 
réformer ( auquel cas ils euflènt été encore plus 
haïJïables comme des Perfécureurs, que vénéra* 
blés comme des Réformateurs ) on a rien à dire 
contre eux /bus cet égard particulier , qui con- 
cerne le repos public, 
lî ne faut îa- ^ our m î eux établir ma penfée , je remarque 
mais rendre qu'il ne faut jamais rendre odieufe la doctrine 
odieufe la Do- que Ton croit fauflè , par les endroits qui lui font 
foine que l'on communs avec la doctrine que l'on croît vraie» 

SènS 3 ' Puis donc <î ue Vetrent & la ver , ké OBt cek de 
qui lui font commun , que quand elles fe présentent dans un 

commtiDsavec p a ïs où on eft perfuadé du contraire en fait de 
ladoftrineque Région , elles y caufent des remuëmens , il fe* 
cr0tt roit abfuxde de prétendre que ceux qui viennent 
'annoncer une doctrine erronée font puniflabies, 
^par cela feulement qu'ils ont troublé le repos 
dont on jouïflbir dans l'uniformité defentîmens; 
*car ce repos Se cette uniformité n'auroient pas 
, été moins troublez dans un païs imbu de l'er- 
, reur , fi on y eue envoie d& Prédicateurs de la 
vérité. Il faut donc parler également à la vérité 
Se à l J erreur les fuites qui les accompagnent par 
accident : D'où paroït que fi les Donatiftes n'a- 
voienc été coupables d'autre trouble, que de ce 
qu'ils caufoient un Schifmedans l'Eglife donc 
les membres avoxent été auparavant bien unis » 
les Empereurs auroient été fort mal fondez de 
les traiter de perturbateurs du repos public , 6C 
de les vouloir contraindre par force à rentrer 
dans le giron de l'Eglife* La feule contrainte 
que ces Empereurs ont pu leur faire légitime- 
ment , c'eft de faire châtier ceux d'entre eux qui 
maltraitoienc les Catholiques ,& qui en les rédui- 
sant à l'aumône leur arrachoient un contente- 
ment fimulé au fécond baptême. Si leurs Loix 
pénales n'avoient eu pour but que le châtiment 
d'une conduite fi oppofëe au droit naturel, au 
droit des gens , & a tout ce que les Sociétés ont 
déplus inviolable, non feulement St. Auguftin 
n'auroît pas ett beiom de faite l'Apologie de la- 



probadon qu'il leur auroitdonnéejmaîs il auroit P a k t t S 
été très-injufte » s'il ne les eût pas approuvées î i 1 1. 
mais comme Ta fort -bien prouvé leSr. Ferrand» 
les Loixde cesEmpereurs a voient toute une autre 
vue, favoir de contraindre les Donatiftes à quit- 
ter leur parti » par la peur d'une vie languiitauté 
& mifërable* Or c'eft ce qui eft non feulement 
peu conforme au Chriftinanifme » mais au<fi à 
tout fenriment de Raifon & d'humanitéj deforte 
qu'il eft fcandaleux au dernier point cjue St. 
Auguftinen ait entrepris la défenfe. Retournons 
à l'examen de la Lettre* 



vraie. 
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Paroles de St» Augustin. 

Aujft avons-nous ta joie d'envrirpltfJieHrs qttott 
a fait revenir par ce moien à l'unité Catholique» 



V 



RE'PONSL 

Oici encore une marque de ce je ne fais Mauvaue cort* 

i * i l i ■ x nexion des rai* 
quoi , qui porte les gens à cacher les mé- fonnemens dt 

chans cotez de leur caufe. St* Auguftin n'a oie Sr< Amjuftin. 
dire d'abord qu'il fut à propos de recourir au Sesfubterfu- 
bras féculier , pour obliger les Hérétiques à fi- ges communs 
gner un nouveau Formulairei cela paroiiToit ^^^ 
odieux propole ainii cruemenr. Qu a-t-il donc mg^nes» 
fait, je ne dis pas parmauvaiiê foi, mais aveuglé 
par fes préjugez ? Il a détourné (on Lecteur de 
cet objet , & ne l'a appliqué qu'à un autre » qui 
bien-loin d'être choquant n'a rien que de lêguî^ 
me, c'eft qu'il eft bon & louable d'emploïer le 
pouvoir des Souverains à maintenir le repos 
public s que les Hérétiques mutins , factieux , 6C \ 

perfécureurs troublent. Mais il fe dément lui- 
même 3 ou plutôt il dit en paroles couvertes ce 
que C'eft , quand il convient que les loix Impé* 
riates avoîent obligé plunertrs Donatiftes àdéfer* 
ter le parti. G'eft donc pour cela qu'elles étoient 
faites » c'étoit donc aux perfévérans dans le par* 
tî qu'elles infligeoient deschâtimens temporels» 
& non Amplement à ceux qui ufeientde violen- 
ce fur les Orthodoxes, Or c'eft cela qu'il failoîc 
d 'a bord déclarer & promettre rondement de ju£. 
tîfier;& il y eût eu quelque fuite dans le di£ 
cours, au Heu que ce ne font que paroles mal 
liées 6c mal arrangées ^feope dijfolatœ ; il falloir, 
dis-je, déclarer qu'il eft à propos de recourir aux 
Puiflances , pour obliger les gens à changer de 
Religion * 6c à cela les paroles que nous avons 
citées en fecondlieu euflènt fervi de quelque pieu • 
ve bonne ou mauvaifè ; car voici quel auroit été 
le raïtbnnemenc de Se* Auguftin : 

Les Loix qui ont fait revenir pluûeurs à Tu-* 
nité Catholique , (on bonnes ; 

Or les Loix qui commandoienf aux Donatik 
tes de revenir à cette unité , fous de groiïès pei^ 
nés 5 y ont fait revenir plufieurs j 
Donc elles font bonnes.' 
Faut-il s'étonner fi toutes ces plumes vénaleâ 
. que les Converti fleurs modernes emploient» né 
font que biaîfer& gauchir, fans jamais ofer pro- 
pofer le vrai état de la queftion, puifque Sr* 
Auguftin t le grand Patriarche de ces malheureux 
fes Apologies , ne dit qu'à demi èc en tremblant 
de quoi il s'agit entre lui & celui qu'il veut tc-« 
futer* 
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fait autant 
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contre ceux 
qut ne le font 
pas. 



IH. 

Paroles db S. Augustin. 

La force de la coutume étoit une chmne qu*iU 
n auraient jamais rompue , s'ils n'avaient été frap- 
pez, de la terreur des Puijf onces fecuHeres , & fi 
cette terreur falutaire navoit appliqué leur efpritk 
la confidération de la vérité, &c. 

REPONSE. 

VOtcî le grand Lieu-commun , Se pour aînrt 
dire le raifonnement banal des Convertie 
(êurs modernes. Je les renvoie , s'il leur plaît , 
à la i. Partie de mon Commentaire Ch. i . 8c i ; 
& s'ils y répondent , je Leur promets de réfuter 
tout de nouveau leur grande maxime. Mais 
franchement je ne crois pas que jamais ïlsayent 
à y oppofer rien qui vaille j car que peut-on dire 
contte unechofe qui faute aux yeux? C'eft que 
tous ceux qui fè mêleront de fairedesLoix péna- 
les contre les Sectaires, foûriendront aufli réfo- 
lument que S. Auguftin &. que lesConvertiflèurs 
de France, qu'ils prétendent feulement réveiller 
le monde de l'engourdiflèment où il eft tombé , 
& rompre la chaîne de l'erreur par la crainte du 
châtiment temporel. Dira-t-on que ceux qui 
emploient cette maxime contre les Orthodoxes 
manquent leur coup, 8c qu'ainfiils ne fe peu- 
veut jamais glorifier de ce dont S. Auguftin 8c 
les Millionnaires bottez de France fe glorifient. 
A cela je n'ai qu'un mot à leur dire. Les Catho- 
liques d'Angleterre étoient-ils Orthodoxes, au 
tems de notre glorieufè Héroïne Elizabeth, ou 
non , 8c changeretu-ils de bon gré, ou par quel- 
que efpece de contrainte ï Onn'ofera m'avouer 
ni qu'ils ne fuflène pas Orthodoxes, ni qu'Eliza- 
beth les fît changer par la feule voie de la dou- 
ceur, & de l'inftruction. Il faut donc que Ton 
m'avoue que les mêmes fuccès que leurs violen- 
ces obtiennent contre les autres , les autres les 
obtiennent fur eux. A quoi je pourrots ajouter 
cette queftion s les Chrétiens que les Sarrazins 
firent changer de Religion n'étoient-ils pas fidè- 
les ? D'où vient donc que les armées de Maho- 
met de de Ces fuccellèurs en firent abjurer un iî 
grand nombre ? Partout il fe trouve de nouveaux 
Convertis qui font femblanc d'être bien-aifes de 
leur nouvelle Religion* ils font leur Cour par-là, 
& vont au Bénéfice. 



IV. 

Paroiis de S. Augustin. 

Si un homme votoit fin ennemi prêt à fi précipiter 
pat le tranfport d'une fièvre chaude, neferoit-cepas 
lui rendre le mal pour le mal que de te lai fer faire , 
plutôt que de ten empêcher & de te lier? Cependant 
ce Phrénétique ne prendrait cet office de bonté & de 
charité que pour un outrage l & pour un effet de 
haine; mais s'il revenait en fanté 9 il verrait bien 
que plus ce prétendu ennemi lui auroitfait de vio- 
lence y plus il lui feroit obligé. Combien avons-nous 
de Circoncellions mêmes qui font préfentement des 

(*) Virgile » Enéide 1. 1 . 



Catholiques zelez, , & qui ne feraient jamais rêve-» 
nus à eux 3 fi on n*avoit employé , pour les lier com- 
me des Pkrénétiques » les Loix de nos Souverains? 

n REPONSE. 

C*Eft une dès plus grandes infirmkez de ** grand f ort: 
l'homme , qu'il raut néceETairement lui pro- ** tf s * Al, gutliu 
polèr mille cho&s populaires» & les lui prouver [jj^j* d" ft * ^ 
d'une façon populaire, à quoi nous nous accoû- Lieux-çom. 
tumons fi rbrt> que cour ce qui n'eft pas raifon nuws, 
populaire ne nous fauroit coucher » & tout ce 
qui l'eft nous importe. Voilà le grand fort de S. 
Auguftin 8c de plufieurs autres perfonnes de (bit 
métier: ils fe bâtiflènt un Empire ou un Palais , 
dont les habitans font de grands Lieux-com- 
muns populaires , comparai ions , exemples , 
figures de Rhétorique. Par ce moyen ils domi- 
nent fur le peuple, ils l'émeuvent &i'appai(ênt , 
comme faifbit ^£ole la mer par l'entremife des 
vents. Cette comparai(bn eft jufte , car de part 8C 
d'autre ce n'eft que du vent qui produit tous ces 
effets. Qu'ils s'enferment tant qu'il leur plaira 
dans ces demeures > 

(*) .... lit* fe j»£tet in mU 

JEdlus , & cUufo 'ventorum carcere regnet. 

Mais tâchons de montrer que ce n'eft-là que 
du vent. 

Se peut-il rîen voî r dans le fonds de moi n fblide Abfurdiré de 
que cette comparaîfon de S. Auguftin , entre un ' a comparai- 
Phténétique que l'on lie pour l'empêcher de fe {°? , e ? tre ™ 
jetter par une fenêtre , & un Hérétique que Ton unPrllS 
empêche par force de fuivre les mouvemens de (a que. 
confeience. Je le dis encore une fois j fi on n'avoit 
fait des Loix que pour tenir en bride la fureur des 
Donatiftes j 6c pour punir les injures qu'ils 
avoient &its aux Catholiques , par exemple pour 
envoyer aux Galères ceux d'entre eux quiauroient 
battu 8c dépouillé de leurs biens les Catholiques, 
il n'y auroit rien que de très-louable , & il n'eût 
pas été néceflàire de recourir à la comparaîfon 
d'un Phrénétique que l'on enchaîne. Mais il s'a- 
gidôît de certaines Loix qui condamnoient les va- 
lets aux coups de bâton , aux verges , à la perte 
de la troifieme partie de leur pécule , & lesautres 
conditions à des amendes qui les ruînoient , au 
tranfport de tous les biens après la mort des pè- 
res à d'autres ramilles , à ne pouvoir ni vendre » 
ni acheter, ni donner retraite à ion ami plus in- 
time ; il y en avoît qu'on dépouilloît de tous leurs 
biens, & qu'on exiioit. Voilà les Loix qui te- 
. noient attachez les Donatiftes : avec ces chaînes 
on les traînoit dans la Société des autres Chré- 
tiens, &on les empêchoit d'en (brtirjc'eft-à-dire,* 
félon S. Auguftin, qu'on leur rendoit encore un 
plus grand fêrvice qu'à un Phrénétique prêt à fè 
précipiter, que l'onliede bonnes cordes. Compa- 
raifon pi toïable ; car pour fkuver la vie à un Phré- 
nétique qui va fe précipiter, il eft indiffèrent qu'il ^î ^^. 
confente à ce qu'on lui rait , ou qu'il n'y contente m jJ-ÎL,. 
pas: il eft également préiervé du précipice & g,g e du Ciel. 
d'une façon 8c d'autre ; ainfi on fait fagement& Voie légitime 
charitablement de s'oppofêr à les défirs , 8c de le de k° ver lçS 
lier de bonnes chaînes s'il eft requis, quelque Errans. 
oppofition qu'il ièmble y faire. Mais à l'égard de 
l'Hérétique, on ne lui fauroit faire du bien 
pour fon falut, s'il n'y content. On a beau le 
faire entrer par force dans les Eglilès , le faire 
communier par force, lui faire dire & débouche 

#par 
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& par écrit , le bâton haut 9 qu'il abjure Tes er- 
reurs , & qu'il embrafle la Foi Orthodoxe > tant 
s'en faut que cela l'approche du Roïaume des 
Cieux qu'il l'en éloigne au contrairedavanrage. Si 
le coeur n'eft touché, mû & convaincu, tout le 
refte ne fort de rien , & Dieu lui-même ne nous 
fauroit fa u ver par force , puifque la grâce lapins 
efficace & la plus néceflStante eft celle qui nous 
raie te plus confèmir à ce que Dieu veut» & vou- 
loir le plu s ardemment ce que Dieu veu t . Quelle 
illufion n*eft-ce donc pas» & quel Sophifme pué* 
rite» que de prétendre qu'on peut préferver un 
homme de l'Enfer , & renvofer en Paradis par 
un expédient femblable à celui dont on fe fert 
en liant un maniaque , pour lui fàuver la vie, 
quand il veut fè précipiter ? La feule vote de (au- 
ver un homme qui court à bride abattue & avec 
un grand zèle dans le chemin de l'Enfer , c'eft 
de lui faire perdre l'envie qu'il a de marcher fur 
cette route , 8c de lui infpirer celle de marcher 
fur la route oppafée $ à quoi ne fervent de rîen, 
généralement parlant , ni les exils, ni les pri- 
ions » ni les amendes. Cela peut bien empêcher 
qu'on ne fa(Te extérieurement ce que l'on faifoit, 
maisnon pasqu'on ne le faffe intérieurement , & 
c'eft dans l'intérieur qu'eft le principal & le capi- 
tal venin. Ce mot d'un Poëce Latin invitum qui 
jèrvat » idem facit occidenti , n'eft jamais plus 
vrai qu'à l'égard des perfëcutears. Le foin qu'ils 
prennent d'empêcher qu'un Hérétique ne coure 
a ce qu'ils nomment la mort » & la violence 
qu'ils lui font » eft pis qne s'ils te tuoient. 



Succès que les 

perfdcutions 
des Païens eu*, 
renc fur les 
Chrétiens du 
premier ûecle. 



Ujechofequi 
Jfervidepoi- 
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V. 



Paroles de St. Attgvstin. 

Il y en a a direz-votts ,fir qmi on ne gagne rien 
par-là; je le veux, mais faut-il abandonner la mé- 
decine y parce qu'il y a des malades incurables f 

REPONSE. 

SI le Donaftite propofbit aufïï foibïement cet- 
te objection que Sr» Auguftîn le repréfenre , 
cetoit un pauvre homme. Que ne repréfentoît- 
il à ce Père l'effet qu'avoient eu les persécutions 
des Païens du temsde St. Cyprien , celle de l'Em- 
pereur Conftance , & la vigilance de Pline le 
Jeunedans fon Gouvernement de Bithinie? N'eil- 
il pas confiant qu'un très grand nombre de per- 
sonnes fuccomberent dans ce tems-Ià à la ten- 
tation , & n'en doit-on pas conclure que les vio* 
lences font très-propres à faire faire au corps ce 
que le cœur défavoue intérieurement , & à rem- 
plir la Société perfëcutantede tous les mondains, 
avares, hipocrites & temporîfeurs qui font dans 
le parti perfèewé. Ce qui ne pouvant être nié 
quand on l'examine mûrement, il eft clair que 
la féconde Comparaifon de St. Auguftîn ne vaut 
guéres mieux que la première. On lui avouera 
qu'un remède dont on afouvent éprouvé les bons 
effets , doit être emploie , encore qu'il ne guérif- 
fe pas tous les malades *, mais qu'une cho{ê qui 
a mille fois fervi de poifon , 8c qui eft les armes 
ordinaires des ennemis de la vérité 9 dont ils ter- 
raflent fes Sectateurs , foit emploïee par la véri- 
té comme une bonne médecine de l'erreur , c'eft 
apurement ce qui eft contre le bonfèns & contre 
les règles de la fàgeflè. Outre que St. Auguftîn 
TemJL 
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fuppofece qui eft enqueftion , lavoir que la per- 
iecutîon eft une médecine» toute la preuve qu'il 
en allègue c'eft qu'elle avoît converti plu (leurs 
Donattftes;mais i. fa voie-il que cefuuentdes 
gens bien converrîs ? i. Cette prétendue méde- 
cine n'avoit- elle pas tué un grand nombre d'Or- 
thodoxes , fous les perfecutions précédentes ? ? » 
Si on n'a connu que par l'événement que ce file 
une médecine, il falloir au moins convenir qu'on 
avoit été fort téméraire de s'en fèrvir, avant que 
d'en connoître les effets •> & cependant on loue 
ici ceux qui lemploïerent , avant que de la con- 
noître par fes effets* 

Voici une remarque qui me paroît de quelque 
poids. L'Homme qui fè fert un peu defà Raifon, 
eft fort capable de connoître qu'il faut adapter 
tes remèdes à la nature des maladies; Se quainfi 
l'erreur étant une maladie de l'ame ,il la faut gué- 
rir par quelque chofè defpirituel , comme font 
les inftructions&iesraifotis. La révélation a bîen- 
loinde traverfèr cette maxime, l'appuie, &la 
recommande fortement ; c'eft d onc fa ire aflèz fon 
devoir , que de fè fèrvir autant que l'on peur de 
cette forte de remède envers les en-ans j & G on 
ne peut pas les convertir par cette voie , on s'en 
peut laver les mains , fe difeutper hautement de- 
vant Dieu de la dam nation de ces gens-là , Ôc lui 
remettre toute cette affaire. Que Ci outre les ins- 
tructions & les raîfqns , notre efprit nous fuggé- 
roit quelque expédient qui nous parût propre à 
guérir un homme de fon Héréfïe , que faudroîc- 
il faire? Je réponds que fi cetre expédient étoit 
une cho(ê indifférente en elle-même, & qui au 
' pis aller ne pourrait faire du mal , il faudroït en 
- faite l'eflài ; mais fi c'étoit une chofè très-mau- 
vaifè , & très-capable de porter au crime celui 
pour qui on l'emploïeroit , je fburiens qu'il y a 
un fort grand mal à s'en fèrvir. Or telles font les 
loîx qui condamnent à degroflès peines ceux qui 
ne changeront pas de Religion ; car on ne peut 
pas nier qu'ôter à un homme lé patrimoine de 
ïès Ancêtres , & les biens qu'il a légitimement 
gagnez à h fueur de fon front » ne fbit un vol, ôc 
qu'un Prince qui feroit cela * qui par exemple . 
s'en iroit à une foire & feroit enlever toutes les 
marchandifèscju'ily trouveroît, feulement par- 
ce que tel feroit fonbonplaifjr v nedevînt coupa- 
ble de vol. Ce n'eft donc point une action in- 
différente de fa nature, ôrer à quelqu'un fbn bien 
& fa liberté , &l'envoier en exil: C'eft nécefïài- 
rement un crime, H on le fait à un innocent; ôc 
l'on m'avouera, je m'aiïure, que fi toutes les 
Loix qui ont été faites contre les Donatiftes a 
avoîenc été faites contre une Secte de Philofb* 
phes , qui croïant tout ce que l'Eglife croit , 
pour ce qui regarde la foi & les moeurs , auroït 
eu cette opinion particulière, que l'objet de la 
Logique ne font pas des êtres réels , mais des 
êtres de raifon; on m'avouera» dis-je, que ces 
Loix publiées contre ces pauvres Philofbphes , 
bons Ci co ïen s d'ailleurs & bons Chrétiens , au- 
roientété non feulement ridicules, mais très-cri- 
minelles & tiranniques : parconfeqnent la mé- 
decine dont parle St. Auguftin n'eft pas une ac- 
tion indifférente de fà nature; & tout ce que Ton 
en peut dire de mieux , c'eft que de mauvaife Se 
criminelle qu'elle feroit, fi on ne la dirigeoït 
pas au bien de la Religion , elle devient très-bon- 
ne y étant heureufement dirigée. Il eft clair d'au- 
tre côté que c*eft une tentation tres-périlleufe , 
& qu'il eft moralement impolîîble que plu- 
fieurs n'en foient entraînez au péché contre la 
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les remèdes à 
la nature des 

maladies. 



la médecine 
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Auguftin n'eft 
pas indifféren- 
te de & nature* 
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confciencc; c"eft donc une chofe quia les deux 
caractères qui la doivent: necetfàirement exclure 
de l'emploi des convenions; elle eft criminelle 
avant qu'on l'emploie pour là Religîon±& ceux 
qui veulent TemploïerU trouvent dans la clafte 
, du vol » du brigandage s de la tirartnie, avant 
qu'ils s'en fervent î & de-plus elle e£l un piège 
très-propre à faire tomber le malade d'un moin- 
dre mal à un plus grand. J'ai montré ailleurs (*) 
i'eflrùïable précipice où tombent ceux qui pré- 
tendent qu'Une chofe qui feroit un péché , fi 
elle n'étoit pas emploïée au bien de ta Religion , 
devient une bonne œuvre pat un tel emploi i 
àinlijen'y infifte plus* 
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plus falntàsrc fyne là douceur de ceux qui nom trdtâ* 
petit , & c'efi une plus grandi charité d'êter le pair* 
à M homme y quelque fait» qu'il ait, fi quand il 
Kt dequùi manger , */ néglige les devoirs de lajufti- 
'ce , que de lui en donner & de lui en faire m appas,) 
pour le faire conftntir à F iniquité. 

REPONSE» 



Paroles o e St. Augustin* 

i 

Si on fe tomentoh.de lever la verge fur eux & 
qu'un m travaillât point à les infiruire , notre ton* 
duite paroitroit tirannique: mais mjfifi on fi con- 
tenait de les infbruirt fans les prejfer par la crain- 
te, ils ne fur mont croient pas un certain engeurdijfe- 
ment que produit V accoutumance* 



Joindre l'inf- 
tructïon à la 
menace cil un 
moindre mal 
que fraper & 
menacer. Sa 
petfécution 
empêche de 
faire un bon 
examen. A 
quoi tendent 
les manaces. 



REPONSE, 

ON avouera à St. Auguftin que joindre l'ins- 
truction à la menace , eft un moindre mal 
que de menacer & de frapper* fans offrir de l'ins- 
truction ; mais on s'en tiendra , juftjues à ce que 
ces Meilleurs y répondent , s'ils peuvent , a ce 
que l'on a établi dans le ch. i. êc i. de ta 1j 
Partie de ce Commentaire * & qui revient à ceci, 
i .Que ceft mettre un homme dans un très-mau- 
vais état de difoerner les bonnes raifons d'avec" 
les faufîès', que de le remplir de la crainte des 
châtimens temporels i & de l'efpérance des 
avantages de la terre, i. Qtie joindre l'inftruc- 
tion à la menace de telle forte que fi au bout d'un 
certain tems les perfonnes que Ton a voulu 
inftruire, déclarent qu'elles perfîftent dans leurs 
premiers fentimens i on exécute fur elles à la ri- 
gueur tout ce dont on les a menacées, eft une 
Conduite qui montre qu'on a une intention di- 
recte a quoiqu'un peu plus éloignée, de violen- 
ter la confeience, & de la plonger dans l'hïpo- 
crïfîe. Qr cela ruine absolument tout le mérite 
que l'on vpud roit (ùppofer dans ce mélange d*in£ 
traction & c!e violence. Il eft cerraîn que ce qui 
s'eft fait en France , où tout k la fois les Dragons 
& les Millionnaires jouoient leur jeu , les uns 
en (âccageant les maifons , les autres en préchant 
la controverfe * étoit une bigarrure qui (èntoit 
plus le théâtre ou les (pectacles du Carnaval % 
qu'une action de gens fenfez- 



VII. 

Paroles »b St. Augustin. 

Tous ceux qui nous épargnent ne font pas pour ce- 
la nos amis 3 ni tous ceux qui nous châtient % nos en- 
nemis* Les bleftùres qu'un ami nous fait (a) va- 
lent mieux que les carellè s affectées d'un ennemi. 
ha févérité de ceux qui mus aiment nous eft 

(*) „ Dans le Ch. 4. de la i. Parc. 




point de dire à fon ami des véritez défagrcables, féquence d" 
de le cenfurer fortement » de le contredire pour cenfures fort es 
(on bien,& de réfifterâ lès appétits d'une façon f ux peines*^ 
importune, au lieu qu'un nateur applaudit à «SL!. 0131 " 1 ^ 
tout , & pouffe âïnu* fon homme dans le préci- 
pice. Tout cela eft bien remarqué , & l'onarai- 
fon d'en conclure î.que ceux qui nous aiment nous 
font quelquefois plus rudes que ceux qui ne nous 
aiment pas* Mais il faut bien fe garder de tirer 
cette maxime de fà place. On peut, je lavouë , 
le trahfporter dans la Religion i étant certain 
qu'un Pafteur qui a un véritable zèle pour le 
falut de fes brebis $ les cerdure fbrtemenr, & 
au lieu de les flater dans leurs vices, les gour- 
mande Se les harcelé pour tâcher de les corriger; 
ce que ne fait pas un lâche & indifférent Paf- 
teur, réfigné à la damnation éternelle de fon 
troupeau , tant il eft mou à lui représenter le 
préjudice qu'apportent les mauvaifes mœurs* 
Mais fi un Pafteur vouloït faire la même chofè 
à l'égard des êtrangers^par rapport aux dogmes, 
je ne (aïs pas s'il feroit auili-bien qu'en s'y pre- 
nant avec des manières de civilité i car c'eft aflèsj 
l'ordinaire qu'on aigrit plutôt fes adversaires par 
Femportement qu'on leur témoigne , qu'on ne les 
détermine à quitter leurs opinions. Quoiqu'il 
en foit de cela , toujours eft-il (îîr qu'il n'y a poinc 
de conféquence des cenfures fortes aux peines 
que lesLoix infligent. Les cenfures font permi- 
ses entre amis & ennemis , & ainiî chacun s'en 
peut (êrvîr quand il croit que Toccafion en eft 
bonne; mais le vol& les voies de fait ne font pas 
dans ce même genre. Il n'eft point permis des^en 
fèrvir ni contre (es amis ni contre (es ennemis , 
ni directement nî indirectement. Nousne pou- 
vons ni ôter nous-mêmes fon bien à notre pro- 
chain î ni poulïèr un autre à le faire, ni approu- 
ver ceux qui le font : encore moins devons-nous 
le chadêr de fa maifon & de (à patrie , ou le foire 
faire par d'autres ; & aïnfi quelque permis qu'il 
nous foitdenous oppofer rudement auxplaifirs il- 
licites de nos amisjil ne s'enfuit pas quenous puhr 
fions prier le Prince de lesdepouUler deleursbiens, 
de les emprifonner , de les banir j & fi le Prince le 
râit, nous fommes obligez en confeience de confî- 
derer cela comme un exercice abufifdu pouvoir 
que Dieu lui a conféré. Car enfin j'en reviens toû- 

{*ours-là, (i la confifcarîon des biens d'un particu- 
ier étoit une ufurpation injufte»en cas qu'il fût 
Orthodoxe,& fi elle devient une action très-jufte, 
par cela feulement qu'il ne l'eft point , il s'en- 
fuit qu'une même action oevient d'un péché une 
vertu , par cela feulement qu'elle eft faite pour 
les intérêts de la Religion $ ce qui eft la ruï- 
, ne de toute la Morale ôc de toute la Reli- 
gion naturelle , comme je crois l'avoir démon- 
trée. Il n'y a donc pas moïen de foârenir que 
les exils, les prifons , les confiscations & (èmbla- 
bles peineslbient auflî permifes à cau(è de Tuti- 

{*) i, Protctb. *7« *• ...,"- 
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tlté que î'on s'en promet , que les cenfures, & 

le manque de complaifance. 
il 'eftpà* ?**" ^ *l uc ^ Auguftin ajoute 4 qu'il vaut mieux 
*-" je laifter cn certaines circonstances ôter le pain à un hom- 
maaût »fl me oue lui eti donner » eft une manière de mê- 

faim 

dérc t 

«as le nîême fe moatT it un Homme de faim , qu'à lui et? don- 
droit fur «* ner> a p r ès qu'on auroit éprouvé fa persévérance 
jÀes avions» dans le mal. iln'eft point permis de laiflèr mou- 
lvff rir un homme , quelque déréglé qu'il foit dans 

fes mœurs; & aïnn* Ce (êroit un crime fi on avoit 
du pain à lui donner, & qu'on le laifsât expirer 
faute d'aliment* Auflï n'eft-ce point la penfée 
de S. Augnftin j il veut dire que h" l'abondance 
eft une occafion à l'hommede faire du mal , il 
vaut mieux lui ôter cette abondance que de la 
lui procurer. Mais il refte cette difficulté. Qui 
eft-ce qui lui ôtera cette abondance ï Ce ne fe- 
ront pas les Particuliers j car il ne leur eft point 
permis de fe fàifir des biens d'un homme prodi- 
■ gue & débauché. Sera-ce le Souverain ? Mais je 
ne vois pas que ce foît l'ufage : on ne s'avïfèpas 
de mettre à l'amende, ni en prifcn , ni d'envoyer 
en exil ceux qui font des dépenfèsfuperflues > & 
& quand même on le feroit , comme je crois 
qu'on te peut faire pour le bien de la police , îl 
ne s'enfuit pas que l'on ait le même droit fur les 
opinions que fur les actions ; car les opinions 
ne préjudicient point comme les actions à la 

• prospérité ,à la force » Se à la tranquillité de la 
République. 

VIIL 

Paroles de S. Augustin. 

Lier un Phrenettqvc & réveiller un Léthargique, 
éeft les fâcher* maisc'efi les aimer. Dieunous aime 
d*:m amour plus véritable que perfonne mfauroit 
faire i cependant îl ne cejfe point de joindre auxdou- 

* ceurs de fes inftruëlions les terreurs falutaires de 
fis menaces , & nous voyons qu'il a ciïercé par la 

, famine les plus religieux Patriarches , &c* 

REPONSE. 

Lacomparai- . ç AfotAuguftin nous donne toû jours îc change. 
1^""^*" ^ Ilnesagitpascantdefavoirfîoripeucaimer 

Sgîque ' c* * <î ue ^ on châ " c * ( *î ui en douce } ) 1 U ? de 
avec un Héré-' &voir s'il eft jufte; d'Ster à un homme fes biens 

ï'çue n'efîpas & fà liberté , parce qu'il ne croît pas les mêmes 
,alle ' - choies dans la Religion , que fon Prince, D'aiU 

: - leurs l'exemple deJon Phténétique & Léthar- 
.* gïque , qu'il nous propose encore une fois 3 ne 
■ f fait rien à laqueftionion aime ces gens-la , quoi- 
qu'on leur faflé des choies que l'on (ait qui les 



re , s'il n'aquîefce intérieurement à vos défirs-i 

Or comme il eft malaifô de croire que les Gon- 

veiti (leurs (bient ignorai» , jufques au point de 

fe figurer que les prifons &la rhîfère illuminent 

un homme 3 êc lui donnent un grand goût pour 

la Religion de fês pef fècureurs > il eft bien dif*. 

ficile de fe persuader que ces gens-là agilîènc 

autrement que par vanité* brutalité, & aVarice» 

Quant aux punitions que Dieu déploie for fes tc&Pettèau 

enfâns» elles neconcluent rien pour S* Auguftin : *j ons q*W Diéit 

Dieu oui eft aulïï- bien le moteur que le fcturateuf n7l»ïLÎ l lL 

. " r * ' 1 * r 1 * • \ 1 lcs enf ans ne 

des coeurs, peut Faire Valoir fes chatimens à la concluent rien 

conversion intérieure j mais comme il ne nous a pour S. Àwuif* 

jamais promis d'accompagner de fa grâce la per- " n * fcicheufeï 

fécution que nous ferions aux Hérétiques , c'eft S^^ÏÏL 
rtL^ / - * i a n . ' . -, d une paredî* 

non (eulementunetememe& une tentation ni u- eoneîufionè 

gnedeDieu,d*aftîiger de mille peines temporelles 
un Hérétique f à deftèin de le convertir j mais / - 

c'eft encore une efpece d'impiété a de ptopofèr 
aux Princes l'exemple de Dieu à ces égards-là é 
Les Convertineurs icroient-ils bien -ai fes , que 
comme Dieu a exercé par la famine les Patriar- 
ches i le Roi Très-Chrerien exerçât de la même 
manière fbnClergé,& luiôrât fes grands revenus, 
leré'/iuïfam au pain 6c à l'eau, ann qu'il le con- 
vertît.Chofe pitoyablelOn (èmoqueroîtde nous, 
(i en cas que le Roi de France s'emparât de tous 
les biens d'Egîile , nous di lions que c'eft une 
marque de fon amitié pour le Clergé , & qu'il 
ne le châtie de la forte qu'anji de l'obi ïger à vivre 
Chrétiennement. On croirait que nous infnlte- 
rions aux mi fera b les $ cependant nous rationne- 
rions tout comme S. Auguftin è Autre chofe pi- 
toyable :il n'y a que les opinions pour le change- 
ment delquelles on nous difè qu'il faut mettre à 
l'amende les gens ; mais on ne nous cite pas des 
LoiXj& on nepeut pas citer aucune CroifadeDra- 
gonne inftituée pour la cohverfïon des mœurs» 
Honre& opprobre duCLriftianifme,qtt 'on EÎrâh- 
nifè les gens pour des opinions , & qu*on y em- 
ployé le bras fëcul ier > au Heu qu'on fè contente 
de prêcher contre le vice ! Car il eft inotii qu'il 
y ait eu des Conve^tiflèujfs de raœms qui ayent 
pourfuivi des Airêts contre le luxe , la m^dilàn- 
ce, le jeu , la fornication > les difeours impudï- 
que$j&c. & qui ayent demandé des gens de guer- 
re pour faire changer de vie aux Catholiques* 



IX, 



« 



Paroles- de Si Augustin*' 

Vous croyez, qïion ne doit contraindre per fonne k 
bien faire s mais navez-vous pas vu que le Pert 
de famille commanda à fes gens de forcer dUntre? 
aufefiin tous ceux qu'ils rencontreraient ?*N*avez.- ' 
vous pas vu avec quelle violence Saut fut forcé par l 



< fâcheront* Se on-nefejreglepas for ce qui leur ■ J t C. de reconnaître ùf d'embraffer la vérité? 

- plaît, parce .qu'on fait que pour leur être pvofî- : Ne favez^vous pas que les Bergers fe fervent quel- 
-i table an*h'«r pas befbin de lsur ; con lentement i quzfois de la verge » pour faire rentrer les brebis 

- niais û 0n favoit que quoiqu'on leur fît , rien ne dans la Bergerie ? Ne Javez.~vôwspas que Sara , 
,; leur {êroit profitable , & queitout leur feroit nui- -^ félon te pouvoir qui lui: avoit été donne , domptait 
« £ble » à moins ,quils n'y confentiflènt Çc qu'ils par un traitement pleine de dur été l'efpritrevkhe de 
i ?ie l'agréàlîènt ^ ce feroit non paiunft amitié» mais Sfa fervdnte > mmpar aucune haine, qu'elle eût pàptr 
' une înlîgne cruauté de \e$ Uer pu éveiller * çn , Agat ir puifqneUe Vaimoït Jùfqu' a vouloir qu'A- 
t dépit qu'Us euftèm. .Cela/ruïpfc de ,fçr^d en :: bràhkm la f h devenir mère t mat? pour abattre fit* 
-j comble les, petites comparai|bns.4e S. Auguftin. c , prgueil* Qr~vo#s. n'ignorer par que càmme SarA 
: Emprifotjnwunl^rétiquei^iW^^in^f^ 15 ù& Jôh^h/fitac/JôntUfigur* 4fs [primels , Agat 
*. dej Soldats, chargw-le déchaînes, vous ne fere» &finfilt Ifmaèl reprefement les charnels t Gepen* 

lam* IL , " ' -. ' .^H *ï t v ™w* 
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COMMENTAIRE 



Partie III» dant quoique l'Ecriture notts apprenne que Sara fît 
beaucoup fiuffrir dgar & Ifitaëh S . Paul n*a pas 
Uip de dire que c'était IfmaHquiperfieutoit Jjaae, 
donnant k entendre à ceux qui ont de ï intelligence, 
qu'encore que ï*Eglijè Catholique tâche de ramener 
les charnels par les peines temporelles , ce font eux 
qui la persécutent plutôt qu'elle ne les perjecute, 

REPONSE. 



^~X N peut confïdérer quatre choies dans ce 



fiairement. 



Dieu ne dote 

nun peut Joe %^J Difcours. i«LesparôIesdelaParabole,Gw- 
converHon * ,ra ^ s - l* s d'entrer, i. La violence que J. C. fit à 
des erram- Ses S. Paul, lui ôtant les yeux & le renverfant par ter* 
punitions ne re. 3. Ce que font quelquefois les bergers. 4. Ce 
produisent pas q ue fit Sara contre m fer vante Agar. J'ai aflez par- 
conrafîon du ^ ^ ans mon Commentaire de la première de ces 
pécheur Quel 4 ua tre choies, La 1. s'entend de refte par ce que 
effet elles pro- j'aiditci-deflus(*),que Dieu étant te moteur au£ 
duifènt ordi- fî-bien que le ferutateur descœurs , accompagne 
quand if lui plâit de l'efficace de fa grâce leschâti* 
mens qu'il nous envoyé. Il a trouvé à propos de 
lignaler la puiflànce de fbn bras dans la conver- 
sion de Saul ; il s'eft apparu à lui , il Ta renverfe 
par terre , en un mot il a conquis cette ame à 
maîn forte & à bras étendu. Maiss'enfûit-il que 
les hommes doivent imiter cela, quand ils veulent 
convertir un perfécuteur 3 Qu'ils le raflent à la 
bonne heure t pourvu qu'ils puiflènt auflî-bien 

Îpe Dieu fléchir le cœur, en même tems qu'ils 
éviflènt fur le corps; mais comme ils ne font pas 
en cette palîè , ils ne doivent pas iè mêler d'un 
point auili délicat. Les punitions entre Les mains 
de Dieu lui-même ne produifènt pas toujours la 
converiion du pécheur ; elles ne fer virent qu'à 
l'endurciflèment de Pharaon , quoique Dieu les 
déployât d'une façon la plus extraordinaire qui 
fe puifle ; celles qu'il difpenfê à l'ordinaire toit 
parle moyen des hommes, (bit parle moyen des 
autres Etres créez, réuffifTenr fort différemment j 
il eflfort rare qu'elles changent les opinions que 
l'on a fur le culte du à Dieu; elles font plutôt que 
, les honnêtes gens s'imaginent , qu'ils doivent à j 
l'avenir avoir plus de zèle pour leur Religion ; 
. Ceft pourquoi dans cette grande apparence qu'il 
y a que les peines temporelles ne persuaderont 
. pas à un homme, qu'il eft dans une faune Reli- 
gion; mais plu tôt qu'il n'eft pas aflèz zélé pour fà 
Religion, il n'eft rien de plusabfurde quedepro- 
pofèraux Princes laconduite que Dieu tient, en 
châtiant fès enfàns pour leur profit. Outre que fi 
heurs feraient une fois on s'arrête à cet exemple , il s'enfuivra 
expofez les Su- que les Rois d e vront de tems en tems faire mettre 
jets d un Roi j e f cu aux y ec [ s >aux foi ns t aux vignes Se, aux 

«niter Dieu k°* s ^ c ' eurs Su je ts, Se envoyer des Satellites par 
dans Tes châtî- tout leur Roy aume,pour décimer tous les en fans, 
mens. On peut & pour envoyer plufîeurs pères aux mines & 
julbner par la aux Galères 5 car comme Dieu fe fèrt des fléaux 
AueuSili les ' ^ e taferoïnepour témoigner fbn affection à Ces 
actions les plus - énfans, en les châtiant afin qu'ils s'amendent, les 
criminelles. , Rois, fès Lieutenans en terre, du confeil de leur 
Clergé , pourroient faire tout ce que j'ai dit 
v dans leurs Etats par l'amour qu'ils auraient pour 
T leurs Sujets, & dans k penfée qu'ils rentieroienr 
en eux-mêmes, Se qu'ils fe reveilleroîentde la lé- 
thargie du péché o& il s'endorment. Si les Rois 
fai foiem cela , ne trou veroient^ils pas leur jufti- 
ficatïon toute < faite dans S. Auguftin , & dans 

* l'exemple des Em pereurs qui ont accablé de Lbix 

* pénales les Sectaires , non pas, dit-on, par haine 
qu'ils enflent pour eux; mais plutôt par charité, 



A quels maî- 



j 



'(*) A ta fin du chap. précèdent* 



afin qu'ils (e convertulènt 2 On voit donc que 
cette doctrine de S« Auguftin joue à faire tour- 
ner en ridicule toute ta Morale , puifqu'elle 
fournit des expédîens pour la j unification dçs 
actions les plus criminelles Se Us plus extrava- 
gantes. 

L'exemple des Bergers, qui poufïènt quelque- 
fois avec la verge les brebis dans la Bergerie , 
n'eft pas plus heureufement imaginé que celui 
du Phrénétique; car il faudrait que l'autre par- 
tie de la comparaifon ne fuûent pas des créatu- 
res douées de liberté, dont la converiion dépend 
eflènciellement & totalement du confêntement. 
On nous allègue la contrainte que l'on fait à des 
brebis , pour les fauver des mains du larron Se 
de la gueule du loup j un berger qui voit qu'el- 
les refufènt d'entrer dans la bergerie , ou qu'el- 
les ne fè hâtent pas aflèz , fait fàgement de les 
pouflèr ou du pié , ou de la houlette , Se de les 
traîner même Ci befbin eft. Pourquoi cette con- 
duite eft- elle fàge ? Parce qu'elle remplit tous les 
devoirs Se tout le but que fe propofeun Berger. Il 
ne fè propofè que de garantir la brebis de la gueu- 
le du loup, ou de quelque autre péril externe; & 
pourvu qu'il la mette dans la Bergerie, voilà qui 
eft fait, la voilà à fâuveté, fbit qu'elle fbit entrée 
degré, ou de force. Mais il n'en va pas de même 
d'un Pafteur des âmes , il ne les fauve pas des 
mains du Démon, il ne les guérit pas des bleflii- 
res del'Heréfie, en tranfportanc l'Hérétique dans 
une maifon qu'on appelïeNotre- Dame,S. Pierre, 
S. Paul, cVc. ou en lui verfànt fur le vifàge quel- 
ques goures d'eau bénite. Ce n'eft pas de-là que 
dépendent fes dcftïnées ; il faut qu ii connoiue 
fès erreurs , qu'il veuille les abjurer , Se embraf- 
fêr la fàine doctrine : moyennant cela il eft re- 
cous de la griffe du Démon» mais fans cela on le 
traîneroït , la corde au cou , mille fois au pie 
des Autels , on lui fourreroit cent hofties dans 
la bouche par force , on lui tiendroir cent fois 
. la main pour lui faire écrire qu'il abjure, on l'o- 
bligeroit cent fois, à force de lui ferrer les pou- 
ces ou de le tenallier , à dire qu'il croit ce que 
l'Eglifê croit Se qu'il renonce à Luther & à Cal- 
vin , il demeure nonobftant cela dans le piège , 
s'il y étoic auparavant , & qui pis eft d'Ortho- 
doxe qu'il étoit félon moi , il devient perfide , 
hipocrite » & i'efclave du Diable , jufques à ce 
que Dieu le relevé de fa chute. Ceft un prodige 
qu'il y ait dans l'Eglifê Romaine tant de gens 
qui ne voyent pas l'abfurdité monftrueuie de 
toutes ces comparaifbns. .• 

Donnons-leur-en une qui les oblige à mieux 
fbnger à ce qu'ils difènt. Si je voyois devant 
la porte d'une maifon un homme qui fè mouil- 
lât pendant une groflè pluye , Se qu'ayant pitié 
- de lui je voulu flè le délivrer de f l'incommodité 
' oà je le verrois , je me pourrois fèrvir de ces 
deux moyens , ou de le prier d'entrer dans la 
maifon , ou de le prendre par le bras , h* j'étois 
plus fort que lui,' & de le pouflèr dedans. Ces 
d eux manières font également bonnes pour obte- 
; nir l'effet quejemepropoferbis,quîferoitd'em- 
pêcher que' cet homme ne fè mouillât \ peu im- 
• porte qu'il entre degré ou4e force fous un coït \ 
< tarfoit qu'U-y^mte * de- foiij^pur mouvement, 
' foit qu'il AttëAètï qu'on l^»f rie Jiibit qu'on 
' l'y poufTe de ^we force , ^lieft égàlerhenr à 
i couvert de 'la^pluye.--S*il"éii falloir, : de même 
r ¥paàn^à évirer 1 Enfer 5 jTà voue ^ae nos Con- 
i,J vtrtiffèurs feroit bien fondée $î«»:a*il foffifoit 
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PHILO S'OP'H IQ^U E,te 4jj 

pour cela d'être fous les voûtes d'une Eglifè, peu enfans de Dieu ? Veut-îl jamais de Comédie plus P a&tîjë î IL 

împorteroit qu'on y entrât de bon gré , ou que comique que le fèroit cela ? Je ne dis rien de la 

l*on y fût tramé pieds & poings liez î & ainti il méprife afièz étonnante de S. Auguftin , lorf- 

fâudroît gagner Les plus forts manoeuvres » ou qu'il prérend , pour trouver ion mariage de la 

portefaix qui foient au monde , pour faifïr les charité & de ta perfécution , que Sara traitait 

Hérétiques, dès qu'ils fè montreroient à la rue, Agar d'une manière fort dure * dans te même 

& les charrier fur le cou dans l'Eglife la plus temsqu elleraîmoitaflèfc tendrement pour vou- 

prochaine» voire même il faudrait enfoncer leurs loir qu'elle partageât la couche de (on mari. Ce 

portes avec des pétards , file cas y échéoïc , &c n'eft pas ainlî que l'Ecriture a jufte ces chofès , 

les aller tirer du ut pour les transporter vi cernent el te ne nous parle de la mauvaife humeur de Sara 

dans quelque Eglifè. Mais par malheur pour pour Agar » qu'après que celle-ci fè voyant en- 

Meilleurs les Convertifteurs ils n'ont pas l'efprit ceinte s'enorguillit &c méprifa l'autre. 

afièz de travers » ni aûefc extravagant, pour dire 

qu'il ne faille que cela afin de fauver une ame î 

îls avouent que (on confènteraent au transport 

d'une Communion à une autre , eft h* nécehaire 

que fans cela on ne fait rien pour lonfalut. Cela 

écant , n'eft-il pas abfurde de nous comparer la 

violence qu'on fait à des gens que l'on tire du 

feu, oude 1 eau, lefquels on prend fans fèrupulc 



X. 



Paroles de S. Augustin* 
Les bons& les mechans font & jouf/rent fiu* 



par les cheveux pour les arracher du péril , avec ventiles mêmes chofes % & ce n'eft m par ce qu'ils 

la contrainte qu'on fait à un Calvinifte en lui font , ni par ce qu'ils fiujjrent , qu'il faut juger 4e 

mettant la dague a^t cou, ou cent Dragons dans ce qu'ils font; mais par le motif qui les fait agit 

fà maifon , pour le forcer à abjurer fà créance ; oufiuffrir. Pharaon abatoit le peuple de Dieu par 

cela j dïs-je , eft du dernier abfurde , pui/que des travaux accablans. Mùife de fan coté puni jfoit 

non feulement c'eft une choie qui fuppofè d'el- l'impiété du même peuple par des peines très-féve- 

le-même , qu'un homme qui tombe dans le feu res. Les actions de l'un & de l'autre fereffembloient^ 
"ou dans l'eau ne demande pas mieux que d'en 
être retiré, à quelque prix que ce fbit, mais au£ 
fï que ce péril eft d'une telle nature , qu'il n'eft 
pas néceuaire , pour en préfèrver quelqu'un » 
qu'il confènted'en être tiré : on l'en préfèrve éjga- 



Comparaifbti 
fur ce fujec. 
Sources des 
maximes des 
fcrfécuteurs. 



lement quand même on l'en tireroit malgré lui. 
Mais pour faire voir l'impertinence de ceux qui 



mais leurs fins étaient bien différentes: l'un était un 
Ttran enflé de fin pouvoir , & l'autre un père plein, 
de charité. Jefabel fit mourir les Prophètes , & Elit 
les faux-Prophetes ; mais ce qui arma la main 
de l'un & de l autre nefi pas moins différent que 
ce qui attira la mort aux uns &aux autres. Dans 
le même Livre oit nous voyons S. Paul battu par les 



prétendent qu'on leur a de l'obligation , lorf- Juifs ^nous voyons auffi le Juif Sofihenne battu pour 

qu'on eft arraché par force du fëin de la Com- S. Paul par les Grecs ; les uns & les autres font 

munion où l'on eft né , que l'on croît bonne, Se fembtables par le dehors de l'aUion s mais ils font 

que les Convertifleurs croyent mauvaife ; je les bien diffêrens par le motif* On livre S. Paul k un 



prie de Ce figurer un homme a qui fbn Confef- 

îèur a ordonné par pénitence de fbuftrir la pluie 

pendant deux heures devant une porte. Si le maî- 
tre du logis , non content d'avoir exhorte cet 

homme à entrer chez lui , le faifbit prendre à 

quatre par fes valets & le droit de la pluie , lui 

feroit-il du bien ou du plaifir î 11 eft clair que 

non^& qu'il lui rendroit un méchant office, parce 

qu'il traverferoit fa dévotion. ïnvitmnquifervat 9 

idem facit occident /. Il en va de même de ces vio- 

lens Convertifleurs qui arrachent les gens des 

exercices de leur piété. J'ai quelque peine à 

croire que les malheureufês maximes de ces 

bourreaux deconfeience ne foient venues de cet- . f^ E font encore de ces raifonnettes bonnes à S. Auguulrt 

te baue & ridicule prévention , que pour obte- . V^< débiter davatlt une troupe d'ignoransjnca- veut prouver 

nîr grâce de Dieu il faut être immatriculé préci- . pables de voir en quoi une comparaifbn cloche i c ? ^JL^Diffé! 

fément dans une certaine Communion > Se qu'il : S. Auguftin fe tourmente à prouver ce qu'on ne renC e entre 

lui nie pas , c'eft qu'une même action eft bonne Moïïè & Pha- 
ou mauvaïfe, félon la diveriîté des cîrcon (lances, raon» 



Geôlier pour lui mettre les fers au pieds , & S. 
Paul lui-même livre l'inceftuenx deQnimhe a Sa* 
tan dont la cruauté efi bien autre que celle des Geo* 
liers les plus barbares $ mais il ne livre cet homme 
a Satan qu'afin que fa chair étant mortifiée , fin 
ame fut famée. Quand le même S. Paul livra 
Philetus & Himeneus a Satan pour leur aprendrâ 
a ne pas blafphemer , il ne cberchoit pas a rendre 
le mal pour te mal 3 mais il jugeait que c'étoh un 
bien que de guérir le mal pour le mal» 

REPONSE» 



ne faut que cela. Apres quoi ils agiflènt avec les 
Hérétiques comme avec des bêtes qu'on veut 
garentir de la pluie , & pour lesquelles c*eft 
tout un par raport à cette fin , foit qu'elles ail- 
lent d'elles-mêmes à l'étable, foit qu'on les y 
pouflè à coups de bâtons* .. .. 
Abfurdité & Pour ce qui eft de la penfëe de S. Auguftin 
erreur de S. " fur Sara êc fur Agar fa Servante , elle n'eft pro- 
5ara&: l A filr P re S u ^ GX ?°^ çt l'Ecriture à la moquerie des pro- 
Sar " fanes j car enfin fi Sara eft le tipe des entans de 



Qu'un Prince punifïè fëverement une Province 
féditieufe » & qu'il n'ait pour but que de l'em- 
pêcher à l'avenir de fê mutiner, c'eft une action 
de juftke;mais c'en fèroit une de cruauté Se d'a- 
varice que de châtier rîgoureufement une faute 
très-légère d'une Province , dans la vue que cet* 
te féveritédifporportionnée laferoit fbulever, Se 
qu'alors on auroit un prétexte fpécieux d'en ré- 



Dieu , & Agar ï le tîpe des enfans du monde 3 duire tous les habitans à la beface. J'avoue* donc 

de la mamere que l'entend S. Auguftin,, que s'en- . à S. Auguftin, que Moïfè puniflànt les Ifraé'lite9 

fuivra-t-it 9 iinon que les enfans des Dieu con- faifbit bien,& que Pharaon ïesopprïmant faifoïe 

- traignent les gensdu monde à s'en aUerchercher i mal ; différence qui ne procédoît pas feulement 

[ "des retraites dans les défera» ne pouvant réfifter de ce que Môïfè fe propofbît l'amendement de 

à la dureté du traitement, & néanmoins que ce ce peuple, & Pharaon fà ruine > maïsâullï de ce 

feiont les oens du monde, qui perfécuteront les ■ que ce peupleétoit châtié fans caufè raifbnnable 

: LU 3 pa£ 
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COMMENTAIRE 



Partie III. pat Pharaon > & non pas par Moitié, Mais pour 
démonter tout d'au coup les comparaisons de S. 
Auguftin » it n'y a qu'à dire , qu'il y mec d'une 
part certaines actions violences qui procédoient 
de haine, ou de quelque autre injufb pafïioii, & 
de 1 autre certaines actîonsqui ïncommodoientà 
la vente te prochain, mais qui étoient comman- . 
déesde Dieu par révéla t ion /pédale» Se par confis- 
quent qui s'exploitoient dans des cîrconftances 
où l'agent étoit aHùré qu'elles produiroienc un 
Et entre Elie bon effet. Jeparlede Moïfejd'Eliej&de S. Paul, 
ou S, Paul , & C'étoïeut des Prophètes , qui eonnoiflbient par 
THéodofe ou des ordres immédiats deDieuqu il falloir procé- 
Hoaorius. der par la voie des châtimens» Se alors il eft jufte 
d'employer la feverité t parce qu'il n'y a point 
lieu de douter que Dieu qui l'ordonne > n'ait 
dette in de s'en fèrvir à fa gloire d'une façon 
fpéciale. On eft donc certain & de la juftice de 
l'action » & de l'opportunité des cîrconftances , 
Se du bon fuccés. Peut-on dire la même chofe des 
perfécutions de Théodofè contre les Arriens, ou 
d'Honorius contre les Do natif tes ? Etoit-on af- 
furé que Dieu béniroit ces violences 9 Se qu'il 
i s'en ferviroïteomme d'un inftrumenrefEcace de 

l'illumination des errans 3 & deramolliflèment 
de leur cœur ? Il eft certain que perfonne n'en 
avait aucune aftùrance , Se que les conjecture 
pouvoîent aufïi-tôt porter fur la confirmation 
des errans dans leur erreurou fur leurconverfion 
feinte, que fur leur changement réel} ainiïc'étoit 
une témérité très-injufte , que de le fèrvir de la 
violence dans une telle fîtuatiôn d'affaires. Pour 
ce qui eft des Grecs battans Softhenes , je ne fais 
pas ce que S. Auguftin en veut inférer , puifque 
' c'êtoit une action de gens attroupez , qui fans 
refpecter ni le Proconfùl là-préfènr , ni le lieu 
où ils étoient , lé ruèrent tumultuairement fur le 
Chef de la Sinagogue; 
S. Auguftin ne , J^ai encoreuneremarqueen main qui démon- 
peut rien itifé- terà'fou^^fes argumens de S. Auguftin. Il eft clair 



reràfonavan- _ ue toute la foret de fès preuves confiftedans 

de 1 ac- v ■*■ f r ' ■' i r * t • i 

tion des Grecsî cct , té , fuppofinon ; que lorfqu on maltraite les 



tage de l'ac 

tion des Gr — __ _ . 

battans Softhc Hérétiques * afin de les convertir , on agit par 

nés. Etranges unprincipedecharitéj motif qui change de telle 
coiîflquences. ^ rte 1^ nature de ces mauvais trait émens , qu'ils 
deviennent une bonne action , au lieu qu'ils fe- 
roientun crime fi on les faifoîc par orgueil , par 
haine, ou par avarice. Il eft clair auflï que la 
raifon qui fait trouver là un motif de charité, ne 
peut être que celle-ci ou une approchante; c'eft 
qu'on regarde ces mauvais traitemens comme 



de Ton raifon 
nemeflt. 



le Souverain le potirroit , comme S* Auguftin 
prétend qu'il peut apauvrir un Hérérique , afin 
de le réveiller de fbn afloupiflement. Un Sou- 
vetain , dis- je » pourroit faire ruiner cet homme 
fuperbe par fès fbldats , & fè faire préfenter de 
faufïès aceufations contre lui , fur lefqueîles il le 
déetareroit déchu de uoblefïè , Se convaincu de 
faits in fa m ans. Si quelqu'un fè plaignait de ces 
mauvais traitemens , nous lui dirions > félon la 
tablature de S. Auguftin , qu'à la vérité ils fè- 
Voient injuftes, s'ils n'étoîent pas faits par un mo- 
tif de charité ; mais que notant faits que pour 
retirer un homme de ja damnation, où fa vani- 
té > fondée fur fbn opulence Se fur (à gloire , le 
précipitoit , ils étoient fort jaftes. Je ne deman- 
de de mon Lecteur , fïnon qu'il compare tran- 
q utilement Se mûrement l'effet que doivent pro- 
duire fur un Hérétique lesprifbns, les amendes, 
les chicanes, les amertumes continuel) es delà vie, 
pour l'obliger à renoncer de cœur Se de bouche 
à fès opinions , avec l'effet que devroit produire 
fur cet homme la ruine de fon bien Se de fà ré- 
putation i & je fuis perfuadé qu'on m'avouera , 
que fi les traitemens fùs-mentionnes font capa- 
bles de changer l'ame d'un Hérétique, les autres 
le font de changer cet homme orgueilleux i& par 
confëquent on pourra le ruiner d'honneur & de 
biens, par un principe de charité ( félon la mineure 
de mon Syllogifme > ) ce qui fera Une bonne 
action par la majeure de ce même Syllogifme. 
6'eft donc un Sophifmequi pourroit juftifier les 
actions les plus exécrablesrce qu'il faloit prouver. 

Plus on examine la chofe ? plus on découvre itîufîon de S, 
l'illufion oùaété le bon S. Auguftin. Il s'eftima- £^ in *f 
gi né que comme leschofês qui ont étélaiffëes \$ùJhmvi 
abfolument à notre difpofîtion, deviennent bon- qui font à no- 
nés ou mauvaifes félon le motif que l'on a en ne choix» 
les faifant , celles qui nous ont été expreflément 
commandées ou défendues , font fujettes à la 
même alternative, en.vertu de différens motifs* 
mais comme il s'enfuïvroit de-là que le vol , le 
meurtre, le parjure, l'adultère, ne feroient point 
des crimes, lorfqu'o» les pratiquerait dans la vue 
d'humilier fon prochain, & de le porter à la re- 
pentance, ou en général par un motif de charité» 
il s'enfuit évidemment qu'il fautdiflinguer entre 
les actions d'obligation , Se celles qui font lai£ 
fées à notre choix. C'eft une chofe d'obligation 
que de s'abftenir du bien Se de la réputation 
d'autrui , de ne point faire de faux fèrmens t de 
• ne point feduîre ni la femme , ni la fille de fbn 



très- propres à faire penfèr un homme à fbn inf. prochain, de ne le point battre , injurier, ni in- 

truction, Se à la recherche du vrai chemin de fà- fuiter : ainfi quelque avantage qu'ii'pût tirer des 

lut.CeftdoncïcileraifbnnementdeS. Auguftin. injures que nous lui ferions , ou des coups que 

Maltraiter fbn prochain par un principe de nous lui donnerions , Sec. quelque avantage , 



charité » eft une bonne œuvre. 

Or c'eft le maltraiter par un principe de cha- 
rité , que de lui rairede mauvais traitemens qui 
l'obligent à s'inftruire * Se à guérir les maladies 
de fou ame : 

Donc c^ft faire une bonne œuvre » que de 
lui faire cette forte de mauvais traitement. 

C'eft ûnSophifmedeMoralele plusdangereux, 

& le plus abfurde en méme-tems , qui fe puiûe 

voir ï car par-là je juftiherois les actions les plus 

. exécrables. Si je voyois mon prochain enflé d'er- 

gueit , Se nourri dans fà vanité par fès richeftes , 



dis- je, qu'il pût tirer de cela par raport à fbnfà- 
lut , il ne nous eft point permis de le traiter en 
cette manière. Dieu n'exige point que nous tra- 

- vaillions au fâl ut de nos frères, en défôbéïûant ac- 
tuellement à fès ordres , Se nous devons laifler à 
fà providence, s'il le trouve à propos, de les guérir 

' par les maladies, la pauvreté & l'infamie ,'de l'a- 
bus qu'ils font de leur bonne fortune. Tout cela 

- fait voir que c'eft une grande illiifion que cette 
prétendue charité, qui portent faire du mal à Con 

e prochain, afin qu'il fe corrige; ôepar çonfëqueflt, 
que les Souverains s'abufènt grodïerement Jorf- 




Sc 
réputation. l J our cela je pourrais mettre le feu - perptexitez mus prétexte de les obliger a le faire 
dans fà maifon, & publier mille calomnies con- inftruire. Donc une apologie des perfécutions* 
tre lui, Se û un particulier ne le pouvoir pas , . bâtie fur ce méchant fondemértt»nepeutfabfîfter. 
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Casoâ t*on 

peutftfairpen- 



kufe&St. 
jpaulagiflbient 
contre desgens 
«jni n'erroient 
pas de bonne 
foi. Delà règle 
que les hom- " 
mes ont reçue 
de Dieu pour 
leurs a&ions. 



iiVyaqu*im cas , autant que Je me te puis 
figurer, ou l'on fè puifïè difpenfer des préceptes 
du Décalogue,par t'efpérancedu profit fpirituet 
que Ton fera S (es frères } .c'eft lorfqu'on fè 
jfcnt orné de là venu Prophétique i du don des 
miracles , eV: conduit extraordinaireïrîent & im- 
médiatement par l'efprit de Dieu. Alors on peut 
tuer un homme, comme St. Piètre fit mourir 
Ananias avec Saphira fa femme , on peut l'eftro- 
pier, le couvrir d'ulcères , faire échouer des vai£ 
féaux ou il a fes marchandises , &c. car , com- 
me je l'ai déjà dit , on le fait par un ordre ex- 
près de Dieu , qui par l'éminence fuprême de 
la nature eft au-deflus de tout, Se par fâ qua- 
lité de ferutâteur des reins Se des coeurs , con- 
noît l'aptitude & la congruïté des actions cor- 
porelles avec les inflexions Se les modifications 
de nos âmes j fi bien que L'on ne iàuroit douter 
du bon fuccèsde ces démarches violentes Se dou- 
loureuses. C'eft pour cela, que St. Paul affine 
positivement , qu'il ne livre à Satan l'inceftueux 
de Corinthe qu'afin de fâuver fbn ame * & HU 
menée,& Philette qu'ami de leur apprendre à ne 

Îûus blafphémer. Mais que de petits partîcu- 
îers , qui font renfermez dans la fphere des çon- 
noiÛances humaines , Se qui ne lavent quel effet 
fera la pauvreté & la douleur fur l'ame d'un 
Hérétique, s'ingèrent de fouler aux pieds la dé- 
fenfe de dérober , & de battre fbn prochain , fous 
ce beau prétexte que pour s'exempter de la faim 
& de la peine , il examinera Ces erreurs, Se les 
connoitra, c'eft apurement la plus ridicule pré- 
tention du monde. 

„ Remarquez bien encore , que Moïfè punifïànt 
leslfraèlites avoit à faire à des gens qui n'étoient 
point dans l'erreur de bonne foi j car ils fàvoieut 
bien que les aérions pourlefquelles îlsfoufrroienr, 
étoient mauvaifès. St. Paul pareillement n'ex- 
commuiiioit pas des gens qui crufîènt avoir bien 
fait. L'inceftueux de Corinthe n'étoit pas afïèz 
fou pour fou tenir que l'incefte fut une action corn* 
mandée ou permife de Jéfus-Chrift ; & p°ur ce 
qui eft d'Himenée Se de Philette, l'Aporre aflu- 
ire qu'ils avoient rejette non feulement la foi , 
mais aufïi la bonne confeience ; & par confèquent 
ils n'erroient pas de bonne foi, comme ceux que 
les Princes s'ingerent de perfëcuter, à l'inftiga- 
tion abominable des Prêtres Se des Moines. 

Je voudrois enfin que l'on remarquât encore 
une fois ce que j'ai dît en d autres endroits de 
ce Commentaire , c'eft que les hommes aïant 
reçu de Dieu une règle de ce qu'Us dévoient faire, 
ne peuvent point s'en écarter, pour imiter ce que 1 
Dieu fait ou parles caufes naturelles * ou par des 
gens qu'il revêt extraordinairement de la vertu 
des miracles. Par exemple, Dieu fè fervira des* 
tempêtes 6c des tremblemens de terre , des in* 
fedions de l'air, de la grêle , des brouillards , 
des fauterelles , &c» pour punir les habitans de 
quelque pais, Se pour les porter à la répentance, 
ou bien il commettra un Moïfè pour leur faire 
de fèmblables plaies. S'enfuit-il de cela que les 
Rois, ou aucun autre homme, doivent faire 
brûler la recoke, gâter les fontaines, Se introdui- 
re autant qu'ils peuvent laftérilîté Se la mauvatfè 
fànté dans un païs dont les habitans font mé- 
dians Se impénitens } Autre exemple. Dieu mît 
«ne écharde en la chair à ion Apôtre, il permit 
qu'un Ange de Satan l'inquiétât » & cela pour le 
biende (on fèrviteur,& fâchant très-certainement 
que fa vertu s'accompliroit en l'infirmité de cet 
Apôtre. Avons-nous droit d'imiter cela envers 



Q^tfE.&Ci 45J 

ceux que nous votons s'enorgueillir pour le? PaUTîs 
talens fublimes <|ue Dieu leur a concédez ? Y a-t*îl m 
un Roi au monde qui votant un fameux Doc* 
teur dans fbn Royaume , aplaudi pour là feien* 
ce, pour fbn éloquence , pour fes bonnes mœurs» 
ait droit de lui fufeiter une écharde pour l'hu- 
milier, ou pour le mortifier , comme feioit de 

. fuborner des Faux-témoins qui le fuient flétrir 
dans quelque jurifdiction fubalterne, ou de lui 
faire donner un breuvage qui lui affbiblîc t'e£* 
prit Se le corps ? Nous ne doutons point que 
par une faveur fpédale de Dieu » il n'y ait des 
femmes qui à leur avènement au monde ont la 
dure mortification de perdre route leur beauté 
par la petite vérole. Dieu qui les aime, Se qui 
lait qu'elles abufèroient de cette beauté, Se que 

, la privation de cet avantage les attachera plus 
fermement aux ehofès folides du fiecle à venir „ 
les enlaidit fort juftemeut cV par grâce. Les Rois *" 

peuvent- ils imiter cela ? Et quand ils voient une 
Dame fîere de fà beauté , entraînant les hommes 
Se entraînée par eux dans les filets de la volupti, 
peut-il fans crime dépouiller cette femme de les 
charmes naturels ? Peur-il fuborner quelqu'un 
qui lui déchiquette la peaddu vifàge? Peut-il lut 
envoiet une boê'te qui en s'ouvranr allume un 
feu d'artifice caché , qui gâte pour jamais le vi- 
fàge de cette perfonne ? Peut-il apofterun Méde- 
cin qui lui fade avaler une poudre laquelle lui 
caufe une maladie de langueur , une jauniflè af- 
freufe , une maigreur , & une odeur dégoûtante? 
On voir clairement que non , & que ce Prince fè 
rendroit vifiblement ridicule, s'il coloroit cette 
couduite de ce beau morif de charité ; fa voie 
qu'il vouloit garentir cette belle femme des pé- 
rils où fbn ame étoir expoiee, & la porter à re- 
noncer à la vaniré Se aux plaifirs fenfùels , pouc 
ne l'occuper que des penfees donnant. II y a 
mille fois plus d'apparence qu'en enlaidiffânc 
une femme, de en lui eau faut une maladie de 
langueur, on mortifieroîtfà vanité, Se on la por- 
terait à fe convertir , que non pas qu'en envolant 
cent Dragons chez un Huguenot , on le mettra 
dans le chemin de fè bien convaincre qu'il eft 
Hérétique , & d'embrafler fîneerement la Foi Ro- 
maine. Cependant on fiftleroit un Prince , ou fès 
Directeurs de confeience , qui s'avifèroîent de 
convertir a in fi les Dames, & on ne laifïè pas 
d'aplaudir à ceux qui prétendent convertir com- 
me cela les Proteftans. 

Je conclus cet article par cette remarque, qu'il Vanité de la 
n'y a rîen de plus vain que Ja diftin&ion que Hiftinction de 
nous donne ici St. Auguftin entre des coups de ^ Auguftln à 
bâton , des faccagemens de biens, 8c autres vio- „;%££,,£* 
lences faites par motif de charité, & celles qu'on 
fait fans charité. La vérirable charité c'eft d'o- 
béir à Dieu qui nous défend le vol Se les bat- 
tedes,& avec cette diftinction on pourrait inno- 
cemment mettre le feu à toutes les Villes , & 
faire périr une partie des grains , toujours en 
difânt qu'on a pour but d'humilier fès Sujets 
qui ne fongentpas allez à Dieu dans L'abondance, 



violences. 



XI. 



Paroles de St. Augustin. 

Si c' et oit toujours un mérite que à* être perfécHté* 
Jêpu-Chrift fejeroh contenté de dire , heureux 
ceux qui fbuffrent perfécution , & il n attroupai 

ajoH» 
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COMMENTAIRE 



Partie 
III. 



Mauvais ufâge 
que St. Augu£ 
tin fait des paf- 
fcges de VE- 
criture.Leper- 
fécutépeutne 
valoir tien, 
mais le perfé- 
cureur ett tou 
jouis injufte. 



Comment on 
doit entendre 
la pacage de 
David. 



ajouté, pour la juftîce. De me me fie* et oit toujours 
m mal. que de perfécuter 9 David n* aurait pas dit» 
je perfecutois ceux qui calomnient fècretement 
leur prochain ( Pfeaume i o i . v. $,) 

REPONSE. 

J'Ai de la peine à croire ce que je voisjc'eft que 
5. Auguftin (è fèrve fi mal des paflàges de l'E- 
criture. Qui lui nieque le vrai mérire des perfé- 
curions ne dépende de ce qu'on les fbuffre pour la 
juftice; Qui doute qu'un homme vain qui aime- 
rait mieux fe laiflèr manger, que d'avouer qu'il 
a tort, & qui convaincu dans fon cœur de fà 
mauvaife caufê ne laifïè pas tle la foûtïnir , parce 
qu'il afpîre à la réputation d'homme ferme ; qui 
douce, dîs-je , qu'un tel homme ne perde tout le 
fruit des maux qu'il endure , & ne foit dans un 
très-méchant état. A quoi s'amufe donc ce Père 
de réfuter une objection fi peu raisonnable ? Tout 
homme de bon fais eft perfuadé que pour être 
heureux dans fa perfècution , il faut l'endurer 
pour l'attachement que l'on a pour la vérité , & 
pour la juftice, ce qu'on peut fort bien faire, lors 
que l'on eft dans l'erreur de bonne foi. Mais quel- 
que méchant que puiflè être celui qui fe fait per- 
sécuter, parce qu'étant fort têtu Se orgueilleux, 
il ne veut pas avouer aux perfëcuteurs que leur 
caufê eft bonne , il eft toujours vrai pour le moins 
que ceux-ci font injuftes & méchans. Voici 
donc une diftïnc"tion un peu meilleure que celle 
que S. Auguftin nous donnoît tantôt. Ilfe peut 
faire que le perfêcuté ne vaille rien , mais le per- 
fecuteur eft toujours (*) injuftei car le paflàgede 
David allégué pour faire voir qu'il y a de bons 
perfëcuteurs , ne prouve rien dans ce Fait- ci , 
où il ne s'agit que des perfécutions de Religion. 
David montre dans ce Pfeaume , qu'il ne veut 
avoir aucune liaifbn avec les méchans, & il 
nomme en particulier cette pefte de la fociété 
digne de l'exécration de tous les honnêtes gens, 
{avoir ces langues envenimées qui médifent traî- 
treufèmenc de leur prochain. Si David patle 
comme Rot , il ne peut rien dire de plus fa»e & 
de plus divin que de déclarer qu'il emploie la 
majefté des Loix , & le glaive que Dieu lui a 
mis en main , pour le châtiment de ces lâches 
calomniateurs, & de ces empoifonneurs fai- 
néans. S'il parle pour nous donner une idée de 
ce que doit faire l'honnête homme , il veut nous 
apprendre à n'avoir point de Uaifon & de com- 
merce avec les médifans. Mais que fait cela 
pour aurorïfèr les Convertiflèurs qui ne laiflènt 
ni mourir , ni vivre en repos , des gens bons ci- 
toïens quant au refte , 8c qui feulement ont 
certaines opinions différentes des leurs. En un 
mot S. Auguftin fongeoit-il à ce qu'il difbit de 
nous alléguer la peine qu'un Roi fait foufïrir 
à des calomniateurs , & des délateurs , lorf- 
qu'iï falloir donner des exemples des peines infli- 
gées Amplement & purement pour des dogmes ? 



XII. 



Paroles de S. Augustin. 

Les méchans n'ont jamais ceffe de perfécuter les 
bans y ni les bons de perfécuter les méchans i mais 

(*) » Remarquez qu'ici & en quelques autres occa- 
s> fions peut-être, il faut prendre les choies fans aucun 



ceux-ci agîjfent en cela injustement , &pour nuire, 
& ceux-là charitablement & autant que lanécefftté 
de corriger le demande . . . . Comme des impies 
ont fait mourir des Prophètes , des Prophètes ont 
fait mourir des impies : comme on a vu tes Juifs tes 
fouets à la main contre J. C» on a vnj. C, te fouet 
a la main contre les Juifs* Les hommes ont livré des 
Apôtres aux Pmjfanccs fîculiercs t & les Apôtres 
des hommes aux Puijfances infernales. A quoi faut- 
il donc prendre garde dans tous ces exemples , finm 
qui des uns ou des autres agit pour la vérité ou 
pour l'iniquité » pour nuire ou pour corriger? 

t 

REPONSE, 

VOici bien la plus déteftable Morale pour fès 
conféquences qu'on vît jamais ; car pourvu 
que vous faiïïez les chofès en faveur d'une opinion 
véritable , 8t que vousn'aïez deflèin que de corri- 
ger votre prochain, il vous fera permis , quant au 
refte , d*imiter la conduite des méchans ; & au 
lieu que ceux-ci pécheront, vous ferez une action 
cétefte. Ainfirepréfèntons-nousdeux perfonnes, 
l'une Orthodoxe , l'autre Hétérodoxe. La pre- 
mière voit un grand Seigneur dans l'autre parti » 
fort zélé pour cette caufè , & l'appuïant de Ion 
grand bien , de fon autorité , de fon efprit. La fé- 
conde voit un fèmblable Seigneur dans le parti or- 
thodoxe. La première s'avife de ruiner ce grand 
Seigneur, 8c de lui fufciter tant de fâchcufês affai- 
res , que courant rïfque de fon honneur, aufïï- 
bien que de (es richefîès, il ne peut fongeraux in- 
térêts du parti, mais audomeftique feulement. Du 
refte cette perfbnne n'a point deflèin de faire du 
mal à ce grand Seigneur , elle ne veut que l'empê- 
cher de nuire , 8c que le porter à fe convertir. Voi- 
là une action à canonifèr , ou du moins très-inno- 
cente, fi on en juge for les principes de S. Augus- 
tin. N'importe que l'on ait ruiné cet homme , en 
mettant fe feu la nuit dans Ces granges , fès mou- 
lins & fes châteaux , en empoifonnant fès bef- 
riaux , & en lui fufeitant des procès qu'on lui a 
fait perdre : Tout cela eft bon , pourvu qu'on 
n'ait eu deflèin que de le portera fe faire inftrui- 
re , & à quitter fès erreurs. Mais fi l'autre per- 
fbnne agifïbit de cette manière envers le grand 
■ Seigneur orthodoxe, ce ferait un monftre & un 
feelérat. Pourquoi ? Eft-ce parce qu il auroit 
commis des actions contraires au Décalogue ? 
Non t mais parce qu'il aurait fait cela à deflèin 
de nuire à l'Orthodoxie 8c à fon prochain Or- 
thodoxe. Sans que je le fpécifie , on voit bien 
que c'eft ici la confirmation de ce que j'ait tant 
prefie contre le fèns littéral au Ch. 4. de la 1» 
Partie , c'eft qu'il renverfe cette fàinte & fon- 
damentale barrière que Dieu a mifè entre le vice 
& la vertu , & qu'il ne nous laifïè pour tout 
caractère de la vertu que l'utilité de ceux qui 
fuivent certaines opinions , & pour tout carac- 
tère du vice , que leur dommage. Je ne vou- 
drais pas aceufer S. Auguftin d'avoir vu cette 
confequence } mais elle eft enfermée dans ces 
paroles , à quoi faut-il prendre garde dans tous ces 
exemples ( c J eft-à-dire , de meurtre , de coups de 
fouet , de captivitez )Jmon qui des uns ou des au- 
tres agit pour la vérité ou pour l'iniquité , pour 
nuire ou pour corriger ? 

On ne peut ici s'empêcher de fe fouvenïr des 
maximes de la Morale relâchée , que la Cour de 
Rome a condamnées fous le préfènt Pontificat ; 

car 
„ égard à l'opinion particulière touchant la confcicnce 
,, errante & dlfculpante. 



Conféqucncçj 

horribles de 
«tte dtteftj. 

We Morale, 



Conforma 
de la diftino 
tiondeS.Au- 
ffuftinavec 1 * 

Morale le»' 
ch&t 
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Car U dîftin&îon 4e S* Auguftin n'cft guéres 
meilleure que celle de ces mechans Cafuiftes. Ils 
difent i . Que ton peut fins péché mortel s'affli- 
ger de la vie de quelqu*un,p9»rvk qu'on lefaffi avec 
dite' modération, &fi rejouir même de fi mort natu- 
relle , la demander & lut défier par un fixait qui 
n'a point d'effet- , pourvu que ce ne fiit pas parce- 
àte fiperfinne nous déplaît , mais pour quelque 
profit temporel qui mus en doit revenir * i. Qu'il 
eft permis de defirer la mon de fin père par un 
fiuhait abfilu , non pas comme un mal de fin père , 
mais entant que c*eft un bien pour celui qui la fin- 
hotte y parccqtèil doit recueillir une riche ficcejfion, 
$. Qu'il eft permis à un fils défi réjouir du parri- 
cide qu'il a commis, étant yvre , dans la ptrfinnc 
de fin père , à caufi des grandes riche jfès qu'il a 
trouvées dans fin hérédité. On voit que ces Ca- 
fuiftes font une fi gtande différence entre deux 
hommes qui Ce rejouiftènt de la monde leur pe* 
re , ou même qui le tuent , étant yvres, que l'un 
eft innocent , pourvu qu'il n'ait point cette joie 
par aucun motif de haine contre (on père , mais 
par l'affection qu'il fe porte, & que l'autre eft 
très-coupable , lorfqu'il fonde cette joie fur le 
mal qui en avient à fon peie. Cela eft-il beau- 
coup pire que la différence que S* Auguftin met 
entre deux Persécuteurs , dont Pun donne cent 
coups de bâton à ion prochain pour lui faire du 
mal , & l'autre lui en donne autant , non pas 
pour lui faire du mal , mais pour le corriger ? 
Ne faudroit-il pas pour raijfbnner confêquem- 
ment dire auiîï , que de deux hommes dont l'un 
tueroit ion prochain par un motif de haine, & 
l'autre afin de le délivrer de la pauvreté, celui-là 
pécherait, & celui-ci ne pécheroit point ? Ou 
pour éviter toute chicane , en nous ièrvant d'un 
autre exemple,ne faud roit-il pas dire que de deux 
hommes dont l'un tueroit fon prochain , parce- 
quefaperfonne lui déplairait; & L'autre, parce- 
que le voyant en état de grâce après s'être bien 
conreue& communié, il confidéreroit que mou- 
rant en cet état il iroit en Paradis , 6c que vivant 
davantage il retomberoit dans le péché & y pour- 
roit mourir ; ne faudroit-il pas dire , dis- je, que 
le premier de ces deux hommes (èroit coupable, 
& le dernier innocent \ 6c ai nu" ce ièroit une 
bonne action& fort charitable à un Prêtre d'af- 
ibmmer ibn pénitent peu après l'abiblution Ôc la 
Communion , pourvu qu'il ne le fit pas par 
rancune & par vengeance ; mais afin de luiallu- 
rer ta prédeftination en le délivrant des tenta- 
tions du péché, où il pourroit fuccomber à l'a- 
venir (ans s'en relever par la pénitence. Sur ce 
principe une nourrice ,ou une fervante ,qui étouf- 
ferait autant d'en fans qu elle pourroit, non pas 
qu'ils lui déplufient , mais pour les envoyer à 
' coup iurdansle Paradis , dans cet âge où ils n'ont 

pas encore perdu le bénéfice du baptême , ferait 
une bonne action; &ainfila diftin&ion de S. 
Auguftin bouleverfe route la Morale, & fait de- 
venir tout le Décalogue le jouet de nos diftinc- 
tions , de nos intentions & de nos caprices.^ 
2^ftples de Voilà deux enfans qui fbuhaitent la mort de 
leur père , ils (ont donc eriminels. Je nie la 
confèquence, pourra dire qui voudra,appuyé fur 
la diftin&ion de S. Auguftin ; car l'un d'eux 
fouhaîte la mort de fon père , pareeque ce père 
eft un pilier de l'Orthodoxie , ou pareequ'il dé- 
plaît à ibn fils ; celui-là eft criminel : mais l'au- 
tre la (buhaire, pareeque (on père favorife FHér 
ïéfie, ou pareequ'il aime mieux que ibn père 
joiiine de la félicité du Paradis que de la vie 
Tome II. 



eelj. 
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prclênte incomparablement moins, heureufe que Partie Ht* 
celle-là i celui*cîeftror6-innocenti 

Voilà deux hommes qui tuent chacun uu pat 
fànt, ils font donc coupables* Attendez,dira qui 
voudra lur le même fondement % n'allons pas fi 
vite i il taut voir fi l'un a tué pour la vérité , ou 
pour l'iniquité , pour nuire ou pour profiter» 
Car fi l'un a tué un parlant.» adverfaire de la vé- 
rité > ou pour le délivrer tout d'un coup d'une 
maladie qui l J auroit fait languir plufieurs an- 
nées i il a fort bien fait : mais fi l'autre a tué un 
paflànt, promoteur de la faine doctrine, ou par 
quel que inimitié; il eft criminel. 

Deux hommes ont dérobé une ibrnme çonfi- 
de table ; ils font donc des voleurs qu'il fautchâ* 
tier. Je nie la confequence , pourra-t-on encore 
dire , il faut diftinguer ; car s'ils ont tous deux 
ôté cette iômme à des Orthodoxes , qui em- 
1 ployent leurs biens à la manutention de leur par- 
ti , ou par l'envié de chagriner celui à qui ils ont 
6té cet argent > on avoue qu'ils font puniilàbles; 
mais s'ils T'ont ôté à des Hérétiques , qui alloienc 
en payer le Procureur ou Avocat de la caufê* 
dans un procès que ce Procureur ou cet Avocat 
auraient laine perdre, ne Ce voyant point payez 
de leur (alaire, ils ont fait une bonne oeuvre $ 
comme auilî s'ils ont fak cela , non pas par au- 
cune mauvaifè volonté qu'ils portaient au pok 
felîeur \ mais au contraire pour le fbulager de 
ibn fardeau , ou pareequ ils efpéroient qu'étant 
moins riche , il feroit moins de depenlès fuper* 
fluës, & iècorrigeroit de fa vanité. 

On peut éluder aînfi tous les devoirs que la *p n I*MJelti- 
Loi de Dieu nous impofe i & avant que de pou- j^ d^inaïï 
voir dire , qu'un homme furpris en flagrant délit i>j eu n0 us im- 
avec une femme, eft criminel , il faudra lavoir poie. 
s'il a fait cela non pas pour fatisfaire Ces ièns,mais 
pour foulager cette femme d'une paiîïon impor- 
tune, ou d'une incommodité de continence , ou 
pour aider le mari à ibutenir les fonctions trop 
pelantes de ion emploi, auprès d'une telle femme; 
car s'il fe trouvait qu'il eût fait cela , non pas 
pour nuire à cette femme ou à ibn mari , ou par 
feniualitéj mais pour corriger quelque intempé- 
rie , & pour le profit commun des mariez, il fe- 
roit une action de charité fon Chrétienne. 

N'eft-il pas étrange que Meilleurs lesConver* 
tîfteurs, qui voyent fi évidemment l'abfurdité 
abominable de ces confêquences » & leur liaiftm 
neceûaire avec leurs principes, ne 1 aillent pas de 
nous venir dire éternellement, que battre,empri« 
(bnner, piller 8c vexer un pauvre Chrétien , eft 
une bonne œuvre , pourvu qu'on le fa fie , non 
pas par haine pour faperibnne, mais pourlecor* 
riger de Ces erreurs? Avouez donc, leur dirai* 
je, que toutes autres actions contraires au Dé* 
calogue, feront bonnes contre une Coquette & 
un riche voluptueux ; faifir leurs équipages & 
leurs revenus, leur ôter leurs beaux habits Ôc leurs 
pierreries, leur écorcher ou déchiqueter le vifàge, 
les énerver ôc alangourir par quelque médica- 
ment i pourvuque cela fè faflè par un motif de 
charité , ou ce qui eft la même chofè ici , afin 
de les corriger de leurs mauvaiiès habitudes. 

Jepourrois remarquer le peu d'exadkitude de Peud'esaclitu- 
S. Auguftin , en ce qu'il fe fert du terme vague de de ce Père 
de nuire & de corriger , pour marquer le carac- dansicsdiièinc* 
tere qui diftîngue les méchans periëcureurs d'à* 
vec les bons. Car que veut- il dire par- là ? Veur>> 
il dire que les bons perfecuteurs ne perlècu* 
tent, qu'afin de porter ceux qui errent à l'ab- 
juration de leurs erreurs , au lieu que les mé* 
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Parti* Ul. €han$peirfeci»ïettrsnc(èpro|>ofentquederuïnçr» 
& de tourmenter leur prochain ? Oa veut-il dire 
que les bons perfécuteurs ne châtient qu'avec 
oeaucou p de mode ration,au lieu que les méchans 
font mourir ceux qu'ils perfécutent, S'il entend 
le 2 . fens» il s'enfuivra, îêlon lui, que les Héréti- 
1 qiies qui perfécutent les Orthodoxes , ne le font 

roint pour les porter à changer de fentiment , 6c 
abjurer ce qui paroît à ces Hérétiques une gran- 
de & capitale fàuûeté. Or cela eft manireftcment 
faux ; car pour ne pas dire que les Payens eux- 
mêmes fa i foi en t ceflèr toutes fortes de procédu- 
res violentes , pour ceux qui faifbienr fémblant 
de renoncer à la foi Juive , ou Chrétienne , ne 
fait-on pas que les Arrîens » & tous ceux en gé- 
néral que l*Eglï(ë Romaine traite d'Hérétiques , 
n'ont jamais exercé de violences fur les autres 
Seéfces , que pour les engager à embraflér la leur? 
S'il entend le i. féns il fé trompe aulîî , puifque 
non-iculement il y a de ces perfécuteurs qu'il 
appelle bons , c*eft-à-dire , qu'il croit orthodo- 
xes , qui fout mourir : mais auilî que les perfé- 
cuteurs hétérodoxes le contentent bien fouvent 
de peines auilî modérées que le font celles de 
l'autre claflè de perfécuteurs. Je ne vois donc 
que ce féul fens de raifbnnable dans les paroles 
de S. Auguftin , c'eft que les perfécuteurs hé- 
térodoxes ayant toujours pour but d'attirer les 
gens dans le parti de l'erreur, Se les Orthodoxes 
de les attirer dans le parti de la vérité , ceux-ci 
ne cherchent que le profit , Se ceux-là que le 
dommage de ceux qu'ils perfécutent. Maisc'eft 
toujours trés-mal caracrerifér les chofès , puif- 
que c'eft s'arrêter principalement à ce qui ne 
leur eft qu'accidentel » ce n'eft que par accident 
que les perfécuteurs qui errent nuifent, & que 
ceux qui font orthodoxes peuvent profiter. Les 
uns Se les autres ont également en vue de déli- 
vrer leur prochain dece qu'ils croyent mauvais > 
3c de l'înftruire de ce qu'ils croyent la vérité. Il 
ne faut donc pas dire que les premiers ayent def- 
fèin de nuire -, car leur but eft au contraire de 
délivrer de l'Enfer , & s'il arrive qu'en fa i faut 
changer de fentiment un Orthodoxe , ils le met- 
tent dans le chemin de l'Enfer* c'eft par accident 
Se contre leur intention. Les uns donc font 
égaux aux autres, quant à l'intention; Se fi quel- 
quefois le fuccès des Orthodoxes eft meilleur , 
c'èft par accident , & le plus fouvent îl ne fè 
termine qu'à empirer les chofes,qu*à l'hipocrifîe, 
Se qu'au péché contre la confeience. Ainfi à 
proprement parler , le caraétere que propofê S. 
Auguftin pour le difeernement des bonnes &des 
mauvaifés perfécutions , ne fè réduira qu'à ceci ; 
c eft que les perfécuteurs orthodoxes perfécutent 
pour l'Orthodoxie, Se les hétérodoxes pour 
l'Hétérodoxie : ce qui eft une Tautologie ridicu- 
le, qui ne fèrt de rien pour faire connoître ce 
qu'on cherche. 



Tautologie où 
il tombe» pour 
marquer le ca- 
ractère des 
bonnes & des 
mauvaifes per- 
fections. 



fer vez le Seigneur avec crainte , «Vf «V pas encore 
accomplie » &c, 

REPONSE. 

CEt endroit de S. Auguftin , Se fôn Nabu- A quoi C el a ê 
chodonofbr,cipe de rEglifé Chrétienne per- réduit. M att , 
fécutée , entant qu'il ordonne d'adorer fon ido- JSJ^ *bi <to 
le, & de la même Eglife perfécutanre , entant ^ Jj™"** 
qu'il ordonne de punirceuxquiblafphémeroient 
contre le Dieu des Hébreux , eft à-peu~près la 
même chofé que ce que dîfént les Canoniftes , 
que fi les premiers Chrétiens n ont pas pris les ar- 
mes co ntre les Payens, c'eft qu'ils étoient tro p foi- 
bles pour l'entreprendre. Il eft certain que S. Au- 
guftin nous inlinuë clairement, que iî Tibère eût 
embrafïe le Chriftianifme, les Apôtres auroîent 
été tout droit à lui , pour luidemander desEdits 
de contrainte & de vexation , tels que ceuxd'Ho- 
norius envers la Secte des Donatiftes : Se il fau- 
drait renoncer au féns commun , pour prétendre 
que les Apôtres en ce cas-là n'auroient point pro- 
portionné la rigueur des Ordonnances^ ta refît- 
tance qu'ils auroîent trouvée ; car il eft abfurde 
de fùppofér qu'il eft félon l'efprlt de l'Evangile 
d'employer les confiscations, les banni {Terriens, la 
fbldatefque , les coups de bâton , les priions Se 
les galères: mais non pas le dernier fupplice» 
I or [que l'opiniâtreté du malade demande un re- 
mède plus violent. Je ne répète point ce que j'ai 
déjà aflèz preffé , contre l'inégalité de conduite 
qu'on arrribué" au fils de Dieu, lorfqu'on pré- 
tend , que fbn intention a été qu'on ne violentât 
perfonne qu'après un certain tems. Qu'on voyc 
ce que j'en ai dit vers la fin du 5. Chap, de la 1 . 
Partie , & on verra que ce feroît juftement l'ori- 
ginal du Pape Boniface VIH , dont on a dit qu'il 
s'ïnfinua en renard , afin de régner en lion , in~ 
travit ut vulpes , regnavit ut Uo t 



XIII. 

Paroles de S. Augustin. 

1 

Mais , dites-vous y onm trouve point dans l'E- 
vangile , ni dans les Ecrits des apôtres, qu'ils ayent 
jamais eu recours aux Rois de la Terre contre les 
ennemis de CEglife» Il eft vrai » mais c'eft parti' 
que cette Prophétie , Ecoutez , Rois de la Terre , 
inftrtûféz-vous, vous qui jugez les peuples, & 



XIV. 

Paroles de S. Augustin. 

Comme il fi peut faire que parmi ceux d'entre les 
Chrétiens même qui je font laiffez,fcdnire , il y ait 
des brebis de Jefks-Chrift , qui tout égarées qu'elles 
font doivent tôt ou tard rentrer dans la Bergerie , 
ceft pour cela qu*on tempère la fiverité dont on ufe 
à leur égard , & qu'on garde toute la douceur & 
toute la modération pofftble dans les pertes & Us ban* 
mffemens qu'on eft obligé de leur faire fiuffrir > 
pour les faire rentrer en eux-mêmes. 

REPONSE. 

L 

VOilà comme parle cet Auteur n'ayant à faire 
que l'Apologie de certaines Loix , qui ne 
porto ient pas les chofés à l'extrémité contre lés 
Donatiftes. S'il avoir plu aux Empereurs de les 
condamnera la mort, il n'auroit pas manqué de 
tenirun autre langage , Se d'inventer d'aufli plau- 
fîbles exeufés. Et en effet , comme je l'ai am- 
plement prouvé dans le Chap. $ . de la 2. Partie, 
dès qu'on fuppofe qu'il eft permis de violenter , 
il n'y a plus d'autre règle du plus Se du moins , 
que les circonstances des tems , des lieux Se des 
perfbnnes , & il arrivera tout auffî-tôt qu'on 
pèche ra>pour n'avoir pas porté les peines julques 

' au 



ta perfioni* 
une fois po ice » 
Icdernietfûf 

légitime ton 
trekseffU* 
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tu dernier fupplice "» que pour ne s'être pas con- 
tenté d'une moindre févérité. Ce que dit ici S. 
Auguftin de ces brebis égarées qui doivent revenir 
tôt ou tard dans la bergerie » n'y fait rien i car fi 
elles ont belbin des amendes & des priions , des 
exils & de telles autres peines pour rentrer en 
elles-mêmes & pour s J inftruire , il n*y a point de 
doute que la crainte de la mort leur ferait encore 
plus utile* . 
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cail* fi* dis- je, c'eft la raifonquî fait qu*dn tempe- PàrTie III« 
re les châtimens, pourquoi ne faut-il pas les mo- 
dérer envers les Payens î Eft-ce qu'il ne peut pas y H peut y avoir 
avoir parmi eux de ces âmes prédestinées, de ces des PrédelH- 
brebis que Dieu a données à fon fils , ôc qui fe {Kg^g tes 






XV 

Paroles de S. Augustin. 

Xln'y a perfonne parminous , non-plus que parmi 
vous ( Donatiftes j qui n* approuve Us Loix des Em- 
pereurs contre les Sacrifices des Payens ; cependant 
celtes-la portent despeines bienplusfeveres^&punij- 
Cent de mort ceux qui commettent ces impiété z. , au 
lieu que dans celles qu'on a faites contre vous , on 
a Congé de vous tirer de l'erreur , plutôt qu'à punir 
votre crime. 

REPONSE. 

Contradîc- T L &roit difficile de compter toutes les fautes de 
tiotis dans les A jugement que l'on découvre dans ces paroi es ; 
raifonnemens fou venons- nous que S. Auguftin avoit dit peu 
de 5. Auguftin. auparavant f i .Qu C lesbons perfécuteurs différent 
des méchans , en ce que ceux-là Ce tiennent dans 
les juftes bornes, ceux-ci s'abandonnent à leur 
fureur j ceux-là ne voulans que guérir prennent 
garde à ce qu'ils coupent 3 ceux-ci ne voulans 
que tuer ne regardent point ou ils frapentj ceux- 
là n'en veulent qu'à la gangrené , ceux-ci en veu- 
lent à la vie . i . Qu'encore q uc l es Prophètes ayent 
fait mourir des impies,comme des impies ont fait 
mourir des Prophètes , & que Nabuchodonofor , 
tipe des divers tems de la Religion Chrétienne, 
nous montre que fous ïesRoisFideles lesChretiens 
doivent faire fouffrir aux impies , ce que ceux-ci 
ont fait foufrritaux Chrétiens fous les Rois Infi- 
dèles, néanmoins on tempère la févérité , ÔC on 
garde toute la modération poiïîble , à caufe qu'il 
., Je peut faire que parmi ceux d'entre les 
Chrétiens même qui fe font laijjèz. fêduire 7 il 
y aitdes Prédejkinez,. Souvenons- nous, dis- je, de 
cela, & voyons comment S. Auguftin le peut 
ajufter avec ce qu'il dit ici , que tous les Chré- 
tiens approuvent les Loix qui puniflènt de mort 
les Payens qui exerçpient leur Religion. 

En i . lîeu,quedeviendra cette marque diftîne- 
tïve des méchans persécuteurs , qu'ils en veulent 
à la vie , qu'ils ne prennent point garde à ce 
m'îls coupent , & cette autre marque diftinctive 
lesbons perfécuteurs , qu'ils ne veulent que gué- 
rir a qu'ils n'en veulent qu'à la gangrené ? Que 
deviend'ront,dis-je,cesmarquesdedi&ernement, 
fi lesbons perfécuteurs, les perfécuteurs aprouvez 
de S. Auguftin & de tout le corps des Chrétiens i 
font mourir fansremiflion lesSe&ateursduGenti- 
lifme i Eni. lieu, fila raifon pour laquelle on ne 
remplit pas toute 1 etenduëde la fëvérké préfigu- 
réepar Nabuchodonofor, tipede l'EgUfe Chré- 
tienne perfecutante aufli- bien que la perfëcurée , 
eftqu'tl y a même parmi lesChretiens* qui fe font 
lai (fez entraîner dans leSchifme,ou dans l'héréne, 
des brebis qui reviendront tôt ou tard dans le ber- 

(*) «Thomaffin,derumtédel'Eglifeï.Part.ch. i. 
Terne II. 
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qui difpenferoit les Mîniftres de l'Evangik __ _ / 
travailler à la converfion des Infidèles j car dans dans un état 
le Siftême de La prédeftination , que Ion attribue E^ 
àS. Auguftin, cen'eftqu'àcauîèdesElûsque l'on 
annonce l'Evangile au genre humain , Se ainfi on 
ne l'annonceroit pas à un peuple , fi on étokaf- 
furé qu'il ne contenoit aucune ame prédeftinée j 
il faut donc que le Paganifme puiilê avoir de ces 
ames-là , puiique c'eft à lui principalement que 
les Apôtres ont annoncé Jefus-Chrift. Et qui fom- 
mes-nous que la pofterité des Payens qui crû- 
rent à l'Evangile î Bien-plus , S. Auguftin re- 
connoît dans cette Lettre , que les Loix des Em- 
pereurs Chrétiens contre les Idolâtres avoient 
converti un grand nombre de Payens » 3c en con* 
vertiflôient encore tous les jours. 

Il fêmMe, dira peut-être quelqu'un ,que S. Au-* 
guftin n ait pu fè fèrvir de cette expreffion , il 
Je peut faire que parmi ceux Centre les Chrétiens 
même qui je font taiffez, fêduire , il y ait des bre* 
bis de Jefus-Chrift , que pour marquer que les 
Chrétiens qui ont abandonné l'Eglilè , font dans 
un état plus funefte que les Payens. C'eft ce 
que prétendent ordinairement les Théologiens; 
ils veulent qu'un homme qui,après avoir connu 
& profelïë la vérité , l'abandonne , foît plus cri- 
minel que celui , qui ne l'ayant jamais connue , 
ne l'a jamais auifî profeffëe. C'eft donc pour 
cela que 5. Auguftin met feulement au nombre 
des cliofes qui ne font pas impoflibles , qu'il y 
ait des Elôsdans la Société des Schifmatiques & 
des Hérétiques , Ôc qu'il ne dit pas que c'eft 
unechofe très-probable, très-apparente, ou mê- 
me certaine. Or fi c'eft une choie tout au plus 
non impoiïibIe,il faut qu'il ait cru plus apparent 
qu'il y avoit parmi les Payens des brebis qui 
feraient un jour dans la Bergerie , & que la par- 
ticule même , dont il s'eft fervi , ait eu rapport à 
cela* Mais ce quelqu'un qui parlerait de la forte, 
fubtiliferoit trop, S. Auguftin déclare lui-même 
peu après , qu'on regarde tous les Donatiftes , 
comme étant moins éloignez de l'Eglifè que les 
Idolâtres , & que c'eft ce qui fait qu'on les pu- 
nir moins rigoureufèmenr. Laifiant donc ces 
fiibcilitez , qui ne voit que rien ne peut être 
plus éloigné de la jufteûe du bon fens , que de 
dire d'un côté ce que S. Auguftin remarque 
touchant le caractère des méchans perfécuteurs, 
& touchant la raifon qui faifoit modérer la pei- 
ne des Donatiftes , & d'approuver de l'autre les 
Loix qui condamnoïent à la mort les Payens qui 
facrifioientà leursDieux, félonie rite immémo- 
rial de leurs Ancêtres ? 

Un (*) Auteur moderne, après avoir rapporté On peut fans 
piufieurs paflàges de S. Auguftin, qui mon- iàîretortà S. 

trentqu*ils*employoitauprèsdesPuinances,pour Au £«ft in lu* 

ai j * * * /• r j • c reruftrr laqua* 

empêcher qu on n en vint juiques au dernier fup- Ynhda Sus 

plice contre les Sectaires , dit qu on ne luifattroit doux des hom«» 

refufer,Jans injufiiee , la qualité du plus humain mes. Bevûëda 

& du plus doux de tous les hommes. Mais il eu\ ,Mr * Bmeys. 

certain qu'oti la lui peut refufer fans injuftice , 

puisqu'il s'eft déclaré l'aprobareur des meurtriers . 

de ceux d'entre les Payens qui vouloient perfë- ' 
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Partis III. vérer dans la Religion de leurs pères* Je ne parle 
pas de l'approbation qu'il a donnéeà une infinité 
d'autres Loix s qui quoiqu'elles n'allaftent pas 
jusqu'à leftufion du Jang de à la mort, étoient 
néanmoins trè s- dures, foumcttant à l'infamie^ u 
banniftèment , aux confi (cations & aux dégrada- 
tions des privilèges de la Société» Mais je dois 
dire qu'il parloir peu confêquemmem » Se qu'il 
n'y avoir aucune juftefle , ni harmonie dans Ces 
principes. Mais encore valoir- il mieux qu'il fut 
coupable d'inconièquence » que de pouffer la 
cruauté jufques à exiger que les Hérétiques fuf- 
ient punis de mort , non moins que les Payens. 
Quoiqu'il en foie» un (*) des Apologiftes dçs 
Convertiftèurs modernes a été afiez mal adroit » 
&afïèzdeftituéde bons avis pour publier , que 
toutes les maximes de douceur, couchant la con- 
version des gens» regardent les Payens, mais non 
pas les Chrétiens qui ont rompu l'union de i'E- 
glifè , Se pour alléguer en même tems l'autorité 
de S. Auguftin , par rapport à la contrainte qu'on 
employé fur les errans. Le pauvre homme n'a 
point vu que s'il a raifon , S. Auguftin ne fait 
ce qu'il dit , & par confëquent eft un témoin à 
fîffler en ces matières ; mais que fi S. Auguftin 
a raifon» il eft lui-même digne de toutes les 
huées publiques. S. Auguftin approuve la vio- 
lence , Se à legard des Hérétiques , & à regard 
des Payens ; mais à l'égard de ceux-ci julques 
au dernier luppUce , comme étant plu s éloignez 
de l'Eglise , au lieu qu'il veut, par cette même 
raifon, que l'on ne maltraite pas les Hérétiques 
jufques à les faire mourir ; & au contraire le St. 
Brueys prérend que PEglifè ne doit employer que 
rinftruâion envers les Payens , Ôc qu'elle peut 
châtier les Hérétiques comme des en fans rebel- 
les , fur qui elle a des droits & des prétentions 
infiniment plus que fur les Etrangers Se les Infi- 
dèles y (ans compter, ajoûte-t-il » que les Payens 
ne le tiennent éloignez de l'Eglifè que par Pîn- 
comprehenfibilite.de fès dogmes , au lieu que les 
Hérétiques le font par averhon pour elle. 
Etrange idée G'eft une étrange idée de douceur que celle 
dedouceurque que (è forment les gens de Cléricature. Nous 

eenfde*CierL avons vu le P * Thomartm exaltant la débonnai- 
cature. retédeS. Auguftin comme quelque chofè de 

rranfeendant , pareequ'il ne vouloir pas que l'on 
trempât fes mains dans le fàng des Donatiftes , 
mais qu'on les châtiât bien d'ailleurs} & l'on fait 
d'autre côté que S. (a) Bernard, quîpaûe pour 
( la douceur même, approuva lezeled'une popula- 

ce mutine qui fè tua fur des Hérétiques Se les 
dépeça: Approbamus xxlum ,fèdfa£lum nonjùa- 
demus , quia fides fmdenda eft non imponenda. 
Nous approuvons leur zèle , dit-il ; mais nous ne 
leur contenions par d'en ufêr ainfi , pareequ'il 
faut perfuaderlaFoï , & non pas la commander. 
Ce bon Abbé connoifloit encore la vérité Se la 
iaintecc de cette maxime, mais il ne laifioît pas 
de louer le zele de ceux qui la violoîent barbare- 
menr , Se â peine a-t-îl couché la maxime que 
comme s'il s'étoit trop avancé , il femble vou- 
loir retirer fà parole ; car il dit tout d'un tenant : 
Qmmquam tnelius proculdubio coércerentur } illittt 
videlicet qui non fin* caufa gladium portât , quant 
infuum errorem rnultos trajicere perrnittanfur:Quoi 
que néanmoins , fans doute , il vaudroit mieux les 
réprimer par le glaive de celui qui ne le parte pas 
fanscaufe , que de fouffrir qu'ils entraînent plusieurs 

(*) „ Le Sr. Brueys , Réponfe aux Plaint, des Prêt. 
(*J >, Sermon. <f<r. in Cantic. 
(*) « Sermon. ^4. in Csntic* 



personnes dans leur erreur. Il dît en un autre lien 
(b) que le mieux eft de vaincre les Hérétiques 
par des raifons : mais que fi on ne le peut , il 
faut les chafter ou les enchaîner. Ne voilà-t-il 
pas des gens bien fermes dans l'efprit de la dou- 
ceur & de l'équité ? Mais étonnons-nous plus de 
ce qu'un Docteur nourri dans la Communion 
Romaine , Se naturellement doux Se bénin , y a 
pu conferrer ces reftes d'humanité, que de voir 
qu'il mêle tant de durerez Se d'injuftices dans fa 
clémence. Un Auteur (c) moderne a touché 
comme il faut la clémence Eccléftaftique. 
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Pour ce qui eft de follkiter les Empereur s de faire des 
Loix contre lesSchifmatiquesjtu les Hérétiques 3 ou de 
les faire exécuter quand elles font faites , vous vous 
fouviendrez. de la violence avec laquelle les autres 
Donatiftes ont poujfénonfèulememlesMaximinaftes, 
&Cé & furtout vous n'oublierez, pas que dans la 
Requête par oh ils imploroient contre nous l'autori- 
té de l'Empereur Julien, ils difent à ce Prime, 
quils le connoiffoientpowr un Apoftat & un Idolâtre» 
qu'il n'étoit touché que de la juftice , Se que 
nulle autre choie ne pouvoir rien fur lui. 

REPONSE. 

CEci ne me regarde guéres, puifque ce n'eft Petites chî«. 
qu'un argumentum ad homimm> ou une fies de S. Au- 
récrimination. Les Donatiftes auront fait toutes S w ^ , "j! ^ ulIe 
les irrégularitez que l'on voudra, cela n'exeufê- r£ r Vïïai 
ra point celles des Catholiques ; car il ne faut fefoi. 
point pécher par exemple. D'ailleurs comme je 
n'examine ici que la The (è générale , &lesrai- 
fbns que S. Auguftin allègue pour la contrainte 
de confeience en général , je n'ai que faire de 
toutes ces rétorfîons, ou raifbns fondées fur les 
repréfailles. Je dirai feulement » que fi jenavois 
pas quelque efpece d'engagement âne point ac- 
eufer S. Auguftin de mauvaifè foi, j'aurois quel- 
que peine à ne pas dire qu'il ufe ici non feule- 
ment de petits artinces de Rhétorique, mais 
aufïi de Sophiftiquerie. Car comment nommer 
autrement ce qu'il dit , que les Donatiftes en 
donnant à Julien les éloges qu'ils lui donnoient , 
ou mentoient d'une façon infâme , ou reconnoift 
fbïent que l'Idolâtrie étoit une chofè jufte î Que 
cela eft petit, & fènt la chicane! Le fèns com- 
mun ne di&e-t-il pas , que fi des Prêtres avoient 
dit dans une Requête au feu Roi , que S. M. 
n'écoutoitquela raifon &la juftice, ils n'auroient 
pas voulu dire pour cela que la Religion An- 
glicane, dont le Roi faifbit profeflion, étoit jufte 
Se vraie j mais feulement quequand il s'agiftôitde 
terminer un procès, il n'avoir égard qu'au droit 
des parties, fans acception desperfonnes. L'Em- 
pereur Julien étoit fi exaâ de ce côté-là, &dans ( 
les autres vertus morales , qu'il en pouvoit être 
loué dans une Requête » fànsque perfonne tou- 
chât à la corde de la Religion, pour ftgnifier que 
mêmedansec point particulier il ne Ce lailîbit frap- 
per qu'à la véritable lumière de la juftice. Si 
S* Auguftin eût vu les éloges que le Pape Gré- 

., goire 

(c) „ Nouvell. de la Républ. des Lettr. Fevr. \6ï* • 
i,art.deMr.Maimb. 
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ire le Grand a donnez à l'Empereur Phoca s & 
ta Reine Brunehaud » il auroie peut-être pro- 
mis de bon coeur aux Donatiftes de ne leur re- 
procher jamais leur Requête à Julien» pourvu 
qu'ils épargnaient le grand dateur S. Grégoire. 
Une autrechicane du moins très apparente de 
S. Auguftîn , la voici , c'eft d'argumenter a ditlo 
fimplkiser ad diÛum fecmdum quid. Ses Adver- 
saires (è plaignoient de ce qu'on recouroic contre 
euxàlapuiflancedubras feculier* pour les oppri- 
mer par des Loix Impériales s & comme c eft a£ 
fez la coûtumede faire des proportions uni verfèl- 
les 9 ou du moins indéfinies » pour peu qu'on 
prenne à cœur une chofè , il nefautpoint douter 
qu'ils ne d nient, que c'écoic mal fait dans des 
disputes de Religion de recourir au Souverain » 
& qu'il ne faut pas que l'Eglifè recoure-là. S. 
Auguftîn fou hai tant de jruïner ce principe par 
rabfurdité des confèquenees , prend la choie au 
pied de la lettre Se à toute rigueur ; & en infère 
qu il n'y faut jamais recourir 3 non pas même 
dans les caufès criminelles* ou pour terminer des 
procès de police Eccléfîaftique; defôrte que com- 
me les Donatiftes y avoient recouru en cas pareil , 
il les aceufè de réfuter eux-mêmes leur propre 
règle. Mais n'en déplaifè à ce grand Evêque 
d'Hippone , il prend à gauche ce coup-là ; car 
encore que ce foie recourir à de fort mauvais 
moyens,que de demander à un Roi un Edit por- 
tant qu'un Evêque ou un Miniftre qui n'abju- 
rera pas là croyance , fera puni de telle ou de 
telle forte j il eft fort permis de demander à un 
Roi main-forte, pour empêcher qu'un homme 
ne s'empare des Charges Ecciéfiaftiques , & ne 
les retienne par des mechans moyens ; ou s'il y 
a conteftation fur cela qui ne fè puifle terminer 
par les voyes ordinaires i de demander au Prince 
qu'il faûe juger le différend. En un mot » il eft 
permis de prier le Prince d'empêcher qu'un Evê- 
que, ou criminel , ou fufpect de crime a ne Ce 
difpenfè de juftîfier fa conduite. 
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Vous voyez, présentement » je m'afture , qu*il ne 
faut pas regarder fi Von force * mais à quoi l'on for- 
ce , c eft- a- dire , fi ceft au bien , ou au mal* Ce 
n'eft pas queperfonne devienne bon par farce : mais 
la crainte de ce qu'on ne veut point fingrir fait ou- 
vrir tes yeux à la vérité* 



la contrainte 
«ft toujours 
wwmauvaife 
sftion. 



E 



J^opMfmede 

^tioûde 
principe. 



REPONSE- 

T moi je dis à mes Lecteurs , qu'ils voyenc 
prélènrementi je m'affine, qu'il ne faut 
pas regarder à quoi l'on force en cas de Religion j 
mais h l'on force, & que dès-là que l'on force» 
on fait une très-vilaine action , Ôc très-oppofee 
au genîe de coûte Religion , & fpécialement à 
l'Evangile. De-plus S, Auguftîn étoit-il aflèz 
ample pour efpérer que les Adverfàires qu'il 
avoir alors , Se qu'il pourront avoir dans la fuite , 
fê laïfïèroient tromper par fon raisonnement i Le 
voici réduit en forme : 

On ne fait mal , quand on force, que quand on 
force ceux qui font dans la vérité à paflèr dans 
l'erreur: 

Or nous n'avons pas forcé ceux qui étoienç 



dans la vérité à paflèr dans l'erreur; (car nous Partir IÎL 
qui fbmmes Orthodoxes vous avons forcez , 
vous qui étiez Schifmariques» ou Hérétiques » 
à paflèr dans notre parti ; ) 

Donc nous n'avons pas mal fait ; 

Et ce feroic vous feulement qui feriez mal , u* 
vous nous forciez. 

N"eft-ce point leSophtfmequ'onappelleptfi- 
tio prineipii , auquel en cette recontre il n'y a 
point de meilleure réponfè à faire » que de con- 
vertir la mineure de négative en affirmative , & 
de le conclure directement contre celui qui s'en 
eftfervi. Ceft à cet égard qu'on peut dire du 
Chriftianifme ce que Moniieur de Meaux vou- 
droit inférer de la fuppofîtion des Proteftans , 
touchant la faillibilité de l'Eglifè , c'eft qu'il efi 
ajfurémcnt la plus fiible de toutes Us Societez. qui 
[oient au monde , la plus expofie à d'irrémédiables 
divifîons* la plus abandonnée aux novateurs & aux 
fa&ieuxi car n* ceux qui ont la vérité de leur 
côté peuvent juftementfè fervir de violence con- 
tre les autres Religions » voilà un droit qui fera Chaque Secte 
allégué par toutes les Sectes , & dont chacune ^mJam 

r r° • i T' t a r me ÛTOlt OC 

te f ervira precuement avec les mêmes exeufes contraindre* 
que l'autre , fans que jamais on y puiiTè appor- 
ter d'autre remède que la difcuflîon du fonds mê- 
me des Controverfes » diicuflîon qui épuifèroic 
la vie de Methufalem pour le moindre article. 
Defbne que Ci dansl'impofEbilttéde (è convain- 
cre mutuellement, on ne Ce réduit pas aux Loix 
communes de la Société & de la Morale j c'eft- 
à-dire, à s'abftenir les uns envers tes autres du 
vol , du meurtre , Se de femblables voies de fait, 
le Chriftianifme ne peut être qu'un Théâtre de 
fureur , & un train de guerre civile à quoi l'on 
ne fàuroit trouver de remède. 

Quant à cette crainte qui fait ouvrir les yeux 
à la vérité » voyez notre Commentaire, au Chap. 
i. delà i. Partie. 
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Nous pouvons vous produire non-feulement des 
Particuliers, mats des Pilles entières t qui de Dona- 
tiftes qu'elles étaient autre fois, font préjèntement Ca* 
thotiquesy & déteftent le crime diabolique de leur 
ancienne feparation , & qui ne fit -oient point Catho- 
liques 3 fans ces Loix à qui vous en voulez,. 

REPONSE. 

CE raisonnement eft fï indigne d'être refuté SJH faut juger 
dans un Commentaire PhiLophiquc , que un . e J? 10 J 
j'aurois honte d'en montrer au long le foible*& £ cort traime* 
tout de bon S. Auguftîn me fait pitié avec Pin- de Mahomet 
génuitéqu'ilaeuë, de confcfïèr que fès Colle- écoit jufte. 
gués l'avoient fait revenir de fbn premier fenti- 
mentj le même que je foutiens » en lui montrant 
les militez de ta contrainte. C'eft ainfi qu'en 
France il y a des Ecciéfiaftiques & des Laïques 
crédules 3 qui croyent que les infamies , qui Ce 
font pratiquées par les Dragons , ont été ample- 
ment rectifiées & légitimées par la conquête de 
tant de milliers d'ames» qui fe font rétînies à 
la Papauté. Il faut que ces gens- là ayent la vûè* 
bien courre, puifqu'ils nes'aperçoivenr pasqu'ils 
raifbnnent fur ce principe , que coût ce dont les 
fuccès font heureux , eft jufte ; d'où il s'enfui» 

Mmm $ vra 
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Partis III. va que la Religion de Mahomet & (à contrain- 
te font juftes, & qu'un Catholique Romain de* 
vra convenir, que les Lois d'Eaouard 6c de la 
Reine Elizabcth étoient auifî juftes que cellesde 
la Reine Mariée qu'ainfi rhumilité étant la feu- 
le règle de la Jufttce , les chofes les plus diamé- 
tralement oppofëes , (ont juftes également. 

Je ne fais point reflexions fur ce que S. Au- 
guftin rapporte de ce que difoîent les Donatiftes 
réunis , touchant lescaufesqui les avoient empê- 
chez de fercunir ,& fur la gratitude qu'ils témoi- 
gnoient pour ceux qui avoient ule de contrainte. 
Monfieur Arnaud en afeit Implication auxProteP 
tans de France , qui avoient abjuré avant la Dra- 
gonnerie. Un (+) Auteur , que j'ai cité en un 
autre lieu, a examiné cela. Pour moi je m'en 



S'il fi trouve des gens quiabufint de ctsLoix 
que les Empereurs ont faites contre vous ( Donatî£ 
tes,) & qui s'en fervent pour exercer leurs boi- 
ttes particulières a au lieu de s*en[ervir comme d'un 
tnftrument de charité pour vous tirer de terreur* 
nous déjàprmvons leur procédé & mus le portons 
avec peine. Ce neft pas que perfinne putjfè dire 
qu'une chofi lui appartient t a moins qu'elle ne fois à 
lui oh parle droit divin > par lequel tout efi aux 



déporte, parce que je ne me propofê de réfuter J*ft es * ou par le droit que les hommes ont établi* 
1 "" i • • - & qui dépend des Puiffances temporelles; ainfi vous 

ne [auriez, apeller votre ce que vous m [auriez, pré" 
tendre comme Juftes / & que d'ailleurs les Loix 
des Empereurs vous otenti & vous ne [auriez, par 
conséquent être reçus à dire , cela eft à nous & 
nous l'avons acquis par notre travail , puis 
qu'il eft écrit (a) que les Juftes profiteront de ce 
que les médians ontamafle. Cependant lorfyu' a 
la faveur de ces Loix on envahit ce que vonspoffi- 
dez., mus défttprouvons ce procédé , & il nous fait 
une peine extrême. Nous condamnons de la même 
forte tous ceux que l'avarice, plutôt que la jufttce, 
porte à vous enlever , ou le bien des pauvres t ou 



que les raifons générales de la contrainte, & que 
celles-ci font pamculteresaux Donatiftes, & que 
dés qu'on voudra les appliquer à tous ceux qui 
cèdent à La contrainte , on en fera des Lieux- 
communs qui fè réfuteront eux-mêmes , fêrvant 
ici pouf les bons persécuteurs , & là pour les 
méchans , & de jouet à ceux qui regardent les 
chofes fans préjugé. 
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Paroles de" S. Augustin. 

Devois-je empêcher qu'on ne conftfquât ce que 
vous appeliez, vos biens, pendant que vous proferivez. 
impunément Je 'fhs-Chrift f Qu'on ne vous otatla li- 
berté d'en dijpoftr par teftament [elon le droit Ro- 
-'" main, pendant que par vos accttfdtiorts calomnieufès 
vous foulez, aux pieds le teftament que Dieu même 
a fait en faveur de nos Pères, &c. 

REPONSE. 

Ces anrithefes Q Aïtit Auguftin poulie fept ou huit Antithefès 
çofées voilàfes ^ou pointes femblables, qui pourront êcreallé- 
feâes armées guées par toute forte de perfecuteurs , plus ou 
les unes contre m ; ns . car chacun fuppofeque le parti qu'il 
es autres. perfécute eft ennemi de Dieu : Deforte que fi 
cette fuppofition fuffit pour perfëcuter * nous voi- 
là armez en tour tems les uns contre les autres, 
toujours fur les mêmes, prétextes. Dire qu'il 
n'y a que ceux qui fuppofènt cela avec raifôn 




REPONSE. 

CE paflàge contient des Paradoxes fi mifté- 
rieux, fî odieux, & fi abfurdes, qu'il faut 
cotterpar ordre nos reflexions. 

Je dis î . que c'en; une vaine excule , & un 
méchant remède palliatif, que de dire à des gens 
perfécutez, & moleftez en leurs biens & en leurs 
perlbnnes , qu'on défàprou tc le procédé de ceux 
qui abufènt des Loix du Prince ; car outre que 
quand même perfonne n'en abufèroit, ces pauvres 
gens , qui fôuffrent la perfécurion , feroientexpo- 
iez à millcangoiflèsdont les Auteurs ne feroient 
nullement défaprouvez par Mrs. les Eccléfiafti- 
ques. D'où il s'enfuit qu'on leur doir tenir peu de 
compte de cequ'ils difent qu'ils délàprou vent les 
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qui puifïènt petfécuter , ce n J eft rien dire* parce abus; outre cela, dïs-je,neft-cepas fe moquer du 
qu'eu attendant qu'on montre aux méchans per-* niond e q ue defollici ter avec ardeur desLoix dont 



fëcuteurs qu'ils fecroyent bien fondez & ne le 
font pas, ils perfécuteront toute leur vie ; Se ce 
ne fera quedifputer fur le fonds,&nonpas gué- 
rir l'horrible tempête qui opprimera ici la vraie 
Eglifè, là la rauflê , ôc caufèra partout cet en- 
taftèment affreux d'in{blences- 3 de cruautez , de 
(àciileges , d'hîpocrifies > dont chacun le peur 
faire la peinture. Pour ne pas dire qu'on pour- 
roït lancer toutes ces belles Antithefès fur les 
Catholiques qui vivent mal , fur les médifans, 
fur les avares, fur ceux qui vont tous les jours 
au Cabaret , &c. Si les Princes s'avîfoient de 
coufifquer tout leur patrimoine , ou de les em- 
pêcher de le laiflèr à leurs enfans, ne pourroit-on 
pas dire.*^«« vous trouvez étrange qu'on vous ote 
lafacuté de tefter , pendant que par vos mœurs dé- 
réglées vous ne tenez, aucun compte du teftament de 
votre père celefte ? 

I 4 

f*) t 3> Suite de la Critique de Maimbourg. 



on faitquel'exécutîon fèrainévitablementaccom- 
pagné de mille abus , & de prétendre en être 
quitte pour dire fort gravement que l'on improu- 
ve ces abus } Et fi vous les improuvez , malheu- 
reux que vous êtes , que n'en folltcitez-vous la 
punition avec la même inftance que vous avez 
ïbllicité les Loix mêmes ? Pourquoi êtes- vous les 
premiers à difli muler ces abus, à les nier, à publier 
par tout un Royaume qu'il ne s'en eft point com- 
mis ? C eft ce que je remarque en panant contre 
ces plumes lâches & venales,qui parlent fi flateu- 
fêment des couver lions à la Dragonne de France. 
En i. lieu , n'eft-ce pas une chôfè abominable, 
quoique voilée d'un grand air miftérieux , que 
dédire que tout eft aux Juftes parle droit divin? 
Quel galimatias eft-ce que cela ? Quoi les mar- 
chandées qu'un Juif a achetées Ôc payées de fon 
argent , & qu'il a conduites d'Afîe en Europe 

avec 

(a) „ Provetb. i j. it, 
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avec mille péril s& mille peines,ne font pas à lui} 
c*eft un vol & une ufur pation qu'il en fait, au pré- 
judice des membres de la vraie Eglifè * Il femble- 
roit au comraire,quc comme Jefus-Chrift a'a voit 
pas mêmeleprivilegedes renards&desoîfeauxqui 
ont des tanières & des nids,pendant qu'il n'a voit 
pas où repofer fa tête , lés membres ne duflènt 
pas être partagez des biens du monde; néanmoins 
voici une Théologie qui » auffi chimérique que 
le fàge des Stoïques» met en polïèiïîon de toute 
terre & de tous les biens meubles Se immeubles 
des Juifs «Turcs » Payens* & Sectaires , une poi- 
gnée de gensqu'on apelleCatholiques,Sans men- 
tir voilà de grandes vifions» & en même tems 
voilà les prétentions des Papes fur le temporel des 
Rois bien clairement établies î car fi tout eft à 
l'Eglilè de droit divin * il s'enfuit que les Mo- 
narchies & lesPrincipautez de la terre lui appar- 
tiennent , & qu'il en peut dilpofèr dans l'ancien 
Continent > avec la mêaie autorité qu'il a fait 
dans le nouveau. 
A nent J« Cela même ruine l'alternative dont nous par- 
xPapes des k S. Auguftin i car fi une fois tout eft aux Juftes 
^its iégiti- de droit divin , il s'enfuie que les PuifFances n'ont 
mesfar le tera- pûdifpofèr des biens du monde en faveur despro- 
porel desRois> f anes gç j es impies , que par une ufurpation no- 

tetoxes feufs to ' re ^ u ^ ro " *l ue * es 3 n & es 7 ^voient par la do- 
Mffel&urs lé- nation de Dieu. Il eft donc faux qu'un Juif puîË 
gin mes de Ce dire que leschofes dont un Prince Infidèle le 
leurs biens. laiftè jouïr,lui appartiennent}car laconceîfion de 
ce Prince n'étant qu'un vol fait aux Juftes , ne 
rend pas le Juif légitime poflèflèur ; 8c par con- 
fequent S. Auguftin fe coupe d J une façon inex- 
cu table ,1 or (qu'il accorde quily a deux moyens 
d'être légitime poflèflèur d'un bien, l'un quand 
on eft jufte , l'autre qu nd les Souverains le don- 
nent ou veulent qu'on en jou'îflè. Tout ce qu'il 
pouvoit accorder, c'eft que les Juftes n'ayant 
pas aûez de forces pour te mettre en poflemon 
de tout ce qui leur appartient , fouftrent que les 
détenteurs injuftes que les Princes en mettent en 
poueiïkm , en tirent les fruits. Voilà les Juifs 
bien punis de leurs prétentions chimériques, le 
modèle & la fourcede celles deS. Auguftin.Leurs 
Docteurs foûtiennent qu'il n'y a que les feuls 
Ifraëlites qui poflèdent légitimement quelque 
chofe, & que les biens des autres font comme le 
défère dont le premier qui fe fàifit devient pof- 
iètfèur légitime > pourvu qu'il foit Juif , s'en- 
tend. 

En 4. lieu,ne renonçons point à l'humeur ac- 
commodante de ce Père. Il veut bien que les 
Juftes laiflênc dormir tous leurs droits , & qu'ils 
ayent aiïèz de complaisance pour les Souverains 
pour n'êtrepas fachezqu'ils autorifèndesparrages 
établis depuis long-rems dans le monde. Que 
tn Prince qui s*enfuit r il de tout cela ?, Ceft que tout Prince 
boulevetfe les q tt j bouleverle ce partage » fans une raifon très- 

Nfc3wBfc ~ /?*?.» e ^ un T* ran * un Voleur. On m avouera 
ïnoade s &q U i qiue ce fèroit urr vol proprement dit, fi un Rot 
panit ] a «^fc. $ ^p allçit prendre cfiez un Marchand toutes les 
loifr e ft dCS ^o^^^iy trouveroit,& ne lui en payoit pas 

eft unTiraî ** vaIeur ' J ' exce P te les cas ou .*?** ^ Rovaume 
courroit rifque , fi on ne facrifioit pas les biens 

. de quelques Particuliers} mais encore un coup 

ou on m'avouera que ce feroit un vol ,. fi un Roi 

faifoit rafler pour les ufages & pour fatis faire Ces 

fontaines, tous les joyaux des Orfèvres, fie tout 

l'argent monnoy£ des Banquiers, fyp$ jamais en 

venir à reftitution. Ce (èroit auflî une volerie & 

tirannie , que d'ôter à Jean & à Jacques leur pa- 

(*) », Ch. tf. de là t.Pan» Voy.auffi leCîL IV, 



trimoinc en France, en Efpagne , &c. pour s'en Part. 111» 
approprier les revenus*ou pour les donner à de» 
Cburtiiànes, à des Mignons, à dcsMuficiens, 
ou à d'autres gens. Ce feroît la même choie, 
quand même on le feroit fous prétexte de quel- 
que- défobénlànce (èmblable à celle-ci i c'eft 
que le Prince ayant commandé par un Edit Co* 
lemnel % que tous fês Sujets fuflènt d'une cer- 
taine caille à un certain âge »eulîènt les yeux 
bleus * le nez aquilin , les cheveux noirs , Ce 
pludênt à la mufique » ou à la chafle , ou a 
l'étude, trouvaient meilleures certaines viandes 
que d'autres, cruuem fermement que la neige 
n'eft point blanche » ni le feu chaud , au fens 
que les Péripatéticiens le difênt, 6c que la Ter- 
re Ce meut autour du Soleil , 6cc* plufieurs de 
Ces Sujets ne Ce conformeraient pas à Ces ordres. 
Je dis que fi le Prince châtioit de Semblables dé- 
fobéïfiànces par la confiscation des bie^is , par 
des amendes, par un changement du partage des 
biens fituez dans Ces Etats, il deviendrait un 
Tiran très-in jufte, & dépouilleroït fes Sujets 
d'un bien qui (èroit à eux légitimement. D'où 
il s'enfuit , comme je l'ai prouvé au long en un 
autre (*) endroit , qu'afin qu'une défbbeïiïànce 
fbit punie juftement par la perte de quelquebien 
il eft neceflàire que la Loi » à laquelle on a dé- 
fobéï » (bit jufte , ou du moins telle qu'il n'y 
aït qu'une négligence déraifonnable qui y fafte 
contrevenir* Comme donc les Loix par lefquel- 
Aes les Princes ordonnent qu'on ait à croire ceci 
ou cela touchant te culte de Dieu , Se à taire 
ceci ou cela pour s'acquitter des devoirs de la 
Religion, ne font pas de cette nature ; car il eft 
manifefte qu'un homme perfuadé qu'il ne doit 
croire de Dieu que ce qu'il en croit , ni Thon- 
norer que félon les manières qu'on lui a apprifès , 

dans la maifon de fonpere, & qui, quoiqu'il . - 
rafle fetrouveconvaïncu qu'en croyant&enagif- 
fant autrement , il attirerait fur lui la damnation 
éternelle, ne défbbéït pas à une Loi par une né- 
gligence déraifonnable j il s'enfuît donc qu'un 
Prince qui punit la dé/bbéïflànce à cette forte 
de Loix par des confiscations, desprifons, & 
des exils , exerce tiranniquement le pouvoir de 
Souverain dont il fè trouve revêtu \ Se parcon- 
féquent S. Auguftin n'a nulle raifon de dire» 
que dès qu'un homme ne Ce conforme pas aux 
Loix du Prince »' qui condamnent au fife les 
biens de ceux qui ne s'y conformeront pas, il 
n'a rien à lui, il n'a plusaucun droit fur Con pa- 
trimoine i & (ur les fruits de la fueur de fbn 
. vifàge* Il falloir ajouter pour le moins cette con- { 

dition, que ces Loix étoient telles que les Su- 
jets s'y pou voient oonformer en confeience. Mais 
c'eft ce qu'on ne peut point dire des Loix qui 
regardent la Religion , de qui ordonnent à quel- 
quels-uns des Sujets d'abjurer ce qu'ils croyent 
la vraie & divine Foi. Donc ceux qui y dé- 
fobéïlîènr demeurent comme auparavant les pof- 
. feflèurs légitimes de leurs biens } & on ne peut 
les. en chaflèr >( que comme on en chafleroit ce- 
lui qui n'obéïroit pas à fon Prince, comman- 
dant de croire qu'une telle. fàuflè eft meilleure 
qu'une telle. » & que Mr. Defcaftes a donné la 
véritable caufe des Phénomenesde l'aimant. Ou 
bien difbns qu'on les en chafieroit » comme 011 
aùroït cha(E Naborh de l'héritage de fes pereç. 

Cet exemple eft terrible. Achab tout (a^ mé- Ufufparion tî- 
chant Roi qu'il étoit , ne voulut/accommoder rartique prou- 
de la vigne de Naboth qu'à la manière des Parti- vee ?f l'f- 

ailiers * cn ? ,e , d A 

, (a)» tir. des fois Ch. «• _ v . lr 



chab&r de Na- 
both. 
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Partie III. culiers, c ■ eft- à-dire par échange ou par achat, Bc 
il offrait même au propriétaire une meilleure 
vigne en un autre endroit, fi mieux n'aimoit 
toucher te prix de la tienne. Lai conduite de ce 
Roi ne pou voit pas être plus raisonnable à cet 
égard * 6c d'ailleurs il eft: fort permis à un Prince» 
qui a une maïfbn deplaifànce * d'y (buhaiter un 
plus grand jardin» à quoi la vigne de Kiboth eût 
été fort propre. Cet nomme néanmoins n'eut au- 
cune complaifàncepour fbnRoi j il lui dit fort 
fechement qu'il i/avoit garde d'aliéner l'héritage 
de Tes pères, en quoi on prétend qu'il agînoit par 
desraifôn s de confcience,&pour nepas enfraindre 
les précepres du Lévitique. Il n'y a que cela qui 
le puiflè difculper d'une infigne brutalité. Achab 
n'eut rien à lui dire » & le réduire à s'en cha- 
griner mortellement. Sa femme plus hardie que 
Jiri n*ofà néanmoins lui concilier de s'emparer 
de cette vigne j mais elle fit condamner Naboth 
à mort fous un autre prétexte, (avoir de bla£ 
phême contre Dieu & le Roi » Ôc alors la vigne 
fut à Achab. On m'avouera que fi ce Prince, 
.fur le refus f du propriétaire de. fè foumettre à 
la volonté du Roi,touchant l'échangé ou l'achat, 
avoït conllfqué cette vigne, il en eût été cenmré 
ParlePropheteElie, comme d'une aâi on injufte: 
. Exemple qui fait voir aux Princes qu'ils ne doï- 
veuttroubler perfbnne danslapoflèflion desbiens 
dont il jouit de bonne foi, & félon les Loix ci- 
yilesjà moins que les néceiïîtez urgentes de l'Etat 
ne [e demandent ; mais jamais pour punir ceux 
qui fùiventles mou yemens deleur confcience,fàns 
. faire aucun tort au Public&rà leurs concitoyens. 
Diverlès cita- Il y -a de très-grands hommes qui foûtien- 
tionscontre les nent , que tant s'en faut que les Rois puiflènt 
droits des Rois ^^Ç^qÇ^ \ es biais "des familles comme il leur 
iur les biens de- *'* l ~ • n ■» ""' ' '• ' ■ L* ■ mi ~ n 
, leurs peuples.; P^ u ^ a P auvrir cel H scl pour enr ^ Ir c ^ [lcs j k > 
ils ne peuvent pas même juftement mettre des 

r impôts fur leur peuple , (ans fon (*) confente- 

menti Voici 1 comme parla lefameux Jean Juve- 

nal des Urfîns ,. Archevêque de Reims , dans , 

une Remontrance à Charles VII. Quelque chofi 

qu aucuns dieht de votre pmffance drdmaire , voks 

ne pouvez* pas' prendre le mien. Ce ' qui eft mien 

n'eft point voire ; peut bien-être qu'en la Jufttçc 

<vqhs êtes le Souverain* & va te reffort k vous: 

' vous avez, votre Domaine , 0* chaetfn Particulier 

* : ùfien. Jeati (A \ Gerfôn ditî' que c'eft une erreur 

. dé déclarer à' un Rot , qu'il a jnfie dtoit d'xfir de 

! k jès Sujets '& de leurs biens a fa volonté ', fans autre 

titre d'utilité 'pudique ou de nef effile , tmpofant 

imites fortes de tributs comme il lui plaît ; car. de 

'faire œwfîjans.autré ratfan 3 èeûroit tîrannifir & 

~nori régner. L'Auteur des uiaximes' que j'ai 'cité 

l'a' la 'marge» tfroùvé dans le même lieu que non 



COMMENT A UR E *: 

pour S. Auguftin l'antipode de Molina ;' S. 
Auguftin , dîs-je , qui nous débite la plus cor- 
rompue Morale qui le puiflè voir je eft quauiït- 
tôt qu'un Prince s'avîfè de faire de Edits dé 
Religion * &de contraindre par confiscations &: 
par des amendes laconfeiencede (es Sujets, ceux 
qui n*obéïfl£nt pas déchéem de la potteiTron lé- 




rcpaVer lès tort s ç%dotûtfidgçà'§t 
" ,v 3.Àts ont 'f ait à lèu?? Éujeh ,^%héfiitugr les biens 

ceWftFèjk 



porfâmè , yt.fft&tffîjte , , vû J it'fte"p0Hp.y avptv 

ï% d^qmv}qtteYiis ^œprèhendpht tetfefftént de contrifiér 

v tah'^Joit'jpeu^r cetdrtmè,apénttençe tes attoesqn*tfs 

< - . - 'j*- - uni' '^»^rfffi»K\Voîlàdes levons non feûlemeiïtpour 

'■ " , ;' I w- ^s Moifniiles eàWeiÊursdes Rois ■ mais auffi 
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qui n*obéïfl£nt pas déctiéem ae ta poi 
girime de leur'pàtrimoine , qui par confëquent 
peut être tovtt aulTi-bien occupé & faccagé par 
les foldats aufquels le Prince le livre, que par un 
autre. ' ' - ■ ''-' 

Maïs en j. lieu, qui n'admirera l'application En quels lènsfi 
que fait ce Père des partages de l'Ecriture » com- f°^ entendre 
me fi Salomon en prédifant que les rxchelïès des i e p^ge dt 
méchans ne demeureront point dans leur famille; „f,^ 2°" ^ 
mais paneront au pouvoir des gensde bien » avoit guftîn, 
entendu que ce feroit par desconfi feations Se des 
faines. Nevoït-onpas que toutes ces belles fon- 
tences de l'Ecriture regardent, non pas ceux qiu 
errent dans la Religion , mais ceux qui commet- 
tent des crimes ; Autrement où en aurait été la 
vérité hors de la Judée, puïfque perfbnne félon 
les principes des Convertilîèurs n'y étoit qu'un 
méchant abominable î Quels Juftes auraient pro- 
fité dans la Perfè , dans la Grèce , dans L'Italie, 
&c. de ce que les méchans amâûoient. C'efl: une 
chimère que'de tranfporter à dé qu'on appelle 
Orthodoxie ce qui n'eft promis qu'à la droiture * 
du coeur & à la bonne vie. Eft-ce qu'il n'y 
a point de bonne Morale hors de l'enceinte de 
cette Société, que S. Auguftin croïoit ortho- 
doxe? Autre chimère. Nous croyons que les 
Papiftes font dans l'erreur, & ils croyent que 
nous y fommes; cependant ,& eux & nous fe- 
rions de grands fous, G nous croyons , eux qu'il 
'n'y a point de gens dé bien parmi nous t ', & nous 
qu'il n'y en a point parini eux. " ' i: 

En ë. lieu,' admirons la pirié de S. Auguftin!: 
( ïî approuve de tout fon cœur que" les Loix dé- 
'pouillent un Donatifte de fbri bien , & il défa- 
■ prouve le procédé des Catholiques qui s'empa- 
' rent de ce bien. Cela eft afïèz plaïfànt, blâmer 
- 1 'Exécuteur , & loiier celui qui ordonne Pexécu- 
; tion. ' - • i . * < ' "iti 

'' ' Enfin ce qu*il dit , quelles' temples des Do- Héfutation de 
*nâttftes s & les fonds qu'ils avoient faits pour ce qu^t djtdu 
' l'entretien de leurs paires &makdes,apparte- g™ ^ 
noient à la vrate EglUe , eft h miferable que je du monde. 

* ne daignerbîs le réfuter. N'eft-ce point le droit 
des gens , n J elt-ce pas une émanation de toute 

'Société ,6c tmappanageïnfèparable des loix hu- 
r mainesv qnela fondation des^Hôpitaux ? Cha- 

* que Etat; 'République , Royaume , ne peut-il 
1 pas confacrer certai nés fommes à lafubfiftance des 

malades ihdigens & de rousautres pauvres, èc 
- certains lieux à la celebrarioh des Cérémonies de, 
' fà Rêligion,& cesbiens appârtïénnent-ils à laRe- : J 
'ligîori Chrétienne? Quoi les'MofquéesdeCorifl [ 
) tantinopW appartiennent aux Chrétiens , & s'ils 
1 frouvoïent Ven emparer en dépit des Turcs, ris Je *• 
'< devraient faire , comme attflî detous les biens de 

* là Religion Mahometane ï En vérité c'eft rendre^ 

' le 'Ch'riftîaiiifme juftement pdïeux ; 6c fur ces .... ' 
maximes on Hé devrait regarder IesMi(Tîonnaii-.es 
'vGhretiens'qÙe" comme des efpions,qui viennent 
1 frayeï le^ehémm à l'ihvâfioh du ^Temporel , .fè 
'perfuadânt que les autres 1 hommes le leur dérien- 
3 nent J quoiqu'il ne fâchent" pas bien Couvent 
r qu:U y âi^de§ Chrétiens aa b Moride. r - ul 
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* (*) s> Voyez le Livre intic Recueil des m4xtmes .vêri- 
9i tables &• importante* fmtVm^itmim du $or, Ch. ïi. 
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XXV 

P A R O X. E S DE St. AUâUTÎ*. 

yl/rfû quoique vous vous plaigniez, de ces for tes- 
de traitement, vous avez, peiné à prouver qu'on 
vous h s fajjè , & quand votts le prouvent*. , nous 
né pouvons pas toujours corriger ni punir ceux dont 
vous vous plaignez. , & nous femmes queiquefou 
obligez, de les tolérer» 

REPONSE* 

C*£flr ce qu'on dit au jourd'huy fur les plaîn- 



tes des Proteftans de France. Qu'ils prou- 
veriesviolen- vent, dit-on , parla teneur des Ordonnances 
ces parles Or- qu'on ] e $ a tenaillez , battus, privez du fbm- 
donnaneçs. meiî , &c. ils n'ont garde de le faire, puilque 
f k wîéran- l es Convertifïèurs n'ont donné fur cela que des 
ce des excès perrnîlîions verbales, ne voulant pas qu'on 
commis. put conferver un monument public à tous les 

peuples &r à tous les iîecîes à venir, de leurs 
pernicieulès maximes toujours pétries & confites 
de mauvaife foi. Mais il y a d'autres preuves 
valables que celles qui fe tirent d'un ordre véri- 
fié Se enregiftré, A l'égard de la tolérance de 
ces excès »' je le répète , c'eft une frivole exeufe ; 
û on a voit voulu les empêcher , on l'auroit fait ; 
& fî ne l'aïant pas pu, on avoit au moins fbu- 
haité d'en faire la punition , rien n'eût été plus 
facile. Louis XIV. eft fï abfolu dans fon 
Roïaume , & fi exa&ement obéï , que c'eft de 
lui principalement qu'on peut dire cette parole 
de f Hiftorien Nicéas : Nthîl eft quoâ ab lapera* 
toribus emendari non queat» me uUwn peccatum 
quod vires earum Jhperet 3 & qmdquid permittunt 
facere videntur* 

Voïons déformais ce qu'il y aura a voir dans 
la Lettre de St. Auguftin à Boni face. Elle eft la 
iSr. de la nouvelle édition , 8c c*étoit aupara- 
vant la jo* Elle fut écrite environ l'an 417. 

XXIL 

Paroles de St. Augustin. 

Quand Nabuchodonojôr ordonna que quiconque 
btafphémeroit le Dieu des Hébreux , périroit avec 
toute fit mai fon i s'il y en eut qui pour avoir mépri- 
fe cette Loi en Jûbirent la peine , auroient-ib pu 
dire' comme ceux-ci qu'Us étaient Juft es ,&en allé- 
guer pour preuve laperfécution qu'on leur faijoit 
- par V autorité du Roi / 

REPONSE. 

ï-Winpfe de "pUilque Poccafion fe préfènte de parler de cet 
Mabtichado- A Edit de Nabuchodonofbr, le grand modèle 
"f^'eftpas que St. Auguftin a propofé, & le tipe , à ce 
frivrç. qu'il croit 3 de la Religion Chrétienne fous les 

Empereurs Chrétiens & perfécutcurs, il ne fera 
pas inutile de montrer ici que ce n'eft pas un 
modèle à fuivre. Pour cela je dis qu'il faut 
prendre garde à deux choies *, l'une que la Reli- 
gion Païenne admettant la pluralité dés Dietix , 
& croïant que ceux qu'on n'avoit jamais adorez t 
ni connus, pouvaient tellement fe faire connoî* 
Tom. IL 
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tre qu'il étoit de l'avantage de la Religion déjà p a r. t t fi 
établie d'honnorer auiîi ceux-là; les Princes lll» 
Païens nVvoïent pas les mêmes taifons que les 
Chrétiens de ne point faire des Loix de contrain- 
te en fait de Religion % Se quand ils en faifoient* 
ils avoîent plus dé fujec de croire que les delin* 
quansétoienc des factieux ,qui nedéfbbéïflbïent 
point par motif de Religion. Je veux que ici 
Babiloutens méprifaftènt la Divinité de Judée: 
comme elle leur avoit manifefté fa puifTance pat 
le miracle de la fournatfè, il étoit tout-à-tait 
probable qu'ils ne feroient aucun (èrupule d'en 
parler avec eftime ,& de penfer qu'elle avoit auflR 
du crédit dans l'Univers» & qu'elle protégeoit 
fès Dévots* Si bien que là Cour pouvoir être 
permadée que fi quelqu'un n'entroir pas dans ces 
fèwimens après TEdit , ce feroit un mutin ôC 
un brutal digne de la peine menacée. En 2. lieu 
il faut remarquer que TEditduRoi deBabilo- 
ne n'impofbit point la néceïfitéde rendre le culte 
au Dieu des Hébreux j mais feulement de ne pas 
en dire des chofès in jurieufes & blafphématoires , 
à quoi il eft très-facile de fêconformer , quelque 
perfiiadé que Ton loir de la fauileté d'une Re*- 
lîgion i car un homme de bien n 4 eft pas obligé 
de chanter pouilïesdans les rues , ou ailleurs, à 
la Divinité du païs où on le foutfre. Les rations 
propofëes modeftement, civilement Se honnê- 
tement, font tout ce qu'il faut. 

On met par-là une grande différence entre Différence en* 
PEdit de Nabuchodonoîor , & ceux que l'on a tre TEdit de 
fait en France depuis peu , & en cent autres païs Nabuchodo- 
depuis long-temsj cat ceux-ci s'adreflènt à des n °f or & f2J^ a 
Chrétiens inftrttits dans l'unité d'une bonne Re- p raflÇ e. 
ligion , & perfuadez que Dieu damnera ceux qui 
s'écartent du chemin qu'il a une fois marqué 
dans (à Parole , & ordonnent non feulement 
qu'on aura des ménagemensd'honnêtetépourla 
Religion dominante ; mais auffi qu'on la prorek 
fèra,& qu'on la déclarera feule bonne. 

Mais je ne crains point de dire confétjuem- 
ment à ce que j'ai tant prouvé & éclaîrci , que fî 
quelque Babilonien convaincu dans fa confeien*. 
ce que le Dieu des Hébreux étoit un faux Dieu* 
Tavoitdit devant des Juges qui lui auroient com- 
mandé fous ferment de dire ce qu'il en penfoit * 
ou croïant que la Religion lui demandoit qu'il 
déclarât ce ientiment , & avoît été puni de mort 
pour cela > le Roi de Babilone eut fait une action 
injufte, attendu qu'il eût ufurpé fur la confeien- 
ce un droit qui ne lui appartenoit pas , Ôz pout 
l'exercice duquel- il n'avoit pas une vocation 
ipéciale, fondée fur les raifbns qu'en avoit 
Moïie. On voit donc de plus en plus le peu de 
jufteflè d'efprit de St. Auguftin , dans les exeov 
pies qu'il a ramaflez avec une mémoire fi heu- 
reufè* Mais pour répondre à l'inftance qu s il fait 
ici , & m'attacher précifément au point dont il 
eft queftion dans ce paflàge , je répète ce que 
j'ai déjà infinué ailleurs ; 

C'eft que s'il a quelque raîfbn de cenfuree 
le raifbnnement des Donatiftes , prétendant que « 
puifqu'ils croient perfëcutesfi > ils étoient le bon 
parti, nous avons du moins raifbn de dire , que 
ceux qui lespedecucoient faifôienc une mauvaife 
action , & à cet égard fbrtoient de la nature ÔC 
de l'eflènce d'une vraie Religion , Se principale- 
ment de la Chrétienne» 
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COMMENTAIRE 



Partie 
III* 



XXIII, 



Agar d'avec 
celle qu'on 
exerce en feït 
«ïe Religion. 



Paroles de St. Augustin. 

-ffgar n*a-t- clic pas été perfeemee par Sara r Ce- 
pendant celle qui perfictttoit étoit fainte » & celle qui 
feujfrait perféchii&n h oh méchante. 

RE'PONSE, 

Différence de *TOûjours la même illufion de comparer la 
la perfecution A peîtie que l'on fait fournir à des gens pour 
de Sara envers des Crimes de Morale , avec celle qu'on inflige 
pour des opinions de Religion. Que diroit-on 
d'un homme qui prouverait qu'il faut perfèeuter 
les Proteltans , par la raifon que dans toutes les 
Républiques bien policées on perfëcure les vo- 
leurs de grands chemins , Se ou détache les Pré- 
vôts fur eux pour les chercher dans toutes leurs 
retraites , & qui ajoûteroit que comme en ce 
cas -là les perfecutez font méchans , & les persé- 
cuteurs les Miniftres de la juftice , de même les 
Proteftans perfecutez font méchans , & ceux qui 
les perfécutent bons Se juftes ? On le moqueroit 
avec rondement d'une fi pitoïable manière de 
raîfonner. Franchement l'exemple qu'on nous 
donne ici d'une honnête femme , à la vérité 
pieufe Se vertueufè , mais non pas délivrée des 
accès de la jaioufie, Se de la mauvaiie humeur 
domeftique , & des emportemens bourrusqu'une 
ièrvante trop altiere peut exciter ; cette exemple, 
dis- je , n'eft guéres plus à propos. Sara étoit une 
fainte , je le veux » mais non pas entant qu'elle 
perfècutoit Agar j c'étoit non iâ ïàinteté qui 
agifïoit en cette rencontre , mais fa jaioufie, fou 
chagrin, (on dépit, fa colère, en un' mot les 
foibleflès de fon (èxe, foûtenuës , fi l'on veut, 
du droit qu'elle avoit de ne garder point une 
fèrvante qui en ufoit mal. 

J'ai déjà remarqué l'équivoque que St. Au- 
guftîn fait régner dans fon Ecrit , lorfqu'il con- 
fond les aceufations que l'on porte contre un 
Prélat pour fes crimes , ou pour les défauts 
de fon ordination , avec les peines qu'on lui 
inflige pour Ces opinions. Il abufê de cette 
équivoque, pour convaincre les Donatiftes par 
leurs propres principes d'être injuftes ; car, dit- 
il } ils ont perfecuté Cécilien » Se ils difènt 
qu'on ne perfëcuté jamais avec juftice. Foible 
rétorfîon confidérée eu gênerai , puisqu'il y a 
tant de différence entre accu fer un homme , Se 
chercher à le convaincre de (escrimes qu'il nie , 
Se le châtier pour des opinions qu'il ne nie pas, 
Se dont il fart gloire. Or aïanr remarqué déjà 
cela * je n'y infifterai pas davantage , quoi- 
que St. Auguftin nous rebatte ici fà penfée plus 
d'une fois. 



XXIV. 

Paroi.es dï St. Augustin. 

Si les gens de bien neperfécutent jamais perfon* 
1?e 3 & quels nefajfènt que fouffrir la, perfecution 
qu'on leur fait , ce n*eft donc pas un Saint , ni un 
homme de bien, qui parle a» Pfeaume 1 7. oh il efi 
dit : Je perfêcuterai mçs ennemis , je les pourfui- 



vraî Se tes atteindrai , Se ne leur donnera! point 
de relâche que je ne les aie défaits. 

REPONSE. 

A * PpHcation encore plus fauflècpie les préce- p^- ( 
JX dentés > car David ne parte ici que de fes tiondec^* 
exploits guerriers , & d'une victoire remportée &gedeûaS" 
for (es ennemis. J'avoue que H une foisAbra- Différence ea-' 
ham courant après les quatre Rois qui avoienc î[? fe Donat i- 
pillé Sodome, Jofué exterminant les Cananéens, tboiiqu Ca * 
David gagnant des batailles furies Philiftinsj&c. 
fbntMes exemples des periecutions de Religion, 
nous trouverons partout des modèles*, mais auffî 
qui ne s'en moquera, &qui ne murmurera de 
voir l'Ecriture fi peu judicieufement appliquée î 
La defeription que nous fait St. Auguftin de 
la fureur des Donatiftes, Ôe des ravages inhu- 
mains qu'ils faîfoîent fur les Catholiques , fur- 
prend , lorfqu'on confidere que les Loix dont il 
fait l'Apologie ne condamnoit qu a des amen- 
des, banniflè mens, &c. Mais ce qu'il ajoute, 
l'Eglifi étant donc réduite a ces extrémités , corn* 
ment peut-on prétendre qu'il fallait tout fiuffrir » 
plutôt que d'implorer le fecours que Dieu nous a pro- 
curéparles Emperew s Chrétiens , & par ou aurions* 
nous pti nous exeufer envers Dieu d'une telle négli- 
gence ? Cela , dis-je , eft une réitération du So- 
phifine ignoratio elenchi, que j'ai réfuté dès l'en- 
trée de cette 3 . Partie ; car y avoit-il un homme 
fur la terre , qui prétendît qu'on avoit eu tore 
de demander à l'Empereur qu'il réprimât les 
Meurtriers Se les Incendiaires qui (c rencon- 
traient dans la Se&e des Donatiftes ? N'étoit-ce 
pas uniquement de ces Loix qui régardoient les 
Donatiftes pacifiques, Se qui ne les punifîôienc 
préciféraent qu'à caufedeleur Religion, que 
l'on fe plaîgnoit ? Pourquoi donc donner le chan- 
ge , fi peu finement pour les habiles Lecteurs , 
quoique fort fubtilement pour les perfonnes 
préoccupées Se peu pénétrantes ? 

Je ne fais fi j'o(èraï dire, qu'il y a de l'appa- 
rence que les Catholiques exagéroient trop les 
chofès , quand ils décrïvoient les violences des 
Donatiftes; car on ne comprend pasqu'Honorius 
avec toute fa moleftè eût pu être fi patient, fol- 
licité furtout comme il étoit par les gens d'E- 
glife. Mais voilà ce que font toujours les plus 
forts & ceux qui pérfecutent : il exténuent le 
plus qu'ils peuvent la févérité qu'ils emploient 3 
Se ils amplifient en récompenfe la longue patien- 
ce qu'ils difent avoir eue. Ils décrivent avec 
tous les artifices de la Rétorique les perfecutez 
comme coupables d'une înfolence énorme , de 
cruautez inouïes , de rébellions furieufes. Je 
fuis fort trompé s'il n'y a eu quelque chofê de 
cette nature dans cette perfécution. On nous 
étale tragiquement ce que faîfoîent les Circoncel- 
lious, ôc au lieu de convenir qu'on les avoit châ- 
tiez félon leur mérite, on ne nous parle que des 
corrections , & des châtimens mitigez de tous 
les Donatiftes en général. Quelle difparitéeft-ce 
que cela ? Nous ne voïons point ici les grands 
chemins Se les places pleines de gibets &de bû- 
chers» pour la punition des Circoncellions qui 
le méritoient bien , s'ils étoient tels qu'on les 
fait; Se nous voïons des confifcations,des exils, 
Se milles autres peines fur les Donatiftes honnê- 
tes gens. Qu'une Hifloire fidelle eft rare parmi 
les Converciflèurs Se leurs défendeurs r 
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Paroles os St. À tr o u s 1 1 K. 

Autre efi tefervîce que les Rois rendent à Vie* 
gemme hommes 9 & autre celui qtfits lui rendent 
comme Rois* Entant qu'hommes ils te fervent en 
vivant en vrais Fidèles ; mais entant que Rois Us 
tte te fervent qu'en établiffant & enfaïfant ohferver 
avec fermeté des loix jttftes , qui vont à faire faire 
le bien , & à empêcher le mal. 

REPONSE, 

TOut ce difeours bien entendu peut être ad- 
mis ; mais le mal eft qu'il eft rempli d'équi- 
voques fur la fin j car par Loix ju fies St. Auguftin 
.entend les Loix qui favorifent fon parti , & par 
le bien il entend ce qui eft conforme à Ces idées* 
comme par le mal il entend ce qui y eft con- 
traîre. Deforte que des maximes fi vagues Se 
{ûfceptibles s félon les divers Partis > de mille 
fèns differens > ne dilènt rien qui Joie capable 
d'éclairer l'efprit , ni d arrêter les perfëcutions 
réciproques que les Se&es plus puiftàntes fe fe- 
ront en divers païs. Pour faire quelque chofê 
de ces maximes , il faudrait convenir d'un prin- 
cipe commun pour la définition des Loix juftes; 
& pour celle du bien & du mal , c'eft ce que 
l'on tronveroït dans l'hipothefè de la tolérance ; 
car, on diroit que les Loix juftes font celles qui 
tendent à l'avantage de la République & de la 
Religion, par des moïens proportionnez à la na- 
ture de chaque fu jet; d'où s'enfuivra que la Re- 
ligion ne fe ièrvira que de l'inftrucKon & de ta 
perfuafion , & que la République ne punira que 
les maux qui empêchent les citoïens de vivre 
.tranquillement. Il eft certain que les Rois » en- 
fant que tels , doivent maintenir fermement des 
Loix comme celles-là j & pour ce qui eft de 
faire faire le bien moral , comme ils n'y iauroient 
être utiles avec toute leur pu ï (Tance , s'ils ne 
font faire ce qui eft connu pour bien , il eft évi- 
dent que leur devoir fe termine à faire connoî-' 
tre le bien par la voie des hiftructions. Ils ne 
{auraient empêcher le mal , fi au préalable ils ne 
le font connoître ; car pendant qu'une ame pren- 
dra pour bien ce qui eft mal , elle s'attachera à 
ce mal ; & fi on la force de s'en détacher exté- 
rieurement f on lui fera faire deux maux pour 
un, parce qu'elle tombera dans l'hipocrifie. 
Donc il n'y a que l'hipothefè de la tolérance qui 
fournifïè aux Princes le moïen de réduire bien 
en pratique ce que St. Auguftin a marqué. On 
verra dans le chap, 6. de notre i. Partie la véri- 
table fol ution de cet endroit de ce Père. 



XXVI. 

Paroles de St. Augustin. 

Il faudrait avoir perdu le fins pour dire aux Prin- 
ces : Ne vous mettez* pas en peine fi l'on attaque ou 
fi l'on révère dans votre Roïaume VEglife de celui 
que vous adorez.. Quoi ils auront foin de faire vi- 
vre les hommes félon les Loix de l'honnêteté & de 
l* pudeur* fans que perfinm leur ofi d&v que cela 
Tom* II 



n( tes regarde pat , & m ofera leur Sri que ce ntfl p A a T j g 
pas à eux à prendre contioijfàneefî dans lekrs Etati . * j 

m fuit Ut' Loix de la véritable Religion* oh fil 1 'on. 
t'abandonne af impieté & anfacrilége ? Car fi dès* 
là que Dieu adonné 'à l'homme le libre arbitre , te 
facriiége lui doit être permis * pourquoi pnnira-t-oft 
l l adultère f L'orne qui viole ta fidélité quelle doit 
~k fin Dieu* efi*elte donc moins criminelle que la 
femme q^t viole telle qu'elle doit à fin mari? Et 
quoiqu'on pnnijfi moins feverement les hommes dei 
péchez, qu'ils commettent par ignorance contre la 
-Religion » faut-il pour cela la leur taijfer renverfeY 
impunément t 

REPONSE. 

CEci eft fort fpêcîeux >& mérite d'autant plus De quelle ffla» 
que Ton y fatisfaflè avec ordre & avec exac- ftiere les Prili* 
titude. - - . ces fervent 

t* «• i c a «.■ *-t t j * j mettre tn pei- 

- ? i. J avoue a Sx, Auguftin qu il faudrait avoïr ne ^ on attâ » 

perdu le fens , pour trouver mauvais que les Prît!-* que ou fi l'on 
ces Ce mettent en peine Ci l'on attaque, ou fi l'on. Hverela Reli» 
révère dans leur Roïaume l'Eglifi* du Dieu qu'ils fi ion dans Ieut 
adorent. Tant s'en faut qu'ils ne doi vëiïc pas s'en RQtau 
mettreen peine qu'au contraire ils ydoi vent avok 
l'ceilaflîdument ; mais de quelle forte ? Car c'eft- 
là toute la difficulté, Ôi le ièul fujetdu différend. 
Oeft que fi leur Religion eft attaquée par les ar- 
mes, ils doivent la fou tenir par les armes. Si elle 
eft attaqué par des Livres & des fermons ,îls doi-' 
Vent la (butenir par ces mêmes inftrumens. Si 
donc il s'élève dans leur Roïaume une Sc&e qnî 
Ce veuille emparer des Eglifes> & qui prenne les 
gens au colet pour les forcer à la fuivre, ils 
doivent envoïer tous les Prévôts de Robe- courre* 
leurs foldats & leur milice, pour courre fits aux 
Sectaires » réprimer leurs violences, & les châtier" 
lèlon ^exigence du cas. Mais fî cette SecTre n*ufé 
que de railbns ik d'exhortations , ils ne doivent 
que la faire réfuter par de meilleures raîlons s'ils 
peuvent, & que travailler à rinftruire de la veritéj 
car il eft éviiient à tout homme qui examine bien 
la chofe , que s'ils emploient les roiies Se les écha- 
fautscontredesgensquiteuroppolênt les raifons 
&îes explications derËc ri ture, avec leurs preuves* 
ilsfbuîentauxpiedsierefpedltquieftdûàîaRaifon 
&à rEcriture,&que s'ilsextorquent par la crainte 
des fupHces une fignaturede cesgens-là,ilslcscon-' 
trajgnentà renier de bouche ce que leur cceurâdo- 
re comme la vérité i ce qui eft leur faire commet* 
tre un plus grand crime que ne left leur erreur* 

i* Il paraît de- là qu'ils peuvent & qu'ils doi- Chaque Se&e 
vent prendre connoiuance fi dans leurs Etats on commettes 
fuit les Loix de la véritable Religion , ou fi l'on }™ p ?fe z ^j!** 
s'abandonne à l'impiété ÔC au facrïlége ; maïs la ^î??! 
queftion eft de /avoir ce qu'ils doivent ftatuer j très. Maux qui 
lorfqu'iîs découvrent qu'une partie de leurs Su- aniveroientfî 
jets ne fuit pas la Religion qu'eux Princes croient chacune vou- 
" véritable , & pratique un culte qu'ils' appellent L°| tles Ç. um£ 
impiété & (acriîége. Je crois avoir prouvé fort pt i nc ipcs* 
évidemment , pour ceux qui ne fè laiflênt point 
aveugler à leurs préjugez , que les Princes fe doi- 
vent contenter alors de faire éclaircir les dîfpures, 
& convaincre s'il y a moïen par bonnes raifons 
ceux qui errent. Aïant fait par cette voie tout 
ce qui dépend d'eux a ils doivent fè tenir quittes 
envers Dieu , & pourvoir quant au refte que 
cetteSe&ej différente de la leur, fe contienne dans 
les bornes des bons Sujets & compatriotes. Mais* 
dîra-t-on , cette Seéte commet tous les jours des 
impiérez 8c des làcriléges ; Oui 9 réponds-je , eu 
définiflànt les chofès comme vous les définiflèz ; 

Hrtn i mais 



* 



4<?3 Ç O M M E 'N T A J K E 

Partie œ ais non pas en les prenant comme elle les déflV 
III. nit , car elle prétend que c eft vous qui commet- 
tez des impietez Se des facriléges , Se que le Servi- 
ce qu'elle rend à Dieu eft le feul bon Se véritable* 
J'en reviens à l'application que j'ai déjà faite (*) 
d'une pen/ee de Mr. l'Evêque de Meaux. Si cha- 
que Se&e du Chriftianifme s'ernparedu droit dé 



adultère & une méchante action , & que bien* 
loin* de, convenir avec eux qu'il commette un 
facrilége en fervant Dieu félon les principes de 
&. Secte » il croit faire une action de piété , Se 
qu'il feroit une impiété Se un facrilége, s'il imî- 
toit. fon Accufateur & fbn Juge. Les Juges ne 
trouvent rien dans lame d*uu adultaire ïquoï 



déânîr les blafphêmes, les facriléges &lesînv ils doivent du refpeéfe. Ils voient que le motif 
piétez par des principes qui lui (oient propres* & 4e cet homme-là eft mauvais , Se qu'ilafçu 
de décerner des peines aux gens » comme à des qu'il faifoit mal» & par confêquenr qu'il n'a 



blafphémateurs & des facriléges convaincus par 
.une définition qu'ils ne reconnoilfènt pas, fe 
Chriftianifme eft la plus foible de toutes les So- 
ciétés , & la plus fu jette à des maux irrémédia- 
bles ; car pendant que les Proteftans bruleroient 
en Angleterre les Catholiques comme des bla£ 
phémaceurs &des facriléges , ceux-ci blûleroient 
les Proteftans en Italie Se en France , comme des 
blafphémateurs & des facriléges $ defbrte que les 
mêmes opinions feroîenc traitées en même-rems 
de pieufes & d'impies, de (aimes Se de blafphé- 
matoires; & ce qui eft le comble de l'horreur, 
on verroirdes gens mourirdansles flammescom- 
me des blafphémateurs, qui protefteroieiit fïn- 
cerement qu'ils meurent , pour ne rien dire de 
ce qu'ils croient défagréable à Dieu , Se pour té- 
moigner que la vérité qu'il leur are vélée dansfk 
Il fauàroïe dé- Parole leur eft plus chère que la vie. Lefêulor- 
fînir les blaf* dre que Ton pourroit mettre à ces confufîons , 
phêmes & les fe ÏO \ x <j e définir les blafphêmes Se les facriléges 
facriléges par des ilîci COOTmutls à l'Accufateur & à 

des principes £ . r, „ t î * * * t 

communs. î Accule, & alors des qu on convaincrait un hom- 
me de blafphême & de facrilége , on le pendroit 
r ou bruleroir, & ceux qui aiment tant les der- 
niers fuplices des Hérétiques , {croient contens. 
C'eft ainfi que l'on punît juftemenr un Chrétien 
.qui renie Dieu, ou qui vole les facrifties, le 
tronc des pauvres, &c. Car félon fes propres 
principes il eft blafphémateurôc facrilége. Mais 
il eft vrai que c'eft trop demander à St. Auguftin, 
que de vouloir qu'il qualifie les chofes autrement 
que félon Pinftigation de Ces préjugez. 

Ma $ , remarque naît de la x. C'eft à bon droit 
que les Princes doivent faire obferver par peines 
& chârimens les Loix de l'honnêteté Se de la pu- 
nëtetê « ia pu- ^eur , parce que tous leurs Sujets avouent que ces 
tes Loix font juftes , Se quainJi ils ne les (auraient 

enfreindre que malideufement , volontairement, 
Se en croïantque cela déplaît à Dieu. Mais pour 
les dogmes de Religion, & les Loix établies par 
les Princes , touchant le culte de Dieu , tous 
leurs Sujets n'en reconnoifïènt pas la juftice. Il 
y en a qui les trouvent impies Se abominables ; 
ainfi ce n'eft point par malice , par rébellion , 
par mépris du Souverain qu'ils ne les obfèrvent 

pas , mais par la crainte de défbbéïr à Dieu , le . que parce qu elle eft pleinement perfuadée qu'el- 
Maître commun des Princes Se des Sujets. Voilà, , les font vraies j (î bien que le feul titre de recom- 
voilà la grande Se capitale raifbn qui met de la mandation qu'elles aient à fbn égard , ne vient 
différence entre les actions civiles & les actions 
religieufès, par raportà la jurifdiction du Sou- 
verain, Se pourquoi il peut maintenir par peines 
Se récompenfes les Loix qui concernent celles- 
là, & qu'il ne peut point punir ceux qui en- 
freignent les Loix qui décident de celles-ci. 
Pourquoi on 4- L a réponfè eft à prêtent fort aifee à la 

doit punir l'a- comparaifbn que St. Auguftin nous donne du 
dultere & non facrilége Se de l'adultère. Pourquoi , dit-il, pu- 

ni?* nit-on l'adultère , & non pas le facrileee ? C'eft 
au lens de bt. ... r „ , . © 

parce que celui qui commet l adultère convient 

avec fon Accufateur Se fon Juge, que c'eft un 



Toutle monde 
avoue que les 
Loix (ùr l'hon- 
nêteté &Ja pu- 



aucune confidcraûon ni pour Dieu, ni pour fon 
prochain -, ainfi tout crie vengeance. Mais quand 
un Juge Catholique veut punir ce qu'il appelle 
impiété , blafphême , facrilége d*un Calvinifte 
fôûtenant que les hofties confkcrées ne font que 
du pain , &; leur ôtant l'adoration , il trouve 
dans l'ame de cet Hérétique un motif digne de 
refpecc , (avoir la crainte de déplaire à Dieu , 
l'horreur de l'idolâtrie, & le defïèin ferme d'en- 
courir plutôt la haine des hommes, que de fai- 
re ce qu'il croit que Dieu lui a défendu. Une 
difpofition comme celle-là ne devroit-elle pas 
J*tre un afîle inviolable contre toutes les jurifdîc- 
tions humaines , & fè peut-il que les hommes 
aient eu allez de fureur & d'audace gigantef. 
que , pour faire mourir un homme , parce qu'il 
prenoit pour la règle de fes actions la même 
chofè qu'il prenoit pour les ordres & pour la vo- 
lonté de Dieu ? 

5. Pour la comparaifbn d'une femme qui vîo- XJnefcmm 
le la foi conjugale , & d'une ame qui ne demeu- qui recevront 
re pas dans les vraies opinions, ( c'eft ce que St. dansfacauche 
Auguftin appelle violer la fidélité que l'on doit un ^ om ^^ 
à Dieu ) je n'ai rien à dire, ce Père ne pouvoit Sir*!*™* 
pas fe camper plus mal qu il a fait-ià j il n'y commettrait 
fauroit tenir un moment contre l'Auteur (a) pas adultère, 
moderne (h) que j'ai cité autrefois , & approuvé 
en partie & en partie défâprouvé. Je le renvoie 
donc à cet Auteur, qui lui montrera par l'e- 
xemple d'une femme qui trompée par la reflèm- 
blance , & perfuadée qu'un impofteur qui s'offre 
à elle pour (on mari eft. fbn époux , le reçoit 
dans (à couche fans offenfer Dieu le moins du 
monde j qu'un Hérétique qui prend la fauflèté 
pour la vérité, doit l'honnorer comme (î c etoit 
efFe&ïvemént la vérité ,& ne peut être refponfa- 
ble auprès de Dieu que la négligence ou delà 
malice , par le moïen defquelles il auroît pris 
l'un pour l'autre. Ainfi on ne fàuroit afïèz blâ- 
mer St. Auguftin du peu d'exa£fcitude qu'il a 
gardé dansées parallèles. Il nous compare froi- 
dement , & comme s'il avoit à faire à des grues , 
une femme qui couche avec un homme qu'elle 
fait netre point fon mari , Se une ame qui adop- 
te des opinions faunes , mais qui ne les adopte 



que de la difpofition ferme & fincere où eft cette 
ame d'aimer Se de reipeâer la vérité. 
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Auguftin. 



(*) Voyez cï-deffus chap. XVII. 
(a) Mr. Bayle lui-même* 



Nous convenons que lestnfans , qui fe mènent pat 
douceur & par amour , valent beaucoup mieux que 
les autres} mais ib ne font pas te plus grand nom~ 

bre* 

(%) „ Nouvelles Lettres de fAut. delaCiit. génér. 
n ' de Maîmb. tome. i. . . 



P H 1 L O SO 

tre i H y en a fans cvmparaîfin davantage dm il #y 
a que la crainte qui puijp venir à bout. Aujft 
mûyms-nms dans l'Ecriture , (*) que le mauvais 
ferviteur ne fè ramené point par des paroles & 
des remontrances: ce qui foppafe quUfauty em* 
ploier quelque chofe de plus fin. En un autre en- 
droit die marque qu il faut avoir recours aux c&Hps t 
m» feulement contre les mauvais prviteurs * mais 
contre les enfans indociles. Il eft (a) vrai , dit-elle , 
. que les coups que vous leur donnez font fbuffjir 
• leur corps , mais vous délivrez leur atne de la 
mores &aiUeurst (b) celui qui épargne les verges 
, n'a que de la haine pour fbn fîîsé : ■ 

■ - -* ». 

REPONSE. 

i 

(c) Ty Ergïs piignamia fecuift 

X Front i bus ad ver fis componere» 



5,' Ndttcmm 
lu cwverfîon 

t^ZoîtfJre Pourroit-ondire en quelque manière à S. Auguf- 
fgr les mêmes tin; car il eft vrai qu'on ne fut jamais plus mat- 
vytt, , heureux en comparaifbns qu'il l'eft ici, quoi- 

qu'il en trouve à monceaux daffèz propres pour 
impofèr aux efprits qui n'examinent que la fu- 
> perficie des chofes. Voyons fi l'éducation des 
enfans Ôc la converfion des Hérétiques, fè doit 
faire par les mêmes voies. 

Je dis que non , & je me fonde fur cet argument 
eflènciel , c eft que les enfans » jufqu'à un certain 
âge, ne formant guéresde jugement arrêté ou rai- 
sonné fur ce qu'ils font» mais fuivant les impref. 
fions de la machine, & les fèntimens de platâr 
ou de douleur que les objets leur font naître , il 
faut principalement obtenir d'eux certaines ac- 
tions. Mais comme ils ne font guéres touchez des 
motifs d'honnêteté,& qu'ils ne pénètrent pas allez 
l'étendue d'une rai fort pour donner la préféren- 
ce à cela fur les partions , il faut tes menacer , & 
les battre bien fouveni, fi on veut leur faire faire 
certaines chofes. Or pourvu qu'ils les faflènt , on 
gagne auez , quand même on ne leur éclaireroic 
- pas l'efprit alors , Se qu'on ne leur donneroit pas 
une opinion faine. Par exemple, un père veut 
que (on fiisapprenneà écrirej&ordonne qu'il écri- 
ve tant d'heures par jour , le fils aime mieux jouer, 
quelques raifbns qu'on lui donne j que faut-il 
faire 1 il faut le châtier s'il n'écrit pas, il vaudrait 
mieux , je l'avoue , lui mettre d J abord dans l'es- 
prit cette connoiflance , il m'eft bon & avantageux 
d'écrire s par telle raijon, & la lui donner pour 
règle de l'obéïfïàncc à fbn père, qui veut qu'il 
écrive. Maisfifon efprït n'eftpasenétatde s'im- 
primer de cette idée, il faut néanmoins le faire 
écrire i parce que foit qu'il croïe qu*il eft beau & 
honnête d'écrire , (bit qu'il ne le croïe pas, fbn 
père ne taillera pas de l'amènera fou but, qui eft 
de lui apprendre à écrîrejcar il fuffit pour cela que 
le fils écrive, & que de-peur d'être fotieté il tâche 
de bien écrire j on n'a que raire de fes opinions 
pour ce deflèin particulier ,le tout eft qu'il ait peur 
-du châtiment , s'il ne fait ce qu'on lui marque. 
Kfencedes U faut, en gardant les proportions, dire le 
jhâtimens même du fèrvice des valers. Un Maître rai fonna- 
£?***? L en -blefera bien-aifè de les éclairer fur leurobliga- 

VaJas'indo * c * on * ^ ^ e ^ cs ? P orter P ar ^ es n* ^ 5 dignes de 
ï«i & deceux * a n ^ ure humaine} mais fi cela ne fuffit pas , il Ce 
gui regardent fervira de la menace & des coups » & il fera bien 
^Hérétiques, apprendre les chofes félon les idées ordinaires. 
Pourquoi fera-t-il bien? Parce que parraport 
aux avions qu'il commande à fes Valets , c'efttouc 

<^)«Proverb. ty.r* (a) „Proverb. 1?. 14, 

(ÔnPioverb. 13, 14- 



m £our lui , foie qu'il les raffènr , fterfuadea de P à R ï 1 8 
ceci ou de cela , foit qu'ils les faflènt * fans en être 1 1 1, 
perfuadez. Aiufî qu'un Cuifinîer & pérfùade tant 
qu'il lut plaira, que fbn Maître eft indigne de vi- 
vre , & qu'il mériterait qu on amêtât mal fort 
fou per, h néanmoins la peurdu bâton l'empêche 
"de hiprêter mal , n'eft-ce pas tout ce que fort 
Maître cherche? Trouveroit-il meilleur un ra- 
goût, fi fbn Cuifïnier penfoit autrement ? On 

*, voit donc pourquoi les menaces & les châtimens 

t font néceftaires aux enfans & aux valets indoci- 
les; c'eft parce qu'on n'a que raire de leurs opî* 
nions, mais de leurs actions , & qu'il importé 

r peu que ces aérions fôient conformes à leurs opi- 
nions ^ pourvu qu'elles fe faflènt* 

., 't|' Mais il n'en va pas de même dans la conver-* 
lionde* Hérétiques. On ne tient rien, fi on né 
-change les opinions s & ain fi on n'arrive point 
Au but que l'on doit avoir , fi l'on obtient feule* 
ment qu'un Hérétique fréquente certaihesAflèm* 
blées,affifte aux divins offices, & fè conforme 
pour l'extérieur à la pratique du RoL On a dû 
avoir pour but de l'arracher des entraves du 
menfbnge, & de le remplir de la connoiflance 
de la vérité > ëc on n'en a rien fait j on n J a que 
des actions externes qui n'étoient qu'une fuite 
du. but & du deflèin principal. Je ne m'amufê 

. pas à prouver que les menaces, 8c les coups, ne 
font pas ce qui éclaire l'efprit , & que tout att 
plus ils ne font que remuer la machine par la 
douleur ou la peur qui en vient à l'arbe. Que 
refte-r-il donc, finon dédire que S. Auguftin a 
comparé enfèmble des chofes qui font tour-à-faic 
di verfes , quant au point où elles auraient dû fè 
reiïèmbler pour être mifes en parallèle ? 

On me viendra dire fans doute ce à quoi j J aî 
fuffifàmment (c) répondu, favoir que les coups 
înftruifent médiatement en faifani que lame 
s'aplique mieux à examiner les chofes , & moi je 
renvoie à mes précédentes folutions. 

Que s'il y a quelque crainte qui foit nécefiaire §&dt* etâmit 
à l'homme pour fe couvertir s c'eft celle des ju- 'ftnéceftire* 
gemensde Dieu; mais comme on. ne craint pas VUmfne *<>»*$ 
d'être châtiez de Dieu pour les chofes que l'on ™ wwr * . 
croit bonnes , & que chacun croît bonnes les 
opinions qu'il a dans fa Religion, il s'enfuit évi- 
demment qu'il ne fèrt de rien pourdéfàbuferuu 
Hérétique de le menacer de la colère de Dieu $ 
il ne croira jamais que cela regarde autre chofe 
que (on indévotion, & fès moeurs corrompues t 
ÔC tout l'effet que cela doit produire naturelle-^ 
ment, c'eft de t'obftiner dans fon Héréfie. Ce* 

f pendant S* Auguftin n'avoir garde- de ne pas 
ajouter à fes comparaifons paralogiftiques celle 
des enfans rébelles à Dieu , qui ont profité de* 
afflictions que Dieu leur a envoïées. Je le crois 
bien, mais c'étoit par raport aux mœurs ; ou fî 
les opinions y ont eu part, c'eft que Dieu s'en 

- eft mêlé d'une façon finguliere. Or il ne faut pas 
compter fur ces cas particuliers , ni fouler aux 
pieds , fur cette vaine prétention , les plus fa-* 
crées Loix du Décalogue. 



XXVIII, 

Paroles de S* Augustin^ 

Jèfus-Chrifi même 4 fait iMence a Paul pour tè 

forcer 

Ce) Horace. 

(x>) Voy* le chap* I. de la IL Partie. 

^nn ^ 
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COMMENTAIRE 



Partie fi ycer * croire. Que ces gens-ci ne difint donc plus , 
III* comme Us font , U eft libre à chacun de croire ou 
de ne pas croire, ■ ^ 

REPONSE 



les Prinees 
n'ont pas une 

grâce toute 
prête comme 
J.O pour faire 
bienréuflîr 
leurs châti* 
mens. 



leur autorité 
eft très- petite 
pourdéfàbufer 
fesHérétiques, 



LA patience échape en verîté quand après 
avoir trouvé tant de Sophifmes , on en trou- 
ve encore d'autres; car n*eft-ce pas une illufion 
indigne de ce grand Docteur de la grâce f que de 
nous venir dure » que puifque Jéius-Cbrift rïa 
converti Paul perfécuteur qu'après l'avoir jette 
par terre» aveuglé , Se canfterné , Honorîus pou- 
voie bien convertir lesDonaciftes , en leur Ôtant 
préalablement leurs biens , leur patrie ,, §C- hat 
liberté ? Mais Honorius a voit-il une grâce* toute 
prête comme Jéfus-Chrift ,. pour faire bien riiif- 
ïïr les châtimens ? Conuoiflbîc-iiles circonstances 
propies . à vexer & à tourmenter ? Etoit-il afliiré 
que (es contraintes (èroieiit efficaces ? C'eft un 
abus que de tirer des conlequences de tout ce 
que Dieu fait , à ce ^ue les Princes doivent faire. 
Dieu a emploie les châtimens pour , convertir 
Pharaon » 6c cependant ce Prince s'obftina dans 
/à malice: mais ils produisirent un enet 1 con- 
traire dansi'ame de Paul perfécuteur. Cela nous 
montre qu'entre les mains, de Dieu toute forte 
d'inftrumens font bons, quand il lui plaîrtQue 
néanmoins les hommes ne s'ingèrent point d'i- 
miter cette conduite ; autrement pourquoi n'i- 
miteroïent-ils pas ce que Dieu fit à S, Paul , pour 
l'empêcher de s'enorgueillir» en lui mettant une 
écharde en la chair ï Pourquoi ne feroient-il pas 
avaler aux perfonnes qui abufent de leur famé 
& de leur beauté , une poudre qui leur ôtât tout 
leur embonpoint', ou publier contre elles un li- 
belle diffamatoire qui t les empêchât de s'olèr 
montrer ? Pourquoi ne feroient-ils pas mourir 
lesenfans , afin de' punir les pères & les détacher 
delà terre, comme Dieu le fait à plusieurs; 6c 
ainfi des autres fléaux avec quoi il avance le (ai ut 
de fes Elus ? Si les Princes avoient les deu* [Ca- 
ractères dont Jéfus-Chrift eft revêtu , à. la bonne 
heure qu'ils tourmeiitaffenc les gens encore plus 
que S. Paul ne fut tourmenté. Mais ont-ils le 
droit qu'a Jéfus-Chrift ,daftliger qui bon leur 
fèmbie par des maladies , des naufrages ,des per- 
tes d*enfans& de biens? Et peuvent-ils , comme 
lui , aflurer &perfuader ceux qu'ils affligent pour 
leurs opinions * qu'elles font defagréables à Dieu? 
A cet égard l'autorité des Rois eft la £lus petite 
du monde ï car quand ils diroieut cent, fois Je 
jour à un Hérétique , Vos fintimens m valent rien, 
ce ne fèroit pas une auflï forte» raifon que fi un 
Prêtre le difoit > parce qu'il eft plus à préfumer 
qu'un Prêtre a examiné les Religions , qu'il ne 
l'eft qu'un Roi les ait examinées. Ainfi lps pei- 
nes qu'il inflige ne font aucunement propres à 
faire naître des doutes dans l'efprit des perfëcu- 
tez, quoiqu'elles puiflènt leur infpirer l'envie 
de s'accommoder lâchement au tems. . 



pajgt de remployer pour faire périr tes autres ? 
REPONSE. 

* ; / '■ . i r _ t 

IL eft aifé de fatisfaire à cette demande» en di- 
faut qu'il ne faut point pécher par exemple , & 
qu'une metequi feroit une fôttite , parce que fa 
fille en auroit fait une > Ce rendroit encore plus 
( ridicule que d elle ne~s etoit point fèrvie de cet- 
iie ration. -Si les Donatiftes avoient ufë de vio- 
lence contre leurs frères » n'y avoit-il pas aflèz 
de Lois dans le droit Romain pour les punir, 
&C aflèz de Tribunaux de Judicature y pourr les 
condamner aux peines qu'ils méritoîent? Falloit- 
il que l'Eglife , au lieu A exhorter les Juges à 
faire leur devoir contre ces persécuteurs , devînt 
elle-même perfécutrice de ceux qui n'a voient 
point participé au crime ? S. Auguftin au com- 
mencement vouloit qu'on ne demandât que la 
iureté des Catholiques', mais il changea d'avis. 



Sft** Point 
pécher par 
exemple, m ^ 



faire 



punit k s 



coupables. 



i , 
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„ . , .P A ko lbs oi S. Augustin, 

• Jr i Sii par exempte , nous voyons deux hommes dans 
, une tnatfin , que nous feuffims prête a tomber, & 

que quelque fiin que nous griffions de Us en avertir , 
; *// ne t voulurent pas nous croire , & s'obfiinajfent 

a s y tenir , n'y auroît-il pas de la cruauté a ne les 

en- pas retirer même par force* 



"-, 



REPONSE. 



C'Eft l'objection un peu changée du Phréné- 
tique que l'on empêche de vive fotee de fê 
jetter par* la fenêtre. Nous y avons donné (*) 
une difparicé fi invincible, que nous ne crai- 
gnons pas de voir jamais cette objection relevée 
de fon renverfèment. Tout confifteen ce mot. 

- Quand une mai fon va tombet , on empêche éga- 
lement un hommed'en êtreécrafé , foït qu'on lui 
perfuade d'enfortir, foit qu'on l'en tire par for- 

; ce j mais on ne fauve pas un homme qui eft dans 
une faune Religion , fi on ne lui perfuade de la 

. quitter. Faites tout ce qu'il voue plaira, hormis 
cela, vous n'avez rienfaic; & ainfi la contrainte 
i& la traînerie , comme par une corde , dans 

* l'Eglife des Fidelles, eft une démarche à fond 

. perdu & la plus fuperfluë qui fe puiflè dire , par 

j raport aufalut. ^ '1 



Leurconferva. 
don ne dépend 
pas de leur 
confèntementî 
comme en 
matière de 
coaveïlîon. 
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XXIX. 

Paroles de S. Augustin. 

Pourquoi l*£glijè ri employer oit-elle pas la force 
pour faire rentrer dans fon fiin les enfans qu*elle a 
perdus > puifque ces malheureux enfans ne craignent 

(*)Cy-deflusChap.Via 
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Paroles *,de.,S. Augustin. 

• > !<,~ 

Quant à ce qu'ils difint , que nous en voulons a 

leurs biens , & que nous les leur enlevons i qu'ils 

.ftfaffent Catholiques , & nous confinions non finie- 

„ment qu'ils pojfedent ce qu'ils apellent leurs biens , 

, mais qu'ils entrent en pan des nôtres . Lapaffion 

' les aveugle tellement qu'ils ne prennent pas garde 

qu'il fe contredifint. Us nous reprochent, comme 

quelque ebofi de fort t odieux, que nous emploient 

. l'autorité dés Loix , pour les faire rentrer par force 

dans notre Communion s le ferions-nous donc fi nous 

en voulions à leurs biens „? 

RE" 



& 



PHILOSOPHIQUE, &c. 



ro sv à toiiHi- 

;: iier t^ biens 

,i» H&éu- 



* RÉPONSE* 

CE la eft dû fort fpmtueHementïmàisonhVfn- 
pécherajamaisdecroirequepluficur5,parsiu 
ceux qui exhortent les Rois à continuer lei biens 
desSectairess ne le fafïènt par avarice*, parce qu'i ls 
font perfuadez qu'il s'en trouvera bon nombre 
qui aimeront mieux perdre leurs biens qu'aban- 
donner leur Religion* On a vu en France , durant 
la Dragonnerie a pi ufieurs Officiers Se Soldats fâ- 
chez de ce que leur Hôte fig noit fi-tôr , & ne leur 
donnoit pas le rems de mieux garnir leur bourfe 
chez lui. Combien y a-t-il de Catholiques daus 
ce Roïaumc-ià , qui lêroient fâchez que les Ré- 
fugiez y aîlaflènt reprendre leurs biens ? Si on 
pouvoit faire l'Hulotte de routes les avanies Se 
filouteries qui ont eu Heu dans la concellîon de 
quelques palïèports occultes , on en dhoit bien. 



XXXII 

Paroles de S» Augustin 

Ce rte feront pas Us Cananéens qui s 1 élèveront au 
pxr du Jugement contre le peuple d'ffrael, quoi 
qu'il les ait chaffez. de leur pais , & qu'Hait enlevé 
le fruit de leur travails mais ce fera Naboth qui 
s'élèvera contre Achab , parce qu* Achab a enlevé le 
fruit du travail de Nabot h* Et pourquoi ^' Hn & 
non pas les autres? C'efi que Nabeth était juft'e& 
que les Cananéens étoient des impies, 

REPONSE, 



barreur? A ce compte le péché de David enlevant 
à Urie fa femme & la vie, ne fut un péché que 
farce qu'LTrie étoit Juif , Se n" ç*eut été par ha- 
sard un Tyrien , qui fè fur réfugié dans ta Ju- 
dée , l'action eût été licite \ pour le moins en cas 
que David ne lui eût oté que les pierreries , l'ar- 
gent Se les errets qu'il eût aportez de Tyr , ou 
les terres qu'il auroit achetées de fes deniers 
avec laper million du Roi ? Qu'y aura-t-il après 
cela dans le droit des gens , Se naturel , que la 
Religion Chrétienne n'anéantît , elle qui de- 
vroit le maintenir & l'affermir » 

Voila ma réponfe aux deux Lettres de & 
Auguftin, que Monsieur l'Archevêque de Paris 
a fait imprimer à part , pour tâcher de juftifief 
fa conduite par les raifbns de ce Perc J'en 
pourrais demeurer là, fuppofànt que ceft tout 
ce que les Convettjflèurs ont pu dire de plus 
forts néanmoins comme il y a quelques autres 
Lettres de S. Auguftin , où il eft parlé decesmê* 
mes chofès , je luis d'avis d'y répondre auflî » 
pour ne laitier rien en arrière» ' 



PARTîI 
1IL 



î\^^K!ft^yirv/îK?Iv 



Mauvaife Mo- 
rale de S. Au- 
gullin. Plus on 
dtOtthodoxe, 
plus on eft 
obligé d J être 
équitable. 



*» raifonne- 
Rardd*U r ie& 



C * Eft laderniere chofè que j'examine dans cet- 
te Lettre de S. Auguftin à Bonîface. Cet en- 
droit eft remarquable ; on y po^e nettement Se 
expreflement cepiincipe,que les Hérétiquess'em- 
parant du bien des Catholiques , font mal,èV que 
les Catholiques s emparant du bien des Héréti- 
ques, font unebonne œuvre. Vit-on jamais une 
Morale plus Jéfuïtique que celle-là ? N'eft-ce pas 
la vifîon Se la chimère de plufieurs Sectes abomi- 
nables , qui fe font vantées que ce qui étoit péché 
à l'égard desautres hommes, étoit unea&Ion per- 
mise & innocente dans leur Communion ? Pour 
moi , il faut que j'avoue que je ne fais plus où 
j'en fuis,quand je vois qu'on attache de tels pri- 
vilèges d'impeccabilité à la profemon de l'Ortho- 
doxie» J'avois toujours crû que plus on étoit Or- 
thoxe»pïus6n étoit obligé d'être équirable envers 
tous les hommes ; mais voici que S. Auguftin 
nous apprend ,que s'emparer du bien d*autrui,& 
enlever le fruit de fon travail , eft une action ex- 
cellente , pouvû que ce foient les Orthodoxes qui 
la commettent contre les Hétérodoxes. Il n'eft pas 
jufted'endeméurer-là j car pourquoi le vol feroit- 
il de meilleure condition que le meurtre & la ca- 
lomnie? Il faudra donc dire que bien battre & 
tuer les gens, les noircir de calomnies, & les trom- 
per par de faux fermens, font toutes bonnes ac- 
tions, quand c'eft un membre de la vraie Eglife 
qui les commet contre un membre de la faufïê 
Egîïfè. Qui voudroitmoralifèrne diroit-il pas , 
que la juftice de Dieu permet que ceux qui s'é- 
cartent d'une façon fi énorme des fèntïers de la 
droiture, Se de l'efprit Evangéliquê, en faveur 
tles periecuteursjtombent de précipice en préci- 
pice , julques à des impiétez de Morale qui font 



XXX1IL 

Paroles de S. AtfGtfSTitf. 
Lettr. 1 64. à Emeritus. 

Quand les Puiffancet temporelles appejàntijfent 
leurs mains fur les Schifmatiques ,cefî parce quelles 
regardent leur féparation comme un malt ^rqu'ellet 
font établies de Dieu pour punir le mal * félon cette 
règle de V Apôtre , qui réfïlte aux Puiflànces réfîftû 
à l'ordre de Dieu , Se ceux qui leur refiftent atti-» 
rent eux-mêmes la condamnation fur eux, &c* 
Toute la quefiion fe réduit donc a Doirfî le Schtfmt 
n'eft pas un mal , & fi vous n'avezpasfait Scnifme$ 
car ficela efi , ce n/fi pas pour un bien ,mah pour Hit 
mal que vous réfiflez+aux Pwiffances* Afais t dire&- 
vous % on ne doit pas perfémter même les mauvaii 
Chrétiens ? Qjand ceiaferoitip»uroit~6nfe défendre 
par-là contre les Paiffances établies de Dieu pour la 
punlùnn des méchdns ? Pouvons-nous effacer ce qu'en 
ditStPaul dans Vtndroit que je viens de rapporter? 



o 



REPONSE. 

Nnefauroit comprendre à quoi fongeoit 
_ ' S k Auguftin, quand il citoir fi maU'EcritU- 
re* Ne voyoît-il pas qu'il lui donnoit une éten- 
due à quoi l'Apôtre ne fongéa jamais ? Cat dé là 
manière qu'il cite S. Paul , il lui ruit dire très- 
vifiblement que tous tes Sujets qui ne fè confor- 
ment pas aux Loix de leur Prince , font méchans 
& puniiïàbleSj Se réfiftent 4 Dieu même ; ce qui 
eft la plus impie rauflèté qui fè foit jamais avan- 
cée, puifqu'elle condamne de rébellion à Dieu * 
Se d'une méchanceté puniflable, tous lesConfet 
fèurs Se tous les Martyrs, & en général tous les 
Chrétiens de la primitive Eglife, Se les Apôtres 
tous les premiers 3 qui n'ont point obéï aux Em- 
pereurs défendans de profeflèr 'le Chriftianifme* 
11 faut de toute néceflitéfubir le joug decetteabo-» 
minable confëquencç^ , ou reconnoîtte qu'il y a 
des exceptions eflènciellement fous-entendués 
dans les parolesdeS. Paul ; exceptions qui enfer- 
ment à tout le moins le cas où Ton ne peut fè coït* 
former aux Loi* du Prince fans aimer mieux leur 
obéïr qu'obéir à Dieu. Or tout homme qui fè 
conforme aux Loix du Prince , lorfqu'il eft per- 
, ■ , faëâé 



Pauffeté impie 
del'explica- 
tion de ce pa£ 
fage. En quel 
fensîl le Faut 
entendre. 
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471 COMMENTAIRE 

Partie fuatlé que Dieu lui ordonne le contraire » aime 
* I !• mieux obéir au Prince qu^obéïr à Dieu , ( il n'y 



mieux obéïr au Prince qu'obéir à Dieu , (H n'y 
a point de chicane qui puiflè obfcurcir l'éviden- 
cc de cette proportion , à l'égard de ceux qui en 
pefèfont tant foit peu les termes* ) Donc S* Paul 



il dit, que Dieu a établi les Puiiîànces pour la 
punition du mal* Mais en niant cela , on mec 
dans un tel défbrdre S. Auguftin en cet endroit» 
qu'il faut qu'il change fa proportion en cette 
manïere:L' Empereur nappefantitfa mainfitr vous^ 



excepte tous les cas où Ton eft perfuadé que fi ce n'eft parce que votfa féparation eft un mal , & 
Dieu ordonne le contraire de ce que les Princes que Dieu Va établi pour punir le mal. Or il eft ma- 

nifefte que c'eft fuppofer ce qui eft en queftion , 
puifque les Donatiftes foûtenoient qu'ils rai- 
foi en t très-bien de Ce tenir féparez des autres 



ordonnent. Si bien que les Schifmatiques » con- 
tre lefquels S. Auguftin a à faire * étant dans le 
cas,cétoit uneraifon très-frivole que de leur 
alléguer le paflàge de S. Paul , qui ne fèrt de rien, 
pris dans cette généralité, fans prouver qu'il 
faut être Turc à Conftantinopîe » Arrien fous 
Confiance , Païen fous Néron , ProtefUnt en 
Suéde, Papifte à Rome, &c. 

Quand tes Pwjfances temporelles appesantirent 
leur s mains fur les Schifmatiques * c 'eft parce qtt *el- 
les regardent leur feparation commetm mal,& quel- pas fait Schïjme* Si ceft-là toute la queftion , il 



Chrétiens ; & par conféquent S. Auguftïn ne dit 
quoi que ce foie que ceci , vous avez, tort &jai 
raifort, à quoi uns doute ne fèrt u*e rien te long 
paflàge qu'il cite d'une Epure de S. Paul. 

Il a bienvû lui-même qu'il ne difbît que ce- II fè réduit! 
la, puifqu'il ajouter Toute la queftian fi réduit a «ne pétition 
voir fi le Sthifme n*eft pas un mal s &fi vous n'avez P ri|lc '^ 



les font établies de Die» pour punir le mal. Mettons 
en forme ce rationnement de S. Auguftin i 
Le Sillogifme Si c'étoit {*) mal fait aux PuifTances d'appe- 
deSt.Auj;uttîn fàntirleur main fur les Schifmatiques, ceferoît 
rétorqué con- p arce qu'elles ne regarderoient pas leSchîfine 
ire lui-même. comme un ma i ? & parce q ue Dieu ne les auroic 

pas établies pour punir le mal. 



faut la vuider par raifonnemens i & alors fi S. 
Auguftin allègue des raifbns fi fortes quelles 
convainquent les Donatiftes, il ne fera plus be- 
foin d'amendes , ni de prifbns, car ils fè réuni- 
ront au gros de l'arbre de bon gré.Mais fi les rai- 
fons de S. Auguftin ne les convainquent pas , la 
queftion ôc la difpute fubfiftera toujours , 8c p ar 



Or elles regardent le Schifme comme un mal, conféquent ce fera une manifefte pétition de 
& Dieu les a établies pour punir le mal î principeà S. Auguftin , s'il raifonne abfolumenc 

Donc ce n'eft pas mal fait à elles d appefàntîr en cette manière : 
leurs mains fur les Schifmatiques. Vous avez fait une aétion méchante i 

Nous allons voir tout-à-l'heure que ce redou- L'Empereur eft obligé de punir ceux qui ont 
table Sillogifme fe réduit à la pétition de princi- t fait une action méchante; 
pe: Je vous perfécute juftementi parce que je Donc l'Empereur eft obligé de vous punir, 
fuis Orthodoxe : par où on pourra dire auffi : Je Or c'eft une chofe abfurde que d'aghdans une 

vous tuë, calomnie , fourbe , trahis juftement , difpute par pure pétition de principe, Se encore 
parce que je fuis Orthodoxe. plus abfurde d'infliger des peines , de bannir » 

Un Evêque Arrien fous Confiance qui aurott aVemprifonner* de piller les gens par pure péti- 
ainfi raifonne : tion de principe. Il s'enfuit donc que la caufe de 

Si c'étoit mal fait à l'Empereur d'appe/àntir S. Auguftin eft rrès-mauvaife en cet endroit. 

fa main fur ceux qui admettent la divinité éter- Car puifqu'il avoue lui-même que tour Ce ré- 

nelle de Jéfus-Chrift , ce feroit parce qu'il ne re- duit à cette queftion : Le Schifme eft-ilttn mal, & 

garderoit pas cette opinion comme un mal , ôc les Donatiftes ont-ils fait Schifme ? L'ordre veut 

que Dieu ne l'aurait pas établi pour punir le que l'on examine cela , ôc que l'on en difpute , 

avant que de condamner ou ceux qui nient , ou 
ceux qui affirment. Quel fera l'effet delà difeuf- 
fionoudeladifpute î Il arrivera néceflairement de 
trois chofès l'une , ou que chaque Parti perfiftera 
à croire qu'il a raifbn, ou que l'un d'eux recon- 
noiflànt qu'il a tort fera ce que l'autre fouhaite , 
ou enfin qu'encore qu'il fbit convaincu de fbn 
tort , il ne voudra point changer d'état. Si nous 
fuppofons dans le 1 . cas , les Donatiftes & toute 
autre Seéfce aceufée d'Héréfie , la queftion & le fu- 
jet de la difpute fubfifte toujours j & ainfi 5* Au- 
guftin nedevrapas recourir aux Loîx du Prince* 
puifqu^l ne peut fuppofer que par pétition de 
principe, qu'il a raifon , Ôc qu'il n'a point de rè- 
gle commune entre lui & fês adverfaires , par le 
moyen de laquelle il pu iflè prononcer qu'ils font 
méchans* Si nous les fuppofons au 2. cas, il 
n'eft nullement nécefïàire d'emploïer contre eux 
les Loix du Prince. Au $ . cas nous pourrions 
fort bien recourir aux Loix du Prince, pourvu 
que nous feu fiions certainement qu'ils perfevé- 
rent dans leur faétion contre les .lumières de 
leur confeience jmaîs comment fàvoircela î Nous 
ne fbmmes point ferutateurs des cœurs, & nous 
devons fuppofer qu'un homme n'eft pas con- 
vaincu encore , lorfqu'il protefte qu'il ne l'eft 
point; & quelque conjecture que nous aïonsdu 
contraire, nous n'avons point droit de procéder 

contre 



parce qu 
leroit pas cette opinion co 
queT" 
mal. 

Or il regarde cette opinion comme un mal, 
& Dieu l'a établi pour, punir le mat i 

Donc ce n'eft pas mal fait à lui d^appefantir 
fa main fur les défenfeurs de cette opinion. 

Si, dis je, un Evêque Arrien avoir ainfi rai- 
fonne, que lui auroit pu répondre S* Auguftin ? 
Rien autre chofe que ceci , favoir que Confiance 
regardoit comme un mal ce qui ne î'étoit pas , & 
que Dieu ne l'avoit pas établi pour punir ce qui 
n'étoit pas un mal. Dès lors il ne faut plus par- 
ler du paflàge de l'Apôtre, qu'il a cité comme 
une preuveînvincible j il ne s'agira plus que de 
dilputer fur le fond des corirroveries ; & fi l'on 
peut fe convaincre , à la bonne heure ï finon il 
faudra que chacun demeure fur fès pieds 3 ôc 
fèrve Dieu félon fès principes . Cette remarque 
feule fuffit, pour prouver que l'autorité féculiere 
n'a point de jurifdi&ion furies différends de Re- 
ligion, pour contraindre perfbnne à croire ceci 
ou cela : mais feulement pour faire éclaircir les 
matières, & empêcher que le repos public ne 
ibit troublé par les différens fentimens. 

Revenant au ' Sillogifme de.l'Êvêque Arrien , 
je dis que pour y répoudre , il faudrait nier , 
que parce qu'un Empereur regarde une chofe 
comme un'mal, il foit en droit de la punir, & 
d'exercer l'écabliiTèmcnt dont parle S« Paul quand 



(*) „Aftn qu'on ne croie pas que eetargumenc n'eft . «gique de Pott-Roïal, 5, ParV, Ch. 1 1. 
„ pa» ea forme , le teneur eft prié de «onfulter laio- 



de Dieu des 

chofes faune 5 » 
^edoiveot pas 

fcrefoâmw au 

b/as Écolier» 
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contre lui (clan notre conjecture» plutôt que fé- 
lon (a proreftation. Atnfi l'on ne peut s'imagi- 
neraucun cas, où dans de putes difputes de Re- 
ligion il (bit neceflàire. Se légitime de s'armer 
du bras féculier,& de l'autorité des Loix pénales. 
Au refte je ne comprens rien à ce que dît ici S* 
Auguftin , que quand même on ne devroit pas 
periécuter les mauvais Chrétiens » on ne pour- 
ront pas (è défendre pat- là contre les Puiflànces 
établies de Dieu pour la punition des méchans. 
Jl me fcmble que ces choies (è contredi(êur ; car 
fuppofë que les mauvaisC lire tiens ne doivent pas 
être perfëcurez , c'eft une fort bonne raifon à 
alléguer contre les Princes qui voudraient les en? 
veloperdans une peine , dont ils devroîenc être, 
exempts » je veux dire, de celle que les Puiflàn- 
ces établies de Dieu doivent employer contre les 
médians. Mais (ans m'amu(êr au peu de juftef? 
fêde notre Auteur , remarquons que les Chré- 
tiens qui ne (ont méchans qu'à cau(è qu'ils 
croyent comme révélées de Dieu des chofes faut- 
es, ne font point de cet ordrede médians, pour la 
punition delquels les Princes ont reçu de Dieu 
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faire du bien qu'aux Domeftiques de la foi ; d'où Pà&ïii III. 

jl s'enfuît que l'Apôtre leur commande de faire 

une diitin&ion eflèncielle entre leurs Sujets non* , 

conformités *& les meurtriers, voleurs» faux* 

témoins 5 adultères» & aurres perturbateurs du 

repos public , aufquels il eft évident que Dieu 

ne veut pas que les Magiftrats faftènt autre bien 

que de punir leurs crimes s cV par conféquent ce 

(eul partage de S.Paul fuflït à prouver que Dieu 

tire Jes Hérétiques & les Schifmatiques , vivant 

d'ailleurs félon les Loh de l'Etat & honnêre* 

mmu du nombre des malfaiteurs , dont la puni* 

tion eft commife aux Princes que Dieu arme de 

(on glaive. 

XXXIV. 

f arous de S. Augustin, 
Lettr. 1 6 6 « aux Donatiftes. 

Ne faut-il pas avoir perdu toute home ,pour re* 



le glaive. Ce glaive ne regarde que, ceux qui • fttfer de fe finmettre à ce que la vérité ordonne par 
commettent des crimes , & qui violent les Loix Ut voixde l'Empereur ? 
politiques de l J £tat , comme font les meur- 
triers, les voleurs y les faux- témoins, les adul- 



Mkgequifu- 
fit pour répon- 
dre à S. Augmi 

t "i&àM.de 
Meaux, 



teres 3 &c 

Ce paffâge de S. Auguftin eft , ce me ferable, 
Ja fource , où Monfîeur l'Evêque de Meaux a 
puifë Ja demande qu'il a faite à un de (es Dio- 
céfains : Dites-moi, luidemande-t-il * en quel en* 
droit de l è Ecriture les Hérétiques & les Schifmati- 
ques font exceptez, du nombre de ces malfaiteurs» 
contre lefqmls S. Paul a dit que Dieu même a 
armé les Princes, lln'éroitpasnéceflàîredeles ex- 
cepter y car il eft dair à quiconque confulte at- 
tentivement le génie de l'Evangile , que certe 
forte de méchans ne doit pas être traitée comme- 
l'autre. Ce qu elle (ait, elle le fait dans l'inten- 
tion de mieux (èrvir Dieu, & de fuir ce qui 
lui eft défàgreablej & il ne faut donc que la déC- 
abufèr , de la mieux inftruire ; & il n'y a que 
des brutaux & des âmes féroces > ou aveuglées 
ftupidement par leurs folles préoccupations,qui 
puitfèut avoir l'inhumanité de punir des fautes 
faites a cette intention, & involontaireraent.Ou- 
tre que toutes les raifbns que j'ai traitées ample- 
ment dans mon Commentaire for, Contrains-les 
Centrer , font autant de preuves démonftrativés, 
que Dieu n'entend point que les Princes (oient 
armez du glaive vengeur , gladio ultore , contre 
les erreurs de la conscience. 



J 



REPONSE. 

r- 

"Avoue qu'on l'auroit perdue , (i on refufoit 
de Ce (bûmettre aux Empereurs que l'on 
croiroit n'ordonner que la vérité i mais (î 
je l'ofè dire , il faut vouloir s'expofèr à ta rifëe 
de tous les gens raî(bnnables a que de prétendre, 
qu'il faut avoir perdu toute honte pour refn(êr 
de (è (bûmettre à ce que des Empereurs que 
Ton croît oppolèz à la vérité, ordonnent contre 
(a confeience. Or c*eft l'état de tous les perfê'- 
cutez j il eft donc quafi ridicule de leur aller di- 
re, qu'ils réfutent de (è (bûmettre à la vérité par- 
lant par la bouche d'un Empereur. Cela ne Ce 
peutdire juftementqu'à un homme qui, perfua- 
dé que ce (êroit la vérité, refuferoit de s'y (bû- 
mettre. 



Cela ne peux 
s'appliquer 
qu'à un nom» 
qui perfuadê 
quecefèroitla 
vérité , réfute- 
ferait de s'y 
(bûmettre. 
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ARO LE $ 



DE S. 

ibid. 



A v a xï s * i h* 



Sic'efi le foin que nous prenons de vous retirer 
de Verreur & de taperdition >qui rende votre hai- 
ne plus ardente contre nous , prenez-vous eu à Die» 
qui fait aux mauvais Pafteurs , dans l* Ecriture t 
ce reproche menaçant': Vous n'avez pas fait rêve* 
nir ce qui étoit égaré , & vous n'avez pas été 



Je me fouviens ici d'un paflàge de S. Paul 
dont je me (ùis (èrvi (Railleurs , faites du bien à 
tous , mais principalement aux Domeftiques de la 
foi, & je fouriens qu'il fuffit , pour repondre à 

la queftîon de Monfieur de Meaux ; car il eft ' chercher ce qui étoit perdu, 
clair que cet ordre de l'Apôtre regarde tous les,. 
Chretiens,& par conféquent les Souverainsjdonc 
il eft vrai que les Souverains font obligez de ' 
faire du bien à d'autres gens qu'aux Domeftiques 
de la foi ; car (ans cela il (èroit abfurde de leur , 
dire , qu'ils faflènt principalement du bien aux 
Domeftiques de la foi. Mais fi dès lors qu'on , 
n'eft point Domeftique de la foi , on eft du 
nombre de ces méchans que la juftice humaine 
doit punir , ou pour le châtiment defquds 
Dieu arme les Princes du glaive, il eft clair, 
contre l'ordre de l'Apôtre, qu ils ne pourraient 



REPONSE. 



Ç Aint Auguftin eft (t entêté cfe (a perfêcutîon, 



qu'il la trouve dans une infinité de paftàges 
de l'Ecriture où il s'agit de cela auflï peu que 
des interêtsdu grand MogoL Le moindre hom- 
me entendroit parfaitement» que Dieu Ce plaint 
feulement dans ce paftage de ces Pafteurs qui 
négligent le (àiutde leur prochain, & qui n'em- 
ployent pas toutes les inftruétïons , les cenfures, 
& les exhortations poiïibles pous les corriger de 

leurs 



Sens de ce pa£ 
iàge. Confé- 
.quences de ce- 
lui que S. Au- 

guttîn lui don- 
ne. 



<*JPar. If.Chap.X. 
Tome II. 
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COMMENTAIRE 



P A r t. III* leurs mau vaifês habùudes»& pour les retirer des 
. Herefîes * oùlesfauilèsfubulitez, l'ambition , un 
mariage» Sec, tes auroient entraînez» Mais c'eft 
une chimère palpable , que 4e s'imaginer que 
Dieu fait des menaces terribles aux Pafteurs qui 
ne vont pas implorer l'autorité du bras fëcuHer» 
& qui ne mettent pas en campagne les Prévôts 
avec leurs Archers , les Dragons , Tes CuitafEers» 
Se autre femblabje engeance» pour grotïïr leur 
Bergerie. Si cela étoic» tous les Pafteurs de 
l'Eglife Romaine qui fè font le mieux acquittez 
de ce prétendu devoir envers les Calviniftes de 
France> dans la dernière C roi fade Dragonne > fè- 
roient encore criminels devant Dieu d'une con- 
nivence Se lâcheté criminelle, puisqu'ils n'enga- 
gent pas leur Roi à faire dragônner les avares» 
les impudiques, les médifàns, les joueurs, les, 
buveurs, les gourmans» les ïncharitables»Sttous 
autres mondains qui leur font fi intimement con- 
nus par le moyen de la Confeftîon. Selon cette 
' belle maxime de S; Auguftin , un Confefleur qui 
voit qu'une femme retombe dans le péché de 
luxure , & qui ne fait pas en forte qu'on lui en- 
voyé vingt Dragons, plus ou moitié félon qu'elle 
eft plus ou moins riche » qui lui brifènt tous les 
meubles, & qui gafpillent tout chez elle, jufqu'à 
ce qu'elle donne fa Signature de renonciation au 
vice , mérite le reproche menaçant que l'Ecritu- 
re fait aux Pafteurs qui ne font pas leur devoir. 
Quelles vifions! 



XXXVI. 

Paroles de S. Auêustik. ; 
Le ter. i©4 à Donat. 

S'il ne faut forcer perfinne, non pas même à fat- ] 
re le bien , fowùene^L-vom que l'Mpijcopat eft un 
hienjpuifque l'Apôtre ledit; cependant il y en a pttt- 
1 Jiettrs k quiTan fait violence pour les obliger* l'aie- ' 

eepter. On tes prend, on tes amené par forée, un 
tes tient enfermez, jttfyrfk ce qttan leur ah fais vou- 
loir ce bien-la. , 

REPONSE. 

Dans quelle t j Oici une raifon qui eft du vieux tems,& qu'il 
penfeeceux y ne f a ]( i t pa5 craindre que ni PArchevêque 
rEpifcopat le de Paris , ni aucun autre Prélat de France fît 
refufoiejit. imprimer avec les autres Sophifmes de S. AuguÊ- 
' * tin j car ils ne font pas bien-aifès qu'on fâche 
qu'ils parviennent à l'Epifcopat d'une façon fi 
éloignée de celle de ces Anciens qu'il falloir for- 
cer; c'eft-à-dire, qu'ils y courent, qu'ils y vont 
par brigues , & en, faisant long-tems leur cour 
au Père la Chaize » ou à quelque autre Plaftron 
des loups béans. Quoiqu'il en foit » dira-t-on , 
autrefois du moins il y a Voit des personnes qu'il 
falloir contraindre d'être Evêques* Or c'eft un 
bien que d'être Evêque ; donc on contraïgnoit ' 
' au bien: cette contrainte n'eft donc pas illégiti- 
me. , , 

. Pour diftiper l'illufion de cette parité , je 
n'ai que cette remarque à faire ; c'eft que les 
perfbnnes qui refufôienr l'Epifcopat , ne le fai- 
ioieut pas dans la penfee que ce rut un mal» 
mais parce qu'ils ne fè croyoient pas dignes 
d'un tel, honneur. Ils étoieut fi humbles Se û 
modeftes , qu'ils ne fe fèntoient pas allez de 
forces pour ce fardeau j Se comme jlç fa- 



voient que la gloire de Dieu Se le hien de l'EglU 
fe dépendoient de ce que cette Charge rut entre 
les mains d'un fu jet capable , ils fe perfuadoienc 
qu'en l'acceptant» ils empêcheroienc le bien Se 
le fruit plus confidérable qu'un autre yaurottpu 
faire Jlssnnaginoientaufli qu'il fall oit feiitir une 
vocation intérieure de Dieu, pour accepter cet 
emploi , Se ne la fènrant pas, qu'il ne falloir pas 
l'accepter, maisattendfeque Dieu fèdéclarât ou 
par unevocat Jon trèsfenfibleaux oreilles derame, 
ou par un amas de circonftances d'où on pût 
inférer que telle étoit la volonté de Dieu. Ces 
circonftances pourroieju être la perfévérance de 
ceux qui offraient cet emploi, à follîciter Se à 
exhorter de le prendre» une envie qu'on le prît 
qui fè déclarât par des contraintes ,& par de pe- 
tites captivitezobligeantes,un ordre réitéré d'ac* 
eepter fous peine de défbbéiftànce , Se telles au- 
tres chofès,qui bien-loin degênerlaconfcience la 
pou voient & la dévoient déltvrerdetour fcrupule, 
car on a tou dieu defè confoler de ce qu'on accepte 
un emploi qu'on croie au-defliis de {es forces, 
lorfqu'on ne l'accepte que pour céder à des in- 
ftances redoublées» &en quelque façon à un com- 
mandement de fès Directeurs. On doit être tout 
afturé que faisant du mieux qu'on pourra dans 
cet emploi j on n'aura rien à fe reprocher , fous 
prétexte qu'on tient une place qui aurait pu être 
mieux remplie. Ainfi la comparaifon d'un hom- 
me que l'on fait Evêque comme par force , avec 
celle d'un homme que l'on contraint d'abjurer fâ 
Religion, ne vaut rieu. 

i . Celui qu'on contraïgnoit d'être Evêque, Différences 
étoit perfuadé que l'Epifcopat eft une excellente d'un homme 
chofe,au lieu que l'Hérétique , que l'on con- JJ^ErfJ 
trahit d'abjurer fa Religion , eft perfuadé que ^d'untomT 
l'autre Religion eft très- mau va tfè. tne qu'on con- 

i. Celui qui refufoit l'Evêché ne lefaifoit que traint d'abju- 
par modeftie , au Heu que l'Hérétique refufe rsr * 
d'abjurer par l'averfion qu'il a pour ce que Ton 
lui propofè ; Se aïnfi autant qu'il eft obligeant 
de ptefïèr l'un d'accepter le bien qu'il n'ofe pas 
accepter, autant eft-il mal-honnête & brutal de 
prefïèr l'autre de fè jetter dans le précipice qu'il' 
abhorre. S. Auguftin compare > entre elles ces 
deux chofes , (voyez s'il s'y entend,) l'action d'un 
homme qui retient un autre à dîner, qui le pla- 
ce au plus haut bout , Se qui le contraint d'ac- 
quiefceràmillehonneursqu'il refufoit civilement, 
Se l'action d'un homme qui s'en iroît chez un 
autre, & qui le chafïèroit à coups de bâton de 
fbn propre domicile. 

3* La contrainte qu'on faifbit à un Evêque 
étoit très-prpprea lui lever tous fes fcrupules, Se 
les levoit effectivement, au lieu que celle qu'on 
fait aux Hérétiques ne fait que leur affliger le 
corps Se lame , (ans leur donner aucune lumière. 
Se les expofè à mille penfées criminelles, & à cent 
deftèins pernicieux. 

4. Enfin il y a cela à confidérer , c'eft qu'un . 
homme qui fe fêroït roidi à refufér un Evêché, ; 
Se qui aurait dit que la connoitfance qu'il avoir ' 
de la foibleflè, ne lui permettoitpas en confeience 
defè charger d'un tel fardeau» qu'un autre fbû- 
tiendroît plus glorieufement pour l'honneur de 
Dieu Sedt l'Eglife, auroit été renvoyé en paix, 
Se admirépourfbn humilité, au lieu qu'un Hé- 
rétique ne voit point de fin à fès peines que par - 
l'abjuration qu'on lui demande. 
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de S. 

Ibid. 



A t; c t; s t i tié 



Forcer 'à &>«* 
Je bien eft con- 
tradictoire. 
Comment on 
ypeutèïredt- 
teimuié. 



On fait bien que comme et n'eft que la mauvaifi 
volonté qui damne les hommes , il n'y a que la bon- 
ite volonté qui pniffe les fumer % mais t amour que 
fions devons avoir pont eux* nous permét-il de tes 
abandonner à leur mauvaifi volonté * N'ejKce pas 
Une cruauté que de lui laijjer * pour ainfi dire $ la 
bride fur lecou>& ne faut-il pas , autant que l'on 
peut , empêcher les hommes défaire le mal » & les 
forcer à faire le bien ? 

REPONSE» 

S Ans doute il faut faite tout ce! a autant qu'on 
le peut ; mais comme ce n'eft que par ï'inf- 
tru&ion &par la perfuafion que Von y peut réûf- 
(ïr,les coupsde bâton pouvant bien porter l'ame 
à remuer le corps 3 comme les Converrilïèurs le 
fbuhaitenc , mais non pas changer (à mauvaiiè 
volonté ï il s'enfuit évidemment qu'il ne les faut 
pas employer à la converfion des âmes. C'eft a£ 
{èz témoigner (on amour à ion prochain, & nous 
oppofèrà (à mauvaife volonté s que de raifonner 
avec lui pour lui faire connoître » le mieux qu'il 
nous eft poffible t (es erreurs & les dé/ordres : fi 
cela ne fuffit pas, il faut renvoyer l'affaire à Dieu 
le Souverain Médecin de l J ame. Que (ï THéré- 
tique veut faire du mal aux autres » il faut l'em- 
pêcher fbigneufêment ; c'efiVà-dire, oppofèr un 
bon antidote de raïfons au venin des fienues ; 
& en cas qu'il u(è de violence » le faire chan- 
tier par les Juges ordinaires, à l'inftar des autres 
malfaiteurs qui maltraitent leurs concitoyens. 
Forcera faire le bien eft une phralê contradic- 
toire a non moins que celle-ci cogère volmtotem, 
à moins qu on ne l'entende d'un bien machinal, 
tel qu'eft celui d'une fontaine qui verfê du vin 
pour l'ufage du menu peuple. De cette façon on 
forceroit une avare à donner l'aumône } mais il 
ne feroîc pas pour cela une bonne œuvre. 
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Paro h e s 



o e S. 
Ibid. 



Augustin. 



S'il faut toujours abandonner la mauvaife volon- 
té a fk liberté naturelle , pourquoi tant de féaux 
& d'aiguillons fi finfibles pour forcer les IJraelites , 
maigre leurs murmures & leur opiniâtreté» d'avan- 
cer la terre depromijfion f &c* 

REPONSE. 



are- 



Différence de £ Aînt Auguftin entaflè ici les exemples déj 
«rtaines ac- 3 f utC2 de S. Paul {*) jette par terre , d'un père 
*ïï auxm l ~ ( A ) qu^°« fouetter (es enfans, d'un (b) Pafteur 
mures de S " qui doit courir après la brebis égarée & la rame* 
fôaëlites. ner de gré ou de force , à faute dequoi Dieu lui 
reproche qu'il eft un lâche & un négligent. J'ai 

(*) Ci^efliis chap. XVHI, 
(k) Ci-deffiis chap. XVIL 
Tome //. 



tant réfuté cela que j'en ftts las* Me compren- PAftrix lit 
dra-t-on clone Jamais ta différence euencielle qui 
fe trouve entre les a&es pour lefquels fa bonne 
volonté eft requiiè â & ceux où elle ne 1 eft point} 
entre les adtes qu'on fait fâchant qu'on déplaît 
a Dieu A ceux tyie Ton fait en penfanr lui plaire ? - 
Les Ifraé'lites murmurareurs, & refufans de mar- 
cher vers la terrede Canaan t n'étoient pas fi abru- 
tis qu'ils crutfèntque cela plaifoic à Dieu» & que 
leur con&ience & leur Religion exigeoit d'eus . 
ces refus accès plaintes; ilsméritoicnt donc d'è% 
tre châtiez, & leschârimens queDieu leur faifoit 
fènttr étoient piopresà lescorriger de leurmalice* 
parce qu'ilsétoient augurez que c'étoiiDieu qui Ici. 
chitiotta caufe de cette malice. Mais un Schifma- 
tique , ou un Hérétique, que les ConvertifTeurs 
chargent de chaînes , ou de Dragons, ne (ait pas 
que c'eft Dieu qui le châtie pour les opinions qu'il 
a. Il fe figure au contraire que Dieu le châtie * 
parce qu'il n'a pas eu allez de zèle pour fa Re* 
ligion 5 & ainfi les prifotis , les Dragons » & les 
galères ne peuvent pas corriger le mal que le* 
Convertiflfeurs fe proposent de guérir , comme 
les châtimens des Ifraé'lites pouvaient guérir 
leur impatience & leurs murmures. 

De-plus par râport à la conquête du pays de 
Canaan » c'étoit toute la même choie * (bit que 
les Ifiraeiites ft baetifîènt de bon gre\ (bit qu'ils 
(ê battifent par La crainte de la peine t C'eft pour* 
quoi le tout étoit qu'ils marchaient ÔC qu'ils . 
le battiflènt. Un Général d'Armée nous en fau^ 
roit que dire ; il n'eft pas fâché que lès (bldats 
aillent à Tadàut de bon cœur Se gaiement : mais 
s'il étoit allure que la crainte leur rera frapper 
d'aufll grands coups , que feroit leur aHècîrioii 
pour lui} il fè confoleronaifément de leur mau- 
vaise volontés C'eft aflèz pour lui qu'elle ne le* 
empêche pas d aller au feu avec autant de promp- 
titude. Ne confidérant donc précilement que la 
marche vers la terrede promifîion , & l'attaque 
des Cananéens , peu importoic à Dieu que le 
peuple agît par crainte ou par amour; ainfi il fal- 
loit le châtier quand il refufbit d'aller. Mais dès 
qu'il s'agira du culte de Dieu & de Religion » 
il faut néceflài rement que tes opinions en foîent 
Se la bonne volonté s 8c S. Auguftin ne trouvera 
point d'exemple du contraire. 

Je ne fais pas pou rquoi il remet tant de fois fur J. C. pôUVoifi 
le tapis la converfion de S. Paul. Il s'imagine, convertir S. 

peut-être, ( ce qui ferait une tilufiou bien petite) Paul £ ans ™f 

r 1 - 1 tt *-»l -O.C i r cas. En quel 

que tans la violence que Jeius-Chrilt ht à ton cas s a lomon 

corps, iln'auroit pas été illuminé de la connoiA ordonne aux 
fànce de l'Evangile* Abus : Jéfus-Chrift pou voit pères de châ* 
le convertir (ans aucun fracas * Se pour ainfî J? er * euïS cn * 
dire en dormant. S'il a donc voulu rendre cet> 
te action fi éclatante » c'eft à, caufe de l'effet 
qu'elle pouvoir faire fut* tous ceux qui l'appren* 
droient. Que fait tout cela pour les Lûix d'Ho*- 
norius * & pour les Dragons de Louis XIV > . 
Si Salomon ordonne aux pères de châtier leurs 
enfans , ce n'eft pas afin de leur îrifpirer telles ou 
telles opptnions de Religionj ( le fouet n'eft pas 
néceflài re pour cela , les enfans croyent ce qu'on 
veut ) mais pour les corriger de leur malice , de 
leur parefie , de leur gourmand ife, de leur atta- 
chement au jeu , à quoi fi on leur laiflbit pren- 
dre habitude , ils deviendroîent incorrigibles. 

S. Auguftin 'écrit ici à unDonatifte qui s'étotc 
voulu tuer » mais il en avoit été empêché par les 

fateU 






(»; Ci-deflûs cttap. IX. 
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COMMENTAIRE 



Partii III, 



; 



Différence de 
la violence fai- 
te pour empê- 
cher un hom- 
me de fc tuer* 
& de celle 
qu'on jui au- 
rait faite pour 
le faire abju* 
rer. 



fateilircs des Cdnvertiflèurs , & il lui dit que 
puifque pour lui fkttver la vie du corps on lui 
avoît fait une contrainte qui étoir jufte , à plus 
forte raifort en doit-on faire pour fauver la vîe 
de rame. Afin d'avoir lieu dédire quelque choie 
de plus que ce qui a été dit en un autre endroit » 
je comldere ce Donatifte, comme fe voulant tuer 
par motif* de confeience. IL eft vrai , me dira-t- 
on , dans cette fuppolîtion a qu on a fait alors 
une jufte violence à La confeience j donc toute 
contrainte de confeience n'eft pas înjufte. 

Je réponds que l'on contraint la confeience en 
deux manières ; Tune en empêchant, par exempte» 
qu'un Catholique qui vou droit Ce mettre à ge- 
noux en voyant palier l'Hoftie, ne le faflè, parce 
que trois ou quatre hommes le faifïront , & le 
tiendront droit, ou bien en fkifïfiant un homme 
de la Reljgîou , & lui pliant les genoux quand 
l'Hoirie paflè i l'autre en lui propofânt l'alter- 
native s ou d'abjurer fà Religion , ou de fouf- 
frir telles Se telles peines, Au x. cas on ne fait 
point pécher un homme » au i . on l'expoië à une 
violente tentation , & on eft eaufè bien Couvent 
qu'il y fuccombe. Ceux qui avoient empêché le 
Donatifte de fe tuer, n avoient violenté fa con- 
feience qu'en la t . manière , & atnli ils ne l'a- 
voient pas réduite dans aucune tentation de pé- 
cher , c*eft pourquoi on ne doit pas les blâmer; 
mais aufïï ne faut-il pas les comparer avec ceux 
qui contraignent en la x . manière* comme S, Au- 
guftîn , toujours malheureux en comparaisons , 
les y compare. Si l'on me demandoit mon fênti- 
ment touchant ceux qui en la manière que j'ai re- 
préfèntee , empêcheraient un Catholique d'ado- 
rer ce qu'il croit être fon Dieu, ou qui mettraient 
à genoux un Proteftant quand une Hoftie pafïè- 
roit» je répondrois qu'ils feraient fort mal , en- 
core qu'ils ne contraignifïènt pas leur prochain 
a foire un crime } car ce n'eft pas un crime d'ê- 
tre à genoux devant une idole, lorfque cette gé- 
nuflexion n'eft point commandée par la volonté. 



o 



REPONSE. , 

N verra la réfutation de ceci dans les deux 
premières Parties de ce Commentaire. 



k"Wl' J #*. , J 
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XXXIX. 

Paroles de S. Augvstik. 

Ibid, 

Pendant que Jcfus-Chrift étoit fur ta terre , & 
avant que 1er Prince sï aâorajfent , l'Eglifi ne fe fer- 
mait que de l'exhortation $ mais depuis et tems4a 
«île ne fe contente pas de convier au tnen, elle y force» 
Ces tems ont été préfigurez, dans la parabole dufef 
tin, La première fois le Maître fi contenta d'ordon- 
ner que Von fit entrer Us gens y mais il ordonna en- 
fuite qu'on Us contraignît d'entrer. 



XL. 

Paroles de S. Augustin. 
Leur. KSj.àFcftus, 

Sx l'on compare ce qti une fsverité charitable leur 
fait fiuffrir avec tes excès a quoi leur fureur les por- 
te t on n*aura pas dépeins a voir qui font lesper- 
fêcuteurs , d'eux ou de nous. Ils le {croient même 
à notre égard pins cela > car quoique ce fait que des 
pères & dés mères puijfent faire pour ramener leurs 
en fans à leur devoir , cela ne Je peut jamais appel- 
ler perfection i & au contraire dès-la que des en- 
fans vivent mal , ce font eux qui per fient em leurs 
pères & leurs mens', quand d'ailleurs ils ne fi 
portereient à aucune violence contre eux» 

REPONSE. 

SAint Auguftinfaiî tout ce qu'il peut, pour ex- 
eufer les violences des fiens fur celles qu'a- 
voient commifès les Donatiftes; roaisc'eft un fort 
mauvais moyen de fe diïculper , d'autant qu'ou- 
tre qu'il ne faut jamais pécher par exemple, on 
ne fè contentoit pas de rendre le mal à ceux qui 
l'avoient commis * maisaufïi on confondoït l'in- 
nocent avec le coupable. Il falloit fè contenter 
de la punition desCirconcellions,& de tous au- 
tres qui avoient tué ou pillé , les punir comme 
des AftàiKns 6c des Bandits , & voir par douceur 
& par raifons , û Ton pouvoir ramener les autres, 
& non pas mettre des maltôtes fur leur Religion , 
Ôc la regarder comme font \e^ Traitans cer- 
taines Provinces , où ils veulent exercer ample-, 
ment leurs déprédations. Comme c'eft une pure 
queftion de nom que de fàvoir fi un fils qui vit 
mal , pérfécute fon père & fà mère, ou fî un pè- 
re & une mère qui châtient leur filsde la mai fon, 
qui le déshéritent , qui lui donnent les étri- 
vieres , pour lui faire reprendre les opinions de^ 
fbn Catéchifme dont il a crû reconnoître la 
fauflèté perfécutent cet enfant , je ne m'y arrê- 
terai pas. Je^m'afTure que mes Lecteurs , s'ils y 
prennent garde , trouveront qu'un père Se une 
mère méritent , en bien des rencontres , le titre 
de perfécuteurs, quelque intention qu'ils pui£ 
fent avoir de corriger leur fils des Héréfîesoù ils 
le croyent tombé. S. Auguftîn n'étoit pas fî dé- 
licat ci-deflus , lorfqu'il avouoit que les bons, 
perfécutent les médians , Se que les méchans 
perfécutent les bons. 



On ne devoit 

pas enveloper 
dans its puni- 
rions l'inno- 
cent avec le 
coupable. II y 
a des rencon- 
tres où les pè- 
res &r mères 
méritent le tï- 
tre de perfëcti- 
teurs, 



Fin dx la Troisième Partie* 
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SUPLEMENT 

DU 

COMMENTAIRE 

PHILOSOPHIQUE, 

SUR CES PAR O L E S D E 

I E S U SC H R I S T» 

*- * j. 

C O N TR AI N S-L ES D' E N T R E R.- 

Où entre autres chofès , loti achevé de ruiner la feule échapatoire 
qui reftoit aux Adverfaires , en démontrant le droit égal des Héréci- 
ques pour perfécuter à celui des Orthodoxes** On parle auffi de la na- 
ture & origine des erreurs. 



PREFACE, 



Contenant les raifbns qui ont rait fùpprimer la réponfe ample & exa£e qu'on 
avoit faite au Traité des droits des deux Souverains , &c. deiquelles raifons là 
principale eft , qu'on peut en cinq ou fïx pages , comme il fè verra ici 
même , faire une Apologie invincible de ce qui a été cenluré du Commentaire 
Philoibphique/ ' . ^ » " 



Sur *juoi on 
«uroic pu réfu- 
ter ce Commm- 

taire l'biiofybi- 
4'«. 




EUX chofes auraient pu me faire croi- 
re » que Von réfuterait mon Commen- 
taire Philofophique ; Vune , fi j'étais 
demeuré d'accord de cette thefi généra- 
le , que tes Princes doivent agir par voie d'au- 
torité , & par des peines contre leurs Sujets fchifi 
'matiques ou Hérétiques ; Vautre 9 fi favois traité 
cette matière aujfimaigrement qmlefit Cafialion au 
fiecle paffé , fous le nom de Martinus Belliiis. // 
faut avouer qu'en ce ttms-Va on ne connoiffoit pas 
bien la Topique de cette quefiion , je, veux dire 
le s principes & les parce s des preuves par ou il 
faut accabler le dogme de l'intolérance totale ou par- 
tiale. Auffi vit-on bien-tot U pauvre Cafialion trai- 
té de haut enbas ,& bien frotté par Théodore de 
Bez.e , qui , s'il revenait ait monde , n'ofiroit entre r 
prendre la réfutation des Ecrits que l'on fait au- 
jourd'hui pour la tolérance , tant Us font plus forts 
qu*autrefois. ' . . 

Comme donc je m'émis mis en état de ne crain- 
dre tien du côté de la récrimination » la feule ebofe 
qui donne prife fur nos Théologiens aux Apologiftes 



de la Communion Romaine > en matière de voies de 
fait contre les errons* depuis que les grandes lumiè- 
res de ce fiecle nous ont fait découvrir la véritable 

t Topique de cette quefiion ;(o» Vonfomient qut 
les Princes doivent maintenir ta Religion , en rui- 
nant parlegtr autorité tes SeBes y &que mon opinion 
touchant les droits de la confidence acheminent au 
, Deifine ) je croyois que mon Ouvrage ne ferait point 
attaqué , & furtout je le croyois a l'égard de ce 
qui y a été établi touchant l'obligation, tragir filon 
les lumières df fa confitence* Car il eft bien vrai 
qu'on peut faire des vbjeBims contre cela, & on 
m* en a fait cent fois en converfmim s mais il tté- 
toit point apparent qu'on feroit des Livres contre 

• une doBrine qui efi une notion du fins commun 1 » & 
fiuppofie comme un principe dans tous les Traitez, de 
Morale * n*y ayant pasjufqu'a Nobbes qui ne tait 
adoptée en plufieurs endroits de fin Traité du 
Citoyen ' ' / , ' , . . , 

:•„ Cependant favoisapeine été averti que monCom* Du Traité/** 
ment aire fi vendait* que je reçus aÀmfijrdampar droit* dis tkim 
lapofte te Traité des droits 4es deux Souverains, ou smvtrains. 
1 . . Ooo i Von 



47* PREFACE. 

Partie III. l'on [obtient que bs princes doivent maintenir lé i .pour quelques fupUmms qsd m paroijfent fort répondre l tt 
Religion^» ruinant par leur autorité tes Se&es, & ^propres a réduire tout-à-fait aufitmeenos Contrai- dernier Ouvrj. 
que vouloir nier cela comme j'ai fait » efi une ex- gnans. La t. pour répondre: au chapitre du vrai *» e * 



Syftême de l J Ëgli£c cotez, $i~dtjfus en marge a &* 
toutes tcsebjeBionsqtte l'Auteur des droits des 
deux Souverains m'a faites & qui confifient ou 
en paffages de t Ecriture, ou enconfiquences horri- 
bles qu'il prétend naître de mon fintiment , & te fi 
quelles en homme qui entend la Tactique Gmtrover- 
Jtfie; il apofées à t avant garde de fin Ouvrage , 
afin que les Lettettrs en fujfent d'abord fitifis ejr 
gcndarmez.eontre moi ^ La 3 . pour détruire de fond 
en comble fin Syfième t fis Aphorifmes , &.tout et 
qu'il dit directement pour fin opinion. 

J'ai prejfi avec tant d'ardeur l'exécution de et 
projet , que je m'en fais vu au bout avant la fin de 
Décembre 16S7 .&afinde regagner le tems perdu , 
& tes droits de la conscience , ce qu'il eût été ban je donnais à mes Traducteurs ouparaphrafies ( car 
quej'euj/èju} , afin de fatisf aire à toutes fis diffetd- franchement ils fi fervent bien de la permijfien que 
tez,* J'en tombai d'accord ; mais leur avis venait je leur donne d'accommoder mes penfies à leur fins ) 
troptard. * mes feuilles » à mejhre que je tes avois achevées > & 

JLa 1 . page qui s'offroit à ntoi a V ouverture des dès que la 1 . partie fitt achevée de mettre en Fran- 
di-oitsdesdeuxSouverains^*rf£pnf qu'on m'y im- çots , ils en envoyèrent, un double a l'Imprimeur 3 
ptttoit d'enfiigner , que rien de ce que l'on fait en avec ordre défaire diligence, 

fuivani les infiinBs de fa confeience n*efi mauvais , Mais voici ce qui efi arrivé & que je dois rap~ Pourquoi il m 

& il arriva qu'ayant feulement voulu parcourir ce porter ici » afin qu'on fâche pourquoi H ne paraîtra paraîtra qu'a. 
Livre 9 je ne tombaijamais fur aucune page s l'ayant que peu de chofe de ce travail. «0*"'* ^ 

Ayant achevé mes trois parties ,& les Tfaduc- re P on * c - 

tems leur verfion , je fus curieux de lire de fuite le 



crémité (î vicieufe qu*elle en eft folle j que d'ail* 
leurs mon opinion touchant les droits de {a confeien- 
ce efi un acheminement au Déifiue* V Auteur dece 
Traité paroh fin t bon Protefiant » ce qui efi de plus 
fâcheux $ car il donnera lieu de penfer , que nous 
fimmes encore dans les fintimens des premiers Ré- 
formateurs touchant la peine des Hérétiques , ce 
qui énerver oit & affadirait la plupart dasplam* 
tes tenons publions contre ta Trame. . 
f En même-tems diverfis perfinnes me dirent icj , 
que dès avant que jeujfefait mon Commentaire , 
un fameux Théologien de Hollande* répondant aux 
Prétendus Réformez convaincus de Schîfme , 
avoit (*} combattu mon fintiment fur la tolérance 



puvert en plufieurs lieux 3 oit je ne vijfe régner cette 
faufièfitppofition» évidemment contraire a des décla- 
rations nettes &précifis s que j'avois faites en diffé- 
rens paffages du Commentaire t comme , pour ne pas 
les citer tous, dans les pages 410. 42 1. 416. 4 $9. 
Du Livre inti- Dès-lors je quittai ce Livre , & me contentai 
mléuvraisjrf. p mr tmu clique d'écrire à mon Libraire la petite 
terne de lEgUfi. LemequiaparH au-devant de ta $. partie. Pour 
ce qui efi de l'Auteur du vrai Syfième de l'Eglifi » 
je lus exactement ce qu'il a écrit fur cette que fi 
tien } & quoique je vijfe qu'il avoit agi en hom- 
me d'ejprit > ftilé dans la difpute » je ne trouvai 
point qu'il eut Oporté des raifins à quoi je ne pujfi 
folidement fatisfaire , & qu'un LeÊeur intelligent 
ne pût réfuter de lui-même , par les feintions que. 
f avois données à une partie des objections de cet 
'Auteur, qui font les mêmes que l'on m'avait pro- 
'pofics de vive voix en mUle rencontres ; car elles 
fi préfentent d'abord a quiconque médite fur cette 
matière* 
Je crus donc que ce n'était point la peine défaire 



toutji& de me faire apporter tous les cahiers de t Ou- 
vrage » & ce fut alors que je commençai de croire 
qu'ils ne verraient pas le jour ; car itsfaifoient une, 
pile qui m étonna. 

Cette prolixité efi venue t . en partie de ce que 
mon Ecrit ne demeuroitpas pardevers moi t fi bien 
que je ne m*apercevois pas s'il grojfiffoit trop, z* 
En partie de ce que ma méthode efi de conduire 
leschofis à l'évidence , autant qu'il m'efi pojftble ; ce 
qui demande qu'on réfute toutes les chicaneries dont 
l'adver faire fi peut avifir t & qu'on fi fortifie de 
plufieurs preuves bien apuyêes & liées. Or il s'en 
préfintoit a mon efprit dans la chaleur du travail 
un très-grand nombre. 5. En partie de ce que les 
matières que f avais àtraiter nfoeffairement&voient 
mille Haifins avec d'autres qui m' engageaient a des 
difeuffions profondes , délicates ,&qm à moins que 
d'être prouvées très-filidement , feraient pajfer un 
homme pour fitjpeïï en ta foi. 4, En partie descircon- 



un nouveau Traité , & quelques mois fi payèrent fiances du tems qui m'ont porté a examiner ce qui 

dans cette difoofition. fi dit ici pour & contre tes ioix pénales , lafitpprefi 

1 Mais après cela les avis que je reçus de ffollan- fion du îefi , &c. $ . En partie de ce que ceux qui 

de , que l'Auteur des droits des deux Souverains ont traduit mon Anglais n'ont pu', difint ils , oter à 

n'était pas comme illedifiit , & comme je l'avais VOuvrage l'air du pais natal fims fe firvir d'un 

crû aifément fitr fa parole , un jeune volontaire qui fiile diffus , outre qu'ils fe font divertis à y mêlet 

avait fait là fis premiers faits d* armes , & que te bien des chofis 3 tantôt dépendantes d'un Syfième » 

contraire paroijjôit par les premières paroles de fin tantôt d'un autre j d'imiter ici la manière de penfer 

avis au Lctfeur t ou il appréhende qu'on ne le rc- de certains Auteurs , & non pas leur fiile s là le 

garde comme un homme pafé mfimineile pour or- fiile de quelques autres >& non leur manière de peu* 

rêter tous les mêchans livres t ce qui donne l'idée fer »& défaire atnfiplufieurs dijparates, qui font , 

d'un homme qui s* efi fait fiuvent imprimer ; ces difint-ils ,que les Lecteurs ont donné monCemmen- 



avis 5 dis-je , joints à quelques objections qu'on me 
faifiit s empruntées de ce Livre » & dont on ne me 
- paroijjôit frappé s m'obligèrent à te tire d*un bout à 
^l'autre avec beaucoup d'applkaHon i & j'avoue qu'il 
me parut beaucoup plus foujjrable que je ne l'avais 
jugé. Mais je n'oferois pourtant juger encore 3 com- 
• me font plufieurs , que ce fait un Ouvrage de t Au- 
teur du vrai Syftême de l'Eglife. Il aurait mieux 
fait , ce mefimble , fur unfujet tel que celui-là. .'• 
l^Auteuravoït 1 - Quoiqu'il en fitt , je réfilusderépondre à ce Trai- 
encreprisde té, & de divifer mon Livre en trois parties. La 



taire à bien des gens différons , fans s'approcher ni 
deux ni de moi , dont le nom n était couvert que 
fous une anagramme tant fitt peu tictntUufi > & 
ils fi font un divertiffement defidéguifirfibien» & 
de donner le change aux chercheurs des pères d'un 
Livre anonime ou pfiudonime* 

La longueur de f Ouvrage dont tes trois parties Raifon àe fu- 
eufentfaitchacuneunrolume de vingt-cinq feuilles p«i»«lerelK 
d'imprejfwn » a étéunjufie motif de le Jùpprimer; 
car quelle apparence y avoit-il qu'il fi trouvât des 
lecteurs , & des acheteurs , pour un Livre fi diffus 

dans 



C*)„Voyeïfcscbap.** s *j»»4.4*unIivwinWulé/f »w«S/jl^ife^J^%^ciinpriméà0ordrechtitf«*. 
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dans m tems , ou ton a de ta peine a lire tous flraits&métaphyfiques, une tirade de réflexions fur Partis III. 



fer Morcures * Journaux i e^ papiers votant qui 
pullulent de toutes parts dans les boutiques des Li- 
braires chaque jour» Mais quand je fats venu à 
etmfidérer la nature même des matières que j'ai trai- 
tées , & poupées quelquefois un peu bien loin , j'ai 
trouvé une %, raifort encore plut forte de condamner 
mon Ouvrage aux ténèbres du Cabinet. Ainfion a 




tore venujujques à ce que foi dit fa 
pays-ci aujùjet du Teft » dans la i . partie* Chofes 
qui n'étoiempas de faifon , vu le trot» ou les affai- 
res ftmbtettt rendre. . 

Ce que f ai dit dans la 3* partie concernant la 
dijpttte quêtions avons avec t'Èglifi Romaine 4 tou- 
chant tanalife de ta Foi , m* a fait peur à moi~mê- 
tne quand je l'ai confidêré tout d'une faite ; car j'ai 
montre que taceufation de témérité que l'Auteur des 
prétendus Réformez convaincus de Schifme a 
tant poujfée t & en gênerai toutes tes difficultés de 
V examen qui nous ont été ebjeftêes de tout tems, 
n*ont jamais été bien répondues que par ta voie de 
réterfion, & de communication de ces mêmes armes 
aux Infidèles contre le Ckrifiianifme. Defirte que 
. cela n'étant propre qu'à faire ou des Pyrroniens, on 
des gens qui je bercent dans unefécuritc mal fondée 
de leur falut , il faut en venir à mon Siftême , fans 
lequel je montre que le plus fur, & quafi l'unique 
parti qu'il faudrait prendre , firoit de devenir Pfy- 
chopanychite ,fi on te pouvait dès ce monde , ou du 
moins Otâphalopjyche , ou vrai Qniétifie, & non pas 
comme Molinos, qui aprouve , dit-on , les opéra- 
tions les plus appliquantes & polluantes du corps & 
de tome. Cela non-plus n'efi point de faifon. 

Riponfe abrégée & péremtoire à tout ce qui a 
été publié contre les droits de la con- 
' fcïence errante. 



ce. 



Lanéttflitéde 
trouver une 
preuve plus 
abrégée Srplus 
intelligible en 



Mais ce qui m' a le plus déterminé à lajkprejfio». 
de mon Livre , là voici. 

J'ai confidêré que la véritable raifin qui me de* 
voit porter a ta réplique , étoit pour me jufiifier des 
a été une autre accûfations odieufes dont on a noirci mon fintiment, 
raifon. que l'on a prétendu tendre à V indifférence des Reli- 

gions & à cent autres confequences criminelles. Ceux 
qki auront ajouté foi k ces fortes d l accûfations , ne 
font pas de ces Leiïettrs éclairez, qui jugent par eux- 



despajfagcs de V Ecriture t plu$ fondées fur le bon fins 
que far les Lieux-communs ordinaires ? laroient-itt 

riende tout ceta voyant le Livre fi gros? Liroient-iff 

tout d'une faite mes preuves & mes difittfjions i Les 

comprmdroiem'itnoèjoursaveclanetteterequifipoHr 

en fentir le poids t H n'y a point d'apparence ^ë efi 

pourquoi mon travail m meferviroit de rien qu'au* - 

pris de ceux qui peuvent prononcer déjà far. cette ' 

difpute par les Pièces que j'ai produites ^ qui me, 

paroijfent plus que fa ff fan tes à leur égard* M a donc 

fatuchereher une preuve abrégée & intelligible a tout, 

le monde de l'innocence de mon opinion ; & comme je. 

l'ai trouvée, j'ai abandonné-la mon Ecrit. ' • «• 

Cette preuve concédons unpaffage du vrai Sif- n^%£T 
terne de l'Eglife, par où il paraît que t Auteur & VCt Conformi- 
moi fimmes tout- à-fait conformes; ainfiraifonnant te du comnten* 
de cette manières J , ^ ,, taire phîlofyhi. 

Monfentiment efi te même que celui de l'Auteur JJ^^S^ ^ 
du vrai Siftême de t'Eglifi •■ , n ê tifi *à l'é- 

T>onc il efi Orthodoxe* gard dé la con- 

Il ne Je trouvera perfonne parmi ces Lefteurs, ïciençe cïraa» 
auprès defquels il efi néceffàire que je me jufiifiej, r 
qui ne m à accorde à bras ouverts la confiquenee; & 
pour ce qui efi de la conformité qui lui fin de 
principe , ta voici à la portée de toute forte d'efpritsi 

Paroles de l'Auteur du vrai Siftêrac 
dei'Eglifep. 507. 

» Quand même nous aurions tort dans tous Us 
» points quinous tiennentjeparez.de l'EglifiRomaine^ 
»nous ferions obligez. par notre confeience a nous, 
**fîparer d'elle , & de perfiverer dans notre Jépa* 
« ration jtifqtt* a ce qtte nous puffions être perfaadez* 
"quelle a raifon. Nous fommeS convaincus en 
» notre confeience, que le pain de VEucharifiie n'efi. 
**pas le vrai corps du Seigneur $ cela étant nous. 
^ferions & Idolâtres & Hérétiques & Hipocrtees* 
» fi nous nous réuni/fions avec t'Eglifi Romaine, & fi 
*> nous nous foumetthms aux décifions de fis Conciles 
» far cette matière. Ce principe efi et une évidence qui, 

"fi fi*** vo * r <* t0HS etHX H H * om quelque liberté 
** eCefprit , & qui favent ce que c'efi que l'empire 
>> de laconfiience , & combien on efi coupable quand 
» on lui réfifie* (*) 

R examine en faite quelques objectons t dont la 1 « 
efi quêtes Hérétiques quicroyent avoir étéinjufiement 
condamnez, par une Mglifi» ne fint pas coupables dé 



mêmes, & par un examen attentif du pour & du fifiparerd'elles à quoi il répond » qu'il ne s'enfuit 



contre;, ce font ces antres Loueurs quificonduifim 
par la voie des préjugez » oui ayant remarqué qu'un 
Théologien qui efi en très-bonne odeur pour fin zèle 
& pour fin Orthodoxie , & d 'ailleurs pour fa ca- 
pacité, & qu'un autre Auteur qui fi defigne com- 
me pofi à t affût de tous les Livres hétérodoxes pour 
les arrêter au paffage,ont traité ma doctrine deper- 
nicieufi , en ont eu af[ez*fans s informer d'autre cho- 
fi a pour conclure que cela devoit être 'ainfi. Voila 
les gens auprès de qui j'ai à me jufiifier » bons Ré- 
fugiez, pour la plupart, & qui méritent bien qu'on 
leur ote tout fajet de fcanàale , vu principalement 
que rien ne m'a déterminé à écrire mon Commentai- 
re , que Vinjufiice épouvantable qu'ils ontfouffèrte. 
Mais de quoi me ferviroit auprès d'eux un grand 
amas de preuves & d'autorités , une longue & for- 
te gradation deraifonnemens, quelquefois un peu ab- 



1 

(*) , Remarquez que c*eft une très bonnepreuveabre*- 
»gee pour montrer aux Catholiques Romains* fans en 



pas , vu qu on eft toujours coupable , dit-il , en 
faifànt ce qu'on fait pour fuîvre les mouvemens 
d'une confeience ignorante, ou furprifè par lesil- 
luûons de l'erreur. Après cela il montre comment 
il faut accorder ces deux chofis enfimble» tune qu'on 
efi oblige de fe féparer de la vraie Eglife lorfqu'on 
la croit fattjfe , t autre qu'on pêche en s'enfiparantt 
c'efi y dit-il, pag. 308. que la confeience oblige 
toujours, en quelque état qu'elle {bit » à faire 
l'acirïondans laquelle furement il y a moins de 
crime. Or il y a moins dé crime à un Hérétique 
de le féparer que de demeurer dans l'Eglifè or- 
thodoxe , la croyant hérétique & Idolâtre* 

Je n'examine point par quels moyens ceci fi peur 
accorder avec les trois chapitres citez ci* dejfas , ce 
n'efi pas mon affaire }je dis feulement que les paroles 
que je viens de rapporter étant pofiérieures aux trois 

çhapi*. 

i 

>, le chap. 8. de Ton Apologie » & depuis lui l'Auteu» 

„du vrai SHtêmes'en eftfervi pourfe «ter d'une très- 



» venir à ta difeuflion du fond* que nos pères ont été , »» embarraÛante objection de Maitnbourg » en écrivant 
» obligez neceuairemem à fortir de laCommunionRo* ,, contre le Docteur Louis du Moulin. 
»maine. m. Daiilé Ta touchée fort folidemeot dans 
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Partie I1L chapitres , <forw»r êtreeenfies tevraifintiment de Chef, d'établir des Juges d* polie* , & en gênerai de 
V Auteur , comme le teftament poftérieur d'un bom- fiavre toutes tes lumières d'une fige Politique pour 
mepajfi pour tavéritablev»lotjtépréférablement aux maintenir le repos public , & d'aider àfàrtir du 
précédées i a quoi j'ajoute que ces mêmes paroles cm- fistg de ta tirmnie » ceux dent elle croit que la Rai- 
tiennent en abrégé toutes tes chofis que foi dites fur fin , la pieté , la charité l'engagent à avoir de la 
les droit s de la confidence erronnée* cempajfiùn, ' * ; !i 

Car il s'enfuit de ces paffagee,que pourvu que Lu- Et par-là tombe ee que l* Auteur de lé defenfe de 

la Réformât ion t & celui du vrai Syfiême, ont avan- 
cé comme m Aphorifine, qu'il n'y a que la vérité . 
qui ait le droit d'être enfiignée, principe qu'Us ont 
démenti eux-mêmes ; l'un dans un Mémoire pré fen- 
te au Roi y anfajet de la Déclaration qui rendait 
valable la eonverfion desenfans defeptans; Vautre 
dans le ï. Volume de la Politique du Clergé , an 
fnjet de cette même Déclaration. Us ont pofé tous 
deux comme un principe inébranlable) que t éduca- 
tion des enfant appartient aux pères d & qu'on ne 



Droits de la 

confcienee er- t her &Calvin ayentétepêrfuadek de ee qu'ils ont dit 
ïr^Schit **"*&*** t Eglifi Romaine Ms ont été obligez, à faire 
mes fui vaut ee qu'ils ont fait, quand même onfuppofiroit d'ail- 
l'Auteur du leurs que cette Eglifi eft véritablement tout ce qu'el- 
<vr*isyft*mt de le s attribué, c'ejt-à-dircj a faintc Eglifi Catholique, 
ÏMgUfe. & m # eftpwlé au Symbole des Apôtres J'Epoufe de 

^ . , . - Jejus-Chrîft , fin Corpsmyfiique, fa colombe , l'Ar- 

"' ' ' ' t . ( che hors de laquelle il n'y a ni grâce nifalut. 

, ' Donc la confidence errante met un homme dans- 
V obligation défi révolter contre t Eglifi fa véritable 



mère , & definner le tocfin contre elle , afin de lui peut la leur oterfans violer les plus facrées loix de 



débaucher le plut etenf ans qu'il pourra 3 '& d'en- 
'< traîner danslarebettionf r iltesî Provinces?? Royau- 
mes, ta dépouiller de fis Temples,' brifirfis Autels 
& fis images de dévotion, la diffamer par tout le 
monde comme une proftituêc , &c. ' 

Si cette confcienee errante met dans cet engage- 
ment 3 elle met attffi dans celui d'ériger une nouvel- 
le forme d' Eglifi , et établir des Payeurs & des Con- 



ta JVature* ilsontraifim mais de cela il s 1 en fuit : 
Que l'erreur a drvit d'être enfiignée ; car fi elle 
n'avoit point ce droit , les Orthodoxes firoient fon- 
dez, à empêcher que tes Infidèles & les Hérétiques 
n'inftruififfknt leurs enfans ; & dès lors le rapt de ces 

enfans firoitnne aBimtrès-jufie^mlieuque ces deux 
Auteurs ont crié contre cela , pratiqué a V égard 
des Juifs » comme contre une abomination. 

Or files pères errans ont droit d'inftruhre leurs en- 



fiftoires , & tentes les autres ittftitutians qui fervent 

à maintenir les Societek , à tes amplifier , à les fat- fans dans leurs erreurs, ils ontdroit d'avoir des mat- 

re profpérer 3 &c. ■•-- très d'Ecole, des Catechiftes, dés Précepteur s M Prê- 

Vbila donc la maxime contre laquelle on a tant dicateurs^tant pourleur donner àmftruirelesenfans, 

trié , contenue datïs la doUrine de t Auteur du vrai que peur s'inftrnire eux-mêmes de plus en plus par 

Syfiême yfavoir que terreur trdveftie en vérité entre tes difeottrs de perfinnes plus lettrées qu'eux* 
dans tous les droits delà vérités c'eft-à-dire, afin Maisvoici quelque chofide plus fort. Cefi que Ht par confc. 

qu'on nefifajft pas des pierres d* achoppement fur 'fila confidence errante oblige à faire des Sckifines* qMttpowfii. 

un mot , qu'un homme qui eft perfitadé qu'une eer- h comme l'avoue t' Auteur du Syfiême $ ilnya point J,^^*" 

taine doârineefl la pure vérité révélée de Dieu, & d'a&ion,pourfi énmPie qu'elle fait 3 qu'elle n^blige à 

qui fi trompe , eft obligé néanmoins d'avoir pour commettre s car on rien fauroit marquer de pjus 

cette do&rinè les mêmes refpecls & foins , que doi- atroce que celle de Luther & de Calvin* fitppofi que 

vent- avoir pour la vérité cèlefte ceux qui ont te bon- VEglife Romaine fiit telle quelle^ fi dit* Si donc 

heur de la connaître. >■ Luther & Calvin auraient dû faire ce qu'ils ont 




fefiparer d'Une Communion hérétique? Tout h droit re , filon les inftinSts de ta conftience , tout autre 
que peut avoir l'Hérétique lui vient fans doute de crime moindre que celui-là f car qui peut le plus 
celui qui appartient à la vérité, pour laquelle il eft peut le moins en ces matières. 



Or je ne fai point ou ton ne trouverait des cri- 
mes qui ne fiient moindres que celui de déchirer le 
Corps myftique deJejùs-Chrift, de y fin Epoufe qu'il 
a rachetée par fin propre fang , de cette mère qui 
nous engendre a Dieu, qui nous nourrit du lait d'in- 
telligence qui eft fans fraude , qui nous conduit à /<*, 
béatitude éternelle. Quel plus grand crime trouve- 
roit-on , que celui defèfiutevcr contre une telle mè- 
re, de la diffamer par tout le monde , de faire re-. 
bélier tous fis enfans contre elle fi on le peut , de tut 
en arracher du fiin par millions, pour les entraîner 
dans les flammes éternelles, eux & tous leurs de fien- 
dansêsfiectesdesfiecles, entant qu'en fit eftfOhfer* 
le crime de lezje-Majeftê divine au premier chefs' il 
tout ce qu'ont fait Luther & Calvin s c eft défaire .ne fi trouve là-dedans, vit qu'il n'eft de notoriété 



perfitadé qu'il agit ; ou ce qui revient* a la même 
chofi , tout fin droit confifie en ce qu'il doit éviter 
l'ojfenfi qu'il ferait à la vérité & à tordre , s'il 
n'agiffbit pas filon la confcienee , laquelle offenfe eft 
un plus grand crime , que celui qu'il peut faire en 
agijfant félon fa confiience. 

Or comme il efi- impoffible d accorder à tbéréfie 
deguifife en vérité qu'elle engage à faire divorce d'a- 
vec laveritable Egtifi,fans lui accorder qu'elle en- 
gage à toutes les faites naturelles du Schifine, c*eft 
d'établir dans la Société Schifinatique lesreglemens 
lesplus propres que Von peut trouver dans t Ecriture, 
pour te maintien de la vraie Eglifi i il s'enfuit que 
l'héréfie engage celui qu'elle a peu0 au Schifine , à 



tout ce qu'on peut pour détacher de t Eglifi qu'on a 
quittée ceux qui y reftent i ceft de foutenir avec zjele 
& avec force , tant enprêcbantque dans des Làvres, 
ce qu'on prendpour la vérité; &fi l'Ecriture vou- 
lait que ton employât tes jùpplices , certes armées à 
faire des converfions, thérefie engagerait afefirvir 
de ces voies , pour s'agrandir fier les ruines de la 
véritable Eglifi, 

" L'Auteur ne fauroit nier ces eonfiqtégnces ; car 
dès qu'an peut le plus on peut le moins $ une Province 
quia droit defefimever , a celui de fi faire m 



publique , qu'un Epoux qui aime fa femme » & qui 
connoit parfaitement fa vertu, fi tient plus mwtel* 
lement offenfi, par des libelles qui la font paffkr pour 
une louve proftituee à chien & i chat s que par les 
injures qu'on lui dirait à lui-même ? 

De tous les crimes où un Sujet pmjfe tomber, il 
n*y en a point de plus horrible, que celui de fi ré- 
volter contre fin Prince légitime , & de faire fiule~ 
ver'tout autant de Provinces qu'U peut, pour tâcher 
à le détrôner ,falut~il défiler toutes les Provinces' 
qui voudraient demeurer fidelles*. 

i Or 



PREFACE 4*r 

Or autant qui te divin ; U fntnatl&el &U «- ; l" apparence JoUS Us égarement de fin imagiri4iion i & 

Ùfic t furpaffem l'humain t U naturel & U tcrrefire* Ut effort* quilafaitsfuivantUs înfiin&sd une coti* 
autant VEgtifi > l'Epoufi du Seigneur Jéfis firpafi fièemeerf^éejd'exeiterumfanela^egkerre^dienk 

fi tentes Us S*ciétez> > Royaumes & Républiques*] paffe devant Dieu pur des défauts tresrVenieU f \ 

DoncattffiUs révoltes contrel' Eglifi fHrpÀffcnt àï au* . Foilà et q**i t'appelle pefit les ehéfis dont det 

tant en crime les {éditions. Mr* Daillé afin digne* balances inégales , n'en cenfiaérer que l'écorc** ava* 

ment parlé fur mi B am commencement de fin Apo* 1er Uchamean & couler U moucheron t au fi ce n'efi- 

UgU» , . ., f . ,. pas cela , qu'on nous domte de bonnes raiforts y je 

Sur ce pied-là on ptut fikenir % quefiPÈglifi but en ferai trés-obtigé '* pourvu qu'elles [aient , > ^ 
Romaine était telle quelle fi vante » Luther é" Gtt- bien bonnes > c'eft-a-dire plutôt fondées fttr te rêeh s ^ . 
vin auroient incomparablement plut péché par leur 1 . & t l'intime des objets^ que fur Ut premietet imprefi / ^ 
Schifme , que s'ils avaient , je ne dirai pas tué un fio»s que font les chofes par coutume à & par con- 
çu deux voyageurs a» coin d'un bois » ou coupé la tagim d'une imagination à t autre fur U plus grandi T " * a , 
bourfe dix ans durant à la firtie des Egttfis , mais nombre des gens ,* qu'on nous- donne * dis-je * de ces} 
que s'ils avisent empoifinnê $ m poignardé Char- firtes dé taifins* montrant qu'un homme fauffement 
Us-Quint & François A par m infiinft de con-> perfuadé qutil efi infpiré 'de Dieu 9 pour venger fin t 
fiiençe , & perfuadez, faujfement qu'ils avoient. Mglifipar le moyen d'une, guerre *& qui jbnne U> 
pjijfton extraordinaire d'enhaut pour cela» .. - teçfin par fis Ecrits >par fis fermons imitez. d'£fiie> 
De fine que l'Auteur du vrai Sificmc ne jku*, d? des awres anciens Prophètes pour faire faire des. 
roit vaifonnalolement difionvenir , que puifque , fi- ligues k $ ' quivolontiers formerait d'un coupde pied 
/dfir, lui s Luther & Calvin auroient du faire ce qu'ils, fur terre une armée de cent mille hommes , s'il avait 
ont fait. contre l'Eglifi Romaine * quand même leur, le pouvoir dont Pompée fi vamoit , & les enverrait 
ton feicybe aurait été dansl'erreur i é'l i Eglifi Romain avec fi fatnte & paternelle bénédiction dans tes 
ne ce qu'elle' fi dit, Us neuffent du attjfi mettre la main Etats perfecutans * pour y faire du pis qu'ils pour* 
fur un Prince , s'ils euffintfimi que leur canfiience rotent, pèche moins qum autre homme qui s'imagi* 
les y pouffait, &ainfi de tout autre mauvaifi attiom nant qu'il a une pareUh Infpiration pour -Venger 
car encore uu coup qui peut le plus peut le moins, l'Eglifi par U mort dit chef V fi fourre dans fin Pa* 
Ce fera donc à lui , /il lui plaît > a répondre à lais & s'en défait s'il peut * *- ^ 
toutes les difficulté*, que lui & l'Auteur des droits Quand on yfingera bien * ontrmveraplusde Mf* 
dés deux Souverains ompropofées contre la doblri* fiçultéqjù'o» nepenfi ajufiifier le premier de cesdettk 
ne que fat établie » car je ne m'en mêlerai plus , hommes mieux que le dernier * telui-lk voulant en+ 
voyant que je puis m en repofir fw un autre qui y efi velopper dans la peine des coupables une 'infinité 
déformais attjfî intereffé que moi , ' puiJquHl ny a d'innocens^ & ne pouvant alléguer , fins fi décrier 
point de fkcheufi confiquence qu*on mepuiffe repro- comme un pagnotte qui veut faire du mal de loin & 
cher , qui ne refidte de ce qu'il a fiprêcifément eta~ fins expofir fipeau 9 ni perdre fis aifis , voire mi* 
bti dans la page joy.de fin Siftême» me qu'il ne s'enfkknt qu'il efi rébelle à l'injpiratienj 
Donble iaad- J admire que dans le Traité des droits des deux que s'il avoit été dans ta perjkafion de l'autre j 
vertencedans Souverains on ait tant de fois mis Ravaillac fur Us il n'aurait rien- attenté. Ils firoient heurenx.l'un 
Je fràtè des rangs , fans prendre garde à deux chofis ; l'une que & f autre , s'ils cemparoijfoient au trôné de Dieu 
dettxsm/*' f mois rêpmdu que? était en vain qu'on m'objectait comme malade d'efpnt i ayant en par exempte ta 
™* s ' ces firtes de conséquences , puifque l'opinion contrai* glande pinéaU fiiuée de travers, ou. expo fie de terni 
re à la mienne ne fauroit remédier a nul de ces in- en tems aux diftiltathns de quelque limphe, lapidé* 
convéniens , impliquant contradiEtfan qu'un homme fique t qui comme force majeure caufoit les paroxifi 
fait perfuadé que fi confeience l l oblige à une Certain mes ou accès de leur prétendue infpiration i car en 
ne chofe , & que fi canfiience fi trompe. Ainficha- ce cas-là leurs criées ne leur firoknt pas plus im^ 
cun efi perfuadé que fi confcknce efi vraie * &puifi putez. qu'aux Phrénétiques , attendu qu'Us y eufi 
que tout U monde avoue qu'on doitfmvre la confiien* fint été pouffez, par une force majeure phifique; - 
ce quand elle efi vraie , n'en dit-on pas ajfiz, pour Quoi qu'il fitt* monfinûment & celui de l'An* 
confirmer un Ravaitlac dans fin pernicieux deffèin t teurdu vrai Sifiême fint teut-a-fait conformes \ 
Mfi-il pardonnable de faire revenir cent fois une - Car fi je crois qu'on efi obligé de faire ce que laùon* En quoi le 
objection réfutée fi invinciblement , & ne dire pas fciénet mus dicie que mus devons fairt t il le croit anjfit CommtàHir* 
un pauvre mot contre la réponfe ? S'il dit que ta raifin de cela efi qu'on évite par* **«^Ç**Jj» Si 
L'autrec&ofi efi , qu'on s imagine fans trop de rai*, là a toutte moins un plus grand péché, je ledismffn j e YMiUfeGont 
fin qu'un homme qui fi croit infpiré de Dieu pour S'il dit qu'il ne s'enfuit pas que ton faffe une conformes fut 
exciter les Princes a faire la guerre à un autre , & à aBion exempte de crime ,je le dis aujfî i & l'ai re* la confeienc* 
t exterminer , & qui crie a plein gofierpour exécuter petê tant de fois , que je ne comptons pas comment err a nt *« 
fi commijjion , n'efi pas aujft méchant s'il fi trompe,, un Auteur qui s'efimêléde me réfuter * en a pu 
qu'un autre qui fi crôiant infpiré pour tuer ce même prétendre eau fi d'ignorance* 
. Prince , &fe trompant > le tue ejfè&ivement* Drabi- Si je dis qu'une canfiience errante par une ignù- 
dus 3 en cas qu'il ait pris pour injpiratian ce qui ronce invincible difialpe , U U dit auffi i car je ne 
n'était qu'un defordre de fin cerveau mal timbré, n'a- penfe pas qu'il veuille defavoùer ce qua dît fin fi+ 
t-ilpas voulu caufer plus de déjbrdres dans le mon- cond , l'Auteur «far droits des deux Sou verairis^4* 
de que Ravaitlac ? Celui-ci fi propofiit ce que difiit gfi*B- Jàvoir que toute ignorance irtvincibleex^ 
le Souverain facrificatem , il eft expédient qu'un eufê tant au fait qu'au droit , & s'il h défivouë à 
homme meure pour le fàlur d'une infinité d'au- pourra-t-il défavoâer ce quife lit dans laptiZ^i 
tresj & prabicius au contraire ne fi fondait point du Sifiême » que la Vérité n'a pas de droit que 
ç« un payât pour tous s il aimait mieux armer cent quand elle a été révélée & annoncée. Ce qtkfignl* 
mille hommes contre l'Empereur , qui dans quatre fie clairement ■, que ceux quinobêiffitit pas à un ordre 
Campagnes auroient été caufi décent natte millions non révélé t m annoncé, ne fint pointcoûpablts , & 
de crimes , profanations , juremens du nom de Dieu, par conjequent qu'une attitm commifipar une rgtfù- 
lubricité*. » incendies , vols , meurtres t & delà dê~ rame invincible efi exempte de péché i 
filationde je ne fai combien de familles innocentes. Toute la différence qu'il peut y avoir entre tmtt 
Cependant mes Adverfinres doutent-Us que fi ce bon deux dans Cette matière , efi que fat avance plu*- 
homme a été dans la bonne foi » comme Uy a bien de fieurs remarques en forme de conjeclures , pour infi* 
Tem, //. PPP ***** 
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nuer qu'il y ê plut de gtn* $***» *£J?**fi **** *** 
ignorance invincible. Maiscette différence ne change 
rien dans le fond de la doctrine * puifqu'U efi tvi* 
dam» que je ne puis avoir de particulier lk~dcffus 
que des conjectures * Dieu feul fâchant ceux qui er- 
rent , 0» qui ri errent p as de mauvaififoi* Mais je 
ne me ferai jamais mie honte dfêtre plus favorable 
qu'un autre ah fidut des honnêtes gens. 

Ces dernières remarques m'ont jnfiement déter- 
txinéatiJftàfftprimermaréponfiauxDroïtt des deux 
ponleau Trai- Souverains; ear il efi notoire que toute* Us objee- 
faSii?*- **°*t qu'on m'y fait t tomes les autorité* dttBcrU 
rgJtts. " <*« dont on me veut battre $ &v> ne fiauroiem prou- 



Raifonsdefu- 
primerlaré 



erreurs , ou d'en demander pardon à l>ie* avant fa 
mm$ carficeûéttâ nêçe]pàr* % ta difiinEHon du 
fondamental & du non-fondamental deviendrait 
nulle. Du nombre de* points van- fondamentaux font 
ta pré fime réelle deJefus-Chrifi dans l'Euchartfiû, 
& les cinqpomts qui divifint les Remontrant d'avec 
les Çwm-Remontrans , depuis U Siriode de Ver* 
drevht. Errez, là-dejfus comme font les Luthériens & 
les Remontrons» au dire des Cdvimfies >ou y fiiez. 
Orthodoxes comme ceux-ci , e'efila même chofipour 
le fitlut éternel ; car nous ne doutons pas » & l'Auteur 
du Sifiime moins que les autres ,que Von ne fait fau- 
ve dans la communion Luthérienne & Arminienne % 



ver rien autre ehefi t fi se n'efi qu'il ne s* enfuit pas fansta moindre efpeee d'abjuration an lit de ta mort: 

que l'on foi* exempt de ertme , de ce que l'on fait ce Cependant fi l'on regarde le matériel & ta fié fi 

que la confient* diBé. Ainfi atout fait voir que je tance des erreurs de ces deux Se&es , nous nefaurions 

ne fiùtiens pas le contraire , il n'y aura plus rien là les qualifier que du nom d'horribles blafphêmes , de 

qui me touche* Que fi ces objetHont , ces textes de démentis outrageons donnez, a Dieu , de calomnier 

l'Ecriture, &c,figmfient*q$te jamais onn'efi exempt atroces contre laveritérevélée. En effet t s'il efi vrai, 



de crime , quand enfuir une confiiençe errante , il 
faudra qu'on m accorde que tout celaprokveaujft, oU 
que jamais on n'efidansune ignorance invincible, ou 
qu'encore quon y foit » on ne latjfe pas de pécher. 
Dans l'un & l'autre de ces cas cep Auteur t/e prou- 



comme nous le créions , queJeJns-Chrifine nous don- 
ne point fin corps a manger t tes Luthériens qui fin- 
tiennent que nous avilliffws l'EueharijHè / que nous 
dérobons aux Chrétiens la marque Uplns forte de l'a- 
mour infini de Jefus-Chrifi , &àfa chair adorable le . 



ve rien contre moi ? "ptus que contre tuirinêmedt'eon- glorieux privilège d'être l'infirument de tous nos 



tre celui du Sifiême de t'Eglifi+ Il n'y a donc qu'un 
mot à dire fur ceci. Vous m'alléguez, des exemples 
de gens qui ont été grièvement punis îpour avoir fait 
des chofis qu'Us croient agréables à Dieu* Soitï qu'en 
faut-il conclure ,finon qu'ils rierroient pas de bonne 
foiJ Carvous convenezjvous^mêmes que l'ignorance 
de bonne foi , ou invincible , ( carjeprens ces deux 



biens cêlefies , médifintfort outrageufiment de Dieu 
même , aceufant de ces trois défauts infignes la vé- 
rité qu'il nous a révélée dans fit parole. 

S'il efivrai aujfi que Dieu damne la plupart des 
hommes fans leur avoir donné tes moiens neceffaireS 
defefauvtr, & en les laijfant dans la nécejjitêir- 
rêfifiible de pécher oit Dieu a voulu que la faute du 




tours du veau d'or , comme prouvant qu'en trot ont de 
benne foi qu'on fait un grand honneur a Dicu>&aveâ 
Une bonne intention pour ceta^npeutl'ojfenfir très- 
grievement*Acelaje n'ai qu'à répondre cette petite 
que ft ion. Les Jfraetites alors étoiem-ils dans une 



rend un Etre cruel & injafte, &par conséquent nous 
conduit à fAthéiJme , étant impofjible & contradic- 
toire dans tes termes que Dieu foit Dieu » s'il ri efi 
exempt de tout ce que nous cotmoijjbns être un défaut 
moral par des idées très-difiin&es ; ceux, dis-je, qui 



ignorance invincible > ou n'y étaient-ils pas î S'ils y fiûtienm celafontnmntrageJanglantàDienmêmejit- 
étaient t vous avez, eu grand tort d'avouer dans tribuant à ce qu'il a jugé lui-même très-digne défit 
votre page 1 5 S. que l'ignorance invincible clans feprëme perfection , d'être incompatible avec fit na- 
ture t & defiruBif 'de cette nature .Néanmoins tous ces 
outrages & blafphêmes , n'empêchent point 9 filon 
V Auteur du vraiSifiéme , que les Luthériens é~ Ar- 
miniens nefiientdansta voie du Jàlut aujfi Jurement 



votre pA 

le fait êc dans leUroit exeufe, & vous avez, con- 
tredit l'Auteur du vrai Syfiême del'Eglife 9 s'il efi 
vrai 3 comme la -voix publique l'affnre s qu'il efi 
l* Auteur de l'Apologie de la Réformation contre le 
Calvinifme de Maimbourgs car dans le chap. 10. 
de ta 1 . Récrimination >n.(>. il prétend que l'idolâ- 
trie des Juifs m pouvoit point venir d'ignorance » 
que tes paroles de la Loi n'étaient point fujet tes a 
cuver fis interprétations* qu'il n'y a voitpoint d'ambi- 



que nous. Il faut doncnécejfairement qu'il avoue» que 
les erreurs qui confidérées matériellement font des 
affronts infignes à U ntajefiê de Dieu» & une noire 
calomnie vomie contre fa Jointe vérité, deviennent 
très-innocentes par cela fini qu'on lesfoutient debonne 



guïté , & qn'ainfi leur révolte naiffoh uniquement foi, & qu'on ne les fiutient qu'à caufe qu'en ne le f ai- 
de malice &derébelUon i & pourtant ne mérit oit point font pas on croiroit faire ton à Dieu* Ajoutez, qu'on 
d'indulgence * On verrait plufieurs réflexions çurieu- n'a pas Çinjujtice d'imputer à ceux quon croit dans 
fesfir ce fait dans ma 1 * Partie. Que fi les Jfiaetites l'erreur, les confêquences affreufis qu'on attribue à 
étoitnt dans une ignorance vindbte&de mauvaififoii leur erreur s car on nefiutient pas , que s'ils étaient 
je n'empêche pour les Juges des fautes Ecctéfiafiiques affurez. que leur doctrine mene-là neceffàirement ,ils 



qu'ils ne filent condamnez, comme très-coupables,, 
. J'ai tiré unepuijfinte confirmation de tomes les 
remarques que je viens défaire » dans les Chapitres 
17.& x%Jdela 5 . partie , de lafameufe diflinSHon 
' des points fondement aux & non-fondamentaux * la- 
quelle outre F accueil favorable qu'elle répit chez, 
tous tes Protefians, efi fi néeeffahre à t Auteur du 
vrai Sifiême de l'Egïifi > que ton peut dire qu'elle 
efi la maitrejfe pierre du coins ou lepiédeftalde 
fin Ouvrage, Voici l'Abrégé de ce que f avais fort 
étenduy & quejejùprime avec cent autres chofis. 
De la diftinc- - . Selon l'Auteur du vrai Sifiême & les autres Pro- 
tion des points tefians, les points non-fondament aux font d'une tel- 
fondamentaux t £ mtHTt q ue / w € fop s àant égales d'ailleurs on efi 

men^if a " HÇjf**""» %**. \<*> 4 ™* >f*nycroyamU 
vente , fans qu tlfitt necejfatredc fereptmtr déco* 



ne laijfèroientpasetyperjevérerion leur montre feu- 
lement à quoi on la croit Jûjette , parce qu'on ejpere 
que quand ils l'auront appercu, Us ta quitteront* 

Cela prouve invinciblement, que fi l'Auteur du 
vraiSifiêmeraifinneconfiqaemment^commè doitfaire 
un Auteur de tête* il doit reconnaître qu'il y a tout 
autant d'erreurs de bonne foi dans te Chrifiiamfmt , 
qu'il y en a qui ne fine pas fmdamentatles , & ainfi 
un très-grand nombre , & que la bonne foi difitdpeles 
errons lesplusoppofiz>da*tsh fonda ce que Dieu nous 
a révélé défis attributs 9 & perfeUions infinies» Car 
qu'on ne s'y trompe poim,uneerreurn*efipasmn-fon- 
damentaUe à caufe déjà petitefiéy mais à caufe de 
l'ambiguïté des preuves qui montre fit que la vérité op- 
pojeeéfidans tarevétation,& ilriy a point d'erreur 
qui ne dut pajfer pour fûndamentalle quelque peu né- 

çeftire. 
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ccjfaireque fut attfalut le dogme appoféacette erreur, autres énormttez. que j'aide nouveau prouvé être in* 

quelque légère & vetilleufi quelle put être » fi elle hêrentes à ce maudît dogme , peut & doit mjpirer 

heurtait audacieufimentl' autorité claire^netteé 1 pré- aux Protefians ttnejujh horreur & me méfiance ne* 

ci fi de V Ecriture, comme feroit de dire que Noé n'en- ce faire de cette Eglifi , qui depuis tant déficela a 

tra dans l* Arche qu'avec quatre autres perfonnes,& fait de ce dogme la règle invariable de [4 conduite >& 

—m** C />j«m/ «■*/* l/»H<ll T mttt tt/rV firii+*ltV A* efLtV/tt~*0*,l* t ^ £*** *t ji*i/^mmm*tim !*•! j.m*ftl. llijim* j.*** ^itijÊ.***** /? jt*. **m 




démon fentimentavecceluidet Auteur ifefiftêmede gel l'a remarqué dans cette belle &fage Lettre , fi 

l'Egiîic^n vertu du pajfageci-dejfujraportéîc*eft que digne du premier Minifire d'une République bien 

ÏAut ettrdesâtoits des deuxSouverains 4 tellement gouvernée * ou il a expofi le fentiment de leurs Al- 

tompris qu'on ne fauroit me rien conte fter . pendant telles d'Orange que nous regardons comme les An* 

quonenjèignerait le contenu dans ledit pafage , qu'il ges tutelaires de la Reformations Lettre qui vient 

s' efi bien gardé de faire te même aveu, UiiHéréti- de raffurer les bons Patriotes , qui outre cela ne fe* 

que caché, dit-il pag, 245 , qui eft dans l'EguTe, rotent pas mal de lire éternellement l'hifioire des 

neft pas obligé à rompre avec elle, pareeque fâ perfecutions que le Papifine a exercées * &les7rai+ 

féparation iêroit un nouveau crime ajouté à fon tez* qui réfutent fa mauvaife Théorie , voire même 

Héréfie *, &C quoique fa confeience lui dicte qu'il à l'imitation d'un Roi de Perfi , de commander à 

fê doit (èparer , il n'eft point obligé à obéïr à cet- ttn de leurs Domefiiques de leur venir dire chaque 

te confeience , parcequ J eHe eft erronée. Cefi con- jour à leur réveil, Souvenez-vous de ce qui vient 

tredire vifiblement l'Auteur du Siftême ,&ilriy d'être fait en France. 

avoit pas moyen de s'en dijpenfir. Il efi certain que c' eft lePapijme qui doit être char- 

J'aiencore une obfirvation à faire qui regarde ce gé de tout ce qu'il y a d'odieux & d'infâme dans les 

quejai avancé quelque part , plutôt comme un appui perfecutions ; & que de toutes celles qu'il a exercées , 

de conjecture, oti objection à fiudre par mes adver- il n'y en a point de plus inexcufàUe que celle qui 

fâires.jqm comme une ajfertion en formeys efi qu'après vient d'être faite » au milieu des lumières éclatantes 

qu'un homme a cherché fincerement & foigneufement qui mettent cefieclefifort au- de fus des précédens* 

la vérité, il doit aimer ce qui lui parait être vérité , Queles Payens ayent perfécuté les premiers Chre- Prétextes que 

& que ceft la fi vérité toute trouvée. On fi recrie tiens, je ne m'en étonne pas* Cela ètoit quafi pardon- k* Payens 

f or t y contre cela plufieurs fois dans les droits des nable à des gens pour qui c'était la nouveauté la plus r™"" 1 de P er * 

deux Souverains. JMais afin qu'il parut a tous les inouie & la plus étrange , que de voir de petits par-* 

Lecteurs , qui ont befoin d'une preuve attjfi abrégée ticuliers répandus' dans l'Empire Romain, traiter 

de mon Orthodoxie que celle dont je viens de me fer- d'abominable une Religion qui avoit fubfifiè pendant 

vir,favoir de la conformité de mes fentimens avec tant de fiecles .& ne prétendre pas moins que le 

t 'Auteur du vrai Siftême de l'Egliiè , j'ai montré renverfiment entier des temples, des fiatues, des fa~ 

dans ma 5 . partie par un grand nombre d'ôbferva- crifices. Perfonne ne pouvait fe fouvenîr quelque lec- 

tions qui font des coups a brule-pour-point , que tout ture qu'il eût , que jamais il fût arrivé rien de fini- 

ce que cet Auteur a répondu aux objettionsde Mrs. blable depuis la fondation de Rome , oh avant. On 

de Meaux & Nicole . touchant l'analyje de la foi. fi pouvait j avoir qu'il s'était fait de tems en tems des 

réduifant a ceci ; il faut être actent i f à la parole de reglemens pour empêcher l'introduction de nouvelles 

Dieu,&par ce moyen la vérité s'applique à nous» cérémonies; mais cela ne vouloit dire autre chofe , 

6c fè fait iêntir à notre ame , il refulte que toutes finon qu'il y avoit eu quelquefois des gens qui fans 

les difiinttions qu'il a inventées , inconnues à tous médire de' ta Religion dominante , avaient taché 

nos Çontroverfifies. & marques par confiquent qu'il d'tnfinuer les rites de quelqu* autre pats dans Rome 

lui a fallu quitter le vieux terrain , four en cher- clandeftinement. Un attentat fi nouveau & fi im- 

cher de nouveau , comme une retraite plus a l'abri pie , félonies préjugez, des Payens , que celui des 

de l'orage , ne contiennent dans le fonds que ceci £ eft Chrétiens , que pouvoit'il faire qu'irriter les Em- 

qu'il ne faut pas demander d'un Chrétien fi ce n'efi pereurs & leurs JUiniftres f 

qu'il cherche avec amour &finceritê la lumière , & De-plus laplûpart de ces Empereurs ri avaient ja~ 

qu'%1 s'arrête à cequ'ilfent être la vérité , & que ce mais manié que l'épée , ri avaient aucune culture , ni 

fentiment , tout de même que le goût a l'égard des politejJè i & leurs Minifires non-plus que les Pontifes s 

viandes , nous doit tenir lieu de preuve que voilà la Sacrificateurs , Augures, &c. ri avaient jamais étu- 

bonne & faut aire nourriture de l'ame, dié exactement les matières de Religion. Ils étaient 

& à cet égard & en tout autre 9 {je parle des gens 

Que les Chrétiens qui perfecutent font plus in- d'Eglife) dans une cralfe ignorance . fi trouvant 

excufables que les Païens qui ont perfécuté très-pe* de Payens parmi ceux qui ont été habiles 

l ancienne Egl 1 le. *À ans f es Sciences & les Art s qui ri ayent été Laïques. 

En général les uns & les antres fi contentaient, pour 
ce qui regardait la Religion , de fi conformer à ce 




toainepar ^ ue ^ e fij g t en ayant été tant\de fois rebatu depuis la que l'on apprennott de père en fils . & croyaient 

pottàJa ton?' perfiemion de France, mes Letteurs ne s' en rebutent; qu'aucune Religion ne devait détruire les autres* 
*■«»■ mais outre quepar occafionj'ai traité quelques autres Qtte vouhit-on attendre de pareilles gens, que la 

chofes qui valent la peine d'être examinées, j*ai crû perfecution de ceux qui venaient dire , qu'il fallait 

que je ne pouvais êcrirerien de plus neceftaire au tems anéantir la Religion de l'Empire comme ridicule , 

qui court y qu'une Dijfertation qui abaût le non plus infime , exécrable * & recevoir celle d'un Die» 

ultra , & les colomnes d' Hercule des Contraignans , crucifié entre deux Brigans ? 

qui efi de dire qu'un jour Dieu punira les perfecuteurs Mais aujourd'hui que l'on fait par cent expérien^ Les mêmes 

de VOrthodoxie, & recompenftraceux de l'Bérêfie, ces que les hommes fi font partagez, en différentes P r 5f.^ tes n ? 

Je fmsvoir que cette efperance feroit nulle, & que le opinions, aufitjet de l'Evangile, & que la piété ne p US * 

dogme de la contrainte doit promettre l'impunité aux permet pas que l'on fajfi profeffion d'une Secte , 

Hérétiques ,qui croyant faire jer vice a Dieu ravage- lorjqu'on la trouve mauvaife 5 aujourd'hui que l'on 

raient fan Eglife comme des fangUers.ce qui avec les fait que les Proteftans ne font point attachez, a leur 
Tome IL Ppp * faU* 
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Démonftra- 
tion en faveur 
de Ja toléran- 
ce, & à quoi 
elle fe réduit. 



Religion par des motifs frivoles t puifque fans farter dis m~ 
très pays , pendant plus de cent ans tn France leurs Minifires 
ont pnté U colet & en conférences verbales , & en difptu 
tes par écrit^aux plits fayans hommes de l'autre Communion. 
qu'Us ont fiuvent en le dernier dans ces difputes ; qu'il y 
a eu pu de Livres confiâembles publiez contre ettx qu'ils 
»' 'ayant refutsx.\ qu'ils en ont publié aufqucU m n'a point 
répondu ; qu'ils en publient tous les purs de fi chargeant 
d'opprobres & d'ignominies l'Eglife Semaine, avec des 
défis fi hAutakis & hifultans » que puifque perjbxne 
ne fe pféfënte poUr y repondre t la pré fonction efi que et lit 
efi aa-deffui des forces .- ettte Communion ayant d'ailleurs 
de bonnes plumes & trop de fierté p&ur pardonner les in- 
jures, f ajoute qu'ils ont prepofe dans ces dernières an- 
nées tant de ni fins contre V autorité de l'Eglife t que per~ 
fonne n'a pu y répondre directement • mais tout au plus 
en propoftnt à retour de grandes difficulté* contre l'examen 
des particuliers ; aujourd'hui , dis-je , que l'on fait toutes 
ceschafes, H efi tout-k-fait inexcufable de les avoir vio- 
hntt\$> dragwne^ 

Ce que je viens de dire f&it affez, connoître , que la 
quefiim de l'autorité de l'Eglife & de l'analyse de la Foi 
efi un recueil aujfi-bkn peur eux que pour nous , & j'avoue 
que cela m' avoit fourni dans la _j . partie de en Ouvrage 
une dêmonfiratïûn pour la, tolérance , que j'ai quelque re- 
gret de fupprimer ; mais U la faut facrifisr à d'autres con- 
fideratiens. En voici un petit échantillon .* 

Les Protefiass feraient tout - à -fait injufies de con- 
traindre Us Catholiques (/ 'entent par des raifins différen- 
tes de ctllc de leur dogme particulier , touchant la difpenÇe 
du ferment de fidélité * & l'extirpation des Sectes )• quand 
cttix-ci leur reprêfenteroient qu'ils ne peuvent fit départir 
de l'appui de leur Foi qu'Us trouvent dans l'autorité d'un 
Concile , à moins qu'on ne leur fourn'tffe un appui encore 
meilleur f & qu'ils ne peuvent croire t que ce fait un appui 
metlleur^de fi fier à l'interprétation qu'on donne fil même 
k t' Ecriture f que de fi fier à celle que lui ont donnée pen- 
dant plufieurs fiecles ceux qui ont gouverné le vofie corps 
de la Communion Romaine. 

^ue cette raifort foit faujfe tant qu'on voudra, elle efi 
ait moins fpec'uufe , d'autant plus que les Minifires feront 
contraints do recourir toat d'abord à une faveur particu- 
lière du S, Efprit, pour leur fournir cet appui de Foi qu'ils 
fouhaitent meilleur que celui que la Communion Romaine 
hurpréfinte* 

Cela paraît pat l'exemple des deux Minifires qui ont re- 
pondu aux deux Ouvrages de Port-Royal fur l'analyfe de 
la Foi 11 a fallu que d'entrée d e jeu ih aye nt fa ït ce que fa i- 
fuient les anciens Poètes dans Rembarras de hurs intrigues, 
recourir ad Deum ex machina» a la grâce du bon Dieu. 

Mais cela n'empêche pas que tes Fapifies ne fiaient trh~ 
ht ju fie s de nous contraindre , pendant que nous leur repré- 
fentons tant de difficultés, contre leur analyfe de Foi , qu'il 
leur efi abfolument imp jfible d'y fatisfùre ; car tout ce 
qu'ils dxfent directement & fans rctarfion , fondu enfim- 
ble-y ne fait pas le quart , je ne dirai pas d'une preuve t 
mais d'un aàmmutâe . 

Or depuis que nous fommes obligez, de fatisfaîre aux ob- 
jections as Rome , par un recours a la grâce , nous ne pou- 
vons plus ufer de contrainte contre aucuns autres Chré- 
tiens , n'y en ayant point qui ne puiffe recourir au même 
afile , dès qu'il ne pourra point répondre aux argumens du 
parti contraire. 

Le Pap'tfie , le Socinîen , l'Anabaptifie , le Quaker , 
l'Arminien , le Labadifle , repondra , quand il fe verra 
preffé $ f avoue que les objets que fembraffe ne (ont 
pas d'une évidence convaincante, maïs Dieu a eu la 
bonté de m'y diriger , toit par une grâce Subjective, 
foit par les difpoiïtions favorables de mon tempéra- 
ment ; (bit pat-un ménagement de cîrcontrances >~ (bit 
parje détour des objets qui auraient pu m'incJtner du 
méchant côté, &c. 

' Par-li la grâce produirait ce qu'elle ne fait point r ^* 
qu'elle doit faire ; elle nous ferv'troit de principe , de concor- 
de & de tolérance charitable t au lieu qu'il n*y a point de 
controverfis plus inextinguibles que celles a quoi elle a tou- 
jours fourni d'occafion t 

On voit aifêmem que cette demonfiratton que j'avois 
fort étendue , fi réduit à cette remarque de la Préface 
AngloifefurLa&ance de mortibus periëcutOfum , que 
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lapetfictttkn de Chrétien à Chrétien no fatttvit être qtt*w- 
jujlo , puifqu'ils n'ont point do raifins demonfîràtives qui 
leur apprennent infailliblement qui a tort t ou qui » raifim. 

Et par ce qu'on n'a jamais pu mieux conmitre cel$ yue 
de nos jours , je conclus que Uperficutîon récente efi plus 
inexcufable que celle des anciens Payens. 

Sint nefitë en lifantee qu'un Evêque de France & deux DeJacroyanr 
Minifires du même pays , des principaux du parti t ont écrit des enfans. ' 
fur la Foi des enfant ; qui m fuë, dis-je » en fentant que ces 
Auteurs ont dû fiter jufqu* auxtdons , lerfqu'Hs ont-vmlu 
prouver , ou que le s enfant croymt il' 'Evangile après avoir 
fait des aftes de Foi fur V autorité de l'Eglife , ou qu'ils tcm. 
mentent à faire des actes de Foi fur les veritez, Evangeli- 
ques elles-mêmes » & à caufe d'elles-mêmes ? 

ils chercheront lang-tems une chofe qui efi introuva- 
ble s Us enfant n'ont point de motif de Foi qui dépende des 
objets mêmes : car ceux qui croytnt l'Evangile croiraient 
auffi-bien l'Alceran , $• les avantures d'Amadis f fi en 
les leur avait prepofees en ta même manière, ils ne croyent 
donc tout au plus , (car H y s» a bien qui ne favent pas 
explicitement pourquoi Us croyent ) que fur le jugement 
qu'ils forment que leur père & mère parlent feriettfement , 
Ô* favent bien ce qu'Us difent , quand ils leur expliquent 
te Catéfhîfme \ & il efi bien apparent que de cent hom- 
mes qui vivent âge d'homme , il y en a pins de qua- 
tre-vingt qui meurent fans autre appui de leur Foi que 
V opinion préconçue de la capacité &fincêrhé de leurs ins- 
tructeurs. Etcuxfages de fi fier plus à ce que difint des 
gens d'étude , qu'à ce qu'ils pen feraient eux-mêmes , ne 
facb&nt ni lire s ni écrire, & vivant prefque toujours au 
milieu des vaches d» des brebis » ou Vinfirument de leur pe- 
tit métier à la main. 

Quelle pit«'ûette n'a point fait la Controverfè de l'E- 
glife , & que dirait Beste s'il revenait au monde , avec le 
petit Poème qu'il avait fait mettre à la tête des Pfe&u- 
tnes, & que les enfans apprenaient fi bien par coeur, Pe- 
tit Troupeau » 0v. voyant qu'aujourd'hui l'étendue' efi fi- 
lon nous tellement la marque de la vraie Eglifi > que parce - 
que la Romaine n'efi pas affez étendue , nous lui conteftons 
fes prétentions # Je parle ainfi , fâchant de la touche de 
plufieurs Minifires Réfttguz , qu'encore qu'il n'y ait eu que 
deux des leurs qui ayant écrit fur cette nouvelle idee de 
l'Eglife , il y a plus de trente ans que les plus éclaire^ re- 
connoiffsnt que la vraie Eglife embraffe ou toutes , ou prefi 
que toutes la Communions Chrétiennes. 

Combien des nôtres font morts wvec une confolalhn in- 
croyable , {§• perfuafion que l'F.glife Romaine n'étant point 
le petit troupeau, t? les Réforme^ l'étant, c'êioit a eux 
feuls qu'appartenait le Royaume, Les voila embarquez, fur 
l'Océan de l'éternité avec de bonnes vicluaiUei f 

Réflexion fur Moîinos. 

Enfin me voilà nu bout de cette longue préface , fi Si Molinas c 
néanmoins je dois finir fans dire un mot de Mol'mos, On innocent. 
m'a objecté cet homme-là tout noir fumant encore des 
anathsmes qne V Inquifition a lancez fur lui , comme refu- 
'tant avec fes Drfiiples ce que j'ai dit fi pofitivement , que 
les veritez, de Morale font fi claires dans l'Ecriture , que 
tous les Chrétiens les y découvrent fans en dijputer en- 
tre eux. Je reponds qu'il faut neceffairement , ou que 
Moltnos fait un de ces Vifionnaires qui même quand as ne 
dorment pas , raifinnent h la manière d'un fongeur , fans 
donner aucune liaifite à leurs paroles, principes & cenfe- 
quencett ou qu'il .fait tt» franc impofieur , qui & voulu fe 
faire un fujet de vanité , (pour ne rien dire de pis) de 
perfitader aux gens dévots le plus étrange & le plus com- 
mode des paradoxes , c'efi que les pollutions Us plus fin- 
faciles font de grands avancement dans la voie purgati- 
ve & même illuminative. Maïs au refie le peu de T>if- 
c'tples qu'il a fait , (£» le foin que prennent une infinité de 
ftrfinnes deputenir qu'il n'a jamais débité ces Infamies» 
tne jufiifient affez» Au refie ayant voulu favoir de certai- . 
nés gens pourquoi ils croytnt innocent (*) Molinos, j'ai 
< trouvé que leur meilleure raifon efi qu'il a été condamné 
h Rome ; de forte qu'ils m'ont prefque avoué que fi on l'y 
abfotvoit, HsIb croiraient alors coupable. . x 

(a) Proh Superi » quantum mortalia pe&ora cœcae 
Noctis habenc ï 



(*) » Ajoutezà tout cela qu'au pis aller Molinos de- 
„ meure d J accord , que les defirs & mouvemens ïmpu- 
3Ï diques {ont des péchez lorsqu'ils viennent de nous , 
„& qu'il ne les jurtîrîe que lorfqu'ils (ont excitez par 
„un Agent externe, favoîr le Démon. Ainfi ce n'eft 



„ point proprement dans le droit qu'il erre» mais dans 
„ la fauflfe affîgnatîon de la caufe de certains dérègle* 
9> mens, Il ne nie donc pas le fond du dogme d« Morale, 
„ dont les autres Chrétiens conviennent, 
(a) Ovid. Mttam. 
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Conjtdération générale de la foiblejfe des preuves dont S.ÀugtiJïin s'ejî fervi 9 

pour jufiifier les perfecutions s c J ç/? qu'il ne dit rien dont on ne fè 

piaffe fervir contre les Orthodoxes perfécutez. 



limât plus ra. 
rtfttlajnftejfe 
fttfçrit. Cttrac 
ttre ât S. Ait- 




Erfuadé » comme je l*étoîs a que le 
fens littéral de ces paroles , C<mtrainf<- 
les d'entrer , eft infoutenabie , abfur- 
de & impie , je ne doutoîs pas que 
Saint Auguftin ne l*eût foutenu foiblement $ 
mais je ne m'étois jamais figuré qu'il eût em- 
ployé tant de rations pitoyables. Ce n'eft qu'en 
le réfutant que je m'en fuis convaincu } & je 
vois bien à prélènt qu'on Ce lailïè plutôt fraper 
aux fauflès lueurs d un paralogifme quand on 
ne lit unLïvre que pours'amufèr, que quand oii 
le lit pour y répondre. J'ai admiré cent fois , en 
compofà-nt la $ 4 partie de mon Commentaire t 
qtt'uivhomme puiflè avoir autant d'efprir qu'en 
avoit S. Auguftin» &rai(bnnerauflî miferable : 
ment i mais enfin j'en fuis revenu-là , qu'il n'eft: 
rien de plus rare que la jufteflè d'efprit Bc que 
l'exa&itude d'un bon Dialecticien» Vous trouvez 
dans chaque fiecle des efprits brillans,vaftes 3 fé- 
conds , qui ont l'imagination rapide 3 qui s'ex- 
priment avec éloquence , qui ont des reflôurces 
inépuifables'pourfoutenir tout ce qu'il leur plaît, 
voilà le caraâere de S. Auguftin : mais vous en 
trouvez peu qui voyentdiftinclreraent le vrai point 
desdiificultez , & qui en voulant 1er réfoudre , 
ne fe laiflènt éloiïir à des argumens dont ils 
croyent être les inventeurs, &qui font très-mal 
propres à les réfoudre; ayant le défaut de pouvoir 
être rétorquez , de prouver uop> de donner le 



change, ou quelqu'autrefemblablevice* Quelle 
pitié que la plupart des comparaifons de S. Au- 
guftin i II ne prenoit pas garde qu'il en appli- 
quoit les deux membreSjComme fi on préfcntoit 
deux aîmans l'un à l'autre par leurs pôles contrai- 
res. C : eft un grand défeur* Se furtout lorfqu'on 
Ibutient une chofè deftituée de preuves directes \ 
car d'ailleurs Tufàge des comparai ions n 'eft pas 
à blâmer. Je m'en fèrvirai peut-être fouvent * 
mais outre qu'elles feront juftes , je ne les ferai 
venir qa'après avoir prouvé ma Thefe par ded 
principes évidens. On les a put voir dans mon 
Commentaire. 

Je me fuis appliqué à fuîvre S. Auguftin pied-à- 
pied i & je penfenelui avoir rien laine qui n'ait 
befoin d'un médicament bien difficile à trouver; 
mais quand on ne lui aurait répondu autre choie/ 
fi ce n'eft que toutes Ces raîfons pouvoient être 
employées par quiconque auroif perfëcuté les Ca- 
tholiques» dans les pays où il auvoît été le plus 
fort , c'en étoit aflèz pour faire voir la vanité de 
fes prétentions. Car que faut-il davantage joour inhabilité de U 
convaincre de cette vanité toute personne de bon Vûârine d$$ 
fens , que de lui dire qu'en changeant de climat c h m ** nf * 
Se de parallèle on peut trouver vingt fois , dans 
l'efpace d'un ou de deux ans, que les mêmes preu- 
ves (ont vraies 8c faufiès j vraies dans les païs où 
lesOrthodoxesperfécutent j faunes dans ceuxoù 
ils font persécutez. Qu'on demande un peu aux 

Ppp 3 Jefui* 



4$* 



SUITE DU COMMENTAIRE 



Chàp. I. 



Jefuïtes d'Angleterre, fîoppafêque les Epjjco- 
paux ayent la vérité de leur côte, comme ils le 
prétendent, ils ont bien fait d ôtcr la liberté de 
conscience aux Non-Conformiftes : & s'ils allé- 
gueroientde bonnes railbns en fe fervant de celle 
de S. Auguftin , ils vous répondront que non,que 
la conscience ne doit jamais être foreée,qu'il faut 
la perfuader , & en tout cas la laitier ibus le do- 
maine de Dieu. Pallèz la Mer &" allez en France, 
les Jefuïtes vous diront tout le contraire, & fi 
vous leur oppofèz les belles maximes qu'ils allè- 
guent ici pour les immunitez .de la confcience, 
ils s'en moqueront. Que dîroit là-deifus un 
homme non préoccupé } r II dirait, (ans doute, 
quil n*a jamais vu des gens plus fous que les 
Chrétiens , puifque dans les choies mêmes É de 
Morale , qu'ils Ce vantent de connaître mieuxque 
îe refte du monde» ils n'ont rien,de fixe, cV ré- 
futentenun lieu ce qu'ils ont établi dans l'autre. 
Difôns encore un coup,en nous(crvantdesexpre£ 
lions de Mr. l'Evêque deMeaux , que 'fi la con- 
trainte de la confidence eft une bonne œuvre de 
la part des Orthodoxes, l'Eglifi Chrétienne efi afi 
furément la pins faible detoute les Societez, quifoiem 
au monde , la plus expofée à d s irrémédiables dhi- 
fions , la plus abandonnée au caprice & à la cruauté 
des zélez indiferees , &c des efprits ambitieux & 

t., **;*,;**. j# violens. Il eft donc certain que S. Auguftin 
Les frmctptsat . 1 . o 

S.Augufimpeu* n ayantpurairel Apologie aesper(ecutions,qu en 
ventfer'virega* raifonnant fur des principes que les persécuteurs 
UmentauxBi- hérétiques auraient alléguez, amlï-bien que lui, 

Ortïûdlxes.*"* ^ lîS c l u ' on eiu P" * es renvo y er qu'à * a difcuffion 
du fonds ( ouvrage de trop longue haleine , & re- 
mède trop lent pour un mal au (H préfènt & réel 
que les défbrdres des perfécutïons ) ou qu'à la 
valée de Jofaphatilotfqu'à la findumondeDieu 
déclarera qui aura eu tort , ou railbn , dans Pin- 
terprétation de Ces oracles; il eft certain, dis je, 
que les deftenfès de 5. Auguftin étant fu jettes à 
ces furieux inconvéniens , tombent par cela mê- 
me. Car de dire que les Hérétiques auroient 
abufé des principes dont il fe 1èr voit légitime-' 
ment , c'eft dire , par exemple , à une croupe de 
Dragons , prêrs à ravager une Ville Proteftan- 
te, pour faire aller à la Mené tout le monde: 
Hél Mejfieurs, vous ne prenez, pas garde que la 
violence dont vous vous firvez, eft aujji mauvaife, 
menant de vous qui croyez, lafauffeté, quelleferoit 
bonne & fainte^fi elle venoit de mas quicroions 
la vérité, [Attendez, du moins à nous tourmenter, 
que vos Mifiionnaires vous ayent expliqué* confé- 
rant avez, nos Minières , ces trois ou quatre gros 
Volumes de votre Bellarmin , & la Panftrat^ie de 
notre Charnier} & dors perfecutez*-nous t fivous ne 
devenez, pas perfuadez, de notre droit. Chacun 
fènt qu'un tel difeours , foit qu'il fût adrefle 
aux Exécuteurs , fbït aux Ordonnateurs des 
persécutions, ne pourrait paraître que ridicule, 
Se qu'il (èroit pour le, moins fort inutile, car 
on le pourrait repouftèr en cette manière : .Afef 
bonnes gens* put/que vous convenez, que quand on 
efi Orthodoxe on fe fert juftement des voies de la 
rigueur , vous ne devez, pas trouver étrange , que 
nous , qui femmes Orthodoxes 3 vous perfëcutions 
vous qui êtes des malheureux Hérétiques s & quant 
à Bellarmin & Charnier, mus n'avons pas letemt 
de les o'ùir expliquer , ce ferait la mer a boire, 
vous péririez, dans votre incrédulité, avant que les 
Afijjionnaires &le s Minifires euffènt expédié le quart 
du l. Volume, R faut donc prendre votre parti 



tout à t * heure , f auf à vous plaindre que notés vous 
traitons injuftement , fi vos- Minijtres peuvent nous 
convaincre un jour, qu'ils ont la f vérité pardevers 
eux* C'eft de la détmnftration de ce Fait que dé- 
pend lajuftiee de vos plaintes s fi bien que pendant, 
que cela eft en difpute, vous ne faites que fùppofir 
ce qui eft en queftion, quand vous vous plaignez. d*ê- 
tre traitez, in juftement, 

c Eft-ilportïbte que S. Auguftin, avec toute h r««^^ 
fertilité de fon imagination , n'aie pas vu , qu'il qtt e nce d t „' 
eft contre toutes les apparences » que Dieu n'ait D «*w*. 
point taille à fon Eglife d'autre remontrance ^ 
faire à lès pçrfecuteurs,que celle de les prier d exa- 
miner un Océan inépuisable de difputes , il 
embrouillées de chicaneriespar la mauvaife rot 
ou le faux zete des Controverfiftes , qu'il n'y a 
point de patience qui ne foit à bout , avant que 
l'on ait oiiij&' pefé les réponses , répliques , & 
dupliques des deux parties, furie moindre point 
contefté. Eft-il^dis-je, concevable que§. Au- 
guftin ait crû, que toutes ces belles maximes de 
Morale, principes de la droiture & de l'équité, 
précïeuxdébriâ & reftes iueftimables del'innocen- 
ce du premier homme, (oient devenues inutiles à 
la véritable Retigion,& qu'outre la patience de 
fès Martyrs, elle n'ait pu reclamer encore, pour 
mieux convaincre le monde du tort qui lui étoit 
fait , toutes ces règles d'humanité & de jufti-, 
ce que toutes les nations un peu policées 
ont toujours refpeétées î Or il eft certain quel- 
le ne pourra plus reclamer, dés qu'elle le croira- 
obligée de perfécuter les Hétérodoxes , en vertu 
du commandement, Contrains-les d'entrer ;cax ou- 
tre(*) qu'elle ferait obligée de Ce difpenlèr de ces 
maximes, quand elle perfécuteroit , ôc de n'en 
tenir aucun compte , lorfque les pcrfëcutez s'en 
voudraient fervir pour la toucher de compaflïon; 
après quoi il eft évident qu'à fon tour elle ferait 
.firlée, fi elle s'en vouloit fervir dans les perfëcu- 
tions qu'elle fouffriroït. Outre cela, dis- je, n'eft- 
il pas vrai que toutes lesSedesChretiennes s'ima- 
gineroient ofFenfer Dieu Ci au préjudice du com- 
mandement decontraînte que Jéfus-Curiftauroit 
fait , elles avoient égardaux principes d équité & - 
d'humanitéquela droiteRaifonnousinfpire. Voi- * 
là donc les Orthodoxes bien 3c dûment dépouil- 
lez de ce fecoursi & ainfi au lieu dédire, comme 
faifoitJéfus-Chrift lui-même,^»'// neftpointvenu 
pour anéantir la loi &les Prophètes, mais pour les 
accomplir , il faudrait dire, fi S. Augnftin avoit 
rai (on, que Jéfus-Chrift eft venu non feulement 
pour anéantir la loi & les Prophètes, tous les pré- 
ceptes du Décalogue, 5c les plus fages maximes 
qui foient répandues dans les Plèau mes, dans les 
Livres de Salomon,&c. mais auiïi cette Religion 
naturelle , ces rayons de la loi éternelle, ces écou- 
lemensde l'ordre immuable qui ont brillé dan» 
tous les peuples tant (bit peu polis. 

Il n'en faut pasdavantage pour renverierdefond 
enœmble!améchanteApolo2iedeS.Auguftin,& 
de toutautre rauteur&compîicedesperfécutions. 



\ 



CHAPITRE II. 

Confirmation du Chapitre précèdent, fartant par 
une nouvelle réfutation de la reponfe qu'on ne 
manque pas de m'oppofer a tout propos , c'efi que 
la vraie EgUfe a feule le droit de Ce difpen- 

fer 



(*) „ 0;i a prouvé dans le IV. chape de ïal. part, du ,, cideflous^tie l'ordre de contraindre feroit le renver- 
M Commentaire vhihfophique , & on le montrera encore >, Cernent de toute la Morale. 
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1er » à l'égard des errans , de 1* règle naturel* 
ie de l'équité* 

P Eut-être fe trouvera-t-il des gens qui ma dt- 
font, que ce n'eit pas fans une grande fageftë 
que Dieu a dépouillé ion Eglifè du Secours qu elle 
pourroirurerd'unetrès-humbleYemontranceàfes 
cruels perfécuteurs , fondée fur les loi x générale s * 
de l'équité^ ear,diront-ils,c*ett par-là qu'il mon- 
tre quç (on Eglife ne fe maintient que par des 
voyesfecretes& extraordinaires de fa faînee pro- 
vidence, toute abandonnée qu'elle pft à la feule 
confiance de fe&enfans,lorfqu'elle eftperiêcutée* 
Mais ceux qui raifonneroient amfi, prendraient 
peu garde à deux chofes qui font très certaines. 
La 1 . cil, <jue les plus feints hommes & les plut 
zéîez défenfeurs de 1a caufe du 61s de Dieu , n'ont 
jamais négligé les voies honnêtes de faire corn- , 
prendre aux perfécuteurs, qu'ils fouloieut aux 
pieds les maximes les plus inviolables. Ceftahul 
que S. Pierre les ramena à cette grande & univer- 
selle maxime, quil vaut mieux obéira Dieu qu'aux 
hommes s & en général nous voyons par les Apo- 
logies que les Chrétiens des premiers iîeclespré- 
(èntoientaux Empereurs, qu'ils infîftoienr prin- 
cipalement fur l'innocence de leur Morale* & fur 
l'injuftice qu'on avoir de ne point taiflèr Jouît du 
repos que les loix de l'Etat , & celles du droit des 
gens , procuroîent aux autres Sujets de l'Empire. 
N'étoit-ce point recourir au droitcomrnun , & re- 
clamer les loix naturelles & pofitives qui étoient 
obfervées dans l'Etat ? Il eftdonc faux, que Dieu 
ait voulu que les Orthodoxes n'oppofeàènt aux 
perfécuteurs , que l'une ou l'autre de ces deux 
choies , ou une patience qui ne dît mot , ou la dé- 
claration qu'ils avoient la vérité de leur côté. 
Nous voyons qu'ils argumentent fou vent par les 
principes qui leur étoient communs avec les Gen- 
tils , je veux dire qu'ils les apellent à confîdérer 
ces devoirs univerfèls qui lient Les hommes les 
uns aux autres, & que l'on nobfervoît pas envers 
les Chrétiens. C'étok le plus court moyen de les 
toucher^ car pendant qu'on neraifbmie que fur 
des maximes rejettéespar l'Adverfeirc, comme 
auroit été de dire , que les Payens rendoient un 
faux culte à Dieu, onne peut gagner que peu de 
chofe contre un Edit de perfëcution , ou bien il 
faudroit prouver cela par quelque raifon fenfi- , 
ble & apu'ïée fur des principes évidens Se recon- 
nus par les Païens , non moins que par les Chre- 
v tiens. Tertullien le (àvoit fort bien pratiquer* 
Qui ne fe (bu vient de ce beau trait du 1. chapi- 
tre de (on Apologétique î Vous renverfez, à difoit- 
il aux perfécuteurs , tout V ordre deUjufiicê a »à- 
tre égard t Vous tourmentez, tes autres criminels 
pour leur faire conférer ce qu'ils nient , & vous 
tourmentez, les feuls Chrétiens pour leur faire nier 
ce qu'ils confejfent* Que fie était un mal que d'être 
Chrétiens , mus le nierions, & vous nous forceriez* 
par tes tourmens à le confejfer. Cependant vous ne , 
pouvez, fiajjrir qu'un Chrétien vous déclare ce qu'il 
eft , & vous voulez, qu'il vous difi ce qu'il n'efi pas. 
Vous qui êtes établis pour tirer la vérité de la 
bouche des criminels, vous vous efforcez, de tirer 
le menfinge de ta huche des Chrétiens, & au lieu 
que vous n'ajoutez, pas foi aifémem à ce que vous 
difent tes autres, lorjqu'iU nient ce que vous leur 
demandez. » vous nous croyez, fur ta moindre paro- 
le , s'il arrive que nous [oyons a/fez. mijèrahles pour 
ttier ce que mus finîmes, Que cette conduite fi 
' inégale & fieppope votts devienne enfin jùfptttc , 
& craignez, qu'il n'j ait quelque malignité cachée » 



jttfticfï dans Ucondnite que vous tenez, a notre égard 

C'était fort bien prendre la chofe , & un ar- 
gument ad hominem , ou uû« repréfèntaaon 
qu'on n'agiflbit pas conféquemment à (es princi- 
pes* dans laquelle , pour le dire en panant , les 
Auteurs des Bragomteries de France veront quel- 
ques-uns de leurs linéamens» 

Mais l'autre choie très-certaine à quoi les Au- 
teurs de la réponfe en queftion ne prennent pas 
garde , qu'ils fe contre difent vifiblemenr. Car û 
J. C* «commandé de contraindre » Se d'extor- 
quer des fïgnatures » s'il autorité les votes de vio- 
lence dont on s'eft fervi pour groiïïr l'Eglife de* 
puis Conftantiu jufques à nous, il n'eft pas viai 
que Dieu ait voulu la confètver (ans les fecours 
humains, & par la feule affîftance invisible & 
miraeuleufe de fou Efprit* 

Je viens à une autre machine qu'on pourrait 
quafi nommer la machine du mouvement pet* 
pétuel 3 parce qu'on ne l'a pas plutôt jettée par 
terre quelle revient detfus, toute aulfî agile 
qu'auparavant. Dieu n'apas prétendu » me dira- 
t-on, ôter à la vérité le droit de iè fervir, comme 
d'autant d'argumens foudroïans, des principes 
de la Religion naturelle, lorïqu'ort la perfécu- 
te 9 il a feulement voulu que la raufieté n'eût pas 
le droit de s'en fervir, quand elle eft perfêcutée» 
J'ai tant de fois répondu à cela que j'en fuis las; 
cependant put/qu'on ne ceflè de le dire (ans ré- 
pondreà mes réfutations, il faut tâcher d'en pro- 
pofer une nouvelle qui (bit plus à la portée des 
eiprïts les plus gromers. 

Je dis en 1 . lieu , que c'éft toute la même cho- 
fe , pour dépouiller un homme du fecours de 
quelques armes > que de les lui ôter tout-à-fait, 
ou de les lui laiûer , lorfque ceux contre qui eU 
les doivent être emploïées (ont devenus invulné- 
rables , & ont un bouclier à toute épreuve pour 
les repoutlèr % forgé même dans Je lieu où Les ar- 
mes ont été faites. Or c'eit justement notre cas* 
Prouvez fortement que J* C* a commandé la 
contrainte de confetence , & pratiquez cet ordre 
dans toutes les occalions, vous produirez infail- 
liblement ces deux effets \ l'un que tes Infidèles 
vous regarderont comme le fléau des Sociétez , 
8c les violatears infâmes des loix les plus elïèn- 
cielles à la confervatïon du genre humain , &S 
confëquemment ne (e 'croiront plus obligez d'a- 
gir avec vous , quand ils feront les plus forts , 
que comme contre des bêtes féroces ; l'autre eft 
que les Chrétiens Schématiques & Hérétiques 
ne'fe croyant pas moins obligez que vous d'exé- 
cuter tes ordres de J. C* ne vous feront aucun 
quartier, afin de vous contraindre à vous ranger 
dans la Communion qu'ils prétendent être U 
vraïe,& ainfî les uns Se les autres feront impéné- 
trables à vos plaintes & à vos Apologies. Donc il 
ne vous fervirade rien qu'à vous rendre rid ïcules , 
de fuplier très-humblement vos perfécuteurs 
d'obferver à votre égard les devoirs généraux de 
l'équité & de l'humanité. Quel eftdonc ce droit 
que vous dites que Dieu vous a laine , de faire 
valoir auprès des Tirans Les idées communes 
de l'équité » Ceft fans doute un droit de nul 
ufàge, & bien chimérique. 

Que diroient de Virgile les gens de bon fens , 
fi ayant fait venir (on Héros delà Cherfbnnêfe 
Taurique , où l'on avoir de coutume d j égorger 
tous les Etrangers à l'autel de Diane* ilavoit prêté 
à (es compagnons cette touchante complainte 
qu'il leui met à la bouche, lorfqu'un naufrage les 

ayant 
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C h A P. IL ayant jettez fur le rivage d* Afrique , on fè faifitde 

Se 1 1 1. leurs perfonnes ; Bon Dieu» difbient-ils*£«d/* &*r- 

baric eftcellc de ce pats-ci ! On uc veut pas feulement 

permettre qm nms couchions fur U faite de la mer i 

(*} Quod genushoc hominum , quseve banc tain bar- 

baramorem . 

Permittitpatriaf Hofpitioprohibemur arena; . ; 
feelia cient» primâque vêtant confinera terrai 

Autant que cène complainte eft judicieuse en 
la bouche de gens qui avoient cultivé les loix de 
l'humanité , autant ferait-elle ridicule en la bou- 
che de gens qui feraient venus de la Cherfbnnêfê 
. Taurique. Tant il eft vrai que ce n'eft point aux 
violateurs de la foi Se de l'humanité de trouver 
mauvais qu'on les pâte en mêrxiemonnoie» 

Que gagnez-vous donc » Mrs. les persécuteurs 
orthodoxes» en difànt que Dieu n'a pas étendu 
fur la faufïèté, mais fur la feule vérité, le droit 
de contraindre? Le mauvais effet de votre droit 
prétendu en fèra-t-il moins runefte Se moins ra- 
vageant ? C'eft donc la même chofe, quant aux 
fuites fanglantes qu'auront par repréfaîlles vos 
perfécutions , que de dire qu'au fond la fauiîèté 
n'a pas le même droit que la vérité , ou que de 
foûcenir le contraire* D'où réfulte manifeste- 
ment , que (i Dieu avoit commandé aux Ortho- 
doxes de contraindre les Hétérodoxes , îl au toit 
fait la chofè du monde d'un côté la plus propre à 
cxpotçr la vraîeEglifeà desmaux irrémédiables Se 
ïnfupportables , qui lui auraient étéfaits à tout le 
moins fous une apparence de droit fï plaufible , 
qu'elle n'aurait pu trouver fur la terre aucun 
juge défmrérefïe' qui ne lui eût donné le tort. 

Mais au moins auroit-elle la confolation , au 
jour du Jugement , d'entendre que fès persécu- 
teurs feraient condamnez.Nous voici à la machi- 
nedu mouvement perpétuel, à la dernière rcfïbur- 
Ce de nos Adverfaires , a leur Sacrant aneboram* 
Qu'y répondrons nous ? Onje va voir» 
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CHAPITRE III. 

Continuation de la nouvelle rêfutatïvn de la répm- 
fe fufmwtionnée , par Remploi de deux exemples 
eorifidérables. 

JE dis s en fécond lieu, que c'eft une chofè dou- 
teufè , fi fuppofé que J, C. eût commandé la 
contrainte* les Hérétiques de bonne foi feraient 
condamnez de Dieu pour l'avoir mile en prati- 
que. On pourra voir dans la 2. partie de mon 
Commentaire bien des raifons fur cela ; mais en 
voici une qui fera peut-être plus d'impreffion fur 
la plupart de mes Lecteurs, Je dis & je fbûtiens 
qu'un homme qui erre, mais qui, ce premier 
défaut pofë, obfêrve religieufëment les loix de 
Dieu , ne fera puniffable tout au plusque de (on 
erreur. Cela paroit par ces deux exemples. 

Un Conquérant qui s'empare d'un grand 
Roïaume par l'expulfion du légitime poffeflèur, 
Se qui après cela le gouverne félon les loix que 
Dieu preferit aux Souverains , raifànt fleurir la 
piété Se les bonnes mœurs » rendre bonne & 
brieve juftice à un chacun , punir les médians , 
maintenir la veuve & l*orphelîn dans leurs légi- 
times droits , &c. fèra-t-il aceufé devant le tri- 
bunal de Dieu» non feulement pour l'ufurpation 

(*) Virg, JEn. 



d'un grand Roïaume , mais aufli pour la prati 
que exacte où il a mis les loix de Dieu* en gou- 
vernant le pais conquis ; Il eft clair que non , & 
que l'obéïflance qu'il a rendue à Dieu en cela , 
efface» plutôt le crime de l'ufurpation, quelle 
ne fera un nouveau péché. Si cela eft, qu'on me 
r difè pourquoi un homme , qui cha0êla vérité de 
fort ame Se en met en pofieflïon Terreur» & qui 
après cela obfêrve exactement ce que Dieu nous 
commande dans fa parole, Se entr'autres loix , 
celle qu'on prétend que J, C. £ donnée d'exter- 
miner lesSectes , fèracoupabledevant Dieu d'au- 
tre chofe que de ià première faute » fâvoir de la 
défèrtiende la vérité qui luiparailîbit erreur, Se 
del'adoptîon de celle-ci qui lui paroiffoit vérité. 
Si J.C. a commandé la contrainte de confeience , 
comme i aumône, la prière, &ç, cet homme n'a- 
t-il pas bien fait, s'il a eu connoiiïànce de ces loix, 
de les accomplir toutes le mieux qu'il a pu ? 

Autre exemple. Si Saloinon nefefût pas avifé & des*k 
de l'expédient qui lui fit fi bien difcernerla faufïè dwtfon^gt 
mère, Se fî celle-ci avoit eu plus d'éloquence Se *****)» me* 
d'habileté que l'autre, de manière qu'il lui eût f* * mte fié 
adjugé l'enfant conrefté, nous pouvons fuppofer p(trdeHxmrt ^ 
qu'il ferait arrivé un nouveau procès au bout de 
quinze ou vingt-ans. La véritable mère ayant de 
nouveaux moyens de juftifier fon droit, aurait 
cité l'autre devant Salomon, Se l'aurait aceufee 
d'une grandefuite de crimes. 1 . D'avoir reclamé 
pour ûen un enfant qui ne rétoit pas j z. de l'a- 
voir nourri de bon lait ; 3 . de l'avoir inftruic 
avecun grand foin, le châtiante^ careflàntàpro- 
pos } en un mot raifànt pour lui tout ce que la Na- 
ture & la Religion prefciivent aux mères pour 
leurs enfans. En bonne foi , Salomon auroit-il 
donné droit à la vraie mère fur toutes ces aceufâ- 
tions, & n'aurait-il pas au contraire prononcé, 
quel'accufée n'étoit coupable que de s'être érigée 
en mère , mais qu'à cela près elle étoit louable, 
puifque de toutes les manières de remplir les de- 
voirsd'unevéritable mere a elleavoitchoifî la meil- 
leure, ayant pris pour fon modèle la loi de Dieu? 

Il ne faudroir,pour innocenter pleinement cet- 
te femme , que fuppofer un cas très-pofïible , c'eft 
qu elle aurait été perfuadée de bonne foi , au tems 
delaconteftation& depuis, que l'enfant lui ap- 
partenoit. Salomon, fage Se judicieux comme il 
étoit, aurait fans doute prononcé, connoi fiant la 
bonne foi decette prétendue mère, qu'elle n etoit 
coupable ni devant Dieu , m devant les hommes, 
Se ne l'aurait condamnée qu'à reftituer l'enfant 
à celle qui lui prouverait fà véritable maternité* 

Il paraît par cet exemple , que ceux qui fe 
trompentdans un certain chef, ne font pas pout 
cela quittes d'obéir aux loix de Dieu , Se qu'au 
contraire ils font très-bien de les obferver exacte- 
ment, & qu'ils peuvent par-là racheter ou expier 
le mal qui peut fè rencontrer dans leur erreur. 
Pourquoi donc damneroit-on les Hérétiques de 
bonne foi , qui exécuteraient l'ordre de contrain- 
dre avec celui d'être charitables , chaftes , fobres, 
Se tout le refte des commandemens de Dieu i 



CHAPITRE IV. 



Autre manière de çenfiderer le fécond exemple» 

ON peut auffi-bien connoîcre la vérité dans Affie***^ 
des images fuppofees à plaifir, que dans de» * attt 



Fait* 






P H I L O S O P 

aHBMrji- Faits très-réels i c'eft pourquoi je fuplie mon 
*r Lecteur de faire attention à cette faune raere qui 

** plaida devamSalomon, & à Pavanturede laquel- 

le je demande qu'on change deux choies j l'une 
qu'elle ait cru tout de bon que l'enfant lui apar- 
tenoitj l'autre qu'après en avoir obtenu l'adjudi- _ 
cation , elle n'ait eu rien plus à coeur que de l 'éle- 
ver fe km les commandemcnsde Dieu. Voilà une 
image naïve d'un Hérétique de bonne foi , qui 
lait de fbn mieux pour exécuter la Morale de l'E- 
vangile. L'éducation , les préjugez > ou fi l'on 
veut même, un défaut ph y fique de dextérité d'e f- 
prit lui adjugent comme ta véritable Religion cel- 
le qui eft faune. Il regarde cette Religion comme 
onecho&dont il doit avoir autant de foin qu'une 
mère de Ton enfant, qu'il doit aimer & chérir,' 
Se établir dans le mondes & ne croyant pas que 
l'on punie choifirde meilleurs moyensde remplir 
fes obligations , que ceux que Dieu lui-même 
nous a prêtent , il con fuite l'Ecriture & trouve 
bien-tôt (fi nos perfécuteurs ont raifon) que J. 
C. a commandé de convertir les gens par force, 
d'aller fiir les grands chemins & les places publi- 
ques , & contraindre de venir dans l'Eglife tous 
ceux qu'on rencontrera. Il fuit cet ordre , & s'il 
a l'autorité Souveraine en main , il envoie fès 
fbldats partout où il y a des gens qu'il croit n'ê- 
tre pas dans la vraie Eglilè, Qu'y a-t-il à dire à 
tout cela i Ne fait-il pas la volonté de J. C. com- 
me quand il donne l'aumône à des fripons qui 
la lui demandent en Con nom s & qu'il prend 
pour de vrais pauvres ; & au pis aller toute fa 
faute ne confifte-t-elle pas à prendre pour l'en- 
fant qu'il doit élever & avancer , celui qui ne 
l'eft pas , comme l'unique faute de cette femme 
auroit été d'avoir ignoré que l'enfant qu'elle 
nourri (Toit , appartenoit à une autre femme ? 

La comparaison fëroit meilleure fi nous re- 
gardions l'Hérétique fous l'emblème d'un fils , 
Se fà Religion fous l'emblème d'une mère } mais 
comme l'Auteur de la Critique Générale , a fait 
atièz valoir tous ces exemples , Se qu*il eft atfé à 
mon Lecteur de faire ici la métamorphofè d'une 
mère en un fils , je ne m'arrêterai pas davanta- 
ge fur ces confédérations. Voyons feulement fi 
nos comparaifons clochent. 



CHAPITRE V.~, 

Reponfe à \a première disparité quon petit oppofèr k 
mes exemples , c'eft que les Hérétiqnes en don- 
nant l'aumône font bien ; car ils la donnent à 

. ceux à qui Dieu entend qu'elle {bit donnée , 

mais ils font mal quand ils contraignent 

, d'entrer ; car l'ordre de Dieu eft feulement 

que l'on contraigne ceux qui errently* mon-' 

- tre par de hms exemples ', que des Juges Ueré- 

■ tiques obéiraient A Dieu en pwiijfant tes Ortho- 
doxes ,ft le principe des perfécuteurs et oit bon. 

IL me fèmble que mon Lecteur eft tout foula- 
ge par la vue de cette objection \ car il pou- 
voit aifement craindre qu'à l'imitation de mes 
Confrères Meilleurs les Auteurs , je ne me con- 
tcntalïe d'avoir propofë deux exemples , binant 
à part ce que Ton y peut oppofer de plus fort. 
Mais on va voir que je ne diffimute pas les bons 
endroits de la caufè ae mes Adverfaires. Ils peu- 
vent dire fort fpécieufêment , que puifque les 
perfonnes à qui les Hérétiques donnent Taumô- 
Tome II 
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ne , font dans l'efpece à laquelle Dieu ia ddtine t CnkP* V. 
ils obéïflèut à ta loi de Dieu j mais que comme » 
ceux qu'ils contraignent d'entrer , ne font pas 
de la condition que doivent être ceux que Dieu 
veut que l'on contraigne, il faut conclure qu'en 
contraignant ils ne fauroient obéir à Dieu» Cela 
eft bien embarrananr » ce me fèmble ; voyons 
néanmoins s'il ï eft autant qu'il paroît. 

On ne peut raifonnablement me contefter cet- afortéqtta&t* 
te maxime, que quand Dieu nous commande de taffi en or don* 
taire telle ou telle chofê à tels ou tels de nos nm * q**lq** 
prochains, il nous laine la liberté d'examiner ^«H*'*"* 8 "* 
font de la qualité requîfe. Par exemple, if nous' 
ordonne daflifter les pauvres , de vifîter les ma- 
lades, de fecourir l'orphelin î c'eft à nous néan* r 
moins à voir fî ceux qui fè dïfènt pauvres , ma- 
lades, orphelins, le font effectivement; Se fi par 
dés enquêtes exactes , maïs pourtant fù jettes à er- 
reur , nous croyons avoir découvert de la fourbe- 
rie dans leur fait , il eft fur que notre obligation ' 
de les fecourir comme tels , celle. Il y a même 
des casi où quand nous errerions dans le raie , le 
refus d'affîftance ne fèroit pas un crime j car fi 
le Confefïèur d'un grand Roi lui repréfentoit 
que la grêle ayant defoié quarante ou cinquante 
Paroiflè$,ilétoit de la charité d'envoyer des fem- 
mes considérables aux pay fans défôlez, nous pou* 
vons fuppofêr que ce Prince enverroit des Corn- 
minaires fur les lieux , qui fèroient acception de 
perfonnes., & raporteroient que relie ou telle Pa- 
roiftè n'avoit pas befôin d'être affiliée , ayant peu 
fouffert & ayant de bonnes refTcuirces. Cela fè - 
roit faux j néanmoins le Prince ne pouvant pas 
voir tout lui-même le peut innocemment repofèr 
de la diftribution de fes libéralitez fur le choix . 
d'autrui ; d'oà il arrivera que ceux qui feront 
effectivement pauvres feront laiflèz fans fècours, 
Se que ceux qui font à leur aifè recevront ce 
qui n'étoit dû qu'aux pauvres. Dira-t-on néan- 
moins qu'en ce cas-là le Prince a défbbéi au 
précepre du foulagement des pauvres ? 

Il en va de même d'une veuve chargée d'en- 
fans qu'elle meneroit tous les jours devant les Ju- 
ges, pour les toucher davantage de corapàfîïon. 
Il eft fort permis à ces Meilleurs d'examiner fi 
ce ne font point des artifices , & il pourroit arri- , 
ver que ceux qui auroient intenté procès à cette 
veuve, auraient allez de crédit pour remplir l*e£. 
prit des Juges, d'ailleurs bien intentionnezi mais 
enfin fu jet s à la fui-prife par un apannage infëpa- 
rablede l'humanité j de les remplir t dis-je, de 
mille fauffes informations,comme que cette veu- 
ve vit délicieufêmennt dans fa Province , eft 
opulente , & n'a que très-peu d'enfans j fî bien 
qu'après cela ils n'auroient aucun égard à fbn 
état » ni à celui des pupilles \ Se pourroient par 
confëqucntne lui être pas favorables autant que 
. la loi de Dieu le porte. Seroient-ils coupables 
tout au plus que de n'avoir pas pénétré les ténè- 
bres qu'on auroit répandues à Tentour d'eux ? 
Après tout c'eft un abus que de prétendre » que 
pour obéir au précepte de la charité, il faut que 
ceux fur qui on l'exerce fbient effectivement 
pauvres Se orphelins} il fuffit q ue nous les croyons 
telsi Se fuuent-ils de grands fripons, Jéfus- 
Chrift nous tiendra compte des aumônes que 
nous leur aurons faites pour l'amour de luî,per- 
fuadez qu'ils croient tels qu'ils fè di (aient, je 
veux- dire indigens Se orphelins. 

1 Ce qui fuit iacisfera davantage mon Lecteur, 1>« juges font 
je fens bien qu'il n'a pas encore ton compte.L'u- Uur ***** en 
ne des plus eûentiel les obligations des Magiftrats m **&**»* 

Qq q cV des 
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C h a r. V. & des Souverains * c*eft de punir Lès méchans » 
6c d'abfoudre les innocens; celui qui jttftfie U 
u» criminel qui méchant & celui qui condamne UJuJle ,fint en abo- 
hur partît m»o- minmim à l'Eternel* nous dit l'Ecriture, N'cft- 
* B *" il pas néanmoins inconteftable, que la loi de Dieu 

touchant la punition des criminels» 8c l'abfoiu- 
tion des pcrfonnes fauflèment acculées » n'oblige 
pas à punir précifément les criminels, & à absou- 
dre les innocens j mais feulement à punit ceux 
qui paraîtront criminels,& à abfbudreceux qui 
paroi tronc innocens ? Tout ce à quoi les Juges 
font obligez > e'eft d'examiner bien les chofes , 
& à tâcher que ceux qui {ont criminels » ou in* 
nocens en effet ; le leur paroi fient j mats fi mat- 
gré leur violence , un criminel ne peut être con- 
vaincu , ni l'innocence d'un accule prouvée , je 
le dis 8c je le répète , ils ne font obligez ni de 
châtier le criminel , ni de mettre 1 innocent 
hors de cours & de procès. t , . 
~ Il arrive fans doute plus fouvent qu'il ne fau- 
drait 3 qu'un homme coupable de plufieurs cri- 
mes î meurtre , empoifonnement , concuflîon, & 
autres chofes , étant mis en jnftice , on ne peut 
alléguer contre lut que des apparences 8c degran- 
des préemptions > car les témoins font quelque- 
fois tels , qu'il y a des reproches valables félon *" 
les loix du pays à alléguer contre eux , ou bien 
les amis de l'aceufé ont Tadreflè de les gagner 
lourdement ,8c de les engager à fe dédire , quand 
ce vient au recollement. Si on met l'accule à la 
queftion , ïl a quelquefois la force de réfifter 
aux tourmens & de ne rien confefïèr. Que (ai- 
re à cela ? le condamner ? Mais les Juges ne le 
peuvent fans, for tir de leurs limites s ils ne peu- 
vent pas envoyer au gibet un homme fur des 
préfbmprion5,queIques violentes qu'elles (oient; 
il faut ou qu'il confefle fou crime , ou quedes té- 
moins fuffifans ennombre, bien famez, de perfê; 
véransdans leurs dépoïmons l'en convainquent. 
Quand gela manque , leplus criminel de tous Les 
hommes fera abfous , fans que les Juges ayent 
rien fait contre leur devoir, & par conféquent 
l'ordre de Dieu de punir les criminels» fè réduit 
à ceci , Vous punirez ceux que vous pourrez con- 
vaincre d'être criminels . 
1/ en pumffknt Voyons préfèntement l'autre parie de leur 
un innocent qui fon&ion, ccft d'abfoudre les innocens. Cela 
tïïiml **** veut-il dire qu'un homme très-innocent dans le 
fond d'u n meurtre,mais aceufé de l'avoir commis 
par plufieurs témoins, qui jouent admirablement 
leurjrôîejufquesà la fin , fans fè contredire les 
uns les autres » ni fe couper, devra être relâché ? 
Point du tout. Pourvu que les Juges ayent eu un 
véritable deflèin de découvrir la vérité du Fait , 
& qu'ils ayent employé toute leur adrefïè pour 
démonter les témoins , 8c mettre en leur jour les 
preuves que le prévenu avançoit de fbn innocen- 
ce, ils peuvent l'envoyer au fuplice fans craindre 
d'ofFenfèr Dieu, 8c s'ils ne le faifbient pas» ils fe- 
raient très-mal leur charge ; car il faut qu'ils 
jugent fecundum allegata é* probata. On peut 
iuppofèr que les apparences étant contre cet 
innocent , ils l'appliquent à la queftion , Se 

Îiu'il eft fi fènfible à la' douleur, que pour 
e tirer d'affaire il s'aceufê lui-même à faux. 
On peut ajouter qu'ayant produit des témoins 
pour juftiher fbn alibi 3 les faux-témoins ont eu 
plus de fermeté que ceux-là , ou que des enne- 
mis fècrets les onr engagez à déclarer qu'on les 
avoit fubornezpour attefter l'alibi { notre pays ne 
produit que trop d'exemples de ces défordres ) 
en tous ces cas » il eft évident qu'un innocent 



COMMENTAIRE 

peut être condamriéau dernier fuplice * {ans que 
les Juges ayent rien à fe reprocher ;& ainfi j'ai. 
droit de, conclure, que le commandement d'ab- 
foudre les innôcenseft teftraint à cette propofi- 
rion-ci, Vous abfiudrez. ceux dont f innocence vous 
fera prouvée* 

Il eft donc certain que des Juges qut ne cher- -*#*m txt9h 
chent rien avec plus de foin que d'exécuter la *"*- 
loi de Dieu, peuvent fans l'enfraindre abfoudre 
les criminels & condamner les innocens, pour* 
vu qu'au refte ils n'abfoivent que des criminels 
qu'ils ne trouvent pas être criminels » 8c qu'ils 
ne condamnent que des innocens qu'ils ne trou* 
vent pas être innocens» 

U n'eft pas moins certain que l'obligation d'o-' 
béïr à Dieu > tant à l'égard de cette loi qu'à l'é- 
gard de celle de donner l'Aumône , de protéger 
lés veuves & les orphelins» avance ou recule , 
s'arrête 8c demeure fufpenduë à proportion de 
la connotflànce que nous avons des fu jets fur qui 
ces loix doivent s'exercer j j'enrens même une 
connoiffànce rrompeufè,mais fondée fur la bon- 
ne foi. 

Car les Magiftrats qui chaflènt d es Hôpitaux, 
& même de leur Ville, pour les employer au tra- 
vail , un certain nombre de pauvres que les Mé- 
decins leur auraient dit être en état de travailler 
pour gagner leur vie , ne défbbéïffent point au 
précepte de donner l'aumône aux pauvres , en- 
core qu'il- arrivât que les Médecins jugeaient 
quelquefois mal , fur des fignes équivoques de 
famé , que tels font des mendians valides. En- 
core moins y défobéïroienc-its, s'ils nourrîflbient 
de francs pareftèux, qu'on leurperfuaderoit être 
incapables de gagner leur vie. 

Les Juges qui trompez par de grandes appa- 
rences & par de faux certificats , mats très-vrai- 
fêmblables, ne feroîent point à une veuve char- 
gée d'enfans la faveur qu'elle mériterait » & 
qu'ils lui feroîent , fi on ne les avoit point im- 
bus de cette perfuafion , qu'elle eft une 'fine hi- 
pocrite qui ne plaide que pour pouvoir convo- 
ler en fécondes noces avec plus d'avantages tem- 
porels} Les Juges, dis- je, qui feroîent placez en ces 
circonftances , meetroient dans une grande fu£ 
penfion l'obligation naturelle que leur charge 
. leur impofe d J ëtre plus indulgens à la veuve 8c à 
l'orphelin qu'à d'autres gens; 8c au contraire cet- 
te obi igation fubfifteroit en fa vigueur, fi une veu- 
ve qui vivrait en délices trouvoit le moyen de 
leur perfuader des atteftations 8c autres Pièces 
en apparence valables, que fbn innocence eft op- 
primée. De forte que tout Juge qui dans cette 
perfuafion aurait du fuportpour une veuve qui 
réellement en ferait indigne, nelaiflèroitpasd'o- 
béïr à la toi , au lieu que dans le premier cas il 
fe difpenfêroit de ce fu port fans être proprement 
infra&eurdela loi, à moins qu'on ne veuille qu'il 
ne (bit coupable de n'être pas infaillible ;ce qui 
, ferait uué prétention fi ridicule , que ceux de 
l'Eglife Romaine , qui croyent qu'un Concile 
oecuménique préfidé par l'Evêque de Rome , ou 
en fbn nom , ou aprouvé par lui , décide infail- 
liblement les pointsde Foi , n'ofènt pourtant lui 
attribuer le privilège de n'être jamais furpris 8c 
trompé par de faunes informations , ce qu'on ne 
prend jamais pour une défbbéiÏÏànce de l'Eglife 
aux loix de Dieu. ~ s 

Or fi l'obligation de donner l'aumône , 8cât 
protéger les veuves & les orphelins, fuppofe pour 
condition néceftàire 8c fondamentale , qu'on (ê* 
ra perfuadé de bonne foi que tels 8c tels fbntde 

^ ' ■- ,l véri- 
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véritables pauvres* Veuves & orphelins; celle 
tie punir les criminels & d'abfbudre les innocehs 
la iuppofè encore plus, puïfque comme je l'ai 
prouvé* dès le moment qu'an criminel n'eft pas 
convaincu en forme de lès forfaits* les Juges 
font obligea de le traiter comme innocent , com- 
me ils font obligea de traiter en criminel , un 
innocent qui Te - trouve convaincu dans les for- 
mes des accutàtions à lui intentées. 

' J'ai voulu mettre ceci dans la dernière évi- 
dence, aux dépens d'un peu trop de verbiage & 
de répétitions inutiles A pour ceux qui ont l'in- 
telligence prompte 3 parce que je trouve ici la dé- 
ciiion du procès , & qu'il falloit le faire fentir 
à ceux même qui ont quelque dureté d*entende» 
raetir . Nous allons voir l'application que je 
veux faire de mes exemples. 



/ppUeJiito» de 
tes exetHph* 



CHAPITRE* V h 

Comparaifi» des Juges qui fi trompent en pnniffant 
Vînmcent & Abjolvam le criminel, avec les Ju- 
ges hérétiques qm condamneraient lesOrthodoxes, 

JEfupplie monLeéteurdebien pefercetEmhy- 
même. Le commandement de donner l*au- 
aux Hérétiques, mône aux pauvres » de protéger les veuves & les 
orphelins , de punir les criminels » d'abfoudre 
les înnocens » nous laiflè une telle liberté d'exa- 
miner il l'on eft pauvre , veuve 5 orphelin , cri- 
minel , innocent , que lorique nos lumières , 
appliquées (încerement & foigneufement, nous 
font tenir Une conduite qui ne convient pas à l'état 
réel des fujets envers lesquels nous agiflbns s mais 
feulement à l'état auquel nous les croïons être , 
nous ne défcbéïlïbns pas à la loi de Dieu. , 

Donc s'il étoitvrai, comme Sr. Auguftin le 
prétend 3 que Dieu a mis en main le glaive aux 
Princes a afin 4e punir les Hérétiques pour les 
' contraindre d'entrer dans l'Eglifê , on obéïroit à 
cet ordre , encore que ceux que l'on contrain- 
droit ne fuflènt pas réellement Hérétiques, mais 
feulement félon l'opinion des Juges. 

Souvenons-nous que St. Auguftin (*) a prouvé 
le droit de perfëcuter * par le paflàge de St. Paul 
qui porte que les Souverains ont été établis de 
Dieu pour punir le mal , en confëquence dequoi 
Monheur de MeaUx demande auez fièrement aux 
Proteftans , un texte de l'Ecriture qui excepte les 
Hérétiques du nombre des malfaiteurs , contre 
lefquels Dieua armé iesPrinces. Accordons-leur 
pour un tems ce qu'ils demandent , nous allons 
voir qtfils ne s'en trouveront pas bien* 

Car comme un Prince n'eft pas obligé à autre 
chofe, parraportà Tadminiflration delà juftice, 
p, . qu'à établir par tous Ces Etats des Juges intègres 

^ml"n!l & intelligens , ( on ferait ridicule de prétendre 
tùmrrfpnfl. qu'il doit juger lui-même toutes les caufes qui 
"'• font débatuës dans un grand Roïaume> cela 

n'eft pas poffible ) & à fâtisfaire aux juftes plain- 
tes, fi le cas y échet 3 que les Sujets lui portent 
contre les Juges qu'il a établis » il eu: clair que le 
voilà quitteenvers Dieu à cet égard , pourvu qu'il 
donne ordre aux Juges de rendre à chaque Sujet 
ce qui lui appartient , & de punir les médians } 



Ç) „ Comm. mUf. III. part. Chap. XXXIM. 

( a) „ Remarquez que j'appelle ici queftion de fait, 
» celle de (avoir û une opinion eft hérétique^Je n'i- 
,» gnore pas qu'en un certain ftns * c'eft une affaire de 
Hm* IL 
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c'eït-à^-dire » félon St. Auguftin* les Meurtriers * Cri À ?. V f « 
les Voleurs* les Sodomites* les Sorciers » & les 
Hérétiques i&c. Defbrte qu'un Prince hérétique 
qui donne cet ordre aies Juges» ne fauroit man- 
quer : par confequént comme ce n'eft pas la fau* 
te du Prince s fi des Juges gens de biens & d'ef- 
prit puiiullnt comme meurtrier un homme ati 
fond innocent^ mais convaincu d'avoir tué, & 
abfblvent un meurtrier dont on n*â pu prouvée 
le crime* ce ne fera point non-plus fâ faute > fi 
de femblables Juges puni (lent un homme qui né 
fera pas Hérétique réellement & félon l'idée dé 
Dieu > mais qui néanmoins fera convaincu d'être 
tel félon les principes ôç la Religion des Juges. 
Voilà donc un Prince hérétique hors d'affaire $ 
quoique partout fbn Royaume on faflè fùbir la 
peine des malfaiteurs aux Orthodoxes. 

Mais des Juges qu'en ferons-nous ? Je penfe St les juges mh 
que nous les pourrons disculper pour deux rai- J'^X ^*** 
tons. La i. c'eft qu'ordinairemeut ils ne jugent 
point du Fait j ils renvoient ce jugement attx Ec- 
cléfiaftiques, Se ceux-ci aïant prononcé après 
l'examen & les in terrogations néceflà ires quNm * 
tel eft Hérétique, le livrent au bras fée ui ier t 
c'eft-à-dire aux Magiftrats, qui enfui re décer- 
nent contre lui telle peine qu'ils voïehc bon être* 
La t. c'eft que s'ils jugent qu'un homme eft 
Hérétique* ils le font fur la dépofition d'un 
grand nombre de témoins , & fur l'aveu propre 
de Paccufé ( car encore qu'il n'avoue pas qu'il 
fbit Hérétique, ils confeftent néanmoins qu'il eft 
dans les opinions que fes âceufateurs traitent 
d'Héréfie ) 5c fur les principes & les loix de leur 
Religion &c de leur païs ; de manière queia mê- 
me bonne foi qui leur fait dire que leur Reli- 
gion eft bonne , les engage à déclarer pour Hé- 
rétiques tous ceux qui la combattent, 

Par la r . de ces % . raîfons les Juges font f out> 
à-fâk hors de coulpej car en condamnant uri 
Hérétique ils ne font pas plus coupables (le len-* 
timent de St. Auguftin poïe ) que le feraient les 
Juges en ce Royaume , fî les Jurez qu'ils ont 
cholis loïaleraent pour examiner la caufè d'un 
aceufe j, le déclaraient convaincu du Fait; car les 
Juges font obligez après cela de voir à quoi les 
loîx condamnent un homme qui a fait une telle 
a£bion , &. de la lui infliger, N'imporre qull 
foit innocent ; c'eft au Jurez à en répondre de-* 
vaut Dieu , s'ils ont prononcé fur le Fait fàris 
raifon.Mais ce n'eft pas TafFaire des Juges 3 puis- 
qu'il eft très-vrai que ceux qui font dans le cas * 
où ils doivent fuppofèr qu eft cet homme-là » 
méritent la peine à laquelle ils le condamnent. 
N'eft- ce pas la même chofe lorfqu'un homme 
étant aceufé d'être Hérétique t ici Magiftrats ren- 
voient la connoiflànce du Fait (a) atout ce qu'il 
a y de meilleurs Experts dans le Païs a c'eft-a-dire 
aux Docteurs en théologte 3 aux Univerfitez , aux 
Synodes , aux Chapitres, aux Alîèmblées du Cler- 
gé » aux Conciles * aux Tribunaux de l'Inquifi- 
tïon j, Juges nez de ce qui eft Orthodoxe ou non? 
Si certe efpece de Juges très-compérens décide le 
Fait , le bras féculier ne peut faire autre chofè * 
que décerner contre le coupable la peine que là 
loi de Dieu lui' impofè , & c'eft aux Juges dm 
Fait à répondre devant Dieu s'ils fè font trompez! 
au difeernement de ce qui eft Héréfiçou non* 

] - Re- 

9i droit i mais je parle ainfi pour mieux oppoftf l'exa- 
,, men de cette queftion, un tel tfi~U hérétique 4 à Texa-t 
„ men de celle-ci , queîit eft la peine que mmtem tes 
„ HététiqHei? 



4** 



SUPLEMENT DU COMMENTAIRE 



C a A p* V I. Repréfentons tout ceci par ce Sillogifme : 
Les Hérétiques font puniuables j 
Or Jean Hus eft Hérétique $ 
Donc Jean H us eft pumftàble. 
en tefmrv* en La ma j fM re eft contenue clairement ÔC expref- 
f* mt * fément dans l'Ecriture , à ce que difênt St. Au- 

guftin & tous les autres Apologiftes de la con- 
trainte de confeience* La mineure eft un Fait 
atiefté par les Experts & les Juges nez de tel- 
les choies. Il faut donc que les Magiftrats pro- 
noncent laconclufîon , 8c ils ne {auraient jamais 
attendre deux meilleurs fondemens de leur arrêt 
que le font les deux prémifïês de ce fyllogifme. 
, La condamnation eft un peu moins fure pour 
eux, lorsqu'ils jugent eux-mêmes du Fait, je 
veux dire lorfqu'ils jugent eux-mêmes que les 
opinions du prévenu font Hétéfie > mais néan- 
moins ils ne font alors coupables que de croire 
qu'ils font dans la bonne Religion. Or c*eft le 
crime de tout ce qu'il y a de gens de bien & 
d'honneur fur toute la iface de la terre > n'y en 
ayant point qui ne demeure dans la Religion 
- qu'il profêûe » parce feulement qu'il la croit la 
meilleure de toutes. Donc le jugement qu'un 
tel & un tel font Hérétiques né peut être qu'une 
ignorance , ou qu'une erreur ; & ainfî tout le 
poifon & la turpitude qui accompagne la per- 
fëcution des Orthodoxes , réfïde* à proprement 
parler, dans le commandement prétendu de 
perfécuter. J'ai donc raifon de foûtenir que le 
fqpptice des Orthodoses deviendroit une affai- 
re légitime , fi Dieu avoir commandé en gène- t 
rai de faire mourir les Hérétiques. 

Car nous ne trouverons aucun fu jet à qui nous 
1 puiffions imputer le crime > puifque le Souverain 
qui ordonne aux Juges qu'il établit, de punir 
les malfaiteurs ( parmi lefquelsDieu met les Hé- 
rétiques» félon lafoppofitiondemesadverfâires) 
n'eft point refponfâble de ce que ces Juges éten- 
dront les peines fur des gens qui ne feront point 
malfaiteursau fond ,mais qui en feront pourtant 
convaincus par des procédures très-juridiques ; 
& puifque ces Juge? , ou ne comioiuent point 
du Fait, ou le décident fur des procédures & 
des fondemens les plus aurorifèz dans i'ufàge , 
après quoi ils ont l'Ecriture qui leur fort de rè- 
gle nette Se précifè pour la punition du délice. 



CHAPITRE VII. 

Si les Eccléfiaftiquts hérétiques trempant dans le 
procès & la condamnation des Orthodoxes , 

[traient coupables. 

Lts&clejîajlî- T^T 0us venons de voir que ni le Souverain , 
que*, eataxfint l\l ni les Cours de juftice ne trempent pas dans 
unhiittmid'Hê- |a faute j for qui donc tombera-t-elle ? Sera-ce 

?£&&%****' for les Do£fceurs & autres B«w^'Eg # life* q«i 
Zxsmph* déclarent qu'un tel perfonnage eft hérétique ? 
Mais ce n'eft pas-là ce qu'on appelle perfécution, 
rneurrre,crime ; ce n'eft tout au plus qu'ignoran- 
ce ou erreur , & faune qualification d J un fênti- 
ment. Tout homme qui croit que fa Religion eft 
bonne , eft obligé de le déclarer s'il en eft requis. 
Or c'eft la même chofe de dire , ma Religion eft 
bonne , 6c de dire , la Religion qui eft contraire à la 
mienne eft mauvaife. Aïnfi quand une Aftèmbtée 
du Clergé Romain »chargéde déclarer ce qu'elle 
juge de l'opinion des Proteftans , dit qu'ils font 
Hérétiques , elle ne fait autre choie dans le 



fond que déclarer, que l'Eglifè Romaine la- 
quelle iU combattent directement eft orthodo- 
xe. Or qu'on me diieunpeu, û pendant que des 
gens font perfuadez de cela» ils fè peuvent dik 
--penfêr de dire * en étant fommez par les Mag& 
rrats , que les Proteftans font Hérétiques. Et 
comme précisément, par cette déclaration, ils 
ne font aucun tort réel aux Proteftans , je veux 
direqulls ne les tourmentent point en leurs biens 
ni en leurs perfonnes * on ne peut pas pofèr-là 
le véritable fiége du péché. Si en confêquence 
de cette déclaration , les Magiftrats font allumer 
des bûchers pour y brûler les Proteftans, ou les 
expofent d'ailleurs à mille peines , ce n'eft qu'une 
dite , par accident , de ce qu'ils ont été obligez 
de dire eu confeience. 

N'eft-il pas vrai que desCafuiftes qui croiraient 
qu'une mère, qui fâchant qu'elle a conçu, fe pro- 
cure un avortement avant que fon fruit eft animé, 
commet un parricide, & qui le déclareroient aux 
Juges , ne devroient pas être acculez de cruauté, 
ou d'être la caufê qu'on ferait pendre une mère 
convaincuedelafaute qu'ils auroientqualiHéepar- 
ricide ? Je foûtiens que quand ils auraient fçtà 
que les Juges n attendoient que leur réponfê pour 
condamner cette femme, ils auraient du pronon- 
cer que c'étoit un parricide. C'eft pourquoi enco- 
re que les Inqut&eurs fâchent , que dés qu'ils au- 
ront foit fàvoir aux Juges qu'un tel eft Héréti- 
que» ils le puniront , ils ne doivent pas paftèr pour 
les Auteurs de la peine ; car ce n'eft que par acci- 
dent que leur décifîon en eft fuivie , c "eft-à-dire 
parce que la loi de Dieu porte ( à ce que difenc 
les persécuteurs ) qu*il faut punir les Hérétiques. 

Mais je veux que les mêmes Juges Eccléuaftt- Nimémt « u 
ques » qui prononcent qu'une certaine opinion eft ««dwwwtf ** 
hérétique , prononcent aufli que ceux qui ta tien- ™**«« 
neut opiniâtrement font puniftables ; je ne vois 
point encore pour tout cela que ce foît for eux 
que doive tomber la natte de cruauté.Car s'il eft 
vrai que l'Ecriture foûmet les Hérétiques au glai- 
ve desMagiftraf s,une Aflèmblée d'Eccléfiaftiquea 
hérétiques nefè trompe point en formant cette dé- 
cision ou ce Canon , les hérétiques fint punijfable* 
parle brarficulier^cax cette Thetè feroit une vérité 
révélée. Cela étant , cette proportion condition- 
ricMeift Jean Hus eft Hérétique > il eftpumjfablepar 
lebrasficulier, eft aufli vraie que tî on la trouvoic 
en autant de mots dansi'Ecriturejpuifqu'il eft cer- 
tainquelorfqu'une proportion universelle eftdan s 
l'Ecriture , toutes les particulières qui font con- 
tenues fous cette propoimon , font cenfëes être 
dans l'Ecriture. Implicitement & virtuellement, 
dira-t-on j mais quoiqu'il en foit » elles y font 
d'une manière à nous afforer pleinement de leur 
certitude>commefinous lesy 1 ifions explicitement. 

Mais qu'arrivera-t-il , quand une Aflèmblée 
d'Hérétiques prononcera abfolument »Jean Hus 
eft Hérétique , donc U mérite d'être livré ait bras 
féctdier pour être puni? Je réponds encore une 
fois que fi cette Afïèmblee agîfloit de bonne foîj 
elle ne ferait tout au plus coupable que d*être 
perfuadée de la bonté de fà Religion i &: fi elle 
peut fàuver cela devant Dieu , on ne parlera 
point de tout le refte j Jean Hus aura été puni 
impunément pour elle. 

La raifon en eft, qu'en fuppofant la doctrine *$•»&'»*' 
de St. Àuguftin, il y a une liaifon indinolublc • 
faite par le propre doigt de Dieu » entre être Hé- 
rétique Se être pumnaoie. Il eft certain aufli 
qu'il y a une liaifon indiflbluble, & qui ne dé- 
pend point de nous entre croire qu'une chofe eft 

vraie» 
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vraie* & croire que ce qllt la Contredit eft taux. Si 
bien que dès que vous avefc pofé» qu'un homme eft 
fermement perfuadéde la divinité de fa Religion 3 
il faut de toute néceffité qu'il fbit fermement per- 
suadé* t . que ceux qui la combattent font Héréti* 
ques. x. qu'Us font puni (Tables. Et (î vous me re- 

ÎnéCcmcz » qu'il y a de la cruauté à croire qu'ils 
oient pumUables j je vous répondrai, que ccn'eft 
pas à eux qu'il faut s'en prendre* puisqu'ils ont 
trouvé toute faite & nouée dans l'Ecrit ure | a con- 
jon&km de ces deux attributs , hérétique & puni f- 
fabte 3 auifi-bien que celle de ces deux- ci, bomitide 
&pnnifjdblt. Comme doncil n'y a point de cruau- 
té à définir que têts & tels méritent la mort, après 
qu'on lésa convaincus par les formes juridiques 
qu'ils font meurtriers , il n'y en auroît point auffi 
à définir que ceux qu'on convainc félon tes procé- 
, dures dupais detre Hérétiques, font puniûables . 
Cenfeqwnce* Il fe trouve que j'aurai plus fait queje ne Croïois; 
? «i ta réfuU car je m'aperçois que H mesraifons font bonnes j 
te*t. dles difculperont ceux qui fè voudroient char- 

ger de toute la caufé \ un Roî » par exemple » 
qui voudroit lui-même interroger les accufèz 
d'Héréfie , écouter leurs raifons Jes peter 8c exa - 
miner, ouîr fur cela les avis de ton Confeil , 8c 
qui enfûite pronouceroit qu'ils font atteints & 
convaincus du crime dont ils étoîent acculez , de 
par confêquent puniflables. S. Auguftin agi fiant 
raifbnnabfement ne pourrait trouver rien à redire 
dans un Prince Arrien , quifè comporterait atnfi 
envers les Orthodoxes » G ce n'eft qu'il erre ; car 
l'erreur une foie pofèe 5 ce n'eft point le Prince 
Arrien qui punirait les Orthodoxes , cefèroit la 
loi de l'Evangile. 

N'eft -il pas horrible qu*urt tel Saint ait foûre- 
nu un dogme , qui décharge fur ta Divinité tou- 
te la haine & l'envie du fuplice d'une infinité de 
Fidèles ; car it eft certain qu'il ne refteroit rien à 
blâmer dans l'Hérétique perfécuteUr , que d'être 
né dans une faune Religion , & d'y avoir reçu 
les impreffions prefque invincibles de l'éduca*- 
rîon ; chofes pour lefqueltes, on ne l'a point con- 
fulté & dont il ne peut être refponfabfe. 



CHAPITRE VIII. 

Abrégé de ta réptnfi à la I * dijparité* 

îxempU 4'm \ A Aïs pour donner le précis & U récapîtu la- 
'Rourgeoh foi- j)/\. tion de ce long article , Je fbuhaite cju'on 
lôae. prenne garde à ces deux petites comparions, 
î . Un Bourgeois médiocrement à fbn aifèi qui 
donne l'aumône tous les jours à un mendiant 
qu'il trouve à la porte de rÉglifé , lequel a gagné 
des fbmmes considérables en gueulant , obeït au 
précepte de donner l'aumône j 8c s'il la refufoit à 
un gueux réellement pauvre , mais que 1 des per- 
fonnes graves , Se qu'il approuvées finceres en 
mille rencontres , lui aflùreroientfé pouvoir paf* 
fèr de fbn affiftance, gueufant par pareflè & par 
avarice, il ne défobéirok pas a ce précepte. 

Donc il n'eft pas vrai que pour obéïr à ce 
précepte, îl faut que ceux à qui on donne l'au- 
mône foient dans t'eipece à laquelle Jéfus-Chrift 
Ta deftinée , & que ceux à qui on la tefufe n'y 
foient pas. 

Donc il fuffit que de bonne foi nous les croï- 



: (*) » Il ne&ttt pa* prendre cecià fa rigueur j car je 
» conviens qui! y a des gens qui ne fauroient que dire 



ons être dans cette efpeéè , ou n'y être pâ* * & il C« Ai». Vîtt* 
feroit ridicule de prétendre 4 que félon l'inten- 
tion de Dieu * te plus riche eft dans cette efpece 
à l'égard du moins riche. 

Donc la diiparité de sues Àd verfaîres eft nulle. Jppihatkrt* 
Donc on pourra obéir au précepte de contrain- 
dre , encore que ceuX que l*ôn contraindra ne foi- 
ent point réellenieht Hérétiques , mais feulement 
félon le jugement de bonne foi des contraignons. 
Si on me diti qu*e» donnant l'aumône à utt 
homme riche i on ne lui fait pbint de mai » mais 
*qu'eil contraignant un Orthodoxe on lui en fait, 
au lieu qu'en contraignant un Hérétique on lui 
fait du bien, on s'enterrera foi -même dans plu* 
fleurs diïficultez. Car outre que cefëra lâcher te 
pied pour chercher un autre retraite que la î» 
difparité, il eft fur qu'on fait un rnal moral à un 
taux pauvre i en lui donnant l'aumône , puis 
qu'on le fait tomber dans une rapine actuelle 
d'un bien qui n'appartient qu'aux vrais pauvres» 
Deplus,enlaiflànten paix unHérétiqUe ontuî raie 
un bien phifîque > tout de même qu'on en fait à 
un mendiant opulent quand on lui donne l'au- 
mône ; mais par cela même qu'on violente fa 
confeience * 3c qu'on le poufle à t'hipocrifie^ on 
lui fait un mal moral. Enfin que dira- r-on du re* 
fus d'aumône à celui qu'on croit bonnement 
caimander fans néceffité & par friponnerie 5 Ce- 
la ne fera-t-il pas auiïî graciable , que de con- 
traindre cetui qu'on croit bonnement être Hé* 
rétique fr 

Voici mon autre Cômparaiiôn. 

i. Un Juge qui examine , autant qull peut* là j u trgdWMi 
caufe d'un homme aceufë de meurtre , & qui le qui examine un 
voyant convaincu duFair, fèl on les procédures ju- homim»emfi 
ridiquesles plus exactes » le condamne au dernier ^ me ^ tr ^^i* 
fuplice, obéît à la toî de Dieu touchant la punt- ' c * mn ' 
tion des Homicides , encore que cet homme foie 
innocent»& ne fùccombe qu'à la fubtile machina- 
tiondefesennemîs^armezdebonsfaux'témoinst 
Donc un Juge^ qui en fui vaut de bonne foi 
fés lumières, cV après avoir pefe lesdeffenfèé 
d'un homme accu fé d*Heiéfie,ôc pris fur cela 
les meilleures inftructions qu'il a pu, te trouve 
convaincu, ielon toutes les formes les plus juri- 
diques , d'être Hérétique , & le fait punir , obéït 
à la loi prétendue* de Dieu touchant la punition 
des Hérétiques, encore que cet homme fbit Or- 
' thodoxe dans le fond. 



CHAPITRE IX. 

Que tes Juges qui condamnent tin innocent y & ah* 
[aivtnt m crimittel, m pèchent point * pourvu 
qu*ils ayent agi loiablement* 

IL ne féroit pas néceflàïre d'examiner ce qu'on objeêîè» ètmtft 
vient de lire dans le titre de ce chapitre , fi *« %**. 
tous les Lecteurs étoîent raifonnablesj mais il y 
en a de fi durs ôt de fi préoccupez * que ptûtôc 
que deconvenîr, foit directenlent par un aveufm- 
cere , fbit indireétement (♦} & intèrptétative- 
mem% en ne pouvant répliquer quoi que ce foit » 
qu'on les a convaincus de leur erreur, ils nient les 
chofes les plus évidentes. Il s'en poorfoit donc 
trouver qui foûtiendroient , que les Juges donc 
je parle , pèchent morcellerfteut , & qu'ainfî je 

ne 

», contre une objeâiofl» & qtrî néanmoins wot auût 
»perfuadez qu'auparavant qu'ils oncraifon. 



§lî*e l'ignorance 
m l'erreur n*eft 
pas une fube du 
péché. Exemple 
d'Adam &dè 
J. C. 
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Ch A P. IX. ne prouve rien en faveur de ceux qui condamne* 
roientles Orthodoxes, s'imagtnant de bonne 
foi , mais trè$-rauû*èraent, qu'ils (ont Hérétiques. 
Pour donner quelque fondement plaufîble à 
cette méchante défaite , il faut qu'ils fuppofènt 
que ces Juges n'ont, manqué à découvrir le Fait, 
que parce quils^étoient dans quelque paflion dé- 
réglée , qui offufquoit leurs lumières, ou qu'en 
. tout cas ils font coupables de s'être fait donner 
une charge dont ils dévoient fevoir qu'ils n*é- 
toient pas capables de s'acquitter. Me voilà donc 
engagé à montrer deux choies % l'une 'que fans 
toutes ces paffions déréglées , qu'on {uppoie dans 
l'objection , tes Juges peuvent fè tromper j l'au- 
tre qu'un Juge peut être capable de s'acquitter 
de fa charge, encore qu*il ne puiÛè pas toujours 
déterrer la vérité d'un Fait. 

Si tes Juges qui ne découvrent pas la vérité, font 
dans quelque paffîm criminelle. 

A Tégard du i . point, je demanderais volon- 
tiers à mes adversaires , s'ils croyent que toute 
ignorance ou erreur foit une fuite dupeché. S'ils 
me répondent qu oui , je leur montrerai bien- 
tôt qu'ils fane une lourde bévue. 

Adam , parfaitement innocent, n'ignoroit-îl 
pas une infinité de choies , &: avant que d J avoir 
péché ne porta-t-il pas un faux jugement ? Il eft 
indubitable, que quand il commença de pécher, 
il n'avoît pas encore péché. Or il commença de 
pécher , en Jugeant que ce que Dieu lui avoir 
dit, n'étoit pas plus certain que ce que lui difoit 
fà femme , ou en affirmant quelque autre chofè 
qui étoit fauflè. Donc il fit un faux jugement 
qui n'a voit été précédé d'aucun r)éché. Donc il 
eft faux que toute ignorance ou erreUr procède 
du péché. Pourquoi donc fuppofè-t-on que 
toutes les faunes Sentences des Juges procèdent 
de quelque péché ? 

De-plus, fî Jéfus-Chtîft , parfaitement inno- 
cent', a été capable de faire iemblant d'une chofè 
qu'il n'avoit pas deffèin de faire , Adam & tous 
fes defeendans, s'ils euflent perféveré dans l'in- 
nocence , auroîent pu , fans doute , fè fervir 
quelquefois d'un figne qui n'eût pas marqué leur 
penfée. Or qui doute qu'en ces oceafïons-là , 
ils n'eufïènt porté leurs compagnons à juger 
d'eux autrement que félon la vérité, tout de mê- 
me que Jéfus-Chrift porta ceux qui virent qu'il 
faifbit fèmblant daller plus loin, à croire que 
e'étoit fbn intention. Il eft donc certain , que 
les hommes innocens auraient pu fè tromper les 
uns les autres , dans des chofes où il ne fèroit 
point entré un mauvais motif ; & on ne peut 
me lecontefter 3 (ans donner dans cette faufïèté 
abfurde, qu'il ny a que le péché qui nous em- 
pêche d'être formateurs des reins $c des coeurs. 
Abus tout pur. Il n'y a ni homme , ni Ange, 
qui puifie fa voir ce qu'un autre penfè que par 
des lignes d'inftitution , ou telles autres eau fes 
occafîonnelles ; mais dès qu'on emploie ces 
figues à faux, il-eft très-poflîble â. une intelli- 
gence créée de tromper l'autre. Dieu fèul ayant 
une connoiflànce directe & intuitive des modi- 
fications des efprits , ne peut être trompé par 
leurs faux-fembîans. 

Je conclus de là , que les Juges , quelque 
exempts de pafïion qu'on les fuppofè, peuvent 
manquer la découverte d'un Fait. Car ne pou- 
vant point lire dans le cœur de l'accufe & des 
témoins, il &ut qu'ils confultent les figues par 



Des juges très- 
evtmpts de paf- 
Çions peuvent fi 
tromper dftns un 



Fi»*. 



COMMENTAIRE 

lefquels les hommes Ce manifefteht leurs pen- 
féesj mais cous ces fïgnes font équivoques, & le* 
hommes ont mille replis & mille cachettes dans 
le cœur » qu'ils fàvent remparer par mille faut- 
fêtez & mille menfonges. Il peut donc arriver 
qu'ils trompent non feulement les Juges les plus 
féaux, mais auffi ceux qui ont le plusd'adrefîè à 
faire donner dans quelque, piège les témoins 6c 
les acculez; tant s'en faut qu un homme de bien 
fôit plus propre à développer la diffimulation 
rufée de ces gens-là, qu'au contraire un Juge y 
fèroit plus propre qui fauroir, par fa propre ex- 
périence, tous leurs détours. Adam tout tel 
qu'il fbrtit des mains de Dieu étoit plus aifé à 
tromper,, qu'un homme qui a été un fripon 
toute fà vie. 

, Je ne faurois comprendre ? comment prefque Vtm&pi^ 
tous les Chrétiens fè font laîfîèz entraîner dans ™ e e fif a ^ve 
cette imagination, qu'il n'y a que le péché qui pjfu***!?^ 
fait la caufe de notre ignorance. ' Car pour peu àlvUutS 
que l'on réfléchifie fur la manière dont notre arac 
eft unie à notre corps, ou fe pourra convaincre 
qu'il en naît une efpece de néceffité , qu'elle foit 
très- bornée & fautive dans fès connoiilànces ; 
car outre que cette union afïujettit l'ame à pen- 
fèrdépendemmentdes impreffions que les objets 
font Se laiflènt dans le cerveau , il faut d'ailleurs 
que 1 affle ait une infinité de penfées qui fe rap- 
portent à la confervation du corps , lefquelles 
( n'étant que des fènrimens confus , ou des paf- 
fions , qui ne font l'image diftincle d'aucun objet 
tel qu'il eft en lui-même , la voilà la plupart du 
tems affectée par des modifications qui ne l'é- 
clairent point , qui ne donnent aucune étendue 
à fès véritables connoifïànces , & qui la fbllici- 
tent à juger des objets fur des apparences trom~ 
peufes , fans qu'elle fâche ce qu'ils font réelle- 
ment. Deforte que d'autre côté fa dépendance, 
pour agir > de certaines imprefïîons reçues dans 
le cerveau , la reuerrant encore davantage , par 
la limitation enentïelle à toutes les caufes occa- 
fîonnelles , c'eft une néceflité que fes lumières 
foient très-courtes & peu fures ; &ce qui comble 
la mefure a c'eft que nous fbmmes des quinze ans 
tout entiers , ou davantage , fans faire prefque 
aucun ufage de notre Raifon , par raport aux 
belles lumières de l'efprit. Car que faifbns-nou* 
avant l'âge de quinze ans? Sentir la faim & la 
lbif, le froid & le chaud, ou quelque autre in- 
commodité , le plaiflr de teter ou de manger de 
la bouillie , de manier un jouet, ' de fbtiller en- 
tre les bras d'une nourrice. Nous aprennons en- 
fuite la Langue de notre païs, ce qui donne lieu 
aux perfbnnes qui nous élèvent , de nous faire 
accroire toutes les fbttifès qu il leur plaît. On 
nous apprend à lire &: à écrire, du Latin & du 
Grec, fi vous voulez ; mais cela n'empêche pas 
que notre fphere ne foit autour de mille petits 
pafïè-tems, & que nous ne nous laifGons coëffec 
de tous les comptes qu'on nous dit. La Raifbn 
n'eft pas encore allez forte pour fè méfier de 
rien , & s'oppofer à l'introduction d'aucune er- 
reur , excepté quand elles regardent quelque in- 
térêt de la chair, ou qu'elles combattent notre 
petite expétience, comme fi on vouloir nous 
perfuader , qu'on ne fenr point de plaifir quand 
on boit avec grand fbïf. On voit par- là qu'a- 
vant que de fè connoître , l'homme eft fous le 
joug d'une infinité d'habitudes qui éerécitiènt fbn 
efprit , quelque envie qu'il lui prenne dans la 
fuite d'aquérirde grandes lumières. 

Je veux croire que fi Adam eût perfé verédans 

&n 
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fon innocence, U chofe irait mieux ; mus néan- rend » ou bien fe ranger en eonfcience au parti G* Al». IX. 

moins l'homme auroit été fort botnédansfeslu- qui leur partît le plus jufte « en quoi tes avis 

mieres, à caufe de l'union de Ton efptit avec une '' de l'aflèmblée ne finit pas toujours d'accord j les 

machine portative > 5c à caufe de la foibleife ou uns trouvans le parti de Jean meilleur, à tout 



aurait été la Raifon pendant les premières an- 

• nées de ta vie* 

i(taW(j Si quelqu'un ne fe rend pas à ces railbns , qu'il 

°J$£* me dUe un peu d'où il fait, que le péché & TU 

* réduit gnorance font deux chofes qui fe fui venu naturel* 

%0M* tn f** îement. A-t-il Jû dans l'Hiftbire de ta tentation 



itât. I* 



prendre » Se les autres celui de Pierre ? 

Je fuis fur que tous ceux qui prendront la 
pemeji'cxaminer foigneufement cette queftion , 
feront de mon avis > c'euVà-dïre qu'ils croiront 
que fi quelquefois les Juges manquent de dé- 
couvrir le Fait » ou le droit dans leur jufte pré- 
ctfion * cela vient non pas de quelque mauvaifê 
difpofition de leur volonté j mais de l'obfcurité 
Se perplexité qui eft dans la chofe même qu'ils 
examinent. ' . 

Sans que pour cela Je prétende révoquer en 
doute» qu'iln'y en ait qui non feulement tra- 



rien qui nous porte à juger cela , Se n'en pour- 

roît-on pas plutôt induire, que la chute d'Adam 

lui fit acquérir plus de connoiflànces î Ou bien 

le fait-il i parce qu'il eftperfuadé que les démons 

ont perdu avec la fainteté la (cience 2 Mais ce 

feroit un fentiment contraire à celui de tout le 

monde. On ne nous parle que de l'habileté 6c * hïilènt les lumières de leur eonfcience; mais qui 

de la fubtilité des démons , de la force qu'ils aulfi font les dupes de leurs pallions , je veux 

ont» appHcando a&tv4 pajftvh » de former des J *— •— ** c -i-/l..l„-^„ __„ j nt 

foudres > des tempêtes , des grêles , des peftes » 
de fe rendre vifibles fous toutes fortes de formes » 
d'imprimer cent fortes de mouvements fur no- 
tre cerveau pour exciter nos paillons. Eu un mot 
ceux qui traitent de la Hiérarchie célefte , ne 
font pas difficulté d'avouer, qu'un bon Ange 
d'un ordre inférieur , oppofé à un mauvais An- 
ge d'un ordre fupérieur , fera toujours vaincu* 
fi Dieu ne s en mêle extraordinai rement* Ce qui 



veut dire que les mauvais Anges » par leur chu- 
te, ne font point devenus inférieurs en connoïf- 
(ànce & en force aux bons Anges , prenant les 
uns Se tes autres dans le même chœur de la Hié- 
rarchie. 

Mais pour ne point monter à la nature An- 
gélique , ne fait-on pas que David Se Salomon 
tombez dans des péchez énormes , ne devinrent 
. pas pour cela tant foit peu moins habiles qu'ils 
l'étoienr ? Il n'y a pas plus d'apparence , quA- 
dam après fon péché ait oublié ta moindre cho- 
ie de ce qu'il (avoir , C\ ce n'eft peut-être à la 
longue Se par laps de rems. Enfin ne voit-on 
pas tous les jours , que ceux qui ont le plus de 
piété Se de vertu > font pour l'ordinaire incom- 
parablement plus ignorans que ceux qui ont le 
plus de malice } Je ne vois donc point fur quoi 
on a pu fonder cette liaifon naturelle du péché 
1 .& de l'ignorance. 
Unnfuftondts Quoiqu'ilenfoit, jenc penfepas qu'unhomme 
: l% etH J" ^ e J u gÇ ment fô" capable de me nier ce que je 
vais dire ; c'eft qu'il y a des procès criminels où 
les accu fat ions & lesdéfenfès font tellement fou- 
tenues de raifons , de preuves , de contre- preu- 
ves, &de cont/aceufations , qu'un Juge qui 
bien-loin de vouloir abfoudre l'accu fë * auroit 
quelque envie qu'il fuccombât, & qui le foup- 
çonne même d'être coupable , ne trouve néan- 
moins aucune conviction, Se Ce voit obligé, con- 
tre (à propre inclination & lès foupçons » à l'ab- 
foudre, quoiqu'au fond cet accule foit coupa- 
ble. Or fi lors même qu'une paifion Se un foup- 
çon nous aident à découvrir on Fait , nous n'en 
pouvons venir à bout » que fera -ce lorfquenous 
demeurons parfaitement neutres entre l'accu - 
fateur & t'aceufé f On ne (auroit nier qu'il n'y 
ait des cas où les Juges demeurent dans cet 
équilibre. 

Et les procès civils ne font- ils pas quelque- 
fois fi embrouillez par le grand nombre de rai- 
fons , Se de loïx diverfement interprétées , que 
chaque partie allègue, que les Juges les plus fa- 
vans 6c les plus dégagez de toute partialité» ne 
peuvent faire autre chofe que partager le difie- 



dire qu'à force defouhaiter par des considéra- 
tions humaines , que certaines gens ayent tort ou 
raïfon , ils viennent à bout de fe le perfuader. 

Si ft» homme qui mÇefempas m profond favoir » 
& un efpritfurt péril , eft Mgé de rtmncer à 
UJttdicMttrt* 

Je pane à mon z. point. Je veux» medira- 
- qu'un Juge qui n'a (çu convaincre un âc- 



t-on 



Jtg t s âsns lu 



eufé réellement criminel , n'ait point été ébloui y 
par quelque pallïon in jufte ; au moins raut-il con- 
venir qu'il manque d'habileté , Se dès-là il eft 
criminel , puifqu il doit Ce reconnoître incapa- 
ble de ù. fonction , Se que néanmoins il s'inge- 
re de l'exercer. 

Je réponds que voici une chicane à laquelle û Dwshtn 3vg* 
ondéfëroit, tout le monde tomberoît dans l'A- l*trdfoitfifri. 
nabaptifme , perfonne ne voudrait être Juge ,& f er . * u f*~ 
ainfi le genre humain fêroit (ans juftice , chofe 
dequoi fl fe peut moins paiîèr que de Religion. 
Il ne faut donc pas exiger tant de ceux qui Ce 
coilfacrent aux MagiftratureSé J'avoue que géné- 
ralement parlant ces deux choies leur font nécef- 
fairej l'une , la droiture du coeur , la bonne con- 
feience, l'incorruptibilité j l'autre , le (avoir ,& 
refprit,mai5 le premier de ces talens leur c& beau- 
coup plus nécetfaire que l'autre « parce qu'il y a 
une infinité de procès, où le bon (ens Se le juge- "• 
ment fuâtlent avec la connoiflànce vulgaire du 
droit; au lieu qu'il n'y en a point*où la loyauté Se 
l'intégrité ne foientneceflfàires. Pourvu donc/ 
qu'un Juge ou un poftulant de cette charge Ce (en- 
te le cœur droit, undeuein ferme de rendre à un 
chacun ce qu'il lut eft dû » & une forte réfoluti on 
de bien examiner les caufeSi& d'acquérir le plus 
de lumières qu'il pourra, il £(t (ur qu'il eft digne 
de cet emploi; Se quand même il lui arriverait de ' . 

n'avoir pas eu l'adreflè^qu'auroit eu un autre, de 
pénétrer par fes interrogations dans la vérité d'un 
Fait oblcur Se nié, il ne leroit pas obligé en hom- ' 
me d'honneur Se de confeience de (è démettre de 
fa charge ; car fî cela étoit , il n'y aurait point 
d'homme au monde » qui pût être Juge légiti- 
mement , pui(qu'il n'y en a point qui (bit afluréj 
que fi les témoins ou les aceufez qu'il à interro- 
gez avoient paflé par l'examen d'autres perfon- 
nés > ils auraient pu cacher leur méchanceté, 
comme ils la lui ont quelquefois cachée ' , 

On (èroit donc réduit à un étrange embarras;car 
un homme qui (aurait le droit mieux que lesLi- 
vres,qui d'ailleurs (èroit pénétrant i Se muni de 
mille redôurces pour développer tous les replis 
du coeur humain , devrou différer fon inftalla- 

tion » 



■^ 
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ChAp. IX. lion* jufques à ce que l'on eût avéré» qu'il n'y a* 
perfonne dans le monde qui le furpaflé, afin que 
s'il s'en trouvait de tel il lui cédât remploi , , 
comme lobje&ion que )e réfute i'infinuë. Tout 

- cela eft fi abfurde, qu'il ne mériteroit pas d'être 
refuté,s'U ne ra'importoit de fermer aux tergiver- 
fationsde mes adversaires toutes fortes d'entrées 
& d'iiTues , outre que ceci fraye le chemin à d'au* 
très chofes dont j'aurai à parler dans la fiiite, 

tt h km fit» à . Qu'on prenne garde à une choie , c'eft que le ' 
Vejfrit. k oft ç ens £ j e jugement font préférables dans un 

Juge à un efprit vif, Imaginatif, fubtil, Se rempli 
de toutes les dtfputes des Jurîfconfultes * tare- • 
ment voit-on qu'avec ces derniers quaiitez un Ju- 

fe n'aille de travers » au-delà ,* ou au-deflus du 
ut,& du noeud de l'affaire. Qu'on fè fouvîenne" 
auiîî ,que jamais un Juge ne peut être auilï Habile, 
que les perfonnes qui ont des procès, ou que leurs 
patrons peuvent être méchansjdeforte que par 
leurs machinations > & à force d'aiïàiTïns Se de 
faux-témoins , ils jetteront plus de ténebtes fut 
une caufé ,'que les Juges tes pins intègres & les 
plus iutelligens n'en diftïperont* Qu'on fe fou- 
vienne d'autre côté qu'il n'y a ni loi divine , ni 
humaine , qui oblige qui que ce (bit fous peine - 
de péché mortel à avoir un grand efpric, une mé- 
moire pr odîgieufe, u n difeernemeni incompara- 
ble , une vafte érudition* S. Paul ne demande 

- point cela de celui qui délire d'être Evêque , la 
plus difficile charge qui (bit, puisqu'elle eft à 

; charge d'ames ; illui demande plusieurs bonnes 

qualitez morales, & qu'il foit propre à enfeiguer 
ce qui emporte plutôt douceur, patience & net* 
teté que grandeur d*e(prit. Et en confeience peut- 
ondemanderd'unhommeeequinedépend point 
de lui , & qui ne s'acqu iert ni par prières, ni par 
jeunes * ni par travail ? Caria plupart des hom- 
mes naiffent tels , que quand ils étudieraient 
douze heures par jour , ils n'auroient jamais tes 
talens que j'ai marquez n'aguéres. Il eft vrai que 
chacun fe doit connoîtte , & ne fe point mêler 
' de ce à quoi il n'eft pas propre^ niais encore un 
coup * un homme qui a de l'acquis autant que 
les affaires de fon reflbrt femblent en requérir 
( ce n'eft pas beaucoup pour les Juges fubalrernes, 
qui néanmoins {ont obligez à faire de leur mieux» 
tout comme fi leurs féritences n'étoîent pas ré- 
formables par les Tribunaux où on en apelle ) 
& qui avec cela fè Cent de là probité , & la force ' 
de s'appliquer diligemment à la fonction , ne 
doit pas s'y croire malpropre» 

. Confirmation d? te que âejjuspar m parallèle 
r des Juges & des Médecins . „ 
- ' J j , ' - .. 

Le grand f*vabr pour mettre ma réponse dans un plus grand 
»*ëjtabfil»ment j our) j*y ajoute encore cette remarque. Quoique 

ÎTSj n l da ** lesMedecins ne foient pas fi néceffàiresà l'Etatque 
Us Médecms i . - 'in • * * 

ni dans Us Ju- * es J u g es * " eft pourtant vrai qu on ne s'en peut 
ges, bonnement Se commodément pafïèr. Il faut donc 

qu'il yen ait un bon nombre dans les grandes Vil* 
les & quelques-uns dans les petites , Si par confis- 
quent qu'on puifte |tve Médecin en homme de 
' bien Se d'honneur s encore que l'on n'ait pas tout 

l'efprit Se to ure la feience d'unHippocrate Se d'un 
Galien; car il ferait impo(fible de trouver la mil- 
lième partie des Médecins dont on abefoindans / 
le monde,$'il falloir qu'ils f ufïênr tous comme ces 
deux-là. Ceft pourquoi on ne fàuroit , quelque 
chicaneur que Ton voulut être, menîer que pour- 
vu qu'un homme aitatfèz bien étudié dans lesEco- 
^ le$,pour être promu auDoctorat honnorablement 
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& qu'il ait on deftein fincere de profiter autant 
qu'il pourra , (bit par l'expérience, foit par l'étu- 
de , il ne puiflè pratiquer la Médecine comme y 
étant propre& capable. A plus forte raifon eft-il 
vrai de dire, qu'il n'eft requispour être Juge, que 
d'avoir obtenu (es licences ou fés dégrez , après 
les études préalablement néce flaire s, & de s'apïi- ' 
quer enfuite avec une confetence neite,à entendre 
lé mieux qu'on pourra les procès qu'on aura à 
juger. Cen eft pas fans eau» que je me fuis fêrvi , 
de eçstprmcsàptttsfirte raifon î car J 'Etat a beau- 
coup plus de befoin de Juges que de Médecins , 
6c les Juges ne font pas a peliez û fouvenc que 
les Médecins, & en des cas fi douteux à décider 
de la vie Se de la mort de leur prochain. 

Ce n'eft pas le tout. Jl arrive quelquefois aux e» Médecin #,; 
plus habiles & plus vertueux Médecins d'ordon- faMeUmJH 
uer des remèdes qui font mourir le malade ; je f m * litl *& t ^ 
veuït dire que la nature de fon mal étoit telle , JJ' ^J'^ 
que félon le cours des loix générales de la com- tt^nS, *"* 
munication du mouvement il feroit guéri , fî on 
ne lui eût point (ait prendre ces remèdes , ou (î 
on lui en eût donné d'autres que l'on avoir pro- 
posez à fon Médecin. Il y a peut-être tel Méde- 
cin de ceux qui pratiquent dans les grandes 
Villes, comme Londres 6c Paris , très- iong-tems 
& avec une grande réputation , à quî il eft arri- 
vé cent fois défaire mourir fon malade j là-def- 
fos je fomme la conscience de tout homme de bon 
fcns, Croît-il que ces cent malades feroienr reçus 
àaceufer d'homicide leur Médecin devant le trô- 
ne de Dieu , s'ils venoient à apprendre par quel- 
querévélatîon, comment le remède les avoit con- 
duits à la mort par une fuite de mouvemens mé- 
chaniques ï Ne croit-il pas au contraire , que 
pourvu que ce Médecinait agiavec une intention 
droite» Se félon les lumières que fon expérience 
Se fon étude lui donnoient, il feroit déclaré par- 
faitement innocent de la mort deces cent accusa- 
teurs à la race de tout l'Univers î Je ne fan rois 
comprendre qu'il y ait des gens au monde d'un f\ 
grand travers d'efprit , pour vouloir qu'un Mé- 
decin foit comptable devant Dieu du mauvais 
fuccès d'un remède qu'il adonné, fur les raifons 
qu'il a trouvées les plus folides ; car dire que s'il 
eût été plus lavant iln'auroit pas donné un tel re- 
mède , c'eft en vérité banir du monde la Médeci- 
ne, puifquepour fi éclairéque puifte être un Mé- 
decin, il eft impoffibtequ'ilne méconnoille allez 
fouvent les fuites qu'auront {es remèdes 5 defbrte 
que Ga lien lui-même Se Hippocrate, ou en géné- 
ral le plus excellent Médecin qui ait jamais été , 
ou qui fera» devrait être condamné aux flammes 
éternelles s'îldonnoit un remède qui fît mourir; 
car, diroit-on félon cette belle tablature, ce n'eft 
pas aftéz qu'il ait fuivi fes lumières Se h con- 
îcience> s'il eût été plus (avant il n'eut pas ordon- 
ne cela. Rien donc n'étant plus ridicule que ces . 
fortes de difeours , il s'enfuît qu'un Médecin 
tue impunément iés malades devant Dieu auifi- 
bien que devant les hommes , moyenant qu'il 
faffè tout ce qui dépend de lui pour les guérir. 
- La raifon de cela eft fans doute dans la profonde R<*î/W'"'** 
obfcurité desmaladies, &desaccidensqui réful- 
tentdans notre machinede l'opération de tel& de 
1 tel remède, en conféquenec de plufieurs difpofi- 
tions qui ne fe développent que quand U n remède 
pafïè par-là, & qui ne s'éroient données àconnoî- 
tre par aucun figne. Ces accidens imprévus» cette 
rencontre de plufieurs cauies,à quoi on he s'atten- 
doit pas, font que la Médecine dans le plus expert 
des hommes , n'eft qu'une connoiflance conjec-s - 

turale 
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turalè qui troiftpe feuvent* & l*ott aùrt beau 
étudier, anatomtfcr,ajbâiter l'expérience courante 
à celle de cous les fiecles précédera i la Nature 
fera toujours incomparablememplus habile à fcr- 
- mer des maladies , que lH«t humain à les guérir» 
comme j*ai dit que là malice des hommes fera 
quelquefois » pendant que ïe monde fera mou dé* 
fupérieureà toute la fagacîté des meilleurs Juges. 
: Je ne prérenspaspareettecompataifon, qu'ordî- 
naûementles proeès foient (ïdijtciles à co nnoître 
que les maladies>mais je croï pouvoir dire (ans me 
trompe^qu'H yen a où leFajteft auftï caché qu'u- 
ne ma Udie;carencorc dansles maladiesavez-vous 
des lignes natarels&îndépendansde coût l'artifice 
de Tefprit humain, qui les puîffè rendre équivo- 
ques ; d'ailleurs vous pouvez emprunter des lu- 
mières des réponses que vous fait Votre malade, 



êonnoûre qu*H n'étoit plut queftion que de ce 
Fait, fa voir iî uneteltechofeécoit cônténflëdans 
le Livre <ju*on appelle la (àiiite Ecriture. 
- Mais pour ne point allonger l'examen *jue j*al 
à faire delà 2. dîfparité, je veux bien ne me pas 
prévaloir de l'obfcrvation que je viens de faire» 
fie j'accorderai pouf le préient à mes Parties cei 
deux chofes ; l'une que les procès d'Hérefie font 
des matières de droit $ l'autre qu'on a raifort 
dans les Tribunaux humains de n excufèf point 
Jes ignorances du droit i car encore qu'il puifle 
arriver, qu'un homme ignore bonnement & in* 
nocemmentee à quoi les loi* publiques l'enga* 
gent,néanmoms comme lés Juges ne peuvent pài 
-discerner- s'il parle (ïncerement » ils ne peuvent 
pas (è payer de (on eXcufe , vu les grands defbr- 
■ dtts quien naîttoient; car une infîtdtéde coquins 



qui ne vouscache rien. Au lieu que les aceufes *& de perturbateurs du repos public fè voudroïent 
& lés témoins pervettilîènt tout l'ufage des fîgnes, ïèrvîr de la même Apologie } aîmi pour éviter le 



Se ne répondentaux interrogations desJuges,que 
pour les jetter dans l'iltufion. Ainfi Je ne vois 

-rien qui empêche qu'un Juge ne (bit quelquefois 
auffihorsdecoulpedevantDieu,en faifant mou- 
rir un innocent Se abfblvant le coupable , qu'un 
Médecin qui donne des remèdes qui font mourir 
lepatïent.- - 

Voilà donc l'innocence desJuges,qui nous ont 
fèrvi de coraparaifôn,à couvert de toute attaque, 

-& par conféquent notre preuve bien défendue". 
Mais pour y mettre le comble , examinons une 
autre dîfparité qu'on nous va faire* 



CHAPITRE X. 

Reponfi à une féconde difparité , qui efi , que quand 
unjuge condamne à la mort un homme fau£ 
fèment aceufé de meurtre , c'eft une ignorance 
de fait , au lieu que s'il condamne comme 

' Hérefie ce qui eft orthodoxe , c'eft une 
ignorance de droit, y* montre qu'il efi attjfî dif~ 

* faite de découvrir la verit é dans Us procès d'fié- 
rejte, que dans ceux de meurtre , &c » 

s» droit & du y 7Ne note marginale quej'ai faite(*)cï-defms, 

îwhTfitcr ^ a ^ a inftruire mon Lçâeur > <l ue 3 e «*appel- 
iZmpiedecel le pas en tout fens les procès d'Hérefie * que£ 
foi de Serves, tionsdefait. Je fais que la queftion de droit y 
entre à certains égards j car , par exemple * dans 
le procès de Michel Servet » il y eut premiè- 
rement accufàtion qu'il nioit la Trinité. Cetoit 
une queftion de fait, qui put être éclaircie (bit 
par les Ecrits de cet Hérétique , (bit par la dé- 
position de gens qui l'avoient ouï dogmacifêr, 
(bit par fa propre conreffion. Après que cette 
queftion de fait fut vuidée, il fallut voir quelle 
étoitlaqualificationdudogmeîs'ilétoit téméraire, 
fcandaleux , erroné , heretique,impie ; & c'étoit- 
là proprement une queftion de droit,maisqui ne 



mal publîcjon ne fait point d'exception à la règle 
%éfât&\tiig*o?dntUjuris non eXmfat. îl peut y 
avoir des particuliers à qui cela eft inique, mais 
il faut (acrifâernéceuairement quelque chofe au 
bien général de toute la (beiecéà 

Voilà (ans dôme la véritable raîfcn pourquoi 
les Tribunaux de la terre ne reçoivent perfonne à 
s'excufèr fur l'ignorance du droit :raa»s gardons* 
nous pour cela de croire que Dieu en ufe ainflj 
comme il eft le ferutaceur des cœurs, il connaît 
trèsfcfiàrement ù tel & tel particulier eft dans une 
ignorance invincible du droit ,8c en ce cas-là, 
il le renvoyé ablbus auffi aifémem que iî rigno* 
rance étoit de fait. 

J'ai tellement rumé cette diâin&ion dû (ait 8c~jltfefi#it$difi 
du droit, en montrant que pourvu que départ & fidle ât déesu* - 
d'autreladécou verte delà Vérité fût égâlementdit y*J*v&ù* f 
ficile,onn*étoitpaspluscoupabled*ignorerl J unque ■ 1*^%?™**'* 
d'ignorer l'autrejquel'AuteutduTraité des droite 
desdeux Souverains qui a écrit contre les dernière 
chapitre^ de la 1 . partie de mon Commentaire^ 
quitté ce pofte,& m*a accordéqu'ilpoUvoiryâvoir 
des ignorances de droit (a) invincibles - 9 & que 
l'ignorance invincible eXcufê tant au droit qu'au 
fait. Nous Verrons ailleurs les avantages que mé 
donne cet aveu ï pour le prélènc je n'ai pas def- 
fein de m'y arrêter » il me (uffit, pour exécuter 
ce que j'ai à faire ici , de montrer qu'il n'eft paà 
plus difficile de découvrir fi un homme aceufé de 
meurtre , d'adultère, d'empaifonnement, en eft 
coupable ( voilà une queftion de fait} quede dé- 
couvrir fi telle&telle doctrine eft héretiqueeequi 
eft une queftion de droit. Si je montre cela , je 
ferai donner du nez en terre à la 3 . dîfparité , ht 
ma comparaîfbn (brtira (on plein & entier efleti 
Tâchons d J y bien réuftir. 

Il n'eft pas néceftàire de donner une longue 
énùméra don des caufes qui rendent quelquefoii 
invincible aux Juges l'ignoranôs decertainsFaiti. 
On fait auezquele cœur de Thomme ades profon- 
deurs impénétrables aux Juges les plus éclairez; 



pouvoit guéres êtrepouflee fa: > > retomber dans la qu'ilyadesfaux-témomsd'uneexpérienceache véë^ 
claflèdes matières defait,pui(quecet hommecon- (ubtils en échapatoîres, fermes ôc intrépidesi que 



venoit avec (es aceufateurs Se Ces Juges , de cette 
Thefe , que fi fin dogme étoit contraire k la parole 
de Dieu» il étoit faux & impie. Comme donc il 
prétendoit qu'il n'y étoit pas contraire, mais 
• très-conforme s il falloit examiner les paflages de 
l'Écriture, qu'il prétendoit, ou ne poînr favori- 



les véritables témoins peuvent avoir la mémoire 
courte,& varierquelquefois,&qu'enrlnles circart- 
ftances confpirentqueiquefoïs de relle(brte,par un 
amas & un concours très-bizarre , à embrouiller , 
une aflEairc , qu'on ne voir aucun jour pour èh 
(brtir ; ôc alors il arrive qu'on la réduit à tin 



Cet la Trinité , ou favorHèt l'unité de Dieu tant plsis amplement enquis 9 ou âu'on (è détermine 4 
en perfônne qu'en nature. Or dès-là chacun peut ce à quoi les procédures obferyées dans toutes les 

1 for- 
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4*8 SUPLEMENT DV 

C h a p. X^iWœs condujfem * c'eft à favoir qtfun tel eft 
coupable, & néanmoins il ne l'elfe: pas, ou qu'il 
eft innocent, & néanmoins il ne l'eft pas. Peut* 
on direque l'examen des dogmes (bit environné 
d'autant de diiEcultez ? Qui fans douce. 

( F* 

-, ^ p + r 

GwJsdtrAdtmdtUdiJfctiedHht&ni&ae, , 

ID0 U âifputtfi» Il s*eft éleVé de notre tems une célèbre eonre£ 
jxnfaiMs quant tarion fur le Livre de Janfenius* Qneatùa cinq 
au/ait. propofii ions qui turent coiidamuée^Rome, Les 

Janleniftes fournirent que ces proposions pou-* 
.voient recevoir un fens hérétique , àlon lequel 
„ elles n'étoient pas dans Janfenius ,qtfilsksrccori- 
noifloietit hérétiques dans le fens que le Pape les 
ovoit condamnées ; mais qu'après tout Janfenius 
ne les avoit pas ainfi entendues. Ce fut enfuife 
Livres fur Livres touchant ce Fait particulier, fi 
ces proportions étoient dans Janfenius * te Pape 
Ce déclara pour l'aâîrmativeimais aime fe fournit 
pointa fa déafîan attendu que furlesFatts^ni 1\ u- 
torité du Pape > ni celle des Conciles n'eft pas 
Infaillible. On capitula autant que.l'on pût avec 
le Port- Roy al* &: ne pouvant obtenir de luij qu'il 
crut de foi divine ce qne le Pape avoit décidé 
touchant le fair> on lui demanda pour le moins 
k roi humaine; mais il montta par tant d'invin- 
cibles raifônsl'in juftke decette demaade,qu'enrm 
on (e contenta de la promefle qu'il donna d'un 
fîlencc refpectueux. Qui ne conclura de cela 
, deux choies,l'une en apparence contraire,& Tau- 
,. tre réellement favorable à mes prétentions ? > 
' La i . de ces deux choies eft qu'il faut bien 
que les difputes fur un Fait (oient les plus dif- 
ficifes à écîaircïr a puifqu une poignée de gens a 
pu* fournir tant d'années contre toute la focieté 
^ des Jefmtes ravorifee du Pape , 8c d'une infinité 
de Docteurs & de Prélats » que ce que Ton pré- 
tendqît être d'ans le Livre de Janfenius n'y étoit 
point /ans qu'au bout du compte on ait pu con- 
duire la choffc jufques à la conviction. 

La 2. eft qu'il faut bien que tes difputes fur 
la queftxon Jïwhc telle doUrine eft hérétique , (oient 
les plus difficiles à vuïder 5 car (i ne s'agi fiant que 
d'un (êul Ouvrage de Janfenius compote depuis 
peu d'années , & donc par conféquent le ftile& 
les phrafès dévoient être plus intelligjbles»que lî 
le Livre eût été compofé dans les fiecles précé- 
dons » on n'a pu faire convenir les deux Parties 
contenantes > qu'il fe trouvât dans ce Livre-là 
certainespropoiînons,que fèra-ceîor(qu'il faudra 
pour prouver qu'une doctrine eft héretîquemon- 
trerqu'on prouve dans l'Ecrit ure& dans les Pères 
la doctrine contraire à celle-là 5 l'Ecriture , dis- 
je , & les Pères qui font un grand nombre de 
volumes écrits depuis très~Iong-tems , & d'un 
ftilefbrt éloigné du goût & des manières de notre 
uecle? . 

{ - Confiierwfon de la même difpnte, quant au droit, 

jieUdifotttefur p our donner plus de jour à cette penfee, de- 

"^iSSr *" ant mçurons t en . à l*«*»ft duJanfénifme, Je fais bien 
cme (es Dïfcîples ne voulurent pas franchir la bar- 
rière du Concile de Trente , ni foûcenir , corn- 
me peut-être ils auraient en l'habileté & la capa- 
cité de foire, s'ils l'a voient jugé à propos , qu'il 
n avoit pas décidé les dogmes que l'on acculait 
Janfenius d'avoir nié dans les cinq proportions, 
je veux dire qu'ils avouèrent , que ces propor- 
tions étoient hérétiques , au fens que Rome les 
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avoit condamnées 1 mal» mon Lecteur compren- 
dra &n$ pente »que fi de bons Avocats Cal vinif- 
tcs euflènt commencé le procès là où les Janfé- 
niftes le quittèrent ,,& qu'ils euflènt demandéque 
1>b* examinât, de nouveau tes proportions » (oit* 
tenant qu'ellesétoient orthodoxes au (èns que le 
Pape les avoit déclarées hérétiques » on eut va 
naître une lburce inépuifable d'embarras & de 
travaux » dont il n'y auroit eu moyen de voir la 
.fin que par la voie de l*autonïé,à peu près com- 
me dans tescaufes criminelles & civiles» que l'on 
termine 4 la pluralité des voix, &où a près avoir 
bien examiné les pièces » on croit n'être refpon- 
fable de riea, pourvu qu'on ne condamne que 
„ce qui paroît condamnable , bien, qu'on ne juge 
.pas impouible que ce que l'on- condamne (bit 
an fond mal condamné. Il eft vrai que l'Eglife 

Romaine a trouvé un fecrec particulier, que n'ont 
pas lesjuges du monde, car elle prétend que Dieu 
ne permet jamais que ce qui eft raux paroîue 
véritable au plus grand nombre des Pères d'un 
Concile Oecuménique y mais c'eft un grand à (à- 
voir. . , 

Comme je pourrai m'étendre un peu plus dans 
la j. partie, furies diflicultez qui environnent 
la difcuilkm desControverfès , je ferai ici le plus 
court que je pourrai à cet égard. Ainfi je me 
contente derepréfènteràmon Le&eur, que pour 
bien connoître r les cinq proportions de Jan(e% 
nius, entendues comme on lesencendoità Rome» 
étoient hérétiques» il auroit fallu) 

1 . Etudier à rond la Mécaphyfique , afin de Ce qu'il aurfi 
connoître fi les attributs de l'Etre infiniment par- /*? a t** m > 
fait s accordent mieux avec le libre arbitre de ZfiZLt * 
l'homme, qu'avec fanéceflicéirrefîftibledefaîre fZia^enteZ' 
le mal (ans la grace 3 & le bien avec la grâce. Cet- dues félon Ufm 
te étude peut fervir de guide s pour bien choifîr ^* ^^«'««J 
lefens des partages obfcurs de la parole de Dieu. ****"• 

r. Etudier à fond THébreu & le Grec , 8c 
la Critique fàcrée, &rles ufàges des Juifs qui vi- 
voient au tems de notre Seigneur j car outre que 
le fens des paûageS alléguez par Tune ou l'autre 
des Parties concertantes , dépend quelquefois 
de la force des particules , qui dépend elle-mê- 
me d'un certain arrangement de mots, il faut la- 
voir s'il n'y a point erreur de copifte , & com- 
ment les anciennes verfîons & parapheafes s ac- 
cordent fur ce fu jet-là. Et combien y a-t-il de 
phrafès dans le Nouveau Teftament , qui font 
des allumons à des proverbes , ou à des coutu- 
mes des Juifs d'alors. De fa vans hommes préten- 
dent , que pour entendre ce que S, Paul dit de 
la prédestination , vocation» élection, il faut con- 
noître les préjugez où étoient les Juifs d'alors. 

j , Lire exactement les Pères des quatre ou cinq 
premiers fiecles , afin de favoir comment ils ont 
entendu les paMàges de l'Ecrirure» qui (emblent 
prouver ou condamner les cinq proportions de 
Janfenius. Cela eft de confëquence, quoiqu'on 
en dife; car fi pendant les quatre ou cinq cens 
ans qui ont (uivi Jcfus-Chrift , on avoit enten- * 
du d'une certaine manière l'Ecriture , ce fêroic 
un grand préjugé que pieu veut qu'on s'en tien- 
ne-là. Or ce n'eft pas peu de chofe que de bien 
lire tant de Volumes ; vous pourriez entendre 
votre Démofthene & Ciccron parfaitement, que 
tous ne pourrez pas vous parîèr pour tout cela 
de nouveaux Vocabulaires Grecs &Latin$;car les 
Pères ont des mots en ces Langues-là , que vous 
chercheriez en vain dans Etienne & Calepin : il 
faut (avoir leurs opinions pour bien entendre ces 
. termes sdefbrte qu'au lieu que l'intelligence des 

mots 
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plaidaflênt leur caufè. fie ce fêroit-là (à moins 
que les miracles ne vinrent au fecours de la Re- 
ligion Chrétienne] quelle fè ferait iîfler cruelle- 
ment. Caria i » chofè que les Mtniftres de Hol- 
lande repréfemeroient aux Juges ferait que IcLi- - 
vre > que tous les Chrétiens nomment ta Bible , 
eft (a règle par laquelle il faut décider les diffé- 
rends qu'ils ont avec les Millionnaires du Pape » 
Se pour le jugement defquels oti fe trouve-là af- 
femblé. Mais tout aufïï-tôc les Millionnaires rê-> 
préienteroient , que ce Livre-là h'eft pas ta feule 
règle dés Chrétiens f & qu'outre cette parole de • 
Dieu, écrite, il y en aune autre non écrite la-- 
quelle il faut aufïï confujter , comme l'avouent 
à certains égards les Epifcopaux d'Angleterre ^ 
Secte Protcftante.' Voilà donc nos gensacrochexr 
d'abord à une difpute, très-délicate ï fur (*) la 
règle qui doit faire juger des autres ; ilsn'en for- 
ciraient jamais fânsavoîr mal parlé* lesuns de la 
fainte Ecriture » l'aceufant d'obfcurité > d 3 être un 
«eï de cire , d'infurfi{àrice ; les autres de la tra- 
dition » l'aceufant d^tre l'afîle de l'ignorance » 
& un champ infini de contradictions &/de té- 
nèbres. Viendrait peu-après là difpute fur l'au- 
torité de l'Eglifè ; les uns diroient que l'an ne 
doit croire que l'Ecriture eft divine , que parce 
que l J Egtife nous l'aflure; les autres diroient au 
contraire, que l'on, fait cela ouparle? marques 
de divinité qui y brillent* bu par une grâce par- 
ticulière de Dieu * Se qu'au refte la connoiftance 
de la vraie Eglifè dépend de la comparaifon que 
chaque particulier eft .obligé de faire entre la 
doctrine de l'Eglifè , & l'Ecriture. En même tems 
voilà en campagne toutes les épines de l'examen 
à faire parles artifans,& les païfàns/ de tous 
les dogmes de la Religion. Tout cela ne dure- 
rait pas. fîx fëancesa fins que les dtiputansen 
vinfïènt aux invectives Se aux reproches perfon- 
nels. Les Miniftres accufèroient les Jefuïtes du 
crime deRavaillac, ils citeraient toutes les conjf- 
pirations qu'ils machinèrent contre la Reine 
Elizabeth , la journée'dés poudres." On y répon- 
drait par les guerres civiles de France , Se par le 
procès qui fut fait dans les formes au Roi Char- 
les L dont l'inuë fut qu'il perdit la tête fur un 
échafaut. On replïqueroit que ce ne fut que par 
la faction d'une Secte fanatique d'Indépendans , 
déteftée par les véritables Réformez j les autres 
diroient auffi que ce n eft pas leur Société qui a 
sait des confpiratîons contre les Rois héréti- 
ques , Se ce ne feroit plus que des difputes fur 
desFaks, 

. En quel état nous repréfèntons-nous lesChi- 
nois qui doivent juger ces différends ? Dans un 
grand embarras fans doute. Ils trouveraient rai- 
sonnable tout ce que les Miniftres reraarque- 
roîent fur l'incertitude de la tradition j mais dès 
que leurs Parties auraient repréfenté tous les ïn- 
convénïens qu'il y a à donner à chaque particu- 
lier le droit d'examiner l'Ecriture, dans la vue 
de juger û le fèns que les Conciles lui donnent 
eft bon j fans qu'il (bit obligé de s'arrêter au fèns 
qu'on lui a toujours donné pendant quinze ou 
feize ficelés, c'eft alors que les arbitres change- 
raient de fentiment : car c'eft un fèns commun 
qui a régné dans toutes les Religions profanes , 
qu'il faut que lesperfonnes prépoJees.au culte 
divin foient les Interprètes des dirlïcultez , ou 
feuls j ou avec ceux qui gouvernent l'Etat, Se que 



à 
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ies particuliers s'en rapportent à leurs iiiterpré- Chàp* -3£î« 

tarions. Je ne prétens point dire , que les Chi* > 

nois' prenant garde à ce fèns commun * foient. 

bien fondez ; je dis feulement qu'ils y pren-; 

droient garde , & qu'ainfi ils balanceroient cela t ■ - 

avec ce que les Miniftres diroient Je plus fort- ' ' 

pour leur caufè; & il y a bien apparence » que ■ 

s'ils ne vouloîent juger que de ce qui leur paroi-*.' 

troït bien certain , ils abandonneraient touc-à-* 

raït la décifîon de cette difpute, - . - î 

û Peut-être, medira-t-on, que je rais débuter les: £» pmîtutUt 
Miniftres trop groiEerement par le fort de lï-i^*^*^ , 
glife Romaine» qui confîfte fans doute dans les £? Ww * 4 
objections qu'elle nous rait » fur la capacité que 
nous donnons aux païfàns , de démêler par eux-* 
mêmes ce qui eft vrai de ce qui eft faux, dans un 
tas infini de conrroverfès ,' au lieu qu'elle a re- 
cours au principe 'qui fait le maintien dé toutes* 
le* Sociétés » Corps; & Communautés politi^ 
ques j c'eft à fàvour que chaque particulier doit 
poftpofèr fès lumières à celles du plus grand 
nombre 5 Se des Importans qui onrl'admiftration 
des affaires en maïivSuppofuns donc. que. les 
Miniftres ayent la prudence d j attaquerfd*abord. 
l'Egli/c Romaine par Coït foible:i qui eft fans 
douté le dogme de la trauftubftantiation Se tou- 
tes fes fuites* ■'■ j * r , l ■> ' > <- ^ ^ ;"-; 

' Il ne faut point doutet, qu'après qu'ils auront 
bien emploie, contre ce dogme botirruâc extra- 
vagant, toutes les batteries des fèns 6c de la Rai- 
fon» mille, bonnes raifôns que l'Ecriture nous 
fournit) mille bonnes réponïès aux râlfbnnemens 
des Papilles * les Commifïàires Chinois ne fè feu-* 
tenttoutdifpofèz à leur donner gainée eaufe» 6c 
à croire que l'autre Partie pour qui ils voudrone 
néanmoins garder une oreille , n'aura rien qui 
vaille à dire; mais un peu de patience* Ils n'auront 
pas plutôt écoutéles Miffionnaïres , repréfèntant 
que leurs Ad verfaires mêmes renoncenraux àxio4. 
mes les pi us é vid eus de la Raifbn > quand il &*&$& 
defbûtenir le mi (1ère delà Trinité j de l'Incarnai 
tion; Se autres » contre les Sociniens i que les fèns 
ne doivent point l'emporter fur un texte formel 
de l'Ecriture*eux qui nous trompent tous les jours 
dans les choies les plus aïfees ; enfin que tous les 
. Chrétiens , qui ont fait un corps confidérable d e- 
puïs Jéfus-Chrift jufques au Schifme desCalvinif- 
tes i ont tenu le &iis littéral de ces paroles, Ceci eft 
fiïonc&rps. Ilsn auront pas,dis- je, confidéré plutôt 
ceplaïdoïéj qu'ils ne fauront de quel coté Ce tour- 
ner; car pour peu qu'ils euflènt d*efprït,ils fèhtî* 
jroiént que fi ceux qui ont vu les Apôtres , qui ont 
é*tétnftruits de leur bouche , & communié même 
de leur main , ont pris ce paftâge-là au pied de la 
lettre, c'eft une marque q ue les Apôtres l'y ont pris 
aufli ; defbrte que l'embarras ceftèroit bien-tôt , il 
f lesMiniftres ne nioient pas fortement ce Fait. 

' Mais ils le nient , Se voilà une nouvelle forée 
de difcuflîons , à la vue de laquelle il eft proba- 
ble que les Juges appointeraient les Parties 9 afin ' 
qu'elles donnaient leurs raifbns par écrit. Ce 
que pourraient faire de mieux les Catholiques • • ' 
Romains , ferait deproduire tout ce que lePort- 
RoïaLa publié -contre Mr. Claude:- Car comme 
pour la polémique on n'a guéres vu . d'homme 
dans leur parti de la force de Mr* Arnaud, ce 
qu'il a écrit fur l'Euchariftie eft le morceau de 
Controverfè le mieux poufte que l'on ait peut- 
être jamais vu. Les Miniftres y oppofèraient les 

Ecrits 
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f*) »Il J eut une Conférence à Katisbonne en i#o«. 
»uàl'on emploïa 14. feulons fur cette matière, Ikns 
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aboutira rien. 
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SUPLEMENT DU COMMENTAIRE 



Ch AP* XL Ecrit! dttdtt Mr. Claude » 6c à l'égard (*} des gnons gteres , vous m gagnerez aucun Chinois t 
deux volumes de Mr. Arnaud qui font demeures ■ pourvu que vous ne vont firme*. qu* de la Raifort , 



Comment en 
m ferment les 
Chinois en ** 
tas* 



fans réplique, on trouverait allez d'Auteurs Pro- 
teftansqui par avance a voient fourni des reponfès* 
Or je foûtiens, que les plus fùbiils Philofbphes 
de l'Orient fe perdroicm dans ces longues confi- 
, dérations , où il y a bien du brouillamini, Se pas 
une objection à laquelle on ne réponde. Ils di- 
raient peut-être aux Millionnaires , que quand 



& pourvu que l'Empereur définit à tests j et Sujets 
d'embrajferle Cbriftiamfine> qu'entre Ut mains d'un 
Minifire & ttun Mijfimruùrc s'obfirvans l*un 
l'antre. -, • * 

Je le dirai donc hardiment encore une fois, il 
vaux mieuxnous tenir icien repos, qu'aller fervir : 
de pierred'achopement aux In€deles de la Chine; , 



tous les Chrétiens avant Calvin auroient pris Ht-i & s'ils vouloient fans violence empêcher que les 

téralement ces termes » Ceci eft mon corps p il n'en Coiiverriflèur s Chrétiens qui y font ne fiflènt au- - 

faudrait conclure autre chou « £ ce n'eft que Les' cun Profëlite > ils devraient ratre venir à leurs,- 

Apôtres les avoient pris de la forte i mais qu'il : coûts &: dépens des Millionnaires Réformez»pour 

ne s'en faut pas trop glorifier » . puifque c'étoieiit mettre les Chrétiens aux prifes.Si cette rufè avoit ■ 

des gens Simples, (kns Philofophie » ni autre étu- réuflî au Cardinal de Lorraine , comme il l'avoï t 

de. Mais quand même nous fùppofèrions qu'ils très-finement concertée par le confeil de Balduin , ; 

en ufèroient ainfî , cela ne fèrviroii de rien aux^ ayant mandé des Théologiens Luthériens , pour- 



Calviniftes , eux qui reconnoiflènt l'infaillibilité 
des Apôtres i & par confequent les luges Chi- 
nois qui pourraient alléguer cela, s'ils érotent ap- 
pointez contraires avec les Chrétiens en général, 
feraient obligez de fuppofèr comme ta règle de 
leur Sentence » l'infaillibilité des Apôtres , prin- 
cipe commun aux Parties qui les auroient choi- 
sis Juges de leur différend. 

Si quelqu'un s étonne que je fuppofètant d'obf- 
curité à ces arbitres Chinois , je le prie de pren- 
dre garde à une chofe de confëquence; c'eft que 
cela ne fuppofe pas que je trouve moi-même de 
la difficulté dans la Controversé de l'Euchariftie; 
Je fois clairement convaincu que le fèns de figure 



fe trouver au Colloque de Poiftî , il eût plus 
mortifié Théodore de Beze & Ces Adjoints , que. 
par toute la Science & 1 éloquence qu'il avoit lui- 
même* & par l'élite Se la rieur de la Chevalerie 
Papiftique , qu'il faifoit difputer dans ce Collo- 
que , cVqui negagnoit rien contre les MiniftreS. 
Mais la bonne fortune de Théodore de Beze lui 
épargna cette confufîon. Les Théologiens Lu-* 
thériens, nantis des Sommes d'argent que le 
Cardinal leur avoit fait tenir par avance, arri- 
vèrent néanmoins à Paris un f peu tard , 8c l'un 
d'eux y étant mort de la pefte , les autres en parti- 
rent promptemenr pour s'en retourner chez eux 5 
fans avoir voulu pouflèr juSquesàPoiffi, Sic (*) me 



eft le véritable , 6c les objections des Catholiques ftrvavit Apoïïo , pouvoir dire alors Théodore de 

ne me font aucune peine. Tous les Réformez Beze. 

en font logez- là. Les Luthériens & les Romains 

trouvent de leur côté le fèns littéral fort vérita- 
ble, Se ne font pas grand cas de nos objections; 

Il faut fans doute que l'éducation en ceux qui fè 

trompent , ou l'éducation avec la grâce Se même 

fans la grâce enecuxqui ne fe trompent pas , pro- 

duife cette ferme periuafion j après quoi fuccede 

naturellement, que les raifons du pour paroiflènt 

bonnes & fortes, de celles du contre des fophif- 

mes , des chicaneries Se des pauvretez. Quoi- 
qu'il en {bit , n'allons pas nous imaginer que des 
perfonues qui n'auroient pris aucun parti , gou- 
tafïènt nos raifons & celles de nos Adversaires , 
comme nous tes goûtons, ou comme ils les goû- 
tent. Ces perfonnes ne verroientni dans les nôtres 
la clarté que nous y tentons» ni dans celles du 
parti contraire la foibleflè qui nous y paraît. Ils 
ne verraient point auffi dans les argumens des 
Millionnaires la force qu'ils y trouvent, ni dans 
nos objections le peu de folidité qu'il Semble à 
ces Miilîonnaires qui y eft. Ils trouveraient des 
apparences de droit & de tort, de vérité & de 
rauflêté de part & d'autre $ Se c'eft ce qui les em- 
pêcherait de donner une Ièntence définitive , Se 
qui les porterait à le délivrer au plutôt de brouil- 
ler i es fi épïneufès , qu'ils craindraient de ne pou- 
voir jamais terminer fans fè tromper. 
ce qu'Ut M' Mejfienrs les Convertifeurs Chrétiens, (diroient- 
nient aux deux j[ s aux Parties contestantes ) qui venez, de fi loin 
Parms, Confé- ^ ^ a py en( l re q Ht vous n *ites pas d'accord en- 
amenées de tout * r i . r % ,.- 

cela. trevous , nous ne jaurions vaquer a vos atjputes 

tout le tenu qu'il firoit ttécejfaire - } &puijque votts 
avez, fait mention de Sortaient, d'Indépendant , 
d'EpifcopoHX, comme d'autres SeBes 9 il ferait jufie 
que nous les entendijjions auffi; mandeKrttur qu'ils 
envoient ici leurs Députez,: peut-être nous fourni- 
ront-Us des lumières. En attendant mus ne vous ermi» 

(*) On n'ignore pas que Mr. Lortie a écrit contre 
» l'un, mais il n'a point repondu à la réplique, de 



CHAPITRE XII. 

Confédération particulière de l'une des caufesquiren- 
dent maintenant ùbfiwesles Controversés , c'eft que 
les mêmes principes qui font favorables contré 
certains Adversaires , font nuifibles contre 
d'autres. 

J'Ajouterai encore une confidération , qui eft 
quelesControverfes font devenues difficiles , 
non feulement à eau fè qu'il n'y a point d'objec- 
tion qu'un parti rafle à 1 autre à laquelle celui-ci 
ne réponde ; mais auffi parce que les principes 
dont l'un des partis fè fert fort utilement en cer- 
taines occafîons, lui deviennent incommodes 
dans d'autres. En voici deux exemple- 
Ce nous eft une chofe fort avantageufè , quand 
nouscombatons la réalité, de dire qu'elle renverfè 
les plus pures idées de la Raifon , Se les principes 
les plus inconteftables de la Philofophie. On 
nous répond que la Raifon fè doit taire quand 
Dieu parle , Se que ce n'eft point à nous à don* 
ner des bornes à lapuiflàncede Dieu. Nous repli* 
quons que Dieu ne nous a pas donné la Raifon 
pour nous être un meuble inutile, & que tout ce 
qui implique contradiction eft impoiïible. Voilà 
comment nous raifons valoir alors les lumières na- 
turelles ; mais avons-nous à faire, à quelque rems 
de-là,à quelque Socinien, qui combateparde 
femblables principes la Trinité Se la Prédeftina- 
tion , nouslesrenvoïonsàl'inmiitéincompréhen- 
fîbledc Pieu , aux ténèbres de notre petite Rai- 
fon,au commandement de captiver notre intelli- 
gence fous le joug delà Foi : ainfî ce qui nous Sert 
contre les Catholiques Romains, fèrtconirenous 

aux 
„ ainfi l'on compte ces deux Volumes comme non at- 
„taquex. (a) Horace. 



Une tfet caulis 
dePebfctirhidu 
etmroverfêiefl 
que tespriiidfti 
qu*cny £mplt}t 
ne font pas tga* 
lemtntb <#tt cen- 
tre tous i« M" 
tverf&trtu 
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mots fort d ordinaire à faire connoître les fcnri-< 
paens d'un Auteur» il faut ici quelquefois (avoir 
au préalable les femimensd'un Au teur, pour en- 
tendre les paroles dont il fe fert. Et Une fufftt 
pas d'examiner IcspaflagesdesPeres alléguez pour 
& contre dans ladifputedujanfénifme. Bien (bu- 
vent pour entendre le fens de deuxdu trois lignes 
il faut lire tout un gros Traité * Sç favoir les 
manières de l'Auteur, & le but particulier qu'il 
avoir dans tel Ouvrage. 
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queftion,que L'on n'y met perfonne dans les 
procêscriminels itnais c'eft» fi jet'ofè dire aînfi» 
pour faire h Prêtre J^rfrfw, foi-même les deman- 
des & les réponfesj car le même qui torture un 
paflàgede j'Ecritureou des Pères, pour en extor- 
quer une réponfè ravorable,eft celui qui fabrique 
ce(terépon(è,&de-là vient que pendant que l'un 
des Avocats tait {brtir à coup de gêne un certain 
fens d'un pauage»un autre en exprime par de fèm- 
blablesinttru mens un tout différent. Ainfi lesJu^ 



4» Enfin pefèr mûrement & (ans partialité les ges font beaucoupplusembarrauez là-dedans,que 
raifons que chaque Partit allègue , pour juftifier K 



le fens qu'elle donne aux pailàgesdc l'Ecwure& 
des Pères, les objections réciproques qu'on fe 
foit,les(ôlutions,tes répliques, les dupliques »&c. 
( JVR Je demande à prefent à mon Le&eur feulement 
TSiSÇ* deuxehofes; l'une, s'il n'eft pas vrai qu'il faut 
J^««.G>»- (aire tout ce que je viens de dire, fi Ton veut 
jS^rtwi $ m remplir les devoirs d'un Juge exaéfe ; car fi dans 
,» til *t àr ''*\ f un procès civil les Juges doivent examiner toutes 
£Sw. les P ieccs desParties * & les raifons de leurs Avo- 
cats, à plus forte raifon les doivent-ils examiner 
toutes , quand il s'agît des verkezdela Religion, 
& d'infliger des peines à une infinité de gens , en 
cas qu'ils (oient Hérétiques. 

La î. chofe que je lui demande eft, s'il n'eft 
pas vrai quejamais affaire crimînelle(rut-elle plus 
embrouillée que laconfpiration qu'on imputoît 
auxPapiftes d'Angleterre îly a environ dîxans) 
n'a été plus malaîiee a pénétrer, & à conduire 
à l'exaéte préci fion de la vérité , que celle ou pour 
connoître fi cinq propositions font hérétiques, il 
faudrait exécuter les 4. points que j'ai marquez. 
S'il y a des Lecteurs qui (oient capables de me 
répondre que le jugement des cinq proportions 
eft plus facile que le procès civil ou criminel le 
plus embrouillera voue queje n'ai plus rien à leur 
direj car tout ce que je leur pourrois alléguer 
fèroit inutile, puifqu'ils ne (entent pas que les 
quatre points fus-mentionnezfurpauentla force a 
la patience , l'habileté de la plus grande partie 
des Juges qu on fauroitchoifîr. 

, Je conclus de-là , ou qu'il fout qu J îl n'y ait 
point fur la terre des Tribunaux pour juger de 
rHéréfie,quipuiuent infliger des peines aux con- 
damnez, ou que Dieu n'exige d'eux que ce qu'il 
exige de ceux qui jugent & condamnent les meur- 
triersjc'eft d'examiner les caufes le plusconfcien- 
cieufèment&attentivemenrqu'illeurferapoftiblej 
après quoi s'il arrive par malheur qu'ils faflent 
tomber ou la peine de l'Héréfie fur l'Orthodoxe, 
* ou la peine de mort fur un homme fauflèmentac- 
cufëde meurtre, Dieu ne leur imputera point cet- 
te méprifè. Si cela eft , voilà les Princes héré- 
tiques aufit autorifez de perfecuter les Orthodo- 
xes, que les Princes orthodoxes de perfëcuter les 
Hérétiques; qui eft laconféquence que je prefte 
depuis long-teras. 
Amiaeti nui ^ e P oarro * sa j°ûtercette inftance , c'eft que dans 
manquent dans ^ s P roc ^ s criminels on a l'avantage d'interroger 
™%î* i* t YÙ ~ *k* témoins vivans , de leur donner de fouflès al- 
lïl l?. * 1 * u * Iannes,de leur tendre des piéses , de profiter de 
ce qu on leur fait dire un jour , pour leur ar- 
racher le (ècret qu'on cherche en un autre jour, 
enfin de leur foire dire oui ou non fur chaque 
demande courte & précife qu'il plaît aux Juges 
de leur faire, tournée comme bon leur (èmble; 
au lieu que les témoins qu'on con fuite dans les 
caufes d'Héréfie (ont muets & morts a & ne peu- 
vent s'infcrireenfoux contre ceux qui leur fonc 
dire ce à quoi ils ne penfèrent jamais. J'avoue 
que les Juges & les parties les mettent plus à la 
. Têm. IL 



orfqu'ils tiennent un criminel fiir la (èllette obf- 
tiné à nier fon crime, ou des témoins conjurez à 
cacher la vérité. 

A 
\ 

Si Von peut fi pajfir de la difinjfion des Pères* 

Qu'on me di(è tant que l'on voudra,qu*il neft Refont auittn- 
pasbefoinde s'embaraflèr de ce qu'on a crû dans <&** néttgatre 
les premiers fieclesjce ne (èrapoint foudre ladif- l J*™ m rf " l 
ficulté; car en 1* lîeu fi les Accu fez fe vantent 
d'être conformes aux anciens Pères, les Juges ne 
(êpourrontpas dilpenièrde cetexamen.Ofèroieiie- 
ils damner desgeusqui feroientetft&ivementdans 
les mêmes opinions que la primitive Eglifê 2 Cela 
fèroit dur à digérer & fore inique ; il foudroie 
donc, avant que de prononcer feutence de con- 
damnation , foire voir aux accu(èz que les Pères 
leur fout contraires, & ainfi voilà cette épineùfè 
difcuflîon revenue. 

En z. lieu fi les Accufèz fê moquent de Pau-» 
torité des premiers fiecles , & que leurs Parties 
leur repréfèntent ce que voici , que L'Ecriture 
fainte ayant (es obfcuritez, comme S. Pierrcauflt 
obfcur pour le moins que S. Paul , l'a recon- 
nu des Epitres de S. Paul , il eft très-pro- 
bable que du tems même des Apôtres , il s'é- 
leva des difficultés fur le fêtis de leurs Ecrits* 
comme le même S* Pierre nous Tinfinuë , au£ 
quelles difficultez les Apôtres, ou leurs difciples 
immédiats , latisfirent de vive voix j d'où il /en- 
fuit que le fens que les Pères des premiers fiecles 
donnoient auxlieux obfcursde l*Ecrïture,pouvoit 
être fondé (ùr ces explications verbales qui n'a- ' 
voient pas été encore fort altérées. Si , dis-je, 
les Accufateurs repréfentoienr cela aux Accufèz, 
ne foudroit-il pas que ceux-ci fourniftent leurs 
deffenlcs , & foûtinfiènt que les Pères avoient er- 
ré: ce qui fèroit revenir la difcuflïon qu'ils au- ' 
raient voulu fuir, <Sc donneroit de-plus à faire 
auxjugesl'examen desraifons furlefquelleslesAc- 
cufoteursvoudroientrecouriràrautoritédesPeres. 

En dernier lieu , fuppofbns qu'il ne faille pro- 
céder que fur les témoignages de l'Ecriture, ne 
reftera-t-il pas toujours trois points des quatre cî- 
deflus mentionnez?Et ne peut-onpas s J écrier avec 
raifon fur ces lèuls trois points: Quieft fitffifam 
pour ces chofis? 

Si la dêfinitim de l'Hêrêfie efl atjee à donner. 

Il me (èmble entendre quelqu'un qui me re- g eft îtnpoftbl* 
pré(ènte,que pour connaître bien- tôt fi uneopi- d$ définir Fat* 
nion efl: hérétïquej il ne fout que prendre garde re f ts * 
à cette définition ; Une Herejie efl une opinion fi»' 
tenue avec opiniâtreté contre les déeifions del'Mglifi: 
Mais que voilà un méchant expédient [ Car d'a- 
bord on vous arrêtera iur la notion d'opiniâtre- 
té 7puis fur celte d'Eglifè, & là vous vous verrez 
dans un Océau le plus bourrafqu eux du monde. 
Car par l'Egliiè vous entendez la véritable ; mais 
la queftion eft de la trouver, cette véritable Egtî- 

Rrr x &i 
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Ch a p* X I. & ; on h cherche dans l'Ecriture & dans k plus 
pure t raditi©n,Ôec*eft-là une matière de long pro- 
cès. Dire que la vraie Eglife eft la Romaine* 
n'eft rien dire, fi on ne le prouve, & pour le 
prouver,tpures fortes de difcuffiomfèprelènten* 
comme eu foule. r ^ 

~ Si quelque autre prctendoit fournir une plus 
claire définition» en dîfant qu'un Hérétique eft 
celui qui nie les véritez fondamentaïesdela Re- 
ligion Chrétienne, ilfe tromperoit bien fort; car 
comme il n'y a point de Chteûen^qui avoue 
quil nie les fondemens de là Religion , il fau- 
dra le lui prouver en lui marquant dans la pa- 
role deDieu la vraie marque cararactériftique d'u- 
ne vérité fondamentale, Se voilà une fource infi- 
nie de difeuffions. 

Je n'en dis pas davantage j je crois même en 
avoir trop dît pour les Ledeurs de bon fens, 
qui làns doute ont {ènti dès les premières pages 
de ce Chapitre, qu'il eft plus difficile dedéter- 
' rer la veritédansles procès d'Héréfie que dans les 
procès de meurtre, d'adultère, ou de poifonjd'où 
-ils auront très-bien conclu à la ru'inede la i. dif- 
.parîté, que fi on n'eft, point .coupable devant. 
Dieu, pour avoir quelquefois abfous le criminel, 
& condamné, l'innocent , on ne le feroît point 
d'avoirprotégé l'Hérétique & puni l'Orthodoxe, 
fi Dieu a voit, ordonné aux Magistrats de punir 
les Hérétiques. , 

C H A P I T R. E. XI. , , 

i • <. * ; i ' ' 

Réponfe à une,$. .difp&ùê' > f** eft, que dans les 

- • procès criminels l'obfcurité rient de la chofè 

; même , au Heu que dans ceux d'Héréfie elle 

r vient de la préoccupation des Juges Je réponds 

que même des Juges défintérefesL^omme des Phi- 

' lofipbes Chinois prouveraient nos controvetfes pins 

~ , embrouillées qu'un procès civil on criminel. 

Laprfaettpation.J E ne nie point à ceux qui-propoferont cette ' 
eft un obftade h J ^. difparité bien différente de l'objedtion ré- 
l ?^f™ trted * futée dans le chap. 9. que la préoccupation ne 
E^phdf cela Toit un très-grand obftacle à la. rencontre de 
dans les prech la vérité.: Car il eft certain que dès qu'on eft 
eivils. préoccupé pour une opinion, on eft très-favora- 

ble aux raifons qui la foûtîennent , & toujours 
prêt à méprifer celles qui foûtîennent l'opinion 
contraire. Il arrive même que la préoccupation 
nous donnant de l'affèctiôn pour le dogme que 
nous "avons embra^fedeTaverfionpour ledog- 
me qui le combat , nous cherchons avec zèle & 
emprelïèment mille raifons pour juftifîer notre 
dogme j nous tournons ces raifons de tous co- 
tez, attn de les faire plus valoir nous inventons 
desreponfes auxobjedHons del adverfaire,& nous 
ne fongeons à lui que pour trouver le défaut de 
fesopinions* D'où il arrive que nous fommes plus 
inftrui ts de ce que nous apellons nos bonnes rai- 
fons, que de celles où il met le fort de fà caçfo : 
ai nfi notre caufè nous paroît claire & incontesta- 
ble, & nous traitons de vaines fubtilitez & chi- 
caneries ce qu'il allègue pour lui . , , 

Celalèremarqueprincipalementdanslesplaï- 

. deurs. A quelques-uns près qui aiment la chicane 

, t .prefque autant que leur vie , & qui s'engagent 

contre leur confeience dans les procès par avarice 

ou par efprit de vengeance , ils s'imaginent tous 

avoir raifon>& ne parlent de leur cauïe que com- 

• me d'une aflàireclaire .& nette, au lieu que celle 
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de leurPartie leur paroît ûifoûtènable. C'eft qu'il» 
roulent inceflàmment dans leur tête leurs préten- 
tions» & tous les expédiens qu'ils peuvent imagi- 
, ner pour les deftêndre i Se à force d'y penfer , cet 
objet leur devient fi familier &■ fi aifë à discu- 
ter » qu'eflècliveraent ils y trouvent je né feïs 
combien de lumières, qu'autre qu'eux n'y fauroit 
découvrir. Or comme ils ne ' fongent aux raifons 
de leur Partie » que pour tâcher de les détruire, 
voilà pourquoi ils n'en connoiflènt point la for- 
ce, & ccoyent que les Juges* les trouvent foi- 
, bies, s'ils veulent agir équîtablement. Il arrive 
pour l'ordinaire , q ue tes Juges ne voyent ni d'un 
côté* ni d'autre , cette prétendue clarté que cha- 
cun des plaideurs s'attribue ; 8c qu'ils les font 
déchoir les uns &les autres d'une partie de leurs 
demandes ; 8c rarement arrivent- il que ceux' qui 
perdent un procès , n'aceufent les Juges ou de 
mauvaile foi, oud'ignorance. , * ! r . . 

Mais encore que je tombe d'accord de cemaU- Cette **.„,, 
vais efltetde la préoccupation qm nous fart voir* *?**?* pna 
àla fouveraine honte dcrhomme,quelapiusbour- l l™ fautetaf. 
rue Se&eprétend q ueîes autresiomd ans deségare- gi^Mh ** 
menspalpables,&que fàveritéeft aiféeàdifcerner, tes ïJtiff 
je ne laine pas de croire , que comme il y a des n ' ef *i'oyentpm 
procès civils où les Juges ne fauroient voir net- ^ eMi $ 9 ^^ti t 
rement qui a tort ou qui a raifon , il eft encore 
plus vrai que les controversés' particulières des 
Chrétiens , rem j les à l'arbitrage de perfonnes 
défintérefïees , tels que ièroîeot les Philofophes 
de la Chine , les embarraflèroient iî fort , qu'ils 
nous abandon neroient tous à nos diiputes,& fe- 
roient peut-être ce que firent JesJuges devant le/1 
quels Protagoras , un Sophifte delà Grèce, cira 
un de fes Difcîples. Il n'eft pas befoin d'en rap- 
porter le iujet. On le trouve dans toutes les 
Logiques au chapitre du Dilemme. j - ■ ' 

Si je ne me fouvenois pas quec'eft ici un Ou- 
vrage plus PhiloJophique que Théologique ^ je 
dtroisquepar une (ècrete& très-admirable provi- 
dence , Dieu empêche que , les Proteftans n"en- 
voyent des Miniftres dans l'Orient , pour y tra- 
vailler à la çonverfion des Infidelles^ car pour en 
parler franchement,puifque les Miffionnaires du 
Pape y font déjà, il eft plus expédient au Chri£ 
tianifme de les ylaiflèr fculs faire quelques Chré- 
tiens tels quels, s'ils peuvent , que d'y aller pro- 
duire la honte & le déplorable fort de laReli^ion 
Chrétienne, divifêe en mille partis qui le déchi- 
rent comme des bêtes fàuvages. Car que penlè- 
t-on qui arriverait , fi parle crédit des Compa- 
gnies Orientales de Londres & de Hollande , les 
Mïniftres a voient permuîion defejournerà la 
Chine, & d'y faire desCathéchifoies î C'eft que 
d'abord ils avertiroient leurs Ecoliers qu'on les 
trompe vilainement, fi on leur dit que la Reli- 
gionChretienue foufïredesimages;ainfi onfàuroit 
bien-tôt que les Millionnaires, de Rome donnent 
desinftructions, queceux deHollande condam- 
ne roïenteo m me desd o&rïnesabominablesj&cela 
les expoferoit les uns & les autres au mépris pu- 
blic, & feroit qu'aucun Chinois ne voudrait 
les écouter, puisqu'il ne iàuroit Ce faire. Chre- - 
tien, iànsfe damner félonie jugement propred'u- 
ne partie des Chrétiens. 

Suppofition d^me Conférence entre des Minières &' 
, desMijfionnaires ^devant desPhilofiphes Chinois. 

Ilarriveroït peut-être que les Miniftres & les Uccaven^/ 
Miffionnair'es fuplieroient J'EmpreurdelaChi- ^^ ^ } %. 
nede leurdonnerdes arbitres, devant le/quels ils %&„& dv 

plai- 
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aux Socîniçhsi & ceux-là rénoueent eux-mêmes 
à leurs principesilorfqu'ilsnous attaquent fur le 
dogme dé U prédeftinatiai* abfoluè',& de la fèr- 
vitude de nante venante* Car quand nous leur 
répondons, que ce font des miïteres incompté- 
henfibles* O mtitud» tàwtimtm , ils prelïènt dé 
plus fore que notre raifim «ouve-là lézées la bon- 
té , la juftice & la fâimetéde Di eu* 

Un i. exemple» Lorfque les Catholiques 
Romains, pour élever l'autorité de l'ËgUiè aù- 
deflus de l'fccrituré * nous difènt que celle-ci 
eft obfcure , fufceptible de mille interprétations, 
Un Juge muet que l'on tourne comme l'on veut, 
& qui a befbin du témoignage éutentiquede PB- 
glife , pour qu'on fâché qu'elle vient de Diett, 
nous leur fbûtçnons qu'il brille tant dé caractères 
de divinité dans l'Ecriture, lêfquels nous ran- 
geons en ordre de bataille comme autant de lé- 
gions foudroyantes, qu'il ne faut que la lire avec 
humilité $c docilité, pour être convaincu que 
c'eft la parole de Dieu, Mais s'éleve-E-il quel- 
qu'un qui foûtienne que ces marques de divinité 
font fi éclatantes, qu'elles peuvent produire la foi 
dans uncceurbiendifpoféyalors la e hante tourne, 
& nous fbûtenons que ces marques ne font pas 
afiez viilbles pour produire la perfuaiîon,& qu'on 
a befoin d'une grâce immédiate qui néchiÛê la 
volonté» l'entendement né trouvant rien là qui 
l'éçlaire fu.mTamment» Il eft iàr que cela arïbibUt 
lesraifbns que nous opposons aux Papîftes, lors 
qu'ils nous ravaloient l'Écriture; car il n eft point 
nécelfaîre qu'elle foi t autre qu'ils difènt jeltepour* 
roit être encore en pire état , qu'il n'en fëroit 
pour cela ni plus ni moins \ la grâce nous y feroit 
croire, rien n'étant capable de lui réfîfter. 

L'Eglife Romaine nous fburniroiteent exemptes 
de cette nature. Car dès qu'elle nous preflè fur 
l'obligation des par ticuliers à fè fou mettre à l'E- 
glife, fur Ion antiquité , fbn étendue » la fuceek 
Son 4es chaires, &c. nous la mettons aux mains 
avec les Juifs, les Payais* les Mahométans & les 
Grecs , qui (è peuveut fervir contre elle des mê- 
mes armes qu'elle employé contre nous. 

On pourrait raporter à cette même difficulté 
ce que bien des gens obfervent , qu'il n'y a point 
de Sede Chrétienne, dont tous les Ecrivain s s'ac- 
cordent à fè fervir des mêmes preuves. Car en- 
tre les Orthodoxes , vous en voyez qui citeront 
ppur le myftere de la Trinité un grand nombre 
de partages de l'Ecriture ; mais d'autres ne font 
pas de leur avis , & rejettent comme ne prouvant 
rien , qui ce paftàge , qui celui-là t qui ce troi- 
sième* Deforte qu'il en refte peu qui , félon le 
jugement de quelque Orthodoxe , ne (bit mal 
propre aux fins à quai an le deftine. Le mê* 
me fort eft arrivé à ceux de TEglifè Romaine ; 
car le chapitre 6, de S. Jean qui nous eft éter- 
nellement ob}et!é,eomme, le grand boulevart de 
la préfence réelle» ne paroîc pas une bonne preu- 
ve à tous leurs Docteurs , s'en trouvant qui 
ont avoué qu'il ne s*agiflbjc point-là du Sacre- 
ment de l'Euchatiflie. Comment après célaofe- 
roient-t-ils trouver mauvais, que nous ne trou- 
vions point dans ce chapitre la preuve de leur 
ientiment , puifqu'on peut être félon eux , bon 
Catholique (ans l'y trouver ? Cela dit âus£ Juges 
Chinois tes porteroic à croire , que la clarté qui 
paroît dans les termes de ce chapitre 6. de S. 
Jean» en faveur des Miffionnaires du Pape , eft 
ft jette à caution & * fufpenf*on,puifqu'çtle eft 
rejettée impunément par quelques-uns mêmes de 
«eux qtti ont le plus d'intérêt àlafoticemr. 



Mais qu'eft-il oefoîfl dedétduH, ffcttt fnrou- CrfÀf . XtîL 
ver que nos Contrdvçr(es paroîc roi eut obfeures 
aux Philofôphes Chinois ? Né fuffit-il pas d'à* 
porter en preuve de cela l'aveu da Parties cdn* 
tdtames î Les Catholiques Romains foùtiennent 
à cor & à cri, qu'aucun particulier n'eft capa-* 
ble de difeemèr par (es propres lumières l'Ortho- 
doxie d'avec ^Héréfiê , & que les Conciles eux- 
mêmes s*y trotnperoièut i fi lé & Efbrit ne les fou* 
teuoit pat unegrace particulière* Les Proteftans 
avouent la même chofe , Ôè vontniême plus loin* 
puifque non (èulement ils difenr que les Con- 
ciles ou Sinédësi ont befoiti de i'aftlftancedej 
i'efprït de 0ien , pour connOÎtre de quel côte* 
éft l'Héréiié eu ^Orthodoxie entre les partis qui 
difputent; mais qu'après les décidons dès Con- 
cises lés plus orthodoxes* un particulier a bé(bin 
encore d'une grâce très-efficace , pour fe cori- 
vaincré de la bonté de ces dédiions. Et quant 
à ceux d'entre lés Chrétiens qui ne récourent pat 
à ta grâce efficace, pour la perfuafiondês véritez 
EvatigétiqueSj ils réduifênt ces veritezà un très* 
petit nombre , Se n'obligent à croire que celles 
dont les Chrétiens ne difputent pas à caufe de leur 
clarré. 

Concluons , àla ruine fie la |. dîfparité, que 
les Controvérfès ne font pas feulement difficiles à 
cauf| des préjugez de ceux qui les examinent* 
mais en elles-mêmes ; d'où il réfulré que ft on 
prend de bonne foi pour Héréfie ce qui ne Teffi 
pas, & qu'ctlluitefuivanr Tordre de Jéfus-Chrift 
on la puniflè , on n'eft pas moins excufàble que 
quand on condamne à la mort un homme innO- 
cenr> mais convaincu de meurtre ielon les plui 
rigoqreulès procédures du Barreau. 



CHAPITRE XIIL 

Réponfe à U 4. âifparitè i qrti êfi que quand dri 
(è trompe dans les caufes d'Héréfîe j on eft 
criminel devant Dieu , puifque l'erreur natl 
alors d'un principe de corruption qui gâte 1a 
Volonté, ce qu'on ne peut pas dire d'un Ju* 
ge qui fe trompe darts les procès de meurtre^ 
ou d'adultère. Je fais v&ir que fi ceU etofcj 
chaque SeBe feroit obligée àé croire , que jamais 
dans tes autres ontfa demandé a Die» fon tffif* 
tance» en tifmtfa Jointe parole* 

COmme c'eft ici l'endroit le plus délicat de 
toute cette difpute ,j*ai réfêrvé jufqu'à cet- 
te heure à donner à mon Lecteur un avi^ , qui 
pourra (èrvir entant que de befbin » pour ce qui 
a déjà été dit, mais qui eft furtout neceflaire 4 
l'égard de ce qui me refte à dire* 

Qbfervatim préliminaire, dtât ùnfriedefipiiventf 
en tems & HeU» 

Je ne confideré proprement dans tôutéfé qiié frèpùjtttotë de 
j'établis , en répondant àUx difpafltèz de rnes l'^^ur m[* 
Adverfaires, que les erreurs des Chrétiens hété- 1"«"*A* 

^ . • » - , r * 1 1 >.t t • ramener tMt *ê 

roaoxes; je n ai beloin que de cela. Néanmoins aitddif, 

comme il mepeut arriver quelquefois dëme Éèrvir 

de quelqueexprefïïoriqui enferme uneplasgrande 

généralité , Ou qui en tout cas pourtant Sembler 

confufè &embarrah*ee,je fuplie mon Lecteur dé 

réduire toujours mes termes aux proportions 

fuivantes , & de les expliquer par cette pféclfô 

expreftion de mon fentiment^ 

té 
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U 1 .eft, Qu'il n*y a jtoint Serrent de Reli- 
gion , de quelque nature qu'où la fuppofe , qui 
Fôit un péché lorsqu'elle eft involontaire. 
. La *. Que pour rendre involontaire une et» 
reur , queMequ*ellefbit » la même efpece d'igno- 
rance fuffit» qui rend involontaires les avions 
de l'homme au fens que cela fe voit expliqué 
dans tous lesTraitez de Morale des Phttofbphes 
Scholaftlqucs. Voyez enpartkulier Hereboord, 
Profefïèur de Lcyâe. 

La $. Qu'il y a beaucoup de gens qui vivenc 
& meurenr, après l'âge où ils peuvent & doivent 
ufer dedifcernement,dans des erreurs deReligîon 
fort étranges , mais involontaires par cette elpece 
d'ignorance qui difculpe,eVc*eft alorsproptement 
qu'on erre de bonne foi. 
t La 4. Qu'il y a beaucoup d'autres gens qui 
vivent Se meurent, après l'âge fufdic , dam des 
erreurs qui ne peuvent être apeltées involontaires 
qu'improprement» attendu qu'elles ne le font pas 
par cette efpece d'ignorance qui difculpe* maïs 
par une ignorance qu'on nommeafrèctée, &qui 
a procédé d'un principe formellement mauvais. 
C'eft alors v errer de mauvaife foi. 

La c. Qu'on a bien des conjectures plus ou 
moins probablesi&quelquefois prefque certaines, 
touchant ceux qui errent en cette dernière façon, 
mais qu'il n'y a que Dieu qui le fâche , & qui le 
puiflè affirmer pofitivement* 
; Satisfaifbns prefèntementau titre de ceChapi- 
tre, & voyons cette nouvelle retraite, où je fup-, 
pofe que mes Adverfaires le voudront mettre à 
couvert , convaincus de la nullité de l'évafîon 
qu'on leur a rendue inutile dans le chap. 9. Ils 
diront qu'un, homme qui eft dans l'erreur y per- 
févere par un méchan^jprincipe , ne fe voulant 
jamais fèrvirde la voieoe s'en retirer qu'il a de- 
vant tes mains; ce qui fait que fon erreur devient 
un crimçde la volonté, de même que T ignorance 
d'un Ecolier eft cenfée volontaire , encore qu'il 
fbuhaitât d'être {avant, lorfque d'un côté il fait 
qu'il faut étudier nécenaircment pour devenir 
docte , & de l'autre qu'il ne veut pas étudier. 
Mais quelle eft cette voie de fortir de fon er- 
reur ï Les uns répondent quec'eftdebien prendre 
garde à ce qu'a défini cette Egli fe qui a l'étendue, 
pantiquité, la fuccelfion des chaires non inter- 
rompue depuis les Apôtres , & l'adhérence à la 
Chaire Apoftolique de S, Pierre. Les autres ré- 
pondent, que c'çft de tire U parole de Dieu avec 
une véritable humilité , Se un défir fincere d'y 
trouver la lumière que fon Auteur y a verfée ; 
c'eft de fê recommander à Dieu en lifant , de lui 
demander cette fapience qu'il ne rtfufe jamais, 
quand on la lui demande avec foi ; c'eft de ne 
pas étouffer, en faveur de fês préjugez, les rayons 
que cette parole répand de temps en temps dans 
Fefprit de fes Lecteurs > mais de les fuiyte , & 
de s'en fèrvir comme d'une lampe dans les ténè- 
bres de la nuit. Examinons (*} 1 . la dernière de 
cedeuxréponfès. 

Il faudroit n'avoir aucun fêntiment de Reli- 
gion, pourdouterque ce qui eft marqué dans 
^uppoption que cette réponfè ne fôit du devoir de l'homme , & 
-tojtferoitquetes tl ès_agréableàDieuj mais d'autre part ceux qui 
TnfZlt fuppofemciue tous les Chrétiens qui ne fe g*. 
errcursqué pane . riflent pas de leurs erreurs, font le contraire de 
qu'ils ntûfint cela, fe jette dans les plus affreufès conféquen- 
pas VEcraure ces> ' ~ __ s 

Car s'ils font Cal vîniftes, ils doivent croire que 
jamais aucun Papifte,mort dans fa. Religion, 

(*) i, L'examen de l'autre reponfe fe voit en deux 
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n'a lu l'Ecriture qu'avec un efprit fier & opiniâ- 
tre, fansfe foucier d'y trouver la vérité * pour, 
vu qu'il y trouvât quelque prétexte de demeu- 
rer dans £ès préjugez, n'implorant jamais raffif- 
tance de Dieu pour profiter de fa lecture , & 
fupriman t a vecfoin tousles commencemens d'inf- 
traction qui lui étoient fournis par ce divin LU 
vre. Or quelle foreur ne fèroït-ce pas que de 
dire , que pendant une dé ficelés , où le Chriftia- 
nifme & rÉgltfè Romaine ne faifoient quafi que 
la même choie ^ & où du moins celle-ci a éié la 
plus nombreuse Se la plus florîflàme partie delà 
Religion Chrétienne, il ne s eft trouvé ni Prê- 
re, ni Moine , ni Prélat , qui foir mort dans 
fes erreurs D qui n'ait eu toute fa vie lesdifpofî- 
lions extravagantes marquées en dernier lieu, 
quand il lifoiï l'Ecriture îll faudroit le dire félon 
la (uppofition c}ue j'examine ici ', félon laquelle 
il faut conclure, que tout homme qui auroit 
demandé à Dieu de l'éclairer, (k qui auroit con- 
fulté la (âinte parole avec un efprit humble,& une 
intention fîneere de s'inftruire, auroit reconnu 
la raiiûeré des voeux monaftiques,de la loi du 
célibat & des jeûnes , de l'invocation des Saints, 
des Images 3c des Rcliques,de la préfènee réelle, 
&c. Il s'enfuit de-là > que toute perfônne qui" n'a 
point aperçu ces erreurs,n'a jamais prié Dieu de 
lui rendre utile pourfonfalut la lecturede fa pa- 
role. Et voilà tonte l'Eglife d'Orient, aufli- bien 
que la Romaine , dans le même cas. 

Les Luthériens n'en échaperont pas jcar il 
faudra fôûtenir, félon cettefuppofition,quenon 
feulement tout leur Clergé , mais auiïî tous leurs 
Laïques ont toujours lu & lifènt encore l'Ecriture 
avec un efprit fier & obftinéàne démordre point 
de cequ'ilsontunefoiscrû, fans fè recommander 
dévotement à la grâce du Saint Efprit a & Je refte. 
Il faudroit bien que cela fût j car bien-loin de 
s'être corrigez depuis plus de 1 jo ans , de fa 
prodigïeufe erreur delà caxjkbftmtiation , non 
moi ns abfu rde,oupeu s'enfaur,que celle delà* ran- 
fubftaxtiation , il onr quitté plusieurs verîtez que 
Luther leur avoir enlèîgnées, pour fubftituer à 
leur place la doctrine du franc-arbitre , & ce quï 
s'enfuit. Or comment concevoir que depuis plus 
d'un uecle& demi , que les Luthériens occupent 
des Royaumes & des Provinces, avec de beaux 
Collèges & fameulès l/niverfitez, il n'y ait eu 
aucun Miniftre » ni Profeneur , de tant qu'il y 
en a eu qui ont écrit fur l'Ecriture, aucune fem- 
me dcvote,aucun honnête homme bonBourgeois, 
de tant qu'il y en a eu qui ont lu chaque jour 
quelque Chapitre de la Bible, qui l'ait lue avec 
un cœur droit & une inrention fincere, & après 
s'êcre bien recommandé à Dieu ? Quel monftre 
de fuppofition n*ett-ce ce pas que cela } 

Mais les Calviniftesnauront pas une meilleure 
deftinée.Car felonla fuppofition fufHiteJesfïrecs, 
les Romains & lesLuthériens s'accorderont tous à 
les condamner de n'avoir jamais lûrEcriture qu'a- 
veçun efprit fier & opiniâtre, fans aucune prière 
dévote préalable pour attirer fur leur lecture la 
bénédiction du S. Efprit. En particulier on 
fera ce jugement du rameux Sinode de Dor- 
drecht,fous prétexte que bien-loin de profiter des 
ouvertures & des rayons de lumière , que les 
Arminiens fourniflbient aux Calvinîftes, pour 
corriger une partie de ce que les trois Sectes fuf- 
mentionnées nomment erreur, ce Synode les con- 
firma par des Décrets authentiques. Ne faudroit- 
il pas qu'elles conclurent, que tous les Pères de 
„ ; ._ '/„.,. _ . ,„■ j j ce 
„motsa-deflbuschap. if. 
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ce Sinode confuttoientlaparole deDîeufans aucun 

bon deflèîn, Se que les prières quUis taifoient à 

Pieu à chaque féance,n*étoicnt que comme l*ai- 

rtân qui r aifonnc & eimbde qui tinte? 

ffakwm Gardons-nous donc bien de donner dans une 

fofêttdt ut- hipothefe dont les fuites font fi éloignées de ta 

^f^tthtfi' Raifon i car outre ce qui vient d'être dit » elle 

entratneroit chaque parti à juger, que tous ceux 

qui le profeflènr ont obtenu de Dieu » par leurs 

prières Se partes faintesdifpofitîons avec quoi Us 

ont lu la Bible î le vrai fens de* Battages contef- 

tez. Nous autres, par exemple , nous devrions 
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à ce qu'il croyoir , ne lui ont (êrvi de rien % il n'a Chap. XIV* 
pu trouver en y tâchant de toute fa force le Cçm 
de figure , qui nous eft fi vifible dans ces paro- 
les » Ceci eft mm corps. 11 avoit donc d'auift bon* 
nés intentions de découvrir la vérité àcer égard; 
& il demandoir à Dieu avec autant de ferveur* 
qu'à l'égard de tant d'autres points ou il l*a heu- 
reusement rencontrée. Elle lui a pourtant écha« 
pé» & par confèquent ce neft pas toujours fau- 
te d'application « de zèle, de fincerité Se de 
bonne volonté que Ton perfêvere dans Ces erreurs; 
c'eft par llmpremon trop forte qu'elles ont raîce 



croire que tous les Réformez ont obtenu, par fiir nous, en conséquence de l'éducation & de 



cette voie , la connoiiTance des veritez qui 
nous distinguent des Catholiques Romains, 
des Luthériens , des Arminiens , des Soci- 
niens. Mais comment n'auroic-on pas honte 
de dire cela y ayant parmi nous bien des mal- 
honnêtes gens » fans pieté , ni vertu > qui font 
auffi perfuadez de ces veritez que les plus hon- 
nêtes gens ? 

Il faut apurement dire Air ce point, que c'eft 
la force împérieufè de l'éducation qui aperfoadé 
ces véritez fal maires aux mal-honnêtes gens de 
notre parti jmais la même force n'aura-t-elle pas 
été capable de perfuader aux CathoNquesRo- 
mains Se aux Luthériens, les erreurs qu'ils 
croyentî Peut-on nier qui fi l'éducation perluade 
la vérité à un très-mal- honnête homme, elle ne 
puifie perfuader la fautfètéàun trèshonnête hom- 
me ? Pourquoi donc recourir à la malice du 
cœur , comme au principe des erreurs ? Pour- 
quoi dire qu'on ne perfèvere dans l'erreur que 
parce qu'on ne Ut pas l'Ecrirure avec l'humilité, 
la fincerité » & la dévotion convenables ? 

Je paflè fous fitence cette forte preuve contre 



l'accoutumance. 

Une pareille inftance m'eft fournie parce que 
je me fou viens d'avoir ouï dire en France à plu* 
neurs Réformez > qu'on follicitoit de changer de 
Religion , 6c à qui on reprochoit qu'il n'y avoir 
que rentétement; l'opiniâtreté* la mauvaife hon- 
te, de la haine qu'ils avoient conçue mal-à-pro- 
pos contre l'Eglife Romaine , qui les empêchât 
de s'y réunir. Ils répondoient judicieusement 
qu'il étoit de leur intérêt éternel & temporel que 
l'Eglife Romaine fût la véritable >& qu'ils la 
reconnurent pour tellejqu'ils voudroient de tout 
leur cœur que cela rat ; que routes forces de 
rai fous les portoient à lefouhaiter , puifque par- 
là ils fortiroient d'une Religion disgraciée qui les 
privoit des douceurs de cette vie 3 & entreraient 
dans une autre, où ils Ce pourraient fau ver &pour 
le tems Se pour l'éternité. Le bon ièns dictoic 
tout cela: il eft donc manifefte que les Réformez 
de France euflènt été bien-aifes, que Dieu leur 
eût fait la grâce de leur découvrir que TEglifê 
Romaine eft la vraie i ils Ce fofiènt délivrez par- 
la des malheurs qui les ont enfin accablez. Ce* 



mes adverfaires , c'eft que fi les Catholiques Ro- pendant leplusgrand nombre eft demeuré perfua* 



mains & les Luthériens perféveroient dans leurs 
erreurs, faute de confulter l'Ecriture comme il 
faut , il s'enfuivroit que dans un même quart - 
d'heure ils liroientla parole de Dieu avecles dis- 
positions qui font trouver fon vrai Cens» Se avec 
les difpofittoiis qui empêchent de le trouver, 
puîfqu'il eft; certain que dans un quart-d*heure 
de lecture ils peuvent tomber for les partages 
qui prouvent la Trinité , l'Incarnation , &c* 



dé de ce à quoi il a été inftruit dès fon enfan- 
ce ; marque évidenteque l'on ne croit pas ce que 
Ton veut , Se que Le penchant de la nature vers 
le mal Se les biens cerreftres, n'efface point les 
impreifions de la Religion. 

Quand les Sociniens reçurent ordre de forrir <A#$bi*nqueU* 
de la Pologne, ils avoient le choixd'y demeurer f^ f itm & Ut 
en Ce faifànt Catholiques; cependant i 1s aimèrent * 
mieux prefque tous s'expofer aux incommodhez 



qu'alors ils entendront bien les premiers, & mal 
les derniers. Peut-on dire qu'ils ayentde moins 
bonnes intentions à l'égard des uns que des au- 
tres > 



CHAPITRE XIV, 



& fur ceux où il eft parlé de l'Euchariftie, & de l'exil, que d'abandonner leur Religion., N'é- 
_.,*-! — :i. -.,^.j k:^« 1- — :— «,— 1 xoic— It pas de leur intérêt en toutes manières de 

croire que i'Eglife Romaine eft la 'véritable? Ne 

l'eft-il pas quelquefois auxCatholiquesRomains, 

de Ce perfuader que le Proteftamifme eft .la vraie 

Religion ? D'où vient donc qu'il y en a fi peu 

qui changent ? Il fautreconnoître en cela,non pas 

une malice de coeur qui empêche de demander 

à Dieu humblement fonafiîftancé, pour être iuf- 

■ truit delà verité;maîs une pleine confiance qu'on 

Exemples qui montrent qu'on perfivere dont fer a déjà trouvé la vérité; car dès qu'on eft dans 

erreurs contre les intérêts de U choir & dttjkng> cette pleine perfuafion, l'ordre naturel demande, 

'& fis propres hidinations, qu'on croye feux tout ce qui nous eft contraire, 

' *■ ' & qu'on regarde comme des fuggeftions de l'ef- 

&fi<mtrtltur $ Ç*l\ étoit vrai que les erreurs fuftènt une pro- prit malin , ou de la nature corrompue, tout ce 
therfanllf 1 * >3duction de la malice du cœur /on s'en gué- qui tend à nous tirer de cette perfuafion. Or 
«et d t TrîZ't " ro " lor^quela corruption naturelle y trouverait qu'on me dife en confeience fi c'eft avoir le cœur 
^Aftmret fon compte. Or c'eft ce qui n'arrive pas. Et gâté, oblique, méchant, & fi âû contraire ce 
W*/*** même ceux-là s'y trouvent courts ,qui fouhaitent n'éft pa& une marque infaillible 'qu'on aime ta 
frmctprs. p our j es intérêts delà vérité de ne pas croire cer- vérité? 

taines chofes. ■ ' Mais que dirons-nous desJuifsquî font depuis 

Car qui ne (ait que Luther a fouhaité paf- tant 'de ficelés la balieure Se la raclure du mon- 




pifine } Ses fouhaîcs fondez fur un grand intérêt^ Se obligez jufqucs dans les lieux où on leur per- 
Tom* IL S s s m«€ 
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Cbap. 5flV* »et d'allonger un pal leurs philacteres» à être 
humbles, &; à fouârir mille rebuffades ? l/am-< 
bition ,1a volupté, l'humeur vindicative trou- 
vent-elles là leur compte î Ignorent-ilsque félon 
le monde il leur vaudrait mieux être Chrétiens 
ou Mahométans, félon la di verfitédes lieux* que 
Juifs i Cependant rien «*eft plus rate que lacon- 
verfîon d'un Juif ? D'où vient cela que de la 
forte perfualionoù ils font , qu'ils offenièroient 
Dieu -tic qu'ils fê damneraient éternellemenr, s'ils 
. abandonnoient la Religion de leurs pères? Mais 
cette forte perfuaâon d'où vient-elle , générale- 
ment parlant, que de l'éducation î Car le même 
Juif qui eft fi opiniâtre dans (es erreurs , ferait 
un Chrétien à brûler, C\ à i'âgede deux- ans 
onl'eûtôtéà ion père pour le faire élever par 
de bons Ôc zélez Chrétiens. Or qui ofèroit di- 
re que la malice de fbn coeur a été caufe qu'il 
a été élevé , non pas par un Chrétien , mais par 
Ion père Juif î Et je m'en vais faire voir , que 
s^l eft devenu Juif lui-même par éducation, 
cela ne prouve point que (on ame fut mau- 
vaifè. 

C H Â/PI T R E X V. >-.., 

Quelaperjuafionque l'éducation injpire tTunefaujJè 
, Religion rf 'eft point fondée fur "la corruption 
; * du cœur. \ 

jîêÊuettUnfmt- Y TOÎdhun point fur lequel)? fôuhaîte que l'on 
U&nonUcor^ y faflè'bie» réflexion. Je ne don te pas que 
ZfrntpT* tout nomme : de raifon,s'ily prend , garde de 
fîtajttm de U ptès, ne m'accorde que les enfens des Chrétiens 
fsujft Religion, ne font pas Chrétiens à un certain âgej parce que 
leurs pères. le font» mais parce qu'on les a élevez 
au GhtifUanifme , & que s'il arrivoît que les 
Chrétiens & les Turcs qui vivent dans les mê- 
mes yilleçV^ifiènt r échange de leurs enfans à la 
mammelle, ceux des Chrétiens feraient tous Ma- 
>"..'. hométans , Bcceux des Turcs, Chrétiens. D'où 
.je tire cette cûnclufjon ,■ que non feulement- la 
même ame qui devient Chrétienne, pour avoir 
été unie à un foetus de Chrétien , fèroît devenue 
Turque } fi elle étoic allée deux maifbnsendeeà, 
ouendelà-, chez un Turc; mais auffi que la 
même' ame qui a été incorporée dès leChriftïa- 
niîme,parle < batême, deviendra à coup fur de la 
ïteligioa Jiijye,» ■ Mahométane , Siamoilè , Chï- 
nbïfe, &c«felon quelle fêta élevée dans fès pre- 
miers .«is^-pujgar des Juifs v ou;par d'autres In- 
jjdeles. Gjn ypitquelquefoisflai}s le même corps 
île (logis i^ Héretiqueç j£) des t prthptlo;xes i le$ 
uns & Jçs t auti;e§ mariez ^ fai&nt bien des en fans* 
S'iLfeponyojt faire <^u& l'amev qui auroit étç 
deftméfijpour leyœ/wjdèl^ rçereorthoa'axè , s'éV 
jgaràt tantôt peu ^fo^ cJ^min ,,& prit une 
chambre, pour une autre , eJle deviendrait tout 
aufïï certainement hérétique, que celle quiferok 
allée a fWU*u : marq^é,favoi p^ ans le fœtus. d'un 6 
femme hérétique, fcnft fèlon^nj'on tombera *un 
«étage plus ou L moins bas, «dans la chambre numcf 
ro$. aummero fyianfiçra Hérétique, ou Ortho- 
doxe. ' ^ v''.;,;^ 

; Qu J eft-ce que.ceîa yeu t- dire , fïnon quej tou- 
tes les âmes que Dieu unit à des machines hu- 
mainesjferoient dans l'Orthodoxie à l'âacrdedix 
^ou douze anSjiïperfonneque des Orthodfwiûs 
ne fe raéloicdc-Ies élever ?- je nje t penfè,pas qu'on . 
*me ; puifïè nier cette ^oonieqviençe y . mais4^4il 
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s'enfuit tiéceffakementque radhéfîon d'une -ame - 
pendant les dix ou douze premières années de la 
vie , aux fatales doctrines aufquclles on t'a ïnf- 
truite y ne vient pas de ce qu'elle eft corrompue 
Se infectée du péché originel. Car puifque te 
fonds fur lequel la vraie Religion jette (es ra- . 
cineSj eft le même en nombre que celui où la 
faufle jettefoklesnennes,fîonl'y (èmoù, (c'eft 
ce qui réfulce de mes remarques précédentes) il 
faut dire nécei&itement 9 ou que l'ame n'embraC 
fê la vraie Religion que parce quelle eft infec- 
tée du j>eché originel, ou qu'elle n'embraue pas 
les fauilès, entant qu'elle eft infectée de ce mê- 
me péché. Si vous niez cette z. proposition âfinV 
d admettre celle-ci : 

L'amc ne devient imbue d'une faujfe Religion 
que parce qu'elle a cmtraâe la fiuiilure dit péché 
originel dès. le ?nomettt de finnnïon avec U matière: 

Il faudra néceftàirement que vous admettiez 
auffi cette autre : - , 

Vante ne Àevitnt imbue' de là vraie Religion ,que 
parce quelle a contraSbélafouMure du pèche origi- 
nel dès le moment de fon union avec la matière. 

Or ce feroit la plus grande des extravagances 
que d'admettre cette dernière propofii ion -, & ce- 
pendant il le faudrait faire fi l'on admettoie l'au- 
tre. Il faut donc lesrejeuer routes deux, & di- 
re que l'ame reçoit toutes le doctrines de Reli- 
gion qu'on lui enfèigne , entant qu'elle eft une 
fubftance spirituelle, fufceptible par fà nature de 
toutes fortes d'idées & de fentimens» comme une 
planchede cuivre reçoit indifféremment toutes les 
gravures qu'on y fait, non moins les Canons du 
Concile de Trente, que ceux du Sinode de Dor- 
drecht. Le péché originel n'a que faire-là;-ijL 
pourra bien faire que vous abuferez des opinions 
que vous aurez fucéesavec le lait; mais iLue 
fera point caufe que vous les aurez fucées & adop- 
tées. . 

Pour mieux comprendre cette veritéyiî [eft bon usffltifott» 
deremarquer*qu*encorequ J uneamecontractepar me m fiât pat 
fon unions vec le corps une vilaine lèpre, qu'on tàujo»n snefu. 
appellepechéoriginel,ellen*agitpastotijours en- *f -^ f< ^" 
tant qu'aHècteede cettecontagieq fe matad ie;car, me j & $$$. 
par exem pie, un enfant qui a faim & qui fbuhaite pbie fur le iwt- 
quel que aliment , ne fait point ce fouhait parce w**** «ff^ 
qu il 'porte la peine du péché d'Adam j encore *'^ */ w *' 
moins le peut-on dire de ce qu'il tire une : jufte 
confëquence dequelque chofê qu'il a comprifè, 
comme cela leur arrive quelquefois dès l'âge de 
quatre ou cinq ans.Qu'on n'aille point chicaner, 
fous prétexte que nous ne fàvons pas ce que 
(êroient les enfans dans l'état dont Adam nous 
a fait déchoir: car ne fàvons-nouspas par PKiftoï- 
re de la Pallîon de JéfusrCjirift/qu'il allemande 
à boire lorfqu'il a été preifê de la fbif ? Preuve 
démonftrative que ces fortes de àefirs,fbnt très- 
com paribl es a vecun eparfaiteinnocence,6Vqu'ain- 
ft nous nclesformonspas entant que nous fbmmes 
entachez de la lèpre du péché. Difons la même 
chofe ; à beaucoup ^plus forte .raifbni de tfeque 
dans.le ^as ^e nous croyons bonnement tout ce 
qu'on nç>°s dit de Dieu. Si nous n'en miéititpns 
^pas de loiiange, parce que notre contentement à 
•ces inflruétions nedépendj point d'un choix libre 
& raifbnné ,' nous n'en méritons point atiilî de 
blâme par la même raifbn. C'eft un ptfis hazard 
non pas à l'égard de Dieu , mais-an r notre.,; qui 
fait que. nous' confèntons ,- plutôt «à- la, vérité 
• qna la fauflèté ; & ^àvec la même force natu- 
relle, dont nous embraftbns la . rauueteVfî elle 
nous «ft préfèntée » nouxeufHonsembrajiïc la ve- 
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rite fi on nous l'eut offerte, tout de même que fc- 
!on la remarquede la nouvelle Philosophie » la 
diverfe détermination du mouvement nefuppofe 
pas que le mouvement Toit divers» étant certain 
qu'a vecla même quantitéde mouvement un corps 
tend de L'Orient à l'Occident , Se puis de l'Oc- 
cident à l'Orient , û la rencontre de quelque au- 
tre corps l'y détermine. 

Cela me mit (buvenir d'une autre remarque de 
la même Philophie, c'eft que tout le mouve- 
ment qui eft imprimé de Dieu à la madère , tend 
fèlon fa première delti nation à décrire toujours 
une Ligne droite j deiorte qu'il ne décrie jamais 
une ligne courbe qu'à caute desobftades invin- 
cibles qu'il a rencontrez. D'où il s'enfuit que la 
même force qui produit le mouvement droit, 
produit aufli l'oblique , Se que le même mouve- 
ment qui eft oblique » eut été droit (ans la ren- 
contre qu'il a faite d'un obftacle infurmôntable. 
Voilà une image fidelle de ce qui arrive à nos 
âmes. Elles reçoivent une imprclïïon continuelle 
qui les pouftè, félon (à première deftination, tout 
droit à la vérité; mais mille circonftances parti- 
culières font qu'elles n'enfilent pas cette ligne 
droite , Se qu'elles (ont jettées de côté en une 
infinité de matières différentes. Ceft néanmoins 
toujours la même force , ta même impreflïon, 
la même tendance vers la vérité qui les meut» 
comme il paroît de ce que nos âmes n'admettent 
jamais une opinion que revêtue des livrées de la 
vérité. Le Démon a beau déployer toutes lès 
machines , il ne peut faire jamais que l'erreur 
entre dans nos âmes entant qu'erreur, elles (but 
incorruptibles&inraiUible$dececôté4à,trc^inca- 
pables d'adopter unfentiment,s*itfepréfentecotru 
me faux. Mais voici ce qui arrive ; cette force Se ce 
mouvement vers la vérité eft déterminée par ceux 

Î|ui nous élevent,tantôt à droite, tantôt à gauche» 
elonquilsnousdhentqueià ou là eft le che- 
min qui conduit au but où nous tendons natu- 
rellement. Cène (ont donc point deux impref- 
lïons ou deux mbuvemens differens en leur natu- 
re, que celui qui nous porte à la vérité , & celui 
qui nous porte à l'erreur i celui-ci n'eft autre 
choie que le premier détourné de (bn chemin 
& déterminé vers une autre ligne pour la rencon- 
tre d'une efpece de corps réfléchïflànt, (a voir l'é- 
ducation Se h pédagogie d'un certain maître. 
N'allons donc point recourir ici à la tache du pé- 
ché originel , & je ne (ai quelle corruption de 
la volonté. Eft-ce cela qui nous fait naître dans 
la maïfon t d'un Hérétique ou Mécréant, plutôt 
que dans celle d'un enfant de Dieu ? 
exempte imt on. Mais afin que le vulgairetrou ve ici » non moins 
frit encml'ap. que le$Phîlofophes,des comparaKbns à fà portée, 
dltomiJ 1 '™' *eprefentons-nous ungrandMonarquequichoiïït 
tmlUmtntàti un G « ntimommc s qu'il fait lui être très-affidé, 




maître lui a bien représenté que tout dépend de 
la promptitude , quVjw morà perientum , Se porté 
fil rlesaîles de (on zèle > ne îè repofe ni nuit ni 
jour , change de cheval le plus (buvent qu'il lui 
eft pofl&bte 3 le fait donner les meilleurs guides 
qu'il peut trouver, afin d'aller toujours le plus 
court chemin. S'il fè rencontre malheureulçment 
qu'unguide ignorant ou malicieux le mette dans 
une méchante route, Se que la (îrîvantavec tout 
le feu de fon zèle , il s'égare Se s'éeartedWant 
plus îoind'heureènheure de la Ville pu U doit 
aller, dira-t-on que la vîteflè avec quoi il court 
Tem, //. 



dans ce chemin d'égarement, vient d'un principe Chaf* XV** 
oppofë à celui qui le faifoît marcher dans le bon 
chemin } II raudroit être fou à lier pour trouver 
là la moindre diverlîté deprincipe , obéïflànce Se 
tîdeliréd'une part,rébellion&; perfidie de l'autre» 
&pour ne pas voir que le mouvement dans le 
chemin qui l'égaré eft une continuation de celui 
qu'il avoit dans le bon chemin, Se qu'en l'un 
& en l'autre la vîteflè qu'il a , vient de (on zèle 
& de fa fidélité pour (on maître, L'application 
de ceci aux enrans (è fera comme de ioi-mêmei 
carquinevoitquefi an petit enfant qui avoit été 
élevé par (on peredansl'Orthodoxie>&: qui avoit 
fènti un grand zèle pour la vérité , tombe dès 
l'âge de neuf ou dix ans entre les mains d'un 
Tuteur hérétique qui lui per(iiade,quele chemin 
de la veritén'eft pas où on lui avoit ditj mais ail- 
leurs; qui ne voit, dis- je, que (1 ce petit entant 
conçoit le même zèle , Se marche dans ce nouveau 
chemin , où (on guide le po(ê comme le vérita- 
ble, avec ta même ardeur qu'il avoit auparavant 
pour l'Orthodoxie , ce ne (ont point deux actions 
différentes en efpece, & procédantes d'une diffé- 
rente (burce,mais la continuation du mouvement 
qui l'avoir porté d'abord vers la vérité ? 

A'mCi tant s'en raut que la nature corrompue 
influe dans le zèle que nous concevons pour l'er- 
reur avant l'ufage de la liberté; pour l'erreur, dis- 
je, que l'on nous enfèigne comme une vérité ce- 
leftej qu'au contraire cela ne peut procéder que 
de ce qui" refte de bon dans notre nature depuis 
le péché d Adam , (avoir une détermination in- 
vincible Se inlècouable vers la vérité en gênerai* 
détermination qui fait que jamais notre arne n'ad- 
hère à une doctrine qui lui paroît fauflè. Peut-» 
on nier que ce ne (bit uneperfe&ion très-grande? 
J'avoue que c'eft une grande fbibleftè , que d'être 
fu jets comme nous fommes à méconnoîtrela véri- 
té Se la faufleté ; mais ce n'en eft point qu'après 
avoir été trompez par une force majeure , com- 
me eft celle de l'éducation jufques à un certain 
âge, nous aimions ce qui nous paroît vérité , 
nous ne l'aimions que pareequ'il nous paroît 
vérité^ Se nous ne rejettions la vérité que 
parce quelle nous paroît erreur & menfonge. 
Mais voici où la corruption du cceur commence 
d'éclater, c'eft torique l'ameperfuadée qu'une do- 
ctrine vient de Dieu, ne laifiepas de la méprifer Se 
dérégler fes actions fur un tout autre modèle. Le 
dé(brdre eft grand alors.foit que ladoctrinequ'on 
méprifè (bit vraie eu eftet , (oit qu'elle ne le (bit 
pas,& ce ne (êrott point un moindre péché de tra- 
- vailler à la propagation de l'Orthodoxie pendant 
qu'on la croirait fermement une Hérefie , que 
de ne tenir aucun compte de l'Hérefie, pendant 
qu'on la croîroit fermement l'Orthodoxie. 

CHAPITRE XVI* 

Que U firteperfaafian delà faufeté , accompagnée 
\ même de la rtje&tm des • fiupcens qui s'élèvent 
quelquefois dans Fejprit , qn*m erre , ne procède ■ 
pas nêctfîmement à*m principe de corruption. 

JE m aflure que ceux qui feront attention de 
(êns radis (ur ce que je viens de dire, en tom- 
beront d'accord j pour les autres j en doute: 
. mais fur tout je me défie de ces Lecteurs vifs Se 
; àjmâginationgigantefquéicâr ils ont le malheur 
de prendre les chofes de travers, Se le change 
&Vncllement > (ôit que des raifons d'Auteur les s 

S s s x , em- 
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Chap. XIV. empêchent de pefer les chofes avec le défîméref. pour l'erreur. N'importe quant à cela que leur» 

fement qu*U faudrait , foie qu'avant que devoir guides les ayent trompez,c*eft toujours être dans 

achevé la lecture d J un chapitre » ils ayent déjà Fordre que a^aimerce qu'on croît venir de Dieu; 

conçu plufieurs réponses à y faire , qui ne (au- & l'on n'y ferait pas , u l'on haïflbit ce que l'on 

roient guéres avoir de jufteue nefè raportantqu'à croie venir de lui , quand même si Ce trouverait 

quetqueendroitou mourceau del*objection.Mais que la chofe que nous haïrions lui feroit en effet 

pour ceux qui ont plusd'application à examiner défàgréabfe. Ce ne ferait que par accident & 

mûrement le fort & te fbible d'une caufe, jepenfe contre notre deflèin , que nous haïrions ce que 

qu*H demeurera pour confiant déformais . f • Dieu défend » & tout homme qui aime une chofe 

ptt epcrttùns En x . lieu, que l'ame des enfans n'adhère à la qu'il croit agréable à Dieu> quoiqu'elle ne le fine 

de l'ame desEn- première Religion qu'on lui enseigne » ni entant pas» aimerait par ce même mouvement de rame 

fans tn fait 4e q U * orn ée de fainreté » ni entant que fouillée de $e qui cft réellemenr agréablcà Dieu » s'il le con - 

perSSmm pechéimais Amplement entant que c'eft un efprit noiilbit tel » comme il eft vrai que tout homme 

proœJepeîitt de fufceptiblede toutes fortes d'idées&dcfentimens, qui méprifèce qu'il croit venir de Dieu, encore 

tmtçtim* Se limité aux uns plutôt qu'aux autres par ion qu'il n'en vienne pas , méprifèroit par ce même 

union avec la matière. acte de fbn ame ce qui viendrait effectivement 

1. Que cette facilité avec laquelle cette ame de Dieu, s'il le coniioifïbk comme tel. Voilà 

reçoit tout ce qu'on lui préfènte en matière ce qu'on ne me niera pointa moins qu'on ait eu 

d'opinions , n'eft ni une bonne ni une mauvaife le défaut de ne point l'entendre» mais de donner 

qualité morale; mais tout au plus une imper- de travers en y penfànt. 

rection phifique , et une limitation très-grande, 6. Que puiique la grande facilité des enfans 

qui naît des loix de l'union des âmes avec les de croire fans efifeernement tout ce qu'on leur 

corps. dit , (bit vrai , loit faux , eft une qualité qui 

3 . Quela docilité des en fans des Orthodoxes» moralement parlant, n'eft ni bonne ni mauvaifê, 
&l*affection qu'ils conçpiventpourrOrthodoxîe, il s'enfuit que ce n'eft pas un péché à eux de 
n'eft point une qualité différente de celle qu'ont croire l*Hèrefîe , avec une perfuaiîon forte & qui 
les enfans des Hétérodoxes, mûfque les mêmes exclue toute ombre de doute j car outre que cela 
enfans qui font zélez aujourd'hui pour l'Ortho- peut venir de la qualité particulière dutempéra- 
doxie,le feraient tout autant pour l'Hétérodoxie, ment, Se de la manière donton les a élevez, il y 
& vice virfà , fî oh les a voit élevez à un autre a de plus à confidérer la, raifbn capitale dont je 
genre d'opinions. D*oà il réfulteque fila docilité me mis déjà fervi » qui eft que le même enfant 
& la dévotion des uns éroit un effet du péché qui croit d'une perfuafîon opiniâtre & mordante 

i originel , celle detous le fèroif. Or cela eft impie l'Hérefîe , croiroit de même la vérité, fî elle lui 

à dire. Souvenons-nous du Courrier dont j'ai avoit été propofée comme l'erreur Ta été î de 

parlé (*) ci-deflùs. forte qu'on ne peut plus dire, que l'opiniâtreté 

4. Qu'encore que €e foit une chofe étrange, d'un enfant hérétique foit une marque de la 
que les enfans embraflènt avec joie & chaleu r les dépravation de fon ame , fans dire que fa ténacité 
veritez les plus importantes du Paradis & de avec laquelle ce même enfant aurait crû la vérité, 
l'Enfer» de la Trinité, de l'Incarnation /du péché fî on la lui avoit expliquée comme on a fait le 

- . originel } & tous les autres dogmes qu'on leur menfbrjge,feroic unefuitedelaperverfùédefbn 

propofe, les uns félon Rome, les autres félon cœur. Or qui ofèroit prononcer cette extrava- 

4 Genève, &c. qu'ils les embraflènt , dis- je , fur gance? 

l'autorité d'une fîmple femmelette , d'un petit 7. Que fî un enfant peut être fortement , ou 

Maître d'Ecole, ou tout au plus d'un Curé ou opiniâtremenc ( fî l'on veut , car je ne difpute 

'd'un Miniftre de Village, (car voilà où fè réduit pas fur des mors plus ou moins honorables) 

toute VanaUfè de leur Foi ) néanmoins on peut perfûadé d'une rtéVefie comme d'une chofe fbu- 

trouVerbien delà raifonà cela»érantjufte qu'unpe- verainement agréable à Dieu , fans qu'il y entre 

tit enfant aitaflèzd'humïHtépournepréfumer pas de la ■ malice & de la corruption de fà volonté, 

plusdefeslumîeres,quedecellesde(onpere,defà il peut aufli, aux mêmes conditions , être opï- 

mere^defbn pédagoguei&qu'àinfï illescroyefâns niitrement perfuadé , que l'Orthodoxie ' eft une 

' les contredire , outre qu'il eft jufte qu^I ait aflèz fauflèté fondamentale, plus à fuir que la pefte ou 

bonne opinion d'eux , pour ne douter pas de leur que la lèpre. Ce n'eft point croire deux dogmes 

* ; fîneeritei. ^ S'il ■ croit donc d'un côté que leurs différens, mais le même propofë en d'autres ter- 

' lumières font meilleuresque les fie 11 nés A qu'ils mes ; ainfî le premier ne {aurait être légitime 

lui enfèignènt'ce qu'ils croy ent la vérité, il doit fans le fécond , ni celui-ci fans l'autre! 

fè conformer à leurs fentimens. Et il faut bien J'en ai afïez-là pour fàtisfàire au titre de ce x&vfjbutpt 

qu'il lefaftè ;car pour s'en défier il aurait befoin chapitre. Car s'il eft une 1 fois confiant , qu'on attires #&*** 
deplufieUrs idées tout a la fois qui le mifïent en 




garde les unescontre lesaurres : maisc'eft ce qu'il 

n'a pas j îl n'en a que fucceffivément , de loin à fès &: déteftables 5, fî , dis-je , l'on peut 

, ■ loin , & elles ne lui viennent les unes que pour cette perfuafîon ,fàns que la malice du cœur s'en 

fortifier tes autres , par le foin de ceux qui foit mêlée, ni peu ni prou, il s'enfuit que fans 

rinftruifent.^ , ,] la moindre participation de la même malice, on 

$, Quefbit qu'on appelle bonne, foit mauvaife, peur croire tout ce qui naturellement, Se félon 

cette facilité qu'onr les enfans d'adopter tou- les loix inviolables de lVrdre,doit émaner de cet- 

tes les opinions qu'on leur enfeîgne fur -1er fait te perfuafïon ; comme en ï . lieu , que les raifbns 

- de la Religion » il eft du moins cerraîn que C'eft qm fèmblencfavorifèr les opinions contraires aux 
Une perfection phifîque à eux (fî on ne veut pas nôtres * ne font que des fophifînes SC des chïca- 
la nommer morale, à eau fe qu'il n'y entre point ' neries. :i.Qu*il faut foigneufement prendre garde 

" un choix libre Se raifonné) d'aimer ce qu'ils ont a ne s^pas laiflèr attraper , $c (e fbuvenîr du 

pris pour la vérité , & de fuir ce qu'il ent pris proverbe ; que ta méfiante eft la mère de la fureté, 

- f ,^i, . '.,. fc -.„*,.. -1 ■>_ ■- - . :. *"^-^ k -i. n : -, - j.Q tte 

- (♦; DanslçGhap. précédent. 



P H I L O S O ï» H I Q. U E.&c. joo 

£• Que s'il s'élève des (crapules 3c des doutes Tefprît » il faut leur en renouveller la monte 9 C h A p* 

dans notre efprir % il faut lès repouuer avec le d'efpace en efpace, Aînfi j e le redirai encore y XVI. 

bouclier de U foi , comme des tentations du c'eft la plus grande illuuon du monde» que de 

monde , & faire en général comme Taipîc qui prétendre qu'un a&e d'amour qui tend vers un 

bouche ion oreille à la voix de l'enchanteur. 4, objet réellement faux » mais objectivement vrai, 

Qu'il faut demander continuellement à Dieu la ou ce qui eft la même chofe dite plus clairement» 

grâce de perfévérer dans la crotance que l'on a , qui nous paroît vrai > n'eft point un aâe d'amour 

ëc s'y fortifier de plus en plus par la lecture pour la vérité» félon toutela propriété & rigueur 

Se la méditation de fà parole. des termes, lorfque nous ne fbmmes portez à le 

Quand on eneÛVIà, Se que Ton s'y tient bien former que par laperfùafion de bonne foi où 

ferme* il n'y a ni Comroverfïfte* ni Livre , qui nous fbmmes , que robjet vers lequel il tend eft 

nous perfuade le contraire de ce que nous avons la vérité* Si on me le nie , voici l'extravagance 

appris dans l'enfance. Car nous rejetions tous les où l'on fè jette ; c'eft qu'un Hérétique , bien per- 

éclairriftèmens & toutes les înftrudtions qu'on fuadé qu'il croit la vérité , &. n'aimant ce qu'il 

nous offre ; & quand même nous ne pourrions croit que parce qu'il eft fermement perfuade 

répondre à un Âdverfàire , nous nenousenéton- que c'eft la vérité , & ce qui eft ta même chofê , 

nons pas. Nous difons à part nous , que ce n*eft prêt à l'abandonner s'il le convainquoit que ce 

qu'un empoifbnneur qui mit bien dorer &fucrer n'eft pas la vérité, n'ai m eroit point l'Ortho- 

fà drogue. Mais quel jugement faut-il faire de daxîe , s'il la connoifioit diftinâeraent telle 

ceux qui en ce faifant ne démordent jamais de qu elle eft en elle-même. Je dis que c'eft foûtenir 

leur erreur; Faut-il dire , fèlon la première ré- une extravagance , dont l'homme , avec toutes 

ponfe propofée au commencement du chapitre fes bizarreries, n'eft point capable de nous don- 

xni. qu'ils errent maiicieufêment , pui (qu'Us ner l'original 5 il y a là-dedans des combinaïfons 

refufeut de confulter un oracle qui les înftmiroit d'actes qui font impoffibles. 

bien-tôt , fàvoîr les définitions de . l'Eglifè Ro- Di fbns donc , que dès qu'un homme en eft ve- O» »VwjwÇ 

maine » ou puifqu'its nelifent pas l'Ecriture avec nu-là , qu'il n'aime fès opinions que parce qu'il S^j^fS*** 

un efprit humble & zélé pour la vérité» qui eft la les croit vraies , il faut cfire de lui r . qu'il a une ^ pgj ce ^ U ' m 

4. réponfe que j'ai propofee au même lieu. Je difpofition générale très-fïncere ,& qui eft une Us crott vraieu 

ne petue pas que cela lêpuiflèdire, & j'en ai très-bonne qualité morale « à aimer la vérité par- MxtmfUu 

déjà donné la raifon à l'égard de la 2. réponfe. toutou il la trouvera, Çc qu'il l'aime effective- , 

Mais voici quelque chofe de plus. ment ; car oferoit-on dire qu un avare , qui prend 

urejeâbn ^ u ceux «P* refufènt de confulter ce qu*a dé- de faulfes pièces d'or pour bonnes , & qui y met 

mime dufoup- fini i'Ej;lhe la plus étendue, la plus ancienne, la fbncœur,naime point lor? i.Que la fauneté réelle 

fmtptm erre p\ us UIJ ,î e invariablement à la chaire de S. Pierre, qui fe trouve dans fesopinions,n*eft point la caufe 



m naitpM tott. J e f ont ^ paj-cç q U *il s craignent qu'en la con fui - pourquoi il les aime. 3 . Que fi ce qui eft vrai réel- 

MifLik ***** tant ^ trouveraient dequoi fè convaincre qu'ils îement lui paroiftbit tel , il l'aîmeroît. 4. Que 

errent , ou bien ils le font , parce qu'ils font per- non feulement il furpatfè en amour de la vérité 





doivent êtrecenfez errer volontairement & mali- Difons auffi qu'un Hérétique , qui ne tient 

cieufement ; car ce n'eft pas la vérité qu'ils ai- aucun cas de ce qu'il croit être la vérité, feroic 

ment , puifqu'ils craignent delà trouver , mais la même chofè à l'égard de la vérité elle-même , 

ils font feulement bien-aifes de fe figurer que l'é- s'il la connoillbît, & qu'ai nii il eft auffî coupa- 

tat où ils fe trouvent, & donc ils ne veulent pas ble de leze- vérité , que s'il étoit de ces Ortho- 

ibitîr , eft joint avec la vérité. Au 2. cas chacun doxes qui font indifterens pour la vérité qu'ils 

voit, fans que je l'en avertiflè, qu'ils n'erreroient connoiflènt. La raifon de cela n'eft pasmalaifée 

pas volontairement & malkieufement* Or com- à donner \ c'eft qu'à l'égard d'un Hérétique in- 

me d'une part , il n'y a que Dieu qui fkche qui différent pour la Religion, la fauflèté n'eft qu'une 
font c 
motif 1 

criminel , quand même ces gens-1 
toujours en gros que leur Religion eft la bon- qu'une caufe par accident de la haine qu'il lui 
ne ; je crois de l'autre qu'il y a un très-grand porte. Or tes caufês par accident ne font comp- 
nombre de gens qui perfeverent dans leurs pre- t tées rien, quand il s'agit de rendre un aéte bon 
mieres opinions s & qui ne veulent point s'em- . ou mauvais moralement, 
barraflèr la tête de difputes , d'examens , & de Je voudrois que l'on ferepréfentât deux hom- 
difeuffions chatouilleufes , par le 1. motif; & , mes qui tirent au blanc, & à qui on promet un 
tout ce que l'on peut dire déplus fort contre batlin d argent, pourvu qu'à baie feule ils le puif- 
ceux-ci , c'eft que l'aquiefeement abfolu qu ils fent toucher au milieu , d*unediftanceeonfîdéra- 
ont aux inftructions qu'on leur a données dans ble. Suppofbns-la telle qu'il foït aifé de confon- 
Tenfance , n'eft pas excusable quand ils font , dre un baffin d'argent avec un baffin d'érain, ou 
hommes faits ; comme quand ils étoient enfans i argenté. Alors foit qu'on leur mette au but le 
ceft-à-dire dans une impuiflatice phifique d'exa- baffin d'argent , fbit l'autre , ils tireront avec la 
miner & de comparer enfemble le pour & le con- même intention de frapper au but ; de la diffé- 
tre des Religions j mais néanmoins on ne peut ,rence réelle qui fera dans t objet ,& qu'ils ne 
pas les taxer de la moind re haine ou mépris pour '. connoîtront , point , ne changera rien du monde 
la vérité. ■ -dans -l'intention ardente qu'ils ont de toucher 
Je le répète trop fouvent peut-être; mais c'eft à ; au .but. N*eft-ce pas l'image fidelle de deux 
eau fe que les Lecteurs ne font guet es accoutumez - hommes , finCerement zéiez chacun pour fà Re- 
à des éclairciïTeroens de la nature que font ceux- Ugion, Tune vraie réellement » Vautre feu- 
ci. Deforte que pour les leur bien fourrer dans élément en apparence } Ils tendent avec la mê* 
-,,.. ' Sss $ me 
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Csih taeardeurau bue & au prix, & fi l'on préfen- 

X V I. toit au premier le faux» de telle forte qu'il le 

crût yrai » il agîroit comme auparavant , 8c le 

fécond de même » fi on lui préfemoit le vraî * de 

telle forte qu'il le crût vrai. 

C**j*s delà Mais pour revenir à la force perfuafion que 

fwte ptrfmtfi*» l*éducation infpîre » j'ajouterai que principale- 

*«»,. ^ *^ patent le terrain , le principal foin des pères 8t 
mères cft d'apprendre de bonne heure à leurs 
enfans , que Dieu leur a fait une grâce qu'il a 
refufée à une infinité d'autres enfans; c*eft qu'il 
les a Tait naître dans la vraie Religion. Ils les 
accoutument à remercier Dieu foir& matin, 
de cette faveur particulière, & à lui demander 
ardemment de ne point permettre que ce fàcré 
dépôt de la vérité leur fbit enlevé par les rufes 
du Démon, & les artifices du monde. Il y en a 
qui pouflènt leur zèle jufqu'à de petites fraudes 
pieufes , foifànt peur à leurs enfans du loup-ga- 
rou , des forcîeres , ou de quelque difformité de 
corps, s'ils ne détellent l'autre Communion. La 
fuite naturelle de cela, & prefque infaillible , eft 
, que ces enfans parvenus à l'âge d'homme, foient 
convaincus de la vérité de leur Religion.» & ce 
jmi eft la même chofè , de la fauflèté de l'autre ; 
que quand ils lifènt l'Ecriture ou quelque Livre 
de Controverfè, ce fbit pour s'y confirmer dans 

, leur croyance, 5c que s'il leur arrive des doutes 

ou des diffîcuttez qui tendent à diminuer leur per- 
fuafion , ils les regardent comme autant de pièges 
que Satan, la chair 8c le monde leur tendent 
pour les attirer au méchant parti. Je veux même 
que quand ils lifènt l'Ecriture , ils ne deman- 
dent pas nommément à Dieu » qu'il les éclaire 
s'ils font dans l'erreur , qu 'eft ce que cela prou- 
vera ? Qu'ils méprifent la vérité, & qu'Us aiment 
lemenfonge? Nullement, cela ne veut dire autre 
chofè, finon qu'ils croient fermement être en 
poueffioudela vérité* En conférence y a-t-il dans 
' tout cela, à Le prendre au pis, que crédulité , 
manque d efprit étendu, &philofophique? Y a- 
t-il la moindre trace de la malice du coeur , & de 
cette fource corrompue d'où procèdent les cri- 
mes > Peut-on dire raifonnablemenr qu'un Héré- 
tique qui refufe de conférer avec un lavant Or- 
thodoxe , qu il regarde comme un fin empoifon- 
neur des âmes , & un Emi flaire dangereux de Sa- 
tan, & qui ne refulè cette conférence, que parce 
qu'il craint d'être féduit» haït la lumière de la 
vérité? 

J'ai bien vu en ma vie des formulaires, ou 
recueils de prières à l'ulàge de tous les temps > 8c 
différences de perfonnes, comme aulfi des prépa- 
rations à la Cenne}mais je n'en ai point rémarqué, 
où l'on demande en particulier à Dieu , que fi l'on 
~a le malheur de fè tromper au fu jet des images » 
de l'invocation des Saints » de la préfènee réelle, 
de l'autorité de l'Eglife , de i'Antechrift, &c. il 
lui plaife denous tirer d'erreur. Aucune Religion 
" ne preferit pareil les demandes à fès enfans ; & fî 
quelqu'un s'en avifoit de fon autorité privée , on 
le regarderait comme débile en la Foi & vacil- 

f lanr, 6c on le traîtetoit comme ce rofeau caffë 

qu'il ne faut pas brifer , & comme ce lumignon 
fumant que Ton ne doit pas éteindre. Il ne 
faut donc pas exiger d'un Hérérique, perfuâdé 
qu'il eft dans le bon chemin par des raifons pro- 
bables i comme l'Orthodoxe n'eft perfuâdé qu'il 
;y eft que par des raifons probables , qu'il de- 
mande à Dieu d'être éclairé , en cas qu'il erre 
' fur tel & tel point ; car on ne peut l'exiger de 



l'Hérétique, ans l'exiger auflïde l'Orthodoxe, 
l'un de l'autre pouvant croire qu'il eft-très-poffi- 
ble qu'il fe trompe. 

CHAPITRE XVII. 

■ Rêpenft à ce qu'on objeâe , que toutes les erreurs 
font des actes de volonté, & par conféquent 
moralement mauvaifès./? montre l'abfardit* 
de ta conséquence , & dôme mit règle pour discer- 
ner les erreurs qui [ont un mai mord, de celles 
qui ne te [ont pas, 

J'Ai été plus long que je ne penfoîs fur cette OfUy*^ 
queftion , car j'a yois réfolu de la réfèrver pour ""*» «*»•««*, 
un autre temps i mais m'y voyant une fois enga- &?** tutn. 
Çé, je n'ai pu m'empécher d'y donner quelque ****** 
étendue, fans que pour cela je prétende en avoir 
traité fufElàmmenr. J*ai laine à quartier tout 
exprès certaines chofès que l'on ne manquera 
pas de ra'oppofer , & qui pourront être difeutees 
plus à propos en un autre lieu „ ce que j'en ai 
dit étant plus que fuffïfant pour détruire la 
prétendue disparité que j'avois à réfuter en cet 
endroit. Volons présentement ce qu'il faut ré- 
pondre à Tobjeâion que je viens de rapporter 
dans le titre de ce chapitre. 

J'accorde à ceux qui la font, que les nouveaux 
Philofophes ont dit avec beaucoup de raifon, 
que ce qu'on apeltoit autrefois opération fécon- 
de de l'entendement eft une opération de la vo- 
lonté î c'eft-à-dire que tous les jugemens que 
nous portons fur les objets, fbit en affirmant 
qu'ils font tels ou tels , foit en le niant, font 
des actes qui procèdent de lame , non pas entant 
qu'elle eft capable de fèntir&deconnoître,rnais 
entant qu'elle eft capable de vouloir. Il s'enfuit 
de-là, que puifque l'erreur confifte en ce que 
nous affirmons d'un objet ce qui ne lui convient 
pas , ou que nous en nions ce qui lui convient » 
toute erreur eft un a&e de volonté, & par consé- 
quent volontaire. 

Mais tant s'en faut que ceci foit favorable à 
mes Adverfaires, que je n'en demande pas da- 
vantage pour les confondre & pour les dépouil- 
ler des feuls armes qui leur reftoient après avoir 
perdu leurs trois premières difparitez. Car il ne 
leur reftoït à dire , finon qu'un Juge qui fè trom- 
pe en abfolvant un criminel, & condamnant un 
innocent , eft dans une erreur involontaire , & 
par conféquent innocente, au lieu que s'il Ce 
trompe en prenant l'Orthodoxe pour Hérétique» 
fon erreur eft volontaire , & par conféquent cri- 
minelle. Tout cela tombe, s'il eft vraî, comme 
il n'en fout pas douter , & comme les Auteurs de 
cette objection le fuppofent eux-mêmes , que 
toute erreur eft un a&e de volonté 5 & ainfi c'eft 
à eux à recourir, s'ils peuvent , ; à l'afîfe qu'on 
leur a oté dans le chapitre 9. fa voir que toute 
erreur procède d'une fource corrompue, & mé- 
rite par conféquent la peine infernale. 

Les voici donpdans une flcheufè alternative* Il 
faut qu'ils difent ou que touteerreur étant volon- 
taire eft crimineIle,ou qu'il y ades erreurs qui font 
innocentes quoique volontaires. S'ils prennent le 
. premier parti,bonDieuquellesabfurditez n'amon- 
celeront-ils point fur leur pauvre dos \ Car com- 
me il y a bien des Critiques qui fouriennent que 
l'Iliade vaut mieux que l'Enéide » Se que les Co- 
médiesde Plaute furpaflènt celle* de Térence , il 
y en/a beaucoup auiïï qui foûtïennenr que l'E- 
néide 
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néïde furpaflè l'Iliade, & que Je» Comédies de 
Térence {ont préférables à celles 4e Plante* ii 
s'eniuit de toute nécdliré que les ans ou les au- 
tres de ces Critiques portent un faux jugement, 
c'eft-à-d ire qu'ilswœmettcnt un péché félon le i. 
membre de l'alternative. Outre cela que ferons 
nous de l'ignorance invincible > de l'ignorance de 
faitquî excufe& devant Dieu & devant leshom* 
mes ? Queferonfî-ixms desenfans qui font nez de 
J'înÊdel ité conjugale de leqrmere, & qui nelai£ 
&nt pas j n en fâchant rien , d'hériter de fbn mari » 
au préjudice -de fè$ véritables enransou parens j 
Quoi, fi ces pauvres gens meurent {ânsieftituer 
cet héritage » -&: faire une pénitence condigne de 
tous les péchez qu'ils ont faits,, autant defoiys 
qu'ils ont crû que leur mereétoir une honnête 
femme, Se que le hkndeibnmari , lcurperepu- 
tarif, leur apparte&Qit.ils feront damnez éternel- 
lement? Voilà qui {$$& pour renverler cette ex- 
travagante hipotheiê, quin'iroità rien moins 
qu'à introduire le plus outré Qniênftne que le 
plusexpert Fanatique dans les Mifteresextatiq u es 
ait jamais conçu j-car qui oieroît affirmer , fans 
crainte d'offeuièr Djeu par un jugement erroné , 
.qu'un homme qui a été trois jours fans manger 
en a bien envie ? Quïolêroit croire, que le dîner 
que fa servante iuiapporteo'eftpasempojfon- 
né ? Ou eft le Jt$ge qui le voulût mêler de pro- 
cès , ou le Médecin qui ofât ordonner quelque 
remède ? Il y auroîr péril de pécher en tout cela. 
Ilfautdonc (èrangerà l'autre membre 4e l'al- 
ternative j mais depuis que j'aurai gagné ce 
point» qu'il y a des erreurs qui* font innocentes 
■quoique volontaires , il faudra entrer en capi- 
tulation pour l'exclufion de quelques-unes , Se 
l'inclusion de quelques autres dans la claflè des 
péchez, il faudra chercher une règle qui nous 
■apprenne joelle-iàeit péché, celle-ci ne l'eft point. 
Enattendant qu'on m'en fourniflè une meilleure, 
je luis en droit de me jfervir de celle-ci, 
\" f e four dif- C'eft que puilqu'il y a des jugemens-faux qui 
., nt Ut «r- ne font , moralement parlant , ni une bonne ni 
*' ■•" W l f mt t une mauvai Ce choie , ( tel eft , par exemple , ou le 
b aUes qui m tfHgement deceux qui préfèrent Uliade à 1 Enéi- 
kfmtpMt de , ou le jugement de ceux qui préfèrent UEnéï- 
i empiedePE-.fbe à l'Iliade) il n'y a nul jugement faux > qui 
Tf ^ ** ^ Z ~ :P r é«fément, parce qu'il eft faux, revête aucune 
* moral i té j mais qu'il eft néceflàireipour le faire 

.paher d'être acte indiffèrent à être acle morale- 
-ment.mauvais , que. nous ayons été déterminez à 
importer par quelque .méchant motif, comme 
j(èroit x par exemple j déjuger qu-Homere iurpalïe 
Virgile, pareequten jugeanteela nous aurons la 
Jàtisfa&ion de contredire ,un homme qui nous 
jeft odieux 3 que nous .fbuha irons de chagriner j 
^lont nous voulons fnousyanger,ou bien nou$ 
elpérons d'obtenir la louange de /upénoritp 
d'e(prit, pardeuusdes gensdontja réputation 
jnous chagrine. Çfeft un moyeu à .coup fur- de 
iaire qu- une erreur, qui.auroit, été deibi.une 
îchofèindm^rente^/.deviemie^ un péché. 

;Mais il faut bien, prendre garde ^quernpn.feu,- 
lemcnteeux quîerreroicmt<en préfçrantainrl Ho<- 
.mère à Virgile ,{péchçrotent , m^is auffi ceuxtjm 
•n'erreroient point î deforte que parm al heur pour 
mes Adversaires la vérité n'aura, rien ici de pri r 
.yilégîé. Car.s'il eft vmnque l'Iliade yaut mieux 
.que l'Enéïde , ceux qui l'amrment) jugent: biçn , 
«eux qui le nient jugent mal ; cependant; Je ju- 
gement de ceux-làimeiîkur : phiriqueuieiit que.ee- 

1 (*) ^vHstmarquez-aue, gat tout ici f-etîtens l'affirma- 
_ itioH mentale; car la verbale fans la mentale n'en 
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lui des autres > n*eft point meilleur moralement, Chap. 
l'un & l'autre étant un aÛe qui» moralement par«- XVII. 
Jane , n*eft ni bon ni mauvais. Il faut donc * que 
fî ce qui rend mauvais moralement l'adtedeceux 
qui le trompentj le trouve dans l*acl:e de ceux qui 
-rencontrent la vérité, l'acte de ceux-ci devienne 
moralement mauvais > non moins que celui des 
autres ; & par conféquent dans la fuppofuion 
raiteque l'Iliade vaut mieux que l'Enéide, ceux 
qui {ont déterminez à juger cela par un motif de 
haine contre quelqu'un , d'envie » de vengeance» 
de vanité, pèchent autant que ceux qui par les 
mêmes motifs £t portent à (*) affirmer que l'E^ 
.néïde furpalTê l'Iliade. Je ne m'étends pas fans 
.fujet à rendre claire & fenfible cette remarque , 
car elle peut inÔuer fur d'autres matières. 

Je peufe que nous tenons la vraie pierre de 
touche des erreurs criminelles & non criminel- 
les, c'eft de dire , qtt? tonte erreur eft criminelle , 
Içrt qu'on y efi entretenu oh conduit par un prîmtpç 
dont en canneh h dérèglement, comme eft l'amottr 
défis aifès > l'efprit de comradiïïion , lajaiaufie , 
l'etavie, la vanité. 

Par exemple, il un homme enâge de fe fervtr £» quel* cas fo 
" "" ------- - erreurs volon- 




qu il a lucees avec le latt , parce qu' 
veut point examiner li la Religion oui il a,été 
élevé eft véritable , trouvant cet examen trop 
pénible, & aimant mieux le divertir que pren- 
dre cette peine-là , ou bien appréhendant de 
trouver qu'il fê trompe » auquel cas {à conïciencc 
ie folliciterott de quitter une Religion qu'il 
trouve fort à fongré, & l'empêcheroit de goûter 
tranquillement les douceurs qu'il y rencontre ; 
/î, dis- je, un homme perlevere dans Ces erçeurs 
par de femblables motifs t elles deviennent .crir 
minelles ; car alors il montre qu'il aime mieux 
fesplaifirs que la vérité, & qu'aulieu de demeu- 
rer dans (à Religion parce qu'il la croît véritable, 
il eft bien-ai(e de la croire véritable, parce 
qu'elle s'accommode avec la mollefïè delà ehajr. 
Un homme auifi qui per/évere dans fès er- 
reurs j parce que les ayant foutenuës de vive 
voix , ou par écrit , ou par des députations 3 ou 
aurrement, avec beaucoup de réputation, il 
appréhende quelque déchéance de fa gloire mon- 
dai ne* s'il vient à fe peifuader le contraire de ce 
qu'il a. crû &: enseigné , & à fuivrecette nouvel- 
le perfuafion; un tel homme , dis je , n'eftpas un 
errant de bonne foi , n'erre passfàns crime. 

Non-plps que celui qui appréhende de donner 
la joie à le,s ennemis de lui pouvoir reprocher , 
qu'il.aété long-tems dans l'erreur , & qu'on l'a 
convaincu d'un aveuglement extrême. 

Ni celui qui feroit fâché que la Religion que 
fbn^mortel ennemi auroit prêchée , §c ibutenuë 
avec les derniers applaudiftemens , le trouvât 
être la véritable* 

.Tels .& femblables motifs , dont ,1e défbrdrc 
nous ,eft counu } par la lumière naturelle , (car 
peribne .n'pferoit avouer , qu'il :fè laide mener 
par de (çuiplables t motifsJ & qqi.ibnt capables 
il'empécher qu'un homme, ne forte.de la perfua- 
fion des erreurs, rendent volontaires Se criminel- 
les cçg erreurs. ' 

.Quanta ceux qui étant nez dans la vraïe:Re- 
ijgjon panent dans la raufîè , avec perfiiahon de 
quitter Terreur pour ernbrafïèr la vérité , & qui 
ont.été porcez^à juger qu ils, le trompoienc, ou 

» point erreur, mais memerie. , L 
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Chai» par quelqjtte affront qu'ils ont reçu dans leur |we- 
XVII. miere Religion , ou par le peu d'cfpérance qu'ils 
avoienc d*y paner leur vie commodément» îèlon 
le monde, comme dans l'autre, ou pat l'envie 
de Ce vanger de quelqu'un, dequoi les occafions 
lui feront fournies dans une autre Secte, ou par 
tel autre principe, je dis pareillement , qu'ils 
doivent être teniez errer volontairement, au fèns 
que ce mot fè prend félon la vieille Philofbphie , 
& qu'ils donnent prtlê fur eux à la juftiee divine 
Mais je n'ofèrois faire le même jugement d'un 
homme qui (ans aucun reftorr , ni motif dont il 
fente ou connoiflè le détordre, mais amplement 
parce qu'il a de fà nature un tour d'efprit à être 
plus frappé de certaines raîfôns que de quelques 
autres, quitterait la meilleure Secte du Chriftia- 
nifme, pour en emb rafler une chargée de mille 
erreurs j car il faut bien prendre garde, que cette 
Secte erronée ne laine pas d'avoir fès armes of- 
fensives & d effen fi ves , d'embarraflèr quelque- 
fois étrangement les Orthodoxes , 5c de Ce for- 
tifier de raifbnnemens qu'un homme , par la 
feule trempe de fon efprît ,&par je ne fai quelle 
proportion qui Ce trouve entre certains objets Se 
certains tempéramens, trouvera plus folide Se 
plus glorieux à Dieu » que les preuves de l'Or- 
thodoxie. Je ne vois point pour moi , qu'il fail- 
le néceflàïrement une paffion criminelle dans le 
cceur , pour engager un homme à préférer les 
,-raifonsquî combattent certaines parties de l'Or- 
thodoxie , aux raifons qui les foûtiennent. 

Quel jugement il faut faire de ceux qui ne veulent 
point entrer en dijpute. 



lt refus <?ex<u 
minet n'eft point 
mauvais en lui- 
même morale- 
ment t quand 
même m finit 
dans l'erreur. 



A l'égard de ceux qui perféverent dans leser- 
reursdeleur naîflàrice par cette unique caufè^eft 
qu'ils ne veulent examiner aucune des autres 
Sectes, tant parce qu'ils font vivement perfuadez 
que leur Religion eft la vraie & les autres fauf- 
fes, que parce qu'ils ont oui dire que cet examen 
n'eft l'affaire ni d'unjour , ni d'une année , maïs 
un travail prefque infini , & enrouré de mille 
pièges que Satan y a tendus, & où les plus grands 
génies fe font venus perdre j je n'ofèrois les taxer 
de mépris pour la vérité , ni d'errer volontaire- 
ment. Je dirai bien que , philofopliiquemenc 
parlant, ils commettent une très-grande impru- 
dence , puîfqu'il eft vrai , comme a dit Seue- 
que , que plusieurs devîendroient fages s'ils ne 
croyoienr l'être déjà , ?mlti adfapientUm perve- 
dirent ^mfijam fi pervenife pmarem, & que leur 
perfuafîon ne provenant pas d'un choix libre & 
raifonné , fur la comparaifondupour& du con- 
tre » fent plutôt la machine que l'efprit ; mais 
enfin je ne vois pas 14 de la malice , m* vouloir er r 
rer. Ce n'eft pas la même choie que quand un 
Ecolier refufe d'étudier; fon ignorance eft vo- 
lontaire, jel'avoiiej car il fait qu'il eftignoi 
rant , 8t qu'il le fera déformais s*il n'étudie ; 
mais l'Hérétique dont je parle ici croit tenir 
déjà la vérité, & ne refufe d'examiner que 
parce qu'il ne croit pas en avoir befbin. 

Qu'un Minïftre me difê un peu le jugement 
qu'il ferait d'un de fès Elevés qui lui viendroic 
dire, qu'il eft fi perfuadé du dogme de lu Tri- 
nité , qu'il n'a jamais voulu conférer avec aucun 
Socinien , ni oûir parler d'aucune de leurs rai- 
fons, H l'en louerait fans doute. 

Ainfi le refus d'examiner n'eft point mauvais 
en lui-même moralement t car s'il l'était, il le fe- 
rait toujours. ^ 



Oh,medira-t-on, it eft toujours mauvais 
quand on eft dans Terreur $ mais je réfuterai cela 
aifémeiit par mes remarques précédentes - f car me 
peut-on nier ceci » que la fone perfuafîon d*uit 
faux dogme précifôm en t comme telle , n'eft ni 
une bonne ni une mauvaifè qualité , morale- 
ment parlant ; Peut-on me nier » par exemple « 
que la même force (je dis la même en nombre ) 
qui agit furies efpritspour les appliquer aux 
objets, & qui a fait croire à un enfant Turc 
que l'Atcoran eft un Livre divin , luiauroit fait 
croire la même chofè touchant la Bible, fi on 
l'avoit dirigé de ce co té-là? D'où il réfuite que fï 
cette force étoit mauvaifè dans l'enfant Turc , 
elle Je fèroit dans l'enfant Chrétien , & que fi 
elle eft bonne dans celui-ci , elle l'eft dans celui- 
là ; ce qui nous doit faire penfèr que , morale- 
' ment parlant , elle n'eft ni bonne ni mauvaifè , 
& que fbit qu elle produifè dans un enfant la 
perfuafîon de la fauflèté , fbit celle de la vérité , 
c'eft toujours un acte qui jufques-là n'eft ni bon 
ni mauvais moralement ; & par confequent que 
pour devenir une mauvaifè qualité morale , il 
faut que l'ame qui a cette force , la dirige par 
des motifs dont elle connoiflè le défbrdre , plu- 
tôt vers cet objet que vers celui-là ; comme pour 
devenir bonne moralement , il faut que l'ame la 
dirige par des motifs dont elle connoiflè la bon- 
té , plutôt vers un objet que vers un autre. Ainfi 
je ne feindrai point de dire , que toute ta mora- 
lité qui entre dans les actes de notre ame , vient 
des motifs qui la pouflènt avec connoiuance de 
caufe à les tourner vers certains objets , & que 
la nature des objets n'y fait rien telle qu'elle 
eft en elle-même , mais feulement telle qu'elle 
eft envifogée par notre efprir. 

Je tirerai de cette couclufïon , que le refus Maisfeulmm 

d'examiner ne pouvant pas devenir une bonne terfyue e'efipgt 

qualité morale précifément, parce que ceux qui * e tnjehms 

font ce refus ont la vérité j maïs plutôt parce T'v l xm ; 
. . . , .. * . r . pw du Ducat 

que croiant avoir la venté , ils ne veulent point Gu ifi &dn 

s'expofer à une peine inutile, & qui pourrait prince du C##- 
même les jetterdans l'iliufîon. Une fert de rien &• 
pour connoître fî ceux qui font ce refus , font 
bien ou mal moralement > de fàvoir s'ils font 
dans l'erreur ou non s tout confîfte àfavoir par 
quel motif ils font ce refus , & fî ce motif eft 
tout-à-fait le même dans ceux qui errent, mais 
qui font fortement perfuadez qu'ils croient la vé- 
rité, que dans ceux qui ont à bon droit la même 
perfuafîon. On ferait abfurde de prétendre qu'il 
eft criminel dans les premiers, & jufte dans les 
derniers , la nature des objets, comme je l'ai déjà 
dit, n'influant point, telle qu'elle eft en elle- 
même , de la moralité dans nos actes ; mais feu- 
lement félon qu'elle efteftimée telle ou telle par 
notre efprir. ^ 

Il eft aile de connoître déformais , que félon 
ces principes un homme né dans la vraie Reli- 
gion , mais qui y perfëvere par de méchans mo- 
tifs , ne vaut pas mieux que celui qui par les 
mêmes motifs demeure dans la faune Religion 
qù il a été élevé , & que celui qui paflè de la 
faufïè Religion dans la vraie par de méchans 
motifs, ne vaut pas mieux que celui qui paflè 
de la vraie dans la faune par les mêmes motifs. 

S*il étoit vrai , comme bien des gens l'ont crû, 
que le Duc de Guife & le Prince de Condé agif- 
foient par des intérêts fi oppofèz , que lequel des 
deux qui aurait commencé à changer de Reli- 
gion, l'autre ferait aufïï-tôt pane" dans la Reli- 
gion oppo(èe f je n'aurais pas mieux aimé être l'un 
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que l'autre devant le Tribunal de Dieu, quoi* 
qu'au refte l'un aurait toujours rendu de bons 
fervicesà la bonne caufe, Se l'autre à la mauvaî* - 
fê$ mais comme l'un Se l'autre auroit eu pour 
bue fa propre gloire » il faudrait les renvoyer a 
cette fêntenee de Jéfus-Chrift : Ceux qui font (*) 
U bien pour être honnorez. des hommes reçoivent leur 
falaire , & tien auront peint Vers notre père qui efi 
gs Cieux, ou bien à celle qu'il (a) prononcera à 
plusieurs qui lui repréfênterontqu'ils ontprophé- 
tife » jette les Diables , Se lait plufieuis miracles 
en (on nom: Je ne vous connus jamais , retirez.- 
vous de moi, vous qui faites le métier d'iniquité. 
Ceft faire le métier d'iniquité « que de fui vie le 
bon parti » non par amour pour la vérité , mais 
par l'intérêt temporel, oU autres vues humaines. 
Je ne voudrois pas cependant nier, qu'il n'y 
ait des gens qui rectifient dans la fuite ce qu'il 
y a eu de mauvais dans les motifs qui leur ont 
fait embrauer la bonne caufè , Dieu fc fèrvant 
quelquefois de nos paffions pour nous convertir; 
mais il faut* pour reétiîier cela , que tout ce qu'il 
y a eu de déréglé dans les motifs ceflè d'agir fur 
nous* 8c en pareil cas la persévérance dans l'er- 
reur devïendroit auflî une affaire de bonne foi ; 
car il faut fê défàbufèr une fois pour toutes de 
cette penfée, réfutée au chapitre précédent, que 
quand on aime l'erreur uniquement parce qu'on 
la croit être la vérité, on n'aime pas la vérité. 
Ceft mal juger de la chofe , c'eft effectivement 
un véritable amour de la vérité; car laiffez l'hom- 
me qui eft dans cecte difpofîtîon tout-à-fait le 
même, fubftituez feulement à la place de l'ob- 
jer qu'il aime & qui eft faux „ l'objet qui eft 
vrai , Se vous verrez qu'il aimera ce nouvel ob- 
jet, comme îl aimoit l'autre. 

Combien U importe de ne point confondre dans les 
a£tes de notre ame te moral avec le phiftque. 

ViflhP.im 4* Je finirai ce chapitre en remarquant que 
wnUUuc Uilen n'a plus jette le monde dans ttllufioii, 
"H"*' £ al . rapport au jugement que l'on fait des opi- 

nions fauflès, que le peu de foin qu'on a pris 
dedifeerner ce qu'il y a de phiiique dans les 
actes de notre ame , d'avec ce qu'il y a de mo- 
ral ; defbrte que j'efpere ayoir donné une fore 
bonne ouverture , en ce que j'ai éviré de con- 
fondre ces deux choies , Se je ne me repentirai 
jamais d'avoir contribué» fi je puis le faire , à ce 
qu'on ne multiplie pas les péchez fànsnecéffité; 
car fîc'eft pêcher contre le bonfens & les idées 
de l'ordre , que de multiplier les êtres fans né- 
ceffîré, à plus forte raifon l'eft-ce de multiplier 
fans befbin les pèches , qui font plutôt des monf- 
truofirez Se des fantômes o^êrre que des êtres , Se 
dont il n'y a déjà que trop dans le monde. ' 

Difons donc que toute erreur 3 quelle quelle 
fait » eft un défaut ou une imperfection phifi- 
que , Se tout jugement vrai , quel qu'ilfbif , une 
perfection phiftque j car tout jugement vrai eft 
une repréfèntation fidèle des objets tels qu'ils font 
en eux-mêmes & hors del'entendement, au lieu 
que tout erreur eft une repréfèntation; infidèle 
des objets tels qu'ils font hors de l'entendement. 
Comme donc c'eft une mauvaifê qualité phift- 
que dans un peintre de peindre fi mal un hom- 
me, qu'on a mille peines à le trouver dans fôn 
portrait » Se qu'une glace de miroir qu i repréfente 
naïvement les objets tout tels qu'ils font , eft 

' [ J L'' 1 • ~ • ' 

(*) „ S. Matth. chap. *. . : „ ! ,i 

Tom. II. 
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préférable à une autre qui les transforme, jufques Ch àp.XVïI, 
à les rendre tout-à-fait méconnonlàblesiainfi c'eft 
unemauvaife qualité phifîque à une ame, de fe 
former une idée des objets qui ne les repréfente 
pas tels qu'ils fontj& un entendement où ils fè 
gravent parfaitement conformes à l'original «eft 
fans doute préférable à un autre où leur image fê 
renverfè Se fè défigure. Mats d'autre part com- 
me Apelles, Michel Ange, ou tel autre .peintre 
célèbre , ne furpaflè en la moindre chofe , quant 
au moral ,ces miferabies peintres,qui pourappren- 
dre aux fpe&ateurs qu'ils avoient peint un che- 
val, ou un arbre, étoient obligez de l'écrire au 
bas du tableau » comme, dis- je , ces deux fortes 
de peintres n'ont pas la plus petite chofe les uns 
plus que les autres, quant au bien moral , précî- 
fément parce que les uns copient à merveille la 
Nature , Se les autres d'une façon pitoyable , Se 
qu'il faut de toute nécefïité , afin que les uns 
furpaflênt les autres, moralement parlant, qu'ils 
fè propofènt quelque fin moralement meilleure» 
Se qu'ils peignent par un principe moralement 
meilleuqaînu il faut dire queles amesqui croyent 
la vérité Se celles qui croyent t'erreur,ne font ju£ \ 
ques-là en rien meilleures moralement les unes 
que les autres , Se que la feule différence avanta- 
geufè qui fèpeut trouver entr elles, quant au bien 
moral,eft que les unes croyent ce qu'elles croyent» 
par un motif dont elles ont connu la droiture Se 
la juftîce i Se que les autres croyent ce qu'elles 
croyent, par un motif où elles ont apperçu quel- 
que défbrdre. 

Je neparlepoint ici de ce que remarquent lesCar- 
téfîens,que l'on eft toujours coupable d'une gran- 
de témérité , lorfqu'on affirme des chofès que 
l'on ne comprend pas diftinâement , & que Ton 
n'a pas examinées avec la dernière exaâitude & à 
toute outrance, fbit qu'au refte le bonheur nous 
en ait voulu, ou nonjc*eft-à-dire que la témérité 
n'eft pas moindre en ceu* qui rencontrent ainfi 
par hazard la verité,qu'enceux qui la manquent; 
je ne parle point, dis- je, de cela* car cette maxi- 
me tran fportée dans laReligion &laMorale,ne fê- 
roic pas d'un auflî bon ufage que dans laPhifîque* 
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Examen de trois autres difficulté*,. , i . Difficulté* 

Il neft pas néceftàire, pour agir mal, de 

connoître le défbrdre du motif.' 

VOus avez toujours remarqué, me dira-t-on, o»»v/r>«* 
que pour faire que l'erreur devienne un cri- coupable de faù 
me, il faut non feulement que le motif qui nous vre un mauvais 

y conduit , ou fait refter , fbit mauvais , mais mti f $*'*? ne 
*' & ' * r *■% n. i conmtt point 

.auih qu on lente qu il eft mauvais. p PHr u £ 

Mais c'eft une faune fuppofitionjcar combien 
y a-t-il de méchans relions dans le fond du cœur 
qui ne nous font pas connus ? Qui eft-ce qui fè 
connou aflèz foi-même , pour développer le ve- 
nin fècret que l'amour propre & la corruption 
naturelleverfè dans nos dépor temens&jugemens? 

Je réponds que comme il n'y auroit rien de 
plus bizarrement injufte, que de vouloir qu'un 
garde de famé misen fèntinelledevant une porte 
de Ville, pourem pécher que ni homme , ni har- 
des, ni autres choies viables Se maniables venant 
, de lieux fufpeâs ^n y, entnûent,- empêchât aufïi ' 

.-. ;W ntài* caap.7- v. * j. , ! 
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que lesatômespeftifércznycntradèmBvecl* vent, contre moi, ou il faut qu'ils cntei 

X VH I. répandus qu'il* fèroient dans l'air d'une manie* que l'homme ne prendrait jamais la venté pour 



C « A *• «1°* teaatomespeftifércz n ycntraflèmavecle vent»' contre moi, ou il faut qu'ils entendent , que puis 

répandu» qu'ils feraient dans l'air d'une manie* que l'homme ne prendroit jamais la venté pour 

te imperceptible » il eft de même d'une injuftice la fauftèté » s'il n'etoit pécheur » c'eft une marque 

_:. j* i_: , f- Jif„_J jJI t-.. t r »:l /^ — * r* CL * 



notoire, de vouloir que noire amefê défende non qu'il pèche torfou'il fc trompe, Confëquence 

feulement des tentationsfenfibles,rnais auffid'un que jai déjà ruinée dans le chapitre précédent & 

ennemi qui lui eft absolument inconnu j de cer- qui prouveroit , 

tains reÛorts cachez > d'un certain poifon (îibtil, i . Qu'un homme qui Ce trompe en jugeant 

dont elle ne fait ni le nom , ni la demeure > ni la que les couleurs que nous fèntons font réellement 

qualité. Pour réduire donc tout ceci à quelque dans les objets, ou que les Vers de Lucrèce font 

choie de raifonnable, il faut dire que fi f homme meilleurs que les Vers de Virgile, ou qu'il n'y a 

ne s'examine de prés , il eft la duppe de Ion pro- ni vuide » ni efpaces imaginaires » ni formes fub- 

precceur » & s'imagine faire pour l'amour de ftantielles, ou qu'il y eu a , Se ainfî des autres 

Dieuce qu'il fait principalement par amour pro- opinions fur quoi les Critiques & les Philosophes 

pre ; mais il faut toujours luppofer , qu'il n'eft font partagez» commet un péché* 

guéres malaifë, quand on agît rondement, de a. Qu'un Juge qui abfout un Accule coupa- 

connoître ces prétendus reftbrts invifibles. Il eft ble dans le fond » mais contre lequel i 1 n'y a point 

fur qu'on les démêle» qu'on les fetit » Se qu*on eu aflèz de preuves j ou qui condamne un Accufë 

les connoît dès qu'on s'y applique avec quelque innocent dans le fond , mais qui a été convain- 

foin. Mais voici ce qui arrive a bien des per- eu félon les formes les plus exades ^ viole la loi 

formes , ils (entent une grande joie de ce que la de Dieu touchant la punition des criminels, Se 

conférence leur rend un bon témoignage, & que l*ab(blution des jnnocens. 

cette joie eft d'autant plus canfblante , que l'on $ , Qu'un Médecin qui fuivant les règles de 

croit avoir agi parl'uniquereftbrtdelaReligionôc fon art, &" toutes les lumières de l'expérience 

delà pieté. On Cent néanmoins qu'il y eft en- qu'il a acqnifês, fait prendre un remède qui fait 

tré peut- être des reipe&s humains»& cette con- mourir le malade, commet un homicide, 

je&ure fort apparente troubtela douceurdu cœur, 4. Qu'une femme qui trompée par une parfai- 

Que fait-on la-deflusî On ne s'examine pas de tereuemblance, par mille indices , reçoit pour 

trop près pour ne pas trop connnoître ce qu'on ne fon mari un homme qui ne Teft point, eft coupa- 

pourroîr voir fans confufion , SC ainfî on laiflê ble d'adultère. 

croître la force de ces principes corrompus Se 5. Qu'un enfant né des amours illégitimes de 
de ces paillons fines» mais dans le vrai elles ne fâ mere,fans que (on mari ni lui en fâchent rien, 
font pas infenfibles, Se fi on ne les connaît pas Se qui fè porte pour héritier de ce mari, eft cou- 
affèz, c'eft parce que par un motif" que l'on fènt pable de vol & d'ufurparion. 
n'être pas des meilleurs , on Ce les cache à foi- 6. Qu'un Phrénétique , un Forcené, un Dé- 
même, Se en ce cas-là l'ignorancce ou l'erreur moniaque,unefemmeàquionadonnéunbreu- 
n'eft point dans la bonne foi : ainfî ma doctrine vage fi narcotique, qu on put la violer fans qu'el- 
ne fôufTre rien de cette attaque. les'en apperçoive,commettent autant de péchez 

qu'ils font ou fouffirent des chofès contraires à la 

IL VijjUulteSx l'on n'étoit point pécheur,on ne loi de Dieu. 

prendroit pas la vérité pour fautièté s f 7. Enfin qu'il n'y auroit plus dans l'univers 
& au contraire. ce qui a été toujours reconnu par tous les Ca- 
, - ' fuiftes,Juri{confultes&Philofbphcsjfà voir une 
$iU puhttrigi- - Laz* attaqueeft encore beaucoup plus faible; ignorance invincible qui rendles actions in volon- 
té/ éft Ueaufi ^ vcut dire q Ue | e p^hé originel eft la caufè taires, & qui difculpetant au Tribunal de Dieu 

detf*uxme~ primitive de tous les faux jugemens que font les qu'à celui des hommes. 

mens, Ge»/e- -T ' ° * /-»/■- •»-«.*•• 

mtmeufilehtM* hommes. * Car fur toutes ces erreurs Se actions i je puis 

Jts qm 4» réftd» Maisil s'enfuit de là, que fi les hommes avaient dire , comme font mes Adverfàires, que Ton n'y 
ttroitnt. perfévéré dans Tinnocence, ilsauroient m en tomberoit pas , fi l'on n'étoic pas pécheur, et 
naifiànt que lescouleurs ne font pas dans lesob- conclure ce qu'il concluent. Mais ce ferait une 
jets , 6c qu'aufiï-tôt qu'ils auraient vu lever Se fi furieufê Se fi extravagante doctrine, qu'il ne 
coucher le fbleil , ils auraient décidé infaillible- faut que la faire envifàger , pour faire abandon- 
nant fi c'eft lui qui tourne autour de nous, ou ner la 1. difficulté à quiconque l'aurait crû pro- 
la terre chaque jour fur fon centre , & qu'ainu* pofable: 

fur tous les autres problêmes de Phifiqne, ils au- Il ne leur refte que cette petite évafion ; c'eft 
roient toujours prononcé la vérité , ou bien ils Ce de dire que dans les matières civiles Se philofb- 
, ' fëroienr abftenus de juger deeequils n'auroierit phiques, l'erreur n'a rien qui favorite la nature 
pas fil certainement. L'une Se l'autre de ces deux corrompue ; defbrte que fî nous la préferons à 
•■ chofes eft peu vraifèmblable ; car il eft fort ap- la vérité ce n'eft point par corruption , mais que 
patent, que les Anges mêmes les plus haut mon- dans ces matières de Religion il en va tout autre- 
tez de l'ordre Séraphique ignorent la plupart des ment ' ï la -vérité combat nos vices , Terreur les 
Secrets' de la'Nature , Se qu'ils ne voyeut goûte favorifè j Se ainfi par principe de corruption Se 
dans les queftions du continu , du mouvement» cupidité , nous refufons de croire que ce qui eft 
de la caufè de' la vîtefte Se de la lenteur de cer- vrai le foi t , Se nous nous portons à jugerque Ter- 
tains corps,&c.& fi les hommes innocens avoient reureft la vérité. 

attendu à juger des choies, qu'ils les euftènt Voilà for quoi j'aurai bien des chofês à dire, 

comprifêsfcîeîatinquement , ils euflènt été appa- quand j'examinerai le ki, chapitre du Traité des 

rement Pîrrhonniens prefque fur toute la Phifî- droits dès deux Souverains: Pour le préfènt je me 

que toute leur vie. ;\ ~ rï - » ^ contenterai de ces trois rémarques. 

" Mais tout cela m'importe ^eu, Se j*enai àé- L'une eft qu'il eft faux 1 que les erreurs , en Tfùrtm» 

ja aflez parlé dans le 9. chapitre. Ge qu*fl y a matierede Rcligion,foient p6ur l'ordinaire plus > "/V* 
de fâcheux pour mes Parties, c'eft que leur ob- fovorablesàla corruption du cœu^quelesveritezi 
jection prouve trop ï car ou ïïs^ne prouvent rien car il fi trouvera , fi Ton y prend garde , q ue les 
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feudes Religions font plus chargées de fuperfti- 
rions pénibles» Se d'observances onéreufes , que 
lesvrayes. Il le trouvera que prefque tous les 
Cher* de Secte n'ont attiré après eux une grande 
roule de Sectateurs i que par la fëvere Morale 
qu'ils préchoient, Se en criant contre le relâche- 
ment de l'Eglife. Il eft même vrai que ceux qui 
rétablirent, au ficelé parte, le pur Service de Dieu 
dans l'Occident» durent leurs principaux fuccès 
à la réfbrmation des moeurs, fur laquelle ils in- 
fifterent avec un merveilleux zèle *'& il eft pro- 
bable qu'ils auraient encore mieux réiilli , fi leurs 
ennemisn'avoienrpris prétexte delesdécrier com- 
me des gens fènfuels , de ce qu'ils déclamoient 
avec une force épouvantable contre le Carême, 
les vœux du célibat, & autres pratiques qui dans 
le fond (ont incommodes à la chair.' On peut 
inférer delà, que pour corrompu que (bit l'hom- 
me, il croit plutôt généralement parlant qu'une 
chofè vient de Dieu* lorfqu'etle ne flatte pas la 
eu pïdité , que lorsqu'elle la flatte. 

Ma i. remarque eft , qu'en quelque Com-* 
munton que l'on veuille mettre la plus pure Or- 
thodoxie , H (è trouvera des Sectes qui lui re- 
procheront, qu'elle ne défkprouve certains dog- 
mes qu'à caufê qu'ils font trop Sévères, C'eft 
aînfi que Tertullien » devenu Hérétique , re- 
prochoit aux Catholiques, que par trop d'amour 
du monde Se de ta chair , ils condamnoîent les 
abftinences & les Xérophagies des Montaniftes. 
Les Juirs ne pou voient-ils pas dire^à ceux qui 
fe faifoient Chrétiens, que le Judaïfme leur pa- 
roilToit faux, parce qu'il irapofoit un trop grand 
joug de cérémonies incommodes&défagréables 
à la Nature, Se le Chriftianifme vrai, parce qu'il 
abrogeoît ce pefant joug- Mais c'eut été une 
vaine chicanerie , puifque \es nouveaux Chré- 
tiens n'étoient pas plutôt délivrez de cette pe- 
tite Servitude , qu'ils entroient dans une plus 
grande, Savoir celle des perfecutions qu'on leur 
livrait, Se celle de la Morale de l'Evangile. 

De-là me vient ma dernière observation. Il 
n'y a point de Secte Chrétienne qui ne connoif- 
fc pour vrai, que l'Evangile nous défend la 
vengeance, la convoitifë du bien d 'autrui , de 
fà femme & de fa fille , qu'il nous Commande 
d'aimer nos ennemis * de prier pour ceux qui 
nous perfècutent, de vivre Sobrement» chafte- 
ment , humblement , religieufèment. Voilà des 
véritez plus incommodes à la Nature corrom- 
puë,& plus mal-aiSees à pratiquer que les abfti- 
nences de Pythagore &C de Montanus, Voi- 
là qui pefè plus fur notte cœur que les mit 
teres Spéculatifs les plus fublimes. D'où vient 
donc, fi l'objection de mes Adversaires eft bon- 
ne, que les Hérétiques tes plus outrez qui re- 
fusent de croire ces mifteres, croyent fermement 
toutes ces autres véritez fi dures à notre chair ? 
On ne peut me répondre qu'en renonçant à la 
a . difficulté , & en m'avoiiant que fi ces mê- 
mes Hérétiques avoîent été élevez à croire ces 
mifteres , comme à croire les préceptes de la Mo- 
rale Chrétienne, ou s'ils a voient trouvé les mif- 
teres fi clairement exprimez dans l'Ecriture que 
-tes préceptes de Morale, ils croiraient auffi-bien 
les uns que les autres. Ht c'eft une chofè étran- 
ge, que Ton veuille que par fênfualtté Se cupi- 
dité , un homme rejette comme , faux certains 
dogmes » pendant qu'il en admet d'autres corn- 
me vrais , qui l'expolènt à mille perfecutions 

(*) „S. Marc. chap. y. v. *i« S. Matth. ty, v. t9* 
7m. II. 
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Se miferVs, comme je l'ai montré dans le cha- 
pitre 14. 

Que l'on tourne donc ; en toutes les matières 
qu'on voudra» la prétendue* dépendance des opi- 
nions fauflès de la malice de notre nature cor- 
rompue' , fott comme dans le chapitre 9. (bit 
comme dans le 1 5. & fui vans , fôît comme dans 
cet endroit-ci , on ne dira jamais rien qui puifle 
fonder une bonne raifon générale. Je ne nie pas 
qu'il n'y ait des particuliers en qui les erreurs 
procèdent d'un mauvais fond : mais qui lescon- 
noît > ces particuliers-là ? Et qui ofèroit nier, s'il 
y fonge deux fois , qu'ils ne Soient incompara- 
blement en plus petit nombre que les autres ? 

Voyez ce que j'ai remarqué dans mon Com- 
mentaire chap, X. 

III. Difficulté. S. Paul, au Chap. V. de l'Epure 

aux Gâtâtes , met les Héréfies au nombre 

des œuvres delà chair, qui damnent 

ceux qui les commettent. 

Cette j. difficulté eft meilleure que les deux 
autres ; mais il s'en faut bien qu'elle ne fblt au* 
deftus de toute réponSè. 

Je ne m'arrêterai point à dire , que quand J. C* 
a fait le (*) dénombrement des méchans actes 
qui fourdent du cœur, comme les adultères» les 
paillardifcsjes meurtres, les larcins, tes mauvai- 
ses pratiques pour avoir le bien d'autrui, la frau- 
de, l'inSôIence» la fierté, le blâme , il n'a point fait 
mention des Héréfies; car cela ne prouverait rien 
tant parce que S. Marc introduit lefitsdeDieu rai- 
fant un détail plus long que S. Matthieu ; d'où on 
pourrait induire que h celui-ci a oublié quelques 
articles,l'autreena pu oublier auffi quelques-uns, 
que parceqn'il fuffir que S. Paul ait affirmé une 
chofe pour que nous n'en doutions pas^, encore 
qu'il fut le Seul qui l'eût affirmée. Allons donc 
à quelque autre remarque plus Solide que cela. 

Je dis, que le terme dont fe fèrt S* Paul eft 
merveilleufement équivoque , Se l'on ferait un 
Livre de la diverfè fortune de ce mot , Se des 
différentes fignificatîons qu'il a eues tant chez les 
Grecs que che t les Romains » Pay ens Se Chrétiens. 
L'Ecriture fainte ne S*en fèrt pas toujours dans 
un feus odieux i mais quelquefois auffî elle s'en 
Sert en cette manière. Cela fuffit pour en rendre 
la notion difficile à déterminer dans une jufte pré- 
ci fion. Cela étant , qui n'empêchera de dire que 
par HéréSie S. Paul entend , dans le paflàge ob- 
jecté , l'attentat d'un homme qui pour Se rendre 
Chef de parti , Se pour Satisfaire fbn humeur in» 
quiète, turbulente, & brouillonne, Sème la âiÇ* 
corde dans l'Eglifè, Se en rompt l'unité, fâchant 
néanmoins enfa confeience que les doctrines qu'il 
combat font bonnes,ou du moins fort tolérâmes, 
ou n'ayant été déterminé à en douter que par fà 
vanité, & l'envie de fè Signaler, Se de contredire 
quelque Saint &grandDoctuer quel'Egti (encontre 
lequel il avoir conçu une extrême jaloufie. J'a- 
voue, & tout le monde fera de mon avis quant 
à ce point , que l'Héréfie ainfî entendue eft un 
péché qui crie vengeance, & qui mérite l'enfer. 

On peut Soutenir probablement , que S. Paul 
en celieu-là n'enveutqu'auxAuteursdesSchifmes* 
Se à ceux qui s'oppofent à fa doctrine courante, 
non pas par zelede Rérbrmation,mais pour faire 
.Secte à part. Il eft rare que ces gens-là agiflène 
de bonne foi» Se ne prêtèrent aux inftincts de 

leur 

Ttt a 
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leur confcience, ceux de l'ambition , de la jalou- 
fîe » du dépit * ou de quelque autre paiïîon qu'ils 
favent eux-mêmes être mal-honnêtes f Se qu'ils 
n oferoiem avouer. Quelquefois auflï ceux qui 
{s déclarent leurs Parties, le font plus pardes ref- 
fentimens perfbnnelspar des paCÔonsderanulie, 
par jalouiie, & bar vanité, que par le défir pieux ' 
de foûtenir la aine doctrine. It peut arriver mê- 
que ceux qui ont raifon dans le fond de 



me 



Treuve de cela 
par d'autre tpaf- 
Jhges âecetApo- 
tre. Le meurtre, 
V&dtâttrt & it 
larcin involon- 
taires ne font 
point despechez, 



crier contre la doctrine courante/oient pouflèz à 
(s détacher du geosde l'arbre par des motifs mal- 
honnêtes j & ceux-là Servant emjctivement à une 
bonne, ceuvre,c eft-â-direà l'érection d'une Com- 
munion, orthodoxe , ne laitlènt pas d'être très- 
méchans,& ne valent guéres mieux que les Chefs 
d'une Secte hétérodoxe. Quoiqu'il en loir» 
voilà ce me Semble les Héréues dont parle ici S. 
Paul , c'eft l 'entreprise de ceux qui avancent des 
dogmes particul^ers,afin déformer un parti dans 
le Corps du Chriftauifme,par un eSpritd'orgueii, 
de contradiction» de jalouue,&c. & non pas par 
le zèle de la maifon de Dieu. 

Mais comme ces mêmes gens peuvent imposer 
aux autres par un extérieur bien réglé, & une 
grande montre de zèle » 8ç foûtenir leur opinion 
avec beaucoup d'éloquence, $c par des raifons 
(pecieulês* & donner un tour odieux à l'opinion 
contrai re>îl eft três-poSfible que plusieurs de leurs 
Sectateurs Soient dans la bonne foï ; & cela eft 
du moins très-certain à l'égard de leurs delcen- 
dans » par toutes les raifons que j'ai apportées ci- 
deftùs. Ainfi les mêmes lentimens pourront être 
les Hérelîes dont parle S» Paul , & ne l'être pas. 
Ils le Seront en ceux qui les produisent par un mo- 
tif qu'ils counoïflènt criminel , & ils le ne feront 
pas en ceux qui ne les tiennent, que parce qu'ils 
les croyent véritables. ( v i 

Je puis confirmer cette explication par le cèle-: 
bre pafiagedu même S* Paul à fon DiiêîpIeTite, 
où il exhorte d'éviter l'homme hérétique après 
la i . & 2. admonition , lâchant, dit-il, que ceint 
qui eft tel eft perverti , & qtt'H pèche étant condam- 
né par fin propre jugement* Paroles qui fon t voir 
clair comme le jour, quelecaracteredesHérefîes 
condamnables Se criminelles, félon S. Paul, eft 
d'être uneréfîftance à la vérité connue , par celui 
même quiproreflèces Hérefies}& par conséquent 
que les errans de bonne foi (ont déchargez de la 
note d Héréfie. Mais je penfe avoir en main un 
rationnement qui fera peut-être plus fort , que 
l'induction que l'on peut tirer de ce partage du 
dernier chap. de l'Epître à Tite. 

Il eft certain que daus le palïâge de l'Epître 
aux Galates , S. Paul ne dit pas plus de mal des 
Hérelîes « que du meurtre t , de l'adultère » du 
larcin , de l'empoiSonnement , de l'ivrognerie ; 
il dit de toutes ces choies & de plusieurs autres 
qu'elles font œuvres de la chair» cV que ceux 
qui les commettent n'hériterontpoint le Royau- 
me de Dieu. Le Sens commun 8c la lumière na- 
turelle ne nous dicte pas, que fuppofé que la 
préSènce réelle foit une vérité, ceux qui ne la 
croyent pas le perfuadant que c'en une faulîèté 
injurieure àJéfos-Chrift , commettent un plus 
grand crime que ceux qui tuent, empoifonnent, 
volent & débauchent la femmede leur prochain. 
Il n'y a donc aucun fondement ni dans l'Ecritu- 
re , ni dans la Rai fon , qui nous porte à croire 
que l'Héréfie foit un plus grand péché que l'ho- 
micide, l'adultère, Se le vol; & ainfi j'ai lieu 
de dire » que tout ce qui eft néceflàïre pour ren- 
dre ces trois actions criminelles, l'eft pour ren- 
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dre tHéreiîe criminelle, Se que ce qui discul- 
pe à l'égard de ces trois actions doit difculper 
a l'égard de QJénfe. , L 

Or n'eft-il pas vrai que le meurtre > l'adulte- 
re 9 le larcin , &c„ ceûent d'être des péchez dès 
qu'ils font involontaires \ c'eft-à-dire dès qu'on 
ignore qne l'on tue , que l'on commet adultère» 
& qu*on dérobe ? On ne peut pas me nier cela» 
puisqu'il eft de notoriété publique, i. qu'un 
Médecin qui fa it tout ce qu'il peut pour guérie 
un malade , 8c qui néanmoins lui fait prendre 
des remèdes qui font caufe de fa mort , ne pè- 
che point, non-plus qu'un Juge qui envoyé au 
gibet un Innocent convaincu dans les formes les 
plus exactes qu'on a pu fu ivre dans le Barreau, 
8c non-plus qu'un homme qui en chaftànt tire 
dans un broiîaille, où il croît qu'il y a quelque 
bête qui remue, & y tue un pauvre milerable 
qui Vy étoit caché » fuyant ou les créanciers ,ou 
le Prévôt, z. Qu'une femme qui prend de bon- 
ne foi pour fon mari, ou un homme qui lui re£ 
Semble parfaitement, ou un homme que fon 
mari introduit lui-même la nuit dans fon lie pen- 
dant qu'elle dort , ne pèche point. $. Qu'un 
homme qui détient les biens de fon père putatif, 
au préjudice des véritables enfans, ou parens,ne 
pèche point. 4. Qu'un laquais qui verleà fon 
maître d'une bouteille de vin empoUbnné , ( ce 
qu'il ignore) 8c qui en boit lui-même , n'eft ni 
Homicide de fon maître, ni de foi-même, j . En- 
fin qu'un, homme qui demandant un verre de 
vin on de bière, pour étancher la foif , reçoit un 
verre de breuvage qui l'enivre & le rend furieux, 
n'eft point coupable de ce qu'il commet dans fa 
fureur , comme il le fèrott au cas qu'il eût Sçu 
les qualitez du breuvage. 

Il eft donc conftanr , que les plus grands cri- Les fïhefiti k. 
mesceflèntde l'être, dèsqu'ils font involontaires, «d****™** 1 * 
& que l'ignorance de bonne foi les rend involon- W**** 
taires, comme on l'explique très- bien dans tous 
les cours de Philofophie. Donc l'Héréfie a le 
même privilège ; car onne fauroic donner derai- 
fon pourquoi elle ne l'auroit pas , 8c par consé- 
quent cesHéréfîesqui font des œuvres de la chair, 
8c qui excluent du paradis , doivent êtreconjom- 
tes, auflï -bien que le meurtre, le vol, & l'adul- 
tère, avec la connoifïàncc qu'on fait mal , & fans 
cela elles deviennent innocentes comme le meur- 
tre, l'adultère, &C. 

On ne peut Ce tirer du mauvais pas où j'ai 
poulie mes Adversaires, qu'en niant qu'il y ait 
des Hérétiques de bonne roi , ou ce qui eft la 
mêmechofe,en foûteoant que quand on erre dans 
les- points de Foi, c'eft parce qu'on a v refufé ma- 
licieulèmentde s'inftruire} mais outre toutes les 
chofès dites ci-defius, qui ne voit combien il eft 
abfurde de prétendre , qu'il eft au pouvoir d'un 
pai(ànLapon,convertiauChriftîariimiepârunMi- 
niftre Suédois , de connoître , malgré les raifons 
que le Mlniftre lui apporte, la rauueté de la con- 
fubftantiàtion, 8c de lui refufèr fur cela un efprit 
docile, après Ta voir eu fur le dogme de la Trini- 
té ? Ce ferait fans doute un grand fondement de 
repos d'efprit &de confciencc pour ce païfan, 
que de fuivre plutôt fos lumières en cela , que 
celles de fon Miniftre qu'il a voit fui vie s dans le 
refte. 

Que l'amour de ce qui parvtt vrai fans l'être, 
ttcft print t amour de lafaujferé. 

Ce qui trompe le plus le monde dans ce Fait* 

ci* 
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à, Se je fuis furpris qu'on Ce laiflè fi généralement 
emporter par mie lliufion fi puérile, c*eft qu'on 
fuppofè comme une ebofè inconteftable , que 
l'adhefion à un dogme faux en lui-même, mais 
apparemment vrai » & embrafle feulement à cau- 
Ce de cette apparence » ' n'eft point un ac"te d'a- 
mour pour la vérité» mais un aâe d'amour pour 
la fauneté. Que cela eft peu fin , & que c'eft juger 
des chofts à l'étourdie J Cette adhéfion dans les 
circonstances où je la pdfe eft aurant un amour 
de la vérité , que l'adhésion à un véritable dog- 
me; & l'on me feraplaifir* (c'eft pourquoi pour 
y engager d'autant plus ceux qui s'en croiront 
capables , je les en; défie ) de me montrer une 
différence (je m*en' contenterai pour fi petite 
qu'elle (bit) quant au moral , entre cette adhé- 
fion à l'erreur j & une adhéfion à la vérité. J 

Qui a jamais douté qu'un homme fort paflton- 

né des vieilles médailles , maû méchant counoif- 

, --, . fêur,& qui en aïant acheté beaucoup de faunes; 

fauneté au on * ? v . /* r . . i 

çrottkteU'vi- <l u " croî£ pourtant très -bonnes, le réjouit de 
rite, # 'eft peint toutfon cœur de la poûeflion de ce tréfbr, n'ait 
amour de la autant de paffion pour les vieilles médailles» 
faujfeti. qu'un autre également paflionné, mais fi habile 

qu'il n'a romane queles bonnes. Ces deux hom- 
mes font (ans doute fort inégaux en eiprit & ca- 
pacité, mais nullement en affeâion pour les 
vieilles médailles* 

1 Que dirons-nousde deux hommes qui aïant le 
choix de la plus belle d'entre plufiéurs feeurs » jet- 
teroient leur choix, l'un fur l'aînée, l'autre fur la 
puînée, chacun croïantavoir choifila plus belle; 
& néanmoins au jugement de tout le monde , la 
puînée ne ferait qu'une beauté médi ocre ,& l'aînée 
une parfaitement belle fille } Pourroit-on dire 
exactement parlant,quecesdeux hommes feraient 
différens non feulement a bien choifîr , mais aufïî 
( à aimer la beauté > N'eft-il pas au contraire vîfible 
qu'ils en feraient tous deux également avides, & 
que l'amant de la puînée aurait fàcrifîé à la beauté 
auiïï-bîen que celui de l'aînée,& que Ci la beauté 
étoit une fubftance doiiée de Raik>n,ellene fâu* 
roît pas moins bon gré à l'un qu'à l'autre des 
hommages qu'ils lui auraient rendus, auffi affi- 
dez& dévouez à fon fêrvice l'un que l'autre. 
Eft-ce qu'on n'a jamais réfléchi fur cette vieille 
maxime , on n'aime pas fans connaître, nullum vo- 
litum quinprœcûgnitum t qui eft auffî claire que le 
jour ? Si on y réfléchilToit , diroit-on qu'unHéré- 
tique ainielemenfbftge , lui qui ne remarque au- 
cune tracederauflètédansla Religion qu'il aime, 
& qu'il n'aime que (bus l'idée de véritable ? Peut- 
il aimer une fauflété qu'il ne connoît pas ï Ceft 
donc la vérité qu'il croit voir dans fès opinions , 
laquelle il aime, & non lafautièté qui y eft , mais 
qu'il n'y voit pas. En un mot tout homme qui vou- 
dra parler dans l'exactitude philoiôpbique , dira 
que le terme de l'amour , ou Con objet diredt 8c 
immédiat , eft toujours la qualité qui nous déter- 
mine àaïmer, foit qu'elle fubfifte réellement hors 
de nous , (bit qu elle n'exifte que dans notre idée. 
Semblablement il ferait abfùrdede dire, qu'un 
Catholique Romain qui écrirait contre la pré- 
sence réelle ,& qui à la manière d'un Sergent 
> , exploitant par tout le Roïaume * ferait le Con* 
vertulèur huguenot » aimerait la vérité. Je le 
fïippofè de ces gens qui n'aiment que les plaifirs 
défendus , 8c qu'il foit afiez méchant pour fè 
plaire au fêns de figure , parce qu'il le juge faux. 
Il aimerait alors une chofe au fond véritable ; 
cependant le terme & l'objet propre de Con 
amour ne ferait que la fauneté. Bornas vohmtatu 



À fit* pendit objefto> a fort bien dit Thomas à* A* 
quin, qtt£ft> j. an» 2. Or les Logiciens nous en- 
feignent » quand ils traitent de la première opéra- 
tion de l'entendement \ qu'elle n'eft jamais feu& 
Ce, non pas mèine torique la peur nous repréfèn te 
un chi^ttcomme un loup, parce qu'alors fon objet 
n'eftpas le chien qui réfléchit (à lumière vers nos 
yeux, mais le loupqui eft dans notre imagination! 
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CHAPITR E XIX. 

Cenctnfton de U Report ft « U 4 - difparité. 



j, 



I ! L eft bien temps de revenir au point capital de 
. cette difpute, après avoir fui vi îiosAdverfaires 
dans tous les raux-futans & tous les retranche* 
mens qu'Us pou croient appofer à notre pourfuite. 
Reprenons donc ia comparaison des Juges de 
l'Héréfie avec lés Juges de meurtre , 8c difbns : 
Que comme ce que les Juges ne peuvent pas 
toujours difeerner, l'innocent d'avec te coupable', 
8c qu'avec les meilleures intentions de fa ire justi- 
ce, Us abfôl vent quelquefois celui-ci ; & f *puni£» 
fêne celui-là» fait bien voir qu'ils ont l'efprit 
borné, & fujet à de grandes illufions \ fuites iné* 
vitablesde l'humanité, mais non pas qu'ils haïf- 
fent la juftice, 8c que par une volonté infeâée 
de corruption ils veulent être injuftes; ainfi ce 
que des Juges Hérétiques examinant trés-fince- 
■rement les opinions orthodoxes , les. prennent 
& pour faunes, prouve bien qu'ils n'ont pasrefprit 
éclairé, mais non pas qu'ils aient le cœur cor- 
rompu, 8c la volonté gangrenée , 8c moins de 
diipofition générale à protéger 8c chérir la véri- 
té, que ceux que la naifiànce à fait Orthodoxes. 
' On peur raisonner de même fur ce que les Méde- 
cins les plus vertueux 8c éclairez , font mourir 
bien des malades fans en être comptables ni au 
Tribunal de Dieu 3 ni à celui des hommes. 

Et voilà la 4. difparité parterre, auflv bien 
que les trois autres. 



L'Auteur re- 
vient à la <wf*~ 
parttifm di-s 
Juges de ?Bèr4- 
Jte t &désjages 
■du meurtre* .. 
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CHAPITRE. XX. 

Conchtfion é*fimmaife de Uconfidévation générale 
indiquée dans le titre du chap t 1 . 

J'Ai imaginé toutee que j'ai pu comprendre qui 
pourrait être inventé par mes Adverfaires , 
pour éluder la force des preuves que j'ai avan- 
cées contre eux , dans cette confidération géné- 
rale de la foibleflè de S. Auguftin , Apotogifte 
des perlecutions ; 8c c'eft pour cela que cette feule 
confidération J m*a mené fi loin , 8c occupé un fi 
granp elpace } mais je ne m'en repens point , 
ayant oui dire à de grands Maîtres , 8c l'ayant 
éprouvé moi-même , qu'on ne convainc jamais 
fon Ledeur par les raiions qu'on lui apporte, Ci 
on n'a foin de prévoir les difficultés qu'il ie 
pourra faire lui-même contre ces raifons, 8c fi 
on ne lui épargne cette peine , en réfutant folî- 
dement tout ce qu'il eft propable qu'il inventera 
contre nous. Je ne fuis donc pas fâché d'avoir 
été -fi prolixe, puifque je me , perfuade que 
eici ïèul décide pleinement à mon avanta- 
ge » le procès que j'ai avec S f Auguftin 8c les 
autres fauteurs ôc adhérans des perfëcutions , 

Tct 5 fur 
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jtfenfitiâêtten 
des r/Ufenr mL 
Uguits peut 
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for le fem de ces p«ol«rOw*r*àw^ £*ntrer\ 

car voici mon argument: y ' 

, Le fèns deees paroles qui commande une con- 
duite dont on ne peut donner aucune raifôn* 
ouand on s'en fert contre les partifans delà fauf- 
teté,qiû ne puuTe être doduée par ceux-ci» 
quand ils tiennent la même conduite contre les 
Fidèles & les Orthodoxes, eft faux: ; 

Or tel eft le fens littoral de ces paroles. t 
Donc il eft faux. " ^ r '" t ' / , 
La majeure de ce Sïlîogîfme eft évidente j car 
où fèroit la, fageflè , Ja bonté » j& la juftice de 
Dieu, s'il avoit eu intention de mettre dans les 
mains des pèr fécu teins de fa ; vérité , les mêmes 
armes qu'il auroit données aux protecteurs de 
cette même vérité; Toute la difficulté confifte 
donc dans h mineure: mais pour la lever, j'ai 
montré par ordre ce qui fuit. 

J*ai 1 .fùppofé comme une choie inconteftable, 
que partout, où lesProreftanss'avifêroient , étant 
les plus forts , d'agir contre J^Bglifè Romaine de 
la façon qu'elle a traité en France depuis peu les 
Proteftans, ils répondroient aux. plaintes & aux 
Remontrances des Catholiques , toutes les mê- 
mes chofes que S. Auguftin a répondues aux Do - 
natiftes * Se que les Ecrivains François ont répon- 
dues aux : Proteftans* Perfonne ne me niera la 
fuppofition : mais ce qu'on fera, c'eft dédire, 
que les mêmes raifons qui font bonnes en la bou- 
che des Catholiques, font f au (Tes en celle des 
Proteftans. Pour ren verfer cette réponfe , 
1 J'ai remarqué en 1. lieu , qu'elle fèroit abfb- 
lument inutile pour faire ceflèr l'oppreffion de la* 
vérité;. que ce ne fèroit qu'une pétition de prin- 
cipe, Se qu'un renvoi à une difcuffîon inépuifà- 
ble de controverfes ; fi bien que la juftice des 
plaintes dépendant de la conclusion du procès , 
les Orthodoxes fèroient ridicules de fe plaindre 
pendant que le procès durerait. 

J'ai montré en 3. Heu > qu'il s*enfuivoit de là, 
que cette réponfe étoit faune dans le fond » étant 
contre toutes les idées de la fageflè & de l'é- 
quité de Dieu , qu'il ait mis fôn Eglifè dans une 
ntuation où toutes les plus inviolables maximes 
de la droiture naturelle non feulement luidevien- 
droient inutiles auprès de ceux qui auroient le 
plus de penchant à être équitables , mais la ren- 
draient même ridicule à toute la terre* Mais 
parce qu'on oppofe à tout cela , qu'enfin Dieu 
la juftifieroit à la race de tout l'univers , mon- 
trant qu'elle avoit fuivi fbn intention » en fou- 
lant aux pieds toutes les règles de l'équité natu- 
relle à l'égard des Hérétiques, au lieu que ceux- 
ci avoient mérité la mort éternelle , en aïant 
voulu faire autant contre les Orthodoxes. 

J'ai montré en 4.1ieu,quefuppofanrunordre 
émané de Dieu de perfècuter les errans , les Héré- 
tiques qui auroient perfecuté les Orthodoxes 
n'auroientpasraal fait, non-plus qu'un Conqué- 
rant qui gouverne félon les ordres deDieu les païs 
qu'il a envahis , ne fait pas mal , ou non-plus 
qu'une faune mère qui élevé félon la loi de Dieu 
l'enfant dont elle s'empare, rie fait pas mal quant 
à cela. En un mot j'ai montré que comme les Hé- 
rétiques ne feront point blâmez au jour du juge- 
ment, pour avoir obéi au précepte de donner 
l'aumône, ils ne le fèroient point non-plus, pour 
v avoir obéi" de bonne foi au précepte de contrain- 
dre. Mais parce qu'on peut m'oppofèr , que les , 
pauvres à qui ils donnent l'aumône fout les mê- 
mes gens à qui Jéfùs-Chrift l'adeftinée, au 
lieu que ceux qu'ils contraignent ne font pas les 
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mêmes contre lefquels il a deftiné la contrainte : 

J'ai fait voir en t. lieu » qu*H n'eft pas néeef- 
fàire, afin d'obéir au précepte de donner l'au- 
mône» que ceux à qui on la donne fbient pau- 
vres réellement & d'effet, ou que ceux à qui on 
la refufê s'en puitfènt palier i mais qu'il mfhtque 
de bonne foi &fùr des raifons plaufibles» on 
croie que ceux à qui on la refufe s'en peuvent 
paflêr, & que ceux à qui on la transfère en ont 
bdbin. Mais de-peur que fèmblables exemptes 
ne fuffènt pas allez forts » 

^ J'ai montré en 6* lieu , par l'exemple desMa- 
giftrars , que l'on obéit au précepte de punir les 
criminels, & d'ab foudre les innocens, lors mê- 
me qu'on abfcut les criminels, & qu'on punit les 
innocens , pourvu que cela fè faflè félon les for- 
mes, âfpar une ignorance qu'on n'a pu lever 
par une exacte application. Cet exemple efl pré- 
cis dans cette matière , à eau fe que l'ordre préten- 
du de contraindre le Hérétiques s*adreue aux 
Souverains Se à leurs Mîniftres; defbrte que 
les procès d'Héréfïe doivent fobir le même tort 
que ceux de poifon, de meurtre, ou d'adultère , 
dans lefquels on n'eft obligé qu'à bien examiner ; 
après quoi on n'eft pas refponfâble de ce qu'il 
arrivera que l'innocent fera puni , & le criminel 
abfbus. Mais parce qu'on peut m'objeéter que 
l'ignorance peut être invincible en ces procès- ci, 
mais non pas en ceux d'Héréfïe , 

J'ai prouvé en 7. lieu , qu'il eft pour le moins 
aufli difficile de déterrer , fi un homme aceufe 
d'Héréfïe eft véritablement Hérétique, que fi un 
homme aceufé d'auailmat , de vol, de poifon, 
d adultère , en eft coupable. Mais parce qu'on 
me pourra dire , que l'ignorance dans ces procès- 
ci ne procède pas d'un cceur gâté & malicieux, au 
lieu qu'elle en procède dans les eau fes d'Héréfïe, 

J'ai fait voir en 3. Se dernier lieu , Se cela à 
plein fonds, que rien n'eft: plus faux ni plus 
abfïirde , que cette fùppofition prifè générale- 
ment, ou déterminément à tels & à tels* 

Voilà tout ce que j'ai pu m'imaginereny bien 
rêvant qu'on me pourroit objecter* pour éluder 
la force de mes raifbnnemens. Ainfî je croîs 
avoir bâti à pierre Se à chaux , puîfque j'y ai. 
ainfi répondu. Si quelqu'un invente quelque 
nouvelle chicanerie, ou même bonne difficulté, 
je me fais fort d'y répondre} en attendant il me 
fera permis d'élever cette conclusion furdes fon- 
demens auffi fblides que ceux que l'on vient 
de voir. 

Ceft que G Dieu avoit commandé de persé- 
cuter les Hérétiques, ceux-ci en perfecutant ceux 
qu'ils croiraient de bonne foi , & après un fêrieux 
examen de la caufe des Hérétiques , fèroient 
une bonne aâîon. 

On me pardonnera, comme j'efpere, que j'aie 
tant infiftéfur tout ceci j carpuifquec'étoiclefèut 
fie unique retranchement qui reftât aux Protec- 
teurs de la contrainte, duquel il s n'a voient nul- 
le honte de fè vanter à tout propos, quelque 
pitoïable qu'il fût, il falloir une bonne fois le 
leur ôter fans refiburce, ni recoin aucun. 

Combien l'Apologie" de 5. Augufiin doit fimbler 
mijërable présentement» 

On reconnoîcraauflî, comme j'efpere, quec'eft J" r ^S f 
avec une très-grande raifbn que j'ai dit dans le 1. j£ s ^jt%$f 
chapitre, que pour réfuter l'Apologie que S. Au- (Cff ^t luî-f»*' 

gttftin a faite des loix pénales en matière de Ré- 
gion» je n'avois befbin que de faire voir, que 

toutes 
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^ nènttnti*- outesfesraifonspouvoientêtrerétorquées Taries on ravagera les Villes de la campagne » afin de 

^mtfeu Orthodoxes perfecutez par les Hérétiques. En ef- faire des Convertis. Ainfi les nations Païennes 

* f.Mmê. t-» u~A.~-r.~~ — 1»_^ _„.. £.;„ j„ _ _îr„ ^j vcrro i enc $ç dogme» ne pourraient qu'être 

ioiîabLes de vouloir maintenir la Religion natu- 
relle, les loîx de l'humanité, de laRaîlbn Se 
de l'équité contre de tels Coavertiflèurs > en les 
chafiànt comme des bêtes féroces. Voyez le 
chap. f. delà r. partie du Commentaire » où 
ceci eft traité plus amplement. 
. ". Il n'y aurait de condamnables que les perfë- 
euteorsqui n'auraient nulle Religion , ou qui 
par des lâches & vicieux motifs feraient demeu- 
rez dans une croïance' vague & confiife, que 
leur Religion eft bonne , & qui néanmoins vou* 
droient colorer leurs violences du prétendu pré* 
cepte > Contrains-les d'entrer* Mais ceci ne fèrt de 
quoi que ce foit à la caufe de S. Auguftln , puis 
que c'eft un trait qui perce également les perfëçu* 
teurs extérieurement orthodoxes j» ou qui (ont 
dans cette croïance vague dont j'ai parlé» par des 
motifs quï les rendent de mauvaifè foi orthodo- 
xes , & les perfecuteurs extérieurement , ou de 
mauvaifè foi» hérétiques. 



Chap* 
XX. 



set la rét or non que l'on peut faire des mauvaises 
îuftifteat ionsdeia contrainte deconlcience » acca- 
blefansretfburce toutes les Apologies des perfécu- 
tionsi & fis. Auguftin a remarqué judicieusement 
en quelque endroit de lès Ouvrages * qu'il (+)fitUÊ 
fi départir de certains moyens généraux qui peuvent 
érreav4ttçcz.parl J utie&('atitrtdesPdrtiescimttftan~ 
tes s quoiqu'ils tJcpmjfcnt «tre avancez, par toutes les 
deux avec vérité; à combien plus forte raifon Ce 
doit-on régler fur cette fage maxime, lorfque cha- 
que parti a un égal droit de fe fêrvîrdes mêmes ar- 
mes , comme j'ai prouvé invinciblement , ce me 
fèmble, que les Hérétiques& lesOrthodoxes l'au- 
roientà l'égard des perfëcutions, s'il étoit vrai que 
Jéfus-Chrift eût ordonné d'ulêr de main mîfè, & 
défaire entrer les gen* par force dans fôn bercail. 
Or firienn'eft plui ridicule dans unedifpute-, 
que de dire à fon Adverfaire les mêmes chofes 
qu'il nous dit y f ai rai fin & vous ave z, tort ,CQmme 
il nous dit, qu'iléraifon &que nous avons tort; fi 
c'eft un véritable jeu de paume où l'on fè renvoie 
. tour à tour la même bâle j fi la pétition de princi- 
pe eft le plus bas & plus enfantin de tous les So- 
phifmesi fi c'eft y tomber non feulement , - lors 
qu'on donne pour raifon à (on Adverfaire la The- 
fe même qu'il impugne, mais auffi lorsqu'on lui 
donne pour raifon un dogme , que l'on lait qu'il 
ne rejette pas moins que la Thefè même, que 
fera- ce déformais, lorfqu'on ne pourra pas mê- 
me Ce fèrvir de ce foibîe & pitoïable fubterfuge: 
Vous qui eus Hétérodoxe •, vous ne devez, pas me 
•perfécuter moi qui, fuis Orthodoxe } mais je pourrois 
vous perfécuter juflement* à caufe que vous êtes 
dans l'erreur , & que je n*y fuis pas > quelle extra- 
vagance, dis- je, ne fêra-ce pas déformais d'ofer 
parler du, Contrains-Us d'entrer, poifqu'îl eftma- 
nirefte que fùppofânt même qu'un homme {bit 
Hérétique, on ne peut lui refufer te droit de per- 
fécuter impunément, même devant le thrône de 
Dieu, s'il erre de bonne foi , & fi- l'Orthodoxe 
peut prétendre à l'impunité de Ces perfëcutions 
devant ce redoutable tribunal ? 
7 >-j!ï des ja. J'ai encore un mot à dire avant que de fortir 
fiiietis dtptrfi- de cette matière; car comme je n'ai eu propre- 
otter ht ebre- me nt en vûë , que de difculper les errans qui ne 
cdlètit pas d'être Chrétiens , airtfi qu'il a été re- 
marqué au commencement du i j. chapitre, il 
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Répatjfc a une nouvelle obje&ion , c'eft qu'ils'enfuît 
de ma doctrine , que les perfëcutions de la vé- 
rité fout juftes , qui eft pis que ce que les plus 
- grands perfecuteurs ont prétendu* - ■,-< 

JE pafteroîs dès à prêtent à une conftdératîon Si m peut mfé- 
particulière delà foibleflè deSw Auguft t n^com- nr *** r **f 0ft ~ 
parant les Princes à un berger qui poulie par force JSJJJ^ * e 
les brebis dans la bergerie, lorfqu'etles n'y veu~ tmteperfitiitim 
lent point entrer, en cas de périt; j'y pafteroîs ^ tft jhjU. 
dis-je , dés à < prêtent ï fi je ne me (entois . arrêté 
par l'objection que Ton vient de lire.- Votre {en* 
timent, medira-t-on, eft plus pernicieux que 
celui que vous réfutez} car endifculpant lestée* 
rétiques, vous tâchez de prouvée que leurs pett 
fécutïons feraient juftes, Ainii félon vous toutes 
fbrtesde perfëcutions le feroïent^u lieu que vqj. 
Adverfàires ne donnent cet avantage qu'à celles 
que font les Seétateurs du bon parti. .. i„ 
' ' Je réponds que ma preuve eft une de ces maniè- 
res de raifonner qu'on appelle redu&hwem adab* 
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refte à fâvoir ce qu'il faut penfèr des Infidèles * faMum, &c qui a toujours été eftimée fbuverahie* 



qui perfècuteroient les Chrétiens, dans la fuppo- 
tion que Jéfus-Ghrift a commandé de forcer la 
conscience. Je dis que leur droit de traiter les 
Chrétiens comme- de î^urc à More , eft tout vi- 
iîble;car ils auraient jufte fù jet de s'imaginer ^ 
que l'Evangile eft une production du mauvais 
génie du genre humain , lequel génie Milans 
trope n'auroit vouhr éclairer les hommes fur 
la pureté de la Morale , 6c la délieatefïc' de con- 
fciénee , que pour les précipiter dans écs crimes 
plus énormes , ou dans des malheurs plus fan- 
glans, puifqull eft certain , que plus une 
ame connoît l'obligation d'atiher Dieu * fur 
toutes choies , èç avec la dernière pureté de 
cœur, plus elle ile vient coupable '&'& fènt 
des remords eu i fans lotfqu'elte» faècombe aux 
perfëcutions. Joint que l'ordre de contraindre 
raiiànt connoîrre , que le plus grand fêrvice que 
l'on pui0è rendre à Dieu eft de~g^ôi(Gr fort 
Eglifè a' plus on fera touché de Vele>* ; & plui 

' (*) Omkramus ifta communia qustlici ex utraque 
parce pofluntjlket ver v dici exuua^uc parte nonpo^HC 



ment efttcace,pour défabufer les gens qui s'étoient 
laîuez prévenir d'un faux principe^ Rien n'eft 
plus propre à cela, que de leur montrer par des 
confequences inévitables, qu'ils s'engagent àdes 
àbmtditezmanifcftes. Orc efteeque i'ay rair,en 
montrant d'une manière invincible > que fi Dieu 
avoit ordonné la contrainte de confeience, il s'en- 
fuivroitque les Hérétiques pourraient contrain- 
dre légitimement ô^pieufêmem: les Orthodoxési 
c'eft-à-dire , que les perfëcutions de la ventée 
compliquées de mille crimes , de entraînant avec 
elles le renverfemen t de toute la Morale , feraient 
unafte d'obéi (Tance filiale aux loix de Dieu . Com- 
me donc il n'y a rien de plus impie que cette 
conféqucncc i» je ne puis la prouver , fans qu'il- 
i*eft enfui ve que le principe d'où elle fort eft im- 
pie j Se qu'ainfi le prétendu ordre de contraindre 
eft la plus fauflè & la plus abominable doctrine 
qui puifiê être propoiee par des Chrétiens. 
Mais, ajoûterà-t-on , fîceux qui font dana 

ï:-j fe V ,.. „M.-'jj", ,'\-Us*i ' ;i cette 
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r<pèzl'*rt À* ffuifk f.fc thi 19. », ïii - *- 
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5*0 SUPLEMENT DU 

cette erreur y font de bcamelw* 1 il s'enfuma* 
félon vos propres principes » qu'ils ne pécheront 
point ni en cela , ni en perfécutant efFe&ive* 
ment. Ceftfànt doute î'infhnce la plusem- 
barraflànte qu'on nie punie faire* Voici ce que 
je réponds, -: 5 T » 

: En i . lieu, que s'il y a des erreurs comme il ' 
y en a ans doute, dont nous foïons nous-mê- 
mes la caufê parla négligence incxcu fable de 
nousinftruirej & parla trop grande compiai- 
fânee pour des pâmons injuftes, celle de ceux 
«Jui {ont perfuadez du feus littéral des paroles , 
Controns-Us £ entrer* eft très-apparemment de 
celles-là , tant il eft néceuaireoe fouler aux pieds 
mille idées de Raifon > d'équité, d'humanité , 
qui lé présentent journellement à tous les hom- 
mes , pour fcperfuader que Dieu nous ait com- 
mandé une telle violence. , Or dès lors il s'enfui- 
vroït 3 que tous tes maux qu'on ferait aux per* 
fëcutez feroîcnt effectivement des crimes. ■--'.-- 
■ Je dis en i. lieu qu'humainement parlant , il 
fëroit inévitable de pécher * en exécutant ce à 
quoi cette erreur nous porterait* à caufedes pak 
/ions de haine & de colère qui s'exciteroîent dans 
Famé des exécuteurs i pour ne pas dire qu'on fe- 
roit pécher les perfécutez en plusieurs manières , 
ainfi que je l'ai repré&nté dans le chap. 6. de la 
i . partie. Et cela fortifie de plus en plus la pré- 
somption , que ceux qui perféeutent n'errent 
point de bonne foi , Se montre que s'ils avoient 
le bonheur extraordinaire d'errer involontaire- 
ment , ils tomberaient néanmoins dans le crime 
en exécutant leur feux principe. 
*' Enfin jffdh y que quand même cette erreur Se 
fes Cuites pourroient jouir du privilège des maux 
que Ton ' raie involontairement ,*. il ne faudrait 
pas* laidèr d*emploïer tous- les foins poffîbles, 
pour corriger de cette erreur ceux qui en {croient 
atteints ; car plus elle leur donnera droit de. per- 
sécuter , plus dcvïcndra-t-eILefunefteà ta fociété 
publique > Se une caufe féconde d'une infinité de 
malheurs i St même, de péchez. Il importe donc 
extrêrnement^de travailler le mieux qu'il eft poC- 
Cible à inftraire ceux qui ctoupiuent dans cette '. 
erreur, &c*eft ceque je menus propofé dans 
tout- mon Commentaire, & notamment dans ce 
que Ton a lu jufques ici de cette fuite, où pour 
mieux faire fentîr que le lèns de 1 contrainte 1 , eft 
tout- à-fait faux , je • me "fois attaché à montrer 
qu'il juftifieroit rrès-fouvent ,, même au Tribu- 
nal de Dieu , ceux qui ravageraient la vraie Egli- 
fe>Vil étoit véritable. Voïez mon Commentaire 
ivpart. Chap.^io. ' -. uy.rl^î^ r - v.ni^uy^ 
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I« Hérétiques 

do'yvint être 
txclusdu nom~ 
bre des malfai- 
teurs, fi l'JEtri- 
*nr% m* fe/j» 



^j#tf & qtùfàctà prouvé à-deffnr, nous fournît ttm 
h n fort bormt répotijè a la demande qtttfaitMr.de 
=■ ' Meaux, éwfttjfctge où le*Héréfic$ fuient ex^ 
'■ ceptées du ri&mbte des crimes contre lefqucis 
. Dieu a f armé le 'bras des Princes* ' ' ! -, 7^ n u 

J''Ai dît quelque choie for cette demande dans 
là 3 . part, de mon Commentaire chap> $$4 
Mais il me; refté d'autres considérations V^ 
faite. ! jl V : f:;-;^ -J. ^ \ tî^ •/».j>. , /^- s,ïjo 
Le.défaut elïèntiel de cette queftion » eftï qu# 
C'eft à;Mn de Meaux à. nous fournir un paîfage 
de {^Ecriture, qui enrerme les Hérétiques parmi 
les malfaiteurs punm^biet^ar J* brasféculicr è 



COMMENTAIRE 

. En effet l'efprit des loix tendant plus à ladou- enferme p^ 
ceuc qu'à la rigueur , & ce qu'elles ordonnentde i«« Us *>,;„' 
favorable étant fufceptiblc d^ampliation, comme %*L^"T ent 
h contraire de reilriâioni dès-là qu'il eft dou r bmaux^ntr* 
" teux fi une chofèeft punîflable , elle doit êtrecen* W v, " 
fée exempte de peine, fi le Légiflateur ne Ty a 
pas exprefièment Se nommément fouroife. Or 
que pour le moins, Se à prendre la chofeau pis, 
il foit douteux que les Héréfies raient jufticia&les 
par les Magiftrats , il ne faut pour le prouver 
que le ientiment des premiers fîecies, Se celui de 
ptufieurs graves Auteurs de différentes .Secîes 3 
nations, Se tems, fans compter tant de taifons 
que fat alléguées. Et il le trouve même que plu- 
sieurs de ceux qui font l'Apologie des persécu- 
tions j {è laiûenr échaper plufieurs lêntences pour 
la douceur» & la liberté de conicîence , lors 
qu'on les prend au dépourvu , & t qu'ils, ne ran- 
gent pas actuellement à rengagement qu'ils x*nt 
pris d'écrire pour la Seâe perfècutante. JTant;»! 
eft vrai que ïa Raifon & la, lumière naturelle fè 
déploient contre la perfëcution. Ainfi pendant 
que l'on nemomrera pas un paflàge exprès, pour 
1 induiion dès Hérétiques aU nombre des malfai- 
teurs que les Souverains doivent punit, nous 
ferons fondez à croire qu'ils en (ont exclus* , 
-Mais voici une nouvelle raifon péremptoire 
contre la queftion de Mr, de Meaux. Si les Prin- 
ces avoient eh main, le glaive, de la part de Dïeu 
pour la punition des Hérétiques, non moins que 
pour la punition des afiaffins, des empoison- 
neurs, des voleurs, 6e des faux-témoins , il feu* 
droit que tous les Princes donnaient ordre aux 
Juges qu'ils établiraient dans leurs Etats, de con- 
noître des caufès d'Héréfie , comme de tout autre 
procès civil& criminel , fàuf à eux ; à prendre les 
avis & lumières des Théologïens>iêlon qu'ils ver* 
raient bon être. Par conféquent les accufàtions 
d'Héréfîe devt;oient fubir le même fort que tout 
tes les autres l je, veux dire qu'il faudroit les exa* 
miner mûrement j écouter les Àccufèz dans leurs 
défenfçs,!& ; enfin après l J obfervation exacte de$ 
procédures juridiques, recueillir les luffrages, Se 
prononcer aux Accufez lafentence qui réfulteroit 
de la pluralité des voix. Or tout le monde doit 
demeurer . d^accord , que pourvu que les Juges . 
agirent confcientieufèment,& qu'ils appliquent - 
toute l'induftrie dont ils fpnt capables , à bien 
connoîçrela nature d'une caufe Se le drai: des 
Parties 4 leurs fentences font valables tant à l'é*- 
gard des hommes , qu'à l'égard de Dieu , quand 
même ilsfe feroient trompez. Donc les fentences 
que l'on prononceroir contre les accufez d'Hé- 
réfie $ foit qu*ils/uftent Hérétiques dans le fond, 
ou non, feroient valable? devant pieu & jlevànt 
les hommes, , pourvu qu'elles euflènt été rendues 
confeientieufement^ & après un. examen en fprr 
me ^bienîpê^de tout les procès. . * ^ . Z 
-v Cela véu^dirè en un mot Sç fans détour , que e» « CM P^ 
Pieuagîflantjsn Juge équitabfe, comme Rfait n J-X7?Zm 
fàngdou^ejtouj^ursi ne ^u^r^itpasrjcdemafti' qwfefirw#t 
derauiï'Roîshéréïiquesk. fàng^ .qu'ils auroieuc tromptt^la 
répandu des .Orthodoxes; car en qualitéde bon ""i***^*/, 
Juçej jléf ouEdroit les raiibns 4e ces Munarques> f^ï{T f £. 
quilurjciçer^çnt l'ordre qu'ils avoientreçu dans ' ; 
âtparole/.d^jchâtier les^ére^ticjues» touç audi 
faigneufement que les .meurtriers, raviiîèurs» 
faufïàîresj&c. après quoi iUp J ayoient fait qu'o* 
béir à Pieu,, en ordonnant aux Juges de punir les 
Hérétiques.! Que fi les Juges s'jétoient trompes 
en prenant pour Hérétiques ceux qui ne l'étoient 
pas ^. ce ne pou voit pas être une faute plus grie- 
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ve * que quand ils avoient pris pour meurtrier, 
ou pour larron, celui qui ne l etoit pas » que n'é- 
tant point infaillible » on ne pouvoit raifànna- 
blement exiger d'eux , «non qu'ils examinaient 
bien les caufès,& qu'ils fê déclarauent toujours 
pour ce qui leur fembleroic 4 vrai & juftej que 
l'ayant fait lors même que par les machinations 
artiheieufes & impénétrables d'un tas de calom- 
niateurs , ou de fauteurs des méchans , ils avoient 
condamné à mort L'innocent , Se abfbus le cou- 
pable j& cette bonne foi, quoïq Raccompagnée 
d'une déception, qui les avoir conduits à une 
action matériellement hijufte , fufïï&nt pour les 
disculper, il s'enfuivoit manifestement qu'ayant 
agi avec la même bonne foi contre les accu fez 
d'Hérefie , ils n'étoient point coupables de les 
avoir condamnez, puis qu'ils les avoient trou- 
vez convaincus de ce crime. 

Je demande à mon Lecteur de fè défaire , s'il 
peut, pour un moment , de les préjugez , afin de 
confidérer fi l'équité peut fouflfrir , que Dieu 
condamne un Juge hérétique qui aura châtié un 
Orthodoxe , lorfque ce Juge pourra alléguer 
pour fa deffenfe: 

i. L'Ecriture Sainte qui, félon Mr. deMeaux, 
a mis les Hérétiques au nombre des malfaiteurs 
que les Magiftrats doivent punir. 

i. La conviction pleine Se entière où il s'effc 
trouvé , après une difcuflïon exacte du procès, 
qu'un tel étoit Hérétique. 

2. Plusieurs rencontres où lui & une infinité 
d'autres Juges ont condamné comme meurtrier 
celui qui ne l'étoit pas, Se abfous celui qui 1 e- 
toit, (ans que cela leur puifle erre imputé à cri- 
me, ni les foumettte au châtiment , pourvu 
qu'ils n'ayent alors jugé que félon les lumières 
de leur conCciencc Jèmndkm allegata& probataî 
Se après l'eXacte perquifition du fait. 

Ces trois points connus à Dieudans la dernière 
évidence, feroient (ans douce l'apologie des Juges 
hérétiques, qui auroïent avec zele& vigueur 
châtié les Orthodoxes j car il n'y a plus de dif- 
pariré à apporter , elles ont été toutes dîffipées 
comme un vain nuage ci-deflùs. 

Or comme il s'enfuie de là , que la punition 
des Orthodoxes deviendroit une action impunif* 
fable devant le thrône de Dieu, s'il y avoir dans 
l'Ecriture un ordre de punir les Hérétiques , j'ai 
droit de répondre à Mr. de Meaux , qu'il n'y 
a rien de plus contraiteà la Ration & à la pié- 
té , que prétendre qu'il y ait un pareil ordre 
dans l'Ecriture. 
les htx pénales II ne fert de rien de recourir au vieux' Tefta- 
i» vieux Tefia- ment, car alors onxie couroit point de rifquede 

ïf mt f *'* confondre l'Orthodoxe avec l'Hétérodoxe, puis 
mites fous le ,-, . - : , , • j i ' 

nouveau, ce *l u " a v av01t rlen de plus net , m de plus pre- 
yt'il faudrait cis , que le cas de ceux qu'il falloit punir en 
wcbîeuefa matière de Religion. C'étoient des gens ou qui 
££i U*!?* 9 ? travailloient le jour du fàbat » ou qutdifoient en 
*Mnt des Mêri- P ro P re * termes, qu'il ne falloir point reconnaître 
*^«*f. le Dieu des Juifs ,-ou en général dont (*) l'impié- 

té étoit manifeftement oppofêe à la loi , comme 
ils en feroient convenus eux-mêmes. Auilï ne 
voit-on pas qu'il y aie eu ordre chez les Juifs, 
de punir ceux qui reconnoiflànt pleinement l'au- 
torité de la loi , auraient eu feulement des vues 
particulières, touchant le fens qu'elle a voit en des 
points douteux, &fufcepribles dedivcrfèsînEer- 
prétations. 



(*\ nCeux qui voudraient conclure de ceci" qu*au 
ameiris nous pouvons punir les Infïdelles, trouveront 
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Or voilà où en font réduits les Chrétiens, CuÀp.X3ftf* 
Ils reconnoiflènc tous que û Jéfus-Chrift Se fèsf 
Apôtres ont voulu dire cela ou cela , il faut le 
crojre;tnais ils fbutiennenr,les uns qu'ils ont dit 
ceci, les autres qu'ils ont dit cela , Se ils allè- 
guent tous tant de raifons qui embrouillent le 
procès, que cela fèul nous doit convaincre , que 
les loix pénales en fait de Religion, qui avoient 
lieu (bus l'œconomie du Vieux Teftameut, ont- 
été abolies fous le Nouveau ; car de ta manière 

• que les ehofès ont tourné, ces loix n'eulïènt pu: 
être exercées furement, que lorfque les Chré- 
tiens n* avoient aucune juridiction. Je veux dn 
re que du tems des Apôtres & de leurs pre- 
miers Difêiples, il eût été aifé de connaître ceux' 
qui expliquaient mal l'Ecriture; car l'infaillibi- 
lité des Apôtres que Ton auroit pu consulter de? 
vive voix , ou par écrit, 6V la mémoire toute fraî- 
che des instructions verbales qu'ils avoient don- 
nées aux Pafteurs, qu'ils avaient eux-mêmes con- 
facrez , pou voient faire faire un jufte difeerne- 

- ment. Mais alors les Chrétiens n'a voient pas le 
pouvoir du glaive. Ils ne l'ont eu que lorfque 
les différentes Sectes , & les difputes des Chré- 
tiens , offufquoient déjà les efprits qui auraient 
voulu juger fans partialité. 
Ce mal eft toujours allé en augmentant $ d'où 
il s'enfuit de ces quatre chofes l'une , ou que 
Dieu n'a point donné ordre de punir lesHéré- 
fies à l'inftar des meurtres, des larcins > Sec. ou 
qu'il a donné une idée auflî nette Se auffi géné- 
ralement reconnue de l'Héréfîe, que du meurtre 
8c du larcin, ou qu'il a fait une loi qui dévoie 
devenir impraticable de droit, dès que l'on au- 
roir commencé la pouvoir pratiquer ( ce qui 
feroit une imprudence que Ton ne pardonnerait 
pas à un Légifîateur qui n'auroit pas ta vue 
auffi courre que le nez) ou qu'il a voulu qu'en 
cas d'obfcurité on fè conduisît comme dans 
tout autre procès cïvîî ou criminel , que Ton dé-» 
cide à la pluralité des voix, fans qu'un Jugefoit 
refponfàblc detien, moyennant qu'il fefoitcom- 
porté en homme confcientîeuï. Je fuis fur; 
qu'on ne recevra ni la x, ni la 3 , ni la 4. de ces 
choies; ainfî ta 1 . fera la feule bonne. 

Que chacun fe confake un peu foi-même, înjufteeâé ée( 
Trôuveroit-il iten de plus inique dans la petite ) Ave f»m cet** 
lumière où font les hommes» & dans Pétar où leur Extmfle d'tt» 
malice a réduit les fonctions dejudicarurejqu'u- ^ e * 
ne loi de Dieu qui porrât que tout Juge qui 
opineroir mal (èroit damné. J'entens par opiner 
mal , non pas dire un avis contraire à (a conscien- 
ce , ou fur l'étiquette du fàc 3 fans un examen 
defintereffe Se acrentîf de la caufè j mais êtred^un 
avis qui n'eft pas le même que celui que Dieu a 
de la même caufe, lui qui connoît le, point fixe* 
doù pour peu que l'on s'écarte on s'éloigne 
du droit, & Ton palîè dans Le tort* Le Juge 
du monde le plus habile Se le plus intègre pour- 
roit-il , (ans péché mortel , garder fa charge an 
jour ou deux , fî une telle loi lui étoit manifeftée 
d'enhaut ? Et un Roi ne péchéroît-il pas mor- 
tellement s'il établifïbit des Juges ï Car ce fèroit 
une charge où avec une confeience nette , on ne 
pourrait jamais s'aflurer de n'avoir pas encouru 
la damnation éternelle, dans la décifion du moin- 
dre procès -, n'y ayant rien de plus aïfê à un hom- < 
me qui n'eft pas infaillible, que de manquer ce 
point Ëxe Se précis qui fépare le droit du tom 

Que, 

m réponfe dansle Comment". vhHof, i , parc. eh. 4» 
Vvv '" J 
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C h A p. QueièroK-ce quand il faudroit juger de grands Religion j car rien alors tVeft plus facile que de 
XXII. procès» où les Avocats des Parties citent cha- convaincre un homme d J être Hérétique. Ils n*ont 
cun pour Coi un grand nombre de îoix» d'exem- qu'à lui demander$*il croit les mêmes articles de 
pies, de préjugez» d'Arrêts donnez en lembla- Foi qu'eux » & s'il dît que non , voilà qui eft 
blés cas î Car vous trouvez dans les Compilations fini , il eft convaincu d'Héréfie dans toutes les 
des Juriftronfùîres des textes de loi contradi&oî- formes. Mais comme par ce moyen les Juges 
j-es,centmatûeresdifférentesde concilier ces con- orthodoxes &lesjuges hérétiques n'auroient'riert 
trad levions , vous y trouvez des Arrêts donnez à fê reprocher les uns aux autres *& qu'il sVu- 
ou en ditfërentes Cours du même Royaume , ou fui vroît qu'un même dogme ièroit vrai Se faux 
dans la même, iefquels font les un pour les au- en même rems, on ne peut point en demeurer- là. 
ttts contre les Parties plaidantes; car le même Par- Il faut de toute néceflîté que les Juges & les ac- 
lement ne juge pas toujours les mêmes caufès de eufez conviennent de quelque règle commune^ 
la même (brte. Enfin ces Arrêts » ces loix » ces qu'ils la con fuirent, au lieu de s'en tenir aux prin- 
coutumes di vertement interprétées» ne permet- cipes qui les dîvifênt les uns des autres. Or foit, 
tent devoir rien d'évident &c démonftratif, mais que laregic communefbit la feule parolede Dieu 
tout au plus de fort probable. Or dès qu'un écrite, fait qu'elle embraflè outre cela la parole 
homme qui {ait qu'il n'eft pas infaillible* ne fè non écrite » chacun peut fèntir parles remarques 
détermine que fur la plusgrande probabilité qui expofees cï-detfiis (*) , dans la téponfè à la i . & à 
lui paroiflè , il peut bien croire qu'il ne fê trom- la $ . difparité » que c'eft une grande affaire que 
pe point» mais il ne peut pas le favoir de feien- de trouver le point fixe» qui fëpaie le vrai d'a- 
ce certaine j car félon la remarque des philofb- veclefaux, le probable & le vrai-fèmblable; 
phes,le contentement quel'ondonneà une con- de le trouver, dis-je, avec une telle certitude, 
clufion prouvée pardes prémiffesquine ibnt que qu'il ne vous refte nul lieu de douter que -vous 
probables, n*eftpoïntfciencemaisopinion,&:Po- nel'ayez trouvé, Se que tout (èntiment différent 
pinïon n'exclut pas toute crainte des'être trompé, du votre eft nécefïâirement taux. Car après tout» 
UnJugeferoit donc le plus téméraire &le dans les matières conteftées entre les Chrétiens, 
•plus fou des hommes, s'il parîoit fbn falut éter- perfbnne ne fait monter lès preuves jufqu'à l'é- 
nel fur la croyance qu'il adene s'être pointécar- videnceMéthaphifîqueouGéométrique;ellesde- 
té en opinant, du point précis ou confîftoit la meurent donc toujours dans le rang des propofi- 
juftice de la caufe» d'autant plus que pour l'or- lions probables. Or dès là qu'un homme avoue 
dïnaire il voie d'autres Juges aufli éclairez'que qu'il n'eft pas infaillible , il faut qu'il confelïè» 
lui , opiner d'une autre façon ; ce qui prouve qu'ilfepeuttromperdanslapréférence qu'il don- 
que ce qui nous paroît le plus probable , ne le pa- ne à une proposition probable , pardeflus une au- 
rait pas à d'autres j Se qu'ainû" la prudence veut tre proportion probable -, & par conséquent les 
qu'on ne comprometre pas fa félicité éternelle,. Juges des procès d'Héréfie ne peuvent pas plus 
fur une certitude qui n'eft fondée que fur une s allurer d'avoir opinéfèlon le vrai, que les Juges 
grande apparence ne vérité, d'un procès civil. 

Cela me fournit une nouvelle preuve contre ' Je ne veux , pour rendre ceci plus fenfibleà conformité «■ 

Mr. TEvêque de Meauxj car il eft notoire que tout le monde , que remarquer la conformité tre letmxtum 

dans ce contrafte d'Arrêts» dans ce Dédale inex- qu'ont les matières obfcures & Iitigïeufès de fo&jfo**^- 

trîcable de loïx , dans la complication d'incidens Théologie, avec les matières de Droit &deMéde- us e ^ re(f> ' 
très-embrouitlezquiobfcurciflèntfouventlcscau- cine. Les maladiesont cela que dès qu'elles font 
fès civiles , Dieu ne demande des Juges (mon unpeufortes,vousnefauriezfaireuneconfuUation 

qu'ils examinent bien s &qu'ils opinent félon leur - d e trois ouquatre Médecins » quine (oient parta- 
confeieuce, fans que leur falut (bit aucunement gez » Se quant au fait & quant au droit j l'un 
dépendant de ce que ce qui leur a paru jufte Se veut quele mal vienne du foie, l'autre des entrail- 
vrai, ne Tétoit point à (es yeux qui voyent les les; l'un le définitd'une façon, l'autre de l'autre» 
cÊofês les plus cachées toutes telles qu'elles font. & fi l'on ne recouroit pas à la pluralité des voix* 
Par confequent s'il avoit ordonné auxPrinces de ils dîfputeroïent jufqu'après la mort du patient: 
punir les- Hérétiques , il n'exigeroit des Juges mais à la pluralité des voix eft il atteint d'une- 
que de bien examiner & d'opiner en confèîence, maladie plutôt que d'une autre , & quelquefois 
fans prétendre que leur falut courût aucun rifque c'en eft une dont les Médecins n'ont pas dit un 
lorique leur avis touchant ce qui eft Héréfîe mot dans leur confultation. Pareilles difficultés 
fèroit oppofé à celui qu'il en a lui-même par (à les divifent fur le droit , je veux dire fur la 
toute feience. Or comme ce fèroit donner plei- manière dont il faut guérir la maladie, dont ou 
ne impunité. aux Juges hérétiques, qui confor- eft enfin convenu, les uns veulent tel remède, 
mémeut à leurs préjugez feraient mourir les plus les autres un tout contraire» Se après bien des 
zélez Orthodoxes à tas & à piles, il s'enfuit que raifons , il en faut fouvent paner par la pluralité 
Dieu n'a, nullement prétendu, que les Princes des voix. Dans les procès tout de même, montrez 
exerçafïênt aucune juridiction fur les cas d'Hé- vos pièces à dïfférens Avocats j ils font pre{que . , 
refie. toujours d'avis différais , & il fe trouve tel 

Particulier qui a des dix ou douze confultes fur 

Nouveau tour donné à l'examen de FobjeBionfon- une même affaire , quine fè reftemblent en rien. 

dêefitr U clarté des controvtrfes. C'eft ce que l'on voit aufli régner dans les 

queftions deThéologie. Pour peu qu'elles (oient 
ItsfYûch d'Hi- Toute la difficulté qui refte eft de dire , que obfcures, vous ne (auriez confulter trois Profef- 
rdjtefiat œt'ft les procès d'Héréfie ne font pas fi embrouil lez que feurs dans la même Uni verfité , qui vous répon- 
tmhrtwlh&que les procès civils les plus embrouillez. A quoi dent la même cho(è»& rarement fè trouvent-ils 
Uifnm avils. j e réponds que cela eft très- véritable , pourvu enfcmble en vujte ,où (î on les confulte fërieu(e- 
que Ton laiflè aux Juges la liberté de définir ment fur quelque matière, ils nediiputent les 
l'Héréfîe conformément à leurs préjugez de uns contre les autres à tue tête , (ans pouvoir 

éclaircir 

(*) Dans les Chaf. X. & XL 
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éclaîrcir lès douces au confultant . De-là (ont 
venues tant de différentes explications des mê- 
mes partages de l'Ecriture , tant de différentes 
conciliations des partages qui fembient fc contre- 
dire, & ce qui eft principalement ici de mon 
fiijet j de-la vient la grande conformité des pro- 
cès civils & des procèsThéolôgiques. Dans ceux- 
là chaque Avocat a des textes de loi pour lui,des 
explicationsouréponfesdesanciensjuri&onfiiltcs 
des Arrêts rendus en pareil cas » des objections à 
faire, des (blutions à celles que Ton lui fait. Sem- 
blablementdansles controversés chaqueparti a de . 
(bn côté des partages de l'Ecriture 3c des Pères* 
des témoignages des plus célèbres Univeriitez, 
des raifons , des objections, des diftinctions, des 
(blutions, n'y ayant point de LiVrefait pal* quel- 
que Se&e, auquel la Se&e oppofée ne réponde» . 

- D'où vient donc , dira- t-on , que chaque parti 
(ê vante que fon droit eft plus clair que le jour ? 
Il faut que cela vienne de la force- de l'éducation 
& de la prévention} car ce qu'on appelle Efprits- 
fbrts, gens de petite fat & tardifs de cœur k croire t 
malheureufement trop dépréoceupez,ne voyent 
quafi rien de convainquant dans les Livres de 
controverfè,que les objections & rétorfions réci- 
proques des conftans , & en jugent comme cet 
Electeur de Cologne dont parle le Père Paul, qui 
ne trouvoît rien de folide dans les difputes des 
Thomiftes fie des Scotiftes, lorfqu'ils partaient 
chacun pour fa caufe , mais bien quand chacun 
attaquoit fon ennemi. 

- Concluons donc que la néceflïté qu'il y au- 
roit de permettre aux Juges de vuider les procès 
d'Hérefie » comme les procès civils , fur la plus 
grande apparence de raifon , & à la pluralité des 
voix ; c*eft-à-dïre en un mot , félon les lumiè- 
res des Juges, bonnes ou mauvaifes, & les pré- 
jugez de la Religion dominante, eft une preu- 
ve convaincante que Dieu n'a point fournis l'Hé- 
refie au glaive des Souverains. 

- Mais ne finifïbns pas fans remarquer une chofe 
très- véritable, quoique très- éloignée des notions 
populaires, c eftquesil ralloic que les Hérétiques 
paflàflènt par lesmains des Magiftrats,&queles 
Juges hérétiques qui coudamneroient les Ortho- 
doxes, péchaflènt, il s'enfuïvroic que les Juges 
orthodoxes qui condamneraient les Hérétiques 
pécheroient auffi. Caria faute des premiers ne 
eonfifteroit que dans la témérité qu'ils auroient 
eue de condamner des gens donc le crime n'étoit 
prouvé que par des raifons probables. Or les 
Juges orthodoxes tomberaient dans le même in- 
convénient, pu îfqu'il eft notoire que les preuves 
de l'Orthodoxie ne montant point jufques à la 
démonftration , ne font tout au plus que proba- 
bles , donc , &c. J'avoue que ces deux fortes de 
Juges parfaitement fèmblabiles, en ce qui eft de 
(ùivre laplus grande probabilité qui leur paraî- 
trait^! tfereroient beaucoup en ce que les uns au- 
roient le malheur de prendre pour vrai cequi nele 
(croit pas,& les autres lebonheur de prendre pour 
vrai ce qui le ferait j mais comme ce bonheur & ce 
malheurnefuppofêncaucunedifférencede mérite 
en ceux qui Tout, mais inégalité de renconrres 
hazardeufes , l'un étant né par cas fortuit dans 
une Ville ou maïfon hétérodoxe, l'autre dans une 
Ville oumaifon orthodoxe, cela ne peut point 
varier la deftinéedes hommes. Sur la terre avoir 
du mérite fans être heureux , eft moins qu'être 
heureux fans avoir aucun mérite ; mais dans le 
Ciel tout fè pefe & (è mefure à la balance & à 
l'aune de la Raifon j on ne donne rien au hazardj 

Tôm. II. 
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Se en vérité ce feroit gagner lepatadis à croix Se 
à pile>(ï le gagnant ne dînerait <kt perdant qu'en 
ce que n'ayant pas plus d'évidence dé ce qu'il 
affirmoit que l'autre, le bonheur fui en avoit dit 
.d'avoir rencontré la vérité. * * 



C H A P I T R E-XXIIL 

Réponfefommairekcenx quirecourentk la grâce four 
Je tirer de ces difficultés. 

J 'A vois réfolu de ne toucher à cette objection* ; 

que lorfqu'il faudroit caver fort exactement 
cette affaire ; maïs je ne vois pas que je me - .'*,*? 
puiflè bonnement dilpenfer d'en dire ici quelques 
mots. La plupart de mes Le&eurs préjugeraient 
contre moi * s'ils ne trou voient rien dans "cette 
. î . partie qui concernât une difficulté qu'ils (e 
feraient à eux-mêmes plufieurS fois. La Voici." . - , 

. On m objectera que la grâce du S.* Efprit qui 
intervient dans notre converfion , nous fait dis- 
cerner la vérité de la faufïeté, & que comme el- 
le ferait le principe qui dirigerait les Juges or- 
thodoxes, quand ils feroienc le procès aux Hé- ^ 
retïques, leurs Arrêts feraient auflt agréables à 
Dieu que les Arrêts dès Hérétiques lui feraient 
désagréables, n'étant pas mus & conduits pat (à 
grâce, mais par les ténèbres de leur nature cor- 
rompue. ' ■/ 

Je réponds t . que quand il ne s'agira que de £g$ Ugrate 
perfuàder à l'homme, que certains dogmes font nyfipas tjft»* 
véritables, ceux, par exemple, qui font réelle- ««#«»«* «/- 
ment contenus dans la révélation divine , il ne g&Z'lavmté 
(èra point néceflairede recourir à une afîîftanee deeertains *%- 
particulière de l'efprîc de Dieu i La foule éduca-. met, 
[ion peut faire cela , ou les qualitez naturelles 
de l'efprit, qui font qu'en lîfant, examinant>& 
comparant le pour & le contre de deux opinions 
oppofées, on voit plus de raifons ou de ce côté- 
ci , ou de cecôté-là , & même que fans balancer 
les raifons dupour&du contrejapremiereimpref- 
lion d'un objet nous détermine à l'embraflèr. ' . 

Cette réponfe porte fur des appuis inébranla* 
bîes , puifque les Chrétiens les % plus Augufti- 
niens conviennent, que les Démons avec la plus 
grande deftitution qui fè puhlè de grâce de Dieu; v 

Font très-perfuadez de la vérité des dogmes du 
Chriftianifmejcequi procède donc uniquement 
de la force naturelle qu'ilsont dedifcerner dans 
les objets les bonnes preuves d'avec les faunes. 1 
Outre que nous convenons tous , qu'il y aune 
certaine foi Hi [torique., par laquelle Ton croit 
que l'Evangile eft véritable , & ainfi des mifte- 
res particuliers qui nous y font révélez , laquelle 
foi nous n'appelions point une grâce du S. Ef» 
prit. Ainfi l'homme n eft point cenfé converti, 
ou doité de grâce précifement , parce qu'il eft 
perfuadé des veritez Evangélîques. -- * 

Cette perfuafîon (impie n'eftquele fruit de 
l'éducation , ou d'un discernement naturel. Et 
comment pourroit-on prétendre, que tous ceux 
qui font perfuadez des mifteres de la Religion 
Chrétienne, le font par une faveur fpéciale du S. 
Efprit, vu que la plupart de ces permadez-là 
vivent très-mal, & font enfin damnez ? 

Ce ferait donc une (uppofition qui" ruïneroïc 
de fond en comble le dogme de la grâce efficace 
des Thomiftes , & celui de t'iuamiffibilîté de la 
grâce des Calviniftes* & qui réduirait les Mo>* 
liniftes à cette grande abfurdité, que les foçiete* 

Yvv i îes 
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les plus excommuniées & infeck'cs d'Hérefie» gra n de probabilité jainii le s Juges ne peuvent pu 
eut part aux influences fpéektes de la grâce pour recourir à la voie de fe difcuïper de toute téme- 
croire une partie des mifteres , pendant que l'on rite » que les nouveaux Philosophes nous préfen- 
j combat opiiûa^ment l'autre partie, & qu'on " - - 

y croupît dans Jes plus énormes fenfualiter. 

Cette abfurdité feroit commune à toutes les 
Se&es qui s'entre-damnent* Enfin je dis » que 
tous ceux qui (ont élevez dés l'enfance à un ctt* 

tain Catécmiine, Juif, Payen, Mahométan » Ro- &ut qu'un Juge puilîè prononcer fur T'Ortho- 
main » Luthérien » cilvinifte , Arminien , So- doxie Se fur THerefie (ans être coupable de té* 
cîtiien , en étant fort bien perfuadez à un cer- 
tain âge, & prefquc tous toute leur vie» il eft 
contre le bon fèns de recourir à un principe fpi- 
rituel & Surnaturel pour la (impie perfuafion* 
de quelque Religion que ce foie. 

En % lieu je réponds , que félon Fhipothcfè 
la plus commune des Proteftans, la Foi qui paf- 
iè pour une des trois vertus Chrétiennes , Se 

qu'on cara&érifc par Téloge de Juftifiante » eft _ ^ 

celle qui nous fait aimer Dieu , obéir à fes com- celui qui fèroit conduit par cette grâce , ne con- J* .** fi**** 
mandemens, & chérir les veritez dont elle nous noîtroit pas mieux pour cela les objets * les preu- >£"' ^* t 
" .-*.-.*- ves , k force deà objections & des folutions. 



tent t favoir de ne rien affirmer que ce que 
l'on conçoit clairement &diftinâ:emem ne pou- 
voir être taux » après l'avoir mûrement examiné 
fans prévention > Se long-tenu. Cette règle ne 
pouvant pas être de mtte dans la Religion , H 



mérité » encore qu'il ne fè fonde que Air des 
raifons probables* Mats û cela eft , il n'y aura 
point plus de témérité à un Juge hérétique pro- 
nonçant contre l'Orthodoxie, fur les raifons qui 
lui paroiftènt les plus probables» après mûre Se 
fincere difcuffionqu'àunJuge orthodoxepronon- 
çant avec les mêmes condirionscontre l'Héreue* 

Voici maintenant le point. La grâce ne fer- Tournoi ^ H 
vira de rien pour ôter la difficulté, parce que l*gmt mim$ 



perfuade , en un mot c'eft k Foi oeuvrante par 
charité. Voilà ce qu'on appelle propremetn la 
grâce , mais la fîmple perfuafion des veritez de 
foi , qu'on voit en une infinité de gens fenfùels 
SC pervers * & qui meurent impénitens , n'eft 
point la grâce du S, Efprit , félon cette hipo- 
thefe. 

Je dis en $* lieu* que Coït qu'an veuille 
que toute perfuafion des veritez Evangéliques, 
toit un effet d'une grâce furnarurelle, toit qu'on 
reftreîgne cela à la perfuafion de toutes ces ve- 
ritez accompagnées de k charité, je ne vois pas 
qu'on fèpuifie débarrafîèr des difficultez dont 
il eft ici queftion. La raifon en eft qu'il s'a- 
git de rendre pure & nette k cotiduite des Ju- 
ges qui auront condamné ceux qu'on aceufoie 
d*Hérefîes devant leurs Tribunaux » ou de la ren- 
dre mauvaife. Pour cela il ne fujtit pas que les 
ans ayent déckré Hérétiques ceux qui l'écoient 
effectivement , & que les autres en ayent déck- 
ré ceux qui Croient Orthodoxes i car fi cela 
fufhToit , il faijdroït louer k conduite dece Ju- 
ge qui ayant dormi pendant le plaidoyer , Se s'é- 
veillantcn fur faut» quand on lui demanda fon 
avis,réponditj qu'il [oifpcnàu\ mais il s'agit d'un 
pré, lui repartit-on i qn'il foh donc fauché, dk-ilj 
il faudrait, dis-je, louer k cotiduite de ce Juge> 
£ par avanture le cas eût été tel qu'il fè fût 
agi ou d'un homicide digne de la corde , ou 
d'un pré que les légitimes pofïèueurs demandai 
fent avec raifon permifïion de faucher. La ren- 
contre donc hazardeufê de k vérité ne fuffifani 
pas pour rendre jufte k conduite d'un Juge , il 
faut,{î vous voulez, que certains Juges ayentagi 
prudemment, Se d'autres imprudemment » que 
ceux-là ayent fuivi les preuves qu'un examen 
iblîdeleur a fait trouver meilleures, & que ceux- 
ci n'ayent eu aucun égard à k qualité des preu- 
ves alléguées de pan & d'autre* car deptûsqu'une 
■ fois il conftera que les uns Se les autres ont exa- 
miné le plus fîncerement& mûrement qu'ils ont 
. pus & fefont réglez par les preuves qui leur 
ont paru les plus fblides , ils auront lait pru- 
demment tes uns Se les autres , quoique leurs 
fentences foient contraires» Ils ne différeront en 
rien quant au moral , mais tout au plus quant 
aux qualitez naturelles de l'efprit. 

Pour confirmation de ceci, je fbuhaite qu'on 
iè /ôuvienne bien de ma remarque précédente, 
qui eft que les preuves d'Hérefie ou d'Ortho- 
doxie particulière, ne vont jamais audeftiis d'une 



L'expérience eft là-deftùs inconteftable. Met- 
tez TOrthodoxie la plus pure en quelle Commu- 
nion il vous plaira , les trois quarts des bonnes 
âmes , des âmes prédeftînéesdans cette Commu- 
nion , prêtes à toutfbuffrir plutôt que de l'abju- 
rer,ne kuroient donner raifon deleur créance à un 
fubtil Controverfifte dès qu'il auroit une fois 
ou deux répliqué à leurs premières deffenfes. 
C'eft un point avoiié de tout le monde , (Se 
qui le pourrait nier contre l'expérience quoti- 
dienne ? } que k grâce k plus efficace ne nous 
augmente point l'elprh, k mémoire, l'imagina- 
tion,nenous apprend point l'Hébreu ni le Grec» 
ni les règles du raisonnement , ni les folutions 
des Sophifmes , ni les Faits hiftoriques } dépor- 
te qu'à coup fur on peut répondre , qu'un hom- 
me d'ailleurs hors de grâce & /ans pieté, mais de 
beaucoup à'efprit* Se qui étudie beaucoup» au* 
ra dans un an plus de lumières» de connoiftàn- 
ce Se de force pour repouflèr l'Adverfaire de 
fa Religion , que le plus faim qui vive dans cet- 
te .Religion, fans lire, ni étudier, {ans beaucoup 
d'efprit y ni de mémoire. Par conféquent un Ju- 
ge qui auroit la grâce , Se qui pononceroit 
qu'un tel panagedeiEcriture doit ëtrepris enfèns 
littéral, Se un Juge qui fans k crace détermne- 
roit pour le fens figuré du même paftage; ces 
deux Juges, dîs-je 9 feroient ou également cou- 
pables de témérité, s'ils a voient prononcé fana 
avoir bien confulté les Origïnaux,& acquis tou- 
tes les lumières d'une bonne étude , ou égale- 
ment exempts de .témérité, s'ils avoient fuivi 
chacun de bonne foi ce que fes lumières lui mon- 
traient, comme plus certain Scraifonnable ; car 
pour cette évidence Cartéfienne qui fait par 
exemple , qu'un Juge prononce fans pouvoir 
s'imaginer de fè tromper , qu'un Arrêt du Roi 
vérifié depuis quatre jours , porte telle chofê, 
( par exemple , qu'un nouveau converti mort 
après avoir réfufêleViatique» (bit traîné à k voi- 
rie fur une claie j & que les termes & le$ ex* 
preflïons ne doivent fè prendre qu'en ce lens-là, 
il eft clair que k grâce ne k donne point à l'cV 
gard des paflàges obfcurs de l'Ecriture , â un 
homme qui ne fait ni A ni B , ou à celui qui 
d'ailleurs habile Jurifconfulte , ne fait rien en 
Grammaire Hébraïque , ni Greque, en Théolo- 
gie, en ftik Prophétique, &c. Ceux qui fâvent 
tout ceci vont rarement à une telle évidence en 
cas d obfcuricé. 

Il 
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Il paroi t de là que la témérité des Juges né déphértdraeaét, fit évitera mille objeûions qui CtrÀftHLi 

peut diminuer qu'à proportion de la force qu'ils accablent la divifïbitité àllnftni iîe mouvement* - 3ÈXU U 

voyent dans les raifonsde les preuve* for quoi ils la pefitnteur * U dureté dé certains coms ; mais U 

iè déîcrrninenti Or eft-ît que la grâce ne leur Vous ne lut accordez pas (on Hipothetc* fi voti* 

raie pas connoître plu* de force dans les raifons l'attaquez elle-même , vous l'accablez fans rfrf- 

& les preuves » qu'ils n> en eonnoîtroient farts fôurce (bus un tas d'objections infolublés; Vdfc 

la grâce; car avec la grâce un païfan 4 ou un là le fort des Catholiques Romains. , . ^ 

Avocat qui ne lavent ni Grec * ni Hébreu i ne De ce que je viens de dire on pdiirrbît facï- cm», iïèp*Hè m 

connoiuempasplus certainement que s*tts étoient iement recueillir * qU'uri Juge qui (èroit aflûré **%£ am!i 

hors de grâce , toutes choies étant égales d'ail- d'être en poflèffion d'une grâce efficace du S: HJ^ 

leurs , fi la verfion de Lou vain 4 de Genève , &c* Eiprk qui le pré&rvetoit d'erreur , condamné- ai 

ont fidèlement traduit tel ou tel pauage , ou roit faus témérité les acculez d'Héréfie* encore 

quelle eft la véritable analifè de l'Epure de S* qu'il ne fe fondât que for des preuves proba- 

flaul aux Romains * fur quoi les Théologiens oies ; mais comme il n'a point de preuves né- 

nous donnent tous les jours de nouvelles décoii- «flaires de la poueffîon de cette grâce, OU ce 

vertes , marque que tes fiecles ptécédens , à leur qui eft la mêmechofe , des preuves dont il con- 

conte, n'en avoient pas encore trouvé la vraie clef* noïfie mieux la force * qu'un autre Juge héretî- 

quoiqu'affiftez de la grâce ialutaire. Ceft done H° e ne connoît celte des preuves en vertu defc 

en vain qu'on voudrait difculper ou charger lès quelles il croit être affîfté par le S« Èfpric , cri 

Juges » fous prétexte qu'un reflbrt à eux incori- condamnant les accule* d'Héréfîe , on voit bieni 

nu les aurokpoufïèz imperceptiblement d'un cef- pourvu qu'on y penfe mûrement, que la coulpé ' 

tain côté* ou non; reflbrtj dis-je* inconnu, Du l'exemption de témérité conviendra toujours 

qui par cela même eft incapable de donner une également aux Juges orthodoxes de aux JtigeS 

certitude légitime & bien fondée, qu'on ren*. hérétiques > lorfqu'ilsne condamnèrent les' ac-i 

contre fnîeux k vérité que ceux qui affirment le cufèz d'Hérefie qu'après un examen fineere; Ôè 

contraire* fut les rations qui leur auront fémblé meilleure* 

*> l i faudrait Si la grâce agnloit aujourd'hui comme autres de bonne foi reipectivement. 
êjcttte grâce foi* le don miraculeux de la prophétie * l'ob- Et c J eft-là ma 4. Se dernière réponlè. Où ne 

fkulle que jeâion que j'examine ferait fort bonne 5 car dés peut point nous marquer un caractère (ut & nul* 

«Ut des fhpht- qu'une fois un Prophète avoir été légitimement Iement équivoque des fèntimensoùDieu nous di- 

'"• aflûré, par les fignès qu'il en avoir refus de *ige un* fovéut; fpécïalé î deforte que ni pour 

î Dieu non équivoques , qu'il étolt Prophète, il mettre de la différence entre les Juges qui con- 

pouvoitêtre afïuréraifonnablement quece qu'il damneroïént lés Hérétiques réels , & les Jugea 

difoit étoit vrai , encore qu'il n'y entendît rien* qui eondamneroîent les Hérétiques putatifs/ ni 

ou qu'il n'en comprît pas les preuves ; mais aU- p°ur fattsraire aux objections de Mr.- NicoIe,tOu- 

jourd'hui la certitude Chrétienne ne fauroitérre chant la témérité dont il accule les fîrrtples de 

bien fondée à l'égard de lapoflèffion des vérité^ parmi nous j qui croient tenir la pure vérité de" 

(car pour l'amout de Dieu s 8c U /incerité de l'Evangileiil n'eft pas fort â propos de recourir' 

l'intention , e'eft nne autre chofè) qu'à propor- ^la grâce extraordinaire dû S. Erpf it } car com-« 

lion des connoifïànces que nous avons des preua ment voulez-vous qu'un païfan S'aHure légiti- 

ves, dds raifons, des folutionS , des objections, mement qu'il croit fà Religion par ce principe^ 

Ceft pourquoi à moins que de donner ou peu* pendant ^ u'il "voit d'autres païfans de Religion 

Ou beaucoup, dans le Quakérifine & l^ntou-î Oppofée, fou tenir pareillement qu'ils croient leur' 

fiafme , on ne peut guéres fortir d'affaire par la Religion par un effet de la grâce, 
route que j'examine j & c'eft par-là qu'on pour- Un Luthérien ne foùtient-il pas i que c'eft par 5 

roit battre les Conciles , ou le Pape parlant ex la m'ifëricorde & faveur de Dieu qu'il croit les 

Cathedra , par les mêmes arrries dont Mr. Nico- dogmes que les Sociniens & les Calvin! fies rejet* 

le fe fêrt pour montrer que l'aflurance des Par* t e »t 1 ceux-là touchant les trois perfonnes di-i 

ticuliers fondée for leur propre examen , eft té- vines , ceux-ci touchant la réalité , te franc arbï- 

rnerairéî car comme les examens qui précèdent tre , t'univerfalité dé la grâce ? Un Réformé 

la décifion de» Conciles ou du Pape, ne pounent avouera que ce Luthérien a raifon d'attribuer à 

jamais les choies juiques à ce degré d'évidencei la grâce la perfuafion de la Trinité t mais non! 

qui rait que l'objet nous paroît diftin&ement ne pas des autres dogmes. Cependant le Luthérien! 

pouvoir être autre que nous le concevons , il ne fauroic ni marquer à un autre , ni (èntir lui-, 

faut ou que t'afïûrance qu'ils ont de ne fe pou- âême quelque dinérénee entre le motif qui lat- 

voir trornper foit téméraire* ou qu'ils la fondent tache au dogme de la Trinité , & celui qui l'at-î 

for l'enthoujfjahiie, je veux dire, fur une dîtesc- tache aux autres. Par conséquent être perfuadé 

tion immédiate de Dieu qui leur fafle prononcer que Dieu nous révèle certains dogmes » n'eft pas 

la^vérité machinalement , ou au moins fans leur une bonne preuve que ces dogmes fotent vérita-î 

en montrer une preuve nécefiaire. blés , & dès-là l'objection que je réfute ne vaut 

J'avoue que fi on leur accordok leur hipo- plus rien ; car n je n'ai pas mie preuve certaine 

thefe, fàvoîr que dieu ne permet pas que les &nécenaire,qu*uneafîîftancefpêciaïedel'efprit 

taifons qui favorifent l'erreur leur paroinent )%- de Dieu me cfîrige vers la vérité i je me l'ima- 

mais aufÏÏ probables , qde celles qui ravorifènt la g» ne ^ ns une rai fonnable cerritude,& téméraires 

vérité, ils Ce tireroîent d'affaire ^ car dès lorS men^qUand même il feroit vrai dans lé fond que 

cette confequence foroît bonne. 4 Noui ovotos fin- j'en fuflê dirigé* 

dé nos dêcifions fir tes preutfts qni faits ont parti Itetix hommes dont l*un dîrok , que les par-- ± X tmtUI É 

tes plus probables , aprèr avoir pefé le pour & te éies d'uft pouce cubique du corps dé là Luné e»U t 

eontre equitabiemint ; donc mus avons décidé ta lont en nombre pair , Se l'autre en nombre îm-* 

vérité. Mais il en va de cette hipothefè com* pair, ne fêroient-ils pas également téméraires* 

me de celle d'Epicure: accordez-lui les atomes fbit qu*ils le diûent a vue dé pays, & comme/ 

& le vuide , il expliquera très- bien une infinité s'ils jouoient à croix & à pile» fou qu'ils le di£ 

VVY $ Ont 
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Chaf, >ftot fiiç quelques calculs Géométriques, qui né^ ^ 
X XI 1 1. .ceffairemenc, Croient fujets à erreur , . puifquc 
■ - - .perfonne ne fait au vrai quelles font les inégalil- ' 

^czdelafMperfidcdelaXfUnei&qu'eiiunmoc'» 
tfeft affirme* sue chofè qut n'eft point évidem- 
ment coi^u&; Cependant l'un dr ces deux honis. 
mes diroît vrai.; Doncon peut dire vrai fans être 
• « moinsléajérairequeceltiiquidit faux, ôcn'îm- 
-:-•-- porteroi : quC celui rq,ui rencontreroit la veriië 
;' ;,V;" *"* ,fôc perfuadédece,qu*-tj ,diroic,U témérité ine„ 
' ' -* \ jl cèftêroitpas, puifque les raifons de fa perfuafion 
»c (*) ferakntpas forces: y'i:\- _ . «>/■ . j* 
; r f Voilà A.qooi on ne prend j>oint gardé; on 
' s'imagine -que pourvu qu'on dite la vérité on eft 
-fort' habile -&j prudent,' ou du moins qu'on Feft 
plus que celui qui ne la dit "fias;/ Il ne faut, pour 
voir la nuMit&.dV cette penfeêVque promettre 
.fin écu £,<àe$ faïfàns , s'ils rencontrent laxiïftance 
qu'il y a d'ici à la Lune. Si le premier <Ufoit' 5 o; 
millt HeU?& >, & que le fécond haufïlt de mille ± - 
&. te troifieme fautant , & ainfi d\e toe , il s'en 
trouverait enfin :un qui rencontrerait, l'opinion 
fa quelque fameux Aftronomé ,; Se il pourroit 
même ^mye^s ^u'en renviant capricieufement 
' lesunsfuiles auuesde tant ou de tant de lieues, 
J*i%» d'eux Jèncôntrerojt précisément la' vraie - 
d îftance , ou celle que le .meilleur Autonome 
*ipus aif^marquée* ■ Seroit-il .pour cela mieux 
fondé que les compagnons? Sans doute, me ré- 
r jpondrartrOr>-j. puis quel'ob jet feroit tel qu'il le , 
dît, & non, pas tel que les autres dïfent ; mais 
quelle pitié qtfe cette réponfè LOar eft- ce la vé- 
rité réelle, dç l J objet connue à. ce païfan, qui l'a 
déterminera . l'affimet ?. Point du tout j ainfi elle 
ne peut influer aucun bénéfice fur fon acte,, pour 
le rendre-meilleur que-celui des autres païfans. 
; : Il eft don<&- vrai queiii la vérité effective des 
objets, quand nous ne laconnoiftbns paspardes 
preuves lojiides, ni un principe invifible qui noufc 
y dirigerait fan* nous montrer ces preuves foli- 
des , ni faire fentir fa direction par des fignes cer- 
tains 5c néceiîâires , ne {ont- point capables de 
mettre de la différence entre les Juges orthodoxes 
cV les hérétiques , lorfqu'on fuppofe d'ailleurs 
qu'ils font égaux en fincérité ,- en application 
dans l'examen des caufès , & en détermination à 
fui vre les preuves qui leur fcmbleut les pi us fortes. 

) * . 

CHAPITRE XXIV. , ; o : 

Si Us preuves de la mérité font toujours plus folides 
que celles de lafauffetê. 

AConfidererles chofês abfblumentjl'affirma- 
tive de cette queftion eft certaine \ mats à . 
les confidérer par raport à l'homme vivant fur 
la terre , Je penfè qu'il faut ufër de diftinction. 
- Difons donc qu'il y a des véritez nécenaires , 
& des véritez contingentes. 
Cùfitment les Parmi les véritez nécefTaires , il y en ade fi évi- 
freuves des dentés , ou immédiatement , & celles-là portent 
véritez. wuef leur preuve avec elles que perfonne ne contefte , 
f»in$&cmtkm ou médïatement, c'eft-à-dîre qui fè réduifent à 
S XepTsX qfl?we premier principe, .car une chaîne bien 
folides qw "celles liée de conséquences & de demonftrattons, que 
deUfaujfttê, non feulement leur preuve eft plus folide en foi 
que celle des fauflètez contraires , mais au iîî par 
raport à l'homme , nous étant facile de connoître, 

> I - V 
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qu'on ne peut dire rien r qui vaille en faveur dt 
ces fauflètez. ; - *. > . ■ ,•• 

i Mais lorsqu'une vente néceflàire n'eft point 
évidente » ou en foi , ou par.le moïen d'une gra- 
dation de preuves qui la rafle remonter jufqu'à 
un premier principe fur des prérniûes incontefta- 
blés, alors elle peut être combattue de telle ma- 
niere, qu'il eft mal*aîfë4e difeerner , ft ceux qui 
la nient ont plus de tort que ceux qui Tan^rment. 
- ji A- l'égard; des véritez contingentes 3 par ou 
, j'emens non feulement les Faits hiftorîques , mais 
t-auHt les véritez qui dépendent des décrets libres 
de Dieu i je penfe qu'il faut s'en tenir à la même 
diltinction, c'eft qu'elles font ou évidentes du 
moins médïatement» ou qu'elles ne le font pas* 
Sieiles, le font , leurs preuves doivent être cen fées 
.plus folides à l'égard de l'homme, que les rai- 
•fbns des fauiTètez oppofées ; de telle forte qu'on 
eft bien fondé à fuppofèr ou de la niauvaife foi 
en ceux qui foûtïennent ces fauflètez , ou une 
.confufion extrême , craûe ignorance , attache- 
ment fèrvile aux préjugez dans leur eiprir. > 

Mais lorfque ces véritez font d'une telle na- 
ture , que les principes par lefquels nous les vou- 
lons, faire remonter par dégrez a jufques à une 
notion commune, jufques à un amas decircon£ 
tances qui fanent une* démonftration morale, 
font douteux, 6c combattus par d'autres princi- 
pes dont quelquefois nous nousfèrvons comme 
^véritables y de manière que nos propres preuves 
peuvent être retournées contre nous, je dis qu'il 
eft très-poflible que les erreurs contraires à ces 
véritez , fbient fbutenuës aufïi fblidemenr en ap- 
parence que ces véritez. 

Confirmons cette explication par des exem- 
ples., ., ' ." - 

Cesdeuxpropofîrions contradictoires,*/^ a onleprwvt 
un ejpace diftî&B des corps ± il n'y a point d'ejpace fardes exm* 
4*ftin& desçorp?) font telles que Tune ne fàuroit $ eSt 
être vraie fans l'être néceflfàirement , abfolument 
.& immuablement , & fans que l'autre implique 
contradiction. Voilà donc ou dans la 1. ou 
dans la' x* une vérité néceÛaire , ou une faufïèté 
ïmpoflible. Cependant chacune de ces. deux 
propofîtions eft foùtenuë par des preuves fî for- 
tes , ou plutôt combattue par tant d'objections 
accablantes & inextricables, qu'il eft très-malai- 
Cé de déterminer, fi les raifons qu'on allègue 
pour la véritable, font plus folides à notre égard 
que les raifons de la fauffè. 
. Ces deux propofîtions contradictoires , Dieu 
veut que tous les hommes foient fauvez*, dr il leur 
donne des ficours fiiffifans pour cela; Dieu ne veut 
pas que tous' Us hommes fiient fàttvez. , & il ne leur 
donne pas a tous des fémurs Jttjjifîtnt pour cela, 
contiennent l'une ou l'autre une vérité contin- 
gente, puifqu'elle dépend du libre arbitre de 
Dieu : mais fi l'une eft vraie, l'autre eft nécefiai- 
rement fauflè. Néanmoins chacune s'appuïe fur 
tant de preuves de Philofbphie , de Théologie* 
de pieté, 3c fur tant de paflàges de l'Ecriture » 
qu'on ne peut prefque prendre parti , fi l'on ne 
Je détermine par les idées qui font plus du goût 
de fon tempérament. 

Et il n'y a point de meilleure marque que 
deux opinions, encore que contradictoires, ôc 
par conféquent l'une vraie, l'autre faune, font 
fondées chacune fur des raifons folides Si très- 
probables, que de voir quelles ont eu chacune 
leurs partifans en divers païsi en divers fiecles , 
perfbnnagesrecommandables parleur fàvoir,leur 

- 7 piété 
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pieté» leur vertu, qui ont examiné mûrement démontée, difperfée çà Se là » & fans force. CitAP. 
laqueftion» comme .auffî devoir , que fi l'une D où vient tout cela, & ce que chacun à pu XXI V, 

des opinions a opprimé l'ancre en certain temps, remarquer , que même des gens bien lettrez Se 

celle-ci s'eft réveillée en un autre lieu. d*efprk » Ce vantent comme d'une conduite fage 

Ne faudroît-il pas être bien préoccupé , pour Se pïetifc , de n*avoir jamais voulu lire les Ecrits 

foûtemr déformais que le dogme de la grâce du parti contraire,qui avoient le plus d'approba- 

partîculiere , Se quelques autres qui ont été iï «on dans le monde» du côté de Padrefie Se de la 

chaudement foûtenus par Luther & par Calvin , fubcîlité. D'où vient , dîs-je , tour cela , fi c'eft 

ont non feulement l'avantage d'être appuïez fur une fatalité infëparable de toute erreur , que Ces 

des raifbns très-probables , mais auflî que les preuves foient foibles Se improbables, en com- 

dogmes contraires ne font point appuïez fur des paraifbn de celles de la vérité > 

raifons très-probables; cela , dis-je , n'efl: plus de La vie humane nous fournit cent exemples du Autm txem* 

faifôn, vu que tous les Luthériens ont abandon* contraire, dequoi il faut moins s'étonner, par- t IeSé 

né leur Maître en cela , & qui! y a long-temps ce que les Faits faux font fbuvent aufïî ou plus 

que ceux qui s'étoient réformez en Hollande fe- poifibles que les vrais. Demandez à deux raifon* 

Ion la Confeffion de Genève , fe font partagez neurs , fi un globe d J or qu'on leur montre de loin 

en deux corps à l'occafion de ces dogmes; enfin en pats étranger vaut tant} l'un dira que non» 

que la plupart des Miniftres habiles de France , parce qu'il le croit creux , l'autre que fi , parce 

&prefque toute l'Eglifè Anglicane, font devenus qu'il le croit maffif: ils fàûtiendrout leur con- 

en cela contraires à Calvin. lecture par cent argumens, Se il Ce trouvera bien 

La Philofôphîe nous fournît cent exemples de fou vent que le premier aura tort , Se que néan- 

propofitions contradictoires , qui ont chacune moins il aura rendu fà caufè plus probable que 

des preuves également fpécïeufes ; deforte que l'autre la tienne» 

les efprits difficiles n'y fauroïent choifîr le meil- Quelqu'un n'a-t-il pas dit dans un Livre , que 

leur du moins bon. Ne voit-on pas dans un mê- quelque action qu'on lui marque, il en donnera 

me jour, dans une même Auditoire, îoûtenir cinquante motifs différens » Se tous vrai-fèrn- 

des Thefès contradictoires ï Vu Régent de Rhé- blabïes ? 

torique ne fait-il pas déclamer dans une même En général il peut arriver que l'erreur aie des 
heure deux Ecoliers, l'un pour, l'antre contre la raifons plus fpécteufês Se plus (enfibles que la 
même queftion de Morale , de Politique, &:c ? vérité , non feulement à l'égard de ceux qui font 
N'y a-t-il pas de gros Volumes imprimez de ces engagez dans cette erreur par la naiflance , mais 
fortes d'Orai fons (i fpécieu fes de part & d'autre, auili à l'égard d'un étranger qu i examineroit fans 
que le Lecteur , ou ne prend parti que par quel- aucune préoccupation , ni pour ni courre, cette 
que penchant de tempérament, &: non par la erreur, & la vérité oppofee. Mais cela eft fur- 
force des preuves , ou trouve toujours la dernière tout vrai dans les matières de fait, 
qu'il lit meilleure que la précédente. C'effc qu'il II en va comme de l'Hiftoire & des Romans, 
fè fbuvient mieux de la dernière. , Quelquefois un Roman femble plus vraîfèm- 
Après cela qu'on nous vienne dire, que ja- blable que l'Hiftoire la plusfincere, ôc rien quel- 
mais les preuves de la faufïèté ne iont compara- quefois ne nous femble plus naïf, Se plus afluré » 
blés à celles de la vérité. - " que les motifs qu'un Hiftorien fait avoir aux 
tt fr.r les pré- Il faut bien que ceux qu i le difènt , n'en foient Princes , lefquels motifs ne font qu'uneflction de 
cmtws que les p as toujours affurez ; car on remarque que tou- l'Hiftorien rrès-éloîgnée de la vérité , laquelle * 
tnnnmt%ar tes ^ cs Sectes Chrétiennes fe redoutant les unes s'il l'a voit raporté fidèlement, les Lecteurs eu f- i 
wkràeeitxde les autres , la Romaine eft celle de toutes qui fent trouvée quelquefois plate, abfurde, con- 
IwCommu- apoufle plus loin la poltronnerie , car elle fait traire à toute vraifemblance & raifon. 
mm Us Livres brûler en plufieurs lieux tous les Livres qui la Veut-on quelque chofè de plus approprié au 
„^ OTJ fW * combattent , & ne fourTre en aucun lieu qu J à champ où s'efcrïment les Controverfiftes? Les Cri- 
grande peine , que les Laïques mettent le nez tiques ont rétabli des pafïages dans les anciens 
dans les Livres des Proteftans. Mais ceux-ci ne Auteurs, en plufieurs manières différentes. L'un 
font pas exempts de peur» les Miniftres deFran- veut qu'on lifè ceci , l'autre tout le contraire , 
ce en ces derniers tems n'étoient pas fort aifès l'affirmative au lieu de la négative. Il fè rrouve 
. que leurs peuples eufient des entretiens avec des bien des fois que celui qui s'éloigne le plus de 
Eceléfiaftiques, ou qu'ils s'amufaftènt à lire les ce qu'avoit dit l'Auteur , remporte le prix ' 
Livres des Convertiueurs>&aflurément un Pro- chez les Lecteurs du meilleur nez, comme 
pofànt feroit mal fà Cour à (es Profefleurs, s'il aïant donné à l'ancien Auteur un raifonnemenc 
leur alloît emprunter fbuvent les Livres des So- bien fiûvi , très-plaufible , Se d'un grand feus* 
l ciniens,& s'il leur, difoit qu'il les étudie avec 

foin. On luicroiroicdés-là un peu de- levain de D'oU vient que la fattjfeté Je prouve pas bûnmt 
Socinïani fine dans I'ame, Se on l'avertitoit mê- raifons» 

me que ces lectures font dangereufès à un jeune 

homme. Je ne vois pas que nos Théologiens Je crois avoir ïnfinué une raifon de routes ces Ltsfaujfetex> 

foufFrene , lorfqu'ils peuvent en venir à bout , chofes, quand j'ai dit ci-deflus, que les Fait faux vf* m $ ï°$* 

que les Ecrits de cette Secte s'impriment Se fè font ou auiïï poifibles fouvent , ou même davan- r ^ U " ° " t *'" 

débitent, rage que les vrais j car cela étant , il ne faut plus 

Je ne penfèpas non-plus que les Soduiens s'étonner que Ton trouve des raifbns auffi proba* 

exhortent leurs jeunes gens à lire les Livres qui blés, &mème plus probables pour nier unFait , 

les combattent ; ils font fort aifes qu'ils ne con- que pour l'affirmer, pendant que fon exiftence 

noifient les objections dont les Orthodoxes les n'eft point venue à ce qu'on appelle notoriété pu- 

terrafient, que par -les Ecrits des Socïniens, btique , amas de circonftances qui valenr une 

où comme dans tous les Ecrits que chaque Sec- démonftration j tel eft aujourd'hui ce Fait * que 

te compofe , les objections du parti contraire ne le Pape veut ôter les ft-anehifis des Ambajfa- 

paroiflènt que comme les pièces d'une horloge âewrs. Sur quoi fi on avoit fait difeounr deux 

, grands 
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grands raifonneuis dans le Japon, après k récep- 
tion d'une Lettre venue de Rome, portant feu- 
lement qu'on y ai foie , que le Pape publierait 
bien-tôt une Butte fur cela , ils auroient telle- 
ment baîotc U chofe , qu encore aujourd'hui plu* 
fieursde leurs auditeurs croiroient, que la Nou- 
velle n'a voit eu aucune fuite, tant ils Pauroîent 
vue' combattre par des raifons très-plaufibles» 

Mais \ •■ ilà une ouverture pour diilîper les 
famômes &les terreurs paniques » qui agitent 
depuis fi long-tems les Théologiens fur le cha- 
pitre des erreurs» car il eft certain que la raifon 
pour laquelle l'efprit de l'homme trouve tant de 
raifons également iblidesen apparence , pour dé* 
fendre la vérité & la faufilé , dans les controver- 
fès de Religion , c*eft que la plupart des faullètez 
qui Ce voyent là-dedans » font auflî poflàbles que 
les véritez. En efrêt nous fuppofons tous , que 
la révélation dépend d'un décret libre de Dieu ; 
car il n'eft point néceffité par fa nature à faire 
ni des hommes » ni d'autres Etres. Par consé- 
quent il auroit pu , s'il l*avoît voulu , ou ne rien 
produire , ou produire un monde différent de 
celui-ci j & en cas qu'il y eût voulu des hommes , 
il auroit pu les mener à lès fins par des routes 
toutes contraires à celles qu'il a choifîes, Se qui 
auroient été également dignes de l'Etre fouverai- 
netnent parfait; car une infinie fàgeflè a des 
moyens infinis de Ce manifefter,tousdignes d'el- 
le. Cela étant , il ne faut point s'étonner que les 
Théologiens trouvent autant de bounes raifons 
pour fôûtenir le franc arbitre de l'homme » que 
pour l'impngner ï car nous avons des idées ôc 
des principes , pour concevoir Ôc prouver , que 
Dieu a pu faire l'homme libre , & ne le faire 
pas libre de la liberté qu'on appelle d'indiffé- 
rence , & ainfi de cent autres proportions 
contradictoires, 
c*eficequiSte . Qu J arrive-t-il donc lors que la révélation eft 
le crime dansles douteufe fur quelque point? C'eft que les uns 
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l'expliquent par un Siftême , & les autres par 
un autre. Je veux que le Siftême des uns fbit 
conforme à ce que Dieu a réellement choifi 3 
cela n'empêche pas que celui des autres ne ibit 
conforme à ce qu'il auroit pu faire auflï digne- 
ment & glorieufèment pour lui , qu'en raifant 
une autre chofë , puifque nous concevons que 
Dieu auroit pu faire les chofès autrement qu'il 
ne les a faites,' en cent manieresdifïerentes» tou- 
tes dignes de fà perfection infinie; car fans cela 
il n*auroït point de liberté, ôc ne différeroit point 
du Dieu des Stoïques enchaîné par une deftinée 
inévitable , dogme qui n'eft guéres meilleur <£ue 
leSpinozïme. Par conséquent il ne peut y avoir 
de crime dans les faux Siftêmes, que lorfqu'un 
Théologien les' drefifè fur une idée qu'il croit 
contraire à ce que Dieu lui-même en a dît , ôc 
dérogeante à fa majefté. Or je ne crois pas qu'il 
fe trouve au monde de Semblables Théologiens. 
Joignez à ceci , entant que de be&ïn , ce que j'ai 
dit ci-deftïis' touchant les erreurs volontaires ou 
involontaires. L 

Il faudroit être fou à lier , pour croire que les 
Scholaftiques dont Luther & Calvin ontren- 
verfe le Siftême , î'avoîent fait parce qu'ils trou- 
voient que lesPrédeftinateurs à la S* Auguftin 
en toute rigueur , donnoïent à Dieu trop d'auto- 
rité , ÔC qu'il étoit néceftaire d'y mettre des bor- 
nes * comme nos Parlemens font en ce païs-ci 
à la puiûance trop arbitraire des Rois » quand 
ils peuvent. De même il faudroît être fou à 

.f*)Chap.IX> 



lier 9 pour croire que Luther & Calvin ont fait 
un autre Siftême» parce qu'ils trouveraient que 
celui des Scholaftiques représentent Dieu trop 
équitable „ ÔC qu'il étoit à propos de diminuer 
cette louange exceffive de Dieu. 

Rendons juftice aux uns 6c aux autres j ils 
n'ont jamais penfé à attenter à la majefté fuprê- 
me de Dieu» ni à fès attributs infinis -, mats ils 
ont conçu , les uns que certaines idées n'étoient 
point compatibles avec fà nature, 6c dès-là ils 
tes ont traitées de fauttès ; les autres , que certai- 
nes idées lui étoient plus glorieufès » & dès-là ifs 
les ont crues véritables, & ont expliqué l'Ecri- 
ture fur ce plan- là. C*eft-à-dire en un mot , que 
nViant pas eu une même idée de la perfection » 
mais ce que les uns trou voient perfection digne' 
deDieu,aïant paru aux autres une imperfec- 
tion indigne de cet Etre Souverain , ils ont pris 
deux routes différentes , pour expliquer ce que 
l'Ecriture dît de lui. Et jufques-là je ne vois 
point plus de crime dans ceux qui fè trompent, 
que dans ceux qui ne fè trompent point. 

Plut à Dieu que l'on eût toujours envifâgéde 
cette manière les Controverses ï II n'y eût jamais 
eu de fchifmes ni d'excommunications, & l'on 
eût emploie à bien vivre & à fuir ce que tous les 
partis conviennent être un péché , la médifànce ,* 
le vol, lapaillardifè» le meurtre, la haine de 
fon prochain , &c. le tems que l'on a perdu à 
difputer & à fè perfécuter. 

Mais c'eft trop infifter fur une queftion que 
je n'ai voulu qu'ébaucher en cet endroit, me réi 
fèrvant à l'éplucher jufques à la dernière précï- 
fîon dans la fuite de cet Ouvrage. 

Après avoir ainii répondu d'une manière irre- 
poufiable à la demande de M. de Meaux , par 
ï'établifïèmentfblide de l'égalité de droitdes Ju- 
ges hérétiques &d es Juges orthodoxes» touchant 
la condamnation & la punition des accufèzd'Hé- 
réfie , fondons encore une fois fur S. Auguftin , 
ôc après cela nous laiflèrons en repos fà pitoïa- 
ble Apologie des perfecuteurs , endroit honteux 
à fa mémoire. 



CHAPITRE XXV. 

Nouvelle réfutation de la preuve particulière que S, 
jiuguftin a tirée de la contrainte qu'un bon Ber- 
ger fait afesbrebu. I. défaut de cette campa- 
raifin , c eft que le mal dont on veur préfer- 
ver l'Hérétique que l'on contraint, entre avec 
lui dans l'Eglife 3 mais non pas le loup dans 
la bergerie avec la brebis que l'on y poufie de 
vive force. 

LA comparaison d*un Berger qui pouf garan- 
tir fes brebis de la gueule du loup 3 les fait 
entrer dans la bergerie cte vive force , fi befbin 
eft, a paru fi ébloiiifiante à Meilleurs les Conver- 
tiflèurs» que non conrens de l'avoir mille fois 
prêchée, & imprimée à l'imitation de S. Augu£ 
tin, ils en ont fait des vignettes pour l'ornement 
des Livres qu'ils ont dédiez au Roi de France 
fur cette matière. C'eft pourquoi puifqu'il me 
vient deux penfëes contre cette mauvaifecompa- 
raifon , outre ce que j'y ai déjà oppofé dans ma 
5 . partie (*) , on ne trouvera pas mauvais qu'el- 
les faflèntici une efpece de fuplémenr. 
. La première de ces deux penfëes eft qu'un Ber- 
ger 



TattfetédtU 
d'une brebis 
dam U kiï*" 

l'on f»"* a r 
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P H I L O S P H I a U E» &c & 

II. Difimt de ladite comparaifi» , c'tft qu'elle CBÀMïft* 
prouve invinciblement * ou les prétentions de XXV* 
la Cour de Rome furie temporel des Rois, 
ou que l'Eglifepeut dépofer les Princes qui 
la persécutent* 
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ger n*uie jamais de cette contrainte, lorfqu'il 
voit déjà fa brebis au pouvoir du loup : tous lès 
/oins alors (è réduifcnt à chaflèr le loup, & à 
lui ôter fa proie , Se il croirait commettre une 
lourde faute s'il cbaûoit vers la bergerie, & s'il 
y contraîgnoit d'entrer le loup conjointement 
avec la brebis qu'il tiendrait déjà* Cette impru- 
dence fe roi t néanmoins pluspardonnable que cel- 
le des perfécuteurs , qui extorquent des Signa- 
tures , car un loup enfermé dans la bergerie y peut 
être aflbramé» & on en peut trouver aifement 
des moyens bien furs ; mais l'Hérefïe enfermée 
dans l'Eglife avec un faux Converti , eft un 
poifon invifible que Ton ne fè peut bonnement 
promettre de guérir. Quoiqu'il en (bit,' voici 
une comparaison fort clochante. Le bon Berger 
contraint lès brebis d'entrer dans la bergerie j 
mais c'eft non lorfqu'elles (ont déjà faines du 
loup, mais avant qu'elles (oient tombées en (à 
puiuance* Les Convertiftèurs contraignent d'en- 
trer dansl'Eglife les etransjorfqu'ils font actuel* 
lement conjoints avec l'erreur, & les y enferment 
avec l'ennemi qui les détient, à ce qu'on prétend, 
dans (on efclavage. 

Réfutation de ceux qui difent que puijqu'un Hêreti- 

qucnelaijfèroitpas d'être damne, fi on ne leçon-' 

traignoitpas, amant -vaut-il te contraindre* 

Et ici je ne faurois m J empêcher de témoigner 
mon étonnement fur ce que j'ai ouï dire à des 
Catholiques , & lu même dans des Lettres venues 
de France , c'eft qu'il ne faut point (è faire une 
affaire de ce que les Dragons ont fait (ïgner des 
Huguenots, quiétoientperfuadez que ce qu'ils 
(ignotent ne valoit rien; car le pis qui eu arrive, 
dit-on, c'eft que ces faux Convertis fè damnent, 
maîsilsfè damneroient fans cela j ainfî damner 
pour damner, il vaut mieuxque cela leur arrive 
en fâifant ceilêr te fcandale de la multiplicité de 
Sectes dans un même pays. 

J'avoue que cela me fait douter (i je fuis en 
pays de Chrétienté î car que deviendra la Morale 
de l'Evangile (i Ton fouftre de pareils raonftres 
de fentimens î lgnore-r-on que la pieté veut que 
nous faifîons tout notre poflîble , pour empêcher 
que Dieu ne foîtoften(e\& (on faintnom mépri- 
se, & que l'humanité & encore plus la charité 
veulent» que nous n'aggravions pas la charge de 
notre pochainî Cependant ces deux (àcrées obli- 
gations s'en vont à néant par la maxime de ces 
lâches Convertiflèurs > puisque ne renant qu'à 
eux que l'Hérétique n'en demeure à. (on pre- 
mier péché, qui eft l'Hérefïe, difent-ils, ils le 
contraignent d'ajouter l'hipocrifïe , cV le péché 
contre la confidence à (on erreur. D'où il arrive 
qu'il deshonore Dieu en plus de manières qu'il ne 

* faifoit,& qu'il attire fur fa tête un degré de peine 
infernale plus înfupportable qu'il ne lauroit eu. 

Selon cette belle Morale, il fèroit permis de 
porter les Hérétiques» par les excitations les plus 
fortes, à s'enivrer, â s'entre-tuer,a s'entre-calpm- 

* nïer,à fèplonger les hommes a vecîes femmes dans 
la (buillure,as*entre-couper labourfè;car fi la cef- 
farion du Schifme apparen t eft unbien qui contre- 
pefe lecrimed'hipocrifîe, où l'on fait tomber les 
Sectaires; lebienqui arrîveroit à l'Eglife , de ce 

- que ces gens-là vivroient dans les derniers dére- 
glemens» & ferviroient ainfî de luftre à ta bon- 
ne vie des Catholiques, balancèrent tous les pé- 
chez qu'on leur fèroit faire. 

Voyons préfèntement mon autre penfëe* 
Tome. IL 



On s'étonne * on rît même, quand on lit FÂ ^ eM f esm ^ 
dans un Betlarrom & un Suarez » que ces paro- quences de U 
les de Jéfus-Chift à S. Pierre , pafee oves meas t ctefparàèjto 
fais mes brebis, lignifient que le Pape peut dépo- ***** *"*£ é 
fer les Rois hérétiques, ou délier leurs Sujetsdu ÎÎI^ÏJ/SÏS 
ferment de fidélité. ^ d'meptnfïe dm 

- Mais il eft certain que s'il eft une fois permis P. Ataimhurgt 
d'apliquer auxPafteurs des âmes les façons de fai* 
re des Bergers , Se de tirer des conféquences des 
uns aux autres, rien ne fera plus convainquant 
dans l'enceinte de la Communion de Rome, que 
la preuve de ces Jéfuires jcar enfin c'eft un droit 
qui eft né avec les Bergers, & qui eft infëpara* 
ble de leur fonction, de garenttr leur brebis con- 
tre les attaques du loup» de toutes les manières 
dont ils (è peuvent avifer,(bit en découplant leurs 
dogues fur eux, (oit en leur tendant des pièges, 
(bit en mettant fur leur chemin des chairs veni* 
meu(ès,(biten leur tirant de bons coups demouf- 
queton. Puis donc que les Catholiques Romains 
conviennent que le Pape eft le Vicaire de Jéfùs- 
Chrift, le Souverain Pafteur des âmes, Se qu'ils 
ne peuvent nier qu'un Prince hérétique Se perfé-» 
cuteur, qui par (es rufes & (es violences entraî- 
ne dans la perdition leshabitans de (ônRoyaume, 
ne (bit un loup raviflànt envers l'Eglife , il faut, 
s'ils veulent raifonner conféquemment, qu'ils ac- 
cordent à Bellarmin & à Suarez, qu'un Pape doit 
(è défaire de cePrince en la manière la plus con- 
venable qu'il pourra t quocunque modopotefi , (bit 
en découplant fur lui lesRois voifins, (bit en 
faifant foulever fes propres Sujets par le poifon 
ou l'a ({affinât* 

C'eft quelque choie de curieux que de voir 
comment le Sr Maimbourg a répondu à cette u% 
militude du bon Berger dans le chapitre xy» de 
fon Hiftoire de l'Ëglife de Rome. Cefi m Scm 
phifine, dit-il, non feulement méchant dr contre lei 
règles du bon raifinnement* mais auffi impie &dê+ . 
te/table , qui mené droit oh parricide , & pour le* 
quel on a jufiement condamné au feu Us Livres qui 
le contiennent. Il auroit raifbn d'en juger aintt" , 
s'il étoit dans mes principes;mais approuvant la 
contrainte, comme il faifoit , Se la (oûtenant par 
l'exemple du Berger, il lui eût été impotfïble de 
montrer quelesUltramontainsOntmal raifonné. 
Il y eût été plus embarraifé qu'à répondre à la 
coraparaifon qu'ils tirent des Etats Généraux de 
France, pour faire voir t que comme le Roi de 
France a (èul l'autorité Monarchique pardevenf 
lui , lors même que pour le bien de (on Royau- 
me il en convoque les trois Ordres , de même le 
Papenepouvant fuivre de plus beau modelepour 
gouverner l'Ëglife, que celui des Rois de France, 
eft toujours (upérieur au Concile. , 

Le Sr Maimbourg n'a fçu que répondre à cette 
difficulté. 

Or à qui que ce (bit que s*adreflel*ordre,p*« 
mes brebis , il faut avouer qu'il lui confère le 
droit de Ce défaire des Princes perfécuteurs, s'il 
eft vrai qu'il faille imiter les Bergers, 
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. CHAPITRE XXVL 

Fut en racoitrcî* &pardenom;e4fixcotez,deséttor- 
^ ' uiitm renfermée! dans le dogme delà &mtrmme % 

eommite renverfemsm des droits d'bofpttdité, de 
patenté* de fit dennêe* 

»ts fuites fnnef T'Ai promis dans une note marginale > vers le 
tes du dégmede J commencement (*) de cetteiîiite de mon Com- 
Utmtraimt. . „ n^^taire * de revenir encore une fois à la preu- 
ve donr je me fuis fervi dans le (a) chapitre 4. de 
de ia 1. partie, & dont voici le précis. C'eft 
quel'exéeutton de l'ordre, Contrains-ler Centrer, 
obligeant les Orthodoxes à piller les maifbn* 
des Hérétiques * à les châtier de leur patrie , à 
les confiner dans des priions ou Monafteres» les 
pires Se les maris d'an côté , les femmes & les 
enrans d'un autre, à les envoyer même au gibet 
ou aux galères , il faut néceflàirement que les 
mêmes actions , qui feraient un vioïement formel 
du Décalogue a elles n'avoient pour bat de 
contraindre les Hérétiques à renoncer à leur 
croyance , deviennent une bonne action lorfquel- 
les fe font par ce motif. Or il s'enfuit de-là 
manifêftemeht,que toute forte de péchez cef- 
fënt de l'être dès qu'on s'y porte dans la vue 
de faire entrer dans la vraie Eglife ceux qui n'y 
font pas;qu'ainfi l'utilité Se Tagrandinement 
de la vraie EgUfê font la vraie pierre de touche, 
pour connotïre fi unea&ton eft jufte ou injufte» 
Paï conféqufcnt plus une action eftcapable de fai- 
re entrer les Infidèles & Sectaires dans l'Eglifè, 
plus elle pane àî fément d'être un crime , à être 
Une œuvre de pietés 

- ' Si cela eft , voilà rompus tous les liens & tous 
les devoirs qui engagent les hommes,les uns en- 
vers les autres, (bit par la raifon générale qu'Us 
participent tous à la même nature fpécifique d a- 
hïmalràifo$nable>foit parlaraifbn particulière de 
ia parenté joud'uri contract réciproque, où quel- 
ques-uns font entre* avec quelques autres. 
tl rtnwfe Us ' - I. Pour la feule considération qu'on eft hom- 
droïts À* rfof me 9 ] a Raifon veut que fi une tempête vous jet- 
fittlité. xt f ut un bordétranger, les habkans dupays vous 

faflenrquelqueaflïftancecontre la fureur desflots, 
Je la faim & du froid. Mais cette obligation ne 
fera plus qu une chimère, félon les principes de 
nos nouveaux Converriffèurs j car il faudra , fi 
x>n fuit bien Pefprit de leur dogme , qu'au Heu 
d'aller à cèsmiféiâbles qui fe fauvent à la nage, 
t>u fur des planches , comme ils peuvent , pour 
tèur offrir du'£&m'& des habits » on y aille avec 
lûneprarefhon dé Foi toute dreffée,& une plu- 
-meà k main , eki^r d'eux qu'ils la fignent in- 
treïfamment , à faute de quoi on leur déclarera 
qu'on les jettera 1 dân s la mer , ou qu'on les lai C- 
'fcfca périr de rhalèmort fur le rivage. La plus 
douce corapofition feroîr de leur accorder trois 
'ô^ quatre joùW^r.s'inftmire-, mais après cela 
point de quartier s'ils ne fignolent. Qui auroit 
; crû que le Chrifeahlfme enfermât cette barbare 
"inhofpitabilité^dont les compagnons d'Enée fe 
; pîaignoient eï-deffùs dans nôtre ,z>- chapitre ? 
Mais comme il y auroit-là une conquête affùrée 
à la propagation de la Foi , l'inhumanité en ce 
cas deviendrait à coup fur une oeuvre très-chari- 
table 3 comme auffi toutes les fois qu'on refufe- 



toit l'aumône à un mendiant qui en auroit u* 
befoin très preûant » à moins qu'il ne promît de 
fè ranger au giron de l'Eglifè. 

Je neprétens pas pofèr en fait, que cette cou- 
tume inhumaine fè pratique dans les pays d'In - 
quifition i je fai qu'il y a eu des Réfugiez de 
France , qui ayant été contraints de retâcher en 
Efpagne par la tempête,, en ont été quittes pour 
des avanies qu'il leur a fallu eftùyer , & en (ê 
rembarquant le plutôt qu'il leur a été poffibîe, 
après avoir été contraints de fàtisfaire l'avidité & 
l'avarice de ceux qui leur faifbient peur de l'In- 
qui fn ion. Mais qui doute que la qualité de 
François mécontent ne leur ait fèrvi de beaucoup 
en Efpagne ? Qui doute que la néceffité qu'ont 
les Espagnols d'avoir des liaifbns politiques avec 
des Etats Proteftans, ne les oblige à fe relâcher 
fur le chapitre de la contrainte ? Enfin il ne s'a- 
git pas tant de ce qu'on fait» que de ce que la 
doctrine qu'on enfeigne inipire naturellement, & 
peut faire pratiquer lorfque l'on n'en craint pas 
les fuites. 

II. Pour les droits du fang , ils ne (auraient Auft-Um^ 
être dans ces principes plus ucrez que ceux de «**/fcfo t M, 
l'humanité: il fera fort bien permis à un père, nm * 
fi fbn fils ou par des lectures , ou par d'autres 
initûdtions 3 a ci û qu il devoît changer de Re- 
ligion , de le traiter chez lui comme un valet» 
de le mal nourrir & vêtir, de le chaflèrmêrae 
& déshériter pleinement , jufques à ce que ces 
afflictions temporelles l'obligent à reprendre fa 
première Foi. Un fils de fon côté qui s'eft ren- 
du de la bonne Religion, Se qui voit fon père 
perfifter dans fbn Hérefie * peut lui dénier dans 
îès vieux jours les offices Ôc les aflîftances les 
plus néceflàires » & le menace de pis s'il n'ab- 
jure. Une fille pourrait porter fès menaces en- 
vers (on père & fa mère, qui ne voudraient 
point fè convertir comme elle auroit fait, juC* 
ques à leur dire qu'elle fè proftituê'roit, s'ils ne 
lui donfioient ia fatisfaclion d'entrer dans le gi- 
ron de l'Eglifè j & fi la menace n'étoit pas a£- 
fez puiflante, elle feroit bien de l'effectuer , tant 
ÔC ÎÎ long-tems que fes père Se mère perfifte- 
roient dans leur opiniâtreté. Et en pareilles ren- 
contres fi elle les attirait au bon parti , s'ac- 
complirait l'oracle dont les Convertifièurs fetar- 
guenc depuis long-tems ; Impie faciem eorum igno- 
mitiiàt querentnomentuum» Domines cmvres-ltur 
la face d'ignominie , & ils chercheront ton nom 3 
Eternel, Qu'on ne me dife pas qu'elle com- 
mettrait un péché. Oui , repondrai-je , fi elle 
n'avoit par pour butde contraindre (on père Ôc 
fà mère à fortir de l'Hérefiej mais ayant ce but, 
fbn action cefïè d'être mauvaife, auffi-bien que 
le vol, la captivité, & le dernier fupplice, or- 
donnez contre des innocens afin de les contrain- 
dre d'entrer. 

III. Quant à la Religion du ferment , Se de mm xdtU 
la foi donnée dans un contradt* la chofè du fôénnêt. 
• monde la plus fondée fur les premiers principes 
de la Morale, Se la plus'néceflàire pour le main- 
tien des Societez , elle ne fera pas plus exempte 
de la fuprefïion ,que les aurresdevoirs de l'hom- 
me, dès qu'on pourra fe promettre qu'en vio- 
lant fà parole & fon ferment, on réduira un Hé- 
rétique dans une extrême fbufFrancê , qui l'obli- 
gera à figner le formulaire. Cela eft fi vrai » 
que comme l'Eglifè Romaine s'eft fignaléeplus 
qu'aucune autre Religion du monde a violenter 
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les consciences » elle eft auffi celle qui a le plus 
relâché l'obligation de tenir ce qu'on a promis; 
& demandanti'autrejour à un homme degrande 
ledore t moi qui eu ai peu, s'il connoîiloit un 
exemple de quelque Souverain Catholique a qui 
eût tenu à fes Sujets de différente Religion les 
promeflès qu'il leur avoic faites concernant leur 
Religion, il me répondit qu'il en avoit cherché 
en vain , & qu'il n'en fàvoit pas un i qu'auffi 
nétoit- il point furprîs de ce qui fè pafïè dans ce 
pais, s'y étant bien attendu; & il me témoigna 
alors le cas extraordinaire qu il faifoît d'un trait 
qu'il avoit lu ,dans la page 7$. au petit Livre 
intitulé ce que cefi que la France toute Catholique t 
qu'il y a de la charité à ne point faire faire fer- 
ment à des Catholiques. 

i- 

Echantillon pris de la dernière perfécmiondeFrance* 

ixemflts de On a fènti en France, dans ces dernières an- 
twtes ces imr- nées, la vérité de ce que je viens de dire ; tous 
les d roits de parenté, de bon voifinage , d'ancien- 
ne amîcié, diiofpitalité, foulez aux pieds, 8c à la 
réferve qu'on n*égorgeoit point les gens, c'étok 
une manière de copie des anciennes profcriptions 
que Marins, Sylla,& les Triumvirs rendirent 
fi terribles à Rome , lorsqu'il n'étoit pas permis 
à un père ou à une mère de cachet fon fils, ou 
de contribuer à fon éva/îon; au meilleur ami, 
à refclave,ouà l'affranchi qui avoit reçu les plus 
grands bienfaits de fon Maître, de ne pas déce- 
ler Ion ami ou fon maître,lans encourir la peine 
de la profcrïption. 

Il eft de notoriété publique en France, qu'on 

Îr a (ait des derfenfes de recevoir ceux de la Re- 
igion dans Jes hôte lier ies,de leur donner retraite 
chez foi , de mettre à couvert leurs biens, & de 
contribuer en façon du mondeà ce qu'ils évitât 
fenc la vexation desDragonneries. Un hôte qui 
ne chafïbitpas les gens delà Religion qui logoienc 
chez lui , ou qui ne les alloit pas déclarer aux 
Directeurs des conver fions , encouroitdegrofles 
peines, & ainfî c étoit comme au ficelé de fer, 

(*) .... Non hojpes ah hdfpite tutus. 

Un proche parent , un ami que l'on auroic 
convaincu d'avoir caché dans fa cave ou gale- 
tas, fon parent, Ion ancien ami , ou fes enfans, 
ou fes meubles, encouroit auiïï des peines ; 8c 
ce qu'il y a de plus étrange , on faifcicun cri- 
me à un mari d'avoir envoyé fà femme en lieu 
de fureté , à un père de n'avoir pas empêché 
que fes enfans prilïèni la fuite; & de-là venoic 
qu'après qu un homme las de fa garnifôn avoit 
figné , 5t qu'il croyoît jouir de quelque répit, 
il Ce voyoit peu de jours après accablé d'un 
nouveau logement de Soldats, fous prétexte qu'il 
ne pouvoir, pas repréfènrer tous Ces enfans , 8c 
que fa femme fe tenoît cachée. Avoir commer- 
ce de Lettres avec tes frères , feeurs , enfans, 
père ou mère, réfugiez dans les pays étrangers, 
n'eft pas une chofe peu dangereufè en France 
pour ceux qui ont figné, 8c dc-là vient que l'on 
n'ofè leur écrire à droiture, ni leur parler que 
par énigmes,crainte de l'interception des Lettres. 

S'il y a des enfans qui écoutent plus la voix 
de la Nature, que celle de la mauvaife Religion 
qu'ils ont extérieurement au moins embraflee, 
je veux dire qui veuillent raire tenir fous main 

(*) Ovîd Metam. 
T«m. IL 
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quelque argent à leurs pères ou mères * confti- Chapîtiu 

tuez en néceffîté dans des pays étrangers , cette XXVI. 

action ne demeure pas impunie quand elle eft 

fçuë. Vît-on jamais un re n ver fement plus odieux 

Se plus criant de tous les devoirs que la Nature , 

& la droite Raîfon nous impotent ? 

Je ne touche point au manque de parole, &, 
au mépris des engagemens les plus folemnelsquî 
a éclaté dans toute cette perfecurion , & même 
fort notamment dans l'Edit révocatif de celui 
de Nantes; car c'eft une chofè qu'on a furfifam- 
ment prônée par toute l'Europe. Je dirai feule- ■ 
ment un mot de l'ingratitude qu'on a eue pour les 
importons fervîces du Maréchal de Schomberg, 
& cela ne ièra point dîgreffion ; car ce vice eft 
une violationd'un contrat!: tacite & implicite , 
qui demande une auffi religieufê obfêrvation de 
toute ame bien née , que ceux qui fe patient de- 
vant notaire & témoins. 

Réflexions Jhr ce qui a été fait au Maréchal de 

Schomberg. 

Ce Maréchal raérîtoit d'autant plus de recon- En particulier a 
noifiànce des Rois de France & de Portugal , *&**? ^f Mu 
que n'étant point né leur Sujet , il n'avoir pas * c 9m * r& * 
laine de leur rendre des fèrvices très-importans 
avec la dernière fidélité. 

Néanmoins il s'eft vu contraint fur fes vieux y 
jours , par les ordres du premier de ces deux 
Princes , de fortir de France qui étoit fà patrie 
d'élection , où il avoit pris femme , & acheté 
bien des terres. Ces mêmes ordres lui ayant 
fixé une retraite en Portugal , il efperoit d'y 
palier tranquillement le relie de fà vie ^ à caufê 
de la confidération que (es longs 8c très-utiles 
fèrvices lui avoîent acquis en cette Cour-là ; 
mais rien n'a été capable de le mettre à couvert 
des perfêcutions de Plnquifitïou; ni le fouve* 
nir des obligations qu'on lui a , ni le refpett 
qne les Portugais doivent avoir pour tout ce 
qui leur vient de la part du Roi de France , à 
qui ils doivent l'avantage de n'être pas une Pro- 
vince de la Monarchie Efpagnole , Se qui les 
fbutint puiflàrnment lors même qu'il ne le pou- 
voit faire , (ans violer un des articles le plus 
clair du fameux Traité des Pyrénées ; ce qui 
a commis fa réputation 8c attiré fur lui cent 
mille reproches de mauvaife foi , dans une infi- 
nité de libelles. Il a donc fallu que ce Maré- 
chal fe foit remué encore une fois, & ait cher- 
ché des afiles bien loin de la patte du loup, je 
veux dire des pays où règne leperfécutant Pa- 
pifine. 



CHAPITRE XXVII. 

Que la Sodomie pourroit devenir une attion [aime, 

àJiti'Ure Us maximes des persécuteurs 

modernes* 

SOuvenons-nous bien que félon ces belles ma- te dogme d? I* 
ximes, une action mauvaife fê métamorpho- contrainte anta* 
feen bonne, pourvu qu'elle faflè figner bien des f *fi reit m * m * 
Hérétiques ; cela étant , noUs voici fort en état U Sod<fm "' 
d'innocenter le crime le plus odieux , le plus 
brutal & le plus brûlable que l'on connoilîè, 
c'eft à lavoir la Sodomie ; car il ne faut point 

douter 
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SUPLEMENT DU COMMENTAIRE 



précèdent, I. Ripoafe, Cette manière de cou. 
iraindrc fcandaliieroit le Public, 



Chapitre douter que bien des gens qui réfiÛeroîent aux 

XXVII. menaces de la prifon, de ta pillerie , de I*exî| s 
'" des galères & de la mort, ne fuccombaflcnt à 
la menace d'être abandonnez eux , leurs femmes T E ne fuppofè pas qu'on me répondra ample- *#«faw&> w 
& leurs enfàns à la proftkution. S. Epiphanc J ment que ces actions font mauvaifes ; car '""^«flA* 
raconte qu'Origene » qui dès fes plus tendres an- ce ne ferait rien àk&+ puifqu'on avoue que 2^2* * U 
nées avoit eu un zèle très-fervent pour le mar- piller les maifons des Hérétiques^ iescondam- 
, tire* & qui conftamment a été un grand exem- ner à la mort ,ou aux galères , devient une bon- 
pie d*inuefidité Se d'inflexibilité aux rigueurs ne aOton de mauvaife qu'elle feroit, par cela 
des perfécutîons , n'eut pas néanmoins allez de qu'elle eft deftmée à les contraindre d'entrer. Il 
force pour réfifter à la menace qu'on lui fit en faut dire autant de tout autre crime, fi quel- 
de le livrer à un Ethiopien qu'on lui amena, que considération particulière ne l'empêche. 
L'Horreur qu'il eut en «'imaginant qu'il feroit Voyons fi la réponfe qu'on vient de lire eft ca- 



qun eut en s imaginant qu 

la victime de ce brutal , le fit confenttr à en- 
cenfèr une Idole qui étoit autant en ce tems-là, 
qu'en celui-ci fouffignerun formulaire» ou écri- 
re fon nom fur la matricule d'un Procureur Gé- 
néral, tin tel fuccès, &la conjecture très-pro- 
bable que l'on peut fonder fur l'idée de ce crime 
affreux & vilain , font connoître que l'on fè 
pou rr oie tout permettre en fait de nombreofês 
Signatures, fi an lieu de commander aux Dra- 
gons de taire bien dudéfbrdre dans lesmaifons, 
on leur ordonnoitde faire bien les Bulgares , &c 
iî on mêloit parmi eux le plus de Nègres qu'on 
pourrait trouver. 

Que feroit en ce cas-là ce fèxe qui eft non 
feulement la plus belle moitié du genre humain, 
mais auflï la plus pieufe 6c la plus chafte, celle 
à qui la pudeur éc la modeftie font échues en 
partage ? Comment foûtiendroient l'idée d'une 
proftîtution contre Nature, & félon Nature, 
(car on en laiflèrait fans doute le choix aux Dra- 
gons) rant de femmes & de filles de bien & 



pable de cela. 

Je dis que non j car (î le Public peut bien di- 
gérer tous les c ris & les hurlemens d'une multi- 
tude de Dragons , qui vivent à discrétion chez 
les Hérétiques, qui mettent tout fans deflus deC- 
fous, qui battent leur h6te , qui le bernent , qui 
le rimpanifènt pour l'empêcher de dormir ; s'il 
peut iouffrir la vue d'un grand nombre de per-» 
fbnnes de coût fèxe qu'on mené au fupplice com- 
me durant laCroifàde contre les Albigeois, fous 
les auipices de S. Dominique » & duranr le gou- 
vernement du Duc d'Albe dans le Pays-Bas , Se 
en tant d'autres occafions ;s*il fè plaît à voir brûler 
vifs ceux que Tlnquifition y condamne , lors 
qu'elle fait avec tant de pompe ce qu'elle appelle 
autos âeféy U s'accoutumerait bien-tôt à ces au- 
tres peines. Au commencement la nouveauté 
pourrait choquer; mais on lèverait ians une gran- 
de difficulté tout le fcandale , en montrant le 
fruit que ces menaces exécutées fur les plus opi- 
niâtres tant feuïemeut auraient fait. , 

d'honneur , à qui la moindre parole obfêene , & i 

les moindres indécences d'un tableau, ou de quel- II» Rtponft, La Sodomie eft eûenti ellement cri- 



que autre objet , ne ièmblent pas fupportabies ? 
On ne peut nier , quelque mgdifànt que l'on 
veuille être , que de toutes les peines ou flétrif- 
fures que l'on pourrait infliger à une honnête 
perfbnne de ce fèxe, celle de faire amende d'hon- 
neur ntaë fans chemifè, aux yeux de toute une 
populace, ferait la plus rude* que fêroit-ce donc 
fi uue procefïion fi dure devoit être terminée par 
être livré à la brutale fureur des fktellites des 
perfêcuceurs? Il y a peu- de femmes, de celles 
mêmes qui ont le plus de pieté» & qui auraient 
le courage de mourir pour leur Religion » qui 
pour s'exempter d'une efpece de fupliceauflî in- 



minclle , au lieu que le meurtre eft quelque- 
fois bon. 

Pour faire voir la nullité de cette exception, ^T"'»*' 5 » . 
je n'ai qu'à confidérer, non le meurtre d'une fa- '"* ;/ " ^* 
çon vague, mais un certain meurtre qui fôit 1 *"" 
effectivement un crime ; celui par exemple d'un 
Bourgeois deParis parfaitement honnêrehomme, 
bonSujet,bon Citoyen,bonCatholique,mais qui 
croiroït, contre le fêntiment du Roi , de toute 
la Cour, & des plus fâvans du Royaume , que 
la Langue Ftançpife qu'on parloit du temsde 
François I. eft plus élégante & polie que celle 



iuporrable que celle-là à leur pudeur, ne fignaf- d'aujourd'hui. Je dis que fi le Roi fatfbît pen- 



dre cet homme pour cette feule raifbn , ce fe- 
roit commettre un homicide très-criminel , Se 
que ce meurtre eft dans une efpece eflèntielle- 
ment mauvaîfê, étant impoffible qu'aucun meur- 
tre circonstancié & conditionné comme celui-là» 
foit jamais permis. Laiûons tout le refte dans 
cet homme , faifons-en feulement d'un Catholi- 
que un Huguenot, comraeétoit Annedu'Bourgi 
que le Roi Te rafle pendre par cette feule raifort 
qu'il n'eft pas Catholique , les Convertifieurs 
foûtiennent que ce n'eft pas une action mauvai- 
fe, mais bonne. Ainfi le même meurtre pris 
individueilcmnnr, qui ferait efïèntiellemenr cri- 
minel , s'il n'écoit pas fait pour l'avantage de 
la Religion , cefTe d'être un crime dès qu'il eft 
commis pour la ruine d'une Se&e. Donc auflï 
le même acte de lubricité contre Nature , qui 
feroit mauvais , s'il n'étott point fait pour 
attirer par la peur les errans dans la vraie 
Eglife , deviendra bon étant commis par ce 
Examen de ce qu*en peut répondre an Chapitre motif-là. 



fènt tel formulaire que l'on voudrait. Ainfi ce 
ferait une manière de contrainte tLes-efncace,& 
dont les progrès furprenans re&ifiei oient avec 
ufure ce qu'il y pourrait avoir d'irrégulier. 
Tout le monde fait , que les- femmes de Milet 
ayant été fàifies d'une efpece de Mélancolie qui 
les obligeoit à fe tuer , rien ne fut capable de 
les retenir, que l'Arrêt que les Magiftrats pu- 
blièrent que celles qui redonneraient la mort 
feraient mifes toutes nues dans un carrefour. 
Cette idée de nudité leur donna de fi preflântes 
allarmes, quoiqu'elles n'tgnoraflènt pas qu'a- 
lors elles ne feraient pas en état de fèntir aucune 
honte , qu'elles conlèutirent à vivre pour n'être 
pas mifes en fpedtacle. 



CHAPITRE XXVIII. 



111. 



III. Reps»/** Les Souverains n'ont point de 
jurîfdi<3bion fur la pudeur comme fur la vît* 

jûf&û**"* t Et <**ou v *ent donc que les Romains faifoient 
tfUlêjefà*»' déflorer parle bourreau les filles qui dévoient 
être pendues, comme on le pratiqua fur la fille 
de (*) Séjan r Quoiqu'il en {bit (car comme je 
ne me pique pas de lecture, je ne (ai pas fî ce 
problème a été examiné à fond par lesJuriftes, 
& jeu laiflè la difcuffion à qui voudra s'y efcri- 
mer) je trouve merveilleux que des gens qui at- 
tribuent aux Souverains le droit de violenter la 
confcience , ne lui accordent pas en fuite , fur les 
parties de la pudeur, le même empire qu'il a fur 
ta langue, fur le bras, fur la tête & la vie de 
lès Sujets ; car il peut leur faire couper le poing, 
extirper la langue, les faire pendre & décoler. 
Je ne fai pas au vrai pourquoi , s'ils peuvent 
donner ordre au bourreau d'arracher la langue 
à une fille , de lui couper le bras , ou le nez , 
ou de lui arracher les yeux , ils ne pourraient 
pas ordonner qu'il la déflorât , (ï on trouvoic 
que cette forte de peine , qui ne ferait pas un 
péché pour la patiente , pourvu qu'elle n'y prê- 
tât pas (cm contentement , mais cédât à une 
force majeure , tournât au bien public mieux 
que toute autre note d'infamie. 

IV. Rêpotife, Les exécuteurs de cet ordre com- 

mettroient un grand péché , à caufè duplaiûr 

qu'ils y prendroient. 

Réfutation <?». ' Maïs fi cette raifcn étoit valable , il ne (êroit 
m w, obje&h», pas permis de faire vivre les Dragons à discrétion 
chez un Hérétique i car il eft manifefte qu'ils 
prennent un très-grand plaifir à s'enivrer de (on 
vïn, à lebalottcr , infulter, & Ce faire païer tous 
les jours le plus d'argent qu'ils lui peuvent extor- 
quer à 
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Prêtre, & tout autre Catholique, exerce une Ch a p« 



C HA PITRE XXIX. 

Progrès énorme qu'a fait, depuis un grand nombre 
dejtecles , le dogme de la contrainte , quelque im- 
pie & détefiable qu*ilfoit. Réflexion fur cela. 

H tji étonnant £~~\ Eux qui auront fait une réflexion attentive 
f * le A % m * d f V-/ fur la preuve dont ie me fuis (èrvi dans le 4. 
fait tant du pn, ctia prt r eoe la 1. partie, & que j ai retouchée en 
ph. quelque autre endroit, & notamment dans ces 

derniers chapitres , s'étonneront que le dogme de 
la contrainte de confcience ait pu être attribué 
au fils de Dieu; dogme qui contient enélixirles 
fèrmens» les efprïts, & les femences de tous les 
Crimes, 6c qui beaucoup mieux qu'on ne Ta dit 
deceiui de iaPrédeftïnatïon,eft l'éponge de tou- 
te Religion; car non feulement il fait que tous les 
droits les plus facrez de l'humanité, de lacon- 
fàuguinité, de l'affinité, des contrats , & de la 
reconnoî fiance, ne font qu'un Fantôme Se des Ré- 
bus de Picardie, par raport à ceux de contraire 
Religion, mais auffi envers ceux de même 
créance} puifque dès qu'un Catholique croira 
qu'un Roi , qu'un Juge, qu'un Evéque , qu'un 



(*) Trftiunttetitfwstjm auBoret,quh triumviratifitp- 
fltch ajjicî virginem inauditum habelatftr a emnifetù- 
qittum j/ixt» compreffum. Tacjt. annal. J. f . 

(*)» On y pounoit joindre la très-petite SeÔe des 



charge dont un autre s'aquîtteroit plus utile* * X X 1 X. 
ment pour la Religion , il pourra tout entre- 
prendre contre eux fans pécher , la règle des bon- 
nes & des mauvaifes actions n'étant autre choie 
que l'utilité de PEglife. 

Et ce qui eft de plus fâcheux , c/eft que les Sou- 
verains qui ne font déjà que trop accoutumez à 
ne fuivre pour régie de leurs actions , que l'inté- 
rêt de leur grandeur, n'en feront plus aucun 
(crapule } car il ne tient qu'à eux de tenir in répa- 
rables la prospérité de leur Etat, & l'utilité de 
leur Eglife. Defbrte que la règle de leur cupidité 
ne fera point différente de celle de leur confcien- 
ce : &aûifi tout ce qu'ils entreprendront pour leur 
grandeur pouvant redonder au bonheur & à Pac- 
croiflèmeutdeleur Religion , fera très-conforme 
à la règle d'équité quenos Gmvertiflèurs établie 
fent. Parconféquent voilà toutes les perfidies & 
violences des Souverains, (bit envers leurs pro- 
pres Sujets Catholiques , (bit envers les Etats voi- 
îins auttï Catholiques, devenues juftes, pourvu 
qu'elles ayent un heureux (ùccès. 

Toutes ces confêquences & plufieurs autres 
raiforts qu'on a pu voir dans mon Commentaire, 
font une preuve îi fortecontre le fens littéral de la 
parabole, que je défie tous les Miffionnaires qui 
font ou qui iront jamais à la Chine, d'empêcher 
qu'un Philofbphe Chinois qui les attaquera , 
mon Commentaire à la main, (& que fèroit-ce 
s'il fê (êrvoît «Ton meilleur Livre fur cette matiè- 
re , comme il fèroit aifé à de plus habiles gens 
que moi d'en compofèr) d'empêcher, dis- je, 
qu'il ne leur prouve que (i Jéfus-Çhrîft a voulu 
ordonner en cet endroit-là , de faire entrer dans 
fon Eglife, de gré ou de force, tons ceux qui 
nous tomberont entre les mains , il n'a (çu ce 
qu'il dilbit, iis'eft contredit groffierement, ou a 
été un très-malin impofteur , abfit verbo bUjphc** 
mia. Tenons-nous-en donc à la (âge maxime de 
la Religion naturelle ,quâdtibi fieri non vis altefi 
mfeceris, laquelle îl a (i (bigneufèment recom- 
mandée à (es Difciples, en S. Math. chap. 7, v. 
11. leurdiiant, Ce que vous vouiezgsee les hommes 
•vôusfajfent » faites-le leur auffi fenwlable , car c*efi 
la la loi & les Prophètes , ajoûte-t-il: paroles no- 
tables qui montrent que cette feule maxime en- 
ferme toute l'eflènee de la Morale Chrétienne. 

Puis donc qu'il eft certain , que perfonne ne 
veut être violenté en fa confcience, croïons fer- 
mement que Jéfus-Chrift n a pas voulu que (es 
Scrutateurs le fi (ïènt ; car ilsne le peuvent (ans faire 
à autrui ce qu'ils ne voudroient pas qui leur fût 
fait. Il faut expliquer par-là les termes de là 
parabole. 

Mais le plus grand fu jet d'étonnementn'eftpas 
qu'il fê foit trouvé des perfonnes qui aient dérivé 
ledogmede la contrainte deces paroles de l'Evan- 
gile , Contrains-les d * entrer. Il y a bien plusdequot 
s'étonner, qu'un tel dogme aie tellement envahi 
le Chriftianifme , qu'iln'y a pas une Se&e consi- 
dérable qui ne le foûtienne vigoureufèment, ou 
en tout, ou en partie. Il y a quelque Particulier 
dans toutes les Communions Chrétiennes , qui 
blâme ou en fon cœur , ou même publiquement, 
les violences emploïées à faire changer de Reli- 
gion ; mais je ne fâche que la Secte des (a) Soci- 

niens, 

a, Quakers » & celle des Anabaptiftes : maisoutrequ'ils 
„ n'écrivent prefque rien , ceux-ci fe confondes fans 
„ peine avec les Arminiens* 

Xxx a 
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C h a p. niens, & celle des Arminens , qui fatfènt profèf- 
XXIX. fion d'enfeîgner a que toute autre voie que celle 
de Imftruétion eft illégitime » pour convenir les 
Hérétiques ou les Infidèles» Or qu*eft-ce que ces 
deux Sectes? La s» neft guet es plus vifibleque 
l'Eglife des élus; lesSociniens font mêlez im- 
perceptiblement avec les autres Chrétiens, & ne 
font corps à part qui (bit appercevable qu'en 
très-peu de lieux du monde » ôc pour les Armi- 
niens ils ne font connus qu'eu quelques Villes de 
Hollande. Ainfi le dogme de la tolérance n'eft re- 
connu pour vrai, que dans quelques petits re- , 
coins du Chriftianifine qui ne font aucune figu- 
re , pendant que celui de l'intolérance va par 
tout la tête levée. 
Toutes fortes de En effet c'eft le dogme favori de la Cornmu- 
Seétes £*M*° U ~ niondeRome, & pratiqué partout où elle le 
ZZt. î*™* Mais lcs Pwteftans , qui à la vérité le dé- 

pouillent de ce'qu'il a de plus odieux » ne laif- 
iènt pas de le réduire en pratique. Il n'y a que 
peu de mois que les fêuls Epîfcopaux avoient ici 
pleine liberté de confèîence. Il y a dès-Cantons 
Suiflès qui ne fourïrent que laCommunion Ré- 
formée , & qui ont ufé de nos jours d'une rude 
violence courre les Anabaptiftes , les gens du 
monde qui méritent le plus d*être foufferts , puis 
que renonçant à laprofeffion des armes » 8c aux 
Magiftratures , par principe de Religion , il ne 
faut pas craindre qu'ils le foulevent, ni qu'ils 
■ courent fur les brifées de ceux qui poftulent une 
charge ; & quant au refus de prêter ferment de 
fidélidé , ce n'eft point une marque qu'ils veuil- 
lent être moins fournis au Souverain que les au- 
tres Sujets , c'eft qu'ils prennent à la lettre le 
paiïàge où Jéfus-Chrift défend de jurer, & 
qu'ilsfo croient auflï engagez par une Ample pa- 
role donnée, que les autres par les fermens. Les 
Luthériens ne fouffrent qu'à peine dans quelques 
Villes Impériales où ils prédominent, les Ré- 
formez , lefquels font contraints de s'aflèmbîer 
hors des murailles { comme des peftiférez dans 
des Lazareths ) quelquefois dans des Temples 
bien écartez. La Reine de Dannemarc » qui eft 
Réformée, n'a des Miniftres de fa Religion que 
pour fon ufage, à quoi il fout ajouter ceux qui 
depuis peu, en très-petit nombre, 1er vent les Ré- 
fugiez de France , & qui ne font guéres vus de 
bon ceil par les Pafteurs Luthériens. La Ducheftè 
de Zell , Réformée aufli , n'a pu avoir quelque 
Miniftre de fa Communion que depuis peu de 
tems. Ce neft pas que le Duc fon Epoux foit 
autrement difficile , mais il ne vouloitpasïrriter 
fon Clergé. Dans le païs de Wirtemberg , les 
François Réfugiez n'ont été admisà la Cène Lu- 
thérienne , qu'en foufcrivant un formulaire de 
Foi qui contient le dogme de l'Ubiquité, aveb 
; celui de la communication des autres idiomes 

du Verbe incréé à l'humanité de Jefus-Chrift , 
comme aufli celui de la préfènee réelle & de 
la manducation orale , & la rejedfcion de la grâ- 
ce particulière & de la réprobation abfoluë. Il 
ferait aufli aifë aux Réformez d'obtenir exer- 
cice de Religion dans les pais héréditaires de la 
Maïfon d'Autriche , que dans l'ElecT:orat de 
Saxe. 

Les Papïftes ne font tolérez ni en Suéde, ni 
en Dannemarc ; & pour les Grecs Sujets du Turc , 
il n'eft pas néceûaire d'avoir égard à leur con- 
duite , car il ne dépend point d eux de tolérer 
ou de contraindre perfonne. Les Grecs qui font t 
maîtres chez eux , comme les Mofcovitci > ' ne 
fouffrent que leur Communion. 
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Et ce n'eft pas d'hier ni d'aujourd'hui , que ** ^'«u/^s 
le dogme de la contrainte eft répandu for toute " ff?f dani fe 
la face duŒriftïanifme, hormis ces petits re- '^W 
coins dont j'ai parlé > c'eft depuis que les Chré- 
tiens jowuent de la puiflànce du glaive; c eft de- 
puis Conftantin , premier Empereur Chrétien , 
jufques à l'Empereur Leopold qui eft aujourd'hui 
fur le trône. Les preuves de cela ont été recueil- 
lies fi amples, fi claires, & fi précités > & d foi. 
gneulèmeut par un Père de l'Oratoire à Paris , 
nommé Louis Thomajfin , dans les deux Volumes 
qu'il a publiez depuis peu fur l'Unité de l'Egliiè, 
qu'il faudrait fe crever les yeux pour pouvoir re- 
tenir la moindre incrédulité à cet égard. Il a tel- 
lement prouvé la perpétuité de la Foi del'Eglife 
touchant ce dogme, depuis le fieclede Conftan- 
tin jufijuàprélènt , que fi les Janfëniftes avoient 
pu prouver de même la perpétuité de la Foi de 
l'Eglife fur la réalité, j'entens par des témoigna- 
ges aufli peu équivoques & aufli irréfragables ,. 
que ceux du P. Thomaflîn , il n'y auroit eu quoi 
que ce foit à leur répliquer. 

Et ici il faut que j'avoue l'ingénuité de celui 
qui a écrit des droits des deux Souverains» contre 
ce que j'avois avancé de la tolérance & de la 
confeience. Il avoue* dans la page 280. que le 
Paganifme feroit encore debout, & que tes trois 
quarts de l'Europe- feraient encore Païens t fi Conf- 
tantin & fis fatccjfeurs n'avaient emploie leur auto- 
rité pour l'abolir. Ce qu'il dit du Paganifme n'eft: 
pas moins vrai de l'Arîanifme, Manichéifme, 
Monothelîfme,Wicléfiani{me,Albigéifme,&c. 
C'eft pourquoi je fuis furpris qu'un célebreAuteur 
François, Se qui paflè pour habile dans l'anti- 
quité, ait dit dans un Livre de Controverfe pu- 
blié en France il y a huit ou neuf ans, qu'il faut 
être peu /avant dans l^htftoire de l'Eglijè , pour, 
ignorer que dont les démêlez, qu'elle a eus avec les 
Arriens* les Euty chiens , & les autres Hérétiques , 
elle ne s'eftfervi que d'exhortations , que de raifons^ 
que de Conciles , & d'autres femblahles armes. 
Mais il eft peut-être plus furprenant que depuis 
que le P. Thomaflîn a fi bien prouvé le con- 
traire, ¥Ameutdelafidu&fanéludée> autre Ecri- 
vain François , ait dit en s'adreflànt à Mr. l'EvéU 
que de Meaux : J'ai à vous dire , Monfeigneur # 
que dans toute Imfloire ancienne & moderne tout 
ce qu'il y a eu de voies défait exercé par les Prin- 
ces en marierede Religion, n a été jamais regardé 
que tomme des fpeblacles d'horreur, &que le nom 
de ces Princes-la ne fi profère encore aujourd'hui 
qu'avec exécration. Quoi les Conftanttns, les 
Théodoiês, les Honorius, les Marciens ,les Ju£> 
tiniens , qui ont foit exécuter tant de loîx péna- 
lescontre les Sectaires* qui ont condamnéà mort 
ceux qui perfévéreroient dans l'idolâtrie Païen- 
ne , dans le Manichéifoie , &c» ou ceux qui 1£-1 
roient & garderaient les Livres des Hérétiques , 
font des noms qu'on ne profère encore aujour- 
d'hui qu'avec exécration? Comment prouverait- 
on cela s Ces deux Auteurs au refte s'accordent 
fort à dire, que les Hérétiques ne fe font établis 
que par les menaces de la mort , Se par le fer 
Se le feu, Se le dernier le dit principalement des 
Arrieus. Je les renvoie l'un Se l'autre au cha- 
pitre foivaur. 

Le fcandale ferait moindre fi on pouvoit prou- 
ver qu'en effet le nom des Princes , qui onr établi 
la vérité par les voies de la violence , a été toujours 
odieux: mais, helas! à la confufipn du nom 
Chrétien , le même Louis Thomaflîn , qui afi bien 
déinomréPttfoge perpétueldes loixpénaleicontre 

les 
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les Sectes * 9 montre avec ta même évidence que 
ce font les Conciles, les Evoques, &c les plus 
éminerts Docteurs qui onr ou follicité ces lois » 
ou honoré de grands éloges, d'acclamations, 
de bénédictions & d'actions de grâces très- hum- 
bles , les Souverains qui avoient fait ces lois , cY 
qui les faifôient valoir avec vigueur* Ainfî on voit 
dans cette affaire un concours de deux ou crois 
choies , qui fait aflùréraent un prodige. L'une 
eft la promulgation des ïoix pénales contre ceux 
qui 11 auraient pas certains fèiitjmens fur lesvé- 
ritez de Religion , ufîtée dans tous les coins du 
Chnftianifme>& réitérée toutes les fois qu'il s J en 
eft préfenté d'occahon j pendant plus de douze 
cens ans. L'autre eft l'exécution exacte & quel- 
quefois très-fanglame de ces mêmes loix, dans 
toutes les rencontres qui s'en font offertes \ $t la 
dernière , qui eft la plus monftrueufe , c'eft l'a- 
probation des deux premières par les • réla:s , les 
Conciles» les Papes, & la plupart des docteurs 
particuliers. 
itpxio»tf$tr Je le répète encore a c'eft ce qu'il y a de plus 
tout cela* monftrueuxdansce poinr-ei ; car il n'y auroitpas 
grand fujet de s'étonner, que les Souverains 
Chrétiens euAênt abufé de leur puiflànce pour 
opprimer les Chrétiens qui diffëroient d'eux en 
profeffionde Foi j ils en ont fi foUventabufë, pour, 
engager leurs Sujets dans des guerres très-injuf- 
tes, Qc quelquefois très-ruïneuïès, & pour les 
accabler de maltôtes , que ce ne ferait qu'une 
faute bien commune de voir qu'ils eufient peife- 
cuté les Sectes* On feroit un arbre généalogique 
prefque auflî continu , mais beaucoup plus bran- 
chudes Princes, de leurs concubines & de leurs 
bâtards , que d'eux & de leurs époufès & fuccefc 
fêurs légitimes j on eft accoutumé à cela, &onne 
l'admire point ; pourquoi donc Ce récrieroit-on 
de leur injuftîce contre ceux qui ne font pas de 
leur Religion 1 Mais comme ce feroit alors qu'il 
faudroit déplorer la fbuveraine corruption du 
monde t fï Ton voïoit les Théologiens & les 
Pafteurs des âmes , exciter les Princes àdes guer- 
res non néceflàires, à des impôts tyop onéreux, 
à des commerces de galanterie , les en loiier , & 
les en remercier publiquement en chaire, dans 
des Harangues j dans des Epîcres dédicatoires» 
&c. Ainfi c'eft le comble du défbrdre & de la 
perverfîté, que tout ce qu'il y a de plus vénéra* 
ble dans le ChriïHanifme , & que ceux qui font 
les dépofitaires de la {aine doctrine, aient folli- 
cité inftarnment des loix trèsrinjuftes , en aient 
prefte l'exécution , & comblé de louanges & de re- 
mercimens, dans la propre chaire de vérité, ceux 
qui les avoient fait exécuter. Jamais l'aveugle* 
ment 0c la natede ne font allez fi loin , à l'égard 
des adultères & des concubinages des Souve- 
rains. L'Egîifè, fes Prédicateurs &fêsMiniftres, 
dans le tems le plus accommodant, Ce font con- 
; tentez de fe tenir jians un filence respectueux, & 
fans doute leChriftianifme feroit dans un défbr- 
dre plus affreux * en ce que Ton y fpûuendroît, 
\ dogmatiquement qu'il eft bon de tuer, de déro- 
ber , de paillarder , qu'il n'y eft en ce que pla- 
ceurs Chrétiens commettent ces crimes. C'eft 
donc le Souverain degré de l'aveuglement 6c du 
défbrdre, qu'une do&rine auflî enragée que celle 
qui autorife la punition de ceux qui réfuteront , 
par des motifs de conscience , la fignature d'un 
formulaire 3 Ce Coit répandue dans TEglifè Chré- 
tienne avec l'aplaudiflèment de prefque tous les 
Docteurs-, ôc s'y (oit fibien maintenue qu'on paflè 

(*) „ On en verra la preuve ci-deflbus, Chap. XXXI. 



prefque pour Hérétique» jufques chea lesProtef- 
tans , lorfqu on parle avec quelque force pour la 
tolérance > comme j'ai fait. 

C'eft aûurément un grand fcandale pour ceu* 

2 ut s'attachent à rationner, que de voir qu'un 
ogme comme celui-ci * il faut établir les veritez, 
de Ktiigiw dans Vefprie & h ecenr de* hommes par 
la voie de ri#Jfauâion* & non pas contraindre de r 
vive farce a letprofejfer ceux qui n'ont point la 
conjèience portée acelai c'eft »dis-je, un crè>grand 
fcandale qu'un tel do "me conforme aux lumières 
du fins commun , à Ta Raifort la plus épurée, à 
l'elprit de l'Evangile , au fênriment des Chrétiens 
des trois premiers fiecles, Coit tellement difparu 
de defTus la face du Chriftianifme , qu'on ne le 
trouve quedans quelques petites Sectes, dont les 
unes font abhorrées par tous les autres Chrétiens * 
& les autres font Schifmatiques à l'égard même- 
dès Proteftans* & en très-mauvaife intelligence* 

Le (caudale augmente, quand on jette la vue 
fur toures les horreurs du dogme qui a pris la 
place de celui-là. 

Comme auflS quand on confidere que ceux 
qui fè font aperçus de tant d'autres faufletez , 
enfèignées dans la Communion de Rome*n'onç 
rien fenti de (*) l'énormîté de celui-ci. Ils ont 
bien crû qu'elle faifbit mal de les perfecuter , 
mais non pas qu'ils faifbient mal 3 en fè fèrvanc 
de contrainte contre les autres , & c'étoit retenir, 
toute la rauflèté de ce dogme. 

Qui doute que ce fcandale ne puiflè faire dou* 
ter quelques gens^ i . Si Dieu n'a point déboute 
encore une fois Coh peuple , (car les promettes 
faites aux Juifs d'une alliance éternelle n'étoient 
pas moins exprefles que celles de l'Evangile J z. 
Si la Relïgiou Chrétienne , outre fâ part a la 
providence générale , eft encore gouvernée , cV 
protégée fpéciaïement par un Chef aflïs à la 
droite de Dieu , lequel Chef a une puifTànce t 
bonté & fâgeflè iufinies. 3 . Si ces petites Sectes j~ 
quiontfèulesretenuledogmeen queftiou^ n'ont 
pasétéaufîi heureuies à l'égard des autres parties 
de la Foi des premiers fieclesi qu'à l'égard de ce 
morceau. C'éroit la pièce qui s'en devoit le moins 
perdre. Puis donc qu'elle n'a pu durer parmi des * 
gens quiont tout donné à la force, qui nous aflfù- 
rera qu'ils n'ont point opprimé plufieurs autres 
vérirez ? 4. Enfin C\ au pis aller les Sectes C\ dé- 
criées pour leurs Héréfies fpéculatives , ne valent 
pas autant pour le moins que celles qui Ce van- 
tent d'être orthodoxes , en leur accordant même 
leurs prétentions, attendu que leur doctrine fur 
la contrainte eft une Héréfie de Morale , une 
Héréfie pratique très-peftilentieufe, Se qui avec 
les crimes qu'elle produit, peut compenfèrÔc au- 
delà quelles faufletez que ce foient de fimple 
fpéculation. 






CHAPITRE XXX. 

Que l'ejprit de persécution a plus régné parmi les 
Orthodoxes* généralement parlant , depuis Conf- 
tantin , que parmi les Hérétiques, Preuves de 
cclapar la conduite des Arriens. 

JE me borne à la conûdération des Arrîens f Vtfcrh de feu 
parce que les autres Hérétiques ou n'ont fimtim « plat 
point eu, ou ont eu très- peu de Souverains régné parmi kt 
de leur Secte î defcrte qu'ils .«ont étéguéres ° rtWHW «** 

"on 
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G h a f. en eut de Juftifier par les effets » i\ le premier feu riens par 1» conduite de Théodoric , l'un de (*) 

XXX. du zèle paffê , ils auraient fuîvi les maximes de leursRoi, qui votant que l'Empereur Juftinôtoit 

fmw /« hW- la tolérance. H n'en eft pasdemêmedes Arriens , à cette Sede les Temples dont elle croit en po£ 

ùptu puifqu'ilsom dominé aflèzlongtems en plufieurs feffion dans l'Orient » lui envoïa des Ambaflà- 

parties du monde. Or comme il ne nous refte deurs Se le Pape, entre autres « pour le menacer 

point de leurs Ecrits , nous ne faurions mieux d'ufer de terribles repréfailles* s'il nefaifcit cef- 

connoître quelle a été leur Théorie fur le cha- fer la perfécution des Arriens. Cétoit beaucoup 

ÎKtre de la tolérance , que par la conduite de de modération à un Roi originaire d'un peuple 
eurs Princes envers ceux qui n'étoient pas de guerrier & barbare, & qui laiflôit en repos les 
leur fentimenr. Ce chemin eft aflèz fiir ; car s'il Catholiques de fon Roïaume , de fe fèrvîr de la 
confie une fois que ces Princes ont toléré les au- voie pacifique d'une Ambaflàde , & d'y mettre à 
très SeÛes , la conféquence fera bonne» que le la tête celui de tous les Prélats qui la pouvait 
Clergé Arrïen étoit beaucoup plus modéré que faire mieux téuffir , à caufe de la grande vénéra- 
it Clergé Orthodoxe , étant très-difficile que lçs «ou qu on avoir dès lors pour le fiége de Rome. 
Souverains gardent longtems l'efprit de mode- Va Prince zélé perfecuteur n'en auroit pas fait 
ration, û leur Clergé les preflè en tems & hors autant} il auroit pris au poil l'occafion qui fe 
fems d'extirper les Sectes , & leur repréfente for- préfentoir de violenter fes Sujets d'autre Reli- 
tement que leur falutéternel& la tranquillité de gion , & n'eût pas attendu qu'une Ambaflàde la 
leur Royaume en dépendent; qu'ils acquerront lui fît perdre, 
.outre cela en ce monde la plus grande gloire 

que Monarque puifïè acquérir i & que rien ne. Converfion des Arritns tn Efpagne. 

fera plus propre à expier les déreglemens de 

meeurs où ils pourront être tombez. Ce font Maî s voicrun Fait incomparablement plus Iblérjutttdet 

les tifons avec quoi les bûchers de, la perfë- fort. Les Goths,déja Arriens » aïant fubjugué ^Goths,^ 

cution s'allument , 6c il eft d'ailleurs très-facile l'Elpagne vers le commencement du 5 * fîecle , y *^«f '*/■*' 

d'en impofer aux Souverains en matière de earentdesRoisdeleurReligionjufquesverslatm £ri olsc^(Jt 

Religion , Se de leur bailler pour monf- du 6. Il (è trouva néanmoins que lorfque Re- <p et * 

trueux & abominable ce qu'on veut leur faire carede, l'un de leurs Rois, aïant deflein d'ab- 

perfécuter. jurer fon Héréfie la voulut faire abjurer à tous 

D'ordinaire ils font fort ignorans là-deflûs , fes Sujets , il n> eut que fept ou huit Evêques 

& s'arrêtent aux notions populaires. Quoiqu'il Arriens dans tout fon Roïaume, & cinq Sei- 

en foit, conlïdérons unpeu la conduite des Ar- gneurs , au lieu que les Evêques Catholiques 

riens. comparurent en ce même tems au 3. Concile 

On U prouve ' On ne peut nier en général , quêtes Hérétiques de Tolède, au nombre d'environ 70. 

farU conduite n'aient quelquefois agi cruellement contre ceux , Ceftune marque inconteftable que tous les Evê- 

duAmtm* qui demeuroient attachez aux gros de l'arbre j quesCatholiquesjquelesGothsavoient trouve» 

mais il fau t avouer que les Orthodoxes ont été dans l'Efpagne au tems qu'ils la fubjuguerent , s'y 

les aggrefleurs ; car ce font eux qui implorèrent confèrverentavec leurs Eglifês & leurs Ouailles : 

le bras feculier de Conftantin contre l'Arria- ce qui prouve invinciblement , que les Rois Ar- 

nifme, avant que les Arriens enflent employé riens aufquelsilsfuremfoumisprès de deux cens 

aucune voie de fait. ans, n'ulèrent pas de grandes perfêcutionsj car 

U eft vrai que Conftantin n'alla pas auffi vite «'ils a voient emploie contre les Catholiques qui 

en fait de violences qu'on l'aurojt peut-être vou- n'auraient point voulu changer de foi , les con- 

lu , & fur la fin de fes jours il fut aflèz indulgent fifeations , les bannifièmens, les Dragonneries , 

pour les Sectateurs, d' Arrius ; cependant fon fils lesprifons , & les fuplices de divers genre , avec 

Confondus , grand Arrien , pouffé par fon pro- de grandes récompenfès pour ceux qui Ce feraient 

pre tempérament & par le refièntîment des Ar- faits Arriens , chacun fent qu'en moins d'un 

riens 5 qui fe fbuvenoient de l'oppreflion où les fîecle ils n'euflènt pas laifïë une ame dans leurs 

Orthodoxes avoient tàchéde lesréduire par Pau- Etats , qui n'eût profefïH'Arrianime* 
torité fêculiere, & peut-être auffi par le peu de Cétoit donc des Rois qui pour l'ordinaire ac- 

confîdération qu'on avoit pour fes ordres dans cordoïent à leurs Sujets de contraire Religion , 

le parti Catholique, ufa de grandes violences pleine liberté de confcience,& qui ne croïoiene 

contre tes Orthodoxes , comme auffi l'Empereur pas qu'autrechofe que la perfua fion fît de vérita- 

Valens. Mais à cela près , je ne penfe pas que blés & bonschangemens} & ce fèul Fait a plus de 

Von puifïè bien prouver, que l'Arrianifme ait force que tous les petites Rhétorications du P. 

, autant abandonné que les Orthodoxes l'efprit de Maimbourg » & tout ce qu'il voudrait nous per- 

modération Evangélique, & de cette tolérance fuaderavec l'aveuglement ordinaire de fèspreju- 

que l'on doit avoir pour ceux qu'on n'a pu per- gez , touchant la barbarie de ces Princes Arriens, 
fuader par raifons : Et cela retombe dans les Mais voici une conduite toute différente dans totoîiw&b 

motifs de fcandale dont j'ai parlé ci-defGis j car cesRoisGoths » dès qu'ils eurent embrafïëleCa- aaK J^fi 

fi quelque partie du Chr^ftiaiiifme a retenu Tef- tholicifme.Hermenegilde,fils du Roi Lewigilde, J'SUlrf 

prit d'équité & de Rai fon , & n'a point Voulu aïant été aflbcié au Roïaume par fon père, n'eut $#* 

fe propager , & s'accroître par violence de la pas plutôt abjuré fon Héréfie à la follici ration de 

dépouille des autres , c eft celle que l'on regar- & femme , qu il refufàdefè foumettreà fon père, 

de comme très-impure en la Foi , au lieu que non feulement quant à l'ordre de retourner à 

celles qui ont pa fie pour très-fideles ont oppri- l'Arrianifme ( défbbéïflance ans doute très- 

mé parie bras féculier des Princes , ceux que la louable ) mais auffi quant au commandement 

Rai fôn la plus conforme à l'Evangile vouloir de revenir à la Cour s 6c dès qu'il eût fait 

qu'on ne fournît que par TinflrutHon frater- favoir fa penfée au Roi fon père , il fe pré- 

nelle des Pafteurs. para à la guerre contre lui , 6c s'aflôcîa avec les 

' Je pourrais prouver cette modération des Ar- plus grands ennemis de la Monarchie » fidele- 

»enc 

fl M CQnful«iMaimb.Hift.derAir,i re> 



PHILOSOPHIQUE,** îi? 

mem ftcoura parles Catholiques du Royaume. Recarede employa la force* D'où Je conclu* que CfiAP* 

Il fut malheureux dans cette guerre j car con- les premières démarches tt'étoientquedesfine&s XXX. 

craint 4e fè rendre il fur enfermé dans une pri- de renard, & que mon application du proverbe 

fon j & puis mis A mort par les ordres de (bii eft jufte. Ecoutons Mariana au Livre $ .ch, 14* ^ îjjjjjjj^, 

père* On ne doit pas lui rerufèr la louange du II arriva, dit-il » que Recarede, en changeant la fL H ^ m y * 

martirc, puisqu'il ne tenoit qu'à lui de recou- Religion, eut quelques émeutes à calmer, com- fre/ivtr. 

vrer fa liberté & la couronne» en fe faîfant Ar- me cela éeoit prefque inévitable; mais elles ne 

rien ; mais il ne faut point aufïï , à l'exemple de durèrent pas & ne furent point con(idérables*& 

S. Grégoire le Grand , le louer de cela» feus le lajhteritédeipeirtesûtttfmpltp* nef 'mpaint odiettfi % 

blâmer d'autre côté de s'être révolté contre fôn parce qtte la necejfite les demandons elle fut même 

père. Voila la faune Rhétorique de plufïeurs populaire, & très-agréable aux gens de bien & 

Ecrvains Eccléfïaftiques; ils louent les gens qui au petit peuple. 

leur plaifènt, de tout ce qu'ils ont fait de bon. Ces dernières paroles me femblentconfufesî cat 

& lupriment ce qu'ils ont tait de mauvais. Le on n'y conuoît pas fi ce furent les Àrrîens châtiez, 

Martirologe Romain au 15. d'Avril marque ou les autres, qui trouvèrent les peines agréables* 

qu'Hermenegilde fut emprifbnné pour la FoiCa- Si c'éroient les premiers , ce fêtait exprimer beau- 

tholique. Or cela effcfaux , H le fut pour fâ coup : mais uVeft les derniers, c'eftne rien direj 

rébellion. * car il y a peu de peines qui ne plaifent au menu 

£*?«*& de Mit- On peut croire , fans donner dans des conjec- peuple , quand ceux qu'il abhorre comme Hère- 

tmài» tures malignes, que s'il eut vécu* il eut travail- tiques opiniâtres les foufent. Mais néanmoins 

lé à la converfîon des Arriens par la voie de l'au- voilà dans cet endroit de Martana,comment par- 

torité, comme fit Recarede , (on frère , qui dès lerontlesHiftariens de Louis XIV. Ils diront qu'il 

qu'il fut fur le trône s'apliqua tout entier à ce- fallut,poui*réduirelesHuguenots>u{èrquelquefois A 

la ; & pour en venir à bout, il fùivit fèns devant de fèverué ; mais que cela dura peu , Se fur il 

derrière le proverbe Latin , téi leomina petits non fàgement conduit que toute ta France admira la 

fatts efl>vulpinaefl addenda» comme on vient de main qui réufiSUbit fi divinement à tempérer le 

faire en France » c'eft-à-dïre que comme il étoit poids de fon autorité puifiante. Je n'ai que faire 




tira parole que quand il trouveroit à propos de où il y a plus à entendre qu'à voir. Quoiqu'il 
fè déclarer, ils le fécond eroient. Il ne faut pas en foït , il confie par le témoignage non fufpece 
demander s'il les gagna par des careflès&d es pro- de ce fameux Hifîorïen, que Recarede fe fer vie 
méfiés , cela s'entend afe. Quand il fût afïùré de la feverité du châtiment partout ou elle fut 
de tant de gens capables de donner le branle , il neceftaire. Si nous avions les Ecrits des Arriens 
afièmbla les Evêques Arriens de fa Cour, & qui défàprouvereot cette manière de convertir, 
leur déclara qu'il ne vouloir plus deux Com- nous /aurions fans doute le détail des violences 
munions dans fbu Royaume ,& qu'ahifiil falloir qui furent pratiquées ; mais il ne refte rien de 
qu'ils entraient en difpute avec les Evêques Ca- leurs Livres; on les a fait tous brûler. Comme 
tlioliques, & que le parti qui feroit vaincu dans donc on ne (aura jamais par les Ecrivains Ca- 
ces Conférences s'unît avec le vainqueur. Il af- tholiques de France qu'on aitdragonnéde telle 
lifta lui-même aux diiputes; Se comme il vou- & telle façon les Hérétiques i qu'ils diront feu- 
loit que les Catholiques triomphaflènt, il ne faut lement , en gros Se en deux ou trois lignes , com- 
point douter qu'il ne fèrvit de beaucoup à leur me M ariana, qu'il fallut quelquefois ufer d'un, 
triomphe s à peu près comme laprévenrion d'Hen- peu de feverité, & que le détail de ces vïolen- 
ri IV. je veux dire l'intérêt qu'il avoir de paf- ces ne fè (aura que par les plumes persécutées, 
fer pour* bon Converti , nuifit extrêmement au croyons ou qu'il y eut bien des persécutions en 
Sieur du Plefîis Mornay dans la Conférence de Efpagne fous Recarede , ou qu'on fit fi bien 
Fontainebleau. Recarede non content de laitier comprendre aux Arriens que le Roi n'épargne- 
difputer les Catholiques avec cet air de hauteur roit aucune forte de vexations , s'ils ne fè con- 
que les intentions du Roi , lefquels ils ne pou- vertifloient de bonne grâce , qu'ils n'eurent pas 
voient ignorer, leur infpirerent tiès-aflurément» le courage de s'y expofèr. Nous verrons fur la r 
conta lui-même je ne fai quels mîraclesj & ayant fin de ce Chapitre, u Ion peut penfêr qu'ils com- 
étourdi ces miférables Arriens par la pluralité prirent d'abord la vérité. 

qu'il fît paroître contre eux, il déclara qu'il. J'ajoute cette raifonpéremproire,c*efl: que puis a ] B*e*rt4e 
vouloit être Catholique ,'& fè fit rebatifèr pu- * qu'il employa la feverité où ellefe trouva nécef- ???&?? ? a * 

bliquemenr. ' faire, fbn deflèin fut de convertir Ces Sujets hé- trlïme, fe/T" 

Je n'ignore pas que les raifons des Catholiques retiques par la douceur & TinAruétion , fi cela qu* elle uelui fui 

étoïent vraies dans le fond, & celles des Arriens fè pouvoit ; mais en cas qu'on ne le pût en cette p** Majeurs né~ 

faunes i mais ce ne fut pas cela qui fit le chan- manière, de les faire abjurer par force. Or ce ?$**?****&* 

gementjcarle Roi déclara lui-même en plein projet,dans un homme fermement réfblu de l'exé- ^ M ntm»dr* 

Concile, qu'il leur amenoit les Goths 8c les Sue- cuter en cas de befbin, contient du moins vir- 

ves tout convertis ; mais que c'était aux Evéques tuellement, routes les horreurs, tous les crimes» 

à prendre foin déformais de les inftruire,ft*/W*ci 1/ Se tous les fàcriléges du dogme de la contrainte, 

tos dogmatibusinfiituere ,* ce qui montre qu'à la lefquels nous avons repréfèntez dans tout cetOu- 

follicîtation des gens gagnez par IeRoi,ils avoient vrage. Il ne fèrt donc de rien , pour difculper le 

dit , fans examiner les deux Religions , qu'ils fè- Roi Recarede , de dire qu'il ne fut pas obligé 

roienrcequ'ilfouhaitoitJecroisbienqu'aprèsce- long-tems de fe fèrvir de feverité , & d'une fe- 

laonIe$infttuifit,&qu*on ufa de douceur autant vérité odieufè; ce ne fut pas grand merci à fès 

qu'on le put j mais par-tout où elle ne fuflit pas, bonnes intentions,™ aux lumières qu'il avoir fur 

(*) » Ceci fe peut recueillir de la narration du $r. „ Maimb. Hift* de l'Arr. 1. x 1. 
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558 „ SUPLEMENTDU 

la (alnedoôrihecUlarolérance* mais à la facilité 
qu'eurent les Arriens de le dérober, par ladéfèr- 
tion de leur profeffion , à la perfécution 4*1*1! 
leur préparoit*Ainfic eftpar accident que la çon- 
veriîon des Arriens" en Espagne né s'eft point faîte 
par des cruauté* Se desvexation» très^crimineiles. 
Les Ecrivains modernes Catholiques n'en dit 
Conviendront pas, s'ils é ïbuviennentde cequ'ils 
remarquent eux- mémes,qUe lès Arriensn'avoient 
aucune attache à leur pat ri , Se que delà vint 
qu'ils le quittèrent û* aiféinent. La facilité, dit 
Vun>(*)avec laquelle en quitte tomes cesf&ujfes Re~ 
lirions, eft uni marque de leur faujfeté \ & du peu 
â' attache qu'onpouvoit y avoir : la vérité finie eft 
ferme & etef nette , h menfongefe âijfipe prejque de 
tûi-mêmsïZAréfiftanceâésAmem fui fi faible & 
fi courte, qtt on pouvait bien juger âe-la même que ce 
n'était que pour le mtnfonge qu'on combattait t & 
non font la vérité qui eft feule capable de dominer 
les ejbritJ raifonntéles i & leur inspirer de la fer- 
meté* Un autre (a) parlant d'un Àmbaflàdeur 
Ârrien, qui pria Grégoire de Tours de ne pas 
parler mal des Arriens, non-plus que les Vifi- 
gots ne Faiïbient des Catholiques i les Vifigots, 
âjoutbit-iî , qui ont un proverbe portant , qu'en 
paffant emre un Temple de Payens & me Eglifi de 
Chrétiens ,> H n'y a point de mat de faire la révé- 
rence devant l'un & devant l'autre, fait tout aulfi- 
tôt cette réflexion 5 tant il eft ordinaire à l'&e- 
tefied'injpirer enfin pêu-à-peu fafprit d'indifférence 
*n matière de Religion , & tant on doit être per- 
jitadé que depuis que l'on a quitté la vrfft$ 3 on court 
grand rtjque de n'en avoir plus. 

Je voudrôls que ces Meilleurs accordaflent un 
peu toutes ces belles moraliiez* avec ce que tant 
/ d'autres de leurs Confrères , Se eux auiïi fans 

doute ont dit fi Ibuvent * qUe l'opiniâtreté eft le 
carattere de l'Herefie. Le Sr. Simon vient d*en 
omer la tête d'Un Livre qu'il a publié contre 
notre Mr. Smith. Si je ne craignois la digref- 
fîon a que je ferais voir l'extravagance de ce pe- 
tit méchant Aphorifme » Se que de bon cœur je 
renouvellerais te coup que le livret,Ce (a) que c eft 
que la France toute Catholique 3 a tiré à bout por- 
tant aux Convertiflèurs dans la (c) page 2 il 
Mais il ne s'agit pas tant de cela en cet endroit. 

Autre çomparaifin des Princes Catholiques aux 

Arriens* 

tfowvtlUtpeu- Fàifons donc une remarque qui ibit plus du 
w que les At- lieu, Se qui eft de fait , c'eft que les Arriens ayant 
riens itmnt^lm fubjugué ou poflèdé plusieurs Provinces de l'Em- 
ir*» qutlM pire Romain ^ f om j e nom de vifîgoths , d'O- 

* i If*» ft-Soths , de Bourguignons, de Vandales, de 



COMMENTAIRE 

Je fouriens, dîs-je, qu'il n*y a quecetteautre force 
de gens qui ne concluent de ceFait notoire>que les 
ArrîenSjgeneralementpariantjécoientplusmodé- 
res & plus toléïans que les Catholiques, Se plus 
incapables de recourir à la voieimpiede l'autori- 
té coactive , pour raire ce qu'on apelle des cou- 
ver fions. . y 

Et en effet comment accordera-t-on la cruauté 
perfécutante,avec cette indifférence de Religion 
dont on vient de les taxer ? 

Comment ne voit-on pas que s'ils ontpîllé quel- 
quefois des Monafteres, Se ufé d'autres violences 
contrelesCatholiqueSjCela venoitbien moins d'un 
eiprîtdeconverriueurs»qûede l'efprit guerrier Se 
fbldar* qui avoit fait fottir leurs pères du fond du 
Septemrion,pour ra vagerl'Empire Romain .Cela 
patoûde cequelesLombars convertis del'Arianif- 
me,n etoient pas moins pillards& moins coureurs 
jufques fur le territoire de Rome,qu*auparavant 

Solution de quelque difficultés. 

Il me fèmble entendre quelqu'un qui me dît, Vm m^nf, 
qu'au lieu de m'étonner comme je fais 3 que s'il 'wforve bs 
y a eu des Chrétiens qui fè foïenc abftenus de la V***** n ' e ft 
contrainte, ç ont été des Hérétiques, je devrais uUmTmt 
reconnoître là les miracles dé la vertu de Dieu, 
qui a fair que les Hérétiques fuflènt modérez» 
Se les Orthodoxes coactifs, afin que la vérité 
s'étendît Se fe conservât davantage. Mais en vé- 
rité ces forces de miracles ne me famoient revenir, 
& û ton veut prêter àDïeu des volontez particu- 
lieres,ou des opérations miraculeufèsenfaveur de 
fonEglife,j*aimeroisbeaucoup mieuxqu'eîles ren- 
diflèntlesHéretiquesviolateursdes loïxde l'hon- 
nêteté & de l equîtéjfans que cela nuisît à la bonne 
caufe,que de mettre les Orthodoxes dans ce mal- 
heureux prédicamentafin que de leur très-injùfte 
malhonnêteté (brtît le bien de l'Eglifè, 

On n*éïudera pas la conféquence que j'ai tirée 
ci-deflùs du Fait raporté, en difant que le men- 
fonge perfécutant ne fait nul progrès -, mais que 
la vérité fait tomber lesSeâateursdu menfonge, 
pour peu qu'elle les fecouë > car pour ne rien aire 
des Juifs, l'épreuve de tous les maux qu on leur 
a fait en divers tems , n'eft-il pas vrai que les 
Irlandois & lesVaudois duPiemont, les uns ou 
les autres Sectateurs du menfonge font tels qu'à 
moins deles tuer tous, ou de les traniporter tous 
dans un autre climat , il n'y a point de moyen de 
purger de leurs opinions leur demeure. Si bien 
qu'yayantplufîeursexemples de véritables Egîifês 
qui font tombées par la perfëcution, on ne peut 
affirmer univerfèllementniquelemenfbnge per- 
fécuté foit facile à jetter par terre,nique lave rite 

"on 




tems même, ou que les Empereurs ont recouvré 
ces Provinces , ou que les Princes Arriens fe font 
convertis^ 1 s'y eft trouvé desEglifes Catholiques 
toutes formées & en bon nombre. Au contraire 
dès que les Empereurs aVoienç regagné ces pays- 
là, ou que les Souverains avoient abjuré l'erreur, 
il ne s'y parloit plus des Arriens. Je dis qu'il 
n'y a que des geiis aveuglez par des préjugez pué- 
riles, où des Hiftoriens de même trempe nourrif- 
fènt ordinairement leurs Lecteurs qui n'ont pas 
vu le loup, 5c qui ne font pas encore déniafèz ; 



Egliie qui 

Religion,n'eftpas rudement perfécutée,&qu'une 
qui s'anéantit tout d'un coup fous un Souverain 
d'autre Religion , cède à la contrainte; & par-là 
les Rois Arriens gagneront toujours leur caufè» 
en fait d'humeur équitable Se tolérante. 

Pour ne laitier aucun fubterfugeà mes Adver- <? e ft '*'£. 
fairesje les prie de me donner une bonne raifon, tff*&in£i> 
pourquoi les Sarrazins ayant envahi l'Afrique, * mmi e^ 
y ont tellement aboli le Chriftianifme , qu'il ne wdfr*&* 
s'y en eft plus Vu de trace dans ces Côtes de Bar- W* igChr, > 
baric ou il avoit été û floriflant. Pourquoi Ci W^' 

les 



- r (*) » Tomaflin del'umté del'rlgl. i.part. p.446. 44^ (b) Ceft un Ouvrage de M. Bayle; on le trouve dans 

„ Il ne voit pas que fondifeours frappe tous les peuples cette Edition. - ■ 

„ Papiiïes qui fe réformèrent au ficelé paflï. (c) Cette citation regarde l'Edition, in 1 %* de itf Stf. 

(*) «tMaimb. HiH.de l'Arr.L tu * lépwad S lafage j40.de cette £d»çio0 in folio. 
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confcïence, &c qu'ayant rejette tant de folies & Chapitre 



tes Vandales ayant envahi te même pays, a voient 
life de violence contre les Catholiques > comme 
firent quelque teins aprèslesSarrazins 3 n*auroient- 
ils pas auifi bien aboli le Catholicifme ? Ils 
l'auroient du faire d'autant plus facilement que 
les Sectateurs de Mahomet , qu'il y a incom- 
parablement plus de chemin à foire du Catholi- 
cifme au Mahométifme, qu'à l'Arrianifme, La 
feule bonne raifbn qu il y a donc à donner, c'eft 
que les Vandales ne persécutèrent que peu » Ôc 
par intervalles. 

On peut même dire que ce qui fau va , après 
Dieu,leChriftianifmefous les Empereurs Payens, 
fut qiuls ne le perfécUtercnt que de tems en 
cems^& tantôt en un pays beaucoup, tantôt 
plus en un autres après quoi yenoientde longs 
calmes, deforte que ceux qui voutoîent cher- 
cher des retraites en pouvoient trouver en s'éloi- 
gnant , jufques à ce que l'orage fut pafiee. Les 
Eropereursavoient toujours prefque quelque Ri- 
val à combattre, ou quelque fédirion à calmer, 
Se trop d'autres foins' pour {è faire' une affaire 
capitale de l'extirpation du Chriftianifme. Ilar- 
rivoit trop fouvent mutation de maître , outre 
qu'eux & leurs Miniftrés n'étoîent que des No- 
vices en corn parai fon des PrincesGhretiéns qui fè 
font mêlez d'exterminer une Seâe; s'ils S'étoient 
mêlez de ce que' les 'Décius , les J Dioclétiens, 
&c.avoîent entreprises l'auroient apparemment 
achevé. - ' 

Car c'eft une chîmere que de prétendre, par 
exemple , que Recarede fit donner aux Arriens 
des preuves fi palpables & fi évidentes de leur 
Hérefîe , que de bon cœur ils fe convertirent 
tous. La confubftanriaiité du Verbe, la Trini- 
té des perfonnes en unité de nature ,. ne fe con- 
çoivent pas auffî clairement que l'unité de Dieu» 
l'incommunicabilité 'de fbn elïèncé, & l'identité 
des natures & des perfonnes. Ainfi quand un 
Homme a été élevé jufques à vingt ans à croire 
ces derniers articles comme glorieux à Dieu , ôc 
à rejetter les autres comme deftrucTifs de la na- 
ture divine, il eft crès-malaifé qu'on luiperfiia- 
de le contraire, quelque vrai qu'il foit. Il croi- 
roit trop hazarder'fbn falut fur des preuves que 
ià Raifon ne comprend potnr. Il n'y a donc 
nulle apparence » que les Arriens de tout un 
Royaume fe (oient convertis par perfiiafion. 

Il eft plus apparent qu'ils le converti (ïôient, 
parce qu'ils n'étoîent pas des pluszélezdu mon- 
de pour leur lent imentj mais il faut ajouter qu^ils 
voyoient delà perte temporelle à s'obftiner dans 
leurprore{ïion,&:paï conféquent qu'on leur dé- 
claroit que l'on leur feroit faire par force ce qu'ils 
refuferoient de faire de gré ; car quelque indif- 
férence que l'on ait pour là Religion, on ne la 
change guéses quand on a pleine liberté d'y vi- 
vre Se mourir. 
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CHAPITRE XXXI. 

Que ceux qui réformèrent l'Eglife dans le dernier 
fade , retinrent le dogme de la contrainte. 

J'Ai déjà marqué que c'eft un grand fujet de 
fcandale , que de voir que des perfonnes CuÇ- 
citées extraordinairement, pour redreflèr l'E- 
elifè tombée en ruine ÔC défblation, comme par- 
le la Confeffion de Genève , n'^ant point com- 
pris les immunitez facrées & inviolables de la 
Tom. IL 



d'Hérefies delà Communion Romaine , ïlsayent XXXI* 
retenu te dogme de la contrainte, dogme en con* 
fèquence duquel elle s'étoit enivrée du fang des 
Saints, Se tombée dans les principaux excès qui 
■ obligèrent unepartie des Chrétiens à la défavoiïer 
pour leur mère. Il n eft pas befoinde prouver 
au long ce que je viens de marquer à la char- 
ge de nos Réformateurs j car le Fait eft trop no- 
toire. 

Tout le monde fait qu'à Genève l'Eglife ma- 
trice & le centre de l'unité des Réformez , le! 
parti qui étoit pour la Réforme de la Religion 
ayant enfin prévalu fur l'autre j cette République 
défendit en 1535. tout exercice de la Religion. 
Romaine, & ordonna que tous ceux qui ne vou- 
draient pas abandonner cette Religion, euflènt à 
fortir de la Ville dans trois jours , à peine d'ê- 
tre emprifonne2 ou chaflèz. On fait auffî qu'en 
d'autres lieux , lorfque le Souverain embrauoit 
là Réformation i non feulement il autorifoit l'e- 
xercice publiedu Proteftantifme (ce qui étoit jufte 
cV très-louable) mais il abolilïbït aufïi la Meflèj 
& en venoit enfin jufques à ne founrir pas dans 
le pays ceux qui vouloïent perfëverer dans leur 
ancienne Religion. Or franchement c J étoit ou- 
trepaflèr les bornes de la juftice ; car les Minif-' 
très ne fbndoient pas en ce tems-ià la néce£- 
fîté d'abolir la Meflè fur la raifbn politique que 
je toucherai tantôt , ni fur ce que les Papilles 
ne tolèrent point les autres Sectes j mais fur l'i- 
dolâtrie de la Communion Romaine , qu'ils di- 
foïent que les Souverains dévoient détruire, à l'e- 
xemple des pieux Rois de Judaqui démolifloîent 
les hauts lieux , & les raux cultes qu'ils trou- 
voient fur pied par Pimpieté de leurs prédece£- 
leurs, qui avoientraitee qui eft deplailantà l'E- 
tërnel.' Tous les raifonneraens que j'ai tant pre£ 
fez' contre le fêns littéral delà parabole , partent 
coup contre tout ordre de l'autorité Souveraine, 
qui enjoint à tous les Sujets d'abjurer la Meflè, 
à peine de prifon, de bannifïèment, de confifl 
cation de biens , &c, car ce n'eft nullement ' ref- 
pe&er l'empire de la confeience , que d'appofèr 
des peines au refus qu'elle fera d'embrauer ou 
de rejetter une certaine Religion. 
- Que la Meflè fbît donc un culte idoîâtrique 
tant que l'on voudra , un Souverain qui après 
l'avoir crue le véritable culte de Dieu, vient -à 
la prendre pour idolâtrie, ne peut pas la combat- 
tre dans fès Etats par des armes charnelles & tem- 
porelles, mais par l'inUruélion > Se fi la voie de 
î'inftruction ne lui peut pas réûfïir, le fèul pré- 
texte légitime qu'il puifïè avoir de chaflèr fes Su- 
jets Papilles, n'eft pas de dire que leurs opinions 
font fauflès , & leur fèrvïce Demi-Payen î mais 
qu'ils n'ont pas les conditions néceftaires , pour 
faire partie d'une Société dont le Souverain foit 
Proteftant } auquel cas il eft notoire qu'ils peu- 
vent être juftement exclus des dtoits Ôc des pri- 
vilèges de cette Société. Expliquons ceci un peu 
plus clairement , Se par un jour tout nouveau, 
outre ce qui a été dit dans le Comment, z. part, 
ch. 5 . & dans la Préface. 

Raifon politique de nef as tolérer ksPapiftes. 

Il eft certain que toutes les Societez humaines Par ^reïte r*U 

font une confédération de certains hommes, qui f cn ies gm**/*- 

s'eneaeent de s'entr'aidej les uns les autres con tre 5 SC 1 3 * f\ V * n 
. » *>. t. w* » • r p#s être tvlgra&t 

1 ennemi commun, d obier ver certaines Iojx ne- 

ceflàires à la tranquillité publique, & d'obéir à 

V y y 1 celui 
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Chapitre celui ou à ceux à qui on conferç le droit Sou- 
£XXï. . verain, pour faire obfèrver les loi x dont les 
Particuliers font convenus » ou même pour les 
réformer. Il faut; donc que le Souverain /bit 
obligea maintenir le repos public par l'exécution 
des Joîx » & que les Sujetsae leur côté (oient obli- 
gez de lui o£éïr. î .- 
Mais il a befoin»pour être bien affiné de leur 
obéûlànce, de prendre d'eux deux fortes dota- 
ge»dont l'une confifte dans la crainte d'être châ-; 
tié par les Juges criminels* fi l'on fort de (on de- 
voir, & l'autre confifte dans la crainte d'encou- 
rir l'ire de Dieu 3 fi l'on défbbéu: à l'autorité 
Souveraine. Il faut donc que les (*) Sujets prê- 
tent ferment de fidélité , afin que le Souverain 
ait là un otage de leur qbéïflànce , les voyant 
L-utnis à la fevere loi de la Providence, qui voit 
& châtie les crimes les plus cachez , & foi-tout 
ceux pour la punition defquels elle ,a été non> 
mément interpellée,. , ,-'',.,'■ . j < i 
Je conclus delà que tout homme qui ne peut 
pas donner à fon Souverain ces deux otages, eft 
inhabile à être membre de, ta République, Sç, 
qu'il peut être dès4à juftement exclus ou bani,, 
avec pevmilTion de fè retiret ou. il voudra, lui, fa 
femme, Ces enfans , Tes effets ? ôfc ,Or tel eft un 
CatholîqueRomain à l'égard d'un SouverainPro- 
leftant , putfqu il peur fans choquer les points 
1 de fa Religion , fe moquer du ferment de fidélité 
qu'il aura juré à fon maître. ^ ; 
. Je ne dis pas ( & c'eft ce qu'il faut bien re- 
marquer ) que (à Religion l'oblige néceiïàirement 
à tenir pour nul le lèrmentqu'iTa prêté à ceSou- 
verin j je dis fêulemenr qu'elle le lui permet , 
& qu'elle lui fournit un Maître fpirituel qui le 
délie de ce ferment , s'il veut y avoir, recours, 
êc lui promet même la gloire du Paradis im- 
manquable s &: la couronne du Martire î s'il eft. 
châtié par lajuftice du Prince , pour ce qu'il 
aura entrepris en faveur de la Catholicité contre 
les intérêts du Prince} par où on ôte à un Sujet 
la crainte des loix civiles, & ainfî le voilà qui 
recouvre les deux otages qu'il a dû donner. Cela, 
iuffit pour qu'un Souverain Proteftant ne pui fié 
jamais prendre une confiance bien fondée fur un 
Sujet Catholique. Je ne crois pas néanmoins que 
fans d'autres raifons particulières, on doive les 
banir des lieux où ils te comportent honnêtement 
& n'ont point de forces fufpectes. 
Ce n'efi point N'y ayant donc que cette raifbn politïq ue qui 
fut eetteraifcn tendeexcufàblerintoiéranceqnel'onauroitpour 
quelesRéformA- i es Carholïques Romains, &lesRéformateursne 
^UranT % tm " s'étant point fondez fur cela, il s'enfuit qu'ils 
Uw égard. ontété»non pas fîavant que lesPapiftes ,mais qu'ils 
ont été néanmoins dans cette funefte erreur > qtte 



Part peut contraindre d'entrer dans U vraie Eglifi, 
ou ce qui revient enfin à cela même,q#e l'on peut 
condamner a certaines peines temporelles ceux qui 
refuseront d'entrer danslavraie £glijè par principe, 
de canfeience. 

Us ne pou voient pas bonnement alléguer pour 
raifbn de leur intolérance, que les Catholiques 
Romains ne tolèrent point i car fiç/avoit été leur 
raifbn, ils auroient dû tolérer les Sectes quijo- 
lerent.Or c'eftee qu'ils nefaifoient pas; car pour 
ne rien dire de ce qui fut exploité en divers lieux 
contre les Anabaptiftes , il eft notoire à tout le 
monde que Serves fut puni de mort à Genève ; 
Yalentîn Gemilis empriibnnéau même lieu, &c 
puis chaue, & enfin décapité à Berne ; Ochin & 
Lafcus rudement chaûe en plein hiver deGencve, 
gens qui avoient fans doute de grandes erreurs, 
mais nullement celle de l'intolérance. . 

Avant que de taire; fur tout, cela quelques 
réflexions Jl faut que j 'anticipe ici furla réfutation 
du Traité des droits des deux Souverains A pour 
montrer une étrange méprifè où cet Auteur eft 
tombé dans fon 1 3 .chapitre. U prétend que mes 
principes ruinent la réponfè que Ton fait aux 
Ecrivains du Papifme 3 lorfqu'ils nous objectent 
quelaRérbrmarions'eftfaitetumultuairement,& 
que deux ou trois Moines ont fbulevélespeuples, 
qui de leur autorité fè font fbuftraits à la domi- 
nation de l'Egliiê Romaine j la réponfe , dis~je, 
qu'on leur fait , qu'en Ecofie , en Angleterre, 
en Suifiè, à Genève, & partout ailleurs, cela s'eft 
fait par l'autorité des Souverains qui ont fait 
recevoirles affaires delaReligion,cVexaminer mû- 
rement par des gens fa vans , & changé le culte 
& rétabli la pureté du fèrvice avec toute forte 
d'ordre. Il prétend que félon mes priucipes>c'eft 
injustement que l'autorité des Princes eft entrée 
là-dedans, & qu'elle a rendu la manière delà Ré- 
formation vicieufe; mais il fê trompe & cache 
au Leéteucja principale pièce du procès , com- 
me s'il l'a voit détournée de fa liafïè, ou fac. Tout 
ce qu'il raporte qu'ont faitîes Souverains eft très- 

Î'ufte, félon moij mes principes établiflènc, aufïï- 
>ien que les fiens, l'autorité des Magiftrats dans 
les affaires deReligion jufques à ces bornes; mais 
ce que je blâme ôc qu'il fuprïme, c'eft que non 
contens d'établir la fureré,3c même la fupériorité 
, de la Religion Reformée dans leurs Etats fur 
toute autre Religion , comme ils le pouvoient 
juftement , ils abolifïbient toute autre culte, & 
foumettoient à des peines ceux qui ne pouvoient 
en confeience abandonner la Religion de leurs 
pères, ou fè conformer au plan de Réformation 
qui a Voit été approuvé par les Souverains. 



(*) M Ceci netombe point furlaSeâe des Anabaptiftes, w par la raifon touchée cî-deflùs dans le chap. ptIX. 



Fin du Commentaire PHiLosbPHiaui. 
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CElui i ;•! c*ta? Pire* fin de, 
reponje, t a reçue imprimée m 4. 
parla Pofie* Comme elle efi fimblable^ 







voye tété dernier à divers Réfugie^, 
&* à laquelle un Bel-Ejprit a fait mie, 
fine réponfe en faveur de tMufite 
Monfieur Jurieu , il y a de tapparen- 
ce que quelques Réfugie^ ont aujfi reçu 
des exemplaires de ceîle-cy^t autant plus 
qu'on ne àoutg pas que Monfieur Vélip 
fin ny a£t beaucoup départ* wwore que 
le fitle en fiit différent du fien s car 
ceft à un de fies intimes qua été écrite 
la Lettre qui a donné lieu à cetfeRé** 
ponfe* On ta réimprimée fidellement fur 



t Imprimé de F ans ,& on faitfa e voir 
qu un très^hahile Auteur travaille in- 
cejj&mment à une Réplique , on ton 
verra tune des plus délicates S Mettions 
de More* > Ù è fur±(ûut\pmr tejempij 
ci 9 traitée avec tous les agrémens & 
la folidité popbles.' On efpere de la 
difiribuer dans peu de mois. Le Public 
connaîtra par cette Réplique que le 
prétendu Nouveau Converti > qui fe 
vtmerjjLe faire taire des Oracles Pro- 
tefiamy seflfort trompé dans cette fan- 
farronàade. Pour les x inve£ïives oà il 
s emporte par rapport aux dernières ré- 
volutions d Angleterre 3 ony répondra 
aujfi > mais fins infulte* 
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NOUVEAU CONVERTI. 



tnt afrmvi le 
fuplhedesBéré- 




dus vtius teuvenez fans doute» Mon- 
iteur» *jue rendant ma longue déten- 
tion voua n*avèz rien oublié pour me 
fêduîrè » & qVuhe des plus fortes rai- 



forts que j'oppofois à toutes ces fuMles chicanes 
qui Vous oht féduifc tous-même , étoit que l*E- 
glifè Romaine ne Àuroit être la> vraye Eglifè , 
puifqu elle fê fèrt de tant de violences de con- 
îcïence pour s'agrandir , 8c pour eitirpèr ce 
qu'elle nomme des Héréfies. JT'appuyois cela de 
plufieurs bonnes raîfons ; mais vous ne ceflîez 
de me répondre, que ma maxime n'alloit à rien 
moins qu'au renverfement 4c ta Religion£hre- 
tiénne, depuis le 4. fiecle, fans eu excepter 
même les Communions Proteftâtites qui , à ce 
que vous prétendiez, ont autorifé de fort bonne 
heure lé Supplice des Hérétiques * &la prife d'ar- 
mes des Sujets contré leur Souverain 3 afin de (è 
maintenir dans leur Religion. Vous me répétiez 
mille & mille Fois le battement de Server „ 8c 
nos guerres civiles fous Charles IX. Henry III. 8c 
Louis le Juftej &|k>ar dernière refioùrce vous 
me priâtes de lire le Perfede Sainte-Marthe ,qui 
vértoit de répondre pat Voie de récrimination à 
ce que vous appelliez ks Libelles tles Éeftigiez.. Je 
ne' voulus pas m'engàger dans la difcui7îon de 
touts ce's Faits ,& fatmaî mietfxfempîoïer mon 
lems à l'Oraifbn 8c à la méditatioh des excel- 
lentes promènes que Dieu nous fait dans L*Apo- 
calypîe. Mais aïaht éhrln eu l'avantage de me 
," voir réii'nîà nos frères de Hollande ,jmi jouiûent 
. * d'tihe précieufe liberté de fèrVit Dieu felori fâ 
parole/» j'ay eu fbuvént occafîon dé parler aux 
plus habiles du. parti touchant le fupplicéde Ser- 
Vet.^jilsm'dritâflîiré, 
tondues */. *' En premier lièù ,' qu'au pis aller ce n'eft tout 

Xt^Tt au P lus qa^fi»?: pfcrfonlidle 4 , le pattin'aïarii 
Ipoint 1 trempé à ce' rirocès. \ ' ' 

Secondement, que s^iî y a' eu quelques Doc- 
teurs qui ayent |crït autrefois jpôur \k juftincatiori 
décès fortes de procédures , ils n'ont pas Fait des 
disciples , & qu'il y a long-temps ' qu'on efi 
guéri parmi nous de ces feritimens vîoîèhs. 

En troisième heu, que la Doctrine que quel- 
ques-uns peuvent avoir eue fur' cette matière ' ? 
regard oit un fi petit nombre d'Hérérîqûès , qu'et • 
lé ne doit pas fervir de fujet de récrimination 1 
dès gens dont les cruautez font fi générales* ", \ 
.' , Enfui , que notre pratique nous juftine afïez j 
puifque depuis Servet il ne fe trouve pas que 
Ton ait puni des Socîniens parmi nous , &' que 



jamais on n'a étendu h Théorie de Calvin fui 
les Papiftes. 

Pour ce qUi eft de la prifè d'armes de* Sujet* 
opprimez jfour leur Religion» 8c qui n'onr point 
pour but de violenter personne , mais de fè pro- 
curer une honnête liberté de fuivre les lumierels : 
de leur cohfBence > prêts en' toute autre chofe 
d l êtrè fidelles à leur Souverain , j'ai m de gens 
trèVhâMIés 8c très-pieux que j^y confultéz eh 
ce jpàys-ci » quelle eft licite , & que nous ne de- 
vons pas avoir honte de ce que nos Pères ont pu 
dire fie faire à cet égard-là; &ôn m'a parlé d'un 
Livre qui noie fortiV bien- torde deftons la pref- 
iè , où l'on fera voir que c'eft un droit né avec 
l'homme, 8c auquel l'Evangile ïùl pointdérogéi 
IL eft comme lé domaine de France inaliénable 
éc imprefcriptible.' ' ' ~ \ v 
' Agréez , Mon fiëlir , que je vous en vo'fe les iéuk cimnftïtncci 
dernières Lettres PaAorales; M vous trouverez f*mbtttpm 
dequoi vous défaire des Sophiûnes fpécieuxde ^ fo / wwe *- 
Mon(îepr de Méâux , fi tant eft , comme je veux 
encorè m*en flatter ï & comme je le demande tous 
les jours à Dieu £ar mes prières, que vousçhtr- 
chiez fîncefement à vous détromper dès îïlunonS 
que l'on vous a faites* Je vous enverrai la fuite » 
parce que je fùppofe que vous a;vez pris dans le 
Livre des Fî&iàtiôjjs , dé nouveaux breuvages 
enchantez pour étourdir votre cbnfcience. 

"Ait refte , Mon fleur , vous ne (auriez mieux 
bretidre votre tetns pour vous retirer du milieu dé 
laBabylonefpirituelIe.Vous pourriez bien vous^ 
perdre poutletems auifi-bienqjùé tioUr l J èterhitëi* 
8c les grands fuccès dont Vica a déjà fa votifë là 
faillie & héroïque expédition du plus accompli 
Prince qui foitaujburd* hui fur là tétre , nous font 
voi r que le tems ëft enfiil Venu où là vraye Eglifè „ 
doit jbtîir d'une fioriflànrepf ofpérïté; Vous nvéh- 
têhdèz i vous avez que je ne veux pas feulement 
dîrè o^ue tout va mal en Angleterre pout vous^mais 
àiiffi que Qieu a rlrapfté vos ^ojts & le Pape pM 
qiie tous \hi autres, du plus* grahd ccourdiïTè- 
tnent qui fe (oit vô, & le plus fécond en bévues. 
Dieu veuille confèrver long-tems un tel Papeavec 
cette inflexibilité &: cette partialité qui nOus eft û 
àvahtageufê » (c*èft lé fbuhaîreénéral de tous les 
pay sProteftans } 8c donner efficace à ces moïens \ 
pour ouvrir les yeux tant de ceux qui comme vous 
ojit été nourris à la vraye Religion , quedeceux 
ciu{ ne l'ont encore jamais profèffêe. Je fuis , 
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Ktfut At\*niu fgggal *Ay reça»Monfîeur» les deux Paftorales 
reprock*f*ità h ffjgl qu'il vou$aplûdem*envoïer$mai$côm- 
£jlf£n EJM «e je Pavois pas lu le Livre des f-rfria- 
/&/« p«to, # ■™5EI«fcr > je a ay pas jugé néceilaire d exami- 
de trahir l'MgU- Tierce qu'on y oppofe, d'autant plus qu'aïantvou- 
/* ^hrttteme. lu jetter lavûefurla Paftorale du 1 5 * du moispaf- 
<fé» j'ay vu qufon s*y récrie terriblement contre 
Moniteur l'Evéque de Meaux, pour avoir dit : 
Que la vérité Catholique venue de Dieu a d'abord 
JaperfeBion, dr que V Hêréfit >foïble production de 
l'ejprit humain, m fi peut faire que par pièces mal 
ajfmies. On prétend que c'effc raifonner en 
Payen , & comme feroit le plus grand ennemi de 
la Religion Chrétienne , & fnppojêr des Paît s gui 
ne peuvent être avancez, que par le plus ignorant de 
tous lés hommes j deforte que l'on eft tenté de 
croire que ce Prélat n'a jamais jette les yeux fur 
-, ; , les Ecrits des Pères des , quatre premiers ficelés , 
, puiCcLu'ilne&çemfairequun homme favantpHtjfe 
- • donner une marque d'une aup profonde ignorance. 
.Voilà bien des injures, Moniteur* mais qui le 
croiroit? Elles tombent non moins wr Moniteur 
f Paillé que fur Monfieur l'Evoque de Meaux , qui 
femble avoir copié (a maxime des premières li- 
gnes d'un des meilleurs Ouvrages de Moniteur 
Daillé. Ainfi voilà le plus lavant Miniftre que 
? sîdus ayiez eu en France dans l*Hiftoire Eccléfîaf- 
tîque j.d'ailleurs parfaitement honnête homme », 
condamné comme fiifpeâ de ft'aybir jamais jet- 
te la vue* fur , les Ecrits des Pères» & comme tra- 
hïûant l'Egtji^ Chrétienne * en rayonnant corn» 
mepourroitratre^ePiailoibphePaïenlepluspaf- 
ifionné contre l'Evangile. Vpïez, je vous prie»' 
|e principe que c^ Mimftre ppfe dès le commen- 
cement de fa diïpute contre le Père Adam » ôc ju- 
gez vous-même aptes cela Ci un homme, tel que 
vous me connoiflez , a pu examiner la Critique 



(mon de foi » qu'ai- je pu croire if ce n'eft qu'on 
n'entendok pas feulement de quoi il étoit ques- 
tion ? Moniîeur de Meaux ,a-t-il jamais préten- 
du que chaque Père a toujours parlé comme les 
autres ï Du refte » Moniteur , mon parti eft pris , 
par la grâce de Dieu ; je ne lis plus les Livres de 
controverfç, car tfeft une choie où il n'y a point 
"de fin , & fûrement je n'auroïs point difcttté là 
Controverse que vous m*avez communiquée, 
quand même ce que je viens de vousen marquer, 



ne m'en auroic pasdetourné. Vous êtes donc fort 
en mécompte iur mon chapitre. 
. A l'égard des quatre réponfes qu'on vous a four- 
nies àîa récrimination dont vous avez été fî (ou* 
vent battu dans votre prifon, j*e(pere les réfuter 
d'une manière^ qui vous fera taire vous Se vos 
Oracles* La 1 . Ce peut réduire à cette Queftion ; 

$i le fuplice de Servet vint de la mattvaifi hu- 
meur de quelque Particulier, ou s'il fut communé- 
ment approuvé par les Protefians, 

Ee fur cela j'ay à vous dire qu'il eft vrai qu'on Calvhfi/d 
a voulu jetter l'envie de cette affaire iîir Calvin, a ' eH * P°! Kt M* 
homme, a-t'on dit, trop bilieux ,& qui iè trou* S J^*J * ' 
voit particulièrement échauffé contre Servet * jà 
caufe que cet Hérétique » félon les manieresde ce 
rems-là , où de part & d'autre lesControverfes Ce 
traitoient fort ruftiquement, s'étoit fèrvideplùr 
iieurs exprelfions trop hardies contre le Myftere 
de la Trinité t ôc fort inciviles contre la perlbnn» 
de'Calvin j maisc'eft à tort qu'on Ce prend à ce- 
lui-cyd*une chofè qui ne fut concertée & conclue 
que du confentement unanime des Eglifès Suiv- 
ies, &: qui fut approuvée par les plus celebresMt- 
niftres d'alors, tant en Allemagne qu'ailleurs, ôc 
par Mélanchton même dont la modération eft d 
célébrée Au lieu de vous donner des preuves au^ 
thentiques de ces Faits , j b me contente , pour 
abréger cette Lettre , de vous défier de les nier. 

Mais pour vous faire bien connoître combien CbJSffônjfe 
le fuplice de Servet fut communément approuvé ^F^JZj 

•tir» a - * • *\ r " têUt lu r™'i* 

çliez, les Proteftans» je nauroisqua vous faire /4fl/ _ 
considérer ', \ que Çaftal ton ayant publié Tannée 
d'après" ce itiplice un Traité fur la Queftion, Si 
l'on doit punir: les Hérétiques, Ce garda bien de ^ 
defeendrede laThefe générale à rHypothefe de - 
Servet. Il aflècla de ne parler ni de lui , ni de Ces 
opinions, ni de (on procès > quoiqu'il fut évi- 
dent, par la cîrconftance du tems, que le fuplice 
de cet Komnie , & TEcrit que Calvin avoir publié 
pour juftïner les Magiftrats de Genève , avôïent 
déterminé Caftalion à écrire fur ce fujet. Cela, 
ne veut-il pas dire qu'il craignoit de faire fort 
à fk caufe dans i'efprît de fes Lecteurs > s'il 
faifoit paroître quelque deflèin particulier 
de condamner \â punition de cet Héréti- 
que j ôc n'eft-ce pas une marque qu'il Ûl voie 
que la faveur générale des Lecteurs étoit pour 
les Apologiftes de ce fuplice ? Joignez à cela qu'il 
n'oià paroître que foui le nom chimérique ' de 



A LA LETTRE D'UN REFUGIE'. 



545 



p t fnteJtA** Martims Beilius , (bit qu'il craignît de le rendre 
fint m Tl,ig S encore plus fufpect qu'il ne t'émit aux Protêt 

F'fi'ftfiati- tans * ^°* c *l tt *'' nc Clcat P as H** *" on nom eu * aw ^ z 
^IfurttfHpl** d'autorité pour êcre oppofé à celte de (es Adver- 
% ht $****• faîres. C J eft auflî la raifoti pourquoi il ne dit 
qxtt* guéres de choies en ion nom , mais qu'il raporce 

te Sentiment de plusieurs Auteurs vénérables , tant 
anciens que modernes. Beze, qui répondit à cet 
Ouvrage de Caftalion , juftifie tout ceque je viens 
de toucher , car voici comme il parle dans fà 
Préface \Quia ittius fServeti) herejès vtdehant à 
Chriftianis Ecctejîis maxtmo eanfenfu damnât as , 
exiftmamm, fi&tttpm ittius apertè Jkfitperci&> 
fieqtte fatis tuto , mque cum diqm fruâtt idfefi 
faBttros. ftaqtteftccaufam ifiam agere ittftittterunt , ' 
ttt de Seront negotio ne verbum qmdtm facerem , 
fed in génère oftenderent kwetîcos utfeteros quofdam 
hommes anulto attingendos , attt certè civiii magtf- 

trattàineospoteftMemnulUmconcedi fedne 

hoc quidem nifiadmodum callidè & circumjpeffè 
funt aggrejft , nam neqtte nomma hmc librojm inf- 
cribi, neque in perfonajûâpleraqtie diçivdmrtwt , 
fidfarraginentquamdam ediderum. 

La i. réponte de vos Oracles fe peut réduire à 
cette Queftion : 

Si lesProteftans dïattjoHrd'kmont d'autres penfées 
que ceux dit fîecle précéder far U fuplice des Hé- 
rétiques. 

•£mtmti de Ilparoît que non» Moniteur , à 1 égard de la 
Bczet alléguée République de Genève , puifqu'en 1651* on y 
a cefttjet, £ t étrangler & puis brûler le nommé {*) Nicolas 
Antoine, Miniftre, convaincu de Doctrines Ju- 
daïques , &puifque monfieur Turretin , Profef- 
ièur en Théologie à Genève , & l'une des plus 
considérables têtes du Coufîftoire, dédiant fà 
ThteiQgia Elemhtica au Sénat de cette Républi- 
que , en l'an 1 679. & raportant toutes les prouef* 
(es de leurs prédéceflèurs contre plufîeurs brouil- 
lons & Hérétiques obftinez, marque exprefle*- 
ment qu'ils infligèrent à Servet lestrès-juftes pei- 
nes que (on impiété méritoit» JtrsTissiMAs anno 
1 S 5 3 • inipietatis execrand& pœnas tuiit, , Ec lors 
que dans (on 5. Volume imprimé Tan i6Sj.' il 
traite la queftion du Gouvernement politique de 
l'Eglifè, il y établit que les Souverains peuvent 
réprimer par certaines peines afllictives , les Hé- 
rétiques opiniâtres, & qui troublent par leurs 
factions la paix de l'Eglïle , & pafïèr même juf. 
ques au dernier fuplice à l'égard de certains Hé- 
_ remarques blafphémateurs , fèmans le «venin de 
leur Doctrine contre les défenfes itératives à eux 
faites, Se les promefîês qu'ils avoient données* 
Se il conclut cette matière par l'Apologie du fu- 
plice de Server. 

- Pour m'empêcher de faire des autres Egîifès 
Protestantes le jugement que je fais de celle de 
Genève fur de telles preuves , il faudroit que vous 
me montrafïîez de bons défaveus publics de la 
Doctrine en queftion. En attendant je ferai fon- 
dé à rejetter • votre i. réponfè comme . dite en 
l'air, gratis , &fàns fondement , & incompatible 
même avec les réponses qui ont été faites dans 
ces dernières années à Monfieur Mai mbourg , & 
à Monfèigneur l'Evêquede Meaux, argumentant 
ad homimm contre vous par le fuplice de Servet. 
Permettez-moi de vous faire part des obfcrvations 
que j'ai en main fur cette matière. _ 
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Ce q» a répandu i* Auteur (a) de la Critique gêné* 
raie de Mwfiem Maimbewg an fttjet de Ser* 
vet 9 2. parti delà 3. édit. (b) 

IL a répondu trois choies i la i*que Servet 
blafphémoît contre Dieu d*une manière épou- 
vantable, & qu'on le pouvoit juger fur te pied de 
ces infâmes blafphémateurs que les Ordonnances ' 
des Souverains expoiênt ou à Pexiirpation de la 
langue, ou à quelque autre peine corporelle. La 
i. que l'intérêt qu'on avoit en ce tems-ià de faire 
connoître que l'on n'aprouvoit pas les Hérélîes 
de Servet » Se d oter aux Papiftes le prétexte qu'ils 
prenoient , fur la moindre chofê , de diffamer 
lés Réformez comme 1 egout abominable de 
toutes les Heréfies , fit illufion à l'efprit de ceux 
qui eurent en main cette affaire. La 3 . qu'après 
tout, le fuplice de Servet eft une action qui a été 
hautement défàprouveée par les Proteftans , Se 
que pour un qui Texcufè » il y en a mille qui la 
condamnent* 

La dernière de ces trois réponfès eft la feule *#»***»» ffe/* 
chofe qui fe devroit avancer , fi le Faitétoit véri- ^'JPJJw^" 
table} mais il ne l'eft point, & ainfî ce Critique ^ / A cridaue 
na nullement éludé l'objection de Monfieur Générale du 
Maimbourg. Il devoit citer quelques-uns de ces P-Maîmbourg 
Proteftans qui ont hautement délaptouvé le fu- fa* 1 */»? 1 *™ &* 
plice de Servet, & on eût vu, que ce font la plû- v 
parc des Arminiens, ou de quelque autre petite 
Secte, qui n'eft ni Luthérienne , ni Calvinifte. 
Si l'on veut donner à ces Auteurs-là le titre de 
Proteftans, parce qu'ils font féparez de la Com- 
munion Romaine , on pourra dire ce que cet 
Auteur a avancé ; mais c*eft vouloir parer le 
coup à la faveur d'un terme équivoque j & pour 
ce qui elt de ces mille Proteftans qui défaprou- 
vent le fuplîce de Servet , pour un qui l'aproave* " 
c'eft une figure de Rhétorique avancée fans nul 
calcul , & fur ce qu'on entend dire dans la con-* 
verfation aux perfonnes qui n'écrivent point , & 
qui dîfènt les chofès fans confëquence ; car il eft 
vrai que de ces gens-là il s'en trouve beaucoup 
chez les Réformez qui avouent dans l'occafîon , 
qu'on fit mal de brûler cet Hérétique , comme 
pareillement il fè trouve beaucoup de perfonnes 
chez les Ca tholiques , qui déÉtprouvenc ^ en fêm- 
blables circonftances , les perfecutions ; mais 
néanmoins on pourra toujours objecter cela aux 
Proteftans des Confeflîons de Genève & d'Aus- 
bourg , pendant que leurs Ecrivains ne le con- 
damneront pas nettement & précisément. On 
ne fe règle point , pour reprocher ceci ou cela 
à un Parti , fur ce qui s'en dit en eau fane auprès 
du feu , ou en promenade; mais fur ce qui s'en 
imprime avec Approbation Se Privilège , ou du 
moins fans le défaveu des Supérieurs de des Con- 
frères. , 

La 1. réponfê eft une exeufe frivole , & qui fè Réfutation de la 
réfute par les actes duProcès, par les Livres qui %££„*' U 
furent écrits en confëquence, parles témoignages " * 
d'approbation qu'on publia en divers endroits » 
toutes chofes qui montrent évidemment qu'après 
une longue Se mûre délibération , & malgré le 
prétexte qu'on voïoit qui étoit fourni aux Ca- 
tholiques Romains , de continuer les fuplicesdes - 
Réformez, on jugea que Servet Se fes femblables 
étoient dignes du feu par la qualité de leurs dog- 
mes. Il eut été facile de fe purger -de n'être 
. . point 



(*) »> Voïez fbn procès & fà condamnation dans le 4. 
„vol» de THilK de Genève du Se. Leti. 
Tome IL 



(a) », M. Bayle Ini-même. 
(B)„Len. »j. No. 15* 
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54* REPONSE D'UN NOUVEAU CONVERTI 

point leur complice » en écrivant forcement con~ arrivé très-rarement de faire pratiquer ce dogme » 

tre eux , ou même en ne leur donnant point pcr- on voie bien, dit-il * que leur cœur n'y coufen- 

million de s'arrêter dans une Vit le. toit point du tout » & que cela pouvait être con~ 

Mais la première decesréponfèsa deux défauts fidért dans Us noires comme me erreur toierabh , 

très-euenticls. Le i. en ce qu on compare les parce qu elle n'avoit pas de dangereufes fuite s t Voi\k 

rauflètez qu'un homme dit de ta nature divine > pour ce qui concerne le premier chapitre, ou 

en croïant que ce font des véritez » & que s'il en vous voies qu'un de vos principaux Ecrivains 

parloit autrement il blafphémeroit > avec les in- confirme vîfiblement ce que j'ai oppoféà votre i . 

veâives qu'un joueur enragé de perdre (on ar« Réponse , fi bien que vos Oracles de Hollande Ce 

gent , ou un autre fcélérat emporté vomit contre contredifànt eux-mêmes ne méritent plus de foi. 
Dieu, fachanr que ce font des injures atroces con- Que cet auteur fè garde bien de condamner Cmmmilp^ 

tre la Majefté divine» L'autre défaut eft encore nettement le fuplice deServet» il ne fait quelou- le àcelttide * 

plus étrange* car il rend tout-à-rait abfurde la j . voief » & que chercher desdétouts» & s'il d#t quel- ^^* Il fi m. 

réponfê, puifqu'ileft manifefte que fi Servet a pu que chofe de bien clair & développé , c'eft que /JJ. ^f lfe 

être condamné avec la même juftice qu'un hom- l'opinion qu*avoieut les Réformateurs, qu'on 

me qui diroit dans un Cabaret » ou pour fêdi- doit brûler certains Hétéques , n'étoit qu'une 

vertir » ou pour décharger fbn chagrin» mille erreur légère, pardonnable, tolérable. 
injures de Harengere à Dieu , les Proteftans fè- . Mais il faut avouer auflî que dans les 2 . ena* 
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qu'ils le condamnent comme une choie qui peut Servet » il s'expliqi 

effacer la faute que Monûeur Maimbourg avoit prouver par fixraîfons , qu'on ne doit point fup- 

objectée. plieier les Hérétiques $ après quoi il répond dans 

un chapitre exprès aux preuves alléguées en fa* 

Ce qu*a répondu a la même objetVon V Auteur de veur du dogme contraire , & puis vient fon der* 

l Apologie de la Ré formation, on duCalvimfine nier chapitre, où il expofè comment II Ce faut 

& du Papifine mis en Parallèle , Vol» 1. pag. gouverner à l'égard des Hérétiques. 

146. 5c fuiv. - C eft-là qu'on voit une des marques lesplus 

fènfibles de réblouillèment d'efprit qui prend 

""" Et Auteur emploie cinq grands chapitres à quelquefois auxAuteursjcar il renverfè lui-même 

^j l'examen de la Queftîon ,/ l'en doit faire dans ce chapitre-là tout ce qu'il avoit établi dans 

mourir les Hérétiques , déterminé à cela par ces les trois ptécédens , & je ne doute point que fi les 

-paroles de fon Ad ver/aire qu'il r a porte dès l'en- Critiques jaloux de l'honneur de Platon , d J A- 

trée > quoiqu'il fiit véritable y & Calvin même en eft riftote , de Cicéron , de Quinrilien , ou de quel- 

tombé d'accord, qui ton puijfe punir Us Hérétiques que autre ancien Auteur, trouvoîent dans quel- 

par les voies rigoureufes de iajuftice * ainfi qu'il lé fit qu'un de leurs Ouvrages quatre Sections, dont 

a Genève 9 oh il porta les Magifirats à condamner la dernière fut fi dîfcordantedestrois premières, 

au feu Michel Servet. Voilà donc i'occafionnatu- que le dernier des cinq chapitres dont je parle 

relie» s'il y en eût jamais, dédire précifement ce eft dUcordant des trois qui le précèdent, ils ne 

que l'on penfbit de ce Fait particulier. Nous dînent que la dernière partie éroit d'une autre 

allons voir comment l'a — ' — ' a ~ -* * — *«-ï« r* «<™ f uf nl .^ «—.-.: i»„ „...._- i« 

nitifûntqutra^ Le premier de ces cinq 

' V*\? Au ^ m . taporter fidèlement les raifons* que l'on emprunte pri ncipes que 

^*/ a ^|^' c de la parole deDicu&desLoixImpériales, pour chapitre, 

mation , &c. foûrenir qu'on doit faire mourir les Hérétiques , I- Que lorfque les démêlez qui s'élèvent dans PrW;« qtâ 

pour juftifier ie Se il dit en général fur ces raifbns, qu'il faut qu'el- TEglife ne (ont pas de la dernière importance , établit *ttptt 

ytplfce de* n*ré- Us àiant quelque force , ou du moins quelque appa- ïe Magift rat les doit aflbupir par fon autori té , Se S&m" 

tiçueu renCe fa preuve \ car elles ont féduit de fart habiles lesarretereu imposant filencc aux Parties quiveu* 

gens * & même entre nos- Réformateurs il y a eu des l*nt émouvoir lafeditkn, L'Auteur veut dire fkns 

hommes figes & habiles qui ont cru que lesHéré- doute , dîHènfion entre les Docteurs j car il ne 

tiques pouvaient être punis de mort. Il cite là- s'agit point là de foulevement , ou de révolte 

derïusCrammer, Archevêque de Contorberi, le contre l'Etat; Se c'eft pourquoi il eût été bon 

srand Réformateur de T Egltfc Anglicane, op\ porta qu'il ne fè fût pas fèrvi d'un terme équivoque » • 

Te Rof Edouard à fairemourir une femme héréti* & que j'ai été obligé d'expliquer , de-peur que 

que , nommée Jeanne de Kenr. il avoue aujfi que vous ne priiHez le change. 

ton creioit en ce tems-la a Genève, qu'on pouvait IL Que fi les Héréues ibnt capitales, & vonc 

u fer de cette féverité envers certains Hérétiques , à la ruine des plus auguftes myfteres de la Re- 

& peut-être ( pourfuit-il J étoit-ce l'opinion la plus ligion, le Aîagiftrat doit non pas faire mourir 

commune entre les Réformez,. Je ne ni en étonne pas , l'Hérétique * mais lui défendre de dogmatifèr 

dit-il , on ne fi défait pas de tous fes préjugez tout fur des peines. 

à la fois. H ?* avoit quatre ou cinq cens ans qu'on ' III. Que fi l'Hérétique viole cette défeme , il 

pohit brûleries hommes fous le nom d'Hérétiques , pe ut être puni très-légitiment , non plus comme 

c'eft ajfez, pour fortifier un préjugé, Et après avoir Hérétique , mais comme violateur des ordres & 

cité la prévention qui refia dans les Apôtres des Loix du Souverain, 

quelques années après l'envoi du Saint Efprit , IV. Qu'encore que le Magift rat n'ait point 

que le Metfie n'étoit venu que pour les Juifs , pouvoir fur l'efprit & fur le cœur, il a du pou- 

il conc|ut * que Ton doit bien pardonner aux Or- voir fur la langue comme Air les mains; telle- 

thodoxes l'opinion qu'ils ont eue qu'on pouvait brûler ment qu'il ( eft en droit de châtier un Hérétique 

certains Hérétiques. Cêmt un refie de Papifine qui qui dogmatife contre la défenfe , - comme il eft 

leur etojt demeuré: Et comme ils ne mettoient en en droit de châtier un homme qui dérobe , ou 

; ce rang que très-peu d 'Hérétiques , & nullement qui tue* 

les Catholiques Romains i qu'il leur eft même V. Qu'il eft clair qu'un Hérétique qui s'en 

< '' ' 4v ~ tien» 
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tiendra à dire fans myftere Ces opinions, ne peut 
être puni comme coupable ; mais s'il cra vaille à 
perfuader les autres * parce que cela gâte La So- 
ciété religicufe dont le Magiftrat eft confêrva- 
« teur » le Magiftrat fans doute aura le droit de le 
châtier, 

VI. Que même un Hérétique pourra être pu- 
ni d'avoir communiqué amplement fà peufee , 
fans travaillera la perfuader > ficela lui a été dé- 
fendu. 

VII. Que l'on peut encore chafrer le faux 
Docteur, pour effàïer de ramener par la douceur 
le peifple qui a été feduît ; que fi ce peuple s ob- 
ftine à vouloir errer, on ne doit pas emploter la 
violence* 

VIII. Quec*eftune înjufticede chalïcr tou- 
te une nation de chez elle pour là Religion; 
mais que ce n'eft point une injuftice d'éloigner 
un Particulier , ou quelques Particuliers qui 
pourraient înreâer toute une nation, comme on 
le pratiqua en reléguant Arrius , & en chafïànt 
Diofcorus & Euthychès des bornes de l'Empire 
Romain. 

IX. Qu'ilpeut arriver même quelquefois qu'un 
Héréfiarque agira avec tant d'emportement , 
tant de blafphlme , & avec Un fi* grand mépris 
des Loix divines & humaines, qu un Magiftrat 
Chrétien fe trouvera forcé d'ufer contre lui de 

i la d erniere fé vérité , 6c que c'eft fans doute ce qui 
obligea le Magiftrat de Genève à faire mourir 
Server* 

X. Que bien qu'à la rigeur du droit , il y eût 
quelque injuftice à punir un Particulier , ce- 
pendant le falut du peuple étant la fouveraine 
Loi , on peut arrêter le mal en fà fource par quel- 
que remède violent. 

XI. Que quand onn'eft point entré en Traité 
avec les Hérétiques, on ne teur doit rienj mais 
fi l'on y eft entré, on leur doit tout ce qu'on 
leur a promis. ' 

- XII. Qu'ainfi on n'eft point du tout obligé 
de tolérer les Hérétiques qui s'ingèrent d'eux- 
mêmes de tenir des aflémblées , de bâtir des Egli- 
iês, d'enfeigner publiquement, avant la per- 
rniiïïon du Souverain* 

Voilà quelles font les penfées de cet Auteur 
fur la tolérance des Hérétiques. Chacun voitque 
puifqu'il devoir ainfi conclure* cen'étoit pas la 
peine de réfuter avec tant de foin qu'il a fait 
ceux qui les punifcent de mort i car rien n'eft 
plus aile que de lui montrer qu'ils ont raifon , fi 
Une fois on leur accorde les douze maximes fuf- 
. dites» Combien de réflexions pourrOïs-je faire 
fur l'incompatibilité que les maximesde cet Au- 
teur ont non feulement avec ce qu'il avoit établi 
dans les chapitres précédera* mais auffi les unes 
avec les autres', fi je ne craignoisque cela ne me 
menât trop loin. " ■' ' * 7 "~^ r -' 
Û*êf*UedeuU- Je toucherai feulement une çhofc o^uieft de 
nV** AuteMr mtJn fujet; e'eft qu'il approuve ennVane^ claire- 
^r*"w es fa* me nt dans la 9. propofiribn, le oralement de Ser- 
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ver vi f , au lieu qu'u ne trentaine de pages aupara- 
vant il avoir reconnu quèle dogme» qu'onpmtbr&i- 
1er certains Hérétiques, cru àGeneye au fiecle patte*, 
étoit un refis de -Papifme , une erreur pardon- 
nable & rolérable» mais néanmoins une erreur. 
Il a bien fénti qu'il ne pouvoir ]plus en demeu- 
rer là -, car puifqu'il accorde aux Magiftrats le 
même droit fur la langue que fur la main de 
leurs Sujets , & qu'il eft évidemment certain 

(*) « A&es des Apôt. eh. 5. V. «& 
Tarn. IL 



qu'il y a des crimes de langue que les Magiftrats 
doivent punir du dernier fuptice, comme feroien t 
l'exhortation à prendre lesarmes contre fon Roi* 
chanter tout haut dans les rues que le Roi eft un 
tyran» un bâtard , & que Dieu eft le Père de Jéfus- 
Chrift de la même façon que Jupiter l'étoit d'A- 
pollon , félonies Poètes, c'eft à dire par le com- 
merce charnel avec une femme, puis,ais-je»qu'uti 
féditieux , & un Athée qui proféreroient de tels 
discours , mériteroient le dernier fuplice , on ne 

{>eut refufer après cela aux Magiftrats de Genève 
e droit de châtier à toute rigueur Servet » pour 
les di (cours qu'il tenoir. 

En un mot , ou les Héréfies proférées de vive 
voîx félon l'inltincT: de la confeience * de pat la 
feule envie d avancer ce qu'on croit être la vérité» 
6c de défàbufèr ceux qu'on croit dans de mortelles 
erreurs , font fôûmtfés au Tribunal des Juges cri- 
minels , tout de même que Les difeours d'un Sédi- 
tieux, & les juremens d'un homme qui perd (on 
argent , le vol , le meurtre i ou elles n'y font pas 
fourni fes. Cet Auteur tient l'affirmative. Il fauc 
donc qu'il avoue que quand les Magiftrats les , 
trouvent blafphématoires > & plus injurieufès à 
Dieu que le larcin & l'aflàdînat^ ils les doivent 
punir plus rigoureuferoent que Paflaflîiiat. 

Car il ne ièrvîroit de rien d'alléguer que cène o» Upmvu 
font tout au plus que des crimes de langue , vu 
qu'il y a de fimples difeours, comme je viens de 
le dire , qui méritent le dernier fuplice encore 
plus que le vol & l'homicide. 

Si on dit que lesdifeoursprononcez félon l'inf- 
tinct.de la confeience méritent plus de fuport, que 
ceux d'un Séditieux qui parle malicieufément.on 
dit quelque chofe 5 mais ou cela ne conclut rien , . - , , 
ou if en faut inférer que les Juges de la terre en ■ 
doivent laitier toute la punition a Dieu. ' 

Dès qu'on lèvera la barrière pour leur permet- ■ v ! 

tre de punir les difeours d'un Hérétique , ils 
pourront étendre la peine auflî loin qu'ils vou- 
dront, à proportion de la gravité, & du blafphê- 
mc qu'ils verront dans ce langage. Mais c'eft de- 
quoinousparleronsenexaminantvotre4.réponfé. 
' Il n'eft pas néceflàire de vous avertir, que fè- &p& eenjê. 
Ion les douze maximes rapportées ci-deûus, les % uen *' ^ m J j 
premiers Chrétiens & les Réformez de France ne ^ France été* 
pou voient fe plaindre de leurs perfécuteurs qu'a- légitimt, 
prés qu'ilsen avoient obtenu des Edits de tolé- 
rance j car il eft certain qu'ils prêchoient leur 
opinion contre les Edïts de leur Souverain * & 
ainfi ils eufient été punifïàbles , finoh comme 
Hérétiques, au moins comme infratteurs de fès 
ordres. Voïez que le Souverain (*) Sacrificateur 
voulant châtier les Apôtres , ne fe fondait pas 
fur la qualité de leur Doctrine > mais fur ce qu'ils 
la publioient malgré la défenfé* ne iîqus avons- 
nous pas défendu par exprès commandement de 
n'enfeigner pas en ce nom-cy ? 

Ce qu'ont répondu l* Auteur des Lettres Pitftorales , 
'- w celui de ta ftduEiion éludée , À Monfieur /'£- 
< f ttêque de MeaitXifur lefupplke de ServctS 

MOnfieur l'Evêque deMeaux aïant écrit 0bj*8'wdéM. 
<leux Lettres à un de fes Diocéfains qui JJSSK 
^toit fî>rti de France, un Anonyme tes a pu- f u pi^ & s$r „ 
bliées avec les réponfes qu'il y à faites. & quel- <v«t. 
i^ues autres petits Écrits , & a intitulé tout cela , 
lajedu&im éludée. Mais la féconde Lettre de ce 
■Prélat a ét^ imprimée dans la première Lettre 

".' o'u ?- ^ ,^ : '-. J . Pafte-t ' ''^ 

* , -,-*■» 

Zzz 2 ' s 
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j 4 S REPONSE D'UN NOUVEAU CONVERTI 

Paftorale de Monfîeur Jurieu » qui eft le même qui confeûentDieu & Jéfiis-Chrift félon les trois 



qui a fait la grande réponfê à PHiftoire du Cal- 
vinifme de Moniteur Mairabourg» Monfîeur de 
Meaux n'a pas manqué» voïant que fon Diocé^ 
iàin, par une erreur que vous nous avez tant de 
fois rebattue,- lui reprochoit les perfé eut ions de 
France » comme une marque dé faune Egiifê , de 
lui représenter que les Proteftans Ce font fêrvïs 
eux-mêmes de la voie des punitions, Ofèriez- 
vous dire { luiiditvilj que les Princes qui font en- 
fans de PEgHfifnefi doivent jttmaisftrvir duglai- 



Symboles ; qu'ils n*ont jamais mis à mort des Pa- 
pilles à caufe de leur Religion, mais que quand 
même ils auroient été trop loin» en parlant des 
peines des Hé>euques>on doit {avoir qu'ils ne (ont 
pas les Do&eurs des Réformez ; cela , dis- je , ne 
Un de rien pour réfbudré ïa difficulté ; car il ne 
s'agit pas dans la Lettre de Monfîeur de Meaux (î 
les Magîftrats font bien de punir de telle & de tel- 
le manière, telles & telles erreurs j il n eft queftion 
que de cette Thefè générale a c'eftqueles Princes 



w que Dieu... leur 'a mis en main pour abattre fis peuvent exercer le droit du glaive fur les ennemis 

ennemis , centre le fentiment d* vos Do&curs me*; J - i*c-i:«- i _. :i ->„a — _a:™ jc_ :- 

mes qui ont fijeten* par tant d* Ecrits , que la Ré- 
pnblique de Genève avait pu & d» condamner Ser- 
vet au feu , peur avoir nié la Divinité d» fils de 
Bien ? , , ■ , • ' . ■ , 

- Pour vous faire Juge du peu de jufteûe qu'il y 
a daàs les réponfes qui ont été faites à cette de- 
mande de Monfîeur de Meaux , je vous prie de 
bien examiner quel eft l'état de la Queftion. Ceft 
de ÙLVoirfiles Princes peuvent jnfiige? aux Héré- 
tiques telles peines qu'il* jugent proportionnées à 
l'exigence des cas„~ Perfbnne n ignore que par le 
glaive, queSairjc Paul disque Dieu a mis en la 
main des Souverains , il faut entendre non feule- 
ment ledroîc de faire mourir certains malfaiteurs, 
( qui eft la' fignification plus étroite de ce mot ) 
niais auffi lepouvoîr d'infliger le bannifîèmerit § 
la peine du fouet , des galères- * des piifons T èi 
des amendes , à certains au très malfaiteurs» Voici 



de l'Egliiè leur mère; il n eft queftion , dis- je , 
que de cela, tant dans les paroles que j'ai rapor- 
tées , que dans celles où cet illuftre Prélat de» 
mande un paflâge de PEctiture » qui exclue les 
Hérétiques du nombre des malfaiteurs, qui ibnt 
puniflàbîes par les Souverains. Or puifque l'Au- 
teur des Paftorales , convient , dans les douze 
Aphoriunesci-deflusraportezjdudroitdes Prin- 
ces à défendre de dogmatifèr fur des peines , ôc 
à punir les conrrevenans, Ôc qu'il avoue ici & là 
que les Magiftrats font bien de punir demort les 
Hérétiques tels que Servet, , n'accorde- fil pas 
dans le fonds tout ce que Monfîeur de Meaux 
demande , & le refte qu'eft-ce qu un écart > Se 
une quête de lieux-communs ? 

Pour ce qui eft de l'autre Auteur, qui a ré- Aumrtyufa 
pondu au même défi de Monfîeur de Meaux, il d . e j: f -f u l m A 



taH^ànfi que 
fait à cette 
pbjettion V Au- 
teur 

Paftorales 
tor^uée antre 



dit p* $$. qdilya bien de la différence entre le éludée 
châtiment qu'on fait d*un Particulier s comme per- frétât, 
turbatèur dît repos public , blajphémateur , ce ré- 
belle aux ordres & aux loix de l'Etat t dr les fitp- 



ce que répond votre Auteur des Paftorales. 

llfdttt av&xer , dit-il , dans là Lettre du i /< 
Septembre i 6% 6. que ces Mefikursfint admirables plices cruels dont on martyrife des millions^ d'ames 

dULertres dans leurs airs de confiance. L ofèrîons-nousdire?, innocentes , On punit les blasphémateurs corn- 

orales te- Qn* » ndm l'ofons dire , pmfque nous te difonsi avee me on punit les voleurs & les meurtriers ,* m les pu** 
la plupart des Anciens , & avec les pUtsfages &. 
les plus fcftfiz» des Modernes* îïousôfins d^e que 
la Doclrine, q&e fmtient m VEvçqm de Meaux § 
eft une DûMrine'fanguinaire , cruelle , & que.l'M- 
glife doit laiffer en partage à celui qui eft menteur 
& meurtrier dès le eommememen, , - 

N'eft- ce pas , à votre avis, faire bien de Thon- 
- ! »eur à vos, plus célèbres Réformateurs, que de 
\ v direqu'ilsontfbûtenuuneDo(3;rinefanguinaire; 
' t „ ,? cruelle, &qui doit être biflèe en propre auDia- 
. nxô. hh t Car Monfîeur de Meaux ne fbûtient rien 
autre cholè , que ce que Calvin & Beze ont foû- 
tenu- avec, toutes les forcesde leur efpric, dans des 
Apologies^ fort étudiées, & en quoi mis en pra- 
tique par le broiement attuel d J un homme t vîf, 
ils ont jeté l^iie'z -par les plus impo^tansMiniftres 

4e. ce. tëm$-|à. r i ; ^,, v::,r" . . ..j 

ï- -Màk-çe ïi'èttpas Je. tout , nous, allons vpir que 
jt'AutejAt.desipaftoraleS^convierttde ce droit du 
.glaive que Monfîéur ; dé Meaux attribue aux 



hit comme des peftès publiques qui troublem la So- 
ciété civile y & qui la deshonorent , avec lefquels auffi 
on n*entrej jamais en aucun traité. Puis dans la pV 

5 4. il recourt à la réponfè que l'Auteur des Pafto- 
rales avojt emploïée , en répondant à Monfîeur 
Maimbourg , 8c à laquelle il renonça trois où- 
quatre chapitres après , comme il y a renoncé en 
répondant à Mr. de Meaux , favoirque l'opinion 
des Réformateurs étoit un refte de Papifme. Et 
tout d'uneotfp il revient à" fbn autre rai fon; mais 
de plus , pourfuir-il j Servet étoit un Uafpkcma- 
teur t un Chef de Sette qui n* étoit point autorifie 
par Traitez, , ni par Edits*. & en un mot un pet •- 
turbateurdu repos public. - 

Voici encore les mêmes illu fions, & le même Elle ionnt 
manque de jufteftè, car Monfîeur de Meaux ne t f ctH ^ 
parloît que de la Thefè générale, & on lui ré- 
pondde 1 -hy pothefe particulière desRéformez4e 
France \ il déjfioit d*oièr mer la Thefe générale , 

6 après je ne içai combien de détours qui fèm- 



cjutfta 
M. & 
Utattx* 



Princes. <Dar enepre qu'on iè yôie tout préparé à Lient réfuter &n défi, on lui donne gain de eau- 
le voir donner un défaveu, en. forme aux douze fè,en avouant qu^en des cas comme celui de 
Aphorifmes raportez cy-defliis d'un de fes Livres , Serves» Içs Pinces peuvent faire mourir les enne- 
< .& nommément ^.tout ce qui j^eté pratiqué à; Ge> mis de J'Jiglifè» Outre que voici, non moins 
4ieve & . à $erne t contre Servet jSc Gentilis^ oh le que dans la Critique générale, deux réponiès. in- 
voit , dire -nettement Se fans, le moindre détour , compatibles , car en difantque la condamnation 
qu il doit etrepermis deft défaire de gens faits corn- de Servet procéda d'uri refte de Papifme , on la 
- r.'':' '■■ .une Servet-, Par confëquent Monfîeur de Meaux. blâme; niais en fou tenant qu'il étoit un blafphé- 
* * >ypit eu raifon dé défiçr-4*ofèr fôutenir, que 1rs mateur, &ç. très-digne du feu, on t'approuve, & 
, ^ ? -primes qui font enfans de t?$glifi ne' fi doivent jà- l'on di£ par confëquent qu'elle ne procéda pas 
A * / .mmsftrvJBr du glaive , que Dieu Uur a mis en ibaib 4*un **ftc de Papifme. -^ . ' 
four, abattre fis ennemis ïêc rîeij im peut- être plus - > * ■ m _ i- 
' „ mal fondé, que la confiance avec laquelle le Mi- » ' -ù\ :. ,], -_'■' 

jiiftre 9 J étoit. van te peu auparavant de l'oferniet. .*.<'. *. f j'l * .\ 

dtomhedaniU-, Ce qu'il ajoute que les Réformateurs n'ont 
ftm de m* de jamais crû qu'on dût perfécurer Se brûler des gens 
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de Mtaux aux 
frote(l ms f ur 

toque la vraie 

E Slifeneperfè- 
«urepas. 



Ce qui refaite des répon fis faites à Manfteur Afaim- 
bourg > &à Monfttur l'Evêfu de Meaux. 

REmarquez bien, s'il vous plaît » Monsieur, 
que puifque trois ou quatre Auteurs qui 
ont écrit durant les perfécutions de France,tems 
où ceux qui fourfrent doivent le plus témoigner 
leur éloignemenr de perfécuter les autres, n'ont 
point condamné le fiiplîcedeServetiayamété obli- 
gez par les objections de leurs Adversaires à fe 
déclarer là-delîùs, il s'enfiiit que le Parti Réfoç- 
méeftaujourd'hui dansles mêmesprîncipes qu'au 
tems de la Ré formation , à regard de cette ma- 
tière , ce que j'avais k prouver pour réfuter vo- 
tre lê Réponie. 

De ces trois ou quatre Auteurs celui qui Ce 
relâche le plus., dit bien que les Proteftans ont 
blâmé hautement le fupplice de Servet , & que 
pour un qui 1 approuve, il y en a mille qui ne 
» e font pasj mais il naporte aucune preuve de fon 
dire. Ainfi c'eft un d Ht ours en l'air, de où l'on 
confond les Arminiens ,&: autres Sectaires avec 
les Pr. Réformez. Et dç-plus cet Auteur a foûre- 
nu que Servet a pu être traité comme on fait les 
blafphémateurs. - 

Celui qui a fait l'Apologie de la Réformation 
Se qui écrit les Paftorales, eft comme vous (avez 
ProfefTeur en Théologie ^Mîniftre depuis long- 
rems, homme de grand poids dans le Parti , 6c, 
qui paroît avoir été défigné par les vceux de roue 
le corps,' pour foûtenirïa caule contre PHiftoire 
fiétrîfiànte que Mônfieur Ma imbourg en a voit 
faite, les autres perfonnes qui auroient pu y ré- 
pondre n'étant pas comme lui en pais do liber- 
té. De-plus on voit tant tous les jours de Li- 
vres de fa façon po ur la eau jfè , revêtus d'un grand 
air d'autorité , qu'on doit le regarder comme l'in- 
terprète des fèntimens de tout le corps , tant à 
i*égard des peines des Hérétiques que fur le ref- 
te , d'autant plus queperfonne parmi vous ne s'eft 
ingéré de le contredire. 

Ainfi, Monfieur , vos deux premières réponses 
ne peuvent plus fubiîfter ; & cela étant, notre ré- 
crimination demeure dans toute la force, & doit 
vous faire avouer que vous vous, êtes Çeryis d'u- 
ne très-fauflè raifbn , pour nepas rentrer dans le 
giron de l'Egliiè Catholique , endifant que puis 
qu'elle fè fort du bras fécuiier contre les autres 
Chrétiens, elle ne fauroit être la vraie Eglife. * 

Autres remarques contre les deu#\duteurs qui ont 
, entrepris de répondre a une petite Lettre de } 
Mr. l'Evêque de Me aux. , 

, ,- ' • i 

IL. n'eft pas polTîble de raîfonnerplus fauflèment» 
comme l'a fort bien touché Monfieur de Meaux 
dans la Lettre à-fon Diocéfoin : Ne yoyez,-vâus. 
pas clairement , lui dit-il , que vous -vous fonder fur, 
un faux principe , /avoir que Ja, vraie, EgJHè ne 
perfécute pas , & s'il était véritable , c'était donc, 
lesArriens , les Neftoriens , les Pélagietts , qui 
avaient i raifin contre, l*Eg}*fi :> puifipte Â4 tû *t, f #*/ 
qui étaient tes perfécute^ & tes bannis r & que les 
Princes Catholiques étoient dors ceux qui perfécu- 
tpient & qui banijjoiem, & àpréfint encore les Ca* 
tholiques qu'on punit deynort en Swd\e\&jn tant, 
d* autres Royaumes , auraient raifin contre ceux qui 
fi Mfint Evangéliques, è* chacun afin tour aurait - t 
raifin & tort , raifin . en un endroit , , & tort, 
en un autre , & U Religion dépendrait , de ces 
incertitudes» •. •? r- 



Prenez la peine de tirelaPaftoraleoù Ton répond 
à cela, Se fi vous êtes capable d'appecce voir les il- 
luiîons de vos Auteurs, vous y en trouverez bon 
nombre. D'abord c'eft à lé jetter fur les circons- 
tances particulières de la dernière periecution,ce 
qui ne fait rien à l'aifaire , Monfieur de Meaux 
s'écant tenu dans la Thefe générale , & ne s'étant 
pas engagé dan s les comparaifons de ce que les 
Arriens, les Neftoriens, les Péïagiens, ont faîo 
de foutfert, avec ce qui concerne les Huguenots; 
deforte que ces fortes de comparaifons, que 
l'Auteur de la fêduction éludée poufle encore avec 
plus de prolixité que celui des Paftorales , font 
toutes Pièces hors d'ccuvre,& c eft proprement ce 
que lesLatins auroientapellé extra chorumfahare. 
Puis on lui foûûentque dans fês dernieresparoles 
il a infirmé la plus affreufe Doctrine qui ait jamais 
été annoncée t c'eft qtse chaque Prince dans fis Etats 
a droit d * exterminer par le fer & par le fe» tous 
ceux qui ne font pas de fa Religion > chofe .dont il 
ne s'agit ni de près, ni de loin, dans la Lettre de 
ce Prélat, qui vifiblement en cet endroit-là né 
fait que toucher une confequence abfurde , qui 
naît du principe de fon Diocéfàin, afin d'en 
montrer la faufleté ; ainfi c'eft prendre pour fon 
fentiment l'objection qu'il fait à un autre. Enfin 
on demande au Public, au fiécie prefenr, & au 
fiecle à venir juftice comme d'une caîomnieatroce 
& notoirement fauilèj de ce que Monfienr de 
Meaux a touché de la Suéde : Rien n*ejt plus faux 
& plus connu pour tel , dit la Paftorale, qu'il n*y 
apûint d'EtatprotefiantotelesPapifies n*ayempermtf- 
ftan de vivre , &de vivre filon leur confiieme , quoi 
qu'en quelques lieux ils nyayent point d'exercice d* 
leur Religion. Encore y en a-t-il très-peu. Je ne 
fat fi la Suéde efl de ceux-là. Qui ne croiroir, de 
l'air dont cela eft dit, Moiiiîeur de Meaux très- 
coupable d'une infigne calomnie j cependant le 2, 
Auteur qui a répondu à faLetrrenon feulement ne 
defavouë pas le Fait, mais il le julîifïe comme 
établi fur une Loi fondamentale de l'Etat,& par 
confêquent commen'yayantrien de plus naturel} 
ceft à dire, félon vos principes, Monfieur, que 
fi leRoy de Suéde entreprenoit de donner atteinte 
à la Loi qui condamne les Catholiques à mort, 
il mériteroit que fes Sujets riflënr entrer dans le 
Royaume une armée d'Etrangers,a(în de le détrô- 
ner* Mais voici les paroles de Xafidu^Hon éludée 
p. 6x, 

Je Jais fort bien ce qu'il y a à dire fur l'affaire de 
Suéde» & en deux mots voici ce que c'efî. Première' 
ment il n'y ojamais eu de maffacres: il s'y eft fait uut. 
au plus quelques executionsparticulieres' i fil t onenvem 
JàvotrUraiJbn, c'efi qu'il n'eft pas permis à un Natu- 
ref habitant dupaysd'embrajjèr laReligion de Rome. 
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reL Àdais étions-nous en France fur ce pied-la f 
. Vous voyez dans ces dernieresparoles le même 
écart du véritable point de la queftion, que ces 
àeux Répondans ont fait tant de fois. En vé- 
rité jC'eft une chofe admirable qu'un Billet écrie 
\ mi Particulier fans aucune vue publique , & 
avec la négligence qu'on aporte en ces fortes d'oc- 
canons, ait tellement démonté vos meilleurs Au- 
teurs , qu'ils Payent fait imprimer eux-mêmes 
pour y, faire tant de faunes réponses. Mais c'eft 
ce- q^ivous arrivera toujours , dès qu on vous 
tâtera le poux fur 1 arraire de Servet,- vousne ré- 
pondrez rien $e ju;fte,vous vouscontredirezvous- 
mêmesy& après avoir circui autour du chafleur> 
vous vous enferrerez vous-mêmesdansjfon epieu, 

Z z z j coen* 
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fojet. 



5 jo REPONSE D'UN NO 

comme cela eft arrivé aux trois ou quatre Au- 
teurs que je vous ai produits cy~deftùs$jfc ce 
qui eft bien étrange, c'eft que vous êtes û en- 
têtez de vos Miniftres , que vous vous payez de ■ * 
leurs plus foibies raifons , furtout quand elles 
nagent dans des torrens d'injures & d'inve&t~ 
vcs. Cependant vous vous élevez fort au-deïïùs 
de nous, comme fi nous iuccombions à de pe- 
tites cbica leries de Millionnaire. Mais voyons 
votre 5 . Réponfè que je réduis à cette Question : 

Si la DoStrine des Réformateurs y fur la peine des 
Hérétiques » fi peut jtiftifier en difant qu'elle ne 
rcgardoitqu'uiipetit nombre d'Hcrctiquesifincom- 

. parmifin du grand nombre d'errant que le* Doc- 
teurs Catholiques eftimempnmjfables. 

Je dis , Monfieur » que cettedifférence ne peut 
pas vous tirer d'affaire; car comme votre Théo- 
rie & la nôtre Ce peuvent réduire aux mêmes ter- 
mes , celle de nos Théologiens ne fàuroît être 
honteufè à notre parti » que celle des vôtres ne le 
foit au vôtre. 

En gênerai la Théorie de PEglifo Romaine fur 
ce point-cy eft , i . que les Souverains qui font 
lesenfansde t'Eglifè, la doivent protéger parles 
forces temporelles que Dieu leur a mi fesen main, 
& travailler à fon agrandifiêmentpar les mêmes 
voyes, ne permettant pas que les Herefies qui la 
combattent, ou les fchifmes qui la démembrent» 

■ fobfiftenc dans leurs Etats ; mais employant leur 
autorité le plus efficacement qu'il fe pourra pour 
leséteîndre, tantôt par une fàge Politique, tantôt 
par les châtimensplus on moins grands, félon les 
diverlès circonftances. 2. Que pour déterminer 
quelles gens font hérétiques > ou fchifmatiqueSi 
ennemis de Dîeu 3 biafphèmareurs,&c. il n'eft pas 
befoin de confulter les définitions que les Sectai- 
res donnent de ces mots , ou les principes qui 
leur font communs avec l'Eglifè Romaine; mais 
qu'il fuffit de fe régler furies définitions & les 
principes qui lui font particuliers. 

Vous ne pouvez nier que les deux membres 
de cette Docî;rine,appliquez à votreCommunion, 
n'ayent été foûtenus par vos premiers Réforma- 
teurs , & ne le foient encore aujourd'hui par 
Monfieur Jurieu 3 Monfîeur Turretin , & < par 
tous ceux qui ne condamnent pas le fupplice de 
Servet, ou qui n'approuvent pas la tolérance gé- 
nérale dont les Sociniens font un dogme favori, 
& que vos Miniftres regardent comme une er- 
reur pernîcieuiè & intolérable. 
« Que fi vos Théologiens, quand il s'agit de 
> déterminer l'espèce de peine que méritent les 

■ Hérétiques, tfentrouvent pas un fi grand nom- 
bre dignes de mort que les nôtres , c*eft par ac- 
cident, je veux dire parce que la queftion des 
veritez fondamentales étant un écueil où tous 
vos Miniftres échouent , une Mer for laquelle 
ïls ne fàurbient voguer qu'en s abandonnant au 
gré des vents, vous avez été contraints de ré- 
duire â un petit nombre ces ,verïtez-là , après 
quoi Vous trouvez peu d'Hérétiques dignes du 
feu. Mais i'Egtifè Romaine fè fèrvant d'un 
principe clair pour ladiftinction des veritez fon- 
damentales» qui eft de dire que, toute Doctrine 
oppoféeà ce qu'elle a folemnellement décidé 
dans fès Conciles, eft une erreur fondamentale, 1 
doit par une confëquence neceflàire, rencontrer 
plus de fortes d'Hérétiques dignes de mort. 
■Mais quoiqu'il en foit , nous voilà parfaite- 
ment égaux quant à ce dogme, un Hérétique 



UVEAU CONVERTI 

qui nie les ventes, fondamentales mérite la mon* 
Et fi puis après nous différons, ce n'eft que par 
accident jceft-à-dirc parce que vous ne tenez 
pour vérité fondamentale, que le dogme de la 
Trinité , de l'Incarnation , Sec. au lieu que nous 
y comprenons auil) la foumiffion aux décrets 
des Conciles Œcuméniques. Au refte nos 
Théologiens ne prétendent pas que cette peine 
doive être indifféremment infligée à tous Héréti- 
ques en tout teins Se en tout lieu ; mais avec 
mille différentes modifications par rapport aux 
perfonnes » aux tems & aux lieux.* Je crois que 
les vôtres le difent auffî ^eftpourquoi ne nous 1 
reprochons rien ià-defïus. Paûons à l'exécution 
de cette Théorie , car je vois que c*eft-là où vous 
croyez triompher. Voici à quoi je réduis votre 
4. réponfè. 



Si la pratique des Calinmfles, à l'égard de la peine 
des Hérétiques, peut juftifier les dogmes de leurs 
Théologiens là-deffas. 

TEfais 5 .Remarques for cela. La première que ^ 
J quand a teroit vrai que votre pratique feroit rmct & s Prfr 
plus modérée que la nôtre, Vous ne laiflèriez pas tefiamfemtplas 
de foudroyer votre Communion par le raifon- y*J*&*w«J t 
nement dont vous vous êtes tant fervis , V Eglifè l^f^t*,. 
Romaine perfecute, donc elle efifaujfei carfi , com- gion n'è» fas 
me vous leprétendez,c*eft une marque de répro- pas tnoias fa»jf e 
bation & une preuve que Dieu a retiré fonefprit t** 'f* r i*w* 
du milieu d'une Communion , lorfqu'elle perfô- t emm * 
cute lesautresjii faudra dire la mêmechofèd'un 
Théologien quifoûtiendra qu'il faut perfëcuter 
les Hérétiques , & brûler leurs Chefs \ car Ci 
faute y a, il y eft dans toute l'étendue de fon 
reflorc, & ne peut Je faire honneur de ce qu'il 
n'envoyé as lui-même les gens au fupplice, vu 
que c'eft au bras fëculier à le faire & non aux 
Théologiens ou aux Cafùiftes. Comme donc il 
eft impoflible que lesMagiftrats commettent un 
-crime en puniflànt un homme, fans que le Théo- 
logien qui leur aura dit que cet nomme doit 
être puni, devienne au ffi criminel qu'eux, à cauïè 
que dans fon reftbrt il commet tout le mal qu'il 
peut commettre, il faut dire pareillement que fi 
l'exécution actuelle des Loix pénales contre les 
Hérétiques, eft une preuve d'abandon de Dieu, la 
Doctrine qui autorife ces loix pénales eft auflî 
une preuve d'abandon de Dieu. D'où s'enfuivroit 
que vos Réformateurs ayant été abandonnez de 
Dieu, n*ont pu fonder qu'une fauflè Eglifè. Or 
fi elle a été émue de leur tems , elle l'eft en- 
core. Et par-là , Monfieur , je puis vous prou- 
ver que quand vos deux premières Répontes fè- 
roient véritables, vous ne laiflèriez pas de ruiner 
votre SecT» par votre raîfonnement » parce que 
vous prouveriez que ceux qui l'ont fondée ont 
été des gens fans aveu de la part du Ciel k aban- 
donnez à leur fêns réprouvé , & qui par confé- . 
quent n'ont pu. rompre avec leur Eglifè que très- 
criminellement. 

Je dis en 1 . lieu 5 que quand il ferait vrai que £t u n *en k 
votre pratique fetoit plus modérée que la nôtre, 
cela ne devrait pas vous faire avoir plus d'eftîme 
pour ce qu'il y ad'Eccléfiaftiquesdans votre Par- 
ti \ car il eft prelque indubitable que c'eft le peu X«T^«* Sr * 
d'alcendant que vos Souverains laifiènt prendre tesefilaplm 
fur eux à leur Clergé , qui fait qu'en certains intdfr***'* 
lieux fort peu ennombre,on to] eré pi uiïeurs Sec- 
tes, Se cela en faveur du commerce. ""' 

Enfin je dis que cette modération , que vous 
vantez tant encomparaifon de nos rigueurs» eft 

une 
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A LA LETTRE 

unec oie bien difputabïe; ne craignez pas que je, 
vous étale les violences que vous avez faitcsau* 
trefois » ni que je vousdifc qu'encoreau juurd'hui 
vous exercez planeurs loUpénalc$»quandl*occa- 
fion s'en prcfente, non feulement for les Catholi- 
ques, mais aufli fur des Seâes Séparées auifi-bien 
que vous de PEgfiSè Romaine, Par exemple , il 
y a des Heuxdont vous les banniflêz , d'autres 
où vous leur défendez les exercices publics, l'en- 
trée aux charges, &c. En Angleterre combien de 
violences avez-vous exercées fur les Catholiques 
depuis la Reine EUzabeth,& combien euilent- 
elles été portées aux dernières fureurs, fi les Rois 
n'y euflënt mis quelque bride, en quoi fanant 
ils Se fonr expoSèz à votreaverfion & a mille tra- 
versés î - 
Comment donc oSèz-vous vous vanter de mo- 
dération» puiSque tout autant de fois qu on a 
voulu toucher à vos loix pénales en ce pays-là, 
vous vous êtes portez aux derniers excès contre 
la Majefté Royale , comme fi c'étoit vous ar- 
racher le cœur & les entrailles j que de mettre à 
couvert les. Non-Conformiftes dn droit de les 
perSecuter, que vous avez rendu fondamental ? 
N'eft-cepaspour laconlèrvation de ce droit que 
vous allez présentement détrôner là Majefté Bri- 
tannique î» Montrez-nous de pareils exemples 
dans l'Eglife Romaine. 

Vous vanterez-vous de ce que vous n'avez ja- 
mais étendu votre Théorie du dernier fuplîce fur 
lesCatholiquesRomains; Mais outre que je vous 
ai fait voir le contraire à l'égard de la Suede(*); 
& qu'on pourroit vous citer invinciblement le 
Règne d'Elizabeth , n*eft-il pas certain que la 
Politique a fait en cela tout votre ménagement ? 
Auroit-il été fur à la République de Genève de 
fouftrir qu'on y décidât confiftoirement qu'un 
Catholique mérite le feu , de cela Seul qu'il eft 
Papifte, & d'en brûler quelques-uns! Auriez- 
vous trouvé votre compte à cela, pouvant crain- 
dre des représailles funeftes, incapable que vous 
avez toujours été de vous maintenir, fi les divi- 
sions de la Mai (on d'Autriche & de la France ne 
vous avoient fait trouver des Secours importans 
dans les pays Catholiques, comme il vous arrive 
encore aujourd'hui. 

Si vos Théologiens n'ont pas ufé en cela d'u- 
ne Politique nécellàire, ils font coupables d'un 
étourdiffemenr très-groffier j car il eft contre le 
bon Sens, & c eft' une inconSequence rrès-abfur- 
de, de croire un Socinien digne de mort A' non 
pas un Catholique Romain, lorque d'ailleurs 
on croit celui-ci Idolâtre, & un Difciple dévoué 
à l'Antechrîft, à cette Paillarde de l'Apocaiyp- 
fe , à ce fils de perdition qui s'opjtaiè & qui s'é- 
lève contre tout ce qui eu: nommé Dieu , & lors 
encore que l'on appuyé le droit de faire mourir 
certains Hérétiques fur la pratique des Rois de 
Juda, qui fur toutes choies dévoient châtier à la 
rigueur le péché d'idolâtrie. 

Enfin je vous Soutiens , que vous ne Sauriez 
éluder la force de nos récriminations , par cette 
exception, c*eft que nous adjugeons plus de 
gens au dernier fuplîce, que vous , pour leurs 
Hérefiesîcar n'eft-il pas vrai que vous préren- 
dez avoir de fortes raîfons en î. lieu pour 
défendre à certains Hérétiques de dogmati ter, à 
peine du fouet , ou de la prifon j i. pour leur 
infliger ces peines s'ils défobeïSïènt ; 3. pour - ■ 

exiger d'eux la promefiè qu'ils ne dogmatiseront 
plus , après qu'on les aura tirez du cacher 

(* ) »» les Loix d'Angleterre condamnent à la mort tout Sujet qui Se réunit à l'EgliSè Romaine- 
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comme on l'exigea à Genève de Gentîlis 1 4. 
pour aggraver puis après leur peine, s'ils man- 
quent à leur parole, de la pouilèr juiques au 
dernier fuplîcc fous prétexte de parjure, d'opi- 
niâtreté qui Se replonge dans le Bourbier » de 
blafphemes Scandaleux & dangereux j n*eft - il 
pas vrai , dis-je, que les douze Aphorifmes de 
l'Auteur, des Paftorales fuppofent évidemment» 
que vous prétendez avoir de très-fortes raifons 
pour tout cela; Par quelles raifons montrerez- 
vous déformais que pour quelques Supplices de 
plus ou de moins » votre conduite & la nôtre 
font Si différentes que l'une eft très-bien fondée. 
Se l'autre très-mal } Eftàyez, je vous prie , fur 
ce Sujet les lumières de vos oracles. Vous le» 
trouverez bien-tôt au bout de leur Latin. 

Et fur cela agréez encore une remarque fur 
la paftorale contre la petite Lettre de Monfieur 
l'Evêque de Meaux. il demandoit un paftage 
de l'Ecriture qui exceptât les Hérétiques du 
nombre des malfaiteurs > que les Princes doivent 
punir > on lui répond c'eft aux persécuteurs à 
mus prouver que les Hérétiques y fini compris, car 
mus avons le ban fins , /** raifin , la pieté t l'hu- 
manité pour, nous > Se de-plus le consentement des 
quatre premiers Siècles. Ou cetre rêponfè ne 
vaut rien , ou elle prouve invinciblement , que 
les Hérétiques ne font point compris dans le 
nombre de ceux que les Princes doivent châtier 
de la peine du banniuement,du foiiet , des amen* 
des pécuniaires, ou honorables, delà prifon, 
' des galères» &c. car il eft manifeste que la rai- 
fon, la pieté, l'humanité, l'Ecriture, ne fàu- 
roient defaprouver le dernier fuplice d'un inno- 
cent , fans déSaprouver qu'on le fouette, qu'on 
le ruine, qu'on le bannifle, qu'on l'emprîfonne, 
& que fi cette forte de peines eft jufte contré 
les mal [entons comme contre ceux qui ne com- 
mettent que levol t ou tel autre crime moins 
atroce , les roues & les potences Seront juftes en 
certains cas. - ; - . 

Car rout le monde demeure d'accord que le 
droit de punir efîèntiellemenr attaché à laper fotv 
ne des Souverains, peut être étendu ou reftreinc 
par eux, félon qu'ils le jugent expédient au bien 
public, eu égara à la Situation particulière des 
pays, ÔC à l'humeur des Sujets* En effet il y 
a des pays où la fureté des beftiaux eft d'impor- 
tance, & de-là vient que le vol d'une vache, 
ou d'une brebis, y eft condamné à la mort, au 
lieu qu'on coupeur de bourfe n'y eft condamné 
qu'au foiiet, ou au ftigmate, quoi qu*en un 
coup de cifeau il ait plus volé que s'il avoit volé 
toutes les vaches d'un payfân. 11 y a auflî des 
pays où les criminels font plus hardis , 6c ou les 
peines doivent être par conféquent plus grieves 
pour les mêmes fautes. Appliquant cela aux Hé- 
refies,on verra que fi une fois les Princes les peu- 
vent punir du foiiet , ou de la confiscation de 
cous les biens , ou de telle autre peine au-de£ 
fous de la mort , Us pourraient les punir auflî 
de la mort, quand ils jugeront que la qualité de 
ces Hérefies, eu égard au tems & aux lieux, le 
demande, Se en général modifier la peine com- 
me bon leur Semblera* Ainfi la réponfe qu'on 
fait à Monfieur de Meaux dans la 2. Paftorale, 
examinée fur les douze Aphorifmes de l'Auteur* 
tombe d'elle-même. : 
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5j» REPONSE D'UN NOUVEAU CONVERTI 

.' - - - r nez présentement en ce genre-là , 6c le Coin que 

Réflexion fur le* guerres civiles dts Prmflans, & vous prendrez d'en publier des Apologies » ne 

la préfime invafan deïAgkterre* ferviront qu'à juftifïer la conduite des Princes 

qui purgent leurs Royaumesd'une telle efpece de 

D« guerres eu " " - .. . % ■ i . ■ * «i 

*/ Dien atle que 

prés tant de Livres que vous avez publiez pour dre tous vos efforts inutiles > & à donner > ait 

la juftilîer , vous en prépariez un tout nouveau* Roi de nouvelles «cations de Ce féliciter de n'a- 

Le meilleur parti que vous puiflèz prendre, après voir plus à craindre de tels ennemis domeftîques, 

avoir débité tant d'autres méchantes excufès, qui fàvoient fi bien implorer l'aftiftance d'une 

c'eft de vous aflocier à ces plumes de delà les Nation fi accoutumée à renverfèr du trône fis 

Moûts , dont les Ecrits fëditieux ont été fi meilleurs & Ces plus illuftres Souverains. Plus 

fouvent brûlez ici par la main du Bourreau 5 fie vous écrirez en faveur des foule vemens,pl us vous 

de ne vous (èrvir d'autre principe que du leur, réfuterez vous-mêmes vos propres Libelles; car 

c'eft qu'il n'y a finnt d'autre Swvcrai* légitime de ce que les Sujet* ont droit de prendre les ar- 




tramontains, lorfque Ton s'en fervoit en France Roy a droit de s'armer contre fes Sujets , lors 

contre le Roi de Navarre, ou lorfque cela qu'il le jugea propos pour l'intérêt delà tienne? 

vous donnott lieu de déclamer contre Rome; & Outre que vos Livres feront des Apologies tou* 

preièntenient qu'il vous eft commode pour colo- tes faites pour lesCatholiques qui pourront trou- 

rer vos attentats , vous en allez faire fans daute ver le moyen de Ce fbulever dans les pays où ils 




que vous entreprenez de jufti 

dont vous vous êtes fi fouvent fèrvi , & a la- les Princes Catholiques ne doivent pas fê défier 

quelle vous avez tant d'obligation , mais non de vous» comme les Princes Proteftans le doî- 

pas de telle forte qu'enfin elle ne vous ait été vent de nous » à caufè , dites-vous , que nous 

funefte eu quelques lieux. Si vous vous étiez croyons que le Pape peut difpenfèr du ferment de 

contentez en France &: en Hongrie de cinq ou fidélité. Mais outre que ce n'eft que l'opinion 

fix guerres civiles , qui a voient contraint vos de quelquesParticuliers, comment ofèz- vous tou- 

Rois de vous accorder ce que vous leur deman- cher cette corde , vous qui croyez que le peu- 

diez , vos affaires euflênt été bonnes ; mais vous pie , cette bête à cent têtes , a un droit inalié- 

aviez pris trop de goût à cela pour ne pas y re- nable de Ce difpenfèr elle-même du ferment de 

venir plus fou vent ; defo ne que vous avez en- fidélité ? N'eft- ce pas un bon moyen de donner 

fin obligé vos Maîtres à ne point perdre d'oc- envie aux Princes Catholiques de vous fourTrïr? 
-cation de fê défaire de tels Sujets ïnfàtiables de Quant à cette promptitude & à cette facilité Vmv\t£&t&. 

feditïon; & bien-loin que cela ait nui à l'Era- avec laquelleivous avez fait changer de face l'An- Ww/« catofi- 

pereur, qu'au contraire le recours que vous gleterre, & dont vous vous applaudifïèzfifiere- ^^étéltm- 

avez eu à l'ennemi du nom Chrétien 3 a donné ment, a(fijrez~vous, Monfieur , qu elle eft tif de 2L#raJiûjE 

lieu à ce Prince de faire des conquêtes fttrpre- une preuve manifefte de i'injuftice de votre en- terrt% 

naines. Il en fera de même de vos Ligues. Elles treprife ; car rien ne montre plus clairement qu'il 

ne ferviront qu'à augmenter la gloire du Roy, n'a pas été poiîîble , que des peffonnes tant fôit 

& déjà elles ont agrandi partout l'idée de fon peu éclairées ayent eu peur de cette prétendue in- 

pouvoir formidablej car plus on prend fojn de trddu&ionduPapifme,&delapuifïànce arbitraire 

s'aflùrer de toute l'Europe contre lui fèul , plus dont on a voulu payer le Public. Non non, 

pn rend hommage à là puinance, & on Ce con- ce n'eft point cela qui a fait agir ï & à peine la 

noir incapable de réfifter à Ces Troupes & a fon populace a-r-elle pu être capable d'une terreur 

Génie. Les bévûès dont vous parlez le font fi aufÏÏchimériqne, tant s'en faut que la Nobleûe 

peu , que trois ou quatre coups femblables vous y ait donné. La véritable raifon » c'eft qu'on ne 

rûïneroïent fans reflburcè. Jugez par-là , Mon- favoit comment Ce Vanger de la France dont la 

fiéur ," fi je fais grand cas de vos menaces, profpérité caufoit de mortels chagrins , fi à tou- 
tes les forces de l'Empire & de la Hollande » on 



Zeur doctrine * Pour le grand fùccès de l'expédition d'Angleter- tes les forces de l'Empire 
fitrlafoumijfiù» re , dont vous me ' " " 

dm tmxSou. 
nicieufeque tel 



vmifiû» re , dont vous me parlez avec tant d'applaudif- ne joignoit celle de la Grand'-Bretagne, jonc- 
xSt>tt - fement, je n'en fuis point furpris j j'ai toujours tion de laquelle on défètpéroit, fi on n'y alloit 
aueceî- Gru T 1 * 011 pouflèroit la chofè aux plus grandes tout changer. - 




VtTllïLl'f' 1 fureeque vous êtes capables de faire, quand vous Pour les mftrumens de l'exécution a je le dis en- 

avez la force en main, ayant des fentimens aufu core un coup, j'ai de la peine à croire que me- 

pernicieux que. vous avez , fur la fbumifïionquî me parmi la lie du peuple çait été la crainte 

eft dûë aux Princes,' en quoi vous montrez que d'être tôt ou tard opprimé par les Catholi- 

vous vous jetiez de l'Ecriture câpres" avoir tant ques : ce n J a été r donc que l'envie de les 

protefté que voiis ne vouliez fûivred'autre règle accabler , envie d'autant plus grande qu'on, 

que la pure parole de Dieu j carilny a rien qui avoit été privé pendant quelque teins du plai- 

y fbit plus clairement & plus fouvent commandé, fir d'exécuter les' loix pénales. Ces loix fuf- 

quela fbûmifiîonauxSouverains,mêmelorfqu'ils pendues pour un certain tems, arrêtoient corn- 

font méchans. La confolation que je trouve là- me une digue i'efprit de periecution <^ui vous 

dedans, c'eft que la licence que vous vous don- animoit; mais plus cet efprit étoit retenu par 

,-. , r ' ► ,.■ ^ .:.,.., , .... , t . / * * cette 
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' cette digne » plus s*enfloit-il » plus s'impatien- 
toit- il de s'échaper j deforte que dès la pre- 
miers ouverture qu'on lai a donné, il a tout 
renverfé comme un torrent» Après cela vous 
olêz encore vous vanter d'une grande modéra- 
tion» & ne parler jamais de l'Eglifc Romaine, 
que comme d'une Société mal-endurance; maïs 
vous' vous réfutez vous-mêmes pat vos a&ioas» , 
£c vous gagnerez à coup fur de vous faire mieux 
connoître, & de vous rendre plus hamables, 
par ces prompts fuccès dont vous tirez tant de 
vanité. 
teftan* ne Ces reproches d'être mal-endurant font-ils fbuf- 
^wentnMttr** frables dans la bouche &C dans les Ecrits des 
%$ l vm * s Proteftans, que l'on peut défier de montrer parmi 
txempk' *e eux o\* aa jfli g ra nds exemples de tolérance envers 
"^cXdJ*" les Catholiques, que le font ceux ^ue l'on peut 
Mltprettvepar montrer parmi les Catholiques à l'égard des Pro- , 
b tidlaiidei teftans? Car enfin ou font les Etats t Proreftans 
dans lesquels les Catholiques (oient tolérez, en 
vertu d'une Loi auflî authentique&favorableque 
celle de l'Edit deNantes, que l'on vousa confet vée 
en France plus de quatre-vingts ans, & renouvel- 
lée même nonobftant vos rébellions, Se confirmée 
plusieurs fois. Vous nous vantez extrêmement 
votre fuport pour les Catholiques de Hollande; 
maisen i .lieu,quinefimquepariesConfédérations 
des Provinces~Unies,ils devroieqt joiiirde toutes 
fortes d'avantages, comme ayant contribu é indif- 
féremment avec ceux de la nouvelle Religion à 
lalibertêVpubliqueîQuandon vous prefïêlà-de£ 
fus, le moins mal que vous puiffiez répondre eft 
de dire,quela Confédération dei 579» qui don- 
noir ce droit aux Catholiques , fut changée a cet 
égard quatre ans après. Ainfi par votre propre 
1 aveu vous ne leur avez conlèrvé le titre de leur 

privilège, que quatre ans. Or qu'eft-ce en com- 
paraifon des quatre- vingt- fept ans que l'Edît de 
Nantes a fubfifté 2 En z. lieu, la tolérance dont 
îlsjouinent dans quelqu'une desProvinces-Unies., 
n'eft-ellepas contraire, comme vousle {avez fort 
bien dire,auxloixpubîiques& àpluheursplacarts, 
qui ont été renouveliez mille fois, mais qu'on 
n'exécute pas à la rigueur , à cau/è qu'ils (è ra- 
chètent par argent des peines qu'ils encourent ;& 
quoiqu'il en foït » les voilà toujours expolèz du 
jour au lendemain à perdre leur tolérance , fans 
pouvoir recourir àquelque titre ou à quelque loi 
favorable. Enfin il eft fur que les Provinces- 
Unies qui navoîent point dérogé, pour le point 
dont il s'agit, à laConfédératîon de 1 5 79 . ne lai£ 
font pas depuis long- temps de vexer lesCatholI- 
ques. 

* M'alléguerez- vous le pays de Cleves? Mais qui 
ne (ait que la loi favorable dont les Catholiques 
y joiuflent , n'eft pas un prêtent que lesEte&eurs 
de Brandebourg leur ayent fait, mais un échange 
de la tolérancequelaMaifondeNeubourgapour 
les Proteftansdans l'autre partie de la Succeflîon 
desDucs de Cleves qui leur eft échue* j de manière 
qu'il n'y a rien là dont vous puiffiez vous glo- 
rifier, puîfque vous ne tolérez les Catholiques, 
qu'à caufê qu'ai ne le raifàntpas,vous donneriez 
droit au Duc de Juliers de faire le même à iës 
Sujets hérétiques, & au pis aller ,votre tolérance 
en ce pays-là ne pourra jamais être dite une con- 
vention entre le Souverain & lès Sujets ; car c'eft 
unetranfaétionpafîee entrePrïnces indépendans 
les uns des autres , & où avoit lieu le do ut des» 
Au contraire vous foutenez à cor & à cri , que 
l'Edit de Nantes vous a été accordé par une bonté 
particulière, comme une loi perpétuelle &irrévo- 
Tem<. IL " 
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cable, & vous niez comme un meurtre de l'avoir 
extorqué les armes à la main. 

Il eft vrai qne fur cela vous avez un fâcheux 
Procès avec le Sieur Soulier , qui a tait une Hif- 
toîre des Edits de pacification fort incommode 
pour vous, & à laquelle vous n'avez pu répondre, 
vous contentant de ta vieille maxime & trop ufée 
déformais des Auteurs qui Tentent leur rbiblefte» 
c'eftde s'armerd'une indignationpîeine demépris. 
Mais qu'il ait tort ou raifon , vous n'y pouvez 
p^s g*g n er grand* choie; car il vous n'avez pas 
extorqué vos Edits par force, il s'enfuit que la, 
France a donné un plus grande xemple de modéra- 
tion aux Proteftans,qu'aucunEtatProteftant aux 
Catholiques. Si vous les avez extorquez: par 
force^ il s'enfuit que vous avez donné un plus 
grand exemple de félonie à vos Souverains Ca- 
tholiques , que les Sujets Catholiques à leurs Sou- 
verains Proteftans. Ou eft donc la ttattt/tffce, n'eft- * 
elle pasforctdjè /Pour me fêrvir de ces termes de 
votre verfion de Genève. 

Si je pane en Angleterre, où vous foutenez que Et par l'Angle- 
l'inexécution des loix pénales a été un attentat t*rrs.Anteurdes 
aux droits du peuple, dont on doit punir les gJÏÏj^ **" 
Auteurs, quelsqu*ils-foient j quel relief ne don- " 
nerai-je pas à l'abfurdité des reproches que vous 
faite à l'Eglifè Catholique d'être mal-endurante, 
& en particulier au ridicule de tout le fracas que 
firent vos Ecrivains, lorfque le Roy défendit, 
à peine de la vie, à fos Sujets nez Catholiques, de 
fè faire de votre Religion ? Ce qui o'éroit qu'imi- 
ter des loix faîtes depuis long-temsen Suéde & 
en Angleterre, & que vous regardez comme fon- 
damentales & irrévocables, ne trouvant point de 
plus grands Héros que ceux qui les font valoir. 

C'eft par-là que Cromwel s'eft acquis le cœur v 

§£ l'admiration de votre parti. La mémoire dé 
ce Tyran vous fera toujours vénérable, & il faut 
voirquelle oppofitionvousen faites dans vosLibel- 
les de Hollande avec les Roy s de la ram ille Stuart. 
Vous y parlez de lui avec éloge & comme d'un 
grand homme , & de ces Princes avec le dernier 
mépris , fans faire grâce même au Roy Jaques qui 
a tant écrit contre Rome. Mais ce n'eft pas cela 
que vos Miuiftres demandent dcsRoys} ils font 
bien-aiiès d'être fèuls à déclamer contre Rome,& 
que les Roy s, au lieu de la plume , empîoyent 
contre elle le fer & le feu. Maïs c'eft ce que 
le bon Roy Jaques ne faifoit pas, quelque fou- 
vent qu'il s'en vît follïcité par vos Auteurs, Se 
entre autres, par du Pleffis Mornay , qui en lui 
dédiant fon A^yftere d'iniquité en Latin , s'offre 
de l'accompagner dans fès expéditions ^pendant fa 
plumeau croc , &ne fè ièrvantplus que de Tépée. 
Ordre renverfé puifqu'un vieillard comme il é toit 
en ce temps-là, doit plutôt pendre fon épée au 
croc , & prendre la plume , que quitter la plume 
pour prendre l'épée Jugez par-là de votre audace. 
Un François , Gouverneur pour le Roy d'une 
Place très-importante,ofè bien folliciter un Roy 
d'Angleterre de détruire l'Eglifè Romaine par 
fos armes » Se lui témoigne une envie extrême de 
le fuivre dans cette guerre. 

Ce que vous n'aviez pu extorquer de ce Prin- itss'emettddene 
ce , vous l'attendiez d'année en année de Crom- av " lu \ '"T. 
wel , & par provifion vous aviez la joye de lui 221* 
voir exécuter les loix pénales fevetement dans les 
trois Royaumes, & de prouveren lui une publ- 
iante recommandation auprès du Cardinal Ma- 
zarin , toutes les fois que vous aviez lieu de 
craindre ta juftice du Roi offènfë par quelqu'u- 
ne de Vos mutineries. C'eft ainfi que vous évi- 
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tatesle châtiment que vous aviez mérité à Nï- J manachs>& de Centuries deNoftradamus. Quand 

mes l'an 1650.6» lui dëpêchanr un Anglais qui cefîêrez-vott5,d*e(pérer comme les Juifs un Mef- 

fe trouvoîc alors en cepaï$-ïa comme voyageur» fie conquérant de l'Univers ? Ceux-ci » trompez 

& il paroîc Bien par l'acte d^un de vos Synodes mille fois par ces efpérances» ne laiflènt pas dfe 

de baue Guyenne' (autre fâcheux Procès que vous* fe flatter de tems en rems qu'ils font prêts de fe 

avez à vuider avec le Sieur Soufîer , 8t que vous 1 voir un Chef qui détruira par la force de lès ar- 

ne gagnerez jamaîsdfevant desjuges non préocca-' mes, le Chriftianiftne & le Mahométifme » Se 




gleterre. Je veux croire néanmoins* de la ma- 
nière dont je me fbuviens d*ay©ïr ouï parler à 
Monfîeur 0ailîétouchant CromWel, à propos de 
ce qu'il- a répondu à Monfieur Cottiby p. 1x7 



foudre de Guerre , qui fiibjuguera les Rois Pa- 
pilles» cY: ira faire Ion entrée triomphante dans 
Rome le Siège de la Papauté. Trompez par mil- 
le explications différentes de I* Apocalypse, vous 



dte la i'. part, que-lui & quelques autres perfcn> ne laîilèz pas d'ajouter foi au premier venu qui fè 

né* modérées eondanrnoient ce Tyran ; maïs le vante d'en avoir la vraie clef. Cette arrogance 

gros de votre parcîfe'félicïroit extremementd'un 1 qui accompagne FHérefie meritoit iàns doute ce 

tel homme ï qu'on efpéroit devoir fèrvir par la J châtiment, que vous regardiffiez enfin Noftra- 

voie des armes à la ruïnè de h Catholicité. Car damus comme un cinquième Evangéîifte, &que : 

il eft à remarquer que vous avez aftez d/îngé- vous fbndafttez fur km pitoyable Gali math ias 

nui té pour n'attendre rien là-demis ni de vosLi- de grandes efpérances de profpérité 8c de ven- 

j< .J*., _î j^ i- tï<1J[ï : J_ 



vres de controverfe, ni de la Prédication de vos 
Miuiftres » mais tout par des ligues Ôc des ar- 

, mées. Encore à l'égard deCromvvelfècrouvoir-' 
H an Parti en Angleterre, ravoir les Epifcepaux, 
qui enveloppez dans le renversement de la Mo- 
narchie crioient vivement contre lui & les fau- 
teurs- Mais vous voilà 1 tantôt aux termes que les 

* Epifeopaux fe pourront vanter à-peu~près dey 
mêmes exploits que les Puritains. 

t$ hémi- *^ e ne ^ P as * c * * e ^ eu ^ e ^^^ avertît , qu'en: 
ytepltisonmoms vaîn vous efpérez de grandes conquêtes de Ré- 
pour eux, a me. ligionpar ta préfênre Ligue ; car la Maifbnd'Au- 
fure qttmeft triche en étant, fi profit y a , ne fèra-t*il pas 
*1k7ïÎJT7 principalement pour elle, & parconféquent très- 
Trancé* P 6 ^ p our la prétendue Réforme ? Je veux feu- 

lement; vous faire fentïr î'efprit de vertige qui 
vous pofïède. Se qui marque fi bien que le prin- 
cipe de votre conduite eft une prévention très- 
opiuïâtre. Il n'y a pas encore fix ans que vous 
vous réjoitifliez des fuccès du Comte Tekeli, 
& que vous comptiez beaucoup fur fà deftinée» 
irritez à Outrance contre l'Empereur à cacu/e de 
vos frères de Hongrie ,ÔC de tant d'antres oppref- 
fions que vous prétendez avoir fbuftertes de la 
Maifon d'Autriche. M ih aujourd'hui toutes c^s 
paflïons font changées ; c'eft avec transport de 



geance. 

Au fond n'êtes-vous pas trop vains de regar- rattitédesiUf 
der votre Parti de France, comme fi c'a voit êtégUs.dt ïmzit.t 
toute la Religion Proteftante ? Si on vous en croit 
dans vos déclamations, la Religion Proteftante 
eft défblée, opprimée, gémiftante, & enfin Dieu 
doit avoir pitié de fes ruines : fiir quoi fondez- 
vouscelaïN'eft-elIepointauffirriomphawe qu'au- 
trefois partout, hormis qu'elle n'a plus en Fran- 
ce les Temples qu'elle y avoir 2 C'étoit donc 
dansI*Edicde Nantes que vous faifîez confîf- 
ter toute la Religion Pr. Reformée î N'eft-ce pas 
avoir un grand fens, ou plutôt n'eft-ce pas être 
au(îiridicule,que nous le ferions de dire aujour- 
d'hui, en confidérant l'oppreflîon des Catho- 
liques d'Angleterre , que l'Eglife Catholique 
a été ravagée , ruïnée , qu'elle eft affligée» 
tempétée, deftituée de confblatiou j je me iou- 
viens encore de ces termes confierez dans votre 
Parti. 

S etonnera-t'on, après cela, que vous ofîez faire 
confifter dans votre Parti cour le Royaume de 
France? A vous entendre parler,depuîs que vous 
n'y avez plus d'exercice de Religion , ce n eft 
qu'un pays perdu; vous en avez emporté avec 



vous dans les pays étrangers toutes les finances, 
joye que vous apprenez les victoires de l'Empc- toutes les forces militaires , & le Royaume defti- 
rear , & l'accablement du Téketi , Czns vous met- tué de votre appui tombera en ruine , dès qu'on 
tre en peine des Proteftans de ce pays-là. C'eft le heurtera un peu rudement. i 
qu'à préfènt chez vous il n'y a point d'autre Hé- Quoi,ce qui fe paflè tout fraîchement dansl'Eu- Motif <t* t*b* 
refié, ou d'autre crime » que d'être ami de la rope ne vous fait-il poiut revenir de ces vaines fw^ji- 
France, ni d'autre gloire & mérite que de lui cVfùpcrbes Ululions î Ne voyez- vous pas hiïetî^ ^pg mtr6 itm 
vouloir faire la guêtre j & c'eft pour cela qu'il que ce n*eft pas par lâcheté, comme feraient des x/K 
n'eft pas jufques au Pape pour lequel vous n'ayez aflàflîns qui fè mettroient fix ou fèpt contre un 
revêtu de la tendreffe , &* vous allez jufques brave homme, que les Princes de l'Europe fè 
à la cajollerie pour la Maîfon d'Aacric e. Que liguentconcreIaFrance,mai$7parlesavis certains 
la paiîion qui régné dans une inconftance li bi- qu'ils ont que jamais le Roi n'a eu nî tant de 
zàrre vous rende fufpectle principe qui vous at- Troupes fur pied qu'il a présentement , ni fi 
tache à votre parti. Je vous prie > Monfieur , de propres à exécuter fès ordres » 8c que cette întel- 
bien pefèr ce mot-là. ïigence dont les manières ont été jufques ici fi 
Au refte n'avez- Vous pas bonne grâce , vous efficaces & fi opératîves , eft toujours la même -, 
autres qui avez perfèveréd ans les erreurs de votre defbrte que ce n'eft que le {èntimenc de leur in- 
nailmnce , de nous reprocher à nous qui nous capacité à réfîfter qui les oblige à entaficr Oflâ 
fbmmes réiinis à la vraie Eglife , que nous nous fur Pelion, de à fè conféderer comme autrefois 
q**ibmind*at kiflbnsféduirepardeméchânsSophiûneSj&que les Titans, dont fans doute ils éprouveront la 
M**rtî nousavalonsdesbteuvagesenchanteZiafindenous deftinée. Mais pour ne parler que du pafïe» 
étourdir la confeience ? C'eft bien à vous autres comment au moins ne confiderez-vous pas que 
à parler ainfi , vous qui ne vous êtes obftinez fans ces prétendues forces » que vous vous van- 
dans Votre Secte que par des raifons ridicules, tez d'avoir rranfportées hors du Royaume, une 
Comme je viens de vous montrer , & qui vous partie des Troupes du Roi s'étant miles en cam- 
repaiHèz de vifions,de fongés, dechimetes,d'Al- pagne,dansle temps qu'on a de coutume d'entrer 
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en quartier d*hy ver » ont eu le temps de le ren- 
dre Maître 4e quatre Eïec^>rats,& de faire trem- 
bler l'Allemagne jufqu'au centre ; & ce qui eft 
de plus avantageux & de meilleur augure pour 
la France , c'eft qu'elle a connu par un très- 
glorieux coup d'enai * qu'elle doit le promettre 
fou* Monfèigneur une continuation de 1 éclat & 
de ta force qu'elle poiîède (bus le Roi , tant ce 
jeune Prince a fait éclater de grandes quatitez* 
fe de merveîlleufcs dîfpofitions à marcher fur 
les traces de Lotn's le Grand. 

Vous ne {auriez croire le tort que vous tous 
faites avec cet ufàge perpétuel des plus déréglées 
fti, u*r &"?* h yperboIes.N'avez-vous pas la haro" iefie de com- 
&f& d*£erat' pr ar er ce qui s'eft fait en Angleterre avec ce que 
Moy fè fit en Egypte, comme fi votre EgHfe 
avoit été là en une auffi dure fèrvkude , que les 
Ifraëlites fous la tyrannie de Pharao ? Ne voïez- 
vous pas bien qu'avec une délicateflè Ç\ Inouïe, 
qui vbus fait tant plaindre de fi peu de chofè, 
d'un petit nombre deCharges conférées à des Ca- 
tholiques, vous vous décréditez vous-mêmes en 
ce que vous avez tant prôné des tourment que 
vous dites avoir fouifes en ce pats-ci ? Quelle 
foi voulez- vous que l'on ajoute à vos plaintes à 
cet égard 3 lot(qu'on voit que vous appeliez l'é- 
tat ou étoit TEglife Anglicane il y a deux mois, 
captivité d'Egypteï'Et en général quelle foi vou- 
lez- vous queronajouteà vos Minîftres,lor(qu*iîs 
dîfent d'un ton décifif, On croyait ceci au 8. oh S. 
fade dans l'Orient, dans le jWirrfyjpuifqu'ils ofent 
fou tenir des Faits évidemment faux, touchant ce 
qui fe paflèaujoutd'huidans les pays voifîns ? Je 
vous en avois déjà donné un exemple touchant 
la peine de mort à quoi les loix de Suéde & 
d'Angleterre condamnent les Catholiques. 

Je ne ferai point injufte comme vous , en di- 
sant que les Officiers delà Religion qui font al- 
lez dans les paysétrangers,ne font point braves 3 
comme vous dites qu'à prêtent que vous n'êtes 
plus ici > les Troupes de Erance ne valent plus 



rien; mais je ne taillerai pas de dire queteprîn* 
cipal renfort que vbus ayez apporté aux Ennemis 
de la France, confïfte en ce que vous y avez aug- 
menté la licence effrénée des Libelles diffama- 
toires » dont vous innondez le monde» là plu- 
part deftituez d'efprit&de fel ,&diftingucz 
feulement par une impudence brutale qui n'a 
jamais été foufferte dans un état bien policé* 
Or fi vous croyez que cela vous fatfè du bien, 
vous vous trompez beaucoup» 

.Vous croyez peut-être qu'à caufè de ce que U*& matât* 
les Politiques remarquent, que les Etats fe main- *&$**** fi* 
tiennent par les mêmes moyens qu'ils s'établirent an f* $ c ^2»* 
commencement , vous devez fbigneufêmenc cuki- fans Um &#&* 
ver l'efprit de rébellion & de fatyre , qui a été le g »»* 
principalinftrumentdevotre fondation dans l'Eu- 
rope; mats je vous afïùre que vous y perdez plus 
que vous n'y gagnezj car après la protection fin- 
guliere de Dieu fur fon Eglife , rien ne donne 
plus de difpofition aux Catholiques à fè tenir 
fermes dans le cenrre de l'unité , dans le giron 
de leur mère» que de voir votre maladie in vête* 
rée & incurable de vous foule ver d'un cotécon-» 
tré vos légitimes Souverains } Se de l'autre de ' 
remplir route la terre des plus infimes calom- 
nies qui fè puluent imaginer* Combien croyez- 
vous que ce méchant efprit » que vous déplorâ- 
tes û* fort en France au fiecle pafle , retînt de 
Catholiques dans leur devoïrfrPour moi j'avoue* 
en considérant vos Libelles d'aujourd'hui , que 
je ce&e de croire jufqu aux dinamationslesplu? 
appuyées que nos ancêtres faifoient imprimer 
contre Meilleurs de Guife. 

Pour conclurions Mon/ïeur, je vous allure que 
le defir de votre fâlut qui me fait faire des prières 
ardentes à Dieu pour votre réunion à l 'Eglife 
Catholique 3 me fait toujours commencer par 
fouhaiter à nos frères Réfugiez dans les pays de 
lliéréfie , provifion de bon fèns. Pardonnez- 
moi cette liberté , & me croyez toujours , Sec. 

À Paris le zq. Décembre t688« 
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'AVrs Au» Réfugiez. 

fut frit, extrêmement des h lec- 
ture dèf cinq ou fix premières, 
pages: Cefi um de nies Anciens amis qui 
en ejt Auteur- * Avocat de titre / mais 
qui s'efi moins occupe au Barreau , qu'à 
ta lecture des Livres de • controverfiè La 
âiverfité de Religion n'a jamais empêché 
qu'il n'y ait eu toujours entré nous beau- 
coup d 'amitié ', cultivée par des firvkes 
mutuels , à quoi contribuait la com- 
munauté de Province , é* de* par eus» 
Quoi qu'il fi fut attache* a Mr,\ l'Ar** 
ehevêque de Paris , quand les conver- 
gions cotnmencerent d'être à la mode , ejr 
qu'il eût publié^ quelque Livre tendant k 
cette matière , M s'en départit quelque 
tems après , Volant qu'on ne procédoit 
pas de droit pied. Je lui dois rendre 
témoignage qu'il a hautement défaprou- 
vé les Dragoneries , é* fat reçu de 
lui des marques d'un très généreux ami y 
quand fai pris le parti de finir de 
France* 

l'Editeur fe C* e fî ce % u * m * a cm fi' I e $ m de Jur- 

f tint delta, prifi dans la lecîure de cet Ecrit. Je 

ne me fins point coupable Savoir man- 
qué a rien de ce que ^ancienne liaifin 
qui étoit entre nous , & les derniers fir- 
vices que favois reçus de lui , requé- 
roient de moi ; cependant U me choifit 
entre plufieurs Réfugiez, de fa connoif 
fonce , pour me rendre te dépojitaire d'un 
tas dHndignitez, qu'il a verfées fur le 
papier avec la dernière aigreur » tant 
contre tout le Corps des Protefians f que 
Contre ceux qui ont cherché hors de 
France , leur cruelle marâtre , rjr non 
pas À proprement parler leur patrie , un 
ajyle pur y firvir Dieu filon la pureté 
de la Foi, Le fujet de ces manières fi 
dures , fi outrées , & fi éloignées de l'é- 
quité & de la modération que fai toûr- 
jours remarquées en lui t éefi première- 
ment que les Réfugiez* étant en lieu de 
pouvoir fi plaindre en liberté des trai- 
tement barbares , ejt véritablement dignes 
de la Rdigion as l'Afttechrifi , autant 
qu'indignes de toute forte - d'humanité \ 
qu'Us ont fiuffertes m leur pais ? ont -pu-* 



Mie* leurs plaintes contre h France afi 
fez> vivement* Cefi en fécond lieu, que 
tes Protefians: de l'Angleterre ejr de 
-l'Ecoffi n'ont pat été affèj&* fimples , au- 
près tant ^expériences ' qu'on a de la 
mauvaife foi; rjr de la cruauté de t'E- 
glifi Romaine » de fi laiffir mener a la 
tuerie comme des brebis muettes ,' ayant -\ 
mieux aimé , filon les loix à* les privi- 
lèges de leur Nation , ficouër le joug , 
s'affranchir de - tefilavage ) & recevoir 
le Libérateur que Dieu leur a Jufiite\ 
cemme il fit fiuvent a fin peuple d*t- 
firael au tems des Juges, 

Voilà te qui a tellement irrité la il ferme le » 
France, que tes perfinnes qui y avoicht d '^ e dtliûrim 
eu quelque compa/fion de notre fort , ton 
dépouillé i ér je fais des gens qui en ■ 
font venus depuis peu , que ,< fi la crain- 
te qu'on y a des fiulevemens , pendant 
qu'au dehors les périls font fi extrêmes » 
ne faifiit difjimnler l'indignation q»*on> 
a conçue contre tous les Réformez, , de-* 
puis ce qui s'efi paffé en Angleterre , en 
en firoit déjà veim au majfacre contre 
les prétendus faux Convertis, Pour moi 
je n*ai point cru que les marqués de cet- 
te indignation , que j'ai vu rejaillir fur 
moi & Jùr tous mes frères , dans l'E- 
crit qu'on m'a adreffé , ne fujfint me 
renonciation d'amitié qui me donnait 
droit de repouffer en même fiyle des at- 
taques fi outrageufis. J % ai donc ,faif 
d'abord dejfein de faire a cet ancien ami 
une réponfi fi vigoureufi , qu'il fe re- 
pentît de m' avoir fi durement & fi mali- 
gnement provoqué. Le LeBeur ne trou- 
vera pas que mon rejfintiment aille trop 
loin , quand il fitura ce que c*efi que la 
Pièce qu'on m'a envoyée , - ejr que je pu- 
blie. 

Mais pour bien connohre la jufiiee de C h*mmêni 
mon rejfintiment , & de la véhémence cpcilffmik 
que l'on verra dans ma réponfi , // fau- c «° av W 
droit que ton vit l'Avis aux Réfugiez 
tel que je Vai reçu. On y verroit cent 
endroits d'un emportement inoui contre 
nos Auteurs les plus recammandablei 
par t excellence de leurs Ecrits» & par 
les grands firviçes qu'ils ont rendus h 
ll&glifi , dont il y a même tel qui efi h 

pré, 
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$<?o AVER T.IS SEMENT 

fréfim dans la Prélature. On verrait mes, toutes l'Europe d'une opprejfton qui 
que l*Amew^â^£4®ï$^en.fMfmfeH~jÇefa kien-tot réduite en. pire état que 
lement fembta^de raporter, \ce qtiil en~^h % eft aujourd'hui l'Afie y ^ & la Grèce f 
tend dire* é* de fi croire > ebligé jpar-é»^ fous la domination Qttomnnne. 
refie de confidération , de nïen avertir, C^ Libérateur, de la Chrétienté, & 
attaque avec fureur ce que mus dem&s fpécialement de la Religion Protefiante , 
le plus vénérer parmi nus Pafteurs^ 7& dont m avoit conjuré la perte , eft Nb- 
$ y e» prend perfinnellement à prejque tous jet des bénédictions de tout le monde , 
nos Ecrivains , d*une manière , (il me excepté en France , pourries raifons que 
pardonnera fil lui fiait le '"mut } , très*' cttaèun faiïl Notre midi Auteur n'A pas 
qtalhonnête* J'ai retranché ^abfolumeni épargné cette République fiorifiante ^ie 
tous ces endroits s 'je n'y ai rien laijfé foutien à-V appui de la vraie Eglift 's 
ou l*on put aifément reconnaître quel- la Hollande , en un mot , que Dieu 




fi ... . _. . ..., 

lever, é" qui m'ont paru néceffaires \, fit dh ce tems-la unJnfirumetzt pour ar- 

afin que le LeBeur connût plus facile- rêter l'ambition de ceux qui et oient alors 

meni l'injufiice^ ou la trop grande déli- trop puiffans , & qu'il emploie aujourd'hui 

^Pauh!** Wtejp' 'de^cef Mjjieursl Ils nous: font h la même fin. , ■ t \, 

contre Us Ecri- un crime de ce que \ mus nous plaignons Mais tout ce qui regardoit nos Sou- t*Bdheur a f^ 
vnim ïrstefi vivement ^des„, plus énormes barbatiés f verains, tant en cette ïfie qu'au-delà de e rimi " l *- 
& des injpftices qui font drejfer les che T la mer , lorfqu'il a pu être entièrement 
veux > tout leur paroi t . Libelle , Jatyre s fupprimé de ce préfent Avis , P*'*éte*\ 
ér eeux-mêmes qui gardent le plus de & je n'ai retenu fous des circonlocu- 
mefitres , . leur femblent les plus artifi T fions , à 1 quelques endroits près où il 
deux butyriques. Quoi de plus injufie? a fdu rapporter plus internent ^original , 
■■ V ancienne Rome , qui a va tant^ de que les pAJfages qui feront difiutez, é" 
Tyrans exécrables , en a bien vu qui dé- réfutez, exactement dans la réponfè que 
fendaient aux malheureux , doht les^ pa- je prépare* Cefi-la qu'avec, le panégyri- 
, rens aVoient été immolez* \au caprice de que t mais - en fiyle fimple ejr nullement 
ces bêtes féroces , d'en pleurer , & oratoire, du grand Prince que Dieu 
d'en .gémir > mais elle en a vu d'autres nous a donné ici en Angleterre , é* de 
qui avoient au moins ce refie d'humant- la République de Hollande , a qui après 
té ', d 'endurer que les malheureux Je plai- Dieu ce pais doit cet inefiimable pré- 
griffent» Et pour nous , on nous vient fint , on fera voir a notre Avocat t que 
perfécuter jufques dans ces retraites , que les grands remèdes des Etats ne font 
la piété é* la charité de nos frères nous point fournis aux Rubriques du Palais y 
ont fournies dans les pais étrangers s on é* qu'ainfi toutes les Critiques des fai- 
ne nous voudroit pas permettre , fi on fiurs de Libelles de Paris , & leurs 
pouvoit l'empêcher , que nous ouvrirons plaintes de manque de formalité » font 
la" bouche pour faire connoitre les maux peu de chofe. 

qu'on nous a fait fouffrir fi barbarement ha Jûpprejjion que j*ai faite de mille 

& fi injufiement* On tâche de noircir chofes répandues dans tout le, corps de 

com?ne des médifans & des calomnia- la Pièce , é* qui s*adref/oient durement , 

teurs une infinité de bonnes , ornes ^ des ou a des Auteurs , ou a des Princes 

gens d'honneur , & de vertu , qui après particuliers , fera fans doute caufe que 

avoir tout quitté pour leur Religion , le Lecteur trouvera ici bien des endroits 

mènent une vie tout-k-fait édifiante, qui n'auront rien de naturel , & qu'il 

& fmUifient les fouffrances à quoi Dieu fentira je ne fai quel vuide , par ou il 

les a appeliez* pour fin Saint Nom. fera frufiré de ce qu'il t était naturel 

Mais éeft fur quoi je m* étendrai t Dieu d'attendre là é* là d'un Auteur qui a 

aidant , dans ma réponfè , devant cela . dit ce qu'on verra , n'aïant pas été fup~ 

k la vérité h la jufiiee , en ^honneur primé. 

de mes chers frères les Réfugiez, de Ce n'eft-la qu'une petite partie de Hm &[**>' 
France , en Angleterre , en Hollande , mon projet* fai deffein de traiter plu- ^ e ' 
en Allemagne , en Suiffe, &c* fieurs quefiims qui pourront paroître in- 
■Et contredis Ce ne font pas feulement nos Ecri- cidentes , mais qui ne laiffent pas d'en- 
&m&ttn!<m t " ^ins qu'il a mal-traites en perjonne » trer naturellement dans le corps de no- 
dans les endroits que fai fupprimez» , il tre Apologie , nos adver foires ne ccflknt 
a de-plus porté fa critique perçante é* de nous infulter fur çg qu'ils appellent 
^ maligne fur les * perfimes du plus haut nos Libelles , nos Ecrits fatyriques , nos - 
rang y ef en particulier fur le Héros feulevemens, é*c* 
qui a délivré y m délivrant fis Rotath J f ai deffein d'examiner , avec quelle 
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AU LE 

jufiice m pommât Avoir fifiecle une Ses* 
te qui abonderait m Ecrits » que fis en- 
nemis appelleraient diffamatoires , fippo- 
Ce qu'on les pût imputer f non à quel- 
ques Particuliers , mais , a la Commu- 
nion e» Corps* 

. PaJJknt de la thefi -à l*hypothefi , 
j'examinerai fi notre Communion efi refi 
ponfible des Ecrits fityriques , que quel- 
ques-uns des nôtres peuvent avoir pu- 
bliez. . - 

S* U efi neceffàire , pour fi pouvoir van* 
ter que le Corps n'approuve pas la licen- 
ce de quelques Particuliers , d'avoir 
fait quelque acte de défaveu public , 

J'examinerai .à .fond ju (qu'où peut être 
portée la force d'un préjugé \ que l'on fon- 
derait Jûr ce qu'une Se&e dans fis com- 
mencement n'aurait pas été aujfi fige % & 
du coté de l'épée , & du cké de la plu* 
me y que les premiers Chrétiens* 

Et parce que nos Ennemis font fimblant 
de croire que nos jufies plaintes publiées en 
plufieurs de nos Ecrits , ne méritent point 
de réponfi , attendu que nous n'avons pas 
cotté au derrière de ces Ecrits les Pièces 
juftificatives légalifées , j'examinerai en 
quelles cir confiance s le défaut de cette for- 
malité peut porter coup a des compluignans , 
& je montrerai que les Réfugiez, ne font 
pas dans le cas» • 

Ce n'efi là qu'un échantillon des quefi 
tions que cet Ecrit me fournit incidem- 
ment à examiner > & que je ne crois pas 
qui feront inutiles a notre caufi , fi Dieu 
me fait la çrace , avec le ficours & l*s 
Bibliothèques de mes amis , d'approfondir 
un peu les chofii 

y ai deffèin aujji de montrer que notre 
Avocat s'efi engagé tres~fiuvent { à nier 
& h confirmer des chofis qu'il devait au 
ne point nier , & affirmer , ou qu'avec 
bien des refiri&ions. Mais on ne fauroit 
traire s fins l'avoir éprouvé, combien il 
faut faire de lectures , & de recherches 
de Pièces t pour convaincre un adver fai- 
re qui s*efi trop avancé, 

La récrimination me fournirait plufieurs 
volumes s je choifirai les Faits les mains 

rebutas ', & f t! fi ere % ue mes am * s & mo * 
en trouveront de ceux-là un affiz, grand 
nombre pour donner de la cmfifion h qui 
nous provoque ejr ®ous infulte , & de la 
fatisfatlion au Lecteur, 

Je leur prépare fur tautune récrimi- 
nation fir la modération qu'ils fi ven- 
tent d'avoir préfintement , k l * égard du 
feu Pape , des Efpagnols , & même de 
notre grand Roi Guillaume , III, que 
Dieu confirve* Jai déjà ramajfé beau- 
coup de Libelles , ou venus de France par 
la pofie , ou diftribuez* clandeftinement 
fur cette grande Ville de Londres , défi 
quels les Extraits feront voir manifèfi 
To&. II. 
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tement à toute t Europe , que e*efl ou de 
mauvaifi fit t ou faute de s*être infir- 
mé des chofis les plus connues, qu'on a 
tant vanté, la modération des Papifies 
d'Angleterre ,&, d'Irlande , & des Fran* 
fois. 

Ce ferait un prodige tout-a-fait non* 
vtâu que la modérât ioU en ces gens4À, 
ejr la patiente des injures, [, 
l II faut préfintement \ cher Lecteur § 
que je vous drfi pourquoi j'ai publié /'JS-r 
crit injurieux qui m'avait été adrejfé ', fins 
y appofir l'antidote que je prépare. ' J 

Cefi l'étendue de ma réponfi qui de- *&»f***» 
mande beaucoup de recherches , o* tan$ m ouvrage* 
de tems que. je ne fii fi elle pourra être 
prête pour, la fin de cettg année , qui efi 
caufi que je publie fiul cet Avis aux Ré^ , t 

fugiefc , efiérant que parmi tant de nos- - ^ - 
frères qui ont le talent de bien écrirp > 
ejr la facilité des prejfis / //. feH trou- 
vera qui fichant de quai il efi quefiion, 
feront une réponfi fimmaire a ce qu'il y 
a de plus important , & qui touche au 
but. Je fit & de la bouche de gensve- 
nus depuis peu de France , ejr par des 
Lettres reçues de divers endroits de ce 
Royaume , que nos ennemis fi fervent 
de quelques feuilles volantes qrfon inû 
prime en Hollande , pour animer les peu- 
ples contre nos frères , ejr , pour rejïré* 
finter les Réfugiez, comme des monfires 
de médifince , de calomnie , de haine 
contre la France 5 qu'il y a des Moines 
qui font des Extraits de quelques-uns 
de nos Ecrits , qu'ils en entretiennent 
leurs Auditeurs en Chaire , qu*ils ac~ 
compagnent cela de leur Rhethorique 
Monachal » pour produire , entant qu*en 
eux efi t une averfion irréconciliable qui 
aille j&fiues dans le Cabinet du Roi , é» 
y fajfi refondre de hasarder plutôt tout 
fin Roiuume , que d'y rétablir les Ré- 
formez,. 

Jai donc cru quHl était bon que nos 
frères fçuffint , en publiant ce qui m*a 
été communiqué, fir quel pied on les re- 
garde , ér quelles réflexions empoifinnées 
enfuit contre eux , efiérant , comme je 
l'ai déjà dit\ que quelqu'un prendrait la 
plume pour faire en deux , mots leur Apo- 
logie, , en ne s'arrêtant qu'au gros de tes \ 
deux points , nos Ecrits iàtyriques , com- 
me, ils parlent en France , &. nos Ecrits 
fëditieux , pendant que j'éplucherai par 
le menu le préfint Avis , & que je n'y 
laifferai rien que je ne réfute amplement 
& fortement. 

Si l'Auteur des Lettres fir les Ma- £»atfe#damf* 
tiens du tem, vodoit fedcmtt* àefti- '%$£':£, 
ner h ce deffein une ou deux Lettres , à en faire um. 
pendant que les exploits de guerre ne 
l'occupent pas , & qu'il a le tems de fi 
répandre fir des incidens généraux, il 

B b b b ren- 
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rendrait m firvke fignolé à la Cm fij Ce ttefi* 
roit point beaucoup firtir de fa jphcre , puis que h 
grand nombre d'Ecrits qui fi publient de par* & 
d'autre » font une vraie mature du tems , fur quoi 
les Curieux firent ravis d'entendre te jugement d'un 
fi judicieux' Ecrivain* B y efi inmijfé , jmifqttm 
s'en efi prit à lui » & qu'on Va mêlé avec les 
Auteurs quttn a traitez, de fatyriques. . j 

' Ilfira très-aiffde jpfifâr nos Réfugiez. * car 
m* étant adreffépar Lettre à quelques amis de Hol- 
lande , on m'a affuré , i. que les Ecrits concer- 
nant des avantures amostrenfis , '«& des per faunes 
de ta première qualité font diffamées, ont' été 
cvmpofik. pair des Papijhs, dès avant qu'il y eut 
des Réfugiez..-** Qtie Us NawveUifies , dmt la 
France fi peut plaindre te plus t ne fin? point des 
Réfugiez., & qu'il y en a même qui ne fortt point 
^ français, T * 
•Régit que Vldi~ J'efpere au refie tfite V Auteur de cet Avis, 
teur tt cbfervée après avoir confinti que je reiramhaffê ce que je 
dans tes rmm- trffttzf£r0 f S ajpropos , ne trouvera pas mauvais que 

faits à ett Ou* J € i ate f aif > ** 2 W j* m * m a * rten ate *l m ce *i m 
mage, pouvoit lui faire moins d'honneur, ayant été fort 

jcriipuleux a né point omettre ce qui était raifin » 
remarque venant au fait , réflexion & objeBion fin- 
la matière i mais feulement ce qui était inventive 
perfonnelle , m jeu d'imagination , dequoi même je 
lui ai taiffé peut-être trop. 
. Quant a fis citations , qui étaient par trop en- 
tajfees , j*en ai fitpprimé beaucoup de celles qui ne 
contenaient point un Fait différent des précédentes, 
& dont Vbmijfion n ' affoiblijfoit point fin Ecrit. 
J ai nuis en niarge la plupart àe celles que fat re- 
tenues , & traduit en Français prejque toujours , 
félon nosverfims » tespajfages de V Ecriture qu'il 
n'aveit,ate\qH $ en Latpt. 

Je hâte le plus que je puis ma reponfè* je ,çon- 
fulte quantité de bons Ecrits Anglois , & fefpere 
qUe le Public fera content démon travail. Je crains 
feulement qu'il ne me demande trop de tems , ce qui 
me chagrine dans l'impatience que j'ai de témoigner 
tiegeduRoi a toute ta terre le z.elt que j'ai pour célébrer la 
^h^^' gloire du Roi Guillaume, Favori 
KËSJSL a *>e Dieu. On le peut à bon droit furnommer 
tel , & lui appliquer ce que l'Ecriture dit de Da- 
vid , que Dieu a trouvé en lui un homme filon fin 
cœur, qu'il l'a conduit par la main, & Va fait 
Jeoirjùr le trône , avec cette avantagenfi différence, 
qu'au lieu que David ne fut mis en poffiffion du 



Révolution 
d'Angleterre, 



Retourne de fin Beau-pert réprouvé de Dieu , que 
quelque terni agrès Ja mort, Dieu a anticipé cette 
faveur pour te Roi Guillaume , lui ayant donné les 
Couronnes de fin Beatt-pere de fin vivant ,f vis que 
(ce qui efi fmgtilierement remarquable , & ne peut 
venir que de Dieu , qui lui a fait trouver grade de- 
vant les plus paffiomez. ennemis de notre Religion ) 
aucun Etat de l'Europe , excepté ta France pouf des 
paffions d'intérêt particulier , y ait trouvé à redi- 
re. Zut Tres-Avguste Maison p'Au- 
triche» dont le z.ele pour fit Religion efi affik. 
connu , çjr tous les Princes Catholiques d'Alle- 
magne , ont aplaudi à cette bienheureufe révolution, 
& la maintiennent le plus qu'ils peuvent, tas Moi- 
nes & les Je fuites mêmespar toute l'Europe , excepte 
$n France* ou approuvent y au du moûts ne témoignent 
pas qu'ils défaprouvent cela* 

T Non Iisec iine numine Divûm. 

Que ce fiit Dieu qui d'une façon particulière. 
& tout-à-fatt fimblable a celle dont il condmfoit 
fin peuple d l lfiaèl , a fait cette grande révolution » 
& fis Juites , il n'y a que des aveugles, desfiupi r 
des , ou des ingrats envers fa bonté paternelle, qui 
, en puiffint douter. Tout a été miraculeux dans ce 
vôiage* Le âeffein nadu qu'en être infpirê de Dieu : 
la Raifon humaine y aurait trop prévu de dijfictd- 
tez.. La rêuffue prompte & fitbite n'a pu être- mé- 
nagée que par ces rejforts inviftbtes f de la Providen- 
ce , qui font plus en une heure que tous les hommes 
enfemble en trente ans. Cefi Dieu fans doute qui a 
confondu & le Confeil de France, & celui de Ja- 
ques II. Naturellement ils ne fi firoient pas con- 
duits comme ils ont fait} leur plus ardente paffion 
étoit défaire manquer l'emreprifi, dry ayant une 
infinité de moyens de la traverfir puiffamment , que 
les lumières qu'ils ont d'ailleurs leurpouvoient indi- 
quer, ils ont pris précifément la feule route quints* 
doit Ventreprifi immanquable. "■ ^ 

Non haec fine numine Divûm. 

Et difins avec le Pfatmifte, au Pfiaume 118. 

Cela eft une œuvre célefte , 
' Faite pour vrai du Dieu des Dieux; 
Et un miracle manifefte , 
Lequel Ce préïènce à nos yeux. 



AVIS AU LECTEUR. 



CEtEcrit ayant été envoyêparV Auteur auxpàis 
étrangers y à un défis amis ,ity a été impri- 
mé avec dtvers changemtns s contraires afin inten- 
tion. Cefi ce qui l'oblige a le faire réimprimer en 
France enfaprme véritable & naturelle. Il protef- 
te fincerement qu'il n'a eu aucun deffein que défai- 
re fin devoir* en faifitnt connaître à ceux à qui U 



prend intérêt , certaines vérité^ importantes , fur 
lefquelles on ne fait pas ajfiz, de réflexion , & qu'il 
a fi peu regardé la faveur & les efpérances de la 
Cour , qu'il a même évité d*en être connu , fi ca- 
chant pour cette bonne a&fon avec autant defiin 
qu'on fi cache pour les mauvaifes. 



A V ï S 



t J- ■ J- 1 



sh 



A 



v 



i 



â U X 



s 



t i 



1. î 



; ■ _ 



R E F DGIEZ 

S U R .0'' ', '-!.'.*' 

LEUR PROCHAIN RETOUR 

EN FRANCE- 



L'Année***** 
aôêdifférctite 

de ce qu'en 

penfoient ks 

Réfugier. 




Grand nom- 
bre de Catho- 
liques aifes du 
retour des Ré- 
agira. 



Oiei, mon cher Monueur, l'an- 
née iéSp. expirée fans qu'il foit rien 
arrivé de fort mémorable. Vous vous 
promettiez monts & merveilles dans 
cette année-là î qu'elle (croît fatale à TEglifè 
Romaine en général , plus fatale encore à 1a 
France; qu'on ne verroit que grandes crifes 
d'affaires, que révolutions mtracuieufès , & 
tour ce en un mot qui eft le plu* digne d'une 
année climaétérïque da monde. Vous avez vu , 
au contraire > toutes choies rouler fi naturel- 
lement, lî uniment , & fi fort tout d'une pièce > 
qu'il (croît malaile de rencontrer dans l'Hiftoire 
une guerre auffî générale que celle-ci j dont la 
premiereCampag ne , dans la plus grande animo» 
jjtédes Parties, ait été auflï peu chargée d'éve- 
nemensque l'année 1689» Pour le moins eft-îl 
certain que l'affaire que vous regardiez comme 
la plus immanquable , fçavoir votre rétablifie* 
ment » n'efr. point arrivée* 

Je ne ne vous le dis pas , Monûeur , pour vous 
infulter ; à Dieu ne plaife ! Vous fçavez mes fenti- 
mens. Vous n'ignorez pas que n'aïant audunepart 
aux affaires publiques » j*ai vu avec une extrême 
regret certe fuite d'évenemens, & cette fatale né- 
ceffité , par laquelle la Frances'eft privée de tant 
d'honnêtes gens , & de perfonnes de mérite , qui 
ont été chercher un afy le dans les pay&étrangers* 
Deforte que fi je vois avec plaifir que l'année 
1689. n a point répondu à vos prédirions, ce 
n'eft nullement à caufèdu préjudice que vous en 
recevez , mais à caufe qu'on doit être bien-aiiè, 
en faveur de ta Raîfon de du bon feus, que la fii- 
perftittondes nombres 4 & la crédulité populaire, 
toit démentie par des expériences palpables qui 
puiflent autant l'afîbiblir , qu'elle iè ferait for- 
tifiée par les évenemens à quoi vous vous étiez 
attendus. Et pour vous montrer que c'eft-là le 
véritable fujet de ma joie, voici dès le premier 
jour de l'an f 65» 0* une Lettre où je fous félici- 
te de tout mon cceur des favorables difpofi- 
tions qu'on dit être dans l'efprit du Roipour le 
rérablifiementde votre Parti. Je ne vous aftuve pas 
que tout le monde s'en réjouÏÏÏè ; il fe trouvera 
toujours f*) des ignorans &de faux favans, qui 
condamneront la tolérance de votre Sectedans le 



Royaume du RoiTrès-Ckretien , &dtt Fils aîné 
de l'Eglifci mais je vous, réponds qu'en général 
tout ce qu'il y a de plus raisonnable dans les trois 
Ordres du Royaume, approuveront qu'on vous , 

laiûe une honnête liberté , puîfqu'il n'a pas fèrn* ■- ■ 
blé bon au Saint Efprit de féconder les intentions J 

qu'on a eues de vous réunir à l'Eglife Cathôli-* 
quc4 Vous ne fçaurïez croire le plaifir que je te£* 
fens par avance , en m'imaginantqueVous né fo* 
tcz pas des derniers à re venin Je ne parle prefque 
d'autre diofè avec mes amis, & je ne vois gueres 
de gens qui n'ayent perdu* par laiupreiïïorf de 
fEdit de Hantes i quelque perfonne qu'ils ai- 
moienti & qu'ils eftimoient infiniment, malgré 
la différence des Religions j ce qui ralt qu'ils 
s'entretiennent avec beaucoup de joie des Nou- 
velles ravorables qu'on débite fur votre fujet. 
Ainfi, Monfieur, préparez-vous, tous tant que 
vous êtes ,< à recevoir à votre retour en France » 
mille caieflès 6c mille âmbrafièmens de ceux-mê* 
mes qui feint attachez avec un zèle inviolable à 
la Communion de l'Eglife Catholique. ' 

Mais permettez-moi devons avertir d'une cho* 
ie i vous > Monfieur , & tous vos Confrères Réfu-J 
gîez en divers pays étrangers: c'eft de faire une eC* 
pece de quarantaine avant que de mettre le pied 
en France i afin de vous purifier du mauvais air 
que vous avez humé dans les lieux de votre exil , 
& qui vous a infectez de deux maladies très-dan-» 
gereu(ès , & tout-à-fait odieufèsj l'une eft l'efpric .. 
de facyre, l'autre un certain efprit Républicain 
qui ne Va pas à moins qu'à introduire l'Anar- 
chie dans le monde , le plus grand fléau de la 
Société civile* Voilà deux points fur lesquels je 
prens la liberté de vous parler en ami. Com- 
mençons par votre efprit de fatyre. 

Prsmisr Point- 

Ecrits Satiriques. 

■ 

LA facilité que vous ave£ trouvée dans les pays Confeil aux 
étrangers de faire imprimer impunément Réfugiez, fur 
tout ce qu'il vous a plu , a produit parmi vous J5« rs . Ecrits 
une fi grande quantité d'Auteurs , qu'il n'y a «Ky"^ ttes * 
pas d'apparence qu'aucune Se&e vous dîfpute ja- 
mais 



(*) „ Dans l'Edition de Leers marquée de Palis il y „ ii ne fera pas im^$Ue que hemcôup de gens de W#» w 

}i3i i)e$gem en gratta nombre qtti t Ù>£. } t dmslettrtàOrdrtt4ttR<>jwme m n*afrQU't/eiN&*i 
~ (a) »» fly • danscette même Edition il es Leets t Mmt 
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ttiais le premier rang de fécondité en ce genre- 
là. Ces Auteurs foiif&rc difërens lèfTuns des 
autres en capacité » mtfsjls s'accordent jbus aflèa 
bien à écrire avec beaucoup d'emportement > Se 
â marquer un grand défir de vengeance , fans 



REFUGIEZ. 

dons que vous avez étalées dan* toutes les boutU 
qu3| ç£ vos libraires cîmtre ces perfbnnes au- 
guft6|(, pendant qu'^lèVfupporroient ici leur 
difgrace avec une réugnation qui doit édifier 
toute l'Europe ? Vos Auteurs Ce trompent fort, 



qu'on puifle appercevoir dans leurs Ouvragés ta i-Vil9"croyent ajouter par ce ' moyen ajflifltion à 
moindre teinture de cet etpritEvangélique» de l'affligé* Leurs coups viennent de tropbas pour 
eette-raodeftie* J deprette douceur, <&Veteeonç- 'J&rtë&Ti hautJpSff exhalalïoriÇfi groffierfet né 
«dû, qu'on voî^eoller de la&lumedepérii^bles fgaurisent motteeg du fond dfe vos égoy% <|e 
^^i^^^^^ "^^^^^^^^^^ &onJnies» jufquj&ce* ré£ionà:fupérieur#5 :. $t 
pôurla vérité, & de faire un bon ufage de leurs comme le Soleil joute toujours de fà lumière , 
affligions* Pardonnez-moi la libertéque jeprens -^tna^ré lesfbmbres vapeurs qui s'élèvent desma- 
de vous parler de cette manière* Je n'ai aucun 'raîs & des eaux bourbeufès, les grands Princes ne 
defïèîn de vous chagriner » je vous le protefte le fartent pas de leurcalme , ni de Jeur^ éclat , en - 
plus m^erénïnB^iimSrïde | ieïi reeajfdfe en c&. ! ebrç queja gloïf e 'qui les env&ofmè excite je ne 
que votre amendement , du moins dans les içai combien de malignes exhalations qui ta* 



i epre aueda gloire Iqjui les environne kx&iç je ne 

"y/ . * Y'"" I *- " *" î"""*t •'?* - A 

fçat combien de ma 
mœurs , & la fureté particulière de ceux d'entre chent de l J offu(quer. 




Jugement fur 
ces Ecrits. 



pour-cette ioïre <r Laits : car U& que vous êtes des premiers 

vous ne fçaurîcz croire le jugement dé(âvanta- le fond del'aniecette licence effrénée. Les droits 

geux que l'on fait ici de tous les Réfugiez , quand les plus inviolables de l'honnêteté & de la fb- 

on-fait réâeadoûmr la hàruredé léttt#Livi&6/què ciétè civile , impofent un Hlence refpeftuëuxaux 

|ïerfoime. d'entré em| ne dé/approuve publique- Particuliers* lors s même qu'ils peuvent \ dire de£ 

ment s d'où felonr ^'ancienne maxime-, Quittcek Faits vërîtabî es contre les Monarques'. Que doitt 

— ./i»*^*--^* î-r^ — *m- i— ii«-._-^..-„-; on donc juger de tes Romans que vous faites 

imprimer toiit tifltus de calomnies » forgées brir- 
talemenc par des efprits remplis de'pâfïïdn "& 
de la plus noire malignité ? i ; \ ; 

Vous croyez peut-être en être quittes, en difànt 



wxftntiritvîdetnr * on infetequ'-iis ies^pproùvenri 

-r . Onne (è contente pas de wâtede vos Livres lé 

cv3mc jugement [que leCar dinalPalavici n (*)a fait 

dfei'HiiÊîre uMiCéncile de Trente déi^-vi Fmh ; 

maist^npaffeplu^avjant à l'égard deplufieurs de 

vsisS^tycesiï&on^buttent que vous V avèï porté que tout le Parti n'entre point la' a Se Ji'approa- 

k'iitejice dedécliircr.toutek^ terreà un point ve point ces excès. Mais comment témoigne^ 

qui n'a voirpeut-étre jamais eu d'exemple.' Il n'jr vous cette désapprobation ? Ces Libelles ne font- 

a rïen de fi au^ufte, ni de fi énûnent , que vous ils pas achetez avec tant d > emprefïèment , que 



Si on peut îts 

attribuer à 
tout te Corf s» 



ay ez! crû. digne* de votre refpecï; Les Têtes Cou- 
ronnées, que toûtés/ortes de raifons doivent ga- 
ràfttii* del'infultedes Libelles diffamatoires ^ ont 
été l'objet de la plus énorme Se de la plus furieu- 
fe .calomnie dans plusieurs 'de?vbs Livres ; & 
non contens de millegroiïîeres.fuppofitjons de 
prétendues Lettres du Père Peters au Père de la 



les premières Editions en diiparoinenr bien- tôt ^ 
& qu'il en raut taire d'autres pour fatis faire à l'a- 
vidité publique ? N'eft-ce pas une preuve con- 
vaincante qu'on eh ai me la lecture? Ofèriez-vous 
dire en conscience que vosMiniftres â en cenfûrant 
vos autres défauts « vous ont exhortez quelque- 
fois ou en particulier; ou en public^ à vous défaire 



Ghaiiê » pat lefquelles vous àyes répandu » à la de l'inclination qui règne parmi vous pour com^- 

faveur de la poffceven tous les endroits du Monde, pofèr , ou pour lire des fàtyres contre la France ? 

toutes fortes d/infamies contre leurs Majeftez Ont-ils quelquefois blâmé le foin que vous prenez 

Britanniques , vous les avez perfécutées juiques de femer partout ces Libelles, 6c de nourrir de ces 

dans cet Afyle iacré que la France leur a fourni ; alîmens empoisonnez ceux de vos Frères qui (ont 

&: vous avez crû que leur chute vous devoir infpi- reffcez dans le Royaume ? Quelqu'un de vous , 

ter l'audace impie de publier caîomnieufèment chargé ou non chargé de commiilïoh, a-t-il pu- 

tout ce qui peut le plus flétrir la réputation d'un blié quelque chofe qui témoignât que ces Libelles 

grand Roi 3 Si d'une vertueufe Reine, au lieu /ont l'ouvrage de gens fans aveu ,dont la témérité 

d'enprendre occafion d'adorer plus reipeétueufè- & l'emportement déplaifenc beaucoup au Gros 

ment en leur perfbnne les ordres de laProviden- des Réfugiez ? On ne manque point ici de faire 

ce y qui permet, qui! s'élève des tempêtes parmi valoir ces remarques & plufîeurs autres s pour 

les peuples , pour des raifons toujours dignes de mettre fur- le compte de tout le Corpsja faute qui 

fa fagefte infinie > & foUvent moins favorables à originairement Se capkalement ne réfide qu'en 

ceux qui font élevez fur le Thrône par ces fil- ceux qui fê mêlent, de compofèr : gens dont la 

ïieux tourbillons 3 qu'à ceux qui en font renver- iituationeft telle , qu'ils ne pourroîent fê difcul- 

fèz. Ce feront des coups de foudre ; tant qu'on per d'une malice & d'une témérité r infîgnes , 

voudra » mais qui ne partent pas toujours de la quand même lé hazard feroit qu'ils rapportaient 
main d'un Dieu en colère, & qui en tout cas 
nous doivent infpirer les mêmes fêntimens de 
refpecl: que l'on avoit anciennement pour les 
Keux frappez de la foudre. On tes regardoit dès- 
la comme fàcrez , Se c'eût été une profanation 
puniflàble que d'y - jetter Us moindres ordures. 
N'avez-vous pas fait tout le contraire , Se l'i- 
magination la plus accoutumée à l'irrévérence 
©ferok-elle fe repréfenter les abominables fic- 



. f*) MgiïE&iïtô,*p*mcolarm*niei/>qitefi'hti9rM,trat- 
tawto.tyaterUttfU) no» fitrova mai unafitlla ditene- 
rezx* ver r o T>h, un» Çântill* dt devozwne , an ztlo ai 
earhà; ma fol» il wkj#bbiofi de Satirki , (ht nm rifiat- 



quelquefois la vérité â puifqu'ils ne fçauroient 
avoir de bonnes preuves de ce qu'ils avancent , 
vu le tems & les lieux ou ils ^avancent. 

Vous auriez une très-faune idée de la Morale 
Chrétienne, fi vous pouviez -vous imaginer que 
ce font-là de peths péchez, lefquels vos fouf- 
frances pourcaûfède Religion excufèront ample- 
metit au Thrône de Dieu : car T ne vous y rom- 
pez point , il n'y a pas de corruption plus oppo- 

fée 

dit ma fwtt*i e tinge ; ne in fimma iierundi quei fenti- 
mmti h quali Ckrtft9 fit U Matjhy j e che ftrb ÀiftmgwM 
U Religion Chtipanadailt Stttecmtrariç. Palavïcin, In* 
trodtu. cap. j . dell" Ittor. del Concilie. v - 



QpelpêcU 
&ii que Ul* 
prit fagroq" 8. 



A V î SA U X RE F U G I E Z. 



fëe à l'écrit du Cfiitiftîanîfîïic'quecet «cfaàie* 
liieiit faty rique dont nous nous plaignons} & c'eft 
en vain que vous vive* en exil» privez de mil- 
le douceurs que vous goûtiez dans votre Patrie» 
fi vous ne déracinez de votre cœur l'animofité 
Se te défir de vengeance , qui vous fait verfèr 
(tir le papier» & lire avec tant dé Joye une infi- 
nité d'injures atroces , de ratifierez ridicules » & 
de contes fcatidaleux. Si vous êtes petfuadezqûe 
ce font des i?aîtV faux ± vous éteslans contredit 
infiniment plus coupables que u vous n'en êtes 
pas perfbadez ; mais cette dernière petfùafion ne 
içauroït vous exempter de crime ^puisqu'elle eft 
la plus mal fondée du monde, & qu'à moins de 
fè tailler aveugler par ce fiel très-amer d'iniquité 
& par cette racine d'amertume dont parle le S. 
Efprit{^},onn ajoute pointde Foi à une médifàn- 
ce auffi deflitùéede preuves, que celte de vosfal- 
feurs de Libelles i encore moins fe donne-t-on la 
hardîefledVn cqmpofèrdesfatyres. 

Vous fçavez bien ce quedît Saint Paul (Oi)*que 
le don des Langues, la prophétie , ta feience la 
plus étendue', fa foi la plus capable de produire 
les miracles, la diftributiorî de tous (es biens aux 
pauvres, ta mort même pour faReligioiiau milieu 
des flammes, ne fervent dé rien, ou tout au plus 
t qu'à faire du bruit » fi on n'eft rempli de charité, 
c*eft-à-dire,'( comme il nous Rapprend lui-mêine 
en parâphrafant Ion expreflîori ) fi Ibri n'eft: d'un 
efprit patient , bénin , fans envie , fans infôlence, 
fans orgueil, (àiis malhonnêteté, fans amour pro- 
pre » fans dépit , (ans mauvais foupçohs, endurant 
tout , & fuppottant tout. Voilà lès principaux 
cara&eres de la charité , félon Si Paul : cherchez- 
les tant qu'il vous plaira dans lésLivres que vous 
publiez par monceaux, non feulement vous ne les 
y trouvez pas, mais vous y voyez tout le con- 
traire : un efprit mal endurant , qui ne refpîre 
que la vengeance, une aigreur , une préfbmptïon, 
une jaloufie contre la gloire du Roi,une malhon- 
nêteté , un chagrin , une médifance extraordinai- 
res. N'eft-ce pas une grande Ulufion que pré- 
tendre avec de telles difpofûions, que Dîen vous 
doit tenir un grand compte de ce que vous avez 
laiflè' vos biens ï Et combien y a-t-il de gens ici 
qui difènt queîaraîfôn qui vous a fait aller dans 
les pays étrangers , n'e& pas tant k facilité que 
vous y trouvez de receuillir k manne fpirituelie, 
c'eft-à-dïre , la prédication de la parole de Dieu, 
félon vos principes , que la facilité que vous y 
trouvez encoreplus grande d'yboîreàJongs traits 
le poîfon de la Satyre , & de cueillir tous les 
matins à la première boutique de Libraire , ou à 
la première maifon de CafTé qui fè préfènte, la 
manne des Libelles diffamatoires toute fraîche. 
Différais H- Car enfin , fans parler de ces Auteurs qui n J ont 
ta! R' ? ar - m * point de jour réglé pour la publication de leurs 
* u&tez. j n veâ:ives,&quironutrèsfouventdeséquîpéèsen 
divers endroits , vous avez des Ecrivains qui ont 
eux-mêmes réglé les accès de leur fièvre, les uns 
àla quinzaine, les autres à une fois le mois, les au- 
tres à trois, ou même à quatre fois par fèmaine. 
Vousenavezplufîeursde cedemier ordrej&com- 
melafèmaine neleur fçauroit fuflire,slls vouloïent 
avoir chacun fon jour à part, ceft une néceflîté 
pour eux de tomber fur le même jour. Ainfi voilà 
delà manne qui nonfèulement vous tombedevant 
laporte chaque macin,comme dupain quotidien, 



(*) » Acles des Apôtres, ch. S.v. i j .Epître auxïïê- 
ji bieux ch. ii. v. if. 
, (a) »» x. Aux Corinthiens cht'ij» - i 
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mais auiïiqui multipliela mefitre en certains fours 
d'une terrible manière. Cette néceffite de fè ren- 
contrer au' même jour obligeant les Gazetîers à 
fè donner plus dépeinepour emporter ta préferen- 
ce, c'eft à qui débitera plus de fauflès Nouvel- 
les^ plus de prédictions de mauvais augure con- 
tre nous, &; k qui les accompagnera de tailleries 
plus pauïonnées Se plus infultantes. 

Que dirai- je de des Nouvelles raifbnnées qui ne 
courent que comme des Anecdotes > auxquelles 
vous donnez te nom burtefquêde Lardon , 8c qui 
nous viennent auaûlncr par toute la France toutes 
lés portes? Je vous en fais juge, Monfieurjfè 
peut-il rien faire de plus înfblent j & fi les Sau- 
vages del'Amérique , retenant toute leur férocité 
anthropophage , devenoient un jour Gazetiers, 
pourraient- ils fouler aux pieds plus qu'on le fait 
parmi vous, les mefures &les égards les plus in- 
violable»?- " f 

Qîie dirai- je encore de ces faîfèurs de Réfle- 
xions hifloriques & politiques qui font tant les 
capables dans je nefçai quelsCom menta îres'qu'ils 
publient tous les mois , fur les Nouvelles de là 
Gazette, & ou ndn feulement ils débitent comme 
des Adtes authentiques, des Pièces manifeftemenc 
fuppofêes,mais auili toutes fortes de froides pkt- 
fknteriesjde mauvais contes & d'outrages contre 
nos Puidànces fuprêmes Se fubalternes ? ' l 

Je ne nie pas qu'il n'y ait de vos Ecrivains à 
la quinzaine, qui affectent des airs pi us m itigez; 
mais ce font les plus artificieux,^ a proprement 
"parler les'plus fabriques: car il fè trouve au bouc 
du compte, qu'avec la même affectation que les 
autres, mais par des tours plus captieux, ils ne 
mettentdenôtrecôtèqu'impradence,qu'injuftice> 
que malheur, que foiblelîe, que conftemation, 
que runeftes préfàges ; au lieu que fi on les en 
croit, toiiteft grand, jufte, fàge,fîoriuant dans 
leur Parti. T 

' On pourroïc fe plaindre d'un certain Auteur, 
& le placer même félon le fty le de M. Claude (») 
entre* les faîfèurs de Gazette , quoique! ne £è 
produifèqu'enàfîez grandvolume quatrefoisl'an» 
on pourroît , dis- je, s'en plaindre: car il n'y a 
pas longtemps qu*au Heu d'Extraits de Livrés, il 
doima prefque tout un Tome rempli de dogmes 
tout-à-fait feditieux» &de méchans lieux-com- 
muns de Controverfe , étoffez dé, vieux aillons 
~ du Sieur du PlefKs Mornay contre hs Papes 8c 
lesjéfuïres. Mais comme cela ne lui eft arrivé 
qu'une fois , & que partout ailleurs il prend 
plus à tâche de couler fbn Socinianifine, que fà 
patîion contre la France, ce n'eft pas ici le lieu 
de s'en plaindre ; c'eft votre affaire plutôt que la 



nôtre. 



Au refte , fi vous n'aviez commencé à remplir 
de vos Libelles toute l'Europe qu'en l'année 
1 6S9. on auroit moins de fujet d'en être fean- 
dalîfé:car encore que la guerre la plusfangknte 
ne puifïè pas exeufer les excès de vos Ecrivains, 
il faut pourtant avouer qu'en temps de guerre 
on n'eÛ pas obligé à garder tant de mefures. Ce 
qu'il y a donc de plus étrange » c*eft qu'au mi- 
lieu de la paix , vous ayez pu exercer publique- 
ment les hoftilïtez les plus cruelles à coups de 
plume. Je fçai bien que plus d'une fois les Ma- 
giftrats ont interpolé' leur autorité, pour en arrê- 
ter le cours i mais je fçai bien auffi qu'ils s'y 

(s) „ M.Claude page tf4- des Plaintes desProteftans 
«dît» que lAvteurau Journal des S/ %vmt jôûtt»oit dan* 
ti f0ïG*xttt*târdifiairtt t &c w 
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AVIS AUX REFUGIEZ 



leurs Ancêtres 
întrodoâeurs 
des Libelles 
diffamatoires. 
Règlement des 
Anciens Ro- 
mains contre 
une telle licen- 
ce* 



prcnoîent d'une manière à n'effaroucher perfon- 
ne. Et (ans être grand devin , ou peur iuremcnt 
paricr,quependant qu'ils défendront ainfi de pu- 
blier ces Satyres , U n'm réfuïtera autre chofc que 
ce qui rut die autrefois à Rome touchant les 
AftrologUes. t*) Il leur fera toujours défendu de 
fijeurntr dans la Fifo» & ils y demeureront fou* 

Permettez-moi 9 Monfieur» puifque je ne me 
fuis engagé que pour votre bien à vous donner 
ces avis; permettez-moi, dis- je» de ne vous rien 
cacher ,de tout ce qui me paroît le plus capable 
dé vous les rendre (alutaires. On trouve ici que 
vos Satyres ont on effet rétroactif en deux ra^ 
cons« i.En ce qu'elles nous font douter de 
pluueurs chofes t que l'on n'a crues que for le 
témoignage de gens persécutez, a. En ce qu'el- 
les rappelleuc la mémoire d'un reproche dont on 
ne fë fouvenoit prcfqûe plus, & qu'on vous a 
rait néanmoins en cent rencontres: c'eft que vos 
RéformateurSienereatttresnouveautezperniciea- 
|ês»apporterent en ce Royaume la licence des Li» 
belles diffamatoires, qu'on n'y connoiflôîr pres- 
que pas. Auffi n'avoit-il point éténeceuatre que 
nos Rois publiaient des Ordonnances contre ce 
défordre» mais depuis que voua eûtes paru » il 
en falut faire pluneurscoup fur coup( a) ,5c les ar- 
mer de plus en plus de peines fe veres, parce que les 
premières menaces fê trouvoienttrop foiblespour 
arrêter un tel torrent. Le JurifcotiialteBaudouin, 
l'une des meilleures plumes d u Parti Catholique 
en ce tems- ^indigné de rantd'Ecritslcandaleux 
que vos Ancêtres raifbient courir, fe crut obligé 
de publier en 1 $61, un Commentaire fur le titre 
de farnofîs libellis , pour montrer l'obligation oà 
étoient lesSouverainsdc réprimer ces fortes d*ex r 
cés. 11 étôït aifê de montrer que l'ancienne Ja- 
xifprudence le vouioit ainfi: car nous apprenons 
deTacite* que l'Empereur Augufte ordonna que 
les pourfùites qtii fe feroient contre les Auteurs 
des Libelles diffamatoires, fe fifïènt en vertude la 
Loy di Majeftatei c'eft-à-dire» qu'il voulut que 
ce. crime fut puni comme le crime d'Etat; & 
il eft expreflèment remarqué par rHïftorien 3 que 
ce ne fut pas pour avoir été perfonnellementex- 
"ppfe à l'attaque des Ecrits Satyriques, qu'Au- 

Îjufte Ce porta à cette rigueur 5 mais à caufè de 
a médifancedeCaffiusSeverus , qui avoit dif- 
. ramépar des Libelles inlblens pluueurs perfbnnes 
de qualité de l'un & de l'autre fèxe. (*) Je ne 
fçai pourquoi Tacite nousinfînué', qu'avant cela 
les Romains netoient refponfàbles que de leurs 
actions» & qu'ils jouïflbiem d'une pleine impu- 
nités regard de leurs paroles : FaftaarguebantHr, 
di&a impunè erant. Pouvoit-îl ignorer que fous 
l'état le plus Républicain où la Ville de Rome 
fe foie trouvée, les Lois des douze Tables , qui 
meuoienr peudecrirnesau nombre des capitaux, 



f*) Genttt hûminHmfaentibtis infîdumifptrantibtttfat* 

- lax t quod in civitate nefirâ t fV vetàbieurfemper, & retint- 
. bitut. Tache > Hift. I. r * c* zx. 

(k) „V Auteur delà Revifion du Concile de Trente 
», 1. tf.p. iço. fait mention d'une Ordonnance de Henri 
M II. en 1 547. concre les Libelles diffamatoires : d'une 
„ autre de l*an t y % \ , d'une autre deCharles IX.en i % s 3. 
a, & d'une des Etais de Moulin. Le P. Richeome dans 

- », I'eyamen de l'Anctcoton p. 97. cire unEdicdeChar- 

- a> les IX. contre les mêmes Libelles de l'an 15*1. un de 
„ tant ftfir. un de l'an 1 %■? r. & un Arrêt du Parlement 
„ de Paris de l'an 1 y* f . Il cite auffi un Edîc de Henri 
9i IIL de Tan 1 5 77* & un de 1 % 8<r. 

(h) VrimHtAtègHJjkut cegnitfmtm defitmjttlibtUhfpeeie 
hghejm (majeitatis) tracîAvtt, commotw Càffii Sevtri lu 
bidim t q»4 pirpt fecmmafytte inluftres prosàtibm fm^tt* 
dijfam*ver*t, Tacit. Annal. 1. 1* cap. 7 *• 



y mirent néanmoins les Libelles diffamatoires? 

(c) Si OjCflS OCCENTASIT MAI.UAC CARMRN, 
SIVE COMOIDISIT Q,VOI> INFAMIAM FAXIT 
FLACITIUMVE ALTE&I , CAPITAL ESTO* De 

quoi Qceron (0) tire un grand fujet de louange 
pour fa Patrie > Se de fupériorîté fur les Grecs. 
Avoue2-moi» Moniîeur, que tant d'Ordon- 
nances fi (bu vent réitérées ne font point d'hon- 
neur à notre Parti j car ouue que leur nouveau- 
té eft une marque que le mal vendit de" vos Au- 
teurs y on a d'ailleurs de très- bonnes preuves 
qu'ils fe mettoientpeu en peine d y obéir. Vous 
ne pouvez pas ignorer qu'en 1560. le Cardinal 
de Lorraine j déclamant contre tewa de votre 
Religion dans TAllèmblee des' Notables , dit, 
entre autres chofes ^qu'ils a voient fait courir une 
infinité deLibelles remplis d'injures très-atroces, 
Ce de furleufès menaces contre lui, & contre le 
Duc de Guifèj Con frère j & qu'il, en avoit en 
fbn particulier jufqu'à vingt-deux qu'il confêr- 
voît fbigneufèment. Vous ne pouvez pas igno- 
rer non-plus la réflexion que mit fur cela un His- 
torien moderne (a). Il eft tout évident, dit-il, Jt#fe*iw&p. 
que ce fut le fiile wdwaire dts Huguenots de te Hambourg fa 
temps-là t de déchirer impitoyablement , par mille ***&**&*. tu 
[candalenx Libelles, & far mille mpudentee Sœty- fZTmlZ 
res, totts ceux g»* ne leur étoient pas favorables* tes d'Ecrits aL 
fans refpe&er pi mérite > ni qualité s ni fais , ni trt Ut Fmtf. 
Frimts , ni Prélats , ni tout ce qu'il y a de pins **"* 
Jâeré parmi les hommes. Pour moi , je puis affûter 
quej*aivk un gros Recueil en dix Volumes in fi- 
lio , tout rempli de ces méchantes Pièces qne Us 
Huguenots firent alors contre les Rois Henri IL & 

, y François IL contre ta Reine Catherine » quand elle 
n'étoit pas en humeur de les favorifer, centre le 
Roi de Navarre > depuis quil fi fut joint aux Ca~ 
ihoUques t &fir-toHt contre le Dut deGuift, & 
ie Cardinal de Lorraine, Archevêque de Rbeims* 
eh tout ce que la tnédifance & ta malignité la plus 
noire a jamais inventé de crimes fuppofiz. , d'injures 
atroces & de calomnies , eft brutalement répandu 
fins jugement &fans ejprit s de forte que peur peu 
qu'on dit d'honneur & de bon fins, on ne pourra 
jamais jetter les yeux, durant quelques momens m 
fur cesfits & infotens Ecrits* qu'on n'en ait le der- 
nier mépris, mêlé d'une jufte indignation contre leurs 
impudens Auteurs. 

Ce que les Catvintftes , ajoûte-t-il , faitoient 
ah%rs> c'eft ce que tes anciens Hérétiques ont toujours 
fait, &cc que nous avons vu de nos jours que leurs 
difeiptes ont renouvelle. Il entend par ces derniè- 
res parole! la guerre du J&nQmiûne. Mais, s'il 
avoit vécu trois ou quatre ans plus qu'il n'a 
fait, que n'auroit-il pas eu a dire de la poftéri- 

' té de ces plumes latyriques, ouï ont produit les 
dix Volumes in folio qu'il s'eft vanté d'a- 
voir vus? 

Je puis vous affûter , Monueur , que nous ne 

mati- 

t. i 

(c) » Voyez Ritters-hufîus , comment, i» le*. 1 a. »- 
jibulmr.c. 13. 

»Ciceron Tttfcut. 4. r> apud Anguflin, d* nvto. De!. 
, j>L t. cap. 9* Arnobe le témoigne auflï au Livre 4. par 
„ ces paroles : Carme» mtdum cenferihere , qw fana alte- 
^rttts wnquinetHr & vha t tMcet»>viralibu* Scifts évader* 
„nolwjtii impuni* Horace dit auffi dans la Satyre u 
^ ou Livre ». 

n Simala cpndiderit in atiefff *pth earmhta t jtutft. 
,,Jttdiâutnve : , r 

,i & dans TEpïtre r* du z. Livre. 

»» Qum etltm t*x 

nVanaqm fat* , mafo -, # n( $ êt CArm ^ u mtmqu*m 
>y Dffcribi. a a 2 

(d) », Apud S. Awg»Jr. de thvit. DeK t. %* r. y. 
W «Mairabourg, Hift. du Calvin. I. ». 
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manquons pas ici de Curieux qui. font un re- 
cueil exact de tous vos. Libelles , fâns.oubliçr au- 
cune de cesTaiUes-douces outrageâmes dont on 
eft fi prodigue dans tes pays où vous êtes* Vous 
nç doutez pas qu'tU n'en pu iflcntavgir déjà quel- 
ques bons Volumes ; Se pour moi, je né vous 
réponds. point qu'ils ne s'en ventilent fervir à des 
uiages plus fâcheux pour votre Parti , dans l'oc- 
cafion , que ne peut êtredeconfêrver amplement 
dans une Bibliothèque un monument de votre 
humeur fatyrique. Qui lait s'ils ne deftinent 
pas toutes ces Satyres Se tous ces Ecrits de ré- 
bellion, à irriter un jour contre vous, les peuples 
& les Minières d'Etat.;. Se fi l'on ne pourrait 
pas vous dire ce qu'a dit; le plus iàge de tous les 
Rois à la jeunefie débauchée ? {*) Jeune homme, 
réjomjfez.-vous durant lafleur de votre âge > &fui- 
vez. le penchant de votre cœur & de vos yeux: mais 
fichez, que pour toutes, ces chofes Dieu vous fera 
comparokre en jugement.*, dès cette vie. Le mal 
n*eft pas fans remède» Monfieur : recourez feu- 
lement à ces paroles de S- Paul: (a) Si mus nous 
jugeons nous-mêmes » nota ne ferons point j»gez>* 
Soyez les premiers à dé£à vouer publiquement ces 
plumes fatyriques&fediûeufês qui vous desho- 
norent , & qui le font d'autant plus , que vous 
avez été fermement perfuadé de votre rappel , 
en vertu des Oracles de TApocalypfe. Com- 
ment avez- vous pu avec une (èmblable perfua- 
fion,dire tant de mal de la Monarchie Françoi- 
fè ? Ne valait-il pas bien mieux vous gouverner 
félon la maxime de cet ancien S&gcQderistan- 
qttam amatwusûl faut haïr comme devant aimer 
un jour ? 

Ne croyez point, je vous prie» que M. Maim- 
touïg foie le fèul qui accule votre Secte d'avoir 
furpaflë toutes les autres en fureur fàtirique î 
voyez comment il prouve cette foudroyante ac- 
cufàtîon dans la Préface de Coti Hiftoire de la 
Ligue. > 

Au relie , ce fut par une finguliere bénédic- 
tion de Dieu qu'on avoit généralement imprimé 
dans les Efprirs l'ancienne maxime, (v) que les 
Hétetiques iè fignalent toujours en Libelles ; car 
fans dqute vos Réformateurs auroient fait plus 
de progrès en France, s'ils avoient pu éloigner 
de leur perfonne & de leur Corps j ce caractère 
de l'Hérefie. 

Si je prétendois entrer en difpute avec vous, 
Monfieur, je ne manquerais pas de repondre ici 
à l'une de vos meilleures cxcufès , qui eft de di- 
re que les Papîftes font de cruels perfécuteurs , 
êc tout-à-fait emportez dans leurs Ecrits. Je 
vous répondrais en un mot,{âns examinerle fond 
de l'accusation que vqus intentez là aux Catho- 
liques , que votre propre Apologie fuffit pour 
vous condamner , puisqu'elle eft fondée fur ce 
faux principe, qu'il ne faut être patient qu'en- 
vers ceux qui ne nous perfëcutent pas^& que les 
plus méchansChretiens quifoientau mondejVeft 
l'idée que vous vous faites des Catholiques ) 
fa i font une chofe^ i\ eft dès lors permis aux vé- 
ritables Chrétiens de la faire. J'ajouterais que 
les Chrétiens n'ont pas eubeiôin d'una fi mifë- 

(*) i,EccleC deSalomon ch. n v. i. 

(a) »* î. EpitreauxCorinth. ch, r t. vi jt. 

(b) MalediàorumpanHdsh'mrhde emfuitis &*omm «r- 
phts i>it*m , quorum d&cfrms refifiere non italtth : nam 
ideirec vos non eftîs htrettet , /? nos quidem affirtione vefird 
credidertnt peccatores , & otj'œdum no» h*bebitis,fi cita- 
trhem in noftrd »un potutritu monfimre ? S- Hieronytn» 
Epift. 6 S. Ir&èr HAretké* qui ftrçmjè mentitw, & abfqut 
ulU verecundiâ qmdqmd in bnefom venerit, nnjlngit m 



rabîe Apologie , pendant plus de trois cens ans; 
& qu'ainfi des gens qui fè poduifènt au monde 
comme fiïfcitez ex^raor4inairemcntdeDieu,afin 
de rétablir tout de nouveau leChriftîanifme tom- 
bé en ruine &: défolation depuis plufieurs fic- 
elés , Se qui ne parlent d'autre chofè que d'E- 
criture Sainte» que de pure parole de Dieu, ne 
doivent point prendre pour modelle de leur con- 
duite ces taux Chrétiens qu'ils regardent com- 
me les membres de Babylone & du fils de per- 
dition.» mats la ièule Morale de l'Evangile & 
celle des premiers fiecles. Or qu*eft-ce, je vous 
prie »'quç cette Morale î Nous engage-t-elle fèu- 
lement à prier, pour nos bienfaiteurs, à aimer 
ceux qui nous aiment , à obéïr aux Princes qui 
nous fa vori Cent , à être pattens envers ceux qui 
ne nous offenfent pas } Cette raie prétention , 
qui mettrait la doctrine du Fils de Dieu mille 
fois plus bas ^que celle des Philo (bphes Payens, 
ii*eft-elle pas réfutée en propres termes par J e- 
s v s-Ca ri s T,quidi(ôîtàlèsDifi;iples,(c)qu'ils 
feraient damnez éternellement , fi leur juftîce ne 
furpauoit celle des Scribes & des Pharifîens y 
(Or cegx-ci n'ont jamais été afïêz extravagans 
pour nier qu'il faille rendre le bien pour le bien) 
ce que s'ils Ce contentent d'aimer ceux qui les 
aiment, ils ne feront pas meilleurs que les Publi- 
cains, (c'eft tout dire, car il n*y avoit point 
4e vertu dont les Juifs fe fitfent une plus petite 
idée que de celle de ces gens-là. ) Enfin , qui 
leur ordonne poiîtivement d'aimerleurs ennemis, 
de bénir ceux qui les maudinenr, de faire du 
bien à ceux qui lcshaïflènr, & de prier pour 
ceux qui les perfëcutent. 

Mais, Monfieur, comme je ne veux pas diC- VEerit»re cm» 
puter, je laiflè ces fortes de raifbnnemens,& me damne cette 
coiuente de vous demander, comment il a pu Ce €onAm ** 
faire que vos premiers Auteurs ayant à toute 
heure l'Evangile en main , & n'ignorant pas THiJfl 
toire des trois premiers fiecles, nayent pas com- 
pris que rien ne pourrait les mettre en une plus 
défavantageufè opppfirion avec le Sauveur du 
monde, & avec la primitive Eglife , que cette 
foule de Libelles emportez qui rartoit du milieu 
d'eux ï Car que peut-on dire de plus foudroyant 
contre une telle conduite que les paroles même 
de Jesus-Crïst que j*ai citées ? Et celles-ci 
font-elles moins expreflès \ (n) apprenez, de moi 
que je fias débonnaire & humble de cœur , & vous 
trouverez, le repos de vos âmes* Quelle eft , je 
vous prie > cette débonnaireté dont il nous or- 
donne l'imitation * Ceft , félon le témoignage 
du Prince des Apôtres , {a) que Jxsvs-Christ 
quand on lui difoitdes injures n'entendoit point» 
& quand on lui faifoit du mal , il n'ufoit point 
de menaces, maïs il Ce remettoit au jufte Juge. 
Et voilà auffî le grand motif dont cet Apôtre 
s'eft fervi , pour nous porter à nous foûmettre 
à tout ordre humain , pour l'amour de Dieu t 
au Roy , à ceux qui repréfèntent le Roi , & à 
nos Maîtres , non feulement lorfquils font bons 
. Se équitables, mais auffi quand ils font fâcheux. 
Il eft vrai qu'il nous allègue auiîà cette autre 
raîfbn , qui n'eft pas moins foudroyante contre 

votre 

fratres, Magijhum fefe optimum probat. làem Apol. r* 
adv. KuflînumtC. 4. Htretici tmbulmtï foquacitxtemfa* 
cundiam txiftimxtit, impudentiam cmfinnthm reptttamjfr 
maUdiotufingulhofficium km* zQnfcitwi* judicant. Ter* 
tuHîanus. 
(c) ,» Voyez le chap. % . de l'Evangile de S. Matthieu, 

(b) m Evangile de S. Matthieu >c. ri. v. %9* 

{*) »> 1 . Epitre $ chap. *■ v. %%* 
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votre Apologie : c'eft que pour rendre nos fouf-" 
frances agréables à Dieu» il faut que pour- l'a- 
mour de lui nous fouffrions patiemment les in- 
jufticesqui nous font faites, $c que nous ne les 
ayons pas méritées par nosmauvai&s a&ions^n'y 
ayant, dit-il, aucun honneur dans le mal que' 
l'on endure pour fès fautes. Mais il confirme 
peu après le tout , en nous déclarant que nous 
avons été appeliez à Hen faire'* 6c néanmoins à 
fouflfrir , puifque Jesus-Christ , l'innocence/ 
même, afouffert pour nous » & nous a laiflè* un * 
patron, afin que nous marchions fur- fes traces. 
S. Paul (*) s fui vant fès mêmes principes, exhorte 
les Fidelesà être lès imitateurs j comme il'Teft 
de Jesus-Christ, & marque nommément ce* 
beaux traits de cette divine imitation. On dit 
mal de nous, & nous bénijfom : nous [ommes per±" 
fécutez,) &nans i endurons : nous fommes blùme^y 
& mus prions. Il n'y a donc rien à quoi VE± r 
vangile nous engage plus indifpenfàblemeht,{àns" 
qu'il foit permis jd'éluder Ces ordres, fous pré- 
texte que les perfécuteurs font bien rudes , qu'à 
la patience, qu à l'humanité, qu'à la débonuaï- 
reté, vertus diamétralement oppofées à l'eiprïc 
de Satyre ; car c'eft un efprit d'impatience,' 
d'orgueil , d'anîmofité , & même de cruauté, 
puisqu'il eftrout-à- fait probable que ceux qui 
verfent des torrens d'injures fur le papier , êc 
qui pour armer contre un Prince tous ces voifîns, 
& le rendre l'horreur de tome la terre , compi- 
lent dans leurs Libelles toutes fortes de comptes 
vrais ou faux ; êc Ce rendent les Secrétaires & 
les Trompettes de la Rcnomméee, (a) monftre à 
cent railles bouches , à cent mille yeux , à cent 
mille oreilles , également crédule , menteur Se 
méchant ; Ce vangeroient par le fer & par le feu, 
i! cela leur étoit auflî aile que de faire des* Sa- 
tyres. 

Encore un coup , Monfieur , comment a-t-il 
pu Ce faire que vos premiers Aureurs , qui ren- 
voyoient éternellement le monde à ta ht & an 
témoignage, fans vouloir ouïjr parler deTradition, 
n'ayent pas vu dans le Nouveau Teftament la 
condamnation claire 6c nette de leur manière d e- 
crire,& s'ils v ne l'y ont pas vue, ou s'ils ont 
cru avoir des glo&s , de des machines de Rhé- 
thorique & de Dialectique» pour éluder la force 
de tant de palïàges précis , quelle espérance 
pouvoit-on fonder fur les promenés qu'ils fai- 
lôient d'expliquer la Parole de Dieu félon le fens 
le plus véritable ? 

Qu'ils ayehr auffi pris le contrepïed de la pri- 
mitive Eglife » c'eft ce que perfonne d'entre vous 
n'ofèroit nier ; car encore que vous ayez travail- 
lé à la découverte de tous Ces défauts , avec une 
application extrême, afin delà pouvoir envelop- 
per avec vous dans le aceufations qui vous font 
faites, & de vous juftifier à fes dépens ; il eft 
inouï que les Chrétiens des trois premiers fiecles, 
parmi des persécutions infiniment plus cruel- 
les que les vôtres, (b) & fous des Empereurs 
infiniment plus déréglez que les Princes qui 
vous ont perfëcutez, fofoient jamais avifèz de 
publier des Libelles ni contre ces Empereurs, ni 



(*) x Ep. aux Corinth. c. 1 1 .v. i. ch. 4.v. i x. 1 3 . &r %6 . 

(a) bîonftrHmhorrendum } mgtn*,cui quaffuntcerporeplumi., 

Tut vigiles omit fubter , mrrabiU diBu. 

T&lmgmmidemoraj$»itHt,totfttbrigitaures m . . 

Tœxtfâti pravique Unax, qttkm nttncia vert . . , . 
■ Gaudenï & pariter fa&* atque infeftit csnebat. Virgil. 
JEneid. 4. 

(b) », On a ajouté ici dans l'Edition déjà citée ( /* 
it parte feU» vous, ) 
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contre leursMaître0ès, ni contre leurs Minières 
d'Etat. Bon Dieu, quelle matière de Satyre n'y 
a voit-il point là \ & qu'eft-ce que des Ecrivains 
de l'humeur des vôtres ne donneraient pas pour 
en avoir une (èmblable î Que ne produiroit-elle 
pas entre leurs mains?Combien de ces faillies que 
nous ne faurionsexprimer auflî heureusement en 
François,queles Latins avec leixtparœtrtgœdiard 
Mais que le filence des anciens Pères eft édifiant 
fur tout cela ! Qu'il eft d*un Héroïfme divin 
qui fora l'éternelle gloire du Chriftïanifnme i 

Il eft fi vrai que vous ne trouvez dans l'EgH- Erreur groffc. 
Ce des trois premiers fiecles aucun exemple de r e de Cun^us 
vos Libelles diffamatoires, qu'on vous voit con- ^ Pelant des 
traints de defcendre jusqu'à l'Empire de Julien, fi^f?i tt r flt 
pour trouver quelque Ecrit fatyrique des anciens l'ApoftatjS 
Pères contre leurs Princes : & il vous arrive mê- tilité de cet 
me très-fouvenrdefelfifierl'Hiftoire,pourmieux f* 6 ?^ P°ut 
ajufter vos comptes. C'eft ce qu'a fait l'un de ,es "•**»«. 
vos célèbres Profeflèurs, en acculant d'une fort 
grande imprudence les Prélats dont nous avons 
encore les invectives contreJulien. (c) Il eut bien 
mieux valu, dit- il, adoucir la néceiïuédes temps 
par une humble foûmiffion,& fopporter le cha- 
grin de ce Prince contre les Chrétiens , que de 
Pirriter encore davantage. N'eft-ce pas fuppofer 
que Saint Grégoire de Naziauze Se S. Cyrille, 
les fèuls dont Cunaeus a pu parler , ont publié 
leurs invectives du vivant de cet Empereur , ce 
qui eft une iâufîèté toute vifible? Car S. Grêgoi- 
ren^ écrit les fïennes qu'après la mort de Julien^ 
& S. Cyrille n'a vécu qu'allez îong-tems après 
la mort de ce Prince, Où eft donc la grande 
imprudence de ces deux Prélats ? 

Voilà déjà unedifFérenceextrême entre la con- 
duite des Anciens , fie celle de vos Auteurs, quî* 
comme chacun{çait,n*ont point attendu à diché- 
rer le Gouvernement , & à (âtyrifer les Rois &: 
les Reines , que les Iuterelïèz fuiïènt morts ; 8C 
qui ne fe donnent point aujourd'hui plus de pa- 
tience qu'au dernier fiecle.Mais j'ai encore quel- 
que chofe de plus fort à vous oppofer. 1 

Car en premer lieu, les exemples d'emporte- 
ment fatyrique , empruntez du quatrième fiecle» 
ne peuvent encore vous forvir rien, puifque 
vous n'avez pas encore duré trois cens ans. Lorf- 
que vous pourrez montrer à vos perfécuteurs 
une patience de trois fiecles, femblable à celle de 
la primitive Eglilê, on vouspermettra (ans dou- 
te & fans vous faire la moindre chicane ,1a mê- 
me liberté que le font donnée les Grégoires Se les 
Cyrilles, d'écrire fortement contre la perfonne 
des Souverains,& onvousdîipenièramême d'at- 
tendre leur mort. Mais pour demander avec rai- 
foncé privilège 8c cette précieufo impunité, il 
faut le fonder fur le mérite de fes Ancêtres, & 
fur leur travaux fi longs , fi continuels » fi pé- 
nibles qu'on ne puiHè leur en refufèr l'exemp- 
tion en la perfonne de leurs deftendans j car de 
prétendre que de nouveaux venus ayent droit de 
s'emparer des libertez qui n'ont commencéà pa- 
raître dans l'Eglitè", que quand elle étoit âgée 
d'environ quatre cens ans , c'eft en vérité une 
choie in j ufte. Voilà un coup qui ne vous frap- 

P e 

Cc)F*w profeHûfmtGrtfomm quomndam qui eâ tempefta- 
teEcde&*mtexire t m*gn#inipr»dvnti&, Btenlmnti eatt- 
ftfiujervirtntfrimiptm Chrifti&nh infcJÏHm Uçtffebtntt 
qrtem tolirate fans ftijftt, Sun* i» hominxm 0*ambus 
oratianes eortmin quibm t &e. qui virifi memimjftnt um- 
porttm quihus nati &t*m> fknhjt$€B$tati qug, pertmax reg- 
nttm teneffiite c<mtumacia> pamîjfent) & q«eî magn&pftt- 
dtntii. tfi obfeqtm miûgajfent imptri». Cun*us pjrxf. in 
Juliani Csefares. 
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pe pat moins en ce fîecle-ci , qu'au fiecle paflï, 
puîfque vous feriez encore bien loin d'être fWf- 
rans dans la milice Chrctienne»quand même vos 
prédeceflèurs en auraient obfervé la di&ipline 
autfï exactement qu'ils l'ont fait peu. - 

Secondement,quelles gens m'alléguez- vous là, 
que les Cyrille* & les Grégoire* de Naxîanzef 
Voilà de beaux exemples à ïtfivrei & bien pro- 
pres à vousdifculper , vous qui ne les devez 
regarder que comme, des Sénateurs de 4* An* 
techrift » engage» jufqucs par»deflus la tête dans 
l'Apoftafie de l'homme de péché Se du fils de 
perdition» prédite par l'Apôtre S* Paul ( * ) , Se 
caraftérifée, fil'on vous en croit, par l'invoca- 
tion des Saints , par les vœux de' continence» 
par frntetdi&ion de certaines viandes, Se par 
fa primauté du Pape» Montrez-moi que les Pères ■ 
du quatrième fiecle n'ayent pas porté ces quatre 
' livrées du fils de perdition» 

Mais quand même vos principes vous per- 
mettraient de placer plus bas i'Epoqne de cette 
grande ApoftaSie , & d'en tirer ceux qui ont 
écrit des Libelles contre l'Empereur Julien, vous 
n'avanceriez pas beaucoup > car on fera toujours 
bien fondé en prenant droit fur, les prétentions 
de vos Ancêtres , d'exiger d'eux le même ef- 
pritquiaromoit les fondateurs duChriftîanifine» 
& Leurs fucceïTeurs immédiats 5 & de leur décla- 
rer qu'on ne peut fouffrir le relâchement du 
quatrième fiecle» dans des personnes qui Ce van- 
tent d'une Million extraordinaire (a), pour re£ 
fufcîter le pur Chriftiamfme , & pour redreflèr 
ï'êrat de i'Eglife qui avoit été interrompu. La 
Kaifôn nous dicte qu'il ne faut pas moins dequa- 
lité pour redonner ta vie que pour la donner » & 
.pour être leReftautateur d'un étabUflèment tout- 
a-fait détruit , que pour en être le Fondateur» 
lesPoetesfaty- Ainfî quand vous nous venez dire , pour ex- 
riques ancien- eufer vos désordres en France fous le règne des 
çements'excu- fi| s d'Henri IL qu'il étoit bien mal-aifé de ne 

oTeKuTles P as feire de$ LibeUes * il me . fèmble *3 oe v ? tts 
Réformateurs, me parlez, non pas de ces Vaiueaux d'éleéfcîon 

deftinez de Dieu à faire revivre la vraye Foi, 
mais d'un Poëte de Cour, d'un (b) Ju vénal, 
par exemple, qui ne Ce peut empêcher de deve- 
nir Satyrique, quand il voit la corruption de 
fbn fiecle. Et torique vous ajoutez que vos An- 
cêtres n'auraient point eu la plume fi tranchan- 
te, fi on ne les avoit pas traitez durement, il 
me (èmble que vous me parlez non pas de ces 
hommes extraordinaires qui viennent plaider la 
.eaufède laRetigion contre tout le reftedesChre- 
tiensj Status contrôler jiam rh&oentes tmwerjo or* 
hiChrifiia»o^a.Gn de remettre la vérité fur le thrô- 
nc jVcluti pofilimwii jure , comme diraient nos 
Jurifconfulres. Il me femble , dis- je , que vous 
me parlez non pas de Héros de cette trempe j 
niais d'un autre Poëte Satyriquefc), qui avertir 
le Public que pourvu qu'on le laiiïè en repos, 
il necrîra rien contre perfonne ,au lieu que fi on 
prend le parti de le provoquer, on Ce verra tout 
aufiî-tôt diffamé par tous les. coins de la Ville. 



{*) 3 > II. Epine aux Thcfl** ch. *. 1. à Tïmoth ch. 4. 

(a) „ Leur Confertïon de Foi are. 3 1. porte expreue- 
„ ment , qttitvfattt de notre temps (auquel l'état de l'B- 
iiglîf* étoit interrompu ) que Vieu ahfufché desgent d'une 
itf&fon extraordinaire, pair drejfet PEglift demwtreauïqul 
3l étoit en ruine Ô» déjbiatiâ»* 

(b) Cum tener uxùfem émet Spudo, &i*. r vi» Tkfcum 
TigAt uprum , C&* nudÂ uneat veuabula m#mmd» . , * 
Difficile efi Satyram non feribere j nttm qttis iniqu* # 
Ibmpa&enï ttrph tatnferreus attentat fiC ... r > 

■ Si natttr» negat,facit indignât» verfum* Juvetk Sa- 



...Sed hic ftHujhaudpetet ultra 

Quemqtiam, ammamem & mevduti euftodiet enfîi 

Vaginâ teâus* quem cur dillringere coner 

Tutus ab inftftis larron ibus r O Pater , & Rex 
' Juppî*«t , ut pereat pofitUm rubigine telum, 
■- Nec quifquam noceat cupîdo mthî pacis. At Hl* 

Qui me commorit '( melius non tangere» calmo) 
- Flebit&infyniscotâcantabitururbe. 

; Voilà comment le monde eâ lait , Monfîeuf* 
ortpardonne moinsk-fragilicé humaine àceux qui 
iè chargent de la coaimiifion de réformer IT/rn- 
vers. Il ne faut point revêtir ce perfonnage» 
lorsqu'on a befoin du même fupport pouf Cet 
foible»es,que les autres hommes. Il aurok donc 
ratu pour être dans l'ordre , que vos premiers' 
Auteurs eufient pâ fouftrîr allez tranquillement 
les injures, pour ne s'en vanger point par des 
Libelles} mais le don de continence leur a manV 
que , tant à l'égard des iàryres > qu'à l'égard 
des femmes :& il paroît par vos propres Apolo* 
gîes, que le plus hautpoînt de leur vertu cortfifc 
toit en ce qu'Us euftent été doux comme de£ 
agneaux,(p)$'iUavoientrencontrédansleurfiecle 
beaucoup de docilité & d'humanité. Or n'eftV 
ce point là le plu* bas degré de la vertu ? N'eft- 
ce point être immédiatement au- de (Tus du vice» 
fclon la Philofophie même des Payens ^ Et corn* 
me la vertu Chrétienne doit commencer ou la 
Payenne finit s que deviendra celle des Réforma-- 
teurs, fi on en juge par les idées de l'Evangi- 
le? J 
r - Je voudrais pour l'amour de vous,Monfieur > 
Se afin que les chofès puflènt être reraifes ici fur 
l'ancien pied, au contentement mutuel des deux- 
Relisions , que vous n'euilîez pas imité, dans 
les lieux de votre difperfion, la conduite de vos 
Pères en fait de Satyres, (a) Je ne nie point 
qu'on ne vous ait traitez indignement j j'en at 
Honte Se pout la Religion Catholique en gé- 
néral ,& pour ta France en particulier i mai s cela 
. ne vous juitifie pas. Nous avons tort iàns que 
vous puiflîez être aucunement êxcufables , fi ce 
n'eft ceux qui fè "tireront de pair par un défiiveu 
public de l'emportement qui a paru dans une in- 
finité de LibeUes. 

Laconfuûon (àlutaire que vous devez tous Oppofîtîomtes 
avoir de cette intempérance de plume» pourra (àtyres desKe- 
vous venir plus facilement , fi Vous conuderez rusiez à la mo* 

la modération des Réfugiez Catholiques de la **"&? if 
-, , „ *t • • i u Catholiques 

Grande-Bretagne. Nous en avons eu ici un rres* 4*Anglëi«te. 

grand nombredediffërentescondhîons, dépouil- 
lez de tous leurs étabti(&mens,&{ènfibles autant 
qu'on le peut être à la difgrace de leur Roi, 
contraint de fin (auveren France durant ta plus 
fâcheufe faifon , &" plus encore aux infiittes qui 
a voient été faites à ï'Eglifè Catholique, expo- 
feeduramptufieurs joursàla diferétiondes émeu- 
tes populaires, qui renvetferent,qui profanèrent» 
qui brûlèrent les plus auguftes objets de notre 
culte. Vous ne fçauriez nier, en vous compa* 

rant 

tyr. t 
(t) „ Horace, Satyr.t 1.4. 

(t>) Il y a dans l'Edition déjà citée* fi Von *&tfair 
tottt ce qu'ils voulaient, & /ils eujfent trouvé d*m lettt 
fttle nUUni dtjùitmijjton que f humanité. 

(d) On a adouci ceci de cène manière dans fa mê* 
me Edition: Pous crierez quen vous m fruité indigne- 
ment * vmus 'voué plaindrez, tunt qstêt vont plaira de là, 
Religion Catholique en générul ,& de tu Pr£ne* en pur* 
ticsilUr; mais ul* ne votit fujHjte p*t. ÎXms pcurtmtf 
nvoir tort, faut que t/oks puijjiez, >&c. 

Cccc 
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tant aux Réfugiez dece païs-là j que les fu jets de l'Europe, ©u peut dire qu'il a eu le feut & l*ea« 

leur plainte ne foîent plus grands& plus réels que en & punTance , ou peut allumer , ou pour éieiu- 

les vôtre* ; car il* font fondez non feulemnc fui: îa dre la guerre * ; . qui défoie k cette heure tant de 

perte de leurs biçnsA fur celle de trois RoaautnCs, païs ; & quWIieu de jetter l'eau fur la matière 

dont un Prince Catholique, a été dépouillé pat prochaine du mal , à y à jetié ffr feu ;. é'ok eft 

ceux de votre Religion; mais aulïî fur les plus f^n- îbrri pour le premier coup d'efiài le renverfe- 

glans outrages qu'on puifïè faire au Dieu que nous ment au Roi d'Angleterre *mi ne pouvoir a voir 

adorons. Je pourrois y joindre la violence quia que de tre^runeftes fuites pour l'Eglifè , fî par 

été raite à la conscience d'un fort grand nombre bonheur Jii France n-eût été .pourvue de grandes 

de leurs frères » que l'on a contraints , malgré les forces, au moïen defquelles peu de jours îuffirent 

engagemens de leur naifTance \ cV.leurs fer mens , au Roi pour s'âftiirer de la rivière du Rhin. Si la 

de porter les armes pour le fervicede TEinpe-> France s'éft trouvée en étar de rompre lé» pre 1 - 

reur, ennemi déclaré de. leur Prince légitime,; mieres coups Me kconjurariondesProteftans, 

Jugez-en oar vous-même, Monsieur. Si lad©-- foûtenusde la Malfon xÇAutriehe* cela n'empê- 

'■. molition de .vos Temples , ^î là vue* de leurs ma* 1 çhe pas que* le Pape n'ait joth3 à tout perdre, & 

zures vous a fèiGs de ta même émotion dé cœur, c'eft par, accident à< fôn égard, que tout n'a pas 

qui fa! fit autrefois le Prophète Jérémie après lel été. jette dan» les dernières confufions,' i Au ueti 

fa£ de Jérufaïem , que ne doivent point foufftir de profiter des avis que le Roi lui avoït donnez, 

les Catholiques, lorfqulo.utre' Je renverièment & qui lui montroient- £ clairement le chemin 

de leurs Chapelles, en quoi leur trifte condition qu'il falloic tenir' ; on diroit que cette évidence 

égale la vôwsç , ils ont à fôupirer pour le brife r lui endurcit tellement le cœur , qu'après avoir 

ment & le fcrâlemént de tput ce qui leur eft le vu fa faute , il n'a voulu rien. faire pour la répa- 

plus fâcré. Vous ne niez pas que la dignité de rer. A peine a-t-il voulu donner une Audience 

Roi d'Angleterre ne (bit égale à celle du Parle- à l'Envoie du Roi Jacques* Si nos Ecrivains ont 

ment repréJentatif de toute k Nation j ainfi vous remarqué, ces fortes de choies*, c'a toujours été 

devez a veuërque l'injure faite à un Roi d'Angle* avec la dernière circonspection , & fans fbrti r du 

terre, égaie celle que l'on feroit au relie de la Ha? refpe£t qui étoit du à ion caractère. Vous& vos 

non. Vous ne pouvez pas nier non-plus que les bons amis les Efpagnols , auriez jette feu & 

trois Roïaumes dont vous avez chalfë un Roi flamme pour r de bien moindres fujets , (ans 

Catholique, ne foient un bien incomparablement garder aucune forte de ménagement. ■* . ■ ' 

plus grand que tous les Patrimoines enfcmbïe r Notre modeftie à l'égard» de nos ennemis dé- Et â l'égard 

que vous ayez laifièz en ce païs-ci : de forte que clarez n'effc pas moins confïdérable/ Rendons- dcsEipagasL 

quand on ne vous porteroit pas en compte ce qui nous la pareille aux Efpagnols, qui autrefois 

feul eft infiniment au- deflu s de tout ce que vous nous accabloient d'une multitude innombrable 

avez fbufrert » je veux dire les profanations de nos d'écrits fàty riques s fû r nos alliances avec les Hol- 

piûs adorables Myfteres , il fè trouvèrent pour- landoisôc avec les Suédois } & qui , non côntens 

* tant que les Catholiques ont été maltraitez en des Libelles qu'ils publîoJertt en Italie, en Efpa- 

Angletcrre, d'autant plus que vous ne l'avez gne& en Allemagne, tenoient furtout banque 

été en France, que la perfonne des Roîs eft fupé*. ouverte dans les Païs-Bas pour cette forte de 

rieure à celle des Particuliers , de qu'un Roïau- Pièces , tant en faveur des plumes Flamandes , 

me eft au-deflus du Patrimoine de quelques qu'en faveur des plumes des François rebelles , 

perlônnes particulières» ; . ;■ ■ .■ qui trouvaient .toujours là un bon azyle ? Nous 

Les Réfugiez d'Angle terre a voient donc plus n'aurions, pour les confondre, qu'à tourner 

de fiijet de crier que vous , & ne manquoient ni contre eux leurs propres armes 9 6c qu'à les faire 

d'encre , ni de papîef* A-t-on vu cependant fouvenir qu'ils^récompenferent de l'Evêché dî- 

qu'ils ayent rempli le monde de Libelles & de pre un fameux Docteur de Louvain, * qui avoïc 

Satyres } N'ont-ils point gardé toute la modéra- écrit fortement fur l'injufHce des alliances des 

tion imaginable, le réglant fur la conduite de François & des Proteftans. fA^Pour dire la yen- 

t f leur Roi , qui , Ôc dans fes difeours particuliers, té, nous ne répondîmes guéres bien à cet Ouvra- 

& dans fes Aéfces publics , a fait paraître une re- ge de Janfénius j & il ne iemble pas même poJdible 

tenue extraordinaire l Et n'avons-nous pas fui vi de fatisfaire à des raîfons aufït prenantes que les 

f , ces^exempîes ? peut-on rien voir de plus met- iîennes. Mais ce que nos Auteurs ne purent 

' - déré que nos Gazettes , & ne peut-on pas har- exécuter, les Efpagnos eux-mêmes l'ont fait ad- 

dimenc fê vanter ici que les Livres les plus em- mirablement. 

Îiortez, qui s'y publient fur les matiereadu temps, En i . lieu , lorfque par mille artifices ils vin- Les Efpa&njji 
e font beaucoup moins que les plus modérez rent à bout de conclure un Traité de paix avec ^^«"auifi" 
des vôtres 2 la Hollande l*an 1 64S, pour mieux Continuer J* "v e nt qu'il 

Modération Avec quel ménagement avons-nous parlé de la la guerre contre le fils aîné de l*Eglifè. 1. Lorf- oW pu, 
Wff-^? 1 ? ? con ^ a " e ^ u *l e n n er Pape ï Nous n'avons pas été qu'ils n'oublièrent aucunes (b) fortes de lottmif- 
Pape^ aflèz aveugles pour ne pas connoûre l'irrégularité uons & de flateries l'an té^r. pour porter 

des démarches qu'un chagrin conçu mal à propos, Cromwel à <~ s'allier avec eux contre la France , 
& une indigne . partialité , lui on fait faire. Ja- jufqu'à lui promettre la cefïîon de la Ville de 
mais peut-être aucun de fes prédécelïèurs n'a voit Calais ( fans rien nipuler en faveur des Carho- 
eu en main d'auili belles occafïons que lui de liques ) quand elle auroir été fùbjuguée con- 
tvavaîUer à peu de frais , ou à l'avancement de jointement par les forces Angloifès& Espagnoles. 
la Religion Catholique , ou au bien commun de 3 . Lorfqu'ils nous déclarèrent la guerre (c) en 

' ' - ^ - ; ■.;•■' f ;. . , ' x*n* 

{*) „ Cornélius Janfenîus , Auteur du Mort Gallicus, j «wfr pas êtêfofjible , &e. 
n imprimé en itfjf. (bus le Feint nom à 3 Alex*ndtr¥a- ^b)„ Voyez le Mémoirequi ftracitécï-deflbus^ 
M r rkius Armaeantts. ' % "■ (c),,Av3ntcelaiîsavoientouvertememain(Mdetou- 

^On a changé ceci de cette manière dans l'Edition » tes leurs fotcesJ es Hoîlandois , depuis que le Roi leur 
déjà citée > m- ricttsa reproèhé iptenous m ripondimet ,>$ût déclaré la guerre. L'Empereur envoïa une armée 
gueres hkn i cet oUvràp dt Janftniut , & qu'il m nous »à leur (ècours dès l*an î 6 7 z. & depuis il ronrp k rout- 



AVIS AUX: R# F U G I E Z. 



ça qu'ils ont 
(ait etivets 
Cromvvei. 



t €? ] * pour nous obliger à l'évacuation des tëro- 

vinces conquifes fur les Hoitandois » où nous 
rainons triompher U Religion Catholique. 4* 
Enfin» & plus visiblement que jamais, dins cet- 
te préfente Ligue qu*ils ont embraifèe avec la 
dernière ardeur .quoiqu'ils fçuflètu qu'elle ten- 
doit àl'oppreflîon d'un Roi Catholique chaflë 
defon Royaume pour (a Religion , a votre réta- 
bltflèmenten France, à celui des Vaudois dans 
le Piémont »& en gênerai à rendre le parti Pro- 
teftant plus fore que le Catholique dans toute 
l'Europe. L'affront fait à leur Ambaflàdeur à 
Londres , pillé Se faccagé dans ton Hôtel contre 
le droit des Gens, par ceux qui chafîbient du 
Trône un Roi Catholique » & qui mettoient à 
A place un Protestant, a été avalé doux comme 
du lait , & n'a rien rabatu de leur zèle pour 
! expulsion d'un Roi Catholique. 

Je ne veux pas oublier cette circonftance ; 
c'eft que les Efpagnols en l'année 1&S5* (*)" ne 
manquèrent pas de représenter au Serenissijih 
Protecteur* i°. les grandes preuves d'amitié 
que le Roi d*Elpagne avoir données à la Répu- 
blique d'Angleterre» dès le moment qu'elle fo 
forma , Se à ton Alteûe , depuis qu'elle s'étoit 
chargée de la protection de ladite Republique. 
i°. Que le Roi d'Efpagne avoit été le premier 
qui reconnur cette République , & qui lui det 
tina un Ambaflàdeur autorife du titre de Pléni- 
potentiaire pour traiter avec les Anglois» 5 . Que 
la France au contraire avoit contribué & de 
gens & de confeil , &par autres affiftances, aux 
tentatives qui a voient éclaté en divers endroits de 
1* Angleterre contre ton Alteflè} defortequ ils fè 
raifoient un mérite» non feulement d'avoir été 
les premiers à rechercherl'amitiédesOppreflèurs 
de 1a Religion Catholique , tout dégoutans en- 
core du fàng de leur Roi qui la Èoléroit ; mais 
auffi de n'avoir pas contribué, comme avoit fait 
la France , aux efforts des bons & des fidelles 
Sujets , pour le récabliuemeut du Roi légitime. 
Toutes ces belles remontrances n'ayafttpas empê- 
ché le Protecteur de préférer un Traite de paix 
avec nous » à l'Alliance des Efpagnols , ceux-ci 
retombèrent autant que jamais à leurs premiè- 
res maximes , publiant Libelle fur Libelle 
contre l'union de la France avec des Etats Pro- 
teftans. 

Ils fè font réfutez eux-mêmes d'une manière 
invincible i Se ils ne fçauroient le nier fans flé- 
trir la mémoire de Philippe IV. qui comme on 
l'a déjà dit , donna un bon'E vêchéà l'Auteur du 
Mars Gailieust pour avoir bien déclamé contre 
nos alliances aveefes Princes héretiq ues, Se avoir 
détruit toutes nos exeufes j quoiqu'elles fuuent 

rur le moins auflî valables que celles dont on 
fêrt aujourd'hui. U eft même à remarquer 
ue Janfënius , faifant une ièconde Edition de 
n Livre, y ajouta deux (a) Chapitres, qui font 



foi 



» à- fait en leur faveur avec la France. Aujourd'hui il 
9 , eft ligué avec tous les Proteftans contre le (èul Prince 
t, Catholique qui foûtientles Catholiques d'Irlande,& 
«leur Roi chatte du Trône pour la Religion Cacholi* 
» que. 

(*) »»VoyezleMémoire préfenté au Sereniffime Pro* 
„tectrur le »i. de May irf$ j. pat le Marquis de ley- 
»>de» & Dom Alfonfede Cardenas, AmbaHadeursdu 
„ Roi Catholique en Angleterre, imprimé en Efpagnol 
,»& en François , a la fin des Remarques fur la red- 
édition de Dunkerque, à Paris en 16%%, l'Auteur de 
u l'Apologie pour la Maifon de tfafTau» imprimée Tan 
a> 1^4. dit p. J4ï if* • <fc **' d'Efptgne fera renommé 
fans Its Archives de Uf^tSritf,fmr m/m iH tijfrmUr 

Tm*. IL 
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précisément la réfutation desplusvtaîfembkbles 
prétextes qpe la Maifon d'Autriche puiflè allé* 
guer, pour pallier & confédération Proteftahte* 
Quoiqu'il en fait, elle ne fçauroit éviter i J u» 
ou l'autre de cet embarras t ou d'avouer qu'elle 
mérite aujourd'hui d'être déchiré pat tous le$ 
Libelles qu'elle faifbit autrefois courir contre la 
France» ou dévouer qu'injuftement Se aveugle- 
ment elle a fait* autrefois courir tous ces Libel- 
les. ',"'," , ■ ; '-•-■' 

Je n'ai pas voulu remonter jûfqu'au Traité 
que firent les Efpagnols avec le Duc de Rohan* 
par lequel Us s'engagèrent à lui fournir des tom- 
mes confîdérabtes , pourvu qu'il continuât U 
guerre que vous aviez allumé dans le cœur dé 
ce Royaume, ni jufqu à Philippe IL qui fo- 
menta plus d'une fois votre Parti par les intri- 
gues Se par fesfubftdes (b) 
3 Voyez , Mônfîeùr, combien il nous feroir ajf£ 
d'abîmer à coups de plumes nos ennemis , fans 
nous fèrvir que de leurs raifbnnemens du temps 
paffë; & fi nous voulions nous mettre à couJ 
vert de la récrimination , nous n'aurions qu'à les 
publier au nom -des Sujets fidèles de fa Majefté 
Britannique * a qui finis doure oh ne peut 
pas reprocher d'avoir jamais (ecouru l'Hérefîe 
contre le Catholicifme , comme Ton en peur 
acculer la France : car (c) elle eft la caufe prin* 
cipale qu'il y a préfèntement dans le Pays-Bas 
une République qui eft le rempart le plus ferme 
de tout le Parti ProteftantjSc le plus nutâble au* 
progrés de la Religion Romaine , ' Se aux inté- 
rêts de ce Royaume. Ce qui ne vérifie que 
trop la prédiction du Maréchal de Baflbm- 
pierre,(D)&: cette remarque générale des Politi- 
ques t qu'en matière d'Etat m ne peut cultiver là 
bienjtréfem >fan$ftmer Ah malpoètr h» jour à pé~ 
mr. ' ' 

Admirez donc notre grande modération* On 
donne à. nos Erivains la plus belle prifè qu'ils 
fauroienc attendre: on nous a provoquez , Se ont 
nous provoqué tous les jours par un infinité de 
fatyres,& cependant ni nous, ni les RéFugiei 
d'Angleterre,neprenonspoint laplumepour com- 
pofer des Libelles» 

Je ne me ferois pas tant étendu fur ces der- 
nières coniidé rations 3 û je ne l'a vois cru néce£ 
faire> pour titer de vous Se des autres Réfugiez, 
un défaveu public de vos fatyres ; car j'efpere 
que quand vous vetre* que des Catholiques qui 
ont plus de raifon que vous de Ce plaindre , St 
qui font très-propres â nous /êrvir aVinftrnrnenC 
pour oppofer Libelle à Libelle » fê tiennent en 
repos, vous auriez honte que votre plume n'aie 
pas eu le même don de continence. 

Je pane maintenant à mon fécond point, le 

- m'exprime ainfi avec d'autant moins defcrupule, 

qu*il me (èmble que cette Lettre n*a pas mal l'air 

d'un Sermon prêché fur la patience Chrétienne* 

«tectmnôitre tes txecrahles hdmieides ttefty beAft-frert t 

! (a) Ces Chapirtes font le 1 y . & le te. du i.Livre.té 
titre du r f . eft , Virerais dtferitur au* volmtéte Ckrifiùt* 
niffimus fax Catkaliçt Bjeligionii Hadem velle cenfcatttr* 
exprefll *» interpretativâ. Celui du reporte, stlvitttt 
Trancarumddverfui do8rinamtritdit{im wfeàio, &often- 
di(nr t ttneri ChfijH*tti0mum Regem „ etitm cttm période 
ftditicifrttiàt* fedet* tttm bàreticis ri fonder* . 

(t) »» Voyez les Auteurs cirea par Mr* Arnaud, ApoL 
& pour les CathoL r « part. ch. 6* 

(c) On a mis ici dans l'Edition déjà citée ce corree* 
t&ïfom y ottoir penjî. 

(n) », Voyez le Journal desSçavansdu té, février 
,, tet$t dans rartïcJe des Mémoires de Banompierre^ 
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Je ne me défendrai pas de vous avoir prêché cet-- d'autre* Prince* ,dont vous intrôdutlîez !esTrou> 

te important« Morale, <Sc tout JurifconfuUc<|ue pes jufques dans le coeur du Royaume, & dans 

je fuis, j'ai droit ^ votre égard de. m'érigec en; les Place* qui en font les clefs. Mats comme 1 

Prédicateur t £a* feUm^vos. jhypoÈbeies'» lesLai- depuis rEdit de Nîmes en t èi&vou* aviez dif- ! 

ques font en plein droit défaire les fondons de continué $os arméniens , il fembloit que vous 

Mîniftrc dans les' cas de néceflïté: i Or que4 : car aviez réformé ce point de.vocre do&rtne. You$' 

de néceflité y a-t-H plusgrand ; que lorfque ceux» y voila revenus' avec plus d'achamemenr que Ja- 

qui font appeliez ^ faire une chofe , ne la fonré mais , & pent-êt^ n*y a-r- il point d'article d ans 

nai? Vous ffirêtes4à.' Au milieu d'une infinité le fymbole; fur quoi vos Cafuhtes foient moins 

de Prédicateurs, vous n'avez perfonnequi vous partagez que fur ce point-là. - 

proche contre l'cfprk de fatyre Su de rébellion. * Or je vous demande , Monfiéur, s'il fè peut 

t " , t - \ j 'j .J ^, > -r - ""j;. 1 , . , ,:= sr'j rien concevoir de plus affreux, & fi ce n*eft pas 

" ' ■ ' j ; . ; en raîfaùt fembknc de ne vouloir attaquer ^ue* 

,.-.; l'autorité Monarchique, {àppcr-lesfbndemens de 

fii-o toutes fçf tes' de |5dcietez., fans en excepter mi- 
me les Républiques les plus populaires. ■ Je vous 
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paroifïîez bienguéris ; car que deyîendroit la Sri* ; H n'y a rien de plus merveilleux que le' zèle- Contradiâioj 

çîeté civile, fi l'on, fe régloif lui tant de dogmes que vos Ecrivains ont témoigne pour les Rois; danslacomtoi. 

féditïeux que vous répandez; dans une infinité de quand il s'eft agi de déclamer contre les Papes & * e "" *jj«£ 

petits Ecrits/Se qui comui&ftUtant4e lignes tirées contre les Jéfûites, & de rendre même toute t'E- itônmc '* 

de différent points; de la /même circonférence glife odîeufe» fous prétexte de certains droitsqùe tre le Pape ^ 

abouti&nttous, àce centre & à ce point capiraU les fiateurs de la Cour de Rome ont voulu don* pour lesdtoits 

c'eft que les Souverains & les. Sujets s'obligent ner aux Papes Tut le temporel des Princes. Alors du peuple, 

réciproquement , &par voie de corrtraU , a l'obfir* il n'y a voit rien , félon vous , de plus fàcré r ni; de 

vatim , de certaines chofes } > Je telle; manière ? que plus mdépendantque le caractère desMonarqUes. - 

jt les Souverains r viennent v a manquer À ce lis étoient les Oints de l'Eternel, & -fès Lieu* 

qtt ils avaient' promjisilf s Sujets fi trouvent par-là: tenans en Terre. Ils televoient immédiatement 

dégagez* de leur ferment de fidélité^ & peuvent s'en* de Dieu, & c'étoit la marque delà bêtefor-^ 

gager k de nouveaux m/îtrtt,fôït que tout U$eHple._ tie du puits de l'abîme, que de" vDuloirdou^. 

defiiproHveUrn^nqHementdsparoledecesSoHverains, mettre lesRoîs à quelque autre juriftiierkmqu'à 1 

fait, que ta pfns mmbreitfe & la plat confiâcrMc celle de Dieu. Mais lorfque lés plumes Protef- 

pdrtiejTconfentf. Il m*eft aîfë, de vous prouver tantes les ont fournis à l J autori[é des "peuples* 



que ceMbnt là les véritables prétentions de vos 
AVteurSi pùifqu'îls (bût iennent qu'après là réven 
cation des EditsquivouS avoiéntété accordez 
foiçmneUeraent.il vous eft pennis ; devVOÛs foule- 
v^c, & devpps Joindre aux Ennemis qui feront 
âés irruptions fut nos Frontières , de quelque no- 
toriété publique. qu'il foit que vous n'êtes en 
f rance que la moins confidérable partie en toutes 
manières, & que tout r lerefte des Sujets ont dçtfa 
né leurconfcntéroent àla fupprellfonde cesEdits, 
Car (*) bien qu*it foit vrai qu'un bon nombre 



on n'a point vu que Vous ayez fait éclater ce 
même zèle* * . » = ' -' '>-'' il -^ 

• En ettet, !Mr; Arnaud Vous ayant poullèz avec 
fà force ordinaire fur la méchante doctrine d'un 
Buchanan , d'un Junius Brutus, & de quelques 
autres de vos Ecrivains» (b)& vous ayant repro- 
ché que Vos Sinodes n'ont jamais condamné leurs. 
Livres, Se qu'il fallut que des Catholiques les 
rerutatiènt , il ne fut contredit à cet égard que 
par le moyen d'unSynode National:, tenu à Ton* 
neins Pannée 1^14. (c) où on lui montra que U 



de Catholiques feraient bien aîfês que l'on vous , pernicieuse doUrim des Je fuites contre la -vie ■> Us 

redonnât un Edit de tolérance i il eft encore plus Etats & l'autorité des Souverains , fomennê depuis 

certain que. le nombre de ceux à qui cela fëroit peupat Suarez,i avoitété condamnée. C'éft avouer 

fortcléfàgréable^rttncomparablementplusgrand, d'a(Tez bonne foi qu'on s J eftabftenudecoadam- 

& qu'il n"y appoint de Catholique qui ne (a) Coiz ner les dogmes contraires à l'autorité des Rois» 

prêt â fe foumectre lia volonté du Roi* en cas qu'il . pendant qu^il n'y a eu que des Auteurs Protêt 

îâin^lès'choïèscommeellesfontparPEditrévoca- tans à flétrir , mais non pas lorfquon a pu flétrie 



tif decejùi de,Nantes.C eftdonc prétendreque le 
pet ît nombre n'eft plus fu jet, mais qu'il répand fès 
droits naturels d'indépendance, dès qu'on ne. lut 
tient pas tout ce qu'on lui a promis, encore que 
le plus grandnqmore acquie&e de bon cceur à ce 
manque de ^ parole. , , t . ,, .,..!,■ 

l % 'jl'auroistort de vousacculèrde n'avoir adopté 
cette doctrine que depuis votre dilperuon : car 
c'eftfur ce fondement que vous avez appuyé tou-. 
tes vos guerres civiles, &vos confédérations avec 



' (*) Ceci a été adouci de cène façon dans l'Edition 
Citée * £#r quand en vaudrait demeurer d'accord de et 
ifue vous avancez quelquefois, qa*u» h» nombre $ &e. ' 

, (a), pn a changé cela de cette manière dans la hiêtne 
Edition »?pf ne hué publiquement h Moi ttawir mi* en 
général les chofe s t &c. ''■>', 

• &) « Il auroit p§ en citer un plus .grand nombre, i*il 
„avoit voutuciter tous ceux que le P. Coron & le P.' 
«Rtcheomeont alléguez dans leurs Réponfes à l'Ami- 
» eoton i màiiil a cru peut- être qu'il iuffifeit de remar- 



les Jéfûites; Il femple donc que vos (êntiroens 
là-deAus font enveloppez de ce diftinguo. Les 
Rois font-ils dépendans deDieu {èul } Cefifihn: 
S'il s'agit de diffamer tes Papes &tesjéjhhes i )ei'a£- 
firme iSUhUgttd'exchtre m Trône quelque Prime Comparairon 
défagréMe aux Protefians , je le nie ^ & Voilà de leurs Jg* 
le fondement de ces éloges fuperbes quevous vous ^ * aaï ^ ^ibellfi 
êtes fi {bu vent donnez, pour montrer qu'on ne j e ^ fditty$ 
devoit pas vous traiter en France, comme l'on duclttgé* 
traite les Catholiques ailleurs. C'eft, dites-vous, 

, r , dans 

„querquePhilîppe Pareus voulant juftifîer David Va* 
„ reus fon père, dont le Roi Jacques avoit fait condam- 
M ner un livre comme rempli de maximes fédttîeufes, 
„ avoir fbutenu que David Pareus n'avott faix que fiiî- 
^ „ vxeomnem Chomm Jbeohgorum Ptoteftantittm. Voyez 
„ l'Apot. pour les Cathol. 1 . part. ch. 5. & 4. , 
. (c) »> Hiiîoîre du Calvtmfmeâr du Papifme mis en 
», parallèle > ou Apologie delà Réformation contre Mr. ^ 
„ Maimbourç , imprimée à Rotterdam, 16 g 3. tome x, 

«page»*»*' ; .. •*.; 
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(âttis un Libelle intitulé , i* Politique du Cierge 
de France » imprimé à la Haye en i6$t ; que mus 
fimmes le fetti parti de U fidélité , duquel te ffl 
puijfit être parfiaittmwtt ajfurê* Cm pbus avouera 
&ns peine que coût Prince qui voudra fê fèrvir 
de vos bras& de vos armes » pour abattre les 
Cloîtres de les Eglifes & pour extirper ce que 
vous nommez/* Papifme, pourra s*a(ïurer parrai- 
tement de votre fidélité, & beaucoup plus que 
de celle de (es Sujets Catholiques ; mais ne m'o- 
bligez pas à vous prouver par des Faits, que c'eft 
tout le contraire » lorlqu'tl vous faut mettre à' 
l'épreuve à d'au très égards. 

Vous étiez auffi mal fondez à vous couronner 
vous- mêmes de cet éloge pompeax,qu*àfoûtenir, 
comme vous faifïez dans ce Libelle* i (^JQue 
les Proteftans Ce la Maifon d'Autriche (ont deux 
parties abfiolnment irréconciliables. 1 . ( a) QueleRoî 
a tout à craindre de fès Sujets Catholiques dans 
fes démêlez avec l'Êfpagne 6c avec la Cour de 
Rome» tant parce que les principes delaRelîgion 




& a prendre te parti du Pape , que parce 'que les 
Moines fient abfiotument dans les intérêts dt la Cour 
de Rome* &par confisquent dans ceux de PEfpagneg 
qu'ils font maîtres de routes les confidences jk. qui Is 
perjkadent ce au ils veulent à leurs Dévots y $, (b) 
Que Us Proteftans ne reconnurent pat d' autre Su- 
périeur que leur Roi, & ne croient point que pour 
Caufie d'Hérefie } il fiait permis ni de tuer un Prince 
légitime > ni de lui refufir o^eiffànCe, 4.' (c) Que 
tous les Huguenotsfimt prêts defîgnérdèteurfiangtet- 
te doBri&e t qui fait la fiurtté des Rois % {ça voir, 
que nos Rois ne dépendent pour te temporel de qui 
que ce fiait que de Bien ; que pour aucune caufie il 
n*eft point permis d'ajfaffiner les Rois? que même 
pour caufie d 'Herefie&de fichifimes J tes Rois ne peu- 
vent être dépofez., ni leurs Sujets abfious du fer- 
ment de fidélité y ni fias quelque autre prétexte que 
cefioit. Ne fbnt-ce pas là quatre affirmations bien 
conformes à l'Etat prêtent de l'Europe, à la de- 
ciuon des Anglois 6c des Ecoflbîs , touchant 
l'incompatibilité de leur Monarchie avec la qua- 
lité de Catholique » aux infh-ufHons imprimées 
que vous envoyez tous les jours à vos frères dans 
ce Royaume 3 à l'attachement de nos Prélats 
de de nos Religieux au parti du Roi, durant nos 
derniers démêlez avec Rome: attachement dont 
vous leur faites un crime , car vos Libelles leur 
reprochent aifez fouvent qu'ils ont trop de corn- 
P laifance pour les vues & pour les intérêts de 
notre Cour > C'eft le deftin perpétuel de vos 
Auteurs Ubellatiques >dt nous acculer en même 
temps de deux chofès contradictoires i comme 
quand ilsfb) accufoîent les Jéfuites de partialité 
contre la France en faveur de la Maifon d'Autri- 
che , & de trahir l'Empereur , & tout le Corps 
de l'Empire en faveur de la France» 
- Je voudrais, Monfïeur,vous épargner la con- 
fufion qu'il eft împoffîbte de ne pas fentir*quand 
on confidere que Ton eft dans un parti qui paflè 
du blanc au noir en moins de dix ans. Mais je 
puis vous témoigner aujourd'hui la paifîon que 
j'ai pour votre fervice, fans vous montrer la con- 
tradiction où vous vous êtes engagez. Il faut 
vous en faire rougir, pour travailler aU? prélimï- 
naires de votre rétabli tîèmen t. £r«èw>^^rfx^.- 



1 

i 



'*} «Politique du Clergé de France , page *o5. 
a) «Pag.ni. xii.ïij, t 



Vousafluricz le Public par la pîumcdevosApo- 
logiftes,en l'année 1 6$ 1. {4) que tous les Huguenots 
étoient prêts defigner de teurfang, que me Rôti 
ne dépendent pour le temporel de qui que ce fiit que 
de Dieu} & que même pour confie d'Hérejte & de 
fichifme tes Rois ne peuvent être drpoficz,, ni leurs 
Sujets abfiom du ferment de fidélité , ni put quelque . 
dHtrepretetftequeeefeit.li fembloit duhc qu'en 
ce temps-là vous étiez fixez à ce dogme «par une 
ïîneere & totale rejeâion des principes, fur quoi 
vous aviez tant de fois fondé votre prifed'armesj 
Se qui font incompatibles avec la perfuafion de la 
puiflance abfolué' des Souverains: car dés qu'on 
îe croit en droit de fê faire raifbnà Col même pat 
la voie des armes* on fè croit jufques-làaufTifou- 
verain &aufll indépendantque celui contrelequel 
on prend les armes , & par conféquenr. on ne Ut 
croit pas revêtu d'une puiffânec abfoluë , qui 
n'ayant que celle de Dieu au-de(ïus de foi, ne 
doit être punie de fà mauvaife conduite qu'au 
Tribunal de Dieu. Or voyons fî vous êtes demeu- 
rez long-temps fixes à ce dogme de l'an 1681* 
dogme qui » de votre propre aveu » fait la fureté 
des Rois. " e 

En vous faifant beaucoup de grâce > c'eft-à- 
dire , en fermant les yeux fur tant de Libellés 
Républiquains , que vous avez fait courir depuis 
l'année 16S2, juf qu'à l'expédition d'Angleterre, 
l'on trouve que votre foi de l'an 1681 .n'a cédé la 
place à une foi toute contraire qu'en 1 689. N'effe* 
cepas unebienlongue confiance; Voicidonc ceque 
vous établiflèz dans un nombreinfinideLivres,en- 
VOyez par toute la terre l'an ifiS^. ou en forme 
dHnftfuâiionsCatéchétiq ues & deLettresPaftora- 
les, ou comme des Manifefles 6c des Apologies i 
c'eft que l'autorité des Rois vient' des peuples g que 
les Rois ne font que dépofîtaires delà Souveraineté} 
quits fint jufticiables du peuple pour la mauvaife 
adminifirationdece dépôt s que te peuple eft en droit 
de retiter ce dépôt , lorfique te bien public & l'intérêt 
de ta Religion te veulent ainfii, & de le confier à qui 
bonlui fiemble. PeUt-on voir des do&rines plus 
oppofées que vos proteftattons de l'an 1 68 1 . 6c 
vosdécifîonsdel'an 1689? V - 

On peut vous faire d'autant plus de confu- 
non fur cette inconftance , que Ton eft perfuade 
avec beaucoup de juftice , que' vous reviendriez 
dès demain à votre dogme de 1 681. fi quelque 
Roi Catholique voulant fè faire Proteftanc,trou- 
voit fès Sujets tous préparez à le dépofèr. Ne 
prenons point pour exemple les Souverains donc 
l'autorité aproche le plus de la defporique : pre- 
nons l'Empereur , dont le pouvoir eft fort limi- 
té par la Capitulation qu'il jure quand il eft élu, 
& qui doit être Catholique félon les Loix fon- 
damentales del'Em pire d'Allemagne* Qu*arrive- 
roît-il, en cas que dés cette année il fît ouver- 
tement profeffion du Calvinifme > & qu'en ver- 
tu des Loîx de l'Empire, les Electeurs le décla- 
raflent déchu de la dignité Impériale , 6c procé- 
dafîênt à une nouvelle élection i Oeft que vous 
armeriez toute la terre , fi' cela vous étoit pofli- 
ble, afin de le maintenir, & que tous vos Ecri- 
vains feroient pleuvoir de toutesparts un déluge 
d'invectives contre l'audace rébelle de ceux qui 
ne refpeâeroient pas le caràétere inviolable de fà 
Majefté. 

Mais qu'eft-il befbin de faire des conjectures COntradic^^n 
1 fy^ des Proteflans 

- pourcemême 
(c) „Pag.îi7. • - , tems. 

(») , , Voyez Apot* pour les Catholiques, t * patt. en. $. 
i*) » Politique du Clergé de France, pa^« 117* 
- \ •- Cccc j 
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fur desfîcVons * Ne traitez-vouapasleslrlandois le droîtd'inipeâion fur la conduire d^cesComw 
de rebelles ; & ainfi le même jour que votti «0ù- rnûTaires , ôè celui de ne fè pas conformer à leurs 
tez que les peuples deU Grandcr Bretagne ont pu ordres » quand il les trouveroit violens Se perni- 
le faire un nouveau Rot » puifque c'eft le peuple deux , à-peu-près comme nous voyons que les 
quieft te véritable diftabutcurdes Sceptres &$ des Souverains fè rélèrvent la faculté de ratifier ou de 
Couronnes , ne fbutenez-vous pas que les peuples ne pas ratifier les Traitez %nez par leurs Pléni- 
d'une Ifle voitine n'ont pas pu perfèverer dans pocentiaircs. Ainfi cesComroiflàires nepourroienc 
l'orjéïuance de leur ancien Roi ? Defbrte que' punir les violateurs de leurs ordres, /ans excé- 
dons foufflez le chaud Se le froid en même temps» oer leur pouvoir » (*) Se fans commettre autant 
niant Sç affirmant la même chofêfelonque vous de meurtres» qu'il y auroit de gens qu'ils enver. 
y trouvez, ou que vous n'y trouvez pas iecomp- r oient au (uppltcefbus prétexte de rebeUion.Car 
te de votre Parti. Ceft un peu trop le joué'r du tfeft un principe avoué de tout le monde, qu'un 
monde » Se fê fêrvir de fës opinions comme de Souverain nereconnoît que leTribunal de Dieu» 
fès habits i avoir des dogmes de rechange iêlon quant aux chofes en quoi il eft Souverain. Les 
Jes temps Se les lieux , comme l'on a des habits Juges du Roi d'AngleterreCharles I. n'en difcon- 
deVille & des habits de campagne*des manteaux, venoient pas.puifqu ils prérendoient que la Sou- 
ou des chapeaux de pluye 5 Se d'autres pour le veraînetéécoitdévolu&outeentiereauPariement, 
beau temps. - & qu'ils nVnt jamais prétendu condamner leur 
Cependant la principale confufion que je veux Roi entant que Roi Souverain. Or û une fois oh 
tâcher de vous faire pour votre bien , n'eft pas établit pour principe, quêta Souveraineté émane 
fur l'inégalité de votre conduite à double poids du peuple , on conçoit chaque membre de la 
& double mefure : c'eft fur les fuites effroyables Société comme un Souverain abfolu , pour le mo- 
de vos dogmes de l'an pafle. Je neveux point ment qui a précédé fbn incorporation dans la Ré- 
dedifpute avec vous furl'originedesMonarehie$ t publique. Enfuite s'il n'eft plus Souverain > ce 
ni entreprendre de vous prouver par l'Ecriture, n'eft qu'à l'égard des droits auxquels il a renoncé; 
que le droit des Rois vient de Dieu , 6c non pas mais quant aux choies dont il n'a point cédé la 
des hommes : car puifque vos Ecrivains ne man- Souveraineté , il eft évident qu'il demeure Sou- 
quent pas d'expédiens pour éluder les paftagesde verain : doncil le demeure quant au droit d'exa- 
l'Evangtle, qui nous ordonnent la patience dans miner ce qu'on lui commande , Se d'y défobéïr» 
lesperfêeutionsi que pourrois-je gagner avec eux, s'il le juge zyranique, & contraire au but qu'on 
en leur citant les pafcages les plus précis ? Je me s'eft oppofé en formant les Sociétez. Donc û* on 
contente donc de vous dire, que foîtque la fou- le punit pour cette défobéulànce , on punit un t 
veraîneté émane des peuples, (bit qu'elle émane Souverain en tant que tel ; ce qui eft le comble 
de Dieu ï il eft absolument neceftàire pour l'éta- de l'injuftice. 

blîfïèment des Sociétez , qu'elle (bit a pur Se à Quel étrangecV abominable état n'eft-ce point Qu'il conduis 

plein , ou entre les mains d'un feul , comme dans quecelui où iln'y a plus de Rébellion , plus de fé* J rendre les fo 

les Monarchies , ou entre les mains de plufieurs, lonie, plus de crime de leze-Majefté , ni rien pref- «[3ïï|LJ fflp> 

comme dans les Républiques. C'eft-à-dire , qu'il quequ'onpuiuepunirjuftemenr! Ceftnéanmoins 

faut neceflàirement dans toutes les Socîetez^u'u- l'état où fèroientréduits touslesRoyaumes,& tou* 

ne ou quepluûeursperfonnesjugent en dernierref- tes les Républiques du monde,fi votre prétendue 

fort Se (ans appel > Se avec l'autorité de punir Souverainetédu peuple non allienée jamais à pur 

les contreve vans, que telles ou telles chofèsdoi- à plein , a voit lieu. Tournez-vous de tous cotez 

vent être faites , que c'eft ceci ou cela qui eft la tant qu'il vous plaira 3 vous n'éviterez jamais ce 

vraie interprétation Se la bonne application des précipice. 

Loix* Car fi les peuples Ce réfèrvoient le droits Direz-vous que chaque Particulier ne Ce réfèr- 

d'examen, & la libertéd'obéïr ou de ne pas obéir, ve pas un droit d'Infection fur la conduite du 

felon qu'ils trouveraient de la juftice oudel'in- Monarque, avec la faculté de ne s'y fbûmertre 

juftice dans les ordres de ceux qui commande- point lorfqu'il la trouve mauvaifèjmais que né- 

roîent , il ne feroit pas poflSble de conferver le re- anmoins il ne faut pas laiûer à la di fêrétjon d'uni 

pos public, ni de rien exécuter pour le bien com- s feul homme le fort de toute une nation ; qu'il 

.n)un , puifquil . n'y a point de règlement nide le faut brider par la tenue des Parlemens, ou de* 

loi qui plaifè de telle forte à tous les Sujets , que Etats Généraux, comme par autant d'Infpeâeursj 

la véritable raifbn pour laquelle chacun y obeït, Se d'Ephores 2 Fort bien j fid quis euflodiet ipfi 

eft qu'après avoir bien examiné la chofe, on la euflodes ? Mais qui veillera fur la conduite de ces 

trouve jufte. Parlemens Infpt cteurs J Faudra-t-il fefoûmettre 

KéFuration de Auffi ne voit-on point d'Auteur, quelque zé- aveuglément a tout ce à quoi ils confêntiront, 

leurdogmefa- té qu'il ptiifïê être pour l'Etat Démocratique, ou bien aura-t-on la faculté d'examiner leur con- 

vorî de/«5Mf- q U j n'avoue qu'il raut qu'il y ait dans tou- fente ment, & de ne le pas ratifier, fi on letrou- 

Itwtble*** * tcs ^ Societéez civiles un pouvoir légiflatif & ve déraifbnnable? En ce dernier cas» vous don» 

interprétatif des Loix, accompagné de la puiflàn- nez dans le progrès à Tinfini , dans l'anarchie» 

ce coactive envers tous ceux qui refufèront d'o- dans une dillbluciondes Sociétez , femblable à ce 

fcéîr, foit qu'ils trouvent la loi bonne , fbit qu'on nomme dans les Ecoles, refilutio ujquead 

qu'ils la trouvent mauvaifê. Or il eft bien cer- materiam primant, puifque c'eft remettre chaque 

tain que cette puiflànce coadtive feroit un pur individu dans la même indépendance qu'il auroit 

brigandage , s'il étoit vrai que les peuples n'euf- eue , s'il ne s J étoit poiut agrégé à aucun Corps 

fènt fait que dépofêr la Souveraineté entre les Politique. Au premier cas vous m'accordez ce 

mains d'un ou de ptufieursCommiflàires,Agens; que je demande ; lçavoir qu'il faut nëceflaire- 

. Procureurs > Plénipotentiaires* ou comme il vous ment qu'il y ait dans tous les Etats un Tribunal 

plaira de les appeller : car ce dépôt enfermeroit fuprêrae,dont Cous les particuliers fbienr obligez 

. - nécefl&irement cette condîton expreflè ou tacire, d'exécuter les commandemens^à peine d'être pu- 

-■ . que chaque membre de la Société fè réfèrveroit nis comme feditieux , Se perturbateurs du repos 

pu- 

(*) saprxjttrifMiïwtm fmm JHsdUtm, imfmi nm p*r$tMr. 1. nMF. de jutifdict. 
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public, & qui neftjufticiabteque de Dieu. Peu 
m'importe pour le préfentquece Tribunal fuprê-, 
me confiée pu dans la volonté d*«n ièul hommes 
ou dans le concours d'un certain nombre de fuf- 
frages, 50, <So. $o«. 500. plus ou moins. Il 
n'en eft; pas moins vrai que tous les. membres de 
l'Etat doivent obéir à ce Tribunal , & qu'on les 
y peut contraindre t &ns être refpoufable qu*à 
Dieu, de l'ufage que l'on aura fait de ce pouvoir 
coactif. Parcouféquent point de Souveraineté du 
peuple 1 & vous voilà dans un embarras, compli- 
qué de contradiction. Vous voulez que le pcu-^ 
pie Coït fouverain » Se néanmoins vousmettea les 
cha(ès dans le premier des deux cas que je vous 
ai propofez» & vous ne fçauriez vous empêcher 
de les y mettre. ., * : ; 

- Car » par exemple, vous êtes fort perfuadez 
qu'un Maire de Londres» un Lord, ou un Eve* 
que d'Angleterre , qui défobeïroïent/aujourd'hui 
aux ordres du Parlement, approuvez par le nou* 
veau Prince « meriteroient le fupplice des Rebel- 
les» encore qu'ils fondaient leur deTohéùlànce 
fur ce qu s en examinant ces ordres» ils ne les au-, 
roient pas trouvez bons : ainfi vous convenez 
qu'il y a dans le concours des deux Chambres du 
Parlement avec le Roi d'Angleterre , un Tribu- 
nal fouverain, à qui tout doit obéïftânce, à qui 
nul Parti eu lier ne défobéit, (*) fous quelque pré- 
texte que ce foi t, fans encourir le crime de ré- 
bellion. La République Romaine, celle de Ve> 
ïiifè » celle de Hollande , Se tout ce qu'il y a ja- 
mais eu d'Etats au monde , ont eu & ont né; 
ceilàîremenc un fèmbiable Tribunal ; de forte que 
la différence des Monarchies & des Républiques 
ne confine pas en ce qu'il eft plus permis de dé- 
fbbéïr à la Puîiîànce fouvevaine.dans les Répu r 
bliques que dans les Monarchies} mais en ce que 
.dans les Monarchies cette puiflance eft attachée 
à une foule perfonne , au lieu que dans les Ré- 
publiques elle demande un certain concours de 
furfrages ; & quoi qu'il en foit , il n'y a nul 
Particulier fous ces deux différentes fortes de 
Gouvernement, qui ne foit également deftitué 
de tout droit de contradiction , par rapport à la 
puiflànçe fouveraine, cY qui ne mérite également 
toute la rigueur des Loix, lorfqu'ilrénfteà cet- 
te put liante. ^ 

Où eft donc cette prétendue Souveraineté du 
peuple,, que vous prônez tant depuis quelques 
mois; cette chimère favoriîe,leplusrnonftrueux, 
&en même temps le plus pernicieux dogme dont 
on puifteinfatuer le monde ? Ceux pour qui vous 
l'avez relfulcitée du tombeau de Buchanan, de 
Junius Bru tus, 5c de Milton , l'infâme Apolo- 
gifte deCromWeli feroïent bien embarralïèz , fi 
leshabîtans de la Grande-Bretagne fe vouloient -, 
(èrvir du prélènt que vous leur faites: car fi en 
vertu de cette Souveraineté, le peuple peut con- 
traindre les Monarques à rendre compte de leur 
adminiftration, & nommer pour cela des Corn- 
miuaires , il peut au fG faire examiner par d'autres 
Commifîaïres , la conduite d'une Convention ou 
d'un Parlement. l Qui le peut nier ? Et qu'y 



(*) t,n*entens point y comprendre îeiïmpîe refus 
,»de faire ce qu'on croît défendu de Dieu, comme de 
„ ligner que le Pspe eft l'Antechrift , ou d'aller à la 
„Mdîe. - - - 

(à) Etizttbcth& jithcntt Ht eaufas Reghtstm abdkandi 
tlarius explicarent , Ô'jitfias tjfe prabarent , Commenta* 
rittm prelixam ixb'tbmrunt , auo infûUMi qnjdam liberttttt 
Ô* "verborum afperttate Pifufitm Ssotïwm fiegiints ajfe fit- 
perforeméx'vetcri regni Sestiei jttre , exemplû obfeletis Ô* 
novtf ttnÀ'tqun^us co»qttifttis , imo &~exCa-lirim auto* 
ritate fflulans nhique A&igifiratHf ad til/idmem Regum 



auroit-il de. plus ridicule, que de pré tendre que là 
Souveraineted'un peuple lui donne droit des'op* 
pofer à un Rot., mais non pas à une* Anemblée de 
quatre ou cinq cens perfonnes plus ou moins ? 
Anifi quand il plaira aux Anglois& aux Ecoilbis, 
il$ ; pourront fort légitimement *>|èlon vos prin-f 
cipes, autorité? telles petïbnnes qu'ils jugeront 
à propos, pour la révifion des AdVes de l'année 
paflee, & pour la caftâtion de tout ce qui leur y 
déplaira , Se pour un fécond exercice du d roit d'éf 
lecîtion,auquellaCouronneci-devan«béréditatre» 
a été foumik.Que fi ces nouveauxCdrnnûuairesn& 
s'acqu îttent point de leur emploi au contentement 
du peuple, on en pourra nommer d'autres * & 
puis encore d'autres, jufqua ce que tout le mon 
de foit content, c*eft"à-direi fànsjin& fans celles 

Croïez-moi* Monfieur^ le meilleur moyen de p a /fc ffé i ô 
ire fa cour aux Princes, qui montent extrâor* Camdtn « 
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dinairement fur ■ le thrône par la voie de l'élec^ cjiant la Reinô * 
tioh, n'eft pas.de tant inculquer; aux nouveaux. Eiizabeth* 
Sujets qu'ils font fupérîeurs à leur Monarque^ - ' ; 

On aimeroit mieux qu'ils oubliaient entière- ' 
ment cette. prétention , qui n'eft bonne qu'à la 
manière des échaffàudages' pendant qu'on bâtît* ' 
mais non pas lorfque le bâtiment eft achevé* Les 
Députez d'Ecoïlè qui vinrent eu 157 ii à la Cour 
d'Angleterre, pour juftîfier ladépofiiïon delà 
Reine Marie Stuarr , ôc qui présentèrent à la 
Reîne Elizabeth un Livre » ou rfa avoient étalé Les 
droits du peuple fur les Têtes couronnées , lui 
déplurent beaucoup. Lifèz je vous, prie , cequ â en 
dit Camdenus à- la confufion de vos Ecrivains* 
(a) C'eût été encore pis, fi des Anglois avoient 
préfènté un femblable Livre» „. * .-. o 

Ce qu'il y a de plus étrange dans vos principes» 
& eu même temps de plus propre à en faire voir.lâ 
faulïèté, c'eft qu'ils conduisent naturellement ôc 
nécehaircmentà cet autre dogme, que le plus grand 
nombre ne doit pas l'etfiporterjkr lé pins petit* Voilà 
quelles fontauiU vos prétentions r comme je vous 
l'ai déjà marqué. Vous prétendez avoir le même 
droit que vos Ancêtres , de prendre les armesett 
ce Roïaume, pour vous faïre.redônuer ce que le 
plus grand nombre des Sujets a confènti que 
l'on vous ôtàt; 6c vous approuvez qu^une poignée 
de Vaudois rentrent par force dans un Coin de 
terre , d'où tous les autres Sujets du Duc de 
Savoye ont trouvé bon qu'ils fortifient. Je vous 
parlerai bien- tôt de cette belle expédition. En 
attendant , cohfidérez avec moi , je vous en 
conjure , ce que je m'en vais vous dire. 

11 eft certain que fi le plus pteit nombre, dans 
une Société ci vile, n'eft, pas obligé d'acquiefceC 
à la pluralité des voix , vous n'avez pas été obli- 
gez en France à vous (bûmettre à des Edits ri- 
goureux, quelque vérifiez qu'ils fufient dans 
tous les Parlemens du Roïaume. Si vous n'aveat 
pas été obligez de vous y foûraetrre , une autre 
'Secte moins nombreufè , comme fèroient aujour- 
d'hui les Sociniens Se les Qniétiftes , ne leroit 
point !KM>pius obligée à fubir les Loïx pénales s ~"*^ 
que vous » aufrt-bîen que nous, trouveriez fore 
bon de leur infliger. Et par la même raifon la 

-Ho- 

rbpetemnddmcânftitutos effe , iifque ïieere mtdos "Rtgei car* 
ceribtiseoercite $> regno éxuere probate anaîudefuâ autenâ 
*fg«t Reginam aàMcMam hait ace 'ghriafè fr&dicabant s 
qiiùdfilium inftium lotumfitbriOgart , tutàreftfue dareprt~ 
mifttint. Ex pepuli miferitfrdtâ * #m ex îpfîus inttotenftd * 
fuiffei quodfuperftt , é* alia, f nuit a que . q H * tuimhumtlA 
ingénia contra, Regiam Afatefatem petttUntereomminifcun- 
t#r. Hune nm fint tndignatioHe legie Elizabtth* » atque ut , 
■ in Ré&utn înjttrium fcr'tftujn f tAciii ddmnavà. Cuill. 
Camdenus Annal, pan. t. adann. 1 571, 
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AVIS A U X RE F UGîIBl 



Ci même ' 
dogme aurori- 
fe chaque Par- 
ticulier à s'op- 
pofêr à tout le 
corps. Répon- 
fe aux excep- 
tions* 



Preuve de Ré- 

ponfe par le 
livre de l*Ef- 
prit de M. Ar- 
noudj 



Nobleflê ne fêroïe pas obligée de foutfrir *que le 
refte dit Roïaume lui «tât (es anciens droirs t une 
Province ne devroit pas fouffrir la diminution 
de fes privilèges » ordonnée & coniêntie par 
toutes tes autres; une Ville: ne devroit pas côuW 
ter les innovations à fa charge , qui feroienc ju- 
gées nécefTaires au bien public par tout le refte 
des Sujets. Enfin , un ample Particulier fe pour- 
toit roidir lui Seul contre tous les Arrêts de ion 
Rot , & des Cours Souveraines du Roïaume , 
s'il Te iêntoit lézé trop grièvement* Amfi vous 
introduisez dans les Corps politiques la même 
divisibilité que- les Phitofbphes admettent dans 
les corps naturels : pour le moins vous admettez 
celle d*EpÎ€Ure»£*elr.-à'dire» la divisibilité juf- 
qu'aux atomes ,' juSqu'à chaque individu , ou 
chaque perfonne particulière* " ' 

Il ne ferviroit de rien de répondre que ces in- 
convémens ne (ont pas à craindre ', vu qu'un 
homme n'eït pasaflezfcu pours'oppofcr lui Seul 
k l'exécution d'un Arrêt de Parlement, ni une 
Ville aflèz imprudente pour fè révolter elle feule 
mal à propos , Cette réponfè * dis- je, fêroit fort 
vaine pour deux raïfbns, i. parce qu'il n'y a 
que trop à exemples , ou- de Villes qui ont 
commencé une {édition fans avoir confuhé au- 
cune autre Ville } ou de fi m pies Particuliers , qui 
par leurs cabales, par leur afeeudant fur le menu, 
peuple , par des intrigues adroitement ménagées 
avec les ennemis de l'Etat , ont caufé de très- 
dangereufès éditions, -2. Parce qu'il ne s'agit 
p& ^ant ici du mit que du droit, il ne s'agit 
pas tant de fçavoir fi deux ou trois hommes 
prennent les armes dans une Ville contre tous 
les autres Habitans , que de feavoir s'ils les peu- 
vent prendre fans orïènfer Dieu , fans choquer 
le droit Se la juftice * fans bleflèr aucune autre 
vertu que ce que Ton nomme prudence hu- 
maine, & que l'on oppofeau vice de témérité. 
Il réfuite clairement de vos principes, qu'un 
homme qui prendroit les armes pour confervet 
Ion bien » adjugé injustement à un autre par ce- 
lui ou ceux qui représentent la Majefté de l'Etat 
(comme en Angleterre par le Roi & le Parle- 
ment) ne fêroit tout au plus que téméraire. 
■ Cette conféquence neft pas inconnue à vos 
Auteurs. Liiez i'ESprit de M. Arnaud, vous y 
trouverez d'un côté (*), que les Rois font fait s pour 
les peuples, & non pus lespeuplespoùr les Rois$ qu'il 
y avott des peuples avant qu'il y eut des Rois ; que 
ce font les peuples qui ont fait les Rois, & qu'ainSi 
lesProteflans de Hongrie ont endroit de ftcouér le 
joug ryrannîque de l'Empereur» & de fe jetter en- 
tre les bras des Turcs , 6c que tous tes <Proteftam 
qui gémiront fius de fimblables perfêcutions , auront 
raifan de choijir un autre maître. D'autre côté , 
confëquemment à ce dogme , vous y verrez bien 
f a) que remreprifède quelqu&Huguenors qui (è 
ïbuleverent en ié8*. & dont les proiiehes font 
rapportées avec tant de complaîfànce par l'An-, 
tCur de ce Livre, qu*il a même publié celles qu'il 
, fçavoit qu'on leur avoit attribuées rauftement ; 
vous y verrez bien , dis- je , que leur aSbkn , pour 
la définir comme elle le mérite , efi imprudente , tê* 
méraire, précipitée & impatiente, mais non pas 
injufte , ni contraire à la Morale de l'Evangile ; 
car il prétend (b) que ceux qui repou fient la Force 
agiflènt félon les loix de la Nature ; & il ne croit 
pas que l'Evangile Soit venu pour abolir la Natu- 
re. 11 n'y a donc tout au plus dans les révoltes 



i 



*)»Tom. *. pag, *jfj. 



que delà témérité, & qu'un mauvais choit de» 
circonstances : encore y a- t-il moyen de les garan- 
tir de tout blâme à cet égard* fi l'on veut ration- 
ner atnii . Le bon fuccès reâUre Ordinairement 
tous les défauts d& entreprîtes téméraires : ce ne 
fêroit donc qu*à cauitf du mauvais fuccès qu'on 
devroit crie* conre les révoltes de cette nature ; 
mais y ayant eu beaucoup de fbulevemens , qui 
contre toute forte d'apparence Ce font terminez 
par l'érection de nouvelles Républiques > ceux 
qui commencent une féditîon , en peuvent toâ- 

. jours efpérer une bonne îffiië. Pourquoi donc 
lesappellerott-on des téméraires î Qui fçaît s'ils 
ne réufiîront pas ; Et au pis aller , qui ne fçait 
qu'une action cft en elle-même indifférente , fi elle 
ne devient bonne ou mauvaifê que par le fuccès 1 
- Mais fi d'un côté vous réduifez à néant le cri- 
me des fëditieux , vous réduifez de l'autre les 
Souverains à la dure nécellàcé de ne pouvoir pu- 
nir les Rébelles fànscommettre des injuftices. En 
efict a la Souveraineté du peuple une fois pofee, 
il s'enfuit que l'on doit confidérer cous les Mem- 
bres d'un E rat comme autant de Souverains, qui 
fè font con fédérez entre eux, à peu prés à la ma- 
nière des treize Cantons Suines , ou des fèpt Pro- 
vinces-Unies. Or n'eft-ilpas vrai que la confé- 
dération des fèpt Provinces-Unies ne donne au- 
cun droit à la Province de Hollande , la plus for^ 
te de toutes » de contraindre les autres à fê con- 
former à fès volontez 1 N'eft-îl pas vrai que leur 
confédération n'empêche pas que chacune ne fê 
gouverne félon fes Loix particulières, fans que 
les autres s'en puiflent mêler que par voie de re- 
montrance y & par des offices de bons voifïns » 
&de fidèles Alliez ? N'eft-il pas vrai que fi fous 
prétexte que l'une de ces Provinces , la plus foi- 
ble de toutes, n'auroit pas voulu confèntir aux 
proportions de la Hollande, celle-ci la chariot t, 
ou par des exécutions militaires, ou par telles 
autres voies de fait, ce fêroit unèinvafïon&unc 
oppreffion très-injufte , qu*il fêroit permis de re- 
poutier avec le fecours des plus grands ennemis 
de la Hollande ? Difons femblablement 3 félon 
vos principes, que lorfqu'une partie âes Sujets » 
ne fut-ce que la. millième, refufe d'obéïr aux 
commandemens de la Cour, ou du Sénat, il ne 
refte aux autres parties que la voie des remon- 
trances pour la ramener à V union j maïs que la 
contrainte par logement de gens de guerre, & 
parle fuplice des prétendusChefsdes Mutins, eft 
une procédure criminelle, femblableà celle des 
Conquérans qui abufênt de leurs forces pour ré- 
duire en Servitude tout ce qui ne veut pas fubir 
leur joug , ôc contre laquelle il efl très-permis de 
fe pourvoir le mieux qu'il eft pofiible. Vous me 
^accorderez fans peine , quand il ne s'agira que 
des Proteftans de France, déSbbéïSïàns à la défenfè 

. de s'attrouper i mais que direz- vous du Roi Da- 
vid , qui a prétendu pouvoir châtier comme de 
francs Rebelles ceux d'entre fès Sujets qui a voient 
élu Àbfalon? Que direz-vous du nouveau Gou- 
vernement d'Angletetre» qui a les mêmes préten- 
tions contre les fidèles Sujets du Roi Jacques ? 
On ne fçauroit donc trop fbuvent vous repro- 
cher que vos Libellestendent tout droità l'Anar- 
chie, Se qu'ils font encore plus dangereux dans 
les païs où il y a plusieurs Se&es, comme en An- 
gleterre & en Hollande, qu'en cç païs-ci 5 car 
comme il eft hors de doute que l'eflênoe de la 
Souveraineté ne conitfte point en la multitude des 



Et par on 

exemple pris 

des Provinces 

quifetonfëde. 
tent. 



Suites de ce 
dogme, perm- 
cieafes aux 
Proteltatts» 
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Sujets , U s'enfuSt que le Monarque d'an petit 
Royaume eft auffi Souverain que le Monarque 
d'un grand \ Se qu'en cas que la Souveraineté 
appartienne au peuple, une petite Secte eft auïïï 
Souveraine qu'une grande. Aînfi chaque Secte 
en Angleterre Se en Hollande auroit droit aux 
biens Se aux fuites de ta Souveraineté , tout de 
même que ta Secte dominante j Se on ne t'en 
pourrait exclure que par la loi da plus fort , au- 
quel cas il eft permis à chaque petit Souverain 
opprimé par fès voifins , d'implorer l'aiTifhnce 
des autresPrinces jufqu'au bout du monde. Yoïez 
où cela vous mènerait dans les pays en faveur 
de/quels vous croyez écrire. 

Je le dis encore un coup: il n'y a point de 
fondement de la tranquillité publique que vous 
nefappiezipomtderreinqui contienne les peuples 
dans l'obéïftance que vous ne brûlez. Vous ne 
voulez point que le plus grand nombre de voix 
l'emporte j vous ne lailTez pour tout crime aux 
Séditieux , que le blâme d'avoir mal pris leur 
temps , (ce qui entraîne avec foi l'entière jufti- 
ncation des révoltes qui réuffiftent ) & vous jet- 
iez le Souverain dans l'inévitable neceflné de 
faire de$ctîmes»quand il ofè châtier les Rebelles. 
Que deviendra donc ce lien de la paix publique, 
ronde fur la Religion & fur la crainte d'orïênfêr 
Dieu , en defobéifîànr aux Puitfànces \ Cet ordre 
de Saint Paul , * de leur obéir non feulement par 
ta crainte duchâriment, mais auflî par un motif 
de confeience ? Que deviendra, dis- je, tout cela, 
fi les Souverains ne font que les Procureurs du 
peuple, & fi le peuple fe refèrve toujours le droit 
d'examiner ce qu'ils commandent, & de n'y pas 
obeïr lorfqu'il ne le trouve pas conforme aux 
Loix , ou d'y obeïr feulement par provifion , 
jufqu'à ce que l'on ait lié une parttecapable de dé- 
sobéir impunément îN'eft-ce pas dégagerles hom- 
mes detoute obligation morale à l'égard de leurs 
Souverains , excepté dans les cas ou ceux-ci ont 
le bonheur de paraître raisonnables à la petite & 
foible cervelle d'un tas d'ïgnorans > Partout ail- 
leurs vous n'engagez les Sujets à robeïftance, 
Î[ue parles motifs qui retiennent les plus grands 
celerats dans le devoir , je veux dire , par la 
crainte d'empirer fa condition , vu les circons- 
tances où l'on fe trouve* 
Réfutation de On me pourra dire deux chofès. La première, 
ceux qui dirent que fi les Rois tenoient leur parole, & s'ils ob- 
nen ch faUt tervoïent l es **oïx <*" Royaume , les peuples ne 
aux JoixT^ er fongeroient jamais à fe fbulever. Je crois bien 
que le peuple n'y fongeroit guéres s fi quelques 
eiprits ambitieux ou méconrens ne le débau- 
choient. Mais il fè laifiera toujours aifement 
corrompre , pendant que ces fortes de médians 
Sujets le flatteront de fa Souveraineté originale; 
&ils ne manqueront jamais du feux prétexte de 
Tinobièrvation des Loix Je l'appelle faux prétex- 
tejparcequede la manière que font faits les hom- 
mes 3 il eft impoflîble de faire desLoix qui n'ayent 
befbin de corrections , d'exceptions , de limita- 
tions,d'ex tenfîons; defbrte que le meilleur Prince 
du monde, & le plus intelligent dans l'art de ré- 
gnerait mille fois obligé pour le plus grand bien 
de Ces Sujets , d'accommoder les Loix aux temps 
Se aux lieux , d'en changer même quelques-unes 



* „ Epitre aux Rom* ch. t j. v. ç, 

* „ En 1 5 fi" t. î'Edit de juillet, défendant auxPro- 
teftans de s'afièmbler pour l'exercice de leur Reli- 
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entièrement » Se d'en faire de nouvelles. Ceft 
ainfi(4) qu'au fieele pafflf nos Roîs voulant 
éviter un plus grand mal * abolirent plus d'une 
fois les Edita qui défendoient toute autre Reli- 
gion que la Catholique. Ceft donc au peuple à 
Faiuer à ceux qui gouverneur le foin d'appliquée 
âcd'interpreter lesLoiXj&ce ne ferait plusungou- 

VernementtmatsuUeAnarchie^uneTourdeBabeU 
Se pisencorcs'il falloit que le peuple fut juge des 
cas Se des circonstances où il faut exécuter les 
Loix au pied de la lettre, ou bien les modifier. 

Quoiqu'il en foit» jamais ce prétexte ne man- Combien les 
quera,& jamais Nation n'auroitdu plus fou vent j^P oa ¥ ? 
que la Britannique boulever(êr ftm Gouverne- g-^çj,,. peU 
ment,fi ce prétexte étoit valable : car il n'eft point jgms loix. 
de pays au monde où le Souverain ( j'entens le 
Roi Se le Parlement pris enfemble ) change & re- 
change plus fouvent les Loix qu'en Angleterre* 

( h ) Quod petîit » fpernït * repetit quod nuper omifit | 
&ftuat t & vitae difeonvenit ordine toto t 
Dirait >£dincat> mucat quadrata rotundis* 

On n'y voit que Pariemens qui défont ce que 
les autres avoient fait* en matière même de Re- 
ligion. Tantôt ils abolirent la primauté du Pa* 
pe , Se puis la Meflè ; tantôt Us les rétablirent, 
mats c*eft pour les renverter encore mieux peu 
de tems après. Ils regardent allez long-tems le 
ferment de fuprématie comme \e Palladium de 
la Foi & de l'Etat * Se puis tout d*ttu coup ils le 
fuppriment j& le pauvre peuple fê perfuade qu'il 
jouit d'une perpétuelle Souveraineté , fous pré- 
texte que tous ces balotemens ne dépendent paô 
du caprice d'une feule tête, mais de celui de deux 
ou trois Cens. Je vous prie de me dire en quel 
temps l'Angleterre auroit pu jouir de la paix» 
fans quereller fon Roi & Con Parlement tout en* 
fèmble , fi le peuple avoit raifon de fe mutiner, 
lorfqu'il voit arriver du changement aux Loi* 
du pays. 

Où en feraient les Empereurs 8e les Electeurs, 
fi l'inobfèrvarion des Loix étoit un fujet vala- 
ble de fe foule ver ? Il y a un article parmi les 
Conftirutions fondamentales de l'Empire , qui 
défend de conférer la Couronne Impériale plu- 
fieurs fois de fuite aux PrinCes de la même Mai* 
fbn. Il y en a un autre touchant l'âge qu'on 
doit avoir quand on eft élu Roi des Romains. 
Ce dernier article eft tout prêt a être violé dans 
la prochaine Diète Electorale; l'autre eft violé 
depuis plus de deux ficelés fans aucune interrup- 
tion. Approuveriez-vous que les Vaffaux de$ 
Electeurs, conjointement avec les Princes & avec 1 
les autres membres de l'Empire, euuent pris les 
armes contre les Electeurs, afin de leur faire ren- 
dre compte du peu d'égard qu'ils ont eu à la 
première de ces deux Loix ? Approuveriez-vous 
qu'on fè mutinât, au plutôt , fous prérexte que 
la deuxième n'a pas été obfèrvée* Je crois bien 
que vos frères de Hongrie le fouhaîrerotent; car; 
autant que vous demandez à Dieu que la Mai* 
fon d'Autriche abaî fie la France , autant font-ils 
des vœux pour que la France âbaifîè la Mai fon 
d'Autriche; tant il eft vrai que la réforme n'eft 
pas toute animée du même efprit , Se que cha- 
cun 

s» grand, homme qui fUt alors » qui fit extrêmement 
», valoir cette maxime » 1*?ii faut tfut Us léx t'aertm- 
modem aux tempt ^ aux ptrftnnes t & mm pas lesptf* 



gion , fut révoqué par celui de Janvier , contre une [mms & les tempt aux Loix* Coofultez la Popelimere, 
^ " " ' Hiftorien Proteftant', Jiv. f. 



„ paifible pofleftlon de près de douze cens ans , fiir la » Hift 

,i remontrance du Chancelier de l'Hôpital, le plus (b) Htr*t, lib. t. *tv- ** 
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eut» y cherche ce qui lai eft propre , wnufauifqu* 
guafuafum quart. Mais pour vous, je fois af- 
fûté que vous détefteriez les chicanes que i*oa 
voudroîr faire les armes à la main fur la minorité 
du Roi de Hongrie* Se vous auriez raifon : no- 
tre intérêt ne nous aveugle pas aflèz > pour nous 
empêcherd'avouërquece feraient des éditions 
très-mal fondées. Il faut qu'il y ait partout un 
Tribunal , fur la décision duquel on le repofo 
reut-à~ fait» quant aux temps où H eft plus à- 
propos ou moins à- propos d'enfraindre les Lois 
>q.ue de les fuivre. Rie» n'eft quelquefois plus 
pernicieux que leur observation littérale * fum* 
mumjusptmma injuria* 

- L'autre chofè qu'on me peut dire, eft que vos 
decedx qui ai- El eV es de JuniusBrutus , n'excluent point les (êr- 
inemSe fidélf- rnensc ^ e fidélité, qui font un engagement moral 
té attitré le te- envers les Puiflànces 5 mais queft-ce qu'une bar- 
pos public. riere comme celle-là , lorfqu'011 y laitfè autant 
d J ouvertures*que vous y en laiûez > en difanc à 
ceux qui prêtent te ferment de fidélité » qu'ils ont 
le droit d'examiner ce qu'on lettr commande , ejf dé 
décider s*il efi conforme au bien publie , & a leurs 
privilèges particuliers; que leur ferment ne peut ja- 
mais Us engager à quoi que ce fiit , au préjudice 
de cette Loi miverfelU, Salus populi fuprema lex 
efto i qne le peuple efi toujours mineur ; qn*il n'y a 
point de prejeriptian contre fa Souveraineté ; qu'un 
Hat qui ne gouverne pas jeton tes loix t & qui ne remplit 
pas les fins ponr tefqueUesUaétéétu,qmfttotderm- 
dfejès Sujets heureux t efi un.TtranJHJticiable du pw- 
ptejtants*enfautqmleferment que iepeuplelui aprè- 
téjkbjtfter L&s termes d'oppreiïion ôe de tyrannie 
> ont-ils un fens arrêté? Leur fignificati on n'eft- elle 
pas différente , félon le génie & le goût des gens, 
au(K~bien que celî e de mauvaife chère, & de mé- 
chant vin ? Cette confervation du peuple,qui doit . 
être laLoi fuprême,a-t-elle des limites plus cer- 
taines? Combien y a-t-îl de gens qui vous foûtien- 
dront qu'il vaut mieux être mort que mîférable,& 
parconféquent crispai: fitluspoputijla confervation 
du peuple» il fo faut bien garder d'entendre Am- 
plement la vicqu'il faut entendre auflï les com- 
modités de la vie; autre terme vague, fous qui 
l'on comprend plus ou moins de chofès, félon 
les idées qu'on fe fait du nécefiàire ; deforte 
que chaque Particulier étant juge , {èlon vous, 
en dernier reflbrt de la conduite de ceux qui gou- 
vernent , il nemaliquera pas de définir la tyran- 
nie, l'opprefKon , le bien public, lefàlutdu 
peuple j les commodirez delà vie ; ta liberté, le 
nçceflaire , par rapport à fa fenfîbiliré & à fon 
inclination ; & ainfi jamais les prétextes les plus 
fpécieux de (è dégager de fon ferment,& de chan- 
ger de maîtres , ne manqueront. " * A 
Comparaîfon On ne fauroît mieux vous représenter ceci, 

&££*£ T "v votre ,. couduite à rç»* 1 de vosSyoo- 

du peuple avec ' n I S norcz P as < l ue ** ans ces derme- 

celui du droit res années on vous a furieusement harcelez, fut' 
desParticuliers la foumiiïïon que votre difeipli ne exige de vous; 
pours'oppofer 4 l'égard de vos Synodes Nationaux, Se que 

de toutS'EgU- vpws *? ur P romccccz P ar 1* l e «r e <k créance de 
f e , vos Députez. Votre réponfe tout-à-fàit confor- 

me à vos principes, eft que ces promenés gc ces 
reglemens dedifcipltne ne peuvent en façon du 
monde déroger au droit inaliénable qu'ont tous 
les Particuliersd'examiner les dédiions desCon- 
ciles , & de ne s'y fou mettre qu'entant qu'ils les 
jugeront conformes à la parole de Dieu. Voilà 
juftement votre retraite, quand on vous prête- 
ra fur le ferment de fidélité , vous repondrez 

(V ..NicoUe 4e ïaçôti de l'Eglif* l $. ch. «. 



R E F U G I El 

que le peuple ne $*eft jamais fournis aux Rois 
que comme à (es Plénipotentiaires, & qu'il s'eft 
toujours refèrvé le droit d'examiner leur con- 
duite, & de ne la point ratifier, s'il ne la trou- 
ve conforme aux Loix. 

Il n'y a pas long-temps qu'on vous a mon- 
tré^) avec une extrême force, que votre prin- 
cipe de l'examen particulier dans les matières de 
foi , eft un principe de déftnïon qui ne va pas 
à moins qu'au Browifme;c*eft-à-dire» à l'éta* 
btiflèment d'autant de Se&es , ou de Commu- 
nions différentes » qu'il y a de familles dans un 
Etat. La ^hoiê eft 6 évidente, qu'elle ne foufc 
fre point de réplique; car n y ayant point chez 
vous un Tribunal dont les décidons puitfènt af* 
fermir la foi des Particuliers, qu'à proportion 
que par leurs propres lumières ils les trou- 
vent conformes à l'Ecriture , il faut que vous 
contentiez que l'on contredite vos Synodes, fi 
en tes examinant on ne trouve pas qu'ils qua* 
drent avec la parole de Dieu ; & toute la grâce 
quevousdémandezpréfèntementpour votre Egli- 
se » c'eft qu'elle ait le même pouvoir que l'on 
ne refufè pas au Corps des Marchands Se des 
Métiers , dans les Villes bien policées, qui eft , 
de donner l'exclufion à ceux qui ne veulent pas 
fuivre leurs Statuts & leurs Reglemens.On ne 
lauroit vous le refufer, mais vous ne pouvez pas 
non-plus prétendre que ceux que vous excluez 
de votre eonféderationEccléfiaftique, ne forment 
une autre confédération^puifqu'ils font nez aufli 
Souverains que vous,& qu'ils ont autant de droit 
que vous d'examiner l'Ecriture , de de ne fuivre * 
que leurs lumières particulières. Voilà donc fort 
clairement la divifibilké del'Eglifè en autant de 
confédérations particulières, qu'il y a de chefs 
de famille, Se peut-être même fon analyfo juA 
qu'aux principes les plus fimples , qui font les 
individus , refàlutio ujque ad materîam primant. 

Votre Souveraineté du peupleconduitàîamê- 
me divifibilité , comme je vous l'ai déjà dit : 
car fi tous les hommes font nez également fou* 
verains & indépendans, & s*ils ne le conféderent 
qu'à condition de demeurer toujours Juges fou- 
• verains de ceux à qui ils confient l 'administration 
de la République, 6e de n'obéir à leurs ordres» 
que quand ils les auront trouvez conformes aux 
Loix, il eft-elair qu'on ne peut contraindre à 
l'obéïflance ceux qui trouvent ces ordres injuC 
tes, Se que fi on peut tes exclure de la confé- 
dération , on ne fauroit au moins les empêchée 
avec juftiçe de former une autre Société. D'aïU 
leur$,comme la Souveraineté naturelle que vous 
donnez à chaque Particulier , par rapport à la 
Confeflïonde Foi , le dégage de toutes les figna- 
tures de de tous les fermens que lui ou fes An- 
cêtres pourraient avoir faits , en forte qu'il ne 
reconnoît d'autre Supérieur queles lumières qu'il 
trouve dans fon cfprit en examinant l'Ecriture » 
il fautaufli que vous avouiez que la fouveraine- 
té naturelle , imprefcriptible flî inaliénable que 
vous donnez au peuple, à l'égard du governe- 
ment civil , te dégage de tous les fèrmens prê- 
tez par lui ou par ces Ancêtres, dès qu'if eft 
queftion deliberté,ou de Religion, ou des Loix 
fondamentales, ou de tyrannie, 014 d'autres fèm- 
blables termes , à quoi on donne telle étendue 
qu'on veut. 

Ceci ne le doit pas feulement entendre de tou- 
te l'aflemblée du peuple, maïsauftï de chaque 
Particulicr,comme)e vous le montrerai bien-tôt; 

mais 
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mais je veux auparavant vous féliciter de La con- 
îonnance mervcilleufèoù vous avez mis vos dog- 
mes* 

Croire , comme vous aveas (ait de tout temps» 
que l'Eglife n'a point une autorité" à laquelle cha- 
que Particulier doive {Soumettre fespropres lumiè- 
res » & croire , comme vous rainez encore lors de 
la publication M t* Polkique dit Clergé % fie de la 
Conférence (*) de Mr. L'Evêque de Mcaux avec 
Mr. Claude» que la Société civile eft revêtue' 
d'un pouvoir à quoi tous les Particuliers doivent 
obéir, c'étoit faire Un mariage ( A) mal ailbru, 
c'étoit joindre ensemble deux fyltêmes qui n'é- 
toient pas faits l'un pour rautrejraaintenant vous 
les avez mis à. l'uniflem , vous en avez ôté la dif- 
parate t i\ n'y refte plus aucune difformité relati- 
ve , & vous ne devez plus faire ce fouhait. 

(b) Ofiangulasille 
Proximus accéda* , qui nunc deformet agellum ! 

Vous vous ères mis au large à tous*égards, 
& vous avez vérifié les craintes que Ton conçut 
de votre parti , dès qu'il parut , $£ qui firent 
dire, qu'il n'y a pas loin de fècouër l'autorité 
del'Eglilc, jufqu'à fecouër celle des Puiffànces 
Souveraines i ni d'établir l'égalité des Pafteurs, 
ju fqu'à établir celle des Magiftats féculiers.~ 
* âce ^ Ne nous reprochez donc plus» comme une 
jel du Miniilre rauflèté abfurde , la conformité que l'on établit 
Claude. parmi nous entre le Gouvernement Eccléûaftique, 

Se le Gouvernement civil. Mr Claude » dans la 
Préface de fa Conférence, prérend nous con- 
vaincre d'un grand crime , en faifant voir que 
nous avons formé le plan de l'Eglife fur celui 
des Sociétez humaines,& qu'entreautres choies, 
nous avons été puifêr à cette fource ridée de 
fbn îtiraillibUité. Pouffant encore leurs idées plus 
/«"»» dit-il 3 ils fi font figurez, que comme pour la 
confèrvation de la Société civile > il eft absolument 
nécejfairc qu'il y ait une autorité fouveraine & ab- 
fituë fous laquelle fout fiéehijfe* parce que fans ce- 
la il ne ferait pas poffible de terminer les différends, 
ni d'empêcher les divifions wt eft mes s la même chofe 
mjfi était nécejfairc dans ÏEglife t dans laquelle U 
fallait reconnaître un Tribunal fomerain & abfilu 
fur la terre , & qu'à moins de cela , & de rendre 
à ce Tribunal une fiumijjion entière t à l'égard mê- 
.me desebofesde la ccnfcience^on ne pourrait jamais 
finir les difputes t ni conferver l'unité i de forte qu*à 
ta fin ,il ferait autant- iPEglifès & de Religions 
que de familles» Oefi âc-ia, que fint nées les pré- 
tentions de l'infaillibilité t & de l'obétjfance aveugle 
^etttx décifions des Affemblées , fans s'ingérer de les 
examiner. Après cela il rapporte. pluûeurs difre r 
rences qu'il prétend fe rencontrer entre la Socié- 
té civile 6c l'Eglife a & n'oublie point celle-ci ; 
c'eft codons la Société civile les Particuliers doi- 
vent Joufirir les injuftfces qui leur feront fiâtes, plu- 
tôt que de troubler la paix de tout le Corps, parce 
qu'Us peuvent fouffrir des mjuftices fans les approu- 
ver i &que s'ils le font ^ leur main* eft pas fans 
remède 9 puijque Dieu qui eft le protecteur des in- 
nocens opprejfez., les pourra toujours dédommager 
avantageufement de toutes lenrspertes, \ 
À quoi aboutiront déformais toutes ces remar- 



(*) » Mr. Claude a publié cette Conférence en 1 6% $ . 
(a) . « . . hnparet 

fermât *npu animas fitb juga ahenta 
Smvo mittere eut» jecas 
. Horat. od» 34. lib. 1. 

7#w. //. 



r t puifqu'à votre tour vous avez formé le , 
. de la Société ci vite fur celui de f Egliiè , ne* 
donnantà celle-là que l'autorité que vous don* 
nez à celle-ci * Se ne voulant pas que les hommes * 
ioientplus fournis auxRois qu'ils jugent méchans, . 
que les CKretiens auxPafteurs qu'ils jugent hété- 
rodoxes* Je vous déclare* Monneur, que nous ne 
nous défendrons jamais d'avoir uneidéedcl'auto* 
ritédel'Eglifè*quantauxmacieresdeFof,quientr« 
auttesgrandsavantagesnouscGinduitàbienétabUr 
la foumiffion qui eft due aux Ptfîflances Souve* 
raines. Mais pour vous » je ne comprem pas 
comment vous o fez paraître devant desperfonnes 
raifonnables,avec U conformité que vous venea^ 
1 d'établir entre L'autorité des Rois 8c l'autorité 
des Sinodes : car fi votre dogme de l'examea 
particulier » qui vous fait dire que le plus petit ' 

Artifan , bien-loin de fe repofer fur la décîfion 
des Conciles Oecuméniques , la doit comparer 
avec Sus lumières , Se en cas d'oppofirion , pré* 
férer (on petit Cens à celui de toute l'Eglife 3 vous 
rend -moins dignes de haine^que de pitié, parce , 
qu'il ne peut plus faite de mal qu'à votre parti* 
en y multipliant les divifions , & en confirmant - 
par-là nos hypothelès ; fi ce dogme t dis-je , éft 
maintenant moins à craindrequ^àmeprifèr jX n'en 
eft pas de même de cet autre dogme , qui vous 
fait dire que les peuples doivent examiner les 
Edits du Souverain, & s'y oppojêr quand il les $ 
jugent contraires d la raîftm : c'eft de quoi vous " ' 

regarder comme la pefte des Etats , & comme 
les perturbateurs du repos public. U vous vau- 
droit mieux, Moniteur, retenir la jufte idée que 
Mr. Claude nous étale de la Société civile , & 
n'avoir pas tant de fymmétrie dans votre Syftê- 
me,que de l'arrondir auffi régulièrement quevous 
l'avez faït,aux dépens des liens & des fbndemens 
les plus eflemiellemencnécelTaires aux Corps-po- 
littques. 

Que (répondrez- vous déformais k ceuxqui vous Ce^ue répon- 
reprocheront comme fit un (c) Miniilre Converti dit Daillé fur 
l'an 1 6 èo.Qu'm fiait combien peu vous ëtesfcrttpu* l'objection du \ 
lettxà détrôner leskois, ayant même trouvéles moyens JrSPjîSf j 
de les faire mourir par lajuftice 1 que vous faites Chartes . 
vos jouets de ce quilyadeplttsfaint &deplftsftcré 
fur la terre ; que vous dijpofex. des Sceptres à* dès 
Couronnes a votre fantaifie^que vous rappetlez.qtsand 
U vousplah les Énfansà leur droit > après en avoir, 
tragiquement dépojfedélesPeres ?Que vous chaflez 
tout de nouveau ces mêmes Enfans, (ajoûreroit- 
tl aujourd'hui, s'il fàifoit réimprimer fon Livre) 
que vous déclarez leurs Royaumes électifs; que 
vous les conférez aux gendres 5 au préjudice des 
fils & des filles , & que vous faites une loi pour 
en exclure à jamais les fucceneurs les plus légi-> 
times, sHïs ne (ont de votre Religion. 

Répondrez- vous, comme fit en ce temps- là 
Mr.CD)Daillé ï I. Que vous n'avez poimf eu de 
part dansleCon&iidesParlementaires d' Angletct- 
re. 1. Que vous navez, point approuvé leur par- 
ricide. 3 . Que perfonne ne s* eft écrié plus haut que 
vous contre leur impieté barbare & dénaturée, com- 
me il paroît par les Ecrits de Mrs. Saumaife, 
Amïraut , Bochard , Héraud , cV par le Livre 
intitulé, leXïri du fangR-oysl. 4. Que ceux qui 
ont commis ces horreurs » ont été Indépendant, 

non* 

1 

(a) Horat Satyr, g. lib. t. 

(e) Mr, Cotriby, Réplique à la lettre de Mr. Daillé, 
3 , p. in. 
(o) » Réplique àAdam & Cottîbyi».Part. pag. 1x7, 

Dddd % 
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nouvelle Sefte inouïe à vos père* & à vous* & dont 
quelques-uns des vôtres ont publiquement réfuté hï 
maximes pernicieufes , & qtdrenverfcnt de fond en 
comble l'ordre de vas Eglifis t etuffi-bien que celui des 



joie. Je vous Soutiens que vous en avez remercié 
Dieu , comme d'un exploit tout-à-fait Evangélî* 
tique. 

On a pris occafion dam vos Univerntez*dç 



Empires 0- des Etats du monde. % . Que ceux qui traicer laThefe générale du pouvoir des Princes» 
ont rappelle dans fin Royaume Charles IL m fine 8c elles ont affifté eu Corps à des Harangues o& 
pas Us mêmes qui en avaient dèpejfedc fi» père $ ni les peuples étoient mis fins façon au-deuus des 
m prétendent que c*efi de leur autorité que ce Roi Rois : c'eft jprefqu'une décînon doctorale des 
ternit fcGmrwne> ehamnjçachaht que tes firviteurs quatre Facilitez, Nous en gardons ici coures les 
de ce Prince , par leurs faciles adrejfes ttâ ont Pièces imprimées. 
ouvert Ventrée dans fis Ifiesi fem tout autres que 
eeux qui oterent le Éiademe & ta vie afinpere, 
& qu'ils reconnoiffmt qu'il tient le droit qu'il a fur 
rnne , de Dieu fini, & dttftng d'où il l'a 



fin Royaume 

fait mitre , & non £eux* 

Voilà qui étoic bon a dire il y a trente ans* 
puifqu' on n'avoir pas en mai» de quoi vous con- 
vaincre; mais préfèntement l'on vous tient enfer- v 
. rez de tous cotez par votre propre confeAion. 
Car pour ne pas remonter à la Tragédie que 
Moniteur Cottiby ne vous laîflà point palier, & 
à l'égard de laquelle il fèmble à beaucoup de gens 
que votre conduite pré(ème a un merveilleux ef- 
fet rétroactif , vous ne pouvez vous juftiiîer des 
derttieresCataftrophesd*Àngleterreparaucandes 
moyens donrle Miniftre Daillé fè fetvit alors. 
Nullité préfen- - *« ^° us ne P oavez P* 3 dire que vous n*y avez 
tementdeces point eu de part; car on peut aflùrer (ans hyper- 
léponfes. .^ 0o l e a que le détrôneraient du Roi de la Grande- 
Bretagne eft l'ouvrage de tout le parti. Les 
Couronnes du Nord y ont contribué de leurs 
Troupes* le> Princes Proteftans d'Allemagne ont 
aflêmblé ton tes leurs forces pour favorifer l'entre- 
prife. La Hollande s'eft épuilèe de vaiflèaux, 
de foldats, d'argent 3 de rufèâ pour frapper le 
grand coup, & les Cantons Suifles y ont contre 
bué» en donnant toutes fortes d'ombrages à la 
France. Pour ce qui eft des Particuliers , il eft 
certain que les Mimftresyont contribué parleur» 
Ecrits & par leurs Prédications » & que chacun 
de vous y a fourni (on écot * comme autrefois les 
Ifraelites à la conftruction du Tabernacle. Si ce 
n'a point- été en argent , ça été du moins en 
paroles fie en fouhaits » & l'on peut fort bien ap- 
pliquer à cette affaire ce que(*) Ciceron a dit de 
Paflaîïînat de Céfar. Tous les bons Proteftans 
Pont exploitée autant qu'il leur a été pofîïble; 
i& s'ils n'y ont pas tous payé d J efprit, d'épée ou 
de plume, ils l'ont fait à tout le moins de langue 
Se de bonne volonté. 
Approbation IL Pour l'approbation s vous ne fçauriez nier 
générale des que vous nel'ayez témoignée delà manierela plus 
Proteftans , authentique* non feulement par des prières extra- 
des revota ordinaires dans vos Temples, devant & après la 
lions d'Angle- dégradation de Prince j mais auffi par de^ feus 
de joie ,' par d es Ambafiades , par des Panégyri- 
ques fans nombre , & en toutes Langues , récitez 
avec le dernier apparat, depuis imprimez, &par 
un grand nombre d*aurres Ecrits plus férieux Se 
plus dogmatiques* (ans qu'il fè (oit trouvé parmi 
vous aucun Auteur, petit ou grand, qui ait ou 
défâprouvé l'action, ou témoigné du moins qu il 
ne la comparoit pas, comme font les autres, aux 
plus faintes entreprîtes de Moïiè 8c de Jofué. Je 
remarque ce dernier trait, pour vous empêcher de 



terre. 



Il neft pas jufqu'au Miniftre Merlat qui n'aie 
voulu s 4 enrôler parmi lesApprobateurs publics de 
la Cataftrophe, par un Sermon récité devant tour 
le peuple de Laufânne, & puis imprimé. Il avoir 
néanmoins un intérêt fort délicat i Ce taïre,pui£* 
qu'il nepouvoit parler comme il a fait fans réfuter 
lui-même un Ecrit qu'il a publié fur le pouvoir, 
abiblu des Souverains, & (ans reconnoîcre pour 
juftesles duretezôc les indignitez que quelques- 
uns de (es Confrères ont fait imprimer contre lui 
àl'occauon de ce Livre, On dit même qu'il avoir 
foufrert pour ce même Livre un mal beaucoup 
plus réel,&c*eft peut-être cequi lui afaît prendre 
le contrepiedd'Héliodore. Cela fait voir que ce 
n'eftplus parmi vous un fèntimentqui puiftè fouf- 
frir partage,que celui delà fupérioritédespeuples 
fut les Rois , & de la jufticiabilité des Rois de* 
vant le TribunaLdu peuple. 

En troîfieme Heu , je n*ai pas befbin de vous 
prouver, après ce qui vient d'être dit, qu'âme 
, qui vive parmi vous ne s*eft récriée contre Pat- 
ientât des Ânglois & des Ecoflbis. 

En quatrième lieu 9 vous ne pouvez pas rejer- 
ter la faute fur les Indépendant de la manière que 
Monfieur Daillé l'entendoit, puifqu il eft notoire 
que les Ptelbytérîens, ou fêuls» ou avec la jonc- 
tion desEpifcopaux , ont eu la direction totale 
4e ce qui s'eft fait. Il eft vrui qu'en un autre 
fenslesPre(bytérienspeuveritêtredits/Wifjpff»//*ï»j-i 
maïs (bus cette notion vous ne pouvez plus vous 
diftînguer d'eux, comme Mr. Daillé en diftin- 
guoit (on Eglîiè : car nous fçavons fort bien que 
ceux qu'on appelle Jnâépendanstforit point d'au- 
tres principes que vous, ni fur l'autorité de TE- 
glîfe , ni fur celle des Rois. Ils ne font pas moins 
près que vous à fe foûmettre à des Reglemens» ' 
fôit Eccléfiaftiques , foix civils, quand il les trou- 
veront juftes î & dès que vous agirez avec la 
- moindre* (iucèrité , vous conviendrez que votre 
dodtrine ne conduit pas moins que la leur à for- 
mer autant de Sectes & de petites Souvcrainetez 
dans un Etat, que de familles; de(brte qu'au lien 
qu'ils fef Ajplaignentquel'aut orité qu'on donneà 
l*Egli(è eft une ufurpation dePautorité desSouve- 
raitis , & un Etat dans l'Etat % Imperium in Imperia , 
nous vouspouvons dire auxujis&auxaucres qu'en- 
tant qu'en vous eft, vous formez cent mille Etats 
dans l'Etat, ou pour mieux dire que vous les 
détruifez tous.. Ce n'eft pas moi qui juge & 
qui vous condamne de la forte, c'eft le Miniftre 
Daillé lui-même dans l'Arrêt" qu'il a prononcé 
contre les Indépendant} c'eft Saumai(èj(B) grand- 
Cal vinifte d'ailieurs,dans le Livre dont ce Minis- 
tre a fait honneur à votre Parti. 

V. Enfin, vous n'o(èriez plus vous rendre Que 1« 5 ^ 



me dire que Ton n'approuve pas tout ce de quoi caution de la doctrine des Anglois , fur le pied byceriens^,^ 
on remercie le bon Dieu avec des transports de 'de Monfier Daillé, Il eft ttop évident qu'il en * utan 



I (*) Qwmtt fopi, q»atttum m ipjtsfftitjCefarêm oedderunt 
aliit eênflmm , mit occaf» défait-, volhtttas ntmini.Cticet. 

PhtJip, î. ■ 

(k) n Voyez le Livre de Louis du Moulin * intitulé 
i 3 Par * nefs ad jEdifeatorti Imperitin Zm/*n» , imprimé 
',àLonaies en itfjtf ■* & dédié à CromW«l. 



par- 

(h) §^fàr>t boni & exoptttndi fînt cives & ineola hujuf* 
tnQàtbomhm y viderint regttit&repttbiiatqftt mfi eos fi- 
nihus fuis exterminai tmtii modo labormt , ultimum txx- 
tiam »b bit fibî ejfe mvtHmdum {Haas. Volume» ingent 
tjfet co?idmd*m en/imerars vdemïbus qttot hydrii ptilluttt& 
fibHttifia tx?fftv¥,$alm3{ûi£ide£ regia»^g. j7tf.ed.in1 ** 
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^ que k*In- jparloit fans procuration, & qu'ils l'ont démenti tmrs ingratitude de U Maifon des Stuarts qu'il* 

#Pf I,dan *!J? « la lace de toute l'Europe. H le méritoit bien j avaient rétablie fur h throne. Souvenes-vous auf- 

t^ArSe- car fi lon **«" H ' 11 «* répondu de bonne foi à fi que la Se&e des Indépendans ne fe fournit pas 

terre. robjeaiondefonAdveriàirÊ,onnepcutdumoins moins que la Presbytérienne au Roi Charles U» 

nier qu'il n J ait répondu en homme fort mal inf- &qu*enfin fis ferviteurs,qui par leurs fidèles adrefi 

trait. Jâr /#î ont ouvert l'entrée dans fis fjles t avaient été 

Quoi ! un homme qui (è glorifie de l'Ouvrage pour (c) la plupart les Créatures de Crom wei, ô& 

de Saumaife, viendra charger de la mort tragique ne parurent difpofêz à fèrvîr le Prince que lorfque 

du Roi Charles la feule Secte des Indépendans» Talion de ce Tyran mal foutenuë après la mort, 

& n'aura point lu dans ce même Livre , que ce les fit juger qu'ils trouveraient mieuxleur compte 

furentlesPreibytérîens qui commencèrent laguer- dans le rétablitlèment d'un Prince qui leur en 

re contre ce Monarque; qui iè rendirent maîtres auroit toute l'obligation. Lokard > Gouverneur 

de fa perfonnej 3c qui l'ayant tenu en prifon^ cle Dunkerque, l'un des plus fidèles fêrviceurs de 

autant qu'ils lejugercnt à proposée livrèrent aux Cromwel, ne vit pas plutôt qae te parti chancel- 

Indépendans. Il n'y aura point lu, (*) que lesPrefi lo'tu qu'il prit (es mefures pour fè Joindre du coté 

bytériens avaient pouffe cetteTragédie jufqu au qua- des plus forts » durant même fou Ambatfâde en 

trieme a&e & au-dela>& que Uslndépendans n'ont France pour ta République d'Angleterre. Il n'en 

ep que te cinquième a achever , après avoir chafé faîfoitpa«unmyftere,puïfqu*ilfedifoit(o)àSamc 

de ta Scène tes premiers A fteurs ,* que ceux-ci n'au- * Jeau de Luz, l* Ambajfadeur du parti qui prévau- 

roient pas donné peut-être une fi barbare catajhropbe droit » & te très -humble ferviteur des événement, 

a laPtece; mais que néanmoins hsçommmctmtnsm Souvenez- vous , dis- je , de coures ces chofes , & 

avaient été de telle nature , que la moins funefie vous trouverez que votre Miniltre fe tire très- mal 

comlnfion que l'on en pmvoit attendre pour le Roi* d affaire dansle cinqu terne artïciede Cd réponjfè au 

étoit qu'il ferait privé de toute l'autorité Roy aïeiqu'il reproche du Sieur Cotciby . Sans compter Je tort 

n'y a point donc de f gens qui méritent mieux d'être qu'il vous fait en convenant que les principes 

accujèz. de la mort du Roi , que ceux qui ont pré* deslndépendanstendentà ruiner defondencomble 

paré le chemin au particide. Ce que Mr de Sau- les Etats & les Empires * ce qui ne- peur être vrai 

maifeprouve parl'exemple d'un voyageur, qu'une qu J à caufe qu'ils foûmettenc toutes lesPuïnances 

bête iauvage dé voreiroit , après qu'un voleur lui à la Souveraineté du peuple,comme vous le faites 

ayant ôté È boutfè , fon épée &feshabits i l J auroit tous préfêntement. 

attaché à un arbre, il fbûtient qu'en ce cas- là," Je vous réitère encore ici mes proteftations; 
le voleur auroit plus de part à la mort de ce mi- ■* je ne repréfènte pas ces chofes afin de vous ren- 
fërablcquelabêtémême qui l'auroitdevoré:w#- dre odieux à nos Princes, Dieu m'en eft témoin, 
tatis nominibus t pourfuit-il 3 hâte fabula Prefbyte- mais plutôt afin de vous faire lever l'obftacle que 
riants convemt t quomam res eadem eft. Ailleurs(A) pourroitapporteràvotrerétabl^ïèmentvotreaban- 
il dit en propres termes , que les Prefbytériens ont ' don aux: maximes Prefbytéiienes. Je fouhaice 
fourni la hache quia coupé la tête au Roi, qu'ils ont paffîonnémèut de vous faire revenir de là, afin 
amené la viBime liée , & qtte tes Indépendans Vont que vos perfecuteurs n'ayent pas des ar^umens 
égorgée. ^ invincibles à oppofer à ceux qui parlent pouc 
Réfutation de Pour ce qui eft de la différence que Mr. DaïU vous , s'itnaginant que votre rappel pourra réta- 
Dailléfur cela, lé a mi(ê entre ceux qui ont fait mourir le Roi blir bien des chofes dans le Royaume ; ainfi plus 
toque* ceu k °^n£leterre 3 & ceu * qui ont rappelle fon fils , je je vous parle fortemem,plus vous me devez avoir 
quioht rétabli lu* re p°"ds qu'elle peut bien être de perlbnne d'obligation. Ne trouvez donc pas mauvais que 
la famille Ro- à perionne , mais uon pas de Seâe à Secte i c'eft- je m'attache à vous faire voir les rnouftreufes 
yaleen An^le- à- dire, qu'on lui accordera tant qu'il voudra , & furieufes fuites de votre dogme': je ne (çau- 
terre n'étoietit que les mêmes personnes qui eurent la principa- rois mieux Je faire qu 'en reprenan t la peu fée d'où 
que «Sx 'qS le partà laruine du père, n ont pas été tes Chefs je me fuis écarté. Il eft queftion de fça voir A 
Tavoient chat ^ es intrigues qui ont établi le fils * mais qu'il eft c'eft tout le peu pie > ou chaque perfonne parti- 
fée, néanmoins vrai que la même Religion qui avoit culîere, qui peut félon vos principes défobéïr 
perfecuté le père, & obéïtrès-fidelementà l'Ufur- aux Monarques. Jefoûtiens que c'eft chaqueper- 
pateur, reconnut enfuite le fils pour fon légitime fonneparticulieie; car outre ce que jevous ai déjà 
maître. Souvenez ^vous, Monficur, que c'eft aux die, en conféquencedevosprétentionspour ieplus 
Prefbyteriens que vousattribuez le rétablifièment petit nomèredesrurTrages contreleplusgrand^voî- 
de Charles II. & non pas aux Epifcopaux , qui ci une chofeàlaquelle je vousprie de faire atten- 
étoient les feuls qui n'avoîent pas conribué au rion. 




il ajoûtepeu-après,avecfonrefpect ordinaire pour ou plutôt qu'ils la confèrent toujours comme te * du peuple" 
lesMonarques, que les Prelbytériens étoient fort un («^fief mouvant de.leurCouronne à 1a charge chaque parti- 
chagrins contre la Cour,^ Voyant payez, d'une fi de réverfion , eft que vous croyez juftifier aifé- culierpeuts'ar- 

. • ment mer comte > 

Uouvernemetif 

" C*^ -Ad quarmm a8ttm& »hm m dramateboe defuttandt " (aJ Sic featrim porrextf'Mt qu& Tkègts tervicHna impact» 

frigultitntesprejhyterianifpe£iMifmt,Sclhm qaintttm &ttltt-> tft>.*., Dsci itaqtte verïpotejl ■vtâ'mam trejhytetmms U* 

mut» »BumfibipwficiendHmfHmpfer»ntindependentishifiTi9- g*jfe , Indtpendentes jugUlajfe. Id. Ib. pag. 3 7 y . ; 

nfs^rior^us£^tûps^e^UUtisaB^»}.Hifm»ff0nnv» \ (s) M Tome %, pag. ay4.& ji8. , .. . ' ; 

adeo feratem é* tragicam catapophen fabul* impofttiffent. \c) ,» Le Général M<Snck qai fut la prïncïpaïe caufe 

VttAjwn ci.pt» emtagitttotialmmqttàm ameem & Re- 3 »du TétablilTernent de la rjmilleRayatfe , f s étoit toû- 

gifuneftum fortiri tx'ttum potuit .... J>rama qttippe illi in- „ jours bien maintenu auprès de CromveJ , & avoit ett 

tegrttmcon^fatefluoduteongmentinkiis&mediisClau- „fous lui de* GOmmandemeti!» importanS* 

faiafiniretur, nm aliam kabete pttuit t^mm %U regen, . *. (e) „ Voyez le dtfirours qui eft, a Ja fin de l*tf ïftoire 

/ nm vit* & regno defutfwn t faltem Omni automate & » des trouble» de la Grande-Bretagne par Salmonec» 

$otefiaferegatid£fthmum$xlnberet t/t *Sifatr9'viat&*ni t „ imprimée à Paris en i66\.. , . , 

d*f.IdSalmaûus»p. 3ï5. (a) „ Au Traité du droit des MagiftratSj dont Ufera 

Dddd } 
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ment par cette hypothcfe les guerres civiles & me» où vous dites que le Parlement partage le 
la deftitution des Rois. Or prenez sarde, Mon- pouvoir fouverain avec leRoi en certaines chofes, ■ 
fïeur , que s'il n'y avoir que toute la multitude il n> a nul Membre , foit de la Chambre Hau- 
du peuple qui eût droit d'înfpeftion & d'exa- te, foit de la Chambre des Communes, qui étant ' 
men fur la conduite du Prince, de fur celle de confîdéré à part» ne fbît un Particulier dont les 
fes Créatures} s'il falloit que chaque perfonne fèntimensjes actions & les paroles font entière- 
particulière te fournît aux volontez de la Cour, ment defti tuées du caractère de Supérieur * non 
lors même qu'il les trouveroit injuftes ; il ne Te- feulement torique les féances du Parlement font 
foitjamaispollible de remédier aux défordres du prorogées, mais auf&en pleine feance : car dans 
Gouvernement , que par la rébellion d'une înfi- te moment qu'un des Pairs ou des?Députez opi- 
nïti de PartkuliersjCe qui rçndrbit votre hypo~ ne , fon fumage n eft d aucune force î il n'y a 
thefê tout- à- fait abfurde. \ que l'approbation du plus grand nombre quicon- 
; En efret,les préparatifs pour changer le Gou- fere de l'autorité à un avis. " 

veroement & pour renverfer les thrônes» ne peu- Ainfi votre Junius Brutus explique les confë- Selon W,» 

ventfe faire que par des Particuliers % ce /ont quences de votre dogme tout comme moi,quand Brut us , c > e ^ 

toujours des Particuliers qui commencent à être il dît que lorsqu'un Prince d'ailleurs légitime eft «&a d'un feul 

mécontens, â craindre pour l'avenir , à coromu- cenfë convaincu du crime de tyrannie, pour n'a- ^^JJ'"'*^ 

niquer leurs inquiétudes à d'autres , à concerter^ voir pas défeté aux avis qui lui avoient été don- exempte 'pi? 

avec eux les moyens de mettre les affaires fur un 4 nez, on peut & on doit le ehaflêr, ou par la faite prend» 

bon pted. On ménage des intelligences fburdes voie de la Juftice , ou par la voie des armes} 1 J es armes au 

par toutes les Provinces : on s atëure peu-à-peu mais que néanmoins les Particuliers (*)fint tenus &&$** 

de quelques Ecciénaftiques fort accréditez dans à* attendre le commandement de tous > cefi-à-dtre^ 

leur Canton , & de quelques Officiers de i'Ar- de ceux qui repréfintent tout le corps du peuple en 

mée. En un mqt , ces grandes révolutions qui m Royaume , Province ou fille, m pour le moins 

femblent être l'ouvragé de tout un peuple^quand de l'un de ceux-là » avant que de rien entreprendre 

elles s'exécutent un peu régulièrement, lie font contre le Prince, Enfbrte que (a) fi les principaux 

en effet que l'ouvrage d'un petit nombre de per- Officiers , ou plufieurs » ou l'un d'icettx,fe met en 

Tonnes , qui de leur propre autorité , & fans au- effort de réprimer une tyrannie manifefie , ou qu'un 

-cun ordre de la Nation, ont mis tous les reftbrts Magifirm tache de lachajfer loin de la Province m 

en état d'agir au premier fignal. Répondez-moi, portion du Royaume, laquelle eft en fa charge ; df 

Monfîeur , l'etttreprife de ces Particuliers-là eft- *que ceAfagifiratfius ccprctxte n'amené pointquelqtte 

Cite bonne , ou mauvaifè ? Si elle eft mauvaifè, ' autre tyrannie nouvelle en avant ; alors il faut que 

1 c'eft parce qu'il n'y a que tout le corps de la tous en troupe ,& à qui mieux mieux fe joignent pour 

Nation , j'entens ceux qui le repréfèntent avec prendre les armes, & qu'ils ajfifient de leurs biens 

commiflîon fpéciale, qui puiftènt fonger ans cri- & personnes , comme fi Dieu avoit dénoncé du ciel 

me à changer le Gouvernement. D'oa il (enfuit qu*il Veut donner bataille eux Tyrans 3 & qu'Us s'efi 

, ' que jamais on ne le pourrait changer fans crime: fayent de délivrer l'Etat public & U Royaume de U 

, caries Aflembléesrepré&ntatives de tout le peu- tyrannie qui l'opprejfi. 

' pie ne fè forment jamais pour de tels deflèins, Ceft manireftement autorifèr le plus petit fiége 

fans qu'il y ait eu plufieurs perfonnes qui s'en de Judicature , le plus petit Baron ou Lord 

font dé)a mêlées ; ce qui jferoit très-criminel , & d'unRôyaume,à lever l'étendard de la rébellion» 

rendroitpar conféquent vosprincipes nuls êc abu- C'eft manifeftement prétend re que tousles Bour- 

fifs , à moins que Vous n'accordiez aux Parricu- goîs d'une Ville , tous lesPay fans d'une contrée, 

- liers le droit de contradiction. Si Tentreprifè eft font obligez de s'armer contre le Prince* pourvu 

bonne , il eft donc permis à chaque Particulier qu'en cela ilsfuivent les ordres d'unJugede paix, 

d'examiner le Gouvernement j& en cas qu'il y ap- d'un Maire , d'un Echevin » ou du Seigneur de 

"perçoive des fêmences de tyrannie, d'y chercher la Paroiflè. Or comme je comprens ces fortes de 

des remèdes avec d'autres Particuliers, 6c de pré- gens fous le titre de Particulers,quand ils agiftène 

parer la mine pour faire fauter en tems & lieu de leur propre mouvement^ils 'enfuit que Junîus 

le Prince de defTus le thrône. • Brutus & moi ne faifons que dire la même choie. 

Ceci eft fort bien lié avec votre dogme de la J'ajoute en confirmation ces deux remarques : 

' Souveraineté du peuple* & Ce prouve mcrveilleu- l'une eft* ce qu'il dit page 241. que les Officiers 

■fèment par cet autre dogme de vosRéfbrmateurs» du Royaume qui peuvent juger félon lesLoix un 

que chaque Particulier a une vocation naturelle Tyran d*exercice,& qui font obligez dé lui courir 

pour les fonctions Paftorales, quand il s'agit des fus avec les armes \ s'ils ne peuvent autrement le rê~ 

befoins preflâns de TEglifè. ■ 1 primer ,fint de deux fines. Les uns comme le 

4 ' ' Je vous avertis * Monfîeur , que quand je par- Connétable, les Maréchaux, les Pairs , & autres 

\ P*r chaque- | fi -^ jgjp^pgiil j g^^ ^enreja non feulement ceux tels, ont en charge tout le Royaume mwcrfillemcnt* 

<entendauflîun qui n'ont aucune charge dans l'Etat, mais auffi Les autres* comme les Ducs , Marquis , Corn» 

Magiifeataef- ceux qui en exercent quelqu'une^ou dans la Ro- tes , Confuls , Maires , &tc gouvernent quelque 

■ fant fans 1 or- be , ou dans les Arméesïcar pendant qu'un Con- f Province ou portion du pays du Royaume. Quant 

^dre d'un Corps. |* e j|| er a q tt * un préfîdent, qu'un Maître dès Re- aux premiers , il afiure qu*i/j font tenus chacun à 

quêtes, qu'un Maréchal de France, nagtflènt part- foi (quand tous les autres dijfimnler oient, 

point par commîfïîon , ou du Roi , ou du Par- ou tiendraient même le parti de la Tyrannie ) de 

lement , ou des Etats Généraux, leurs adions, reprimer le Tyran $ & pour les féconds, qu'ils 

Quelles qu*ellesfoienr,ne peuvent être cenfëcs que peuvent filon leur droit , repoujfir la tyrannie & 

es a&ioni de Particuliers. En Angleterre mê- te Tyran arrière de leurs filles & Gouverne- 
„ - , , , mens, 

>t parlé ct-deflbus, il eft dit page î *. g«* ptifqut Us M four être adjugé aux Vaffaux , mais pour y être fourvA 

„ Rcyattmes & Empires mêmes fant fiefs devant hommages nf#r te *x H** *•&[***** l* Souveraineté. 
„ & fervice à la S«nvtraineré> . . un Rffi , m même u» (*) ». Page % $7. delà verfion Françoïfè du Traité de 

^Empereur relevant de USt>Hventineti,commettantfél*nie „ Junius Brutus, imprimée «n x s 8 1. ior9* 
>t emrefis Mfartx À ff avoir fis Sujets, ftrd fi» fief non (à) » Page * %9+ - 
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mns* Il n*y a perfonnequi ne voye que fous 
ton Se cetera» on peut enfermer le plus petit - 
Maire de village. Il latte pourtant convenir» 
que pour ceux qui n ont nulle charge dans l'E- " 
tat » Se qui bien fouvent ont plus d'intérêt à & 
conservation , que plufïeurs autres qui font dans 
la Magift rature» il ne leur fournit d'autre remè- 
de que la patience ( ce qui eft abfurde , comme 
je vous le montrerai bien-tôt ) fi ce n'eft en ces 
deux cas } l'un , quand ils fè (entent infoirez de 
Dieu pour travailler à la délivrance de fonEgli- 
fè, ou à celle du peuple , l'autre , quand il s'a- 
git d'exterminer (*) ceux qui abufant de la bètifi 
& nonchalance du Prince légitime, exercent tyran- 
nie Jùr les Sujets d'icclui. Tels étoient, félon vos 
Ancêtres » Meilleurs de Guifè ; deforte que Ju- 
nius Brutus les expofoit au couteau du premier 
venu* 
Ceft auflî fe Ma deuxième confirmation eft tirée d'un Ecrit 
fentîment des (A) publié par les Proteftans de Magdebourg 
proteftans de l" an ijro. On y confidere trois fortes deSu- 
Magdebourg. ^ a . ^ mt j- m pf^ nm$ £ u tout privées &pms 

aucune charge d'Etat ; d'autres font Magiftrats fu.- 
balternes, les trainemes font deftinez à fèrvirde 
bride auxSouverains comme par exemple lesE tat s 
Généraux. Ceux du premier ordre doivent tout 
^fburTcir i mais ceux du fécond, qui font les Ducs* 
Marquis* Comtes , Vicomtes •, Barons, Châtelains , 
& les Officiers éle£tifs des Villes , comme les Mai- 
reSi Figuiers , Confias , Capitaux , Syndics, Eche- 
vins & autres femblables ,fint tenus (même pur 
armes ,Ji faire Je pem) de pourvoir contre une ty- 
rannie toute manifefie , à lajâlvationde ceux qu'ils 
mt en charge yjufqtf à ce que par commune délibé- 
ration des Etats* ou de ceux qui portent les Loix 
du Royaume oh Empire dorit il s'agit t ilpuijè être 
pourvU au public plus avant , & ainfi qu'il appar- 
tient. 

Après la déclaration que j J aî faire dufènsque 
je donne au mot de Particuliers , je ne dois pas 
craindre qu'on me chicane fur tes conféquences 
que j'attribue à vos principes , puisque j'ai mon- 
tré qu'elles font avouées de vos Auteurs* Mais 
je puis encore aller plus avant, & vous foûtenir 
que vos principes ne prouvent rien , ou- qu'ils 
prouvent que même les perfonnes privées peuvent 
s*érîger en Chefs de parti contre le Gouverne- 
ment. 
Que leurs pr în- Ma grande & capitale raîfon eft, que fi la 
cipes ne prou- Souveraineté émane du peuple delà manière que 
prouvent 1 *que vous ^ prétendez , il s'enfuit que les Monarques 
«moindre Ar- ne ^° nÉ °t ue ^ es premiers Officiers du peuple , & 
tJJân a droit que tous les Magiftrats fubalternes ne font que 
tfexciter la fé- (es Officiers inférieurs. Or fi à caufè que les 
tl0tL Rois ne font que les premiers Officiers du peu- 

ple» ils lui font comptables de leur adminiftra- 
tiOn,le$Magiftrat$fubaItérnesle font encore da- 
Vantàge,puifqu*ils ne font que fès Officiers d*un 
plus bas degré » & rien ne fçauroit être plus bi- 
garre, ni plus extravagant que de foûtenir, qu'à 
la vérité lespeupf es retiennent le droit d'examiner 
ce que font les Rois, Se de s'oppofèr à leurs 
ordres quand il le faut; mais qu'ils doivent fiti- 
vre aveuglement les volontez des Magiftrats fu- 
balternes* On ne ferait pas plus ridicule» fi après 
avoir fouftrait lesParticuliers à la jurifoicTrîondes 
Conciles Oecuméniques, en matière de Reli- 
gion on leur demandoic une obéïfîànce aveugle 
pour les décidions d'un petit Synode Provincial 
oud'unfïmpleConfiftoîre. Il faut donc ou ne 

(*) «Page m*. 

(*} >»L .Edition donc je me fers eft enFrançois, im* 



R E F TJ G t B Z. 5*j 

donner pas au peuple le pouvoir de critiquer à 
coups d*épées les ordres d'un Roi»ou lui en don- 
ner un tout femblable a l'égard des Comtes & 
des Marquis » des Echevins Se des Maires: au- 
trement qui donnerait le plu$,âteroit le moins* 
Jjar la plus étourdie & la plus folle conduite qui 
e puine imaginer. C'eft pourquoi fi vous vou* 
lez que vos dogmes Ce fotîtiennent, il faut que 
les Grands Officiers de la Couronne veillent fut 
la conduite des Rois; que les Magiftrats infé- 
rieurs veillent fur là conduite des Grands Offi- 
ciers de la Couronne ; Se que ceux qui n*ont nul* 
le charge, veillent fur la conduite desMagîftrats* 
Vous ne fauriez remédier fans cela aux incon- 
véniens que vous voulez fuir » car il vous fau- 
drait prendre les armes toutes les fois que les Ma* 
giftrats l'ordonneraient : & il ne les faudrait ja- 
maisprendrequelorfquilsrordoimeroient.N'eft- 
ce point fè condamner foi-même aux plus grands 

{jérils, fous des Magiftrats téméraires ? Maisd'ail- 
eurs que deviendrait le peuple fous des Tyrans» 
qui auraient l'âdrefîè de s'aquérir tous ceux qui 
feroientélevez aux Magiftratures,& de ksenga* 
ger par leur intérêt perfonnel à fè tenir en re- 
pos ? Sa Souveraineté ne fèroit-elle pas .alorsd'un 
grand ufâge? Ne faut-il pas avouer que pour U 
mettre à profit, il faut néceflâiremem que le peu- 
ple ait la faculté» i. drétablir des Infpe&eurs 
qui empêchent que rîen ne fe fane contre les 
Loix Se contre les Privilèges , i. de voir fi ces 
Inspecteurs s'acquittent fidèlement de leur em- 
ploi ? ; 

Qui n'admirera cette Providence,qui confond 
l'orgueil des prétendusSages du monde dansleurs 
feux raifonnemens,quand i l verra que ces grands 
déçlamateurs pour la liberté des peuples &contre 
lesMonarchieSjDous déclarent quelesoppteffions 
les plusafteufèsdoivent être fupportées patiem- 
ment , pourvu qu'il plaifè à ceux qui font dan$ 
les Charges, de ne dire mot, eux qui ne font 
rien pour le nombre» en comparai fon du refte de 
l'a Nation .comme fi des Avocats Se bien d'autres 
Habitans des Villes fupérieures fort fouvent en 
toutes chofès à trois ou quatre Echevins, en 
naitlànce,en richenes,en probité, en fça voir, ne 
pou voient pas au ffi raifonnablement foulever la 
populace malgré ces Echevins" , que fe foulever 
avec eux malgré toute la Province? Je vous ai 
déjà montré que Junius Brutus enfeigne , que 
pourvu qu'il j air un Magîftrat dans un Royau- 
me qui faflè former le toefin contre un Roi tyran, 
les Particuliers font tenus de prendre les armes* 

Je puis employer contre lui es propres compa- Qu C \ €S comé 
raifons. Il dit dans la page 136. que comme il paraifbns de 
n'y a fi pettt matelot qui ne foit tenu de mettre la Junius Brutus 
main a la befegne^ pour empêcner le naufrage du ^~^ 
vaijfèau qui efprêt a fi perdre t par la faute ou non- 
chalance du pilote ; de même chaque Magiftrar eft 
tenu de Jècourir l'Etat % s il le voit proche de fa\ 
ruine y par lafétardife ou méchanceté du Prince eÊ*< 
défis djfociez, : bref, qu*il doit garantir ou tout U 
Royaume , ou la portion qu*il a en charge , dclaty* 
rannie qui s en veut emparer. Mais néanmoins, " 
pourfuit-il» celan'eft point loifible au premier venu 
&a quelques hommes de nulle autorité. Peut-on rien 
dire de plus pitoyable que cette limitation 3 J'en 
prens à témoin vos Miniftres , qui fe font tant 
fervis de cette idée pour autorifèr les Réforma- 
teurs Laïques. Qu'ils nous difèntun peu s'il faut 
être gradué, ou avoir quelque entrée dans ta 

Clé- 
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Clcricature^finde s'emploicr légitimement à la 
coofervati^ridel'EgUfeptêieàperiîf: Usrépondront 
tous que non , & nous renverront à l'exemple du 
^uscnétitmatelot/oldatsoufouillond'unimîre 
menacé de naufrage. Et en effet, ou cette compa- 
raifon neprouverieiiiou elleprouvequeleplusché- 
tif Sujet a une vocation naturelle pour s'oppotêr à 
la tyrannie, lorfqueles Magiftrats ne le font pas. 
Autre comparaifbn. (*J tes Particuliers tout 
ainfi que pupilles, font pus la charge desprinçipaux 
Officiers &Aîagiftrats. . * . • . Tout ainfi donc qu'un 
pupille ne peut intenter aÈHon fans fautoriré de fin 
Tuteur , encore que le pupille fois vratement Sei- 
gneur; aucasfimblablete peuple ne peut rien entre' 
prendre ,finon fins l* autorité de ceux aufquels il a 
Vaille jàptiiffance & autorité, fait Magiftrats ordi- 
naires, oh extraordmairement créez, en Affemblée 
des Etats. Maïs on peut ruiner cette comparaison 
de fotiden comble,tant parce que fur des plain- 
tes raifounables onraii fore bien caftèrlesTuteurs, 
que parce qu'il y a une différence eftèntielle entre 
le peuple & tes pupilles. Ceux-ci font mis fous 
la direction de leurs Tuteurs par une autorité 
étrangère, à laquelle ils peuvent avoir recours en 
cas debefcin, fie ont une incapacité phy tique de 
fairedesaâes civilement valides avant un certain 
âge; mais félon vos hypothefès, c'eft le peuple 
qui crée lui-même fes Tuteurs, fie qui leur con- 
1ère tout ce qu'ils ont d autorité j c'eft dans le 
peuple que réfîde îapuiflànce fouveraine ; & nous 
convenons tous que les Souverains ne recourent 
qu'à eux-mêmes, pour tirer raifbndu tort qui leur 
peut avoir été fait ; fie que le peuple ne peut jamais 

Îrar ledéfaut d'âge être incapable d'agir avec toute, 
a validité requifè dansle cours des chofèshumaî- 
nes* Il n'y a donc point de temps où le peuple 
ne puifte châtier fes Tuteurs, c'eft-àdire » fes 
Magiftrats» quels qu'ils (oient s fi la nécetiùé le 
demande. Ceft donctrès-inconfëquemmerit que 
1 on ôte à ceux qui ne font point élevez aux 
Magiftratures,le droit de remédier aux défordres 
du Gouvernement 5 Se de s'ériger pour cela ' en 
Chers de parti. 
Freuvetïréede Je ne veux point d'autre Juge de cette vérité 
fes paflages Sr q UC Junîus Brutus lui-même : car après avoir 
d'un autre des ^ ta yj dans la page 11$. que les Rois ont été 
Mag&tour& établis principaux Tuteurs du pcuple,& que/w 
. Eleffetirj) Palatins, P*tirs 9 & autres Qfficiers no- 
tables, font ordonnez, afin Savoir l'œil fur le Rut, 
& empêcher qu'il nentreprennerien au dommage du 
peuple i il dit tout net dans la page zzj. (a) S'il 
y a delà collufion entre eux & lui > ce font prévarica- 
teurs: s'ils âtjftmuknt y il les faut appeller traîtres 
* ' &déferteurs; s'ils ne garantirent tEtat de toute ty- 

rame , on ïesjioit mettre eux-mêmes au rôle desiy- 
rans. Or pourquoi n'aûroit-on fur les Officiers 
inférieurs, en cas de femblableprévarication,au- 
tanr de droit que furies Pairs du Royaume? Les 
Proteftans deMagdebourg accordent auxperfbn- 
nes privées le droit de (*)fimmer 1er Magiftrats 
1 fubdternes de leur devoir* A quoi bon cela » u 
f on n'y ajoute le droit de fè taire juftice à fbi- 
même , quand toutes les {bmmationsne produi- 
fènt aucun fruit ï Remarquez , je vous prie, que 
félon même les maximes des Ecrivains les plus fé- 
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ditieux , il n'y a point de Gouvernement ou les 
Amples Particuliers qui entreprennent d'exhor- 
ter les Magiftrats fubalternes à s'oppofèr aux or- 
« dres juftes du Souverain t ne fè rendent coupa- 
bles de {édition. Il faut donc que l'on m'accor- 
de que les lômmations qu'on permet ici,(eroient 
criminelles , fi les circonftances du temps , je veux 
dire, la notoriété de la tyrannie » ne les jufti- 
n* oient,- d'où je conclus que les mêmes circonftan ~ 
ces juftifieronthaurcment les fimplesPartîculiers* 
fi voyant l'inutilité deleurs remontrances, ils font 
fôuieverlc peuple. Quel droit ont- ils plutôt fur 
une première démarche, qui eftpour l'ordinaire 
fédicieufe , que fur une féconde de même caté- 
gorie ? Qu'on tâche donc tant qu'on voudra d'é- 
luder la difficulté , il eft fur que vos méchans 
dogmesconferent nécetfàirementau moindrePar- 
ticulier le droit d'exciter une fédition. 

Cela eft fi aifé à comprendre , qu'il n'y a gué- Que ces Ai*. 
res lieu de douter que Junîus Brutus» Se tesPro- teurs par une 
teftans de Magdebourg ne Payent vu auffi-bien cp^adi&ioii 
que moi ; mais la jufte crainte de garer leur eau- donné gb^i 
fè, dans Tefprit même des Lecteurs les plus tur- la vérité, 
bulens, les a contraints de nier cette monftreufê 
conféquence de leur principe. Dieu foit loué de 
ce qu'au moins ils en ont fi bien connu les hor- 
reurs, qu'ils ont mieux aimé nous foumettre aux 
dures loix de la patience , qu'à une telle liberté. 
(a) Si les Sujets , dùent-tls , font grevez, de tribut* 
& d'impôts déraifinnables ; fi on les traite tout au- 
trement qu'on na promis , &md des Magiftrats ne 
s'y oppofe , ils doivent demeurer cois , &penfer qu g 
fouventçfois tes plusfages Médecins , pour prévenir 
ou guérir une forte maladie commandent lafaignét, 
une purgation , ou quelque fcàriftcation }&que les 
affaires de ce monde vont de telle forte, qu'à peine 
un mal fe peut guérir fans un autre mât , & ne 
fçauroit-on obtenir un bien qu'avec fort grand tra- 
vail. .... Si le s Magiftrats mêmes favorifent à ta 
tyrannie ou ne s'y oppofint pas formellement , que 
les Particuliers fi ramentoivent ce qui eft dit a» 
? 4. Chapitre de Job , qu'à caufe des ptchtz, du 
peuple , Dieu permet que les Hypocrites régnent, 
lefquels il neft pojjible de ranger ni renverfer ,fi 
les Particuliers ne fe repentent de leurs fautes, pour 
cheminer en fobéijfancc de Dieu .tellement qu'il ne faut 
apporter autrechofi quclesgemuxpliczj&uncœurhu- 
milié. Bref, qu'ils fupportent les mauvais Princes, 
qu'Us en fiuhaitent de meilleurs > eftimant qu'il faut 
fitpporter la tyrannie attjp patiemment que l'on fhp~ 
porterait le dommage d'une gjrefte , d'une ravine 
d'eaux» a" une tempête, ou de tels autres accident 
naturels, s'ils n'aiment mieux changer de pays, 
comme David s' eft retiré aux montagnes, é* n'a\ 
rien attenté contre te tyran Saiit^pour ce qu'il n'était 
pas l'un des Gouverneurs déclarez, du peuple, 8c 
conformément à S, Paul, qui traitant du devoir 
etun chacun Chrétien* & non point des Magiftrats, 
enfeigne qu'il faut obéir à Néron. (o)Si les Particu- 
liers ne font autorifez. ou par Magiftrats inférieurs, ou 
par laptusfainepartic desEtatsJlsn'ont autre remède 
querepentance & patience ,avee les prières Jefquetles 
Dieu ne méprifera jamais, & fans tefquelles tout au- 
tre remède, quelque légitime quilfiit, eft en danger 
d'être maudit de Dieu, De-plus (*) l'obligation qui 



(*) « Junîus Brutus» pag. »j<f. *j?. 

00 *. Dam h pa?e 1 z. il dît encore plus fortement 
,-, quefîles Officiers delaCourotinenes'erjtendentavede 
„ Prince , cela n'ôte rien à la liberté du peuple \ qu'ils 
,1 font alors comme un Avocatqui vend a la Partie ad- 
„ ver fe le droit de celui pour qui il plaide : que tels 
M Grands encourent la punition que la Loi décerne con* 
>itte les Prévaricateurs : quant au peuple $ la JLoilui 



» permet de choiûr un Avocat, &dc nouveau de 
«pourfuivre fbn droit. 

(B)„Pdgef 4 . 

fc) ,» Junius Bru tus page 137. 138. %$ 9 . 

(t>) „ Traité du Droit des Magiftrats, publié par ceux 
„ de Magdebourg» pag. s $. 8c 5*. 

(a) «îbid. pag. 17. 
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ahieetttraBee par eonfintement commun & pu- 
Mu,nepemêtrer*mptu&mif*ànêam % à l'ap- 
petit £*n ParticHlier^tombfiant q&'k Prmct aettfi 
de fift droit t .j*int quefaifant autrement, infinis 

TROUBLES S-£NSUlVflOIENT PJRE5 Q.U* LA 
TÏRANNir MESMB , ET r SURVIEN0ROIENT 
MILLE TYRANS , SOUS OMBR6 »'EN VOU- 
LOIR EMPECHER vh* Outre eeta il jt a mnt 
raifin de phu grand peids que tottt ccqu'onpourroit 
a.Uêg*er*H&Ttft*Bre y kfwQff l'autorité de U parole 
de. Dieu tome, claire : car Saint Paul partant dé 
dev<rirdtsParticHlia-s>Ttmfeuttmetit(itfcriddeftfif>, 
tcrauMdgiftratfouveraitt, m inférieur ; màir aafi 
fi commande de Imobéîrà confia de la conjeûnea. -■ f 
. Dîea (oit loue encore un coup* dece que vos 
Ecrivains du dernier uecle ayant connu les funèf- 
tes fuites de leur dogme , non feulement en ont 
rejette une parfie»mais aufli l'ont rejetcée détel- 
le façon, qu'ils ont donné gloire à la vérité fans 
ypenfitr s & fourni des armes pour fe raire bat- 
tre. Ceftce qui paraîtra pas cinq petites obier-» 
vations que je m'en vais taire. , . *'-* 

ObftrFations I* C'eft déjà beaucoup qu'il* -réeonnoiuent ( & 
for ce paflàge. cela comme une forte raifon d'ôter aux Particu- 
liers le droit de mutinerie,) queïï chaque Particu- 
lier pou voit déTobéïr à un Prince violent,on tom? 
heroit dans des confusions pires 'que la tyrannie 
mèmCi&con fe ttyreroit à la diferétion de milleTy* 
rans,fbusprétexted*en chaflèr un. L'expérience l*a\ 
toujours montré. >- Le peupleeft toujours la dupe 1 
de Les prétendusLibérateursril chicane fcsPrincês | 
légitimes fur les moindresinftacTâons de fèsPrivi- 
léges a & il permet que ceux qui Lui tiennent pro- 
mettre de les protéger , {car (?) c*éft toujours 
le prétexte des UfurpatcursJ renverfent en peu 
de temps plus de Loix fondamentales , que les ' 
prétendus Tyrans n'eneufleut ébranlé dans toute, 
leur vie. Il crie à l'opprelSûn pour des charges 
allez Supportables : mais a-t-on mis furie Thro- 
ne quelque grand Chef de parti 9 il faut* bon gré 
malgré qu'on en ait , lui paner les expédions les 
plus onéreux qu il trou ve ncceflàirespout fe main- 
■tenir. On l'a vu en Angleterre - fous Cromwel, 
j»ar une jufte punition de l'audace* qu'on avoit 
conçue contre un trop bon Roi , &en exécution 
de l'Arrêt qu'un fagePayen a mis dans la bouche 
du plus grand des Dieux, fur une femblable af- 
faire: 

(a) Quia nohdfiis vefirum ferre % inqHit»honum 3 
Malum perferte. > ' 

Sentence aufli jufte, que celle-eleft véritables 

(b) In prfacipatt* eonmutando yfipîtts 
Nil prêter aomïnï nomen mutant pauperes* 

J^ogatives II. Mais û ce que vos Ecrivains reconnoiflènt 

* »Royauté. dans ma premiete remarque 3 eft quelque chofe, 

que dirons-nous de ceqtfilsreconnoifient outre 

cela, qu onnedoitoppolèrà la tyrannie qu'une 

fàinte & Chrétienne rélïgnation a ou qu'un exil 



(f) libertés &ff>echfa nmmapretexmtttrjtieqiûfyuam 
•lienurn fervitium & danAnationtm fvbi ctncttpivit ut nm 
tttdem ifi* vocabttU ufurparet. Tacit. lib. 4. cap* 73* 

(a) Vbedr.fab, 3. /. t. 

00 Id.fab. jtf. /. 1. v 

(c) „ Voyet-en les preuves dans les Auteurs citez, par 
«Grotius, de jure bei^&facir t t. 1. £.$.&$. & par 
» Bochan Lettre à Mr. Morley. Voyez aûffi laDiflcrta- 
utiondeBoëcleiUs de àttfjtich Régie. j 

(p) Princtywtrumgènti»mift*timumiptimptriïtmptn*t 
Rs fi£ m état $ tfuçt ad fajfyfam bt*jus Majefiatii nm *»* 

Tm. IL 
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pratique la 
doctrine de ces 
gens-là félon 
leurs wftrî«* 
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volontaire, lorfqueles Magiftats fc tiennent cois; 
carvifîblcmentcTeïteri(èignerqu*onfedoitlôûra«- 
tre > avec la dernière patience, aux volontés d«t 
plus petits Màgiftrats, On ne leur en demandé 
pasdavamagepour tesRois:lc feroit-il bien pof- 
fible qu'on crut 4«c le caractère de Rot * pon* 
lequel les Nations Barbares ont en la éemkie 
Vénération , (c) que les Çayëns' mêmes ont pris 
êonr un établillèincnt irommédiat de Vîeu j que 
îaprcrogativedcl'anciquitéfpjreriddignedetouté 
iorté <lë refpec> j, que l'Ecriture (*) noué popofe 
ctïmme facré & inviolable par l'on£tîon céleftes 
értifin»que tes plus grands ennemis des MonacchieS 
regardent comme La plus éminénte Magîftratute 
dti peuple % (êrott->il bien poftible, dis- je» qu'on 
crûcqu'uncàraéleteau.Tîauguftepar tantderaifônd 
que celui-là; ne mérite pas les mêmes égards 
que l'on, nous demande pour les Magistrats fibaH 
ternes? Ce n-eftVjJaspour^céux-cr, c'eftpour ïè| 
Princes fduyerains qu'ont été 1 dites les paroles 
qUc Junius Brutus ne peut rapporter qu'à' là 
confuiion ; iavôîr , (h) qu'il faut prendre patience 
à leur égardeomme pourle dommage d'unegréle, 
ou d'une ravine d'eau. En général, toutes (es m&* 
ralitez Se fon palïâge dé Job, doivent avoir infi- 
niment plus de relation à la tolérance des mauvais 
Princes > qu , â telle de laéonni vcncedcsMagîftrats 
inférieurs » êc très àffurément il nefavoitcequ'il 
difoit en cet endrbk-là. ■ '■ ■' '^ ?• '"■ " '[' * 
■ ' En III. lieu > dans quel embarras ces Auteurs Impoflîbilité 
né jettent-ils nas 4e peuple, 6c ne (è jettent-ils de mettre en 
pas eux- mêmes?Ils veulent qu'il ne puiffê travail- 
ler à fa délivrance , quelque tyran ni quement qui! 
(bit opprimé,que fousles au fpiccs& îl'inftigacion 
des Magiftrats jmais que fi IcsMagîftrats t'exhor- 
tent à lecouër le joug, il (bit obligé de te faire* 
Qu'on me dife donc de quel droit un fîm^lê 
Particulier qui verra le Roi » le Chef de tous4ea 
Magiftrats & de tous les Tuteurs du peuple ( je 
parle félon vos principes) commander une cho* 
fë, & un Echevin, ou tel autre Magiltrat &Tu^ 
teurde bas étage, <la détendre i prérerèral'ordre 
du plus petit au commandement du plus grand? 
N*eft-ce point ruiner toutes les loii de la fubor* 
dînaûon? N'eft-ce pas rapporter te devoir de 1*ôm 
béïûance directement au M agift rat inférieur , âc 
feulement par accidentauChef de URépubliqueg 
deiôrte que vous n*obéî(tèz plus au Souverain à 
cauie de l'éminence & de la majefté de ion rang» 
mais à caufe que vous ne (auriez lui dé{ôbéïr,(àntf 
vous élever au-deflus des Magiftrats fubakernes? 
Ceft-làl'analylède votre fbumiiHon; je dois obéir 
au Roi»parcc qu'ils lui obéïrtènt,&pourvû qu'ils 
lui obéïuent. Mais encore>quels (ont ces MagiC. 
trats fubaltemeSjfur qui on fèdoîrréglerîLa pré- 
férence doit-elle être diftribuée félon leur rang» 
ou félon le voifinage,ou ièlon la droiture de leur 
conduite? Si Ceft félon les rangs,que deviendra* 
t-on lorfque les Miniftres d'Etat » 6c ceux qui 
podèdent les premières charges duRoïaume,font 
de l'avis du Roi, comme il arrive prefque tou- 
jours ? Et que deviendra lefyftêmc de ces Ecri- 

vains, 

bitiépâpularit , fedfpeëata tnttr bêMS méderatîo pnv*h$* 
lot. PopulttinulUs Ugtbusttnebatttr> tebmm'BrinetyHmpê 
Ugibus trant* Juftiii. 1. i.ch. 1. 

(**) », Vayez-eo les preuves dans la fufHite Lettre de 
„Bochart. 

(b) BmosImperatorts-vçtieXpttArt^ùttUÇcHn^uttolÈT^ 

rt . . qmtmdofierUitatem tut tûmiot mfres &ctter* n&ti* 
ta t»ala t h» Ittxftm, wl évarnUm dêmittantium teierate^ 
Phi* emntdoaec hçm'm*ufedneejMeb*c cmiïn***& me* 
litrtm inurvtntu penfaittur. Tacit. Hiftor* 1- 4* *■ ** 
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vains trà l'on permet à chacun de* Magiftrats 
de repoufter la ryranmc,dans U portion d$ pays 
qui lui eft baiilee en garde, & a chaque Pani- 
çulier de ^matijier, pourvu qu'en cela & fcî**- 
les ordres d'un Magiarac r jSt c*e£ tète» le' vgi-J 
tïnagc , il fcudr^ donc qu'une feule Ville fefou- 
leve , quand ce létale boit plaifir de fcsEchevins; 
quel que foit d 'ailteu rslçfemiment desMagiftrat? 
des autres villes * ce qui n'eft pas moin? abfurde 
qifç Û l'on permetioit à un Bourgois de- fè fouj? 
Jever^uand nulde iesconcigoyensrfenjft d'avis» 
Ce fera donc félon k raifon .Mais comment trpu^ 
ver qui a raifon ? La Politique avec toutes fe* 
difculïionsmoralÊS^Haëtaphyfiqucs&hittotiqvies, 
fjft-clle $ ailée à débrouiller , que tous les Parus 
cqliers foient coupablcsde comioîacqui a tort ou 
non dans une guerre civile î Eft-cc un principe; 
île , la lumière naturelle , qu'en toutes fortes de; 
dreouftances un Prince qui crée ,de nouveaux 
impôts, &: qui caflfr certaines loix, fait plus de 
ruai que de bien à ion Royaume? Combien y a- 
l-ilau contraire de Royaumes qui ièroicnt péris 
fou5d„P,in« S d^x& grands obfcr^^cu» de 
vieilles coutumes? ,» [.ï^f - . . . , 

.]■ Aifurez- vous , Monficur , q«ç : le peuple n'eft 
pas plus en état de jugé? par desidées abftraites 
de Politi que, & par la cpmparaifim des Manifefr 
tçsj» qui a tort ou qui a raifon «en fait de gou- 
▼emesnent,qttede décider par une Semblable voie 
. rlesdifputes de Théologie. Livrex-mot un peu- 
Vo pie à la merci desPro&tfeurs en Politique} or- - 
r ■ .-..;-■;;.. :-; donnez-lni de ne fe point déterminer par la voie 
t: jm-v ^r att toriré,maisfeiilcmctitparleslumîcrcsderc- 

. : '" ■_;''; yam m a vous ne verrez jamais de finaux guerres 
", s civiles, non-plus que vous n'en voyez, pas aux 
difeordesProteftanKSjaprèsmille projets & mille 
tentatives de réunion. ; ,f f 

AW d"t£ d tBniyJieu,àquoifongeJttnitts^utus^de 



tes paûages oà Saint Paul & Saint Pierre; nott* 
commandent d'pbéJîraujiRois^e concernent que 
lesperfo»n«s qui n ont aucune charge publiques 
deforte qu'à 3e* en crotte» ces 4eux Apôtres 
n'obligent k ob#r aux Putuances que les amples 
particuliers : encore faut-il que fe Juge du Vil* 
la^e dans lequel Us réfîdem » te trouve à propos» 
puifqn en cas de conflit de jnrifdidtion emse un 
mauvais Roi & le Juge dé Village # les Sujets 
peuvent & doivent fe ranger (bus L'etendarrde ce 
Juge» pour faire la guerre à ce Roi. Ainfi , à 
pwreracmparl«,les Apôtres n'engagent perfon- 




fcy 




quoi David ne Gouverneurs déclarez dupeupleïLivrea-le, je 
réfitta pas à v ^ s ^^ ^ à vos Ecrivains modernes » & qu'il 
apprenne d'eu&quec'eftprîncipalementaux geo? 
dges des Rois comme étoit David , a mettre or- 
dre au Gouvernement. Sans mentir, c'eft quel- 
que choie de bien ridicule, qued'autorifer un 
Echevin à faire (bulever le peuple pour détrôner 
un Monarque *, & de ne donner que la fuite ppur 
tout remède à David perfonneltement perfêcuté 
* par un Tyran y à David, dîs-jc, qui a voit époufé 
la fille du Roi K Sc qui outre- (à valeur, l'amour 
du peuple , & la ceflGon que Jonathan, (on beau- 
frère, lui avok faite de fon droit,avoit déjà reçu 
fonction Royale par un Prophète» Cet exemple 
donc n'eft propre qu'a vous couvrir de honte; 
car qui ne voit que fi David s'eft cru obligé à 
n'oppofer à la tyrannie de Saiil que la fuite & 
que la patience, U faut à plus forte raifon que 
tout autre Sujet prenne le même parti ,& qu'au 
gendre à qui on ne fait aucun mal, le tienne en 
repos. Reconnoitfêz-vous là les maximes & la 
pratique de votre Secte ? 
Son abus hor- V. Enfin, dequelles peines n'eft point digne 
jible de l'Ecri- l'audace qu'ont ces Auteurs d'abuierfî criminel- 
ture. leraent de la parole deDieu,lorfqu'ils difent que 

- ,.(*) M*t n * s &* J»*nms Knoxut , qmm fi Smmtm in 
veroDti cuit» wftaurtnd* V tlutAfaft*i*m tjtttmdamdixt- 
rfi ,, dhâjfe me qutd ns eft exijtimafo. Bexa in Iconib. .. , 
* (a) SiprwcipnaÀverfttsVteHm d« taf&mtem rjm tir***}* 
t%fc £tr*nt,JUbdïti eorumÀjurametuojidelitath *»l&vin« 
lar # . . m*À *nd*fieT firmaymm , dttmijft aéiltt , lt^ 



fat que d'autres qui n'y (ont pas obligez, obéïA 
fîfnt pourtant. Si Dieu vous comniandoit de don* 
ner l'aumône, pourvu qu'un autre k qui Dieu 
ne le commanderoit pas , la donnât , ce neferoit 
point du tout une loi divine de raire Vaurnône^ 
Tout iê réduit donc , dans les Oracles fi précis 
de Saint Pierre &de Saint Paul, nonobstant leur 
propres exprèttions, Se Uctrcoufbncedu temps 
oà ils écrivaient, à nous donner un . ordre bûa» 
fuperfk d obéir aux Princes^pour vu qu'ils foient 
debonnesgens/ Ne voilà-t-ilpaîdcs loîx fu^> 
pendues a des conditions bien dignes du Saint 
Elprit , & d'une ^Morale qui dévoie fur toutes 
choies inipirer aux hommes la patience & l'hu- 
milité; .,„.■. , , .j 
_ Mais réflexions de cette nature à part, avec 
des efprirs tels que {ont vos Ecrivains d'aujour- 
d'hui , qui nous renouvellent à toute heure ces 




personnes conftituées en dignité, ou pour le peu 
pietepréfentatïf; qu'au contraire c*eft à ce peuple 
à difpenfer l'autre de ces vertus trop Chrétien- 
nes : Si men que voilà un même peuple , qui ers 
qualité de représentant le donne l'abfolutioh à 
foi-même comme représenté. 
Quoiqu'il en foit »il mefufHc t. que votre prin- 
cipe (bit tellement lié avec la conféquence rejet- 
tée par Junius Erutus , Se par ceux de Magde- 
bourg(fçavoir que chacun adroit de prendre les 
armes pour remédier aux maux de l'Etat ) qu'il 
eft aiféde connoître qu'elle en eft une fuite néce£ 
faire ,& qu'Us ne l'ont défavoiiéc que de peur 
& de honte, i. Qu'ils en avouent aflèa pour 
nous raire clairement comprendre que leur des- 
aveu eft une précaution inutile : car quand il y 
a dans un Roïaume autant de Chefs légitimes de 
{édition , que de Gentilshommes titrez, de que 
d'Echevins ou de Confuls , ce n'eft pas la peina 
de donner à chaque individu le droit de prendre 
les armes .Néanmoins comme ce droit peut mieux 
faire, fauter aux yeux l'abomination que vos nou- 
veaux Cafuiftes viennent de rcflùfciter,je ne pré- 
tens pas m'en départir ,& je vous citerai même 
deux Auteurs qui patotuent avoir eu plus de 
bonne foi que Junius Brunis. 

Le premier» eft le fameux Jean Knox (*}, 1*A- 
potrede l'Ecoue pour le Protcftantiime,qui après 
avoir dit en général (a)* que lorfque les Princes 
ufent de tyrannie contre Dieu 6e contre fa véri- 
té, leurs Sujets font dégagez du ferment de fidé- 
lité, ajoute en particulier à l'égard de Marie, 

Reine 

tans , Judictt , Xapithtmqitt Angîtcanum nm fà*m rtfif* 
ftre & rtfnpmr * Mari* UUj*z*b*L q**m iptant Régi- 
nttfifttam , <v*r»m tt'mm d* td €> Stctrdetibttt tjm & aliit 
cmnâ/us ^uotqtt» « auxilivm ttdtrknt , &erm j*ppticwm 
fttmm^utfrimmm ctyrmtÉw*ng*lmmCbriJHJup]*mtr9» 

ÀarooiHadN^biU^&Popttl^t. 



Meilleure^ 

deKnfflt*** 
Gooâmat 
avouer ledroit 
de ebaq^' 



\ 



#1 



AVIS AUX 

-erforme prî* Reine d'Anglererie » que les Gentilshommes , tes 
J&pourtèfou- Gouverneurs, tes Juges* & le peuple d* Angleterre, 
lever» dévoient non feulement lui rififter* mais anjfi la foi' 

re mourir avec fis Prêtres & avec tous fis adhé- 
rons, dès qu'Us commencèrent defupprimer t'Evan* 
gUe* Vous voyez qu'il met le peuple au même 
rang que les Magistrats , pour ce qui eft de l'au- 
torité de iê Soulever, 

L'autre ,{*) qui eft un Mtniftrc Angloîs, nom- 
mé Godman, s'exprime avec plus de précision: 
car il parte des Princes & des Magiftrats, en les 
distinguant les uns des autres» Se dit que pourvu 
qu'ils falïènt obSèrver les Loix divines, on leur 
doit obéiuance^bien qu'ilsSôient impies,méchans 
& réprouvez: mais qu'auilî-tôtquiU entrepren- 
nent de tranfgrefïèr ces Loix, Se de les ftiretranf- 
greflèr aux autres , on ne doit plus les tenir pour 
des Magiftrats } qu'on doit les châtier comme des 
per Tonnes privées. Si on lui demande àqui appar- 
tient le droit de les châtier , lorsqu'ils tombent 
tous en faute, il répond que c'eft au peuple» c'eft- 
à-dire , comme il paroît visiblement, à ceux qui 
avant cela n'exerçpient aucune charge: 8e c'eft 
raiSbnnet beaucoup plusconSequémment que ne 
fout vos autres Monarchomaques. Ceftauffi me 
juftîfier pleinement à l'égard de toutes les fuites, 
par lesquelles j'ai combatu leurfaufTehypotheSè. 
Teuflè pu la battre en ruine par d'autres endroits; 
maïs n'ayant pas eu deflem de faire un Livre, je 
me fuisbornéil'attaque que l'on nomme dans l'E- 
cole reduBionem ad abjîirdum ,qui eft l'argument 
le plus capable de défabufêr un honnête homme. 
Cfc qu'avoient J*attefte à prêtent votre confcience,Monfieur. 
réponduci-de- Avez- vous befoin que je vous marque plus en de- 
vant lesProtef- tailla fureur Se Pénormfcé de ce dogme? N'en 
Z £&& voilà-t-il pas plus qu'il tfe n fout (je Mpe* m 
Buchanan» Tu- moins » ** j c ie louhaite de tout mon cœur ) pour 
niusBrutus&c. vousdélivrer du charme qui vousa Sïfort ébloui', 
à la vûë des révolutions d'Angleterre » & pour 
> vous faire défavouërpubliquement ce nombre in- 
fini d'Ecrits Séditieux, dont vous inondez toute 
l'Europe ? Souvenez-vous que les Livres de Bu- 
chauan, de Junius Brutus , Se de femblables 
trompettes de guerres civiles, vousavoient tou- 
jours Semblé fi propres à vous charger de confu- 
sion Se de ta haine publique , que vous aviez 
toujours affe&é de faire paner ces Ecrivains pour 
des gens Sans nom Se Sans nulle autorité, ou du 
moins Sans confequence envers les pures Monar- 
chies : Quon ne nous faffe point l'injuftice , difoîc 
un de vos Auteurs (a) , il n'y a pas bien long-* 
temps, décompter entre nos DoEteurs un Poète Ecof. 
fois fans caraftere, qui a voulu s'égayer a débiter 
fesfinges fur la Politique , & quelques livrets dont 
les Auteurs ri ont oféfi nommer y nom jamais été 
connus, ont même toujours été finpconmz. d'être tra- 
veftis. Après quoi il foûtient qu'on a calomnié 
Pareus, puifque la do&rine qu'il a débitée, ne 
regarde que les Princes de l'Empire & les Villes 
Impériales. Ceft votre reûource ordinaire en fa- 

<*) §te*mim Vriaeipes &Magiftratm,&r. Si» wr« au* 
da&er& ifjt leges Ï3ù ttanfèrediantm \ & alih id ipfum 
pneipiant, tuncperdUenmtetifyhûnorem &obedtennam, 

?uàm alias fubditi eis prgftare tençbsmtur » neque demeeps 
abendifimtproMagiftratibus^fûdpuniendi tanquam pri- r 
*uati homiaef fi Principes & Magiftratmjmnes répu- 
gnant Ugidivt»*, , habeth vai qui è popub eftis, expreffum 
verbi tH-vinitefiiimtiittmprû parte vejtrâ&Deusipfevobis 
dux &Jtgnifer erit qui pr&eipit » mnfolkm Primoribus $• 
Aîagijhatibm auferre malum *x ipjis t fi%<eidoUUtri*mfî- * 
veblafihemiamji've apertam injuriàmyfidhw àHctâ mut 
thudiae requirit t eut gladiusjuftitia ex parée comptjfus eft, 
ïdeoquefi Msgifiatus emnesfimui dtfpicere velixi jttjlitiam 
&leges DeKveftrum eft ijrçtt* Magiftratum attifont *m-~ 
Tom» II* ' \ 



REFUGIEE y8 7 

veurdece Pilier de votre Parti. Vos théologiens 
ont dit pluftewrs fois, comme nousl'apprend un Mo* 
derne (b), que Pareus n*a voulu parler que des Ma* 
gifbat s particulier sdesFiUss libres d* Allemagne >qut 
ceux mi ontle droit d'éleftion peuvent depeferjorfi 
qu'ils font convaincus d'avoir enfraint Us conditions 
de leur entrée dans tes charges. Unautre(c) avoîc " 
répondu en 1 68 j . que MonSîeur Arnaud n'avoic 
allégué contre vous que quatre Auteurs , deux 
connus , fçavoir , Buchanan Se Pareus; & deux 
inconnus, fçavoir, un certain Auteur caché fout 
le faux nom de Junius Brutus $ & m autre encore} 
plus obfcttr , dont l'Ouvrage a pour titre ,.pe jure 
Magiftratuum in fubditos; que quand des Livres 
m portent point de nom, & font dé f avouez, de tout 
un Parti, Us ri ont pas d'autorité; qu'ainji 'quand 
ces deux Auteurs , obfcurs & cache*. , auraient mit 
au jour tes maximes du monde tesplus fatales au re- 
pos des Etats , & à la fureté des Souverains, vous 
ne feriez, pas obligez, d'en répondre} que le Roi Joe* 
ques a foupeonné que ce Junius Brutus étoit ué Pa- 
pifte, qui fi cachait fous ce nom pour rendre la 

doBrine &le Parti des Protefians odieux Que 

de ces quatre Auteurs il ri y en a que deux dont 
V autorité vaille quelque chofis car pour ces deux in* 
connus , Junius Brutus & Vautre , nous ne les 
conmiffons point , dit-il. Après cela il avoue, que 
les maximes de Buchanan & de Pareus ne font 
point vos maximes} que vous les avez, diver fis fois 
défavouées , & qu'on ne les trouvera, dans aucun de 
vos Ecrits authentiques} qri elles font apurement fauf* " 
fis dans la généralité dans laquelle ces Auteurs le» 
propofent > prétendant que c'efi4à te droit général 
des peuples & des Rois, ce qui riefipas vrai. Quant 
au reproche que Monfieur Arnaud lui avoir fait 
fur la tolérance de vos Synodes pour ces médians 
Livres , on lui répond que vous ri aviez, point à 
faire des démêlez du Royaume d'Ecoffi} que la doc- 
trine de Buchanan fe rapportoit à la queftion, 
Si dans le Royaume d Eco fêtes Rois font fujets aux 
Lœix} que pour ce qui eft des maximes de Junius 
Bvmm,vous riaviez. que faire de vous battre contre 
un inconnu , & un homme fans nom & fans autorité 
dans le monde s puifque vous aviez, des noms illuftres^ 
des noms connus, des Auteurs de poids & d'autori- 
té, aufquels vous pouviez, porter vos coups. Et fur 
cela il citel'A&c du Synode de Tonneins,donc 
je (a) me fuis Servi contre vous-mêmes. 

Je laiflè 14 le peu de Sincérité ou l'ignorance Mauvaife firf 
qui règne dans ces réponfes : car enfin, Bûcha- 5 U ignorance 
nan eft-îl un homme à être traitée Poète fans f e SJ 8 .^P 00 * 
caraiïcre, qui a- voulu s'égayer a débiter fis fonges mê?^^ 
fur ta politique i lui que la NobleiTed'EcoiTe choi- Buehaùan; 
fit pour Précepteur du Roi Jacques , Se à qui 
l'infortunée Marie Stuart , & enfuite le Viceroi 
d'EcpSle témoignèrent une afFc&ton &une cC- 
time toute particulières lui qui n'écrivttfon Trai- 
té De Jure Regni apud Scotos , que pendant lea 
troubles du Royaume , fie pour Soutenir les pré- 
tentions de ceux qui avaient foulé auxpieds l'au- 

... * tqiicé 

nés eat defendere. . . . . H»e enim jyetes k vabts poftulat, te. 
tipcfulo hoc mm mcumbitjtt antmadvertat in. idoio Utrarn 
quettmtmque 5 ntm* exripitut, ft w Rex t û ve '% eiim 
ftveimperator. l n iibro cui ttwIus.Quemadmddum fin 
penortbus Magtftratibus fie oMiendum , cap. $ t 

(a) » De Daillon, Examen de l'oppreuioti desRéfor- 
„ m«, Amft. \s%i. patj. n. 

(vj „ Bibliothèque UniverfeIle,TomeXt pae.îa.î* " 

»„ Apologie pour 1 a Réformât ton, Tom. ». pasa 
»»B<f.&fuiv. édit. in #. . 

(d) „Ci-defltis page 7^. de la s, Edit. wi a. 3c de 
»ceVc-cipage ^*, 

* T 
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tome & la Majefté Royale ; lui qui (*) coofeifè 
que ceTraiié iervît de beaucoup à fermer la bou- 
che au Parti contraire, c eft-à-dire , à ceux qui 
condamnaient les attentats exerces contre les 
droits inviolables de laMonarchie? On nous vien- 
dra ibûrenir qu'un tel Auteur n'aéerit que pour 
s'égayer* en nous débitant fes fanges, comme û 
l'on nous parloir de ceux qui publient les Pané- 
gyriques de la fièvre * ou leurs voyages imaginai- 
res au monde de la Lune. Tant s'en faut que 
l'Ouvrage de Buchanan feit deftitue* d'autorité» 
qu'on peut dire que c*eft un Ouvrage départi de 
de commande, defâ né à taire fçavoiren beau 
Latin » & avec tous les talens d'une des (a) meil- 
leures plumes de Ion ficelé* ce que tous le Cal- 
viniftes 4*Ecofïè penfoient & difoîenr , mais 
qu'ils n 'croient pas capables de publier. Cet Au- 
teur Te repentit enfin d'avoir lâcrifié fa plume à- 
un tel ufage , & rejetta les prières qu'on lui fit 
en 1 5 Si . de Remployer pour la caufe des Rebel- 
les, reconnoi liant avec douleur qu'il ne Tavoit 
que trop fait, (n)fifa&i9jôrutncauJameontraPritt- 
tipesjamatttcajkjcepijfe delenteringemuit, &pauio 
pofi e&ir.Sans doute ce n'eft point à caufe de ce re- 
fus, maisplutôt à caufe de Ton attachement précé- 
dent aux factions d'Ecotfê,que dans l'apologie de 
Pareus on l'a maintenuJiomme de bien,àquil'E- 
glife& la République a voient de grandes obliga- 
tions. Consultez, je vous prie * votre Blondel dans 
là modejh Déclaration , page Z94. & a 5» j. 
De-plus 1 pour qui nous prend-on» en difànt 

3u*il ne s'agtflbit que des Princes de l'Empire 
ans Pareus , & du Royaume d'Ecoflè dans Bu* 
chanan, puifqu'eniin il fallut convenir r que Us 
maximes de ces deux auteurs font fauffès dans la 
généralité dans laquelle Us les proposent f Quelle 
Opinion voulez-vous , après cela , que l'on ait de 
vosThéologiens far le Chapitre de la bonne foi» 
puiique nonobftane cetaveu de celui qui répondit 
a Mr. Arnaud en 1 68$. un autre nous, vient di- 
re en 1687. que Pareus ne parle que 1 des Etats 
d'Allemagne ? Un autre en ï 688. n'en accorde 
pas tant j & foûtient que vos Théologiens ont dit plu- 
jteurtfoir, que Pareus »*avoulu parler que des Ma- 
gifiratJ particuliers des Filles libres d'Allemagne* 
Si cela étott,les Allemans fe fufTent-ils donnez la 
peine de réfuter (es maximes, comme l'a lait le 
Luthérien Qfîander (c) } Je ne dis rien ici de la 
Ceniure d'Oxford; J'en parlerai ci-deftous. 
• Pour ce qui eft de Junius Brutus » comment! 
_ ( peut-Uêtte traité de fantôme, d'inconnu , d*bom- 

ibus lenàinde me ç ms n9m & jà„ s autoritédans le monde , après 
Iuwuî Bruuw. ^ â r/^oléfTcur en Théologie à Genève a dé- . 
claré dans unEctit imprimé l'an 1618 .{nJqu'Hû- 
bert Langjuer s'étoit caché Cous ce faux; nom» 
& que fon Livre avoir été imprimé par les foins 
de Philippe de Mornai ? Ignore-t-on ce que 
d'Aubigné rapporte dans la première édition de 
&n Hiftoire en l'an 1 6 1 6. (a) Hottotnath dit-il » 
fut long-temps & a tort fottpçormé de cette Pièce,' 



» (*) » Vo^cr comme il parle en le dédiant au Roi fb» 
«difciplé ': It liber ckm pp tempère ftofu'ffe nmnih'il /?r 
t y *vift4s t xt oeduderet or a quibu/Uam qui tlnmorihm im- 
3> p&rtuw magij^ qui twn er*t t rèrttm $xttm infteiaren- 
$tut,êiHAmipààr*8wn effet adrattonk mrtpnm txtg*- 
»rtnt,8CC. .. , _ '\.\jj * 

i • (a) ikVoyez dam lesElogestîrèz deMonfîeur àeThou 
w par Mr. Teiflïrr , Tome 1 . page y 74. & fui v. . com* 
„bien Buchanan croit un homme deconfé<ju«nce. 

(s ) Camdenus, Annal, ad ann. 1 j 8 i. - . - -j 
- (c) „Oàns fcsObfcrvatiônsfur Grptius dt JM Ulli 



tBurdêguîïe J ' 



(d) F$d.GM.V4i'tium > dilbHt*t.'Theel,Vil.+.t. »j». 



mai f depuis t ttn Gentilhomme &ranç<titiVto*îtttwf* 
que j'écris , m'a avoué qu'il en était F Auteur* Ee 
dans u» autre Chapitre {h) ' Ilpareijf/it un Livre 
qui s'appelloit Junius Brutus* eudéfenfe centre les 
Tyrans t avoue par un des doutes Gentilshommes dtt 
Royaume, renommé pour plufkurs excellenslÀvrts, 
& vivant encore aujourd'hui avtc Avtoritk. 
Ignore-t-on que dans la deuxième Addition en 
1 616. il déclare (r) qu'il s'eft trouvé enfin que ce 
Gentilhomme n'avoir fart que donner U jour au 
Libelle, l'ayant eu en garde par Hubert Lan guet, 
qui en était le vrai Auteur; defbrte qu'il fe trou* 
ve, félonies difpofkions du Droit Romain (d), 
que ce Livre peut être attribuée deux Auteurs* 
fçavoir à Du Pleffis-Mornaî , & à (e) Hubert 
Langue t, les t peribmies qui par leur nai (Tance, 
parleur favoîr,par leur efprit, par leurplume 7 pat 
leur zèle, & parleurs continuelles négociations en 
faveur de la caufe » s'étoït acquis la plus grande 
autorité parmi vous. Je pourrois dire en paflâne 
que votre Héros,, le Sieur DuPleffis-Mornai,n*a- 
voit pas trop bonne grâce de réfuter le Catholique 
Anglois de Louis d'Orléans » qui tout furieux li- 
gueur qu'il ctoir , aurait pu dhe qu'il n'emprun* 
toit les fondemens des Libelles que d'Hottoman, 
Calvinifte outré, & du Livre d'Hubert Languet» 
imprimé par les foins de Du IHeffis. 

Mais> Monlleuf, point de procès far toutes 
ces petites choies. Je me contente de vous faire 
remarquer que ci-devant vos Ecrivains > mit de 
bonne, (bit de mauvaîfe foi , fe défendoieut fou 
gneufèment d'être les Aprobateurs des perniclett- 
Tes maximes d'Hubert Languet, ôc qu'à l'cxem- 

{>le du Roi Jacques , ilsn'étoient pas fâchez que 
'on crût qu'un malin Papïfte vous avoic luppcu 
fé ce Livre , comme très-propre à vous faire dé- 
tefter dans tous les Royaumes. A quoi pen&nt- 
fls donc aujourd'hui en publiant tant de Livres* 
où fans détour & fans réîèrve ils étalent les mê- 
mes dogmes ,& les pouûcnt encore plus loin ? 

Penféz-y ferieufement, Se faites quelque choie 
d'éclat qui nous convainque que vous n'êtes, 
point infectez de ces Héreiîes politiques, (f) 
Sauvez.'VOUs de cette génération psrverfe , & fon- 
gez à l'ordre que Dieu (g) donna au peuple Juif 
de iê retirer d'autour des tentes de Coté, Da- 
than & Abiram , & de ne toucher à rien qui ap- 
partînt à cesTrompétes de fédîtion. Déiavouez 
nommément tous ces Ecrits fcandaleux , où l'on, 
a tâché de faire foulever jufqu'à Monfeigneur le 
Dauphin contre fon propre père, & d'armer tous 
lesFrançois en faveur desplus irréconciliables en- 
nemis de la Nation, pour mettre notre Monar- 
chie fur le pied d'un Royaume Arïftodémocra- 
tique. Si je vous articule ces fortes d'Ecrits, 
ce n'eft pas qu'on les croye ici fort dangereux, 
car au contraire, it n'y a point de bon François 
qui ne s'en mocque, & qui ne les comparé à ce», 
flèches qu'on dit que les Sauvages d'Afrique lan- 
cent contre le Soleil. Vains & inutiles efforts 

qui 

(fr) „C*efî le 1. du livre 1, de la *. partie. 
. {é) „ Voyez la pag. r 14. & 170. du 1. Volume* 

W »ï*s Loix contre leslibelles veulent que ceux qui 
» les publient , en foient réputez les Auteurs, & trairea 
it dem&me'Siquh *d infamiam altenjus lihtlluw , au? 
i s t#r/»'e?ttaùt hifterUm jçripfirit* tomt^fuerit , edidtrit t 
>y ddovommUfeeerh, quU qnid*t>rHmfieret t &c.lnl\hût. 
„ Juftinian Jib. 4, de injnriîsj Tir a. D'autres Lois 
„ ajoutent, ttiamfi alurius nemine tdiderit t veljine no» 
„mme t ' ' 

(*)„ Voyez dans Voétmiubifupr^ un Recueil d*é|a» 
„ gesdece Languet. 

„ Actes des Apôtres^ ch. %* y, 40, 

fy) «Livret* Nomtf«*cb.^ 
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qui ne ferment qu'à découvrir le fond du coeur gnation contre des dogmes beaucoup moins dau- 

dont ils partent, Se qu'à réjouir vos ennemis t gereux que votre prétendue Souveraineté du peu-* ■ 

^ que ce Ce- Us ne demandent pas mieux que de vous voir pie î Car il eft bien plus à craindre qu'une popu* 

fojtqu'unPape coa tinuer fur ce ton-là , c'eft leur fournir des lace ne le murinequand elle croit le pouvoir faire 

Huguenot* moitcmderendrelaiiconcilîattonimpolEble.Ceux de là propreautoricé, ou à l'inftigation d*un fim- 

mèmeS qui ne feroienc poiuc fichez de votre re- pie Juge Royal , que lorsqu'elle Ce croit obligée 

tour, ne taillent pas , en voyant de ces Libelles, d'attendre la permîffion de la Cour de Rome. Il 

de s'écrier iDieu nous garde d'un Pape Huguenot! eft certain* Monsieur, que fi vous revenez jamais 

H ferait pins de mal tape» d'omues par fis excvm- en ce Royaume,l'on exigera de vous la ngnatur* 

rmwkAtioni de Rais * & par fit tranjlatiom de d'un Formulaire, par laquelle vous ferez obligez 

Couronnes des pères aux enfans> ou aux Etrangers de renoncer à tous les principes deMonarchoma- 

mtmesjily hhc<Àt>quttten ont produit s Us Hitde- ques ,dont vous avez paru fï grands Zélateurs* 

brands, &les autres mêchatisPapesenplufieitrsfiecles. Ce fera un nouveau Teftque vous ferez cauièquâ 

. Car on vérifie parle calcul, ajoûtenr-ils» que l'on introduira parmi nous. On obligera auflî 

Uns avoir eu de Pane» lesProteftans ont déthroné tous vos Minières à prêcher , pour le moi ns qua- 

acfcuellement beaucoup plus de Rois depuis l'an tre fois l'an Jiirdes textes qui regard ent la foûnûf- 

i $ 1 7 . où commence leur époque, juiqu'aujour- fion aux Puilïànees Souveraines* & à déclarer net* 

d'hui , que les Papes n'ont tâché d'en détrôner tement & Cslus équivoque» qu'il n'eft jamais per* 

par des Bulles fort inutiles dans le même elpace mis aux Sujets de fè révolter conrre leur Roi. Cet 

de temps. Je vous en avertis en ami , nfiri que ordre ne fera pas au fli nouveau que le Formulaire* 

vous travailliez à ôter de deAus vos têtes ces Fâ- puilqu'en (*) 1 64 ; . ilfutordonnéà vosMiniftres 

cheufes pré fom prions., d'enleigner au peuple qu'il ne faut point prendre 

îîorriblfis tï- Si vous m'en croyez * vous témoignerez publi- les armes contre ion Prince , ce qui prouve mam- 

telles traduits q Ue menc vos regrets de ce quetantde perfonnes feftement que la Cour n'éroit guéres contente 

<fc *£ n ^fL réfugiées^abufantdeleut loim- & delà facilitédes d'eux , quant à ce dogme. 
V£ lm Imprimeurs» ont employé ou â composer des On vouspermettroic plutôt d'appel 1er idolâtre 

Libelles » ou à traduire ceux des Anglois, letems la Religion du Roi , que de dire qu'il n'eft pas 

qu'ils auroient dû employer àfàutinerlesfouffran- au-deuus du peuple. Quelque pieté qu'ayent les 

ces où ils ont été appeliez pour leur Religion. Monarques >ils fbufFrent plutôt les Héreues qui 

H eft étonnant que les Presbytériens de-dela la ne regardent que la Religion, que celles qui re-» 

mer ne {oient pas devenus {âges , après les repro- gardent leur autorité ou leur personne j & il eft 

chesdotitonlesacontinuellementdéchirezjdepuis même certain que celles-ci font plus eapabtesde 

le parricide de Charles I. &: qu'il fè foit trouvé troubler le repos public. Vous fçavez {ans doute 

en Angleterre, où l'on faîfoit tous les ans une la remarque de MonfieurdeNevers contre TEm- 

commémoration Ci humiliante de ce grand péché, pereur Charles-Quint , qu'étant a Augjbourg eft 

tantd'Ecrivains qui tâchoient déporter les choies 1 552. ildépùffedaîrois Miniftres Luthériens 9 pœrce 

à une fureur approchante contre le Roi Jacques qu'ils médijoîeut de lui » & laijfa tous tes autres Ait* 

IL II eft étonnant » dis-je » que l'on y ait publié nifires prêcher é'tnêdirt deDieUifilonUurfantaifie. 
la vie de Julien l'Apoftat, pour faire voir que Je ne puis , ni je ne dots vous cacher une £e$ Cal vinifie* 

les Chrétiens étoient obligez de l'exclure del'Em- réflexion que j'ai ouï fa ire à plusieurs perfonnes ennemis des 

pire» Se qu'à plus forte raifon on êtoït obligé en depuis peu*c'eft que plus les Proteftansiom éloi- Puiftancesplus 

Angleterre d'exclure le Duc d'Yorc» & qu'on gnezde l*Egli{è»plus ils font contraires aux SoU- J ue iS s *" crea 

aie eu 1 audace d'y publier un autre Libelle, verains? car par exemple, il s'en faut bien que a 

dont voict le frontispice ; L'irrévocabilité du ceux de la Confelfion d*Aufbourg,&lesEpifco- 

Teft & des Lobe Pendes prouvée par la tmrt paux d'Angleterre fbient idolâtres de la Souve- 

tragique de Charles Stuart » Roi d'Angleterre, père raîneté du peuple , comme le font les Caviniftes 

de Jacques //. a prefim régnantes m e n t o & les Prefbytériens. Grotius qui s'éroît autanc 

Moai; dans lequel on étale le procès & leiup* éloigné du Calvinïune > qu'approché de nous* 

plice de Charles I. avec des airs triomphans » & eft tout-à-fait raifbnnable contre la prifè d'armes 

comme fi Ton Ce glorïiïoii encore de Talion du des Sufers, dans fon excellent Traité De Jura 

monde la plus noire, & la plus capable de mord- hlli&pacis. Ses Commentateurs Luthériens,Zie- 

fier toute une Nation. Mais il eft peut-être plus glérus, Booclerus jOfîander » fui vent en cela fort 

étonnant que des François qui ne ceflènt d'ap- Sntiment.MaîsïeCalvînifteGronoviusprendàta^ 

peller tyrannie diaboliquerinterdiction desexer- che de le réfuter» & n oublie pasla raifon du coeur* 

cices de leur Religion , ayetit traduit Se fait rai^umentderintérêtduPartijfàvoiriqu'onne * 

imprimer avec tant d*empreflement un Livre où (a) peutétredu fentîmentdeGrotius^nsdesho^ t 

l'on menace de mort un Roi » s'il entreprend de norer les Héros de la Réforme » qui par le grand 
faire changer les Loix qui orent la liberté de fuccès de leurs armes viclorieufèsVont plantée eir 

con{cienceafesSujetsCathoHques.L*étonnement plufîeurs pays i & au lieu que prefque partout 

s*augmente»quandon confïdere que les Tradue- ailleurs il ne fait que de très-petites notes fur le 
teurs de ces Libelles fédirieux attendoient d'heure texte » il en fait de longues et d'étudiées fur toufi 

en heure leur rappel en ce Royaume. ce qui concerne l'autorité des Monarques, afin 
Quoi donc ? Vous ignoriez que nos Parle- de contredire Grotius. Aufl(tn*împrimc-t-on plus 
mens n'ont jamais refpe&é ni Sodétez des Je- en Hollande le Traité De jure bcïïi & paris , fans 
fuites» ni Ecrits de Cardinaux , ni Bulles de Pa- y ajouter les notesde Gronovius , Comme unpré* 

pes, quand il s'eft agi de témoigner de l'indi- îervatif contre le prétendu poifon de l'OrigînaL 

La 

(*) »* Grotius qui n*aimoit guéres les Miniftres, fotr- tnt t ut negxntem partem prçbare, atqutiea m henUm $t&* 
», naitoît qu'on réimprimât en Hollan4e cet Edit du r»m *rmU * Dwfnfa ritttis tibertatem eonfcientU in tel* 

i, Roi. V Epijhl. *H* . & alhi part. ». g h Gtrmanid.Gtllia iebtmùs ciutjàm iattmare vide/Murs 

(\) Aufot tjiufihnem un licett Cbrijlitms frto religion* eut fentem'u fubfcrihtre ne» pcfumui. Gronovius , Kot. 
adverjûs [uperitrts in ulttm* diferimittt follarë * ka trac- in lîbv 1. c. 4, p. nv ; *• 

' * ■ ■ -./.,.. Bee«i ■:; ' 
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La réflexion dont je vous parle, eft puiflam- 
ment confirmée par le nouveau Livre de Maflîus, 
Profe(ïèurLutUérienenDanneniarc*im«uléj/ffW* 
reffiPrincipuntcircaRetigionem EvangeUcamaii U 
dcbîce,commel'opinïon commune desLuthériens 
Jes ientimensles plus orthodoxes fur l'autoritêdes 
Roisimaisîl fôûrient que ceux des Anabaptiitcs, 
desPresbttériens&desCalviniftes, font fort pré- 
judiciables àlautontc fbuveraine.Un de yosjour- 
naliites,auilî éloigné pour le moi nsque vous autres 
de l'figlife Cathoiique,n*a point trou véà fongoûc 
ce Livre-là a & de-là vient qu'il lui donne divers 
coups dedent»qui témoignent qu'il eft aufliboti 
Républ icain, que méchant Réfutateu r. On croira 
fans peine que les Danois font fort de l'avis du 
Profefteur de Copenhaguen : car ils s etoient 
d mal trouvez de ce parrage d'autorité qui vous 
plaît tant , enire les Rois & les peuples , qu'en 
ran 1660* (*) les trois Etats du Royaume con- 
férèrent au Roi Frideric III. la Souveraineté i^ére- 
dîtaîre , fans aucune exception , & remirent tous 
leurs privilèges entre fès mains. 
Preuves par ta Pour ce qui regarde TEglifè Anglicane, perfbn- 

conduire pré- ne n'ignore la fidélité qu'elle avoit toujours eue 

cedentedel*£p 5 w .- ~ ^ - - /• •' 



YC A 1 P our * cs légitimes Souverains, ni {es vigoureufès 
iy ç. g »ca* pp ^j t i ollsaux do£trinesieMitîeufesdeBuchanan, 
de Goodman & de leurs fèmblables j adoptées , - 
même jufqu'à la pratique, parla Se£te Presbyté- 
rienne avec tant de violence a que le Roi Jacques» 
le plus modéré de tous les hommes,ne put s'em- 
pêcher d'en témoigner publiquement ion indi- 
gnation. (a)Jc ne vous citerai rien là-demi s»ni ne 
diflïmulerai point que ce Prince ayant été averti 
que ion témoignage vous pourroit nuire enFran- 
ce , déclara qu'il n'a voit voulu parler que des 
Puritains de fcn Royaume.Ceux-ci demeurèrent 
~ toujours chargez de la flétrifîùre,& n'ont que 
> trop juftifié le jugement qu'il rendok d'eux » 8c 
les funeftes prefïentimens qu'il fembloit avoir de 
leur infàrtabie haine contre fa famille. Mais au 
contrai re»les Epi&opaux perfeveroient àcetégard 
t dans la vraie Foi , Se trayaîlloient de toute leur 

force à repurger l'Angleterre du levain de la 
da&rine feditieufè. Ceft pour cela qu'en 1512., 
PUniveriitéd'Oxfordcondamna (b) comme fàuk 
fes,impies& féditieufesles proportions dePareus, 
par qui que ce fou qu elles fuflènt foûtenué's, 6c 
décida , félon le Canon des Ecritures* que Us Su- 
jets m doivent rififier en aucune manière par ta force 
& par les armes a leur Roi , ou a leur Prime , & 
qu'il m leur eft point permis de s'armer moffenfhe- 
ment , ni dèfenfhement contre leur Roi 3 oh contre 
leur Prince, fnt pour caujè de Religion* fiit pour 
quelque autre fujet* Non content de cela, elle 
fit brûler le Livre de Pareus, d'où les propofi- 
tions qu'elle condamnoic avoienc été prifès 3 & 
lit un Décret portant , que tous les Dofteurs & 
hus les Maîtres de t'Unherfité, & les Bacheliers en 
Droit& en Médecine ,ftgner&ient la condamnation& 
% la âécifion fufdite, & qu'a l'avertir perfonnenepour- 

>«r être gradué en aucune Faculté, fans Usfigner 
préalablement* & fans jurer en même temps qu'il 
détt fiait & qu'il détefieroit toute fi vie les propor- 
tions qu'on venait de condamner. Le Roi Jacques 
fit d'une part réfuter ce même Livre de Pareus 
par le Do&eur David Owen, & brûler de Pautre 
par les mains du Bourreau. 
Réflexion fur Je ne crains pas de m'avancer trop 1 fi je dis 
une Lettre de qije l'oppoûtion entre lesEpifcopauX & les Prêt- 
$ocharc de '- 

Caën. 

* 

- (*) «Voyez l'HUloire de ce fade , par Parival » $, 

w part.pag, i<?4- - - 

(a) m VoywfoaPtéfeût Royal ! Se la Conférence de 
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bytériens, fur l'obeïuancequi eft due aux Prince», • 
n'apas étélamoîndrecaufè deleursirréconciliahle» 
divi fions ; car il parole par la Lettre que le docte 
Bochart écrivit en 1 650. au Sieur Morley > Cha- 
pelain du Roi de la Grande- Bieragne, qu'une det 
principales raïfons qui empêehoient les Epifco- 
paux Réfugiez en France» d'avoir communion 
avec \os EgUiès , étoit qu'ils vous cro y oient dans 
ce (èntiment Presbytérien » que les Sujets peuvent 
mettrelesRcisàlaraifmparla force &par les armes, 
& en cm de rêfifianee , tes renverfir du Throne,les 
mettre enprifon& en Jufiice*& enfin tes faire pajfir 
par les mains duBourrean. Il n'eft pas queftion ici 
des proteftations qui furent faites par Bochart» 
que ce n'en; pas là votre doctrine , ni de quelques 
faits qu'il allégua > concernant les bonnes inten- 
tions duParti Presbytérien pour la vie deCbarles 
I. faits de très-petite importance pour disculper 
les dogmesdeceParti,& capablesièulement defai- 
re voir que leslndépendans les entend oient beau- 
coup mieux: faits en un mot qui ne font rien à l'af- 
faire; car un Roi le fouciepeu qu'après qu'on 
a eu la dureté de le mettre entre quatre murail- 
les, on n'ait pas allez deréfblutîon pour lui faire 
trancher la tête; & conftamment il eft ridicule 
de prétendre que le peuple peut bien condamner 
ion Roi, c'eft-a-dire fon premier Commis, à 
une prifbn pexpétueUe^ou à un banniilèment per- 
pétuel , mais non pas au dernier fupplice. Ou 
font les rations contre cette dernière peine, qui 
ne fuient également bonnes contre les autres pu- 
ni t ions, Se que peut-on dire pour juftificr celles- 
ci , qui ne fèrve à juftilier l'autre ? Mais n'étant 
point queftion de cela prélèntemen^continuons 
nos remarques fur la conduite des Epilcopaux 
d'Angleterre. 

Ils eurent grand foin desquels furent rétablis, 
de foudroïer votre dogmede la Souveraineté du 
peuple>foit en fâifànt condamner le Livre de Jean 
Milton par un AcledoParlement,fbit en fondant 
le procès des Juges de Charles I. fur des princi- 
pes entièrement oppofez à ce faux dogme , Se 
deftructif par avance des prétentions qu'on vient 
de faire valoir. On doit dire de-plus, à la louan- 
ge de l'Eglifè Anglicane, que fesEvêquesréfifte- 
rent vigoureusement à la faâion qui vouloit ex- 
clure k Duc d*Yorc 3 & que /es Unîverfitei 
parurent animées du mêmeefprit que lesPrélacs. 
Nous avons été des premiers à publier l'action 
glorieufê que fît l'Univerfité d'Oxford peu après 
la découverte d'une horrible conlpiration tramée 
par des Proteftans. Permettez-moi de vous don- 
ner un Extrait de IaGazetEe de Paris du 14. Extraits do h 
Août 16S3. à l'Article de Londres. L'Umverftê G******** 
d'Oxford af emblée en Corps le z 1 . du mois der- 
nier, cenfitra vingt-fipt propofitiom contraires aux 
devoirs des Sujets envers le Roi. Ces propofitiom 
fi trouvent dans les Livres de Buchanan , de Knox, 
de Milton, de Baxter , & dans phfieurs Ecrits en 
Langue vulgaire, qui ont été publiez, en ce Royau- 
me pendant les derniers troubles , & en Ecojfe par 
Us Miniftres Prefbytèriens * Chefs des Fanatiques, 
Cette Vniverfitéles a déclarées hérétiques &fcanda* 
leufisi & elle a ordonné que les Livres dont elles 
ont été tirées , feront brute x. dans la cour des prin- 
cipaux Collèges, £Ue a aujfi défendu la leftttre de 
ces Livres , & ordonné que la cenfure fer oit affichée 
dans tous tes Collèges 4 \ Oxford .Enfin elle a enjoint 
a tous les Profeffeurs, Régens & Catéchifies , d*en~ 

fiigner 

?ï Hamptoticourt. * 

(è) » Voyez Grotius> w r^/r^f* ad ortie, if. 
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fiigwUAi&riMewmrmridatUqwtftcmttimiï procès» Ait catuble de les fiireconicntir au dé^ 

dans ces prepefitiens^<>ttecenfiere fut préfixée ose trôneincm de WRoûAvoient-Us trouvé ltmo* 

Roi le )* de ce mais* Ce ane & llJittverfité de detede cette impatiente dans les Prélats qui yé* 

Cambridge ne fut pas oublia Elle préfenta te curent fous l'Empire de Julien , dam les Saints 

lendemain une Adreffe au Roi » psar lai *«**«- E vaques de ta primiti vcEglife,dont ils refpeâent 

gtur qu'elle éveU en kerreur U cenfpkratim t & d ailleurs l'autorité jufqu'au point dtf s'en rendre 

qu'elle dhejteit les maximes impies &fang*biahres odieux aux autfesSe&esProteftames \ Que n*eu& 

& ceux qui enavoient été Us auteurs &lescvm- fènt-îls pas crû pouvoir faire contre leur Roi dans 

pliees. Ce qui fuit * tiré de la Gazette du o. une opprefâon réelle , puisqu'ils ont pouflë les 

O&obre fuivant » n'efl: pas moins confidérable. choies a dételles extrémitez pour une perfecution 

Qn écrit d'Oxford qu'un des Régens du Collège de de néant ? Car ne vow y flîltez pas , Moniteur, 

Unewlrt a été eue devant lit Grands Jurez. » pour il vous feroît incomparablement plus facile du 

, eweèr tenu des difieurs fiditieux » & peur avoir montrer q^ie c'eft le peuple , Se non pas le Dta* 

injpiré des maximes dangereufis a fis Ecoliers* {je ble , qui peut dire que tous tes Royaumes du 

£*£ ûu jOlt etaeeûfatien contenait * entre murée monde luiapamennent^xj&qu'il les doimeàqut 

ehefis > qu'il avait recommandé à fis Ecoliers U , il lai plaît » que de montrer que l'on a été dans 

lefture du Livrs de Jean MUtrn > peur i jttjtificr le le cas où il feroic permis de détrôner Les Monaf* 

parricide commis en Ut perfims du fiu Ifai t qucs.ll faudroit changer toutcslcsidéeshumainea 

quoique ce Livre mit été condamne par un pour perfuader au monde qu'une Egli&eft dans 

Atte du Fortement. H étmt auffi acmfi d*o- roprettion lorfqueces Prélats refusent de publiée 



/* Couronne ceux qu'elle eu jtigerett incapables, formes ordinaires de la Juftice. S'il y avoir' là 

Lés Grands Jurex. déclarèrent ï accu fat ion bien fut" de l'opprefitoh , ce feroît lé Roi qui la fôurîH* 

rf« , #• quelques-uns jugèrent que film les JLoix roit* Cela fait dite ici à beaucoup de gens , que 

il pouvait être pour fuèw comme criminel de hau- les Evêques hérétiques n'ont pas moins fufpen* 

» ttabifin, H a été ordonné que le jugement du que Vous 1 leur obéïflànce aux Rois de la teri 




pour le fermee du Roi,& employer toute fin autorité qu'on veut » ^particulièrement juiqu'à t'extir- 

peur frpprimer ces pernicieufes maximes, a ordonné pation des faunes Sefe , qui mutilent l'Empire 

que l'aceufi ftreit retranché de fin Corps. Le Sieur, de Dieu. Ceux donc qui vouloient donner quel- 

Mton> à la place du Vice-Chancelier , a fait pu- q U c liberté aux Non-Conformiftes , ôtoient à 

hlier un Décret 3 par lequel Wniverfité l'exclut & l'Empire de Dieu quelques parties intégrantes s 

ie honnit à perpétuité , aveedéfenfi de venir à ils étaient donc dans le cas* Quoiqu'ilen iôir, 

Oxfird, & d'approcher plus près de cinq milles des vo i|4 tout le Corps du Proteftantifme infe&é de 

lieux où elle fait les exercices * fi ce n'eft • peur fi la lèpre de BUchanan. Il n'y refte plus de |>ar- 

préfinter devant les Juges. ' ■ . ties tailles , elles ont tontes ou mis en pratique 

Un de vos Gazetiers ( c'eft au fais de Mon- les maximes de cet Ecrivain « ou ( c ) approuvé 

fieur Claude *) a pris occafîon de-là plus d'une ceux qui l'ont fait , $C on peut appliquer à ce 

rois d'encenfer votre Parti , & en même tems de Corps ces paroles défaite cfiap» 1. v. 6. Depuis 

nous infuker par une maligne & fatyrique oppo» U planté du pied jufqu'a, la tête Un'yo rien d'en» 

fition entre ce que l'Univerfité d*Qterord venoit t ter en ltù>mait yieffure^ntttrtriffure tfphtic pourrie. 
de taire , & ce que fit la Sorbonne dans le der- 



nier fiecle. Mais que ion triomphe qu'il éren- 
doit d'ailleurs fort injuftement hors de l'enceinte 

de TEglifeEpifcopalei que ce triomphe, dïs-je» REFLEXION S 
a été de peu de durée ! Cinq ou fix ans nous en 

ont &« la raifon , ayant fait pafier cette Eglife 5^ ^irruption des Fandoit* 
avec fes Univerfaez dans le dogme Preibyterien 

de là jufticiabiHté des Monarques j ainfî les fen* *]k M A 1 s laiflons PAngleterre fegou vernet com- RéiiexieftS Jbti 
«mens de Pareus que l'on avoit trouvez fi con* JVl me il lui plairajparlons uniquement des vaudoifc 
traires à l'Ecriture, y font devenus conformes François qui font fortis du Royaume, Je Vous 
tout d'un coup. Dieu içait combien cela durera} dis s Monueur , qu'afin d*y être rappelle^ , il cft 
car il n'y a pas grand fonds â faire iùr des in- d'autant plus neceflàîrequ'i Isa verendeur exempt ' 
terpretations de l'Ecriture , qui changent ièlon tion de cette dangeieuie maladie y que l'on eft 
les partions qui nous agitent » & qui nous y ^ perfuadéici que ce ne (ont pas là des dogmes dé- 
font trouver , comme dans le ùm des cloches, pure fpéculationiqu'on les a réduits adluellement 
tout ce que nous fbuhaitons. en pratique tout Fraîchement contre le Duc dd 
Wflexion iùr On s'étonnera Uns doute dans les fîecîes à venir» Savoyetavecrihtentionderépandrelemémemat 
** ^ en ^ 9«* fi peu de choie ait fait abandonner aux Eve- par toute la France. On ne doute point ici que 
ïSfe A l" *^ ucs < ^*^ n S' ecerre ^ eurs a™** 11 * priiKÎpeS.Quoi, l'entreprifedesVaudoîs ir* ait été l'ouvrage de plu- 
cane, dira-t-on» une prifon de très- peu de Jours, ibuf- iîeurs Pères fpirïtuels,qui leur ont rtprclênté^}ue 
rené au milieu de toutes fortes de commodités ce feroit Taâion du monde la plu s fâmte,& celle 
par ièpt d'entre eux, & terminée par le triomphe qu'ils dévoient le plus à leur Religion. Oit dou- 
qu'ils remportèrent en gagnant hautement leur ce encore moins que ce$ bons Pères n'ayent eu en 
\ , , , - . - VUS 

* s» CUdeâus page 11. de la t* Edît. m 11. & de ( e) », Voyez d-deunssug* ïji.delar.Êdîc- m i%* 

u celle-ci page 585. ' ' &dc celle-cî , pag, <Fo».St. Paul Kom> t. v. 3». décla- 

( * ) ». Voyez l'Evangile de St. Luc , ch. a t y* f. re digues de mort non feulement ceux qtti font les cri* 

<*} m Conféra de ftoi»anV4fe ' mes, mail auui ceux fui ^ea approuve» les auteurs. 



fox A V IS A U X R E F U G IEK 

" vue d'encourager jpar cet exemple les fan* Con- - France a voue égard » ( a ) *fc*4 emzpmeftéfiu** . 
ve«« du Pauphmé , 4a, Languedoc , & aînfi ; #««* cmrt cette impû & détejiablt pratique q**m 
confecutt veraem des autres Provinces» à fe ion- tient à priant en Brame » défaire dépendre la &*-< 
lever» Or il nous paroît tr£s-ccrtam que ce s li&m de la volmté d'un Roi mortUê? corruptible, 
fom-là ées confeils abominables i envoie* corn* , & traiter la perftverantc en la &§ de rébellion & 
ment nous raifonnons , en ne conférant que crime 4f£fcir * ce qui eft faire d'un homme m Dieu, . 
l'affaire des Vaudois. Ayez la borné de me lut- , # autorifir VAtkéifme ou. l'Idolâtrie. ' , . . ; . ," 
vrc fans préoccupation. ... • On a décidé tout fraîchement en Angleterre . 
Je vous déclare d'abord fiir la queftion $ fi Us Se en Ecoflè » que' la Royauté eft incompatible,^ 
Paudois ont été traitez. inJHftemcm, que je (*) me, . avec lé Papifmc $ atrnl un Roi Catholique y .eft; 
range à l'affirmative. Je Cuis perfuadé . qu'ici &.. condamné au batwidèmentjGu i use peine pire; 
dans le Piémont on aurait mieux fait, tant pour que, ne le içauroit être l'exil 1 un Su jet. - ,.- 
rutile que pour l'honnête, de ne fe ièrvir contre - - Les Suédois apparemment ne feroient pas plus. Ce qui fût f * 
Vous que des voyes de la douceur. Mais je n'eni trattables fur la compatibilité delaGouronneavec en Suéde àlj 
fuis pas moins perfuadé qu'ils font tout-à-fait leCatholicifme : car lorsque t la ReinaChrUtine R «fl« Cttt&i. 
inesctifables. A ' _. •■,. ■ : ,. ; ' : . , retourna en Suéde, après là mort de Charles Gu£ fle * 
.. - Car partout ou l'on vit fous une forme de> tave en i66o,eIIe eut lieu de remarquer que fit 
Gouvernement , on convient de ces trois prin-v feule Religion l'auroit exclue' de la Couronnerai 
cipes./ * „ -^ -,",-. cas de vacance, ft l'envie de régner l'a voit repris/ 
les Proteftans , Le premier ,qoe ceux qui administrent laSou- Car (c) elle fia obligée de figner un Aïïe* par lequel, 
conviennent verainePui/ïinceipeuvent bannir qui il leur phûV *$* renonçait abfalument , $; fans prétention quel-. 
ratas ont droit ^ m m * cn ^* r£ ** ^"^ > indiSta cans*> Les plus conque, a un Royaume dont elle s étoit volontairement 
de bannir pour petites Républiques » comme celle de Genève & dépwilléei Se le Clergé du Royaumcaprés avoir 
la Religion, celle de Sainr.Marin,joiiinèncinconteftablemcDt confultéquelquesRegiftres 3 (B)^W4#tttf*«7»tf,r 
fans que ces J c ce privilège k& l'on ne fçauroit Jeteur ôter, très-exprès t^te celui qui fi fiparera de ta doctrine 
Snldéclaret ^°* Surfaire du pré judice 3 parcequ*i ( forcît fou- Luthérienne , & tmbrajfera la Papiftique 3 perdra 
la guerre à JW dangereux ,nen feulement de laiflèr un hom- je/ héritages, droit* & liberté par^ tout lefoyaume 
leur patrie; me4ans «ne Villcpendanr.que l'on n'auroit que de Suéde , consentit néanmoins que cette Reine 
des foupçons contre fà fidélité, mais auflï de pu r j**tt défis biens & revenus accordez, non en vert» 
plier ces foupçons. Il £iut donc qu'il (bit permis \ dm Contrat fait à fin départ >mais purement &fim~ 
en quelques rencontres de bannir les gens fuf- : plement en confiderathn des mérites & bienfaits de . 
pe<5ts, fans dire au peuple en détail pourquoi fis Ancêtres a la Couronne de Suéde, Ce n'étbic 
on les chaflè. Ce teroit même couper tous les donc plus par droit, mais par grâce & par di£{ 
nerrs du Gouvernement > que de ne pouvoir penfè,qu elle pou voit jouir de quelques penfions. 
rien taire fans en publier la raifon. Jr! - : Enfin, les Proteftans d'Allemagne font con- 
, , Le deuxième , que ceux qui fur;de$ i^upçons : venus de ne fbuSir dans TEmpire que trois Re- 
mal fondez ibnt bannis de leur patrie, peuvent ligions* laCatholîque^ la Luthérienne & la Cal- 
bien répré&ntef à leur Souverain l'in juftice qui vinilte. Quiconque en veut profeuer une autre, 
, leur eft faite, & travailler à leur rérablifièment n'a qu'à Ibrtir du pays, \- " , 

par voye d'apologie Se de fuppjication , mais Ordès-là que ces trois principes font ïncontet Applicationdi 
non pas employer ia force ouverte. _ v tablementcertainSi&f parmi vous & parmi nous» cC *£?£$** 
Le trotâeme, que les raifon s pourquoi le Sou- & en général partout où l'on içait ce que c'eft aux Vattû0ll, 
ferait] bannit un Sujet» peuvent être prifês de la que Puiflanee Souveraine ; il eft clair en premier 
différence de Religion. Vous n'avez pas befoin lieu , que S* A. R.. le Duc de Sa voye a en le 
que je vous prouve que tous les Etats Câtholi- droit de donner ordre aux Vaudois de fortir de 
ducs font perfuadé z de ce troificraeaxiômeimaîs lès Etats $ & en deuxième lieu, que les Vaudois 
fi vous pouviez douter que les Etats Protéftans n'ont dû- oppofer à cet ordre que des. prières Se 
xi'en foîent pas perfuadez , il me ièroit aîfê de des, remontrances. En efret , comme il (croit du 
vous en convaincre, _ . ' ■ dernier abfurde de prétendre que dix ou douze 
Quand on reforma* Genève » on en fît fortir ramilles chalfëes injuflement de Genève , pour- 
tous ceux qui ne voudroîent pas renoncer à la roîent implorer l'affiftancedes ennemis delà Ré- 
Carholicité. ' . publique pour y entrer à force ouverte » il n'eft 
* -> n Les Cantons Suiffes ( a ) Protéftans ne fouf- pas moins abfurde de prétendre le même droit 
a "* '-' ' frentpas que ceux qui "changent, de Religion pourfèptouhuitcensfamillesVaudoifèsplusott 
' demeurent dans, leur oa^s. < moins, que leurs Souverains aurait chattees in- 
PafTage de M. ^ L^s^Loix deSkiede ^d'Angleterre ne fe con- justement. Vous feriez les premiers à déclamer 
Claude retor- tenrent pas du banniflement contre les Su jets qui contre l'audace & la rébellion desSociniens, s'ils 
que fur ce que empraûent notre Religion i elles vont jufqu'à la prenoient les armes pour rentrer dans la Pologne; 
la Religion eft ^\^ fe mort* Vos propres Gazettes nous difènt & vos Miniftres ne nient pas qu'on n'ait très-bien 
erimed'Etat. tous les Jours^qu'onpourfuït en Angleterre pour fait de les en chaflèr. Pourquoi leDucdeSavoye . 
crime d'Etat ceux qui fe font réunis à l'Egliiè feroït-ïl de pire condition que le Roi & la Repu- 
Catholique fous ce regne-ci. Vous devriez pour- blique de Pologne , lorsqu'on ne peut rien aile- , 
tant faire tout votre pofltble pour nous* dérober guer pour la caufe des Vaudois,que les Sociniens 
la connoiffànce de ce fait , puifque dans l'Aûe de Pologne ne puiu*ènt alléguer pour la leur, 
d'appel que vous avez interjette à tous les Sou- L'équipée des Vaudois nous paroîrra plus in* „ 
verains de k terre , contre les procédures de 1a jttfte » u nous remontons un peu plus haut* Le 
-/..■ « < i *-..,' J * .-" fait 
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. *Ona changé ceci de cène manière dans i'Edi- » Arnaud, tome >. page $ % f . approuve cette conduite, 

lion déjà cirée * g«* ;* #'*» veux put difJMter mvtc tmts, (n) » Voyez le Livre intitulé lutlmus dttfrtteftant, 

Ae-ptÊtr d**Utr trop Itm 4ms ci difcpttrs. Je vêuxfiftr tm «imprimé en Hit6. . , 

tentrkire mtici & dont le ?£&**** * &e* (c) » L'Hîftoire de ce iîtclt par Parîval «tome J. 

" i h fo> LePo£teurEtofnet,pag,4T.defbnVoïagetfap- «pageri^. ;' 

^,p>i^cdbi^fchl*mer^PA«teiira^l*Êf|fit4eMr. <>) M**m**1?* 
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AVIS AUX REFUGIEZ* -j#- 

foit eft que Mr* te Duc de Savoye se voulant ne dit que reprendre ce qu'on à perdu» ou l*é* .. 

qu'une Religion dans fes Etats , à l'exemple de quivalent; ces raîfbns ne délivrent pas de la 

plufieurs Souverains* tant de l'une que de Vautre potence} Se par l'ufage confiant de tous tes peu> 

Religion » fie dire aux Vaudots qu'ils euflènt à Ce pies » ces gero-la font déclarez bien pendus. De-là 

retirer hors de (es terres, ê£ les affùra qu'il ne leur vient que quand les Sujets d'un Prince, pille* pat 

ieroit fait aucun tort en Ce retirant. Bien-loin les Armateursd'un autre >veulent fè dédommager 

d'obéir à cet ordre, comme les Envoyez des Sui£ de leurs pertes, Us font obligez d'obtenir des* 

fes fembloient le leur confeiller , ils prirent les Lettres de représailles; car s'ils alloient en courte 

armes *& refluèrent le plus qu'ils purent aux de It»r propreautori té, ils feraient juftemmt trai- MêmfclorTqii'H 

Troupes que Ton envoya pour les réduire. Mats tes. comme desCorfaires pendables au mât de leur nesfagtwue de 

tm les contraignît* Ce foûmcttre, Se alors le Vain- navire, &n$ forme ni figure de procès, lors mÔi 2^°*^ 

queur pouvant exercer fur eux ce que porte le me qu'ils n'auroïent fait que reprendre le vai£ 

droit de la guerre ,fe téfolut enfin de n'exiger {êau Se les marchanducs qui leur auroîent été [ 

d'eux qu'une éternelle renonciation à leurs de- enlevées. C'eft ce que portent les Us Se Coû- 

meures. Ils y confentirent. Ils ont donc en- t urnes des Nat ions,non feulement lorfqu'une guer- 

framt,en y rentrant, un accord qui les avoir ren'eft pas encore formellement déclarée entre 

rachetez de toutes les peines à quoi le droit des deux Etats, mais au/fidans la plus grande chaleur 

armes les foûmettoit. Or fi ceux qui ont été ban- de la guerre. Pendez tous les Armateurs Françoîà 

rtifi félon les formes ordinaires de la Jufîlcc, en- qui ne vous montreront point leur commiflîon, 

courent de nouvelles peines, lorfqu'Us font fîm- nous n'y trouverons point à redire. Le même 

plement trouvez dans les lieux d'où on les avoic ufàge eft reçu par terre. Traitez comme des vo* 

bannis, que n'ont point mérité les Sujets du Duc leurs de grand chemins tous les Païlàns ou fol- 

.deSavoye»quîayantacceptéIapeined*exil,com- dats François qui pilleront for les terres des 

me un rachat d'autres peines encore plus grand es, Eipagnols où des AUemans fans ordre "ni permit 

ont violé cet accord, non pas en fè tenant cachez fion, fous prétexte même de reprendre ce qui leur 

dans quelque coin du pays , ou en y rentrant en auroit été enlevé , nous ne vous en ferons pas un 

cachette, mais en y rentrant les armes à la main, mot de plainte. Sur quoi nous fonderions-nous 3 

marchant en ordre de bataille , menaçant debrû- Ne fçavons-nous pas que (*) tout Officier qui va 

1er partout où l'on fe mettroit en état de leur en parti doit avoir (es ordres , & qu'autrement il 

nuire , châtiant de leurs anciennes demeures ceux ne mérite aucun quartier, ni aucune part au bé- 

que l J autorîté fouveraine y avoît établis, pillant néfice des Loix de la guerre i '' 

enfuîte fur les grands chemins jufqu'au bagage . Voilà qui noircit vos Vaudoîs plus que je ne 

d'unCardinaljrevêtuducaraâered'Ambafladeur le fçaurois exprimer; car il ne leur (ère de rien" ', ' 

fous un Pape à qui votre Secte a les dernières dédire qu'ils n'ont fait que Ce remettre en pof- . , ■; 

obligations i enfin, exerçant toutes fortes d*ho£ fonjon de leurs héritages. Un Armateur ou un 

tilitez fur les autres Sujets du Duc de Savoye ? Snap-han qui Ce ferviroit de pareille exeufè, de£ ; ' "•' "• 

Quel moyen y auroit-il dans le monde de con- tîtué comme. eux d'une commiffion émanée de 

fer ver quelque forme de gouvernement,& d'éviter quelque Etat Souverain , ne laûlèroit pas d'être 

une runefte anarchie où chacun n'aUroîtpour règle juftement traité comme un infâme Pirate,ou com- 

de fa conduite que 1 étendue de lès forces; quel me un Voleur de grands chemins, pendable au 

moyen , dis- je , d'éviter cela , u* l'on ne reconnoît mât de £bn navire , ou au premier arbre, 
dans chaque Etat un Tribunal qui peut bannir Se Faites tout ce qu'il vous plaira : confondez le 

confisquer, fânsqueles perfounes particulières fut plus que vous pourrez tout ordre humain , vous 

qui tombent les peines d'exil Se de confifcation, n'ôcerez jamais de l'efprit de l'homme ce principe: 

Ce puifient faire juftice à elles-mêmes en Ce main- Que te droit du glaive n'a point été donne a chaque 



le droit des Dieu merci, la corruption du genre humain que chaque Particulier recoure a cette Pmjpmce , & 

gens condam- n ' e ft. p i n t montée à un tel excès , que ce ne foit non pas a, d'autres Particuliers en grand , eu en petit 

ettSef 8 cncore un principe du droit des gens , que les nombre , pour obtenir la punition de ceux qui l'ont 

l'ordre d'un 1 * aâesd'hoftilîtécommispardefîmplesParticuliers, ejfènfi* Il falloit doncnéceffàirement, ou que les 

Souverain. fans l'aveu Se la commiifion de quelqne Puiflàncç Vaud ois recouru fient à leurancien Souverain pouc 

Souveraine , font un brigandage auffi punifiable, obtenir la réïntégrande , ou au pis aller , qu'étant 

que celui des voleurs de grands chemins. Et il devenus Sujets d'un autre Prince, ils lui deman- 

" ne fort de rien, en ce cas-là , de reclamer le droit dafïènt des Lettres de reprefàilles , ou U commit- 

de la guerre , c'eft-à-dire » d'alléguer que l'on eft lion de reprendre de vive force ceqm leur avoit 

Sujet d'un Prince qui eft en guerre ouverte avec appartenu. Ilsn'ont fait ni l'un ni. l'autre ; ij* 

la Nation fur laquelle on agît hoftilement. Les n'ontpûmontrerdequelleautoriçéilstraverfoiene 

Auteursde ces fortes d'hofti lirez font fort bienpen- en armes la Savoye, point de commiflîon (a.) des 

dus avec de telles exeufes, & leurs Souverains ne Anglois, point des Hollandois, point des Suidés, 

Ce font pas encore avifèz de s'en plaindre. Il ne ni d'aucune autre Nation du monde. Ce font 

ferviroit de rien non-plus d'alléguer qu'on auroit huit ou neuf cens hommes plus ou moins , qui 

été ruiné par les Sujets du Prince voiun, Se qu'on fortifiez de quelques autres , ramaflèz de toutes 

parts. 



(*) „ LesXoix Romaines veulent que celui qui con- (a) „ L*£mp?reur Vafentinien au titre du Code Utar- 
tre la Loi du Supérieur fè bat dant les armées . foit pu- » morum o$t\<* nifijuffu Vrineipès fine interdfà* » /. A»W^ 




n prêté i 

« Supérieurs. On feit que le burin fait en guerre con- » la guerre, ou qui lèvent des "foldats , ou qui dreffent 

,,tre POnïonnance du Prince, n'eft point tenu pour „ une armée ians le commandement du Prince ,iont 

.bien pris,mais en fuïet à reÛttUtiurJ^nême civilement „ coupables de leze-Majefté, ' ' ' 



5*4 AVIS AUX 

oarts , le» «as & tes autres à la manière de gênas 
vagabons & fans aveu, entrent hoûilemcnt dans, 
la Savoy** s'emparent d'abord de l'autorité do 
commander aux Sujet* du Duc» qu'on faflè ceç$ 
pu cela » le menacent du feu en cas de défobéïf- 
tance., Se enfin » arriver dans Jeurs anciennes d&- 
meures, en chaftent le^Habirans, Se $•]& maintien^ 
nent, par de continuelles hoftilitez lu/ (on» kl 
; . . = - . Uenx ou Us les peuvent étendre Si de pareils air 
tçotats pouvoient lu» légitimes , oà kroient les 
r t«oiane& 4c Bohémiens, de Mikeïets» de Bandits» 

: de, Snap-hans, Se de tels autres Vagabons & (%ns 
f iveù, qui ne puftènt en jufte guerre. (a£ea.g<F W 

plat^Païs» & commettre toutes (or tes de vio-t 
lencesï ' * ' , .. - * 

Mais, dira-t-on* cet gens-là prendroient ce 
qui ne leur au roi c jamais a^nanenu ? Je réponds 
que dans les fermes de la Juïice militaire » aura? 
rifëespar l'u &ge commun & public>Qn pend indif- 
féremment les Soldats, les Snap-Hai», les Pirates» 
êçc. qui n'ont point de commîffion » (bit qu'ils 
ayent (êulementenvi^defedédonjaî^r de leurs 
pertes , & qu'ilsn ayeut même que repris leur bien 
enefpece, (bit que ne cherchant qu/$ s'enrichir, 
.tout leur ait été de nonne priiè. Et dans le cours 
d,e la Juftice civile , quiconque oie- charter de vive 
force un Poflêueur établi par Arrêt de Parlement, 
quelque inique que (oit l'Arrêt *. ne peut paflèr 
que pour un Rebelle » d'autant, plus criminelle- 
mçm perturbateur du repos public, qu'il aura a£ 
fèmblé plus de gens ponrvenir à bouc 4e ion entre* 
ori/c.. ; = . :s> 

Si Ton peut ex- P3 ; On me dira » peut-être » que les Vaudois n'ont 
«ufer les Vau- pa$ entrepris cette irruption fans l'ordre de quçl- 
dois " I f. | f* ar ". que Puiuance, qui leur a fourni pour cela des 

fe^&Vurfc !■*"«*£ <k l'arge»*» & on pourra même ajoû- 
eonnivence , ter que les Suifies de votre Religion, anJquels per- 
des Suïues. , fonne ne contefte le droit fbuverain r on,t consenti 
à l'équipée, déporte. que ce n'eft plus l'avion 
de gens vagabons Se Gins aveu. Mais il eft facile 
de ruïnec ce faux- fuyant. On ne vous niç point 
le premier fait y ç'eft aux Cantons Proteftans à 
voir s'ils veulent convenir du fécond , qui eft le 
plus pTopre4ttrnondeàleur faire perdre leslouan- 
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reproche d'infidélité contre le plus ancien de le 
plus aftè&ionné de leurs Alliez (car c'eft princi- 
palement contre la France que cette conjuration 
e^toit tramée ) ils ne diront rien qui difculpe les 
Vaudois. IJne troupe de Sna-phansauroient beau 
dtire qu'ils avoientun ordre verbal de l'Empereur 
de ravager un pays » & démettre le feu aux gran- 
des Villes » & qu'ils avoient déjà touché leur ré- 
compenfe, on n'auroit pas pour cela moinsderai- 
fon de les punir du fupplice des vrais Brigans , & 
des vrais incendiaires » quand même ils ne menti- 
raient pas» Ce n'eft point en des occauons de 
telle nature que le droit des gens refpecte les 
volontés cachées des Souverains, Ainû le pre- 
inier de ces deux faits ne peut que couvrir de 
honte ceux qui clandestinement, & à beaux de- 
rner comptons » ont fufeité cette guerre au Duc 

(*) ^ M. Claude (è retranche \i> en fanant l'Apo- 
js lçgte de ta Reformatât»! SÇuinglietme. Si les Suiàes» 
w 4t^il>dans ta Réponfe aux Préjugez Légitimes , part* 
»» i. ch,. 6* n'ont pas naturellement lefprir brillant cora- 
» me quelques autres Nations» ils Font fbttde 9 droitj 
?> judicieux» laborieux» ferme » £dele» fincerc. 
■ i*) »»S. Auffuftin dit querordre naturel demande! m 
) t fitfeipitn4i btlii «H#wi««r*tfvf **$$#&&*& twmfym 



REFUGIEZ. 

de Savoyc , puifqu'eacote que leur principale ï»^ 
tentionfijtde faire du mai à la France, aveu 
laquelle. Us. font en guerre» il a falo qu*avanr tou- 
tes chofes;Us fiflènt commettre raîlk ravages dans 
les Etats de ce Que * avee qui i k »W jamais eu 
rien à démêler : defcrte que fans nutle Déclara- 
tion; de guerre * ils font exercer toutes fiirtes 
4 , hoftiUce^ contre un Prince qui ne leur a jamais 
&£t le moindre mal. Voilà néanmoins les gens 
qu£ nous accusent d'Iire de mauvaife foi. - 

Au refte a cç«e loi dont on convient même 
durant les fureurs de la guerre »de ne point lai% 
tmpuniesles hpftîli tezcoramiiès mus l'aveu duSou- 
yerain , rue paro^t un hommage que tous les hom- 
mes rendent à cette, importante vérité, qtfil ny a 
qtuwxx qmadn^fi^nâla Çuiff&iceSçftveraineqîn 
pmj/h&^P&vevg&M&qHrilfmlfitpom- rtndre une 
gHmtinjuft^qHecwqMlafônt^)n'ayentpointde 
r**fg $*rmks Ep&t S.Mverah?s+ Car de dire qu'il 
iùftttque ceux qui commencent une guerre/oient 
dès-là cenfez s'ériger en Souverains» ce ferokre- 
conno^trç qu'une troupe deBandits pilleroientfè- 
lon les formes & Celpa les droits d'une }ufre guer- 
re» pourvu qu'ils eudènt foin de tâtre fçavoïr au 
Public qu'ils feepuent le joug de leur Prince. 

CeM mené bien-loin votre Réforme >& vous Pafiage&stj: 
le comprendrez aîfément, fi vous faites attention ^ ailde P"* 1 * 
^ cesexçellentes paroles de l'Auteur des Effaïs de ï« dS^^ 

vtr contre [on Souverain > oh de s* engager dans une 
gtprre civile : car la gnerrt m fe peut faire fans av~ 
parité foHvtra,ine t prtifqH*m y fait mourir tes fom* 
mes $ et q$ fappf* nn droit de vie & de mort. 
Or ce droit dam m && Monarchique ri appartient 
qtfaiiRffwl* & à ceux qui l'exercent fous fm 
autorité i amficetfx qui fi révoltent contre lui, nt 
Payant point , commettent amant d'inmicides quiU 
font, périr d'hotpmp/ far lé gperre civile , puiJqu*Us 
les font mourir faty. pouvoir , & contre l'ordre de 
Dieu. Çefi en vain qu'on prétendroit les jufiifer par 
les défirdreske tEtat » aujqueh ils font fembUnt 
de vouloir remédier; car U n'y a point de dé [ordre 
qtàpuijfe denjter droit à des Sujets de tirer tépée, 
puijqu'iis n*ont point te- droit de Cépée t & qu'ils ne 
s*en peuvent firvhr que par tordre de celui qui la 
porte par tordre de Dieu,, 

Quel Arrêt terrible contre vos Vaudois l Car il 
les condamne à ne pouvoir exiger aucune contri- 
bution des Sujets de S. A. R. de Savoye 3 {ans 
que ce foit un ?,ol, ni en tuer aucun , iàns que ce 
(oit un homicide. Or fi l'on en croit vos Ga- 
zettes» ils ne font qu'enlever des vivres Se des 
beftiaux:îls étendent leurs contributions fort loin» 
& ils ruent des quamitez innombrables de Sa- 
voyards. 

Quand on ne confidereroit dans leurs actions 
que le délbrdre où ils mettent leur patrie, on 
y trouverait d'atfèz juftes cauifès de les condam- 
ner » Se cela (ans recourir qu'à la Morale Payenne. 

in effet, les Auteurs Payons qui ont traité des Morale des 
devoirs de l'homme, ont établi pour principe, pâ ^,? 5 aJ 
qu'après ce que nous devons a Dieu , la prenne- f patrie * rer 
re & la plus (àcréede nos obligations , (c) eft cel- verfëe par ^ 
le de (èrvir notre Partie , deforte qu'ils nous or- Vaudois. 

donnent 



t ,fité lïb. i». contr. Paqftam cap. 75. 

„S. Thomas met entre les conditions d'une j'ufte guer- 
M re, trintipis au&oritattm, mjus mandat» hélium eft ge~ 
„rendMm t $cc> fecund«. qu. 40. an. 1. 

(*) « Vol, a. Traii. s de la grandeur. 

(c) Miffttamem tommM»h*r*fu»tjradtisOjfichrHm,tx 
qtàbm muta cuique prefttt inttil'tgi peffît : ut prima DHi im- 
nftrtammjuunda fâtrie tmîa fanittikus r 4*meejs gra* 

dtam 



de barres de fa maifon , ou recourir à d'autres re- 
mèdes qu'à des remontrances refpcdueufes J & en- 
fin aux Loix de l'Etat » qui font le Juge com- 
mun des pères Se des enfans: à plus force raifon 
eft-ilimpoflîble de s'armer fans cri me contre (à Pa- 
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donnent de la préférer à nos pères & à nos me- Souverain auxoir eue contre (es voidns. Ou il 
jes. Leur gradation eft qu'il faut tendre (es de- faut vivre feul dans les délèrts de ta Thébaïde,, 
voirs, premièrement a Dieu » puis à fa Patrie, . ou bien fe Soumettre à ces fuites inévitables des 
enfuite à ceux qui nous ont engendrez » 6cc. Il Societez humaines , à ces facrthees de (bn bien* . 
s'enfuit manifc&ement de ce principe, qu'il n'y de fa vie, de fes enfans , au fatut de la Patrie, 
a point de vengeance contre à Patrie qui ne (bit Quelques-uns (a) y ajoutent même le (acriffce de 
très-criminelle^ car comme un entant, quelque f honneur. Or par te falut de la Patrie il ne faut 
maltraité qu'il foit de (on père , en fôt-it battu» pas feulement entendre qu'on t'empêche de tara* 
charte du logis » deshérité , ne peut Jamais fans ber dans une mifërable captivité, fous un infoleuC 
crime mettre la main fur lui > 8c le chaflèr à coups ; 8c cruel vainqueur » mais auffi qu'on l'empêche 

de n'être point fubjugué par des Etrangers, quel- 
que doucement qu'ils euflênt envie d'agir avec el* 
te. '.Ce que je remarque en pallant contre vos' 
nouveaux Cafuifres , pires en fait de relâchement 
que les Efcobars 8c les Caramuels /contre qui ju- r 
trie , quelque in jufte & quelque dure merê qu'elle (Sèment ou injustement on a tant fait de bruit ; 
(bit. Tout ce que l*bn peut oppofer à (on injufti* car (î on les en croyoit , on pourroit être tout 
ce, (*) c'eft la raifon , là foumiffîôn, la retraite : car enfemble fort affectionné au (àlut de la Patrie 9 
pour de Juge commun entre les Particuliers & la' à celui de la France , par exemple,' & fort zélé 
Patrie,il n'y en a point en ce monde. , L'autorité pour la foûmettre à la domination des Anglais. 
de la Patrie étant fouveraïne , ne reconhoït point Avec de telles diftînétîons entre le Roi & le Royaii-, 
d'autre Supérieur que Dieu. D'autre côté, vouloir me, plus déteftables que les réfer varions men- 
être Juge en (a propre caufe contre (a Patrie ^ & taies qu'on a imputées à quelques (b) Jéfuites, 
exécuter foi-même par le fer & par le feu les Ar- un traître n'auroit-il pas droit de (e vanter qu'il 
rets qu'on a prononcez contre elle fur un Tri- eft le plus ridelle de tous les Sujets , & celui qui 
bunal d'u forpation , ce feroit un crime plus atro- aime fa patrie le plus ardemment î 

ce que d'affommer (on père à coups de bâton, Loin d'ici donc ces infâmes déguifèmens dç la Mauvaîfe dîf- 
en exécution de 1 a Sentence qu'on aurait pronon- cruelle vengeance après laquelleon foupire 3 & <jue tin&ion qu'on 
cée contre lui , (ans l'autorité du Magîftrat. cela nous faflè plus admirer la Morale des anciens ne "F P 35 "?* 

Au fondj rien n*eft plus étrange que de voir Payens, & les exemples qu'ils nous ont donnez. n^ s ^(oûmet* 
que les mêmes gens qui conviennent ( & il neft de leur foumiffion aux caprices injuftes de leur.tre à un meiU 
paspoffîble d'en difeon venir) que leur Patrie Patrie./ C'eft aflèz l'ordinaire des Républiques leurGouverne- 
peut difpofer de leurs biens , de leurs vies & de payer d'une noire ingratitude les plus grands "! en p Exem- 
de leurs enfans, (ôutiennent quelle ne peut pas fervices de (es enrans, & de tailler immoler à la f^jour^potir 
les exiler, fans qu'il leur (bit permis de prendre fureur de la canaille, ou aux intrigues de quel- leur Patrie in* 
les armes contre elle. J'ai dît qu'il n'eft pas pof- ques faéHeux, les perfonnes qui ont travaillé au grate&iojuftc* 
fible d'en difeonvenirj car dès qu'une fois ceux bten;public ayeele plus de bonheur & de zèle. • ^ , : 

Que n'ont point eu à fouffrir de l'ingratitude de ? 

leur Patrie les Ariftïdes,les Phocions, les,Epa- 
minondas , les Garni lies , les Scipions , exilez 
ou condamnez à mort , ou chicanez de telle for- 
te, qu'ils s'exiloïent volontairement, après avoir " " 
rendu -mille (êrvices de la dernière importance î 
Cependant ont-ils jamais fongé dans leur difgra- 
ce à (è venger de leur Patrie î En ont-ils moins 
travaillé à tàconfcrvatïon & à (a gloire , quand 
l'occafion leur en a été donnée ? N'eft-ce point 
Camille ,qui du lieu de fon exil délivra Rome 
d'une perte inévitable? Et Phocion(c)en mou- 
rant par l'ordre injufte des Athéniens , reconv 
manda-t-il autre chofèà (on fils que de n'en avoir 
nul reflèntïment contre (à Patrie ? 
. Voyez un peu le rationnement de Cîceron con- 
tre le (célerat Catilïna. Il lui fait L'honneur de 
croire que (î fon père 8c fa mère (n) le craîgnoïent 

8c le 



qui gouvernent, qui quelquefois même dans les 
Démocraties ne font pas la cent millième partie 
des Habi tans , ont déclaré ta guerre à leurs voi- 
sins , il faut que quelque Sujet que ce (bit à 
qui on commande , ou de monter à la brèche, 
ou de tenir ferme dans un pofte périlleux , obéïf- 
le, eût-il révélation qu'il y fera tué. Il faut que 
chacun confènte à l'incendie de les maifbns 8c de 
fa récolte, à l'inondation de (es terres, &c. lors- 
qu'on juge que ces dégâts font nécetfàires , ou 
pour a fta mer, ou pour arrêter l'ennemi. En un 
mot, foit que le Gouvernement s'engage à une 
'guerre jftue, foit à une guerre înjufte, foit qu'il 
ordonne fans néceffité, ou pour de bonnes raifuns, 
la ruine des Frontières , il faut que les Particu- 
liers obéïflèiit a tout ce qu'il leur ordonne ;& 
vous n'oferiez nier que les Vaudois n'eulïènt con- 
fencî à pareilles chofes, dans une guerre que leur 



dxtim rtîiquis 4*bemtsr, Ciceron desOffic. 1. î* (ùr la ♦"«» f*qtdr, t»nt»m eonttedtre m KeptthlieÀ, quantum 

fin* Il avoit dit auparavant , cari/une parentes , cari libe* frobare civibut tuis pojjis; vim neque parmtt , neque f>atri& 

ri,propmqni ifamÙiarer : fcd emttet fmmum earhates pa- ajfèrreopmere.CicerQEplÛ:. FamiJ. t t. Epift. 9. 

tria ma complexaeft, ptv qua amt hmm dttbitet rnar~ (a) £* charitat patrijt eft , ut t&tn îgmminiA eamquam 

Ur» oppetere fi et fit profttturtts î Qtn eft dtteftabîlior iftorttro morte mfaa , fi opusfit t fervti»m t Lentulus apud Livîum 

immwitas qui lacerarunt tmni feelere pàtrwm t & in- eâ lib. 9, dec 1. 

ftwâiiïtsdtlendâeccupati ç> funt&futnmt, Sed fi conttn- (w) On a mis dans l'Edition déjà citée, MauvMsDw* 

tït tjtttdam é* ctmfNtrtie fiat 7 quibtts plurimam tréuendam, teurs » au lieu de Jéfu'ttes. 

tjficu , Principes fin* , fatria & patentes t quorum bénéficia (c) „ 0iert div. Hiftoire I. ï t. ch,4o. touchant Epamî- 
maximh ebiigati fumtts» prùximi, liberi , totaqae denmt, „nondas. Voyez ce que die Corn. Nepos, fttijfe pa~ 
&c Platon*» Critotte, déclare nettement que la Patrie »tientem » fmmmqne injurias ferentem eivium, qubd 
le doit emporter fur ce que l'on doit à Tes père 8c me- s ,ft Patrie ira/ci nef as efft duceret, h&cfimt teftimoma^ év, 
re. Et Valere Maxime parle ainû" au ch. 6* du 1. 5. f4- (d) Si te parentes timerentarqtteodijfcnttm t nequeeostil~ 
trUmajeftati etiam illa atta Deorurn numhûbns tqtttttttr, la ration* flacart pejfes , Ht opiner, ab eorum ecults ali- J 
anâmiaspAren*um vires fitas ftéjeàt :frrterttaqtteqae cka- qtto eoneederet, Kttnc te fatria qu* eommunit eft omnium 
rhas aque anima ac libenti cedit ,fttmmd qttidem cttm ratio» ueftràm parent odit ac metuit , . . ey teeum fie agit & qui- 
tte, qxtat&c. Voyez un autre paflage oe Ciceron dans dammede- tacha lo^tàmr, . , . JV«»« me totam effe in mem 
Nonius au mot Anfiqmt. propter te unrnn ...non eft ferendum. §jgam*brem difiede, 
(*) Idjubet idem ilit Slato f qtrem #g» itehemtnttr auHê* atque hkne mihi timoretn e rrfe , fi verus ne efprimar , fi» 

amem 

Tùm.IL Ffff x 
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& le hauloient, ÔC qu'il ne put en façon du 
inonde les appaifcr , il s'éloigneroit de leur vûeV 
apre> quoi argumentant du moins au plus, îl lui 
ptouvc qu'il doit forcir de 14 Ville* puifqu'il y 
eflf craint & haï, & que cette mère commune 
de tous les Romains t'exhorte à iè retirer, & à 
la délivrer de fa crainte» ou jufte, ou; injufte. : 
Pela» dont cet Orateur raifonne il cft facile i 
de connoître quec'étoit un principe qui ne fbuf- 
froit point de difficulté parmi les Romains, qu'un 
fils qui ne peut calmer l'humeur bouruë de foH* 
père , fe doit éloigner de lui , & qu*à beaucoup, 
plus forte raifon un Ciroyen dont la préféuce; 
câufe des inquiétudes à fa Patrie , fe doit exiler 
Voton tairemcnt.Les Athéniens n'étoïent pas mbins| 
perfuadez. de ce principe : car ils Ce croyoient {*}' 
permis de bannir un nomme , lors même .qu'ils* 
n'en avoient point d'autre raifon , fi ce n'eft que" 
Ça. vertu & là gloire et oient trop brillantes* Les 
plus grands hommes effuyoient de bonne grâce 
cette tempête, tant onétoïtperfuadé que les com^ 
J moditez des Particuliers doivent être Sacrifiées à; 

la Patrie, nonjèulement pour la (au ver» c'eft-à,-* 
dire y pour l'empêcher d'être vaincue par lès en- 
nemis, doux ou cruels , mais auffi pour Pexemp- 
ter d'inquiétude. Au ffi voyons- nous que la mé- 
moire de" quelques grands hommes , d'un Corio- 
' t lan , d'un Àlcibiade, par exemple qui n'ayant pà 
modérer leur renentiment , ont eu recours aux,' 
; /.letînémië de l'Etat', pouffe vanger des injures 
' ; qii*ils avoient reçues de leur Patrie, n'a pu paf-1 
Venir à nous {ans une empreinte ignomirtleufè, 
dont les Hiftoriens n'ont pas manqué de t'ac- 
1 compagner, pendant qu'ils combloient de béné- 
dictions la mémoire des Camilïcs & des Arifti- 
des. 
Xes Payens s'é- Voilà» Moniteur, voilà des gens qui s'Jleye- 
Jeverontenju- ront en jugement avec la Natiorï Vaudoifè, & 
gement contre q U î J a condamneront î car ils Ont connu par la 

cSïs°& Jm ^ eoie kmieîe de Ia Nâmre ^' il faut fu PP orcer 
Rouans* ^ es défauts de fbn père, ôc plus encore la, mau- 

vaîfè humeur de là Patrie j mais cette Nation, 
la parole de Dieu en main , n'a voulu ni avoir 
la complaifance pour là Patrie de le retirer ail- 
leurs , afin de la délivrer des inquiétudes^ des 
{crapules où la différence des Religions la dé- 
renoit , ni s'abftenir des hoftiiitez des plus ani- 
mées. Et ne me dîtes pas que ces bonnes gens 
n'ont point lu toutes ces belles maximes des an- 
ciens Payens : ce défaut de le&ure n'eft point ca- 
pable de lesexeufer. Que ne les puifbient-ils à 
la même fburce de la lumière naturelle & du bon 
fèns d'où les Payens les ont prifès ? Et en tout 
cas , porquoi ceux qui dirigent leurs conscien- 
ces » ne tes ont-ils pas avertis de ces împortans de- 
voirs que l'on trouve fi bien expliquez » & fi 
amplement compilez dans les Livres les plus vul- 
gaires , commedans les Offices de Cicéron & dans 
le Polfonthea ? S'ils feavent ces choies, ne font- 
ils pas bien malheureux de ne lès point faire pra- 
tiquer? S'ils les ignorent, que font-ils que des 
aveugles conducteurs d'aveugles qui tomberont, 
& feront tomber les autres dans la fofïè ", & con- 
tre lesquels l'ancienne Rome & l'aucienneAthenes 
s'élèveront en jugement î 

Craignez la même chofe tant" pour vos Hé- 
ros du tems paffé, que pour vos Réfugiez qui 
'portent les armes contre la France. Vos Coli- 
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gnis & vos Rohans ne feront : ils pas confondus 
au thrônç- de Dieu par les Ariftides & W Ca- 
tmlles, les Phocions $t les Sçîpions, pour n'a- 
voir pas pu» comme ont fait ceux ci, fupporter 
les injures de leur Patrie } Tarir s'en faut" qu'ils 
ayent voulu éviter ta mauvàite humeur par un, 
exil volontaire^qu ils ont pris les armes dans tous' 
les coins du Royaume ,atfiége des Villes , don* 
né des batailes , fait venir aés troupes étrangè- 
res, porté le fer & le Wên Une infinité d'en-' 
droits, fe rendant coupables' d'autant de meur- 
tres , qu'ils faifoient périr de gens : car comme ce 




une infraction vîfibïe de cet ordre du Décaîogue, 

Tu ne 'tueras p o iîit. ' Et pour vos Offii 
ciers Réfugiez, tant s'en faut qu'ils Tojent les 
imitateurs des ce braves Grecs Ôc Romains qui 
foufrroient un exil injuftè avec la même affection 
pour leur Patriequ'auparavant, chacun deupç s'of- 
fre , dit- on à montrer des guez , des chemins," 
des ponts, des bayes à nos plus 'grands ennemis, 
& à les aider non feulement de (on épée , mais 
auffi de fon induftrie» 8c de iès intelligences, 
pour mettre tout ici fèns deffus deflbus. Car' ou . 
ne couche pas moins parmi vous, que de nous 
rendre au plutôt une Province de la Couronne 
d'Angleterre. , 

C'eft de ces chimériques & ridicules vîfîons que 
l'on vous repaît , en y joignant cette quimeflence 
myftique i pour calmer les remords de vos cori- 
feiences timotées , que ce fera délivrer votre Patrie 
d'un pefant joug, & la mettre fous une meilleure 
forme de Gouvernement.' Grand merci, Mou- 
fleur , de vos foins fi charitables ; nous vous en 
tenons quittes,& vousrappellons à cet ancienmor, 
non amommium diligent es. ^Nous n'avons que faire 
de votre prétendue liberté \ nous fçavons com- 
ment les peuples d'Irlande s'en font trouvez , ôc 
vous avez prétendu Yous-mêmesbien louer la Vil- 
le de la Rochelle, en publiant qu'elle n'en a point 
voulu. En vérité , vous conrioitïèz mal le cou- 
rage & l'honneur de votre "Nation , fi vous là 
croyez capable de vouloir être vaincue par aucune 
autre, ou de fe piquer de l'infâme privilège d*a- 
bandonnerfèsRois à la diferétion de leurs enne- 
' mis , & aux procédures d'une Cour de Juftice. 
Nous n'avom fus atnji appris Chrifii & s'il y a des 
Se£kes qui veulent être contentieufis envers lesRois, 
comme ce n'eft que trop le génie de la vôtre, 
nous vous déclarons avec les paroles donc Saint 
Paul s'eft fèrvi fur de bien moindres diflèn fions, 
(cj que nom n* avons pas une telle coutume , m aujji 
les Eglifes de Dieu. 

Après tout, c'eft une home, tant pour vous 
que pour vos frères les Vaudoïs , que vous de- 
meuriez fï fortau-deflbus des Infidèles, en matière 
d'affection envers la Patrie, & vous méritez bien 
qu'on vous di fê (d) que les péagers & les paillardes 
vous devancent an Roytantne de Dieu » pu» (que vous 
êtes fi reculez encomparaifbnduPaganifme,par 
rapport aux devoirs de la Nature, Vous ne vous 
fbuciez pas que la France ôc que le Piémont 
fbient la proie des Princes yaifins , pourvu que 
vous recouvriez vos patrimoines. Vous excitez 
tous les autres Princes de l'Europe, autant qu'il 
vous eft pofïible , à bouleverfêr ce pays-là pour 
vos intetéts particuliers % chacun de vous y con- 
tribue 



mxtem falfm ; ut tandem altqùandtf timere dtjinam* H*e Ji 
tecttm , Ht dixi. pitri* hquatur , nonnt impêtrare deteçt 
itiamfvim adhère nôtipojfit? Orat. î. in Cacilin. 

{*) », Ils appelloienc cela ['Oftradfme. 

W »i Voyeaci-dsfTvwp. »37.<kUi. Edic h n. 86 



„decelle cip.*?i4. 
(*; „ Epître aux Ephef. ch. 4. v* ao. 
("c) „I. aux Corïmh. ch. 1 ï . v. \€* 
\$ » Evangile de S, Math. ch. 1 i.v» 31, 
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trîbue lelon les forces, profita virili. Les Payais 
étoïent û peu animez de cet efprit , qu'on trou- 
voit bien parmi eux de» gens qui étoïent morts 
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iance ï II faudroit nous montrer dans l'Ecriture, 
ou quelque ordre d'en ufer amfi » ou quelque 
exempte de cette conduite approuvé par le S. 



Ce qtiel«Vju- 
doisonteteba- 

n ,s pour leur 
Religion ag- 

rvelecnmc 
leur im*P* 



pour leur Patrie, mats prefque point qui' euuenc Efprir. Mais c eft ce que vous n'avez garde d*y 

voulu que leur Patrie pérît pour eux. Equidem, 

Hfons-nous dans le 45. Livre de Tire Live^pra 

patriâ qmUthumoppaijfemyfipefando atidivi: qui 

patriampro fi perire Aquum ctnÇtttnt s hi primi 

(l'avoir quelques-uns des Molofîès , peuple très- 

barbarej) inventé junt* 



trouver* ' 

Si vous remontez jufqu'à Moïfè, extraordinai* Réflexion ifo 
rement fufetté de Dieu pour la délivrance de fon la manière 
peuple * vous trouverez que bien-loin que les . dont Dieu de- 
Ifraëlîtesayentrerufèdefomr.lorfque Pharao le S^^J^l 
leur commandoit , ils le fupplioient au contraire 



Vous me direz {ans doute qu'il y a cette dif* [ dé leur donner la liberté de fbrrfr. Et ce qui 



«OH. 



rerence entre les anciens Payens & les Vaudois, 
que ceux-ci ont fourïert une injufte perfecucion 
dans leur Patrie , à' caufe de leur Religion ; au 
lieu que Rome & Athènes ne perfécutoïent leurs , 
Citoyens que pour des intérêts civils. Mais c'eft 
cela même , Monfîeur, qui fait la condamnation 
des Vaudois. Prenez la peine de peler ce qui 
me' cette à vous dire/' -' 

Quand quelquesPartkaltersibnt maltrairez dans 
leur pays en leurs biens , ou en leurs perfonnes, 
ils ont plus de liberté de comparer enfe m ble divers 
moyensdesanranchirdece joug. Mais torique 
ces mauvais traitemèns tombent fhr la profeffion 
de l'Evangile , il ne nous eft plus permis de nous 
iaire telle ou telle dernière reflbùrce , puifque 
Jesus-Chrit , notre Souverain Maître , le Chef 
& leConfômmateurdenôtrefoi, nous en a pres- 
crit une clairement &diftïnctement en ces paroles: 
(*) Quand on vous persécutera dans une 
Ville, fuyez en une autre. Il n'a point 
dît, rendez à vos perfëcùteurs , ou fi vous êtes 
contraints de leur quitter la patrie , allez-vous- 
en foire bonne provîfion d'armes chez quelque 
peuple voifîn \ fondez fur vos perfëcùteurs, 
lors même qu'ils y longeront le moins , Se re- 
prenez vos anciens poires l'épée à la main. 
Comment peut-on donc s'attribuer le pur Chrif. 
tianiirae,Ioriqu*on a l'audace de déïbbéïr formel- 
lement à un des préceptes les plus clairs de Je- 
sus-Christ! 

Souvenez- vous de la manière dont vous ré- 
futez, notre invocation des Saints : on n'en 
trouve , dîtes- vous', ni commandement * ni 
exemple dans l'Ecriture, & (a) vous prétendez 
que cela fufifît pour en condamner l'ufage, 
puifque les actes de Religion ne doivent avoir 
pbur règle que la volonté de Dieu. Comment 
ofêz-vous , après avoir pofé ce principe , nous 
ibûtcnïr que vos Ancêtres ont très-bien fait de 
prendre les armes pour le maintien de leur Foi 
contre leurs légitimes Souvevains ; ce qui école 
travailler directement pourfà Religion, &à pro- 
prememenr parler, u n de ces actes deReligiom qui 
de votre propre aveu ne font licites , qu'entant 
qu'on en trouve l'ordre ou l'exemple dans îaparole 
de Dieu ? Comment ofêz-vous fourenir que les 
Vaudois ont eu raifbn de ne fbrtir pas de leurs 
Vallées , quand leur maître leur a commandé, ou 
de fè faire Catholiques , ou de fe retirer hors de 
lès Etats } De quel droit pouvez-vous dire 
qu'ayant été contraints d'en fbrtir par le fort des 
armes qui leur avoir été contraire, ils ont pu s'ar- 
mer tout de nouveau pour les intérêts de leur 
Religion , Se rentrer hoftilement dans leurs pre- 
mières demeures, que le Souverain avoit déjà 
données à d'autres de ià pleine & légitime pui£ 



(*) » En St. Matthieu ch. ïo. v: 3 t. 

(a) On amis dans l'Edition citée, Nous n'examinerons 
feint tcifttfrfm peut vênt»$ofer aît f contraire t m*it *v*u? 
frêtendez&ç, 



eft bien remarquable , c'eft que routes les actions 
miraculeufès de Moue ne tend oient qu'à obtenir 
de ce Prince la pcrmiïlion d'aller offrir des ia- 
crifices à Dieu hors de fes Era-s, Il n'en fit 
aucune pour faire foulever les IfiaSlïtes , ni pour 1 
les rendre victorieux de Pharao dans une guerre 
civile; ce qui lui auroit été auflî aifë que de 
convertir les eaux en fang , ôc de répandre fur les 
Egyptiens tant de fléaux céleftes. C'eft une chofè 
encore plus remarquable , que Pharao , qui ter- 
rafle par tant de playes miraculeufès, avoit enfin 
consenti au départ desIfraëiites,témoignant néan- 
moins enlespour fui vant,qu'il révoquoit fapermifc 
don , ce peuple n'eut recours qu'à la protection 
de fbn Dieu . Moiïë ne s'avîfà point d'infpirer à ces 
fugitifs une ardeur martiale, qui avec l'afîiftance 
célefte qu'il avoit en main, les eut fait vaincre 
aifement l'armée de Pharao } il n'attendit que de 
Dieu la délivrance. Il eft difficile de ne pas fentir 
dans toute cette œconomie, le deflèin que Dieu 
avoit de noUs apprendre, que les Su jets ne doivent 
jamais s'armer contre leur Prince , foît pour fôrtir 
malgré lui hors de lès Etats , foit pour y demeurer 
malgré lui j mais qu'ils doivent efpérer de leurs 
prières & de leur fainte réfîgnation , qu'il les 
délivrera de la tyrannie, quand il en fera temps. 
(v)J'*i très-bien vu» dit-il à Moïfè , l'affîâion de 
mon peuple qui eft en Egypte; j*aî oui le cri qn*il$ 
ont jette à caufe de leurs exa&ettrs ; ç'efipourquQi 
je fuît defeenda pour le délivrer de ta main des 
Egyptiens. Mais comment le délîvra-t'il } Sans 
qu'il en coûtât aux Iiraëlîtes que des prières à 
leur Tyran , fans le moindre coup de pierre, 
d'épée,oudefiechede leur part. Dans la fuite, 
les chofes ne & parlèrent pas ainfî : car dès qu'il 
ne fut plus queftion de fè battre contre leur Prin- 
ce > Dieu ne trouva pas mauvais qu'ils euuenc 
recoursà leurs armes, du vivant même de Mo'ùe> 
pour l'avancement de leurs affaires. 

Et les Chrétiens ne profiteront pas d'une leçon 
fi parlante! Eux qui lavent que Jesus-Christ 
a déclaré formellemen t, (c) que c'eft lui qu'on 
perfècute quand on perfecute fon Egîîlè, & que 
les portes de l'Enfer (d) ne pré vaudront point con- 
tre elle, ne laifièront point à Dieu tout le foin» 
de punir leurs perfëcùteurs J (a) Deornm irtjuriA 
Diis cura . Us n'auront point aflèz de bonne opi« 
nion de là (âgeue , pour croire qu'il n'a pas be-> 
foin de leurs armes fédiiieufès , afin dVrtcctuer 
la parole qu'il a donnée. Je vous aflùre, Mou- 
fieur, que s'il n'y a pas toujours dans les guer- 
res que les Sujets font à leur Prince pour leur 
Religion, beaucoup d'amour propre, d'impatien- 
ce 8c d'inclination aux piller ies , il y a du moins 
une double infidélité; Tune, par rapport au Prin- 
ce ; l'autre par rapport à Dieu ; car c'eft témoi- 
gner 

(b) j,Exod. ch. j. v.7. & S- 

(c) n A&es des Apôrresch. 9. v. 4. & f. 
(n) „St. Macth. ch. is. v. %9. 

(*) >t Tacite Annal. 1, 1 . c 75 • 

Ffff £ 
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il 

gner qu'on le défie ou de fa véracité » ou de (à 
puûTance. Mais continuons à chercher fi l*Ecri- 
turc vous peut fournir de quoi juftiner les Vàu- 
dois* 

EtdcBabiionc. Ce ne fera point dans la délivrance de la Cap- ; 
tîvitéde Ikbylone. Le grand Dieu des armées 
n'inipira point aux Juifs le courage de fe foule- : 
ver , Jorfqu'il voulut délivrer (on peuple de cet 
1 efelayage. Il ne Ce voulut point (èrvir de leurs * 

armes victorieufes » comme il au roi c pu le faire 
aifëment»en quelque petit nombre qu'ils fuflènt, , 
pour les ramener en leur Patrie : il mit feulement 
au coeur de leur Souverain de publier un Edit 
qui leur accordoit ce qu'ils fouhaitoient. 

Pour les guerres de Jofué, vous ne" pouvez, 
pas vous en faire des exemples : car i . il n'arta- 
quoït point fon Souverain. 1. Il ne s'agtflbit 
point là de guerre de Religion. $• Le peuple. 
Juif avoit érigé un nouvel Etat Souverain depuis 
fa fortie d'Egyte. 4. Enfin » il ne faïfoic qu'o- 
béir aux ordres précis de Dieu , auquel appartien- 
nent tous les Royaumes du monde. 
. Feuilletez tant qu'il vous plaira Les Livres Hif-, 
toriques que vous croyez Canoniques , vous y 
trouverez à chaque pas des Rois idolâtres,& pro- 
fanateurs deschofesfàintes; vous y trouverez mè> 
me de cruels persécuteurs des Fidèles » mais non 
pas une feule guerre civile excitée pour ce fu jet,, 
ni pas un Prophète , pas un Souverain Sacrifica- 
teur qui ait dit au peuple qu'ils peuvent (ê foule- 
ver contre fbn Roi. Cependant les Loix de Dieu 
croient expreflès pour la punition des Idolâtres ; 
mais comme le droit du glaive ne pouvoir pas être 
exercé fans l'autorité du Prince » c'étoit une né- 
ceffité que pendant que le Roi étoit lui-même^ 
idolâtre, ou fauteur des Idolâtres, l'exécution de 
ces Loix fut fufpenduë; ce qui cft un nouveau 
tonnerre contre votre prétendue* Souveraineté du 
peuple, contre ce prétendu droit du glaive que 
vous lui donnez, même pour l'exercer fur les Tê- 
tes couronnées, 
l'exemple des H u J y a que l'exemple des Machabées que l'on 
Machabées ne puiffe tiret en caufè j mais parmalheur pour vous 
peut point fer- \\ ne ^\ at p as ^ vos premiers Réformateurs d'ad- 
yir auxProtef- meUre dans le Canon des &. tlllirts Miftoire de 

ces grands Héros. Vous y avez trouvé pour vos 
pée ez la condamnation des chicanes que vous 
nous faites fur le Purgatoire 5 & comme l'envie 
de nous nuire l'a emporté dans votre efprit fur 
celle de vous procurer quelque avantage , vous 
avezperfèveré à mettre les Livres des Machabées 
au nombre des Apocryphes. Il eft néanmoins 
vrai qu'ils vous étoient plus nécetfaires que les 
autres, dans lesbefoins continuels que vou^ avez 
eus de juftîfier vos guerres civiles de Religion. 
Il paraît bien que vous avez plus cherché à nous 
ikire du mal, qu'à vous. faire du bien à vous-mê- 
mes : & il eft étrange qu'une Religion auïfi bel- 
liqueufeque la votre, & dont les fondemens* 
comme Théodore de (*) Beze s'en glorifie , ont 
été jettez dans les Campagnes de Dreux » teintes 

du fang que vous aviez fait couler des veines des 
Catholiques , qui compofoient l'armée de votre 

Roi, non moins que de celui que vous y aviez 

petdu,n'aït point adoptépour fes patrons lesfâinrs 
. Machabées, & qu'au moins en leur faveur elle 

ne iè foit pas apprivoifée à l'ufage des Litanies. 
Mais plus fétieulèmenc parlant, je ne crois pas, 



sans. 



RE FU.G I£Z.\ 

Honneur, que vous deviez avoir regret à J'eat- t 
cluhon des Livres des Machabées : car au rond 
que gagneriez- vous par leur Canoniâtê, Ci je puis 
rn exprimer ainfi } Nous ne fouîmes plus fous la 
Loi, mais fous la grâce: la Morale de l'Evan- 
gile eft notre feule règle: celle du Vieux Tefta^ f 
ment n'a plus de force, ni en fait de commande- 
ment , ni en fait de permifîîon , qu'entant que ; 
l'Evangile lui a confirmé fes droits. Or il, eft 
manîfefte par les parolesde Jésus-Christ» qu'il 
n'eft plus permis aux Chrétiens, perfècutez pat - _ 
leurs Souverains d'oppofêr la force a la force, 
mais de s enfuir où ils pourront. On ne peut 
donc plus fê prévaloir de ce qu'ont pu faire quel- 
quefois les Juifs , autrement il ne faudroit plus 
condamner la pluralité des femmes, puisqu'on en , 
trouve des exemples dans les plus grands Saints 
du Vieux Teftament. ï, » 

Toutes fortes de circonftances aggravent le cri- Trois cireonfl 
me de ces malheureux Vaudois. En premier lieu, tanccs lu ag- 
vosprincipesfontdtamétralement contraires à ceux ^d^yi?/ 311 " 
des Juifs, touchant la diftinction des lieux où 
il faut faire le Service Divin, tes, Juifs n'a- 
voîent qu'un Temple où ils pufïèut pratiquer 
leurs principales cérémonies , & ils croy oient que, 
le mène culte rendu à Dieu en Jérufalem , ou 
hors de Jérufalem > n'étoit pas également méri- 
toire. Vos maximes font tout autres, & vous 
croyez qu'en cas de Service Divin, le lieu n'y fait 
rien > & quoique nous admettions auffi-bien que 
vous» ce qui fut dit par notre Seigneur à la fem- 
me Samaritaine, (a) vous pouvez néanmoins en 
poufïèrley conféquences plus loin que nous,à caufe 
que notre culte eft accompagné de beaucoup de 
cérémonies , Se que nos Temples étant confa- 
crez à Dieu avec, des formalitez folemnelles , ÔC 
fanâifiez d'ailleurs par la préfence de l'humanité 
adorable du Fils de Dieu , par les Reliques cV les 
Images des Saints,nou s aimons incomparablement 
mieux y faire nos dévotions, qu'en un lieu vul- 
gaire. Vos principes ne vous portent à rien de 
ièmblablejainfi les- Vaudois n'avoient que faire 
de prêcher , ou de prier dans leurs villages plu- 
tôt qu'en Suille : ils dévoient être perfuadez que 
leurculteferoittoutauifibonenun pays qu'en un 
autre. Pourquoi donc s'opiniâtrer par dès mo- 
tifs de Religion , à ne point partir d'un certain 
endroit de la terre ? Ceft en vérité agir à la 
Judaïque , & s'attacher à des pierres comme à 
une Religion locale. Vos nmt amor parietttm, 
comme S. Hilaire le reprochoit aux Catholiques 
de fon temps. 

L'Ecriture ne nous apprend-elle pas que les Fidè- 
les font des voyageurs & des pèlerins en ce mon- 
de ', qu'ils n*y ont point aucune Cité permanen- 
te , & que le Ciel eft leur véritable Patrie 3 Pour- 
quoi donc encore un coup s'opiniâtrer, fous pré- 
texte du pur Evangile, à ne point démordre d'un 
certain coin de la terre , quand le Souverain veut 
qu'on en forte ? Les Payens viendront encore fur 
les rangs pour vous condamner i car fi d'un coté 
leur Morale nous ordonne d*aimer notre Patrie, 
& de lui fàcrifier tout excepté Dieu , elle veut 
de l'autre , que quand on eft obligé de la quit- 
ter on fè foûmette de bonne grâce à cette néce£ 
fîté , & qu'on s'imagine qu'on eft citoyen du 
monde, & que l'on peut trouve par tout fon pays 
natal* 

Qmnc 



(*) » Epître Dédicatoîre du Nouveau Teftament à la 
a, Reine Eltïàbeth. 

(a) », L'heure vient que vous n'adorerez le Père ni en 
» cette MontagQCi ni en Jérufalem . . L'heure vient» 



M 8r eft maintenant , que les vrais adorateurs adoreront 
„ le Père en efprit 8e en vérité. Svaitfitê de S. J*an 
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(*)Om**fiUmf#tit**rù,tJjt t mpif c ik*tâqM*rt CONCLUSION. 



En deuxième lieu» les Vaudois n'avoient pas 
fujet de craindre qu'en obéï&nc k leur maître* 
ils ne torabaflènt cuire le? mains des Sauvages, 
ou à tout le moins fous le joug de quelque au- 
tre Nation perfecwriçe, qui les réduirait à ut» 
4îfettc extrême de k parole de Dieu i car ils 
«votent à leur porte les Cantons Proteftans, où 
ils pouvoieet avoir tout leur iàoul de prêches &■ 
de chant de Pfeaumes , avec toute forte de liber- 
té & de bon accueil. Ou ne peut donc s'em- 
pêcher de croire, que tout autre choie que l'atta- 
chement à leur Religion les a portes à pren- 
dre les armes , pour ne pas quitter leur Patrie». ■ 

Enfin > des gens qui le crouvoient parmi leurs 
frères , & qui au moyeu des Collectes faîtes pour 
eux en â&& pays riches , pou voient fe mettre en 
état de gagner leur vie , avec autant de' commo- 
dité» que parmi les rochers affreux de leurs an- 
ciennes habitations,auroicntiiîs mieux aiméVen- 
Ï;ager à taire la guerre à leur patrie » que travail- 
er à leur falur dans une retraite tranquille Se abon- 
dante en Sermons , s'ils étoient bien animes de 
l'Eiprit Evangélique? Cetefprït ne porte point 
à la profeffion des armes.Car encore que la guer- 
re ne foit point un genre de vie incompatible 
avec la vertu , néanmoins lès occasions du vice y 
font fi fréquentes , 5e les aides de la viefpîriruel- 
le fi rares, qu'un homme qui aura tant foit peu 
de {èns commun * & un véritable défit de faire 
decontinuelsprogrezdansla pièce, ne choifira 
jamais les armées pour fbn Ecole. Je ne parle 
point ici de ceux qui prennent les armes pour la 
défenfe de leur Patrie , & par ordre du Souverain; 
Se quoiqu'il en foit » je fais juge qui on vou- 
dra, fi les Vaudois ne pouvoïent pas mieux nour- 
rir dans leur ame , en fe tenant en repos parmi les 
Suiues , l'humiliré, la patience, l'oubli des inju- 
res, la débonnaireté 8e les autres vertus que Je- 
s u s -G h r i s t 6c fes Apôtres nous ont recom- 
mandées plus que toutes chofes, comme le vrai 
caractère des enfans de Dieu, qu'en menant la 
vie qu'ils mènent , toujours alerte pour tuer, 
piller, fâceager, toujours dans la haine actuelle de 
ion prochain »dans l'efprit de vengeance & de 
cruauté. IL eft donc très-apparent que toute au- 
tre chofe que le zèle de Religion les a fait re- 
tourner à main armée dans leur Patrie. 

Qu'on ne me difê point qu'ils ont péché par 
ignorance : la Loi éternelle de l'ordre qui rayon- 
ne dans l*efprit & dans le cœur 4e tous les hom- 
mes, & principalement lorsqu'ils ont lu l'Ecri- 
ture Sainte , ne permet pas qu'on rerufè fbn (a) 
approbation aux paroles du Mtniftre Claude que 
j'ai déjà citées , 6c qui ont fans doute paflè* (bus 
les yeux de tous les Vaudois qui lavent lire: 
Dans la Société civile , dit-il, tes Particuliers doi- 
vent fèuffrir Us injuftices qui leur feront -faites» 
plutôt que de troubler la paix de tout te corps , par- 
ce qu'ils peuvent fouffrir des injuflices fans tes ap- 
prouver, & que s'ils le font , leur mal tt'eft pas fans 
remède , put/que Dieu qui eft le protecteur des in- 
< nocens opprejfèai , les pourra toàjmrs dédommager 
avantageujèment de toutes leurs pertes » 



(*) OvidiutTtfl.lto.s. 

(a) J'entens une approbation fèmbtable à celle qui 
„ fait dire comme Médée» lâdeo mttior* frolnque, dete. 
M rtërafiquor. '<- 

(s) »i. Aux Cor. chap. *f. v. io. 

(c) j» Epître aux Rom* ch. i , v. 3 1, où on Ht (élan la 



IL a relu , Monûeur , que je m'étendiflê (tir VU* 
ruption de ces gens-là » afin qu'en vous mon- 
trant combien (ont horribles les fruits de vosfyf* 
témes de Rébellion d'Anarchie , je vous por- 
taflè plus aifement à défavouêV les détenteurs de) 
ces méchantes doctrines dont ils tâchent de ré- 
pandreles (ànguinaires erTètspar tout ceRoyaume» 

Vous voyez préfèwement en quoi confiée ta Condamna* 
Quarantaine que les Catholiques les mieux inten- tion par PEcth 
donnez pour vous fbuhakent que vous faflïez ture aes ? crit * 
avant que démettre le pied en ce Royaume i c'eft Jjjjf (gJJj^JJ* 
de protefter publiquement que vous n'avez jamais 4^ p W teftans» 
approuvé les Libelles diffamatoires ôc fédicieux* 
que vos Auteurs ont publiez par monceaux , ou 
que vous avez un véritable repentir de les avoir 
approuvez , 6c un regret extrême de n'avoir pas 
connu le mal qu'il y avoit là-dedans , ou de n'a- 
voir pas eu la fol-ce de crier contre. On ne peut 
guéres avoir de regret mieux fondé que celui- 
là: car enfin l'Arrêt fulminant de Saint Paul,(sjque 
les médifans n'hériteront point le Royaume de 
Dieu , ne tombe-t-il pas avec une rigueur parti- 
culière fut ceuxqui publient des fatyres contre les 
Rois& contre les personnes conftituées en dignité? 
£t peut-on exciter les peuples à la révolte, (ans re- 
vêtir de fimplesParticuliersdudroitdu glaive,que 
Dieu n'a donné qu'aux Souverains dans chaque 
Etat,& (ans leur donner puiflànce devie&de mort 
fur tout un peuple? Ce qui étant d J un doté une 
ufurpation infâme d'un droit qui ne nous appar- 
tient pas » ne peut empêcher de l'autre, que ceux 
qui fe fervent de ce malheureux droit ufarpé , ne 
commettent autant de brigandages & demeurtres, 
qu'ils pillent 6c qu'ils font périr de gens. Ce 
ne font donc pas de petits péchez 6c de fini pies 
abus de fon loifir, que tous ces Libelles qui ten- 
dent au foule vemenc des peuples. Ce font de vrais 
pillages & de vrais meurtres conciliez. Or en 
toute bonne juftice, celui qui poulie les autres à 
dérober & à tuer, ne vaut pas mieux que celui 
qui dérobe & qui tue ; Se félon la Doctrine de 
Saint Paul, (c) on mérite la mort éternelle , non 
feulement brique l*on commet les crimes donc 
il fait là le dénombrement , 6c parmi lefquels il 
met lamedifance, l'injure,les querelles 6c les ho- 
micides; mais auffi lorfque l'on approuve ceux 
qui les commettent. Vous ne pouvez donc être 
à l'abri de ces foudres de Saint Paul , fî vous ap- 
prouvez les calomnies, les injures 6c les doctri- 
nes anarchiques que vos Ecrivains ont publiées, 
Se qu'ils publient encore tous les jours : 6c pour 
ce qui eft de vos Synodes , on ne comprendra ja- 
mais qu'ils foient innocens de ce grand mal. On 
Içait allez que lorfque des Supérieurs lailïènt fai- 
re , c'eft à-peu-près tout autant que s'ils faifoient. 
Non multum interefi, a dît fagemenr Cïceron, 
pmjcrtim in Confite , utrnm ipfe perniçiofis tegibui 
improhifque concionibus Républicain vexet , an altos 
vexare patiatur. 

Quel oubtï , bon Dieu , de ce grand devoir 
que Saint Paul ordonne fi expréflèment auxPaf- 
teurs de mettre devant les yeux de leurs Ouail- 
les, (o) Admonete-les , dit-il à fon Difciple Tîte» 
qu'Us foient Jujets aux Principautés &puijfances; 

qu'ils 

3» Vulgate t ?*>' talim ttgstnt, dignifunt mort* , nm fdàm 
„qm ta faciutu^fed etiam qui cmfmt'mnt famntîkm* 
„ Voyez ci- deffus pag. * j $. de la 1. £dit« »».& p^> 
»^n. de celle-ci. 
(D)„Cbap,3.v,i.&*. _ t , 
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qu'ils foîtm prêts à tente bmne eetewe s tptils ne 

MEDISENT DE PERSOKHSI gWÏfc m fiknt qm*l- 

lenx , mais bénins & montrons toute dewnmretê en* 
vers tons les hommes. Il faut bien crac vous foyez 
incorrigibles for cette matière , putfque nos çen- 
fures ôc nos reproches n'onc* pu rien gagner far 
vous. Nos Ecrivains «'auront rien à fe repro-, 
cher*, ils ont fore bien obéi à ce précepte du mê- 
me Apôtre i * Jnpfte en tems & hors de tems » rr- 
prenSfCenfore* exhorte en tome douceur d t efprit& de 
doBrine. Il y en a en mime qui l'ont pris Sa un ton 
un peu emporté j dc/brte qu'on vous a prêchez 
en toutes façons , fur le trop grand penchant qui. 
prédomine dans votre Secte vers la fatyre & la 
pri(ê d'armes contre vos Rois. Faites » Moniteur», 
qu'au moins en cette année 1 690. que nous cora- 
meuçons 3 il paroiftè quelque amandement en vous 
fur cet article. Il n'eft jamais trop tard d'entrer 
dans k bon chemin. 

» i > 

Jtftmqmm fini efi ad bonos mères vi* .* . 
Que?» pœnitet peceajfe , pêne efi innocent. 

Utilité hnpor* J'avoue franchement que cela ne pourrait pas 
tante nue les effacer de l'ame des Catholiques* le préjugé qu'ils 

Catholiques forment contre votre Se&e, fur ce qu'elle a eu re- 
tirent de cet /. t » 1 
efprit Protêt cours aax fo a l evemens & anx guerres plus que ci- 
tant, viles, pour s'établir dans les lieux où la Puiûance 
4 fouyeraine ne lui étoit pas favorable. On fe fbu- 
vîent trop de ce grand & de ce divin caractère, 
que J. Christ a voulu que fon Eglife .portât 
comme une preuve incooceftable de fa Divinité 5 
c'eft de n'oppofèr à la fureur des pcrfecutions 
les plus enragées que la patience, &detriompher 
néanmoins de la Religion perfêcutrice, jufqu'à la 
voir abandonnée par les propres Empereurs. Voilà 
comment l'Evangile s'eft établi dans le monde : 
voilà ce qu'on aura toujours raifon d'exiger com- 
me la pierre de touche de leur Million , de tous 
ceux qui vien dront dire que Dieu les a fufritcz 
pour le rérablmement de la Religion Chrétienne} 
ôc faute par eux de fe montrer marquez à ce divin 
coin , on fera toujours en droit de rejetter leurs 
innovations fans une plus ample enquête* En- 
fin , voilà par où vous perdez votre procès dans 
les Tribunaux Catholiques. C'eft un péché ori- 
ginel dont la tache vous fuivra jufqu'à la fin des 
générations , & fèrvira de preuve que votre Seâe 
n'eft pas une branche légitime de la famille Chré- 
tienne. On ne laiflè pas de vous exhorter aujour- 
d'hui fort fëtïeufèment pour votre bien à ne point 
joindre le péché actuel de la rébellion à cette ta- 
Vains & mé« che originelle. 

chaos efforts . On n'ignore pas que pour juftiner vos Ancê- 
des proteftans tres t vous alléguez la dureté du Gouvernement 
E^dlKce K«mfi«>^e Monfieur de Guife dans le Mînif- 
de la primitive tere » * a révocation des Edits , ÔC telles autres 



Eglife. 



raifons. Mais fans entrer ici dans la difcufSon 
du fait , comment voulez-vous qu'on fe (a) paye 
de fêmblables excufès, quand on fçait que la pri- 
mitive Eglife n'a point crû que des raifons encore 
plus fortes pufïèut Ja difpenfèr defà foumiffion aux 
ordres de Jesus-Christ, concernant la patience, 
l'humilité , & le mépris de la vie 1 En-ce que 
les Chrétiens des trois premiers (îecles n'a» 
voient pas obtenu desEdits très-favorables que L'on 

* „ Epître à Timoth. ch. 4. v. ». 

( a ) »» Joignez à ceci ce qu'on a déjà répondu cî- 
», défias page 4*. Se 4 j>. de la 3. Edit. m 1 a. & de celui- 
-ci. p. 588. & 5 S*. 

(t)Csrt;* Majefintem Imftr#t§rit infumamur ; tamtn 
nunqftom AlbUni t *vtl tâgriani » vel Cajjîani invtnti fe* 
ïutrHnt chrijitAni, Tetcut, ad Sca^ulam» 



REFUGIEZ. 

cafïoit autant de rois que l'on renouvelloit contre 
eux les pcrfecutions ? Eft-ce que les perfêcuteurs 
Payens n'étoienc pas plus chargez de toutes fortes 
de vices* & en particulier de celui de croautéVque 
les perfêcuteurs de vos Ancêtres ? Eft-ce qu'il étoic 
moins permis à cehx qui » félon les Loix de ce 
Royaume » avoicnc en main le Gouvernement, 
de fe &rvîr du minifterede Meilleurs de Guife, ori- 

r'naires d'Etrangers, mais nez en France, Ôc alliez 
la Famille Royale , qu'aux Empereurs de Ro- 
me de confier telles charges que bon leur fèmbloit 
à leurs amis » de quelques Nations qu'ils ruflènt. 
Il y a bien plus. La confufion a été fi grande 
pendant les trois premiers ficelés dans l'Empire 
Romain s que la plupart des Empereurs ne dé- 
voient leur, dignité qu'à la mutinerie des fol- 
dats ; defbrte que fans être aufli pointilleux de 
formalises que vous l'êtes à l'égard des Rois 
Catholiques , ou débonnaires aux Catholiques, 
( car pour ceux qui fe déclarent grands ennemis 
du Fapifme , vous n'y regardez pas de fort près ) 
&fans remonter à vos prétendusContrats originaux 
entre les Rois & les peuples, il y eue eu beaucoup 
d'Empereurs en ce tems-là^que l'on auroitpu 
traiter raîfonnabîement de véritables ufurpateurs. 
Cependant les premiers Chrétiens ne fe font jamais 
prévalus de ces plaufibles prétextes, pour fe pro- ' 
curer par leurs armes un peu de bon temps : ils 
n'ont même jamais voulu fè ranger du parti de 
l'un des compétiteurs de l'Empire , (c) quoiqu'ils 
eufïènt pu efperer 9 en s'y rangeant* de faire pan- 
cher la balance de fon côté 3 6c s'acquérir par ce 
moyen un grand Prore&eur fur le thrône.Ils fe re- 
mettoient fur tout cela à la bonne providence de 
Dieu ; & ainlî toutes fortes de circonftances nous 
font voir, dans le parallèle entre eux & vos Pères, 
que le Ciel n'eft pas plus éloigné de la terre» 
que la conduite des anciens Chrétiens eft éloignée 
de celle é& anciens Calvinîftes. 

Vous le fentez bien » & c'eft pour cela que 
pour dernière reflburce vous vous avifèz d'attri- 
buer à pure impuîuance, Ôc au fêntïment de leur 
foibleflè,ce que les premiers Chrétiens ne fè font 
pas foulevez > Ôc quand on vous objecte Tertul- 
fien ( d ) , qui à la face du Ciel & de la terre, 
s'eft vanté de leur multitude Se de leurs forces a 
vous répondez en un mot que c'étoit un Décla- 
mateur » Ôc vous ne prenez pas garde que voua 
ruinez par ce moyen un des plus puiflàns argu- 
mens dont on ait coutume de fe fèrvir pour 
prouver la divinité de l'Evangile, (b) C'eft en vertu 
de fès progrez & de fa prompte étendue t que les 
Pères ( z ) lui appliquent les Oracles des Prophè- 
tes , pour con fondre les Juifs , les Payens & les 
Hérériques ; ôc rien ne frappe davantage toutes 
fortes d'efprits que la certitude de ce fait. Ne 
vaudrait-il donc pas mieux vous humilier fous le 
fend ment de votre impatience , que de ravir à 
l'Eglifè le plus beau fleuron de À Couronne , ôc 
l'une des plus éclatantes livrées de fa Divinité» 
qui eft dWoir mieux aimé fourTrir l'injure , que 
la repouflèr avec les forces qu'elle avoit acqui- 
fês furHfàmment pour cela au milieu des plus 
rudes perfêcutions ; Si vous étiez comme nous 
les véritables enfans de cette Mère , vous ne fe* 
riez pas fi peu jaloux de fon honneur » Ôc vous 

ainft- 

( c ) & e fit ni Jumus ,& veftraûmma impUvtmm , urbtf, 
inftdas » câftell* 3 municipia , nncilwbula , cajlra ipf* , tri* 
bus, deeuriti , palanum , fmattm , ftrttm , fila <vt>hù ru 
Unqmmns tempU. id. Apologet. x. 



(o> » Voyez Grotius dtvtrit, Rtlig.cbriji.lib.if.Zt. 

(s) » Voyez-en les preuves dans tes Notes de Grenus 
„ fiir ce Traicé-là , 8r plus amplement dans Thoma^n» 
w de T Unité de l J ftlift»i.pw« Wmca. 



Qu'ils «iiftnt 
%s Chrétien», 
fousjulis» l'A- 
it. 
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aimeriez mieux «Vouer vos fautes ; que vous en auraient couru après ces mafquè* fî reftembUitt 

juftifier psr la raifon qu'elle en auroit été com- aux premiers Chrétiens. Mais la Providence de 

plice. Vousneluidifputetiezpas ta gloire d'à* Dieu y remédia i & comme on dit que le Dé* 

voir reconnu la domination de Julien l'Apoftar, mon» quî & transfigure quelquefois en An< 

le plus dangereux Perfécutcur qu'elle eut eprou- de lumière , retient toujours quelque marque 

vé encore j vous n'iriez pas» dis- je ^ lui enlever: diftin&ion» Dieu permît qu*il parât dans vc 

cette gloire» entant qu'en vous efl» pat des con* Secte deux marques d'humanité dont il pféfèr- 

fèquences (*} en rak,tiréesde quelques exclama* va l'Evangile. L'un étoit qu'avec fes itmOm* 

tions& de quelques fleurs de Rhétorique, dont breblcs Libelles elle déchirait comme à belles 



X 



e 
votre 



Saint Grégoire de Nazîanze s'eft fèrvi dans 
nue Pièce manireftement deftinée à l'inveétîvc. 
>îe faut-il pas avoir une paflîon extravagante de 
charger l'ancien Chriftianîfrne du crime de ré- 
bellion , lorfque ne pouvant difeonvenir qu'il 



dents tes Rois & fes Princes & tout ce qui fè) 
rencontrait en ion chemin» L'autre» qu'elle ne 
(r>) s'écabliilbit , ou que par l'autorité du Bras f& 
culîer , ou que par la destitution <Icb Princes qui 
ne vouloiem pas la fuivrej ou enfin,. que pac 



n'ait été actuellement fournis à un Apoftat dé- des arméniens fi formidables , que les Princes fê 
claré , on recourt à des conjectures fondées fur voyent réduits à la nécetfitéde la fbufTrir. 



des morceaux de Harangue , 8c qu'on abufè de 
la-mollefte avec quoi un Hiftorien a répondu au 
Sophifte Libanîus, qui , pour dittamer l'Eglifè, 
a voit imputé la mort de cet Empereur à quelque 
Soldat Chrétien. Il n'y a que des Auteurs com- 
me Mariana» défavouez de leur Corps, Se trop 
licencieux à fbumettre la vie des Princes au cou- 
teau des Poltrots Se des Ravaillacs, qui ayent 
abuic de ces fortes de paflagesj &perfonnen'a 
plus crié que (a) vous contre de tels Ecrivains, 
lorfqu'ils ont été Catholiques : maïs vous oubliez 
tout, dès qu'il s'agit de vos intérêts. C'eft une 
J idole, à laquelle vous facrifiez vos propres Livres; 
& femblable à ces personnes (b) qui fe Ibucioient 
peu que tout pérît» lorsqu'ils périroient eux-mê- ' * 
mes, peu vous importe que la gloire du nom 
Chrétien pérîflè , quand vous ne voyez plus de 
jour à fauver celle de vos Ancêtres. 

: Mais, Monfieur, ne parlons plus de l'autre 
fîecle, que te temps pajfé vous ait feffi peur ac- 
complir tes cmvoitifis de votre chair. Nous Vous 
pardonnons tous les ravages que vos Amiraux de . 
Châtillon ont caufez dans cet Etat ; nous en remer- 
cions même la bonté de Dieu , puifqu'il a permis ' 
que par cette empreinte de rébellion, il fût aile* 
de vous connoître pour des Schifmatiques : c eft 
uflfiigmate marqué fur votre front , comme fur 
celui des efclaves fugitifs, afin de les pouvoir dif- 
cerner. Le peuple auroit eu trop de peine 
dans ce di&ernement , fi avec la guerre que vous 
vîntes , déclarer à la corruption des mœurs,ton- 
nant d'une extrême force contre la vie déréglée - 
desEccléfiaftiques, leur permettant à la vérité le 
mariage, mais fous prétexte d'une chafteté plus 
afïurée , condamnant le cabaret , le jeu , la danfê, 
ne jurant que certes, ne parlant que de pure paro- 
lq-.de Dieu, de réformation, &c. fi, dis-je, avec 
un début- fi éblouulànr vous eufMez pu imiter la 
confiance, de la primitive Eglifè, on vous eût 
prisalors pourjdeveritablesRéformateurs envoyez 
de Dieu , on eut crié par tout , 

*- - * A » . *■ 

, î (c) Habeat jam Roma pudorem , 
. i Tertins è CœU eteidit Cate. 

- Et humainement parlant , l'Eglife Romaine ' 
nauroic pas tenu contre vous , tous les peuples 

i 
(*) „ C'eft ce qu'on a Tait dans le Libelle dont ila été 
ïifarlé ei-deuus, p. m. de la I. Edit. in ii. & de' 
J3 ceHe-ci p. 609. intitulé, J/tlù» VAfâfiM , tu Abrégé 1 

M « Vojfc^éntre pluiîeurs antres, GeorgeHakewil» ; 
,1 Théologien d'Oxford, dans fon Scuwm Rtgittv*, 
,,-prouvam au^h. T . du livre 3. la fidélité des Chrétiens 
„ pour Julien l'Apollafe 

(b) lUs vtxjfeUrata atqH9inkumanAeon*m>qui ntgan* 
[*-ftc*f*re qimmbnt-Mt mettais ttmétim omnium défia* 



A ces deux marques nos peuples vous ont aï-* 
fëment diftînguez des Réformateurs envoyez de- 
Dieu , fànss'embarranerde la diftrumon des Con- 
troverfes. Ils ont vu que toute votre auftérité 
contre les danfes, le luxe des habits, la bonne 
chère Ôc les jureméns , n'étoit qu'un Pharifaïk 
me, coulant le moucheron 6c engloutiftantle cha* . 
meau , puifque les mêmes gens qui faifbient feru- 
pule d'aller au bal , ou au cabaret i ou de jure* 
plus que certes , n'en faifoienc point de prendre ^ 

les armes contre leur Prince, c'elt-à-dire* de pu% 
1er Se de tuer leurs concitoyens* Que pouvoit* 
on juger de ces Cafuîftes qui , après avoir d ' 

odieuiement reproché au Pape qu'il s'élevoit au-' 
defiùs de Dieu, qu'il difpenfoit des Loix de *"*- * " Tl ", 
Dieu , conlentoient aux guerres civiles? Ce 5 qui :* 
étoit déclarer à un très-grand nombre de Partît"' 
culiers, qu'ils pou voient faccager les maifons de 1 
leurs Compatriotes, & tremper leurs mains a 
toute heure dans le fàng de leur prochain , fans 
trangrefièr ces deux préceptes de la Loi de Dieu, 

. TU NJS DEROBERAS POINTr TV NE TUERAS s 

point. Le Royaume s J eft fènti long-tems des 
aflFreufes défolatioiis qu'il (burTrit alors j mais je 
le répète encore une fois, nous nous en confolons 
par le bon effet qui en réfulta & qui en réful- 
te encore , d'aider les peuples à difeetner Les SchiÊ 
matiques, 

(*) Jam nihilt ofuperi, querimttr i fcsltrx ipf* ne-' 
fafyue 
Hês merctde flactnt. 

Oublions donc le paifè, & ne longeons qu'au xlsne peuvent 
préfent. Nefongez plus, Mon fîeur, qu'à mé-^asfeprévaloir 
rîter un favorable rappel , en montrant que vo- de ce^ qu'on a 
tre exil ne vous a point infectez de maximes pér- 'P° r^ re ^ 
nicîeufès au Gouvernement de France. Jettezlês p^i^ ^g. 

Î^eux fur ces grands originaux, que l'Ecriture & maine. 
a primitive Eglife vous propofènt*- Voyez en 
particulier les Lettres que S. Cyprien écrivoic 
dans des circonstances aflèz fèmblkbles à celles-ci: ' 
vous n'y verrez' point qu'il promette le (écouta 
des Princes voifins î qu'il prépare les gens à une ' x 

guerre civile j qu'il les confole de ce qu'ils font' 
défarmez, en leur promettant que les ennemis de 
l'Etat leur apporteront aûez d'armes. Ne jet-^ 

gfitttg confequatur s qmd vttlguri quedam •'verfit GrAcofro* 
tmmct&rt {oient. Citero 1. $. de finib., Voici le Vers que 
Tibère avoir fouvent à la bouche, au 1 rapport de Dion* 
livre 57* tfAt Savivr®- >*ï* (*t%jin7# #vfl. ' 

(ç) Jttvetiat. Sac, *.. fl - ' ; ;> 

(d) » Le premier de ces trois cas eft pour Je pays ©4 
,,'les Souverains embraflbiene eux-mêmes ieprotèfhùi- 
Ktifine. Le deuxième s'eft vu en £coue, àGen*ye» 
„&c. Le trojfieme en France. ; " 



1 «? y. 
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te? point tes y eux Tur ce qu'ont pu f?i f e lcsChrc fet» avec voa Ça wtrçi,di9 : |c, où l'armée de <^ï 
tiens da bas Empire , ou fur ce qu'on feue avoir; Prince avok fou/purs paru ta plus mépri fable du 



f»i^4it4*n»i f ÉgliicRon^ine(^ccttaJfi|teBapf. monde, mal en ordre » ravagée par les maladies 




que le règne de rAarectjrut elt établi dans r*> iiuucominuçue par ies«*eier«Qfw,p*r i 

Etift depuis plus de douze cens ans. SiéronvU ^if«pUnedesIrlan4ois,6cpairkui:méfiniclUgence 

bien à la fille de Sien de fe parer des atours 4e avec nos Troupes , qui font tout^fait imagi- 

b proftiruée Babylonienne \ Et peut-on yojr dV naires»le Roi n'ayant encore envoyé aucun fbldat 

ve^glçment plus étrange que cette manière 4e en ce pals-là. Vos Nouvelliftes Raifonneurs ne 

rai(pnner : tes Pacifies, cm je # Membres de U '- laiflènt pas de nous infulter , de ce que la France 

pfof/ méchante Eglife qw fut jamtis, font bien ceci *»'■ P« chaffér de cette Jfle tous les Anglois. N'eftV 

^ &U %. &j* me fev sterne jepare d'eux, à cm- ce pas un beau fujee 4e s'applaudir î N'efbce pas 

fe qnilt Ufipt & epfUs t'approHvettti donc je dm* un original de ce Proverbe >qki me dm, me de- 

hfairej tMtadtî 

Leurs excedS- II" y a un an que (î je vous avais exhorte?» Vos principaux exploits de met ont été l'arrêt 

ves cfpérances comrrie je fais à cette heure , à des démarches ca- de quelques Vaigèagx Marchands Danois & Sué* 

il y a un an. pables de faciliter votre retour» vous m'auriez dois, qui ne fongeoient à rien moins qu à febat- 

peut être bien relancé: alors vous ne parliez que tre» & quelques prîtes faites fur nous par vos 

de rentrer paF la Mche com me des Athlètes vie* Armateurs très-inférieurs » & pour le prix & pour 

torîetix » êc de donner ia loi , au Heu de la teee* fe nombre à celles que nos Armateurs ont faites. 

voir, je penfè que présentement l'on a rabatu H eft vrai que /ans combat , ôc par un pur coup 

quelque ehofe de ces prétentions» & qu'ainfi mes' àç bonheur! on s'eft rendu maître, au Cap de 

avis ypus trouveront plus dociles. . Bonnc-Efpérance, de deux de nos Va i fléaux ri- 

Ileftvrai que nos Ennemis paroiflènt extre- chement chargez, qui y avoient relâché comme 

mement contensdç la dernière campagne} mais je en un pays ami. 

* * voul afliite, Monfeur» que nous le fommes en- Voyons maintenant ce qui a été fait par nos 

eore plus qu'eux » ôç* avec plus de raifon qu'eux. armées. 
Exploits des Car après tout , qu'eft-cc qu'ils ont tait» Ils Celle de Catalogne a pris une Ville,a fait payer Exploits des 

Alliez dans la ont pris deux Villes x Mayence & Bonn, non beaucoup de contributions » a fejourné quelque François, 

dernière Cam- p^s,en les aflîégeant tout à la fois «mais en le temps fur les terres de l'Ennemi» a fècouru lamé- Sj? 1 ^ '** 

pagne- contentant de tenir l'une bloquée, pendant qu'on nie Ville affîégée par les Efpagnols» l'a démantelée fetier^deHol 

affiégeoît l'autre; $cil leur a ralu tant de Trou-* à leur barbe, & s'eft retire en bon ordre dans le lande eaCaia 

pei pour Venir à bout de Mayence» Ville très- Rouffillon. Car pour cette défaite de notre Ar- logne. 

médiocre en fait dç fortifications » qu'on a été riçre-garde , dont vous avez tant parlé» c'eft un 

obligé de laiflèr à notre discrétion tous les pays, \ événement qui n a fubfïfté qu'en idée , Se je m'é* 

d'entre le Rhin ôc le Neekre, Outre cela » ce tonne qu'aprèsque vos donneurs de (A) bittevefiee 

font deux Villes que nous n'avions pas detfèin hebdwtàairts eurent donné dans ce panneau, ceux 

de garder; ainfî nous n'ayons traverse en aucune qui viennent au bout du mois commenter leur 

manière les afliégans : ils n'ont eu % parler qu'à texte» & dogmâtifèr en politiques fur leur rap- 

la garnifon ; ils avoient toutes fortes de commo- port , Payent pas rectifié ce faux pas ; & que ceux* 

ditez derrière eux » & néanmoins Us ont eu là mêmes qui font les capables fur le métier de la 

deux os à ronger pour le fruit de toute leur guerre , n'aient pas confédéré qu'entre les mille ou 

campagne, douze cens hommes qu'on prétendoit que nous y 

Voila ce qu'ont tait les Allemans. Pour ce avions perdus» ilfè ferait néceuairemeur trouvé 

qui eft des Efpagnols » ils ont fait démolir en quelques,Qfficiersaffèzreraarquables»pour mériter 

Italie les Fortifications d'une Place qui ne nous que le vainqueur mît leur nom , ou dans la lifte 

appartenoît pas :& ils ont batu en Catalogne notre des. morts» ou dans celle des ptifonniers. Cela 

arrière- garde» uniquement fur le papier de vos fèu.1 qu'on n'a pu nommer perfonne » pris ou tué 

. Cassettes. En Flandres , avec la jonction de leurs dans cette prétendue défaite, en montre manifeC 

Alliez » ils n'ont içu gagner un pouce de terre: tement la Aippofirion à tous ceux qui fça vent que 

touSj leurs exploits fs &n% réduits^ fe plaindre que les manières des François &nt de perdre plus de 

l'erjyie : quilsa voient de donner ba^Ule n'a pu s'e£>, . gens u 1 ç marque à proportion que de foldatefque, 

1 ^ feâtue^i parce qu'ils avoient été long-temps en lors même qu'ils vainquent le plus hautement * 

pfes petit npmbçequejes François; 6c qu'enfin ^^dirai-jedelamauvaiiefoidecesNouvelUftes 

quaiid ceux-ci fe (ont vus inférieurs en nombre» qu^ faJAnt mille réflexions tirées par les cheveux, 

ïU.ft lonç campez trop ayantageu/èment. Ces n'ont point fait celle-ci qui fè préfente d*cMe-mê- 

exeufes ne iont-eliespas isiende mifè , quand on , me, c'eft que les Efpagnols ayant affiégé Campre* 

les compare avec vos Gazettes» qui ne cedoient don, 6i les François y ayant jette du iecours» 

de publier que les=matadies,lesdéfertions,l«déta- ÔC en ayant enfuite retiré leur garnifon avec les 

cheçaens diminupient à vûë l'àrméedu Maréchal munitions de guerre» après avoir fait iâuter le 

d*Humiere.?.0n en eft venu jufqu'à débiter qu'il Ch%ea» » c'eft une preuve indubitable que le fîé- 

avoit éçé contraint de mettre dans ks gatnifons . g® <*toJt levé > ce qui pafie conftamment pour un 

du pays conquis fî peu de Troupes qu'il avoir déTavantage très-réel ? 

de refte. Notre Arm^e de Flandres a prefque toujours 

/ ' En Irlande » les exploits du Maréchal de Shom- campée fur le pays ennem i , & a fouragé fôuvent 

berg fe font réduits à des exeufes fur le petit jusqu'aux portes de Bruxelles, 
nombre de Troupes qu'il avoir * en comparaifon Vers la Mofèlle nos Troupes ont été continue!* 

du Roi Jacques» ce qui étant comparé a;vec vos lement fur les terres Allemandes, 
Gazettes » ne peut que produire un plaifant cf- L'armée du Rhin a ruiné un très-grand nom- ' 

- ■ bje . 

(*) wjoî^ïàceciwquiaétéditci'deftusjaçe^. <*) «Certainfî que Sarraxïn nomme la Gazette dans 

»de la i • Edit. m 1 1, & 4c «Ue-«i p. î*j?. » 1» Pompe Funèbre de Voiture. 
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bre ctelHéces iu-delà de ce Fleuve* qui auroienc 
fourni de très-bons quartiers d'hyver aux Alle- 
tnans j «Ut les a , dis- je * ruinées » après avoir fait 
prifonnicrs les foldats qui y étoicnt en garnifouj 
& qui fè (ont montez à quatre ou cinq mille. 

Nos arméniens de mer ont été Ci formidables* 
que les flottesennemies n'ontofë s'éloigner guère* 
de leurs rades. Notre Efcadrc de Provence s'eft 
venu joindre avec les vaiflcaux du Ponant » dans 
le Port de Breft , à la vue , pour ainfi dire , des 
ennemis. Nous avons (ait palier en Irlande le Roi 
d'Angleterre {ans aucqne opposition j & iorfqu'on 
a voulu s'oppofèr au débarquement d'un grand 
convoi que nous envoyions à ce Prince , on n'a 
eu que la home de fc retirer après un combat» 
dont la meilleure choie que vous puiiîiez dire* 
c'eft qu'il ne vous a fèrvi de rien , vous confia 
lant d'ailleurs , & vous excusant fur ce que nos 
forces étoîent fupérieures aux vôtres} Se réfutant 
atnfi les Nouvelles que vous afièâez de répandre 
dans le monde , que nous né trouvons point de 
matelots , que nos équipages de mer font mitera- 
Mes , &c. 
Ouelîe leît Ce devraient être » Moniteur » de très-grandes 
grêla morrifi* mortifications pour nosErinemis,quand même ils 
cation des En» n J aU r oient pas fait fbnner bien haut les menaces 
«émis oc Ja^ ^ j fiurs e fp eraiîces . Mais ou font les abîmes ak 
fait"? peu de &z profonds, pour vous cacher'dans la confufion 
çhofe. ou vous devez être , après un fi prodigieux mé- 

compte i Vos prétentions n'alloient pas à moins 
l J hyver dernier qu'à voir toute la France renver- 
sée* Se le Prince d'Orange couronné à Paris avant 
la fin de la campagne* Vous aviez déjà donné les 
ordres dans vos conversations pour brûler Versail- 
les. Les débarquemens fur toutes nos Côtes fè 
faîfbientenunclind'œîl, (ans que nos Vaiflèaux 
de guerre ofâflènt fortir de nos Ports $ chacun de 
vous efperoit de venir faite fa récolte , ou à tout 
le moins (es vandanges. Une celle armée devoît 
prendre fà route par le pays d'entre Sambre Se 
Meufe , &, aller tout dioit à Paris ; un autre par 
la Lorraine» Se une autre par la Franche-Comté 
avoient le même 'rendez-vous : en un mot * dans 
un pays où l'on trouve autant d'Aflureurs qu'on 
veut à deux pour cent, pour les navires les plus 
expoièz à tous les périls de la mer» on ne trouvoit 
perfonne * qui voulût gager fîmple contre dou* 
ble » que Paris ne ferait pas au pouvoir des Alliez 
avant la fin de l'année 1 685). 
iesSuiffesj&c. J'ai oublié à parler des Suiûes que vous envo- 
font une pteu- yïez au nombre de cinquante mille planter le pi- 
ve que les q Uec 4 L Von t a g n de fe répandre , après la prife 
^Sns voU decette importante Place, dans les SevenncS & le 
fins. " Languedoc » Se Ce venir joindre en Guienne , fui- 

Vis de vos frères foulcvez en toutes ces Provin- 
ces » aux Troupes que les Anglois auraient débar- 
quées dans le Medoc , & à celles que les Ëfpa- 
gnots feraient entrer par laNavarre* Il falloit avoir 
méchante opinion des Suifiês , pour les croire ca- 
pables d'un tel detfètn. Peuvent-ils dire que ja- 
mais la France leur ait fait le moindre tort ? Et 
ne font-ils pas une réfutation incontestable de ce 
que nos Ennemis affê&ent de publier , que nous 
femmes demauvais voifins ; Qu'ils nous montrent 
un fèul village que la France ait ufurpe , ou fur 
le Duc de Savoye » ou fur la République de Ge- 
nève , ou fur les Suifïès. On en défie toute la 
terre. D'où il s'enfuit qu'il n'a tenu qu'au dernier 
Duc deLorrainede poûeder tranquillementtous fes 

* Ceft ce que portent pfuffcurs lettres écrites de 
„ Londres & d'Amfterdam. * 
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Ecats;& que s'il avoir voulu garder une exacte neu- 
tralité» la France ne lui eût jamais fait aucun mat. 
Encore eft-il vrai qu*H a reçu ài% Efpagnols mi 
traitement beaucoup plus indigne qne de nos 
Rois. Revenant aux SuûKès » vous ne fçauriei 
nier qUe vous n'ayez eu là honte l'année pafièe 
de voir échouer chez eux tout à la fois les raau- 
vaifes pratiques de la Matfon d'Autriche » celles 
des Etats Proteilans Se celles du Pape > qui fans 
longer qu'à {on âge on fe doit regarder à deux 
doigts du Tribunal de Dieu > tâchoit d'allumer 
encore le feu de la guette dans ce petit coin du 
monde » à l'inévitable préjudice de l'Egtiïè , donc 
Dieu l'a voit établi le Chef. 

Pour mieux vous représenter (Se pourtant fans Deux taîforià 
aucun deuein d'infulte^) les fujets de mortification 5^ devoïenë 
que nos Ennemis ont eusdans leur première Cam- Memie^Zank 
pagne i je fais encore deux obfei varions* pagne des Al-* 

La première , que le Roi s'eft trouvé contraint liez leur fut 
d'entrer en guerre , fans avoir eu le tems de bien pi** 8 teureufe* 
travailler aux préparatifs } au lieu que fes enne- 
mis » qui couvaient depuis long-temps cette en- 
treprit i ont eu tout le loifir nécefiàire pour s'y 
préparer. Le Roi , content de la gloire qu'il s'é- 1. tls Ce $tépA* 
toit aCquifè en 1 6?$. de faire aeceprer â Ces En- raient de Icfà* 
nemis la paix , dont il avoir prapofe les condi- S"* ma * a * 
tïonS , Se d'avoir auffi heureufèment triomphé 
des intrigues de ceux qui pour leur intérêt par- 
ticulier vouloient perpétuer la guerre , qu il avoît 
triomphé de leurs armes' en toutes rencontres, ne 
fbngeoit qu'à maintenir la paix de rÉurope s Coti 
ouvrage favori. Cela parut manifeftèroent fix ans 
après» lorfque les mêmes personnes qui trou voient 
leurs avantages domeftiques dans les troubles de 
la guerre j lui ayant fourni 1 occafion la plus fa- 
vorable d'achever la conquête du Pays-Bas , il ne 
voulut point s'en prévaloir* & s'appliqua unique-* 
mentales vatncre&à les mortifier par des coups de 
Cabinet» faUanr conclure uneTreve de vingt ans en 
dépit de leurs cabales. El ne fongea depuis qu'à l'in* 
terieur de Con Royaume ; Se fa grande affaire fut' 
la réunion de tous fes Sujets à l'Eglîfê Catholi^ 
que. Mais pendant qu'il ne fongeoit qu'à vivre 
en paix avec Ces voifins * & que pouvant avec 
la dernière facilité affbiblir la Maifon d'Autre 
che»il la laînoieaggrandir autant qu'elle pouvoir 
fes ennemis lui préparaient fburdetnent la plus» 
générale confpiration quiait jamaisété machinée* 
Se d'une manière d'autant plusdangereufè,qu*ellg 
devoir commencer par une entreprife qui paraît 
{bit incroyable , de quelque côré qu'on l'exami- 
nât j deforte qu'encore que les Minières du Roi 
lui en ayent donné avis de fort bonne heure , it 
n'a pu fe perfuader que fort tard , que cela eût 
quelque apparence. Il ie regardoït comme une 
de ces accuUtions calomnieuies , à qui leur pro- 
pre énormlté fêrt d'Apologie^(A) quœipsa atrmta* 
te defendutftur , &îptà magnituMne fidem non im~< 
petrartt* Mais enfin il l'a falu croire i quand on 
a Vu tous les Princes Proteftansd 1 Allemagneanem- 
bler leurs Troupes 3 afin de couvrir ïa Hollande* 
qui faiferit des préparatifs prodigieux, pour com- 
mencer en Angleterre le premier exploit de LaLî* 
. gue. On ne peut nier que la plus profonde difft* 
mulation n'ait régné dans cette trame: riert n'y* 
a été oublié de ce qui pouvait empêcher qu'ont 
n'en format des foupçons. On s'ett avifé même 
d'en avertir le Public dans des Almanachs , d£ 
dans des Lettres fuppofées à un Quaker. ■ 

(a) Ccft ain£É qtffe parle Quiotilien. 
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L'événement a fait voir que non feulement tous 
lès Princes Proteftans ont été de ce complot * 
mais auflî la Mai fon d' Au triche.Quelle apparence 
qu'on Ih fà* engagé à J'entreprifè d'Angleterre* 
(ans avoir parole de l'Empereur qu'il occuperait 
3a France le plus qu'il pourrait du coté du Rhin? 
Aûifi le jour même que le Roi n'a pu douter qu'on 
n'en voulût à l'Anglerâre , il a été, & il a du être 
perfuadé que toute l'Allemagne étoit liguée contre 
lui. Il ne manqua pas de découvrir d'un coup 
x d'oeil le vrai moyen de raire avorter ce grand 
complot, qui étoit de donner au Roi d' Angle- 
terre un puitîant fecours; mais ce Prince qui devait 
connoître par de fâheufes expériences le génie 
de fes Sujets mieux que nous ne le connoiflîons, 
en jugea pourtant plus fauflèmenr que nous ne 
fîmes. Il s'y fia, il ne voulut point entendre 
parler du fècours de France ,' de ruina ainfî fès 
, affaires. 

Sur le refus qu'il fit de nos Troupes , il falut 
bmfqueraent & tumultuairement prévenir d'un 
autre côté la furieufe tempête qu'on a voit préparée 
de longue main contre la France ; c'eft-àniire, 
„ qu'il falurfort à la hâte fermer le Rhin aux Al- 
lemans, qui a voient dcâèin de venir prendre par 
furpriiê leurs quartiers d'hy ver en Lorraine & en 
Aîface, 

Quand des Ennemis fi bien préparez à nous 
( furprendre , auraient tait de grands progrez fur 
nous la première année , il n yauroit pas lieu de 
s'en étonner j mais il eft fort étonnant qu'ils en 
ayent fait fi peuj & tien ne peut êtreplus glorieux, 
que de voir qu'un Prince qui ne Ibngeoit qu'à 
la paix , ait pu faire dès le commencement la ré- 
fiftance qu'il a faite, & réparer en partie les mau- 
vaises fuites du refus de fon bonConfeil. 
H. Ils font en Ma deuxième obfèrvation , fondée fur la mul- 
grandnombre. tïrude prodtgieufè d'ennemis qui s'eft liguée con- 
tre le Roi , mettra tout ceci dans un meilleur point 
de vue. Il faudoit prefque imiter les Poètes, 
fi on vouloir compter tous les Princes qui font 
entrez dans cette Ligue , & recommander fon 
arithmécique aux Mufès, lesDéeilèsde la Mé- 
moire , comme i 
moindre ocafîon. 



a fait Virgile dans une bien 



(*) VAndite ntinc ftelicma , D*<e , cttntufyue tnovete t 
Qrtibello exthï Reges , qu& tiuemqtte fecuta 
Compleriiît mmpos actes. 



_ Quant muhijjbkû volvuntur murtnoreflttâus » 
Sœvtts ubi Orion hibernis conditur undis. 

t i 

Les Ennemis de la France fè font aflèrablez (a) 
des quatre vents , pour me fervir de cette expref- 
non de l'Ecriture : le Nord & le Midi, le Cou- 
chant & l'Orient ont uni leurs forcescontre nous. 
Tous les Princes d'Allemagne , Catholiques Se 
Proteftans, l'Efpagne , la Hollande , l'Angleter- 
re , l'Evêque de Liège , ont agi à face décou- 
verte; le Roi de Suéde & celui de Dannemarc, 
fè font contentez de leur fournir un nombre confî- 
dérable de leur meilleures Troupes, Se le défunt 
Pape a favorîfé cette Croifade Proteftante le plus 
qu'il a pu, quoiqu'il fut notoire à tout le 
monde * que ceux qui en font les principaux 
directeurs , ont détrôné un Roi Catholique 
en haine de fa Religion, & qu'ils n'ont point 
fait d'Acte public, fans .déclarer qu'ils ont pour 
principalbut le bien & l'avantage de la Religion 

(*) Eiteid.ltk7, 

(a) „ Saint Matthieu , chap. 24.V. jt. 



Proteftante. Auflî faut-il avouer qu'innocent 
XI* n'a point obligé des ingrats. Il paraît par 
vos Libelles que vous aviez conçu une vénération 
particulière pour ia per/bnne ; Se vous n'avez pu 
vous empêcher de témoigner publiquement que 
vous regardiez fon trépas comme un, rabat- joye 
de vos prétendus triomphes de 1/89, En quoi 
vous déshonorez plus la mémoire pour les fiecles 
à venir, que vous ne l'euïïiez fait, en le faifant 
palier pat les armes de vos Auteurs Satyriques, 
comme vous y avez fait paner fès prédecefleurs, 
Se comme vous y faites patfer journellement les 
plus grands Princes. "" 

Qu'a fait le Roi, fèul contre cerre multitude 
d'ennemis 3 obligé non feulement de défendre les 
-Etats par mer 8c par terre,au-dedans&au-dehors, 
mais auflî de fou tenir un Prince charte par. (es 
propres enrans, & tellement abandonne de tout 
le monde, que fi la France ne lui avoir pas fèrvi 
d'azyie,il auroit été contraint apparemment d'en 
aller chercher hors de l'Europe ? Qu'a-t-il fait &; 
pour loi Se pour ce Prince qu'aucun autre Po- 
tentat Chrétien n'auroit oie avoir pour hôte, 
de-peur de s'attirer toute la Maifôn d'Autri- 
che fur les bras ? A-t-il pu lui conferver une 
retraite dans l'Irlande , Se l'y entretenir de tout 
ce qui lui eft nécetfâire, malgré les flottes des 
Anglois & des Hollandois, les deux Nations hs 
plus redoutables fur ia mer qui foient au mondes 
La réponfè à ces queftions fè peut voir dans ce 
qui a été touché ci-deflus des évenemens de la der- 
nière Campagne. 

Il n'y auroit rien de fort glorieux pour les en- 
nemis du Roi, s'ils avoient conquis plus d'une 
Province: il leur eft fort honteux d'avoir fait.fî 
peu de chofèjmais pour le Roi, il s'eft lurpaf- 
fe Lui-même , en fè tirant fï bien de ce premier 
«hoc , fans le fècours de perfonne. Et quand on 
confîdere que les Rois font les images de Dieu» 
Se qu'un Roi Tre s-C hretien par excel- 
lence, & qui eft le fèul qui fôûtiennepréfènte- 
ment la caufe de llîglifè Catholique, effc'd'une 
façon fpéciale le Lieutenant de Dieu en terre, 
on ne peut s'empêcher de lui appliquer ce qu'un 
Prophète a dit du Mefïïe: (b) J'ai été tout [ml a 
fouler aupreffûir, & perfonne d'entre les peuples n'a 
été avec moi ...... J'ai regardé» & il n'y a est 

perfonne qui m aidât » mais mon bras m'a famé» & 
ma fureur mafohtemt. 

Vous ne fçauriez être dans une plus fauflè il- 
lufion , que de peufèr que la dernière Campagne 
ait diminué en quelque manière les grandeurs 
de ce Monarque* Tout au contraire il n'a jamais 
eu plus de befoïn de ces grâces miféricordieufès 
de Dieu, qui font que les Rois ne s'éblouïftènt 
pas eux-mêmesde leur propre éclat: car pour pem 
qu'il s'arrêtât fur lui-même, fans s'élever à cet- 
te première caufè dont il n'eft que I'inftrument, 
dequelle admiration nefe trouveroit- il pas faifî, 
envoyant que la gloire qui l'environne, a excité 
une telle jaloufie dansl'efprit des autresSou verains» 
qu'ils fe font tous liguez contre lui ; qu'ils Font at- 
taqué de toutes leurs forces j qu'ils n'ont fait que 
l'effleurer; qu'il leur a porté d'aflèz pefàns coups, 
& que perfonne n'a jugé encore que la partie fût 
inégale entre lui fèul& lereftê des Princes Chré- 
tiens* 

I, C eft une remarque qui fera fuivre de cinq 

autres. 

II. Iin'avoitjamaisfaitune fi glorieuse épreuve 

, . de 

(») „ I(àie chap. 6$ . v. 3 . 8c 5 . 
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l'année de fes forces» quoiqu'il eût réfuté le plus heu- 



£W f eue plus *1 y * V01t * lof ' en Allemagne deux puiflàn 
ÎJfintcUbte ces i qui ne fourntiFoient contre nous que leur' 
que celle de cotte-part ; l'Angleterre étoit neutre ; le Roi 
jâutïfi guerre. ^ e $ uet j e f a ifbtt pour nous une forte di ver non, 
Se toutes les forces de l'Empereur n'égaloîent pas 
celles qu'il envoie préfèntement furie Rhin, fans 
discontinuer fès conquêtes en Turquie* Aujour- 
d'hui le Princes d'Allemagne, fans en excepter 
an fèul „ fourniftènt toutes les Troupes à la Li- 
gue; l'Angleterre fait fès derniers efforts contre 
nous; les Suédois & les Danois fournirent quan- 
tité de foldats à nos Ennemis > perfbnne ne nous 
aide ; & cependant nous leur faifons plus de mal 
qu'ils ne nous en font; d'où paroît, pour dire 
ceci en paflànt » qu*il y a bien eu de la hâble- 
rie dans les Libelles , où vous avez dépeint la 
France toute épuifee » par votre lôrrïe 3 & ou 
il fèmble que vous avez voulu perfuader à toute 
l'Europe* que vous étiez les nerfs & les colom- 
nes de l'Etat. Si vous avez trouvé des Princes 
alïèz faciles pour fonder là-defïîis des efpéranccs, 
ilsfenciront apparemment de plus en plus qu'ils 
ont été pris pour duppes» 
Le Roi eft feul W- Quelle gloire n*eft<-ce point pour notre 
à fbutenir les Monarque » d'être le fèul qui fbùtienne les inté- 
» intérêts de 1*& rets de PEglige Catholique j le feul qui Pempê- 
Igme. c jj e d J être opprimée dans l'Irlande j le feul qui 

agiflè pour la caufe d'un grand Prince» indigne- 
ment cliafle de deux Royaumes par fes propres 
enfans, en haine de fa Religion* le fèul, en un 
mot qui fafïè tête à tous les Princes Proteftans 
conjurez contre l'Eglifèj Se avides de s'enrichir 
de (es dépouiles , & de faire fëcularifèr à leur 
profit, comme au temps de la paix de Munfter, 
fes plus considérables Bénéfices î Lifez là-defTus 
ce qu'un de nos Poètes, (*) fait: dire à la Pieté, 
avec une modération que vos Ecrivains devroienc 
& ne fçauroient imiter. 

Or de ce que notre, caufè ell celle de l'Eglifc, 
de Jîsus-Chrjst , que nouseipérons que Dieu 
fera tomber fur la Ligue le fort dont il mena- 
ce les confpirations de les Adverfàires, dans ces 
paroles du Pfèaume 2.. Pourquoi fe mutinent tes 
Nations , & les peuples projettent des chojès vaines ? 
Pourquoi Je trouvent en personne tes Rois de la ter* 
re,& les Primes confidtem enfembie contre V Eter- 
nel & contre fin Oint t Sec* 
, .- IV. Les rodomontades Efpaguoles n'ont ja~ 

d'Autriche m£US P u élever la Maifbn d'Autriche au faîte de 
étoit autrefois gloire 011 le Roi fè trouve préfèntement. Car il 
fecourue par eft bien vrai que cette Maifon a été quelquefois 
quantité de eil DUtte ^ des Ligues Prote fiantes , mais il fe fai- 

tboliqueslorf- ^°* r tout auu ^- tot desContre-Ligues Catholiques 

q^onfeliguoit eu fa faveur ; defbrte que quand même elle fè 

contt» elle, fèroit maintenue en fou état , elle n'en aurait pas 

eu l'obligation à fes feules forces , mais en partie 

aux grands fecours qu elle recevoitde fès Alliez. 

V., Quelle gloire encore n*eft-ce point pour 



(*) »De ta gloïrft animé lui feul de tant de Rois, 
„ S'arme pour ta querelle & combat pour tes droits. 
» Le perfide intérêt » l'aveugle jaloufie 
«S'unifient contre toi pour l'affireufe Hérefie. 
,, La difeorde en fureur frémit de toutes parts, 
s, Tout fembje abandonner tes facrea Etendarts. 
«Et l'enfer couvrant tout de fes vapeurs funèbres, 
„ Sur les yeux les plus faints a jette fes ténèbres* 
„Luî (eu! invariable , & fondé fur la Foi, 
» Le cherche , ne regarde & n'écoute que toi, 
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notre Roi » de voir cette même Maifon d'Autre 
che j l'ancienne Rivale de la France, à pot Se à 
feu pour ain ii dire, avec l'Héreiî*; Et cela dans 
une ligue » dont le but reconnu de tout le mon-* 
de eft de taire » i. Que jamais le Roi de la 
Grande Bretagne » ni fôn fils ne polîèdent aucun 
des Royaumes qui leur appartiennent légitime* 
ment» &; dont on les a déclarez déchus ; à caufè 
de leur Catholicité, t. Que les Loix Pénales con- 
tre les Catholiques de$ trois Royaumes ne {oient 
jamais fupprimées. j. Quelles Calviniftes de 
France & les Vaudois du Piémont , foient réta* 
blisdans tous leurs plus amples privilèges, fous 
des garanties qui leur en attirent la poflèfSon éter- 
nellement. C'eft 'là ce que les Proteftans avouent; 
mais il ne faut pas douter qu'ils bayent de plus 
grands deflèins , dont ils ne parlent pas encore; 
Se qu'ayant trouvé fort à leur goût qu'on leur 
ait lecularifé quelques Evêchez dans l'Empire, 
ils ne fbuhaitent pareille chofepour quand la paix" 
fê fera* Voilà les gens avec qui la Maifon d'Au- 
triche s'eft confédérée* Voilà ce qui la démak 
que,& ce qui fait voira nu ce que c'étoit au- 
trefois que fon zèle & fes grand vacarmes contre 
les alliances avec les Hérétiques. Or autant que 
cela diminue la gloire de Ces mérites envers notre 
faince Religion, autant augmente-t-il à cetégard 
celle du Roi Tres-Oîîietie**. 

VI. Si l'on compare l'état préfent de la France 
avec celui d'autrefois , quelle prééminence deglol- 
re ne voit-on pas rejaillir de cette comparaifbn 
fur la perfonne de fà Majefté ? Quelque coufidé- 
rable que fôt la Nation fous François I» fous 
Henri IV. (bus le Minifterc du Cardinal de Ri- 
chelieu , & (bus celui du Cardinal Mazàrin, îl 
falloit qu'elle fè liguât avec d'autres, quand plu- 
fieurs autres l'attaquoient: maintenant c'eft con- 
tre elle feule que toutes les autres fè liguent, &, 
encore ne fè tiennent-elles pas allez fortes. LToijt 
eft venu ce grand changement ? Eft-ce par les 
mêmes voies qui ont élevé la Maifbn d'Autriche 
à ce haut degré de puiffance, où on l'a vue fous? 
Charles-Quint Se Cous Philippe II. je veux dire: 
par des fucceiïïons matrimoniales, Se pardes Cou- 1 
ronnes électives ?Nullement,je ne crois pas qu'on 
ait encore payé au Roi la dot de la feue Reine* 
qui n'allait pas à deux millions. C'eft donc que 
le Roi a fait de grandes conquêtes ? Ni cela non» 
plus. La France îfeft pas accrue d'une bonne 
-journée de pofte depuis la Paix des Pyrénées* 
Ainfî cette grande .puiffance où elle eft montée» 
eft le fruit des grandes qualitez du Roi, Se de 
fon habileté dans l*art de régner , par où il a éta- 
bli une exacte difeipline dans fes armées , 6V un 
grand ordre dans les Finances, il a redoublé l'in- 
duftrie de fès Sujets , il a infpîré à tous ceux 
qu'il employé à fbn fèrvice,un eiptit d'activité» 
d'émulation , de zèle Se d'exactitude. Qu'on par^ 
coure tant qu'on voudra les monumens de l'Hif- 
toire , on n'y verra point d'exemple d'un chan-. 
gement tel que celui qui eft arrivé dans ce Roy au-. 

me» 

,» Et bravant du Démon l" impuî ftant artifice, 
» De la Religion fbutient tout l'Edifice. , , 

„M.Racipe, frnh$m d'Efiher* Remarquez que la fflo* 
,, dération qu'on fu^ofe iei , s'entend avec le rabais 
„ qu'il faut fiire dans les termes, quand on évalue la 
i, profè aux Vers ; enfuîte par rapport à ï'extrëroe rete- 
j, nu'éavec quoi on dèfîgne ie Pape. , Enfin, eu égard 
„ à ce qu'on fe tient dans des plaintes générales , qui ne 
„ désignent aucun Prince particulier. Caractères qui ne 
s» fe trouvent point dans les tibei les des Proteftans, 

Gggg. } 
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«urne» qui fans 4o» devenu ni plus peuplé » ni 
autres plus grand , fora la découverte de nouvel* 
le* mine», fans autre foeours cjue la tête du Mo- 
narque, peut exécuter aujourd'hui par mer & par 
irre dix rois plus de chofes ( j'entens dix fois 
en rigueur d'arithmétique) que fous les règnes 
précéder». 

Des petites remarques réfutent înviticiWeinent " 
ce qu'il vous plaît de débiter de notre prétendue 
décadence commencée l'été dernier. Vous mon- 
terez par-là que vous n'êtes pas cotinoïflèurs. Il 
n'y a point d'homme de bon goût à l'égard de 
là véritable gloire » qui ne choisît préfèrablement 
à toutes les années précédentes du règne de Sa 
Majefté, la figure qu'elle a faite dans l'Europe 
en idSS. Nous eipérons bien que la fuite fera 
encore plusgloricufe; mais les endroits précédens 
n a voient pas de G grands reliefs , & ce fera fons 
doute le jugement des, ficelés futurs* Donnez-moi 
|e plus ambitieux Prince qui foit aujourd'hui fur 
}a terre, je foutiens qu'il aimerait mieux foute- 
nsr préfèntemem , & dans la mémoire de la pos- 
térité le perfonnage de Louis XI V. que celui d'au- 
curt de Ces ennemis. C'eft un chemin plus fur à 
la grande gloire* en perdant même des Provin- 
ces, que celui d'en gagner avec le ièeours de tant 
d'AIliez. Quel fpe&acle dans PHiftoire, qu'un 
Prince qu'on nofe attaquer qu'en fe mettant vingt 
contre uni 

JEfitmetlnneBrfffiptaAapfimtat. ^ 

Au relie» ce (croit en vain que pour éluder 
ta cinquième de mes remarques *on s'avîferoit 
de foutentr que ce n'eft point ici une guerre 
de Religion, & que le Roi fait pis que de fe- 
courir des Hérétiques > puisqu'il eft d'intelligence 
avec la Porte. Car en premier lieu les Manireftes, 
Us Déclarations , les Adreues , les Harangues , & 
cent autres Actes publics des Proteftans , font roi 
que l'intérêt de leur Religion eft la principale 
c&ufode leur armement. 

En deuxième lieu ,6 ce n'eft pas une guerre 
de Religion, mais feulement une guerre pour le 
temporel » il nous devroït être auffi permis de 
nous Joindre avec le Turc» qu'à la Maifon d'Au- 
triche de fè liguer avec l'Angleterre. Il eft pour 
le moins aslB aifé d'obtenir des Turcs, que des 
AngloiSi la liberté de confeience pour les Catholi- 
ques j 8c il eft d'ailleurs beaucoup plus à craindre 
que les Catholiques ne deviennent Proteftans fous 
fe domination Protestante* qu'il n'eft à craindre 
qu'ils fe fanent Turcs fous ta domination Tur- 
que j deforte que dans la fuppofitïon qu*il ne 
s'agir préfememeut que dlmérëts civils entre les 
princes qui font en guerre, rien n'eft plus abforde 
que ces reproches de liaifon avec les Turcs. U 
faudrait done>prétendre qu'à l'égard des Otto- 
mans, c'eft une guerre de Religion, mais non 
pas à l'égard de l'Angleterre , & ainfî avoir dou- 
ble poids & double mefure. 
VaînerfCrïmi- * En troiheme lieu , ceux qui nous aceufent 
nation de notre d'intelligence avec les Turcs, n'ont aucune preu- 
«rétenduë liai- ve j e cc quIU dîfent , au lieu que notre accu- 
fon avec les Mm ^^ eux ^ eft fond ^ fur de $ Urtres 

authentiques , fur des Arobaffades de feiieitation, 
fur l'abandon total des intérêts du Roi d'Ancleter- 
. re, for l'union publique des Confoils, & fur les 
-mefores que l'on concerte à la vûê* de toute 
l'Europe, pour empêcher non feulement que ce 



avec 
Turcs. 



Prince ne recouvre ce qu'ila perdu , mais auffi 
qu'il ne retienne ce qui lui eft refté en Irlande- 
Tout cela tait que fi quelques-uns ne croyent pas 
que la Cour de Vienne, & la Cour d'Efpagne 
ayanrconfeilléruiurpationde 1* Angleterre, tout 
le monde eft du moins perfuadé qu'elles en ont 
été ravies '» & qu'elles ne voudraient pour rien 
du monde que le Roi Jacques fât rétabli , dut- 
il rendre tous les Etats autfi Catholiques qu'ils 
Pétotent avant le fchifinc de Henry VHL 

' Nous avons donc cet avantage fur la Maifon 
d'Autriche , que nous juftinons nos accu fat ions 
par les preuves les plus convaincantes^ au lieu que 
ce qu'elle dh de nos liaifons avec les Turcs , ne 
font que des dticours en l'air, tout-à-fait fombta- 
blcs à vos Libelles (*} où l'on avance fons aucune 
preuve les chofes du monde qui méritent le oius 
qu'on ne les allègue point fans des Pièces juftihea- 
tives*compulfëes> légatifées , ou en général ap- 
puyées d'une autorité valable. 

Je ne fçai comment j'ai ditfèré jufqu'ici k vous ics ufcfa 
palerde cet énorme défaut de vos Libelles. Ils contre laFra». 
font presque tous fans nom d'Auteur, fans pri vile- cedeftitoade 
ge , fous un nom fuppofé d'Imprimeur, & ne pwuvej, 
prouvent rien. On fo contente d J y prendre un 
airdécûjfj Se un ton affitmatif pour débiter tout 
ce que l'on entend dire dans les rues» tout ce 
que l'on conjecture „ tout ce que Ton tire par 
conséquences : & au lieu de preuves de fait * la 
foule monnoie de bon aloi dont il fout payer le 
Public en ces fortes d^occafions y on ne le paye 
que de : raifonnemens Se de vieilles invectives qu'on 
joint aux Nouvelles. Si l'on n aceufoit que d'une 
légère faute un (impie Particulier* on nelaiflêroit 
pas d'agir témérairement , 8c de lui en devoir 
réparation à moins qu'on ne fo défendît par une 
couvi&ion juridique. Comment donc appellera- 
t-on ces Ecrivains qui publient avec la dernière 
iècurité , ôc fans nulle preuve , que U Roi à' An» 
gUterre a fait brnler ta FUlt de Londres , qu'il « 
fait égorger le Comte d'EJfacs qu'il a cmpoijmnêle 
Roi fin frères qu'il a fappofi un Prime de Galles, 
&e. Cette dernière acemation inférée dans le 
Manifefte , comme un des principaux motifs 
pourquoi on vouloir faire tenir un Parlement 
libre , qui informât de la chofe , ne devoir- 
elle pas être pouftee quand on a eu un Parlement 
tout -à-fait à fa dévotion ? Eût-on manqué de le 
foire , fi l'on y eût pu trouver fon compte? 
Cependant on n'eu a pas dit un foui mot, non- 
plus que des autres articles , excepté quelques 
recherches fur la mort du Comte d'El&x qui 
n'ont abouti à rien* Après cela vos Auteurs ne 
font-ils pas bien dignes de foi ? J'ai fouvent pitié 
de quelques-uns de vos freres^ios amis communs, 
que je rencontre en campagnie » tant Ils fo trou- 
vent confondus lorfqu*on les attaque for ces matiè- 
res: car on leur arrache enfin cet aveuj qu'elles 
font l'opprobre de votre Mglifi. Mats revenons à la 
>derniere campagme. 

J'ai obforvé que vos Nouvel liftes, fontant bien 
eU leur confeience que nous n'avpns pas eu fort 
à nous plaindre de la fortune for nos frontières, 
nous vont chercher des fo jets de mortification en 
Turquie, 8c jufqu'au fonds de l'Orient. Ils 
prérendent que les victoires de foMa jeftélmpériale 
£c les révolutions de Siam, ont donné échec & 
mat à la France : mais ils fo trompeur. 

Il eft certain que la gloire & le bonheur de Sa 
Majefté Impériale dans cette guerre contre les 

Turcs 



(*) Cela fait que nous ne prenons pas la petite de vous 9 » maati imumbit fnbatb ; & a£hr* nm fttonte tbfik 
w répondre; car c'eft une maxhne du Croît , que *jjïr- » witHW#t, 
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Turcs font admirables , & qu'à l'éternelle confu. en ieroîe devenue plus foible d'autant , ce qui au- 
ûon des Prophéties de wm D*.ahcivs , Dieu toit déterminé les Prions qui n'y font encore 
• fait obtenir à ce Prince pins de grands fuccez qu'à demi » à y entier tout-a-faîr » de route VU 
qu'à l'Empereur Charles-QÎ«nt. Ceteux Prophète talie à fe joindre aux Efpagnols. Par ce moyen 
plus empreâe à maudire que Balaam , qui même no» affaires feroient devenues plut pénibles } 
lorfqu'unRoivoMtu t'en toludtoit avec de grau- au lieu que les forces de l'Empereur ayant été 
des promenés » ne voulut rien précipiter , a lancé notablement augmentées , cela détermine quel- 
pendant planeurs années fur la Maifon d'Autriche ques-uns des Alliez à le relâcher * fie fi quelque 
les plus effroyables malédictions qui iuimontoienc enofe peut raire qu'au premier Traité de Paix* la 



dans l'ejprk ; & il l'avoir , pour ainti dire , dé- 
vouée, aux Furies Se aux Dieux infernaux , Diri* 
&N*mimkttt mfirms , à cauiê qu'elle avoit per- 
sécuté votre Religion. Mats l'événement a fait voir 
qull n'entendoit pas ce métier-là, & qu'il n'avoit 
pas roçt bonne main à maudire. Jamais homme 
ne mérita moins que lui l'éloge qui rut donné à 



la vi&oîres 
for le Turc 
confondent 
Drabicius. 



France recule Ces Frontières jusqu'au bord du 
Rhin , ce fera de voir que l'Empereur aura pouflS 
fes conquîtes jufqu'à AndrinopJe , ou plus. Alors 
on trouvera tort à propos ce que l'on n'a pas 
trop bien goûté jufqu'îci ; fçavoir t qu'entre le 
Rhin Se la Mofelle il n'y ait point de Princes* 
Créatures de l'Empereur ; mats que leur dédom- 



Balaam j * tdm que m bénira* , fera bénit $ & eeimi magement leur (bit afligné fur le Conquérant de 

qm M maudiras , fin maudit ; Se û toutes vos la Turquie. Alors le bien & la fureté de tous 

imprécations prophétiques rèuemblent à celles de les Princes d* Allemagne, des Couronnes du Nort» 

Orabicius , il y aura prefie déformais à ibuhattcr de la Hollande , de la Pologne , de l'Italie , fe- 

vos malédictions ; Se on vous enverra chercher root que la France fôît extrêmement putnante» 

avec plus d'tmportunité pour les recevoir , que afin decomre-balancer laMaifon d'Autriche ; car 

le Roi des Moabites n'en employa pour tâcher celle - ci » par la crainte de la France , n'ofera 

de jetter fur fes ennemis celtes du faux Prophète chafter de l'Empire les Suédois & les Danois, 

Balaam. Quoiqu'il en foîc *ôc fans même trop que les Alteroans n'y fouffrem qu'avec beaucoup 

éplucher le jugement que notre Cour a pu raire de jaïoufie. Elle n'ofêra réveiller /es anciennes 

des progrès de l'Empereur avant la rupture , je prétentions fur la Hollande , ni attenter fur les 

vous puis dire qu'elle a en beaucoup de ptainr droits des Electeurs & des autres Membres de 

des dernières victoires de Sa Majefté impériale* l'Empire. Eu un mot , elle n'ofêra plus fonger 

Sï je vous difois que la pieté de notre Monarque à U Monarchie Univerfelle , dont on lui 'a fï 

ne lui permet pas de n'avoir point unegrande joye . bien fait paflèr l'envie j ou fi elle en veut repren* 

de tout ce qui peut fermer les brèches , Se con- dre leserremens, on pourra tout auffi-tôt recou- 

folidet les playes de l'Eglife Catholique » autant rir , comme autrefois $ à la France , pour y met* 

que le peut faire par la réunion des EgtifesOrien- tre ordre, D'ailleurs on ne craindra point que 

taies * la. ruine des Turcs , vous ne le voudriez cette Couronne franchiue les bornes du Rhin» 




ïï >« utiles que 
{fudiciables 
• «France. 



,petiuadez qu'outre la cef- eft donc de notre intérêt qu'il en fubjugi 

fation du Schifine des Grecs, l'Eglife Romaine grand nombre , parce qu'alors H fera de Tintérêc 
en retireroit cet avantage, que l'Empire d'Orient , ue toute l'Europe , que nous conservions en plei- 

feroit rétabli en foveur de la Maifon d'Autriche» ne propriété tout ce que nous poflèdons préfen- 

à condition que l'Empire d'Occident reviendroit tement Se au-delà : car ce c^ti fart qu'on fouhaite 

3U Roi , tant à cauiê de fon mérite perfoimel, de nous réduire aux anciennes bornes , c'eft la 

qu'à C3ufe qu'il eft defcetidu de Charlemagnc, fuperiorké de puiûance ©u nous fbmmes fur la 

te premier Reftaurateur de l'Empire d'Occident. Maifon d'Autriche; 

Si j'ajoûtois qu'on prétend qu'il eft écrit dans En effet » ce feroit une penfée très-fauue Se 
les deftinées > que l'Empire Turc ne fera ruiné' frès-grofnere tout ensemble , que de s'imaginer 
que par les François : ce qui peut ftgnrher » non que tous les Princes liguez contre nous fe font 
pas qu'ils fètont le principal de l'Ouvrage » mais attachez à cette Maifon par amitié pour l'Empe- 
qu'ils y feront' néceflaires , comme les flèches reur » Se par haine pour le Roi. La plupart font 
d'Hercule à l'entière ruine du Royaume de Priarn, remplis d'admiration pour la perlbnne de Lquïs 
Ci enfirt je vous difbis qu'on remarque avec beau- U Grand* Il y en a qui* en ont reçu mille bons 
coup d'attention & de grandes efperances, qu'en offices , ou qu'il a même comblez de bienfaits, 
même temps que vous avez la témérité de mena- de quoi fans dôme ils conservent le (ouventr. 
cer notre Eglisfe de Cz fin prochaine, elle marche Mais foit qu'on leur air communiqué quelque 
àigtandVpasàlaconquète des Communions Schi^ impreffion de la violente jabufie , que la trop 
manques de TOeiem , Se à l'extirpation de ces éclatante gloire de Sa Majefté a excitée dans l'a* 
impures engeances des Ariens» desSamofeténtens, me de quelques-uns } foit que les maximes d'fi- 
des; Photiniens » qui fe font concentrées dans la tat , qui commandent de s'oppofer h Taggrandif^ 
Tranâwanic* ( le. vrai repaire des Efprtts immon-' fement d'un voifin , l'ayent emporté fur les fen- 
des )i ayant- rebousgeonné dans fEmpîre fous les thnens de reconnoifïânce & d'eftime y ils Te fône 
aufpices de vos, prétendus Réformateurs ,, vous Hg«e* contre la France » prêts à fe liguer dès dé- 
nie répondriez » que ni le Roi , m Ces Miniftres' nrain pour die, fi la balance penchait un peu 
d'Etat » n'ont pas afiefc de loifir pour fe confeder trop d'un autre côté. 

du préfent par ces fortes de penfëe*. Mais que Quant aux révolutions de Siam , vous cfevez 

direz -vous quand je vous ferai toucher au doigt Cuvait , Mdnfieur , que ce n'eft point de là que 

que les vicTjoires remportées fiir les Turcs nous dépendenrni vos deftineei , ni leis nôtres. Quand 

font fort utiles? tout s'y ferait pafiï comme le rapportent vos 

: Pourie bien comprendre, H n'y a qu'à con/r- ' Gazetiers , nous en mériterions moins d'infiiltes 

derer^que fflesTurcs avoicfl^reTnjiott&egmnds quevousTr%i méritez; pour avoir triomphé fur ce- 

avantàges en Hongrie , la Ligue contre la France lad'une manière fi infultanttdans vosLibelIes : car 

(*) » Nomb. chap. ». t. tf. 
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quel fèroit notre crime » Ceft que nous aurions 
cultivé par des préfens » par 4e* Am bafl àdcs» te 
par tels autres inoy ens/l 'amitié d'un Prince Paycn 
gui paroinott rempli de bons (èmimens pour U 
'Religion Chrétienne s c'eft que nous nous ferions 
prévalus « autant qu'il nous a étépofltble , de ces 
favorables difpofoions» pour obtenir à nos Mit, 




fes Etats, & pour le transporter tourna- fait lui- 
même dans le giron de f'Eetife. Cèft enfin , 
que nous n'aurions pu empêcher qu'un grand - 
Seigneur du pays ne confpirât contre iâperfon- 
ne , ne le fit ailommer au pied des Idoles com- 
me un déferteur du Paganifme , & n'étendit les 
effets de ion impieté barbare fur tous les fauteurs 
de l'Evangile > fur les Millionnaires ÔÇt fur les 
François de Siara î Eft- ce donc un crime à nous» 
qu'il n'y ait rien de fi faint qui ne trouve un iacrilé- 
ge , & que le Majefté Royale adorée de tout temps 
dans rOtièni,y trouve quelquefois des viola- 
teurs 3 Eft-ce un reproche à nous faire, que tous 
les ufurpateurs des Couronnes ne (oient pas dans 
l'Occident ; & que nous ayons mis un Roi Pa yen 
en état d'être Martyr.de Jésus-Christ î Ce 
martyre neiêroit-il pas plutôt un très-grand hon- 
neur pour nous ? Et plut à Dieu que nous mé- 

' ritaiïfons la gloire que vous nous donnez fans y 
penfèr ! Mais la choie ne s'eft point paflèe ainfï. 
Nf Je Roi, ni les autres Chrétiens François n'ont 
point reçu le traitement que vous avez fait courir 1 
par toute l'Europe, avec tant d 'injurieuses réfle- 
xions & tant de fanfare. ^ 

. jEn, quoi vous ne méritez pas feulement que 
I*orï vous blâme d'être enclins a débiter des Nou- 
velles, rabuleoiê$»mais auffî d'être Souverainement 
indifferens pour la converfion des Infidèles. Je 
voudrais que vous entendiffiez les réflexions que 
l'on fait ici fur la joie immenfe que vous avez 
témoignée de Pextin&îôn du Chriftinifme dans 
le Royaume de Siam» ' , ^ 

1 Eft-ce , dit-on » que ces gens-là periëvereront 
toujours, malgré les reproches dont onle$acca- 
tle, à n'aller aux Indes que pour déclarer la 
guerfeà la bourfè des Indeles, mais nullement 
à leurs erreurs & à leur idolâtrie ? Ne compren- 
dront-ils jamais que pour peu qu'ils eurtènt de 
fâng Chrétien dans les .veines, ils voudraient 
faïçe échange de richeïïes avec ces peuples » & 
Vurdqnner. les biens de la grâce, pendant qu'ils, 

" fé^qivjént; d'eux, mille profits temporels S S'ils ne 
veulent pas avoir cette charité, qu'ils Souffrent 
du moins que nous rayons j nuis ils ne veulent 
îiî convertir les Infidèles, ni Souffrir (?) que d'au- 
tres les convertiflènt,: Se c'eft pour eux une ma- 
rlere.de feu de joye » que d'apprendre .que nos 
Miflionnaires & nos Néophytes Sont exterminez 
de quelque endroit de l'Orient. Que ne (buf- 
frent-ils que nous leur décramons' l'idolâtrie 
Payenne, puifqu'ils prétendent qu'après que nous 
Saurons amplement métamorphofée en un demi- 
Chriftianifme, en un Paganifme baptfzé, ils achè- 
veront en peu d'heures Se (ans nul péril ta con- 
verfion , lorfque le temps dje U plénitude des Gen- 
tils ;fèra venu? Voilà, qui eft bien commode» 
nous efluyerons toutes les peines Se tous des mar- 
• tyres j les Proteftàns au coin du feu » pu i l'om- 
bre dû cabinet , recueilleront tout , le profit* 

* Qu'ilscraignent qu'on ne les régule touchant les 
dernières révolutions de Siam, de la relation de. 
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quelque nouveau Ta vernier. Mais 5 quits ne eraî* 
gnent pas que jamais la Renommée /toute fabu- 
leufe qu'elle eft, nous apprenne qu'on a chaffë 
leurs MiiGonnaires de quelque pays idolâtre > ou 
que l'on y -a déthrôné quelqu'un de leurs Con- 
vertis* II* donnent bon ordre que péribnne ne 
& puiiïe rejouîr de telles méfaventutes,' en repré- 
Sàilles de leur joyê pour notre jperSecution . de 
Sîam. , . - . - ' ' 

Je vous fais part de ces réflexions, afin que 
vous ne prétendiez pas, {bus prétexte que nous 
n'Imprimons point de Libelles , que vas défauts 
nous font inconnus. Vous avez cru', en faiSant 
beaucoup de bruit d'un Roi de Siam déthrôné 
pour fa nouvelle. Religion» étourdir le monde, 
partager entre l'Orient & l'Occident les réflexions 
du Public, & vous fauver dans Ja multitude* des 
exemples. Vous avez cru auffi faire connoître 
. que i'Eglîfè Catholique avoït Souffert un grand 
échec } mais le Public ne iê laiflè pas donner le 
change fi aifément , & il vous vouliez être de 
bonne foi , il ne falloir pas vous taire fur le flo- 
ridànt état dont cette Égliiè jpuït à la Chine, 
félon les Nouvelles qu'on a reçues par les vaif- 
féaux qui ont appris ce qui s'eft fait à Siam. 
Peu s'en faut que les Jefuïces ne foient auffî 
aimez de l'Empereur de la Chine , que de l'Em- 
pereur d'Allemagne ; Se il n'y a point de Pro- 
vince dans (on vafte Empire , ou il ne \eat per- 
mette .de prêcher, 

; ^11 eft temps > Monsieur , que je finiflè ; un tesCotitrover- 
donneur d'avis ennuyé bïen-tot ;c'eftpourquoi f^des Piotct 
j'aurois dû être plus court, mais l'abondance de ^uîs^quatre 
la matière m'a entraîné je ne fçai comment au-dc- «u çj^ sto. 
là de ma première intention. Je répète ici ce que — 
je vous ai dit au commencement , c'eft: que je 
m'entretiens avec joye fur le bruit qui court que 
le Roi vous rétablira bien-tôt , ( & je me flatte 
agréablement de l'eipérance de vous embraflèr. 
Ne manquez pas de profiter de ce retour de la 
clémence Royale i revenez dans votre Patrie avec 
Un cœur tout François, point de rancune. Vous 
nous trouverez de vps amis autant que nous 
l*ayonsétéj& S'il y a quelque changement en nous, 
c'eft que nous aurons plus d'avantage fur vous 
que nous n'en avions dans la Controverse. Cela 
vous fera peut-être plus de bien que de mal : car 
c'eft aflèz l'ordinaire d'aimer mieux les Antago- 
niftes îorfqu'on les ernbarraflè, que loriqu'on en? 
eft t embarraffë. Nous trouvons que vos Contre- 
verfes £»nt fort empirées depuis quatre ou cinq 
ans. <Le foible de votre Parti , je veux dire 
la voye de l'examen particulier , n'avoir jamais 
été connu autant qu'il l'eft pré(èntement. Nous 
n'avons guéres de femme , qui armée de toutes 
pièces à cet égard , ne fbit capable de mbar rafler 
tous vos Docteurs. Nous ne craignons plus les 
plaintes que vous avez fi fbuvent . faites , que ~ .. 
nous dérobions aux peuples la connoiftknce . du, 
Teftament v de notre Père célefte , en ne voulant 
pas qu'ils confièrent l'Ecriture* Nous la H/bns 
autant qu'il nous plaît. .Nous nous vantons mê- 
me d'être à pré(èac, les vengeurs des outrages qui 
font faits à ce Divin Livre, Se que vous 1 aidez 
impunis dans les lieux où vous êtes le plus à 
votre- aiCê. C'eft un des nôtres qui a pris la 
plume pour foûtenir rinfpiration des Livres Sa- 
crez » attaquée par les Proteftàns (entre lefquels 
onr compte un Miniftre de Charenton) qui ont ; 
la hardiefle de faire paiTcr en reyûë le Canon des'. 
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>.( *) » Voyez l'Apologie pour lesCathoUques de Mr. M dans tout le ch. if. 
' w Àtriaud, voL %. au commencement du cl 



v_ 



£cri" 



chap. 15. 8t 



# * * * ' • 



A V liS AUX;:R E F U G;i E,Z. 



Ecritures »cY4*y caflcr comme des paue-volans 
tels Livres que boa leur femble * Se les envoyée 
groiîir les apocryphes, pour & faire ainu* que 
route à traiter de galimatias > avec le tems, les 
paiîàges de Saint Paul qui les incommoderont, 
Se à débiter cent froides plaifanteries contre lut* 
auffi hardiment que contre S. Auguftin. Voi- 
là le bel effet de votre efprit particulier , & les 
fuites {*) ordinaires âes mauvais exemples. On " 
vous a toujours prédit que le principe fur lequel 
vous aviez bâti votre réforme, ne s'aréteroit 
jamais qu'il n'eût renverfé tous les fondemens* 
Vous y allez à^grands pas «vous en êtes déjà à 
dtfputer Ci l'Ecriture eftmfpirée. Cela nous fait 
plus de bien que les meilleurs Livres de nos Cou- . 
troverfiftes. . 
Ils ont fuppofé Ce n'eft pas le feul avantage que nous avons 
desProphéties. gagné fur vous en ces «dernières années; la Con- 
troverse de l'Antechrîfl: ne fut jamais en pire étaç 
__ de votre côté , qu'elle l'eft depuis les Ouvrages 
deMonfieurde Meaux. Elle eft néanmoins fi 
capitale, que s*il n'eft pas vrai que le Pape eft 
-PAntechrift» vous n'avez point eu de raifbn né- 
cefïitante de vous feparer de nous* Et quant 
aux reproches que vous nous faifîez d'un air 
triomphant , que nous étions fuperftitieux & cxé r 

' dules,que nous avions toujours en campagne quel- 
que miracle , quelque révélation ^ ou quelque 
-fraude pieulè , nous ne les craignons plus : car 
.nous avons en main de quoi vous impofer filence 
.par la voie courte ôc fans réplique de la récri- 
mination. Il s'eft trouvé des gens parmi vous 
* qui ont fuborné des enfaus pour les ériger en 

Prophètes i ce qui , outre La profanation du faine 
.'nom de Dieu, enfermok un crime d'Etat, puif- 
queces fortes de prétendues Prophéties tendaient 
à exciter des foulevemens,fous l'efpéranee d'un 
infaillible fuccès. LesLoix Impériales (a) ont tou- 
jours établi des peines contre ceux qui s'efforcent 
d'étonner les, autres par quelque vaine fupcrfti- 
tion. Le JurifeonfultePaulus, rapporte un Edie 
-contenant ces mots : (b) Nous ordonnons que Us 
.devins qui fi feignent infpirer de Dit», [ment chdj? 
-fiz,,de crainte que l'ejperànee d'une ehofi crue' té- 
mérairement ,ne corrompe Us bonnes mœurs 3 on que les 
efprit s du peuple nefoient troublez, s qu'on terfufti- 
;ge donc & qu'on- Us chftjjè de ta faille $ & y ils 
continuent, qu'an les enfermé en prifin,ou qu'ils 
f oient reléguez, en quelque IJle $ QHrfanms a perpé- 
tuité* ; i .1 '- - .-.--. 
■ ; Mais l'une des chofès que vous oppofiez avec 
le plus de hauteur aux reproches que nous vous 
fa i fions touchant vos guerres .civiles, c'étoifcde 
, dire que le Pape s'attribue la puiflànce de dé- 

1 - grader les Souverains., Vous nous citiez à tous 

: . motnens ce qui futfait en ce pa'i>ci du tems de 
-la Ligue, & vous vousfaiitez tout blancs de 

' vosépées,en procédant que le droit des Rois 
«vient de Dieu, & qu'il ne faut exclure perfonne 
> du Thrône, fous prétexte de la< Religion qu'il 
;prorefle. Ne vous fiez plus à ces moyens de 
-défenfe» c'eft un rofeau caûe qui vous percerpit 



(*) Nm eûnfijtw* » W exempta, unde cœpermt ,féd tpum- 

' lihet mtenuem recepttttramitûtnlxtijfime evAgundifibi vûtm 

'faeimt>& itbifemêl recto deerrat«méfi t mprAeepsperoe»f- 

*w, net qHifqn«mftbiptit<u turpe, qttod atiïfuitfruSmfûm* 

. Vell. PatercuLJ. *.,ch. $. 

(h) L. fi qtâi dépitais. Modeftm. tibSi. dépeints* 
„ . (b) L&. 5. e. 13. tkfint, de <votici»at»ribit$ , &c. • ' 
* (c) , , SonLivre eft intitulé, Lesftmtipmx points 4t la 
lt fii de l'Eglife Catholique , contre Ut quatre Ati&fim de 
' v Chnrentm. AParisitriS, , ( " 

Tome Hi " " A 
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la main, fi vousl'appuyez dedeflùs, après ce qu'on 
vient de faire dans lès deux Royaumes de la Gran?- 
de-Breragne. ., : , ..-;■> 

Uy a long-temps qu'on vous a mortifiez fur 
Cette matière tcar vos quatre Minières de Cha- 
renton s*étant vantez dans unEcrit qu'ils dédièrent 
au Feu Roi en- 1 6 1 7. Que >wm fyez, bais & mal" 
traitez, peu? ceqnevons mainteniez* la, dignité 4* 
"fa Couronne contre les ujkrpœtjons étrangères qui ta 
jouilhient , déprimaient & rédmfoient en captivité * 
& ayant représenté à fa Majefté , qu'£&e *tf«r 
perdu fin procès dans rAuemblée des Etats, fur 
laqtteftion qu'on y* av&k agitée ,-JS te Pape petit 
dépofir nos Rois, & s'il eji enU Puiffame des Papes 
âedifpofer de leur Couronne: ces quarre Minières, 
dis-je, ayant parlé de la forte, voici fur quel 
plan ils le virent réfutez par Mr* l'Evêque de 
Luçon,quiaété deptuY le grand Cardinal de 
Richelieu, & qui n'a pas moins triomphé par fa 
plume de celle de vos Ecrivains , que par les 
armes du Roi fbn maître , de celles de vos Gé- 
néraux, (c) Je ferai paraître clairement , leur dit- 
il, g»; vous donnez, une puijfance beaucoup plus 
grande au peuple, que cette que vous déniez, au Pape$ 
ce qui eft grandement déftvamagetuc aux Rois f n*y 
ayant perfinne qui m juge que ce leur eft chofe beau- 
coup pJuspérnicieufi dîêtre çaïnmis à U diferetion d'un 
peuple qui s'imagine quelquefois être maltraité, quoi» 
quil ne le f oit pas 9 & qui eft une bête àptujîcur* 
tetesquifiit d'ordinaire fis pajjims y que d'être fournit 
alacorrefàiott d'un père plein d'amour pour fis enfant. 
Mais au refte , ces quatre Meilleurs n'avoient-ils 
pas bonne grâce de parler ainfi au nom de leur 
Corps , fî peu d'années après la guerre du Prince 
de Condé dont vous (d) embrafiâtes le parti, Se 
fï peu d'années avant le fiege deMontauban, & 
avant rAuemblée de la Rochelle, qui fit réfuter 
fî chaudemencrEcrït du Sieur (a) Tilenus contre 
votre prifè d'armes ? Il y a donc iong-tempsqu'on 
vous mortifie fur cette matière; mais fil on vous 
entreprenoit aujourd'hui là-deftlis, il fetoit beau- 
coup plus facile de vous atterrer. 

Aînfi , Monfïeur , je ne vous confèille pas d'au- 
tre parti , quand vous ferez de retour dans votre 
Patrie,que d'éviter leaoccaûons déparier de pareil- 
les chofes; ou fi vous ne pouvez pas les éyiter, 
.de prévenir lesCatholiques dans la condamnation 
.des Parlementaires : car vous ne gagneriez rien i 
rétorquer ce qui fut tait par les Ligneux contre 
le Roi de Navarre. Vous ayez tant- fulminé, 
tant détefté leurs maximes &leur rébellion, qu'il 
ne vous eft plus permis de les imiter , à moins 
que vous ne vouluffiez vous emparer de cet|» 
infâme prétention, que les plus grands crimes; 
d'autrui font fàndifiez en votre > perfonne, quod 
yotumusfanfàum eft^oa faire penfpr au Public, que 
.vous ne vous déchaînez contre les. maximes Ôc les 
actions féditieufes d*autrui,qu*aHn qu'on vous 
les laifïè en propre* *C'eft ainfi , qu'uri Médecin 
.gourmand fait peur de certaines viandes aux con- 
viez , afin qu'il n'y aie que lui qui y touche. 
Mais fans toutes ces confidérattons, je puis voua 

aflu- 

(o) ,,LeDuc deRohant. i-defesMiémoirespage^f. 
[ptappone que rAflèmblée générale de ceux de & Re- 
», ligion s'unit aux Princes ; &il avoue qu'ily contribua 
V>de fbn mieux , ayant déjà fait déclarer quelque» Pro*» 
,,vinces. ' * 

(*) » Cecott unProfeffeur enThéologîe à Sedan* mats 
„ éloigné du Calvinifme, car il droit Arminien. Il pun 
«blïa un Averti/fervent de Fjtfembtte del* Rochelle , fous 

s, le nom à'Ahrabfimxlintus. t6% 1. La Milertiere y ré* 
» pondu au - nom décerre Aûembléecn tt*** 
_ Hhhh 



Ce qtie leurré» 
pondît le Car* 
dînai de RU 
cheUeu. ' 



Qu'ils ne peu- 
vent plus nous 
reprocher la 
Ligue pourrex- 
ciufïon du Roi 
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aflurer,Monûeur, que ta Ligne contre le Rot 
de Navarre ne peut pas vous fournir un exemple 
qui vous Ibic avantageux. 
Paralleleenrre Car i. il y eui un nombre confidérabîe de 
le Roi de Na- Catholiques de tout ordre, gens de Robe, gens 
varre&leDDC d'épée, grands Seigneurs» Prélats, qui demeure* 
aYoïc. tem in vioïabkmcm attachez (*)aufifrviced*Henri 

IV. pendant qu'il étoit encore Huguenot* II leur 
avoit tait des promefies vagues de S faire inftruire» 
& on s'en contenta. Il y en eut mime qui (a) 
peu-après la mort d'Henri III. lui prêtèrent fer- 
ment de fidélité fens aucune condition. La Ligue 
même » toute furieufe quelle étoit* ne difpofa 
point de la Couronne au préjudice du- fucceflèur 
hérétique ; Se fi d'un coté c*eft une tache à 
l'EglifèGalïJcancqueplufiettrs Prélatsaïent opiné 
à l'exclufion de ce Prince, à moins qu'il ne fê 
fît Catholique , ce fora de l'autre une gloire 
qui l'éleveraéternellemenr au-defTus devotreEglife 
Anglicane 9 qu'un Renaud de Beau ne, Archevê- 
que de Bourges, ait fou te nu constamment dans les 
■Conférences de Surefiie » avec une grande force 
d'efprit & d'érudition , (») que l'enefi obligé de re- 
câtmcîtrc, & d'honorer comme fi» Roi Celui auquel le 
Royaume appartient parle droit ifwiolahlc à 'une fuc- 
cejfto» légitime, fans avoir égard ni a la Religion 

Îmit prdfejjk , ni à [es mœurs } ce qu J il prouva par 
'Ecriture» & par les exemples du Vieux Tefta- 
ment & de la primitive Eglife, 
■ En deuxième lieu , la Ligue pouvoir objecter 
à Henri IV. que n'étant pas encore héritier 
préfbmptif de la Couronne, il avoit été plongé 
dans la rébellion , Chef d'an parti qui avoit été 
actuellement en armes plusieurs fois contre fon 
Monarque ; Se qu'ainfi avant que la fucceffion 
fut ouverte , il étoit déchu de fon droit» ayant 
fi fouvent trempé fes mains dans lefàngdes fidèles 
Sujets de fon Prince légitime. J f ; 

En troifîeme lieu , il n'y avoit' aucune ap- 
parence que l'ancienne Religion fe pot conferver 
dans ce Royaume , fi ce Prince monroit fut le 
Thrône fans abjurer fon Héréfie j, car encore que 
les Proteftans ne ruflêm pas en aùffi grand nom- 
bre que les Catholiques» ils faifbïent néanmoins 
- un corps jrès-confidérable : ils étoierit lesmaîtres 
dans pluiîeurs Villes , ils étoient fort aguerris, 
■ ' $£ en pofleiïïon depuis long-temps de Ce mainte- 
nir par leurs armes contre toutes les forces de leur 
'Roi Catholique. Que n'auroient-ils pas pu faire 
1 <fous un Roi tel qu'Henri IV. de leur Religion ? 
; ' 'En quatrième lieu , la manière dont il en avoit 
ufêen Beern» oà il ne foufiroir aucun exercice 
de la Religion Catholique , & l'oppreïïion où 
f vous nous teniez 'dans les endroits du Royaume 
où vous étiez tes plus forts, faifoîent craindre 
légitimement que s'il devenoit Roi de France 
tans changer' de' Religion, 1 il metttoit tout le 
Royaume en uniformité avec fon pays de Béarn. 
ïln'y a rièri de plus admirable que les raux-fuî- 
ans que le (c}Sïeur Du Pleflïs Mornai lui four- 
nit en r ;So, étant queïtion de répondre aux Ca- 
tholiques de Béarn , qui demaudotent l'exercice 



. f*),„ En eflfér, la meilleure & laplus faînepartie dnPar- 
M lement de Paris tint (es fêances à Tours & à Châlons, 
„ & fit des Atrêtsterriblesen i * 9 » * contre les Bulles que 
» le Pape avoit envoyées en France pour l'exclufton du 
„Koi de Navarre; vérifia une Déclaration que ledit Roi 
„ avoit faite» faveur des Huguenots» Sec» le Clergé 
M s'érantafiembté à Mantes en ce même temps» fuivant 
„la Déclaration du même Koi » déclara les mêmes BuU 
*, les nulles* injuftes , fuggérées par les ennemis de rfi- 

, tar. Mènerai, ^dhr, chronol. ad ami. I $ pi. 
» Il eft certain autïi qu'en la même année les^igueux 
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uchaffcrcntje Cardinal de Gondi» Evêaue. de Paris» 



de leur Religion , fovorifezen cela par Henri IîL 
Ccft déjà quelque «hofo de fort étrange, qu'il 
faille qu un Prince du Sang » Chef d'un Parti 
qui s'etoit fait donner Pépée à la main l'exercice 
de fa Religion, ne l'accorde pas lui-même à fe$ 
vaflaux favori fez de la recommandation de fon 
Roi, Maïs de combien la chofe patoîtra-t-elle 
plus étrange* lorfqu'on verra que Dn-Pleflis ne 
confeiïte que d'éluder ta Requête par divers expé- 
diens 3 

<. Enfin, ce qui dénoue toute la difficulté à 
notre avantage > o'eft qu'il y, a très-longtems 
que tous les François détellent là Ligue & fès 
pernicieufes maximes , & qu'on ne peut point 
reprocher à notre Nation de s'être jamais la ï liée 
fans témoignageconirela prétentiondesUltramon- 
laïnsj deforte qu'on ne peut qu'avec beaucoup 
d*ignorance,ou qu'avec beaucoup de mauvaifèfoî, 
nous imputer de foûmettre directement, ou in- 
dire£tement, les Royaumes à laJurifiliâon Papale-. 
Ce ne fut jamais que l'opinion de quelques 
Particuliers* 

Voyons fi vous pourriez par de fèmblables ob- 
servations disculper un peu votre Seéte. 

t. Vous ne fçauriez dire qu'il y ait eu parmi 
les Proteltans d'Angleterre uwRéfiàu fcUrnV elettion 
de Grâce» je veux dire quelque manière de Corps 
ou de Parti» petit ou grand» qui (bit demeuré 
fidèle à fon Roi. Il » été abandonné des Bour- 
geois & des Soldats, des Nobles & des Roturiers, 
des Laïques & des Eccléfiaftiques , des Troupes 
de mer Se des Troupes de terre ; & on a préci- 
pitamment difpofë de fit Couronne, fans lui offrir 
de la lui rendre moyennant telles & telles condi- 
tions, fans la garder pour fon fils» en cas qu'il 
fût un jour Proteftant. 

Vous n'oferiez comparer à notre Archevêque 
de Bourges votre Archevêque de Cantbrberi* 
tant parce qu'au lieu que nous bénirions la mé- 
moire de l'Archevêque de Bourges, vous traitez 
celui de Cantorberi de petit efprit , qui ne fçait 
plus ce qu'il foit, que parce que les fontimens de 
ce Primat d'Angleterre font fort difterens de 
ceux ' de l'Archevêque de Bourges. Celui- 
ci foûtenoit qu'il fout laifier la poneffioti des 
Couronnes à ceux à qui elles appartiennent (èloit 
l'ordre de la (uccemon, de quelque Religion 
qu'ils foient; & l'Archevêque de Cantorberi trou- 
ve ièulement mauvais^que du vivant du Roi Jac^ 
ques on air conféré le nom de Roi à un autre. 
Il ne blâme point qu'on n'ait pas rappelé ce Prin- 
ce ; & qu'on foit fon réfolu de l'exclure étemel^ 
ment; mak M voudront que pendant ià vie on 
-s'aUtînt du titre de Roi. Ne fbnt-ce pas là de 
beaux fcrupules , Se proprement des puérilitez de 
Grammaire , & de ces logomachies demi on le moc- 
^que tant dans les Ecoles. A ce compte, il fèroît 
fortafiîdu à faire fà Cour, pourvu qu'on 'ne 
s'appel lât que Protettcw ott que Régent , $£ qu'on 
eût Imité Augufte (d) qui s'abftint du titré de 
Roi , Se de celui de Uidtateur , Se en prie un 
autre moins odieux, auquel il attacha une puif- 

fance 

a * qui avec les Cures de Saint Merry & de Saint Eufta- 
, che , tâçhoit de difpofer doucement* le peuple à ren- 
„ trer dans (on devoir. Maimbourg, iËfi. de là £&**» 
»p. jftS.iâH. 4* Hollande. 

(a) „ Mêzerai , vie d'Henri IV. 

(a) „Mairat>QUrg, Hili de la Ligue, liv. 4. ai 

(c) t * Voyez le premier Volume de fès Mémoires t pa< 

(o) J!^ reg»* tatnen meptt J3i&at$tr£ f fid frnuifb n*~ 
mine tênjikHtam Rimpublicat» , 6v. Tacite aun. L j . c. »* 
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lance suffi fupréme que la Royale. : G» n'cft pa* 
dans les f *) mots » maïs dans m jchp(èa qu'cft le 
mât , & qu'il feut, mettre lésées de confidence* 
Un Catholique qui ne feroit pas dtfïïçutté de? 
manger de bons chapons pendant le ÇatéWjpour- 
yû qu'on les appelûU 4r* w^«, mais qui n'en 
voudrait pas manger fous le titre de chapons» ne 
feroit-il pas bien dévot } Cromwel , qui fè con- 
tenta, de l'autorité Royale, fans accepter le titre 
de Roi» & la Couronne des trois Royaumes» 
lorfqu'enfuite de la harangue du Lord Maire » le 
Parlement le fuppliade les accepter en 165 7. (a) 
mais qui ne laîfîè pas de fè faire déclarer i>nte£renr 
des trois Nations avec fouver aine Pmjptmt , dimi- ■ 
nua-t-il pour cela .ion crime (b) > . : . , 

- Le, {crapule de votre Primat cftauiïî folide que 
celui de la Convention , qui parrefpect pour les 
loix fondamentales , n*a jamais ofé^fe donner la 
qualité de Parlement , quoiqu'elle^ fût. revêtue 
elle-même d'une autorité fùpérîeure a celle du Par-* 
lement, de qu'elle eût donné à. celui de qui elle 
reçut fa qualité du Parlement» le pouvoir de la 
lui donner* En quoi règne non j feulement ce 
qu'on nomme logomachie y difpute dç mats , mais 
auffi hcircfdnsvitiofrs^la mut un awfditas , & 
par conféquent la contradiction , que aliqmd efi 
priusfi ipfi. , " t , i . . • - 

Vous nous direz (ans doute qu'Henri IV. fè 
vit exclus de la pofleiïïon de fan Royaume > juf- 
qu'à ce qu'il fe fût fait Papifte, & qu'ainli la 
compataifbn eft avantageuse auxProteftans,puif~ 
qu'ils ont reconnu le Duc d'Yorc pour Roi de 
la Grande-Bretagne , dés le moment que la fuc- 
ceiïîon a été ouverte, fans avoir égard aux Loix 
qui excluent les Papilles de toutes fortes de Chair- 
ces , & qui veulent que le Roi d'Angleterre fbit 
le Chef de l'Eglifê Anglicane. Vous ajouterez 
qu'ils lui auraient été toujours fidèles, s'il n'eût 
point voulu exterminer leur Religion. Mais on 
vous répondra, , * ■ 

1. Qu'en premier lieu , on ne pouvoic pas re- 
procher au Duc d'Yorc d'avoir jamais porté les 
armes contre fbn Souverain. 

2. Qu'outre cela, les Catholiques font en fî 
petit nombre dans l'Angleterre & dans l'EcoÛe, 
ôc fi peu accoutumez à s'y mettre en corps pour 
y faire la guerre aux Proteftans , qu'il n'y a ja- 
mais pu avoir d'apparence qu'ils les opprimaient 
fous un Roi Catholique. ...... » 

3. Que de-plus, le Duc d'Yorc n'avoit point 
donné de preuve en quelque pays dépendant de 
lui » qu'il fe plût à ôter la liberté de confeience 
aux Proteftans. 

4. Qu'ainfi lesParlementaires qui demandèrent 
fôn, exclufîon dès l'an 1 6 7 S . & d Ont . les cabales 
furent fi puiiûmtes , que fbn droit ne fit que fri* 
fir U corde , comme quelques-uns le dirent par 
plaisanterie ,étoicnt incomparablement plus inex- 
cufables que les Ligueux. , . 

, 5. Que bien-loin de (è pouvoir glorifier de ce 
que Ton s'eft fournis à ce Prince, dès que Charles 
IL fut mort, cela ne fèrt qu'au redoublement de 

• (*) .«Dion en parlant de l'abolition delà dictature 
, 9 dans (on livre 44. ajoute, ?»*/» verh m vocabulis w 
„ni ac non in armh pofita *$t t tjijd ttnufquifqHe fm more 
„f> fuma & nfurpat, uftpe tum Magtftratum > i* qtto 
,,'& utitur , utciénqfte h mminttur, fdluk. 

■ (a) »Parival, Htitoire de ce ficelé» vol. *. livre 4. 
„chap. rff. . ,, 'i - . - ., 

(t) „ Il avoir été déclaré Prvfrôtwrdes trois Etats 
n libres , c J eft- à- dire, d'Angleterre, d'Ecoue & d'Ir- 
„ lande, en ie^y. - . - 

(c) «f Les latins difylent, finis hahet lanfam tntta «w#- 



la ràutei car pout : ne point vous eu e? ici une (c> 
légion de proverbes , tleft certain qu'on fait plut 
d'affront aux jejis quand on leur P^e. une Char- 
ge^qu'Us ont déjà exercée É que, quand on rerufe- 
de la leur donner i& quand on (O) les chaÛè de fa 
rnaifon * que quand on leur en refufe la porte : 
ôccepalTagede S*Pierre; (ay il leur citt mieux 
val» n avoir peint connu U ^m§ de jttftice s qu'après 
l'avoir connue fc détourner arrière du faim comman- 1 
dément qui leur avoit été battit* s'eft-il pas un .ar- 
r|t d^ mort bien plus contre vos gens de delà la _ 
m^r * que Contre les Ligueurs 4e France ? . . : 

6. On ajoutera que depuis la mort de Charles, Sur l'invafion 
IL juiqu'aux derniers troubles 5 la pofieflîon de, du Duc de 
Jacques IL ,&* tenu qu'à, un filet , & qu'on Mon » ou »* 
ne lui a été fidèle que faute de Compétiteur 
qui fè préfêntat. = En effet » peu après fbn couron- 
nement, le Duc.de Monmouth étant defeendu en 
Angleterre, fi mal accompagné , qu*au premier 
coup de toefin on auroit pu s'aûurer de lui & 
4e„fa bande, ne laiilà pas d'être re^u à bras ou- 
verts partout où il fe présenta ,& de fè voie 
en peu de temps renforce d'un grand . nombre 
de perfônnes : fk cela non pas fous le plaufible 
prétexte de Vouloir obtenir du Roi l'éloignement 
de quelques Miniftres ennemis du bien public ; 
mais en déclarant expreflëment qu'il le vouloic 
déthrôner , mais en fè faifant fàluer Roi , & en 
chargeant Sa Majefté Britannique des plus noires 
& des plus infâmes calomnies * fans un mot de .; ' * j 
preuve, (b) Si les Troupes du Roi avoient eu du 
pire dans le premier choc, nous l'eufiîons va, à 
St. Germain, dès ce temps-là. Tout le monde a 
pu, remarquer un mécontentement général dans 
votre parti contre les Evéques d'Angleterre At ce 
qu'ils n'avoient pas donné les mains à l'excluâon 
du Duc d'Yorc : on leur a dit cent durerez pour . 
cela dans quelques-uns de vos Libelles % Se l'on 
fçait fort bien que la défaite du Comte d'Argile 
enEcoflè, & celle du Duc de Monmouth en .An- 
gleterre , chagrinèrent cruellement votre Secte par 
toute l'Europe. , ^ 

- . 7. Enfuite , on vous prouvera que la Ligue 
ne fè fondoit pas (c) moins, pour exclure le Roî 
de Navarre, furies Loix fondamentales de l'Etat, 
fui' le ferment que nos Rois font à fêur facre,fur 
leur qualité, de fils aîné de J'Eglife , & de Roî 
Très T Chretien , &c* que les, Communes d'An-» 
glererre fè fondoient, pour exclure le Duc d'Yorc, 
fur les Loix fondamentales de la Nation, de fur H 
la qualité de Chef de TEglifè \ qualité qui de la 
manière que s'en font enfin expliquez les Théolo- 
giens du païs, fatiguez des objections qu'on faî- 
£qï\ contre la première idée, peut aîfément com- 
patir avec cellede Catholique. 

8. Enfin , on vous foutîendra d'un côté , que 
yous ne 1 ça u riez donner la moindre preuve de ce 
prétendu deflèîn d'exterminer les Proteftans, & 
d'introduire le pouvoir arbitraire : Se de l'autre» 
que ce n'eft point fur ce fondement que vous 
ayez dégradé le Roi de la Grande-Bretagne , puif- 
qu'en décidant avant toutes chofès,& d'une façon 

gêné- 

r 

^ntttyns. tes l François dtfent, ce n'elï rien de bien 
» commencer qui neperfévere. 

(t>) Tnrpiàt ejicitur quam non admhtitnr hofyet. 
" (*) « i»Epîtr. ch. x. v. it. 

- W « Sa Déclaration portoit,qu*il vouloit punir fe Ion 
M toute ta rigueur des Loix, Jacmut Dtte d'TCèrt t com« 
„ me ufurpateur, meurtrier, traître » tîran- 

(*) ,1 Voyez dans les Actes de la Conférence deSuref- 
» ne» la Hanmgue de l*Archevêque de Lyon , & dans 
» PHiftoire deïatigue de M3Îmbourg>l. 4. ndann.i ty$+ 
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générale,qu*it y aincompat i^tâté entre le PapifW 
& les Couronnes qu'il portoit} vous avez décrie 1 



il n'aurait pa's lanfé d'être dé^o&biev - = J« f * j > 
Cela étârt** quelle pitié ne fooir-ce ji&'Hf 1 
Vous prétendiez nous cite* par voie de récrimina- v 
tion quelques Bulles contre le RoideNèvtrre^ 
quelque Décret de Sorbonne » quelques Anéra- 
de Parlement contre ce Prince , & fomblaMeS'' 
Pièces * Car lions * avons toujours pro&rk les* f*} T 
Bulles qui w font mêlées dutemporel' ; Se fi iesf 1 
r „ t -i v Ligneux y on- déféré * cela ne tire ^int i conte- 
r v-î - qtience, puifque tout ce q«*ils ; firent, ou i qu'ils* 
Obtinrent tieS l/ni verfîtez & des Parlemens > I fut 
caflë bien-tôt après j enforie que ta mémoire en- 
eft abolie', ou n'en fubfifte plus dans les Hiftôl- 9 
ses que pour 'fatt déteftée* H y a donc bien de' 
k différence entré vous & nous* 'Tous nos CsV 
Coliques n'ont pas été autrefois fidèles à; fckïfr 
Monarques* tiftisnious les condamnons de tout/ 
notre cœur. -Un grand Corp* de Protèftâns' é&Y 
aujourdfui rebelle à fon Roi 1 , Se ; vous l'en louer 
de toutes vos forces y & fi quelque Particulier 
dé&prouve le traitement! fait l 'ce Roi, Voté' tel 
regardez comme un traître; ■ f ■'- ? j • 

B&rfa décï- 
fion de l'in- 
du Papifme ConrondeSquiottÇéré^nferéesâttPrïnced'Ôraii-^ 
avec tes Cou- gés fçavoitf i Celle d'Angleterre » celle de France.- 
ronnes d'An- «elle d'Irlande & celle d'Ecoueiaétéfattepar 
fileté»** des Aflfèmblées qui ont déclaré le Thrône vacant* 

Elle étoît doue alors revêtue de tous les droits 
de la Souveraineté, Se parconfëquent décelai de 
(a) Chef Suprême derEglifê. Aûifi ce qu'il y a de 
pluséminera dans la Réforme, fça voir, la Grande- 
Bretagne» représentée félon toute k Souveraineté 
temporelle & fpirituelle, par une Convention qui 
ne connoiiïbit que Dieu au-deflûs d'elle, & ? ^uî 
s'eft mife aaddîus desLoix les plus fondamentales 
•de l'£tar,à l'égard de lafuceefllon, a décidé folerh- 
nellement, Que tous les Anglais } François y - Ir- 
ianâois .& Ecoffbis >fent difpertfic F ipfo fstâo de tous 
ferment de fidelht qu*ils auraient pâ t prêter à hw 
i*rince te plus légitime i qtt*its en font > dis -je, 
dijpcnfezdès te moment que ce Prince devient CatboU- 
que Romain . i - Tout ce qu*ily a de Prqteftans 
-nir la terre, (b) ont approuve cette décision. On 
peut donc leur imputer ce dogme auiui furemenr, 
^ que L'on peut im puter aux Catholiques les Canons 
du Concile de Trente, qui concernent les points 
<le Foi. En effet, les doctrines qu'on appelle 
UniverièUes dans l'Egtifo , deviennent telles, ou 
parce qu'elles» ont été décidées expreflement par 
un Concile Oecuménique, ou parce qu'elles font 
fondées fur le contentement unanime de tout le 
Corps* Puis donc que toutes lesSe&es Procédâmes 
ont caniènti aux décidons de la plus éminenté 
Compagnie qui ibît dans la réforme, ce (èra 
déformais un de vos articles de Foi les plus gé- 
néralement approuvez. Auiïi eft-ce le dogme pour 
la décînon duquel vous avez mis en feu toute 
l'Europe, que vous avez déjà foellé(s'il en falloît 
croire vos Gazettes) du Ikng d'une infinité d'Irlan- 

(*) ,, Voyeadansles Auteurs cî-deflusp. 581.de lai. 
,,Edit. m n. & de celte-ci p. 0|o* le traitement fait 
„aux Bulles de Grégoire XIV. durant même "que la 
' „ Ligue étoit la plus furieufr. 

(a) », Cela doj(t s'entendre de 1* Angleterre ou cette 
M qualité eir reconnue dans le Souverain. , , . 

' (a) „ Voyez ci-defiuspag. 1 j8.de la t*Edifci»i*.& 
" »de celle-ci pag. tfoo. " v • ■"' 

(c »Cî defluspage 3 8*. del'£dit. citée & de celle-ci 
m page tf 30. ■ 



dois J et enfin* auquel l vote vous préparWdlm* 
tooler dssririlfkms &jsfes raîHîdnsd'hommes;car 
de , I»" miânlere' q»e vous avez commis les ?r mecs 
ChrMferw'-pburramoùrde Ot excellent Betrér; 
on n'imigme- qu'une longue Se arfreufe guerre 
avant )i t Pè'«fg«neriïle. Mer véilleufe manière & 
tout^aic 4î|fte de vo^Réf^rme , defceller les 



entre véûsf & ; nbus. Nous gavons jamais pu 
vous faire avouer que vous- approuviez que les 
peuples difpofaiïèm désCoorènnes à leur fantaï- 
iie,ÔC funout qu'ils en piîvafiènt ceux qui ne 
font pas Proteflans. Rfaîslf n # y au ^ a plus moyen 
de, vous ert sdédirei ( C^efl -une décifion faite 
dans U Grande-Bretagne par 1 les ProreftanS Con. 
formiftes s5ç fnort Cortfor miftes , & approuvée pat 
tous les autke* en quelque? part du mondé qu J iîs 
foieitt.' v 1 ^ . J '/' -i*'''ïi ^-" - "- - * 1 

Il ne. iêsvîroit de rîéft -de iltre que cela ne re- 
garde pas" nos Rois: carourreque vous avez ôté 
au Roi 'Jacques lli le Royaume de France que 
vous croyie* lui appartenir "de droit, il eft évi- 
dent que les Anglois & lesEcouois ne peuvent 
pas avoir dès Privilèges que tout autre peuple 
Proteftant ne iè puïfïe donner, quand il en trou- 
vera t'occafion. L'iftcorapatiBîlîté décide depuis 
peu> ittï quoi eft-elle fondée, que fin- l'intetpré* 
ration de certaines Loix qui furent faîtes il y a 
cent ans, plus ou moins ? Vous pourriez donc en 
faire de routes femblables dans tous les Royaumes 
en moude j fi vous y acquériez quelques forces. 
C'eft aux Rois Catholiques â examiner s'ils peu- 
vent prendre Confiance en de tels Sujets que vous. 

Jugex par-là, Moniteur, fi le parti que je vous 
conseille de tenir, en cas que Dieu vous faflè la 
grâce de retourner en r votre Patrie n'eft pas le 
îeul que vous puiilîez prendre, l c'eft de condam- 
ner la procédure des Anglois, comme nous con- 
damnons celle de la Ligue, & davouër^que le 
mal ne fut pas alors univerfè) parmi les Catholi- 
ques , comme il l'eft à* cette heure parmi les 
Proteftans. - 1 <- ' » , 1 

Oii font parmi vous les Cours de Juftice Notnsdequel 
comparables au Parlement de Paris, fêant à Tours ^ ues S^* 
& à Châlons, rompant ouvertement avec la Li- ^deîfesàHcS 
gue, foudroyant (c) les Bulles des Papes, qui ex- iv* Huguenot 
cluoient du Throne le légitime Succeffèur fotts 
prétexte d*Hérefie,& vérifiant les Délcarations de 
ce Succeueur hérétique , favorables à la Secte y 
*- Où font vos AHemblées de Clergé (d) que l'on 
puilïè mettre en parallèle avec celle de Mantes & t 

de C hartres fous Henri IV. encore Huguenot ? 
" Où font "parmi vous les Particuliers qu'on 
puine oppoêr * 1 . à an Cardinal de (a) Gondy* 
Evêque de Paris, foufïrant perfécutioti (^)pour 
avoir exhorté fon peuple à obéir à celui que la 
fucceflïon appelloit à la Couronne. 2. A un Ar- 
chevêque de Bourges, (r) fbutenant qu'il faut re- 
connoître pour fon Roi celui à qui la Couron- 
ne appartient par le droit de la naiftance, fans 
avoir égard ni à fês mœurs , ni à la Religion qu'il t 

profdîè. 3 . A un Simon Vigor , (d) Archevêque 

1 - " de 

, (r>) Ci-deffus Ma. . ., . « 

(a) ,,On fçait que PArchevé^ue deCantorberi foufre 
«tperfécution ; mais ce n'eil point pour vouloir le retour 
„ du Roi , 8c tous les Proteftans le déteitent. 

(b) »Gi-deff\à$m. l .' : , 
M .,Ci-deflusiW. 

(d) n ls$ extraitsde quelques-uns defèsSermons^Sc du 
„Difcous du Curé de S. Merri font imprimez i la fin 
M d'un Avis des affaires de la France » préfenté au Car* 
,, dinalCajeunjLégatçni j^o, & iïnprim6 enitf 1 s • *»î> 



t 



AVIS AUX REFUGIEZ. 
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je Charron. 



de Narbonne* prêchant hautement contre la li- 
gue , Ôcdifaiu en propies termes: Quand notre 
Referait ittfidtU & idolâtre, encore s'ils êtoient vrais 
Ckretittts ainfi qu'ils dijentètre , ne devroient-iispas 
prendre les armes centre lui, 4, A un Claude Je 
Morenne , Curé de S. Merri » & depuis Evl- 
que de Séez » adreflânt au peuple François , après 
la mort de Henri 1U. un Difcours, par lequel 
il efl montré qu'il n'efipas loifible au Sujet de médi- 
re de fin Roi, & encore moins prendre les armes 
contre fi Majefié, en attenter a icelle four quelque 
occafim on prétexte que se fiit, j. A un Pierre 
Charron , Chanoine Théologal à Condora , 
écrivant à un Docteur de Sorbonneen 1$ 89. un 
(*) Difcours Chrétien , qu'il u'efi permis au Sujet pour 
quelque caufe & ratjôn qUe ce fite » de je liguer, 
bander & rebeller contre fin Rai. Permettez-moi, 
de vous en citer quelque chofè. 

Le commencement de mon ravifiment efi venu, 
(dit-il * après avoir avoué qu'il avoir eu un pied 
dans la Ligue, mais qu'il s'en étoit dégagé) d'une 
Sentence du bon Cafftoderc 3 qui dit > nul tara finis 
juftam caufam videri pofièadverfùspatriamarma 
capiendi , qui triefb revenue en mémoire. Je ne 
4enx point ici plaider la caufe du R&i , ni entrer 
en accu fat ion & justification du Roi & delà Ligue : 
force petits livrets courent partout fur cela, J*en 
ai va quelques-uns s & partout il me femble que 
Von peut ajouter & aux aceufations & au» jufiifi 
cations , tellement que le procès ri y eftpas tout. Mais 
je veux que tout ce que dit la Ligue du Roi , foît 
vrai-, combien que tout ce qu'ils allèguent contre 
lui , foie ou calomnie, ou pureimpofture » ou bien 
conjectures & divinationspour l'avenir, fur quoi 
îlncfêroitpas feulement permis défaire le procès 
au plus malotru da monde, ik qui fut le plus 
abominable qui ait jamais été, & que l'on puiflè 
imaginer: Que veut-on, que peut-on , conclure de 
celaf Qu*il eji permis oh loifible aux François de 
s'élever avec main armée contre lui ? Per quani 
regulam cela ?Ya-t-U* toi, règle, décipon % exem- 
ple ^ quiferve a cela ? 

J'ai cité ce long pafiàge , parce que j'y ai va 
des linéamens du portrait de vos Parlementaires» 
qui de nos jours en deux occa/îons différentes 
ont fait le procès à deux Rois, le père & le' fils ; 
au premier jufqu'à Sentence de mort , au dernier 
jufqu'à Sentence de déposition , pour des fujets 
fi mal prouvez , qu'ils n'auroient pas fuffî à des 
Juges bien intègres pour infliger des amendes à 
un fimple petit Fermier., Cela fait fouvenîr ici 
tout le monde d'un mot que l'on attribue au 
Cardinal de Richelieu,touchantlesCommifIàires 
qui firent le procès au Maréchal de Marillac : 
Qu'il faut avouer que les Juges ont des lumières 
bien extraordinaires j&bicn inconnue s au refte des hu- 
mains 5 que pour lui , en examinant les aceufations de 



(*) » Ce difcours fe trouve à la fin de fbn Livre de la », Sageffê. 
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ce Maréchal i il ne trouvait pas qu'il/ eut de quoi 
faire fine ter h» Page* 

Quoiqu'il en foie, vous devez réparation d'hon- 
neur auz partifans de la Ligue , que vos Ecrivains 
ont accablez de mille opprobres. Il Ce trouve 
préfentement, félon vos principes, que vos Ecri- 
vains avoienc tort» & que les Ltgueux avoient 
raifon. Si vous avez donc la confeience délicate, 
vous réparerez le tort que vous avez fait à l'hon- 
neur & à la mémoire des Prédicateurs & des 
Ecrivains de la Ligue* & vous condamnerez 
publiquement l'indifcrétion , l'ignorance ôC 
la préoccupation emportée de vos Auteurs, 
Vous devez Une lèmblable réparation à ceux qui 
le faifbient abfoudre du ferment de fidélité par 
le Pape, envers la Reine EUfàbeth: car, félon vos 
principes, elle pou voit être dépofee d'autant plus 
légitimement que le Roi Jacques IL que c'eft un 
/plus grand péché d'exécuter une choie, que d'être 
fbupconné de la vouloir faire. Eïtzabeth engagée 
par fbn ferment à maintenir la Religion Catholi- 
que , dans l'état ou elle la trouva à ion avènement 
à la Couronne, l'abolit entièrement ; ëc l'on a 
feulement foupçonné Jacques IL de vouloir abo- 
lir la Protefiante qu'il a voit fait ferment de main- 
tenir. Nous vous attendons fur ces réparations 
d'honneur que vous nous devez. 

Je confèus que pour mieux faire lavoir à tous 
les Réfugiez ce que l'on diri ici d'eux, & ce que 
leur conseillent ceux qui ne haïfient pas votre par- 
ti,vous falïïez imprimer ce Livre, fi vous le jugez. 
à propos. Ménagez feulement mon nom. 

Retranchez-en tout ce qui ne plaira pas,& 
changez-y les chofès comme vous le- jugerez à 
propos. 

S'il m'éft échappé quelque penfee, ou quelque 
parole qui vous déplaifê ; je 2a défâvouë » je la 
rétracte de tout mon cœur. 

JLe Dieu de tome Grâce , de qui defeend toute 
bonne donnât ion & tout don parfait , & fins qui 
c'eft en vain que Paul plante » & qu'appelles arro- 
fi , veuille verfir fur vous les influences de fin Efi 
prit t pour vous tranfporer du Royaume des ténèbres, 
en celui de ta merve'Mcufe lumière du fis de fa di* 
leftion! Ainfifpît-il. 

Si l'heure n'eft pas encore venue pour cet heu- 
reux changement, fa0è le Ciel qu'au moins vous 
(oyez revêtus des fèntimens que touthonnête hom- 
me doit avoir pour (à Patrie ! * . 

Je dis & dirai fbuvent à votre intention le 
Veni Creator Spirittts. 

Je fuis, Moniteur, votre très-humble, cVc. 



C. L. A. A. P. D, P. 
A Paris» ce 1. de Janvier 1690, 



FIN DE L'AVIS AVX REFUGIEZ, 



HaU i 



** » 



) , 



' 






* 




L A 



x\ 




dflbar av^H^'j 





CHIMER IQU E. 



o V 



REFUTATION 



D E 



L'HISTOIRE FABULEUSE» 

Et des calomnies que Mr. J. vient de publier malicieufcment touchant un certain 

Piojet de Paix s & touchant le Libelle intitulé , Anus important aux Refuge 

fur leur prochain retour en France 5 dans (on Examen de ce Libelle. 
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AVERTISSEMENT. 



LELe&eur efl prie de ne juger pas de ce Livre far les premiers Chapitres > ddns } 
lefquels^on a dâ être fie l & on na fâ éviter les mmUttès s mais on a rend» 
la fuite $m fe& plus vive , & moins enmyeufe * comme chacun s* m appercevra : 
s* il prend la peine de lire tout* 
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des mêmes mpplîces les calomniateurs, que les malfaiteurs, ffocrates ad Nkociew. 
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Réfutation de /'Examen d'un Libelle > &c. 



Itmx aewfo~ 
tious intentées à 
V Auteur, 




AVANT- PROPOS. 

ES aceufâtions qu'on m'intente dans 
cet écrit féditieux & fâtyrique , Ce 
réduîiênt à ces deux chefs : l'un , que 
je fuîs d'une Cabale qui s'étend du 
Midi au Nord , & qui a Ton centre à la Cour de 
France^ l'autre , que je fuis l'Auteur de Y Avis 
important aux Réfugiez,* 

A l égard de ce dernier chef, Je me contente 
de dire publiquement ce que j'ai dit en particu- 
lier toutes les fois que l'occafion s'en eft présen- 
tée , c'eft que je ne fuis pas l'Auteur de ce libel- 
le. C'cft à ceux qui m'en aceufent à le prouver j 
& par la feule infuffifance de leurs,, preuves , ils 
perdront leur caufe » (ans que je m'en mêle da- 
vantage. Mais je n'en demeurerai pas là. Je pré- 
tens montrer de telle forte dans une Réponfê que 
je prépare incefîamment à l'Examen de l'Avis, 
la nullité des petites conjectures , Se des vains 
foupçons qu'on avance là-deflus ^ qu'aflùrément 
le Public en fera content. Si quelques efprits in- 
capables de fè délivrer d'aucune préoccupation, 
& defquels on n'a nulle dépendance , ne veulent 
pas le rendre , qu'ils croyent ce qu'ils voudront. 
Ce n'eft pas à leur approbation qu'un homme 
iàge doit afpirer. 
fhmte de Mr. A l'égard du premier chef, je dis pareiïle- 
Arnauâ applh ment qu'il eft faux que je fois d'aucune Cabale 
WhhV Auteur. q UC H e q U » e lIe puiflè être, tant s'en faut que je 
* fois d'une Cabale contraire aux intérêts de mes 
légitimes Souverains, fa voir Nosseigneurs 
les Etats de Hollande et de 
West-Fri se. Ceux qui me connoiflènt, 
& qui voudront faire tant foit peu d'attention au 
caractère de mon efprit , à mes manières , & à 
mon genre de vie , n'ont pas befbin que je leur 
prouve cette vérité. Car fi d'un côté je me trou- 
ve dans le cas où Ce trouva Mr. Arnaud , quand 
il écrivit à Mr. le Chancelier le Tellier la lettre 
qui a été inférée dans un (a) livre fort connu , je 
puis de l'autre m'apîiquer avec toute forte de juf- 
tïce les paroles dont il Ce fêrvit pour fè plaindre 
de ce que la malice de fès ennemis l'avoit repré- 
fènté au Roi (on maître , comme membre d'une 
Cabale mal-intemioniiée' envers l'Etat. Je n'aa~ 
rois jamais cru , dit-il , que le Roi dut s occuper de 
moy; (j'en dis autant de la République de Hol- 



lande ) mais j'aurais encore moins cru pouvoir être 
affex. malheureux pour lui être reprefinté pus uns 
figure fi bideufi, que ftft dire être telle qu'on nen 
pouvait eboifir une qui me rejfemblat moins , & 
dont tous les traits fujfènt plus contraires au bien, 
& au mal qui peut être en moy» Car comme tous 
ceux qui me connoiffènt rendront témoignage que je 
nejuispas affèz. méchant pour avoir de tels dejfeins j 
ils Javent aujji, ce que je n*ai pas bonté de recon- 
nottre , que je n*ay pas ajfez étefprit & d'habileté 
pour les exécuter ,fij*étois affez. abandonné de Dieu 
pour les avoir. 

Mais en attendant que la Réponfê que je pré- 
pare rafle voir folidement le ridicule de la pré- 
tendue Cabale dont on me mec , je m'en vais fai- 
re deux chofès le plus fucdn&ement qu'il me 
fera poflible. Premièrement j'expoferai la part 
que j'ai eue dans le Projet de paix drefle à Genè- 
ve. Secondement , je marquerai les fauuetez que 
je trouve dans l'Avis que Moniteur Jurieu a pu-* 
blîé fur ce Projet. 

CHAPITRE I. 

Véritable Narration de ce que f ai fait 

concernant le Manufcrit du Projet 

de Paix. 

AU mois de Septembre dernier un de mes Ce que M. B. a 
amis de Genève, que je nommerai quand fait tombant ce 
il en fera befoin , Miniftre & Profeffeur d'un * n J<* &****> 
très-grand mérite , d'une des meilleures familles 
de la République , fort eftimé pour fbn attache- 
ment au bien de fa Religion » &r à celui de fa Pa- 
trie,m 'envoya les premiers cahiers d'unMamiïcrit 
qu'on lui avoir communiqué , & qui contenoîc 
des Entretiens fur un Projet de Paix. Il me mar- 
qua dans cette première lettre , comme chacun 
s'en pourra éclaircir , s'il veut , par la lecture de 
l'original, que fi ton ne faijôit pas état de bien Jàu- 
ver dans ce Projet les intérêts du Proteflamzjme, 
& de nos ebers frères les Réfugiez. ? il n'attroupas 
feuUment daigné jetter les yeux dejfus j mais que ce- 
lui qui a la ebofi en main, Vavoit affuréque la Jki- 
te lui oteroit tons les fcrupules qu'il pourrait avoir ~ 
là-deflus* L'ouvrage devoir contenir huit Entre- 
tiens , dont je n ai reçu que fïx » avec un petic * 

Aver- 
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Averttflement qui dévoie être à la tête du fep- 
tïeme , & quelques autres fragmens. Cet Aver- 
tilïcment ait encre autres chofes, qu'on réfutera 
comme deux (èntimens fort erronez» l'opinion de 
ceux qui veulent que le Roy Très-Chretkn don- 
nera difficilement un E4it pour le rapei des Ré- 
fugiez François , & l'opinion de ceux qui veu- 
lent que' ceux ci répugneront au retour , s'ils ne 
font rétablis dans celui de Nantes avec les furetez 
& In précautions que la défiance leur fera juger 
tîccefl&iresjc'eft-à-dire» comme l'Auteur le dît 
peu- après, en obtenant des places d'otages » ou 
certains cantons du Royaume «qui foient à portée 
d'être facilement fecourus de l'Angleterre Se de 
la Hollande» fi le befoin la demandent. Je ne (ai 
pas comment il ajufte ces chofès dans le fèptieme 
Entretien - f car il ne me fut pas envoyé: J'en ai 
lèulement reçu , depuis qu'on a imprime l'ouvra- 
ge en Suifie, un morceau qui ne concerne que 
îa garantie de la Paix , Se taut-aulïi-tôt je le don- 
nai fans le lire au Libraire dont îl fera parié cî- 
detTous ,, & ne l'ai point encore retiré d'entre (es 
mains. Je puis protefter fiucerement , qu'encore 
que les fix premiers Entretiens , Se quelques frag- 
mens,ou quelques petites Préraces m'ayent été 
adreuez pour en difpofèr de la manière que je di- 
rai bien-tôt , je ne les ai point lus* Il n'y a point 
de corvée plus pénible ni plus déiagréabte pour 
moi , que la lecture d'un Manuicriu Ceux qui 
me connoifiênt particulièrement > fàvent H y a 
long-temps mon humeur (kr ce fujet. Outre ceîa> 
comme la feule raifon qui auroit pûme faire fur- 
monter cette répugnance, étoir la confidération 
que j'ai pour le MiniSre de Genève » qui me 
prioîc de lui marquer mon (èntiment (bit à l'é- 
gard des vues de l'Auteur de ce Projet, foit à l'é- 
gard de fon ftile j & que cette taifon ceflà bien- 
tôt , à caufeque de plus grands maîtres que moi 
confultez d'office fur cet ouvrage , m'en dirent 
leur (èntiment, que j'envoyai tout-au(fi-tôt à 
Genève , je me difpenfat de cette lecture. Mes 
autres occupations, & le peu de cas que firent de 
' ce Projet ceux à qui je le donnai à lire qui font 
toutes perfbnnes très-éclairées, comme on l'ap- 
prendra ci-deiïbus > me détournèrent d'ailleurs 
entièrement de la lecture du Manufcrk. 

Mais quand toutes ces ratfonsnem'auroientpas 
empêché de lire ce Projet de Paix, j'aurois néan- 
moins ignoré ce que l'on y dit concernant l'Edit 
de Nantes} car ie n'ai point reçu l'endroit où 
cela eft contenu. Mr. J. qui a lu un exemplaire 
imprime du Projet , n'a point vu non ( a) plus 
cette partie. Il n'explique pas bien* clairement 
d'où il fait que le Projet nenous fait efperer autre 
chofe qu'une tolérance (èmblable à celle que les 
Catholiques Romains ont enHollande. Cela n eft 
' point conforme à l'Averti Sèment que je garde en 
manufertt, & dont j'ai parle ci-deffiis comme 
devant être mis à ta tête du VII. Dialogue, ou 
il eft parlé du rétabliflèment de la Religion en 
France. Quoiquilenibit, les lettres du Minis- 
tre de Genève m'ont toujours allure que l'Auteur 
du Projet nous rendroit contens fur cet arti- 
cle, 

Il faut maintenant que je difèce qu'on mepria 
de faire des fix Entretiens. Le Public ne doit pas 
trouver étrange que je famufe à*m\ détail plein 
de minuties , puifquecela eft nécefïàire tant pour 
ma justification, que pour mieux faire connoî- 
tre ïe caractère de mon Accu fat eu r. 

i » On me pria de les communiquer à Mon- 
iteur le Baron de Groeben, Gouverneur du Prince 
f ■ ;. 

(«) Pag. 3 1. de Y Ayïs au Public. 



CHIMERI dUE. 

Louïs,frere de (à Sérénité Electorale de Brande- 
botird. Se de lut adrener le paquet chez Mr. 
Schmettau , Envoyé Extraordinaire de cette AU 
telle à la Haye : & lorfqu'oa (çut à Genève quer 
ce Baron avoir gardé allez long-tcms quelques- 
uns des cahiers , on fe confola aifëment de ce que 
cela a voit empêché que je n'en fifïè faire des co- 
pies» parce qu on crut que ce retardement ve- 
noit de ce qu'il les avoit communiquez à Mr. 
Schmettau., qui eu auroit régalé MeflSeurs du 
Congrès. Preuve évidente qu'on ne me confioit 
pas ce Mamifcrit pour en faire un myftere en 
faveur. de la France , (ce: qui paraîtra auflî par 
la fuite) mais qu'on fbuhaitoit de (avoir les avis 
de tout le monde. 

z. On me pria d'en faire faire deux copies» 
l'une pour être envoyée à Mr. l'Eveque de Satif- 
bury , (i connu auparavant (bus le nom célèbre 
du Docteur Burnet , l'autre pour Mr. d'Ablan- 
court, & defavoir ce qu'ils enpenfbient » afin de 
le faire (avoir à l'Auteur. 

3. Enfin on me pria de le faire tire par le plus 
d'habiles gens , Se de perfonnes d'Etat qu'il me 
feroit pofïible , Se d'en (avoir leurs avis (bit, pour 
- la matière de l'ouvrage , foit pour la forme Se 
pour le ftïle. On voulut nommément que je l'en-' 
voyatiè à Bruxelles à Mr* Hulfts Refident de Leurs 
Hautes Puifîànces, dont le Profeflèur de Genè- 
ve eft particulièrement connu Se eftimé ; 6V à la 
Haye à Mr. de Beauval, qui par fon Hiftoire ad- 
mirable desOuvragesdes Savans faitfbuhaker (es 
avis Se (es corrections à tous les Auteurs. Je ne 
parle point de Mr. van Beuning, à qui on vou- 
loir que je communiquaftèle Manuicrit: je fis (a- 
voir, qu'ilne faîloit pas s'y attendre. 

Je me fuis acquittéde ces commifGons auiîî à 
découvert que jamais chofê ait été exécutée. 

Ayant de h peine à trouver un copîfte, j'en 
demandons par tout 011 je croyois que l'on m'en 
pourroit indiquer, Se je difois pourquoi c'étoit. 
Et enfin après avoir retiré le Manufcric d'entreles 
mains d'un homme qui ne s'aquittoit pas de la pro- 
mené qu'il m'avait faite de le copier, je Te mis 
entre les mains d'un Marchand qui eft préfente- 
ment Diacre de l'Eglifè Wallonne de Rotterdam» 
qui le lut & le fit copier par un Réfugié de fa, 
connoifïànce. S'il eft befoin de le nommer, je le 
ferai , afin qu J il rende témoignage que je ne lui 
recommandai aucune forte de fècret. 

J'ai fait voir le Manu (cric à Mr. d'Ablancourc 
&à Mr. de Beauval, dont le premier eft allié Se 
bon ami du Profeflèur de Genève, &Hîftorio- 
graphe de Hollande, auffï zélé qu'on le puilïè être* 
pour leurs Majeftez Britanniques, dont il a Thon- 
neur d'être particulièrement connu; &j'ai envoyé 
à Genève le jugement qu'ils en ont porté , quï 
eft fort défavantageux. Car non feulement ils 
ne trouvoient pas l'ouvrage bien écrit j mais ils 
y trouvoient des vifions 9 des idées de Republi- 
que Platonique, Se de cette République Chré- 
tienne dont Mr. de Sulli nous a confërvé le plan. 
Je puis prouver par un petit Avertifiement im- 
primé que je reçus de Genève long-rems après les 
fix Entretiens, que l'Auteur avoit vu le jugement 
de ces Meflieurs. 

Je l'ai fait voir à M. *** qui l'avouera, 
s'il en eft requis, & qui eft un habile homme. 
Après l'avoir gardé quelques lemaînes, il me dit 
en me le rendant, qu'il y avoit bien des fantaî- 
fies Se bien des chimères dans ce Projet , fèm* 
blables à la République Chrétienne du Duc de 
Sulli. 

Je 
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Je l'en voyait Bruxelles à Mr.Hulft: mais com- 
me il étoit malade, il me le renvoya fans l'avoir 
pu lire* Teins l'honneur de parlera lai il y a deux 
mois j & comme il me demanda des nouvelles du 
Projet, je lui promis de le lui faire voir imprimé, 
dès que j'en aurais reçu un exemplaire. Il me 
chargea de faire bien des complimens de & part au 
Profiteur qui lui avoit lait tenir par mon moyen 
te Manufcrit. 

Il cft à remarquer qu'aucun de ceux qui 1 ont 
lu nes'eft avifê de dire qu'il étoit dangereux , & 
capable de rendre fervice à la France. J'en prens 
ces Meilleurs à témoin. Ce font toutes perfôn- 
nés qu'il fera aïfe de confulter, & très-dignes de 
roi. Ils en donnoîent feulement une idée ro- 
manefque & chîmeriqne. Or qu'y a-t-il a crain- 
dre d'un livre rempli d'idées de chevalerie 3 Il 
cft même vrai que ce qui n'y eft pas vifion, $C 
que Mr. J. en rapporte » peuc fournir matière à 
plusieurs réflexions avantageufès à la Ligue , & 
pernicîeufèsàlaFrance, tefquellesiln'apas vou- 
lu , ou il n'a pas fu relever. Mais je ne prétens 
pas m'en faire un mérite en infirmant qu'un ou- 
vrage qui laiftoit entrevoir fï clairement le foible 
de cette Couronne , m'avoït paru digne parJà 
de i'impreifîon : car je protefte encore un coup 
que je ne leconnois point pour l'avoir lu, & que 
je n'en fai que ce que fen ai ouï dire. • 

Voyons préfèntementce qui concerne leLibrai- 
re,par lernoyen duquel M. J. prétend que le grand 
fecret de la Cabale a été révélé. 
Ce yâftft pajje , C'eft un Réfugié qui s'appelle Abraham Acher 
nveck Libraire, entièrement dévoué à cet Auteur , dont il a im- 
primé quantité de livres* Un jour qu'il y avoir 
dans fa boutique pour le moins trois ou quatre 
Réfugiez, il me pria de jetter les yeux fur un 
Manufcrit qu'on lui avoit mis en main, &de lui 
dire ce que j'en croy ois , & fi ce ne fèroit pas un 
ouvrage de débit. Je n'eus pas plutôt vu la premiè- 
re page, que je connus , èc que je dis tout haut 
que c'étoit celui que j'avois donné à copier , & 
j'en parus fâché, parce que je craignis que le co- 
piée ne fè fut mis dans la tête de donner à im- 
primer l'ouvrage. Or je n'a vois reçu commifïion 
de Genève que de le faire voir en Manufcrit, Se 
de lavoir ce que les connoiilèurs en pen (oient , 
afin que l'Auteur rajuftât' les choies, félon les dif- 
férentes vues qui lui feraient fuggerées. J'appre- 
noispar toutes les lettres que je recevois, qu'il 
profitoit de jour en jour des avis qui lui venoienc 
de divers endroits, & que l'on attendoit avec im- 
patience ceux de Mr. l'Evéque de Salifbury. 
Defbrte que ma penfée étoit que V Auteur feroit 
très-fâché qu'il s'échapât quelque copie de Con li- 
vre » laquelle un Imprimeur mît fous la preflè 
avant qu'il y eût mis la dernière main. Ce fut Tu- 
nique caufe de mon allarme à la vûë de la copie 
entre les mains du Sr. Acher. Mats il merafïura, 
en me diiant que celui dont il la tenoit ne s'en 
defïàiiïroit qu'en me la rendant : 6c comme il me 



iein» vu qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'un* 
édition de ce païs-là empêchât qu'une édition d c 
Hollande ne le vendît bien, étant plu» belle , 6c 
plus à portée de fè répandre partout , que celle 
deSuifle. Jepropofaidonc, uniquement pour lui 
faire plaifir, qu'on nous envoyât les feuilles de l'é- 
dition de Laufànne à raefure qu'elles feroîent ti- 
rées^y ayant ici un Libraire qui lps réimprirac- 
roit On agréala proportion, & ou me fit efpéreir 
d'ordinaire en ordinaire que Ton m'enverroit les 
feuilles avec les corrections de l'Auteur. On me 
marqua que l'ouvrage fèroit confidérablemenc 
augmenté, &c que la forme en feroit prefque toute 
changée en mieux; que l'Auteur infittoic parti- 
culièrement fur le point de la Garantie; & qu'il 
avoit mis l'article des Réfugiez en un état qui 
avoit plû à plusieurs d'eutr'eux. Comme tes feuil- 
les ne venoient point , on me prioit de tenir le 
Libraire en haleine. 

Je dirai en panant, que leMiniftre de Genève 
avoit l'honnêteté de me marquer qu'on comptoir 
beaucoup fur les avis particuliers que je donne- 
rois , & que l'Auteur les attendoit avec impatien- 
ce. Il ne les a point reçus encore. Je renvoyois 
l'affaire au rems que j'aurais reçu les deux der- 
niers Entretiens , qui ne font jamais venus. Je 
croyois auiïi qu'après le jugement de Mr. d'A- 
blancourt que j'avois envoyé en original , & ce- 
lui de Mr. de Beauval , le mien feroit inutile. 
Mais j'ai fcuvent déclaré à mon ami, quel*Au-» 
teurdu Projet pouvoir compter comme une choie 
certaine , que tout plan de paix générale qui ne 
dépouilleroit pas la France de tout ce qu'elle a 
conquis depuis long-temps,& qui ne raffôibliroit 
pas jufques au point de ne pouvoir plus être fu£ 
pe&e à fès voiïîns, fèroit rejette. J'attens un cer- ^ 

tificat de Genève fur ce point-ci & fur quelque» 
autres, ou le renvoi de mes lettres, qui feront: 
foi de ce que j'avance. Si Ton a eu en ce pays-là» 
en réformant la première édition du Projet, la 
confidération que Ton m'écrivoit qu'on vouloir 
avoir pour mes avis, je dois croire que les feuil- 
les que notreLibraire attendoit font en état de plai- 
re beaucoup aux Princes Conféderez. 

Je ne dois pas oublier que Mr. N . . . MïniA Circonjlanee dt 
tre d'une probité reconnue, Auteur déjà déplu- Fe*vùàM.PE* 
fieurs beaux livres,& qui a commerce avec Mon- ™<l Ht & SaUf\ 
fieur l'Evéque de Salifbury , me fit la grâce defe m ^ 
charger du foin de lui envoyer la copie que jede^ 
vois lui communiquer. Je fis donc porter chez 
luy cette copie, avec un billet qui Juy marquoic 
que je le prîoîs de la faire rendre à Mr. l'Evéque 
de Salifbury. Il n'y manqua point , & il marqua 
à ce Prélat le jugement defàvantagéux que Mr. 
d'Abïancourt& Mr. de Beauval en avoient porté, 
Car pour lui il ne l'a point lu , ce qu'il en avoir 
ouï dire l'en ayant dégoûté. Il lui marqua aufïï 
que j'avois été chargé fî expreflëment de le con- 
lutter fur ce Projet , & d'en fa voir (on avis, que 
jen'avois pu me difpenfèr de lui en faire part.(£j 



crut maître de l'ouvrage, il me pria de lui en ' Mr. J. a eu connoitiancede mon billet à Mr. N„ 



procurer l'édition. Je lui répondis que je n'a vois 
aucun ordre de faire imprimer cette pièce , & 
que fî on en venoît là , & que la chofè fût lai fiée 
à ma difpofîrion , je le préférerais à tout autre. 
Il en parut fort reconnoifiant , & m'a toujours 
entretenu dans cet efprit. 

Quelque tems après on m'écrivit de Genève, 
que l'Auteur fè difpofoit à publier à Laufànne les 
(ïx premiers Entretiens, pendant qu'il achevé- 
roit les deux autres. Je le dis au Sr. Acher, qui 
ne trouva pas peur cela qu'il dût changer de de£ 

Totn» //. 



par le moyen du Libraire, à qui je l'envoyai ou- 
vert pour qu'il le fît porter chez Mr. N. avec la 
copie du Projet : Se la raifon pourquoi ce Librai- 
re le lui a communiqué, c'eft que, dit-il, je ne 
lui a vois recommandé là-deflùs aucun fecret $ ce 
qui eft très- vrai. 

Il faut que je difè aufïï , que durant les délais 
des feuilles , te Libraite s avifoît de tems en tems 
de me dire qu'il n imprimerait point ce Projet 
fans lavoir s'il pourrait déplaire. Je lui répondis 
toujours , qu'il feroit bien de le donner à lire à 

qui 
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qui bon lui fembietoit» Et comme il me dit <|u*hV de lui rendre quelque bon office par HmpremV? 

a*en rapporteroitauflî 4 moi, je lui répliquai qui! d'un Projet de Paix, on m a voit ufé comme j'a 1 

ne le rit pap» que je ne l'avoir point 14 , 6c que tait à l'égard du Manu&rit de Genève ? Nocre 

|ene le lirais point pendant qu'il ferait raanufcri t. Auteur û prodigue en miracles, qu'il tes met à 

Je lui marquai même fort naïvement ce qu'en tous les jours pour fes bcfoins , en trouvera ici ut* 

penfoient Mrs, ***, d'Ablancourt & de Beau- uns doute, pour aveugler des gens qu'il repré- 

vat. Ce qui n'avoir garde de le rebuter j car les fente comme bien fins dans la pgp 46. Mais il fe- 

Frophéties de M. J. lui ont fait connoître par ra mieux de legarder pour (ê tirée du crimed'Etat 

expérience, que les livres les plus remplis de dont il s'eft rendu- lui-même coupable, comme 

chimères font le* metlleurs.de tous pour Llmpri* il fera dit ci-deflbus. 

meur. Je viens d'aprendre que Mr. Vitrîarius Prorek 

II fe peut fouvenîr que je lui ai une rois re- feur en Droit à Leyde , a eu communication du 

pre&nte, qu'avant que fe féconde édition fûtprâ- même Projet de Paix. 
te, y auroit peut-être ici beaucoup d'exemplai- 
res de la première pat le retour de la foire de CHAPITRE II. 
Francfort, &qu'ainft nous ferions mieux, vu le 

retardement, deconrremander les feuilles. Il me FonJ/è narration de Mr»}* 

répondit que puisque la féconde édition devoit 

être fi augmentée Se fi changée, il ne fe fôucîoit Y TOyons présentement les impoftures de moi» 




roit pas regret an&ftais des paquets , & qu'il se* que nego. 
accommoderoit comme irpourroit.Ce qui mon- I* En premier lieu, c'efl; une fautëèté , dont Mente d H ^ 

treque je lelaUToisabfolumentle maître des feuilles la perfbttne intereftee qui m'a envoyé une copie nifirtdë&ttt% s 

que nous attendions, ou pour les imprimer 4 ou desfix premiers Entretiens , tirera railbn avec la J*.* **»»• l* 

pour en fake tout cequ il voudrait.- eonfuûon éternelle de P Accusateur, que de dire nj "' 

Enfin , lorfque je ne (à vois plus que penfèr du que ceux avec qui j'ai eu commerce pour ce £u jet 
retardement des feuîllesj'apris pendantle liège de tont (a) d'une Cabale dévouée à la France au préju- 
gions qu'il y avoit à la Haye des exemplaires de dice d es Protelbns : car je n'ai eu commerce qu 'a- 
fa ptemiere édition. Cela me fit confeiller au Li- vec un iiluftre Miniftre & Profeflèur , dont tou- 
braire de renoncer au Projet de Paix , doutant tes les lettres font pleines de pompeux éloges de 
plus que le fiége de cette place de quelque côte Si M. B. & d'un tendre intérelïèment aux affaî- 
qtt'il tournât , changeroit Pétat des choies : & je tes desVaudois,aurétabliuement defquets il a tra- 
rrouvaiqu'îlavoit déjà pris cettebonneréfcluuon. vaille d'une manière fort efficace. On n'a qu'à 
On verra dans 1 a fuite le fondement du eonièil que «Informer de fon zélé pour la bonne caufe à Mr. 
je lui donnai. Arnaud ce fameux Miniftre des Vaudois, qui l'ai- 
Mais n'oublions pas cette remarque capitale & me & qui leftime très-particulièrement , & qui 
décîfive pour moi , c'eft que j*ai confentique le en a parle fur ce pied-là à un Miniftre que je 
Libraire n'imprimât rien que de l'avis & avec nommerai, s'il en eftbefoin. Mr. Arnaud s'eft fer- 
l'approbation de l'Auteur même qui m*acciifè,& vi de cet ami pour donner la première forme aux 
quejen J aijamaispris le s moindres devans pour em- Mémoires de fâ glorleufe Expédition ;& il ne 
pêcher qu'il ne lui montrât tout ce que je lui met- niera pas que je ne lui aye été indiqué par ce mê- 
tois ai main. me ami comme l'un de ceu x qui voudraient bien^ 
Voilà la pure & naïve vérité de tout ce qui me retoucher l'ouvrage, quand on le ferait imprimer 
concerne dans cette affaire: de quoi je prens à té- en Hollande. Je me fou viens d'avoir parlé à Mr. 
moin les perfonnes que j'ai nommées , toutes plei- J* de cette première ébauche que faiiôit le Prô- 
nes de vie, & de qui pour la plupart chacun fefïèur de Genève de l'Expédition des Vaudois* 
peut prendre langue en ce pays du fch- au ma* Sur^quoi il médit, que Mr. Arnaud lui parloit 
tin* depuis lone-tems de Ces Mémoires , & lui pro- 
Je montrerai dans la fuite, quil refaite rnani» mettokde iesenvoïer en ce pays. Il voulut bien 
feftemeiit de tous ces faits , que jamais viiion n'a même que je me chaigeaflê de faire lavoir à mon 
été plus groffieremenc forgée que celle de cette ami, qu'il recevrait agréablement les Mémoires 
prétendue Cabale , dont Mr. J, a voulu faire un de Mr. Arnaud. Il fait fort bien que le Projet de 
épou ventait. Car peut-on avoir été dans une plus Paix m'a été envoyé par cet ami. 

grande indifférence qua été la mienne fur l'im- IL C'eften fécond lieu unefauflèté que de di- Ltpitenfa*^ 

preflîon ou ta fiipreffion du Projet de paix, pui$ te, que {h) la Cabale de Genève communique c*m »**■ 

que j'ai laiffe au Libraire une pleine liberté d'en avec une autre toute femblable qui eft dans cet *££S£ 

faire ce qu'il voudrait, & ce que lui confeilleroit Etat \ puifqu'il n'y a que moi à qui le Projet de 

nommément Mr. J. j N'eft-ce pas avoir consenti Paix ait été envoyé , fans qu'on m'ait jamais raar- 

pleinement à la fuppreiuon de l'ouvrage, en cas que ni le nom de l'Auteur, ni & profeflîon, ni 

qu'il s'y trouvât quelque choie qui put inipizer fes habitudes;' & puifque tous ceux à qui j'aï corn- 

mat-à-propos un défir de paix , ou diminuer te munïqué ce Projet à la prière de mon ami , & 

moins du monde l'horreur générale pour la Fran- qui m'en ont dit leur fentiment 3 s'en font moquez, 

Zloîgntmtnt ât ce 3 Ne fai-je pas bien que cet Auteur abolira bien-loin de le faire valoir. Ainfi , au pis aller, 

M, Surieu ât toujours j s'il le peut, tout ce qui pourra férvir à toute cette Cabale fe réduirait à une feule porfon- 

tuite faix dttfé- mie paix dtffërentedefonfyftêmederApocalypfe? nej ce qui outre la faufleté déjà marquée» enye- 

*j!ÏmJ**& ^ tne r ^ u ^ 1 '**"-^ P* s q ue cette prétendue Cabale tope une abfurde contradiction. t f 

#P"»M * fôt compofée de gens bêtes , niais, deftituw du 1 1 L Ceft une raufteté que de dire, qu'il y a *#*'$!,? 

fens commun , cV tels que jamais la France ne fera eu des (c} Meilleurs en ce païs-ci qui ont voulu J ^dnPff 

aflèz infenfëe pour s*en férvir^ fi dans le def&ïn raire imprimer le Projet de Paix.Perfonne ne s'en S^,^ 
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eft mêlé que moi, qui même n'ai prétendu qu'il 
s'imprimât, qu'en cas que le Libraire en eût l'a- 
grément de cous ceux qu'il voudroit coniulter, & 
nommément de ma partie. Ainû pendant que L'Au- 
teur n'aura pas prouvé que d'autres s'en font mê- 
le* » il devra être réputé calomniateur public » eu 
parlant au nombre pluriel. 
fl«W*fr*<f« IV, Ccft une fauflèté que de dire que ces pré- 
ffae #à*H* tendus («OMeffieursfe contentent d*une tolérance 
ftur Us Befir- fèmblableà celle que les CatholiquesRomains ont 
**"* en ce païs-ci: car je n J ai rien reçu du VIL En- 

tretien ou cette affaire eft expliquée j Se l'Avee- 
tifTement que j'ai reçu porte, comme je puis le 
faite voir en original , qu'on réfute dans ce VU, 
Entretien tant ceux qui prétendent que les Ré- 
fugiez ne voudront le rétabUuement de l'Edit de 
Nantes, qu'à condition d'avoir des places d'ota- 
ge, ou d'être cantonnez dans les Provinces voi- 
sines de l'Angleterre, que ceux qui prétendent 
que le Roy Très-Ghetîen ne fè portera pas aifë- 
ment à faire des Edits en faveur des Réfugiez. 
Outre que les lettres du Profeflèur„de Genève 
m'ont toujours marqué, que l'Auteur du Projet 
y mettroit les affaires des Proreftans de France fur 
un bon pied. Quelle impofture eft-ee donc de 
dire qu'on s'eft contenté d'une choie que l'on ne 
connoifloit pas i Et quelle hardieûe que d'aûurer 
(e) que le Roy de France n'a permis qu'on inférât 
dans le Projet de Paix de Genève qu'une promejfe de 
tolérance? Un homme qui n'a là l'endroit du 
Projet où il s'agit des Réfugiez , ni félon l'édi- 
tion de Laufànne,ni félon les changemens qui dé- 
voient être dans celle de Rotterdam , parleroir-il 
ainii > s'il avott confètvé quelque refte de re(pe& 
pour la bonne Toi & pour le public ? 
Qgmri* parlé V. Ccft une fauflèté que de dire , que (f) le 
àt ?mpn$m Manufcrit dn Projet de Paix fut envoie de Genève en 
qftlUpriend» ff i\ m fc env iron te mois de Novembre à dejfein 




jamais aonne commimon que 
muniquer en Manufcritde la manière que j'ai ex- 
pofé , ôc que s'il a été parlé de l'imprimer en ce 
pays , ce n'a été qu'en conféquence de la prière 
que j'en fis au nom du Libraire > de quoi on n'eut 
connoiflànce à Genève, qu'après que l'Auteur le 
fut réfolu à l'impreiïïon de Laufànne. 

VI. C'eft donc une fauflèté que ces trois rai- 
fcns rkrnr iefquelles Mr. J. dît (g) que la Hollan- 
de fut choifîe plutôt qu'un autre lieu. Car le fait 
eft, que le livre s'imprimoit à Laufànne avant 
qu'on fongeât à Genève à le faite imprimer en ce 
pays j ôc il eft même vrai que l'Auteur eut été 
bïen-aifê de lavoir ce qu'en penfcient le Doâeur 
Barnet, Mr. Schmettau , & les Membres du Con- 
grès, avant que de l'imprimer en Stûûe. Encore 
-un coup ,il n'a été parlé de l'împrefïïon de ce 
pays-ci , qu enfùite de la prière du Sr. Acher, 
qui fut quelque temps avant que de lavoir la ré- 
folution de l'Auteur fur Timpreflion de Hollan- 
de. 
*«* roifoune- VIL Nous pouvons faire la Septième fauflèté 
J"*** a& jbb. (J e$c i ettx raifons pour Iefquelles notre Auteur de- 
vine que }e ns copier le Projet. L une eft , con- 
jectnre-t-il, {h) afin qu'on nevttpasmes corrections 
fur le Mamtjcriti l'autre, pour en faire Vimpref- 
Jim en Angleterre en même tems qu en Hollande, 
car s dit- il , f avouai que la copie était défiinée pour 
P Angleterre* Voilà ce que c'eft que de chercher 

(d) Pag<3i&7o. 
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des raifons lorsqu'on fuppofè des faits faux: c'eft . 
fe jetter de préapice en précipice. Les deux co- 
piftes» 6c le Marchand qui m'a procuré le der- 
nier feront foi» quand on voudra» qu'ils n'onc 
rîen vu de ma main fut le^fanufcrtt 1 6c j'ai déjà 
dit la véritable raifbn pourquoi je le fis copier? 
c'eft que, comme je le puis juftiher par les let- 
tres de Genève que je garde en original , je fus 
prié d'en faire faire deux copies j l'une pour Mr. 
TEveque de SaliftSary ; l'autre pour Mr. d'Ablan- 
court. Eft-ce donc raïfonuer que de dire : Il et 
avoué que la copie étoit deftinée pour Mr. !*&• 
vêque de Saliibury, comme il paroiit par le bil- 
let qui a pane* ouvert entre les mains du Libraire» 
& duquel Mr. J. a eu connoiflànce : donc il a 
voulu en faire faire une imprefHon en Angleterre 
en même tems qu'en Hollande ? Si cela étoit, ce 
(èroit ce Prélat qui en auroit eu la direction; ÔC 
en ce cas le Livre n'aurait pu être qu'avantageux 
à la Ligue , puifqu'il auroit été félon les vues 
de S. M. B. ou bien il faudroit auffî mettre cet 
Evéque dans la Cabale de France i ce qui feroit le 
comble de la fureur. 

VII L Faifbns la huitième fauflèté de la ré- 
pétition faite pas Mr. J, de l'une des faufletez pré- 
cédentes» lavoir que j 'a vois déftiné l'ouvrage à 
un autre Imprimeur qu'à Acher, parce que celui-ci 
{i) n'avait pas tes qttalitez. requijès pour firvir d'in- 
ftrument en me telle affaire. Il nous dira* quand 
il lui plaira, quelles nouvelles qualitez acquit cec 
Imprimeur , lorsque ni ayant prié de lui procu- 
rer cette copie, je lui promis de le préférer à tout 
autre, fi on me domioit commiûron de la faire 
mettre fous la ptefie , fans que j'exigeaue de lui 
aucune forte de fècrer , comme 11 Ta avoué lui- 
même , ni la plus petite démarche. Et puis com- 
ment eft-ce que notre Auteur prouverait ce qu'il 
avance , (avoir que j'avois deftiné l'ouvrage à un 
autre Imprimeur 1 Sur ce £èul article ne ièroir-il 
pas accroché jufqu'au jour du jugement? Mais il 
eft en poueffion d'affirmer toutes les conjedtures, 
vaille que vaille, fans en donner des preuves. 

IX. La neuvième fauflèté, c'eft que je fis (k) 
une fatt/fe confidence au Sr. Acher, & lui promis 
que ce ferait tm qui imprimeroit le livre , afin de 
l'obliger au fecret. Que ce Libraire parle , îl ne 
pourra s'empêcher de dire que ce fut lui qui me 
pria de lui procurer cette imprefïîon, ôc que fans 
l'engager à nul fecret, je lui en donnai parole, 
en cas qu'on voulut bien à Genève que je le fine 
imprimer. 

X. Mais comment nommerons-nous ce (l) dixiè- 
me article ? Il y a beaucoup plus que fauflèté , il 
y a une infîgne fourberie. L'Auteur reconnoît que 
j'envoyai au Libraire les Çix premiers Entretiens 

{jour les faire coudre, ôc que j'y joignis un bïl- 
et, par[ lequel je priois un de mes amis de les en- 
voyer en Angleterre à un Evéque qui étoit nom-. 
mé. Pourquoi ne pas achever 2 Pourquoi fuprimer 
le nom illuftre de l'Evêque de Salifbury qui étoit 
fur ce billet ; Mr. J. a été bien-aifé de laiuer croi- 
re au monde que c'étoit quelque Evéque Jacobi- 
te comme celui d'Ely , auquel nous les Cabaliftee 
de Hollande envoyons ce Projet runefte. Il a bien 
\a que dès qu*on s'appercevroit que ta copie étoit 
deftinée au Docteur Burnet , on verroit manîfef^ 
tement que nous ne pouvions avoir aucune mau- 
vaise intention. 
XL Ceft une fauflèté que de dire* que (m) l'ac- 

eidtnt 
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eident imprévu» favoitque je découvris que leco- roit faire travailler *t cet ouvrage fans l'avoir fait varie s^^ 

ptfte avoit communiqué les Entretiens au Sîcur wtraquelqHet'Um de fis amis commjfeurs ; mais *£'£$** itv **> 

Achet , p prendre rifiturion à l'Auteur de faire il fùpprime malicieufement, que j'ai toujours dit ' ' 

ttabord imprimer fi» ouvrage à Genève , eu à L*u~ à l'Imprimeur qu'il le fit voir à qui il voudrait, 

forme $ réfervam taftconde imprejjion peur U HoU Se qu'il ne s'en raportâr nullement à moi qui ne 

lande. Caria vérité eft, que jamais je n'ai écrk Ta vois point lu. Il fùpprime auffi avec la même 

à Genève une auffi petite vétille, qu'étoit cette* fuperenerie, que je confentis qu'il le montrât à > 

devoir découvert la copie entre les mainsd'unLi* lui Mr* J* cet homme qui le dit fort iufpect au 

braire , qui avoir prévenu tout le mauvais ufage parti. 

qu'il y auroit eu lieud'apréhender. Ceft de quoi La XV. fauueté eft de dire, que quand l'Im- ra»fittza VMn _ 
le Profetfèur de Genève peur donner certificat ; primeur m'eut appris qu'il n'avoir pas defïèin de cht parMr.j*. 
Se je puis juftifier par une de les lettres du i r^ publier le Projet , (r) le trouvant dangereux & *"«**«#> 4, 
Décembre , que le Projet s'imptiiuok déjà en Suif- plein de mauvaifes intentions, je grondât fort haut ***"»«». 
fe» de ce qnon m'avait , en m'amufant , empêché de 
Xlli Ceft une iauftetéque de dke,que ce le donner à m autre Imprimeur , d* même e«- 
qui fe pana entre le Libraire & moi » & que Mr. gagé à de la dépenfe pour le port des paquets. Au- 
J. nomme unc(n) longue- négociation > n'étoit qu'un tant de paroles* autant de menfonges. Car z* 
jeu pour découvrir fi le Jèeret était connu de ceux ce fut moi qui confêillai au Libraire de renoncer 
que l'on redoutait , c'eft-à-dire de lui Mr. J. Mais à fon deflêin , avant qu'il me dît que telle éroit fà 
' en vertu de quoi l'aurois-jeredouté,moi qui avois- penfëe. i. Il ne me donna jamais pour ration, 
mis le Manu fer k, i.- entre les* mains de Monfieur qu'il trouva l'ouvrage dangereux & plein de 
d'Ablancourt 8c de M. ***, aufïi véritable- mauvaifes intentions: il me dit feulement , qu'on 
ment zéiez que lui au bien public » Se beaucoup- ne lui coraeilloît pas de l'imprimer , Se qu'on lui 
plus habiles que lui dans les affaires d'Etat : 2. avoir dit que ce n'écoit pas un bon livre. 3. Je 
entre les mains de M» Huit, Réfident de Leurs ne fis que lui dire qu'il auroit du m'en avertir 
Hautes Puiflànces à Bruxelles, homme d'un ca* plutôt , parce que félon les derniers avis que le 
ra&ere qui Hntéreftè plus aux affaires politiques» Miniftre & Proîeueur de Gevene m'avoit don- 
êc avec plus d'intelligence, que cet Auteur ne le nez* les feuilles corrigées dévoient venir ince£ 
peut être: f . entre les mains de Monfieur l'E- ïamment par chaque pofte , ( ce qui n'eft pas ar- 
vaque de Salifbury , dont le mérite 6e le rang rivé pourtant. ) 4« Je ne me plaignis point qu'il 
(ont fi fupérieurs à celui de cet Auteur, 6e lezé- m'eût amufé, 6c empêché par-là de donner le 
le pour L, M. B. & pour le bien de l'Europe, livre à un autre Imprimeur. Comment aurois-je * 
infiniment plus éclairé 6e mieux fondé que celui pu lui faire ces plaintes, puifque je Pavois fait 
d'un Viûcmnaire, qui ne s'agite qu'afin de ne entièrement maître de l'ouvrage , pour difpofèr 
point paflèr pour ce qu'il eft ? Et de-plus , com- des feuilles comme il voudrait, {bit qu'il l'impri- 
ment aurois-je douté que mon prétendu fècret mât,foit qu'il ne l'imprimât pas? J. Je ne me 
lui fût inconnu r puifque J'en pariois dans la plaignis point de la dépenfe du port des paquets* 
boutique de fonLibraire fans me cacher de per- Comment l'aurais- je fait , puifque te Libraire 
fontie, & que jamais je n'avois recommandé ni à- s'étoït engagé à la foûtenir à l'égard des feuilles 
ce Libraire, ni à perfbnne d'en faire un myftere de l'édition de Laufanue^fbit qu'il imprimât le 
ou à lui , ou à d'autres? . livre, (bit qu'il ne l'imprimât pas ? Si je lui re- 
Son entêtement XIII. Comptons pour la s 3 . fauflèté (è) la préfêntai (mais fans gronder fort haut, comme le 
peur fm ctm- fùpre£n*on delà caufe pour laquelle je dis une fois fuppofb fauflèmentMr. J. ) qu'il devoit m'avertit 
PAfocJhpfe att Libraire, mais fànsinfïfter le moins du mon- plutôt, ce n'écoit que pour lui faire comprendre 
de fur cela, que Mr. J. lui déconseillerait i'inv- que ce ne fèroit pas ma faute , s'il lui en coutoic 
prefHon du Projet- Je ne dis au Libraire que inutilement pour des ports de lettres* 
cette raifbn , c'eft que ce Manufcrit lui ve- La XVLfauflèté(car je ne veux pas que les- 
noit de moi : Se j'ajoutai , quand il me de- cinq ou ûx précédentes en faflfent plus d'une) effc 
manda l'explication de cette raiibn â que cet de foûtenir, que pendant les bonnes nouvelles dut 
Auteur étoit devenu mon ennemi mortel , êc fiége de Mons » , (s) je revins au Libraire lui dire» 
qu'ainn* un Manufcrit d'ailleurs très-digne d*im- que j'étais hkn aijè que cet Ouvrage ne s'imprimât 
prefEon, lui paroîtroit de rebut dès qu'il fau revit pas à préjènt que favois appris quitjr en avait 
que je m'en fêrois mêlé. Mr. J~ fupprime ce fait, quelques exemplaires dans le pays* & principale* 
èe voudrait infinuer (p) que je donnai une autre ment que lefiége de Mons de quelque manière qu'il 
caufè, fàvoir qu'il eft fufpedfc au parti. C'eft à tournât , changeant l'état des affaires ^ il faudrait 
quoi je ne fongeois point. Mais fî j'avoisj voulu faire d'autres propefittons de paix v VoiU des tours 
multiplier mes raifbns,} aurais dit qu'on ne m'a de méchant Sophifte accoutumé à tremper fà 
jamais parlé de l'ouvrage comme d'un livre con- plume dans le venin de la médifànce. -Je dis 
forme au lyftême Apocalyptique de ce Miniftre. amplement au Sr. Acher fans parler de ces pré* 
Or on peut être allure que tout Projet de Paix tendues nouvelles propofttions de Paix qu'il fau- 
qui ne fera pas félon fôn plan , ne lut plaira ja- droit faire, qu'il falloitcontremander Les feuilles, 
mais, en out- il coûter a l'Europe une guerre purfqu'il y a voit des exemplaires du Projet en ce 
de cinquante ans qui fit périr prefque autant pay$> (ce qui pou voit lui faire craindre qu'un 
d'hommes que le déluge. L'Univers entier autre Libraire ne le contrefit )Ôe que l'événement 
nfeft pas ficher à M, J, que fon Commentaire du fiége (r) de Mons , quel, qu'il fut, change- 
furPApocalypfe. roit la face des affaires G'étoit un confèil que 
ffîueM.'Bayle* XIV. Mais le péché d'omiffien qui fuit eft je voulois donner au Libraire » dont je trouvai 
dit a Fimprî- une fauflèté bien plus criminelle. Il dit bien que qu'il n'avoit plus.de befoin : mais il eft très-faux 
fntm at fatre J*| m p r i mcur mc fi t entendre» (q) qu'il m pour- que je lui témolgnaûe 
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n'imprimât pas 1 ouvrage. S'il avoit perfifté tir, je ne me croy ois pas un fûjet fi important 

dans fon premier defôm, nonobstant les deux rai- aux yeux de mon Accusateur. Je croyais qu'il 

fans que je lui repréfentai , la chofe fut demeu- me connoiflbit aflèz pour ne fbupconner pas que 

rée entre nous fur le même pied , aux conditions la Cour de France voulût fi mal choinr tes cor* 

ci-deflûs marquées, favoir qu'il reroit examiner refpondans. Je la trouverais fore duppe & fore 

J'ouvrage, ignorante » fi. elle avoit fait choix ici d'un fujec 

XVIL II eft taux que le difeours que j'eus alors iî incapable de la fèrvir. Mais férieufèment par* 

avec lui , foit fondé fur ce que (u) je voutois con- lant, on ne peut employer ici de voye plus cour- 

fuiter la Cour de France far les muvelles propofî- te que celle du démenti , & de cette déclaration, 

tiens qu'elle aurait en à faire* fi le fiége de Mans que fi l'Auteur le veut décharger de la note in- 

n'eut pas réuffis car ce prétendu deflèin de la con- Ame d'un calomniateur public,& pour cette vie, 

fulter ne devoit pas m 'empêcher d'entretenir le & pour aptes fâ mortj il faut qu'il prouve que 

Libraire dans la première difpoficion. Nous n'a- j'ai commerce avec la Cour de France ou média- 

vions encore aucune feuille de l'édition de Lau- tement > ou immédiatement. Je déclare pu- 

fànne. Ainfi pendant que la prefïè aurait roulé bliquement' qu'il n'y eut jamais rien de plus 

fur les premiers Entretiens > la Cour de France faux. 

auroiteu le tems de dreflèr fis nouvelles propo- La XXL fauflèté eft, que ceux qu*il appelle Hm-flus que 
lirions. Le pis qu'il en pouvoir arriver , c'étoit ces Meilleurs entretiennent commerce avec cet- çmx $ m M * ■£• 
quelques cartons : ce qui n'eût pas été une aifai- te Cour , (z.) même durant la guerre. Ceft confon- 2JJ., * *" 
re pour des Pensionnaires de cette riche Couron- dre malicieufèment un commerce avec des Sça- 
ne. On ne peut s'empêcher de plaifantcr fur ce- vans de Paris fur des nouveautez de la Républî- 
cî, quelque deflèin que l'on ait d'agir fort fèneu- que des Lettres Amplement & uniquement: ce 
fèment. qui ne peut avoir rien qui ne foit très-innocent 3c 
XVIII. Comptons pour une fauflèté ce que en paix & en guerre, lorfque le commerce de 
dit Mr. J. qu'après avoir grondé fort haut con- lettres n'eft pas défendu:! c eft» dîs-je , confondre 
tre le Libraire, lorfqu'il m'eût appris qu'il n'a- ce commerce d'efprit & de titres de livres , in- 
voit pas deflèin d'imprimer le Projet de Paix,&c. difpenfàblement néceflàire à ceux qui fe donnent 
je revins à lui durant les bonnes nouvelles qu'on pour le public les occupations dont il parle, 
débitoitdu fiége de Mons, lui dire (v) que j'étais avec des lettres écrites aux Mînïftres d'Etat, ou ■ 
bien-aife que cet ettvrage m s'imprimât pas à pré- à leur Commis » pour leur donner avis de ce- 
fintiôcc. Il divifè encore en méchant Sophifte ce * ci ou de cela : ce qui ferait une action pen- 
qui n'eft qu'une feule & même chofe. Car le Li- dable. 

braire fefouvient fort bien,qu'il ne m'apprit fà ré- XX IL Je compte pour une autre fauflèté de Mauvais fach 
folution de n'imprimer pas, qu'après que je luien • dire, (a) que ce (oient ces Meilleurs qui ayentre- desLettrts *M 
eus donné le confèil durant le fiége de Mons. çu la copie de quelques lettres , que la perfonne "J^wjfar/ 
$tu le projet efi La XIX. fauflèté eft de dire (vv) que le def- dont il parle fè mêla d'écrire à ûl grande confu- 
fiin de vif «m, fein des CabaLiftes tant de Genève que de Hol- fion à la Cour de France pour ménager la déli- 
lande , eft de procurer à la France une Paix auffi vrance de quelques Minîftres prîfônniers. Il ne 
avantageufe qu'elle le pourrait fouhaiter>dedés- devrait pas nous renouveller le (buvenir delà raa- 
unir les Alliez, ôc dlnfpirer aux pleuples contre niere dont on le relança fur un certain échange 
leurs Souverains un efprit de révolte , qui force qu*il propofoit , de fur Ces Fanatiques & petits 
les Alliez à recevoir la Paix aux conditions qu'on Prophètes de Dauphiné. Il y eut des gens à 
leur voudra donner. Je laiflè à part l'énorme ca- Paris un peu malicieux , qui pour montrer que 
iomnie qu'il y a à imputer à ceux que l'Auteur notre Auteur fàvoit encenfer en fecret le même 
prend pour Cabaliftes, tant ici qu'à Genève, un Monarque qu'il déchirait en public, & qu'il 
fi pernicieux deflèin; cette fauflèté eft déformais avoit été raillé gravement par une main Ducale* 
toute démontée : je m'attache feulement à ceci, & réfuté par fes propres livres, de quoi ils fa- 
qu'il n'y a que des vifionnaires comme eft notre voient bien qu'il ne fè vanceroît pas ici, furent 
Acccu&teur, qui foienc capable de fè promettre bien aiks, d'y envoyer la copie détour. Mais ce 
qu'un Projet de Paix tel que celui-ci foit capa- fut à d'autres gens qu'aux prétendus Cabaliftes. 
fete de produire tous ces méchans effets.- Or II eft vrai que ceux-ci en ont eu communica- 
bien-loin de nous accufèr de donner dans les idées tion ,& pour l'avouer franchement , s'en font 
chimériques Se Apocalyptiques, fbn grand grief un peu divertis, voyant qu'au Heu des honnête- 
contre nous eft que nous fommes des incrédules, tez que Mr. J. avoir attendues de la part du 
Et comment croirions-nous donc qu'un Projet Roi de France pour les faire lire à tous venatu, 
qu'il trouve lui-même (se) plein de vrifions, juf- & en faire voir des copies par fes créatures , com- 
ques à dire dans la page So. qu'il fitudroit être me il eft arrivé en des cas moins ûuguliers, fou 
vijionnaire pour s'amttfcr à les réfuter, débauchera encens , & le zélé qu'il avoit dit fèntir pour la 
tous les peuples, & défunira tous les Alliez? gloire de ce Monarque, étoient retournez à vui- 
Maisc'eft de quoi je parlerai plus amplement ci- de, ou plutôt avec des cenfures, de des repro- - 
deflbus. ches de contradiction. Urne UU lacryma. Ceft- 
£« M, s*?!* La XX. fauflèté eft dédire, que la Cabale de la le grand creve-cœur de M. J. On en regale- 
*'« «* Mfun Hollande (c'eft-à-dire moi tout fèul , car il njr a ra peut-être quelque jour le public avec des no- 
^ en f * vec que moi qui aye communiqué avec le Prorefleur tes. 

^ftnhfran- de Gencve j ^ ne f a j t f i cn que de concert avec LaXXIII. fauflèté eft, (b) que l'un de ces 

la Cour' de France , & par fon ordre, & qu'il eft Meilleurs a été aflèz fincere ou aftez imprudent 

certain qu'elle eft dans ttn perpétuel commerce avec pour avo'ûer qu'il avoit reçu des lecttres d'un Sé- 
laCmr de France. C'eft ici qu'on ne ^it fi l'on * cretaire d'Etat, qui feplaignoit de nos libelles* 

doit rire où fi l'on doit fe fâcher. Sans men^ On déclare que cela eft faux; & on le défie de 

le 
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le prouver contre aucun de ceux qu'il mer dan s fa 
prétendue' Cabale. Qu'il le prépare donc » s'il le 
peut, à le prouver. 
ffyxgs du Tih ta X X I V. rauflrté eft de dire (c) qu'oif afeu 
dcM t E&ttmps+ de boum part ,qm quelques mois devant ladêçla* 
ration de la guerre, h fils- de M. B, Gouvernent de- 
V* paptntpar la Hollande , & prenant un ami m 
chaque ville pour fi faire montrer tes maifins & let 
gçns qu*il voulait voir, /en défit y lui fit un tnyfte- 
re du dej/èin qu'il avait de voir un de cet Mejfteurs* 
& trouva moyen de découvrir fin logis a tin fin de 1 
tout le monde , pattr aiïoir avec lui une conférence 
f&rete. Voici le fait.* c'eft moi qui ai part fêul à 
cela, & il n'eft pas néceuaîre d'en demeurer à la 
première lettre des noms/ comme a tait PAu- 
reur par un ridicule & artificieux, ménage- 
ment. 

Au mois de Septembre- ï 686. plus de deux 
ans avant la rupture > 8c lorsqu'il y avoit aufïî peu 
d'apparence d'entrer en Guerre avec la France» 
qu'il y en a maintenant de faire la Paix, le fils de 
Mr. Bontemps, Gouverneur de Verfâilles, âgé de 
treize à quatorze ans , fit un voyage en ce pays, 
ayant avec Lui pour Gouverneur PAbbé Charlan 
bon Philosophe Cartéfîen , qui voulut laite con- 
noiflànce avec moi. Ces occupations pour le pu- 
blic dont parle l'Auteur T que je me donnois en 
ce tems-là , furent le feul motif déjà vïfice. J'eus 
l'honneur de parier avec lui deux ou trois fois 
pendant ion féjour en Hollande j nous difputâ- 
mes, nous parlâmes de livres nouveaux. Il eue la 
bonté de me donner quelques avis fur l'ouvrage 
que je publiois alors tous les mors. Il ne me dif- 
iïmula point ce que d'autres m'avoient déjà écrit, * 
que l'article que j'avois donné de l'Accompliflè- 
ment des Prophéties de Mr. J. avoit fait beau- 
coup de tort à Paris : Qu'on s'y étonnoit que je 
n'euflè pas condamné fes égaremens comme on 
mefai foit la jufticede croire que je les condamnois 
dans lame. Je me battis en retraite le moins mal 
qu'il me fut poflïblle, fôït fur cela» foit pour ne 
lut pas abandonner la réputation de ce Mîniftre 
dont il parloit comme d'un Ecrivain fans juge- 
ment , & qui n'étoit recornmandable que par la 
facilité d'entaflèr livre fur livre : il en parloir, 
dis-je, fur ce pied-là tant en fon nom, qu'en ce- 
lui des habiles connoi fleurs de France» & il gar- 
doit néanmoins plus de mefures qu'il nefèmbloic 
que j'en dûflè attendre d'un homme qui venotc 
de paffer quelques jours chez Monfieur le Com- 
ta d'Avaux, où malgré la grande (d) honnêteté 
qui y reguoit, Mr. J. n'étoit traité que de fou 
ic de fanatique , 6c de quelque chofe de pis enco- 
re . Nous battîmes ainfi bien du pays. Nous allâmes 
vifiter la grande Eglife, le jeune Mr. Bontemps 
y copia les Epkaphesde quelques Officiers de ma?» 
rine;& voilà tout :car pour cette négociation 
fëcrete, fon âge ne lui permetroit pas d'en erre 
chargé. Si les efpions de M, J. avoient eu du )u- 

fement» ils l'eutfêuc plutôt confiée à Mr. l'Ab- 
é Chaxtan. Mais je leur déclare, & à l'Auteur 
auffi, que tous ceuxqui fupoferont que nous avons 
parUrd'autre chofe que de littérature, & defujets 
tout-à-fait indïtferens , mériteroncà jamais la no- 
te infâme de calomniateur , s'ils ne prouvent ce 
qu'ils avancent. 

Je ne comprens rien à cet homme dont on (é 
défit > & à qui on fit un my frère de la vifite, ni 
à ce logis trouvé à l'infçu de tout le monde. Car 
je me fouviens très-diftinéfcement que la première 



foi que Mr. Charlan me vint voir, ilétoit avec 
Mr. Dalencé, autre Philofophe curieux» de mé- 
dailles, de machines à expériences, j 6c décho- 
ies fèrabtables,& qui fa voit mort, logis. Ils ne m'y 
trouvèrent point. Quelque tems après ils vinrent 
dîner chez le Sr. Kwifpel Bourgeois de Rotter- 
dam» ou je les allai voir quand ils eurent dîné : 
& lorlque le fils de Mr. Bontemps Se fon Gou- 
verneur repayèrent par ici pour s'en retourner en 
France , je tes fus prendre à leur logis pour aller 
avec eux voir la grande Eglife, monter à la Tour, 
&c. Après quai par forme de promenade ils vou- 
lurenr me ramener à mon logis, & s'y arrêtèrent 
quelque têtus. Mr. le Gendre Minîftre de Rot- 
terdam, qui me fit l'honneur de me venir voir ce 
jour-là 3 s'eft fbuvenu de les y avoir rencontrez» 
& que je logeois alors dans une maifbn , d'où je 
puis prouver par acte de Notaire,que je ne démé- 
nageai qu'au mois de May 1687. Le voyage de 
Mr. Bontemps eft du mois de Septembre de Tan- 
née précédente. Voilà ce que M. J. appelle Jàvoir 
Us chofis de bonne part* 

De quelles vétilles ne raut-iï pas que le public 
foit fatigué, quand on a à fè défendre 1 contre de 
tels acculàteurs que nos bons dévots, qui antida- 
tent fi bien les chofes , afin de rendre plus vrai- 
fèmblables leurs accufationsîQulls fc fouviennent 
que durant la paix nous recevions des vi fîtes les 
uns & les autres de plufieurs voyageurs François* 
H y en a eu qui n'ont pas laifïe tomber par terre 
une chofe dont notre Auteur fe laifia cajoller par 
ià propre femme en leur préfènee, ceft que dans 
un an il prêcherait à Paris dans fEglifè de Notre- 
Dame. Chacun fè peur imaginer combien on fè 
moque de lui à ce fujet à Paris, 6c avec quelles 
épithetes pour fà pauvre tête : mais je voudrois 
bien entendre plaider un Avocat fur laqueflion: 
Si un homme qui a crû dételles chofes , peut être 
reçu en témoignage , & faire le métier d'aceufà- 
teur ; 

Au refte> qui ne fè vante pas (e) que puis que 
ces chofes lui font revenues fans qu'il les ait cher- 
chées , il aurait bien découvert des myftéres s'il 
s'étoït donné quelque peine.Carla vérité eftqu'il 
eft toujours aux écoutes , 6c que fês rapporteurs 
font auffi crédules que lui , digmtmpatelta opercu~ 
lum. Il ne faut pas s'étonner G. de la crédulité la 
plus inouïe qu'on ait jamais vûë,& d'une bile noi- 
re qui empoifonne tout » il fort tous les jours tant 
de calomnies. Je n'ai pas lieu de croire que mes 
lecteurs (oient furprïsqu'il ait commis tant défaut 
fêtez, en fi peu de pages. Ils le feront plutôt de 
ce qu'il n'en a pas commis davantage. Ce fèroit 
trop pour un autre, c'eft trop peu pour lui. 

CHAPITRE III. 

Confidérations fur quelques-unes des faujfi* 
. tez de Âér.J. 

QUon nedifè pas que ce peuvent être de fim- ^^e^ùsa 
pies oublis de circonflances : les défauts de p^rdefaHtdemt* 
mémoire ne tombent pas fi jufte fur tout ce qui mom^^' 
rait le nœud d'une aceufâtion j il faut que la w *1r!S». 
malice du cceur joue là fon jeu. C'eft par malice an 
qu'il a mppofé 1 . Que j'ai tait un myftere du Ma- 
mûcrït. x. Que j ai reçu commiffion de le faire 
imprimer ici, 3 * Que ce n'eft pas Âcher qui m'a 
prié de lui procurer cette impreflion. 4. Que je 
nelui répondis pas, que jen'avois aucun ordre de 

le 
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le faire imprimer, mais que fi on en venoit là, 
je le préférerais à tout autre. 5. Qu'il a fu primé 
cette circonftance décifive pont ma juftincaùon, 
c'eft qu'il n*a jamais été rien réfolu touchant Hm- 
preffion que cotiditionnellemenc , c eft- à- dire, 
qu'au cas que les amis du Libraire , & nommé- 
ment l'homme fi fufpe&à U Cabale Chimérique, 
le trouvaient à-propo$. 6, Qu'il a converti un 
ouvrage qui ne préfente rien que les idées d'un pe- 
tit particulier fans aveu , qui minute des voies d'ac- 
commodement à la manière des Réuniftèurs de 
Religion, .eu un ouvrage qui déclare les inten- 
tions & les offres de la Cour de France pour la 
Paix générale: ce qui eft la plusinfigne & la plus 
frauduleufo lupercherïe que l'on vit jamais j car 
l'édition de Laulânne à l'endroit qu'il cite» mar- 
que tout le contraire, comme je le dirai ci-def- 
fous î & il ne faut point juger de celle que le Si*. 
Acher vouloît faire par celle-là , puifqu J il la de- 
voit donner avec mille changemens que l'on n'a 
point vus ici. 

Je me fuis éclaircî le lundi 30. d'Avril avec le 
Sr. Acher fur les quatre ou cinq falsifications ef- 
fentielles & capitales dont je viens de parler » & il 
eft convenu avec moi des faits quej'opo(è àces qua- 
tre ou cinq fatfifications. Il me renouvella la pro- 
mené qu'il m'avoitdéjà faîte qu'il dirait la vérité, 
quoiqu'il lui en dût coûter» fi la jufticele luior- 
donne:me faifanteonnoîtreque (ans cela il nepou- 
vôit me fournir au cun témoignage par écrit, ni de* 
vant des témoins, à caufe des grands égards qu'il 
doit avoir pour M. J. ma partie. Jai apris qu'il y 
avoit déjà quelques jours qu'il lui avoir fourni fa 
dépofition par écrit. Ainfi il eft demeuré d'accord 
avec moi de ces quatre ou cinq faits, depuis cet- 
te dépofition. 

Je ne dis rien de cet énorme entafiement de fic- 
tions, dont il remplit (èpt ou huit pages depuis la 
47. jufquà la $ $ . Jamais Auteur de Roman a- t-il 
plus hardiment fuppofe tant de faux faits fur dc& 
fiécles ou fur des pays éloignez* que cet Auteur 
; en fupofe fur des difeours tenus en Hollande ? On 
lui dit en un mot fur tout cela, qu'il n'eft qu'un 
déclamateur fabuleux , avançant témérairement 
mille chofèsdont il na& ne peut donner nulle 
preuve, Ôc qui fe réfurent d elles-mêmes , tant 
elles font éloignées de la Vraisemblance. Un hom- 
me qui aurait tenu de tels difeours dans les bou- 
tiques, ou en prélènce de gens de contraire avis, 
aurait été brifé de coups fur le champ , ou déféré 
aux Juges. Pour le moins il (è ferait rendu telle- 
ment fufpecT:, qu'il neût plus été propre à être 
1'efpiondelaFrance.Ceuxqui lui joiient ceperfon- 
nage , (ont les premiers à déclamer contre {on 
Roi, afin de mieux découvrir tout ce que les au- 
tres en penfènt. Je ferai voir d'ailleurs dans ma 
Réponle, qu'il n'y a que des cerveaux creux qui 
ayentpu fe promettre quelque avantage de pareils 
difeours. Notre Cabale n'eft donc pas en ceci plus 
»« tftérancê* réelle que la Confmirie delà Rofe-Croix. J'avoue' 
'*"' ' " u qu'on s'eft allez librement moqué des Légendes 
Se des vifionsde Mr. J. Se qu'on a quelquefois re- 
préîènté qu'il donnoit la plus faufïèidéedu monde 
des forces de la France , & que l'on ne crayoit pas 
avec lui que dès le printerns de 1 689. le Roi 
XouïsXIV. fè retirerait au-delà de là Loire, 
réduit à la chétive deftinée de celui de fes prédé- 
• cefiears qu'on appelloit le petit Roi de Bourges j 
car c*étoient-là les efpérances qui étoient diftri- 
buées auprès defon feu tous les jours à qui en vou- 
loît aller avaler la fumée. Mais la liberté que des 
gens fenfez pou voient prendre de raifonner folide- 
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ment Se doucement fiir les moyens & les aparen- 
ce$ de ces grands évenemens » c*eft-à*dire , de ne 
donner pas aveuglément dans toutes (es rêveries* 
n'a pas du le mettre en colère, jufques au point 
de faire d'une mouche un élephanr. Un homme 
judicieux en eût inféré que nous y allions de bon- 
ne foi » & qu'une confidence qui Ce (èntiroi t mal- 
intentionnée ufèroît de plus d'artifice & de diifî- 
mulation. Nous parlerons à lui fur cet article dans 
notre Réponfe* Après tout, ce ferait une tyran* * 
nie plus infiiportable que l'Inquifition d'Efpagne, 
fi comme Mr. J. & (es adhérans tâchent de le fai* 
re paner en principe, un homme ne pouvoir pa£* 
(êr que pour mai-intentionné , lorsqu'il oferoit 
contredire des rauiîêtez notoires concernant les 
ennemis de l'Etat, & déclarer qu'il ne donne pas 
dansdes efpérances chimériques. Si Ton n'y prend 
garde , on fe trouvera enfin réduit à l'alternative, 
ou de renoncer au fenscommuu,ou d'être crû mal- 
intentionné. 

Je ne puisque me récrier ici furie déshonneur cemparè à 
dont il couvre tous le Corps des Réfugiez , lors cham* 
quil ne donne à ceux qui condamnent l'impatien- 
ce, les libelles, les féditions, féloignement de 
l'elprïtdes premiers fiécles, lors, dis- je , qu'il ne 
leur donne pour tout partage que (a) l'indirreren- 
ce des Religions , la perfidie contre les Etats oui 
ils ont trouvé un azile , le penchant au Déïfine ÔC 
au Spinozifme. N'avons-nous point ici un fils de 
l'Eglife Proteftante beaucoup plus digne de ma- 
lédiction que Cham ? Car au moins fi Cham 
fit Voir la nudité de ftn père , c'étoït une nudi- 
té réelle dont il n'étoît point la cau(è; au lieu que 
ce Miniftre découvre à toute l'Europe la plus 
ignomïnieufè turpitude dont une Communion 
Chrétienne puifiè être fouillée , & qu'il devrait 
cacher foigneuiêmetit , û elle étçit effective. 
Mais grâces à Dieu , elle ne left point. Le 
Saint Eiprît n'a pas tellement abandonné l'Eglîfe 
Réformée de France dans (a difperfion , qu'il 
n'y (bit demeuré de bonnes âmes , qui font, en- 
core perfîiadées malgré les déclamations Se les 
livres de M. J. qu'il faut aimer ceux qui nous 
haïuent, prier pour ceux qui nous perfëcutent, 
fouffrir patiemment pour le nom- de Dieu , ne 
rendre point le mal pour le mal, l'injure pourl'in- 
jure,ni écrire des fatyres. Que les ennemis de no- 
tre fainte Réformation foient donc avertis ici par 
mon moyen, que c'eft une calomnie atroce d'un 
entant ingrat fl& dénaturé contre TEglife qui lui a 
donné la naiiîance, qued'aceufer, comme il fait» 
de n'être pas bons Proteftans ,maisplutôtdes per- 
fonnes fans Religion , ceux qui recommandent la 
Morale de l'Evangile. 

Mais pour le dire en partant , à qui en veut-il 
quand il âceufeceux qui aprouvent encore parmi 
nous les Maximes Evangéliques , (b) de loiier en 
même temps la juftice Se la modération du Roi de 
France; Qui lui a dit que les prétendus Cabali- 
ftes de ce pais fonteela 3 Quelle preuve en don- 
neroic-il , en demandant autant de rems* qu'il en 
demanda contre Mr. de la Confeillere Miniftre 
de Hambourg ï II y a bien aparence qu'il (ait lui- 
même qu'ils n'en font rien -.mais ayant trouvé cet- 
te raufieté propre à les rendre odieux , & à lui 
fournir en même tems une occafion de répéter un 
lieu commun qu'il a peut-être déjà fait imprimer 
dix fois depuis fix ans :il n'a eu garde de ne lapas 
dire. 
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CHAPITRE IV. 

Rcponfi à quelques petites demandes 
deAfr.J. 

N voit préfentement le cas qu'il faut faire 
des petites interrogations qu'il fait dans la 



$w$miie Af. - Pourquoi > dit-il » avez.-vous fait myftere de ce 
J. refondues. Manufçriti Il eft faux que j'en aie ait. 

Pourquoi le faîftez.-vous capter ? Parce qu'on 
m'en prioit * afin d'en donner une copte à Mr. 
d'Ablancourt, & d'en envoyer une autre à Mr. 
l'Evêquc de Salifbury* 

Pourquoi ne ta-t-on découvert que far hazjtrd? 
Mr. le Baron de Groeben » Mr. d'Ablancourt, 
Mr. *** & Mr. Hulfr, le Diacre de i'Eglifc 
Françoifc, les deux Copiftes» le Libraire de l'Ac- 
eufateur à qui on envoya la copie deftinee pour 
, l'Angleterre, fans lui recommander , non-plus 

qu'aux autres, ni alors ni en aucune autre occa- 
fton le fècret, répondront à cette demande. 

Pourquoi avez.~vous fait paraître tant de chagrin 
contre ceux qui f 'avaient fait voir? Je fus fâché que 
le copifte eût mis la copie entre les mains d'un 
Libraire , pareeque je craignis que quelqu'un ne 
' iimprimat , lorfque je n'avois ordre que de le 
montrer en Manu fer it , &- qu'on ne m'avoit mar- 
qué finon qu'on vouloit avoir des avispour la cor- 
rec&on de l'ouvrage. On fait combien une édition 
prématurée contre le gré de l'Auteur le chagri- 
ne & contre les Imprimeurs Se contre ceux qui 
ont eu la négligence de mai garder le dépôt d'un 
Manufcrit. Mais £\ la prétendue Cabale avoit eu 
deûetn de publier celui de Genève , bien-loin de 
me ficher de l'infidélité du copifte» j'en aurais 
été fort aifè, afin que l'ouvrage devînt public (ans 
qu'on pût me l'imputer. 

Pourquoi avez^vousprié qu'on ne fiât parque ce- 
la venait de vas mawsï Faux que j'aie jamais prié 
, de rien defèmblable ; ce qui eût été bien ridicu- 

le après la communication que l'en avois faite à 
tant de perfonnes illuftres. Et jamais les copiâ- 
tes n'ont été priez de (ê taire ou fur le Manus- 
crit, ou fur celui qui le faïfoïent copier* L'hon- 
nête homme Diacre de l'Eglife Françoifè Le fait 
bien. 

Pourquoi avex.~vous en intention que f ouvrage fi 
■ répandu en même teins par toute t' Europe î Je croi 
bien que c'a été l'intention de l'Auteur , qui n'eft 
guéres moins entêté de lès projets vifionaires, 
que notre Aureur de lès prédictions chimériques. 
Mais pour moi, je n'ai eu pour but que derendre 
quelque fêrviceà unLibraireRéfugié chargéd'en- 
fans ,qui crurgagnerquelquechotè à l'impreffion 
d'un tel Manuïêrir , Se à qui je cherchois depuis 
loug-tems l'occafion de rendre iervice, l'ayant 
toujours trouvé eomplaifam & officieux en mon 
endroit. 

Pourquoi ces bons &fideles amis de Genève ne vous 
ont-ils pas appris que la pièce avoit été minutêeparle 
Refident, (^corrigée ' à la Cour de France? Quand 
je ne fàuroispas la raifôn pourquoi Mr. . . . Mi- 
niftre& Profeflèur de Genève , ne m'a pas mê- 
me jamais écrit le nom de l'Auteur » ni 4s occu- 
pations Se fes habitudes» je ue devrais pas fore 
m'en mettre en peine. Cefta mon Accufateur à 
prouver que l'on m'a appris ceci ou cela. Je puis 
montrer les lettres que j'ai reçues de Genève ; 
j'attens un certificat en forme de ce pays-là ; & 
tout cela montrera invinciblement que je n ai ja* 
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maisfçufi leRéfidcm de France avoit part a l'ou- 
vrage, fi Madame de Maintenon l'a voie vu , &ç 
corrigé > &c. Mais il eft bien aifé de dire pour- 
quoi on ne m'a point marqué ces particularités: 
c'eft qu'on ne iè voulott tervir de moi que pour 
en faire pauer une copie entre les mains de Mr. 
l'Evêque de Salisbury a & pour en taire les com- 
munications ci-demis marquées} à quoi ne fer voit 
de rien que' je fçune avec qui l'Auteur conférait. 
J'avoue que depuis qu'on eût consenti à Genève 
que le Sieur Acher , fit une féconde Edition , mon 
ami memarquoît quel'Auteurraccommodoit fon 
ouvrage de mieux en mieux, Se qu'il étoit goû- 
té de plufieurs perfbnnes : mais il ne m'a jamais 
nommé qui que ce (bit qui l'eut ou vu , ou cor- 
rigé. Mais M. J. n'eft-il pa&plaifânjt, de nous ci- 
ter le témoignage d'un inconnu pour ces correc- 
tions deMadame deMaintenon ? Et y eut-il jamais 
de témérité plus puninable que la fïenne, d'ofêr 
intenter une accu fat ion publique aux gens fur la 
foi d'un fèui témoin qu'il ne nomme pas , &; qui 
eft peut-être aulîî vifîonnaireque lui; à qui il fait 
dépofèr à la vérité, que l'Auteur du Projet lui a 
dit qu'il i'avoit envoyé à la Cour de France, &c. 
mais non pas que ceux qui en avoient des copies 
en ce pays fçuflènt qui il eft , ni ce qu'il fait. Le 
Public doit avoir l'équité pour cet Auteur de ne 
le comdamner pas fans l'entendre. Il s'expliquera 
fans doute fur ce que M. J. fait dépofèr à fbn 
Anonime, 

On aura peine à CTw*,pourfùit-il , que des gens 
qui favent tout ayent ignoré cela. Je ne fài pas ce 
qu'il veut dire par ces paroles, qui favent tout. Si 
je fais revenir les lettresque j'ai écrites au Prafe£ 
- ièur de Genève, il paraîtra que je lui ai toujours 
fait des exeufes de ce que je n'avois rien de con- 
sidérable à lui écrire. Car en fait d'affaires du 
tems Se de politique, j'avoue qqe ma fèience ne 
paflè pas celle des Gazettes. En tout cas , c'eft à 
lui à .prouver que j'ai fçu tout : on ne comdamne 
pas les gens en ce pays-ci fur des on a peine à 
croire , & principalement lorfque leurs aceufa- 
teurs font auflï emportez Se décriez que le nô- 
tre. 

Il ajoute (a) qu'on ue croira pas aujji fortaife- 
ment» que des gens qui ne paroijfent pas fort opu- 
lent , fi chargent pour rien d'un commerce de lettres 
aujji onéreux qu*ejl celui de recevoir par la pofie des- 
paquets de papiers de Genève & des lettres à tout 
les ordinaires. Je répons que le Profedèur me mar- 
qua la première fois qu'ilm'écri vit, ( comme je le 
puis juftifier par l'original de la lettre ) qu'un de 
fes bons amis vouloir porter la dépenfè de notre 
commerce , Se que je n'avois qu'à tenir une note 
de ce que je débourserais. Voilà ce que c eft que 
d'avoir à faire à un chîcanneur n" vétilleux: il en- 
gage nécenaîrement à importuner de cent baga- 
telles le lecteur. 

S'il veut exercer fà chîcannerie de Sophifte fur 
ce quejavouëde bonne foi , qu'à caulè du chan- 
gement que l'on attendoit par le fîégedcMons* 
je confeillai au Libraire de ne plus s'embarraûec 
de l'impreffion du Projet de Paix, il ne fera pas 
mal qu'il voie ici la véritable raifbn de ce conféil. 
On étoit tellement perfuadé ici » que l'affaire de 
Moiïs déciderait totalement des affaires de l'Eu- 
' ■ rope, Se qu'elle les feroîtpaher du blanc au noir* 
: qu*il fàlloit s'attendre à voir jetter par terre dans 
les boutiques de Libraires tout Projet de Paix qui 
aurait été fait avant cela. Ilauroitdonc raluêtte 
tout-à-fait ûtns charité pour Acher , fi on lui 
avoit confeillé alors d'imprimer ce livre. 

CHA- 
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CHAPITRE V. 

Véritable état de Ut queftton , avec quelques remar- 
ques f qui font voir les prodigieux égare- 
mens de Mr. Jurieu, ■ 
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marne» bien étourdie j car il veut me rendre te£ 
ponfàbledecequ'il a lu dans l'Edition deLaufan- 
ne : mais tl ne s'agifToit ici que d'une Edition 
corrigée Se rajuftée. Et comment fait-il que les 
intérêts des Alliez n'y font pas mieux ménagez 
qu'au commencement ? Ou du mains, comment 
fait-il que je n'ai pas cru qu'ils y étolent bien mé- 



VOtcî fréfèntcœcnt à quoi toute cette gran- nagez , ayant des lettres qui me i'afuirent ? 
dé accufàtion aboutir, î . Il y a en Hollan- Mais voici un moyen de justification qui pour 
François Réfugié , qui ayant reçu d'un de être fuperflu; (car ce que je viens de dire ôte 



de un 

fbs amis , Mmiftre de Genève dont il connoît la pleinement toute ombre de mauvaifè intention) 
pieté, un Projet de Paix en manuferit , fans ne laiflera pas de bien fervir à confondre Pinven- 
qu'on lui en ait marqué l'Auteur , ni aucune au» reur de la prétendue Cabale. II prétend que par 
tre circonftance , l'a fait voir à quelques perfbn- ce beau Projet de Paix (a) on a voulu faire révol- 
ter les Anelois & les Hollandois contre leurs Sou- 
verains » défûnir les Alliez 3 & infpirer aux peu- 
ples un efprit de révolte , qui force les Alliez à 
recevoir la Paix aux conditions qu'on leur voudra 



nés importantes » félon la prière qu'on lui en rai- 

{bit. a. Il a fçu qu'il paroitfbit ridicule & vifio- 

naîre, & l'a écrit à fon ami , en lui marquant que 

fi. Pon vouloït qu'un Projet de Paix fât agréable 

en ces quartiers, il falloit qu'il contînt un tel abaif- donner » & il veut que les prétendus Obaliftes 

fement de la France, qu'on n'eût plus rien à crain- gens , dit-il » par ironie , ( b) qu'on connoitfort hê- 

dre de les entreprises. 5. Pour faire pi ai fi r à un tes & fin fimples , & qui n'entendent point de 



Libraire Réfugie chargé de famille , qui a laifle 
ion bien en France > & qu'il cherchoit à obliger 
depuis long-tems , Se qui demandoit à imprimer 
ce Projet comme un livre où il ferait quelque gain» 
il en a fait la propoficïon 5 de quoi la fuite a été 
qu'on enverroit à ce Libraire les feuilles de la pre- 



fineflè aux chofès , ayent eu cette opinion de la 
vertu du Projet. Mais ne faudroït-t-il pas qu'ils fut 
fènt non feulement bêtes & fimples î mais qui pis 
eft vifionaires & fanatiques, pour pouvoir le per- 
fuader,qu un livre rempli d'idées chimériques de 
conquêtes de la Palestine pour te Roi Jaques » Se 



miere Edition 3 corrigées & augmentées félon les d'expéditions prefque femblables à celles des 
avis que l'Auteur avoir reçus de toutes parts. 4. Amadis , portera les peuples à la révolte ? 



Il a été réiôiu entre lui & le Libraire , qu on 
n'imprimeroit rien 3 fi les amis du Libraire , Se 
nommément Mr* J. ne le trouvoîent à propos. 

Je donne en quatre aux plus fins Jurîfconfultes 
à marquer l'efpece de ce crime d'Etat j car il n'y 
a pas même là l'ombre d'un crime » puifque non 
feulement il n'a été rien imprimé , mais que la 
réfblution d'imprimer a été toujours accompagnée 
, de ces deux circonftances ; l'une > que j'ai eu rai- 
fon de croire fur les lettres que je recevois de mon 
ami , que les feuilles qu'on nous enverront corri- 
gées & augmentées auroient été mifes au goût 
des Réfugiez , Se accommodées à l'avis que j'a- 
vois donné de ce qu'il falloit y mettre pour plai- 
re » & qui étoit jugé nécefïàire au bien de l'Eu- 
rope : L'autre » qu'on n'imprimeroit ces feuilles 
qu'au cas que des gens très-pafïïonnez contre la 
• France ; Se engagez à fon aiïoibliuement par les 
intérêts les plus chers , c'eft-à-dire par l'intérêt 



Je demande réparation publique de cetarTront M r * !*&**# re- 
fait à toute la Nation Hollandoife. Quoi i un ^^ffj^ 
Miniftre Réfugié , qui n'eft payé largement que ^,-a 
pour prêcher fie 1 pour fè mêler de Théologie , ne 
fe contentera pas d'employer une bonne partie de 
fon tems à des Libelles de polirique,& à des Saty- 
res perfbnnelles j mais il diffamera encore toute la 
Nation qui le nourrit ; il la repréfèntera fi encli- 
ne à la révolte contre des Souverains , qui par la 
fàgefte , par l'équité , Se par la douceur de leur 
Gouvernement , font plutôt les pères que les maî- 
tres du peuple , qu'il ne faut pour la porter à fê 
fbulever , que lui montrer un méchant Projet de 
Paix fabriqué à Genève, Se rempli de mille chi- 
mères j où il ne paroït rien qui foit offert de la 
part de l'ennemi , mais feulement des vues 6c des 
fantaifies d'un fitnple particulier , une première & 
grûjjiere ébauche } comme il le dit lui-même dans 
l'addition de fon VI. Entretien. Je viens de ta li- 



ée leurs explications Apocalyptiques , le ftrouvaf- re pour la première fois , & j'y trouve qu'il n'a- 

fent bon. Sur le tout je puis déclarer , que fi du r - r - *-■ n -- 1 - * r -- 

confentement de ces Mefïieurs le Libraire fe fût 
réfolu à l'impreffion, je n'eufïè pas laiffèderevoir 
la dernière épreuve des feuilles ; & alors j'aurois 
conclu à la fuppreffion, fi j'y avois trouvéquelque 
chofè qui eût pu nuire à la caufe des Alliez , Se 
principalement à cet Etat. Je puis montrer une 
lettre du Profeffeur de Genève» qui porte en ter- 
mes exprez, que je ferai abfilftment te maître de la 
féconde Edition , & qui plus eft , prié d'y faire 
tous les changement que je trouverai a propos ,joit 
pour le langage > foît pour tes matières, filon que je 
jugerai que la pièce en ferait meUleurc ; Se j'ai un 
petit Avertiflement imprimé,où l'Auteur apprend 
que le VIL Entretien ( Mr. J» ne l'a point enco- 
re vu ) redrejjè plufieurs des Articles de ta Paix gé- 
nérale contenus dans le W, donne des eelairctffè- 



tnens qui y font necefatres a & fupptée enfin auxomif n'ofe efperer ? 



vance fès penfées que comme un Projet imparfait 
& défectueux a divers égards 3 qui peut fi rencon- 
trer fort éloigné (N.B.) des intention i des Alliez,* 

DE MEME O.UE DE LA CotJR DE FRAN- 
CE. Mats fur cette première & grojjiere ébauche 9 
dit-il » tes politiques bien mentionnez, prendront fim 
peut-être de donner au public des idées plus étendues 
&plusjuftes. Je necomprens pas qu'il pnifïè y 
avoir parmi les amis de Mr. J. un homme (î 
chargé des chaînes de la préoccupation » qui n'ait 
horreur , du moins dans (on ame , de l'audace 
malicïeu/è qu'il a de fbutenir ,que l'addition du 
VI. Entretien ( c ) vient de la Cour de France , & 
contient fans détour les conditions de Paix qu* offre 
Louis XI V. O confeience perdue i N'a- 1- il pas 
avoué lui-même , que le Projet parle des offres 
de la France , (d ) comme d'un relâchement qu'a» 



fions. S'il a fait cela dans la première Edition, 
que ne dott-on pas juger des changemens prépa- 
rez pour celle de ce pays-ci } D'où je conclus en 
paflànt,que mon Accufateut fe conduit d'une 
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La Nation Angtoife n'eft pas moins cruelle- "Et fol* Nattai 
ment d irramée par Mr. J. Il veut que fon obéïf- Hnglùfi, 
fance pour le Grand Prince qu'elle regarde com- 
me un préfènt que Dieu lui a fait en les grandes 

com- ' 
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comparions en faveur de la Religion, de la liber* livre de ce Genevois achèvera parmi nous» ce que 

té » Se du bien public de l'Europe a ne tienne tous les fiens n'ont pas feulement commencé dans 

qu'à un méchant peut livre. Cela n'eft-il pas le pays ennemi ? 

non feulement intime à cette illufrre Nation» Qw'eft devenue cette vaillance dont Moniteur 
mais, aufïi très injurieux à Ion illuftre Monar- de Meaux le raille fi agréablement î Quoi î ce 
que ? . même homme qui nous prêchait pendant le £é~ 
CmtabU tttm Mais quand il feroit auflî vrai , qu'il eft faux, ge de Mons » qu'il n'y avait que des âmes foi- 
dJbh crime q 0Ç U Nation Hollandoifè Se la Nation AngioU blés ou mal -intentionnées qui parnûenç inquiètes 
£ xtat» f ç fetoient d'une fidélité û chancelante pour leurs de ce mouvement des François * qui traitoit de 
Souverains,qu*il ne faudroit qu'un petit livre fans bagatelle une Armée Royale de cent mille hom- 
nom s fans forme d'autorité , & comme tombé mes « tremble Se frémit de peur aujourd'hui pour 
des nues de la parc des ennemis , pour les préci- un petit livre venu de Genève % mal écrit & plein 
piter dans la révolte, ce ne feroit pas à un Minif- de vifions? J'aurois crû pour moi que monadver- 
tre Réfugié en Hollande , qui y jouît d'une pen- {aire auroîr été plus capable de s'enrayer à la vue 
jïon incomparablement plusconfidérable que tout du moindre foldat François * qu'à la vue du plus 
ce qu'il aurait jamais eu dans fon pays, à publier • dangereux Ecrit que la France nous pût en- 
ce grand mal. Ce feroit un ulcère qu'il faudrait voyer. 

foTgneufemcnc tenir caché : Se ce n'eft pas un D'où lui vient cette défiance de lès forces , Se Ses teneurs ta 

moindre crime d'Etat à un Auteur , de faire fa- pourquoi veut-il que l'on ait dû craindre le livre »fjp** 

voir à toute laterre un tel défbrdre intérieur^qu'il de ce Genevois î Ne devoit-on pas efpérer qu'il 

prétend ( mais fauflèment) avoir remarqué dans le réfuteroit incefiamment , & qu il y trouveroic 

le pays où il demeure , qu'à un homme de guerre de quoi rendre de grands 1er vices à la caufè com- 

de faire (avoir à l'ennemi les endroits fcibles muue } Il nous en donne une échantillon merveil- 

d J une Place s Se de lui fèrvir de guide par des che- leux dans la noble réflexion qu'il fait s que le Roi 

mîns détournez pour faire des irruptions. Jaques efi une Marotte jujques a Upaix, à la Cour 

' Je dénonce donc a nos Souverains cet Auteur de France \ Se dans l'Avis qu'il donne au Turc, 

coupable d'un double crime d'Etat, i . Première- (* ) Le Turc , dit-il , ne doit pas laijfer de profiter 

ment, à caufe quêtant perfuadé que le Projet de de ces Avis 9 & de conclure de-la la fidélité du Roi 

Genève , nonobstant fes chimères , feroit foule- de France , avec lequel il efi en alliance. On veut 



ver la Hollande & l'Angleterre , il n'a pas laiffë bien nmfitdement l'abandonner, mais aider à le dé- 

d'en publier un Abrégé dans ce pays , Se de le chirer à la première occajhn qui s'en prêfentera. Ces 

rendre d'autant plus dangereux, qu'il eft plus dé- feules lignes nous font valoir infailliblement la 

chargé des rêveries, qui en tour cas lui fervent de Paix de S. M. I. avec la Porte » û on prend la. 

contrepoison dans rimpreffion de Laufànne ; Se peine de les communiquer au Grand Vizir. Après 

qu'il l'accompagne de fa découverte d'un fècret, cela ne feroit-on pas bien ingrat , fi Ton n'accor- 

vraye ou fauflè > mais enfin il la donne pour cer- doit à Mr. J, en reconnoi (lance de fès imporrans 




fait cette Couronne aux Alliez, i . Secondement, furieufèment fur les épaules ? Il ne fe fènt plus ca^ 

à caufe que dans cette même perfuafîon il a dé- pable de leur tenir tête la plume à la main : ainfï 

couvert à la France un moyen facile de ruiner par il recourt à l'autorité des Magiftrats 3 & il nous 

les révoltes & par les défunions des Alliez toute va faire , fî ceci dure , de tous ceux qui le chagti- 

la Ligue qu'elle aàfbutenir. En vérité» fi nous neront autant de confpirareurs d'Etat. S'il en 

en étions aux termes où cet Auteur nous repréfèn- étoit crû , la Hollande feroit bien-tôt le pays des 

te, ce feroit bien-tôt fait de nous : la France n*au- fots&des dupes, le centre de llnquifition * de la 




qui limpri- 

meroîent tout auffi-tot , comme l'on a fait quel- dans quelque livre cette jolie question , De quel 

ques Satyres du Sieur le Noble. Et que fêroir-ce, caraBere feraient les habitons de la Hollande, fi Mr. 

ù elle envoyoit offrir des conditions de Paix en /. en éloignait qui il voudreit ? 

bonne & due forme ? Mais je fens que la belle humeur me vient» 

Smitîtitè de fgs Mais c'eft une des plus creufès chimères de cet N'allons pas plus loin , gardons-la pour un autre 

libelles. Ecrivain , que de craindre fi fort un livre. IL de- ouvrage, & difbns avec le plus grand fèns froid 

yroit favoïr par fâ propre expérience 3 que tous du monde > que nous ne fommes pas capa- 

ces petits Ecrits de politique qu'on répand par- blés de nous imaginer a ni que le Projet vague 

tout de part & d*autre 3 ne font ni bien ni mal aux d J un homme fans aveu 5 Se qui débite mille vi- 

atfâires générales. Ils font gagner quelques duca* fions , (bit capable d'altérer la concorde dans ces 

tons à l'Auteur & à. l'Imprimeur , amufent les bienheureufès Provinces , ni que leMîniftre qui 

lecteurs pour quelques heures ; Se voilà tout leur nous aceufè ait jamais eu cette crainte. Il a fait 

effet. Notre Auteur oubliant fa qualité de Minif- fèrablant de l'avoir par pure malice * afin d*in- 

tre du S. Evangile 3 a eu -beau fe traveftir en Pa- téreflèr le bras fêculier » s'il pouvoït , à fês pa£> 

pifte outré pour faire des Remontrances aux Ma- fions perfbnnelles. Mais Dieu merci 3 nous avons 

giftrats de Soleurre j il a eu beau fè flatter de la à faire à des Maîtres qui protègent le bon droit 

chimère que ce petit Ecrit feroit du mal à la Fran- contre la violence des periecuteurs. Il a donné 

ce, Se qu'il démonterait toutes fes intrigues : ni à entendre malicieufèment , que le Projet de Ge- 

* cet Ecrie» ni tant d'autres confrères qu'il lui a ueve faifoit des offres particulières à chaque Etat 

donnez pour faire des foulevemens en France, fans relation aux autres , afin de faire compren- 

n'ont été que de l'ancre verfée fur le papier , qui dre qu'il y avoir là quelque chofè de tentant pour 

n'ont fèrvi de rien à la Ligue. D'où vient donc quelques-uns des Alliez. Mais on m'a aûuré que 

cette humilité extraordinaire , de penfèr que le tout y roule fur un plan de Paix générale » aûurée 

par 
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par une bonne garantie $ & que par cette réci- 
procation d'intérêts que l'on fubordonne les uns 
aux autres pour n*en faire qu'un tout appuyé fur 
de bons garants, le Projet devient manifeftement 
impraticable: pour ne pas dire qu'il contient des 
choies qu'il neft pas apparent que la France goû- 
te. Aînfi pourquoi a-t-il dîflîmulé ces embarras 
du Projet 2 Ceft qu'il ne vouloir point que l'an 
s'aperçut qu'aucun lecteur ne fêroit alïêz groffiec 
pour s'imaginer qu'on âvoit là une ouverture à fi- 
nir la guerre. Or l'intérêt de fa palfîon a été» 
que le Public fçut que le Livre venu de Genève 
pouvoir femer la difeorde. Il n'a eu donc garde 
d'en faire un portrait fidèle» qui eue montré que 
la terreur qu'il feint d'avoir» eft panique & chi- 
mérique. Ce n'eft pas qu'il ne lui foit échape 
une période qui a trahi (es deueins, & c'eft ce 
qui lui arrive prefque toujours , à caufe de la 
peine qu'il a au milieu de là colère d'accorder les 
intérêts de la mémoire avec ceux de ion cœur. 
Il repréfeme dans la page $o. de fon Avis au pu- 
blic les offres qu'il prétend que la France tait fai- 
re par le Projet de Genève : il les répréfente , 
dis -je, comme fi ridicules, & fi éloignées d'a- 
voir quelque chofe de tentant pour les Al- 
liez, qu'il faut, dit-il, que la fierté aie fait per- 
dre le fins pour rijquer de telles proportions. Pour- 
- quoi donc s'allarme-oil , pourquoi tremble-t-îL 
de peur à la vue de ce Projet ? 

Je le dis encore une fois, il ne fauroitfc dis- 
culper de crime d'Etat félon fes maximes. Car 
non feulement il a donné L'Abrégé d'un livre qu'il 
a crû capable de faire révolter la Hollande & 
l'Angleterre » mais il l'a fait fâchant qu'il étoit 
déjà imprimé à Lauiânne , 6c ne pouvant point 
douter que les Marchands de la foire de Franc- 
forts apporteraient ici beaucoup d'exemplaires. 
S'il avoît eu autant de zèle pour le bien public, 
que d'envie de perdre des particuliers, il nauroic 
parlé de ce Projet que pour s'en moquer. Ceft 
le parti que devoit prendre un homme bien in- 
tentionné , qui auroic donné dans une puérilité 
afièz ridicule pour s'allarmer de ce livre. Il de- 
voit le décrier, puîiqu'îl étoit déjà public , afin 
que les exemplaires qui en viendront apparem- 
ment de Suiwè en Hollande, n'exciraflènt l'avi- 
dité de quelque Libraire , 8e n'y fiflènt prendre 
garde à ceux qu'il croit mal intentionnez. Oeil 
ce qu'il failoit faire, fuppofé qu'il fut dans laper- 
fuafion qu'il témoigne. 
i* Conquête de ^ c ne ^ auro " &**** ce Chapitre, (ans remarquer 
Jtmfdem pour «lue le dédommagement que le Projet de Gene- 
k Roi Jacques ve veut procurer au Roi Jaques par la Conque- 
rend t ixecutio» te du Royaume de Jerufalem , rend la Paix im- 
jfiuT*™ poffibleaux conditions qu'il propofe , & n'a pu 
par conféquent tenter perfbnne. Car il n'y a point 
d'Etat engagé dans la préfente Ligue, qui n'ai- 
mât mieux continuer la guerre contre la France 
jufques à l'entière Conquête de ce Royaume,que 
de la finir à condition de contribuer à celle de la 
Paleftïne: n'y ayant point d'entreprifê qui puiûe 
fèmbler de plus grand goût, ni auiïï accompagnée 
de longues 8c d'infurmontables diifîcultez , que 
celle d'une Ctoifade en ce fiecle-ci pour recou- 
vrer les Saints Lieux , de pour en inveftir Jacques 
Stuart à la place des trois Couronnes qu'il a per- 
dues dans l'Europe. 
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CHAPITRE VI. 
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Approbation de deux opinions de M* /.Réflexion 
Jkr U conduite dtt Profopur de Genève. 
Protection & fmhm par rap- 
port a M*J. 

r**vUant au refte» je fuis tout-à-fait de fon fen- 
Vjr riment fur ces deux points* L'un, qu'il 
ne faut point longer à faire la Paix avec la Fran- 
ce, que quand on fera eu état de la lui don- 
ner à telles conditions qu'on voudra. Cette véri- 
té eft fi évidente, qu'elle faute aux yeux des moins 
clair voyans. L'autre, que la prifè de Mons n'eft 
qu'une Perte très- médiocre pour ce pays-ci, Se 
en général pour les Aliez. Je pourrais citer des 
gens devant qui je l'ai prouvé non feulement par 
les rai fon s de l'Auteur, mats encore par d'autres. 
Je ne fuis pas furprîs cependant qu'il foie tombé, 
à l'égard de cette Ville dans une contradiction 
grofÏÏere 5 car c'eft un péché d'habitude en lui, 
Se fi jamais quelqu'un s'avîfè de faire un recueil 
fur ce chapitre-là , il pourra faire un fort gros li- 
vre. Voici là contradiction, il dit dans la pa- 
ge pi. qu'à caufè de la prifè de Mons le Roi de 
France mettra vingt mille hommes de moins en 
campagne , en comptant la groÛe garnifon qu'il 
lui faut mettre là-dedans, avec la fleur de fes 
Troupes qu'il a perdues au fiége. Cela fignifie 
que pour le moins il y a perdu dix mille hom- 
mes. Mais comment cela , s'il eft vrai, comme 
l'Auteur le dit dans la page 114. que la Ville s*eft 
rendue par la trahilbn des Bourgeois , 6c que te 
Roi de France à fon ordinaire s'eft préparé le che- 
min a» triomphe par wieptuye d'or f 

Je fuisauifi tout-à-fait de fon fentiment fur cet 
autre point , (a) que ce n'eft pas à des particu- 
liers , & fur tout à des étrangers , de fe mêler 
d'affaires publiques, ni d'aller ou par des difeours, 
ou par des écrits, contre les intendons du Gou- 
vernement, Jamais homme n a eu moins de be- 
foîn que moi , ni plus de be/bîn que lui , de cet 
avis. Car pour moi , je laiûe fort aller le mon- 
de comme il va , Se me contente de faire ma 
charge. Mais pour lui, au lieu de fe renfermer 
dans fa fphere, qui eft la vifite des malades , l'în- 
ftructiondes enfans , la pacification des familles, 
les écrits de dévotion , ( quatre chofès dont il s'a- 
quitte très-mal ( la prédication, 8c laconrroverfe 
fait tout ce qu'il peut , depuis ' qu'il eft en ce 
pays , pour s'intriguer dans les affaires de poli- 
tique Se dans les Négotiarions. Que ne di (oit-il 
pas contre la Trêve conclue Tan 1 684. lors même 
qu'il ne s'agittbit plus que de la feule ville d'Am- 
fterdam, contre laquelle il avoit jette feu Se fia- 
nte , & que c'étoient toutes les fèpt Provinces 
qui avoient consenti à la Trêve ? Y a-t-il rien 
de plus propre que les Ecrits 6c fes Sermons, à 
dégoûter de notre Alliance tous les Princes Ca- 
tholiques ? Ne dit-il pas Se ne préehe-t-il pas 
éternellement , que l'Eglife Romaine eft fur le 
point de la deftru&îon totale, 6c que la présen- 
te Ligue fera l'inftrument de fa ruine ? S'il étoit 
payé de la France pour ruiner nos affaires , pour- 
roit-il rien faire déplus à propos ? 

Il a raifon de dire , (b) qtte nous avons les Sou* 
verains du pays , qui font bons & figes pour f avoir 
quand H fera à-propos de faire la Paix , & , que 
l'on doit être affuré qu'ils n'en négligeront pas les oc* 
çafions* J'en fuis perfuadé ; que comme en gé- 
néral 
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"éral je me mêle peu d'aucune affaire ,raême fait Mr, *** Mr. d'Ablancourt » & Mr; dé 
particulière, ( ce qui eft connu à tous ceux qui Beauval ,& que des perfonnes venues de ce pays* 
me connoiflènt) content de mes petites études, là confirment , Se Mr» J. lui-même , quelque 
Se des petites foncions de ma charge j je ne m'a - intérêt qu'il ait eu pour fàtîsraire fbn infàtiable 
vifê jamais de parler de ce qui concerne la Paix: vengeance , d'en parler comme d'un livre dan* 
Se fi mon Accufatcur peut produire un fèul hom- gereulèment tourné. Mais je ne doute poïnr^ 
me (je dis unfeul) qui levante de m*avoirouïdî- connoifïàm autant que je fats l*c{prit, le fa voir» 
re quelque chofê fur cet article* ou fur des con- h vertu & la pieté du Profeflèur de Genève, qu'H 
fëquences défavantageufès de la prifè de Mons, Se n'ait eu de bonnes ratfons d J en ufèr comme il a 
' " J fur le refte de la p. 1 1 7. je déclare dès à prêtent fait par raport à cet Ecrit. Je fuis fur qu'il n'a ja~ 
cet homme-là taux témoin* J'exhorte donc à mais remarqué dans l'Auteur du Projet aucun; 
mon tour Mr. J. à ne douter pas que nos Sou- defïèiode favorifèr la France au préjudice du Pro- 
verains fages, éclairez Se affectionnez qu'ils font teflantifme, Se qu'il a contribué de Con mieux à 
au bien public , se négligeront jamais les occa- lui faîte mettre ta caufè des Réfugiez& la garan- 
. fions d'une Paix gtorieufê » utile Se durable > fans tie en bon état , ne voulant pas même que fur le 
iê mettre en peine fi un particulier comme lui, papier, ôc dans un Projet hazardé au jugement 
;à qui la guerre ne diminue pas (à large pénfion» du public (ans confequence , on négligeât à fbn 
Se fournît matière à des Ecrits fàtyriques Se lu- fçu les intérêts de la bonne caufè. L'un Se Pau- 
cratifs , frémit au feul nom de Paix , pendant tre fè juftifîeront fans doute des aceufarions de 
qu'il n'aura pas prêché dans l'Eglife de Notre- Mr. J.Se je demande pour eux au Public une cho- 
Dame de Paris. le qu'on ne peut pas leur refufèr fans ïnjuftïce, 
CmjeBurefurU II me refte à prévenir un objection > qui re- c'eft qu'on fuipende fbn jugement jufques à ce 
raifm^mapmê garde le Miniftte Se Profeueur de Genève qui qu'Usaient fourni leurscontredhs.il trouvera fans 
UMmiforedeGe- ra * a communiqué le Projet de Paix. On s'éton- doute à qui parler, & il aura plus de fujet qu'il 
ïTi*** ncra P e °t-être qu'il ait voulu fe mêler d'un Ma- ne penfè de fe repentir d'avoir jette le venin de fès 
' nuferit que je repréfente fi peu digne de recorn- calomnies fi témérairement depuis leMidi jufques 
mandatïon. La réponfé eft aifëe. Car en pré- au Nord* Et quand il fèroit vrai qu'on aurait re- » 
mier lieu, nous ne fbmmes pas toujours obligez gardé à Genève ce Projet comme quelque chofê p n j et n * t n. pas 
de refufer nos lèrvices à un a mi qui feveut ériger qui difpofcroit à la Paix , il ne s'enfuivroit pas un cabalip # 
en Auteur 3 fous prétexte que nous lui connoif- qu'onyautoitétéCabalifte de la France. Car en- craindra ( 
fbns quelque entêtement pour Ces penfées creu- core que dans les païs qui font en guerre , nul 
fès. Il y a des entêtemens qui ne paroifiànt pas particulier ne doive s'ingérer à confèiller la Paix* 
d'un côté capables de faire du mal à perfonne, pa- il ne s'enfuit pas que dans un païs neutre comme 
roiflèntde Vautre capables de faire trouver un cm- Genève , un particulier très-bien intentionné pour 
ploi à la perfbnne entêtée. C'étoït un defièin hardi le bien gênerai , ne puifiè chercher innocemment 
que d'entreprendre un Projet de Paix générale, des voyes de pacification. En tout cas, l'Auteur 
dans la fituation où font les affaires de l'Europe du Projet ne fèroit pas un dangereux Cabalifte, 
depuis deux ans* Les plus grands efprits trou- &jamaî&Cour n'aurait été réduite à un auffi grand 
voient plus de peine à imaginer quelque chofède aneatttifïèment que la France en fait d'intrigues, 
praticable, qu'il n'y en a à refoudre un problème fi elle avoit confié fès fècrets à des gens comme 
de Géométrie bien embrouillé. On pouvoit lui Se comme moi. On le conuoîtra pour ce qui 
donc croire qu'un homme qui hazarderoit un me regarde » par les chofès que je dirai ci-de(ïbus. 
Projet , Se qui en pourrait redreflèr L'ébauche fur Et pour l'Auteur du Projet, on n'a qu'à concil- 
ies avis des habiles gens de l'un Se de l'autre par- ter l'extrait de la Lettre d'un Ànonime que Mr. 
ti j fe fèroit un nom dans le monde , & qu'en- J. a publié, par où il paraît qu'il a déclaré à un 
core qu'il donnât dans les idées Romantiques, homme dont la diferétion doit être bien médio- 
il ne laifferoit pas d'être regardé comme utile à cre, puîfqu'il révèle fès fècrets à Mr. J. qui im- 
des Ambafladeurs,Médiateurs,ouPiénipotentia- prime tout ce qu'on lui écrit; qu'il eft en corne 
res dans les Conférences de la Paix, lorfqu'il merce avec Madame de Maintenons & que (c)ta 
, plaira à Dieu de les taire commencer. Il faut fa- Brame demande la Paix à deux genoux. Ha que 
voir que les hommes qui en matière d'affaires ont voilà un bon moyen d'avancer la Paix ! Un Projet 
l'imagïnarion Romanefque » ne font pas toujours où une telle déclaration ferait contenue authentï- 
inutites aux Miniftres d'Etat; ils fournilïènt quel- quement, publié en ce païs , ferait réfbudre les 
quefois ,des vues » & font naître des penfées j plus pacifiques à continuer k guerre à toute ou- 
& c'eft pour cela que le Cardinal Mazarin ne re- trance, . . 
butoît point ces fortes de gens. J'en donnerai Je renvoie à un autre fois les réflexions quifè jttrtàtê des au 
peut-être des exemples dans la Réponfè que je préfèntentàfaire fur la conduite démon Accufà- Itmmtt ifr A** 
prépare. reur>qui pour une chofe que l'on ne pourrait J"**** 

Quoiqu'il en fbit, il ne faut pas croire qu'un tout au plus traiter que de furprilè ou de négli- 

homme approuve tout ce en quoi il rend du fervi- gence , s'il étoit vrai que j'euue prétendu que le 

ce à fèsamis. Ceux qui ont le plus fouhaitépar Projet s J impri ma t,fans que je ruffe afluré parPap- 

amitié pour Mr. J. qu'il lie publiât rien fur l'A- probationdes plus rigides lecteurs qu'il le pouvoit 

f>ocalyp&,&qui on tdéfaprouvé entièrement fès être, (ce qui, comme je l'ai montré au doigt, 

vifions , n'ont pas laifte de taire valoir l'ouvrage, n'eft pas vrai ) me diffame d'une façon fifnrieufê 

Se n'auraient pas fait fcrupule de lui chercher Se fi empoifbnnée , & enveloppe dans la chimère 

des Traducteurs , Se des Imprimeurs en toutes, de Cabale jufqu'à des Minières du S. Evangite,re- 

langues, & principalement s'ils avoient crû que connus pour gens de bien& d 4 honneur, Se d'un 

cet ouvrage ferait tant parler de lui , qu J on lui mérite fingulier. Il tait tout ce qu'il peut pour 

enverrait des préfèns, ou qu'on lui addrefieroit les rendre fufpeâs Se aux peuples, Se auxMagif- 

quelque vocation plus avanrageufè. trats>fàns le moindre fondement* Pour ce qui me 

Voilà ce que je puis dire > moi qui ne cannois regarde , on voit bien que fon bue eft d'en tant 

* ce Projet de Paix que pat le jugement qu'en ont dire* que fi les Souverains, incapables de fe laiflèr 



fur- 
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furpendrc par les eraportemens d'un Déclama- relie , comme le fa vent tous ceux dont je fuis con- 
teur , n'oppriment pas mon innocence par le glai- nu* J'ai un déplaifir inconcevable de me voit for* 
vc que Dieu leur a mis en main * il enflante au ce à forcir de mon état naturel par la plus cruelle 
moins de telle forte le» efprits de ta populace , & la plus faiiglante injure que Ton puifie raire à 



que je fois immolé à fa fureur. Je lui déclare que 
je ne crains rien f Se que cela ne m'empêchera 
point d'aller partout la tête levée à toute heu- 
re. 

if B*rk #* ^ c *** s w * 11 ^ os 1 UC COttt ***** * e déclaré 
frfetôtttre «» ici publiquement ce que j'ai été dire à Mon- 
ftifa». fieur le Grand-Baillif de cette Ville : c*eft que 

Ci mon Accufàteur veut entrer en prifon avec 
moi » & fubir la peine qui lui fera due fi je ne 
fuis pas coupable » je fuis tout prêt à y entrer. 
Je conviens que fi je fuis coupable » comme il 
\ m'en aceufê , d'être d'une cabale mal-intention- 
née contre cet Etat , & d'avoir travaillé à ex- 
citer une révolte générale dans ce pays-ci Se dans 
l'Angleterre » je mérite la mort , je m'y con- 
damne moi-même 3 je ne demande aucune grâce, 
Se je conreflè que mille vies , fi je les avois , ne 
feraient pas capables d expier mon crime » infini- 
ment plus atroce que celui d'un Incendiaire qui 
Ta mettre le feu à des magazins ; car le mal qu il 
fait ne va guêtres tout au plus qu'à la perte d'u- . 
ne Ville , au lieu que j'aurais voulu jetter la con- 
fusion parmi tous les Alliez , & exciter des guer- 
res civiles dans la Hollande Se dans l'Angleterre, 
pour frayer à l'ennemi commun le chemin à !a 
MonarchieUmverfeïle. On me feroit grâce fur 
ce pied -là , fi on n'inventoit pas de nouveaux fu- 
plicesplus terribles que ceux de Phalaris 3 Se de 
tous les autres Tyrans s pour me punir. Mais fi 
je fuis innocent , il eft jufte que le Calomniateur 
fubilîè les mêmes peines que je devrois fubir 3 fi 
j'étois coupable. 
Trienqtfiï fait Cependant , ne demandant point de grâce pour 
àDim put M, moi » en cas qu'il prouve l'horrible confpiration 
jw'eti. q^il m'attribue concertée avec la Cabale de Ge- 

nève par le moyen du Projet de Paix , j'en de- 
mande pour lui s en cas qu'il ne la prouve point , 
comme certainement il ne le fera jamais. Je ne 
demande point que fès excez fbïent punis ni parla 
juftice humaine, ni par lajuftice divine; & bien- 
loin d'invoquer fur lui â comme il fait fur nous , 
le Dieu des Vangeances , je recours pour lui au 
Dieu des Mîfèrkordes. Il en a plus de befoïn que 
perfbnne. Car qu'il ne n'y flatte point; qu'il ne fè 
Faffè pas un mérite de ne fumer pas , de ne s'eny- 
vrer pas , de n'avoir point de galanteries : un or- 
gueil , Se un défir de vangeange qui porte à dé- 
chirer , à colomnier 3 à exterminer tout ce qui lui 
déplaît , eft pis que tout cela. Il me décrie fur 
la Religion ; mais en attendant que je le confon- 
de là-deflus t je veux bien que lé public fâche que 
pour rien du monde je ne voudrais avoir l'ame 
aufli noire que lui , ou être auffi loin du Royaume 
de Dieu que lui. Et fi je lui fouhaite pour la juf- 



un homme d'honneur. Tout ce qui fe peut dire 
de plus atroce Se de plus infâme a été publié con- 
tre moi. Je ne dois donc pas être blâmé , fi je re- 
pouflè vivement les calomnies d'un fi furieux per- 
{ecuteur. S'iln'avoit voulu que me faire aflàfTÏnej: 
ou empoifbnner , je fais allez peu de cas de la vie, 
pour avoir été capable de me taire: mais avec la 
vie il a voulu me ravir l'honneur , il a voulu 
que je laîtfàtfc ma tête fur un éharaut comme 
traître , criminel de leze-Àlajefté > conspirateur 
contre la Hollande où je fuis en charge publique; 
& il a voulu enveloper dans la même peine Se 
dans la même infamie mes meilleurs amis » per- 
fbnnes d'un mérite dtftingué. C'eft à quoi il n'y a 
point de patience qui foït à l'épreuve. 

Quoi ! Je fouflrirois patiamment qu'on m 'accu- £Age dt la Hot* 
fât de conspirer la ruine de la Hollande fous une ***<?'• 
révolte des Sujets contre leurs légitimes Souve- 
rains ? La Hollande qui depuis fi long-tems la 
mère Se l'azile dçs Fidèles persécutez » qui nous 
a recueillis G. cordialement , fi charitablement t û 
libéralement, où en mon particulier j'ai trouvé une 
retraite fi douce » & fi conforme à mes inclina- 
tions , après avoir perdu en France pour la Re- 
ligion i'établifïèment que j'y avois 5 la Hollande 
enfin le bras droit Se te plus beau fleuron de l'E- 
glifcPro te liante , le rempart de la liberté de l'Eu- 
rope , la République du monde la plus digne de 
prospérer 3 Se de potfèder jufqu'à la fin des fiécles 
l'éclar, la puiftance& la gloire où Dieu Ta élevée 
en fi peu de tems par la fageflè Se la juftice de (on 
Gouvernement , par la valeur Se l'expérience de 
Ces Troupes* par Pinduftrie Se la bonne foi de fès 
habitans , Se par les quai irez éminentes de ces 
grands Héros qui ont fiiccédé au Grand Guillau- 
me de Naflàu le principal inftrumentde fa fonda- 
tion ? Pourrois-je parler mollement contre un lâ- 
che Se cruel calomniateur qui m'accule du plus 
noir de tous les crimes, fa voir de confpiration con- 
tre mes légitimes Souverains » qui font fi dignes 
de la plus abfbluë obéiflànce par le bon ufàge 
qu'ils font de leur pouvoir au bien & à l'utilité 
d'un chacun ? H faudrait être plus méchant qu'un 
Diable pour conspirer contre un pays où nous vi- 
vons fi doucement , Se où nous ferions encore 
beaucoup plus heureux , fi l'humeur inquiète Se 
emportée de mon Accufàteur n'avoir rempli cet- 
te Ville 3 par rapport aux Réfugiez , de mille dé- 
fiances , divi fions , partialitez ; enforte que Ton 
n'ofè plus dire ce que l'on penfê, qu'après avoir 
bien examiné devant qui Ton efl; , parce qu'il fè 
fait rapporter tout , le grofïît , l'empoifonne 3 le 
prêche , le tait imprimer, Il n'a pas moins excité 
de divifions Se de défiances parmi les Miniftres 



te punition de fès fautes l'infamie publique due* François de ces Provinces > Se s'il avoit pu difpo- 
aux Calomniateurs de profeiîion 3 ce n'eft qu'a- fer de nos Magiftrats, il aurait excité mille tem- 
fin qu'il en fbit humilié , & porté à une fincere re- pétes dans cette floriflânte Villecontre les Remon- 



porte 
pentance qui lui ouvre enfin les portes du Para- 
dis félon cette excellente paroledu Pfâlmifte , que 
je citerai en Latin pour, être entendu de moins 
de gens , Impie faciem eoram ignomimâ , quanta 
n&nen tttum , Domine, 

CHAPITRE VII. 

Avmijftment aux jims dt Mr. J*&à 
lui-même* ■ 



1 



Ls auront grand tort, s'ils fe plaignent que je 
ne garde pas la modération qui m'eft & natu- 



trans > &'rempli toute la République de troubles 
au fujetdela diverfîté de Religion. 

Ceux qui ne font pas encore en état de revenir M> Sa yi t e A^ 
de leurs préventions , font priez de confiderer , fi nownt du pecbi 
jamais on a pu faire tant de vacarmes pour perdre dt m*lûe *mjk~ 
d'honnêtes gens, qu'il en a fait pour une vétille. ^ rt , *" ***>" *** 
Car c'eft ainfi qu'il faut apeller les petits offices * w ** 
que j'ai voulu rendre à fbn Libraire pour lui pro- 
curer l'impreftion d'un livre où il croyoit gagner 
quelque chofè , & dont il ra'avoit prié de lui faire 
avoir la copie. Convertir cela en confpiration 
d'Etat » en Cabale pernicieufè 9 eft afiurément la 
plus chimérique , comme la plus nouvelle vifion 
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d* fort cerveau creux y û ce n'eft qu'il eft plus 
apurent que c*cft un ouvrage dépite malice , tant 
if a fuprimé » altéré > fupofé dccirconftances dans 
la narration du fait. Ai-je jamais preûeou exhor- 
té le Libraire à cette iaipreiBon ? Ai-je fait autre 
chofe que lui rendre-compte de ce qu'on m'écri- 
voit touchant celle de Laufanne i Et ce qui ôte 
toute forte de foupçons , ai-je pu y entendre £- 
ueflè » ott y foupçonner quelque mat , puifque 
j'étois fort affure que /lia publication de ce livre 
étok blâmée , rout le blâme retombsroit fur moi, 
& que je n'ai pu efpérer en nulle manière de ne- 
tte pas connu pour celui qui en aurait procure la 
publication ? J'ai laiJfë long-tems le Manu fc rit en- 
tre les mains de deux copules Réfugiez $ je l'ai 
envoyé au Gouverneur d'un Prince frère de S. A. 
EL de Brandebourg , à l'Hiftorîographe de cet 
Etat , i on Magiftrat * à un Réfidént de cet 
État à Bruxelles, à un Ëvêque d'Angleterre le plus 
zélé contre la France qui fe puifie voir , l'Au- 
teur des LetEtes fur les matières du tems , qui me 
le renvoya (ans Ta vain pu bien examiner, fe trou- 
vant preiïe pour fe Lettre, & craignant qu'à cau- 
fe que fbn Libraire l'avoir gardé Long-tems fans 
le lui donner , je netrouvane qu'il ne me le ren- 
voyoit pas aflèz tôt. J^aî exhorté le Libraire à le 
taire examiner par (es amis , Se même par Mr. J. 
Je n'ai point exigé qu'il ne me nommât point. 
Ainfi j'ai dû être très-certain que fi ce livre avoit 
le malheur de déplaire > yauiois tout l'orage à 
effuyer , fanaqu'il y eût la plus petite aparencede 
n'être pas reconnu pour le promoteur du livre dès 
les premiers jours. Cela eft démonftratif pour 
1 cette verité-ci , favoir que je n*at pu même foup- 
çonner qu'il y eût dans cet ouvrage quelque choie 
qui pût déplaire à nos Supérieurs. 
3F* dé ttîm «**- Mais (i je fuis exempt de tout péché de malice 
$tufrawe* # fe mauvaife intention , je ne le fuis pas moins 
de tout péché d'ignorance» Car pour m'aceufer 
légitimement de péché d'ignorance » il faudrait 
que j'euflè confemi à la publication d'un ouvra- 
ge que. j'aurois examiné r mais je me rèfervoisà 
examiner celui-ci en corrigeant les épreuves, qui 
étoit un tems où j'aurois été encore le maître de 
le fuprimer » fi je l'a vois jugé à propos. De-plus 
l'ouvrage qui fe devoit imprimer ici n'eft pas ce- 
lui dont Mr. J. a lu les fïx premiers Entretiens. 
Car outre qu'il devoit en contenir huit, dont les 
deux derniers qui font les plus importants, &qui 
rectifient les précedens, commet) l'Auteur en 
a averti le Public > nous font inconnus, ondevoit 
envoyer les feiiilfesde l'édition de Laufanne corri- 
gées , augmentées > Se tellement mifes en une 
nouvelle forme, que ce devoit être plutôt un nou- 
vel ouvrage , qu'une féconde édition du premier. 
[ J'ai les lettres du Profeflèur de Genève où il ro*a- 

Srend cette nouvelle. Il ne faut donc pas juger 
u livre qui fe devoit imprimer ici , par les fix 
premiers Entretiens imprimez à Laufanne , que 
Mr. J. a lus î tant parce que c'eft une grande té- 
mérité de juger de tout un ouvrage , fans en con- 
naître les dernières parties , lorsqu'on eft averti 
qu elles font les plus importantes Se le correctif 
de ce qui a précédé i que parce que, route la pre- 
mière édition devoit être envoyée au Sr/Acher 
avec une infinité de changemens. Or il n'en a été 
t rien envoyé. Je n'ai donc pas pu en former aucun 

jugement, je n'ai donc pas pu tomber dans le 
péché d'ignorance , c'eft-à-dîre , je n'ai pas pu 
croire bonnement & amplement que cet ouvrage 
n'étoit pas mauvais en foi. Que fi cela m'étois ar- 

(a) Vbifitpap.So, 
(6 Ci-deffiis Pag. & j* 
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rivé , comme il eft facile de fe tromper dans ces 
fortes de matières , quand on ne s'en eft jamais 
mêlé , aumit-il fallu pour fi peu de chofe faire des 
dénonciations publiques fiinrammanres? Lavoye 
des avis particuliers n'auroit-elle pas (uni ? Et fa* 
Ioit-il qu'un Miniftre , blâmé depuis fi peu de 
tems par une Synode pour avoir ciinamé publi- 
quement un autre Miniftre , au lieu de le défé- 
rer à fes Juges naturels» tombac encore dans cet- 
te irrégularité i 

Jevoudroisque des perfbnnes intelligentes dans 
les matières d'Etat » Se vuides de toute préocupa- 
tion , fuûent chargées d'examiner ce beau Projet 
de Paix que Mr. J. a Jû : je fuis fur qu elles s'en 
moqueraient, Se qu'ellesneluiferoïent pas l'hon- 
neur de croire qu'il fbit capable de produire lu 
moindre mal. Car pour craindre qu'il n'excitât, 
quelque murmure , fous prétexte que l'on conti- 
nueroît une guerre qu'on pourrok finir avec avan- 
tage , il faudrait voir dans ce livre des offres de 
Paix , 8e quelque marque d'un homme qui parle 
"par procuration. Mais au contraire, l'Auteur qui 
ne fe nomme pas , avertit qu'il ne donne qu'une 
( b ) première & greffier e ébauche , Se un plan qu'il 
fait très-ban qui fe peut remontrer fort éloigne des 
intentions des Alliez*, de m e s m £ Q.V£ d e x a 
Gourbi Franceî& felon Mr. J. même , 
il parle ( c ) des offres de la France comme d'un 

RELACHEMENT Q,U*0 N N'OS E ESPERER» 

Toutes fes démarches reflèmblent à celles d'un 
Critique , qui entreprenant l'édition de quel- 
que ancien Auteur , demande partout des avis , 
des fêcours , des. collations deManufcrits , des va- 
ria UBiwes. Celui-ci de même confulte tout Je 
monde, fait envoyer fbn Manufcrità Mr. Vitria- 
rius Profeflèur de Leyde , afin fans doute de fà- 
voir ce que lui & fes amis en penfent. Il me le 
fait envoyer pour le faire courir de main enmain » 
Se lavoir le& différais jugemens. Il a fait faire 
apparament defembiablesperquifitionspar d'au- 
tres gens Se d'autres pays , fe tout pour mieux po- 
licer fbn Utopie. Quel effet peuvent produire 
fer les peuples les fan tai fies d'un petit particu- 
lier 2 

Pour avoir quelque prétexte de murmurer , Û 
faudrait que les peuples viflèntque ks offres d'u- 
ne Paix avantageufe & durable ayant été d'abord 
propofëespar l'ennemi même » ou de fa part par 
quelques Princes acceptez pour Médiateurs , Se 
puis par les Plénipotentiaires de ce même enne- 
mi dans la Ville dont on feroit convenu pour les 
conférences de la Paix générale , auraient été 
rejettées. Mais qu'a de commun avec cela un mé- 
chant Projet chimérique d'un Anonyme fans 
aveu ? 

Quant à mon Accufateur , l'avis que j'ai à lui f. 1"J Jj* 
donner revient à ceci , qu'il ne s amufe pas. à mul- * 
tiplier nos differends,& à fe jetter de part & d'au- 
tre* Ce n'eft pas qu'on ne foit réfblu de le fuivre 
partout où il en voudra prendre .* mais il faut 
avant toutes chofes vuider ce qui concerne la Ca- 
baledu Projet de Paix. Toute autre affaire de lui 
à moi doit être renvoyée après l'expédiriou finale 
de celle-ci. 11 faut y s'il ne veut point pafterpour 
un Cal omniateur pu blic,qu'il prouve tous les faits 
fur lefquels on vient de le démentir. Je lui trace- 
rai une lifte des chofes qu'il eft obligé de faire. 
On pour roi c avec juftice lui demander que fes 
preuves fuuent antérieures à l'accufetion : mais on 
veut bien n'y pas regarder de fi prés. Il faut s'il 
veut monter en chaire fans feandalifer toute l'E- 

glife 3 
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gUfè » qu*H retabliflè la Cabale qu'on vient de ; accnfe. Il devrait donc jufqu'à ce tcms-là fc te- 
mettre a néant » 8c qu'il en prouve l'exiftence. Il nir comme en fèqueftre : & puisqu'il a tant d*en- 



qu il en prouve 
devroit 4 jufqu à ce qu'il eût fatisfait à cette in- 
difpenfable obligation , s'abftenir de lui-même 
des fondons de fbn Mîniftere. Car fi ïbus la 
Loi un Prêtre qui avoit touché un mort » étoit 
obligé de le purifier avant que de s'approcher de 
l'Autel i un Miniftre de la Loi de Grâce » un Paf- 
teur de J e s v s-C hrist peut-il avec confeien- 
ce exercer les fondions de cette divine charge* 



vie d'accuièr tes gens» que pîufieurs mauvais fuc- 
cez n'ont (èrvi qu'à irriter cette pafllon 3 le met- 
tre Clerc pendant ce fequeftre Chez quelque Fif- 
cal » pour y apprendre les premiers principes, 
qu'il ne fait pas encore , du métier dont U fe 
mêîc. 

Nous ne nous attendons pas que félon le de- 
voir non feulement d'un Miniftre de J e s u s- 



avant que d'avoir clairement juftifté qu'il n'a point , C h A. i s t > mais de tout homme qui en a calom 



voulu tremper fès mains dans le fane innocent î 
C'eft une chofe manirefte , que les taux témoins ; 
qui font cauiê du dernier fupplice d'un homme» . 
ne font pas moins homicides que s'ils l'avoient 
poignardé. Notre Accufàtettr ferait donc coupa- 
ble d'homicide , & outre cela > de nous avoir 
ôté l'honneur, qui eft un bien infiniment plus cher 
que la vie » fi fbn faux raport nous faifoit porter 
la peine de mort dûë à l'action dont il nous ac- 
cule. Il ne peut donc fe juftîfîer d'être homicide» 
&c.qu'en nous convaincant du crime dont il nous 



nié un autre » il reconnoiftè fà mute , & nous en 
demande pardon : mais le Public connoîtra bien 
par l'impodibilité ou il fera de rétablir là Cabale» 
& de juftifier tout ce qu'il a avancé , que notre 
réputation eft auffi entière , que s'il en faifoit un 
aveu public. 



A Rotterdam leS.de 
May 1691* 
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PRELUDE 

REPONSE. 

Sut te qui regarde f Avis aux Réfugiez: 
Ou IL Partie de la 

CABALE CHIMERIQUE. 




AVANT-PROPOS. 

*Ay confîderé pendant l'impreflkm 
des premières feuilles , que la Répon- 
fe que je prépare pourra groAir fous 
la plume , & ne paraîtra pas fi -tôt. 
Ceftpourquoi changeant un peu de réfolution, 
je m'en vais donner dès aujourd'hui quelques 
remarques fur le fécond chef des aceufâtions 
qui m'ont été intentées par Monfieur Jurieu. 
Qu'on ne s'imagine pas que fî je me hâte de ré- 
pondre quelque chofe , c'eft pareeque je me dé- 
fie des jugemens du Public. Car ou eft défor- 
mais l'homme qui ne connoUïê la mifàntropie 
de mon Accufàteur , & fa hardiefiè à débiter 
les plus méchantes raifons pour des preuves 
convaincantes , quand il s'agit de médire ? Mal 
qui va tous les jours en empirant : il n'avoit 
jamais débité des calomnies fur des fbupçons fi 
ridicules. 

Je n'ai pas de peine à convenir avec lui , que 
l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez eft Prateftant: 
mais je ferai voir qu'il eft abfurde de le chercher 
ailleurs qu'à Paris ; Se je fupplie mon Lecteur de 
fufpendre pour le moins fbn jugement jufqu'à ce 
Tome IL 



que je montre clairement cette vérité. Je ne m'en- 
gage pas à prouver que c'eft un tel ou un tel ; $£ 
je n'y fuis pas plus obligé , que le ferait un hom- 
me aceufé fauûement de larcin > de représenter le 
véritable voleur. Je m'engage feulement à faire 
voir par tout ce que la probabilité a de plus fort» 
qu J il faut que ce livre ait été compofe en Fran- 



ce. 



Tout le monde demeure d'accord, que plus le* 
aceufâtions qu'on intente publiquement à quel- 
qu'un paroiftent atroces à l'Accufàteut * plus il 
faut que les preuves en foient convaincantes, tl 
faudrait donc , fuivant ce principe » que l'on en 
donnât de telles de ce qu'on m'impute : car Mr. 
J. prétend que ce qu'il m'aceufè d'avoir fait * 
contient impieté , fedition , rébellion » & mérite 
punition corporelle. Il veut donc, me mettre en 
rifque de corps , de biens d'honneur : il fau- 
drait donc non feulement qu'il fiU convaincu delà 
vérité du fait > ( ce qui ne prouverait rien* atten- 
du fa crédulité , fon entêtement , & tant d'autres 
convictions qu'il a publiées fur des raifons fi fri- 
voles , qu'un homme fâge ne voudrait pas fouet-* 
ter un chat pour fane honneur à de femblableS 
convictions) mais auffi qu'il eut en main dequoi 

LUI . 
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'Drabieiut > TiU- 
nus, <êpe. connus 
aux Savant de 



en convaincre les Juges. Mais au lieu de preu- 
ves'» nous verrons qu'il n'a pas même des appa- 
rences* 

CHAPITRE I. 

Réfutation de ce que Mr.Jurieu fuppofe que 

l'Avis aux Réfugies a été raie 

en Hollande. 

1/ A première de Ces preuves eft , que l'Avis : 
j aux Réfugiez n*a pas été raie à Paris. Or 
voici comment il le démontre. 

. Celui qui a fait cet Avis (*) (kit le détail des 
Prophéties de.Drabîcius > il Ta vu , il l*a lu , & il 
en fajt' toutes les particularités, 

Dr les Savans de Paris fàvent à peine le nom 
dé Drabicius. 
t Donc l'Auteur de l'Avis n'eft pas à Paris. 

Si je lui niots la première proportion» je fuis 
bien fur qu'il ne la prouvetoit de fà vîe » parce 
qu'il ne paroît point par l'Avis aux Réfugiez, 
que celui qui ened l'Auteur lâche autre choie de 
Drabicius , (mon qu'il a tâché d'exciter à la guer- 
re contre la Matfbn d'Autriche tout ce qu'il a pu. 
Oà eft l'homme de lettres qui n'en puifïè {avoir 
autant , fans avoir jamais lu le livre de ce Pro- 
phète ? 

Mais la féconde proportion eft encore plus vi- 
siblement fauflè. Car pour ne pas dire que durant 
le fiege de Vienne on parloît fort en France du 
livre de Drabicius » 6c qu'on en manda d'ici plu- 
fîeurs exemplaires» ( moi-même je fus prié par un 
de mes amis de Rouen de lui en envoyer un ) qui 
ne fait que les grands éloges que Mr. J. a donnez 
au Triumvirat Prophétique» je veux dire àChri- 
ftina Poniatovia » à Cotterus » de à Drabicius » . 
dans un (£) ouvrage plus commun & plus répandu 
que les Almanachs de Cannée , comme il s'en glo- 
rifie (c) lui-même, fè (èrvant de la plus juftecom- 
paraifon que l'on vit jamais > qui ne fait » dis- je» 
que ces grands éloges donnez à Drabicius , & fi 
capables de faire parler de ce Prophète » ont va- 
lu au Panégyrifte certaines cenfiires bien morti- 
fiantes de la part de Mr. (d) l'Evêque de Mcaux 
Se de Mr. ( c ) Peliffon dans des livres publiez à Pa- 
ris avant I'imprefEou de l'Avis aux Réfugiez ? 
Qui peut douter que la fatyre qui a tant couru le 
monde depuis l'an 1 684. fous le titre à'EJprit de 
Mr+ Arnaud t n'ait excité dans l'ame d'une infi- 
nité de François la curiofité de connoître les Pro- 
phéties de Drabicius » dont Mr. J. trace là le (/) 
plan de telle forte , qu'il promet d'un côté de la 
part de Drabicius au Public la ruine de la Mat- 
fon d'Autriche , au Roi de France la Couronne 
Impériale » aux Turcs la prife de Vienne » de la 
Câriuthie » de la Stirie » & la deftru&ion de la 
République de Venïfè & de la ville de Rome ; 
& qu'il promet d'autre côté au Public au nom 
de ceux de la Religion, tout ce qu ils pourront pour 
accomplir ces Prophéties ? Preuve évidente qae fon 
efprit prophétique eft placé dans fà tête en guifè 
de girouette , pour tourner félon le vent que les 
Gazettes nous amènent ; & qu'à cet égard fbn 
ame a fôn fiege , en dépit des ad ver (aires de Mr. 
Defcartes , fur la glande pinéale mobile & flexi- 
ble en tout fens. Durant le fiege de Venife il fit 
un livre félon les erremens de Drabicius » que le 



f*) Pag. 18. 

( h ) Aceompl. des Proph. impr. en 16 8tf. 

(c) ir. Lettre Paftor. de i#Sy, 

(d) Hift. des Variât, L 13. n. 4. impr. en i6$t. 

(f ) Réflex. fur Us diuerenàsde la ReKg. ». part, ira* 



Public auroir va bien-tôt » fi la Ville eût été prî- . 
fe, comme il i*efpéioit, Mais il ralut fuprimee 

I ouvrage à caufe du mauvais fuccèsdesTurcsj& 
jamais on'ne vit tondeur de cloche plus interdit 

Sue le fut Mr. 5. quand il n'y eut plus moyen de 
outer de la levée du fiege. Il n'étoit pas encore* 
aùflî endurci qu'à préfent aux rebuffades de la For- 
tune. O que fon fyftême fît promteihent volte fa* 
ce,ôc qu*il devroir avoir honte de nous avoir ren- 
dus * autant qu'en lui a été » l'horreur du nom 
Chrétien » & des bons Alliez de cet Etat , en dé- 
clarant que nous ferions tout ce que nous pour- 
rions pour faire -ruiner par les Turcs la Mai fon 
d'Autriche , la République de Venifê, Se la Ville 
de Rome , Se pour mettre la Couronne Impé- 
riale fur ta tête de Louis XIV \ Quantum mutants 
ab Mo ! Mais réfervoiis teci pour une meilleure 
occafïou. Qu'il nous fuffifê de demander ce qu'il 
faut être après les faits que j'avance , pour ofèc 
publier que les Savans de Paris ne connoifïènt pas 
Drabicius ? 

En vérité il fèmble que Mr. J. parie de Paris 
comme s'il avoit toujours demeuré en Perfè. Il 
ne veut pas qu'il y ait un fèul -homme dans cette 
grande êe lavante Ville » qui fâche que Mr. Ma- 
hus Théologien Danois a fait depuis peu un livré 
contre les Réformez , ni que rnêmeaucun Catho- 
lique de diftindion y ait ouï parler du Sermon de 
Mr. Merlat contre les petits Prophètes. Il doute 
(g ) qnon fâche à Paris qui eft Tilenus s qu'il était 
Profejfeur a Sedan au commencement du Jtecle , dr 
qu'il fe fit Arminien. Mais fur tout il Croit quon 
aurait peine a trouver ce Catholique Parifien qui fait 
que Ttlenus eft Auteur de /'Avertîfïèment à l'AC- 
femblée de la Rochelle fous le faux nom d'Abram 
Elintus *« (&) 1611. Il ne fût fi nos Catholiques de 
Paris ont ajfez, bien étudié l'PIiftaire de notre Ré- 
fwmmiortipour Jàvoir que l'an 1 / 55 JesThéologiens " 
de Magdebottrg publièrent un Traité de la puijjance 
des Rois , & de ta manière d&nt on leur doit 
obéir* 

Je lui répons que puifqu'iî fè mêle de tant de 
chofês , & qu'on lui en va tant rapporter , il de- 
vroir fàvoïr qu'il n'y a point de livre bon ou mau« 
vais qui s'imprime en ce pays-ci» qui ne fbit tout- 
aulïi-tôc envoyé à Paris par la pofte 3 ou par d'au- 
tres voyes promptes bien connues aux Libraires. 

II devroit favoir au moins » que tous les Savans 
de Paris ont beaucoup d'empreftement pour les 
Journaux de ce pays-ci , de que la Bibliothèque 
Univerfellc leur eft fort connue peu après qu'elle 
eft en vente à Amfterdam. Ils n'ont eu qu'à lire 
l'onzième Tome , qui eft le dernier de l'année 
x 6% 8, pour favoir ce que c'eft que le livre de Mr. 
Ma lî us. Il ne paroît pas que l'Auteur de l'Avis 
aux Réfugiez en ait fçu que ce qui en eft touché 
dans la Bibliothèque Univerfèlle : 6e c'eft une 
preuve évidente que je ne fuis pas cet Auteur. 
Car il y a long-tems que j'ai vu le livre même ,6c 
que je fçai que Mr. Mafius a voulu rendre fuf- 
peéfcsles Réfugiez à la Cour de Dannemarc » juf; 
ques-là qu'un de leurs Miniftres nommé Mr. de ta 
Placette fè vit obligé de préparer une Apologie, 
qu'on ne trouva pas à propos cju'il publiât : & on 
fit bien j car Mr. Mafius l'eût accablé par les 
Lettres Paftorales de notre Prophète. Entrera-t- il 
jamais dans refprit d'un Lecleui intelligent» que 
fi l'Auteur de l'Avis avoit fçu, comme je le fça vois, 

ce 

primée en 1*87. 
(f) Accompl. Tom. *. p. 291. 

( h) Mr. J. ne marque pas la datte comme l'Avis au* 
Réfugiez > qui la met en \$*u 
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ce qui s*étoit pane* deftùs Dannemarc » il n'en 
eut pas fortifié fa remarque pour montrer que nous 
fommes fufpects dans les Monarchies ? 

Pour le Sermon de Mr. Merlat , il ne faut pas 
douter que t'Ambaftàdeur de France en Suiflè, 
8c le Réfident de Genève n'en ayent envoyé beau- 
coup d'exemplaires à Paris, pour faire voir ladî- 
vifiort des Minîftres au fujet des petits Prophètes 
du Dauphiné , comment un Miniftre de Lau- 
fanne fe moquoîc publiquement de la crédulité 
de celui de Rotterdam , & parmi quelques éloges 
forcez, lui donnok une rude atteinte , l'aceufant 
d'avoir publié qu'au mois de Mars 1 68 9 . la Fran- 
ce en corps embraflèroît notre Religion , & nos 
Eglifes le rétabliroient. 

Quant à Tilenus, Mr. J. (è trompe fort > s'il 
croit que ce (bit un personnage fort inconnu aux 
gens de lettres de Paris. Il ne faut pas avoir beau- 
coup de lecture pour favoir tout ce que l'Avis 
aux Réfugiez nous en aprend. Le V 1 1. Tome 
du Mercure François (i) raportetout du long fon 
Âvertilïêment à l'Aftèmblée delà Rochelle, Se 
nous dit qu'Abraham Elintus eft Tilenus qui a 
fort écrit contre le Miniftre du Moulin. Le To- 
me fuivant parle de lui avec éloge, en raportant 
la réplique qu'il fit à la Milletiere qui avoit réfu- 
té l'Avertiftèmcnt. Les Mémoires de du Mau- 
rier, publiez à Paris depuis onze ans» & connus 
de tout le monde , témoignent que ( kj Tilenus 
était un célèbre Arminien , qui m/dit étéchœffe deSe- 
dan par les Afûtiftresde l'opinion contraire. On de- 
vrait craindre de fe taire bafouer par le premier 
qui s'avifèraen France d'écrire contre Mr. J, lors 
qu'on ofe avancer de (êmblablesprapofitions, & 
inférer que puisqu'un Auteur fait une chofe qui 
& trouve dans le Mercure François , & dans les 
* Mémoires de du Maurier , il faut qu'il foit en 
Hollande* Je ferois confeience d'infulter ici mon 
Acculâteur: ce (ont des endroits qui demandent 
plutôt un peu de pitié. 
"A*fi bien qtttde Enfin Cet Ecrit des Proteftans de Magdebourg 

l'Ecrit deMag- j mprut ié en 1 1 1 o^s'il en faut croire l'Avis aux 
éémre fur la _, ,f_ . <" . 

fuijfance fa Réfugiez, & non pas en 1555. comme le ra- 

Sri*, porte le peu exact Mr. J. eft fort aifë à déterrer 

dans Paris , quand on entreprend de reprocher 
à ceux de noire Religion les ouvrages de cetre 
nature.Car comme nous avons toujours reproché 
avec des airs triomphans à nos Adverfaires,qu ils 
foûmettoïent les Rois au Pape, ils ont rétorqué 
contre nous tout ce qu'ils ont pu trouver d'Ecri- 
vains Proteftans Monarchomaques , ôc n*ont gué- 
res oublié cet Écrit de Magdebourg. Ceft un 
de ceux que Mr. Arnaud a objectez dans l'A- 
pologie (/) pour les Catoliques à Mr. J. qui s'é- 
toit donné ces airs triomphans, ne prévoyant pas 
qu'un jour on lui en fêroit la guerre,& qu ilss'en 
défendraient par des indi(crétions fort étourdies, 
ïl eft vrai que Mr. Arnaud n'objecte ce livre que 
félon la Yerfion Latine, où il n'eft pas fait men- 
tion des Proteftans de Magdebourg : ce qui a 
été cauiè qu'un certain Jean Beccaria qu| le ré- 
futa en i r^o.ne le confidere que comme l'ou- 
vrage d'un Anonyme, qu'il défigne (bus le nom 
vague â*Utit t Mais des-là que M. Arnaud Ta 
cité comme traduit du François , il eft probable 
qu'il a infpiré l'envie à l'Auteur de l'Avis de cher- 
cher l'édition Françoife. Il lui a été tacite de 
la trouver dans les Bibliothèques de Paris,& il a vu 
dans le titre , que ce n'étoic qu'une Edition plus 



0) Pag. «j. 
(k) Pag. 17*» 
(l) h part. p. j». 
Terne //, 
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ample d'un Ecrie que les Proteftans de Magde- 
bourg publièrent en t jjo. Ceft (ans doute ce- 
lui dont Sîeîdan fait mention au commencement 
du livre 22. Il ne faut donc que des lumières 
très-communes, fans avoir fort exactement étu- 
dié l'Hiftoire de notre Réformation, pour (avoir 
ce que Mr. J* s'imagine être inconnu aux Ca- 
tholiques de Paris à regard de ce livret. 

Je laide à dire que (es railbns, fi elles étoîenc 
bonnes » ne prouveroient pourtant rien. Car puis 
qu'il avoue que l'Auteur de l'Avis eft Proreftant, 
dequoi luifert de montrer que les Catholiques de 
Paris ignorent certains petits faits qui (ont con- 
nus à cet Auteur; Ne pourroient-ils pas du moins 
être connus aux Proteftans reftez en Fran- 
ce ? 

Pour le dire en paflànt, la citation que je viens 
de faire de Sleidan , eft une marque que je 
n'ai point fait l'Avis aux Réfugiez. Car les 
loix de la difpute vouloîent néceûairement que 
l'Auteur, s'il le favbit, nous apportât un témoin 
auflï irréprochable que Sleidan , pour montrer 
que non feulement quelque particulier comme 
Buchanan, maïs même avant lui tout un corps 
de Proteftans , comme celui de Magdebourg, 
avoir en(cigné que les Souverains font inférieurs 
au Peuple. 

Voyons les autres preuves de Mr. J. que l'Au- 
teur de l'Avis aux Réfugiez eft en Hollande. 

(m) Quand on fait fi bien , dit-il , tout ce qui 
(ê fait en Hollande , les paroles que les Réfugiez 
difène contre le Roijes petites conventions des 
boutiques de Libraires, & qu'on a communica- 
tion de cent petits livrets (ans mérite & (ans nom 
qui courent la Hollande, & qui ne pailènt pas 
jufques dans la Gueldre ÔC dans la Zelande, il 
faut qu on (bit en Hollande. 

Or c'eft ce qui convient à l'Auteur de l'AvÎ9 
aux Réfugiez. 

Donc il eft en Hollande. 

Je m'étonne qu'un homme qui a été depuis 
peu fi généralement condamné , parce qu'ayant 
aceufé dans un écrit public un Miniftre (p) de 
Socinianilme, & ce Miniftre étant venu en de- 
mander réparation , cet homme (e vit contraint 
de reculer, & de demander du terris pour prou- 
ver (on acqutâtion, qu'il n'a jamais prouvée: Je 
m'étonne, dis-je , qu'un tel homme continue 
d'accuièrlesgensen public avant que d'avoir mit 
(es preuves en ordre. Combien s'en fout-il que 
cette féconde preuve ne foit en état d'être pro- 
duite ? 

1 . Il aurait falu prouver que l'Aureur de l'Avis TtSfkSa^U 4*s 
a fù parfaitement le détail de la conduite des Ré- P eu y es d» M* 
fugiez , les paroles qu'ils dïfent contre le Roi» JumH * 

les petites conventions des boutiques des Librai- 
res; il aurait falu, dis-je, le prouver, en rappor- 
tant les pahages de (on livre où ce détail (èroic 
contenu » ou du moins en cottant les pages. Car 
(î on lui nie que ce détailparoifie dans aucun en- 
droit de l'Avis , ou en (èra-t-il ? 

2. Il aurait falu prouver par de bonnes attes- 
tations des Libraires 8c des Miniftres , ou d'au- 
tres gens de lettres de la Province de Gueldre 
& de Zelande , qu'ils n'ont pas même ouï parler 
des titres de la plupart des petits libelles qui s'im- 
priment en Hollande , & nommément des lettres 
qui ont couru fous le nom du P. JaChaùe, de 
du P. Peters. 

(*n) Pag. io. 

(n) Mr. la ConfèiUere Miniftre de Hambourg. 
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3. Il anroit falu prou ver qu'aucun livre raîtàPa^ 
ris ne montre qu'on y aie connoîûancc de ces pe- 
tits libelles» & de plufieurs autres Particularitez. 
On lui donne un an de terme pour mettre cette 
partie de iâ preuve en état. Un homme fage au- 
roit fait ces fortes de préparatifs avant que de 
ie porter pour Accufâteur ; celui-ci ne lestera pas 
même après l'accufàtion. 

Pour moi , je pourrais le laitier morfondre à 
la recherche ennuieufé de tous ces préparatifs 
(ans dire un mot pour ma juftifîcation ,avant que 
d'avoir vu fes propres preuves mîtes en forme» 
Mais je ne faiflèrai pas de lui apprendre qu'on n'a 
qu'à, lire les Volumes que l'Auteur du Mercure 
Galant a publié depuis ta rupture , pour y voir 
q^i rtgZdsltU beaucoup plus de partïcularitez de ce qui fè dit 
&ùlia&de, ou de ce qui s'imprime ici , qu'il n*y en a dans 
l'Avis aux Réfugiez : Je me fouvïens entre autres 
chofes d'avoir lu dans les Ecrits de cet Auteur le 
formulait eues prières qu'on fit ici pour l'heureux 
fuccês de l'Expédition d'Angleterre; & je me 
trompe fort ii je n'y ai vn auffi des extraits d'un 
Sermon de Mr. Mefnard fur le même fujer* Je 
fuis lïïr que 'fy ai I& divers morceaux des Ser- 
mons que le Docteur Burnet a prononcez en An- 
gleterre durant la dernière Révolution. Si f avois 
vu tous les Tomes de cec Auteur depuis la guer- 
re , au Heu que je n'en ai parcouru que peu» je 
pourrais marquer unfort grand détail.Mr. J* de- 
vrait les faire venir , s'il doute de ce que j'avan- 
ce: il y verrait bien des choies fur ion chapitre;, 
il s*y verrait réfuté comme Politique qui fè mêle 
de donner des avis à ceux de Soleurre , ÔC traité 
de ridicule fur ce que n'ayant jamais fait que le 
per(ônnage de Théologien en France» il fè mêle 
de parler des Finances du Royaume» choie dont 
les perfonnes les plus éclairéqs ne purent percer 
les abîmes dans le procès de Mr. Fouquer. Je ne 
parle point du petit Traité fut les Prophéties, 
Vaticinations, &c. employé dans le Mercure Ga- 
lant du mois d'Août i6&$* où il eft mis côte à 
côredeNoftradamus. Je veux dkemesfentimens^ 
dit l J Auteur, fur les prétendue s Prophéties de Mr* 
J. & de Nt^radamHs * ç£* d'antres Prophètes dt la 
même efyece. 

Paflbns légèrement fur ceci , il y aurait quel- 
que cruauté à rapeller trop dans l J ef|jrit de Mr. 
J. les idées du Mercure Galant , fbit à caufe de la 
médaille qui a paru dans ce Iivre y faire pour Mr. 
J* fur le detfèin de Mr. (0) Simon , foit à caufè 
des menfbnges grofKersque ce Miniftre a publiez 
contre l'Auteur du Mercure, contre lequel d'ail- 
leurs il aurait pu juftement faire des plaintes,n'y 
mêlant point ion repenti menrperfbnnel, mais re- 
levant la malignité fi outrageante qui paraît dans 
rous fes Volumes contre un Prince ad miréde toute 
l'Europe , qu'il i^y a rien de plus criant que 
de voir l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez fe (p) 
vanter hardiment , que les livres les plus emportez, 
qui fe publient à Paris fur les matières du terni, le 
font beaucoup meins que tes plus modérez, des nôtres* 
Qu'on yoye ce que l'Auteur de l'Htftoire des Ou- 
vrages de Sçavans lui a (3} répondu. 
. Mais pour répondre en forme à l'argument de 



{0) Rép. à ïa Défenfe des Sentim. c. i$> 

Q) Avis pag. 5^0, *.cpl. 

(q) Mois d'Avril 1690. p. $67. 

(r) „ Depuis la 1. édition j'ai lu que cette objection 
iy eft fondée fur ce que l'Auteur de r Avis nous exhorte 
«dans lap.CoS. i-coî. à déiàvoiier nommément lesEcrits 
„ où. Ton a tâché de faire foulever Moniieur le Dauphin, 
,1 & d'armer tous les François pour mettre la Monarchie 
„ furie pied d'Ariftodémocratique. Ceux qui font l'ob- 
j> jeitionpréçendentque c'eftavoir demandé le défimu 
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Mr. J. je lui en rue & la majeure, delà mineure; 
Je lui foutiens qui! ne faut qu'avoir de bons cor- 
refpondans en Hollande» pour fa voir à Paris tout 
ce qui eft énoncé dans fa majeure} 5c qu'il eft fi 
peu vrai que l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez fâ- 
che tout cela , que beaucoup de lecteurs en ce 
païs-ci fè font dit à eux-mêmes, U <mreitpwajoH~ 
ter telle & telle cbojè là & là. îtaur moi qui ne* 
bouge guéres de mon cabinet, j'ai fort bien fènti 
par Te peut de détail que je voyois dans l'Avis ,5c 
par l'ignorance qui y paroît de cent chofes que 
nous favons tous , que l'Auteur n'eft pas en Hol- 
lande. Je n'ofè renvoyer M, J. a la Gazette de Pa- 
ris, qui rait voir fi clairement que l'on fart là ce 
qui fe paflè dans nos Synodes , n un Miniftre prê- 
che à la Haye contre la prifè d'armes pour la Re- 
ligion, s'il fè faïr des émotions populaires dans 
quelque ville de Hollande, & pourquoi, &c. je 
u'ofè, dis-je , l'y renvoyer , de- peur qu'il n'en 
conclue que je fai trop bien les Gazettes, pour n'a- 
voir pas fait l'Avis en queffton. 

Je ne daignerais réfuter la preuve qu'il tire de 
ce que l'Auteur de l'Avis fait ce que c'eft cpx'Af 
fureurs & Qjpî Affursmces en matière de commer- 
ce. On la fine tous les jours dans les rues cette 
belle preuve-là , n'y ayant point de Marchands 
Réfugier qui ne fâchent que de toutes tes Villes 
marchandes du Royaume on fait afîurer des vai£- 
féaux à Paris , où eft la Chambre des Atfùrances. 
Cet homme-ci croit que tout ce qu'il ne fàvok 
pas en France, écoit ignoré par les Savans de 
Paris. On pourroit fur cet article l'accabler d'in- 
iultes, fi on vouloic s'abaifîèr à des chofès fi in- 
dignes d'être rélevées. Si j'avols un valei, je les 
lui donnerais à réfuter: mais notre Cabale eft fi 
infru&ueufè, que je n'ai pas le moyen d'en avoir 



un. 



J'ai ouï parler d'une objection qui ferait, fî eU 
le étoit bien fondée , beaucoup plus fpécieufè que 
tout ce que fon efprit inquifiteur lui a pu décou- 
vrir. On prétend qu'il eft parlé dans l'Avis aux 
Réfugiez de quelques livres qui n'ont pu être 
bien connus qu'en Hollande , dans le temps que 
cet Avis a été compofe. Je n'ai encore trouvé 
perfbnne qui m'ait marqué quels font ces livres» 
& mes recherches ne m'ont point fait trouver que 
l'Auteur de l'Avis en parle, Aiufî je puis attendre 
tranquillement que mes ennemis mettent cette 
objection en forme de preuve, (r) Je dirai néan-" 
moins , qu'il fera très-malaife d'en faire un bon 
argument contre moi ; par cequ'encoreque l'Au- 
teur de l'Avis aux Réfugiez paroiftê à bien des 
égards fort peu înftruit du détail des chofes qui 
fè difentou qui fepaflènt en ce païs-ci , il eft très- 
pofïsblequ'ïl ait eu connoiQance de certains libel- 
les aufH-côr que nous. Il faut fe fou venir d'un raie 
certain, qui eft que tous les petits Ecrits de ca 
pays-ci font envoyez en France aufU-tôt qu'ils pa~ 
roî flènr. Nos perfecuteurs n'en kiflènt rien per- 
dre, pour s'en fervir un jour contre nous. Les Au- 
teurs ou les Imprimeurs bîen-aifës que ceux qui 
y font les plus maltraitez les voyent bien-tôt, leur 
en adrehent promtement des exemplaires par la 
pofte -, Ôc fbuvent même ils adrenenc aux ' en- 
nemis 

,1 d'un livre intitulé le Salut de la Franc* , qui, ne parut 
„ que peu de jours avant l'Avis aux Réfugiez. Mais ils 
„ devraient fâvoir que Mr. J.avoît fait long-tems aupa- 
ravant des Ecrits volans qui tendoient à ces fins; & 
„ c'eft fatis doutede ceux-Jà qu'on demande le défkveu» 
» & non de celui quia pouf titre U Salut de la ïrattee> j^ tjvrt ht- 
, , qu'on a imputé faufièment à Mr. J. parce qu'on y voypte Ju lé Je Salutd 
„fes principes & fes défirs plus amplement étendus » & j« rW cCl 
n W ^u ( y wflcpwit r«fj?ïit v faty riqut dont il eiï p £?*> 
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nemis de ceux qui font fâtyrifez,ou enfin au pre- petit recueil du Polyantbea* En un lieu H dit qus 
mier Banquier dont ils s avifent. On rend ainfi la l'Auteur de cet Avis doit &re (h) m ennemi juré 

de la Religion Protejhntc> en un autre, (i) qu'il 
i/a point eu deflèin de faite du mal aux Protef- 
tans, mais plutôt du bien pat accident* « r ^* «^. 

Mais venons à fa réfutation par lui-même. Il ^j^ u * 
convient que l'Auteur de l'Avis eft Proteftanr, 
& il le prouve le plus fortement qu'il lut eft 
poifible, 8c il comprend, bien l'intérêt qu'un 
Auteur Proteftant a eu ici de le cacher, (k} 
Car, dit-il , cet ouvrage ne luy pomoit faire bon* 
neur nulle part ; ni auprès des Catholiques 9 4 qui 
celaparoitm tâche j ni auprès des Proteftans, qui 
regardent cette attion comme ta dernière perfidie* 
Pourquoi donc trouve-t-il étrange qu'un Pro* 
teftant qui auroit fait ce livre à Paris, ne fe 
nomme pas ; Eft-ce qu'il croît que quand on eft 
à Paris, on Ce foucie peu de Ce voir déshonoré auflï- 
bien chez les Catholiques que chez les Proteftans? 
Un homme qui auroit le Jugement net > ne 
trouveront point ici les difficultés que M. 7* 
tâche de perfuader qu'il y trouve. Après s'être 
convaincu d'un côté, que cette Auteur eft Protes- 
tant, Ôc de l'autre, qu'il a fujet de craindre de 
paner pour mal-honnête homme Se auprès des 
Catholiques , & auprès des Réformez 4 il ne 
devoit plus Ce demander pourquoi il ne Ce 
nomme point : il devoit foneer qu'il y a de* 
gens qui craignent plus le blâme > qu'ils n'ai- 
ment une récompense. Cela eft auiE vrai à 
Paris-qu'ici. Cependant qui n'admirera les pré- 
cipices ou fàparfion étourdie le jette? (/) Il s'eft 
engagé envers le Public à renoncer à toute con- 
roît fi coiffé , qu'il la produit quelquefois en ftile je&ure quelle qu'elle fblc, pourvu qu'on puiue 



pareille aux Plumes fatyriques de Paris, d'où nos 
Marchands reçoivent fouvent par la pofte de pe- 
titsEcrksIàtyriques* {ans (avoir qui les leuradref- 
fe : & je ne croi pas que ceux qui en reçoivent 
de femblables à Paris foïenc auffi zélez que plu- 
lieurs le (ont ici , ou très-fbuvent ceux qui en re- 
çoivent, les portent aux Magifttats (ans les avoir 
lus. On peut donc mettre en tait» qu'il y a tel 
livre imprimé à Amfterdam qui eft lu à Paris plu- 
tôt qu'à Rotterdam, (bit qu'il y ait des gens qui 
Pehvoyent parla pofte avant qu'il Ce vende chez 
le Libraire , comme il y en a qui les lifènt ici 
avant ce tems-là , (oit qu'il fepaflè quelques jours 
depuis f expofîùon en vente jufqu'à l'envoi des 
exemplaires aux autres Villes. Au pis aller , la dif- 
férence de tems peut n'être que d'un voyage du 
Courrier. 

CHAPITRE II. 

Réfutation de la preuve que Mr*], tire de ce 
qu'il fappofi , que fi l'Auteur de 
l'Avis étoit à Paris , il fe 
nommeroit. » 

LA (*) i. preuve roule fur ce qu'il prétend 
que (i l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez éroit 
à Paris, il auroit dû écrire à découvert, ou (è mon- 
trer à tout le moins , lorfqu'il a fu qu'on lui def- 
tinoit une récompense. 

Pour réfuter cette preuve dont Mr. J é pa- 



de déclamation > il funira de fournir des motifs 
très-plaufibles & très-probables qui ont pâ porter 
cet habitant de Parte à en ufer comme il a fait* 
Je m'engage à les fournir ces motifs-là dans ma 
Réponfe , & je déclare par avance que Ci quelqu'un 
perfide alors à Ce faire de cette 1* preuve une dif- 
ficulté considérable, ce (èra un homme qui ne 
veut point être détrompé , & du jugement du- 
quel on doit tenir peu de compte. Les mêmes 



imaginer une raifbn vraifèmblable pourquoi le 
véritable Auteur Ce tient caché. Et ne l'a-t-il 
pas trouvée lui-même ? Mais qu'il fe Souvien- 
ne feulement jde ce à quoi il s'engage. De 
mon côté je m'engage à lui fournir cette rai- 
fon vraifèmblable. Je ferai voir que le véri- 
table Auteur étant Proteftant , comme Mr* 
J. le reconnoît , ne peut fe découvrir publia 
quement, fans commettre en Angleterre ou eti 



motifs Serviront à diiîîper tous les embarras fous Hollande celui à qui il a envoyé ion Livre , que 
lefquels Mr. J. paroît fuër par raport à la Préfa- l'on découvriroit bien-tôt par les liaîfons connues 



ce. H n'a point vu qu'il Ce réfutoit lui-même, 
cmr&diëiôni Comment Vauroit-il vu au milieu de tant de paf- 
de m. j. fitr fions diverfes qui l'ont agité eu compofant ce 
Va-uh attx Se- dernier ouvrage ? On le voit changer de ton 
PSP»*. preSque de page en page . En un (b) lieu il dit qu'il 



du vrai Auteur, D'où il pourrait arriver par con- 
trecoup que l'Auteur de l'Avis ferott reconnu à 
Paris pour le véritable Auteur de la Préface ; ce 
qui le perdrait. Tout ceci fera réduit en un (y- 
ftême fort vraifèmblable, & dès à préfent nous 



ne Veut point découvrir la perfonne de l'Auteur pouvons compter comme nulles tant de quelHons 

de l'Avis; & néanmoins il délîgne un peu après redoublées que Mr. J. nous fait, {m) Pourquoi 

un certain Auteur par tant d'indices, & ju(ques cet Auteur ne fe dêcmvre^t-il pas f Pourquoi encart 

à marquer où il loge, qu'il n'y a perfonne, qui du myftere l &c. (n)ôc tant de perplexitez où il 

s'y puiflè méprendre. En un lieu il dit que Ce rend par rapport à la Préface, & rire des aplau- 

PAuteur (c) Jmtientfort bien le perfonnage de Ca- diûemens qu'il Ce donne à lui-même pour la dé- 



tholique Romain 5 & ne fe dément en aucun en* 
droit* En un autre, (d) qu%y a un ah- de Hu- 
guenotifme généralement répandu dans fin ouvrage 
depuis un Soùt jufqu'à Vautre, Il dit en un lieu, 
(e) que ces • Mejfteurs fefont cachez, fous te voile le 
plus épais ; ailleurs ce n'eft qu'un petit voile* En 
un lieu il (f) dit que PAvis aux Réfugiez eft plein 
d'une littérature agréable > & que Nruditiony eft 
fort bien difpenfèe: ailleurs il dit que (g) c'eft une 
pure pédanterie, une littérature de Collège , un bon 
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a) Avis p. €£. Exam, pag. m* 

(<0 Pag. $t* 
(d) Pag. ti. *8. 

(*) Pag. tfr.dei'Avis. Ibidf* m. 

(f) Pag- *• 
^f) Pag. 110. 



couverte chimérique de la prétendue trame. 

CHAPITRE III. 

Différence entre les manières de l'Auteur de l*Avis t 
& les miennes , avec Vexamende ce qu'on eb- , 
jeBeJùr la Critique de Maîmbourg. 

AO refte, fi l'on veut des preuves de ma ju- 
ftification, plus plaufibles que celles de 

mou 

(b) Ex£ttl.p.$i* 
(0 Avis p, 57 
(f) Pag. a. 
(I) Pag, tftf. 
(m) Avis p. Si Sssg. 

(») » On verra fur Ja fin du Chap. V. l'avantage qui 
„mc viçm de ces queftieus. , , 
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mon accufatîon , qu'on confidere mes autres ou- 
vrages: on y voii très-peu de citations de PEcrî- CHAPITRE , IV. 
turc > & prelque Jamais félon te vieux Gaulois de 

la Verfion de Genève; au lieu que l'Avis aux Réfutation des caractères par ou on a prétendu défi. 

Réfugiez eft tout plein de citations de l'Ecriture gner l'Auteur de l'Avis. 
folon cette vieille Vetfion » tout plein d'allufions 

à l'Ecriture» comme le reconnaît Mr. J. & il "TyRmïtrment » dit-il, (a) U faut pofir comme 




Critique Générale du P. Maîrabottrg > comme la répète plusieurs fois. Vous la verrez dans 

il attaque non tous (o) les Ecrits de qutfque répK* la page x 6. de l'Examen , & dans la 65. de fon 

tarion qtti ont été faits depuis ptufieurs années wn~ Avis. Il ajoute à cela, que nous n'avons pas 

ère la France, ainfi que le fuppofè fauftement Mr- beaucoup de tels Ecrivains dans ces Provinces. 

J. mais feulement quelques-uns * ce n'eft pas à Chacun voit que fâ preuve fè réduit à ceci* 

dire qu'il ait eu en cela d'autre raifon , que celle L'Avis aux Réfugiez eft l'ouvrage d'un maître 

de ne lavoir pas qu'il y eût dans cet ouvrage des confommé dans l'art d'écrire en François , c'eft- 

maximes conformes a celles de Junius Brutus, à-dire qui a déjà compofe plufïeurs ouvrages 

ou qui en gênerai (ë trouvaient en fon chemin, bien écrits en cette langue } car c'eft ce que Mr. 

Quel nombre prodigieux de livres n'a-c-U pas J. doit entendre» ou bien fon fondement eft nul. 

laule fans en dire mot ? Que Mr. J. cite , s'il lui II faut donc chercher cet Auteur parmi ceux 

plaît j, les pages ou la plainte de Mr. Claude eft réfu- qui ont déjà compofë ptuneurs ouvrages bien 

têe, Se où les réfutations de Vari lia s par le Docteur écrits en cette langue j Se il le faut chercher en 

Burnet,SdesréponfesquîontétéfaitesàdeBrueys Hollande , puis que j'ai prouvé qu'il doit y 

font mîtes au rang de nos libelles , d'une manière être. 

que la Critique Générale de Mairnbour n'y eft pas Rien de plus foible que ce fondement. J'ai déjà Jugement çw 

miiès car (p) c'eft ce qu'il affirme positivement, ruiné fà prétention, fàvoir que cet Auteur doit £*• j; * P° rt ê 

Pour mois je n'ai pu trouver encore ces pages- être en Hollande 5 & en attendant que je Tacca- ^ um?Jf 

u j-~. 1» a..: x Réfugiez , & ce pourroit bien ble d'exemples qui ruine"* r ™ ~- ; — : — J ~ c — J ■ m 

5e. Je Tattens à la preuve; 8c encomble,ilmefumtauj 

pas a qu'il fo prépare à paner venir du jugement qu'il p 

pour un faux témoin. très fur les matières du tems lorfqu elles com- 

tes ifom &nt- Mais n'a-t-il jamais ouï dire qu'un Auteur qui ne mencerent de paroi tre. Je ne fài point fi Mr. Bat 

mimes de m. j. veut pas être connu, ahe&e quelquefois de réfuter nage qui fè promenoit avec nous, & avec feu 

twnmmtfaàUs fa autres Ecrits? A quoi lui fêrviradonc&myfté- Mr. le Moyne, s'en fouviendra; mais il eft cer- 

e&tmme» t ' ieXk {ç remarque dfe la Critique Générale , qu'il ré- tain que Mr. J. nous dit que ces Lettres étoient 

pete encore dans la page 54. Il ne faut pas qu'il l'ouvrage d'un homme qui avoit aquis l'habitude 

j uge des autrespar lui-même. On me comioît pour de bien écrire j qu'on y reconnoiftoît un certain 

l'homme du monde qui a le plus d'indifférence art qui ne s'aquiert que par l'exercice > tin art » 

pourfès ouvrages&pout fêsfentknensparticuiîets, difbit-il, de ferrer fès penfees,deles bien placer Ôc 

Onleconnoîtpourrhommedumoudeleplusido- bien tourner. Ainfi il rejettoït les Réfugiez à qui 

lâtredesfieus.Contrelui&reroarqueforoitfbufFra- on les attribuoit>& quin'étoient point encore 

ble. On n'a point de peine à le découvrir quand il célèbres par leurs Ecrits , Se n'en donnoit point 

publie des ouvrages anonymes. Car outre qu'il a d'autre raifon, fi ce n'eft que c'>étoit l'ouvrage 

des féconds qui apprennent bientôt , du moins d'un homme qui avoit déjà fait d'autres bons ii- 

par lignes & geftes, ce qui en eft, on rencontre vres. Il n'étoit pas le foui qui en jugeoit ainfi: 

à coup fur pour guide les louanges de les apolo- tout le monde foûtenoit que ces Lettres ne pou- 

giesqui fortenfde la bouche du père, & qui voient venir que de l'une des meilleures plumes 

avertirent qu'il n'en fout pas dire du mal. Une qui le furent déjà fait connoître parmi nous. 

fomblable conduite me penfà tromper fur la pré- Après cela je devrois avoir la modeftie de ne pas 

tendue Letne dû P. Peters au P. la Chai fè, que dire qu'on me fit l'honneur de me les attribuer 

l'on prit d'abord pour une Lettre véritablement tant en Hollande quedans les pays étrangers: mais 

interceptée, & puis pour une fraude pieufe de puifque c eft un fait connu qui me peut férvir» 

Mr. J. On s'en defabufa, en voyant paroître peu on me pardonnera cette liberté. On lesauroit 

après la prétendue' réponfè du P. la Chaife, Mats données tout d'une voix à Mr. J. fi on n'eût pris 

il eft vrai que ta chaleur avec laquelle je voyois sarde qu'elles étoient écrites d'une manière fàge, 

fou tenir chez Mr. J. que les vraifèmblances honnête, retenue, 6c entièrement éloignée de. 

avoient été bien gardées , Se qu'il ne faloit pas cette aigreur chagrine qui ne /ait que mordre Se 

décider comme je raifois pour la fopofition de la que déchirer dans fès Ecrits. Enfin on a fçu qui 

.Lettre du P. Peters, ( marque 1 certaine dé mon étoit l'Auteur de ces Lettres, & il me permettra 

Cabalifme que je m'étonne qui lui foit échapée) de dire; car cela ne lui étoit pas au fond defavan- 

me fit fbupçonner quelque tems ce que tant d'au- tageux , que l'on tomba- des nuè*s en l'aprenanr» 

très croyoient. Quoi ! difoit-on, un homme qui n'avoir jamais 

Les autres preuves qui me relient à examiner (b) écrit, & qui n'a voit pas même fait profefKon. 

fè peuvent réduire à deux , fàvoir à un certain de lettres, un homme qui a été toute fa vie dans 

amas de caractères qu'il m'attribue', & à fos ré- d'autres occupations, eft capable d'écrire fi bien ? 

flexions fur la nouvelle édition de TA vis aux Ré- Tout Paris a rendu juftice à cette plume : mais 

fugiez. Ecoutons-le parler, on y a été long-tems incrédule for le nom de 

C *) Pag. 1 s, »té fur les Controverfès du tems , bon & bien tourné, 

(P) Pag.f#. S S* 3 , mais dont peu de perfonnes favoient l'Auteur Sï le 

(•) Exam. pag.4». a w mérite. 

(* J » On fe troswtft ; car H avoit écrit as p etitTraî- 
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l'Auteur, encore que des gens très-dignes de foi 
aÛuraflènt positivement la choie dans les lettres 
* qu'ils écrivoient à leurs amis de France. Je dirai 
en paflànt, que puisqu'on a é|é long-tems à Pa- 
ris Se ailleurs dans la faune perfuafïon que j'étois 
l'Auteur de ces Lettres , & qu'on y feroit encore- 
peut-être > fi le véritable Auteur ne fe fôt montré, . 
il n'y a nulle certitude dans les conjectures fur le 
Aile» Encore aujourd'hui on m'attribue des Ecrits 
dont le Aile aproche du mien comme l'Orient 
de l'Occident, pour me fetvîr de (c) l'expreffion, 
de Mr. J. - . > 

Que dira-t-il fur le fait notoire des Lettres fur' 
les matières du tems t où il a porté témoignage 
lui-même ? Ne faut-il pas qui! avoue la faullèté 
de fbn principe, fâvoir qu'un ouvrage qui porte 
tous les caractères d'un homme qui s'eft aquisl art 
de bien écrire par un long exercice , eft en effet 
l'ouvraged'untel Auteur , Se non la première pro- 
ixempîes de di- dudtion d J un Ecri vain î Ceci fer vira à quelqu'un 
ymAtéteurs qui médite un ouvrage auez curieux fur la con- 
iont le premier f orm j t ^ <je j a conduite Jes Jéfuïtes envers les Jan- 

V^ffef*d**M- ^niftes avee ^ e ^ c àe Mr. J. envers fès ennemis. 

irft Car jamais on ne vit des gens donner plus à gau- 

che au fujet des Provinciales de Mr. Pafcal , que 
les Jéfuïtes ; & la chofè dont ils s'avifoient le 
moins â étoit que ces Lettres futfènt l'ouvrage d'un 
homme qui faîtôit là fon coup d'eflài. Ils étoient 
excusables. Je croi que perfbnnene trou voit là les 
manières d'un novice. Tout y (ènc le maître con- 
fbmmé en l'art d'écrire en François. Rien ne 
marque que l'Auteur ne Ce fut occupé avant cela 
qu'à des expériences phyfîques, & à la Géomé- 
trie* D'où paraît combien on donne dans l'illu- 
fîon en raifbnnant comme fait Mr. J. L'Avis aux. 
Réfugiez a toutes les marques d'un maître con- 
fommé dans l'art d'écrire en François : donc ce- 
lui qui eneft l'Ateur a déjà public plufieurs beaux 
livres en cette langue. Apliquons cela aux Lettres 
Provinciales , & aux Lettres fur les matières du 
tems, fans compter les exemples que j'entauerai 
dans ma grande Réponlè \ la Fréquente Com- 
munion de Mr. Arnauld, le x. Tome de la Re- 
cherche de la Vérité par le P. Mallebranche , la 
première Réponfè de Mr. Claude à la Perpétui- 
té de la foi , &c. où en fera mon Délateur avec fa 
conclu don ? 

l'AvU aux Ré- Il eft donc trés-poflïble que comme il y avoir 

&~&\!T Cn Holiande " ^ a trois ou q uatre ans «nRéfugié, 
tfktiqutmeii 4 U ^ °^ s ^ a première production de fes Lettres fur 
l'Auteur, l fi s matières du tems, fit voir qu'il égaloit les 
maîtres confbmmez en l'art d'écrire en François , 
il y en ait eu aulli quelque autre qui pour fbn pre- 
mier coup d'eflài a fait l'Avis aux Réfugiez. De 
forte que quand on feroit forcé d*avoiïer à Mr. 
J. que l'Auteur de cet Avis eft en Hollande , fu- 
poution qu'il ne fonde que fur des abfurditezma- 
nifeftes, il ne s'enfùivroit pas qu'il feroit un des 
Auteurs qui étoient déjà fort connus. On ne lui 
dit cela que pour lui-montrer la témérité qu'il a 
eue de fê porter pour Acculateur , fans rien avan- 
cer fur quoi on ne le puiftè acrocher des mois en- 
tiers. On lui nie que cet Auteur doive être en- 
Hollandej & s'il le prouvoît 3 on lui nieroit que 
cet Auteur eût fait des livres avant cela: Se s'il 
aliéguoit je ne Cai quelles conformiez de penfées, 
de citations Se de phrafès , on lui demanderait 
qu'il prouvât que ces conformerez ne venoient 
point ou de ce que ce nouvel Auteur auroit pris 
goût à mon ftile , & en feroit devenu l'imitateur 
fbtt à defiein , fbit par une contagion infènfible j 
ou de ce qu'il auroit eu les idées fraîches de quel- 
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ques penfées qu'il auroit trouvées dans mesEctitsj 
propres à fbn but $ ou enfin de ce quêtant mon 
ennemi 3 il auroit fait un livre exprés pour me 
faire des affaires , & aurait dans cette vue imité 
Se pillé mes livres le mieux qu'il auroit pu* ,Qu| ; 

m empêcherait de me défendre en dilànt que Mr. ; 

J. voulant fe défaire de moi , a peut-être compe- 
fé lui-même l'Avis aux Réfugiez » Se qu'afin de 
pouvoir me l'imputer , il y a inféré les confoimi- 
rez avec mes livres lefquelleson mettroiten avant ? 
Il eft fort pofltble que des gens auflt vindicatifs 
que lui fe portent à ces excez. On ne pour roi t donc 
conclure rien de convaincant contre moi de ce* 
conformité? , fuit ou t puifque faparence porte à 
croire que fi j'écois l'Auteur d'un tel. ouvrage* 
je l'aurois rendu diftemblable a mes autres 11* 
vres. * ,*.,_- 

, Mais avant- que d'en venir là , je demanderai* 
la difcullîon de ces deux queftions : L'une, S'il e& 
vrai que l'Avis aux Réfugiez fbit la production 
d'un maître confommé en l'art d'écrire en Fran- 
çois: L'autre» S'il eft vrai que le ftile & les ma- 
nières en fbient conformes à mes livres. Sur la 
première queftion les Juges de Hollande feraient 
obligez de nommer des Experts qui ne fuftènt 
fufpects ni à l'Accuiàteur , ni à i'Accufé, & il ar- 
riveront aparemraem qu'on ne trouverait pas de 
plus fur expédient , que de renvoyer l'affaire à l'A* 
cadémie Françoifèen pofantamfi l'état de laque* 
ftion. On demande à la Compagnie, fi l'Avis aux 
Réfugiez eft tellement Vouvrage d*tm homme con* 
Jbmmé en Fart d'écrire en François* qu'encore que 
les Lettres Provinciales fiient la première produc- 
tion de Air. Pafcal en ce genre d'écrits, comme la 
Fréquente Communion, la Recherche de la Vérité » 
&c. font les premiers livres que. leur s Auteurs ayent 
faits, il ri eft pas néanmoins pojftble, que l'Avis aux 
Réfugiez, foit la première produUion de fon Auteur* 
Quant à la féconde queftion 3 les Juges feroienc 
auflî obligez de nommer des Experts non fufpects, 
& de me permettre de fournir les nonconrormi-- 
tez que je trouverais entre mes véritables ouvra- 
ges , & l'Avis aux Réfugiez. Quel procès , bon 
Dieuj & de quelle longueur ne fèroic-il point? Se 
cela pour une vétille. Car dequoi importe-t-il au 
Public qu'un Livre dont on ne pari oit plus , & 
qui s'il étoit capable de faire quelque mal t ne le 
feroit que par les vacarmes de Mr. J., demeure 
entièrement anonyme » ou non ? 

Tout cela montre que Û cet Ecrivain éroîc 
capable d'écouter les confeîis de la raifon & de la 
fagefïè,& furtout les obligations d'un Pafteur de 
l'Evangile j au préjudice de fon humeur (àuvage, 
cruelle 3 médifànte & vindicative* il n'auroit ja- 
mais entrepris cette accufacîon. 

Il n eft plus nécelïàire que je m'amufe à dé- 
truire pièce à pièce fà machine : le fondement en 
eft ruiné j cela fuffit > 8c d'autant plus que les 
caractères qu'il me donne ou ne me convienenc 
pas , ou me font communs avec un grande nom* 
bre d'Auteurs. 

L Par exemple ( d) le mélange de partages de &**v* que Us 
Poètes & d'Orateurs fe trouve en beaucoup d'E- ««**"*»*f. 
crits. Il n y a que deux jours qu il paraît un h- M Say i e m \^ 
vre François contre la Tolérance , qui eft tout cmnAenntm 
parfèmé de ces ornemens. L'Avis fiir le Tableau i m * 
du Socinîanifme contient diverfês aplications 
de Juvenal , Sec. ce qui n'empêche pas que ceux 
qui me le donnent , Se qui font en grand nom- 
bre, fondez en partie fut* cette raifon, ne fè 
trompent , au jugement même de Mr. J. Par- 
mi les Catholiques Romains le P. Rapin , le 

P, 
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P. Bouhours , le P. Thomaffin , Se je ne foi com- 
bien d'autres » bordent leurs livre* de citations de 
litératurc. Deforte que comme c'eft une tenta- 
tion aflèz ordinaire à ceux qui font des recueil* » 
que celle de les mettre à profit , quand ils font 
imprimer quelque chofe, Se qu'il y a un nombre 
infini de Sçavans qui font des recueils, ileft très- 

rjflible que les Auteurs qui fè parent de citations 
la'mantere de celui qui a fait l'Avis aux RéTu* 
giez , foient des gens qui n'avoient encore rien 
publié, ou qui n'avoient pas exercé leur plume 
fur une matière qui fouffrît cette brodure. Il y a 
des Ecrits Latins qui en font prefque tout cou- 
verts ', Se ne prend-il pas quelquefois envie à ceux j 
qui n'ont écrit qu'en cette langue > de fe produi-> 
re en François s ' - - 

II. Mr. Colomiez , Mrs. Graverol frères , Mr. 
Teiffier, Mr. Baillée, Mr. Juftel , Se cent autres 
Auteurs , ou qui n'ont jamais écrit , ont mille 
fois plus de connoiflànce que moi de ces particu- 
laritezde la République des Lettres, de ces curio- 
fitez qu'on m'attribue, 6c de ces endroits écar- 
tez , (e) peu connus » & que perfonne que moi ne fait: 
de forte qu'il ne (croît pas étonnant qu'un hom- 
me qui commencerait à le faire imprimer , parût 
fort înftruit de ces fortes de particularitez » ; dont 
il y a même des livres aifèz à trouver qui font 
tout pleîns* r , ."n 1 

IIL On fêroît bien einbaraffë, fi on recevoit 
ordre de prouver que je cite & que (f) je fais en 
perfection les Gazettes anciennes Se nouvelles , & 
je croi qne les citations qu'on en trouveroit dans 
mes ouvrages fêroient bientôt épuifées. D'ail- 
leurs , je ne fêrois pas le foui qui les citerais. 
Mr. Ménage les cite fouvent. Mr. Muftàrd qui 
eft mort Minîftre de Londres, Mr. Lortie Se Mr. 
Arnauld les ont citées dans des livres de contro- 
verse. 

IV. Quant à ce (g) qu'on m'attribue tou- 
chant les Dictionnaires , il n'y a rien de plus faux » 
j'avoue la dette , je fâi peu les termes propres des 
arts Se des feiences dont je ne me mêle pas. Il 
n'y a rien dans mes Ecrits qui témoigne que 
je fâche les termes de Peinture, de Sculpture, 
d'Architecture , de Navigation , de Pratique , 
&c* Deforte que fi cette fcïence particulière pa- 
toh dans l'Avis aux Réfugiez , on en doit con- 
clure que je n'en fûts pas l'Auteur. Outre qu'il 
y a des livres qui font ïes premiers que les Au- 
teurs donnent au public, comme l'Athènes An- 
cienne & Nouvelle i Se le Voyage du Monde de 
Defcarres , où cette connoiflànce des termes pro- 
pres à chaque matière paroît très-fenfîblement. 
En tout cas, les preuves de Mr. J. qui devroient 
être les mieux préparées du monde, puifqu il 
m'impute publiquement tout ce qu'il y a de plus 
attroce, font dans nn état le plus défectueux où 
, jamais preuve ait été. r 
- Car il lui faloit laite ces deux chofês. Premiè- 
rement il faloit juftiner par les Ecrits qui font vé- 
ritablement de moi, que je fai mille petites cu- 
riofitez , particulièrement de la République des 
Lettres,que perfonneque moine faitjque je cite& 
fa! les Gazettes en perfection j que je fai en perfec- 
tion les noms des arts, des feiences & du Barreau. 
En fécond lieu H faloit juftiner que toutes ces mar- 
ques fe rencontrent dans l'Avis aux Réfugiez. 
Quand on aura fait ces deux choies , je verrai ce 
qu'il y faudra répondre. Mais je ne fuis que trop 
(àt qu'on ne viendra jamais à bout de la premiè- 
re. Je fuis trop convaincu qu'en matière de faits 
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je n'ai rien mis dans mes Ecrits qui ne ûnt com- 
mun. Se que rien n'y font l'intelligence des Arts , 
ou du Droit. Pour l'Avis au Réfugiez , ce n'eft 
point à moi en faire les honneurs *, mais il me 
iemble que Mr. J. n*a pas trop de tort de n'y \ 
trouver que des recueils du Pdymtea. L'Auteur 
de cet Avis» qui qu'il foit , me reffcmbleroit 
fort » je l'avoue, s'il étoît vrai que je n'aprofon- 
difïè rien. Mais il n'eft pas vrai que je n'aie rien 
aprofondi. J'en rais juge le Public. Si on l'a 
oublié , j'en indiquerai aifëment les preuves. 
Quand cela lêroit vrai , qu'y gagnerait mon Ad- 
verfâire? N'eft-ce pas le propre de la plupart des 
Auteurs François, de ne s'enfoncer pas trop avant 
dans leur fujet , Se de chercher les agrémens pré- 
rerablement à tout ? Si l'on compare mes Ecrits 
avec l'Avis aux Réfugiez, on trouvera une nota- 
ble différence fur ce dernier point. L'Auteur de 
l'Avis fait le grave, le férieux , le Prédicateur 
févere, il paflè légèrement for tout , il indique les 
chofes plus qu'il ne les donne. Pour moi , mes 
manières font de plaifànrer de tems en rems, de 
donner dans la bagatelle , Se d'être prolixe for 
tout ce qui me vient dans l'efprit. 

Que h l'on trouve que cet Auteur raifonne par 
la réduction ad abjurdum , Se que j'aime auffi à le 
faire ; fi Ton prétend qu'il a foutenu un parado- 
xe, ( ce que je réfuterai cï-deflous ) & que j'aime 
à en foûtenir* que fignifiera cela ? Y a-t-il hom- 
me au monde à qui ces deux traits conviennent 
mieux qu'à ma partie > Et ne conviennent-ils pas 
à beaucoup d'Auteurs , à Mr. Arnauld en parti- 
culier, à Mr. Nicole , Sec. ? Quand je confidere 
la manière dont on m'a caractérife, le plus favo- 
rable jugement que j'en puîné faire eft de dire, 
qu'on a imité ceux qui défîgnent une perfonne 
particulière , en diiànt qu'elle a une perruque 
blonde , ou un juftau-cbrpsbleu. 

Voilà le défaut général de tous les traits par 
lefquels Mr. J. me caraâérûe, Se qui me peuvent 
convenir : ils me font communs avec une infinité 
d'autres gens. L'afïèmblage total de ces caractè- 
res ne convient ni à F Auteur de l'Avis, ni a moi* 
Montrez donc quelque Auteur , me dïra-t-on , 
auquel il convienne. PU î fan te queftion J Montrez 
plûrôt , vous , qu'il me convient , Se à celui qui a 
fait l'Avis auffi. Outre que quand il n'y auroit 
point parmi les Auteurs connus depuis long-teras 
un Ecrivain qui fè fût marqué au caractère de ce- 
lui qui a fait l'Avis aux Réfugiez , cela ne tireroit 
à aucune confêquence , puifque j'ai montré, 8C 
que je le montrerai plus amplement dans ma Ré- 
ponte , que ce peut-être le premier ouvrage de fon 
Auteur. 

C'eft prouver miférablement que l'Auteur de Rêpthfttfucfati 
l'Avis (h) aime les paradoxes, que c'eft fin ragoût m certat»È*'f^ 
& fa viande d'apétir; que quand il en trouve en Jf^-*? 1 ** 
fia chemin , */ fi jette dejjitj avec violence ; que * ^ 
tout fin livre efi écrit dans cet efprit : c'en: , dis* 
je , le prouver miférablement , que d'en donner 
pour toute preuve , qu'il a entrepris dcfoùtemr que 
la France a beaucoup gagné dans les Conquêtes que 
l'Empereur a fastes en Hongrie & en Servie. Et 
ce n'eft gueres mieux réfuter ce prétendu para- 
doxe » que de dire que la France s' efi beaucoup 
réjouie de ta p'ifi de Belgrade par les Turcs s Tout 
cela marque je ne fài quelle petiteflè d'efprit , Se 
une courte vue qui fied crè>mal à un Miniftre 
de l'Evangile qui tranche tant de l'homme d'E- 
tat» & de l'Ecrivain politique. Ces moins habi* 
les dans l'Hiftoire moderne fkvent que depuis fort 

long- 

(g ) J&tf. 
(£) Pag, 4*. 
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long-tems te grand pivot fur quoi ont roulé les de jaloufie , fournirait des feçours îmmenfes m 

affaires & les véritables intérêts des l Princes de Roi » &s*apliqueroit d'une façon extraordinaire" 

l'Europe » a été de chercher un équilibre entre aux affaires de la Marine. L'événement a juftifié 

la Maifon d'Autriche & la France , & de fe join- cette maxime. Ce n'eft donc point un paradoxe 

dre à la France * lorfque par (es propres forces que de dire « qu'une Couronne coufidéraw d'un 

elle ne pou voit balancer la Maifon d'Autriche, certain biais les Conquêtes de (es voifins , y trou- 

C'eft en général le grand principe de tous les fié- ve de l'avantage , Qc îê réjouît néanmoins de les 

des & de tous les pays » qu'il faut empêcher que voir batus. tes Anglois donc fe parle ne feraient 



les grands Etats n opriment leurs voifins, en opo- 
(ant à ces grands Etats quelque Puiûance jaloufe 
qui putâè arrêter leur ambition. Deforte qu'il eft 
vilîble à quiconque a du fens commun , que fî S. 



ils pas bien réjouis d'une victoire navale fur les 
François l'année paflèe » 

Pour tes maximes que Mr. J. rapporte ( tQ m*a- 
yoir ouï foûtenir en conversation , j'examinerai 



M. I* avoir ruiné la Monarchie Ottomane, il une auuefois s'il les rapporte fidèlement. Ce qu'il 



eût été du bien commun des Princes Chrétiens, 
qu'il y eût quelque autre Pu i fiance dans l'Europe 
capable de tenir tête à la Maifon d'Autriche. Car 
fi Ton eût affaibli toutes les autres Pu i (fane es > cet 
équilibre qui fait la fureté de tous les moindres 



y a de fort certain 3 c'eft qu'il fe trompe lourde- 
ment, S'il croit qu'il n'y ait que mot qui n'ait point 
fouftèrt la même révolution dans ft$ fentiméns , 
que l'Europe » 6c que j'aurais peur d'avouer ce 
qu'il feroit vrai qu'il m'auroît ouï dire. Il verra 



Etats eût été ôté. Ce ne feroit donc pas une cho- une autrefois ma réponse fur ce chapitre. Par avan- 
ie fort étrange , fila France avoit regardé de ce ce je lui déclare , que je n'ai pas la lâcheté ni la 
fens-Ià les Conquêtes de l'Empereur; Se cela tartufferie qu'il a témoignée partout d'accommo- 
n'empêche pas qu'elle n'ait dû fe réjouir delà pri- derfe foi èc Ces maximes au teins. En France 3 
fe de Belgrade. Ne fait-on pas que tous les évé- 6c même depuis qu'il eft ici , ïl a foûtenu findé- 
nemens du monde ont deux faces ? Où eft l'hom- pendance des Rois , & Condamné Pareus , Bu* 
me qui en fâche plus de nouvelles que Mr. J. qui chanan 6c Junîus Bru tus. Depuis la guerre il va 



Mr.Jttrieu P« 
thtte ÎAKt- 



Ytmcs, 



trouve du tant mieux partout, 6c qui au premier 
jour apparemment fera, furnommé le Prophète 
Tan t-m ieux? Il n'y a point d'événement 
qu'il n'accommode à fon fyftéme , pourvu qu'il 
mieux Auteur a j t m \ c tems d'y r êver toute une nuit. Car il eft 
ffj?* ptnde '* vrai que le jour même qu'on aprend quelque cho- 
fè qui n'arrive pas comme il l'avoir crû , ( ce qui 
arrive fouvent, n J y ayant jamaiseu d'homme d'un 
efprit plus faux ni moins heureux en conjectures) 
il eft tout taciturne j mais dès lendemain il pa- 
raît avoir tranfpofë les chevilles 6c le rouage de 
fa machine j & il y ajufte à merveille Tévene- 
ment 3 fnttout auprès de ceux qui s'abftiennent 
de le contredire , 6c qui attendent à fe moquer 
de lui , qu'il ne puiflè pas l'entendre. C'eft ainfî 
qu'il a trouvé & publié que la bataille de Fleuras 
& la bâtai lie Navale onr apporté de grands avan- 
tages aux Alliez. Je paflè légèrement là-deÛus j & 
ne veux pas Tinfulter fur un fait dont je ne fuis 
pas certain , quoique le bruit en ait couru ; c'eft 
qu'on lui a fait entendre qu'il eût à di (continuer 
fes Soupirs de la France , les derniers qu'il avoit 
pouffez ayant été, dit-on, fort defobligeans pour 
S. M. B. le Roi Guillaume , &C pleins d'indiferé- 
tion fur les prétendues facilitez qu il y aurait eu * 
difbît-il ,pour les François à faire ici des defeen- 
tes. Ce qui eft d'autant plus bizarre , qu'il fe 
tuoit d'arfùrer partout où il voyoît de bonnes 
gens allarmez , c'eft-à-dire félon le fentimenteui- 
fant de fon cceur , qui lui reprochoîent la faufïe* 
té de fes promettes , que nos côtes -6c nos ports 
étoient trop bien gardez , Se trop avantageufe- 
ment fituez , pour devoir rien craindre* S'il le 
croyoit, pourquoi publioït-il le contraire^ Un 
Minïftre fait-il bien de dire une chofe pouf foô- 
lenir fa réputation ehanceiîantede Prophète > 6C 
d'en publier une toute oppofèe pour médire des 
ennemis ? Si l'on fait jamais un Recueil de fès in- 
diferétions & de fes contradictions , on n'oublie- 
ra pas (i) qu'il vient de reconnofcre le Prince 
4e Gales pour ; légitime. ** 

Laiftant à part fes viflons* j'aî ouï dire que les 



plus loin qu'eux. Il fe rend tous les jours le joûec 
6c la fable de la Hollande , en bouleverfànt for* 
pauvre fyftême de l'Apocalipfe à mefure que le* 
Gazettes nous apprennent quelque événement. 
Toutes les eïpérances qu'il donne en chaire , 6C 
que l'onrépand chez lui à pleines mains fur tous 
venans » varient éternellement à l'égard des cir- 
constances^ felon qu'il plaît aux Gazetriers. Pour; 
moi , je m'en tiens à la Confe/Honde nos EgHfes j 
de laquelle il èft un vrai déferteur ; mais de telle? 
forte que n* nous retournions en France , & qu'il *, - 

pût obtenir l'abolition desexcez énormes où il s'eft 
jette , îl feroit te premier à réfuter Junius Brutus. 
Vraye gîrauete de Religion qui tourne à tout vent MtgiroHete M 
de doctrine félon les révolutions de Ecat. Je ferai Rti k tc1K 
voir que mes principes font infiniment plus cou- \ 

formes à la fidélité que je dois à. N o s S é I* 
cneurs ies Etats de Hollande 
et de West-Frise , & aux véritables intérêts 
de S. M* Bt le Roi Guillaume , que ceux de 
Mr. J. 

- La pitoyable chofe que c'eft que de raportet 
(/) qu'il n'aouïdire qu J à moi uue remarquequ'il 
a lue' dans l'Avis aux Réfugiez , favoir que âani 
Us bataiiies il mettre toujours beaucoup plus â*Q^ 
çiers Généraux & deperfittmsdt diftinltkn du c£- 
téâesBranqois , que du côté de leurs ennemis. Il peut 
bien être qu'il ne fe fbuvienr pas d'avoir ouï dire 
cela à d'autres qu'à moi : mais il eft impoftible 
qu'ayant ouï fouvent parler de guerre à det pet- 
fonnes du métier à Sedan , il ne les ait ouï parlet 
fur ce ton-là de la bravoure Françoife s car c'eft 
une obfervation qu'ils allèguent rtès-fouvent* 
Qu'pn fe moquera bien de lui en France , quand 
on lui verra faire de tels aveus d'ignorance ! De- 
vrait- il avoir befoin d J autrui pour favoir cela ï 
Les Relations des batailles 6c des combats ne de- 
vroieftt-ellespas l'en avoir inftruit , au moins i'att^ 
née pafïèe t où les François perdirenr à Fleurus 
tant de gens de qualité s & de commandement , 
6c nous fort peu ? Pourquoi n'a-t-H pas fait quel- 
que réflexion furies nouvelles delà Bourfe qu'on 



* 



plus jntelligens dans les affaires d* Angleterre ont lui va ramafler tous les jours » & qui portent û 



trouvé qu'i 1 naîtrait de très-grands biensde l'avan 
tage que les François avoient eu for mer » parce 
que cela feroit caufe que la Nation piquée au vif 

(iPag. nr. - - 
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(buvent que les Vaudais ont eu tel 8c te! avanta- 
ge, où parmi les François tuez on compte pre£» 
que autant d'Officiers que de foldats ? Que n'in~ 

terroge- 
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terrogc-i-ils les Officiers Réfugiez 3 pour /avoir & 
d'autres que moi ont fait la remarque doue il s'a- 

g"* . . 

J'examinerai dans ma Réponfe les reproches 

qu'il me fait ( m ) d'avoir rempli mes livres de 
maximes daogereufe$> $e lut montrerai qu'à foi» 
dam & pour les péchez il a touché à cette corde. 
Ah ! qu'il me donne on beau champ , pour lui ' 
faire voir que jamais Auteurn'a fait de livres auf- 
fi capables que les fïens de garer le cœur Se \*ef- 
prit s & d'introduire la {uperfUtionoV le Fanatif-J^" 
me ,1a plus oppofee de toutes lespeftes au culte 
raisonnable » & à cette fblide piété que Dieu ré- 
tablit dans le monde au dernier uecle par le moyen 
de nos glorieux Réformateurs. ( n ) Je connois un 
homme qui a une Diflertation Latine ( ) prête à 
être donnée à l'Imprimeur > fous le titre de Jfc- - rems» Il ne veut démordre de rien >£c pour avoir 



CH I M E R I dUE 

treprife. De Verfé le foudroya par un autre Fac- 
tum où il mit (on nom » fe montrant plus aHuré 
que fon Délateur » qui avoit caché le ucn* Il eft 
venu enfuite le braver jufques fur fon fumier à 
Rotterdam , y paflàn: & repayant > y féjour- 
nant » de fe produifant par tout. 

CHAPITRE V. 

Réfutation des remarques M Mr. J. fur la 

nouvelle édition de l'Avis 

aux Réfugiez» 

IL eft impoflRble de lire cet endroit du livre de Ofmthrtti & 
mon Adversaire» fans remarquer l'entêtement Me,jmUu % 
qui s'eft converti en lui en habitude depuis long- 



nua Cœlorum referas* , oà il montre que le fyftê» 
me de l'Ëglife de cet Auteur eft l'éponge de la 
Réformation, qu'il en ruine toute la nécemté, & 
'qu'il fauve tous les honnêtes gens dans toutes fortes- 
de Religions. On fait bien que ce ne fut jamais fon 
intention , ôc qu'il (è représente la Divinité con- 
forme à fon tempéramment : mais il n'a paslaifte 
en maniant mal-adroitement cette eontroverfè , 
de terner ce dangereux poifon dans fon fyftême. 
Ôr qu'importe que la viande qu'on mange foit 
mauvaifè ou par la méchanceté du Cuifinier , ou 
par fa mal- habileté > Tout fraîchement on vient 



des prétextes de demeurer oppiniâtre , il fè raie 
d'une vétille une grande difficulté. Quand on 
lui raie des objections fortes, il les traite de baga- 
telle : mais les plus foibles , quand c'efc lui qui 
les propolè, lui paroinent il accablantes * qu'on 
diroit qu'il fuê* pour l'amour de fes ennemis» 
Voyons de quoi if s'agit. 

L'Auteur de l'Hiftoire des Ouvrages de Sa- 
vans a inféré dans fon mois de Février dernier l'ex- 
trait d'un Mémoire venu de Paris » contenant en* 
tre autres nouvelles de littérature » qu'en réimpri- 
mait actuellement à Paris tAvis aux Réfugiez, avec 
3e dénoncer au Synode un bon nombre d'erreurs » privilège du Ray s & que l'Auteur qui s'était tenu 
d*héréfies & de profanations , extraites de fes tlos & couvert > k eaufi de divers chofts qui ne 
Écrits > & fi rf*a-t-on pas tout recueilli. On fait pouvaient qu'irriter Mt. . t Archevêque de Paris* 

& le P. la Cbaife , a trouvé moyen de faire fapaix 



Sahftz qu*m 
lui» fait ffipfri~ 
tnerdefitRepon- 
fe à M* Maity- 



combien il a été poulie pour avoir pris la polyga- 
mie fous fe protection : mais je lui promets là- 
deffus une révifîon de comptes qui le fera fuër 
d'anan. 



enajoutam m diminuant ce qui pouvait leur déplaire. 
Pour être plus afflué de ce fait , on écrivît à Pa- 
ris à un fort honnête homme que Mr. J» connoît 



Qu'il fe fouviennedu tems qu'on imprimoit fa bien » & à quelques autres curieux » & on les pria 
Réponfe à Monfieur Maimbourg. Le Libraire de s'en informer ; ils découvrirent non feulement 



N 



Sm "FaBttm cen- 
tre Hubert de 
VtrJepUin de 
fidetez. 



ayant trouvé dans fonManu&rit une longue lifte 
des plus abominables faletez * le pria de les ôter j 
& ne pouvant l'obtenir » il fît prier deux perfonr 
nés d'autorité d'en parler à l'Auteur. Ils lui en 
parlèrent en ma préfence-, de combatirent fon opi- 
niâtreté en tant de manières , qu'enfin fans leur 
dire qu'il cédoic 3 il s'y réfolut tacitement , al- 
la effacer ce que le Libraire étoit réfolu de ne 
point publier du tout. On le fera fouvenîr auffi 
du Faâum qu'ila publié contre Aubert de Verfë, 
il plein de haletez qu'à peine y a-t-il de profti- 
tuée qui pût les lire iâns rougir. Tout le monde 
a été icandalifé qu'un Miniftre , en cela moins 
ferupuieux qu'un (p) Orateur Payen ait voulu 
fouiller dans de telles ord uses , les faire venir de 
France à grands frais 3 tes copier , les mettre en 
ordre , les corriger for l'épreuve de L'Imprimeur . 
& les dtflribuer partout. On en étoit d'autant 
plus fcandaîifé , que l'on fâ voit bien qu'il n'étoit 
pouflé à cela que par un reflèntimeat perfonnei 9 
à caufe que cet hommemédi foit de lui; mais prin- 
cipalement à caufe qu'il avoit été le premier qui 
avoit relevé dans un Èctit public l'abiurdite Se pi- 
toyable contradiction où Mr. J. étoit tombé en 
fe mêlant d'écrire for les perfécutîons de Reli- 
gion , & que tout fraîchement il avoit publié un 
livre fous le titre du Nouveau Fifionaire de Rot- 
terdam , ou il l'a voit défolé. Cette connoiflàuce 
du vrai motif, &c l'horreur publique contre ce 
Faébum , furent caufe qu'on n'eur point de pitié 
de le voir échouer mifèrablement dans cette en- 



qu'on réimprïmok ce livre ; mais ils envoyèrent 
auffîla première feîiilte , afin que perfonnene pûc 
douter de cette féconde édition ; & depuis ils en 
ont envoyé une féconde , & offert d*envoyer tou- 
te ta fuite à mefure qu'on l'imprimera , £ on le 
fouhaîte. 

Le Privilège du Roi fe trouve imprimé dans Rêimpre/fm de 
la première feuille en datte du mois d'Octobre l'^vit aux flr- 
1 690. ce qu'il eft important de remarquer. Car farf^ * p fJ r " 
il paroît clairement par-là que ni mes amis ni aves ** ^ 
moi n'avons pu agir là-dedans , puis qu'avant 
le mois de Janvier dernier Mr. J, ne s'étoit pas 
avifé dédire qu'il me croyoit l'Auteur de l'Avis » 
& tout le monde fait ici qu'avant ce tems-là on. 
ne parloir plus de ce Libelle. 
. C'effdonc déjà en lui une fauflèté d omiiÏÏon , 
d'avoir parlé en gros du Privilège ians en expri- 
mer la datte. Je ne croi pas que jamais homme 
ait narré les faits avec tant de mauvaifè foi. 
■ Mais il n'y a rien de plus convaincant que la 
,petite Préface de la féconde édition * pour mon- 
trer que ceux qui (adonnent au public n'ont aucu- 
ne relation avec moi , & ne fongent à me rendre 
aucun forvice j &qu'ainfi il n'y a pas la moindre 
.ombre de collufîon dans cette affaire. Il n'y a 
.rien dans cette Préface qui ait du rapport à Tinté- 
rêt que j'ai présentement de faire voir mon in- 
nocence , ni qui donne aucune ouverture pour 
éclaircir le myftere de l'Avis aux Réfugiez , ÔC 
; de l'Avertiffèment qui le précède. Or je ne croi 
pas que perfonne foit aûex injuite pour croi* 
j l j i. te, ' 



(»JPasr.4j9'ïS- *^ ' " „ veraci-deffous dans ce votume. 

.<»),, Cet homme étoîc Mr. Bay le même. (p)Tueo liberw , q»U ea in te admtfifti , qu* à ytrt- 

( • ) it Elle a été imprimée in 4. en x*?t. & an !a trou* eunde immiaattdire no» p$is, Cicero Philip. 1. 
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retpie (î j'avois fait agir quelques amis, je n'euf- 
Je (çu leur fuggércr un plan de Préface très-pro- 
pre à éblouir , du moins à donner le change , Se 
I combattre fortement les (bupconsi Et fî je 
n'avois pas eu ailés de fenspour cela , eft-il ap- 
parent que mes amis ne fuuent pas venus à mon 
fecours ? Difons donc que l'Auteur de l'Avis aux 
Réfugiez , dont on fait le nom à la Chancellerie 
où on a expédié (on Privilège , doit avoir des in- 
térêts fort difïérens de ceux que j'autois, & j'avots 
écrit ce livrer 

^ IL eft certain d'autre côté, que ù je fa i fois agir 
quelqu'un , il faudrait que ce fût quelque Ca* 
tnolique de crédita Or on (ait Vefpth de ces Me£ 
fieuts > 6t leur maxime » compelU imrare , Gon- 
traim-les d'entrer. Ils n'auraient garde de me 
fèrvir à me diftulper ; ils contribueraient chari- 
tablement , comme ils (ê l'imaginent , à ma cou- 
verfioiî , en me laifîànt (ticcomber à une affairé 

3ui m'obligerait de quitter ce pays-ci ; & ils (è 
ateroient que cette tempête me jet ter oit dans le 
port, de (alut félon leurs principes , c*eft-à-dire 
m'engagerait à retourner à la Patrie, Ainfî le plus 
court moyen de fuccomber , (î j'étois coupable, 
ce (êroit de m'adreflèr à ces Meilleurs , de don- 
ner mon nom à la Chancellerie (bus le fceau du 
iècret > Se de tes prier de détourner les (bupeons 
iûr quelque autre. 

Au contraire * dit Air. J.(a)U Cour de Front* 
«a toute fine d'intérêt à cacher fis Parti fans & fis 
Agens dans les pays étrangers* A la bonne heure» 
«nais cela ne (àuroic me regarder» IL n'y a qu'à (aire 
la plus petite attention fur la vte que je mené »& 
ïur mon éloignement (qui va fans doute julqu'à 
l'excès) de toute forte d'affaires, bien-loin que je 
•fois homme d'intrigue , pour tourner en ridicule 
mon Accufateur , s'il perfide à me croire un 
Agent à ménager, {b} Et puis, (i la Cour de Fran- 
ce occupée de tant de (oins fî preflans & fi im- 
portarrs, defeendoir jufqu'à des imérêcsd'Auteur, 
tnanqueroit-elle de gens qui feraient une Préface 
félon mes vues » ou de noms feints à plailtr pour 
les mettre tout du long à la tête de l'Ouvrage, 
comme faifoient Mrs. de Port-Royal leurs Saint 
Aubins , leurs Mombrîgnis , leurs Royaumonts, 
& autres noms imaginaires ? 

Car les deux choies que dit Contre cela mon 
Accufateur (ont de la dernière foibleflè* (c) S'ils 
tuffintpris y dit-il , le nom d'un Auteur nouveau & 
inconnu, on t aurait aifiment convaincu de faux * puis 
qu'il efifinfible que cet ouvrage efi d'un homme con- 
fimmé dans ïart d'écrire en Brandis, { J'ai déjà 
réfuté cette chimère , & je ta réfuterai encore 
plus fans reiïburce dans ma Réponfè. ) S'ils euf- 
fint eboifi un Auteur connu parfis Outrages , U au* 
roit été encore plus ai fi de découvrir la fraude par 
î«kt ttneer- U diverfîtê du fiile* Autre chimère : car tous les 
*mLfJi?M* Ecr " sa " un homme ne fe reûemblent point; & 
4ft jimtmtl * cn **** °* e I* vrefi anonymes ou pfeudonymes , le 
Public fe trompe (buvent. Il ote à des Auteurs 
connus déjà par leurs Ecrits , ce qui leur con- 
vient, & ne leur donne pas ce qui eft a eux* Mr. 
Baillet en fournira bon nombre d'exemples tire» 
de ce (iecle même»' J'avoue que les conjectures 
qu'on peut tirer du fiile , & d'un certain air qui 
paraît propre à certains Auteurs , peut donner 
lieu dans des conteftatîons Académiques ou litté- 
raires , d'attribuer plutôt un livre à un homme, 
que de ne le lui attribuer pas; mais devant les Ju- 
ges , & en cas de procès criminel , ces conjec- 



(a) Avis p. ge, 

( b) „ On verra cï-deflbus que (î je pouvoîs fendre 
» quelque fervice à la France , ce ne ferait qu'en ft aft- 

Teme II. 
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turcs ne peuvent pas être valables , & ne fou . 
roient même di fculper lïrt homme du crime du ju- . 
gement téméraire contre l'honneur de 6m pro, 
chaîn > lorfqu elles lui (uÉt&nt peut imputer uri 
ouvrage à celui qui le deftrâuf ,ojn ouvragé» du- 
je, qui peut lui faire tort» On fëiueroit donc crier 
Air» J» tant qu'il voudroît , que le ftile dé l'Avis 
n'eft pas conforme à celui des livres précédons dé 
l'Auteur qui l'adopterait îfês cris & mille libel- 
les de (à façon ne balanceraient pas l'aveu , mô- 
me taux , que reroit un vieux Auteur d'avoir corn* 
po(ë l'Avis aux Réfugiez. Cependant » à l'enten- 
dre > ce n'étoit pas courir un rtfque médiocre, 
que de faire adopter l'Avis Ou à un Auteur înV 
connu » ou à un Auteur connu. Rêverie pour lé 
moins* 

Je (ai par expérience qu@ tous lés Écrits d'un fmi ieiftfUi 
homme ne fe reflèmblcnt point* La Critique Ce- M*4ute*r »/ 
nérale du Pi Maïmboutg fut publiée peu de rems Ç^%\ %*£ 
après les penfées fur les Comètes ; cependant per- U Critique g>- 
fonne ne parut croire que ces deux livres venoient newlt du ferî 
de la même maint La première Édition de la Cri- #**»&?«*£, & 
tiqué fut toute débitée avant que l'on jettàt At% %£%£,"****' 
(bupçons fur le véritable .Auteur î tôu|ie mondé 
le croyoit en France. La (èconde Edition l'auroit 
peut-être mieux découvert s mais (ans un pur 
nazard il (èroît apparemment encore inconnu. Ce 
hazard fut t que cet Auteur répondant à la lettre 
d'Utl Anonyme que fon Libraire lui avoitenyoyéci 
oublia de prier le Libraire de ne donner pdiiltl'o--. ■' 
rîginal de la Réponfe, maïs une copie* Cet Àno» 
nyme ami de Mr. Claude le (ils lui demanda , en 
lui montrant ma réponfe , s*îî en connoiflbit Vè- 
criture. M. Claude lui ayant dit de qui c'étdit , il 
n'en falut pas davantage pour mettre l'Auteur? 
dans la néceltlré de ne plus faire de myftere. Pat 
1a conformité de ftile on n 'au roit jamais découvert 
la'chofê* Car quoique l'Auteur n'y tâchât pas, il 
donna au ftile de la Critique de Mai m bourg un 
caractère fort différent de celui dés Penfées fur les 
Comètes. Un dés plus ( d ) illuftres Minières de U. du É*/a ai 
France , & (ans contredit le plus grand Prédica- P ue j r ^ e que 
ceur que nous y ayons eu , qui outre les feiences *£ fi^J* 2T 
propres à (k prore(Son , poUèdc admirablement m $ mt Anstun 
la connoiflànce des belles Lettres , ce qui comme 
chacun fçaït jépure le goût Se le difeernernent des 
ftiles , avouera à quiconque le lui demandera , 
qu'il a eu toutes les peines du mande à ajourer 
toi à ceux qui lui donnoient pour un fait ineon- 
teftable , que la Critique de Mâîmbourg Se les 
Feufëes fur les Comètes étoient d'un même Au- 
teur. Il n'en voulut rien croire » à caufe qu'il né 
Voyoit point de reffemblanee entre ces deut H- 
vresr Au refte ce Traité des GometeS ferait enect^ , 
te aujourd'hui (ans père connu, (i le Libraire n'eil 
eut montré le Manufcrir à une pérfonne k qui crUÉ 
rendre un bon office à l'Auteur en le découvrant: 
le Public ne fe feroit jamais avilê* de l'attribuer k 
la pérfonne d'oft il venoiti Qu^on nous vienne 
dentier après cela pour maxime fondamentale* 
que des gens qui n'ont pas déjà fait paraître leur 
nom à la tête de quelques livres , n*onr point t 

compofê tel ou tel ouvrage. Et pour parler d'un 
Livre infiniment meilleur que celui-là , n'a-t-on 
pas vu les Caractères de ce fiecle à la fuite de la 
traduction , Franco ife de ceux de Théophrafte, 
réimprimez quatre ou cinq fois en peu de terni 
ces dernières années * quoiqu'ils Aillent le coup 
d'eflài d'un Anonyme * 

Il ne faut que lire la Préface du Qt inte Curée 

»» ce tnèîbê* 
( e) Pa^, 0. 

(d) „ Mr, du Bofc à préf rtt Mï(ii(rre de ftotterdart^ 

JM m m m * 
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Qitun Aatmr de Vaugélas » pour (ê convaincre que d'un ott- 
ptmt change* dt yrage à l'autre un Auteur peut tout- à-fait chan- 
' • ger de ftile. Car cette Préface nous apprend que 

Vaugélas ayant fait toute (à Veriffon de Quinte 
Curce fur le modèle du ftilé de CoefFeteau , la 
refît coût de nouveau fur le modèle du ftile de 
d'Ablancourt. A quoi a-t-il tenu que le Public 
^ n'ait vu fucceffivement deux Verfions , qui quoi- 

que d'un même Auteur, enflent été auflî éloignées 
l'une de 1 autre pour k ftile» que l'Orient del*Oo 
cident ? {*) ■ 
combien il *ft II y a moins de fujet de s'étonner que le ftile 
facile défi tnm- £ un homme change d'un livre à l'autre , puif- 
per fur U cm- ^ c ^ certain à ceux qui ont du d il cememenr, 
& qui niant avec apucation, que tous les endroits 
d'un même livre ne le reflèmblent point. H y a 
. tel Chapitre dans un livre qui n'a rien ni du feu, 
ni de la politeÛe des autres , & que l'on attribue- 
/ roit à un autre Auteur, fi l'on ne fe fou venait pas 

T que tes plumes , auuî-bien que les armes » font 
journalières. Aînfi on ne fou pç on ne point que 
l'ouvrage (bit de plufieurs. D'autre côté il y a 
. des livres ou plu fleurs personnes ont travaillé , où 
tout fêmhJe couler de la même (burce. J'ai ouï 
dire à dès gens qui croyoient le bien fa voir , que 
les Savans de Leipfîc qui travaillent aux A&a E* 
ruditorum , font chacun fa tâche , que l'on im- 
prime telle qu'il la donne. Je ne voi pourtant aucun 
Le&eur qui s'apperçoive de la différence du ftiîe. 
v La Bibliothèque Univerfelle a été faite pendant 
quelques années par deux Auteurs , dont chacun 
fourninoit fa quote-part. Cependant le Public crut 
d'abord que celui de ces deux Meilleurs qui a voit 
moins de réputation que l'autre , ne faifbît que 
fournir des matériaux aufquels le principal Ou- 
vrier donnoit la forme. On a (çu depuis par leurs 
Préfaces qu'il en éroit autrement , & même à l'é- 
gard de quelques Volumes, quels étoient les arti- 
cles de l'un , & quels les articles de l'autre ; fans 
quoi le Public auroït tout confondu : tant il eft 
facile de lui impofèr fur la conformité,ou la dif- 
férence des ftiles. . 

L'autre chofè que dît mon Aceufateur n'eft 
pas meilleure. Nous ne donnerions pas , dit-il, (/) 
dans le piège d'un vrai nom * qui pourroit être 
induit à fe mettre à la tête d'une nouvelle impret 
iîon j car il fauâroit que cet Auteur prétendu trou- 
vât moyen de transporter fur lui, i Jet caractères 
fi vifibles de Protestant , *. d'homme demeurant 
en Hollande t 3. d'Ecrivain Confommé dans Vart 
d* écrire en François , 4. Se dont U ftile a de tout 
tenu toutes Us fingutaritez, qui font dans celui-ci, 
C eft fur quoi , ajoute -t- il , te Public les attend, 
& les attendra fans doute l&ng-tems. Il n'y a pas 
une goutte de jugement en tout cela. Le trans- 
port de la première de ces quatre choies fèroit 
auffi aifë que celui d'un fétu, y ayant tant de per- 
sonnes enFrance de toutes conditions drprofeffions 
qui ont abjuré notre créance depuis 10. ou 30. 
ans en-çà. Le tranfport de la féconde n'eft pas 
fort nécefïaire. Car fans un voyage de cette confë- 
quence , il eft tiès-poflïble de fa voir qui eft Dra- 
bicius, Tilénus, ce que c'eft qu'aflurance de vaif- 
fêaux , que Mr. Merlat a prêché contre les petits 
Prophètes de Dauphiné, qu'on imprime 8c qu'on 
dit ici bien des chofès contre la France , &c. 
: Enfin on le moqueroit fort d'un homme qui ne 
voudroit pas croire qu'il fur polTible de compofer 
TAvis aux Réfugiez. , (ans être depuis long-tems 
fur le pied d'une plume très-excellente. Au 
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refte * Mr. J. fè trompe fort * $11 croit que je 
me veuille donner la peine de lui aller chercher 
le vrai Auteur de l'Avis , ou de prouver que fi 
quelqu'un $ attribue cet ouvrage » il a toutes les 
qualités requifes *, & fi Ion Public nous attend 
là , nous pourrons fans préjudice de notre caufe 
l'y laitier morfondre,. Il faudrait mieux (avoir 
les obligations d'un Accufateur,quand on fe plaît 
tant à cet exercice. - ,' , 

Avant que d'aller plus loin , je marque ici ont 
fauuecé à Mr. J. Je ne les mets pas de fuite com- 
me Hans la I. Partie de cette Cabale Chimérique, 
mais de diftance en diftance , comme les compa- 
raisons dans le Poëme de Chapelain. . \ : 

Il eft faux, & on lui en donne le démenti 
public , que nous ayons cherché (g ) dans notre 
prétendue Cabale entre quelques révoltez fans 
Religion qui font à Paris , quelqu'un qui voulut 
bien le charger de ce livre * ou plutôt s'eu faire 
honneur , de que par avance nous ayons nommé 
tantôt l'un , tantôt l'autre* Qu'il prouve cela » 
s'il veut paroître avoir confçrvé encore quelque 
refte de pudeur. A l'égard des grottes récompen- 
ses qu'il nous fait dire dans la page 64. que le 
Roi a données à celui qui s eft déclaré l'Auteur 
de l'Avis , & qu'il nous fait réduire à mille écus 
pour une perfonne qu'il nomme dans la page 97. 
je protefte fincerement que je ne me fou viens 
point d 3 cn avoir parlé ni ouï parler à perfonne. 
Mais m'étant informé de ce qui en eft , on m'a 
montré la lettre même de la perfonne connue* de 
Mr. J. où j'ai trouvé que l*on croyait à Paris que 
l'Auteur de PAvis aux Réfugiez, eft le Sr. Aubert 
de Fer je s oh Mr. de Larroque ; & qu*on ajfuroit 
que le premier a obtenu depuis peu quelque gratifi- 
cation de ta Cour outre la penfim qu'à avoit déjà du 
*. Clergé* Je prie les Lecteurs de comparer cela 
avec la narration de Mr. J. 

Au refte, il n'eft pas étonnant qu'il ait couru J&t$et$UêAeiL 
divers bruits touchant le véritable Auteur de couvrir un a* 
l'Avis , & que les uns Payent donné à un Auteur, **£ $***' câ " 
les autres à un autre. Ceux que Mr. J. appelle 
Cabaliftes , n'ont fait en cela que ce que les au- 
tres faifoient, ils difoient ce qu'ils en entendoienc 
dire. C'a toujours été la deftinée des livres donc 
le véritable Auteur fè cachoit , Se qui faifoient 
quelque bruit. On a cherché longtemps celui 
qui s'étoit caché fous le nom de Petrus Aurrlius, 
Les uns ont dit que c'étoit Jean de Cordes ; les 
autres , iv*. de Saint Germain ; les autres , Jean 
, d'Artis $ les autres , Nicolas le Maîtres les autres 
François du Adonner ; les autres >Jean Tarins les 
1 autres t Jean Aubert » les autres îjean du Verger 
de Hauranne ; tes autres , Martin de Barcos * & 
- Mr. Baille^ vient de marquer dans la lifte des 
Auteurs qu'il doit démafquer bien-tôt , que les 
cinq premières conjectures font fàuûes, &que les 
quatre dernières font douteufês. Mon Aceufateur 
témoigne dans toutes les difficuïtez qu'il nous 
fait , peu de connoiflànce de l'Hiftoire de la Ré- 
publique des Lettres. 

Ce ne fèroit pas au fond un fort grand dé- 
faut , pourvu qu'il eût la diferétion de ne point 
hazarder fes accufàtions , lerfqu'il au roit lieu de 
craindre qu'il ne les fondât fur cette ignorance, 
5c pourvu qu'en técompenfe il eût quelque exac- 
titude. Mais il n'en a point, & ne s'en fbucie 
guéres. Il aime mieux acculer à tort & à travers, 
qu'examiner s'il a raifbn. Par exemple , qu'y 
a-c-il de moins exact: , que de nous demander 

pour- 



1 

(t) „ Le ftile de Jufte Lipfe dans fes premiers Ecrits (f) PaRe *f . 8c \6. 
, t eft fort différent de celui des fuîvans. {g) Pag. 6 x. 
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pourquoi fa féconde impreflîon de l'Avis aux 
Réfugiez (h) paraît fi long-ttms aprèt l'être f Ne 
pouvoit-il pas bien prenentir qu'on lui répon- 
drait > que c'eft à caulê qu« l'Auteur étant de 
ces Proreftans de Paris qui ne vont ni à Prêche* 
ni à Mette, a eu plus de crainte pour de qu'il 
a voit dit de choquant, que d'elpérance pour ce 
qu'il avoit dit d'obligeant? Qu'il a donc voulu 
connoître de loin à loin l'air du Bureau , & qu'il 
a eu befcîn de quelques mois pour cette petite 
négociation^ pour rendre vraisemblable cequ'il 
difoitqU'it n'avoir point dé part à la Préfacé 
ni aux endroits qui pouvoieut déplaire. On peut 
Voir dans (*) l'Hiltaire des Ouvrages des Savans 
ce qu'il écrivit désle mois de May 1 690. Sa lettre 
n'étoit point lignée* mais l'Auteur de ce Journal 
l*a montrée k diverfês perfbnnes. Mr. J. n'a 
oie (è fervir publiquement de la rai fon qu'on faî- 
(bit tant valoir chez lut en ce tems- là , pour per* 
fuader que cette lettre n'a voit pas été écrite de 
Paris : c'eft difbh>on 3 qu'elle n'a coûté que trois 
Ibis de port à celui qui en a publié un extrait. 
La troupe crédule qui valàadtniroitcettepuiA 
&ntedémonftrarion,iàn${bngerqu*unhommequi 
eft à la Haye ' peut recevoir une lettte de Paris 
qui a été mifè (bus le couvert d'un Marchand 
d'Amfterdam. Je ne relcverois pas cette vétille, 
û ce n*eft qu'elle fêrt à faire voir que Mr* J. 
avoit dès lors porté fon jugement fur l'Avis aux 
Réfugiez, & que s'il ne l'a fait éclater en furieux 
qu'au commencement de cette année» c'eft qu'il 
y a eu quelque mouche qui Ta piqué vers ce tems 
là, qu'on ne connoît pas bien certainement. Si 
le zèle le failbitagir, ilferoit bien criminel d'avoir 
tant diffère fon accufàtîon. 

/W^M^ajoûte-t-il, ne i eft -on avîfé d*im~ 
primer cet ouvrage k Paris, que depuis que F Auteur 
eft découvert en Hollande ? Mais vous-même, Mr» 
J. pourquoi faites- vous deux infignes rauûetez 
dans cette petite interrogation ? Car il eft faux 
que l'Auteur fok découvert en Hollande. 11 eft 
bien vrai que vous avez commencé de dire dès le 
mois de Janvier dernier , que vous croyiez que 
j'en étois l'Auteur; 6c que (ur la fin d'Avril on 
a débité un de vos livres où vous publiez la mê- 
me opinion : mais ce n'eft pas ce qu'on apelle 
découvrir un Auteur. Une accusation qui vient 
d'un homme fi décrié pour fon habitude de ca- 
lomnier, n'eftniune conviction, ni une décou- 
verte. Il n'eft pas moins faux , que la féconde 
impreflion n'ait été commencée que depuis que 
j'ai été aceufé. Cela paroît par l'Extrait du Pri- 
vilège vu par ma Partie en datte du 20. Octobre 
'265*0. 

£> 0» vient, pourfuit-il, (fyl'emprejfement qu'on 
a de faire venhr par la pofle les premières feuilles de 
cette féconde édition à me fur e quon les imprime ? 
Sans mentir cette demande eft admirable. (I) 
Un homme qvii traite de prétendu extrait de let* 
tre venue de Paris, celui que l'Auteur de L'Hiftoire 
des Ouvrages desSavans a publié dans fon dernier 
Journal, (on parlera bientôt à Mr. J. comme 
il faut fur cet article) & qui dit {m) que ces Mef- 
fieurs (ont fertiles en fictions, en lettres fupofëes 
& mendiées , s'étonne que pour le convaincre 
dans (on opiniâtreté malicieufe , on rafle venir 
les feuilles mêmes de la féconde édition ïAuroit-il 
bien crû (ans cela quip l'Avis (e réimprïmoic à Paris 2 



(h) PïÇ.fiS. 

(*) Pag. 418. 

(*) >» Il eft feux qu'on ait eu de l'empreflement pour 
„ cela. Voyez cî-deffus p. 1 9 8. 
(I) Avis p. » y. 
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Ne nous aprend-t-il point que depuis même qu'on 
a vu en Hollande la première feuille , (») Heit 
des gens erepene que tout cela n'efi quunjtu ± & 
une feuille imprimée fans fuite i pour avoir oceafioit 
dedébiter des komans ? On voit donc que le feul 
• chagrin de ne pouvoir nier qu'il ne iè fade à 
Paris une ieconde édition de l'A vis aux Réfugiez* 
lui arrache contre 1 toute forte de râifbn ces quel* 
lions abfurdeSé 

D*oM vient , ajoutent- il (0) , que ses Àîeffîeuri 
fibien iuftruitt ont tant varié ta-deffui , attribuant 
cet Avis tantôt à celui-ci , tantôt à celui-là! 
Autre plaifànte queftion , & qui montre que l'Au« 
ceur n'a jamais eu commerce de lettres que pour: 
mendier des témoignages accufàtoireSiCar s'il (a* 
voit et que c J eft que commerce fur des curio liiez 
concernant tes livres nouveaux 3 leurs Auteurs 
anonymes » Se autres fernblables c'a confiances , il 
(àuroit qu'il (è débite fur cela mille particularités 
différentes qui (è détruisent fucceflivement* . Si buthuembài* 
je lui demandois , d J où vient que les Senrîmens Da * u ft*rUre* 
défîntereflez fur l'Apologie de la retraite des Pa- J^/ J( ^££ 
fleurs ont été attribuez à tant de plumes dirTéren- à diftrt»tt* t *t* 
tes , à lui fuftout t à Mr. Saurin d'Ucrtfcht» kfom*K 
Mr.de la'Gonlcillere* à Mr* Mcrlat , à moi* 
fans que per forme s'a vi far de les donner à leur vé- 
ritable Auteur, qui feroit encore inconnu t s'il 
ne s'étoit déclaré lui-même j oïêroir-il repondre 
que cette variété de difeours procedoit des artifi- _. 
ces d'une Cabale dangereufe à la Religion èc à 
l'Etat? Pour le dire en panant 5 ce livre de Mr, 
Dartis Miniftre de Berlin fur la retraite des Pa- 
fteurs, eft un exemple à joindre à celui des Let- 
tres fur les matières du tems. Tout le monde con- 
venoit qu'il faloit lui donner pour père un Au» 
teur de grande réputation « & le plus grand nom- 
bre de (Uffrages tomba fur Mr* J. àcaufè* ditoît-» 
on, que ce livre étoît félon les maximes qu'il 
avoit prêchées , & qu'on y reconnoïunit (on ftile# 
jufques dans les expreffions négligées & comme 
fpécifîques* On ne fè rendît pas fur le bruit que 
^ Mr. Dartis avoûoit le livre* On ne trouvoit 
pas qu'il eût allez d'âge , ou aquis déjà affèz de 
réputation pourdevoîren être réputé l'Auteur* Il 
faïut voit de fes propres lettres 5 afin de ne plus 
{ïipçonnerMr.J.qui païferoït encore aujourd'hui 
pour l'Auteur du livre, fi Mr. Danis avoit voulu 
Ce tenir caché. Voyez le fond qu'il faut faire 
fur des conjectures de critique. 

CHAPITRE VI. 

Suite de V examen des chkanneties concernant ta x* 
- édition de l'Avis auxUefugiez. 
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C*Eft ici qu'il faut que je tienne la promené, 0tf ^ ùme __ 
que j'ai faite dans la marge de la page tn M. X <?«* 
6/7. (a) Mr. J. demande avec un éronnement V-dMew de 
pleind'iufultcfèj pourquoi depuisque l'Avisaux i^l^conn' 
Réfugiez a été reçu à Paris avec aplaudifiement, à^courll* 
qu'on y cherche l'Auteur» qu'on Tapelle pour le Fra»ee* 
récompenler , qu J on lui promet tout ce qu'il 
pourroit efpérer , que le Roi a fait mettre le livre 
dans fon cabinet comme un joyau précieux, cet 
Auteur demeure opiniâtrement derrière fin rideau s 
& ce Catholique de Paris ne fe peut trouver à Paris, 
quoiqu'on le cherche par tout Paris, Je ne doute 
pas qu'il n'ait crû bonnement avoir fait ici des 

ob- 

(m) Êxam.p. i?. 

(h) Avtsp.ff$. & 1er, 

j>) Pag. 97* 

(a) Voyez ci-deflus la fin du chap, t. 

(?) £xam. p. 14. iî- 

Mm m m m | 
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©bîe&iom înfolubles j & la chofe qui lui eft 
venue* te moins dans l'efprit « eft qu'il rcnverfoic 
lui-même k Cabale dont il « pris tant de foin de 
foire montre au Public. Car s'il étoit vrai que 
l'Avis aux Réfugiez fut l'ouvrage de cette Ca- 
bale qui a ion centre 4 la Cour de France, & Tu- 
ne de fes principales dations à Genève ; s'il étoît 
vrai que j'cuue été en cette occasion la plume de 
la Cabale , comment ^aur oit-on ignore au lieu où 
nous aurions notrecentre ? Comment auroit-il été 
bcfoîn de laire chercher l'Auteur à Paris, 8c de 
rengager par de grandes promettes à fè produire? 
Rien donc n'eft plus contre le bon fois , que de 
vouloir allier «nfèmble ces deux choies: , l'une 
que je fois ici aux gages de la France , & que j'y 
aie publiée Avis aux Réfugiez pour fbn fervice: 
Tautre »que per forme n'ait fù à la Cour de France 
d'où venoit celiyre , êC que j'ayeétéaftèz for pour 
ne me faire - pas un mérite de cet Ecrit qu'on 
aprouvoit tant. Outre cela,Mr. J. a eu la vue bien 
^courte , s'il ne s'eft pas douté qu'on lui nicroit la 
Catholicité de cet Auteur. 

Mais paffbns à l'endroit favori de notre Auteur* 
&au chant de triomphe qu'il entonne lui -ma- 
rne pour célébrer fès exploits & Tes victoires ima- 
ginaires fur la Cabale Chimérique. Je ne puis 
mieux le comparer qu'à ce galant homme d'Aï* 

* *( c ) Quifecredebacmiros audîre Tragœdos 
Itivacuoktus fefïbr plauforque Theatro. 

J'arrête là le parallèle; car fi je le pouuois plus 
loin , il fer oit faux à quelques articles près , com- 
me ceux qui fâvent le Latin s'en pourront con- 
vaincre par la lecture du Poè'te que j'ai cité. 

Pourquoi) dit-il» (d)n*a~t-onpasmis danst'Hif 
totre des Ouvrages des Savons le nom de celui dont 
on a publié un extrait de lettre 2 On te devoitfai- 
re à celui-là, quand on ne l'aurait fait à aucun au- 
tre. Je le dis encore un coup, nous avons à taire 
à un homme qui n'a jamais eu commerce de lettres 
pour l'Hiftoire des Livres êc des Savans. Son 
principal commerce ne tend qu'à ramaflèr des dé- 
pondons de témoins, pour mieux (bûtentr la char- 
ge d'Accufateur , ou de Dénonciateur général en 
titre d'office, qu'il veut exercer dans le pays du 
monde le plus oppofë à cette conduite. Mais au 
moins devroit-il avoir apris par ce grand com- 
merce de dépositions & d'accu fat ions, que les té- 
moins ne veulent pas toujours être nommez. Au- 
trement , pourquoi n'auroit-il pas nommé cet (e) 
important fur la foi duquel il apuye ce qu'il avan- 
ce des Uaifons de l'Auteur du Projet de Paix avec 
la Cour de France ? C'étoit-là qu'il falloit nom- 
mer le perfonnage, afin qu'on fut s'il eft plus di- 
gne de foi que ceux qui ont engagé Mr. J. à dire 
tant de merveilles fur la fable des petits Prophè- 
tes de Dauphiné* Après tout , il ne peut pas igno- 
rer qu'il n'y ait des gensqui écrivent des nouveau- 
tez littéraires fans vouloir être nommez dans les 
Journaux où 1 on fait mention de ces nouveautez: 
& s'il ne le (ait pas , je lui aprends qu'il y en a 
d'autres qui en envoyent fans dire leur nom , fè 
contentant de les faire donner par des gens connus. 
Ces deux caufès font que (ans aller plus loin , le 
Journal dont il s'agit, fur i ?. articles d'extraits 
de lettres, en a huit fans le nom de ceux qui les 
ont écrites. 



(A t?or*t,JeJrt t Piét 4 
(d) Pag* **. 

(0 P*6*SÎ* 



C H I ME Rï aU E, 

L'Auteur de l'Hiftoire des Ouvrages des Sça r r ^*M* d, t 
vans auroit par une de cesréponfes fines & fbiides 2* w ^ e * Ai 
dont Mr.J, a fenti la rorecconfondu la témérité ***""'>*». 
qu'il acuc de l'aceufer d'avoir publié l'extrait d'u- 
ne lettre fupoféeis'u ne s'étoit engagé avec le 
,/Public à meprîfer à l'avenir tous les outrages de 
cet Auteur, & à fè laifïer aboyer tant qu'il lut 
plaira. Le regardant déformais comme Indigne de 
là colère « il s'eft contenté de montrer à d'hon- 
nêtes gens les lettres qu'il a reçues de Paris tou- 
chant la féconde édition de TA vis' aux Réfugie^ 
Ceux qui les ont vues n'ont pu être aflez furpris 
de la hardieûe de notre Accusateur , qui s'inferit 
en faux publiquement contre des pièces de cette} 
nature qu'il n'a ni vues ni examinées. On voit 
bien qu'il n'a pu encore diiîîper le chagrin du 
mauvais fuccès de la querelle d'AUemanqu'il s'a- 
vifà de faire à ce bel Hfprit; querelle où celui-ci 
a eu tout l'avantage & en raifons, & en honnê- 
teté j car après avoir terrafle fbn homme , il a 

donné à l'édification publique ce que l'autre avoiï 
refufé. 

Mais voyons ce grand triomphe dont Mr. J. 
s'applaudit de telle forte, qu'il s'écrie. {f)Enveru 
te cej pauvres Aieffieurs me font pitié, de les voir 
sfembarrajfer ainfiy & Je prendre dans leurs propres 
filets. Us font apurement malheureux , de je trou- 
ver dans la Jphere de certaines perfonnes qui voyent 
m peu clair dans Usmyfieres , & qui font capables 
défaire voir clair aux autres* Il n'y a point de lec- 
teur qui ne conclue ces paroles que Mr. J. a 
fait la découverte de quelque intriguebien enve- 
loppée : le Public en jugera. H prétend (g) qu'y sevâë deMr.j, 
ayant deux articles dans la page 279. de l'Hiftoî- fw M, £*ri& 
re des Ouvrages des Sçavans, dont le premier 
porte le nom de Mr. Patin , 8c l'autre n'en porte 
aucun, la Cabale s'eft avifee de changer de ligne, 
pour le fécond article , fans changer de nom, 
afin d$ pouvoir dire tout bas à l'oreille, que c eft 
Mr. Patin qui a écrit la nouvelle de la fecondeîm- 
preffion de l'Avis aux Réfugiez, & pouvoir pour- 
tant fè difculper auprès de Mr. Patin, & lui di- 
re que le changement de la ligne fait voir qu'on n'a 
pas eu égard a lui. 

Ne voilà- t-il pas unefagacité des plus fubtiles? 
Et qui s'étonnera que l'Auteur s'en foît tant féli- 
cité? Mais quittons l'ironie, & difbns fort Am- 
plement , que jamais il n'y eut de pauvreté fem- 
blable à celle de Mr. J. en cet endroit, pour ne 
rien dire de l'ignorance craftè où il eft que Mr. 
Patin eftProfeftèur àPadouë. S'il avoit fu ce fait» 
connu à tous les Voyageurs, & à tous ceux qui 
ne font pas étrangers dans la République des Let- 
tres s auroit-il pu s'imaginer que nous ferions 
capables de dire à l'oreille >que M. Patin avoit écrit 
de Paris qu'on y imprimoit l'Avis aux Réfugiez ï 
Car il faut bien remarquer , que le fécond article 
fans nom porté clairement , & fans la moindre 
équivoque , que l'Avis aux Réfugiez s'imprime 
à Paris » & que celui qui mande cette nouvelle 
eft à Paris. N'étoit- il pas bien nécenaire de prendre 
des précautions pour fè difculper auprès de Mr. 
Patin î N*étoit-il pas bien à craindre que cet ha- 
bile Profefléur de Padouë ne nous fît faire des re- 
proches de ce que nous lui imputions d'écrire 
de Paris que Von y imprime un livre ? Voilà les 
mifteres où notre Accusateur fe glorifie de voir 
un peu clair , Se de faire voir clair aux au- 
tres, rempli de pitié pour ceux qui fè trouvent 
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dans la fphere île £t merveilleufe pénétration» marqué le iour auquel ils ont été « 

Nous lut rendons pitié pour pitié: mais au lieu primer. J'en ai vu d'aurres (i ) où on n'a point 

que la tienne eft mal-fondée » la nôtre eft la plus marqué les exemplaires m été fournis , ni Rtgijlré 

jufte «lu monde » non pas tant à caufe qu'il eft fitrte livre de U Communauté , &c. ce qui montre 

tombé dans une bévue d'enfant en cet endroit-ci » que ces chofes n'ont rien d'eflèntiel. 

Îiu'a caufe qu'il s'en appercevra fans s'humilier » 
a 



ans en profiter , fens donner au moins une fois 
en (à vie un exemple de cette bonne foi qui tait 
que Ton avoue fe$ infirmiez. . 
■ xd ner ^°' c * Ufl ar " c ^ e propf 6 ^ délaflèrle le&eur. 
A tf. J»™» ^ r ' J* croa vc une grande nullité dans la féconde 
^Syndk des édition del'Avis , (h) à caufe que l'Extrait du Pri* ; 
libraires de pa- vilege du Roy a été imprimé au commencement 
rit* du Livre , Se non pas à la fin» J'avoue que c'eft 

un inconvénient fort fâcheux, çV; qui pourroit, 
s'il n'y était obvié promtement , caufer de grands 
defordres dans la République des Lettres. C'eft 
pourquoi il feroît à-propos que Mr. J. tant pour 
mieux s'aquérir la charge de Délateur exploitant 
par toute terre, qu'en reconnoînance des obliga- 
tions qu'il a aux Libraires pour les fommes consi- 
dérables qu'il en a tirées , quoique non fans des 
contestations un peu fortes & feandaleufes , il fe* 
roit, dis- je, à-propo qu'il écrivît inceflàmmenc 
au Syndic des Libraires de Paris, pour l'avertir 
qu'il s'eft commis depuis peu dans cette Ville 
une infraction notable des Statuts de la Librairie, 
y ayant eu un Libraire qui a eu l'audace d'im- 
primer le Privilège fans attendre que l'imprelfîon 



CHAPITRE VIL 

■ 

Réfutation de /'Errata fourni par Air* J* fur It* 

deux premières feuilles de U nouvelle édition 

de /'Avis aux Réfugiez. 

J'Aime bien à voir Mr. J. pïaifanter (ml'Errat* ^ $T*L 
de la féconde édition. Ilferoitmieuxdepren- rien fur hsf nu- 
dre toujours la ehofe fur ce ton-là» & de faifïèr ter mi fe font 
ion humeur chagrine & bilieufe , &qui fèntfi gl$*s ****?** 
fort fon Afleueurdu S. Office. On voit que la ma- 4ttm ******* 
tîere lui tient fort au cœurs & * peine les Crû- 
milles s'emprefienc-ils autant à trouver la pierre 
philofophale» qu'implique à découvrir l'Auteur 
de l'Avis. Si Sédition de Paris navoit pas con- 
fondu toutes fes idées , il n'auroit pas été fi ar-* 
dent à l'examiner : mais voici une patience ange- - 
lique pour un homme qui croît que tous fes rrio- 
mens font fi précieux au Public , que s'il en taï- 
foit un mauvais ufage , le Public ne le lui par- 
donnerait pas } id populus curât feilicet : voici » 
dis-je , un homme foït difant de cette importance, 
qui s*eft amufê à comparer les feuilles de la pré- 



fet achevée, afin de pouvoir mettre fur la même miere édition avec celles de la féconde , lettre 

p âge , achevé d'imprimer mi tel jour , 8c les exem- pour lettre, pour en obferver les plus petites 

plains ont été fournis: qu'étant néceûaire de pour- différences j & ce qu'il y a de plaifànt, c'eft qu'il 

voir à ce que pareilles infractions > & d'un fi dan- croit déconcerter les Acteurs de la Comédie pat 

gcteux exemple , ne puaient être corn mi fes à l'a- {'Errata qu'il a déjà commencé. S'il l'achevé » 

-...-.. r.ii*_ „„r„_ t „ _..„ u: a: — j..j;- i: je le garantis fait avec la plus grande peine qu'on 

ait jamais vu, & fi le Libraire de Paris n'en paie 



libraires. 



venir, fatîè enforte que l'impreflïon dudit li 
vte foit arrêtée , & le Libraire condamné à une 
gvoflè amende, apliquable un tiers à lui Dénon- 
ciateur,^. 
Hw*rque fur Pour moi je n'y voi point d'autre remède , juf- 
U Privilège des ques à ce que je (bis plus particulièrement inftruit 
s'il eft de l'eflence des Privilèges d'être imprimez 
fur la dernière feuille du livre* Si cela étoit , le 
Libraire de Paris qui a imprimé l'Horace de Mr. 
Dacier , & qui eft des plus intelligens dans /a 
profeffion , n*eut pas mis fur la première page de 
la première feuille à chaque Tome l'extrait du 
Privilège , marquant même le jour que le livre a 
été achevé d'imprimer. Ainfî notre Chicaneur n'a 
qu à chercher terre : la railbn qu'il donne pour- 
quoi les Privilèges du Roy ne s'impriment que 
fur la dernière feuille , eft fauflè. 

J*ai fù de bonne part, que lorfqu'un Libraire 
marque au bas du Privilège le jour que le livre 
eft achevé d'imprimer , les années pour lefqueiies 
il l'a obtenu ne commencent à courir que de ce 
jour-là ; au lieu que s^L ne le marque pas , elles 
commencent à courir du jour que le Privilège eft 
daté. L*on comprend ainfi la rai fon pourquoi 
on ne marque pas dans tous les livres qu'ils ont 
été achevez d'ïmprimer tel ou tel jour : c'eft 
aparemment parce que le Libraire ne fe foucie pas 




comme le Monde de Defeartes , imprimé à Paris 
en 1 664., & le Traité de la connoiûance des bêtes 
par le P. Pardics , imprimé chez Mabre-Cramoifi 
en 1671* & plufieurs autres , où on n'a point 

(i) „ Comme les Effets de Phyfîque de Mr. Perrault 
„ imprimes à Paris en itfSo. fie THiÇtoire du Droit Ca- 
91 nonii£ue par Mr. Doujat, imprimé à Paris en 1*77. 
,» in 1 1. oà, bien que l'on marque dans le Privilège /du- 



pas la façon , il fera fore mal honnête. Tout re- 
vient à ceci. 

Si l'Auteur de l'Avis étoit à Paris , l'édition de 
Paris feroit plus correcte que celle de Hollan- 
de. ,; , ' 

- Or elle n'eft pas auffi correcte que celle de Hoi* 
lande. 

Donc l'Auteur de l'Avis n'eft pas à Paris. 

Que voilà de petites preuves pour une accu (a - 
tion de l'importance de celle-ci [ Car qui ne fins 
que depuis que les Réfugiez font en Hollande, il 
s'eft élevé plufieurs Correcteurs auffi exacts que 
ceux dé Paris ? Et qui ne {ait outre cela , que tous 
les Auteurs ne veulent point prendre la peine dé 
revoir les épreuves de leurs livres ; que d'autres 
laiuent paner beaucoup de faiires qu un Correcteur 
voit mieux qu'eux ? C'eft ce qui arrive aux Au-» 
teurs qui fe produîfenr pour la première fois , com- 
me il peut être qu'a fait celui-ci en publiant fon 
Avis : 8c prefque toujours les Auteurs étant rem- 
plis de ce qui doit être dans leur ouvrage , croyenc 
l'y voir , encore que l'Imprimeur y ait fait quel- 
que changement. De-plus , qui a dità Mr. J* que 
Montïeur C. L. Avocat au Parlement de Paris 
a etoit pas malade lorfqu'on lui porta l'épreuve , 
ou occupé à quelque consultation , ou à la cam- 
pagne, comme font plufieurs personnes de la 
Robe pendant l'Automne ?^ Qui lui a dit erîfin 
qu'il n'a pas abandonné l'ouvrage â quelque per. 
tonne nommée par le P. la Chailè pour y faire les 
changemens qu'on fbuhaitcra, Se que'î'eïpofëde 
la Préface touchant ces emportemens retrancheas 

' .'■, - ' -. ■ ' j v - ■ ^ «'eft 

„rant l'efpace de 2a. armées à compter du jour que 
„ chacun des volumes fera achevé d'imprimer pour la 
«première fois , on ne marque au bas, ni «W d'im- 
»f rimer * ni Rtgifiriptr U livre t fit Us exemplaire* en* été 

mrms, 
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n'eft pas an menfbnge ? On peut (upofercent pouriè rendre ridicule par des conféquences qu'on 

caufes trè^vraifèrnbiablcs de ce qu'il s'eft gjiffë croie terra flan tes, & qui peuvent être fauflès en 

quelques fautes d'imprefSon dans lei feuilles quatre ou cmq cas, non feulement très-poflibles, 

qu'on a vues ici. Et pour ruiner fans reftource mais aufïî qui arrivent tous les jours, comme le 

l'obfèrvation que Mr. J . trouve il propre à décou- fa vent ceux qui connoiflènt tant foit peu l'Impri- 

certer les Cabaliftes , il fufiit de dire que coût ce merie ? 



qui peut arriver à d'autres livres qui s'impriment 
à Paris pendant que les Auteurs y font , peut ar- 
river à celui-ci* Or un grand nombre de ces for- 
tes de livres font remplis de fautes dimpreiuon » 
comme il eft aîfë de Je iuftifier. Donc celui-ci 
pourra bien avoir le même fort depuis le com- 
mencement jufques à la fin» fï les foins charita- 
bles de notre Aecufateur ne viennent d 'allez bon- 



Je n'ai garde de perdre mon tems à faire tout 
Y Errât a de fon Errata : je me contente de confon- 
dre fa préfomption for un lèul chef. Les lecteurs 
s'étonneront avec rai fon , quoiqu'il les ait accou- 
tumez à ne trouver rien étrange de lui , qu'il ait 
pu lui échaper une aurti grande bévûè*. Il a trou- 
vé que pour cesparoles de la première édition , (c) 
II n'y a pas long-tems qu'an lieu d'extraits de livres p 
il NOtrs donnât prtjqtte tout un tome de dogmes Je* 



ne heure en préfèrver les dernières feuilles. J"ai 

fous mes yeux tout présentement le Traité des BU ditieux , on a mis dans la féconde » // ri y a pas 
bliotheques du Sr, le Gallois , imprimé à Paris long-tems qu'an lieu d'extraits de livres, il dama, 
avec beaucoup de fautes. La Critique de la Re- Ôcç é Là- de (Tus il fupofe que l'Auteur de l'Avis, 
cherche de la Vérité , imprimée au même lieu en qui , félon lui , eft en Hollande , a bien vu que 
eft toute pleine. L'Utilité (a) des Voïages nar Mr. 
Baudeloc de Dairval imprimée à Paris fous les 
yeux de l'Auteur , en eft aulli toute remplie. Au 



M. Jurieti mm- 

vjùs Légiste». 



ce nous Donna lui était échapé* & découvrait 
m homme à portée du Bibliothécaire d'Amfterdam* 
Car c*efl ainfiqtt on parle , ajoute- t-il , quand on eft 



refte, on a trouvé dans la première feuille de le- près des Auteurs. Il prétend donc que pour ne 

dition de Paris un des endroits que l'on croïoitqui pas donner à connoître que ce n'étoit pas un Pa- 

fâcheraient le plus les Converti/leurs : c'eftlarai- ri/ïen qui partait, j'ai osé le xousjufpeêl dans la 

fon pourquoi on l'a montrée à la Haye à quelques féconde édition } mais qu'encore que j Vie fû que 

perfbnnes , & non pas (h) comme le fupofè fauflè- donna tout court eft une faute contre l'exaftirude 

ment Mr. J. toujours malheureux» ou de mau- de la langue, en parlant de livres j car ceux qui 

vaife foi dans fes conjectures, afin de leur perfua- favemr bien écrire, dit-îl , difent toujours , il nous 

der ce qu'on fou liai toi t. J'avoue qu'à la vue de donna 3 ou il donnaau Public : je n'ai pas ofe fubf- 

cet endroit je nefaisplusque penfèr desdeux Pré- tîtuer ate Publie à ce nous terrible, de peur que 



la correction ne fût trop fenfible. Qu'il me fait 
bien fin , & qu'il donne dans des observations non 
feulement nobles & relevées , mais auffî fort exac- 
tes! 

Pour ruiner là Grammaire , qui , à ce que je Et mam/ah 
voî , ne vaut pas mieux que la Logique, je n'ai Gramm/tiritn, 
qu'à lui prouver que félon le ftïle & l'ufâge de 
Paris , on peut dire fort légitimement il mus a 
re de fès Ecrits n'eft propre à a prendre à bien rai- donné* en parlant d'un Auteur encore plus éloi- 
fonner , qu'en la manière que quelqu'un a dit gné de Paris que ne J'eft le Bibliothécaire d'Arnf- 
qu'un Noble Vénitien à cheval eft une bonne le- terdara. Le Journal des Savans en peut fournir 
' "" " ** "-■■■ une infinité d'autorité». En ouvrant celui de i6Sf. 



faces de l'Avis, & qu'aparemment il y a un ar- 
tifice dans tout cela difficile à démêler , qui eft 
tout autre qu'il ne s'imagine. 

Jamais homme ne s'eft tant mêlé d'écrire que 
lui qui ait été un plus méchant Logicien \ & je 
ne croi pas , que fi l'on faifoic une Analy fè de Dia- 
lectique de fes ouvrages, on pût s'empêcher d'ad- 
mirer le nombre infini de les fophifmes. La leâu- 



con de Manège. En voici un exemple. 

Il prétend que puifque la féconde édition de 
l'Avis n'eft pas fort correcte, l'Auteur n'eft pas à 
Paris où elle s'imprime. 

« ■ Ce raifonuement fupofè cinq taux principes 
pour le moins. 

i. Qu'il n'y a point d'Auteur qui ne prenne 
la peine de corriger la dernière épreuve de fès li- 
vres,! lorfqu'îl eft fur les lieux. 
: : i. Qu'il n*y a point d'Auteur qui ne s'aper- 
çoive des fautes d'impreffion, beaucoup mieux 
qu'un habile Corredeuf. * a 
. 3 . Que jamais un Auteur , quand on lui porte 
la dernière épreuve* ne fè trouve empêché de la 
corriger ni par maladie, ni par quelque vifite , 
ni par quelque confultation , s'il eft Avocat , ni 
par quelque partie de plaifïr,&c. ; ,. > 
, - 4. Que jamais il ne permet , en cas d'empêche- 
ment, qu'on tire les feuilles , mais qu'il fait tou- 
jours attendre les Imprimeurs jufques à ce qu'il 
ait trouvé un tems propre à corriger. ■. 
. ^. Que jamais les Imprimeurs ne manquent de 
corriger exactement tout ce que l'Auteur a corri- 
gé. 

Ne vaudroit-il pas mieux fè tenir coi dans fon 
cabinet j que d'entafier chicaneries fur chicane- 
ries , jufquà vetiller fur des fautes d'impreffion » 

(*) V, J'en dis autant de Y&Jhire des Transis &4el*ur 
v ?,mpire pârMtt&audigier. 



(d) j'ai trouvé le nous donna emploie pour un livre 
de Mr. Sturmius imprimé à Nuremberg. Dans le 
Journal de 1 686. (e) je l'ai trouvé emploie pour 
un livre de Ferrarius imprimé à Padoue. Qui 
voudra prendre la peine d'en chercher d'autres 
exemples, en trouvera une infinité dans ce Jour- 
nal. La Bibliothèque Uni verfèlle ne fournira pas 
moins d'exemples de fèmblable nature. Vous eu 
voïez un dans la page 522. du 1 . Volume au fu- 
jet d'un livre du P. Ménétrier imprimé à Paris $ 
un autre dans la page 1 10, du 2. Tome au fujec 
d'un livre d'un Médecin de Paris imprimé à Leip- 
fic. L'Hiftoîre des Ouvrages des Savans dans les 
Tomes qui ne peuvent pas être fufpecrs à Mr. J; 
obfèrve la même exprefîïon. Voïez , par exemple » 
la page 37. du mois de Septembre 1687. où-il 
s'agit d'un Martyrploge imprimé à Augfbourg $ 
&ïa page 204. du mois d'Octobre, ou il s'agit 
de l'Horace de Mr. Dacier imprimé à Paris. Les 
Nouvelles de la République des Lettres ne font 
pas moins remplies de cette phrafè. Qj on voie 
l'article des lettres de Mr. Patin , 3c celui de la 
vie des Prédeftinez par le P. Rapïn au mois d'A- 
vril 1684. &prefque partout ailleurs à l'ouver- 
ture du livre. Quelle aparence y a-t-il donc que 
j'aie pu croire qu'un Auteur de Paris qui fe fer- 

virott 
- (c) Pag, 104. 

(d) Pag.;if.éditdeHoll. 

(#; Pag. 177. 



de Moréri et* compofanr Cm Avîs aux Réfugiez f 
A peu* croire encore aujourd'hui qull s'apelle 
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vîïoit du ffem aW« » en parlant d'un Auteur 
d'Amfterdam % feroit une taute-de langage \ $c 

que pour empêcher quoi» ne crue qu'il n'étoit pas Baudoin $ & non pas Baudouin i & jamais Lo- 

à Paris , mais au voisinage d'Amfterdam »îl falloir gique rie fut aûflî ridicule que celte de notre lai* 

corriger la faute fcn otant le mous y«p*# / Il fis - leur à* Errât* , laquelle revient à ceci* 

trompe fore * s'il croie que je fâche que pour par* Un Auteur qui eft capable d'apelter ce Jurif- 

ler exactement il ne fout pas ditedanna tout courr, confulie Baudain , $e non pas Baudouin * qui eft 

s ûm^nt àehvtesim^s nous donna ,€>a donna au fmvrmmm, n'efk pas k Paris. 

/>i5/i(7.En ouvrant le Journal des Scavans de i é 84. Qt(l) l'Auteur de TA vis aux Réfugiez l 'apçl- 

j'ai trouvé bien-tôt à la page $07* Cet Auteur le Bauduin, même àtns une féconde édition t qui 

donne & <tôt«i# «fe *#•*«■ ce/ Provinces* Celui de <Êwf être plus exafte que U première* 

16S5. pag. 1 ? o. dit que Borichius adonné depuis Donc il n'eft pas a Paris* - 

peu une Dijfertation $ & pag. 110. que Mr. Bai»- On prouveroir par-là une éhôfè très-fauSÎe, (à* 

sue donne **«* nouvelle édition d'un Commentaire, voir que Moréri né toit pas à Paris quand il tta* 

Le 1 . Volume de la Bibliothèque Universelle dit vaillolt à la féconde édition de (on Dî&iotinairg ; 

dans la page %$$. que Galant donne la relation & que les Auteurs qui (ont à Paris ne choifment 

£ un voyage. L'HiSloire des Ouvrages des Sçavans jamais entre les diverfes manières de rendre en 

au mois d'Octobre 1 éS?. page 1 So. dit que UP* François les noms propres Latins la moins bon* 

7*homaftn avoit déjà donné un premier Volume fur ne. Quelles vétilles me fa it-oh réfuter J 
tunlte de l'Eglife ;& on trouve ces paroles dans la 
page 2 5 S. Nous en aurions bien donné quelques 
échantillons. Les Nouvelles de la République des 

Lettres du mois d'Avril 1684- aprennent (/) que Réfutation de la dernière preuve de Mr. J. jCefi 

Mr. Leti donne des mftruBions pour remplir , &a 7 qu'il prétend que Son accufàt ton nous a jettez 

Tous ces difrerens Journaux fourniront une dans de grandes aHarmcst 
foule d'exemples, (ion veut avoir la patience d'y 

en chercher. T E Croyoîs n*avoïr a raire qu'à quatre preuves * 

On ne (aie doncà quoi Mr. J» pemott* quand J mais en voici une cinquième que 1 J Accu far eut 

îl s'eft avîfé de faire cette critique. Il eft appa- a imfè a l'arrlere-garde , comme la plus propre 

remmène le Seul à qui de Semblables penSêes pui& à le Soutenir en cas de déroute* ( a) Les tteeufa- 

fenrvenirdansl'eïprit.Qu'illuifufSlêdetrevifio- tiow faujfcs > dit-il , ne coiffent pas ordinairement 

naireen Théologie , (ans l'être auflî en Grammai- des agitations fi violentes t ni tant de mouvement t 



CHAPITRE VII L 



re. Qu'on Ce va moquer de lui Si l'on s'aviSe de Je comtois dèi gens ifi on les aVoit accuféh d'être 
propoSêr comme une queStion importance à l'A* Us Auteur s d'un tel ouvrage quel' Avis aux kéfugieni 




txpt, 

François, qu'un Auteur donne des extraits, des ils cherchent des oktt-dire partout pour s' en faire de* 

règles > &c. fans ajouter ou nous , ou au Public î jufiifications i Us fint dans une mortelle inquiétude 

Mais à quoi fbngeoit il , quand il a truque l'ad- depuis qu'ils favent qu'on imprime cette Reponfe À , 

dation dVt* Public me paroîrroit trop fènhble î Se l'Avis Ces ( h) frayeurs & ces démarche* 

fouvenoit-il bien de ces additions qui paroitront nefentent guéres l'innocence* 
gauffement fourées 3 & qui imprimées fur t" écriture Très-volontiers je lui palïe cette dernière ma* 
à la main, pourront être pleines de fautes f Sut ^quoi xime » car il n'en faut pas davantage pour ma 
il nous confèille (g) en ami de taijfer là notre fe~ juftirlcatioti* je fus averti un peu -après le corn- 
coude édition* Pour lui rendre amitié pour amitié « mencement de cette année $ qu'il di(ok qu^il me 
nous lui concilions défaire provifion de mémoire, croyott l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez, Cette 
s'il peut \ car un menteur comme lui n'en peut nouvelle me revint avec de certaines circonftan- 
jamais avoir aflèz. S'il en avoit fa provision , il ces j qui me firent croire qu'il vouloir ellàyet 
le îèroit fou venu qu'il a dit deux fois dans la 1 . les voyes obliques de la fuiprife auprès des PuîA 
page de fon Avis à Mr. de Deauval , que Mr. de ( (ances pour me faire le plus de mal qu'il pour-* 
Meaux donne (h) tous les mois des AvertiHèmens roit ï mais comme la douceur & l'équité de no- 
contre lui « & il ne Ce (èroit pas critiqué lui même* rre Gouvernement ne donnent point lieu à de 
Il femble qu'il n'y ait rien à remarquer en cet pareilles machinations » je ne me mis nullement 
endroit de plus mortifiant pour lui , que ce que en peine. J'avertis néanmoins deux de nos prin- 
Ton vient de dire. Cependant il lui doit être cipaux Magtftrats ^ & deux ou trois autres per- 
beaucoup plus honteux d'avoir avancé* que (are- (bnites de la Haye également illuftres par leur 
marque de Grammaire touchant la fuppreïïiondu mérite & parleurs emplois « qu'un tel m'acat* 
nous , ( i ) découvrirait nettement la fourbe a que foit d'une telle chofe § que cela étoitfaux , & queji 
d'avoir avancé une (1 fauflè critique. Il fait encore m demandais à l'Etat que tajufiiee de tf être pas' 
plus de pitié fur le cas qu'il fait de (es bévuë's,que condammné fins être entendu. Ce furent toutes 
fur les bévues mêmes. mes démarches dans la plus grande tranquillité 
tmaroju tou- La critique fur le nom de Baudouin ne mérite du monde; Se l'on tf ptr remarquer en mol de* 
<baW*ndwm t pas qu'on s'y arrête. Car G l'Auteur a cherché puis ce tems-lâ absolument mon train ordinaire 
le nomde ce ( k} Jurifconfultedans le Didionnaire e» toatSc par tout* Je crus avec raifon , que Mr< 

J* 

tf) Pa». ï/f4. ** *^ n * Autarfretf tait ft'erre Viel aui tradutfit en Fran> 

( £ ) Pas 1 07. *> cois fa Préface tatîne for Optât l'afl 15 ^4. Théodore 

( h j L lUft laux que ceaAvértiifeinen* ay eft tété ja* i>de B«e pag. <M àe fon Hiftoite Écclef. Tom. u ira. 

„ mais réglez aumoisT *» ^ f Ayma 1 5*0. lenomme François Baudoin, U 

(l)»jt.^. _ # ______,__^- -,- «d^Und : ce,fialdu.n. 



(Jt;„ fl veft fousfe mot 2*tduincnÊa*dui* : & 1* 0/^.^. 

», Croix du'Maitie qui l'a^elle^rançois Bàlduin , dit que ( * ) Avis, pa 
„ fon peres'appelloit Antoine Brf*rfôî»ou«»W«» Du 
», Verdier Vauprivai Taipcllc amplement Fiançois*^ 



*> 



Avis, pag* 10*. 
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LA C A 8A LE CHIMEUI Q^U E. 



ï. difant une chofê , cY mot la niant , noua étions des preuves juridiques Ôc convaincantes» publient 



lieu. 



quitte à quitte , & que ma parole valloît bien la 
benne. Aînfi je le laiftaî-là 5c demeurai même dans 
cette tranquillité après avoir ftk qu'il faifoit im- 
primer une Repon fe à J â Avls aux Réfugiez * dans 
■ laquelle il m'jmputoit cet ouvrage. 
M. jtmeti ttofo Cette tranquillité eft un fait tellement notoire 
$*?*** Stj* à tous ceux qui me çonnoiQènt , que je ne puis 

SffiT SS5f*f* 33?*? ¥ ' *• J - œ *" «•• 

Pébflonluia déjà apljqué, It est permis 
aux Clazomenibms o'estrï SAKS 
pudeur , dans un ouvrage qu'il a intitulé les 
Ch ï mère s de Mt!r J. 6c que celui-ci a eu la 
vanité de citer (bus le tîrre & Artifices de Mr. L 
la mauvaise home V ayant empêche de faire favoîr 
au Public dans (es propres ouvrages, qu'on le trai- 
toit à Paris , non pas d'homme artificieux ; mais 
d'homme chimérique ,quieft une qualité incom- 
parablement plus raépriléc que celle d'artificieux. 
La crainte de toucher à ce mot-Là dans la cita- 
tion , eft une grande marque qu'encore qu'on ca- 



contres les gens les accufàtions les plus flétriflàn- 
tes î Le Public eft plus intéreflè* à la punition de) 
ce defordre 9 qu'à celte des coupeurs de bourfe, 6c 
des voleurs de grands chemins t n'y ayant rien 
dauflî cher que l'honneur. 

Quatft au recueil ( d ) qu'*» Pafteur Réfugié ât- 
murant à Utrecht à fait des impureté*. & desma- 
ximtspermcieufes qu*il prétend eue dans met ou* 
vrages , il eft fi taux que t alarme m'ait prisent Mr. 
J» ne le fît imprimer avec fim libelle , que j'ai 




qu il n avoir jamais ■ 
deflèin de le publier » (bit pour rnaftùrcr (impie* 
ment qu'il n'avoir jamais (bngé à Hmpremon ? 
j*ai toujours témoigné « dis-je » à ces Meilleurs 
fort fërieufement , que je n exîgeois nullement 
qu'en m& considération il en privât le Public » 
excepté par rapport à fes (bupeons (iir l'Auteur de 
l'Avis aux Réfugiez. Jén*ai aucune inquiétude 
che au Public Ta faibleffele mieux qu'on peut, on ~ ni par rapport à des inquifitions fur mes moeurs 



ta iènt pourtant* Mais pour revenir à mon fujet 
je dis qu'il faut en être venu à L'état de ces femmes 
proftituées qui n'ont plus honte de rien , pour 
o(èr fou tenir que je me fûts donné de violentes 
agitations, que je me (bis remué violemment, que 
j'ai été dans une mortelle inquiétude. Car encore 
un coup » il eft de notoriété publique ici que je 
me fuis fi peu rhis en peine de cette accusation * 
qu'on m'a fouvent raillé de mOn indolence. Et 
pour ces membres de la prétendue' Cabale , qui 
n'eft qu'Une idée chimérique > comme je l'ai dé- 
montré, il eft (u & connu de toute la Ville * 
que leurs grands remuè'mens n'ont pas plus de réa- 
lité que ce vain fantôme de Cabale. Je veux croi- 
re quélacrédutité a beaucoup de part dans ce ré- 
cit notoirement taux de l'Accufàteun la créduli- 
té , dis-je , tant la tienne , que celle de (es efpions : 
mais la malice & l'orgueil y en ont encore davan- 
tage. Il (êroit bien-aife de perfuader au Public , 
que n'ayant pas le don de Ce (aire aimer » il a du 
moins celui de faire craindre. H eft comme les 
Tyrans , qui (ê confolent d'être haïs de tout te 
monde , pourvu qu'ils (oient redoute*. Oderint 
dkm metuant. Pour moi , qu'il arrïvece qu'il pour- 
ra , je fuis depuis la publication du Livre de Mr. 
J. comme auparavant , dans cette quiétude de 
corps & d*efprit qui eft , (èlon fa maxime , une 
preuve d'innocence j &peu$*eneftfallu que pour 
toute répon(ê à fes calomnies , je ne me (ois con- 



quelqoe rigides qu'elles (oient, ni par rapport à 
mes véritables ouvrages» Le Public a jugé de mes 
Livres; ils ont fait leur tems.Qu'on les loue, qu'on 
les blâme , peu m'importe. Per(bnne peut-être, 
n'en a jamais eu plus mauvaife opinion que moi , 
ni ne pourroît y remarquer plus de défauts que 
moi. Je n'ai jaimais (bngé à écrire contre ce Mî- 
niftre dVtrecht j & je protefte que fi on lui a raie 
des menaces de te con vaincrede fautes fèmblables , 
je n'y ai eu nulle part. Mais pour le dire en pat 
(ant , je ne voi pas comment ces fautes peuvent 
être Jêmblables , puifqu'il n'a jamais été Auteur* 
Je ne m'informe point, ni ne prétens m'înfbrmer 
de quelle efpece elles font donc ; 6c il peut dor- 
mir en repos pour l'honneur de la çhafteté quitta 
eft fi cher , fi perfonne que moi ne lui fufcite des 
procez* ~ 

CHAPITRE IX. ! 

Nullité de préfontptions que Mr. /. prétend Ud 
avoir donné droit de m'acenjér. 

QUe le Public juge ptéfèntement , & même 
fans attendre ma Réponfe , dont ceci n'eft 
que le Prélude , de la témérité que Mr. J. vient 
de faire paroître , en m 'accu fan t publiquement 
d'être l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez , fur les 
raifons du monde les plus vaines & les plus frivo- 
les. Mais , dit-il, quand il s'agit de travailler à la 



tente de faire inférer dans une Gazette , que je le fureté publique ,f*ut-Û des wnvitèions? Et jkr des 



renvoyoïs au mentiris impudentissi- 
me , que Mr. Pafcal employa fi à-propos en cas 
pareil dans la i ç. Lettre Provinciale , après le P. 
Valérien Magiû , ce que Mr. (c) Arnauld a em- 
ployé depuis contre Mr. J. même. ■ 
tourqm* «» a Deux choies me portolent à recourir à la voye 
ptnfïUrtnvyer courre Se facile du P. Valérien : l'une , Paver- 
anx deux mets ft Qn q Ue j»^ eu g toUtt ^ v j e pj^,. Jçj dîfputes per- 



tbi R Valérien. 



fonnelles : l'autre, l'apparence qu'il y a que Pindt 

f nation du Public me vengera fuffifemment delà 
ardiefie de mon Accusateur. Car où eft l'hom- 
me dont la réputation puiue être à couvert de la 
calomnie?Où font les femmes qui n'ayent tous les 
Jours à craindre de (è voir dîftamées dans un libel- 
le s à Ja honte de leurs maris, & de toute leur fa 



■prêfimptiens fortes ne decouwe-t-m pas les mal-m- 
tentionnez. , afin qu'on s^tn donne garde f Ha 1 quel Cmhien JI.J* 
dommage pour rinquifitlon d'Efpagne , que cet rimeAtité fr* 
homme ne (bit pas ne eu ce pays-là : il n'aurait t**l'tov$~ 
jamais manqué de (è fourrer dans ce Tribunal , & tm * E ff é î vit 
on lui en aurait conféré les premières Charges » 
tant à caulè de l'infinie multitude de miracles 
qu'il auroït mis en vogue , qu 4 à cau(è qu'il eut 
entrepris la juftification de toutes les maximes de 
ce Tribunal, ôc en eut encore inventé de nou- 
velles. On trouve cela bien aparent , quand on, 
(bnge qu'ayant été Miniftre en France , & s'étant 
retiré de fort bonne heure, & fans aucune nécef- 
fité en Hollande , pays bien repurgé de fiiperfti- 
tion ôc d'inquifition j s'y étant retiré, dis* je » pour 



mille j fi de femblables attentats ne font pas du , n'aprendre que de loin , ôc au milieu de la tran- 
moins punis par l'éxecution dé toutes les perfon-^ quiltité , les nouvelles de la perfécution de Fran- 
nes ratfonnables 9 en attendant que les Loix Qvi- ce » il n'a pas laine de donner d'un côté dans des 
les& Canoniques fâuent leur devoir contre ceux ^ vifions monachales , cV de l'autre dans le méchant 
qui fur des (bupçons ^ùr des conjectures , Se fans principe de diffamer ôc de calomnier publique- 

- ^ ment 



{« ) Âpol. pour les Cathol. *. part, p» «*tf- 



f^)Pag. io^. 
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ment fans aucune preuve. Si je dis qu'il s'eft rc* je pacifierais bien-tôt toute l'Europe Quel nom 



tiré fans aucune «éceffué , c'eft qu'il nous l'aprend 
lui-même (a) dans ce dernier livre, lorfqu'il dit 
qu'encore qu'il fut connu à la Cour de. France 
pour être l'Auteur de la Politique du Clergé , on 
ne Jugea pas à-propos de lui faire une affaire * ni 
même de lui faire paraître qu*on le connoilïoir. 
Il avoir déjà dît en 1 6S4. dans la première page 
AtlEfprit de Mr* Arnauld, Se en 1689, dans la 
page $8. de la Religion desjêfmtes , que cet Ou- 
vrage ne (h) déplut a perfinne qu'à Mr. AmanU* 
Or puisqu'il croit fur de ce côté-là, il ne lui reft» 
plus aucune rai fon qui ne Jbit très- indigne d'être 
alléguée» pourquoi il a fi lâchement abandonné 
ion troupeau de France. Du moins auroit-it dû 
réparer fa faute en y retournant , & ne le conten- 



tant pas de crier contre ceux qui n'altoient pas . Paixdonrjavoismoïennél'imprefnon au Libraire ^Mw 
Vérifier fis fauflès & téméraires prédictions. Réfugié qui m'en avoit prié > il faudroi 



Qu*apelle-r-il préfbmprïons fortes } Eft-ceam- 
û qu'on doit appetler les pitoïables remarques 
qu'il fait, qu'un homme qui fait un Livre à Paris 
ne fait point qui eft Drabirius & Tîlénus, m ce 
que c'eft qu'auurance de vaiffiaux y Se qu'il n'y a 
que moi qui fâche citer les Gazettes , qui borde 
mes livres de paffages Latins , Se relies autres pau- 
vretez que j'ai convaincues de faux ? Si ces fortes 
de précomptions fuffifènt pour dénoncer publi- 
quement qu'un homme eft traître, rébelle , im- 
pie» criminel de leze-majefté divine Se humaine» 
que deviendra la fociété civile ? Ne vaudroit-il 
pas mieux être efclave à Alger ou à Tripoli , que 
Profefïèur en Hollande. > 

Je ne nie point que pour la fureté publique, & 
pour prévenir les maux de l'Etat , on ne puiflè& 
on ne doive dénoncer les gens fufpeâs ; mais il 
faut le faire en recourant aux Juges des lieux * Se 
non par des libelles diffamatoires, chofè que les 
loix civiles ont de tout tems défendues fous de 
grieves peines. 

Mais enfin , fommes-nous dans le cas que pour 
la fureté publique» il foit de la dernière. impor- 
tance de nous diffamer publiquement? Oui , dit 
Mr. J. Car 1 . nous avons pour but de porter les 
efprits à faire la Paix. 2. Nous avons fait un Li- 
vre propre à ruiner la Religion Proteftante, & à 
rendre les Proteftans odieux à tous les Rois, & mê- 
me à rous les hommes. Il y a long- rem s que j'ai tâ- 
ché de me convaincre moi-même » que les defbr- 
dre« que je remarquois dans la conduite de cet 
homme ne venoient que d'un grand fond de cré* 
dulité mêlée de fanatifme, & fortifiée par la bile 
noire dont il abonde : mais je ne puis plus m'em* 
pêcher de croire que la mauvaife foi y a fa bonne 
part, & qu'il y a bien du Tartuffe dans fonfait. 
Quelqu'un fans doute travaillera à ledémafqueren 
publiant fon Esprit, dont on le menace depuis 
long-tems, Se dont il a lui-même tracé le plan,& 
fourni tes matériaux , en faifànt l'Efprit de Mr. 
Aroauld. Y a-t-îl rien de plus fcélérat ,quede dire 
que je travaille à la Paix générale de L'Europe» Se 
que l'Etat eft en péril à caufè de cela? Si on lui 
avoit demandé il y a fix mois, fi j'avois atlèzd'in- 
duftrie 5? de connoifïàiww des affaires pour ter- 
miner le plus petit différend d'entre deux amis s 
je fuis fur qu'il auroit répondu que ce n'éroit pas 
mon fait, & que je ne rn'étois jamais mêlé que 
d'étude. Il en eft auffi convaincu que jamais : 
cependant , pour tâcher de me perdre , il fait 
fimblant de croire que je fuis un dangereux Né- 
gotiateur , & que s'il n'en averûffoit le Public , 

(*) Pag, y?. -, 

(&) „ Si on lit le CalvûnTme de Maimbourg* THif- . 
a> toire des Edtts ûe Pacification de Soulier a le Journal 
Tem IL 



allez atroce peut-on trouver dans les Dictionnai- 
res pour exprimer cette fourberie dans un Minif* 
trede l'Evangile , qui doit avoir fur toutes chofès 
la fimplicité Se la candeur en partage? 

Qu'il ne s'avifè donc plus de fi faire des objec- 
tions radoucies en notre faveur, & de dire qu'a* 
près tout n*j intentions font bonnes jpuifqHc nous avant 
pour but de porter les efprits à faire ta paix. Cela 
n'eft guère* moins fcélérat que laréponfe qu'il y» 
faite. Nous répondons en un mot qu'il eft un ca- 
lomniateur achevé * putfque nous ne nous mêlons 
ni des affaires de la Paix * ni de celles de la guer- 
re» & que nous nous en repofbns abfolument fur 
nos Souverains j qui favent mieux que nous & que 
lui les intérêts l'Etat. Car pour ce beau Projet de Cemparaifiti du 

reflÇonauLibiaire J22 P . - ** , 

..- - - adroit êwà'm^Z?* 

bêtifè qui me rendrait incapable de faire le moin- 
dre mal, quelque mauvaife intention que j'cuiTè* 
pour avoir pu m'imaginer qu'il fèroit regardé des 
Peuples autrement que comme l'Hiftoire des Se* 
varambes, laquelle on a lue 8c relue fans jamais 
s'avifer de demander qu'on réformât la Police de 
l'Europe fur le pied de ce Roman. 

Je luis bien-heureux de n'avoir pas confeillé à 
un Libraire qui m'a voit confulré fur cela, de réim- 
primer THiftoire des Se Varambes \ car Mr. J. n'au* 
roit pas manqué d'apprendre que j'aurois donné, 
ce confèîl au Libraire; ni de me dénoncer au Pu- 
blic comme un homme qui veut foulever les Peu- 
ples, afin de changer le Gouvernement & La Reli- 
gion , & abroger toutes nos Loix > pour faire fuc-* 
cédera la place le Gouvernement, la Religion* 
& les Loix des Sévarambes* J'ai été auffi éloigné 
de croire que l'impreiTïon du Projet de Paix au- 
roit quelque influence fur les affaires générales , 
Se fur les efprits des peuples ou en bien , ou en/ 
mal , que de croire qu'une nouvelle édition de 
l'Hiftoire des Sévarambes fêrvîroit de quelque 
chofe pour changer le Gouvernement préfent ou 
en bien , ou en mieux* Cependant l'inutilité à 
cet égard d'une nouvelle édition de l'Hiftoire des 
Sévarambes ne m'auroit pas empêché, pour faire 
plaifir ou au Traducteur que j'ai connu autrefois 
en France , ou à un Libraire , qui efpérant d'y 
faire du gain , m'auroit prié de lui rendre quel- 
que fèrvice en cela , de me mêler de l'édition* 
Voilà juftement ce qui a fait que je me fuis mêlé 
de celle du Projet de Paix. J'ai déféré aux prières 
d'un Libraire Réfugié qui croïoit y gagner quel- 
que chofè, Se à celles d'un amï, quf touhaïtoit 
que file Libraire de Hollande faifbit une fécon- 
de édition s comme il l'avoir demandé , j'en 
prifîè foin * j'ai fouhaité que le Livre fut mis en 
état d'avoir du débit , tant pour la fatisfac^ion 
particulière de l'Auteur , que je ne eonnoiflbïs 
pourtant point ; mais il me fufHfoit qu'un de 
mes amis m'eût recommandé fà production , 
que pour l'intérêt particulier duSr. Acher. De 
vue du bien Public , je n'en ai eu aucune : j$ * 

m'en confeilè aufïi ingénument * que je protefte 
fincérement que je n'ai été ni aflèz fot pour 
croire que ce Projet fut capable de nuire * ni 
aiîèz méchant pour m'en être voulu mêler, s'il 
m'avoit paru tel. Je ne fa u rois afiez admirer, 
moi qui devrois être fait à la fatigue en ce 
genre de chofès , que fAx. J. ait été aflèz mali- 
cieux pour publier que la prétendue Cabale a 
fondé des defièms funeftes fur cet ouvrage. - 

Ceft 
ndesSçavans i*8<r. pag. 13. celui deLeïpfîc. 1^85, p. 
» 1 5 3. & la Réponfe aux Coafîdéraciôns de Mr. Claude r 
„ on verra tout Je contraire. 

Knnn * ^ / 
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Ceft faire affront à leurs Excellences de Berne , 
qui oni permis que ce Projet s'imprimât dans 
leur Canton » & ou je viens d'aprendre d'un Mi- 
nière nouvellement venu de Suiflê , qu'on ne 



ble de parler avec eftime d'un ouvrage auITÎ me% 
diocre que l'Avis aux Réfugier > fi ce n'eft pour 
mieux perdre celui auquel il l'impute calomnieu- 
fement. Nous nous moquons tant de ces fortes 



parle pas plus de ce Projet , que s'il n'avoir pas de reproches qu'on nous fait dans ce Libelle, 



été imprimé^ tant le mépris public en a fuîvi de 
près la publication, Ceft enfin avoir faerifié à 
ù. vangeance tous les intérêts de fou jugement & 
j de la bonne foi* 

££?*<« '' ™ P» 5 Î "«^fourberie *rïl • fini fem- 
aux Rf r >%tex. olant de croire que l'Avis aux Réfugiez eft un 
tâwmc d*ttn Lî- livre capable de ruiner la Religion, Si cela et oit » 
vre capable de on n'auroit pas attendu fi long-tems à le réimpri- 

Î£T met en Frat,ce » ' & ce feroit à lui à ne Kmpwer à 

personne que fitr des preuvesconvaineantes. Car 

plus le crime dont on foupçonne quelqu'un eft; 
grand» plus faut-il être circonfpect à l'en accu- 
ler. Mais îl eft bien éloigné de te croire fi dan- 
gereux. S'il le croyoit fi funefte aux Proteftans , 
de quel front auroit-il ofé dire , (c) qu'il connaît 
des gens , jî on les ov&it aceufiz. d y être Us Auteurs 
d*un tel ouvrage , qui n'en feroient que rire , & qui 
ttes'en remueraient pas? Jl eft lui-même un de 
Ces gensrlà. S'il l'avoit fait , il traiterait la chofe 
de bagatelle , Se dirait que pour avoir lieu de 
réfuter pour une bonne fois les clameurs de l'E- 
gHfe Romaine , il auroit fous le mafque d'un 
Papifte, propoféles objections les mieux tournées 
qu'il auroit pu. 

Je dis de- plus, que s'il croît ce Livre G capa- 
ble de ruiner la Religion » il eft encore femblable 
au malheureux Gham qui découvrit la nudité de 
foti père , & Jamais prévaricateur n'a été plus 
condamnable que lui. Faloit-il qu'il révélât à 
toute l'Europe les lieux foîbles de notre EglHè 
par ou l'ennemi la peut renverfër ? Et s'il étoit 
vrai que la coniêrvation de notre Eglife exigeât 
que jamais il ne parût de tels livres» nous n'au- 



* 



que nous taiffons imprimer par des Libraires de 
la Religion en ce pays-ci l'Hjftoire de l'Héréfift 
par Yarillas , qui ne reprélênte les Réforma-* 
teurs & leurs (éclateurs partout, que comme des 
peftes publiques & des bourefeux, Se perfon- 
ne ne te plaint de ce qu'il Ce vend ici publique- 
ment. 1 
' Au fond , quel mal peut-on craindre de VAvis 
aux Réfugiez. .*" Car ou ce qu'il nous reproche eft 
vrai » ou il eft faux. S'il eft faux, deux mots de 
négative fuffifêm pour en arrêter tous les effets. 
S'iieft vrai, ce n'eft point du livre que nous peut 
venir le mal, mais de notre propre doctrine i Se 
Û cellecî ne peut pas nous faire du mal , le livre 
ne le peut poiut non-plus. J'ajoute que ce pré- 
tendu grand mal que Mr. J. nous fait craindre 
de ce Isvre, devoît confifter ou en ce qu'il feroit 
déierter notre Religon à ceux qui l'ont profeflec 
jufcjues ici, ou en ce qu'il perfuaderoit aux Pa- 
piftes que nous ne (bmmes pas fort endurans , lors 
que nous pouvons nous délivrer de la fervitude. 
Mais ni l'un ni l'autre de cesmauxn'eft à craindre 
de celivre-là. Non le premier; parce que très-peu; 
de gens parmi nous font ré fol us de douter jamais 
ou de la juftice des Guerres civiles qui nous 
font reprochées dans cet Ecrit , ou de J'injut 
tice avec laquelle on les impute à noire Reli- 
gion. Non le {ècbnd » cat les Papiftes n'ont pas 
belbin de livres nouvaux pour juger mal de nous 
à cet égard-là* y ayant trop long-tems qu'on les 
a prévenus contre nous par des livres tout autre- 
ment redoutables que l'Avis aux Réfugiez ; Ou- 
vrage , (êlon Mr. J. (d) fi extravagant pour le 



Réfugie* m 
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Aucun malt 



rions qu'à préparer fon Epitaphe ; elle feroit fond, qu*ilne faut m fyftême, ni principe >m raifort, 

éclipfee de demis la terre long-tems avant l'é- pour en compofer un femblable» Ouvrage qui eft 

chéance du périt répit que Mr. J, donne encore à tout fuperficie , & rien dedans » une petite figure de 

l'Eglife Romaine avant fa totale deftruction : di- tire bien polie , bien peignée , & fort adroitement 

fous plutôt qu'elle auroit péri il y a long-tems , fardé » mais (e) ou il n'y a dedans ni chair , ni os , 



CmtradicHoiti 
cà tombe M Ju* 
rittt fur « lu 



puïfque non feulement on fait tous les jours en 
France d es Livres , où l'on nous reproche cent fois 
plus durement & plus tragiquement , & avec plus 
de détail, tout ce qui eft contenu dans l'Avis aux 
Réfugiez , mais auiîî qu'on en a toûjous publié 
de cette nature contre nous. Et ne le feroir-on 
pas encore avec plus d'étude & plus d'artifice , fi 
l'on s'en raportoit au décri où Mr. J. met notre 
caufe, débitant en cent endroits de /on dernier 
Libelle , que l'Avis aux Réfugiez eft capable de 
perdre la Réformation ? Lui qui vient de faire fa 
propre apologie , en dîfànt que c'eft un ftratagê- 
me permis durant la guerre, quedeperfuaderpar 
des Ecrits à Mr» le Dauphin de détrôner le Rov 



ni nerfs , deux diffîcultez feulement aftèz maigres, 
engraiflëes d'imagination , & de Polyanthea » 
(f) deux miferablts di^ettltez, , tout le refte 
étant dorure i, broderie , inveStive , hiftoriettes, 
reproches & bagatelles} en un mot , des réflexions 
hors d' œuvre , & qui ne font pas des preuves g 
Ouvrage enfin écrie fi peu (g) fagement & folide* 
ment , que c'efl prendre les hommes pour des betes- 
qui je laijfent mener parle nez. & par les oreilles* 
Voilà quel eft le livre, félon Mr. j. qui lui fèm- 
ble d'ailleurs capable de perdre notre Religion, 
Ne faudroit-il pas qu'il eût bien mauvaile opi- 
nion de notre Eglifè , & de ceux qui la profef- 
iènr , 6c qu'il les ctât des bêtes qui Je laijfent mener 



fon Père, n'auroit-il pas mieux fait par une autre par le nez, & par tes oreilles, s'il étoit perfùade* 



flratag^me , de diftimuler la bonne opinion qu^l 
auroit conçue de la prétendue efficace de l'Avis 
aux Réfugiez pour nous ruiner ? 

Qu'il n'efpere pas de nous tromper , nous re- 
connoiflons là les obliquttez de la plus noire ma- 
lice. Un homme qui a traité avec le dernier mé- 
pris les ouvragés des Evéques de Meaux , des 
PélifTons , des Arnaulds, & des Nicolles , fans 
en excepter même le dernier ouvrage de celui- 
ci, auquel il fit une Réponfe Ci précipitée, quil 
lui en coûta une maladie ou il penfa perdre Se la 
raifon , & la vie : un tel homme n eft pas capa- 

ï 

t . (é) Avîsp.io9. 
(d) Exam. p. 91. 
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qu'un tel Ouvrage eft capable de la ruiner » Il 
fait donc un affront fànglant Se à notre Reli- 
gion , ôc aux lecteurs de l'Avis , & à fon juge- 
ment & à là mémoire , (deux facultez qui ont 
étrangement varié par raport à cet Avis) ou bien 
il n'eft pas perfuadé que ce fôit un livre à 
craindre. 

Mr. J. nous fournira lui-même dequoi leçon* 
fondre. Car il s'eft avifé de mettre une liai fon Se 
un concert indiflotuble entre l'Avis aux Réfugie! 
de le Projet de Genève , & d'en mettre les Au- 
teurs dans la prétendue Cabale qui s'étenddu Mi- 
di 

(f) Pag»W. i 
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di au Nord. Cette hypothefe fur laquelle il a bâti 
tout un Roman avec autant de liberté, que s'il 
«voie eu à faîne celui de Cléiie;en donnant frns 
preuve tous les motifs que fa malice lui a foggé- 
xez à ceux qu'il dénonce » fuffit pour le condam- 
ner. Car je me fais fort de juftifier que depuis que 
je fuis en ce pays-ci* je n'ai eu aucun commerce 
de lettres à Genève» fi ce n*eft celui que j*ai eu 
avec le Mmiftrc & Profeflèur qui m'a envoyé le 
Projet, depuis le mois de Septembre dernier* 
Avant cela , ni lui ni les autres amis que j* ai là ne 
m'écrivoienc que lorsqu'il venoit quelqu'un du 
leurs amis en ce pays : ce qui peut monter à huit 
ou dix lettres depuis la révocation de l'Edit de, 
Nantes , en les joignant toutes enfemble. (h} 
- D'ailleurs, la prétendue Cabale de Hollande a 
été tellement ruinée dans la première partie de 
cet Ecrit, que ce doit être du moins une forte 
préemption, que tout ce que ma Partie a fondé 
îiir cette Cabale. pour m'accuièr d'avoir fait l'A- 
vis aux Réfugiez * s'en va à' néant de foi-même. 
Enfin y a-t-il eu jamais de licence dont l'impuni* 
té foit plus légitime, que celle qu'il le donne de 
prouver nos prétendus crimes par des motifs qu'il 
fupofê que nous avonseus ? N*eft-ce pas errer dans 
un pays d'illufion » que de fè jetter dans la recher- 
che des motifs ? Où eft l'action qu'on ne puifle 
dire avoir été faite, fi l'on veut donner l'eflur à' 
fon imagination, par vingt motifs différens tant 
bons que mauvais ? Où eft l'homme d'efprit qui 
examinant tout ce que Mr« J. a fait imprimer» 
(je n'en excepte pas fon Traité de la Dévotion ) 
ne pût marquer cinq ou fisc motifs vraîfemblables 
qui le feroient palier pour un méchant homme, 
u l'on vouloir s'en raporter à ceux qui allégue- 
roient ces motifs avancez en l'air, ou par un jeu 
d'imagination, ou par malice. C'eft à quoi le 
Pub! icdoit bien prendre gardé en Hfant ion dernier 
Libelle. 
Zetpttyres qu'il ■ Cette exception que je n J ai pas voulu faire de 
* fûtes rmvsr- fo n Traité de la Dévotion, me fait (bu venir que 
^V°mrrmm Cet oima g e bon en foi-mème , n'efl: plus qu'un 
« fon tîvre de ^W et ^ e f can daleàceux qui confièrent fans préo- 
Dévotion. eu pat ion l'emploi qu'il a donné à fa plume depuis 
qu'il eft en Hollande par tant de fatyres, de libel- 
les , de médifànces, Se de calomnies dont il a rem- 
pli le monde. Faloit-il fe mêler d'écrire de la dé- 
votion , lorfqu'on devoir s'ériger en Satyriquc, 
& aurorifer par fa. pratique , Se par des Apolo- 
gies > les paillons tes plus opofëes à l'efprit de dé- 
votion ?Qu'a-t-il fait en commençant fibien par 
ce Traité, & en continuant parcenr infâmes Lî- 
belles,qùc s'attirer une pi us griéve condamnation 
tant devant Dieu , que devant les hommes , s'il ne 
fe hâte pas d'expier fès fautes par une pénitence 
publique ? Quel achopement n'eft-ce pas pour les 
indévots, ou même quel triomphe, de voir que 
ceux qui font tant les myftique$& tant les fpiri- 
tuels dans quelqu'un de leurs Ecrits , s'attirent 
a près cela par leurs médifànces enragées le même 
&tpeM.Cbfy- furnom $ ennemi du genre humain , qui de tems 
J««a* en dit immémorial avoît été confàcré au Diable, Se fê 

i^itnê! e *° nt ^ trc ** an$ ut1c * eccre im V tim ^ e depuis peu à 
la Haye, & coropofèe par M. Chappuzeau ho- 
noré de la protection de leurs A» S. Monfeigneur 
le Duc 6c Madame la Duc' eflè de CeU fon 
E poufe » l 'un & l'autre du plus éclatant mérite qui 
foit admiré dans l'Europe parmi les personnes de 
leur rang fublimes ils te font dite , dis- je, par 



(h) u Depuis la première édition dece livre j'ai reçu 
«des lettres du Profeffeur de Genève , qui témoignent 
», qu'il n'a point lu l'Avis aux Réfugiez. 
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Mr. Chappuiean , que de telles gens font plui 
dignes qu'on réponde à leurs fatyres verhtréttê 
quam vernis? Il eu I remarquer que fi Mr« J. avoic 
voulu faire quelque honnêteté à Mr.Chappuzeatt 
qu'il avoît diffamé publiquement »" la lettre eût 
étéfuprimée, , ^ 

Chapitre x. 

? . . . r -.. - \ î 

Tréfemption que fe ne fit/ pat V Auteur defArié 

■ aux Réfugiez , incomparablement f lus forte ton*, 
S te feule, que tout ce que Mt.j. a dlegUê pouf 

■ prouver que je te fuis , tirée de* carafttres quii 
donne a cet Auteur* < 

,_ ,. ^ -5 -, 

POur faire mieux connoîrre la violence étoUf* 
die de mon Accufateur, je m'en vais lui 
montrer que quand même il y auroit eu des pré- 
emptions plus fortes contre moi» que toutes ceU 
les qu'il a alléguées qui (ont la foibleue même* 
elles aurûient dû ne lui paraître d'aucune force 
comparées aux préemptions qui font pour moi* 
Je prie mon lecteur de bien peler ce que je m'en 
vais lui dire. 

Mr* J. montre par des rai fon s qui m'ont paru 
convaincantes* Se que je pondérai encore plus loin 
dans ma Réponfè , que l'Auteur de cet Avis eft 
Proteftant. Voilà fon î. caractère. 

Les autres caractères qu*il lui donne font , z» 
J)*être un ennemi caché de la. Hollande. j .? Un en* 
netni déclaré du Roi Guillaume, 4, Un ennemi juré 
delà Religion "Protestante* j,*Uh ennemi de toute 
Religion en gênerai* un impie & un profane qui fe 
joue de toute* tes Religions, 6. Un homme (4) ido- 
lâtre du Roi de France , (b) admirateur de fit gran* 
dettf) entêté defes grandes qualités , d'ailleurs fan* 
Religion & fànr amour pour ' Dieu ; deferte que fit* 
première Pivinité s'apdle LouUXfF*, 7. Un hôtn* 
me (c) qui a été mortellement indigné contre la revo- 
* lution £ Angleterre & le detronement du Roi Ja* 
ques,J(d) vrai martyr du Roi Jaque f & du Roi 
de Wrame t qui mérite d'être canonife en ce pays*. 
la. 

Si Mr* J* n'efl pas content de ces fèpt caractè- 
res, je confèns qu'il yen ajoute encore d'autres, 
il ne me trouvera point dans aucun efprit de con- 
tradiction. Je veux feulement lui demander com- 
ment il fè peut faire qu'un tel homme foit en 
Hollande? Par quel charme peut- il être arrêté 
dans un pays dont il eft 1 ennemi caché , où il en- 
tend à toute heure & dans les rues , Se dans tes 
Boutiques , Se dans les temples , mille Se mille 
magnifiques éloges du Roi Guillaume dont il eft 
l'ennemi déclaré; où il n'entend dire que du mal 
des deux Rois qui font les deux Divinïtez dont il 
eft martyr ? Qu'il me difèpar quel charme ce mar- , 
tyr idolâtre du Roi de France, a pu être arrêté 
dans une Ville, où il parloit fi fouvent avec lui 
Mr* J, & alloit fi fouvent chez lui , c'eft-à-dire 
dans un temple , où au lieu de voir offrir quelque 
grain d*encens à fon idole, il la voyoit fouler aux 
pieds, jetter dans la boue', Se en un mot traiter 
de la manière la plus indigne, la plus infultante* 
la plus manaçante. Je ne connois qu'un casoùu» 
tel homme fè put refoudre à demeurer en ce pais* 
ci: c'eft d'un coté, s'il y étoit retenu par une 
grofTêpenfion, comme celle de Mr. J. fans comp- 
ter le revenant bon de fes fatyres, marchandi/èr 
d'afîèz bon débit ici»& qu'il fait acheter chère- 
ment 
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tuent «a Libraire; êc de l'autre , s*it ne 6 voit ou 
aller pour y être commodément , qui eft encore le 
cas où fe trouve Mr. J. . j ; <■ - 
r- Car où trait- il , s'il lui faloit quiter la Hollan- 
de* En Angleterre 3 Mail outre qu'il ne voudrait 
pas fléchir Te genou devant les Evêques » il aurait 
rajfbu de craindre le îufte reueimmemdel J Ëglife 
Anglicane dont il a/Jàif. des fâtyres, (e)&pour 
l'extinction de laquelle on (ait qu'il a dreflfe des 
Mâchoires durant la dernière révolution i & en, 
gênerai on n'y von Iroit pas d'un homtaequife 
pique d'un fècret commerce avee le,S. Efpnr, 
(comme Nuraa Pompiliusavecla Nymphe Egé- 
ric) pourvu, 6 condition dure î qu'avec une pro- 
fonde humiliré U frape à la porte plufieurs fois. 
L'Angleterre fait* trop bien ce que l'on peut crain* 
dre d'un Théologien Enrhoufiafte entêté de la. 
cinquième Monavchie, âc qui vient de s'ouvrir" 
aflèz au Public, pour déclarer que les Condez fie 
les Coligitis , Se par confequent les Rohans & les 
Tékelis, & à plus forte rai Ton les.Polrrors,ont t 
été înfpitrz de Dieu ; & qu'un Miniftre qui fait 
tour ce qui peut par lès Ecries pour porter Me 
le Dauphin i détrôner (on propre père, fait bien: 
d'où il faut conclure que fi Mr.,Ji peut trouver 
un Mi Voltaire qui fe charge d'aller prêcher clan- 
deftinemeut ce nouvel Evangile en France, & 
qui s'y fafïè pendre pour ce fu jèt^il en fera un fâint 
Martyr. * = 

•Serait-ce enDannemarcï Mr. Mafïus pour le* 
mêmes rations le ferait bientôt chaftêr comme un 
Monarchomaque outré , & n'oublierait point 
le reproche public qu'on lui a fait» de Sêtrefirvi 
unjotir en pleine chaire de termes méprijans pouf de- . 
Jtgtter le Roi de Darmemarc* Serait- ce en Suéde? 
Maïs il n'y aurait perfonne à qui il pût pr> her 
qu'en Latin, & les libelles en François ne s'y ven- 
draient guéres. Serait-ce à Berlin } On craîndroir 
trop qu'il n'y femâc des diftènfions Eccléfîafti- 
ques , par des partages de factions parmi les Ré-' 
fugiez , & qu'il, ne conseillât de perfecuter les 
Luthériens. Seroit^ce en Sui(ïê J Mais les raclures 
qu'on y garde avec ta France ne lui donneraient 
pas la liberté fatyrique dont ri a betoin pour fit 
famé. Serou-ce enfin en France ? fe croi bien 
que TEglifè Romaine le recevrait à l'abjuration; 
mais ce ne feroir qu'à condition qu'il iroit expier 
iès fautes à la Tvape, enfermé dans une cellule 
pour le refte de (es jours, fans papier, ni plume, 
ni encre , 6c obligé à un filence perpétuel. On 
ne trouverait point de pénitence plus rude pour 
lui, que celle de ne pouvoir médire de perfonne 
nî de vive voix , ni par écrit. 

Voyons fi je me trouve dans le même cas. Car 
fi cela eft , je conviens qu'avec les fèpt caractères 
en queftion » il ne feroît pas étrange que je m'ar- 
rêraflè ici. . , 

Maïs premièrement il eft de notoriété publi- 
que, qu'on ne peut pas être dans une condition 
plus obfcure, ni plus médiocre qu eft la mien- 
ne. Ce qui fôit dit fans reproche ni plainte. 
. i. Je ne penfè pas qu'il y ait perfonne qui ré- 
voque en doute que fi j'allois en France , je n'y 
fufle reçu à bras ouverts , & pourvu d'mVéta- 
bli{Temcnc plu< glorieux, plus commode* plus 
avantageux (ans comparaiibn que celui que j'ai 
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j'aurois la 'douceur de me voir au milieu d'une 
norabreufe parenté, qui fait aûez belle figure. 
Maisilnetiend oit qu'à moi» au lieu de ce pta 
aller, d'obtenir bien d'autres chofes. -■ . - 
. , Ceux qui me cohnoitlcnr un peu fa vent que 
le féjourde Paris m'a toujours paru charmant» 
& ; préférable, au lejour de toute autre Ville; 
J'ai toujours -éi& perfuadé que fi- j'avois de~> 
meure ta, j'aurais aqui< quelque forte de fa voir 
par la convention des Savans qui y font tout àV 
raitlpciables , & parle grand nombre de belles 
Bibliothèques. . „;; 7 ' ' • 

: Il n'y a donc que mon attachement à la Reli- 
gion Réformée qui m'ait empêchée de m 'arrê- 
ter à Paris i lorfque la fuprellion de l'Acadé- 
mie' de Sedan, m'eût dépouillé de ma pro- 
feiîîon* Car de» ce temps la Mrl'le Comte de la 
Borlie Gouverneur de Sedan *qui a eu l'honneur' 
d'être Sous Gouverneur du Roi »„me fît- entendre 
en deux mots qu'il ne tiendrait qu'à moi de faire 
fortune, & qu'il étoit tems querj'y fbngea£. 

ïl n'y a que ce même attachement qui m'ait 
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.. Je n'aurais qu'à m'ai 1er mettre en po(îèïïîon j 
de mon patrimoine dont mes parens jouïflènt 
iàns que j'en rire rien ; & je fuis fik q ue tout pe- 
tit qu'il eft » il m'entreriendroit au lieu où il eft 
fitué , auilî comodément que ce que j'ai ici,& 

(«) Efprit de Mr. Arn. t. s. pag. 3 1 j. 3 !«"• 



que t accueil qi 
roic fait en France,. 'depuis ce rems-là, n'eu r pas 
été peu avantageux félon le monde, .. .- 

C*eft-là une preuve de zèle pour la Religion 
Réformée» que Monfieur Jurieu entalîànc inju- 
re fut injure , & déclamation fur déclamation» 
n'éludera jamais auprès des gens raisonna- 
bles , & qui eft infiniment moins équivoque 
que celle qu il donne par (es Sermons ôc par fe» 
livres remplis d'injures contre l'Egliiê Romaine 
& contre la France* Car bien-loin de faire en 
cela quelque violence à la nature» il ne rait que 
fuivre la pente de jfon tempérament » & ava- 
ler des remèdes très-agréables à prendre, & e» 
même tems plus nécéftàires à là famé que tout ce 
que les Médecins lui (auraient prelcrire. Ma 
preuve de zèle eft au-deffùs de telles atteintes. 

D'où il s'enfuit que puifque l'Auteur de l'A- 
vis aux Réfugiez eft ennemi juré de la Religion 
Proteftante, & de toute Religion en gênerai, fé- 
lon les caractères que Mr, J. lut donne, je ne fûts 
pas cet Auteur là. 

Et comme d'ailleurs ce même Auteur félon les 
mêmes caractères eft tellement idolâtre du Rot 
de France, qu'il te tient pour fit première Divi- 
nité > il eft évident que je ne fuis pas cet Auteur. 
Car aucunavantage temporel ne me retenant en uni 
pays où cetre Divinité eft fort expofée à la fàryre» 
fans qu'il (bit paffible de parler en fa faveur, 
pourquoi n'irois-je pas dans les lieux où je lui 
pourrais rendre mon culte publiquemrnt , où je 
n'entendrais que (es louanges, & jamais des in- 
fultes , des menaces , des malédictions contre 
lui? Pou iq oui n'iroîs-je pas mettre ma con- 
feience & ma fortune- au large en même tems? 
C'eft peut-êrre que ce n'eft pas on grand mat 
que d a êrre gêné dans fon idolârrie politique. 
Mais au contraire il, n'y a point de contrainte en 
matière de Religion qui foit plus infù portable 
que celle que. fènt; un homme qui arme fônRoj& 
qui n'ofè le faire pàroître , mais fe trouve bon gré 
malgréqu'il en ait avec ceux qui le déchirent, Que 
Mr* J- nous en dife des nouvelles. S'il avoir à 
paHer (eulcmenr deux mois à Paris , il (èntiroit 
plus de chagrin d'entendre dire du bien du Roi 
île France, & du mal du Roi d* Angleterre , (ans 
pouvoir ni louer celui-ci , nî médire de celui-là 
* ^ * tout 
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lomfoniâoul, que detitendre déchirer la Rcli- mets que cette ligne, n'étoit que c*tfi un efprit IU 



gion Reformée* 

Ce que je viens de dire ne doit pas erre euten* 

nom» 



tff' 



m 



Wtfoi'hff _ _ 

rU rJbdlâ^ * comme s'il ny a voit pas ici un grand nor 
jjj y * ^* bre de gens des deux Nattons , qui gardent da 
w/f " leurs difeours ce que la bienféance exige pour la 

perfonne des Rois ennemis i ni comme fi Mr. 
J. avoir plus de véritable zèle pour S. M. B. 
qu'on autre 5 car la vérité eft que toutes ces ma- 
nières exceffives Se outrées par ou iWè diftîngue , 
fbitçn difant du mal de l'ennemi » foit en disant 
du bien de nos Alliez , ne foit qu'un zèle ardent 
pour fon Commentaire fur l'Apocalypfè. Tout 
autre zèle chez lui eft fubordonné à celui-là j Se 
s'il fouhaite avec tant de paffion que nos armes 
fbient viâorieufes Se conquérantes s ce n*eft qu'a- 
fin d'obtenir par ce moyen la qualité de Prophè- 
te 5 qu'il a cru fauilement avoir obtenue du Saint 



bertito y lui coûtera cher» Je fui prépare un aJfaut 
qui l'obligera à taire amende honorable ou à i%+ 
gltfè Romaine» ou à moi. Qu'il longe de bonne 
heure lequel des deux il trouvera le plus Jfùpor» 
table. , 

On lui a raie une autre, objection, en lui 4e* 
mandant le eut fané * c'euVà-dite, quel avantage 
m'aurait pu pouffer à publier l'Avis au* Réfu- 
giez $ car il ne faut jamais préfumer qu'un hom* 
mequin'a jamais donné des marques d'une con- 
duite irreguliere Se bourrue , ait publié un livra 
dont il ne pouvoir attendre ni bien ni honneur* St 
où il rifquoit toutes choies. Mr* h avoue (b) que 
ce noeud l'a jette dans un embarras, dont il ne s'effe 
tiré que par une faveur particulière de DiCdjj qui, 
eft que Dieu a permis qu'il a découvert qu'Acné* 



Efprit. 
le 



titre 



fon Libraire vouloir imprimer, un Projet de Paix* , 
Tout Prince qui lui en revendiquera Voilà des miracles de ( Mr. J* Un Manufcrit que 
, fera (on grand : Héros ; Ac fi le Roi 'favois donne a lire à cinq ou fix perfonnes » que - 
tv fiiirnîrfi.iiU.M^ w M «i a» D**, fl favois laifletong-ternsentreles mains de deux Co* 

piftes Réfugiez > fans leur recommander aucun . 
fècret i que j'avois exhorté le Libraire à faire exa- 
miner par fès amis , fans lui recommander jamais 
le filence y eft venu à la connoiftànee de Mr. J* - 
11 n'y a rien de naturel là-dedans ; St. Jl faut être 
de ces gens qui ne voyentnine (entent Dieu nulle? 
part , pour n'y voir pas cette Providence mer-» - 
veilleuie qui veut que \ei myfteres d'iniquité £t % 
découvrent. J - - -_ •■ " < • v 

Mais après tout , comment déliera- t-il ce noeud; jt fe ttfute UU 

même* . , t . 



Louis XIV. faifoît feulement à regard du Pape 
ce que fit Henri VIII. il deviendrait dans tes 
Sermons Se dans fes Ecrits le plus grand Prince 
qui ait jamais été $ ce ne fêroit plus que voeux de 
victoires pour l'avenir , & qu'Apologies pour le 

Ïiafie 3 Se même que Panégyriques à l'envie de 
'Académie Françoife. 

Je voudrois bien (avoir comment mon Accu- 
sateur accordera le 5 . & le 7. caractères qu'il donne 
à rAuteur de l'Avis , avec l'empreflèment qu'il 
m'attribue pour la Paix félon le Projet de Genè- 
ve 
Jeru 



, qui envoyé le Roi Jacques en pèlerinage L par fon prétendu miracle ? Ceft en; réfutant ce 

rufalem , Se fait reconnoître le Roi Guillaume : qu'il avoir avancé comme très, certain dans fa Ré* 

pour légitime Monarque d'Angleterre , d*£cofI. ponfe à l'Avis * en le réfutant * dkje $ fans avoit ; 

iè & d'Irlande. Il n'y a point d'homme de bon la bonne foi dévouer qu il fe réfute, lui-même .* i 

ièns qui puifïè voir en cela aucune trace didoU- -j fa vanité eût eu trop à fourrrir par un tel aveu 

ttie pour le Tloi Jacques» ni de haine pour le Roi Si faudrâ-t-îl qu'elle y paflè? car je n'ai par J - / " 

Guillaume. M.; J;' eft le fèul qui par une indifere- '♦ fein de lui épargner cette petite honte* Le 1 



4 ' 

s def- : 
Publia - 



tion que je ne relèverai pas i de^pêuf ^ de la faire < donc faurar qu'il a aflùré dans la paVé 4 1 . de la 



appercevoirà tout le monde y s'imagine que tout 
homme qui ne fè contente pas de' cela V eft enne- 
mi du Roi Guillaume , vu quV/ Xf^a^pèftr but 
d'empêcher fin agrandijfemtnt, . r ^Z< • "* 



CHi PITRE XI." 



Réfutation de tout ce que Mr. J. eppofi à la pré 
- - fompt ion d# Chapitre précèdent. 



Reponfe » que le dénouement du rhyftere eft de • 
éitéf que l'Auteur de l'A VÏs aux Réfugiez n'a 
écrit que pour défendre 4e ' Roi de France & le 1 
Roi Jacques > dont il eft martyr, & la puiftàuce 
arbitraire. Mais dans la j« pase de fon Avis , il* 
veut que l'on fâche que ce nUfipaf iti l'ouvrage i 
d'un particulier qui ait dejfein de défendre t autorité 
dei Roir? & que ee£x qui fi fim imaginez, cela fi 
fim trompe^ &}q%eéeite erreur- iêr a conduits à » 
une autre errcurC <A^xh quorjl dit entre autres 
chofès , que ^Avjs aux+ Réfugiez n'a été publié 
• V 1 ; 1 „v -" que pour difpofer fe, peuples lune Paix qui en* . 

QUedit.Mr. J. contre la preuve invincible 4 1 verra leRoiJa^qUesàvilîterlesfàintslicuxdelà 
de mon attachement à la Religion Refor- f Palèfjtine y pendant queJe Roi Guillaume Xçtei 
mée, qui fe tire de mon fèjour en ce pays fans t "reconnu pour Roi légitime à jamais & irrevoca- . 
aucun avantage -temporel ? Une contradiction,, Jj le ment. 'Ne*voilà-t>ir^s tin, beau martyr du 
manifefte (a). Il veut que la raifbn pour laquelle . Roi Jacques ? *\V • - % - ■»-•/:*«; 
je ne fuis pas retourné en France , eft que je fuis' 
un efprit libertin,. & qui né s'accommode pas 
de la contrainte qui s'exerce aujourd'hui dans le" 
Royaume. Or quel le eft cette contrainte? C'cfl; 



Qji'on juge pàr-là du fond qu'il faut faire fut 
là conjectures de ^CT.'Il réfute lui-même quin- 
ze jours après celles qu'il- avoît débitées du ton 
le plâs déctfîf. Qui nous repondra que fes cor* 

qu'on ne permet pas à ceux de la Religion de re&ions ""dureront plus que fès premières pen* 

s'afièmbler pour prier Dieu ; 6c qu'en certains ." (ees ? ^ 



lieux on les contraint d'aller à 1a Meflè.' Si je 
ne puis m'accommoder de cette contrainte * il 
faut que je fois un bon Proteftant , & non pas 
un libertin comme il l'avoit.dit dans la ligne 
précédente. Or fi je fuis bon Proteftant » il y a 
autant de différence entre moi Se l'Auteur de 
l'Avis aux Réfugiez s qu*entre le ciel & la 
terre , par le 4. & le 5. caractères qu'il lui don- 
ne» Il n'en fera pas quitte pour cela: je lui pro- 

</) Avis p. 70, 



S'il écrivoitavec jugement s s*il n'oublioit pa* 
de page' en page ce qu'il affirme , ilauroit pu fane * 
miracle s'apperceyoir qu'il n'a voit pas marqué le 
dénouement du myftere dans (à 41. page; car: 
s'il étoit vrai, comme il le fuppofe dans ,ta page* 
45. que je cherche des difHcultez partout à la 
manière des Pyrrlioniens , & que j'ai un fixteme- 
ièns pour en trouver dans toutes les opinions op-, 
pofèeSj enfbrte que je crois que toutes ces opinions 

■ fint 



(*) Exam. pag. 38, 
>ty) Avis, pag. j. 
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Tblerame dé 
l'Autettr t 



fiât i&dt$ enprtttvtt .<■ je ne m'entêterois ni de la 
fou veraineré des Rois , ni de la fbuveraineté des 
Peuples ; je medivertiroîs feulement en Philofo- 

1>he Académicien à confiderer ce problème. Au 
ieu de cela , il prérend que je fuis devenu lemar- 
tyr de la fbuveraineté des Rois , & que mon en- 
têtement a été tel » qu'il m*a fait commettre avec 
la plus énorme imprudence cous les crimes qu'on 
peut commettre en écrivant. 

Je me reconnais à ce qu'il dit de ma manière de 
philofbpher » Se j'avoue qu'excepté les vérités de 
Religion, je ne regarde les autres dîfputes que 
comme un jeu d'efprit» où il m'eft indiffèrent qu'on 
prenne le pour ouïe contre. Si ceux avec qui j'ai 
I vivre s'accommodent mieux du Periparetifme 
que du Gatïèndifine > ou du Cartéfianifme , je les 
y îaiflè tranquillement , je n'en fuis pas moins leur 
ami de leur ferviteur, je ne trouve nullement mau- 
vais qu'on me comredife, & dès qu'une plus gran- 
de probabilité fè préfènte» je me range là fans 
peine ni honte. C'a été de tout tems l'efprit des 
Philofbphes Académiciens. Nosquifiquimurpro- 
babïlïtiy dsfôît Cïceron en leur nom» nu ultra id 
quàm qmd verifimile oeewrerit prôgtedi pofumus , 
& reftlttrefîtte pertitiaciâ, & refiUtJmt iracuttdiâ 
paratîfumus. Qu'on juge fi un homme de ce ca- 
ractère , de l'aveu même de fon Accufàteur 3 s'ira 
mettre en téce de s'oppofèr au torrent avec mille 
périls de toute nature » pour combatte la fouve- 
raineté des Peuples» vivant dans une Republi- 
que. 

Ceft parcetefpritde tolérance que j'ai toujours 
crû qu'il raloitcombatreleshérefies avec douceur 
& avei de bonnes raifons 9 uns exciter les Magif- 
trats à perfècuter ceux à qui Dieu n'a pas mit 
encore ta grâce de les éclairer de fa lumière, Se - 
ma tolérance Va jufquesà m abftenir de raifônner 
en converfàtion fur ce point , pareeque j'ai re- .- 
marqué que ceuxqu'onappelleintoleransnechan^ 
gent point d'opinion » quoiqu'on leur difè » & 
ne font que s'aigrir & le dépiter » d'où naiflènt , 
desmédiiances & descalomnies enfouie. Je trou- 
ve donc que la charité des tolerans doit aller juf> 
ques à latflèr plutôt les autres dans leur erreur « 
lorsqu'on voit que Dieu merci , les Magiftrats 
ne fuivent point leur emportement » que de re- 
muer leurs pallions par des difputes. M ♦ J. fait bien , 
3ue j'en ufbis ainfi avec lui depuis iong-tems j Se 
n'ignore pas que je fuis fort perfùadé que le 
dogme qui autorifê les petfecutîons des Héréti- 
ques ne vaut rien. Il l'ignore fi peu * que la véri- 
table caufe de la perfècution horrible qu'il me 
fufeite , eft qu'il a cru que je lui avois mis 1 dos 
desadverfàires, qui lui ont fait voir non feulement 
qu'il s'eft contredit pitoyablement toutes les fois 
qu'il a voulu manier cette matière i maisauflïque 
par une mauvaifè foi impardonnable, il a imputé 
aux gens ce qu'ils defàvouoient* Se ce que lui-/ 
même a enfeigné. Il y a une autre conjecture qui 
n f eft peut-être pas trop mal-fondée j c*eft qu'il a 
crû, quoique fauu'èment , que j'allois écrire con- 
tre fa 8* Lettre du Tableau du Socinianifme , Se 
3ue craignant que je n'y montrafîê une infinité 
e fophifmes Se d*oppofïtions diamétrales avec 
cent chofes qu'il a publiées ailleurs , il a voulu 
prévenir cette honteufè défaite en m'aceufant de 
«imed-Ecar. 

Quoiqu'il en fbît » l'Auteur de l'Avis aux Ré- 
fugiez eft fi éloigné de l'efprit Académicien , Se 
de celui de la tolérance , qu'on le voit partout 
entêté de fa matière. Il ne parle pas , -il prêche , 
il s'anime & s'échauffe comme s'il étoit en chai- 
re» & il ne parle que d'exterminer les Sectaires 
deTranfîlvame, n l'Empereur vient à bout de 
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fès affaires. Lui & moi ne fbmmes donc nous pas 
le feu & l'eau î 

Je reviens au dénouement miraculeux de Mr. 
J* Si on le prefle de dire pourquoi je demeure en 
Hollande , étant tel qu'il fait l'Auteur de l'Avis» 
il ne recourra plus à l'efprit libertin , cVà la haine 
de la contrainte qui fè pratique en France contre 
J ceux de la Religion j mais il repondra que c'eft 
pareeque je fuis ici fort utile aux deux Divini- 
té* dont je fuis idolâtre Se martyr» lavoir au Roi 
de France Se au Roi Jacques : ce qu'il prouvera 
en premier lieu , par l'impreffion de l'Avis aux 
Réfugiez; Se en fécond lieu» par Hmpreflîon d'un 
Projet de Paix qui ne donne pour toute confola- 
tion au Roï Jacques » que d'aller 

, Délivrer de Sîon le peuple gemtfiant, ' 
Faire trembler Memphîs, & pâtir le Croulant» 
Et panant du Jourdain les ondes aUarmées , 
Cueillir mal-à-propos les palmes léumées. 

L 
" J * f 

Examinons fèrteufêment des chofes aufquelles 
on ne devroit pas faire cet honneur, & qui ne 
mériteraient que la berne en ftjle burlefque. 

Seroir-il bien poiïîble qu'on me crut capable 
d'avoir efpcré que l'impreflîon de l'Avis aux Ré- 
fugiez rendroit un grand fèrvice à la Couronne 
de France ? II faudrait pour concevoir des efpe- 
rances auffi ridicules que celle-là , que je ne fuûe 
pas perfuade comme je le fuis depuis long-tems, 
que les Ecries fàtyriques que l'on fait courir de part 
& d'autre ne fervent de rien pour faire prendre 
telles ou telles refblmions dans le Cabinet des Prin- 

, ces» ou pour changer l'efprit des Peuples en fa- 
veur de ceux qui répandent ces Ecrits. Si Mr. J. 
qui prétend fè fbuvenir de quelques-unes de nos 
converfâtions > rappellebienIèsidees,iI fè fbuvien- 

■ drad'un côté qu'il traîtoit la Cour de France de 
ridicule , Se de digne même de fa compaffion » 
lorfque nous recevions prefque par tous les Cou* 
riers quetquelibellecontenantdes invectives con- ' 
tre le Roi d'Angleterre, cV des avis à la Hollan- 
de 5 Se de l'autre, que je lui declaroisen gênerai» 
que ni les libelles que Ton faifbit contre nous, ni 
ceux que nous faiftons contre là France» n'étoient 
capables de rien par rapport au bien public j de 

. quoi il auroit dû profiter » (Se c ecoit mon inten- 
tion en ami) pour ne fè donner pas la peine qu'il 
s'eft donnée inutilement Se contre la bienfèance 
de foncara&erc V de tant teriva^r fur la politi- 
que» en contrefaifànt le Papifte& le bon Fran- 
çois, & ce dernier petfônnage bien gauffimem • 
pour me fèrvir de fon expreffion. Et plût à Dieu » 
que fi d'un côté tant de livres qu^il a répandus . 
par le monde en fè mêlant du métier d'autrui » . 
n'ont fèrvi de rien aux Alliez * ils né fèrviflênc pas 
de l'autre à rendre notre Religion odieufè » par la 
malice qu'on a en France d'imputer à tout le 
Corps les fureurs de quelques-uns de nos Ecri- 
vains généralement parlant, les libelles de poli- 
tique fatyrique ne nuifènt qu'au parti qui les en- 
fante. » v 

Si cet Auteur avoit voulu rendre vraifèmblable 
la fauflc fuppofition qu'il fait , que j'ai attendu de 
grands effets de l'Avis aux Réfugiez» il n'auroic 
pas dû dire qu'avant que d'en venir là , je m'étois 
lafie de prêcher cet Evangile » Se que j'avois va 
qu'il ne faifbit pas grand fruit. Il aurait pu fuppo- 
fer quil n'en avoit fait aucun ; car je ne crois pas 
qu'il puiflè produire un feui homme , qui recon- 
noiffè qu'Hait eu d'autres fentimens après les pré- 
dications clomeftiques qu'il fait faire à notre Ca- 
bale, que ceux qu'il avoit avant ces prétendues 
prédications « excepté par rapport à tes Prophé- 
ties 
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tics» dont k petit peuple mêmes'eft defàbufe* de- 
puis l'explication des croîs ans & demi* Bu vérité 
il nous fait bien (impies & bien dupes, lorfqu'il 
prétend que ( c) nous avons voulu jecter des feru- 
paies dans Pâme des Officiers » en leur repréien- 
tant la (êvere morale de l'£vangiie* Ceft nous 
prendre pour des gens venus du monde de la Lu- 
ne depuis deux jours. Quoi! nous aurions pu nous 
promettre qu'un Officier qui ne cherche qu'à 
. grimper de charge en charge * ôc à qui la guer- 
re paroû la plus grande bénédiction que Dieu 
puififè faire att monde , n'ira pas joindre les Vau- 
doîs , s'il y attend une Compagnie ou une Lieu- 
tenance , & ainfî à proportion , parce qu'il nous 
entendra dire que J. Christ n'approuve point 
qu'on Ce (buleve contre fon Prince 3 Sans mentir 
ce feroit bien avoir envie de moraliièr hors de 
propos , & à' fond perdu. Qu'un Miniftre (âge 
j&c modéré , ( car pour Mr. J. bâti comme il eft , 
toujours dans l'exercice de la vangeance, toujours 
offenfant {on prochain, toujours no unifiant & par 
(es Ecrits 3 &c par (es prédications , le feu de la 
colère » & du déiîr de vangeance dans le cceur s 
il eft plus propre à faire avoir honte de la patient- 
ce Chrétienne , qu'à Pinfpirer,) mais qu'un Mi* 
niftre véritablement pénétré de Pefprit Evangeli* 
que, prêche tant qu'il voudra à des gens de guer- 
re qu'il faut pardonner les injures, il n'empêche- 
ra pas que fi l'un d'eux pouflè rudement du cou* 
de l'autre en for tant de TEglifê, ils ne s'aillent 
couper la gorge fur le champ; & nous ferions af- 
lez fots pour efperer qu'ils mectroient bas les ar- 
mes à la vue de notre Evangile ! Pour moï je fuis 
bien fur qu'il ne m'eft jamais arrivé de parler de- 
vant ces Meilleurs fur les matières que Mr* J* ar* 
ticule dans fon Roman. 

Si PAureur de l'Avis aux Réfugiez a efperé un 
grand fruit de i'impreflîon de fon Evangile , c'eft 
à coup fur un homme qui n'a bougé de Paris , & 
qui ne fa\'oit pas comme moi l'air du Bureau j & 
s'il m'avoit confulté .. je lut au rois prédit ce qui 
eu. arrivé à fon livre , (avoir que ces paroles du 
titre , fur leur prochain retour en Frame , excite- 
roient une ardente curiofitédans l'ame de ceux à 
qui il s'adrenoit ; mais qu'ils n'en auraient pas lu 
dix pages , qu'ils le jetteroient par terre , ou le 
décriroientde telle (brie , qu'il fèroit examiné de 
peu de gens. Il eft certain qu'il a été plus lu de- 
puis le vacarme qu'en a fait mon Accufàreur , 
qu'il ne l J avoit été auparavant. Cent perionnes de 
lertres & autres m'ont die qu'ils avoient bien ouï 
murmurer contre ce livre ; maisqu'îls ne (avoient 
point par eux-mêmes ce qui en étoir* On le laif- 
ioit moifir chez les Libraires j & comme je l'ai 
déjà dit , s'il étoit capable de faire du mal , Mr. 
J. en feroit refponfable. 

Ceux qui ne Ce rendront pas à mes réponfès 
précédentes, font priez de faire bien réflexion fur 
' celle-ci. 

Si quelque autre cholê quemon attachement à 
la Religion que j'ai fuccée avec le lait , fils & 
frère puîné de Miniftre , tous deux des pluszélez 
qu'il y eût en France» & dont le dernier eft more 
dans le Château Trompette » où il a voit été enfer- 
mé pour la Religion » (d) couronnant la pieté 
qu'il avoit témoignée toute (à vie , par une très- 
belle mort , qui fut admirée de ceux-mêmes qui 
avoient fait tout ce qu'ils avoient pu pour le fai- 
re mourir Papille , & des attaques defquels il 
triompha glorieufement : Ci , dis- je quelque au- 

(c }Exam, p. 14 B, 

C d) „ Pour procurer la liberté à un frère qui m'étok 
9> tort cher, j'auroUûetifié ma Religion, fi elie ne m'eût 
fem. IL 
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tre chofè me retenoit ici ', ce ièroit , (cîon la 
nouvelle hypothefe de Mr. J. le déiîr de rendre 
(êrvtce à ma première Diviniré Louis XI Vi ;■ 

Or ce ne peut pas être ce uéfir * pu i (que Ui 
(èrvices que je pourrois lui rendre ici ne font 
point comparables à ceux que je pourrois lui rem- 
dre en France. , en m* érigeant en Converiiflèur > 
en embarratîanr de mille fophiimès ceux qui rk 
vont point à la Meflè , en leur repréfèntant for* 
tement t que (bit qu'ils y aillent , foît qu'ils n'f 
aillent pas t ils font obligez d'être fidèles à leur 
Prince- Donc , &c. Que Mr. J. Ce (bnvieflne qu'il 
me donne de fa pure libéralité {t) un fixiefne [eris 
pour découvrir les difficultés t & une adrej/h parti* 
entière a les pmffet. \ , - -» 

Il pourroit bien être <jue fi l'Auteur de l'Avis 
, Veft découvert en confidence au P .la Chai(ê , il 
en a reçu ordre d'aller en MUÎïon dans les Géven* 
nés & le Vivaréts s pour y empêcher que l'Evan-* 
gile de notre Prophète de Rotterdam n'y fructi- 
fie » & pour y reprélènter à cet effet fous le per- 
(bnnage de Proteftant qui a (igné ; -mais qui né 
veut point tenir (à fignature * qu'il faut bien Ce 
donner garde de favori(èr en rien les ennemis dé 
TEtat , prouvant cet Evangile parles rai (bns qu'il 
a employées dans fon Avis* Si cela étoit , il ne 
faudroit plus s'étonner que la féconde édition 
n'en fût pas correcte, vu l'abfence de l'Auteur. 
Raillerie à part , il eifc certain qu'un tel Evangile 
prêché aux Proteftaus de France^ feroit millef 
fois plus de bien aux affaires de la Couronne * 
qu'imprimé en ce pays-d A ou infinué à demi-* 
mot à des gens qui oient tout. dire conrre ceux 
qui les voudroientcatéchiler fur ce pied-!à. 

Ainfî on me jugeroit plus propre au fervice de 
la Couronne, Ci j'étois eu France même , quelt 
j'etois lailïe ici feulement pour y faire imptirneÉ 
l'Avis aux Réfugiez ôc le Projet de Paix. Car ou, 
bien il ne faudroit y entretenir perfonne pour (i 
peu de chofè , puisqu'il fuflîroicd'y envoyer le» 
Manuferità un Libraire avec une lettre de chan- 
ge po.tr les frais del'impreffion , ou bien il fuffi-> 
roit d'y envoyer le premier homméqu'on rencon- 
treroic dans les rue» , qui ne fauroit jamais être 
allez mal-adroit pour 1 être autant que je PaUroïs 
été dans là prétendue" négociation pour faire im- 
primer le Projet de Genève. Je mets en fait qu'il 
n'y a point de Crocheteur , qui érant envoyé en ce 
pays-ci pour y exécuter le prétendu complot de 
la Cabale de Genève , je veux dire pour y faire 
mettre lecrerementfousla preiîe le Projet de paix, 
s'y fût conduit avec la bêcife Se h ftupidïté que 
j'y aurois employée , fi j'avois été du prétendu 
complot de cette Cabale. Car au lieu de me taire 
fur cela , j'en parlois à tout le monde , & je met- 
tais le Manufcric entre les mains de gens impom 
tans , & entre celles de (impies Réfugiez , fans 
recommander à perfonne le fecret. 

Je prie mes Leébeurs de ne trouver pas ici des 
aîrs railleurs. Je (ai bien que ma Partie devrais 
être tournée en ridicule en cet endroit ; mais je 
l'épargne. 

CHAPITRE XI ï. 

Reprêfewation de l'ahfurde témérité de jtâr*J* dans 
cette accHpttion publique. 






N voilà allez fans doute pour faire connoîr*£ 
fa témérité. Qu'il ne s excute point fur feâ 

violen» 



*îï 



ïï été plus chère que toute autre cho(e. 
(e) Pag. 45. 
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vioîens foupçons, nî même fur & conviction ; 
car ce ne peu' pas être un fondement légitime de 
publier un libelle (iitfàmatoire. Combien y a-t-d 
«te gens qui fur cerraînesapparences qu'ils préten- 
dent n'être pas équivoques à des vieux routiers 
comme eux en galanterie > le persuadent avec une 
pleine conviction qu'une telle femme eft infioelle 
À (on mari ! Leur eft-il permis pour cela de le 
déclarer publiquement ? Et s'ils te faifbiew > ne 
feraient- ils pas obligez ou à la convaincre devant 
les Juges, on à futur la peine d'un infâme calom- 
niateur ïEf Ci c'éoit un pays » où comme autre- 
fois 4 1 adultère fut puni de mort » ne fer oient -ils 
|ias faux témoins en erime capital , Ôc par confe- 
quent homicides , s'ils ne prou voient pas le dére* 
giemem de cette femme ; & ne mériteroient-ils 
pas la même peine qu-'elle eût du fubir en cas de, 
conviction î Je veux dire que leur aceufâtion eût 
été une enrreprife fur l'honneur & fur la vie de 
cette femme en même rems. C'eft ainfi que Mr. 
J. en ttfe envers moi. Il prétend être fi expert 
dans le difeernement des ftiles , qu'il voit claire* 
ment que je fuis l'Auteur de TA vis aux Réfugiez. 
Qu'ille croye donc , s'il veut} peu m'importe : 
mais s'il le publie (ans des preuves juridiques , il 
mérite la même peine que je mérit erois , s'il me 
convainquoit. 

^ S'il avoir eu la prudence que tout homme 
d'honneur & de bien auroic eue en cette rencon- 
tre » de garder fes (bupçons pour tus , il n'auroit 
pu erre aceufé tout au plus que de précipitation 
dans les jugemens , & que de mauvais discerne- 
ment* Car il eft vrai que' fi on compare ce qui 
peut porter à croire que jefuis l'Auteur de l'Avis , 
avec ce qui peut porter à croire que je ne le luis 
pas » on pourra juger ai feraient que la balance tom- 
be du côté de la îïégative. Je ne veux pour en con- 
vaincre toute perfonueraifoimable, que lui mon- 
trer les fupofirionsqueMr. J. a dû ad mettre pour 
certaines , afin d'en venir à la convention où il dit 
qu'il eft. i. 

Il a fallu qu'il ait fupofé que je fui 1 ! , 
jti' à juricu ordU L ( a ) Un ennemi juré de la Religion Protes- 
tante. - - 

■ II. (6) Un ennemi de toute Religion en gé- 
néral , un impie & un profane qui fê joue de tou- 
tes les Religions. 

III. ( c ) Un homme qui par le livre même 
qui juftifie que ces deux premiers attributs lui 
conviennent, a voulu faire du bien aux Proreftans 
pour le prêtent > fans leur vouloir faire du mal 
dans la fuite. 

. IV. ( d ) Un homme à qui il n'importe com- 
ment il rentre en France 3 pourvu qu'entre autres 
avantages il obtienne celui de n'être pas obligé 
de renoncer à la Religion Réformée. 

V. ( e ) Un homme qui a été encouragé à (èrvîr 
îa France , parce qu'elle lui a perfuadé qu'en ce 
raifant il ferviroit fes frères les Réformez. 

VI. Un homme fi idolâtre du Rôî de Fran- 
ce , que ma première Divinité s'apelle Louis 
XIV. 

VIL Un homme fi dévoué aux intérêts du 
Roi Jacques , que je fuis un vrai martyr de ce 
Prince. 

VIII. Un homme qui demeure néanmoins en 
Hollande dans une condition^ une fortune tout- 
à-fait obfcure , n'ayant que îenéceflàire pour une 
frugalité de Philofbphe* ( je dis de Philosophe 



(*) Exam. p. 3 y. 

(c ) Avis p. f7. 

(d) AU. p. 70. 
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félon tes idées des Anciens ) fi peu opulent , qtte 
Mr. J. ne fauroit croire qu'il ait pu fbûtenir la 
dépenfê de quelques ports de lettres (/). 
- IX. Un homme qui s'arrête dans un pays , où 
il ne fauroit éviter d'entendre dire du mal de fâ 
Di vjni è , avec de fiéres menaces des plus horri- 
bles mi feres à voir venir de mois en mois. 

X. Un homme qui eft obligé de fè taire fur 
cela. ■ 

X I.. Un homme qui (croit reçu en France à 
bras ouverts* Se qui y trouverait une fortune 
avantagea fê. 

XII. Un homme qui pourroit fèrvir Ca Divi- 
nité en France fotr utilement ,& qui ne lui fèrtde 
rien en ce pays ci. 

XIII. Un homme qui ne fauroit s accommo- 
.. jderde la contrainte qu'on fait aujourd'hui en 

France à ceux de la Religion » (oit en les empê- 
chant de raire des exercices de leur Religion * fait 
en les preflaw d'aller à la Meflè. 

XIV. Un ennemi déclaré du Roi Guillauu 
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< XV, Une homme qui travaille fortement à fai- 
re raire une Paix qui aflfurera les trois Royaumes 
à ce Prince pour jamais » & enverra le Roi Jac- 
ques dan* la Paleftine. 

XVL (g) Un Pyrrhonien qui trouve de la 
difficulté partout V & la vérité nulle part » 
mais toutes les opinions opofïes égales en preu- 
ves. 

XVII. Un homme qui s'eft Tellement entêté 
de l'indépendance des Souverains , que pour la 
Soutenir avec une opiniâtreté extrême , il a fait 
un livre qui ne lui pou voit apporter ni louange , 
ni profit , ni honneur} mais où il rîfquoit toutes 
choies. 

Quand on peut avaler toutes ce* fupofitioro» 3c 
admettre dans un fujet une combinai fbn dequa- 
titez fi étranges & fi incompatibles, peut on dire 
qu'on Ce règle fur la plus grande probabilité , 
comme il le faut toujours faire , mais furrout 
quand il s'agît dé juger fi notre prochain eft cou- 
pable ou non d'une Faute que l'on trouve exécra- 
ble ? 

Pour moi , je ne feins point dédire que fi j'é- CesfupofitUnt 
toîstel que Mr. J. me fait , nous devrions être dtvntent faire 
lui de moi achetez notre pefant d'or par un Me- *fh*t&M.Jv- 

neur d'Ours , pour être montrez aux foires, & I" . ïiZ/ 
j tr-it tt-m r> r , ■ • p&r un Meneur 

de Ville en Ville, Car je ne pemepasqu onair ja- d l Qurs^ 

mais amené des Indes , ou de l'Afrique » un ani- 
mal auffi étrangemenr bigarré & monftreux ,que 
jelelêroisavec lesdix-fept qualitez rapportées cï- 
defliis. Et comme il ne paroi* roit pas à ceux qui 
entreroient pour me voir , attirez par l'affiche 
que l'on mettroit à la porte , que je patlafiè ou 
que je ràïfbnnaflè conformément à ces qualitez» 
il ferait abfblument néceflàire que le Meneur 
d'Ours eûr une autre perfbnne à montrer qui me 
les aurait attribuées dans un livre : c'eft à dire , 
,qu'it faudroit qu'il eut Mr. J. dans une autre 
chambre , pour le montrer comme la rareté qu'on 
n'auroit pas trouvée en moi j & ainfi les fpecla- 
teurs n'auroienr pas regret à leur argent. Car s'ils 
ne trou voient pas en moi cet homme C\ monftreux 
qu'on leur promettrait » ils trouveraient au moins 
un Miniftre du S. Evangile qui aurait été capable 
de m'aceufer d'une chofe fi creufe , fi extravagan- 
te « & fi incompréhenfible. 
Je renvoyé à marquer dans maK-'éponfèplufieurs 

bons 

COPag- î*. 
(f) Pag. 47. 
W) P»S- 45. 



ta 



LA CABALE 

bons eoniwiÛeurs , qui ayant là attentivement 
l'Avis aux Réfugiez > n*ont nullement trouvé 
qu'il reÛemblât à mes ouvrages : 6c Mr. I. fera 
bien furpris 4e fe trouver là. Je ne dis pas ici 
comment. 

#«$« t** & accoutumé* dépareilles procédures. Itaccufe une 
jurintf f ** rois feu Mr. «... ion Collègue , d'avoir tait une 
ffôràmm» EçîgranameLatine conrreMlle* J. 6c ildit pour fes 
rai/ons auConfiftoire,que ce Mîniftre s'apliquoic 
plus à l'étude des Humanitez , qu'à celle de la 
Théologie » de qu'il fe plaifoit furcouc à la lectu- 
re des Poètes Satiriques , ayant toujours un Ju- 
venal à là poche. Je panerai (bus mence /es au- 
tres rai/bns » car je veux avoir plus de discrétion 
pour lui , qu'il n'en eut alors lui-même. Le Con- 
fiftoire trouva ces fortes de preuves fi peu con- 
cluantes , qu'il déclara que l'accu/âtion avoir été 
témérairement intentée. Gela donna grand fojet 
de rire aux Catholiques Romains ; 6c tout le 
monde , amis Se ennemis , furent étonnez que 
PAccu/ateur eût eu l'imprudence de commettre 
une réputation qui lui devoir être auffi chère que 
la fienne propre. Le Leâeur fe (buviendra , s'il 
lui plaît » qnefimet malus fimper prajimitur ma* 
lu/ in eedemgemre mdi. 

CHAPITRE XriL 
Renouvellement d'Avis aux amis de Mr* J* &* 



Qtfoîque , Dieu merci » je ne /àche pas par 
expérience les effets d'une exceïïive préoc- 
cupation » je ne laine pas de prévoir qu'entre les 
amis de mon Adversaire » il s'en trouvera qui fe 
plaindront de h manière dont je me défera. 
Oeft pourquoi je les prie encore une fois de fai- 
re une forte attention à la maniera dont j'ai été 
' attaqué. Si on n'en eût voulu qu'à ma vie, je le 
déclare encore un coup , je m'en feroîs fort peu 
remué. Je n'ai pas honte de vivre ; mais je ne 
m'en foucie pas beaucoup. 

Ce qu'il y a donc d'affreux dans laperfécution 
qu'il nous livre * eft qu'il veut rendre notre nom 
Si notre mémoire infâmes , 6c nous faire mourir 
comme traîtres , comme rebelles & comme conf- 
pirateurs contre cet Etat. 

Dans la jufte irritation où cetre République 
contre la France, qui lui a déclaré la Guerre con- 
tre tout droit 6c raifon» dire publiquement que 
nous /bmmesd'une Cabale qui trame une {édition, 
en ce pays & en Angleterre en faveur de cette 
Couronne , n'eft-ce pas vouloirnous faire hacher 
en pièces par h populace , ou du moins précipi- 
ter dans un canal ? N'eft-ce pas dire , Veuk , *wr* 
Va lu traîtres 3 qu'ils portent bien-tôt la peine de leur 
horrible conjpiration ? Tient-il à notre Accufateur 
que nous ne /oyons pas au fond d'un cachot char- 
gez de fers & de chaînes » pour n'en fortir que 
pour aller fur L'échafeut , & être jettez dans la , 
voirie , à la honte de notre nom , 6c de nos ra- 
milles ? Les crimes dont il nous accule méritent 
certainement tout cela , 6c plus encore. Ceft en- 
chérir fur l'humeur vindicative des Italiens. Ils fe 
contentent de faire aflàfliner , ou empoifonner 
leurs ennemis ; ils ne cherchent pas à leur ôrer 
l'honneur en méme-tems. On auroit donc grand 
tort de trouver dans cette Apologie » que je n'y 
ai pas allez ménagé mon Accufateur. 

(*) Avïspag. 37. 
(*)Pag. 7 . 
Tmt IL 
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Je prévois que le feux zélé pourra porter quel- 
ques performes à fuborner de faux témoins pour 
tirer Mr* J. du mauvais pas où il s'eft Jette* Car 
it neft riend'irapoffible à certains dévots depro- 
feiSbn^dc plutôt que leurs Héros ayent tort , il 
faut que les plus honnêtes gens de la terre foîent 
les plus abominables de tous les hommes* On s'i- 
maginera que puifqu'il faut que l'unde nousdeux 
foir couvert d'une étemelle infamie, 6c paflè pour 
le plus grand fceïerat de la terre 1 lui f s'il m'a 
' faufièmenr accule' d'avoir machiné une fédirion 
générale en ce pays-ci 6c en Angleterre , pour 
confondretous les delïèinsdes ennemis de la Fran- 
ce , & la rendre vi&orieufe félon fesdéfirs , &c* 
moi » fi fesaceufetions font véritables : on s'ima- 
ginera » dis-je , que cela étant aînfi, il vaut mieux 
, que je fois lacriÇé, quoiqu'innocent, parce » dî- 
ra-t-on » que les intérêts de l'Egîife Réformée 
demandent que l'honneur de Mr. J, ne foit point 
flétri i car les Papîftes eu triômpherotent trop. 
Je nera'amufc pas à réfuter ce faux zélé , & cet- 
te mauvaife politique qui l'a déjà laifïe impuni 
plus d'une foui; ni à dire qu'il eft ridicule de pré* 
tendre que les intérêts de notre feinte Religion 
■ feient attachez à l'honneur d aucun Mîniftre par- 
ticulier t ni même d'aucun Synode foît Provin- 
cial , foit National. Quand nous ferions forcez , 
ce qui n'eft pas » d'abandonner à des accu fations 
infamantes la mémoire des Calvins > des Bezes , 
des Daillez , des Amirauts , des Qàudes , qui ont 
été tout autrement considérables que Mr. J. no- 
tre Religion n'en feroiÉ pas moins là véritable 
Eglife Chrétienne ; 6c nous nous falfons plus de 
tortendUfîmulant le mal, de-peur de donner ma- 
tière à nos Adverfàlres de nous infolter , que û 
nous le condamnions folemnetlement (ans accep- 
tion de perfonnes» Car au lieu de triompher d'un 
Mîniftre , ne triompheront-ils pas de tout le 
Corps y pendant qu'on ne dé/à vouera pas fês ex- 
cez ? Mais ne s'agtuant pas tant de^ cela * je le 
répète encore * un feux honneur « un zélé mai- 
entendu pourra bien porter quelques perfonnes 4 ' 
me fufeiterde feux témoins, Qu'ils viennent, je 
ne les crains pas tnous aurons des Juges plus équi- 
tables que ceux qui fecrifierent l'innocence- de 
Socrate à la calomnie & à la bigoterie de fes en- 
nemis j & en tout cas nous tâcherons de montrer 
qu'un Philofophe Chrétien n'aura pas moins de 
réfignation que Socrate. 

Pour Mr, J, l'avis que j*ai à lui repérer , c*eft 
que /ans tncidenter , il Ce tire , le plus directe- 
ment qn'il lui fera polfible , du mauvais pas où il 
s'eft mis : 6c pour cet effet voici ce qu'il faut qu'il 
faflè. . 

Il faut qu'il prouve clairement , nettement * 
juridiquement. 

L ( a) Que le Manuferit du Projet de paix m'a c*f**MjL ~_ 
été envoyé de Genève à defïèin que je le nue im- doit preuver j»- 
primer fans délai en Hollande. nrflfufiwwr. 

II* {b) Que celui qui me Ta envoyéeft, au/!t* 
bien que moi , d'une Cabale dévouée à la Cour 
de France au préjudice de la Religion Proteftante, 
à la confufionde la Ligue ,& pour faire révolter 
les Anglois Se les Hollandois* 

HL (e) Qu'il m'aaprisle nom de l'Auteur \ 
du. Projet , fa profe/Con » fes liai/bns , les habi- 
tudes. 

IV. ( d) Que j'at promis au Sr. Acher que ce 
feroit lui qui tmprimeroit le Projer » afin de l'o- 
bliger au tecrec ; 6c que ce n'eft pas ce Libraire 
qui m a prié de lui procurer cette impreiîion , 
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dans un tems ou je lut dis que je n'avois aucun pé fi fbuvenr. Toute la colère que je devrais 

ordre de faire imprimer l'ouvrage. avoir naturellement contre lui au fu jet de ce feul 

V. (e) Quel'AuteurduProjetnefèrâôlutà article , s'évanouît & le convertît en pitié » 

le publier à Lati&ttne » qu'après que je lui eus quand Je longe au fardeau que ce pauvre homme 

tait favoir que le copule a voit montré le Manu* s'eft mis fur les épaules , Se à l'imprudence pué- 

icrit à un Libraire de ce pays. * nie qu'il a eue de charger fbn accusation de tant 

vVL (/) Que tonte ma négociation avec Acher défaits. Lapaflïon l'a tellement aveuglé , qu'il 

n*a été qu'un jeu pour découvrir û" le fècret étoit * n'a pu s'apercevoir que (i fa caufè eût été bonne , 

connu de ceux que Je redoutois. ' * il l'aurait gâtée lui-même. Car quand il réuflï- 

v *l* (g) Q« e T a * grondé fort haut contre roitfùr tous les autres articles » échouant fur le 

Acher » de ce qu'il m'avoit empêché en m'amu- dernier , pourroit-il juftement éviter la corde ? 




quets. ■-- • ' - ' v même peine , lorfqu* 

"K V II I. ( if ) Que j'ai fait my ftere de ce Manu- faux témoignage, , que l'Accu Ce auroit fubie f s'il 

ferjt. ,.-'.- w>, eût été convaincu 1 A-t-il été fi peu maître de fa 

IX. (/) Que le Manuferjtque j*ai voulu faire plume, ,3e la médifânee eft-elle une Divinité à 
imprimer , déclare que la France offreaux Allie» " laquelle il facrîfie tellement routes choies » qu'il 

les conditions de paix qu'il contient* f , n'ait point coniîderé qu'un homme qui fe rend 

^X. (4j <^*e je Ais dans un perpétuel commet- faux témoin en matière d'Âthéîfme, eft plus 

^e avec la Cour de France, ,>..},', ' ■ .' digne qu'on lui faflè extirper la langue , & cou- 

. v X 1», (/ > , Qu'un dp mes aflociez dans la pré- per la main par le Bourreau » qu'un blalphéma- 

tenduë Cabale a^ayqpé qu'il avmt reçu des 1er- teur, & qu'un Notaire convaincu de feux j Je 

très d'un Sécretan:e;d*Etat qui (eplaignoit de nos le répète encore» un Accufâteur qui s'embarraffè 

libelles. s - r f " / fî étourdîment & fi follement , excite plutôt la 

t tX 1 1* { m )\ Que c'eft à l'un de nous qu'on a compaffîon que la colère. ; 

renvoyé les Lettres que lui Mr. J* écrivit à Mr* Mais afin qu'il ne donne pas le change au Pu- 

IcDuc de Montaufier ^ & les réponfes. blic par de petits tours de Sophifte , en quoi il 

3r;& I IL ( » ) Que quelques mois avant la décla- s'eft acquis une fort grande routine , j'avertis ici 

v ration de la„ guerre a le fils de Mr* Bontcmps mes lecteurs , que pour iâtisfaïre au 1 8. article 9 

Gouverneur de yerfàiïks fît un myftere à rhom- îl eft obligé de prouver clairement êc juridique- 

nie qui le menoit ,du deftein qu'il avoit de rac ment quatre chofes qui n'ayant point de liaifon 

voir, & trouva mon logis à l'infçu de tout le mon- néceuaire entre elles , lui tombent par cela mê- 

4e pour avoir .avec moi une conférence fecret- me fur les épaules , pour ainfî dire , par indivis» 

fei . — .:<: fblidaîrement l'une pour l'autre , & une feule 

-oXiy; Que, je fuis J'Àuteur de l'Avis aux Ré- pour le tout j enforte que s'il ne les^ prouve pas 

fugîez. \ f 7( , ' + *. . ,. toutes il paûera toujours pour un infâme calora- 

.-XV. (o) Que j*aï cherché en quelques téV niateur. ~ . , ' 

voirez fânsReligkwvqui font à Paris , quelqu'un , " Ces quatre choies font , I. Que je fuis Athée.' 

qui voulût fe déclarer.rAuteur de cet Avis. IL Que je l*avouë quafi. III. Que je ne fais 

XVI. (p)- Quon ne s'eft avifè d'imprimer cet aucun aéèe public de Religion. I V. Que Louis 

ouvrage a Paris, que depuis que lut Mr. J. m'a X.IV. eft ma première Divinité, 

aceufe d en être l'Auteur * c'eft-à-dire depuis la Qui ne riroit de voir un Miniftre engagé X 

mi : Janvier , ou environ. prouver qu'un homme qui de nocorité publique 

, XVII. {5) Que l'Auteur del'Hiftoire des communie quatre fois l'an , & aflïfte aflèz fou- 

■■ Ouvrages des Sçavans a publié un extrait fupofé vent aux prières publiques , 8c à la meilleure 

de lettre. • ~ ■ - partie du Sermon , ne fait aucune aSHan de Reli- 

X VI 1 1. ( r ) Que je ne fais pas quafî myftere gioft ? Je lui montrerai que ma prétendue impie- 
de mon Athéifme » que je n'édifie le Public par té ne conflue qu'en ce que je n*ai pas voulu 
aucune action de Religion. ( s ) Que je fuis fans aplaudïr à fes faux miracles - à les faux Prophe- 
Religion Ôc (ans amour pour Dieu % de ibrte que tes > à les prétendues révélations 3 & je ne me 
ma première Divinité s'appelle Louis XI V. , ferai jamais une honte d'avoir contribué à foute-* 
Defâ» actupt- Voilà 1 S. articles dont on eft bien lur qu'il ne nir mes confrères les Réfugiez fur le bord du fa-i 
th»d*A^tifme. fo tirera jamais. Le dernier fèul loccuperoit natifine »& à Ta voir empêché lui-même îndîreo 
toute fa vie , fans qu'il y put jamais trouver que tement de poufter plus loin fès chimères. Car 
, matière de confufîon. Je l'attens là avec beau- il y a bien aparence que fi ceuxqu'il n'a pas trou- 
coup d'impatience. Ccft un point fi capital , vêz en cela fort complaifàns l'euftènt encenfë » il 
qu'il y faut vaincre , ou crever. Il faut qu'il le fe /croît érigé en Marc d'Aviano/ Il nous en de- 
prouve 0U 1 par mes Ecrits , ou par des témoins vroït remercier , Se ne pas faire comme le galant 
dignes dé foi » ( & cela finon par des principes homme d'Argos , avec lequel je Tai déjà mis en 
clairs & formels, au moins par des confequences parallèle, 
nécefïàires) ou en avérant par des fignes non * 
équivoques , que Dieu lui a tellement conféré le Hic ubi cognatorum opibus curî finie refècuis • 
don de Prophétie, qu'il voit dans le cœur des Expulithelleboromoibumbilemque meraco» 

fens tout ce qui s'y paftè. S'il ne fait pas plus Et redit ad fëfeï Pol me occidiftis amici » . 

emiracles que Moïfe , on ne le croira pas fur fa Non fervaftis , ait» ctu* fie «torta voluptas» 

parole doué de cette prérogative , s'étanc trom* Et deœptui per vîmmentis gratiOurascnor. 
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(jbtigMtiM ffH Maïs au Ueo de connoître l'obligation qu'il 
^*tww£««* noaj a ^ &- ççjie q tte notts ont au (jj j w perfonnes - 

f%Tthim« 1 tt ^ attr0 ^ 'infrwA»» tf no«« «e leur enflions 
j* *J W donné un préfervacif j grand fèrvtce dont il fe 

croirait bien redevable à nos (oins » s'il étoit fèn- 
fible au bien de TEglifèril ne peut plus nous 
fbuffrir. Il s'imagine que nous ne fommes ja- * 
mais enfemble fans faire des réflexions fur lemau- ' 
vais fuecès de fes Prophéties j & dès lors nous f 
voilà dans fes Itbellesjdans les conventions de 
fa chambre, & dans la million qu'il fait faire de ] 
porte en porte , par un autre lui-même, ennemis • 
de Dieu & de l'Etat. Car ' 

Qui mèprife Cotïn , n'efKme point fbn Koi » 
Et n'a a félon Cotin » ni Dieu , ni foi , ni loL 

Je prétgis avoir une vocation légitime pour 
m'opofèr aux progrez des fupérftîtions 3 des vi- 
fïons & de la crédulité populaire. A qui appar- 
tient-il mieux qu'aux perfonnes demaprofeffîott* 
de fè tenir à la brèche contre les irruptions de ces 
défbrdrcs? 
ytfes Sermms* J*efpere que le Public fera content de la jufti- ' 
ficanon que je prépare fur ce i S. article, & que' 
mon Accufateur n'aura pas les rieurs de fon cô- 
té. Si je ne .vais pas à fês Sermons» ce n'efb pas à 
eau te que tout ce qui peut y être de bon (f) m'a 
déjà paffè par les oreilles tant en France qu'ici 3 
c'eftpaî* principe de confeience. Car ce fèroit un 
fc&ndale pour moi, que de lui voir ou la hardief* 
fe decenfiirer l'orgueil 3 la médifânee, Se le défît 
de vangeance, ou la prudence de n'ofèr les cenfu* 
1er. Ceferôit un autre fcandale/que de voir qu'il 
travaille fî peu à nous détacher du monde, qu'au 
contraire ne prêchant qu'à la Mofàïque 3 il ne re- 
paît fes auditeurs que d'efpérances de profpérirez 
temporelles, employant une partie de fon Ser- 
mon à des réflexions fur les nouvelles de la Ga- 
zette* SU étoit fènfible à l'honneur, il fè fèroir 
allé cacher pour fix mois après la prifè de Mons, 
vu la manière dont il avoir parlé en chaire* On 
pourra donner un jour au Public ce morceau, qui 
a été un vrai tour de Charlatan « 

Mais s'il pouvoit enfin venir à bout de prou- 
ver les iS. articles que je lui ai déjà cottez, ce 
ne fêroîr que commencement de douleurs. Car il 
efl obligé de prouver outre cela. 
Âtétits finlcltt L Que je ne fuis pas le feul qui ait communiqué 
qu'il doit prm- avec la cabale de Genève, mais que j'ai eu des 
w * complices eu ce pays pour tout ce qui regarde le 

Projet de Paix , & le fbuïevement que j*ai youIu 
exciter tant ici qu'en Angleterre, 

II. Que ces prétendus complices font telles & 
telles perfonnes qu'on le fbmme de nommer; 
Nous convenons de cette importante Maxime, 
qu'il importe au Public que les méchans fbient 
connus, Jntereft Reipublicx cogmjéi undos* Il 
ne doit donc pas refufer au bien de notre com- 

- mune patrie d'élection / la Hollande, la décou- 
verte de ces Conspirateurs cachez. Tous ceux 
qu'il veut rendre fufpe&s demandent que la caufè 
(bit examinée publiquement, 5c qu'on les nom- 
me. Il ne peut plus s'endîfpenfèr. 

III. Qae les mêmes prétendus Cabalifles qui 
ont voulu exciter la fedition par le moyen du 
Projet de Paix, («) ont auffi fait Se publié de con- 
cert l'Avis aux Réfugiez. 

IV. (v) Que la Cabale de Genève a eu aufft 
part à la publication de ce même Avis» 

(#} „Cramberecofta, 
(*>»Avis,p. i.jj. 
(v) „iWrf, p.|. & 7 „ 



H î MER I QUE* Mi 

V. Que ces mêmes prérendus Cabaliftes, qu'il ■ 
faudra déugner par nom Se furnom, ont fait le» 
fix chofes expofées par l'Accufàteur depuis la 
page 4S. jufquà la $$* de fbn Avis au Public* 
Il faudra marquer les lieux Se les tems ( M B*^ 
ou ils ont prêché tout cet Evangile $ devant 
quels Auditeurs, Se produire les déportions for-* 
melles de ceux-ci. Il faudra nommément dire 
qui font ceux qui ont fait des infuttes au lu jet duT 
ftége de Mons» ou, quand , Se tdevant qui* 
En un mot a il faudra que toutes ces preuves por- 
tent le caradtere vifible'd'ua defîèin affecté de 
faire la charge d'Apôtre de ce nouvel Evangile 
à fîx points,* Car pour^wjdes conversations ou 
l'on aura pu représenter l'acKvité des François, & 
l'avantage qu'ont des troupes qui ne dépendent 
que d'une feule tête fur des troupes confédérées*. 
& citer fur cela l'Apologue de l'Envoyé Turc* 
en parlant! des gens qui s'imaginent que la Con- 
quête de tonte la France n'eft que l'affaire d'une 
Campagne, on en trouvera jufques chez Meilleurs 
du Congrès, & dans les tentes des principaux 
Officiers de nos armées \Se il n'y aurait peut-être 
pas dix perfonnes en Hollande qui ne fuirent cou- 
pables de crime d'Etat , fî de telles conversations 
étoit une confpiracion contre la Patrie, Les plu* 
grands amis de Mr. J. n'auroient qu'à fè prépare? 
a la mort. On trouverait fans peine de bons té- 
moins qui leur ont ouï dire de ces fortes de chofes* 
Mr. Je eft peut-être le feul qui s'obftîne à patleï 
toujours avec le dernier mépris du Confeil de Fran- 
ce , de fa conduite , de fès troupes de mer Se de 
terre, de fês Généraux 5 ne confïdérant pas que 
c*efl faire une plus grande fatyre encore des Al- 
liez. Mais rien ne lui importe, pourvu qu'il mé* 
dife. ; 

VI. Que les mêmes perfbnnesu qui ont quel* 
quefois dit ailèz librement leur fentiment fur les 
Ecrits fatyriques ,& témoigné qu'on ferait plus 
d'honneur à fa Religion en fou fttant patiemment, 
ont loué comme des actions d'une fàgefîè , d'une 
juftice& d'une modération extraordinaire, tout 
ce que le Roi de France a fait à fes fujetsde la Re^ 
ligion $ aux habitansde Wocms» Spire > Sec* 
C'eft ici fans doute' où les témoins même raux^ 
manqueront à notre Partie. 

J ^VI I- Que nos prétendus Cabàliftes { X ) al- 
lans de compagnie en compagnie prêchant les fîx 
points de notre Evangile 3 Se décourageant nos 
Officiers d aller en Piémont, Se de porter les ar-» 
. mes contre le Roi de France } & que nous avons 
toutes nos plus étroites liaifons avec des Déifies 
& des Spinoziftes, Nous fbmmons Mr. J* ■ de 
nommer ces Déifies Se ces Sphinoziftcs , Se nous 
lui déclarons que s'il ne lefaitpas,non feulement il 
déclarera qu'il lâche le pied honteufêment* mais 
qu'il fèreconnoîtra lui-même convaincu delà plus 
infâme calomnie qui ait jamaisété publiée. On efl 
bien aïïùré qu'il ne nommera perfonnej& qu'il ne? 
laine pas de monter en chaire avec la même! 
hardieue que sll avoit prouvé fes aceufations; 
car c'eft un homme perfH&d frotttif. Je nofe le 
dire qu'en Latin $ ne voulant point faire à notre: 
langue l'affront qu'il fait tous les jours de l'em- . 
ployer à des injures de Harangere- Il faudra voir On farirt tmtr$ 
îi en le tirant de fbn fort 3 & en le tranfportant au * w * n 2 ** f *** 
pais Latin 3 il faura dire des injures fans barbarie 
mes ni fblécifmes 3 Se fî à tout le moins alors il 
ne faudra pas qu'il fè fbûmette à des correcreursj 
' choie à quoi il ne s'eft enfin fournis dans le der- 
nière 

(w) », Voyez cî-deflus pag. 641 , col. 1. ci-deflous 
Vers la fin de ce chap. j . 

Oooo J 
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ruer Synode qu'à fon corps défendant, 6* félon 

coûtes les apparences ,bitn afluréqu il éludera te 

ftatur. 

M faut ptït Je lut déclare que tout ce qu'il pourra écrire 

pwv* tttts les afaiJt que d'avoir prouvé km* les articles que Je 

»'«ÏÏW *«»*<** ltti ««*«"*• *•• d'un côté, & 7, de 
Ji. " l'autre, ne fera que peine perdue. Le Public ne 

fe lanTera point donner te change. Tout le monde 
Protcftans& Catholiques» n'auront les yeux fur 
lui, que pour voir commentil le tirera de ces ar . 
articles. Ce ferait en vain pour Ibn honneur qu'il 
en auroit juftifié quelques-uns: car fuccombant 
aux autres, il feroît toujours convaincu d'être ca- 
lomniateur public en matière ou il y va de l'hon- 
neur Se de la vie j Se par confêquent fon Minifte- 
re feroit fi flétri , qu'îlne ferok plus que l'oprobre 
des Proteftans » s'ils ne le dépofoient. Un faux 
témoin eft toujours taux témoin , lors même que 
de deux crimes dont il aceufe quelqu'un , il y en 
v a un de véritable » ou lorfque de plufieurs per- 
fouties qu'il acculé , il y en a qui font innocentes; 
Se n'avoir pas été faux témoin en tout» ne le ga- 
rantit pas de la peine que méritent les faux té- 
moins. Il faut donc que Mr. J. prouve tous les 2 j. 
chefs qu'on lui a marquez , & Tordre veut qu'il 
commence par les plus capitaux, comme eft ce- . 
lui des intelligences avec ta France pour faire fou- 
lever les Anglois & lesHolîandois, 

Car il ne doit pas prétendre que le Public qu'il 
a pris pour juge de ce grand procès, Se au Tri- 
> bunal duquel je l'ai fuivî * foit capable en là fa- 
veur de la même indulgence que nos frères de la 
difperfion. Si fa conduite ne devait être exami- 
née que par eux » il trouveroit du moins le béné- 
fice de l'impunité, quelques irrégularité» qu'il 
commit j parce qu'après tout il faudroit compter 
les voix, & non les peler : mais il doit fè repré- 
senter que nos frères Réfugiez ne font pas la cent 
millième partie de nos Juges. Il doit, longer 
qu'après l'Avis important au Public qu'il a fait 
imprimer à la tête de fon livre , toute l'Euro* 
pefoitProteftante» foit Catholique, a les yeux 
tournez fur lui , Se s'attend par fon moyen à la 
découvertedelaplusprofonde&delaplus horrible 
conspiration dont on ait jamais ouï parler; par, 
confequent à une découverte qui doit rendre le' 
.nom de Mr. J. infiniment plus célèbre que celui 
du Docteur Titus Oaies. Car la conîpiration 
où celui-ci Cctvit de dénonciateur & de témoin, 
ne tendolt qu'à bouleverfer l'Angleterre j au lieu 
que la Cabale dénoncée au Public par Mr. J.nc 
couche pas de moins» à ce qu'il prétend , que, 
de confondre lesdeflèins de tous les Princes liguez 
contre la France , que d'allumer en Hollande Se 
en Angleterre le feu d'une guerre civile, Ôc que 
d'aflujettïr toute l'Europe au joug de la Monar- 
chie Françoife. Tous les Princes fie tous les Etats 
de l'Europe ont donc intérêt à la découverte de 
cette Cabale* & en amendent avec impatience les 
fuites de cette très-importante dénonciation. 
0» au mmti > Ce n'eft pas je tour. Mr. J. ayant aoris au 
qtil emmené* Public, que les membres de cette pernicieuie 
îk/* C ur U Cabale ont des liaifons fort-étroites avec des 
€fr VAMtfmu Déiftc$ & d es Spinoziftes, l'ordre veur que le 

public croye que cette confpîration ne iè borne 
' • - ■ pas au renverfement total du Gouvernement po- 
litique établi préfentement dans l'Europe, mais 
qu'elle en veut auifî à la Religion. On s'attend 
' ' ' doncqu'autancqueMr. J. furpaffera Titus Oates 



à certains égards t autant furpailèra-t-iî à d'autre! 
éçardsleSr*Filleau,qui découvrit la fameufe Con- 
férence de Bourg-Fontaine. Il doit être mis au 
deflùs de Titus Oates » à proportion que la décou* 
verte d'une confpirationqui tendoit à la ruine de 
l'Europe, eft plus importante que celle d'une 
confpiratiomramée feulement contre l'Angleter- 
re j & il doit être rats ao-degus du Sr.Filleau, à . 
proportion que la découverte d'un complot con- 
tre route Religion en général , eft plus impur- ~ 
tante que la découverte d'un complot contre 
l'Egliie Romaine» 

Le Public attend fans doute de l'infatigable 
Inquifition de Mr. J. le nom de chaque Cabalifte 
de Hollande qui a pris pour fit part dans la di£ 
ttîbution des r rôlles, la commîftion de combatre 
ou la Religion Romaine , ou la Protestante, on 
la Socinienne» ou la Judaïque , ou la Mahomé- 
tane,&c. Carde s'amufer à des points particu- 
liers, ne feroit pas une entreprife qu'on pue 
faire goûter atfèment aux Déifies & aux Spi- 
noziftes patrons de la Cabale. 

Si après cette grande attente de toute l'Euro- 
pe, Mr. J. ne s'attachoit qu'à laccufation tou- 
chant Î^Avis aux Réfugiez j fi au lieu de produire 
de bonnes preuves de cette horrible conspiration 
concertée avec la Cour de France avec les Con- 
frères de Genève, pour faire fôulevër les An- 
glois Se les Hollandoîs , Se pour anéantir les 
grands déftêîns de la Ligue; fi au lieu de décou- 
vrir par de bonnes preuves ces Déifies Se ces Spï- 
noziftcs fauteurs de la Cabale, oh le voyoit s oc* 
cuper uniquement à la découverte del* Auteur d'un 
méchant petit livre anonyme qui étoit tombé dans 
l'oubli Se dans le mépris public , Se qui ne peut 
faire aucun mal 5 fi on le voyoit" ne produire que 
quelques (^v) lettres de Paris, où on a peut-être 
tendu des pièges adroitement à ceux qui les ont 
écrites, & quelques témoins qui auraient ouï di- 
re aux Cabaliftes , que la France étoit beaucoup 
plus à craindre que les Réfugiez ne le dilbient, 
Se qu'il nefaloic pas croire fi légèrement les nou- 
velles des Gazettes,ni oublier les reglesde l'Evarn 
file jpfques au point de publier par vângeance 
es fatyres remplies de fables,(quelle marque,bon 
Dieu! d'Athéifme) en ce cas-là, dis- je, quel fe- 
roit Wronnoment de toute l'Europe fur une chute 
fi bizare d'affaire, qui auroit renouvelle la vieille, 

fablfc^'. ■-....'• ' ' / 

■ • ■ *■ 1 ' 

Parturiunt montes , nafcerur ridiculus mus. 

Mr< T^deviendrott lui-même ta fable dû Public, 
beaucoup plus que fi ayant intenté un procès cri- 
minel à quelqu'un pour caufe d'empoifonnement, 
d'afiâilinat , de parricide, d'incefte , de Sodo- 
mie, de blafphême, de facrilege, il défiftoit de 
toutes ces accusations, pour prouver uniquement 
que t'aceufé auroit donné un îburtfet à ion ami. 
S'il reiiflîrtoit fur cet article , il ne laifièroit pas 
d'être infiniment plus criminel quel'accufê. Car 
la calomnie en matière de crimes atroces» eft une 
plus méchante action que les 'crimes mêmes ; ÔC 
de- là vient, ièlon la remarque d'un Auteur mo- 
derne, qu'on n'a pas tant de peine à (ê perfuader 
qu'il y ait eu des gens capables de commettre cer- 
tains excez , qu'a fè figurer qu'il y en ait d'afièa 
méchans pour les inventer fauflemenr, & pour 
les imputer de fens froidàdesperfbnnes inuoceti- 

< tes» ' 



M „T>epuïslapremïereéd1titm,ouavftdesîettres „*&■* aller en France. Il ne faudrott donct^s ste 

„àuï infifiueM que ^os Adverfaîfei font fi ahes è Paris „ tonnerqu'îls ménaeeaflènt des hits Se des bruits, ouï 

Zèt ce démêlé» Qu'ils le fomenteront le plus qu'Us », foumttTmt des coulears aux accuGmons de Mt, J. tou- 

r»FOurrant, «c qu'ils ferwent ratisque kl fuhetm'ea w chant PAvis aux Réfugiez. 
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tes. On fini bien , ajoûtc-t-il , que te frime des Mus 
a quelque choftdepim noir & de plus fur prenant , 
gr;*e n'auroiî celai des autres* 

Mr. J. eft donc engagé par toutes fortes de rai- 
fons à prouver avant, toutes chofes l'exiftence de 
la Cabale j & les pernicieux complots > & que je 
fuis (ans aucune Religion;- CetteCabale eft la pre- 
mière en ordre dans ton livre j c'eft ce qui impor- 
te le plus au Publia* Cela & l'Athéifme ». (ont 
les crimes les plus atroces & les plus puniilàbles 
où un homme puîné tomber* Il eft inutile après 
cela de rechercher l'Auteur de quelque livre ano- 
nyme que ce punie être * puifque m la convic- 
tion , ni l'abfoîution fur ce point n aggraveroient 
pas fon fupplice , ni ne l'en fauveroient pas. 

Qne fi Mr. J. par împuiflàncede prouver mon 
prétendu Cabalifine Se (x) Athéifme , fè vouloir 
atracher , en renversant tout ordre divin & hu- 
main, avant toutes chofes à l'article del*Àvisaux 
Réfugiez, d feudroii qu'il fût déclaré préalable- 
ment faux témoin fur les deux autres j & en ce 
cas-là il ne pourvoit plus paroî:re dans cette cau- 
fè ; j'aurois contre lui des reproches fi valables» 
qu'il faudrait que s'il avoir des preuves à alléguer, 
quelque perfonne bien famée lui fût fubftituée 
pour les produire. Il fuffit à un homme , pour 
être reprochable toute fa vie, d'avoir été une feu- 
le fois convaincu d'être faux témoin. Or, pour le 
dire en parlant, qui oferoitdouter que cela nefoit 
ariïvédepuîs long-tems à Mr.J. lorfqu'ilaccufa 
Mr. Arnauld & fes confrères de Porc-Royal d'être 
Sociniens , & même (a) Déiftes î 

Encore un coup » qu'il nomme, puifqu'il ne 
fauroit ignorer qui ils font j qu'il nomme , dis-je, 
les membres de cette pernicieufè Cabale qui a 
confpire contre cet Etat , ÔC qui à de fi étroites 
liaifons avec des Déiftes & des Athées. S'il n'eft 
loi-même ennemi de Dieu &del*Etat,ileft obligé 
de déférer ces traîtres & ces impies à nos Souve- 
rains pour les faire punir comme ils le méritent, 
ïl faut parler , il faut les nommer , ou fouffrir la 
confufionde n'être plus regardé que comme un 
menteur indigne de n'être jamais crû. C'eft en cette 
manière ^dic Mr. Pafèal dans (à XVI. Provin- 
ciale, que te bon Père Palerien mus a appris qu'ît 
falloit mettre à la gêne, & pouffer a bout de tels 
itnpofteurs. Votre fîlence, Mr. J. là-dejfus fira 
une pleine & entière conviction de cette calomnie dia- 
bolique. Les plus aveugles de vos amis feront con- 
traints d* avouer que ce mfirapas un tffet de votre 
vertu, mats de votre impuijfance , <& d l admirer que 
vous avez, été fi mecham , que de l'étendre jnfqttes à 
des Miniftres d'une pieté reconnue. 

Pour ce qui eft de ma Réponfe , je ne faî pas 
moi-même quand elle fbrrira de deflous la preflè, 
pareeque je veux tâcher de la rendre plus agréa- 
ble, plus curieufè, plus exacte que ne le peut être 
un Ecrit fait tumultuairement & à la hâte y 
comme celui ci , & où peut-être à caufê de cela, 
je n'ai pas afïèz développé toutes chofes pour aller 
au-devant de toutes les chicaneries de notre* So- 
phifte. Mais je promets au Public de diffiper plei- 
nement tout ce qui pourroit former encore ma- 
tière à chicane, ôc furtout ce vain fantôme de 
ffsnthnêdtVertm Pensionnaire de France, dont les bonnes 
famàre. femmes Ce font fi aifèment un épouvantait , qu'il 

n'eft pas jufqu'aux Gaïetiers qu'elles ne croyent 
aux gages de cet te Couronne , dés que leurs Ga- 
, dettes ne repondent pas en tout & partout à leurs 



(*) » Pendant le cours de cette féconde édition , 
», ayant dit au Con€ftoire qu'il alloit travailler à prou- 
„ ver que j'étois fans Religion , il a déclaré dans la 
n fuite à la Compagnie qu'il (rdefifteit de cette accu- 



préjugez, & qu'on y trouve que la France pré-" 
pare de grandes forces. On ne confi.icre pas que 
fi cette Couronne avoit à payer nos Gazetiers , €& 
fêroit pour lettt faire dire qu'elle n'en a pa<> beau- 
coup. Les bonnes femmes ne font pas les feules ^uî 
fè font cet épou vantail. On voit des personnes 
de toutes conditions répandre fort libre nient de* 
foupçonsde cet te nature fur des perfomlcs de rou- 
tes fortes de conditions de de caractères , Magis- 
trats, Mïnirtres d'Etat, gerts de Cour & gens 
de Ville : defarre qu'il femble que nous ayons re- 
fblu de vérifier le reproche que nous a fait Mn 
Arnauld, d'avoir été les jogemens téméraires d« 
nombre des crimes; Les Miniftres Réfugiez nô 
font pas exemts de ces calomnies* Il s A en eft trou- 
vé un depuis trois jours au Synode de Leyde qui 
S'eft vu accule d'être Penfiohnaire de la France. 
Il eft vrai que l'Accufàteur qui ne pou voie riea 
prouver, en a été un peu cenfuré, dît-on. Je 
montrerai qu'on parloit de même, en France dé 
tous les Miniftres qui fediftîngooient par des avis 
ou trop relâchez » ou trop hardis. Maïs furtoué 
je ferai la revue des Cix Chapitres de l'Evangile 
dont Mr. J. nous fait les Apôtres , & le renver- 
rai apprendre fâ leçon dans un (b) livrede M. Léti, livre de Mft 
que j'avois ex dono avant qu'il fut en vente, & " /lè 
dont je me fèrois infailliblement prévalu,fi j'avois 
fait l'Avis aux Refugieat. Ce qui montre que 
l J Auteur n'a pas fû comme moi les faits dont Mr. 
Léti s'eft moqué fi agréablement , & dans la vûë* 
du bien public ; {on livre étant une exhortation 
prenante aux Princes de l'Europe , d'employer 
tous leurs effort à réduire la Monarchie Françoi- fl 

fèà fès anciennes bornes , & pouf leur en montrer 
mieux la necefîité , leur faifant voir qu elle eft 
fort puiftànte. 

Je finis par un fouhaît qui fera âurant d'hon-* 
neùr à la Philosophie, que celui par où Mr. J. â 
fini fon livre > deshonore la Théologie, & le* 
Miniftere de la parole de Dieu s car quoi de 
plus lâche, de plus cruel Se de plus impie à un 
Miniftre , que de ne recourir qu'au Dieu des 
vangeances* pour nous voir dès cette vie les ob- 
jets de fa rigueur, fans fbuhaiter du moins qud 
nous en profitions pour notre fat ut ? 

Dîett qui eft le Père de mifericorde i tut fajfe 
la grâce de fi repentir de fa malice , & Centrer dans 
les fentimens d humilité , £ humanité , d'équité & 
de charité , fans lefsuels on neft Chrétien que de 
nom* 

Je lui pardonne les orTenfès arroces qu'il m'a 
faites , 6c prie Dieu Se nos Souverains de les lui 
pardonner. 

Le 1 3 . de May \6y\* 

P. S. 

JE viens d'aprendre que ma Partie ayant ouï dire si te pn-ti nU 
que j'ai communiqué le Manufcrit à quelques Mcmxmkmqai 
personnes , répond que ce n'a été que depuis que Vfffàyf'Jj* 
la mine fjt été éventée par le moyen du copifte ^ 
qui montra le projet au Sr. Acher* Il fait donc 
toujours le fort de fon aceufation du myftere qu'il 
prétend que j'ai voulu & que j'ai reçu ordre de 
garder. Si je voulois ufèrde rufè, je le lai fier ois 
dans cette penfëe , & je lui tendrais un piège , en 
failant femblant d'être embarrafle de {à réponfe. 
Mais je fuis fi peu fait a l'artifice , que je veujf 
bien l'avertir publiquementqu il fe garde biende fa 

fie* 

„ fation i ce 4ui eft bien à noter. 

(a) „ Efpr. de Mr. Am. 1*. I. p. i*?. txt.- 

(b) „ Monarchie Univ; de Louis XIV. T. I. défais 1* 
•> page i j? i . jufqu'à la j». * t ?. & fidv* 
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• fier à cette prétention » 8c de foire en vertu de ce- 
la quelque fauiïe démarche. Je puis juftifier par 
les premières lettres que je reçus de Genève , que 
je, fus prié de faire voirie Manufcrit à Mr. le 
Baron deGroè'ben, à Mr. d'Ablancourt , à Mr. 
Hn'itt , à Mr. vanfieuning , à Mr, l'Evêque de 
Salifbury ", Se à d'autres importans, & hommes 
d'Etat , & d'à prendre ce qu'ils en penfoient» Je me 
fais fort de juftifkr qu'avant que le Sr. Acher eût 
vu le Manufcrit, je la vois envoyé à Mr. le Baron 
de (c) Groè'ben » à Mr. d'Ablancourt , ôc à. Mr. 
de Beau val , & mis entre les mains du Diacre de 
I'Eglife Françoilè qui me procura un copifte , Se 
* qui le lut, (ans que je recommandane nul fecret 

nia l'un ni à l'autre, Si je ne l'ai communiqué 
qu'enfuite à Mr. ***, à Mr. Hulft, à Mr. 
l'Evêque de Saliibury , à l'Auteur des Lettres fur 
les marieres.du tems , ce n'eft que pareeque pour 
■* le faire il falloit que j'en enfle plus d'une copie. 
Au pis aller n*eft-il pas bien évident, quel! j'euf- 
fè cherché le fecret , j'euue entièrement abandon- 
né l'entreprife , dès que le Libraire de Mr. J. en 
auroit eu connoîftànce ? Au lieu de cela , je me 
fuis conduit de telle forte , que & le Projet eût 
paru , perfonne n'eut pu ignorer que j'aurois été 
le directeur de l'imprelfioti. 
O» renouvelle Mais pour coupper court , je renouvelle ici mes 
tes ogres |»*<>» t ff res à, Mr. J. c'eft que s'il veut s enfermer en 
Jutîe»* M ' P"f° n avec moi julques à ce qu'il ait prouvé les 
vingt-cinq articles fur lefquels je mè fuis inscrit en 
faux contre lui , 6c attendre là ce qui fera décidé 
du fort del'Accufateut & de l'Accufé , je fuis prêt 
à l'y fuivre. 
^ Il ne doit pas dire , qu*àl a befoin de fa liberté 

pour prouver Ces aceufâtions ; car tout homme 
' raifonnable lui répondra , qu'avant de les publier , 
les preuves ont dû être prêtes, 6c qu'ainfi il na 
qu'à les porcer avec lui dans fa priion. 

Ou lui accorde néanmoins qu'il auroit très-gran- 
de raifon de dire que la libercé lui eft abfolument 
necelïàire ; car il n'avoit rien de prêt lorfqu'il 
s'eft mis en campagne contre moi , & c'eft depuis 
ce tems-Ià que lui & (es Emiuaires ramaflènr tout 
ce qu ils peuvent. Il eft toujours aux trouflès de 
nos Magiftrats , & ici & à la Haye , pour leur 
dire le plus de mal qu'il peut de moi , & pour les 
affiirer qu'il aura des preuves. Ses amis répandent 
le même poîfon partout , afin d'amufêr le Public. 
Il a prêché hautement conrre ceux qui ne rom- 
pent point avec ceux qu'il dénonce ennemis de 
Dieu & de l'Etat , & déploré l'étrange corrup- 
tion de ce fiecle , où encore qu'on faflè publique- 
ment ces fortes de dénonciations , on ne peut em- 
pêcher que les amis des Accufoz ne perfeverent 
d'être leurs amis. O tempora ! O mores î Pour moi 
je me conduis de telle forte > qu'il ne faut qu'y 
prendre gardé , pour être allure que je ne fuis 
. d'aucune cabale ; car voïcî une affaire où il y 

va de perdre la vie par la main infâme du bour- 
reau , & avec l'exécration publique; je n'ignore 
pas que j'ai à faire à un Accusateur le plus re- 
muant , le plus intriguant , le plus paflïonné qui 
fut jamais j je (ai qu'il remue , & qu'il fait re- 
muer ciel de terre par tous fes amis pour me per- 
dre : néanmoins je demeure quafi les bras croi (ez , 
pareeque je ne fuis aucunement propre à follici* 
ter , & que je n'entends quoi que ce foit dans les 



(è) „ Pendant qu'on ïmprïmoic cette i. édition , j'ai 
„ fïï que les amis de ma Partie fe prévaloiem jte ce que 
„ je n'avois pas marqué le fèntiment de ce Baron , com- 
», me s'il nem'étoit pas favorable. Je réponsqu'tl ne me 
s, marqua ni en bien ni en mat ce qu'i I penfoit du pto- 
» jet, parce qu'aparemment il en vouioit écrire fou avis 
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affaires. Jugez fi je fuis propre à dès intrigues 
d'Etat * & a m'y donner les mouvemens qu'el- 
les demandent , ne y agi flan t dç rien de perfon- 
ne!» i K 

Je ne lài point jufqu'où ma Partieéleve fès pré- 
tentions s maison m'a aflîiré qu'il a dit en plein 
Coniîftoire , que Ci l'on ne fait pas des preuves 
qu'il dit qu'il a , le cas qu'il en fait lui-même , il 
aura du moins le plaifir de m'a voir rendu fufpect 
(d) ôc odieux à tous les honnêtes gens ; ce qui eft 
fe régler fur la déteftable maxime de Médius Pa- 
rante d'Alexandre le Grand , qui confeillok de 
calomnier hardiment à tort 6c à travers» pui (qu'en- 
core que les playeb que l'on faifoir fe confoîidaf- 
font, il y demeuroit toujours une laide cicatrice. 
Mais je (aide bonne part qu'il ne borne pas à cela 
(es prétentions , & qu'il efpere qu'au pis aller il 
me fermera toute autre retraite que celle de Fran- 
ce, ôcqu'ainfî il le lavera de l'ignomie de ca- 
lomniateur public. En cela je me voi encore en 
étatdem'appliquer comme au commencement de 
ce livre , un paffâge (e) de Mr. Arnauld,, qu'avec 
la grâce de Dieu rien n'ébranlera ma refolution in- 
flexible de vivre & mourir dans le (èin de TEglifo 
Reformée , quelque traitement que j'y pttijfe recevoir, 
quoique des calomniateurs animez, du même efprit 
que ceux de David, ayem fur Moi les pen fée s qu'a- 
•voient fitr ce Prince ceux qui le voulaient chafTer de 
l'héritage du Seigneur, en lui difant, qu'il allât 
fèrvir les Dieux étrangers. 

Je prie meslecteurs de confîderer attentivement 
les pages % î o. de x i i . de la quefîian curiettjê que 
je viens de citer. On y trouvera un grand origi- 
nal, dont nous avons ici une copie en petit , à 
quelques traits près , depuis le libelle que Mr. 
J. a publié conrre moi. C'eft une chofè étran- 
ge, combien les gens d'une Religion reflem- 
blent à ceux de l'autre, & combien Mr. J. qui 
a tant écrit contre les Jefuîtes, s'eft rendu digne 
de divers reproches qu'on leur fait dans les> 
Provinciales. En voici un trait qui pourra 1er- 
vir à celui qui médite un ouvrage fur la con- 
formité de leur conduite. Les ehets de iês ca- 
lomnies font ii contagieux parmi le peuple , qu'il 
faut que je fane ici une efpece d'exhortation à 
nos frères, tirée de la XVI. Provinciale de Mr. 
Pafcal. 

» Il ne s'y faut pas tromper. On ne fè moque 
V point de Dieu , & on ne viole point im- 
wpunément le commandement qu'il nous a faîc 
»'dans l'Evangile de ne point condamner notre 
" prochain fans être bien afluré qu'il ell coupa- 
« bïe. Et aïnii quelque profelïîon de pïeté que 
» falïent ceux qui fe rendent faciles à recevoir les 
» menfonges de Mr, J. & fous quelque prétexte 
» de dévotion.qu'ils le fanent, ils doivent appre- 
» hender d'être exclus du Royaume de Dieu pou* 
" ce lèul crime, d'avoir imputé d'aufïï grands 
» crimes que la rrahifon , la confpiration d'Etat, 
»» l'irréligion & l'Athéifme , à- des Profefièurs, 
« & à des Mïniftres, cVc. Réfugiez , fans autres 
« preuves que des impoftures aulli grofGeres que 
» celles de Mr. J. Le Démon, dît François de Sa- 
» les , eft fur la langue de celui qui médit , & dans 
m l* veille de celui qui l'écoute ,* & la médiftnee , 
« (f) dit S, Bernard , eft un' p&ifon qui éteint U 
. »charité en l'un & en Vautre ; de forte (N. B. ) 
. . - ' " « qu'une 

M à droiture à celui qui te lui avoît fait communiquer. 
„ C'eft à quoi ce dernier s'til: attendu. 

(d) „ On lui a oui dire la même chofc au fujet de Mr. 
», de laConfei'Iere. 

(«î ,, QitelK cutieufe j p. 17*. 

(f) Cant. 14. 
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^tuteurs. 



» qïune feutecalomnieptHtêtre mortelle * une infinité 
» d'ttmtSjpmtqu^Ue tu$nmfndtm€HtctnxqMltêpu- 
» hiient , mais encore tous ceux qui m la rejettempas* 

J'ajoute de mon chef cette remarque* qu.î le 
calomniateur qui aura été eau fè que une d'autres 
le {ont devenus* fera refponfâble au tribunal de 
Die u de la perte de tant d J a mes qu'il aura entraînées 
dans le crime d'imputer aux gens des péchez atro- 
ces « fans de bonnes preuves* 

Mon Le&eur ne fera pas fâché de voir ici quel- 
ques exemples d'accu Tarions téméraires de Mr. J. 
en tait d'Auteurs de livres* 

Il a fbutenu (g) que Mr. Arnaud eft l'Auteur 
du II. Volume de la Morale Pratique. Ce n'eft 
pas qu'il le fçût > ou qu'il en eut quelque preuve; 
c'eft feulement que cette fuppofition lui donnoit 
quelques avantages. Auffi quand Mr. Arnaud eft 
venu à le nier , M. J. n'a pu Soutenir ni bien ni 
mal ce qu'il avoir avancé ; il a avalé ce démenti 
avec une infinité d'autres qu'on lui donne tousles 
jours depuis dix ans à droite & à gauche ; il l'a 
avalé , dis- je , fans former mot » & fans devenu: 
plus circonfped, témoignant par toute fa conduî- 



ttf 



te, qu'il n'a jamais ratt réflexion» qu'un homme 
{ h ) - âge doit toujours éviter d'alléguer des 
faits» qu'il fîiâit que l'on nie» pour convaincre 
celui qui les avance de témérité & d'impruden- 



ce. 



On m'a afïuré qu'il impute i Mr< le Gendre {* 
Dénonciation anonyme envoyée au dernier Syno- 
de contre lui* Or il eft très-faux que Mr, le Cen* 
dre en (bit l'Auteur. Et atnfi voilà notre homme 
d'un goût peu fur en lait de Ailes* 

Mais ce qui s'eft paffè à la Haye au fiijer d'utt 
très-habile Miniftre , que Mr. J- avott accuCÉ 
d'héréfie, Se d'être l'Auteur de l'Avis fur le Ta- 
bleau du Socinîanifme , accufàtion qui a été re> 
connue mal-fondée par (es Corel mi flaires du Sy- 
node affinez du Confîftoitt de la Haye, eft trop 
curieux Se trop mortifiant pour cet Accufâteuf 
univerlêlj pour ne devoir pas être publié en dé- 
tail. J'efpere que quelque excellente plume pro* 
curera bientôt cette fatisfaââon au Public. En at- 
tendant on pourra juger fi c'eft une prélbmption 
de poids » ou de néant , que celle qui eft fondée 
fur fês dénonciations. 
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Sur les petits Livres 



Pupliez contre 
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futrqmt M. 
Bayte ne répand 
pas aux petits 
LibeUescontnla 




Ous vous étonner, Monsieur, de ce que 
le Piofeflèur de Rotterdam » aceufé par 
le Sieur Jurîeu , ne répond pas à tant de 
cabeU ckimt- petits Libelles qui courent le monde contre 
"2**. la Cabale Chimérique. Je m'en fuis étonné 

aufïi-bien que vous j mats en ayant demandé 
la raifon à un des amis de M. Bayle, j'ai trouvé 
qu il n'y avoir plus la de quoi s'étonner. J'ai 
apris que Meffieurs les Bourgemaiftres de Rotter- 
dam , craignant avec quelque raifon que M. J. 
ne fut accablé avant l'an révolu des écrits dont il 
a été manacé dans la Cabale Chimérique , Se que 
de fbn côté il ne s'emportât à de violens excez, 
ont défendu tant a lui qu'à M. Bayle , de rien 
publier l'un contre l'autre s qui n'ait été examiné 
par Monf. le Penfionaire de la Ville. Tout le 
monde eft perfuadé que M. J. a faune la pro- 
mené, qu il leur avoit donnée; car on le croit 
l'Auteur des Nottvetles Convi fiions. M. Bayle 
obfèrve & veut obfèrver religieusement (a parole. 
Vous comprenez afïèz par-là qu'il ne faut pins 
efpérer les livres qu'il a promis dans fâ Cabale 
Chimérique. 

Outre cela il ne croît pas qu'il (bit dans l'ordre 
de courir après des aceufateurs fans nom, pendant 
que toutes fortes de raifons veulent que Ton foit 
perfuadé que le S. J. l'accu fateur en chef, viendra 
fans mafque Se en mettant fbn nom à la tête de 

(g) „ Ifprit de Mr. Arn. ton», i. p. t89. 
(*) fi?' 1 ' *ft ««nus mn Mm Or*tmt t ftd hominit , <p* m 
Tome IL 



l'ouvrage foûtenîr tes accufatîons * St nous raif* 
voir qu'il eft en effet digne de la place fupérieurtf 
à celle de Titus Oates Se à celle du Sieur Filleau, 
qu'on lui a promifè , pourvu qu'il découvre par 
nom Se furnom les Cabaliftes , les Déifies * Se les 
Sphiofiftes aflaciez à M. Bayle. S'il le fait' M. 
Bayle reviendra tout auffi -tôt fur les rangs 5 mais 
pour des incorius il eft réfolu de les laitier écrire 
tout ce qu*il leur plaira , Se de fè divertir à la 
vue de tant de livres qui attaquant vainement la 
Cabale Chimérique * font comprendre qu'elle a 
jette la confier nation dans le parti ennemi* 

Au fond rien ne fut jamais moins néceflairc que 
de répondre à cette foule de petits libelles, où les 
amis de M. J. ne font que répéter les mêmes cho- 
fès » Se que glofèr fur quelque pafiàge de la Ca- 
bale Chimérique mal entendu & mutilé. Pour no 
rien dite des fauftètez dont ils fè rendent garands ' 
envers le Public avec ta malignité la plus téméraire 
du monde* 

Par exemple, Mohfîeur , fut-il jamais une ca- &s libella 
lomnie plus atroce & plus digne de châtiment > fl*i****c*toitm 
que d'aceufer M. Bayle comme ils font prefqud ****• 
tous , d'avoir traité d'anaflins les Héros de notre 
Réformation , ou ce qui eft la même chofê , d'a- 
voir mis dans une même Catégorie les Princes d'O- 
range Se deCondé , les Colignis Se les Poltrocs. 
La roiblefte d'efprit n'eft pas capable de les avoir/ 

fai t 

id éjktre Mverfarb, ami illef tttrbf negarit, Umgik$ 
prtgredi nm fofftt , %ai eèyatrit f Cicero , Philip. ». 

*PPF 
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fait broncher fi lourdement , c*eft la dépravation donner tout l'argent qui! lut demandoité Le LU 

d'une confcicncp cautérifëe , & c*e$ pourquoi braire eft plein de vie » il s appelle Henry Dcsbor* 

Ton eft en droit de demander Juftice à Dieu & - det 9 i[ demeure à Amfterdamdans le Kalverftraat: 

aux hommes d'une mauvaise foi fi déteftable. on peut s'éclaircir de ce qui en eft avec h plusgran- 

.Que direz- vous de l'infigne fauflèté qu'ils ont de facilité du monde ; &.voicî un homme qui fans 

rubliee qu'on pourroit remettre devant les yeux prendre la peine de s'en informer , ( ce qui n'eut 
M, B. une infinité de chofes qui lui lêroient " retardé que d'un jour ou deux la publication de 
également & désagréables & konteufes , touchant fa merveilleuse lettre , ) ofe s*cmbarra(!èr dans un' 
une maladie qu'il eut en l'année 1 687. Quel meil- infâme menfonge publiquement » fur quoi on le' 
leur expédient contre des Ecrivains fi deftituezde peut couvrir de confufion s'il eft capable de quel- 
honte , que de leur donner le démenti J * que honte » par l'exhibition de la fignature du 
v C'eft ce qu'il faut taire, Monfieur , & avec les Sieur Desbordes. Après cela trouvez étrange que 
paroles tout-à-fait énergiques du bon Père Valé- M. B. méprife ces raifeurs de petits libelles s 3c ne 
rien, Mentirts impvdentissime , à Ce veuille pas donner la peine de les réfuter. Man- 
l'égard de ce qu'ils débitent dans toutes fortes de queroient-ils jamais de l'audace qui fait mentir 
converfarions ,& qu'ils publient même dans leurs impudemment* & pourroit-on jamais compter 
froides (àtyres , que M. Bayle a demeuré chez les fur une réputation nette, fi l'on sembarrafîbit de 
Jéfuites. n -- ce que difcnt & que publient un tas de gens cré- 
c gae M. TtsyU " ' Mais prenons la chofe fur un ton plus modéré dules , malins * téméraires » emportez , bigots , 
^efpâint rede- à l'égard d*unmen(onge infiniment moins impor- opiniâtres,^' gens invincibles à toutes démonf- 
vable àM.jtt- tant ^ c *eft qu'ils publient que M. J. a été caufc trations , quand une chofè n'eft pas conforme à 
kiïfa&éï*' âc rétabliflèmenc que M. B. â à Rotterdam, leurs préjugez , & à qui tout eft démonftrarion 
Ritterdam, Rien de plus taux , Monfieur , & fi jamais ce fait pour tes petites hiftorîettes qui flattent la baffeûe 
s'éclaircit dans le détail , le Public aprendra que de leurs préoccupations î De quoi fera-t-on con- 
M. J. a cent fois plus d'obligation de ftm éta- venir ces bonnes gens , puifqu'ils nient que 
bliflêment a Rotterdam à M. B. que celui-ci à M* B. ait de l'indifférence pour les richeflès » & 
l'autre* '- °t u *^ att: été un Auteur commode à lès Librai- 

Pour l'établiuement de Sedan M. B. ne niera res?. ^ 
jamais que M. J. ne l'y ait fervi de tout (on cré- Je n'aurois jamais fait , fi je vouloîs vous mar- jùttm faujfe- 
dit; maiscen'étoit que pour flatter fa paftlon fa- quer toutes les rauflètez de ces MefT. je me rédui- ***&*» fi p* 
/ vorite » qui eft l'envie de dominer. Son parti n'é- rai donc à un petit nombre juiques à ce que je ™* "F*** 
toit pas auflS fort qu'il le foohattoit dans l'Acadé- vous envoie la réfutation des prétendues Nouvtl- 
rmè ; & fi le parti oppofë avoit téutfi dans le deC- jj* Çonviftians t où^ous en trouverez une multi- 
ieinde donner lachairedePhilofophieau concur- tude. Que direz vous de ce qu'ils difent fi fauflè- 
rent de M. Bayle , M. Jurieu ne prévoyoit pour ment que M. Bayle avoue dans la page 12. de la 
lut que chaorins & qu'amertumes j deforte que Cabale Chimérique , qu'il a fait des remarques fur 
qui que ce fiît qui lui fut tombé entre les mains , le Projet de Paix qui l'ont mis en état, a ce qu*U 
il auroit remué ciel & terre pour l'établir fur l'ex- croit , de flaire beaucoup aux Princes Confédéré*.. 
ctufion de ce concurrent qu'il redoutoit. Cepen- On ne fait où l'Ecrivain à qui ce menfonge eft 
dant M. B. n*a jamais crû que cette raifon le dif- échapé , avoit les yeux quand il a lu l'endroit 
penfat des loix de la gratitude , & il croit les qu'il cite. On n'y trouve rien de (èmbîable , non- 
avoir obïêrvées fort au-delà de ce que tout autre plus qu'en aucun autre endroit de la Cabale. Ce* 
auroit fait» & infiniment mieux que M. J. ne les pendant vous ne fauriez croire de quels aplaudif- 
a gardées pour le Patron qui les établira Rotrer- îêmens il fe régale lui même pour cette belle vi- 
dam. . . fion , & quelles conïequences infu Itantes il en tire 
* C'eft une chofe ridicule que de prétendre que contre M. B. qui auurément ne doute pas qu'une 
fi un homme de qui nous avons reçu quelque fer- infinité de fimples& de dupes ne donnent dans ce 
vice » fond fur nous l'épée à la main pour nous méchant paneau , & ne le croient fur la parole du 
tuer,& qu'à notre corps défendant nous le per- Déclamateur, coupable d'une contradiction & 
dons de pi ufieurs coups, nous fommes des ingrats, d'une bévûë effroyable, mais qui ne s'en foucie 
Néanmoins M. B. protefte encore que fi M. J. guéres. 
> n'avoir fait qu'attenter a fa vie par la voie du poi- - Le Public ne fauroit mieux connoître le carac- 
fon ou de l'aflàilinat, il n'auroit point écrit con- tere des gladiateurs qui febattenr incefiamment 
tre lui * & il eft de notoriété publique que tes plus pour le Sieur J. foit à coupsv de langue , fott à 
fortes injures dont il s'eft fervi contre le S. J. ne coups de plume , qu'en fe les repréfentant fi per- " 
font prefque que de. ' paroles de foye en compa- fuadezde la prétendue confpirat ion tramée con- 
raifon des termes d'Athée , de Traître, de Com- tre l'Europe par le moyen du Projet de Paix de 
fpirateur contre la Religion & contre l'Etat » Geneve.qu'atTurémcnt ils mourront avec cette er- 
d'ennemi de Dieu & de la Patrie , dont l'autre l'a reur. Les gens d'efprit 8c d'Etat auront beau fe 
régalé pour le faire mourir fur L'échafaut avec ' mocquer de ce Projetée de fon Auteur ,& de ceux 
l'exécration publique. Je reviens aux calomnies qui y ont trouvé tant de myfteres » ceux-ci ne dé- 
que nos méchans raifeurs de libelles ne cefiènt de mordront de rien, & mettront leur pauvre raifon 
publier contre M. Bayle, • à la torture pour.tîrer de chaque parole de la Ca- 
Ceft l'éloge que je donne à l'accufat ion, qu^ils baie Chimérique quelque puifiant argument, 
lui intentent d'avoir dit queles Officiers Réfugiez Que faire à cela , Monfieur ? Laitfons-leur à cet 
n'ont point de confeience ; à quoi ils ajoutent égard , puifqu'elte leur plaît , une impénitence fi- 
qu'il ne «endroit pas à lui que tous les Réfugiez * nale, & prions Dieu qu'elle ne leur fort pas in>,. 
ne paflaflènt pour autant de fcélérats. putée. 
FautiètS débitée Je ne fçai , Monfieur, comment qualifier la . Exhorter de telles gens à ne pas médire, à nepas 
aufitjtt d* la rauffeté d'un certain. déclamateur qui vient de pu- calomnier leur prochain , à ne pas mettre fous la 



diâmtinmtien ^| ier coœm e|une chofe cerraine, que M. B, ne dif- prefiè toutes leurs malignes conjectures , & tous 
ïlEf** d " càntinua les Nouvellesde la République des 



Letths, 



Let- les méchans contes qu'ils ramaûcm dans les corn- 
ues » que parce que fon Libraire ne lui voulut pas punies , ^ qu'ils empoifoiment de$ noires va- 
peurs 
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peurs de leur bile * quand quelque chofè va heur- 
ter leurs préjugez , ce ferait peine perdue » je 
m'en décharge fur ceux qu'il appartiendra» plein 
d'une vive douleur de ce qu'une telle conduite 
donne quelque couleur au faux reproche que nous 
font tes Papiftes de n'être fbrtîs de France que 
pour avoir ie plaiur de médire > & d'inonder d'é- 
crits fetyriques les boutiques des Libraires. Enco- 
re s'il paroiiîoit quelque bonne foi dans ces libel- 
les » les trouveroit-on plus fuportables j mais voi- 
ci un ennuïeux Babillard qui fait mille réflexions 
fur ce que M. Bayle a dit qu'il communie quatre 
fois l'an, 5c aflîfte allez fou vent aux Prières publi- 
que & à la meilleure partie du Sermon , & qui 
n'en fait pas une feule fur la conviction qu'il y a là 
que M. J. eft un faux témoin Se un calomniateur 
public , puisqu'il a imprimé que M. B. ne fait au- 
cune aElion de Religion, Le même grand Caufèur 
(que je plains les Auditeurs s'il eft de profeffion 
a cela ? ) ne dit-il point que M* Bayle a loué dans 
ià République des Lettres un livre de M. Ji qui 
ne parut qu'un an après que M. Bayle eut mis fin 
à {es Nouvelles. Cette faufteté eft bien auflï grof- 
fiere , mais moins maligne que celle de ceux qui 
ont publié que M* B. avoit fait un Héros de du 
Verfé. ' 

Ces Meilleurs ont une inclination fi dominan- 
te à débiter des fauflètez , qui 1s démentent même 
le Sieur J. pour qui ils écrivent. C'eft ce que l'on 
vient de voir dans la i. fuite des Remarques fur 
la Cabale Chimérique. Le Public fait comment 
l'aceufateur de M. Bayle a déclaré que Ion livre 
delà Politique du Clergé fut trouvé h* fagement 
écrie , qu'encore que l'Auteur en fut connu à ta 
Cour , on ne jugea pas à propos de lui en faire 
des aftaires. Mais voici le faifeur de Remarques 
qui prétend favoir mieux la chofe que le princi- 
pal intéreiréqui {ans lui demander du moins ex- 
culè de ce qu'il le va démentir fi cruellement , 
protefte , que ce livre déchaîna contre Y Auteur 
toute la fureur du Papifme j que la Cour donna 
des ordres de tous cotez pour le découvrir » &: 
qu'on étoit bien réfolu d'en faire un cruel exem- 
ple. A quoi s en tenir, Monfieur, à l'expofe de 
M. J. ou à celui de fon ami ? Je m'y trouve em- 
barraue , il me (èmble que s'il n'y a là qu'un 
Menteur , il y a pourtant deux fourberies ; Tune 
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& l'autre de ces narrations n'ayant pour but que 
la louange de ce Miniftre , Se le foûrieu de fa ré- 
putation chancelante. 

Ce faifeur de Remarques eft û mal inftruît de» 
choies qu'il lui (èroitle plus facile de (avoir » qu'il 
ne faut pas craindre que fêsmenfonges fa (lent 
grand rort a perfonne. Mais que (avons nous » 
Monsieur , û l'oracle qu'il va confulrer à rou e 
heure, ne l'a pas trompé par un motif de vaine 
gloire. Quoiqu'il en fbit » il y a lieu d'être fur* 
pris qu'il nous vienne dire que M. Jurieu fuc le 
(cul qui ofa réfuter l'Expofiuon de M. l'Evoque 
de Condom » lorfque perfonne n'ofoit fe mettre 
à la brèche pour arrêter le mal qui défclok notre 
Jéruiâlem, Il ignore donc qu'avant lui M. de la 
Baftideâc un Miniftre du Languedoc avoient pu- 
blié de bonnes réponlës à cette Expoûton » Se que 
l'ouvrage de M. de la Baftide eue un grand ac- 
cès. 

Voulez. vous un autre démenti donné à M. L 
par fbn faifeur de Remarques ; vous le trouvères 
dans la defeription des ravages qu'il prétend que 
le livre de M. de Condom faifbit dans la fainte 
Cité , d grands & 6. funeftes que jamais on n'eue 
tantbefoin de préservatif qu'en ce rems- là. Ce- 
pendant (î l'on en Croît l'Auteur de la Politique 
du Clergé , l'ouvrage de cet Evéque n'étoît pro- 
pre qu'a ruiner l'Egliie Romaine. Il eût donc 
mieux valu n'y pas répondre. Eu vérité nos gens 
ne favent où ils en (ont. On fera donc bien de 
les laiftèr multiplier leurs méchans petits Libel- 
les. 

La réponfc qu'on fait à M. B. fur l'exemple 
des Lettres Provinciales & fur les matières du 
Temps , qu'il a allégué , montre qu'on n'entend 
point ce qu'on tâche de réfuter î mais quand on 
lui impute de n'avoir Connu que par le ftile , que 
M. J. eft l'Auteur de la Lettre à un Magiftrat de 
Soleurre , on débite une fauilèté j car il n'a ja- 
mais dit cela. 

J'ai crû , Monueur, que cepetitmot d'înftruc- 
tion ne vous devoir pas être refufe pour vous ti- 
rer de Téconnement où vous jette le Itlence de M. 
Bayle au milieu du charivari de fès Adverfaires. 
Je fuis &c. * 

Ze ïôé JmlUt t6p t. 
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Profejfeur en Philofofkie & en Hifioire à Rotterdam , 

Touchant un petit Ecrit qui vient de paraître fous le titre de 

Courte Revue des Maximes de Morale » &c. 



LA lifte qui vient de paraître de quel- 
ques propositions 9 par lefquelles 
on prétend faire connoître ma Re- 
ligion , n'eft pas un Ouvrage au- 
- quel Je veuille me donner la peine 
de répondre préfèntemenr. Je veux qu'avant 
Tomt II» 



toutes chofes le Sieur Jurieu fatîsrâflè à' la loi 
que je lui ai impofée dans la Cabale Chiméri- 
que. Je ne lui lai lierai point prendre ie chan- 
ge , Se le Public ne fè laiflëra pas tromper fur ce 
fujet. Je fuplie donc tous mes Lecteurs , Se tous 
les Tribunaux Séculiers Se Eccléûaftiques , de 

Pppp i bien 
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biencorïfidérer en quoi confifte l'état de la que£. « vinciate » que le bon Père Valerien nous a aprta 



Cfc*.*i d'aceufa- 
tien preâmtt par 
M. Jurietttontrt 
M. Ba?U. 



iio» emrg ce% Açcuikteur &: moi quant au rait 
delà Religion. 

, « $nn acjçuAwon e# * I. Qmjep^s un (a) ewe- 
\m fie tme RëUgiqn ep gênerai II.» Que je m fais 
(h ) pas qmfi 4e qtvfttre de mn rfthhfae* III, 
Que Je n'édifie le Public par awttnc attiôn deReli~ 
gj?*t* I V. QHe w$[c) première Divinité supeïïe 
%oûis Xi r* Que mes Confrères dans la Ca- 
bale étendue du Midi an Nord& moi avons tau- 
tes nos [d) plus étroites lt4ifins 4VfC des Déifies , 
'âesSpinQZjfies % 4** Indifférent» & des gens fujpects 
des plutôt Andes kérefies. 



» qu'il falloit mettre à la gêne , Se poufïèr à bouc 
» de tels impofteurs. Votre filence „ Mr. J. là- 
» deiï'us fera une pleine Se entière conviction dp 
«cette calomnie diabolique. Les plus aveugles 
>' de vos amis feront Contraints d'avouer que ce 
» ne fera pas un effet de votre vertu ; mats de 
» votre importance » Se d'admirer que vousayïez 
» été û méchant , que de l'éternisé. jùfques à des 
»Mmiftre$ d'une pieté reconnue. 

Tous mes Le&eurs voyentdonc très -clairement 
dequoi il s'agit entre le Sieur Jui ieu Se moi par 
raport à ta Religion , Se qu'oji ne pouvoit pas |e 



Ma réponse a coufiftéàlui demanderdes preu- preflèr plus fortement que j'ai fait , ni lui décla- 



Obligatimqttûa 
lui w?pofe de Us 
prouver jurïdi- 
quemtnt. , 



ves juridiques de ce? accu fat ions. Et afin que 
perfbune ne prétende caufe d'ignorance de' ce 
qui lui a été précjfcment donné à prouver , je 
_ répéterai ici quelques endroits de la Gibale Chi- 
mérique. 

» (f ) A^ n qu'il ï\£ donne pas le change au Pu- 



rer plus nettement ce qu'il étoir obligé de faire, 
& ks inconvéniens où il tomberoit j s'il ne le fal- 
loir pas. 

Mais les Le&eurs ne voyent pas moins claire- il »'* *im fm 
ment qu'il n'a rien fait de ce qu'on lui avoît mar- * n \ ?*"*» *»* 
que i puifqu'en premier lieu 4 l'Ecrit qui vient avcit **"&. 



Ce qu'en lui a 
freferit pur 
prouver fin 
dernier chef 
é'aectffatien. 



» blic 5 j'avertis îq mes Lecteurs que pour fàtis- de paroître fous le titre de Çaurte Revue des Adaxi- 

» faire au t S. arricle , (il contient la plupart de tnes* Sec. ne s'en prend qu J à moi, fans déférer au 

ces cinqçhefsd'&eftfîîtion) **ile& obligé de prou ver Public ces Déifies Se ces Spinoziftes avec qui il 

» clairement £jp juridiquement quatre choies, qui prétend que mes Confrères dans la prétendue 

» n'ayant point de liaifbn néceflàire entre elleà , Cabale & moi avons toutes nos plus étroites liai- 

» jui tombent par cela même fur les épaules , Ions ; & qu'en fécond lieu , les propofùions ex- 



*> ppur ajnfi dite , par indivis , folidairement l'u- 
»ne ppur l'autre & une leule pour le tout j en- 
m forte que s'il ne les prouve pas toutes 9 il paC- 
»*fèra toujours pour un inf&me calomniateur. 

» Ces quatre eho(cs fbnt I. Que je fuis Athée. 
»II. Que je l'avôuë quafî. III. Que je ne fais 
»*aiipqn aéfce pqblic-de Heligion. IV. Que Louis 
» XIV. eft ma première Divinité. 

Je lu» a vois marqué quelques pages aupara- 
*yanr,qqe j'étois fitr qu'il ne fe retireront jamais du 
.i 8. article ; que je l'y attendois avec beaucoup 
"d'iuipatience ; que c'eft un point fi capital qu'il 



traites ou des livres que j'ai faits »oude ceux que 
l'on m'impute , bien loin de fupofer la créance 
qu'il n'y a point de Dieu , fupofem nécefîàire- 
ment lexiftençe d'un Dieu tout bon » tout fàge » 
tout ji fte , & gouvernant tout par fa Providen- 
ce. Car tout ce que le Traité des Comètes éta- 
blit contre l'abomination de l'Idolâtrie Payenne, 
n'eft fondé que fur des idées très-pures des per- 
fections infinies du vrai Dieu. Mais c'eft dequoi 
je ne prétens point parler préfenremenr. Je me 
contente d'afïurer le Public , que dès que le Sr» 
Jurieu aura ou fait tous fe$ efforts pour la preuve 



y faut vaincre, ou crever; qu'il faut qu'il le prou- des cinq chefs ci-defllis cottez , ou reconnu de 
ve'ou par mes Ecrits , ou par des témoins dignes bonne foi , & en m'en faifant une réparation corf» 

digne , qu'il a eu tort de me les avoir imputez , 
je fatis ferai pleinement auxaceufationsque lui ou 
d'autres voudront m'incenter , pour a\*oir avancé 



d,e foi » ou ep avérant par des lignes non équivo- 
ques , que Dieu lui a tellement conféré le don de 
Prophétie , qu'il voit dans lç cœur des gens tout 
ce qui s'y paAe. 
• Voici ce que je lui ai marqué à l'égard du der- 
nier des cinq chefs d'aceufation marquez ri-def- 
fus. 

« (/)Nous lefommonsde nommerces Déifies 
» Se ces Spinozilles avec lefquels il prétend que 
*frtous avons; toutes nos plusétroites liaifons» Se 
m nous lui déclarons que s'il ne le fait pas , non 
« feulement il déclarera qu'il lâche le pied hon- 
«teufementj mais qui fe reconuoîtra lui-même 
» convaûicude fa plus infâme calomnie qui ait 
» jamais été publiée , 

Et en un autre endroit. 

» (g ) Encore un coup , qu'il nomme , puïC- 

qu'il ne fauroit ignorer qui il s fbnt ; qu'il nom 



des proportions qu'ils prérendront être dange- 
reufes , hérétiques , trop cavalières , &c. 

Je promets que fî je ne les réduis pas à un fèns 
très- orthodoxe , & qui ne choque en rien les ar- 
ticles fondamentaux de notre Religion , comme 
je penfè le pouvoir faire aifément , je ferai le pre- 
mier à demander à nos Confifloires , Synodes, 
Univerfîtez , ou tels autres Tribunaux qui en 
connoîtront , ^qu'elles foient condamnées félon 
l'exîgence deacas , Se que le débit des livres où 
où elles feront contenues, foit défend u. Jene penfe 
pas qu'on puiiïë fouhaiter de moi une plus gran- 
de foumifïîon. Cardans l'Eglifè Romaine même > 
ou la Difcipline eft fî rigoureufe , on ne condam- 
ne jamais un homme comme Hérétique , pour 



«me, dis- je, les membres de cette pernicieule . avoir mis dans un livre une opinion hérétique: 



» Cabale qui a confpiré contre cet Etat , Se qui 
» a de fi étroites liaifons avec des Déifies & des 
» Athées. S'il n'eft lui-même ennemi de Dieu 
»& de l'Etat» il eft obligé de déférer ces traî- 
» très & ces impies à nos Souverains , pour les 
» faire punir comme ils, le méritent. Il faut pat* 
*»Ier , il faut les nommer , ou fbuffrir la confu-- 
» iîon de n'être plus regardé que comme un men- 
» teur indigne d'être jamais crû. C'eft en cette 
» manière ^ dic t Mç. Pafcal da,ns fa J^VI. Pro^ 



v 



on feconcentede condamner la doctrine; & quant 
à l'Auteur » s'il ne s^piniâtre pas à défendre fes 
fentimens » Se s'il les fou met à la cenfure de l'E- 
gliSfè , il eft réputé fidelle. 

Jamais fans doute Auteur ne s'eft vu dans un 
dé|ilé plus embarrafïànt que celui où mon Accu- 
sateur s'eft î'aiffé enfermer. Il n'en fàuroit forcir » 
quand même iï accumuleroït ( ce qu'il ne pourra 
pas faire ) mille propofùions Pélagiennes , Soci- 
nienneu, , Pyirhoniennesenfait dePhilofophie.& 

• d'Hiftoi- 
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d'Hiftoire , extraites de mes Ecrits. Car après 
tout» ce n'eft point l'Athéifme, ce n'eft point 
le Spinozifme, ce n'eft point le Déifme , encore 
moins cette folle & étrange métamorphofc d'un 
homme dans l'Ecre néceifaire& infini j ce ne font 
pas ces étroites liatfons avec des Déifies ôc des 
Spinoziftes, en un mat » ce n'eft point l'accula- 
tion qu'il m'a intentée. Or s'il ne la prouve « il 
ne prouve rien qui le puiilè tiret" d'affaire; il fau- 
dra qu'il renonce aux graflès accuiarions j con- 
vaincu d'y avoir été un calomniateur public j & 
qu'il fè réduite à de plus petites , fur lefquelles je 
lui promers de lui faire voir bien du pays , & il 
fera bienheureux fi {ans le traiter à la rigueur fur 
la Qmrte Revaê qu'il vient de publier, faite ou 
avec peu de jugement', ou de fort mauvaifè foi» 
on n'a égard qu'aux Extraits qu'il pourra mieux 
faire à l'avenir, On en fera contre lui qui le met- 
tront fur la défenûve , & qui l'embarraftèront 
très-auurément. 
& il * trompé Voilà fans doute l'attente du Public bien fru- 
£ ment* du ¥«• ftrée. On s'atrendoit d'un coté à la découverte 
blicfttrcefitjft. d'une Cabale étendue du Midi au Nord, & con- 
jurée à la ruine de l'Europe, & de tour le Protef- 
tantifme; ôc on ne trouve qu'un homme qui a 
voulu faire imprimer un Projet de Paix à l'infcu 
de FEtat (car c'eft à quoi s*eft réduit enfin le 
Sieur Jurieu ) c eft-à-dire , quelques Entretiens 
où un Marchand de Genève débite fut un Projet 
de Paix une infinité de chimères. D'aurre côté 
on s'attendoit à la découverte d'une Confrairie 
deDéïftes & de Spinoziftes 'fauteurs de la pré- 
tendue Cabale , qui avoir pour Chef un franc 
Athée; & on ne trouve qu'un Philofophe qui 
nïe que les Comètes , les monftres , &c, fbient 
des pré Cages j qui croit q-je c'eft faire une plus 
grande injure à Dieu de le croire tout couvert de 
crimes, que de l'ignorer entièrement ; que l'on 
pêche toujours en faifànt quelque chofè contre fa 
conscience » même errante , & que l'ignorance 
invincible difculpe tant au fait qu'au droit* 

. (b) Parturiunt montes , nafeetur ridicuïùs mus. 

Le Public a pu voir dans une petite Lettre (i) 
qu'un de mes amis a publiée, pourquoi je ne ré- 
pons point aux libelles qu'on fait éclorrede tou- 
tes parts contre moi. Quant à la dernière Con- 
viction qui vient de paroîirc, cette terrible ma- 
chine promife avec tant d'empUafè depuis long- 
tems 3 je fah fa voir que je n'y répondrai que 
juridiquement ; & qu'aînfi le Public , du-moins 
de mon côté , ne fera pas fatigué de ces ennuïan- 
tesdifeuffions, & de ce verbiage pîtoïable qui 
règne dans la prétendue dernière Conviâion. 

Lifte de quelques proportions extraites des livres du 
■ Sr. Jurieu ,- qui pourront être ajoutées à celles 
-i dont on demanda la condamnation au Synode tenu 
a Leyds au commencement de May 1691* 

L T 

QUand je parlai dans la Cabale Chimérique 
de la dénonciation qui fut faite au dernier 
Synode par un Imprimé anonyme , de bon nom- 
bre d'erreurs , d'hérefies Se de profanations extrai- 
tes des Ecrits du Sr. Jurieu , j'ajoutai qu'on n'a- 
voit pas tout recueilli. On en va voir la preuve ; 
car voici une petite partie des additions qui fè 
peuvent faire à cet Imprimé, ôc qui feront com- 
prendre au Public, que ce Minïftre devroît fbn- 
ger plutôt à purifier les Ouvrages des doctrines 
pernicieuiès &C impies qu'ils contiennent , qu'à 
faire l'inquifîteur contre fes Collègues. Il ne fc- 

(h) Voyra Cabal. Chim. p. «g». 
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râpas mal de lui faire fentïr qu'on fut taillera dé 
la befogne défènfivement ôc offenlîvement, plus 
qu J il n'en pourra porter* Encore un coup, je 
l'attens avec la dernière impatience fur la défen* 
fïve à l'égard des cinq chefs d'accufàcion claire-* 
ment fpécifiezâc cottes ci-demis, & puisa l'é- 




me* 

L Voulant réfuter un miracle raporté par le Pfâpofôhn d§ 
P. Maimbourg , favoir que S. Jean de Damas a . Mr -J- 4* ** û * 
qui lesSarrazins a voient fait couper la main , la J25riS** 
trouva ratachée à fonbras le lendemain à caulè de 
fa dévotion pour la Sainte Vierge , il fè fèrt de cet- 
te raifbn , que les Sarraïins de Damas qui furené 
tous témoins oculaires de ce miracle , ne fè con-* 
veitirent pas. Les Sarrazins de ce tems-la êtoieni 
bien durs , dit-il , car je fuis perfuadê que fi Voà 
faifiit un fernblahle miracle dans la Meqne , elle 
firoît incontinent Chrétienne* Hift. du Calvin* 
p. 10. 

Il ne (è peut rien dire de plus impie. Car c'eft 
déclarer hautement à la face du ciel & de la ter- 
re, qu'il eft perfuadé que tous les miracles d£ 
Moyfe * de J e s u s-C h r 1 s t & de fès Apôtres 
font des fables, Ôc par confêqueut que l'Ecriture 
du Vieux & du Nouveau Teftament n'eft qu'un 
Roman & une Légende. Qui peut ouïr cela fans 
horreur.- Et avec un fembiable raifbnnement ne 
jetteroît-on pas par terre tout le Judaïfme & le 
Clirîftianifme ? Si parce que toutes la Ville de 
Damas ne s'eft pas convertie, le miracle du P* 
Maimbourg eft faux, il s'en fut t , diront les ïa* 
crédules, que Moyfè n'a point fait des miracles 
en Egypte, que Jestts-Christ n'en a point 
fait dans la Judée, que S.Pierre ne fit pas mar- 
cher le boiteux qui lui demaudoit l'aumône au 
milieu de Jérufalem \ car les Ëgyprïens , ni les 
Jui fs , ne fè font pas convertis. Faut-il q u'un hom- 
me qui fournit de telle? armes aux impies , vien- 
ne tant préconi 1er fes (èrvices? . . „ _ 
. H. // tftfî naturel &fi doux de fivangsr, quand Pépite fi*#- 

ùn le vent , qu'on ne fauroit rèféerala tentation ( *****$ *» /** 
a a J ■ - r t u r veur de la w#* 

Aurejte nous en avons ta une ji belle oeccafon que s ^ aace ^ 

ce ferait B E 1 1 s E , plutôt que regenera- 
t 1 ott, qm de ne s'en pas fervir* Dans la même 
Hift. LParc. ch. 9. p. 147* 

Cette propofition eft horrible & tout-â-faïtfcan-' 
daleufè. On y voit un homme qui étale avec la 
dernière complaiknce le fond de h corruption j 
ôC qui au lieu de s'en humilier devant Dieu , ôc 
d'en éloigner fès Leifceurs , s'en érige en quelque 
façon un thophé , & dore le poifon qu'il leur 
préfênte. Je ne crois pas que tes P<iges ayent jamais 
condamné une propofition d'uneMorale p)us re- 
lâchée. Apeller des bêres* des fots, des benêts* 
ôc non des Chrétiens régénères , ceux qui né- 
gligent les belles occasions de fè venger , n*eft-cfi 
point fouler aux pieds avec infuite l'Evangile, & 
les plus faintes lois de la Religion ? 

1 1 L Je doute qrte le ChriffUmjme fait venu pour datte prtytj** 
abolir ta nature. Efprit deMs Arnauld, tom. i. ^JTjTfiu 
36S. 



Il avance ce dogme $ afin de montrer que t*E- 
vangile permet aux particuliers de reponflèr la 
force pat la force. Il s'enfuît de-là , que l'Evan- 
gile nous permet ledéfir que la Naturenous infpi- 
re de nous vanger , ôc de fat is faire toutes fbrres 
de lènfualitez, pourvu qu'on fe tienne dans les 
bornes naturelles^ qu'ainfi la MoraleChreieHne 
ne furpafie pas la Payenne. 

(*) M. Bayle lui-même, voyez ci- defiuspag. 6 8j . 1 ctl. 
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DECLARATION DE* M. BÂYLE 



I V f Ûiif a pas de comparai fin entre ces deux 
maux, de recourir au fâcheux remède d'un fécond 
mariage, ma je répandre en mite mpuretez , qui 
font des fuites infaillibles du célibat dans les perjon- 
nes qui n'ont pas te tempérament tourné du coté de la 
continence* VIII. Lettre Paftoral* 4c 16 89. p* 
176. in st. . 

II pofè ce principe général afin de montrer que 
Je mariage d'un avec une eft une indication de la- 
quelle la néceflîïé difpenfe; & il entend par cette 
néceiTité, le péril inévitable de (è répandre en 
mille impuretez, lortqu'une perfonne n'ert point 
de tempérament à (è contenir. Cette maxime eft 
auWment capable de nous couvrir de honte; 
car elle ouvre fa porte aux plus étranges dérégie- 



ta feule Communion où Von Ce (àuve i il s'agît 
de (avoir , fi l'on peut réfuter cette fauÛè prêtent 
tion de la manière que l'a fait le Sr. Jurieu : & je 
ne feindrai point fur cela de dire qu'il n'y eut ja* 
mais de principe plus pernicieux ni plus funefte 
que le fien. Car en vertu de ce principe on prou- 
veront I. Que l'Eglife Judaïque a été faune* puis 
qu'elle a exclus tout le refte du monde de la voye 
du (àlut. IL Qu'aujourd'hui le Chriftianifme eft 
une faulTc Religion , puis qu'il exclut de la mê- 
me voye toutes les autres Religions, III. Qu'à 
tout le moins la Religion Proteftante eft faulïè, 
puis qu'elle exclut de Ta voie du falut non feule- 
ment les Juifs » les Payens » Se les Mahomérans, 
mais toutes les Communions Chrétiennes ou 



mens jelleautoriieunincontinent dont la femme règne le cuire religieux des Créatures , c'eft-à- 
eft long-tems malade, à Ce marier à une autre , & dire l'Eglife Romaine , l'Eglife Grecque , & tous 
puis à une autre (ans fin & (ans celle, fi ta Provi- les Schiimatiques du Levant. Il aura beau chica- 
dence de Dieu veut qu'elles (oient toutes mal-fai- ncr , on renversera dans un jour tout ce qu'il au- 
nes* Ainfi voilà par cette belle porte la Polyga- ra bâti dans un autre pour pallier fa pernicieufè 
mie Turque faifant irruption dans le Chriftianif» maxime; & le plus court pour lui (èroit de s'en 
rne, & lerempliftàntde (es brutales ïafcivecez. recracher. Car enfin cette cruauté qu'il impute à 
Bien-plus, voilà dans le Chriftianifme ce qui ne l'Eglife Romaine , que (ïgnifie-t-elle, fînon que 
s'eft point vu dans l'ancien Paganifme, & ne (è Dieu (èroit cruel, s'il damuoit éternellement ceux 
voit point aujourd'hui dans leMahométifmei voi- qu'elle damne ; Mais, lui dira-t-on , les Proteftans 
là , dis-je, les femmes autorifées à avoir plulîeurs ne damnent-ils pas encore plus de gens 3 Ils font 
maris en même tems , lorfque n'ayant pa$ le don donc Dieu encore plus cruel. Cet homme ici 
de continence, elles ont pour époux un homme (èmble gagé pour fournir des armes aux impies 
mal- fa in ; car il fêroit ridicule de prétendre qu'à contre la io&rine du péché originel , & de Intér- 
ieur égard c'eft un moindre mal de fe répandre nité des peines infernales , & du (àlut renfermé 
dans ces impuretez , qui font , (èlon ce Miniftre» dans une Religion. 

des fuîtes infaillibles du célibat pour certains tem- VI. (n) Tout eft permis & de bonne guerre contre 

péramens,que de recouvrir au remeded'un fécond un ennemi déclaré. 

mari. On voit donc que fà maxime eft une four- C'eft ia plus raonftreu(è doctrine qui ait jamais 
ce des plus honteu fès 6c des plus fales licences qui été avancée. Je ne penfe pas du moins que jamais 
ie (bienr jamais vues dans le monde j & que rien aucun de nos Mîniftres en ait dit autant. C'eft un 
n'expofera notre Communion à des reproches plus principe qui ferait à peine reçu par les Canniba- 
raortifians, que cette doctrine du Sr. Jurieu , fi les, les Toupïnambous & les Margajats. Toutes 
nos Synodes ne la condamnent; Toutes les loix les Nations un peu dégagées delà férocité Ôc de la 
que la bienfêance & la fageue des Magiftrats ont barbarie des Sauvages , reconnoi fient un droit de 
introduites pour empêcher les veuves de fe rema- Guerre, 6c un droit de Paix, & c'eft la matière 
rîer avant un certain terme, tombent parterre , d'un des plus excellens Ouvrages qui ait para 
ou ne font qu'une tyrannie qui fait répandre en dans ce (iécle , j'entens le Traité de Grorïus de 
mille & mille impuretez celles qui ont un certain JureBelli &pacis. Mais voici un Miniftre Ré- 
tempérament, fogîé qui renverfe toutes les bornes qui fëparenr, 

V. Voulant réfuter l'Eglife Romaine fur ce même durant les fureurs de la guerre, le droit & 
qu'elle enfeigne que hors de fa Communion il n'y le tort ; il aflùre que tout eft permis & de bonne 
a point de falut , il fe (ètt de ce principe , c'eft guerre contre un ennemi déclaré : par conféquenc 
qu'Un tel dogme eft (k) m prodige de entamé, qu'il il aprouve que Ton faflè empoifonner , ou a(Ia(fi- 
ne croira jamais qu'aucun homme de bon fens puijfe ner les Rois avec qui on eft en guerre ouverte; 
digérer % que c'eft l'opinion la plus cruelle & la plus que l'on viole toutes les capitulations & tous les 
abjurde qui fut jamais avancé, &fi abjurde qu'on cartels; que l'on répande des incendiaires dans le 
ne lui perjùâderajamais que ceux que la défendent ta païs ennemi pour y brûler tout clandestinement. 
croyent véritables que c'eft un paradoxe que la po- Enfin on ne peut plus condamner félon cette belle 
titiqne & la rufe du Démon fimient fans te croire ; Maxime, les attentats de la Cour de Rome con- 
que c'eft (/) l'imagination ta plus infinfie qui fait tre la Reine Elîzabeth, les Poltrots, les Chaf* 
jamais montée dans l'efprit humain ,& l'une de ces tels, les Cléments, les Ravaillacs , les Garnets 
chofis que quand on lui jurerait mille fois qu'on les 6c lesOldecornes vont devenir innocens (ans beau-* 
croit, on ne le perfuaderoit jamais aux gens de bon coup de peine. Permettra-t-on que notre Eglifc 
fins ; enfin que (m) c'eft un dogme qui (uffit fèul foit couverte de la honte de tels reproches, 
pour rendre une religion Antichretienne , ennemie Unius ob noxam & furias A jacîs Oilei ? 
de Dieu>oppoféeà J e s v s-Ch k 1 s T, & elle-même Voilà une petite demi-douzaine de proportions 
la voie de damnation* envoyées pour attacher l'efearmouche contre le Sr. * 

Il n eft pas queftion de (avoir G l'Eglife Ro- Jurieu. Elles feront fui vies de quelques autres dès 

inaine fè trompe, lorfquelle prétend qu'elle eft qu'il fera néceftàire» 



-Autre frinftfi 
fermcifffw 



(k) Syftem. de l'Eglife , p. 1 4 1 . p. 7 ?. 
Pag-*». 



(m) De l'Unité de l'Eglife, p. ^9^370. 
(n) Exam. de l'Avis â p. 114. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

E grand nombre d'Ecrits qui a déjà 
paru fier cette matière , ne m* a point 
empêché de faire imprimer ces Entre- 
tiens. On nia fait entrer que le tour 
qu'on y a pris firoit à l'épreuve du dégoût que 
le Public commence d'avoir? Je ne m étonnerais 
*, pas* LeÛeurs , que vous fujjîez, déjà bien las 

de cette forte d'Ouvrages ; car depuis quatre mois 
çn ne parle d'autre chofe. Le Marchand de Ge- 
nève qui s'efi tant rompu la tête pour former un 
Projet de Paix générale , ne croyait pas qu'en y 
travaillant, Ujettoit les pmences d'une guerre civu 
te entre les auteurs Réfugiez., quiferoit une fiurce 
inépuifable de difiordes & de wedifances. Cefi ainfi 
que va le monde : on croit travailler pour une chofi , 
& il refaite de notre travail tout te contraire de ce 
qu'on en attendait. 

Il eft à croire qne4.es fuite* de ce démêlé n'iront 
pas loin : la chofe a tie^d'abord prife fur un ton à 
ne durer pas beaucoup » nullam violentum durabile; 
& comme je t'ai déjà dit , on commence' à ne plus lire 
ce qui fi publie la-dejfus. Le meilleur moyen d'arrêter 
la plume de ces Meffieurs , efi affùrément de n'ache- 
ter point leurs Ouvrages ; car des lors ils ne trouve^ 
ront pins de Libraire qui fi veuille charger de leurs 
Copies. Je me fuis fait prier quelque tetns , quoique 
par le titre je jugeajfè que ces Entretiens venaient du 
bon parti s & je ne nu fuis rèfùtu à l'imprejfton , 
que par l'ajfierance qu'on m'a donnée que la forme ré- 
parerait ta difgrate de la matière. Jefouhaite que cela 
fait tant pour votre fatisfaftien , ami LeCteur, que 
pour mon propre intérêt, 
tàmqun VAu~ ^ h re fi e '* Auteur de ces Entretiens ne s* efi pas fort 
teum'apusJon- ajfujetti'à donner aux deux Interlocuteurs un carac- 
né mx faux in- ure uniforme & bienfomenu* Il affèBe au contrai- 
urUmnwti un ft £ e faufiler un petites couleurs , afin que perfinne 
me. ne putjje crotre quil a voulu fatre des portraits ou 

certaines gensfujfem reconnus : ce n'a point été fa 
penfie , & il a mieux aimé pajferpardeflus les loix 
du Dialogue , & s'expofir lui-même a la critique des 
Maîtres , que de donner lieu de fi plaindre qu'il ait 
voulu caraUcrifir perfinne, Ainfi pour entrer dans 
fin efprit , on ne doit conjiderer que ta matière même 
qu'Û examine : te refie n'a été mis jque pour firvir 
d'amufiment. 

Le i o. Septembre 1 69 r . 

ENTRETIENS 

DE DEUX PROTESTONS 
Sur la CABALE CHIMERIQUE. 

! 
J 

Philodeme. 

QUe vous femble du Livre qui vient de pa- 
raître fous le titre de Cabale Chimérique ? 
N'êtes-vous point de mon avis qu'il eft aulfi 



me. 



propre à fcandalifer les bonnes âmes , que celui 
de Mr. Jurieu eft propre à les édifier ? 
A G A t h o N» 

Tout - à - raie de votre avis. Car quoi de plus 
édifiant , que de voit un Pafteur fi zélé pour la 
bonne eau fe, quil lui fiiffic que des gens lui fbient 
fufpects , pour les diffamer publiquement ? Ces 
tiedes , ces Pafteurs qui ne fbnrpas rongez du 
zélé de la maifôn de Dieu > attendraient à fe re* 
muer qu'ils euflent des preuves convainquantes ôC 
juridiques, ôes'adreflèroientalorsà ceux qui fane 
Juges nez de ces affaires. Mais cette lenteur SC 
cette régularité ne valent rien^ Vive Mr. Jurieu 
& fa fainte & régulière impatience. Si tout le 
monde lui reflèmbloit , Se fi ceux à qui Dieu a 
mis le glaive en main ïmïtbient cette noble & di T 
vine ardeur qui le tranfporte, Mr, Bayle n'au- 
rait pas eu letems de nous fcandalifer par fa Ca- 
bale Chimérique* 

Ph. Je ne vois perfbnnc 9 même parmi ceux 
qui fe poflèdent le plus à la vue de tout ce grand 
fracas , qui ne le blâme de «'erre tant emporté* 
6c d'avoir fi mal foucenu te perfonnagede Philo- 
fophe. 

A g. C'eftauffi ce que je trouve fort à redire 
dansfes manières. Etant Philofbphe, il dévoie 
écrire avec modération, & n'empiéter pas furies 
droits des Théologiens. Quand il aura fait te zélé 
& le dévot auflî long-tems que M, J. on lui par- 
donnera ce ftile ; mais jufqu'à ce cems-là , ce fera 
une u fur pa non prefque facrilege , attendu que ce 
fera une efpece de vol de bien d'Eglifè. 

Ph. C'eft en vain qu'il s'exeufe fur ce qu'il a 
été aceufé de crimes qui méritent une mort infi- 
me. Il faloit toujours fè fou venir que l'accufa- 
teurefl: un grand fèrviteur de Dieu, que le zélé 
de fa maifona rongé» comme il nous le prêchoïc 
lui-même un de ces jours; & qui a ufë fes forces 
au fervice de l'Eglifê , comme il a dit lui-même 
dans quelqu'un de fes écrits. 

Ag. Vous avez rai (on s & pour moi quï ai fem- 
me & feeurs d'une vertu fans reproche > je fouf- " 
frirois patiemment» en considération de ce zélé, 
que M. J. s'il le trouvait à propos , publiât con- 
tre elles une Satyre aulïi infamante, que celle de 
Buffi Rabutin contre Madame d'Olonne. 

Ph. Ne parlez pas ainfi ; ce n'eft: point un siVemf mentent 

cas pofiïble, & peut-être que fi vous y paffiez, de fil* doit fa* 
» r ~ * „ : -. -i j Urmtstar forme 

ou qu'au moins fi vous vous trouviez en péril de ^ pr ilu^ e a 

la vie par fa plume » vous ne vous laifïèriez pas Mr . /*«>*. 
pendre fans rien dire pour votre juftificaricm. Au£> 
n ne blâmerions-nous point ni vous ni moi l'Au- 
teur de ta Cabale Chimérique , $*tl s'étoit tenu 
dans les bornes d'une défenfe modérée. 

Ag. Pourquoi ne Voudriez- vous pas que je le 
blâmaflè même en ce cas- là } Quelque modéra- 
tion qu'ileût gardée, n'auroîi-ilpasdii qu'il éroit 
aceufë înjuftement des crimes les plus infâmes & 
les plus atroces qui fe puiflènt commettre , 8c 

n'au- 



€j% 
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n'auKÛVce pas été dire intelligiblement pourtout 
le monde A que M. J. éioit un calomniateur & 
un faux témoin pour raire perdre l'honneur & la 
vie à un innocent ? Or qu'y a-r-il dans la Cabale 
Chimérique qui (bit plus fort que cette injure ? 
Eft-ce ainfiqu'unPafteurqui a tant travaillé pour 
la gloire de Dieu » doit être traité ? La moindre 
recompenfê qu'il a méritée , n'eft-ce pas de pou- 
voir acculer impunément de tout ce qu'il lui plai- 
ra ad majorent Deigloriam , pour la plus grande 
gloire de Dieu » ceux qu'il ne trouvera pas aflêz 
zélez ? 

Ph. Vous avez raifon j jenefongeois pas af- 
(èz à Timporrance de Tes fèrvices , & àla rétribu- 
tion qui lui en eft due dès cette vie j & (ï vous 
voulez vous joindre avec moi , nous ferons ligner 
une Requête à tous nos r.mis , & l'irons pré» 
(enter en corps au Souverain, à ce qu'il (bit per- 
mis à M. J. en recompenfê de (es travaux , d'ac- 
eufer déformais qui il voudra , (ans qu'il (bit per- 
mis aux acculez de rien publier contre lui , fauf 
à eux à fe juftiher s'ils peuvent > tout doucement 
& (ans bruir. 

Ag . Plût à Dieu qu'une fêmblable Requête fa- 
vorablement répondue' depuis deux ans, nous eût 
délivrez du fcandale que l'abfbïution de JM. de la 
Confèillere & la Cabale Chimérique nous ont 
caufez ! Le mal que j'y vois , mon cher Philode- 
me» c'eft que nous femmes ici' fous un Gouver- 
nement qui donne trop à la raifon & à la jufU- 
ce , pour accorder des privilèges auffi extraordi- 
naires que le (ont ceux que le zélé ardent de M. 
J. a méritez, & fans lelquels je ne vois pas com- 
ment il réduira ces mechans critiques de fon Com- 
mentaire fur l 'Apocalypse, & ces frondeurs des 
miracles répandus dans {es Paftoraîes. 
' Ph. Il (emble que vous fafïïez ail u (ion à la mé- 
dîfance que (es ennemis font courir, qu'il n'a 
point découvert d'autre Cabale en Hollande, que 
celle de quelques beaux Efprîrs qui décrioient (es 
Ouvrages & fa conduite, & qui, ô prodige hon- 
teux à ce (îecle! (butenoient que jamais on n'a voie 
(î mal dé rendu notre caufe, a tout prendre, qu'il 
Va défendue. 

Ag. Vous me faites tort. Moi faire allufion à de 
telles médifances ? J'aimeroismîeuxneme fouve- 
nir de rien ; & quand je le verrais je ne croirois 
pas que M. J. Fat capable de convertir en Ca- 
bale d'Etat Une Cabale qui n'en voudrait qu'à (es 
prérend us défauts. 

Ph. Ha que vous me faites plaifir par unerépon- 
(è(i dévote J Je vous demande pardon d'avoir crû 
n* légèrement , que les conventions que vous avez 
eues depuis peu avec un ami de nos malheureux 
Cabaliftes , auraient pu tailler quelque mauvaife 
impreftîon dans votre efprit. 

Ag. Tant s'en faut, que j'en (uîs forti mille 
fois plus prévenu que je ne 1 crois contre eux ; & 
û vous voulez y je vous ferai voir qu'on ne m J a 
rien dit qui n'ait dû augmenter la palïïon que j'ai 
conçue pour M. J. 

Ph. Très-volontiers , j'entendrai de vous com- 
ment vos contestations fe (ont parlées. 

Ag. L'ami des Cabaliftes parla le premier, & 
me demanda d'abord en (burianr, fi je n'étois 
pas enfin guéri de l'indulgence exceffive qu'il a voit 
remarquée en moi pour les écrits emportez. Je 
lui répondis que mon indulgence fubuftoit tou- 
jours a l'égard de certaines perfonnes privilégiées; 
mais que je blâmer ois toujours ceux qui dans des 
circonftances (èmblables à celles de la Cabale Chi- 
mérique , nécri voient pas avec la dernière mo- 
dération. , 

(*) Voyez ci-deflus pag, i^*. de ce Tom. IL 



Pu. Cétoit repondre que cela. Que vous t«- 
partù-un? 

Ag. L ami fourîant encore plus maUcieufe- 
ment » me con(èilla de ne pas me laitier furpren- 
dre. Car, dit-il» c'tftieiquc vous pouvez, décou- 
vrir' une des profondeurs de nos jpiritueb, lis ont 
double pas & double me fart. Ce qu'on leur dit de 
dur eft un emportement inexmfable : te qu'ils difint 
aux autres ett qualité d'aggrejfeurs , & cent fins 
plus durement , ne doit être regardé qu'avec réf. 
peët» m rf pouffé que le chapeau à la main. Ten- 
dres de conscience , & cenfeurs rigides de ceux qui 
n*obfervent pas à ta lettre tes maximes Evangeliquet 
à jfeur égara , ils déchirent les autres fins nul feru- 
pute , ou canonifent ceux qui te font. On diroit » 
pourfuit-il , que leur Cabale a décidé que le pri- 
vilège d'injurier lui doit appartenir incommunicable» 
ment à tout autre. 

Et nul n'aura ce droit hors nous & nos amis. 

Mais il eft à craindre que la Cabale Chimérique 
n'en appelle comme d'abus. 

Ag. Vous le laifsâtes dire tout cela (ans l'in- 
terrompre? 

Ag. Il falut bîen le faire ; car pour lui bien 
répondre , c'étoit à moi à attendre qu'il conclue 
par quelque raifon fblide. Comme il ne m'en 
donna aucune, je lui répondis froidement que (on 
conieii ne me ferait pas changer de conduite, Se 
que je perfifterois à croire que les mêmes choies 
(ont louables ou blâmables ielon les gens. 

Ph. Ne vous dit-il point que tous ceux qui 
depuis Pimprefïîon de la Cabale Chimérique mo- 
ralifent avec tant de beaux lieux communs fur le 
tort que (è fait un homme en écrivant d'un ftile 
emporté , font mille fois plus de préjudice à la 
réputation de M. J. qu'à celle de M. B. ? , 

Ag. Nous y revînmes plus d'une fois. Il n'a- 
voir garde d'oublier cela , ni de me foutenir que 
lesemportemensdeM. J. fi fou vent réitérez, & 
pour des fujets cent fois moindres que ceux qu'il 
adonnez à M. B* de fe fâcher, fur patient de 
beaucoup l'emportement de M. B. & qu'au rond 
un Miniftre de l'Evangile eft plus obligé qu'un 
Philofôpheà la patience & à la modération. Mais 
je me défendis fi bîen (ur cet article, qu'il me 
femble que je remportai la victoire. 1 

Ph. Il étoît bien facile de la remporter. Il n'y 
a voit qu'à lui dire que ceux qui crient fi haut à 
l'innocence, font fou vent les plus criminels , & 
qu'il n'y a que la vérité qui ofrenle. 

Ag. Ne croyez pas que j'aye oublié de lui dï- sM»y*W*i* 
re une chofe qui eft (î fouvent rebatuè* dans rous *■**»!*' fl**" 
les lieux où Ton parle contre la Cabale Chimeri- * 
que. Mais pour toute réponfe il me renvoya à ce 
que M. B. a remarqué fur la maxime 3 II n'y a 
que la vérité qui offenfe ( a ) dans (es Nouvelles 
Lettres contre Maimbourg. 

Ph. Avez-vous été chercher ce que cf eft } 

Ag. Non: je n'ai pas ce livre- là, & je ne 
(ai même fi je le lirais , au cas qu'on me le prê- 
tât. 

Ph. Fort bien : je loue votre fàinte indigna- 
tion , qui fe répand de la perfonne fur tout ce 
qui lui appartient. Mais en demeurâtes-vous là 
avec l'ami des Cabaliftes ? 

Ag. Nullement : nous battîmes funeufèment 
du païs , & l'une de mes premières objections fur 
de lui dire , que le Miniftre de Genève qui a en- 
voyé à M. B. le Projet de Paix » ne Ta pas re- 
gardé comme un livre de Chevalerie plein de vî- 
fïons feulement 3 puifqueM. B. a publié un ex- 
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trait de lettre 3 où ce Mtuîftre déclare que fur les 
ferupules qu'il avoir » on l'a aiïùré que l'on y mé- 
nagerait comme il faut les mterêtsdes Proteftans^ 
& ceux des Réfugiez. Vous pouvez croire que 
je me donnai là des airs triomphans * pour con- 
clure que M. B. ne perfuadera pas ailement au 
monde, que tout cela n*a été qu'un jeu d'efprît, 
1 Ph. Voilà une difficulté où il doit être per- 
mis de chanter le triomphe avant la victoire. Je 
me fuis trouvé depuis quatre jours en diverfès 
compagnies * ou tant hommes que femmes font 
convenus que cette objection ne Jouffre point de 
réplique 9 qu'elle fèulepeut reiTufciter la Cabale*, 
& qu'enfin c'eft un aveuglement moyenne par la 
Providence paternelle de Dieu , que celui qui a 
porté M. Bayle à publier cet extrait de lettre. 
Dites-moi ce qu'on vous repondit. 

Ag. Rîeu de moins Julie que cette objection » 
me repondit-on d'un ton un peu méprifanr. Ceux 
qui la propofênt n'ont point lu {b) la page 196. 
de la Cabaje Chimérique. Les éclaircifïèmens 
qu'on y donne , quoique moins amples que ceux 
delà féconde édition , oient toute la difficulté* 
Maisde-plus,com nient excufèr ou La mauvaifefoi, 
ou la négligence de ceux qui l'ont propofée ? M. 
B. n*a-t-il pas dit en cent endroits , qu'il cioyoit 
l'Auteur du Projet fort entêté de fou plan ? Eft- 
il donc obligédeperfuader au monde que tout ceci 
n'eft. qu'un jeu d'efprît ? Il n'a jamais prétendu 
qu'à legard de l'Auteur de ce Projet , l'Ouvrage 
ne fut qu'un jeu. Il fe Peft figuré fèmblable à nos 
Interprêres de l'Apocalypfe, qui ont regardé leurs 
plus creufes rêveries comme des évenemens im- 
manquables » jufqu'à confèiller aux Réfugiez de 
ne louer des maifons que j niques à l'échéance des 
trois ans& demi depuis la révocation det'Edtt de 
Nantes. Il ne s'agit donc point du jugement de 
l'Auteur même du Projet, mais de celui que M* 
B. a fondé fur le bon goût de trois excellens 
Connoifïèurs. 

Ph. Eft-ce là tout ce qui vous fur répondu ? 

Ag. Non : voici d'autres chofès touchant le 
Profeflèur de Genève. On me dit qu'on ne croyoit 
pas qu'il ait jugé que le Projet fut jamais exécu- 
té , ni même que la Paix fut faifable à de telles 
conditions; mais que n'ayant pu refulei à l'Auteur 
qu'il voyoît fî entêté de fès penfées , de les faire 
voir en Hollande a afin qu'il profilât des avis qu'il 
en recevrait 3 ce Miniftre crut, étant auflî zélé 
qu'il eft pour la Religion Proteftante , qu'il ne 
devoitpasfè mêler de communiquer ce Projet» 
qu'au cas qu'il parût d'un homme à qui les inté- 
rêts des Proteftans tiennent au cœur- Car il- ne 
faut pas douter que le Marchand de Genève qui 
s'eftamufeà dreflèr un plan de Paix générale, 
n'eût été ravi que l'Europe fè pacifiar félon iôn 
plan. Il aurait donc été mauvais Proceftant s s'il 
n'eût pas mis fur un bon pied dans fes vifions les 
intérêts des Proteftans j & le Miniftre qui aurait 
voulu prendre la peine de lire fon plan , Se de le 
faire lire en Hollande, fans être affiné que ces 
intérêts y feraient bien ménagez , fe ferait mis en 
rilque de s'employer pour l'Ouvrage d'un mauvais 
Proteftant. Iladonc fallu , quelque jugement qu'il 
fît d'ailleurs de !a pièce , puis qu'enfin l'Auteur 
en étoit fi entêté qu'il la montrait , & qu'il la 
vouloit montrer partout , qu'il l'engageât à cor- 
riger ou à rectifier tout ce qui n'y étoit pas aflez 
favorable à la vraye Religion, Il ne parait pas qu'il 
y ait malréuffi , puifqu'au contraire l'un des griefs 
de M. J.eft qu'on y a fait des conditions tentan- 

(b) Voyez ci deflus pag. *|i. & tfjo. du s. vol. 
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tes aux Proteftans* & qu'il femble avoir dit 
chagrin de ce qu'on y a donné un bon lot 2 Té* 
kéli. 

pHi J*adraire que vous ayez pu retenir tout ce 
grand galîmathias.Pour moi je n'y comprens rien, 
&'fï vous me le repétiez dix fois , je ne ferais pas 
en état de le rapporter à un autre* 

Ao. Je croîs avec vous que ce n*eft que du ga- 
lîmathîas. Jene doutepas néanmoinsque je n'aye 
bien compris la penfëe de mon Cabalifte » mais 
j'aî encore mieux reconnu qu'elle n'ôtoit point la 
difficulté. Il eft pourtant vrai que n'ayant rien à 
y répliquer fur le champ , je me jettai fur une au-^ 
tre objection* Ceft celle qui parut û ingenieufe 
chez Mad^ . . que toute ia compagnie fe récria 
que M. B. ne s'en tirerait jamais. Prenant donc J 

un certain air de haut en bas , je dis à fon ami , 
que c étoït une contradiction tout-à-fait grofliere* 
que dédire que par charité pour un Libraire Ré- 
fugié qui a une grande famille, on lui voulût pro* 
curer rimprefïïon d'un Manufcrît qu'on n'avok 
point lu, &qui félon le rapport des connoifïèurs 
ne valoir rien. J'ajoutai que fa conduite étoit de 
la dernière imprudence » de ne vouloir confèiller 
la tupprefïion de ce livre 3 qu'au cas qu'en corri- 
geant les feuilles , il le trouvât pernicieux? car ce 
n'étoit pas lemoyen de fàuver les frais du Libraire. 

Ph. Voilà qui eft bien embarraflànt : votre ' 
homme ne fût-il pas bien déconcertés 

Ag* Non pas tant que je l'avois crû , & que je si l*m peut par 
le fouhaLcois. Il me dit > en affectant 3 je ne fai ^miconfiiiUt 
quel air de compaffion , que ceux qui faifoient d > tmprim> , r m 
cetre difficultén'avoient I11 la Cabale Chimérique mauvais Livre, 
que par fauts & par bonds ; &" que a'ilsj'avoient 
bien examinée , ils ne fè fèroienr 1 jamais avîfèz de ' 

ces belles fubtilirez. Car» poùrfujvit il , c'eft un 
fait confiant à tous ceux qui ont lu ce r te Cabale» 
1. Que le Libraire qui ayant eu le MS. entre fês 
mains a a demandé à M. B. comme une grâce 
d'être celui qui l'imprimerait. II. Que M. B. 
lui a déclaié naïvement , que ceux qui l'avoient 
. lu le trou voient mal écrit & plein de vifions. III* 
Que cela ne dégoûta point le Libraire; car fa* 
chant par expérience que les vifions Apocalypti* 
qucs&myftiquesde M. J. lui ont fait gagner bien 
de l'argent * il ne doutoit pas que les vifions po- 
litiques, ne (è debi'anent. IV. Qu'on lui a tou- 
jours laifle une pleine liberté de eonfulter fur 
l'imprefïlon du Projet qui bon lui fembleroir 9 
cV de l'imprimer ou de ne l'imprimer pas. 
Ph. Ne répliquâtes- vous rien ? 
Ag. Ayez patience , laiflez moi rapporter tou- 
te la réponfè qui me fut faite. Mon Cabalifte me 
cita la vieil le maxime , que Falenti non fit injuria; 
d'où il conclut que le Libraire n'aurait pas eu à 
Ce plaindre de M.B. s'il eût perdu les frais de Con 
impreftlon. Il ajoura a que Ton peut fpuvent par 
charité confèiller à un Libraire l'impreflion d'un 
livre qu'on fait d'ailleursdeftitué d'efprît , defèl, 
depoliteîlè Se de bonnes choies j n'y ayant rien de 
plus ordinaire que de voir que les livres les plus 
meprifèz par les fins connoifïèurs, font les plus 
courus par la populace des lecteurs. Sur quoi il 
remarqua que félon te ftile des Libraires , un mé- 
chant livre n'eft pas comme l'entendent les habi- 
les gens , un livre mal écrit, mal dirigé ., mal raî- 
fonné, mais un livre dur à la vente 3 & où il y a 
plus à perdre qu'à gagner pour l'Imprimeur ; Se 
que félon le même ftile , un bon livre n'eft autre 
chofè qu'un Ouvrage qui fe vend bien , ce qui 
procède très-fou vent de ce qu'il eft rempli de mau- 
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vaifes plaîfantcries , de turlupinades & de grotes- 
ques » ou de ce qu'il traite de certaines choies fur 
iefquelles le Public a tes yeux tournez avec mille 
paflions différentes. Voilà, me dit-il, à quoi 
vous & vos amis deviez prendre garde, avant que 
de conclure qu'on ne peut pas avoir eu deflcin de 
faire plaifirà un Libraire , tarfqu'on lui a voulu 
procurer Timpteffion d'un Projet de Paix rempli 
d'idées de Chevalerie» 

Ph» Si favois été à votre place, je me ferais 
bien moqué de ces fortes de rai fous } ne le fîtes- 

Vous pas ï 

Ag. Il ne m*en donna pas le tems ; car s*é- 
tant apperçu que je cherchois dequoi lui répli- 
quer , & que la choie ne me venoit pas en main 
afiez tôt » ne m'étant pas attendu à de fembla- 
bles Rubriques, il me fit tout le premier une 
objeâïon qui m'obligea à ne fonger plus au 
pafle. , 

Ph. Voyons^la , je vous prie. 
Ag. Il me dit qu'il ne pou voit aflèz s'étonner , 
que les amis de Mr. J. perfiftaflènt à fcutenir que 
le Projet de Paix eft un livre dangereux , $C que 
ceft pour cela que M. B. a protefté qu J U ne l'a- 
voit point lu ; car , difoit-il , ne pouvant prefque 
s'empêcher de rire, pour qui prend-on nos Ju- 
ges , Ci l'on fe perfuade que cette proteftation de 
M. B. pourroit fervir de quelque choie à le dis- 
culper } Pour qui le prend-on lui-même , fi on 
croit qu'il a eu la fïmplicité d'efperer que cela 
fervîroit à fa juftification 3 Qu'on ce(Te donc de 
le croire homme d'intrigue , & propre à fervir la 
France. 

Ph. CelUà que j'aurais interrompu cet ami 
de la Cabale. * 
S^ tf probable Ag. Auffilefis-je, en lui demandant brufque- 
que Mr. B*vle mtM ^ j ^ n ^onc cette proteftation de n*a- 
ÎSSÎ?" voir point lu le Projet de Paix? Il me répondit 
qu'elle n'avoit été inférée dans la narration , que 
comme un fait véritable que l'on publioit ingénu- 
ment, fans en attendre aucun fruit , &en laiftànt 
au Leûeur toute forte de liberté d'en croire ce 
qu'il voudrait. Et pour preuve, pourfuivit-il , 
que je vous dis-là une vérité , je vousdeclareque 
M. B. veut bien que le Public fâche , que s'il 
avoit lu le Projet , il n'aurait point crû aparem- 
ment devoir changer de conduite envers le Librai- 
re ; car il eft tou [ours perfuade, qu'encore au- 
jourd'hui perlbnne ne regarderait ce beau Projet 
de Paix que comme les penfëes creufès & Roma- 
nefques dun particulier, qu'il fèroitimpoflîblede 
réduire en pratique ; ou que fi l'on avok lieu de 
croire qu'on y trouvoit les véritables intentions 
de laFrance , on en pourroit tirer cent motifsin- 
vincibles de continuer la guerre avec la dernière 
joye & de merveilieu lès efperances» 

Ph. Vous ne demeurâtes pas court fur de Ci 
foibles raifonnemens ? 

Ag. Pardonnez-moi certes, 6c vous nefkuricz 
croire le defavantâge que c eft que d'avoir à faire 
à un homme préparé , quand on ne l'eft pas loi- 
même, Pavois crû fi fortes les objections que j'a- 
vois ouï propofèr par nos amis contre la Cabale 
Chimérique, que je n'avois pas cru qu'on y pût 
rien répliquer. C'étoît donc de quoi ètrelurpris, 
que de voir que leCabalifte me repliquoit. Il le 
faifbit même avec des airs de confiance qui me 
chagrinoient plus que lès reponfes. Mais voici de 
quoi je m'aviiai pour l'atterrer. Je lui disquçdans 
une Ville aflïegée & défendue par un brave Gou- 
verneur, on pend fans quartier le premier qui par- 
le de corapolèr avec l'ennemi , & par confe- 
quent 
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Ph* Vous ne deviez pas oublier , qu il eft de 
la prudence des Magiftrats d'empêcher la diftri- 
bution des libelles qui peuvent faire foulever les 
peuples , & d'en châtier les Auteurs , lors même 
que ces libelles n'ont point actuellement produit 
leur effet félon les mau vaifes internions des Au- 
teurs. 

Ag. Je ne l'oubliai point , ce fut par-là que je si « & 6 j €t ^ 
finis mon attaque , & par-là auflï que mon Çaba- ™ m P ar *blehm 
lifte commença à fe défendre. A qui eft-ce que p^u^erT* 
vous venez parler , me dit-il un peu fièrement, dre durant " 
contre les libelles lèdîtieux ? Ne lavons-nous pas S«£*. 
cent fois mieux que M. J. ni que tous les adhe- 
rans , que les Magiftrats en doivent empêcher la 
diftribucion , &c n'en pas épargner les Auteurs, 
fous prétexte que leurs mauvais deflèins n'ont pas 
été exécutez ? Maisque fait cela contre les viiîons 
d'un petit particulier lans nom , qui communique 
au Public l'idée qu'il a conçue dans la tête d'un 
nouveau partage du monde ï Des efprits forts , 
comme on veut que nous foyons,{bnt-ils capables 
de fonder le moindre deflèinfurdetels livres,non- 
plus que fur l'Hiftoire des Sevarambes , ou fur 
î J Utopie de Thomas Morus ? Reparez publique- 
ment l'affront fait aux Hollandois , au lieu de le 
renouvelleren continuant de dire qu'ils font ca- 
pables de le révolter à la vue' d'un livre tombé 
des nues. Mais on pend dans une Ville afliegée 
le premier qui parle de capitulation : il faut donc 
pendre ceux qui ont voulu publier les idées creu- 
, fes d'un Marchand de Genève, auflï capables d'a- 
vancer la Paix que de guérir la goutte, N'eft-Ce 
pas bien entendre l'art des conséquences ? Il Ce 
mie à lourire après ces mots, & me donna le tems 
de lui répliquer. 

Ph. Il vous endonnoit unbeaucbamp,quand 
ce ne ferait qu'à caufe qu'il s'étoîr glorifié d'être 
plus contraire aux libelles lèdîtieux , que M. J* 
lia railbnde le dire ; mais c'eft une grande im- 
prudence à nos Cabaliftes de s'en vanter. M, J. 
toujours rongé d'un faim zélé de la maifon de 
Dieu , & n'ignorant pas que la Providence fè fert 
utilement des moyens humains j perluadé d'ail- 
leurs que les peuples ont droit de prendre les armes 
pour fe délivrer de Toppreftlon , & pour avoir la 
liberté de confcïence , ferait ravi que les François 
de l'une & de l'autre Religion fe foulevafîènt de 
concert, de nous fiflènt voir bien-tôt l'accomplit 
femenrde fes Prophéties. Il voudrait que M. le 
Dauphin imitât l'exemple d'Abfalom s Ôcen vînt 
à bout j & il a départi charitablement & chré- 
tiennement aux uns cV aux autres le?: confeils & 
les lumières fur ce fujer. Defone qu'il fe lent fâi- 
fi d'une fainte indignation , quand il voit qu'on 
nous veut ramener à la morale des premiers fie- 
cles , bonne en ce rems-là , & necèflàire aux defc 
feins de Dieu , mais hors de failbn en ces derniers 
tems. Que ne confondiez-vous^à-delfus le Caba- 
lifte? 

Ag. Je le pouffai vivement a & je vous avonë MofaleCbre' 
qu'il filoit doux plus qu'à l'ordinaire. Il ne fêtât * imne b T"î t 
pas néanmoins ,& il me dit entre autres choies, faiç mm m**- 
que cette diftinctionde morale bonne en un tems â m , film ffî* 
éc hors de ^ilbn en un autre, eft le Jefuaifme tout juriez* 
pur; mot qui me frapa, & me mit un peu en 
colère. Je le laiflài pourtant continuer. Si les pré- 
tendus Cabaliftes , ajouta-t-il , condamnent les 
libelles qui le font contre les ennemis déclarez , 
ils condamnent à plus forte raifbn ceux qui regar- 
deraient l'Etat oô ils vivent j de a in Ci ou ne doit 
pas les fbupçonner d'avoir voulu lèmêier de l'ira- 
preflîon d'un Projet de Paix qui aurait pu nuire 
aux intérêts de cet Etat. Voilà , pourfui vit-il ? ce 
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que je mécontente de vous répondre fur ce point* 
DureftelesamisdeM. J. font un grand tort à 
notre Eglifc , lorfqu'au lieu de confirmer ce que 
M. B. a déclaré dans la (*) Cabale Chimérique) 
& ce qui eft fi propre à réfuter les reproches qu'on 
nous voudrait faire » d'avoir laide éteindre parmi - ■ 
nous î'efprit du Chriftianifme , ils en ont pris oc- . 
cauond'inunuer tout de nouveau au Public, qu'il 
n'y a plus parmi les Réfugiez que les faux frères 
qui condamnent l'impatience » les Libelles , les l 
éditions» & l'éloignementde I'efprit des premiers - 
ficelés. 

Ph. Difons pour cou te réponfe à nos Mora liftes, 
que quand ils iront auTemplecinq ou fix foischa- 
, quefemaine,nou$verron5s'ilfaut déférer à leurs 
remontrances. 

Ag, C'eft ce que je ne manquai pas de repré- 
fenter fortement à monCabalifte, A quoi j'ajou- 
tai des plaintes arriéres de l'injure qui a été faîte 
aux Officiers Réfugiez dans la Cabale Chiméri- 
que. _ 

Ph* Fort bien j je vous en fat très-bon gré , 
nous ne devons rien oublier pour mettre ces Mef- 
fleurs dans nos intérêts. N'avez-vous pas bien crié 
à la calomnie, fur ce que l'Auteur delà Cabale 
Chimérique a dit que nos Officiers ne ibnt pas 
des gens à avoir de la confcience 3 

Ag. Je me fuis récrié fur cela de toute ma for- 
^êrlamfli'us & '• ma ^ s on ma ** c ^ froidement de montrer 
officiers K«fî*- l'endroit où M. B. ait parlé ainfij & j'ai eu l'af- 
pez fans cmf- front de le chercher vainement. Tout ce qu'on 
ciençc. ç&ii recueillir de ce qu îl a dit revient à ceci, que 

les gens de guerre feperfuadant facilement qu'ils 
doivent défendre leur Religion à la pointe de l'é- 
péej & n'efpérant que de leur épée leur avance- 
ment temporel, on ne doit pas le promettre de 
. leur infpirer des lent/mens contraires à ce qu'ils 
croyent être obligez de faire en confcience , fa voir 
à porter les armes pour leur Religion , puis 
qu'on fait bien ( Se ils ne l'ofèroient nier) que 
toute remontrance fëroit inutile pour les empê- 
cher de tirerraifon d'un affront perfonnel* 

Ph. Voilà qui eft fâcheux, que des gens qui 
doivent avoir lu laCabale Chimérique plus exac- 
tement que vous ni moi, nous expofent à l'affront 
de ne pou voir y montrer ce que nous en citons fur 
leur parole. 
ht dôme des Ag. Ce ne fut pas le fèul affront de cette na- 
ékgsi MX Ar. ture que mon Cabalifte me fit efïuyer. Il me dé- 

"iaLf * H * fia de momrer H ae M - B - ait affe & é dans ia W 
page 12 8* de donner de grands éloges aux Eve* 

ques de Meaux , aux Pelîiflons , aux Arnaulds 
auxNicoles , comme les arais de M. L l'en accu- 
lent. J'eus beau éplucher toutes les lignes de certe 
page, je n'y trouvai aucun éloge formel j & je 
compris feulement à l'aide des confequences» que 
M. B. trouve les Ouvrages de ces Meilleurs beau- 
coup plus forts que l'Avis aux Réfugiez. Or mon 
Cabalifte me fit prendre garde qu'un femblabîe 
éloge eft bien maigre, vu Pair méprifant dont cet 
Avis eft traité dans la Cabale Chimérique. Pareil 
défi m "ayant été fait fur la plainte que nous avons 
tant pouftee , que M. B. a fait un Héros d*Au- 
bert de Verfe, je ne pus jaunis trouver le pafïi- 
ge. J'enrage de ces trois affronts reçus coup fur 
coup, accompagnez de plufieurs petites réfle- 
xions malignes , par lefquelles on infinuoit que 
les amis de M. J. devenoientdu fbir au matin fes 
imitateurs, quand ils fe mêloient d'écrire , pra- 
tiquant comme lui la maxime du Concile de Con- 

(r) yoyez ta », col. de la pag. tf45- du i. vol. de cette 
édition in folio. 
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(tance , qu'il faut être fans roi à regard des Héré- 
tiques, ou ce qui eft la même cliofe, imputer 
faufïèment ceci & cela à ceux qu'on croit éloignez 
de fès ftntîmens. 

Ph. Je vous plains , & je déplore le tort que 
font à la caufè commune ces Champions de M* 
J» qui examinent fi mal ce qu'ils critiquent* Mais 
n J aviez-vous pas en main quelque endroit de la 
Cabale Chimérique que vous puiffiez citer non fur 
la foi d J autrui , mais pour l'avoir vu de vos pro- 

Î>res yeux î Il faloit fe plaindre comme d'une ca- 
omnie inconteftable de l'accufarîon que M. B, 
a faite à M. J. en propres termes, d'être un 
Mifàntrope^d'une humeur fauvage &rarouchecVc. 

Ag* Je voudrois m'en être Touvenu , car je M. /. nUfi fànt 
fai fort bien que c eft une horrible fauilèté. Que M*P**trûp*. 
peut-on voir de plus doux t ni de plus bénin que 
la Morale de M* J. Se où eft leThéologien qui s'ac- 
commode avec plus de condefeendanee que lui 
aux infirmitez de notre nature? 

Ph. Ce qui m'a le plus rempli d'amitié & d'ad- 
miration pour lui , eft d'avoir vu il y a fept ou 
huit ans dans un de fès livres , qu'il n'eft pas vrat 
que l'Evangile ait aboli la loi naturelle qui nous 
donne droit de repouflèrla force par la force. On 
m'avoit jecté cent fcrupules dans I'efprit fur l'en- 
vie de fè vanger,& de faire des imprécations con- 
tre les perfecuteurs. On m'avoit dit que J. Chrift 
nous ordonne de fourîrir patiemment les injures* 
& de ne rendre point le mal pour le mal. M. J» 
comme un Soleil enfbn midi a dtffîpétous ces nua- 
ges , & m'a redonné une pleine fecurité. Ses Ma- 
ximes font, comme il nous le prêchoit dernière- 
ment , qu'il eft permis de fè mettre en cdlere,ÔC 
de faire du mal aux ennemis de la vérité; ce qu'il 
prouvoitpar des exemples de Jefus-Carift &: des 
Apôtres. Pour les imprécations , il les juftifie par 
l'autorité ôc par la pratique de David. Ainfi nous 
pouvons le regarder dans l'état ou nousnous trou- 
vons comme un directeur commode , & peut- 
être nous donnera-t-il bientôt un livre de ta Dévo- 
tion aifée. " , 

Ag. Vous ne parlez pas d'un autre ferupuîe Sa Aioraîe far U 
qu'il nous a ôté, & qui mquiétoit beaucoup de rê"*àltotùnt* 
gens :ceft celui que tentent les perfbnnes vindt- 
catives , quand le tems de faire la Cène s'aproche; 
ou craint alors de communier à fa damnation, (t 
l'on ne fè réconcilie avec fès ennemis , Se fi l'on 
ne fe dépouille de toute rancune contre fon pro- 
chain* Mais nous ne devons plus nous arrêter à 
ce fcrupule, depuis que M. J. a déclaré en plein 
Confiftoire , Qu'il ne voabit pas plus de rt&neitia* 
tionavec M* B* qu*avecte Diables ScciuUnehlffoit 
pas de fe trouver bien préparé à la communion/ 
Vous favez que M . du Bofc au nom du Confl* 
ftoire lui fit un fort long difeours , pour lui faire 
comprendre qu'ayant pour la réconciliation aveu 
M. B. la répugnance horrible qu'il avoit décla- 
rée , il dévoie de lui-même s'abftenir de la fainte 
Table j & qu'il lui dit même que des membre» 
de l'Eglïfe lui étoient Venu lignifier, qu'ils ne 
croyoïentpas en confcience pouvoir communier 
de la main de M. J. Mais celui-ci afïèz grand Ca- 
fuïfte pour n'avoir befoin des lumières deperfbn- 
ne , perfifta à vouloir dîftribuer la Communion* 
Pourquoi nous autres Layques nous gênerions- 
nous davantage , quand c'eft le tems de commu- 
nier ? Profitons des lumières commodes de ce 
grand Serviteur de Dieu, fans combattre le pen- 
chant de la nature vindicative* 

Ph» 

(£) Voyez ci-deflùs rjag. 6 %9* sso. de ce vol. 
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saàjiùctwijê. Ph. Je vous prie de me dire votre penfêe fîir i 
f*itique fur cette l a difttnâion dont M fê fort. Il veut que nous 
matme. haïfïïons ies ennemis de la vérité & nos perfëcu- - 

teuis, Se que nous leur fouhaitions & leur fak .. 
lions du mal, non pas entant qu'ils font notre 
prochain j car à cet égard il nous ordonne de les 1 
aimer,mais entant qu'ils fbnt lesennemisdeDieu; ' 
& quant à lui il dit qu'Une veut point de mal 
1 aux gens pour fbn intérêt particulier » mais pour 
la caufe & pour la gloire de Dieu. Je trouve que 
' ' cette diftinàion ne nous don ne pas tes coudées auffi 
franches que la nature lefôuhaire, 

Ag. Vous m'exeufèrez. Songez-y un peu» Se 
vous verrez que cette diftinàion n*eft pas uneaf- . 
î faire. Car n'importe, pourvu que je ha'ùlè tout 

monfàoul uneperfbnne, que ce fbir directement 
à caulè que j'en ai été ouenfë » ou feulement à 
caufê qu'en m'onên&nt cette perfbnne a violé la 
loi de Dieu , quinous défend d'offenfer notre pro- 
chain ? Je ne vois pas quenotre natureou l'amour 
propre perdent beaucoup par ce détour déten- 
tion. Car il eft bien facile de fè repréfenter ceux 
quî nous offenfènt fous l'idée de gens qui en ce- 
la même offenfènt Dieu j s a il offenfent Dieu 3 ils 
font fès ennemis 5 Se ainfi en les haïnant comme 
ennemis de Dieu ,c*eft tout auEantque fi nous tes 
haïflîons comme nos offenfèurs. 

Ph. Cela ne revient-il point à la diftinàion des 
Jéfuïtes qui veulent qu'il foît permis de fè réjouir 
de la mort de fon père* ou du malheur d'autrui, 
pourvu que le motif de notre joye ne fbît ni cette 
mort, ni ce malheur, mais l'utilité qui nous en 
revient ? 

' Ag. Il me fèmbleque c'efta-peu-près la même 
chofè, & que les divers égards que les Jéfuïtes de- 
mandent, ne font pas plus maf-aifêz à pratiquer 
que ceux de M. J. 

■ Ph. Loué foîc Dieu , qu'un Théologien fi zé- 
lé, fi éclairé , fi pénétré de l'amour divin , nous 
débarralïe le chemin du Paradis de tant d'épines* 
dont il plaît au commun des Miniftres de le trou- 
ver hérifle dans l'Ecriture, 
s* MoredefitY U & ù ' ^ f aot a vouer qu'il fournît des ouvertures 
fatifwe des m- admirables pour entendre commodément ce di- 
jures. y\ n [j vre t Voulez-vous un principe d'une plus va- 

fte utilité que celui qu'il nous fournît dans la 
page 220. de l'Examen de l'Avis. Il nous aprend 
que les préceptes de l'Evangile: détourner la joue 
gauche à celui qui nous a frapéfur ladroite, ôVc. 
font des exprejfions figurées , qui ont un trés-bonfens: 
c'eft <m? il faut ramener Us Chrétiens amant qu'on le 
■peut a Pejprtt de modération & de patience do it ils 
font fi éloignez,. Sa penfée eft fans doute , que J. 
Chrift aimité laconduîtedes Marchands,qui pour 
avoir le jufte prixd'une chofè 3 demandent Je dou- 
ble ou le triple de ce qu'elle vaut. 

Ph. Employez plutôt la comparaifbn des Am- 
baGTadeurs aux Conférences de Munfter,qui pour 
obtenir ce qu'ils croyoient être dû à leurs Maî- 
tres faîfoîent monter leurs prétentions cent fois 
plus haut. Ainfi la véritable intention de J. Chrift 
n'a pas été que nous endurions patiemment qu'on 
nous falîè tort, mais feulement que nous n'ayons 
pas trop d'impatience , & que nous nous éloi- 
gnions autant que nous pourrons de l'abus & de 
l'excès. C'eft ainfi que les Médecins permettent 
à leurs malades de manger de certaines viandes, 
pourvu qu'ils n'en prennent pas trop. Ce n'eft 
point la qualité, di(èm-ils,qui nuit, mais la quan- 
tité. 

Àg. Il faut que cefbït cela tant à l'égard de la 
colère * Se du défir de vangeance , qui font des 
mouvemens fore naturels, qu'à l'égard des plai- 



firs du corps « pour lefquets latiature, que PEvan- 
gile, félon M. J. n'eft point venu abolir » nous a t ' 
donné de fortes 6e 4e violentes inclinations. Les 
paâages de l'Ecriture qui nous preferi vent une fo- 
brieté &unç chafteté fi exacte, ne fignifieront 
déformais tinon qu'il faut s'éloigner autant qu'on . 
peut de l'excès, O la bonne Morale i 1 

Ph. Peut-être nous émancipons-nous trop. ■ 
Laiflbns déveloper à ce grandDoc^eur fès propres 
penfèes. Il dit lui-même que la chofè dont il le pi- 
que le plus, c eft d'avoir des principes bien liez. 
Ainfi j'efpere qu'avec le tons nous aurons en lui 
unEfcobar. 

Ag. Je l'efpere aufïî-bien que vous : mais il faut 
pour cela une bonne Paix j car pendant la Guer- 
re, il n'examinera que les droits des paffions qui- 
ontduraport à la Guerre j il n'aura pas le rems 
de régler ce qui eft dû félon la nature & l'indul- 
gence de l'Evangile, aux pallions qui concernent 
les plaifirs. Peut-être que les voluptueux lui en 
épargneront la peine,&qu'ils apliqueront fès prin- 
cipes partout où befbin fera. 

Ph. Je çomprens que vous avez fait la même Sa Maxime t^ 
réflexion que moi fur la page 1 1 4. de l'Examen de tout el * P^mis 
l'Avis où M. J. développe fi clairement tout ce v^ Ueire c * 
que les vives lumières de fbn zèle lui ont fait dé- 
couvrir dans l'Evangile concernant le droit des 
armes. Il a trouvé qu'il n'y a aucune règle dans 
la Religion ,ni dans la Morale qui pût faire défà- 
prouver la conduite du Dauphin, s'il détrônoit 
le Roi fou Père : il a trouvé , dis- je, cette Ma- 
xime particulière dans ce principe général , Que 

TOUT EST PERMIS ET DE BONNE GUER- 
RE CONTRE UN ENNEMI DECLARJE; 

car c'eft par ce principe qu'il prouve cette Maxi- 
me. 

Ag. O le merveilleux principe ! Je connois un 
homme quîfefailôit un cas de confeience de fai- 
re imprimer comme des pièces interceptées paruni 
parti de la Garnifbn deBude quelques écrits qu'il 
avoit compofèz lui-même, & qui fer oient unefa- 
tyre peut-être d'une grande utilité , qui n'a plus 
de fcrupule là-deftùs depuis qu'il a lu la Maxime 
de M. J. 

Ph. J'en connois un autre qui fbûtient en ver- 
tu de ce principe , que félon les règles de la Re- 
ligion ôc de la Morale, on ne pourroit point blâ- 
mer les Alliez 3 s'ils enfraignoientles articles d'u- 
ne capitulation, s'ils envoyoieut empoifbnner les 
fontaines, & s'ils corrompoient les domeftiques* 
&c. pour faire je n'oferois dire quoi. 

Ag. NosCaballftes ne manqueront pas de crier, 
que M. J. rend notre Religion odieuie & exécra- 
ble , en avançant des dogmes qui font horreur» 
&dont tout le monde a fujet de redouter les con- 
fèquences funeftes. Mais qu'ils avouent du moins 
qu'il n'eft pas farouche & fàuvage, comme ils le 
représentent » & que jamais homme parmi nous 
ne fut plus accommodant que lui en fait de Mo- 
rale. Je vous dirai une autrefois > Ci vous le fbu- 
haitez, la faite de ma diipute avec l'ami de M« 
B. 

Ph. Ce fera demain, s'il vous plaît. 
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Ag. 



IL me fêmble que nous ne ferions mieux si M. B* **$* 
lier la fin de notre converfàtion d'hier Poltror avec les 
avec le commencement de celle-ci, qu'en par- c ^ f f ^ 
lant du fcandale horrible que reçoivent les bonnes ^2* 
âmes, quand on leur dit que M. B. a mis pêle- 
mêle les Condez, les Colignis» les Princes d'O- 
range, les Rohans, les Tckélis Se les Poitrots, 

parmi 



LA CABALE; C H I 

partais les Héros de notre fainte Réformation. 
Je m'en vais vous dire ce que j'apiisde mon Ca- 
balifte fur ce fujet. 

■ Ph. J'efipere que vous y aurez eu votre revan- 
che des affronts qu'il vous lie efluïer , en vous . 
défiant de montrer dans La Cabale Chimérique 
ce que vous foùteniez y être , & qui ne s'y trouva 
pas. 

Ag* Il m'embrouilla de telle forte l*e(j»rït , que 
je ne pus foûtenir ma pointe > ni le bien com- 
prendre j mais il me donna fes raifbns par écrit* 
Je les ai revues ce matin $ & fi elles ne m'ont pas 
iâtisfait , parce que j 'aurais fort fbuhaité de de- 
meurer dans ma première perfuafion 3 je crois 
du moins les avoir comprifes. 

Ph. Ce que vous médites là ne me plaît gué-, 
res ; mai s voyons pourtant ce que c'eft. , 

Ag. Il commença par me demander , fi nous 
n'avions pas honte ou de notre /Implicite , ou de 
notre mauvaife foy ; de notre Simplicité , au cas 
que nous n'ayons pas entendu la penfée de M. 
B. qui eft fi aifee à entendre ; de notre mauvaife 
foi , au cas que Payant entendue, nous lui ayons 
imputé calomnieufement une très-méchante opi- 
nion. Vous avez répandu , pourfuivit-il , partout 
où votre langue Se votre plume ont pu porter 
leur venin , que M. B. a confondu les Héros de 
la Réformation avec des afiafïîns , & qu'il a noirci 
méchamment fes frères , qu'il fait bien avoir en 
horreur les Polrrots , les Cléments & les Ravail- 
lacs. Je l'interrompis pour lui dire » que nous 
n'avions rien fait en cela dont on ne puiflè don- 
ner preuve : mais il me pria de le laifler me mon- 
trer le contraire fans l'interrompre. 

Ph. Hâtez vous de me dire ce que je crains 
de trouver juftificatif pour l'accufé. 

Ag. Ne voyez-vous pas bien , me dit-il , que 
M. B. n'attaque laque lefanatïfme defon Adver- 
saire » en lui montrant qu'il expofe notre fainte 
Réformation à la honte de ne pouvoir nier rai- 
sonnablement j que Poltrot n'ait été infpiré de 
Pieu pour travailler avec un coup de piftolet 
a la confèrvation de notre Eglife 3 plus efficace- 
ment que lesMiniftres avec toutes leurs prédica- 
tions ? Lifèz , pourfuivit-il, (a) la page 1 58. de 
la Cabale Chimérique , vous y trouverez Am- 
plement » que M. J. vient de s'ouvrir aflez au 
Public , pour déclarer que les Condez & les Co- 
lignis ont été infpîrez de Dieu. On ne faurolt 
nier qu'il ne Tait dit dans la page 1 39. de l'Exa- 
men j & qu'il n'ait même confideré cette infpira- 
tion comme de même efpece que celles de Moyfê 
de de Jofué. M. B. n'a fait que remarquer qu'il 
s'enfuît de cette doctrine > que les Rohans & les 
Tékélis ont été auffi infpirez , & qu'à plus forte 
raifbn Poltrot l'a été auflt. Eft-ee là ,pourfuivit 
notre Cabalifte , prendre le parti de l'Avis aux 
Réfugiez 3 qui avoit fort maltraité les Princes 
d'Orange 3 les Princes de Condé , les Colignis 
ôc les Rohans ? Eft-cearîbiblirle moins du mon- 
de les loiianges que nous avons toujours données 
à ces grands Héros 3 Eft-ce autre ehofè qu'atta- 
quer le fentiment particulier de M. J, qui veut 
qu'ils ayent été infpirez de Dieu , comme les 
Moyfès Se les Jofucz ? Or bien-loin que nous 
craignions de rejetter ce fentiment 3 nous défions 
nos Synodes d'olèr cenfurer ceux qui le condam- 
nent. Nous ne faifons en cela aucun préjudice à 
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fânt inftrument en la main de Dieu pour le bïe» 
de fan Eglife , fans être infpiré comme les Moy- 
fès Se tes Jofuez ; ôc fi nos Théologiens y pren- 
nent bien garde , ils jugeront fans peine que ce 
fêndment particulier de M, J. eft d'une part inu- 
tile à notre caufè » & de l'autre fort dangereux 
pour introduire le fanatilme avec une infinité 
d'attentats } _ .. 

Ph. Que ne dînez- vous à ce Raifbnneur , qu*it 
ne s'enfuit pas de ce principe de M. J. que Pol- 
trot doive être mis à plus jufte titre que les Con- 
dez & les Colignis , au nombre des infpirez ? 

Ag. Je ne manquai pas de le faire. Mats it 
me répondit que fon ami garantifïbit bonne cette 
confëquence > & qu'il fê raîfbit fort de la foûtenir 
contre tout venant \ qu'il l'abandonnerait néan- 
moins de tout fon cœur , fi on on lui montrait 
qu'elle fut faune. Or voici ce qu'il continua 
de me dire. Dès qu'une fois on admettra avec 
M. J. que Dieu fufêite dans ces derniers fiecles 
des Libérateurs à fon Egliie par des infpirations 
immédiates , comme il fufeitoit à Ion Peuple 
d'Iiraëï les Moyfês & les Jofuez , on n'aura nul- 
le raifon de nier qu'il n'ait fufcité à nos Pères des 
Libérateurs fèrnbtables à Ehud , ( b ) qui fe ièrvic 
de la voye de l'afiaffinat contre Eglon Roi des 
Moabites opreflèurdu Peuple de Dieu. Et s'il 
eft permis de tirer des confequences de l'Oeco- 
nomie Judaïque à la Chrétienne , combien vous 
donnera- t-on aujourd'hui d 'infpirations fembla- 
bles à celle de Phinées > pour juftifier les homici- 
des ; Nous pouvons , ajoûta-t-il , opofer à M. 
J. Tinfpiration de Matharias , & même celle de 
Judith ; (c) cac il ne (è fait pas une affaire de ce 
que l'Hiftoire des Machabées n'eft pas canoni- 
que. 

Ph. Cela montrerait tout au plus > que Pol- 
trot pourrait avoir été inipiré; mais non pas qu'il 
en faille plutôt convenir , que de l'inipiration de 
nos Généraux d'armée. Fîtes-vous cette remar- 



que } 

Ag. Il ne fut pas nécefiaïre ; car fans me don- 
ner le tems de parler , il me dit que fi une fois 
les infpirations fêmblables à celle de Phinées , 
d'Ehud , de Mathatias , font admîfes dans ces der- 
niers tems , il y a beaucoup plus de raifon d'en faire 
participant Poltrot, que dedonner aux Condez 8C 
auxColignis l'inipiration desMoy fes & des Jofuez; 
tant parce que le ferviee que Poltrot rendit à 
l'Eglifè eft peut-être plus confidérable tout feu! 
que ceux des Condez & des Colignis joints en- 
femble s que parce que ceux-ci n'ont jamais pré- 
tendu à l'infpiration divine, au lieu que l'autre fe 
croyoît appelle extraordinairement à faire le coup 
qu'il fit , & qu'il mourut fans fe repentir de l'a- 
voir fait. J'avoue , pourfuivit le Cabalifte , qu'il 
donna pendant fon procès quelques marques d'I- 
magination déréglée ; mais c'eft cela même , fe~ 
Ion les principes de M. J. qui prouve fon infpi ra- 
tion. Lifez fà io. Lettre Paftoralede 1689. vous 
y trouverez en propres termes , que i'Efprit de 
Dieu produifoït dans tes Vrais infpirez » des ac- 
tions , des mouvemens » 8c des paroles qui n'é- 
toîent pas félon toutes les règles du bon fèns ; & 
qu'ainfi ce n'eft pas toujours une preuve de rana- 
tifme. , 

Ph. Voilà qui eft fâcheux , que ces médians 
Cabaliftes trouvent fi facilement le moyendenous 

la véritable gloire de ces grands hommes , puif- échaper. 

qu'on peut être un Héros Chrétien , Se an puif- Ag. Je vous avoue que je n'étois pas alors trop 



C* ) Voyez la 1. col. de la pag. ^74- de ce fécond vol. (h) Lîr. des Juges ch, $. 

(f)Exam. p. i-iy. 
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sm$mtns4eM. àmonaifei mais je répliquai pourtant d*un ton 
J jfrJd!aul»d affèz ferme , qu'il n'étoit ni beau ni honnête à 
il répondit* des gens qui Te dilent de la Religion 3 d oicr aux 
MaimUurg* Princes qui en ont été les promoteurs , la gloire 
de linfpiratiou îmmédjâte* Tout beau » s'écria le 
Cabalifte j car tout ce que vous en pourrez con-' 
dure pour nous aceufer de peu de zélé» retombera 
fur la tête de M. J. qui en répondant à ( d ) Maim- 
bourg*, étoitfi peu perfuadéque le Prince de Con- 
dé Se l'Amiral de Coligui fuuent infpirezde Dieu » 
qu'il employa toutes fês forces à prouver *fue ce 
u'éroït pas même alors une Guerre de Religion. 
En effet des lèpt fources qu'il donne à la première 
Guerre civile 9 il n'y en a qu'une où il croye que 
la Religion ait eu quelque part : il met les fix au- 
tres dans des confidérarions purement humaines 
auiîï-bien pour le Chefs de ceux de la Religion , 
que pour les Chefs des perfécuceurs.' Il avoue de 
bonne foi % que le Prince de Condé avoit un en- 
gagement dans l'amour des femmes , qui étoic 
incompatible avec une filide piété , Ôc que dans les 
grandes affaires qu*it entreprit fous te prétexte de la 
Religion , la plus-part défis vems étaient purement 
humaines , & tendaient à l'établijfement défi gran- 
deur. Si vous n'êtes pas encore content, pourfui- 
vit ce Cabalifte y liiez la page $2j. du livre de 
M. J. vous y trouverez ces paroles très-remarqua- 
bles t & très-propres à prouver que fes opinions 
font fu jettes à de fi grandes viciffitudes, qu'on ne 
peut guéres de venir ce qu'il croira d'ici à deux ans. 
uiprès tout , dit M. J. que U conduite du Prince de 
Condé & fm Ambition fujfent légitimes on non > ce 
nefi point te Cahinifme qui lui a infpirè ces fenti- 
rnens ,• cejtfon courage & la grandeur de fa natf 
fance. Aujourd'hui ce n*eft plus cela , c'eft le S. 
Efprit lui-même , continua mon homme* Allez » 
allez inceflammeht faire vos exeufes à votre Hé- 
ros , de ce que vous l'avez percé de part en part 
du même trait > que vous n'aviez deftiné qu'à ren- 
dre odieux M. B. Car fi dès qu'on n'avoue pas 
que les Coudez & les Colignisont étéinfpirez de 
Dieu, on fè range hautement dans le parti de ceux 
qui déchirent leur mémoire , M. J. bien- loin de 
réfuter le P. Maimbourg , fera devenu l'Ecuyer 
de ce Goliath pour deshonorer les batailles rangées 
du Dieu d'/fraél. 

Ph. Je fuis tout confoîé. Je m'attendois à une 
plus forte réfutation de nos plaintes» mais je vois 
qu'il eft facile de rabatre le caquet de ces Met 
fieurs. Si j'avoîs été à votre place , j'aurais dit à 
cet Avocat de la Cabale Chimérique , 1. Qu'il 
ne faut pas faire un crime à M. J. de n'être pas 
aujourd'hui du fentiment ou ila été autrefois j Se 
qu'autant vaudroït-îl n'étudier point , fi l'on n'a- 
prenoit de nouvelles chofes en vieilliûanr. a. Que 
félon lui ,1e Patriarche Jacob n'a pas laide d'être 
l'homme de Dieu , encore que là conduite ait été 
pleine de fraude. C'eft un Dogme dont M. J. eft 
il plein, qu'après s'en erre déchargé en chaire , & 
avoir etfiiïé à ce fujet quelques bourrasques dans 
le Confiftoire , il a fallu qu'il s'en foit encore dé- 
" chargé tout de nouveau dans ion dernier livre. 
Ain fi il n a pas dû croire en vertu des galanteries 
& de l'ambition du Prince de Condé , qu'il n'ait 
pas été l'homme de Dieu. Il n'a donc pas changé 
d'opinion autant que l'on crie. 

Ac. Ce que vous dites là me paraît fubtil .* 
maïs je croi pourtant .que lorfque M. J. fit fa. ré- 
ponCt à Maimbourg , ïl ne croyoit pas que ce 
Prince eût été fufeité de Dieu pat uneînfpirarion 
extraordinaire : néanmoins M. J. étoit dès ce 
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tems* là un grand Ouvrier dans la Vigne d u Sek 
gneur. Ainfi je n'oferoîs nier l'innocence de M. 
B. en cas qu'il n'ait voulu critiquer que le fenti- 
ment d'une telle infpiration ; mais je Soutiens qu'il * 
a rait une cruelle injure à tous les Réformez » 8c 
qu'il a noirci méchamment lès frères » en confon- 
dant nos Généraux avec les aflalfins que nous dé- 
tenons* les Pol trots , les Cléments, & lesRavail- 
lacs. 

Pu. A ce coup fans doute je vais vous voir vic- 
torieux. 

Ao. Je n'en £ài rien j car le Cabalifte me ré* si m. B.adis 
pondit bien des choies afiez fpécieuiès. Ils'éton- **?. ncus ** *** 
na d'abord , que non feulement les Auteurs de X*A îStoT 
nouvelle fabrique qui ont écrit pour M. J. mais ■> 
auiu* M. J. lui-même > ayent ou iî mal compris » 
ou fi frauduleufement expliqué les paroles de M. 
B. dont la lignification eft fi ai fée. Il me dit en- ' 
fuite, que M. B. n'a jamais voulu donnera enten- 
dre que nous ôtons Poltrot du nombre des infâ- 
mes aftàjftîns que nous déteftons. Car pour fupo- 
ièr qu'il ait voulu acculer les frères de confondre 
ce malheureux aflaffin avec les Héros de notre 
Réforme, il faudroit fupolèr qu'il a crû fes frères 
petfuadez que ces Héros ont eu des infpiratîons 
immédiates du S. Eiprit. Or il ne les en craie 
point perfuadez. Il n'a donc pas voulu les accu- 
ler de ce que vous dites. Tout le raifonnemenc 
de M. B. pour fui vit-il, revient à ceci , c'eft qu'un 
homme qui aura une fois enlèignéavec M, J. que 
la Réforme s'eft établie d'un coté par des Minik 
très zélez & favans , de l'autre par des Généraux 
d'armée infpirez de Dieu comme les Moy(ès&: 
les Jofuez , ne pourra jamais réfuter ceux qui ibû- 
tiendront que Poltrot a été fufeité par une infpi- 
ration extraordinaire pour tuer le Duc deGuifè; 
comme Ehud pour tuer le Roi de Moab. Ce n'eft - 
donc point M. B. mais c'eft M. J. qu'on peut ac- 
cu fer de confondre les Héros de notre Réforma- 
tion avec les aflàillns; Se il n'y a parmi nos frè- 
res que ceux qui fout du fentiment particulier de 
M. J. qui puiftè être, rendu s fufpeâs là-defïus 
par la Cabale Chimérique. Or, dit mon Cabalif. 
te , M. B. n'ignore pas que les Proteftans ne re- 
courent point aux inspirations immédiates deDieu 
pour juftifier ces grands Héros. Nous croyons 
bien que Dieu lésa revêtUsde qualitez héroïques , 
6c accompagnez de fa. grâce & de fa fàince béné- 
diction pour les faire fervir d'un inftrument en fa 
main i mais fans leur adrefier de ces millions ex- 
traordinaires ôc miraculeufes qui diipeniènt des 
loix du Décalogue 3 & qui font que ce qui fèroic 
autrement un crime , ne l'eft pas. Attachez que 
nous ibmmes tous à ce grand principe , hormis ■ 
quelques fauteurs du Fanaûfme , nous déteftons 
comme un infâme a fîàllînat toute action qui félon - 
Tu fage ordinaire eft ai nfi qualifiée , quoiqu'au re- 
fte celui qui la commet rende un grand fèrvice à 
TEglife , & le croye pouffé à cela par infpiration. 
Ainfi la conféquence relevée contre M. J. dans 
la Cabale Chimérique par rapport à Poltrot , ne 
regarde pas les Proteftans. Et en tout cas il a été 
nécefiàîre de la relever , afin qu'on ne donne 
point par mégarde dans le principe d'où elle cou- 
le : principe qui ne nous eft point nécefïàire , & 
donc M. J. le paflèroit mieux que perfbnne , s'il 
avoit un fyftême fuivi & lié. Mais quoiqu'il Ce 
pique de cela plus que de toute autre choie 5 à ce 
( e ) qu'il dit , l'un de les grands défauts au vu $C 
au fçu deles Lecteurs » c'eft de manquer de juf- . 
tehe. 
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LA CABALE CHIMERIQUE <r;j> 

Ph. Aviez- vous la patience d'entendre parler tant que tut. Son inclination L'y porte, 
fi long-tems ce eau feu r (ans l'interrompre ? Pour Ph. Le pauvre homme * 
moi je lui aurois dit au milieu de fon difeours , Ag. Ec il ne fe rebute point pour les mauvais 

qu'il n'y a qu'un fêul moyen, félon M. B. d'ôter fuccez de (es délations, ni n'eft pas fort difficile 

Polcrot du nombre de nos Héros * c*eft de dire en preuves ; les foupçons & les préfotnptions lui 

que Dieu ne les a pas fufeitez pour rétabiiflèment fumfènr . 



del'Eglife. 

Itwtatîonex- Ag. Je me fouviens de lui avoir objecté quel- 
pstefâmAtre d§ que choie de femblable î mais il me renvoya bien 
m s téferm** \ Q ' in , e n me difant qu'on peut être fufoité de Dieu 

^blimêfip^ F° ur ^ c g ran ^ es choies au bien de fon Eglife & 
Xi Claude & des peuples, (ans l'être 



J»rten. 



Ere comme les Moyfes & les 
Jofuez , c'eft-à-dire par des inspirations immé- 
diates > miraculeufes» extraordinaires. Et qu'ainfi 
ne fôit, ajoûta-il , voïez comment M. Claude &C 
M. J. expliquent la vocation extraordinaire que 



Ph. Ah le pauvre homme ï 

Afî. H ne s'aûujettit point aux formalîtez. it 
aceufe à bon compte publiquement , & puis il 
rantaftê toutes les preuves que (es amis lui peu- 
vent procurer, & les recommande aux Juges 
comme convaincantes , 6V: ne prétend point qug 
ùl qualiré de Délateur l'empêche d'être du nom- 
bre des Juges, 

Ph. Le pauvre homme! 

Ag. Au relie il a une aflurance d'ame touc-â- 



notre Confeflîon de Foi attribue aux Réforma- fait merveilleufe, pour affirmer Se nier d'un tort 



teurs.Eft-ce par quelque cho&de prophétique > 
par des enrhouuafmcs , par des infpirations ? 
Nullement. M. Claude la réduit aux talens 
extraordinaires dont Dieu les orna j & M. Jurïett 
à la collation du Miniftere immédiatement par lé 
Peuple. Donnons auffi à nos Héros un grand 
courage , un grand zélé, & la bénédiction parti- 
culière de Dieu fur leurs travaux» &les voilà fut- 
citez de Dieu pour l'étabîiflèment de fbn Eglifè, 
autant qu'il eft néceflkire , {ans craindre les con- 
féquences du crime de Poltrot. Vous voïez donc * 
conclut-il en fouriant , que les chants de triom- 
phe qui ont été entonnez en tant de compagnies , 
à la lecture de Faccufàtion que je viens de con- 
vaincre de calomnie 3 doivent être convertis en 
lamentations fur 1 erat où font tant d'ames plon- 
gées dans les ténèbres des préjugez. 

Ph. C*eft bien à nos Gabaliftes à parler de pré- 
jugez ï Ne font-ils pas efclaves de leurs panions 
plus que les autres hommes ? 

Ag. Ceft ce que je lui dis , & en particulier je 
lui reprochai les plaintes qu'ils font du zélé des 
peuples pour M. J* 

Ph* Pour les faire enrager, Je fuis d'avis que 
nous fbngions à, honorer ce grand homme d'une 
façon extraordinaire. 
Charge extraor- Ag. Il mérite un degré de gloire dès cette vie 
dinme dont M. qui faflè pour lui une diftinction éclatante , Se 
jarim eft â'gne, ^ om tous J es fîecles à venir ayent connoiflance. 
Je feroïs d'avis que nous fifÏÏons %ner une Re- 
quête par le plus de gens que nous pourrions , 
pour être préfenrée à nos Souverains , à ce qu'il 
leur plaife créer une Charge extraordinaire pour 
honorer fon rare mérite , ou d'ordonner au pro- 
chain Synode d'en imaginer une qu'on lui puiflè 
conférer. 

Ph. Voudriez-vous que l*on fît revivre en fa 
faveur pour ces derniers tems quelqu'une de ces 
Charges quiavoientlieu dans laPrimitiveEglifê» 
& dont il eft parlé dans la I. Epure aux Corin- 
thiens, Chap. XIL vers. iS. 

Ag. J'aimerois mieux que ce fût une charge 
de nouvelle création. Car pour un homme auffi 
extraordinaire que celui-ci , il faut quelque chofè 
dont il n'y ait point d'exemple* De-plus, fi l'on 
choifùlbit quelqu'une des Charges dont l'Apôtre 
fait mention aupafïàgeque vous avez cité» on 
préfereroit fans doute celle de Prophète aux au- 
tres. Or il ne paroît pas qu'elle lui foît propre ; 
Peflàî ne lui en a pas réuni. 
Ph. Ah le pauvre homme I 
Ag. Je ne trouve rien de mieux imaginé que 
la Charge d'Accufateur ou de Délateur Général 
tant pour le Civil que pour l'Eccléûaftique. Ja- 
mais perfonne n'a été propre à cette Charge au- 

(*) Pag. *jj. 



décîfîf ce à quoi d'autres n'ofèroiem toucher fans 
y ajouter un peut-être. 

Ph. Le pauvre homme* 

Ag. Je fuis donc d'avis que nous ïôllicitions en 
corps tin ordre de nos Souverains pour la création 
de cette nouvelle charge, dont M. J. foie invefti, 
avec toutes les immunitez , honneurs & préémi- 
nences i & furtout le privilège d'êrre Juge ÔC ' 
partie, que l'on trouvera convenir â cette impor- 
tent^ dignité. 

Ph. J'a joute qu'il faudra faire en forte que fon 
pouvoir foit reconu par tout où il y a des Eglifès 
Réformées , fans en excepter même les pays qui 
pourront à l'avenir embuaffèr la Réformation ; de 
manière qu'on puiflè dire qu'il eft Délateur Gé- 
néral etîarft in partions Infidelittm. 

Ag. Et moi j'ajoute qu'il faur qu'il aît fèul la 
nomination de tous les fu bfti tu ts qu'il conviendra 
établir dans chaque Ville , & de leurs émiflaires; 
n'y ayant perfonne qui connoiOè mieux que lui 
ceux qui font capables de ces emploiSi 

Ph. Malheur alors a tous ces prétendus Beaux- 
Efprîts qui conrredifent la Gazette, & qui ont 
toujours des raifons pour ne pas croire ni efpérer 
ce que le peuple croie & efpere. Il faudra qu'ils 
parlent comme les autres , de-peur d'être dénon-* 
cez ennemis de Dieu & de l'Etat , non feulement' 
eux, mais auflï tous leurs amis. 

Ag, Une autrefois j'achèverai de vous rendre 
compte de ma difpuie avec le Csbalîfte. 

TROISIEME ENTRETIEN. 

Vu, T'Ai examiné ce matin le deiïèin dont nous 
J parlâmes, de faire créer une Charge d'Ac- 
eufateur Général en faveur de M. Jurieu , & j*aï 
trouvé qu'il valoic mieux ne fe point fervîr du 
terme d'Acculàteur. Que vous en femble ? 

Ad Que trouvez-vous de choquant dans ce 
mor-là ? 

Ptt. Il fera crier les gem, vu qu'il faut obtenir 
fur toutes chofès , & comme une des principale^ 
prérogatives de la nouvelle Charge > que M. J. ne 
fou obligé à nulle rétractation , fatis faction , ni 
réparation , quelques înnocens quon trouve les 
Accufez. Or cela fonnera mal , parce que dans 
l'ordre un Accufateur qui ne prouve pas ce qu'il 
dépofe, eft cenfé faux témoin, Ôc qu'un faux 
témoin ne doit pas être laiffé impuni. 

Ag. Je commence à vous entendre. 

Ph. Ce qui confirme mes forupuîes , eft que 
j*ai lu ce matin dans les (a) Moyens feurs & hon- 
nêtes , que la difficulté qu'on a trouvée dans les 
pays d'Inquifition à procéder contre les Héréti- 
ques par voie d'aceufation , a été caufo que le 

Pro- 
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Procureur FiicaW <|ul n*fft point fajet à la peine Ph. Je voudrais avoir été à votre place, il 

du talion » ni aux autres peines qu'ont accoutumé de m'eut entendu de la belle manière % & je ne l'eut 

foitffrir tes fanx ^t«*/^Mrj, fait la fonction d'Ac- fc pas laifle tant caufer fans l'interrompre, & 

eufateur. (ans lui repréfenter l'office des Guettes fidèlles 

Ag. Si ce n'eft que cela qui vous arrête , nous d'Ifraêl. 
y aurons bien-tôt remédié. Il ne faut que fpécî- Ag. Croïez- vous que je ne lui en aïe point par- Zt comme Q iliU 
ner dans la Requête , que la Charge d'Accu (à- lé ; Mais j J en tirai peu davantage * parce qu'il me '*** (fa»W. 
leur Général que l'on demande pour M* Jurieu , dit que s'il étott arrivé à un Officier de Guerre 
fera exercée par lui avec la prérogative de Pro- envoyé pour reconnoître les ennemis , de prendre 
cureur Fifcat. des arbres» ou des troupeaux de vaches pour des 
6/ M. Jurieu Pu. Nous ferons entendre raïfbn là-deflus au bataillons , il s'attirerait tant de railleries » qu'il 
doit attufer monde > car on doit être déjà préparé à cette pré- ne ferait plus bon à rien , & qu'il Ce verrait obli- 
comme Fi/cal, fention. Vous lavez qu'un de nos Auteurs a déjà . gé à quitter de honte le fervfce. Et il ajouta qu'u- 
dit » que M. J. devant être regardé comme un ne Guette pour être fidelle , ne doit ni laitier en- 
Procureur du Roy , ou plutôt comme une Guette rrer l'ennemi , ni refufer l'entrée à l'ami ; & qu'il 
fidelle en lfiraè'l , méritera d'être loiié de fà vigi- va de faunes allarmes fi pernicieulès à une armée, 
lance, bien-loin d'être traité de calomniateur , qu'il auroit mieux valu que la Sentinelle eût dor- 
pourvû que de i $ . accusations il en puiilè prou- mi , que d'avoir eu de fi méchans yeux. Unchien» 
ver une. me dit-il , n'eft pas fidèle » quand il mord les amis 

Ag. Vous me faites fbuvenirque j'ai eu des pri- de la maifbn auflS-bien que les ennemis. Dites à 

fès fur ce paffàge avec notre Cabaîifte. M. J. qu'il chaude mieux les lunettes une autre- 

Ph. Et dîtes-moi de grâce ce qu'il avoit à y fois, & qu'il demande pardon au Public de lui 

critiquer. ' avoir donné l'allarme d'une Confpirarion horri- 

Ag. Vraiment fi vous aviez eu à eflûïer fès rail- ble qui n'a été qu'une vifion» On fera bien charr- 
ier les, vous auriez eu bien de la peine à ne vous table , fi l'on fè contente de (è moquer de lui. 
pas emporter. Il me dit d'un ton moqueur, que Ph. Ne vous mîtes- vous pas en colère en cet 
la Charge de Pafteur de l'Evangile laiflant trop endroit- là j 

deloifir à M. J. à caulè qu'elle n'enferme que Ag. Si fait , & peu s'en falur que îa chofè 

très-peu de devoirs, il étoit bien ratfbnuable pour n'allât bien loin: mais enfin nous nous racro- 

prévenir les mauvaifes fuites de l'oifiveté, qu'il chimes fur la maladie que l'on a reprochée à 

s'occupât à quelque autre chofe: Qu'il eftvrai M. J. dans la Cabale Chimérique. Je témoignai 

que la Charge de Procureur Général , ou de Fif- là-deflus toute l'indignation d'un homme de 

cal , engageant à fbllicitter la punition & le fupli- bien. 

ce des malfaiteurs* ne paroît pas fort compatible Fh. Dites moi promptement fi l'on vous para 

avec celle de Miniftre ; mais que néanmoins il ce coup. 




'apliquer chaque choie à ce a quoi la na- de cette maladie par forme de reproche , mais Ca {, a i e chimi- 

rure la détermine : Qu'il faut pourtant qu'il là- uniquement pour faire connoîrre la fureur avec tiauu 

ch£, que les privilèges des Procureurs Généraux ' laquelle on te perfêcute: Que pour cela il a dû, re- 

ne font pas tels que fbn ami les repré'ênte \ car préfenter à fes Lecteurs , que M. J. ne parle de 

s'ils accufôient un homme de vingt meurtres & l'Avis aux Réfugiez comme d'un Ecrie capable de 

d'autant de vois , & qu'ils ne le convaînquifïènt ruiner fans reflou rce la Religion Réformée, qu'a- 

que d'un feul meurtre, cela fuffiroit à la vérité fin d'expofer à l'indignation des vrais Se des faux. 

^ pour le faire punir, mais on fè moqueroit d'eux, dévots celui qu'il accule d'en être l'Auteur; & 

cV on les tiendrait pour de malhabiles gens , ou que pour montrer que ce ne peut pas être fa vérita- 

même pour des malhonnêres gens , s'il ne repré- ble perfuafion , on a dû repréfenter qu'il a parlé 

lent oient ceux qui les auroient fait donner dans avec le dernier mépris , même d'un certain livre 

le panneau , & s'ils ne demandoient la punition de A4. Nicole qu'il fentoit iipreflànt &c ii dange- 

des faux témoins des 1 9. meurtres & des 2 o. vols, reux ou à nos Frères de France , ou plus encore à 

Il ajouta, qu'un homme qui feroit puni pour s'ê- fa propre répurarion , qu'il fè donna pour y ré- 

tre battu en duel , crieroit avec raifon fur l'écha- pondre des mouvemens fi continuels, fi précipi- 

faut à l'injuftice , s'il voyoit qu'on ne condamnât tez , fi vioiens » qu'il en contracta une maladie, 

pas à larouë les témoins qui l'auroientcalomnieu- Depuis quand, me demanda le Cabaîifte, eft-il 

îement aceufé d'incefte , d'aflàfîînat , de poïfon , défendu d'infirmer par la voïe des faits les accu- 

de parricide , de fodomie , & d'attentat à la vie fkttons d'un calomniateur qui veut notre mort 8c 

de ion Roy : Qu'il y a bien des occafions où la pei- notre infamie avec tanr de véhémence ? 

ne des faux témoins doit être plus grande que cel- Ph. Quoiqu'il en foit, tout bon Proteftant 

le de l'homme qu'ils convainquent d'une partie doit tenir compte à M. J. d'avoir factifîé fa fan- 

des chofës dont ils l'ont accule: Qu'après tout M. ré au bien de la Caufe. 

J. ne doit pas jouir encore du privilège des Pro- Ag. C'eft ce que je repréfentai fortement. Mais 

cureurs Généraux , puifqu'il n'a pas été encore re- on me répondit que TEglife lui auroit infiniment 

vêtu de cette Charge , & qu s ileft certain quedans plus d'obligation , fi au lieu de faire tantde livres 

le procès qu'il a intenté à M. Bayle , il ne doit être & avec tant de hâte , ii avoit ménagé fà fanté , en 

regardé que comme témoin, ou tout au plus com- n'écrivant que quelques Traitez, & en fè don- 

me Dénonciateur refponfable en fon propre & nant le tems de les faire corriger par fès amis. Car 

privé nom de tout ce qu'il impute à fa partie.- Il il eft arrivé que n'ayant jamais voulu déférer aux 

a été bien fage, conclut notre Cabaîifte, de ne avis de perfonne, non pas même à ceux del'Il- 

prendre pas M. Bayle au mot fur l'offre de s'en- luftre Docteur Burnet, qui alla exprès de la Haye 

fermer tous deux en prifbn : car où en ferait- il à Rotterdam pour lui repréfenter avec toute la 

préfentement , fa grande aceufati on étant connue force Se tout le poids de fbn éloquence , qu'il 

pour une chimère, &de z$, articles n'y en ayant ne devoir point publier dans fes Paftorales ces 

qu'un fur quoi les jugemens puifient demeurer bruits vaguer qui couraient de certains chaurs de 

fuipendus? • Pfêaumes ouïs dans les airs, il eft arrivé , dit le 

Ca- 
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Cabalifte, de cela, & du peu de Coin qu'il a eu , 
de retoucher à fès Ecrits » .qu'il lui eft échappé 
cent chofes qui ont fourni des armes à nos Ad- 
verfaires pour nous aJïbmmer tous en fa perfon- 
ne , àcaufè que notre filence fait juger que nous 
l'approuvonsen tout. Qu'tlneraflè pas non-plus, 
ajouca-r-oti , un mérite d'avoir tant d'ennemis * 
car ce n'eft point pour avoir écrit contre les er- 
reurs, qu'il Ce les eft attirez» mais à caufe de la 
manière dont il s'y eft pris» pleine d'aigreur, & 
d'un noir chagrin qui lui a fait outrer les chofes, 
ÔC rapporter peu fidèlement les opinions qu'il a 
refutées* 

Ph. Voilà , voilà de nos gens : ils n'ofènt écri- 
re ouvertement pour le Paptfme » mais ils le fa- 
vori fènt fous main , en décriant les Ecrits du 
grand Serviteur de Dieu. 

Ag, J'en fis le reproche au Cabalifte , qui me 
répondit que nous mériterions le compliment que 
le VifionaireParifbt faifbit volontiers à ceux qui 
lui propofbient des objections. C'eft raifanmt 
en Bourgeois , leur difoit-H, & vous nêtes que des 
Suijfes de la Foi. 

Ph. La piaffante exprefïion ! Mais votre Ca- 
balifte comment vous prouva-t-il que hous n'en- 
trons pas dans le fin des Controversés , & que 
nous ne nous tenons qu'à la porte ? 
, : Ag. Je vous le dirai , puifquevous le voulez 
flifi'iMJarfm, '(avoir; car autrement je n'aurois pas voulu vous 
font me m^que entretenir de fi peu de chofe. 11 me dît que fi M. 
âefawdite g- ^ ç cs am j s avo j cnr q Ue îque tendrefïè pour la 
pour z& *fi °- Communion de Rome , ils ne feroient pas ici. 
Il ajouta , que pour le moins fous la prorefnon 
extérieure de Proteftant , ils excïreroient M» J. à 
devenir de jour en jour plus em-orté , afin qu'il 
fournît des prétextes plus plaufibles à ceux de 
l'Egtifë Romaine de nous maltraiter partout où 
ils ont de l'autorité fur nous, & de dire qu'une 
politique necefïàire les y force , la paffion qui 
paraît dans nos Ecrits leur faifânt craindre de 
tomber entre nos mains. Deforte que les erapor- 
temens de M. J. nous rendant odieux , & four- 
niftant des prétextes à nos ennemis » tout hom- 
me qui Ce propofê de l'en corriger , doit être zé- 
lé pour les intérêts de uotre Eglifè. Or que peut- 
on faire pour l'en corriger , que de l'en blâmer 
vigoureufement j & ce blâme ne fait-il pas hon- 
neur à tout le Corps } Ceft ainfi que parloit no- 
tre dérenfeur de la Cabale Chimérique. 

Ph. J'avois déjà ouï débiter cette chicane à 
un autre de ces Meilleurs , qui avoir même tâché 
de me perfuader par un exemple fenfible la pré- 
tendue fincerité de leurs intentions. 

Ag. Ne vous en (bu viendriez- vous pas 3 
Ph. Je crois que fi. Cet homme me dit que fi 
M. B. avoit de l'indifférence pour la Religion 
qu'il profeflè , & un zélé caché pour la Romai- 
ne, il n'auroit pas dénoncé comme une proposi- 
tion à condamner par nos Synodes , la Maxime 
dont nous avons parlé ci-deflus , que tout est 

PERMIS ET DB BONNE GUERRE CONTRE tTN 

ennemi déclaré* j & qu'au lieu d'efïàrou- 
cher M. Jurieu , en lui montrant les horreurs at- 
tachées à fon dogme, il lui auroit applaudi là- 
defius , & lui auroit tendu des pièges les plus fla- 
reu(èment qu'il auroit pu , pour l'engager à pu- 
blier fouvent de telles proportions ; qu'il fe (croit 
furtout bien gardé de rien faire qui pût contri- 
buer à la condamnation de cette doctrine , de- 
peur d'ôter à nos ennemis le plaifir & l'avantage 
de nous infulter , & de rendre tout le Corps 
odieux , pendant que fou filence pourra être pris 
pour un figne d'approbation. 
Tome IL 



Ao. A propos de cette dénonciation de hL si*» M a Mat 
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B. j*ai ouïdire qull ne l'a pas faîte de bonne foi , ^^ ^ 
puifqu'il diflîmule que M. J. dans la page précé- eft"pe^nïsdaî£ 
dente avoit excepté 1 aflàfïinat; ScttM toutes les loix la guerre » & 
de la guetré , dit-il , & efi permis defmhmter , s'ila a 
d'approuver & de procttrer la deftrtttthn de fet en* '.V»*™ 



guerre i 
s'il ja excepté 
Inati 



nemifi excepte far les assassinats* 
Je fis cette objection à mon Cabalifte , & voici 
ce qu'il me répond ît. 

H m'avoua que M. B» n'a là de fuite dans) 
l'Examen de TA vis & dans la Préface quejes en-» 
droits où il s'eft trouvé interefle, &qu J ainfï quand 
il publia fa petite Déclaration , il ne fàvoit pas 1 
l'exception de l'atfâffinat. Il s'en eft apperçu de- 
puis ; mais bien loin de croire meilleurs les fenti- 
mensdeM, J. il les croit plus méchans dans le 
fond. Car cette exception marque que ïorjfqu'iï 
a parlé d'une façon générale dans ta page fuivan- 
te , il n avoit pas oublié l'aftaflînat, Il ne peut 
donc point s'excufèr fur une diffraction d'efprît^ 
de n'avoir pas répété cette exception. Ayant donc? 
actuellement préfênté à fonefprït l'idée de l J aflTaf- 
flnat, il n'a pas laiffè de dire fans exception, que 
tom efi permis & de bonne guerre contre un ennemi 
déclare* Il eft donc beaucoup plus blâmable, que? 
s'il eût parlé de la forte fans avoir fait attention à 
l'aflàffînat. 

Mon Cabalifte ajouta , que toutes fortes de 
raifons portent à croire que l'omiffion de cette 
exception a été artificieufe y car jamais Théolo- 
gien ne s'avifera dans un cas de cette importance 
d'omettre cette exception , falut-il la repeter cent 
fois, s'il a un defièîn fincere de perfuader à fès 
Lecteurs qu'il faut excepter taftàtlïnat. Mais s'il ' 
ne Ce Coude pas de le leur perfuader , ïl coulera ' 
cette exception à la dérobée dans un lieu où il 
ne fait qu'infinuer fa doctrine , c'eft toujours une 
porte de derrière , mais il réclîpfèra du lieu où il - 
donne fes couclufions & fon arrêt définitif. Or * 
telle eft la page 1 14. de l'Examen de l'Avis i'eat 
au lieu que dans la page précédente il ne fait men- 
tionqae des loix de la Guerre, il marque exprë£ * 
fément dans celle-ci les règles de la Religion &C* 
de la Morale. C'eft donc ici qu'il faut prendre' 
le dogme qu'il croit le plus certain \ & par cqn- : 
fèquent , félon lui , le dogme qui n'excepte point 
l'aftàflinat eft plus certain que celui qui l'excep- 
te , vu qu'il prétend que le premier eft fondé 
fur les règles de la Religion & de la Morale, 8c 
que te dernier n'eft fondé que fur les loix de la 
guerre* 

Ph. Voilà du galimaihias , &: du ptusguindéj 
à votre place je n'aurois daigné y répondre un 
ftul mot : je me ferois contenté de dire , que-puis 
que M. J. a excepté l'afiàffinat dans la page 115* 
on lui fait tortde chicaner fur l'univetfatité qu'il 
donne à fâ Maxime dans la page 114* 

Ag. Ne croyez pas * je vous prie, que je me 
fois arrêté à ces difcufïïons autrement que vous 
l'auriez fait » fi vous aviez été à ma place. J'é- 
coutai fans l'interrompre mon Raifbnneur, qui 
continua ainfi Ces remarques. 

Quand on auroit la condefeendance de cher- 
cher plutôt dans la page 113. que dans la page 
1 14. les véritables fentïmens de M, Jurieu , il ne 
laifièroit pas d'être vrai que fâ doctrine eft abo~» 
minable, & que plus on a de zélé pour l'honneur 
de notre Eglifè, plus on fè doit hâter de con- 
tredire vigoureufement ce Théologien particu- 
lier j car fi on lui laiftè pafièr ce dogme , nos ad- 
vetfaires tireront de notre filence mille fùjets d'in- 
fultes & d'exclamations pour nous faire détefter 
partout. Je veux, ajouta-t-il t qu'il ait eu defièîn 

Rrrr d'ex- 
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d'excepter Pauaffinat : n'y a- 1- il que cette action 
que l'on doive condamner dans un ennemi à l'é- 
gard de Ton ennemi déclaré ? S'il n'y a que l'afTaÊ 
Snat d'interdit > it fera donc permis & de bonne 
guerre de faire empoisonner cet ennemi déclaré, 
ou de lui fuppofèr des deflèim abominables » ami 
de hâter (à ruine en le rendant odieux à Ces pro- 
pres fujets s Se à tous les peuples de la terre. Il fe- 
ra permis de publier dans le monde , .1 . qu'on a 
découvert qu'il vouloit fè défaire de (à femme, i. 
Que la jaloufie qu'il a voit contre fou propre fils , 
luîavoît fait prendre laréfolutiondel'empojfoii- 
ner. 3. Qu'il avoit donné des ordres fèerets pour 
faire maflàcrer tous ceux qui dans fès Etats ne 
fuivoîent poinr fa Religion. 4* Qu'il avoltrefolu 
fous le faux prétexte d'une Confp» ration , de fai- 
re mourir par la main du bourreau les plus grands 
Seigneurs du Royaume, y. Qu'il avoit fait une 
étroite ligue avec tes Infidèles , donc les articles 
(ècretsétoient qu'ils emmeneroient toutes les fem- 
mes ÔC tous les enfans efclaves » ôc qu'ils met- 
rroienttout à feu & à lang. Voilà , dît notre Ca- 
■balifte , ce que M. Jurieu trouve fort permis & 
de bonne guerre ; voilà des moyens dont il veut 
que l'on fèpuiflefervir légitimement pour procu- 
rer la deftruction de Ces ennemis : deforte que (i 
M. le Dauphin s'en veut fèrvir dès demain pour 
chaflèr du trône (on propre père , il lui promet 
l'approbation de tout l'Uni vers félon les règles de 
la Religion ôc de la Morale. Ou avoit néanmoins 
cru jufques ici , que l'empoifbnnement » ôc des 
calomniesauffî atroces que celles- là ne font jamais 
de bonne guerre contre perfonne: ôc faut-il, s'é- 
cria douloureu Cément notre homme y que (i peu 
de tems après qu'on a vu patoître le livre pofthu- 
me d'un (b) Moine a où l'on voit tant de belles 
Maximes pour tenir la guerre la moins éloignée 
qu'ij Ce peut de la raifbn Ôc de la juftice , un Mî- 
niftre enfèîgne que tout y doit être permis ? 
^ Ph* Je voudrons répondre à cela , qu'il ne faut 
condamner petfonne fans l'entendre, ne s'imagi- 
ner que M. Jurieu ait avancé cette doctrine avaut 
que de l'avoir méditée & profondément exami- 
née. m . , 

,Ag. Croyez moi , ne nous fèrvons point de cet- 
te réponfè ; car je remarquai que notre Cabalifte 
la prévint d'un air un peu malicieux , en me di- 
sant qu'il faut bien le fou venir que M. J.qui doit 
fecoftnoîue» nous a (ait favoir qu'il fè pique 
principalement d'avoir des principes liez. 

Ph. Qu'en vouloit-il conclure î 
1 Ag. Vous l'allez voir. Il en conclut que l'ex- 
ception que M. J. a coulée dans la page 1 1 j. eft 
horsd'ceuvre 3 ôc ne peut faire partie de Con CyC- 
tême , puîfque tout homme qui eft principale- 
ment fort fur le fait des aflortimens&de la fym- 
metrie des dogmes» doit être perfuadé que s'il eft 
permis ôc de bonne guerre de procurer la ruine 
de fan ennemi par l'infraction des capitulations 
ôc desfèrmens , par des calomnies atroces, parle 
poifbn,&c. l'aflaflinat n'eft point, illicite; caries 
raifons qui le rendroient tel ne peuvent être vala- 
bles , pendant que les autres moyens qu'on vient 
de marquer font légitimes. Songez-y bien 3 pour- 
fuivit l'ami de Mr. Bayle , ôc vous trouverez que 
lî nous avions quelque tendrefte pour l'Eglife'Ro- 
maine , comme les amis de M. Jurieu nous en ac- 
culent i nous ne condamnerions pas la Maxime 



de ce Théologien » nous ferions bien-aïfes que les 
Proteftans puflènt être infultez à cette occaiion 
par Us Controverses de l'autre parti , ôc nous 
travaillerions à répandre cette doctrine v car elle 
peut exculer la manière barbare dont tes François 
font la Guerre , & eau fer cent fois plus de mal 
parmi nous que parmi nos ennemis 9 vu que l'ex- 
périence a toujours montré que les Catholiques 
Romains font plus capables de fairedes coups de 
Poltron j quelesProteftans. Ainfînon feulement 
^honneur de notre doctrine , mais auffi le zélé 
pour la confèrvatioh de cette précîeufè vie d'où 
dépend le bien général de l'Europe , ôc celui de 
notre Religion , nous engage à crier de toutes 
nos forces contre cette doctrine de Mr. Jurieu » 
afin que s'il eft poffible nous la rendions exécra- 
ble à tout ce qu'il y a d'hommes fur la terre. 

Ph. J'avoue que je fois frappé de tout ceci : ÔC 
plût à Dieu que ces réflexions vinflent plutôt de 
nos amis, que de ces Meilleurs les Caba liftes ! Us 
s'en glorifieront trop. Mais comment vous fêpa- 
râtes- vous de cet homme ? 

Ag. Après quelques dif.ours qu'il ne fèrviroic 
de rien de vous rapporter, nous retournâmes à la 
maladie de M. J. 

Ph. Toutes les fois que j'en parle , j'en tire 
' une forte preuve de Con zélé ardent pour la prof- 
périté de l'Eglifè , & pour l'abaiuement de la 
France. Ceux qui n'aiment pas ce grand Servi- 
teur de Dieu » reconnoiftent néanmoins cette vé- 
rité. Car vous vous fouvenez bien que loifqu ils 
entendoient dire qu'il ufoit de certains remèdes a 
ilsdifoieptparmauierede plaisanterie & de poin- 
te» qu'il ne lui faloir pour guérir qu'une bonne 
prifè d'Irlande. lis ont été âuifi les premiers à re- 
marquer, que fa fancé qui étoiraflèz infirme de- 
puis quelques mois , lorsqu'on commença à par- 
ler de l'expédition d'Angleterre* fè fortifia à vue 
d'oeil pendant les préparatifs de cette grande en- 
treprise : ôc félon eux, rien ne l'empêcha de gué- 
rir parfaitement , que le trop d'égard qu'eurent 
les Alliez en 1 6S9. aux Maximes de la prudence 
militaire. Si on eût voulu fuivre fès confeils, on 
ne fe fût pas amufe ni au fîege de Mayence , ni 
à celui de Bonn , ôc Mr. le Duc de Schomberg 
n'eût point été envoyé en Irlande ; mais voici ce 
que l'on eût fait. Le Duc de Lorraine eût laine 
derrière lui toutes les places que les François oc- 
cupent entre le Rhin & la Sarre, ôc eût fait une 
irruption dans le pays Melïïn : l'Electeur de Bran- 
debourg laiilànr pareillement derrière lui Bonn , 
Montroyal & Luxembourg , fè fut avancé juf- 
qu'à Sedan j M. le Prince de Waldeck eût' été 
l'y joindre paflànt la Sambre à Charleroy : ôc ce- 
pendant M. le Duc de Schomberg eût été faire 
une defcente en France. 

Ag. Je croi qu'on a eu grand tort de ne fuivrë 
point ce plan , & que Mr. Jurieu a mieux connu 
que perfoiine par où il faloïc attaquer la France,, 
Qui n'admireroit l'étendue de lès lumières ? Us en- 
seigneront en un befoin l'art militaire à nos Gé- 
néraux i & au pis aller > il n'auroit pas à crain- 
dre la réponfèque fît (e) AnnibalforlePhilofophe 
qui fè hazarda d'en parler en (a préfènee-j car nos 
Généraux font infiniment plus honnêtes ÔC plus 
civils que ce Capitaine Africain. ' ; 

Ph. Je me fouviens que lorfqu'îl eut cette gran- 
de maladie qui penfà nous le ravir , la nouvelle de 

, . l'heu- 
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{V) te P. Lupus. Voyez la Biblioth. Unîv. de cette 
année. ; 

(c) lecutus tffè didtttr hamo copiefits aliquot boras de 1m- 
peratorisoffîcto&de omnire militari. Tum quum etteri qui 
illum auditrmt vehementer ejfem foUftati , qusrebant ab 



ftunmhxU quidnam illeipfe de Mo PhVofoph» judicaret. 0c 
Totnus non obtims Gr&ce , fid tamen iibere refpmdîffe ftnw > 
nurtos fe deliros fenes fepe vïdififtsfed qui ma£*isquam 
Phormio dehrarec , vidiiïenemiaemr*C»«r#ife Qratw. 
L 8. 



LA CABALE C 

Micareuxtetoor des Vaudoisen leur pays éroît en- 
core toute fraîche, & je m'étonnai qu'un fi favo- 
rable événement pour fonSy ftême n'eût poinr diflj* 
pé les caufes de fa maladie* Maïs iï cela ne put 
l'empêcher d*être dangereufement malade , il en 
tira du moins de grands fecours durant fa conva- 
lescence. Les premières nouvelles donc on l'entre- 
tint* quand il fut en état de voir fês amîs , fu- 
rent celles des Vallées , & il en tira d'abord de 
snerveilleufès conféquences; il avoir encore la mort 
peinte fur le vifàge , qu'il ne laitToit pas d'affurer 
d'un ton de voix allez ferme » qu'on verroit dans 
peu plus de cinquante mille hommes (bus les 
armes dans le Languedoc & dans le Dauphiné. 
Cet agréable recour d'efpérances prophétiques 
fervic extrêmement à lui raire recouvrer fês for- 
ces. 

Àg. J'ai ouï dire qu'il en confacra les prémi- 
ces à une œuvre tout-a-fait pieuiè , fàvoïr à con- 
tinuer les Soupirs de la France , donc la copie 
manquent au Libraire de Bruxelles : & voilà 
un Eucharifiicon ou remerciement à Dieu de 
nouvelle efpece » & bien différent de celui de M* 
Mo ru s. 

Ph. Je l*ai ouïdîreauilï. Votre Cabalifte en fa- 

voit-il quelque chofe , & ne glofk-r-il point fur 

tout ceci , félon la méchante coutume qu'ils ont 

de prendre tout de travers ? 

pVô précède fin Ag. Je le trouvai fort réfèrvé fur cette matïe- 




(iaftique ne doivent tenir aucun compte à M* J, 
de fa grande & prodigieufèfenfibilité pour les af- 
faires générales, : car fi le Commentaire fur l*A- 
pocalypfe n'y étoit pas intérefle, vous verriez 
l'Auteur auffi réfigné que nous à tous les évene- 
mens. Mais ce qui le remue» ce qui Lui donne de 
û violentes agitations , ou de joye dans nos bons 
fiiccez , ou de chagrin dans le retardement de nos 
affaires , c'eft l'intérêt de fa propre réputation , 
car il y va de tout pour lui. Si fès Prophéties 
s'accomplirent , il acquerra plus de gloire , que 
n'ena jamais acquis aucun homme de {a robe, on 
viendra des quatre coins de la terre pour le voir > 
on lui demandera fa bénédiction dans les rues, on 
fè voudra froter à fes habits , comme les Papiftes 
rrotent leurs chapeletsauxchaitèsdes Saintsj fou 
portrait fera dans toutes les ruelles ,1e monde fera 
plein de lès médailles , on lui érigera des ftatuè's 
avec de magnifiques inferiptions : & vous favez 
bien, pourfuivit mon Caba lifte en me regardant 
plus fixement , qu'il aime ces marques d'honneur 
avec excès. Mais lî les Prophéties n'ont point de 
fuite , je vous le donne pour le plus méprïfe a & 
parconféquent pour le plus malheureux de tous 
Jes hommes* Il a parlé trop pofirivement ôc trop 
fièrement , pour mériter qu'on lui faiïè grâce , à 
moins qu'il ne s'humilie, en avouant fans détour 
qu'il s'eft abufé. Or il n'en viendra jamais là , fî 
Dieu ne lui refond le cœur & l'ame. 

Ph. Je ne trouve rien de foîide dans ce petit 
morceau de la Cabale Chimérique. Car encore 
que la réputation de M. J. fous la qualité de Pro- 
phète dépende de nos triomphes » il ne s'enfuit 
pas qu'on ne lui fbit bien redevable des vœux 
qu'il fait pour notre profperïté.Croyez- vous qu'un 
Général d'armée qui mer toute fon adrelïè en ufàge 
pour faire une heureufè campagne, ne fbnge pas 
autant à fa propre gloire , qu'au bien de fa Pa- 
trie ? Pour moi je ne faurois exiger d'un Mini fixe 
. célèbre" dont l'honneur eft engagé , puisqu'il nous 
Ta promis de la part de Dieu 4 c'eft-à-dire * après 
2w». //. . 
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plufieurs conférences avec le S. Efprtt, à noui, 
faite voir d'abord la France perdue pout l'Egliié 
Romaine, &puis cette Egliîe tomber par piecei 
en peu de tems» je ne faurois, dis- Je i exiger d'un 
tel Miniftre qu'il ne fôuhaite pas ardemment pout 
fa propre gloire les fuccez qu'il a promis : & il 
raudroit être plus dur qu'un rocher , & plus in* 
humain qu'un tigre , pour vouloir que ce même 
Miniftre regardât de fang froid l'ignominie qui 
l'attend , fi ce qu'il nous a promis n'arrive 
point. 

Ao. J'entre dans vos vues > & aïnfi* j'aprouve 
de tout mon coeur que M. J. ne craigne rien tant 
que la paix. Car pendant que la Guerre durera , 
on peut efpérer mi lie révolutions : mais fi la paix 
fê fait fans que le Royaume de France devienne 
Proteftant > M. J. avec toutes fes diftincïions ne 
pourra perfuader à perfonne qu'il ne fè foie pas 
trompé. Remarquez bien qu'encore que nous 
n'ajoutions pas beaucoup de foi à fes promettes 
depuis le mois de Mai 1 6 §5». néanmoins il nous 
demeure je ne fai quelle foi implicite dans le coeur, 
qui nous attache a lui plus que nous ne le croyons 
nous-mêmes. Cela s'évanouïroit en fièrement par 
une paix différente de fes prédictions. Voilà une 
penfée à laquelle ne prennent point garde ceux 
qui blâment l'Homme de Dieu d'avoir dénoncé au 
Public avec tant d'emportement le Projet de Ge- 
nève , une vétille dans le fond* , _ 

Ph. Si Dieu lui fait la grâce deréuffir»ies 
plus obftinez conviendront que la lumière pro-> 
phérique lui a été communiquée de Dieu dans 
une plus grande mefurequ'aux anciensPatriarchès» 
& qu'à S.Jean lui-même j car on ne trouve point 
de raifon pourquoi le texte de S. Jean doive être 
interprété comme M. J. l'explique : il a donc fa* ^ 
lu des lumières fuperieuresà la raifon , & très- 
abondantes ,pour l'expliquer de la forte, ÔC pour 
y trouver ce qui n'y eft pasraifbnnablement par- 
lant. 

' Ao. Je trouvé là le remède à un malheur » 
qu'un de nos amis ne ceflè de craindre au milieu 
des efpérances que l'Apocalypfe de M. J- lui 
donne, 

Ph. Quel eft ce malheur ? 
Ag. C'efti qu'il craint que la vertu de M. J- 
ne fbit pas à l'épreuve de la profpeiïté > comme 
elle a été à l'épreuve de la difgrace. Un autre 
. aurait été fi honteux après les trois ans & demi » 
que la vue d'un Réfugié luî auroit fait perdre 
contenance j il n'auroit ofé te trouver en aucune 
compagnie ,<ni monter en chaire : & nous con- 
noiffons un Miniftre qui avoir promis fes mêmes 
chofès que M. J. qui n'a pu tenir ferme aLon- J 
dres , & qui pour éviter la raillerie s'en eft; allé 
prêcher (bus la croix. .Mats, Dieu a tellement for- 
tifié fbn Serviteur de Rotterdam t que nous ne lui 
avons vu rien rabatrede fa noble & fainte fierté. 
La quéftioneft de fa voir fi fon humilité Chrétien- $»# aura t>efoh 
ne fe foutiendra bien , en cas que fes Prophéties d*une grande 
s'aceom pli fient. L'ami dont je vous parle s'inquié- humilité en cm 
ce beaucoup à ce fujec , il fe défie de l'humilité 4" e f e , s ***$ 
de M. J. parce que de tous les talens que Dieu r etlti 
lui a confiez , c'eft celui qu'il a le moins faic 
profiter. J'entrois dans la- même inquiétude i 
mais ce que vous m'avez dit me remet en affu- 
rance. , , ,. • , 

Ph. Je vous enrens i ôc vous n'êtes pas grand 
devin, Çar L vous pouvez avoir oui dire à un hom- 
me qui. eft toujours chez M. J.&qui rieur la cho- 
fe de la première main , que M. J. a pourvu de 
„ bonne heure à rout , s'éranc mis fortement dans 
l'efprir que ce n'eft point luî qui a expliqué VA^ 

Rrrr jl pocalypfe, 
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Jacaiy pfë $ maïs ^tté cfeft Dîétt ^ot tût en a d& 
vdopé Ici profondeurs. Ainfipar ces feules para- 
fes du Pfeaume *i,f. Non potot &#«**> no» pte* 
ïftoits , Seigneur } mais à ton nm donne gjtoirè & 
fortuit? , il eft affuré de furmontér les tentations 
de te vanité. Votre penfée donc dk * qu'àcaufe 
due làraifonnèregne pas dans les explications de 
M* J. il n'aura pas fujet de les attribuer à fei fa- 
culté* naturelles , $c qu'aînfi il ne i'en glorifiera 
j^iriÉ , comme il auroit pu faire d'une décou- 
verte ou il n'aurott pas été fecouru immédiate* 
trient & extiaordinairement du S. Efptit. Mais ne 
nous y flattons pas : fi M. J. n'a point fait d'autres 
préparatifs, nous ne tenons rieiij car plus il aura 
eu part aux înfptrations immédiates , plus fêra-t. 
il diftingue du refte des hommes , & élevé par- 
demis les autres Minières {«compagnons de Servi- 
ce » de par confëquent plus fèra-t-il expofë à s'en 
orgueillir. Ne favez-vous pas que S. Paul , qui 
étoit pleinement perfuadé que l'excellence de fès 
révélations étoît un pur don de Dieu , eut beioirt 
pourtant tt J un remède extraordinaire contre l'en- 
flure de l'amour propre ? 

Ag. Remettons donc le tout a la Providence 
de Dieu. Je crains bien quele meilleur remède ne 
fait que M. J. n'en aura befoin d'aucun. Mais 
nous oublions notre Cabalhte. 

Pit. Ne m'en parlée plus : je né Veux plus fà- 
voir ce qu'on répond en faveur d'un auui mé- 
chant livre que fa Cabale Chimérique. 

QUATRIEME ENTRETIEN. 

Pu, T Ls'eft bien ïmptfmédeschoffcs depuis que 
1 je ne vous ai vu , & il faut qu'à Votre 
tour vous écoutiez ce que j'ai à vous conter d'u- 
difpuce que j'ai eue avec un ami de M. B* Je 
Vous avouerai que je fuis aflez content du fùccès* 
pavois à faire à un homme bien fubtil ,& du pays 
de Sapience ; mais comme il diibït plus de paro- 
les que de raifbns , je n'ai pas eu trop de peine à 
triompher de fa langue. 

Ag. Vous m'aprenez là une bonne nouvelle , 
& j'en écouterai tout le détail avec beaucoup dé 
plaifir 

Ph. Le premier choc me réunit mal : un autre 
en auroit tiré un mauvais augure > mais je me 
. moquai de cette fuperftition. 
Ag. Par où débutâtes- vous ? 
Si /* cMe Ptî. Par une plainte pathétique contre Un pâ- 

cbimêriqtte* radoxe, impie débité par M. B. dans la Cabale 
confortât* ^*- Chimérique. Il a dit qu'il n"y a point de contrainte 
TlZntrTutoi * n matiere ^ e ReUgjim qui fait plus infuportaUe qtte 
' celle que fent m homme qui aime fin Roi, &q»i 
ftWt fie faire parohre s mais fi trouve bongrêmal<- 
gYe qu'il en ait avec ceux qui le déchirent. Les bons 
amis de M. J. prétendent , comme vous favez , 
que M. B. a confondu dans ces paroles l'amour 
de Dieu & l'amour du Roi j qu'il a bïen'fait voir 
que la Religion n'eft pas ce qui lui tient le plus 
au cœur , qu'il s'eft peint lui-même j enfin qu'il 
a débité un Paradoxe qui paraîtra fort étrange à 
ceux qui aiment Dieu plus que toutes les chofès 
du monde. Je m'étendis beaucoup fur ces remar- 
ques , & je fus écouté fort patiemment. 

Ag. Je ne vois pas par quelle fatalité une 
première pointe fi bien pouflee ne vous a pas 

réufïi. 

P&» Mon Cabalifte me dit (ans s'émouvoir , 
qu'il s'étonnoit que je ne fufle pas plus en garde 
que le commun des amis de M. J. contre la mau- 
vaifefoi de ceux qui écrivent pour lui » & me pria 
de lui dire en conscience , fi je ne croyais pas que 



le paradoxe dont H s'agît contient non feulement - 
un fait » maisauttï l'aprobationde ce fait. N'eft-it 
dis vrai» me dîi<»îl > que vous croyez que M. 0» 
îbûtiént non feulement qu'il y a des gens qui font 
plus Annales au niai qu'ils entendent dire de leur 
Roi , qu'au mai qu'ils entendent dire de leur' 
Dieu j mais aufli qu'ils ont raifon en cela 2 Je lui 
répondis que c'étoit le lèfls que je donnois à* ièst 
paroles , & que je pouvois bien le faire , puit 
<jtf*un Auteur , dont très-aparemment M. J. a 
corrigé Le manuferit , les a comprifès de cette 
façon. Hé bien » reprît-il fort froidement , je* 
m'en Vais vous faire voir que vous vous trom- 
pez. 

Ag< Vous vous commettiez trop par votre ré- 
ponfe » êc je ne m'étonne plus que vous vous ea 
îbyezmal trouvé. Vous deviez vous défier de cet- 
te demande captïeufe. 

Ph. Votre confeil vient trop tard , j'en profl* 
terai une autrefois. Mon adverfâire me dit qu'il 
ne faut que (avoir lire , pour comprendre que M. 
5. ne fait que rapporter la disposition de certaines 
gens* Il ajouta, qu'en cet endroit il n'étoit nulle- 
ment queftion démarquer s'il aprouvoit , ou s'il 
de&prouvoit la conduite de ces gens-là; qu'il n'a- 
voit befoin que du fait même , & cju ainfi il ne 
peut-être blâmé qu'au cas que le fait fott faux» 
S'il s'eft peint lui-même » ou non , continua-t- il , 
ce n'eu pas dequoi il s'agit ; maïs il eft allez évi- 
dent que s'il s'étoit peint lui-même , il lèroît en 
France , depuis bien des années. Il n'eft pas moins 
clair , qu'on ne peut fans la dernière des injufttces 
imputer aux gens ce qu'ils raportent des mœurs 
& des coutumes des hommes, lorfqu'îls le rapor- 
teut fansen donner leur jugement, & ceftouvrir 
la porte aux profanes pour fbûtenir que l'Ecritu- 
re aprouve toutes les actions qu'elle raporte ians 
les blâmer. Defbrte, me dit-il, que l'Auteur que 
vous avez pris pour garand , n'a fu ce qu'il fai- 
fbit, quand il s'eil amufé à prouver que Dieu doit 
être aimé plusque toutes chofes. M. Bayle avoit- 
il dit le contraire î On Croit fur la parole de vo* 
tre Auteur , qu'il auroit la prudence de ne dire 
mot , lorfqu'iî ent endroit dire du mal de fbn Sou* 
veraindans un pays ennemi ; mais on ne croit pas 
qu'il s'expofàt d'avantage aux infultes des blaf- 
phémateurs de Dieu. 

Ag. S'amulâ-t-on à vous prouver la certitude 
du fait affirmé par M. B. ? 

Ph. Ouï , fort amplement même. On m'al- 
légua ce que difènt quelquefois les Court i fans , 
quC s'ils faifoient pour gagner le Paradis la cen- 
tième partie de ce qu'ils font pour plaire à leur 
Roi , ou a fbn premier Mïniftre , ils (e tiendroient 
aflûrez des premières places dans l'autre monde. 
On me foûtint que généralement parlant , les gens 
de bien ne font que glace dans le loin de plaire à 
Dieu, au prix de l'ardeur avec laquelle les gens - 
du monde travaillent à s'infinuer dans les bonnes 
grâces de leur Prince, On me dit qu'aparemment 
M. le Comte de Soitions qui mît l'épée à la Le Cemte At 
main à Londres contre un Seigneur Anglois qui s<"j0«" *Ué&tU. 
rhédi(bit du Roi de France, n 'auroit pas fait la 
même chofe entendant dire que le Pape eft l'An- 
techrîft , & que l'Eglife Romaine eH: idolâtre. 
On ajouta qu'il eft aparent que Ci l'on faifbir dit 
puter fur la controverfe un Cavalier Anglois 8c 
Un Cavalier François , ils diroient tout le mal du 
monde l'un de la Religion del'aurre fans {ébattre: 
mais que pour peu que l'un voulût parler fatyri- 
quement du Roi de l'autre , ils s'eïitretueroienr. 
Enfin on me dit qu'il eft confiant quelles Voya- 
geurs s'engagent cent fois plus fouvent dans une 

* que* 
t 
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querelle pour l'honneur de leur Nation, que pour diffame pèlitiucmtM s*n Mimftrt, an lieu de h dé- 
l'honneur de leur Religion j te on me cita cet ferer à fis Juges nakmls. Je m'écriai toutauffi- 
Efclave François, qui an rapport de Balzac* (a) têt après un Ecrivain de notre parti » que M. BL 
fe piqua de telle forte contre un E&iave Eipa- qui crie au calomniateur, eft couver* lui-même 
gnol , qui foûtenoit queïe Roi de France ne pour* de confufion, puifqu'ii n'y a perfonne qui ne 
roitjamais prendre k Rochelle &nsraffiftancedn fâche que M. J* futexw^mementlouédefonzele 
Roi d'Efpagne , qu'il/? fit des armes de fis fro~ infatigable pour la défentè de nos faintes véritez, - 
pires chaînes, & en frapa fi rudement fin campa- & qu'au contraire le Sieur de la Confeîllere fut 
gnon , qu'il l* étendit tout nlde mort ans pieds de. très-griévemenc cendré » une bonne partie des 

fuffrages allant même à la déposition. 

Ac. N'ajoutâtes -vous pas ce qu'un autre de 



gnon y qtt 

leur commun Maître, 

Ag, Hâtez-vous de me parler de la faite de 
votre dîfpute j car je ne vois v que trop que les nos Ecrivains a dit fur le même'paîïàge de la Ca- 



jy^ft 



commencemens n'en furent pas heureux pour 
vous. 

Ph. J'eus ma revanche tout aulïï-tôt , car je 

ÎÏÎSa U 1uÎ fis avoUer ^ ue l ' f Aut£ar dc la CaW* Chimé- 
cakaleChimeri- riques'étoittrompégroffiéVementjlorfqu'il avoir 
que aaeem*nt dit que fi M. J. îè faifbit Papille à Paris , on 
fjbfajt de la p cnve rroit tout auiTï-tôt à la Trape pour y faire 
pénitence. 

Ag. C'eft un des plus effroyables endroits de 
la Cabale Chimérique. On ne fàuroit le lire fans 
horreur. 

Ph. Mon adverfâire m'avoua qu'il lui avoir 
fort déplu a &; qu'il le trou voie outré en certai- 
nes choies : qu'il étoit néanmoins perfuadé que la 
plupart des partifans que M. J. a en Angleter- 
re, en Brandebourg, & en Suifie, aiment mieux 
lui faire la cour de loin & par Lettres > que de 
l'avoir pour Collègue; & qu'ainfi ils feront ravis 
qu'il vive & meure à Rotterdam , Se qu'il leur 
envoie de-là par la pofte l'efprit de perfécutjon. 
Mais 3 ajouta- t-il, je ne puis goûter ce-baniflè- 
ment à l'Abbaye de la Trape. Les Catholiques 
dc France ont le goût trop bon, pour vouloir 
enfouir les talens de M. J. dans cette affreufe fo- 
litude. Toutes les Communautez Religteufes 
s'empreflèroientà qui mieux mieux pour l'avoir, 
afin de lui conférer la charge de Père Tiuïer. 
Car que ne peut-on pas Ce promettre dans un tel 
pofte d'un homme qui a déterré une Cabale éten- 
due du Midi au Nord, & qui en a pénétré les 
deflêms » les opérations, les correspondances , les 
partages des toiles , les changemensde bateries, 
&c. (ans qu'il y ait jamais eu une fêmblable Ca- 
bale? Je misiur, pourfuivit mou homme avec 



baleChimer ique,(àvoir qu'on ne favoïr que penfer 
de M» B. quand on lui voit avancer des choies de 
cette nature; Que la paflîon l'aveugle étrange* 
ment, que s'il étoit dans les Indes » on pourroîc 
croire qu'il ne fait pas que le Synode d'Amfter- . 
dam cenlura grièvement M. de la Confeîllere, ÔC 
qu'au contraire il loua M. Jurieu , & le remer- 
cia de fon zèle à maintenir l'Orthodoxie ; que M. 
de la Conlêillere penfa être dépofé , 8c qu'en ef- 
fet plufieurs avis alloient là : mais que M, B. ne 
pouvant pointavoir oublié ces faits, &: ayant fôû- 
tenu néanmoins que M. J. a eu grand tort d'ac- 
cuferMr. de la ConfeilleredeSocimanifme, 3c 
que cette accufàtion eft une preuve qu'il eft un 
homme inquiet, mordant, qui aboie à droîr ôc 
à gauche; on ne comprend plus ledit M. B. il y 
a tant de malignité dans ion paflàge, & fi on l'o(e 
dire, fi peu de honte , fi peu de retenue, que ce- 
la fait de la peine aux honnêtes gens. 

Ph. Je n'eus garde d'oublier cette pieu/è in- 
vective. J'avois mes poches pleines des Ecrits pu- 
bliez pour M. J. & je fis voir à mon Adverfâire 
tout ce que vous venez dire. Il fit l'étonné, Se 
ayant fait confrontation des pafiages, il s'écria 
que les Ecrivains que je lui citais étoîent de fran- 
ches mazettes, qui ne poUVoient pas même être 
comptez pour de la milice dans la Guerre qui 
s'eft élevée entre les Profeûeurs de Rotterdam; 
qu'ils ne pouvoient y avoir rang que parmi les 
pionniers; Se qu'à coup fur, toute figure raifeà 
part , ils ne fàvoient ni par expérience , ni par 
règles comment il faut réfuter un livre. Pour ré- 
futer un fait, pourfuivit- il , on ne doit pas Ce con- 
tenter d'en produire un autre , à moins qu'il ne 
un grand fàng froid, que les Jéfuites ne laine- foit incompatible avec celui qu'on veut réfuter. 



roient point échaper cette proie, & qu'ils fe- 
raient de fi fortes brigues pour lavoir , afin de 
s'en (èrvir à l'oprefHon de leurs ennemis , qu'elle 
leurdemeureroit. Ils le feroient Dénonciateur de 
Cabales,de nouvelles Conférences de Bourg-Fon- 



taine, & de tous autres complots forgez à plaifir * fantôme* 



Vos gens néanmoins fè contentent de cela , quoi- 
que leur fait puiûe compatir avec celui de M. B» 
Ils font doncfort ignorans de leur devoir, & fort 
injuries de poufler tant d'exclamations tragiques 
& outrageantes > après s'étte battus contre un 



ftillere dont la 
Ctbale a été 
fan Ttfm^ 



pour allarmer l'Eglifè & l'Etat :& il faudroit 
que les Mémoires qu'onluifourniroit fuflèntbien 
défectueux, s'il s'en tiroît une dénonciation tout- 
à*faît circoiiftantiée, êc bien pofitïve. Fi donc 
de l'endroit de la Cabale Chimérique oà il eft 
parlé de l'Abbaye de la Trappe. 

Ag. Dïfoît-il cela bien férieufement ? 

Ph. Si ferieufèmenr , que vous n'enfliez pas 
aperçu fur fon vifàge le moindre rayon de plai- 
fàmerie. Il paru même tout refrogné, quand il 
acheva de parler. J'eus donc le plaifir d'une vic- 
toire complète, je lui fis condamner ce que nous 
condamnons tous dans le livre de M. B. 

Ag. De quoi parlâtes- vous après cela » 



Ag. Je trouve admirable cet homme-là , êC 
dites-moi prompte ment à quoi il en veut. 

Ph. Remarquez bien, me dit-il, que M. & 
n'avance autre cholê dans le paflàge que vous 
m'avez fait lire , finon qu'un Synode avoit blâmé 
M. J. de s'être fèrvi de la voie d'un Ecrie public 
pour acculer un Miniftre* au Heu de le déférer à 
les Juges naturels. Il eft évident que pour réfu- 
ter M. B. il ne fert de rien de dire que M. J,fut 
loué de fbn grand zèle, que Mi de la Confeîlle- 
re fut cenfuré, qu'il penfà être dépofë ,&c. Car 
il n'eft point queftion de cela : ce font des chofos 
dont M. B. n'a pas dit un mot 9 & qui peuvent 
être vraies , fans que le fait qu'il affirme ceue 



Ph. D'un' paflàge de la Cabale Chimérique d'être vrai. Le feul moyen de le réfuter, étoit 



qui regarde le Sieur de la Confèillere. J'en fis 
lire les paroles à l'ami de l'Auteur, afin que fans 
détour ni chicane il convint que M. B.âflûre 
çpAcAI.J.aétéblàmépAr un Sj/mde $ow avoir 

(*) Dans le Prince ,ch. **. 



de dire que le Synode n'a point trouvé mauvais 
que M. J. Ce fut fèrvi non des voyes ordinaires, 
mais de la dénonciation publique. Or, ajouta 
mon Cabalilte» c'eft ce que vos Ecrivains n*ont 

nas 
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pas ofé fôûtenir. Ils favoient trop bien que nous 
, avons des copies imprimées de TAc~te du Synode, 

où la Compagnie déclare ïptU eufi efté à fouhaiter 
que M*J. eut fttivi les veyes ordinaires de lé dé- 
nonciation. Rien n'eft plus convainquant" pour la 
juftificaiion du paflàge de M* B. & pour la con- 
fusion de (es cenièurs. 

, Ae. J'avoue avec douleur que nos Ecrivains 

vont trop vîte , & qu'ils prennent le change. Car 

entre nous, eft-ce réfuter M. B. que de lui ibu- 

tenir ce qu'il n'avoir pas nié ? 

Xiftexions [ur ce Ph. Ha ! que dites- vous là ? Abftenez-vous, 

qu* m. J.m », j e V(ms p r j c> ^ f emD lables réflexions , Se pefez 

%£&. kien <* <l ue M * J * f<? pond toi-même. II nous 

" aprend que le Synode a voulu dire , que dans les 

règles ordinaires, devant que de dénoncer un homme 
publiquement ; on le dénonce aux Compagnies Eccle- 
fiaftiques dont U efi dépendant; mais qu*U fit com- 
prendre à la Compagnie , qu'il avoit été impofféle 
d'obferver cette formalité envers M. de la Confèil- 
lere. Je fis lire ces paroles à l'ami de Mr. Bayle, 
, qui n'eut rien de bon à y répondre; car voici les 
deux réflexions qu'il fit. 

. Premièrement» dit-il, M. J. donne aux paro- 
les du Synode un fens qui eft fort indigne de cet- 
te Aflèmblée, puisqu'il . prétend qu'elle n'a infé- 
ré la came en queftion dans fon Acte, que pour 
faire {avoir en général ce que les règles ordinai- 
res veulent. N'avoir autre intention que celle-là, 




règles , ceft aflûrément ignorer 

élémens de l'arc de parler \ e'eft recourir à des 
phrafês non feulement inutiles & fupperfluë's,mais 
auffi très-propres à jettertouslesk&eurs dans les 
ténèbres. Il faut donc , pourfuivit-il , ou que cet- 
te Compagnie ait manqué de fens commun » ou 
qu elle ait ignoré la langue Françoife , ( deux dé- 
fauts dont il feroit extravagant de la foupçonner) 
ou quelle ait intention d'apprendre au Public» 
que le fait particulier de M. delaConfeiliere étoit 
de ceux ouîl eût été à fouhaiter que M. J. eût 
fuivi les règles ordinaires. 
- En fécond lieu , continua- t-îl , MJ. nous don- 
ne une très-méchante idée du Synode, quand il 
nous aprend qu'il fit comprendre à la Compagnie, 
qu'il avoit été impoffible d'obferver les règles or- 
dinaires dans i'aceufation du Miniftre de Ham- 
bourg. Car quelle injuftîccplus criante, que de 
trouvermauvais qu'un Miniftre n ait pas fuivi une 
formalité que l'on comprend qu'il lui a été impof- 
fible d'obferver ? N'eft-ce pas une Maxime du 
fens commun, queperfenne n'eft tenu à ^impoffible ? 
Et cependant le Synode a déclaré qu'il eût été 
à fouhaiter que M. J. eût fuivi les voies ordinai- 
res -j il l'a déclaré, dis-je, après que M. J* lui 
avoit fait comprendre que cela avoit été impoffi- 
ble. Qu'il prenne garde, conclut-on, que quel- 
que efprit malicieux ne Taccufe d'avoir parlé en 
cet endroit-ià félon la poueftîon où il s'efifc mis de 
mordre a droit fia à gauche. Il eft d'autant plus 
probable qu'il a voulu fatyrifer le Synode, que 
peu après il fait favoir au Public, que les amis de 
M. de la Confeillere firent inférer la claufe,quoi- 
que la Compagnie eût très-bien connu la vérité 
& la juftice des raifons de lui M. Jurieu. - Quel 
' portrait fait-il là de ce Synode î Ceft le décrier 
d'autant plus , qu'il eft vifible par la lecture de 
l'Apologie de M. Jurieu , que les raifons qu'il 
allègue pour faire comprendre qu'il n'avoït pas 
étépoffible'de déférer félon les règles ordinal 

*'Q) Apolog. p. ï. col. 2. 
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res le Miniftte de Hambourg , (ont très pitoya- 
bles, 

Ac Si vous n'avez pas jugé que les deux ré- 
flexions de cet homme méritaient quelque répon- 
fè, vous avez très- bien jugé à mon fèns. 

Ph. Moi, prendre û peu de choie pour raï- 
ûm> je ne fuis pas aflêz dupe 5, & fi javois voulu 
me donner la peine de réfuter mon Cabalifte, je 
l'auroîs confondu fort aifément. Mais je t'atten- 
dois fur un autre article qui m'eût plus embarra£- 
fë: je m'étonne qu'il n'y ait pas pris garde. Il 
auroit pu me prouver par M. J. lui-même , que 
les cenfeurs de M. B. avancent les chofès trop 
étourdiment. L'un d'eux a dit , qu'une bonne par- 
tie desfiffrages alla à la dépofitiondu Sieur de la 
Confeillere : un autre, que V accu fation de Mr.J, a 
penfi faire dépoferM* de la Confeillere \ Mais M. J. 
qui le doit mieux favoir que perfônne, dit feule- 
ment que de {b) quarante Se quelques voix îl y en 
eut cinq ou iîx pour la dépolit ion t 
- Ag. J'admire avec vous qu'on ne vous ait point 
fait cette difficulté» Mais n'oubliâtes- vous pas 
auffi quelqu'un de vos avantages ? Reprochâtes- 
vous a votre homme , que la Cabale a été aflez 
hardie pour avancer que M. Jurieu avoic été cen- 
- furé verbalement par le Synode ? 

Ph. Oui, je le lui reprochai vivement, & je s'il fut cmfaè 
le déconcertai de telle forte , qu'il ne put ré- p*< h synode 
pondre que ce petit méchant quolibet, Il fait bon à*Am^*ràa,m. 
battre un glorieux s il ne s* en vante point. Je ne pus 
m'empêcher de rire de le voir réduit à de telles 
extrêmîtez. Mais lui d'un vifàgeà demi refrogné 
reprenant la parole : Fbtr* Mr. Jurieu , me dit-il, 
nous fait une difpute de* mots. H n'apelle point cen- 
fure un long difeoms du Modérateur du Synode 3 où 
d'abord on lui donna de grands éloges , & pais des 
avis fi mal -plai fans 3 que pour témoigner qu'il ne les 
écoutait qu'avec chagrin, il feuilletait la Bible pen- 
dant que le Modérateur lui parlait. Jl apelle triom- 
phe un ABc qui bien-loin de dépofer M* de la Con- 
feillere , ne lefufpendit pas même pour un jour , & 
fit fi peu d'imprejjion fur les ejprits de ce pays* 
que PEglife dAmfterdam & quelques autres lui 
donnèrent la chaire immédiatement après la tenue du 
Synode. 

Ag. Remarquez bien que le Cabalifte ne nia 
pas que le Modérateur n'ait donné de grands élo- 
ges à M* J. Il infinuë feulement que ces louanges 

fe terminèrent par un Mais comme il arri- 

voit quand les plus fortes têtes du Synode favora- 
bles à l'Accu fé donnoient leur avis. Mais que fait 
cela contre le Serviteur de Dieu ? Il prend les élo- 
ges pour un tribut qu'on ne peut lui refufèr 5 & 
le refte pour des effets de jaloufie. Quel moyen 
de nepas louer cette infatigable ardeur aveclaquel- 
le il pourfuit les ennemis delà vérité, fans ména- 
ger ni fès amis , ni fes parens, ni (à fànté mêmes , 
Cette ardeur augmente par les difficuliez. Il vient 
de publier qu'il continuera comme U a commencé» 
Se qull n'écoutera point ceux qui lui concilient 
de fe donner du repos. Ce font là , dit (c) l'Homme 
de Dieu , des confeils de la chatr & du fang que 
je ne puis écouter. 
' Ph. Je montrai ces mêmes paroles à mon Ca- ^ e e sx * m sffif^ 
balifte, & je vis qu'elles le firent (burire : je ne qtfil m v ettr 
Pavois pas encore vu de bonne humeur autant fint fe dannff 
qu'il le rut alors. Croyez.~moy , me dit-il , M.Ju- ^ H re t° s ' 
, rieu efi plus fin que vous tous. Jl fait les détours par 
lefquels on trompe le Public^ U n'en oublie aucun. 
H voudrait que VEgliJè & l'Etat lui tinjfene compte , 
d'une ebefi qu'il ne fait que pour fis intérêts parti- 
culiers. 
(OApolog. p.jf. 
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entiers. H fi tourmente nuit & jour } il harcelé 
tout te monde s il a toujours des prpcez, , toujours des 
fa&ums à faire : c'efi qu'il fi platt à tout ce tra- 
cas, & que c'efi fin humeur» il y trouve une occa- 
Json perpétuelle de fi louer , & de médire d* autrui. 
Ses amis ne ctjfent de lui dire qn*il devrott enfin fi 
donner quelque repas. Hélas îles pauvres gens ne 
connoijfent pas que le repos efi te plus grand fieau du 
monde pour un homme de fin humeur & de fin 
tempérament. Il m vivrait pas quatre jours , s'il 
était contraint par une force majeure ds ne fi mêler 
que de fin falut t &de taijfir aller le monde com- 
me il va. S'il fe pouvoit contempler lui-même com- 
me un homme de qui en ne poste plus , le chagrin 
l'emporter oit bien-têt. Il faut qu'il fi repré fente tou- 
jours a lui-même comme te fujet de toutes Us eon- 
verfations »• & il aime mieux qu'on dtfe du mal de 
lui , que fi l'on n'en difoit rien. S'il accu fi fis amis, 
ce ri'eft pas que leur amitié iuifiit moins chère que 
les intérêts de l'Eglifi ; cefi que fis amis conneifitnt 



û ce n'eft point en Ifraël qu'on a pu trouver de* 
perfecutions fèmbtables à celles que M. J» fait 
fouffrir. Je lui répliquai entre autres chofes,que 
les Jefuites ayant le malheur d'avoir tort dans le 
rond j & M. Jurieu ayant l'honneur de défendre 
la caufe de Dieu depuis plusieurs années Se pat! 
une infinité de travaux , cela mettoit tant de dif- 
férence entr*eux & lui » qu'il pouvoir faire {àiu* 
temenc les mêmes actions qui étojent des crimes 
pour eux. C'eft ainfi 3 pourfuivis-je , que félon 
M. Jurieu la Ligue n*étoit blâmable au tems de 
Henri IV. qu'à cau(è qu'elle a Voit tort dans le 
fond » voulant exclure du trône un Prince Pro- 
tefta nt. Mon Cabalifte s'embrouilla de telle forte 
dans (es répliques » que Je n'y compris rien, 

Ag* Vous aviez bien raifon dédire que M. J* 
a" fou tenu la bonne caufe par une infinité de tra- 
vaux* Il a parlé lui-même de plus de 40. Volu- 
mes*. 

Ph. Je montrai à mon Cabalifte la féconde si VAtâw âêi 

Htsgen** 



mieux fis défauts que d'autres ne les comotjfent> fuite des Remarques générales , afin qu'il y vît le n ****&i**$ 
font bien plus de tort a fa réputation quand ils par- détail de ces volumes. Mais il prétendît quel*Àu- T ^u »lim 
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lent mal de lui, que ne fçauroient faire les médi- 
fonces de gens inconnus. Axnfides qu'il aprend qu'ils 
fe donnent ta liberté de critiquer fa conduite & fis 
ouvrages 3 il fi fint animé d'un plus violent efprit 
de vangeance , & d'une plus forte envie de les dif- 
famer , efberant par-là rompre le cou à leur Criti- 
que. Lifiz, , s'il vous platt* dans Phèdre la fable 
de la belette , & la réponfi qu'on lui fit quand elle 
voulut faire valoir fis fervices t vous y trouverez, 
l'affaire dont nous parlons. 

Faceres fî caufa mea 

Gratum effet, & dediiTem veniam fupiicî. 
Nunc quia laboras &c. 

Noli imputare vanuna beneficium mihi* 

A g. Vous aviez réduit votre homme à ne vous 
payer que de quolibets &; de Fables : j'avois à raire 
à un plus rade jouteur , ou bien vous ête* plus 

fort que moi. 

Ph. Ceft le premier fans doute j car tl vous 
aviez été à ma place , vous auriez eu encore plus 
de fujet de vous réjouir de vos extrémitez auf- 
quelles vous euffîez contraint le Cabalifte d'avoir 
recours. 

Ag. Point de complimens 3 je vous prie : j'ai- 
me mieux entendre ce vous la fuite de vos vic- 
toires. 

Ph. Notre converlation dura bien cinq grof- 
fês hcuLes , & nous battîmes tant de pays » qu'il 
me feroit impoflîble de me fouvenir de tout ce 
dont nous parlâmes. Je me (bu viens que de l'af- 
faire de M. de la Confdilere nous fauulmes au 
parallèle que l'Auteur de la Cabale Chimérique 
fait entre lui & M. Arnaud. Je demandai là- 
deuus,en me fervant des paroles d'un des Cham- 
pions de M. Jurieu , s'il n'y avoit point en Ifraël 
d'exemple de iuftes opprimez s fans en aller cher- 
cher chez les Phiîiftins. 

Ag. Cette penfee cft non feulement iugénieu- 
fè , mats auflî pleine d'on&ion 3 & découlante du 
baume deGalaad. Je m'imagine que votre Caba- 
lifte en plaifanta 3 & qu'il vous fcandali fa par quel- 
que réponfe profane* 
t t* Mr. Ph. Jugez-en vous-même/ Il me répondit, 
&*yû s\n com~ nq J il n J y avoit au monde que M. Jurieu & les Je- 

mftd Mft A *" " )ices c î ui fufï " ent capables d'inventer des Cabales 
& des Confpîtations où il n'y en eut jamais , & 
d'en donner la direction à des gens qui ne font 
rien moins que propres à des intrigues ; & qu ain- 



teur de ces Remarques ne fait point lhiftoire des chromîvgîe dtt 
livres de M. J* Il met pour le premier Ouvrage Livres de -M. 
qui lui acquit une grande réputation 5 continua- I^ KU * 
tMl ,1e Préfêrvatif contre le changement de Reli- 
gion : c'eft ce qu'il falloit dire de la Juftification 
de uorre Morale , publiée non depuis la retraité 
de Mi Jurieu en Hollande 3 comme le débite très- 
îgnoramment votre faifeur de Remarques , mais 
long-tems avant le Prélervatif* Il ajouta que cet- 
te Apologiede notre Morale réhabilita l'Auteur j 
le livre qu'il avoit déjapublié fur la Réunion de* 
Religions ayant été cenfuré par quelquesSynodes* 
& ayant paiîë partout pour une mauvaifè pièce t 
& que fà Diflèrtation fur le Baptême, qui parut 
quelques années avant le Préfêrvatif, choqua ex^ 
trêmement nos EgUfes 3 à caufè qu'il condamnoit 
leur pratique , & les Réglemens de nos Synodes 
Nationaux, & qu'il s'engageoit dansdesdogmes» 
qui à vouloir raifonner confëquemment, ne peu* 
vent erre guéres détachez de la nécefliré abfolue 
du Bapiérae. 

Ag. Ne vous parla-t-il pas des rauttètez quï 
ont été reprochées dans une petite Lettre à l'Au- 
teur des Remarques ? 

Ph. Non. Il me dit feulement que la colère 
de cet Ecrivain s*étoit augmente de telle forte 
eu peu de jours , que dès le quatrième de les pe- 
tits opufcules, il ne parloir plus que de mettre les 
gens au pilori. Ce bonhomme 3 pourfui vit -il , 
trouveroit mieux fou compte dans les fonctions 
de Juge Criminel* que dans celles d'Auteur. Mais 
fi ces dernières ne lui convenoient pas, pourquoi 
s'en méloic-il ? 

Ag. Il n'eft pasmaî-aife de connoître pour- 
quoi il s'eft échauffé dans fon quatrième livret 
plus que dans les trois précédeus: car aulieu qu'il 
écrivoir pour un tiers dans les précédeus , il écrit 
pour lui - même dans le dernier 3 & cela après 
avoir reçu quelques démentis. 

Ph. Je me tetvis de cette raifon pour juftifiet 
fa colère , & je fis même obferver à mon Caba- 
lifte, qu'on l'avoit démenti fur une chofe où il 
prétendoit avoir ufè* d'une grande retenue ; c'eft 
à l'égard d'une maladie de M. B. qui l'obligea 
d'abandonner fès Nouvelles de la République des 
Lettres. 

Ag. Son ami eut - \\ quelque chofè à répit-* 
quer ; 

Ph. Rien , fînon qu'on continue a démentir gu a bUn m* 
l'Auteur des Remarques , & qu'on le fbmrne de ffoehé*M.B*y* 
marquer ces chofis également defagréables & hotf- '* f a rnaUÂi» a 
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teufts , Se d'en apporter des preuves , s'il ne veut 
palier pour un fade débiteur de {"omettes ramaf- 
ïees chez M. J. Se qu'on pourra bien , pour con- 
fondre fa fabuleufe malignité » lui oppofèr la dé- 
pofition juridique du Médecin de M, Bayle , & 
de ceux qui l'ont vu tous les jours , &. parlé avec 
lui tous tes jours durant fa maladie. Croyez*moi, 
me dit ion ami en me prenant par la main, il u*y 
a pas une (eu te remarque dans les quatre petites 
comportions de cet ami de M. J. qui ne (oit ou 
une bévûè* » ou une calomnie , ou un paralogif- 
me. Mats je le confondis d'abord à l'égard de la 
menace que M, Simon a faite , que Mi Arnaud 
répondroit aux Préjugez légitimes de M. Jurieu. 
Mon Cabalifte fut contraint d'avouer le fait , & 
ne dît pour couvrir fa honte , finon qu'il n'avoir 
voulu parler que de ce qui regarde M. Bayle. 
Je ne vous rapotterai pas le conte qu'il me rît 
concernant le livre du Prêtre Richard contre les 
Préjugez. 

Àg. Pourquoi non ? Vous me ferez plaifir de 
me dire ce qu'il vous en aprit. 
Dp U Réfmfe Pk. Puifque vous le voulez , je vous appren- 
ait livre des Trê- drai que le manufcrit de ce livre parvint je ne (ai 
jugez, de M, j. consent entre les mains de M. J. lorsqu'on 
l'envoyoit aux Pays-Bas Efpagnols pour le faire 
imprimer. M. Jurieu ravi que la Providence de 
Dieu lui eut livré fon Adverfaite par cet endroit- 
ïà,prït la réfblution de garde! ce manufcrit. Mais 
M. Bafnage & M» Bayte lui reprefenterent tant 
de choses , qu'il n ofa perfifter dans cette penfée. 
^ M* Bafnage lui repréfenta s qu'il faut reftituer à 
chacun ce qui lui apartient j qu'il n'y a rien dont 
le vol foit plus fenfible à un Auteur, que celui 
de les ouvrages non imprimez j qu*on Ce décrîe- 
roir par toute la terre , s'il refufôit de rendre ce 
manufcrit à ceux qui le réclameraient , & que 
nos Adversaires en tireroient de fâcheufcs confe- 
quences. M. Bayle infifta fur cette dernière ra|- 
fon , Se lui dît qu'il ne falloit pas témoigner aux 
Catholiques Romains que nous redoutaflîonsleurs 
réponses ; & qu'il eft contre nos principes de fou- 
haïter que lesProreftans s'enrapporrentànos livres, 
fans favoir ce que l'on y peut répondre. Il alîu- 
ra d'ailleurs , que cet ouvrage n'étoit pas celui 
dont M. Simon nous avoit fait la menace. En 
quoi il avançoit un fait véritable, & très-propre 
à calmer les allarmes de M. J. qui quelque bon- 
ne mine qu'il ait faite , a toujours eu peur de la 
plume de M* Arnaud , 8c qui furtout la devoir 
craindre par un ouvrage où il y a tant de cita- 
tions qui ne font pas de la première main: je vous 
donne tout ceci félon le tour qu'y donnoit le Ca- 
balifte. 

Ag. Ne demandâtes - vous pas comment M. 
Bayle favoit que ce Manufcrit n'étoit pas un ou- 
vrage de M. Arnaud ? 

Ph* Oui , je le demandai , & on me répondit 
qu'en jettant les yeux far la copte que M. Jurieu 
lui montra , it ta reconnut pour être la même 
qu'un Libraire de Rotterdam lui avoir montrée 
depuis long-temps , & dont il avoit lu quelques 
pages. Je ne laiflài pas tomber ces paroles ; car 
j'en conclus tout auflï-tôt , que de l'aveu même 
de M. Bayle , on reconnoît les ouvrages d'un 
homme à fon ftile & à fês manières. 

Ag. Ha quelle joye ! Nous voici à l'Avis aux 
Réfugiez , dont il n'y a pas jufqu'aux fervantes 
qut ne fâche que le ftile eft conforme a celui de 
M. Bayle. Dites-moi promptement ce qui vous 
fut répondu: vous prîtes l'occafion au poil fort 
habilement. 

(d) „ On la voit dans l'Efpnt de M. Arn. t. v p. <r. 
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Ph. Mon Cabalifte faifant femblant de aW Refitx'mfitt (e 
tendre pas mon but * me dit froidement que j'ai- 1»* m & welt 
lois bien vue dans mes conduirons, pûifque M. ■Ç*y r, î'**'^ 
B. avoit pu aprendré par plufieurs movens chez ?jJuVmi!éfc 
le Libraire, qui lut montra le ' manufcrit de l'Ab- g «s. 
bé Richard , que M. Arnaud ne l'avoir pas fait. 
Vous ne mechaperezpas, lui répondis- je, il faut 
tout-à-l'heure que vous me di fiez votre penfee 
fur la conformité de ftile. Il éclata de rire à ces 
paroles , Se m'avoua que c'étoit à caufè qu'il fe 
fou venoit d'une converfâtionquî l'avoit extrême- 
ment diverti depuis peu. Les parttfans de M. J* 
& les Anti-Jurieus qui fê trouvèrent là , dit-il, 
itravailloient à l'envie les uns des autres à fixer la 
difpute, ceux-là fur l'Avis aux Réfugiex, ceux-ci 
fur la Cabale de Genève, Se enfin ils (è fepare- 
rent (ans avoir pu rien aprofondir, ni examiner 
quel crime ferait le plus atroce, ou d'avoir ca- 
lomnié àç$ innocens pour les faire mourir infi- 
mes, ou d'avoir fait l'avis aux Réfugiez. Mais 
comme nos Adverfaïres,continua-t-il, rebatoient 
inceflamment que cet Avis eft le plus déteftable 
livre qui ait jamais paru,& que le ftile en eft 
très-conforme à celui de M. B. on leur deman- 
da s'ils l'avoient lu, & ils avouèrent tous que non: 
ce qui nous rit bien rire. 

Àg. Votre homme cherchoit à vous amu- 
fèr. 

Ph. Je le voyois bien : ainfi je le (errai de près, 
Se lui fis bientôt reprendre fon fërieux. Voyez- 
vous, me dic-il alors , ta conformité de ftile eft 
une Voie trompeufe. Les Connoïiïèurs ne con- 
viennent pas toujours que le ftile d'un livre eft 
fèmbkbe à celui d'un autre, ils fe partagent fur 
cette queftion de fait. Nous en avons un exem- 
ple dans le fait préfènt, paîfqu'il y a bien des 
perfonnes d'efprit qui ne trouvent pas que le fti- 
le de M. B. & celui de l'Avis aux Réfugiez fbient 
conformes. On fait de bonne part * que M. Ju- 
rieu qui avoit lu plufieurs ouvrages de M. Ar- 
naud *& qui en avoit même réfuté un, ne le con- 
nut point dans la I. Partie de l'Apologie pour 
les Catholiques, Ne fâchant à qui la donner, il 
jetta les yeux fur M. l'Abbé Hiïet, fans autre 
raifon, fi ce n'eu; qu'il trouva fort vraifemblable 
que ce fàvant homme eût refuté la Politique du 
Clergé, où on i'avoic înfuké fort mal à propos, 
& parla feule envie de médire. Un. bruit incer- 
tain s'étant répandu que M. Arnaud étoit l'Au- 
teur de l'Apologie, tous lesConnoiflêurss'y oppo- 
fèrent, M. P. à Rotterdam, M. de B. à Délit» 
M. le Moyneà Leyde, &c. Il falut pour les ti- 
rer d'erreur, & pour réfuter les raîfbns qu'ils al- 
leguoient, & dont quelques-unes étoienc tirées 
du ftile, fèfervir du même argument dont M. 
Jurieu lui-même avoit eu befbin , M. Jurieu, dis-* 
je , qui avoit aftèz de penchant à ne douter pas 
du bruit commun , àcaufèqull lui étoir glorieux 
qu'un û grand Auteur eût jugé neceïïàire d'écrire 
contre la Politique du Clergé. Cet argument fut 
la copie d'une (d) lettre écrite par Mr. Arnaud à 
M. l'Archevêque de Reims. 

Ag. Votre homme aimoît à fê perdre dans des 
efpaces infinies. Je l'eulïè enfermé dans des bornes, 
plus étroites. 

Ph. Et moi qui ai mois mieux le laitier courir 
à travers chams * je lui laiflài dire tout ce qu'il 
voulut. Voici la fuite de fon verbiage. D'ailleurs, 
dit-il, il y a beaucoup de livres où Ton découvre 
les mêmes airs Se le même langage, Se que l'on 
croit fur ce pied-là d'un même Auteur, qui vien- 
nent pourtant de deux plumes différentes. Si vous 
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en voulez un exemple de fraîche datte , vous ferez 
bien-tôt content \ car j*ai fur moi l'onzième vo- 
lume de ta Bibliothèque Univetfelle â où l'on trou- 
ve ces paroles à la page ;oo, 
fA ^ibUatbeqtte » Pour peu qu'on je connojfîè en ftile & en 
iju-jerfillcçitée, » manières , il n*eft pas difficile de reconnoître 
» l'Auteur de cet Ouvrage (TArrde plaire dans 
» la Converfation*^} On y voit le tour fin 3 înge- 
» nieux & délicat * la netteté & la politeflè du 
» P. Bmhours, Ajoutez à cela la manière d'écri- 
»re par Dialogues ,1a coutume de fè citer fôi- 
«même, de ramaflèr des traits d'efprit, de pe- 
» tics; contes agréables, & certain mélange de 
»» galanterie & de moralitez qui eft tout particu- 
« lier à ce Jefuite. 

Il eft certain a pourfuivit, mon Cabaîîfte , que 
l'art de plaire dans la Converfation n'eft point un 
ouvrage du P. Bouhours. Cependant voyez com- 
ment un Journa lifte même des Savans y a été 
trompé par la conformité du Aile & des maniè- 
res. En pareils cas Terreur n'eft d'aucune confè- 
quence, Ôc on peut bazarder fes conjectures aflez 
librement. Il n'en eft pas de même lorfqu'il s'a- 
git de l'honneur & de la fortune d'un honnête 
homme ; il faut aller bride en main , 6c ne rien 
décider par les règles de la Grammaire -, autrement 
on s'expofè à commettre de terribles injuftkes. 
Sur quoi il me cita l'avanture d'un do£te Alleman 
qui étoït gendre de Melanchthon. 

Ag. Apprenez-moi ce que c'eft , je n'en ai ja- 
mais ouï parler. 
Auteur* injufte- Ph. Le Cabalifte me dit que ce fâvant homme 
mmt r oHpfonnex, s'appelloit Gafpard Peucer , Se que s'étant rendu 
&perfecutez. fufpeft deZwingliani fine auxTheologiens de Saxe 
dans le tems qu'ils s'échauftôient contre un livre 
intitulé , Exegefèjhr le Sacrement de l' 'Eucharifiie » 
& publié fous le faux nom dejoachim Curdus , 
il fut foupçonné d'en être l'Auteur , &c mis en 
prifon par ordre de TEleéteur de Saxe* Ce fut en 
vain qu'il protefta contre la fauffèté des conjectu- 
res;, <k contre la malice de Ces délateurs : fà pri- 
fon fut dure & longue , & néanmoins il n'avoir 
pas fait ce livre. Il ajouta (e) qu'au dernier fiecle 
un Miniftre d'Orléans nommé du Ro(ier 3 fut me- 
né prifbnnier à Paris avec grand éclat , comme 
l'Auteur d'un libelle fédîtieux , qu'il n'avoit pas 
pourtant fait. Il me paria des plaintes de M. (/) 
PurTendorf contre celui qui lui avoir imputé té- 
mérairement un Dialogue de la Polygamie : & 
me dit enfui re , qu'on croit en France que A4. 
M. Claude dU- Claude a fait la Lettre de quelques Proreftans pa- 
cifiques , & me cita une Critique des Paftorales 
de M. J. faite par un Miniftre révolté , ou l'on 
donne ce fait pour confiant , &où l'on remarque 
que M. Claude l'a avoué dans quelques Lettres 
qu'il avoit écrites. On cite en marge Lettre à 
Mademoifelle d'Angeau. On ajoute qu'une des in- 
times amies de M. Claude en a fait depuis peu l'a- 
veu ouvertement , & on cite en marge , Madame 
delà Garde. Ce ne font point là , dit mon Caba- 
lifte , des auroritez anonymes & vagues comme 
celles du Fa<5tum de M .' J. & néanmoins il eft très- 
raux que M. Claude ait fait cette Lettre, & il 
n'y a nulle apparence qu'il s'en ioït jamais vanté. 
Que peut-on donc conclure des extraits qui ont 
paru dans le Factum ? Il conclut fon discours par 
un exemple tout neuf. Vousconnoiflèz, me dit- 
il , le Réfugié demeurant à Rotterdam qui paflè 
pour l'Auteur des Remarques générales. Si jamais 
on a cru de telles choies fur de bonnes conjettu* 
res t Se fut de puilfantes raîfons , c'eft en cette 
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rencontre. Il fèroit aifê de le montrer dans url 
Fa&um. Cependant vous fàvez que ce Réfugié 
& route fà famille proreftenr leplusfèrieufement 
du monde qu'il n'eft point l'Auteur des Remar- 
ques , & qu'ils (è plaignent amèrement dece qu'il 
enaétêaccufé ik raillé dans la Lettre imprimée ' 
d'un Anonyme à M. S. Je ne vous dis pas que cef 
Anonyme a été fauflèment aceufê par deux dif* 
ferens Auteurs de votre parti , d'avoir fair la pe- 
tite Lettre fur les petits livres publiez contre la 
Cabale Chimérique : je vous prie feulement de 
dire au Réfugié dont je vous parle, que pui/qu*il 
eft un exemple paiTïf de ces fortes d'injuftices , it 
aprenne à ne tes pas commettre contre fon pro-i 
chain, 6c à fè contenter de la dénégation des Ac- 
culez , & de rinlufîifance qu'ils montrent dans* 
les preuves des Accusateurs. Profitez tous tant! 
que vous êtes de cet avis* 

Ag. Nos gens, à ce que je vois, voudroiemt 
amuièr le Public par des exemples de faunes at- 
tributions de livres ; mais nous ne lommes pas 
capables de donner dans ce panneau . Dîtes-moi 
fi vous difputâtes fur la qualité de l'Avis aux Ré- 
fugiez i & d Ton vous nia que ce loir un livre dé* > 
teftable, du dernier déteftable , ce qu'on appelle 
déteftable 

Ph. Bien-loin de me le nier , on en dit tant 
de mal , que je fus obligé de rabattre un peu les 
coups. 

Ag. Comment cela ; Vous n'y fongïez pas , & Refutdthn^ 
vous me fur prenez furieufement de me parler de e î ux ^ m excit " 
la forte. far a™*** 

■m * * h . Réfugiez* 

Ph. Ayez pat ierice, Se Vous verrez que j'avois 
raifon. Je voudrois être le premier qui eut con- 
fondu de ce biais-là nos Cabaliftes: mais je mis de 
bonne foi , j'avoue que je n'ai pas tiré de mort 
propre fondée que vous allez ouïr} je Ta vois ap- 
pris dans une conversation , où l'un desplus forts 
amis de M. Jurîeu avoit en tête un des plus forts 
amis de M. Bayle. 

Ag. Voici qui me fair ouvrir les oreilles de 
toute ma force. 

Ph. Vous faurez donc que mon Cabalifte le 
mit à raifonner de cette façon. Vous convenez 
tous, medir-il, que PAuteurde l'Avis aux Ré- 
fugiez Proreftans extérieurement , eft un impie * 
qui n'a ni Dieu, ni foi, ni loi. Or M. Bayle 
n'eft pas tel , car s'il éroit tel , il y a long tems 
qu'il ferait en France. Donc il n'eft pas l'Auteur 
de l'Avis aux Réfugiez. Il m'allégua là-deflùs le 
précis du Chapitre 10. n.& ri. de la Cabale 
Chimérique , qui ne me permit pas de douter que 
M. Bayle ne foit encore plus Proteftantdans l'in- 
térieur que dans l'extérieur. Ce fut donc à moi 
à recourir à la réponfè dont {è iêrvit contre ce 
même Raifonneur l'homme dont je vous ai parlé * 
Je {butins au Cabalifte, que fon ami pourroÎÊ 
avoir compofé l'Avis aux Réfugiez , fans être ni 
Athée, ni Déifte , ni Papiftej mais étant feule- 
ment de l'avis deceux qui croyent qu'il n'eft ja- 
mais permis auxfujets de fé ïoulever contre leurs 
Souverains pour le maintien de la Religion. Ot 
quoique je croye faux ce fèntiment, je ne vou- 
drois pas damner ceux qui en fbnt. Je fuis perfua- 
dé que les Pères des trois premiers fiecles qui 
joiiiffènt de la félicité éternelle, l'ont cru vérita- 
ble. Je ne voudrois pas jetter dans l'étang ardent 
de feu 6c de fbuphrel'amede Mr. Amiraur, pour 
avoir crû que les guerres de nos Ancêtres fous les* 
Condez& les Colignis font une tache fur le corps 
de la Reformations Et fi M. Jurieu étoit mors 
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immédiatement après avoir publié la Politique du 
Clergé , je ne douterais point de fon kltit , quand 
même il aurait parlé (ans aucune refèrvation men- 
talede Tobéiflànce des Sujets aufli fortement qu'il 
l'a fait. Je ne doute nullement du falut de Came- 
ron > quoiqu'il (bit mort martyr de l'autorité (bu- 
veraine , & qu'il defàprouvât certaines chofes dans 
notre Eglife. 

Agj, Je fuis épouvanté de vous, entendre par- 
ler comme vous faites j car on dîroit que vous 
avez pris à tâche de juftifier l'Avis aux Réfu- 
gies. 

Ph. N'allons pas fi vîte » je vous prie: ce 
n'eft point mon intention i & croyez que ce que 
je vous dis ici vient d'une meilleure fource que 
nous ne pourrions être ni vous ni moi , & ne 
tend qu'à réfuter Tune des plus fortes & des plus 
éblouiflàntes preuves que l'on punie alléguer pour 
convaincre M J Savoir calomnieufêment attribué 
à M. B. l'Avis aux Réfugiez. AuflG mon Caba- 
lifte ne voulue il jamais convenir de ce que je lui 
propofois fur ce point. Gagnons premièrement la 
queftion de fait, (avoir que M- B. eft l'Auteur du 
livre : après cela nous changerons de méthode fur 
la queftion de droit , c'eft-à-dire , pour qualifier 
le crime comme il faUr. 

Ag. Vous me faites un peu revenir de ma fur- 
prïfè. 

Ph. Mon Cabalifte me fou tenant toujours , 
que fi mon ami avoir fait l'Avis aux Réfugiez , il 
ne le verroit de fa vie* 6c qu'il le croiroit coupa- 
ble non feulement d'une imprudence prodigïeufe» 
mais auflï d'irréligion ; je lui dis que fon ami 
pourrait être comparé a ceux qui ont vécu dans 
la Communion de Romeeu bien criant contre les 
defbrdres qu'ils y apercevoient , & dont on peut 
voir les noms & les (èntîmens dans le Catalogue 
des témoins de la vérité recueilli par Flaccus IU 
lyricusj qu'il y auroit feulement cette différen- 
ce , que les témoins d'Illyricus n'ont pas pris le 
mafqued'un Vaudois, ou d'un Albigeois , pour 
exhaler lears plaintes \ & qu'enfin ceux qui trai- 
tent d'impie l'Auteur de l'Avis, pourraient bien 
tomber dans L'injuftice des Jefuites envers Fra- 
Paolo , & dans celle de M. Arnaud envers Cy- 
rille Lucar Patriarche de Gonftantinople. 

Ag* Vous voilà bien verfé dans l'Hiftoire depuis 
peu de jours : j'aibefoin que vous me développiez 
un peu ce que vous venez de dire. 

Pu. Je puis vous fatisfaire , tant je me fou viens 
de la difpute de ces deux fubals Antagonistes 
dont je vous ai parlé. Vous (aurez donc que les 
Jefuires, & nommément le Cardinal Palavicin , 



vsVm'jufitee précendent que Fra - Paolo a été impie & fans Re- 
Jf «*>">- iiaion,puifqo*o«iïre fon Hiftoire du Concile 
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vers r ao o t ^ trente 9 qui e ft une Satyre de la Cour de Ro- 
me, il avoit un commerce de lettres avec plu (leurs 
Proteftans , qui ne fentoit guéresfon Catholique 
Romain j & qu'il demeurait néanmoins dans fon 
Couvent , & y faifoic tous les jours les fondions 
St dans celle de de Prêtre. Et pour ce qui eft de Cyrille Lucar, 
M* Arnaud en- j^ t Arnaud n'en dit guéres moins de mal » que les 
*** CjfrUU *"" Jefuites en difent de Fra-Paolo , à caufe que ce 
Patriarche de l'Eglifè Grecque étoit Calvinifte 
dans le fond de famé. Je ne prétens point jufti- 
fier la conduite ni du Moine Vénitien , ni du Pa- 
triarche Grec j maïs il me (èmble qu'il n'y aurait 
rien de plus téméraire , pour ne pas dire de plus 
injufte , que de les acculer de n'avoir crû ni en 
Dieu , ni en Jefus-Chrift. Je paflè plus avant , 
& je n'oferois même les condamner d'avoir foulé 
aux pieds les inftinâs de leur confeience 5 car je 

{$ ) » Reoonfe à M. Arnaud 1. j. ch. 1 ». 
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ne fai pas fi leurslumieres Ce font étend uësjufqu'a 
leur montrer ta neceiïué indifpen&ble de fortic 
de l'état ou ils vivoient. Je vous donne M. Clau- 
de pour mongarand : allons lire ce qu'il dit pour 
la juftification de Cyrille* 
■ » Jenevoi rien (g), dit- il » de plus temerai- 
» re , que d'entreprendre de condamner des per- 
>* (bnnes fur Les mouvemens de leur propre con- 
»*(cience, lurfqqe ne les ayant ni vues , ni en- 
» tendues , on n'en peut avoir qu'une connoif- 
» fànce fort confufe & fort générale , comme eft 
» celle que M. Arnaud a de Cyrille j car outre 
» qu'on peut facilement Ce tromper , en s'ima* 
» ginanc qu'un tel ou un tel fentiment obligent 
»* en bonne confeience à une telle ou une telle 
» action i fi on ne Va jufqu'à une confideration 
«'particulière des circonftances , outre cela , dis* 
» je , il fè peut faire que cette obligation qui 
*> nous paraîtra forte & inviolable » n'aura pas 
» paru telle à la perfbnne dont il s'agira : ce qui 
« fuffit pour la décharger du crime d'avoir cha*- 
»» que fa propre confeience, 

Ag. Comment vous fèrvîtes-vous de tout cela 
contre l'ami de M. Bayle 3 

Ph. J'en fis l'application en cette manière. Je 
< lui disque s'il n'a voit pointd'autre raifon de croi- 
re (on ami innocent , fi ce n'eft que l'Avis aux 
Réfugiez eft la production d'un impie , & que 
M. Bayle montre invinciblement par (on fèjour 
en Hollande qu'il eft bon Huguenot, il n'avoir 
aucune raifon de peifëverer dans cette croyance , 
puifqu'il étoit plus poffible que M. Bayle eût faic 
l'Avis aux Réfugiez la confeience fauve, qu'il ne 
Peftqueles témoins d'Illyricus, que Fra-Paolo 
& que Cyrille Lucar ayent agi en bonne confeien- 
ce. Car on ne peut foupçonner qu'aucun avanta- 
ge mondain le retienne parmi nous , au lieu que 
tous les autres avoient peut-être quelque rai- 
fon d'intérêt qui les retenoit dans leur Commu- 
nion ; l'un un Bénéfice * l'autre la crainte des 
loix pénales , l'autre le Patriarchat , l'autre les 
dégrez d'honneur qu'il avoit dans la Republi- 
que. 

Ag. Quelle réponfe vous fit votre Antago- 
nifte ? 

Ph. Je trouvai que j'avoisà faire à un homme 
qui ne demeurait pas fon pays : il fè défia de quel- 
que piège , & ne me donna point de prife. Il 
fou tint toujours que l'Avis aux Réfugiez étoit un 
livre du dernier déteftable, & par confequent 
qu'un homme qui faifoit voir comme M. Bayle 
par des preuves tout autrement difficiles à donner, 
que ne l'eft d'être fort aflidu au Sermon, (preuve 
de touttems très-équivoque) qu'il a du zèle pour 
la Religion Reformée , n'eft point capable de l'a* 
voir fait. 

Ag. Vous deviez alors prendre la difpute d'un 
Cens contraire , & lui loutenir que fon ami eft (ans 
Religion. 

Ph. Je le fisauiîi , & j'emportai une victoire 
complète, ce me (èmble. 

Ag. J'en fuis fi perfuadéque je vous renvoyé à 
une autre fois pour m'en dire le détail. 

Ph. Soit. 



CINQUIEME ENTRETIEN. 

Ag. •"* Ontinuez s'il vous plaît à me rendre 

V^ compte de vos proiieues ; l'endroit où 

vous finîtes, m'eft demeuré auffi exactement dans 

la mémoire, que fi no us n'avions pas eu fur les bras 

les 
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les conversations fur le Synode de Naërdcn depuis 
notre dernier Entreciem 

Ph. Je déclarai à mon CabaMe que puifqu'it 
ne vouloir point céder à mes rations , je n'a- 
quiefçois plus aux preuves du Proteftantiime de 
M. B. rirées du Chap. 10. 1 1 . & 1 1, de la Ca- 
bale Chimérique : Qu'il croit vrai que M. L a voit 
eu le malheur de donner une fi méchante raifon 
pourquoi cet homme ne retourne pas en France i 
Qu'il n'a voit pu rien répliquer pour la ( ou tenir j 
mais qu'il en avoït trouvées de meilleures depuis 
ce tems-là. 

Ag. Je ne me fouviens point de cette mé- 
chante raifon , qui eft bien pardonnable au grand 
Serviteur de Dieu , à caufe que fon zélé ne lui 
permet pas d'examiner patiament tout ce qu'il 
imprime. Vous me feriez plaifît de me l'indi- 
quer. 

Ph. C'eft qu'il a dit que la contrainte qu'on 
exerce en France contre ceux de la Religion , 
n'accommode pas M. Bayle. Il faut avoiier que 
cela ne convient point à ce Philo fophe , s'il eft 
tel que M. J* le repréfènte. Car cette contrainte 
coniifte principalement en ce qu'on ne permet pus 
à nos frères de s'afîembler pour prier Dieu d'un 
commun accord* 

Ag* Je voudrois que M. J. eût répliqué queU 
quechofè. Car enfin demeurer muet dès qu'un 
Adverfaïre vous répond , n'eft pas un agréable 
personnage , fi ce n'eft qu'on fê taifê par un faint 
mépris» 

Ph. Ne doutons pas qu'il ne s'y mêle quelque 
ehofe de fàint* Mais quand cela ne fèrott pas , de* 
rneute-r-on muet , lorsqu'on invente de nouvel- 
les raifbns i En voici que M. Jurieu a trouvées 
après coup. Il dit (a) que M. Bayle ne publierait 
pas impunément en France des livres comme les 
Penfées fur la Comere » & le Commentaire Phî- 
lofophique i ik qu'il s'eft dépeint lui-même dahs 
la (b) page jo 8. où il touche les motifs qui peu- 
vent engager un homme fans Religion à ne point 
quitter l'Eglifè où il eft né, Je 6s extrêmement 
valoir ces deux preuves , de forte que mon Ca- 
balifte fuccomba fous le poids* 

Ag. Il fe teut Gins doute. 

Ph. Point du tout. Au contraire il ne me don* 
na jamais plus de verbiage qu'alors. Je ne vous en 
rapotterai que le précis* Avez-vous lu , me dk- 
il , les Oeuvres de Cyrano de Bergerac imprimées 
à Paris avec privilège du Roi ? Si vous les avez 
lues , vous vous moquez à coup fur de vôtre 
Héros , qui s'imagine qu'on n*obtiendroit pas en 
France la permiffion d'imprimer les Penfées de M. 
B. fur les Comètes. On lui gagera tout ce qu'il 
voudra , que fi l'on ôte de ces Penfées les en- 
droits qui piquent ta France & l'Eglifè Romaine, 
on les fera imprimer dès demain à Parisavec pri- 
vilège du Roi* M. le Fevre de Saumur n'obtint - 
il pas un privilège pour fa traduction d'un Traite 
de Plutarque , qu'il accompagna d'une Préface 
qui le mettoit entièrement dans le cas où fèroit 
M. Bayle après les retranchemens dont je parle ? 
L'Accufateur s'imagine-t-il qu'on eft en France fi 
jaloux de l'honneur des Egyptiens qui adoroient 
les fruitsde leur jardïn,qu'on fè faflèune Religion 
de les mettre au-deflus du (bbre Epicure ? Quant 
au Commentaire Philofophique , a-t-il oublié ce 
qu'il a publié autrefois , que c'eft la production 
de quelques Mïniftres fortis de France ? Mais fur- 
tout qu'y a-t-il de plus abfurde , que de fupofèr 



( a ) „ Courte Revue * p- tf. 
W », Voyez k Chap, CXCI. desPehféesdiverfes pag. 
2 ti. i. col 'du 3. Tom. de cette Edition. 
Tome IL 



avec Mi Jurietà , d'un côté que M. Bayle n'a 
point de Religion * & de l'autre que l'envie de 
publier des Ecrits contre les Religions qui perfé- 
fcutenr', l'empêche dé demeurer en France ? S'il 
ér oit tel que fon Accufàteur fait femblant de croi- 
te i peu lui importerait que l'on contraignît » Ou 
que l'on ne contraignît pas les Proteftans d*entrer 
dans l'Eglifè ; & pourvu qu'il fè vît à Paris de là 
Religion dominante , hors du péril d'être jamais 
perfécuté par les Proteftans, il laiftèroit croire aux 
gens tout ce qu'ils voudraient fur le chapitre dé 
la tolérance , fans que jamais la démangeai fon lé 
prît de montrer qu'il faut tolérer les Hérétiques* 
Prenez bien garde à ceci, continua notre Caba- 
lifte : M. Jurieu fupofè que M. Bayle eft ennemi 
juré de la Religion Proteftante , & qu'il renoncé 
néanmoins aux avantages qu'il rencontrerait dans 
le Papifme ; qu'il y renonce , dis-je s parce que 
dans le Papi fine il ne pourrai r| pas publier des 1 ivres 
ou il réfutât de tome fa force le droit de perle- 
cuter que l'Eglifè Romaine s'attribue , & qu'elle 
a exercé depuis peu en France contre nous. Si 
vous trouvez du Cens commun là-dedans , je veux 
dire dans cette penfêe de M. J. je vous tiens ca- 
pable de trouver de l'or dans une pierre. Gar en- 
fin , que la raifôn pour laquelle un homme fait 
profeflîon d'une Religion qu'il haïr, & qui ne lut 
aporte aucune commodité temporelle , foie que 
dans une autre Religion où il pourvoit faire quel- 
que fortune., il ne pourrait pas publier des livres 
en faveur de la Religion qu'il haït , pour réfuter 
toutes les raifons que S. Auguftin &C bien d'autres 
foutniftènr aux petfécuceurs de cette même Re- 
ligion j c'eft ce qui tient du prodige : il faut pour 
croire cela de quelqu'un , que le fanatifme s'en 
mêle. Que fi l'on veut que M. Jurieu n'ait con- 
fédéré dans ce Commentaire que l'impunité dé 
l'ignorance invincible : & l'obligation de fuïvrd 
les inftin&s d'une confcicnce erronée j il fera 
toujours abfurde de prétendre qu'on ne pourrait 
pas l'imprimer en France; & après tout, il ferait 
bien de ne toucher jamais à cette corde j car ont 
n'a qu'à le renvoyer à la (c) Préface du 4. tome du 
Commentaire Philofophique , & à la Lettre d'un 
Intolérant, pour rabattre fon caquet. S'il eft per-* 
fuadé que M. Baylé eft l'Auteur de cet Ecrit i 
ne cherchons plus la caufè de fon horrible déchaî* 
nement & contre le livre , 6c contre M. Bayle; 
Elle eft toute trouvée dans la (d ) Préface du 4* 
Tome, il y a là plus que crime irrémiffible; 

Je viens , pourfuivit mon Cabahfte au pafîàgc 
que M. J. cite des Penfées fur les Comètes , & je" 
dis qu'il faut qu'il ait oublié fa dénonciation , & 
toutes fès fuites, puifqu'il trouve là que l'Auteur! 
s'y eft dépeint. En effet , fi la dénonciation eft 
vraye , M. B.eft un efpritinti\v*tanr, il a dé gran- 
des vues d'ambition ; il entre dans tous les Jecrets 
de la Cour de France pour la paix prochaine , il 
fbnge aux moyens delà rendre victorieufè de toute 
l'Europe. Rien n'eft plus éloigné du caractère 
réprefenté dans le paflàge en queftion. Outre ce- 
la il ne s'agit point dans ce paflàge d'un homme! 
idolâtre de Louis XIV. comme M. J. repréfen- 
te M. B. & vivant dans une gêne continuelle 
par raport à fon idolâtrie , comme le feroit M* 
K s'il étoit tel que M. J. le dit. De-plus , il s'a-^ 
git dans le paflàge en queftion d'un homme qttt 
fe tient inébranlablement au parti où il a été éle- 
vé, &M. J. ne celle dans tous fes libelles d'aprefi- 
dre au Public que M< Bayle qui eft néPloteftanf ; 

(t ) Voyez ci-deffus p. 4^8. de ce Tom. î I* 
( d ) Voyez ibid. 
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, a demeuré trois ans parmi les Jéfuites. Ce n'eft 
pas ici le lieu de dire que cela eft très-faux » & 
qu'on fe moquedu monde, quand on ofe publier, 
comme a fait un des amis de M. Jurieu , que ce 
fait a été prouvé évidemment dans la.piéce intitu- 
lée Courte Revue \ pièce annoyme où Von produit 
deux ridicules extraits de lettre, fans faire (avoir 
ni à qui ni par qui elles ont été écrites : ce n'eft 
point ici t dis- je, le lieu de remarquer ces chofes* 
mais vous voyez bien que votre homme Ce rue de 
(à propre épée » pour me fèrvir du proverbe des 
Latins, 

Ag. Vous &vet eulebonheurd'embarrafier tel- 
lement ce Cabalifte , qu'il n J a pu fe fàuver de 
vos coups que par quelque quolibet. 
TottYauol Af. Ph. J'attribue cela à la bonté de notre eau le. 

B.iyle .ndpAt Nous nous fëparâmes après qu'il eût répondu à 
mis en jujlic*. j eux demandes que je lui fis. D'où 1 vient , lui dis- 
je , fi M. B. eft aufli innocent qu'il dit des cri- 
mes dont on l'accu fe , qu'il n'a point eu recours 
à la Juftîce ordinaire , pour obtenir que fa partie 
fû déclarée convaincue de calomnie ? Son ami 
me répondit , i . Que M. B. ayant offert de fe con- 
stituer prîfbnnier avec M. J. c'étoit à celui-ci à 
le prendre au mot. i. Que dès-là que les (bliici- 
tatïons & les pourfuites de l'Accufateur auprès 
des Puiflauces , ne produifent aucun efifèr contre 
M. B. Thonneur & l'innocence de celui-ci de- 
meurent aflèz hors d'atteinte , pour qu'il ne foit 
pas befoin d'obtenir une réparation en forme, j. 
Que lecompte que lui , ou fes amis ont rendu ou 
rendront au Publié del*état de raceufatiort par la 
Cabale Chimérique , par la Lettre fur les petits 
Livres , par la Déclaration contre la Courte Re- 
vue , par la Lettre fur le Différend , par la Chi- 
mère démontrée , &c. a dû fuffire à un Accufé 
qu'on avoit traduit au Tribunal du Public. 4. 
Qu'un jugement de rigueur contre des calomnies 
de la nature de celles-ci , ne pouvant qu'enfer- 
mer (#) peine corporelle , M. B. ne l'a point dû 
efpérer , & ne l'a point (/) même fouhaité ; & 
qu'une fèntence de ménagement u eft pas non- 
plus une chofê qu'il ait fouhaitée , ni qu'il ait dû 
fouhaiter. 

Ag. Paiïbns vite, s'il vous plaît , à l'autre 
queftion que vous fîtes au Cabalifte. 

Ph* Eft-îl vrai, lui dis-je , que Mr Bayle fai- 
fânt le Philosophe , 

Quid Prbceres, vantque fèratquidopinio vuîgi 
Securus, > . . . 

eût réfotu de ne rien répondre aux Faâums de fa 
partie , non qu'il ne prétende avoir deqiioi les ré- 
futer pleinement ; mais parce qu'il ne croit pas 
que le genre humdn vaille la peine d'être détrom- 
pé: j'aprisde monCabatiftc que cela étoit faux , 
& que M. Bayle ne juge pas ainfî du monde ; 
qu'il fouhaité non feulement de juftifier fa con- 
duite à ceux de qui il dépend; mais auflï aux au- 
tres , & qu'on verra bien-tôt ce qu'un de fêsamïs 
a répondu aux prétendue» Convîâions ; qu'à la 
vérité il poflêde allé- fon Manuel d'Epiâete, pour 
(avoir qu'il ne faut point faire dépendre la tran- 
quillité de fa vie du jugement d autrui 3 8c qu'il 
n'y a point de plus dure fèrvitudequede s aflùjet- 



( c)§*ie*4** rerttm accufwrh. neque damnaverh, ipfe 
puniatur, difent les Joix Romaines. Or il y a iciaceufa- 
tion pire que de meurtre. 

(f) «Cabale Chimérique, p. 96. delà r. éttit. & 1 10. 
„ de ta t. Se ci-deffiis p. ffç 1. 1. col de ce Tom. I ï. 

( g ) Nam et aceufathninon habeturfides » eujus maatfef. 
laejltMtjki vtntm tes %tfi ntidenturamfà pôtiffimum ag* 
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tir au caprice des opinions populaires ; mais qu'il 
croit pourtant qu'on ne doit rien négliger pour 
confondre les calomniateurs, afin que ceux qu'ils 
trompent ne pu ifTent imputer leur erreur qu'à leur 
téméraire crédulité. Il me pria de lire le Traité Lucien chL 
de Lucien fur la calomnie,, où Ton voit qu'un , 
Roi d'Egypte penfa faire mourir un fameux Pein- 
tre qu'un autre Peintre avoit accufé de crime d'E- 
tat ; L'accusation fut propofée hardiment Se avec 
bien des circonftances. Le Prince tranfporré de 
colère ne confidéroit ni l'intérêt que l'accufâteur 
avoit à. ta perte de ion rival par jaloufie de métier, 
ni le genre de vie du prétendu Confpirateur , qui 
le mettait hors d'état de ménager le foule vement 
des Provinces : il n'écoutoît que (à prévention ; 
mais la Providence de Dieu fâuva l'innocent. Al- 
lez lire ce Traité tout à l'heure » fi vous m'en 
croyez, pourfuivît le Cabalifte* & vous venea 
que M. J. n'eft pas te premier qui a choifi plu- 
tôt (es amis, que des perfonnes indifférentes, pour 
l'objet de fes dénonciations. C'eft un artifice dont 
on s'eft fèrvi de tout tems pour rendre (g) plus 
vraifèrnblable la calomnie , & pour couvrir fit paf- 
fion fous le mafque d'un grand zèle du bien pu- 
blic. C'eft trafiquer de ruptures en habile Ma- 
quignon de U parole de Dieu, Vous y verrez (ur- 
tout , que Lucien a foudroyé plusieurs fiecles avant 
qu'elle fût au monde , la Rcquêre que M. Jurieu 
a préfèntée à Meilleurs les Bourguemaîrres de 
Rotterdam, moins furpreliante pour l'horrible ca- 
lomnie qu'ehV contient , ( (avoir que M. B. a 
traité dans fa Cabale Chimérique les Primes qui 
ontficoue le joug du Papijme , de fieterats & d'df- 
fkfftnateurs , $ dit plufieurs chofes infamantes con- 
tre la Re formation ) que pour l'efpéranceque le fu- 
pliant y fait paroître qu'il lui fera permi s d'écri- 
re contre M. B. (ans qu'il (bit permis à celui-ci de 
rien écrire rourfâ juftification. Peut-on faire un 
affront plus fânglam à desMagiftrats ,que de les 
croire capables d'une injuftice fi inouïe ? 

Ag. Lui promîtes-vous d'aller lire inceffàm- 
menr ce Traité de Lucien ? 

Ph. Bon : j'ai bien à faire de ce que peur avoir 
dit ou penfé un profane tel que celui-là. J'aime 
mieux aprendre par cœur l'Apologie que M* J. 
vient de publier , où il rend raifon de fa conduite 
au Synode. 

Ag. Je l'aï déjà lûè* trois fois d'un bout à l'au- 
tre , & je ne prétens pas me coucher aujourd'hui 
fans la relire. J'y trouve plus de marques de fon 
zélé extraordinaire que dans tous fes autres Ecrits. 
J'y vois clairement que fon zélé eft de la nature 
du feu , c'eft-à-dire qu'il a befoin d'un aliment 
continuel : mais au lieu que le feu ne cherche pas 
fon aliment , de ne fait que le prendre quand on 
le lui donne ; le zélé de M. J. cherche fa pâture 
partout, & découvre partout des hérén*es & des 
hétérodoxies. Il eft à cet égard d'un meilleur 
nez & d'une meilleure vûë que ne l'étoit Saint 
Ambroifè, félon (h) M. -Daillé, à l'égard des 
Reliques* 

Ph. Il eft vrai qu'il représente notre Eglifè 
Ibus une figure bien laide. Je tremble de peur , 
quand je penfê à cette multitude de Théologiens 
gâtez & infectez dont il nous parle, & qui femez 
dans cous les lieux de notre difperfion, travaillent 

pref- 

x 

■s 

gredimtur ,eptaiitesfitaw erg» audwrei henvvdmHtm in» 
dicare , quoi in ipfbrum commode neque famUittrijfimis par* 
eant. Lucian.de non temerecredendocalumniae , c. 15. 
( h ) Prjtfitl que nem&fftit in edormdis ae cernendis fub ter- 
ra ^rtantumvis altaRtliquiis fugacm à* meutior, 0ai&US 
de object. cuit, relig. J. 4. r. *j. 
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presque la tête levée à la propagation île leurs hé- 

réfies, 

Ag. Vous n'êtes pas le iêut à qui cela jette de 
grandes al larmes dans refprit » foit à caufe du 
danger de la contagion, (bit à caufè de la crainte 
que nous ne devenions odieux â nos frères qui 
nous ont recueillis fi cordialement , ôc l'objet de 
mille in fui tes dans les Ecrits de nos Adverfaîres. 
Je fèrois peur- être des plus inquiets , fi un habile 
homme ne m'eût rafTùré,en méditant que l'Hom- 
me de Dieu a un zèle fi délicat * fi tendre , fi fèn* 
fible , que les plus petits maux lut paroillènt des 
monftres , pour l'extirpation defquels il ne faut 
-rien négliger. 

Ph. Cet habile homme croit donc que le mal 
n'efl: pas confidérable , maïs qu'il leparoît feule- 
ment à M. J. à caufè de l'amour immenfe qu'il a 
pour la vérité. Cela étant } il faut être bien cri- 
tique , pour le blâmer des chaudes allarmcs qu'il 
donne au Public. Car quand même il ne jugerait 
pas que ïe danger eft prefïànt , il faudroit lui fa- 
voir gré de la peur qu'il nous enfaîtpar une fa in ce 
& pieufè politique. 
leztUde Af. Ag. Je voudrois que tout le monde en jugeât 
jttrieueftwm. ain fi & vos p aro i es me f om f on g er à un carac- 

Guerriers qui tere merveilleux que je crouve dans le zèle de M* 
n'aiment point Jurieu :c'eft qu'encore que ce zélé foit des plus 
lataix. fervens , il nelaifiè pas de fuîvre les routes d'une 

fine politique. Car qu'y a t-il de plus adroit ,que 
de représenter Ces Adverfaîres comme coupables 
des plus dangereufès héréfics , & que de faire 
peur de leur nombre , & de leurs complots ï C'eft 
ainfi que les Jéfuites , après que M, Arnaud eût 
publié le livre de la fréquente Communion , prê- 
cherent&- imprimèrent aveedes vacarmes effroïa- 
bles, qu'on avoit confpiré contre l'Eglife , 6c que 
jamais il n'avoït été plus nécefïàire d'aller au-de- 
vant du mal. On a par ce moïen de beaux prétex- 
tes de fe fèrvîr d'un ftiletour-à-fait injurieux; l'on 
fè rend nécefïàîre , l'on fè fait regarder des peu- 
ples comme des gens fufeitez de Dieu pour foûte- 
jiir la vérité. 

Ph. Si je vous ait (àitfbngcrà une choie , 
vous me faites fonger à une autre. Il y a des peu- 
ples fi bouillans , qve fi on ne les occupe pas à 
des guerres étrangères , ils en excitent de civiles. 
Ne peut-on pas dire que M, Jurieu eft zélé de 
cette manière ? A préfènt qu'il ne lui refte plus 
rien à aire contre les ennemis de dehors , il faut 
tu'il fe tourne vers les ennemis de dedans , il 
faut qu'il les cherche dans le lêin de l'Eglife , & 
qu'il y en trouve , quand même il n'y en auroit 
point : autrement il faudroit demeurer les bras 
croifèz , 8c fon zèle ne s accommode pas de l'in- 
action. 

Ag. Je vous lotie de n'avoir pas ajouté foi à 
ce que difènt les Cabaliftes , que M. Jurieu n'a 
rait encore qu'efearmoucher ôc que carabiner 
contre les Sociniensj& qu'ayant entrepris d'écrire 
contr'eux , quoiqu'on le lui déconfeîllât * n'étant 
pas bon , lui difbit-on 9 que ces matières f oient 
traitées en langue vulgaire 3 il a interrompu fon 
travail où il étoit le plus important de le pour- 
fuivre : de forte , difcnt-ils , que s'il l'a commen- 
cé mal à propos* il l'a difeonrinué plus mal à 
propos encore. Au moins eut - il dû tirer raifbn 
du démenti quêtes Arméniens lui ont fait donner 
publiquement par un de leurs (**) Profeflfcurs. Je 
vois avec plaifir que ces fortes de difeours n'ont 
fait aucune impreffion fur votre amei Mais vous 
me faites fouvenïr d'une autre chofe. Je me repré- 

(i ) Par Mr le Clerc * dans une Lettre , intitulée » let- 
tre à Mr. Jurieu. Sur la manière » dont il traite Epifco- 
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fente à l'heure qu'il eft le Maréchal de Bïrori 
craignant la fin des guerres civiles » & cet autre 
Maréchal qui demandoît fi l'on ferait allez fou 
pour laitier prendre la Rochelle. Les Grands ne 
font pas bêtes » quand ils penfent ainfi. On a 
bcfôin d'eux durant les troubles. Ils font alors 
les importans ôc les néceuakes , on n*ofè exami- 
ner de près leurs faures ; au lieu qu'en pleine 
Paix on les renvoie planter des choux dans leurs 
jardins. 

Ph. Voudriez -vous inférer de là , qu'un Mi-» 
niftre armé d'un grand zèle n'aime point le cal- 
me dans l'Eglife , crainte que Ces armes man- 
quant d'occupation ne s'enrouitlene » ou qu'il ne 
foit plus regardé avec le refpeék que Ton a pou* 
un Chef de parti , & que pour cette raifbn 
il ... . 

Ag. N'aprofondifïôns pas trop ces myfteres* . 
Contentons nous de favoir qu encore que les Ca- 
baliftes eufiènt raifbn dans le mauvais tour qu'ils 
donnent à la conduite du grand Serviteur de 
Dieu . la Providence ne iaifleroit pas de faire fon 
œuvre aujourd'hui > Se d'arriver à fès fins comme 
autrefois par les fraudes de Jacob ôc par les vio- 
lences de Jofué * félon la doctrine de M. Jurieu. 
Ainfi fongeons au defièîn dont nous parlâmes il y 
a quelque cems , je veux dire à l'érection d'une 
Charge extraordinaire en fa faveur : & puifque 
nous n'avons point de Chapeaux de Cardinal à 
donner à ceux qui défendent notre caufe , don- 
nons-leur quelque privilège dont les Bellarmins 
ôc les Baronius n'ayent pas été gratifiez par la 
Cour de Rome, ^ 

Ph. Spécifions clairement Se nommément * P '?jS^f? 
que M. Jurieu ait comme une rente viagère la m * nMt ^ m d 
prérogative de ne lire les Ecrits de fès Adverfâj- 
res , que dans l'efprit qu'il a lu la Cabale Chi- 
mérique, ceft-à-dïre non pas pour y chercher 
s'il Km eft échapé quelque menfbnge donc il doi- 
ve faire fatisfaction , ou fi on lui reproche quel- 
que défaut dont il doive fè corriger} mais pour 
y chercher feulement les moyens de perfiftet dans 
fès premières opinions, 

Ag, Enchérifïbns fur le privilège que l'Au- 
teur des Remarques générales lui donne , que 
pourvu que de t j. aceufations il en puiftè prou- 
ver une , le Public le doit remercier de fà vigi- 
lance } &difons qu'il ne fera pas même befoin 
qu'il en prouve une , pour mériter un Panégyri- 
que. 

Ph. Suplions très-humblement nos Puiflàncesi 
de lui accorder ce qu'il prétend lui apartenir t 
c'eft premièrement » que ceux qu'il calomniera , 
& qui maintiendront leur innocence de la maniè- 
re qu'a fait M. B. mériteront malgré leur inno- 
cence toute fbrre de châtïmens : fecondement < 
qu'il lut fera permis de leur répliquer tant qu'il 
voudra , mais qu'il leur fera tait défenfè de rien 
écrire contre lui. 

Ag. Je ne touche pas au privilège de fe con- 
tredire i car il en fera bientôt pofîèiïèur de bonne 
foi par voyede prefeription :rriais je trouve qu'on 
doit ratifier .par édït la Maxime qu'il avance dan9 
fon Apologie : que ceft une étrange prévention , dé 
f>r étendre anéantir Jôn témoignage par la négation de 
ceux qu'il aceufè. 11 faut déformais que le monde 
foit fur un autre pied par raport à M. J. & qu'en- 
core que dam les fiecles précédens on ait regardé 
comme deux choies en équilibre , l'affirmation 
d'un Accufateur ôc la négation d'un Accufé , on 
établiûe une nouvelle Jurisprudence en faveur de 

ce 
pïus , dans fou TahUauân Soctnîanffine. 
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«o 4 , ENTRETIENS SUR 

ce grand Zélateur , attendu que celui qu'on accule 

n a pas d'autre v^je de fi jnftifier qne de nier . & 

qu'il 4 m intérêt vifbte & finfible à U négation* 

Jsfwi* ÏJpopat Avec cette belle Maxime on eut bien fermé la 
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bouche à Julien l'Apoftac j & c'eft dommage que 
celui qui lui repréfentoït , que s'il Jkffifoit de mer 3 
perfmne ne ferait coupable , & auquel il répond ir , 
que s'il fiiffifiit â*accufer , personne ne feroit itmo~ 
cent , ne l'aie point (çûë. Qu'eft-ce que cet Em- 
pereur qui Ce piquoit de tant d'équité* eût pu ré- 
pliquer ? 

Ph. N'alléguons point » je vous prie , cette 
raïfon ; car elle fonderoit un droit général, dont 
vous & moi nous trouverions mal peut erre dans 
quinze jours , fi un faux témoin nous venoit ac- 
culer de quelque crime. Il repréfenteroit aux Ju- 
ges» que notre négation devroit être comptée 
pour rien , vit l'intérêt vifible & fenfibte que nous 
', aurions a nien au lieu que lui honnête homme 
n'auroic d'autre intérêt que celui de la juftice. 

Ag. Auffi vousfai-je dit, n'ignorant pas ces 
fâcheufes fuîtes , que je ne ibuhaïrois cette nou- 
velle Jurifprudence qu'en faveur de M.J. 

Ph. Je ne vois qu'un fèul inconvénient dans 
nos projets : c'eft qu'il paroîr que ni nos Souve- 
rains ni nos Synodes ne font pas trop difpofez à 
faire ces merveilteufes exceptions pour lui. 

Ag. Gela eft bien fâcheux , Se je crains bien , 
malgré tout ce que nos bons amis nous dîfent, 
qu'il ne foit vi*i , comme le bruit en court par- 
mi les Anti-Jurieus, qu'il a reçu ordre d'en h a ut 
de ne point toucher à certaines affaires dans le 
Synode , pour lefquelles il avoir raie des prépa- 
: ' ratifs. 

Ph. Il ne faut pas croire ce queces gens4à dé- 
bitent. Croyons {èulement ce qui eft indubitable , 
c'eft que s'étant mis en marche de fort bonne heu- 
re pour le rendre au Synode, il a été contraint 
de revenirfur fespas pour apprendre les intentions 
de nos Souverains par la bouche de Moniteur le 
Grand Pensionnaire, & que le Synode n'a rien dît 
de ces certaines affaires. 
Synode de N4ër- ' Ag. La mortification eft grande ï mais ce n'eft 
dea , cequ'd or- p as la feule qu'on a fait avaler au Serviteur de Dieu. 
deM.jurhu' "■ na P u obtenir de laCompagnîe la faveur qu'il 
demandoit d'y avoir voix décifive i & il lui a fa- 
lu écouter la le&urede l'inftruûion que quelques 
Egliiès ont envoyée au Synode pour faire condam- 
ner plu fleurs de fes puopofitions , & vous favez 
que le voilà in reatu & comme fur la fèllette. Car 
le Synode vient d'ordonner que tous les Pafteurs 
qui trouveront dans les livres de M. J. quelque 
doctrine condamnable , pourront envoyer leurs 
griefs , aux lîgli fes qu'on appelle Synodales , lef- 
quelles lui en donneront communication , fans 
nommer perfbnne , afin qu'il prépare fes défenfès, 
& que le prochain Synode prononce fur tout. 

Ph. Sans mentir, c'eft un changement de (cè- 
ne fort defagreable , mais qui n'èft pas nouveau. 
On a toujours vu que ceux qui ont attaqué tout 
le monde , Ce font Fait enfin des affaires avec tout 
le monde. Si la main d'lfmaè'1 devoit être contre 
un chacun , les mains d'un chacun dévoient être 
auffi contre Ifmaël, félon la prophétie de l'An- 
ge 

Ag. M J. a été préfèrvé fi long-tems de la 

peinedu talion, que peut-être n'y avoir-il point 
dans la mémoire de Plutarque , lorfqu'il fie un 
livre défera Ntminis vmdiEta , fur la lenteur de 
la juftice divine , aucun exemple plus admirable 
d'une longue impuni ré. Car enfin , trouver bon 
nombre d'Auteurs qui endurent patiemment des 
injures aufli piquantes que celles de M. J. eft 



quelque chofe de plus fingulier » que de voir que 
U Providence divine diffère long-tems la puni- 
tion des feelerats. Le genre humain n'eût gué» 
res duré, fila juftice divine étott aufli prompte 
à punir le mal , que les Auteurs (ont promprsà Ce 
vanger des injures qui font faites à leurs livres. 
Àinfi on ne fauroit aflèz admirer la patience de 
tant d'Auteurs que le grand Serviteur de Dieu a 
maltraitez. 

Ph. Vous en parleicomme C\ perfbnne n'avoït 
écrit d'une manière outrageante contre lui,& vous 
êtes bien dans l'erreur , fi vous vous imagines 
cela. 

Ag. Je ne fuis point dans cette erreur : je fai 
qu'il y a eu des Auteurs mal-endurans à (on égard} 
& je fuis encore tout indigné contre M. Simon » 
qui a paru fi fènfibleau coup de fouet que M. J. 
lui donna en pafïànt pour fe delaflèr de (es travaux 
prophétiques. Le coup fut rude , & montra vi- 
fiblement que l'enthoufiafme ne diminue point 
les forces du bras : mais celui qui le reçut s'en eft 
vangé d'une manière fi dure , que ( je Je dis & je 
le répète) j'en fuis encore tout indigné. J'aurois 
mieux aimé qu'il eût fait fèrvir à fa vangeance 
l'Alphabet des fautes qu'il prétend avoir remar- 
quées dans les ouvrages de M. Jurieu. Je fàï aufÏÏ 
que de fort mal-honnêtes gens ont écrit à leur ma- 
nière contre lui : maisaprès tout, j'admire la pa- 
tience de tant d'autres, l'honnêteté de plufieurs 
Catholiques Romains à fon égard , & le filence 
de nos frères , les Spons , les Allix , les Merlats, 
lesColomiez, &c. 

Ph. Vous devriez encore plus admirer la pa- 
tience du Baron d'Aubonne , le fameux Taver- 
nier. 

Ag. Il n'a pas été aufïï patient que vous le ' 
croyez : il s'eft vangé d'une manière bien terri- 
ble. 

Ph. Comment donc ? Vous me dites-là une 
choie que je ne favois pas. 

Ag. Si vous aviez été en ce pays comme moi , 
quand i' y pafïà , vous n'ignoreriez pas la chofe. 
Il y paflà quelque tems après que l'efprit de M* 
Arnaud eût paru , & il jetta feu & flamme, quand 
il vit la fituaiion où il étoit dans ce livre. Il di- 
(bit même qu*il vouloit s'en plaindre au Confia 
toire de Rotterdam j mais il ne le fit pas : il fè 
contenta de déclamer contre M. J. & de dire 
gvoflïerement cent chofes contre fà réputation. 
Les Caffez & les Cabarets d-Amfterdam , la pla- 
ce du Dam même , retentirent de fes vacarmes ; 
il en rariguoit tout le monde dans les Barques 
& dans les Cabarets partout ou il paflbît. Je vous 
avoue ma foiblelïè , 

Je luis un compofé d'atomes très-bourgeois .■ 

pour rien du monde je ne voudrois qu'on dît de 
moi , ce que Tavernier difbit hautement de M« 
Jurieu. Encore un coup , fa vangeance a été ter- 
rible. Il eft vrai qu'elle n'a confifté qu'en paroles , 
qui ne durent pas comme font les livres : & c'eft 
toujours une confblation. 

Ph. Vous me rafTurez par ces derniers mots; 
je craignais que quelque efprit fktirique n'eût 
prêté fà plume au Sieur Tavernier contre Pefprit 
de M/Arnaud : mais puifqu'il s'eft contenté de 
parler , je le mettrai , ne vous en deplaifê , au 
nombre de vos Auteurs patiens. 

Ag. Vous en ferez ce qu'il vous plaira, mais 
j'ai bien peur que notre Héros ne porte tout à 
la fois la peine de fes invectives,. & qu'il n'éprou- 
ve ce que les Payens difbient de la Déeiîè Néme- 
fis , qui préfidoîr 3 félon eux, aux châtiment. Ils 

di- 
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<i liment (kj qu'elle ne reculoit que pour mieux 
fauter , & qu'elle le faifoit païer avec ufure le 
principal & les arrérages. Se» ennemis ^atten- 
dront fur (on arrière- fai fou, & rendront fur lui 
de toutes parts pour l'accabler* Il au roi c bien 
mieux valu que la peine du talion eue été distri- 
buée par années , ot* par quartiers, ou par femef- 
Ires. Vous verrez qu'elle n'aura dormi dix ou 
douze ans , que pour le venir furpreudre tour à 
coup avec des forces plus nombreufes & plus for* 
rmdables : Dieu fur tout» ' 

Ph. Vous vous moquez de moî avec ce fbm- 
-- meil de dix ou douze ans. Je vous fbutiens qu'il 
ne s'eft point parle d'année depuis que M. J. raie' 
tant un primer de livres » qu'on n'en ait publié, 
contre lui. J'avoue que l'année courante eft à cet 
égard la plus fertile qu'il ait paflée; mais la moif- 
fôn des trois ou quatre années précédentes n'a- 
ïtritâe M. Ce* voit pas été mauvaife. On me difoit l'autre jour* 
^ueU»ccntreAî. q U » u n certain M * Coquelin a écrit à Paris contre 
jaritit* j u j d'une manière fî outrageante » qu'il a bien 

montré que pour donner de bons coups de foiiet 
aux gens , il n'eft pas befôin d'être nouveau fôrti . 
d'une extafê prophétique, comme M. J. l'étoit 
quand il en donna un en patTantauP* Simon, Sa* 
vez-vousce que c'eft* 
pu M. TeUifon. Ag. Non : mais fî vous m'aviez demandé des 
nouvelles d'un Ecrit de M* Pelliflîon contre no- 
tre Héros , j'aurois pu vous en donner* 

Ph. Vous parlez fans doute des Chimères de 
M. Jurieu. Je n*ay befôin de pérfbnnepourfavoir 
que c'eft un livre d'autant plus choquant & défo- 
ïant» qu'on y affecte beaucoup de modération. Je 
l'ai lu avec un mortel chagrin , tant il me fem- 
bloit que le nouveau Commentaire fur l'Apoca- 
lypfe y eft tourné en ridicule. * 

Ag. Quand ce fonr des Papilles qui maltraitent 
M. jurieu, je ne m'en chagrine pas; mais ce qui 
pe M* Voirez m'a perc^ le coeur > c'eft de voir que M, Poiret 
n'a pas mi te h parience de tant d'autres qui 
avoient été touaroùz avant lui.. Vous favczque 
c'eft un homme de la plus haute fpiritualité , vi- 
vant comme un Anachorète, détaché des feus de 
de la matière , Théologien fort myftique, &qui 
dès ce monde s'élève le plus qu'il peut au-deiïtis 
de la voie purgative pour marcher dans l'illumi- 
narive, &C dans l'unitive. Il eft rlcheux qu'un tel 
homme qui n'a point renoncé au caractère de Mi- 
niftre , quoiqu'il n'en falïè point les fonctions * 
n'eftime pas M. Jurieu t & n'en dife pas du bien} 
& qu'il apelle fes Lettres Paftorales,^/ (l)fain~ 
tes babioles : plus fâcheux encore , qu'en lui répli- 
quant il Tait traité de calomniateur, Se qu'il l'ait 
même raillé. '■ 

Ph. -Ah* que me dîtes-vous-là ! M. Jurieu 
raillé par M. Poiret î A quel propos , je vous 
prie ? 

Ag. M- Jurieu s A éroit avîfé de traiter de Vifîo- 
naire la Demoifelle Bourignon , & de dire que 
M. Poiret s'étoit jette entre le bras de cette fem- 
me. On lui répondit que cette expreflïon étoit 
burlefque , & indigne de la gravité d'un vieux 
Théologien qui fait profejfioii d'écrire des Traitez* 
de Dévotion „* qu'on ne s'étonneroit pas qu'un au- 
tre que M. J. aceufar Madlle. Bourignon de dé- 
biter mille vifions paradoxes & mille fanges creux s 
mais que lui t lui qui fait bien qu'il pajjè partent 
pour un des plus grands Ftfianaites de l'Europe * 
ofi faire à d'autres ces forte J de reproches , c'efi com* 

(k) tente gr a du ad vmdiéamfui dh'm4 prteettit ira taf* 
dttatetMiçtttjufUmgravitate tompnfin* Val, Maxime, liv- 
î. Ch. x* 



M f M E R ï QU Ë, ^j 

me té Charbonnier qui appelhit U Meunier , »wj \ 

Ou le fit fouvenir du teras {m) qu'il fê glorifïoît* 

que /* Calv'mifme * du mépris peur les vifions t gr 

de l'horreur pour tomes les révélations modernes s de 

firte i âïùûxrll* qu'il nms fitffit que quelqu'un mu$ \ 

vienne parler de fis vi fions > quelque fage & Joint ' y 

qu'il fin* d'ailleurs , mus lui concilions de fi foi* 

ro purger & faigner t & de confuker fer Méde*^ 

cinsi ' 

Ph. Me m J en dites pas davantage î je côrfl- 
prens aflez que M. Poiret mit cruellement M. Ju* 
rieu aux prifès avec lui-même, en lui cirant les 
éloges qu'il a donnez aux Viiïons de aux révéla- 
tions deChriftina Poniato via , deCotterus 6c dé 
Drabicîus î à quoi on peut ajouter les Paftotales 
fur la Bergère de Cret, & fur les petits Prophètes 
du Dauphiné* 

Ag. Je ne fûts pas auffi choqué des railleries dé 
M. Poiret, que de l'accufàtion de calomnie qu'il 
intente à M. Jurieu : car un tel reproche venant 
d'un homme qui vit en odeur de fàinteté eft dé 
conféquence, & on ne peut pas le faire d'un aie 
plus allure qu'il le fait, A quipenjè t-il perfuoder % 
dit-il en parlant de cet Homme de Dieu , qu'on 
le doive croire i lorfqu % il fait profèffhn de faire lei . 
portraits de. ceux qu'il prend pour objets dé fé 
paffion f îgnore-t-il que toute la terre ne fâché qu'il 
n'y aperfmne à Vabri de fes medifames; # a-t-it 
oublié combien de fois on lui a reproché publiquement 
d'avoir imputé cent faujfeteç. défait à ceux qu'il en* 
treprendî On fait fi bien ce que vaut fort témoignage 
en ces fines de reproches * quil ne ftroit pas néeef- 
faire d en faire voir la valeur par quantité de fem* 
blables faujfètez, qu'il impute a Mademoifelle BourU 
gnon. * ... Mais parce qu'une fer a pas màuVaii 
ponrplujteursraijônj que l'on connoijfe toujours mieujé 
fefprit de M,JmieU , qui efi fi emprejfé a faire 
connêtre les ejprits des autres , & qu'en Voici uni 
ùccafiôn qui riy contribuera pas peu , je fuis £ô&iî 
de ne lapas lai fer échapper. Là deflus il Ce mer à 
le convaincre de plusieurs calomnies, a ce qu'il 
prétend. 

Ph. M. Jurieu n'a-t-il pas fait voir â Monfr* 
Poîrer qu'il n'avoic rien avancé contre lui qui ne 
fut vrai. 

Ag. Non , de-peut fans doute que le Public ne 
lui fît un crime d'eraploïer ion précieux tems à 
ces lortes de Répliques. Je vous avoue que fi j'o- 
fois critiquer quelque choie dans ta conduite de 
ce grand Serviteur de Dieu , ce fèroît qu'il a trop 
négligé de répondre à ceux qui ont piérendu l'a- 
voir convaincu de faux. Il me femble qu'il auroit 
du être (ènfible à cela, fur tout pu î (qu'il a pu re- 
marquer qu'ayant eu des ennemis dans toutes for-* 
tes de Communions , ils Ce font tous accordez à 
l'aceufer d'être un menteur & un calomniateur* 

Ph. Cette conformité d'aceufatiou m'a fait ïftw#fe*wj* 
quelque peine. Jaurois Voulu qu'il eut poflèdé r *" M '" * Mi &? 
tous les avantages que doit avoir un Pafteur de ,ith»rs 
l'Evangile, Or jamais homme n'a eu moins que 
lui ce que S. Paul exige de TEvêque , c'cd^HiUit 
bon témoignage de ceux qui font de dehors i Quel 
chagrin n*eft-ce pas pour tous les âdelles § qu'on 
dife hautement à Paris que M. Jurieu décrié com* 
me il efi jufquts parmi ceux de fin parti , fttrtàut 
depuis fes nouvelles Prophéties ,îtèst propre 

Q^A FAIRE DOtfTER DES CHOSES U Ë* 
MELES PLUSVRAYÎÎQ-U'U POyftftOlï 
AVANCER} 

As 

( /) Poïret, Rép. à laCrïeïque ( de M. jurierf* p. I8i, 
( m ) Réponfe à Maimb. i * pare. ch. t* 
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Ag. Au moins lui tend-on bon témoignage du 
coté de la feience. 

Ph. Non pas tant que vous croyez. Il parue 
en 1 6S7. une Lettre fous le nom de quelques 
nouveaux Convertis de France , qui donnent avis 
à M. Jurieu que les Papiftes trejeat que fis Let- 
tres Paftorales ne peuvent fervir qu*a entêter les 
femmes & les ignorant , & qu'an y voit despreu. 
mes évidentes d'une ignorance profonde doits l*Htf>* 
toire Eecléjiaftique. J'ai lu dans une Critique des 
mêmes Lettres Paftorales , que ce quipajfe tante 
imagination » c*efi que M* Jurieu ait la hardiejjè 
d'entrer dans l'examen de l'Antiquité Chrétienne en 
la connoiffant fi mal 3 puifqHtl eft évident qu'il n'a- 
porte fur cela que des lumières très-mediocres » qu'il 
n'a la-dejftts qu'une fcience vulgaire , & quil ne dé- 
lite àfisfdelles que le jargm le plus commun défis 
chaires , avec quoi lui & fes Confrères érourdiffent 
, leurs auditeurs par ta répétition éternelle de quelques 
pajfages tronquez, des anciens Pères ^ qu*on a ramait* 
dans leslandes & parmi les br&ujfailles des Comro- 
verfîfkes* 
f Ph» Nous n'avons rien dit de la dureté 

qu'on a eue pour les deux Députez de nos frè- 
res d'Angleterre » qui n'ont pu être admis au Sy- 
node. 

Ag* Ne m'en pariez pas , je ne puis y fbnger 
, que la larme à l'œil. Que de frais» & que de dé- 
marches inutiles , après s'en être promis tant de 
merveilles ? 
ce qu'il attif p H , On m'a dît qu'il y a des endroits dans les 

S^ST** * livrcs de M ' L *f ul ° n ne p° urra siem P êdier de 

condamner, quelque ménagement qu'on veuille 
garder pour fa réputation. Dieu lui faflèla grâce 
de Ce fbûmettre humblement & ktintement à la 
cenfure de (es Supérieurs, & de ne s'avilèr pas de 
décrier les Synodes Wallons, comme il a décrié 
ceux de France dans rfifprit de («) M. Arnaud » 
où il a dit » qu'ils étoient compofez pour la plu- 
part de jeunes gens indiferets , de faux frères , 
d' Anciens qui fouvent ont des intérêts mondains qui 
leur font beaucoup plus cher s que les intérêts de la 
Religion* 

Ag. A-t-il dît cela en général de tous les Sy- 
nodes de France } 

. Ph. Cdt comme s'il l'avoit dit de tous , puis- 
qu'il s'eft fèrvi de cet argument pour réfuter le 
Prêtre Soulier touchant le prétendu Acte du Sy- 
node de la Balïè Guyenne: car dans quelque au- 
tre Synode que Soulier eût prétendu que cet Ac- 
te eut été dreflé, M, J. lui eûtoppofe la même 
raifon j & il fè fâcherait fort, Ci quelqu'un ofoic 
l'accufèr d'avoir appuïé fbn argument fur quel- 
que chofe de particulier au Synode de la Baflè 
Guyenne. 

Ag. Il fe fait tard, je vais vous quitter, il faut 
que je parle à M ***. ayant qu'il fè mette a ta- 

Ph. Quoi, nous nous quitterions fans difïiper 
par quelque réflexion agréable le nuage que les 
matières fâcheufês dont nous venons de parler ont 
excitée dans notre efprit* Je m'y oppofè: parlons 
un peu de l'Avis aux Réfugie* ; dédommageons 
là notre zélé Dénonciateur. Ayez au moins la 
patience d'écouter cammequoi je confondis mon 
Cabalifte fur ce fujet. 

Ag. Abrégez le plus que vous pourrez» nousy 
reviendrons un autre jour s'il eft néceflaire. 
'Belle rêjbltttim Ph. Je lui fis avoiier que de quelque côté que 
^etAmis de M. M.E. fè toume,qu J ilnefàuroit nous échaper.Car 
M^Ba^pu^e comme nous avons tiré une preuve contre lui » de 
faire é* dire, k colère qui a paru dans fon ftile, nous en euf- 

(9) Tome s. p. 24;. 



(ions tiré une autre de fa modération » puifque 
s'il s'était fèrvi d'un ftile respectueux pour M. J. 
nous en eullions inféré qu'il le ménageott , afin 
de ïé porter à ne pas pouflèr l'affaire. Si M. Bay- 
le n'eût rien répondu , ou s'il fè rut contenté d'u- 
ne Ample négative 3 nous eufïîons pris cela pour 
une marque de crime» comme nous prenons au- 
jourd'hui pour une telle marque l'Ecrit qu'il 3 
publié. S'il eût dit beaucoup de mal de l'Avis 
aux Réfugiez , nous eu (lions pris cette conduite 
pour une atfè<5bation fufpeclœ. Trop de précau- 
tion eft une rufë , enflions-nous dît cent fois le 
jour. Mais parce qu'il ne s J eft point déchaîné con- 
tre ce libelle» nous prétendons qu'il en faut con- 
clure» qu'une tendrefie paternelle lui a infpiré ce 
ménagement. Si l'édition de Paris n'eut donné 
aucune ptifè à M. Jurieu , nous en eufUons tiré 
une preuve convaincante des grandes liaifbns de 
M. B. avec la Cour de France» 8c du foin extrê- 
me qu'on y prend d'empêcher qu'il ne nous foit 
lufpect. Quand nous avons vu que cette édition 
a été tellement conduite » qu'il faut ou qu'elle 
n'ait jamais eu aucun raport à fou affaire» ou 
qu'on ait eu plus d'envie de le defïèrvir j que de 
le fêrvîr , nous n'avons pas laide d'en conclure 
que c'eft un myftere qui ie regarde. Si l'édition 
s'achève» nous en conclurons que £011 crédit eft: 
grand en ce pays-là. Si elle ne s'achève pas» nous 
dirons néanmoins que fbn grand crédit a été eau- 
fè qu'on l'a commencée. S'il ne réfute point l'A- 
vis aux Réfugiez , nous dirons que c'en; à caufe 
qu'il en eft l'Auteur ; mais s'il le réfute, nous di- 
rons que ce n'eft pas unechofè rare qu'un Auteur 
(bûtienne le pour Se le contre » & qu'il fè critique 
lui-même. L'Auteur des Nouveaux Dialogues des 
Morts , & celui de l'égalité des deux fexes l'ont 
bien fait par platfir il n'y a pas bien long-tems, 
pourquoi ne le feroit-on pas pour repouflèr les 
dénonciations de M. Jurieu ? Si M. Bayle ne ré- 
fute pas l'Avis, nous dirons qu'il craint de defb- 
bliger la Cour de France , qui poarroit nous ré- 
véler tout le myftere: mais s'il le réfute , & cela 
d'une manière forte Ôc viétorieufè, nous dirons 
qu'il a difpenfe fecrete de fouftler le chaud & le 
froid , & de fe revêtir de toutes fortes de maf- 
ques» afin de continuer fbn Agence en ce pays-ci. 
Vous voyez manifeftement, dis-je alors à mon 
Cabalifte , que votre ami ne nous fera jamais dé- 
mordre de ce qui a été une fois publié contre lui» 
quoiqu'il faffè & quoi qu'ildifè. Vous avez rai- 
fon , me répondit-il. 

Ag. Je vous félicite de votre triomphe. Vous xjfiexbnr for 
réduisîtes au moins une fois votre Adverfaireà ne Peditu» déta- 
xons contredire point. Pour moi 11 j'avois le mal- ru i- f ^ v " 
heur de regarder» ians y prendre un grand mte- 
rêt , la dénonciation de M. J. je trouverais , ce 
me femble » que fes Lettres de Paris la renverfênr. 
Eût-on arrêté la féconde édition à la 3 e. feuille, 
iî on avoit eu defiein de tirer d'affaire M. Bayle 
par le moyen de cette édition ? Cela eft contre 
toute forte d'apparence. Maïs il eft très-apparent 
que ceux qui avoîent entrepris cette édition fans 
fonger à lui , l'ont difeonrinuée à caufè de lui , 
c*eft-à-dire afin de fomenter la querelle Se le ren- 
dre fufpecl:, & de l'expofèr de telle forte à' la mé- 
difânee » qu'on pût fè promettre que le dégoiit 
lui feroit prendre la réfblution de s'en aller à Pa- 
rys. Or tout cela eft incompatible avec leFactum 
de M. J. Voilà le jugement que je ferois , s'il 
s'agiffbït d'une difpute entre deux Mahométans ; 
mais mon attachement aux intérêts de M. J. me 
donne d'autres lumières » & je dis comme vous , 

quç 
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que lesCafealiftes feront & diront ce qu'il leur 
plaira * ils ne me feront jamais changer d*opi* 



mon. 



Ph. Ces Meneurs font plai fans avec leur eiprit 
Philofophe ; ils veulent demeurer dans la profef- 
uon extérieure d'une Religion s & s'oppofer néan- 
moins aux Maximes des plus zélez de leurs rre- 
#*${#&*$ cm* res. Cela ne leur réunira point. Quils fis fouvien- 
w Erafme. nent que le grand Erafme 4 m coraparaifon du- 
quel ils ne font que de petics ClalHques, a été dé* 
entré par toutes fortes de médifances , Se traité 
de libertin, de profane, de Pyrrhonien, d'im- 
pie , d'Athée , pareeque d'un côté il vouloir 
écrire fort librement contre les abus de i'Eglife 



Romaine» & condamner de l'autre la manier* 
dont Luther les reformoit* Si Erafme qui corn* 
pofoit tant de Livres, où l'on voyou unefî fblide 
pieté» & une morale û Evangelique > étoit néaa* 
moins accablé de tous cotez par des libelles (àty- 
riques » comme un homme uns Religion , des 

Îgens fi au-ûeflbus de lui » de qui ne font pas des 
ivres pieux , n ont-ils pas bonne eracede fe plain- 
dre d'être traitez comme lui î ils feront mieux 
de s'en moquer » en confiderant la gloire dont le 
nom d'Eraune brille par tout le monde , 9c prin- 
cipalement dans la Vule de Rotterdam (à patrie, 
malgré les médifances qu'il eut à eflù ver pendant 
qu'il vécut. 
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LA CABALE DE ROTTERDAM, 

Démontrée par les Frhmduës ConviBwns » que le Sieur Jurieu a publiées 

contre Mr. Bayle* 



Vonrqml cette 
Répùnfe patoît fi 
hng'tsms aftet 
«voir été corn» 




Comment divi> 
fé*. 



AVIS AU LECTEUR. 

L y a hng-tems que tout ce Livre efi 
compofé , hormis les dernières feuil- 
les de la Préface, il aurait donc pa* 
m peu de jours après les prétendues 
ConviBions du Sieur Jurieu y fi les Imprimeurs 
avaient été aujfi diligens que l'Auteur $ mais fin 
abfince ne lui ayant pas permis de les hâter , leur 
lenteur ordinaire , fujet étemel de plainte aux Ecri- 
vains, efi eau fi que cette Réponfi ne parait que 
hng-tems après avoir été compofée. 

Elle efi divifie en trois parties* La première 
efi une longue Préface ou l'on fait connaître le 
détail de la dénonciation du Sieur Jurieu & des 
fuites qu'elle a eues. On a jugé cela fort necef- 
faire afin que le Public connut clairement dans 
une jufie étendue , l'état de la qmfiion t & ie tort 
que s" efi fait CAccufateur. Ses amis ne craignent 
rien tant que le circuit de toute l'affaire j Us 
voudraient qu'on ne la confiderat que d'un coté s 
mais en n*a pas eu la complaifance de ne for" 
ter pas tout le monde à en connaître le détail & les 
contours» 

Lafeconde partie contient la Réfutation du Fa&um 
publié par le Dénonciateur, pour fiutenir la Caba- 
le du Projet de Paix. On lui fait voir qu'il pronon-' 
ce lui-même l'arrêt de fa condamnation, & qu'ou- 
tre les fautiète*. qui lui ont été marquées dans la 
Cabale Chimérique » & dont il n'a pu fi jnfiifier 3 
il demeure chargé de plufîeurs autres , & de plu- 
fieurs abjurditez. eu contradictions* La Lettre qu'il 
a reçue de Monfieur Mismoli » Profejfiur de Genè- 
ve » qui avait envoyé a Mr, Sayle le Projet de 
■ Paix t a été mifè à la fin de cette partie $ s efi une 
Thme IL 



pièce authentique & déafîve* Ajoutons néanmoins 
ici qu'il a fait favoir a Mr. Sayle par une lettrt 
du 7. Août dernier > 1 . Qh à U avait reçu depuis) 
trois fimaines une lettre de Monfieur l'Envoyé Pal- 
htnier qui lui apprenait , que prenant à cœm: l'af- 
faire de Mr. Bayle , il l'avott fore recommandée 
à Monfieut HE1NSIUS le Pcnfionnaire Ge- 
neral , Se lui avoir même envoyé la propre lettre 
de Moniteur Mmutoli. 2. Que C Auteur du Projet 
de Paix continue* préparer fa Réponse > où, à 
ce qu'il lui a fait entendre , il fè juftifiera pleine- 
ment fut Ces prétendus commerces illicites, 6c 
que lui Mr. Minutoli ne doute pas qu'il ne ld 
faflè. 

Latroifiemi Partie contient des Remarques gé- 
nérales fur le FaBwi publié par le Sieur Jurieu. 
touchant l'Avis aux Réfugiez. On pourrait dire fi 
l'on voubit que ces Remarques fini des œvertijft- 
mens charitables à l'Auteur , oh on lui découvre tes 
lieux foibles de fa place t afin quil les fortifie avant 
que fit partie adverfi vienne fendre fur lui} mais 
on aime mieux parler plus fimplement. On dit donc 
qu'on lui marque une longue ïifie de chofis a prou- 
ver , fans quoi fin Pabtum ne peut avoir aucune for* 
ce i& on crois pouvoir dire fans trop de confiance 
que cette manière de lui répondre toute négligée qu'et-* 
h efi, Jùffira à donner de ta honte a plufieurs lec* 
teurs de ce quils ont trouvé convaincantes lespteu-- 
if es du Sieur Jurieu, $* a rendre inexcufables ceuxt 
qui perfifieront dans la prévention ou ils fint contrit 
l'Accufi. Ceux qui louent tant notre fiecte } & qui 
le mettent fi haut au-dejjus des précedens , ne te ce»- 
noiffintqu'a demi : on y efi p^efque tout aufii fujet 
à l'illufion que l'on t'était dans les fiectes d'ignorance i 
en y prend pour une preuve que Mr. Bayle efi F Au* 

Tttï uuf 
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teùr de l'Avis aux Réfugiez, » ce qui efi r dans le 



Peurquri en la 
fait fi longue. 



Si cet Ouvre ge efi long , ce ri efi pas 'qu'on y ait 
trop étend» les ehefesï car au contraire on Us a fi 
firt étranglées en plufieurs endroits* qu'elles feront 
obfiures a bien des Licteurs , & qu'on a ' dbandotmê 
divers raifennemens > & divers faits > qui euffent 
beaucoup firvi a ta confie de Mr. Bayltï%a prà^ 
lixitê vient dette de la multitude de Remarques 
qu'on a cru devoir faire \ On ri a pas ignoré qu'on 
en faifiit qmtfétoient'pat importantes j mais on 



mes quiparaijfmt tes pins decififs contre Mr. Boy* 
le % demeurent af accord que s'ils éteiem fis Juges , 
ils ri ofir oient te condamner , vu qu'Us feraient ohti» 
gez.de prononcer fecundum allegata éc probata , 
& qu'il ri y a point de preuve juridique dans le Fae- 
tum detAecufatenr.' 

- On Verra dans ta troifiemepartie de cet Ouvrage * 
que cet article unique ne doit pas même paffer pour 
un problème par rapport à des particuliers qui ne vett-* 
lent pas juger témérairement de leur prochain. 

J'avertis ici mon LeBenrqmje me fuis éteigne 
des manières de Mr. Bayle $ je garde tantôt plus , 
tantôt moins de mefitres avec fa Partie » mais j'en* 



a cru que pour tâcher de délivrer te Public de tant garde toujours beaucoup plus qu'il n'en a gardé dans 

de petits Ecrits dont les Auteurs rient aucune la Cabale Chimérique $ & je fais ajjure néanmoins 

exactitude* ni aucun difeemement , il f doit leur ' qu'encore que feujfe traité le Sieur Jurieu cent fois 

faire honte de leurs ah fur dit et.* de leurs cantradic- plus doucement partout, que je ne le fais dans les 




«r»r *v«ff /* #»*»«■ négligence. ~, 
f , O» va donner un exemple de tobfcurké ou Von 
efi êembéponr vouloir être, trop courte Qts parées 
(a) 3 Un homme qui affirme une chofe qu'il 
croit (avoir, efi: incomparablement moins cou- 
pable y que celui qui ne L'affirme que fur la foi 
d'un mémoire , ont befiin d'explication. On 



de modération , de confiderer ces deux chofe s. 

' L'une efl qu'à tria tenu qu'à lui qu'après les pre- •**$& toute* 
*> ■* a ■ /» > - j»v \ Q&t* v » ae dur 

murs feux , cette contejtatton ne Jejott pajjee tout-a- 2»n» eette s ^ 

fait honnêtement} car s'il avait fait voir fis FaEtmns fonfi. 
à Mr* le Penfionairede Rotterdam comme il l'avait 
promis à Mejfteurs les Bourguemattres , le Public 
n'y aurott va non-plus que dans ces Réponfes que les 
veut dire que fi un Gazjttier, par exemple t efi faits qui fervent à la preuve ou à la réfutation des 
é d*un fait faux , il efi moins coupable , aceufations. On aurait laijfi de part, & d'autre 

au Pubticle foin d'en tirer des confiquencesi mais le 
Sieur Jurieu ne trouvant point fon compte a cebt 3 a 
voulu luù-même taifmner fur toutes fis preuves* & 
il l'a fait avec mille outrages , & mille diffamations,, 
contre fa Partie* C'efi donc lui qui efi caufi que nos , 
Ecrits ne font pas très -modérez.. 

L'autre chofi a quoijefiuhaite qu'on prenne garde» 
efi que ce ri efi pas ici une de ces dijputes qui s'élèvent 
quelquefois ' entre les perfinnes de lettres fitr quel- 
que point de doctrine* Les duretez. & tes injures 
qui ne s'y glijfim que trop , font condamnées avec 
raifon par tous ceux qui ont de l'honnêteté ffr de ta 
* - qm politejfiî on les pardonne moins a l'aggrejfeur , qu'à 
étant indifpenfablement obligé de prouver 2 r . Faits, celui qui ne fait que fe défendre , mais on ne laiffe 
fi trouveroit convaincu de faux fur tous , excepté pas de les blâmer même dans celui-ci. Nous rien 
fitr un qui ne ferait pas même le principal , ne fe fimmespastà : il ne s' agit pas entre les, deux Pro- 
regarderait-il pas comme mon civilement ? N'au- fejfcurs Français de Rotterdam d'une difpute £éru* 
roit-it pas à craindre la maladie de BeUerophon? dition t oh de bel efprit s c'efi une efpece de vrai 
N'iroit-ilpas manger fin cœur dans les Défirts de duel, &~de combat à outrance &^a fer êmolu : il 
ta Thébaide* pour me firvir de lapenfêe £m de nos y va de la vie & de l'infamie de l'un ou de l'autre* 



perfuadé d'un fait faux , il efi moins coupable 
en l'affirmant* qu'il ne le ferait s'il l'affirmait en 
fin nom 9 lorfqu'il rien aurait autre connoijfance 
que celle que quelqu'un lui en donnerait par un mé- 
moire. FeUa le fins qu'en fupplie tes Lebleurs de 
étonner k ces paroles ,& alors chacun comprendra 
fans aucune difficulté que la manière dont te Sieur 
Jurieu tache d'appui fer l'Auteur de VHifiobre du 
Temsy efi une nouvelle injure. 
Cetfufimqriau. - On ne s'attend pas que cet -Ecrit mortifie le 
rôt tout autre Dénonciateur ; mais on croit pour l'honneur du Saint 
que Mr. jurhu> ji^^fi er e 3 qu'ilyatrès'peudeMiuifiresquiofaJfent 
«7£E3; fi^ntreraprèsmefemkahUavmurejcar enfin 
un Laïque honnête nomme de profefiwn 



fameux Ecrivains. 

Ipfe finit» cor edens» haminum teftigiavitaos. 

A plus forte taifin M Pafieur de l'Evangile , don* 
t honneur & la confiience doivent être d'une toute 
autre délicate ffe» que celles dtun Laïque » fi croirait' 
il oblige de je confiner en un Heu de pénitence , en- 
core qu'il eut rendu vrai*-fimUable tune de fis 
aceufations , s'il Je voyait d'ailleurs calomniateur 
public en matière capitale 3 je veux dire, s'ilfe 
voyait convaincu d'avoir accu fi k faux fis Collègues 
de quelques-uns de ces crimes qui font tomber la 
peine de mort vu fitr VAccufé quand U efi coupable , 
ou fur VAccufateur quand il calomnie. Voila te 



L'Accufatenr ne s'en cache pas; il déclare nettement 
dans tapage if.de fin Apologie ', que s'il a dénon- 
cé publiquement Mr. Bayle , c'efi à caufi que ne 
pouvant pas faire tomber (b) fur lui toute la peine 
qu'il meritoic , il la voulu au moins expofer à 
l'infamie publique : Cefi-a~dire t que ri ayant pas 
pu difpofir du glaive que Dieu a mis en la main 
de nos Souverains pour punir de mort les traîtres 
d* te s confitirateurs t il a cherché dans fit plume 
la confilation de fin impuijjknce. Il aurait perdu le 
fins /il croyait M* Bayle complice de ta Cabale de 
Genève , & de toutes les machinations qu'il lui 
impute y fans le croire digne de morts puis donc 
qriil ri a eu recours a la peine de ' l'infamie , que 




forte de crimes $ 0* t' article unique 
qu'on prétend qu'il a prouvé , & qui efl de beaucoup 
moindre confiquenee, ri efi encore qu'un problème * 
a tout le moins par rapport aux Juges s car ceux me- 



1 • - • 

(a) Voyez ci 4eflbus vers la fin de h Chimère de la 
cabote, la nn du premier jwà£vkyhei&tR*m*rqu$f fur 
l"tiijt.4u Timt , &c* 



du bourreau /il avait pu* On ne doit donc pas 
s'étonner que Mr. Bayle ait fi peu ménagé un tel 
adverjaire; car il ne ta pas dit regarder antre* 

> « - ,. » •• \ • '. ment- » 

(b) Vq^ezcî-deuous vers la fin déjà Préface n. VIII» 
des Réflexions fur l'Apologie du St. Jurieu* . ' " v 



DE a T T E R A hl é$$ 

ment* que comme un ajfajfm t qui vernit fondre fur der fan différend avec ^i. Bayîe du coté qui eft 

lui pour lui oter ma feulement la vie» mais aujfi le plus defavantageux à l'Aggreflè ttr , on ne date 

t honneur. Et aujourd'hui on lui doit tenir m gr And pas trouver mauvais que je mette ici cette affaire 

compte* &àfis amis aufft , <fc rwtfM /« »«/&«* devant les yeu* des Le&eurs dans fa lïtuauon 

çm j (// gardent en écrivant contre ce Dénonciateur» naturelle. 

& onne devrait pat trouver marnait qu'ils n'en I/accufation intentée à Mr. Bayle comprend §&ets fini t*ê 

gardajfint aucune. t deux Chefs } l'un, qu'il eft d'une Cabale étendue Cktft de l *e«t* 

Je voudrais avoir l'éloquence de Balzac put du Midi au Mord , & qui a fon centre à la Cour ^™jS' * 

reprefinter dignement l'énortnité du Sr. Jurieu de France, Se dont les defteins ont été de taire, 

qui oubliant fa qualité de Miniftre ofi fi glorifier foulever la Hollande & l'Angleterre, de eonfott* 

£ avoir eu U cmfiiation d'expofir fin ennemi à dretous les deftèîns dès Alliez »& de procurer 

Pin/amie publique * d'avoir eu, ai s- je , cette cort- aîufî à la France la Monarchie Uuiverfelle , à la 



filation dans le déplaifir de n'avoir pu lui faire 
perdre la vie fur un échafaut. Je renvoyé mon 
tœUew a la première Relation de Balzjx à Me- 
nandre . mil poujfe fi vivement fin General des 
Peùillans. U lui reprefinte entre autres chofis » 
que les Saints Canons déclarent un Clerc irre- 
guiier, pour avoir aflifté à l'exécution d'un cri- 
minel. 

A confiderer le but de notre dénonciateur Â$~ 
mfire du Saint Evangile > & fin ftile atroce dr 
mordant, dtvinerou-on jamais qu'il eft né & qu'il 
a été élevé fur les bords de la Loire dans le ij. 
fiecle t c*eft-a~dire y dans un Pàys& dans un fiecle 
aujft poli &civilifequ t ily en ait jamais en rNe lui 
drroit-onpas plutôt î 



Dur» genuit te cautibus hortens 
Caucafus, Hircanxque admotunt ubeta tygf es. 



ruine de la Religion Proteftante \ l'autre »qu il eft 
l" Auteur d'un livre intitulé t Avis important aux 
Réfugiez,* 

L" Accusateur ayant avancé plufieurs chofês 
rauftes pour prouver ces deux principales accula- 
tons i il s'eft trouvé que Mr. Ba^le en lui répon* 
dam a été obligé de fè plaindre de plusieurs 
autres calomnies } il les a réduites à if. articles} 
l'a fommé de les prouver tous j lui en a défigné 
quelques-uns qu'il lui étoit très important de 
prouver * 8c lui a représenté fort vivement l'in- 
famie qui lui étoit inévitable , s'il ne les prouvoity 
quand même il (e pourroit juitifier de calomnié 
itir quelques autres* C'eft ce qu'on peut voir: 
dans (a) la Cabale Chimérique* 

Les articles qui ont été marquez en particulier 
au Sieur Jurieu font ceux qui contiennent le cn- 



Bxeufes fur la 



hnptiur de ee beau chemin, fi je ne confidérois que ce livre n'eft 
livre, j'-i MMm „„„„ „„„, r „ n ..Ui~ ~a. JL- * J*-~ »„«-/:*, t„ 



me le pi us atroce j & dont la preuve rend toutes 

autres informations non néeeflàires, Ôc ce font 

Je m'abandonnerais aifiment a la réflexion en fi ceux-là auflî dont on a dû lui impofer la charge 

principalement j car, par exemple, û Ton ac- 
culait un homme d'aftaflinat^d'empoilbniiemenr, 
de parricide , d'incefte » de fodomie , de blaiphê- 
me, de facrilége, d'avoir médit de Ton prochain* 
d'avoir donné un foufflet à quelqu'un , d'avoir 
triché au jeu , &Ci il ne faudroit s'attacher qu'à 
la preuve des premiers Chefs, Se il on ladonnoir 
convaincante s il (evoit (uperflu & presque ridt- 



déjà que trop gros. Le Publie efi prié d'en exeufir la 
longueur » en confidérant qu'on n'en a tant dit que 
pour n'en faire pas a deux fois , qu'on n'y viendra 
plus, & qu'on n'a pu enfermer en un petit livre 
toutes lesfaujfetez & tes bevkes au on a rencontrées» 
On ne prétend pas néanmoins avoir découvert tout 
ce qui fi peut découvrir en ce genre $ car voici Une 

contradiction quifitjfit à renverfir toute la machiné cule de s'amufer à la preuve des derniers* Si 

du Sieur Jurieu, & qui pourtant avoit échapé l'Accule eft une fois convaincu à l'égard des pre- 

JHJques-hi a notre vite. Elle eft dans la page 65^ miers crimes ? il ne fer t de rien de le convaincre 

de l'Examen de l'Avis. Il Faut lui rendre ce té- des autres } (à peine ne fera pas plus grande en 

moignage, dit l Auteur r en parlant de celui qui cas de conviction » ni plus petite en cas de juftîfi- 

a compofi l'Avis aux Réfugiez., que l'intérêt ne cation. Mais s^l arri voit qu'il fut trouvé inno- 

fàuroic avoir départ dans ces apparences de zèle cent fur tous ces Chefs d'aceufation, hormis les 

pour l'autorité Royale; car il n avoir aucun deflèin trois derniers, il eft indubitable que la caufè de 

de fe faire un mérite de lbn ouvrage auprès des fa partie adverfe» je veux dire de fès témoins, 

Puifïances , puifqu'il a pris toutes fortes de fure- ieroit incomparablement plus mauvaifè que la 

tez pour n'être pas connu. ' fienne, & que s'il méritoit un an de prifon, lès 

Le Sr. Jurieu eft-il recevable après cela 9 tfr aceufateurs mérïteroienc d'être envoyez aux ga- 

lors qu'il ne peut douter que les prétendues intelli- leres pour route leur vie. Par conféquent fi 

gences de Mr. Bayle avec l'Auteur du Projet de' entre divers Chefs d'acculation , il y en a que 

Paix ne fiient une chimère y a foûtenir que Mr. Bayle l'Accufàteur ne fe puiflè pas difpenfèr de prou- 

a fait l'Avis aux Réfugiez, de concert avec la Cour ver ,, ce {bnt ceux qui contiennent les gros cri-* 



de France ? 



Réfugiez. 

Le 7. Septembre 1691. 



mes. 



PREFACE, 

Oit l'on montre la manière de bien juger » de quel 
coté eft la vibloire dans ce Procès* 

I. C H E F. 

La Cabale de Genève* 

PUilque les Amis du S. J. font tout ce qu'ils 
peuvent pour empêcher le Public de regar- 



~> 



Ces véritez font notoires. Néanmoins de- peur 
que le Sr, Jurieu n'en prétendu caufè dlgno- 
rance t on les lui a mifts devant les yeux dans la 
(b) Cabale Chimérique , & pour lui ôter toute 
échapatoïre , on lui a marqué* . 

L Qu'il devoit prouver avant toutes chofes jbfâto qu'étt a 
qu'il y a une Cabale dont le centre eft a la Cour exigé qm M.J. 
de France, quelques-uns des Membres â Genève^ fwvât M*n$ 
quelques autres en Hollande, laquelle Cabale *"**' ch ^ St 
confpire la ruïne de la Religion Proteftante, & 
celle de la liberté de l'Europe , & pouf coup 
d'eflai devoit faire révolter la Hollande & l'Angle* 
terre, , 



{*) Ci- deiïtts pag. 66\. 663. Voyezau/îî au commen- ticîe des remarques %ênctales Cm ïe Faftum de M. fii« 

cernent de la lifte de quelques feuffetei de l'Auteur des tfeu n . LV. jufques vers la fin de n. iVÎ, 
nouvelles Convictions depuis 0. 1* jufq. n. IV. & àf ar- (b) Ci- JciTusp, tftf *. col r- Se 66$ . col. i« 
Tome JL Tut ï 
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LA CHIMERE DE LA CABALE 
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IL Oti lui a marqué qu'il ne fuffifoit pas de 
prouver que Mr. Bayle eft de Cette Cabale, 
mais qu'il falloir aullî nommer (es complices, Se 
les convaincre de cette complicité > car on lui a 
déclaré , 

Que ceux qu'il foupçonne t (c) conviennent 
v de cette importante maxime, qu'il importe au Pu- 
blic que les mécham foient connus , mereft 
Reipttklica cogmfci malos , Se qu'ils demandent 
que la eau £e foitexaminée publiquement, & qu'on 
les nomme. 

III. On lui a marqué (d) que l'accufanon 
d'Athéifme qu*îl a intentée à Mr. Bayle eft un 
point fi capital qu'il y faut vaincre m crever. On 
lui en a dit les raifons , & de-peur qu'il ne don- 
nât le change au Public , on lui a marqué te 
détail à quoi l'engageoit cette accu fanon impor- 
tante. 

IV* On lui a fignifié qu'il ne foffifoit pas de 
prouver que Mr. Bayle eft de la dangereufo Ca- 
bale » qui s'étend du Midi au Nord , que rels & 
tels font Tes compl ices, qu'il eft coupable, des qua- 
treChefs renfermez dans l'aceufâtion d'Athéifme 
<pii lui a été faîte; mais qu'il faut aufïi prouver 
que tant lui que fès complices ont toutes leurs 
plus étroites liaifons avec des Déifies > des Spi- 
nofiftes, des Indifférera & des gens fufpeûs des 
plus grandes herefïes. 

Y. On lui a déclaré qu'il fera lui même enne- 
mi de Dieu & de l'Etat, s'il ne défère à nos Sou- 
verains ces impies qui ont tant de liaifonsavec la 
Cabale. 

Vï.' On Ta pris par l'intérêt de fa propre 
. réfutation , eu lui montrant d'un côté que s'il 
réufïit dans la\lécouverte de ces chofes, il s'aquer- 
ra une gloire beaucoup plus grande que celle des 
Oates» & des Filleauxj Se de l'autre, que s'il 
abandonne ce foin pour ne s'attacher qu'à décou- 
vrir l'Auteur d'un méchant petit livret anony- 
me , qui étoit tombé dans l'oubli & dans le 
mépris public , il deviendra le jouet de toute 
l'Europe. 

Il eft évident à tout homme qui a le ïêns com- 
mun, qu'on ne pouvoit pas mieux choifîr entre 
lès ij» articles ce qu'il importoit le plus de 
prouver, ni engager l'Accufateurà la preuve plus 
fortement que M. Bayle l'a fait. 

Pour donc juger fi l'Accufàteur a réuffi dans 
fa réplique, il faut la confidérer par raport à ce 
peu d'articles désignez Se cottez en particu- 
lier , je veux dire, qu'il faut examiner s'il a bien 
prouvés 

En i. Heu que Mr. Bayle a été engagé dans 
la furiefté & horrible conspiration qui a été dé-, 
noncée an Public. 

t. Qu'il a eu pour complices telles & telles 
perfonnes. 

3. Que non feulement il eft Athée ,' mais 
auflî que fon Athéifme a les caractères finguliers 
portez par t accufktion. 

4. Que telles & telles perfonnes,le$ uns Déiftes, 
les autres Spinoziftes , les autres Indîfrerens', les 
autres fufpeclrs des plus grandes héréfies , ont des 
liaifbns très-étroites avec les Membres de la Ca- 
bale du Nord. Cet article eft de la dernière 
importance tant pour la gloire de Dieu & le bien 
de fon Eglife» que pour ta confèrvation de l'Etat^ 
puifque quand même on voudrait tolérer les 
Athées qui fè comportent en bons Citoyens , on 
ne pourrait les tolérer fans un mépris vifîble de 
Dieu & du bien de la Patrie, lorfqu'ils fbn fau- 
teurs & patrons des Ennemis de l'Etat. 



J Or il n'y a rien de plus aifé que de montrer 
que leSr. Jurieu a très- mal prouvé ces quatre 
chofes , il eft donc évident qu'il a échoué le 
plus honteufement du monde, dans le Procès 
qu'il a intenté à M. Bayle. Voici comment je 
montre qu'il les a très-mal prouvées. 

En 1, lieu c'eft déformais une vérité que Ces §&*it a mal 
meilleurs Amis reconnoiftent &confefTenr lors pwiatAnU 
qu'ils ne font pas échauffez a difpurer contre *'"" 
Quelqu'un des prétendus Cabalîftes , que le Projet 
de Paix n*eft point l'ouvrage d'aucune Cabale 
dévouée à la France, mais d'un fîmple Mar- 
chand de Genève fujet à s'entêter de deueins 6c 
de projets au-deffiis de (a portée , fans aucun 
mauvais deuein pourtant. 

Si on vouloit imiter la conduite duSr. Jurieu» 
on pourroit publier cent extraits de lettres écrites 
de Genève, qui témoignent que l'on trouve fort 
étrange qu'il ait regardé comme quelque chofè les 
fantaifies Se tes idées pacifiques d'un particu- 
lier, dont tout le monde s'eft moqué en ce païs- 
là. 

Monfieur le Président de la Tour Envoyé de S, 
A. R* deSavoye, & l'un des hommes du monde 
de qui l'efprit & le discernement le plus délicat, 
ne peut alïez s'étonner qu'on ait fait une affaire 
à Mr. Bayle à l'occanon d'un projet de Paix 
que l'Auteur montra à Turin à pluûeurs perfon- 
nes , Se en particulier à ce Préfident , Se n'en 
remporta que ce que méritent les entêtemens 
viûonnaires. 

Il eft certain qu'avant que le Sr. J. publiât 
les Nouvelles Convictions il avoir reçu non feu- 
lement la lettre de Mr. Minutoli que Ton verra 
dans ce livre, mais aufïi des lettres d'un de fès 
meilleurs amts, &de fès plus grands admirateurs, 
qui 1 avertiffbit fort férieuieraent de ne faire 
aucun fonds fur la Cabale de Genève, & de 
ne traiter pas de chofe fërieufe le Projet de 
paix. 

Il n'a pas laîfïe de publier depuis ce tems-ià 
un Fattun pour foûtenir ce qu'il avoit avancé 
touchant ce projet & cette Cabale î mais 01» 
verra évidemment par la réponfe que jài faite 
aux Nouvelles Convictions , qu'il ne faut que ce 
Faétum pour ruiner entièrement fon accusa- 



tion. 



' i 



Auffi n*a-t-itplus ofeen parler dans fon fécond 
Factum î il y a changé 1 état de la queftion , n'o- 
fknt avouer qu'il ait ceufé Mr. Bayle d'être de 
la Cabale étendue du Midi au Nord , mais d'a- 
voir feulement voulu publier à l^infçu de l'E- 
tat un Projet de Paix contraire aux intérêts de ta 
Hollande. On verra dans ce livre les réflexions 
que ce déguifèment forcé fournit contre lui» $C 
quoiqu'il en fbit, il demeure pour confiant qu'il 
eft déchu de fon accusation à pur & à plein dans . 
le point le plus important, Se outre cela que la 
honte de plus de 30. faufïètez qui ont été trou- 
vées dans le narré qu'il a publié de ce qui s'eft 
paffe entre Mr. Bayle Se le Libraire Acher , lui 
demeure & lui demeurera à jamais fur le front, 
vu la réfutation que je donne de toutes les chi- 
caneries avec quoi il a tâché de s'en purger. Je 
ne parle pas des nouvelles faufïètez où je l'ai fur- 
pris. 

En 2. lieu il eft de notoriété publique qu'il n'a 
dékté perfonne ni au Public* ni à riosPnifànces, 
comme complice de laprçteriduê' Cabale. Il a J>ieni 
parlé au pluriel de ces Meilleurs, maïs jamais il n'a 
accepté le défi ou la fommation qu'on lui avoit 
faite de nommer chacun des prétendus Cabalîftes, 



Ce) Ci defliis p. tftft. col. 1. vers la nui 
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DE ROTTERDAM. ?er 

Le voila donc déchu encore à pur & à plein de teur ; car voici un petit détail des chofes qu'il y u 

fon accufàtion dans un point très-capital i car gagnées , routes netriflawes félon l« idées les 

qu'eftVce qui fêtoit capital dans la dénonciation plus communes du bon fèns* 

d'une Cabale „ ou d'une confpiration « £ la dé- L Premièrement il a fait connoîire qu*îl man- Puu+tt $«# 
couverte des complices ne l'étoit ipas. quofc des lumières qui montrent à chaque hom- ftvantagf&ai 
3 . Quant à l'accufation d'Àthéimie , elle ne me ce qui eft de fon devoir , êc qui l'empêchent ^3* m ■*£ 
lui a pas mieux réuflï que les deux précédentes , de fortk hors de lès limites. Eu effet ce n'cft pas 2! 
quoiqu'il fi» ibit tourné de tous les cotez pour y l'affaire d'un Mîniftrc de l'Evangile de le ren- 
fauver fon honneur» H a voulu la porter au Con- dre Solliciteur de procès en matière criminelle $ 
fiftoire , mais il s'en défifta peu après , & s'offrit il doit iaifler ce loin aux Magîftrats t 8c Ce fou- 
feulement à fournir des Mémoires à la Compa- venir que l'Eglifê ne met pas la main au fèiig * 
gnie. Ill'a voulu foûtenir dans Ces Nouvelles Gon* & que nous nous moquons avec raifon des va*- 
vîâions par fix preuves ;mais elles font firidicu- nés exeufes .de l'Inquitition , qui dit que ce n eft ■ 
les , fi battes , fi fauflès > comme je le fais voir pas elle , mais le bras féculier auquel elle livre 
dans le Chapitre de cette Réponfè » qu'il (èroit l'hérétique qui le condamne à la mort » car le 
moins évidemment convaincu decalomnie ,s'il fe Sieut Jurieu remarque fore bien dans Ces Ecrits , 
fut tu j qu'il ne l'eft pat cette belle production* que l'Inquifition ne fait en cela autre honneur 4 
Il eft revenu à la charge par des extraits qu'il a lapuiftànccfëcuiiere que d'en faire fon bourreau; 
donné des penfëesfor les Comètes , de la Critique elle lui livre un homme qu elle a déclaré atteint 
de Maîmbourg , &: du Commentaire Phîiofophi- de convaincu d'une faute puniliàblc du dernier 
que i mais pour ne «en dire , ni de la comradic- fupplice , ainfî ellele livre proprement ài'Exécu- 
tion où il tombe en imputant à Mr. Bayle ce teur de fès arrêts de mort. En France les Conseil* 
Commentaire qu'il a attribué autrefois à des Mi- 1ers Clers n'opinent jamais dans les procez cri* 
niftres Réfugiez , ni de la mauvaise foi & des minels ; ce qui feroie pourtant une choie moins 
égaremens pitoyables qui Ce voient dans. Ces Ex- éloignéedeIeurcara&ere,qued'avoit ramaftetOu- 
traîts , on l'arrête tout court par cette queftion, tes les preuves qui mettent les Juges dans la néce£ 
Veut-il faire iêrvir ces extraits à la preuve du 1 3. fité de condamner à la mort : Comment donc un 
article qui lui* a été donné à prouver dans la Ca- Mîniftre Réformé le croïra-t-îl permis de Ce ren> 
baie Chimérique , ou feulement à montrer que dre le Délateur d'un crime digne du dernier fa- 
Mr. Bayle n'eft pas un Proteftant orthodoxe? Au plice , l'Inftru&eur de ce procès , le Coilateur 
i . cas fa prétention eft û ridicule , que Ces plus des preuves, & des témoignages ? Sa Charge n'eft- 
grands ennemis ne lui {auraient guéres impofêr elle pas allez grande > pour 1 occuper tout entier j 
une pi us dure pénitence que de lui infpirer un ef- fans qu'il empiète fur les fonctions d 'autrui ; En 
prit d'opiniâtreté pour une telle prétention ; car fî vérité tout Miniftre qui considérera bien ce que 
ons'avifoit de faire des Enthymemesdont l'anté- l'Ecriture & la difeipline de l'Eglife exigent d'un 
cèdent fût une des propofirions qu'il fournie dans Pafteut , croira n'avoir pas trop de tout fon tems 
£ês Extraits , & la confëquence fût, Donc il n*y a pour bien s'acquitter de fon Miniftere. Il y en à 
peint de Ditu, on feroit fentir aux Lecleurs les qui feroient bien de ménager le rems qu'ils croyenc 
plusftupides, que ce fèrott la manière de raifonner avoir de relie pour régler de telle forte leur Do- 
la plus infenfée & la plus extravagante qu'on ait meftique, s'ils pou voient, qu'on n'y médît point* 
jamais vue, puifque cette conféquence foroic ri- & que l'on n'en médit point. Je ne m'explique 
rée d'un principe qui fuppofe inévitablement l'exî- pas davantage. * . :~"i 
ftence d'un Dieu tout (âge, tout bon , & tout 1 1. Mais fi un Miniftre eft blâmable de fis 
jufte. Aui, cas c'eft donner le change au Pu- rendre Délateur & Solliciteur de procez , lotf- 
blic , & Ce confefïèr déchu à pur & à plein de qu'il s'agit de faite mourir les gens , il l'eft . beau- 
l'accuration d'Atlîéifme. On peut voir la décla- coup plus lorfqu'il le fait pour perdre des per- - 
ration publiée par Mr. Bayle for ce fujet , où il a fon nés que leur mérite , l'ancienne amitié , les 
promis de fe juftifier d'hétérodoxie for toutes les droits du fimg , ôc de l'alliance » la qualité de 
propositions qui feront fidèlement extraites de fes Collègue même dans l'œuvre du Miniftere > lui - 
Ecrits , dès que fon Accu(âteur aura tait fon de- doivent faire épargner. Le Sieur Jurieu eft dans 
voir à l'égard du 1 8. article. Si l'Accufateur eft le cas. '; * 
bien conieillé, il fi; défiftera de ce qui concerne la III. Mars pafibns-lui cette faute ,accordons- 
confeience errante , puifqu'il eft encore inreatu lui de pouvoir le rendre Délateur en crime d'E^- 
à cet égard , non moins que l'Auteur du Corn- tat » contre qui que ce puilïè être , du moins 
menraîre Philofophique. aura-t-il fait connoître à route l'Europe qu'il 
4* Enfin if eft de notoriété publique quefeSr. a manqué des lumières 1 qui montrent à chaque 
Jurieu n'a déféré ni aucun Déiite , ni aucun Spi- homme la manière dont il fe faut prendie à eha- 
nofifte, ni aucun indiffèrent» ni aucun homme que choie. L'ordre, la prudence , la coutume 
fufpeébdes plus grandes héréfies,& parconfëquent veulent indifpenlâblement quecéux que l'on croit 
qu'il n'a déféré perfonne d'aucune de ces quatre engagez' dans quelque intelligence criminelle 
Ctaftès de gens , comme ayant des liaifons très- foient déferez aux Juges des lieux. La voye du 
étroites avec les prétendus Caba liftes. Cependant Libelle diffamatoire dont s'eft fcrvi le Sr. Jurieu 
on I*a preïfë for cela l'épée aux reins Ci impkoya- eft contre toutes les régies , & toutes formes de 
blement d'abord dans la r . édition de la Cabale la Jufticev 7 ** J *' 
Chimérique, & puis par de nouveaux motifs dans IV. Je confens qu'on le difpenfe de cette fagfi 
le a. & enfin dans la Déclaration de M. Bayle » formalité ,* pourvu qu'il ait eu de bonnes preuves 
qu'il faut avoir fur la confcîence & fur te front L , de fos accusations i mais qu'an lui accorde tant 
un catus plus dur que le marbre pourlailTertom- qu'on voudra que le Marchand de Genève & 
ber un tel défi. : Mr. Bay lé font Cabaïïftes de ta France , il Cet* 
- Il eft donc vifible qu'à moins que de Ce crever toujours vrai qu'il les a dénoncez publiquement ' 
les yeux foi-même , ou que de parler contre fit fans aucune preuve valable, & avant que d'avoir 
confcîence , on ne peut prétendre que l'avantage fait les recherches que tout homme fag£ auroic 
dans ce fameux Procès toit demeuré à l'Accula- jugées néceflàires* 
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Que quand M. 
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tAifandans le 
fonds , il ferait 
téméraire dans 
la manière» 
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Il dénonce publiquement ce Marchand » traiV 

tre à, ià Religion & à fa Patrie » dévoué à la 

France pour la meure en état d'envahir toute 

- l'Europe > & d'y exterminer le Protefhntifme » 

-H le dénonce » dis- je » comme tel , fur la (impie 

lettre d'un homme qui lui avoit écrit que ce 

. Marchand fe vantoic d'avoir reçu des lettres de 

Madame de À4aintenon , d'imprimer fon Projet 

de paix par ordre de la Cour de France, & cor* 

rjgé par le Roi , &c. En conscience eft-ce une rai- 

fon légitime de faire le fracas que le Seur Jurieu 

a fait ? 

Ne falloir-il pas avant que d'éclater avoir une 
fembUble.Dépofitîon d'un autre témoin , qui eût 
oui la chofe en même tems 2 Ne falloir- il pas 
aprorondir quel homme c'étoit que l'Auteur de ce 
Projet ? Car il y a tel homme qui sentêtant d'une 
entrepriiê » Se fê repaiflant d'une longue fuite de 
prolpéritez en cas qu'elle puilîe réulîîr , aimant 
d'ailleurs la hâblerie, fâù accroire mille naenfon- 
gesaux gens qu'il y voudroic engager. Quelle a£ 
lu tance avoit le Sieur Jurieu que le Marchand de 
Genève n'étoit pas de ce caraétere , & qu'il étoit 
plus digne de foi que ces jeunes indiscrets , qui 
fe vantent faufïèment de mille faveurs obtenues 
de telles & telles Dames ; 
. Quelle affurance a voit- il que fi fon Projet 
eût été corrigé à la Cour de France , Ces dtC- 
fèxns auroient été aufiî abominables qu'il le fup- 
pofe? 

, Quant à Mr. Bayle contre qui il a fait la mê- 
me Dénonciation , fe falloir- il contenter d'avoir 
apris qu'il avoit voulu faire imprimer le Projet à 
Rotterdam ? 

. , Ne falloir-il pas s'informer avant toutes cho- 
ies » de qui il avoit reçu ce Projet ? Pourquoi on 
je lui avoit envoyé , Se jufqu'où alloit la confiden- 
ce qu'on lui avoit faite ? 
~J , Ne falloir- il pas avant que de parler de Cabale 
de Genève & de Rotterdam , être bien attitré 
que l'Auteur du Projet avoit des complices de fon 
mauvais djcflèin for les lieux , & que Mr. Bayle 
avoit concerté ici avec d'autres gens l'impreffion 
du Projet » le but a les fuites , & telles autres 
.chofes? 

.. Il eft donc vrai en fuppofant même que le Sr. 
Jurieu a eu raifbn dans te fond , qu'il s'eft rendu 
Coupable d'une témérité impardonnable à un 
homme de 10. ans , 1. pour avoir regardé corn- 
me, valable le témoignage d'un foui homme, z. 
Pour avoir crû que tout ce dont le Marchand fê 
vantoic à celui qu'il vouloit engager dans tes vi- 
fions* , étoit vrai. 3. Pour avoir crû que tels 
di {cours feroient la preuve d'une infâme confpi- 
ration., 4. Pour avoir fur ce fondement décrié 
Genève comme le nid d'une danger eu fe Cabale 
compofêe de gens de toute condition & de tout cà- 
raSlere, f . Pour avoir aceufé Mr» Bayle de compli- 
cité à caufè qu'il avpit reçu de Genevç,Ie Projet 
de paix en manuferit. 6. Pour avoir aceufé de la 
même complicité bien d'autres gens , yfâns. au- 
tre raifon, fî ce n'eft^qu'ils font» amis de Air. 
Bayle. , , ; , .,. ,. . 

V. Mais ce qui ne lèroa qu'une grande téméri- 
té t iî,Ies aceufez étoient coupables dans le fond» 
ne peut pa^èr déformais que pour une aifreufè & 
horrible calomnie.,, pujfqu'il eft cerrain que la 
Cabale étendue du Midi au tàord , Se mac^na- 
jrice déjà ruïne 4fi l'Europe , n'eftquîuneçhirae- 
*e de l'invention du Dénonciateur. , ..-,> -. : 
. SesiAmisn ont-ïls pas bien fujet de lui applau- 
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DE LA CABALE 

dir du nouveau titre qu*îl vient de gagner de 
FABRICATEUR DE CABALES, 
ETDE CONSPIRATIONS CHI- 
MERIQUES ï Et l'Europe pourra-t - elle 
s'étonner aflez qu'un Miniftre fait impunément 
allarmée d'une Cabale très-dangereufe , Se qu'il 
en ait parlé avec de fi grands deuils » fans qu'il 
en fçût rien ? Il ne s'eft pas contenté de nous 
dire , où font les principales Stations de cette 
Cabale , il nous adit quel a été fon but général , 
& quels moyens elle a employez pour arriver à (es 
fins ; comment les conjurez ont partagé Se distri- 
bué leurs rôles* par où ils ont commencé; comment 
& pourquoi ils ont changé de batteries. Si vous 
lui demandez les fources où il a puifé , il faudra 
qu'il avoue bien-toc que c'eft dans fon imagina- 
tion aidée d'un fragment de lettre » Se d'une Dé- 
position du Sr. Acher , qui ne difènt rien de 
tout ce détail. Or quelle audace 9 quel crime 
n'eft-ce pas que de bâtir fur un tel fondement 
par des conjectures tout le plan, tout le progrès 3 
toutes tes démarches d'une aftreufe confpira- 
tion ? 

On s'étonnoit autrefois que Titus Oates don- 
nât un détail fort cîrconftanciéde la Conjuration 
des Papilles d'Angleterre , qu'il fût qu'un tel 
avoit été deftiné à la Charge de Chancelier , un 
autre au Généralat des troupes , un autre à l'Ar- 
chevêché de Cantorberi , & cela par des Com- 
miiîîons fignées Jean Paul Oliva , que le Géné- 
ral des Jefuites avoît expédiées en vertu d'un 
Bref du Pape, Maïs il y a ici bien plus que 
Titus Oates , & que Dugdale ; car ceux-ci 
avouoîen: qu'ils avoient été du complot , ils en 
pouvoient donc fàvoir les tenans Se aboutiflàns. 
Il n'en eft pas de même du Sr. Jurieu, & néan- 
moins il nous apprend d'une Cabale, qui n'a ja- 
mais été , une fuite de circonftances la- mieux ré- 
glée du monde. 

Je ne feindrai point de dire , qu'il n'y a point 
de Proteftant bien rai fon nabi e qui n'aimât mieux 
avoir compofé l'Avis aux Réfugiez , que les 
fictions que le Sr. J. a dénoncées au Public j car 
enfin tout homme qui forge une aceufacion con- 
tre un innocent doit être cenfépour le moins auf- 
R criminel que le (eroit celui qui auroit erfeâive- 
ment commis le crime contenu dans l'aceufauon. 
L'Auteur de la (e) Cabale Chimérique a cité 
là-deffus un parfàge remarquable , 6e le Sieur 
Jurieu ne (auroit diiconvenir de cette maxime , 
puifque pour juftiiîer Tirus Oates , (/) il a re- 
marqué que les crimes dont il aceufoit les Pa- 
pilles étoient fi énormes , qu'il n'étoit pas croya- 
ble qu'il y eut au monde un homme allez mé- 
chant pour en charger des înnocens , & que 
Jt Us déportions de cet homme-la étaient fauffes , 
c'était la ebofi du monde la plus nouvelle , & la 
plus inouïe; de forte que tous les exemples de fu- 
reur des Jtecles pajjèz. ranutjjèz, enfèmbte riapro~ 
choient point de celui qui fi remarquait dans ce faux 
témoin,. C'eft convenir 8e avec rai fon , qu'il eft 
plusxroyable que des gens fe portent à de grands 
crimes , qu'il ne l'eft que d'autres en aceufent des 
innocen - t & ainfi félon les notions humaines, un 
calomniateur eft un plus malhonnête homme Se 
un plus grand fcélérat que celui qu'il calomnie 
ne te iêroit s il étoit accule à jufte titre. 
. ~,pr fur ce pied-là voyons un peu l'idée qu'on 
doit avoir de la probité du Sr. Jurieu ; Se pour 
cet effet considérons dequoi il accule les Caba- 
)\&&*r - f / / ■ 






(*} Ci-deuus àla fin de lapag. 68%. 



(f) Polit, du Clergé p. 137. x,Edtt. 
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quily a a*bomctcs gens & d? bon fins. On ne peut 
' concevoir ce qmVaobiigé d'écrire commit a fait cm* ' 
tre cette FUteïCe quHl en a dit eft abfefamcnt faux 
& inventé à ptaifir. Tout agiïiff d de vrai eft ; 
qu'un nommé Goudet Marchand, s*eft voulu mêler 
d'écrire certains projets de paix, &c* , ^ t '- 

":" "É'X T R. À Ï..T '-'" : 
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Il lesaccufe d'avoir machiné, un foulcvcment ,. 
en Hollande $c en Angleterre* afin de procurer 
à la France une Paix qui la metteen état defubju- 
guer toute l'Europe. ",', '"**". 

Tous les crimes imaginables (ont enfermez dans , 
ce noir complot, principalement félon k$ idées 
de l'Accu&teur. r É , ^ r . ' 

.11 n'a pu fuppofer £ux prétendus CabaUftes le , 
deflèin d exciter jme ; révolte, en Hollande & en 
Angleterre , fans fuppofer qu'ils ont efpéré d'y; 
exciter une guerre civile de quelque durée, vu . f 
Je motif qu'auraient eu les Rebelles , qui leurï , T t, neflp4f poffihte qfctàniœ régarde àwèbitodï**' 
aurait infailliblement fait trouvée de grands ob£î . Xgnatkn m homme qui toujours jpletn d l m mît 
tactes. "" . venin , ntord fans 'discernement '/ont ce qui fi remen~ 

'"" "" * ** "' *" """ T ^ Amis & Ennemis* fôfptf* du^ 
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D une autre lettre de Genève* 
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d'expofèr les Provinces-Unies & l'Angleterre à .' Etats meme+jÇhu ^ lui a fait le Afagijtrar de Gène- ' 

toutes les fureurs d'une guerre civile» fureurs ve> peur tâcher comme il fait dele brouiller atree fin 

pour l'ordinaire plus défolantes , , que celles d'une , peuple , & de le mettre mal auprès de tous lès PrW 



guerre étrangère , & qui au (enriment de quel- 
ques-uns font pires que ta tyrannie. Ceft à la vue 
d'une guerre civile que les Sénateurs Romains re- 
préfènterent ce qui eft G vivement touché par 
l'Hiftorien de la Conjuration deCatilina , compo- 
ftè atque magnifiée cafrm Reipttblica miferati funt > 
qna bettifœvitia ejfee , qua vtèeis accédèrent > entente- 
ravêre; rapi virgules* pueras $ divelli libéras à pa- 
rentum compkxn ; maires familianm pati que, iic- 
toribus collibuiffetot \ fana atque dftmos exjpoliari $ 
cadem, incendia fieri ; poftremo armis , cadaveri- 
bus , crttore atque lu&u omnia complcrt. 

S'ils ont eu deflèin d'exciter une guerre civile 
de quelque durée, il eft vraisemblable qu'ils ont 
eu moins en vue' de procurer une Paix à la Fran- 
ce , que la conquête de la Hollande & de l'An- 
gleterre ; & quoiqu'il en foit , ils ont eu pour bat 
cette conquêce & celle de coûte l'Europe tôt ou 
tard, c'eft-i-dïre , d oter à un grand nombre de 
Souverains tous leurs droits , & à un grand nom- 
bre de Villes » leur liberté, & partout d'intro- 
duire le Gouvernement defpotique avec la Croi- 
fade Dragonne pour faire ligner tous les Protêt* 
tans. 

Voilà quels ont été les crimes des CabalîfteSj 
C\ ta Dénonciation xlu St. Jurieu eft bien fondée $ 
mais fi elle eft calommeufè , il doit être cenfé plus 
méchant qu'ils ne le (êroient étant bien accufcz. 
Or elle eft calomnieufè , & une pure chimère 
comme on n'en peut plus difcon venir , donc 
&c. l'Accufareur a prononcé lui-même fon Arrêt 
dans le pauage qu'on a cité de là Politique du 
Clergé, , . , 

Il ne s'eft pas contenté de calomnier des parti- 
culiers qui, comme on l*a déjà dit, avoîent avec 



teftans & des Confédérée f Mais tout ce que je pmi 
Hohs dire fier cela , hionfieur^ çeft qu*on a regardé 

ici fes calomnies avec un profond mépris. 

Voilà déjà cinq beaux éloges que CeDélareut 
a gagné dans cette querelle. Il eft convaincu d'a- 
voir agi témérairement, t . Par raport à (à char- 
ge. 2. Par raport à ceux qu'il a accufèz. 3. Par 
raport à la manière dont il s'y eft prisé 4» Par ra- 
port aux preuves. Et enfin il eft convaincu d*a^ 
voir forgé un Roman , qui le rend coupable d'u- 4 
ne calomnie aufli atroce que™ le {àuroît être l'en- 
tafiement, de crimes abominables dontilaccufc 
les prétendus Çaba!iftes>& qui dimime non feu-- 
lement quelques Réfugiez , mais auffi la Repu* 
blique de Genève. 

Voici d'autres éloges qu'il a gagnez paru belle 
Dénonciation* T - ' 

VI. Il a tellement falfifîé l'unique 
avoît contre Mr. Bayle, (avoir ce qu 
fê avec fbn Libraire pour Pimpreffîon du Projet 
de Paix, qu'en fort peu de pages où il en à fait 
la narration, il a débité plus de 50. menfonges* 
On en fera convaincu par la lecture de ce li- 
vre. 

VIL II ne s*eft pas contenté de débiter une 
fois ces irienfbnges , il a voulu s*en juftifier , au 
lieu d*avouër humblement la faute , quoiqu'il 
n'eut tien de bon à dire pour fa juftification * 
6t quoique par dei lettt'es qu'il avoît reçues de 
Genève ^ il içût que c etoient desfaudfetez* Àinfi 
en les imprimant, Qc en lesfoûtenant iï mal con- 
tre la propre convictions il a aggravé Ion infa-* 
mie, r ^ 

VIII. Il a joint de nouvelles fauflètez en grand 
lui des relations qu'un autre aurait refpe&ées juf- nombre aux premières } on en fera convaincu paf 
ques dans des personnes criminelles ; il a noirci la lecture de ce livre. 




la République de Genève, qui par la ieule raifbn 
que c'eft notre Eglilê Mère, & comme la Métro- 
pole des Réformez mériroit toute forte de mena* 
gement. Je ne (aurais m'empêcher d'aprendre ici 
au Public l'eftet qu'a produit dans cette Républi- 
que la dénonciation j je me bornerai à deux ex- 
traits ; & ce n*eft même qu'ayee peine que je me 



IX. î\ s'eft convaincu lui-même à la face du 
ciel & de la terre , d'une atroce colomnte envers 
Mr. Bayle par raport à la Religion % Tayant accu- 
fê d'être Athée , de n'en faire prelque point de 
myftere , &de ne faire aucun acte public de Re- 
ligion; il s*eft convaincu , dis- je , lui-même de 
cette atroce calomnie, par I'impoiTibilité où it 



fers un peu de la méthode que TAccufateur de . s'eft vu de prouver cette accu fat ion. 

X II a fait voir que (àhardiefie à imprimer les 
plus exécrables calomnies , eft ïî grande , qu'il rie 
craint pas de choquer la notoriété publique ; il' 
Ta fait voïi^ dis-je (h) en foûtenant que Mtl Bay- 



Mr. Bayle met à tous les jours. 

E X T RJ A I T . 
D'une Lettre d'un Syndic de Genève 



IE vms dirai, Monfieur^ que Von a étéfçandat*- 
fi en ce pays de la manière d'écrire de Mr.Ju- 
rie», & qu'il s'eft perdu de réputation p4rmi tout cf 



le ne fait aucun acte public de Religion. C'eft ne 
craindre m Dieu ni les hommes. 

XL II s'eft convaincu lui-même par fbn fi* 
lence, d'avoir publié une infâme calomnie con- 
tre les prétendus Cabaliftcs, en les acculant d'a- 
voir 



(A) Voyez la Cabale Chim. 9,60* &. col. & ci-defïbus art. U 
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voit lettré plut étroites liaifons avec des impies* 
"Xlfc Par même moyen il s*e& déclaré lui- 
même un in%nc calommarcur en vers ceux avec 
qui,ces Meilleurs ont leurs plus étroites liai* 

fer*. "-■ ; ' ; : ^ ' ? * , -* 

■ X&I* t! a fait voir manireftement qu*îl Jàcrtne 
la bonne loi 6c ta confeience à l'idole d'un faux 
point d'honneur humain , puifqu'ayant lu avant 



cau(è de la petitefTc de fa fpherc il ne fe produite 
pas (èlon tous fes dégrez. u a lui feul toute la va~ 
xûtéqueM. Arnaud reproche à la Société des Jé- 
fuîtes, (i) On nepeut gnercs, dit-il , wwr dm r*. 
pHtation , fans faire préjudice k un parti que je dé- 
fins de tintes mes forces depuis tAttt d'années. Belle 
imitation de ce qui a été répondu par les Apolo* 
giftes de cette Société à l'Auteur de leur Morale 



que de publier fes Nouvelles Convictions 9 que le .pratique 1 Que n'avons-nous des Arnauds qui 
Projet de Paix n'étoit qu'une bagatelle, & qu'il n'y puîflènt taire vivement fentir au Sr, Jurieu , que 
avoir, aucune Cabale à Genève qui correlpondit la deftinée de notre Eglife n*eft point attachée à 



avec Mr> Bayle, il n*a pas laîflê de ibutemr par 
routesieschicaneries qu'il a pÛ imaginer , tout ce 

3u*il avott avancé comte les prétendus Cabaliftes 
e Hollande. \^ l Sï'ï'~ i \ 

C'euVce qut le perd de réputation plus qu'au- 
tre choie ; car U y a une manière de proverbe par- 
mi les Chrétiens à qui porte » que ëeft une chofe 
humaine que de faillir , mais diabolique que de ne 
pas rèemnoitre Tes faut ts* Ainfî ceux qui pour- 
raient exeufer fa première dénonciation aux dé- 
pens de (k crédulité» Se de l'ardeur de fon tem- 
péraments ou û Ton veut de fon zélé, ne peuvent 
juftïfier fes prétendues Nouvelles Convictions , 
publiées depuis qu'il n*a pu douter du-néant de 
la Cabale. Chacun fent» quoiqu'il ne l'avoué' pas 
devant tout le monde , que la publication de ces 
Convierions eft un ouvrage que l'orgueil a formé 
en dépit de la confeience. On n'aofé conférer 
qu'on fe fât trompé» & qu'on eût calomnié (on 
prochain 5 on a craint, que cet aveu ne fît quel- 
que tore à la réputation que l'on croit avoir » & 
qu'on n'en fut infulté par les ennemis de dedans 
& de dehors ; on s'eft même figuré > tant on fè 
croit néceflâire à' l'Églife , qu'eue a befoin qu'on 
Vive fans flétriflùre, 6c que L'utilité qui en revient 
'au Public vaut bien la peine d'étouffer les remords 
de la confeience, & de violer les plus fâcrées lois 



la tienne i que la Rcfbrmation n'eftpas aûez mal- 
heureufe pour avoir à courir le même fort qu'une 
réputation auiïi délabrée que la tienne, & qu'il a 
grand tort de & croire autfi important à 'notre 
Parti , que la Compagnie des Jéfuïtes eft impor- ■ 
tante à la Communion de Rome. O vanité de 
Capitan de Théâtre i On ne peut s'empêcher en 
cônfidérant les airs qu'il fè donne > & les éloges 
dont il fe régale lui-même ,' de le comparer à ce 
Grammairien , quï'fe vantoit que les Lettres 
éf oient nées avec lui, Se qu'elles mourraient avec r 
lui, (k) ficum notas #* morituras litteras. Maïs 
quittons fa digrefïïon , il n'étoit pas néceflâire 
d'en tant dire pour découvrir la fource des nouvel- 
les Convictions publiées depuis que l'Auteur a été 
pleinement defebufé de la Cabale , fi tant eft qu'il 
aie jamais cru qu'il y en eût une. Achevons de 
montrer les cotez par où il s'eft fait connoître de- 
(âvantageufement depuis fa dénonciation. 

XIV. Il a rémpigné qu'il n'avoir aucune con- fia riimpimi 
fetence i puifqu'étant convaincu qu'il avoît ca- fi*' ^nfcknca 
lomnié fon prochain, & cela en expofant des in- jjjj^jj*" **" 
nocens à la fureur de la populace , fie en les ren- 
dant infâmes 8e exécrables par toute l'Europe, il , 
n'a daigné leur en faire aucune fâtisfactîon , ni 
publier quelque chofe qui réparât nettement le 
tort qui leur a été fait. Il ne faut point s'élever 



de laraifon & de l'équité. Ainfî plutôt crever que jufques à la morale de l'Evangile m aux devoirs 



fe rétracter. 



de Miniftre de Jéfus-Chrift , pour favoir qu'on eft 



Voilà la Morale dont M. Arnaud accu fe les Je- ' obligé de rendre à chacun ce qui lui appartient ; 

fuites; il fe plaint depuis long-tems que l'hon- c'eft un rayon de la Loi éternelle» c'eft un prin- 

neur humain, c'eft-à-dire, la réputation de la cipe delà Religion de la Nature. C'eft par- ta que 

Compagnie néceflâire à l'Egtife, félon eux , les fans l'aide de la révélation les Payens ont blâmé 

empêche de fe dédire de rien , & de raîre répara- la calomnie j& reconnu qu'il faut faire (àtisfacldon 

tionà ceux qu'ils ont offenfez. Il les aceufe d'une à ceux qu'on a ofFenfez \ la reftitution d'un dépôt 

autre choie que le Sr. Jurieu pratique admirable- n'eft pas un a&e plus néceflâire à pratiquer fèlon 

mène , c'eft de calomnier tous ceux qui difeiic mal la morale , que la rétractation d'une calomnie 1 

de leur Compagnie. Ce Miniftre , leur imitateur car l'honneur étant un bien aulfi précieux ou mâ- 

en bien des chofès, n'oublie point celle-là. Il fe me plus précieux que la vie, il y a incomparable- 

tue de publier» qu'il n'a point d'autres ennemis ment moins d'injuftice à retenir le bien d 'autrui, 



que ceux de Dieu & de ion Ëglife* &r fe flatte 
qu'après cela ce qu'on écrit contre lui rie (ait au- 
cune imprelîîon fur les bonnes Ames. Ces préci- 
pices font inévitables à tous ceux qui ont rravail- 



qu'à ne lui point rendre fa. réputation après qu'on 
la lui a volée par des làtires catomnieuies. A-t- 
on vu que le Sr. Jurieu Miniftre depuis long- 
tems ait appris ces maximes ! Point du tout. 



té toute leur vie aulfî peu que lui à devenir, mo- Non feulement il n'a point demandé pardon à 

dettes, & à préférer une bonne & fulide répura- Dieu , au Public» 6c aux prétendus Caba liftes , 

tion au fafte & au grand bruit. , ^ des fauflètez qu'il a imprimées contre eux , les 

On lui a déjà reproché publiquement là vanité plus infamantes qui fè puiflent voir comme au- 

feandaleufe qu'il étala dans une Préfececontre un roït fait en fa place tout homme de bien après 

neveu de Mr. Pajon; mais on ne fauroiz lui en avoir connu fon erreur ; ïl n'a pas même témoigné 

faire trop fou vent la guerre. Si je répondoisa cet par quelque petite diminution de fon audace & 

Ecrivdwjc Public ne me le paràtmntrok pas, dit-il, de fon arrogance accoutumée , qu'il fêntît quel- 

ET th ABESOIN DE MON TEMS que remords à cette occafion. Il a donc fait con- 

,POVR_ AUTRE CHOSE* Je ne croîs point noîtremanifeftement qu'il fe moque des loix les 



que le Pape Urbain VIII. eût ofé employer une 
raifon aum fuperbe que celle-là , Û quelques Cri- 
tiques avoîent écrit contre fes Vers , & qu'il eût 
voulu faire (avoir pourquoi il ne leur répondait 
pas. Certainement TEglife Réformée de France 
nourrit dans fon feïn en la perfonne du Sr. Jurieu, 
tout f orgueil de 1a Cour de Rome * quoiqu'à 

(i) €• Lettre da Tab. p. %% 7* 



plus fâcrées de l'équité naturelle , & de l'Evan- 
gile! C J eft en même rems avoir montré qu'il n'a 
qu'un faux goût» qu'un goût d'ame batte à l'é- 
gard de la véritable gloire; car un grand hommç 
ne fê fait pas une honre de fe rétra&er ; 8c ce fe- 
ra peut-être le plus bel endroit de la Vie de Mr. 
Arnaud , que la (àtisfaction publique qu'il 6t à 

Mr, 

( li ) SuttM. dt Mujt, Qram. t. »$. 



DE ROTTERDAM. 



Mr. SourhwéE » torfqu'ii eue été averti qu'il 
avoit débité un fait faux contre l'honneur & taré* 
putationde cet illuftre Anglois* 

Si le Sieur Jurieu avoit imité ce bel exempte, 
il auroit fait une action de juftice,& même de 
prudence humaine, Les* prétendus Cabaliftes qui 
Je connoiûent trop pour l'en avoir crû capable j 
iè fbucient peu de les iàtisraâiofis & de (es répa- 
rations» & ne prétendent pas en avoir befôtn. Je 
répète ici ce qu'ils ont die dans la Cabale Chimé- 
rique. (I) Nous m notes attendons pas que filon le 
devoir non feulement d'un Minsftre de Jefus-Chrîfit 
mais de tout homme qui en calomnie un autre , H 
reçonnoijfe fit faute » & nous en demande pardons 
mais le Publie connaîtra bien par l'impojfibilité oh il 
fera de rétablir fa Cabale » & de jufiifier tout ce 
qu'il a avancé, que notre réputation eft auffi entière 
que s'il enfaifoit un aveu public* 

Après ces 14. acquittions faites par l'Accusa- 
teur dans ce procès « il fera peut-être inutile de 
remarquer les glorieux avantages qu'il en retirera 
par raport à la qualité d'Auteur , & d'en faire le 
XV. article de tes pertes. Néanmoins je dirai 
qu'à cet égard il ne perdra pas peu de ehofè , par- 
ce qu'on connoîtra mieux que jamais en lîfànt la 
Cabale Chimérique, & cette Réponfè à (es deux 
Factums> les défauts en quoi il s J eft toujours fi- 
gnalé. 
St Repl! fiephL On y verra des marques de mauvaifè foi, de 
ne de mauvais malignité , de hardiefîè à nier & à affirmer mal à 



féf 



fit. 



propos, qui étonneront. 

On y verra des contradictions puériles , un en- 
têtement qui n'a peut-être point d'exemples, & 
des conféquences ridicules. Donnons quelques 
preuves de tout cela. 

Mr. Bayle avoit dit dans la Cabale Chimérique 
que le logis de Mr. J. eft un Temple où la di- 
vinité deLouïsXIV. eft foulée aux pieds, jet- 
tée dans la boue, & traitée de la manière la plus 
indigne. Devineroit-on jamais que ce Mînîftre a 
été d'afïcz mauvaifè foi & aflèz hardi pour citer 
ces paroles 3 comme fi Mr. Bayle avoit dit , que 
le Roi de France eft traité de la forte dans nos 
Temples. Il faut le voir de fes propres yeux pour 
croire qu'il a converti une choie qui ne regarde 
que les conversations de fa Chambre » eu une 
affaire qui regarde les prédications des Pafleurs. 
Mais au refte d'où vient qu'il nie aujourd'hui ce 
qu'il nenioît pas l'année paflee j car M, de Beau val 
lui ayant dit par raport à fes Sermons* Que la 
chaire n'tfi point faite pour les Oraijons de Demo- 
fiene contre Philippe , ni pour celles de Ciciron con- 
tre Marc Antoine , (m) on ne lui nia point le fait j 
on trouva feulement étrange que la cenfure en 
vînt de lui. 

M. B. avoit avoiié qu'il avoir trouvé chimé- 
riques les elpérancesde prêcher dans Nôtre Da- 
me de Paris en 1 6S9. & de voir dès le prinrems 
de la même année le Roi de France réduit au-de- 
là de la Loire à la chétîve deftinée de celui de 
iès Prédecefîèurs que les Atigloîs apellerent le pe- 
tit Roi de Bourges. Au lieu de cela fbn Adver- 
fàirr lui impute d'avoir tourné en ridicule ceux 
qui ont crtt qu'on pouvoît abaijfèr le Roy de Fran- 
ce jufquà rétablir U Religion en France, 

Mr. Bayle ne s'écoit pas défendu d'avoir dit 
en conversation ce qui en eft en ta bouche de tout 
le monde , & que l'on apprend aux enfans avec 
les fables d'Efope » que c'eft un plus grand 
avantage pour des armées de ne dépendre que 
d'une feule tête , que de dépendre de plusieurs, 

(l) Ci -défias p.tftfj. col. ^. 

(m) g. Lettre ouTabl. du Socin. p. s»f« 
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Ion Adversaire convertît cela en cette* propofc 
«on s lues forces du Roy de France font invincibles 
& fitperièkre en tout à celles des Alliez. Voilà 
trois exemples de mauvaifè foi que je lui ai don-» 
nez à juftiiier * nous verrons comment il s'en 
tirera. Quelle conlequence ' c'eft un defâvamàge 
que de dépendre de pluûeurs têtes, donc on ne 
peut jamais le compenfer Se rendre une Ligue 
vidorieufe : on peut voir là-deifus les Peniècs 
fur les Comètes* (n) ' 

Quittons pourra moment leSr. Jurieu , afin Remaria fcN 
déparier à l'Auteur des Remarques générales, ""fV^t, 
l'une de fes épées de chevet* On connoît bien-tôt 2* ► *-f-J«, 
a la manière d écrire,que s il n apu imiter en tout 
fon maître , il copie du moins heureufèment là 
médifance 8c fa mauvaifè foi. Voici comme il 
juftifie l'efpérance de prêcher dans Notre Dame 
j4 la vieille de la guerre oh toute P Europe bandée 
contre la France /tfi crue en état de luy donner là 
loi dès la première Campagne* va. a pu fe flatter * 
que cela pourvoit arriver ta j, année , & quett 
trois ans de guerre les Alliez, la fermant croient, 
C'eft rapdrter infidèlement le fait* 

Lorfque Mr. Bayle fit fa Cabale Chimérique s 
îl croyoit que le Voyageur devant lequel le Sr* 
Jurieu fut cajolé , fui avoit fait fa vmte à-peu- 
près lorfque le fils de Mr. Bontems paflà par 
Rotterdam j c'eft pour cela qu'il a rapporté la 
converfation comme fi on avoit dit qu'avant 3 . 
ans le Sr. Jurieu prêchêroit à Paris dans TEglifâ 
de Notre Dame 9 car fâchant que tous ces beaux 
difeours étoient fondez fur les grands myfteres 
des 3 . ans & demi d'après la révocation de- TEdic 
de Nantes » il a dû fuppofèr que ce fut en 1 6S6 m 
que la cajolerie fut débitée. Mais il a fçu en tra- 
vaillant à la 2. Edition qu'il faloît dire non pas 
avar.t trois ans t mais dans un an, &que la viii» 
te fe fit peu avant la rupture. 

Il paroît de-là que Mr. Bayle ne s eft jamais 
moqué de cette cajolerie qu'entant qu'on la fon- 
doit fur les rêveries de trois ans & demi. Ce n'eft 
pas qu'il n avoue que l'eipérance de prêcher dans 
Notre Dame ne lui ait paru une chimère, ibie 
qu'on l'applique à la première Campagne > foi t 
qu J on l'applique à la troifieme , parce qu'il eft 
perfuadé que ce n eft ni le but des Princes Protc- 
ftans qui fonr liguez contre la France * d'y ruiner 
le Catholicifme, ni l'intention de leurs alliez Ca- 
thoiiquesdefbuftrir qu'il y reçoive aucune attein- 
te j mais enfin il ne regardoit pas cette chimère 
de prédication dans Notre Dame de Paris par ra- 
port aux évenemens de la guerre , il la regardoit 
félon les premières vues du Sieur Jurieu , qui 
étoient que notre glorieux rétablihement fè feroit 
fans violence t ni guerre, & qu'il faloît compter 
beaucoup fur l'éducation de Mr» le Dauphin , &£ 
' fur Mr. de Montaufîer fon Gouverneur , ou fur 
l'opiniâtreté d'Innocent XL 

La Révolution d'Angleterre, & la Confédéra- 
tion de tant de Princes contre la France , chan* 
gèrent toute l'œconomïe du fyftême Prophéti- 
que » car depuis ce tems-là 3 on crut que notre 
Religion trîompheroît en France par Voie de con- 
quête» & là-deUiis on débitoit cent belles ehofca 
(tir U rapidité de nos triomphes. Rica $e trou- 
bloit la joye qui éclat oit fur le vifage amis Damtf 
que je ne nommerai point , lorfqu'elle parloit de 
cette rapidité , que la mort de Madame de Schom- 
berg. Cette mort ôxoit à la Dame dont je parle! 
l'eipérance d'aller à l'Armée , où elle crofaît que 
Madame de Schomberg auroit fuivi fon Epoux 

aC* 



(n) N. 158. *?* *^*« 
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LA CHIMERE. DE LA CABALE 



accompagnée d'une grofle Cour de Femmes» pour 
voir des premières ta chute de la France » cette 
dixième partie de la grande Cité* Elle fè %u 



* M , 7. tnvtnttm 
de fantons* 



comme fi on ne pouvoit rendre juftice à leur mé- 
rite , fans faire du bien aux Amis des ennemis du 
Roi Guillaume. Surquoi il eft bon que te Public 
roil que Mr» Jurieu mareberoit partout avec l'Àr- fâche que Mr. Dayle regarde comme un calomnia* 

mèe ttompbante» afin qu'au même tems que les teur & un . quiconque tient ces âiC- 

Villes 6c les Provinces conquiiês feraient le fer- cours* Il a à faire à des gens û accoutumez à Ce 
ment de fidélité à leur nouveau Maître » il y ré- voir donner cetitrc,quej J ai presque recouru àd'au- 
glât le Spirituel, reçut les peuples à l'abjuration très * r mes, defefpérant de toucher par celui-là» 
du Papifme , & fît ôter des Egtifes tous les objets car ah ajfttetis nonfitpajfio. 
d'adoration. Pour faire que tout fe rapottâc mieux ' Si Je Sr. Jurieu connoifloit toute la grandeur 
à la fortie d'Egypte, il étoît à propos qu'il y eût d'ame du Héros È qui eft aujourd'hui fi glorieu- 
des femmes , qui après que le Cantique > elle eft fement à la tête de nos formidables Armées , il 
tombée, elle eft tombée la grande Babylone , auroit n'efpercroit pas de le prévenir contre l'innocence 
été chanté , fiÛTent comme (0) Marie la Prophé- par fês artifices de Jéfuïte. On (ait que les Jéfuites 
tefïè feeur d*Aaron,&c. mais par malheur l'Epou- non contens d'aceufer les Janfèniftes d'intelligen- 
te du General étoit morte » il n'y pouvoit plus ce avec Genève ,& d'appeller les Religieufès de 



avoir de Prophéteflè. 

Au refte le 5r. Jurieu écoit d'autant plus per- 
fuadé que ces grands évenemensregardoïent l'an- 
née 1 689. qu'il avoit imaginé, après y avoir rê- 
vé plusieurs nuits de fuite, une manière de pon- 
tons, pour faire débarquer en dépit des Milices 
qui feraient fur les côtes de France » aura ne de 
Soldats qu'on voudroît fans beaucoupde difficul- 
té. On ne fait pas s'il en envoya la figure en An- 
gleterre ; mais il en a eu l'envie. Franchement 
u auroit mieux fait de s'ériger en Ingénieur , que 
de tant écrire fur l'Apocalypfè, Se fur d'autres 
chofes. Mais quoiqu'il en foie, Mr. Bayle ne 
nie pas qu'il n'ait traité de chimériques les efpe- 
rances dont on vient de parler. 

L'Auteur des Remarques Générales voudrait 
bien lui en faire un crime d'Etat , comme fi on 
n'avoït pu douter de ces efpérances » fans douter 



Port- Royal des Incommttniantes t & des Afacra- 
mentaires , comme le Sr. Jurieu aceufe M. Bay- 
le de ne faire aucun ac~fce public de Religion, Ce 
iêrvîrent d'une machine encore plus puiftànte; 
c*eft deperfuaderau Cardin al Mazarin quelesJan- 
feniftes étoient amis du Cardinal de Rets, & qu'ils 
avoient favori Ce la Fronde . 

Quel exemple de la hardieflè d uSr. Ju rieu à nier &f a hardiejfe £ 
ce qui eftvrai»& à affirmer ce qui eft raux , pour- * wr .« 2*" *fi 
rois- je marquer ici plus à propos , que celui qui 
regarde Meilleurs les Boufguemaîcres de Rotter- 
dam » 6c celui qui concerne Mr. G? On renvoyé le 
Lecteur quant à ce dernier , au lieu même ou 
l'on en parle} l'on dira feulement qu'il eft bon de 
remarquerque l'Accufateurabâti fur cette faufièté 
infigne ce qu'il a dit de plus capable de fur pren- 
dre le Public» {avoir qu'on a indiqué à l'Etat ce- 
lui qui a imprimé l'Avis^ qu'on fait qu'il con- 



que les Alliez Aillent capables de furmonter la noît l'Auteur. Mais quant au premier exemple 
France à la troifiéme Campagne , & de lui donner on ne peut s'empêcher d'en tirer cette confëquen- 
la loi. Oh lui répond qu'il y a une différence ce , que le Sr. Jurieu eft indigne d'être crû en 
énorme entre donner la loi à la France, en lui pref- rien fur fa feule parole» puifqu'il aofé imprimer, 
crivant des conditions de Paix avantageuses à (es 6c faire imprimer par Ces amis , que Meilleurs les 
voifms,& faire prêcher un Miniftre dansl'E- Bourguemaîtres de Rotterdam ne lui ont pas preP 
glifè de Notre Dame de Paris. On a pu traiter ceci crit pour ce qu'il publierait contre Mr. Bayle les 
de chimère» & efperer néanmoins que les Alliez mêmes loi x qu'ils ont preferites à celui-ci pour 
feraient bien-tôt reftituer à la Maifon d'Autri- ce qu'il publieroiteontre lui. Ces loix font préci- 
che, & à l'Empire, ce que la France leur dé- fement les mêmes pour l'un & pour l'autre j on 
tient injufteraent, & à ceux de la Religion TE- le dit , on le répète, on en prend à témoin ceux 
dît de Nantes. Or bien-loin que Mr. Bayle doi- qui les ont faites ,& on fuplie les Lecteurs de fâî- 
ve être blâmé fur ceci » que c'eft au contraire re telles réflexions que de raifôn fur la four- 
l'ami du Sr. Jurieu qui m é ri ter oie une cenfure berie orgueil le ufe & {ans pudeur du perfônna- 
de la part du Magiftrat , pour avoir écrit des cho- 
fes qui ne peuvent que dégoûter les Alliez Catho- 
liques; car it ne tient pas a cet indifcretque toute 
l'Europe ne croye que le but des Proteftans en 
cette guerre eft d'accomplir les Prophéties d'un 
Miniftre de Rotterdam, fur l'abolition de la MeA 
' fe » de que les Troupes Impériales, Bavaroifes» 
&c. ne travaillent qu'à le faire prêcher dans No- 
tre Dame de Paris. 

Si après les exemples de la mauvaifè foi du Sr. 



txempUt qui 

fnuytntfAm*- J U rieu,que j*ai crû devoir marquer dans cette Pré- 
Ugnite* £ ace on fin veQt ^ e ç A maiigni^ a je tiai qu'à par- 

ler de i'aftèc~Ution continuelle avec quoi il tâche 
d'irriter contre Mr. Bayle Sa Majefté Britanni- 
que. Oeft un lieu commun qui revient partout» 
mais toujours fans autre fondement que ta violen- 
te haine de l'Accu fat eu r , 6c l'envie effrénée qu'il 
a d'opprimer per fas & nef as , ceux qu'il, atta- 
que. 

Il ne Ce contente pas de rendre publics dans Ces 

livres les traits de cette noire malignité» il va les 

* répandre chez lesMagiftrats» il s'en fèrt pour ar- 

" rêter l'avancement des Amis de ce Profefïèur» 



(9) Exode i<f. 

Q) Voyez ci-deftous la Rëponfè, au commencement» 



§ e ' 

Le Public a pu voir la Requête qu'il préfènta Sa Requête aux 

à ces Meilleurs, c'éft un des plus violens Ecrits Bourguemaîtres 
6e en même tems quelque chofe d'auffi burlefque * *°t" rd * m ' 
qu'il y en ait jamais eu au monde. Demander qu'il 
foit permis a un Accu fa te ut en crime de Leze 
Majefté divine Se humaine au premier chef, d'é- 
crire contre l'Accu fë» 6c qu'il foie défendu à ce- 
lui-ci d'écrire contre fon Accusateur » n*eft-ce pas 
avoir perdu le Cens } Un Cavalier qui demande* 
•roir permiflîon à Ion Prince de fè battre en duel 
avec fon ennemi qu*on attacherait à un arbre pieds 
6c poings liez, ferait moins ridicule. Mais la har- 
dieflè qu'il a d'accufèr Mr. Bayle devant ces 
Meilleurs (p) d* avoir traité dans la Cabale Chi- 
mérique tes Princes qui ont ftco'ùé le joug du Pa~ 
piftnei deftelerats» & d'avoir dit plnjïeurs autres cho- 
fes infamantes contre la Réformation » eft une ca- 
lomnie fi furieufè» que quand il n'aurait eu d'au- 
tre difgrace dans ce Procès que la Conviction d'a- 
voir avancé un telle fauflèté dans une femblable 
Requête, il aurait raifbh de Ce repentir de fa bel- 
le Dénonciation. - - 

Les 

& à la lifte de quelques fauffetez N. XII. 
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Le* contradictions de cet Ecrivain produites 
d*m la (g) Cabale Chimérique font du dernier 
pitoyable i mais en voici une qu'il ne faut pas 
oublier, ayant dit dans la page 17. defbnFa&um 
que Mr. Bayle na jamais fait aucun mjfiere de fin 
amour exccjfif pour It Roi de France, il foutient 
clans la page } 1 . qu'i* a toujours été reconnu pour 
ardent jufyê'à l'pxcèj pur le* intérêts de U fronce , 
MALGRE LA P EINE QXT IL A PRI- 
SE POUR SE CACHER. 

N'eft-ce pas le plus fier entêtement quon ait 
jamais remarqué dans un Auteur , que de produi- 
re pour la féconde rois les mêmes preuves , (ans 
dire un feul mot contre ce qui a été oppofé à Tes 
preuves. Ceft>ce qu'a fait le Sr* Jurieu ; il n'a- 
voit rien avancé pour prouver que Mr. Bayle eft 
l'Auteur de l'Avis qui n eût été mis en poudre \ 
cependant il ne rétracte rien, non pas même la 
belle remarque d'affurears & d'ajfuratices en ma* 
ttere de commerce : il ne renonce à rien , il remet 
tout furie tapis fans taire fèmblant d'avoir rien vu 
de ce qui lui a été objecté. Comment nommer 
cela fans recourir au perfri£t& frontis, Se au fio- 
lidèferox des Latins ? 

On voit mille exemples de fk mauvaife Logi- 
que dans la Cabale Chimérique & dans cet ou- 
vrage ï mais en voici de nouveaux (r)> M. Chau- 
vin>Miniftre Réfugié à Rotterdam lui a été dire 

2u*on lui avoît montré une lettre , où Mr. Pelif- 
m difoit qu'il n étoit pas l'Auteur de l'Avis , Se 
qu'il avoît oui dire quel'Auteuravoit obtenu pri- 
vilège* Le Sr. Jurieu- tire de cela plusieurs con- 
fèquences. 1 . Qu'il eft clair ôc certain que les 
Cabaliftes ont efïàyéde perfuader à Mr. Peliflon 
de fè dire Auteur de l'Avis, z. Qu'il y a collu- 
sion Se intelligence entre eux & Mr. Peliflon. 
3. Qu'en leur faveur Mr. Peliflon jette le bruit 
d'une féconde édition. 4. (s) Qu'il fait aftez 
comprendre par fà foible affîrmation,que cequ'il 
avance eft une fiction. S'il eft permis de raifon- 
ner de la forte , y a-t-il fbttife & radaifè - au 
monde que l'on ne conclue de toutes les lettres 
qu'on lira ? ~ 

.On m'avouera que ce XV. article de pertes 
n'eft pas d'une petite importance ; car il eft cer- 
tain d'un côté qu'il n'y a point de défauts plus 
incompatibles avec la qualitéde bon Auteur Se de 
grand Auteur, queceux que je viens de toucher } 
fe de l'autre , que fi jamais le Sr, J, a été engagé 
d'écrire exactement > c'a été dans cette rencon- 
tre , où il s'agifïbitpour lui d'éviter la note infâ- 
me de calomniateur public » & où il devoït s'at- 
tendre qu'on ne lui pardonnerait aucune bévue. 
Si dans une telle rencontre il a donné des mar- 
ques fi évidentes de tant de défauts capitaux , 
que peut-on juger de tant d'autres livres qu'il a 
faits, bien perfoadé que lesProteftansn'en liraient 
jamais la réfutation, ou que peut-être perfonne 
ne les réfuterait? Je ne doute pas qu'il ne fbit con- 
vaincu que fes autres livres font remplis des mê- 
mes fautes qu'on a relevées depuis là querelle avec 
Mr. Bayle, & de-là viennent les frayeurs mortel- 
les où il eft qu'on n'en faûe une critique univer- 
selle. Vous le voyez aïiarmé &a!larmant la Reli- 
gion des bons Proteftaus j dans la vue fans doute 
que défenfe foït faite à Mr* Bayle & à fes amis, 
d'éplucher 8c de faire des liftes. 

Je ne fai où placer le défaut qu'on lui reproche 
dans la Cabale Chimérique fur les terribles effets 
dont il a repréfeuté capables le Projet de Paix, 

(q) Pag. 6$ 7. 1. St ». col. & pag. S7%. ». coli 
(r) Faétp. il. ci. 
{s) Pag. a S. col. ». 
fente IL 



1*7 

& l'Avis aux Réfugiez* Ceft un défaut peut- 
être amphibie , en partie dans l'efprit » en partie 
dans le cœur. S'il a parlé félon fa perfuafion, c'eft 
le plus grand Visionnaire, Ce la pîus grande du- 
pe qui foi* fous le ciel* fans compter l'impru- 
dence qu'il y a à publier aînfi ce qu'on croît Être 
les lieux foibks du Parti. S'il a parlé contre fa 
confeience » c*eft un très-méchant homme. On 
peut donner une fèmblable alternative à chotur 
à l'égard d'une infinité de chofes qu'il a publiées 
concernant les Cabaliftes, fur la foi de fes Chaf* 
fiurs à nouvelles. Il fera bienheureux s'il en eft 
quitte pour être réputé le plus crédule des 
hommes» Se fî l'on te contente d'avoir pitié de 
fa décadence. 

1 1. C H E F. 

VAvis aux Réfugiez* 

VOÎlà les pertes que l'Accufàteur a faîtes in> 
conteftablement * & voici le gain , dont il 
fevante^ 

Il prétend qu'à tout le moins il a prouvé d'une 
manière convaincante que Mr. Bayle eft l'Auteur . 
de l'Avis aux Réfugiez. ( , 

Donnons-lui caufè gagnée pour quelque tems» 
nous verrons qu'avec ce dato non concejfo , le gain 
ne balancera pas la perte « 

Car premièrement il n'aura fait qu'éviter l'i- 
gnominie d'avoir été calomniateur en tout j c'eft- 
à-dire, que a 

Sur vingt- cinq articles qu'on (*) lui avoir don- 
nez àprouver à peine de pafïèr pour un calomnia-» 
teur public , il en aura juftihe un : N'efiVce pas 
une belle louange > N*eft-ce pas s'applaudir d'une 
chofè dont on fe fert pour rembarrer les difèura 
de bonne-avanture, fk les faifèurs d'Aïmanachs* 
lorfqu ils fè vantent d'avoir dit quelquefois la vé- 
rité. Jls difent tant de chofes , répond-on, qu'il 
n*efi pas étonnant qu'il s* en trouve quelqu'une de 
vraye» Il n'y a point d'honnête homme qui n'ai- 
mât mieux n'avoir point du tout aceufé» que d'a- 
voir aceufë de deux crimes , fur l'un defquels il 
ferait trouvé faux témoin , & l'on prétendra que 
l'honneur d'un Miniftre , un honneur infiniment 
plus délicat que celui d'un autre homme ,' fera 
confèrvéen fon entier, pourvu qu'il ne foit pas 
cal omniateur d ans tousles chefs d'accufàtion qu'il 
intentera ? Et ce qui eft bien plus extravagant * 
on prétendra que l'honneur de ce Miniftre ne re-. 
cevra nulle atteinte (a) pourvu que de %$* crimes 
dont il aura aceufé , il en prouve un } Et ce qui 
pane toute extravagance, on prétendra que ce 
Miniftre fera remercié comme un vigilant Procu- 
reur du Roi 3 Se une Guette fidelle en Jfrael, pour- 
vu que fur 15. aceufations il y en ait une de ju£- 
te } Ces prétentions font fï ridicules 8c fî pleines 
d'ignorance,qu'on fè ferait une honte de les réfu- 
ter. Le Sr. Jurieu ne doit être confîderé en cet- 
te caufe que comme Dénonciateur- tout au plus. 
Or un Dénonciateur à faux ne demeure point im- tes timemlu 
puni $ car lorfque le-Procureur du Roi perd fon uurs I^f^ 
procès contre les Parties accufëes , il faut qu'il S^fiwMu 
. nomme fon Dénonciateur, & qu'il le farte châ- 
tier félon l'exigence des cas» Deforte que le plus 
grand fuccès que le Sr; Jurieu (è pourrait pro- 
mettre , forait de n'être puni que comme caiom- 1 
niateur Se taux témoin for une vingtaine de Chefs, 
dont il y a quelques-uns d'énormes. Se d'ob^ 

tenir 

{*) CabafeChiffl.p.#f*.tf*0. €fu 
(<r) I, Suite des Kem< Geo. 
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tenir que Mr. Bayle feoît puni comme Auteur de 
1-Avis aux Réfugiez. Or il n'y a point de Tribu- 
nal ca£ai>le de mettre de l'égalité entre la faute de > 
l'Auteur de cet Avis , & la faute d'un homme • 
qui fuppofe des crimes d'Etat à des innocens , & 
qui bâtie un Roman fur une Cabale imaginaire 
pour les faire perdre. Voilà une plaifànte guerre ' 
en Ifraël qui prend les arbres poux une armée en- 
nemie» & vient tà-dçflus jetter dans l'Eglife tou- . 
te forte de eonfufîons. Encore un coup il n'y a 
point d'Âccufàteur qui ne crut avoir plus perdu 
que gagné dans un procès criminel , fi l'on parta- 
geoit la peiue entre lui & fa partie, de telle for- 
te que l'Accufé fut puni comme convaincu d'a- 
voir donné un foufflet , & l'Accufateur comme 
faux témoin de parricide , de facriïcge , defodo- 
mîe* 

Secondement le Sr. Jurîeu n'évitera jamais le 
blâme de témérité ni par rapport à fa profeflïon, 
ni par rapport à k per fonne accufée,nî par rapport 
à la manière , ni enfin par rapport aux preuves. Or 
ce n'eft pas un petit échec à un Miniftre de fon 
âge, que d'avoir entrepris une choie téméraire- 
ment 1 Se imprudemment à tant d'égards ; car li 
à&fàPÛà guerre on ne pardonne une conduite 
étourdie de téméraire, qu'à des batteurs d'Eftra- 
dë , qu'à des enfans perdus , qu'à des jeunes vo- 
lontaires bifigmfi à 'honore j fidis-je» dans la guer- 
re une telle conduite eft ce que l'on blâme le plus 
dans les perfonnes de commandement , il n'eft 
pas moins vrai que dans l'Eglife l'une des plus 
grandes fautes , où ceux qui font à la, tête des 
troupeaux puifiènt tomber , eft de s'embarquer 
témérairement & précip itamment dans une affaire 
de conséquence. On le fera par zèle» fi vous vou- 
lez; mais toute action faite par un zèle iudiferet 
& deftitué de prudence , eft très-digne de blâme. 
Il n'y a perfonne qui doive moins prétendre à 
être exeufé que le Sr. Jurieu quand il fait quel- 
que chofe témérairement, puifqu'outre que fon 
âge n'admet plus ces fortes d'exeufes , il agitpUV » 
tôt en Pafteur unïverfel , qui néglige tout le dé- 
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la Cabale Chimérique, & il n'a pu répliquer 
quoi que ce foit pour foutenîr lès raifons. Il* a' 
> mis la reflburce dans de nouvelles découvertes $ ■ 
. ma» étant venues après coup » elles ne peuvent 
point avoir un effet rétroactif» il fora toujours > 
vrai qu'il a été un Dénonciateur étourdi 8c teroêV . 
«aire» . * 

, Il y a une autre chofe qui fait voir manifeste- 
ment la nullité de &s précomptions , c'eft que de 
cent perfonnes qui croyent que M. Bayle eft l'Au- 
teur de l'Avis aux Réfugiez.* à peine s'en trou-* 
veroît-il une qui voulût foutenir en confidence , • 
que c'eft à caule des premières raifons de l'Accufa- 
teur. Si vous demandez à ceux qu'il a enterez de 
fon aceufation , pourquoi ils imputent ce livre à 
Mr. Bayle , ils vous répondent : * • 

Les uns , que c'eft à caufe que Mr. Bayle a nié ' 
trop froidement qu'il en fat l'Auteur. 

D'autres , que c eft à cauiè qu'il s'eft trop mis 
en colère , n'y ayant que la vérité qui ofFenfe. 

D'autres , que c'eft à caufe qull n'a pas dit du 
mal de ce livre* 

D'autres enfin » que c'eft à caufe des Extraits de 
lettres publiez dans le dernier Factura. 

On verra cî-deftôus la nullité de ces quatre rai- 
fons, & dès àpréfent on peut juger que lecaprice 
a beaucoup de part à la perfuauon de bien des ■' 

gens ,. & que les premières précomptions del'Ae- * 

eufateur ont été bien faibles* 

Sa témérité paraîtra beaucoup plus inexeufà- Cta»&«» dU eft 
bïe û l'on confidere qu'il a dû être très-afluré que **' x <»f*tt*: 
fa dénonciation produirait infiniment plus de 
mal que de bien. 

Car il a dû croire que les Catholiques Romains 
s'en divertiraient , 5c qu'ils tireraient beaucoup 
d'avantage de la guerre civile qui s'exciteroir 
entre les plumes reragiées* 

Il a dû croire qu'il s'élèverait beaucoup de conW 
teftations & de difeordes entre toutes fortes de 
Réfugiez » & que par-là ils fe rendroient odieux 
auxPeuples qui les ont recueillis. S'il a eu la vue 
fi courte & û mauvaife qu'il n'ait pas prévu ces 



tail de fon Eglife particulière , hormis les intri- . defordres, il les adn moins appris par l'événement 



guesConfiftoriales, pour avoir mieux le loifirde 
remuer les autres Eglifes en diiforens endroits du 
monde , qu'en Pafteur Prefbytérien affecté à un 
troupeau. 

On eft perfuadé qu'il n'oferok nier qu'il n'eût 



Il n'eft que trop vrai que fà querelle avec Mr. 
Bayle a lait un furieux fracas, Se fi les amis de? 
celui-ci n'a voient été plus fàges'que ceux du Sr. 
JUrieu , il en ferait arrivé mort d'homme : & c'eft 
une infîgne mauvaife foi, 8c une continuation de 



fait une faute très-honteufe à fa réputation'', s'il menteries, que d'avoir ofê foutenir dans fonFac- 



avoit dénoncé Mr. Bayle temérairemenr. AufÇ 
nîe-t-il qu'il foit coupable de témérité, foute-' 
nant dans fon dernier (b) Factura ^ que quoiqu'en 
difttït quelques perjbnms t U a fait ce qtfil.a du 
faire * & ce qu'il fer oit encore , s'il- et oit a recom- 
mencer. Prouvons-lui donc que ces perfon- 
nes ont très-grande raifon de l'accufer de temé- 
rue. 

Il avoue lui-même qu'il n'a dénoncé Monfîeur 
Bayle que for (c) de Jimfîes préjomptiofçs $ mais il 
prétend qu'à caufê de l'atrocité du crime ces 
préfomptrons fuffif oient. Renverfement manifefte 
de la raifon & du bon fens \ car plus le crime dont 
on veut aceufer quelqu'un eft atroce , plus faut-il 
êtreafïbrédefon fait, & muni de bonnes preu- 
ves, quand on fe bazarde à le dénoncer publi- 
quement. ' „ 

■ On connoîtra mieux fa témérité ft l'on exami- 
ne toutes les preuves dont il s'eft fervi dans fon 



tum , que le Public s*eft contenté de gémir modejic* 
ment. C'eft néanmoins depuis ce grand bruit qu'il 
a déclaré que s'il étoit à recommencer il ferait ce 
qu'il a fait j preuve évidente qu'on ne peut pas 
Pexcufer en dïfànt qu'il n'a point crû que fa dé- 
nonciation troublerait le repos public. 
' T II a ducroire que fous un Gouvernement aufïï 
équitable que celui-ci , & dénonciation n'étant 
pas accompagnée de preuves juridiques , ne feroic 
point perdre à Mr. Bayle la Charge publique 
>qu'il a exercé à Rotterdam près de dix ans , avec 
l'approbation univerfelle des Magiftrats Se des 
Hollandoîs. 

Il n'a pas dû regarder comme un bien ni pour 
lui en particulier , ni pour l'Eglife , l'événement 
fur lequel il a compté , favoir que Mr. Bayle s'en 
retournerait en France. 

il n'a pas dû regarder comme un avantage l'é- 
vénement qu'il a crû infaillible , favoir qu'il ren- 



premier livre j car elles font ou ridicules , ou - droit M. Bayle fufpec r t& odieux à divers particu- 
pleines dignorance cralïè , ou fans nulle force, liers , ( ce qu'il appelle ridiculement le Public). 
Il n'a pu rien avancer qui n'ait été anéanti dans Car il fait bien que c'eft un (d) Philofophe qui se 

compte 

(i) Pas* j*"» 00 Voyez tout fon Liyie furies Comètes. 

(?) Pag» *5* c °ï- z ' 
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compte pas le* vofcc , cY qui a tant médité for le été certainement téméraire & médifant , Ton n'eft 

penchant de notre nature à croire légèrement » pas du moins certainement calomniateur ? On fe 

& félon tes infttncts des partions , que rjen ne le peut fouvenir de ce qui a été dit dans la Cabale 

fauroit furprendre , ni chagriner de ce côté-là. Chimérique touchant un homme convaincu des* 

Ceft à faire à n'avoir noinr de liaifons avec âc§ galanteries d'une femme , lequel ne pourrait lors 

gens qu'il ne coimoiûoit prefquc pas» ou qu'il même » qu'il auroit raifon dans le fond la diffa- 



voyoit fort peu i fès manières ont toujours été de 
fe borner à un petit nombre d'amis & de connoif- 
fanecs t Se de vivre d'ailleurs {ans faire du mal à 
per forme, ni fans en dire; mais fans briguer les 
fuffragesde qui que ce {bit.. Quand il fair réfle- 
xion que le Sr. Jurieu a étécapale de perfuadetf 
àjenefai combien de gens, toutes les vtuons 
chimériques de Ion Accompliftèment des Prophé- 
ties , en forte qu'ils ont eu de la peine à fe deià- 
bufer après l'expiration du terme , feroit'il fur- 



mer dans un libelle » fans être obligé ou de prou* 
ver juridiquement L'accu fktion» ou de lui en fai- 
re une réparation publique. 
-Quelque ignorant me demandera peut-être ,$*il 
n'éft pas certain qu'un homme eft l'Auteur d'an 
Kvre, dès-lors qu'on peut le prouver par des rai- 
fons vraifèmblables.Je répons àcer ignorant, que 
S'il favoit les longues contestations qui ont régné 
entre les Chanoines Réguliers de St. Auguftîn , 
Se les Bénédictins fur l'Auteur de l'Imitation de 



pris que le même homme perfuadât aux- mêmes Jefus-Chrift» & tant d'autres difputes.fur les 
gens tout ce qu J U voudroit fur l'Avis aux Rétu- Ouvrages fuppofez ou non fuppofez aux Pères de 

l'Eglife 3 il ne feroit point cette demande. 



gtez ? 

Voilà bien du deiàvantage pour TAccufateur , 
dans la fuppofition même que fon dernier Factum 
eft convaincant } que fera-ce donc quand on lui 
niera cette fuppofition , & qu'on lui foûtiendra 
comme je fais ici , qu'il n'a point prouvé que 
Mr. Bayle foit l'Auteur de l'Avis aux Réfu- 
giez i 

Qu'il n'en ait donné aucune preuve juridique, 
Ces Amis mêmes l'avouent » & la chofè parle de 
foi-même j il ne faut que lire fon Factum. 

Que les preuves qu'il en a données , ne foîent 



Les livres anonymes font une deschofes où les 
apparences font le plus trompëufês. 11 n'y a pas 
iong-tems qu'un ( e ) Miniftre Réfugié fut foup- 
çonné d'être l'Auteur dune lettre Latine fur la 
tolérance des- Religions. On fe fondoir fur ce 
qu'elle étoit imprimée à Tergow où il demeu- 
roit, & qu'ilpafloit pour erre du fèntimenr éta- 
bli dans cette lettre. C'étoient de fi fortes pré- 
emptions , que (/) l'Auteur de l*Hiftoîre des Ou- 
vrages des Savans ne balança pas à nommer ce 
Miniftre. Mais on lui rit fa voir que l'ouvrage ve- 



Çambiwltt &p« 
fartnees font 
tnmpeufes au 
fujet des livret 
anmymtSm 



tout au plus que dans ce degré d'apparence qui noît d'ailleurs. La préemption a été depuis 
peut engager à prendre parti (ans témérité dans qu'un (g) Proteflèur en Théologie Arminienne a 
une difpute Académique (comme eft la queftion fait la lettre. Pourquoi? C'eft qu'elle eft félon 
û tel ou tel livre eft de St. Léon , ou de St. ProÊ fès principes , 6c imprimée par le même Libraire 
per » Ci l'imitation de Jefus-Chrift eft un ouvrage qui avoit déjà travaillé pour lui. Si un Chicaneur 
de Thomas à Kempis ou de JeanGerfèn ; fi le vouloit faire un Factum pour prouver ou au Mi- 
Fragment publié par le Docteur Statileus eft de niftre Réfugié , ou au Profeiièur Remontrant , 
Pétrone , ou non ) ; c eft ce qu'on avouera pour qu'ils font les Auteurs de cet Ecrit , ne trouve- 
peu qu'on juge de la choie avec les lumières né- roit-il pas cent raifons probables ? Cependant il 
ccuaires. "■ Ce (h) tromperoit , à ce qu'on m'a dit. 

Que les remarques qu'on a produites dans ce Avant que de paner outre , je prie les Lecteurs 

livre contre le Factum du Sr. Jurieu , énervent ' de bien obfèrver que le Factum du Sieur Jurïeu 

tout fon babil » Se toutes Ces décidons magiftra- n'aura jamais une apparence de raïfon qui puitfé 

les * c'eft ce qu'on accordera Ci on examine l'af- difculper d'une témérité criminelleeeux qui con- 

faire fans aucune préoccupation. damneront M. Bayle en vertu de ce Factum » jufj 

C'eft donc une témérité prodigieufê que s'agit ques à ce que l'Accufateur ait prouvé les articles 
fânt non d'une fimple curiofité de critique fur le que je lui ai donnez à prouver ,' Se que je le dé- 
véritable Auteur d'un livre ; mats d'un crime d'E- ne de prouver de fa vie j mais comme j'en ai ou- 
tat»&de la fortune &de l'honneur d'un Pro- bliéun des principaux, on me permettra de le 
feftèur en Philofophie » un Miniftre fon ancien placer en cet endroit. - 

Ami Se Collègue ait pris l'affirmative contre lui Je dis donc que puïfque te Sr. Jurieu a choi- 

jufques à le dénoncer publiquement dans un H- û le public pour juge de l'accu fation , il eft obli- 

belle diffamatoire, fans avoir rien de juridique» gé de produire tes témoins devant ce Juge j Se 

rien de convaincant à produire. On ne peut trai- pour cet effet il faut qu'il aprenne à Mr. Bayle 

ter cela que d'une injufte perfêcutidn , mêlée d'une qui ils font Se où ils ont fait élection de domici- 

fatyre violente Se téméraire » dont tous ceux qui le , afin qu'on puhTe faire faire enquête de leurs 

ajoutent foi au Sr. Jurieu font participans. . vie » mœurs Se généalogie j autrement ce feroit 

11 ne peut donc compenlèr les 15. articles de ici un vrai procès d'tnquùîtion où l'on condam- 

Ces pertes par le gain qu'il prétendavoir fait dans ne les gens fans leur-dire par qui ils font aceufez. 

le Factum for l'Avis aux Réfugiez , puifque le 11 Ce peut faire que les témoins de Paris citez 

plus grand avantage qui lui puilfe revenir de ce anonymement dans le Factum» foient d'honnêtes 

Factum , eft qu'il n'eft pas certain qu'il y foit ca- gens \ mais ils pourraient être auflî des fripons » 



On ne peut «»- 
damner M. Say- 
le fur U Factum 
AeMf, Jaritut. 



Si Mr, Jurieu n* 
nomme fet té* 

mèmt H 



iomniateur, y ayant des raifons probables pou r& 
contre. Certe probabilité n'empêche pas vu la 
matière dontil s'agit » que fà dénonciation ne foit 
certainement fotyrique Se téméraire - 9 comment 
donc balancera-t'on 1 5 . articles de perte »la plu- 
part prouvez par des principes dont le mon- 
de convient, comment» dis-je,les balancera-t- 
on par ce feu! Se unique avantage » que fi l'on a - 



( r ) Mr. Bernard. 

( /) Mois de Septembre 16 79. P- * « ■ 

(jf)Mr. Limbwch. 



ou proches païens des adjoints de f Accufàteur , 
ou capables d'une fraude pieufe * en général CnC- 
pectSj & reprochables. On ne décide rien en- 
core fur cela > mais on veut en être éclatrci , 5c 
la partie adverfe de Mr. Bayle ne peut lui en re- 
fufet les moyens fans ruiner elle-même fa caufe. 
On lui donne un mois de téms , après quoi fi on 
r/aprend pas ce que l'on demande , on traitera 

d'im- 

(h) Cette Lettre était de Mr. Locke , & on la trouva 

dans Ces Oeuvres dïverfest j 

>■ > 
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LA CHIMERE DELA 



CABA'LE 



#1 



Sri Contradie. 
tkns. 



d'irapoftures H de fourberies » ce qu'elle débite* 
Ce fera donc , bon gré malgré qu'elle en ait , 
*" le principal article de Ta tâche qu'elle doit four- 
nir inceflàmment » & laquelle contenoit déjà 61* 
Chefs. 
On U Jifamenk Car s'il étotr une fois permis de dîÊfàmer les 
m/émeut par des gens par la publication de certains fragmens de 
txtraitsdelct. J^ trw> ^uç fe s Auteurs feraient aflure* qu'on 
«ê» sntuyrmes* ^ ^ nommeroît pas * perfonne ne ferôtt à l'abri 
d'un libelle diffamatoire , Se je me rerois fort 
avant fix femaitie&de produire 40, extraits de let- 
tres venues de Hambourg , de Berlin » de Cop- 
penhaguen, de Londres , de Paris , de Genève , 
de Suiflê , &c. qui s"accorderoient à dite „ que le 
Sieur Jurieu eft un fou à lier. Combien de maris 
déclaroit-on C à . . « par une femblable voye ? 
Je prie mon Le&eut de bien obfcrver que le. 
Sieur Jurieu confeffê que ceux qui fe font em- 
ployez pour lui à Paris» Se qui ont fourni les 
extraies dont il a orné fon Fa&um , font ( I } an- 
ciens Catholiques & fes Amîs 5 il ne nie point 
que l'affaire ne fut trop délicate dans un tems 
autfi fâcheux qu'eft celui-ci » pour que de nou- 
veaux Convertis s'en voulurent mêler* ( kj Ail- 
leurs il dit » qu'il n'y en a que quelques-uns qui 
foîent Catholiques » & que la plupart lui font in- 
connus. Je ne dis rien fur fes contradictions quoi-_ 
qu'elles prouvent qu'il ne fait qu*entaflèr menfon- 
ge fur menfonge \ je le prie feulement de fe fou- 
venirde fa Lettre Paftorâle du 15. Sept. 1687* 
où il réeufe tous les Catholiques Romains. Nous 
donnons avis aux nôtres , dit il * dt ne s x en repor- 
ter aucunement far la vérité des faits , à ce qu'en 
difent nos ennemis : ils font de ferment de tout nier , 
même les chofis les fins notoires. Cette précaution 
venoit là fort à propos au fecours de fa crédu- 
lité. . 

Mais pourquoi veut-il aujourd'hui que nous 
nous en raportions à eux î Vbudroit-il bien fur leur 



On voit à préfent combien il eft admirable tors 
qu'il (è lait un mérite , ( I ) de ne vouloir être ni 
partie t nifoilkiitur dans nette affaire* Il a hurté a 
la porte de toutes fortes de Tribunaux > il a 
montré (es paperaûes à tout le monde ; il a foilt- 
cité le Conîiflbotre Flamand de l'aider de fon in- 
tervention ï en un mot il n'a rien négligédetout 
ce qu'il a crû capable de faire tomber fur la tête 
de Mr. Bayle fes foudres du bras Séculier » &_ 
lorfqu'il a vu qu'on ne trouvoit aucune de (es 
preuves valables félon les Loix Se félon les for- 
mes Juridiques» il a déclaré qu'il feremettoît dé 
tout à la prudence du Souverain , fans vouloir 
être ni partie ni folliciteur. NVft-ee pas imi- Comporta» R r - 
ter le Renard de la fable qui ne pouvant attein- narA #%H** 
dre aux fruits qu'il convoitoit » ait qu'il ne s'en 
foucioit point. 
Ils font trop verds & bons pour des Goujats. 
Il feroic bienheureux en cas qu'on en vînt à 
des procédures , fi Mr. Bayle lui perrnettoit de 
n'être point fa partie , & ne demandent pas qu'a- 
vant toutes chofes il fut déclaré calomniateur pu- 
blic à l'égard de la Cabale Se de l'accu&tion d'A- 
théifme , Se puni comme tel» 

C'eft ici que je lui marque l'un des plus grands 
échecs qu'il ait fouffèrt dans cette querelle. Il 
publie un Avis important au Public fur la décou- 
verte d'une Gabale pernicieufê , 8c d'une conlpi- 
ration funefte contre la liberté de toute l'Euro- 
pe, Se contre la Religion Proteftawc , laquelle 
Cabale devoit félon lui» commencer fes machina- 
tions par exciter une Révolte générale en Hol- 
lande Se en Angleterre, Il en indique le Chef ; 
il fournit aux Puiflànces tous le Mémoires qu'il 
a pu ramaner tant fur ce crime , que fur l'accula- 
tïon d'un libelle ; il fait vifîte fur viiîte pour re- 
commander à tout le monde l'importance de l'af- 
faire » Se perfonne ne fe remue ; on laide ce pré- 
tendu Chef de Cabale dans toute la liberté Se 



témoignage que l'on crût que M, Bayle eft l'Àu- , dans tous les droits dont il jouinoit en Hollan- 



, teur de l'Avis aux Réfugiez , & que M. de Beau 
val eft fon complice ? Ne devons-nous pas foup- 

,.. X çonner que les Catholiques de Paris fe perfuadent 

aifément que nous ne croyons pas tous tout ce 
que nous profeiïbns » Se qu'ils feroient fort ailés 
qu'on leur renvoyât ces z. Meilleurs » qu'ils fe- 
roient tout aufti-tôt écrire contre lui de la belle 
manière. Croit-il que des bévues • des contra- 
dîétion&des faits évidemment contraires aux prin- 
cipes de la Morale , ruineraient moins fa réputa* 

1 tïon , quand on les feroit toucher au doigt dans 

un livre fait à Paris , que c*étoit dans le livre 

Il décrit tn vain d'un Proteftam ? Il fe donne eh vain de la peine 

fit cenfiuri en p 0Ur décrier ici fes ennemis comme des indévots , 

^aS? ^ r car ^ s ne prétendent pas en être crûs fur leur pa- 
ftwnuUvm. ^ ^ ^ ^ ^^ çonj^^, } j[ s p £OUV ent ce 

qu'ils avancent contre lui , ou ils n'avancent que 
ce qui eft de notoriété publique. Qu'importe que 
celui qui dit , tiHWcaUmniattnr qui ne repare pas 
k tort qnil a fait à fin prochain , ou tfa point de 
çmfcience , ou la Jàcrifie à t idole d'un faux point 
d'honneur , foit dévot ou indévot î La maxime 
eft également certaine » qui que ce foit qui la di- 
fê y rac-ce le Démon. Il doit donc être alfuré que 
les livres que feroient contre lui en France deux 
perfonnes comme celles-là qui Tont vu de fi près 
& qui le connoifient imns & in ente , l'abîme- 
roient entiérement»& qu'ainlî les Catholiques de 
Paris font fort capables de l'aider dans ledeflèin 
pieux qu'il a de faire retourner dans leur Patrie 
ces deux Meilleurs. 



(*) Pag. *o. col. 1, 
(k) Pag, 18. 



de. 

C'eft affurément une marque de mépris que Saïtenonetattai 
jamais Dénonciateur n'avott eflùyée. Que celui- w^* , .P* r '* 
ci ne s'en prenne pas à la douceur & à la clémen- 5wnw * w * 
ce de nos Maîtres ; mais à la connoillance qu'ils 
ont de fes înjuftes emportemens » & à leur atta- 
chement inviolable aux loix de l'équité & de la 
juitîce. 

J'ai fait une réflexion dès le commencement Mérite des ptr*, 
de cette Préface qui me revient à cette heure fi**** #*' ,ii * 
dansi'efprit. J'ai-prouvé la témérité de fa Dé- Vf*!™*** 
nonciatîon entre autres raifons par le mérite des "' "* 
perfonnes qu'il a voulu rendre fufpectes* En effet 
ce font pour la plupart des Miniftresd'un mérite 
diftingué » Se qui ont laine* en France de très- 
grands biens , dont ils pouvoïent jouir avec cous 
les agrémens qu'une grande Ville» Se une famil- 
le qui y fait belle figure font trouver dans l'u£à- 
ge des richefies » Se dans le commerce des gens 
d'efprit. Puifqu'ils ont renoncé à tous ces avan- 
tages du monde pour leur Religion» il faut qu'ils 
l'aiment » Se qu'ils regardent rEglilè Romaine 
comme damnable. Cependant fi l'on en croit le 
Dénonciateur » ils font ici des Cabaïiftes qui 
machinent mie fédition générale pour rendre la 
France Maîtreftede toute l'Europe, Se pour la 
mettre en état d'éteindre toute la Religion Pro- 
teftante. Cela ne fuffic-il pas pour découvrir fa 
malice * Se falloit-il d'autre réponïe que de nom- 
mer amplement ceux qu'il ptétendoit être com- 
plices de M. Bayle ? 

Auiti 
0) Pag» 54* col. 1* 



DE ROTTERDAM. 



?>* 



AuflR eft- il certain que les Magîftrats ayant une* 
eftime particulière pour ce* Miuiftres, ont tiré 
de fortes préemptions en faveur de Mr. Bayle * 
de ce que Mr. Jurieu lui donnoit fans les nom- 
mer de tels complices dans la prétendue Caba- 
le. 

Cette eftimc vient d'éclater d'une manière qui 
couvre de confufion le Dénonciateur. (*) Celui 
qu'il a prétendu être des plus avant engagez dans 
le funefte complot, vient d'être nomme Pafteut 
ordinaire de Rotterdam, quoiqu'il n J y eût point 
de place vacante. Les Magîftrats & le Confiftoî- 
re ont concuru fi ardemment à faire réuHir la 
chofe, qu'en très-peu de jours elle s'eft conclue , 
le Sr. Juried avoir cabale en vain pour l'exclure , 
îi avoir allégué en vain la prétendue Cabale, les 



îl devrait erre foupçoiiné avec plus 4e vrai-fem- 
bl ai îcc d'en être l'Auteur. On (èfouvient fans dou- 
te que Mr» Claude remarqua au fujetde Meilleurs \ 
de Port- Royal, que pour diffiper les foupçon* 
que leurs ennemis répandoiént fur eux » de je m. 
(ai quelle prétendue intelligence avec les Hugue-» 
nots , ils affecloienr de parler mal de ceux-ci en 
toutes rencontres , Se que cela ne faiioît que les; 
rendre plus fufpecls. («) Jlfemhle, difoit Mr* 
Claude » que nous ne [oyons faits que pour leurfervtf 
depkantâme afin défaire Mufim au Petite* Ètt ve* 
rite cette conduite eft fujette à de méchantes explica- 
tions s iaf quand «ne femme affe&c de médire d*mi 
homme en toute remontre , & de le faire toujours* 
entrer par force dans fis difcowrs fins fuite , font 
liaifon , fans nécejjké » an a affex. de panchant A 



M. datai* M 



grandes liaifcns de ce Mîniftre avec Mr. Bayle , juger qu'il y a du myftere dans ce procédé, partout 
& ce qui s'enfuit. On n'y avoit aucun égard , l'af- file monde en a parié comme il a parlé de nous & dé 
faire s'alloit conclure malgré lui , lur quoi il a ces Mejjieurs* 
eu la politique de défifter d'une oppofition qu'il 
voyoit très-inutile* 

.C'eft encore très-inutilement qu'il a chicané 
dans le Confiftoire (a) une autre de ces Meilleurs , 
jufquesà lui intenter le crime d'Etat. Il va mettre 
ce crime , G ceci continue , tellement à tous les 
jours, qu'il fera d'une chofè qui à bon droit éton- 
' ne pour l'ordinaire les plus innocens , un fujet de 
moquerie. Ce Miniftre parfaitement honnête 
homme a déjà obtenu du Confiftoire un témoi- 



Si Ton compare le jugement que le Sr. J. a raît $H é Ç* *f* 
de l'Avis avec celui qu'en a raît l'AuteurdeiaCa- fZlZxté* 
baie Chimérique» on trouvera celui du premier fugits^ 
beaucoup plus avantageux que celui du dernier 
(o). Le premier dit , que l'Avis eft l^ouvrage d'un 
maître confommé dans l'art d'écrîreen François, 
& le Chef-d'œuvre de (on Auteur: ce qu'il mon-? 
tre par un détail d'éloges qui réveillerait la curio- 
fîté la plus langmflance. Il doute qu'il y ait (p ) 
un homme entre nous qui ait toute la capacité nécef* 



gnage très- glorieux » & l'approbation de (es faire pour compofercetivre, tl trouve qu'il renferme 
Ecrits , & confondra bien-tôt fon Acculàteur (ur avec beaucoup d'art en peu d'efpace tout ce qui 

1= n .^ ra „J.. „_:—„ J*,/—- _>_n. : • j:_ j i _/n_~ *_~ a* 



le prétendu crime d'état. 
Réfutation des Examinons préfentement les quatre raifons ra- 
r*ifms qui fm portées ci-deitus qui perfuadent à bien des gens 

7utwdffo- v e Mr * ^ cft rAureur de l * Avis aux R efu- 

vhMtxBjftt- S ieï * 

gkx., La première ne preuve rîen * parce qu'elle prou- 

ve trop j elle prouveroit fi elle étoit bonne , que 
M. Bayle a été de la Cabale de Genève, qui de 
l'aveu de tout le monde n'eft qu'une fiction chi- 
méiique. En effet il a nié avec toute la même 
froideur,qu'il mtde cetteCabale& qu'il futl'Au- 
teur de l'Avis. 

La i. fe réfute par la première ; car fi un Ac- 
cu fé qui fe contente de nier froidement l'accuCa- 
tion, raifoit voir par-là qu'il eft coupable, Mr. 
Bayle aurait montré fon innocence par la colère 
où on prétend qu'il s'eft mis contre (on Accufa- 
teur ; & ainfi cette colère eft mal prifè pour une 
preuve de fa prétendue faute. Quantàlamaxime, 
il n'y a que la vérité qui offenfe , les Réfugiez ta ré- 
futent invinciblement par la colère ou ils font 
contre Y Avis. 

La 3 . ne(èrt qu'à montrer le caprice & la bizar- 
rerie des Lecteurs t &.en même rems à donner 



s'eft jamais dit de plus terraûant contre nous , 8C l 
qu'il eft capable de perdre notre Religion. Il 
fait néanmoins à l'Auteur, (q) lajuftice de croire 
qu'il ri eft pas fi malin contre la Religion Proteftantâ 
qu'il le veut paraître , & que fin emportement contre) 
nous fait une partie de la Comédie , afin de pouvoir 
défendre derrière ce rideau épais & le Roy de Bran* 
ce y & le Roy Jaques* & la Puijfance arbitraire* 
Or ce dogme n'a-t-U pas été défendu par les 
plus ardens Proteftans ; au milieu de l'Uni ver- 
(ïté de Leyde par Mr. de Saumaife , & en Fran- - 
ce par les Amirauts , les Bocharts, &c. 2 II croie 
que cet (r) Auteur auroit réfuté lui-même fou 
Avis , G on n'avoît pas tant crié. Il lui trouve 
des airs de douceur Se de bonne amitié pour 
nous » & ( s ) il reconnoît qu'il nous donne des 
avts pour nous mettre en état de rentrer dans le 
Roïaume , & que ce n'eft pas là l'efprit des Papif- 
tes François à notre égard, (t ) Il reconnoît ail- 
leurs que l'Auteur a cru que dans la fuite fin Avis 
ne ferait pas plus de mat aux Proteftans que cent au- 
tres libelles qui ont été. fait s contre eux i que celui-ci 
s* oublierait comme les autres , & que pour le ptéfent. 
cela ferait du bien à la fronce , & par accident aux 
de l'indifférence pour toutes leurs tnjuftîces. Mn Proteftans mêmes. Enfin il dît (v) qn*U tonnait des 

gens fi on les avait aceufez. d'être les Auteurs et un, 
tel ouvrage que ces Avis , qui rien feraient que. ri- 
re >& qui ne s'en remueraient pas , & il ne les en 
blâme point. 

C'eft louer cet Auteur à perte de vue du côté de M. Bayle en a 
l'efprit, & l'exeufer beaucoup du côté du cœur. P*? u " vtt **** 
On n'a rien raît de femblable dans la Cabale *"*" 
Chimérique , on y a patlé de l'Avis aux Réfu- 
giez de la manière que Ton employé quand on 
veut dire le plus de mal d'Un ouvrage > car on en 
a parlé avec beaucoup de mépris, & on s'eft mo- 
qué de ceux qui l'ont cru capable de noire. Rien 
ne pouvoit être plus piquant ni plus injurieux k 

fort 



Bayle t dît-on , ne s* eft pas dejebainé contre ce li* 
vre 3 donc il en eft l'Auteur. Ceux qui parlent ainfi., 
témoignent donc que s'il en avoir dit beaucoup 
de mal , ils le croiraient injuftement aceufé* ils 
. font donc voir que les preuves du Sieur Jurieu 
ne les touchent guéres , puifqu'il n'a tenu qu'à 
peu de cho(è , & à un cas qui n'eût point man- 
qué , fi Mr. Bayle eût cherché la moindre finef- 
fe , qu'ils ne rejettaflènt toutes Ces preuves. Ce 
qu'il y a de certain eft d'un côté que le Sieur Ju- 
rieu a dît beaucoup plus de bien du livre que Mr. 
Bayle ; & de l'autre , que fi celui-ci en avoit par- 
lé de la manière qu'on (è plaint qu'il n'a pas fait, 

(*) Mr. Jacques Bafhage. 

(a) Mr. le Gendre. 

(n) Préface contre le Père Nouet» 

(•) Exam. p. 42. 5. tf. 

(f) FaÛumpag, 17. 



(l) Pag- 4* 
(r) Pag. 37- 
(>) Pag.ij. 
f/) Avis p. * 7. 
y) Aid, p. ioV. 
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LA CHIMERE DE LA CABALE 



£cn Auteur que cela. Ceux qui Ce mettent eu co- 
lère contre un homme* l'ofFenfent infiniment 
moins que ceux qui le méprifenx. D'ailleurs on 
n'a rien dît pour exténuer la faute de ce Protefc 



beaucoup de raîfons probables » & réfuter par 
de telles raifbns tout ce qu'on alléguerait en 
fa faveur. Peut-être Ce trouvera-t-il quelque 
perfbnne de lotfîr qui donnera ce diverciftèment 



tant, quoiqu on en eut une fort belle occasion. r au Public ., afin de montrer combien il eft aifé 
Car pour peu que Mr. B. eut pris intérêt à la en ces fortes de matières de tromper les eiprits 



crédules. 

■ Si l'on me demande pourquoi Mr. Bayle n'a 
point publié bien des injures , & bien des exécra- 
tions contre l'Avis a"ux Réfugiez depuis qu'il a lu 
vain Seft propofé de nous mettre en état de rentrer v 1-objectio» que je réfute » je répondrai qu'il n*é- 
en Bame ", ce qui n'tft point tejprit de$Pàpiftes % toit plus tems ; & s'il m*eft permis de parler ain- 



, caufe de cet Auteur , il fe fut Jervi des ouvertures 
que te Sieur Jurieu fournit abondamment pour 
faire Con Apologie. Il eût dit en étendant & en 
développant ces ouvertures, que puifque cetEcri- 



pointrépmdittn 
injures contre çt 



François > il faut qu'il ait pïusàcœur nos intérêts 
que ceux du Papifme, Se qu'ainlt ce qu'il dit en 
Papifte outré» n'eft pas Con véritable fentiment, 
mais le difeours d'un homme qui veutfbutcnir le 
perfonnage Jôus lequel il s'eft déguîfé , & que 



Combien ht 
Prophéties de 



G » qu on n'eût pas manque de dire en s'en mo- 
quant que ces injures n'étoient que du fécond 
bond j mais le grand remède ferait qu'il publiât 
la Réponfè qu'il avoir médité , ou il auroir pou A 
_ fe & mené battant l'Auteur de ce méchant libelle , 

comme on nes'âvife pas d'imputer~a Mr. Racine tout comme on le pouvoit fbuhaker. Vn peu de 

loiûr , un peu d'efpérance de furmonrer l'obiti- 
nation des perfônnes préoccupées, pourroic bien 
rapeller les vieilles idées , fï l'on jugeoit qu'une 
nouvelle réponfè fût nécefïàire- après celle du 
Sieur Jurieu, & après celle que Mr. Merlat y pré- 
pare. 

La dernière rai (on a été ruinée dans les Re- 
marques fur le Fa&uiïide faccufàteur , & on ofê 
dire, que tous ceux qui périmeront à croire que 
ce Fadfcum eft convaincant , mériteront de tomber 
entre les mains d'unEcrivaîn fàtyriquequi les en- 
rôle parmi les Saints que célèbre Bujjî, 

On avoiîe que les probabilitez & les vrai- 
fèmblances à regard de plus d*un mari Ce préfèu- 
teront en foule ; Femme qui aime le monde , qui 
Ce plaît au tête-à-têre, qui donne fujet de caufer 
dans le voifïnage, qui eft fort libre dans Ces djjf» 
cous , flateufè , careflânte , auprès de laquelle 
quelqu'un eft toujours aflîdu, en un mot cent au- 
tres pronoftics du tempérament. Les lettres dç 
l'Armée j & de bien d'autres endroits, ne man- 
queront pas au faîfeur deFacrumj cent personnes 
lui écriront qu'on ne doute pas que ce mari n'en 
tienne, fî on s'amufè à ramafïèr tout ce qui s'en 
dit dans la Ville , cela iroït à un bon volume. 
Mais il eft certain auffi que fans ces fortesde vrai- 
femblances , un méJifant trouvera dequoi rendre 
fuipecte la réputation d'une infi.iré d'honnêtes 
femmes, s'il épluche malignement leurs difeours 
& leur conduire , & s'il va à la chaflè des nouvel- 
les chez certaines perfonnes , 



tous les iêntimens qu'il débite dans les pièces de 
Théâtre, ni à unDialogifte (w) qui introduit un 
Mahométan "difputant contre un Chrétien tons 
lesblafphêmes qu'il dit fous le perfonnage de Ma- 
hométan, on ne doit pas non-plus attribuer à l'Au- 
teur de TA vis, dés qu'une fois on le découvre 
Proteftanc aux marques certaines que le Sieur Ju- 
rieu lui en trouve» ce qu'il dit faifant le Papifte. 
Qui auroit pu trouver mauvais que Mr. Bayle far 
la tablature que fbn Accufateur luiavoitfournîe , 
eût repréfênté que cet Auteur n'avoit tait que ra- 
mafïèr les vieilles & les nouvelles objections des 
Catholiques les plus paflkmncz& lesplus malins, 
les réflexions des flateurs fur les évenemens de la 
première Campagne , le poifbn que l*on répan- 
doît fur tout le corps des Réfugiez pour la faute 
dé quelques Auteurs , &c. le tout afin de fournir 
matière à un defàveu utile , & à une réponfè , qui 
confondît la malice de nos perfecuteurs, 8c la va- 
nité des flateurs , Se qui nous tirât du ridicule où 
nous mettoient nos Prophètes j chofe qui fut au- 
trefois très-funefte aux Proteftans fugitifs des 
DrabitwfHrent £ de p Empetear . car rien ne l euï a été plus 

aux Fnttjlans. préjudiciable que les mouvemens que Drabicms 
& Comenius fè donnèrent, & il y eut tel écrit de 
celui-ci qui penfa faire égorger tous les Proteftans 
de Pologne durant l'invafion de Charles Guftave 
Roy de Suéde. Rien ne montre mieux de Indif- 
férence de Mr. Bayle pour les intérêts de l'Avis 
aux Réfugiez , 6c fà diftinction d J avec fbn Au- 
teur , que d'avoir négligé cette occafion de faire 
l'Apologie de ce livre par les propres principes 
du Sieur Jurieu; 
OnpourroitJtvec Onconnoît des gens d'efprit qui trouvent fort 
vroifemblance vraifemblable que ce Miniftre eft l'Auteur de ce 
Mn&mrtA<& litsél j eî car> difent-ils, auroit-il bien pu fe ré- 
foudreà le tant louer, fiun autre en étoit l'Auteur? 
Ils y trouvent d'ailleurs cent chofès qui y paroi C- 
Jfènt mïfes exprès afin d'avoir lieu en les réfutant 
de médire du Roy de France , & de fê moquer 
de fès flateurs. Ils trouvent qu'un autre n'auroit 
pas ménagé le Sr. Jurieu comme on l'a ménagé 
dans l J Avis, 8c s'il ne l'a pas réfuté, c*eft à caufe, 
' difent-ils , qu'ayant vu le monde trop en colère 
contre l'ouvrage, il a jugé qu'il valoit mieux 
s*en ïèrvir à une autre fin , à laquelle il fèmble 
qu'il l'ait diftiné auffi en cas de befoin , c eft-à- 
dire, en cas que Mr. Bayle vînt à lui déplaire. Je 
ne donne cela que comme je l'ai reçu i mais il eft 
certain que qui voudroit acculer le Sieur Jurieu 
d'être l'Auteur de l'Avis , pourroit en donner 



Ceux qui ajou- 
tent fa au Fac~ 
tumde Mr, Ju- 
rieu, méritent 
ç« »a mfajfe 
centre lettrt 
Femmes* 



à Mr. Jurieu, 



(w) „ Voyez la Lettre Paftorale du i . Juillet \6 8 9. oà 
„ le Sieur Jurieu prouve par l'exemple d'un tel Dialogit 
», te, qu'on peut dire du mal de fa Religion pour garder 



(x) Qui ne manquent jamais de faiftr promptement 
L'apparence lueur du moindre attachement , 
D'en femer la nouvelle avec beaucoup de joye » 
Et d'y donner le tour qu'ils veulent qu'on y croye. 
Des avions d'autruït ceintes de leurs couleurs , 
Ils penfent dans le monde authorifer les leurs , 
Et fous le faux erpoir de quelque reJTemblance, 
Aux intrigues qu'ils ont donner de Tiunocence, 
Ou faire ailleurs tomber quelques traits partagez 
De ce blâme public dont ils font trop chargez. 

On auroïtdes extraits de lettres contre les plus 
vertueufès fi on en vouloir mandier, & promet- 
tre le fecrec aux témoins. Je demanderais volon- 
tiers à ceux qui fe trouveraient injuftement des- 
honorez par ces Facturns , s'ils pourraient mieux 
y répondre, que j ay répondu à celui du Sieur 
Jurieu , c'eft- à- dire qu'en réfutant routes les preu- 
ves de 1* Accufateur. Peut- on montrer autrement 

l'in- 

„ la vraifemb'ance Se le Décorum dans un livre qu'on 
„ n'a pas denein de réfuter. 
(x) Molière dans le Tartuffe. 



On nt pourreù J 
répondre que 
commeM*. #*?• 
U a répùnà» £ 
celui de Mr J»* 
rie». 



D E i R. O T TE R.; DAM, 



?*J 



Juruu, 



l'irtnocéïiêed'itttDéJemftïeacsttfëtf» & ne feroit- 
on pasridiculede lui demander des preuves direc- 
tes qu'elle n*a jamais manqué ^de foi à fim mari ï 
21 faut Te fou venir de cette -maxime du Droit » 
qu'on préfume toujours pour l'innocence d'un 
homme, pendant qu il n'y a point de preuves qu'il 
fait coupable, QUJLIBET PR&SUMU 
TUR BONUS DONEC PRQBETVR 
MALVS* Ainû l'ordre veut qu'un Acculé 
jouiiïe de ce droit univerfél , dès-là qui réfute & 
qu'il énerve toutes les preuves de 1' Accusateur ; 
car moyennant cela il eft dans le cas de la règle 
qu'on vient de lire » Quiiibtt prafumitur bonus , 

Ceci fait voir l'injuftice abfurde de ceux qui 
Ont dit j ou qui diront qu'on a refuté les preuves 
de Mr. Jurieu j maïs qu'on n'a pas montré direc- 
tement que M. Bayle n'eft point l'Auteur de l'A- 
vis. Si ces gens- là font mariez , on les prie de 
montrer directement la fidélité de leurs femmes , 
&c ils méritentd'y être engage» par des Faâums 
auih* fàtyriques que ceux que j'airefutez. Orcom- 
me il n'y a perfbnne qui ne comprenne que tout 
Auteur fâtyrique qui diffamerait une femme (bus 
prétexte de quelques probabilités , fans des preu- 
ves convaincantes en Juftice , merireroit châti- 
ment } on doit avouer que l'Accufateur de Mr. 
Bayle en mérite» dès- là que (es preuves ne font 
pas convaincantes jufqu'à ce degré-là. 
Refittatim tîes Comment le feroient-elles , puifqu'il ne faut 
frmves de ïac- pour ruiner celle qu'on trouve la plus forte, que 

ï22* * Mr * ce P eu de raoCSk 

Le Sieur Jurieu prétend * i. Que Mr* Bayle 

a des intelligences avec la Cour de France * & 

furtoutavec Mr„ Peliflbn.- z. Que c eft pour le 

ménager en qualité d* Agent de cette Couronne * 

que Mr. Peîiilôn a feint une féconde édition de 

l'Avis aux Réfugiez* $. Que ce Livre a été com- 

pofë par Mr. Bayie entant qu'il eft Agent de la 

. France* 

S'il Ce trouve donc que la Coût de France , 6i 
Mr. PelifTon lui-même ont ignoré 8c ignorent 
encore qui eft l'Auteur de l'Avis , il faut de tou- 
te neceffité que cet Auteur fott différent de Mr. 
Bayle. 

Or il eft certain , de l'aveu même du Sieur Ju- 
rieu , que la Cour de France & Mr. Peliftbn ont 
ignoré & ignorent encore quieft l'Auteur de l'A- 
vis ; car les nouvelles qui ont couru fur ce livre 
ont appris entre aunes chofes que Mr. Pelinon 
s'inrormoit cmïeufement de cet Auteur , & tâ- 
choit de l'engager à fê découvrir par Tefperance 
d'une bonne recompenfè. Le Sieur Jurieu a ob- 
jecté ces enquêtes & ces promefïés, & l'on peut 
voir dans la (y) Cabale Chimérique la démons- 
tration que Mr. Bayle en a tirée pour fejufti- 
fier. D'ailleurs l'Accufateur a dit pofitivement 
dans la 3 j . page de fon Factum , qu'aujourd'hui 
on cherche l'Auteur de l'Avis avec beaucoup 
d'empreflèment à la Cour de France même i & 
que Mr. Peiifion & Mr. l'Evêque de Meaux ne 
le connoiflént point » le premier de ces Meilleurs 
ayant écrit nettement ici qu'il ne connoijfoit pas cet 
Auteur, 

Donc toutes les prétentions du Sieur Jurieu 
font fauftes» & ont été renverfëés par Lui-mê- 
me. • , 



.III. CHEF* 1 

i i r h ' £ 

te Commerce avec la Cour de France. 

CEtte aceufation qui n'étoit d'abord qu'ac- 
ceftôirc & incidente , eft devenue, dans la 
fuite un des Chefs principaux du dénonciateur. . 
Voyons un peu ce qu'il y a gagnéi . a .^r 
■ Dans fâ première expédition 'contre ta protêt*- Sur ami Ai, jm 
due Cabale (a) il donna pour certain que les .Ca-^J*» f /**"** 
baliftesde Hollande font.dans un perpétuel com> gjjj; 222^, * 
merce avec la Cour de France, & il prouva navet UFran^ 
par le renvoi des lettres qu'il avoir écrites au Due te. 
de Montaufîer , par l aveu de l'un de ces Mef* 
fieurs > qU'iLavou reçu des lettres d'un Secrétaire 
d'Etat, &c enfin par la vifite que Mr* Bayle reçut 
du fils de Mr. Bontems* , ; 

Ces trois prétendues preuves ont donné lieu à Ses fnavei tt* 
tout autant de démentis & de deffis : on n'a qu'à f****** 
voir la 20. la zi* la 2 j. & la 24. fauflèté dans k 
Cabale Chimérique* - . ■; • 

L'Accufateur a tâché de le debarrafîér dé . ces 
fâcheufês entraves dans les nouvelles Convictions} 
mais j'ai fait voir dans ma Réponfe depuis 4a pa* 
ge 8 8. (h) jufqu'à la page .9^. qu'ilii'arait parfès 
efforts que ferrer davantage les noeuds qui le te- 
noient attaché. Il lui. eft arrivé ce * quî^arrive 
aux oifeaux qu'on prend à la glu 9 dont les Jbat* . 
temens d^^e ne fervent qu'à les mieux empêcher 
de s'enfuir» , , . ^ ; . . ,. 

Enfin dans la dernière Conviction il a dectaté Ses lutriatient* 
que la première des trois chofes dont il a dénon- 
cé le Sieur Bayle (c) devant les ) vénérables, Bûur- 
gttemejhesde Rotterdam^ & devant les autres Puif^ 
James t eft d'entretenir un commerce réglé avec, des 
Ennemis de l'Etat. Peu après il (d) dit que c'eft 
la féconde de fes trois dénonciations, tant il écrie 
fans y longer, tranfporté& violemment agité de 
refpiit de vangeance » mais que ce foît la n ou 
la 1. peu importe , le bon eft qu'il dit , qu'outre 
les preuves qu'on en trouvera dans fon Factura % 
il a offert & indiqué des preuves & dis témoins qui 
l'Etat peut trouver , quand il tut plaira Je fervir d* 
[on autorité* 

Il a donc deux fortes de preuves, les unes 
publiques inférées dans fon Factum > les autres 
communiquées en manuferit à l'Etat* 

Pour ce qui eft du Factum , je h'y ai point X*»wh** fou* 
trouvé d'autres preuves du prétendu commerce ÏÏ»?A»R»n!* A 
perpétuel 6c réglé de Mr. Baie avec la Cour de tumi *** 
Francciqu'un extrait de lettre du 8, de Mai 1691* 
portant > (e) que Afr. Bayle entretient un commer- 
ce affez, réglé avec Mr. Pelijfon & le Sieur delà 
Roque > & un autre extrait, de lettre du premier 
de Juin, où la même perlbnne s'étant mieux in- 
formée du fair , parce qn on l'avoit priée de s'en 
rendre certaine avant que de l'affirmer » répond: 
Comptez, pour une chojè Jure que votre homme entre*- 
tient un commerce avec Mr. de la Roque , & je Jkt 
même quHl écrit quelquefois a Mr. Pelijfon. 

Sur ces deux Extraits le Sieur Jurieu bâtit cet* sa b**1bft* * 
te conclu non en autant de termes. Il y a un cm* *?*™f* dtt 
merce réglé du Sieur Bayle avec Mr. Pelijfon & f**»****' 
avec le Sieur de la Roque. A-t*il fongé à ce qu'il 
écrivoit ? S'il n'a pas fongé qu'il y a un Dieu té* 
moin de tout ce que l'on écrit dans fon cabinet» 
a- fil au moins fbngé qu'il y a des hommes qui 
examinent les Factums que l'on publie s Si la har* 

dieffè 



** 



(y) Chap. VI. pag-<f4T- *4<- 
(4) Av.au Public , pag 4?. 
(k) Article VI. depuis n. 1 }. juf«ju*à n. 18. 
Tome IL 



(e) Page ï. toi. f, 
(d) Pag. 1. col. a. 
f*;Pag.»K 
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LA C H I M Eft. E DE LA CABALE 



dieifè deftituée de toute honte qu'il fait éclater 
depuis afiez long-tetâs lie me faifoit croire qu'il 
ne craint plus ce que diront de lui (es lecteurs, je 
dirais qu'il ne s'eft pas aperçu de (à rame; mais 




/ 



*i < 



avantageui 

.4/#** A U M- Cette faute eft qu'il ajoute à la dépofiuon de 
pôfttion ie fi» fon témoin * fie qtfft le rend par-là coupable de 
**" M " 1 * l ~ta* témoignage. Lfr témoin dit , ç***î jQwr ç/« 
' M^Bo^ltêUrit QUELQUEFOIS à M-J 

PtiiJfoTiidc le Siew JurîeuTur ce témoignage af* 
^ firme, q^ily a un GOMM&RCERGGLE* 

■ 4* £fcw Bayle avec Afr* Ptliffon. -Ce témoin 
ayant dit d'abord , qu'il était bit» informé que M, 
Bayle entretient un COMMERCE A&SEZ 
REGLE 1 avec Mr. Fetijfeni eft prié de Te ren- 
dre certain du fait j il s'acquitte de la commiffion, 
-^ Se répond , qu'il fait q»e Mr. Bayle écrit QUEL- 

QUEFOIS à Mt< Pdiflbn; & le Sfi Jurieu ne 
laine rias de ibutenir que tfeft un commerce réglé ', 
par une amplification criminelle j non feulement 
du- témoignage plus exact* maisauflîdu moins 
exact." Remarquer que ce témoignage moins 
exadc, avok été donné pour fort bon j on eft 
d'ailleurs BIEN INFORME* 9 difoit le xé- 
moia,*cepcndantileutbefoind J uncQn:eâ:if j ce- 
la rend fufpcd: Ton autre témoignage. ■ 
Mauvais Ug *- L'AccuUtéur fortifie ce témoignage par une 
«*»♦ preuve fort fmgulîere (f t ) s c'eft qu'un Pafteur de- 

meurant à Rotterdam a vu une lettre de Mr. Pe- 
lîflbn entré les mains d'un ami de Mr. Bayle , la- 
quelle r>'avoit point été écrite à Mr. Bayle. Cet - 
te hêtre, dit-il, preuve le commerce. Ha l'excel- 
lent Logicien qui eft capable de faire le Syllogif. 
me , que voici! ; - 
:' • Quand on a un amî qui montre à un Payeur 
de Rotterdam une lettre de Mr* Peliflon qui n'a 
pas été écrite à Mr* Bayle, c'eft une preuve du 
commerce de Mr. Bayle avec Mr* Peliflon. 

- Or Mr* Bayle a un tel ami. 
c ' Donc il y a commerce entre lut & Mr. Peiif- 
fon. i 

- L'Accufateur ajoute qu'il y a dans lePaïsplus 
de fis témoins de ce commerce que l'on produi- 
ra quand on voudra. Mais pourquoi faire de tel- 
les promenés vagues ? Que ne produit-il ces té- 
moins ? On l'avertit de les choiftr mieux qu'il 
n*a déjà fait j car comme fes paperaflès ont paÛè* 
par les mains de bien des gens > & qu'on eft fort 
communicatif de fes pièces chez lui , il n y agué- 
res de boutiques , ni de cabarets à Rotterdam , 
où mention n'ait été faîte de fes preuves. < Nous 
avons ift par ce moyen que le témoin qu'il a in- 
diqué eft un Docteur. Or c'eft un témoin qui 
deiavouë le Sieur Jurieu , Se qui a déclaré qu'il 
n'a jamais eu connoîflànce , ni jamais parlé d'au- 
cun commerce de Monfieur Bayle avec Mr. Pé- 
tition. 

Voilà pour ce qui regarde les preuves de l'in- 
telligence avec la Cour de France , lefqUelles ie 
Sr. Jurieu a produites dans ion Fa&um ; elles re- 
viennent à ceci : 

Mr. Bayle a écrit quelquefois à Monfieur Pe- 
lifiônj 

Donc il eft en commerce perpétuel & réglé 
avec la Cour de France. 

{La z. de ces deux proposions n'eft fondée 
que §at la parole d'un inconnu , qui peut être 
tout auflï-tôr un fripon qu'un homme digne de 
foi ; aînfi juiquesà ce que le Public foit convain- 
cu de iâ probité , & de la folidité des preuves de 

(/) Voyez cwkflus pag. 707. coi 1. 



ce qui! avance , l'extrait de fa lettre n'eft qtt*urt 
néant*" ' •'*'] '*■"•" 

■ Mais S'il étoir une fois certain qtte cette pre- 
mière propo fi tion fût véritable « en faudrait-il ti* 
fer la conclulion qu'çn tire le Sieur Jurieu î Nul- 
lement^ moins que de fe vouloir rendre ridicule 
à toute la terre; car encore que Mr. Peliflon {bit 
fort efttmé du Roi lôn Maître ; encore qu'il lui 
rende compte , à ce que dit le Sieur Jurieu , à 
ion lever ou à fon coucher des affaires qui regar- / 
dent ta Religion , encore qu'il fe (bit fort employé 
à des conversons , cela n'empêche pas qu'il ne 
puillè recevoir. ur)e infinité de lettres qui ne con- 
cernent ni la Politique * ni la Religion. Ne peut- 
il pa$ être cônfulté iur des doutes concernant la 
langue .Françoifè , ou fur fon Hiftoire de l'Acadé- 
mie qu î contient un grand nombre de faits curieux, 
mais qui peuvent ie rencontrer quelquefois un 
peu differens de ce que d'autres rapportent des 
premiers Académiciens ? Nepeut-il pas être prié 
de recommander un procès ? Ne peut-il pas être 
remercié de quelque lèrvice rendu à un parent ? 
Et ainfi de cent autres choies qui ne regardent 
que des intérêts particuliers fans aucune relation 
aux affaires de l'Etat » ni à celles de l'Eglife. 

Uy a déjà plusieurs années s dit le Sr. Jurieu , 
que le Sieur B*y te ri écrit pins les Nouvelles de la 
République des lettres , & n'entretient plus de càm- 
merce pour èéUi Je l'avoue; mais il n'en eft pas 
moins curieux de fa voir ce qui le pafie en matière ' 
de livres nouveaux 3 & jamais il n'a eu plus de " 
befoîn de commerce avec les Savans de France, 
que pïéfèutemenr, à caufe qu'il travaille à des 
Dictionnaires, il écrit néanmoins fort peu en 
ce pays-là , Se s'il en recevoir beaucoup de let- 
tres , de qui que ce (bit qu'elles vinflènt , il fe- 
roit plus vraisemblable qu'elles contiendraient 
Un mémoire à Dictionnaire, qu'aucune autre 
chofê. ' 

Tous les habiles gens de ce Pays-ci dételleront 11 convertit tn 
l'humeur mifantrope de cet Acculàteur. Il vou- 6rtme ^ l£ta * lf 
droit que pendant qu'il eft permis à nos Mar- "„X£/îw. 
chands d'entretenir commerce de lettres avec ceux 
de France, nosSavans ne pufïènt fans crime d'Etat 
écrire aux Savans de Paris , Se les confulter , ou 
en être confultez fur des médailles , fur des in- 
scriptions , fur les dîverfes leçons des Manu(crits 9 
& en gênerai fur les livres nouveaux , & fur les 
nouvelles expériences de Phyfique« Mais il aura 
beau faire, l'Etat ne fe réglera point fur le chagrin 
bouru d'un Théologien. Il permettra aux hon- 
nêtes gens de Hollande d'eftiraer & d'honorer le 
mérite jufques dans la perfbnne des periecureurs* 
Les gens de guerre nous en font une belle leçon; 
ils rendent juftïceà la valeur & à la capacité de 
leurs ennemis , Se ils font mille careflès, & don- 
nent mille louanges à leurs prifontiïers quand Hs 
en font dignes. Les Généraux s'entrécrivent hon- 
nêtement, ÔC fe régalent de pluficurs prélèns re* 
ciproques. Les Conrroverfiftes doivent-ils être 
plus fauvages Se plus féroces que les foldats , & 
dès qu'un homme eft ennemi de notre Religion * 
eft-il pour cela /ans eiprit , fans iavoir , Se fans 
bonnes qualitez morales ; 

Ce n'en- peut-être pas fans myftere que le Sieur 
Jurieu a propofé dans fon Factum l'état de la 
queftipn autrement qu'il nefaloit. Ildevoitprou^ 
ver que Mr. B. efi en perpétuel commerce avec ta 
Cour de France s Seau, lieu d'employer les termes 
de U Cour de France 9 il s'eft fervi de ceux (g} 
d'ermemis de VEtat* S*il a fait ce changement 
afin de n'être obligé qu à prouver que Mr. Bayle 

écrie, 

U) P« if.coi. t.& *. 
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DE ROT 

écrit à des Catholiquet de France » il s*eft Cetvi 
d'une fort mauvaise finette ; car encore que tous 
les François doivent être eenfèz ennemis de la 



T E R D A M. t 11$ 

noie- il pas qui vivent dans Tauftérité des Cou- 
vents, dont il n*o(êrott médire par raport aux 
vertus morales? Et sii le faifoit ne s'expoferoit-U 
Hollande pendant la guerre » il feroit néanmoins pas aux infultes des parens qu'elles ont ici bons 
ridicule de prétendre , que les Marchands de ce zelez Réfugiez ? 

Pays-ci qui correfpondent pour des lettres de Ainfi Mr. Bayle peut fort bien croire que Mr. 
change avec des Catholiques Romains de Paris de Larroque n'eft pas moins honnête homme mo- 
ou de Lion 3 ont un commerce réglé avec les ralement parlant depuis (on retour en France » 
ennemis de l'Etat. Ce feroit peut-être le der- qu'ilTétoit dans les Pays étrangers. La véritable 
nier effort du Fanatifme que de prérendre que fi Religion a des avantages infinis pardeflùs les au- 
l'illuftre Mr. Gravais avoit commerce avec Mr. tses; mais il y a néanmoins des fripons Se des 
Ménage , ou avec ]Mr* Dacîer nouveau Converti , gens d'honneur dans toutes les Religions. It ne 
ou même avec le P.Hardoiïin > il correlpondroic nie pas qu'il n'ait reçu detems en cems de (es let- 
i :. j- i»tt-^ Az^n i. c. _«•_ £ a très, & qu'il ne lui ait répondu j mais il peut ju£l 



avec les ennemis de l'Etat. Ainfi la fineflè 
Sieur Jurieu feroit bien groiiïerc , &: il y feroit 
pris lui-même puisqu'il avoué' qu'ils s'eftfêrvî 
d'anciens Catholiques pour développer le royfte- 
re de la i . Edition de l'Avis aux Réfugiez. On 



tifier qu'elles ne contiennent que descuriofitez de 
littérature. Il ne nie pas qu'il n'ait dit au Sr. Ju- 
rieu qu'il avoit reçu une lettre de Mr. de Larro- 
que , c'étoit celle par laquelle il lui avoitaprîs (on 



dont donc (uppofer nonobftant Con changement rétour en France j mais c'eft une bévue que d'à* 



de termes, que fa Dénonciation eft ainfi conçue , 
Air. Bayle efi en commerce perpétuel & régie avec 
la Cour de France. Auflî voit-on que dans la page 
34. il dit pofirivement 9 qu'on le convaincra 
quand on voudra de commerce avec la Cour de 
France. 

On ne doit pas s étonner que le Sr. Jurieu ait 



peller cela un aveu qu'on ait commerce avec 
quelqu'un. Un commerce fuppofè plus que la ré- 
ception d'un efcule lettre. Après tout voulons- 
nous être plus (âges que les plus grands Saints de 
la primitive Eglife qui n'ont pas tait (crapule de 
cultiver par des lettres l'amitié de quelquesPayens? 
Combien y a-t-il de Savans qui ne feraient pas 



ques.&foHr- tant de chagrin de ce que les habiles gens de Pa- difficulté de cultiver ainfi celle de Tacite Se de 



ris font une (i grande différence entre lui » 8c 
quelques autres Réfugiez qui écrivent j ils ont de 
la confédération pour ceux-ci , & rien que du 
mépris & de l'horreur pour lui: non qu'ils croyent 
qu'il ait fait du mal à l'Egtifè Romaine pat (es 
Ouvrages ; car ceux de M. Daillé & de Mr. 
Claude infiniment plus terribles à cette Eglife que 
les fiens > n'ont pas empêché que ces deux Mi- 
nières ne rectifient des Savans du parti contraire 
mille honnêtetés dans l'occafion ; c'eft à caufêde 
la malhonnêteté dont il s'eft fervî envers tout le 
monde , cela en s'attaquant aux peribnnes. Ne 
voit-on pas dans (on Facfeum cette malhonnêteté 
envers Mr. Peliffon & envers M. de Larroque, 
A Dieu ne plaife que Mr. Bayle prétende excufèr 
le retour de celui-ci en France j il en a eu un 
véritable regret : mais après tout il n'eft point 
(on juge » & ce n'eft pas à lui » mais à Dieu que 
Mr. de Larroque doit rendre compte de la con- 
duite. Mr. Bayle eft de (es amis depuis long- 
rems , & il l'a toujours connu parfaitement hon- 
nête homme ; on ne parle pas de Con efprit 8c de 
Con érudition , les preuves en font publiques. Le 
Sieur Jurieu lui a témoigné toujours beaucoup 
d'eftïme & d'amîtié j à quoi bon (e déchaîner 
aujourd'hui contre lui d'une manière fi groffiere ? 
te changement Eft-ce qu'en changeant de Religion , on perd 
ieMfilipmue toutes les qualitez qui font l'honnête homme? 

f*ttpïtsperdrela i. • /- i / - m r j « « ' 

\u/lhèd'hmnè- Mats " ceIa . tolt » " noas fea « rOK cotlver «r en 
te homme t fripons une infinité de perfonues illuftresde notre 

Corps , & même des Miniftres 9 qui depuis te 
changement d'Henri IV. lui ont donné tous les 
éloges qui Ce peuvent donner à un grand Roi 8c 
4 un bon Roi. Et pour parler d'un exemple de 
plus fraîche date , y avoit -il en France un Sei- 
gneur comparable en probité & en honnêteté à 
Mr. de Montaufier s qui avoit abjuré notre Reli- 
gion s Nos Miniftres ne convenoient-ils pas de 
(a vertu au(G -bien que de (es autres grandes quali- 
tez î Quelques-uns même le lui ecri voient , & 
cela dans des Epîtres dédicatoire. Le Sr. Jurieu 
n'eft-il pas un de ceux qui l'ont encenfé î Auroit- 
tl le front de foutenir que tout es les femmes & fil- 
les qui ont embraflë le Papilme , (bnc devenues 
impudiques « médilàntes , fourbes * cVc. n'en con* 

{h ) Article VI. n, ly. 
Tm* II» 



Pline le jeune , s'ils revenoient au monde , en- 
core qu'ils n'efFaçaflènt pas de leurs livres ce 
qu'ils ont dit contre les Chrétiens » 

Quoiqu'il en foit , il eft faux que Mr. de Lar- ^^JjfJJÇ 
roque foit le Confident de Mr> Bayle pour le li- C j u ™™ ** r 
vre de l'Avis aux Réfugiez. Le Sieur Jurieu qui 
l'affirme , fera bien de Te prouver s'il ne veut en- 
courir là une note de calomniateur toute nouvel- 
le , 8c qui aura bien de la peine à trouver place 
parmi tant d'autres fur Con front. < 

Il eft faux qu'il ait eu part au manège delà fé- 
conde édition. 

Il eft faux qu'il foit l'Agent de la prétendue 
Cabale. ( j 

Comptons préfèntement le gain de i'Accufa- 
teur fur ce troifieme Chef. 

I. Sur la perlbnne à qui (es lettres au Duc de Fanfete^^ut 

Montaufier furent renvoyées avecles réponfës > il Mr -^ ieHé 

i- c rr ' -1 - ..- 'i r \ l avancées fur ce 

a oit une rauliete qui lui a attire la langlanre honte troifteimckef. 

que le Public ait (lî les éloges qu'il donnoït en (è- 
cret au Roi de France accompagnez de grandes 
proteftattons de zèle , pendant qu'il ïe déchîroir 
publiquement , matière de rabat-joye pour toute 
(a vie toutes les fois qu'il voudra Ce vanter de pro- 
bité. 

II. Il eft demeuré convaincu d'avoir fauflè- 
ment imputé à un des prétendus Cabaliftesla 
réception d'une Lettre d'un Secrétaire d'E- 
tat. ' ;;" ^ 

III. Il eft demeuré convaincu de plufieurs 
menfonges graves touchant la vifire du fils de 
Mr. Bontems. Mais il eft bon d'ajouter ici quel- 
que choie à ce que j'en ai dit dans la ( h ) pa- 
ge 94- 

On a fu ( tant les Paperadès du Sieur Jurieu 
(ont connues par la ville de Rotterdam) que tous 
(es témoins fè réduifent à un qui ne dit quoique 
ce foit à la charge de Mr. Bayle , fi ce n'eft qu'un 
Laquais du fils de Mr. Bontems demanda au dé- 
po(ànt le logis de ce Profefleur. Le refte de la 
dépofition ne le regarde point , 8c diffère de lac- 
eufation* propolee par le Sieur Jurieuen plufieurs 
circonftances capitales } deforte qu'il n'eft riea 
de quoi il ne (bit capable en matière de falfifica- 
tions. Qu'on juge après cela , fi ce n'eft pas mé- 
ritée 



7 i« LA. CHIMERE DE LA CABALE 

nier toute l'indignation du Publie que d'ofèr dire ce puifteétre de cette Dame. Peut-être nefktt- 
{ i J fMVw pourra pntwerfur et fait la ehofe a quoi elle pas qu'il y ait au monde ni un Bayle » ni on 



Mr. B. ne s' au end pas. 

. I V. Il demeure convaincu d'avoir falfifié la 
dépofîtion d'un de (es témoins de Paris , pui£ 
qu'en vertu de ce témoignage il foû tient qu'il y 
a un commerce réglé du Sieur Bayle avec Mr. Péltf- 
fon i encore que le témoin nedife , frnon que M. 
Bayle écrit quelquefois à Mr. Pelijfon» 

. V. Il demeure convaincu d'avoir foûtenu té- 



Jurieu , & (ans doute fi elle vient à fa voir qu'elle 
a été mêlée dans leur querelle > les Réfugiez lui 
paraîtront ou bien méchans ou bien fols de la 
faire fi facile a écrire. 

IX. L'Accufàteur a fort à craindre que l'un 
ou l'autre decestitresne lui foit donné pouravoir 
tant prôné fur d'auffi foibles raifons que cel- 



les-là , une prétendue intelligence de Mr. Bayle 
mérairement & fans nulle preuve valable * qu'il y avec la Cour de France. Il ne cefïè de critiquer 
ait un commerce de lettres entre ces deux Mef- ' dans les Ecrits j mais plus violemment encore de 



vive voix la clémence de nos Souverains à cau- 
le qu'il n'a rien obtenu d eux contre Mr. Bayle ; 
mais qui ne voit que fi leur clémence s'étoit dé- 
ployée fur l'un des deux s ce feroit fur l'Accufateur, 
dont les calomnies atroces avérées fur divers 
chefs , & cent irrégularîtez de mauvais exemple 

prits de Paris fur des curiofîtez de littérature, foie dans une République comme celle-ci a fbnt demeu- 

cenfë un commerce avec les Ennemis de l*£- rées impunies ? 



fleurs. 

. VI. Il s*eft rendu ridicule par la conclufton 
qu'il en a tirée , que Mr. Bayle eft en commerce 
perpétuel Se réglé avec la Cour de France. 

VII, Il a montré fon humeur fauvage en 
fouhaitant que tout commerce avec les beaux Et 



tati 



Examen des 
preuves qui 
riant point été 
imprimées 
U FaHutn. 



VIII. Il a débité plufîeurs calomnies contre 
Mr. de Larroque dont il ne pourra jamais fe juf- 
tïrler. 

Il ne me refte qu'à parler des preuves qui n'ont 
pas été imprimées dans le Factum , mais qui n'ont 
imprimées da« guéres moins de bruit que fi elles avoient été 
U TtEtum. imprimées ; car les amis du Sieur Jurieu en ont 
tant parlé en toutes rencontres , qu'encore que 
Mr. Bayle ne s'informe point de ce qu'ils difent , 
& de ce que dit le Sieur Jurieu , & ne fe fbucie 
point de le fâvoir , il lui eft revenu pourtant que 
Ici redoutables preuves qui ont été fournies aux 
Puiflances touchant le prétendu commerce réglé 
avec la Cour de France., reviennent à cesdeux-cy i 
l'une eft qu'on prétend qu'il lui eft tombé de la 
poche chez un Libraire de Rotterdam une lettre 
a un Libraire d'Amfterdam >où on hiidemandoit 
certains papiers pour faire tenir à Mr. de LoU- 
vois. 

L'autre eft qu'un homme vuidant quelques 



Pour lui rendre fès paroles un peu parodiées » ° w ' ffJ * rtndfit 
je dis qu'après rénumeratîon qui vient derre fai- P*™ et 
te dans cette Prérace » desénormitez de cet hom- 
me , je ne fat comment nos Puijfances Séculières ôc 
Eccléfiaftiques , le pourront fouffrir en Charge pu- 
blique. Un homme qui pour faire périr des Pro- 
feflèurs , & des Miniftres rrès-innocens des cri- 
mes qu'il leur a imputez , a forgé l'Hiftoire fa- 
buleufe d'une prétendue Confpiration contre la 
Hollande ôc TAnglettere 3 contre la' liberté de 
l'Europe , Ôc contre la Religion Proteftante ; un 
homme qui connoiflànt clairement l'innocence des 
aceufez , ne leur fait point de réparation , &Iai£ 
fè par- là leur innocence expofée aux in fuites de 
ceux qu'il a préoccupez i un homme en un mot 
qui exerce un brigandage continuel contre l'hon- 
neur Ôc la réputation de tous ceux qui ofênt le 
contredire. Je ne demande point que fès excez 
foient punis par fes Supérieurs ; Je m'en rapporte 
à leur prudence s mais quand leur fuport pourrait 
aller à fouffrir ce malheureux 3 il fera pourtant de- 



bourei lies avec fesAmis dans un Cabaret, s'eft van- formais l'horreur du Public. Dès à préjent a Paris , 



té de lui avoir donné une lettre de Madame de 
Maîntenon. 

Quand on a voulu fuivre la première de ces 
preuves à la trace * on a trouvé que de main en 
main & d'otit-dire en oui-dire tout fè réduifoit 
au fèul témoignage du Libraire de Rotterdam. 
Or il eft tout prêt de déclarer devant les Juges , 
qu'il eft très-faux que dans la lettre qui tom- 
ba de la poche de Mr. Bayle, 5c qu'il a lue, il 
ibit fait aucune mention ni directement , ni indi- 
rectement de rien qui appartienne à M. de Lou- 
vois. . - r ; 

. Le Libraire d'Amfterdam qui eft d'une pro- 
bité exemplaire eft prêt de déclarer la même 



en Angleterre & partout ailleurs on le croit l'In- 
venteur d'une prétendue Confpiration qui le rend 
plus noir que Titus Oates ne le paroît aux Ca- 
tholiques d'Angleterre , & d'une Prétendue Ca- 
bale de Déifies , qui le rend plus affreux que Fil- 
leau ne le paroît à Mrs. de Port- Royal >& on le 
détefte comme le plus malhonnête homme qui foit a» 
monde. 

Une poignée de Réfugiez répandue dans quel- 
ques Villes de Hollande , ôc d'Allemagne , & 
dans quelques rues de Londres , ôc préoccupée 
pour lui , n'empêche pas quece qu'on vient dédi- 
re ne foit vrai. 

Je finis par ces paroles de Mr. Bayle ; f kj Si je 



choie en Juftice. Er ce qui ôte toute la difficulté, lui fmhaite pour la juffe punition de fes fautes fin- 

on eft prêt de produire devant les- Juges l'ori- f amie publique due aux calomniateurs de profeffton , 

ginal de la lettre du Libraire d'Amfterdam , cel- ce nejt quâfon qu'il en foit humilié , & porté à une 

le-là même qui tomba dcda,.poche de Mr. Bay- fincere repentante qui lui ouvre enfin tes portes du 

te. Paradis » félon cette excellente parole du Pfalmifie • 

Ceft donc une niaiferie , pour ne pas dire une IMP LE FACIES EORUM 1G NO- 

friponnerie que cette prétendue preuve. MINÏA^ ET QVJERENT NOM EN 

Pour l'autre , M. Bayle cherchant par tout Rot- TVV M > DOMINE. 
terdam cet homme qui s'eft vanté le verre à la 



main de lui avoir donné une lettre de Madame 
de Maîntenon , n'a pu encore fâvoir qui c'eft. En 
attendant qu'il fè montre » il le déclare faux té- 
moin s'il perfifte à fbû tenir ce qu'on prétend qu'il 
a dît i car Mr. B, n'a jamais reçu ni directement, 
ni indirectement > ni en tems de Paix â ni en tems 
de guerre , ni lettre ni aucune autre choie que 

(i) Nouv, conv. p. ». 



REFLEXIONS 
Sur l'Apologie du Sieur Jurieu, 

MAis ce ne fera point comme je le croyoïs * 
la fin de cette longue Préface j on vient de 
m'apporter une Apologie du Sieur Jurieu » qui 

ro'obli* 
( k ) Cabale Chim. Chap. VI. à la fin. 
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m'oblige de l'allonger. Non pas pour dire que 
cet homme fe moque du Synode auquel il l'adrc- 
fe» puifqu'au lieu de Ce juitiliet des erreurs, des 
Hère fie s , & des Profanations extraites de fes li- 
vres 5 & dénoncées au dernier Synode, comme 
%H n i^.^A on l' avo " prié de faire, il fe jette à quartier , & 
dame */«-««* ae p ar l e (j ue de fes proueues, 6c que de fes Ex- 
me * ploies contre ceux qu'il prétend être les ennemis 

domeftiques de la foi ; & il parle de cela avecun 
orgueil fi fcandaleux, qu'en deux lignes il fe loue 
tout autant lui-même , que Ton ait loué la Socié- 
té des Jéfuites dans t 1 Imago primi fecttli. Les per* 
firmes qui effaiUnt de perdre ma réputation , dit-il » 
Jom bien moins mes ennemis que ceux de Vieu & de 
l'Egtifi. Ce ne fera point non-plus pour avertir 
ceux qu'il tâche de tromper fur la prétendue 
droiture de fà conduite,» qu'ils n ont qu'à deman- 
der de fes nouvelles à Rotterdam , s'ils veulent 
découvrir par une voie {lire & abrégés qui a tort 
ou qui a raifon , ou ceux qui l'aceufent d*être un 
efprit remuant, & qui fâcrifie tout à (a vanité & 
à là colère , ou lut qui fe vante de n'avoir d'au- 
tres ennemis que ceux qui le font de Dieu &de 
fon Eglife. S'il étoit tel qu'il fe représente , on 
devroit en être perfuadé dans les lieux où il de- 
meure i mais fî au contraire la grande & la fiorif- 
îhft haï* Rot- fàme Ville de Rotterdam , ou il a déjà iejourné 
ttrdum. p r ès de dix ans , eft fi peu édifiée de ià conduire , 

qu'on peut alTurer fans hyperbole qu'il y eft haï 
comme la pefte , & qu'on en parle dans toutes 
les Compagnies ( j'excepte la plupart des Réfu- 
giez) avec mépris & avec déteftation, n*eft-ce 
pas une marque qu'il n'eft rien moins que ce 
qu'il veut qu'on le croie ? Il faut entendre fur- 
tout les éloges que lui donnent ceux qui ont été 
dans ie Confifloire j car ce font les gens qui ont 
eu les plus belles occafîons de connoître le fond 
de (on cœur, fês meilleurs amis ne {auraient dis- 
convenir qu'il n'ait de très-grands défauts, & l'u- 
nique Apologie où ils fe retranchent eft de dire , 
qu'après tout en faveur des livres qu'il a publiez 
pour la caufe , il faut lui pardonner ce que {on 
tempérament mêle d'imperfections humaines, au 
'ftele de la mai fon de Dieu. Une de fes créatures 
T difoit l'autre jour , hauûant les épaules & levant 
les yeux au Ciel , quand on lui faifoit coucher au 
doigt les mauvaifes qualitcz du personnage > que 
Dieu a mis fis thréfirs en des vaijfeaux de terre» 
Quoiqu'il en (bit , je ne voudrois point que Ton 
fit d'autre réponfeàfon Apologie, que SOIT 
RENVOIE AUXHAB1TANS DEROT- 
it miprifé à ta T E R D A M. Il eft certain auffi que la plupart des 
tï&y*. perfonnes diftinguées à la Haye , tant parmi les 

. t v Hollandois que parmi les Réfugiez , ne parlent 

de lui que pour s'en moquer , ou que pour déplo- 
rer les defordres dont il eft caufe pat fa vanité 5c 
par fon efprit de vengeance. 

Mais laifiànt là tout ce qui ne regarde pas Mr. 
Bayle , je me réduirai à faire quelques obferva- 
tions fur ce qui le concerne , n'importe qu'il fail- 
le importuner de petites chofes le Public, carc'eft 
la deftinée de tous les Fa&ums. 

I. D'abord je remarquerai que le Sieur Jurieu 
s'imagine avoir convaincu le Public que M. Bay- 
le eft l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez : ce pauvre 
homme prend pour le Public quelques particu- 
liers, à qui il faut une victime quelle qu'elle foit, 
for quoi ils puifleut décharger la colère qu'ils 
ont conçue' contre ce livre * & dans cette difpo- 
fition de cceur & d'efprit ils font ravis qu'on 
leur en indique quelqu'une à leur portée. Tou- . 
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tes preuves leur font bonnes» car ils perdroient 
trop' s'il faloit chercher en France cette victi- 
me, f 

II. Je remarque en fécond lieu que cet homme Mr. ÈtyU tf* 
accompagné toujours de fa u Ile te z , comme Pom- J* m *t' *'!""*'* 
bre fuit le corps , trompele Public quand il affiire ** "'^F*** 
que ni l'ami de Mr. Bayle qui l'indiqua pour 
remplir la chaire de Philofophie à Sedan, ni Mr. 
B, lui-même ne jugèrent pas à propos défaire ftn >fc 
myftere à lui Monsieur Jurieu > dû long je jour que ' 
Mr> Bayle avoir fait entre lesjefmtet de Thouloit* 
fi. Il auroit falu que ces deux Meilleurs enflent 
perdu ie fens, ou du moins la connoiflànce de 
leur langue maternelle , s'ils avoient parlé de ce 
prétendu long fejour entre les Jéfuites j foit donc 
renvoyé au bon Père Valérien. (a) Cet homme ' 
qui fe pique tant d entendre le François, ne corn- 
prendra-t-il de fà vie qu'étudier dans un Collège* 
n'eft pas féjourner dans ce Collège ? Que ne de- 
mande-t-il à plufieurs Mîniftres qui ont fait leurs 
études de Philofophie dans des Collèges Papirtes, 
fi pour cela ils avoient une chambre dans ces Col- 
lèges, & s'ils étoient aggrégez au Corps ou à la 
Communauté qui dirigeoit ces Collèges ? S'il le 
leur demande , je fuis (ur qu'en lui répondant que 
non, ils auront de la peine à croire qu'il ne com- 
mence pas à radoter. De tout tems il y a eu en 
France des Ecoliers de la Religion quialloient aux 
Collèges des Jéfuites ; cela paroît par les Statuts 
des Synodes Nationaux contre les Pères qui y en- 
voyoient leurs enfans, Statuts qui n'ont jamais été 
univerfèllerâent obfervez. On m'a dit que M. de 
Brays célèbre Profeflèur en Théologie à Saumur 
avoit étudié chez les Jéfuites» 

IlL La fauflèté qui fuit eft beaucoup plus fur- A qui hit~. Èa/~ 
prenante j c eft une complication de divers men- *» e fi ndev^ki 
longes fur lefquets on peut le convaincre par les J^J*/^^ 
Regiftresde la Maifon de Ville de Rotterdam > à fam* - 
ce qu'on m'a dit , & par le témoignage d'une in- 
finité de perfonnes pleines de vie. II dit que l'A-* 
cadémie de Sedan ayant été ruinée, il reçut Mr.» 
Bayle dans fe maifon en attendant qu'ils partif- 
font pour la Hollande, & que quand il y fut ar-t 
rivé, il piêta fes amis à Mr. Bayle qui n'y éroit 
connu deperfonne* Un de fes Ecrivains avoit pu- 
blié déjà que quand cette Académie fut fuprimée, 
Mr. Jurieu qui étoir appelle à Rotterdam y ame- 
na avec lui Mr. Bayle , & emploïa fes amis pour 
lui faire obtenir la Charge qu'il y exerce. Réfu- 
tons tout à la fois & le Sieur Jurieu & fon Chain* 
pion qui difentau fond la même chofe, quoique 
le premier s'en explique moins clairement. Voici 
le fait. 

L'Académie de Sedan n'eut pas été plutôt rui- 
née, que le Sieur Jurieu très-marri de perdre la 
meilleure partie de fes gages, fongea à une meil- 
leure penfion que cellequi lui reftoit. Sa première 
penfèe fut de faire (avoir aux Curateurs de l'Aca- 
démie de Groningue, que s'ils avaient un emploi 
à lui donner, comme autrefois, il étoit prêt à 
l'accepter. Mats les prières & les fortes remon- - 
rrances de Mademoifelle Marie du Moulin fk 
tante , perfonne de grand mérite , accompagnées ' 
de celles de plufieurs honnêtes gens de Sedan , l'o- 
bligèrent à. promettre de ne pas quitter fon Egli* 
fe , dans un tems où on lui repréfentoit qu'elle 
avoit plus debefoïn de fes Pafteurs qu'elle n'avoîc 
jamais eu. Mais comme fon humeur chagrine & 
fuperbe l'avoir rendu très-odieux aux Catholiques 
de Sedan , & qu'il fe plaifoit à fe diftinguer par 
des boutades qui nous faifoient beaucoup de tort * 

Si 



^»\. m.^ 



(*) Voyez ci deffous ta Réponfe Atttcle VII. depuis n. X jufqu'àn» tt* 
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Se qui aigrirent contre tut quelques-uns des Ma* 
giftrats , ce qui n'empêcha pas qu'il ne Cotât vie* 
torieuxdel'accufàtïon qui lui fut intentée 4 avoir 
mal parlé du Roy en chaire , il reprît la penfëe 
de Ce mettre de bonne heure en liberté , & s'étant 
fouvenu qu'autrefois l'Eglifc Wallonne de Rot- 
terdam l'avoir fouhaité pour fbn Pafteur, il tour- 
na le yeux de ce côté-là. Mr. Baylc qui attendoit 
quelque ehofè dans la même Ville par le moyen 
d'un Magiftraf dont un de fes amis lui avoir pro- 
curé la protection , fut ravi de cette ouverture , 
& engagea fbn ami par toutes les raifôns qu'il 
put lui représenter, à faire en forte que le même 
Patron fît adreflèr une vocation à Mr. Jurieu. 
L'ami de Mr. fiayle étoit un jeune homme de 
Rotterdam nommé Mr. Van Zoëlen , parent de 
M. VanZoëlen , qui eft aujourd'hui actuellement 
Bourguemaître dans la même Ville. Ce jeune 
homme avoit logé à Sedan avec Mr. Bayle, &s e- 
toit fortifié dans fès études par de fréquentes 
conversations avec lui , & a voit conçu pour ce Pro- 
feflèur une amitié fort étroite; delbrte que le jour 
même que l'Arrêt qui fuprimarAcadémie fut ve- 
nu , il prit la réfolution de l'envoïer à Monfîeur 
(£}P . . . fbn parent ^ l'un des Confèillers de la 
Ville de Rotterdam , très-favant & très-grand 
homme, & qui favorifôit les gens de lettres. On 
lui fit connoitre en lui envoyant cet Arrêt , que 
Mr, Bayle étoit (ans emploi, on dit beaucoup de 
bien de lui » & on reçut une réponte qui témoi- 
gnoit beaucoup d'inclination à le fèrvir. Mr. 
Bayle écrivit là-defîu s à cet Illuftre, qui quelque 
tems après lui répondit , que la Ville de Rotter- 
dam lui donnoït une penfîon, avec le droit d'y 
enseigner la Philofôphie. 

Avant que cette .réponfe fût venue , Mr. Van 
Zoëlen Se Mr, Bayle étoient partis de Sedan, ce 
cation à k»tter* 1 ut-ci pour aller à Paris , l'autre pour aller fblli- 
dnm. citer- en perfbnne à Rotterdam l'affaire de Mr. 

Jurieu que Mr. Bayle lui avoit fortement recom- 
mandée. Il en parla à fon parent d'une manière 
Ci emprefîèe (car Mr. Bayle lui avoit entre autres 
chofes bien infinité qu'il faloit fè hâter, de-peur 
' que d'autres emplois ne fuflènt préfèntez à Mr. 
Jurieu) que cet illuftre Magîftrat s'emploïa fans 
perdre tems à lever toutes Tes dirficultez. Il n'y 
en eut point à l'égard de Mr. Bayle , ainfi la mê- 
me lettre qui lui fut écrite par Monfieur P . . . 
apprit que fon affaire étoit conclue, & que celle 
de Mr. Jurieu étoit en bon train. Comme Mr. 
'-,,/; fiayle étoit à Paris , ce fut Mr. Jurieu qui reçut la 
lettre , & qui fit la commiiïïondontonchargeoir 
Mr. Bayle de parler au père d'une Demoifèlle à 
laquelle Mr. Van Zoëlen avoit fait l'amour. Je ne 
remarque cette circonstance que parce qu'elle fert 
à montrer que le Sieur Jurieu eft depuis long- 
tems un grand menteur; car il Ce vanta partout 
Sedan que c*etoit à lui & non a Mr. Bayle que 
cette petite négociation avoit été commife , & il 
eft à remarquer qu'il a toujours gardé cette lettrej 
& qu'au lieu de l'envoïer à Paris à Mr. Bayle , 
comme toutes fortes de raifbns le demandoient , 
il Ce contenta de lui en marquer en gros ce qu'il 
voulut. Comme Mr. Bayle eft un ami fort com- 
mode y qui détourne la vue de tout ce qui étant 
aprofondi pourroit le trop engager à mal juger . 
des gens* il eut bien quelque foupçon que cette . 
lettre étoit trop obligeante pour lui , & ne 
Tétoît pas aflèz pour celui qui ne la lui rendoit 
pas ; mais il n'appuïa pas là-defïùs * même de la 
p en fée. 

(b) Cétoit M. Aonan Paata. 



Mr. Jurieu fede- 
'vable h Mr, 
Bayle de fit va 



On pourrait remarquer que pendant que Mr. 
P. .. levoit à Rotterdam toutes les difficultezde 
la vocation du Sieur Jurieu , celui-ci s'engagea 
avec TEglifè de Rouen , & puis tout d'un coup 
& delà manière du monde la plus brufque, rom- 
pit Con engagement , & prit la route de Hollande. 
On y pourroit ajouter Cet chagrins contre Mr. 
Claude pour n'avoir pas été appelle à Charen- 
ton ; mais quand même ces chofes ne feraient pas 
hors d'ceu vre , on aurait la diferétion de n'en par- ■ 

1er pas, on aurait > dis-je , cette diferétion en fa- 
veur même d'un ennemi qui publie tout ce qu'il 
fait & tout ce qu'il ne fait pas des fès ennemis. 

Tout ce qu'il y a de vrai dans fa narration eft 
qu'après la ruine de l'Académie de Sedan » Mr. - 
Bayle fut prié avec beaucoup d'empreflèment d'al- 
ler loger chez lui jufqu'à ce qu'il fc fut déterminé 
à quelque parti. Mr. Bayle céda à ces inftances * 
non parceconomîe , mais par purecomplaifànce. 
Il craignit de déplaire s'il ne cédoit à des gens à 
qui le fafte dans les bons offices a > toujours fèrvi 
de premier mobile , & il ne confidéra pas aflèz 
nï la fragilité des amitiez, ni la longue harangue 
qu'il avoit oui faire au Sieur Jurieu dans le Con- 
fèîl Académique contre un très-favant Profeilèur 
qu'il a toujours perfécuré à Sedan, & auquel il 
reprocha dans cetre harangue qu'il l'avoit prié 
d'un repas. Quoiqu'il en foit Mr. Bayle avoue de 
bonne foi qu'il logea quelques jours chez M. Ju- 
rieu : il ne fè fou vient pas bien fi ce fut trois fè- 
maînesou un mois, & s'en remet au Journal ou 
livre de comptes de fon Hôte , & veut bien refti- 
tuer au profit des Pauvres les fix ou fêpt écus que 
cela lui épargna , c'eft à dire , les emploïer en au- 
mônes qui foient allouées au Sieur Jurieu. Il fu- 
plie auflï le Confiftoirc de Rotterdam qui a été 
régalé de ce reproche d'hofpitalité, de ne pas 
croire que l'épargne ait été auffi grande, qu'elle 
auroitdû l'être pourêtre mife en lignede compte 
devant une fi î 11 u fie Afïèmblée. 

Voyons préfèntement les fauflètezdu narré. 
Il eft faux que Mr. Bayle ait attendu chez le Tauffete^ 
Sieur Jurieu leur commun départ pour la HoUan- a y a * ceef P a * 
de i car loriqu il partit de Sedan il s en alla a Pa- ees j tHx m ^ 
ris, fans favoir encore s'il irait à Rotterdam, ou des. 
en Angleterre, ou s'il s'arrêterait en France; Se 
il apprit à Paris que le Sr. Jurieu avoit accepté la 
vocation de Rouen , deiorre que ce fut avec 
beaucoup de furprifè que durant fa route de Hol- 
lande , il entendit que ce Miniftre avoit déménagé 
de Sedan avec beaucoup de précipitation. Il le 
croyoit déjà arrivé à Rotterdam, lorfque de- 
mandant de fès nouvelles à Maeftricht , il fut 
qu'il y étoit encore. ' 

Il eft faux que Mr. Bayle à fbn arrivée à Rotter- 
dam n'y fût connu de perfbnne j car il y fut ac- 
cueilli d'une manière tout-à-faic obligeante par la 
Famille de Mr. Van Zoè'len , qui eft très confi- 
déra ble dans la Ville , & Mr. P.. . qui lui avoit - ' 
procuré l'étabiifTement qu'il exerce, avant quede 
procurer au Sieur Jurieu les emplois qu'd a dans 
Rotterdam , lui témoigna d'abord & avant que 
d'avoir vu le Sieur Jurieu , beaucoup de bonté 
Se de confidération. 

Très-faux par confëquent que celui-ci lui aie 
prêté fès amis. Ce fut au contraire le plus grand 
bonheur du monde pour le Sr. Jurieu que Mr, 
Bayle eût aquis l'eftirae de Mr. P. . . dès les pre- 
miers jours; car fans cela te Sieur Jurieu eût été 
contraint de s'en aller vite à Groningue. On en 
(aura peut-être bien-tôt le détail j car les arnisde 

cet 
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cet liorhme publient tant de fauflètez % Sc s'obftt- ftere de Mr. de Louvoîs, &fiîs de Mr. le Chaii- 

nent de telle forte à ne démordre de rîen» qu'il celier ? Quelles fuites ne dévoient point avoijc 

faudra les confondre enfin fur ce qu'ils impriment naturellement contre nos Frères les infulies que 

Se réimpriment * que Mr. Jurieu a été caulè de fourfrit ce redoutable ï*réïat ? Et <J** e &vons-nou$ , 

l'établiflèment deMr. Bayle à Rotterdam. S'ils fi la Dragonnade qui éclata quelques années après 

ne fê taifènt» on leur fera voir que quand l'un des par le confeil » à ce qu'on prétend , de feu Mr. 

anus de Mr. Bayle les a avertis publiquement» deLouvoîs , n^eft point venue' du reflèntiraent de ^ 

que (e)fi jamais ce fait s*éctairçit dans le détail, le ces tnfultes ? Le Sieur Jurieu eft dé ceux qui ai- 

Pïtbtic aprendra que Mr„ Jurieu a cent fois plus ' ment mieux perdre non feulement un ami , mais 

d*Mtgaiion défi» hablijfemem a Rotterdam à Mr-, auffi les choies les plus préciêufès , qu'un traie 

Bayle , que eelm-ei a l'autre* il a exténué la chofé fatyrique. On Tavertiflbit du tort qu'il faifoit à 

au lieu de l'amplifier* l notre Caufej maïs il n'en profilait pas. 

Comment a» IV* Ce que dit le Sieur Jurieu touchant les J'ai dît qu'il vengeoit (es chagrins particuliers; toxrqtw M. jiii 

connus l'An**»* penfëes fur les Comètes, lavoir que l'Auteur tira cela eft vrai principalement à Fégard de cet Ar- *bu s'êfi ji'firi 

des penfàs fur f e t ^ ea>Ut q uan d il vit queles rieurs étoient de fon chevêque } car le Sieur Jurieu fe fouviendra long- déchaîné dat^ 

UsCtmtter. ^^ e fttrè$-faux. Il n'avoir aucun deïTein d'être remsdWéonverfacionquileutaveclaiâlapra^ l Jf?™f e « 



Arnaud contré 



connu i mais tomme le Libraire avoit montré le , rie de Sedan » où il Te laifla pitoyablement embat- vaïcUv^û 

Mannicrirau Patron commun des deux nouveaux rafler fur l'autorité de t'Eglifè , delorte que tous d* Reims. 

Profeflèurs de Rotterdam » (d) &luî avoit dit de les Papilles crièrent victoire. On n'a jamais vu 

qui il le tenoît , il arriva que ceParron n'en fit tel «aîn de corps ÔC d'efprit qu'il le fut alors 

point de myftere à fès amis. Le Sieur Jurieu le auprès de ce géant d'Archevêque ; Se une autre 

futaufli par cette voye ou immédiatement ou mé- fois qu'il fut député vers lui de la part du Con- 

dïarement j & en ayant parlé à l'Auteur avec un . fiftoire , il en rut fi fort traité de haut en bas, 

petit reproche fur ce que d'autres favoient le fè- qu'il eft très-croyable quand il dît dans l'Ëipric 

cret pendant qu'il ne le {à voit pas > Mr. Bayle lui de Mr. Arnaud , ( e ) que te ton de la voix & Tes 

déclara comment tout s'écoit pafle » & s'éclaircït manières de cet Archevêque font un peu atterrantes 

avec lui touchant quelques points du livre» Or pttttr de petites gens fur lefquels il croit avoir auto- 

ce fut peu de jours après limpreffion , Se avant rite. Il le {kit par expérience , experto crede Rober- 
que l'on pût (avoir les fentimens du Public. Je 
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qu'il n'a pas tenu à lui que le Public n'î- ; ctu qu'il l'ait donné pat le motif qu'il allègue, j^^j/*"* "'* 
gnoiât encore qu'il fut Auteur. Le Sieur Jurieu niais afin d ê avoîf une plume afturée qui fît le pa- 
yait bien que dans le cemsde leur plus grande liai- négyrique des livres qu'il avoit deflein de fèmèr 
fon , il ne favoit rien des comportions de Mr. par le monde. Sans mentir M. Bayle a payé bien 
Bayle ; néanmoins il s'imagine opiniâtrement chèrement les fèrvices que le Sieur Jurieu lut 
que les amis de ce Profeflèur lavent de lui qu'il a avoit rendus eti France y puîfque (ans parler des 
fait l'Avis aux Réfugiez. Abfurdité fènfibïe j car cônteftariôns continuelles où il cft entré pour' lé 
fi Mr. Bayle l'avoït fait il le cacherait principal Sîeur Jurien contre des gens, qui au bout de qua- 
lement aux amis dont parlé ion Accufareur , par- tre mois avoienc pénétré dans toutes les obliqui- 
ce qu'il craindroic avec raifon de perdre par-là tez de fon ambition & de fa malice, comme s'ils 
leur amitié qu'il préfère à tous les biens du mon- ' l'àvoïenr pratiqué toute leur vie , il n J a p'as eu ïat 
de. Je reviens aux Penfées fiir les Comètes. ; force de lui réfufer dans (à République des Let- 
M. Bayle aime- Le Sieur Jurieu traite ce livre de déteftablej très , l'encens dont cet homme a été toujours af- ' * 
nïtmkux »voir maïs Mr. Bayle lui répond qu'il aimerait mieux famé , ni une place à mettre une invective atroce 
fatt Avh aux avù i r f^ cent livres comme celui-là , que d'être cdntr'e Mr. Allîx. 

l'mfie'de Vir. l'Auteur de l'infâme Satyre intitulée t'EJprit de VI* Sur le Commentaire Philofôphiquè , fbit 

Ammd. ' Mr. Arnaud s ouvrage plus digne de Timon le renvoyé à ce que j'en dis ailleurs» 

Mifàntrope, que d'un (impie Chrérien, tant s'en VII. Sur ce qu'il die, qu'il d cru Mr. Bayle T^fieximsfttréè 

faut qu'il puifîè être pardonnable à un Miniftre honnête Payen , on lui demandera , s'il a oublié ^"JJ^ïf t 

du Saint Evangile. Mr. Bayle fê félicitera toute qu'il reconnoiflôit rannée pafréc que Mr. Them-, ^ ft tSte ?mihi 

fâ vie de n'avoir pas fait mention d'une fi furieu* ming le fils, l'un de lès témoins contre Mr. de la 

fè 6c fi détectable Satyre dans fà République des Conîeillere, 8c Difciple deMr. Bayle , avoit apris 

Lettres*, mais il aura honte auffi toute fà vie d'en de ce Profeflèur la manière de réfuter fortement 

avoir parlé comme il a fait dans lès nouvelles let- les objections impies de Du "Verfc , de qu'avec le 

treS contré Maïmbourg. L'abomination de cette bouclier que ton Proferfèur lui avoit mis en main, 

Satyre ne confifte pas principalement en ce que il avoit éteint tous les dards enflammez de ce Dia- 

c'eil l'ouvrage d'un homme, qui à ^exemple de ble. En fécond lieu , on lui demandera, pour- 

i'efpfït malin , circuit 6c rode partout cherchant quoi donc ïî a reçu M. Bayle à la Communion ? J 

qui il pourra dévorer , mais en ce qu'il a expofë La voudrOtt-il bien donner à ces honnêtes gens 

pour vanger fes chagrins particuliers , toutes lés du Paganifme qui adoraient Jupiter & Junon* 

Eglifes de France à la boucherie, faifànt allez con- Venus & Mercure ? N'a-t'il pas prétendu que Mr^ 

J noître qu'il avoit des complices par tout leRoïau- de la Confeîllere dévoit être dépofë , piiifqu'il 

me qui lui ramaffbient des mémoires , & qui lui avoit donné la Communion à un Socinien qu'il 

envoyoient jufqu'à des Vaudevilles contre les Se- connoifloit. Il n'a doric qu'à quitter fa robe,puif- 

cretaires d'Etat. Quelle licence que la fienne en qu'il a donné la Communion fîx ou fèpr ans de" 

parlant des pcrfbnnes de la Cour ! Quelles armes mite à un Adorateur des faux Dieux du Paganïf- 

" fournies à nos ennemis pour hâter le déflèin de mé. N'a-t*on pas bien raifon de l'appeïltfr une 

notre perte 1 Et pour n'entrer pas dans le détail, Guette fidelle en Ifraêl î Pourvu qu'on ne faiîà 

n'étoit-çe pas bien s'adrelîèr que de débuter par qu'adorer les faux Dieux des Gfentils , &: profa^ 

des railleries contre Mr. l'Archevêque de Reims net en même cems tous les myfteres du Chriftii^ 

niim*> 

(e) Lettre fur Fes petits Livres. (e) Tome I. page s 4* " 

(d) Voyez la CabaleGhimér. eUdcffus p,tf 4| . col. i < 
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rûfoe,u n'ouvrira point la bouche* Maisdès qu'il 
croira que l'on touche à (es libeUes,& qu'on fait 
dès démarches pour le* taire flétrir dans un Sy- 
node, alors il criera à tue-tête. Je dis cela parce 
" qu'il eft très-apparent que l'Etat & la Religion 

ne Cont que le prétexte de fbn animoftré conrre 
l'Avis aux Réfugiez , & que le defaveu de (es 
PaAorales» &c# qu'on y demande, en eft la ver ira- 
ble eau fe. 
$« Pfoiaw n» r VIII. Il revient toujours à la charge contre 
ttt U démence \$ clémence de nos Souverains} il aime mieux cri* 
d» M*g*jirat, l |q Uer cruellement leur conduite » que d'avouer , 
qu'il s'eft revêtu ridiculement du personnage de 
Dénonciateur ; mais il a beau faire 8c beau dire, 
il ne Ce lavera jamais de la honte que lui aporre 
le mépris qu'on a fait de Cet dénonciations. Il 
avoue qu'il a eu recours à cette voie parce qh il 
r^ et oit pas en fm pouvoir de fakc tomber fur 1 Ac- . 
eufë toute la peine qU il méritait. Il avoue d<anc, 
qUe s'il eût été en loti pouvoir , il eut fait rouer 
j . ou 6. Minières outre les deux prétendus com- 
plices de l'Edition de l'Avis aux Réfugiez ; car 
certainement c'eft la peine que méritent pour le 
moins desCabaliftes dont Iesdeftèins auroient été 
aiitïî exécrables â que le font ceux qu'il leur at- 
tribue. Après cela fiez-vous à ce que lui & fes 
' amis publient, qu'iln'a pas voulu mettre la main 
au fang. J'ajoute que Ces propres paroles fervent à 
le condamner; car on en doit conclure, qu'il 
devoir din%rerfèsdénonciations publiques jufques 
à ce qu'il eût vu que les particulières ne produi- 
: t . i "$foient pas les fupîices qu'il demandoit ; <m lait 
* i pourtant qu*il n'a fait les particulières* qu^aptès 
les Publiques, 
Traits qu'il de- - Son chagrin contre nos Souverains de ce qu'il 
teche cmtre [es ànt ^^{Q i u fq ues ici fes prétendues découyer- 
tes de Conlpiration , eft u violent, qu il le pouffe 
à, décocher fur eux les traits d'une Satyre très-in- 
fblente. (/) Il ofe foûteiiir à la vue de toute l'Eu- 
rope que leur fuport s'étend à une infinité d'ewte- 
mis ajfez, découverts, 8c il déclare qu'à l'avenir il 
fè taira , & (buffrira que ceux qui veulent être 
trompez fbïent trompez : qui vuU decipi , dit-îl, 
decipiatur* C*eft-à-dire,qu*il aime mieux que tou- 
te l'Europe conçoive le dernier mépris pour nos 
Souverains » que d'être fbupçpnné de témérité 
dans fes dénonciations , 8c que pour éloigner ce 
foupçon de deflus fa tête , il veut que toute l'Eu- 
rope (bit perfuadée qu on fbufrre ici en charge pu- 
blique, &quon entretient des deniers publics 
quelques étrangers qui machinent au fù de l'Etat 
le bouleverfement de la République, &la fervi- 
tude de tous les Princes Confédérez. N'eft- ce 
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prie 3 N'eft-ce pas celle qui eft la mieux établie j^y* rf «*q&ij 
dans toutes les Cours? Y en a-t*il qui ne fachc j* **^M<'g«* 
l'habileté & la Sagefte de ceux qui gouvernent cet- * ** *• 
te âoriHànte Républiques » N'eft-ce point elle qui 
depuis long-tems fournir àl'Europe pour le main- 
tien de la hberré publique non feulement le nerf 
delà guerre» je veux dire l'argent, mais auflï 
leConïeilfans quoi les grandes forces ne font rien 
qui vaille » ttis confetti expers mol* mit fita. N*eft- 
ce point à la Haye que tous les Princes envoyent 
délibérer fur les affaires générales, afin d'être à la 
fource des fblîdes lumières , & de la plus fkge Po- 
lique ? ' ■ 

IX. Le Sieur Juricu attribué* à Mrl de Beauval **»#** j*,js 
(g ) & à Mr. Bayle une penfëe qu'ils n'eurent ja- 
mais , lavoir qu'ils feraient innocens à l'égard de 
l'Avis aux Réfugiez , pourvu qu'il ait écrit des' 
bafTe0es à Mr. de Montaufier , qu'il fè fbît con- 
tredit, qu'il ait dit en plein Confiftoire qu'il ne 
vouloit non-plus de réconciliation avec Mr. Bay- 
le qu'avec un Diable , &c. Ces Meilleurs ne font 
pas capables de raifortner de 1a forte, mais ils fout 
ce qui fè pratique dans toutes fortes de procez ; 
ils relèvent les fautes de leur Accufàteur, & ils le 
démafquent pour le faire connoître tel qu'il eft au 
Public, le Juge choi fi du différend i Un -Accufë 
lors même qu'il eft convaincu , ne peut-il pas ufer 
de récrimination contre fès témoins; Et n*eft-il 
pas utile au Public, que fi l'Accu fàteur eft de Coa 
côté auflï malhonnête homme que la perfonne 
qu'il aceufè, on les connotftè tous deux par la 
difeuffion du procès, pour les punir chacun félon 
l'exigence du cas. Le Sieur Jurieu fait donc ici 
deux bévues; l'une, en prétendant que toutes les 
fautes qu'on lui reproche font alléguées comme 
des preuves de l'innocence de ceux qu'il aceufê ; 
l'autre, en prérendant qu'il n'eft point de l'ordre 
de faire connoître un Accu fàteur par tous fès vi- 
lains endroits. 

Il faut qu'il facheqn'un Accu fàteur comme lui 
ne mérite pas qu'on l'épargne. La charité pour 
fon prochain ne le veut pas; ainfi je lecenfurerai 
en pafîànt d'une petite bevûè'qui lui éft échapée 
lorfqu'il. a dit (h) que Charpentier écrivit une 
lettre à Candois. Il faloît dire, à François Por- 
tas, natif de Candie, ou fîmplement , à François 
Portus i car en François il n'eft pas néceflaire d'ex- 
primer la Patrie des gens, comme on le pratique" 
en Latin, Francifcus Portus Cretetifis» En La- 
tin l'u&ge en eft fi commun que Mr. ColomJez 
n'a pas au être critiqué par notre Cenfëur pour 
avoir ajouté RnpeUenJîs, à fbn nom de famille, 
8c moins encore raillé fi froidement, comme ayant 



£a$ (acrifier à l'idole de fà propre réputation, expofé nos Neveux à l'erreur de le prendre pour 
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l'honneur Se la gloire de l'Etat? Je (ai bien que 
cette gloire n'a rien à craindre du médifànt & fa- 
tyrique Jurieu , 6c que quand il feroit cent libel- 
les pour décrier la conduite de nos Souverains en 
leur apliquanteequi nefè ditguéres que du com- 
mun Peuple , qui vult decipi decipiatttr, tout le 
monde les louera plutôt d'avoir pénétré les artifi- 
ces d'un fanatique vindicatif, qu'on ne les aceufe- 
ra d'une clémence exceffive j mais il eft toujours 
très-condamnable d'avoir fi peu ménagé la répu- 
tation de cet Etat. Et quelle réputation, je vous 



(f) Vof ezci defibus ArricieVII. n VIII. Apolog.pag. 
34. Se af . 

Or) „ On ne dit rien pour fa jufttiicati on :iï s'aquirtera 
«mieux de ce foin lut même; on a déjà pu voir par 
M les Ecrits qu'il a publiez, que le Sieur Jurieu y a été 
f ,terraffé,èVque fès défis fanfarons ontétéinfin une fiii- 
3 >te honceufè 3 defbrte que fi I*on joint les désavantages 
i, qu'il a foufièrtsdans fa querelle avec Mr. de Beauval à 



(i ) Evêque de la Rochelle , en la manière que 
Saint Àuguftin eft connu pour êvêque d'Hippo- 
ne parle titre à'HippQtienfîs* Bevûe, car on ajou- 
te toujours Epifcopi, fans quoi perfonne ne pren- 
drait Saint Auguftin pour Evêque de ce lieu- . 
là. 

On foûtîent au Steur Jurieu, & on en prend, g»'tf a ait fans 
à témoin le Confiftoire de Rotterdam , qu'il a re J irisiio ^f 
dit fans reftriction ni condition qu'il ne vouloit JL^Sirf. 
pas plus de réconciliation avec M. Bayle qu'a- f Èttt M» avec M. 
vec un Démon. L'horreur qu'il fait qu'on a eu js. qtfavec l* 

d'une" D'* Wf « 

„ ceux que j'ai cottez dans certe préface, fà confufion 
„ièra augmentée de beancoup,& le Public fera de plus 
„ en plus convaincu que jamais homme ne fut plus hardi 
„ à i'inferire en faux, &r àtraiter les -luttes d'impoiieuis» 
„ ni plus foîbte dès qu'on le talone de près. 

{h) Apol. pae. 15. col. 1. 

Çt) Eiprir d'Arn. tom. i.p. x?s. 
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d'une penfce anfl» abominable que celle-là, par 
tout ou fes ennemis l'ont promenée * l'engage à 
falfifier le fait , en le mettant à la queue d'un au- 
tre difeours qui en adoucie la fureur: mais qu'y 
gagne-fil } Ne s*engage-t'il pas dans la honte 
d'un autre crime « je veux dire dans un menfbn- 
ge } Ce n'eft pas la peine d*en augmenter le mon-* 
ceau,il s'eft aflèz dédie fur des choies qui font 
venues à la fuite de celle-ci. 




hl 



qui eft-îl lui , pour dire qu'il pardonnera ï Eft-ce 
à un petit particulier comme lui à dire qu'il par- 
donnera à ceux qu'il prétend coupables de crime 
d'Etat ? M* Bayle le prie de croire qui! ne fè fou- 
cie ni de lui ni de fes pardons , Se qu'il ne veut 
point de réconciliation avec lui , s'il ne demande 
pardon à Dieu »à l'Eglife Se à toute l'Europe d'à- , 
■ voit forgé le Roman abominable d'une Conlpïra- 
tîon Chimérique pour perdre des înnocetis. Il a 
une véritable honte d'avoir gardé des inefures 
d'honnêteté pour un homme qu'il méprifôït fou- 
verainement depuis long-tems,&pour rien du 
monde il lie voudrait ni de fa familiarité* ni de 
fon commerce; n'en eût-il d'autre raîfon que ces 
manières fanfaronnes qui lui font débiter à chaque 
page pour des Convictions^ les plus foibles Se les 
plus bafïès preuves qu'on puîflè alléguer. Marque 
de méchant efprit, Se de goût fanatique } Se pour 
lui rendre fes propres paroles» Ulaijfe de fort boa 
cœur à et autres l'honneur de vivre en amitié avec 
, un homme convaincu de la pins lâche & de la plus 
cruelle calom nie qui fè foit jamais publiée. 
Attmatde M. X* Ma dernière remarque concerne un Extrait 
j. ÀUUfcrttpti. de lettte que le Sr. Jurieu a inféré à la fin de ion 
" Apologie. Cette lettte avoit été écrite a Mr- 

Bayle î mais leSr. Jurieu la lui a volée avec les 
deux premières feuilles de ce livre qtf on lui en- 
voyoit par la pofte. Ceft un attentat à la foi & à 
la liberté publique qui mériterait punition, Se fi 
«Mr. B. en avoir porté la plainte aux Juges, il 
en auroit fait repentir fa Partie. Voyez comment 
il fe fert dans fes démêlez du Droit qu'il attribue 
aux Souverains ^que tout efi permis & de bonne ■ 
pteire contre m ennemi déclaré* On a mieux aimé 
le traduite au Tribunal du Public , qu'à celui de 
'Meilleurs les Echevins. Qu'on fâche donc que ce 
Miniftre qui fait le bigot, ne fait aucune con- 
fidence , petit particulier qu'il eft, de fe faifir des 
lettres d'autrui en violant la foi publique & lefa- 
cré dépôt de la pofte J de fe prévaloir de ces let- 
tres, de les produire dans le Confiftoire > & d'en 
imprimer ce que bon lui (èmble. - 

Au moins devait-il apprendre par-là que l'on 
imptimoit uneRéponfe à fes prétendues Convic- 
tions, Se ne fe pas repaître de la vaine efpérance 
qu'il a conçue du filence de fes Adversaires » en 
donnanttropbonnemertt & trop amplement dans 
le panneau. Mais je me trompe t il a bien fçu 
qu'on répondons à fesFa&ums , Se a diffîmuléar- 
rineieufèment c^ qu'il en favoit, afin de mieux 
prévenir contre Mr. Bayle ceux qui liraient fon 
Apologie. 

J'avoue que ma Réponfe à fon dernier Fa&um 
ïi'eft pas une Réponfe proprement dite j je me 
fuis contenté de quelques remarques générales; 
mais je fuis fur que Mr. Bayle y répondra dans 
toutes les formes » pourvu que fon Adversaire lui 

(k) Nouv. delaRép. des Lett. Mois de Mars tySf. 

(/) Apol. paç. *» 

(m) «Comparezeeciavecceiiuïeft dit ei-defleusà 
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prouve tous lés Articles que je lui ai cottez. il 
dl vrai que c'eft une condition fi difficile à rem- 
plir, qu'il n'y a nulle apparence que Mr. Bayle 
îè voye jamais engagé à ht réfutation de ce Fac- 
tura, j ■ *"' 
Je le trouverais fort à plaindre * $*û fe faifôïc 
un devoir de fuîvre fon ennemi jufdues au bout* 
ta partie n'eft pas égale, Ileftrefervé jufques 
à la fuperftirion, quand il s'agit d'affirmer ott dû 
nier des choies douteufesi il craint toujours que) 
ce qullaffirmenefoitpas aflèz certainement vrai» 
Se quece qu'il nie ne lbit pas aflès certainemenc 
faux. Il eft d'une bonne foi qui va jufques au {cra- 
pule, pour ne point afrÔiblir les rations de fon Ad- 
verfaire, 8e pour ne pas détourner fes paroles en 
un autre fèns^ ni en inférer de fauftès conféquen- 
ces , & il Ce prive par-là d'une infinité d'avanta- 
ges auprès de fes Lecteurs ; Se s'il lui arrivoîtde 
tomber dans quelque bevûë» ou dans r quelque ca- 
lomnie, il eu auroit une confafion extrême. Son 
Accufateur n'y regarde pas de fi près j il eft d'une 
hardieflè inconcevable à nier tout cequil'embar- 
rafle , à foûtenir tout ce qui raccommode ; il 
met en ufâge tous les artifices d'un Sophifte, SC 
furpris en flagrant: délice de 1a calomnie * de fauflê- 
té, de contradiction , de bévue , il n'en rougit 
point , il ne s'en foucie point , il ne perd rien de 
fou audace infiltrante j il en devient même pkiS 
hautain Se plus outrageant. Jamais homme n'a 
été plus digne des éloges que Melchior Canus a 
donnez à T Auteur de la Légende dorée borna fer- 
ra oris,pttmbei cordis. Jamais deux; Ad ver (aires 
n'ont été plus femblabtesau Baron de Fcsnejie t Sc 
au Sieur d^nay , que le font ces deux-ci j le 
Sieur Jurieu au premier , Se Mr. Bayle au detf- 
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Ainfi je ne confeiUefois plus à Kir* Éayfe de on tv#fe*ît* 5b** 
s'amuièr aux Ecrits de fan Dénonciateur » mais -B» d*neflusfar~ 
de reprendre les travaux que ce démêlé lui a fait * ft fy/'?* 
interrompre >& d'y employer tout leioifîrque ***** ^* f * 
la protection des Vénérables MagiiVrats de Rot- 
terdam lui procurera» Ce travail fera plus d'hon- 
neur que tous les Facturas imaginables à la Ville* 
& à l'Ecole illuftre de Rotterdam (kj aufquetsil 
confâcre tout le fruit dé fès veilles, comme il l'a. 
témoigné dans une Préface* ' 

M a doutant plus deràifdndené pas perdre fon 
temps à cette diîpute» que s'il faut juger des Ecrit* 
qu'on prépare contre lui par ceux que lès amis 
de fon Adverfaire ont déjà mis au jour i rien ne - 

peut être plus indigne d'être réfuté. Cependant 
le Sieur Jurieu trouve ( /) qu'*« * pris fit 1 défenfè 
avec t aht d'tfprit & de focçès, qu'il ne jtige point , « 
du tout néce faire de rien dire pour lui-même » & il 
avoue d'ailleurs que ces Ecrivains lui font incon- 
nus , Se qu'il ne leur eft point connu, (m) Il y a 
donc en Hollande beaucoup de gens capables de 
bien écrire dès la première fois qu'ils s'en mêlentj 
car des gens qui auraient déjà écrit de bons li- 
vres parmi nous 3 ne ièroiempas inconnus a notre 
Dénonciateur » ou le connoîtroient du moins., 
Pourquoi donc Veut-il qu'il n'y ait que M* Bay- 
le parmi nous qui ait aflez de capacité pour faire 
l'Avis aux Réfugiez } Pourquoi raût-il que celui 
qui en eft l'Auteur, ait déjà fait d^atttres livres ? 

Quoiqu'il en foit ces Apologîftes du Sieur Ju- Ce ^^ ^^ 
rieu qu'il ne connoît point ,& qui ne leconnoiP lottes de M jtu 
fent point, ont une belle carrière ouverte pour rUuùhàtntfàU 
fignaler le zèle exceihf qu'il ont pour lui , & ce J $*** ** ï*$** 

grand ^ 

ÎS la fin du n. V!. de l'article des Remarques g^oçrales fur 
•i IeFaâum de Mr. Jurieu contre Mr. Bayle* 
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grand efprit qu'ils ont déjà fait paraître avec tant 
de fuccès en (à faveur * à ce qu'il prétend ; car G, 
d'un côté il ne fut jamais plus néceitàire de venir 
an fècoursd'un Au reur/oit pour montrer qu'il eft 
honnête homme» foit pour montrer qui! ne com- 
met pas des fautes incompatibles avec la qualité 
de bon Auteur, qu'il eft néceûairë préfêntement 
de venir pour cela au fecours du Sieur Jurieu , il 
n'y a rien de L'autre de plus difficile que d'y réuf- 
fir. S'ils ne veulent pas m'en croire fur ma paro- 
le , ils n'ont qu'à en foire l'efiai ; ils n'ont qu à 
Aire Tépreuve de leurs forces; i . Air les 3 o. rauf- 
fetez plus ou moins qu'on a trouvées dans la peti* 
te narration du Sieur Jurieu concernant ce qui 
s'eft pafïe entre Mr. Bayle & leSr. Acher. 1, Sur 
les 5 1 . articles que je lui marque dans ma Répon- 
fc aux premières Con vidions. 5. Sur les 62. ar- 
ticles que je lui cotte dans ma Réponfê à fà der- 
ntereCpnviâion. 4. .Sur tous let articles de perte 
que je lui porte en compte dans cette Préface. 

Quiconque pourra tirer de ces abymes l'hon- 
neur du Sieur Jurieu fàïn & fàuf, tant par raporc 
à la bonne foi & à la conjcience > que par raport 
au jugement, Ara (ans doute un prodige. Mrîtmi- 
hi magntts dpotlo. 

Quant j*aï dît que les Apoloeiftes du Sieur lu- 
rïeu ont un zete excefïtf pour lui , je prétens les 
avoir fort ménagez ; car ifs mérkoient d'être trai- 
tez de fort malhonnêtes gens. S'ils étoïent de fès 
intimes Amis on trouverait à la vérité un peu 
étrange qu'ils s'obftinafient à maintenir la dénon- 
ciation de la prétendue Cabale étendue du Midi 
au Nord % Se qu'au lieu de flatter le Dénoncia- 
teur dans fès calomnies , ils né 1 f exhortaient pas 
vivement à les réira&er; mais enfin ou par don- 
neront beaucoup de choies à l'amitié, & c'eft par- 
là que les personnes charitables tâchent d'excufèr 
les Créatures de ce Mîniftre auprès de ceux qui 
trouvent mauvais qu'ils n'ayent pas rompu avec 
lui depuis qu'on ne peut douter qu'il n'ait publié 
contre fa conscience fès premières convictions ; 
c'eft-à-dire, de puis qu'il eft certain qu'il a tra- 
vaillé de toutes tes forces à perdre des gens pour 
un crime qu'il favoït être très-chî.mcricjue , les avis 
qu'il avoit reçus de Genève ne lui ayant laine au- 
cun doute là-detîus* Mais s'il faut avoir un très- 
grand fond de charité lorfqu'on exeufe, & que 
l'on fupporte le défaut vifible des Créatures dont 
je parle, quineniantpasdevanteeuxquine leur 
font point fufpeéfcs, que la Cabale dénoncée par 
leur Héros eft une chimère, & qu'il s'eft fait un 
grand tort de mêler cette dénonciation avec celle 
de l'Avis aux Réfugiez , ne laiflènt pas de pren- 
dre feu pour lui > Suis démordre de quoi que ce 

" * * .> 

(») Voyea ci-deflbus A«. VII. a. XXXI. vers la fin. 



(bit en préfence desanusdesprétendusCabaliftes, 
s'il faut, dis je, avoir un très-grand fond de cha- 
rité lorfquon ne prend pas ceia pour un vérita- 
ble efprit de faction , où il ne s'agit que du faux 
point d'honneur dehe céder pas au Parti contrai- 
re, que deviendront ces Ecrivains qui fans être 
connus du Sieur Jurieu Se fans le connoître, écri- 
vent pour lut avec cane de partialité * qu'ils ne le 
blâment de rien. 

S'ils avoient été d'honnêtes gens , il auroient Ce qtfils *»- 
tenu la balance égaie entre les Parties conteftan- mef * f^ Ht 
tes î & après av*oir reprefenté à Mr. Bayle qu'il SÏi,** 
ne s etoit pas détendu avec la modération qu un 
Phitofophe Chrétien doit garder, ils eurent, re- 
présenté à l'Accufâteur qu'il s'étoit fèrvi d'unftile 
trop aigre Se trop violent* Ils auraient exhorté 
' Je Sieur Jurieu à fê tetraéfcer des accufàtions qui 
fe (ont trouvées fauflès , comme celle de la Caba- 
le de Genève, & à n'infifter que fur celles dont 
il auroit de bonnes preuves. Au lieu d'en ufèr de 
la forte, ils ont eu double poids & double mefure; 
ils ont prétendu que les loix de l'Evangile n'é- 
toienf pas faites contre l'humeur impétueulèjfie- 
re Se infulranted'un Accufâteut, mais feulement 
contre l'impatience des perfbnnes accu fées. Lun 
d'eux s'eft porté à un tel excès d'opiniâtreté» que 
voyant qu'onleblâmoitd'avoirfait mille réflexions 
fur ce que Mh Bayle a dît/ j*r*# communie qua- 
tre fois l'an y & qu'il ajjïfit ajfez fitwent aux priè- 
res publiques $aU meilleure partie 4» Sermon, & 
de n'en avoir fait aucune fur ce que ces paroles 
convainquent manifeftement de calomnie publi- 
que te Sieur Jurieu qui a imprimé, que Monjkur 
Bayle ne fait ausune action de Religion ,il a mieux 
aimé foutenit dans un nouvel écrit, qu'encore que 
le fait avancé par Mr. Bayle fbit véritable, ton 
Accusateur a dû dire qu'il ne fait aucune aftîon 
de Religion j que d'avouer de bonne foi lacalom-' 
nie. - v 

Engéneralc'eftun fort mauvais caractère que 
de n'être point fcandalifé , ni de ce que I'Accu- 
fareur bien-loin de rétracter fà dénonciation de 
Cabale depuis qu'il a connu fa faute, Ta fbûte- 
nuë publiquement dans un fécond livre > ni de la 
vanité monftreufe qu'il a témoignée, en décla- 
. tant au Public , qu'encore que Mr. Bayle eût 
été injuftement acculé ; (n) il n'y auroit pas de 
châtiment qu'il ne méritât pour fes manières. Or ' 
on voit que les amis d e l'Accufâteur ne (ont point ~ 
choquez de la première de ces deux choies > Se 
qu'ils lui aplaudiûent fur la féconde. Ne vaut-il 
donc pas bien mieux travailler à toute autre cho- 
fe , qu'à écrire contre eux ? 
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Tetiti Ecrits que 
predtâtlaCfiha- 
te Cbithétlqtte, 



Pourquoi Mr. 
X*yle ne répond 
pint à cesEcrït s. 



tfi s que vous fouhaitez de favoir des 
nouvelles de la Cabale Chimérique , 
je vous en donnerai , Monûeur , que 
je garentis d'original s car j'ai été deux 
jours de fuite à Rotterdam , où j'ai 
vu tout à mon aife le Chef & les Membres de 
la prétendue Conipiration contre la Religion 
Protestante , Se le bien général de toute l'Eu- 
rope. 

Je n'auroîs jamais crû qu'un auffi petit livre 
que la Cabale Chimérique eut pu caufer un tel 
defordre dans la Faction de M. J. Il femble que 
ce foit un coup de mauuë qui les ait tous étour- 
dis. Chacun s'eft cottifé de penfées & de remar- 
ques qui ont étémifes entre les mains des Secré- 
taires du Corps :&dès qu'à la faveur de ces Col- 
lectes on a pu fournir à l'Imprimeur deux petites 
feuilles » on a donné au Public quelque chofè j 
tant on craignoit que fi on îaiiîoit courir long- 
tems le livre de M. Bayîe fans contradiction , les 
conséquences n'en fuflèut funeftes à tout le Parti. 
Figurez-vous , Monûeur * ces tems de conrufion 
dans la République Romaine , où l'on faifbit re- 
prendre les armes aux Vétérans , & où l'on en- 
rolloic ceux qui n'avoîent pas encore l'âge mili- 
taire. Mr. J. a fait quelque chofè d'aprochant. Il 
a fait écrire pour lui,& des Novices qui n'avoîent 
jamais manié la plume , & des Auteurs dont l'ef- 
prit ufé reflêmble à ces vins qui ont perdu tou- 
tes leurs parties fpiritueufes , éc n'ont retenu que 
celles qui font le vinaigre. Tel eft celui qui a pu- 
blié les Nouvelles Convictions, Voilà déjà cinq ou 
fix Ecrits qui courent contre la Cabale Chimé- 
rique, & qui ne font que l'effleurer , ou que l'at- 
taquer par les girouettes. Il en faudra bien d'au- 
tres avant que d'y faire brèche. Ces Meilleurs ont 
de labefbgne taillée pour long-tems. C'eft une des 
raïfons qui engagent Mr, B. à fe tenir coy . Il en 
a deux autres qui ne font pas moins valables : l'u- 
ne , qu 1 il ne veut point entrer en lice avec des 
gens qui n'ofènt déclarer leur nom : l'autre, que 
Meffieurs les Bourguemaîcres de Rotterdam l'ont 
exhorté tant lui que Mr. J. à s'accorder le plutôt 
que faire fè pourra, & leur ont défendu de rien 
écrire l'un contre l'autre , qui n'ait été examiné 
par Monfîeur Beyers le Pensionnaire de la Ville. 
Ils ont aufli défendu la continuation des petits li- 
belles anonymes qui ont été publiez à Rotterdam 
contre la Cabale Chimérique. C efi: témoigner 
fom* Il 



que celui de ces deux Meilleurs qui gardera 
mieux le filence , fera celui qui leur plaira da- 
vantage. 

Pour moi , fi j*êtois en la place de Mr. B. je 
n'écrirois pas un (èul mot » non pas même con- 
tre Mr. J» paroiîfànt la vifiere haute , fi mes ad" 
vetfàires continuoient d'en ufer comme font les 
Amis de Mr. J. Je veux dire, s'ils fe contentotenc 
de répéter les mêmes accufatîons fbusdes formes 
un peu diirerentes , auffi mal prouvées en un lieu 
qu'en un autre ; 6c s'ils fè donnoiem la liberté 
qu'ils je donnent d'affirmer cent médifànces 
atroces fur la foi de gens qu'ils ne nomment pas. 
Ils ont fait peu de remarques contre la Cabale 
Chimérique , dont la réfutation ne fe trouve dans 
la Cabale même , fi on l'y veut bien chercher , 
ou qui ne foient fondées fur une faune imputa- 
tion , qui vient peut-être de mauvaife foi , ott 
peut-être de petitefted'efprit. Quoiqu'il en foit » 
un lecteur habile , & dégagé de paition, ne trou- 
vera jamais dansla Cabale Chimérique la plupart 
des choies que les faifeurs de Remarques y onc 
critiquées : car ou bien elles n'y font point du 
tout , ou bien on y trouve la réponlè. Ce lêroit 
donc abufer de la patience du Public , que de ré- 
futer ces petits libelles j ce fèrûït même témoi- 
gner du mépris pour fes lecteurs , il cil plus hon- 
nête de fupofer qu'ils n'ont pas befoin qu'on leur 
montre l'ignorance , la mauvaife foi , éc cent au- 
tres défauts de ces Critiques. Par exemple , ne 
ièroit-ce pas Ce défier injurieufêment de la péné- 
tration de fes Lecteurs, que de s'amufèr à répon- 
dre à ce que Mr. J. Se Ces Amis imputent à Mr- 
B. touchant Poltrot ? Faut-il que favoir lire ,pour 
entendre qu'il n'a garde de confondre ceranaffin. 
avec les Héros de notre Réformation ? Et qu'il 
veut feulement montrer que fi l'on admettoit le 
principe de Mr. Jï touchant l'infpîration de ces 
Héros , de mêmeefpéce , félon lui , que celle de 
Moyfe & de Jofué , on ne pourroit plus nier que 
Poltrot n'ait été infpiré à la manière que Phi- 
nées , qu'Ehud , que Mathathias , &c ? On prend 
donc le reproche qu'il fait à Mr. J. de s'engager 
dans un principe qui le Conduit nécefîairement à 
une conféquence qui flétrit nos grands Héros, on 
prend , dis-je , ce reproche pour le fëntiment de 
Mr. B. ce qui eft une flupïdicé , ou une mali- 
ce très- honteufe. M. J. a bien fenti le coup, SS 
n'a point trouvé de meilleur remède, que de faï- 
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Et Ami n'eft-il pas bien admirable de ptt- 
„»j blier qu'il efi revenu de quelque part , qtfm 
des Amis de Mr. Bayte peur le jufiifier d'êtr* 
Spimùfte , "fi retrancha à dire qitil n'êtoie qtte 
Déifie i après quoi U rapporte ïes propres paroles 
de ce prétendu Ami. Où eft l'Ecrivain judicieux 
qui en u(è de cette manière 3 II n'y a que des 
Auteurs crédules , médî(âm & vindicatifs * qui fè 
tendent les Secrétaires publics du plus petit ouï- 
- dire. Encore ne le font-ils point lorsqu'ils ont du 
jugement , 5s quelque refpedfc pour le Public. Car 
on fait aftez que les perfonnes de bon goût fe 
moquent de ces fades Ecrivains qui publient ce 
que le premier venu leur vient dire* Si les Ad' 
verfairesde Mr. J* (émettaient fur ccpiéâAk, s'ils 
failoient imprimer toutes lesmçdifàncesqui cou- 
rent lemotfd e à (on défavantage» ilsauroient peuc- 
- être plus de fojet de fe promettre que le Public 
le fouffriroit agréablement. Mats ceux d'entre C1 » x 
que }e connais ne (ont pas capables d'imiter une 
conduite fi éloignée de la raifon ; ils la laiueronc 
volontiers à ceux qui ne confukent que la fureur 
de rnédire, 

"Ne direz- vous pas , Monficur ,en me voyant 
»(èr de Ce ftile , que je vais me mettre en colère ? 
Mais ne faîtes pas ce jugement : il y a ici plus 
de quoi rire, que de quoi fè fâcher. Car nous ver- 
rons fur la fin , que l'Auteur des Nouvelles Con- 
> viciions a plus contribué que Mr. Bayle lui-mê- 
me » à la confufîon de Mr. J. & nous allons voir 
qu'il fournit un moyen infaillible de gagner cent 
piftoles en un moment. Il connoît une perfbnne 
qui tes a offerts à qui oïeroit jurer qu'on a vu 
faire à Mr. B. quelque acte de Religion chez lui* 
Or Mr. B. s'offre de fournir bien-tôt deux per- , 
ibnnes irréprochables , qui font maintenant Dia- 
cres de rEgîifè Françoïfè de Rotterdam > qui ju- 
reront qu'ils ont fait fbuvent avec lui les dévo- 
tions domeftïques du Dimanche après fouper, qui 
confident à lire un Chapitre de l'Ecriture , à 
chanter un Pfeaume , & à réciter une prière qui 
eft à la fin de chaque Pfeaume. Ce ne {ont point 
là des difcours en l'air : Mr. J. n'a qu'à produire 
fbn homme à cent piftoles ï la gageure fera bien- 
tôt gagnée par M. B. ou par fes ayans-caufè » & 
il déclarequ'il veut qu elle ferve à désœuvrés pies. 
Mais j'ai bien peur que ce fera un des articles à 
ptouver fur lefquels î'Accufateur reculera le plus 
promptemenr. 
Sur quoi tnfen- " N'admirerez-vous point , Monficur , lepeu de 
de t?*cmf*th» refpect que l'on témoigne pour le Publicdans cet- 
d'Migh» eo»~ tc querelle ? L'ami de Mr. J. prétend qu'il faut 
mMr,8*jflt, avo î riin ftontd*airain, pour demander à l'Accu- 
sateur qu'il prouve que Mr. B. ne fait pas myfte- 
re de (on Athéifme j qu'il n'a pas de Religion j 
qu'il n'en fait aucun acte. Et voici comment il 
prouve qu'i l faut avoirce front d'airain , lorfqu'on 
demande cela : c'eft, dit-il, i . Que l'irréligion de 
, Mr. B. eft de notoriété publique, z. Qu'il a été 
plufieurs années (ans faire aucun acte de Religion. 
5. Qu'une perfbnne a offert cent piftoles à qui 
oferoît jurer qu'on lui a vu (aire quelque acte de 
Religion chez lui. 4. Qu'on fèroit bien-aife de 
trouver quelqu'un qui lui eût oui prononcer un 
ièul mot Tentant le Chriftianifme durant une lon- 



gue maladie, j. Qu'on connoît une perfonne à 
«gui Mr. B. a dit plus 4'une fois qu'il aimerait 
mieux qu'on lut eût donné un coup de piftolet 
dans la tête » que d'être long-rems malade. 6„ 
Qu'en lifant fes Oeuvres , on n'a point heu d'être 
content de (on Chriftjanifme. Je ne veux que ce 
fèul endroit pour faire femir au Public queM.B. 
n*a nul befoin de fe défendre , puifque les Accu- 
teurs fè ruinent aflèz d'eux-mêmes. 

Car en j. lieu (â prétendue irreligion eft fi peu Réfatatim des 
de notoriété publique , qu'il eft connu de toute t******* 3* *«* 
k ville de Rotterdam , qu'il a eu toujours de- '**"*»'• 
puis qu'il y eft , fes plus étroites liailbns avec de* 
Miuiftres, & principalement avec M. J, Clne ir- 
réligion de notoriété publique au roit-etle été in- 
connue' à Mr. J. qui devoir la (avoir mieux que 
tout autre » puilqu'outre ces grandes lîaifbns , il 
étoit le Pafteur de Mr. B. ? Le devoir de Pafteur 
& l'amitié perfonne Ue ont donc (burlèrr qu'il aie 
fu que pendant plufieurs années M. B. n'a fait au- 
cun acte de Religion, fans qu'il Tenait averti ou 
fait avertir par le Confiftoire. Voilà (ans mentir 
une belle idée que les amis de M. J. nous donnent 
de (a vigilance paftorale ? Mais à quoi ne précipi- 
te point la fureur de la médifance î Si on ne peut 
autrement diffamer fbn ennemi , qu'en fe diffa- 
mant foi-même , on prend ce parti-là. Ceux qui 
connoîfient Mr* J. le croyent très-capable de ces 
excez. 

En fécond lieu , cet Accufàteur ayant promis 
à fon Confiftoire de prouver que Mr. Bayle étoit 
un Athée , s'en défifta peu de jours après : ce 
qui furprit extrêmement la Compagnie ,quî fut 
d'ailleurs fi mal édifiée de l'étoignement qu'il té- 
moigna de toute réconciliation, que Mr.duBofc 
lui fit une grave remontrance fur l'obligation où) 
il étoit de fè mieux préparer à la Communion 
prochaine , d'autant plus que des Membres de 
l'Eglife avoient déclaré qu'ils ne communieraient 
pas de fa main. La furprt(è du Confiftoire a été 
la mieux fondée du monde. Car ou Mr. J. a des 
preuves de 1* Athéifme de Mr. B. ou il n'en a pas. 
S'il en a > il fèroit le plus malhonnête de tous les 
hommes ,& te plus indigne de la charge de Mi- 
niftre , en les fuprimant. S'il n'en a pas , il n'a pâ 
en faire l'aceufation , fans être pareillement le 
plus malhonnête homme de la terre , & le plus 
digne d'être dégradé de (à charge. 

En } . lieu , c'eft une faufièté notoire , que de 
dire que Mr. B. a été plufieurs années fans faire 
aucun acte de Religion. Car fi l'on excepte les 
fèpt ou huit mots de fa maladie , tems où les plus 
dévots fè diïpeniènt d'aller au Temple , il a 
toujours communié quatre fois l'an, & affifté aC- 
fez fouvent aux exercices publics. Et puis n'eft- 
ce pas vifiblement lâcher le pied ? Mr. J. n'avoit- 
il pas dit que Mr. B. ne fait aucun aéte de Re- 
ligion ? Pourquoi fè réduit-il préfèntement au 
tems paflë ? Si un véritable zèle étoit le principe 
de (es actions , y verroit-on des brouilleries fi 
malféantes à un homme de (on âge & de fa robe, 
pour ne rien dire de pis ? 

En 4. lieu , j'exhorte de la part de Mr. B. la 
perfbnne aux cent piftoles , à les configner en 
maîn tierce : on lui fournira fur le champ deux 
témoinsirréprochables qui feront le ferment apré- 
cié à cette fomme. Mais fupofons qu'on ne trou- 
vât pas ces témoins , en faudroit-il conclure , je 
ne dis pas qu'il eft Athée , mais qu'il n'eft pas 
fort dévot } Point du tout. On convient qu'un 
Chef de famille qui ne ferait jamais aucun accède 
Religion chez lui àla vOe de perfonne , ferait très- 
mal , puifque (bn devoir eft de prier Dieu fôir& 

matin 
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matin avec fa femme , fès enfans & Ces domefti- 
ques $ mais qu\m homme comme Mr. B, qui eft 
en penfion , qui n'a ni femme j ni cnfans , nido- 
meltiques, {bit obligé de foire dans la roaifbn où 
il loge des actes de Religion autrement que félon 
ce précepte de Jefus-Chrift : Mais toi quand tu 
pries» entre en ton cabinet , & ayant fermé ta por- 
te , prie tm Père qui eft en j m et , & ton Père qui 
te voit en fecret te le rendra à découvert , c'eft af- 
furément une prétention mal fondée. On vou- 
dront pour le profit de la Diaconie , qu*un autre 
ami de M* J. eût la charité de promettre deux 
cent piftoles à qui jurer oit que Mr. B. prie Dieu 
au commencement & à la fin de Tes repas ; car on 
fournirait bien-tôt cinq ou fix Jureurs bien re- 
cevantes , qui confèntiroient de bon cœur que la 
gageure fût gagnée au profit des pauvres. Apa- 
remment cet ami trouveroit quelque chicane de 
l'invention du patron , pour montrer que ces for* 
tes de prières ne font pas un acte de Religion. 

gn r. lieu , qui a dit à ces Meffieurs que M. 
Bfa été quelques années malade ? Qui les. a fi 
mal inftruîcs de ce qui s'eftpafie fous leurs yeux î 
Et quelle foi peut-on ajouter après cela à ce qu'ils 
publient de Genève ? Maïs paflè pour ces ampli- 
fications j car fi on vouloit relever toutes les fau- 
tes de cecce nature, que Mr. Jurieu fait faire à 
fes amis , il faudrait drefter de trop longues liftes. 
Le bon de l'affaire eft, que Mr. Bayle a eu 
grand tort de ne tenir point regiftre de ce qu'il 
cUfbit durant fâ maladie , Se de ne fè pas munir 
de la fignature de ceux devant qui il avoït parlé ; 
car faute de cetee précaution il courroie rifque 
d'être traité comme Vanini, fi Ton s'en rappor- 
tent à Mr. J. Jeluiconfèillerois, fi c'étoit l'ufà- 
ge parmi nous , de faire publier des Moniroires» 
afin d'obliger {bus peine d'excommunicationjtous 
ceux qui le fouviendroient de lui avoir oui dire 
quelque chofe de Chrétien, à le rapporter ineek 
iammentau Confiftoire. Parlant fèrieufement, il 
fèroit plus neceflàire qu'on ne penfè , fi Dieu ir- 
rité contre ce Pays , permettoit que la conduite 
que M. J. tient depuis quelques annéesdurât long- 
tems » de ne parler à personne fans avoir à côté 
de foi papier & encre, afin de faire figner tout 
ce qui ferait dit de part & d'autre. Car vous 
voyez , Monfieur, comment il tâche d'épouvan- 
ter de (es témoins les prétendus Cabaliftes , qui 
ont quelquefois rationné fur les nouvelles de la 
Gazette autrement que le menu peuple» &qui fè 
moquent fort de fès témoins. Vous connoiflez un 
fort habile Miniftre de la Haye , qui s'étant tiré 
depuis peu d'une aceufâtion d'Herefie que M. J. 
lui avoir intentée fur un tête- à-tête qui s'étoit pa£ 
feentr'euxdeux, déclara , quand on les voulut 
reconciliera qu'il n'aurait plus de communication 
avec lui » qu'à condition de lui faire figner tout 
ce qu'ils auraient dit l'un & l'autre. Il fèmble que 
tous ces commencemens d'înquifition ne fbient 
dignes que de mépris } mais au fond c'eft aux Sou- 
verains à remédier de bonne heure aux iëmences 
des grands maux. Voilà un fort honnête hom- 
me publiquement diffamé comme un impie, pour 
une belle raifon , c'en: que Mr* J. prétend que 

Serfonne n'a été lui rapporter qu'on avoit oui dé- 
iter des penfëes Chrétiennes à Mr. B. durant fit 
maladie. Celui-ci eft-il obligé de fe fou venir qu'il 
a dit ceci ou cela précisément devant tel & tel il 
y a trois ou quatre ans. Peut-être trouveroit-on 
aifêment uneperfonnequiofFrirokdedonner mil- 
le piftoles à qui voudrait jurer qu'on a fait faire 
^ la prière par des Mïnîftres au lit de Mr. J. durant 
les trois femaines ou plus qu'il fut très-dangereu- 
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fêment malade. SI on étoit auflï indiscret que 
d autres , on divertirait bien des gens fur cet ar- 
ticle. Mais à Dieu ne piaifc. 

En 6. lieu , n"eft-ce pas fè moquer de Dieu Si 
des hommes > quede prétendre qu'on eft Athée , 
lorfqu'on aime mieux mourir , que vivre dans un 
état languiflànt „ qui fait qu'on eft à charge ÔC 
aux autres & à foi-même î J'avoue que l'on peut 
taire un très-bon ufâge d'une longue maladie, Se 
que les reflexions queraifbitM. Pafcalencetètat 
font plus Chrétiennes que le mépris <jue d'autres 
font de la vie, dès qu'elle les incommode. Mais 
enfin , à moins que d'avoir perdu toutes les idées 
du rationnement , on ne prendra jamais pour une 
preuve d'Athéifme , d'aimer mieux mourir que 
vivre malade. Enfin je déclare publiquement au 
nom de mon ami , qu'il eft tout prêt de paner 
une tranfact ion avec fon Accufàreur en la romie 
la plus authentique qu'il fè pourra, par laquelle ils 
s'engageront; lui à fubir la peine de mort , en 
cas que l'Univerfité de Leide examinant par l'or- 
dre de nos Souverains toutes fès Oeuvres, y trou- 
ve des preuves d'Athéifme } Se l'Accu fateur à être 
feulement dépoté , û l'Univerfité n'y en trouve 
point. Si M. J. aime mieux s'en rapporter au ju- 
gement d'une autre TJniverfîté, M. B. lui don- 
ne à choifir celle qu'il voudra dans toute l'Euro- 
pe , ou le Tribunal même de llnquifition. On 
verra , Monfieur , s'il acceptera le défi. 

En attendant, rirons-nous* ou pleurerons-nous 
plutôt de voir jufqu'où la paflion eft capable d'a- 
veugler les hommes qui devraient être les plus 
exemts de ce defbrdre ? Car enfin , voyez com- 
ment M. J. s'aquitte de la charge que M. B. lui 
aimpofee à l'égard du 18. Article de Ces aecufâ- 
tions. Il lui a déclaré que c'éroit un article ou~ 
il faloit vaincre ou crever , & fur lequel il l'at- 
tendoit avec impatience* Il faloit en confequen- 
ce de ces défis, ou quitter la partie, ou venir ar- 
mé de preuves convaincantes. Au lieu de cela » 
vous le voyez fe présenter devant fes Juges avec 
fix mifèrables preuves , ou très- faunes quand au 
fait , ou fi éloignées du but , qu'elles ne figni- 
fient rien : pour ne pas dire qu'il y a des baïïèf- 
fès& des minucîesrîdiculesdansces manières de 
prouver , dont on devroit épargner la fatigue au 
Public. Après cela n'a-t-on pas bonne grâce d'o- 
fèr parler de front d'airain ? 

Vous voyez , Monfieur , par cet échantillon 
des prétendues Nouvelles Convictions , ce qu'il 
faut juger de toute la pièce ; car ce morceau de- 
vroit être l'un des mieux prouvez. 

ARTICLE II. 

Pourquoi Monfieur Bayle méprifî V aceufâtion 
précédente» 

JE puis vous a Aurer que M. B. ne fait que rire Pturqttttîei ae* 
de fe voir traité d'Athée par M. J. que ce fe- cufatbmdeMA 

roît pour lui unemortelle affliction , fi tout au- Jmii ^T.S% 
!.. .„ , . . e • ■ • a* vint nmre a 

tre Mimttre lui avoir fait cette .mjuttice, enco- urfmne* 

re qu'il n'ignore pas que les accufàtions fur ce 

point-là que Mr* Defcartes eut à eflùyer en ce 

Pays , ne font nul tort à fà mémoire j mais que 

cette aceufâtion venant de la main d'où elle vient, 

il ne croît pas qu'elle lui faflè le moindre tort 

dansl'efprtt d'aucune perfbnfle raifônnable. Il 

ne parle pas ainfi par conjecture , mah fondé fur 

de bonnes expériences. M. J. ayant aceufë M» 

Arnauld &tout le Port- Royal de Socinianifine , 

& même de Déifine, on n'a point vu que cela 

ait fait lerooindre préjudice à la réputation de ces 

Y y y y 3 Me£ 
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Meffîeurs \ ÔC perfonne, fi ce n'eft peut-être 

quelque cfprit fimple > & qui avale bonnement 
tout ce qu'on lui préfente dans un livre , n*a crû 
fur la foi de M* J. la petite hiftorîette qu'il a pu- 
bliéede ce jeune homme d'Orléans élevé à Port- 
Royal. Non content de diflàmer par des aceufa- 
tions fi atroces les vivans » il a déchiré de la mê- 
me manière les morts » ayant publié que Gro- 
rius étoit mort (a) t fans avoir voulu faire profit 
fon d'aucune Religion ^ & ne répondant à celui qui 
l'exhortait à la mort que par m non întelligo ^ je 
' ne vous entent pas , en lui tournant V épaule, Ceft s 
dire en termes équivalens qu'il mourut Athée.On 
n'a point vu que cette incartade ait jette des dou- 
tes dans lefprit d'aucune perfonne fur la realité 
des faits publics & atteftez par un Minïftre Lu- 
thérien , qui font foi que Grotius mourut avec 
des difpolitions Chrétiennes. 

Voilà ce que M. J. gagne en diffamant ainfî 
les gens : le Public ne leur ôte point pour cela 
fon eftime ; Ci ce n'eft peut-être quelques efprirs 
fîmples habituez à tout croite , quand il leur eft 
préfènté par certaines perfonnes, ou accoutumez 
à la medifence ; elprits qui avalent la calomnie 
comme le poiftôn avale l'eau , & qu'on pourroit 
appelleras loups béons de M. J. comme ou appelle 
à Paris les Abbez qui courent après les Bénéfi- 
ces , les faups béans du P. la Chaife. Un honnê- 
te homme fe doit mettre peu en peine du juge- 
ment que font de lui ces fortes de perfonnages. 
T*rtqtîltt$ Quoiqu'il en fait, M. J.fefaitplusdetortàlui- 
yiw* à lui-même . ra êrne , qu'il en fait à (es ennemis. Car c'eft 
far fes mlm- unc gran£ le honte pour lui , qu'après l'impreffîon 
***** derefpritdeM.Arnauld, on ait continué d'a- 

voir pour la mémoire de Grotius, & pour Me£ 
neurs de Port-Royal, la même eftime qu'aupa- 
ravant. 

On ne peut guéres traiter un Minïftre d'une 
manière plus n'étrillante , que M. J. a traité M. 
Allix , qui paflè pour le plus favant Proteftant 
que la perfecution ait chaûe* de France. Car que 
peut-on dire de plus odieux contre un Miniftre, 
que de dire qu'il a été caufe que la colère de 
Dieu s'eft allumée contre nos Eglifes pour les laif- 
fer expofées à la perfecution qui les a éteintes. 
Cependant M. Allix qui s'eft Ci peu foucié de ces 
emportemens , qu'il n'a daigné y répondre un 
' mot , eft peut-être celuide tous les Miniftres Ré- 
fugiez qui a reçu les plus avantageufes marques 
de l'eftime qu'on a pour lui. 
juUfoat qu'a m. Si je croyois que M. B. ne vous~ paraîtra pas 
B&yU de fe me- D i en fondé de fe moquer de ces vaines criailleries 
murdefeurwL deM# j t & de fes Parcifans fur la prétendue irreli- 
S " mon , je vous juftifierois fon goût par une rai fon 

beaucoup plus forte que tout ce qui vient d'être 
dit , & que la communauté de fort qu'il a en ce- 
la avec les plus grands Philofbphes de l'Antiquité, 
les Socrates, les Anaxagoras, les Ariftotes & 
plufieurs autres, qui pour n'avoir pas voulu fui- 
vre le torrent» ont été décriez comme des impies 
par ces bons Démagogues, quibus quaftmfmt 
" fuperfiitimte eapti mimu Cette raifon eft tirée du 
méprisquafaitdesaccufàtionsdeM. J. le Con- 
iîftoire de Rotterdam. Mr. J.non content de fes 
Satires imprimées, a harangué dans la Compa- 
gnie plus d'une fois contre Mr. B. avec le der- 
nier emportement, jufques à déclarer, qui/ ne 
voulait pas plus de réconciliation avec lui qu'avec le 
Diable. Mr. B. fans y avoir paru , fans avoir ré- 
pondu un feul mot » n'a pas laide" d'être honoré 



deux fois d'une deputatîon du Confiftoïre, com- 
pofë de Mr. Pielat Doyen des Pafteurs, de Mr. 
Vifch Ancien & Préfîdent des Echevins, d'un 
autre Ancien , & d'un Diacre. Le refultat de 
tous les foins qu'a pris cette Compagnie pour ac- 
corder le différend , & les actes qu'elle a dreflèz 
d'unconfentemenr unanime, ne peuvent quedon- 
nerdelaconfufionà M.J.f*). Il faitauffi de grands 
efforts pour les faire caflèr. Ne trouvez-vous pas, 
Monfieur, que notre Ami fe peut glorifier du ju- 
gement d'une fi iiluftre Compagnie, où fe trou- 
vent des Pafteurs célèbres , 6c quelques-unes des 
meilleures têtes du Gouvernement, ne trouvez- 
vous pas , dis- je , qu'il fe peut glorifier d'un tel 
jugement avec beaucoup plus de raifon , que M. 
J. de celui de fes Créatures ? 

Mais il n'eft pas affiduaux exercices de pieté 
dans l'aflèmblée des Fidèles î Voilà le grand kan- 
dale des Réfugiez. Il faut le leur lever.' Premiè- 
rement, fi c'étoît une marque d'Athéifme» il fau- 
drait en aceufer bien de gens, dont le mérite , 
la vertu & la Religion ne font pas unechofe dou- 
teufe. On défie M. J. d'être jamais allez témé- 
raire pour dire dans un libelle, que tous ceux qui 
ne vont pas fouvent au Temple font des Athées ; 
& on pourroit lui nommerdes gens, qui par dé- 
votion préfèrent les exercices particuliers de pie- 
té à ceux qui fe font dans les Eglifes. En fécond 
lieu , il fait bien que la migraine , méchante ma- 
ladie d'habitude pour M. B. eft la feule Caufe 
qui l'empêche d'être aflïdu au Sermon autant que 
le font les autres Réfugiez. I/indevotion ne l'en 
empêcheroït pas , puisqu'il n'aurait qu'à taire 
comme tant d'autres qui s'en vont s'aneoirati 
Temple fort mollement, pour dormir prefque 
depuis le commencement du Sermon jusqu'à la 
fin : ou s'il ne pouvoit pas s'endormir, ferait-il 
allez malheureux , étant homme d'étude & ac- 
coutumé à la folitude, pour ne pouvoir pas en- 
filer une diffraction qui le conduirait , fans qu'il 
eût le tems de s'ennuyer jufques à Tiffùëdu Tem- 
ple. Enfin on doit faire reflexion , que l'Eglife 
qui eft une bonne mère , & qui n'exige pas de fes 
en fans qu'ils jeûnent , lorfque leur fente ne le 
permet point , rfexige pas aufïï qu'en pareil cas 
ils préfèrent les exerciees publics de Religion au 
recueillement intérieur de leur cabinet. Or otk 
fera l'homme afîèz téméraire pour répondre de 
ce que fait Mr. B. dans la chambre, lorfqu'il ne v 

va pas à l'Eglife ? 

ARTICLE III. 

Remarques générales qui confirment la Cabale 
Chimérique* 

M Aïs s'il a raifon de meprifer toutes les criail- ' 
leries de fes ennemis fur fa prétendue irré- 
ligion , il n'en a pas moins de fujet touchant le 
prétendu crime d'Etat. Car en vérité , les preu- ^fde fm atmi 
ves de ce dernier Article ne /ont pas meilleures ^* i<M * ^* * r ' a * 
que celles de l'autre. Sans hyperbole, je vous A " 
puis affurer que la Cabale Chimérique ne fert pas 
à la juftifîcationde l'Auteur, autant que les Nou- 
velles Convictions. Je voudrais qu'on les intitu- 
lât non feulement Supplément de la Cabale Chimé- 
rique , mais atiflî apologie des prétendus Cabalifies: 
& la meilleure raifon que Mr. B. pourroit allé- 
guer pourquoi il garde le fîlence , ferait de dire 
que fes ennemis écrivent pour fa justification 

mieux 



(*) Efp. de Mr. Arn. T. t. p. 308. » mémoire de ces A&es vient à fe perdre, ou n'eu ittft. 

(K) » J'en avertis le Public , afiu que fi à l'avenir la », re pas que j'ai avancé une foufletc. 
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mieux que lui-même. Pour moi , je fuis beau- fait un Livre intitulé Aimât* Réfugiez. , dont le 
coup plus convaincu de Ton innocence depuis ta but eft de dégoûter les Alliez Catholiques Ro- 
le&ure des Nouvelles Convictions, que je ne L'é- mains de leur union avec les Proteftans , Se de 



donner de l'horreur à cous les Catholiques pour. 
les Proteftans. 

. Il prouve Je premier raie par la lettre d'un in- 
connu , qui atrefteque l'Auteur du Projet de paix 
lui eft venu dire telles Se telles chofès. On a vtk 
l'extrait de cette lettre dans l'Avis au Public. 
- Il prouve le fécond par l'aveu de Mr. B. 

Il prouve le troifieme par les cinq raifons qu'il 
en a données dans l'Examen de l'Avis aux Réfu- 
giez » aufquelles il promet d'en ajouter d'autres. 

Examinons , Monfieur 3 un peu par ordre coût 
ceci» 

La preuve du premier fait eft: nulle devant tous Réfutation &t* 
les Juges de la terre » jufques à ce quei'ont ait con- P nmtn F*** 
plutôt Pâme du corps , qu'un aveu qu'il s'eft fuite 1 Auteur du Projet , & fil de lui s'il avoue w * 
trompé en fê figurant à Rotterdam une Cabale ce que lui impute l'inconnu de qui Mr. J. a une 

lettre. Car fi l'Auteur du Projet nie qu'il lui ait 



lois auparavant , quoique je n'en doutaflè point. 
Je vous ferai voir, Monfieur, par quelques pe- 
tits échantillons, que cen'eft pas une hyperbole- 
Je dis par quelques échantillons j car je ne lai fi 
je pourrai me ré foudre à réfuter de point en point 
ce nouvel Ecrit : il faudrait relever trop de feuf- 
ictez & trop de chicanes , & le Public commen- 
ce déjà aie faflèr des écritures qu'on produit dans 
ce Procès* N'entendrons nous parler , dît-on * 
d'autre ehefi que du Projet de Genève 9 & de l'A- 
in* aux Réfugiez. t & dece qui a été ? dit , oh nm 
dit au Libraire ? On a bien affaire de ees vétilles* 
De-plus » on ne gagnera jamais rien à immort al i- 
1er la querelle avec Mr. J. On lui arracherait 



conjurée à la ruine de l'Europe : Se jamais on ne 
lui marquera d'aiïez longues liftes de.faufletez à 
prouver, qu'en répondant il n'en commette de 
nouvelles j de forte que ce {éroit toujours à re- 
commencer. Mr. B. ferait plutôt las de les lui 
numéroter , que Mr. J. d'en faire d'autres. Je me 
contenterai donc de fàper par tes fondemens cet- 
te nouvelle production des Amis de Mr* J. fans 
m attacher à cent réflexions particulières-, com- 
me ferait de dire» qu'ils laifïênf en leur entier 
tous les plus forts endroits delà Cabale Chiméri- 
que , &c. 
fUieMf.jurteu I. Ma première remarque eft , que l'Ami de 
*f*nM cette m- Mr. J. a extrêmement affoibli fan aceufation * en 
^ftS"? ^j/* noas faifânt voirie fond du fàc. On pou voit cha- 
feiHtêtooinï"* rïtablement croire après ïa Dénonciation publi- 
que qu'il avoit faite d'une Cabale étendue du 
Midi au Nord > qu'il avoir pardevers lui un fort 
grand nombre de pièces juftificatives * lesquelles 
il produirait en tems & lieu : & c'était auffi la 
reflburce de beaucoup de gens , quand quelqu'un 
leur raîioîc apercevoir la nullité de ce qu'il avoit 
bâti fur ce qui s'éroit pafle entre Mr. B. & le 
Libraire. Maïs à préfènt nous voyons que toutes 
ces pièces fè réduifent à deux i Tune eft ta Lettré 



jamais tenu ce langage , voilà le témoignage de 
l'inconnu réduit à rien. Defbrte que notre Accu- 
la teur ne peut être juftifîéd'une imprudence groft 
iîere » puifqu'il s'eft apuyé fur un fait unique ", 
qui pou voit devenir nul entre iès mains par la 
fimple dénégation du principal intérefle. 

Il pou voit auflî devenir nul parles explications" 
qu'il auroit données à Ces difeours. 

Il eft Vrai que M. J. n'a pas i eu fîijet de crain- 
dre que cet Auteur niât qu'il eut travaillé à un 
Projet de paix : mais un homme de Genève qui 
avoue un tel travail , n'avoué' rien que perJônne 
puîné juftemenr repondre. 

Ce n'eft point non-plus ce que Mr. J. a con* 
damné en lui: le crime eft de n'avoirété que l'ins- 
trument de la Cour de France , Se la Créature 
dévouée aux intérêts de cette Couronne pour la 
ruïne de la Religion & de l'Europe. 

Mais quand même Mr. J. auroit été excufàbte 
defehazarder furie témoignage unique d'un hom- 
, me , que l'Auteur du Projet pouvoir rendre nul 
par fa fimple déuégation , d'aCculêr cet Auteur: 
d'une criminelle intelligence avec la France , il 
ne l'eft plus aujourd'hui , s'il perfifte dans fon 



d'un Anonyme , l'autre eft la dépofîtion dj&Li- ièntiment. En voici la preuve démonftraftive. 

braire i l'une fèrt pour une choie » l'autre pour L'Ami de Mr. Ldécîare»quefile5(r)particu-* 

une autre. Ainfi Mr. J. s'eft chargé d'être le Hers de Genève foupçonnez d'intelligence avec la 

Dénonciateur public d'une Conjuration qui fe- France 3 proteftent qu'ils ne le font pas , il les en 

roit 9 fi elle éroit crTec*Kve > plus importante & faut croire. Or on /ait fort bien que l'Auteur du 

plus horrible que celle qui fut révélée par^ Titus Projet protefte qu'il ne l'eft pas. Mr. J- s'eft donc 

Oates» Mr* J. dis-je , s'eft chargé d'imputer pu- engagé à le croire fort innocent; & ainfi voilà 

blîquement à des Proreftèurs , à des Miniftres , ruïne tout ce qu'il avoit bâti fur la Lettre de fon 

de à tels autres Réfugiez > cette étrange Confpi- anonyme. 

ration fur la foi d'un fèul témoin. Or dès-là cha- Non feulement on peut prouver que l'Auteur 
cun peut connaître fi le jugement & le fèns com- du Projet protefte de ton innocence ; mais on a 
- mun ont eu part a cette Dénonciation , puifque une Lettre qui fera imprimée à la fin de celle-ci , 
perfonne n'ignore que le témoignage d'une feule qui lui rend un bon rémoignage. Cette Lettre a 
perfbnnene milita rien prouver. été écrite à M. J. par le Miniftre de Genève qui 
Ctt&Mcufatim IL Mais fi l'acculât ion a été extrêmement af- a envoyé à M. B, le Projet de Paix. On défie 
^aV* *^**~ ro *^ ie P ar 1* défignarion des pièces a elle eft ruï- M. J* d'ofêr rendre fufpeéte la probité & le zèle 
ves qu'ilaptQ. "^ C ^ ^ on< ^ en comble par l'examen particulier de ce Miniftre pour le bien de la Patrie 5{ de 
Jwtis. de chacune. Voici comment. Ca Religion ; car il n'en pourrait recevoir qu'une 
Mr. J. demeure d'accord dans le livre de fôn confufîon très-honreufè. Il s*eft de- plus engagea 
ami > que le fondement de Con accusation confif- croire innoeens les particuliers de Genève qui mu- 
te dans ces trois faits bien prouvez » dit-il. tiendront qu'ils le (ont. Il ne peut donc plus , 
Le premier , qu'il y a des gens à Genève qui fans Ce contredire , 8c fë rendre par même moyen 
communiquent avec la Cour de France pour fai- incapable de témoignage en cette affaire , Coâte- 
re un Projet de paix , Se le faire courir. nir que l'Auteur du Projet eft un Cabalifte de ta 
Le fécond , que ces-mêmes perfbnnes qui ont France s puifque le Miniftre dont il ne doit pas 
ce defiein à Genève , correspondent avec un hom- douter de la probité , lui a écrit te contraire* La 
me de Rotterdam. ' Lettre eft en termes fort-précis. 

Le troifîéme , que l'homme de Rotterdam a Que M. J. faflè au témoignage de fon anony- 
me 

( f ) P*S* 7' coK *. 
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me autant d'honneur qu'il lui plaira, le pis qu'il 
en pourra arriver , c'eft que ce témoignage & ce- 
lui du Miniftre Ce combattront l'un l'autre avec 
des forces égales , & qu'ainfî Ton devra juger de 
1 l'Auteur du Projet indépendamment de L'extrait 
de l'Anonyme : c'eft-à-dire » que toutes les preu- 
ves de Mr. J, pour le premier fait 3 doivent être 
comptées pour une choie non avenue*. 
K$f*t*tun d* l» Panons , Monfieur » au fécond fait , qui con- 

qui communiquent avec fa Cour de France , cor- 
respondent avec -Mr. B. c'eft-à-dîre » que Mr. 
B, eft de la Cabale qui eft à Genève , & qui a 
pour but de procurer la Monarchie Untverfèlle à 
la France par la révolte des Anglois & des Hol- 
landois » & la désolation de la Ligue. 

Il n'eft rien de plus aile que démontrer la fauf- 
/été de ce fait. 

Car i . M. J, n'a aucune preuve ni petite ni 
grande , que M, B. ait eu aucune correfpondan- 
ce avec TÂuieur du Projet» & c'eft unmemon- 
ge fî infâme à l'ami de M. J. qui vient de publier 
les nouvelles Convictions , d'avoir mis encre les 
( d ) faits avouez, & conftjfez, par l'Auteur du Pro- 
jet , & dont M. J. a produit preuve , qu'il corres- 
pond avec un homme de Rotterdam', qu'un No- 
taire qui fèroit convaincu d'une pareille falfin- 
cation , (croit peut-être puni de mort. 

x. M. B. a de bonnes preuves que le Miniftre 
de Genève qui a envoyé le manu fer it , ne lui a 
point marqué qui en étoît l'Auteur* Il le peut 
montrer par les Lettres qu'il en a reçues , & le 
Public le verra par celle que ce Miniftre a écrite 
àM.J. 

Deïbrte que quand même on renonceroit à 
l'avantage que fournit l'aveu que doit faire Mr. 
J. de l'innocence de celui qui acompofé lfe Pro- 
jet de paix, îl n'en fèroit pas moins vrai que M. 
B. n'eft nullement de la Cabale en question. Cet 
îl n'en pourroit être , fans qu'il fut vrai nécessai- 
rement que le Miniftre qui lui a envoyé le Projet 
en eft auffi. Or le Miniftre n'en eft point , & M. 
7. n'olèroit l'en accu fer , ôc ne le pourroit même 
fans renoncer à la bonne foi , puisqu'il vient d*af- 
furer le. Public par la plume de fon ami , qu'il 
croît innocens les particuliers de Genève qui pro- 
tègent qu'ils le font. D'autre coté M. B. ne 
pourroit erre de la Cabale, qu'au cas que ce Mi- 
niftre le fût, -puisqu'il n'a correfpondu qu'avec 
lui. Donc , &c. 

Admirez , je vous prie, Monfieur , le bon 
tèns du fabricateur de Con vidions. Il d iten pro- 
- près termes,- que (e ) c*eftm fait avouent M. B. 
( {avoir qu'il y a des gens de Genève qui com- 
muniquent avec la France pour faire un Projet 
de paix , & qui corrcfpondent avec lui ) encore 
qu'il n* avoue pus jttfqu'où va la confidence. Que 
* veut-il dire ? Que M, B. a avoîié qu'il a eu com- 
, merce avec des gens de Genève qui font dévouez 
à la France î Mais il n'y a rien de plus faux, puis 
qu'il a toujours déclaré qu'il n'a eu commerce 
qu'avec nn Miniftre très-homme de bien & d'hon- 
neur. Veut-on dire qu'il a avoué le commerce 
avec un Miniftre qui étoit ami de l'Auteur du 
Projet, encore qu'il n'ait pas avoué qu'il lut le 
nom ,1a profeflGon& les habitudes de cet Auteur ? 
Mais rien ne fauroit être plus impertinent , puis 
que ç'eft dire , Cefi m fait avoué par M, #. quoi- 
qu'il m V ait pas avoué* Suc le troisième fait » il y 
,a deux chofes à confîdérer : l'une , que M. J. eft 
, admirable, de prétedreque les cinq petites preu- 
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ves qu'il a alléguées pour montrer que M. Bayle 
eft l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez , Se fur les- 
quelles il a été tourné en ridicule , & convaincu 
d'ignorance , de puérilité &de mauvaife foi , dot- . 
vent êtrecenfëes bonnes , même depuis la publica- 
tion de la Cabale Chimérique, Il eft vrai qu'il 
ne s'y fie pas tant , qu'il ne mette (à principale ek 
pérance fur les monts & merveilles qu'il promet 
quant à ce chef d'aceufation. Mais on eft telle- 
ment accoutumé à lui voir débiter avec la derniè- 
re confiance, & avec des qualifications hyperbo- 
liques, Ces petites conjectures, que je neconfeil- 
lerou pas à lès lecteurs de lui faire crédit de foi. 
Ne croyoit-U pas avoir démontré la chofe avec 
Ces cinq petites raifons l Ne difoit-il pas pendant 
fbn procès avec Mr. de la Confeillere, qu'il avoit 
cont*>e lut de quoi faire dépo(èr trois Mtntftres ? 
Et il n'eut pas feulement de quoi le faire fulpcndre 
1 pour un jour. Ainfi en attendant Cou nouvel ou* 
vrage , on doit fupofèr que ce troisième fait eft 
faux ; & voilà toutes les pièces de fa machine dé- 
montées & dîfperfées , & en même-terris la pré- 
tendue Cabale réduite à néant , puifque c'eft 
dans l'union de ces trois faits qu'il en pofè l'exil 
tence. 

La i. chofe eft , que l'ami de Mr. J. prétend Réfutation de U 
que les preuves du troifieme fait s'étendent non 'rrijîeme. 
feulement for l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez , 
mais auffi fur le but qui! a eu en faifânt ce Livre. 
Mais ce font-làdes prétentions chimériques. Qui 
que ce fôit qui ait fait ce Livre » il a pu y être por- 
té par pîuûeursmotifs diffêrens cous fore vrai-fera- 
blabtes , & quelques-uns plus vraï-fèmblables que 
celui auquel M. J. s*eft fixé. Il n'y a qu'à voir les 
motifs (f) qu'il avoît fupofèz avantqued'avoir eu 
connoîftànce du Projet de Genève , pour com- 
- prendre que rien n eft plus fu jet à l'illufîon que la 
recherche des fins qu'un Auteur qui le déguifê (e 
peut propofèr. Il y a cent endroits dans l'Avis 
aux Réfugiez qui font connoître que Mr. J. n'eftY 
pas heureux en conjectures. Quoiqu'il en fott , 
puifque fbn ami vient d*avoiier que le Projet de 
paix eft en foi une petite chofe ; mais que la part 
qu'y à prifê celui qu'il prend pour l'Auteur de 
l'Aïâs aux Réfugiez , montre qu'il s'imprime en 
faveur de la France ; il nous donne lieu de détrui- 
re les parties du Syftême Cabaîiftique de Mr. J. 
Tune par l'autre , comme il les établit Tune par 
l'autre. 

Sans le Projet de paix Mr. î. n'auroit regar- 
dé l'Avis aux Réfugiez , que comme l'ouvrage 
d'un homme , ( g) dont le véritable but a été d'é- 
crire pour la puiuance arbitraire , de blâmer la 
Révolution d'Angleterre, & de louer Loiîis XIV. 
avec l'intention de critiquer quelques particuliers 
en partant ; ôc de faire voir enfuite par une, ré- 
ponfe qu'il auroit faite lui-même à fon Livre,» . 
qu'on fe peut jouer de la vérité , & défendre le pour 
&le contre. - ' 

Avant ce Projet de paix te mal que cet Au- 
teur a dît de notre Religion n'étoit qu'une fein- 
te, ou qu'un rideau , & on lut faifoit iajnfiice de 
croire qu'il n'efi pas fi malin contre la Religion Pro- 
tefiante qu'il le veut paraître. 

Depuis ce Projet , tout change j Mr. J. n'é- 
pargne pas même ce qu'il avoit déjà fait impri- 
mer s le but de l'Auteur de l'Avis eft tout politi- 
que , c'eft un deflèin de defunir les Alliez t &de 
faire triompher ta France. 

Ce qu'il y a de merveilleux , c'eft qu'il attri- 
bue cette fin Se ces moyens à l'homme du mon- 
' - - ' - , , . de 
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4c qu'il faît très-certainement le plus éloigna des 
vidons êc des vaines efperances , & le mains per- 
suadé de la prétendue efficace des petits Livrées 
(Satyriques » Politiques tant qu'on voudra) pour 
de fa r mer les Rois & les Princes , 8c pour jetter 
des {crapules dans lame des Souverains contre les 
véritables intérêts de leur grandeur temporelle. 

Mais fi d'un côté le Projet rend le prétendu 
Auteur de l'Avis fort coupable de crime d'Etat 
daris l'efprit de M. J. l'Avis d'autre côté rend le 
Projet fort criminel, 8c d'une fort petite chofe' 
en élit une machine formidable, & propre à bou- 
leverser le monde. O quelentaflèmentd'illufions 
qui Ce fomentent l'une l'autre ! Abyjfus abyjfnm 
imtocat. 

Ne reprochons point qu'il y ait ici un peu du 
cercle vicieux; mais qu'il nous (bit permis de 
tourner un peu la médaille » & de dire , le Projet 
de Paix eft une petite chofè j Mr. J. n'a nulle 
preuve qu'il ait été fait par des Cabaliftes de la 
France ; il s*eft engagé à croire que l'Auteur eft 
innocent de ce côté-là : ce n'eft donc pas un ou- 
vrage qui doive faire changer les idées qu'on avoir 
touchant les motifs de l'Avis aux Réfugiez , moins 
encore les fixer à une intrigue en faveur de la 
France. 

D'ailleurs , fi ces motifs ne doivent pas être 
fixez à cela , le Projet de Paix ne devient pas une 
Confpîration contre l'Europe , de ce qu'on le 
joint avec l'Avis aux Réfugiez. 

Pour vous faite voir plus clairement l'illufion 
perpétuelle que fè fait Mr. J. avec fa prétendue 
jonction de ces deux faits, , l'un l'Avis aux Ré- 
fugiez , l'autre le Projet de Genève , je vous prie 
de confiderer que Mr. Bayle eft en état de don- 
ner de bonnes preuves , qu'avant le mois de Sep-^ 
tembie dernier il n'avoir aucun commerce avec 
les amis de Genève, qui font tous Miniftres , ou 
Profefieurs : defbrte que le concert ou la jonc- 
tion que Mr. J. fe figure entre ces deux faits, eft 
une chimère. 

Par confèquent fon accufàtion fe dément en 
toutes Ces parties. 

Il n'a donné jufqu'ici que des raifbns ouabfur- 
des , ou très-peu folides , de la prétention qu'il a 
que Mr. B. a fait l'Avis aux Réfugiez. 

Le motif qu'il donne à cet ouvrage,& qui fait 
un des principaux fondemens de I accufàtion , 
n'eft qu*une conjecture qu'il n'eft pas même pof- 
fible de prouver juridiquement. 

ARTICLE IV. 

Examen de la fhpçofitîon de deux faits certains , é* 

des confiqkences qui en rejkltent : Que Mr.J, 

n*âftpas dans le cas. 



Mr. Jttriett olH- 
Se de prouver les 
prtb/tbilitezqtfil 
tirt dis faitt 



PAr-làil fè voit réduit à la preuve des fauftè- 
tez qui lui ont été données à prouver > fans 
qu'il puiiïe tirer aucun fecours de la fiction de ces 
deux amis, dont l'un eft en Efpagne , & l'autre 
en France; car il n eft point dans le cas de cette 
fiction » les deux ou trois faits qj'il aenvîfàgez 
front à front n'ayanr nulle certitude. 

Je lui accorde qu'il refultede deux faits cer- 
tains , & mis front à front, certaines confèquen- 
ces indubitables qu'un Accu fateur n'eft pas obligé 
de prouver; mais tout ce qui ne refulte que pro- 
bablement de ces deux faits , Se dont on veut fai- 
re un chef particulier d'aceufâtion , doit être prou- 
vé à part. A plus forte raifon M. J. eft obligé 
de donner des preuves de toutes les probabilîcez 
particulières qui refultent des deux ou trois faits 
Tmte IL 



quil a mis de front , & qui font l'incertitude 
même. 

Prenons les deux faits de l'ami de Mr* J. (avoir 
l'homme qui eft à Madrlr , & qui trahit la Cou* 
d'Efpagne , 8c l'homme qui eft à Paris pour y tai- 
re valoir les avis qu'on lui envoyé de Madrit. Un 
Accufateurquia une fois avéré cette intelligen- 
ce , peut être diipenfé de prouver que l'homme 
de Paris a fait tenir de l'argent à celui d'Efpagne* 
Mais fi l'Accu fateur difoit qu'un tel Marchand 
de Cadix a fervi à le faire tenir » & qu'il en con- 
clût qu'il eft complice de la trahifbn , il fèroie 
obligé de le convaincre, i. Qu'il a fêrvi à faire 
tenir l'argent. 2. Qu'il a fïi à quel ufàge on le 
deftinoit , 8c qu'il n'en a pas averti la Cour d*E£» 
pagne. La preuve du premier fait pourrait ne 
fèrvir de rien à la charge du Marchand , parce 
qu'il eft très-poifible qu'un Banquier fafïè tenir 
de l'argent à des traîtres cachez , fans y connoitre 
aucun mah Mais la preuve du fécond fait con- 
vaincante 8c juridique ferait neceftàire , fi l' Ac- 
cusateur vouloir éviter la peine des faux témoins 
8c des calomniateurs. 

Suppofbns, je vous prie, que l'homme de Ma- 
drit eût reçu de ibn correfpondant quelques Mé- 
moires pour s'informer , par exemple, des pri- 
vilèges de quelques Eglifès , & de leur origine » 
8c qu'il envoyât ces Mémoires à un Chanoine , 8c 
qu'il fe trouvât que cette recherche tendoit à fai- 
re du bien à la France. Ceux qui fè trouveroient 
chargez de ces Mémoires , Se qui auraient tra- 
vaillé à y iatisfaire , devroient-ils être cenfèz com- 
plices de la trahifon , pareeque l'on auroit con- 
vaincu l'Efpion de Madrit d'avoir reçu de Paris 
ces Mémoires pour trahir l'Efpagne ? Chanfon 
que cela : ces perfonnes feraient déclarées inno- 
centes , à moins qu'on ne les convainquît d'avoir 
fîi d'où venoient ces Mémoires , &à quoi ils ten- 
d oient. Qu'on juge préfèntement fi pour avoir 
des charges contre Mr. Bayle on n'eft pas obligé 
de prouver non feulement qu'il a reçu de Genève 
un Projet de Paix , mais auffi qu'il l'a reçu de 
gens qui font Cabaliftes de la France , & qu'il * a 
connus pour tels. Il ne fêrviroit donc de rien à 
M. J. d'avérer que ce Projet a été drefte par un 
de ces Cabaliftes 3 & qu'il a été envoyé manuferit 
à M. B. l'ordre veut qu J ii prouve outre cela bien 
d'autres faits. 

M. J. n'aime pas ces procédures régulières de A*«qM* ^* -**» 
la Juftice; & quoiqu'on l'accufe d'&rireen hom- J^g^ 
me qui a un très-grand mépris pour la Logique, 
il a néanmoins du zèle pour la propagation de cer- 
taines règles qu'elle nous donne. Car il fêroirravî 
qu'en matière d'accu Huions criminelles 3 on éten- 
dît extrêmement le principe ; Qua funt idem uni 
tertio tjimt idem imerfe. Il voudroit , par exem- 
ple, ï. Qu'en vertu de la Lettre de fbn Anony- 
me , il fût prononcé ici juridiquement , que l'Au- 
teur du Projet de Paix eft dûment convaincu d'u- 
ne intelligence criminelle avec la France j & peu 
lui importerait que cette condamnation fût pro- 
noncée fur la fignature d'un feul témoin , fans 
avoir oiii l'aceufé. 

a. Qu'il fût prononcé juridiquement que M. 
B. eft dûment convaincu de la même intelligen- 
ce, attendu qu'il a reçu de Genève le Projet de 
Paix. Il ne voudroit pas que l'on s'informâc s'il 
l'a reçu de l'Auteur avec une information exac- ( 

te de (es deiîèins , ou fi quelque autre personne 
dont la probité 8c la pieté lui font forr connues > 
le lui a fait tenir fans lui rien dire de l'Auteur. 

Cependant ceschofes font Ci différentes, qu'on 
' ne doit pas les confondre comme fait l'Auteur des 

Zzzz pré*» 
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prétendue* convictions. Cefi $ 4k4i , une ve- enfemble de la vérité de quatre ou cinq faits ca^ . ~ 

rké* j«e taperfime de Genève correfywd avec cet- pitaux Se décîfifs dans cette affaire. Perfonne ne 

te de Rotterdam. Cefi m fait amité & prouvé, peut nier que ces quatre ou cinq faits ne doivent 

puifqu'on avoue le commerce de lettres f & l'envoi êtreainfi qualifiez, Mr. J. fait bien qu'on l'a 

du livre matmfirit. Etrange Se furieux entête- aceufë de les avoir fupprimez non par défaut de 

ment j de vouloir que M* fi. ait avoue fon com- mémoire , mais par malice* Il eft donc très-pro- 

merce de Lettres avec l'Auteur du Projet, lui qui bable qu'il a fait tout ce qu'il a pu pour obliger 

a dit tant de fois , que fon commerce «a été qu'a- Ion Libraire à démentir Mr B. fur ces faits par- 

vec un Miniftre qui ne lui a jamais dit ce que ticuliers. On ne peut pas douter que fon Librai- 

c'étoit que cet Auteur. Cesgens ici veulent donc rené lui eût donné là-demis toute forte de fktisfac* 

étendre iniques au commerce de lettres le prin- tïon» s'il n'eût vu qu'il commettroit en cela non 

cipe de Logique ci-deflùs rapporté. Ils préten- feulement fàconfcience, mais auflî fbn honneur, 

deut que fi Pierre a commerce avec Jean, &c ce- Deforte que Mr. J. ni fes amis n'ayant jufques 

lui-ci avec Paul , Pierre Se Paul ont de toute ne- ici rien publié > qui marquât que le Libraire ne 

ceffité commerce enfemble , & font complices convenoit pas avec Mr. B. fur le contenu de la 

des mêmes crimes. Nos Marchands s'oppoferont p.<?4j.coL i . il refaite manifeftement qu'on n'y a 

fans doute à cette Jurifprudence , & feront prier rien expofé que de vrai. Or dès-là tous les efforts 

Mr/J. dene& mêler que de fon métier. Car de l'ami de Mr. J. pour le garantir de la honte 

il Ccioît homme à fufeiter des affaires à un Mar- d'avoir commis un grand nombre de tauflècez, 

chand de Rotterdam , qui correfpondroit avec un en rapportant ce qui s'eft paflé avec le Libraire , 

• Marchand d'Oftende , s'il arrivoit quecelui d'Of- ne font que des chicaneries indignes de tout hom- " 

tende correfpondît avec un Marchand de Dun- me qui ne veut pas quel'on croye quil a entière- 

kerque à i'infçu de celui de Rotterdam. ment renoncé à la bonne foi. 
Maxime fôrri- Cette injufte & épouvantable Maxime a porté Je ne iài fi jamais Mr. B, voudra prendre î» 

bUâontllfefert M. 3. à rendre complices de M. B. dans le pré* peine d'éplucher toutes ces chicaneries. Je Cai 

î°fce™dïitBT~ tcnt * u com pl° z ** e hunier la Religion & la Ligue* feulement qu'il a dit, que s'il ne craignoit de re- 

bUs*mhd7t* les amis qu'il a ici; & par quelle raifon (b) ? Cefi buter le Public par une Critique qui feroit trop 

ikilefopL. parce, dit fon ami , qu on fait certainement que ce chargée de chofespeu importantes , il feroit voir 

font des têtes qui agtffent de concert. Admirable que les Nouvelles Convictions font pleines d'ab- 

méthode de découvrir lescomplices d'une Con ju- furditez , de faufletez , de contradictions , & de 

ration! Jenecroi pas qu'il y ait jamais eu de Tri- tout ce en un mot qui échape de la jplume des 

bunal aflTez abandonné de Dieu , ou aflèz efcla- Auteurs , qui ne confultent ni ia bonne foi , n£ 

ve des paffions cruelles d'un premier Miniftre, le bon fèns , mais leur colère toute feule, dans 

(excepté fous les Tibercs& les Nerons) pour en- une profonde focuriié à l égard de leurs lec- s 

velopper dans la peine des Conjurez leurs parens teurs ; fe confolant de ne plaire pas aux habiles, 

& leurs amis» par la feule raifon de leur étroite par l'espérance d'avoir toujours le fuffirage du me- 

amitié. Les gens de bon fêns ne peuvent fans nu peuple. 

doute s'empêcher de rire en lifant de telles cho- Vous & moi , Monfieur, lui confeillerons de Tt àt U mmU 

fès. Il ne leur paroît pas que pour concerter avec n'entrer pas dans cette Critique , puisque le Pu- fi^r tente fa vit 

un Libraire l'impreffion d'un petit Livre , Mr. B. blic eft tellement perfuadé que^ cette Cabale du £^ vJ/JJ 1 * 

ait eu befoin de prendre des mefures avec iès Projet de Paix n'eft qu'un fantôme dont Mr. J. p^ 

amis. Ce font de fi petites affaires > que comme a voulu épouvanter le monde, comme on raie 

quand fesamis en ont quelqu'une en main de cet- peur aux enfans du Moine Bourru 9 que tout foin 

te nature , ils l'expédient bien d'eux-mêmes » il de fè juilifier eft déformais inutile. Aflùrémenc 

le fait auffi en pareil cas (ans leur en rompre la Mr. J. s 'eft attiré par-là un fujetde mortification 

tête. Après tout, la dépofition du Libraire ne qui durera autant que fa vie & que fa mémoire» 

chargeant que Mr. B. ceft Mr. J. feul qui lui II aura cette écharde en la chair , quoiqu'il n'aie 

trouve pluueurs complices d'un crime affreux, & pas lien de tirer beaucoup de vanité de l'excellent 

qui les dénonce au Public, quoiqu'il ne les ait ce de fës révélations. Il eft du moins fort appa- 

trouvez que par voye de conjectures & de confe- rent qu'on lui en feralaguerre toutes les fois qu'il 

quences, en quoi il eft naturellement fort mal- voudra trop s'enorgueillir ,& qu'on le renvoyera 

heureux. Ceft dequoi faire frémir toute ame qui à l'affaire du Projet de Paix. Quand on veut fai-» 

a de l'honneur & de la confeience. re depit^à ceux d'Amiens , on les fait fouvenir 

qu'ils lai fièrent prendre leur ville trompez par des 

ARTICLE V. facs de noix. Il n'eft guéres plus .glorieux à Mr. 

J. de s'être laifTé duper par un Ecrit d'un Nego- 

Confiderations fur la dépofition dn Libraire tiant de Genève , Se d'y avoir vu la plus horrible - 

de Monfieur Juriete. ' Conspiration contre leProteftamifine en particu- 

lier , ôc contre toute l'Europe en gênerai , par 

Tmlliti ât U T? I^fin me voici , Monfieur > à la dépofition une Cabale étendue depuis le Midi jufques au 

convaincre par J^ du Libraire.' Il l'a donnée à Mr. J. fous Nord, qui ait jamais été découverte, Ôc de s'en 

fmfroprê Livre. feing$ïïvé s fans avoir été interrogé juridique- être rendu le dénonciateur avec des vacarmes à. 

ment. Mr. B, ne l'ayant point vue, je ne vous étonner tout le monde , &cela fur un billet re- 

faurois dire fi Mr. J. en applique bien chaqueChef çu de Genève qui attefte une chofê , & fur la dé- 

à fon tems précis , 8c s'il prend chaque choie pofition d'un Libraire de Rotterdam qui en atte£ 

comme il la faut prendre. Mais voici qui eft for- te une autre. Voilà les deux faits certains mis 

mel. Il yavoit plus d'un mois que la Cabale front à front, d'où Mr. J. a tiré autant de con- 

Chimérique étoit en vente , lorfque les Nouvel- foquences qu'il a voulu, pour charger de crimes 

les Convierions ont paru. Le Libraire avoir énormes plufieurs perfonnes d'honneur, 
donceu tout le rems necenaire pour nier ce que Tour homme capable de réflexion auroit vu 

M.B.expofèdansiap.6z5.col. i .favoirques'étant que ces deux faits éroient bâtis fur un fondement 

éclairci avec lui le jo. d'Avril a ils font convenus très-fragile , puifque l'Auteur du Projet n'avoir 

qu'à 

' (b) Nouv* Conv. pag.7* col. i. 
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U*à nier qu*il eût jamais parlé comme on le fai- 
oit parler , & que Mr. B. n'avoir qu'à nier tout 
ce que le Libraire lui faifbit dire» pour ôter au 
Dénonciateur de la prétendue Cabale toutes fes 
preuves » 5c le rendre par-l^-l'objet de la rifee pu- 
blique. Si M. J. ne s'elt pas attendu à voir nier 
toute la dépofition de fôn unique témoin de Rot- 
terdam y il a meilleure opinion qu'il ne dit de la 
Religion de Mr. B. Mais celui-ci a montré tant 
de bonne foi dans cette affaire , que peu de gens 
forts en procez ont aprouvé coûte fon ingénuité 
dans ta narration du fait. Cette bonne foi a paru 
plus belle à ceux qui t'ont comparée avec le pro- 
cédé du Libraire de M. J. qui fembie s'être en- 
tendu avec lui durant toute fa petite négociation* 
afin de lui rendre compte de tout ce que Mr. B. 
diroit. Voilà comment il a reconnu le petit fèr- 
vîce que Mr. B* avoit voulu lui rendre , c'eft en 
raportant à un homme qu'il fàvoit avoir juré fa 
perte totale, tout ce qu'il a crû pouvoir fèrvir â 
cedeflèin. Il lui adonné même volontairement 
ù. dépofitiou fignée (ans attendre, comme envers 
Mr. B. que la juftîce lui ordonnât de parler. 
Maison Te fbuciepeu de cette malhonnêteté. 

ARTICLE VI. 

Revue des fattjfetez. dont M* J* tache 
en vain de fe laver \ 
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'E ne puis m'empêcher de faire une petite re- 

_ vûë des fauflètez dont l'Amide M. J. tâche de 

îe juftifier. Le Public en fera rebuté {ans doute; 

mais pouf faire mieux connaître le génie de cet 

Accusateur, il ne faut pas Ce faire un fcrupulede 

rebatre /ans unepreflànte néceiltté les mêmes cho- 

fes. 

M. j. convient J c m e fêrvirai de fa méthode *, je mettrai front 

de Jeux fat s qui à frontdeux faits certains , & j'en tirerai des con- 

detruifmt U {&juences. 

CM ^^ e * Ces deux faits font j l'an, que fi les particu- 

liers de Genève foupçonnez d'être de la Cabale 
de France , proteftent qu'ils n'en font pas , Mr. 
J. doit les en croire. Ceft la déclaration publique 
qu'il vienr de faire par fbn Ami dans la 7. page 
des Nouvelles Convictions , , au commencement 
de la z. col. L'autre» que le Miniftre de Genève 
avec qui Mr. B. a eu commerce, protefte que 
ni lui, ni l'Auteur du Projet ne fpnt point de cet- 
te Cabale. C'eft ce qui paroitra évidemment par 
la Lettre qu J ïl a écrite à Mr. J. que je publierai 
toute entière ci-defïbus. 

1. De-Ià il s'enfuit, que Mr. J* ne peut plus 
difconvenic que là première conféquence ne foît 
fauflê, favoir^ V Auteur du Projet eft dévoué à U 
Cour de France , & travaille pour elle. 

z. Difbns la même chofè de la féconde , lePro- 
feflèur de Rotterdam a fçu qui eft cet Auteur de - 
qu'il étoit dévoué à la Cour de France 5 (car c'eft 
ce que Mr. J. doit prétendre , s'il veut que fes 
accu fat ion s fîgninenr quelque chofè,) & a corres- 
pondu avec lui dans les mêmes vues. ' 

Ain fi voilà notre homme pris dans Ces propres 
filets. Il n'eft pas neceflaire de marquer en dé- 
rail la nullité de fes autres conféquences : chacun 
la voit de lui-même, Mais marquons- lui pour- 
tant une liftedecertaines chofes qu'ilavance faut 
fèment.ou témérairement. 
Zift* des chûfss 5. Tel eft ce qu'il dit * c^xe c'eft une vérité qu'il 
çft'àE avance y » eu ici plujtews perfinnes qm ont voulu faire im~ 

On lux donne encore nx mois de tems * s il le 
fouhaire , pour prouver cette fauflèté. 
7ÔM. IL 
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4. Il afîure mal -à-propos que les Auteurs du 
Projet Ce contentent d'une flmple tolérance. Cat 
quand il ferait vrai qu'ils n'en infimtëroiem point 
d'autre dans les parties de leur Ecrit qui ont été 
lues pas M. J* ne peuvent-ils pas avoir rectifié 
leurs premières vues à cet égard, comme ils ont 
fait fu r d'à utres chefs dans les derniers Entretiens ? 
Et après tout , quelle hardieffè n*eft-ce pas * que 
de juger de ce qu'ils font , quand ils traitent ex 
profejfo de notre rétablihemcm, d'en juger , dis- 
je, fans l'avoir vu ; , f . 

5 . Il iè trompe quand il dit, qu'il eft probable 
que le Projeta été envoyé en Hollande afin qui! 
y fût imprimé. Les Lettres du Miniftre font foi 
du contraire» & nommément Celle qu'on va pu- 
blier. Et fi le Sr. Acher a donné une déposition 
lignée, portant que Mr. B. lui parla dés l'abord 
comme ayant deflèin de faire imprimerie Projet 
de Paix , on le convaincra d'impofture ; car il.a 
âvoiié à un Miniflre qu'on nommera en rems èc 
lieu , que ce fut lui qui pria Mr. Bayle de lut 
donner ce Manufcrit à imprimer. . Outre que 
depuis l'impreflîon de la Cabale Chimérique il ne - 
s'eft point pourvu contre ce que Mr. B* a pu- 
blié , qu'il étoit demeuré d accord avec lui le 30, 
Avril du 4. fait énoncé dans la page $6. 

Puifque l'Ami de Mr. J. paffè condamnation 
furies malheureufès conjectures qui font iafèp- 
tiéme faufïèté dans la lifte de la Cabale Chiméri- 
que , n'en renouvelions point la mémoire au mé- 
chant Devin. 

6. 11 s opiniâtre encore à fou tenir, que Mr* 
B. avoit deftiné le Manufcrit à un autre Impri- 
meur qu'Acher. Mr. J* prouve que ce n eft pas 
une fauilèté, puifque c'eft une grande probabi- 
lité. Mauvaife Logique: cartoutee qui n eft que 
probable , peut être faux. Et puis , qui lui a die 
qu'en matière criminelle les probabilitez puiflent 
tenir contre des faits tels que ceux que M. B. lui 
oppofe î La belle raifbn que celle-ci ! Il a été fort 
en colère de voir {on Manuicrit entre les mains 
d'Acher, donc il Ta voit deftiné à un autre. En 
1. lieu, cette grande colère eft une hyperbole 
ou de M. J. ou de fon Libraire. M. B. eft l'homme 
du monde quiconnoit le moins cette paillon. On 
peut voir danslap. 6z6.ça{, 1. de la Cabale Chi^ 
merique, pourquoi il fut fâché delà liberté que le 
Copifte s'étoit donné. L'ami de M» J. y répond 
pitoyablement. On ne de voit pas crandre, dit- 
Il » que l'ouvrage ne fût imprimé contre le gré 
de l'Auteur, puifqu'on en voyoit lemanufcriten- 
tre les mains d'un homme auquel on pouvoir l'ar- 
racher fur le champ , encore néioit-ce qu'une pe- 
tite partie du manufcrit. Mauvais expédient, s'il 
en fut jamais. Car la violence qu'on eût fait au 
Libraire en lui atrachant le manufcrit d'entre les 
mains à la vûë de trois ou quatre Réfugiez , eue 
fait fouçponner qu'il y avoit là-deflous un crime 
énorme. Outre cela, le Copifte qui avoit déjà 
eu allez long-tems en fôn pouvoir le manufcrit, 
n'avoit-il pas gardé l'original pardevers lui » & 
Mr. B. ne pouvoit-il pas craindre , qu'outre la 
copie montrée au Sr. Acher, il n'en eût montré 
un autre ailleurs, comme il arrive quelquefois 
qu'un fourbe vend le même manuferir à divers 
Libraires en même tems , ôc puis s'évade ?'Comp- 
tons donc encore ici pour un menfouge > la faufte 
confidence que Mr. J. prétend avoir été faite au 
Sr. Acher. 

7. Mais comment fè juftine-t-il d'avoir fûpri- ilmfd&AUeVZ- 
mé malicieufement le nom illuftrè de Mr. l'Eve- ****• Â * **$- 
que de Salifbury ? Le plus mal du monde. Son burjf * 
.Ami voudroit nous perfuader que c'a été par re£ 

Zzzz z née!* .,, 
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pe&,' afin de ne pas mêler ce nom dans des 
Ecrits comme ceux-ci & d'autres* Nous lavons 
trop bien la haine de M. J. contre ce grand Pré- 
lat, qui! n'a pu s'empêcher de faire entrevoir 
dans ta page t j. lorsqu'il a die qu'on ne lui a en* 
voyé le Projet de Paix » que par l'efpérance de 
l'engager dans les déflèius de la Cabale. Penfée 
outrageante. Eft-ce un Prélat de qut perfbnne 
pût attendre une telle chofe ? Et pourquoi ne 
mêleroit-on pas dans des Ecrits comme ceux-ci le 
nom d'un Prélat , puilqu'on y met fi fouvent le 
grand nom de S. M*,B, î Et du refte 9 il n eft 
nullement defavantageux à ce grand Evêque, que 
l'Auteur de ce Projet ait voulu le confulter. Car 
il paroît par toutes les démarches de cet Auteur, 
qu'il a vouludreïïèr unSyftême ou les intérêts 
de tout le mande ftiilènt ménagez : 6c pour cela ' 
il (buhaitoît de fa voir ce que les habiles gens de 
chaque Pays trouveraient a redire dans (on plan, 
6C lui confeilleroient d'y ajouter , ou d'y ôter. 
C'eft une envie qui ne peut faire du tort ni aux 
perfbnnes confultées , -ni au confultant. Pefez 
bien ces paroles , je vous prie. (i) On voit bien, 
dit l'Ami de M. J. la raifon pourquoi il afnpprime 
le nom de M* V Evêque de Salijbury, 1/ Auteur de 
l'Avis ajfeSte de nommer des perjbnnes difîingHées t 
pour fe mettre a Vabri de leurs noms; & M* J* a 
affiEté a» contraire de ter taire > afin de ne les pas 
mêler dans des Ecrits comme ceux-ci. Pour bien rat- 
ionner parla loi des contraires* il faloit dire qu'il 
a affecté de les raîre , afin que l'innocence de 
M. B. ne fût pas à couvert fous ce bouclier im- 
pénétrable. C'eft aufli fans doute la manière dont 
le cœur a rationné ; mais on a eu honte de le dé- 
couvrir en propres termes. 

La queftion qu'on fait à Mr. B. pourquoi il a 
nommé le Miniftre de Genève fans néceflité , eft 
unabfence d'efpric qui paroît prefque impoffible 
dans un Ecrivain Accufateur. Car comment eût- 
il pu éviter de dire, qu'il n avoir communiqué 
qu'avec ce Miniftre* puïfque cela étoit également 
vrai , & propre à fa juftification ? Difons enco- 
re ici , que le Sr. J. n*a caché le nom du Mini- 
ftre » que par l'artifice qui lui a fait fiiprimer celui 
du Prélat. 

8. L'Ami de Mr. J. veut que l'onzième fauf- 
leré (favoir que la communication du manuferit 
au Libraire de Rotterdam fit réfoudre l'Auteur 
à Wmpreflïon de ËaufanneJ) foit une chofè plus 
que brobabïe: mais il le prouve fi mal , qu'il ne 
fait qu'a jouter témérité à témérité j & il fè trom- 
pe d'appeller cela unechofe de (k) nulle importai- 
ce t Hnemaiferie;c&ti[ refaite raanifeftement de 
la faufteté de ce fait , qu'uu autre fait que Mon- 
fieur J. regarde comme fondamental , eft faux, 
favoir que le manufctït fut envoyé à M. Bayle, 
afin qu'il le fit imprimer en Hollande & fans délai. 
On verra (0 ci -defio us une preuve littérale fur tout 
ceci. 

p. Sur la r t. faufleté je conjure mes Lecteurs 
de recourir » en lifânt les Nouvelles Convictions, 
■ à la p. (Stz.coL i.delaCabaleChimérique.Cette 
faufteté confifte en ce que Mr. J. foûtient que la 
longue négociation avec Acher n étoit qu'un jeu, 
pour découvrir fi le fecret étoit connu de ceux 
que l'oh redoutoir. Mr. B. a tellement montré 
Tabfurdité de cette penfée, que l'Ami de Mr. J. 
n'a pu rien répondre : mais pour n'être pas tout- 
à-fait muetj il a falfifié la queftion, en fùpofànt 
que Mr. B. avoir nié qu*il eût eu entre lut Se le 

(ï) Tag. 8. coï. i. 

(k) Pag. S. & 9* * 



Libraire une longue négociation* Ce n'étott 
point là le fait à prouver ; il faloit prouver ce 
jeu deftiné à découvrir fi ta mine étoit éventée* 
Or c'eft ce que la dépofition du Libraire ne 
(buttent pas. Aînfi pour ne pas convenir de bon- 
ne foi qu'on a fait une faufleté » on en commet 
une féconde. 

io. Je fuis encore plus furpris de ce que je 
m'en vais faire voir à mes Lecteurs. L'Ami de 
Mr. J. paflè fous filence la quatorzième faufleté, 
quiconfifte en ce que Mr. J. a fuprimé un fait ca- 
pital & décifif, qui eft que Mr. B: confentir que 
le Libraire montrât le manuferit à qui ilvoudroit, 
& même à Mr. J. Puifque l'Auteur des Convic- 
tions pafiè condamnation là-defius, il doit demeu- 
rer certain que c'eft un fait înconteftable: & néan- 
moins cet homme fait tous fes efforts pour re- 
pouflèr la 1 3 . fauueté, qui regard e la rai fon pour- 
quoi Mr. B. repréfenta d'abord au Libraire, que 
s'il montroit le manuferit à M. J. il pouvoit comp- 
ter qu'il ne l'imprimerait pas. Peu importe quant 
au fond , que le Steur Acher n'ait pas mis dans 
fa dépoficion la rai fon de la rat fon: le principal 
pour Mr. B. eft qu'il n'infifta point fur la cho- 
ie , Se le îaiflà le maître de tout. Il faudrait fa- 
voir de nouveau de ce Libraire, fi après que Mr. 
B. lui eût dit ce qui eft porté oans fà dépofition» 
on ne lui demanda pas d'où viendroit ce rebut, 
cVs'îl n'en donna paslacaufèraportée dans ta <5iz. 
p. col. i . de la Cabale Chimérique. Si le Libraire le 
nie, Mr. B. dont le témoignage vaut bien te lien, 
l'affirme. 

L'Auteur des prétendues Convictions fe vante 
qu'on a de bons témoins (ûr quelques-uns des faits 
qui font traitez de fauflètez dans la Cabale Chi- 
mérique, favoir fur le ï j » 16,11,21, Se i$. 
Se que le 17, iS , 19 , & 10. font des consé- 
quences certaines qui fortent des faits prouvez. 
Pour toute céposfe , l'on fbuhaite qu'il fâche, 
qu'on défie & fes témoins, 6c fa Logique. 

1 1 . Il neft pas néceûaire que je parcoure tou- 
te la récapitulation des fauflètez imputées à M. 
J. &dans laquelle fon Ami ne fait que repeter la 
même chanfon , & nous renvoyer à une dépofi- 
tion du Libraire: comme Ct au pis aller, Mr. B. 
n'étoit pas aufli digne de foi que le Sieur Acheta 
tors du moins qu'il confirme ce qu'il avance par 
les Lettres du Miniftre de Genève s & comme s'il 
n'étoit pas certain que ce Libraire a dit,que la 
> raifon pourquoi il avoir montré à Mr. J. le billet 
ouvert, que Mr. B. avoit fait pafter par fes mains, 
où il prioit un Miniftre de cette Ville d'envoyer , 
la copie du Projet à Mr. l'Evêque de Salifbury, ) 
c'eft qu'on ne lui avoit recommandé aucun fecrer. 1 
Voyez lap.6 19. col. 1. de la Cabale Chimérique oii 
cette particularité eft expofêe : & il eft bien cer- 
tain que le Libraire ne s'eft point pourvu contre, 
nia cet égard, ni à regard de plu /leurs autres 
chefs. Néanmoins on ofê encore fbûtenir à la 
face du Public , que la prétendue Cabale a eu 
grand foin de recommander le fècret, &c. 

1 1. L'Ami de Mr. J. le plaint de ce qu'on a 
donné à prouver à l'Accufàteur cet article , /* 
mamtjbit du Projet de Paix déclare que ta France 
offre aux alliez, les conditions de paix qu'il contient. 
Cet Ami avoue que l'Auteur du Projet ne Ta ja- 
mais dit , qu'il a déclaré fouvent Ces doutes fur les 
intentions de la France , 6c qu'il a dû le faire : 
mais il foûtient que Mr. J. ne l'a jamais dit non- 
v plus. Mr. B. cite la page 16.de l'Avis au Public, 

ou 

' (0 Dans la Lettre du Prof, de Genève. 
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où vous trouverez , Moniteur , ces propres paro- 
les lie Mr. J. On trouve à ta fin du f7* Entretint 
une addition pure &fimple en termes précis, & [ans 
firme de Dialogue, QUI r/ENT DE LA 
COUR DE FRANCE, ET CONTIENS 
SANS DETOUR LES CONDITIONS 
DE PAIX* QU'OFFRE LOUIS XIF> 
On laiflè à juger à tous les Le&eurs éclairez & 
équitables » fî ce paflage ne prouve point que 
Monfieur Jurieu a prétendu trouver ces paroles 
dans les Entretiens du Pro)et de Paix. Car s'il ne 
les y a pas trouvées , d'où les a-t-ïl prîtes 2 Eft- 
ce de la Lettre de Ton Anonyme qui ne le dit pas? 
Eft-ce du fonds de fon imagination pure , ou il- 
luminée par le commerce fècret de la Nymphe 
Egérie ? Mais au premier cas ce ferait une infigne 
mauvaise foi , 'de donner pour des faits certains 
contre les gens qu'on aceufe , (es conjectures : 
au fécond cas , nous n'avons que faire de rat- 
ionner » ni de chercher de rémoins, l'enchoufîaf- 
me de l'AcCufateur tiendra lieu de preuves con- 
vaincantes aux Juges pour punir de mort les Ac- 
eufez. 

1 5. Voici une aplïcation formelle du principe 
de Logique » (m) Qua funt idem uni tertio ifunt 
idem inter fi. La perfonne de Genève, dit l'Ami 
de Mr. J. a intelligence avec la Cour de France , 
Mr. B. a communication avec la perfonne deGe- 
rieve , donc il eft plus que probable qu'il a com- 
munication avec la Cour de France, Mais onren- 
verfè aïnfi fbn raifonnement 5 Mr. B. n'a point 
de communication avec la perfonne de Genève, 
(car il n'en a qu'avec le Miniftre dont on verra la 
Lettre, que l'Anonyme de Mr. J. aceufe d'intelli- 
gence avec la Cour de France: donc il n'en a pas 
avec la Cour de France. Mais de-ptas , comme je 
l'ai déjà dit , nos Marchands foufnViront-ils de 
pareils fophifmesmeurtriers&alTaflînsde la plus 
pure innocence ? Doivent-ils répondre du mau- 
vais ufage que peuvent faire les Marchands d'An- 
vers, de Gand, d'Oftende,de Hambourg, des 
marchandi fes qu'ils leur envoyent? Et iîon les 
venoit attaquer en cette manière, Vîtes correfpon- 
dez. avec un Marchand d*Oftende 3 ce Marchand 
d*Oftende correfpond avec un Marchand de Dwtkgr~ 
que , donc vous correjpondez, avec un Marchand de 
Dtmkerqtte, ne diroient-ils pas que ce {èroit fe 
moquer de Dieu & des hommes , & fc jouer de 
la Juftice ? 

Il faut donc que Mr. J. prouve directement 8c 
juridiquement que Mr. B. a des liaifcns avec la 
Cour de France. Son Ami nous (w) dit que l'on 
en a preuve que L'on produira en tems & lieu. 
Mais dans la colomnie fuivante il n'en parle que 
comme d'un preuve que l'on trouvera peut-être. 
Il ajoute * qu'on lui a dit qu'on eu découvre tous 
les jours , mais qu'on ne fait pas il on les rendra 
publiques , à cauiè du {ècret qu'il faut promettre 
à ceux qui craignent la fureur de la Cabale; & 
qu'enfin , puifque le Sr. .B. paraît craindre les 
eux témoins , c'eft une preuve qu'il fe fent cou- 
pable, 

' 1 4. Depuis qu'il y a des procez , en crime de 
Leze-Majefté , en a-t-on vu dont les preuves ayent 
été fî chérives. Pour commencer par la dernière , 
ne faut-il pas être (ans lecture , & (ans ufage du 
monde , pour ignorer que l'innocence a été non 
feulement attaquée » maisauflï opprimée très-ibu- , 
vent par de faux témoins ? Cela étant indubita- 
ble, un homme rrès-innocent ne peut-il pas crain- 
dre ce qui eft arrivé à tant d'autres ^Quelle Lo- 
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gique encore un coup eft-ce que celle ci } H a 
craint les faux témoins , donc il Ce Cent coupa- 
ble. ■ - - , . . 

Outre cela «Monfîeur * ne déplorer*z-vou$,point îrrlgHÎarlut êt$ 
le délbrdre que cet Accufateur introduit dans ces fi* Aeeufatum* 
heureufes Provinces , où de mémoire d'homme H 
n'y a point eu d'exemple dés procédures que l'on 
y voit depuis que Mr. J. y eft? H aceufe les gens * 

d'intelligence & de commerce avec' la Côur^ de 
France , fans en avoir des preuves. Les Acculez 
lui demandent qu'il le prouve » s*il ne veut être 
chargé de la note infime d'un calomniateur pu- 
blic. Là-deftùs qu'arrive-t'il î l Ses amis voyent 
qu'il faut épargner au grand Serviteur de Dieu 
qui a tant écrit contre l'Eglifè Romaine » le eha- 
grin de le; voir noté d'infamie « & ne pas donner 
cette joye à nos ennemis. Ils remuent donc ciel 
& terre pour avoir des preuves j ils tachent de Ce 
reflbuvenir de toutes leurs vieilles conversations % 
ils ramaftent tous les ouïs-dire* quils peuvent î 
& néanmoins, Monfieur , vous les voyez fur cet 
article fort peu aflurez de leur fait i peut-être 
trouveront-Us des preuves * peut-être n*o(èront- 
ils les produite. Et que craignent-ils ? Car s'ils en 
ont , la fureur de la Cabale fera bien-tôt éteinte, 
dans une heure ils en feront fauter toutes les teYes 
parla main duboureau. Doutent-ils de la pro- 
tection du Magiftrat , lorfqu'iïs la demanderont 
pour convaincre les traîtres & les confpiratéurs 
de la Patrie î Ce n'eft point celai Moniteur: c'eft 
qu'on veut amufër le Public, ÔC fe préparer dis ' 

prétextes pour le temps que l'attente des preuves 
aura été trop longue. 

Quoiqu'il en foit, Mr., B. renouvelle ici fès 
protestations , qu'il n'a ni n'a eu jamais commer- 
ce avec la Cour de France , & qu'il fomme les Ac- 
eufateurs de le prouver , ôc de prouver auffi la 
prétendue fècrete négociation avec le fils de Mr« 
Boutemps. 

ij. L'Ami de Mr. J. femble douter de l'âge de 
ce jeune Gentilhomme: mais que ne demande- t-il 
permiilïon à nos Souverains d'écrire au Curé de 
la Paroï ffe f pour le prier d'envoïer un extrait du 
Baptiftére 3 Croit-il par la voie des conféquences 
convaincre de fauflèté Mr. B. en difant qu'on ne 
fait pas voïager des enfans à l'âge de 1 4. ans 2 
Qu'il s'en informe un peu à Londres , on lui fera 
bien voir le contraire. Quelle fentence, Se qu'elle 
eft digne d'être ajoutée aux Apophthegmes de 
Plutarquei Quand on eft en état de voyager , 
on eft en état de parler. Mais en conclure 
quelque chofe , il faloir dire , & quand on eft 
en état de parler, on eft propre à une né- 
gociation fècrete. Je croi en effet que le fila 
de Mr. Bontemps , quelque jeune qu'il parât » 
étoit fort capable de toutes les négociations qu'on 
aurait voulu nouer avec Mr. B.car elles auroienc 
été de fort petite conféquence dans un tems ou 
Mr.,d*Avaux étoit à la Haye. L'Ami de Mr. J. 
abandonne d'une façon bien ingrate la réputa- 
tion des fès témoins , les laiflànt convaincus de 
la faufieté d'une très-infâme antidate, qui peut 
fuffire à les rendre inhabiles à témoigner. Je leur 
conseille de ne pas fupofer une négociation qui 
demandât beaucoup de foins à Mr. B. car il eft de 
notoriété publique, qu'il étoit tellement occupé 
en ce tems-là , qu'on ne peut pas l'être davanta- 
ge- 

16, 17. Puifque Mr. J. fait répéter fèsfau fïe- 
tez, il trouvera bon que Mr. B. fafle répeter (es. -* 

démentis. Le Public donc foie averti, qu'il eft 
*■ i * très* 
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très- faux qu'un des prétendus Cabaliftes air avoué 
'' qu'il avoit reçu des Lettres d'un Secrétaire d'Etat 
qui Ce piaignoit des Libelles j Se que les Lettres de 
Mr. J. à Mr. le Duc de Montauuer ont été ren- 
voyées à l'un des membresde la Cabale. On dé* 



DE LA CABALE 

l'Auteur , ce qui eft arrivé au mois de Janvier ï Û 
eft évident que c eft là le fens légitime des paro- 
les de M* J. quoique Con Ami Soutienne qu'il a 
dit le contraire , & que fà peniee a été de deman- 
der , pourquoi on #*ape#fé a feindre cette édition de 



ctare à l'Accu fa teur tout de nouveau , qu'il paflè- 7>dm , <jf*âr <fep«»- u#f fe £rj#ï <* co«r« que H* B, 
ra toute fa yie pour faux témoin, s'il ne prouve était ï sixte ur. Or ce bruit > ajoûte-t-il , a couru 
ces. deux articles j & qu'il ne les prouvera jamais. 



Son Ami le retranche comme en tremblant dans 
cette honteufè chicane , qu'on ne Ce dérend plus 
que, fur la qualité de Secrétaire d'Etat, Se qu'il 
importe peu que" lesLettres ayent été renvoïées à 
"droiture, ou par une autre voïe, ou par un tiers 
qui eft de l'intelligence. Qui pourrait fbuflfrir en 
fait dé crimes déhâutè trahison , que l'Accusateur 
ofè di eque c eft la même choie d'avpir reçu une 
Lettre'd'un Secrétaire d'Etat , oud'uneautreper- 
fonnè : d'avoir lu & montré des Lettres concer- 
nant le Sr* J. renvoyées aux prétendus Caba liftes, 
ou à d'autres gens } N'admirez- vous pas , Mon- 
iteur y cet homme, qui ne croit pas qu'on ait pu 
Recevoir ces Lettres renvoyées de Paris » (ans être 
nu tiers qui eft de l'intelligence"/ c'eft-à-dire, 
membre de la Cabale ; Et moi je lui fbûtiens que 
cela eft très-pofïible & très-réel. 

' i S. Sur.le i j. 'article donné^ à prouver à Mr. 
î.'fôn Ami ne /ait' rien qui vaille. Il fuppofè tou- 
jours qu'on a bien prouvé certains faits , c*eft-à- 
dire , qu'il fuppofe toujours ce qui eft en ques- 
tion j & même il fuppofe faufïêment que certai- 
nes probabilitez réfultent néceffai renient des faits 
qu'il prétend être bien prouvez. Mr. 8. lui a 
fou tenu, que lés prétendus Cabaliftes ne font 
point ceux qui ont, inventé les attributions de 
l'Avis aux Réfugiez à tels ou à tels Auteurs, & il 
lui'a montré par l'exemple du Livre de Mr. Dar- 
tis , que fans le myftére d'aucune Cabale, un Li- 
vre anonyme eft attribué à différentes perfonnes. 



ajoute* 
dès U mois de Juillet & d' Août 1 690. cefi*a-dirt 
attjfi-toe qt* il partit é Si c*eû-là ce que M. J» a vou- 
lu dire» il eft clair qu'il a dit une grande abfur- 
dité. Car fi M. B. a été acufe d'être l'Auteur du 
livre dès auiÏÏ-tôt qu'il parut , il eft abfurde de 
demander pourquoi on n'a penfê à feindre l'édi- 
tion de Paris , que depuis que le bruit a couru 
qu'il avoit publié ce Livre » puifque c'eft deman- 
der pourquoi il n'a point penfé à la feindre avant 
que le Livre parut en Hollande* ÔC que perfonne 
le foupçonnât d'en être l'Auteur. De-plus > il 
faut avouer que les Amis de M. J. font bien' peu 
d'accord entr'eux. Celui qui a fait les remarques 
générales for la Cabale Chimérique, dit que l'A- 
vis aux Réfugiez parut fur la fin d'Avril 1 65to.ee 
qui eft vrai. M. de Beauval en parla dans fon 
Journal de ce mois-là : mais voici un autre Ami 
de M. J. qui nous dit que ce Livre ne parut qu'au 
mois de Juillet. 

Si 011 me demande pourquoi on a attendu de- 
puis la fin d'Avril jufqu'au 10. d'Octobre, date 
du Privilège , à réimprimer l'ouvrage à Paris , je 
renvoie à la Cabale Chimérique, ou l'on a donné 
la foîution de cette prétendue difficulté. 

Quant aux vacarmes que M. J. fait 8c fait faire 
par fes amis & dans leurs petits Livrets , & par- 
tout où ils vont en mifïîon pour gagner des âmes 
à la foi de fès aceuferions, que le Privilège eft 
faux Ôç antidaté , on en parlera en répondant à la 
féconde partie des prétendues Nouvelles Convic- 
tions. Ce n'eft pas la peine de rien anticiper: Oa 



Qu'il prouve donc que les prétendus Cabaliftes , attend tranquillement ces démonftratîons ïnvin- 



font les premiers qui ont fait courir le bruit que 
l'Avis étoit l'ouvrage de Mr. de Larroque , ou 
de Mr. Brueys, ou de Mr. Coquelart, ou de 
Mr. Chardon. Car s'ils foûtïennent qu'ils n'ont 
fait que dire ce qu'ils avoïent entendu dire, com- 
Af**. J. fe edm- ment juftifiem-t-il le contraire ï Je ne dis rien de 
met m** dmx [ a h art ii e (ïe de cet homme , qui nous va encore 
2ïï3î! * métamorphoser en Cabaliftes deux Profeflèurs 
de Maftricht /l'un en Théologie, l'autre en 
Droit J car ce font eux qui ont les premiers at- 
tribué par conjecture à Mr. Coquelart l'A vis aux 
Réfugiez, dans la Préface d'uneRéponfèà l'Avis 
k publiée par le Profeiïèur en Droit. Ce font des 

perfonnes fort en état de faire repentir Mr. J. de 
cette témérité. On s'étonne qu'il ait fbuffert que 
fon Champion l'ait contredit , en imputant aux 
Cabaliftes ce que Mr. J. avoit avoué de bonne foi 



vincibles dont tout le Parti triomphe depuis il 
long-tems par avance. 

10, Quant à l'Evangile de la prétendue Caba- 
le , l'Auteur des Nouvelles Convictions (bûtîenc 
qu'il eft d'une auffi grande notoriété publique 
qu'il a été prêché en ce Pays-ci , qu'il eft certain 
qu'on dit la Melïè dans Notre D^me de Paris » 
8c qu'on a prêché l'Evangile à Charenton. Qui 
s'étonnetoit d'entendre M. J. Se fes adhérans fe 
venter qu'ils ont des preuves convaincantes, dé- 
monftratives , &rc. quand on leur voit un certain 
tout d'efprit fi faux, Ci crédule , fï hâbleur, n* 
guindé fur d'énormes palefrois, ou fur de mont 
treufes échaflès , qu'Us outrent tour , foulant aux 

Îûeds les régies les plus inviolables de l'art de par- 
er ; ^ 
Un des Auteurs de M. J. a dit aufli , que la 




conjecture , çr te fi 
Vhifioire, Quel fondement peut-on faire fur les 
aceufations d'un homme qui fè coupe fi pitoya- 
blement ; Il demeurera donc encore chargé , mal- 
gré qu'il en ait, de l'obligation de prouver le ij. 
article. , - 

15». Il prétend fur le î6. Article , qu'il n'a 
point dit ce que M. B. lui impute. Le Public en 
jugera. Voici les paroles de M. J. Pourquoi ne 
s'effi-on avifi d'imprimer cet ouvrage à Parts , que 
depuis que l* Auteur en efi découvert en Hollande ? 
Et voici les fêns que M. B. leur donne. Pourquoi 
ne s'eft-ou avife d'imprimer cet ouvrage à Paris , 
que depuis que M. J. a aceufe M. B, d'en être 

> 
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que leMagiftrâ 
mentlafÊiire eft jî imponanre , qu'il ne faut point 
douter que nos Souverains n'établiflènt une Cham- 
bre des Grands Jours , pour ouïr ladépofÎEion des 
auditeurs de ce nouvel Evangile , & pour infliger 
à ces nouveaux Apôtres la peine de mort. Que 
cela, fournirait de curieules relations , à la Ga- 
zette de Paris , ou plutôt au Mercure Galant J En 
effet, qui n'admireroit de voir des gens tirez en 
caufê pour crime de leze-Majefté, pareeque per- 
dant quelquefois patience ( car voilà à quoi tout 
abpuriroir) en enttendant débiter mille vi- 
vons à 7. ou 8. nouvellîftes infatuez des promet 
fes de M. J. & auflï prêts à croire coût ce qu'ils îi- 

ibient 



^ 
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(bîent dam les Gazettes , après y avoir été trom- 
pez cent Se cent fois » que u jamais ils ne les enf- 
lent trouvées £aarives,il$ leur ont reprefemé qu'ils 
n'en croient pas encore où ils croyoient > & ont 
refuté les mauvaifes raifons de leurs espérances. 
Le dépit que nous avons tous de ce que ces bons 
& zelez NouvelUftes ont plus mai con jecturé que 
les nouveaux Evangeliftes, les met en fureur con- 
tre ceux-ci î mais font -ils caufe que leurs con- 
jedures n'ont été que trop véritables 9 & s'en faut- 
il prendre qu'aux objets mêmes dont ils ont 
mieux connu la nature ? 

Quel mal peut faire à l'Etat , qu'une petite 
poignée d'étrangers ne s'infatuë point des expli- 
cations de l'Apocalypfe ? Et met-on pour cela 
moins de Vaîflèaux fur mer, & moins de troupes 
en campagne ? Nos Souverains fî remplis de zeïe 
pour le bien public » & (i éclairez , règlent -ils 
leur état de guerre félon qu'il plaît à quelques 
particuliers de douter > ou de ne douter pas 
de ^infaillibilité de Mr. Jurieu* & croit- on bien 
que l'Etat s*amufera à faire ouïr des témoins fur 
desconverfations & fur des conteftations de Nou- 
velUftes ? Il importe peu au Public que l'on foit, 
ou que l'on ne {bit pas des Profélytes de Mr. J. 
Il a beau s'en défendre , le feul crime de la Ca- 
bale, c'eft d'ouvrir les yeux au Peuple fur fon cha- 
pitre. 

Je voudrois bien favoir fi Cefàr fè rendoït cri- 
minel d'Etat » lorfqu'il faifoit ce que Suétone ra- 
conte dans le Chapitre 66, ^ 

Voilà comment on peut mettre la chofe au pis. 
Maïs le bon de l'affaire eft » que l'Evangile en 
queftion les juftifieroit pleinement d'être ici les 
Efpions & les Pensionnaires de la France. Car 
ceux qui ont ces emplois , ne tiennent point ce 
langage; ils font les premiers à médire * afin de 
ne le rendre pas fufpects \ ils feroient ravis qu'on 
n'équipât que peu de Vaiflèaux , & qu'on n'en- 
tretint que peu de troupes , & s'ils croyaient y 
parvenir en faifant la France cent fois plus mi- 
fèrable Se plus délabrée , que Moniteur J. ils le 
feroient. 

Mais d'où vient que ni Mr. J. ni fes Ecrivains 
ne nomment aucun Officier qui ait été l'Auditeur 
Se le Catéchumène de nos nouveaux Evangélif- 

tes ? ... 

x î . Tavois oublié une chofè , que je ne lai 
comment nommer. EftVce fupercherie ? Eft-ce 
né<di<*ence ? Ce fera ce qu'on voudra , c'eft du 
moins une faute. L'Ami de M. J. fuppofe qu'on 
lui a marqué 5 o. ou 60. fauflêcez à prouver. Ce 
ne fut jamais la penfée de M. B. qui a tout ré- 
duit à zj. Chefs. Il eft évident à tout homme qui 
fait lire , qu'on n'a jamais exigé de M. J. qu'il 
prouvât les fix faits mis à part dans la 8. page 
des Nouvelles Convictions. Au contraire, on lui 
a déclaré dans la Cabale Chimérique , page 673 . 
col. 1. qu'on lui paftoit,fans le contredire aucu- 
nement i les fept caractères qu'il donne à l'Au- 
teur de l'Avis aux Réfugiez, dans lefquels eft ren- 
fermée la meilleure partie des iîx faits dont il 



sagit. 



Mais je ne fçaurois m'empêcher , Monfieur, 
de nommer ce que je m'en vais critiquer»une mau- 
vaife foi fi grofïiere , qu'elle ne fêroit pardonna- 
ble qu'à un homme qui feroït allure que rous Ces 
Lecteurs auroient autant d'indulgence que lui 
pour fes défauts. Il faut lire l'endroit pour croire 
qu'il foit échapé à un homme , qui ne pouvoir 
pas douter que M. B. ou fes Amis l'examinaflent. 
Voici dequoi il eft queftion. 

ii. M. B. avoit ramaiïe 14. caractères qui lui 
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doivent convenir » lèîon la fuppofitîon de Mr. J* 
(il en ajoute trois autres dans là féconde édition) 
& il a montré fènfîblement pour tout le monde, 
qu'ils ne fauroient fubfifter enfèmble. Qu'a fait 
l'Ami de Mr* Jurieu ? Il a écïipfé du milieu de 
ces 14. caractères ceux qui formoient leur incom- 
patibilité la plus fenfible, & comparant les autres 
enfèmble qu'il a crû fè pouvoir mieux accorder, il 
a décidé fièrement qu'il faut avoir perdu l'efprit, 
pour trouver ces caractères incompatibles* C'eft 
donc ainfi qu'il faut tromper le Public» ôc abufer 
malheureuiement delà crédulité des bonnesames ? 
Et on ne perdra point enfin patience pour défail- 
les les yeux aux Réfugiez, & pour leur faire voit 
par une exacte anatomie des Ecrits de cet Auteur» 
qu'il ne s'eft jamais fait une Religion de traiter 
{es adverfaires de bonne foi ? 

z$. Quand on lui pardonneront cette fraude, Efi ahfmde m 
on ne kiiïèroit pas de dire qu'il faut ou par 1er con- « fttt &* &* 
tre fa confeience , ou ne connoître le monde , ni E I^ tmtt 
par la lecture de l'Hiftoire , ni autrement » pour 
foutenir comme fait notre homme , que c'eft 
l'ordinaire de tous les efpions èc de tous les émifl 
faïres , de fè tenir dans l'obfcumé , afin d'être 
moins fufpects. Rien ne faurotc être plus imper- 
tinent dans l'affaire dont il s*agir , puifqu il n'eft 
pas queftion d'un émi flaire partager 3 ou d'un 
efpion qu'on envoyé quelque part pour tevenir 
bien-tôt rendre compte de quelque chofe. Il s'a- 
git d'un homme de lettres qui eft depuis pies de 
dix ans en Hollande dans un emploi pénible,fànsf 
agrémens , fans profit , ne fortant pas plus de cet 
état d'obfcurité , & d'incommodité t la dernière 
année que la première. Je fbûriens que fi cet' 
homme avec les autres caractères qui lui convien- 
nent , fè tenoit ici dans cet état , afin d'y être '> 
l'efpion de la France depuis dix ans > il fêroit le 
plus étrange , le plus monftreux , & le plus ex-* 
traordinaire compofé que la nature air jamais 
produit , & qui mériterait qu'on vînt le voir du 
bout du monde. 

Mais de-plus, y a-t'il bien d'autre gens àRot-i 
terdam , que ceux qui ont pu voir dans l'Apoca- 
lypfè cet étrange &: prodigieux enchaînement de 
chimères, qu'ils ont publié avec une hardiefïè .- 
qui fêroit la plus grande du monde , fi elle n'é- 
toit furpaflèe par celle qu'ils ont de fè vanter que 
l'événement a répondu à leurs Prophéties 3 y a-r- 
il , dis- je , bien d'autres gens que ceux-là quî 
{oient capables de croire , que la vie que Mr. B. 
a toujours menée jufques ici foie compatible avec 
le métier d'efpion de la France J N'eft-ce pas un 
homme 3 qui ne fè mêle que de fa charge, qui ne 
fait ni ne reçoit que peu de vifîtes 5 qui ne fore 
prefquè que pour fès leçons » & pour aller chez 
f quelque Libraire , & qui pafîe pîufîeurs années 
de fuite fans mettre le pied hors de Rotterdam? 
La France a bien affaire de telles gens ? Unt 
Emifïàire doit être un homme d'intrigue s il doit 
faire de la dépenfe , fe mêler dans les parties de 
jeu , aller de Ville en Ville , écouter ce qui fe die 
dans les bateaux & dans les plus fameux cabarets* 
donner des fêtes aux Dames » &c. C'eft par-là 
qu'on découvre des fècrets : maïs à vivre comme 
fait Mr. Bayle , on ne fait rien de ce qui fe pailè* 
que quand toute la ville le fçait* . 
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Ses iMrrattûtis 
fur ce au il dit 
du projet de 
faix. 



qu'ils ne feront jamais la dupe d'an petit Cabaïi- 
hc de France 3 & qu'ils ne feront que profiter des 
avances que fera cette Couronne. Et pour ce 
qui eft des Mécontens , ce n*eft pas (tir leurs vues 
que l'on le régie »& il faudrait qu'ils fuflcnr bien 
tats pour faire plus de réflexion fur les Entretiens 
de deux inconnus qui ne paroiûent débiter que 
leurs vifions particulières touchant la Paix géné- 
rale 9 que fur tant de fictions qui coureur le mon- 
de, de je ne fài combien d'Entretiens des champs 
Elizées. Voyez la Cabale Chimeriquefcjpag. 632. 
col» 2. Je ne fài au refte lequel eft le plus blâma- 
ble * de Mr. J. ou de ion fécond. L'un a voulu „ 
que le Projet de Genève ait été capable d'exci- 
ter des foulevemens parmi les peuples : L'autre, 
qu'il ait été capable de faire tourner la tête aux 
Mîniftres d'Etat. Voilà le moyen de n'épargner 
perfônne : ce que l'un ne blâme pas , l'autre le 
blâme. 

Le fécond de Mr. J. le retranche autant qu'il 

peut derrière la prétendue mauvaife intention des 

promoteurs du Projet de Paix j car il avoue que 

l'ouvrage eft ( d) une petite chofe 9 qu'il eft en foy 

éclaircira la difficulté prapofée par Mr. J. fur ce fort peu de cbofi .* mais il prétend {e) qu'il n'im- 

qu'on ne lui a point montré le Projet* Les de- porte que le livre puijfe faire un grand mal ou non* 

mandes redoublées a u*il fait pourquoi on n'a point qu'il ne s* agit que de l'imentim. Maïs ne voit - il 

pas que des gens qui ont du fèns commun, ôc qui 
n'ont pas laine gâter leur jugement par une trop 



Onfitération particulière du galitnathias de tAmi 
à» Sr.J. touchant U myftere fait 0» non fait d» 
Projet de Paix. 

N'Attendez pas s Moniteur * que je fuive Mr. 
J. dans tous les égaremens ou il fe jette en 
parlant du prétendu myftere que Mr. B. a gar- 
dé. Il fuffit de renvoyer les Lecteurs à la Ca- 
bale Chimérique page 632. & au Poftfcrip- 
tum , page 663. pour leur faire compren- 
dre que les vains efforts de fon Ami ne font 
qu'un galimathias d'autant moins fouftrable»qu*il 
eft obligé enfin d'avouer qu'on n'a point fait un 
myftere du Projet de Paix à tout le monde j mais 
il prétend que puïfqu'on n'a point voulu en faire 
confidence à Mr. J. on a voulu en faire myftere 
au Public , comme fi ce Miniftre & le Public 
n'étoient qu'une même chofe. Une note qui ac- 
compagnera la lettre du Miniftre de Genève , 
éclaircira la difficulté prapofée par Mr. " 
qu'on ne lui a point montre le Projet* 
mandes redoublées qu'il fait pourquoi on n'a point 
communiqué le manufcrit à plus de personnes 
dïtat 9 de nommément à Mr. le Penuonnaire 
Général > ne mériteraient point de réponfè. Ce- 
pendant je veux avoir la complaifànce d'y fatis- 
faire^enlui difant que Mr. B. ayant vu que trois 
personnes intelligentes s'étoient accordées à trai- 
ter ce Projet de chimérique 3 & à ne point fè 
donner la peine de marquer comment on pour- 
rait rectifier les vues de cet Auteur , crut que 
.. tous les autres à qui il le communiquerait en ufê- 
xoient de la même forte , & qu'ainfi il le donne- 
rait bien de la peine , fans procurer à l'Auteur ce 
qu'il cherchoit principalement , c'eft-à-dire , des 
remarques cri tiques fur lesconditionsdePaixqu'il 
propofoit , des inconveniens fur ceci & fur cela, 
de nouvelles vues , de nouvelles propositions fur 
les véritables intérêts de l'Europe. Car on peut 
le comparer à ces Philofbphes qui inventent un 
nouveau fyftême 9 & qui avant que de le produi- 
re , l'expofent à la cenfure des plus Savans, pour 
îe réformer félon les objections qu'on leur fera. 
Mr, le Grand Peniïonnaire a trop befoin de fbn 
rems s pour en dérober quelque partie à l'utilité 
publique en faveur d'un manufcrit que d'autres 
a voient tant méprifé. J'ajoute que l'Auteur s'im- 
patienta , êc fie imprimer fon livre à Laufanne: 
d'où il étoit naturel de conclure, que fans fè don- 
ner la peine d'en communiquer clés copies , les 
Politiques le liraient , & en diraient leur fènti- 
ment d'une manière qui fèrviroit à rendre meil- 
leure la féconde édition. 

Remarquez , Monfïeur , que l'Ami de Mr. J. 
ne fuit guéres fès fèntimens. (a) Selon Mr. J. le 
venin du Projet de Paix confifte en ce qu'il étoit 
propre à faire fbulever les peuples ; mais ce n'eft 
plus cela dans les nouvelles Convictions* le grand 
mal eft à préfènt > qu'il pouvait (b) donner des vues 
Attx Minières du Congrès , & aux Mimftres de cet 



grande crédulité , ni par trop d'attache aux vi- 
nons & aux chimères , ( voilà comment font faits 
nosCabaliftes ) n'auront jamais intention de faire 
du mal , lorfqu'ils ne fe fêrviront que de moyens 
incapables d'en faire ? Aînfî rien ne manque à la 
jUftiftcation de leur intention , dès qu'on leur ac- 
corde , comme fait l'Ami de Mr. J. que le Pro- 
jet de Paix eft en fôy fort peu de chofë a c'eft-à- 
dire > incapable de faire du mal. Si l'Auteur du 
Projet en a eu meilleure opinion 3 s'il en a efpe- 
ré la pacification de l'Europe , comme peut-être 
Mr. J. a efperé de fbn Commentaire fur TApoca- 
lypfê une guerre univerfelle , les prétendus Caba- 
liftes en doivent-ils plus répondre , que les Tra- 
ducteurs , & Apologîftes officieux de ce Com- 
mentaire font refponfâbles des mauvais defieins 
que l'Auteur a pu avoir ? Pour ne pas dire que 
celui qui a compofé le Projet , a pu regarder la 
Paix au moyen de la Garantie qu'il a tant roulée 
dans fa tête , comme un bien général de longue 
durée j deforte que fes intentions ont pu être 
bonnes. Mais encore un coup » Mr. B. n'eft pas 
homme à avoir une aum* bonne opinion d'un livre 
qu'on lui apprend être rempli de chimères 3 que 
celui qui les a forgées. 

Ne trouvez -vous pas cet Ami de Mr, J. bien Ses mêdifanet* 
médifànt contre nos Maîtres 3 8c contre tous les MtrefesSêxvb 
Mîniftres des Alliez , lorfqu'il ofe dire que le rmnu 
Marchand de Genève a été capable de leur don- 
ner des vues pour une Paix ruineufê à tous les 
Alliez , & à la Religion même > Et pour qui les 
prend-il ? Quelle idée choquante ne le fait-il pas 
de leurs talens & de leur fidélités Cela & ce qu'il 
avoit déjà dit, (f) que la politique de ce pays a trop 
de clémence t qu'on n'y punit pas même toutes les 
mauvaijès aBions , qu'il eft notoire que VEtat fouf- 



Etat , & même aux tjprits mécontens du Couver- fre mille gens qui le deftirveat » n'eft - il pas bien 
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ne de fon autorité ? Quelle licence » bon Dieu ! 
& quelle audace ! 

'* Finitions par la désignation du grand crime de 
Mi* B. c'eft qu'il a voulu faire imprimer le Pro* 
jet de Paix à l'infcu de l'Etat & de fês Miniftres. 
Qui pourroûiui par donner cela ï furtout puis 
qu'il avoue ici par ma plume » qu'il ne feroit pas 
difficulté de s'employer à une nouvelle édition de 
l'Hîftoire desSévarambes jfens en demander per- 
ftiiiîîon au Souverain 3 ou bîenà l'imprcffion d'un 
Projet qu'un Gentilhomme Réfugié a eu long- 
tems dans la tête , c'eft d'établir un ordre de Che- 
valerie Proteftante pour faire la guerre au Pape, 
comme celui de Maltbe la fait aux Turcs. 

LISTE DE QUELQUES FAUSSE- 
TEZ> CALOMNIES ET CONTRA- 
DICTIONS DE V AUTEUR des pré- 
tendues Nouvelles ConviStions. 

L •~t 'Eft une faufleté que de dire , ( g ) que tes 
\^j libelle s pleuvent comme des Cieux fur M. J» 
qt£ ils fartent de terre >qù ils viennent dut fonds de 
V Allemagne ; que chaque mois en enfante un nou- 
veau , que c'efî tantôt un fonds affûte pour l'Impri- 
meur 9 qu'on les aporte par bateaux dans les Pilles $ 
qiïan les dijhibue àjttfie prix » que tout le monde 
s 1 en mêle .-C'eft* dis -je > une faufleté, & une hy- 
perbole fï froide ,& fi indigne même d'un Décla- 
mateur nouvellement for ti du Collège , que rien 
plus ; car je croi que lorfqu'it écrivoit cela , il 
y avoit dix mois qu'il n'avoit point paru plus de 
deux ou trois petites pièces contre M. J. & ja- 
mais peut-être Auteur n'a tant maltraitéj le 
genre humain avec une fi longue impunité que 
lui. 
Septeîtftnal-à- IL C'eft une faufïèté que de dire , (b ) qu'il 
pô>*f(l«oném9 s *eft attiré cette prétendue grêle de libelles à cau- 
tmtrtlKu fe q U *i|_ a atta q U é l'enfer , Se les ennemis de la vé- 

rité. Car on n'écrit contre lui que pour fe dé- 
fendre de Ces fatyres. Defcrre que s'il lui prend 
Jamais envie de demander au Public , comme a 
fait un célèbre Auteur de ce fïecle : 

Nam quid feci ego , quïdve fum ïocuttls, 
Cur me cot malis perderent libelîis ? 

Chacun lui répondra tout auffi-tôt »c'eftque vous 
aviez déchiré la réputation d'une infinité de gens ; 
& il eft jufte que l'arrêt du Fils de Dieu s'exécu- 
te fur vôtre tête » De tel jugement que vous juge- 
rez. , vous ferez, jugez i & de telle mefure que vous 
tnefi&ez. 3 on vous mefùrera d'autre part. Qu'il ne 
faite pas de fes querelles particulières qu'il s'attire 
mal-à-propos, la caufe de Dieu. On ne s'y l'aine 
plus attraper, comme il s'en plaint douloureuse- 
ment par laplume de fon Ami \ mais non pas fans 
tomber en contradiction > comme je m'en vais le 
' montrer. 

III. C'eft une contradiction que de dire d'un 
côté , ( i ) qu'il n'a pas fujet de fe plaindre ni du 
goût t ni du jugement du Public i & de déplorer de 
l'autre peu de lignes après ', le changement du 
tems ,en difànt, que le Public s' accoutume zupur- 
d'ui aux libelles de lès ennemis , & que les es- 
prits ne jfè fbulevent point , comme autrefois en 
là faveur , maïs les laiflènt courir fans murmure. 
A cela même fe raportent les plaintes qu'il fait 
ailleurs» de l'ingratitude du fiécle , Ingratitude 
la plus cruelle ^ dit-il , dont on ait jamais vuâ*exem- 
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fie $ & les plaintes particulières qu'il fait contre 
ceux qui à la Haye fe foule vent contre lui » & le 
mettent en balance avec {es ennemis. Ceft un 
rude calice al lu rément : car enfin le goût de la 
Haye eft celui de la Cour , Se partout on préfè- 
re le jugement de laCourà celui des Provinciaux. 
Quelle préemption , de venir encore ( y déclarer 
qu'on prétend avoir une réputation de probité S. 
bien établie » que celle des autres ne devra pas être 
mifè en balance ? Pourquoi oublier qu'une fem- 
blable prétention alléguée depuis peu au Confif- 
toire de la Haye & aux Commiflàîres du Syno- 
de , contre un Miniftre que M. J. accu (bit de 
lui avoir parlé en Hérétique dans un tête-à-tête * 
fut mépriiee , & lui attira un détail de faits fort 
malplaifans ? Entr autres le reproche de certaine 
rétractation qu'il fallut donner aux Jéfuitesde Se- 
dan» bien fignée de fa main, {ans quoi la convic- 
tion de faux auroït caufë à Mr. J. d'étranges diC r 
grâces à fbn entrée dans le ProfeÛorat* nonob- 
stant les fol 1 ici tarions des deux fèxes auprès des 
Puiflànces de la Ville : chofe qui donna beaucoup 
de.confuuon au petit Troupeau. 

IV. Ceft une faufleté que de dire » (/ ) que 
Mr. J. ait pris la patience pour fon partage » ôc 
qu'il lôuffre (ans murmurer te torrent impétueux 
des médifances qui fè répandent fur fa personne 
Se fur {es écrits. Car pour ne pas dire que la pa- 
tience n'eft pas une chofe dont on fe doive glo- 
rifier j lor(qu*on ne {burFre que ce que l'on a mé- 
rité par de violentes manières d'aggreflèur j pour 
ne pas dire encore » qu'il faut s'apliquer alors cet- 
te penfee de Térence , 

Tum (ï quîs eft qui dicrum in fe inclementiûs 

Exiftîmavn efle » fie extftîmet j 

Reiponfum , non dictumefle , qui Jjefït prior : 

il eft de notoriété publique que jamais personne 
n'a témoigné moins de patience que Mr. J. Il ne; 
perd aucune ocaflon d'outrager Mr. de Beauval j 
& depuis la publicarionde la Cabale Chimérique » 
il n'y a marque d'une violente colère qu'il n'aie 
donnée , fbit en Chaire, foit dansleConfiftoirej, 
/oit par des Mémoires préfentez aux Magïftrats , 
fbit par des calomnies atroces répandues de maï- 
fonenrnaifon,& inférées dans des Ecrits publics., 
Il ne peur fouffrir que fa Dénonciation ne produi- 
fe pas contre M. B. les mêmes eftêts , que l'ex- 
communication lancée par les Papes, produifbit 
contre les excommuniez. 11 fait un crime aux 
gens de la moindre vifîte qu'ils lui font, ou qu'ils 
en reçoivent ; 6c s'il enétoit crû P Mr. B. ne trou- 
veroit ni chambre à louer , ni boulanger , ni au- 
tre artifan qui voulût travailler pourlui. 

V, Ceft une faufleté que ( m ) de dire que, l'E- 
crit qui a couru contre Mr. J. fous le nom de 
Mr. Chappuzeau, n'eft pas de lui j mais d'un 
homme de la Haye qui lait métamorphofe' tout 
entier. On dit que Mr.Chappuzeau n'en demeu- 
rera pas-là , & qu'il fera fèntir à fbn Adverfàire 
de quoi il eft capable. On ne dira donc rien ici 
fur fon fujet. On fe contentera de remarquer ces 
deux choies : 1. que l'Amî de M.'j. fe poûrroic 
bien repentir de perdre aînfi le refpect au point 
qu'il le perd pour le Grand Prince que Mr. Chap- 
puzeau a l'honneur de fèrvir \ car on ne peut di- 
re, comme on ledit dans les nouvelles Convic- 
tions , que les perfbnnes qui ont l'emploi qu'il 
exerce chez Sf A. S. MONSEIGNEUR 
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13 DUC DE ZELL, font des vaiflèaux à 
déshonneur dânskmaîfon, qu'on ne médifê pat 
Une confluence néceflàire de ce Grand Prince. 
a. M. J. eft fort blâmable { » ) de Ce vanter de ne 
lire jamais les Ecries qui courent contre lui. Car 
l'amour proprei c eft-à-dite l'envie de s'épargner 
Un Violent chagrin » ne doit pas l'emporter dans 
Un honnête homme far l'obligation de foûtenir 
lesaccufations qu'il a intentées à fim prochain , ou 
de lui faire fatisfaction de ce qu'il pourroit lui 
avoir imputé fauflèmeni. M. J. eft donc obligé, 
quelque chagrihante qu'en puine être la lecture, 
d'examiner attentivement les libelles diffamatoi- 
res { puisqu'il lui plaît de les apellerainfï ) qui cou- 
rent contre fa personne. Ht s'il ne veut point fè 
corriger des défauts qui les lui attirent , il doit 
du moins prouver ce qu'on l'accu fe d'avoir dit 
contre la vérité, ou avouer ingénument fbn er- 
reur. Il ne fait rien de fèmblable à l'égard de Mr. 
Chappuzeau : cela n'eft pas bien. 

Oh s'étonnera fans doute, qu'un homme qui a 
autant de foin que M. J. d'empêcher que fès Lec- 
teurs ne remarquent aucune trace d'humilité dans 
fès Ecrits > faflè une confidence au Public de la 
coutume qu'il a de ne point lire les libelles de fès 
adversités : car c'eft donner à connoître qu'il 
craint d'y trouver des chofès fâcheufes&r chagri- 
nantes qu'il aîme mieux ignorer. Or c'eft fè 
confêflèr au Public d'une infirmité bien morti- 
fiante. Il ferait plus du ftile Se des manières de 
cet Auteur * dédire qu'il litfoigneufèment tout ce 
qui s'imprime contre lui , non pas pour imiter ce 
Princequiprofkoitdes médifàncesdes Athéniensj 
mais pour s'en moquer. 

VI. C'cft une fauflèté , {&) que la Cabale Chi- 
mérique foit cet ouvrage accablant dont on me- 
naçoit Mr. J. La prétendue* Cabale n'a jamais re- 
gardé cet Ecrit que comme un Eflài , ou un pré- 
Gide de Réponse. L'Auteur de voit le faire fuivre 
par un Ouvrage plus travaillé , quiauroit été fans 
doute accablant * quand même il n'auroit pas eu 
tous les compagnons qui auroîentpû lui fervir de 
cortège , les uns plutôt , les autres plus tard. La 
bonne fortune de M. J. l'a fauve pour le coup de 
cette dîfgrace,- Meilleurs lesBourguemaûres font 
venus à (on fecours, & il en avoit grand befbîn j, 
ils onc voulu que tout ce que les i. Parties fe- 
raient imprimer , fût examiné par M. le Peufïon- 
naire Beyer. 

VII. C'eft une fauflèté & une contradiction 
que de dire » qu'il y a long-tems que M. B. a re- 
ôu l'offenfè ; mais que (p)fa colère eft de fraîche 
datte* La fauflèté confïfte à prétendre , que cette 
dffèufèeft d'avoir été aceufé en converfation d'è* 
tre l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez ; car ce n'eft- 
là que la plus petite partie de l'affront : le refte 
confïfte en ce que cette aceufâtion a été rendue 
publique d'une manière outrageante j maïs prin- 
cipalement en ce quelle a été jointe à'une autre 
aceufâtion infiniment plus atroce , (avoir que M. 
B. avoit machiné la ruine de la Hollande & de 
l 4 Angleterre , & confpiré contre la libertéde l'Eu- 
rope t Se contre toute la Religion Proteftante * 
étant aux gages de la France , fans Dieu , ni foi » 
ni loi. Il eft donc faux que la principale ofrenfe 
ibtt de plus vieille datte que la colère. 

La contradiction confîfte en ce que M. J. a 
dit dans fbn Avisau Public, que 1 aceufâtion qu'il 
intenta lourdement à M. B. au mois de Janvier 
dernier, lui caufa des agitations violentes , & de 
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grands mouvement 9 5c fit que les membres de la 
Cabale fc remuèrent violemment , invectivèrent , 
menacèrent. Aujourd'hui on s'en dédit, on avoiie 
que la colère eft de fraîche datte. Après cela riez- 
vous à un tel homme, S'il étott bien perfuadéde 
ce qu'il avance, Se s'il faifoit autre chofe que fui- 
vre au jour la journée ce que là pamon lui dicte , 
il ne Ce couperoit pas fi vilainement. On le prie 
d'accorder , s'il peut, ce qu'il a dit dans fon Avis 
touchant ces violens mouvement , ces invectives 
8c ces menaces delà Cabale , avec ce qu'il fait di- 
re ici > en prétendant parler du même teins > que 
la Cabale n avoit que des profondeurs , que des 
proteftations» & que des prieresde fè fouvenir de 
l'ancienne amitié. M. B. m'a dit qu'il ne fait rien 
de tout cela , & que s'il y a quelque chofe de Vé- 
ritable , il n'y a nulle part : & il prend M. du M. du Sofiprh 
Bofc à témoin , qu'il lui dit qu'il fe fbucioit peu ****** frit u* 
que fbn ftile tôt trouvé conforme à celui de TA- s *? i9 * 
vis aux Réfugiez par un homme qui avoit trouvé 
tantd'évenemens chimériques dans l'Apocalypfë, 
& tant de caractères de Divinité & d'infpiration 
dans Chriftina Poniatovia , dans Kotterus > dans 
Drabïcius , dans la Bergère de Crer , 8c dans je 
ne fai combien de petits enfans du Dauphiné. J'a- 
joûre pour montrer le cahos de fes contradictions , 
que fes amis débitent partout , afin de donner le 
tort à M. B. qu'il n'a daigné faire aucune avance 
pour s'éclaircir avec M. J. Voilà encore contra- 
diction , Se fauflèté. La contradiction eft déjà 
montrée. La fauflèté fe prouve par le témoigna- 
ge du Miniftre que M. î. chargea de déclarer la 
guerre de fa part à M. B. & qui fit offre de la 
part de celui-cTà l'aggreflèur 3 d'aller fatisfaire à 
tous fès doutes ; mais de rien que de cela* 

VIII. C'eft une fauflèté, & enrnêrne-tems M.JurUuacctft 
une violente fatire contre nos Souverains, que de '* souverain de 
dire ( q) que M. B. n'a point crû qu'on en vou- trop de flemme, 
loit à fa vie , parce que la Politique de ce Pays a 

trop de clémence. Cela pourroit avoir quelque 
fondement , fi d'un côté M. J. étoit d'une hu- 
meur moins intrairable& moins vindicative qu'il 
n'eft ,& iîde l'autre il n'avoir aceufé M. B. que 
de fautes légères : mais il n'y a point de crime 
plus atroce que ceux dont il Taccufè; c'eft intel- 
ligence avec l'ennemi déclaré , c'eft le deflèin 
d'exciter une révolte tant ici qu'en Angleterre , 
de confondre les deflèins des Alliez , Se de rendre 
la France Maîtreflè de toute l'Europe , a la ruine 
de la Religion Proteftante. Des Souverains qui 
laiflèroïent de tels crimes impunis mériteraient- 
ils de vivre î Et n'eft-ce pas les expofèr au mépris 
& à la défbbéiflànce des Sujets , que de lesre- 
préfènrer fous cette idée , comme fait le Sieur J* 
par la plume de fbn ami ? 

IX. C'eft une fade puérilité que de dire , ( r ) 
il m'eft revenu de quelque part qu'un des meitùwrs' 
Atnis de Mr. B. pour le juflijier d*êtrc Spinojijte » Je 
retrancha a dire qu'il n'était qrte Déifie. 

X. C'eft une amas de fkuiïetez que dédire , que ïïtid.Safkf** 
( s ) fans doute Mr. B. a puîfé le Déi fine chez, les ™ir futje le 

Jéfnties de ïhoulotife , mil a vécu trois ans revot- jjjjgjj '*** to 
té & animé contre la Religion} Se que d'ajouter , 
qu'on ne doute pas qu'il n*art rapûrté de la avec 
lui cette morale detefiable qui fe trouve dans fis 
Ecrits. - j * , 

Cet endroit eft aflèz important pour s'y arrê- 
ter un peu plus que fur les autres. Démêlons da- 
bord le vrai d'avec le faux. 

Ce qu'il y a de vrai eft , cjue Mr. B. pendant Motif qui àt- 

qu'il tennm * ^* 

(a)Jbid. * 
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prfMàfiflkë qu'il filfoît fa Phiïôlopbie dans l'Académie de 
c#holtyif4 é „ Pay-I^urrasjneièbornapasieUememàlaiéau. 
te defès cahiers , qu il ne lût auffi quelques livres . 
de Controversé, non pas dans Tefprit qu'on fait- 
ordmaircment,c'eft-a-dire,pour fe confirmer dans 
les opinions préconçues » mais pour examiner fe- 
Ion le grand principe des Proreftans, G. la Do&rî- 
ne quel'on a fuccée avec le lait eft vraie ou feuf- 
fe : ce qui demande qu on entende les deux Parties, 
Ceftpourquoi il fut curieux de voir dans leurs 
propres livres les raifons des Cath. Rom. Il trou- 
va des objections fi fpecîeufes contre le dogme 
qui ne reconnoît fut la terre aucun Juge parlant, 
aux décidons duquel les particuliers {oient obli- 
gez de (ê foumettre , quand il arrive des difputes 
fur le fait de ta Religion, que ne pouvant é ré- 
pondre à lui-même quand il lifoit ces objections, 
Se moins encotçdéfendre Ces principes contre quel- 
quesfubtils Controverfiftes aveclefquelsil difpu- 
taàTouioufè, il fè crut Schifmatique > & hors 
de la voye du fidut , Se obligé de fè réunir au 
gros de l'arbre , dont il regarda lesComraunîons 
Proteftantes comme dès branches retranchées. 
S'y étant réuni, il continua fes études de Philo- 
fophie dans le Collège des Jefuites , comme font 
dans tous les pays o5 l'Eglife Romaine domine 
prefque tous ceux qui étudient, de quelque qua- 
c« qui le fait lire Se condition qu'ils foient. Mais le culte ex- 
££££■ «ffifqull v^ it ren dreaax Coures lu™ 
tefiattte. V*™ ttes-lufpect , Se la Philofophie lui ayant fait 

mieux connoître i'impoflibilité de la tranuubftan- 
tiatîon, il conclut qu'il y avoir duSophifme dans 
* les objections aufquelles il avoit fuccombé ; & 
faifant un nouvel examen des deux Religions, il 
retrouva La lumière qu'il avoit perdue de vue , 8c 
la fuivit , fans avoir égard ni à mille avantages 
temporels dont il fe privoit» ni à mille choies fU- 
cheufes qui lui paroiûoient inévitables en la fui- 
vaut. 
tf»ap#t0 an- ^ L a f aute q U * oh peuc \ u j imputer, n'eft pas d'a- 

ZenTL "Ik voir ac ^éré aumenfonge reconnu pour tel , mais 
Cmfciftu*. d'avoir pris pour la vérité ce qui étoit faux. Il 
-n J a donc point fait une chofe qu'il crut mauvai- 
se : & par confèqueut de tous les Réfugiez qui 
-ont figné il feroit le moins coupable , fi l'on vou- 
loit pefer les fautes à la balance du Sanctuaire. 
Car il n'y en a point qui n'ait crû taire un très- 
grand crime en fignant : & combien y en a-t-il 
qui ont fuccombé avant que d'avoir vu les Dra- 
gons > Au refte L'attachement qu'il a eu toujours 
à l'Eglife Reformée depuis qu'il y eft rentré , 
doit être cenfé d'autant plusfoîide , qu'il fuppofè 
„une compara jfon des deux Eglifes faite avec une 
.connoiflànce expérimentale, de la préférence don- 
, née à la Reformée par un arrêt contradictoire. 
- On a pu voir dans fes Ecrits contre Ma imbourg , 
fi le Sophifme de la neceffîté de fe foumettre à 
l'infaillibilité de l'Eglife , lui paraît encore une 
bonne objection. 

M. J. qui eft auffi raîfotmable de loiîer ceux qui 

fè font relevez de leur fignature , que déraifonna- 

ble de prendre cet événement pour cette merveil- 

leufe Refurrectïon des deux témoins dont il eft 

. parlé dans i'Apocalypfe ; ne peut qu'à fa confu- 

iionglofèr fi lâchement i é. ans après l'avoir fu » 

fur le retour de cette Brebis égarée. Elle s'efti- 

me fort heureuie d'avoir fait fbn fécond examen 

avant que ce Miniftre eût publié tant de livres fi 

propres à confirmer les Papilles dans leurs erreurs 

par l'idée affreufe qu'ils fe font de notre Commu- 

* nion , en fbngeant à l'atr dont il écrit , manière 

d'écrire d'après laquelle fi on vouloit le peindre, 

on ne lui donnerait que des griffes Se des dents > 

Tmt IL 
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& rie» de cette douceur attrayante qui fait le ca- 
ractère de l'Evangile. 

Voyons préfentement tes raufïètez dont l'ami 
de Mr« J. a empoifonné ce fait véritable. On ne 
lui fait pas un procès d'avoir tellement ménagé fes 
expreffions , que tout le monde a crû qu'il vou- 
loit dire que Mr. B. avoit demeuré chez les Je- 
fuites» Il eft apparent qu'il a été fort aife qu'on 
le comprit ainfi ; mais enfin ce qu'il dit peut avoir 
un autre fêns » il s'en faut contenter j ce n'eft pas 
de, telles gens qu'il faut exiger une conduite 
exemte d'artifice & de malhonnêteté. 
' Il eft faux que Mr. B. ait demeuré trois ans à 
Touloufè. Il n'y a pas même fejourné un an de 
demi. ; 

Il eft faux qu'il y ait vécu animé contre la Re- 
ligion Reformée. Ses manières ont toujours été 
d'avoir pitié de ceux qu'il a crû dans l'erreur , Sô 
de croire qu'il ne faut les en tirer que par des vœux 
Se des instructions. S'il a été animé alors contre 
quelque chofe , c'eft contre la nouvelle Philofo- 
phie} car il difputoit vigoureufèment dans l'oc- 
cafionpour la Philofophie Scholaftique de fes 
Cahiers* „, 

. 11 eft faux qu'il ait appris autre chofê des Jefui- 
tes que la Philofophie Péripatéticienne „ qu'il 
abandonna peu après. Il prend à témoin M. J* 
qu'il ne l'a jamais enfèignée , & il eft certain que 
le bruit qui (k répandit à Rotterdam , quand il y 
vint , qu'il étoit Cartefien , & qu'il n'étok pas 
trop bien fondé , le rendit fufpect à plufieurs per- 
fonnes , qui peut-être n'ont point d'autre raifort 
encore aujourd'hui , de ne lui être pas fayora- 
, blés. 

Mais c'eft une impertinence ridicule, que de 
prétendre que les Jefuites enfèignent le Déifme à 
leurs écoliers. On apprend bien plutôt chez eux 
. la fuperftition , & le culte exceflif des Saints 8c 
de La bienheureufè Vierge , que la rejection de 
toute Religion. Ceci vaut bien l'Hiftoriette que 
Mr. J* a débitée comme la découverte d'un très- 
grand myftere , & de laquelle tout le monde s'eft 
moqué , à la referve de quelques bonnes gens , 
qui non-plus que les enfans ne doutent de rien de 
ce que dit un Miniftre. Je parle de ces jeunes 
écoliers de Port- Royal, à qui, fi on l'en croît 3 on 
laifloit lire librement les livres des Sociniens, de 
non ceux desCalviniftes. Son ami animé du mê- 
me efprit de calomnie , débite ici comme un fait 
certain , que les Jefuites enfeïgnent le Déifme à 
leurs écoliers. 

Plus bas , ce n'eft plus le Déifme , mais la mo- 
rale prétendue déteftable qui fe trouve dans les 
Ecrits de Mr. B. Or je vous prie , quelle eft cette 
morale fi déteftable félon M. Jurieuî C'eft à'en- 
feigner qu'il ne faut point perfecuter les faunes 
Religions , mais employer contr'eiles les armes 
de la parole 4 e Dieu , (ans le glaive du Magis- 
trat : c'eft ( comme prétend le même homme en 
imputant à Mr. B. l'Avis aux Réfugiez ) d'enfèi- 
gner qu'il ne faut point fè fôulever contre fôn 5ou-< 
verain ^ ni maudire fès perfècuteurs , ni faire des 
fàtyres ; mats fou ffrir patiemment pour l'amourde 
Dieu les maux que nous font les ennemis de la 
vérité. Or y eut-il jamais impertinence ^pareille à 
celle de dire, qu'on ne doute point que Mr. Bi 
n'ait rapporté cette morale de chez les Jefuites ? Et 
peut-on faite un plus fanglant affronta notre Re- 
ligion , que d'infinuer qu'un homme qui a de tels 
fentimens, aeubefoinde la quitter pour aller 
étudier quelque tems chez les Jefuites ? Quel plus 
grand éloge pour eux que celui-là ! 

C'eft enfin une très-grande imprudence à M. 

Àaaaa a J. 
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J* d'imputer à quelqu'un d'avoir puifé quelque 
chofè chez les Jefuitcs. Car on pourroir ajfémenC 
croire , £ ne juger de loi que par fes Ecrits , qu*il 
aurait choifi fes Doâeurs dans cette Société» un 
Mariana , un Scribanius, un Guîgnard , un Ea- 
dannon Joannes a & quelques autres qui ont en- 
teigne tant déchoies fèditieufès» cV contraires au 
repos public, & juftifié les attentats entrepris con- 
tre la perfonne des Rois. Car voici M. J. qui a la 
honte de nos Eglifes , fi le prochain Synode ne 
l'en cenfurepas, vient de nous apprendre, que (fr) 
tout eft permis & de bonne guerre contre un ennemi 
«fec&fr*. Qui dît tout n'excepte ni le poifbn , ni 
l'afiàffînat. On a preuve littérale que Mr. J. en- 
tend l'art des équivoques en difeipiequi neferoic 
pas déshonneur à Leiîîus. On pourra la publier 
cette preuve , comme on lui en a fbuvent donné 
lallarme. Que dirai-je de la manière commode 
dont il explique l'Evangile par rapport à la mé- 
difance > à la haine du prochain , à la pluralité 
des femmes 3 à la vengeance» &c i Elle ne deplaî- 
roit pas au P. Bauni ; il y trou veroit des efperan- 
ces d'un grand progrès. 

Voilà ceque pavois remarqué concernant la i o. 
fauflèté de cette lifte i mais quelques nouveaux 
Ecrits de ta même fource m'étant tombez entre 
les mains, ('envoyé à t'Imprimeurlesobfèrvations 
fûivantes. L'Auteur d'une Lettre adrenec à M* 
Bayle , Lettre pitoyable fi jamais il en rut écrite , 
lui dit nettement qu'il a fait du féjour allez 
long-temsparmilesJefuitesà Touloofè. On l'a 
renvoyé aux deux mots tout-à-fait énergiques du 
bon P. Valerien. Comment faire autrement envers 
des personnes qui s'informent fi peu de ce qu'ils 
Impriment ? 

Un autre Auteur ( c'eft apparemment leSr. Ju- 
rîeu ) qui a publié divers Extraits des penfées fur 
les Comètes , delà Critique de Maimbourg , & 
du Commentaire Philofophique, aflure à l'égard 
de ce qui concerne les actions commifes par les 
inftinâs d'une confeience erronée , qu'i/ efi clair 9 
que M. Bayle nepeut avoir puife cette abominable 
morale que dam les $. ans de féjour qu'il a fait avec 
Icsjefttites de Tôuloujè : En forçant de la Philofb- 
phie , pourfuit-il , il fi révolta & fe jetta entre 
les bras des Je fiâtes* 

Je n ai que quatre renvois à lut faire au bon Pè- 
re Valerien ; le i . pour le féjour de trois ans à 
Touloufe, il le fait trop long d'un peu plus delà 
moitié; le i. pour le féjour de trois ans avec les 
Jefùites > il n'a pas été de la plus petite partie de 
rems dont les Agronomes fanent mention ; pas 
d'une troisième de minute ; le troisième pour fà 
révolte en fartant de la Philosophie ; car elle ar- 
riva lorfque Mr< Bayle n'avoit étudié que quatre 
ou cinq mois en Philofophie , le quatrième pour 
l'aclion de fè jetter entre les bras des Jefuîtes ; car 
encore un coup il n'a jamais été chez eux, & il 
peut protefter qu'il n'avoit jamais ouï parler du 
péché Phîlofbphiquelorfque Mr. Arnaud en fit 
îa première dénonciation. Ce que l'Auteur du 
libelle ajoute que M. B, pouffe ce point de mora- 
le plus loin que les Jefuitcs » fèrvira une autrefois 
à la mortification de l'Accu faceur d'une manière 
à ne s'en relever jamais > le Public quand il vou- 
drait fê crever les yeux» verra qu'on n'a jamais 
pouffé la mauvaise foiauffi loin que fait cet hom- 
me fans aucun refte de pudeur , & l'on conclura 
de fa manière de raifbnner » qu'il a été lui-même 
quelque tems chez les Jefuîtes. 

Après avoir débité plufieurs chofès qui pour- 
voient fort divertir M. Bayle, s'il eft d'humeur à 

(t) Exam. p. ru. 



cela; car elles marquent une ame outrée de cha- fe peint fa * 

frin,Ôc percée départ en part des traits de la Ca- fi* *£"#*• 
aie Chimérique , il nous apprend qu'il lui eft re- 
venu que M* B. mt te qni a été publié qu'il s*efiT 
autrefois révolté » & qu'il a jejourné trois ans dans 
lis Jefùites , avouant feulement qu'il a. fait mt 
efcapâde de quinze jours, Mr. Bayle bien-loin de 
le ficher contre lui , lui confèille charitablement 
de ne fè pas fier à fès efpions » s'il ne veut qu'on 
lui en baille à garder » & qu'on ne lui fafle réfu- 
ter cent vétilles. Il devrait fâvoir que parmi les 
Anti-Jurieuxit y a allez de gens d'efprit de l'un 
& de l'autre fèxe , pour dire quelquefois devant 
fès efpions des choies qui ne tendent qu'à fê mo- 

Suerd'eux» &de celui qui les envoyé à la quête 
es Nouvelles.. Si l'Accufkteur n'y prend garde, 
on le fera chaque jour donner dans quelque pan- 
neau. 

Enfin on voit dans cet Ecrit l'Extrait de deux §*'ileft fans 
Lettres de gens qui ne fe nomment point. Celui *!****• B *ï ie 
qui a écrit la première , dit i . qu'il vient d'appren- Vfâï/* 
dre que Mr. Bayle a été prejque Jefuite. Renvoi 
comme ci-de0ù$ au P. Valerien 5 car Mr. Bayle 
n'a jamais eu cette penfée , 8c jamais perfonne ne 
lui en a fait lapropofition. i. Qu'il a.l\a demeurer 
environ trois ans chez, les Jefuites. Pareil Ren- 
voi. 3, Qu'un ami ayant écrit à Mr» Bayle pour 
lui reprocher Jà lâcheté, en reçut une réponfe aigre 
d 'un véritable Papifie animé déjà par les Jefuites , 
qu'il n'a point cette réponfe } ces fortes de pa- 
piers ne fe gardant pas zj. ans ; mais qu'il fè 
iouvient de la fubftance , 6c qu'il offre de la 
dire en Juftice » s'il s'agit de lervir l'Eglifè ou 
l'Etat. 

Qui admirez-vous plus , Monfieur 3 ou celui 
qui écrit de telles choies » ou celui qui les pu- 
blie ; Lequel a plus de jugement à votre avis > 
Que veut-on que l'Eglifè & l'Etat fanent de la 
dépofitîon d'un homme qui fe fbuvient, qu'en fit 
jeuneflè il écrivit & reçut une Lettre de Contra* 
verfe 3 lefquelles il ne peut repréfènter? Car fi ce 
qu'il prétend avoir retenu de la réponfe , étoit 
nié par Mr. Bayle» voilà un témoin de fort bon- 
ne volonté qui fèroit renvoyé avec fà courte hon- 
te » & fi Mr. Bayle difoit qu'il fe fbuvenoit d'a- 
voir reçu une Lettre d'un Ecolier de Puylaurens, 
pleine d'un lieu commun de controverfe, auquel 
il en oppofa un autre de même ftile , 6c félon la 
perfuafîon où il étoît alors » «jue gagneroit le 
dépofant que du mépris ? 

Solveniur rïfïi tabulât tu mutùs abtbis. 

Au refte fi ta mémoire ne fèrt pas plus fidèle-' 
ment notre témoin quanta la fiibftance de la Let- 
tre en queftion , que quant à la Chronologie» 
il fera mieux de fe taire , car il fè trompe non feu- 
lement au fujet du lieu etf Mr. Bayle féjourna > 
maisauffi quanta la durée de ce féjour, la- 
quelle il fait trop grande de la moitié , 6c il 
eft faux qu'il y ait %$ . ans que la chofe fè fait 
pafTée. 

L'autre extrait porte que feu Mr. Gaillard a 
affiiré que Mr. B. fè jetta autrefois parmi les Je- 
fuites » & que fon Père étoit connu en fa Patrie > 
non fins le nom de Bayle , comme l'on a appelle le 
fils depuis qu'il efi retourné parmi nout 3 mais fous 
celui de Bayle filon ta manière de prononcer du Pays* 
Ba-y-le. 

Sur le premier fait Mr. Gaillard n'étoie pas 
mieux inftruit que les autres i 6c pour le fécond 
on n arien à dire contre lui \ car il eft afiez na- 
turel de remarquer fi loccafion s en préfènre » 

qu'on 
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ne peuvent que latte rire leurs Lecteurs , ou que 
leur faire pitié. Quelle décadence, quelle raéta- 
morphofe n'eft-ce pas de voir l'Auteur du Traité 
de la Dévotion, ne s'employer fur (es vieux jours 
qu'à ramaflèr des Lettres aceufatoires, la plupart 
ridicules pour en fagoter des FaSbttms. 

Reprenons la fuite des fauuetez répandues dans 
les Nouvelles Convictions, nous en fommesà Ton* 
ziérac. 

XI. C'eft une mauvaife foi pire qu'un men- 
Ibftge, que de prétendre que fculàut que Mr. B. 
préparait à Mr. J. fur ce que celui-ci a dit , que 

l'efprit de libertinage empêchoit Mr. 8. d'aller pour fa réponfe ces vers de Boileau : 
en France, Se un livre qui juftinera l*Eglifè Ro- 
maine de tous les crimes Se de toutes les erreurs 
dont ce Miniftre l'accu fe » Si ce n'eft pas une 
mauvaife foi , c'eft une ftupidité groffiere. Mr. 
J5. n'a deflèin en cela que de montrer quelques 
contradictions ho meules de Mr. J. L'Eglife 
Romaine demeurera tout ce qu'elle eft , & on à ces autres amis avec fefquels le Prophète n'a 



{ànt pas de les couvrît du beau prétexte de la 
gloire de Dieu. Qu'il ne s*/ fie pas. Les Rois 
tels que S. M. B, ne fe laifïcntpas tromper com- 
me le pleuple. Et après tout , quel deshonneur 
n eft-ce pas à ce (aux brave qui avoit jufques ici 
infulté toute la terre , de n'ofer fe battre à armes 
égales contre Mr. B. mais de vouloir prr fas & 
nef as* taire venir à Ton fecaurs le bras fecu lier \ 
; XV. Ceft une fauflèté d'hypocrite , que d*af- 
furer que le Sr. Jurieu n'eft devenu l'ennemi de 
M. Bayle, (z) que parce qu'il l'a découvert enne-* 
mi de Dieu & de l'Etat. Il aura encore, une fois 



Qui méprife Cotiti , n'eftime point fan Roi< 
Et n'a » félon Cotin , ni Dieu * ni fui , ni Loy. 

. Tous ceux qui connoiflènt lefprit fanatique» S* J*#è' lu* 
entendent bien qu'il y a ici plus que Cotin. Quant **&*** 



laîôeta à fes Ecrivains la peine d'examiner fî Mr. 

J. eft -d'ailleurs un Controverse de bonne 

foi. 
Que M. Jutim XII. C'eft une fauflèté que de prétendre * que 
# Attribué l'inf. d ans l e p a liage que Mr. B. a critiqué » lorfquil 

^Tléutî* a parlé dc Poltrot * M * J - a dit » M V V* v™ 

fgrmuth», m ^ s Princes de Gondé > les Coligni > & Us Princes 
d'Orange ne fanent pas infptrez, comme les Prophe* 
tes , Dieu les avoit évidemment pouffez, à prendre 
la défenfi de fin Eglife, Voici le pafïage. On doit 
être auuré, (v) que CO MME Dieu infpira au- 
trefois aux Môtfes ô*anxJofkés le deffein d'exter- 
miner les Cananéens , peuples anathematijez, ; DE 
MEME IL A INSPIRE' tes Prîmes de 
Cbndé, les C&ligni & les Princes d'Orange, pour 
défendre la véritable Religion par les armes , $• 
empêcher ta totale fuppreffion de la vérité, JE 
Z> IS 1NS P IREZ: car il ne faut pas s'imagi- 
ner que Dieu qui a autrefois commandé de vive voix 
à Moyfe , a Aaron & a Jojké tout ce qu'ils firent 
pour établir fin peuple dans le Pays qu'il lui avait 
deftiné, N'AIT AUSSI EXCITE', & dé- 
terminé les mlontez.de ms grands hommes, Sec. 
On voit manifeftement qu'au lieu d'oppofer l'inf- 
piration des Prophètes à celle de nos grands hom- 
mes, il a comparé celle-ci à celle de Moyfe &^ 
de Jofué. La feule différence qu'il laitiè à deviner 
à fbn Lecteur, eft que Tinlpiration de nos Hé- 
ros ne s'eft pas rai te de vive voix , comme celle 
- de Moyfe & de Jofué. Mais cette différence ne 
change pas l'efpece de l'infpiration » puifqu'il y 
a eu des Prophètes fous l'Ancien Teftamenc qui 
ont été infpirez en extafè , en longe , &c. 

XIII. Ceft une calomnie atroce , Se pleine de 



nttnt un Diacre 
dt Rotterdam. 



pomt rompu , Se qui de fbn propre aveu fbntqua- 
fî la moitié de la bande, il y en a des raifons par- 
ticulières i ils ne font pas , comme lés prétendus 
Cabaliftes, ou allez habiles» ou aûezfïnceres pour 
faire toucher au doigt à tout te monde le dérè- 
glement d'efprit & de cœur qui fè trouve là-de- 
dans. Qui n'auroit pieté cependant de la trifte 
confefHon qu'on nous fait ici, que prejqtte perfitt- 
ne n'a le tour nécef aire pour entrer dans les révéla- 
tions de M. Jurieu ? Tant mieux pour notre fiecle. 

XVL C'eft une fauflèté que (rf}d , aflîirer que le vau^eté .qu'il 
Diacre de rEglifè Françoifè qui procura un Co- avmce sonar* 
pifte à M. B. pour le mauufcrit du Projet de Paix, ~~ 

ne le lut pas. Et afin que tout le monde fè puiile 
convaincre bon gré malgré qu'on en ait, de la 
hardieflè prodigieufè de ces gens-ci pour affirmer 
tout ce qu'il leur plaît,, le Public fera averti que 
le Diacre en queftîon, fort honnête homme, de 
l'aveu de notre Auteur , eft un Marchand Fran- 
çois que chacun peut confulter à toute heure, Se 
que les Magiftrats pourront interroger quand il 
leur plaira. Cet honnête homme a avoué la cho- 
ie partout où il a eu occaûon d'en parler. D'oui 
Ton peut conclure, ou que les efpions de M. J. 
ne lui rapportent que ce qui Bâte fa paffîon , ou 
qu'il ne fait attention qu'aux raports qui lui plai- 
fent. Pourquoi ne s'en eft-il éclairer lui-même 
avec le Diacre qu'il voit fi fouvent ? 

XVII. C'eft une faufïètéque (b) de prétendre, 
que M. B. a touché ce fait fans néceffité ; car 
rien ne montre davantage qu'il n'afte&oït aucun 
myftere. Il donna ce manuferit à cet honnête 
homme fans lui recommander aucun fècret , ni 
fans leprierdechoîfîr un Copifte fidèle : & il ne 



lâcheté, (x) que de dire que Mr. B. a misées Hé- lui fit point de plaintes contre le Copifte après 
ros au nombre des auaffîns. ce qui s étoit pane chez Acher. Fait-on cela 




VetitaUe ra 

qtti a obligé M* 

J. fe lent fbxble du côté de la raifbn , & incapa- pos , une perfimte de grand mérite & de grande dif- ^^f^p^'f 

blede réfîfter à ûm Adverfaire. Pour réparer ùt tinttion; Se qu'à caufe de cela il a été obligé de cjj^—» u 

foiblefïè, il tâche de (è fortifier du crédit de ce taire enlever fept ou huit cartons, {d) En un au- mm d'nne ptr~ 

grand Monarque , afin d'en accabler l'innocence tre endroit l'Ami de M J. multiplie ces carrons jfwww àtfingu**, 

de fbn ennemi : Mais ceft un Prince d'une gran- jufqu'à dix ou douze, il n'y a rien de plus bas, 

deur d'ame, Se d'une équité qui le rendent inca- ni de ptus mauvaife foi que ceci. M. J. fait fans 

pable d'être furpris par des artifices d'Auteur, Se doute de la bouche de cette perfonne de grand 

me* 

(a) Pag. f . (a) Page 8. 

(v) Bxam. p. x%9* (b) &id. 
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mérite , que tout ce que M. B. en a dît eft vrai 
au pied de la lettre $ & cette pcrfonne importan- 
te a fait atfùrer M. B. qu'il en rendroit témoi- 
gnage partout ou befcîn ferait, & qu'il l'avoit 
déjà' fait auprès de M. le Grand Pensionnaire : 
mais il a voulu par complaifance fans doute pour 
M. J. que ion nom ne parût pas dans la Cabale 
Chimérique» C'eftpourquoi M. B. rempli de 
refpeçfc pour cet Uluftre , fit ôter les quatre pa- 
pes où ce nom étoit déjà imprimé. Eft-H pofïî- 
ble qu'un homme qui eft depuis fi long-rems ac- 
eufe d'avancer témérairement mille fauflètez, ne 
fe corrige pas de ce défaut» & ne compte pas 
dans la Cabale Chimérique les endroits des pre- 
mières feuilles ou il y a trois étoiles , qui ont été 
fubftituées au nom ôtéï S'il avoir pris cette peine, 
il n'aurait pas dit fauflèment en un lieu « que ce" 
nom avoitétéôté en Sept ou huit pages différen- 
tes , en un autre qu'il l'avoit été dans dix ou dou- 
ze. 
3&* & flm XIX. Ceft une feuflèté puérile que de dire , (e) 

mti hona&e que qu'il faut avoir un grand front, pour ofèr mer que 
«SI l'on connoifle l'Auteur d'un Ecrit dont onména- 

ge l'impreflîon depuis plu fleurs mois. Ceft n'a- 
voir aucune idée de la discrétion qu'un honnête 
homme doit avoir» Un honnête homme ne prend 
dans les fècrets de Tes amis , que la part qu'ils 
Jui en veulent faire. Ceft une malhonnêteté , & 
même une effronterie très-importune > que de s'y 
fourrer plus avant de foi-même. - Aînfi le Minu- 
tre de Genève n'ayant jamais nommé à M* B. 
l'Auteur du Projet , M. B. ne crut point qu'il fut 
de l'honnêteté d'avoir fur cela une curîofité pré- 
venante. Cela ne faiibit rien à la com million de 
montrer le manuferit » ni à celle qui vint enJûite 
de le faire imprimer à la prière du Sr. Acher. Ce 
prétendu failêur de Convictions "nous donne ici- 
une méchante idée de Ion ame. Je ne concilierais 
à peribnne de le confulter fur quelque cas de con- 
feience concernant un tiers j car aparemment it 
ne voudrait pas l'examiner, fî on ne lui dîfôit le 
nom & les qualitez de ce tiers. Pour le moins 
doit-on croire qu'il nes'employeroit pas à l'im- 
preffion d'un Livre qu'un de Ces intimes Amis lux 
aurait recommandé , fi avant toutes choies on ne 
lui en déclarait l'Auteur. Dieu nous garde de 
gens fi curieux. 

XX. C'efl: une fauiïeté, & une chicanerie de la 
plus vile baflèflê , que de prétendre (f) que la 
peribnne dont le nom a été ôté de la Cabale Chi- 
mérique , ne doit pas être comptée parmi celles 
à qui le manuferit a été montré; & d'en donner 
pour raifon , qu'il ne lui fut montré qu'après 
que le Libraire l'eût vu. On a montré dans le 
Poftfiriptum de la Cabale,* que rien ne peut être 
plus piroïable que cette défaite , dont néanmoins 
on oie fe faire honneur après en avoir vu la ruine 
par avance. 

XXt. Ceft une fauflèté que d'imputer à Mr. 
Bi qu'il a prétendu mettre cette perfcnne entre 
celles à qui il montra le Projet dès le commen- 
- cément. 

XXII. Ceft une faune & abfurde manière de 
raifonner, que dédire, (g) que puîfque l'Au- 
teur du Projet Ta voulu communiquer i des per- 
sonnes d'Etat 3 il y a preuve convainquante de fa 
méchante intention* Autre abfurdité : c'eft de 
prouver cette première chimère par cette quef- 
tion importante: A~t~on jamais ordonné de com- 
mmiquer a desperfinnes d'Etat un Ouvrage ridi- 

{e} Pag. S. Col. *. 
(f) Pag*"- 
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cuit , un Roman >" wt tijfk d'impertinente* vt* 
fions f . , * 

Il fuffit t Monteur » pour vous montrer l'îgno- VxempUi de „. 
rance craflè Se Tabiurdité de ce que je viens de jf"****"***» 
vous raporter » que je vousdife qu'il y a cent '£%£j* éU * 
exemples de gens vifîonaires qui ont importuné 
les Grands du monde de Mémoires & de Placées. 
Le Sr. Parifbt fort connu chez Mr. J. en eft Une 
preuve de fraîche datte. Saiht Sorlin grand fana- 
tique , èc qui par fympathie devrait être fort con- 
nu aux gens à qui nous avons à faire, n'adreftà- 
t-il pas un Avis du S. Efprit au Roy de France » 
qui étoît rempli d'idéesde Chevalerie, & decon- 
quêtes merveiUeufès bâties fur centchi mères ? Mr. 
Bayîe a promis d'autres exemples de Vifionaires 
fort importuns au Cardinal Mazarin. Il faudroit 
être plus ferré dans les matières de fait» que ne le 
font ceux que je réfute , pour Ce donner des airs 
auiïi préibmptueux & déciiïfs, qu'ils le font. 
• ïylais l'abmrdité ne régne pas moins ici que l'ig* 
norance. Notre Auteur Sipofe que fî l'homme de 
Genève avoit crû (on Projet m Qutrrage ridicule» 
tm tiffu d'impertinentes vifions, il n'aurait pas or- 
donné qu'on le communiquât à des perfonnes d'E- 
tat. Je l'avoue: mais cela ne conclut pas que l'Ou- 
vrage ne puiftè être tel en foi. Parifbt Se Saint 
Sorlin a voient- ils de leurs Ouvrages une idée ju£ 
te ? Ce que l'on peut donc conclure , c'eft que 
l'Auteur du Projet a regardé Ion ouvrage comme \ 

quelque choie; mais il ne s'enfuit pas qu'il Taie 
fait communiquer aux perfonnes d'Etat avec de 
méchantes intentions. N'a-t-il pas pu Ce propo- 
fer de profiter des avis & des réflexions de ces Met 
Heurs , de leurs objections , de leurs nouvelles 
vues, &c. afin de rectifier fès premières idées , Se 
de les réduire à un plan où chacun trouvât fbn 
compte î Serait-ce une mauvaife intention ? 

Il y a donc beaucoup de témérité, pour ne rien> 
dire de pis, à foutenir que cet Auteur a été mal- 
intentionné. Quant au Miniftre de Genève , Mr. 
J. n'oferoit dire , qu'il ait eu la complaisance de 
recommander ce manuferit avec demauvaifès in- 
tentions , 8c je n'ai que faire de répéter ce qui a , 
été déjà dit dans la Cabale Chimérique fur les 
raifbns qui l'ont pu porter à Ce mêler du manuf- 
erit. Quant à Mr. B. il y a. (h) démonftration 
plus que morale qu'il n'a pu avoir aucune mau- 
vaife intention. 

XX1IL Ceft donc une rauûeté que de foute- 
nir , que l'on n'a pris la peine de communiquer 
le manuferit à des gens d'Etat , que pour leur 
donner des vues d'Etat. Car au contraire, l'Au- 
teur paraît visiblement avoir eu pour but de rece- 
voir des vues d'Etat de ces Meilleurs , & non pas 
de leur en donner. 

XXIV. C'eft une fauflèté que de Soutenir, que 
Mr. B. a communiqué le manuferit du Projet de 
Paix à bien plus de gens qu'il ne dit} mais qu'il a 
eu de bonnes raifons de ne les pas nommer. Soie 
renvoie au bon P. Valérien. Ce raifeur de Convic- 
tions fepeut vanter d'avoir humé quelques traits 
de la crédulité fanatique. Il trouve , auifi-bien que 
fon Héros, de grands myftéres partout; il aime 
à fèmer myftiquement partout Ces ibupçons & 
lès défiances : mais quand il faut prouver , Hoc 
opusy hic labor eft ; point de nouvelles. La voyede 
l'autorité infaillible, ou celle des lettres de ca- 
chet , .ferait fort commode à ces Meilleurs; 
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XXV. Ceft une fauflèté que d'imputer à Mr. ^ Bt ta ,t m niè 
. d'avoir nié. Se même nie fans pudeur, que le favàr »Ums 



Sr. 



(f) M* 
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#,f, àluf*t U Sr, Acher tuî ait dît , que le Projet pouvoit caufer 
lirait* Mber, de l'émotion dans le Peuple, Car comment eft-ce 
que Mr. Bayic auroit nié cela » puifque Mr» J. 
n'en a pas dit le moindre mot? Voyez, Monfieur, 
Se admirez 5 «" vous le pouvez , autant que ta 
chofe le mérite , la hardiefie de ces Ecrivains : ils 
parlent comme s'il n'y avoit que des bêtes qui les 
entendirent » ou comme des gens qui Tentent bien 
qu'aucune conviction de calomnie ne fera capa- 
âe de leur donner de la confufion. Mais enfin , 
dira-t-on , il ne laïflè pas d'être vrai qu'Acher 
tint ce difeours à Mr. fi. & que celui-ci en a 
avoué quelque choie, Je vous apprens fur cela» 
Monsieur » qu'il eft vrai que le Libraire représen- 
ta quelquefois à Mr. B. qu'étant un Réfugié, il 
vouloir être plus circonfpect dans tout ce qu'il 
imprimerok, que les Libraires du Païs,& qu'il 
n'entreprendroit point l'impteffion qu'il avoit de- 
mandé de faire ; fans (avoir s'il n'y avoit rien 
dans le Projet qui pût caulèr quelque méconten- 
tement fur la continuation de la Guerre. Mais 
voici la fourberie impardonnable î nos gens fu- 
priment ici la réponfe qui lui fut faite , 8c qui 
difculpe pleinement Mr. B. On la voit dans la 
page 6 zz. i.coï. de la Cabale Chimérique. Vrai- 
ment c'étoit une belle vifîon , que de s'imaginer 
que le Peuple feron plus de cas de ce Livre que 
du Lucien en belle humeur , & de tant d'autres 
ir Entretiens fur les affaires générales qui s'impri- 
ment tous les jours en ce Pays. Quoiqu'il en loir, 
le Libraire a été long-temstrès-réfolu à l'tmpref- 
fion depuis qu'il eût déclaré (bn petit fcrupule , 
& que Mr. B. lui en eut marqué le remède , en 
lui permettant de fuivre tout ce que £ès Amis à 
qui il donnerait le Projet à examiner,!^ confeille- 
roienç; & lorfqu'enfin Mr. B. fut le premier à 
lui déconseiller l'entreprife, il n'apprit pas de lui 
qu'il y eût renoncé, par la raifon que Mr. J. lui 
prête dans la page 93. de fon Avis au Public. 
Voïez la Cabale Chimérique p. 6zz. col. i. 

XXVI. C'eft une faufïê t éponfè à ce qui a été 
touché de l'inutilité des petits livres de Politique 
de Mr. J. par exemple, & de cent autres Anony- 
mes, que de dire que les Apologies, lesMani- 
feftes , les plaintes que les Princes font publier 
produisent de grands effets. Belle confëquence [ 
* Un Ecrit revêtu de L'autorité d'un Souverain por- 

te coup : donc celui d'un particulier Anonyme Se 
inconnu le fait auffi. 

XXVIÏ. C'eft une faune ,& pitoïable raïfon , 
que de prétendre que puifque la France de m an- 
doit la Paix à genoux, le Projet de Genève hâte- 
rait la Paix : car au contraire , c'eft le moyen de 
la reculer ; & je m'étonne que des Théologiens , 
qui ne (è devraient jamais mêler de politique , 
que lorfque Dieu leur y a donné des lumières ex- 
traordinaires , ofènt faire voir fi mal-à-propos 
leur honteufê nudité. Si les Alliez favoient que 
la France demande la Paix à genoux , ne croi- 
roient-ils pas qu'elle eft réduire aux abois , Se 
qu'encore deux Campagnes la perdroientde fond 
en comple ? Et cette efpérance n'éteindroit-elie 
pas dans les plus pacifiques tant du Gouverne- 
ment que du Peuple» l'envie de la Paix ? 
& de t'êtr* eon- XXVIII. C'eft une fauflèté d'écolier, que 
«wrffr. d'imputer à Mr. B. de s être contredit , & trahi 

lui-même d'axe manière a faire prie. Que le Pu- 
blic juge combien celui qui s'exprime de la forte 
dok avoir l'efprit faux »&ma1ade d'une habitude 
invétérée de chicaner. Mr. B. a dit d'une part , 
qu'un livre rempli de vifions Se de chimères n'eft 

(0 Pag. ij. 
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pas capable d'exciter les Peupler à la révolte, afin 1 
de contraindre les Souverains à s'accommoder à 
ces vifions ; & de l'autre, que des gens qui en 
mariére d'affaires ont l'imagination Roroanefqucj 
ne font pas toujours inutiles aux Miniftres d'Etat j 
qu'ils fournirent quelquefois de$ vues, & font 
naître des penfées j & qu'encore que l'Auteur du 
Projet donne dans des idées Romancfques » il 
pour roi terre néanmoins utile à desAmbaflàdeurti 
dans les Conférences de la Paix. Où eft l'hom- 
me de fèns raffîs qui voye là , je ne dirai pas une 
contradiction pnoïable, mais la plus petite con- 
tradiction ; 

De plus en plus on remarque qu'il faut ren- 
voïer ces Ecrivains à leur Compcndàe Logique $ 
ad parva Logiealia , pour s'y renouveller la mé- 
moire des conditions requifês à toute contradic- 
tion : il faut pour le moins que l'on nie & que 
l'on affirme du même fujet le même attribut. 
Voyons fi M. B. l'a fair. Il afSrme d'un livre rem- 
pli de vifions 8c d'idées Romanefques t qu'il n'eft 
pas capable de faire révolter les peuples; & il nie 
que les Auteurs de tels livres (oient toujours in- 
capables de fournir des vues , & de faire naître 
des penfées à des Miniftres d'Etat & à des Amba£ 
fadeurs* Ne voïlà-t-il pas une belle contradiction, 
invifible autrement à tous ceux qui n'ont pas 
exercé leur vue à la découverte des myfteres Apo- 
calyptiques? 

XXIX. C'eft une raufleté , ou du moins une ré- Mr. furietfa 
tractation publique , que de prétendre que M. J. fà* çmfidêrrtU 
n'a formé .d'autreplaintecontà-eleProjetdePaix, $?$""}%* 
finon qufil pou voit donner des sfcûès aux Miniftres fiutevirlesAtt* 
d'Etat. Il eft évident qu'il l'a lait confîdércr com- gk** & la H«U 
me un moyen deftiné à faire foulevcr les peuples l an ^* is * 

tant ici qu'en Angleterre , &c. Mais loiié (bit 
Dieu ,de ce qu'enfin il abjure cette erreur, & qu'il 
croit préfèntemenr que rout ie mal qu'il peup 
faire, confifte à donner des vues aux Ambafià- 
deurs des Alliez. C'eft un mat fort chimérique. 
Ces Meilleurs (auront bien juger fi les vues que le 
Projet fournît font avantageufes , ou non , aux 
intérêts de leurs Maîtres \ & avant que -les vuè's 1 
fournies par un écrit foient portées à quelque de- 
gré de maturité, il le pafle tant de tems, qu'il 
ne faut pas pour Cela que M. J. s'enraye, comme 
fi on lui venoit annoncer la trifte nouvelle d'une 
préparation à nommer une Ville pour les longues 
Conférences de la Paix. 

Quel fujet de rire, de voir que la chaude al-- 
larme qu'il a donnée à route l'Europe > parla pré^ 
tendue découverte d'une .Cabale étendue du Mi- 
di au Nord , & conjurée à la défolation déjà Li* 
gue , & réduit à un petit livre fait par un Mar- 
chand de Genève pour infinuer des vues aux Mi- 
niftres d'Etat, moyennant qu'ilspuifîènr féparer 
les réalitez d'avec un grand nombre de chimè- 
res? 

XXX. C'eft donc une fauûeté que-de dire » 
que M. B. a prêché ce livre (7) maUa-propos & 
fans aucune nécejftté 3 comme autant incapable de 
faire du mat , que l'ffiftohre des SévanmbesAj^ vé- 
rité eft , qu'il y a peut-être plus d'endroits dans' 
cette Hiftoire Fabuleufe , capables de faire jfbn- 
ger à des expédiensdePaïx&de police, que dans 

les Entretiens venus de Gençve.' 1 

XXXI. Il eft faux que M. B. ait imprimé , que 
depuis le Traité de la Dévotion (m) M. J. n'a raie 
que des Satyres & des Libelles. Il a dit Seulement 
qu'il avoit publié beaucoup d'Ecrits de cette na- 
ture, Dites-moi , Monfieur ,.fi vous cfpérez que 
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ces gens-ici auront quelque jour la prudence d'é- 
crire de bonne foi, & de n'imputer à leurs adver- Lettre de Mr* Mimtoti , Pafleur & Profejfeur k 
faites que ce qu'ils ont dît i Pour moi je ne le Genève > a Mr. Jurieu. - 
croi point. Pardonnons pourtant à M. J* cette -» m 

feufle imputation ; car elle lui étoit néceflàire pour J\^ Onfieur & très-honoré Père au Seigneu r , 
II Suie avec orner fbn propre Panégyrique. Il ne fa voit com- 

*££$%!* «cm foire autrement pour nous étaler le Catalo- ~. jg ^ ^ faiye m fm 

£ Z tt ' g«c des fes Livres. Plut a Dieu , qu'au lieu • des co ^ dtr l hle J m p% ïk t * l M J âér J oher des mou 

} o. ou 40. Volumes dont il parle „ il n en eut fmm <mm M dédi ^ ^ & ^ ^y^fif^ 

compofe que 7. ou S. bien lima , bien méditez, ^ , >e ^ i ui r oUnt miies , fofi poUrtattt V0HS 

& bien corrigez félon tes avis des perfonnes éclat- interrompre s & vms ded^r m m i me ums , ~ 

rées< t'Eglife en recevrait mcomparablement J€ r &ttkaiurois extrêmement d'avoir été afezheureux 

plusdefrult^quedecettegrandemuintuded'Ou- pmr l' awir f ait #ymt me vous mijfiez, au jour le 

wages crus & indigeftes , remplis de contradic- peti( lhre vm/ WneXt de pMcr en dernisr 

tjons , d'injures & de proposions outrées , qui Um r ms u mm ^ Avis ; m p 0rca M att Public, &c. 

donnent beaucoupde pnfe fur notre caufe àl en- y~ je r HÎS p$r r mdè , M onfieur , que fi vms 

nerni. S'il avoit toujours eu la prudence qu'ileut avie \r à m vr4i fyfofa de ee Pro j et de Paix qHe 

lorfqu'il fit l'Apologie de notre Morale , de la fat- frondez fi cruellement t vous vous feriez, bien 

re corriger par l'incomparable Mr. Claude, fes ^ ^ df > r ^ quer de mmre €ncr£d it, parla 

écrits feroient quelque chofe. Mais apiesavoir cm fi dtmt i m ^ m VOits en f a j tes t mte € fpsce de ba~ 




y avez, trouve intrigue en aparence , p c 
honnêteté qui a choqué tout le Parti . dîre ; ci de p^ meUY de i a pi eçe t f m U compte du- 

Se Imë lui-mi- Vous voïez , Monfieur, 'que je parle ici félon ^/ p mrtant vms mettez, en avant plufieurs cho- 
mc - le bruit coramuu , qui eft que M. J. n'eft pas dif- f es f ort defibligeames , ni de ce que vous navez, 

fërent de l'Auteur des Nouvelles Convi&ions. ^ m yp tt é % y^ r f ur me première prévention de 
Auffi n'a-t-il ofé ni le nier, ni l'avouer , quand trh-affenfmtes decifions tant contre notre Etat en. 




ejpe&er comme Citoyen que comme Parent } prêt 

remment il le fera. Car-quel fcandale ne fêioîr-ce defavo'àer toujours s quant à moy > la dernière de ces 

point de voir,*un Miniftre d'un Dieu Crucifié , fe relations , fi elle faifoit le moindre tort à la premier 

donnera lui-même les éloges les plus fuperbes que r£t j tne f a { t Monfieur, fi nos Confeils, & tant 

les plus vil s Parafites font capables de lui don»ei? de per fonnes importantes fi indignement traitées fur 

U a porté la chofe fi loin , qu'il a dit nettement un point qui intereffe aujft avant leur confidence & 

qu'il mérite le privilège, que quand il lui arrive- \ eHr honneur 3 ne chercheront point a vous donner 

roit cle publier que des perfonnes innocentes font toutes les plus mortifiantes preuves de leurjufle refi 

coupables d'Athéifme , & de confpiratîon contre fintiment : mais je fat très-bien qu'il faudrait que 

la Religion & l'Etat, ces perfonnes innocentes ne f eH jf e ou yuê toutes les règles de UJxfiice , fi je m 

pourraient écrire contre lui comme a fait l'Auteur me mtttois aux champs en faveur de Mr. Bayle , 

de laCabaleChïmérique^fâns être dignes detou- q U i pxr l^anture que je vous diray tient unique* 

te ibrre de châtiment. J ment de moy pour ce fait ce dont il vous plan de luy 

, Je fuis bien afluré que ni Moyfè ni Aaron n'ont faire un fi grand crime* JJ ancienne & tendre ami- 

jamais prétendu à ce Privilège, & qu'il y a des tié que f ai pour Iny, & que j'auray tant qu'on ne 

Docteurs à e Sorbonne q u i le rçfu feraient au Pa pe. me convaincra pas qu'il en fois indigne , & la pleine 

Un habile homme difoitfort judïcicuferaent l'un connoijfknce que j ai de fin innocence en cette affaire, 

de ces jours, qu'il faut que Mr. J, fe regarde f om toutes chofis qui nom pas permis que je regar- 

comrrie une efpece de Souverain compris dans le daffe avec indifférence les manières que vous avez, 

bénéfice de cette loi de Moy Çç tTumjnédiraspoint cru de devoir prendre dans votre Écrit a &jene 

du Prince de ■. ton peuple. Quel fcandale n'eft-ce- feindray point , Monfieur > de vous dire, qu'un pre- 

pas de voir que fes partifans ne fê feandalifent mier mouvement fur cet excès d'injufiiee m'a mis 

point de ce qu'il prône éternellement lui-même dans celuy £un terrible emportement. Mats je loue 

les obligations que l'Eglifèluia? Ne diroit-on Dieu s de ce que tandis que j'ay pris le parti d'écrire 

pas que fans lui l'Egliïe ferait * périe ? Un fageï pour donner ejfor âmes jufics plaintes ,' mon émotion. 

Païen aurait honte de fè louer ainfï lui-même. l a eu le loifir de fe calmer à ce point » qu'une nouvel- 

Enfin, Monsieur, me voici quitte de mon travail, le réflexion m en faifant envifager la publication 

Je-n'aurois jamais crû que la mauvaise honte fût tomme pouvant donner matière dejsye aux Adver- 

capable de ce que j*at remarqué dans ces Nouvel- pires , & de mauvaife édification a nos Frères , par 

les Con vidions, je veux dire qu'un hommequifê l'aigreur qui na pu du moins que dy entrer, mit 

voit une fois engagé dans un mauvais pas , fe por- porte aujourd'hny a lafufpendfe,jufqu*a ce(t\)quyn 

te plutôt à mille baflès chicaneries , Se à mille re-' voye, Monfiéur^y? ce fera inutilement qu appellent 

dites importunes > qu'à fê taire. ; -* de vous à vous-même, on vous aura demande jufîi- 

? f ^ ^ :- '* l j "!" ce, comme je fais par le moyen de l'information fui- 

*..■'*;"* ■<■ s ■ - *• . *'-[ vante. l \ ' ' , 

: ^ .[,,., • ' - ! - Tout le monde prenant part a la pre fente guerre , 

* éh les Marchands ne font pas les ^derniers inter'ejfez, / 



*■ * ■ --> 



un 



- ( A ) Cette lettre de Mr. Mïnutoït n'a produit aucun tïons ont été publiées depuis qu'il l'a reçue. Il a néan* 
effet lûrMr. Jurien -• car lesprécenduësNouvcllesConvic- m^ïns répondu fort honnêtement à Mr. Minutoli. 
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«» Pkgetiant de Genève par m mouvement que nous nagement en difiit ajfez. pour moy , qui vis bien 

apellerons excentrique * fi vous le veniez, s'éleva quf c'était (D)meréjetlion ivdtrctte. Maie fé^ 

dernièrement ajfez, au-dejfusdefafphere, pourfpeça- Uouijfimeht du père du livre ne tuy permit pas d'en 

1er parquets moyens les intérêts de tant de Princes fisger de même : au contraire prenant ce détour pouf 

irritez, fi pourraient tous concilier t d'une manière qui m aveu > & fe '[entant un peu plus encourage par 

pourvoyant aupréfint > ajfurât auffi l'avenir. Il crut d'autres , il imprima. Mr. Bayle le fit par ïajûi- 

après avoir tourné les chofis en bien des fins * d'avoir te des particularité*, que mes lettres lui marquaient 

enfin rencontré: Il fixa fin plan fur le papier , il ré- en fait de livres , & il médit en réponfa qu'un: 

gala de fin importante découverte fis plus confident , de vos Libraires , qui fans doute avait en part à la) 

& il fi flatta que s'il n'avait pas à prétendre à ce lecture ( E ) des nouvelles contenues dans ma lettré , 

degré de gloire que de fe faire regarder comme le avait la démangeaifon de vouloir imprimer cette 

Pacificateur de ? Europe , il ferait voir pourtant Pièce » & fiuhakmt qu'en luy en envoyât même 

qu'il y a dans te monde des particuliers qui peuvent les feuilles par la pofic. Je fiUicitay bonnement ta) 

aujfi-bien pénétrer ces fines de chofis , que ceux que chofe , croyant même de procurer par-là quelque pro- 

la Providence a mis dans une fit nation a y travail" fit a un homme qu'on m'aprenoit être une Réfugié, 

1er. Et cette petite vanité efi tout le crime dont au L'Auteur nousamufa tous par fis renvois* & con- 

plus on pourrait le fiupconner * tandis que vous de- fus que j'étais que Mr. Bayle parut avoir joue* fe» 

vez, faire compte , Monfieur , que fi des gens d'hon- libraire ,jepartay & me plaignis fi bien , qu'on fie 

mur à qui il s'ouvrit , avaient eu lieu £y conce- envoy { F ) d'une partie de l'Ouvrage , tandis que 

voir la moindre ombre de ce qui vous efi venu dans l'on promettait que te refit fitivrait bien-tôt avec des 

t'efprit à cet égard , non feulement ils lui auraient corrections & des changemens qui font encore a ve- 

fermé leurs oreilles & leur maifin ; mais ils auraient nir. Voila » Monfieur , toute £ intrigue aujfi nuè 

encorepoujfé la chofi jitfqu'à ta fitprejfion de l'ouvra- qu'elle l'efi au Juge de tout le monde , & qu'il la 

ge & à la punition de l'auteur. . fera voir au jour du dernier jugement 3 commente 

Après que celuy-cy eut fait lire fin Manufirit à pourra vans lejufiifierpar toutes jes démonftratien* 

une infinit e de gens \ qui ne l'ont point envifitgê aufi littérales qui font preuve pami les hommes. 

fi odieujement que vous avez, fait , & qui n'en ont. Voyez. » je vous prie , s'il y avait pied-là avons 

criminalifi ni lafiurce ni le but > le cas fortuit vou- mettre aux champs delà manière que votre zèle vous 

lut que s'adrejfam a moypar le droit de quelque af- Va fait faire , non feulement à l'égard de Mr. Boy- 

finitê , il me pria * Monfieur » de vouloir écouter le , mais encore par contre-coup & contre notre Vil- 

tà-dejfus vôtre jugement auffi-bien que celuy deptw- le 3 ou vous avez, pris açcafion de-là d'imaginer de 

fimrs autres perfannes illufires dans les pays étran- grandes & odteufes chofis qui n'y font point , & can- 

gers. Je ne pus lui refufir une chofi ou je ne conce- tre mey , vous ayant été impoffibte dans le fâcheux 





-ayant que vous étiez, tau- vie quelle ejt innocente , dr que 
jours dans vôtre ancienne union. Jt n'en était cepen- m'ayez, fait V honneur de me placer delà penfêe 
dont rien , (C)& vous étiez, brouillez, fans que dans cette belle Cabale du Midi qui cotre/pond, 
nous le fittjjtonf pardeçà. Mr. Bayle à qui je n'a- dites-vous, avec celte du Nord. En confitence M 
vois point découvert l'Auteur y me récrivit fans me Monfieur , vondriez.-vous bien que fur quelques 
parler devons , & fans dire prefqu' autre chofi de p-efomptioas femblables s quand on les aurait con- 
l'ouvrage ,fice n'efi qu'il V avait reçu. Je fus char' tre vous , quelqu'un s'avifàt > fins autre examen » 
gê de le prier de s'en expliquer , mais H gauchit; & de vous dénoncer inceffammentr par un Ecrit pu- 
fait qu'il eut fait un meilleur nfage defintems, que blic &vous & vas amis pour des gens fans ban- 
de l'employer à cette tetlure , fiit qu'il crut que je nmr , fimsfoy & fans Religion? Faites-y donc, 
minière ffajfi beaucoup à la chofi > il prit des tem- au nom de Dieu, attention » mais telle que Manfieur 
peramens> & m'en parla d'une manière qui me foi- Bâyle étant pleinement difiulpê par vous a cet 
Jàit ajfiz. connoitre que quoy qu'il ne taprowvat pas , égard aux yeux du Public , je vaye qu'à travers 
il craignait de me le dire en propres termes, Le me- fin innocence vous aurez, reconnu la mienne. Je 
1 j ' ne 

très-perfuadé , à caufè qu'il efi fiir les lieux » <yie là Ca- 
bale du Projet de paix elt une chîimre , qu'il n'avoic 

, _ - - , . iaiu7.i .«vu»!.! .*. .«a»M.v„ k . *■„.».. ,-.~ que'ccla pas chargé Mr. Bayle de montrer le Projet a Mr. Jurieu 

i MT ' * toit in « tule > a y ant ou ï P arler de leurs grandes liaifons , nommément. 

■ ■ /w " f ** & qu'en priant (tmplementfon Amidc le communiquer ( CJ Mr. Minutoti fe trompe : la broUillerien'a com- 

aux habiles gens t c*étovt dequoi être certain que M. J. mtncé qu'au mois de Janvier, 

le verrait des premiers. Mr. B. n'au toit pas manqué de - ( D ) Cette reje&ion indirecte delà part de Mr. Bayle , 

je lui montrer d'abord , encore que fbn Ami pe lut en mais directe au nom de Meilleurs d'Abkncourt & de 

eût pas donné nommément lacommiflîon ïmats il craî- Bcauval, ne regarde point les prétendus inconvémens der 

gnltque Mr. Jurieu ne prît pouf une infulte , de voir Politique , qui félon Mr. J. font que ce Livre eit mau- 

que Mr. Bayle luipréîênrâi à lire un Projette paix » où vais : elle regarde feulement le ililc Se la forme de 

l'on s'étoignoit fi étrangement de fon Syltême. Car M. l'Ouvrage , & les écarts de l'Auteur vers les idées Pla- 

Bayle comprit bien par la première lettre de Mr. Minu r toniques. En ce feus le Livre n'étoit pas bon : il pouvoit 

toli , que le Projet nenous raifbit pas la Religion domi • pourtant faire gagner quelque chofe au Libraire , & eue 

nante en France. Commeiï n'avoit jamais goûté ce Sy- bon pour fa boutique. Par rapport à la paix » où à la 

ftême , & que peut-être il en avoit parlé trop librement Guerre,ïl n'étoit ni bon ni mauvais. . , 

devantes efpions» il avoit déjà encouru la haine fecrete ( E^ Cell une preuve évidente que Monfieur Bayle 

de Mr. Jurieu i delbrte que filr une matière auffî cha- n'avoit pas fait (avoir à Genève , que leManufcrît étale 

touilleuie que la gloire d'avoir bien ou mal prédit de tombé entre tes mains d'un Libraire > par l'infidélité d'un 

grands évenemens) *1 craignoit e vec raifon que la moin. Copitte : &r par conféquem voilà Mr. Jurieu convaincu 

dre chofe ne le piquât» & ne fût prife»venant d'une telle de l'onzième faufleté» qui quoiqu'il en dîfe > eit capi- 

main.pour une infulte. CelMàfefeulôc véritable motif taie. 

qui le porta à ne lui point donner à hre le Projet de paix» ( F ) Cette partie ne contient qu'un morceau du VIL, 

la commiffion ne lui en ayant pas été donnée nommé- Entretien » & concerne la Garantie, 

ment; car en ce cas i I eût franchi tout (crapule. Or com- J'ajoute que Mr Minutoli a (buvent écrit à Mr. Bayle 

me Mr. J. dans fa réponfeà Mr. Minutoli *a voulu tirer depuis l'éclat de Mr. Jurieu } qu'il pouvoir afitirer Mr. le 

avantage de ce que Mr. Bayle ne lui avoit pas montré le Peniîonnaire Heinfïus » que Mr. Valkenier Réfident de 

manuferit, Mr. Minutoli lui a fait (avoir par Mr. .. .'. Leurs Hautes Puinances en Suiffe, témoigneroit quç 

grand admirateur de tout ce que fait Mr. Jurieu ; mais 1 affaire du Projet de paix eit très innocente. * 
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ntfutms m» mettre dm* Vcjprit que Mr. Bay- 
le ait été capable d'ailleurs d'aucune infideWi* 
U henné coufe t auquel tas H me ptrmenreit*tien 
de ie livrer à toute votre indignation , puifqu'il 
survit aufji terne la même* Mais je fuir veut 
ajùrer , Monfîeur , fans craindre de tne trom- 
per , & avec U même certitude que je fauhaite 
qu'ait mon propre fahtt % que fi vous n'avez, pas 
pins de fondement de luy intenter procès Jkr d* au- 
tres chefs > que vous n'en avez! de h faire Jkr la 
part y» il a à ce Projet de paix , vous fay fai- 
tes te plus grand tort du monde. Et pour ce qui 
me regarde , outre que vous avez, des omit ici& 
dans le voïfinage , même Avec cara&ere de ta 
part de LL. H H. P P* qui peuvent , s'a te 
faut , vont en donner bon compte , Mr. le Minifire 
Bafiage s pefi que tout votre Beau- frète qu'il eft, H 
»*ait pas encouru votre dijgrace comme divers an* 
très y ne vous dira rien de moy qui puijfe vous en fai- 
re avair fi mauvaife opinion. Et s'il eft ttecejfaire 
que vous en jugiez, par quelqu'un qui mcconmijfe 
plus de frais , je ne croy pas que Mr. Arnaud s'il 
eft encore eu vos quartiers * & que vous l'en confia- 
tiez. y puiftè vous laifer U moindre ombre de Jcrn- 
puleld-dcjfus. Je pourrais peut-être me faire un peu 
plus valoir s mais la bien fiance pi la prudence ne te 
veulent pas. Je fiuhaitê paffiomtêment , Monfîeur» 
que comme lajuftice tient que vous le faffiez. » vous 
donniez, lieu à cette lettre trop piquante , à mon gré , 
que je vous ay dit quej'ay écrite dans ma première 
irritation 3 d'être Juprimée > puifqu'il me fâcherait 
au dernier point que pour ta justification de mon 
4mi, il fut force que vm la rendît publique. Je ne 
defire au contraire rien tant , que d'aprendre qu'au 
lieu de la mettre en lumière , il faille la jet ter au feu 
dejoyeque nous ferons d'avoir retrouvé ce véritable 
Mr.Jurieu qui s eft acquis tme fijufte eflime , & 
duquel dans cette efperancejefuis autant que quique 
cefiit » 

Monfieur&très-honoréPere au Seigneur. 

Le très-humble & très-obétjfam 
Serviteur* 

Minutoli. 

EXTRAIT D'UNE LETTRE 

écrite de Genève par une perfonne 

de grand mérite. 

L'Original eft entre les mains de M. Bayle. 

'Auteur du Projet de paix en a entretenu Mon- 
fieur te Réfident de France s mais ce Réfident 
qui eft un homme d'ejprit , a toujours parlé de cet 
Auteur avec peu deftime t & comme d'un Primai- 
re, f ajoute que je ne croipas que jamais Madame 
de Maint enon ait écrit ou répondu à cet Auteur , que 
perfonne ne l'a cru ky 9 & qu'il n'a point ofé s'en 
vanter » & ainfi vous voyez ficela peut /apetler 
Commerce. La Cour de France a le goût trop bon 
pour n avoir pas veu d'abord qu'une affaire comme 
la paix paffoh la capacité de Cet homme* Aujji notre 
Réfident n'a jamais parlé de luy qu'en riant & avec 
me ejpece de mépris, Il eft donc très-faux auffi que 
M. L. P. S. D. G. ait concerté avec luy le Projet § 
s'il luy en aparté , comme cela peut être , ce n'a été 
qu'en raillant & enfe moquant des chimères de fin 
Neveu, 
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(*; Préface du Droit des i. Souver* 



F A C T U M 

de Mr, JtfRlEU, contre Mr. BAYLE, 
Au fujet de Y Avis aux Réfugiez.» 

JE confeilleroïs à Mr. Bayle de répondre exac- 
tement à ce FaStum , ou à cette prétendue der- 
nière Conviction, & de ne fè contenter pas de ce 
qull a fait favoir au Public , qu'il y répond roit 
juridiquement » c'eft à-dire , qu'il fe défendrait ' 

devant les Juges contre tout ce qu'on y avance a 
Csl charge ; mais je crois » Monfieur» qu'il ne Cui- 
vra pas mon confeil à moins que le St. Jurieu , en 
corrigent fan ouvrage^ne le rende pi us digne de la 
peine d'être réfuté. Ceft ce qui m'engage à in- 
diquer divers endroits qui rendent ce Failum une 
très-mauvaife pièce 5 & fi L'Auteur les racom- 
modedela maniéré que je m'en vais lui preferire* 
fa production en fera beaucoup meilleure* 

Permettez-moi de vous dire avant toutes cho- On ne peutdt- 
Ces , qu'il fait paraître un fi furieux acharnement vmerla caufe 
contre Mr. Bayle, qu'on diroit que lefalutde Mi^lmct 
l'Etat Se de la Religion dépendent de la perte t re*Mr* Bayh!' 
totale de ce Philofophe. Chacun demande la rai- 
fbn de cette violente haine 5 peribnne ne la trou- 
ye. Vient-elle , dit-on , de ce que Mr. Bayle a 
publié des penfëes fur les Comètes î Mais il y a 
neuf ou dix ans que ce livre eft imprimé 3 & il 
n'altéra te moins du monde leur bonneîntelîigen* 
ce. Mr. B* fè Convient fort bien qu'étant avec 
Mr. J. chez un fort habile Miniftrc Hollandois 
nommé Mr. Snabelius , lorfque ce livre étoit 
nouveau, Mr. J. confeilla à ce Miniftre décache- 
ter & de le lire, le lui recommandant comme très- 
bon fans lui en nommer l'Auteur, Vient- elle de 
la 9. Lettre de la fuite de la Critique générale i 
Mais outre que depuis letems que cette doârine 
des Droits de la confeience erronée a paru dans 
cette Lettre , ils ont vécu en bons amis comme 
auparavant, la manière dont Mr. J. écrivit contre 
cette doctrine , fait voir manifeftement qu'il ne 
la regardoitpas comme incompatible avec un bon 
Proteftant , ni comme un fujet de rupture avec 
perfonne. Vient-elle du Commentaire Philoso- 
phique ? Mais Mr, J. ( a ) n'a-t'iï pas déclaré pu-, 
bliquement que ce livre avoit été fait par des Théo- 
logiens François ? Veut-il porter ièntence contre 
lui-même ? Et puis ce fèroir s'avifer bien tard de 
rompre avec un homme en 1 69 1. pour un livre 
publié en 1686. Vient-elle enfin de l'Avis aux 
Réfugiez } Mais qui lui a donné droit de perfô- 
cuter un homme pour une chofè qu'il nie ? Ne 
de voit- il pas écouter le confèil de quelques per- 
fonnes importantes qui lui ont reprefenté, que 
quand même fès (bupçons feraient bien fondra , 
ce ne ferait pas à lui a remuer une telle affaire * 
Se croit-il plus {âge ou plus homme de bien que 
tant d'Excellens Pafteurs qui font en Hollande , 
& qui fe metroîent peu en peine Ci l'Avis aux Ré- 
fugiez avoit été corn pofé en Hollande ou à Pa- 
ris j abandonnant et livre à l'oubli ou il tomba 
peu après qu'il fut forti de defïbus la preflè î Que 
ne fait-il réflexion a ce qu'il a dit lui-même , (b) 
qu'il Connoît des gens qui ne feroientque rire, 
s'ils fe voyoientaceufez d'être les Auteurs d'un tel 

li- 

( b ) Avis au publ. p*jroa. 
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fùurqwi Mr. B. 

farti de céder k 
la fureur de es 
ferfeeufettr. 



tes denm^tA- 
tiens publiques 
de Mr, Jurieu 
différent des par- 
ticulières. 



îîvrci tant la confeience lui a quelquefois dicté, 
lorfqu'il a pu la confulter dans le filence de fes 
pallions , que l'on pouvoir avoir compofé cet 
Avis dans la même vue, qui fait que l'on aprend 
à les amis par des prétendues lettres d'un ennemi 
tout te mal que l'on dit d'eux, afin qu'ils pren- 
nent fur cela leurs mefures. 

Quelle que puîné être la caufe de la haine de 
Mr. J. contre Mr. B. il faut avouer qu'elle le 
poulie à des deiîèins rrès-violens , & qu'elle lui 
tait mettre tout en ufage pour en venir à bout* 
M. Baylëde l'humeur dont il eft lui , auroit bien- 
tôt quitté la partie » en fè confinant dans quelque 
Village ou personne n'eût pu foupçonnerqu'il fît 
leCabalifte, & il auroit en cela rendu fa deftinée 
en quelque façon fèmblable à celle de Mr. Ar- 
naud , dont la perfecution lui a fourni deux cîf- 
conftances (c) qu'il s'eft appliquées à jufte titre ; 
maïs deux raifcns Pont empêché de prendre ce 
parti -là ï Tune , le (bin de fa réputation, contre 
laquelle on eût interprété fa retraite jlautre, l'in- 
térêt de plu (ieurs honnêtes gens haïs de Mr. I. 
En effet fi Mr. Bayle avoir pu efperer qu'en fe 
fkcrifiauc au chagrin de ce perfècuteur, il lui au- 
rôit offert une victime , qui auroit aflbuvi (à hai- 
ne , il auroit pu fe re foudre au fkerifice -, mais il a 
confideré que rien n'expoferoit davantage fès 
amis au feu de la perfecution que le triomphe qui 
fèroit remporté fur luï , defbrte qu'il s eft refolu 
à lui tenir tête jufqu'à l'extrémité, fe perfuadanc 
que plus cet Accufateur reuffira dans fes dénon- 
ciations téméraires &calomnieufès,pius il devien- 
dra hardi à en former de nouvelles tous les jours 
contre tous ceux qui n'auront pas une complai- 
fance aveugle pour fes fantaifies chimériques. Le 
Public eft plus interefle qu'on ne fkuroit dire à 
le faire échouer dans fes defïeinr.; car s'il avoît 
le crédit en ce Pays-ci que les Jefuites ont en Fran- 
ce, ily bouieverferoittout, & nous fommes bien 
heureux de ce que ... n'a pas été de {on hu- 
meur. Soyez perfuadé , Monfieur , qu'il ne dit de 
fbn adverfaîre le mal qu'il en publie , que par un 
profond artifice de faux dévot. Il lui faut quel- 
que prétexte pour colorer un déchaînement fi ob- 
ftiné Ôc (î hioui, & dont les plus clairvoyans foup- 
çonnent bien descaufes fans fe pouvoir fixer à au- 
cune. Et il trouve ce prétexte en faifant palier M. 
Bayle pour un homme ennemi de Dieu & de 
l'Etat , fans foi , fans loi , fans probité. 

Après cette remarque préliminaire je m'en vais 
vous fournir une petite lifte de chofes à corriger 
dans le FaÊtum du Sr. Jurieu. 

I. Il fe fait grand tort en avouant que des 3 . 
chofes dont il a dénoncé Mr. Bayle aux Puiftàn- 
la féconde eft, qu'il a voulu faire imprimer 



ces 



un Projet de Paix aVinfôude l'Etat t contraire a fi s 
intentions & à fis intérêts; car cela montre que 
fes dénonciations particulières font fort différen- 
tes des publiques. Dans celles-ci Mr. Bayle étoit 
d'une Cabale étendue du Midi au Nord , qui 
avoir defïèin d'exciter une révolte générale ert Hol- 
lande & en Angleterre , pour abîmer la Ligue, & 
rendre la France maitreue de toute l'Europe. A 
préfènt tout fe réduit à l'impreffion d'un petit li- 
vre, Mr. J. n'ofe plus parler de la Cabale de Ge- 
nève, il en a été defabufé par trop d'endroits , 
c*eft quelque chofe qu'il fe taife là-deffiis > mais 
ce n'eft pas aflez pour un Mtniftre de l'Evangile , 
puifque même {èlon les idées de l'honnêteté natu- 
relle , il faut faire fatisfattion à ceux que l'on a 
calomniez > & reconnoître humblement (à faute. 



(c) Cabale Chimer. p. 6rj, col. t. & 66*. *. col. 
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Si notre homme avoir la con factice délicate» 
comme l'a (lurent fès dévots , il auroit fait répara-* 
tioii d'honneur dans fès Ecrits aux prétendus Ca* 
ba liftes qu'il a diffamez. Nous verrons û la 1* 
édition de fbft PaUum que je fuppofè qu'il corri- 
gera fur les Avis que je lui donne ici , fe fentira dô 
cette première Remarque. 

A quoi fonge-t'il au refte de nous allègue? cet- 
te circonftance qu'on a voulu imprimer le Projet 
à l'ûitçu de l'Etat ? Eft-ce qu'on a coutume ici 
de taire (avoir à l'Etat qu'on veut imprimer tel 
ou tel livre , fi ce n'eft lorfqu'on en demande le 
privilège. Auquel cas l'Etat ne prend point con- 
noiffance de ce qui eft dans leslivres , & n*a pouf 
but que la fureté du Libraire contre les éditions 
contrefaites. De-là vient qu'il y ades livres impri- 
mez ici avec privilège qui contiennent cent cho- 
fes , que l'Etat n'approuve point , foit à l'égard 
de la Religion , foit à l'égard de la Politique. 

IL Monfieur Jurieu ne rapporte pas fidèlement Sm infidélité M 
ce qui a été réglé par Meflîeurs les Bourgèmaî- nfpwerle *** 
très de Rotterdam au fujet des Ecrits que lui & ^lunuema'itreé 
Mr. Bayle auraient à publier l'un contre l'autre. deBstterdaml 
On ne s'eft pas étonné que lui & les fiens ayent 
débité que Meilleurs les Bourguemaîtres a voie rit 
mis de la différence entre lui 6c fon Antagonifte; 
on eft trop accoutumé à leurs hâbleries , pour en 
être furpris : mais on ne fauroit allez admirer qu'il 
ait oféfalfifier publiquement un fait fi récent , Se 
dont Meilleurs les quatre Bourguemaîtres de là 
Ville, 6c Mr. le Pensionnaire Bcyer peuvent être 
pris à témoin d'heure en heure. Le fait eft que) 
ces Meflîeurs défendirent de permirent également 
à Tun & à L'autre d'écrire j ils leur défendirent, 
de rien publier qui n'eût été examiné pair Mon- 
fieur le Pensionnaire de la Ville, & leur permi- 
rent de publier ce qu'il auroit examiné , &c trou- 
vé tel que Meilleurs les Bôurgemaîtres le fou- 
haitoient. Le Sr. Jurieu non content de falsi- 
fier ce fait ne s'eft pas conformé à cet ordre* 

Rien n'eft plus plaiiant que de dire avec lui 
qu'il n'y auroit aucune juftice à ôrer à un hom- 
me auflî violemment attaqué qu'il l'a été, le droit 
de fè défendre. Et quoi n'eft-ce pas lui qui â at- 
taqué Mr, Bayle en fa vie êc en fon honneur 
avec un emportement effroyable } N'eft-ce donc 
pas Mr. Bayle à qui la juftice veut que le droit de 
fè défendre foit principalement accordé,& quant 
à l'inégalité que le Sr. Jurieu fuppofeque les Ma- 
gistrats ont dû mettre entre un Accuiateuren cri- 
me d'Etat & laperfônne aceufee, c'eft une de (es 
vî fions j car dès qu'un Âccufë en crime d'Etat 
foutient que fon Accufateur eft un faux témoin 
& un calomniateur , & s'offre à Ce mettre en prî- 
fon avec lui, on doit préfumer pour fbn innocen- 
ce autant pour le moins que pour celle de fa par- 
tie, (d) Voyez la Cabale Chimérique. 

IIL M. Jurieu doit raccommoder diverses cho- 
fes dans les 4. caraÊteres qu'il attribue à l'Auteur 
de l'Avis aux Réfugiez > comme eft de dire fut 
le premier câtadfeere que cet Auteur pottjfe vive- 
ment unfitjet $ car comment accorder cela avec: 
les airs méprifarts dont il a parlé de l'Avis , dans 
les paflages que cïte l'Auteur de la Cabale Chï-* 
merique à la (#) page 176. de la i. édition ! 
- Dans le fécond caractère, (avoir que l'AuteUt 
de 1* Avis eft Proteftant , il y a ceci à reformer* 

IV. Il eft faux que dans ce Libelle on ait gène* 
ralementcombatutous les dogmes des Reformez, 
& adopté tous ceux des Papiftes. Pour un adopté 
on en laifiè $0. fans en dire mot. 

V.îl 

(#) Voyez pag. 6% *, col. t. 
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" Y. U eft faux que l'Auteur de la Cabale Chi- 
mérique ait (u en travaillant à cet Ouvrage » que 
Mr. de Meaux croyait t Auteur 4e ÏAvis sProtc- 
jiant t & qu'il l'avvit fait imprimer, \\v\z {u cet- 
te particularité que par l'Ecrit d'un des amis de 
Mr. J. qui a inféré dans fes Remarques contre la 
Cabale Chimérique l'Extrait du Journal des Sa- 
yans » où cela cft contenu, On fera bien pour 
prouver ceci d'envoyer autant de fois les Confi- 
dens de TAccu&reur chez le Libraire de Mr de 
Meaux que chez (eu Martin. 
Yl. U n'y a rien de plus téméraire que de dé* 
Trmjtws qui fi er Mff R^y^ d'indiquer aucun Proteftant qui 
ÏK/2& fo" capable de compofer l'Avis aux Réfugiez j 
! fugkt. en Iran- car fî on exige de lui qu'il nomme un certain Pro- 
f*. teftanr qui en [bit capable, il peut & il doit & 

moquer de cette demande. Mais comme cette ca- 
pacité, (élon Mr. 1. enferme deux chofes i l'une , 
un certain degré d'efprit & de favoir ; l'autre , un 
certain degré dé malice, qu*arriveroit : il, fi on 
lui nommoit des Avocats au Parlement de Paris 
qu'on lui fôutïendroit douez de ;l'efpnt & de la 
fcîence neceuaires pour faire ce livre ? Ofèroit-il 
foutenir le contraire ? Seroit-H aiïèz incivil pour 
cela } Et quand ilsferoîent aflèz modeftespour le 
nier , ièroit-ce une preuve î 

Quefilànsforrir des bornes d'une modeitie ap- 
parente ils avoiioient que ce livre était aflèz mé- 
diocre en tout pour pouvoir fortir de leur plume* 
mais qu'ayant d'un côté le génie &1 érudition qui 
fufrlt à la compofirion d'un tel Ouvrage, ils n'ont 
bas de l'autre la méchanceté qu il faudrait avoir 



pour le faire , en devroient-ils être crus fur leur 
parole dans un tems où ils voyent les Proteftans fî 
déchaînez contre cet Ecrit ? 



excez de quelques particuliers (èrvir de prétexte 
fpecieux aux Prédicateurs & aux Ecrivains de l*fi- 
gliië Romaine * pour diffamer l'Eglife Reformée 
Ôt de ce iîecle , Oc du précèdent. Or il eft cer- 
tain qu'il a couru des Ecrits parmi nos Frères de 
France , où on tes préparait à féconder le Libé- 
rateur que Dieu leur aUoit envoyer * & rien n'é- 
toit plus propre quecesfemonces à les rendre &£• 
pe€ts , &c à les faire tous égorger en cas de grof- 
les allarmes. Toutes ces confiderations ont pu de* 
terminer un ou plusieurs Proteftans à nous envoyer 
des avis , pour nous porter à defitvouer les parti- 
culiers qui pubiîoiem des Libelles,ou qui étaloient 
dans des Paftoralesadreffèes aux fidèles de Fran- 
ce , des opinions de politique quilesexpofoienr à 
mille in fui tes & à mille périls. Et comme pour 
extorquer ce defaveu on a pu croire qu'il faloic 
nous représenter tout te mal que l'on publioît de 
nous , & qu'afin de le repréfènterbien durement , 
il faloitfe deguifèr en Papilles » & en foutenir le 
perfonnage avec force , on a pu concevoir le dek 
fêin de l'Avis aux Réfugiez , & y mêler certaines 
choies extraites des livres nouveaux qui Ce fai- 
foient à Paris , afin de fournir une belle tablature 
à ceux qui répondraient à cet Ouvrage. 

Si c'a été le deflèin de l'Auteur , ou non , c'eft 
ce que je ne fa u rois définir j mais c'eft du moins 
une conjecture qui ne fort ni du poflïble, ni du 
vraifèmblable. 

La grande difficulté que M. J. prétendra nous 
faire, c'eft de trou ver un homme parmi les Pro- 
teftans de France , qui ayant conçu ce deflèin, 
ait pu l'exécuter par la compofition de l'Avis aux 



Réfugiez. 

Je lui réponds , Monfieur, quec'eft une gran- S'il y en * dans 
Mais s'il iê trouvoit des gens qui convînffènt , de illufion , que de foppofer comme il fait, qu'a- fjtoy**** qui 
d'un côté , qu'ils ne croiraient pas avoir fait une fin qu'un homme puine compofèr un tel Ouvra- f* ie f ?*P*bUt 

ge, u faut qu il en ait déjà fait d autres très-bien ufo r$m 
écrits. Il devoir du moins ne le pas foppofer avec 
tant de confiance depuis la féconde édition de la 
Cabale Chimérique. Je mets en fait , Monfieur, 
que tous ceux qui font ver/èz dans Uconnoiflàn- 
ce des livres , & dans celles des Auteurs & des 
Savans , conviendront avec moi de ce que je m'en 
vais vous dire , s'ils y fongent avec attention. 

i . Que les plus habiles Se les plus capables d'é- 
crire font quelquefois ceux qui fefbucient le moins 
d'être Auteurs. // arrive fauvent , dit Mr. Dail- 
lé (f) , que ceux qui écrivent le plus en un Jiscîe , 
n enJètJtpas les plus habiles , cette demangeaifin ve- 
nant ordinairement aux ignorons plutôt qu'aux au- 
tres, Ainfi tel homme qui n'auroit jamais écrit » 
fi quelque oceaiion particulière ne Ty eût >déter- 
miné, prenant alors ta plume , eft capable défai- 
re un chef-d'œuvre. Une telle occafion ne peut- ' 
elle pas être l'envie de & mettre à couvert , foî 
& fes frères vi vans fous la Croix , des fiâtes fâcheu- 
fes qu'on peut craindre des Ecrits venus de Hol- 
lande ? 

i. Que ceux qui font très-capables de bien 
écrire , n'ont pas toujours le don de s'en faire croi- 
re capables avant qu'ils en ayent donné des preu- 
ves, fè pouvant faire qu'ils n'ayent aucune faci- 



u un *.i-ni, j 1» "■* »**• w*w-»w»»..»_ |— — ■ 

méchante action en prenant lemafqued'un Papif- 
te, pour fairexelïèr parmi les Réfugiez certai- 
nes chofos dont nos ennemistïroient avantage, & 
qui d'autre côté fe défendiflènt d'être les Auteurs 
de l'Ouvrage parla raifon qu'ils n'auroient pas 
l J habileté neceflàire , en devroient-ils être crus ? 

Il me femble que vous m'arrêtez là pour me 
dire que je viens de fuppofer une chofe qui n'eft 
pas poffible. Je vous réponds, Monfieur, que je 
n'y vois nulle impoflïbilité, & fi Mr. J. examine 
bien rous les biais dont on peut envifàger une af- 
faire, &' s'il fange à la vafte étendue des varietez 
deTelprit humain , je m'afture ou qu'il avouera , 
ou qu'il fêntira que j'ai raifon. Feroit-U difficul- 
té s'il prenoit un grand intérêt au bien& à l'hon- 
J neur d'une famille, contre laquelle on ferait cou- 
rirdes bruits & des plaintes extrêmement préju- 
diciables, d'écrire au mari & a la femme tout le 
mal que l'on dirait d'eux ; Feroït-il difficulté 
d'employer les termes les plus choquans ? & de 
cacher fon nom ôf fon affection * afin de pouvoir 
mieux garder la vraifomblance dans fon empor- 
tement, en ferait-il f dis-je , cUfficultés'il voyoïc 
qu'il en faudrait uforainfi pour remédier au mal ? 
Il dira tout ce qu'il voudra, je ne penfe pas qu'il 
crût rien faire contre les loix de l'amitié. 

Il ne ferait donc pasimpofliblequ'unProteftant lire de parler , ou que leur mémoire confifte dans 
. de France confiderant le fuccès avec lequel les Pa- leurs recueils. On pourrait citer l'exemple de 
piftes nous rendent odieux , en imputant à tout le quelques Auteurs vivans dont les Ecrits font ad- 
Corps des Réfugiez, de à tous leurs Miniftres , mirez , & dont la converfàtion eft C\ pïtovable , 
les médifimees dont on a rempli plusieurs hbel- qu'on ne jugerait jamais par-là qu'ils fufient ca- 
les , Se les doctrines antimonarchiques donr Mr. pables de compofèr un livre. " 

j* Que le premier livre qu'un Auteur fait im- 
primer , eft quelquefois fon meilleur ouvrage, & 
un excellent ouvrage foit pour rélocution , foit 

pour 



J. a rempli fesPaftorales , eût fonpé aux moyens 
de parer le coup, principalement fi la crainte d'un 
mafiacre s'eft venu joindre au chagrin de voiries 
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pour l'ordre, (oit pour 1 érudition. De quelle for- 
ce n'eft* point l'ouvrage que je viens de citer de 
Mr. Paillé , qui eft fa première production t (on 
coup d'eflai » & en mêrae-tems un coup de maî- 
tre ? On peut voir dans la Cabale Chimérique 
l'exemple de la fréquente Communion de Mr. 
Arnaud , celui de la recherche de la vérité par 
le P. Mallebranche , celui de la première répon- 
se de M. Claude à la Perpetuitéde la foi , & plu- 
fieurs autres* 
ttmerhê qu'il y Ainfi on ne (ait que penfèr de M. J. lorfqu'îl 
m à Mr. Juriez vient décider fi hardiment qu'il n'y a que Mr. B. 
kfofaentr que q U i a j C les talens néceflàires pour la composition 

%&*$£ de l ' Avisaux Réfugiez. A-t-U parlé à tous les 
«L#*. Proteftans de France qui ont de l'étude 1 A-t-il 

fondé leur génie, & leur fâvoir ; &s'il l'avoit fait, 
& que par leur converfation , il ne s'en fut pas 
fait une grande idée , auroit-îl lieu de conclure 
qu'ils ne font pascapables d'écrire poliment cV fà- 
vamment ? Il y a peut-être plus de joo. Protef- 
tans en France hommes de lettres , avec qui M. 
J. na jamais parlé \ comment fait-il donc qu'ils 
ne (ont pas capables de faire un livret aulfi médio- 
cre en tout que celui dont il s'agît , & aulïi min- 
ce qu'il repiéiênte lui-même dans les partages 
que j'ai indiquez ci-deflùs ? Il en donne là une 
idée ftméprifàblejqu'il faut qu'il ait unetrès-mau- 
vaife opinion de l'habiletédes François de la Reli- 
gion t puisqu'il vient de dire qu'il ne (kit s'il y a 
entre nous un homme qui ait toute la capacité 
néceflàire pour compofèr l'Avis aux Réfugiez. 
Croit-il que parmi les Minières Réfugiez qui 
n'ont pas eu encore la démangeai fon de s'ériger 
en Auteurs , il n'y en ait pas d'auffi capables d'é- 
crire un bon livre , que parmi ceux qui fè font 
fait imprimer. 

Auroit-il cherché l'Auteur des Lettres fur les 
matières du tems 3 Se celui qui a écrit contre l'A- 
pologie de la retraite des Pafteurs ( deux exem- 
ples que Mr. Bayle lui a mis devant les yeux ) les 
auroit-il cherchez , dis- je , ou ils éroient ? 
CeyfUfaudroit S'il veutdonc que fa prétendue démonftration 
qu'il prouvât a î t J a force qu'il lui attribue , il faut qu'il y ajou- 
jmr Mmsnttsr te | a p reuV e£blidedes points fui vans. 
"** VII. Qu'il connoît de quoi font capables en 

matière de comportions de livres, tous les Prote£ 
tans qui font foruis de France. Car encore que 
Mr. Bayle lui ait accordé qu'il faut chercher l'Au- 
teur de l'Avis en France cV non en Hollande 3 il 
n'a pas laine de lui donner à prouver (g) en cas 
qu'on fût une fois certain qu'il eft en Hollande , 
que c'eft un Auteur qui avoit déjà fait des Li- 



vres, 



VIII. Qu'il connoît dequoî /on capables fur 
le même fujet tous les Proteftans qui iont demeu- 
rez eu France. 

IX. Que la connoifïànce exacre qu'il s'eft ac- 
quilê de la capacité de chacun de ces Protef- 
tans , lui aprend clairement , Se le met en écac 
de le démontrer aux autres , qu'aucun deux, hor- 
mis Mr. Bayle 3 n'eft capable de faire l'Avis aux 
Réfugiez. 

X. Qu'il connoît fi exactement la portée de 
chacun de ces Proteftans foïtà l'égard de l'efprit * 
foît à l'égard de la malignité , qu'on ne doit 
point révoquer en doute ce qu'il allure , qu'il 
n'y a que Mr. B. qui fbit dans le degré requis 
pour l'une & pour l'autre de ces deux quali- 



tez. 



XL Qu'il eft tellement certain que l'Avis aux 
Réfugiez a été faïravec une noire malignité, qu'il 
n eft pas pofEble que l'Auteur Ce foit propofê de 

* (g) Cabale Chimér- p. W . col. *. & *j*,«L u 
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rendre du fêrvîce aux Proteftans i le travers de 
l'efprit humain ne pouvant pas aller jufqucsà fai- 
re que pour que le Corps de* Réfugiez Ce juftine 
des faunes imputations que (es ennemis rendent 
fur les fautes de quelques particuliers, on lut 
étale fous le ma/que d'un Papifte un Recueil de ce 
qui Ce dit en France de plus violent contre nous * 
& de plus capable d'empêcher notre rétablitfè- 
ment , qu'on le lui étale , dis- je , bien fortement 
afin d'extorquer un defaveu qui nous puifïê^fèr vie 
de titre juftificat if pour un jour à venir. 

Si Mr« J. donne des preuves foJidesde tout ce 
que deffiis > (on FaBtm deviendra d'une grande 
force ; mais avant cela il ne lui fèrt de rien de di- 
re , que Mr. B. s'eft coupé la gorge , s'eft fait un 
mal irréparable en avouant que l'Auteur de l'A- 
vis eft de la Religion \ Mr. J. ne fait là que don- 
ner des marques de fa crédulué naturelle , & dé 
précipitation de jugement , où fà paffion l'engage 
en toutes rencontres. 

Cette précipitation paraît clairement dans ce Xatttf'ieliqtt'U 
qu'il obierve touchant la Préface de l'Avis ; car il «»/*** k M. B, 
ftippofê t. que Mr. B. s'eft engagé à montrer , 
qu'elle eft d une autre maïn que le corps du livre, 
i.. que l'Auteur de l'Avis en Ce découvrant à Pa- 
ris ne commettrait le correfpondant qui auroit eu 
foin de l'impreiÏÏon , qu'au cas que ce correfpon- 
dant qui auroit eu fbinde l'impref£ion,eût fait la 
Prérace. Ces deux (appointons font fi fauftès,qu'il 
ne faut que fâvoir lire , pour s'en convaincre. 
Liiez , s'il vous plaît , Monfîeur , { h ) la page 
1 54. Ôc 1 35. de la Cabale Chimérique , vous y 
verrez qu'entre les raifôns de Ce cacher que peut 
avoir l'Auteur de l'Avis , on n'oublie pas la crainte 
d'être reconnu à Paris pour It véritable Auteur de 
la Préface , ce qui le perdrait* D'où il refùlte que 
pour avoir des raifbns de ménager le correfpon- 
dant ou en Angleterre , ou en Hollande , il n'eft 
pas befbin de deux Auteurs , l'un de la Préface # 
l'autre de l'Avis » car par cela même qu'un Réfu- 
gié auroit eu foin de faire imprimer l'Avis a il fè 
pourrait faire des affaires ou en Hollande * ou en 
Angleterre. De-plus Mr. J. eft bien (impie de 
prendre au pied de la lettre tout ce que les Préfa- 
ces de fèmbîables Ecrits contiennent .* ne fè fou- 
vient-il plus de ces Avertiflèmens au Lecteur qu'il 
a mis à la tête de la fuite de la Politique du Cler- 
gé i & de l'Efprit de Mr. Arnaud ? Pourquoi s'i- 
magine-t-il que trois hommes ont dû nécessaire- 
ment avoir part à l'Avis aux Réfugiez ? Un pour 
l'envoyer de France , un autre pour faire une Pré- 
face en Angleterre , le dernier pour le faire im- 
primer en Hollande ? C eft multiplier les êtres (ans 
néceflité. Mr. de Meaux infinue clairement que 
la Préface & l'Avis font d'un même Auteur. Mr. 
Jurieu ne croît pas qu'un homme qui a du goûc 
enpuiue douter , & puis il nous demande pour- 
quoi l'Auteur de l'Avis ,s'il étoit en France, ne fc 
découvrirait pas î N'en voit-il pas la raifbn dans 
la Préface ? 

Le XII. Article que je lui donne à prouver, §*elsfrbÈeftmt 
regarde la dîvifion qu'il a faîte des Proteftans de en ? r *»* e **- 
France en trois clafïes. Je lui fomiensqu'ilaou- r^^S" 
bliéfà Logique & qu'il donne dans lefophifme 4 Réfugié^ 
à nonju^kientienumeratione partmm. Il a oublié de 
nous parler de ces Proteftans qui fè contentent de 
la liberté de n'aller pas à la Mefïè , & qui moyen- 
nant cela Ce plaifentaux douceurs de Paris & des 
grandes Villes de France , où ils joùJffènt tran- 
quillement de leurs biens» &dela focieté de leurs 
amis t tant Catholiques que Reformez. Ils Cott- * 

haitent à la vérité que l'Edit de Nantes fbit réta- 
bli, 

fA)Pag.tfî7.col*. ' , 4 * 
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bli » mus non pas au prise de mille déflations , pondoit à cet article i car it en a été parlé dans 

& de mille faccagemens de tome la France » par , planeurs cou verrions. Il y a quelque apparent 

les ennemis de dehors & dedans. Ils le fouhai- ce que la chofè lui eft revenue * mais il raie (èm- 

tent d'autant moinsjqu'ils craignent que fi laFran- blanc d'ignorer ce qui ne l'accommode pas, 

ce étoiten péril d'être rouragée 3 1k Papiftes leurs Jene décide pas néanmoins que ce foit an coup 

Compatriotes les regarderoient avec horreur & de mauvaife foi; car peut-être les efpions n'ofênt 

les mafTacreroient. ils entendent avec chagrin les rien raporter qui (bit à fon defàvantage s mais 

infultes du Prédicateurs & des Ecrivains Papiftes, la réplique qu'il fait touchant le mot nous retran- 

&lesfanglaroreprochesqu'ilsrenouvellenteomi.e ché de la i. édition 3 eft à coup fur mauvaife foi, 

nos Pères , à l'occafïon de ce qu'ils appellent nos mauvaife honte , & mauvais & honteux artifice. 

Libelles. Ils voient avec douleur que nos ennemis Sentant bien fâ remarque démontrée , ruinée (ans 

«'en prévalent pour irriter à jamais la Cour , 8c reflburce , encore qu'on ne lui eût pas oppoféà 

pour nous représenter comme des gens fort diffé- lui-même fon propre témoignage , comme on la 

rens de ceux qui ont obtenu L'Edit de Nanres , at- fait dans la deuxième édition , & ne lâchant que 

tendu que les Paftorales de Hollande » c'eft à di- dire pour la rétablir , c*eft bien là dequoi il s'agit , 

re 9 un Ecrit fubftitué aux prédications que fe- âitA\ t & m voit-on pas qu'il donne à gauche n'ayant 

roient tous les Minières s'ils étoient chacun à rien de bon à répondre? C'eft fà méthode dans tons 

la tête de fon Troupeau , montrent que nous ne fes Ecrits , torfqu'ii ne lait plus où il en eft , il 

croyons plus que la Souveraineté de la Nation fait le dédaigneux. J'avoue que par- là il trompe 

Franco ife appartienne à une feu le perionne i maïs le menu peuple des Lecteurs \ mais il va u droit 

à chaque partie un peu confîdérable du Corps , fi bien mieux éviter larifée des habiles gens* 

la dureté du joug lui fait prendre la réfolution de II faut qu'i 1 en ait la mortification toute entîe- Sa mauvaife fsi, 

le cantonner fous un autre forme de Gouverne- re. Voici l'état de la queftion. M, J. prétend 

ment» (car c'eft ainfî que nos ennemis glofènc que l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez , ayant dit 

P très-fautîèment 8c très - malicieusement contre en ^parlant d'un Auteur qui eft en Hollande 3 il 

nous J. Voilà des Proteftans fort capables de nous nous donna il y a quelque tems un Terne , Sec. c'eft 
donner les avis en queftion , afin de nous rai- nonpasunenmpJepréfomption, mais une Out- 
re defavouèr.ce qui donne prife fur tout le Corps viBion , que l'Auteur de cet Avis eft en Hollan- 
à nos Adversaires. de. Il prétend que ce Nous Jtgmfant le voiftnage , 
Mr. Jurieu s'eft donc trompé quand il a crû on l'a fait éclip fer de l'édition de Paris > où on a 
par fa diftributîon incomplète des Proteftans en amplement mis : Cet auteur donna il y a quelque 
diverfès clafîès , ôter à Mr. Bayle tout moyen tems. Enfin il prétend qu'encore que l'exactitude 
de répliquer. S'il veut le mettre dans ces ter- voulût -.qu'on ne dît pas Amplement: Cet Auteur 
mes , il faut qu'il prouve , qu'il n'y a pas en Fratt- donna ; mais qu'on ajoutât, au Publie , on n'a ofé 
cèdes Proteftans duearaBere que Von vient de re- faire cette addition de-peur que la correction ne 
préftnter. Bit trop fenfible. Moniteur Bayle lui a répondu 
Examen de ce Voyons le 3 » caractère que Mr. J. donne à l'Au- qu'il eft faut que Nous , fignifie le voifinage , 8c 
f M ' J™*** teur de l'Avis , c'eft d'être en Hollande , 8c il lui a cité plufieurs autoritez qui montrent invin- 
mTvAm^le P^end Sl ue c eft- là une chofe de la dernière imper- ciblement , qu'on dit , il mus a donné , en parlant 
ce livret fi en tance. d'Aureuis auffi éloignez ou plus t que ne le font 
Hollande. Il prouve ce caractère , 1 . par dix remarques de Paris ceux qui demeurent à Amfterdam. Il lui 
qu'il appelle Convi&ions 5 8c qu'il prétend avoir a montré aufli que donna Amplement , & fans l'ad- 
aportées dans fon livre précèdent. 1. Par un grand dicion d'an Publie , eft de Fufâge des bons Au- 
nombre de nouvelles découvertes concernant l'é- leurs , & il l'a prouvé par des partages mêmes de 
dîtion de Paris. Mr. Jurieu dans la féconde édition de la Cabale 
On ne peut s'empêcher de rire , de voir qu'il Chimérique. Il n'y eut donc jamais de réponfe , 
appelle convictions les preuves qui ontétéréfutées qui par une attaque plus dire&e ait renverfé une 
dans la Cabale Chimérique % £c à peine pardon- objection. Cependant il plaît à Mr. J. par une 
neroit-on au plus novice de tous les Auteurs , la mauvaife foi la plus hardie qui fe foit jamais vue 
fécurké de fèîèrvir encore une fois de fèmblables d'imprimer 1. que M. B. n'a fait que prouver 
preuves * fans répondre à la réfutation qui en a été qu'en matière de livres on dit tout anffi élégamment » 
faite. Qu'il life la 1. édition de la Cabale Chi- il donna un tel livre, ou il donna au Public un tel 
mérique , s'il veut voir réduites en poudre fes dix livre. 1. Que ce n eft pas la dequoi il s'agit, & 
vieilles Remarques , ou prétendues Convictions, qu'il a donné a gauche n*ayant rien de bon à ré- 
Je ne fuis pas d'avis de piller ici les réponfès de pondre. Eh bien , Moniîeur » auriez- vous cru ce 
Mr. B. " * V Miniftre artèz téméraire pourofer publier de fèm- 
Je dirai feulement que fon Adverfàire à force blables choies ? Et ne demanderez-vous pas jut 
de vouloir fubtilifor » s'eft extrêmement émouue* ques à quand il abufera ainfî de la patience pu- 
l'Efprit à l'égard du livre intitulé , le Salut de la blique î 

France. Ilfoutient gravement qu'un livreache- Comme il ne s'eft pas aperçu du foible des 

vé à Paris le premier jour de Janvier 1 690, ne meilleurs preuves qu'il prétend avoir , il doit me 

fauroic parler d'un livre fait en Hollande quatre (avoir gré que je lui indique quelques articles qui 

ou cinq mois après. Belle remarque ! & comment étant une fois prouvez , mettront fon FaBum en 

n*a-t-il point vu que par la même rai fon on prou- aflèz bon état. _ * t 

veroît que ^Avis n'a pas été fait en Hollande ? X11I. Il faut qu'il prouve que lorfque les gens Ce qtH &>* 

Celui de fes amis qui a publié des Remarques de lettres parlant de livres nouveaux , de nouvel- ^T^S^ 

contre la Cabale Chimérique , a beaucoup mieux les éditions , de conjectures for les Auteurs Ano- JJJJ/ji, 

tourné l'objection » quoiqu'il ait eu le malheur nymes, & qu'ils montrent ce qu'on leur en écrit 

de la bltir fur un faux fondement. Mr. J. lui eft de divers endroits , ils doivent garemïr la vérité 

encore inférieur en une autre chofë , c'eft qu'il a de toutes ces nouvelles littéraires » 8c paner même 

fait imprimer l'objection depuis la 1. édition de pour les inventeurs de ces nouvelles , à deuein de 

la Cabale Chimérique où elle a été pleinement couvrir une mauvaife action , fi elles ne font pas 

ruinée. S'il n'a point vu cette 1. édition , il a véritables. 

dû lavoir du moins par fès expions ce qu'on ré- XIV. U faut qu'il prouve que fî quelqu'un 

s'apei- 
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s^pperWâtitqttecesnottvelleslui font favorables qui fefaifoieht un plaint de dire qu*il ne dçbitoit 

les oppofe àd'autres bruits que Ton fait courir y que des Fables dont il étoit lui-même l'inventeur j 

c'eft une marque certaine qu'il a forgé ces nouvel- il donnèrent déformais autant qu'il lui feroît poflî- 

les » & que pourvu que Ton montre qu'elles font bleues lettres mêmes écrites dedeflùsle* lieux ou 

fauflès , il doit demeurerconvaincu des faits qu'on d*ailletirs> S*it s*j trmt/e quelque chofi t ajoute- , 

lui im pu toit , cV pour la réfutation defqueis il s'é- t'il » tjm m fôk pssdèts U derrière exa^i/uje , *M , \ , t { 

toit fervi de ces nouvelles. Si Mr. J. ne prouve ««fer [NOtiS N'EN SE&O t NS PAS RÊS* 

pas ces deux arricles , il ne tient rien f & tous les PQNSAB L BS f \& «néfiit pour tmés neuf * 

pas qu'il a fait raire à les Partifàns , font perdus* dijôns tetak fujtt de ces faits , que mus ne nous ren* 

Il eft fort blâmable d'avancer une féconde fois dons PO/fifT GARANÙS \det tettrts&m* 

iàns preuve » ( î ) ce qu'on lui aVoit déjà me , & moires que tioûï avons, itiferei ; W qnt mus cemi* 

qu'on l'avoit fommé de prouver , c'eft que tes pré- ntions d*infir& dans tes Lettres PafîoraUs* Jamais 

tendus Cabaliftes ont cherché entre quelques ré- précaution n'eftVplus neceuaîre que quand on eft 

voltefcfansReligionqui font àParisjquelqu'un qui d'un côté fortcrédule , & del'autre hardi jufqu'au 

voulût fe dire l'Auteur de l'Avis » & que par avan- jtfôdige ;, à d ebiter tout ce que l'on croit * & tout 

ce Us ont nommé tantôt, l'un 6c tantôt l'autre* ce'que l'on reçoit par la pofte. Voilà l'homme 

Mr. Bayle lui a repréfenté que ces prétendus Ca- contre qui je vous écris. t ; , , 

baliftes n'ont fait en cela que Ce que les autres faï- Je reviens aux prétendus Cabaliftes. Ils laiflè- §3* l&ÀtÈum* 

foient , c a eft-à-dire , qu'As difoient ce qu'ils en tout tirer à Mr. J. toutes les çqnfequences qu'il Jjf a !#, **f . 

entendoient dîre,cV il liiï a montré par des voudra dé ce qui a été publié fur le pardon obte- ^S^m^ 

exemples que les varietez qui fe débitent fur ces hu par l'Auteur de l'Avis, pour les chofes defa- /« Mtmùret 

fortes de çuriofitéz Htteraires»ne font pas des mat- greables à Mr. l'Archevêque de Paris & au P. la 3«*<» Utunvye^ 

quezdeCabalifme. Chaife, qui lui étoient échappées \ car fi ce fait 

S'ils ont dit des chofes faunes , il s'en faut pren- n'eft pas vrai , il en raut feulement conclure qu'on 

dre aux lettres qu'ils avoïent reçues J il n'y a pet- en avoit envoyé un faux Mémoire 4 Mr* de Beau- 

fonne qui fâche ce que c'eft que le commerce de va! , mais non pas que c'étoit à deuein de rendre 

Nouvelles de quelque nature qu'elles foient , qui du fervice à Mr. Bavle *. combien y a-t-il de cas 

ignore qu'on en reçoit fouvent de rauflès. On les poflîbtes qui ne regardent nullement ce Philofo* 

communique telles qu'on les a reçues , on en rai- phe * & qui ont pu engager les gens à faire tenir; 
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pmfktrbs aux ne ibnt pasrcfponfables desfauiletezqu' 
pi font Us Ga. tentj I eU r bonnefoi fêconfèrve toute entière pour- XV. Qu'aucune autre raifbn que celle de fourf 

*"*"• vu qu'ils n'impriment rien qui ne leur foit man- nir des armes à Mr. Bayîe acculé" par Mr. J* n'a 

dé par leurs correfpondansj les Journaliftes des pu engager perfonne à envoyer à l'Auteur de 

Savans peuvent recevoir quelquefois de feux Avis Ï'Hiftoire des Ouvrages dés Savans,le Mémoire en 

& de faux Mémoires; c'eft quelquefois à caufè queftion. , } , 

que les bruits qui courent parmi les curieux de Mais» dit Mr J* ces Meilleurs ont dîrque l'Au- 

livres * & qui patient pour certains , fe trouvent teur adonné fon nom à la Chancelleriei qu'il eft 

enfin mal fondez ; c'eft quelquefois à caufe que connu à Paris, ou 'pour Je moins à la Cour i qu'ils 

ceux qui ont intérêt de cacher une nouvelle» favent le nom qui a été donné à Mr. le Chance-^ 

tâchent d'en faire publier une autre dans les Pays lier au bas du Manufcrit /mais qu'aujourd'hui ils 

étrangers ; en Un mot mille raifons aifées à devî- ont la hardieflè de dire qu'ils ne te fayent pas* 

ner peuvent être caufe qa*on fait tenir de faux Me- Qu'il fâche pour toute "réponfe^qu'ils ont dit 

moires à ceux qui publient en Hollande de ces après une lettre venue* de Paris , que cet Auteut 

fortes d'Ecrits qui vont partout. Il fuffit donc à avoit donné fon nom à Mr. le Chancelier , & ils 

l'Auteur de Ï'Hiftoire des Savâns , qu'il n'ait rien Tont conclu même de ce qu'on dit que félon les 

publié touchant l'Avisaux Réfugiez que ftlon les nouveaux reglemens tout Auteur qui obtïencun 

Mémoires qu'il avoit reçus » Se fi M. J. prétend Privilège , doit laîner une copie de fon Ouvrage 

qu'on a mendié ces Memoires,il faut qu'il leprou- %née de fa main à Mr. le Chancelier \ mais ils 

veou qu'il paflè pour un calomniateur. n'ont jamaisdit qu'ils favoient quel étoitee nom , 

Puifque par une extenfion de ce qu'avoit dit ni q«e l'intention de l'Auteur «ît d'être connu 

Mr. Claude en parlant du Journal des Savans, publiquement» 







le ( k) desGazmcs , les Houvelîes de la Republi- avoir été dit par les Adverlàires i car nedevroit-il 

que des Lettres ,& ï'Hiftoire des Ouvrages des pas faire reflexion qu'on lui tend peut-être des 

Savans , il me permettra de lui apprendre ce que pièges t ôcqu'ondit fouvent des chofes en préfen- - 

itérai** 4* peut-être il ne fait pas , c'eft que fes Paftorales ce de fes Efpions pour fe moquer de leur creduli- 

Ju.jHrieH*wel, étoientafîèz communément appelléesdanslesbou- té» & pour avoir le plaifir de voir deux ou trois 

Un UayttûtEc- jjques des Libraires , la Galette Ecclefiaftique* Je jours après quelques feuilles volantes de M. J. où 

rt'jtajiiques. ne j fi remar<iue q U * a fin de lui montrer par une au- il refute fort ferieufemeot des difeours de convier- 

torité qu'il refpecte& qu'il honore innoiment*que lâtion ï \Ja hommecomme lui ne devroic-il pas 

lesGazettiers de quelque ordre qu'ils puiflènt être» avoir apr ïs qu'un di feours en payant de la bouche 

ne font pas obligez de garentir la vérité des faits de celui qui a lu une lettre , dans la bouche d'un 

qu'ils rapportent > mais feulement la realité des autre à qui il en parle , & de la bouche de celui- 

Memoires fur la foi defquels ils débitent ces faits, ci en celle d'un ami de Mr. Jurieu , peut fouf- 

Cette autorité c'eft celle du Sr. Jurieu lui-même » frit* des altérations qui changent un fait du blanc 

qui nous aprenddans fa Paftorale du i ; . Septem- au noir 5 II ne devrait donc s'arrêter qu'aux dit- 

bre i e 87* que pour prévenir la calomnie de ceux cours des prétendusCabaliftes faits juridiquement, 

ou 

(i) Cabale Chimer. p.*44 col. *.&#**. (*) Nouv. Conv.p. ij.col. *. 
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ou lignez de leui propre main. S*il ne profite de 
mon avis » je loi prédis feus me piquer de pro- 

{' thetie comme lui , qu'il fe rendra de plus en plus 
'objet dé la rifée publique. 

XVL On le prie de prouver que PArcheve 1 - 
que de Paris & le P. la Chaifè ne connoîfïèntpas 
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tion a été formé fur d'autres vûè's » il s'eft trouvé 
que dans la fuite il n'a pu fèrvïr de rien à Mr. 
Bayle* & ainiî plus Mr. j. en tire d'avantage, 
plus il fe coupe la gorge ; car il eft viable que 
ceux qu'il fuppofè s'être mêlez de l'édition de Pa- 
ris , n'ont pas cherché à l'obliger » au préjudice 
cet Auteurs car la preuve qu'il en donne , qui eft de celui qu'il prétend être un Agent de la France 
qu'il eft prêt de parler toute çhofè qu'ils n'ont cme Ion ménage beaucoup , & que l'on a grand 
jamais vu cet Auteur , eft bien foible dam l'Ecrit intérêt de ménager. 

d'un homme qui a tant médit & du Prélat & du Mr. J. & fès adherans conviennent dans leurs 
Jefùite. Le voici tout plein de bonne opinion de Ecrits , que la prétendue intrigue de Mr. Bayle 
leur ingénuité , Ôc tout prêt a les croire , s'ils ré- pouf la i. édition, eft liée avec des gens d elprit , 
pondoient que l'Auteur de l'Avis n'a point fait puïfïans & accréditez* Comment ie pourroit- il 
négocier fa paix avec" eux ; & qu'ils ne fa vent donc faire qu'elle ait été conduite au gzétk félon 



qui il eft. Il ne fôupçqnneroit pas qu'Us pour- 
voient avoir de bonnes raifbns de répondre ainft. 
Mais en vérité nous abufbns de la patience de 
nos Lecteurs en épluchant ces bagatelles, qui ont 
néanmoins fait écrier notre homme, quec'eft 
ici {/) m pas d'm toute la fubtilité d» Pbilofi- 
phe / & ta bardiejfe de fi» Complice ne tes tire- 
rmtjaikats, . ' , l . ., 

R E^ M' A\R Q'TT'E S 

Cêïjcernam l'édition de l'arts* 

■h l "Y 

JE nefai G je pourrai être plus court à l'avenir 
dans les remarques que je deftine à renverfèr la 
machine qui a tant coûté de lettres & de pas aux 



les defirsdeMr. J. c"eft-à-dire , tout comme il 
leur auroiteonfei lié de faire afin de lui fournir 
des Convictions? Car c'eft ce qu'il prétend* Mais 
il n'en eft pas où il penfe. ' 

XVII. Car on lui donne à prouver que les ctr- 
conftaucesde la i. édition ne peuvent regarder 
que l'affaire qu'il à fufcitéà Mr. Bayle. 1 

Rien n'eft plus admirable que les preuves de cet 
Accufàteur. Une lettre de Paris porte qu'il eft cer- 
tain que Mr. Bayle a commerce avec celui-ci 6c 
celui-là. Auiïi-tot il publie cet extrait de lettre, 
fàus prendre garde que c'eft fe moquer duPublic, 
On a bien affaire de favoir ce qu'écrivent des in- 
connus > qui peuvent être de ces étourdis dont la 
France abonde,qui ne parlent que par hyperboles, 



correfpôndans du Sr. Juvieu; anciens Çathoîi- qui outrent tout, qui décident de tout fur les 

ques, dît-il , & gens à mettre le nez dans les Re- plus légères raifbns. Si on avoit auîiî peu de juge- 

gîftres de la Chancellerie. Aînfî il nous decou- ment Se de dheretîon que lui , on aflèmbleroit 

vre un commerce avec des perfonnes , avec qui bien-rôt cent Extraits de lettres où il fe verroit 

félon fès maximes, il n'en faudroit pas avoir traité comme il faut. Sans avoir donc égard à ces 

fans la permifuon exprelïè de l J £tat j maïs paf- beaux Extraits de lettres qu'il produit, 

fbns lui cela. * XVIII. On le prie de prouver que M. Pelifton 

Je vous prie de vous fou venir du 14. Article a été le Directeur de la 1. édition de l'Avis aux 

que je lui ai donné à prouver ; il veut qu'à caufê Réfugiez ; car fur le difeours d'un Libraire > qui 

que l'édition de Paris , & les Mémoires ou Let- peut avoir eu deiîèin , & ordre même d'en bailler 

très qui en ont parlé , ont fourni des armes à M. a garder, on ne peut pas aflèoir un bon juge- 



Bay le* contre fon Accufàteur, ce fôit Mr. Bayle 
qui ait machiné cette féconde édition , Se qui ait 
mppofë ou mendié les lettres qui en parlent. Mé- 
chante & foïble preuve , puifqu'il arrive tous 
les jours durant le cours d*un procès,qu J un acci- 
denf imprévu , ou que certains bruits qui fè ré- 
pandent vrais ou faux , four niflènt des confequen- 
ces favorables à l'une des Par ties/ans qu'on puifle 
lui imputer juftement d'en être la cauiè ou l'oc- 
cafîon. 

' II faut fe mettre une fois dans Pefprit, qu'il eft 
du moins très-poflîble qu'un autre que Mr. Bayle 
ait fait l'Avis aux Réfugiez: * . 

Que cet autre ait encore plus d'intérêt à fè ca- 
cher que Mr. Bayle n'en auroit s'il en étoit l'Au- 
teur: * - ' 

Que cet autre pour le mieux cacher, ait des 
amis qui faflènt courir tantôt une nouvelle , tan- 
tôt une autre: 

Qu'il y ait des Convertïflèurs qui faflènt des 
démarches pour encourager cet Auteur à fe dé- 
couvrir. ' 

On pourroit joindre à cela mille autres chofès 

femblaoles , d'où il refuheroit que tout ce mane- 

****** Af.B*//e g e «ie |a 2.. édition pourrait être tel que les amis 

t fiJLulÎLT de M. J. le débitent à Paris , fans qu'on en put 

Refait*, tïcn conclure contre Mr. Bayle. En effet fi l'on 

avoit eu en vue de le tirer d'affaire, on s'y fè- 

roit pris d'une manière à lui fournir de plus en 

plus de nouvelles armes contre fon Accufàteur; 

mais pareeque le defïèin de cette nouvelle édi- 



gtfV/» ne peut 
rit» conclut* 



ment. 

XIX. Il eft encore plus necerïàîre de prou- 
ver que Mr. Pelifton a entrepris la nouvelle édi- 
tion de Paris à lafollicitation de Mr. Bayle. Je ne 
touche pas à ce que Mr. J. avance du commerce 
avec Mr. Pelîilbn & avec Mr. de Larroque. Mr. 
Bayle y répondra lui-même ou devant les Juges , 
ou dans la Réponfe qu'il fera fans douce auFa&um 
de fa Partie , Uquelle n'a ofé publier la véritable 
caufe de fa colère violente contre Mr. Pelifton , 
qui eft le livre dont le fèul titre a été un objet dé 
frayeur que Mr. J. n'a ofë regarder, Voyez la page 
6to. col. 1. de la Cabale Chimérique. 

Remarquez , je vous prie, Moniteur , que par 
les Extraits que lbn Accufàteur publie , il paraît 
1. que les exemplaires des deux premières feuilles 
ont été tous retirez d'entre les mains du Libraire, 
& qu'on les a envoyez dans les Provinces. 2. Que 
ce Libraire a dît au commencement du mois de 
Mai, qu'il y avoit fîx mots qu'il avoit imprimé les 
premières feuilles. 

La première de ces deux remarques donne lieu c#*je8*res Jht 
à une conjecture infiniment plus vraifemblable l*'**#jf*J st " m 
que toutes les fuppofitions queleSr. Jurieu & fes u * iutm ' 
amîs de Paris produifènt y c'eft que ceux qui ont 
fait réimprimer les premières feuilles, ont eudei- 
fèinde faire connoître dans lesProvincesduRoïau- 
me s que l'Auteur fè pourroit montrer. Defcrte 
qu'il fèmble que le but de cette nouvelle édition 
où on a travaillé il lentement , a été d'encoura- 
ger l'Auteur en quelque Ville du Royaume qu'il 

fe- 
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ajournât » 1 fi produire fans craindre la colère de 
Ceux qu'il a maltraitez. Ceft pour cela peut-être 
qu'on a voulu que le privilège parut fur la pre- 
mière feuille, afin que l'Auteur put s'affiirer que 
fbn Ouvrage, moyennant quelques'petits change-» 
mens » auroit toutes les marques d'approbation. 
On auroirétébien aife qu'à ta vue de la première 
feuille , il fut venu le présenter pour faire lui- 
même les changemens néceflaires , furtout les 
additions dont cet Ouvrage eft fufceptible entre 
les mains d'un homme qui ne fè roénageroit pas 
comme il a fait dans l édition de Hollande» C'eft 
peutrêtre la raifon pourquoi la preflè a roulé fi 
lentement : on vouloir lui donner le rems de fe dé- 
terminer. Peut-être auflî s*eft-on apperçu qu'il 
croît refté dans les premières feuilles quelques en- 
droits un peu choquans pour ceux qui ont perle- 
curé , qu'à caufè de cela on a retiré les exem- 
plaires pour les faire mieux mettre.au goût de ces 
Meilleurs. Peut-être cherchons- nous du myftere 
où il n*y en a point s car qui ne fait qu'il y a des 
livres de la raille de celui-ci donti'impref!îon;du- 
re long-rems, {bit que les Imprimeurs ayent d'au- 
tre befbgne plus ptefleefur les bras, foit que ceux 
qui doivent rajufter la copie 5 fbient trop occu- 
pez à d'autres affaires- Enfin qui nous afïùrera 
que la maladie & la mort de l'Imprimeur > & la 
vente qui a été faite de lès prefïês par la Veuve , 
ne font pas la véritable caufe de la difeontînua- 
tion totale 4e la z. édition ? Qui nous a (Tarera 
qu'on ne fè foit pas aperçu chez cet Imprimeur ,- 
que l'eroprefTeraent desperfbnnes qui alloient fai- 
re tant de perquisitions au fujetde l'Avis aux Ré- 
fugiez, procedoit de la querelle née entre Mr. B. 
& Mr. J. pour ce livre ? Qui nous affluera qu'en 
conséquence de ce foupçon , on n'a pas fait don- 
ner dans le panneau ces ardens & infatigables 
Emifïàires du Minïftre de Rotterdam^ qui alloient 
harceler l'imprimeur jufques dans ion lit d'infir- 
mité ? 

Je ne donne cela que pour des conjectures , 
mais elles font pour le moins auffi vrai-fèmbla- 
bles que celles du Sr. J. & leur rompent le cou 
par conféquent. 

La i* remarque nous découvre une petite frï- 
ponerîe de nos gens. Ils ont bien vu que Martin 
en parlant de fix mois remomoit bien au-delà de 
la naiûance de l'accufatîon intentée à Mr. Bayle. 
Ce qui ruine tout le myftere que Mr. J. a pré- 
tendu découvrir à la fueur de (on front dans l'é- 
dition de Paris. Il s'eft donc fait écrire une autre 
lettre , où on lui marque que Martin s'eft trompé 
' fur le tems des feuilles 9 & q»*il n'a pas dit précife* 

ment fïx mois; mais quelques mois: Ce correctif, 
Meilleurs , ne vous en déplaife , vous trahit & 
vous coupe la gorge s ne nous parlez plus de tels 
Extraits, & fi l'on pefè bien toutes les paroles de 
vos Originaux, comme on te fera en Jujttce, vous 
ferez fouvent bien attrapez. 
Cwtradfàb» Voici une particularité mémorable.On nous pro- 
&inauvtofe duit l'Extrait d'une lettre écrite le 7. de Mai , qui 
m eM.jttmu. porte que l'Avis n'eft pas commencé d'imprimer. 
Mr. J. dit fur cela : Cet Ouvrage ri était pas com- 
mencé le 7. de Mai » d* cependant V Auteur de la 
Cabale Chimérique dit hardiment qu'il étoh cûm- 
msncé dès le mois d'OStobre de Van pajfé* Que veut 
dire cet homme ? A-t-H oublié la critique qu'il a 
faire des deux premières feuilles de la z . édition de 
l'Avis dans un livre qu'il a publié au mois d'A- 
vril ? A-t-il oublié ce qu'il a dit dans la 19. page 
de (on Factum , que les Amis du Sieur Bayle £• 
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rent courir en ce Pays, la première feuille environ 
le mois de Mars ? De quel front ofc-t41 dire 
après cela que l'Ouvrage n'étoit pas commencé au 
- mois de Mai » & fi fier à un correspondant auflî 
mal infltruit que l'eft celui qui lui aprend le 7. de 
Mai que le livre n'eft pas commencé ? Au refte 
c'a été une raifon très- valable à Mr. Bayle de dire 
que l'édition a précédé l'accu fat ion que te Sieur 
Jurieu lui fit au mois de Janvier , ç*a été , dis-je , 
une raifon très- valable que la datte du Privilège, 
puisqu'il eft certain que foitque l'Imprimeur tra- 
vaille ou ne travaille pas immédiatement après 
l'obtention du privilège , le defïèin d'une édition 
eft pris & arrêté dès le jour de cette obtention, 
& cela fuffifoit à Mr. Bayle pour confondre fbn 
Ad ver faire. 

Vous vous apercevrez de vous-même * Mon- 
fieur,quej'explîquepardesfuppofitîonstrès-vrai- 
fèmblables Les phénomènes de la 2. édition de l'A- 
vis tels que Mr. Jurieu les débite fur la foi de fes 
Extraits anonymes. Mais pour* lui qui veut ac- 
commoder à fa préoccupation tous les faits qu'on 
lui rapporte , & qui renverfëroit plutôt toute la 
nature, que de fè dédire , il explique fort mal- 
heureufèment le myftere de cette édition, par fort 
hypothefè favorite , que ce n'a été qu'une feinte 
pour détourner les ibupçons qu'on jettoit ici fur 
Mr. B. Le Public en va juger. 

Mr. J. attribue la direction de cette féconde $#ttfitê défis 
édition à un homme de beaucoup d'efprit , con- f"îP*"J!? f™ 
ibmmé dans les affaires , & de beaucoup de cré- p^ s mK ^ 
dit. faut. 

Il prétend qu'il a eu en vue de juftifiet Mr» 
Bayle de i'aceufation d'être l'Auteur de l'Avis aux 
Réfugiez* 

Il prétend que ce deflèïn luï a paru de grande 
importance , Mr. Bayle étant un Agent de Fran- 
ce en ce pays > que la Cour (m) a toute forte d'in- 
térêt de ménager. Il prétend même que Mr. de 
Meaux l'a ( n ) ménagé de ne L'a pas décelé , à eau- 
fè des grands fervïces qu'un tel homme eft capa- 
ble de rendre au Roi , dont il eft des plus avant: 
dans les intérêts. 

Après ces fuppofkîons tout le monde fè doit 
attendre à des moyens bien imaginez &: bien con- 
certez pour arriver au bur. 

Le Public doit s'attendre 1. à une Préface qui 
ait du rapport aux deux Extraits que M. de Beau- 
val a publiez en divers tems. z. A voir quelque 
nom a la tète de l'ouvrage , ou quelque raifon 
plaufible pourquoi on n'y en mettroit point. Cha-. 
cun fent que fî Ton prévoyoit quelque inconvé- 
nient à y mettre à la tête un nom feint ou vérita- 
ble, on n'avoitqu'à dire que l'Auteur étoitmorr , 
Se qu'on avoît trouvé le manuferit parmi fes pa- 
piers avec quelques corrections. Des gens d'efpric 
pouvoient bâtir un Roman fur cela en forme de 
Préface , contre lequel tous les coups de L'Inqui- 
/fiteur Jurieu n'auraient fait que blanchir. 

En 5. lieu» le Public doit s'attendre à voir 
travailler à cette z. édition avec tant d'emprefle- 
ment , qu'elle foit achevée avant que TAccufà- 
teur de Mr. B. ait rien publié. 

Mais au lieu de ces chofes , on voit arriver tout 
le contraire j un petit mot d'Avis au lecteur, quï 
ne fert de rien à l'affaire de M. Bayle , une édi~ 
tion accrochée à la j. feuille » &c, 

M, J. prévoyant bien que les perfonnesd'efpiit l 
le trouveraient ridicule de faire employer de tels 
moyens pour la fin qu'il a fuppofée, met à ta tor- 
ture fbn imagination afin de lever l'inconvénient, 

mais 
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mais en vérité c'eft pont fè rendre encore plus di- 
gne de moquerie. 

Car voici les raîfons qu'il donne pourquoi on 
n'a pu travailler à Paris à une véritable édition. 
Twfes difficul- I. Dit-H » On n'aurait jamais ebtetm privilège 
tez, qu'à fait fur m permiffwn d'impritaer le livre en l'état oh il a pa- 
tefupt* ru m Hollande i tlfattoit donc te corriger a mais ce- 

la nétoitpaspofftblea canfedeVU&ignememdet Au- 
teur. Admirable difficulté i & d'où vient donc 
Pefpérance qu'il a eue que ( o ) la z> édition fètoit 
toute pleine de fautes, à cauie que les additions 
qu'on yfmrreroit gauffement , fèroient imprimées 
fur l'écriture à la main. Puifqu'il croyoit en ce 
tems-làqueM. B. enverront à Paris fès additions , 
pourquoi trouve-t-il aujourd'hui impofïîble qu'il 
y envoyât 4. ou r. périodes de corrections j Car 
c'eft à quoi il doit le fouvenir qu'elles montent » 
ayant dit dans fbnExaroen de l'Avis » {p) Tout oh 
plus il n'ev attrait coûté an livre que quatre m cinq 
périodes que ton aurait retranchées. Dans la i«>. 
page de ion Factum > il n'en demande pas tant t 
En étant tout au plus , dit-il, deux ou trois pério- 
des du livre , en l'aurait mis abfdummt an goût de 
ceux qui gouvernent» 

2. Dit-il, ces corrections auroient découvert 
la fourbe indubitablement , & la raifon qu'il en 
donne , c'eft qu'elles auroient para fourrées par 
des ouvertures dans un corps qui étoit entier. Plai- 
fant embarras 1 Et qu'il feroit à fouhaker qu'il ju- 
geât de lui parles autres , e'eft-à-dire ,. qu'il for- 
mât l'opinion qu'il a des forces de {on efprit, fur 
la petite idée qu'il Ce forme de celui de ion pro- 
chain î Quoi il fe figure un embarras infurmonra- 
ble pour M. Pélilkm & pour M* Bayle , dans 
ie foin de corriger quatre ou cinq périodes , & il 
s'imagine que s'ils eurent fênti quelque embarras 
par rapport aux additions , ils ne s'en {èroient pas 
tirez aifement > foit en niant ce qui eft dans la 
Préface de la première édition, lavoir que l'Ou- 
vrage eût été tronqué de plu fieurs parties confi- 
dérables , foit en avertiflàne qu'on avoit trouvé 
plus à propos pendant l'impreffion , de ne faire 
que rétablir les expreflions altérées ? 

3 . Dit-il , les Libraires de Paris ne travaillent 
guéres pour rien » or la z. édition de l'Avis auroit 
coûté de l'argent. Je ne croi pas que depuis 1 00 » 
ans il foit échapé à un Auteur une telle abfurdi- 
té. Mr. J. repréfente l'Avis aux Réfugiez com- 
me un Ouvrage très-bien écrit , le Chef-d'ceuvre 
de celui à qui il l'attribue , capable d'ailleurs de 
perdre toute la Reformatîon>& il s'imagine qu'un 
Libraire de Paris , la Ville du monde où les 
bonnes Copies font les mieux payées aux Auteurs, 
auroient fait difficulté d'imprimer ce livre â Ces 
niques & fortunes. La plainte qu'on attribue à 
Martin de n'avoir pas été encore payé des deux 
premières feuilles eft Ci peu vraisemblable , que 
s'il la faite , c'eft à coup fur pour faire donner 
dans le paneau les émifïaires de M. Jurieu. 

Mais accordons-lui que ce Libraire n'a voulu 
fe charger de l'édition qu'à condition d'être payé 
de fès frais. LaCour de France aura-t-elle été Cx 
rebutée pour fi peu de chofè, qu'elle ait mieux, 
aimé fâcrifier un Agent qui lui eft fort cher , à 
un homme tel que M. Jurieu , que faire une dé- 
penfè de cinq ou fix cens francs qu'elle pouvoie 
retirer avec ufure par la vente des exemplaires > 
j Voilà des monftres de fuppofïtion qui ne peu- 
vent Ce former que dans des têtes «... mais je 
me retiens. - 

En voici un femblable > j'entens monftre de 

( 9 ) Avis au PuW. p. 1 07. 
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fuppofïtion. ' Cet homme s'imagine que ces Me£ 
fieurs ont cru qu'ils tromperaient auffi aifëment 
par deux feuilles , que par une édition toute en- 
tière. Mais s'ils ont cru cela > ils doivent être des- 
tituez du fèns commun, & auffi éloignez du ca- 
ractère d'habiles gens qu'il ne leur contefte pas , 
que le Ciel eft éloigné de la terre. 

Remarquez bien » s'il vous plaît, Monneur ,que 
Ç\ quelque choie pou voit rendre vrai femblable la 
fuppofition duSr. J. ce feroit de dire que Mr. 

' B. a fait un grand fond pour fa juftification Jfur 
l'édition de Paris» comme ill'a témoigné dans la 
Cabale Chimérique , en répondant foi gneufement 
à toutes les difficultés de fôn adverfâire.Cela mon- 
tre qu'il a été très-perfuadé que cette édition s'a- 
cheveroît , & que l'on y procéderait félon les for- 
mes ordinaires ; car rien n'eût été plus extrava- 
gant, ni plus oppofé à fès intérêts, que de comp- 
ter beaucoup fur une édition qui n'auroït dû être 
peu après qu'un fantôme chimérique , & qu'une 
fburce féconde de précomptions contre lui. C'eft 
donc une fauflèté groffiere & ridicule que de di- 
re comme fait Mr. J. ( q ) que Mr. de Beauval & 
M. Bayle les deux Auteurs* félon lui » de l'Avis 
aux Réfugiez , firent tirer les deux premières feuil- 
les y & nen firent tirer que peu d'exemplaires qu'ils 
retirèrent tous fans en laijjèr unfeul dans l 1 Imprime- 
rie. C'eft fuppofer qu'ayant la direction entière 
de l'impreffion, & ladeftînant à leur justification , 
ils n'y ont rien fait que ce qu'un enfant auroic 
connu être non feulement le plus inutile , mats 
auffi le plus contraire à leur but. A qui perfuadera- 
t-on cela de ces deux Meffieurs* & quelles autres 
têtes que celles qui font habituées deîongue main 
aux viûons chimériques , Ce formeront de tels 
monftres 2 II ne faut que confiderer cette circon- 
stance pour fè convaincre que Mr. Bayle n'a eu, 
aucune part à la réimpreffion de l'Avis , & qu'el- 
le n'a pas été eutreprifeen fa faveur. Auroit-il été 
allez fini pie , connoiHant d'un coté l'entêtenienc 
de fer de fon Accufâteur , & fâchant de l'autre 
que l'accufaiion étoit fous la prefîè dès le mois de 
Février, pour croire qu'il netriompheroit pas de 
la difeontinuation de la i. édition l 

Pour ne pas tant ennuyer lesLeéteurspar de me* 
nuè's 8c frivoles difcuflîons , je laiâe tout ce que 
M. J. dit mal-à-propos & avec fon entêtement 
& fes contradictions ordinaires furies difficultés 
de la continuation de l'édition. Je ne renvoie par 
fon inquiétude touchant l'Imprimeur (r) que Ion 
feroit pendre, dit-il , s'il continuoit j je ne la ren- 
voie pas , dis-je , à la page 65. de fon Avis au 
Public , où il trouve la Cour de France fiintéref- 
fée à ménager M. Bayle , qu'il ne douteroit plus 
après celade l'impunité de l'Imprimeur , s'il pou- 
voit Ce fouvenir en faifant un Livre de ce qu'il a 
imprimé peu auparavant dans un autre. J'aime 
mieux venir lechaflèr de fon prétendu fort > qui 

. eft la prétention de la faufietédu privilège. 

REMARQUES 

concernant le Privilège, 

XX 

XLdenouvea 
car nous allons voir que 
données ne font pas bonnes. 

XXI. Je lui donne à prouver outre cela tout 
denouveau que fi le privilège eft faux, il s'enfuir 
que Mr. Bayle a fa» l'Avis aux Réfugiez j cette 

con- 
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confequence lui demande la preuve formelle des 
deux propositions fui vantes. 

XXII. Qu'aucune autre raifon que celle de fer- 
vir Mr. B.dans fbn procès avec Mr. J. u'apu en- 
gager à feindre un privilège pour la %> édition de 
l'Avis aux Réfugiez. 

XXÏII. Que jamais ni les amis d'un homme in- 
nocent, mais injustement foupçonné & açcufë 
par un violent ennemi , fou tenu de la faveur , 3c 
encouragé par la préoccupation de la populace , 
ni les ennemis de l'Accu fateur ne travaillent à la 
juftification de PAccufépar des Contre-batteries 
ou il entre des menibnges officieux. 

Remarquez bien que je ne fais aucun fond fut 
ce zj. article, pareeque j'ai déjà fait voir qu'il 
eft du dernier abfurde de fuppofèr que l'on ait 
employé à Paris la tentative d'une z. édition» afin 
de rendre du fèrvice à Mr. Bayle : je veux feule- 
ment faire confîderer à M. J. que quand même 
il prouverait ( ce qu'il ne fera jamais) que cette 
édition fè doit rapporter au procès qu'il a intenté 
à Mr. Bayle , il ne s'enfuivroit pas que celui-ci 
ferait l'Auteur de l'Avis , ou un Cabalifte de la 
France \ car d'un côté le fèul défir d'empêcher 
l'opprefïïon d'un innocent , pour qui on peut avoir 
de la considération à caufè du caractère de Ces 
Ecrits, & de fes manières honnêtes; Se de l'autre 
l'envie de mortifier un Accufàteurqui par fês ma- 
nières farouches & emportées s'eft rendu tout-à- 
faït odieux, auraient pu faite naître la penfeede 
l'édition de Paris. 

Sans paner plus avant , je prie Mr* Jurieu de 
prouver: 

XXIV. Que ceux qui lui ont envoyé leurs ob- 
servations fur les corrections des deux premières 
feuilles , n'en firent aucune fur le Privilège j & 
que pour lui (s) qui ne vit point ces feuilles , il 
ne put pas s'apercevoir de la faufïèté du Privi- 
lège. Je fuis bien allure qu'il ne prouvera jamais 
ce 24. article » puifque l'on voit dans la p. iôi. 
de fou Avis au Public» une partie des objections 
qu'il renouvelle ici contre ledit Privilège. Je prie 
les Lecteurs de bien remarquer ce menfonge, afin 
d'être toujours en défiance à fbn égard ; car puis 
qu'il nie publiquement ce qu'il avoir affirmé 
publiquement depuis peu de jours ,iî eft jufte qu'on 
rafle très-peu de cas de ce ton colère , outrageant 
& mordant avec fureur j dont il accompagne ce 
qu'il affirme. 

Il eft à plaindre de renouveller ici des objeC- 
ff<rU Liltmîrh rions contre la forme du Privilège qui ont été 
dt pans. refutées dans la 1. édition de la Cabale Chiméri- 

que j car il fait un défi à Mr. Bayle de produire 
aucun Privilège des Livres imprimez. À Parti depuis 
plujîeurs années , ou manque ta claufi ; Regiftré 
fur le livre de la Communauté, &c. ne s'expofè- 
t'il pas par ce défi à fè faire moquer de lui , puis 
que Mr. Bayle a cité deux livres imprimez à Pa- 
ris; l'un en 1677. l'autre en 1 680. où il n'y a au 
bas du Privilège ni achevé d'imprimer , ni Regiftré 
fur le livre* ni tes exemplaires ont été fournis. Il 
aurait pu citer l'Hiftoire des Sevarambes impri- 
mée à Paris en 1 677. & la Diflèrtarion du P. Har- 
àaxkinde triplicibaptijmo, imprimée chez Cramoifï 
en 1686. où il n'y a au bas du Privilège que le 
jour que Timpreflton fut achevée. 

Il eft donc faux qu'il manque au Privilège de 
la z. édition de l'Avis deux claufes etlèntielles ; 
l'une, Hegiftréjùr le livre de la Communauté s l'au- 
tre , achevé d'imprimer tel jour. Mais afin que l'on 
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lâche bien-tot fi Mr. J. & fèscorrefpondans s*en> 
rendent en Librairie» & né méritent pas d'être 
(iriez par toute la rue S. Jacques % voici les Apho* 
rifmes de Librairie qu'ils ont produits pour con- 
vaincre de faufïèté. le Privilège en queftion. Je 
leur en demande la preuve. 

* XXV. (?) Un Privilège' ne Ce met jamais qu'à 
la dernière feuille de l'impreffion , Coït que cette 
feuille doive être à la tête du livre ,Toit qu'elle 
doive être à la fin. 

L'Horace de Mr. Dacîer eft une preuve con* 
vamcante du contraire, bien d'autres livres te fonc 
aufH , dont la Préface & la Tahle des chapitres 
s'impriment avant le corps du livre * & alors s'il 
refte quelques pages â la feuille , on ne manque ja- 
mais d'y imprimer le Privilège. 

L'Horace de Mr. Dacîer eft une preuve que 
l'on peut imprimer la claufè, achevé d'imprimer 
un tel jour , long-tems avant que le livre foit ache- 
vé d'imprimer, &parconfèquenrqu'on ne Ce fait 
pas une affaire de ces fortes de menfonges. Cepen- 
dant ft Mr. Jurieu avait vu cette claufè au bas du 
Privilège de la z è édition de Paris , il aurait crié 
à l'ïmpofture * & rempli toute la Hollande de Ces 
vacarmes infultans. 

(w) Il lui eft échapé fur ce fujet une bévue 
tout- à- fait étrange ; je ne dis rien fur ce qu'il re- 
marquequ "il aurait été bien d ifficilc à cesMeflaeurs 
de mentir en inférant la claufè achevé d'imprimer , 
&c. à caufè qu'eux-mêmes produifoîent la feuille 
où étoit le Privilège comme la première qui fè 
fut imprimée, je pafïè , dis- je , cela comme fuf- 
fifamment refutéj mais ce qu'il dit que ces Me£» 
fleurs pouvoient bien débiter comme la dernière» 
la feuille qu'ils avoïent reçue de Paris » & y met- 
tre l* achevé d*imprimer , Sec. eft en fbn genre une 
Singularité incomparable. Quoi donc 2 11 trouve 
que ces Meilleurs ont manqué d'induftrie , pu if- 
qu'ils n'ont pas affuré que la feuille qu'ils mon- 
troient , & qui contenoit les premières pages de 
l'AVis , étoit la dernière \ 8c il croit que pour en 
.convaincre les fpe&ateurs , ils n'avoient qu'à ob- 
feiverque l'édition avoir été commencée fîx mois 
auparavant. Je voudrois bien qu'il nous aprît le 
fecret de prendre aînfi les gens pour des bufès* 
D'ailleurs comment veut-il qu'ils ajoutaient Va- 
chevé d'imprimer , &c. avec la plume , ou cheï 
quelque Libraire de Rotterdam î II nous fera plai- 
fîr de nous enfèîgner de fi be^ux expedîens. Pa£» 
fohs à fbn fécond Aphorifme. 

XXVI. Tout Privilège imprimé dans un livre 
fans qu'on mette au bas de la page , Regiftré fur 
le livre delaCommuttauté des Adœrchands-Libraîref 
& Imprimeurs de cette ville de Paris le . . . ftgnê 
le Syndic de la Communauté , eft faux. 

XXVII. Tout Privilège imprimé dans un livre 
fans qu'on mette au bas de la page , achevé dtim* 
primer tel jour J . . pour la première fois , eft 
faux. 

XXVIII. Tout Privilège oblige indifpenfablç- 
mentâ mettre la claufè qu'on vient de rapporter - 
à caufè (v} qu'il porte toujours que le tems accor- 
dé fè comptera 'depuis te jour que ledit livre fera 
achevé d'imprimer pour la première fois* 

XXIX. A. Paris un Imprimeur n'imprime ja* 
mais un livre que te privilège du Roi ne foit obtenu) 
& enregiftré fur le livre de ta Communauté des /,/- 
brairesdont le Syndic donne un certificat. Ce fôftt 
les propres termes de l'ami de Mr. Jurieu dans 
une lettre du zS. Mai 169t. Ami exact jufques 
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LA CHIMERE DE LA CABALE 



là que Mn Je nous avertir de le remarquer (w) . 
Notez. 9 dû- il, le nuit exactement : on a cherché 
txa&emem ," $n n'a rien trouvé* 

Mais il fè paye bien mat de fon exactitude im- 
médiatement après » puiiqu il convient de bon- 
ne foi qu'un Imprimeur peut imprimer un livré " tes exemplaires ont été fournis. Il eft évident que 



conscience , que d'imprimer qu'un Privilège a hxk 
enregiftré» lotfqu'ii ne l'eftpas encore, & qu'on 
afeutemeittdefleindel'envoyerenregiftret le jour 
même. Cela paroîr par l'exemple d'une autre cîau- 
fe qui fè met ordinairement au bas des Privilèges, 



jufques à la dernière page exclusivement , fans 
avoir fait enregiftrer le Privilège fur le livre delà 
Communauté. Il convient que pourvu que le Pri* 
^Mege joie enregifîré une heure devant que et être im* 
primé, c*eft affèz,* encore que l'imprefïïon de 



cela s'imprime a vaut que les' exemplaires fbient 
fournis \ carfianlesfoumiflbitavam i'impreflGon 
de cette cïaufe » il y manquerait une feuille » Se 
ainfi tous lesilvres fournie à ? la Bibliothèque, dti 
Roh & à celle du Chancelier fèrotent imparfaîtSj 



tout le livrerait précédé l'engiftrement. Ainfî ce qui eftabfurde r à penferi ou bien ce feroit l'or- 
cet ami n'a qu'à *faire provifîon d'une autre efpe^ dre qu'après les avoir fournis fans la feuille oà 



Ce d'exactitude > car celle dont Wr* J. le loue, ne 
l'empêche pas d'avancer un fait très-faux , de 
l'aveu même de ce Miniftre* 

Voyons le faux-fuyant dont il Ce fèrt contre ce 
cju'on lui a die que Mr. Bayle avoit oppofeà cet 
Aphodfme de Libraire publié d'un ton décififj 
comme quelque choie d'inconteftable par celui qui 
d fait i a fuite des Remarques générales * Il eft cer- 
tain que ïa réponfê que Mr. Bayle y a faîte en 
converfârion, & que les efpions ont rapportée à 
Mr. J* reftverfë de fond en comble ce que ïa let- 
tre de Paris & la fuite des Remarques ont affirmé. 
C'eft tout ce qu'on pouvoir demander de Mr. B. 
car il n'a pas été obligé de réfuter ce qui ne lui 
avoît pas été encore obje£fcé , je veux dire , la 
dernière chicanerie du Sr. J. ainfi ce dernier agit 
en Sophifte , qui ne cherche qu'a tromper le Pu- 
blic lorfqu'il s'écrie , que Mr. B. prend apure- 
ment les gens pour des bufes* Mais enfin comment 
viendra-t-il au Recours de (on correfpondant ? Le 
Voici , c'eft en fuppofant qu'il eft défendu aux 
Libraires d'imprimer le Privilège avant qu'il foie 
enregiftré fur le livre de la Communuuté. 

Je ne douté point que la fuppofition ne Cote 
faune ; car tous les Regîemensqui ont été fairs tà- 
deflus pouvant fortir leur plein Se entier effet , 
pourvu que les livres ne foient pas mis en Vente 
avant que le Privilège ait été enregiftté fur le li- 



eft le Privilège Von l'enverroit ajouter par un 
Relieur, ce qui n'éft pas moins ridicule à fuppo- 
fer. Joignes ce qui a été dit de l'Horace de Mr. 
Dacier. 

Soyez affuré j Monteur a que le foin que pren- 
nent les Libraires de faire imprimer le Privile- * 
ge» Bc d'ajouter ordinairement au bas les autres 
claufès , ne vient pas de ce que fans cela leur édi- 
tion feroit conrjfquée , mais de ce que cela (x) les 
difpenfe de faire notifier le Privilège, & les autres 
diligences à quoi le» engagent les Règlement j aC- 
furet- vous qu'un Librauequï auroir fonPiiviîege 
bien expédié & fcellé , & enregiftré fur le livre de 
la Communauté, & qui auroit fourni les exem- 
plaires » fè moqueroit du procès qu'on lui vou- 
droit intenter fous prétexte qu'il n'auroit pas im- 
primé ce Privilège avec les claufès ufitées au com- 
mencement ou « la fin de fon livre. 

Quoiqu'il en (bit, 0,1 ne refufè pas d'être mieux 
înftruitdans cette pratique par le moyen de Mr. 
Jurieu. Ain il on lui donne à prouver: 

XXX. Que tout Privilège que l'on negîi- Ccqtfmdotjtip 
geroit d'imprimer du moins en extrait au com- àfrewvffhMf, 
mencement ou à la fin du livre, deviendroiê ^feU*** 
faux. 

XXXI. Que tout Privilège qui eft imprimé 
avant que d'avoir été enregiftré eft faux ; deforte 
que le Syndic des Libraires feroit bien fondé à 



vre de la Communauté, peu imporre que cet en- s'inferire en faux contre le Privilège, ou à le 



regiftrement fe fane avant ou après l'imprefïïon 
de la page qui contient le Privilège, La feule 
chofe qui importe, c'eft qu'avant l'expofition 
en vente , ie Privilège (bit enregiftré. Or on 
n'a point coutievenu à cela dans la i. édition de 
l'Avis. 

Y,a raïfbn que Mr. J. donne de fà réplique à la 
réponfeveibaîedcMr.Bayîe, ne fèrt qu'à mon- 
trer qu'il fe trompe lourdement. On n'imprime ja- 
mais , dit-il , un Privilège aujourd'hui qu'on ne met- 
te , enregiftré fur le livre* &c. un tel jour. Or ce 
feroit unefauÂètéJicetenregiftrèment effè£thement 



faire déclarer nul , s'il fe trouvoit que l'enre- 
gïftrementne fè fît qu'à 10. heures du matin à 
& que la dernière feuille eût été cirée à 9. heu- 
res. 

XXXII. Que la raîfbn de celaeft qu'on ne peut 
imprimer au bas d'un Privilège , Regifiré fur te li- 
vre deJa Communauté , &c. Torfque t'enregiftre- 
ment n*a pas été encore fait , qu'il ne s'enfuive 
qu'on commet une fauftèté. 

Mais nous voici à la principale pièce du fàc, à 
la grande & à la capitale preuve de la fauflèté du 
Privilège , c'eft qu'il ne fe trouve pas dans leRc- 



n'avoit pas été fait * Car en premier lieu on lu? a -giftre de la Chancellerie ; par malheur pour Mr. 



cité des exemples modernes , où ces paroles ne (è 
trouvent point , Regifiré fur le livre de la Commu- 
nauté , & le bon fèns fait voir qu'un Libraire qui 
a un certificat de l'enregiftrement, peut omettre 
cette clau(e s'il veut , fans crainte d'en être re- 
cherché , pouvant arrêter toutes pourfùites par 
l'exhibition du certificat, ou fans nul certificat , 
par le recours au livre de la Communauté j de- 
îbrte qu'il fuffifoirà l'Imprimeur de l'Avis de fè 
munir d'un tel A6be , ou d'un tel recours avant 
que fbn livre fût achevé d'imprimer. En a. lieu , 
cenefbntpas desfaufietez dont on fè rafle un feru- 
pjale ni dans le barreau civil , ni dans celui de la 



' {vv) P*g. t<f» COÏ. 1. 

i» On en eft àpréfent d'autant plus certain,qu*on peut 
f uftîfier que te Sr. Du VaJ Vendait lès livres de -Géogra- 
phie reiiezfans l'i- xtr.du Privdege.fe contentant de mar- 
quer au titre qu'il imprimait avec Privilège, deforte que 



J. il n'a confulté que des demi-Savans , deforte 
qu'on lui donne à prouver en le défiant d'en ve- 
nir à bout. 

XXXIII. Qu'il n'y a point de Privilège qui ne 
foit enregiftré fur le livre de la Chancellerie , Se 
que dès lors qu'on peut prouver qu'un Privilège 
n'y eft pas enregiftré , il eft faux* 

C'eft ici le nœud & le jugulum cattpt , pen- 
dant que Mr. J. I aillera ce j 3 . article non prouvé, 
fon FaBum eft comme ces montres dont la cor- 
de eft rompue , & où routes les roues par cela- 
meme ceftent d J être en mouvement. Le Public 
le doit attendre fur ce point- E , & fufpendre fon 

juge- 



c'eft moins pour fè mettre à couvert qu'on imprime le 
Privilège , &c. que pour être *n étar d'agir contre ceux 
qui prétendant caufe d'ignorance s voudraient contte- 
feirc un livre » ou débiter ks éditions contrefaites.' 



facilité tvecl** 
quelle M. B*yh 
tint répandre 
eux objectons 
m'ou tut fait au 
fit jet de ta ft' 
m d& Edifie» 
d$ l'Avis. 



D. Ë 8. O T 

Jugement far la queftion > fi le Privilège de ta 2.. 
édition eft (aux. On a vô ce qui reftcroir à faire 
au Sieur J. avant que d'eu rien inférer contre M. 
B. je ne le répète pas. - 

Cet Accufateur s'imagine que Mr. Bayle aura 
bien de la peine à faire unSyftême qui farisfaflè 
à tons les phénomènes de la 1, édition » & qui 
s'accorde avec tes explications qu'il a déjà em- 
ployées; mais je fais fur que le premier aura plus 
de peine à prouver les articles que je lui marque, 
que le dernier à foudre lés objections qu'on lui fait} 
car il lui fera fort permis de faire ce que font dans 
ce fiécle les plus exceller» Phyficiens. Il leur ar- » 
rive après un certain nombre de phénomènes* 
ou d'expériences, de fuppofer un principe gène-' 
rai qui en donne la faiîbn; ils s'y tiennent pen- 
dant qu'ils ne découvrent pas de faits cjui ne s'y 
puilîcnc ajufter; mais fî ou leurs propres expé- 
riences , ou celles des autres Phyficiens décou- 
vrent de nouveaux phénomènes incompatibles 
avec leurs premières iuppofitions, ils réforment 
leur Syftême félon la néceflné des occurrences. 
Mr. B. a fans doute le même droit. Des Nouvel- 
les de littérature viennent à fa connoifïànce , par 
où ilaprend qu'il fe fait une 2. édition à Parisde 
l J Avis aux Réfugiez , & que l'Auteur à fait fa 
paix avec ceux dont il craîgnoit le reïïentimènr/ 
êcc, Mr. Bayle par. un droit acquis à tous les 
hommes du monde , tire de ces nouvelles les con- 
féquences les plus favorables à Ion procès , qu'il 
en puifte tirer j quel mal $ a-t-il à cela ? Mais 
dans la fuite on vient à découvrir d'autres nou- 
velles, & certaines circonftances qui femblent 
montrer que les précédentes étoient faunes. Hé 
bien c'eft à faire à renoncer aux confequences 
qu'on avoit tirées de ce qui le trouve faux $ &on 
n'eft pas obligé de retenir du premier Syftême ce 
qui fe trouverait incompatible avec les nouvelles 
découvertes. 

Qu'eft-ce doneque prétend Mr. J. en prouvant 
qu'il n eft pas vrai que l'Auteur ait fait fa paix à 
Paris, & qu'il fok lui-même le directeur de l'édi- 
tion 2 En veut-il conclure qu'on a envoyé un 
feux avis à Mr. de Beauval ? Soit. S enfuivra-t-il 
de là que Mr. B. foit l'Auteur de ce faux Mé- 
moire, & par conféquent de l'Avis aux Réfu- 
giez. Nullement, îl yadesefpaces infinis entre 
ces principes & ces confëquences. Que Mr. J. le 
ibuvienne qu'il n'a pas Voulu fe rendre refponfa- 
ble des lettres èV des Mémoires qu'il a inferez 
dans fes Paftorales » & à prêtent Jl fe tuë de foû- 
tenir avec des tranfports qui tiennent de la con- 
vulfion a que ces Meilleurs ne font plus recevables 
à rejetter les Mémoires qu'ils ont reçus , ni les 
ouïs-dire qui font venus à connoifïànce de lui, 
leur Accufateur. Cela ne mérite point de répon- 
se particulière , on n'aar'oit jamais fait fi l'on vou- 
loit relever toutes les faufiesconféquences qu'il ac- 
cumule dans La page *8. mais voici un nouvelar- 
ticle à prouver tirp de la page fuivante. 

XXXIV. On le prie de prouver que l'Auteur 
de la Cabale Chimérique , avoué que cefi lui & 
par fin ordre , qui a répandu le bruit de la i. 
édition ,& du prétendu Privilège, &c. qui a fait 
venir les feuilles,& qui les a répandues. 

Il faut avouer que l'imagination de Mr. J. doit 
être bien épuifée, puifqu'il prétend faire des que- 
stions embarraffàntes à ces Meilleurs dans la 1 .co- 
lomne de la page 19. Ne verroit-il pas bien fi les 
fources „de cette faculté n'éroîent point taries, 
qu'on lui répondra en un mot, que fans qu'il ait 

{y) Pag. *£. col. ». 
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été néceffâirequeMr. Bayle fèfoît donné aueun 
mouvement , ceux qui ont pour lui à Paris quel- 1 
que confidération , Se qui favent qu'il courue en 
Hollande quelques foupeons contre lui , dès que 
l'Avis aux Réfugies! y parut, le feront fait un 
piaifir d'y écrire jufques aux bruits incertains qui 
pouvoient fèrvïr à fà juftificatton î A plus forte 
raîfonauront-itsfmvilàchofè quand ils en auront 
été priez, & fourni les éclaïrciflcmens lés plus fo-* 
Hdes qu'ils auront pu , comme éft d'envoyer le» 
premières feuilles tirées) d'où paraît le peu de tu-* 
mîéres de celui dont Mr. Jurieua employé la plu* 
me pour faire fa voir au Public qu'il' n'y a que) 
deux voyes par où Mr. Bàyle air pu receveur ces 
feuilles j Tune, eft l'Auteur même de l'Avis^ Pau* 
tre 1 , un des meilleurs amis de cet Auteur. Pau-* 
vres gens ! n'en voyent-ils pas au moins une troir 
fiéme dans la familiarité que peut avoir avec l'Im- 
primeur un ami d'un amî d'une pérfbnnequiadd 
la confidération pour* Mr. Bayle i ' * ' 

N'eft-ce pas une plaîfànre queftion que de de- 
mander pourquoi l'Auteur véritable ne fe remué: 
pas, & ne fait pas courir la fourbe partout : ? Eft-* 
ce que Mr. J. voudrait, que cet Auteur qui eft 
inconnu en Hollande, y fît des brigues dc'desj" 
diftributionsde feuilles, afin de s'y juftirîer ? Qu'a-» 
t-ïl à faire de cela î Mais ne nous amufons point à 
toutes les chicaneries, du perfonnagej elles font 
toutes fondées fur fa première hyputhefè, qui re-* 
vient partout. Il fuffit de l'avoir ruinée, fout 
doit tomber en mêmetems. Il s'eft tellement bou* 
ché l'efprit, qu'il veut qu'on ne puiilè donner 
d'au treraîfbn des faits que celle qu'il donne. Grau* 
de $c perpétuelle illufion î 

Admirez, je vous prie, Monfîeuf, les profon- 
deurs myftiques & dévotes de P Accufateur. il 
déclare, {y) qu'il a fourni à nos Put famés z, cir~' 
confiances convaincantes , mais qu'elles ne peuvent 
être publiées , 8c que ces Meffieurs (z.) [efervirent 
d'un artifice qùon n'o ferait révéler au Public pour" 
caufi , quoiqu'il fajfe une pleine wmri£Hon. Si je ne 
rerenois mes premiers mouvemens, je ferois ici 
l'exclamation de Sz* Paul,^#. 31. <v* 10. Ce 
ne ferait pas la première fois que Mr. J. auroit été 
ainfiapoftrophé,& je ne fàifi à l'avenir quelqu'un 
de fesAdverfaires moins patient que lesautres,ne 
l'y renverra pas auffi, fouvent qu'au Père Valérient 
Magni. AlTurez-vous que ces deux cïrconftances 
& cette rufe auraient été imprimées , fi elles 
avoient eu quelque force, de quoiqu'il en (bit on 
le fbmme de les publier. 

Je ne Ibrtirai point de cette matière fans vous 
aflùrer que tous les pas de Mr. B. par raport à la 
première nouvelle qui courut de la 2 . édition,ont 
confifté à écrire à un homme qui demeuredepuis 
long-temsàParis,&qui eft ordinairement fore 
inftruit des nouvelles de littérature. Il lui écrivit 
vers la fin du mois de Février dernier, & le pria 
de s'informer fi la nouvelle que Mr. 1 de Beauval 
avoit reçue touchant l'impremon de l'Avis au?É 
Réfugiez avecPrivîlége,avoitqueîquefondement; 
il lui aprit le crime d'Etat que Mr. J. lui faifoic 
touchant ce livre depuis plus d'un mois,& lui 
marqua mêmeques'il ne découvrait rien qui con- 
firmât la nouvelle , H fe contentât d'écrire ici qu'il 
n'a voit rien découvert. Mr. B. Payant pas gar- 
dé fà lettre, ne fe fouvient qu'en gros de celai 
Celui à qui il l'a écrite , ne lui a point répondu; 
on le prie ici de la renvoyer, & on s'offre de la 
rendre publique ;car il paraîtra clairement par U 
teneur de cette lettre, que Mr. B. fouhaitoit â 

- la 
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|a vérité que la nouvelle de la % . édition fët vraie, 
mais qu'il ignoroit absolument que cette édition 
Te rit. Marque évidente qu'il n'a eu aucune part 
à ce qui s'eft fait pour cette édition , dont (es Ac* 
çufâteursavoLient(ji)queIa première feuilleapam 
au commencement de Mars. 
. Il fè fou vient encore qu'environ le moi» de 
Décembre m 6$q. il pria le même curieux de s'iti* 
former d* Junius Brutus.cV de chercher quelques 
vieux livres» entr'autres celui qui eft intitulé le 



conclus y ou qu'il eft faux qu'on air tiré fi pe« 
d'exemplaires» ou que les Émiifèires de Mr. J. 
n'ont pas eu grand part à la confidence du Sieur 
Martin « Se qu'atnuleur témoignage eft peu de 
chofe, ; . - - * 

J'ajoute à cela qu'il paraît par ces extraits que 
le Libraire, Ce plaignoit de l'interruption, Se {e} 
craignm qu'en tien demfuraft là ; mais qu'on lui 
faifoit dire toujours défi donner patience , Se que 
depuis i y. jours on 1 avoit averti défi préparer pour 



Qmr r Affaf[w* La raïfon en étoit que Mr. B. (bn- t y travailler inceffamment, Peut-on accorder ceci 



geoit alors à faire une Réponfe à l'Avis aux Ré- 
fugiez. Mr. J. cA fort capable de faire ici une 
ainidate autft artificieufe qu'à l'égard du fils de 
Mr. Bomemps / Se de dire que M. B. a deman- 
dé des inftrucîfcions far Junius Brunis, afin de les 
inférer dans l^Ayi^aux Réfugiez. Mais s'il le fait, 



avec la fûppofîtion qu'il n'a été tiré que quatre 
ou cinq exemplaires des deux premières feuilles ? 
Le Libraire n'en auroit-it pas conclu infaillible- 
ment qu'on ne lui avoit pas donné un livre à im-, 
primer pour le .vendre? D'où feroît donc venue 
Ion impatience ? Que lui importoit-il qu'on con* 
Lien aura de la confufîon, puifque la demande, tinuâc ou qu'on ne continuât pas? Pourquoi crain- 



de ces cutiofitez eft pbftérîeure de plufienvs mois 
à la publication de l'Avis. ' _ , , 
^•{tyH fuis le plus trompé de tous les hommes, 
û çene fbnt-là les deux circonftances convaincan- 
tes , & l'artifice qui fait une pleine conviction, 



dre que Ton en demeurât ta ; Mr. J* fera bien 
une autre foîsd'envoyer toutes faites à fesElpions 
de Paris ies réponses qu'il voudra inférer dans Ces 
Fa&ums j il produit lui-même ïâns y penfer des 
preuves démonftratives que l'édition de TA vis a 



^que Mr. J. n'oie publier. Ce qui me confirme, été donnée fort fërieufement au Libraire, & qu'il 



•dans cette penfée, eft que je lai que le même jour 
^ue Mr. Bayle écrivit à cette personne de Paris, 
Mr/de Beauval lui écrivit auili, & qu'ils te prie- 
ront Tun Se l'autre de s'informer fi la nouvelle que 
le dernier ayoît reçue étoit bien fondée. Voilà 
■qui a fort l'air de lartificedont notre homme par- 
le fi myftérieufement : mais comme il avoué* que 
ces Meffieurs le) crurent quait défaut de cet arti- 
fice qui leur manqua, te plus fettr étoit de feindre 
unefauffe édition, je lotie bien plus fa fineflè que 
fa difcretïon en cet endroit, puifqu'il eft fur que 
lî ma conjecture eft véritable, elle fuffitpour con- 
vaincre de fauflèté fbn aceufation. Car ces Me£ 



a efperé de la débiter , Se par conséquent qu'il a 
tiré des premières feuilles le nombre d'exemplai- 
res qu'on a coutume de tirer^ de femblables li- f 
xzes* , - J \ i ,; ' 

. Je fais encore une remarque s ftfr l'un des ex- 
traits, il porteque le 7. de Mai le Libraire dit 
en confidence que depuis 15. jours on lui avoic 
fait dire de fe préparer pour travailler à l'Avis. 
Mr. J. prenant là-deflus ies jettons trouve que la 
publication de fbn livre a été caufe du ménage 
fait à l'Imprimeur, parce qu'à compter du 7* de 
Mai eu remontant , les quinze jours en queftioti 
nous amènent à la dernière femaine d'Avril , qui 



fleurs n'écrivirent que vers la fin de Février» &, fut le tems que ion livre fut mis en vente. Mal- 



félon Mr. Jurieu , ils ne fongerent à feindre une , 
rauilê édition , que lorfqu'il virent manquer leur 
artifice jc'eft'à-dïre , que la réponfè de Paris n'é- 
toit pas telle qu'ils la fouhaicoient. Il faut donc 
qu'ils n'ayentfongé à la fiction qu'aucommence- 
ment de Mars. Or dès le commencement de 
Mars on avoit ici la première feuille de la fécon- 
de édition, il- faut donc qu'elle ait été entreprîfe 
avant que ces Meilleurs y euflênt longé. 'Rien 
n'eft plus démonftratif , pour ne pas dire que 
l'homme de Paris répondit à Mr. de Beauval que 
l'Avis fè réimprimoir. 

Voici une nouvelle occupation pour Mr. Ju- 



tieu. 



S'il efi vrai XXXV. On le prie de prouver, qu'il n'a été 

*u**n »*ait tire tîrèquequacreou cinq exemplaires des deuxpre- 
que peu d'txeth. mieres feuilles de l'Avis ' - * 

flaires des deux q„ avou g ^jj p ro duît des «traits de Lettre 

%HUh7. S I 1 " l ,a ffi rment i ma " ^ e & * remarquer qu'aucun 

ne témoigne que le Libraire , ou fort beau-frere 
Payent dit. Or il n'y a nulle apparence que le Li- 
braire a^ant parlé (d) en confidence , comme lefup- 
Sofe Mr. J. à ceux qui t'ont queftionné fur l'é- 
irion de l'Avis, & leur ayant découvert bien des 
particuiarkez, jufqu'aux plaintes- de n'avoir pas 
été payé, leur ait caché celle-là , qui eft une des 
plus étrangères fingularitezd'uneédition» D'où je. 



heureufement pour lui les quinze jours du Librai- 
re font un terme trop court > car on peut mon- 
trer par le calcul , que le rneflàge qui lui fut en- 
voyé, précéda néceffàirement l'avis qu'on eut pà 
donner d'ici à Paris de la publication du livre de 
Mr. J* Se par confêquent que ce meffàge n'eût 
aucune relation à ce livre, ni au procès de Mr. 
Bayle. 

Je voudrois bien que fa partie me donnât un 
peu la raifon dans (on fyftême, pourquoi lemef- 
fage n'a point eu de fuite; car (elon Mr. J. il ne 
fut fait qu'en coniéquence de l'Avis que M* Bay- 
le donna à fes patrons , qu'il paroiiïoit un livre 
contre lui , où on appuyoit fort fur ce qu'on ne 
voyoit que deux feuilles de laz. édition.Mr. Bay- 
le ne pouvoit pas ignorer que fbn Accufateur 
prendroit la diicontinuation du travail pour une 
preuve certaine de fauflèté* S'il avoit donc eu 
part à cette édition, ou ce qui eft la même cho- 
fe , fi quelque perfbnne de crédit l'avOÎt entreprît 
fè pour le tirer d'affaire , on eut non feulement 
fait favoir à l'Imprimeur qu'il fe préparât , mais 
on l'eut aufli fait travailler actuellement. On ne 
Ta point fait, donc, Sec. Une autre fois nos gens 
concerteront mieux (ans doute ce qu'ils voudront 
recevoir de leurs témoins. 

XXX Vl. On prie aufli 1* Accufateur de prou- 
ver 



r * — 

(a) Rem. gén. p. 39. 4 

(b) On a presque certitude que M. Jurteu a tniidans champ d'une înfîgne calomnie ; car on a Poriginal de 
fes prétendues preuves Manufcittes « que les éclaircifie- ]a réponfe qui fat faite à Mr. Bayle tant (ur Junius Bru- 
mens que Mr. Bayle demande font les mêmes par ticula- tus que fur le C»ntt-Ajfajfî» , lequel original eft datte 
rttez fur Junius Érutus qui font dans l'Avis aux Réfugiez, du 19. Janvier tésn . 
Sir Accufateur ne dédarepasdèsqueccciferapublicqu'H (f) Pag. 21. col. 1. 
n'a j'amais avancé ce fait, perfonne nedevradouter qu'il 
ne l'ait avancés $c en ce cas 00 le convaincra fur le 



(d) Pag. *i. 



') Pag. * 3. col. u 



& 



DE ROTTERDAM. y< 9 

ver que lespremicres feuillet de l'Avis n'ont pats que pat Proteftant il entende un homme attttelle' 



qued ans les Villes de Hollande. 

XXX VIL Que l'exemplaire unique de ces 
feuilles qu'on a eu en Hollande a été retiré avec 
un fî grand Coin que perfonne ne Ta entre les 
mains. 

AUTRES REMARQUES 

Mêlées. 

fjfittvMtsrMfwt- XXXV1IL y"^ Ue puifque le véritable Auteur 

Kj eft caché 



nt****** de Mr. 



ment Proteftant. Or * dit Mr. Jurieu > de ces gens* 
là , il »y en apm à Paris. 

Pour moi quand je Us de telles chofes , je ne 
fai plus que penfèr de cet Auteur. D'où a-t-il 
pris que M. de Meaux regarde comme de nou- 
veaux Convertis qui ne iôur plus Proteftans, tant 
de perfonnesde la Religion qui fîgnerent en 1 685 • 
& qui rerufènc d'aller à ia MeuV? A qui donc 
adrcfle-t-il fes Avertiueraensî N'eft-ce pas (ûr- 
tont aux Proteftans qui font encore dans le Royau- 



_^ î s encore que depuis me? Et Mr. Jurieu à qui a-c-il adreûe fes Pàfto-» 

^aue°MB^l tr ° 18 moi * otl ***!* * toutes les portes pour le raies , s'il eft vrai qu'à Paris il ri y a plus de Pro- 
efi l'Auteur de découvrir , il faut qu'il ne fôit pas différent de 
Mr. Bayle. 



VAvit. 



Il faut les renvoyer à la réponfe qui fut un jour 
trouvée (bus Ta (Cette de Sixte V, Ces gens ici 
paroi fient nouveaux débarquez d'unautre monde, 
ils trouvent du prodige dans des chofès dont on a 
mille & mille exemples. Que ne font-ils réfle- 
xion que s'il étoit vrai que l'Auteur de l'Avis eût 
fait Ça paix avec le P. la Chaife, an aurait pu trou- 
ver fort à propos de cacher foîgneuiêment /on 
nom » afin de l'employer plus utilement dans les 
Provinces à y tenir les mécontens dans t'obéîuan- 
ce. Connu pour l'Auteur de l'Avis 9 il ne perfua- 
deroit rien aux Fidèles du Vivarets Se des Céven- 
nés s maïs regardé par fes frères comme un bon 
Proteftant , il peut leur infpirer la fbumïffion & 
l'obenlànce. M< J. croit-il bien les Convertifieurs 
incapables de ce manège ; Que veut-il donc dire 
quand il s'embarrafïè dé tant de difficultez de no- 
vice dans la page 17 ? 

On lui a déjà reproché qu'il parle de Paris 
comme s'il avoit pane toute fa vie dans la Perfè. 
Il ne fe corrige point. Il nous affirme qu'à Paris 
on eft perfuadé que l'Auteur de l'Avis eft M. B.& 
toutes les preuves qu'il en a fe réduifent à 5, ou 
4. misérables extraits de lettres qu'il a mendiées. 

On laine à l'Auteur de l'Hiftoire des Ouvra- 
ges des Savans à relever toutes les fauflètez du 
Sr. Jurieu par raport à la prétendue Lettre de 
JBruges > fi ce Bel-Efprit veut descendre à éplucher 
toutes les bévues dont cet endroit du Factum eft 
rempli. 

Mais je ne m'apperçois pas qu'au moins i*Ac- 



teftans actuellement Proteftans i D'oà viennent 
donc ces Miniftres prisonniers à h Baftille ? S*'â 
y a Ville dans le Royaume , où Von Jai/Iè à nos 
frères la liberté de ne pas tenir leur signature , & 
d'être participais delaRéfurtecHon des deux té- 
moins du Sieur Jurieu » c*eft à P^ris ? Mais ne 
perdons point notre tems à réfuter des fauuetez 
fi abfurdes , & li contraires aux autres Ecrits de 
l'Auteur. Qu'on a eu raiibn de dire qu'il n'y a 
perfonne contre qui il ait plus écrit que contre 
lui-même! Dans un petit Fadumtierrojs feuilles^il 
ne fauroit gagner fur lui de parler uniformemenr. 
En un lieu ii vous dit qu'il Soupçonne ( h ) que Mr. 
de Meaux connoît l'Auteur de l'Avis j qu'il ne 
fauroit le définir ; qui! le croie pourtant. Qou- 
ze page* après il fore de cette incertitude ; JE 
NE DOUTE PAS , dit-il , que Monfieur de 
Meaux ne connoijfô le véritable Auteur. Mais le 
comble de la hardîeftè à mentir, c'eft ce qu'il dit 
dans la page 3 j. que ce Prélat déclare qu'il croie 
l'Auteur de l'Avis en Hollande. Il avoir déjà dit 
dans la page $ o. qu'il eft notoire par l'aveu de l*E- 
vîque de Meaux a que l'Auteur eft en Hollande. 
Aveugles rameurs de ce faux Prophète j recon- 
noiftèz ici combien (à témérité le rend indigne de 
créance ; iifez les propres paroles de Mr.. de 
Meaux >{i)0» peut voir t dit- il , beaucoup d'au* 
très chofes également convaincantes fur cette matiè- 
re dans un livre intitulé , Avis aux Réfugiez , qui 
vient de tomber entre mes mains , quoiqu'il ait été 
imprimé en Hollande au commencement de l'année 

pape S f l* Auteur de ce bel Ouvrage 

EST UN PROTESTA NT t comme la Pré. 



eufateur prouve autrement que par des lambeaux face & beaucoup d'autres raifins donnent fujet de le 
de Lettres anonymes , que l'on croit à Paris que croire , on ne peut ajfez. louer Dieu de le voir fi des- 
l'Auteur en queftion eft en Hollande 5 car il le abufé des préventions ou il a été nourri , &de voir 
prouve par les recherches qui ont été faites de que fans concert nousfoyons tombez, lui & moy dans 
cet Auteur en ce pays à la prière d'une peribnne JU* mêmes fenthmens fur tant de points déeififs. Eft- 
très-confidérabte de Paris , & par un paflàge de ce déclarer qu'il croit l'Auteur de l'Avis en Hol- 



Mr. l'Evêque (g) de Meaux. 

Commençons par examiner la dernière de ces 
deux preuves. 
§ue les paroles ^ û ^ m Soutient que lesparolesdeMr. de Meaux 
de m. te Meaux me lignifient ni directement ni indirectement que 
nt fîgmjieHt l'Auteur de l'Avis foit en Hollande j mais quil 
wflZlhle^ fculen,em Proteftant. Mr. J. ofe bien con- 
efit»Hollmde. c ^ ttlre ^ e 1* >^ ue ^ on ^ r - ^ c Meaux, cet Au- 
teur n'eft pas à Paris. Si on lui accordoit cela * & 
qu'il en conclut , que (èlon Mr. de Meaux , cet 
Auteur eft plutôt en Hollande qu'en Angleterre, 
ou qu'en Allemagne , ne rai(bnneroit-il pas ridi- 
culement ? Mais montrons-lui qu'il n'eu faut pas 
même conclure que cet Ecrivain foit hors de Pa- 
ris. Mr. J. fuppofe que ce Prélat prend tous ceux 



lande ?Eft-ce pour le moins déclarer positivement 
qu'il le croit des nôtres 1 Nen parle-t-H pas par 
un SU J'avoue que quatre pages après il le nom- 
me Proteftant fans fe fervir de cette particule de 
doute , & que le Journal des Savans le met de 
notre parti; mais encore un coup ce n'eft pas 
avouer & déclarer qu'on le croit en Hollande , ôc 
jamais Auteur n'a plus hardiment falfifié les cita- 
tions, que celui que je réfute* ni écrit plus étour- 
dimeut que lui. Comment fait- il que Mr. l'E- 
vêque de Meaux a fait lui-même l'Extrait de {on 
livre qui a paru dans le Journal des Savans ; Si on 
lui nie cela > ne demeurera-t-il point convaincu 
de témérité & d'imprudence ? Comment a-t-ilia 
hardieftè d'afturer ( (Q que ce Prélat n'a connu le 



qui /ignorent en m>8j. pour de nouveaux Con- Proteftantifme de l'Auteur de iAvis (l) que par la 
vertis, & que comme il ne voudrait pas dire d'un manière , les airs & la forme de l'Ouvrage , peiw 
Nouveau Converti > qu'il eft Proteftant > il faut dant que Mr. de Meaux lui-même met la Préfa- 
ce 



{$) p ag« $o.coï. ï. 
(h) Page i7« & «*- 
(i) Dtfenfcdcmifc desVar. p. iBy* & 18*. 



(* ) Cabale Chimér. pi fff. 
(0 Conv. p» 1?, coi. x. 



jéo 



IA CABALE CHIMERIQUE 

foible à un livre qui a fait beaucoup de bruit» Se 

qui a pour titre » Moyens purs & honnêtes pour la V Auteur êtes 



ce entre les principales raifons qui l'ont éclairé 
fur cefujet. 
Jb&«* «***- Quant à l'autre preuve , je veux dire les Re- 

Jwuef'h*** ^ctçhes 1 m M* ("»^ G * fttt P rié ** e ** ire faitCa 
u"%roMnx t j e VOttS g aran « s » Monfieur » que notre homme 
n'en forcira qu'avec le fardeau de faux témoin fur 
le dos. Il eft vrai d une part que Mr. G. fut prié 
par une pcriônne très-coniidérable de s'informer 
en Hollande qui étoit l'Auteur de l'Avis } ce qui 
prouve feulement qu'on (buhaitoit de iàvoir s'il 
étoit en Hollande , & qui il étoit i maïs il eft 
très* faux d'autre côté que l'Ami de Mr. G. ait . 
] découvert à la Haye le Lîbraiïe & l'Imprimeur ; 

très-faux que le Libraire ait avoiié qu'il eût raît 
imprimer le livre 3 très-faux qu'il ait avoiié qu'il 
*n connoiftoit l'Auteur \ très-faux qu'il ait refuie 
de le nommer. 

Que Mr. J. feue donc proviiïon de faux té- 
moins , puisqu'on lui donne à prouver en un fèul 
article quatre choies de la dernière fauflèté. 

XXXIX. Que l'Ami de Mr. G. a décou- 
vert à la Haye le Libraire & l'Imprimeur de l'A- 
vis aux Réfugiez , que le Libraire n'a pas nié 
qu'il eût fait imprimer ce livre. Qu'il a avoiié 
même qu'il connoulbit l'Auteur j mais qu'il re- 
fuia de le nommer. 

N'oublions pas qu'un habiîe& honnête homme 
de Rotterdam , qui avoit dit en conversation ce 
qu'il avoit oui dire concernant les recherches que 
Mr* G- avoit fait faire s étant prié par Mr. J. à 
qui on l'a voit rapporté de lui donner un certificat 
qui contînt tous les4< ràitsqu'il a infêrezdans fon 
, Faéfcum » lui répondit qu'il n avoit jamais dit que 
Ton eût découvert le Libraire ,& tiré de lui l'a- 
veu ; qu'il eut tait imprimer l'Avis aux Réfugiez, 
& qu'il en connût l'Auteur. Cependant on n'a 
pas laifte depuis ce tems-là d'imprimer ces choies 
«ians le Faclrum » & d'indiquer aux Puiflànces ce 
prétendu Libraire confeftànt. Qu'on juge for cela 
«le la confcîence du peribnnage. 

J'ai vu l'Original de la Lettre qui fut écrite à 
l'Ami de Mr. G. pour lui rendre compte* de ce 
que l'on avoit appris touchant cette affaire. La 
Lettre porte iimpfement que le Libraire n'avoit 
pu rien découvrir de l'Auteur de cet Avis , & 
qu'on s'en înrormeroit ailleurs. Nous pourrons 
produire cette Lettre partout où beibin fera. 

Voilà comment le Sieur J. trompe le Public 
par fes manières hardies de décider , (n) c'eft une 
hîfioire véritable & certaine , dit-il , & dont cha- 
cun fem s*ajfttrer par foi-même. Qui ne croiroit 
que tous ceux qui confulceront Mt. G. & ion 
Ami , apprendront de leur bouche que notre Ac- 
eufateur n'avance que la pure vérité? C'eft à quoi 
tous les Le&eurs s'attendroient fi un autre que 
lui leur partait de ce ton-là. Mais fi, quelqu'un veut 
mettre, la choie à l'eûai »il fe convaincra bien-rôt 
de ta fourbe. Et s'il étoit vrai que chacun pûts'af. 
furer par foi -même de ce que le Fa&um affirme, 
<l*où vient que l'Auteurayantconfulté celui qu'on 
lui avoit dit avoir parlé de ce fait , en a reçu 
pour réponfe , je n'ai jamais dit cela ? 
• Pour le moins , dira- t-on , cette perfonne très- 
confîderable qui s'eft fervie de Mr. G. pour foire 
enquête > croyoir que l'Auteur de l'Avis étoit en 
Hollande & non à Paris. Soit, quelle plaifame & 
fade preuve 1 Une perfonne considérable ne crok 
pas qu'un Auteur fcit à Paris, donc il n'y eft pasj 
elle croit qu'il eft en Hollande , donc il y eft. 
Appliquons ce beau raifonnement pour en voir le 

r* 

**- * 

(m ) Mr. Gmëoinx » depuis BourguentiÛttC de Rot- 
terdam , qui étoit Alors à Paris* 
(») Page 30. col. x* 



' prtmver. 



eonverfion de tous les Hérétiques* Il y a d î x ans qu'il Moyens Airs Sr 
eft imprimé ; 8c on en cherche encore l'Auteur {* 0ftnêres g?«r 
inutilement. On s eft informé s'il étoit en Flan- & toroïe^Hé! 
dres , s'il étoit en Hollande ; fî c'étoit quelque rétiques,»'* M 
Proteftant » û quelque Janfenifte exilé. Les uns ton découvert* 
ont crû qu'il étoit à Paris > fans (è pouvoir fixer 
à aucune perfonne particulière , les autres qu'il 
étoit ailleurs. L'Auteur seft apparemment di- 
verti au milieu de Paris de toutes ces vaines re- - 
cherches , fans avoir l'imprudence de iê décou- 
vrir. Celui de l'Avis fcroit encore plus fou s'il iè 
découvrait en France , après la fànglante Préface 
qu'il a mile à la tête de fon livre , Se peut-être 
a-t-il des amis en ce pays-là & ici qui fomentent 
adroitement les ibupçons qu'on jette fur les Ré* 
fugiez. 

Or puisque le Sr. J. répète les mêmes accuià- 
tions , redonnons-lui la charge de les prouver. 

XL. Qu'il prouve donc que l'Auteur de J&u<veths efojês 
l'Avis aux Réfugiez fe déchaîne contre les Ecrits ^ m **!**** 
faits contre la France , & nommément contre les iS^^T" 1 * 
Réfutations de Varillas , les Réponiès qui ont J 
été faites à de Brueys » la plainte des Proteftans 
par Mr. Claude , (0) mais qu'il épargne la Criti- 
que de Maimbourg. 

XLL Que l'on reconnoit parfaitement dans 
l'Avis aux Réfugiez le ftile de Mr. Bayle, 

XLII. Que l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez 
cîte fôuvent les Pères. 

XLIII. Qu'il étale une très-belle littérature hu- 
maine. La preuve de cet article doit être ainfî 
couchée ; {p ) qu'un Auteur qui n'étale qu'un bon 
petit recueil du Polyanthea t qu'une pure pédan- 
. terie 3 qu'une littérature de Collège , étale une 
très-belle littérature humaine. 

XLI V. Que les particularitezconcernant Dra* 
bicius , Tilenus , Mafius , Merlat , les Proteftans 
de Magdebourg , &c. débitées dans l'Avis aux 
Réfugiez , ne font connues que de Mr. Bayle. ' 
_ XLV. Qu'il paroît dans tous iès Ouvrages 9 
qu'un de fes forts eft d'être verfë dans les Gazet- 
tes vieilles & nouvelles. 

XLVL Qu'il paroît auifi dans iès ouvrages r . 
, qu'il eft exa£t dans i'uiâge des termes des Arts ÔC 
du Barreau, &r qu'il les iait en perfection. 2, qu'il 
eftiàns religion. 

XLV11. Que Mr. Bayle n'approfondit rien, 8c 
que l'Auteur de l'Avis , qui félon Mr. J. poufle 
vivement un fujet , eft donc Mr. Bayle. 

XLVÏIL Qu'encore queMr. Bayle n'approfon- 
diflè rien» il ne laiiïè pas de pouflèr les dinicultes 
jufqu a la dernière précifion * & de les enfoncée 
julqu'au bout. 

XLIX. Qu'il a des principes outrez fur l'au- 
torité des Rois , 6c qûerces principes font très- 
rares entre les Proteftans. * '■ . t 

On verra quelque chofe fur cet article à la fia 
de cet Ecrit. , 

y L. Qu'un Auteur qui iè fert ou dans la 
converfation, ou dans fes Ecrits, des penfées d'un 
autre, eft cet autre. 

hh Que Mr. Bayîe a témoigne antre chofe 
pour les intérêts de la France » que du dégoût 
-pour les injures baûes & groiïïeres contre la per- 
fonne de ceux qui la gouvernent , & pour cerraï- 
. nés fauuetez notoires & ridicules qu'il a pu en- 
tendre débiter quelquefois. 

LIL Que le Sieur Jurieu a bien prouvé que 

l'Au-. 
( û) Voyez la Cabale Chimer. p. £ $ 8. cof, 1, . 
\t ) Cabale Chûncr. p. 4%f, col. *♦* la fi»» ; 
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DE ROTTERDAM. 

1* Auteur de l'Avis aux Réfugiez aime les parado- 



jit 



xes. 



UII. Qîie quand un Auteur qui a un intérêt 
capital de fe cacher & de fè mafquer t imite tou- 
tes les méthodes particulières qui ont paru dans 
certains Ecrits » il en faut conclure que l'Auteur 
de ces Ecrits » Se celui qui fè maique dans un au- 
tre p (ont la même perfonne* 

Le bon feus doit foire juger te contraire. 

LIV. Que l'Auteur de la Cabale Chimérique 
(q) promet un Ouvrage » dans lequel il prouvera que 
tous ceux quififint «ppofisi, aux Rois fous prétexte 
de Religion > comme les Olignis t les Condez. , les 
RÀans , Us Princes d'Orange , font des Rebel- 
les. , 

LV* (r) QuV/ a dit ajfèz. clairement que les Mi- 
nières qui font allez, prêcher fins la Ctoix t fint des 
trompettes de rébellion quififint allex. faire pen- 
dre* 

M. Bayle n'a jamais eu defïèin de faire un livre 
tel que celui dont il s'agit dans la 54. fauueté. 
Je prie donc Mr* J. de nous marquer au plutôt ta 
la page où eft contenue la promené dont il parle; 
mais il n'y eut jamais de calomnie plus atroce & 
plus inexcusable tout enfèmble que celle qui eft: 
. contenue dans l'article 54. Elle ne peut être fon- 
dée que fur ce que Mr. B. a inféré des princi- 
pes de Mr. J. afin de lui en montrer la fauueté. 
S*il eft une fois peimisd'imputerauxgens comme 
leur propre docTbrîne j les confëquenees énormes 
qu'ils tirent des erreurs de leurs adverfàiresjl n'y 
aura plus qu'un cahos affreux dans la République 
des Lettres , & dans les Barreaux , & fi Mr« J. 
peut foutenir {ans honte la vue de cette impûftu- 
^re , il n'y a plus rien à efperer de lui. 

Voici le fait. Il prérend qu'un Miniftre qui em- 
ployé tous les talens de fa plume pour porter Mr. 
le Dauphin à détrôner fon père , ne fait rien qui 
ne foie permis Se de bonne guerre. Mr. EL a con- 
clu de là, que fi quelque Miniftre fè gliflànt clan- 
deftinement dans le Royaume , y excitoit par Ces 
Ecrits Se par fès prédications » un foule vement 
qui tendît à faire détrôner le Roi par fon propre 
fils, & qu'on fît pendre ce Miniftre , Mr. Jurieu 
le mettroit dans notre Martyrologe. Qu'y a-t-il, 
je vous prie, dans cette manière de raisonner, qui 
fourniUe le moindre prétexte de fbûtenir ce qui 
eft contenu dans la 54. fauueté? M. Bayle ignore- 
t-il que les Miniftres qui font allez prêcher fous 
la Croix ont fait mettre dans leur inftruc"Uon qu'ils 
recommanderaient à tous les François qui fe- 
raient leur reconnoiflànce » d'obéïr à leur Souve- 
rain? 

Matspuifque Mr. J. ne Ce plaint pas qu'on lui 
ait imputé une faune conlequence de fon princi- 
pe » on a droit d'en conclure qu'il l'adopte , & 
qu'il reconnott ainfi à la honte de nos Eglîfès , G. 
le prochain Synode n*en rire raîfbn , qu'un Minif- 
tre qui firoit pendu en France pour y avoir porté le 
Dauphin a détrôner le Roi fin Père , ferait un vray 
Martyr de l 'Evangile. 

LVI. Qjr* il prouve s'il peut qu'il n'y a pas d'é- 
loge (*) que la Cabale Chimérique ne donne aux 
Arnauds , aux Nicoles , & aux Péliuons. 

LVII. Que c'eft une marque de chagrin domi- 
nant contre le Rot Guillaume» que de dire qu'il 
eft magnifiquement loué, &: dans les rues & dans 
les boutiques » Se dans les Temples de Hollan- 
de. 

Où en eft réduite la raifon d'un homme qu'il 
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&ut engager à donner des preuves de telles ab- 
furditez i Où eft là mémoire quand il dit qu'il n'a 
jamais fait qu'une Apologie, fçavoir celle de LL« 
MM» Britanniques ? N'a-t-il pas fait celle de no- 
tre Morale , & celle de notre Réformation î Ce 
n'eft aucune . des trois que la Cabale Chimérique 
lui reproche ; on le prie de citer les pages comme 
on en ufè à fon égard * & de ne point falficer et 
qu'il cite* t 

M. Bayle lui a reproché ( s ) d'autorifir par fa 
pratique ifrpar des Apologies les pafftomles plus op* 
pùfèes à Fejprit de dévotion. Il eft bien manifefte 
qu'il ne s'agit là que de la médifance , que de la 
fureur fatyrique »que de la haine contre les per- 
fecuteurs , que du refïèntîment des injures * que, 
de l'envie de s'en vanger. Ceux qui le connoinenc , 
par fês Ecrits > par (es Sermons , par fès Couver- 
fations, ne peuvent pas ignorer que fa Morale ne 
foit là-deifus trèVrelichée , pourquoi fe jette-t-U 
fur la politique , Se fùppofe-t-il fans aucune om- 
bre de raifon , qu'on lui a reproché d'avoir faic 
l'Apologie de la Révolution d'Angleterre ? Cho- 
ie dont il fè mêla fans commiflïon , & dont on 
fait que les Anglois n'ont été guéres contens , eux 
qui font afiez capables de fe juftifier fans qu'un 
Etranger , qui a de tout temps parlé des affaires 
d'Angleterre avec fort peu d'iuftruftion Se de di£- 
cietîon, s'en donne le foin.Or puifqu'il veut nous 
mener fur Les terres de la Politique , nous y trou- 
verons des Apologies dont il eft l'Auteur > très- 
indignes d'un nomme de fon caractère. On ne veut 
pas difputer aux Souverains la poueffîon où ils font 
de fè fervir de ftratagémes ; mais qu'un Miniftre 
s'en rende l'Exécuteur > & l'Apologifte d'un Es- 
pion qui va mettre le feu , c'eft ce que les bon- 
nes Ames n'approuveront jamais. Ainfi on ne peut 
qu'être choqué de la page j8. & j 9. de fon Exa- 
men de l'Avis a où il confond fi vifiblement t'A- 
pologieduSouverainqui fèfèrt de certains moïens 
autorifêz par l'ufàge , avec celle des Exécuteurs: 
c'eft ce que ne fera jamais un Théologien çon- 
feientieux. Les Souverains eux-mêmes ne conçoi- 
vent que du mépris pour un Efpion qui fe tait 
pendre à leur (èrvice » & jamais ils n'ont préten- 
du queceux qui Ce veulent charger de l'exécution 
de quelques-uns de leurs ftratagémes , devinrent 
d'honnêtes gens. Il ne faut point douter qu'ils ne 
méptïfent , Se qu'ils ne blâment un faifèur de li- 
belles {edicieux , quand fa profefïîon exige de lui 
toute autre chofe. Au refte , on n'a point pré- 
rendu lui faire un crime d'Etat , mais feulement 
d'indifcrétion,de précipitation étourdie, de con- 
tradiction , fur ce qui lui eft échapé à l'occafîon 
du Prince de Galles. Il eut mieux fait de laiflèr 
tomber la chofe ; car la manière dont il fe juftî- 
fie ne fait que l'embourber davantage , vu qu'il 
prétend faufièment n'avoir fait qtfe ce que le Par- 
lement d'Angleterre a fait. Voici fês paroles auffî 
dégagées d'ambiguïté qu'une période le puiflè 
être i ( t ) Jaques s'enfuit , il defirte , on confirve 
la Monarchie , on obftrve les loix , on donne finlrê- 
ne abandonné ACE XIX DE SES E 3ST- 
EANS QUE LEUR AGE ETLEUR 
RELIGION RENDENT CAPABLES 
DE PORTER LA COURONNÉ D'AN- 
GLETERRE. Si le Parlement s'étoit expri- 
mé de la forte , il eft évident qu'il n'auroit pas 
laine la chofe indécifè , maïs qu'il auroit reconnu 
positivement, qu'entre les En fans du Roi Jaques, 
il y en a que leur âge 8c leur Religion rendent 
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76Y LA CHIMERE D 

capables dé régner, & d'autre» que leur âge& 
leur Religion rendent incapables de régner. Voi- 1 
là comment eft compofé cet Auteur} plfcôt que 
d'avouer une rautè » il y envelopperoit tour le 
genre humain. 

On l'avoir furpris dans une autre iridifcrétîon, 
concernant le Roi Guillaume } au lieu d'en pro- 
fiter» (»)il s'eft jette fur desglofes maiicieulès, 
plus indiferetes encore que ce qui lui avoit été re- 
proché , & fi ridiculement imprimées de foti ef- 
ptk calomniateur, qu'on n'a garde de les réfuter. f 
Tait h» mm * On l&tffè auffi le reproche malicieux qu'il fait 
M. B*yU de nt ^ p Auteur de la Cabale Chimérique davoir té- 

d* France* l J adftîirâbte%reuve qu'il en donne , c'eft , dit-ii^ 
qu'il n*a point (v) blâmé fa conduite , fis perfeen- 
t ion s, fis ufurpmwns, fis violences ,fes incendies. Et 
quoîi s*agifloit-il de cela dans uqe querelle d'Al- 
lemand que le Sr. Juriéu a fufcîtéc à Mr. Bay- 
le ? Etoit-il queftiou que de rérutef les calomnies 
de l'Accu (îueur î Admirez le peu de jugement de, 
etc htfmroe ; il va donner lieu aux Étrangers de 
nous reprocher d'avoir fait pafler en principe que 
tout homme qui fera un livre fans y inférer des 
invectives contre lé Roi de France , fera atteint 
êc convaincu du crime de lèze Majefté. Mr. 
Claude ie plaignait une fois que Mrs de Port- 
Royal nous rriêloient partout t &c diibientdu mal 
de nous jufques dans leurs Grammaïrei & dans 
leurs Logiques ï Mr. J. au contraire (c plaindra ■ 
. déformais , G l'on fait imprimer quelque Gram- 
maire i ou quelque livre d'Arithmétique ou le 
Roi de France ne (bit pas blâmé. Mais il aura 
beau faire, tes gens (âges n'imiteront point la ma- 
ladie qu'il a de mettre partout les lieux corn- . 
muns de (es invectives. S'il plaidoit , il iè feroit 
dire très-aflurément , 
(ta) Jara die, Pofthume de tribus capellis. 

Et jt*tcluumU Cet homme n'a-t-il pas bonne grâce de faire 
meeeMtnarqut. un cr j mc a u x g^s de ce qu'ils ne remplirent point 
d'invectives courte le Roi de France un ïjivrc où 
il ne s'agît que dune querelle particulière , lui 
dont le Public a vu enfin découverte ( # ) Thypo- 
crifie dans ce qu'il écrivit ii y a deux ans à Mr. 
.de Montaufier, lien tient , il ne s'en lavera ja- 
mais ; il efl convaincu d'avoir deux (bries de Ai- 
les , & d'être fort capable de fervir deux Maures. 
Il fe déchaîne en public , & il fiVe fecretemeut. 
Il faifbit tout le contraire en France. Le men- 
teur qu'il èft ofè-t-il protefter en 1689. que fon 
refpect pour le Roi n'a fouffert encore aucune at- 
. téînté ? Qu'il ne s'avifè de nous payer de quel- ' 
que équivoque Jefuiûque. 

LVIIL Qu'il prouve s'il peut ( on l'en défie ) 
que l'Auteur de la Cabale Chimérique (y) tourne 
partout en ridicule ceux qui ont cm qu'on pànrroit 
abatffer h Roy de France jujqu*k rétablir la Reli- 
gion en France , $c qu'il reprelènte les forées de ce 
Roy comme invincibles & fuperieures en tout à celles 
des Alliez.. 

" Remarquez s'il vous plàîr» Monfieur, que par- 
mi tant dechofès faunes que Mr. Jurieu fuppofè 
à £ès Adverfaires au fujet de (es Soupirs de la Fran- 
ce a il ne nie pas ce que la Cabale Chimérique 
àvoit avancéf*.) comme par oui-dire , ç'eft qu'on 
lui fit entendre qu'il eût à y mettre fin , à cauiè 
des indifèretions qui lui étoienc échapées en der- 
nier lieu. Tirez de fon ïilence telle confèquence 
que vous jugerez à propos. 



E L A CABALE. * 

Il fe plaint qu'on lui a attribué cet Ecrit terne- Pourquoi en fa 
rairement & font preuve. Mais quelles meilleures attm»v j to 
preuves pouvoic-on avoir que celles-ci s en 1. lieu Soupirs de \ d 
la voix publique le lui donne. %, Ses meilleurs France * 
amis ne le nient pas. $. On ne le nie pas chez 
lui. 4. Enfin le* airs dont on en parle chez lui » 
& dont fes amis s'en expliquent, ne laitfènt aucun 
lieu d'incertitude. Cependant l'Auteur de la Ca- : ' 
baie Chimérique eft tout prêt à (è rétracter » fi 
le Sr. J. déclare publiquement qu'il n'eft point 
l'Auteur de ces Soupirs de la France. Au refte 
c'eft une vanité , je ne dirai pas très-malféance 
à'un Miniftie , mais auffi à quelque Ecrivain que , 
ce fbit,que de dire (bi-même que ces Soupirs cau- 
£ênc un noir chagrin aux Partiians de la France» 
<5c les mettent en fureur ; car quel mal font ces 
Soupirs à la France ? Et à quoi (ont-ils propres 
qu'à faire rireceux qui confiderent qu'après qu'un 
Minîftre s'eft érigé en Prophète, il (è dégui(è en 
cent formes différentes pour tâcher de faire réu£ 
fir (es prédictions,montrant par- là qtl'il n'eft guè- 
re* perfuadé que fou infpi ration (t>it bonne j car 
s'il l'étoit , il taifleroir faire la Providence , Fat a 
•viwn inventent. Que de bon cœur jl vérîfieroit 
(es préJiâions , s'il le pouvoit , à la manière du 
fils de Noftradamus. 

Qu'il ne fe glorifie point d'être ardent pour Caufedefes fa* 
l'Etar & pour l'intérêt des Alliez*, & cjti'il ne v*&hes contre 
couvre point de ce beau prétexte (a paûGondomi- France , p» 

, 1 r- • r • d - r tort que cela fait 

riante pour les Ecrits iatynques,& une autre pat- auit p me r^ tiJ 

lion encore plus forte , (avoir la peur de Ce voir 
immolé (ans rertburce , ni échapatoïre t à la rîlee 
publique par la fauflèté de (es promelïês. Ne 
voyaur aucun moyen d'échapper à certe difgrace .^ 
que par la défblation univerfèlle de la France, & 
ne pouvant travailler à cette défblation qu'à coups 
de plume , il imprime tout ce qui lui vient dans 
l'eiprit de plus violent , jufqu'à ouvrir le Paradis 
à tous ceux qui violeroient les droits que la guerre 
même la plus outrée refpecte. Voilà (on préten- 
du zete pour l'Etat , Se pour la caufè des Alliez, 
comme on le lui a marqué '{<*) dans laCabaleChï- 
mérique. S'il trouve des contredifans , c'eft qu'il 
y a des perfonnes qui ont plus à cœur que lui la 
verirable gloire de l'Egli(è, c'eft-à-dire , la pure- 
té & la (àinceté de fa doctrine, & qui voyent avec 
regret que nos ennemis pour la raure d'un (èul 
Miniftre non contredit , imputent & imputeront 
à tout le Corps je ne (ai combien de maximes ab- 
furdes & abominables. 

LIX. Qu'il prouve s'il peut que Mr. B. a 
dit dans fa Cabale Chimérique, (b) que dans les 
Temples nous foulons aux pieds le Roy de France, 
que nous le jetions, dans la boue» en un mot que nous 
le traitons de la manière la plus indigne > la plus in- 
fitltante & la plus menaçante. 

Ce qu'il y a de furprenant dans cette mauvai(è 
foi , c'eft de voir que le Sieur Jurieu ait eu l'im- 
prudence de citer les pages de la Cabale Chimé- 
rique , par où les Lecteurs vérifieront dans un 
moment qu'on ne peut pas falfifier plus hardi- 
ment 8c plus grolfierement ce qu'on ci te, qu'il le 
fait. 

* LX. On lui donne encore à prouver , que 
Mr. Bayle a enrichi fa Cabale Chimérique des re- 
cueils de Mr. Colomiez. , 
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(x) Voyez la Lettre fur le Différend , &c* 
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DE ROTTERDAM* ?<?j 

gteufe de les impofturcs , par raport au Journal 
REMARQUES Angtois» doit être un préjugé contre les autres* 

Quoiqu'il en foit, puifqu'il aime tant les re- 
ftr VHifioire dt$ Tenu , publiée à Londres. cherches qui tendent à prouver les aceufations * 

& qu'il fait efpérer d'aller au fonds de la préten* 
Stî importe. y E laiffè à celui qui écrit à Londres i'Hiftoire due fraude de Londres , il me permettra de lui 
rZiïTj*- J du T çn ? s,!eroindere P oa{rerleso « tra g«qu'on donner à prouver : * 

zbisdd'Htfiote vietu dç lui faire » & I e nie concerne de dire que LXI. Que la perfonne qu'il défigne en Angle- c * &&**&* 
% nms , & - If «««s on n'a pu mieux connoître que M. J. écrit terre a tait fourrer dans les Mémoires du Tems J£ V^Ae* 
<**« jfi» Tw». fans jugement , qu'en eonfidérant ce qu'il remar- un paflàge touchant l'Avis aux Réfugiez en faveur untot** 



iufim» 



que contre cet Auteur, Sa hardie&e à offenfer tout & à la prière de Mr. B. & de fes Amis. 
le monde paroît auflî dans cet endroit au grand LXIL Que ce n'eft point l'Auteur Anglois* 
fcandale du Leéteur. Il veut qu'une certaine per- mais le Traducteur qui a dit que le livre des Ré- 
fonne d'Angleterre qu'il ne nomme pas » ait four- fegiez fait grand bruit dans le monde. 
vé dans le Journal Anglois ce que Ton dit de TÀu- LX11L <|u J au mois d'Août 1 690, le nom de ce 
teur de l'Avis aux Réfugiez , & qu'on ait faiteee- Livre n'était pas même connu en Angleterre, 
te fraude en faveur & à la prière des Cabaliftcs Mr. J. comme vous voyez gagnera très peu dû 
d'Hollande. Immédiatement après il fe réfute lut- chofè à s'être tant échauffé contre le Journal An- 
même en faifànt connaître qu'il n'eft pas hors d'à- gloîs. Il pouvoir s'épargner cette confufion , puif- 
* parence que cela foit faux , & qu'on n'ait fourré que Mr. B. n'a jamais prétendu fe fervii* de ce 
l'article que dans la feule ver non Françoife. Dans Mémoire. Nedevroit-il pas fufBre à l* Accufateur 
la page fui vante il ne parle plus en doutant de ce de réfuter les Ecrits de fon Adverfaire , fans s'a- 
dernier fait, il met tout net la fraude fur le compte mufèr à répondre à tout ce qu'on lui vient rapor- 
du Traducteur. Enfin après avoir traité l'Auteur ter qu'on a oui dire à ces Meffieurs. Je l'en ai dé- 
Anglcïs d'une manière très-malhonnête & très- jà averti j on fait donner dans le panneau fès eC* 
choquanre, il lui en fait desexeufes fi pleines de pions, on dit en leur préfence tout exprès cent 
bévues , qu'on ne fauroit s'empêcher d'en rire. Ces chofes pour fè moquer & d'eux & de lui. Qu'il y 
excufès font que cet Auteur n'a fait que fuivre le prenne garde , autrement on veyroit cet homme 
Mémoire qu'on lui a donné. Et comment Mr. qui fe vante (d) d'avoir été prefque le feul qui Ce 
Juiicu ne voit-îl pas qu'un homme qui affirme (bit oppofé aux Arnauds de aux Nicoiles, aux 
une chofe qu'il croit lavoir , eft incomparable- Bofliiets, & aux Péliflbos, & à qui quelque Fla- 
ment moins coupable , que celui qui ne l'affirme teur apliquera peut-être dans deux jours, \&fai 
que fur la foi d un Mémoire (*). Ce dernier eft été tout feul à fouler au prejfoir, par une profana- 
un menteur s & peut-être un grand fripon , Se tion aum choquante que celle de l'Avis aux Ré- 
l'autre peut-être un honnête homme. r fugiezi on verroît , dis-je > cet homme n'avoir 
L'Auteur Anglois & fon Traducteur, qui à ce plus d'autre occupation que celle de ramaûer la 
qu'on m'a dit , eft un Miniftre Réfugié, fe pour- raclure & la baliûredes Conventions , pour s'en 
voiront contre les colomnies de Mr. J. ainfi qu'ils faire un Ennemi dequoi triompher. 




ginal Anglois impriméaumois d'Août 1 690. tout ceux qui raportent une chofe, nenaltérentijuel- 

tel que dans la verhon Françoife qui n'a paru que que circonftance. Par exemple ces deux perfon- 

depuis un mois. Il eft indubitable, commeMr. J. nés (e) notables, d'honneur & de diftin&ion> qui fè 

l'avoue , qu'au mois d'Août de l'année paftec on rencontrèrent chez Mr. de Beauval avec Mr. Bay- 

11e parioit plus en Hollande de l'Avis aux Réfu- le , &qui entendirent la lecture d'une Lettre que 

giez j c'étoit un livre dé)à mort. Ainlï les (ôupçons Mr. de Beauval avait reçue depuis peu , ou on lui 

qui avoient d'abord été jettez fur Mr. Bayle, par loit de l'A vis aux Kéfugiez,fè trompent & fur 

étoient une chofe évanouie. Il eft donc abfùrde la date du tems & fur la date du lieu. Cette Lettre 

de fuppofer qu'en ce tems-là lui ou (es prétendus en parloir comme d'un livre déjà imprimé, & ces 

complices ayent fait inférer dans les Mémoires Meffieurs raportent qu'elle en parloït commed'un 

d'Angleterre, l'article dont il s'agit. livre qui étoit encore fous la prefle. Les chicanes 

De-plus s'ils l'avoient fait inférer, ils auroîent de Mr. J. trouvent mieux leur compte dans ces 

fçu dès le mois de Septembre 1 690, qu'il étoit ac- altérations du fait , que dans le fait véritable ? 

tuellement inféré : ils en auroient donc tiré quel- mais néanmoins quelles pauvretez , & quelles ve- 

que ufage , 4 tout le moins dès le mois de Janvier tilles que toutes les conféquences qu'il tire du m- 

Tuivant , lorfque le Sr. J. commença fon aceufa- port inèdelle de ces Notables ! Les Journalistes 

tion contre Mr. Bayle. Il eft néanmoins de noto- des Savans (ont-ils les Auteurs ou les Complices 

riétépublîque qu*ils n'ont commencé d*en parler de tous les livres dont ils favent le titre & la ma- 

que depuis que la traduction Françoife a paru. Ce tiére avant qu'ils fbient imprimez; les Auteurs 

n'eft que depuis ce tems-là qu'il eft revenu à Mr. Se les Libraires ne leur envoyent-ils pas fbuvenc 

J. (c) que les Cabaliftcs faïfoient grand bruit d'un les projets , les plans , les premières pages des li- 

pafîàge de ce livre j c'eft une preuve indubitable vres long-tems avant que le Public en voye rien $ 

qu'ils n'en favoïent rien il y a deux mois, & par Ëe encore un coup qui que ce (bit qui ait com- 

conféquent qu'ils n'ont nulle part à ce qu'a publié pofë'l'Avis , n'y-a-t-il pas eu des raifbns depren- 

l'Auteur Anglois. Voïez, je vous prie, le cas dre certains devans ? Pourquoi veut-on qu'il n'y 

qu'il faut faire des autres aceufations de Mr. J. ait -que Mr. Bayle au monde qui ait dû feireécri- 

concernant telle ou telle fourbe ou machination re certaines chofes aux Journaliftes? Voilà d'ail- 

tramée à Paris. La fauflèté & ta hardieue prodî- leurs une plaifànte difficulté que celle que Mr. J* 

pret- 

- (*) C'eft. à-dire ,Que fiun Gazetîer j parexemple.eft teneur cwleffus p. (f *;8. col. 1. 
, per fiiadé d'un fait faux , i! eft moins coupable en raflSr- (c ) Pag. 3 4 . . 4 

fiianci qu'il ne le feroits'il l'affirmoit en fon nom lorf- (d) Nouv. Conv.p. 1%. 

qu'il n'en 1 aurait autre connoiliUnce que celle que quel- (t ) Pag, %? . & j s . 

qu'une lui en donnerait gar un mémoire. Voyfzi'Avit an 

Tem II. Ddddd % 
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propofo'd'une manière fi pompeufe touchant la. fé , qu'un François qui defobéit au R,oy de fratfct* 

ville de Bruges } Peut-on n'avoirpas pitié 4e fêm- En 2. lieu * je déclare que û l'Aureur de PAvis 

> blables obje&ions } Eft-ce qui! n'y a perfonne à aux Réfugiez n'a point d'autre femimetu que ce* 

Bruges à qui un Libraire de Hollande puîné en* lui- là iûr cette matière, Mr. Bayle veut bien lui 

voyer un livre fut les matières du tem* » avant être conforme en ce point. Mais Ci cet Aureur elfc 

que de ïe vendre dans fa boutique ? J'ai honte & dans te iêntfment que Mr. & (êmble lui imputer» 

j'en demande pardon à mes leâcurs, de réfuter qu'il n'y a point de Rois aufquels on ne doive* 

tant de pttérilitez j j'en fuis (i las » que je ne paf- une obéulânce (ans bornes , & qu'une Sou veraine- 

fèrai pas plus outre , quoiqu'il en reftebsend'au*- té Aristocratique ou Démocratique n'a pas 1er 

très à relever» même droit de fe tare obéir que la MoAarchi- 

ycmdffir façon- Je ferai néanmoins cette réflexion fur la «ont- que» en ce cas-là Mr. B. eft très- éloigné de Topé» 

dm* tfmqttifi- dnîte de ces deux Notables; c'eft qu'elle eft ca- , mon de cet Ecrivain. 

m *lubU* d " m pakfe d'ôteraux Réfugiez toute la douceur dur CeftàMr.J. à marquer bien préeH&rteor em 

affûtiez!** commerce de la vie: car elle met les gens dans quoi confiftent les principes de l'Avis aux Kéfu- 

une défiance continuelle; on croit recevoir une giea » ôc puHqu'tt fe plaint de n'avoir trouvé dans 

vifite de fes Amis $ on s'ouvre familièrement à. ce livre aucun fyftême » mais feulement deux mi*- 

euxjon leur fait part des nouvelles qu'on areçuës? arables difficultés contre l'opinion de Junius 

on leur lit des lettres f & on ne fait pas qu'on pai> Brutus > i 1 fotnble qu'il ne devoir pas décider corn* 

U à des Témoins à venir, pour vous faire perdre me il a fait for la conformité de principes entrer 

l'honneur & la vie, fi- Mr. Jurîeu s'avifè au bout cet Auteur & Mr. Bayle. L'un* des Ecrivains de 

de deux ans de publier un libelle contre vous. IL M. JFurieu vient de déclarer fort nettement , que? 

faut Tenoneer à soute Société , ou ne parler que l'Auteur de l'Avis- n'établit rien de fa part, qu'ott 

par monofyiiables * ou même que par lignes j en»- ne fait bonnement quel eft fin fjftême t qu'en m lui em 

corc n'eft-on pas certain qu'avant la fin de l'an on: reconnaît point , qu'il fi contente- partout de mener 

ne fo verra pas réfutédans quelque FaBum- Si no» fis jidverfaire j»ad abfurdum. Pourquoi donc ofe* 

Frères de France m'en croient » Ms fe réfugieront t-on décider que &s fentîmens font les principes 

en tout autre Heu plutôt qu'en Hollande » tandis- outrez fur l'autorité des Roys ? Ce que Ton peut 




aVoient été faire une vifke pour l'enlacer en pac pour bien pofêt l'état de la queftion par raport U 

rôles. Ils choifirent ce qu'ils voulurent d'une l©n- l'article 49. donné à prouver à ce Miniftre , il 

gue converfation pour en faire le fujet d'une dé- faut s'exprimer ainfi. 

pofition Confiftoriale. Le Confîftoire fans avoir L'opinion contraire à celle de Buchanan 8c de 

** égard à ces Meffieurs les témoins , a donné gain Junius Brutus fur l'autorité des Rois, eft très-rare 

de cautè à Mr. Fïélat ; mais celan'eft point ca- entre les Proteftans. ' 

jable de guérir les défiances.. Il fe préfenteroit à dire milles choies la-defïùs , si Us Trottfîani 

mais il faut feretièrrer. Difons feulement que Mr; Mmttttnt ftp*. 

3ENTIMENS J.neparoîtpasrmcuxcomïokreleProte{bnwfmç ,,l, '^' J aw * a * 

que la Ville de Paris r il en parle comme unNbu-JJJ «£ 

de Mr> Bayle fur V autorité des Souverains* veau Converti du Mahométirniej car pour ne rien teriti des &>»* 

■ ■ t dire des Luthériens qui & font vantez depuis peu 

C*E(ticî que je veux mettre t'éclairciflèrnens d'années par la plume de Mr. Mafius Profeflèur 

que j'ai promis fur l'article 49. en Théologie à Copenhaguen , d'être les feuls 

Le Sieur Jurieu remarque qu'entre autres con- qui ont des principes favorables aux Monarchies » 

formhez, (/) Mr. Bayle Se l'Auteur de l'Avis fe Mr. J. ne fe fouvienr-ïl pas de ce qu'il répondit à 

rencontrent parfaitement dans une opinion très- Mr. Arnauld en Tannée 1 éS 5 ? M. Arnauld nous 

rare entre les Proteftans , c'eft-à-dire , dans des avok objecté quelques Ecrits remplis de maximes 

principes' «sitrez fur l'autorité des Rois. Républicaines 1 Mr* Jurku lui répondit (g) en 

ftoeU fiutter S»r cela f ai I déclarer deux chofes. r. Que l'infultant d'abord fur le petit nombre de ce» 

principes 4e M, Mr. Bayle n'a point d'autres principes for l'auto- Ecrits, qui fe réduîfoient à deux Auteurs connus m 

Bayle fur l'a** x j t g. ^ es r j 5 f que ceux q^il a aptisdans la Gon- & à deux inconnus. Il ajoâta qu'on avoir répon*- 

Hniti disRv.r. fgfjiojj ^ F i aes Églifes Reformées , & que con- du cent fors à cette objection, Se qu'on pourrait en 

formeraient aux deux derniers- articles de cette henné jufiiee U méprifer à eaufi du fetip nombre 

Confeifîon ,. il eft perfuadé que l'on doit être auflï d'autorités qu'on mus produit , que $. ou 4. Au* 

fournis à fon Souverain r dans 1rs Républiques , & teurs* quelques célèbres qu'ils fujfènt » ne faut point 

toutes autres fortes de Principauté*. »que dans les de corps t qu'encore de ces quatre il toy en a que 

Monarchies. Aînfi fon aeeufateur fe rend là cou* deux, Buchanan & Pareus , dent f autorité vaille 

pable d'une double calomnie ^ l'une eft d'apeller quel que ehofè .* car pour ces deux inconnus , pourfuît- 

Înincipes outrez.» le fentiment de Mr. Bayle fur il, Junhcs Brutus & l'autre mus ne les cennoiffom 
'obéinance des Sujets > fentiment qu'on ne peut point p s*it$ ont des maximes fmguittaires ils les ont 
apeller outré-, fans qualifier de la même forte la puifées dans le Papifme qui en eft la parce. Enfin if 
do&rine de la ConfefEon Belgique touE-à-fait déclare que tes maximes de Buchanan & de Parent 
conforme en cela à celle de Genève ; l'^atre eft . ne fint point nos maximes, que nous les avons dfoer* . 
de prétendre que les principes de ce Philofophe fis fois dcf#mtées y & qu'on ne les trouvera dmst 
touchant la foumiflkm des Sujets * ne regardent aucun de ms Ecrits authentiques. S'il a voit oublié 
que les Monarchies» au lieu qu'il prétend qu'un cela, l'Avis aux Réfugiez ne hit en a-t-il point 
Holtandois eftauffi obligé d'obéir à Noflcîgneurs renouvelle la mémoire > ' ' 
fcs Etats de 5 Hollande & de Weft-Frife* qu'un En vérité Mr. la Placette qui avoir préparé 
François au Roy de France \ & qu'un Hollandois une Apologie pour les Réfugiez en Dannemarck 
qui defobéit a fonSouverain eft auffi coupable du contre les reproches que Mr. Maiius fait au x Cal- 
crime de fefottnie,dc rébellion,* de Uw-Majek 7iniftej>a bien peu d'obligation à Mr. J. qui vient 

dé- 
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■ déclarer fôlemttcllement que les principes de lû- 
mes Brutus font fi communs parmi nous, que 
l'opinion contraire y eft très-rare. Mais que M, 
Mauus ne prétende pas s'en prévaloir ; il eft trop 
aifé de montrer que M; Jurieu ne fait ce qu il dit 
en cet endroit * «c que jamais fauûeté n'a été 
avancée plus témérairement. 
cïlefat ïhhl*- il eft à craindre que pour couvrir cette fente $ 

* km iTll» îl n * en faffe une P 1|IS ***«***& » en »«>»* ^pe- 
*** ' tant cequ'il adéjà imprimé , qu'il faut chercher lé 

fentiment de nos Théologiens dans notre conduite 
( h ) 6c non dans quelques partages que la crainte 
ou la politique ont extorquez. Mais qu'il ne juge 
point des autres par lui-même, qu'ilne croyepas 
que pareeque dans la Politique du Clergé , il n'a 
pas tout ce qu'il penfoît fur l'autorité des Rois ± 
( i ) &qu'il a fait voir notre caufepar le plus beau 
côté ( c'eft ainfî qu'il avoue fes équivoques & (es 
réfervatio,ns mentales ) les Du Moulins , les Dail- 
lez , les Bocharts , les De Langles a les Claudes * 
& trois des plus célèbres Proreflèurs en Théolo- 
gie qui ayent été parmi nous » Gaméron , Samuel 
Petit Se Amiraut > n'ayent pas condamné précisé- 
ment & ingénument la doctrine de Buchanan & 
de Languet. 

Faut-il j Moniteur , que l'otifouffre que leSt; 
Jurieu fournulè des armes à nos Àdverfaires dont 
ils nous battront nous& notre pofterité. J'entens 
ces aveus qu'il fait que nous n'avons parléde l'au- 
torité Royale en France magnifiquement que par 
politique ; s'il étdit aux gages du Clergé pour 
nous trahir , que feroit-il de pis ï Et puis on 
nous viendra crier que laCaufè lui a de grandes 
obligations ? 

Je ne dois pas obmettre qu*il eft n peu vrai que 
l'opinion contraire à Junïus Brutus » foit très-rare 
parmi lesProteftans, que les plus célèbres Profef- 
ïèurs que la Franceait fournis à la Hollande , com- 
me Mrs. Rivet , Des-Marets , 6c Saumaife t'ont 
hautement foutennë en ce païs-ci i jufqu es-là qu'i ls 
ont reproché à Grotîus , comme l'a fait depuis 
peu Mr. de Maux » ( kj de n'être pas auez or- 
thodoxe là-demis » & d'avoir des principes con- 
formes à ceux de ce même Junïus Brutus qu'il 
nous reprochoit éternellement. D'où paroît que 
nosSouverains n'ont jamais exigé des Profeftèurs 
étrangers, qu'ils euflênt fur l'autorité Souveraine 
l'opinion de Buchanan & de ce Brutus. Comment 
lauroient-ils exigé des étrangers , puisque Mr. 
Grafwinkel Hollandais de nation & Avocat Fif- 
cal à la Haye ,a fait des livres aufH flateurs pour 
l'autorité des Rois, qu'aucun Ecrivain vivant fous 
les Monarchies ? Encore aujourd'hui M. Huber 
Profeflèur à Franeker , l'un des plus habiles Ju- 
rifconfultesde ce tiède, (/) eft fort éloigné du fen- 
timent de ces gens-là. Que M. Jurieu l'aille at- 
taquer s'il oie » qu'il Vache que n* jamais nous 
voyons rétabli l'Editde Nantes, la première chofe 
qu'il faudra taire fera de condamner la plupart de 
fes Ecrits , Se de s'excufèr le mieux qu'on pourra 
de ne ravoir pas tait plutôt. On prioït autrefois 
les Romains » (m) Ne unius œmentiam civitati 
afftgnarent » fîto quemque periculo furere* ...... 

net ultam éffe civitatem qu& non & imprâboi ewes 
aliqttando * & imperitam multitudinem Jèmper hd- 
beat* Ce formulaire n eft pas mauvais en certains 
tenis; 
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ILme tefte à faire deiix chofès $ l'une eft de te- Eh quoi eonfijk 
présenter en quoi confifte déformais l'argu- t'*ri»mè#t M 
ment de M. Jurieu $ l'autre eft de montrer en quoi *£#JÎ* nm 
confifteceluideM. Bayle. ^ 

Ce qu J il y a de plus fort dans le Faûum de M; 
J. fe réduit a ces deux points, 

î. Quelques Extraits de lettres de gens incon- 
nus portent i • qu'on a oui dire à Gabriel Martin 6c 
à fon bêaurere , que M. Pélïflôn dirigêoit l'édi- 
tion de l'Avis aux Réfugiez. 

Donc c'eft un fait cenain & încohteftable. 

2. Que l'on n*a imprimé que deux feuilles i 
dont même on n'a ciré que très-peu d'exemplai- 
res. 

Donc c eft un fait certain Se înconteftable. 

j. Que M. Bayle entretient un commerce ak 
fez régie avec M. Péliflbn & avec M. de Larro- 
que. 

Donc c'eft mi fait certain Bt înconteftable. 

4. Qu'on croit à Paris que M. Bayle eft L'Au- 
teur de l'Avis aux Réfugiez!. 

Donc c'eft un fait certain & înconteftable. 

Ceux qui fàvént ce que c'eft que procès , ac- 
culàtion , Fatlum , ne voyéntriên là de juridique 
ni fur quoi on puiflè ajourner une perfonne , nff 
même former un jugement particulier. Car que 
fait-on fî Martin 6c Cotx beau frère n'onr pas die 
cela en raillant ou par fîneftè?Sf on n'a point leut 
depofition devant les Juges , n'en faut point im^ 
portuner le Public j 8c quant aux Auteurs des 
lettres , on ne fait s'ils ibnt récufables > ni quel- 
lés preuves ils ont à donner de ce qu'ils affir- 
ment. 

Mais quand on accorderait les quatre coilfe- 
quences ci-defTus marquées, il ne s'enfuivroitpad 
que l'édition eût été entreprifê pour favorifer 
M. Bayle , ni qu'il fut l'Auteur de l'Avis ; au 
contraire 11 faudrait conclure des deux > premiè- 
res, qu'on n'apôint eu e>i vue de lui rendre nul fer- 
vice. 

H. L'Auteur de l'Avis aux Réfugiez à des ca- 
ractères donc l'anemblage ne convient qu'à Mt 
Bayle. 

Donc c'ëft M, Bayle. 

On accorde la confluence , mais on nie le 

principe 5 car pour être vrai il fàudroit que l'Au- 

- teurdè l'Avis fut nécessairement en Hollande; 

Or jusqu'ici M. Jurieu n'en a point donné dés 

preuves qui n'ayenc été folidement réfutées. 

Quant à ce grand nombre de caractères que M. 
J. raftèmble dans la page % 1 . trés-inuttlement , 
puifqué la plupart conviennent à uneinfihîtéd'Ei 
crïvains » on lui dit pour couper court , qu'il fuf- 
fit qu'il y en ait qui ne conviennent pas à M; 
Bayle afin de renverfer laccufâcion : car pour me 
fervir de la méthode de M. J, jefimpoferai qu'uni 
faux témoin pour éviter le pilori fe foit (auvé 3 6c 
que le Prévôt faiiîiîd un homme qui rellèmble au 
portrait de ce faux témoin j il faudra que le Pré- 
vôt lâche prife , (i l'homme qu'il a arrêté a les 
yeux noirs, & que te faux témoin les ait bleus # 
quoique d'ailleurs ces deux hommes foient par- 
faitement fcmblables. 

Voici des différences entre M. Bayle 6c i'Au- nijfereiues entre 
teur de l'Avis. M.BayU <£• 

1. Selon M. Jurieu , le fort de M. Bayle eft ?J»t«trd*rjk 
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une très-belle littérature humaine qui paroît dans 
tous fès Ouvrages^ * . 

. Selon te même M. 1. la littérature de l'Auteur 
de l'Avis , n'eft que pédanterie » que littérature de 
Collège > que recueil de folyanthea. 

z. Selon M. L l'Auteur de l'AVis fait en per- 
fection les noms des Arts * des Sciences 9 Se du 
Barreau. 

M, Bayte y eft peu verfe , Se aucun de fès livres 
ne marque qu'il s'y entende. S'il a promis quel- 
ques corrections & additions pour une nouvel- 
le Edition du Dictionnaire de Furetiere , c'eft 
pour les termes ordinaires qui lui tomberont en 
main j & principalement pour rectifier les faits & 
leS citations. 

3. Selon M.' J. M. Bayîe fè plaît à foûtenir 
des paradoxes. 

L J Auteur de l'Avis aux Réfugiez n'en foûtienc 
point. 

L'Auteur de l'Avis cite perpétuellement l'E- 
criture , félon la verfion de Genève , tout fon 
livre eft plein d'aîlufions à l'Ecriture , tout y font 
un homme confît dans la lecture des Sermons. 
Rien de fèmblable ne paroît dans les Ecrits de 
M. B. & M» J. n ofêroit lui donner ces qûaire 
caractères , puifqu'il l'aceufè d'être Déiûe depuis 
plus de vingt ans , & de ne faire aucun acte de 
Religion. 

$. M. Bayle eft grand Pattifân de la Toléran- 
ce Civile. 

L'Auteur de l'Avis ne couche pas moins que 
d'extirper toutes les Sectes de Tranfilvanie dès 
que l'Empereur le pourra. 
' 6. M. Bayle eft diffus 3 & négligé dans fa 
manière décrire , mêle le ferieux & le badin a 
&c. 

L'Auteur de l'Avis ne fait qu'indiquer les cho- 
ies 3 fait le grave & le Prédicateur depuis un 
bout jufques à l'autre, & fon ftile eft fort travaillé. 
Je pourrais ajouter que l'Auteur de TA vis a 
oublié cent choies qui venoient admirablement 
à fon fujet , & qui étoïent connues de M. Bay- 
le»de forte que s'il étoitTAuteur de l'Avis, il n'eût 
jamais manqué de les mettre. Il en a donné des 
exemples dans la Cabale Chimérique. 

Joignez à tout cela fon Chapitre X. de la x, 
édition. 

Voici à prêtent fon Argument. 
L'Auteur de l'Avis a des caractères qui ne con- 
viennent pas à M. Bayle a comme on vient de 
ie voir. 
<■ Donc il n'eft pas M. Bayle* 
Si M. Bayle étoit l'Auteur de l'Avis a la z 4 
édition ne feroit pas telle qu'on ditqu'elle a été j 
je l'ai prouvé par dés raifons cent fois plus fortes 
que tout le Factum de Sieur Jurieu. 
, Donc il n'eft pas 1* Auteur de l'Avis aux Réfu- 
giez. . , 

- D'autres peut-être donneroîent ici le précis 
de ces raifons j mais comme elles ne font pas trop 
longues , ni difficiles à trouver où je les ai miies 
ci-deffus , j'aime mieux y renvoyer mon Lecteur, 
& raporter feulement ce que je viens d'aprendre 
ïur cette matière par la lecture d'une lettre du 
beaufrere de feu Martin. 

., Cette Lettre porte entre autres ehofes , 1* que 
ce Libraire témoigna à fon beaufrere peu de jours 
avant fit mort , mil efperôit continuer & achever 
l'impreflion de l'Avis aux Réfugiez , laquelle on 
Pavait empêché de continuer fans qu'il en ait fu ta 
rai fin. z« Que vraifimblahlement il travaillait par 
un ordre fumerie ht qu'il n*a jamais vûiilu dkouvrir t 



DEL A C A B A L E 

car iltfêtint nullement homme à rien faire fanshon* 
ne & fente permiffon. ;. Que fic'efipar les ordres 
de Mr± Petîffon , ou de quelqu autre Puijfance qiïit 
ait travaille» e*efl ce qu'il n'a jamais dit à fon beau- 
frere, & jurquoi celui-ci ne croit pas qu'il luy , 
■ /»> permit de faire des conjeBttreSi 4. Que l'enre- 
giftrementdu Privilège furie livre delaCommu- 
n&uté fi fait quand on veut , pourven toute sf ois que 
ce foit avant la publication du livre , Se qu'aînfï 
on peut fort bien commencer & même finir ftmpreffiort 
Jàns cette formalité, f. Que la prétention de Mr. 
jHrieu tà-deffus eft détruite par t'ufage ordinaire » 
& qu'il fi trompe fort quand il infère de ce que le 
Privilège de l'Avis ne s'eft pas trouvé fur le livre 
de la Communauté , que c'eft une fauffeté & une 
fourberie. 

Celui quî a écrit cette lettre la finir par ces pa- 
roles bien .remarquables. Au rêfte l% après vous 
avoir dit ce qui eft réel » je crois pouvoir vous dire ce 
que je penfidu myfiere qui paroiten cette affaire, 
il y a toute apparence que la fitprejfion de cet Ou- 
vrage ne vient que de ta querelle qu'on a faite à Mr. 
Bayle > & qu'on afiuhaité qui s'échauffât. Je vou- 
drois pouvoir vous donner des éclairciffemens plus 
pojitifs, &c 

Voilà des raïtsd'où réfultent plusieurs confé- Confiqisenees 
quences ruïneufès aux fuppofi.ions du Sr. J. car favorables a M. 
1. fi le Sr. Martin a efperé d'achever cette im- v*yh«t+p** 
, preiïîon , il faut neceuairemenr, ou qu il ait tire i mre 
des deux premières feiiilles le nombre ordinaire- 
d'exemplaires , 1 6u que s'il n'en a tiré que 4. ou 
/. il ait lairle les formes toutes cooipofees pour 
achever l'impreflion de ces z. feiiilles au premier 
ordre. En enet, s'il n'eût tiré que 4. ou y. exem- 
plaires , & qu'il eût enfuïte rompu les formes, il 
eût été très-certain qu'on ne fongeoït pas à une 
édition de l'Avis , & ainfi il n'eût pas pu efperer 
de l'achever 5 & il n'eût pas été nécefiaire de le 
tenir en haleine , & de lui faire dire qu'il ie don- 
nât patience;, comme je l'ai déjà remarqué ci-def- 
fus dans lapag* 75 S. Son elpérance 6c la patien- 
ce qu'on lui a recommandée font donc une preu- 
ve convaincante qu'il a crû qu'on -lui donnoit à 
faire une véritable éditionJ Or il n'auroît pu le 
croire s'il n avoit tiré que 4. ou 5. exemplaires 
des deux premières feuilles* Il eft donc faux qu'il 
n'en ait tiré que ce nombre » ou bien il a gardé 
les formes , comme font fouvent d'autres Librai- 
res ,& a été toujours en état d'en tirer autant 
qu'il voudroit. 

Ce qu'on dit qu'on n'a point trouvé des exem- 
plaires des deux premières feiiilles dans fon Impri- 
merie 3 prouverait non pas que cette édition n'a, 
été qu'un jeu , mais feulement que le Directeur 
de l'affaire lésa rerires tous pour des raifons qu'il 
a eues pardevers lui , & fur lefquelles il n'eft pas 
malaifê d'exercer l'art des conjectures. 

En 1. lieu j fi l'on compare le 1. Se le 5. fait avec 
les extraits publiez par M. J. on verra qu'ils fonc 
très-fufpects de fauftèté à divers égal Is, & qu'il 
n'y a point lieu de douter fur le Privilège* 

Enfin le 4.6c le 5. fait confondront la téméri- 
té du Sr. J. & de fès amis , qui ont ofë fè mêler 
de décider fur les réglemens de la Librairie fans 
y rien entendre. Voyez \ Monfieur, ce que j'aî 
dit ci-deffus dans l'article 28. (n)* 

Sur la conclufion de la lettre je renvoyé le Lec- 
teur à la note (y ) de la page 661* de la Cabale 
Chimérique. Il y a là dequoi faire bien des ré- 
flexions contre les hy pothefes fantaftiquesde ceux 
qui veulent que M. B. & fès prétendus amis de la 
Cour de France ayent concerté la a. édition pour 

lui 



( ») Voyez cwfcfitts pag. 7^ 
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lui faire gagne* Ton procès » ÔC que cette Coût . journé «rois ans , s'il eft vrai qa*iL a toujours vê* 
l'aime mieux en ce Pays-ci qu'en France, eu à Toutou fe en vrai Laïque* Une telle igno- 

Après cela je laine à juger à toute perfbmie (à- 
ge & équitable * fi un Mmiftre de l'Evangile a 
dû caufcr dans ce Pays le trouble, le foandate, le 
déchaînement réciproque de raedifance s qui y rè- 
gne depuis 3. ou 4. mois, & tant d'autres de for - 
dres incompatibles avec cette tranquillité d'ame 
qui nourrit & qui fortifie ta pieté \ s'il a, dis- je, 
dû caufèr tous ces maux par l'accufariori publi- 
que qu'il a intentée à un Ce lègue fans aucune 
preuve qu'il ait pu rendre juri lique après fix ou 
fèpt mois de travail. 

Quoiqu'il en foit » on le prie de travailler in- 
ceflamment à la preuve des articles qu'on vient 
de lui cotte r, on l'en prie, dis- je a quoiqu'on 
fâche que. ces fortes d'occupations lui font infi- 
niment agréables , 8c on lui promet que s'il y 
réunit y fon Faéfcum fora jugé digne d'être exacte- 
ment refuté. 



ADDITION 

Sur ce qui a été dit dufijottr. de M: Bayle 
à TaHlattjè, 



ON a oublié de répondre à ceux qui deman- 
deront des preuves de ce que Mr. Bayle 
ait » qu'il n a jamais demeuré chez les Jefuî- 
tes : Non leur répond 1 » que cefl à ces bonnes gens 



Gem*n$nt Mr, 

Bayie preuve 

qifU n'a jamais foutîent , qu'il n a jamais demeuré chez les Jefuî- 

Û?]Ztu tes : *° n leuc ré P ond * * 1 ue c ^ à ces bomie8 § ens 
qui écrivent qu'il y a demeuré à le prouver , de- 

quoion les défie. 2. Que i'affurance avec laquel- 
le il le nie lui doit tenir lieu de preuve démons- 
trative , vu qu'il n'a nul fujet d'efperer que s'il 
avançoit sn cela une chofo faune , on lui épargnè- 
rent la confufion publique de l'etrconvaincre ; ce 
qui en ce cas- là feroit très- aifé. 3. Qu'il fè fait 
fort , s'il eft befoïn » de faite venir un Certificat 
de Touloufe en bonne & due forme. 

Il vient d'aprendre qu'il Ce trouve desRefugïez 
à Londres , qui s'offrent de témoigner qu'il n'a 
jamais demeuré chez les Jefuites. S'il eft bien aifé 
qu'il y ait de tellesgerïs parmi nous, ceft plutôt 
pour L'intérêt de notre réputation, que pour fon 
intérêt propre j car quand tout ce qu'il y a de 
François de La Religion dans les Pays étrangers 
s'accord croient à fournir à Mr. Jurieu des témoi- 
gnages femblabtes à ceux qu'il a publiez dans la 
Courte Revue, il n'en feroit pas moins facile à M; 
Bayle de juftifier le contraire : ce qui nous met 



Laïque* une telle igno- 
rance dans un témoin ne mérite aucun quartier. 
Aïnfice feroit une chofe honteufe à tout le Parti» 
de de fâeheufè confoquence pour les faits que M. 
Jurieu avance dans tes Paftorate* ÔC autres fom« 
blables , fi parmi une infinité de gens qu'on ne 
doute pas qui ne foient prêts .à témoigner qu'ils 
ont oiii dire que Mr. Bayle a demeure trois an» 
chez les Jefuites , il ne fè trouvoit perfonne qui 
fut que cela eft faux. 

Pour te dire en panant cette multitude de gens 
qui eroyent & qui affirment ce prétendu féjour de 
Mr. Bayle chez les Jefuites , lui fourajuent une 
confolation philofophîque qui vaut bien celled'un 
Chapitre de Boêce. En effet fâchant par une ex- 
périence fi évidente jufqu'ou va la crédulité du 
monde 8c la licence des jugemens téméraires fus 
des faits où il feroit très-aifede ne fè pas trom- 
per, il ne doit pas être fur pris qu'on fè laïfïê pré* 
venir contre lui fur d'autres chofès, Se cela lui 
apprend de plus en plus à être équitable , c eft-à- 
dire , à éviter les jugemens téméraires envers fon 
prochain, ( ' , J . 

Le Lecteur me permettra d'ajouter ici les Ré- &*/***&& an 
flexions qu'il a faites en examinant de plus près M*mt>ireven* 
le Mémoire venu de Londres le 15. de Mai der- ^ ^MrmTauë 
nier , & publié par le Sieur Jurieu dans la Courte mt a Bayle a de* 
Revûë, , meure trois ans 

Premièrement Mr. Bayle demande réparation f*** k'frfiàM* 
comme d'une infigne fupercherie ,' ou éclaircifie- * **'** 
ment comme d'une équivoque groffiere, touchant 
ces paroles j IL SE DEBAUCHA A UJSt 
TEL POINT, qu'il fe fit Papifte. Il fomme 
ceux qui fè font fervis de cette expreffion , fi dé- 
baucha ^ de s'expliquer plus nettement , & il leur * " 
déclare , que s'ils ont eu intention d'infinuetaux 
Lecteurs » qu'après plufieurs dereglemens dans les 
mœurs, enfin le comble de fes débauches fut la 
révolte t ils font coupables d'une fraude qui n'eft 
guéres moins criminelle qu'une infâme calom- 
nie. 

Secondement on fomme l'Auteur du Mémoire 
de déclarer le nom de celui à qui il prétend que 
Mr. Bayle fit une réponse aigre , d'un véritable 
Papifte , animé déjà par les Jefuites j car Mr. Bay- 
le ayant rappelle les vieilles idées autant qu'il a pu, 
ne fe fouvient point d'avoir fait réponfo qu'à la 
Lettre d'un jeune Gentilhomme avec qui il avoit 
logé à Puy-Laurens, & qui s'appelloit (0) Mon- 



croit dans le ridicule » & nous feroit paner pour fieurdeVIjk , parent de Mr. de Rapin. La ma- 



une Nation qui croit fans l'examiner tout ce qu'el- 
le entend dire , ik qui foutient publiquement fes 
erreurs dans les faits mêmes où il eft le plus aifé 
de découvrir la vérité j car encore que le chan- 
gement de Religion d'un jeune Ecolier en Phi- 
lofophiequi s'en va dePuy-Laurens à Touloufe» 
foit un fait en foi fore obfour 8c de nulle impor- 



nieredont an parte de la lettre à laquelle Mr» B* 
fit cette réponfe, ne lui permet pas de douter que 
cenefoitlalettrequ'îlreçutdece Mr. de L'Ifle. 
Mais fi c'eft celle-là , il foutîent à l'Auteur dïl 
Mémoire qu'il avance une fauflèté quand il dit 
que celui à qui Mr. Bayle fit réponfo , le vir à 
Genève; car Mr. de L'Ifle 8c Mr. Bayle ne fè fonË 



tance au Public, c'eft néanmoins unechofè d'é- revus nulle part, 
clat par rapport à l'Académie où il avoit commen- En troifieme lieu, Mr. Bayîe.declare qu'il ne 

ce fes études , & principalement par rapport aux fè fouvient point d'avoir trouvé à Genève aucun 
Ecoliers de fa connoinance. Ils eu parlent beau- homme de qui il eut reçu une lettre à Toulou- 
coup dans la nouveauté , & prennent quelque 
intérêt au cours qu'elle aura. Or d'un côïé ce 
font deux chofes fi différentes que d'entrer en 
Religion après qu'on s'eft fait Catholique Ro- 
main , ou de vivre tout-à-fait en Laïqt'ej & de 
l'autre il eft fi aifé de (avoir exactement lequel de 
ces deux partis a éré pris par L'Ecolier dont le voya- 
ge de Touloufe a fait d« bruit à Puy-Laurens, 
qu'il n'y a point d'exeufè pour ceux qui' affirment 
qu'il eft entré chez Les Jefuites , & qu'il y a fe- 



(») Il eft préfentement Officier en Irlande. 



fe , 8c auquel il eût répondu ; deforte que fi l'Au- 
teur du Memoïrene lui aprend pas le nom de cet 
ami qu'il prétend avoir reçu des excufès , &c« de 
Mr. Bayle à Genève , il le tiendra pour un Im- 
pofteur. Nous verrons ce que produira cette fom- 
mat ion. 

Enfin il déclare que Mp. O. Miniftré de Lan- 
guedoc avec qui il renouvelta à Genève une très- 
étroite connoiftànce , lui parla de fà Réponfe à 
Mr. de L'Ule comme d'une lertie qui a voie été 

montrée 
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montrée à pluficurs perfonnes. Or c'étoit une 1 
petite lectre où tout ce qui concernoit la Con- 
troverfê ne comenoit pas demi-page , Se dequoi 
Mr. O. & d'autres ne parlèrent à Mr. B. qu*en 
plaifantant. Ainfionne comprend rien à l'idée 
affreufe que l'Auteur du Mémoire en veut don- 
ner, ni fa promené qu'il fait pour le bien de 
l'EgUfe & de l'Etat» d'une dépofitton devant le* 



Juges fur le contenu de cette lettre , ni au (ècret 
que fan ami a gardé tant d'années fur cela , Se 
qu'il garderait encore s'il croyoii Mr. B. Protes- 
tant » ni la prétendue prière qui lui rut faite par 
Mr. B. de fè taire. 

Qui voudrait faire le moqueur 3 on trouverait 
ici un beau champ. ' 



FIN de U 0»inwc de U Cabote 4* Rotterdam. 
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Sur Con Philofophe dégradé. 
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U O I près de cinq feuilles à la rois* 
vous n'y longez pas , mon cher 
Monfieur , vous deviez mieux mé- 
nager les préfèns que vous faites 
au Public, & profiter des réfle- 
xions de votre Ami fur cette efpece de prodi- 
galité ; car s'il a trouvé que celui qu'il quati-> 
floit le grand Auteur des petits livrets , (c'eft un 
plus habile & un plus honnête homme que vous , 
ce qui fait dit en partant ) fut trop prodigue en 
donnant deux Traitez dans un {eut volume in 
duoeheimo y l'un de $8. pages , & l'autre de 10. 
Quel nom voulez-vous qu'on vous donne après 
l'indmxjt que vous venez de nous donner de 1 14. 
pages 3 à vous, dis-je, qui n'êtes encore que le 
petit Auteur des petits Livrets > & qui ne ferez que 
cela pendant la vie de l'autre ? Ce fera beaucoup 
fi vous pouvez obtenir la furvivancede la dignité 
de grand Auteur des petits livrets s & comme rien 
rie vous y fervira davantage que de vous en renir 
à votre première règle» qui ne paffoit pas les 4. 
ou les r. minutes de le&ure , je commence cet 
Ecrit par vous faire la guerre de vos dernières 
profusions. Vous avez presque pou (fêla chofè jus- 
qu'au quart d'heure j c* eft trop de la moitié > & 
principalement pour un homme comme vous qui 
aépuiie tout fort efprit dès la première production. 
Je.voudrois pour le falut de votre ame que vous 
euiïiez aufïî épuifé le fond de votre noire malice ; 
mais au lieu que du côté de l'efprit vous avez été 
du premier coup au bout de votre rollet *' nous 
voyons fbrtir à chaque dernier opu feule votre ini- 
quité de fà fourceempoifonnée a plus gros bouil- 
lons, que dans les livres précedens. En vérité, 
mon cher Monfieur , vous vous défiez trop de 
notre mémoire ,: vous n'avez fait que repeter la 
même chanfon depuis votre premier Ouvrage, ou 
qu'appliquer le petit nombre de vos moules de 
lieux communs à quelques nouveaux fujets. D'ail- 



leurs vous ne parez aucun coup : on ne vit Jamais 
tel père dénaturé ; vous reconnoifïèz pour vos en- 
fans les Remarques fur la Cabale Chimérique » 
vous n'ignorez pas que ces pauvres en fans ont le 
corps tout percé de mille flèches décochées (ht 
eux par l'Auteur des Entretiens > & vous avez la 
cruauté de ne mettre aucun appareil fur ces bief- 
furcs. Ces considérations m'engagent à vous don- 
ner mes petits avis fur quelques articles. Profitez- 
en pour lesnauveaux nains que vous faites efpe- 
rer au Public* Au refte ne croyez pas que je choi- 
fifie les endroits foiblesde votre dernier livret : je 
pourrois vous faire plus de confufion encore fur 
ceux que je n'examine pas. Ne vous, figurez 
donc point s je vous prie, qu'on acquiefee aux 
chofes que l'oupaflè fous filence. Entrons en ma- 
tière : * 

1 . Premièrement » Monfieur , je vous fais fà- 2. Avis. §$il 
voir que vous vous immolez à la rifee publique »e doit plut te- 
en parlant encore du Projet de Paix comme d'un Ç'pïi'eïïï 
libelle fédîtieux. Ce n'eit point apurement à un un mette fedU 
efprit de votre portée à s'élever au-defïus de l'Hit tieux. 
toriographe de cet Etat, Ôc furtout depuis que 
vous avez fçu ce que Monfieur le Président de la 
Tour , qui a tant d'efprit & tant de connoiiTàncc 
des affaires politiques , penfede ce beau Projet. 
Au moins deviez-vous déférer aux dernières pen- 
fees du Dénonciateur ,& ne vouloir pas voler au- 
delfusde lui comme un autre petit Icare. Avez- 
vous oublié » qu'enfin il eft convenu que le Pro- 
jet eften foi fort peu de chofè, & qu'il ne s'agir 
que de l'intention deceux qui l'ont voulu publier? 
Quoi, Monfieur, quand un tel homme a honre 
de regarder cet ouvrage comme capable de faire 
fbulever la Hollande & l'Angleterre , vous ofez 
le garantir pour tel ? N'en parlez plus fi vous 
m'en croyez,, 00 bien prouvez lamauvaifê inten- 
tion de Mr. Bayle » fatisfaires le Public fur tes 
rauûètez dont on a rempli la Narration Denon- 

cia- 



** 






doit mieux 



AVIS AU PETI 

eUtrïce» & ne prétendez plus vous en difpenfer 
par l'exemple d'un Elpion trouvé faifî de libelles 
îeditieux ; car rien n'eft pUis ridicule qued'appei- 
leiainfi ce Projet, & rien h*eft plus nécefîâire 
que de prouver tous les raies que Ton avance, 
lorfqu'on ne les avance que comme des preuves 
d'une mauvaifeinceimon. Que vous êtes 1 heureux , 
mon pauvre Monfieur, de ce que le Public eft en- 
nuyé de ces miférables chicaneries l car fans cela 
je vous convaincrais de cent balles abfurditez , & 
d'autant de fauffètez. 

z. Que voulez vous dire , ne vous déplaifè , * 
quand vous alléguez un pailàge de ta Chimère 
fmdre J^ fins p OUr p rouver q Ue Mr# B> s^ft en filé de fa propre 
de et qu i . ^^ ? Aviez-vous bien chaufte vos lunettes en lî- , 
fàm la page que vous citez ? N'aviez- vous pas la 
berlue , ou plutôt n*eft-ce pas par belle malice 
que vous feignez de n'avoir pas lu tout ce qui (è 
trouve dans cette page ? Ce que vous citez porte 
que Mr* B. ne montra point le Projet à Mr. J. 
parce qu'on s'y éloîgnoit étrangement de fon Syf- 
tême. D'où vous concluez que Mr. B* avoit lu ce 
Projet . ou qu'il en làvoit le détail parquelqu'au* 
tre voïe j ce qui , dites vous , eft la même chofè; 
Pauvre homme > qu'aviez- vous fait de vos yeux » 
il vous n'avez pas confidéré ces paroles qui fuivent 
immédiatement celles que vous raportez j car 
Mr. ffajfle comprit bien par la première lettre de 
Air. Afmatùti) que le Projet ne nùusfaijoit p as la 
Religion àommame en France ? Qu'aviez-vous fait 
de votre mémoire f fi vous ne vous êtes pas louve- 
nu d'un extrait de la première lettre de Mr. Mi* 
nutoli , inféré dans la Cabale Chimérique j du* 
quel extrait vous avez tâché de tirer de l'avanta- 
ge dans vos premières Remarques , parce qu'il 
porte qu'on avoit promis à Mn Mïnutoli de bien 
' îauver les intérêts des Réfugiez. En faloit-il da-i 
vancage pour être certain que le Projet ne renyer- 
foit pas du Trône le Papifme en France, & pouf 
favoir cela ceflè-r-ort de pouvoir dire fîneerement 
qu'on ignore le dérail d'un fort ionç Projet ? Aïet 
plus de bonne foi à l'avenir t ou plus de honte , 
ou tenez-vous en repos* 
m A-vh.^u'on 3. Q«e voulez-vous dire, quand Vous dites 
fent fans apfou- que des gens comme S* Sorlin n'ont point des 
ver ni lire les Agens faits comme Mr. Bayle?Où avez vous 

™r K53K; donc vé ? p" ir .ï! ,o ™ r 1 Ie ? rand cr f d i c * k ?. in - 

trigues, les Ermflaires s les fauteurs de 5. Sorhn ï 
N'avez-vous jamais oui dire que Drabicius avoit 
des Agens qui s'intrîguoieut le plus qu'ils pou- 
voient dans les Cours ? Il me fèmbleque vous me 
répondez que Mr. B* ne fèfeioit pas emploie pour 
un homme qu'il auroît crû Vifionnaire* Et moi ± 
. Monfieur , a près vous a Voir renvoie à la page 650* 
col. 1 , de la Cabale Chimérique , (conlulrez la 
bien au moins ) je vous réplique pour lui * que 
fans aprouver ni lire les vi (ions d'un homme , il ne 
feroit pas difficulté (ï un de (es bons Amis l'en 
prîoit , de les faire copier $ & de les donner à lire 
à ceux qu'on lui indiqueroit, ni même d J en pro- 
curer l'imprefUon à un Libraire qui lui demande* 
roit en grâce ce bon office. Si vous en voulez être 
. convaincu .'prenez lapeïnede faite un nouveau 
Projet de Chevalerie Proteftame; mettez-y beau- 
coup plus de chimères qu'il n'y en a dans celui 
qui a déjà paru; faîres-y entrer de bons morceaux 
de Don Quichote & de l'Avanturier Bufcoti ; de 
puis faites prier Mr. 6. de le montrer a certaines 
perfonnes pour en (avoir leur jugement , je vous 
promets qu'il le fera , & que fi un Libraire , 
perfuadé qu'il gagneroit quelque chofè au dé- 
bit de vos vifions , le prie de lui procurer cette 
Copie , il ne manquera pas .de s'y emploies Je 
Tsm II* 
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faî de bonne, part que Air. Fctizon Minîftre dé 
beaucoup de mérite dans le paysde £randebourgj • 
lui envoïa de France en 1 68a. un Manufcrit con-* 
tenant une Explication de" rApocalypfè , dont 
l'Auteur qui étok connu de Mr* Fetizon préten -» 
doit avoir découvert des routes fort ftnguliéres* 
On pria Mr. B. de foire imprimer cet du v rage s'il 
y avoit moyen, & de le retoucher s'il en avoit te 
loifir. Mais l'ayant préfènté à plufteurs Libraires * 
qui furent inexorables , il fut contraint de le ren- 
voyer à Mr. Fetizon 4 & i! le fit fans en avoir lu 
une feule ligne » & fans avoir jamais (çu le nom 
de l'Auteur» Ne doutez donc point que s'il peut 
vous être utile pour l'imprefîion de quelque Pro- 
jet Chimérique * comme fèroit l'établi flèmenc 
d'une Colonie (bus vos Aufpices dans l'Ifle de Pi- 
nés, il ne le faflè (ans trop s'informer du nom de 
l'Auteur» en cas que vous y vouliez du myftére. 
Je vous le dis en Ami » il vaudroit mieux pour le 
fàlut de votre ame a que vous vous entêtafitez dé 
quelque Projet de cette nature » que d'emploïetf 
votre tems à des Remarques contre la Cabale 
Chimérique. 

4, Car je vous prie , comment pouvez- vous /fc a^U. É^û 
avoir la condience en repos , après avoir fou tenu *dttfu$tmmê 
que Mr* B. s'eft plaint amèrement de ce que le *£ ^ B . a J l * 
Libraire a communiqué le Projet à Mr. J. Mal- J/^X««>r*S 
heureux que vous êtes, ou avez-vous trouvé cette communique lé 
plainte i n'eft^ce pas darts le fond déferre coeur Projet à Mr.jm 
tout gangrené de fraude » & d'une lâche rftâlignli rim * 
téî La plainte de M. B. regarde- t-elle la com- 
munication du Projet ? Ne regarde-t-elle pas le 
compte que le Libraire paroît avoir rendu de jour 1 
en jour à Mr. Ji de toute la petite négociation , 
julqu'à raporter des minuties comme quelque' 
chofè de myfténeuXi Voyez la page 750. &7314 f 
de la Chimère démontrée. Mais voyez principa- 
lement la page 74 3 . col. t. où vous verrez ce que 
vous devez aprendre 5 pour ne plus reprocher des - ' 
contradictions chimériques à vos Adverfàires. il 
eft vrai qu'en cela vous avez plus de befbïn d'être 
renvoie a votre Catéchifme qu'à votre Compend. 
de Logique, y ayant plus de malice que d'igno-* 
rance dans votre fait* 

5. Qu'appeliez- vous, S'il vous plaît 3 examiner 1 ftAvh. pêne 
les objections qui ont été proposées contre les pré- >&*"*& *** itr J** 
tendues convictions 3 Eft-ce que vous croïefc l&jjjd*%t**ê* t 
avoir examinées, vous qui de plus de 150. Arti- 
cles qu'on vous a donnez à juftmer, n'en avez pas 
feulement effleuré dix ? Croïez moi , mon pauvre 
Monfîeur , ne vous mêlez pas d'une chofè qui efê 
au-delïiis de votre portée , & qui vous eft une ôc^" 
cafion continuelle de péché mortel ; car Vous ne 
faites que falfifier * & que calomnier* Où avez- 
vous trouvé ce que vous affirmez Ci pofitïvement * 
que Mr. Bayle n'infifte plus fur la négative î On 
vous fdrame de citer dans le premier livret que 
vous donnerez au Public , la page de fès livres où 
vous avez fait cette découverte* 

6. Si vous^vez jamais eu du jugement i qu'en vt.A>vh.$ttr U 
aviez- vous fait lorfque Vous avez râché de réta- **»***[* fà 
Mit votre objection ruinée de fonds en comble Z'JZtf 
touchant le livre qui a pour titre, le Salut dt la de l' A-vis mx 
France. Vous croïez donc que les François font Réfugh^ 
incapables de nous reprocher que nous excitons 
Mr.' le Dauphin à une guerre civile * à moins qu'ils 
ne voient cela en autant de mots dans uos Ecrits* 
Vous n'êtes guéres fin fi vous vous repaiffezdeces 
chimères. Il leur fuffit que nous indiquions lescho- 
fes , & que nous faflïons des portraits où Mr* lé 
Dauphin foît défîgné, & où l'intention de l'Ecris 
vain fè donne à connoître* Vous noieriez nier 
qu'il n'ait couru en ce Pays-ci de telsEcrirs long* 

E e e e e * tems 
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tems avant l'Avis aux Réfugiez. Ainfî» notre Cher, pour exemple la table de votre dernier livret» là--- 
ne vous arrêtez point , je vous prie » à vôtres»»- quelle félon vous n'auroir pu être imprimée avant 
raément Mr» h Dauphin: Cela fènt trop le bon- le livre fans être privée des chiffres qui marquent 
homme * êc la conséquence que. vous en tirez , . les pages , & vous nous faites entendre que h vo- 
ient au contraire un jeune étourdi d'Ecolier* On tre Imprimeur avoir pu furmontcr cette irapofÏÏ- 
vousa trop épargné jufqu'ici fur cet article. Vous bilité, il eût été un grand Magicien, Ha» mon 
avez eu la mauvaife roi dans votre premier livret> bon Monfîeur, que dites- vous là ? Vous n'avez 
4e dire que l'Auteur de l'Avis nous exhorteâdes- point d'ami qui ne donnât i o. piftoles pour ra- 
a vouer nommément UN LIBELLÉ qui excite cheter cette bévue. Je fuis allure que quand votre 
Mwfiigttetoc le Dauphin a détrôner le Roy fin père. Imprimeur ne feroit qu'un jeune novice , il vous 
Cet Auteur s'étoit fèrvi du nombre pluriel te* imprimeroit votre table avec Iechi6fredes page* 
Ecrits, ce qui montre qu'il ne connoifloit point- dès le premier jour, pourvûque vous tuî donnai 
encore lé Salut de la France > qui mérite fans dou- fiez votre copie bien au net & d'un caractère uni* 
teladiftin&iond'êtrenomméiaenrrnarqué.Pour- forme* Il vous diroit-à une ligne près combien 
quoi changez-vous le pluriel au fîngulier J Ceft votre copie feroit de pages imprimées , 6c dequel 
un vrai tour de Filou. Il avoit auiïï remarqué chiffre on auroît befoin dans l'Imprimé pour la 
tout d'un tenant que ces Ecries avoient pour but i oo. page du Manufcrit» &ainfi des autres. Mais 
de mettre la France fur le pied d'une Monarchie quand même il feroit impoflible lorfqu'on impri- 
Ariftodémocratique. Cela ne convient point au li- me fur un Manufcrit de cotter les pages dans la 
belle que vous prétendez qu'il a défî<mé. Allez- table , fi on l'imprimait avant le corps du Livre % 
vous cacher après de relies filouteries. il feroit au moins fort polîiblede le faire dans 
7. ,Ou avez-vous trouvé que Mr, B. foûtient une féconde Edition. Oùeft donc la magie que 
que l'Avis aux Réfugiez n'a pas été imprimé en vous trouvez ici ? On ne vous en accufèra jamais» 



e& M. Bi$le a Hollande 9 Faites-moi le plaifir ou de me bien ci- de ce côté là , je vous en aflure. 
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-*fJ A ™* ter l'endroit» ou de m'a vouer que vos idées Ce 
tfafJntftËm- ^° lXl confondues. Qui vous a dit aufïï qu'il fefojt 
primés n mlUn- mis en peine G on a découvert ou non celui qui l'a 
*« imprimé ? Vous euflïez mieux fait de vous taire , 

que de tégjgïgner tant d'aigreur de ce qu'on a 
déterré l'impofture la plus hardie du monde, pu- 
bliée touchant un prérendu aveu fur un prétendu 
témoignage de l'ami de Mr. G. Voyez la Chime-. 
te démontrée p. 760. 
Vilt AvU. De , 8. De grâce , mon cher Monfîeur , cottez-moi 
tuer tapage eh la page où Mr. Bayle a dit qu'on voit par V Horace 
Mr. Bayle a dit ^ Atfr.Dacier drpar d'autres livres, que la Préface 
TliïrZT^Mr ^ la T *M e f m * imprimées avant le corps de l'ouvra- 
Dxder qnt U ' B e * ^ n vous pardouneroit peut-être ces faufletez 



10. Vous montrez fort clairement que vous 
n'êtes pas Magicien dans la réponfe que vous tâ- 
chez de faire à une objection de Mr.B, fondée fur 
la crainte que l'Imprimeur de Paris témoîgnoic 
qu'on ne continuât pas l'Edition, On vous a prou- 
vé démonftrativementque cela fait voir, ou qu'il 
avoit tiré le nombre ordinaire d'Exemplaires des 
1 . premières feuilles , ou qu'il avoir gardé les for- 
mes toutes compofées 5 ce qui ruïnoit toutes vos 
chicaneries. Vous répondez qu'il a craint de per- 
dre le profit où il s'etoit attendu par l'impreflïon. 
Mais c'eft cela même qui montre qu'il avoir efpé- 
ré de vendre le livre; car il fê feroit peu mis en 
peine de ne gagner pas ce qui pou voit lui revenir 
Frtface J & l* t Ci vous étiez un homme qui (è hâtât extrêmement de TimpreMion de trois ou 4. Exemplaires de 
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TMefontimpri- clans la compofition de plulîeurs gros livres ; mais 
mie* *<x>mt U 01 , fçnt je ne f âi quoi de fi forcé s Scdefi tiré pai- 
les cheveux dans tous vos écrits ,* qu'on jureroit 
qu'il n'y a point de page qui ne vous coûte/, ou 
S. jours. Vous m'en faites pitié i il me femblc 
/ ' ' -voir une femme en travail d'enfant. 1 Il faudroit 

'donc qu'il y eut quelque forte d'exactitude dans 
un travail qui elt h petit , ôc qui demeure tant 
, de jours entre les mains ou plutôt entre les tran- 
chées de l'ouvrier ; cependant on n'y voit que des 
bbjeûions fondées fur des partages ou mai enten- 
dus, ou tout-à-fait faux. Mr. Bayle n'a cité l'Ho- 
race de Mr. Dacier que pour prouver que le pri- 
vilège eft quelquefois la première chofè qu'on 
imprime. Vous avez vu laits doute cet Horace 
de u vos propres yeux j & néanmoins vous ofèz 
dire ç»'*7 eft de tonte nécejfîté dHmpritizcr la Z«- 
khladtrmer^attJftB IEN QUE LE PRI- 
VILEGE, , 
IX, dvis, Vene 9- ^ ne au ti' e chofè me fait pitié.en vous » mon 
point parler de pauvreMonfïeur. Vousexpofëz vos petits nains , 
Librairie ok il vos petits magots y dont vous n'accouchez qu'a- 
vecdes peines&des lenteurs inconcevables , vous 
les expofez , dis- je , trop, témérairement aux yeux> 
du monde. Comment ofez-vous renouveller vos 
prétendues difScultez fur la t. Edition de l'Avis, 
lorfque vous n'avez rien à répliquer aux répon- 
iês qu'on vous a faites ? Où eft l'homme fènfible à 
l'honneur qui en ufè ainfî ? Croïezmoi ne par- 
lezp lus de Librairie ni d'Imprimerie îVous y fai- 
tes des fôlécifmes qui feront bien rire toute la rue 
S. Jaques quand on y faura que vous les avezem- 
pioïez pour des preuves d'un prérendu crîme d'E- 
tat. Vous çroïez vous réhabiliter en nous donnant 
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chaque feuille-, fes prefles ne chomoient pas quoi- 
que l'Avis ne fût point continué, & ne pouvoienc ' 
être employées avec moins de profit qu'à une édi- 
tion de 5 . ou 4. Exemplaires. Il s'étoit donc at- 
tendu au gain de la vente , on, avoit donc fait à 
l'égard des deux premières feuilles tout ce qui fè 
pratique dans une vraie Edition. Vous eulîlez 
mieux fait, mon pauvre Monfieur» de répondre 
bien à cela , que de répéter des interrogations 
qu'on avoit fuffifamment ruinées dans la Chi- 
mère. 

1 1 . Le Public eft Ci las de tous vos dîfcours fur 
l'affaire de Mr. de laConfeitlere , que je ferois auffi 
blâmable que vous^fi je m'y arrêtois. Çequevous 
dites de l'Acte du Confïftoire de Rotterdam 3 ne 
dérruit point le fait contre lequel vous vous en 
voulez fervir. On vous le montrerait aifémeiit fi 
votre Sphère s'élevoit un peu au-defTus du rez de 
chauffée. Allez ,, Monfieur , allez étrïdier la leçon 
qu'on vous a donnée dans les Entretiens fur la 
Cabale Chimérique, page 68jr. col. ^ r & fouve- 
nez-vous bien des $. ou 4. petites chofès que je 
m'en vais vous dire. ' . j . . . 

1 . Que des Synodes Flamans ont été û choquez 
de quelques Livres de M. J.*que fès'àmïs en ont 
fort redouté les fuites , & que l'un d'eux le fie 
avertir par M. Bayle de recourir à la protection 
de Monfèîgneur le Prince d'Orange : Que Mr. J.* 
profita fi bien de cet avis que lachofe tomba tour 
d'un coup , 8c qu'alors il fit lefier dans la i.< 
édition du Livre , & ofa même fê réclamer des 
Coccéiens. 1. Que tour ce que Mr. Bayle avoit 
avancé touchant l'affaire de M. de la Confèillere 
a été invinciblement juftifié 4ans les Entretien» 

.*- - . fur 
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fur ta Cabale. $. Qa'à 1 égard de ce qui s'eft dit 
en conversion, que Mr. Jurieu avoit été cenfu- 
té verbalement par le Modérateur du Synode* 
c'eft un lait qu'on août dire à des Membres de 
la Compagnie »& qu'on Vous trouve bien plaifânt 
de nous produire des Lettres annoymes contre ce 
fait-là. On ne fait qui vous êtes, & vous nous 
donnez une caution encore plus inconnue» c'eft 
prouver obfcurunt per obfcurius* 4. Que fi vous avez 
des témoins à produire contre ce fait , il faut 
que vous leur lignifiez avant toutes choies, le 
vrai état de la queftion. Le voici : On demande aux 
Députez, du Synode fi le difeonrs qui fut fait à M, 
J* par le Modérateur ^eomenoit parmi beaucoup d'é* 
toges & de remercimens , plufieurs chofes qui f ai- 
Joient connoitre qu'on n*aprouvok pas toute fa cm- 
duite , & qu'un fiuhaitoit qu'd l'avenir il fe g<?#- 
vernât autrement» On ne^ demande pas fi ces avif 
envoient ouvertement la crudité d'Une eenfure Syno- 
dale* mais fi avec les mênagemens que l'on garde 4f- 
ftz. fôuvent en femblables occcafims> Us ne figni- 
fioientpas à tout bon entendeur qu'on défaprouvoit 
les procédures de M.J. Puifque vous offrez des 
Certificats , je vous déclare que Mr. B. les accep- 
te j mais à condition que chaque dépotant aflîire- 
ra fur le falut de fon Ame qu'il a été fort atten- 
tif, qu'il entend à demi-mot le tu autem , & q u> ïl 
perce aifement les voiles dont on couvre une ré- 
primande lorsqu'on a affaire à des efprits qu'on 
croit devoir ménager. Ayez fiirtout la déposition 
du Modérateur qui doit (avoir mieuxqueperfbn- 
tie ce qu'il a dit. Si vous la produirez avec d'au- 
tres pièces authentiques, ôtque ceux de qui on 
tient ceque l'on a dit dans la p. 70e.coLa.des En- 
tretiens , ne veuillent pas élever Autel contre Au- 
tel , en oppofant certificat à certificat, je vous 
promets au nom de Mr. Bay le, qu'il avouera pu- 
bliquement qu'on a mal faîtde s'en raporterà leur 
témoignage. Je vous avertis qu'il ne fufïit pas que 
vosdépofôns foîenc gens de oieni car s'ils étoient 
de ceux qui lifentladéfence de Voiture d'un bout 
à l'autre (ans y apercevoir que Balzac y eft extrê- 
mement maltraité au milieu de mille louanges, 
vous ne tenez rien. 

Puifque nous en {bmraes fur les certificats* 
fouffrez, Monfieur , que je vous aprenne ce que 
vous deviez faire pour répondre à la page 717. 
col. 1 . de la Préface de la Chimère démontrée. Il 
faloit vous contenter d'un foit renvoyé aux babi- 
tans de Rotterdam , puifque votre Aiverflàire ne 
vous allègue que ce renvoi pour - toute preu- 
ve i ou fi vous vouliez le réfuter par des Actes, 
il faloit ne vous pas contenter de celui que vous 
nous avez produit j car vous ne lavez que trop 
que le Confiftoire de votre Ami n'y a pas eu beau- 
coup d'égard , Se que cela n"a pas empêché que 
le Synode Wallon n'ait obligé M. J. à fe jufti- 
fier des accufàtions intentées contre fa dodfcrine 
par des Pafteurs également habiles Se vertueux, 
& de celles que tous autres Pafteurs auront à lui 
intenter. Si vous voulez bien réfuter les endroits 
de la Préface en queftion, croyez-moi, fervez- 
vous de ce modèle de certificat :Je fiujfîgné ha* 
bitant de Rotterdam , & naturel du pais, attefie fur 
le falut de mon ame 3 que A£r, Jurieu y efi univerfèl- 
lement aimé & loué de tous ceux qui x ne font pas 
impies & hérétiques ; obtenez que les Diacres du 
Confiftoire Flamand (oient chargez d'aller taire 
ligner ce formulaire à tous les Chefs de famille 
de l'un Se de l'autre Sexe ; & fi vous trouvez plus 
de personnes qui le veuillent figner, qu'il n'y en 
aura qui le refuferom,on vous fera route la répa- 
ration que vous fouhaïterez fur lapage 717, col. i . 
Tome //• 
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de la Préface. Malheureux que vous êtes, 
olèz-vous mettre au rang des Libertains & dei 
gens fans Religion, vos propres Pafteurs tes Col- 
lègues deM. J. contre lekjuels il n'y arîen a dire» 
ni quanta la doctrine ni quant aux moeurs, & 
que vous n'ignorez pas erre très-mal fatisfaits de 
fa conduite? Ce que quelques-uns ont témoigné 
hautement & en plein Confiftoire Se en plein 
Synode , où ils lui ont bien die iês veritez. 

t £« Je vais louvent à Rotterdam > j'y fais du XTi, AvU. De 
féjour , Se âinfi vous ne gagnerez rien fur moi mmmerlesAmi? 
avec cet Afte du Confiftoire Flamand dont vous f.J*- * V/t 
me parlez. Japris a mort dernier voyage quil y v ^ 
avoit bien dans cette Ville je ne /ai quels Réfugiez 
qui n'ofbientplus aller eri de certaines nîaifbnscotf- 
fîdérables où ils alloient autrefois fort règlement, 
Se que ce changement venoit de la jufte indigna- 
tion qu'on avoit conçue" contre leur èfpritefpion, 
SC femeur de difeordes imrriorrelles entre tes fa- 
milles} mais il eft très-faux que les amis de Mr. 
B. ayent difeontinué de le voir. Si vous voulez 
donc, mon bon Monfieur, vousjuftifier du men- 
fbnge que je vous marque là , & que vous aviez 
déjà fait imprimer dans un autre Livre , vous êtes 
obligé de nommer ces meilleurs amis de Mr. B. 
qui n'olènt plus le voir à ce que vous dites. Nous 
verrons Comment vous vous tirerez de ce mauvais 
pas, & en attendant fouffrez que je prenne la li- 
berté de vous foûtenir que vous trompez le Pu- 
blic, Se que les amis de Mr. B. en ont ufe 8c en 
ufent avec lui depuis cette querelle tout comme 
auparavant. Je vous confeïl le de garder vos nou- 
velles de Rotterdam , pour les amis d'Outremer, 
deSuiilè&de Berlin, à qui Vous Se vos fèm* 
blables en faites tant accroire, Se de ne publier 
ici que celles que vous en recevez à retour» 

1 j. C'eft votre mauvais génie qui vous a fait jcm r Avh^u*H 
entreprendre la juftification de Mr. J. fur Ja ma- ne devoir pat e&* 
xime que tout efi permis en guerre* Il a été trai- (reprendre de «*- 
té comme il le méritott là-deflûs, dans les En- fZJÏL^Z 

- . U maxime que 

trenens iur la Cabale j mais u raut avouer qu A- {0 ut eit permis 

gâthon Se Philodérae n'y entendent rien au prix en gueire. 
de vous. La caufe eft mille fois en pire état en* 
tre vos mains qu'entre les leurs: n'avez- vous pas 
hante de dire que par l'exception des afia dinars, on 
a excepté toutes les voyes illicites 5 Vous vou- 
lez donc que le Profcftèur en Théologie ait apris 
à toute la terre ce rare & important axiome de 
Politique , Tant efi permis excepté tùHt ce qui n'efi 
pas permis* Ho la belle peniee! c'eft dommage 
que le monde n'en air été régalé qu'en l'année 
i 69 1 Je ne m'étonne pas au refte que vous n'ayez 
pas entrepris de répondre à cet endroit des En- 
tretiens. Celui-là & celui de Poltrot font des s 
baftions pour' vous, Vous avez bien fait de ne 
vous y. pas frotter. Je vous confierois aufïi-iôc 
l'efealade d s u ne Ville afïîégée, que la réfutation 
de ces cho{ès. Que je vous trouve bon d'afet 
nous donner pour toute réponfe à l'endroit de ce 
Poltrot ,une copie fidelle de ce que vous aviez 
déjà publié, à quoi vous ajourez unefauïïe çlofe 
fur le terme d'infpiré, laquelle avoir écé réfu- 
tée par les propres paroles de. Mr. J. avant que 
vous miiïïez la main à voerc dernier opufeu* 
le, 

14. Voici la Quinteflencè de Votre mauvaîie xrK-d^.Dér» 
, foi. Vous, y avez rêvé deux ou ttois nuits pour fç'mtfjfjler ï 
le moins, avouez la dette. Il s'agiflmt de mon- p*jfoget ^«V 
trer que Mr. J. n'a point falfifié un paflàge quand C)te - 
il a foûrenu que Mt. B. acceufè les Réfugiez de 
traiter de la manière la plus indigne Louis XW, 
dansleursTemples. On avoir reproché cette falsifi- 
cation à votre ami dans lej 5. Article (p.7^i.col. i ) 
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delaChîmére^&dans lap.70 j. col. 1 .delaPréface. 
A votiez la vérité , mon cher Moniteur» vous avez 
mis votre pauvre efprit fous la preflè plus que vo* 
ire Imprimeur n'y mer vos livres, Se vous n'a- 
vez pu en faire fortir que quelques goûtes d'un 
fuc fort greffier Se fort puant. A quoi ont 
abouti vosfetjguesï A couper en morceaux un 
partage de la Cabale , & à nous donner une cira* 
tîon mutilée » difloquée , glofee coût comme vous 
l'avez jugé à propos pour tirer votre homme 
d'embarras* Malheureux que vous êtes, eft -ce 
ainfi qu'un Réfugié doit employer (on loifir-? 
Votre çonfeience eft-elle aflèz endormie pour 
ne vous dire pas qu'on Ce damne à ce petit mé- 
tier-là autant que fi l'on alioit a là Méfie. Pour- 
quoi fortir de France , quand on croit légitime 
l'art desfalfifications& des fauflès accufàtions en 
des matières cent fois plus importantes que les 
Contracte d'achat & de vente 2 Où eft l'homme 
qui ne trouvât qu'un Notaire qui lai feroit per- 
dre une bonne fomme d'argent en effaçant deux 
ou j. lignes d'un Contract,& en y en fubftîtuant 
d'autres, lui porteroit moins de préjudice que fi 
des Sopluftes faifbient de tau fiés citations de fès 
Ecrits , pour le perdre de réputation. Alle2, 
mon pauvre Moniteur, il ne faudrait à. un Ho-» 
taire que le quart desmauvaïles difpofitîons avec 
quoi vous fabriquez vos remarques à ia Tueur de 
votre fonti il n'en faudrait , dis-îe»que le quart 
à un Notaire pour le porter à des falfifications 
qui le conduiroient à la potence tôt ou tard. 
Mais que vous êtes à plaindre de vous fatiguer fi 
criminellement pour ne tromper que ceux qui veu- 
lent être trompez ; car la page que vous citez 
de la Cabale Chimérique eft fi formelle contre 
votre citation , Se fi claire contre le fois que 
vous y donnez, qu'il ny a point de MaitreuV 
d'Ecole Franco ïfe qui ne vous condamne dè& la 
première confrontation de$ lieux. Allez con- 
sulter avec vos cheveux gris les Dames Réfu- 
giées qui tiennent Ecole à Rotterdam j vous 
trouverez infailliblement que ce que je dis là eft 
très-certain. 

1 5 . Les menfbnges qui fuivent ne vous ont 
fir foatems k ce$ pas tant coure, je lefensbiens mats ils ne laif- 
fatf fi cations. Çtnt pas de me convaincre que vous employez 
tout votre tems à des falfifications de paflâ- 
ges. J'en fuis fâché pour l'amour de vous; 
car vous vous faites en, cela plus de tort à 
vous-même Se par raport à l'éternité, Se par 
raport à l'honneur du monde, que vous n'en fai- 
tes à Mr. B. Songez-y bien » repentez-vous , Se 
défaires-vous de ce vieil levain de malice; ne 
vous fiez point à votre affiduité aux Atfêmblées 
des fidèles , vous n'en êtes que plus condamnable 
dans vos frauduteufès dîfputes. N*avez-vous pas 
la hardieftè d aflurer en cara&eres de citation, 
que Mr. B. reconuoît que fbuvent on en donne 
à garder aux gens, afin que cela étant rapporté à 
Mr. J. il le rafle tomber dans le panneau? Où 
avez-vous trouvé ces paroles? Mr. B. a-t'il dit 
nulle part que ce fût lui qui en donnât a garder 
aux efptonsdcMr. J.î A-t-il dit qu'il le faïfoïtafin 
de faire tomber fon adverfaïre dans le panneau? 
, Ne s'eft-il pas contenté de dire que parmi les 
Anti-Jurieux il y avoir afïez de gens d'efprit de 
l'un & de l'autre (exe pour dire quelquefois de- 
vant les efpions des chofès qui ne tendoîenr qu'à 
Ce moquer d'eux & de celui qui les envoyoît à la 
quête des nouvelles ? Où avez-vous les yeux, pau- 
vre homme , où avez vous l'intelligence , quand 
vous ïifêz , fi vous ne trouvez pas que ces paroles 
nedifènt rien en particulier de Mr.B* ? Mais pour 
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vous confondre fur fon chapitre, je vous aprenj 
qu'il ne s'eft Jamais fervi de ce jeu-là, Se qu'il 
garantit pour vrai tout ce qu'on lui a oiîi dire à 
lui » Se qu'il défie tous fès ennemis de lut amener 
un témoin (s'ils ne fubornent quelque fripon) qui 
Soutienne lui avoir oui traiter d'efeapade de 1 $ . 
Jours (on avanture deT* ouloufè. Vous voilà donc 
engagé par un défi public à produire les gens fur 
la foi desquels vous aflurez fi précisément qu'il 
a traité aînfi cette affaire. Ne faites point la ca- 
ne fur cet article , comme fur tant d'autres , fi 
vous ne voulez devenir l'horreur des honnêtes 
gens. 

16. L'admirable chofe» mon bon Mon fie ur, xn. Avis Su* 
due votre comparaifon de Mr. J. avec l'Empe- muri&Mleem. 
reur de la Chine /& de Mr. B. avec un Breteur ££*» 9*'* 
qui fait appel) er en duel ce pu i fiant Monarque à ' * 

la plaine de Grenelle. Dites-mot , je vous prie, 
combien de nuits vous a coûté cette rare concep- 
tion ? C'eft une des plus fines touches de votre 
bel efprit. Mais quittons l'ironie, vous y feriez 
peut-être pipé i parlons férieufement. A quoi 
longez- vous avec ce Galimathias & ce Barra* 
goin? 

Lerti le Roi des gens qu'on lie 
Eu fon tems auroit dit cela , 
Ne poulTez point votre folie 
PJus loin que la fienne n'alla. 

Vous trouvez étrange que M. Bé ne fè fbitpas con- 
tenté du ridicule où la Dénonciation eft tombée 
d'elle-même , s'étant trouvé que la prétendue 
Cabale étendue* du Midi au Nord , & conjurée à 
la ruïne de l'Europe & de tout le Proreftantif. 
me* a confifté en deux hommes dont l'un eft un 
bon Marchand de Genève qui méditoit fur le pa- 
pier la Conquête de la Paleftine pour le Roi ja- 
ques, Se l'autre un Profeflèur en Philofophîe à 
Rotterdam . qui ne connoît point ce Marchand. 
& qui ne fe mêle que d'occupations tout- â- fait 
littéraires , qui avoir la complaifance pour les 
prières d'un LîbraireRefugié,de le propofer pour - 
l'impreffion en cas qu'on voulut publier le deftêin 
de cette nouvelle Croifade, & de cette nouvelle 
République Platonique. Pour les complices de 
Mr. B. vous lavez bien qu'ils font à naître, & que 
l'accommodement du Dénonciateur eft fait avec 
tous ceux qu'il vouloic faire paflêr pour tels.. Si 
vous en voulez davantage, relifez la page 71 a. 
col. 1. des Entretiens. 

17. Dîtes-moi » je vous prie, comment vous xw. Avh.De 
favez que Mr. B. pria un de fès amis de Paris de »* «« avancer 
s'informer fi l'Avis fe réimprimoitj&au cas qu'il f *"? *"* âe . 
aprit que non , de ne latflerpas de mander qu on 
l'imprimoit ? N'avez- vous pas remarqué à la fin de 
la page 7 $7. de la Chimére,quece fait eft raporté 
autrement» Se que Mr. B, en tire des conlequen- 
ces pour lui , & qu'il prie l'homme de Pans de 
îuirenvoïer fa Lettre qu'il s'offre de rendre publi- 
que. Tout autre homme que vous auroit- il oie* 
parler de la cholê fans examiner ce qu'en a dit 
Mr. B. ? Vous devriez fèntir qu'on ne vous met 
en befogne que parce qu'on vous fênt capable de 
vous charger de la plus vile fonction d'un Ecri- 
vain, qui eft de fè rendre l'Echo de l'Accu fa teur 
en chef , lors même que les accufàtions ont 
été pleinement ruinées. Vous paroi flez ignorer 
qu'une Ibttifè , Se qu'un menfbnge ne font pas 
moins une fbttifè Se un menfbnge à la dixième 
répétition , que la première fois qu'on les dé- 
bite ; G vous ne l'ignorez pas , vous ères bien 
miferable d'agir tout comme fi vous l'ignoriez. 

18. Vous 
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XIX Avis. 
§u l U de iote at- 
tendre lesécUir- 
cijfemeas de M, 
Sartre , avant 
que de publier 
des Extr^tj dt 
f* Lettre, 



DES PETIT 

l S. Vont vous vengea bien cruellement fans 
y penfer , du vil emploi que Ton vous donne ; 
car vous défendez fi mal votre Chef d'Efcadre » 
lorfque de tems en tems vous vous hazardez à 
être plus que (bn Echo > qu'il ne fort guéres 
moins blefle d'entre vos mains » que d'entre cel- 
les de fbn Antagonîfte. En voici une preuve* 
On avoit accufé M. J. d'avoir volé quelques let* 
tre* que M* B. dévoie recevoir par la poftei 
vous l'en jtiftifiezen difânt qu'il n'a point enlevé 
ces lettres , ni ne les a point été chercher ; maïs 
Vous vous gardez bien de dire comment il en eft 
devenu le maître ; vous vous contentez de nous 
éprendre que la Providence de Dieu l'a a in fi per- 
mis * afin que le Public (bit informé quel juge- 
ment les meilleurs amis de M. B. font de la Ca- 
bale Chimérique , &c. Ho le pauvre Avocar que 
vous êtes J où font les Juges qui ne condamnaf- 
fènt votre Client Air votre fèul Plaidoyé ? Car en 
i. lieu fi un homme qui Ce trouve faifi d'un bien 
volé ne déclare pas comment ce bien eft: venu en 
là pui fiance , il demeure juftemenr foupçonné 
d'avoir fait lui-même Le vol ou de l'avoir fait fai- 
re, Aïnfi vous laife votre Client charge de juf- 
tes foupçons par raport à l'interception des let- 
tres de M. B. En 2. lieu vous le laiflez manifef» 
ment convaincu d'être le Receleur de l'inter- 
ception , & celui qui s'aproprie la chofe volée > 
ce qui rend un homme très-proprement & très- 
littéralement voléur.En effet, fuppofôns que vous 
avez perdu votre bourfè » ÔC que celui qui t'a 
trouvée dans la rue l'a remifë à un tiers ', qui fa- 
chant qu'elle vous apartenoit , l*a gardée pour- 
tant ; n'eft-il pas vrai que ce tiers eft un injufte 
détenteur du bien d'autrui , & en rigueur un 
tranfgrefïèur de ce précepte du Oécalogue , Tk 
ne déroberas point ? Les raifons de la Providence 
ne manqueront jamais à perfbnne. Qu'un pau- 
vre Marchand (è trouve régalé de quelques pa- 
quets de lettres de change à la faveur de quelque 
méprife , Se qu'au lieu de les reftituer au vérita- 
ble porteur y il s'en rafle donner l'argent , ne 
pourra- t~il pas dire que la Providence de Dieu a 
permis pour de bonnes raifons que ces paquets 
lui fu fient donnez » puifque par-là il s'eît vu en 
état de bien élever fa famille » & de la déli- 
vrer de la tentation à quoi la mi {ère expofe les 
jeunes gens ? Dieu nous garde d'un tel Avocar 
que vous , mon bon Monfieur. Quant au pro- 
fit que vous avez crû tirer de la publication des 
lettres volées à M. B. je ne m'étonne pas que 
vous le trouviez fort grand , puifque les gens de 
bon fêns ne comptent cela que pour des vétilles. 
Un Libraire auffi accablé d'affaires que le Sieur 
Defbordes a-t-ille tems d'examiner quels font les 
faux amis Se les bons amis de M. B. parmi cette 
foulede fainéans & d'efpions qui vontcaufèr dans 
fà boutique ? L'Abus que vous faites de la Provi- 
dence de Dieu , pour couvrir vos fraudes t eft cli- 
gne de la plainte que Dieu faifoit autrefois >[&- 
vire mtfècifl-isiniqmtatibtts vefiris, 

1 9. Nous voici à l'Extrait de la lettre de Mr. 
Sartre » j'aurois bien des chofês à vous dire là* 
defïus j mais qu'il vous fuffifè d'aprendre qu'il 
eft faux que Mr. B* ait jamais nié , ou traité 
d'efeapade de 1 5. jours (bn changement de Reli- 
gion , Se qu'il y air autre choie de vrai dans cet- 
te affaire que ce qui en a été touché dans la Chi- 
mère démontrée. M. B. a écrie deux fois à Mr* 
Sartre depuis que vous ou quelqu'un de vos Con- 
forts lui avez fait tenir (â lettre.On a marqué d'a- 
bord à Mr. Sartre ce en quoi fa mémoire l'a pu 
tromper * enfuitc on lui a marqué que les ter- 
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mes dont il fe fert : On omit fu qtutqtttx jour* 
après que vous vous étiez jette dans le Couvent des 
Jéjkhes de Tâuloufi , pouvant fîgnifier ces deux 
chofes. 1 . Le bruit en courut , fy ajoutai foi , fie 
ne Payant jamais aprofondi ni oui dire te contrai-* 
te » Je n'en aï point douté. 1. L'on en eut des 
preuves certaines & pofitives 3 Se que nulle en* 
quête dans la fuît te , n'a fait que confirmer. On 
le prioit de dire auquel de ces deux fèns il s'en 
veut renir. Que s'il s'en tient au premier » l'affaire 
eft finie vu qu'il efttrés-poflïble , fans qu'il y ail- 
le en façon du monde de fit bonne foi » qu'il aie 
ouï dire ce qu'il témoigne , & que cela foiÉ 
néanmoins faux* Que s'il veut maintenir le fécond 
fêns » M. B. s'offre de gager avec lui telle fomme 
qu'il lui plaira »& d'en pafïèr par le procès verbal 
de tels Commiflàires que L'on trouvera bon de 
choifir pour faire détente fur les lieux 9 afin 
d'informer juridiquement des faits conteftez. M. 
Sartre a fait afturer Mr. B. par un ami commun * 
qu'il éclair cira la chofe d'une manière donc celui- 
ci fera fat is fait. Que n'attendiez vous ces fortes 
d'éelairciflemens avant que de publier des extraits 
ians le confèntement de celui qui écrtvoïtà Mr. 
B. ? Au moins ne devîez-vous pas fu primer l'en- 
droit où Mr. Sartre témoigne qu'il panche plus à 
croire que M. Bi ne lui a jamais écrit de Toulou- 
fê , qu'à croire qu'il lui ait écrit. O plein de tou- 
te fraude ! comment ofêz-Vous communier ayant 
la confeience chargée de tant de perfidies ? Vous 
aceufez Mr, B. d'avoir vécu animé contre notre 
Religion , vous le prouvez en difanr qu'il écrivit 
une lettre aigre & piquante , 6c la preuve que 
vous ddnnez qu'il écrivit cette lettre , c'eft que 
Mr. Sartre le témoigné. Mais de quel front 
pôu veï- vous dire qu'il îe témoigne , puifque 
dans un endroit que vous fuprimez mécham- 
ment, il déclare qu'il n'ofèroit aflùrer ni que 
M. B. ait reçu la lettre de lui Mr. Sartre, ni 
qu'il y ait répondu , & que plu fours perfbnnes 
qui virent la lettre reçue par lui Mr* Sartre , 
crurent que Mr, B* n'en était pas l'Auteur. 

10. JepafTè à M. B. ditez-vous , l'endroit du xÉ..Âvb.§£tM. 

Voyageur qui dit à M. J. à la veille de la préfente "àw'P—* 
^ 1 ^ -•! r ' ' 1 • 1 « 1 s erwer en Ah* 

guerre » qu il cfperoit le voir dans 3. ans prêcher tmtfmrf&k^ 

dans Notre-Dame, Quoi mon bon Monfieur , fiertés ouvra» 
toujours de fourberie en fourberie î Et où avez- i es d'auttui* 
vous trouvé que M. B. ait parlé d'un tel Voya- 
geur î Si vous ne me citez pas la page dans vo- 
tre premier Ecrit > je vous déclare de bonne heu- 
re que vous ne mériterez point d'autre nom tou- 
te votre vie que celui dé fûrfunte. A quoi fôn* 
gez-vous , pauvre homme que vous-étes ; Pour- 
quoi falfifiez-vous les Ecries d'autrui ; Quelle né- 
cefïité y avoit-ilque vous vous érigeaffiezen Au- 
teur pour for tir du caractère d'honnête homme ? 
Coupons court. Confultez la i» Edition de la 
Cabale Chimérique , Se vous verrez encore 
mieux que dans la première , que ce ne fut point 
le Voyageur qui fit ce compliment à Mr. J. ce 
Voyageur étoit un Catholique Romain , le ter- 
me n/étoit que d J un an ; Se quand Mr. Bayle le 
marqua de trois , il ne favoit pas le tems où la 
chofe s'étoit dite j mais U eft toujours vrai qu'il 
n'a jamais marqué ni entendu d'autre terme que 
, celui qui avoit été défigné au Voyageur » fà- 
voir l'an 1685?. Ainfi rien ne lui a été plus fit* 
cile que d'expliquer nettement fà penfëe , & de 
la rendre fi mort î fiance pour votre parti , que 
vous n'avez oCé la remanier qu'en la fophifti* 
quant. 

2 1. Vous expliquez enfin la myftérïeufê accu- jejfr. A^it On 
fation que vous aviez infinuée dans vos Ecrits hreavtyefttrti 

Eeeee 5 toa- 
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f^lt dît tm- touchant une maladie de Mr. B. mais nous n'en fieur , que je ne m'étonne guércs des crisénor- 



tb&m une ms* fbmmes pas pour cela plus ava 
i^tffi ràecout comme fi c'éroit la 
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avancez. On vous ar- 
premiere fois que 
vous en parliez » en vous renvoyant aux deux pa- 
roles tout-à-fait énergiques du bon Père Valérien. 
Vous le (avez (ans doute par cœur » il n'eft donc 
pas befoin de Vous tes mettre ici devant les yeux 
en lettres capitales. Il vaut mieux vous avertir 
qu'on vous attend à la preuve dans votre premier 
Ouvrage* Nous verrons un peu comment vous 
justifierez votre calomnie par le témoignage de 
tous les habit ans de Rotterdam. Retenez bien au 



mes que vous pouiîèz comre ceux qui apellent 
notre Religion , te petit Troupeau. Je ne croyois 
pas que vous ruiïïez fi bilieux » ni que votre pro- 
ie pût jamais être animée d'une telle fureur Poe- 
tique. Quoi une exprefïion qui eft depuis long- 
tems fi ordinaire dans la bouche des plus gens de 
bien de notre parti , en parlant fort fërîeuiement » 
vous effarouche de telle forte que vous eu deve- 
nez un OrlmiQ fitriafi ! Je ne comprens plus rien 
en vous » je crains quel'emhoufiafme & le fana- 
tîfme ne S'emparent pour jamais de voue indivi- 



moins , mon petit Monfieur, qu'on vous renvoyé du. Quoiqu'il en (oit , notre cher » je vous afïù- 

au bon Père Valérien s vous & vos Garans » fi re que votre mal eft fi peu contagieux , qu'au lieu 

vous en trouvez. Le Médecin dont vous mépri- de me fâcher à votre exemple , j'ai ri tout mon 

fêz le témoignage juridique & qui eft un Réfu- faoul de votre colère. 
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gié des plus zélez , ne vous a pas beaucoup d'o- 
bligation s & il dira fans doute à vos témoins , fi 
vous en pouvez produire 3 ce qu'Hippocrare dit 
aux habitans d'Abdere quand il vint voir Je Phi- 
lofophe Démocrite. 

22. Qu'allez- vous faire dansvotre premîerou- 
falre voir qu'a» vrage ; Eft~ce tout de bon que vous prétendez 
«^r*Sr f mûatnt qu*°n» utle indifférence de Religion 
gJrtïiiutyto. effroyable, & bonne envie de venir Apoftat » lorf- 
qu'on ne rompt/point avec un ami qui Ce fait Pa- 
pifte , Se qu'on le croît encore honnête homme 
moralement parlant* Ha qu'allez vous faire, j'im- 
plore votre merci pour tant de M in j (1res qui ont 
loué Henri IV. à perte de vue depuis fbn abju- 
ration î Et fi c*eft trop importuner votre clémen- 
ce , au moins épargnez feu Monfieur , & feue 
Madame de Schomberg , au cas qu'il fe trouve 
qu'ils ont continué de vivre avec M. de Turenne 
depuis (a prétendue con verfion , comme aupara- 
vant. Si vous ne leur voulez point faire grâce de 
peur qu'on vous aceufe d'avoir égard à l'appa- 
rence de» perfonnes , choCc que votre Spîrituali- 



2 5 . Relîleî mieux que Voiis n*avez fait la Pré- xxnT. Avh.rn 
face de la Chimère ; vous verrez que vous avez ^^^'««Jî 
tiés-malindiquéleiôledefeuëMadamedeSchom- c ^l™ r l r it 
berg. Si vous vous perdez dans des lieux fi peu efpêr/rtc'es des 
obfcurs » que peut-on attendre de vos lumières en Commentât surs 
cas d'énigmes ? Mais paflè pour tout ce qui ne ^ l*^eatypfi* 
procède que de défaut d'intelligence , le pis eft 
que vous êtes aflèz méchant pour agir conrre 
vos lumières. Vous ne pouvez pas., ignorer , ou 
il faudrait vous envoyer à une Ecoje Françoise , 
avec les petits garçons de Hollande , vous ne 
pouvez pas » dis-je , ignorer , après la précifion 
claire & nette oit on a mis tout ceci dans la Pré- 
race que vous citez , qu'il n eft point queftkm - 
desefpérauces dont les Commentateurs del'Apo- 
catypfe nous avoïent voulu infatuer. Pourquoi , 
fourbe que vous êtes, confondez- vous malîcicu- 
iementees deux chofes ? Pour vous rendre tout-à- 
fait inexcusable on vous redira encore une fois 
cette leçon : On s 'eft: moqué de ceux qui ont 
crû prêcher dans Nôtre- Dame de Paris en 1689. 
& voir en la même année toutes les Provinces de- 



té toute compatible qu'elle eft avec les fal/ïiïca- deçà la Loire enlevées au Roi de France. Atta- 



tîons de pafiages , auroït de la peine peut-être à 
accorder avec l'Evangile , au moins fauvez-nous 
feu Mr. le Moyne qui éevivoit fouvent à Mr. de 
Monta une r , comme à l'un des hommes de ce Cié- 
cle qui avoit le plus de vertu morale ; & fi vous 
êtes inexorable pour les morts , laitfèz-vous du 
moins attend rirpourMademoifèlleMarie du Mou- 
lin. Ne la damnez pas , je vous en conjure, pour 



chez- vous à cela & le réfutez fi vous pouvez * & 
ne faîtes pas le petit déclamateur fur des choies 
dont il ne s'agit point , & fâchez que la foiblefiç 
de ceux qui nous ou repu de ces vilions , ne doit 
pas être cachée. Il n'y a que ceux qui ne voient 
goûte aux intérêts de nôtre Parti , ou qui ne 
font nullement fênfibles aux mfultes qu'on lui 
fait , qui Ce puîftènt faire là-deffus \ car le moyen 
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le Corn exact qu'elle aeu de cultiver l'amitié de ce d'empêcher qu'on ne reprélcnte notre Corps 
grand Seigneur , depuis la connoiflance qu'ils fi- comme un amas de têtes foies s cefl de faire la- 
tent , lui érant encore des nôtres » jufqu'à ce voir hautement à toute l'Europe , qu'on a defa- 
qu'il foit mort. Je m'étonne qu'avec les penfées prouvé parmi nous avec mépris & moquerie 
que vous avez là-deiTus , vous n'ayez brigué une ^les nouvelles vifions prophétiques de quelques- 
députation {ècrete vers le Général de l'Armée uns. 



Françoife fur le Rhin j car comme il a été autre- 
fois de la Religion 3 il ne réfifteroit pas aux pro- 
pofitions que vous lui feriez de trahir la France j 
dès la féconde converfarion vous le mettriez fur 
un fi bon pied , qu'il laïfleroît avancer les Alliez 
jufqu'à Dijon tout d'une traitte. Si vous avez été 
autrefois homme à bonnes fortunes , vous avez 
éprouvé très-aflu rément que lesDames qui avoient 
changé de Religion ne tenoienc pas devant vous , 
& que fans avoir befoinni de votre bonne mine s 
nï de votre bourfê , ni de votre éloquence ^ vous 
trouviez l'heure du Berner quand vous vouliez 
par l'efficace toute-puiflante de la révolte. C'eft 
ce qui a contribué fans doute à vous faire avoir 
mauvaise opinion de la vertu morale de ceux qui 
quittent Le petit Troupeau. Levez-nous cesdiffi- 
cukez dans l'excellent Ouvrage que nous atten- 
dons de votre plume j c'eft pour la féconde fois 
qu'on vous les propofe. Ne faites plus la fourde 
oreille. Vous voyez au relie t mon pauvre Mon- 



14. Vous n'aurez plus que deux avertiflèmens, xxir.Av's. $#r 
l'un fur la migraine de Mr. Bayle, l'autre fur Umigmned* 
Junius Brucus j car pour cette récapitulation que * ir ' u *r ff * 
vous avez mifè à la fin du livre, $c que vous 
avez remplie de votre vieille game ruinée 8e ré- 
futée lans reflôurce dans la Chimère démontrée , 
ce (eroit trop abufèr de fon loifir que de s'y ar- 
rêter , & vous êtes d'ailleurs » mon pauvre Mon- 
fieur , trop incorrigible , & trop amateur des 
vaines redites 3 à l'exemple de vos bons amis les 
Pharifiens j pour ne devoir pas être abandonné 
fur cela à votre mauvais Génie. Je viens donc à 
la migraine,pour vous avertir charitablement que 
vous ne favez ce que vous dites ,' ou ce qui me 
paroît plus vraisemblable, que vous oubliez expiés 
la feule chofe qu'il falloir examiner. C'eft courir 
après un fantôme que de teindre quêta migraine 
vient juftement à l'heure qu'il faut aller au Ser- 
mon, Vous avez pu ouïr dire qu'elle vient après 
qu'on y a été, Se qu'a caufe qu'on en revient ma- 
lade » 
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lade , on né peut y affifter ni long-tems ni /bu- 
vent. Tout elfc mis de travers dans vos livres. ! 
XXK AvîuSt» t$+ Pour ce qui eft de Junius Brutus , je n'ai à 
*a^Mr.»Ayte vous propofer qu'une gageure de cent piftoles., 
tvàt demandé j^ g^ e ft ^ i i esroettre en dép£ t 4 la Ban- 

^"^ÎHI^ <?we de Rotterdam , vous les y ferez mettre fous 
juffâw îtfNw. un nom de guerre ii vous voulez ; car on ne pré- 
tend pas vous tirerde votre qualitéd' Auteur Ano- 
nyme que vous ferez bien de garder le plus long- 
terns que vous pourrez» vu le peu d'honneur que 
vos écries vous font dans le monde. Vous gagne- 
rez ces cent piftoles s'il fe trouve que t'Extrait de 
lettre que vous produifèz remarquable par ces pa* 
rôles en gros caractères, IL Y A DU TEMS, 
ait du rapport à quelque lettre écrite par M. Bayle 
avant la publication de l'Avis aux Réfugiez; 
fk vous perdrez les cent piftoles s'il fe trouve que 
votre extrait fe rapporte à une lettre écrite par M. 
Bayle plusieurs "mois après la publication de cet 
Avis. Pour les préemptions que celui dont vous 
fourni liez un autre extrait retient pardevers lui , 
je ne doute pas que ce ne fcient les deux ebofes 
qu'on croît avoir devinées dans la page 758» 
col. 1 . de la Chimère. L'une de ces deux chofes 
concerne à la vérité les particularitez demandées 
fur Junius Brunis; mais cela ne laide pas de mon- 
trer le peu d'exactitude de vos Efpions de Paris* 
Celui-ci aura oui dire fans doute au galant hom* 
me que Mr. B, avoitconfulté 3 qu'on lui avoir de- 
mandé des particularitez far Junius Brunis, &il 
aura conclu étourdimentfàns s'informer de la da- 
te , que Mr. B. avoir demandé ces particularitez 
pour les mettre dans l'Avis aux Réfugiez. Voilà 
comment un homme trompé par fès préjugez en 
trompe une infinité d'autres ; mais il en faut re- 
venir aux dattes des lettres- Voyez, mon cher 
Monfieur, fi vous voulez ri fquer cent piftoles fut 
la bonne foi de vos correfpondans de France. 
Vous ferez bien d'imiter celui de vos Camerades 
( c'eft peut-être vous-même) qui a fait le plon- 
geon quand il s'eft vu pris au mot à l'égard d'u- 
ne fomme d'argent qu'il offrait fous condition. 
Voyez la Chimère démontrée pag, 714. col. 1. 

Pour cette lettre menaçante que vous dites qu'on 
a écrite à Mr. J. foyez fiir que Mr. B. ne fait ce 
quec'eft, &quil n'y a nulle part ni directe- 
ment ni indirectement. Il ne croit point non* 
plus qu'aucun de fes amis s'en foie mêlé j il n'en 
\ a point qui foit capable d'écrire de la manière 
que vous repréfentez cette lettre, ni qui croye 
, qu'il ait nul befoin de reconciliation avec fa Par- 
tie. Pefezbien la page 7* 1 . col. 1 . de la Préface 
de la Chimère démontrée. 

Vous ferez un grand plaifir à vos Lecteurs , & 
un grand bien à votre réputation , fi le premier 
livre que vous ferez contient à la tête une table 
qui marque les pages où vous repondrez à chacun 
de ces petits avertîflèmens. On n'eft pas encore 
bienrefolu fur le parti qu'on doit prendre à vo- 
* tre égard , fi l'on vous fuivra pied-à-pied, ou fi 
l'on méprifeta tout ce que vous pourrez! publier 
a l'avenir. Si l'on prend le premiet parti, on vous 
marquera tant de chafles» on vous fera tant déliâ- 
tes fi particularifées de tout ce que vous avez laif- 
féfans réponfe , on vous fera tenir pied à boule fi 
* rigouteufement* Se on vous réduira à des défilez 
fi* cornus & qui vous enfileront fi bien ou à droi- 
te ou à gauche, qu on eft suturé de vous faire 
quitter la partie avant l'an & jout , & de vous fai- 
re renoncer a la qualité d'Auteur que vous avez^ 
ufurpée malgré l'art & la nature , Mnfisimfitis &. 
Apolline nulle. Mais encore qu'on n'ait pas pris, 
cette tefolution , je vous corneille de fuppofet 
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qu'on l'a prife , Se qu* non feulement vous tra- 
vailler fous les yeux perçans de Ja Providence * 
ferutateurs dm reins & des coeurs; maisauilï à 
côté de quelque ami de Mr. B. qui viendra tout 
aufli-tôt controller vos Ecritures, & vous appel- 
ler à compte , papier fur la table » de toutes vos 
obliquitez & de toutes vos malversations. Je fbu- 
ha ite que tout ceci vous devienne lai utaire » tant 
pour cette vie que pour celle qui eft à venir. Pou* 
cette fois je ne vous renverrai pas aux paroles d*urt 
grand Apôtre } mais fi vous perfèverez dans vo- 
tre train , il faudra enfin vous dire non pas en 
François , ( car on vous ménagera le plus qu'on 
pourra ) mais félon la Vulgate i Pœnitentiam âge 
ah hacmquma ttta 9 &roga Dettmi fiforterémitta* 
tur tibi h<tc cogitatio cerdis tut , IN FELLE 
ENIM AMARITUDINIS; ET OBLI- 
GATIONE INIQUITATIS VIDEO TE 
ESSE* 
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paroles de l'Avis aux Réfugiez pag* coS.col.a Aef de la France» 
avouez. NO MME M E NT tous ces écrits fean-* 
daleux ou l'on a taché de faire foutever jufiptes à 
Monfiîgneur le Dauphin contre fin propre père, & 
d* armer tous les François en faifeur des plus irre-* 
Conciliâtes ennemis de U Nation >pour mettre notre) 
Monarchie fur le pied d'un Royaume Ariftodemocra* 
tique. Voici les vôtres dans vos premières remar-* 

) quespag. 5 i* L'Auteur nous exhorte a dejavoker' 
NOM MEME NT m libelle qui excite MonfeU 
gnéur te Dauphin à détrôner le Roi fon Père : Ec 
dans votre Philofbphe dégradé pag. 3 1 i On le 
défie de montrer aucun Ihre avant te Salut de la, 
France, qui excite NOMMEMENT Mgr J le 
Dauphin à détrôner le Roi fon Père* J J ai déjà mon- 
tré votre filouterie fur le changement du pluriel 
auiîngulier , & fur la fuppreflion d'une partie du 

, paflàgej mais il faut y joindre votre trartfpofition 
frauduleufe du mot nommément. Dans l'Avis il 
tombe fur des livres \ chez vous c'eft fut Mgr. le 
Dauphin. Ou vous ignorez votre langue d'une 
manière qui rend tout- à-fait inexcufable Ja temé* 
rite que vous avez eue de vous ériger en Auteur , 
ou vous devez favoir qu'avec de telles rranfpofi- 
tions on trou veroir des herefies Se desblafphemes 
dans, la Sainte Ecriture j 6c ainfi , mon pauvrd 
Monfieur a croyez - moi , n'employez plus voue 
rems à écrire , ou faites- vous une F„eligion de 
rapporter fidèlement les paroles de vos adverfài- 
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On Vduâ a épargné fut une autre chofe dont 
il faut que vous rendiez compte aujourd'hui. Se- 
lon vous, page 5 1* de vos premières Remarques , 
le Salut de la France n'a précédé VA'vis aux Re- 
fftgicz. tout au plus que de quinze jours : Vous 
Croyez aulïi avec votre Maicre» que l'Avis a été 
corrigé par fon Auteur, &imprimé dans une au-' 
tre ville que celleque vous prétendes que l'Auteur 
refîde* Il faut donc que vous croyez , que quinze 
jours ont fùfli 1 * pour envoyer d'une ville à î'au* 
tre, l'endroit de l'Avis qui concerné le Salut àt 
la France, z. Pour imprimer .onze feuilles > & les 
envoyer corriger l'uneaprès l'autre dansune autre, 
ville, d'où on ne pouvoir les recevoir corrigées^ 
que deux jours après l'envoi* 5* Pour faire fecher: 
' les dernières' feuilles, faire les paquers, les envoyer. 
par les Villes de Hollande , &c. Je prévois que, 
vous allez allcmbiquer vo ;repau\re cerveau pour 
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trouver lesexpcdiens de raire fuflire quinze jours 
à tout ce manège » vous coniolterez rAlmanach 
pour trouver les heures ou partent les batteaux 
Marchands j vous rêverez cinq ou ûx jours à cent 
minuties j car il parent quec*eft-là votre élément» 
êc votre qualité dominâmes mais en vérité , vous 
n'y gagnerez rien auprès des Experts* VAm aux 
Réfugiez n'a rien qui demandât pour l'intérêt du 
Libraire, ou pour quelque autre raifon, qu'il parût 
un mois plutôt ou plus tard ; ainfi Ton ne croira 
jamais qu'il ait occupé plulleurs preflès à la foîs k 
Rien n*y marque qu'il ait été imprimé à la hâte > 
& il eft de naturel n'avoir pas dû être imprimé 
aînfii à caufeque tout livre qui occupe à la fois 
plusieurs prefles » fait plus aifémem découvrir 
o*où il vient. Comptes bien donc,mon bon Mon- 
sieur , & pefez bien toutes chofès* Vous trouve- 
rez qu'en y comprenant la Préface, il a falu im- 
primer onze feuilles depuis le Salut de la France » 
&que l'édition ne fent rien de précipité. Or vous 
ne persuaderez jamais à ceux qui (âvént le train 
. de l'Imprimerie, que quinze jours ayent (uffi pour 
tout ce qu'on vient de vous marquer. Si vous no- 
tiez pas un Auteur de quatre jours > vous (auriez 
par expérience qu'il n*y a point de patience que 
les Imprimeurs ne mettent à bout, & que c'eft 
beaucoup quand un Auteur qui eft inceflàmment 
à leurs trouflès » en peut attacher quatre feuilles 
par (êmame. 

Vous auriez eu ces Avis plutôt (car ils étoient 
prêts deux jours après qu'on eut lu votre dernier 
livre ) fi l'on n'eût voulu attendre ce qui viendrait 
d'Angleterre en réponfè à ce qu a on avoït écrit k 
Mr. Sartre. Il n'y a eu que fa lettre qui ait déter- 
miné à prendre la plume j mais la prenant pour 



cette raifon , on a cru qu'il faloit charitablement 
vous avertir de quelques défauts qui régnent dans 
vos petits Ouvrages» Les deux principaux font la 
mauvaiiê foi & Les redites. Ayant montré votre 
mauvaife foi fur des citations de faits imprimez» 
je n*ai pas cru qu'il fût neccfOtire de vous relan- 
cer fur la comparaison de la bataille de St* Denyt 
avec les ravages du Rhin* Vous n'en donnez pour 
toute preuve que votre propre autorité » qui eft 
celle d'un pauvre Auteur dont perfonne ne fait ni 
le nom ni la profeffion , mais dont on (ait qu'il 
tronqueàmerveille les partages d'un Hvre,&qu'on 
Ta furpris au flagrant delict de quelques falsifica- 
tions , très dignes de la clameur de HARO* 
Quand vous prouverez autrement que par le té- 
moignage d'un tel pefbnnage ce que vous avan* 
ctrez , on vous répondra: A l'égard de vos redi- 
tes , defaites-vous-en , mon bon, Moniteur , fî 
vous ne voulez qu'on vous appelle déformais l'E- 
cho de Charenton 3 qui repetoit jusqu'à 1 3 . fois la 
même parole. ' 

Au refte» ce n'eft pas pour me glorifier de dili- 
gence que j'ai dit que ceci ne m'a coûté que deux 
■jours , c'eft pour vous montrer que je n'écris pas 
contre vous en Auteur, & que je ne regarde ces 
lottes de pièces que comme desEcrïtures de pro- 
cès qu'on ne publie qu'afin qu'elles fervent à la 
cauïê fans y chercher ni parure ni façon. On le 
contente d'y pouvoir renvoyer les chicaneurs qui 
voudroient prendre le lîlence pour un acquiefêe- 
ment à vos calomnies. En cas que déformais on 
prenne le parti de vous laitier jazer iêul a on prie 
le Public de n'en rien conclure pour vous j quel- 
les que puiflênt être vos aceufations. 

Ce 11* Décembre 1691, 
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DES PETITS LIVRETS. 

Concernant fes Lettres for les différends de Mr. Jurieu & de Mr^ Bàyle. 
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AVIS AU 'LECTEUR, * 

L y a plus de trois fontaines que ee ■ 
petit Ecrit fer oit publie s fi Von tt**: 
voit fiu que le Dénonciateur a fias 
ta prejft un gr°s Fa&um dont fis 
Erniffaires parlent avec de grands éloges- félon, leur 
coutume* Pour n*en faire pas a deux fois , & pour 
épargner a» Public ta multiplicité de ces fortes 
# Ecriture , on avait refilu\de différer ta publication 
de ceàjufques k ce cm l'on eut va par la le&ure dt, 
et gros Faiïum s*il méritait étêtre réfuté, auquel 
cas on en auroit joint la réfutation avet ce fécond 



A^is, Mats comme on ment d* éprendre que ci 
Fattttm ne paraîtra pas encore , on ne diffère plus 
d'expofir en vente ce petit Ecrit , & on promet par*- 
avance *fi l* chofi en vaut la peine t de rcnverjèr- 
bien-tot toutes les nouvelles Machines du Délateur* 
Que le Publié fe fiuvienne » sHl lui plaît t qu'on doit, 
Jujpendre fin jugement jujques 4 ce que les deux Par* 
ties ayent été ouies , & bien comptfr- les faits fur 
lefquels lefience du Délateur le convaincra defaufi 
fêté, fljèrajufte de comparer fis derniers Ecrits 
Avec Us liftes qtton lui a marquées de fes contradic- 
tions & de fis.fdfffications t <■ * ; ;' 
"Pour fi convaincre que ee Nouvel Avis eft in*'. 
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frime depuis h tems que l'on marque , ttfitjjit de con- 
sidérer que s'il avait été mis fous la preffe depuis te 
Synode tenu à Zeric-Pée le y. de Mai & jours fiti- 
vans , le récit que l'on trouvera ci-dejfous pages 785* 
& 786. ne finirait pas comme il finit. La nar- 
ration ri a été pouffèe que jufques au renvoi de 
l'affaire au Synode % Renvoi que le Délateur 
demanda infiamment a la Compagnie » & qu'il 
obtint à la pluralité des Poix, mmbfiam les fortes 
raifons qui avoient été alléguées par Mr. B. & les 
oppofitùms de quelques Membres très-confiderables 
du Confifioire. Il efi de notoriété publique a Rotter- 
dam) que ce renvoi réjouit extrêmement le Délateur ^ 
&que comme [es Créatures font fanfare de tout , 
ils débitèrent cela comme un gain de caufe 3 ou com- 
me une preuve de fon crédit. Cette dernière machi- 
ne efi toujours enjeu au bout de leur langue. Ces 
Meff leurs affilent de repréfinterieur Héros comme 
une perfinne qui a un grand pouvoir a la Cour , ils 
prennent Miffion avec un grand empreffement pour 
aller dire déporte en porte quil a en des Audiames 
de deux heures j en un mot il ne tient pas a eux qu'on 
ne le regarde comme un autre Père la Chaife * le 
grand Difiributeur des Charges & des Bénéfices. 
Cela n'efi pas toujours fans fruit ; car l'homme efi 
fort capable de ménager ceux pour qui d'ailleurs il ri a 
ni amitié ni efiimc y lorfqu'il croît qu'ils peuvent fa- 
vorifir ou retarder un établiffement temporel. Quoi- 
qu'il en foit le renvoi au Synode qui au fond efi une 
preuve que le Délateur n'a ofé confier fa caufe a fon 
propre Confifioire s a ète regardé comme un grand 
fmcèspar fis Parttjans; néanmoins il a affifie plu- 
fkur s jours au Synode fans y faire nulle mention de 
fis différends avec Mr. B. & il s'en efi revenu fans 
que cette Compagnie ait pu, obtenir la communication 
qu'elle a demandée des AB.es du Confifioire de Rot- 
terdam , & que ce Confifioire avoit voulu qui lui 
fut faite. Chacun voit qu'on ri eût pas manqué de 
parler de cet événement fi honteux au Dénonciateur 
dans les pages 7S5, cr 7 8 6 . de ce nouvel Avis 3 fi on 
P avoit feu , en cornpofant cet endroit 3 & quawfi cet 
Avis était imprimé avant la tenue du Synode, 
les Amis de M. On a joint a ce fécond Avis une lettre qui fait, 
$,%fk ne vou~ V oi r une chofi très-cffethve , c'efi que la plupart des 

hnetrtp*s arien mn i s ^ jyir. B. n'ont jamais voulu consentir qu'on 
répondit a L Att~ , ,* , „ . / /* 1 s? 1 1 

teur des Remxr- répondit a l Auteur des remarques fur la Cabale m 

mes fur ta- Ca- Chimérique. Si on les en avoit crus , on ri eut pas fait- 
laie. fimblant de favoir que ces petits libelles fu fient dans 

la nature des chofes , CT Us ont été fâchez, qu'on en 
ait refuté quelques morceaux. Us ne manquaient pas 
de fortes raifons , quoiqu'on puijjè dire que c'efi une 
matière ou il y a du pour & du contre. Bien des 
gens d'ejprit & de jugement foutienner>t que dans des 
contestations importantes il ne faut rien pajfer a fin 
Adver faire , mais le relancer fier toutes les bévues 
tjui lui échapent>& principalement fur tomes lesfauf 
fêtez, qu'il débite. D'autres perfinnes qui n'ont pas 
moins d'ejprit & de jugement îdifint au contraire quil 
fautmeprifir tout ce qui vient d'un Auteur fans nom 
& fans mérite t & le frufirer par4a de l'honneur 
dont il avoit fiatté fa vanité ' 7 ayant crû qriunerépon- 
fe empêcherait fis Ecrits de retomber dans le néant. 
Ces amis de Mr. Bayle ajoutaient que l'Auteur des 
Remarques étoit encore pl#s indigne de réponfe à 
caufe de la noire & lâche malignité qui règne dans 
fis productions > qu'à caufe de lafoibleffi de fis at- 
taques ; car que peut-on voir de plus malhonnête que 
de foutenir la caufe d'un Minifire , qui entant qu'en 
lui efi , va livrer entre les mains du Bourreau un 
Collègue avec qui il avoit fait profejfion d'étroite 
amitié pendant quinze années ; un Collègue qui 
étoit tous tes jours chez, lui , & qu'il faim pour te 
moins avertir fraternellement défis fautes > avant 
Tome IL 



que de tes notifier an Public ? N*eut-c$ p4s été h 
devoir de ce Minifire t fi un autre avoit déféré ce CoU 
lègue , defilliciter fa grâce, & de fi jetter aux 
pieds des Souverains afin qu'an lui pardonnât t Les 
Payons de Rome n'en ufiient-ils pas aknfiï Ne regar* 
doient*ils pas comme des infimes ceux qui abandon* 
noient un ami quand il étoit aceufè? Et voici utt < 
Minifire , quijeul entre tout ce qu'tt y a de gens au 
monde , /* porte pour Délateur contre fon intime 
ami i il efi fini à i'aeeufer d'une Conjpiration exe* 
crablefur un fondement qui s' efi trouvé tout ruineux: 
il efi jeul à demander infiamment qu'on le punijfe. 
Ne faut-il pas que tous ceux qui dans la fuite fi font 
joints a lui pour opprimer i'Avcttfé, ayent l'ame bien 
mal placée i Mais que dirons-nous des manières du 
petit Auteur ? Ne jentent-elles point fon ame baffe 
& pleine d'iniquité ? Il ne rapporte jamais unpaffage 
comme il faut t il ne fait que mordre fur quelque pie* 
ce détachée i & lorfque cela ne lui fiijfit pas pour 
pallier fis calomnies , il recourt aux impûjtures <& aux 
menfinges les plus greffiers. Bien-plus ,ila eu la lâ- 
cheté de vouloir rendre Jufpeèt de trahijon un Minif- 
tre de grand mérite t qui ajervi une des plus fiorîfi 
fiantes Egltfis de France i il a forme* dis je > ce vi- 
lain complot , far ce que ce Mtmjtre écrivant afin 
Troupeau t s* étoit firvi de l'exhortation de Jejus- 
Chriji; Rendez à Celàr ce qui ^pattient à Cefàr, 
& à Dieu ce qui eft à Dieu. 

// efi certain que ce font-là des caractères de mal- On riapattoue* 
honnête homme qmjujtifientle parti de ne rien rèpon- à-f^tfiùviUuf 
dre que la plupart des Amis de Mr. B. ont confeil- < *" VK * 
lé f & néanmoins cet Avis n'a pas été tout-a-fatt 
fitivi ; on a pris un certain milieu , qui a été de pu* ' 
Hier quelque chofi y afin d'aprendre au Public pour~ 
quoi on ne répondait point pted- a-pied aux Ecrits de 
ce petit faijear de Remarques. Les principales raifins 
pourquoi on ne s'engage pas a ces fortes de réponfis, 
jont que cet Auteur ne fait que répéter les mêmes 
chofes fans répliquer aux réfutations que l'on y a op- 
poféts. \. Que le Public ri efi dèf a que trop fatigué 
de tant de petites difiufjions. z. Que cet Auteur fat- 
jîfie fi grojfiercment les endroits qu'il tache de réfu- 
ter 3 qu'on doit fi promettre de l'équité des Lettews 
defintereffez., qu'ils découvrir oient par eux-mêmes les 
fraudes du perfonnage ; mais comme on auroit tort 
d 'en vouloir être cru fur fa parole , il a falu donner 
quelques preuves de ceci ; c'tflpourqttoi on a eu foin 
& dans le premier Avis au petit Auteur, & dans 
te fécond , dç montrer par quelques échantillons dé 
quoi il efi capable en fat de ctter a faux 3 & de ti- 
rer de mauvaifis confiqmnces. Déplus it a falu prief 
tous les Lecteurs qui fi voudront porter pour Jtyges* 
de confronter partout ailleurs les pièces des deux? " 
Parties. Voila d'un coté ce qui a fait qu'on lui répond 
quelque chofi 3 & de l'autre ce qui a fait qu'on ni 
répond pas à tout. 

Il faut tout dtre j on a été bien a'tfi d'éprouver Ë 
les chauds Partifans du Délateur pèchent par igno- 
rance ou par malice , &pour cela il faut un peu tes 
appliquer a la quefiion. Il y a dans les filtres publiez* 
jufqms à celui-ci inclufivement pour la caufe de Mr. 
B. tant de convictions , de contradiction , de fauffeté, 
d'abfurdité contre fis parties » qu'il efi étonnant 
qu'aucun Juriemte ne fi foit voulu tirer de pair , en 
faifant connaître qu'il en efi choqué, & qu'il defa- 
prouve ces mawvaifis voyes de foutenir une caufe. On 
les fomme donc , & on les adjure devant Dieu de 
chercher les moyens ( & il leur fer aai fié de tes trouver) 
de faire connaître ce qu'ils penfent défaites Convic- 
tions. S'ils ne difint mot , Ûs nous permettront de 
croire qu'ils trahiffent leur confidence , & qu'ils m 
font conduits que par efprit de Parti. 

Le x. de Juin 1691, 
Fffff NQtf- 



\ 



\ 



JSwiea, 



A 



778 NOUVEL* AVIS AU PETIT AUTEUR 

raulTcté, en commettent enfiiite plusieurs autres 

Nf"> T7 V F T ÀVTlÇ pour couvris la première. On ne leur en paflê 

V U V JJi-( A Y 1 3 aucune» on les leur compte toutes 4 & avec rai- 

fon. 

ATI PPTIT AT1TFT7R Vous 1**°^* furtout fâché que Mr. Bayle m*f*fl#vu 

f\KJ l&lll r\\J I&VJVk aigrit €n Chef d'accufatîon le reproche pu- ™ife» $«* £ 

^ . * . r bUc qu'on lui a fait de m faire mafi point Myf~ B /> l f * 1 mî $i 

DCS petits livrets* ttn 2c fin Atbiifmti mais qu'y J-t-il au monde ££££?* 

v , qui mérite plus que cela d"être qualifié Chef ytm toi/2r 

JE m'adreflè encore à vous» mon cher Mon- d'accufatîon atroce \ Ain£ , mon pauvre Mon- &Mk&$n*+ 
fieur » comme au petit Auteur des petits Lt- 6W » quelque dur que cela vous (bit tant à vous 
vrets » car encore que depuis mon premier uu'à votre Oient , ce fera le premier & le prin- 
Avis, lafuccefiïondu grand Auteur des petitsLi- «pal point à vuider entre lui & Mr. Bayle de- 
vrets ait été ouverte^ je ne trouve pas raifonnable - vant les Juges Ecclefiafttques. Vous avez lu la 
que ce foit en votre faveur, tant il y a de peti- déclaration que Mr. Bayle publia contre la Cour- 
teiïè à tous égards dans votre fait , nonobftant f * &**** » f avoir «l^l «e laineroic point prendre 
les 160. pages à quoi vous avez fait monter votre k change à PAccuiâteur > & qu'il faudrait avant 
dernier livre. Le peu de profit que vous avez fait toutes chofes vuider les cinq Articles qu'il lui 
demes premières exhortations ne m'empêcha pas, marqua. Relifez fi vous avez envie d'être trois 
comme vous voyez , de vous renoûveiler mes avisj nuits fans dormir , cet endroit de la déclaration , 
nous verrons jufqu'ou vouspouflèrez votre incor- & «**" de la Chimère démontrée » dans lequel 
rigibilité. o* 1 a re futé les prétendues preuves de l' Accufa- 
§!**& a md ra- Permettez que je commence par vous repréfèn- ti on d'Athéifmej & fi vous avez jamais l'auuran- 
pundtt m défi m ] e g rattt i tort que vous faîtes à votre Client. Il cc de déclarer votre nom , tremblez à la vue* de 
^ZtJunL. vaudroït beaucoup mieux pour fon honneur que l'infamîequi vousefttnévitable,pouravo^adopté 
intka de Mr m ' vous garda&ez un profond fiîence , que de vous cette même aceufation. Je penfe que votre hom- 
mettre en frais de petites Apologies qui ne répon- b» & mord bien les doigts de s'être tanr a van- 
dent pas au défi qu'on vous a fait de ia part de eé 5 car quand on lui dit l'autre jour en plein 
M.B. c'eft aînfi que j'appelle ces paroles de la Confiftoire que c'étoit fur cela que rouleroit la 
page 71 a . col. 1 . de ta Préface de la Chimère difeuffion du procès , il fit connaître qu'il ne l'en- 
démontrée: Ecoutez4es bien. Si d'un coté U ne tendon pas ainfi i mais lachofe n'eft plus en fa 
fat jamais plus ntctjfmre de venir mficours d'un puîflinee * PïUtirrevocabiUverbum* elle eft im- 
part ttr , foit pour montrer qu'il eft honnête homme , primée , il n'y a plus moyen de s'en dédire 3 il y 
Jbitpour montrer qu*il ne commet pas as fautes in- * au * vaincre ou crever, 

compatibles avetr ù qualité de bon Auteur , qttitef Apres qu'il y aura eu Sentence définitive fur §j*faprh la di. 

mceftire prèfentement de venir pour ctU au feeottrs ce grand point» M. B. ne manquera pas de te- c § 0n R He ^/ o !°î 

du Sieur Jurieu ^ il n'y a rien de l'autre déplus difi *"* ce qu'il a promis publiquement, je veux dire ^raZestlf 

faite que dy réàjpr. Sifes amis ne veulent pas m'en defatisfaire ceux qui pourreient prétendre que du f tes qtm lui " 

- croire fur ma parole ils n'ont qu'à en faire féffai .* moins la Courte Revue le convainc d'avoir, avancé impute dans U 

ils n'ont qu'a faire Upreme de leurs forces , 1 . fur quelques propositions hérétiques. Je vous répons, Comte Revu?» 

1 its $o.faufctez. plus ou moins qu'on a trouvées dans Monfieur , que ce fera la matière d'un Ouvrage 

U petite- narration du Sttwjurku, concernant ce allez curieux » &qui fera voir à Mr. Jurieu, 

tjîii stftpaffe entre M*, ftayïe & le Sieur Acker. quil n'eft guéres moins mauvais Théologien que 

2 . fur les ji. articles que je lui marque dans ma mauvais Philolbphe ,8c outre cela que c'eft le 

réponfe aux premières Qmvi&ions. 3. Sur les 6z. plus>mechaot faifèur d'Extraits que Ton vit ja- 

articles que je lui cote dans ma réponfe, à fa dernière mais. C'eft alors que pour vos péchez , vous ne 

Gmvi&ioti. 4. Sur tous les articles de perte que verrez que trop de preuves de ce que Mr. B. a 

je lui porte en compte dans cette Préfacé. Quiconque dit en paflànr , favoir que la Courte Revue' a été 

pourra tirer de ces abîmes Vhonneur aSs Sieur Ju- faite ou avec peu de jugement , ou de fort mau- 

rïeufain& fauf, tant par rapport à ta bonne foi & vaifefoï. // ne peut s dîtes- vous, allegper aucu* 

à la confcïeme , que par rapport au jugement » fera ne preuve de ce quHt avance à cet égard. Dans l'en- 

fins doute un prodige. Eric entm magnus Apol- droit où vous parlez ainfi, cela iignifie qu'il n'a, 

lp. pu alléguer aucune preuve ; mais fi vous n'aviez 

" Voilà qui vaut un défi dans toutes les formes, pas l'eiprit taux/ & le cceur encore plus faux » 

Vous deviez après cela ou vous caire^ ou tirer n'euflîez-vous pas bien connu l'abfurdité de ce 

Votre Client de ces abîmes; car en ne dUànt reproche ? Y a- 1- il un fcul mot dans la déclara-» 

mot vous n'etuliez pas montré votre impuiflknee tion de Mr. B. qui marque qu'il ait eu le moin- 

aûfn* manifeftement que vous Pavez montrée par dre delïèin d'examiner la Courre Revue } On ne 

votre caquet. On eut pu croire charitablement peut donc inférer de ce qu'il n'en a pas fait con- . 

que votre filence témoîgnoit que vous n'aviez pas noître les défauts, que cela lui ait été impoffible. 

térité le fecours de votre ami ; mais vos livrets Mais pour vous ôter tout prétexte de chicane , je 

ou tout fènt la, ïueur de votre front , Se les tran- m'en vais vous donner une preuve de ce que l'on 

criées douloureufes de l'enfantement, témoignent a avancé dans la déclaration » & je choifirai pour 

que vous avez fait tous les efforts imaginables cet effet l'endroit même de la Courte Revûë qui 

pour le dégager » Se néanmoins il eft auiîi em- vous a paru le plus folide , fi l'on en juge par 

bourbe qu'auparavant, le foin que vous ave2 pris de le copier. Le Pu- 

C'eft en vain que vous prenez la partie adver- blic pourra par cette filouterie juger de toutes 

iê à témoin qu'il n'y a eu que deux Chefs d'ac- les autres s 6V on lui peut fort juitement dire en 

cûfâtion; car fi pour Ut preuve de chacun de ces cet endroit: 1 
deux Chefs on eft tombé en pluneurs menibnges » 

vous voyez bien que c'eft- là une matière à Cata- Accipe imnc Danaum ûifidias , & criminc ab uno 
îogue de faunetez. Rappeliez dans votre elprit ces Difa omoes. ' 

faux témoins qui n'ayant d'abord avancé qu'une 

£çhan~ 
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fe,ne ft*cnfuic-tl pas manifertemeut que ces deux 
Proportions d'un PélagiamTme outré font vrayes? 
1 f lors même que l'on n'efi pas véritablement converti 
Dieu t & qu'on n'a pas te cœur fan&ifié par ta 



Echantillon du peu de jugement <$* de benne fit de 
celui qui a cempoféta Courte Revue» 



ffo'it n'a pê'mt 
tiit que t* «»- 
neiffance de 
pitu ae firvott 
4e rien pour re- 
tenir tes Hont- 
met dans lent 
devoir. 



VOus empruntez de la Courte Revue cette 
propofition , la çennoijfonct de Dieu ne fert 
de rien pour retenir les hommes dans leur devoir* 
Votrç homme prétend que Mr. Bayle a prouvé 
avec fcandale cette propofîcion Chap. CXXIX. 
CXXX. & CXXXL pag. 8j. & 84. de fon livre 
for les Comètes/ Je viens de lire exactement tou» 
tes ces pages ; je nay rien trouvé dans la S 5 . qui 
ait du raport à ce fèntiment ; maïs voici mot pour 
mot la page 84. Chap» CXXXL 

Difons donc , que quand on n*efi pas véritable* 
ment converti a Dieu , & qu'on n'a pas te cœur Jonc* 
tifié par ta grâce du Saint Efprit , la cotmoijfance 
d'un Dieu & d'une Providence efi une trop fiible 
barrière pour retenir les pujfions de l'homme /& 
qu'ainfi elles s' échapent auffilicentieufement qu'elles ' 
feraient fans cette connoijfance-ta. Tout ce que cette 
connoiffance peut produire ne va guéres quejufqua 
des exercices extériettrs que l'on croit pouvoir récon- 
cilier tes hommes avec les Dïeitx. Cela peut obliger 
a bâtir des Tembles , àfttcrifier des victimes , à fai- 
re des prières, ou à quelque chofe de cette nature $ 
vnais non pat à renoncer à une Amourette criminelle* 
à refiituerw bien mal acquis, a mortifier la concu- 
pifeence. De farte que ta comupifieme étant la fource 
de tous tes crimes , il efi évident que puisqu'elle règne 
dans les Idolâtres aufft-bkn que dans tes Athées , 
les Idolâtres doivent être aujfï capables défi porter 
à toute forte de crimes que les Athées, & que les uns 
& les autres nefauroient former des Société*. t Jt un 
frein plus fort que celui de ta Religion , /avoir tes 
Loix humaines ne réprimoit leur perverfîté. Et cela 
fait voir te peu de fondement qu'il y a à dire que la 
connoijfance vague & confufe d'une Providence efi 
fort utile pour affaiblir ta corruption de l'homme / 

Voila proprement à quoi fervent les 

faujfès Religions par raport 1 à la confervation des 
Etats & des Républiques^ Il rfy a que la véritable 
Religion qui , outre cette ututité t aporte cette de con- 
vertir l'homme a Dieu* de le faire combatre contre 
fèspajfions, & de le rendre vertueux. Encore n'y 
réuffit-elle pas a l'égard de tous ceux qui la profef- 
fènt ; car te plus grand nombre , &c* 

Serez-vous allez aveugle , mon pauvre Mon- 
iteur , pour ne pas voir que ce pauagcn'eft point 
une preuve d'Athéifme , & par conséquent que 
votre homme vous a entraîné avec lui dans un 
précipice , lorfqu'à fon exemple vous avez voûta 
faire fèrvït- la doctrine de la page §4.' du Traité 
des Comètes à convaincre Mr. fiaylede nier l'exîf- 
tence de Dieu ? Serez-vous afïèz aveugle pour ne 
pas voir la mauvaifè foi de votre Client qui fu pri- 
me tout ce que Mr. Bayle a exprefïement remar- 
qué de la connoitlànce fàlutaire du vrai Dieu? 
Son aceufateur lui fait dire en général que ta con- 
noijptnce de Dieu ne fert de rien pour retenir les 
hommes dans leur devoir t & brider lespajjions, au 
Heu qu'il avoit formellement excepté la connoif- 
fance qu'ont de Dieu ceux que le Saint Efprit il- 
lumine ôc régénère. Enfin fetez-vous auez aveu- 
gle pour ne pas voir la deftkution de jugement , 
où un Miniftre doit être lorfqu'il o{è s'élever 
contre la page 84. du livre des Comètes» ou ' 
l'on voit la doctrine de la grâce félon les idées les 
plus rigides de St. Auguftin&de Calvin ? Cette 
cenfure n'eft-elîe pas bien placée dans les écrits 
d'un homme qui a tant crié contre ce qu'ilapelle 
le Pajonifme ? Et fi la doctrine de Mr. B« eft &uf~ 
Tome II 



grâce du St. Efprit » /* cotmoijfance d'un Dieu & 
d'une providence efi une afez forte barrière peurre- 
tenir tes pajfions de l'homme » & pour mortifier la 
concHpifitncc > », les fauffes Religions convertirent 
l'homme à Dieu , te font combatre contre fes pajfions , 
& le rendent vertueux. 

Vous pouvez juger par ce petit Echantillon , 
comment on batotera votre homme dans l'Apo- 
logie que Mr» Bayle publiera de fa' doctrine con- 
tre ta Courre Revue' , dès qu'on aura vuidé l'Ai ti- 
cle x S* des Accufations qui le regardent en parti- 
culier,& le 7. des Accufations qui regardent au rtî 
fès Amis, 

Si vous rentriez en vous-même, mon bon 
Monsieur, il ne vous faudrait pas aller plus loin 
pour connoîrre que cette doctrine de Mr. Bayle 
n'eft que trop vraie. Vous connoifftz Dieu & (où. 
Evangile: vous allez fans doute fbuvent au prê- 
che, mais cela vous rerîent-il dans votre devoir j 
Cela vous empêche-t'il depuis un an de mettre 
vorre efprit à la torture a afin de tronquer & de 
falfifierdes pallàges, & de faire éclore de vorre 
cerveau quelque méchante chicanerie qui puiflè 
colorer les calomnies infâmes que vous publiez ? 
Je vous l'ai déjà dit * vous feriez tnptns criminel 
fî vous ralfifiez un Teftament , ou une cédule. O11 
peut fort bien dire de vous , 

Dequoi fert à ..... la rai fon qui lui crie 
N'écris plus > guens-tot d'une celle manie ? 

Or comment la Religion vous retïendroît-eîle Codant m 
dans tes devoirs qu'elle preferit* puifque vous Pr6C ^ enmmd 
n écoutez pas même les fuggef ciaus du bon iens oc j ximomf, 
de la vatfon ? Ignorez- vous que dans un procès 
criminel la chofe La plus îndifpenfabie qu*onfoic 
obligé de faire » eft de nommer à TAccufë les té-^ 
moins que l'on produit contre lui , de de lui de- ' 

mander s'il a des reproches à leur objecter t Avez- 
vous fuivi cette méthode? N'emaflèz vous pas pe- 
tit livret fur petit livret depuis un an , où vous 
répétez la même chanfon , que le Libraire Mar- 
tin a dit ceci ou cela , qu'un Anonyme écrit une cho- s 
fè t qu'un autre Anonyme en écrit une autre ? Me 
vous a-t-on pas fbmmé de nommer ceux qui té- 
moignent ces chofès à la charge de Mr. Bayle ? 
Avez- vous fa tï s fait à cette jufte fommation î Ne 
perfiftez vous point à étourdir le Public de témoi- 
gnages tombez des nues? Olèriez vous manquer 
de refpecl envers le rooinire Juge de Village , au- 
tant que vous en manquez envers le Public le Ju- 
ge choifî de ce différend ? Car quelle abfurdîré 
n eft-ce pas que de répondre comme vous faïres à la 
fbmmatïon colitenuë dans la page 709. col. x. de 
la Préface de la Chimère démontrée, & de laquel- 
le la conclusion eft qu'on donne un mois de tems 
à l'Accu fateur pour faire fa voir qui font les ré- 
moins Ôc où ils ont fait élection de domicile ; 
après quoi fi on n'aprend pas ce que l'on deman- 
de, on traitera d'impoftures & de fourberies ce 
qu'il débite ? Vous répondez que ces témoins fbnc 
d'honnêtes gens. Mais» mon pauvre Monfieur, à 
quoi fongez-vous quand vous ofèz imprimer de 
telles iôtti lès ? Quoi un inconnu Comme vous qui 
ne dît ni qui il eft, ni où on peut aprendre de fès 
nouvelles, qui bien-loin d'être autorifé du princi- 
pal Aceufateur , n'en eft pas même connu , Se ne le 
connoir pas , nous viendra dire froidement que des 
inconnus auffi-bien que lui font des gens d'hon- 
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s&jut t N'eft-cé pu fo moquer de Dicu& des hom* 
mes , Se fo jouer du Public le juge choiû* de ce 
grand Procès ï Que fait-on fi vous n'êtezpasfor- 
li i|e France tellement noce que vous ne pouvez 
plus &re témoin , Se pendant qu'on peut être 
dans ces foupcpns vous vous porterez- pour eau» 
f ion du témoignage de gens inconnus.' Sans men- 
tir voila des procédures bien drôles, où û ce ter- 
me ne vous fait pas l'honneur que vous fouhaite- 
, riez qu'on vous fît de prendre la chofe un peu ■ 
plus fërieufoment avec vous » difons que ces pro- 
cédures font tout-à-fait irrégulieres. Vous vous 
£tes déclaré la Partie de Mr. Bayle » vous êtes l'un 
de (es Accufateurs» Se il paraît par tous vos pe- 
tits Libelles que vous n'avez pas juré & ruine avec 
. moins de fureur 5c moins d'acharnement que te 
premier Délateur. Dès ta votre témoignage ne 
peut de rien forvir pour valider celui de vos té- 
moins i car où eft l'Accu&teur qut convienne que 
les témoins qu il produit font récufobles î Vous 
ne pourriez donc en vous nommant devenir pro- 
pre à cela» Se vous ofez vous en mêler fans nous 
dire qui vous êtes* Pour l'amour de Dieu allez 
étudier chez un Procureur $. ou 6. mois un peu 
de pratique, Se pu i (que vous avez laiflêz paftèr 
le cents que l'on vous avoit donné pour notifier 
le nom , les qualkez & le domicile de vos té- 
moins a Se que fix mois après l'échéance du ter- 
me , vous êtes aufli muets que le premier jour , 
laiflez-nous tirer la eotifëquencc donc on vous a 
menacez. 

Mais dîtes-moi la vérité î quelle part vous pro* 
mettez-vous à la confifoation des biens de nos 
prétendus Cabaltlres? J'ai peine à croire que vous 
fullîez entré dans l'accufàtion d'une manière fî 
chaude Se fi furieufo* fi vous n'aviez été poulie 
par le motif qui autmoît anciennement les Déla- 
teurs fous les Tiberes Se fous les Domitiens \ ils 
fa voient qu'il leur revîendroît tant de la dépouil- 
le des acculez. À l'égard de Mr. Bayle je ne croi 
pas que vousaïez ignoré que la conmcatîon n'eût 
pas été fort lucrative! Ceft un Philofophe qui ne 
s'eft jamais foucie* d'amatièr du bien , vous n'au- 
riez eu guéres à partager en cas de confifoation 
que des livres dont vous euilïez tiré en tout trois 
ou quatre cens écus. Eft-ce la peine de tant fuer 
,à faire des Fat~tums?Caril eft notable, mon cher 
Moniteur , que jamais bon Livre n'a plus fatigué 
: î'efprit de ton Auteur , que vos petits méchans 
Libelles ont fatigué le vôtre. Je ne compte pas 
|les" frais de l'impreflïon 5 car ce.n'eft , dit-on , 
que cette dernière fois qu'on vous a obligé d'im- 
^ primer à vos dépens. Mais vous aviez oui dire 
que les complices' qu'on donnoir à Mr. Bayle 
. avoient apporte de grands biens J Se c eft appa- 
remment ce qui vous a revêtu du perfonnage de 
Délateur anonyme. Par malheur ces complices 
ne fo trouvent nulle part; on vous a tous foin m ez 
, l'épée aux reins de les nommer > Se votre Chef a 
* déjà reçu quelques bottes en face qui l'ont bien 
décontenancé. Cependant les aecufoz font tou- 
jours réduits à un foui : Les autres font encore 
des habitans de llle invifible. 
£gm nt réptn. Vous vousattendez fons doute qu'on fora l*hou- 
ir* point aux ncur £ vos cinq Lettres de les réfuter pied à pied » 
cmmLtttresd* ma j s j fi Voi , s avcrt i s ^ m OU cncr Monfieur, de né 

vous y attendre pas. Il ne Éèroit point jufte que 
Ton exigeât moins de vous que de votre Maître , 
Se que l'on eut égard à la fupériorïté que vous 
venez de vous donner for lui , en nous affùrant 
que votre dernier livret eft meilleur que tous ceux 
qui ontétez faits for ce fujer, & par confëquem 
que ceux que le Délateur en Chef a écrits prvprfa 
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pagne. Entre vous le débat. Pour moi je trouve 

3ue puifque Mr. Bayle ne s'eft engagé à réfuter 
ans toutes les /ormes le dernier Faâum de ce 
Délateur , qu'en cas que ce dernier lut prouvât 
cous les articles qu'on lui a cottez dans la Crû* 
mère démontrée » on vous rerott trop de grâce de 
vous répondre avant que vous ayez fatisfait aux 
conditions juftes Se raifonnables que j'ai exigées 
de vous dans mon premier Avis. Voyez en la pag. 
775. col* 1 * où je-vousai repréfonté qu'il écoit de 
votre devoir de répondre à chacun dcmesaverd£ 
fomens , Se de marquer même à la tjête de votre 
réponfe les pages où vous répondiez à chacun. 
Vous n'en avez rien tait, ne vous plaignez donc 

{►as fi Ton vous abandonne à l'indignation ou à 
a ritee publique fans entrer dans la diicui&onde 
vos Lettres. 

Mais franchement la véritable raîfon qui em- p Mrt um m m 
pêche de vous répondre eft le refpect que l'on a tmrt$mdf*f t 
pour te Public. Sans cela on ne feroit point dif- 
ficulté de vous iuivre pas à pas , afin de mettre 
en évidence toutes vos baffes chicaneries , toutes 
vos filouteries & l'incorrigible opiniâtreté qui 
vous fait répéter tant de fois la même chofe. Mais 
quand on fonge que le Public eft juftement en- 
nuie de tant d'Ecritures for ce Procès , on n'oie 
les multiplier» Ce qui a été publié de la part de 
Mr« Bayle a renverfê fans relïburce tout ce que 
l'on a pu imaginer de plus artificieux contre lut , 
il vous a été impoffible d'y répliquer , perfonne . 
n'a o/e accepter le défi que j'ai rapporté ci-deflus, 
vous ne faites que rortiller quelques paroles » 
tronquer des paflàges , refondre les mêmes objec* 
tions, fu primer toujours oftinément ce qu'on y a 
répondu quand on tes a batuës en ruine, En un 
mot vos cinq dernières Lettres ne font qu'un mi- 
fërable plat réchauffé » ou qu'un habit de frippe- \ 
rie , où vous avez change Se rapetacé quelque 
choie. Quel tort ne reroit-on point au Publie fi 
l'on croy oit qu'il eût encore befoin d antidote con- 
tre un poifon (I greffier. 

Pour toute réponfe je me contente de foplier 
très-humblement tous nos Lecteurs de recourir 
aux lieux que vous citez ou de la Cabale Chimé- 
rique ou de la Chimère démontrée » d'en bien 
confidérer ce qui précède Se ce qui fuit 3 Se de le 
comparer avec les mutilations que vous y faites, 
de avec les conséquences que vous en tirez. Se je 
fois for , mon pauvre Monfieur 5 que s'ils ont de 
l'équité, du jugement Se de la confcience, ils fe- 
ront épouvantez que vous ayez ofë foire paraître 
tant demauvaifo foi à la vue' d'un Siècle aulfî peu 
indulgent que celui-ci » Se qu'ils auront horreur 
de voir qu nn homme qui fc glorifie d'être forti 
de France pour la Religion, ait une ame fi noire 
&un cœur fi gangrené de malice Se de toute frau- 
de. Mr. Bayle n'a plus befoin d'écrire fur fon 
Procès. Ceux qui en voudront juger comme il 
faut ne prononceront rien fans oîiir les deux par- 
ties , (ans comparer preuve à preuve, réfutation 
à réfutation , & en ce cas il doit être parfaite- 
ment aftùré de la victoire $ les Accu&teurs n'ont 
rien avancé qu'on n'ait réfuté pleinement , Se ils 
font demeurez eu refte for une infinité d'articles 
dont ils n'ont pu fo juftifier. Quant à ceux qui ju- 
geront fans ouïr les deux Parties a on fo ibucîe 
peu de leur fontence , Se on ne & croirai t pas obli- 
gé de faire un pas pour être plus a prouve d'eux 
que defaprôuvé. La foule chofê dont ils ont be- 
foin ,c'ertqu'on prie Dieu de leur faire mettre en 
pratique ce que la lumière naturelle di&c a tous 
les hommes for te Chapitre des jugemens témé- 
raires. ' - 1 

Vous 
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Vous voilà bien payé, mon pauvre Monfeur, 
d'avoir employée *. ou 4. mois à pétrir & à re- 
pétrir les mêmes remarques fur l'édition de Paris; 
vous remporterez pour toute reponfe le mépris 
de votre adverfàire » & un renvoi au trombe rt-* 
«&*. 

Mais il faut qu'en faveur des parefTeux je don- 
ne ici un petit échantillon de votre mauvaife 
loi. _ 

i 

Echantillon de la mauvaife fit eu petit Awew 
des petits Livrets. 

IL y a long-tems que je me fuis faïrune idée fort 
étendue de la corruption du coeur humain; 
cependant lorfque j*ai vu avec quelle deftitutïou 
de route honte vousfatfiûez les chofes, j'ai fêntt 
toute la furprifè que la vue des objets incroya- 
bles a de coutume de nous caufer. Je ne parle 
point des contradictions que vous imputez à Mr. 
Bayle. Vous y pouvez avoir été ébloui. Vous ne 
(avez pas bien les Loix du rai (bnnemenr,& d'ail- 
leurs la Sphère de vos notions eft C\ borna: , que 
je n'o (crois vous aceufer d'avoir forgées malicieu- 
fêment toutes les contradictions que vous impu- 
tez à cePhilofophe. Peut-on être plus no vice que 
vous le paroiflèz quand vous parlez de nos raifon- 
ncurs fur les Nouvelles. Pauvre homme , je vou* 
drots que vous eufncz été dans les auembléesdes 
gens d'efprît à Paris, vous y auriez vu comment 
on y relance ceux qui débitent comme des faits fort 
certains toutes les nouvelles du trotâéme pilier, ou 
même toutes celles de ta Gazette. Avez- vous ja- 
mais été dans les Conférences qui fêten oient tous 
les après midi fur les fbfîêz de Mr. le Prince ? H 
auroitfait bon y débiter des nouvelles de Viûon- 
natres,il mut voir comment on y rejettoit tout 
ce qui n'étoit pasbien apparent} ceux qui fè ren- 
doiem U,étoient-ils des Penfionnaires des enne- 
mis de la France ? Comme vous Pêces du Grand 
Mogol. Ne doutez point que les gens fàges a Pa- 
ris, crès-zetez d'ailleurs pour la gloire de la France, 
ne fè moquent aujourd'hui afiez hautement de ces 
chétifs& miférablesnouvelliftes qui ofèroienr dé- 
biter en leur préfence , que Mr. de Bellefond va. 
faire une descente en Ecoflè î Combien y a c-il eu 
de gens en France qui Ce font moquez des efpé- 
rancesque le Mercure Galant donnoit de mois eu 
mois que le Roi Guillaume ne Ce maintient! roit 
pas fur le trône 3 Etoîent-ils pour cela aux gages 
des Alliez ? Il le faudrait dire félon vos beaux rai- 
fonnemens , & vous devez être aûcz infènfe pour 
le croire félon vos principes i& par cOnfëquent il 
vous faut prendrcoiipourun incurable fanatique, 
v ou pour un homme qui n'auroit jamais vu que le 
clocher de fbn Village» 

§tîf* Mk ». m Qî* c vous mc &à KS pïtï^ quand je vous vois 
i'eft point cm* nier une chofèqui faute aux yeux de tout le mon- 
fretiit. jç ^ c » c fl. quç 1*0,! jendroit un fèrvice fîgnaié à ta 

France, filon pou voit perfuader aux Alitez qu'el- 
le eft fi roïble & par mer & par terre» qu'il fuflït 
pour la réduire d'équiper une t'renraine de Vaik 
féaux, & d'avoir en campagne $0. mille Com- 
batans. Mais, dites-vous, les plus pacifiques con- 
fènriroient de bon cœur à la continuation de la 
Guerre* de l'aveu de Mr. Bayle s'ils étoient per- 
fuadez de lâfoiblcftè exceïfivc de cette Couronne; 
donc il s'eft contredît, faufle conféquence. Vous 
devez fàvotr qu'il y a une infinité de proportions 
qui font tantôt vrayes, tantôt faunes, félon qu'el- 
les Ce raportent ou à différentes personnes , ou à 
des lieux de à des tems différens. Il eft vrai à cer- 
tains égards qu*«n rendroit un grand fêrvice à la 
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France» en la reprefèntant très-foible» & il n'eft 
pas moim vrai à d'autres égards qû f on lui tendrait 
un méchant office en la repréfentant tres-foiblc» 
La première de ces deux proportions eft vérita- 
ble fi Ton fuppofe quecette reprélêntation de (w 
bleflê endort l'ennemi # l'empêche d**tmer foffi- 
fàmracnt, arrête ledcfièin de ceux qui ventaient 
iê joindre à la Ligue* L'autre propofitiou elï v|- 
rîtable fi l'on fuppofè quelamemerepréfenrarion 
excite des foulevemens, encourage les Prince* 
neutres à rompre, & donne plus d'envie aux Al* 
lies de continuer la Guerre avec vigueur. Un 
bruit incertain qu'on fera courir de la roibtenede 
l'ennemi pourra être quelquefois inutile, ou mê- 
me plus nuifibe que profitable. Mais une entière 
certitude de cette foibteflè peut fôuvent produire 
de très-bons effets. Je n'ai guère* remarqué que 
ceux qui ont demandé degrandes afîiftanccs d'ar- 
gent à leurs Sujets pour faire laGuerre » ayent af* 
fc€kê de représenter que l'ennemi n'avoit que de 
petites forces. N'allez donc pas û vîte en madè- 
re de contradiction , Se voyez le bon accord de cet 
deux choies que vous trouvez fi peu alliables. La 
t..eft que la Gazette de Paris diminue le plus 
qu'elle peut les forces des Alliez } lafècoiide,qu*ii 
feroir de l'intérêt de la France d'avoir des Parriïàns 
dans le Pays ennemi, qui euflènt l'adrefïè de per* 
fuader à ceux qui gouvernent, que peu de forces 
fuffitent pour la mettre à ta raifon. 

Mais ce qu'il y a de bien certain parmi tout 
cela, eft que les raifonnemens de trois ou quatre 
petits particuliers qui caufènr auprès du feu ou à 
la promenade, ou dans quelque boutique de Li- 
braire, ne font nî aucun bien ai aucun mal à l*£~ 
tac, foir qu'ils adoptent toutes les Chimères d'un 
Commentateur de l'ApocalypIê, foit qu'ils en 
montrent le ridicule; & ainfî vous devriez rougir . 
de honte, mou pauvre Monueur, de nous venir 
encore étaler pour la 4. ou j . fois l'indocilité que 
vous avez trouvée dans trois ou quatre perfônnes 
de bon fêns , toutes les fois qu'on leur a voulu 
perfuader je ne fai quel fatras de nouvelles & de 
prédictions dont la lotte populace s'étoit coiffée. 
Avoir érigé en Faction, en Cabale, en crime d'E- 
tat , en Evangile nouveau prêché de maifon en 
rnaifon,quelques conventions que le hazard fai- 
foit naître, où l'on ne flatoit pas l'efoérance que 
vous aviez conçue' de vous engraiflèr bien- tôt des 
chairs de la Bete , & que quelques-uns de vous 
débitiez avec une indiferérion qui auroir pu faire 
du tort à la caufè commune auprès de nos Alliez 
Cath. fi les di (cours de quelques petits particuliers 
inftuoient jufques dans les Cours, avoir fait, dis* 
je , cette étrange méramorphofe , eft une action 
de vrai fanatique. Vous voudriez introduire ici 
une tyrannie qui eft inconnue dans les Etats les 
plus defpo tiques jvousvoudricz que perfonne n'o- 
far raifonner au coin de fon fou for la vraîfèm- 
bUncc d'une nouvelle. Je n'ai point ouï dire qu'on 
ait puni en Hollande desgens qui euflenr ordre de 
parler avantageutement des forces de l'ennemi; 
un homme comme vous ne devroit rien avancer 
fans preuve: mais je fai qu'on pendit l'autre jour 
à Rotterdam un fcélerat » qui avoir été fouetté 
& marqué d'un fer chaud pour avoir aceufe* les 
Bourguemaîtres d'Amfterdam d'intelligence avec 
la France. 

Vous voyez combien je vous ménage: un au- 00 mttrïbut Ut 
n-e diroit que votre rnétamorphofè eft le fruit «wtt^S&iwâfc 
d'un eccur gâté » pour moi j'aime mieux l'attri- ^* A r wy™ 9 ** 
bueraox Jefordres de l'entendement: J*»HrJue* *£^j£/* 
à la même fource pi ufîeurs autres contradictions -> 
chimériques que vous imputez à Mr. Bayle par 

Fffff 3 raport 
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; raport à la A. édition de l'Avis aux Réfugier. 
On loi «voit foûtenu que certains faits étoient ab- 
folumcnt inexplicables dans toute autre hypothe- 
lè gue celte de (on Délateur. Jl a montré le con- 
traire, & le refervant toujours le droit d'exami- 
né fi ces faits-là étoient vrais ou faux felon tou- 
tes les circonftances débitées par fa Partie , il a 
montré que l'on en pouvoir donner plusieurs rai- 
fons différentes, toutes fort vraifemblables. Là- 
deflûs vous lui venez dire qu'il fe contredit, vu que 

' Tune de fes fùppofttions ne peut s'accorder avec 
l'autre, vous ne fauriez croire , Moniteur , corn* 
Ôien c'efUà une objection de petit efprit. Avez- 
vous jamais lu les problèmes d'Arïftote ? Il en 

' donne quelquefois plusieurs rai fons, qui ne fau- 
roîent être toutes véritables ; mais c'eft aux Lec- 
teurs à choifîr ou celle-e!,, ou celle-là » & quel- 
quefois même il eft poffible tie prendre un peu de 
l'une & un peu de l'autre,. -comme peut-être il 
en faut uferà l'égard des conjectures fur l'édition 
de Paris. Savez-vpus bien que les Syftémes du 
monde, expliquent les Phénomènes céleftes en 
plufieurs façons , donc û vous choifinez l'une , il 
faut nécefïâtrement rejetter l'autre ï Ôr je vous 
prie de me dire û un Philo fophe fe contredirait 
en cas qu'il enseignât que l'on peut donner rai fou 
des Phénomènes du Soleil , ou en fuppofant que 



ce criminel de l'homme en queftion avec la Da- 
me du logis. Ce Satyrique feroit-il fondé fous ce 
prétexte à dénoncer publiquement cet adultère ? 
Les Juges fèpayeroient-ilsdecetteméchante raï- 
ùm , que fa ftippotirion quadre fort bien aux in* 
cidens. Mutato nomme de te fabula narratur. Vous 
feriez moins inexcusable fï vous {aviez leSyftême 
que Mr* Bayle vouloir donner dans l'ouvrage 
qui dévoie fuivre ta Cabale Chimérique; mais - 
puifque vous ne l'avez pas vu , ne vous, battez- 
vous point avec des fantômes. Les remarques qu'on 
vous a fournies fur les proprietez d'un bon Syftê- 
me,neferoient~elle$ pas au pis aller, des traies lan- 
cez à tout hazard i - " ' 

Voici maintenant deux échantillons de Vos pè- 
ches de malice, s 

Vous avez l'éfronterie , permettez-moi de me Mawvaîfe f«i 
fervir de ce mot , de nous donner comme un rait * vec l*qpdU 
indubitable, queMr. Bayle fe reconnoir l'Auteur ^*^ZS 
de l'Avis aux Réfugiez, & pour comble de har- j& ¥ B . ^ 0UT i Hi 
diefïè vous concluez votre livre par cette belle fa** dire « 
imputation j vous le prenez lui-même à témoin, 3*'*' utditpM, 
& vous le citez en caractère Italique , ce que l'on 
ne fait que lorfqu'on raporte les propres paroles 
d'un Auteur. Voyons ceci de plus près : flconfefl 
fit di tes- vous s que Mr.Jurieu a prouvé fi claire* 
ment le Chef qui regarde l*Avis aux Réfugiez, > que 



la Terre fe meut autour de lui , ou en fuppofant ce n'efi plus un problème pur le Public , mais fin- 
qu'il fe meut autour de la Terre, Ne fe moqué- tentent par raport aux Juges qui font ebligez.de pTo- 
roit-on pas d'un homme qui viendroit objecter nonce? > fecundûm allegata & probata. On ne peut 



que ces deux hypothefes fe détruifent j puifque paspajfer condamnation d'une manière plus ^récifi. 
p ia,Terre eft en repos, il faut néceflàîremenc que Vous citez l'Avis au Lecte 

porte cet Avis.. 



i repos , ï l taur nëceuairemenc que 
le Soleil n'y foit point î Miférablejul répondroir- 
on, ne voyez-vous pas qu'on vous propofe ces 
conjectures, non pas pour les unir enfemble, mais 
comme une alternative dont il faut chofir l'un 
des membres, & rejetter l'autre. Jugez par-là à 
quoi s'expofent des gens comme vous quand ils 
veulent faire les capables s jamais Philofophe* di- 
tes- vous , jnjqu'à Mr. Bayle » ne sétoh avife de 
propafer plufieurs Syftêtnts a la fois < Allez a pren- 
dre mieux votre leçon dans les problêmes ï d*Àri-~ 
ftote , &' fec\ ez la différence qu'il y a entre les 
effets de la nature & les actions libres de l'hom- 
me. 

Les Phénomènes de la nature dépendent d'une 
Loi fîmple & générale i tes actions de l'homme 
font compliquées de mille incidens fortuits : c'eft- 
pourejuoi les conjecturesde ceux qui cherchent à 
en démêler tous les reuorts ne peuvent pas être 
fîmples, & feu vent les Syftêmes les plus vrai- 
femblables font les plus faux. Voyez-moi ces Hi- 
ftoriens grands politiques en théorie,qui donnent 
tant de raifbns myftérieufès Se concertées de la 
conduire desRois. Ce n'eft le plus fouvent qu'une 
bagatelle qui a donné tout ce grand branle. 
ZeufyritîfatyrU _ Quand vous ajoutez que l'hypothefe du Dela- 
qnes expliquent tcur explique admirablement tous les faits, je 

teut aux dépens i • • « %*v^ 

déshonneur des vous leniepremieremenr^ vous renvoyé à laCa- 

perfinnes qu'ils bï " e Chiménque &a la Chimère démontrée , ou 

•veulent décrier. Ton a fait voir que fbn îyftême eft un vrai Cahos: 

En i. lieu je vous représente que vous me faites 

ibuvenir de ces efprits Satyriques qui dénouent 

toutes fortes de petits myfteres de Ville aux dé- 



, Lecteur. Or écoutons ce que 



Le Dénonciateur efi convaincu defaujfetéjùr di- 
vers articles dont quelques uns enferment de cette 
forte de crimes, qui font tomber la peïne de mort 
ou fur 1* Accufé quand il eft cpupable , ou fer 
l'Accu fateur quand il calomnie, & l'article uni" 
que qu à ùn prétend qu'il a prouvé ', & qui efi de beau- 
coup moindre éonfequence^ eft encore qu'un problè- 
me* à tout le moins par raport aux Juges s car ceux- 
mêmes qui paroiffent les plus decififs Contre Afr. 
Bayle, demeurent d^accord que s'ils étaient fesju* 
ges ils rioferoient le condamner t vu qu ils feraient opli- 
gez.de prononcer fecundûm allegata & probata,€$* 
qu'il ny a point de preuve juridique dans le FaEtttm 
de l'Accufateur. On verra dans la troifiéme partie 
de cet ouvrage >que cet article unique ne doit pas me- . 
me paffer pour un PROB L E ME , par raport 
a des particuliers qui ne veulent pas juger téméraire- 
ment de leur prochain* 

Ah I petit Fourbe, je vous y attrape , vous voi- 
là pris dans 4e flagrant, comme difènt les Walans, 
o fez- vous bien citer en Italique, il confèiïè que 
Mr*Jurieu a prouvé fî clairement i Oh avez- vous 
trouvé cet aveu ? Mr. Bayle a-t'il jamais attribué 
à la clarté ou à la force àçs prétendus preuves de 
fon adverfaïre,la créance qu 'elles onttrouvéa dans 
quelques efprits ? Ne l'a-trîl pas attribuée à ce mê- 
me principe de crédulité qui a fait prendre à tant 
de gens pour de véritables prédictions toutes les 
chimères du perfonnase fer fApocalypfe ? Les 
bonnes gens qui fe font laiffèz prévenir contre lui, • 
ont mis en pratique le principe de ceThéologien, 
pens de l'honneur de quelque femme. Pourquoi je croi les myfteres de la Religion parce que je les veux 
un tel eftil afïidu dans une telle raaifon ? Pour- croire, & qu'il m'importe de les croire. Il n'y en a 

peut-être pas dix qui ayenr lu les réponfes de Mr. 



quoi n'y va-t-il qu'à certaines heures ? Pourquoi 
depuis qu'il y va, ne fait-il plus telles vifites ? 
Pourquoi cesraport5,cesécIairciffemens ? Chacun 
rai forme là-deûus, on en trouve des caufes vrai- 
femblables feiis deshonnorer perfbnne ; mais un 
Satyrique ne s'en accommode point, il croit ex- 
pliquer le tout plus heureufement parle commet- 



Bayle, ils ont prefquetous jugé fans entendre les 
deux Parties» les uns ont ét^ entrainez par les im* 
prenions qu'ori a été leur donner de maifon en 
maifon en accumulant Roman fur Roman , les 
autres fe font piquez de ce que Mr. B* n'alloic 
faire fa Cour aperfonne,&. Iaï0b« un chacun 

dans 
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dans 2a pleine liberté decroire ce qu'il voudroit » L'Auteur du Philofipht dégradé ai produit à U hoi* 

ou en ont tué des confequcnces faute de fa voie te éternelle de Mr. ft*)U>me Lettre dt A&. Sar* 

ce que c'eft que l'efprîc véritablement Philôfo- trc » qni a convaincu mtre hûmme demauvaififoi , 
pmqucj qui fe rcpofe fur le témoignage de fa con- 
feience » cV fur i'équitédes Magiftrats. Iln'avoît 
point flatté comme a toujours fait fonDénoncia- 



méf^e à ce dernier égard, & quia juftifié jufjtU4 
dans les moindres ctrconjlamts la verite.de ce que 
Mr*juriettavûit avancé. i 

Petit Fanfaron'que vousêtes/cbmmèntn'avez- 
vous pas honte de parler de la forte après l'infa- 
mie dont je vous ai couvert dans mon premier 
Avis. Votre opiniâtreté mérî te qu'on vous renou- 



teur la paffion favorite du cœur humain , &c. 

Quoiqu'il en foit il ne faut que le fens commun 
pour voir clairement que les paroles que vous avez 
citées, ne contiennent pas le jugement qu'il faîfoit 

de l'affaire 5 mais que e'étoit celui que les plus velfé cette confufibn mortifiante* 

préoccupez pour le Délateur en faïfoient. Vous i . Il n'eft point vrai qu'on air jamais renvoyé 

avez donc vu fans doute qu'il n'y avoit là que ce "au bon Père Valerien touchant le changement de 

qu'on nomme prendre la chofè au pis , & ce que Religion. Que votre paflage de la page 3 $, fois 

les Savans appellent dato non conceffo. Or il n'y donc renvoyé à ce bon Père. 



eût jamais rien déplus contraire à la bonne foi 
de prendre pour un aveu Ample Se net , ce qae la 
partie adverfè n'avance'que comme un pis-aller 
Se une conèefîïon qui abrège ta difpute,& qui en- 
ferme toujours la faculté d'y renoncer pour venir 
au fond . 



z. Il 11'eft point vraï que Mr. Bâyîe ait jamais 
dit qu'il avoit fait uneefcapade de 1 j . jours.Pour- 
quoi donc , mon pauvre Moniteur , forcez-vous 
les gens à vous donner le démenti deux fois de 
faite ? Comment êtes-vous aflêz lâche pour ré- 
peter ce meniônge fans fatisfaire au défi que Ton 



Mais voici le comble delà fraude, immédiate- vousafaitdanslapage77i.col.z.dupremierAvisî 

ment après les paroles que vous avez citées , on j . Il n'eft point vrai que la Lettre de Mr. Sar- 

lic qu'il a été prouvé dans le corps du livre que treque vous avez produite dans votre Philofbphe 

ce CheF d'aceufation ne doit pas même paner pour dégradé, ait convaincu Mr. Bayie de mauvaife foî 

un problème par rapport aux particuliers, & vous fur aucune chofe : on va donner un petit détail 

avez foprïmé méchamment & trait reufement cet- de cette affaire, afin de mieux perfuader le Public 

te claufe } cela eft-il digne , je ne dirai pas d'un que l'application qu'on vous a faite de cette ex- 



Refugïé , mais d'un honnête Payen» Ce que vous 
dites faufïèment dans votre page 178* que Mr. 
Bayle confeffe que ^édition de Paris efi faujjè t & que 
la privilège efi fabriqué in'eft pas même digne d'une 
Courtifàne comme Laïs } Se quant au réfte il 
n'y apoint d'Ecolier qui n'eut honte de s'embar- 
raflèr des petites diffieuhez que vous propofèz 
comme des démonftratîons. Panons a l'autre 
échantillon de votre malice. 

Vous dites dans la page 53. quelorjqnon com- 
mença a reprocher à Mr. Bayle fa révolté , on ne 
s *rde le chan- rem pert* qu'un renvoi fort fie au bon Père Valé- 

getnent de Relu . * XT * . + J * % 

viondsM JB. r,en * Vous citez Une Lettre ou on trouve mam- 

feftement que ce renvoi tombe fur ce que Ces en- 
nemis débicoient dans toutes fortes de converfa- 



S* maiiet fut 
tarnele qui re 



clamation Apoftolique , o plein de toute fraude ! 
eft la plus jufte du monde. 

Le Public fèura donc 1 . Que Mr. Sartre pre£ iw la Lettre A, 
fé parles Emifiairesdu Dénonciateur, de donner ** r * Saffr ** 
un certificat fur l'âvanture deThouloufè, ne vou- 
lut jamais faire autre chofè qu'écrire à Mr. Bayle 
là-deflus » fans avoir defïêin que Ces ennemis pu- 
bliaient ce qu'il lui écrirait. Ils n'ont pas lairtë 
de le faire, tant ils font en poflèfîïon de fouler 
aux pieds toutes les règles de l'honnêteté Se de la 
bonne foi. / 

2. Qu'il ne confèntit à prendre le parti de lui 
écrire qu'après qu'on lui eut fait voir plufieurs Let- 
tres qui marquaient que lorfqtfon avoit parlé à 
Afr. B, de cette avanture , // avoit fortement nié le 



tions , Se qu'ils publioient même dans leurs Saty- fait , & avoit dît que c était une fort grande impo 
res , qu'il avoit demeuré chez les Jéfuites^Oèft fture* Ce font les paroles de Mr. Sartre dans la 

lettre dont vous avez publié un Extrait. Recon- 
noïflèz-ià , mon pauvre Monfieur , i'efpritcalom- 



doncune malicieufè falfification, car un enfant 
peut voir Ténorme différence de ces deux cho' 



niateur qui règne dans toute votre Cabale. Mr. 
Bayle n'a jamais nié fbn changement de Religion « 
Se il vous défie de prouver qu'il lait jamais nié, 
& cependant vous l'avez écrit partout à vos 
Agens* 

3 . Que Mr. Sartre parla bien de je ne fài quel- 
le lettre qu'il avoit reçuëdeThouloufè en réponfè 
à celle qu'il avoit écrite à Mr. Bayle ; mais qu'il 
n'aû*ura point que celui-ci eût fait cette Lettre,* 
Se qu'au contraire il fit entendre qu*il trouvoiç 
plus vraïfemblabîe qu'il ne l J avoït point écrite* 
A quoi fongez-yoûs donc, vous qui avez fraudu- 
leufemeht Êtprimé cette circonftance , comme je 
vous en aï allez lavé la tête dans mon premïee 
Avis ? A quoi , dis-je,fongez-yousde venir encore 
dire que cette lettre a convaincu Mr. B. de mau- 
vaife foi ? Voici quelques Extraits qui ne Vous 
feront pas trop agréables - 7 ils prouvent tout ce 
que" je* viens d'avancer. } 

Extrait d'une lettre écrite de Londres a Mr. Bayle 
le 10. Novembre 1651. V. S. 

MOnjîeur Sartre m* a dit qu'il favoitqtf on avoit 
imprimé un Extraie déjà lettre , qrfit en 
2e le rairc exeufèr. Vous continuez en ces termes : omit témoigné fon chagrin &fafurprifs à ceux que 

avaient 



Ces. 

Que voulez-vous dire peu après paf ces paro- 
les : Il ne Je retranche plus quéjkr là durée de fois 
fejottr à Thoutonfi? Ne vous d'éroemez-vous pas tout 
aufïï-tôt en difânt , qn^il relevé avec foin fâtl a 
étudié au Collège des Je fuîtes fans y avoir été en petf* 
fion .<" N'eût-il pas été plus digne d'un Réfugié 
de vous humilier par une confelKoh ingénue des 
deux infignes ralfificatîbns qu on a 1 publiées con- 
tre Mr. B. concernant fon voyage de Tboulou- 
fe , & de demander pardon au Public de ce qu'on 
a voulu r le tromper êh lui hifpiraiït dés préven- 
tions mal fondées ? Le Dénônciarcur eft: eri : cela 
le plus coupable de tous ^putfqu'ii favôir certai- 
nement avant que Mr. Bayle allât àSedan „ ce qui 
en étoit. 
Sur fa demeure Dans votre 237. page vous prônez- la même 
thXltsjefHttes. matiere>& vous dites quelortfju'ori'foûtientqu'it 
avoit été chez les Jefuites » // renvoya féchsmènl ait 
p. Falerien s qu'il avoua enftîte fe^ voyant preffé 9 
au il avoit fait atrtrefvis une ejeapade de 1 ^jonriy 
qu "étant forcé dans ce retranchement 'par dé iè- 
moignages authentiques , il clucanaTuT Ta-duréë 
de fbn fejouràTouloufè', Scâkm& à- fon chan- 
gement de Religion tes motifs les plus capables 
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ayotent exigé de lui une fimplc lettre s & qu'il s'en ne porte la livrée de votre efprît chicaneur Se 
plaindrait dam Us fermes ..... mitant qtte je l* falsificateur } mais falfificareur fî étourdi a qu'il 
mis voir vous ri aurez pas lieu d'être mécontent de ne fout queconfutte? les endroits que vous citez 



i* 



put 

lui* 

Extrait, d'une lettre de Mr. Sartre à Mr. Bayle 
du iz. de Décembre 1691. 

JAy hefitè , Monfieur , fi je devais répondre aux 
deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de 
m écrire ? parce que je neujfepas voulu être nommé 
dans les différends que vous aviez avec Mr.Jurieuî 
cependant comme c'eft^ auffi contre mon intention 



pour s'apercevoir de vosimpbfturcs» Ce qu'il y a 
d'étrange & de très -digne de compaifion » c'eft 
de voir quavec une telle fituation de cœur & 
d'efprir,vous ofîez vous 8c vos coopérateursjvous 
glorifier d'agir pour ta caufê de la Religion » 6c 
faire parade de votre zélé ; ce qui trompe toujours 
plusieurs bonnes Ames, qui mériroient un meil- 
leur fort que celui détre la dupe de pareilles 
gens. . 

Que vous avez bonne grâce de mettre entre les F» ^ueîpntm., 
prétendues impierez de Mr. B. ce que vous pré- f a J ,le f.' ii * $ H * 



qtfon a fait imprimer celle que je vous éerivois , & r r _. ,_ ^„ , — r __ 

que je m'appercois bien auffi qu'il 'y a un endroit prm- tendez qtfjl a di c , que les Athées peuvent être auf- ™J^ Sn^À 
cipal okfeujfepu m exprimer ptuijufie ,je nay point fiverhteux que lesChretkns mêmes î Etcroyez-vous vertue^queies 
de peine à vous avouer que lorfquej'ai dit qu'après 
votre départ de Puylaurens on fut que vous vous 
étiez alléjetter au Convent des Je fuites a Thmlou- 
fe ,î j'ai voulu dire que cela fut dit ainfi communé- 
ment a Puylaurens ,& crû de même de tout le mon- 
de } &je vous avoue auffi que depuis je ri avois point 
oui dire que cela n'eut point été ainfi prêcifêment , ni 
~par confiqnent regardé comme une chofi fort diffé- 
rente, qu'ayant abandonné notre Religion vous ne 
£ fujfiez allé aux Jefuites que comme externe pour y 
'prendre vos leçons. Si avant que de vous avoir écrit 
' ce que f en avois cru comme plufienrs autres qui font 
; ici ifeufe feu que vous ne dîfconveniezpas du der- 
nier , mais feulement de l'autre , vous ri euffiez point 
put parler de moi fur tun ni fur l'autre » & je ne 
voudrais pas que mon témoignage put être étendu au- 
delà de ce qui je trouverait bien avéré. Pour ce qui 

eft des autres petites circonfiances » dtttems qu'il y 
"V ... _._'*. j . - — ♦— UL\ <TL~*. 



pourvoit avoir eu depuis que vous aviez été a 7hott- 

toufe * j«jq»'à ce que je vous vis à Genève , & da 

lieu particulier où nous parlâmes enfemble tapremie- 

re fois \ que ce fut environ trois ans » ou moins', 

chez Madame Clergeat ou ailleurs , quand ce ferait 
ina mémoire qui m aurais trompé en celapmtU que 

-vous la votre , la chojè feroit de fi peu de cotifequen- 

- ce pour vous auffi- bien que pour moi » qu'elle ne mé- 
ritait pas a mon avis toute plaifanterie qu'il a plu 
à vôtre Apologifte d'en faire .... puifqtte vous 
vc demeurez pas d'accord d'avoir écrit * vous-mê- 
me la rêponfe qui me fut écrite de 'thouloufe , je n'ai inférez du péché Originel >& n'y ayant que la j 

-garde de t'ajfmer B n'en ayant aucune certitude , & ce du $t t Efprît communiquée aux feuls Elus 

•bien-loin de vouloir avoir aucune part dans ces for- 
tes de démêlez qui ne peuvent qu'affliger ceux de no- 
tre Communion , j*ofe vous fupUerde contribuer de 

<votrepart tout ce que vous pourrez pour les faire 

• cejfer , & avec cela de me croire , Votre, 

■ ' He bien » notre peticFanfaron » n'y a-t-il pas 

bien là dequoi vous glorifier ? Ne feroit-ce point 
-au contraire uu fujetde grande mortification pour 

<des gens qui "ne fe (croient pas endurcis contre 

-toutes fortes de convictions de fourberie î Peu 

m'importe après tout que vous ayez de la honte , 

ou que vous gardiez votre front d'airain. Le bon 

'de l'affaire eft que le Public fe confirmera dans le 

"mépris de votre hardieflè > Se aprendra de mieux 

^cri mieux à ne tirer aucun préjugé "de votre au- 
dace décifive contre ceux que vous calomniez. 

Si là lafïïtude du Public ta mieux fondée du mon* 

*de , puifqu'elle vient de la répétition réitérée cinq 

ou fix fois d*un grand tas de chicaneries qu'on 
vous avoir réfutées pleinement du premier coup , 

-ne m'empêchoît pas d'examiner tout vorre der- 
nier libelle $ je ferois des monceaux de vos four- 
beries i car vous n'avez point écrit de page qui 



ttx]queles 

que je vous fiaflè mieux que je ne 1'aurûis fié à Chrétiens 
Spinoza un dépôt de dix mille francs ? Je vous 
déclare que puitque vous avez la hardieflè de fou- 
tenir qu'il y a dans les écrits de Mr. Bayle , cent 
cho(ès quï n'y font pas, & de nier que l'on y trou- 
ve ce que Ton y voit manifeftement 3 je vous crois 
capable d'augmenter ou de diminuer félon vos in- 
térêts > les chiffres d'une Promeflè , ÔC de prendre 
bien fur cela Vos précautions. Y ayant aux en- 
droits que vous citez de la Chimère démontrée 
plu fie ur s remarques qui convainquent invincible- 
ment de calomnie votre Dénonciateur au fujet du 
prétendu Athéifme de Mr. Bayle 3 n'avez-vousi 
pas la mauvaise foi de n'en raporter que deux, 
qui n'avoient été alléguées que comme des aceek 
foires par fur-abondance de droit , & ne fuppri- 
mez-vous pas tout ce en quoi confîftoit la force 
de laréponfê i Mais puifque l'occafion s'en pré* 
fente, je vous avertis encore une fois que M. Bay- 
le fera bien voir du pays à l'Auteur de ta Rapfo- 
die que vous avez cirée pag. i r. Malheureux que 
vous êtes , ofèz-vous parler de ces choies en fu~ 
primam l'exception qu'il a toujours faite en faveur 
des véritables Chrétiens , convertis par l'efficace 
de la grâce , fans laquelle il fuppofè avec les plus 
rigides Calviniftes , que l'homme eft incapable de 
faire une bonne adtion .Si vous vouliez le critiquer 
fans fupercherie, vous étiez obligé de repréfenter 
ainfi ion principe , c'eft que tous les hommes étant 

gra- 
qui 
puijfe guérir cette corruption , il s* enfuit que toutes 
les vertus des réprouvez font de faujfes venus , qui 
m viennent que du tempérament 3 ou di l "envie d 'être 
loué 5 ou de quelque autre report qui fe peut trouver 
dans un Athée, Or tant s'en faut que cette doc- 
trine foitl*Arhéï{me,qu J au contraire le fêntiment 
oppofë eft te Pélagïanifme le plus hideux. Mais 
outre cela 3 mon pauvre Monfieur , quelle preu- 
ve d'ignorance ne donnez-vous pas en fuppofànc 
comme il faut que vous lefaffiezpar votre objeo* 
lion , qu'il ne peut y avoir de Chrétien auffi mé- 
chant que l'eft un Athée ? Si vous aviez comparé 
le procès de l'Athée Vanint avec celui du Magi- 
cien Louis Gaufredi Prêtre de Marlèille, vous 
auriez vu que les crimes de ce dernier furpaflent 
de beaucoup les crimes de l'autre. Ne iàvez vous 
pas que Jean de Lérî qui étoit un bon & fidelle 
Miniftredu St. Evangile , a rapporté qu'il avoic 
trouvé des peuples (ansaucune Religion dans l'A- 
mérique ? Que cela fbit vrai ou faux , peu m'im- 
porte » il eft du moins fur que ce Mtniftre l'a cru. 
Or vous n'oiêrïez dire qu'il a cru auflî que toute 
les femmes de ce pays-là empoi{bnnem leurs frères 
& leurs pères : iï a donc cru qu'il y a des Athées 

qui 



* M.Bayie ne fait ceque c'eft, ni de cette réponfe, ni de ta lettre i laquelle elle fervoît de reponfe. 
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qui ne font pas plus médians que certains Chré- 
tiens; car Jean de Léri n'a pu ignorer qu'il n'y 
eut des femmes Chrétiennes qui avoient fait 
Ce que la Dame de Brinviiljers a renouvelle de 
nos jours ; femme fi Catholique * qu'on a trouvé 
dequoi la convaincre dans le détail qu'elle avoic 
écrit pour Ce conforter de fes péchez. Il faudroit 
donc que vous prifliez Jean de Lérî pour un 
Athée. Que I on vous va dauber Se convain- 
cre d'ignorance , de mauvaife foi , & d'abfurdî- 
tez dans la Réfutation de votre Courte rc- 
vue, 
fourqttei PAm. Quelque defïèin que j'aye de finir bien- tôt , il 
nymt n'a ftu raut que je vous donne encore quelques avis» 
gngnélagagtier* mon pauvre Monfieur. Songez bien à ces paroles 
flV*' ^^delanote^aubasdelap.778. SU'Accufateurnt 
* ' déclare pas des que ceci fera public t qtttln a jamais 

avancé que les éclaircïflèmens que Mr. B. deman- 
da font les mêmes particularisez fur JuniusBrurus 
qui (ont dans TA vis aux Réfugiez » Perfinne ne 
devra douter qtiil ne l'ait avance ,& en ce cas on 
le convaincra fur U champ d'une injtgne calomnie* 
car on a l'original de ta réponfe qui fi» faite à Mr* 
j?. datte du 19 .Janvier 1691. Vous avez fèmi 
la force de ce coup , je ne m*en étonne pas; mais 
vous avez très-mal fait de ne pas vous en taire ; 
car tout ce que vous avez dit fur ce fujet , n'eft 
propre qu'à vous confondre. Sou venez- vous de la 
gageure de cent piftoles que je vous propofài de 
ïa part de Mr. B. Vous n'aviez befoiu pour les ga- 
gner que de prouver que l'Extraie que vous pro- 
duirez concemoit une lettre antérieure à l'Avis 
aux Réfugiez. D'où, vient que vous n'avez pas 
gagné ces cent piftoles ? Perfbnne ne croira que 
vous ayez négligé d'écrire au Correfpondant de 
Paris, ni que ce Correfpondanr vous ait refufé les 
lumières qu'il aura pu vous donner. Puis donc 
que vous ne produifèzpas ùt réponfè,portantque 
fon expreflîon IL Y A DU TE M S , fignïfie 
que Mr. B. demanda les éclairciflèraens dont il 
s'agit avant que l'Avis aux Réfugiez fut impri- 
mé ,c J eft une marque indubitable qu'il ne vous 
a point fait ce r te réponfe. Qi'euiïïcz vous donc 
fait fi vous aviez eu quelque refte de banne foi > 
Vous auriez renoncé à cette prétendue preuve : 
mais au lieu de le faire , vous proiuifèz tout de 
nouveau l'Extrait où fe trouvent les myftcrieufès 
paroles IL Y A DU TEMS, & vous nous 
parlez d'une certaine réponfe qu'un autre homme 
vous a faite , qui n'eft point précifê pour cette 
queftion , Se de laquelle pourtant vous inférez 
votre gain de caufè. Que d obliquités , bon Dieu» 
Se que de forfanteries ! Pourquoi s'adrefler à un 
aune homme »& non pas à celui qui vous a écrit 
la lettre ou il eft fait mention expreflê des éclair- 
ciiïèmens fur Junius Brotus ! Pourquoi ne deman- 
der pas du moins à cet autre Correfpondant en 
termes précis la date de la lettre de Mr. B. ï Pour- 
quoi avez-vous parlé de la date que Mr. B. attri- 
bue à cette lettre , Se non pas de la date de la 
réponfe qu'il reçut , & qu'il a offert de repréfen- 
teren original ? Pourquoi enfin ne pas répondre 
nettement que l'Accufateur n'a pas avancé le fait 
dont on le foupçonne,& dont on a déclaré qu on 
le tiendront convaincu, s'il ne difoit mot après la 
Chimère démontrée ? Son filence Se le vôtre font 
une conviction de l'antidate qu'il a produite , Se 
votre galimathias ne fauroit le tirer de là. Qui 
pourrait s'empêcher de rire en vous voyant fuer 
fan* & eau pour montrer qu'il n'y a point d'ap- 
parence qu'il ait avance ce fait 3 Que ne le nie. 
t-ïl donc en deux mots ? Que dirai-jedespitoya- 
blés réflexions que vous faites fur les prétendus re- 
7hm* IL 
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mords de confcience de Mr. B, ? On voit bien ati 
travers dece dur galimathias, que vous ne faviez 
plus de quel côté vous tourner. D'où vient , je 
vous prie » que vous donnez! une confcience G. 
tendre à un nomme, qui félon vous"e fait quafi 
point de myftere de fon Athéifme ? 

Pour couper court , on vous renouvelle enco* Onluienre&m 
te une fois l'offre de la gageure de cent piftoles, w/e l '°$ ru 
&on vous charge de faire lavoir à votre Corref- 
pondant de Paris que les deux cïrconftances que 
vous tenez de lui de la manière que vous les en- 
tendez , font deux iufignes falsifications, defquet* 
4 les s'il ne fè juftifie pas , il fera fans autre enquê- 
te de vie & mœurs dégradé de la qualité, de té- 
moin dans cette caufè. On a été bien bon de s'a-* 
mu fer dans la Chimère démontrée à réfléchir fur 
vos Extraits. Ils n'en valoîent pas la peine ,& 
fur tout après la petite friponnerie delà page 7$ 3 « 
col. 1 . Déformais qu'on a des preuves încontefta- 
blés que vous falfîfiez les livres mêmes publics» 
on ne fera nul cas de tous les Extraits de lettre 
que vous pourrez produire. Que n'êtes- ,f ous point 
capable de faire dire à des lettres manuferites* 
dont vous ne montrez pas les originaux, puifquc 
vous êtes capable de faire dire à un Auteur con- 
tre le Témoignage des yeux du Public , qu'il fè 
courette convaincu , qu'il avoue telles Se telles 
chofès ? 

Je prévois <\êe cette offre de gageure vous va 
faire raireun fautdeCoppenhaguen, enSutfTe, de 
la manière que vous en avez fait un de Hollande 
en Dannemarcfc , pour pouvoir prétendre caufe 
d'ignorance. Vous avez trouvé un fecret fort 
merveilleux de ne demeurer jamais en refte* vous 
ne répliquez à rien » vous vous contentez de ré- 
péter vos premières objections t Se de chercher 
de nouvelles anicroches, fans faire fèmblant de fà- 
voir que l'on vous air réfuté * 6V que l'on vous aie 
convaincu de pîufieurs bévues. Il n'y a point d*ad~ 
verfâire que vous ne lafiaiîiez par ce moyen » Se 
tout petit que vous êtes , l'on peut vous compa- 
rer au Grand Turc , de qui on dit qu'il peut être 
plus vaincu que les voifins ne le fauroienr. vain- 
cie. ' Plus rogant afinus quam rejponderet Philo fa^ 
phusv 

Voici un autre Avis ïmporrant. Vous n'avez Qgil atmlt M 
pas eu la prudence d'abandonner votre homme rfwndomtr M. 

dans les chofès où vous avez pu manifeftement^j*,^'?^'" 
a *•■ », * r , r .. .de delà &w aie* 

connoitre qu il s etoit trop avance; uneit orgueil- 

leufe obflination à ne démordre de rien lui a faic 
grand tort. Si vous n'aviez pas voulu fâuvertour» 
vous euflîez marqué moins clairement que lapafc 
fion vous faifoit agir j mais quand on vous a vu 
Soutenir les accufârions les plus téméraires avec la 
même opiniâtreré que celles qui ne l'étoienr pas 
tant , & n'êrre pas moins hardi fur ladécifiort 
après les éclairciflèmens qui font venus de Genè- 
ve , que vous l'aviez été auparavant , on n'a pas 
manqué de juger que c'étoit une partie faite à la ' 
main pour opprimer l'innocence s & que qui eft: 
calomniateur en certaines chofès, le peut bien être 
en routes. Si on juge de vous par vos Ecrits, 
mon bon Monfieur , vous ères pleinement perfua- 
déque te Marchand de Genève médiroit l'efcla- 
vage,de toute l'Europe * & l'exirinction de touc 
le ProrefHntifme , Se qu'il avoït de«; complices en 
ce Pays-ci, qui pour acheminer ces grands defïèins 
travailloient à faire un foulevement général en 
Hollande Se en Angleterre. Vous fou tenez que 
votre Dénonciateur a prouvé l'exiftence de ce fu- 
nefte complot ,& vous aimez mieux vous immo- 
ler à la rifée de tout ce qu'il y a de gens d'efprit 
au monde , qui ont regardé cette Cabale comme 

G g g g g la 
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la plus chimérique vîfion qui ait jamais pafie par 
la tête d'un fanatique , vous l'aimez mieux, dis- 
je, que d'abandonner votre Client: Vous ne fau- 
tiez faire un plus grand plaîfîr à Mr. Bayle que 
d'en ufèr de la forte } car fi après les démonftra- 
tions qu'il a publiées de Ton innocence «tirées du 
propre Faûum du Dénonciateur , ou fondées fur 
des laits inconteftables , vous ne laîftèz pas de 
foûtenir que l'horrible Confpîration de la Cabale 
de Genève a été prouvée , on voit bien qu'àucu- 
, ne raifon n'eft capable de furmontet votre entê- 
tement. 
Tt farl* Aceufa- La Prudence auroit auflî voulu que vous cuf- 
tiettd'Athêifme. fiez abandonné votre homme quant à l* Accufatîon 
de l'Athéïfmeavec fei annexes, je veux dire quant: 
à l'Article 18. des Aceufations particulières s èc 
quant à l'Article 7. des Accusations communes } 
car fi jamais il a été raifonnable de préfumer en 
faveur de l'Accufé , c'eft apurement dans, cette 
partie de votre Dénonciation (je l'appelle vôtre, 
pareeque vous y avez fouferit par plufieurs petits 
Libelles) & pour en convaincre tout le monde* 
il ne faut qu'une légère revue de tout ce qui 5 eft 
paûe entre les deux Parties à cet égard. , - 
n.*ét abrégé de i . Mr. Bayle caracterifà cet article de l'accu- 
u qui s'efipajfi /âtion par tout ce qui en pouvoït marquer l'im- 
tntrû M. Sape p 0rWnce . il forama d'une manière diftinguée fan 
tttjriicuî * Accufateur de le prouverai employa les défisses 
infultes , & tout ce en un mot q#il y a au monde 
de plus capable d'impofer à la Partie adverfè la 
néceflîté de prouver. 

1. L' Accufateur fè voyant aïnfî prefïe, fit mine 
de vouloir produire lès preuves au Confiftoire de 
Rotterdam ; mais lorfque cette Compagnie s'at- 
tendoit à les examiner , elle vit avec la dernière 
furprife qu'il déclara qu'il fedéfiftoit de l'accufa- 
tion. 

3 . Il publia ces premières convictions où il don- 
na Gx preuves de l'accufâtion » fi mifërabtes 6c G 
ridicules , qu'elles ne font propres qu'à exciter de 
l'indignation dans Tefprit de tout Lecteur équita- 
ble. Auffi furent-elles réfutées avec tant de force 
dans la Chimère démontrée, qu'aucun de vous n'a 
répliqué quoi que ce foît. Il ne faut pas oublier 
cette ci rconftance, qu'à la fin de la réfutation Mr, 
Bayle fit faire un offre à ion adverfaire de pafïèe 
une tranfaction avec Lui, qui porterait que G VV- 
niverfiré de Leyde , ou quelque autre, trouvoit 
dans les écrits de Mr. Bayle des preuves d'Atheif- 
me , il s'engageroit à fubir la peine de mort, & 
fe contenteroit que fon Accufateur ne courût ris- 
que que d'être dépofe. Mr. Bayle a renouvelle 
cette offre à fa Partie en plein Confiftoire. 

4. L* Accufateur publia une lifte de propofî- 
tions extraites des Livres de Mr. Bayle ou de ceux 
qu'on lui impute , Se tout autU-totMr.B. publia 
une Déclaration où il ht voir que fit Partie chan- 
geoit l'état de la question. Ceftpourquoi il tut 
renouvella fès premières fbmraations de prouver 
1 accufatîon d'Athéifme avec Ces 4. ou y. annexes, 
cV s'engagea à fè juftifier de toute hétérodoxie 
dès que ce premier & principal point feroit vui- 
dé. 

5. On a fait voir dans la Préface de la Cabale 
Chimérique, que jamais rien ne fut plus propre à 
confondre un calomniateur , que ta Courte revue 
eft propre à confondre la Partie de Mr. Bayle 
fur une accufatîon d'Athéifme. On a prononcé 
hautement que l'Accufateur avoit échoué fur ce 
point - là , & on l'a poufle comme il faut , fiins 
que depuis aucun de vous ait répliqué la moindre 
chofè. 

6. Enfin au mois de Janvier dernier les deux 
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Parties fe font adrefïees au Confiftoire deRotter* 
dam. Mr. Bayle a demandé que la Compagnie Ce 
laisît de la connoîOance des différends qu'il avoit 
avec Mr. Jurieu fur des chofes qui appartiennent 
aux Tribunaux Eccléfia (tiques. Après plufieurs 
détais obtenus par l* Accufateur , on commença 
à régler les préliminaires*» il y eut des récufàtions 
faites, les qualitez des Parties furent réglées s on 
alloît travailler au fond lorfque l'Accu fa te ur s'a* 
vifà de demander que l'affaire fût renvoyée au 
Synode. Mr. Bayle s'y oppofa, réfuta pleinement 
toutes les raifbns de (a Partie, demanda qu'on for- 
tifiât la Compagnie s'il le faloit , t. Des Minières 
des Eglifès Voifines. 1. De quelques Députez 
du Magiftrat. ' 5. De quelques Députez du Con- 
fiftoire Flamand. 4. Des Curateurs de l'Ecole 
lHuftre,& repréfènta que vu l'état de la queftion, 
la caufè pouvoit être inftruite dans trois Séances* 
& en état d'être jugée par les moins favans. Mr» 
J. répond it entre autres chofes, qu'il n'avoît point 
porté plainte fur les chefs que Mr. B. avoit mar- 
quez , qui font une partie des points cottez dans 
l'article 1 S* des aceufations particulières, & dans 
le 7. des aceufations communes* La pluralité des 
voix alla au renvoi. 

Il paroît par tout ce détail qu'autant que Mr. 
Bayle a toujours prefïe (on Accufateur l'épée aux 
reins, autant celui-ci a toujours gauchi ,& tâché 
de donner le change , jufques à ce qu'enfin il a 
déclaré enplein Confiftoire qu'il n'avoir point de- 
mandé qu'on jugeât les points que fa Partie de- 
roandoit qu'on jugeât. Mais il a beau fuïr.il n'é- 
vitera jamais la touche icar il n'y a point de Tri- 
bunal Eccléfîaftique , foit Synode , fbit Univer- 
fité , qui osât s'expofêr à l'exécration & à la ri fée 
publique au point que l'on s'y expofëroir,fï après 
qu'un homme auroit été accule publiquement 
d'un Athéïfme quafi découvert , 6c d'avoir fes 
plus étroites liaifbns avec des Athées, on s'amu- 
(bitau lieu d'écouter fèsjuftificat ions fur ce point- 
là , à examiner ce qu'il a pu dire comme Phtlofb- 
phe fur les pré/ages des Comètes , fur le parallèle 
de l'idolâtrie desPayens & de l'Athéïfme , fur 
l'ignorance invincible , les droits de la confidence 
errante , eVc. 

Vous ne pouvez pas ignorer,mon bon Mon fïeur , 
la certitude de ces faits. Quel jugement voulez- 
vous donc que l'on faflè de vous , & de vos Con- 
forts , qui ne celle de foûtenir que le^Dénoncia- 
teur a raifbnentout ï Peut-on faire une plus cruel- 
le Satyre de quelqu'un que d'alléguer qu'il donne 
caufe gagnée à Mr. J. dans le point même fur le- 
quel j'infîfte préfentement ? En effet , ou on a lu 
tout ce qui s'eft écrit de part & d'autre fur cet ar- 
ticle y ou on ne l'a point lu. Au premier cas la 
préfomption pour l'Accufé étant manifefte » il 
faut n'écouter ni la raifon , ni l'équité naturelle» 
mais une paffion aveugle , pour préjuger contre, 
lui. Au fécond cas, c'eft une témérité criminelle 
que de ne point fufpendre fbn jugement. 

Puifque vous ne voyez pas le rort que vous fai- \j n calomnia* 
tes à la caufe de votre homme, en le voulant juf- *em m deux 
tifier fur coût , il faut qu'une haine exceifive ôc fff es ?**" hie * 
une mauvaifè honte vous aveuglent^ Les Amis de **5 1* *"** 
m. B. en profitent ; car* dilem-ib , qui eir Ca- 
lomniateur ou fauteur de Calomniateur en deux 
chofes, peut bien l'être en une troifiémei& quand 
on s*acnarne avec une fureur fi outrée à la ruine 
d'une perfbnne , lui fufeitant des aceufations fur 
des doctrines qu'on avoit laifîees en repos huit ou 
neuf ans , on n'agit point par zèle pour la vérité* 
Ceft M. J. qui vient de le décider lui-même dans 
là 2. Apologie. 

Quand 



DES PETITS 

Quand on n'auroir à reprocher à votre ©énon- 
cmeur que fon imprudence dans cette arîaireici , 
il y trouverait un^rand échec & mat. Car , dites- 
nous » je vou$ prie , quel bienaproduiecette bel- 
le Dénonciation ? On peut bien marquer iesmaux 
qu'elle a faits, tes aigreurs quelle a excitées dans 
les cfpnts , la joye que nos ennemis ont conçue 
de nos querelles, le feandate qu'elles caufentaux 
Peuples qui nous ont ouvert un afy le. Mais le bien 
qui en réfulte ou eft-il ? N'eft-ce pas une chofe 
étonnante que votre Faction s'agiteau point qu el- 
le fait pour perdre un particulier qui ne ie mêle 
que de fes petites études » On diroit qu'il s'agit 
ici d'une petite Croîfade , & je ne fai fî à propor- 
tion les Papes fè fbni jamais tant remuez pour 
abîmer les détenteurs des Saints Lieux. 
§tie e'efi faire De combien de libelles ne menace-t-on pas M. 
bien de l'hm* B. ? Chacun s*en va mêler à ce que je voi, je vous 
uledfi& 'onfeillero«s,mon cher Monfieur , à tous tant 
tant de Libelles 4 ue vouS etes * dc nc le sp*s prodiguer contre un 
eâatre lui. homme qui aime fore lobfcurité , & la maxime 
benè qui latuit 3 benè vixit* Vous lui faites plus 
d'honneur qu il ne croit en mériter; ce n'efl; qu'aux 
Erafmes à être en butte à une infinité de langues 
& de plumes fatyriques, après qu'ilsont fait con- 
noître les fourberies & les déreglemens des faux 
dévots. Soyez affuré qu'on Verra un jour qull 



L I y R E T S. ?2f 

& qui ils font ? Défaites- vous de tfe* Manières (î 
vous pouvez : rien n'eft plus oppofé à la qualité 
d'homme d'honneur que d'attaquer fon ennemi 
de guetà pen , & de îë mafquer » ou de fe ca- 
cher derrière un buûfon pour le tuer fans craindre 
les fuites , ou fans qu'il fè puiflê défendre» , 

Pour dernier mets, je vous donnerai deux ou 
trois points de Méditation. 

Le î. eft tiré de la troiueme Plainte de Mr. RêpxUnse^m 
Arnaud, où l'on voit qu'un Chanoine de Béauvais !***«** *[<** 
fut puni de mort 1 année paflee pour avoir accule J . Mt »„ t r*it*Ut 



pui 




y eût pris garde. Ne m'a! lez point parler de la 
perfuafiondu Dénonciateur j car un homme qui 
ne pourroit douter de l'infidélité de fa femme , 
& qui fans en pouvoir donner de bonnes preuves 
lui intenteront un procès d'adultère , ne feroit 
que fè rendre la rifée du Public. 
onfôtnmt Va~ Le dernier Avis que je vous donne n'efl: pas de 
nonymt de dL moindre importance que le précèdent. Vous avez 
£^ï££î eu la folie de multiplier le nombre des aceufez, 
M. Bayle. en pelant d'une Cabale dc Rotterdam com pofée' 

de plufieurs perfonnes. On vous a fommez de les 
nommer , Se jamais vous ne l'avez fait , & le Pu- 
blic eft très-convaincu que ceux que vous avez eu 
en vue ne font pas même dignes du moindre fbup- 
çon. Vous voilà donc manifestement calomnia- 
teurs a & à telles enfcîgnes que par la Loi du ta- 
. lion vous feriez très-dignes du dernier fuplice. 
N'avez- vous point l'audace de renouveller ces in- 
fâmes calomnies î Ne dites-vous point que les 
amis de Mr. B. fon conftamment Emijfaires de la 
France ? Ne leur attribuez-vous point une condui* 
' te fédîtieufe , & remplie de haine pour ce Pays- 
ci î Et cela n'eftVce point imiter la conduite , je 
ne dirai pas de ces affàifins qui tuent les gens au 
coin des rues -, mais de ces infâmes Mîkeletsqui 
fè cachent derrière une haye pour tuer un pauvre 
paflànt ? N'eft-ce point l'action d'un lâche &£ d'un 
traître de fè tenir clos & caché dans un libelle 
anonyme, & dedonnerde là fousce mafque cent 
coups de poignard à l'honneur & à la réputation 
de fon prochain , que Ton défïgne prefque com- 
me fi on nommoit les gens , en difant qu'ils font . 
des amis de Mr. Bayle î Si vous êtes certain de 
ce que vous dites , que ne déferez-vous ces Mef- 
fieurs aux Magiftrats ? Que ne vous portez-vous 

rur l'Accufateur déclaré , en vous foûmettant à 
peine du talion î N'êtes- vous point traître à 
l'Etars fbit que vous lui fbyez redevable de quelque 
penhon ou directement ou indirectement, fait que 
vous ne lui ayïez que l'obligation générale de Su- 
jet , n'êtes-vous pas , dis-je , traître à l'Etat , fî 
vous connoiflèzd es traîtres ou desEmiflairesde la 
France , & que vous ne déclariez pas où ils font 
Tome II, 



paflee pour; 
calomnieufèment fîx de fès confrères d'une horri- y^ uémnti^ 
ble Conspiration contre l'Etat : C'était un dejfein teurst 
fermé, difoit-il* défaire entrer tes ennemis en Fran^ 
ce par la Pille dc Boulogne , & défaire révolter les 
nouveaux Convertis de Bretagne. Les aceufez ayant 
été trouvez innocens , il y eut arrêt de mort con- 
tre le Délateur , & quelques infiances qu'ayentp» 
faire les Aceufez, enfijettant aux pieds du Roi de 
France pour obtenir Jà grâce , ils n'ont pu l'obtenir j 
ce Prince a loué leur charité $ mais il s eft crà 
obligé d'arrêter par ta crainte du châtiment défi dé* 
tefiables machinations* 

Le z. eft tiré des Lettres Hiftoriques du mois 
d'Avril dernier , où vous pouvez lire à la page 
449. que la Chambre Baffe du Parlement d'An- 
gleterre a déclaré Fuller un Impofieur manifefie ,un , ; 
trompeur * & un faux aceufateur » qui avoitjcan- 
datije leurs Majefiez, & le Gouvernement a trempé 
la Chambre , & aceufé faujfement plufieurs perjàn- 
nés d'honneur & de qualité» & que tes Membres de ■ 
la Chambre qui font du Confeil Privé, préfenteroient 
une humble Adrejfe au Roi pour le fuptier de com* 
mander à fin Procureur Gênerai de faire faire te 
procès audit Fuller . Le départ de Sa Majefié eft 
caujè que ce procès n a point encore été fait ; maU 
on ne doute point qu'on ne tefajfè dans la fuite s & 
qu'on ne Je refilve à punir avec la dernière rigueur 
un crime qui expoferoit tous les jours aux plus rudes 
peines les perfonnes les plus innocentes* 

Voi ta comment on traite les fan* Délateurs' 
d'une Confptration d'Etat. 

Vous trouverez un 3 „ point de Méditation dans 
la juftincation de la troiueme Plainte de Mr. 
Arnaud , à la page tj. 6c ï<S. où l'on réfute les 
vaines excuïès de ceux qui volent les Lettres d'au* 
trui , vous l'y trouverez , dis-je , avec la condam^ 
nation de l'Apologie que vous aveztâchéde fai- 
re de Votre Client au fujet des Lettres qu'il a vo- 
lées à Mr. Bayle. 

Vous comprendrez par-là que celui qui adef- mffehiytm* 
fèin défaire unlîvrefur la conformité desjurieuï- défaire fe/prit 
ces avec les Jefuites s grofïît fès recueils tous les * MJ*r**th 
jours. Celui qui vous a menacez de VEfprit & dt 
la Religion de Mr.Jwieu, feroit déjà bien loin fi 
la terreur qu'il caufa par fa menace ne vous avoic 
obligez à parler d'accommodement, ce qui abou- 
tit à une cehation de tous actes d'hoftilité* Mais 
foyez furs que s'il vous arrive de violer ta trë'e * 
l'Efprit fera bien-tôt en Campagne. Je vous re- 
nouvelle là une idée bien mortifiante: votre Client 
avoir enveloppé Mr. de Beauval dans l'accufation 
de l'Avis aux Réfugiez , Se puis quand il s'eft vu 
pouffë à bout par des défis qui étoient autant de 
Coups à brûle pourpoint , il s'efi: eftimé bien- 
heureux qu'on ait parlé d'accommodement 3 Sc il 
n'a tenu qu'à une petite formalité de vifîte que 
l'Accu fé & l'Accu fateur ne fê foient embraflèz en 
fîgne de parfaire réconciliation. N'écoit-ce pas* 
reconnoître qu'on avoir calomnié Mr. de'Beau-* 
val } Et quand on calomnie un allié tel que celai-* 1 
là » n*eft-il pas à préfumer qu'on eft très-capable 
de calomnier Mr. Bayle ? 
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7*8 NOUVEL AVIS AU PETIT AUTEUR 

Il vient de me tomber entre les mains une d'ouverture ayant été ôtée aux raifons. Ileftîm- 

Epitre Chagrine de Madame des Houlieres qui poffible de rien gagner par les manières dont la- 

sn oblige à vous donner un quatrième point rebonius attaque » il le fèrt de Syllogifmes dont 

de Méditation. Le voici. Ceft un Zélateur qui les prémt fles font ou les propres paroles du SyM* 



parle. 

On peut impunément pour l'intérêt dn Ciel 
Etre dur » fè venger * faire des injuftices ; 
Tout n'eft pour les dévots qu'un péché véniel » 
"Nous favons en vertus transformer tous les vices » 
De la dévotion c'eft-là l'elTentiel. 
On lui répond : 
Taifèz-vous .(célerac » m'écriai- je » irritée. 
Tout commerce eft fini pour jamais entre nous » 
J'en aurais avec un Athée 9 
Mille fois plutôt qu'avec vous. 

T O S TS C R 1 P TU M. 



me de l'Eglife , ou les confluences qui en naiC 
lent évidemment Se néceflàirement, ou des maxi- 
mes du fins commun. On abatroit aoffi-tôt une 
muraille à coups de tête , que de rétablir par rat- 
fonnemens le Syftême que \t Jamat Cœlorum Re* 
ferma a renverfe j que je m etonnois que M. J„ 
ne fè fiît pas emporté encore plus qu'il n'avoic 
fait ; car enfin 3 leur dîfbis-je , )e ne me faurois 
mieux représenter l'état ou on l'a mis dans Ja* 
mtaQztwttm Rejèrata , qu'en le comparant à une 
avanture qui a été fort chantée par les Poètes $ 
c'eft celle de Mars couché avec Venus , & expo- 
Ce en cet état à la vue de tous les Dieux lié de 
chaînes qu'il lui étoit impofïîble de rompre. Le 
Dieu Mars des Réformez de France ( ce titre ne 

QUand on a dit à l'Auteur qu'on réfute ici, déplaira nullement au Miniftre dont je parle , il 
qu'il n'eft point connu de l'Aceufàreur en prétend bien lavoir mérité) furpris en flagrant 
Chef, & qu il ne le connoît pas , on a pris droit délit » Se attaché fur le fait avec des liens indif- 
fur la déclaration publique de cet Accusateur; car fôlubles , paroîtà la face du Cïel 8c de la Terre 
du refte on eft très-perfuadé qu'ils fe connoiffène accouplé avec une Chimère de vraye Eglife qu'il 
intimement î il y a bien des gens qui veulent que a forgée lui-même , & qui de la manière qu'il l*a 
liptre anonyme ne {bit qu'un Canal par lequel le ornée & attiffée , refïèmble mieux aune Venus qui 

tient fia giron paillard à tous venons ouvert , qu'à 
une charte époufê du Fils de Dieu ; & ce qu'il y 
a de fore Singulier , c'eft qu'encore que la parure 
qu'il adonnée à cette Eglife » ouvre l'entrée du, 
Ciel à tout le monde , perfonne ne lui en a de 
l'obligation, car ce n'a point été fon but. Hine 
HU lacrima. Qui pourrait endurer patiammenc 
un tel a front 3 

Mais pourquoi donc a-t'on avoué autrefois que 
ce Syftême de l'Eglife étoit le Chef-d'œuvre de 
ce Miniftre î On ne s'en dédit point , on avoue 
encore que c'eft celui de tous fes livres où 



maître Accufateur fe communique au Public, & 
que ce Canal ait été choifi , afin que les imprég- 
nons d'affoiblifïèment que les chofes y prennent a 
raflent méconnoître la iource. On fe met peu en 
peine de ce qui en eft. 

Le i.* Mai 1691. 

LETTRE DE MONSIEUR*** 

Al* Auteur de l'Avisait petit Auteur 
des petits Livrets. 



ila 

JE vous (ai bon gré , Monfieur, de ce qu'à ma fait le mieux paraître l'étendue de Con imagina- 
prière vous avez fuprimé les réflexions que vous tion , & la faculté d'inventer des preuves , ôc de 
étiez fur le point d'envoyer à l'Imprimerie fur la pouffer les difficultez. Tout cela fè peut rencon- 
violente incartade qui a été faite à Mr. (a) Lare- trerdansunouvragequiad'ailleursdetrès-grand» 
bonius dans la £. Apologie de Mr. Jurieu. Je ne défauts , & où l'Auteur ébloui par le trop grand 
fai pas fi vousavez deviné mes raifons, ou fi vous eflbr qu*il s*eft donné,n'a pas pris garde qu'il al- 
àvez voulu me faire un fàcrifice de pure complai- loit trop loin , qu'il paflbit dans le Camp des en- 
fance 5 mais je lai bien que ma prière étoit raifon- nemis , & qu'il entafïbit plus de matériaux dans 



y&iirqptoî il doit 
$tre permis a M. 



«able , & permettez-moi de vous en convain- 
cre , comme j'en ai convaincu certaines gens qui 
n'ont pas le même don de modération que 
vous,! 

Ces Meiïïeu rs ne pouvoienr fôuffrir l'infulre fai- 
te au bon Mr. Larebonius, ils difoient que fbn 



Jurieu de fe fâ~ lj vre n ç contenant que des raifons , ne doit être 
«fcrwMlM*. attaqué quepardesraifons, & nullement par des 



uur du Janua 
Cœlorum iç- 
ièrata. 



invectives j mais je combatis de telle lorte leur 



ion éd ïfîce que les fondemens n'en pouvoientpor- 
ter. En un mot il y a des gens qui donnent tour 
à tour deux • fortes d'admiration bien différentes* 
On s'étonnequ'ayant découvert tant de chofès re- 
levées 3 ils ne fè lbienc point aperçus de cent in- 
conveniens& de mille contradictions qui fautent 
aux yeux des plus ftupides a & puis on s'étonne 
qu'ayant manqué de lumière pour des chofès fi fa- 
ciles à remarquer , ils en ayent eu pour de gran-* 



Sentiment , qu'ils ne furent que me répliquer. Je des découvertes. Le Miniftre dont je parle aurait 



leur repréfèntai que ce qui ferait emportement 
très-malhonnête en un autre homme , même 
en ce Miniftre dans d'autres circonftances , eil 
préfèntement une chofe tout-à-fait digne de fu- 
port ; qu'on fèroittrop inhumain filorfqu'il voit 



pu contribuer fort utilement à la conftrucltion 
d'un nouveau Syftême , il aurait inventé beau- 
coup de chofès , &c fourni beaucoup de vues ; 
mais il aurait fallu qu'un homme de jugement en 
eût écarté toutes les pièces difparates , & qu'a- 



renverfede fond en comble l'ouvrage qui lui fai- près un bon triage il eût fait la liaifbn des par 
fbit le plus d'honneur , on ne lui vouloit pas per- des. 



mettre de fe fâcher à toute outrance contre celui 
qui lui a porté ce rude coup ; que ce font de pe- 
tites confblations qu'il ne faut pas enviera un Pè- 
re fi tendre pour les enfans de fonefpriti qu'il ne 
raut pas trouver mauvais qu'il n'ait point oppofé 
des rai fon s, mais des invecîdves à un livre qui n'at- 
taque que par des raifons ; car c'eft cela même 
qui a rendu les invectives néceflàires , toute forte 



Vous n'avez point vu encore ce que je repré- R&ifms qm dei» 
fèntai de plus fort pour faire paraître digne de to- j«« /*»***«*• 
lérance la colère que cet Auteur fait éclater con- J* r J ac '>, e 
née Jattu4 Çœl&rttm Referata. Voici donc com- 
ment je continuai à L'excufèr par des raifons plus 
folides. On trouve étrange qu'il n'ait point l'a- 
drefle de mieux cacher fbn chagrin , & qu'il ne 
confiderepas que les éclats qu'il en fait voler de 



tems 



( a ) Nom fous lequel M. Bajle s'eft 4éguifè dans le Traité tatioqui fuît. 
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temseti rems du haut en bas de la chaire, ne fer- 
vent qu'à mieux découvrir le mal que loi font les 
bleffùres qu'il a reçues. Mais on devroïc fàvotr 
qu'il, n'y a politique qui puifTe tenir comme les ir- 
ruptions de certains temperamens » & que les 
traîrs dont il fe fent tranfpercé ne lâchent point 
prifc quelques agitations qu'il fe donne. 

Heu Vacum ignare mêmes ! quid vota furentem, 
Quiddelubra juvant ? Elt mollis flamroa medullas 
lnterea & tacitum vivit fub pectore vulnus, 
Utïtur infelix Dido totaque vagatur 
Urbe furens i qualisconjecta cerva fagîtta , 
Qaam procul incautam nemora inter Creffia fixit 
Paftor agens telis » liqukque volatile femun 
Nefcîus : illa fuga fil vas fidtufque peragrat 
« Vidxos : ILERET LATER1 LETHAUS ARUNDO. 

Déplus il faut confiderer que fi jamais les irrup- 
tions du tempérament font invincibles , fans que 
celui qui y fuccombe fuit înexcufàble » c elt lorf- 
qu'une longue fuite de chagrins a fortifié la mau. 
vaifè humeur, c'eft lorfqu'on fe voit furvivreà 
fa gloire , c'eft lorfqu'après avoir ufé fês forces 
au fervice d'un Parti , on eft obligé de fè plaindre 
de l'ingratitude du ficelé* ingratitude lapins cruel- 
le dont on ait jamais vu d'exemple s c'eft lorfqu'a- 
prèsavoir fait la faune monnoye pour une caufe 
par le débit de pîufieurs miracles» & par l'Apolo- 
gie de pîufieurs Fraudes pieufes , & de pîufieurs 
prétendues Prophéties , jufques à mettre en com- 
promis l'autorité des vrais Prophètes , en faveur 
de quelques petits impofteurs, onfè voit expofe 
au cruel reproche d'avoir apporté un grand préju- 
dice à cette caufe; c'efl lorfqu après avoir inxen- 
té mille procez d'hétérodoxie , on fè voit aceufé 
à fbn tour d'erreurs pernîcieufès ; c'eft lorfque la 
difficulté de fè défendre obligé de repréfenter à fes 
Juges fes longs fervices , favieilleflè prématurée , 
fa famé ufee, à l'exemple de ces anciens décl ama- 
teurs dont (h) Pétrone s'eft tant moqué; c'eft en- 
fin lorfque la nombreufè famille d'efpiit » les 50. 
ou 40. Volumes qu'on prétend avoir publiez, & 
d'où on tiroit continuellement occafion de s'enor- 
gueillir , comme la Niobe des Poètes , eft deve- 
nue tout de même qu'à cette Niobe le principal 
fujet de fbn defaftre , pareequ on voit fes volu- 
mes foudroyez de toutes parts , & que jamais les 
Papiftes n'avoient remporté fur nous de telles vic- 
toires ; ce qui fait dire que ce n'eft point leur cau- 
fè ci-devant toujours inférieure, qui commence à 
triompher de la Proteftante ; mais que ce font 
feulement leurs Avocats qui triomphent d'un Mi- 
niftre qui avoir oféles attaquer avec des armes de 
fou invention » au lieu d'employer celles qui 
a voient toujours rendu victorieufè la caufe des 
Proteftans. Ceft ainfi que Fabricius difoït après 
la victoire de Pyrrhus , que ce n'étoit pas les Epi- 
rotes qui avoient vaincu les Romains ; mais que 
cetoit Pyrrhus qui avoir vaincuLevinus General 
de l'Armée Romaine. 

Un livre tel que le Janua Cdartm Referata,<\v\ 
tombe fur un Adverfaire fitué dans ces fâcheulès 
difpofitions, ne peut-il pas bien mettre dans 
une colère qu'il ne faille pas trouver étrange ? Mais 
pourquoi ce livre n*a-t-il pas été écrit plus élé- 
gamment ? C'eft peut-être que l'Auteur a cru que 
fon Adverfaire n'y entendrait rien fi la latinité 
en étoit un peu relevée. 

Je trouve crès-vraifemblabîe que Mr. Larebo- 

(b) Numaïio génère Furianim Declamatores irtquie- 
tanrar qui clamant : Harc vulnera pro libertate public» 
c*cepi j hune oculuai pm vobis impendi: date mdu 
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nius ne s^eft Jamais attendu à un tel reproche , t**w**&» 
tant pareequ'il a déclaré au commencement Se S^ /^f 
à la fin de fon livre qu'il a choifi tout exprès le -* 
ftite des Schotaftiques » que pareequ'il ne croyoit 
pas que fbn Adverfaire fût en état de juge* du fti- 
te Latin autrement qu'un aveugle des couleurs* 
Il y a autant d'injuitice à trouver mauvais qu^ti 
fè fèrve du ftile des Uni verfitez dans un Ouvrage 
; de pur raifbnnement , qu'à vouloir qu on écrive 
en beau François la réfutation de quelques mifè- 
râbles Factums» dans laquelle on n'a été occupé 
qu'à inventorier des menfbnges & des contradic- 
tions. Depuis quand fè pique~t-on de beau ftile 
dans les Ecritures de procès, dans des Factums * 
dans des Inventaires ? A-t-on refuté ceux du Dé- 
nonciateur avec l'application qu'on apporte à la 
compofitîon d'un Ouvrage qu'on veut rendre di- 
gne parlui-méme d'être lu ? On favoit que peu de 
gens prendraient la peine de lire ces fortes de ré- 
futations j la lecture n'en étoit pas neceflaire aux 
gensdepréoccupez; & les démonstrations d'Eucli- 
de ne feroient que blanchir fût les gens préoccu- 
pez ; on a fçu cela » ainfi on n'a eu garde de per- 
dre fbn tems après le ftile. Cependant ceux qui 
entreront dans l'efprit de ce Théologien , trou- 
veront là un miracle digue d'être placé dans la 
première Paftorale qu'il publiera. O le pauvre 
homme I Si j'avois à le condamner fur quelque 
chofè par rapport au livre latin qui a ruiné fbn fif» 
téme, ce feroit de s'être laiffé miferablement trom- 
per par les efpions qui ont été caufè qu'il a debi-» 
té l'infigne menfbnge que voici. On m'a fait ri- 
re s dit-il 3 en me rapportant la manière infolente dont 
il traite lesLeÛeurs qui ne voudront pas approuver 
fisjèntimens y ce [ont tetnerarti & iniquijftmi jttdi- 
ces , veteratorii , cavillatores t rixarum avidi , ma* 
lèferiati hommes, odio digni , quos urk infatiœbile 
makdkendi cacoetbes^ &c* Je dis que c'eft un ïn- 
figne menfbnge \ car il paroît manifeftement pat 
la Préface de janua Cdorum Référât a 3 que ces ti- 
tres ne tombent point fur les Lecteurs qui ne vou- 
dront pas approuver les fênttmens deCartts Larebo- 
nius, mais ou fut ceux qui voudront juger de tout 
l'ouvrage, &dubut& des fèntîmens de l'Au- 
teur , fans enavoirconfideté que quelques endroits 
détachez de ce qui précède & de ce qui fuit > ou 
fur ceux qui au lieu de s'attacher à la lignification 
naturelle des paroles , formeront leurs jugemens 
fur de prétendues intentions cachées. Difbns 
mieux, on ne donne pointées éloges à ceux qui 
defàprouveront les fèntimens de l'Auteur j mais 
on prévoit que ceux qui fe font déjà rendus dignes 
d'être ainfi nommez 3 uferontde mille fuperche- 
ries , contre lefquelles on tâche de prémunir les 
Lecteurs. Jugez fi notre homme eft bien fèrvi par 
fes émiflàires. 

En voilàafïèz , Monfieur* pour vous faire voir A ne falldhpas 
que vous navez pas déféré à une prière déraifon- *$**** * 1 *^** 
nable » je voudrais que vous euffiez eu la même 7î!L*. ' * 
docilité par rapport a vos Avis au petit Auteur. 
Vous deviez m'en croire , &C l'abandonner à fon 
mauvais génie , fans daigner lui faire un mot de 
réponfe. J'ai eu de la peine à vous pardonner vo- 
tre première réfiftance à mes prières fur ce 'cha- 
picre-là ; mais quoi, vous voilà en rechute] Voi- 
là que vous me communiquez un fécond Avis j il 
n'y a plus moyen de vous exeufèr , je ne vous pro- 
mets point d'oublîerun jour cette faute. Que pré- 
tendez-vous gagner conrre un tel homme ? Efpe- 
rez-vous que la conviction d'à voir pitoyablement 

rat- 

ducem qui me ducat ad Jiberos meos ; nam fuccifi pjp« 
plues m«mbta non fuilinent. 'I 
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, rai Tonné , d'avoir cité à feux , d'avoir en un mot 
foulé aux pieds tout ce. qu'un bon Auteur doit 
^ obfcrver » l'empêchera d'écrire > Se de rallumer 
toujours te feu , à mefure qu'il s'apercevra que le 
cems commence à l'éteindre i Vous vous trompez » 
ces gens- là paroiflènt être de ferment de ne iaif- 
fer jamais auoupir le fcandale qu'ils ont excité* i 
& comme ils fe voyeur en poflèflïon de repeter 
leurs penfées fans avoir égard à ce qu'on leur a 
répondu , & de n'attaquer dans nos Ecrits que 
certains morceaux qu'ils détachent frauduleuse- 
ment du gros de L'arbre , ils continueront fur ce 
pied toute leur vielle quelque confuiion que vous 
, les puiflïez couvrir. 
jst fottrçttai. Que pouvez^ vous elperer d'un homme qui ofè 

affiner tout de nouveau que Mr. Bayle a érigé en 
Héros Aubert de Verfë , & qui compare le mau- 
vais fuccès du Fa&umde Mr. Jurieu contre ce de 
Verfé, avec le mauvais fuccès de l'aceufation que 
le même Mr. Jurieu a intenté à M. Bayle ? Si on 
ne connoit pas qu'on rai fonne-tà fort mal > quel- 
le ignorance! Et fi on le coniioic» quelle malice 
& quelle perverfité de cœur! Y a-t-il langue, 
grammaite, dictionnaire qui donne lieu d'aflu- 
rcr que l'on érige un homme en Héros , quand 
on dit qu'il a repoufïe un Fa&um par un autre 
Fa&um terraûant & alïômmant ? Seroït-ce louer 
un homme que de dire qu'il en aurait aflbmmé 
un autre , en lui jettaut fur la tête du haut en bas 
des fenêtres , coures 3 bancs , chaifès Se pierres , 
& tout ce qui Lui feroit tombé fous la main ; Pour 
ce qui eft de L'impunité de l'Auteur de ce Factura 
û accablant 5 elle n'a rien de fort étrange. Il fcm- 
ma fon Accufateur de fe produire , & il n'y eut 
perfonne qui Ce déclarât fa partie : on le chargeoit 
pi-in «paiement de crimes commis en 1 France j on 
ne l'accufbit d'aucun crime d'Etat j il ne faifbît 
point profeflïon de la Religion Reformée , & 
ainfi il pouvoit écrire contre j il n'avoir aucune 
charge , ni aucune penfioh publique : ce n'étoit 
donc point une preuve qu'on le jugeât innocent > 
que de voir qu'on le fbuffroitdansle Pays , com- 
me c'eft une preuve qu'on ne croît pas un hom- 
me coupable , que de voir que Mr. J. fè décla- 
rant fa Partie , mettant ce qu'il appelle des preu- v 
ves entre les mains des Juges , l'aecufant d'une 
horrible Confpiration contre l'Etat , qui lui don- 
ne une penfion & une charge publique , & con- 
tre la Religion qu'il profeflè , n'en obtient quoi 
que ce foit contre lui. Croyez- vous, Monfîeur , 
qu'il foit neceflàire d'apprendre au Public ce 
^rand nombre de différences efleneielles ? Nulle- 
ment. Tout le monde les apperçoit , & ceux qui 
n'agifîènt point par efprit de parti avouent qu'ils 
les apperçoivent : Les autres n'avouent rien de ce 
qu'ils fentent qui ne les accommode pas > & il 
- - faut les laifïèr là comme incurables. 

O» ne fait point A mon gré vous n'avez pas dit à votre homme 
un crime #&** tout ce qu'il faloit fur le Chapitre des Nouvellif. 

à ceux qttt du ^^ deviez le renvoyer à nos Gazettes , qui 

fent librement ce , * , , s . 

qtfiUftnfentfHr nous apprennent tous les )ours que les gens eclai- 

Us nouvelles, xtt à Paris ne croyent rien de l'exped ition du Roi 

Jacques dont on amufe la Populace. On ne fe con- 

*■ tente pas de n'en rien croire , on écrit à nos Ga- 

zertiersee qu'en penfènt les gens de bon Cens. Si 

Ton fè regloït fur la tablature de votre petit Au- 

- teur , la Cour de France trouveroît bien des Gon£ 
pirateurs dans Paris , & les priions feraient bien- 

- tôt incapables de contenir tous les Criminels d'E- 
: tat. Mais ces gens-là , n'ont rien à craindre; Se il 

- y a bien apparence qu'un Délateur Ce feroit fiffler 
en ce Pays-là , s'il n'avoit à découvrir que les rai- 
ftunemens de quelques particuliers fur les bruits 



de Ville. Vous deviez marquer à votre homme 
la mauvaife foi avec laquelle il parle des préren- 
duësreftexions desCabaliftes fur la dernière Cam- 
pagne ; vous deviez le défier de nommer un feul 
Réfugié qui les ait faites, Se principalement vous 
le deviez cenfurer de n'avoir pas excepté M. Bay- 
le du nombre de ces Nouveitiftes , puisqu'il eft 
certain que depuis la dénonciation il n'a contre- 
dît perfonne fur leChapitredcs Nouvelles. Avant 
celajorfque l'occafïon s'en préfèntoit, il dîfôîtfà 
penfëe fort ingénument * Se félon la méthode des 
Ptulofophes , qui eft la plupart du tems fort dif- 
férente de la manicrede juger qui entraîne le vul- 
gaire. C'étoitpar forme de Conversation, & fans 
y chercher nulle conséquence. Cela ne lui arrivoit 
guéres , pareequ'il n'a jamais eu le loifir de per- 
dre du tems en vifïtes» ni en promenades. D'ail- 
leurs il croyoit parler devant des gens aflèz raifbn- 
nables pour ne vouloir pas exiger qu'un homme 
de fà profeffion applaudît /ans examen ni rayon- 
nement à tout ce qu'il entend oit dire. Mais depuis 
qu'il afçuqu'on avoir la foibleilè â ou la malice 
de prendre fa liberté Philofophique en mauvaife 
part s &de la convertir en crime d'Etat , il a re- 
noncé à toute converfation Cm des Nouvelles de 
Gazette. Cependant voilà , Monfieur 3 le fous- 
Dénonciateur qui enveloppe parmi les prétendus 
Frondeurs de la dernière Campagne , & de l'af- 
faire de Leuze. Où eft la bonne foi } Avez- vous 
pu vous tenir de rire en voyant que votre hom- 
me fbmmé de donner une bonne caution de ce 
qu'il avoit avancé touchant le parallelifme de la 
bataille de S. Denys > Se des incendies du Rhin , 
renvoyé le Public à unelettre dattée du 20. Août 
1691. qu'il n'ofe inférer dans fbn Livre 5 maïs 
qu'il promet feulement de faire voir à ion ami 
dans un tête-à-tête. N'eft-cepaslà un bon moyen 
de fe laver de la tache de calomnie ? Lui Se cet 
ami , & celui qui a écrit la Lettre , étant tous des 
inconnus, le bon-homme croit pourtant que l'on 
prendra cela pour de bonnes preuves i il juge du 
Public par la crédulité cent fois éprouvée d'un 
petit nombre de particuliers qui fè laifTent éblouir 
aux moindres lueurs. Nappelle-t-ilpasdes preu- T>es Ansnymtt 
vesun Extrait de Lettre écrite par un inconnu n* peuvent faê 
qui dit avoir ouï dire à Martin ceci ou cela ? Mais tsmaim * 
n*eft-ce pas ignorer ce que le plus petit Clerc de 
Procureur lui pourroit apprendre , que pour faire 
de cela une preuve , il fàudroit que cet anonyme 
eût été confronté avec Martin , & recolé ? A- 
t-on répondu à l'objection raifonnable qui a été 
faite y que Martin pourroit bien en avoir donné 
à garder aux queftionneurs que les amis du Dé- 
nonciateur lui découploient ? Des gens raifbnna- 
bles oferoient-ils avant que d'avoir levé cette diffî- 
cul té » redire tout de nouveau » que puifq ue Mar- 
tin ne vouloitpas donnerdes feuilles à ces queftion- 
neurs » il y avoit là-deflbus le my ftere prétendu ré- 
vélé par le Prophète de Rotterdam ? Je vois % 
Mon(ieur,que votre homme répète avec de grands 
airs de Triomphe , cette vieille Chimère , tout 
comme fî on n'y avoit pas fblidement répondu » 
par des raifons que la Lettre du beaufrere de 
Martin a confirmées. J'ai honte pour vous de ce 
que vous avez voulu perdre quelques heures à don- 
nerdes avis à un tel adverfàire de Mr. Bayle. Ceft 
un,adverfàireou fi ignorant, ou fî méchant, qu'il 
débite comme des contradictions , les chofès les 
plus faciles à concilier ; car» par exemple, n'eft- 
ce pas une contradiction ridicule que ceci : Les 
amis de My. Bayle ont fait [avoir que l'Avis fi 
rêimpnmoit a Paris , & ont envoyé en Hollande le* 
■premières feuilles , afin de lui rendre firvke » & 

néon* 
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néanmoins l'édition a été interrompue afitt de U rw- 
dre plus fitfpe$ é Quand on aura prouvé que les 
mêmes gens qui ont irait interrompre l'édition , 
«voient eu foin de faire le refte, & qu'un Librai- 
re qui eft aujourd'hui allez complaifant pourdon- 
iier une feuille de ce qu'il imprioie > doit l'être 
encore d'ici à deux mois * torique les circouftan- 
ces d« iem$ fêronr fore changées , on aura dit 
quelque chofe \ avant cela la contradiction qu'on 
objecte eft chimérique » & de la même volée que 
cette conféquence-cy : Le VireEtettr de l'édition 
de Paris a retiré tous les exemplaires t donc vous 
n'avez, pis avoir que de lui le* feuilles qui ont paru 
m HolLtnde. L'admirable fubtilîte! La pu i liante 
& l'invincible objection i Diftinguez les tems , 
bonnes âmes , fi vous pouvez, & vous romprez 
aifëment les chaînes des perits Soohifmes donc 
vous paroiflèz liez. Il eft vrai *, fi le Directeur 
4 voit d'abord retiiérous les exemplaires , on n'au- 
roit pu avoir des feuilles quelle lui ou immédia- 
tement , ou médiatement ( & cette alternative 
fuftit à démontrervocre preuve) \ mai» s'il ne les 
a pas reniées dès le commencement, on a pu en 
avoir fans (on entremife , & par le moyen d'un 
ami de l'Imprimeur qui ne là voit peut-être pas 
que Mr. Bayle fut au monde. 
SttrqttotîlfitlUU Je m'éronne , Moniteur» qu'ayant une fois vou- 
tvtrner en *idi~ lu vous donner la peine de dire fes véritezau petit 
tuU VAxttur auteur, vous ne païez pas tourné en ridicule fur 

vrais!**** ' ce c l ue c * ans ' a P a S e * 3 7* M c i te la p. 7 1 4. col. 1 * 
de la Préface de la Chimère pour une chofe vi fixe- 
ment faune à quiconque entend trois mors de 
François , je veux dire pour un aveu qu'il impute 
à Mr. Bayle dont il n'y a nulle trace ni dans le 
lieu cité ni ailleurs, Dans la même page il eftaflèz 
fou pour avancer une chofë qui fignifiemanifefte- 
ment » qu'un Genevois qui s'informerait des in- 
tentions de la Cour de Fiance , ferait Criminel 
d'Erat. Cer homme eft fi ridicule qu'il s'imagine 
que Genève eft en guerre ouverte avec la France , 
comme nous y fommes ici. Vous deviez le berner 
îà-deffus i car autant vaut bien baru que mal ba- 
tu , 8c ne le pas épargner fur ce qu'Î! mer en fait 
dans la page z 1 S. qu'un Avocat au Parlement de 
Paris ne fauroit trouver le tems au milieu des oc- 
cupations pénibles du Barreau , de s'inftruire des 
paniculaiitez de la République des lettres , &C 
d'en connoître les endroits écartez avec tout ce 
qui Ce dit dans les conversations des Réfugiez de 
Hollande- Quel fatras de bévûës , & quelle opi- 
niâtreté ! Premièrement tous les Avocats au Par- 
lement de Paris ne s'embarraflènt pas des occupa- 
tions du Barreau , ou quoiqu'il en foir,ne font 
pas incapables de trouver du tems pour s'inftruire 
des particuïaritez de la République des lettres. 
Pour ne point renvoïer notre homme à Mrs. Teif- 
fier , & Graverai Avocats dans le Languedoc , je 
voudrons feulement qu'il fe fouvînt de cet Avo- 
cat de Paris qui publia le Parnalïè Réformé,- & 
la Guerre des Auteurs Anciens Se Modernes» 
Ignore-t-il qu'il y a un Avocat à Paris qui a beau- 
coup d'érudition Hébraïque ? Veut-il que je lui 
nommë~un Avocat qui publia des tables Chrono- 
logiques, qui demandaient cent fois plus de tems 
Se plus de parience qu'il n'en faut pour s'inftrui- 
res des prétendues particuïaritez dont il s'agit ? 
Veut-il que je lui nomme l'une des plus grandes 
lumières du Barreau qui trouvoic allez de tems 
pour compofer plusieurs pièces de Théâtre ? En 
2. lieu que ne prouve- t-il ce qui a été d'abord 
nié au Dénonciateur, favoir que l'Avis aux Ré- 
fugiez contient des particulariîez littéraires incon- 
nues aux autres hommes , de le détail des pèches 
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converfatîonsdeHoîlande ? Enfin où font les Avo- 
cats Ci occupez qui ne puiflènt trouver allez de 
tems pour jecter les yeux fur le Mercure Galant , 
où i ly a cent fois plus de nos nouvelles que dans 
f A4P*ù x Réfugiez* 




principalement le relancer fur la pitoïabîe répon- droits de laça* 
fe qu'il a faite à l'une des plus fortes raifons qui b * u démontré*. 
ayent paru dans la Chimère démontrée. Cetre raî- 
fôn eft prife de ce que Mr. Jurîeu impute à des 
gens qu'il croit& d'un granderédit êc d'un grand 
efprit, d'avoir fait une chofe qui et oirmani ferre- 
ment contraire au but qu'il leur attribue. On 
peut voira la page 713. col. 2. de la Chimère 
démontrée, & à la pag 754. la preuve accablante 
& tout-à-fait mortifiante que cela fournit contre 
le Dénonciateur. Je vous prie de confidérer ce 
que votre homme y a répondu. Il a dit premiè- 
rement, que cette objection fuppoioit que jamais 
les grands Efprïts ne font de fautes ; mais fe dé- 
fiant avec rai Ion de cette répon {è , il vient de di- 
re, dans fes nouvelles Lettres, que l'objection, 
eft auiîl plaifartte que le ferait un homme, qui 
étant convaincu par des témoins oculaires Se par 
des lettres interceptées, répondrait .* Fous 'Vous mo- 
quez. , fi f avais eu un pareil dejjèin , je fuis trop ha- 
bile homme pour ne mètre pas mieux caché i je pou* , 
vois prendre mes mefures enforre q^e jamais on ne 
m* dur oit fbttpçonné , les lettres interceptées ne font 
pas de moi. Si j'avais voulu en écrire , j'avais milU 
moyens fitres de les faire tenir fans dwcw rifqne , & 
je n aurais pas été affez+fou, pour agir jvtfiement com- 
me fi favoiivnul» fournir des preuves capables dç 
me confondre. Voilà , Monfîeur , fur quoi je trou- 
ve mauvais que vous n'ayez pas berné votre petit 
Auteur. 

Car en premier lieu la maxime que les plus 
grands Efprits font des fautes , ne fur jamais plus 
mal apliquée qu'en cette rencontre, v,û qu'il s'a- 
gît ici d'une faute , non dans quelque petit accef- 
foire d'une grande machination , maïsdans le but 
unique pour lequel on fuppolequ'une petite intri- 
gue a été nouée. Or autant qu'il eft facile de ne 
pas tout prévoir dans une longue Cuite de pièges 
que Ton veut tendre , & de faire même quelque , 
pas qui recule plus l'éxecution du deiïêin qu'il ne 
l'avance, autant eft tldifHcitedans'uii projet com- 
pofê de très-peu de pièces , de prendre toutes tes 
mefures de telle {brte qu'elles n'ayent aucune pro- 
portion avec ta fin principale qu'on a en vue* , &C 
qu'elles (oient vifiblement propies à la ruiner. U 
eft moralement impoffibleque d'habiles gens faf- 
fent de ces fautes i& ainfi c't-ft réfuter pleinement 
& invinciblement une accufôrion fondée fur des 
conjectures, que de montrer qu'elle fuppofè que 
d'habiles gens ont fait de telles béutes. Ceft une 
choie ordinaire aux Avocats d'un Accufé, que de 
faire à leur adverle Parrie des objections ptifes dej 
la nature du crime dont il s'agit ; car fi c'eft un 
crime qui ne réponde pas au tempérament de l'Ac- 
eufé, ou qui choque les paflîons les plus naturel- 
les , onrenverfè alternent les prefom.pt ionsde l'Ac- 
eufateuri mais on les ruïne encore mieux quand 
on peut montrer que Vaccufat ion fuppoleque l'Ac- 
eufô , reconnu d'ailleurs pour habile homme, eft 
un for de une bêre i car le Public a plus de pen- 
chant à le défier de la vertu que de la piudence 
d'un tel homme, & ainfi on le rjifculpe rrl eux 
quand on montre que tour avoir comm s ce 
dont il eftaccufé, il faudrait qu'il iût fo > Se 
deftitué du C$ m commun , que quand on fait 

- \©iir 
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. Voir qu*tl faudrait qu'il fut très-méchant. 

Culbuta* ne ** e P° urr °i s vo » s G" re fouvenir de ta fameufè 
fem être Uuitf Maxime Cui bono que le plus grand Jufticier de 
ÇÊtefarietpeu- l'Ancienne Rome avoit introduite dans le Bar- 
vescmvM»* jcau , & qui a été fouvenr citée par les pluxcéle- 
ê/utitt, | ?res avocats. || prétendott que dans des clufès 

douteufes un Accule méritoit l'abfolunon , H l'on 
ne pouvoir pas montrer que le crime don ton l'ac- 
cuftit* avoit pu lui iêrvir de quelque chofè. Il 
fuppofoit donc comme une régie fùreen conscien- 
ce , que la feule inutilité d'une Action doit faire 
préfumer pour l'innocence de celui à qui on l'im- 
1 pute. Que fèra-ce donc lorfque l'Action imputée 
fcft vifîblemeut ruïneufê à cous les defïèins que 
l'on fuppofê à VAccufe i II auroit falu que votre 

Îwtît Auteur Ce fut préfênté au redoutable Caffus 
'Auteur du Cui bkno > pour lut dire que les plus 
grands Efprits Ce peuvent tromper. La réponfe la 
plus humaine qu'il auroit dû attendre, eût été : 
JtâonAmi) on vous avoue que les plus grands Bfprits 
Je trompe fil quelquefois ; mais comme il eft cent fois 
plus probable quils prennent bien leurs mejures , qu'il 
ri eft probable qu'ils Us prennent tout- A- fait de tra- 
vers , il eft cent fois plus probable que vous êtes un 
calomniateur , qu'il rieft probable que vous accujèz, à 
jttfte titre ces habiles gens ; de forte que fi vous vou- 
lez, gagner votre cauft, il faut que vas objeUions aient 
peur le mains cent fois plus de force que les rèponfes 
qu'on vous fera, C'eft-à-dire , Monfïeur , que la 
maxime Cui bono ne peut être éludée que par des 
preuves convaincantes \ car j'avoue qu'un meur- 
trier fûrpris fur le fait» fëroit ridicule d'alléguer 
qu'il entend trop bien Ces intérêts pour avoir vou- 
lu commettre cet homicide. 

Je croi que votre homme a patte par les mai Us 
de quelques Correcteurs plus intelligens que lui 
dans ces matières, puifque contre fa coutume au 
lieu de répéter fa première penfée, il nous a dé- 
bité une nouvelle réponfe j mais en vérité s'il ne 
tombe pas la dans le défaut des répétitions » il 
tombe dans un autre qui ne lui eft pas moins or- 
dinaire , c'eft d'afîûrer avec une audace ta plus in- 
fûportable qui fe puifîè voir, que l'accufation a 
été prouvée clairement & incontestablement i car 
c'eft ce que veut dire la comparaifon qu'il établit 
entre Mr. Bayle & un homme convaincu par 
des témoins oculaires ,'& par des lettres intercep- 
tées. 

Difons-lui d0nc en z. lieu, qu'il vaudroit 
mieux pour lui qu'il n'eût fait que répéter, puif- 
que là féconde réponfe: le met dans le ridicule en- 
core plus que la première! En eflfêt,qu*y a-t'il de 
plus ridicule que de fuppofer hardiment qu'une 
aceufation que l'on n'appuyé que fur un ramasde 
préemptions qui ont été réfutées /ans qu'on ait 
pu répliquer, nifè laver de plusieurs infâmes faî- 
fïfîcations , a été mifè dans l'état de celles qui 
font prouvées par des témoins oculaires , & par 
des lettres interceptées ? Rien donenefauroit erre 
plus plaifânt que de voir que votre petit Auteur 
trouve plaifânt que nous ofions oppofêr à de mi- 
sérables conjectures une maxime beaucoup plus 
forte que ne TeCt le Cui bono du Préteur Ro- 
main. 
g*« V Auteur Je vois que vous ne faites pas la revûëdes Carac- 
despetitslivrets reres q Ue votre homme a retouchez i je ne vous en 
fi réfute lui mè- blâme as a n > a ri n lâ qui nc fe réfute d ^j. 

même , rien qui puiLle donner aucuneatteuite a la 
p. 765. col. 2. vers la fin, de laChi mère démontrée, 
où l'on voit qu'un Prévôt qui auroit fâin" un hom- 
meen vertu de quelque reflèmblance , feroirobli. 
gé de le renvoïer s'il Ce trouvoit que cet homme 
fût diflèmblable en quelque chofe à celui dont le 



me, 



U PETIT AUTEUR 

Prévôt avoit ordre de fè fàilir» Cette remarque 
fait une démonftracion pour Mr. Bayle pendant 
que Ces Délateurs ne prouveront pas que tous les 
prétendus traits de reflèmblance lui conviennent. 
Soïez bien allure, Monfïeur , qu'ils ne le prouve- 
ront jamais. Il n'y a qu'un cas où la chofe me pa- 
roi (îè poiïible»ce fèroit que le Public voulût pren- 
dre en payement la faufle monnoye de votre pe- 
tit Auteur. Voici une pièce de cette fauflè mon- 
noye: Prenez bien ce petit rationnement: S/ Mr, 
Bayle ne fait pas en perfection tes termes des Arts 
& des Sciences » il ri eft pas l'Auteur de l'Avis aux 
Réfugiez» C'eft la conféquence qu'il faut tirer né- 
ceflairementdcsprincipesdefon Accufàteur. Orit 
ne fait point ces termes,. Donc il rieftpas l'Auteur de 
l'Avis aux Réfugiez., Il y a long tems qu'il a dit 
qu'il avomit la dette* qu'il favoit peu les termes pro- 
pres des Arts & des Sciences dont il ne Je mile pas , 
& qu'il ri y a rien dans fes écrits qui témoigne qriil 
fâche les termes de Peinture , de Sculpture , d'Archi- 
tefture, de Navigation , de Pratique , &c. Je veux 
qu'on ne (bit pas obligé de l'en, croire fur fâ pa- 
role; mais il n'eft pas jufte non-plus d'en croire 
Ces Accufateurs fur la leur: Les voilà donc à deux 
de jeu lui 8c eux j ils affirment , il nie jl'un vaut 
l'autre 5 fi ce n'eft qu'en cela le parti de celui 
qui nie eft beaucoup plus commode, puifqu'il 
n'engage pas à prouver comme fait le parti de 
ceux qui affirmenr. C'éroic donc au Délateur à 
prouver que Mr. B. fait les termes des Arts Se 
des Sciences , de il n'y avoit point de manière 
plus directe de le prouver que de le faire par les 
livres que Mr. B. a mis au jour. Mais il a plu à 
fà Partie de laiflèr là ce fonds de preuves , ftérile 
& ingrat au dernier point , & de fe jetter fur ce 
qu'il avoit oui dire d'une féconde édition du 
Dictionnaire de Fureiiere. Quelle preuve , bon 
Dieu I Quelle preuve! Un ouï-dire; & fi on lui 
" avoit nié que Mr. B. fê fût engagé à ce travail , 
quelles preuves en auroic-il données ? Mais on a 
été de bonne foi » on lui a dit que fi Mr. B. a 
promis quelques corrections & additions pour une nou- 
velle édition du DiUionnaire de Fttretùre , c'eft pour 
les termes ordinaires qui lui tomberont en main , de 
principalement pour retlifier les faits & les citations, 
N'efl-ce pas ruiner de fond en comble la préten- 
due preuve tirée de l'édition à venir d'un Diction- 
naire ; Cependant il a plu à votre petit Aureur 
de la produire comme quelque chofe de convain- 
quant. Il prétend ( dit- il » en parlant de Mr. B. ) 
qu'il ne fait pas en perfection les noms des Arts 
& des Sciences comme l'Auteur de l'Avis, & ce- 
pendant il nous aprend qu'il travaille à corriger le 
Dictionnaire de Furetiere. J'avoue qu'il n'y a 
point de patience à l'épreuve de cet excès de har- 
dieflè , & il me fêmble que quand on ofè fe pros- 
tituer à ce point-là, il faut qu'on fe représente 
tous Ces Lecteurs atteints d'une efpece de ladrerie 
d'ame qui les rende infènfibles à toutes les mar- 
ques de mépris qu'on puitlè leur témoigner ; car 
voici comment cet homme raîfonne. Mr. B. nous 
aprend que s'il a promis quelques corrections Se 
additions pour une nouvelle édition du Diction- 
naire de Furetiere, c'eft pour tes termesordinaïres 
qui lui tomberont en main , & principalement 
pour rectifier les faits Se les citations j Donc il " 
avoué" qu'il fait en perfection les noms des Arts & 
des Sciences, les termes propres à la Peinture , à la 
Sculpture , à TArchirecture , à la Navigation , au 
Commerce, aux Finances , au Palais, &c. Ce mé- 
chant raifonneur n'eft pas aflez dépourvu de lu- 
mière pour ne pas s'apercevoir que ce raifbnne- 
ment eft ridicule. Que fait-il donc pour en ca- 
cher 
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clicr la laideur ; il falfïne les paroles de la Chimè- 
re démontrée , il en ra porte un ièns tout fophifti- 
qué* Quoiqu'il en foit il demeure pour confiant 
que voilà un trait de reftemblance entre Mr. B. 
Se l'Auteur de l'Avis aux Réfugiez , avancé té- 
mérairement Se calomnieulëment ; ce qui fuJffic 
pour terminer le procès à la confufion du Déla- 
teur. 

Je ne fai fi c'eft vous , Monfieur , ou un autre 
*&]& &> « c - qui m avez dit qu'à la Haye même il fe trouve 

^ ^esAc- & ens ^ U * vcu ^ ent p 4 ^ P oor défintcreflèz,qui 
Î«SL an' on trouvent mauvais que Mr. Bayle & lès Amîs de- 
lai intente» mandent qu on leur prouve clairement les choies. 
Il femble , difènt-ils 9 qu'il foie queftion d'une 
Thefê de Phitofbphie pour la preuve de laquelle 
ils avouent que l'on a raîfon de demander des ar- 
gumens convaincans ; mais il n'en va pas de mê- 
me, difènt-ils a dans les matières de fait* J'ai pen- 
fe tomber de mon haut en entendant ce dîfcours; 
car eft -il bien poflible que des gens non fanati- 
ques parlent aiufi ? Quoi donc ! il faudra être dif- 
ficile en preuves fur une Thefe de Philosophie* 
qui {bit qu'on la nie , {bit qu'on l'affirme mal-à- 
propos 3 n'a nulle liaifbn avec l'honneur m avec 
la vie de personne , & il fera permis d'examiner 
légèrement une matière criminelle , où il s'agit 
de la mort infâme de l'Accufé ? J'avois crû juf- 
ques ici tout le contraire „ c'eft- à-dire qu en ma- 
tière de pure fpéculatîon , il ne faloit pas gêner 
ceux qui veulent prendre parti avant que de par- 
venir à l'évidence ; mais que dans un procès cri- 
minel , on doit fufpendre Ton jugement jufques à 
ce que les preuves fbîent juridiques 3 ,Se claires 
comme le jour , Lnce tnmdiam clœriores , com- 
me parlent les Jurifconfultes. Qui ne fait la (âge 
maxime des Anciens * wtlla unqiimnàt vit a homi- 
ms mnBatiû long* efi. Sans que pour cela l'on 
veuille nîer que les Souverains n'ayent le droit de 
fe défaire des gens (bfpe&s , lors même que s'ils 
vouloient avoir la condefccndance de rendre rai- 
fon de leur conduite ,Jls ne (auraient juftifierle 
fondement de leurs foupçons. Sont fuperis fita jh~ 
ra > Se Mr. B. eft iî peu acçufé de vouloir leur 
rien contefter , que Ces ennemis lui font éternelle- 
ment un crime d'étendre trop loin l'obéïflance 
qui leur eft due. Encore un coup , lès Souve- 
rains ont leurs droits ; mais un petit particulier 
comme notre Dénonciateur 9 ne doit pas préten- 
dre que fes foupçons Se fès conjectures doivent 
tenir lieu de conviction , Se on fera toujours ridi- 
cule quand on trouvera mauvais que ceux qu'il 
aceufè de crime d'Etat , lui demandent des preu- 
ves plus certaines, que celles qu'on exigeroit pour 
un Coronaire de quelque Difpute de Phiiofophie, 



DES PETITS LIVRETS. ^j 

Ce que je viens de touche* de l'Autorité des Qg* Mt* MapU 

Souverains , me donne Heu de finit' cette lettre £*>«»* #*#* 

bien autrement que je ne l'ai commencée j j'ai £$%££ 

gronder » & je la nmrai par 1 a- Mtx s 9UV0i 



débuté par VOUS gronucif , «, je »* wuw y**, t *- aHX souverain* 
probation du mépris que vous ave» fait de tout que ceux de U 
ce que votre homme a objecté en dernier lieu à cmfèjfim d* fd 
M. Bayle fur l'obéïftance que les Sujets doivent à * Gituw ' 
leurs Maîtres. Quel jugement d'homme! Mr* B. a 
fait (avoir au Public , qu'il ne croit îà-deflus que 
ce qui en a été décidé dans la Confefllon de Ge- 
nève j Se dans laConfefïion Belgique. Sur cela 
on prétend qu'il aceufè cette République de ré* 
belHonôc d'ufurpation.Cela n*eft-U pas bien beau, 
qu'autant de fois que ces Confeffîons de Foi ont" 
été aprouvées dans les Synodes Provinciaux Se 
Nationaux » prepofèes à (ïgner aux particuliers» 
autant de fois on ait déclaré cette République 
Rébelle & Ufurpatrîce „ Se propofé ce bel éloge 
comme un article de Foi à figner ? Je m'arrête; 
car (i je me donnois tant (bit peu de carrière , je 
ne pourrais pas m'empêcher de traiter durement 
le petit Auteur. S'il pouvoir être dix ans fans al- 
ler humer de l'air fanatique, & C\ pendant ce long 
intervalle lucide il confulcok la rai (on, on pour- 
roi t efpererde lui éclaircirlesdifEcultez qu'il pro- 
pofé y autrement il ne faut pas y fonger* Car que 
ferviroit aujourd'hui de lui répéter que les Rivets* 
les des Marets , les Saumaifès , Se même les Ju- 
rieusont hautemeni enfeïgné dans ce Païs-ci le fen- 
timent qu il combat , fans qu'ils ayem crû man- 
quer au refpecT: & à la fidélité qu'ils dévoient à 
leuts Souverains ? Que ferviroit de lui redire que 
Mr. Graswinckel , Avocat Général à la Cour 
de Juftice de Hollande , & l'un des plus fa vans 
hommes de ce ûecle , n'a point crû faire quel- 
que chofè contre le devoir d'un bon Sujet, ou con- 
tre la mémoire de ces Ancêtres , en publiant tout 
ce que bon lui a (èmblé fur l'indépendance des 
Rois } Que ferviroit de lui dire que ces Ecrivains 
n'ont jamais été repris de cela par leurs Supé- 
rieurs > Et pourquoi les en aurok-on repris ? A- 
t-On jamais reconnu en ce Pays-ci que Ton iè (bit 
fouftrait à une Puiftance véritablement Souverai- 
ne } Voici un des plus ordinaires effets du Fana-* 
tifme j fè croire tout permis contre le Gouverne- 
ment , Se faire un crime de Lèze-Majefté aux au- 
tres d'une ample opinion. Avec cet efpric de 
Fanatifme, nos bonnes gens, s'ils avoient en Fran- 
ce le haut du pavéiConvertiroiènt en criminel d'E- 
tat tout Auteur qui leur déplairait , s'il lui arri- 
voit de fbûtenir la Thefe Générale , qu'il ne faut 
point rompre uue Trêve. 

Je fuis 9 Moniteur , tout à vous. 
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ÏMr. Jurieu s'étoit contenté de 
ne prêcher qu'une rots la Morale 
. {candaleufe que Ion dénonce au- 
jourd'hui , peut*être fè feroit-on 
tenu dans le âlence. On aurott 
jugé que quelque incident perfon- 
nel l'auroit pouffe à réfuter les maximes de lâcha- 
ritéChrérienne,qui avoientété préchéesdepuispeu 
en Ta ptéfence renais on ne peut plus douter qu il 
ne veuille établir (on nouveau dogme. Il eft revenu 
à la charge plein Renouvelles explications de l'E- 
criture 3 & armé de, toutes les distinctions d'un 
Poseur qui veut faire des difcîples* 11 fè fait unç 
affaire capitale de perfuader au monde , que les 
Miniftres. quî r prêehent la charité , la douceur * 
la patience > la modération » n'entendent point 
l'Evangile » & qu'il faut que les fils de Dieu haï£ 
fent tous les ennemis du Père Célefte j qu'ils haïf- 
JÊènt ^ dis-je y non feulement les crimes & les hé- 
réiîes, mais auflï la perfonne du criminel & de 
l'hérétique. Il n y a donc plus moyen de fè taire. 
Il faut tâcher d'arrêter les fuites d un deflèin for- 
mé contre tes plus beaux fleurons de la couronne 
du Chrétien. Il efl absolument neceftaire d'aver- 
tir toutes les Egli {es Réformées de ce deflèin per- 
nicieux , & de les exhorter a prendre en leur pro- 
tection les grandes & faintes maximes de l'Evan- 
gile , que J e s u s-C hrist & fès Apôtres ont 
prêchées & pratiquées. 

Il n'eft pas befbin de vous avertir , MeiHeurs, 
( c'eft aux Pafteurs de aux Confiftoires que l'on 
adrefïe ici la parole ) que toute la Loi &r tout l'E- 
vangile Ce réduifènt à ces deux points > à l'amour 
de Dieu , & à l'amour du prochain 5 & que par 
le prochain ît ne faut pas feulement entendre ceux 
qui font de la même Religion que nous , mais en 
général tous les hommes, que la Providence nous 
met à portée de recevoir des marques de notre 
charité & de notre humanité. Vous n'avez pas 
befoin qu'on vous avertîlTc de cela ; car c'eft une 



de ces verîtefc qui Ce font le plus heureufèment conv 
fervées dans l'Eglife, hors de l'atteinte téméraire 
des Hérétiques. Les plus fublîmes Myfteres de h 
Religion,nas dogmeslesplus fondamentaux n'ont 
pu fe garantir dès attaques des Sectaires i la Tri- 
nité, l'Incarnation, la Prédestination, leur ont 
paru des doctrines dignes d'être rejetcées ; ils n'ont 
point trouvéla révélation afïèz expreflè là-deflus; 
mais quant aux préceptes de J. Christ, quant 
aux maximes de la charité, ils les ont trouvées fï 
claires & fi évidentes , que malgré leur opposi- 
tion au penchant corrompu du cceur humain, ils 
les ont crues & enfèignées. Il (èmble donc que 
cette dernière & mortelle attaque comte ce qui 
eft demeuré fain & entier parmi tous ceux qui 
portent le nom de Chrétiens , foit réfërvee poufc 
un Miniftre Réformé , potn* un Minîftre Fran- 
çois Réfugié dans la Hollande. On ne vous dira 
point en détail toutes les maximes & toutes leâ ' 

proportions pernîcieûfes* cjue'l*o& a extraites de 
ces deux derniers Sermons £ oh fe contentera dé 
vous dénoncer eh général qde fa doctrine revient 
à ceci. I. Que les fentimensde haine » d'indi- zlée gênerait de 
gnatîon & de colère > (ont permis , bons & loua- & dtâr'medeM, 
blés contre les ennemis de Dieu,c'eft-à-dire com- j£^ co f r l 
me il l'a expliqué lui-même, contre les Soci- c ^ n : ' 
niens, & les autres Hérétiques de Hollande , con- 
tre les fuperftitieux , les idolâtres, &c. IL Que 
Ton doit témoigner ces fèntimens de haine & d'in- 
dignation en rompant toute focieréavec ces gens- 
là t en ne les faluant point, en ne mangeant point 
ayee eux,&c. I1L Que ce n'eft point feulement 
tes héréfies & tes mauvaifes qualirez de ces gens- 
là qu'il faut haïr,mais qu'il faut haïr leur perfon- 
ne , & la détefter. Une des objections qu'il s'eft 
faites, &r qu'il a rejettées avec des airs les plus dé- 
daigneux , eft celte qui porte qu'il faut faire la 
guerre à l'erreur & au vice , de avoir néanmoins 
de la charité pour la perfonne du pécheur. 
Cette doctrine de Mr. Jurieu eft fans doute 

très- 
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ohjéâUm ftft* trè^fcandalcufei mais on croit que te plus grand 
/' jfWf* * ntalconfîae dans les rauiïèsglofès dont il s'eftfei» 
** * M/ *"* vi f pour «mener les paroles les plus formelles de- 
l'Evangile à fonfens particulier. Il s'eft objecté 
l'hiftoire ou la parabole du Samaritain » ïexem.* 
pie de J. Christ qui converfoit avec les gens 
de mauvaise ne; l'ordre qu'il nausdonne d'aimer 
nos ennemis, de bénir ceux qui nous maudirent » 
& de prier pour ceux qui nous perfécutent ; & 
en général tout ce que Ton a coutume de repré- 
fênter au peuple Chrétien lorfqu'on veut le faire 
renoncer à t'efprit vindicatif. Jl s'eft moqué de 
toutes ces objections. Il a prétendu qu'on n'en- 
tend point ces paflàges ; Se il en eft venu jufques 
à dire que les Sermons.de J. Christ fur la 
montagne » font une parole dure qu'il faut nécef- 
iàirement adoucir en les prenant non à la lettre» 
mais dans un fèns figuré , Se que par les perfecu- 
teurs pour lesquels le Fils de Dieu nous comman- 
de de prier » il ne faut point entendre ceux qui 
perfëcutent fEglifej mais les ennemis particuliers 
Se perfonnels que l'on peut avoir chacun dans le 
lieu de farefîdence : Qu'au refle on peut fatisfaire 
au commandement de bénir ceux qui nous mau- 
diflènt j pourvu feulement qu'on leur (bu bat ce les 
biens fpirituels , encore qu'on haïfteleur perfbn- 
ne 3 & qu'on leur fbuhaitedes maux temporels. Là- 
deffiis apoftropham fes Audireurs^ il leur a décla- 
ré qu'ils pouvoient Se qu'ils dévoient haïr le Roi 
de France , Se lui fou hait er du mal , non pas , 
ajoûtok-il , à cau*fè qu'il vous a oté vos biens » 
mais à caufe qu'il perfécute votre Religion. Si 
nous avions autre chofe en vûë que l'intérêt des 
veritez morales de l'Evangile , nous vous ferions 
fou venir a Meilleurs, de la Lettre au Duc de Mon* 
tau fîer ,'où Mr. Jurieu débitoit un Evangile bien 
différent de celui qu'il prêche ; car il proteftoit > 
Se cela depuis laguerrrde 1 658. que fes profonds 
refpects pour te Roi, dont il eft né fujet, n'a- 
voient fùuffert dans fbnccçûr aucune diminution'. 
Mais comme nous n J en voulons qu'à fa doctrine 



té à la table du Seigneur le eteur gros de rerfèn** .. 
timent Se de haine perfonnelte courre qui que ç& 
foîu Voilà Me. Jurieu qui vient oter tous ces faïnts 
fcrupules. Il permet de communier le cœur plein 
de haine* Se d'une bouche qui fulmine des mâle* 
dictions contre ceux qui ont perfécute les Refit* 
giez. Il veut que nous les haïflïons » Se il nous 
défend de leur fouhaiter les biens temporels ; i! < 

veut donc que nous leur voulions du mal :Ôr vou* 
loir du mal à quelqu'un , n'eft-ce pas lui fou bat-» 
ter ? S'il n'eft pas permis de fouhaiter les bien* 
temporels à ceux qui nous ont perfêcutez pouf la! 
foi » il ne nous fêroît pas permis de leur en faire } 
nous ferions donc très-mat de les fêcourir dans 
leurs maladies i d'aider à éteindre le feu dans leur* 
maifons. Souffrir iez-vous, Meilleurs, que de vos nueefti ât Pa* 
chaires de vérité un Profefîèur en Théologie ré- nathematifur^ 
pandedes dogmes dont les PhilofophesPayens au* 
roient eu honte ? Si vous lui laiuez palier cet at- 
tentat , il attaquera bien-tôt un autre dogme > Se 
il eft pour vivre allez long tems pour n'en laifler 
aucun hors des atteintes de fes faufîèsglofes : car 
où feront les paflàges de l'Ecriture qu'il ne puiflfë 
tordre Se embrouiller , fi une fois il lui eft per- 
mis de répandre des ténèbres par fes faufîès ex- 
plications fur les Sermons de Jésus- Christ 
fur la montagne. Ne vous flattez point, Meilleurs, 
de la penfée qu'il fe contentera de protéger les pafc 
fions à quoi fan tempérament le porte* N'a-t-il 
pas pris le parti de la polygamie ? N'a-t-H point 
dogmatifé en faveur des Incontinens; Prenez donc 
de faintes Se de généreufes réfôiutions. Si vous 
traitez ceci de feuille volante, fans nom d'Auteur , 
Se dépouillée du caractère de Dénonciation » fou- 
venez-vous que la Dénonciation du Péché Philo- 
fophique , toute anonyme' qu'elle étoit , n'a pas 
laine" de porter ta Cour de Rome à foudroyer ce 
pernicieux dogme ï Vous arrêterez- vous plus aux 
formalicez que TAntechrift lorfqu'il s'agira d'u- 
ne ttéréfïe très-pernicieufê dans la Morale ? Plus 
ce papier eft petit s/plus fe répandra*t-il par tout 
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publique en faveur Se pour l'intérêt de la ReUV i' le monde,' plus fera- t-il que l'on prendra garde à 

gion , nous nous contentons de vousdéttoncer ce la conduite, que 'vous tiendrez. On ne demande 

qu'il a prêché contre 1 amour du prochain. ^ \~' * pas que' vous croyiez le fait que l'on vous dénon- 
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que vous aprendi 
moyens les plus efficaces d'en arrêter les mauvais 
effets par des déclarations exprelîes de la foi de nos 
Eglife fur l'importante Se fainre doctrine de l'a- 
mour du prochain , &par descenfures vigoureu- 
fès de ta témérité d'un particulier qui ofe dogma- 
tiser contre les principes les plus univerfèllement 
reconnus du Chriftianifme* Il eft de votre pruden- 
ce d'aller au-devant du mal ; vous fkvez que le 
grand nombre d'Ecrits de Mr. Jurieu Se fbn ex- 
térieur auftere,lui ontdonnédel'afcendant fur les 
peuples , Se qu'on fe laine aifëment perfuaderce 
qui flatte d doucement Le cœur humain , dont la 
plus forte Se la plus naturelle paffion eft celle de 
la vengeance , Se de la haine de fes ennemis. Rien 
n'eft fi dur à notre nature corrompue que de ne 
pouvoir pasen bonne confeience vouloir du mal 
à ceux qui nous ont tourmentez pour la Religion ; 



épreniez 

rieu s'il a prêché ces maximes, & obligez-le à 
publier les deux Sermons tout tels qu'il les a prê- 
chez : Vous verrez qu'on ne vous impofe point 
par cette Dénonciation , Se qu'on ne vous a point 
dit la moitié du mal. Vous y lirez l'éloge de ce 
mot de Timon le Mifantrope ije hat tous les 
hommes , les médians à caufe de Uwr méchanceté , 
& lesbons à caufe qu'ilsm baiffent pas les mêchans* 
Cette dernière exhortation vous regarde en par- 
ticulier , Mefïîeurs les Pafteurs Se les Anciens des 
Eglifès Walonnes : C'eft vous qui êtes les Juges 
primitifs & naturels du dénoncé ; vous allez bien- 
tôt être afïèmblez Synodalement à 



Ter Gou. 
C'eft à vous à prendre les raefures que votre zeïe LetCdndu&tun 
Se le devoir de vos charges & votre prudence vous ^ J £gUfis w*> 
fuggereront. Si vous ne dites rien » il eft à crain- lmm * ne f eu f 
dre que lesennemts denotre Sainte Religion nem- aûtu'ÙJdg^ 
ce feroit une confblation extrême pour un nom- x poifbnnent votre filence de leurs maligues calom- fans expofer U 
me, qu'un Prêtre ou qu'un Capitaine de Dragons nies , en publiant que les Miniftres Réfugiez au- feligim tefir* 
a perfécute pour le faire aller à la Méfie, que de ront épargné un faux dogme de Morale, parce ^jh eahmm 

''""'' ' "* qu'il favorifè le penchant qu'on a naturellement mitt '*** 

de haïr ceux dont on a été perfêcuté. La recon- 
noiflànce que vous devezavoir pou r les Pu i fiances 
Souveraines de ce pays,qui vous ont accuê'illisavec 
tant de bonté Se de libéralité , vous pourrott feu* 
le porter à flétrir cette mauvaifè morale , qui ne 

H h h h h 2 tend 



pouvoir fans fèrupule lui fouhaiter la pefte» lagra 
ve!e , la faim , les galères , &c. & l'accabler de 
malédictions & d'injures, & rien n'eft plus gênant 
que les Traitez qu'on a coutume de lire pour Ce 
préparer à la Sainte Cène , où l'on trouve que 
l'on communiera à fa damnation , fi on fè préfen* 
TWtt. //. 
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tend qu'à jetterce pays dans la confoûon , & à 

y faire cefier le commerce. Car que feroit-ce & 

les Reformez ne vouloient ni faluer ceux qui font 

d'une autre Religion , ni manger» ni négocier 

avec eux ? Que fcroit-ce s'il leur étoit permis Se 

louable de haïr la perfonae de tous les Papiftes » 

de tous les Arminiens » Mennonires , Sec. Se s'ils 

n'éioient obligez par l*£vangjle qu'à leur fouhai- 

ter les biens spirituels » fans être obligez de leur 

procurer aucun bien temporel , de les tirer d'un 

foflè* /t on les y voyoir plongez * de leur donner 

l'aumône fi on les voyoir dansl'tndigence? Ce pays 

pourroit-il profpeter félon dételles maximes ? Ne 

font-elles donc pas féditîcufes& tendantes à bou- 

levcrfcr le Gouvernement , non moins qu'héréti- 



ques ? Celui qui les prêche tgnore-t*il que c*eA 
cenfureravec unehardieflè étonnante le Souverain 
Se les loix du Gouvernement fous lequel nous vi- 
vons } Dieu veuil le,Meffieurs»vou s infpirer le cou- 
rage nécerTàire pour procéder dans cette rencon- 
tre félon ce que vous devez à & gloire Se à l'hon- 
neur des Eglifes Reformées s Se faire que cette 
Dénonciation ne foit pas aufïi inutile que tant 
d'autres qui vous om été présentées contre les er- 
reurs perntcîeufès de Mr. Jurieu » qui comme il 
aabufê juiques ici de votre exceflîvc tolérance , 
enabuièra plus fièrement déformais» (i vous y 
donnez lieu. 

Ou dt Mars 1694^ 
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PR^LOQUIUM. 




Aucis Te volo in limine Operis, 
Amice Lector» Hcec in Opère ip-* 
fb fiepius jam de nonnullis mo- 
nuerim. Nolis , araabo , judica- 
re de Tractatu ifto , nifi totum à Capite ad 
calcem diljgenter examinaveris. Si enim, 
quod nimium multi facere folent , ex qui- 
bufdam particulis hînc 6c illinc dcfeâis , fo- 
lmâ compage praecedentium &: fublequen- 
tiUm propofitionum , de Operis fumma , ico-" 
po,ratione, deque Autoris ienfibus lententiam 
Ferre praefumas, temerarii iniquiffimique judicis 
partes vix cft ut efingias. Vel ergo , quod libe- 
rum eft unicuique, Le&oris attend & patîentis, 
fimulque judicis partes exuito , vel fi judex fédè- 
re vis , laborem ut ut moleftum & t&dîofiim 
quem accuratiffima iuigulorum Artîculorum ex- 
ploratio poftutatnon detreftes. Facillîmum eft 
ubique deprehendere propofitiones haereticasi fi 
quîs veteratoriè cavillendo , confideretfolùm ver- 
ba quardam nativis fedibusavulfà : at longe faci- 
iïus iliud eft quàm alibi , in opère quale eft iftud, 
in quo argumentis ad Inmïmm res conficitur, 
tune enim fiepè front ibus adverfis pugnaudum 
eft cum iis qui veritatera nialè fèd tamen propu- 
gnant , & eatenus militandum in caftris hdereti- 
corum; hoc vero unum quàm latiflîmam virili- 
tigandi & calumnïandi januam aperit iis qui rixa- 
rum avîdî quolibet obtentu in finifteriqrem par- 
tem omnta interpretantur,^ fufpe&os invifoG- 
que plebi nunquam non reddere amant quos aîiis 
de caufis odio profèquuntur. Et îlli quidem non 
difficile falluntviros quibusplus couteientiie quam 
feiemîa? ïneftadducT;osad credendum, haudeum 
eue veritatis amantem qui aliquas rationesabOr- 
rhodoxis abhiberi fotitas, împuguet, oftendat- 
que quemadmodum heterodoxi ilias folidè réfu- 
tant.- Malim ergo judicibus uri qui fimul 6c 
rettiffima fint confeientia, & maxima feientia, 
Se ficut Le&ores optarem obefis naris, fi laudes 
boni Aucfcoris quacrerem : aut vituperiura fàttem 
fugere mali Autoris, ita qui Orthodoxi Aurons 
laudem unice ambiam ab iisporiffimum legi iftam 
lucubrationem percupio, qui emun&ilïïma: naris 
noverintquid diflent Aralupinis, certus quo quis 
fuerit perïpicacior eoaequiorem judicemruturum 
dummodo nolit laure^amin mttftaceo quartre, 
hoc eft harioli inftar conje&uris induigere circa 
id mod iatet arcanà non eriarrabile filtra. Non 
rarx {une quibus harufpicium id genus valde arrir 
det, quofque audias fatentes nihil efïè in certis 
libris quod jure merito culpetur fi vim verborum 
confideres , fèd Autorem non apertè dicere om- 
nia qua! fèntit. Hic nigr& fuccus lolligmis , h&c 
eft arttgomera,ri£ quid gravius dkatn, Srultè 
nudant ifti anirai confeiemiam , & ut ait Ter- 
tulliànusjfi polïîint haec de aliis evedere* pot 
funt & facere. Verum miflis iftiufmodi Lecto- 
ribus quos contemptu aut odiodigniores judice- 
musjdubiurn, aliis fuccurraraus quos bona fim- 
plexquc indoles, non tam fallît iucautos 3 quàm 
artificîi aliorum reddït obnoxîos. Hos prsefèr- 
rim, tum esteros etiara pco fe quemque ? prout 



infidias pra:cavendi vel racultas» vel neceffitaâ 
aderit , fequentibus oblervationîbus animum ad* 
jungere obreftor& oblecro. 

i . Nequaquam eodem in numéro eflè habeh- 
dos articules fidei & ratîones quibus arjtîcuU illi 
varié à varïis probatur, nam quotidiè èvenit UÉ 
qui Orthodoxîae audiunt prarcipua columina, 
quaftlam ratîones rejicîant quibus vulgo utuntuc 
Orthodoxi. Vt vero oftendant q^uam juremeri- 
to rejîciant oftendere non gravantur facile refu- 
taiï ejufinodi ratîones ab Haereticis^unde oritur 
certamen inter ipibs Orthodoxos in quo quidam 
eorum ftrenuè pugnant pro haereticis» & pro 
fua virili corroborant quidquidHaîreticirepone- 
re folent enervandi caufa aliquot argumenta quaS 
ipfis objici. folenr. Tune nemo cui mens non 
laeva fit minus judicat Orthodoxie addiâos qui 
hacreticorum armis ejufinodi argumenta diruunt/ 
quam iltos qui quo jure quave injuria eîs argumen- 
tis mordicus adhèrent. Hinc ruet quidquid maie 
feriari homines Sophiiticis elenchis innutriti col- 
ligere conabuntur ex quibufclam locis hujus libri 
in quibus oftenditurSyftematis Autor infceliciftî- 
me difputare advenus Pontificios vel Socînianos« 
Nam prxterquam quod futilitas ejus rationum 
oriri oftenditur,ex aliis quibuBam illius propo- 
fitionibus , argumento fané invicto non hic agi 
caufam Reli^ionis , fed caufam unius Miniftrû 
certum eft làlva Orthodoxîa Reformata polie 
q.uemlibet credere aliquas eiîè five refponfiones» 
five objeéliones Scriptorum noftrorum parum 
validas, cumque nïhii magis officiât bon« eau- 
fie , quam ftudium praepofterum eorum qui ra- 
- tionibus quibufeunque eam pugnant , faten- 
dumeft è contra illos bene mcieri de verirate 
qui deledtum habent açcuratum argumento- 
rum. 

x. Valdè officere Reformationis Apoîogiam 
moîientibus, fi fatearis falutem obtïnerî pot ui fie 
in Commun ion e Romana quoeunque tandem 
modo obtineretur five via fecre[îonis a G\c abfti- 
nentia à quibufeunque ac*bibus publicis Religio- 
nis Pontificiae. Certè validiffima hsrc eft pro^ 
batio juftîtise opetis illius , fi dicas omnesqut vi- 
verent in Communione Pontificia, tum fincerè 
adhérentes, tum metu duntaxat, fuiflè in via 
damna tionisseternarï nam fi juftum bellum qui- 
bus eft necefiarium , Ôt pia arma quibus nifi in 
arràis nuila relinquitur fpes,ut ait Livius,quo 
jure culpes bellum indiâum Ecclefia* Romana? 
aufpiciïs Lutheri & Calvini , fi neceilitas ine- 
-ludtabilisj hoc eftunica hase ratio evïtandaemor- 
tisaîtenix, & Paradiû acquirendi hocce belîum 
imperavit ? Quo verôftatues plurîbus duraffe fàe- 
culis lerhalem hanc peftem, eo bellum îHud fo- 
lidiovi Apologia purgaveris , quia diururnitat® 
morbi innotuit Reformatoribus omne aliud re- 
medium impofterum fore nullumj ut hucufque 
fuerat. Hînc ruet quidquid iidem malè feriati 
Sophiftae colîigere conabuntur exeoquod ultro 
objeclionesNicoilianas arripuetïm& firmaverim 
adverfus fuppofitionem fidelium oceuîtorum in 
finuEcclefia: Romanae. Sed quia locus ifte ut 
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lî quis alias» opportum» eft Cavîllis homimim 
quos mit infanabiie raaledïcendï cacoethes» & 
calumniandt malefuada famés idcirco fupeditan- 
dura eft Le£fcori bonum anûdotum perhanc ter- 
tiam obfêrvationem. 

5. Syftematis Autorem, fi fibî conftet, non 
poftè tnihi lîtem movere eo nomme quod non fà- 
tis concipiam qua tandem raùone vivere eleéfci 
potuiflènt in Commnnione Romana, non parti- 
cipes illius Idololatris; nam ilte hoc non melius 
me concipit, ut qui exprelïîs verbis non fèmel 
dicat » fèrvatosfuiffèpermïraculum, qui fèrvati * 
funt. Opéra; pretium eft hue addttcere ejus vet- 
ba ex Epiftola 17. Paftorali printi armi.* Sritote 
eos qui fdvati funt in Gmmunumihus corruptis an- 
te Reformationem mn ejfifere quarendos inter adttt- 
tos, . . Namerm adultomm de quorum falute ante 
Reformât umcm bem vpinari lieet A D'EU EST 
EXIGUUS UT ANIMUS ÇOGlTARE 
HQRREAT* tant cm Hiftori* nabis exhibent 
corrttptionem cultus & morum , ut uhi wtths panas 
qu&fitttrits homimm .Jàlvandttm non habitas* . . . 
Supponamas intérim aliquos ftàffi faivatos , pagno 
iâ vvenlffe abfilute per mtractdum. Dico per mi- 
ractdum Utteratiter & fine figura »... Nec ttnt- 
fnurvobis cxplitœrû modum eentm miraculnntm 9 & 
hoc ipfi qmâ miramLi ftmt 9 nefrimm. Equîder» 
■ pagina fequenû vehementer increpat fuos Adver- 
farios ftatuentes quotquotvixeruntinEcclefiaRo'- 
mana fuifle participes cun&arum ejus fuperftitio- 
ïiumj feque perfiiafum aflèrit JNF1NITOS 
bananes in eafuxijfe Cbriftiamftmm , immmes ma- 
nentes ab Antichrijhamfmo , atù pœnituijfe ante 
mortem -, fèd ea vix credibïlis comradiétio leâori 
probe oculato non impedit quin ipfe omnino 
mihî affentiatur circa diffieuhaces propofitas ab 
cjusAdverfariis,quatenu$ ego eisquoque ufus 
fum adverfus ejus Syftema, qnippe ex omnibus 
modis non participandi cor ruptîoni , quos ceu 
JmpoHibiies,aut faltem difficillimos ipfi propo- 
iiii > nullumagnorcipoulbiiem, nttilumquealium 
pDfïibiiem proponit, confugit ad miraculum, 
coque nomine inexplicabilem credic omnem mo- 
dum. Alicubi ttifitiiini me dkere controverfiam 
de articulis £undamentalibus eflê difputationttm 
feraciClimam ; paria dtxî Autor Syftemaàs : nec 
fi ego ibidem loci dixi facilïus decermuiari apud 
Pontihcios eam Comtoverfiam , pt opterea cen- 
fui eos non pltmbus iaborare difficuhadbus,nam 
illud ipfntn quo femel conceiïô facilîus ftacunnt 
de aniculisfundamentalibus, abyfliis eitdifputa- 
tionum inextricabilinra. 

4. Magnum diferimen elle înter vim quam ha- 
benciilre difl&cultatcs adverfus ejus Syftema, & 
vim quam habent adverfus cœteros noftros Scrip- 
rorcs, utoftenfumeftSe&ioneio. Tra£tatus 1. 
Nâm fîfolum illud vincam, pauciffimos fuif- 
fe falvator in Ecclefia Romana, falfiflimam ad 
hftminem probo eflè ejus hypoihefîm , juxta Cri- 
térium ab ipfo traditum do&rin* falfk, Deo 
inimicx Se ducentis ad Inferos. Qaod fpeclaç 
noftros Scriptores qaivulgo facentur Deum ha- 
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buiffe femper quofdamEledtos InEccIefiaRoman^ 
declarare hîc juvat 1 . nolle me cum ipfis ullo 
modo content jonis ferram reciprocare eo fupe r 
argumento ji. Si maxime abeis difïèntirem hac 
in parce, dirtenfum fore quoad iUum articulum 
fidei Reformatae , verfaretur enim nofter ditten- 
fus circa hanc qusftionem > an pofftbilt fuerit <ui<* 
vere & mort in exterim profeJJÎMe Ecclejm Roma- 
ni, , & femper fi cmfirvare immanent k vemno ejus 
cultus keligiofi. Paratum me profoeor ambabus 
utnis ampleâi rum omnes HrÂorias fide dignas, 
cum omnes raeiones qua? reî ittius cïiftendam 
probabunt. 

Sed us ne quid fuperfitfcrupulr» obférvopraf- 
terea nullum proprie eflê ditïênfum înter me ft 
negavero fàlutem obtetitam fuitîe in Ecclefia 
Romana , & Scriptores noftros qui hoc affirma- 
revidentur; illi enim fuifle folùm quofHam in- 
telligunt qui Hcet manerent in Urbibus in qui- 
bus una Ecclefia Romana cernebatur » toto 
corde fejun&i erant ab illius commumone ; non 
vero efïê falvatos qui client membra illius Eccle- 
fia. Ergo (t dîcant aliquando iatvatos fuifle 
quofHam in Ecclefia Romana, vel italoquuntur 
ne difputetnr de nomine , vel potius quod non 
credam magni interefïê în ers locis vitare fum- 
mant kxvfoKoyixr. Non potefl: Autor Syftematis 
fimili explicatione & proprietatis verborum né- 
gligente confelTionepurgare fuamcaufam ,quip- 
pecujus Syftema rîdiculum fiefî eos fôlùm &I- 
vet in Urbibus Pontiiiciorum , qui rêvera fèjun- 
ùl fuerunt k Communione Ecclefia; Romana?, 
Hoc velim probe obfervarî juxta atque illud quod 
fequitur. 

5. Deniqae magnum eflè diferimen inter eos 
qui dicuntumpliciter & abfolute aliquos errores 
eflè levés, êc eos qui dicunt videri debere levés 
Theologo qui certain qoamdamdocTrinam tradi- 
1 derit. Hîc ruet quîdquid Sophifts calumnian- 
diimpetîgine labôrantes colligere votuerïat ex 
iis "quae dixi circa haîrefès qua; funt Socinxanis 
proprix. Non nego eas eflè graviflîmas , ac 
. liindamentales i hoc unum dico non poflè videri 
cales Autori Syftematis fèmel raflb haerefîm Ar- 
rianam non eflè mortalem, Se Sanûos Patres 
hœfiflè ad eoiclem vel paies fcopulos quibus 
Sociniana navis aUifâ eft, 

Cactetum ratione certandum eflè duxî non 
conviciis 5 à quibus diligentiffimè abftinuî. Fa- 
xît Deus ut quîdqud eft îftius opellac cedat in 
nominîs ejus gloriam , ôc Ecclefcc Reformata? 
emolumentum. Quam facile feribendo vincerent 
Pontificii fi non aliud oppugnare haberent quant 
Syftema Jurïeanum. Hinc faébim ut vafrè Se 
dolofê encomiis orna verint illud , quafifolam qua? 
nobis fuperfit caufamnoftramtuendimethodum. 
Hinc difeas Danaum infidias. Cum probe fcîanc 
facillimè poflè convelli illud Syftema, jactantli- 
bentimmè hanc eflè Sacram Anchoram Prote- 
ftantium. Sed alios qu aérant quibus tendant Ia- 
queos,haudulla putamusdona carere dolis JDa- 
naum> eft nocus Ulyflès. 
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Occafio , fîojws i &* dfaifio Operis, 




ARUS LAREBONIUS Li- 
beralium Artium Magifter , fenten- 
tiam rogatus à quibufdam virîs prû- 

bis & do&is de iibro qui Dordraci 

ante quinquennium prodiit fub hoc tîtulo ; Ve- 
rum Eçclefiœ Syflema , vsraqtte fidei Anahjis , 
libéré refpondït gravimmum vulnus fuifle in- 
flidum per hocce Syftema Ecclefiae Reforma- 
tas , nec non univerfe Ecclefiae Cbrîftïans » 
quippe in quo talibus argumentis Pontificii im- 
pecanmr , & a&io fchifmatis nobis intenta re- 
peltatar , unde manîfeftè fequatur , i. Refor- 
mationera fuperiori faeculo lufcepram qua Ec- 
clefia Chriftiana fœdilTimis ac lethalibus mor- 
bis laborans , priftinam fanitatem recepit , opus 
fuine fuperfluum , ideoque nefarium: z. Salu- 
tem aeternam în cunftis Religionibus obtinerî 
pofte. Vîx rifum continere potuerunt quibus id 
refponfidamm » fiequeexiftimaruntejufmodipa- 
radoxum fibi ruine propofîtum quod nulla inge- 
nii dexteritate vel tenuiffima veri fpecieincruftari 
poflêt , ïpfumque adeb Laréonlam multis pro- 
vocation ibus exultabundi pupugerunt , quafi iua- 
nis ja&autiae mamfeftuni futurum, vel dolo ma- 
ïo ica loquutum fuiflê exiftimandum , ni prope- 
diem demonftratum daret fuum illud paradoxum. 
Aggreftus ergo eft quurnprimura iftud operis 
fenuere , non ta m ftïlo in Rherorum fcholis 
quamln Peripateticorum Lycso obtinere, com- 
pofitumque legendum dédit viris illis , qui non 
medïocriterobftupuenmtfibi fuifle hucufque pro- 
batum Eccle&e Syftema quod acriùs & diligentiùs 
perpendentidaranofumadeô peftîferumque vide- 

rt debeat. # •. 

Nec tamen iftas aniraadverfiones pubHcî juns 
fecere in animum înduxit Caru? Lartbortîttt , nifi 

'.(*) Q! 1 * Nard * « ïébra « fait exeunte Augufti 
ïïmc II* 



pofteaquam animad vertit fraudt elle Reformata» 
rum cœtui fïlentîum de erroribus Domini Ju- 
rim , quod Pontificii paiîîm in Gai lia vafrè om- 
nino approbationem interpretantur , ut hoc pac* 
to per unius Paftorîs latus totam noftram Eccle- 
(ïam perfodere valeant. Acceflît hase alia ratio 
non parum valida » quod non pauci Paftores vi- 
gilantia', pietate, eruditione în primii confpicui, 
tandem (item imenderintapudSynodum (*) Au- 
tori Syftematis. Tempeftivum ergo, ut quod 
maxime , fueric hune traâatum typis mandari , 
cum judicium , feu litis conteitatio îmminet. 
Nolim anxius hifee cauiïs valgandi iftius librî 
corroborandîs immorari , quum non tam ratio 
danda eiÇ videatur quare nuneprodeat inlucem, 
quam quare non citius prodierît 9 admonendi 
enim fuerant ocïflîmè Lectoves de veneno pet 
univerfum illud Ecclefia: Syftema difïèminato , 
praununiendique ifta falutàri cohortatione » 

s 

Qui legitis flores &humi nafeentia 6-aga 
Frigidus , ô pueri ! fugite hinc » latet anguis ifl heiba. 

Poterat Larebonius eo nominegraviffimam im- 
pingere dicam Autori Syftematis , quod vim 6C 
miraculorum Jefu Chrifti & Apoftolorum tam 
operosè atterere fît conatus , ut multo minus eru- 
dire fuos quam arma te nequitiam &c contuma- 
cîam Judœorum 6c Paganorum voluifle vîderî 
poflit , (èd eam materiam ab alio breviter qui- 
dem , at nervofifïïmè & elegamiflïmè occupa- 
tam , Se for ta{ïè fufius in ïpfà Synodo eveiuitan- 
dam, deinduftnapra;tetmîfir, contentushac una 
fparta , fi pote , exornanda , quam faperius de- 
lîneavit. 

Hoc unum ettam atque etiam , emxifîîmèV 

vehe- 
meufe i<f^ï. 

ut i 



toi JANUA COELORUM RESERATA. 



vehementiflïniè rogatot vult Ledores » ne cre- 
dant» ipuefôpropofuumuUatenuselevare fte- 
diratcm ac pravitatem falfarum Religionum j fcd 
fedulo recordentur quidquid abîpfodicetur quod - 
eopertînere vidcbitur , edè mera argumenta ad 
bominem * quibusoftendere copit , non quid ipfe 
fcntiat , fêd quid légitimé fequatur ex principes 
Adverfariî. Sciant ergo Se alta mente reponant 
quicunque hune Ubrnm legerint CARUM LA- 
REBONIUM ilî*fa, farta tectaque remanere x 
cupientemdogmara nofhrorum Retbrmatorum , 
oftendere hic veile qtiamo cum periculo recéda- 
tur ab eorum ptacltis » & quanta cura coèreeri 
oporteat novandipruriginem » onde jam eraerfe- 
rit taie Ecclefia; Syftema quod non aliter ftare 
poilu quàm (i viam cceli omnibus Religionibus 
aperîas. Nihil eâ confequentià apttusad aliquod 
principium fugandum & penîtus abolcndum in- 
ter veros Reformates. 

Très erunt partes iftius operis. Oftendemus 
enirn Syftema Eccleiîat Dordraci vulgacum viam 
fâlutis aperirc , I. Ecclefiae Romana» ; II. Conç- 
us aliis Secfcis Chnftianifmi} III. Caxeris aliis 
Religionibus. 



TRACT ATUS PRIMUS, . ( 

In quo oftenditur juxta Syftema de quo hic eu 

quxftio, falutem obtineri poilè in 

Ecclefia Romana. 

S E C T I O I. 

i 

ReftrturSentmia celeberrimi Pîri Pétri J u R i £ xr ^ 
; de rutturaverd Eedejtt* " 

VOlumm , inquit ille pag. 79. Btclefiam Ca- 
tholicam & Univerfitlem diSiam in omnes 
Se&as diffimdt , veraqtte babere mtmbra in omni- 
bus iis focietanbus qua Religionis fkndamenta non 
fubverterunt , fint ill& licet à fe invtcem ode» fi~ 
greg<tt&,Ht excommunications fulmine fe vicijfîmfi- 
riant, 

Hinc & ex al iîs quibufdam propofitionibus 
paflîm eo in libro occurrentibus fèqûumur hi qua- 
tuor Aphoiifmï. , 

I. Sunt equidem Societates Chriftianae alia? 
aliis puriores&majorijure verae Ecclefiz partes: 
omnes tamen proprié ac univocè ad veram Ec- 
cîefiam utmembra feu partes pertinent in quîbus 
aliqui falvantur. 

II. Vice verlà in omnibus Communionibus 
qua; funt vers Eccleua? membrà, fàlus obtineri 
poteft. 

III. In omnibus Sectts Chriftiams aliqui (âU 
vari poftïint , dummodo itla: rundamentumRcii- 
gionis Chriftîana? non fubvertant. 

IV. Haec eft nota everfi ab aliqua Societate 
fundamenti Religionis Chriftianae n làlus in ea 1 
non poflïi obtineri 5 non everfî verû fi falus in ea 
poilîc obtineri. 

S E C T I O ' I I. 

Refiruntur Argumenta qttïbtts Autor faprà laudatus 
ftutmfulctt Sententiam. 

COpiosè fané esit Autor in probarione fua; 
opinionis , quippeundecïm argnmentis eam 
ftabilivit, quibus générale hoc fundamentum 
fubftruxit, pag. 7p. 



Nihil miquamerudelius abfurdîufque didum 
ruine % quant fît fententia Pomificîoruni ftatuen» 
tturn veram Ecclefîara nuam eflè Socieratem ex* 
clufis quibufeunque aliis. Hoc adeo eue abfur- 
dum s ut nunquam crediturus lit propugnatores 
illius pro vera illam habere : ex arcano îtaque 
politico , neenon aftutia diabolica immane adeo 
paradoxum defendi 9 quod nequaquam çreda* 
tur. 

Tarn &pe vel in hoc libro vet in aliis quos (ùb* 
inde cypis mandavir , nomine crudelitatis exagi. 
tat hucce dogma > im& nomine crudelitatis » quae 
fola probare valeac Ecclefiam Romanam cfi'eDto 
inimicam 3 Chrijh oppvjttam , & damnationis viam, 
ut haec vîdeatur e(îè ejus ratio palmarîa , & fun- 
damentum générale totius lyftematis. Nunc 
qualia tint ejus argumenta partkularia viden- 
dum. 

^ I. Defumitur ex promidîs quae in veteri Tef- 
tamento fac^ae funt Ecclefiam Chriftîanx , fore ut 
iilo fummopere extenderetur , & vifibilis perma- 
neret cuh£tis populis» Ula? promiflïones > inquic 
Autor , tune demum vers inrelligi pofîunt 3 fa 
vera Eedefia Chriftîana omnes Se<5las compre- 
hendat , quae fundamentum retinenr , nullatenus 
verô (î iutra unius Communion î s quxcunque tan- 
dem ilta Ht , pomeeria cohibeatar. 

II. Defumitur ex eoquod Sacra Scripfura Ec- 
clefiam repnefèntet , ut (beietatem bonis & ma lis 
hominibus inter fè commixris conftaatém , per 
illos aurem malos haud pot i us eflè inteîlîgendos 
eos qui Praecepta Decalogi violant , quàm qui 
artkufos fidei rejiciunt , peccata enîm ïn fidem 
non magis quàm peccata ïn chariratem exturbare 
eiïè apta homines ab Ecclefia. 

III. Petitur ex eo quod cognitio Dei Se an- 
nunciatio ejus verbi cotifèrvatur in variis Chrif- 
tiana; ReligionisSedis , quod fané fruftra fieret > 
ideoque à divina Sapietnia prorfus eiïèt alienum » 
nifî omnes iïla* Seébe ad veram Ecclefiam , iii 
qua falus obtineri poreft , pertinerent. Excipi de- 
bênt » inquit Autor, ex ea regulaSocinïani» quia 
funt numéro pauciiîimi ; nam fî eorum Se&a ef- 
fet ingens , tune pro ipfis quoque mîlitarec harc 
tertia probatïo» 

IV. Eft argumentum à pari : Vera Ecclefia 
Judaïca compledebatur poft Schifma Jeroboami- 
cum decem Tribus , qua; nullum divins legi ob- 
fequium pncflabanc quoad facrificia in Templo 
Hiero(blymitaho oflèrenda fub aufpicîis Summi 
Ponrificis legitimi Aaronis SuccefToris. Ergo ve- 
ra Ecclefia ' Chriftîana complecli débet Seéfcas 
quamplurimas quantu meunque fegregatas à com- 
m union e mutua ; imô licet ab ea Sedc » û qua ta- 
lis eflec , divulfe manerent , quam PontiEcii Ro- 
mac fuiflè conftitutam , ajunt. 

Obferva Aucorem in vindicits fyftemacis fut 
(quas oppofuit relponfo D. Nicolle ; fub titulo 
Tra&attts de Umtate Ecclefia) part. 3 . cap. 4. 
enumerare quamplurimos Religionis Judaicx ar- 
ttcuios fummi moment], quos decem Tribus non 
obfèrvabant , quoique fi volui fient , obfcrvarepo- 
tuilîcnc ; quam tamen rebeltionem volumariam 
erga Dei jufla, ille affirmât « non fuiflè obftaculo 
faluti Ifraëlitarum , dummodo non adhérèrent 
cultui Vitulorum. , - ' 

V* Defumitur alio ab exempîo , nîmirum ex 
eo quod Ecclefia Chriftîana inter initia complec- 
tebatur (ùo finu Gentiles ac Judaeos indifciimi- 
natim qui fidei Evangelicae nomen dederanc, ra- 
meriî inter eos gralïàretur immanis diflèniio ,- SC 
aliialiorumSacris parricipare nefasducerent. Imà 
licet aliqui ex illis taies errores foverenr , per quos 

Apof- 
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gnitarum, quo &pc utîmur argumemo ad ver fus 

Atheos. 

j, Qui fatetur aîïquam Se&am etïe Chnftia* 
nara > fateri débet eam eflb parcem vera? Eccie- 



Apoftolus Paul us difènè prouuntiavit , Gh ri aura 
reddi inmilem ac nullum , Se gratiam Evangeli- 
cain de medio tolli a & quorum hodie fautoies * 
nenominequidemChriftianorum cenferi parere- 
mur, Aderat infuper tança pertinacia eorum er- 
rorum pacronis , ut neque poftquam Concflium 
Hîerofolymûanum eos daranaflèt » ab iîlis rece- 



S E C T I O IV". 



dere vet tatum unguem voluerinr. 

Reliqua funt argumenta ad hominem , defum- Ptéatut mains ratnmkHtfeqm ex âfàrin* Auto* 

ptaVI.ex co qiiod Pontifiai fatentur Societa- ris fttprà tattdati , falutem obtlneri poire 

tes Chriftianorum Orientales non eile extra Ec* in Ecclefia Romana. 
clefîam. VII. Multos fuUïè falutem adeptos in 

Communione Arrianorum, V II I. Veram exi- T Ûxta ï . ejUs argumentum vera Ecclefia non 

flere mifllonem , Saeramenta vera, neenongra- J haberet exienfionem qux ipfi eft neceflaria* 

tiam faiutarem in aliis Communionibus. IX. " includeretur intra unius Communionis cancel- 

Conlènfum GiœcorumcircaTranfubuanriationis los » quxcunque tandem il!a fit. Ergo fi înclude- 

dogma fibi eflè honorificium & fru&uofùTimum. retur vel in fola Ecclefia Greca , vel in fôlaEc- 

X.Cœteias Sectas efTê Chriftianas. XI. Denique clefia Romana, vel iri Lutheranorum 6c Calvi- 

fubAmipapis varias Obedienûas excommun ica- niftarum Communionibus , quas fimul fumptae 
tionU vlnculo invicem fe(e irretientes , fuiilè hac- 
tenusCatholicas, utiiifingulis faius obtinerî po- 

tU£LÎt. 



S E C T I O III. 

Duplex obfervatio generalis in pr&cedentem 
ârtkulnm* 

PRiufquam ulterius progrediar velimhaxduo 
obfervari. 

L Autorem dilîgenterlaboralîèïneliminanda 
à (c invidiœ tempeftate quam metuebar , ni ro- 
tundè & apertè declarafter vera; Ecclefia* parti- 
ons Ci non annumerare indïfcriminatim omnes 
Secfcas Chriftiamfmi. Hinc fit at fiepe recurrac 
ad diitin&ionem ve ri tatum fundamentaliura & 
non fundamentalium. lïiud Ideo noluî prseter- 
mifTum $ quod mihi ufui fit futurum quando- 
que , decœtero 3 ut mihi quidera videtur » neu 



vix adœquant Romanam x non haberet ejuCmodî 
extenfionem. 

Idcirco neceflè eft ut Proteftanrium cœtui ad- 
jungat Autor aliquam Communionem longé la- 
tèque difFu&m s ut conflare valeac extenfionem 
verae Ecclefiae propriam. Si adjungatGrœcam % 
inde ego inferam Romanam quoque efïè adjun- 
geiidam , quandoquîdem negari nequit cuhuia 
Reiigiofum creaturarum propter quem Ecclefia 
Romana tanquam idolalacriae rea tepudiatur k 
Pioteftantibus » œquè obtinere apud Graecos ac 
apud Romanos. Hinc quoque fèquitur fi Roma- 
nam accedere jubeas verac Ecclefise ,nihil fapere^- 
Ce caufe quin Gœcam quoque adjungas. 

IHulI clariùs pacebït lï confidtrraverimus veraî 
Ecclefîa; con ventre vi fupradidli primî argument t 
extetifionern & vîlîbilicattrm continuam. Inde 
enim manifcftè fequitur i . Ecclefiam quœ S. fe- 
culo primatura Papa; agnofcebat fuiflè veram Ec- 
cleiîam , quippe extra iltum cœtum nuiiibi repe- 



tiquam confonum prtncïpiis & argu mentis Au- iiri potuiilèt Eccktîa Chriflkna diffuia per to- 

toris. • tumoibem. 2. Poft fchifma Photianum Eccle- 

1 1. Argumenta ad Hominem non arguereevtm C\xm. Orientalem Se Occidenralcra fuitïè fîngulas 

qui illis ucitur admicrere abfoîucè principia feu vera; Eecle&e partes , neucra enim habebat pe- 

dogmata quibus argumenta ejufimvl» nïtuntur : nés fe exteiifionera quam Oracula Prophetarum 

ied tamen certum eft non poue illunî m-gaie, Ecclefia: promiferant. 3. Itiisio feculi lô.Eccle- 

qnin fi talia argumenta potTînt quoque^ Homi- fiam Romanam fuifTe vrtram Ecclefiam j etenim 

mm in ipfum torqueri , illis debeat acquiefeete. Commuuiones abeadiftîn^be m unumcoalefcen- 

Nam quîd eifet non modo inîquius , fed eciam tes nequaquam haberc potuîflent extenfionem 

futiliusquarn ïifdem confequemii^ vellealios pre- quam veixe Ecclefia: convenire contendic Autor , 

mère , quibus non crederes te pofTe premi in fi- & nulk erat vel mediocriterconfpicua quam ido- 

mili quamvis circumftantia poficum ? Autor ergo lolatriœexpertem affirmare juremeriro pollïs, fi fe- 

fupralaudatus eadem confe£taria fibj objici polîè met ea iabe Ecclefiam Romanam confpurcatam 

credere débet , qua* ipfemei objecic Pontifiais, fi dixeris. Ergo vel nullœ propemodum fuerint 

quinque principia fequentiaadmiuar. Non po- tune verar Eccleha; partes , quod Autoris Hypo^ 



tefl: autera non admittere. 

1. Qui fatetur aliquas Societates Chriftiano- 
rum non elTè extra Ecclefiam jfateri débet eas eC- 
Ce verx Ecclefice partes. t 

1. Qui fatetur multos fuiflè falutem adeptos 
în Communione Arrianorum , débet fateiï eam 
Communionem eflè parrem vera; Ecclefiae. 

3 . Qui fatetur veraexiftere Sacramenta in aîi- 
qua Communione t fateri débet eam elle par- 
tem vera; Ecclefise. 

4. Qui uriturconfènfu alicu jus Communionis 
tanquam argumente probante fuam fèntentiam in 
gravi aîiqua controverfia ( circa objeclum lumine 
naturalî non cognitumj fateri débet eam Com- 
munionem eflè partem Vera; Ecclefire. Ideô ad- 
do hanc parenthefim , quia Autor è fua régula 
excepit pag. 1 15* confènfum omnium nationum 
circa Dei providentiam ,animseque immonalira- 
tem fimilium veritatum luoïine nacuraii co- 

Tome H* 



tbefim prorfus diruit , vel Ecclefia Romana fue- 
rit una ex illis panibus. 

Cumaliundecertiiïimum fit Ecclefiam Roma- 
nam hodie non eflè turpiorem, ïmo efiè minus 
turpem quam effet iniriofieculî 16* fequitur eam 
nu ne poriori jure verae Ecclefije cooptandam , 
quam elîèt ant» Reforma donem. 

Juxta 2. Argumentum Autoris peccata incha- 
ritatem non excludunt homines ex ambitu vera; 
Ecclefia; , & peccata in fidem non funt pejora 
peccatis in charitatem ; Si ergo adulteri &latro- 
nes eafacîentes qnx elarè fciuntà Deo effijpro- 
hibita maneut in Ecclefia , Romanus ccucus co* 
lens creaturas , & adorans J, C. in Euchariftïa; 
Sacramenro , non alia de caufa quam quia crédit 
hoc cfïè Deo grariilïmum , perfeverabit eflè pars 
Ecclefia;. Nunqusm vincet ratio ut caufaejus non 
fit favorabilior quiillnd facirquod falfbcredit cC* 
fe mandatum Dei, fifecus fi?miret ,nonracl:urus, 

1 1 i i i a quam 
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quam ejus qoï volent ac fciens id facît quod 
Deus prohibuir» 

X 1 1 # Invictè probat 5 . Argumentum Ecelefiam Ro- 

manam parcem efle verœ Ecclefia? in qua falus 
obtineri potuit fie poteft, quandoquidem cogni- 
tio prxcipuorum fideî myfteriorum , Se annun- 
ciatio utriufque Teitamemi confèrvata fuit , ho- 
tlieque vijret in ea * nec ilïi uc Socînîanae fè<She 
fmudi e0e poreft fua exiguîtas. 

IV. Ex 4. Argumento fequîtur » fi deeem Tribus 

fucruntpars verae Ecclefîae Judaïcae quamquam in 
eo ftaiu in quo evidenter cognofèebat feiè fub- 
ducTras légitima; autoritati Pontificis Maxïmi à 
Dco folemniter inftiuui , & contemptrices ïegum 
dîvînarum quoad prorogatives templi Hierofoly- 
mitani j Ecelefiam Romanara eflè parrem veraï 
Eccîefiae Chriftiana: 3 m qua; perfuafiflîmum ha- 
bcat le veram fidem profiteri. Redeat obfcrvatio 
paulo ante ailata fub finem num. i* 

His adde quod cum Autor faflus fuerir viola- 
tïqnern voluntariam multarum legumàDeolata- 
rura circa cultum Religîofumnon fuiflè obftacu- 
lo fàluti in decem Tribu bu s 3 fruftra deindeexci- 
pere videbitur es ea îrapunitare vitulqrum cul to- 
res. Si vero iftî patî cum ca?teris jure fini > qui 
probabitur adorât ionem Jefu-Chrifti fub fymbo- 
lis panis & vini eflè inferorum viam î 

V. Ex $. Argumento fêquitur , (î Judaîi Neophy- 
tasqui ram perrinacher perfeverabant in Scli lihia- 
te 9 ut ne quidem autoritatem Apoftolorum & 
Coheilii Hierofolymitani in ullo numéro habe- 

- 1 rentrai laque fundamenta fui fchi fmat» habebanc 
qux tefle D. PauloChriftumejufque gratiamfub- 
verterent, Se hoc tempore indignam nomine 
Chriftiano Societacem quamlibet efHcerent , fue- 
runt pars verae Ecclefise Chriftiana; , adeoque in 
via fàïutis, Ecelefiam Romanam potiori jure par- 
tem efîè verse Ecclefia; Chrîfti 3 quandoquidem 
nullius Apoftolî 3 nedum Concilii fub Apoftolo- 
rum praefidio ceiebrati Canones proiîtetur iêfloc- 
çi facere. Adde quod 3 ut dîcetur inferiùs , Au- 
tor fupra ïaudatus nomine Chriftianx eam eflè 
» donandam cenfèat propriè ac unïvocè fumpto. 

VI. -t Praserea ruunt in ipfum velut agmine fadfco 

ejus argumenta ad ff amènent, 

î . Nonne enim fatetur Ecelefiam Romanam 
«on efïè extra Ecelefiam 3 Ergo per prïmum prin- 
cipium in 3. Se&. propofitum fateri débet eam 
efîè verae Ecclefia; parrem. 

i. Nonne fatetur multos fàîvaros fuiflè in ea 3 
Hoc clamant finguîa? propemodum ejus ratioci- 
nationcs ' t nec défunt in ejus îibro capita , ubi 
hoc dîfcrtè aireritur. Ergo per principium fecun- 
dum rateri débet eam eflè ver*e Ecclefiae par- 
tem.- 

5 . Nonne fatetur verè illos baptizari , qui bap- 
tîzanrur in Ecclefia Roman a ? Neque enim vel 
' adultos vel infantes in Ecclefia Romana baptîza- 
cos crédit eflè denuô baptizandos. Ergo per ter- 
ri um principium fateri débet eam eiïè partem ve- 
raz Eccleiîav 

4. Nonne ille fruéïum Se gloriam capir ex 
confenfu Ecclefia; Romana: quoad Trinitatem , 
Incarnationem » & veritacesîd genus lumine na- 
turali non cognitas , quandoquidem eo cnnfenfu 
opprimere nititur Socinianos , & diftïnguere ar- 
ticulos fundamentales à non fundamentaîibus , 
( pag. 114. Z37«) ftatuendo nïmirura eos efîè 
fundamentales,! n quos univerfe Societares Cbrif- 
tiana^ fèmper confènferunt 3 Ergo per quartum 
principium fateri débet Ecelefiam Romanam efïè 
ver* Ecclefia; mèmbrum. 

5. Nonne fatetur illi convenire nomen Clui- 
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fttana? propriè fumptum , vîrca*teroquïncju$ap- 
pcllationis minime prodigus ; ut qui non modo 

eam deneget GnofticisjManicrueis, Muhamme- 
danis, Sectis, ut ipfè quidem autumat,Cbriftia- 
nifini » fèd edam Socinianis , ideoque fi confe- 
quenter phibfophetur Arrianis ? Ergo per quïn- 
tum principium fateri débet Romanam Ecelefiam 
eflè partem verae Ecclefi*. 

Acqui juxta fecimdum Aphorifmum m prima 
Seâione memoratum falus obtineri poteft in 
omuiCommunione quaevera; Ecctefix membrum 
eft. Etgo concedere débet in Ecclefia Romana 
falutem obtineri pofié, 

Haec eadem confèquentia valide probatur per 
fundamentum générale tonus fyftemacis de quo in 
Seâione tertia. Si enim Autor non fareatur (àlu- 
tem obtineri pofle in Ecclefia Romana > in ean- 
dem necefiàrio tncurrit crudelitatis notam , quam 
adeô învïdiosè Pontificiîs exprobrat ; ergo ipfè 
fuo fè jugulât gîadio » dumque altéra manu fun- 
damenta jack fyftematis fui , alrerâ evertit. Sic 
rem facile demonftro. 

Crudelitaspropferquam vîtandam vultille ve- 
ram Ecelefiam diffundi per multas Societates in 
eo confiftit , quod Ecclefia Romana omnes Chri- 
ftia nos adultos morientes extra fuam Communio- 
nem inferis adjudicet. Arqui non vitatur ejufino- 
di crudelitas 3 fi quis credat omnes adultos 3 qui 
moriuntur & mortui funt s in Communione Ro- 
mana damnari inam ut exami nanti patebitexten- 
fionem & durationem illius ,tum eriam dogmata 
ejus maxime lethirera quœ dudum habent locum 
in Ecclefia Gratca , longé plures hoc paâo dam- 
natur Chrïftiani quàm fecundùm Ecclefia? Ro- 
manae opinionem. Ergo vel incaffum labora- 
vit Autor , vel fateri débet multos adultos fal- 
vatos eflè , & falvari in Communione Roma- 
na. 

Dico multos ; nam ft per aliquos intelUgas a 
unum aut alterum aut quid fimilein fingulis Ur- 
bîbus quolibet faeculo , jam minime vitas cru- 
delïtatem Ecclefiae Romana; tam vehementec 
exprobratam. Sed hoc alibi fufiùs enucleabi- 



rur. 



De adultis autem îdeo nominatim memini , 
quia circa infantes non mihi videtur Autor fuprà 
Ïaudatus commendare poflè fuam do&rinara prae 
Pontificia nomine clememiae. Si enim ille falvaç 
omnes infantes qui moriuntur in Ecclefia Roma- 
na , haec quoque fàlvar omnes infantes Hœrctko- 
rum & Schifmaticorum baptizatos, Quod fi non 
idem ftatuat de non baptizatis , non id oritur ex 
quadam in Societates à fè divulfâs inclementia ; 
nam eos quoque infantes qui m iuo gremio obeunt 
ante baptifmum » fàlutis expertes facit. Quidquid 
ergo mali in eo efl , pendet à dogmate de emea- 
cia Babptifmi j ergo perperam hacin parte ipfàm 
traduxeris quafi infenfb ac lœvo animo aétam in 
Societates Schifmaticas. 

Quid quod Autor p* 102. 15-3, Syftematïs af- 
firmar » fi Deus, fuïflèt pafïîis , ut Socinianifmus 
acquireret extenfionem quaîemobtinuit Romana 
vel Grœca Ecclefia » tum inter Socinianos fum- 
ros fuifîè electos : in Vindiciis verô pro fuo Sy- 
ftemate p. 565^.' docet Deum non fuiflèpaffum 
ut Ecclefia Avriana duraverit i fèd feciflè ut cito 
evanefeerent, quia non confèrvabatveiitates fun- 
damentales. Qua: verba mirum in modum cou- 
gruunr iisquéejam protulerat pag- 136. Syflem. 
Deum ?itm pojfepçrmittere ut magnat Societates Chri- 
pians, erreribus mortaHhus immergàmur , & in iis 
diu ptrjèvcrejjt . Hoc fait em fi çonfxdamus expertes- 
tiam , impoffibik ejfe credemium , gftf^p^ Qttod non 
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accident. A quibus minime abiudunt quat cxrant 
p. 119. Semperjftrc Boftores quorum ère Jtfes- 
Ckvîjtus docehit veritates fondamentales > & *b[o- 
Itttè necefarias fatuti . . . Feram prâdieationem 
nunqmun defitaram in Ecclefia , fiper vtram pra~ 
dieathnem imelUgas eam qtt£ anmmtnit veritates 
ejfentiatss & fondamentales , (èd non fi imeUigas 
doEtrinam tmtlos errores inclndemetn. 
- Inde colligas veïim *i. Romanam Ecctefiam 
quatn Deas patfus eft tantopere extendi , conti- 
nuiffè alïquos ElecTros, 2. Eamdem cùm tam diu 
dnraverir, cohfervareveri races fondamentales. $ 4 
Nutlos errores in qnibus diu verfata fit eflè mot- 
talcs : VetuftifHmi aurera Ame prœcipui quique 
ejus errores. 4. Eos Do&ores, eamque prajdî- 
cacionem fêmper ineaextitiftè » unde veritates ad 
làlmem obtinendam abfblutè neceflàriae hauriri 
poilènt ; ex quo fequitur errores mixtosillisveri- 
tatibusnon fuiflê mortaîes, nam fi taies fuiflènt, 
defiîfret^contra quam Autor vi promiiEonis Jefu- 
Chrifticogitur fa ter i ) prardicatio falutaris in Ec- 
clefia. 

Certum emo eft veritates fondamentales nun- 
quam exulafie ab Ecclefia Romana. Acqui juxta 
tertium Aphorifmum Sect. 1. in omni Socierate 
confervante eas veritates ialus obrineri poteft. Er- 
gofateri débet Autorin Romana falutem obtine- 
ïi poflè ; Quod erat probandum. 

Non dubito 3 quin fuperfluum mulri fint judi- 
caruri , ifthaec tam fuse anxiéque probari i fèd 
juftœ mihi fuerunt caufie cur id facerem. 
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Probatttr ex ifia propositions » Salus obtineri poteft 

în Ecclefia Romana »fequi neminem damna- 

ri praecisè quâ membrum illius. 

NOn dubito quin hsc confèquentia novita- 
tis orFenfione & momento reî abjicienda 
videatur : quoeirca eô diiigentiùs probanda ve- 
nit , & vindicanda à quibufeunque exceptio- 
nîbus. 

Quantum judicare vaieo non pluies inducre 
poteft fenfus hax propofitioj Sains in Ecclefia 
Romana obtineri potefl , quàm quatuor fèquen- 
tes- 

1. Sigtiificare poteft „ bomomanens in urbe, 
ubi fola Ecclefia Romana eft cognîra , fed qui 
nec crédit ejus dogmata , nec credere pra; (è fert, 
ullîve cultui ejns animo vel corpore adhïeret , 
moriens in ea urbe poteft ialvari. 

2. Significare poteft , homo manens in' urbe 
illiufmodi , quique voce fatetur le effè ex Eccle- 
fia Romana, verùm dexteritate fuafedulô évitât, 
ne Sacrîficio Miflàe afïïftat , fimulacra & Sacra- 
meutum Euchariftiae genuum flexione colat, con- 
tentus Templa ingredi , quando habetur Con- 
cio , moriens in eo ftatu poteft (àlvari. 

j. Significare poteft, homo manens in urbe 
illiufmodi, &cognofcens abominationesReligîo- 
nîs Romanae , corque fuum retrahens lèdulo ab 
ïllis, (èd tamen aïîquandoautetiamftatistempo- 
ribus metu multarum alïi flans Mifix , aliifque 
muniis boni, quod ajunt , Catholici fungens, 
quorum feelerum pofteaà Deo humillimè veniam 
petit , & prarfèrtim in hora mortis fumma peeni- 
tentia rangitur , paratus fi dîutius viverer, cœtui 
puriori le adjungere , fi ufpiam extaret , ialvari 

poteft. 

Quod de homme manente in urbe în qua nul- 
lîus aherius prxterquara Romanae profeffio Re- 



ligionis obtinet» fîinc diâa , accommoda» pote* 
runt propottione fèrvata ad hominem manen r em 
in locis , unde piofeffio aherius Religïonis nott 
exulat. 

4. Denîque figntficare poteft, homo cùm pro* 
fetlione tum interna fide Romans Ecclefia; mem- 
brum ufque ad ultimum ipirttum 9 falutem obti- 
nere valet. 

Ex hk quatuor fignificationibu» nulla prxcef 
ultimam eft ration i confenranea. 

Prima enim eftèt apenè ridicula , non iblum 
quod evidens fit hominem , de quo hîc agitur t 
neutiquam eflè Ecclefia; Romanae membrum > aut 
înea vivere & mon, fed etiam quia propofirio 
hoc fenfu intellec^a mhil quicquam commet 9 
quod ad prsponendam Ecclefîam Romanam Ju-» 
daïcœ , Muhammedicae , aut Genttlî faciat , kc 
& tamen qui fie loquuntur , quidam p&jfimt jàfoari 
i» Eeclefia Romana , affirmant de îlla quod de Ju- 
daïca,MuhammedicaGentili affirmare impium 
ducerent , nemo autem eft qui non affîrmare de- 
beat quofdam poflè fàlvarî in Religione Judaïea » 
imo in Societate Atheorum (prout Loth falutem 
obiinuillèt, firaortuus efièt Sodomaej fi propo- 
fitio primum ex quatuor iènfibus fupra memora- 
tis indurar, 

Secunda fignificatio parum abeft , quiniifHem 
nominibus tanquam ridicula explodi mereatur ; 
nam cura quœriiur , an Calas in Ecclefia Romana 
obtineri poifit, ifttid quaeritur* analiquis Aflêcla 
Ecclefia? Romans falvari vaieat > fècunda veio 
fignificatio hominem nobis obtrudir, qui non eft 
membrum Ecclefiœ Romanae , qui eam horret 3 
qui abejufmodicultulèduloabftinet, inquo te^* 
(era feu nota chareèhrifiica (ut ficloquar) Reli- 
gïonis Romana; confiftir. 
^ Nemo negaveritfingulasReligiones & Soc té- 
tâtes habere muha communia cum aliis , ite qua;-* 
dam ita piopria , ut in iis diferimen , quod Logi- 
ci vocant fpseificum , refideat. Jam certum eft t 
quod quis potiu^fitcenlîènduseflc unîus Societa- 
lis membrum quàra aherius pendere ex profeltio- 
ne reram qua; eani Societatem à caneris fêcer- 
nunt. Atqui germana & maxime propria diffe-» 
îeiuia EcdehiE Romana: à cœceris Socîetatibus 
Chriftianii eft quod injungat fuis membris crede- 
re ea quœ autoritate vet Ponrificis Romani , vel 
Conciliorum Generalium à Pondfice approbato- 
rum fuerunt definita j ex quo finît necefîârio fi- 
des realisprefèntiaz Corporis Çbiifti in Eucharîf- 
tia i ôc Miiîà; Sacrifiai. Qui ergo negare praefu- 
mit mentaliter eam praefènuam i illudque SacrL* 
ficium , te Religioni ducit illi adefiè , ille autori^ 
tatem Conciliorum & Papac, fufque deque ha- 
bet , ideoque ïmpropriè Ôc per fummum abufum 
vocatur membrum Ecclefia; Romana;. 

Legantur, quœfô, ea qux Autor Syftematis 
fcripfit in fuo Akxiterio art. ia. pag. m. 173. 
nempe Sacrificia fecifiè femper eflentiam Reli- 
gionum quoad exteriora » ideoque conftituere 
diilêrentiam elïenrialem inter Religiones : inde 
fequi diferimen intercedere eflèntiale inter Chrifc 
tianos qui Saa'ificia offerunt , & eos qui non of- 
ferunt. Addis Judaeos qui olim ufum Sacrîficio- 
rum damnalîènt , hoc ipfo in alrerius Religionis 
caftra fuilîè tranfituros, quamvisin ca;teris Reli- 
gionis Mofaïca; articulis nihil immutafiènr. Non 
poteftergo negare Virille j hoc ipfb aliquem aU 
teriusefle Religionis quàm Romana;* realiter & 
intrinfecè , quodSacrificium Miflà; non probat , 
fit licet quoad caerera bonus Pontificius* Ex eo 
itaque quod talis homo falutem obtineat , non fe- 
quitur aliquem Ecclefia; Romans Afleclara fal- 
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varî , & tamen hoc propriè quxrîtur, an aliquis 
ejus Ecclefia: Afïècla (alvetur. 

Hisadde quod juxta (ècundam fignificationem 
haec propofitio $ falns obtineri potefi m Sorietate 
Saciniana & qttavis alia evertenre fundamema » 
vera effet , quam ramen do&rinam abominatur 3 
Autor Syftematis Ecctcfia; » ut fupra obfèrtavi- 
mus initio Se£fc. 5. Confequentia verà evidens 
eft j nain fi eut non noceat externa profeffio Ec- 
clefiœ Romana?, quommus falutis xternae fiât 
compos, quando circa Miû% Sacrifïcium intrin- 
fècùs orthodoxus ab omni praxi fuperftitiofà, 
idololatrïcave eft immunis i non etiam nocebit 
externa profeffio Sodnianîfmi , quando de Divî- 
nîtate Jefo-Chrifti ,&Redemptionegeneris huma- 
ttî re&è entier. Aliunde fi in priori cafu dicen- 
dus fit falutem obtinuifle in Ecclefia Romana , 
dicendus eft pari jure in pofteriori obtinuifle in 
Sodniana , cum nu lia excogitari valeat bona ra- 
tio pro uno qua: non miiitet pro altero. ' 
Tertia fignificario eft quoque abfurda j nam fi 
ficpropofinonem imelligas, nihll affirmas de Ec- 
clefia Romana , quod non ût verifïimum de Ju- 
daïca Se Turcîca , imo de Sociecate in qvta ho- 
micidium, perjurïum , adulterium ,' vel etiam 
Aîheifmusdogmaticè propugwarentur, &inpra- 
sïm redigerentur , & tamen vel totum Syftema 
Autoris, argumentaque quibus illud ftarumina- 
vït, peffùm eunt, vel Romana Ecclefia longe 
pneftamior eft non modo Judaïca, fed etiam $0- 
ciniana. 

Quod fi quartae fignificationi inhaereamus, ut 
neceffàriô inhaerèndum eft , tum fequitur hanc 
propofitionem eflè veram : Homo imbutusfide qytam 
Ecclejïa Romana docet , & obfiquens pr&ctptis ejus 
çircacttltumrelrgfafrmjalvtiripoteft, ticet anteobi- 
tum non tnsthri cognitioxe Ulujtrttwr , me veniam 
oret ftiûrum errvrum. 

Hinc vero fequitur nullum Ecclefiœ Romans 
membrum damnatum eue unquam quâ taie; nam 
fi unus homo fàlvari poffit moriens in fide Ro- 
mana » fequitur in ea fide nullum eflè dogma fua 
ratura roonale ; quee enim fua 11 attira funt morta- 
tia erga certa fubjedta ut adulterium &" homiet- 
dium» femper& ubique tah'a funt erga illa fub- 
jeéta » nam nulluseft homo cujus refpeâu adul- 
rerium & homiddium pofïïnt c(ïè peccatum ve- 
nîale , fi illa commîfèrit in iîfdem omnîno cir- 
cumflanriis , in quibus alïus homo ea commit- 
tens , peccavit mortaiïter i fèd iflhïec melius pa- 

tebunt ex infira dicendis. 

* 

S E G T I O VI. 

Refermtur exceptions qmbtts ' ntitttr Autor fù- 
pra taudatiis advtrfus ifiius Thtjts , aliqui fal- 
vati funt in Ecclefia Romana > confequentiam 
pattlo ante memoratam, 

VIdearhuS exceptiones ad^'erfus confêquen- 
tiam fupra memoratam, quas ex Aurore 
Vert Ecclefia Syjhmatis cap. 10. & 2 1 . lib. 1 . fè- 
le&as , & in compeudium redadas fêcuri * ordi- 
nîs propofitum imus. 

Stacum obfèrvat in Seâis qus fundamentum 
tollunt 9 hanc unam fupereue viam falutis , fi 
earum dogmatibus aut idololatriis non adbae- 
reas. 
1 1. Didt deinde 3 Seâas quae retinenr fundamen- 
tum , ac evertnnt tamen, id facereduobusmodis, 
velperconfèquemîam, ur Neftorianam, & Eu- 
tychianam, vel formaliter ac fine ope confe- 
quenïiatunij cujus reividecur afferre vellc exem- 



I. 



plum> Ecclefiam Romanam docentem ex una 
parte unicum eiïe Deum » illi foli propter Ce la- 
tris cultum deberi » ôc humanirati Jefu-Chrilii 
propterea quod unîatur Divinitati , ex altéra vero 
San&is deberi culrum Dulïx & Hyperduli» , êc 
Corpus Chriftî eflè adorandura in Euchariftiae 
Sacramento. Si vêtis ahâ ideâ explicaram ratio- 
nem » quâ Ecclefia Romana evertit fundamentum, 
dîcet EÎbi eam ever fionem confiftere non in eo quod 
fundamentum fubducatur,ut in Secl:a Sociniana , 
fèd în eo quod multa illi fuperffruantur ruinam 
afferentia. 

Statuit praetereà in Neftoriana , Eutychiana > III. 
& fimilibus Sectii fundamentum nonni fi percon- 
fèquenrias evertemibus » haud aliter ad falutem 
perventri , quàm fi eas confequentïas vel ignores > 
vel non ignoratas rejîcias formaliter. 

Id iplum ftatuit quoad Ecclefiam Romanam : IV. 
Vult enim v\h.ficretioms fec*i0è Deum , ut aliqui 
Pontificii falutem obtînuerînt, hoc eft, faciendo, 
ut fucco veritatum fundamentalium animam ale- 
rent defœcaro ab erroribus adjunctisj quam fèpa- 
rationem verîratis ab errore duplicem facit , alte- 
ram eorum propriam qui cirorem diftincTrè co- 
gnoverunt & rejecerunt ,manentes tamen in Com- 
mun ione Romana ; alteram eorum propriam qui 
nefeierunr* quid fibi vellent Theologi doceiues 
errorem. 

Huk vis Secretionis addit viam Tolerantit} V. 
crédit enim Deum pro fua infinita mifèricordîa 
veniam indulgere quibufiiam erroribus » habita 
rationefimplicitaûs » %C lînceritatis animi erran- 
tis » tum etiam locorum & remporum , quibus 
vel rectè inftruî diffîcillimum eft, vel Commu- 
nîoneni , in quaquis natus fuerit , omnino de- 
ferere* 

Mitto ea quae fepius repetit de diferîmine eo- VI, 
rum , quièCommunione Reformata rranfeunt in 
Romanam, \el qui hodie in locis Reformata; 
Coromunionis vicinisvivcreperguntïnavitisRo- 
manae Se&aeerronbus,& eorum qui natî funt in 
Communione Romana , vel in média nunc vi- 
vunt Hifpaniaautltaiia. Verùm iftud ncquaquam 
fiientio praereream. 

Vereri eum fummopere ne mmium largiri vi- VII. 
deatur Ecctefiae Romanae,neve anfam pra:bea.t 
Reformationem fuggillandi veluti opus non nc- 
cefTarium» Hinc fréquentes ejus reftrictiônes , 6c 
fufpenfiones , nec non aperra; declarationes , fi 
qui falutem obtinueruntin Ecclefia Romana , id 
eiscomigïflèpermiraculum» 6c quia Deus noluit 
irritas caderepromifïîones quas fecït,ferè , m 
y>u?t(jttam terra EietJù ejfet omnino deflttuta* Ad 
haec eam Ecclefiam comparât Région t , quam 
lues teterrima depopulatur -, Se cui pauciflimi 
admodum refiftant naturali quadamrobufHflîmi . 
temperamemi prœrogativa. An quia fi unus Se 
alter vivere poilunt , inquit , quamdiu pedis 
ca-teros catervatim de medio tollit fuperfluum 
videbitur ïncolas traducere velle in loca fâlu- 
betrima S Confer quœ inrerius citabantur Secl. 
S. n. 13. 



> 



S E C T I O VII. 



Vindicatur ifihac cmfiquemia ; Si aliqui fâtvati 
funt in Ecclefia Romana, nemo unquam dam- 
natus eft quâ Catholico-Romanus , ab r*- 
ceptionibus fuperiqri articula memorath. 

SUfficeret hacc unica obfèrvario refutandis illis 
excepeionibus , quod nempe Autor Syfte- 
\ matia 
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*natis îfta verba » aliqui potumtnt filvarii» Eccle- 
fîa Roman*» arrîpiac aliquo ex tribus fenfîbus re- 
jeétis m (éd. 5. ut abfurdis & falfiffimis. Àt cura 
lue pMKijmè vermur tottus difputationis carda, 
non gmvabor novamoperam & bene tongam po* 
nere in diruendis ifttufmodî exceptionum fun- 
damemis. Sint itaque plares noftra* obfèrvatio- 
nes. 

Omnium primumLe&ore s recordari velim ejus 
quod ftatirs ab initio di&um eft, nempe virum 
fupra laudatam in eaefle fèmentia ut credat falu- 
tem obtineri non poflè in Se&is Chrîftianifmi qua; 
fundamenta ReligionisChriftianaï fubverterunt. 
Se&as ejufmodi non eflè partes ver* Ecclefîae: 
iéâas veto in quibus {âlus obtineri poteft non ever- 
tiflè fundamenta, & eflè mèmbra verse Ecclefîa;. 
Vide Aphorifmos Se&ionis I. 

Hinc intelligere datur, quid fît hocinloco vera 
Ecclefîa , & quid falfâ. 

Vera Ecclefîa hîc fîgmficat non atiquem cœ* 
tum qui fîdem purifïimam retînuerit, fed in gé- 
nère» & abftrahendo à majori vel mînorî perfe- 
âîone , eam Societatem qua; alimenta vîtae ccele- 
ifcîs fupped Icare valet. Itaque faha Ecclefîa qua; 
huic opponitur,ea eftquœ alimenta ejufmodi non 
fuppeditat. Cavefîs ergo putare veram Ecclefîam 
hic opponi falGe Ecclefîa? quemadmodum nu tri x 
opiimo la&e abandans , & alumnum pinguem ac 
nitidum reddens , opponîtur nutricilacTxmedio- 
criter inftru&a; , eoque non prorfus laudabîli, 
cujus proindealumnusmacie quadâm laborat. Si 
velis habere ideam rectam oppoiîtionis verae ac 
falfae Ecclefîa, cogita duas nutrices quarum al- 
téra pabulum praebeat vitam confervare aptum, 
akera pabulum mortale. Idcirco vera Ecclefîa, 
de ea cujus inftitutio fîdei ad (âlutem ducit, funt 
unum de idem , ficut falfa Ecclefîa idem eft ei 
cujus inftitutio fîdei ducit ad mortem« Sed ut 
jam dix! abftrahendum eft in his rébus à majori 
vel minori aptitudîne iîve ad falutem, five ad 
damnationem ducendi. Ac farîè quando Medici 
de quibufdam corporibuspronunciant, illis pofte 
nutirî homïnem , vel illa efïè lethifèra , nequa- 
quam intelligunt în fîngulis parem facultatem 
vitae humanar confèrvandae vel extinguendae. 

Ecce îterum earadem obfêrvationem, fèd ma- 
gis,pbilofophicè propofiram. 

Vera & ralfâ Ecclefîa juxta mentem hujus Au- 
toris funt dua? fpecies fub Ecclefîa Chriftiana ve- 
iuti fub fuo génère contenta;. Ecclefîa Chriftiana 
confîderata ut genus, fignilïcatmultitudinem om- 
■ nium Chrîftianorum. Hoc vero genus dividicur 
in bas duas fpecies; in veram Ecclefîam ,)de în 
ralfam » ïnter quas hae funt difeentia; divifïva; 
generis de conftituti va; fpecierum(ut loquî amant 
Logicorum filiï) quod vera" Ecclefîa fundamen- 
tum fàlutis retîneat , Se dogmaca ad vitam a;ter- 
nam eonfequendamneceflària , falfâ vero Ecclefîa 
lion retineat. Porro cum certum fît veram Ec- 
clefîam fttbdfvidi poflè inftartotîus homogenei in 
varias partes quaeretineant nomen ÔC naturam to- 
tius; vel, fî mavis, inftar generis in varias fpe- 
cies, negari utique non poteft quin omnes Ec- 
clefîa; parti eu lares contenta? fub vera Ecclefîa ve- 
luti partes fub fuo toto, aut fpecies fiib fuo gé- 
nère » habeant integram hanc eilèntiam verse Ec- 
clefiar, nempe Ta retimre fundamentum falutis, 
& dogttMta ad vitam atert/am cortfequendam mcef- 
fitria. Qua?cumque ergo intercédât difterentta ïn- 
ter hanc veram Ecclefîam Se illam > fînt quidam, 
fî telis, valde pollues , quxdam purifïîms, om- 
nibus tamen hoc eût commune attributum eflèn- 
tïâle yqHodfdumfmâtimtntHm retirant > Et cui- 



cunque Societati Chriftïan* tlkdnon conyçniet* 
non amplîas pars feu fpecies «rit verae Eccleius 
Cbriftianaî,fcdfalfae. " 

Illuftrerur hoc exemplo laclds. Ejus naturà ge* 
nerica neque inclùdltbonum tac, ne^uêpraytim* 
Si ver6 iili notioni generîcac addas attributâ* in 
quibus confiait bonitas la<5tis,habebis non ut att- 
tea lac in génère* Çkà fpecîem eam ^u* vocatitf 
lac bonum. Harc rurfum fpecies futjdividi poteft 
in plures alias à Ce invîcem Valde dîfcrepanres» 
fed tamen pêrfecl^ fîmilesin eo prscifè atiributo, 
unde pendes ladis bonitas, neaue hoc attributum 
exulare poteft abullolac^efuafubfpecie boni lac- 
tis contento. 

Conficiatur jam ex fupra diéfeis fèquens demon- 
ftratio. 

Exconceflîs (nam uîtroid faceturAutor fupra 
laudatusj & nifi ultra fateretur , cogeretur pet 
argumenta in 4. Sed. ipfi propofîta ) Ecclefîa Ro- 
mana eft pars verae Ecclefîa*» 

Atqui fîngulis Ecclefiis quae funt partes verae 
Eccteûae convenit hoc attributum efîèntiale, 
quod fundamentum falutis retineant , 8e dogma- 
ta ad vitam xternam confèquendam necefl&ria 
(videiftud probatum n. }1 $e 4. hujus Sc&îo- 
nis. ) 

Ergo Ecclefîa! Romana; hoc quoque attribu- 
tum eflèntiale convenir. 

Atqui non conveiliret , fî ejus inftitutio fîdei 
alîquoddogma contineret itamortale , ut quîcun- 
queilli adhâïterent , alterna; damhatîoni addicen^ 
di eflènt. ( Hoc per fè patet) ergo ejus inîticmîo 
fidei nihil taie continet. ^ 
" Hocuno î(5fcu peflùmdantur omnes exceptîô- 
neé Autorisa nam fî nemofalvatur in Ecclefîa 
Romana, quin prius rejîciatalîquos fîdeï axticu-* 
los quos ïpja proponît ample<5kendos, evidens eft 
in ejus mftitutïone fidei continert quajdamdog* 
mata aeternae fàluti contraria , ideoque illam nul-' 
latenus pertinere ad veram Ecclefîam Chriltia- 
nam, fèd eïlè partem aut fpeciém illius ralla? Ec- 
clefîs cujus inftitutio" fîdei ducit ad rnortem* 
Qi:od fîreseft, tune periit totum Syftema Au* 
torts. Fateatur ergo^plurisfaciensintegrurn opuS 
quam appendices malècohaeientes, inftitutioneni 
fîdei Romana; talem effe « ut qui eam in fblidura 
ampte&itur > nihil credat vel faciat quaproptet 
falutis via deturbetur. Hinc veto fèquitur, nemU 
mm dàmnari proche, aut tj[t atiquando damnai um 
quatenus Romano-Catholkum. Qua? confèquentia 
cum merîto Reformât is horrori fît * defînanr ftt- 
perfèdere k damnandis principes quibus »magno 
conatu nihil agens» vel potîus hoftilem caulam 
agens , Syftematis Autor ufus eft adverfus HicoU 
lianasobjecliones. 

S E C T I O VI1L f r 

Canfirmatw doBrina in pracedenti JèEitme explica* 
ta , nempe Ecclefîam Romanam non poflè elle 
partem vers Ecclefîa;, fi, aliquafn doétiinara 
fàluti contrariam proponat credendam.. A$*- 
runtur varia conftdcrationes circa mata mmalid 
tum corpori tum anim*. 

SI hoc folùm vellet Autor , Ecclefîam Roma- 
nam tôt corruptcliS viriafte dodrinam Chri* 
ftianam , ut fîdes Se charitas aegrè admodum in 
corde humanoadolefcant, quando nutûûntur ail- 
menrofîc viuatOi haud îpfî magnopere réclama-*- 
rem : fed nifi intérim fateatur alimentum hoc fuf- 
fîcere ad vitam xternam aftequendam ,' nec fîbî 
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conftabit f nec roc fuis ratiocinas hatebit cnnien- , 
tientem* 

Ae ûnè fi femel convcnîrent homines inter iè 
eam nutriccm vocarc botiam qua? poflèt pnebere 
alumno nutrimentum fufficiens ad vtvendum Se . 
crefcendura,quamquam non fine aliqua macieac 
paltore, haêc jure merito diceretur bona cujus 
alumnus maccr & palltdus, viveret tamen & cref- 
cerer» Si verô culpa laéfcis ille cito extingueretur, 
tune nutrix ntm debere inter bonas baberc locum. 
Cùm ergo juxta Autoris prïncipia illa Ecclefia 
vera fit quscumque pabulum falutis prcebet,& 
Ecclefia Romana fit vera Ecclefia > non ampliùs 
ipfî integrum eft negare eam prsbere pabulum 
ialutis fuis filiis. Quod iî pabulum prabeat non 
modo maciem alferens Se debilitarem 3 Ceà etiam 
morem, tune vera Eccleiia feu pars vers EccIc&e 
dîci non meretur , & tune ecce Syitema Autoris 
iôlo adaequatum* 

Vide Seâionem 7. n. 4. ubî compara vî mu s ve- 
ram Ecclefiam nutrici non qua; alumno vires 
communicer Se firmam valetudinem » îed quas 
viram ipfi confervet feifam vero Ecclefiam nu- 
trici non qua: paliîdum & macrum habebatalum* 
num vitio la&is, Ccâ qua; ipfi mortem arïêrac. 
- Exquoinrelligeredaturi ànftru&ionemFidei Ro- 
mana? debere fàltem eue inftar laelîs nutriemis 
equidem puerum , fed non pinguefaicentis & vai- 
dè corroborants. 1. Stcuc nullus puer obit prœ- 
cifèquatenus fugens lac ejufmodi , ita neminem 
damnarï dicendum efièpraecifè quatenusimbutum 
Fide Romanâ. 
VII. Objt cies 1 . non raro contîngere ut nutrices eo- 

, dern vîcio laâis laborantes non omnes alumnis 
idem dàmnum afîèrant } fed quaedam mortem qua> 
dam ver6 maciem duntaxac aut languorem ; ergo 
non eflè miruth fi Eccleiia Romana idem alimen- 
tum cun&is fuis filiis adminiftram non omnes 
tamen vita alterna fpoliet : Et ficut pueri pravo 
lacté nutriti debent accepeum referre indoli fuae 
robuftiffima^non veroalitnentî qualitatibus,quod 
vivant & crefcatit, fie dicendum eue eos qui ial- 
vantur in Ecclefia Romana debere fuam rœlicem 
fbrtem,non refidux in ipiius fide bonitari, fed 
fingulàri cuidam farorum indulgente. 
■ ' R efpondeo , bac objectione ut ut fpeciota mini- 
me inrringimeumargumentum, quiahîc qua?ri- 
tur quxnam poifinc eue affecta per accidens ali- 
cujus doctrinx» hoceft, utrum aliqua doctrina 
communicata menti » pefiimè vel optimè difpofî- „ 
tx i polfit eue eau fa per accidens damnationis vel 
falutis»hoc inquam , non quxritur, Se abfurdè 
in prsfenti materia quaereretur , cùm nihît tamen 
iànâum è Sacra Scrîptura , vel tara profanum 
aliunde depromï valeat , quin per accidens caufa 
damnationis, auc fa lu ri s eûequear. Sed quxri- 
tur , qtmiam fit intrinfeca naturaalicujusdoâri- 
na; abfolutè confiderata j fîcnead ea((âlvo (èmper 
âifcvimmt ficxttdum magis & minus , quod utbe- 
nè observant Logîci non mutAt fpeciem) ex earum 
numéro qtias qui credunt , Deum morralîter of- 
fendunt , cujuimodi exiftimatur opiniones Ju- 
darorum de Chrifto, & Turcarum de Muham- 
mede; an vero ex earum quas qui credunt, non 
abeunt tamen extra viam falutis , licet fècus ac 
' Deus revelaverit 3 (entiant » cujufmodi fùnt juxta 

Reforma tos y doârinx Lutheranorum de pr«- 
iêntia Corporïs Chrifti & efKcacia gratis*. Hoc 
quaeritur de inititùtîone fidei quam Ecclefia Ro- 
mana ampteâî jubet fuos alumnos. Refponden- 
dum ergo eft clarè ac rotundè, vel eam in Ce & 
abfolutè confideratam efie taîem àt quicunqae 
eam crédit > egrediatur et via falutis, vel non eue 
talem« 
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Si pHus refpondeas, evertis omnîno ut per & 
patet , Syftema Autoris i quandoquidem hlnc &- 
quitur Ecclefiam Romanam nullatenus efiè par- 
tem veneEcclefix, fed fpecîem ralfie illius Ec- 
clefia» Chriftiaiue , de qua Secl. 7. n. 3, & 
4. & fub qua Vir fupra laudatus collocat Mu- 
hammedicam, Manichsam , Gnofticam 9 Soci- 
niatiam & quafdam îdgenus SedaSjfal vo diierimi- 
ne fecundùm magîs Se minus» Quod.fi pofterius 
■. refpondeas , habemus imentum, icilicet , Nemi* 
ntm egredi è via falutis iâco prtçijè quia efi R«* 
f/iano-Catholicus. 

Sed ne qua remaneat aequîvocatio,obièr vari ve« 
lim verba qui bus paulo an te ufus fam 3 in fi & 
abjoiute conjideratam , non efiè fiimendaM rigorc 9 
quod ajunt , pbilofopbîco > verum eo fenfu paulo 
tatiori quoMedici cenfent aliqua venena vulnera- 
que efiè abfolutè Se fua natura lethifèra, Qjan- 
do illi de loquuntur 3 haudquaquam intelligunt 
eas res eflë mortales erga omnia animalia , ubi* 
que » femper, ac fine ulla exceptîone ; confide* 
rant fotùm tllas in ordine ad homînem& poil ha- 
bitts exemplis raro contingentibus, ira ut nîhil 
aliud fibi velint quam venena illa aut vulneraeri- 
pereipfi vitam 5 licet non reperiant in eo difpo- 
iictones quafHam peculiares quœ vîm mali adau* 
géant carceroquin non fucuram lethalem. Nec 
intérim ignorant quofdam efie homînes qui inib- 
l&ntiquadamorganorum conformatione , vel fin- 
gulari caufârum exteruarum occurfu raro admo- 
dum Ccâ tamen fànantur ab ejufmodi vulneribus 
Scvenenïs. 

Evidens eft hanc efl£ mentem Medicorum. 
Vocam illivulnus lethiferum quod raleeft , ut li- 
cer fa u ci us optima fit îndole, Se nifi fuifiet vul- 
neratus, longa firmaque valetudine fruiturus s li- 
cet Chirurgi peritiffimi diligenter in eo fanando 
laborent» nec ulla iuterveniat caufk ex tranfver- 
fb (puta œgrïtudinem animi, excandefeemiam» 
uium intempeftivum alicujus cibi aut aliud acci- 
dens) qua? malo vires addat , diem tamen ifte ex- 
tremum fit obiturus. 

Idem die de venenis. Non tune illa cenfèn- 
tur mortalia cùm non alios enecant quam qui pef- 
fima utnntur valetudine» ôraliis de cauus fere 
jam contabuerunt , vel qui taliter Ce gerunr in 
viftu & exerciriisviTaeutîanitati iummam perni- 
cîem afierant. Ea demum judicantur mortalia, 
quae d quîs hauferit , ei neceffàrio fitmoriendum» 
quantumvis de cytero vigeat , neque ulla caufa 
concurrat cum veneno pneter eas qua; juxta ordi- 
nem natura? fluuntab illius activitate. 

Si malis baîrere exemple jam plus ièmel abhi- 
bito >confidera Medïcos non eam nutriccm lacté 
mortifero efiè judicare , qua pueri languentis ac 
minime vitalis accélérât mortem , ubera praeben- 
do, fed eam qus puero vivaciflîmo necem intu- 
lerit, & alteri cuicunque allatura fit , quam ille 
dubio procul omnî vitaturus erat quoeunque pa- 
bulo alterius fpeciei lactatus. Arque îftis diâts 
gênerai tbus non obftare cen fémur excepûones il- 
la? rariiTimae, de quibus paulo ante. 

Hinc nuunt ifti apborifmi. 
- I. Eamata nonpm dktnda mortalia qtta non 
nifi per accidens t Jîve propter adjunStionem vttria~ 
rum caujarum naturatiter Mis malis nm connexa- 
rttm, affermi mortem. Ridetur certè in fummu- 
lis Logiez Sophïltïca harc illatio , vinum eft no- 
xïum rebricitantt^ergo vinum eftnoxium. 

1 1. Ea mata p&Jfknt diei mortalia ab filme & 
in fi confiderata , qua fi cajits oppido quam inufita- 
tos excipias^fimper afferum mortemindependenterab 
omni auxiliofertHtfo, five iltudjam txiflat in fub- 
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jeiïotfiwatmtdewgrtMt. Non minus verum eft 
axioma quod fequitur , c ùm codera modo hîc 
rariocinari debeamus de morbis anima? , ac de 
morbis corpotis. 

III. llid opinioms non fum mondes qte<t nonmfi 
ptr accidens ,five propter adjunttionem varîarttm 
caufamm nawdittr iltis opimonibtts non conntxa- 
rumâamnationis mtnutfimt cauft. Alioquin nul- 
lumeflètdogma tara pium înter Protestantes quod 
non eflêc mortale, poteft enim per abufum & per 
accidens fluerc ex illo omnis perverfitas. 
* IV. H&c una doBrina mortalis vocanda eft , qm 
fit&per, atttferefimper, & per fi fila dmmmimi 
atern* aâdicit mm à que creditur; hoc eft, qua* ira 
Ce habec 9 ut licet qui eam crédit , fiipponatur de 
estera ab orani culpa immunis, & illius do£tri~ 
nae vitio laborare , vel iis folùm vitiis qua» natu- 
rel i Se indiflôlubili vinculo funt îpfî connexa , 
làlutis an ernae exors tamen intelligatur. 

X„ Nemo eft jam qui non videac cecidiflè prorfus 

' ■ - obje&ionem n. 7. allatam. 

- Namex fupradi&is evidens eft , fî prout fup- 
ponitur in objeclione , qui falvancur in Ecclefia 
Komana , debent fuam falucem non refidua: in 
ipfius fide bonîrati, fed fingutaricuïdamratorum 
indulgentiae , illos eflè comparandos cum pau- 
cJflîmis illis hominibus qui rara ac inufirata 
U-i<arvyKf<tTiA , vel eau far u m externarum contin- 
gentîa non pereunt vulneribus aut venenis quse- 
Medicorum confènfus unanimus lethaiia ftatuit. 

Atqui rarae illœ exceptiones non impediunt 
quin ea vulnera Se venena dicantur abfolutè & 
fua natura mortalia. 

Ergo fi valeat objec"fcio , inftitutio fîdei Roma- 
na? dici quoque débet abfolutè& fua narura mor- 
talis j non obftantibus limilibus exceprionibus. 
Quod fi res eft , tune Ecclefia Romana nuilatenus 
dici poteft pars verse Ecclefia?, unde convellitur; ' 
Syftema Autoris. 

- Cuilibet etiam conftat non aliter eam eflè poflè 
membrum verae Ecclefiac ,* quam fi ejus inftitutio 
fîdei non fit mortalis. Si verô non eft mortalis-, 
nemo damnatur précisé quatenus illa îmbuîtur 5 
quam ego confequenciam urgeo jamdudum. 

yç k Obfervetur , qusefo , ifta ratïocinatio. Inftitu- 

tio fîdei Romana: vel eft mortalis » vel non eft 
mortalis. Haud poteft dici mortalis juxta Syfte- - 
matis Authorem , ut probatum eft * dicendum ' 
ergo non eflè mortalem. Si non eft mortalis » 
quamplurïmos vel faltem non paucos ad falutem 
dirigit. Si vero aliquos dirigit, detur mihi ratio 
cur non omnes. Nulla poterit dari qua? non de- 
fumatur ex prava difpofitione fubje&orum , atque 
adeô d omnes Catholico- Romani eiïènt fimiles 
quibufdam illis quos fides Romana dirigit ad vi- 
tam ceternam, omnes rêvera eô dirïgerentur. Sed 
prava illa difpolïtio propter quam aliqui Roma- 
uo-Catholicinon fruuntur beneficioquod inftitu- 
tio fidei Romanœ casteris confert 3 non convenit 
iis précisé quatenus Romano-Cat ho licîs: Ergo 
dicendum eft û qui damnantur in Communione 
Romana, id mali non eis comîngere ob fidem 
qua fuerunt îmbuti , Ccâ propter aliquam pravi- 
tatem ratione eu jus fuerunt abfimiles lis quos illa 
fides non duxït ad mortem œternam; unde fequi- 
quîtur eos non damnari propterea quod fuerunt 
Ecclefiae Romane Sedtatores. 
■ Meliùs hoc intellîgetur fi hanc obfèrvatîonem 
fubjunxerjraus. 

Remedium fanans aliquos œgros, omnes fanar 

fimili morboquoad omnes circunftantias aifeâos. 

Pharmacum quibuftiam aegris mortem atferens , 

omnibus infert fimili morbo quoad omnes circunf- 
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tantïas correptïs. Idem die de pefte , vulnete* 
veneno. Unus quolibet faeculo dumaxat vulnert 
aut veneno refiftat quod lethiferum audit ï rarum 
hoc exemplum argumente erit tamen invi&ûlimo 
numquam vulnus iliud aut venenum futurum 
mortale fi omucs homines fimiles eflênt penitus 
illi alteri. 

- Hincinferaslicet.quandoquidem inftitutïondei X I 2» 
Romana; non eft mortalis quoad aliquos , illara 
erga nullum eflè mortalem » nifi abeat diverfbs à 
moribus & tngenio illorum aïiorum : ex quoevi- 
demer fequitur non modo aliquos imbutos fîde 
Romana falvarîpoflè, (êdneminem quoque dam- 
nari prxcisè prout illa imbutum ; & quicunque il- 
la imbuti damnantur , cadere in eam calamitatem 
propter rationes pecu tiares qua; reddunt illos dit 
nmîles Pontifiais qui falvancur , atque adeo quas 
non conveniunt ipfis quatenus Pontificîis. 

Hinc mit omnino comparatio qua? multum ar- 
ridere videtur Autori Syftematis. Vult nempeEc- 
clefiam Romanam Ce habere inftar urbis quam 
peftis luc^uofijffima înfeftec, & in qua tamen non 
omnes cives pereunt, quae paucorum incolumitas 
non impedit » quin vitte conlervandxcupïdifèdes 
iàlubriores quserere quamprimum debeant , neve 
optimi fit viri omnes incolas adhoi cari ad patriam 
delerendam. 

Quidquid fit de illa comparatione , hoc faltem 
indubiumeft» ipfam quoque luem ita infeftamj 
ut uni vel alteri folummodo parcat, omnibus fo- 
re innoxîam, fi paucis illis eftènt fimiles: Verif- 
fimeque adeo amrmare poftum omnes qui pefte 
pereunt , dum aliqui non pereunt, habuiftè pênes 
fe difpofitîones peculiares vi quarum peftis eos 
oppreflît s quaîque fi fuillènt in omnibus ci vibus^ 
nultus omninô graftànti morbo fuperfuilïèt* Si 
ergo muliî pereunt in Ecclefia Romana dum ali- 
qui non pereunt , hic inde fit quod peculiari qua- 
dam & interna labe graflàntem m or bu m fibi red- 
dant noxium, qui caeteroquin întadtos Se illaeibs 
relinqueret eos , fi eodem animo eftènt pr^editt 
quo illi qui in eadem Communione eftugiunc 
malum. Porro cùm pecu liâtes illae difpofitiones 
qua: luem gralïàmem reddunt noxiam mit necefi 
iàrio cupidîtates , fimilelve aftectus inhonefti 
quos per abufum nefariam doârînx multi fuo fi- 
nu alunt & fovent , certè fuperrlua viderur adhor- 
ratio ad egrediendum ex ea fede, iniàlubeirima 
fcilîcet ; nam fi malum ex eo abuiu prodeat , pê- 
nes unum quemque eft virare illud , Ôc gaudere 
fànitate in média lue j ôc fufEcit emendandis abu- 
fibus invigilare , nec ulla Coramunio tam fanera 
eue poteft, in quafalvari valeat homopravisilli* 
affecîîbus laborans propter quos dicis fidem Ro- 
manam eflè noxiam. Adde quod ea qua; per abu- 
fum leu per accidens confèquntur inftitutionem 
fidei Roman œ , nequaquam tribui debent Ponti- 
ficîis reduplïcative Ut funt Pontifiai. Sed de hoc 
diftinctiùs înïtio fetlionis fequentis. Hîc tamen 
eaqua? fequunturapponendaeftè judicoj mirum 
quam idonea oftendere , vitari non poflÈ ab Au* 
tore Syftematis, femel faflb Ecclefiam Roma- 
nam eflè partem verar Ecclefiae in qua homines 
(àlvantur , quin Reformatpnis opus flagitiofiiîi- 
mum efficiar. 

Eô nos ducunt plerœque ejus exceptiones , .ut XIII, 
damnationemPontificiorum praelèrtim tribuamus 
fupino veritatis contemptui. Hincdifcrimen quod 
ftatuit fupra fecl:. 6. n. $. Se 6. inter hos& illos 
Poutîficios pro diverfitate temporum& locorum. 
At quorfum heec omuia , nifi fateri velit eo$ , 
omnes falvatos fuiflè Se lâlvatum îrï in Commu- 
nione Romana quicunque fincerè & bona fide 
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crediderînt eam eue veram Ecclefîam , nec ullam affirmais de iis qui adhaerent Communiont Ro* 

dolo malo neglexerint occafioncm fibi obtatam manae. Aliquos falvare cogeris, undctibi impen- ' 

meliorjs cogtiinonis adïpifcendar.Ex quo fequitur det necefittas eos duntaxat damnandi, qui prava 

in nutlos aïios Pontificios cad ère pomam damna- quadam difpofitione fuerint affecti > verbi gratia 

tionis prêter eos qui nolucrunt intelligert ut htnt qui dolo malo neglexerint veritatcm cognofcere 

agerem, five qui veritatem in injuftùia detinue- & profiteri. Si cadunt ardes , opprîmunt inqui- 

runt » a ut faltemnefârios errores quos fubodora- Jinos , veltnt , nolint. S&à Ecclefia cu/us fi- 

bautur in fua Communione noluerunt examina- des non damnât nifi abutentes » aut dolo malo 

re » ne fi eos probe cognitos profiterentur minus errances, ncminem tnvirum & infèiumpendet. Im- 

fècurâ conicientia truituri efiènt bonis terrenîs eâ mane quantum ergo claudicat tua comparant, 

în Communione fibi occurrentibus. At pneter- nec aliter poteft elïè accurata quàm Ci doceas* 

quam quod prava îfthaec dtfpofirio Jethalis eft quod nec pores , nec audes , manfionem inEccle- 

quacunque in Communione vixeris » non dici fia Romana producere mortera arternam ex opère 

poteft pertînere ad rationem (eu eflèntiam virî eperato. 

Romano-Catholici , ut per Ce pater. Qui ergo eo Nihil afiud inferri poflè videtur quàm eumqul , 

nomme damnatur » perinde damnaretur înrer crédit Communionem Romanam fibi fore letbi- 

Proteftantes Reformatiffimos » neque damnatur feram debere ex ea egredi -, (ta non qui credunt 

quatenus Pontificius, nec fi ex ea difpofitione. Êdidîmos ejufi Se&atores » vitarque integerrimos 

pendeat pericutum mortis alterna:, ullus nifi pe- cfïè in via iàlutis , iis eflTe lîcîtum tôt turbas ciere 

rire volens periclitatur Communione Romans quot à Luthero & Calvino excitata?. 

immerfus , fit illa licet ut tu fupponîs inftar Ur- Si quem non moveant précédentes refponûo- XY* 

bis quam lues depopulatur. nés > habeat hic novam fortaÛe non paulorobu£ 

Qua; cum ita fint , inutile efiet fufiùs examina» tjorem. 

re comparationes alias ab Autore Svftematis coa- Dico vix acné vîx quidem conetpi poflè eafdem 

cervatas pag. 1 70. Ejufaem ille aceufât inianiae qua? occurrunt exceptiones quoad cibos 5c vulnc- 

eos qui ex falutequam quidam obtinuerunt in Ec- ra lethalia 9 habere etiam locum aliquando quoad 

ciefia Romana jinferuntRetormationisopusfuif' doârînas mor taies. Ratio eft quod corpus ri oÊ 

fiîimmerito fufeeptum , de eos qui Societatem tur- trum innumerabili di ver (arum partium multitu- 

pifïiimis moribus corruptam non conarentur cor- dîne fit coagmentatum qux omnes ceconomicat 

rigere , quia in ea efient aliqui ele&t , vel qui noi- animali inlervîunt > &. mirïs murationibus non. 

lent aîgro lethalîter decumbentt remedîum pne- modo in dîveriîs hominîbus» fed etiam in eodem 

bere quia eïïènt adhuc in eo fana quaedam prin- fubjacent. Hinc fit ut idem cibus qui plerifque 

cipi vitae , vel qui notlent in domo caduca & hominibus eft utilis, quîbufdam noceat; nam 

fere diruta reparanda laborare , quia iuperefiènt antequam în ianguinem convertatur^mifeetur int 

quîedam fundamenta non mala. * ftomacho^nteftinis & alibi cum diverfis liquori- 

XW. Quis non vider has eue ad populumphaleras ? bus, qui ejus qualitates aliquando minus, ali^ 

1 . enim juremerito proximum à vitiorum cœno quand omagîs reddunt fanitatî congruentes. Inde 

retrahere conarîs , quia nilî retrahatur » damnabi- nemo non intelligit fieri quandoquepofiè « utdum> 

tur. At non idem diccre audes de quolibet jacente venena per varias corporis partes^ oberrant, qua- 

in cccnofideî Romanœ, alioquintotum ipfe cuum litates minus no xi as induant ; refiftere ergo po- 

Syftema diruens dîcere deberes , quod ficut ne terit unus homo iis venenîs quîbus centum mil- 

unus quidem homo moribus nagitiofis fajvatur lia homïnum perîmerentur* At de anima , fub£^ 

qua talts , ita ne unus quidem homo fide Roma- tantia fimplîcifïima , quseque opiniones mortales 

na imbutus falvatur qua talis. Cur ergo in eam earumque virus quantum quantum eft , fimplicï 

fidemIècundttmfenonmorraleminveclus,totuin affènfu ebibit » talia fupponere non licet. Si vel 

orbem concutis î An eos fâlvaturui qui non erant unam fupponas animam quaefê inœternE damna- 

pericuri ? Haud eratoperac. 2. iEger lethaliter de- tîonis vincula indùat , ïdeo précisé quia crédit 

cumbens , & tamen non nu 11 a vitœ prïncipia adhuc aliquam docl:rinam , omnes ad unam anima; cre- 

fana retinens , remediis eft iublevandus quia nul- dentés eamdem doârinam iifîiem vinculis ir retira; 

la eft tibi Ipes fore ut aliter vivat. Sed fateri co- fitnt dicenda; : cùm enim ex fimplicï perfuafione 

geris alîquem Romana fide imbutumad falutem dépend eat facultas lethifera doittinae mortalîs» 

pervenire , ex quo fequitur omnes perventuros , & nulla anima poffitafflari vel leviflîmè contagio 

nifi aliunde ingruant obftacula , nempe ex prava ejufinodi dodtiinae , quin falcem eî aflèntiatur , 

voluntatis difpofîtione , quam proinde folamfuf- vel nulla piteit hac pefte , vel omnes eâ pereunt. 

cipere debes curandum. Prxterea remedium pne- Rem fie melius concipies. 

bens a?gris , non adducis rempublicam in ma- Ut aliqua doâxina mortalîs damnet fufficît fi 

gnum diferimen. At quis ignorare valeat quam credatur , & nifi credatur non damnât. Ergo 

peflimo publico fiant Schifmata , quamque no- omnes qui credunt talem dodrinam damnantuc 

xium Eccîe(î« Chriftiana? vulnus infligatur 9 fine ulla exceptions 

quoties in varias Se£tas inter iè acriter digladian- Débet itaque talis doctrina compararï cum vê- 
tes fetnditur. Tantaha^ceft calamitas , ut redimi neno , & quod eftet s cujus fblus contacte ïnteri- 
debeat tolerantiâ omnium errorum non morta- merec. Quemadmodum enim omnes ne uno qui- 
Jîum. Nifi ergo dicas abfolutè & tîmpliciter ne- dem excepto qui îllud tangerent , morerentur , 
minem potuinè fàlvariin Communione Romana, ita cum folus afiènfus prxbitus alicui dogmatï 
Reformationem exponis vîcuperio. j. ïncolatœdis mortali fufEciat admortem aeternam inferendam» 
rutitam minltantisi vel jam diruta^ propemodum , omnes ad unum qui illud credunt in œrernani 
debenr eam fulcire aut repara re licet ipfà quoque damnationem incurrunt. 

fundamenta labem non contraxerint , quia fola Non hœc dici poflfunt de venenis s la£te, alî- 

fundamentorum integeitas ne hilum quidem mentifve quae vulgomortalîaaudiuntjnam plus 

facit ad pnebendos ufijs , in quos «dificatip , requirîtur quam contactus , imo quàm deglutitio 

aedium inventa eft, Se quia nullopaûo evitaripo- ad hoc ut vitam extinguant, fieri ergo poteft ut 

teftclades, fi in tadiade commoreris quoeunque aliqui 8c deglutiant 8c non intereant. Nullaergo 

lis animo aut indole, At non auder fimile quid eft paritasde qua in objcûioue hucufqne reftitata. 
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SECTIO IX, 

SdvmHur qtuedam objettiones , htc prâjèrtim 
eflè alîquos qui fecernunt in doârina Ro- 
mana bonum alimencum à veneno inter- 
mixto. 

XVI» f\ Bjicies 1. Venenum quo fcatet inftitutio 

V-/ fidei Romans non confiftere totum in 
dogmatibus, confiftere etiam în variisaâibus qui 
ex eafluunt , fieri ergo polfe ut quidam imbuti ea 
fide non damnetur quippe fibï tempérantes à 
mulets flagiriis in qua; caeteri précipites ruunt. 

Refpondeo nullius eflè momenti hancinftan- 
tiam , ego enim per inftitutionem fidei Romans 
intelligo ejusdogmata cura fpeculativa,tum pra- 
àica , & de ea fie intellecta rogo fitne mortalis » 
neene. Si eft mortalîs redeunt rationes quibus 
probaturn eft neminem falvari poflè eâ imbu tu m , 
ideoque Ecciefiam Romanam non eflè partem 
verse Ecclefiae , contra quam fupponit Autor fu- 
pra laudatus. Si non eft mortalîs , redeunt ar- 
gumenta probantia neminem damnarï précisé 
quâ Romano-Catholicum. 

Prarterea die mîhi an ilH a&us flagitiofi à qui- 
bus qui abfti tient falvari poflunt , fluant per fe ac 
neceflàrio ex inftkutione fidei Romana: , an ve- 
rô per accidens , five per abufum. Si prius illa 
inftitutio cenfèri débet mortalîs in fe & ablblutè , 
neque abftinentes ab ejufraodï actibus flagitiofis 
minus culpandi ventunt quàm non abftinentes 
( nifi fie hoc abfurdura docere volueris , eum qui 
crédit Jefum-Chriftum eflè bîc & nunc adoran- 
dum , nec tamen adorât , laudabiliorem eflè eo 
quieadem habens opinionem ipfiim actu ado- 
rat hic & nunc, in Euchatiftia fcilîcec ) fi pofte- 
riusj fateris ergo inftitutionem fidei Ramana; 
tum fpecularivè ,tum practicè confideratam non 
eflè mortalem > nifi erga eos qui fefe dant pra> 
cipites in varios aftus qui per accidens duntaxat 
ac per abufum ex ea orïuntur. Sed fi hoc fuffi- 
ciat ad rejiciendam alîquam fidei profeffionem ut 
venenatam & peftiferam , Religio Reformata 
imo ipfa feriptura forent rejicienda: , cùm per 
accidens & per abufum ex iisnafeantur maïa hor- 
ribilia. Similis ergo eflèt nunc doéfcrina hic re- 
futata, ac fi quis diceret, vinum eflè noxium , 
quia febiicitamîbus nocet , Se cibos non eflè bo- 
nosqui defeendentes inftomachum humoribus 
depravatiflïmisrefertum , non evadunt in fuccos 
laudabiles. 
XVII. Obferva non contemnendaîconfirmatîonis cau- 

sa >crallum fore eorum errorum qui putarent 
eum qui firmîter crederet Jovem Junonem eflè 
numina adoratione , facrificiis , precibus & votis 
colenda , neque tamen unquam fie coleret , non 
eflè idoîatram » fed hoc criminis ei folùm com- 
petere qui talia credens , cul tu m reddit actu fi&i- 
tiis illis numinibus. Crafliis , inquam , eft ille 
çrror » non folum enim Deus , utpote Legifla- 
tor fpiritualis prohibet in Decalogo adlus exter- 
nos 5 furtum , homicidium » adulterium , ied 
etiam a&us internos » voluntatem furandi , occi- 
dendi , machandi , quod palïim légère eft atque 
audtre in explicattonibus Catechericis. Quando 
ergo prohibet in prima Legis tabula , ne ullum 
pKEteripfum Deum habemus , ne fimulaciisho- 
norem habemus , non modo prohibet profelBo- 
nem exteriorem poîytheifmi , genuum flexio- 
nem & fufitus ad fimulacra , fed etiam » idque 
prœcipuè ha?c animi judicia , pt*ns effi Deos » 
métis numinibus eomm^ue Jimtdacrit cultum Mi- 
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giofitm efe àtbhnm* Certè per ea potifltmum 
judicia aufertur Dso quantum à Creatura fieri 
poreft, gloria Se honor débitas : Qui ergo fie ju^ 
dicat , cadtt vel maxime in idololatria? crimen » 
de adeô non minuere poteft fuum peccatum ni- 
hil honoris habendo extrmiècùs objeâis judicii 
fui , uc potius adaugere videatur ) contradicit 
enim diâaminiproprix confeientiae de rationis. , 

Ha?c tdeo ' obfervata volut , ut nemo dubitec 
quin totum virus Ecclefix Romans ab iis hau- 
riaturqui fidem adhîbent dodrinis foeculativisôc 
pradticis ejus , vive de extero Sandos invocent » 
imagines éc reliquias venerentur , five non. Pro- 
fêâo fi quae Deo inferatur injuria ab iis qui bona 
fide fanâos invocant & imagines col une , fluic 
intégra ab ifto judicio anima; , Sali Deo non de* 
beri cultum omnem Retigiojkm, Mcdiatoris ojji- 
ciumfoti Chrifio nm effe reîinqm^dum > ère. Nam 
hîc non habeo rarionem ma totum quaj per acci- 
dens Se pro varietace temporum& locorum.flue- 
re queunt ab adribus exterioribus. 

Noli tamen ex dictis inferre» minus illum pec- 
care qui orthodoxus animo circa cultum religio- 
fum , eadem facic corpore quae fiunt ab idoloîa- 
tris j fi enim ex una parte caret judiciis illis ani- 
ma: Deo injuriis , Se îdololatriam propriè con- 
ftituentibus , ex altéra infeclus eft îftïs , hypocri- 
tice vrvendum effe in Religione » facienda corpore 
qtts meus deteftatur s &c. Nec refugit haberi 
pro idolâtra t 8c quantum in fe eft * fovet 6c 
propagat cultum divins gloria; contrarium. Sed 
de hoc fortaflè tnferîus. Videfis Secl. ix.n. ^. 

Objicies $* magnum eflè diferimen inter lac xVlII 
mortaîe quod infans fugit , Ôc dodn'nain morta- 
lem quae adultis proponitur j infantemenim non 
poflè rejicere ea quat lac inficiunt , & retînere 
ipfiim lac , adultos verô pofle (èponere fibi quas 
vçra funt in Catechifmo Romano,& qux falfà ref* 
puere , unde fèquitur Ecclefiam Romanam nu- 
trtre poflè ad falutem xternam , non qua errores 
docet , verùm qua retinuic fundamenta, fîcut vi- 
num veneno mîxtumpoteft quandoque cedere in 
nutrimentum bibentis,, non qua venenatum eft, 
fed quatenusconftatmultis parriculismateriœquaï 
veram & germanam vini uaturamobtinent. Hanc 
(fe mu Iras fîmiles memïni me légère comparatio- 
nes apud Autorem fupra laudatum quibus non 
dubito quin majorem in modum confidat. Adde 
qu£ fupra rerulimu5S<T#. 6. n. 4. 

Refpondeo ifta equidem fatîs eflè îdonea ad 
os obtinendum plebecuta: vel fupinis ledfcoribus» 
non verô ad (atisfaciendum meis argumentis , 
quod ni falïor unicuïque patebit rite perpénden- 
ti ea quae (equuntur. 

Statim obfervo me per dodrinam mortalem 
intellîgere non modo eam quae nihil fani comi- 
net 5 (ed etiam qua; ita vera falfis mifcet , ut to- 
tum refultans ex illa aggregaejone fit mortale ; 
quemadmodum venenum mortale fignïficat tum 
quod purum putum venenum eft , tum quod ex 
cibis optimis exurgit , & ex veneni parciculis 
juxta certam dofim. 

Quo femel pofito libens quaefîerïm non utrum 
Ecciefia Romana multa doceat veriflfîma ôc fâlu- 
tifera ( fruftra enim & mfulsè hocquaereretur ) ied 
utrum fie mifceat vera eum falfis 4 venenatam 
doeïrina eum fincera , ut dofis veneni fuffïciac 
ad univerfum mixrum qualitate mortiferâ infi- 
ciendum. Si refpondeas négative , tum eço in- 
fêram poflè fugi univerfâm fidei Romana: infti- 
tutionem abfque falutis difpendio f & neminem 
damnari praecisè quia fuxerit ^quemadmodum cer- 
tum eft nullum puerum obire précisé» quia fu- 
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xcrît lac non optimum tllud quidcm t fed tamen 
immune à qualitate morrifêra. Si refpondeas af- 
firmative , vident quomodo iftirac confcttaria 
caneoquere vaïeas, 
XIX. Sequitur i. ex carcfponfîofteneminem poffe 

falvari quicredat ea dogmataqus Communion! 
Romane (une propria > hoc eft » in quibus con- 
fiftit diferimen ejus fpeeificum à Proteftantibus » 
ëc ut fupponunt ifti à veterï Ecdefia. Ejufmodi 
funt dodtrina de Sacrificio Mîflâ; , de invocatio- 
ne San&orum , cultu imaginum & reliquiarum à 
primacu Papa;. 

- Hinc fequitur t. htec contradi&io în adje&o , 
omnes qui falvati funt vel fâlvantur in Ecdefia 
Roman a „ fui fie reverâ & eflè extra Ecclefiam 
Romanam : neque enim vera fignificatio harum 
"vocum , Fïverc & mort in Ecdefia feu in Commu- 
marte Roman a , defignavir fimulationem aliquam 
fidei Romans , fèd adhaefionem interiorem illis 
do&rinis quaehanc Communionem difeernunt à 
cseteris. Atque hinc adeo cft quod iftae ptuafes 
lînt fynonyraa; » Salus obtineri poteft in Ecdefia 
Romatta : membrum Ecdefia Roman* falvari poteft ; 
atiqui Pontifiai falvari p&JJkm \ Confer quaedicTia 
funt tota Scâ. j. 

Sed quia hîc incautis facile imponi poflèt I ud i- 
cra verborum a«jUivocatïone , obfervare juvat 
neminemqui proprietatis verborum fit vel medio- 
criter ftudiofus di&urum eue , Judaeos illos qui 
in Hîfpanîa ita Chriftianos fimulant , ut etiam 
Sacerdotismunerefungantur , eflè Chriftianos. 
Donatur equidem eo nomine quandiu ignoratur 
eorum hyprocrifis , fed ftatim atque detegitur , 
vocancur Judeei , & dicuhtut fuiflè Judaei toto 
illo ante acTae vira: tempore quo mentiti funt fpe- 
ciem Cbrîftiani. Nec fi quis certo feiret divina 
quadam revelarione unum ex illis Judxis mor- 
tûum eflè in fide Judaïca 9 îicer nemini dixitfèt 
fè eflê Judarnm , neque refpuiftèt Sacramewa 
Romanac Ecclefix fibi oblata , id dicere pofîct 
fine mendacio » judaîum illum mortuum fuiflè 
in Religione Chriftîana , Se damiiationem ejus 
eflè damiiationem hominis Chriftiani. Si verô 
eadem revelatione cognofecret iltum fuifïè fàl- 
varum ob fiiam in Religione Judaïca perfèveran- 
tiam « non poflèt dicere fine mtolerabili menda- 
cio fidutem ipfius fuiflè fatutem hominis Chri- 
ftiani » vel aliquem Judarum falvart in Ecclcfia 
Chriftîana , aut inde argumentari communionem 
Chriftianam ex earum cftè numéro > in quibus 
fâlus obtineri poceft. 

Et go à pari nemo poteft fine turpirtimo ver- 
borum abufu 6c mendacio dicere eos qui fimulant 
Ponùficios » & tamen rejiciunt eam fidei Roma- 
nac parrem in qua refidic differentia fpecifica 
Romanae Communionis , eue Pomificium s & fi 
virille falvetur , falvari virum Pontificîum , alî- 
quem fàlvarï in Ecdefia Romapa , inde patere 
Ecclefiam Romanam non excidifle penitushac 
prxrogativâ ; ut falus in ejus gremioobrineri va- 
leat. Si itaque Autor Syftematis eftimet omnes 
qui falvati funt 9 in locis , ubi nulla profeffio pu- 
blica prxterquam Religionîs Romanae obtinebat, 
rejëciflè ejus dogmara diftinftiya , fi ita loqui 
fus eft a Jpecificave , dicere quoque débet eos non 
fuiflè Romano-Catholicos , neque mortuos aut 
fàlvatos fuiflè in Ecdefia Româna. Cùm enim 
illi idée {alutem obtinuerint > quôd Communio- 
nem Romanam egrefli fuerint interna ejuratione 
dogmatum , in quibus confiftît eflèntia vîri Ro- 
mano-Catholici, qua fronte inde coH'igas aliquos 
Romano-Catholicos fatutem alïèqui , & Roma- 
nam Communionem non elle ufque adeo corrup* 



tam ut in ea nemo falvetur î 

Profe&ô ficur Monachus qui Reformatas ftfe 
aggregaret » atque inter eos poftea viveret Se 
moreretur , ièd ita ut crederet Papam eflè caput 
Ecclefia? , Corpus Chrifti adeflè Euchariftix Sa* 
cramento , ibique eflè adorandum « quique San* 
ctos invocaret ,eorumque fimulacra & reltquîas 
veneraretur , & doleret quod non apertè ea cre- 
deret , Se fàceret , non eflèt rêvera membrum 
Ecdefia; Reformatât , neque fi ideo faivareiur , 
quod credidiflèt & feciflèt , qua; modo mémo- 
rata funt , inde fèqueretur in Reformata Commu- 
nione aliquem falvari ; parili plané paâononiile 
dici débet membrum Ecdefia? Romans qui pri- 
matum Papa? , praefentiam Se adoratîonem Cor* 
poris Chriiti in Euchartftia » invocationem San- 
£torum , venerationem Imaginum Se Rctiqui% 
rum dàra fed toto animoabominatur, &c. 

Adeô verum eft juxta notîones lenfus commu- 
nis , eos folùm elle dicendos Ceux Peripatetica? § 
Stoïcas , Cartenana; , Romanae , Grxca; , Lut lie- 
ranae , Calviniftica: &c. qui dogmata tenent qui- 
bus fingulae difcrepant à ca;teris. 

Viam nobis ipfè praeit Autor ut h;ec verba 9 XX, 
fflè- membrum Ealefi* Romana inrerpreremur 
prout fecimus, pag. enim n. Syftem. duasdicit 
eflè partes eflentiales Ecdefia?, alteram internant 
nempe fidem Si. charitatem» alteram externam 
nempe profeflîonem fidei , & exercitium charita- 
tis. Unde colligït eum qui haberet fidem Se 
charitatem ab(que proleltione , habiturum ani- 
mam fine corpore : illum verô qui haberet profe(- 
fionem fidei finetpla fide, fore corpus fine anima. 
Vult quoque & quîdem valdè confèquentur nec 
eum qui habeat fidem, (èd non profeflîonem , nec 
eum qui fidem profitetur , Ccà ipfam fidem non 
habeat dici poflè perrinere ad Ecclefiam. Ergo 
ut quis fit membrum alicujus Ecdefia: neceflè 
eft habeat & ejus fidem & ejus fidei profeflîonem» 
duo nempe attributa conftituentia eflêntîam illius 
Ecdefia; 3 ficut corpus organicum Se anima ra- 
tionalis (hoc enîm paraltelo inter Ecclefiam & 
hominem utirur Autor ) funt duae panes confti* 
tuentes efientiam natura? humanœ. Satis autem 
notum eft attributa ex quibus confurgit eûentia. 
alicujus rei ita requin omnia ad eam conftituen- 
dam , ut vel uno déficiente quantumvis caetera 
remaneant , res illa tollatur. Quod evidenter 
probat neque illum efle propriè membrum Com- 
munionis Romanae , qui fidem illius hafcet fine 
profeflïone , neque illum qui profeflîonem ejus 
fidei habet non vero fidem ,'ficut nec ille qui 
habetet corpus organicum fine anima ratïonalî » 
nec qui hanc haberet fine corpore organo , eflèt 
naturs humanà? individuum. Ex quo utterius 
inferre ïicetEleéfcos illos, profeflione Pontificios 
fèd non re 3 qùos Autor Syftematis nobis obtrude- 
re vel! et . vixiflè extra Ecclefiam. 

Etenim ut qui dici poilîc Ecdefia; membrum 
juxta Autorem* non fatiseft d fidem habeat abf» 
que profeflione » aut profeflîonem fine fide , dé- 
bet habere utramque. Ergo ille qui nullîus Ec- 
defia; particularis habet fimul fidem & profeflîo- 
nem ( raies erant perfbnari illi Pontificii) nultius 
Ecdefia; particularis membrum eft > qui verô ita 
fe habet , ille profe&o non magis dici poteft eflè 
in Ecdefia quam qui nullius Provincia; Ger- 
manica? eft incola , eflè în Germania dici po- 
teft. 

Quod fi quis remitftori jure utens concédas 
Autori licentiam fua verba fie interpretandi j ut 
fufficiac ad manendum in Ecdefia fides unîuS 
Communionis , Se profeifio alterius 3 vel potiua 
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fides partialis variarumCommunibnum , hoc eft 
feleâa ex varîis Coramuniombus»& profclfio 
total is unius , quid inde conficiec niGEle&os illos 
via fècretionis falvatos , genus fuifle ambiguum» 
prolumque biformem, nec abfimiles Cenrauris 
naturam humanam conjunxifiê eum equîna, vel 
fi mavis,comparandos eflè monftrohis verficulis 
deferipto , 

Hamano capîri cervicem piâorequinam 
Jungere fi velir, & varias inducere plumas 
Undique collitatîs me m bris ut tu r pi ter atrura 
Definat in pifeem mulier formofa fupernè. 
Vide quot abforda fluantex impropria illa tï 
ejfe in Romana Cvmmmionc interpretacione. 
XXI. Sed abutatur, fi quîs velit, terminis , atquc 

ludar in ambïguo ; qui folvet Autor fupra lauda- 
tus 3 . Confectarium fundatum hac obfervatione, 
pernpe ruere omnino ideam vera; Ecclefia:, fî 
refponfioni ftemus qua* hîc refutatur. 

Nam fi qui falvati font in Ecclefia Romana 
longoillo fieculorum tra&ucum illacorruptiflïma 
extîtit, ignorarunt veldamnarunt mentalitcr dog- 
ma tranfubftantiationis , Ôcc. quis inde non colti- 
gat Autorem Syftematis tradere nobis vera: Ec- 
clefia; ideam portemo fimillimam , ex qua nem- 
pe fequacur eam communionem eflè verae Ec- 
clefia; 'partem » ideoque veram Ecclefiam ; undc 
tamen necefîârio egredîendum fît vel anïmo vel 
corpore , & quoeunque modo valeas , fî velis 
inferorum cruciatus evitare J Nonne ha&doctri- 
na confondît féetas extra vera? Ecclefise ambitum 
pofitas s ôc fundatnenta evertentes , cum fèctis 
quas vera Ecclefia fuo finu comple&itur,quœque 
fundamentum nonevertunt quam tamen diftin- 
ûionem Autor magna ôc anxta cura fiepius pro- 
pofoh ut remmaximî momenti ? 

Fieri profe&o poteft plaudenre recta rarione, 
ut quis dicat aîiquam Communionem elle verce 
Ecclefia; partem, licet puritate doéfcrinœ vinca- 
tur ab aliis Communionibus, (eu quod idem eft» 
licet non lit vel omnium Communionum CHri- 
ftianorum optima^vel optimis asquïparanda. At 
prodigît inftar jure merïto videatur, fi quîs dicat 
eam Communionem eu jus fidus Difcipulus non 
poteft falvari , eue membrum verae Ecclefia;, 
& ïn quatunedemum falus obrjneturcum Difci- 
pulus refpuit, atquedeteftaturmulta ejusdogma- 
ra , vel tam maie intelligit ut in locum dogmatis 
ab illa propofiti , ipfêaliudiubftituat prorfus dï- 
vetTum , quoque illa uc hserefim damnât. 

An nuttix bons nutricis partes fubrirtere po- 
teft , cum lac ejus ne iilum quidem gradum bo- 
nîtatis habet qui vïtae fovenda; alumni par fît} 
ùâ adeo depravatum eft , ut nifi puer vel illo ab- 
ftineat , cïto evomac , vel medicamentis emenda- 
to utatur mortem efFugere non valeat ? Si ad ta- 
lem ufquc nutricem extendere velit auror ideam 
bonae nutricis, non modo pugnabitcura notioni- 
bus communibus * fèd etiam non fïbr conftabir, 
nam fupra {êéfc. 7* n. j. aliter ex ejus fuppofitio- 
ne ftatutum eft de illa idea. 

Et quis, quaefo , non aliter ftatueret? Nam û 
ad ratïonem vera; nutricis fufficiac taie alimentum 
prodere aiumno quod îpfî mortem non afïèrat, 
dummodo vel non fumaturpraeparatu m longe ali- 
ter quam ip(a pnebuerit» nullus fané erit venefi- 
cus adeo nefarius , quin poffic tueri panes boni 
coqui ; etenim cibi quos ip(è ïmmani perfidia to- 
xîcisinfecerit» poterunteftè innoxii, fi vel non 
tangantar , vel fumantur non quales ïpfe men- 
Cx deftinaverat , verùm novâcoÂione arque con- 
dimento afFeftos. Eâ lege Hcebît incotumi cui- 
libet.Circes acMedeaehofpitiQuti» ipfarumque 



accumbere epulîs î lîccbit diverftriura appellarc 
bonum,mquo nonnifî pocul» Circes apponan- 
tur , 5t fercuia herbîs incocta a qttas , ut aie ille,; 
&C$bhos arque farta mittiti vtmnorum ferasê* 
Hinc mit omnino diftin&io Sec^arum evertea- ^ 
cium & non evet tentium fundamentum* ' 

S E C T I O X r 

tftteritts probatur »m tttm manere in CoinmmiiQHê 

Romand qui qua vnlt rejkit ex ejusfide. Tan* 

guntwr quidam de centro unicatis. 

REfpondebit Autor non aliquem propterea 
egredi è Communïone Romana, quod non 
credat ea dogmata qua; îpfa veritatibus Chriftia- 
nisfuper adjunxiti manere tamen illum unitum 
eidem Ecclefia? vi Se virtute veritatum fondâmes 
talium quseadhuc in eadocentur , quxcùm fiilu- 
tis pabulum anima; praebeant » jure dki porté il- 
lum hominem falvari in Communïone Romana. 
Eo {peftat centrum illud uniracisquod ipie pofi- 
tum vult in veritatibus fundamentalibus » unde 
fiât ut omnes Proteftantes qui eas ampleduntur 
dici polfint una Ecclefia , licet ieirTî fint in varias 
iêdlas. 

Sed quîs non videt hanc elle viam munïtam ut 
quis dicat Pro^ftances & Romanos adhuc e(Te 
utiam & eamdem Ecclefiam , imo Communio- 
nem, quandoquidem multa font dogmata funda- 
mentalîa ipfi communia ? Dicam amplius > hinc 
fêqueretur Judaeos &Chrîftianos unam eflè Ec- 
clefiam quippe perfec^è convenientes in varîis do- 
dtrinis fummi momenti. Quin etiam ex omnibus 
Religionibus peruniverfumorbem fparfis unicam 
Communionem, Ecclefiam , Religionem confia ri 
dicere pofièmus propter illud centrum uniratis, 
fi Oiis placer, quod Autor fi confequenter loquî 
velît , agnofeere débet in dogmate de providen- 
tta, praEmits & peenis poft hanc vîtanv, commu- 
ni omnibus Religionibus. Cùm autem nihil ex- 
cogitari poflîc porrentofius, dicendum eft reverà 
ôc propriè tolli unirarem feu Communionem fta- 
tim atquequoad artïcuîum quemdam fpecificum 
exoriente diftènfu, iifdem facrisambs partes par- 
ricipare nefas ducunr. Licet verô non appareat 
horainibus rupram eue communionem inter eu m 
qui tacitus dereftatur dogmata Ecclefise Ro- 
manac propria , ôc eam Ecclefiam , re tamen 
vera , & Judice Deo rupta eft 3 etiam tum 
cum ille Sacramenta fumît à Sacerdote. Nonne 
rifudigni font hodieillï Pontifiai qui in Gallia 
toc Hxrericos Ecclefîa; Romanse itèrum unitos 
fibi grarulantur , cùm manifeftè abfordum fie eos 
vocare uniros Ecclefiar Romanae qui nonnifi me- 
tu peenarum Mifïîe ailîftenres, Se Hoftîam fo- 
mentes « ejus rei ftatim ut fummi fïagitii veniam à 
Deo poftulant î Tantum ergo abeft ut fi qui olim 
ira arlecli , ôc quia fie arîecti falutem obeinuerinr, 
eam obtinuerint ïn Communïone Romana, uc 
è contra non alia de caufa obftinuerint, quam 
quod recefliflène ab ea Communïone. 

Cœrerùm noli credere ideo non pofie agnofcî 
jnter Proteftantes & Romanos centrum unîratis, 
quia non derur confènfus incer Proteftantes & Ro- 
manos circa omnes veritates fundamenrales, ficut 
datur , ut Autor Syftematis crédit ,' ÏDter varias 
fectas Proteftantium , noli , inquam , fie ratio- 
ci nari , nsm quidquid fit de fundamentalibus» 
mareriâ perquam fané difputationibus giavida, 
evidentidimum eft duos coecus ad unam eandem- 
que Ecclefiam non pofle perrinere , quamdïu al- 
teruter fois facris admittere recufàt alterius mem- 
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bra abfque praevïarejedcione âo&dnx cîrca quam 
eft diflènfus. Dis quantumcunque volueris earo 
do&rinam eflè parvi moment! i cette non ta te m 
videri ambabus pattibus* fed è contra in paucis 
momentofam illi faltem parti quae conditions pa- 
cis non admittit, tes ipfâ loquetur quandiu du* 
rabit difcordia. Quis neièit Cacholicos & Do* 
natiftas confenfiflè olim in przcipuos quoique 
fideî articules ? Nonne tamen verum erat eos eflè 
realiterdivifos induas Communiones, & eau fa m 
di vifionis haberi à Donatiftis redire noleiuibus in 
gratiam pro re maximi momenti } 

Nec eft quod quisdicatcaufam di vifionis in fe 
confideratam, eflè quid leviffimi, fufficit enim 
û graviffima videatur non dicam ambabus parti- 
bus» Ceâ alterutri, & hinc eft quod licet Calvi- 
niftae paratifint fcedus ïnîre cumLutheranis reti- 
nentibus mos errores magno fané argumento eos 
errores videri lèves Calviniftis » non tamen pax 
promoveatur > quia Lutherani errores Calvinifta- 
rum graviores exftimant. Hinc quoque 6c ut 
defiderium unionis quo Remontrances flaganc 
in fielgto fit nullum » quia eorum (*) Advetferii 

f ravins ftaruunt in erroresRemonftrantium quàm 
i in errores Àdverfariorum. Harum rerum v el 
in primis nobîs dédit documentum Author fupra 
laudatus,qui in ReligionumConciliatoribus no- 
men fuum profeflus , pacem obtuiit Lutheranis 
aequiiïïmis condîtïonibus, denegavit verô Armi- 
nianîs. Sed refpondetunt Lutherani graviores 
eflè errores Calviniftarum quam ut concordia re- 
farciri queat prïus illis répudiâtes. 
XXIV. Ut hocobiter dicam» îimile omnino eft cen- 
trum illud unitatis de quo Syftematis A ut or , uni- 
tati illi formali quam Scholaftici tantopere crê- 
pant dum de Univerfalibus. Eft nempe cencrum 
unitatis idealisper operarionem iutelle&us, (èd 
non aparté ni. ,Nam iîcut extra intelle&um di- 
yerâffimi Tant à (è invicem boni 6e malt Angeli, 
quûs tamen nofter întelle&us perreclâflîmè con- 
venientes concipit in omnibus atrributis narurae 
Angelicx eflèutialibus , ira Lutherani Se Calvîni- 
fta: (è£tas componunt realiter dtverfas Se Ecclefias 
verè & proprie duas ; quas tamen per praecifio- 
nem intellectus coadunacas concîpimus in praxi- 
puis fidei articulis; eece centrum unitatis Prote- 
ftantiura. Sed ut jam monui , nihil caufie eft eo 
pofito, quïn ad commune centrum unitatis con- 
currere jubeamus Pontifidos, Proteftantes , Ju- 
daeos Se Mubammedanos, quemadmodum be- 
ftiïe > homînes j plants , metalla 9 elementa, 
mixta , corpus ôc fpiritus gradarim confluant ad 
idem centrum unitatis per do&rinam expoiitam 
in arbore Porphyriana. 

Hinc colîigas non poiïè prodeflè Autori hanc 
exceptionem , Pioteftantes confentire in omnes 
veritates fondamentales» non veroPontirïcio5& 
Proteftantesj nam i. mera videtur eflè qua?ftïo 
de nomïne, fi dum fatert cogerîs aliquos Prote- 
ftantes judîcare errores aliorum graviores quàm 
ut iis,non rejectis fcedus inirtvaleat , inficieris ta- 
men eos pro fundamentalîbus habere eofdcm er- 
rores. 2. Nonne etiam gloriari omnes verî tares 
quas Proteftantes habent pro fu nda mental ibus 
confervan in Ecclefia Romana ? Cur ergo non 
rateris Proteftantes Se Pontificios eflè unitos in 
eodem centro } An quia Pontifiai mulra docenr 
ut fundamentalia quae Proteftantes rejiciunt ; Sed 
nonne in homine funt multa attributa eflèntialia 



. (*) Hic ut paulo ante ubt de erraribus Calvinifta- 
rum > înnellîgeaoârinas qu* falfoab eorum Adverfariii 



qu* non font in bruto , multa qua? non iùnt in 
planta» & tamen acquè redïguntur ad idem cen- 
trum unitatis , nempe ad Ta vivere 3 ac omnes 
homines différentes iôlùm pênes aliqua attributa 
acctdentalia rediguncut ad commune cencrum na- 
tura; humanx ? 

Obfer va Socinîanos idem jactarequando Ce œ- 
terisChriftianis comparant , quod Proteftantes er- 
ga Pontificios. Sed quid reipondetur Socitiia- 
nis? Idem quod Proteftantibus reponere folent 
PontiHcii, non fufficere fl quidquid affirmative 
docent» (ic verum } requiri etiam ut non negent 
aliquid funda mentale. 

Deinde obfer va noneflèrariocînandumde uni- 
tate Eccleflarum aut Scctarum juxta doârînam 
pr.xcifionum quae în Logica traditur, ièd juxta 
notiones quas confulirmiSj quando determtnan- 
dum eft, an duae Provincix tînt du* Re(publica?,an 
vero una. Dicimus eflè duas non mundo cùm in- 
colis unius non Hcec manere in altéra , fed etiam 
cùm pace florente înter ambas 9 încolse 
unius iubfunt Dominationi, cui nec fubfiint inco- 
ta al tenus , neque fe rradere pofllint aut direcle, 
aut per provocationem fine crimine Majeftatis, 
Se fèmpcr requîritur ad hoc ut variae urbes cen- 
fèantur membra ejufdem corporis , ut omnes 
agnofeant fupremam autoriratem eju^iemDominî 
vifibiîis & toquentis \ nam ut per fe paret » non 
fufEceret , fi omnes agnofcerentJupremam auto- 
ritatem rec*he rationis. Hoc fènfu plane chimie - 
rico, omnesgentesovbisterrarum unam facerent 
Rempublicam , unum propriè diâum populum. 
Hinc judicare licet an omnes Chriftiani retinen- 
tes veritates fundamentales, Se agnoicentes auto- 
riratem verbi divini poflint dici unum corpus, 
una Socîetas > una Ecclefia. 

Quomodo Lutherani dici poflènt conftituere 
unam eandemque Eccîefiam cum Calviniftis quos 
non modo fecum iifdem Templis Deum colère 
non patiuntur , Ceâ neque ubï vires fuppetunt» 
iifdem Urbibus , aut Regionibus. 

His omnibus adde hanc obfèr vatîonem. Civîs 
quî occultis machînationibus Rempublicam pro- 
dit , vel qui parère recufàt Magîftratibus hoc 
ipfo rumperecenfetur vincula quibusalligatur So- 
cietati » Se deturbatus jure privilegiis civium. 
Quomodo ergo homo qui flmulatfe PontiBcium, 
quiqueclam violât legemqua nulla eftanriquior» 
magifve fundamentalis in ea Chriftianorum qua: 
Romana dicitur Ecclefia , confoederatione ( nota 
ertc Autorî ha;c appel latio) poterie eflè unirus illi 
confeederationi , Se gaudere privilegiis iftius ? 

Nerao ignorât columen praxipuum Ecclefia? 
Romans în hac lege pofitum , qna jubet fi- 
lios fuos fefè fubmittere îpfîus autori tati, non fo- 
lùm quoad aclus externos i ièd praccipuè quoad 
internos 3 & aflènfum illum anirnœ qui fidemeon- 
ftituit a ita ut ha;refîs occulta quidem, fed tamen 
haerefis, perfidia , rebeltio judicetureflè ftatus 
hominis qui tacitus negat quod il la Ecclefia affir- 
mât 5 vel affirmât quod iput negat., Poteftne er- 
go talis homo non eflè realiter fejunclus ab ejus 
Ecclefiar Communione » aut ïàlvarj qua conjunc- 
tus illi ? Die, Iodes, quomodo fàlvaretur ut eî 
conjuncluSj qui nonalia de caufa fàlvatur , quàm 
quia proculcat leges pnecipuas Se maxime fun- 
damenrates ejus Communionis. ProfccT:ô fi Deus 
promififlèt falutem illis duntaxat qui eflènt unitï 
Ecclefia; Romana? t null'us eorum fàlvaretur , qui 

•oc- 

cenïêntur «rores. Quod Cerne] monuiflefùffîciat» fi for- 
te quid £mîle alibi occurreiit. 
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occulté vlolarent Icge* ejus prccîpuas , ficut ne- tè m eos qui docendi & Sacramenta adminiftran- 
b» R*g» fuo rebelles donaretur unquam rauneri- di munere funguntur j în Laïcos verô & privatos 
bus nullt al il conceflîs , qqàm qui Regiis parti- nomiifi fecundario & indïre&è , quatenus Je&s- 
bus adhsrcc. Nec obftat , quod rcbellio in cor- Chriftus non panures eft ut defint ipfis Paftores * 
dis receflîbus manens , nemini nocet apud Reges à quibus doctrinâm falutarem accipiant. 
'—- — "- 1 " - • - • - - Non fufficit ergo explendîs illis promiflîs Sa- 

cra; Scriptur* » prout ab Aurore Syftematis in- 
tclligunrur , il quidam privati per miraculura à 

viaRegîacdui£ti4 ua,:llPâ ^ orcs " ve Autorîtas pu- 
blica Ecclefiam indicat , (àlutis aÊternae aviis quj- 
bùfdam diverticulîs fiant compotes » fed requiri- 
tur ut Socictas îpfà 3 hoc eft qui Minifteria 
publico funguntur , Se ejus nomine arque autorï- 
catc fingulis pfœfcribum quîd ientîendura Si fa-* 
ciendum fit, veritatesadlàlutem neceflàrias reti- 
néant, ita ut qui doctrinam ab eîs craditam fu- 
gunt fimplici Se candido animo , ôe ut filios de» 
Cet, matris inftitutionefeducipatiuntur, ad por- 
tum fàlutis appellere valeant, Secus , dicere equî- 
dem poteris Oeum. Chriftianos ab apoftafia libe- 
raflè, quatenus funthïc&ille, fed non quarenus 
componuntcœtum vifibilem certis legibus tem- 
peratum , Se legitimo Minifterio donatam. Quodt . 
il res eft » eut bano inftîtutum fuerît mînifte- 
rium i Se praferipta Prefbyteris , five Epilcopis , 
nec non Laïcis cerca munïa 5 cum paucis fieculis 
exadHs haec demum futura eflèt via falutis , fi quîs 



terras s nam rebellio erga Ecclefiam in imîs pene- 
tralibus abfcondita alterius eft namr« , hoc eft , 
crime» atque Deo Judici Se Vihdïci ingratûm 
(caeteris paribus) &cogmtum, ac rebelSo ex- 
trinfecus fefe prodens. 

Hase fortaue fufiàs quàm par erat perfecuti Tu* 
mus , fed eo nos deduxit defideriurn rnanireftifti- 
niae falfitatis convincendi inftantiam initio iftius 
Se&ionis allatam. Eâ veto refutatâ t farcum tec- 
tumque manet uoftrum argumentum. 

Si nemo fdvatus eft in Communione Romana, 
convellitur pnitus Syftema Antaris. 

Arqtii nemo fihattts eft: in Commwnonc Roma- 
m » fi vel mus homo damnants eft quk unïtas illi 
Communiant. 

Ergo fi vel tmus homo damnAtus eft quâ tinitus 
illi Communioni , convellitur pehitus SyfteWA An- 
tons* 

Ergo manifefte fequitur ex eo Syftemate , itemt- 
nemdamnari prœcifequa Pontifirium, 
Ergo illud Syftema eft falfijfimum. 
Pracer tria Confe&aria de quibus in 9. Sect. n. 
zi 
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13. Se xi, quaîdam alia non minus importuna immorîgerumlepra;belecfuispaftoribus> &doc- 
videbuncur îktis explicité în nova Refutatiorie trinam eorum cane pejus Se angue fugerer. Ut 
quam procinus afïêram. " *" ' *** " ' ** *^' 



S E C T I O XI. 

.tleftttantur exceptions de quibus SeSh. $. hac ra- 
. tione , quod juxta illas promîflâ dîvina qtuc 

Autor adhibet ad probandum fuum Syftema , 

ceciderint irrita. 

IStud velimdiligenter obfèrvarî veluti Cynofu- 
rara noftrae iftius velificaùonis* funditùs ever- 
ri totum Àutoris Syftema nifi ftatuat veram Ec- 
clefîam Cliriftianam celernmè difFufâtn in varias 
orbis partes magna deinceps extenfionc perpétua 
&: vifibilipoticam fuiflè; undeevidenter fequitur 
Ecclefîara Romanam fuiflè femper partem verai 



prœtermittamtuncfatendumeflè Ecciefiam ChriC- 
ti quatenus juxta ejus promifïà » confèrvanda fuie 
adverfus Diabolum » triumphatam fuiflè » viciflè 
vero quatenus vidotix fpem Chriftus ipû non 
fecerar. 

Crelcit difEcultas j iî confideremus îdeo inftî- 
tutum fuiue Minifterium à Chrifto Se Apoftolis, 
ut populus Chriftianuserudiretur, regeretur, & 
ad fâlutem dîrîgereturrnore accommodato adhu- 
manam indolem» confuetaque inflituta , non ve* 
ro extraordinariis Se miraculoiïs rationibus; Se 
tamen iîopusfuit adlàlutem obtinendam» ut qui- 
libet privatus inftitutionem fideiab Ecclefia tra- 
dîtam emendaret j &peculiari methodofibi con- 
diret ac coqueret , nemo falvari potuit nifi extra 
ordinem & miraculosè ; erço ubi illud eft necef< 



Ecclefiae. Aliter non conftaret Tua fides , fuaque iàrium, ibi non eft Minifterium , cujus du ratio 
veritas oraculis Prophetarum , & promiffisJefu- promîflaeft à Chrifto, neque adeo illa vera Ec- 
Chrifti ut ipfèmet fatetur. cleiïa eujus extenfionem vifibilem Se perenneni 
Sed dicat nobis, aniabo, utrum ea; proraiflîo- pnediftam conténdit à Propheris Vir fupra tau- 
nesfacTrxfiintquibultiamhominibus confideratîs, datus. Ergo juxta ejus placita haud opus eflè de- 
quatenus îndividuî nature humanx Se privatî , betincœcuPontifîcioejùfniodi rationibus extra- 
an vero quatenus fiib Minifterio publico viventes ordinariis, ut quidam privati falventur.Certè fi eà 
formant Societatem ièu Ecclefiam certis legibus recurrat , colligas licet ejus Syftema rudem ejfe 
temperaram. Nondicet illud prius , dïcet ergo indigeftamquemolem „ nec quicqkamnifi pondus iner s 
hoc pofterius. Et iâne cum expreflîs verbis pol- congeftaqueeodem non bene jnnfàarum diftordia ft- 
licitus fit Jefus-Chriftus portas ïnferorum non mwarerum, Se inde ulterius inferre datur perpe- 
prœvalituras Ecclefiae quam aedificaturus eflèt; ram dixifle eum alicubî, Deum non paflum eflè 
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per illam Ecclefiam non înteHtgîc Vir fupra lau- 
datus , ut folent Theologi Reformata Eleclos in- 
vifibiliter viventes in mundo, fed Communionem 
aliquam ingentem , diffufàm 3 vifibilem , vel po- 
tius aggregationem omnium Communionum 
Chiftianarum in quibus fundamenta (àlutîs non 
funt deftru<Sfca. Comedimus (inquit pag. 21 f.) 
Efiftopo Meldenfi Ecclefiam , de qua Chriftus ibi lo- 



ArrianamSectam quœ fundamenta ialutïs everte-» 
ret perennare i namlîcet univerfà Ecclefia Chrif- 
tiana lapfii eflèt in errores fondamentales quam- 
plurimos s miracula quibus opus fuir ad aliquos 
îalvandos in Communione Romana s vel Grxca 3 
paria fuiflènt utique quibuBam fafvandis in 
Communione Arriana , Sociniana , Sec* 

Vifiie confirmari meum argumentum valida XXV HI^ 



quitur , ejfe Ecclefiam confitemem , fi dem public&n- obfervatiûne j cogita quemadmodum ratiocinen- 

tem y iàsoqtie externam& vifibiiem. Hue referunt - ' '"* " ' ' " ' ^ ■•/■»•*- 

jiovifKma Jefu-Chriftî verba ad Apoftolos quafi 

e vîd enter indicantia promiflîonemquam eis facit, 

fe ipfis femperaflbre ulque ad finem mundi , ref- 

picere eos qua docentes & baptizantes , ex quo 

fequitur prormffionem iilam fpecialis patrociniî 



tur qui promifla Prophetarum Ecclefia; vifibili 
applicant, ut fit ab Au tore Syftematis. Impera- 
tum fuit , inquiunt > à Chrifto difcipulis fuis, uC 
omnes gentes in viam fiiïurisducerenr. , Se Evan- 
gelîum Lex eft non uni populo dicta inftar Mo- 
&ïc«", veràm cunetîs Nationibus ceu via faîûtts 



invifibilifque pi^feutiœ cadere primario Se direc- cèiata". Hinc fequitur* i . pefpet'tii : d'çbcrë teneri 

cura 
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cura eos qui Mimfterium Eccleuafticum obti- Ce habent etiam in Religion e Chriftianâ ad om« 

nem » mîttendi ad genres infidèles à quibus Evan- nés Chriftianos ut 995?. ad 1 000, ) & pterotque 

gelîuffl doceantur , nunquam enim ill» credent litteratcs, qua fèmel imbuci funt récentes Rcligio- 

"Evangelio ni fi ex auditu verbi divinî , nec fi ex- ne * eam fervare uique ad tumulum. Neque fîe- 

cïpias cafus exirermeneceflitatis» unufqnilqne in- ri aliter poue fi confia 1 er émus rationem tom vitae 

yolare débet in Provinctamconvmendi populos, humana?» tum doctrina; fidei. Non enim pan 

reli nquî débet hoc mumis lis qui légitima mîflSo- yitx humant necdlîtates ut muhi ftudiis fefè ad- 

ne inftruuntur. 2. Debereefle Ecclefiam Chri£ dicant, neque ut plerique litteralitempusnecefla- 

tian#m in mundo conipicuam & valdè exten- riumimpenderepoffintaccurauiîîmèexaminandis 

fàm » ut ramâ ejas excitari pofltnr infidèles ad Religionis negotiis. Aliundè tantam occurrere 

înquirendum quid doceat, & reperire ejus adi- in eo examine difEcultatem , fi velis eo pervenî* 

tum , fi forte doctrina Chriftianâ demutceantur. re ratiocinando ut quod edoâus fuifti deprehen- 

Breviùsdicam, débet Ecclefia Chriftianâ pubu- das neceflàriù verum eflè> caetera neceflàrid fal- 

lum falutis mittere in loca qua; illo carent , & ià ut pauci etiam înter do&os , &otio abundan- 

patentemporcum falutis praeberefequaerentibus. tes huicrei pares eue valeant. Quid fadent er- 

Neutrum autera piseftare poterit » nifi fit fana in go indocli ? Quid illi quibus munia Reip. utiliffi- 

ea fui parte qua; Mhifterium publicum obtinet ; ma nullum fere tempus vacuum retinquunt ? Nec 

fi enim in ea fui parte lethaliter infecta erit, ora- fclum dirrïcultacem illam maxîmam eflè quoad 

nés quoi mittet apudGentes infidèles , nihiialiud eos qui , ut in Communione Romana , abftinenc 

quàm eas imbuem pçftifero Chriftianifmo , eo- à legenda Sacra Scriptura , Ced etiam cum , ut 

rumque iaboris hic erit fructus unicus» ut eas ex inter Profitantes » quotidie manus teritur, & 

una via Inrerorum transférant inaliam pejorem , fi verum fateri yelimus , non minus hicquam il- 

"nulii enim damnatiafpetius torquebantur in infe- lie vulgus automate ducit , nec adeo eflè ullam 

ris quàm qui Chriftiani fuerint. Qui verô Infi- dirîerentiam inter Pontihcos & Proteftantes hac 

delis cupidus Chrîfto nomen dandiquem de fama in parte, nifi quod illi ultro fateantur fe credere 

noverit , quœret Ecclefiam , & inveniet , ille ni- fidem fuameflè veram quia fie cdoctt funt , illi 

hil aliud docebitur quàm do&rinam peftiferam s non fateantur. 

non enim învifibiles illos ele^os , paucos , dif- Nonpluribus perfequar hancinftantiam , fatïs 

"perfos,fibi invicem incognitos, adibit, ut fè enim _fuperquecorroborataeflà icriptoribusPou- 

ipforum ccetui aggreget , ëd Paftores publiées , tificiis haud ita pridem . 

.ideoque fidem publicam ampleftetun Inde fequidicuntfcopum Dei fuîfie non ut 

Nemo eft adeo obefa: narîs qui etiam me ta- quiiibet doc^rinae cœleftis fibimet eflèt promus 

cente hinc iftud confe&arium non eliciat , nihil condus 3 Ceâ ut eam docili & candido animo fu- 

' quicquam fecere ad promifia Dei , confiliumque meret à Paftoribus Ecclefiam regemibus ; alio- 

JefuXhrifti in Evangelîo manifeftatum adimplen- quin iter falutis futurum omninô impervium ple- 

"da » miraculofas illas rationes extrahendi è doc- bî. Ergo vel fatendum e/Te Deum non fuiflè 



trîna mortirera bonum pabulum , qu« pauciffi- paflum ut Doûrina autoritate Ecclefia? tradîta 




proponitur autoritate publi 

Nifi ergo fateatur Autor Ecclefiam Chriftianam eue velle directe ut aliquis pereat , 8c velle ut nu- 

qua docentem inConciliis , Liturgiis , Catechii^ tiatur immedicabili veneno , cujufmodi fuit doc- 

niis, aliifque libris publica autoritate munitis trinaPomificaiiajuxtahypothefemhîcrefutatam» 

prsbuiflè femper doctrinam faîutarem, nec vira- fahem quoad plebem & quoad fàxula in quibus 

bit diiïicultates veteris noftri Syftematis de natu- nullus Doftor plebi propofuit meliorem doclri- 

ra veraeEcclefiaî , quas ramen fuo ifto Syftema- nam. Evidens eflè fine tali Doâore , rufticos 3 

te evitatas yoluit & crédit , &: novîs latus obdet mulieres * & id genus Chriftianos nunquam ha- 

"apertutn. ^ bituros facultatem decegendi vera dogmata. 

XXIX. " Si quis non tangatur ratione pautoantememo- Minor eflèt diflScultasfîfalrem in lecto mortis 

Vatâ defumpta ex eo quod Ecclefia non foret apta venenum in primis lethiferum non propinaretut 

converfioni Infidelium , nifi eflèt immunis ab Chriftianisi nam fi hoc venenum haurïas quanda 

omni errore morralt quatenus fungitur Minifte- fuperfunt tibi aliquot anni in mundo agendi , fpes 

rio, peipendat quomodo ulterius ratioeïnentur eft fore ut Providentia divina tibi orTeratoccafio- 

qui*vïfibilitatcm verœ Ecclefiac perpetuam quae nem alicujusalexipharmacifumendi , quo fàtutt 

bafis eft & fulcrum Syftematis Juriè'ani taiîtope- tua: confulere poffis. At eorutn qua; peccas in 

re crêpant. Ita efTe horaines natura fua compa- hora mortis nuïlaemendatio, nullum remedium 

ratosdicunt& Chriftianos haud minus quamcae- fupereft. Quid ergo ftatueraus de forte Eccle- 

teros , ut quamcunquedoftrinam circa Religîo- fix Chriftîanse , deque mediis falutis inipfâ repe- 

nem queri haufèrint , in ea vivant &moriantur , rîendis , fi Deus ne hoc quidem efFecerit ut lai- 

iàltem întrïnfècè i nam fatendum eflè perfècutïo- tem erga morientes Ecclefia omitteret qua; infe- 

jmm violentiâ adduci mulcus ut extrinfecè Reli- runt anima; mortem aeternam ? Adeo verô non 

eionem patriam déférant, Hanc folum exceprio- omittit , nufquam magis , liberaliufve praebeat 

nem admittendam , quofilam eue homines capi- Ecclefia idoblatra venenum idololatriae fuis filiîs 

taliori ingenio praîditos , vel caîteroquîn litteris quàm in ultimo vitae acT:u. 

probe inftruâios & examinandi aut etiam novan- Certè ouicunque leget paginas 11$. 3c ztç,. 

di cupidiores , qui nonnunquam deteganterrores Syftem. ubi Autot fatetur noviflîma verba Jefu- 

Relidonis publica;, aliifque oftendant. Hac Chrifti : Doc&e omnes Gentes , baptisâmes eos, 

ope videas , inquiunt, ïmerdum multîtudinem &c. Et ecce ego -véiÇcum fum omnibus diebus uf* 

jncredibilem muiierum , opificum , rufticorum , o«f ad confummationem fecnli , probare fêmper 

uno verbo , indocïorum , ex una fide tranfire in fore Doâores quibufeum Jefus-Chriftus docebit 

àlîam. Sed nifi Ccfc prodat Do&or aliquis exter- veritates fundamentales , & anjmatum falutï ab- 

ïius, & verè Demagogus , omnes omnino qui fôlutè neceflàrias j Se veram prxdicationem » 

ptgfcffîonem Uttctariam nonfequuncur (qui cette hoc eft » annunciantem ejufmodi veritates nun- 
quam 
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quaœ defîturara in Ecclefia, quicunque , în- 
quam , hxç :leget , fatis mirari nequibît Auto- 
rem, alibi flatuere non nifi per miraculum m 
Ecclefia Romana (àlutem obùneri potuiflè. Nara 
exusquaelococitatoconcedit MeLdenfi Epifco- 
po , evidenter fequitur Ecclefia: Roman* Doc- 
tores propofuifie femper plebi veritates fonda- 
mentales &adfalutemabfolutè neceflàrias ', idque 
fiiiflè complementum proniiilîonîs Jufu-Cbrifti. 
Non du bi [and uni quoque , quin quae afïerit 
pag. 156. Deum mn pojfe pati, am faltem no» 
fititfe pafum , ut magna Sôcietmes Chriftianifmi diu 
manferim in erroribm mortalibus, fluere exiftî- 
met ex eadem promiffione Jefu-Chrifti; fed 
quomodo capere poteft Jefum-Chriftum ftetiflè 
fuis promifîïs 3 fi doctrina quam à muhis &cu- 
lis Ecclefia Romana tradic fuis alumnis tôt mor- 
talibus erroribus fit coinqninata » uc îlli foli In- 
ferorum pcetias vitare poflïnt , quibus occultis 
rationibus & extraordinariîs datur rejîcere, aut 
evomere veuenum illius doctrinal ? Quomoio 
poteft Jefus-Chriftus verbis fuis fidem preftare 
aocendo cum Do6toribus errorum morralium, 
aut qui polfunt ifti eiïè rates, & nihilominus 
proponere plebi veritates ad falutem abfolutè ne- 
ceflàrias ï Nâm ex eo quod iftas faltem veritates 
lednuerintj fequitur manifeïtiflîmè divinam 
Providentiaminvigilafïène alias veritates corrum- 
perent , praiter eas fine quibus ad viram serernam 
perveniri poteft; & fi Deus pati volutfïèc , uc 
eomm piaedicatio effet damnarioms via , fruftra 
impediifîèt , ne ullam verîtatem abfolutè necef- 
fariarn vitae xtenue corrutnperent. 

Plena ergo barc fum fbupendis contradî&i ont- 
bus, de tamdîu ineiutfcabilibus , quamdiu quis 
ftatuec ex una parte , Ecclefiam Romanara eflè 
merabrum verse Ecclcfîae > èV ex altéra inftitu- 
tîonem. ejus fidei efle infectam veneno mortalt. 
Ecquis nonftupeatqua: Autor p. zij. pro cer- 
tifîïma veritate tradic , feiaper fere çont ingère , ut 
iijHem Mïmftris qmbas Jcfns-Chriftus dvcet fuis 
veritates (iîlas nimirum quae in promiflîone no- 
viflîma Apoftoiîs fdéfca continent ut veluii médium 
falutis) Spiritus fhendttxfuaj errores doceat ? Efto , 
iî eos errores faluti nequaquam noxios fatearîs. 
Abiït nerarius inter Chriftum 6c Belial confèn- 
fus, fi eos faluti conrrarios ftatuas. Certè eo în 
loco non audet enores Ecclefia: Romana: igno- 
miniofis afficere tkulis > veritus fine dubio Lec- 
torurn judîcia minus formidanda quando res in- 
ter fc non confèntientes îuterftitio plurinm pagi- 
narum dîsjunclise ftmr. 

Non fcrret qui diceret Jefum-Cbriftui me- 
raorem fui promim docere cum Theologis Soci- 
nianis. Quare vero illud rejiceret uc Chrifto ïn- 
jurium ? Quia crédit Theoïogos ilios erroiibus 
infêdos mortalibus? Perperam ergo concedit 
EpifcopoMeidenfipromiflionemChrifti (uum ha- 
Kuiflè complementum in Ecclefia Romana , hoc 
eft , (èmper Gbrîftum docuîflè cum iila Ecclefia, 
fi eam crédit iutectam aïtquo ertore mortali. 
XXXI. r Mitto oblèrvare non aliam Deo litc t ribu î pro- 
videntiamerga Chriftianifmum quàm qiwe cerne- 
retur în lmperatore , qui ex#rcîtibus fuis curaret 
ut nullibi deelîènt cauponae efcuîentis & potu- 
lentisomne genusteferfifltimx, pane ex optima 
farina confecto, carntbus prsepinguîbus, vino 
aenerofifEmo , verùm mixtione pulvei'îsadeove- 
nenati infeétis , ut omnibus militions pèreundum 
eflèt iis utentibus , nififi haberent faculcatem fe- 
creiicam novi & inufitatï ordïnis. 

Habet hîc Autor imagînem Eccîeiiae Chriftta- 
nse plurium feculorum retinentis veritates fun- 
ToMe IL 



damentales,fèd easdefœdantis veneno idololatriir. 
Qui d pejus conttngere potiiiiTèt , û contra pro- 
miirum Cbrifti port» Inferorum pr^valuiflènC 
Ecclefia* } Nonne perinde eft diabolo five nul- 
la bonadocfcrina retineatur , /îve bona ma!ae mif- 
ceatur , dummodo totum confia tura ex ea mix- 
tione mortem a?ternam ailerat ? Imo confuïttuf 
îpfi vided débet five inefeandi» five furpicîonem 
amovendi gratiâ , optimas veritates conjttngere 
cumpernîeiofifiimis erroribus» quam meros er- 
rores propinare t quemadmodum aftutus Venefi-* 
eus cibum delicatifiimum înficere potius elege*. 
, rit, quàm merum toxicum tradere. 

Certiflîmum ergo eft Syftema Autoris prouC 
fundatum promillionibus Sacras Scriptur« , non 
aliter ftare poflè quàm fi fateamur iiiftitutionem 
fîdeî quâ Ecclefia Romana fuos fequacesimbuit, 
nihil continere faluti aeterna* contrarium. 

Ergo per îllud Syftema aperitur Janua Ccelo- 
rum omnibus Se finguïis Pontificiis , qua Ponti- 
fiais , quod mihi probandum încumbit, 

S E C T ï O XII. 

Ulteriks refutâtw via UU Secretionis , qttâ crédit 
Autor Syftemattt , quofdam fitlvari potuîjfe m 
Commumone Romana. Oftendttur rei difficulttw , 
é£* aliqtta tangwiïur circa ldoloUtriam 4 

QVx hucufque retulîmus de via illa (ecre- 
tionis , jam fatis per Ce incredibilia % non 
mediocricer abfurdiora videbuntur, fi confi- 
deremus mixrionem falfi cum vero , veneni cum 
bono cibo qux in Communione Romana repe- 
ritur fecundum Autoris placita j inde enim pa- 
tebit vîx acné vïx quïdem fierï potuiflè ut quis 
rejeclo veneno pabulum falutare fumeret dun- 
taxac. 

Ratio enim veneni diflèminati per totum cor- 
pus fidei Romana: in cultu praelèrtim confiftic 
fuperftitiofy& idololatrico Sanâ;oruiï!,Reliquia- 
rum , Imaginum , 8c Sacramentî Euchariftia: ; 
qui cultus haud equîdçm quoad omnes partes 
eodem gradu nequiriœlaborat, (ed tamen ubi mi- 
nimo, ibi ufque ad idololatriam pervenit. Nam 
vcl omnes rationes quibus utimur ad probandum 
Ecclefiam Romanam efle idoloïatram funt vame , 
aut invocatio Sanâorum^êc cultus imaginum eft 
idoîolafria. 

Duîe fiant rationes générales quibus aceufatio- 
nem idotolatriae propugnamus : 1 . Qjiod omnis 
cultus religiofits five Dnlia, (ive Latria nuncu- 
perur fit fblî Deo debîcus j quod invocatio fit è 
praecipuîs parcibus cultus religiofij quodquetunc 
idololatria committatur quando honor Co\i Deo 
debitus communicamr cum creatura ; 2. Quod 
Deus in (ècundo Deealogi praecepto Idololatriam 
prohibuerit , quodque ufiis imaginum qualis ob- 
tinet in Ecclefia Romana , fit violatio manifèfta, 
fecundi prxceptiDecalogi. \ 

Hinc evid enter colli gère efi: eam Communio- 
nem qua; fimul Sandbos invocat eorumque Imagi- 
nes aJhibet in cultu Religiofos duobus norrimibus 
Ce obligarecrimi ne idololatria* : eam vero quseabf- 
que ullo ufu imaginum in cultu religiofi) Sanctos 
invocatjUnonomineefièidololatram.Eratergodif^ 
feremia fecundum magis & minus inter Ecclefia! 
Chriftianae veterum remporum idololatriam , 8c 
idololatriam remporum recentiorum,prout nem- 
peiftisplufijuamiîlistemporibusmultîplicatuseft 
modustransferendiincreaturas honorem CoMDea 
debitumj fed tamen proprïèatque univocè con- 
venu idololatria? ratio eiCommunioniqqœ/blurn 

Lllli pec- 
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peccatum invocation» Sanctorum commifir. Rê- 
vera enîm quaravis non omises adultéras peccew 
arquatiier , ffogidofiorque longé habeatur quae in 
biviis cuilïbee praîtereuntï &i feeic copiai» , 
quàm quae uni Amajïo * îdquç H non caftè faltem 
caiwè j faaec nihilo feeius proprié atque univocè 
adultéra eft. Non de nihilo utor ifta compara- 
tione>qutppe in facrisLitcerisfrequenti ac deno- 
tandam naturam idotolatria?. Sicut ergo ita cref- 
cunt in immenium uxoris crû» ina quando indies 
libidinofior fit, & tandem inftar Meflàlinac olenti 
in foîniceJdjfatavirisffûndtttKfiitiata refwrgit ,utta- 
men per primum concubitum ïHegitïmum jara 
- fuerk complète & adéquate adultéra , fie ftatuen- 
dumeft unaînvocationeSanctorum complété & 
adaequatè fuiflè fa&am idololatram Ecclefiam 
Chriftianara 9 liect poftea perpecuo novis ac novis 
acceffionibas feedior evaferit illa turpitudo. 
Examînabimus alibi exccptïones quibus bac In 
parte ufus eft Autor fupra laudatas , acneer ur- 
gente Adverfario. 
II. Jam hinc patet quàm ardu um fuerit nedicam 
impoilibile, {àlvari via Sscretioms > in Ecclefia 
Romana. 

Oportebat enîm non modo cognofeerc invo- 
cationem Sanc"fcorura,venerationemque Reliquia- 
rumacltnagtnum, qa# tôt titulis pietatis fefè 
veudiiabat, elïé nefariam (quod plebi rarô admo- 
dum fuis Paftoribus refragaftxi non mediocriter 
difficile erat) fed etiam ita adefïè publicis exerci- 
riis Religionis , ut non participâtes cultui idolo- 
latrico* Hoc vero qua tandem dexteritate ingenii 
fîeri poterat > 

t . An egrediendo è Templis quotïefcunque 
Miniftrî ad eam partem Rituum Sacrorum acce- 
debant qua; (pe£baret iupradi&um cultum ? 

i. An eundoin Templa tune foiùm cum nihil 
juxta ritus publicos efièt adftantibus proponen- 
dum circa ïllum cultum ? 

3 . Au ftando , ièdendo , caput tegendo * cum 
in Miflàc celebratïone elevabatur Hoftia ? 

4. An dirigendo fuam intentionem aliô quàm 
quo totus cœtus juxta mentem Paftorum & Ec- 
clefîa: tendebat ? 

$» An memaliter negando qux Sacerdotes &c 
caeteri cives oi*e arïïrmabam , omnefque ad Hau- 
tes iîgnis exrerioribus , iliaque adeô pra:fèntia 
comprobare teftabantur ? 

Sedquis non vidée primum & (êcundum mo- 
duni ex earum elle génère rerum quas moraliter 
imjîollïbiles vocant ? Etentm qui talia fexies fèp- 
tieive feciflènt a in fufpicionem haïrelêos venif- 
fènt , & pœnis veî civilibus vel Ecclefiafticis affi- 
cîendi fuiflént. Cùm autein nulla fiât mentio de 
confiais talium huminum in hiftoria» conclude- 
re faltem licet (& hoc mihi fatis eft ad retunden- 
das exceptiones Autoris) fiminusres impoffibilis 
extitît t non evenitfè tamen. Uc praetermictam 
cultum San&orum ficefte difieminatum per om- 
nes ritus publici partes a ut nihil fît œquè inexe- 
dibile quam quofdam divinis Officiis inrerfuine 
non <£atenus funt inrecT:a idololatrico culcu , fed 
quatenus exempta huic pefti. 

Tertîus modus , ut per Ce patet , abfolutè eft 
impoflibilisi namvel idibus adftantium obtue- 
retur illico qui ira fe gereret , vel in carcerem 
duceretur, duriiîimîs pœnîs publiée caftigau- 
dus. 

Qwartus ôc quïntus modus non aliis probari 
poÛfunt 3 quàm qui recentiores Ca fui lias è Soda- 
ïitio praefèitim Jefuïtarum omnibus bonis invifos, 
& ftrenuè vapuîantesobimpîam docVinxmorum 
depravatiouem exofculari fuftineat ., ipiorumque 



fretus autori tare M uhammedanor um &Gentilium 
Sacra alliduè frequentare. 

Hnbet ergo Autor Syftematis quod veteri fer- 
tur parœmia , kfrente pracipitittm » kurgo tapas* 
urgente ipfum îfto Dilemmace. Vel qui iàlvatî 
lunt in Ecclella Romana % quod (êcernerent ejus 
errores à veritate » adfuerunt ejus cuttui publico, 
vel non adfuerunt. Si adfuerunt » peccarunt con- 
tra confcieîuiam,& pejoresfuerunttdotolatrxeis 
qui i nt us Ôc m cuteerant Pontiiicii ; undè fequi- 
sur contra quam iiîe cenfèt , cales Pontificios po- 
tiori jura elle falvatos. Si non adfuerunt , numé- 
ro quàm pauciiïimi ex t itérant , ex quo (èquitur 
eum in majorem crudelitatis otfênuonem încur- 
rere eâ quam exprobrat Pontificus» Quantam 
enîm res hujufmodi pofïîinr eue cerrae , indubium 
eft numerum damnàtorum elle longé majorem , 
fi fupponas ex eo tempore quo idololarria obtinec 
inrer Chrïftianos Orientales^ Occidentales, hoc 
eft, per milleducentos annos plus minus , nemt* 
nem elle fàlvaro m qui adfuerit publicis exerci- 
tiis talis idoloîatrîœ, quàm fî fupponas cum 
Eccleiîa Romana extra eam non obtineti falu- 
tem. 

Ut ne remaneat aliqua obfcurttas in hac mea III» 
inftantia , fuppono rem qua; vicem quafi princi- 
pii obtinet inter Chriftianos , non modo tune 
committi peccatum idololatrix quando cogitatio 
ôciîgnaexteriota inter (è concordant quoad cul- 
tum idololatricum i fèd eriam quando ea figna 
exteriora edis , quibus folent îdololatrae inrus & 
in ciue honorem înternum teftari quem objecto 
fui cuîtus habent, licet tu mentaliter detefteris 
illud objecl:um. Apud Proteftantes ïftud indu- 
bium eft , nam in Gallia vira fuœ confeiemia; af- 
ferri , 8c m Societatem idololatria: Ce rapi quefti 
elTènc , fi coacïi fuiflént non dicam genua fleAere 
coram fanâo Sacramento , ut loquuntur Pontifi* 
cii t (èd etiam aulaea prœtendere luis aedibus die 
feftoCorporis Chrifti. Ne id quidem fuiiïènt paA 
furî viribus potîores , ut Poncificii fua aulaea eo 
déferrent. Nthîl attinet referre quxptimi ChriP- 
tiani docebant cïrea hune ameulum , notius enim 
eft quàm ut probatioue indigeat » reum idolola- 
Kvïx Paganicae eum tune habitum elle Chrîftia- 
num, caetera abominantem Deos Gentilium qui 
vel granum thuris adoleviflèt ad eorum aras vel 
fimulacra. 

Quid fibi ergo vuît Autor Syftematis dum eïe- 
vare nititur idoïolatriam quorundam Pontificio- 
rumhacratione, quod cognoverint foli Deo om- 
nemcuitumreligïofumeflètribuendumîNecfoIum 
elevare vult , vecùm omnino purgare ; non enim 
crédit idololarras pofle (àlvari , & tamen crédit 
aliquos Pomifîcios fuifïè falvatos , eos nempe ( re- 
fera ejus verba ex pag. 1 5 S.) qui cognojeentet ve- 
rhatem , & adtum fitwa rectum facientes quoad 
ejus fieri poterat , matlfermit in Communione Roma- 
na t cum abfolutè requirent ah eafecedere a & altam 
Communiomm comporter e* Vukergo taies homines 
nonfuiflèidololatraSatumquiacognoicebantcrea- 
turas non eïïè religiosè colendas,tum quia fimm 
cultum rectum faciebant pro lua virili. Cùm ve- 
ro hoc non facerent ni fi diredione quadam in- 
tentionis * manebant enitn in Communione Ro- 
mana, ideoq ne ejus fàcris intererant fàltem ali- 
quando^hoc fibi vult neceîTàrio eos qui tune idolo- 
latrasimitabanturexrrinlccusj fèdabiisdifcrepa-> 
bant tum direftionecuîtûsjtum judicio deobjec- 
tîs » non fuifïè idololarras. At hoc quîd aliud eft 
quam iftudmonftri al ère, nimirum idoïolatriam 
itapoftulareconfenfum inter figna exteriora de 
cogitationem> uc fi in temporibusdifficillums co- 
gita- 
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gîtarîonem (ânam habeas figna exteriora idolola- 
trt£ fint înnocua. 

Abfolvat Ci poffitnuncà truciflïma morum rï- , 
gidiiate docTtrinam eorum qui veftigiis veterum , 
Pair u m jnfiftentes quoadeos qui fœviente perfè- 
cuiione Idolis honorem habebanc * nefas eflèdu- 
cunt etiam.vitag conter vanda: causa , vel Ci fotus ; 
orthodoxus degeres apud Garamantos & Indos 
Sacris Gentil iu m imerelTè. , . L 

Damnée fi potfïtSapientes Ethnïcos qui unita- 
tem Dei ejufque caeteras perfedtiones cognofeen- - 
tes , manfèrunt tamen ïn Communione Ethnîca» , 
& profecto abfolutè nequibant f ut illi Pontificii i 
Ortbodoxi ) abeaficedere & aliam Communionem 
cvmponere. ; T - , 

* Divin. Infti- . Dicat nobis quid cenfeat de La&antio * , non - 
tut. 1. 1. c. 3. minus veré quàm nervosè increpante DoStos & 
prudentes viras c^ixcumreîigionHmintsliigamvanû- 
tatsm , nibilominus tamen in ils ipfis qu& damnant * 
edendis y nefiiaqtta perverfitate perfiant. Et paulo i 
poft Giceronem alloqucns , Fïdeo te, inquit , ter- \ 
rena & manufatta vexer art .* vana effe intetiigîs 9 
& tamen ead&m facis qua faciunt ipjï , quos , ipfe > 
fitdtijfimos confteris. Quid ighur frofuit mdeffè te s 
veritatem quant nec âefenfurus ejfes née fieutu-, 
rus ? 

Eat nunc amarulentiflimè exprobatum Je- 
fuitis qua; illi tolérant in Neophytis Sînenfî- 
bus. , 

Denîque conciliée ipfe fêcum fèipfb , legimus . 
enim haec verba pag. j 75 . Syftem . Nemo unquam - 
jlmulare potejt abfqtte crimine perfitujtonem opinio- 1 
num quas crédit f alfas , fmt ïiset ver& s quanto mi" . 
nus pot eft cum f alfa funt, Pag. veto i""3* & 174. - 
legimus eos qui Communionem colunt cum Se- , 
cfcis etfertentibus fundamentum per ea quae ipfi . 
addunt , nec tamen tollunt > ( talem crédit Ec r 
cïefiam Romanara ) peccare necelïàrio , nec aliter p 
fperare poflè à V>to quamdam tolerantiam quàm 
fî in iis CoiTiraunionibus nati tint , cîfquc bona ; 
fide adharreant credences fêrvatam in ipfis etIèn Tl 
tîam Sacramentoram » nihilque iœperari contra 
confcientiara » Si enim credas , inquic, eas Com- . 
munionesad aliqnid ob'igœre çonfcientw contrariitm 
fecum communicantes , PECCAS MOR'TA- 
L ITE R, , quando eamm Sacramtntis participas, 
Adde his quœ referuntur ex ejus Alexiterio (ècTr, 
17. n. 5. 
I V. Sed parum meâ ïftud refert , dummodo evin- 

cam , Autorem fupra laudaturn in maximas Ce dif- 
ficultates induhlèperviamillam fecretionw, qua- 
rum ha; duac non funt poftreraae , altéra quod in 
multiscircumftantiisorthodoxia éliminât Idolola- , 
rtiam ab eo qui eademextrinfècus facît quac Ido- 
lolatrïa»,: altéra quod potiori jure abfolvendi funt 
àculpa qui Sanclos coluerunt quos bona fide ad 
majoicm Dei glorïam tali honore dignandos exi- 
ftimarunt , quam qui eum cultum ut idotolatri- 
cum taciti damnantes , ore tamen , fignifque 
aliis» atque adeà Communïone refervatâ cum iis 
quos (ciebatpollutosldololaeriaefœdicate, Sanc- 
tîs reddebant. 

Nunquam vincet ratio (quod jam obfetvatum 
eft Sedt. 4. n. 2. ) ut eorum caufa non fit favora- 
bilior qui rem faciunt quam credunt eflè opti- 
mam » quique agunc ex diftamîne confeientia; » 
çxteriora înterioribus candide aptantes , quam 
ouï in perpétua hypocrifî vïtam agunt quoad res 
Sacras » inque contînuo ferè exercitïo ldololatriîe 
fîbi co<ynitae &exo(âr , haud hifciî folâ Commu- 
«ione cum Idoloiatris , afSnes reddi nos crimi- 

nis îlltus. 
'Hoc ultimum non negabit Autor qui in iuo 
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Atexiceriopag. m. x6i* declaravît tantum abefle > 
ut Reformati offerant fuam Communionem Lu- 
tberanis adorantibus Jefum-Chriftura veïutipr*- 
fentem in pane & vîno Euchariftico » ut lalibus û 
qui tint , lubentîflîmè Anatheina dicant ; quam 
fentencïam non leniilfe 'm fuo t Syftemate teftia 
eft pag. 174. ubi negac vel tune fore nabis 
licitum Communionem x colère cum PapiÛîs , 
û abftinere ab adoratione Sacra menti nobis per- 
mitterent , aliis verô non permutèrent. Hac enim 
Communïone nos teftaturos permciofàm hanc 
fententiam , in qua nec eflè oportet nec in eam 
œteros verbis aut praxi adducere » nimuum rem 
cflè indifférente?» adorare vel non adorare Eucbari- 
fiiam* - , L 

. Milites dîdfcum eft . à Scriptoribus Reformatis V» 
ideo Ce tolerabilem judicaflè errqrem Lutherano- 
rum quia non effet conjun&us cum adoratione 
Euchariftix : quod manifeftè probat videri Re- 
formatis nefariam Communionem cum Idoloia- 
tris , etiam quando pars fana déclarât Ce tantum 
tolerare Idolola trianr, & logilïîmè abeflê ab ea 
probanda. ■ Quanto magis ergo ' nefavia eft com- 
munîo.cum ipfîs i fî non facias notam tuam 
mentem , ièd profîtearis & facias idem quod 
ipfi.. , ■- >- 

i Non aliter de illo negotio judîcant Poncificti , 
nam Ant. Arnaldus animadverf. 9. in e Alexite- , 
rium fupra diâ:um , magno crimini vertît Calvin 
niftîs quod credéntes adorationem Jefu-.Chrifti ; 
în Euchariftia elle Idololatriam , nec ignorare de- 
benres Lutheranos fere omnes eam adorationem • 
v^l reddere^ vel permittere , ideoque eiïè Idolola- * 
tras , vel Idololatriaî confèntire t eos tamen fua 
Communïone^ participare voluerinr. Quam ra- 
tiocinationem ut validiorum redderetmunivirau- - 
toritate SancTri Pauli Rommn. Lia. non mi no ri 
crimini vertentis Phi lofophis, quod. confenfiilèc , 
Idololatriam Paganica^ quam quod ipfimet Crea- 
turas adorafïent. Sed nefeio an ille fit genuinus 
fenfus Apoftoli. , 

His omnibus û addas auroritatem Chrtfti di- ■ 
centis fèrvum qui noverit voluntatem Domini , . 
nec tamen executus fuerit , gravius vapulaturum 
quam qui eam & ignora verit 8c non fecerit , col- 
ligendum venîet neceflârio eosChriftianosquï co- 
gnoveruut Idololatriam Ecclenae Romanae , Se 
tamen ejus (e participes reddiderunt » eflèpotïus 
damnandos quam qui in ea fîbi non cognïta de- 
lituerunt. 

Saltem dicere débet Autor Syftematis , fi velit 
confêquenter philofophari , & eos fuiûe falvatos 
qui crediderunt Sancl:os efle invocandos , Reli- 
quïas » Imagines , &c. eflè colendas , Se: qui non 
crediderunt , dummodo honefti fuerînt Chri- 
ftiani. f 

Nec obftat quod dicit pag. 159. cum quis na- V I. 
tus eft in errore s & ad îfta praejudtcia înftmc* 
tus > non efTe recedendum ab Ecclefia 1icec er- 
rante , & ideo errores ejus tolérât > hoc non pa- 
rùm valere adculpam ejus minuendam ; etenim , 
prœjudiciailla error fuerunt damnofiflimus&tur- 
piffimus ? ut patet ex eo quod Lutherus& Calvi- 
nus œterique Reformatores contrarium docendo 
rum (criptis tum praxi cenfèautur veritatem do- 
cuïfTè fandlïflimam , faluberrimam , inprimïs ne- 
ceflàriam. Si ergo errores adeô turpes, & veri- 
tati noxii , ducentes pneterea ad praxin Idolola* 
triaî exterioris , eîevare funt idonei culpam er- 
ranris , quanto excufabiltores funt qui bona fide * 
crediderunt Ecclefiam non errare ,& quœcunqtie 
juxtaejus inftitutionem faciebant eflè Deo gra- 
tiiîima. Uc nih.il dicam de Cicérone Se aliis la- 
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ptanribusErhnieïs, ad quos purgandos multum 
facit Àutor înfcius » quippe eo praejudicio imbu* : 
to$ non cflè conturbandospublicos mores. Intel- 
iigebat Cicero ( Verba funt Lactantii ubi fupra , ) 
fatjk eflè qaa ad everftonem Religiomtm volèrent » 
ait tome» mn ejfe Ula vutgo difpwatida , nefifiep- - 
tas publiée Rtlighnts dîfyutatio toits extinguat* . 
Quid et fades qtn , emn ertare fi femiat , ultra ip- 
fi in lapides mpingat , nt populos omnis effettdat, 4 
& qûat lequuntur non pauca parum confona fèn* 
tentire Autoriî corum culpam veniâ dignilïïmam ■ 
facientis qui cognoverunt veritatem nec ramen ' 
profeffî funt , aliofre doeexe agg refit. VidenV 
omnîno D. Àuguftinum ( * ) non ma gis parcen-^ 
tem SenccsB quàm Lactanttus pepercerit Cicero-". 
m ejufquc Hiftrionac in Templis îêiticet exercîtas 
inrenfiorem , quàm Scenicis falLaciis. 

SECTIO XIII. 

Exami»4t$ir vU Tolerantïa: qua quofdam fwjfe , 
l fahatos in Çommnmofte Romana exifiimdt < 
Autar Syftematis. , ; 

Dlcamus nuncaliquîd in viam TblerantU quam 
Secretionis vis iuccenturiavit Autor fupra 
laudacus , quamque in eo fitâm eflè vuic quod { 
Detts pro fuâ infinita mifericoïdia aiiquos patia* 
tur mifêrrimè cœcutire abfque faluris xteriœ dif* 
pendiolicet nmiquam eos pceniteàtfuorumerro- i 
mm explicite , fèd tancum implicite, quatenus 
ni mi ru m quicunque fmguh's diebus Oracionem 
Dominicam récitât , per haee verba * & dimitte 
nobis peceata mftra , nulla peccata excipic,om- 
nia comple&itur five latencia fîve patentia. Vu!t 
cquidem juvari iftosquamplurimumzelo, bona 
intenttone, Se amorc ècDcï qui bus anima ignara 
poteft: ornari , fèd neque determinare prafumit 
quoufque Deus extendat illam tolérant iam , ne- 
que participes facere illius quorum errores funda- 
tnentum collunt , Se CuUus fùnc ïdoloîatrîci % 
contentas ils tolérant îa: vïam pandere quorum 
Cultus funt vani , vel etiam fuperftitiofi. Vide 
pag. -iéi, Syftematis. 

Hîc (âne videre eft inftar fertproris mïrîs anxie- 
ratibus laborantis&infidias undiquaquemetuen- 
tis , unde lit ut multo labore nihil agac. Fuie 
enim oftendendumqui fâlvarî potuerint atïquî in 
Ecclefîa BLomana , hoc opus hîc labor erat , $C 
ïplîus prœfemm caufa agebarur , quippe cujus 
Syftema funditusruat , ni multiRomano-Catho- 
lici ruerint falutem confecuti. Ilie tamen fi quîd 
vîdeatur largiri non in [oco , denegat in altero , 
& tandem inabdititïîma divinœ Providentiac adi- 
ta fè recipiens , hoc eft obfcurum per obfcurius 
expticans> excludît à tolerantia: divins beneficio 
omnes Pontificîos , utpote non modo cuîtibus 
vanis Se fuperflitiofis > verum etiam idololatricis 
împlicitos. Nifi hoc fortafïè intendît contra om- 
nes Reformatores Se feriptores aticu jus nominis 
ïnter Proteftantes , cultum DulU créât uris red- 
ditum , honoremque Religiofum habitum fimu- 
lacris non eue Idololatriam. Qua de re nonnulla 
erunc delibanda Seébione 1 7. h ujos Tractants , Se 
Seâ. ii*fccundî. 
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Sed donec exprcfl^ deelaraveric quîd intelligat 
per Idololatriam , Hcitumeritmihi .opînor, fup- 
ponere eum non alia docere lu per eo artîcuto 
quam qu# abineu rue Refarmatione ufque ad ho* 
diernam diem (àncîta funt apud Reformatos t & ' 
propofira in Ecclefîa m Romanam , quorum fum- 
ma indicata eft fuperius Seâ» 1 1. n. 1. 

Faâa eft fuppoluione licet mihi eum ita urge- 
re i fi Deus falvavit aiiquos In Ecclefîa Romana 
toleratis eorum errorîbus în gratîam zeli quo tan- 
gebantur & citra conditionem pœnitentix cxpti- * 
cifar* fequitut falvatos fuific eo modoalîquos Ido- 
lolatras^rgo Idololatriam non elle peccatum ma- 
ttirâ fuâ mortale } nam peccatum ejufmodi , ut 
adulcerium, furtum , homicidium, monaliafunt 
non huic vet illi dunraxac , Ced omnibus ea pa- 
trantibus , tiifi per pœnitentiam explicitam im- 
petrent à divina mïfcricordia venîam eorum. 

Profedo miram nobis obtrudîr hac in parte Vir V 1 1 1 # 
ftipraiaudatus , Se ab analogîa fidei maxime ab- 
lïorrentem Theologïam , qui dicat graviffima 
peccata condonari aliquando à Deo abfque ulla 
peenitentia praevta , quaeenim poteft eflè pœni- 1 
tentia erforum in eo qui fuos errores habec pro 
verirateà Deo revelata , quiqtie de iis d ubi tare , 
vel eos incl udere in numéro peccatôrum latenrium 
quorum reminTonem petit in OratkmeDominica 
non fêcus acpatènrium > harefîm Se piaculumïn- 
terpreraretur. Certè. u" qui delitefeune in tam 
cfaiïis errorîbus quàm fiiht Pomificiorum , faU 
vantur abfque ulta ejuratïone fàltem mentali in 
hora mortis » (èquitur vel eos errores ene pec- 
cata in iis qui bona fide eos propugnant > velgra- 
viflïma peccata condonari împcenitentibu's. Si 
prtus dixeris , habeo ïntentum ; nempe nemînem 
eflfè extra viam falutis prœcisè qua Romano-Ca- 
tholîcum : fi pofterius , avertis univerfam Doc- 
trinam de gracia & converfione ab omni aevo in- 
ter Chriftianosobtînentem , pœnicentiam eflè ta- 
bulam poft naufragium j Se dîvinam mifèricor- 
dîam in eo (èfè prodere , noti quod peccatores 
quâ peccatores juftiHcet , verùm quod eorum 
pœnitentiâ placetur per Jefiim-Chriftum , ipiîk 
que à Deo gratiam pœnitendi impertiatur. 

Debebat ergo Aucor hoc in primis obfêrvare 
divinam toleramiam erga quofdam Pontiricfosfu- 
perftitioni immerfos» caetera probos ôepios , in 
eo confiftere quod non patiatur eos obire ante 
agnitos fuos errores Se pcenttenriâ expiatos. Cum 
hoc non dixerit > imo farîs clarè docuerit pœnt- 
tentiam explicitam errorum non futffè necefia- 
riam Pontificiis per viam tolerantîœ fa Ivatis , fè- 
quitur ex ejusdoârirta errores Pontifîciorum non 
elïèmortalcs fuâ naturâ ( nam quts dicere auderec 
homîcidis 3 adulteris , fimilibufque hominibus 
mortali fuâ naturâ peccato contaminatis , estera 
probis Se piis polie quandoque pér divinam tole- 
rantiam petere Cœlum abfque ulla prœvia pœni- 
tentiâ explicita ? ) Si non funt m orra les fua narufà 
redeunt argumenta qutbus dcmonftratum dedi 
neminemperiifle unquam aut périt ur uni eflè pras- 
cisè quâ illis infe&um. " 

Erenim ficut inordinenaturalïnunquam Deus IX* 
animam quamdam (ê jungit à corpore quando cor- 
pus cui unitur eft perfeâê fimile quoad conditio- 
nes unde pendec vtta humana quibufdam aliis 
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(*) Iftequem Phiïoïbphi quafî liberum fcccnmt, ta- 
men quiaiflulh-U Populi Romani Senatorerac, colebat 
quod reprehendebat , agebat quod arguebat « quod cul- 
pabatadorabat > quia videlicet magnum aliquid eum 
Philofophiadocuerat iwfiiperftituolus effet in mundo , 
fed propter leges Civium morelque hominum non qui- 



dem ageret fingentemScenicum in theatro, ièdimira- 
recur in Templo > e6 damnabiiius quod il Ja qu* menda- 
cîter agebac » fie ageret , ut eum Populus veracîter age- 
re extlBmaret , Scemcus autem ludendo potius delec- 
tarer quara faliendo dteiperet. A«g*pn. ds çivit. »«, 
h ** 10, 
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corporibus queis animas rationales pergunt e(îè 
unies } fie in online fupernarurali s five in regno 
Gratis nunquam Deus aliquern adultum damnât 
perfectè fimilem, quoad condamnes undependet 
ïàlus aeterna » iis homiinbusqui (àl vantur. Eadem 
fieri poteft comparatio inter vitam & falutem. 
Nunquam anima unirur alicui corporî carentî 
difpofitionibus neceffadoprxrequifitis ut fiât un io 
ihter animas & retiqua corpora. Sed fi Deus ve- 
lit extra ordinem auepermiracutum aliquern ge- 
nerari ut Ifaacum > tune prius quàm unîat animam 
Jrœcui -introducic in eum difpofitione? praerequtfi- 
tas. lu etiam laïus nunquam communicatur ali- 
cui carenti difpofitionibus neceuariopraerequïfitis 
ùt crteri falventuri fed fi Deus velit extra ordi- 
nem quempiam fàlvari , ut aîterum eft Latroni- 
bus crucîfixis cum J. C. infandit îllî prius condi- 
tionesad iàlurem neceflàrio prasrequifitas , fidem 
& peenirentiam. Alioquin fingere quis portée 
quoida.ni peculiari toierantia Deigaudere vifio- 
ne beatifica abfque prasvia cemimone peccato- 
rum. 

Quamobrem dicendum eft , fi Deus aliquos 
fàlvavit Pontificîos non peenitentes errorum* 
omnes quoque fâlvaviflè > & falvare qui funt il lis 
perfectè fimiles j nulios ergo damnare nifî qui 
funt illisabiimiîes^vcrbi gracia qui malitiosè er- 
rant, 8c feientes ac videntes abutuntur Religio- 
ns Jam fàtis per (e patet qui propterea damnan- 
tur » neutiquam damnarî qua Pontificîos. Imo fi 
regeretevolueris quofiiam excipi è régula gênera- 
it propter zelum & amorem Dei , quo tangun- 
tur in média ignoramia, ego reponam non mo- 
do ut fupra, excipi debere eos medîante illumi- 
natione vï eu jus rejiciam er rares fi mortales fine, 
(êd etiam qui non excipi untur è regula^ideo non 
excipî quia carenc zelo & amore Dei, undefèm- 
per fèquirur eos non involvi peenis anernis pré- 
cisé qua Pontificîos j nam evidens eft de ratione 
Ponaficiî non eïTe ut careat zelo ôc amore Dei. 

Concludamus ergo viam toleramiae per quam 
voluit Aatorfupra laudatus effugeredimcultates, 
ipfi eue inutilem imo contrariam, nifi confe- 
queuter philofophando ftatuat falutem quorttmdam 
Pomificiorum argumentum effe necejfarium $ro fit~ 
tute omnium Pontifieiomm reduplicativè jumpto- 
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S E C T I O XIV. 

Refutatur efagium iftud aliquos fàlvatos ruine in 
Ecclefia Romana , quia non particîparunt ejus 
Idololatriae ; Refutatwr , inquam , ratione dt- 
fumpta ex paucitate fitvatorum , five retorfio- 
ne aceufationis crudelitatis quam Autor Sy- 
ftematis toties intendit Ecclefia: Romani. 

REftat, fateor, novum îllî erTugium , fittis 
commodum ut prima fronce vtdetur, fi 
nempe dicat eos qui falvati funt in Ecclefia Ro- 
mana abftinuiflè {emper abejus cultibus fuperfti- 
tiofis& idololatricis. Hoc pa&o neque premïtur 
neceflîtate oftendendi quomodo qui in perpétua 
vivunt profefïïone Idolotatris , contra conlcien- 
tiardictamen, vel faltem habenteonfeientiam ap- 
probancernhypocrifin, feu profefïïonemexrernam 
ldololacris, lint falutedignîoresquàra qui funtin- 
tus & in cure Pontificiï , neque cogitur confiteri 
aliquos Idololatras falvari abfque prxvia peeni- 
tentïa. Sed non îdeo tamen Ccfc extricabit ab omni 
negotîo molefto. 

Ut enim non reperam qua: jam obfervata mini 
funt non femel contra hanece viam efFugiendi, 



nonne prarcepsagetur in idem crudelitatis crîmctt 
quodeam invidiosè impïn^itP6ritîficiis»finoii 
aîios fiilvatos fuifleejdftïfnatînCdmrhunioneRo* 
man*» quam qui cœtus ejus non frequentâbanr, 
neque in extrema vitâ Sacerdotem àd ît voca- 
bahtï . 

Qjiis non videt paucîtatêm Ele^brum qu». 
fluic ex illa Hypbthèfi } Ejufmodi vero paucicas, 
concemnendâoBjectioîis qui dïvinàt reveUttoni 
inhxrentcirca dàmnationem Idololarrarum,aries 
eft fundîttis evertens Syftema Jurîëanum utpôtê 
huic fententi;.e fuperftructum , crudelitâtem efld 
portento&mqusque reprobationîs notàm admit- 
reuti Ecclefia; cutlibet inurere Valeat» fi quis om- 
nes Chriftianifmï partes excepta Romani extra 
viam falutis pofuerît. Hinc capiunc magnam vira 
contra Autorem quicunque dîfputatum imus, 
elumbia exteroquin & ficulnêa adverfum Ecclé- 
fiam Reformata m in Univérfum. Quod velimin 
primis fingulosquofqueLc6tores bene recordari. 
Haec non abs te praîfatus , rogo iteruoi an quem 
praîtereat paucîtas Eledorum qua; flùic ex tllo 
Autoris efïùgio? 

Quis non Ternit fieri vix ac ne vix quidem po- 
tuiflê ut in Pagis» Oppidîs, Villïs » I^arœchiis ru- 
ralibus vel unus homo , nedum intégra familîa 
per alîquot annos abftïneret ingrefTuTemplorum. 
diebus Feftis 8c tempore quo Mifla celebraba- 
tûrî 

An vicinos iftud latuîflec qui ïn locis ejulmo-» 
di quotidîe fèfè vident & alloqu untur invicemj 
pra?cïpuè circa rem pus Olficiorum divînorum î 
An Sacerdotem qui lis in locis fuos omnes Pa- 
rcechos ut plurimum defacie,de nominecognitos 
habet } 

Si Vero non latuit , qua tamem ratione ïntelli* 
gemus manfifiè impunitum in Reltgîone pœna- 
rum prodîga in omnem Sacrorum contemptoremi 
& Hanecîcos non fècus ac feras indagàreac con- 
fodere folità , quod Reformât! minime omnium 
ignorant, & fîlentïo praetermittu nt } 

Idcirco pro certo habendum eft non alios pof- 
[c allegari tanquam non participes Sacrorum Ec- 
clefia; Rornanx quoad Oppida & rura, quam in 
quos fuiffé ea de caufaanimadvèrfum intellïgitur 
ex hiftoria. Horum verô mirum quantum exi- 
guus eft numerus. Haud opus obfèrvare'me hîc 
non agere de Sectis quzinterdum figna libertatîs 
fuftulerunt, ut Valdenfês, Albigenfès, &c. de 
quibus tamen nonnihilobièrvabofubfinemiftius 
Seftionis meo propofito haud mediocriter in- 
fêrviens. 

Quod fpe^tat ingentes Urbes & cïvibus fre- 
quentilîîmas , Parî/îos , Londinum , au t etiam ali- 
quanto minores fateor difficiliorum eflè cogni* 
tionem, an quis Religionem publicam non pro- 
fiteatur. Sed tamen (1 exceperîs virum cœlibem 
Se omnifamulatu deftitutum,vel familia tenuif- 
fimse forcis, ÔC id genus perfonas > qua; inconipi- 
cuae larem rransferre queunt ex uno vico Urbis 
in altcrum , vix eft ut lacère poffit eos qui rébus 
divinis praefunt » vicinofque omnes diuturna con- 
ftan(que vivendi ratio extra omnem Religionîs 
profeilîonem. Ut praetermittam ad eo tempore 
quo folet adora» Hoftia œgris delata impoflîbile 
fuifle homini manentiinUrbibusamplioribusvi- 
tare (èmper objecl:um tam fiepe occurrens ; nam 
fi » quod licebat Gallïs Reformatis occurrente 
îlloinfugam (edediflèt, hoc ipfo notam fecif- 
fet fuam hasrefin > &rabiem plebis eftet exper- 
tus. 

Ergo d maxime hoc omittamus » faltem dicen- 
dum effet neminem fere fuifie falvatum ïn oppi- 
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dis Se rare» aliquot duntaxat in ampli fifimis Ur- 
bibus qui minime efTent patres-famiiias , vel in 
dibus confpicuis non habitarent , ncque diu în 
eadem. Qtîae ver6 hajc effet & quàm pueritis 
TtgsrwTQto^ïtinillum rure degenrem & extra tJr- 
besRegni prirnarias eligere , nullum in his Ur- 
bibus civem honoratum Se opuiemum ; Qjis fe- 
rai per lot fecula Chriftianiimo longé Uteque 
diffeminato » imperiaque& régna florenriiTîma oc- 
cupante, fàlutern nullorum fere alîorum fuifle 
cjuàmqui apudGallos vocantur» non domiciliez» 
vagaboïis, & fans aveu, genus hominum fufpe- >' 
ttum cujuflibet (céleris. 
jj ^ " " Omiferam fere quod pracipuè urgeat Autorem 

fupra laudatum, nempe fi maxime fieri poruiffet, 
Ut quis vel in Urbîbas vel extra Urbes abflineret 
à' Sacris Ecdefia? Romanas clam, Sacerdote, vi- 
£inis& familiaribus profperâ valetudine, fàkem 
in morbispericulofis, & praefêrtîm in ulrimavir* 
feena non occultaturum fuifïe fiîamReîigioneni. 
Nara hoc ipfo intégra famîlia in hasrefeos fufpî- 
cîonem veniftèt, quod aliquemmori pafîà fuillêt 
non accito Sacerdote. Hune autem accitum fi 
seger refpuiïîèt , quoe rumores excitati eflènr, 
qua* infamia in cadaver fuifièt ftatuta , arque adeô 
in univerfam familiam? Harum aatem rerumnulla 
extât mentio in Hiflroriïs , vel fi ufpiam estant 
exempta, râriffima funt. 
' Sic (èhabent mores humani. Jigrorante alîquo 
graviter, cognati, affines, necelïàrii, vicini in' 
cédem vel fe conferunt , vel fufeitatum mittunc 
de morbi ftatu. Multî etiam kâo affilient » cùm 
perîculum vitae inftare videtur ; patec ingrefius 
ïàltetn Meiicîs aut Pharmacopœis , Se haec om- 
nîa prohibent confeios occulta; Religionis xgri, 
quominus Sacerdote inconfulto iplum obire pa- 
tiantur. Quîd te aatem javabit fupponere ali- 
quem per totam vicam non adfuifie Miflïe Sacri- 
ficio, invocationïque Sancrorum non adfuiflè, h 
paulo ante obirum à Sacerdote RomanoViaticum 
fumât, crucem ofëuletur, ipfoque prareunre ver- 
ba, animam commendet ïnterceiïïoni beata: Vir- 
ginis & San&orum ? 
XII. Haïe adeô fefe probant cuilîber volenti procul 

omni cavillatione verum à falfb dilcernere, ut fu- 
perfluum fiî hodierna experientia eorumlocorum 
meam caufam fulcire, in quibus ut in Belgio 
Hifpanïco degunt aliqui Reformati ; fêd qui vel 
agunt Pontificios quoad exteriora , vel cognof- 
cuntur ut Hœrerici à rnubis fuis civibus, & non- 
nunquam muletîs aliifve animadverfionibus affi- 
ciuntur. Quae res non equidem fugîunt no*itiam 
publicam , (èd multo majori ftrepiru edirac fuifl 
lent tempore quod prœcellit Reformationem. 
Neque l:oc praecermittendum facilius eHè nu ne 
quam ante Reformationem evîtare in Urbibus 
PonHciis occafiones idololatriaî fréquenter in- 
gruentes, quoties Viaticum ab aegros defertur, 
nemo enim In quibufclam locis miratuL-quofdam 
ad taiemoccurfum aliorum pedemeonferre judi-' 
cans eflè Procédantes advenas> vel îudigenas li- 
bertate confeientix fruente. 

Quîd quod inHollandiaquanon datur Regio, ' 
nbi magis Hceat unicuique circa Religîonem fefe 
gerere prout optimum fa&u videtur, nemo eft 
etiam inter cives proletarios & capitecenfos, qui 
û nullius Seârae Templa aut Congregatkmes un- 
quam adeat, non cognofeatur à mtiltis ut expers 
Religionis extemae. De civibus autem no:abi- 
lionDusfirbrtequidam,qaodaUquandocoiHÎngit 
parci fint concionum auditores Se fréquentes, 
ita ut ter quaterve dnn f axat in annum publias 
exercitiis Religionis afliftant , non filetur pi* 



ignorant ia rei ; imo verà per urbem fama vaga* 
tur. Qnanro rnagis negligentia id genus & gra- 
vior quoque uroote totalîs circa M'iflx Sacrîfî- 
cium fpeciemcultus divin» imperatamPontificiis 
fub pœna peccati diebus feftis , increbuillèt in 
Communione tyrannicè premente confeientias, 
hoc eft,dnriilîme exigente profellîonem exterio- 
rem fuorum rituum. 

Atenim quîd opus eft conjec^uris , ratiociniîs, 
, /îmilibufve ambagibus , quando fides hiftorica in 
propatulo ponere poteft fblutionem hujus qu«- 
ftionis. Nullî fere funt ex iis quos Inquïfitio Ro- 
mana tam ieverè profligavît ceu Hxreticos in 
Gallia & alibi ante Reformationem, quibus non 
vitio vertatur (ùa ne detegerentur , exterior pro- 
feffioPapifmL Legatur Bernardus Serrn. 65. in 
Cantic. ubi aflèrit Henricianos , (eu Albigeniês 
in Eccle/îas fréquenter ivifle , peccata Sacerdori- ' 
bus confefîôs fuuTè, Ôc Eucharifliam ab eisfump- 
Ciifc* De Valdenfibus teftatur Retiieruî eos pu- 
bllcîs Cûetibus affuitïè , oblationes fecifïç , con- 
feflione, atque communione ufbs fuiflè» fèd fi- 
mulatè. Addit eos tune prrefèi-tim Euchariftiam 
fumpfiflè quando fréquent iflîm us eflet Populi in 
Templa confluxus , ne dignofeerentur; plures 
etiam quadriennium vel fexennium abltinuifïè à 
Communione , abfcondentes in urbibus aut in 
pagïs tempore Pafêhatîs » ne animadverterentar. 
Confilium fuifïè datum apud eos , ut in Ecclefia , 
fumeretur Enchariftia A (èd nonnifi tempore Paf- 
chx » hac fimulatione habitos efïè pro Chriftîa- 
nis. Confiât etiam ex interrogationibus Judicum 
apud quos caulàm dicere funt coadti , eos fi.ngu- 
lisannis Pafchatis tempore fumpfifleCorpus Jefu- 
Chriftij & peccara Sacerdotifuiïîè confeflbs , ve- 
rùm celaviifè fe elïè Valdenfes , fie jubentibus 
Mîniftris Secta; quos Barbas dicebanr. Petrus 
Gillius Autor minime fufpectus quippe Reforma- 
tus, teftis in fua Hiftoria Ecclefiaftica cap. _f. 
Valdenfes qui in finibus Sabaudia; Ôc Delphinatus 
dîu vixerant, confultis inter initia Reformationis 
Helvetiis , hoc prxcipuè monitos fuifîè à Buce- 
ro & Oecoiampadio, ne amplius permïtterent iîs 
qui vellent membra haberi fuarum Ecclefiarum, 
Âfijfa adejfe , vel œdhxrcre hÏÏo modo Jhperftitiomlms 
Pttpalibtts. Unde patet hune abufum fuifîè inter 
eos vulgarem , quod uirro fa0Us eft Oecoiampa- 
dio unus ex eorum Legatis ait enim apud Scul- 
tetum Annal* Eccief. decad. z. ad annum 1530. 
Sacerdote s Pontificios VaLdenfibus abminiflrajfÊ Sa* 
crament a qnd, illi hitcttjque Jèptem crediderant , & 
in his ConfejfiQticm auricularem quam in ufu habe- 
bant. Miniftros vero Valdenfium eesjujftjfe veniam 
à Deo petere Çumptorum à Pontificiis Sacerdotibus 
Sacrameatorttm invite , & de c&tero non abhœrere 
Antkhrifii Ceremonits. Idem Gillius cap. 3. & 
27. nos docet Valdenfes qui larueranr in Cala- 
bria, cœtus habuiflè quam maximâpotuerant cu- 
ra, occultos, & multa fimulalfe invito. Qiia; 
fine dubio verba fignjficant, eos Juda3orum mo- 
re Hifpanicorum fecifïèextrinfècus quae à Ponti- 
ficiis fieri folent, & poftea in fuas occultas con- 
grégations fe contuliflè. Hoc ipfum exprobant 
Valdenfibus qui in Bohemtam fe receperanr Sec- 
tariî illi , quos fratrum Bohemîcorum nomine 
donatos Reformatî ante Lutherum incnbuifïè 
îegimus. Ifti enim în praîfatione ConfefTîonis ri- 
de quam ediderunt anrio 1 f 72. déclarant fè efle 
Valdenfibus recentiores , Se nunquam unionem 
cum ipfis habere voluiflè , rum quia Valdenfes 
nullnmfidei docïrina?que fua:teAimomunidarenr, 
rum quia pacis confervandac caufà Miflam Ponti- 
ficiam frequentare non dubitarent. 
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Judicet jam Lcâor, mrum poffibile fiierît iis 
qui nunquam fecitlènc a que fieri jubet Romana 
Ecctefia occuttare fuamfîdem, dumneilli qui- 
dem hoc facere poruennt , qui ut non dîgnofce- 
rentur & punirent ur exterîores actus Poniifîcio- 
rum edebant. 

Si quxcuuque hac ftper re congeflî minus va- 
lidum eftïcerentargumentum , huic uniconfidere 
non dubitem ut liquide» probare valenti quam 
abfona fit fuppofitio, vixifle quofdam in Ecclefia 
Romana occultos fidèles , & ab ejus fordibus in- 
contaminâtes. Anilli fidèles liberosfuos b%ptiza- 
bant ? Si refpondes négative, quomodo larerepo- 
terat vicinos , obftetricem , Re&oresParoechix , 
contempius Sacramentiquod quia fâluti creditur 
necefïàrium neceflùate medii , anxia & religîosâ 
cura infantibus adminiftrari confûevît , uc nulla 
res faciliùs apud Populum habere valeatofrcnfio- 
nem gravîorem > & periculofiorem , quàm nu- 
trire familiam non baptizatam. Si refpondes af- 
fitmativè , vide tuos ilîos fidèles pollutos labe 
nefariàin articule 18, ConfeffionïsFidei Refor- 



mata;. 



SECTIO XV. 



ReJbortdetHrdMabmobjeiïionibusprvpomJôlitisadpro* 

banâunt vïxïflè qaofHam in média Babylone » 

non participes illius peccati. 

OBjicîes 1. vixiflè multos in decem Ttibubus 
qui nonadorarent vitulos > & Deum fibi 
refèrvaflè 7. millia virorum qui nongenua flexif- 
fent Bahali. Refpondeo id parum appofitèad 
praefèntem difEcuhatem afrèrrîj nam cum duo 
tantùm efîèm loca, eaque non minus remota à fe 
invicem quam duo regni limires, in quibus vitulî 
colerentur, innuraerabilibnslfraëiitis FaciUimum 
eiat fi vellent , nunquam eo (e conferte , fed in 
Synagoga proxima Deum rïm patrio colère quem 
admodum extra urbem Hierofolymiranam Judxi 
duarum Tribu umcolebam. Ar ïn Ecclefia Roma- 
na nullus efl: Pagus adeo ignobilis in quo non 
celebrerur Mifla ftatis diebus, vel fakem qui non 
fit vicinus alicui Sacello in quo Mifla célébrât ur, 
arque adeo nerainî integrum efb per totum vitae 
curriculum evttare Mi (Tara , aut in morbisgravio- 
ribus , & ultîma hora facrificulî è vicïnîa acciti 
officia. 

Quod fpe&at 7. tila virorura mîllîa qui Ce ira- 
munes fetvaruntabîdoIolatriaBahalica 5 dicoma- 
gnam eflè dïfrerentiam imer tempora perfècutio- 
nis, inftar torrentis feu procellœ pturimum , Ceà 
non diu furentis , & tempora pacata. Saîviente 
perfecutïoneuttunc,î'n fugam (efc damnonpau- 
ci, & fêle abfcondunt in variis receffibus ubi non 
coguntur Idoliscultum reddere. Nuper hoc con- 
tîgit in Gallia i nam quod aliqui latere potuerînt , 
ideo non fubcripferunt profeffioni fidei Romana;. 
Vita autem illa occulta ïn fylvis, antris, &mon- 
tïbus non porefi: elïè diuturna, ut per fè pater ; 
îdeoque iïperfècutionis violentiadiu doraret,ne- 
cefïè eflèc uc ejufmodi bomines patriam oranïno 
déférèrent, vel in apertam rebeîlionem fefè da- 
rent , aut manifeftarent fidei fua; à Reîîgione per- 
fequentediffèrentiam fpretis fupplicîis Jamnemo 
non videt iftanon quadrare temporibus placîdis , 
cùm nemo Religionis caufa vexatur , & finguli 
cives domî manere , agrum colère , artern fuara 
exercere polïunt unà cum ca?teris civibus. Tune 
nemo non in publicum prodit , nerao fe in fpe- 
* luncas abditrerarum more * unufquifque fedem & 
fibi & familia: in loco notitiae public» obvio eli- 



gir. Sednifi veïit impietatis aut baerefeos graviifî-» 
mas pœnas fuo capiti accerière» Miflàm audire 
débet diebus folemnibus» alioquin manjfcftum 
hœretica: pravitatts fe proderet. Loquor de locî* 
& temporibus, ubi fola Romana Ecclefia profeA 
ftone publicâgaudet. Adde quod Autorfupra lau> 
datus 7 . hâte milla liîreralïter intel ligendà non cre- 
dit , Q^itt potius , aie» hoc fgmjicabat numerum • 
vddt exigkum > rêvera numerus eorum fidehum 
adeoparvHS erat , ttt Eliay eos non congnofieret , & 
fe unumfuperfmjjè dkeret. Videfisejus explicatio- 
nera Apocalypfèos to. 1. pag. m. £07. 

Objicies 1 . hoc feculo fuiflè homines repertos XV. 
in Ecclefia Romana , qui crederent non eamaliud 
docere quam Buchartftiam effè imaginem Se me- 
moriale Jefii-Chrîfti 5 ergo potion jure taies exti- 
tiflè in ià?culis qua; praeceflèrunt explicationes 
diftindas, quibus utendu m fuit neceflario proprer 
controvedias Proteftantium. Haec Autor pag. 

Refpondeo nullius eflè ponderîshancobjeâio* 
nem , nam prxterquam quod ille nullo modo pro- 
bat quod ait de noltro (œculo contra omnera ve- 
rifimilitudinem , quid émolument! traheret e* 
fua illa hypothefl incertiflîma , fi ultro ipfi largi- 
temur, cùm pet illud judicium-de Eucharïftïa 
verum quarenus fpeclat Euchariftiam {eu quaef- 
tionem juris» falfum quatenus fpectat fiectefiam 
Romanam » ièu quœflioncm Facri , nemo poffic 
effe in via iàlutis > fi una cum caetetis Pontificïis 
reddat Sacramento Altaris ut vocant , cultum fo- 
litum. Niiî ergo multi oftendantur » qui cum cul- 
tum non reddiderint > fruftra fuppones multos 
ignorafîè quid fît tranfubftantîatio , penetratio 
dimenfianum » replicatto corporum. Adeù vero 
non poteft oftendi multos abftinuifle ab eo culta 
reddendo per rotam vitam > ut ne quidem hoc 
poffit (Vipponi cum aliqua poIKbilitatis , vel fal- 
tem veri apparentia. ' 

Mallem ego fupponere fuiflè multos fêmper » 
quales etiam hodiè reperiuntur qui vel dubirave- 
rint de iis dogmatibus » vel nafo adunco fufpen- 
derinr. Sed ficur bodie ejufmodi homines non mi- 
nus quàm fi crederent eadogmata , adhèrent pro- 
feffioni fideî Romanac, idem ftatuendum eftquoad 
fuperiora fiecula, ideoque ne unatn quidem ani- 
mara hoc paûo lucrari poterîs , nifî fi recurras ad 
hypothefim jam refutatam, Idololatriam exterio- 
remnon eflè peccatum. Hinc inteîliges levîtatem 
objectionis fequentis defumptse ex cap. 1 6. 1. 3. 
Syftematis » ubi Autor fat isfacere conatur Argu- 
ments D.Nicolle in fuppoficîonem fidelium oc- 
culte vivenriuro inter Pontificios, ar parum rœ- 
Hciter, non culpâ ingenii , fèd oppreQùs pondère 
difhcultatis. 

SECTIO XV r. 

ExairiindMw refpsnfa Autorh Syfleinaus ad ra* 
" ■ mm s quibus D. NicoiU refutavit banc hypothe- 

fin , vixiflè multos fidèles occultos in Commua 

nione Romana. 

OBjicîes 3. cum eodem Autore pag, $$%* & XVI. 
fèqutnt. I. Potuiflè quofdam fieculis prac- 
teriris comtemnere fuperftïtiones Ecclefiae Ro- 
mana; in ejus finu , quandoquidem hodiè tôt re- 
periuntur viri ejuscommatis , nimîrqm conrem- 
nentes Invocationem San&orum , Adoratîonem 
• Imaginum , & caereras Papiimî fùpevftitiones. II. 
Nec mi ru m fi feriptis non prodant fua cogita ta 
homines verttatis nullo rereamore, nullo zelo af- 
fe&l » 3c periculi hinc imminentis liaud nefeii. 

Ac 
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Ac ne illud quidem verura eflè » typïs non eos 
maudare quod feutiunt i Marollos » Launoios , Se 
quofdam altos primomm fubfelliorum fatisclarè 
noc fecifïè. III. Multiplex tamenelTe diferîmen 
inter veteres Se hodieraos Orthodoxos Commu- 
monis Romans, illos exeufandos quia non eflèt 
Ecclefia purior cui Ce aggregare portent* & fibi 
invicem ignotiores exifterent quàm utcollaris vï- 
ribus novam Confœderatîonera conderent. IV. 
Opus fuîflè ut Deus ipfis fignum erigeret ad quod 
convenirent , eu affluxilTc rêvera cumprimum li- 
oiit, Se inde facrum ut toc popttlideferuerint Ec- 
cleilam Romanam intra tempus extguum , quip- 
pe dudnm optantes egredi s &expe&antes januam 
reïèratam quâ id facerent* V. Eos autem qui 
hodie non exeunt ex illa Ecclefia eu jus errores 
cognofeunt , eue hypocritas majorent partem 
roundi Ulecebrîs înefeatos, multos quoque fâlfa 
bac hypothefi occaxatos , non ejfè intolerabiles er- 
rores Ecclefia Romane , pr&fiabilïufque ejjh eos tole- 
rare^qnam ejus unitatem fçindere t VI. Partes eflè 
D. NicoIIe probare non extîtiffèin Romana Com- 
munîone qui Sanétos non invocarent, necSacra- 
mentum adorarent ; haud poflè juftè exigi à Pro- 
teftantibus ut taies homines oftendant vel eorurn 
/èripta, quippe.mortuos* Se fere omnes imperi- 
tiores quam ut Hbros feriberent. VII» Qeterura 
non difficile fuiflè pauciflïmis hominibusfic Iate- 
re in confertiiHma turba , ut non participarent 
idotolatriis publias. VIII. Nondubitarefequîn 
multi eas apertè culpaverint, Se citatos fuiuc in 
prajudiciis Ugitimis contra PapîfinHm plurimos 
feriptores qui adveriùs Babylonem in univerfiim 
clamarunt , apud quos verifîmile eft quaecunque 
D. Nicolîe poftulat reperîenda fuifte*fic[uidquid 
eogitabantdicereaufîfuiuent. IX. Porro fxcuta 
quïbus regnavit Papifmus ferrea fui/Te, igno- 
ratnia:que tenebris fepulra , Paftores ita vitio 
mancipatos » ut nihil quidquam penfî ducerent 
praeter mollem poflèiîîonem redituum in volup- 
tatibùs infumendorum ï dummodo fileres, haud 
fuifie illïs cura; cogitares ne hoc an itlud , ado- 
f ares ne, nec ne,invocaresne Satictos > an non 
invocares. Cumque ne ad ipfiim quidem Deum 
invocaiidum cœrerosadigerunt, multo minus ad 
Sanctos invocandos adegiflè. 

En compendium cjus ad argumenta Nicolliana 
refponfionîs , quamlicet comraxcrim quoad po- 
tui j exurgit ramen illinc objeéhio in me novem 
artîculisconftans, qtribus majoris claritatis causa 
ordine totïdem ameulîs fatisfaciam, pnefatus 
nunquam cura hîc jugulum petere caufe , ftd 
oberrare perpétua cîrca îd in quo eft nodus pra?- 
cipuus. Rem audiorem dabo„ & nihil ferè ad 
hoc videndum requirirur alîud" quam cognitio 
ftatus quaeftionîs. 

Agebacur inter D. Claude &D.Nicolle de ifta 
qitœftione, an inComraunione Romana anteRe- 
roimationcm fuerit Ecclefia fidelium ïatentium. 
Negat D, Nicolîe hac prafèrtïm de caufa , quod 
juxta Reformates, Invocatio San&orum & Ado- 
ratio Hoftia. 1 iînt peccatamortalîa , ex quo fèquîtur 
nec ambo , nec alterutrum în eo qui fit fidelis re- 
perïri poflè » eos ergo duntaxat potuïfle fidèles vî- 
vere in Ecclefia Romana qui non modo San&os 
non invocabant , fèd nunquam genu fledebant 
coram Hoftia. Taies vero homines occultos vi- 
vere non potuifle inter Pontincios multis argu- 
mentis oftendit. Quomodo enim inter eos latere 
polïït > qui vel nunquam Miflàm audiat s vel û , 
audiat, ftet aut (êdeat procura bentibu s caeteris in 
genua 3 nunquam peccata confîteatur, nunquam 
Li tamis auc Supplicationibus aiïiftat , nun- 



quam in rnorbis lethalibus Extremam Uncltionera 
& Viaticum accipi^t > êcc 3 Evîdens eft nobis no- 
dis fol vendis non fuffi:ere fi probes quofdam qui 
vixerunt inter Pontificios credidiife Sanclos non 
cflè invocandos 3 Hoftiam non c8k adorandam, 
lêd requiri pra^erea ut probes ( alioquin rruftra 
futurus)eosneque Litaniis^ neque Mifli Sacrifî- 
cio adfuiilè unquam, neque AuriculariConfeffio- 
ne ufos fuine , neque SacramentoEuchartftiae un* 
quam participailè ; nam fîcut homo in uno pec- 
cato mortali vivens caecerorum purîu'îmusjeft ta- 
men membrum morruum Ecclefia;, ita qui è qua- 
tuor vel quinque Idololatri« fpeciebus,unâ dun- 
taxat Ce polluit i caleras omnes déclinât 3 eft ta- 
men membrum morruum Ecclefia;. 

I. Hinc paVet refpondendum eue ad primum XVIII. 
articulum obje&îonis , Autorem Syftematis pec- 

cafîè ignorai ione eleticbi 3 non enim quarrebatur 
utrum aliqui lêcus fènferint ac profitèrent ur , fêd 
utrum aliqui exreniosIdololatria*Ponrificia; ritus 
ad unum omnes declinare potuerint clam Corn- 
munione Romana in qua vivebant. Ergo 3 ur per Ce 
patec,niliil egitiii hune aï t hoc modo aigu men tan- 
do 9 fmt hadie multi in Ecclefia Romana qni comem- 
nunt Invocatïonem Sitâ$orum , Adoratiomm Ima- 
ginum , & esteras Papijmi fiîperfiithines , ergo À 
part fnerunt in eadem Ecclefia ante Reformationem 
qui contemnerent ; nam licet totum argumentum 
ipfi concedatur a nihil quod nodum lolvat con- 
cludere potuerit , quia ficut hodie illi qui con- 
temnunt invocationem Sancïorum, adorationem 
Imagtnum , Sec. non ideo tamen abftînent à pu- 
blica profeflione fideî Romana; , nou à Confeiïio- 
ne auriculari , non à Mifta audierida : fie etiam 
ftatuetur de veteribus iltîs occultis concemptori- 
bus, vi ac virtute pariratis ab ipfo Autore adhi- 
bitae, atque adeô paritas illa validiffimè probabit 
fidèles illos occultos fuîflè rêvera idololatras^ergo 
non fidèles. 

II. Non minus ipfi nocet fùa paritas quoad fè- XIX. 
cundum articulum. Nam C\ hodierui contempto- 

res fuperflitionum Pontificiarum , ideo feripris 
non produnt fua cogîtata , quod nullo fere veri- 
tatis amore , nullo zelo tangantur , nec audeant 
fubjre periculum inde imminens , eadem quoque 
caulaaflîgnabitur filentiî veterum contemptorum, 
qui proinde non magisdici poterunt fidèles $ five 
membra vivaEcclefia^quàm qui mcdullicùs eraot 
Ponrificii. Quod addit de Michaele Maroîlo , 
Joanne Launojo, & Autore libeili Gallici cui ti- 
tulus , Avis fiàmaires de la f^ierge a fis dévots in- 
difiretS) nihil habet roboris j nam ifti damnarunt 
equidem immodicam quamdam fuperftjtionem 
qua; pra:ter Conciliorum Staeuta commendata 
fuit plebi arteMonachorum , &ad quam lèquen- 
dam nerao obligatur, Ccà fubftamiam ipfâm do- 
ârinam PontificiîE prout fancira; à Conciliis cîrca 
Sancros , Reliquias & Imagines non damnarunt. 
Si ergo Concilia idolotatiiam ftatuerunt , ifti Au- 
tores idoloiatrae funtiUtpote iemper profeffî fum- 
mam adhatfionem Conciliorum Canonibus. Adde 
quod Autor qui expreiTè meminic de invocatîone 
Sanclorum » adoratione Imaginum j fublato cali- 
ce , lingua barbara in fiicris Officïis , non aufus 
eft tangere punctum in quo reiîdet maxima Ec- • 
clefîa; Romana; Mol ola tria , nem'pe Hoftîa; ado- 
raiionem » cùm fatis fuperque pareat , nec Auro- 
res quos autappel!avit,autdefignavit, nec utlum 
alium prœ^ntia; realis dogma , ,adorationi/que 
Jefu-Chrifti îu Sacramento Altaris in dubium re- 
vocafie publicîrùs. 

Nihtl etgo inferri poflèt alîud ex fiia paritate fi 
maxime ipfi indutgeamus 3 quam vixiflè olîm in 

Ec- 
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t . ^ _ Ecclefia Romana quofHam qui votuntarias Se im- 
raodîcasfuperftitfcmes circa San&os & Imagines. 
precerConcitiorum mentem inve&as Monacho- 
rum technis » improbarunt publiée , de caecero 
aflènuemesCanombusConciliorumeircacultum 
Imaginum & San&orum » & adorationis Sacra- 
menti. Egrcgii fidèles ■ quin potius plané perfe- 
cteque Idololatra: » ex fententia Reformatorum, 

XX. MI. Dice&e «on deeûe quod exeufare valeanr , 

utpacetex tertio articulo. Sed cales exeufationes 
verè ficulneas dixerïs,qnippe nonmeliores quatn 
fol ia qui bus primi parentes nuditatem occultarunt 
nam eodem pafto purgare poteris omnes veteres 
Ethnicos , qui fuae Religâonis cognoverunt ido- 
lolatrîam a nec tamen delèruçrunt» Quo enim le 
recepiflènt pu riori Rc ligiont noraen daturi ?Quod 
vexillum amepra^iicarionemEvangelii ipfis often- 
fumadquod confluèrent } Arque eriam illi per (e 
non magîs quam occulti fidèles in Ecclefia Ro- 
mana novam confeederationemeondere valebant* 
Idem ftatuas de omnibus Gentilibus» & Muham- 
medanis ( fi qui taies extitere ) qui probe cogni- 
tam fuœ Religionis foedïtateai , profefïï func ta- 
men ufqtie ad morrem per omnia ea tempora , 
quibusSacerdotes miflîannunciarum Evangeîium 
infidelibus , Congregationes Chrîftîanas confpi- 
cuas non condîderunt , quae tempora omnia fer- 
me fecuiacompledfcintur, faltem quoad longé 
ma jorem partem infidelium ;" nam Ecclefia; fun- 
datae » Verbî gratia à Mijfwnariu in quibufdam 
locîs Orïenris non reddunt inexeufa biles infidèles 
qui permanent in Religione paerîa cujus errores 
irrident fi fint remotiuimi à locis illis , ut funt 
plerique. Ratio eft j quaeaffèttur ab Autore Sy- 
ftematïs pag. 1 64, ubi affirmât Arrianos qui vi- 
vebant in centro Amaniimi , & inremotîs Orien- 
rîs Région ibus non fuiflè obligatos ad profiten- 
dam onhodoxïam quam cognofcebant , neque ad 
egrediendum è Communione Arriana, Si enim > 
inquit 3 v&luiffent fe aggr égare alteri Communioni , 
uhicam reperiijfmt ; Quanto Verîus id dici poffit 
• de innumerabilibus infidelibus Alla; , Africae , 8c 
Americae , imo de omnibus Chrîftiauîs qui in 
Turcico tmperio vîvunr t &c de mulus Pontifi- 
ais, ncmîni utcunque iubatto in Geographia& 
Hiftoria obfcurum eflè poteft. 

Necdicas idololatriam Romsnam leviorem effe 
quàm Gentilem , ideoque venia Uigniores qui 
hanc quàm qui illam fimulant, ego enim inferius 
oftendam, fi velimus ratiocinari juxta hypoihefes 
Reformarorum, Romanam idololatriam a:quipa- 
randam eflè Ethnîcx. 

Magis ergo magifque patet quam laram vïam 
aperiat Syftematîs Autor ad Paradifum ; nam fi 
hypocrita* fàlvantur in re omnium fceleftiffima , 
nimirum idololatria , quidni falvabunmr idolo- 
latrae finceri de candidi ? 

Placet hic ob oculos ponere Ledtorum quem- 
admodum vêtus Ecclefia Chriftiana , judex , 
médius fidius » longe melior doctrinse ac regulx 
morum , quam fint noviffima hxc accula ; fex 
ac veluti amurca Chriftîanifini , opinatafit de iis 
qui perfonati deguntinaliquaCommunione.Om- 
nium inftar fuerit judîcium Sancïi Auguftini. Il- 
leigitur dum folidè réfutât in Traétatu de Men- 
dacioi eos qui dicebantlicitumeflèprofiteri Prik 
cillïaniftarum errores, detegendi causa Prifcillïa- 
nïftas » oftendit hanc eflè unam ex praecipuîs Prîf- 
cillïaniftarum hxrefibus > & per quam cseteris hœ- 
retïcis eflènt pejores , nempe/dr ejfe mendario ob- 
te*ere acvetœre qtt& Jèxtias , dicîrque adeô eum 
qui menritur hœrcticum » eflè hïeretico dererio- 
rem , btmc qnippe ignarum , illum verà feientem 
Xome IL 
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btafphetnîa* promerci praetereailittniquiloqui- 
tur ut Prifcillianifta; loqucbaiiter quo eorum fi- 
dem dei egat * Jefum-Chriftum negare coram ho- 
mîmbus, caque re teneri fententia lata àjefii- 
Chrifto in eos à quibus negaretur coram homroi- 
bus , quorum pœna futura eft ut ipfè vicîflGm 
eos neget coram fuo Pâtre Cœlefti* Denique 
ftatuit Auguftrous praeftare occulcam roanere im- 
pietatem Hsreiîcorum quàm ut detegatur fima- 
lationc. 

Hinc colligas qui colit IdoJa cognita ut cultil 
digna , eflè venia dîgnîorem » quam qui colit 
cognita ut omnî honore indigniflima» 

IV. Quod ait Autor in quarto articulo , ea XXI< 
de caufa tôt hommes derepentetranfiiflèîn Caftra 
Reformatorum , quia dudum exoptaverant vîam 

fibi oftendi qua exirent , încertimmum cft , non * ! ' 

modo propter argumenta à Domino Nicolle alla- 
ta { in quibus deiumptum à formula oratîonispu^ 
blicè recitandœ în cœtibus Reformatîs maxime 
urget ) fèd etiam quia" eodem jure fingere pôflè- 
mus Gentiles ante praidîcaiionem Evangelii du- 
dum exoptaue ereâionem melioris Retigionis. 
Hxc vero hypothefis fi nulio alio nomine eflèc 
rejicienda 3 faltem înutilis eft ac fuperflua » cum 
tôt populorum repentinae converfionis fufïîcîeiis 
caufà aflfrgnetur , fi fupponas ex parte docen tîum 
egregia praîfidia » ex parte verû dedocendorum 
futîlîlîîmos & craffijfïimos errores. Jam certum 
eft hanc hypothefim convenire Reformationis 
ficulo. 

V. Refponfioad quîntum aniculum peti de- XXII. 
bet ex ante dî&is , quaecunque enim (uppôTueris 

de caufa quamobrem multi hodie manent in Com- 
munione Romana» liçet quofiiam ejuserrores îm- 
probent , fupponî poterit de itlts 9 ut quidem, 
credis , fidelibus qui anreReformationém manfè- 
runt in ejus finu. Nam fi ejus commoda non pra> 
tuliflènt fideî Case , nunquam commififlenr , ut in 
idololatriam profeifione, re immane quantum Deo 
deceflatx » vîverent & morerentur. Vel ergo ut 
hodierni illi Pontificii dimidiatî » mundi illece- 
bi'is vincebanrur , vel judicabant toîerantiam dt * 

fimulationem errorum Ecclefiae Romana; potio- 
rem efle Schi fmate. J 

Ut hoc obiterdicam , parum expédie Autorî « 
quod hodie Ecclefia Romana Icateat , ut ipfè qui- 
dem aflèric , viris ejus errores comemnentibus 9 
nam (i inde colîigat multos quoque olim vixiflë 
ejufcemodi , non proptereafàîvatorum numerum 
augebat , cùm ille qui falfas Religioues cbntem- 
nit , & meliorem non fequîcur , praeftet equidem 
ingenïo eï qui eafdem veneratur , ikà probitate 
longe fît ipfî inferior. 

V I. Miror Autori fupra laudato excinifle ea XXIIÎ* 
quœ in (êxto articulo : nam vel illis qui pi imo - 
ribuslabris Iegesdifputandideguftarunt» notiffî* 
mura eft affîrmamis eflè probare , non vero ne* 
garnis. Tara ergo juremerito exigit D. Nicolle 
negans extitiflè quofdam in Ecclefia Romana , 
qui praecipuas ejus doctrinas pradicas nec crede- 
renr , nec profiterentur , ut qui hoc affirmant i 
probent , quam immerito qui hoc affirmant » 
exigunt , ut ipfè probet non extitiflè taies homi- 
nes , cùm piœfèrcim ille rem neget ira carentem 
probabilirate , ut qtiicunque afnrmare fuftinue- 
rît i anfàm pr<ebeat abfurda quoque aflîrmandi , 
verbi gratia omnes Communiones Chriftianas 
featere Muhammedanis & Gentilibus. Nec me- 
lior eft excepiio, non pojfe cflendî illos fidèles 4 
qidppe qtâ mûrtuifint s nec eorum firipta , utpote 
qui faetdtate ftribendi non ittftrftfài fuerint » nam 
quot » quàmquc diverfbrum hominum oftendtmr 
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exsftentia monumemorum ûàe .lices dudum oc- 
ciderint 3 & praterea fi illi fidèles imperiûores 
étant quam uc lerîpeis inftruere polfent proxi- 
mité* » non poterat in il lis fblis remanerc vera 
Ecd*fia*&cominuari fucceffio viri Chriftianif- 
mi ( au* f« agtbacur imer D. Nkolle , & D. 
Claude ) $ nara quis ignorât in vera Ecclefia débe- 
ts elfe neceifàrio qui facultatem habeat prapu- 
gnandi veritatem Se confut andi errores qua voce 
qua fcripds ? 
XXIV. * VU. Scptîôws articulas mecum facit , fiam fi 
fidetium latent ium in Ecclefia Romana exîguus 
fuit numerus , pauci fatvati funt in Chrift ianifmo 
pêt multa fiecula. Qui ergo rcliquos omnes 
damnât , crudelioreft quàm Ecclefia Romana, & 
irifle fatet IkéU eintanâumque biâental y fi non 
^ btiitsi futa fulmina Autoris Syftematis. .. 

XXV. VIII. Nec minas ifte articulas facic contra 
eumdem Aurore m. Ex eo enim quod muhi 
quos îpfe cttavit in fuis Prajjudkiis , acerbe ad- 
modum clàmhâverint adverfus Babylonem , hoc 
feft » Aulaï Romana; ittperbkm , avarîtîam , luxu- 
riém , tèquïtar non eos filentio fuiiTe pratermifiti- 
ros euhdm Sanctorum Se Imagînum , ipfamque 
adeô adorarionem Euchariftia; fi credîdifïenc 
ha;c omnta eflè Idolofatriara in prima legis Ta- 
bula prohibitam* Extarenr ergo véhémentes eo- 
rum déclamation*» in hœc non minus quàm in 
Aulae Rornanx & Cleri eorruptionem , fi ambo 
111a mala fuirent ipfis œquè cognita. Silentium 
ergo eorum argumenro eft probaram fui fie il lis 
Romanam Eeclefiam, fi minus quoad mores* 61- 
tem quoad do&rinam fidei. Cumque magnum 
pericutum ingrueret ex libertate car pend i Papam 
&Clerum 9 quidnî aufi fuiflènt homînes verè fi- 
dèles culpare fuperftitiones Ecclefiae , qui Papam 
& Monachos tam vehementer fiiggîîlarent ï Prœ- 
rerea quid juvant ejufinodï dîvinariones quando 
ptobationïbus ôpus eft , nec tîmidis hypocritis 
qupad errores mortales conftare poteft fidelium 
cœtus; , 

XXVI. IX* Ultimus articulus haud quaquam caeteris 
7 praeftat , qua évident ïïlïrnum eft in maxima mo- 

rum corruptione qua? Clerum invafèraf * nun-' 
quam intermîfïà ruiflè dtvina Officia. Et forçai 
£c nunquam alias Mïtïàe celebratio fuie frequen- 
tiot : ut vero muîtis argumentis hiftor icis evînei- 
tur , nunquum affluxus major inTempia , Sacel- 
la »& altaria privilegio donata : nunquam dona- 
tiorum ïn Divos , Se. opum in Eccleîîafticos ef* 
fu (ïones uberîores : nunquam Indulgentiarum du 
ftributio erebrior. Quœftum faciebanc Sacerdo- 
tes ex iuperftitione , quo ergoerant vitîis magis 
dedui, quo îngnorantia grafïàbatur craflîor , eo 
: ? ■ magis eorum intererat , eu facilius ipfis eratiôve- 

re fuperftirionêm > Se cultum exteriorem Reli- 
gionis. Verum eft plerofque eorum fècuros 
maxime vixiiTè quid quifque fènriret de Deo SC 
de Retigione, dum quoad exteriora fegereret- 
ut quam maxime remotus à contemptu Ecclefia: 
& ab hzrefi : fed nequaquam patiebantur Clerus 
ut quis iêrmone & profeffione Eccîefiae jugum ex- 
çuteret. Idcirco arque arduum état temporibuS 
illis impunè vivere abfque uïlo cultu exteriori 
Religionis, ac quoeunque aîio feculo. Quod 
addit Autor tune temporis homînes ne ad Deum 
quidem invocandum excitatos fut(Iè à Paftoribu?, 
declamatoriam fapit hyperbolem. Nunquam in 
Chriftianifmo tam malè cum rébus humanis ac- 
ïum eft ut deerint Catechefes , Homiiia; ad Po- 
pulum » Se preces divïno Numïni fu!& in Tem- 
plis ftatis horis, imo librï Afcetici , Se pii quàm 
optîmi. Estant hodieque caleScompofiti tu îsecù- 
ïis illis ferrels. 
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Ex d i&is tota bac lècbimtc Se proxtmc pr^ce- XXVII. 
demi patet , fi nullî alii fuerunt falvati in Eccle- 
fia Romana ab eo rempore *\kq in cultum pubîi- 
cum inVecTra eifc Invocaeîo Sanctorum » Ado- 
ratio Imaginum Se Euchariftia* , quàm qui 
ab eo cultu femper abftinuerunt » vel (àltem in 
hora mortîs declararunt Ce abomina ri illum , Se 
maximâ tangî peenirencîâ fimulationis fu^praete- 
rïtae , numerum (àlvatorum fuiflè fere nullum » 
utpote non majorem numéro hominum quorum 
cadavera înfamiae hxretica* ergo folitis fepulturi 
honoribus fuerunt privata. Quôd cum non mi- 
nus iwelligï debear de Communionibus Orienta- 
Hbus ( nam cultus Idololatrici non fer ius apud il- 
las 3 quam apud Latinam ftabîliu fucre ) videat 
Autor an ejus fit tam fiepe tamque acerbe Ro- 
manam Eeclefiam crudelitatispoftulare^ pracièr- 
tim cum quae ille (alutem infancium excipere 
voluerit , vel de pœnitentia tacita fupponere eo- 
rum qui fubitanea marte correpti funt , aut non 
ftaiim obierunt atque Sacerdoci Invocationem 
Sanétorum praeeunti , Viaiicumque prafbentî 
annuerunt > ftatuantur ab Ecclefia Romana de 
fàlute omnium Baptizatorum morientium ante 
ufum liberi arbitrii , Se fupponî polïint pari jure 
de adultis qui moriumur fubito inter H aareticos » 
aut aliquanto poft egreffiim Miniftri, Imo po* 
tiorî jure fupponi pofiunt quia culcus exterior 
Religionis Prateftantis non trahit fècuin totfla»^ 
gifia quoad Poijtifîcium occulcum , quot ritus 
Ecclefia; Romana; quoad occultum Reforma- 
tum. Deinde certum eft imer Graîcos nullos 
eue ritus quos Ecclefia Romana judicet faluti , 
contraries j idcirco ad eos falvandos fufficit fi 
fiipponat eos momento mortis agnofeere prima- 
tum Papae. 

Quamquam ( ut quod verum eft libéré dicam ) . 
nulia ratio habenda eflè vïdetur in praefènti 
controverfia , converfionum illarum nullo figno 
in hora mortis fè prodeuntium. Et quid > quœfo 
mitius ftatuas in génère de pœnitentia finali , feà 
occulta prorfus eorum hominum qui per totam 
vitam aîfcus edunt quos credunt idololarricos, 
quàm de firaili pœnitentia eorum qui totam vi- 
tam agunt in fornicatione » fraudibus & ebrieta- 
te ? Ut pra;termittam quotquot clam pœnituit 
in mortis articula profefiîonis hypocrittea; Reli- 
gionis Romanœ , pertinuiffê folum ad Eeclefiam 
îllam invifibilem , de qua noftri vu!go.Theolo- 
gi , non ver6 ad Eeclefiam il lam vïfibiiem docen- 
tera & profitentem , quam verè Chriftïanam * Se 
valè extenfàm extitifiè vuk continuo Syftematis 
Autor. ' 

Hascitaqae ne hilum quidem faciunt ad elî- XXVIII. 
mînandam ab Autore Syftematis invidiam crude- 
iiratis quam confiare nititur Romano gregi , 
qusque , fi accuratè loqui volumus in eo con- > 

fiftît quod omnes adultos quatenus fègregatos & 
animo Se corpore à Communîone Romana » ex- 
tra viam falutis eflè judicet 3 non negans intérim 
quin Deus fimulationis quorumdam miiêreatur 
qui Pontifiai animitus , vixerunt in hœretica; 
pravitatis exteriori profeflione , vel quin per mi- 
raculum aliquos nxretîcosin hora mortis illum i- 
net imbuendo illos fidé , ur vocant » Catholica. 
Cum ergo iftae & fimiles exceptiones commune 
poiîînt efiè aiylum Pantificiis atque Proteftantt- 
bii5 , ûc exponenda eft utrorumque fèntentia uc 
jufta fiât comparario incer utrorumque crudeli- 
tatem. ■ 

Proteftantes damnant omnes adulrôs qui mo- 
rîuntur in Communîone reddente Creaturis cul- 
tum foli Deo debitum^exceptis iis qui non partici- 

parunt 
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paruot illi culrui , vel in borâ mortis nuncium ac «raulacra » viaraque adeo falutis appéruit ora* 
miteront » hoc eft , fi accu rate loquamur» qui nibus Pontifiais qua Pontifiais î naro fi ob cul- 
non mortui fum in ea Communions Damnant tum religiofiim creaturarum eîs paradiiô inrer- 
ergo omnes adultos morientes in illa. dîceret s longe immamori cilèt fievitîa (utor ar- 

Pontificii damnant omnes adultos qui moriun- gumento ad uominem N. B« ) quàm PontiiêxRo- 

tur in Communione fegregata à Romana, ex- ma nus. 
cep us iis qui vel corde non patt ici parmi t illi fê- 

parationi , vel in hota mortis nuncium mîferunr , S E C T I. O XYIL 

hoc eft propriè toquendo , qui non morîmnur ( 

extra Romanam Ecclefiam. Damnant ergo omnes An Autor crudelitatis invidiam effugert vMeat t 
adultos moriemes extra illam. dkcnâo t Idololatriam Chriftianorum non in- 

Hinc manifeftè liquet vel mediocrîter cognoA cepiflè ftatim atque invoeatio San&oruminee- 
centi Hiftoriam Ecclcfiafticam & Geographiam » pit. 
longé ptures Chriftianos damnari juxta Pro- 

teftantes , quàm juxta Ponrificios : Proteftanres T T Me quoque vîaextricandi fèfeà dïflScultatî- 

loquor, qui utuntur reftriclaonibus Aurons, nec -L Abus acerrimè prementibus efè prscludenda 

rotundè fatemur ac fine ambage» plcnam te- Autorifupralaudato, ut tandem agnofirere coga- 

nacemque adhrefionem Papifmo, non eflè im- tur non pofle Ecclefia? Syftema quod vulgavir „ 

pedimentum Salutis , fed eo modo expltcant Ta manete aliter firmum , quàm fi omnes Pontifie» 

fafaari in Ecclefia Romana > unde lequatur illam quà taies femper fuerint in via falutis. De Pon- 

iïbi arrogare poilè do&rinam palmariam Syfte- tificiis enim pravè vîventîbus non quœftio eft , 

matis j nempe EUBos ejfe dijfemmatos per varias cum aiquè verum fit Reformatos prave ,vivemes 

Societates Chrifiiamfini } Hcec aliunde fuppo- non poflè (alvari quà taies, five in fenfu compo- 

nat nemmem falvarî extra fe» Dicet enim illos fito , ac hoc verum eft de quibufeunque aliis 

Ele&os videri equidem membra aliarum So- hominibus. 

cietatum , fed ad fe unam nihilominus pertine- ^Videtur ille probe fubadoracus confèclaria » iî 

re. ejus ideas lèquimur, crudeliffima quô emergunt 

At ïmmanis eft barbaries damnare tôt Moreac ex eo quod in Ecclefia Romani falusobtineri non 

incolas (lie enim memini me videre Auiorem poflïtjergo ut eos fcopulos declinaret faflus eft 

Syftemaris Ecclefia? Romans infultantem in illam fuiue femper partem verae Ecclefiac in qua 

quadam Epiflolaram Paftoralium ) quos fateris Deus fuos ele&os pabulo lalutis aluerir. Sed quia 

Orthodoxes caeteroqutn, ôc uno hoc errore la- nemo tali pabulo nutriri poteft dum Idololatriaa 

borantes quod Primatum Papœ non agnofeant. participât nve animo fimul &corpore, fivealte- 

Miror ipfum fugiflè quam facile telum retorque- rutro U>lum , fupponendum eft neceflàrio Autori 

ri poffit. eleclios illos ira vfxillè in Ecclefia Romana 3 uc 

Quafi vero iidem Peloponnenacî s opifices , nequecredîderinrejus errores Idololatricos > ne- 
nauta; 5 aratores , mulieres , ab incunabulîs edocK que imïtati fuerint exreriorem praxim Idololatrîse 
Cuhum Sanftorum , Reliquiarum, Imaginum , ejus, nam quse fpecT:ant viam tolerantiae dîruta 
Euchaiiftiœ, Deo efîègrâtiûimum, Ôc huic inf- funt penitus Seâ:^ 13. & fàtis evidens eft cùm 
titutioni fe candido ac devoto animo fubrnit- îdololatrtoe crîmen pejus fit homicidîo & adulte- 
tentes , horrendos œcernofque cruciatus infero- rio , & nemo homicida ôc aduteer aliter tolerecur 
rum merere dici valeant abfque magna cru- à Deo in falutera seternam quàm quia gratia pee- 
delitare , fi crudeliflfimum fit eos iifdem crucia- nitendtexplicitè donatur , ftatuendum eflè potio- 
tibus addicere quod piimatum Papx non cogno- ri jure nullum idololatram fuillè fàlvatum abfque 
-verint ! pœniteatia expHcna. Reftat ergo ut in Ecclefia 

At invoeatio Sanc*torum Deo eft injuria» ôc Romana (Graecam quoque addere poilu m) illi 

primatus Papac jure negarur. Sed nonne vides folummodo fuerint falvati 6c falventur, vel qui 

te petere principiutn Se extra oleas ferri ? De hoc puros fe confèrvarunt ac confervant ab ejus ido- 

îam non eft qosftio, qua:ritur an Pontificî fuis ïolatria, vel quîfaltemîn leclro mortis perfbnam 

prhuipiîsimiitentesfintciudeliorés quamProtef- fibi eripuerunt ac eLïpiunt nunci mifïb facri- 

tantes innïtentes fuis : quœftioms vero ftatu ira ficulis facramenrifque Ecclefias Romana?. Ex 

pofico evidens eft adhœfionem Communion! quo fequitur , prout demonftratum dedimus , 

Scbifmaticae grandius flagicîum videri debere neminem fêre Chriftianum fuillè fàlvatum per 

Pontificiis, quàm invocationem Sanâorum Pro- multa fieculai ergo juxta propriam Autoris doc- 

teftanribus. trinam , qui talia propuguant reos e£îè tam ftupen- 

At h*ec eft prima mali labes , quod Pontificii dae crudelitatis , ut verifimile fit eos non credere 

taîia principia ftatuant unde erumpant neceflàrio qusdi mit, utque illa fufticiat probando eorum 

çonfequentiac crudelifliraa: , verbi gratia extra Ec- Communionem eflè Deo inimicam, Chrifio oppvjt* 

clefiam Romanâm ipfos quoque Martyres dam- tam & damnationis viam 

nari, Sed cave ne tu principia crudeliora adhuc Commodum elfet'afylum , fi dicere poflet 
ftaruas , unde nimirum fequatur Auguftinos , quamdiu falus tam rara fuir in Ecclefia Romana , 
Chryfoftomos , Se Martyres ipfbs Grœcos& Lati- manfiflè fanam Ecclefiam Graccam j fèd illud mi- 
nos poftquintom faeculum ne ipfo quidem Jo. nimê Gentium dici poteft jquandoquidemeertum 
Huflïo & Hieron. Pragenfi exceptis , ultricibus eft Ecclefiam Gracam & Séchas Schifmaticas 
infenii flammîs torqueri. Orientîs à multis rétro fàrculis in eodem plus mï- 
'. Hœc crudelitatis objectio alibi rurfum eventi- nus cum Romana idololatriœ barathro verfart 
labicur, tamque infubidè ik caeco impetu pro- cîrca Sandos, Reliquias, Imagines » &Eucba- 
pofira eft ab Autore Syftemaris , ur non modo riftïam. Paflà eft equidem idololatria Imaginum 
movendo eam Camarinam peftlmè fit meritus de aliqua intervalla Iconoclaftarum } (èd nec illa fue- 
Proteftantium Communione , (êd etiam de Uni- re diuturna > nec idololatriam finem arTerebant> 
verfà Reli^ïone Chriftiana. Quïdquid. id eft le- cùm Iconocîafta; Sanclorum invocationem , & 
eem fanxû in fe îp(è ne aufit amplius damnare cultum Crucis retinuerînt. Sec>s autem quaî in 
invocantesSan&os, & colentes Reliquias eorum Occidente interdum rejecerunt multa Eccleuœ- 
Terne IL M m m m m % Ro- 
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Romande dogmata , non pauca eorum rerinuerunt 
qu* contraria (âluti judicantur à Proteftamibus , 
& fîmulatione ncfaria fepotlucbant* YidctisSeB. 
24.0. 13. 

1 1* Cum ergo non pofïit déclina» diflîcultas fâni- 

tatealiarumCommunionum fuppolità» reliquum 
eft autori hoc unum efFugïum , Idololatriam qua: 
hodie obtinet in Ecclefia Roraana & Graeca fen- 
ûm crevilïê , ex quo inferet » û mortalis ex t kit 
fuperioribus farculîs , non tamen fuiflè Veteribus. 
Kanc rêvera elfe mentem iilius pacet ex cap. 14. 
1. $. ubimuicuseftacfedulus incoacervandisdif- 
feremiis quœ occurrunr » inter hodîernam invo- 
cationem Sanétorum & vererem , ur colligac ve- 
terem fuiue dumaxat fuperftitionem , hodîernam 
verà eflè idololatriam* 

Sednihil eacertèconferunt cvirandisConfe&a- 
riis qua? ego objeci j nam ur verum lie quod ïlle 
ait pag, 611. cultum Reliquiarum , invocatio- 
nemque San&orum non fuiflè ab initio tanta ma- 
la quanta evaferuw deinceps , et pag. 6 1 j . pri- 
mordia morbi mortalis non eflè neceftàriomorta- 
lia, inde non porerir concludi ca mala non fuiflè 
idololatriam ab initio. Obfèrvandum enim eft 
qualttatestumbonastum malas fufci perc equidem 
magis Se minus , fèd. earum tamen eflentiam con- 
fïftere in indivifibili , eo fènfu ut certum detur 
pun&um in quo hujus funt fpeciei pociùs quàm 
alterius » quoi punôam verè dixeris , fines diferi- 
minantes unam fpecicm ab altéra. Vetbigratia ut 
aliquis a&us fît virtuofus non vitiofus, aut vice 
verfa , requiritur certus gradus bonitarisaut ma- 
litîae; hoc gradu iernel pofïco aéfcus eft proprîè 
virtuofus vel vitiofus , fèd poteft deinde fierf vel 
melior vel pejor. Redeamus ad exemplum adul- 
téra de quo fupra , quoque nullum eft aptius ad 
defîgnandum peccatum idololatrum. 

^ Uxor raro admodum ruit in tantum feelus uno 

quafi impetu » Se abfque praeviis occultîfque malt 
incrément î s : non rarô etiam evenit ut initia ma- 
il leviora iùit quàm ut peccatum mortale ad ver- 
fus caftttatem conftituere valeanr* At feniîm cref- 
cunt donec tandem illa inconcefïîs amoribus plus 
nimio indulgens, la {ci vis blanditiis aurem pne- 
beat , bafia contractât ionefque illicitas proco per- 
mittat. Quarndiu iutra hos fines peccatur , hedi- 
tur fine dubio fîdes conjugalis , Se pudicitia mor- 
taiiter, nondum tamen complété fit adulterium. 
Sed ubi primùrn ea conçu mbit cum proco » jam 
adéquate adultéra eft : adulterïum verô illud ». 
licet jam crimen complète mortale , iîeri poteft 
in dies gravais» Se in immenfum crefeere, prout 
nempe illa Se fepius renovabic cum eodem Ama- 
fîo, cum pluribus,iu lupanaria feconreret, to- 
tamquefe permittet arbitrioJibidino&juventutis 
voluptatem exquifiriorem reddere (âtagentis varîis 
nequîtiaî ratjonis.Hinc ièquiturinteru duas adul- 
téras potte intercedere ingens diferimen, ut fi 
altéra uni tantum proco interdum fui faciat co- 
piant fèrvaro decoro humano > altéra verà fiât 
triobolare proftibulum. Sieur autem inepûffimè 
ex eo quis colligeret prîorem non commîttere 
adulterïum , 6c ejus culpam non eflè mortalem , 
quod multa eftènt diferimina inter ejus peccatum 
Ôc peccata pofteriorîs, «a non juremerito Autor 
fupra laudatus colligere intendit cultum religio- 
fiim creataris olim reddîtum non fuilïè idolola- 
triam & crimen mortale ex eo quodmultisnomi- 
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nibusdirferatàcultu qucmEccleiîaRomana iifdem 
creacuris reddir* 

Farendum eft , morbi mortdh initia non tjfe ne» 

cejfétriû mendia » vereque admodum dici , mmo 

repente fit tkrpijjirms -, fed ratendum quoque eft 

ea qua; dicuntur initia fufeipere magis Se minus , 

Se non rar6 nfque adrationem mali mortalis per- 

Venire*. Nonne enim latrocinandî confuetudo , 

qua? in quibufdam adeo invaluit t ut noétedieque 

vias Se plateas infêftas habuerint » civium domos 

ipfaque adeo Templorum Sacrarîa expilaverint , 

vi ac oedibus pallim jfàrvientes > initia quardam 

habet non mortalta, &quxdam moi t al i a s Non 

funt mortalia dum in domo paterna triennis vel 

quad rieimis puer poma , cerafa , tarniolas aut quid 

fîmile furrîperc amac& occulrare. Sed quampri- 

roura adultus colluforibus âuferr aliquid pucuniae 

jam peccar mortalïrer. Haec tamen initia mali 

dixeris juremerito , habita rarione latrociniorum 

qua? deinceps per totam vitam commificatrociter, 

donec crurifragiodederit pœnas. 

Utamur exemplo quod ipfèmet Autor adhî- 
buit in Epîftola 1 5. (* J Paftorali. Morbi lerhalis 
puta phtiiîs > Se hydropts inconfpicua quaîdam 
funt primordia , Kumorum vtfcerumve ea intem- 
péries quas edere libère , dormire , ïmo etïatn 
venaritk: militare non prohibeat, crefeit malum » 
ad culmen pervenit t xgrumquead incitas redigit. 
Accitus Medicus ûngu la probe {eifeitatus initium 
morbi in ea humorum vifeerumve intempérie 
collocat quae uon fuît obftaculo ne œger fua mu- 
nia obiret. Huic fe Medico fimilem videri vulc 
Autor i Antichriftianifinum jure meritoopinatus 
elle morbum lechiferum Ecclefise , in ejus pri- 
mordia & prberefïum inquifivît , deprehendît- 
que illum morbum jam inde ab Apoftolorum 
tempore INCEPISSE, fnperbiam & t^os- 
iTfj*f ftudium primas tyrannidis germina fuiflê; 
cultum veià illum Angelorum quem Sanâus 
Paulus in quibufdam Afiaticis damnât , INI- 
TIUM fuifïè idololatriam : ficque exiftimat ea 
germina , lento incubationis fbmento pluribus 
fàcculis ufa , tandem erupiflè quînto fxcuio , na- 
tum fuiiïê parvum id monftri & vaiïos incre- 
menti gradus fubiiflè, neque efîèntiam Ecclefiaî 
ab eo fuifïè cverlâm quandïu fuit exiguum , licet 
vero raala Antichriftianifmi nondum eflènt ex- 
trema fub Leone I. Pontifice Romano , neque ta- 
lia ut damnarenr ipfum Leonem , fuiflè tamen 
ANT1CHRIST1ANISM1 INITIA, 
nam Leone fedente EccUpam ADMODUM 
IMMERSAM (a)- FUISSE IN //>0- 
LOLA"ÏRIA M cttlttu creaturarttm , qui anus 
eft Amiebrifiiamjmi ebarafterum » & INCE* 
PISSE blafyhemias in Deum & in SanEios 
ejus, 

Habemus hic egregiam çonfirmatîonem obfèr- 
vationis à me allatœ circadiverfitateminitiorum ; 
nam quxdam funt initia morbi quae non magis 
reddunt hominem fegrum quam quxdam impu- 
dicitia? initia reddant uxorem adulteram : quae- 
dam verà funt initia morbi qua; verè & proprîè 
conftituunt hominem in claflè eorum quos nec fa- 
nos, nec neutrosdicunt Med ici , fed «gros tethali- 
ter, ficur primus concubitus ilticitus verè ôc pro- 
priè uxorem ponitînclalïêadulterarum. Csrerum 
immane eft intervallum quandoque inter ifthaec 
initia morbi, Se ultimam ejus perniciem tum 

quoad 

L'IDOL ATR IE du culte âtt créatures , të qui eft tm det 

Cara3*resdtFAntichrifHanifme,&c.Jur.PaJf»r t i^.Jfr. t^î» 
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quoad tempos , tum quoad fènfum mali » fîcuc fuperftttionem Reliquiarum , veneratîonem , eut- 

îmmanîscft plerumque intcrcapedo imer primom tum > & paulo poft invocationem & imecceflîo- 

uxorîsadulterium & proftitutionem volgtvagam, nem San&orum inveâa fuiflè circa attirant 3 fo t 

. nec tejicere valet Syftematis Autor hanc circa di- auc 3 So> Se atitc hoc tempus hanc fuperftitioneo* 

verfitatem witforum obfervationem , quippe qui incepifle à populo. Qtio il le argumento probat 

agnofcac tum Antichriftianifini ^i* in fieculo tune incepifîè Antichriftircgaum, quia fupponit . 

Apoftolorum , tum in quinto faeculo. Ma, fi incepiflè fimul cum ldolatna. 
velic »non ruifte rnortalia concedemus ipfi^ non Poflem facile argumentai en conceflîs vïani 

vero haec fuifie venalia delicla. - falutis fuiflè pratclufam in Ecclefia Chriftiana 

Fateri poilèmus initia quxdam idololatrîae jam inde à 4* feculo; at fufficiunt mihi deeem 

Romanae non fuiflè rnortalia , fed ni fi veiimus vel undecim fiecula generalis apoftafia?. Quoi 

ridiculas auc faltem elumbes omnino reddere ra- eniminnuere quamquam timidius conatur, initia 

tiones quibus hodic probamus Ecclefiam Roma- Idololatria; non eue rnortalia , falfiflimum eft fi 

nam circa San£fcos Se Imagines eflè idololatriae de inicio invocationïs fit fèrmo , nec magis tote- 

ream ( vide Seâ: 1 2. m 1 . Jcontendere debemus randum quam fi quis dicetet primes uxoris con- 

honorem San&is redditum evafiflè in îdolola- cubitus cum alieno viro non eflè aduiterium» 

triam ftatim atque ufque ad invocationem pro- neque mereri Hbellum repudii. An ille non 

du&us eft. Tune enim a&ualis tranflatio fuie aeerbiffimè inveheretur in Jefiutas, fi forte ex 

fa&a in crearuras cultus (oli Deo debiti , qua? eft eorum fodalitio quidam de cafibus conîcientiat 

juxta Proteftantes germana ac genuîna eflemia agentes dicerent mulierem quando incipit eflè 

idololatria? feu adultéra Spiritualis» ficut ger- maxime adultéra , nondumpeccaremortaliter in 

mana ac proprîa eflènria adukerii corporel fidemconjugalem? Quomodo ergo fperarepotuit 

cotnpleti confiait in eo prxcifè quod uxor jura- ut Lectores non concluderent ex eo quod fatea- 

tori foli viro débita cum altero communïcet. tur Ecclefiam Chriftîanam aduîto quinto fieculo 

Quascunque autem acceffio facta fuerit cultui imepijfe effe maxime Idololatram& bUJphemias fan* 

illi San&orum » non propterea ilïe evafit magis dere m Dmm & in Saniïos D«,eam tune fuiflè 

idololatria, fed major j neque enim impudica ergaDeum fa:difragam mortalïter? 
mulier adulteriaadulteriiscumulans, facit ut fua Nec ubftat quod tune Idololatria eflèt minor 

libido fit magis adulterium, fed fi>lùm majus quàm fuit deînceps ; quot enîm committuntur 

quàm eflèt. Obfcrvari velim ftatuni Ecclefiaï quotidie peccata mortalta 8c propter quse aeïii 

fub Leone L cenfèri ab Autore Syftematis , INS- damnabuntur peenîs «ternis qui ea feccrunt , quae 

TïA Antichriftianifrni duntaxat, ut paulo ante tamen funt veluti prima rudimenta eorum nequi* 

vidïmusj & tamen fatetur jam tune Ecclefiam tiae quaeque fi illi vîxinent dîuttus, ad tantum 

fuiflè Veitde immerpunin idotolatriam , fateri ergo immanitatisculmen perduâa fuifïènt, ut compa- 

debet dati initia quœ fint jam magna idololatria, rata cum fuis midis non minora diferimina obla- 

ideoque morbus lethalis, quae enim fubjungic tura fuiilènt, quam fint dirïerentia? inter Idola- 

de faïute Leonis valde îmmerfiin idololatriam» triam quintîficculi&: Idololatriam feculorutn fe* 

fupinam fapiunt contfadiitionem. quentium. 

Haec adeô certa eflè debout apud Proteftantes, ' Hinc obiter colliges pueriliter errare qui do- 
nt nihil neceflè fit teftimonium D. Claude hue ârinamrejicientemdiftin&ionem peccati venialis 
adducete dicentis in Apologia Reformationis &mortalistraducuntquafiœqualitatem omnium 
pag. m. J35". Dogma invocationis San&omm nu»- peccatorum înducentem ; nain iî quoque qui hanc 
quam potuijje créai» nunquam in praxim rtdigi abfi diftin&ionem admittunt fateri cogumur unum 
que ver a fidei & vera pietatis ruina. Si ergo peccatum mortale e(Tè mâjus altero. Quod fi ego 
velimus (cire quando Ecclefia Chriftiana incepe- paffim peccati mortalis & non monalis menrîo- 
rit eue idololatria , illud tempus indagandum eft nem faciam, non ideo facio quod vel ignorem, 
quo invocatio Sanclrorum obtinere coepit. Veri- velfollicitare,nedum quatere velim vulgaremPro- 
fimillimum eft quod ait Autor totot. t. explicat. teitantium hypothefim ejufmodi diftincl:ionem 
ApocalypÇ*. cap. 1 .Homî nés u tri ufque fèxusillitte- rejicientem j italoquor utmead principia Autoris 
racos éc plèbe jos omnium prîmos in ufii habuiflè fupra laudati accommodem « cui non improbatur 
iïlum euhum : fèd cum non legamus Veteres ea diftincl;io. 

Patres hune morem damnafîè , imo à quam plu- Geterumnon illepoteft aliquos falvare in pri- 
rïmis4. fi*cuto commendari , quis negare audeat mis ïdoloiatriae fecu lis dicendo tune nemini fuiflè 
Paftores & Oves jam tune eadem lue laborafle, împofiram neceflStatem invocandi San£tos ; nam 
Oves quia Sanéïos invocabant , Paftores?quia vel nunc quoque illa necefiîras nemini imponitur a ÔC 
hoc tolerabant, vel etiam approbabant ? ipfèmet in fuo Alex iterio pag, m. 134. Henri- 

Sed quid opus eft ratiociniis aut fuppofitioni- cum Holden Do3x»rem Sorbonîcura citavit de- 
bus utcunque cavillatïoni opportunis } Habemus darantem , omnes Catholicos non teneri a&u in- 

confitentem reum , ut entm non repetam qu* vocare Sandtos , falatem pofiè obtinerï fine hoc, 
ex Paftoralîbus titteris adduxî , fatetur. Autor in & forte aliquos ex falvatis Catholïcïs minquam 
Syftemate expreflis veHïisp. 615. Cultum Sane- fan&os ïnvocafïè. Arquîd refpondendum fit eî 
urum quaîis obtimbat in medto tptinti fcculi non exception^ îpfèmet docebir flatim fubjungens 1. 
ejfâ txmfandum , & profeB& wcepijfè ejfc MA- nem i nem pofiè intrare in Ecclefias, in quibus 
XI ME J D O L O LATR I CU M. Te- ritu publico invocentur Sanc*b* quin eos învocetj 
netur ergo propria confelfione > ex qua iêqui- nam vel Officio publico carendum efïè, vel par- 
tur * hriftianifmum integrum per undecim fâecu- t ici panel u m invocation! Sanâoram. i. Falîi eos 
la plus minusinea apoftafia deftituiflè in qua ne- qui credunt tune te nonparticipemruturum illius 
mo.fàlvabatur, & in hanc ufque diem 4 medio cultus , fi folum in întïmiscordis penetralibus et 
quinri feculi delitefeere exceptis Gommunioni- refragerisj illum enim qui eligitaliquam Religio- 

bus Proteftantibus. - nem omnibus devotionibus illius partîcîpare,, 

t y Inftantia gravior eflè pofîet fi frui vellem îîs etiam quas non approbat. Turcam non fore au- 

quae concedit idem Autor in loco laudato ex diendum dteentem , Ampte&imîni fàeàm Religio* 
1 complemento Prophetiarum , ubi çLifenè afleric nem A & fi nolitis kivocare Ad ah arrime dem , finit e 

M m m m m 5 illic, 
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Utic, & Dc»tm folnm ittvwatt. Miniftrum publi- înftruâa* Minifterio , dîfciplina , Sacra menti s, 

cumorare n omi ne omnium ad ftamium , & prae Ce Concilii » idque cum fplendore. Juxta quod prin- 

ferenriumadhœfionemcultuifbHcoj quamvis ta- ctpiuin Socinianos & Arianos excludït ab £c- 

cita cogitatione rejicianr. < clefia Chriftiana *, crédit enimpaucas fui flè Arria- , 

Egregïé.omnino j (èd bis verbts fotidîflîmè nos » alibi verà eorum brevem durationem tri- 
confirmât qwae ego fuperÎLis probavi adverfus buit perniciei doârinse quoad verà Socinianos* 
vhmfecretfams , & quoad paucitatem incredibi- eorumque Patriarchas Arremonem » Paulum Sa- 
lem falvatorum. Fuiflè verS ritu pubtico invoca- mofàtenum » Phatinum obfervat eos nunquam 
tos San&os feculo quiijto cùm jpfb latente cultus fpl endui fié in mundo (avoir fait figure) numéro 
Santtorum jam incipertt eft maxime id$lolamcos t difcâpulorum. Idcircoomnes Sectas qua; breviex- 
& Ecctejta admodum ejfit immtrpt in idolotatriam* tincfce funr» quseque non occupamnt notabtfcm 
cultus creaturarum , & blafphemias vonieret m Chriftianifini partem , hoc ipfo reprobationis 
Vettm & m SanBos gw, negabic ne hac ratîone nota infâmes crederc débet, fi confèquenter plû- 
fietus, quod D. Nicolle Litanias mille annîs an- iofophetur. 

tiquiores oftendere non potuerit ? Sed quis cre- Sed detur ipfi harc venia a per me licer, ut 

dat illum cultum non fuiflè vulgarem in cœtibus ex ea régula excipiat Se&as qua; in Occidcnte 

Chriftianis fieculo quinto, ficonfideret quoi ne- îdenridem apparuerum , ut quas paulo ante no- 

mo diffiteri amplius poteft > nul lu m ex Pat ri bus minavimus ; non liabebimus tameii paradifi adi- 

qui vixerunt quarto & quinto fieculo conrra In- tum magis patentem , quia fi ex una parte illa; 

vocattonem Sanctorum aliquid fcripfiflè,& illu- rejecerunt aliquos errores faluti comratios , ex 

(trifïïmos quoique pietace accru ditioneimpenfiùs altéra aliquos retinuerunt,& plerumque extern a 

eam commendaflè. An credibiie eft plebem à qua profefîîone idolatriae Romanas occulrabant pe- 

incepïr ea fuperftîtîo, quaeque, utoprjmecon- coliarem fibi fidem s ut fupra obfervatum Seâ. 

jicît Autor* jamdudum adhœfèrat illicultui,mi- 14. n. 13. Cùm autem quis mulris vulneri- 

nus fuiflè pronam in eum quàm Bafilios, Gre- bus lethalibus fuit confoflus , fruftra remediam 

gorios » Chryfoftomos » Cyrillos , Ambroios, abhibe, nifi omnibus adhibeatj unum enim fuf- 

Auguftînos, & alios bene m altos ejnfHem digna- ficit ad mortem affèrendam , neque minus movi- 

tionis atque autoritatis > An credibiie eft quod turqui uno iâubaculi périt, quàm qui membm- 

publiée docebatur & commendabaturàviris eju(l tim dilcernîtur, aut mille fclopetorum glandes 

modij, & in quod populus pro ingenito fibi Ûu- ^ toto corpore cxcipir. 

dio,dudum jamarlerat, non habuiflè locum in Hac una (e poterît expedire vîâ Syftema- 

Officiis publicis ? tis Autor fi dicat > Infiitutionem ûdei Roman* 

VT. ■ Saltem in confeflb efîè débet 1. plerolque è wnejfe mmalew , unde emei-get lalus omnium 

plèbe invocaflè Sandos quarto & quinto feculo» qui nullam aliud obftaculum faluti fua; oppofue- 

ergo fuiflè idololatras 3 ideoque reprobos (non rint quam quod membra fuerint Ecclefiar Roma- 

cnim pœnitebat eosunquam reiadquaminhora nœ: quofemel pofito întegrum erkipfî înfèâa- 

mortis priecipuè confugiebant devotionis ergo, ri eamdem Ecclefiam nominc barbarici & Cxv'i- 

utfolent, qui San&orunî pnccibus fepofîè juvari tieï plufquam Scythicae. Si prias hoc faciat, 

credunt ) 2. Patres quorum nomen majorifemper grafîàbitur furiofus in fêmetipfum » in Ecclefiam 

fuit venerationiinvocationeSanâorum ufos fuif- Reformatam (peciatimi ôc in totum Chriilianif- 

fe , & ad eos invocandos caeteris audores extitiA mum. 
fè 1 ergo dicendos efïè non modo idololatras, fèd 

etiam idololatria: prœcones, ideoque an imartlm SECTIO XVIII. 

veneficosi ergo cùm non egerint ejus rei pœni- 

tentiam , inferorum crutiatibus eximiè gravibus Vlthna Reflttatio .exceptionem Autwis Syftematis 
addiâoSi 3* Per milleannosneminem qui congre- ex eo quod per eas tollatur difcrimen Seâra- 
gationes publicasReligionis frequentaverit ve- rum in quitus fàlus obcineri poteft, & Sec- 
num idololatrise evirare potuiflè, licet cogitât io- tarum in quibus npn poteft. 
ne abjiceret invocarionem Sandtorurn , extant 

enim Liturgie id xtatis continentes eam invoca- T 7 Ltimum hoc obfcrvabo in exeeptiones VII- 

tionem* V_y Aurons fupra laudati s reddi per eas om- 

< ^ Qui poterit vir fupra laudtttus concilîare cum nîno nullam diftinûioncm Communionum qux 

ea hypothefi fèntentiam qua: bafis eft totius Sy- ira fundamentum fàtutis diruunt , ut in iis falus 

ftematis Ecclefiae , quod verum veluti per excel- obtineri non poffit 3 & Communionum quae non 

lentiam cognominavit, nempe veram Ecclefiam ita diruunt^cujusquidem diftinclîonîs (kpiflimae 

Chriftianam fuiflè femper vifibilem & longé meminit , ne fufpedtus évadât , quafi omnes 

Jateque diflufâm. Num eadem Ecclefia poteft Sedtas Chriftianifmi ad vitam seternam duccre 

eflèvera & fimul idololatrîca , atque Antïchriftia- poflè éxiftimet. At ut malignseeflèt iniquitatis 

nifinus; ' grande adeô crimen impingere ipfi, qui tamdi- 

Non poterit etiam crudeliflîma» doârinae vita- fertè pronuntiaverit neminem Socinianum falva- 

reïnvidiamquaoneravitRomanumcoeEuminam ii,icaparum emundtse naris hominera (àperec 

ejus hypothefi fèquitur viam falutis quae medio non deprehendere hîc fummam inconfèquen- 

farculo quinto incepit eflè maxime ob fer va ta , & tiam. 

in Oriente, & in Occidcnte 9 novis fubinde re- Nam fi /rem bene perpendamus juxta ejus , 

pagulis& clauftris obvallatam manfiflè ufque ad mencem , dicendum erit inftituttonem fideï Ro- 

hodiernam diem,nifiquod currente fieculo de- manae eflè veluti vînum optimum, fed veneno 

cimo fèxto aperta eft quoad Proteftanres. Non infeâum : inftitutkmem verô fidei Socîniana; ef- 

enim eflè in aliquo numéro & loco habendasSeâas fe quafi vappam 3 fèu vinum ex quo partes fpirî- 

Valdenfium, Albigenfium, Wiclefiftarum,&*fi- tuofiores & nutrice aptiores detradbe fint. Vult 

miles qua; interdum capita erexerunt,abilloedo- enim ille Ecclefiam Rornanam retinuîflè omnes 

ai fiimusdicente pag. 149. fe in corpore Ecclefia: veritares fund amentales {eccev inum optimum) 

Untverfàlis eas tantura Societates includere qua* fèd addidiflè illis aliqua dogmata faluti contraria 

notabilem partem Ecclefi* in mundo occupant, (ccce venenum addîcum vino) Socinianam divi- 

fiflè 
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6flè m duas partes veritates fondamentales Chrif- 
tianifmî , & alteram minas praccipuara retiuuiiÈ, 
alteram rejieifle. 

Hinc manîfeftè fequitur , contra ejus fcopum » 
periculofàm eflè magîs Communîonem Roma- 
nam quam Socïnianam , diurius enim quîlibec 
vivere poteft bibendo vappam , épata bibendo 
vinum generofifSmitm veneno infe&um. ïmo 
promptus périt eut prœhetur alimentum opri* 
mura , fêd toxico mixeum x quàm eut nihil pœ« 
beturj nam îftealiquot diesviyer, illevero ci- 
ttffîmèperibir » prœfèirim fi non femel duntaxat 
vefeatur ciboeju fmodi.fèd quoriefeunque aliquid 
edit» & tories fèrvatâ proport ion e illo vefeatur» 
quoties in Ecdeila Romana renovacur aliquod 
Relîgïonïs exercitium. 

Hucufqueergo do&rinaAutorispîus favet eîs 
quibus ïpfc plus nocerc valebatquàm quibus plus 
favere. Videfis pag, i $ t* Syftematis ubi toridem 
verbis faterur cîrca très pracîpuos fidei Chriftianœ 
articulos Ecclefiam Romauam ex una parte fèt- 
vare fundamentum , ex altéra evertere, vulc tâ- 
men eam eiïe meliorem quàm Arrianam & Soci- 
nianam, fundamentum tolleiires. Quiscapiatid 
genusdiferîmina ? Quis non videt mecaphoram- 
fuudamentî atque îedificïi quâ ifthaec controverfia 
iunititur eo nos deducerc ut judicemus parem 
eflèomnino conditionem Pontificias & Socînîanae 
Communionis ?Nemoenîmefta;quusrerum xfti- 
mator qui minoris facïat aedem conflruftam abf- 
t|ue fundamento , quàm xdem cujusfundamenta 
vixdum jacta , diruta fuerintv Quis û optîo de- 
tur, malîthancemereaut conducere quàm illam? 
Dicam ampliùs ; û fundamenta reiinquas , fed 
«dincium tantse molis iraponas , ut iîla penicus 
faûfèant fub pondère, in idem recidis incommo- 
dum quo taborares , fi nulla jecifïès , nec tutior 
domura inhabitas. Quid fibi ergo vutt vir ifte 
quando extollere (c crédit, Pontificiam fèt"t,:ïm fu- 
pra qu a (clam alias, fi dicatabiftis fublatura fuiflè 
rundamentam , abilla rerentura , fed tanta mole 
prargravatum ut proftratum fuerit î A page ergo 
iftasdiftindfciones > nifi velis puerum meiius ali » 
ubi quod una manu ahmenti pnebetur t altéra 
eripitur , quam ubi nihil ipfi offertur. 

Senfir utcunque meram c0h contradidionem 
in ad jeclo , (I quis dicat EcdelSam Romanam re» 
tinere fundamentura , & fimul evertere naturâ êc 
condttione doc^rinarum inîedîficatariim * ideirco 
pag. i$ 6 t conatur hune nodum iblvere > fed ejus 
folutio minime tollic diffîcultatem» quoniam fèm- 
per aequèdifîicile eft concipere faluris viam meliùs 
patere in Communione retinente t ex una parte 
fundamentum, ex altéra funditàsdiruente, quàm 
in Communione fimpliciter tolîemei nec alia 
tandem vldeturefle diffèrent ta in ter ïllas poft ejus 
explanatîones, quàm qua? crac înter Epicurum 
voce admittentem Deos» re non admîttentem , & 
Atheum» autquae eflèt in ordine ad fublevandos 
pàuperesinrerannonarprïefeâos qui fimplicircr 
negarent (uccurrendum elle famé labotantibus, 
( ecce fundamentum mifèricordiae fublatum ) & 
annonce praefecTros qui hoc afErmarent , ac dejn- 
de (ïc définirent ri famé Uborare » ut nul lus ege- 
nus comprehenderetur fub ea definitione, (en 
fundamentum mifericordiae retentum 6c poftea 
dirutum J. Quis mallet egeftatis tempore horum 
quàm illorum mifericordiam implorare ? Et quis 
non videt eâ icône delperandam efie fàlutem in 
Ecclefia fundamentum confervante , & ftatim 
profternente, fi defperanda fit in Écclefia tol- 
lente fundamentum ? Subit profedo hic ejus 
Maicolphi memoria qui fufpendi voluît de î«- 



bore à & elefta , nuïlam tamett voluîc eligei«. 

Nec dicas errores fattdamento in IblMum con- VI 1 1* 
ièrvatoinaîdificatos hoc praeftate aliis, quod û ços 
fèparaveris » remaneat tîbi ûna dodrina , hinc 
via Secretionis de qua fuperius ; nam renianet 
fèm|«r quxftîo qui fiât eafecretio , Se nihil exco- 
gitabis eu jus vî ac virtute ^a fieri J^oflir , cujus 
etiam vi âc virtute non fieri quoque valeat in So- 
ciniana Se&a ad}uncT:io vedtarum quae funda- 
mentd parti m rerento , défunt * $c tune dabituf 
\hAdjun$ioms> non minus admittenda quàm via 
Secretionis > at^ue adeànon minus obtinebîtur &•* 
lus in Socinîana Communione quàm in Romana. 
Ut non dicam viam tolerantîae a^uèpoflè pro iU 
lis excogîtari aepro Pomificïis. 

Dices fortean difficï Uus eflè con ju tigere yerita- * ** 
tts fundamentales (émet fèjunâas , quameas con- 
junâas cum erroribus libertate ab iila mixtione ; 
nam promptius eflè remedium fi refc&ione fuper- 
flui opus fit , quàm fi addirione deficientts, quia 
quod deeft» haud prxfto eft, quemadmodum 
quod redundat. Sed non vîdetur hic res fie le ha- 
berej quia partes addendaeunicuiqueprarfto fiint j 
Sociniani enim fuis alumnisproponunt integrum 
verïe fidei Syftemata quatenus docent eos quid fie 
credendiun rejiciendumve & quare. Quid impe- 
dîet ergo Petrum & Paulum cognofirefe falfas ef* 
ièrationes propter quas Do£tores Sociniani ne- 
gant Divînitatem Jefii-Chrifti » & quafdam alias 
veiitates rundamenrales } Si hoc cognofeant^non- 
ne ampleétentur cas veritates ; Ergo per vianl 
AâjunBimis (quam fi volueris dicere potes Secre- 
tionis , fie enim illic quoque feparatto veri à falfb) 
ad falutera œternam nervenient» Qua tandem ar- 
teprobabir Autordîfficiliusefïecognofcere aîiqua 
deefte inSyftemate Socittiano , quàm aliqua eflè 
jRipernua in Romano ; Docl:oribusSodniants lec- 
tionemSacrœ Scrïpturae, examen & interpre- 
tationem unïcuiqtie juxta praptiae confeientîa; 
lumina permittentibusfèclufaâutoiitateEcclefiœï 
Romanis vero non perraittentibus utLaïci legant 
Scripturam, vet faltem ut aliter întelligant quàm 
Ecclefia. Si pofïèt probare Autor difiîcultatem 
efïè majorem ex parte Socinianorum , quid aliud 
quam redderet eos venta dignîores quam Ponti- 
ficios ? 

Concludamus ergo vtam Adjttti&fonis xq ne pa- 
tere Socinianisad falutemaeternam adipifirendam, 
quàm Pontificiis viam Stcrttioms. Videbimus * * Traft. %« 
infra Autorem nobis ultro iftud concedentem , ^ e ^* gt 
dummodo Socioîanifmus fitSocietas latè pa- 
tens. 

Sed demus racilîus eflè feceruere errores fuper- X. 
ftru&os fundamento , quàm veritates fuudarnento 
déficientes adjungere, nonne lâltem per miracu- 
lum fieri poterit ea adjunâioi Tune veto ruet 
omne dîfcrimen inrer Socinianam & Pontificiam 
Eeclefîam , cùm Autor Syftematis difèrtè doceac 
p. 1 69. nemmem falvatum efie in Communione 
Romana nifi per miraculum. 

Hinc etiam fèquitur Judaïcam & Muhamme- 
dicam Religionem non eflè pejoris conditionna 
quàm Romanam 3 quîppe per miraculum fieri 
poteft, ut.Tuda:us& Turca veritates quas vident 
negari in fua Religione circa Jefum-Chriftum in- 
tellîgant cfïèdogmataadfàlutemaîternam necef- 
faria , eaque ampiectantur» Tune vero quîd 
obflabit y ne fàlvcntur abfque eo quod fêcedantâ 
Communiohein quanati funr , quandoqutdem 
Autor Syftematis non excludità falureomnes Ar- 
rianosô: Pontificios qui cognitis fus Commu- 
nionis peftiferis erroribu? in ea tamen vivere per- 
fèveratunti Fateor juxta ejus principia eos eflS 

es.- 
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excludendoj, quibus facile erat proutfèfedabant 
tempora & bca puriori Communionî fe adjun- 
gere : Ced hinc faltem colligere eft Judaeos îllos & 
Turcasfpecic , rêvera Clin ftianos, falvari poflè 
quando pertempora & toca non facile licet in- 
gtedi in Communionem viiîbilem Chriftianorum. 
Hinc quoque obiter colliges damnationemeorum 
«jui non utunturôccauone fibî oblata tranfeondi 
in Communionem purîffîmam , or ïri non praecisè 
ex eo quod vivant extra eam Communionem , 
ftd ex eo quod aftectus quidam vitiofï avaritia , 
ambirîo , delidîa, moilities carnis'detîneant eos 
in profeffione exterîori ejus quod non credunt. 
Hoc fi applices Pontiiîciîs cognofeentibus erro- 
res 9 nec tamen tranfeuntibus in Caftra Reforma- 
ta , videbis magis ac magis verura effè id quod 
ego dudum fufeepi probandum*, nempe jnxta 
siutkoris bypothefes nemtnem damnari précisé qna 
Romano-Catholfcttm. 

SECTIO XIX. 

Cotifyt&îù gemralis dîffimltatHm hinc &illimpre- 
memium Autorem Syftematu , nifi admittateon- 
ftquextiam memoratam in titido Se'âioms c. 

X I. X7 X di&is à Se&ione quinta hue ufque luculen- 
X-i toc patet, ni fallor, quoeunque iè veriat 
vir fupra laudacus; ruât necefïè effè in dîfficul- 
tates onmiuo inextrî cabiles, ni fi fateatur Ponti- 
ficios quâ talcs eue omnes in via fàlutis. 

Nam ex eo quod Ecclefia Romana fit » juxta 
îllum , pars vers Ecclefia; , fequitur in ea aliquos 
fidvari. 

Sed jam ego quano utrum illi qui fàlvantur in 
alla , fini Pontificii imrinfccùs , nec ne ? 

Sï prius, ergodoâtrina Romana non eft mor- 
talis, ergonemo damnatur quatenuseameredens 
& fèquens, ergotot tua; diftinctiones&exceptio- 
nes uno afflatu dîflîpantur. 

Si pofterius 3 rurfus quaero an iltî adfuerînt 
Officiis publicis Religion» , Se in hora mortîs 
fecerint quae fieri folent à bonis Pontifiais , nec 
ne ? 

Si pofterius , falvatorum nttmerus vix eft toti- 
dem , ,qtm Thtbarttm porta , vel divitis oftia Nili , 
8c plures damnas homînes per hanc tuam hypo- 
thefïm quam Ecclefia Romana per fuam : ergo 
ruis in crudeliiatemqua? ex propria tua confefïio- 
11e , nota eft doûrïna? falfiffima; , Deo inimicae , 
durerais ad Inreros. Pneterea improprîè &: abu- 
iivè fupponis taies homînes fuiflè membra Eccle- 
fia; Romans. Detnde malè coliigis ex eorum 
fatute Ecclefiam Romanam eflè parrem vers Ec- 
clefia: i nam qax poteft efle confequentia magis 
. infulfà quàm hxc , aliqui falvantur quia née cre- 
dunt necfacimt qua Ecclefia Romana crtdenda & 
facietidd prôpomt veluti Jua Communiants tefpirœm , 
: ergp Ecclejta Romana eft pars ver* EcctejÎA ? Ad- 
hseperperam dicis Deum non fuiflè pafium ut 
tota Ecclefia perirec , cum id folummodo probes 
fupponendo Ecclefiam Ronanam eflè parrem ve- 
rse Eccle&e, quam fuppontionem probas ifta al- 
téra » quofdam fuiflè falvatos in Ecclefiac Roma- 
n*e Communione , quos tamen fupponere debes 
non adha»fiflè iîti Communionî. Infuper nemini 
non fuppedîtasegregiam anfàm probandi Eccle- 
iiam Chriftianam quacenus cœtum vifîbilem» do- 
centem & esplicantem Evangelium 3 mancipa- 
ram fuiflè Diabolo, càm non aliter hic 6c ilîe 
falvari potuerint , quàm fègtegando Ce animo & 
corpore ab iiiius Communione. Déni que ipfe- 
met everiis diferimen quod tam anxiè imer Ec- 



clefiam Romanam &: Sectes quae fundamentum 
penitus toltunt pofueras , in eo quod in tftis ne- 
mo falucem obtinere poiïit , in Romana quidam 
poflint. Qpïs non videt quemlibec falvari poflê 
non modo in ReligtoneSociniana , fed etiam tti < 

Judaïca&Muhamraedica iis conditionibus quas 
requiris ad faïutem quorumdam Pontificiorum ? 

Si vero illi falvati ie geflèrunt extrinfecus uù XII. 
que ad mortem ut boni Pontificii , fequitur men- 
tïemes Religiouem falnïEmam , & colences ex- 
triniecè idola per totam vîtam, poflè falvari licec * 
non habuerint aliam pcenitentîam quàm quae po- 
teft eftèîn homine optante liberari à peccato, (êd 
perfeverante tamen in illo u(que ad extremum 
fpirÎEum 5 & ne tunequidem ulia figna pœnîten- 
ri£ edente. Unde ulterius in terre eft primo Chrif- 
tianos qui Gentiles,' Judceos & Muhammedanos 
(îmulant per totam vitam quique praccepta fecun- 
da; Tabula: Decatogi violant uîque de ufque quoad 
vivunt ( qua: violatto ab omni a:vo judicatur lon- 
ge minus deli&um quàm idololatda) pofft falvari 
abfque ulla meliori pœnitentia quàm qux mox , 

deferipra. Secundo potïori jure dicendos eflè in 
via falutis quos negas eue , nimirum PontiHcios 
intrinfecos, imo Socinianos , cVc. 

Harc quanta fieri à me potuît diligentia licec 
fortatlê prolixîus £quo pertraâandaatque diluci- 
d and a elle credidi- arguinentando ad homimm, 
quia vîam mîhimuniunt ad validiffimè proban- 
dumnulli Religioni denegari debere iàlutem ab 
Autore Syftematïs , lî velit confequenter philo- 
fbphari. Cum itaque fepius in pofterum eodem 
génère argumentationis»rf^/»ww;«f»/ feilicet» în- 
ferre anïmus poflibilitatcm fàlutis in qualibet 
Religïonej ex fatute Pontificiorum, necefie fuit 
ante omnia folidiffimè confirmare hanc theiim , 
SEQU1TUREX SYSTEMATE AUTO- 
RIS SUPRA LAUDATI NEM1NEM 
FUISSE DAMNATUM, AUT DAM- 
NARI Q.UA PONTIFICI^^f. 

SECTIO XX. 

Oftenâitm objeStione* Jhpra allatasntm ferîre Eccle- 

Jîum Reformœtam in unvverfttm , Jèd vatere 

filum in Autorem Syftematis. 

NOn dubitandum eftquin vir fupra laudatus 
hac excepiione fuam caufam tueri lit co- 
naturus , non poilè convelli fuum Syftema meis 
objedfcionibus , urpote quae nimis probent » hoc 
eft quas non minus feriant cœteros Autores not 
tra; Communionis , quàm ip&m, quandoquî- 
dem plerique ferè omnes facentur aliquos fuiflè 
(alvaios in Ecclefia Romana. Occurrendum er- 
go eft huîc cavillationi , ne fucum faciat leâiorï- 
bus , neve ille Autor privata & propria peccata 
occu ttare imo purgare valeat patticipando mor- 
bum cum noftris Theologis. 

Dico igitur 1. Cxtecos Scriptores Reformatos XI H* 
cum forte damnare reculant omnes Pontificios, 
iis niti rationibus qua: caufam noftram non labc- 
faâent, neque an^mpraebeant Adverfariis Re- 
formationisopus ut minime neceflàrïum fuggil- 
landij atque adeoabominandi :nam noftriTheo-" 
logi non ideo dicunt aliquos fuiflè fatvaros in Ec» 
clefia Romana , quod illa Ecclefia fueric mem- 
brura vera; Ecclefia; , quodqueejus vifibilîtas con- 
tinua & perpétua , extenfioque ampliffîma per 
rerrarum orbem fuerît complementum promiffîo- 
num prophericarum » fideique qua ipfe Chriftus 
lèfe aftrinxit , ad impediendura ne portae ïnferi 
unquam prgvalerent Ecclefiœ fu*. Multo minus 

hoc 
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hoc dicunt, quod vercamur ne fi omnes damna- 
rem Pomificios qua Pomificios* do&rinam adeo 
crudelem tradereeflènt accufandi ut ea immanitas 
fufficiens argumencum feaberi pouet falfitaus Ec- 
clefia; noftne. Uiius Autor Syftematîs has habet 
caufas quamobrem credat falutem quofiiaraobti- 
nere potuilîe in Ecclefia Romana a ille ergo â non 
caseri noftri Scrtpcores obruuntur fupra mémo- 
tatis objeftkmibus. 

Reformati Theologt considérantes hinc Eccle* 
n*am qua: Corpus eft myfticum Chrifti, ejufque 
fponfa ad quam peninent promiffiones duratio- 
nis perpétua: , eflè Ecclefiam Ele&orum invifibi- 
liter difperlbrum per varias genres ; illinc vetà 
paternam Providentiara & curara Deî erga fuos 
Electos fuppedirare ilïis poffè quocunque in loco 
& cempore vel pcenitenûam in hora mortis, vel 
artem evitandi graffantem idololatriam » haud 
quaquam verencur amxmare Deum habere fêm* 
per aliquos Elcctos in Communionibus corruptif- 
SmisjSc in média Babylone Romana. Fueiinc- 
ne pauci an multi qui latere potuerint a (âîcem in 
rnortis arriculo non quaerunt > nec morantur pau* 
ciratem , quippe haud nefcii fècundum Jefii- 
Chrifti verba mnltos elïè qui vocctnur, pauci qui 
eligentur , Deumque iïlaefa infinïra; bonitatis ac 
perfe&ïonis laude ante adventum Chriftî omnes 
populos mundi excepto uno angulo, Judxis aflï- 
gnato 5 viam lnferorum infiftere pafïum fuiflè ? 
Ac ne illud quidem morantur ftatuendo omnes 
qui mortui funt Pontifiai, obiîflè reprobos, fta- 
tui fimul damnationem ferè omnium majorum 
noftrorum » nara fi talis ratio curfum Reforma- 
rionîs fiftere debuiflèt , Apoftolos obmutefcere 
neceflèfuiffèt» Evangeliiqueprzcdjcationem de/e- 
rere , cum nullum Gentilem convertere poflènt 
quem de damnatione majorum certiorem non 
efficerent. 

Sed pneftat aïienis verbis quam mcis Reforma- 
rorum lèntentiam hic propouere. Adjiciendum 
(*) Vïde Ho- {*) prœterea quand pradeftinatos , ntdlos ex èis qita- 
ombeek Iniht. v : s Mate p el rHjp r £,atro extrema hora Chrijhm 
koo ubî *&"»£" amplexus eft , quodqm ïili contigit , permultis dits 
teffttnte Refor- evenire non eft abjtmile vert,. Spiritui Chrifti non 
WM. dejknt via qmbas errantes ad cauiam fatutis redh- 

cat* Magnuseft imo amplijfimus divinœ mifiricor- 
Mœ comphxus, quo vel agmtes animam ad fi per- 
trahit. Née propterea fit s ut mine non oporteat 
verhatem patefattam fcqm. Verum de falutc vel 
perditions majorum noftrorum quid ita nos obtunâi- 
mur ? Eadcm licuifiht oppsnere Apoftolis. Ita Sa- 
maritis Tnulierçula Chrifio dixit 3 Patres in monte 
(eu loco illo Deum adorajfe* Itapotmjfcm Eth- 
niçi à pradicatoribus Evangelii Fitii Deî quarere , 
an omnes majores eorum qui tdem doBbrinam mn 
œitdiveram , œterwm perierim F Noftram mn eft 
cum vohmmis Vei patefaiïto ajfmttr in ejmjudi- 
cia inqttirere , ipji officium faciamm^ reltnqmmes 
arbitriû Dei m de nofiris majoribm & de omnibus 
hominibus ex decretis juftitia Jka ferat fenten- 
tiam, 
v \r i T>\co z . qnàm facile caeteri pollùnc fàlvâ & in- 

coiumi Confeiïïone Ecclefiarum noftrarum dice- 
re 3 aliquos (altttem obtinuifle in Ecclefia Ro- 
mana , hoc eft aliquos fuifîè falvatos qui ha- 
bebantur Pomificii , nec tamen obieruut Pon- 
tificii ( quod fane dïci non poteft (àlvarî in 
Ecclefia Romana ni fi loquendi forma valdè 
improprià) tam difficile idem ftatui pofi*è ab 
Autore Syftematîs abfque fummo totïus caufâe 
Proteftanrium detrimento ; ille enîm vel An- 
dabatarum more pugnat, & nefcîus quid di- 
cat » que tendac, quid fibi velit, vel ftatuit ideô 
Tomt IL 



quofdam iàlvatos fuîflfe in Ecclefia Roraana, 
quoi nifi ea'Ecclefia pert ïnear ad veram Chnfti 
Ecclefiam , non confiée fua foies dîvinis promit 
fis » Deufque fît ens crudelifïîmum* Inde autem 
neceflàrio fequitm Pontifivios qui fuerum fatvaîi 
falvatos fuiflè quâ Pontificios , hoc eft abfque eju- 
ratione vel vocalt vel mentali doftrinairum Eccle- 
fia; Romana; propriarum, falfilîimumque adeô 
eflè quod Reformât! affirmant in arckulo $i. 
fua; Confeffionis > Ecclefiam Chriftianam ( vifibi-* 
ïem feilicet) cecidijji in ruinam & defalathnem t 
Hocenim dici non poteft de Communion* eu jus 
membrum falutem obtinere poteft qua cale» cum 
fi vel unum membrum qua taie falvari poteft * 
nullum damnetur qua taie* ' 

Ceteramnon abs re paulo ante nominatîm fui 
loquutus de ejuratîone mentali \ nam fi efiêr ne-* 
ce&rium , ut alicubi contenditSyftcmatis Autor, 
Pomificios, qui fâlvati funtalio direxîiïè culturrt 
fuum quo Ecclefia Romana cujus (acris intere- 
rant dirïgi jubet , non fèqueretur ex eorum falu-^ 
te , Ecclefiam Romanam eiTè partem veraî Eccîe-» 
ûx s ruerentqoefimuljuxta hypotheiim Autorisa 
ëc promifïà divina , Se ipfk hypothefis. Adde 
quod direétioiila intentionîs non poteft proponî 
ut remedium averruncans {èetus acbionum exter- 
narum,quin pervertatut univeila Morum doc* 
rina & régula» quinque fequatur nunquam hy- 
pocritas quoad cujtum Religiofum fuifie damna* 
'tos qua taies. Etenim fi talis hypocrifis conjunâa 
cum certa dire&ione intentionîs falvat aliquem » 
iequîtureamnon eflè peccatum naturafua, ideo- 
que nunquam eflè eau iàm damnarionïs * & hodte 
quoqueiuGalliaimpune pofïè Reformatos recur- 
reread ejufmodi remedium, eo nomine nunquam 
mortaliter peccaturos ,* G quœdam circunftantiaç 
peculiares non intervenianr. Hoc vero quam 
rurpe , feeleftumque dictu fit * nemo non vi- 
der. ' 
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- TRACTATUS SECUNUS. IL P A n* 

Inquo Oftenditur nuîlas eflè Sectas Chriftianas 

diverfàs à Romana in quîbus juxta Aurorem 

Syftematîs falusobcinerinequeat. 



S E C T I O 



I. 



Fafcicutus quarundam propojttionum qua deincepe 
habere poternnt vim prweigii. 

1 

ANTEQ.UAMade.aqna: mihi reftant pro- 
banda accedam colligere hïc juvat muîcas 
propofitiones qute vicem eflè poilint deiuceps 
principii» vel quia per ie evidenreSi vel quia in 
iuperioribus falidiffimè probats funt, vel déni- 
que quia émanant necelTavio ex lis qux Autor fu* 
pra iaudauis veLdocuit vel oppofuir. Sed memi-" 
nerît Lc£tor fi collectionera banc meam velit eflè 
compleram , ipfi adjungere 4. Aphorifmos Secl. 
1 « & tottdem extantes Seft. 8* n. g. fit itaque 
nonus qui proximè fcquitur. 

IX. Omnes Communiones qu* funt pars verae 
Ecclefia! „ quibwicunque CŒteroquin eïroribus la- 
borent , hoc faltem boni minent , quod dodtri- 
nam tradantad vitam aeteniam obrinendamfuf* 
fictentem. Ergo ^ 

X. HiEC eft nota generalis omnium aîiarum 
Communionum qua difeerni debent à falla Ec* 
clefia, quod în illis faius obtineti poteft. 

XI. Pmer illam notam quidam funt aMm 

N n n n n pr£« 
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pwerogauva; ejufmodi Communionum % verbi 
gratta > quod occupent notabilem paircm in 
Chriftianifmo » quod fint dtuturna? » quod ha- 
beant vera Sacramenta» quod disciplina: formant 
certîs legibus ditinîtam fervent, quod carum con- 
fenfus argument! folidi vim habeÈu] ad probandas 
do&rinas Chriftiatias lumine naturali non co* 
gnitas. 

. XII. Qui dicit attquos poflè falvari in Religîo- 
ne A» non vera in Reiigione B. non modoReli- 
gïonem B. pejorem eue affirmât Reiigione A s (èd 
etiam cncomium , fèu bonitatîs quoddam tefti- 
monium prabet Religion! A. 

XIII. Salvâri poflè in Ecclefia Romana j falvari 
poflè dum es membrum Reiigionis Romana; , 
dum vivîs in Communione Romana ; non dam- 
nari précisé quacenus es membrum Reiigionis 
feu Commumonis Romana: , lune propolîuones 
fynonymar. 

XIV. Eue membrum Reiigionis Romanx » fèu 
vivcre in ejus Communione nonfignificat manere 
in urbibus, ubiilla rerum dominatur, autali- 
quando le conferre in ejus Templa fpeâandi 
caufa , vel ne habearis haeretîcus , aut déni que 
nulli Communioni à Romana diverfîe palam effè 
ad jundtum , fèd fïgmficatcredere ea quae tanquam 
fàlutî necetfaria proponit credenda , &ejus facris 
prxcipuis , hoc eft, quse ipfâm diftingunt à caete- 
ris Religionibus participare bonum & juftum 
cenfere. 

Idem ftatuendum eft in génère quoad omnes 
Se fingulas Religiones cùm qua;ftio eft de lènfu 
horum verborum aut fïmilium a vruere in carum 
Communione, 

XV. Ideo hxc cenfènda eft vera fîgnifîcatio 
iftiuspropoutionis* ejfi membrum Reiigionis Ro- 
mon*, fin vivere in ejus Communione , quia nifi lie 
eam inteîligas, non extollisdicendoaliquos poflè 
falvari in Ecclefia Romana , iUam Ecclefiam fu- 
pra Seftas , in quibus credis neminem poflè fal- 
vari , quod eft conïiaduodectmum Aphorifmum, 
nam , , 

XVI* Si ut quis dicatur falvari in Eccle&e Ro- 
mana; Comunione fufficiat eum vixifïe in urbibus 
Pontifiais , & alîquando iviflè in Tcmpla vel 
ipectandi caufa, vel metu pœnarum , neque co- 
gnitum fuiflè ut adhaexentem alteri Rel jgioni, cuî 
tamen intus squè adha;rebat,ac toto animo aver- 
fabatur Romanam, jure merîto dicere poflumus 
quofHam poflè falvari in Communione Socinîa- 
na , Judaïca, & Turcica ; Se fie nullum erit am- 
pltus diferimen incer unam Relîgionem. & quatn- 
iïbet aliam pênes Tô poflè falvari , aut non poflè 
falvari , contra quam m ul tories de cl ara vit Syfte- 
matis Autor. 

XVII. Commune fatum eft omnibus Religio- 
nibus fèu veris fèu falfis , ut quicunque piavè vi-> 
xerint in iis & mortui fint impœnitentes , exclu- 
dantur arquai i ter à ialute. Ergo 

XVIII. Nullo modo pertinec ad vituperium 
alicujus Reiigionis , quxcunque tandem ilia fit , 
quod qui in ejus Communione prêter aut contra 
ejus inftitutîonem » corruptis fuerint moribus 3 
nec verè pœni tentes damnentur. Ergo 

XIX. Qui dicit fàlutem obrineri non poflè in 
aliqua Reiigione intelligere débet , quicunque 
ejus dogmata propria arque eflèntialia credunt Se 
ht praxim redigunt , damnari hoc ipfb » five 
quamquam nullum vitium perfbnale s nullum 
crimen admifTum prarrer aut contra illius Reii- 
gionis ingenïum obftaculo fit falutî. Ergo à 
pari » 

XX. Qui dicit fàlutem obtincri poflè in aliqua 



Reiigione intelligere débet, quicunque ejus dog* 
mata propria atque eflèntialia credunt, & inpra- 
xim redîgunt , manere eatenus in vta fàlutis, at- 
que adeo neminem damnari hoc ipfb quod ta* 
lia dogmata credat, Ce £tt praxim redigat. 
Ergo 

XXI. Si aemo damnatur quatenus credens 3c 
in praxim redigenstatia dogmata > fêquitur, qui- 
cunque damnantur in ea Reiigione , damnari 
propter aliqua vitïa perfonalia non approbata in 
ta Reiigione , ex quo fequitur perdecimumoda- 
vum Aphoiifmum eorum damnationem non ce- 
dere in ullum ejus vituperium. Ergo 

XXII* Qui cum Au tore fupra laudato conce- 
dit fàlutem obtineri poflè iu Ecclefia Romana , 
ut pote parte vera; Ecclefia? , concedere débet qui- 
cunque dogmata îpft propria atque eflèntialia cre- 
dunt , ôc in praxim redigunt » manere eatenus in 
via falutis , atque adeo neminem damnari hoc 
ipfb quod talia dogmata crédit , & in praxim re- 
digit » & quicunque damnantur in ea Reiigione » 
damnari propter aliqua vitia perfbnalia ab ipfà 
non approbata , eorumquepromde damnationem 
non cedere in ullum ejus vituperium. Ergo 

XXIII. Haie ratiocinai io circa omnes Religio- 
ncs verifîïma eft , Aliqui fitlvantur in iilis , ergo 
nemo damnatur in illis pracisè, qiiiafuit membrm» 
adbarens ipfarttm Commumom» 

XXIV. Quando alicujus Reiigionis inftitutîo 
fideï , feu Communio eft mortalis, nerao ipfî 
adhaerens falvatur 5 & faltem requirïtur , ut qui 
eam funt fècliati , fècedant in hora mortis ab ea 
pet pœnitentiam explicitam. 

XXV. Uc abcujtis Reiigionis inftitutîo fideî 
fit mortalis , non requiritur neceflàrio eam ca- 
rere formaliter autommbus auc quibufdam ve- 
rîtatibus fundamentalibus : fumât , fi veritates 
illas fie contineat erroiibus mixtas, ut totum 
exurgens ex eamixcione fit faluti contrarium. 
Ergo 

XXVI. Perinde eft in ordine ad fàlutem amit- 
tendam fîve quœdam veritates * fundamentales 
fubtrabantur 3 five nullx fubtrahantur , at illis 
fuperaddantur errores lethiferi : quemadmodum 
in ordine ad vitam eripiendam perinde eft * fi- 
ve participas nutritivas alimentis fubtrahas » 
five optimum alimentum veneno inHcias. Er- 
go 

XXVII. Frîvolum eft dicere fàlutem obrineri 
poflè facilius in Romana, quàm in Sociniana 
Communione. Nam 

XXVIII. Via Secretïonis non magis admitti 
débet quàm via Adjundionîs , neque idololatria 
confiftit fblùm in cultu interno 3 fèd etiam in ex- 
terno. Idcîrco 

XXIX. Nec qui per totam vitam idololatria? 
cognitae participant , dicendi funt faluti vicinio- 
res , quàm qui eidem habita; pro cultu Deo gra- 
tiilïmo adhsêfèrunt; neque pœnitentia eorum qui 
ne dignofeantur & puniantur tanquam ha*recîci > 
faciunt exmnfècus eadem qua; Idololatra: per to- 
tam vitam^melior eft reputanda quàm peenitentia 
eorum qui per totam vitam furantur, mœchan- 
tur> calumniantur. 

XXX. Idololatria Romana non poteft eflè ho- 
die mortalis, fi non fuit mortalis quando redde- 
baturcreaturis cul ru s Relîgiofusfbli Deodebitus , 
verbi gratia quando ad Sanclorum intercefConem 
recurrebatur. Ergo 

XXXI. Si tune non ruit mortalis, nunc quoque 
non eft: Sun une eft mortalis 3 tune quoque erat. 
Ergo 

XXXII. Dicendum eft vel nullos eorum qui 

Sancios 
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Sanâos invocarunt explicité , aut fahem manie- I h Sed donna tlkm nihiî nobis concéder e Ibr- 

raoi in Communione Religîonum publiée Sanc* malircr s & omnia eflè per confequemias dedu- 

tos învocantium , audiences Miflàm , Litanias , cendaex ejus principiis » nonne argumenta qui- 

&c.cum revcrenùa fa I rem exteriori , &înterdum bus fupra probatum eft toia Se&, 44 Eccîeûam 

cramentis utences , damnatos cflè qua taies j vel Romanam eflè partem verse Bcclefi* , îd ipfutn 

omues qui lise fecerunc damnatos eue hoc ipfb probant in gratiam Ecclefia; Gt&cx ? £0 igûutf 

quod fecerunc, remitto Lecforem , clarè 1 facileque cogniturum û 

XXXIII. Manere in Communione alicujus modo Grxcx Communion! appltcct quascunque 

Ecclefia , dum non credis ea dogmata qua; iUi circa Romanam ibi funt di&a. 
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iîint propria , & tamen approbare fimulas qua> 
cunque illa credenda & facienda precipic > gra- 
vius eft deli&um quam bona fide adhkiere illî 
Communioni. 

XXXIV. Nuiluserror eft cenfêndus mortalis , 
quando diù obtinuît in aliqua Ecclefia Chriftiana 
notabîliter extenfa & coufpicua* f^iâefupra pag* 
8.^-5?. 

XXXV. Nunquam fine crimme profiter! po£ 
fumus opiniones quas credimus fâlfàs » ticer fine 
verae } mulc& minus id licet quando funt ralfà;. 
Ferbafmt Autorispag. i7$.Syftem. 

XXXVI. lUe qui habet fidem Chriftîanam , 
neque eam profîcetur , non poteft cenfèri mem- 
brum Ecclefia; Cluiftiana;. Hm eft duttrina Auto- 
rispag* 1 1. Ergo . 



SEÇTIO III. 

Quomodo id ipfum probe tur de Communkmbui 

qu&vulgù Schifmaricdt andittm in 

AJïu& Africa* 

ERrores earum Seâarum maxime pernicioios IÎL 
judicat Aucor eos qui fundamentum Reli-* 
gîonisconvellunti qualis eft Neftoriana « atque 
Eutychiana hsrefis illa per diftinctionem per- 
fonatum in Verbo » hatc per confufionem natura- 
ru m in eodem Verbo , Incarnarionls myfterîum 
evertens fàlrem per confêquentiâm. Tamen ex- 
preflîs verbis affirmât pag. 1 54. facillimum eflè 
neffotiumEle&os conièrvari in Communione Ne- 



XXXVII. Qui babet veram fidem circa fup- ftoriana &Emhychiana:fatetur ereo in iis Com- 



pofirum illuil quod vocamus JESUM-CHRI 
STUM, & tamen manet inCommunione Ar- 
riana » Neftof iana } Eutychiana, non poteft cen- 
feri qtioad hune At'ticulum OitKodoxia; , mem- 
bru m Ecclefix Orthodoxap. Ergo 

XX X V 1 1 1. Si talis Homo fal vatur , cenfen- 
dus eft falvari non qua membrum Ecclelîar Or- 
thodoxe } fèd qua Arrianus , Neftorianus , &c. 
Hîs addasquod ex Scci. 1 ç . hujus Traâ. fiet ma- 
il ifeft uni , nempe 

XXXIX. Errores fundamentales alicujus Se- 
* (kx non impediunt ne (aîus in ea obtineri pok 
lit. 

S E C T I O IL 

Oiiomodù probetnr juxta hypothefes Autans 3 Ailu- 
tem obtineri poflè in Eccïefia Giaeca , ergo 
neminem danmari ptarcîiè qua membrum il- 
Uus. 

j è yy Oc raciocinïura velim diligenter oblèrvarï 
Xi in quo ftabiliendo prolixam adeà operam 
impendi. 

Quando aliqua Ecclefia eft pars vers Ecdefix, 
in ea quidem poflunt falvari : - 

Atquî quando quidam poflùnt falvari in ali- 
qua Eccleua , nemo damnatur précisé qua mem- 
brum il Hu s : ^ 

Ergo quando aliqua Ecclefia eft pars vers 
Ecclefîaïjncmo damnatur pnecisè quam membrum 

illius. 

Ut ergo in pofterum probem omnia Ecclefia; 
Grœca: , Neftorianae , Euthychians, &c. membra 
eue m via falutisqua talia, hoc eft quatenus fu* 
iâluti non aliudopponuncobftaculum quam fùam 
. il lis Communionibusadhaîfioneni, fatis eft fuper- 
que mihi fi vicero eas Eccîefias eue partes verae 
Ecclefia;. Hoc autem fie facile probo quoad Ec- 
clefiam Grascam. . 
1 1. I. Illud evidenter frquîtur ex eoquod vir fo- 
pra laudatus ultro nobis concedit Ecelefiam Ro- 

- manam effè partem vers Ecclefia: : nam cùm Hle 

- perfttafiflimum habeat Romanam eue multà pejo- 
rem Gr»câ , pro certo habere débet Grscam po- 
tiori jureefle quam Romanam verae Ecclefia; par- 
tem. 



munîonibus falutem obtineri pofle , ex quo Ce 
quitur per 1. Aphorifmum,easeflè ver« Eccle- 
fia membra. 

Necdicas eos qui falvantur in iis Communto- 
nïbus non eflè Eurychianos vel Neftorianos în- 
trinfècè , quippe ignorantes , vel abjicientes cor- 
de confêquentias hâetefèos quam docent ilhe Com- 
muniones ; nam per 3 S. Aphorifmum perfbnatt 
illî EiTtychiant vel Neftoriani non falvari poftùnc 
ut membra Ecclefia; Orthodoxa;;ergo fal va ri cen- 
fendi funt quatenus membra CommunionisEury- 
chianac vel Neftorianae. ■ ' 

Ad hœc per Aphorifmum 33. fi perfbnatîilH 
Htlvantur , potiorî jure falvari debent qui bona fi» 
de adhèrent communioni quam profitentur,cVex 
ze\o erga id quod ctedunt Deo gloriofilTîmum 3 
Se odio ejus doctrinae quam credunc Deo inju- 
riam. 

Ergo licet fupponerémus ralli Autorem dum aie 
pagr 144. hodiernos Ncftorianos& Eutychianos 
Haîreticos eflè duntaxat nomine tenus i licet à 
tempore Neftorii &c Eutychetïs fefe qua; eo- 
.rum nomine cenfèntur , credidïflènt hucufque 
dogmaca propter qua; illi extra Ecclefise Catho- 
lica; , ut vocabant 3 gremium ejecti , oporteret 
tamen ftatuere in iis fcâis falutem obtineri fem* 
per potuiflè > actu collatam futflè iis qui nullo 
alto obftaculo laborabane , quàm quod eflènt fi- 
di de candidi fe&arorcsNeftorzana; 3 vel Eutychia- 
na; hserefèoSi 

Jam fi femel conftet Neftoriaftos Se Eutychia- V. 
noseflê in via fatutis , omnes Schifinatici Afianci 
Se Afri erunt quoque in eadem via , etenim fecla- 
mmà Neftoriana Se Eutychiana diflinctaru m nul- 
la eft hsrefis propria quae fie pejor ' erroribus Ne- 
ftorii Se Eutychetis. 

Idcirco pro omnibus illis Communlonibus 
Schîfmaticis mîlitabunt fimul argumenta fèquen- 
tîa defùmpta ex hypothefibus Autoris explicads 
fect. 2. 3. & 4. Tradtatus u 

I. Nulla; feifce notabilirer extenfx de viventei 
fub çertoMtnifterio & difciplîna poflunt diuma- 
nere in erroribus mortalîbus. 

Atqui fê^be illa; fchifmaticae fiint norabîltrer 
exrenfac , ac fub certo Minifterio& difciplîna. 

Ergo nulla earum manfitdiu in erroribus mor- 
taltbus. 

Nnnnni Au 
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Atquî omnes diu manferunt in fuis crroribus , 
quippe pcr multa feeula. 

Ergo il li erorres non funt mortates, ideoqueil- 
kefe&s faciunc partem vers illius Ecclefix quae 
viarn faiutts pracbet. 

I I. Quando aliqua Jè£a negat aliquam ve- 
ritatem fundamemalem , Deus nonpatitur ut diu 
durée. 

Atqui pafius eft uc illac diu durarent. 

Ergo non negant aliquam veritatem fundamen-, 
taîcm , ideoque pec 3. Aphorifinum aliqui fal- 
vantur m illis , & per 1. illc funt pars verse Ec- 
clefiae. 

III. CoiHgi etiam poteft eas cflè partes verse 
Ecclefia? ex eo quod prœdicatio Verbi Divini in 
îîs perpetuo confervata foie. 

I V. Et ex eo quod illae fêcla: non funt extra 
Ecclefiam. : 

V. Et ex eo quod funt Chriftianae. 

VI. Et ex eo quod verum bapiîfriia habent & 
gratiam falu tarera. 

Vil. Et ex eo quod fumma eflèt crudelitas rot 
laïcos fimplici animo credentes quae docentur tan- 
quam veritatem cœleftem , damnare , vel quia 
non funt di&o audientes buic veîiUî fedi Patriar- 
chalî ■ vel qnî nolunt anat berna dicere huic vel 
âlli Haerefiarchœ eu jus errores non inteliîgunt , 
quemque bona fide credunt eximium & fâne- 
riffimum Theologum. 

VIII. Denique ex eo quod Proteftantes earum 
conienfu fruuntur Se gloriantur in rébus lumine 
naturali non cogmtis. 
VI. Adilluftrandum 6* argumentum fùpponeremi- 

hi licethaud dubîè Autorera fateri qui mortui funt 
Se mari u mur in Eutychianifmo& Neftorianifmo 
ante ufum rationis falvari , five baptifati fuerint 
ïive non nam quomodo illas Communiones eflè 
portent , quod ipfè negare nequit 3 membra veras 
Êcclefiaz fi ne infantibus quïdem (âlvis eîlè liceret 
in illis ? Quomodo adulti tolérantes earum hsre- 
iès , neque tanti judicantes ut ab earum Comrau- 
nione recedendum fit ea de caufa , falutem obti- 
neretit quam Autor ipfîs largitur , fi pueri ullo 
adhi Hbero adhérentes illatum Communioni , ef- 
fent hocipfo falumextorres quod prognatïexpa- 
rentibus Eurychîams aut Neftorianis ? Pro certo 
igitur habere oponct Autorem non damnare in- 
fantes eorum Hjsreticorum. At inde fequitur 
Deum effandere dona gratis fus falutaris in eas 
ièctas : nam illi infantes vel fiilvantar per Baptif- 
mum , vel fine Baptifmo. Si prius , ereo BabciC 
mus earum fettarum eft verus» caufa regene- 
rati'onis Spiritualis Salvîficœque. Si pofterius , 
crgoiliiscondonaturpeccatum originale obfidem 
parenrum* ièu quia fœd us divinumictum cum Ec- 
clefia Chriftiana t Sc fundamentum donorum Spi- 
rîttts Sancti extenditur ufque ad eas Communio- 
nes. Addequod ille , ut verifîmillimum eft » non 
cenferet denuo Baprizandos qui Reformatis veni- 
renc iè aggregatum ex iis Communionîbus. Ut 
praîtermittam quod ipfe difertè fatetur » Ele&os 
poflè nutriri in iis j magno utique argumento 
.Chriftum non confiderare eas ut membra privata 
influxu fuo vivifico. ^ 

Y l j p Ut verô illuftretur 7. argimïentum operce pra:- 

lium eft audire Autorem fupra îaudatum fie lo- 
quentem pag. zz. Pr&judiciomm* Arrimieram 
pars Eccleftà , dkique poterat cum ctriittidine de 
ipfintm Commumone , ihifunt aliqui EhSti & Pr&- 
deftinati ; damnare enim omnes iilos Chrifiianos i«- 
mtmerabiles qui vivebant fob extemaC&mmmfam 
ArrianiÇmi , quorum alii ejns dogmata deteftaban- 
tnr t àhi ignvrahant , alii tolerabanr anime gacifî- 



co 1 alii fikntium Çervahtnt mttn & autoritate , 
damnare % inquam » hoc omnes ôpitiio eft Çarnificis 
& digna erudetitate Papijmi, Junge qiue fupra 
Se&. 1. Traâat. 1 * 

Habet ergo potiori jure pro crudelitatecarni- 
ficia damnare eos omnes 1 qui vixerunt fub exter- 
na Communione Ncftorianifmi , Eutychtauîfmî, 
Monothelîfmi , &c. Salvat ergo quamplutimos , 
& fi falvat perfonatos » potiori jute falvare débet 
genulnos , prout didum eft initïo iftius Seâio- 
nis. 

Illuftrari débet 8 . argumentum per idem fadum 
quod ille aftumpfit > utpremeretrfW//cwfWwfuos 
Adverfarîos 3 qui ante aliquot annos maximo ap- 
paratu feripferant de conienfu Gr^corum cum 
Romanis ciicaTran(Tubftantïationem.5f<7»'rffi,in- 
quît pag, IZ4. Ntftoriani , Armtniem y & c&te- 
r<e SeÊkafhnt extra Ecclefîam , Synagoga Satana , 
Chvitates Diaboli , Baby lottes Jpiritualei 9 cur tan- 
to tabore tefiimània accerfïvijhs ex Oriente , eorum 
circa TrartJfubfiaKtiatiofiis dogma vobijcttm concor* 
dix ? Quod momtntum ejjfè pmefl in ejufmodi tefti* 
tmmiis ad perjitadendam aliquœm 'veritatem 3 vel 
etiamadformandumaïiqmd prAJudicium î Si 5pî- 
ritus Dei non pr&ftdet iis Societatibus çonfintatH- 
rus ibi veritates fahtti ejfmtiales »• fi fpiritm erro- 
ns dçrelî&& font , noeet plus quam conducit earum 
tefiimonium Communioni Romand.. An gtoriûjum 
eft ajjimilari Societatibus quas Deus jm corpore àb~ 
dieavît ? Solidior eft h&c in Pomijtcios itlatio. Si 
itère probafti omnes Communiones Ortentis credere 
Tranjfubftantiationem , hac opinio vidtrï débet fulfa- 
utpote eni patrocinentur Communiones damnata 3 & 
Civitates Diaboli. Starim ipfèmet gloriatur Ce 
confèquenteromninoad fua principia argumenta- 
it ad ver fus Socimanos ex conienfu omnium Sec- 
tarum , quia nempe fupponit omnes illas Com- 
muniones adhuc eflè Ecclefix partes , Se Deum 
in iis prsefle confervationi veritatem fundamen- 
talium. 

Sed quia Dominus Claude in eadem illa con- 
troverfia argumentarus in Romanos ex eo quod 
Tranflubftantiatio à nutlisChriftianîs prseter Pon- 
tîficios admîtteretur , fuum argumentum confir- 
maturusxiullis libi'is evolvendis t nullis excerptis 
liinc illinc collîgendis pepercerat ,quibus fidem 
facerer nec Gracos , nec Graecorum Schifmati- 
ços credere illud'dogma Pontificium, vellemfcï- 
rc ab Aurore fupra laudato * quid fêntiat de illo 
labore. Dicec piocul dubio fuifiè laudabilem Se 
aptiiïimam Refbrmatorum caulâm conftabilire , 
feque fi cum Ant, Arnalao fuper eadem contro- 
verfia licigaflèt , iifdem veftigiis inhsefurum fuif- 
fe qui bus Dominus Claude inftitit. Débet ergo 
agnofeere : 

1 . Spiritum Dei praefidere iis Sedfcis , ut in iis 
confervec veritas faluti eftcntiales. 

z. Eas non eïïè dereliâas fpiritui errorîs. 

3. Chriftum habere illas corpori fuo adhuc 
unicas , feu , quod idem eft 3 illas eue membra 
corporis myftici Jefu-Chrifti quod alio nomine 
vocamus fânâam Ecciefiam Carholicam. 

4. Eas eflè taies non quatenus occulti quidam 
fidèles fimulant externam cum ipfis Communio- 
nem quaî non eos fatute alterna prohibeat , lêd 
quatenus in Synodum congregâtae teftimonium 
prsbent authenticum fidei fua; publics ; nam 
evidens eft » fi quid moment! fit in earum teftt- 
monio ad probandas aliquas veritates, ut fatetur 
Autor magnum eflè , hoc efie dteendum de te&i~ 
monio defumpto ex confeflîone fidei publicae 3 li- 
turgiis % aut fimilibus feriptis , vel reddito inSy- 
nodo generalitotius Se£bse. 

Hoc 
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Hoc verè vix dicï poreft quàm mihi fcveat ad 
cogendum Autorem fupra laudarum fcteri rotun- 
dè nemmem efte extra viam falucis , précisé 

quatenusadhœrentemCommuiîionibusîifisquoad 
umverfos & finguios fidei articulas quam ili* in 
iuisCatechtfims, Liturgiis , Confeflïonibus pu- 
blias, Synodoru m Canonibusdocent, ut proin. 
deilludentis fibi vel leclroribus futurum fit in pof- 
terqm recurrere veile ad fidèles occultes negantes 
mentalitererrores quos feâa in qua vivunt pro- 
fitetur , fi fequaris Juriè'anum Syftema, 

Nam fi ea fblum ratione dicerc poflèmus cas 
Sedas efle partes verœ Eccléfia: , non opus eflèt 
ut fpîrîtus Dd prafideret illisad confervandasin 
eis veritates faluti efïèntiaies ; fuiEceret fi impe- 
diret ne hic & il le participaient erroribus funda- 
mentalibus qux docerentur publiée* ; & runc (lia; 
Communiones quatenus confêntiemes nobifeum 
in reje&ionemTranflu bftamiationisjplus nocerent 
caufis noftrae quàm favetent , quippe haberenc 
locum in nos eœdem interrogationes quibus Au- 
tor premic fuos Adverfarîos , car tmto Ubore tef 
timonia ex Oriente coaçervatis î An glorioÇum efi 
idem fentire quod Synagogu* Satan* t cîvitates 
Di aboli y &c ? 

IX. Condudamusigitur vel Autorem fuo fibi fe 
jugulare gladio , vel fateri debere Neftorianam , 
Eutychianam » & alias Sectas Chriftîanas Afîs 
acque Africse retinere omnes veritates làluti efïèn- 
tiaies fubprœfidioSpiritus Sancli fedulo invigi- 
lantisnetales veritates in illis pereanr 9 retinere» 
inquam, illas veritares quatenus funt Ecclefia 
publica, docens 8c profitons Liturgiis» ôcSynodo- 
rum Decretis. Ex quo fequîtur adharfionem to- 
talem <te fiiKeramillUCommunîonibusnullius fa- 
luti eiïè contrariu m. Evidensenim eft prafidium 
illumdivinumatque curam veritatum faluti eflèn- 
tialium coufervandarum eô tendere,ut quicunque 
vivunt in illis Communionibus, &docili anima 
ample&untur omnia dogmata fuorura Paftorum 
pabulum faluti fufficiens habere queant. Nam fi 
ad boc ut Petrus& Paul us falventur in Commu- 
nione Neftoriana vel Eutychiana , necefïè fit eos 
rejicere intrinfècus eam Comm union em quoad 
certosarûculos,inuti!e tune omuino eft Deum fin- 
gulari prxfidio efficere , ut iïlx Se&œ retineant 
veritates faluti efïèntiaies. 

Non minus clarè fequîtur ex Autorîs difputa- 
tione eafdem Communiones quadocentes in Sy- 
nodis, Liturgiis & Confeflîonibus publicis eflè 
membra realiter imkacorporimyftico Jefu-Chrif- 
ti , atque adeo omnes 6V finguios Neftorianos , 
Eutycnianos , &c. fincerè fubfcribentes omnibus 
fidei articulis fus Communionis , eftè membra 
realiter unira eidem corpori my ftico Jefu-Chrifti j 
ergo falvari , fi non alia de eau fa mereant dam- 
nationem> quàm quôd puri puti fuerint Nefto- 
riani vel Eutychiani , &c* 

Quiaverô fi Berengarius vel alius oppugnator 
praefentiae realis antiquior feciflèt quoi D. Clau- 
de , argumento ufus ruiftet optimo adverfus Pa- 
piftas , fatendum eft Sectas Orientales fuiflè fera- 
per ut hodie viam ialutis qua docentes & in Sy- 
nodo gênerait ab'quid flratuentes t unde fequîtur 
. rejicere formaliter & anathemate ferire doôri- 
nam ftatuentem in Chrifto duas naturas » fèd 
«onnifi unicam perfonamjnon impedire non om- 
nes veritates fondamentales ôc faluti eflèntiales 
retineantur (*). 



{ * ) Habes in margtne Seft. uîtimae hu]us Trad. lo- 
cum expreffum Autotis pro faîuw in Commumoni- 



Prohatur in particuUri de jfrrian* StBa qmd in 

pr&cedenti Setttone probatum eft de 

Nejhriana , &ç. 

VldeturmeaThefisaliquatenusdifîîcilior pro- X. 
batu quoad Arrianos * tum quîa minus ipfis 
favet quàm exteris feâis validiffimum argumen- 
tum quod nobîs largîtur Autor dum ait p. x j 6> 
Communiones quas Deuspatîtur diu perfeverarc 
in quîbufdam erroribus , non poflè dici îmmer^is 
errori mortali y tum quia dum dîxit pag. J64. 
vindiciarum Syflem. Deum non fuiflè païïlim uc 
Arrianifmus diu duraret propterea quod funda- 
mentum tollerct \ fàtis decla ravit Ce non credere 
eam fedam efiè verae Ecclefia; pattem » /eu quod 
idem eft, in ea fatutem obtineri polïè. Sed ta- 
men,ut ipero» non pauca reperiemus in ejus ope- 
rîbus argumenta quorum ope probare poterimus 
illam quoque /èdtam gaudere eodem jure qua 
alias 5 ut fit via falutis arterna?. 

Prtmum argumentum continetur in verbis fit-* 
periori Secl. allatis num. 7. ex pag, n, prdjudi-t 
ciomm , ubi di Cette d ocet Arrianifmum fu i ffe par- 
tem Ecclelùc , dicique potuiflede îlla communîo- 
neindubkanter , ibifmt aliqui ehEii & prddefli-* 
nati. Ergo fateri débet juxta 1 . Aphorîfmum eam 
cfiè partem verae Ecclefia?. , 

Secundum defumitur ex eodem Ioco t nam ibi 
crudelitatem carnificiam interpretarur non excî- 
pere è numéro damnatorum în Communione Ar- 
riana eos qui ejus barefim deteftabantur , eos qui 
ïgnorabant, eosquîpacis caufa tolerabant. Se 
eos quibus metus Se autoritas filentium impera- 
bant. In eadem fuïiîè fententia fcrîbentem fuum 
Syftema liquido patet ex cap. 16, 1. 1. ( circa 
quem locum aliqua mox obfèrvabo ) & ex cap» 
zo. Ergofatetur in Communione Arrîana mul- 
tos fatutem obunuifië; ex quo quid fèquatur vi- 
de fiipra SetT;. $ . Quïd veto fit refpondendum 
huïe exceptioni, eos Arrianos nm fttijfè tntrin- 
ficè taies , vide in eadem fècTûone & paifim ali- 
bi. 

Sed prapterea obfervare non gravabor duo : Xï* 
Alterum fpecT:at litem quam Autor cap. 16. 1. 1. 
Syftematis intendît D. Nicolle ea dkenti de Ar- 
rianis ; undè neceiîàrïô colligendum fit multos în 
eorum Communione fui/ïè falvatos , five quod 
Orthodoxiam retînuerint noncapientes fubtilita- 
tes & amphibologias fuorum Dpétorum , five 
quod metus occultare verara fidem coegerir. 
Nervosè omnino premit fùum Adverfarium uc 
qui nequeat fateri quofdam fàlutem anequutos in 
Communione Arrîana quin déférât Papifmi prin- 
cipium; Extra Ecclefiafa Catholicam nnius Roma*' 
na Communionis ambitu contentant falutem non pof- 
fi obtineri. Verùm nifi Autor Syftematis fatea- 
tur quofHam fuiflfè falvatos in Arrianorum Com- 
munione qui totalîter & intrinfecèadhxrebant il- 
li, aperiet ipfè D. Nicolle viam fefè extricandt* 
Dïcere enim poterit ifte omnes Orthodoxes qui 
manferunt in Communione externa Arrianifmî 
fuiflè rêvera Ecclefia: Cathoîîcœ membra j nam 
omnes infantes qui baptizanttir-in SedHsad ipfàm 
pertinere, neque prius ab ea disjungi quàm libé- 
ra & formali rejeâîone tam interna quam externa 
veritatum Catholtcarum îpfi nuncium mifèrînt* 
Imo poterit D* Nicolle ab Autore quserere utrum 

dicens 



bus iftis Schifroatîs. 
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dicens aliquos falvatos eflè in Communione Ro- 
mana imeltigat eos fijîflc membra illuis Commu- 
nionis tum interne quàra externe* Si refpandeat 
affirmative , cvcrtct ipfe omnes exceptions de 
quibus in Seâ. 6. .Si négative , hoc eft , fi in- 
telligat eos fiiiflè puros iiitrinfecè ab erroribus 
Ecclefise Romanx reponet D. Micolle refponftim 
fibi datum nihil aliud fignîficare quam Chriftia- 
nos puros ab erroribus Ecciefia? Romane , & ve- 
rè pertinentes ad Ecclefiam Orchodoxam ubicun- 
que illa fie , fuifle falvatos HceC larvam Pontifi- 
ciam generint » Je ver© eumdem in rnodum nihil 
aliud ftatuere quàm multos Orthodoxes & verè 
pertinentes ad Ecclefiam Cachot icam falvatos fui £- 
fc lîcet larvam Arrianam geueriuc. Inftantiam 
deinde petitam ex eo quod larvati ilïï Arriani non 
profiterentur fidern Romknam, non ejus Sacra- 
mentis participaient , non ejus Paftoribus adhé- 
rèrent, retorquebit facillimè in Aurore m ut qui, 
non minas quam Pontifiai ftatuac profeilïonem 
externam eue partem edèntialem Ecclefîa; proue 
nobis obièrvatum Seéh 2. n. zo. 
' Idcirco quamdiu haec verba: Sains obtîneri po- 
tefi in variés Commumonibus , fie interpretabiEur , 
j«tf credmt omîtes vorùates fatuti ejjentiales , <£* 
interne fattem rejieium omnes errer es fut] dûment al es , 
falvari poj/uttt in Communione externa variarum 
SeEtamm , non erit ferè coutroverfia nifi de " no- 
mine inter ipfiim j, & Pontîficios quoad Ecclefiœ 
naturam. Etenim Pontificii hanc propofîcionem 
haud negaverint , qui çredmt omnes verieates fit- 
Inn ejfentiaUs & interne [aitem rejieium omnes er- 
rores fondamentales ( quales funt juxta îllorum 
principia , omnes qûos EcclefiaRomana damna- 
vit ) fâharipojfitnt in Communione externa varia- 
rum fettarum : & tantum abeft ut hac in parce 
crudeles fint Pontificii a ut è contra accu faneur 
nîmise indulgeritiae » quafi fœpe permi Etant aut 
Magnatibus , aut Monachisfimulare Religionem 
Proteftantem (quo faciliùs rem Romanam promo* 
veant) & eos qui metu perfècutionis in eadem 
vivant hypocrifi , exeufatos Ubenter habe*nt. 
Elïètergo inter eos & Procédantes qui explica- 
rent (uperiorem propofitîonem modoallato, ma- 
gna confenfiocirca communionem externam cum 
vera Ecclefia : Utrique enim crederent illara non 
eflèabfolutèneceflàriam ad falutem., In quo ergo 
differrenc 3 In hoc fblum quod Pontificii verita- 
tes elïèntiales & fundamentales quas credereopor- 
tet fi velis fàlvus fieri /déterminent Concilio- 
y rumdecrecis, exquo fequïtUr falutem pendere 
^ ex adhaefione interna Ecclcfiae eu i dam vifibili Se 
determinatœ : Proteftanres verô illi eafdem veri- 
tates determinarent'ratiocimis equidem Sacrae 
Scriptural autoritaiefirmandis, fèd quae in ma- 
gnas contro ver fias ducunt variarum opinionurn 
circa aniculos fundamentales feraciilîmas,ex quo 
fequeretur falutem pendere ex adhaîfione interna 
centra cuidam unitatisvago, &invilïbili > dc quo 
SecT:.' 10. Traétat. 1. 

Quidquid id eft , non poterit Syftematîs Autor 
urgere Adverfarium argumentis ad hominem » & 
fine retorfiouis metu> nifi fateatur varias efle 
Chriilianifini Secïas, inquibus Jàlus obtinerepo- 
teft ab îis qui & interna & externa adhaefione uni- 
tifunt illis Sedis , exterarumque omnium Seda- 
rum Communionem non minus interne quam ex- 
terne rejiciunt. Alioquin ( qnod jam fiepe ipfo 
oftendimus) cuî bono ex ambitu vers Ecclefîîe 
aTcet Sedas toi lentes ftmdamentum ? Nonne ea 
diftin&ioeft multipHcatioentium fine neceiEtate? 
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Num ûadhsfio interna unitatiscentroquod com- 
minifeitur in colleclionc veritatum fundamenta- 
liura tibt fufficit ad ralutem obtinendam , quando 
in communione excernaReligionis depravatiifimx 
moreris , ut Romanae & Anianas 3 obftaculo eflê 
poceru iâluci, quando moreris in communione 
externa Socinianifini? Num li adhxfiointerna Ar- 
rianifmo quatenus recînentî veritatemînnocua eft 
dummodo fuppleasquae défunt , adh«fio interna 
Socinianiimo eadem legeerit noxia ? Qui s ferrer 
res tam fimiles non gaudere eadem forte 3 Ee 
praetereaquis non videt eos qui pollùnt dicere m- 
dubîtanter » in Arrianifmo fitnt aliqnittetti &pra- 
dejtinatiy certos eflè debere dotliinam quae ibî 
docetur non eflè fàluti contrariam i Se quippe fi 
hoc diceretur fupponentes aliqua illi us Commu- 
nionis membra aiitercredere quàm profitèrent Jr 5 
quœnam eflèc ïiaec judicandi remeritas ? Aut cur 
idem non dicernt de Se&îs omnino tollentibus 
fundaraentum î Profecl:o judicium illud in tait 
Communione funt dïqiii eleBi & pradefiinati , niti 
débet judîcio quod fertur de doârina publica & 
viûbili iilius Communionis. 

Cxterum iniqui elTèmus fi Au tori imputaremus 
exigere tanquam conditîonem ^luti obtinendar 
omnino neceflàriam rejectionern Communionis 
internœ Arrianifmij nam îlle falvatos vult Atria- 
nos qui ignorarunt hœreiïm Arrii % vel qui eam 
credtderunt tolerabiîem; quorum cette neutri cre- 
diderunt rejiciendam eflè adhsfionem internâm ^ 
Arrianifmo , vel alieri cuipiam Communîonî in- 
terne adhaerendumefiè neceflàrio. 1 

Alterum quod obfèrvare volebam , hic nafcî- XII, 
tur fponte fua^nempe eos qui Arrïanam haetefim 
toierabilemexiftimant!, non errare mortaliter jux- 
ta Syftematîs Autorem î nam fi is effet error mor- 
talis>non fuifïënt fàlvatî Arriani illi quipaciscaufk 
tolerabant ha?refim fiïœ Sectas. Crédit etiam pec- 
catum veniale, fi quisiimulet fe Jefum-Chriftum 
habere pro creatura s & aflèntiri ut fraterna fibi 
Communione junc^isdocentibus confubftantiali- 
tatemVerbiefièdogmaabfurdum & impium, fi 
quis , inquam , hoc fimulet cedens metui &auto- 
ritati. Si verô hsc hypocrifîs , & illa perfuafîo 
Arrïanam harejtm ejfe tolerabilem , nonfint pecca- 
tum mortale , quomodo peifuadebit Autor viris 
judicio pollentibus Arrianos qui una cum lacTre 
fuxerunt hïerefim fuae Seclas » eamque bona fide 
crediderunc veram » peccalfi; mortaliter! Junge 
quae Seâ. ultima iftius TracT:. 

Piœcermitto ilium fecum pugnare , ut qui di- 
xerit in judicio de Methodis explicandi gratiam 
pag. 9 a. unionem Reformatorum cV Arminîano- 
rum tamdiurejeâum iri ab illis, quamdiu ifti to- 
lerabilem judicabunt Socinianifinum; nam. hanc • 
Àrminianorum fèntentiamxquèintolerabilem ef- 
lè, acéorumquî Muhammedanam Religionem 
tolerare veîlent. Hinc patet errorem ipfi videri 
• fundamentalem 9 non modo fi quis credat cum So-. 
cinïanîs Jefum-Chriftum non eflè Deum , lèd 
etiam fi quis credat hanc Socinianam dodbdnam 
eue tolerabilem. Cur ergo tanquam carnificinam 
feu lanienam Papifticam exercentes increpac eos 
qui Arriani s januam paradifi occludunt toléra- 
bile judicantibus Arrii dogma circa Jefum-Chrif- 
tum» 

Tertium argumentum ex eadem pag. ai. prk~ XIII. 
judiciorum de{iimitur,in qua non dubitat affirmare 
Arrianifmum fuiffèpurumpraePapifmo (*); nam 
cùm Arrianifmusunoduntaxat errore capital i la* 
boraverît, Papifmuminfeâumefiè viginti. Hinc 



(*> Pag. *jj.Syftem.dicit multodifficiliùsconcîpiquo- modo quis fervari pofliunPapifmo, quàm in Airiamfmo. 
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à mhmi «à maps fie argumentor* riores d ici debent ejufmodi eoinmatts i Adfia*Ket|t 

In Communion? Romana vicies corrupuore neuiïido&rjnaepoftquamcognoverunrelïèvene* 

«fuàoi Arrianifmo falus okineri potuit , Se alia natam î Adhèrent non (èçus ac priores îllt quant 

Communio fuit pars ver* Ecclcfia; ; credunc bonani. 

Ergo à fortiori * falus obtineri potuit. in Ar- i. Sinegate dîvïnitatem J. C, fit et déclarât* 

mnifzno , Se harc Se&a fuît veraï Ecclefia; beUum atrociflïmum , & hoftïliterfegerereper^ 

P aw « petuis blafphemiïs in ipfum Deum » quomodo Hlî 

Quartum fluet ex eo quod prxdicatîo Verbi poterunt fèlvari qui Societatem &Gc*muniotiem 

dïvini & cognitro myfteriorum Evangehî fuerit ReligioMscolueruntcumArrïams»judicaMesco- 

femper vulgatis in Communione Arriaua* adeô ut rum doâtinam eflè toletabi Îem3 An qui fidelis eft 

Autor fateatur Theologos Arcianos fueum feciflê Deo Se Chrifto poteft non modo judicare eju* 

plebî, quia de Jefo-Chtifto mira & fubiimîa do- hoftes infenfiflîmos errare vetiialiter , fed etiam 

cebant fubearum vôcum învolucrisquascontinere pro fratribus agnofeere* & cum ipfîs Communio* 

puram putam Orthodoxiam multi fimplici Se in- nis Relîgîoiàe vjnculis ligarî î Cette ficut crimen 

genuo animo prxdiri credebanr* Videanturpag. Majeftatis eft in terra fœdus înire cum hoftibus 

1494 Ôc 151. Syftematîs. De extenfioiie illius Principis , née àb eorum Societate recedere dum 

Seâar alîqua dicam inferias. ferro flammifque depopulantur Principis fines * 

Quimum defumitur ex co quod Autor femel quamvis ipfè manum operi nonadmoneas, ita ja- 

faâ;us ea quac vîdimus in ifta Seâione , non am- dicandus eft taefe Majeftatis divins reus quicun- 

plius negare poteft quin Arrianifmus faeric in- queSoctetatilmpïorum&biafphemoruronomeii 

ira Ecclefiam , qutn Arriam fuerint Chriftiani , dat , licet nihïl aiiud quàm animât aut connîvcac 

quin gratia fatutaris in corum Cœtus effundere- eorum blafphemiïs. 

tur. Hinc patec qui Communionem cum Arrïaras 

Sextum defumitur ex eo quod fi hodie Arrïa- coîuerunt eorumque harrefim non eflè dignam 

nïfmus vigeret in quadamOrbis parte» nonmî- judicarunt propter quam fraternkaiis vîneuta 

nori curaejus confenfu firmaturi eflènt Reformatî rumperentur , non fuiffè in via faluris, nïfi fi ipfa 

fuam de Euchariftia Sententîam , quam id facere SocîetatisArriatia fuerk parsverceEcclefideiquem- 

conatus eft confenfu Eutychianorum Se Nefto- admodumfcciialicujusconjurationisnonpofliint 

rranorum D. Claude » plaudente ut verifimilli- eflè înnocui * quando ipfa conjuratio ciîmen eft 

mum eft , Syftematîs Autore , 6c in pari contra- perduellionis infignis. Colîigat ipfè Le&or con* 

verfia iiKiem armis ufuro* Nec ullo modo ambi- fequemiam nunc emanantem ex eo quod mut- 

guumetîèdebetquiniUeadverfusSocinïanosdif- tos falvatos velît Autor în Communione Ar- 

putatums de (ènlu horum vevborum » anteqttam riana. 

AbrthAmns ejfetegajkm , eos judicio Arrianorum Sed nolim hoc tntaclnim reîîquî , Reformates XV# 

opprîmeret , ne non quoad muLta loca Sacrae ( ut itle ait , Jadk. de Afethodispag. $6*) nun- 

Sctiptuiœ , ficut in uciverfum eos opprimere quam pacem îiiituros cura Arrainîanis quam Ctï- 

conarur judicio omnium Communionum pag. piunt mire cum Lutheranis quamdiu Arminiant 

237. Socinianifmum roterare voluerint : quod idem eft 

Septîmum petirur ex eo quod non fît mînor acdîlertè declarare etrorem etîèmortalem&fun- 

crudelitas damnai-eomties Arriauosqui in Gallîa, dUmentalem eorum qui ctedunt Socinianam h«- 

Hifpania , &c. aîiquor poft Avrium («culis vixe- refim cfTe tolerabilem » quippe Autor Ce optare 

runt > iîmplici êc tngenuo animo haîrentes Do- profiter ur ut mucua communio ftabiliacur inter 

ûrinis quibus imbuebantur à teneris unguiculis , omiies fe<5bas à Romana iegregatas quaï non errant 

mulieres , opifîces , ruftïcos examînaudi contro- errores fund amentales» Cum itaque excipiat Ar- 

vetfiam adeôiubtilem minîmè capaces, quam minianospropterea quod credanx Socinianifmum 

damnare eos qui in faâi verfàbantur , hoc eflè tolerabilem , (equitur juxta illum hanc Ar- 

eft qui credebant Docl:rïiiam Catholicam & Airia- mînîanorum opinionem eflè errorem fundamenta- 

nam eue unum ôc idem( fîmodo quidam taies ex- lem, fîve faluti contrariam. Quantomagis crederel 

tirer e ) Se eos qui tolerabilem judicabant hxrefim débet eos fore in errore ejufmodi qui manerent in 

AtrianoLum, * nec non eos qui prae metu eam ap- Communione Sociniana eo modo quoolim alîquî 

probabant cxtrinfecùs, Atqui carnîficia eft crude- manebant in Communione Arrianorum » hoc eft 

îitas juxta Autorem damnare cria ifthsc Arriano- credentes haîre/ïm Arrianorum eflè tolerabilem ? 

rum gênera. Ergo » Sec* Nec opus eft ambage quà detegatur ejus hac de 

XI V. Major Propofîtïo inde manïfeftatur 1 . quia Ar- re fententia >cùm expreftis verbis cam declaraverit 

riani verfântes in errore racïi non aliter pofltmt snpr2efationeTraclatusdeNatura&Gratïa»ubide 

exeufari quàm quod approbaverint hxrefim non quibufdam Miniftris ita loquitur: Si non fermait- 

formaHter , fèd materîalîter tantum. Hoc eft cre- terfum Soeiniam 9 m ex t&rum feriptts mmifeftuM 

debant illi quidem quod appiobant eflè do&ri- efi videri faitetn itlis b&rejsm Socinianam txigttum 

nam carleftem , (êd fallebantur. At idem dici débet quid s îpfis verh Sacinianos haud dignos qulbns cum 

de Arrianis bona fide credentibus h£reHm Arrii Communio ntmpatur ; foueor itaji habttt » &ejfii 

quam intelligebanc prout opponebatur Synodo Sorimanum idem ejfe pr&pemodttm mejudkt. Cum 

Nicam£ , nam ïîli nonalia de caufa talem fenten- îgîtur eodem fere modo ftatuat eflè judicandum 

tiam approbantquàm quod judicarent eflè do- deiîsqui formaliter funt itialicjuahœrefimortali, 

clrinam ccëlitùs revelatam. & de iis eam tolerabilem ctedunt , non utï- 

Aliter rem explicabo- Prïores adbaerebant Ar- que poteft judicare Arrianorum hxrefîm efltf 

rianisnonintelligentesvenenumeorumdocïrinaé; morralem t dum judîcat multo^fuiflè in via (alu- 

pofteiiores adhaerebant , intelligentes eorum do- tis credentes eam tolerabilem , arque adeô ma-» 

ârinam » (cd nullum in ea venenum* Cur îfti pe- nentes inArrianorumCommunïone.Fateaturergo 

îores ills l An quia priores fi inteilexiflènt do- neCeflè eft illam haerefim non eflè mortalem j nam 

drinam Artianam , judicaflènt eflè venenatam » ut exempîo Arminianorum & Socininnorum de- 

& reiecïflcnt ? Sed quîd hoc alïud fignificat nifi claravit , fi ruiflêt morralis , qui eam judicaflènt 

eos fuiflè talcs ut doclrinaîquam cognofcerent ve- tolerabilem, erra ï&m fundamentaliï:er J & îndïgni 

nenacam nuncïum eflènt mifluri ? Ac non ne pofte- fuiflent Communions Oithodoxorum* Hinc fe- 

quituv 
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qoitur ( quod notandum ) hgre&n Arrii detur- 
bantis Jefum-Cbnftum ex folio divina; naturs ad 
çonditionem émis feâi 3c créa» non elle funda- 
mentalera » five mortalem , judice Autore Syfte- 
znaiis» 

S E C T I O V. 

- jrf» Arriam[mn$ fuerit extenfw ,& Mttttirtais t 

XVI. T7 Ltîmum argumentum , velit nolit , defu- 
,\J mam ex eo quod fateatur nuUam Socie- 

' '■ tatem Chriitianam tn mundo bene confpicuam 
hx&Ûh unquam diu in aliquoerroremortali. Cré- 
dit fortaflè hac conditioné caviflè ne Arriani f- 
mus egrederetur è numéro errorum mortalium ; 
nam alîcubi aie cam Se&am inftar torrentis jjrae- 
teriifle , pag, vero 149. perfuafum fê eflèprofitè- 
tur illamnon feciflè unquam magnum corpus in 
mundo. Epifcopos quidem non paucos fuillè in ca 
haerefi, fed non populum que regebant. Vulc 
ergo cam futile per quatn exiguam tu no dura- 
t ione , tum numéro' Se&arum , qua in re vi- 
detur uti peculiari quadam & inufitaiâ menfu- 

Quippe manireftè conftat monumemis hiftori- 
cisunicuique obvîis , Arrîanifimim natum in v£- 
gypto circa annumChrifti 5 io.difleininauim in- 
defuifteperOrientem& Occidentem , & régna 
ampla atque opulen^a poflcdiflèinGallia^Africa, 
Hiipaiiia Italia ,- Panonia , liée prius ami fine 
forma Communionis vifibilis fuâ difeiplinâ êc 
regîmine gaudeniis quara circa annum 660. In- 
terceduntergo ïnter ejus ortum & îmeritum 5 40. 
annii Fateor toco hoc intervalle non aequali flo- 
rutûeextenfîone ac vïribus ; nam ut nihil dîcam 
de illis Imperatoribus Romanis qui iilum magno 
ftudio fovebant , & Orthodoxes graviifimis cla- 
dibusproterebanr, quorum haudita diutuma fuit 
potentia, certum eft Gothos, Valandos , Suevos, 
Burgundiones, Hunnos , Longobardos , quorum 
aufpiciis rerurnfummâpotitus eft in rloremîilîmis 
Imperii Romani Provinciis noneodem eflè ©m- 
nes principîo & fine ufos: quidam citius, quidam 
tardius » vcl fideïCatholîcaî nomen dedeiunr, 
vel excifi funr. Sedtoto illotempore nunquarn 
caruit Arrianifmus Sec"taroribus& (èdîbusconfpi- 
cuîs : videreeratillum fsepiusnonuno inlocofuis 
Regibus fuperbientem fuis Epifcopis s Templis > 
Congregartonibus gaudenrero ; parumqueabeâ 
< qui, ducentis annis perpetuis regnaverit gloriosè 
in Hifpanîa. 

, ' An hoc eft inftar torrentis feu fulguris praetc- 
jrire ? „ . . * ' 

t \ An u hoc non iufKciat ut alîquaSe&a dici pot 
iîc diu duralïè cum aliqua extenfione , (eu ut 
Autor loquitur , Faire corps 0» Jîgm-e dans te 
iïtumâc , ulia certa erit régula in îênfu verbo- 
,rum ? 

^ An (iCalvïnifmus ho J iè armis princîpium Pon- 
tificiorum penitus opprimerecur, audiendi efïènt 
qui negarent illura fuiflê partem Eccleiiac , quia 
non diu duratfet , nec magnum feciflet corpus in 
mundo ? 

Nonne fibilis judîcaremusexplodendcs , & ta- 
men Calvinïfmus tune breviori muito foret aevi 
jquam fuerît Arrianifmus, nec in tôt diverfis loris 
regnaffet? 

, I ftuid Bet juxta hanc novam normam duracîo- 
nis& extenfiouisSeclaium , Sedis illis Vaiden- 
' iîum , Albigenfium , cVc. in quibus verapque 



Quod fupponit Autor plebem Artianam fuiflê X VI 1. 
Orthodoxam (UbEpifcopisHaeretich omnî carec 
probabilicate % neque flocci faciendum ett. Cum 
enïm Arriani & Cathoticî iêmper ferè in iifdem 
iocis habitaverint » fè invïcem non raiû periè- 
quentes % feriptis faltcm , concîonibus & maledi- 
cî:is certante» \ alii atiorum eoetibus Eccleitafticis 
abltinentes , qui fieri pocuîJIèt ut cau/à dilTidij 
quemquam lateret » exaûî* praefertim primis illis 
tempoiibus cum no du m formula fidei probe ca* 
reus sequtvocationibus propofita fuerat ï Credi- 
derim ucique plerofque in plèbe Arriana ( 6c idem 
dicdeCathoHca plèbe) nulïam norionem babuiiïè 
diftinctamdecoèflèntialirate&confubftantialita- 
te ; fèd nemînem credo fuiue inter Arrianos a ut 
Catholicos adeo blennum aut jftupidum , quin 
fcirethocdirferrealios aliis,quodCatholici dice- 
rent ut veritatem facratiilimam Jefum-Chriftum 
effè Deum eodem prorfus modo quo Patrem aeter- 
num , Arriani verè negarent ut errorem vero Deo 
injurium. Nullus ergo erat Airianus( de iis lo- 
quorquifupponumur ignoratione pecca(ïè)quï 
non diftinétêquamvis gênera lem in modum affir- 
maret Jefum Chriftum eflè creaturam. Atqui îti 
eo confiftit formalisa total isj 8c adœquata efîèntia 
Arrianœ haErefbs ; ergo non poiefl: redigi ad 
paucos ea 5eâa ratione quam Autor in médium 
attultt. 

Utamur experîentia nota Se quotidiana Armi- 
nianorum diffidentiura à Calviniftis pênes qua> 
ftiones în paucis theorecicas tic arduas^ Nullus eft 
ïnter eos adeo tgnarns qui nelcîat 1 . diebus Do- 
minais eundem e(Te in certa Tempîaaudi tum cer- 
tosPaftores, & ab iis interdum Euchariftîam fu- 
mendam. x. Elïè quidam alia templa in quibus 
caiteii cives cercos alios Paftores audiunc , à qui- 
bus interdum fumunt Euchariftîam. 5. Vituperarï 
ab Arminianis eos qui coetus Armînianorum de- 
ferunt ut atiorum Proteftantîum Communioni fe 
aggregent. 4. Alios Proteftantes viruperare vi- 
cillim eos qui Arminianorum in CommUnionem 
tranièunr. 5. DirTèrre Arminianos à casteris quod 
credant ncminem pvscdeftînari ab xterno vel 
ad {alutem vel ad damnationem , Çcd uiiumquem- - 
que Ce collocare in via falutîs vel in via Inrerorurn 
prout pra:ceptis Evangelii obfequitur » aut non 
obfèquitur, contrarium veto ftatui à Reforma- 

tis. 

Generalem iilam fàîtem cognirionem diferimï- 
nîs Arminianifmi à Calviiiiimo deprehendes , d 
rem indagare volueris » in Arminiani» maxime il- 
litteratîs, nîfi fi eosconfulasqui vel ipfa elementa 
Chriftianifmi ejufque à Judaïca Religione diffe- 
rentiam cognofeere ne^lexeruntj, quodgenus ho- 
minum in ifta controverfia haudquaquam venic 
conf1derandum,inqua fatis notum eft agi de ple- 
beis îlHsChriftianis,qui fi vixiflène in Communio- 
neOrthodoxorum,nonîgnoralîènt fanam dodri- 
nam, ideoquenon ignorare cenfendi funt haeretï- 
cam j non magis vel etiam minus arduam captu , 
quotïefcunque infeâaHasreticavivum. Nec fieri 
aliter poteftquàmpaulo ante fupponebam quoad 
Arminianos , cùm in eadem urbe dax funt fèfbe 
quarum Paftores le invicem réfutant , & altéra al- . 
terius congrégationesrefpuittk damnât ; ita enim 
naturacomparatumeft ut Se&aeejufmodidittgen- 
tius doceant fuos alumnos doétrinas iîbi proprias, 
quàm dogmata qua; habent communia cum aliîs 
Seâis , utque non rare rixas verbis faltem inter 
fe exerceant. 

Nemo eft fortaftèqui me magis pcrfuafutn ha- - XV 1 1 1. 



EccIefÎK focceflîonem utcunque viiîbiîem confer- beat plebem parùm diftinétè intelligere articules 
vatam fuiueci-editum eft hucufque apud Prote- fidei fux » & fidei aliarum Secbrum \ fed in ani- 
ftantes } ^ mu m 
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tnura inducerc meum ncqueo cam ignorare in 
quo confiftac generalirer difcrimen prfccipuum 
Staae quam profitetur à Se&a quam vidée in iif- 
dem Provincîis vel Urbibus. Quis credat verbi 
gratis in Gatlia piebem ignorare potuûlè difcri- 
men Pontificiorum & Reformatorum quoad ar- 
ticules praîcipuos * aut in ditionibus Brandenbur* 
gicis ignorai e difcrimen Lutheranorum & Cal- 
vinîftarum ? Ne ipfa? quidemmulieresautopifices 
qui in Batavia Voê'riani quam Cocceianî , aut 
vice verra , audire malum , non îurelligunt in 
uuiverfum dûferenrias multas harum denomina- 
tionum , quae tamennoneruperunt in duasConv 
muniones. 

Quod fi Arrianî îta alicubi vixeruttt , Ut nullos 
circa fe vidèrent cœtus Cacholïcos , fieri potuît 
facilius ut ignorarent fidem Carholicam. Quia 
tamen apertèaudiebant à fuis Paftoribus Se abf- 
que vetborum captiofis involucris, tune fidum 
neceflàriis qttando ïnvidja vel perfëcutîo immï- 
nens cil: declinanda , Jefum-Chriftum crearum 
elîè à Pâtre, neque adeô darï tresper{ona$ inDeo 
unica natura gaudentes » pîeno poculo hanefim 
hauriebant, & fimul damnabant Ecclefiam Ca- 
tholicam qua? contrarîum doceret. 

Idcîrco plebs Arn'ana five circa te vïderîr Ca- 
tholicos ccetus , itve non , opinionem haereticam 
Arrii feire & credere potuît eo modo qui facit 
Populunrhaerericum quando eft hajreticus*5i hoc 
pertinaciter negas , quid aliud quarn anfàm pras- 
bes profaiiis dicendi în >Communione Orrho* 
doxa piebem non intelîigeremyfteria & dogma- 
ta, fine quibus dicunt Theologi falutem non 
obtîneri ? 

Porro cum fateatur Autor pag, tao. ignaros 
ilIosArnaiiûsquosfupponicintetiexiiïèdoclrnnam 
fuorum Paftorum fenfu non hœrerico , Eccle- 
fiam Catholicam Synodumque Nicœnam roro 
corde anarhemace percuifillè, nonne agnofeere 
débet eosgraviterpeccaflè ? Quàmenîm hoc unum 
fœdo crimini & horrendx auilaciaî conjunebum 
fie , intelligunt quiconque fcîuut maledicentiam 
per fe fatis grave deli&um , fieri feelus abomï* 
nandum fi iuDeurn & Corpus Chrifli Myfticum * 
Ecclefiam nempe qux iîdem rutatur inviolatam , 
invehatur. 

Certuraergo eft Arrïanos quos Autor vult efïè 
falvos , magnorum criminum fuiflè reos , cum 
dograa Dîviniratis Jefu-Chrifli fit veritas funda- 
raentalis & totuis Religionis Chriftianïe columen 
praxipuum. Mi enim profefli funt dogma huic 
verkati contradicens dum veïmentaliterdetefta- 
bantur (qus erat hyocrifis aut porius abnegatio 
Chrifti contra di&amen confcientiœ non muho 
minor quàm lapfus Pétri ) vel tolerabile fotùm ju- 
dîcabaut ( qqodprceter hypocriiïm includicCora- 
muuionem internam feu confœderationem cum 
hoftibus Jefu-Chriiti) vel non inteliigebant (quod 
prêter fimilem confœderarionem includit teme- 
xitatem incredibilem » & contumeliam gravifiî- 
mam calumniâ mixtara verar Ecclefiae illatam ). 
Hujus autera maleiiicentia; in Ecclefiam affi- 
nes funt cenfèndi plus minus caîteri Arriaui fal- 

vati. 

En tres fpecîes Arrïanorum , quarum primam 
fi veliseximere culpa; , debes multo ma gis ex i mè- 
re illos qui bonafidevi educationis ampîexi funt 
opinionem Arrii. Si ver<rduas potier iores eximas, 
^aten debes vel dogmadivinitatis Jefu-Chrifti non 
efïè fondamentale, falurique necefTàrium, vel gra- 
vïitïmos errores ignaris non efiè criminî veiren- 
dos, Quod fi dicas lùm certè Arrîanoç omnes in- 
dudis in via falutis » a&u falvandos fi non alia 
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de caofa îram Dei i» iè conciteut quàm adWfio- 
ne hœrefibus Arrii* 

t S £ C T I O VI. 

Probatur de Sdcinitlmftw id ipfttm quod dé Neftâ* 
rianifmOi Arrianifino » &ét probatum eft , & 
i . quittent ratiûhe petita e% eo quod praedîca* 
tio Verbi Divîni in eo confervata fuerir. Re~ 
fut atur quod Ahut ebfervat eirca exiguitatm 
Soânianifmu 

PAucïora nobis relîqutc argumenta ex ejus hy* 
pothefibus defumenda vir fupra laudatus 
prolalute Socinianorum^quàm profàlute aliarum 
Seétarum ; fspiifime enim ipfi cautio fuit occu- 
pare quœ fubodoratus eft fibi porte objici in gra-> 
tiam illorum. Sed tamen vel oblituseft fui propo-> 
fiti quandoque t vel non potuît carere principiis 
quibufHam undej velitnolic, colligemus Soeî- 
nianos eflè in via falutis , quos Hic quo jure, qua- 
ve injurîaomnes vult damnatos* 

i . Argumentabor in illum ex eo quod doceat, XlXa 
quandoquidem Deusnihilfruftra facit, prxdica- 
tionem Verbi Divîni nonconfèrvarï in aliquaSo- 
cietate» cum Deus nullos habet eleéfcos in illa nu- 
ttïendoâ ; nam îndc fèquitur aliquos eflè eled:09 
inSecta Sociniana , îdeoqueper t. Aphorîfmum 
eam eue partem vers Ecclefîaî , & per 4. non 
evertilïè fundamenrum , quippe certo certius eft 
praedicationem & leâionem Verbi Divini vïgère 
in illa. Videmus quid occupaveric ifti ratiocina-" 
tioni opponere* 

Refpondeo , inquît pag* 162. quod (t Deus 
permtfifïèt ur Socinianifmus tantum crefeerec 
quanium Papîfmus, verbi gratia, aut EcclefiaGrar- 
ca invenifièt etiam média nutriendî in eo fùos 
eleclos , ôc impediendi participareejus erroribusr 
mortalibus > fèdcùm Socinianî non faciant nume- 
rumirimundo, difpeifî ab/que ullo iplendore 
(fins y faire figure) de ut plurimum congregacio- 
«ibus careant , vel maxime exiguas habeanr, non 
necefièeft fupponereDeum iuter eos quemquam 
falvare , quia exigua adeo exceptio non pra^judi- 
Cat régula; ifti generali , Deus mmquamfium ver- 
bnm prddicandummrat ubi non hmbet eUbHs, quod 
de Communionibus potius intelligendum eft j 
quàm de gregibus parricularibuS. 

His confbna funt qua: pag. 1^3. ptofert in 
liunc rnodum. Ctrtus fum quod fi Deus permtfiffet 
ut SwwianifmHs ovcnparet magnam Clmfiiamfmi 
partent » Deus fibi in eofirvajfer eieSios ( nam man- 
das nequit effe fine Ecclefia)* 1 - Lnpeàienda pînres 
fimplices participée Ulius hdrefibus, 1 « Confirvan~ 
do plwres fidèles in verafide per rejeSiionem forma* 
îem kxrtfeos. Sed qus eft hodierna Ulius Seffî*. con- 
fttmtio » nequt nccejfiirmm eft neque pojfibile ht quifi 
piamfit in ea in taliftatu. Primo 3 nûti mcejfarmm 
eft hw fippûwre s quoniam eaSâcietas nihil eft: alid 
Communiâmes Chriftian* fiffidunt Menais & in- 
dttdendis eleiïis, neque neceffiriutn eft ut Deus ait- 
quarn miraculi Jpeciem faciat ad quofdam nutriendai 
in Communions Sociniana* Secundo $ non pojfibile eft 
fiipponere eam Communionem homines cominere igno-* 
rames ejus dogmata vel fimulantes credere , prop-> 
terea quod ex una parte Socmiani exigui fint mime-* 
ro , fimplices nan pojfèm tatere in multitudine s 
aliunde pleriytte errori additti ftmt etectione , quippe 
fie oppafiti cateris omnibus Chriftianis , ut ignorare 
neqneant quid ip forum SeBa credat , quidtfe alia : 
ex altéra parte ttullïbi dominantur t ergo nemo eorum 
Se$£ adhar ère pot eft timoré & fimulatiofieJ^ 

Hœcverbadaiiusfortanequàm qua» alibi dixît % 3C 
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hac foper tt * oftendunt quid illc requtrar ad hoc* 
ut aliqua Communie fit pars \œ& Eeckfœ ; & 
mirum fane eft Theologum caxeroquin rïgîdum 
( quod clamant & vox publica & ejus Jibri ) coa- 
tentum eflè tammodicis parabilibufqueconditio* 
nîbus.Non enîm lequiri t do&rînam aticu jusCom- 
munionis effe immunem fâltem ab hxiefi funda- 
mentali & mortali j requiric falum , ut in ea vi- 
vere poffint aliqai fimplices , qui non intell igant 
do&tinam peftiferam fuaïCommunioms i vel alî- 
quî perûiores quieam intelligences rejicîant men- 
taUcer , licetprofeffione exteriori retineant, haud 
abfimilesiili qui dicebar, lAn&ta juravi a ment cm 
injuratam gero, Porrè ut in aliqua Communione 
evertente quantum volueris fundamentafuïs haere- 
fibusmortalibu5,qualem ille iupponitSoeinïanarn, 
reperiri valeant ejufmodi membra, vafa electionis 
mediante fua vel ftupiditare vel hypocrifi , nîhil 
aliutirequirit nîfi eam floretein mundo, & occu- 
parebonam partem Chriftianifrnî. Ex quo iequi- 
tur , velît nolir, denominationem verse Eccleila; , 
& magnificum illud pri vîlegium eue partem Cor* 
poris Myftici Jefu-Chrifti 3 & Membrum iilius 
îponfse qux Deo parit alitque filios dile&iflîmos, 
luereditatis cœleftis compotes futures* non pen- 
dere ex ulla qualîrate interna > neque fupponere 
îmmunitatem à peftiferis erroribus j fêd pendere 
à quibufiiam accidentïbus vel adjun6fcis mère ex- 
trinfêeis » ut occupare varia loca 3 & cœrus fre- 
quentiifimos ibi habere. 

At quis non vider per eam confèquentiam fun- 
dutùs fubverti diferimen quod Autor tam anxius 
Se fepepofuit inter Sectasxoilentes fond amentum, 
de non tollentes, vel tollentes folum indirecte per 
confêquenrias,& ratione errorum illï inaedificato- 
rum ; nam haec erar prœcipua nota five effectus 
iilius difcrimînîs , quod in iftis ultimisSe£tis talus 
obtineri poflêt , non verô în aliis. Ergo fi fàlus 
obeineri poteft in omnibus * rutt omnino diferi- 
men : imo quamvis fupponas fàlutem non polTê 
obtineri in quibufdam , ruetdifcHmendummodo 
fupponas aliunde non ideo falutis viam eue oecîu- 
fasn in quîbufdam,pra:cisèquia tollunt fundamen- 
tum » fed quia carent adjun&is quibufdam merè 
fortuitisStexternïsqUœpofluntadefTe Se abetîè 
k qualibet Communione abfque eo quod ejus doc- 
trina fiât melior vel pejor , vel ullam mutationem 
înternam patiatur. Atqui fie fè habet jam fuppo- 
fino Aurons fupra laudati 3 dum enîm fatetur, fi 
Socinianifmi Sedta, qua; juxta illùmtolHt funda- 
^ mentura dire&è Ôc formaliter^vaiîflèt in magnam 
Seâam $ aliquos (alvandos fuïlïè in illo , apertè 
déclarât , quod nuncnuHi falventur in illo , non 
pendere ex natura ôc conditione iilius hasrelcos , 
verùm ex ejus tenuirate , Ôc Se&atorum paucita- 
te , quae funt adjunétafortuita &merèextriafeca. 
Ergo, &c. 

Vident ipfcqui ièlèexpcdire valeatexillis did 
ficultatibus , & propugnare quae alferere videcur 
alibi viam Secretionis patere quidem , fed non 
viam Adjundionis 5 (vide fupra Se&. iS.) Ego 
intérim argumentatus ex conceflis facile evin- 
cam Socinianam hsrefim non edh fundamenta- 
lem. 
XXI. . Per quartum Aphorifmum illa Communie in 
qua falus obtineri poteft, non evertit fundamen- 
tum Religionis Chriftianœ. 

Atqui in Socinianifmo , fi efîèt valdè extenfus , 
fàlus obtineri polïec. 



Ergo fi SocinîanîUTius' eftet valdè extenfus, 
non evertçret ftmdamentum Religionis Cliriftia- 
nx. 

Atqui fi efièc valdè exten/us , non eflet quoad 
dogmata u Ho modo melior quam nunc efr» vel 
ullo modo divtrfus quoad qûalitates internas ab 
eo quod nunc eft. 

Ergo nunc quoque non evertit fundamentùm 
Religionis Chriftianœ , ideoque tertium Apho- 
rifmum falus poteft in eo obtineri , & per i. eft 
pars verœ Ecclefia; ; ergomalè ejeétus eft ab Au- 
tore exambitu vera? Ecclefiae Chriftiana?. 

Neminem legi qui in Autorem ftripfèrït poft 
vulgatum ejus Syftema, qui non ipfi objecerir, 
fequiexe)usdo£rjrinaSocinianosnon ampliusfore . 
bseieticosfundamentaliter, fi pofiènr multos fa- 
ceredifcipulos , & ope cujufdam Principis bella- 
toris diffundi per oibem Chriilianum. Ipfe pro- 
fefto non fuit in (ci us quàra fit abfurdum ftatuere 
quod eft fundamentale, quando docetur àpaucis, 
evadere non fundamentaïe quando docetur à mul- 
tis. IdcircorefpondensD. Nicolle negat fibi un* 
quam illud veniflê in meniemjquœrîturque de ejus 
importuniscavillationibus, reprehenditque quod 
fuppofueric Sociniauos inficere poffè mundum 8c 
Ecclefiam hacrefi fua : vult enîm Autor eam fup- 
pofitionem eftè impoflibilem. At quod (*) pace 
ejus dixerîm non hoc fuppofuit D. Nicolle : fitp- 
pofutt fblum Socînianos facere pofiê quampluri- 
mos difcipulos. Hoc vero fi contingerec , non ta- 
men mundus & Ecclefia Socinianilmo inficeren- 
tur,remanere poflent multœ Communiones in- 
taéhe eo contagio : pollent quoque illi crefeere 
abfque ullo detrimento Ecclefia orthodoxe, G, 
nempe nonaiios quàmMuhammedanosaut Gcn- 
tilesadletraherent. Dabimus illi providentiam 
Dei non poïïè pati ut in totus Chriftianifinus fiât 
Socinianus: fed fi fupponat eam non pouepati ut 
Socini^iî forment Se&am Equè dîrTufam ac Cal-' 
vînifinum , Lucheranifmum , Neftoriamfmum , 
Arrianiimum » exploderurmerito, & incréments 
qux Deus permifit Muhammedica: impietatis ré- 
digée ur ad incitas. 

Legantur pag. 566. & 567* Vindicïarum ad- XXII. 
verfus D. Nicolle » patebit h^efifiè (-(-) à quam Au- 
tori Syfteraatis. Acrevera nulla ingenii mgacitate 
declinare poterat acumen iilius teli , fi Socinianit 
mus excenderetur , tune ejus Communio non 
efiet mortalis, ut nunc eft; exgo eadem Commu- 
nio fit mortalis ex non mortali * & vice versa , 
proutpaucioribus velpluribus conftat membrïs ^ 
de caetero niliil quidquam mutans in fua fide. 
Hocveràïta eft abfurdum ut nihil fupra. Sret 
ergo Autorem, fi confêquenterdifputet fateri de- 
bere Socinianifmi Communionem vel nunc non 
elle mortalem , vel fore tune quoque mortaîcm, 
cùm valdeefîèrdifFufa. Atqui hoc pofterius to- 
tum ejus Syftema difturbat, ergo fateri débet 
prîus. 

Sed revertamur ad confèquentiam petitam ex 
eo quod Deus confèrvet pra;dicationem verbi fui 
inSecT>iSociniana. Mihi videnmr omnes ratio- 
nés quibus Autor utiturad probandumillomedio 
veram Ecclefiam conftare diverfis Commum'oni- 
bus eftè nulla;, vel probare quoque pro Socinia- 
nifmo< Nam fî hx rationes funt bonae , prœdi- 
catio Verbi divinî confêrvatainCommunionibus 
in quibus falus non pofièt obtineri,. grgueret men- 
dacïi Evangelium , Deumque reum faceret non 

modo 



(*) ®)nfer quae infra Seét. 1 1» s 

^ (t) Animadvertar quxfo , Leâov , mecum hic & alî- rum fuiflè vicîaa» , ftd folum prjvata co^itatn iilius qu« 

bi non leme! obfcrvo D.Jarhie fuiife invicVè confuta- adeaufam commuucm niliil peteinenc. Hoc lêmcl mo- 

tum à Pontificiis , non inceiJigere caufam Reformate- nuinc fufficiat. 
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modo cnidelitatis duriflima:, verùm eriam infU - 
pientia?, ne illi quidem homînicoiidonandaîqui 
omnium eflèt îraprudenriffirnus* Hinc equidem 
fequîturcasinîperfcauonescôforemajoresinDeo, 
quo plures & ampliores Comraunionesconferva- 
bunt praedicationcra VerbiDivini,nee tamen falus 
in iis obtinerî poterie j lèd tamen fore realicer 
imperfeâiones, fi vel uno Communia iieee exi- 
gua 9 tatis fit. Nifî velis Deum ejufmodi tibi 
hngere qui careat virils graviffimis non verô mi- 
noribas,qui noncadat in funimam imprudewiam, 
fed folum in mediocrem. 

Si rat ione eflèt certandum habererhus Se qua* 
contra multitudinem Se&atorum , & qu# pro 
illa dïceremus. Nam Ci ex una parte Urbs am- 
pliffima Se corruptiflîma videtur obje&um eflè 
debere Deo ingratius quàm exiguum Oppidum 5c 
corruptiiîïmum t crefeente fcîficet ira Divinâ Se 
rœditate malî promajori nomero fèelerum perpe- 
tratorum: ex altéra parte vîdetur Deus citiùs mo- 
vendus clade multorumquàmpaucorum, ut con- 
tigit quando de Ninive abolenda agebatur. At d 
miffis rationis momentisconfulamusauroritarem 
Evangelii 3 deprehendemus paucitarem eodem ju- 
re gaudere quo multitudinem. Dixitenim Jefus- 
Chriftus ubicurtqM ftterim dm vel très congregati i» 
nomim ejus t je in mtdio eorum fore i undeinvictifli- 
mè colligendum venit, i.Si nihil aliud obftet 
quominus Jefus-Chriftus adfitalicui congrégatio- 
ns, quàm paucîtas aiïïftentiumnihii prorfus obfta- 
re. z. Si Jefus-Chriftus paratus fitadeflè graria fua 
falurari cœtibus altcujus Communionis longe la- 
teque difrufse, paratum quoque eflè eadem gratia 
teftari fuampraefenrîam cœtibusejufHemCommu- 
nionîs parum difTu&. Atqui fatetur Autor , fi Soci— 
nianifmus effet valdè extenfus , Verbi Divini prae- 
dicationem fore falutarem quibufiiam Socïnianis 
(eu quod idem eft , Jefum-Chriftum additurum 
externee prœdicationi Verbi gratîam fuam effica- 
cem ad falutem quorumdam auditoruraj ergofa- 
teri débet idem quoque fîeri proportione iervata 
nunc cùm in Communione Sociniana parum ex- 
tenfa annunciatur Evangelium. 

Exceptionesquinqucquîbu> ïftam confequen- 
tiam infringereconacur, vanae funr. 
XX III. !• Soâimani (inquit) difperfi jîmt abjque uilo 

Jplendore. Egregia {cilicet nota falfitatis , valde 
conformis pïacitis caîierorumTheologorumRe- 
fomiatorum , qui per muitos annos nihil aliud 
tam faepe oppofuerunt Pontificiis , quam diflïpa- 
tionem Se oblcu ri tarera non minus convenire verse 
Ecclefiae , quàm extenfionem 8c pompam Com- 
munion i Antichrifti Apocalyptici. 

II. Sociniani ut plurimum carent cotigregationi- 
bus s vel admoâum exiguas habent. Quafi verô 
opus fit pluribusquàm duobus vel tribus in nomi- 
ne Chiifti congregatis , ut ipfe prout pollicitus 
eft, fpirïtuali fua prarfèmia eos dignctor. Et 
fuit cùm Sociniana SecT:a in Polonia fuos haberet 
coetus baud contemnendos , (lias Synodos , fuam 
Di (cipli nam, Academiam quoque â viros etiam 
Magnâtes. Antuncfaltemnon continebat aliquos 
Ele&os ideoque pars.^rat verne Ecdefiae î An 
qui videbat eam non modo in Polonia, fed &: in 
Tran (îl van ia, minus dicere poterat quàm dici po- 
tuîc indubitamer de Arrianifmo juxta Aucorem» 
hic funt aliqtà Bletti & prédeftinati? An priuf- 
quam id dicetur expeâaudum erat doneccogno£- 
ceretur per multa fâîcula Socinianifmum beuè dif- 
fufum eflè duraturum ? Sed qua? barc etîet amen- 
da » nollc judicare de Sedis ex do&tïna quam 
profitentur, ièd pofteris idinquere rem judican- 
dam , quando eventu paierec an ilbs duraviUent 
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plurimis £ecuUs, & occupavifïènt bonam partent 
Chriftîanîfmi? Dico plurimis fœculis ) nam lîcet 
Arrianifmus valdè confpicuus in orbe duraverit 
plufquam joo. anttis , Aucor tamen exiftimatbre- 
vem banc dutationem Se torrenti (imilem , argu* 
mento efie eam Se&am fuiiîè mortali fundamen- 
talique hacrefi infeclam , oblitus quaetoties dixe- 
rat, Deum aluifTe in ea fuos Eteâos diverfîs mo- 
dis, ex quo fequitur impoflibilitatem falutis Ar* , 
rianorum non moviflè Deumadexfcindendam pe* 
nitus eorum Communionem. Profe&o juxta baetf 
Autorïs principia , légitime dubitare poterant de 
veritate Evangelii , tum qui nil nili ejus incuna- 
bulavideranr, tum qui mira ejus incrementa, fèd 
non longifltmam durarionem cognoverant; & non 
folum inter exiguaReformationis prîmordia , fèd 
hodie quoque dubitandumeflèt de ejusbonirate. 
Qua fronte haercfim teterrimam fi forre hodie 
nafeeretur » damnare auderemus ut viam Infemi, 
nondum (ctentesanDeus fit pamaruseam dtudura-» 
re & fimbriasextendere?Q.uod fi eflèt, tune ea 
deberet dici parsverae Ecclefîae , Se receptaculum 
multorum Praedeftinatorum. Habent hoc pleras- 
queexcepttones quîbus fè Autor hic lé circumvaU 
lare nirirur , ut valde faveant Pontificiis 5 quibus 
fi ille operam fuam elocare voluiflèt, non majorï 
eorum gaudio Se fructu ambabus ulnis fuilïèt am- 
plexurus principia quorum ope nafeentem Refor- 
mationem s Se prscurfores ejus variis cemporibus 
refutare aggreffi funt. 

III. Âi%& Commttniones Chriftidn&fafficiHnt alen* _ 
dis EleBis, Sed C\ hœc ratio valeat , nulla eft (èc- 
ta de qua non poiïït terri judicium idem quod hîc 
de Sociniana ferturj nam nulla efl: jam quo penï* 
tus reprobara, Deus non elïet habiturus numerum 
fufficientemSocieratum falvandisEledtis benèmuU 
tis. Si nolis de rota aliqua Communione hoc fta- 
tuere, poteris (àltem vel de tota Ecclefia Angli- 
cana ( prout Autor de tota Italia &Hifpania tan- 
tum non pronunciavit dicl:atoriè pag. 116.) vel 
dcGallicana, Helvetica, &c. Sed quàm hoc eflec 
temerarium, ne quid gravius dicam î Et quàm 
parum fibi conftat Autor, dum in eodem capîte 
pugnat VerbumDei nonniii propterEledos annun- 
ciari, fecus, Deo tribut modum agendi àfàpien-^ 
tîa remotiflimum > Se faterur hoenon eflè proprîe 
intelligendum de Gregibus particularibus, ac ne 
quidem deCommunipnibus omnibus, verbi gratia 
de Sociniana. 

IV. Simpliees non pojfent latere in multit naine, 
Sed quid opus efl: fimplices latere » cùm enim illi 
pra? fua ignorantia nihil malifufpicentur in fua 
Communione » ejus prceceptis , fideî Se ritibus 
more m gerere haud Retigioni ducunt ? 

V. Nemo Socinianorum Se£b& adhartt pra timo- 
ré >& fimulatione. Sed unde feies neminem un- 
quam adhaelîfle » vel nunc adhaerere, vitandge 
amicorum » parentum , cognatorum offenfionis 
caufa » vel fufpicïonïs moleftae, aut denique per* 
fuafum ejus er roues tolerabî les t quod judicium 
de haerefi Arriana latam non credis obfuiflèfàlu- 
ti ? Praîterea binefatis liquidé déclaras Se£bam So- 
cïnianam fore Electorum receptaculum , Se per 
confequens verae Ecclefia; membrum « il poflèt 
perfèquendo metum mortisincutere, aut cœtero- 
quin prsemiis & pœnis propoficis in retinendîs vel 
augendis fuis alumnis laborare. Atqui fi hoc fa- 
cevec 3 eflèt turpior quàm eft; ergo nunc potiori 
juredicenda venit verœ Ecclefia? pars. Ut pras- 
termittam quod tam fepe inculcavi , fi Sociniani 
larvari falvantur , multo ponusefle in via falutis 
genuinos per Aphorifmum 33» 
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Ontwuatio ejufdem ntaterU. Expomtwr fccttttda 
probatio defumpta exeoquodSorinianinon fine 

- pejores Amants, Ojhrtdîtur Antor faife im- 
prudent Apotogiam SocinUniftni in*ledktnâo de 

■ veteri Ecctefia. 

On utar ut peculiari argumento hacobfêr- 
_ , vatione , Autorem fi forte difpu tarée cura 
Socinianîs,in rem fuam fine dubio converfurum 
quae illi vera cum oeteris Chriftianis profitenrur, 
& in partîculari agnofeune de fenfu quorumdam 
Sacra: Scriptuoe verborum j fi etiara oriretar 
quxdam Secta quae de realitate humana nature 
Jcfu-Chrifti novafommaederet, illura in eam 
non fine fru&u & niomento , veluti gloriantcni 
adhibiturum confènfum ipforuro Socinianorum 
cum cœteris Chriftianis quoad facla Evangelica, 
unde per fuum nûnum ar^umentum adigeretur 
confiteri eorum Se&am efie vera; Ecclefia; raem- 
brum; non utar, inquam , hac obfervatione ut 
argumento peculiari. Situ itaque mihî. 
XXIV. Pro fecundo argumento q uae Sect. 4. &* « &- 

cundi Tractatus probata funt de Communione 
Arrîanorum» in illanempefalutem obtineri po- 
tuifiê, atqueideoillamfuiflêpartem veraeEccle- 
fia;; unde fie argumentor. 

Ex conceflis & probatis , Communio Arrîa- 
norum fuît pars vera; Ecclefiae, & tamen infecta 
fuit praîcipuis & maxime perniciofis hxrefîbus 
quas docet SecTa Sociniana. 

Ergo pœcipua; & maxime permeiofie haîrelès 
Sedb* Socinianae non facere debent ne illa fit pars 

vera; Ecclefias. 

Antecedens paret , quia nemini ignotum eft 
Arrianos negaflè Jefum-Chriftum eflè Deum Pa- 
rti JËterno confubftantialem, & tamen illum ado- 
raflè, quœ duo funt peccata palmaria Socinianis 
hodie exprobrart folita. Fruftra repofueris Soci- 
nianos negareeum fuiflè antequam nafceretur ex 
Maria Virgine, Arrianos veto dixifiè ilium fuine 
ante quamlibet aliam creaturam, &ejus praeftan- 
tiam celfiflîmîs quibufque elogîis defignaue»cùm 
enim hoc non impedire ne illum crederent à Deo 
diftin&um realîter>& ens fa&um, creacumque, 
vereque fubfiftens dépend enter abalio, in ordi- 
1 nem cenè co»ebanc illura cum c^teris crea- 
turis: quœcuiique autem poflit excogitarî dirïè- 
rentia inter unam creaturam & alteram femper 
omnium creaturarum perfe&iifima diftabit infi- 
nito intervalle à Deo, femper erk finita, fera- 
per quoad m agis & minus dunraxat prxftabit om- 
nium creaturarum ïnfimœ j ergo non inagis crit 
aptaad Deofàtisfaciendumprohominibus ,caete- 
raqueprseftanda quas Orthodoxi fondant in «cer- 
na divinitate Jefu-Chxifti quàm Jefus-Chii^us 
Soçiuianorum.acperconfequensquidquidveneni 
ineflêpoteft in do&rina Sociniana , inerat rêvera 
in Airiana, nec periftam magis quàm per iilara 
parciturdogmatiTrînitatis& Incarnationis , qua; 
dus audiunt pnecipua fundamenta Religionis 
Chriftiana:. 
XXV. Jam fi fèmel conftet Sodnianifmum quatenus 

negantem / rrinitatem»&: Incarnationem Verbi 
non efïè membrum avulfum à vera Ecclefia, non 
porerit utîque fieri taie ob alios quofdam eirores 
ipfi cum Arrianifmonon communes , verbi gratia 
propter opinïonem cïrea annïhilarionem damna- 
torum, futuracontingentîa,& immenfitatem di- 
vinam. Etenim non tam videntur hœc elle dog- 
mata totius Se£bc qoam Theologomm quorum- 



dam hac in parte pecutiarem reliquentium liber* 
tatem fuis fequacibus negltgendi fimiles expîîca- 
tîones quo metius poffînt laborare in adimplen- 
dis veri Chriitiani prac^icis officiis. Sed praete- 
rea quis auderet morti aserna; addicere Origcncm 
ideo praecifô quodde divîna mifèricordia magni- 
ficentiàs fentire volens, crediderit tandem fore ut 
omnes mali , ne Diabolis quidem exceptis, faris 
pœnarum Deo dederinc , Se Deum placatum expe- 
riantur ? At hoc mulro plus videtur nocere jufti- 
tixdivina; quàm dogma Socinianum de annihila* 
tione reproborum poft longas pœnas $ nam de- 
ftrudtio illa fi minus pœna; genus eft gravîus, ut 
quidam exiftîmant, quam xternitas infœlix , ra- 
tionem ramen hafeet pœnac , ideoque non oificît 
junbus fèveri & jufti Legiflatoris. Qtiîdquid id 
eft nemo prœjudiciis exuius , 8c ad redtœ ratîonis 
amuiîim rem expendens , dofkrinam mortalem 
judicabitjfi quis veritus Ixdcre divinas perlfecliio- 
nes, malît fibi Deum repraefemare ut judicem ul- 
timo fuplicio reos ameiemem , quàm ut judicem 
vitaereorura parcentemquô per muitosannosex- 
quifitis cruciatibus 8c perpetuis eos torquendo, 
longiore alieni dolods fpecàaculo fruatur , nemo» 
inquam^folidèratiocinatus tatem opinïonem mor- 
talem crediderit , qui femel agnoverit Arrianam 
H^refîm non efïè mortalem. Quis auderet Ar- 
nobiuminlnferîscollocare quia crediderit * ani- * Arnob. adr. 
mas reproborum flammis uttricibus tandem pe- Cent. 1. t. p. 
nîcus confumi? ^ 

Si dicas ex ifto errore Socinianorum, quo (cî- 

licet ftatuunt pœnas malorum non fore alternas* 

fed tandem anï mam eorum annihilatum tri, plus 

det ri menti in Rempublicam redundare quam ex 

negataTrinîtate> quandoquidem eocrefcitmagis 

improborum ci vium audacia , quo inferorum cru- 

ciatus ftatuuntur minores; fi hoc, inquam, ob- 

jicias , hocunorefponib miiTîs quibufeunque aliis 

rationibus , tibi abundc fatisfaârum fuerît , non 

efie nimirum Ûaruendum de qualitate hsrefim 

ex ufu Reipublic£ , vel noxa. Ducantur ea ra- 

tione per me licet Reges ac Principes , fi quando 

de tolerandis vel non tolerandis Seclâs agatur , 

lèdTheologi non tali debent uti régula quando 

aeftimandavenitgravitaserrorum, dijudicandum- 

que eftfinme mortalesan veniales. Alioquin mu- 

tatis vicibus pro innocuis deberemus habere er- 

rores non paucos ctaffiffimos atque feediffimos 

unde multum emolumenti capir Refpublica , in 

multas perturbationescafura per introduâionem 

quarumdamveritatum. Sed neque urilitas neque 

noxa politica per accidens emanans ex alîquo do- 

gmate cujufdam débet eflè momenti quando in- 

trinfêca pendiiur opinionum natura. Tum fi 

quîs eft quem maxime dedeceat imminutas Jève- 

ritatis divinœ poftulare Socinianos, Auror Syfte- 

matis ille profe&oeft, ut qui tories iudignetur 

crudelitatis nocam Divino nomini invftam à Pon- 

tîficiis damnatibus omnes Hœreticos & Schifina- 
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Quod Ipeftat futura conringentia à eau fis Hbe- XXVI» 
risnempe dépend entïa, quorum cognitionem So- 
ciniani fere Theologi Deo exïmunt , haud nega- 
verim eos pueriliter fneoerrare: ièd non videtur 
en or ejufraodi fitfficienscaufii prarcipitandihomi- 
nes in inferos , qui ide6 folùm talia Ce docere di- 
cunr,ne divînam fànâitarem Ixdere cogantur. 
Etenim illi lècum repu tantes (utrum t,ec^e an fè- 
cus philofophentur, non hîc qu*rirur) non po» 
tuifte Deum ab anerno praevidae peccata huma- 
na, fi homo fit eau fa libéra, nec hominem pofiè 
peccare nifi fit caufà libéra j ideoque Deum efle 
caufam ornais peccati,& punirecreaturas inno- 
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cuas, niCi homo fît caufa libéra, maluerunt fta- quin fit ver* Ecclefia; pars : altoquin quod ma- 
tuere quidam eue Deo încognica, quàm Deum jori malo non tribuercs» hoc tribueres mînorî 
efïè Autorem peccati , Se panas exige» ab aliis (qup nihil eft abfurdîus) negarî enim non poteft 
pro peccatis qua: ipfe , non verô illi recifièt, Vi- quin juxta Pontihcios & Proteftanres majus fît 
derunt eego fe in medîo duarum extremûatum , nagitium > Filium Dei aïtemum Se Spirirum 
quarum alterutrtus opeio daretur neceflario , Sanctum fpoliare fiia nacura divina , propîtia- 
nt in Deo agnofeerem vel alîquidquodvideretur tïonemque peccatorum » unicam (àlutis aeterna; 
cflê imper feetîo phyfica , vel aliquid quod vide- fpem pofteris Adami col 1ère , quàm ipeculativis 
retur elle impetfeâio mortalis » quâ nulla fingi erroribus inquinari circa Deî immenfitatem , at- 
valeat execrabiiior. Maluerunt illi Deum eximere , quepraefcienuam , neenon modutn puniendi fee- 
irapet ft&iorii raorali quàm imperfection! phyfi- 
ca;, hoc eft , imperfc&ioni qaam judicarent exe- 
crandarn j quàm imperfeâioni quam judicarent 
fâtis tolerabilem certo modo confideratam. An 
ïdeo edè damnandos in axernumpronunciareau- 
debit, qui fanas rationis lumhia confuluerit , 6c 
antea aflèruerie non obftare fàluti auerns negatio- 
nem confubftantialiratis Se unîotus hypoftatica? 
Verbi Divini. Nec dicas fatfiiïimum in eo elfe er- 
rorem quod judicent alterutrum eMè neceflario 
eïigendum înter harc quo extrema. Refpondeo 
enim i . non tam hic quam utrum quts ccecutiac 
in judicando de obje&îs , quàm utrum de Deo 
amrmare ftudeat , nec ne ea qua? cenlet maxime 
gloriofa. Refpondeo 2.» Orthodoxes fâtis rateri 
quàm hax dirScultas fie infuperabilis » cum ultro 
fateantur concordiam divins praefciemiae cum li- 
fcertate humana , & fanûttaris divina; cum infî- 
nicis fuppliciis crearura: neceflario peccantis e(fe 
myfteriumincomprehenfibile.Modeftiiisequidem 
prudentiufque longe fie agicur , q jàm fi ut Soci- 
niani rem aidas introfpicias, & ibifingens tibi 
claram & meiam contradi&ionem , non ad rnyC- 
terium mcomprehenfibile recurras i ied contendas 
(quod omnes Orchodoxi raciunc in pari cafu a 
hoc eft , quoties fe videre credunt manireitam 
^ontradtdionem ) nulli cemeordiae ertè locum, 
alterum membrum elïè neceflario negandum , 
alterum affirmandum: Verumtamen fi minus eîe- 
vare valec crimen errantium hac in parre rei,dirîi- 
cultas elevabît utique tndulgentia Autoris Syfte- 
matîs adverfus Arrianorum haerefim, quippeluce 
meridiana cîarïus eftnagitiumelïèimraane quan- 
tum gravi us , fi Verbo Divino fuam divinirarem 
toltas , quàm fi pravifionemaduumquorumdam 
créature libéra: Deo auferas. Ergo fi illa hœrefis 
Socinïanorum non eft mortalis , ifta 
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XXVII. Quod vero aiunt Deum habere exrenfîonem 

non matertaiem , fed fpiritualem 3 eamque certis 
finibus contentam , non videtur eue potïè error 
mortalis, tum quia non paueï ex SancîisPambus 
Deum elfe extenfum crediderunt, tum quia omnes 
Theologi & Philofbphi Chriftiani (fi Cartefianos 
excipias ) tribuunt Deo pr^fentiam localem uni- 
que, quod velint nolint , fêcam trahie extenfio- 
nem , tum quod fere nemo eft qui de Deo cogi- 
tans five in orarîone, fivealio tempore, nonfibi 
eum reprœfentet ut extenfum, tum quia nunc 
Cartefiani probe explicant divinam omniporen- 
tiam , immenficatem , & omnifcîentiam , erfi 
nullam ei localem prxfentiam affingant ; unde (ê- 
quitur pofle ea attribura explicari quoque ab iis 
qui prarlèntiam localem, fed non infiniram Deo 
tribuunt. Erraverint, fi velis , tum illi San€ti Pa- 
tres, tum Peripateticî , tum Cartefiani , parum 
hoc mea réfère 5 nam qui farearis neceflario taies 
errores efiè tnnocuos in ordine advitam«rernam , 
fateri idipfum debes de hoc errore Sociniano 
cum praîfertim Arrîanam haerefim tantopere : " 
turpiorem non cen(èas mortalem. 

Ergo l ;h*refes Socinîanifmo propria;, (eu diftîn- 
As ab riierefibus Arrianorum, non facere debent 
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leratos, 

Recordetur veltm Autor ea qua? dixit Epiftol. XXVIÏI* 
6. Paftorali anni tertii , nempeplerolque Vete- 
rum Patrum credîdiffè Deum efle corporeum & 
extenfum ut Tertullianus crediderat} hoc eft* 
ita corporeum & extenfum > ut fimul non poflîc 
erïè efïèntia Divina in cœlo Se in terra, qua? ipiif- 
fima eft Socînianorum abfurda opinio fubftan- 
tiam Dei cœlorum finibus includeutium. Dicit 
etiam eodem loco generacïonem Verbi Dîvïni s 
Secunda? Trini taris Perfôna? non fuiflè fa(£fcam 
equidem juxta Veteris Ecclefix DofStores per fè- 
jundtionem fubftanti* Patris à fubftanria Fitii , uc 
fit in nativitate animalium > fèd tamen factam eue 
per exienfionem leu dilarationem fubftantiae Pa- 
terna;, ut fit in producT;ione lucis qua Sol Mun- 
dum illuminât, quod manifefto efièr argumenco 
credidiflè Veteres Patres fubftantiam Dei elle ex- 
ten(àmfinitè » & rarefaâionis condenfàtionifque 
capacem * mutatïonumque materialium maxime 
realium. ("Vide qua; înfra Seét. 15.) An propre- 
rea minus certus eft de fcelicitate alterna îllorum 
Veierum Patrum ? 

Recordetur quoque , amabo, eorumqua* dixic 
Epiftola fêquenti, nempe fecundum opinionem. 
conftantem ôc regnantem in prîmi> fieculis Eccie- 
fia», Deum credidiflè penirus Angeliscuram re- 
rumomniumfublvinai'ium, ne hominibusquidem 
exceptis, quafi ptovîdentiam immediatam rerum 
cœleftium duntaxat (ibi fèpofiiiiïèt. Miferandum 
in modumVereres difièrere deDivînaProvidenria 
prout influente in malura. Arnobium nitidè fta- 
tuere otiofum eue Deum penitus tum quo ad ma- 
lum cutpxj tum quoad malum pœnae (unde in- 
fère Autor mortem , luem , famcm , bella à Deo 
non immitti, & mundum integrum providentia; 
Dei fubduci ) uec à Deo fuiflè imperatas , direc- 
taïque a&iones in quibus humana vita degîtur* 
Subneâit Autor non dare nobis veteres ullam no- 
titiam iltarum xrernorum Dei Decrerorum qui- 
bus mundus regitur , qua tamen cognitione fu- 
blata impolïibiîe eft concipere providentiam. 
Dodrinam de Gratia quam nunc , inquit > habe- 
mus juremerito pro uno ex articulis Religionis 
Chriftianse maximi momenti prorfus fuifie infor- 
mem ante S. Auguftinum ; Patres fuiilè alios 
Stoïcos Se Manichœos , alios merè Pelagianos , 
alios eofque omnium maxime Ortodoxos , Se- 
mipelagianos , omnes in uni verfum ita hoc ad ar- 
gumentodiflèruiÛe,ut p la nu m faciant Cç nulla me- 
ditatione praevîa , nulloque examine Sacrat Scrip- 
tural illud attigifie, Articulum de (âriSfaâione 
rbomentofum , ut fi quisalius in tota Religione f 
menfiflè adeo informem ufque ad feculum quar- 
tum , ut vix unus Se alter locus qui benè jllurn ex- 
plicentrepertantur , ciirn ècontra vel in ipfis Sanc- 
tiCypriani omnium Lat inorum Theologorumfua 
aetate dotfciffimi Scriptis loca extent aux fatisfac- 
tioni Jefu-Chrifti maxime injuria eue vîdeantur. 
De Juftificatione magni momenti areiculo Reli- 
gionis Chriftiana? nihil fui fie dicta m à Patri- 
bus , vel nihil quod non fit falfum , îndigeftum 
& imperfectum , plcrilque fere omnibus tam fuif- 
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fc partira perfpectam juftificationcm per fidem , 
Ut credîderint fapientes Ethnicos fervaros fuiflè 
philofbphiâ. Peccatum originale quod incer prie* 
cipuos doctrine Chriftian ce articulos habet locum 
non fuiflè ante S. Auguftinum cognitum ut pof. 
tca. De ftatu animarura poil mortem nîhit fetè 
fenfiflè Veteres Patres quod non fît vanum , fal- 
fum , & fundamento deftitutum ; juxta quof. 
dam animas Juftomm poil mortem poteftati 
Dxmonum eflè fubrniflàs , juxta alios ultra 
jfcquatorem in Zona Torrida exultare , juxta 
communem illis iaeculis opinion em manere in io 7 
co invtfîbilijubi ncc fonces nec infontes quidqtiam 
mali vel bonifcntientcsdiem refurrectîonisexpec- 
tant ; juxta quofHam Jefum-Chriftumde(cendîftè 
in Inferos, & omnes Erhnicorum animas qui H~ 
lie ineum credîderunc, ièrvaflè; necpœnas dam- 
natorum efle œternas. 

Habeshîcvel ipfîflimos errores Socinîanorum, 
vel errores quibus hanreiès Socinianorum nihilo 
funt détériores , ut patebit quoad negatam ab ip- 
fis Trinitatem ex infra dicendis Sect. 13. & 14. 
6c ut per fè patet quoad reliqua. Si ergo nonobf- 
tancibus eîserroribus Chrïftiani triumpriraorum 
fîeculorum fàlutem fùnt confècuti , non eft cur 
credamus Socinianifinum eflè hactefim faluticon- 
trarium. 

Haud me latet errores Socinîanorum eifea Dei 
praefcientjam, provïdentîam > extenfionern finj- 
tam, Se circa Liberum Arbitrïum, Gratiam , & 
ftatum animarum à corpore fèparatarum , nec 
non pœnas damnatorum » reprae/èntatos fuiflè ab 
Autore Syftematis in primis Tabula: Socinîanifini 
Epiftolis ut rem oppidô quam abomînandam > 
împiam, Se peftem univerlie Religionîs. Sed haec 
ut habîtura multum ponderis fî ab alîo diceren- 
tur , fie rifum movere, autraftidium creareaptif- 
ïïma finit ab eo Aurore di£ta qui haud ita multis 
ante menfibus corumdem errorum , aUt non mi- 
nus horrendorum accula verat VeteremEcclcfiam, 
florem illum delîbatum populi Chrïftiani , fïdei- 
que medullam , San&os illos Do&ores qui tum 
vixerunt 3 cùm , ut verbis ucar Joannis Claudii 
t« ftacKetftTH , optima dies (eu œtas Ecclefîaî flue- 
ret (fa beaux jours de VEglifè) quique jamdudum 
alterna gloria & vifîone beatifica in primîs fubfèl- 
liîs coliocati potiuncur. Vel mitius ftatuendum 
crat de Socinîanorum hserefî in Socinïanifmi Ta- 
bula, vel gravïus de hasrefî Veterum Patrum ïn 
Epiftolis Paftoralibus ; nunc autem médius rene- 
tur Autor, Se fuo gladio petibit. Accufavit Ve- 
teres Patres iï&em erroribus quibus acculât Soci- 
nianos, vel non minoribus, nec dnbitatde falute 
Veterum Partum. Ludibrîum ergo débet Ledtori- 
bus quotiefcunque dicere audet Socînianifmum 
eflè harrefîm mortalem. 

S E C T I O VIII. 

Propomtttr j , probatio , oftendenâo quatuor argumen- 
tes AD HOMINE M , Socinianorum hacrefes 
non eflè fondamentales. 

SEd ecce rertîum Se ultîmum argumentum pro 
Socinianis quod inftar eflè poterie omnium. 
Hîc iterum preefabor qua; initio ; nam quâ func 
multi homines in judicando praepoftera temeri- 
tace » ac iniquitate , non fuperfluam eft bis terve 
omnes Leâores mouere me nulli mortalium re- 
moram afFerre , velle quominus tanta rîgiditate 
utarurin fententia deSocinianîfroo &quacunque 
alîaReligione falfa, quanra utuntur Proteftantes 
rigidiflimi t dicere ergo me folum quid flatuere 



debeat Autor Syftematis » ut confequenter ratioci- 
ner ur. 

Hacre(ès Socinianiimi non funt fondamenta- 
les. 

Ergo per j. Aphorifmum Talus în eo obtinerî 
poteft» ideoque per 1. ille eft pars vene Ecclc- 

Antecedens probatur multis modis. 

I. Quia haerefes Arrianiimi non fuerunt funda- 
mentales, ut patet ex eo quod Autor faterur mul- 
tos falvatos fuiû^ in illius Secl^ Communione , 
quiC nota eft per 4* Aphorifmum non everfî ab 
aliqua Se&a fundamenti Religionis Chrïftiani. 
Probatum vero dedimus in (uperiori Sectîonc 
idem eflè ferendum judicium de Arriana atque 
deSociniana haerefl. fc 

II. Idem probatur quia juxta Aurorem , pec- 
cata in charitatem non impediunr ne guis maneac 
in vera Ecclefla ; quem ille colligir Aphorifmum 
ex eo quod Sacra? Litrerse nobis exhibeant Eccle- 
fîam ut Socieratem bonis Se malis hominibus 
conftantem » eoque 1. argumente utirur ad pro- 
bandum fuum Syftcma. Docet nos vero in Ap<t- 
logiapro fuaSyftem parts 3. cap. %. eam mixtio- 
nem non eflè folum indtvïduorum bonorum ÔC 
malorum » ièd etiam integrarum Communionum 
bonarum & malarum j ita ut fènfus Scripturx fît » 
veram Ecclefîam eflè compofîtam ex variis So- 
cïetatibus bonis & malis, five Societates mahe , 
taies fînt ob peccata in charitatem , five ob pec- 
cata in fidem. Notum eft peccata in charita- 
tem eflè impudicïtïam , furtum , homicidium , 
mendacium » Sec. in fidem vero errores & h$i:e- 
fes- 

Vel ergo Autor nihil probat fuo illo 2. argu- 
mento, vel probat Communioncs peccatis in 
charitatem coinquinatasfurto , caîde, fornicatio- 
ne, invidiâ , avariciâ eflè partes verse Ecdcfîae , 
arque adeo non peccare in fundamentum Religio- 
nîs Chriftianae ; ex quo lèquitur evidenter ejuf- 
modi peccata non eflè fundamenralia» fèd folum 
venialia ; ita ut qui ea patravit non definat eflè in 
via falutîs. 

At û hoc (èmel concédas , qua fronte pugnare 
au de bis Rufticum > aurAncilIam, imo virum litte- 
ratum Sociniana hacrefî imbucos » Se bona fide 
credenres hanc eflè Dodcrinam tselttùs revelaram» 
& multiplicitatem Perfonarum ïn Divînis eflè fal- 
fîflïmUra errorem divine nature per quam inju- 
rium , errare in fundamentum ; An credîbile eft 
qui pKecepta Decalogi violât 9 non ignarus Ce fa- 
cere rem à E>eo prohibîtam , levîùs peccare quàm 
qui réclamât quibufîiam fidei articulis credens Ce 
facere quod Deus vulc ? Si ergo aflèris peccata in 
praecepta Decalogi non eflè fundamentalia, multo 
ma^is fateri debes hxerefîm Socinianam non eflè 
fundamencalem. 

Sed nolim diù infîftere huic argumento ; nam 
licee Autor non faflus fueric expreflis verbis malè Ce 
tuncratîoeinatum, fàtis tamen arguitur hoeper- 
cepiue poft lectam Nicollianam refponfionem » 
magnis atque irrïtïsconatibus quos impendit ineo 
vindicando abAdverfàrii exceptïonibus. Profecto , 
fîtali ratiocinationi eflèt ftandum > concludere fas 
eflèt homteidia , perjuria, latrocinia 3 &adulferîa 
eflè actus indifférentes ; fupponere enim débet 
Autor Orthodoxum qui illos patrat manere in ve- 
ra Ecclefla eodem fènfu quo fupponit, errantes 
non fundamentaliter manere in illa. Arqui juxta 
illum ifti falvari poflîint abfque ulla rejec^ione , 
ullavepcenitentia explicita (ùorum errorum i er- 
go etiam Orthodoxus ille falvari poteft abfque 
ullarejeâione, ullave pœnïtentïaexplicita fupra- 
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pradiâorum crîminum * quod dici neqwt tiifi 
de peccatis illis levtlEmis Se quotidianxincurfio- 
uis , gux propter fuaro venialitatem » ut fie lo- 
quar a infdtibilem » jute merito dicas aétfones in- 
différentes. 

Si vero Autor fupponat Orthodoxum illam ea- 
tenus folûm matière in vera Ecclefia , qui potefc 
don a ri poenitenria feria fiiorum crimiuum , eo 
pacro fàlvari ,nihil conciudit pro erroribûs non 
fiindamentalibus * quippe ut benè procédât ejus 
illatio (eu paritas, fupponeredebet earenus folùm 
errantes non fundarnentaliter mancre in vera Ec- 
defia» quta poflunt donari vera fide& fie falva- 
ri. Hoc vero ipfi Pontifical rnorofiores ultro 
agnofeent 3 & ne hilum quidem facitad ejus Sy- 
(tema 3 evertitque diferimen errorani fundamen- 
talium 2c non fundamentaliumiiiam fi quis mane- 
re in vera Ecclefia hoc ipfb" cenfendus fit , quod 
falvariolim pofïît beneficio pœnitentîaé , evidens 
efl: errantes fundarnentaliter dicipoflê vers Eccle-* 
fia* membra* 

Si quis légat reftrictionesquas in Apologia pro 
fuo Syftcrnate appofuit corn para tioni, de qua hic 
elt quaftio j ille procul dubio intellîgere poterït 
vago more Autorem nunc adhibere velte parita- 
tem quam inftituerat inter peccata in fîdem , & 
peccata in charitatem. Vult nempe concludere 
în univerfum aliqua eue peccata in iîdem quae 
non excludant ab Ecclefia > quandoquidem mali 
bonis intermixti quîbus Ecclefia confiât , font & 
ci qui errant , & qui violant prcecepca Deçaio- 
gî. Sedredibît nihilofêciùs djfficultasjcum enirn 
il!i qui violant precepta Decalogi,ïta fint in Ec- 
clefia ut qui taies non (âïvari pofïïnt ,concluden- 
dutn erît juxta comparationem Aurons eos qui 
errant ita efîè in Ecclefia, ut qua raies non fàlva- 
ri valeant,atque ira Pontifiai habebuntintentum , 
nempe qui cadunt in errores ab Ecclefia damna- 
tos non aliter fàlvari poflè quàm fi erroribûs fuis 
nuncium mittant , quemadmodum Orthodoxî 
avari , impudici,maledicî, fuperbî , invidr » cru- 
deles , furres , parjuri non aliter fàlvari poflunt , 
quàm fi pceriitentia fincera maculas itlas eluant, 
Se vincula omnia obrumpant, quîbus peccato 
erant conftricti. Nihiîergo poterat Autor propo- 
nere caufae Roman± connrmandaeaptîus quàm Gt 
fècundum ejus argumentum, quo id unum obri- 
néve poflè videbitur , ut Pontificii admirtant alî- 
quoserroresveniales, non Cecas ac admittunt ali- 
qua peccata venialia, nec meiuere débet, ne hac 
in parte Ce prebeaiit minus indulgentes, omnium 
enïm eorum atque adeè bene mulrorum , gra- 
tiam facïent quos ab Ecclefia non eue damnatos 
conftiterit. Si vero à Proteftantibus exigat , ut 
aliqua peccata venialia admittaut in génère opi- 
nionis,ea ratione quod aliqua fint admittenda în 
génère moris,parumproficiet. lllienîmxgrèom- 
nirio dantmanusdiftindîoni inter peccatum mor- 
tale &r veniale -, 5c fi quod peccatum veniale dicî 
patiautur , tam levé illud eft » ut juxta hanc de- 
cempedam , quamplurimi errores mortales ceu 
fund a mentales fint» quos Autor capit haberi pro- 
venialibus& non fundamcntabilibus, verbigratia 
Pelagiaiiifmus, Semipelagianifinus Remonftran- 
tium&Pajoniftarum, Ubiquitas &Confubftan- 
tiatio Lutheranorum,&c. Ex altéra parte fi juxta 
nortnam qua ille dijudicat quinam errorc* fint 
fundamentales & mortales , (latuamus de pecca- 
tis mottalibus , paucïllîma erunt peccata ejulmo- 
di i nam vix alibi ille ullum errofem mortalein 
deprehendit » <juàm inter Soc inïanos> cùm tamen 
fateamr LutheranoS , Armînianos , Graîcos 6c 
Ponufîcios iiiiiumeris eflè infedos erroribûs. - 
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Dîces benigniort modoeïîè (.udîcandans depec* 
caris in génère opmionis * quàm in génère morîs » 
quia ifthaec funt cunjunc^a cum eogniriorw malî 
in ipfis haerentïs » non vero itla : Sed ftatim atque 
hac régula uti volueris , pronunciandum erit in 
génère nullos errores efle peccata quando fune 
conjuncli cum bona fide,bona ïntemione , ïgno- 
rantia non affe&ata falfi ipfis inhacremis , & inge* 
nua dilpofitione ad eos ejurandos fimul ac'cogni* 
ti fuerint, & verîtatem amplcâendam fimul ac pa* 
tuerît. 

Pofiemus ergo Ci velïemus , frui multîs modis 
incogitanriâ qua correptus adhibuifiè videtut Ce» 
cundam fbî Syftematis probationem. Sed videa- 
mus quafdam alias probationes antecedentîs en* 
tymemads initio iftius Sec>. propofiti în hune 
modum , Errores Socimanorum non funt fondamen- 
tales. - 

IIL Probo illud îrerum quia docente Autore XXXI* 
decem Tribus poft Schifma Jeroboamicum & fta- 
bilitos vitulos auteos non peccarunt fundarnen- 
taliter. Graviflima tamen fuiue peccata Ifiraelita- 
rum decem Tribuûm nec negat , nec negare po- 
teft » quandoquîdam fatetur eos vixifie fèjuntftoi 
à centro unitaris quod Deus ipiê pofuecar , fimt- 
le omnino illi quod Pontificii credunt fuiûe po- 
fitum à Chrifto fèjuncïos , inquam , à cenrro 
unitatis-ïn quo confiftebat tota fere edèntia Reîi- 
gionisjudaïca; quâ Judaïcx. Separatio enim ab 
eo centro traliebar {ècum juxta Aathorem pag. 
274. Fîndiciar* Syftem, primo privarionem Sa- 
cramenti Pafchatis , 2. omnium Sactificîorura 
propitiationis , 3. CapitisReligionisMofaïcaîî 
nîmirum fumnii Pontificis , 4. Fefti propitiatio- 
num, auguftiflîmi omnium Religionis illîus my£- 
teriorum , r. Arcse omnium Dei Symbolorum 
poft homines naros augufttifimi , 6. Feftorum fb± 
îemnium qua? memorabiliorerantparscultusRe- 
lîgiofi. Privatiotot rerum cùm per Ce reddere de- 
beat aliquem cœtum vaïde inanem Ôc extorrem 
beneficii Ecclefiac prornîiîî quœ res eas poilideat * 
& diligenter confèrvet , <juam perniciem afcré 
débet fi fit voluntaria 2 Atquï Fatetur Autor fuif^- 
Ce voluntariam , & tanruinnon fibilis explodit D* 
Nîcolle elevare conantem IfraelUarum culpant 
ideo quod impedirentur communicarecum Reli- 
gione Herofolymitana. Scire velim , inquitpag, 
176. quanam effet impojjîbilitas decem Tribuum 
eundi Hiérajolymam ? Nonne dicere poterant Jero** 
bohamo pr&ftœrt Deo ohedire quam homintbtts , Je* 
que falutis jaUutam facerc noiU bumdno obfiquio f 
Nonne poterat» in ditiomm kegumjud& mmmig^rA* 
re? . . /. Cnr fattem oblationes Hurofolymam non 
mitttbjmt? Et pag. 279. Nihit facitius erat Jud&is 
decem Tribtfttm quàm fi in Religionis Ubmatem vin- 
Score t tranjlatis familiis & opibus in Reçionem 
alia adeo Vietnam.' Non fàtis decUraverat in §y- 
ftemate , an eos quoque Judaeos fàlvare debea- 
musqui vîtulos aureos colebant; Ced in refpon- 
fibnead D. Nicolle a perte fignificat Ceûe illis non 
intellexifiè quas de faïute decem Tribuum dhlt , 
nec poflè de iIlorum*falute benè opînarî. At /àt- 
tem hoc, velitnolit , concedet , Judaeos qui non 
equidem ipfigenuaflexerunt coram virulis , Ccà 
Communionem Religionis coluerunt cum fie- 
clentibus , manfiflê i m ni un es omni errore fonda- 
mental!. 

Igitur juxta Autorem remanebant fundamenta 
Religionis Judaïca; in Societate voluntariècaren- 
tè Sacramento , Sacrificiis , Feftifque pra?cipuis 
illîus Religionis , & ad haefione Capit î quod Deus 
in ea conftituerat , Symbolique atigufliilimis di- ' 
Vina? prxiètuiiB ,ôc ritibus o^uos folos fibiplacere 

Dca* 



M JANUA COELOR 

Deus ipfe declaraverat , & eatenus approbanre 
adorationem Idolorum , m non crederec juftam 
caufam fblvendi vincula fraternx in Religione 
Communionis. 

Arbitrandum nunc relinquo omnibusaequis re- 
nim aftimatoribus , an qui talcm ftatum tmmu- 
nem credat ab omnî errore fundamentalî quoad 
, Ecclefiam Judafram , credere poifit Socînianif- 
mum non eflè imtnunemà tali errore quoad Re- 
ligîoncm Chnftianam } 
XXXII. IV. Quarta probatio fuprsdi&i Amecedemis 
defumîtur ex eo quod vit fupra laodatus con ten- 
dît tero pore Apoftolorumduas fui fie Communio- 
ncs in Ecclefia Chriftiana , alceram ludseorum » 
alteram Gentilîumconverlbrum* ambasimmunes 
ab omni errore fundamentalî , quamvis altéra 
talcs errores foveret per quos Apoftolos Paulus 
difeitè pronunctavitChrtftumreddiiiHitilem ac 
nullum , & graiiam Evangelicam de medio tolli , 
& quorum hodie fautores ne nomine quidem 
Chriftianorum cenferi pateremur ; imo quamvis 
tam perrinacirer eos errores foveret , ut neque 
poftquamConciliumHieroïbtymttanam eos dam- 
navit 3 ab iUxs recedere vel lacum unguem volue- 
rit. b . 

Judicare ergo débet errores non eflè funda men- 
tales qui tefte D. Paulo Chriftum reddunt inuti- 
lem ac nullum , gratiamque Evangelicam de me- 
dio tollum » qui tanrse pertînaciae funt conjuncti 
ut autoritatem Spititus Sandi per Apoftolos lo- 
quentem fufque dequehabeant, qui denique nunc 
hominem indtgnumefEcerent nomine Chriftianij 
hoc , inquam t judicare débet , quandoquidem 
velnihil probat fuo argumento $. vel fupponere 
débet ambas illas Communïones fuifïè pattes verse 
Ecctefiae , & falmis tfternoe participes , quod dici 
non potelt juxta ipfum de Communione funda- 
rnentalirer errante. 

Sed quîs adeo audacleruti audeat duplïcï pon- 
dère 6c menfura , ut femel falïùs errores îllius 
Communtonïs non fuifïè fondamentales, non 
idem fateatur deSocinianis haerefibus ? Quid enim 
pejus ffcatuas deillix fi nullum modum tenereve- 
lis » quàm per eos Chriftum reddi inurilcm ac 
nullum » gratîamque Evangelicam de medio tol- 
li » hominemque effici itidignum qui Chriftia- 
nus vocitetur ? Aecedït quod nemo citra calum- 
niam dicere poffit Socinianos doârinam quam 
fateantur automate Apoftolorum munkam s reji- 
cere. 

Obfèrvetnr , quaefb 3 diferimen quod Autor ad- 
mîttft inter hodiernam anarem 6c prifeam , ut 
Jiodie quidam errores fint le thaïes, qui tempore 
Apoftolorum erant innocui. Per, me liceac , (ed 
non patent ftare boc diferimen nia ifto tibicîne 
fultum, fcilicet nunc eflè impoflîbile ut quîs er- 
rer bona fide taies errores , olim vero hoc fuifïè 
poflïbile. Unde hœc duo fèquuntur , alterum er- 
rores quofdam graviffimos non eflè mortalcs natu- 
ra fua , fêd folùmquando quîs es profitetur con- 
tra dictamen confeientia? , veï in iis perfèverat ob 
malitiosè rejeebas occafioncs fibi oblatas verum. 
cognofeendi. Alterum errores Socinianorum non 
pofïc dici mortales nifî erga eos qui funt Socînia- 
ni contra diâamen confeientia: , vel ex odioSc 
contemptu veritatis remotè faltem'explicito. At- 
emm fi hoc lemel pofueris , ruir penirùs diferi- 
men inter verum &c falfum quoad iàlutera adipiA 
cendam , quia fi falfum non fit mortale naturâ 
fuk, fèd fbtùm erga eos' qui malâ funreonfeien- 
tiâ, odioque & comempru veritatis infeétâ , 
non magis erkmortale quàmOrchodoxia, quip- 
pe hafe mortalis cft Cmc dubio erga liomines «c 
aiFcdos. 
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Hinç ulteriùs fequiturnemincm poflè affirmare • 
Socinianos elle damnatos» qui fîmul non affir-' 
met eos agere vel contra confcieniiam , vel ex 
odio 6c contemptu veritatis remotè faltem expti- 
cito. At hoc quid aliud eft quam invotarein jura 
Deî unius renum 6c cordium Scrutatoris , dum 
Ecclefiam fpolias jure ipfi convenientedeclarandî 
autoritate Sacr* Scripturar hxrefès in fèipfis con- 
lîdcratas talis vel talis eSs qualitatis ?. 

SECTIO IX. 

Quwta prôbatio aà Hominem iftius propofîrioms , 
errores Socinianorum non funt Fundamenta- 
les y dejkmpta ex eo quod errores Pomificwum 

. non fint fondamentales. Ofttnditttr Ecclefiam 
Romanam ejfe Antkhriftimam , & quid fit ejfi 
tam Amichiftianam. 

V. T] Ltima probatio ad hominem Anteceden- XXXIII, 

V*J tïs fupra memorati defumetur ex eo 
quod Autor Ecclefiam Romanam agnofeere de- 
beat omnî errore fundamentalî carentem , vulc 
enîm eam eflè partem verœ Ecclefia: t Se in ea 
falutem obtineri potuiflè, qua; per 4. AphoriA 
mum nota eft non everfi fundamentî Religionis 
Chtiflianae. Si ergo fèmel pateat quàm imma- 
nis turpitudo infit , eo judice , m Ecclefia Ro- 
mana, colligendum veniet hsrefim Socinianam 
non debere ipfî videri fundamentalem , quando- 
quidem hxrefim Romanam non fundamentalem 
exiftimar. 

Primum omnium obfervarî velim neminem 
uuquam exdtiflè, ne quidem Calvino excepto , 
qui Se feriptis & concionibus majori ardore Se 
acrimonia contenderit quam Auror fupra lauda- 
tus , Papam vel Papifraum eflè Antichriftum il- 
lum quem San&us Paulus Se Autor Apocalyp^- 
fèos prasdixerunt. Hinc lucl;uoix querîmonix 
quibus praefationem complementi prophetiarum 
replevit , jacttijfe per cemuM annos controverfiam 
de Antichrifio , infœlîater dereliBam artepolitica » 
& metu Principum Portificiorum i pravi illitts oèfe- 
qttii nunc Reformates luere pœnas pratiofiffimas 7 
neque enim fittj[è i c^fm-os in teparem kodiertîum fi 
magna h&e at que moment ofit writas t Papîfmuni 
eflè Antichriftianifmum , perpétua tpfis ob owfos 
fuijfct pofita i trifii qmdam Dei judkio fdSlttm ejjè 
ut daretur opéra contrqverfis tantàm accejferiis t 
itiâ altéra pr&çipm momentinegleêtà , imo adeo ca~ 
pitali ut fifie itla verns Chriftiamts ejfe mqueas g 
credidijfe Pentifichs ja?n fuijfe nuncium mtffwn à 
Reformatas fmdœmento illi Reformations quam 
profefîo , inquït , ideo dun taxât benè fundatam 
exifiime >quod Ecclefia Rot» an a verus efiAntkhrifi 
tianifmus* Hinc etiam ejus in Grotîum , Ham- 
raondura , & fi qui fint aiii doctiffimi Proteftan- 
tes alirer expiicantes qtias Scrtptura dicit de Ami- 
chrifto , aceibiflîma: Se contumeliofïfïîmœ que- 
rela; :vult enim eos fuijfe opprobrium ^infa- 
miam non modo orbis Reformait , fed etiam mmï~ 
msCbrifiiàm,- Et ne credas illa excïdiflè nimium 
calenti adhuc à primo magnx operis molimïne, 
tege 1. edirionem fub finem 1. partis ubi poft 
rénovatas in Grotîum Se Hammondum expoftu- 
' lacïones , fieexiftimat de quibufHam Miniftris 
qui non paucas le&iones fecifïènt ad refutandas 
ceu înaniaffjmiîia interpréta tiones vulgarês Apo- 
calypfis de Papa Se de Papïfmo » 8c pro fua viri- 
iî laboraflènt in dirfundenda fua deteflabiîi do&rt- 
na per rota m Ecclefiam Reformatant Gallica- 
nam 3 jnfiam eos dedijfe caujam Deo nen amptint 
procraftinandi feamvindictam K fed Utico cafiigan* 
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JsEccUfiamqnataliaprodigia fmfmn akreu Dî- 
xerat paulo ante , fibi videri doShinam affermer* 
AntiemHftum pradiiïnm ah Apoftolis efe Papam 
& Papifmum , Ha efe micuUm fidei vtrorum 
Chrifttanorum t m probants Cbriftianis habere no» 
valeat negantes eam veritatem. Cœcitatet , inquic 
protinus , Papiftamm , eorumque famorum hœ in 
parte numeratur mihi inter ea prodigia in quittas 
agnofcendum eft quidpiam jîtpernaturate. Nec mî- 
tior fa£u$ eft in fcrie compîimenti Prophétie 
rura vulgata non paticis menfïbus poft i, editio- 
Mcm; nam pag. 190. Grorium , Grotiique fimi- 
Ies non miratur interpretatos Prophetiam Anti- 
chrifti aliter quàm de Papa» cum in id cetliwaft 
videantw, inquir, ut ad Sacram Scripturam & 
Chriftiamjmum avertirent. 

Nemitii jam dubium elïê poteft quin Autot 
errorem flagitiofilïïmum , durnlïmum , cratfifll- 
mum & fundamentalem interpretetur , fi quis 
neget Romanam Ecclefiam efle gregem Anri- 
chrifti Apocalyprîcî , belluam illam & Babylo- 
11cm de qua in Litteris Sacris ; nam fi ei ctedere 
dignum eft, unus&aker Miniftrorum (neque 
enim plures nominare poflèt) docentes in Gallia 
intra privatos parietes eum errorem, & dîflemi- 
nare conames , dignam reddiderunt univerfam 
Ecclefiam Reformatâm illius Regni , qua? illico 
caftigaretur perfècutione omnium quorquot un- 
quam fuerunt , ut ipfe quîdem autumat , funek 
tilïïniâ. lm marie quantum ergo fuperat atioci- 
tateerror il le vhia ea Ecclefias Corinthiacae qua* 
in caufa fuiflèait Divus Paulus , quare muki in 
ea sgrotarent , ôc aliqui eflènt in fepulchro, Di- 
cere debemus errorem hune pauciffimorurn 
Gallorum caufam exiftere propter quam Ecclefia 
Reformata vulcus acceperic longe permeiofifti- . 
main. 

Hoc fonte derivata clades 
In Patriarn populumque fluxic 

Judicet jam Le&or quàm evidens fie vêtiras , 
quàm capicalis & fundamentalis , credere Eccle- 
fiam Romanam efle Antichrifttanam. 
XXXIV. Si quisautera feire aveat, quid fit Ecclefiam 
aliquam efle Antichrîftianam , légat, amabo , 
qux dicuntur de Amichrifto in Sacra Scriptura, 
& qua? in compendium majpns voluminis exhi- 
, bet ipfe Autor in prœfatïone iêriei complementi 

Prophetiarum. 

Pauca heee ex Script uns delibata circa Anti- 
chriftum inftar omnium fuerint. Paulus Apoftolus 
Ep. 1. adTbeJfaL cap. 1. eum vocat , bomimm 
Ulumpeccati , jflitttn iilum perdittonis , qui Jèfi op- 
ponit & ejfenfetpra quidquid dicitur Deus auc Nu~ 
mzn t adso ut in Thnplo tanqttum Deus Jèdeat pr& 
fiferemfi ejfe Dtwn. Adhaec exlegem iilum cu- 
Jhs adventttî eft ex ejjicacia Satan* cum omni po- 
tentia &figms ac pradigiis mendacibus y & cum 
omni feduïtione injttftitu in iis qui pereum* Joan- 
nes vero Apocalyp. 1 1 . vocat Beftiam illam af- 
cmdcntem ex abyjjo q»a geret hélium adverjm Sanc- 
^tosy & vincet & occidet. Et cap. 13. Beftiam 
çui damm eft os loqttens magna & blajphemias È 
qttœqtte aperuit os Jhum ad blafpbemiam advtrftù 
X>eum , ut blafpbemaret nomen ejus , & taberna- 
cttlum ejus > & *<v qui in Cœlo habitant i denique 
cuidatum eft bdlttm gererecum San&is & eos vin- 
are, quamque ad&tabmt omnes incola terra qm~ 
rttm (N. B. ) non funt ftripta mmina in libro vita. 
Ercap. 17. Meretricem illam magnat» cum qua 
ftôr'tatifunt Reges terra , & cujus feortationis vi~ 
no inebriati font incoU terra » mulierem inftdtn- 
Tomt IL 



ttm hefti* plena nominibut blafphtmid , habentem 
poculum aurtum inmanu [ua pienum abomination** 
bus & imnmnditia Jèortotimis fit* » & in firent* 
fua nomen firiptum » MYSTERWM, BABt* 
LON IL LA MAGNA , MATER IL* 
LA SCORTATWNUM ET ABOMI- 
NATIONVM TER RM $ tandem Mutit* 
rem ebriam [angmnt San&or um &MmyrumJefi*- 
Chriftu 

Jam confiïlamus Autorem înde fumentem co* 
lores quîbus graphicè ac genuinè depingat iœa* 
ginem Romans Ecclefia; , illam enim porîits 
quàm ipfum Papam defignari ait deferiptione 
Antichrifti quam Scriptura nobis reliquit. 

Dicic ergo in Prxfatione fupra laudata ideam 
Ecclefia? Romana* confideratse non quatenus re- 
tinuitaliquidCliriftianifmi , led quatenus eft cor- 
rupta 3 conftarc tredecim îftis attributif* 

1 . Quod fit imperium merè mundanumifiiam 
tyrannidem exercens non modo in corpoia , fed 
etiam in confcicntîas. 

2; Quod fit opus artis politïcae aftutioris fi- 
mulque deteftabilioris qualibet alia qua? unquara 
fundaverit aut confervaverit quodeunque aliud 
mundanum imperium » etenim in illo prout à 
Magts fieri fblet circa fortilegia , adhiberi Re- 
ligionem & Sacramenta ad ftabiliendum impe- 
rium merè mundanum in corpora 3 bona , vitas 
& confeientias hominum. 

j, Quod. fit fuperbus Tyrannus folio magnifi- 
co infidenss unde altiflîma voce fignificet tott 
orbe fe efïè Prophetam Dei vivemis , înfallibilcm 
in fiecula fîeculorum. 

4. Quod fit inimicus Dei Religionifque , cV 
Sacrae ejus Scriptural , qui fibi novum Dei ver- 
bum condidit è diamerro oppofitum vero Dei 
verbo , qui dolofà fimulatione adhibens Sacram 
Scripturam , eâ miferrïmè abutitur fine ratione 
& confeiemia, ridicule Se impie; ïta ut eam 
exponat irrifioni profanorum cV infidelium , qui 
eam mutilât & adultérât impudenter, horrendifl 
que conviciispvofcinditj fibique ita fubmittic* 
ut Leges divinas annquare , ab iîs difpenlare , 
prohibere quod ilta jubet > jubere quod lllapro-r 
h'ibtt prxuimat , verus Dei inimicus ut qui 
adverfîim ejus verbum le perpetuo commu- 
niât. 

S* Quod fit impuritatis monftrum , urpotc 
eu jus caput cominuam diuturnamque prse omnï 
alio loco & tempare fèriem prxbeat libidinis , 
etiam pra^poftera; , ebrietatis , magia?, impieta- 
tis» atheifmi , crudelitatis » venificii , cœdis, 
proditionis ; cujus etiam Sacerdotes capiris vefti- 
gia iequantur , ignarî , impii , Luxu libidinique 
perdîtiilimt 3 négligentes cultus divinî 3 lucro 6c 
carnis cupiditatibus inhiantes , dum Monafteria 
utriufque fexuslupanaria fltnt infamiaque profti- 
bula 3 cundufque populus torrenti tam horren- 
das corruptionis ita fe abri pi patitur, ut nomîne 
tenus fit Cbriftianus , nihil praeterea. 

6, Quod fit fupcrbJŒ monftrum cujus univer- 
fà doclrina & Religio ad humilitatem Evangeli- 
cam diruendam tendit , nihil aliud fpirans quàm 
arrogantiamdiâis& faâis , capitcprœditum fè- 
dentein Templo Dei inftar Dei , in ipfb Al tari 
adorât ioncm poflulance , ipfîs etiam Regibus j»e- 
des ofculandos prxbente s jus eos fpoliandi auro- 
ritare regia fibi arrogante , nec non claves Iufe- 
rorum Se Paradifi , nomen Dei > &c. 

7. Quod fit nundinatio dolofà, & emportum 
■ inquo vxnum proftant munera, beneticia , Sa- 
cramenta , aduUerium , inceftus , cades » parri- 
cidium , Sodomia , beftialitas , paradifus , & 
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Deus îpfè î qui nundinatione avanflima îmraenfe 
opes congeftx funt. 

S. Quod fie vaftum corpus impuritate & re- 
probatione animamm , fpkitufque impuros orc 
cmïttens inftar raiiarum,modo Theologiam tnfà- 
nam , obfcurarn, temerariam fpargemes j modo 
leges obfcœnas, flagînofas » abfurdas , contradic- 
corias » fuperbas » Ôc omnifariam fœdas j modo 
do&rînam morum Gentili malro /olutiorienuma- 
xima quasque peccata in. nihilum redigentem , 
amare Deum non obligantem , homicidium , 
furtum, adulterium, fornicationem, aliud quod- 
vis crimen permittentem , ut fimplex peccatum 
ventalc j modo fabulas horrendas & fœdus , mo- 
do cultus idoloïutricos & blafphemias , deniqae 
è fuggefto Evangelium ridîculum ôc profanum 
fabulis abfurdis, verbifque è tïïvio petitis » fimi- 
Hrudinîbu(queconfaicinatumabje<$tifïîmis ôc hiC- 
triomeè propofitum. 

9. Quoi fit aggeries prodigïalîs fuperftitio^ 
mim tuncquoquecrimini& idololatris conjunc- 
tarumcùm intra ufum fimpliciffimum cohiben- 
tur ; fi verô inabufum abeant , idololatriae immo- 
dics£ plenarum. 

10. Quod fit rêvera Paganifmus renovatus, 
in quo prêter fummum Deum adorantur infiniti 
aliî Dii minorum Gentium a Genii à materia Ce- 
juncH 5 &mcdîarores inter Deum ôc homines, 
hominumque Patroni ; Dcfun&orum anima; 
TempUs, Altaribus , Sacrifîdïs, clientelis dona- 
taej Mortuorum Rcliquiae, oSk , cineres, vef- 
tes , imagines & fimulacra j ira ur non modo 
cultus ille fit Paganicus » fèd etiam vacuus fpiri- 
tu Se ratione , conftans unicè ludicris ôc fri vol is 
motibus inftrumentifque corporeis. 

1 1 . Quod fit Religîo mendacîo anïmata y nec 
nifi fabulis innitens eraffiffimis , abjectifïîmis 3 
impudeirtiflîmis , tum quoad invocationem Sanc- 
torum ac Virginîs , 6c adorationem Euchariftia;, 
tum quoad Purgatorium » Md&que Sacrifi- 
cium i ex Miraculorum inexputabili numéro 
nullo tendence ad Dei Cultum promovendum , 
omnibus ad creatura; adorationem tendenti- 

bus- 

1 z. Quod fit Magifter crudcîis chalybeis den- 
tïbuSj unguibufqueadamautinis cuncka aiia dila- 
T nians 3 devorans , procuïcans $ qui in nomine Je- 
fu-Chrifti imperium fibî fecit ferro & igné; 
qui contumaces enecac , Urbes Regnaque incea- 
dit, dirmt 3 cadaveribus feedac, qui bellis totam 
Europam complet, Germaniam^ Italiamque de- 
populatur , Pat rem in fitïos f Reges in fubditos , 
&vîçe verfaadarma compeiUt» terram» cruore 
humano madefacit , pacîbula erigit , rogos ac- 
cendit » urit s fecat j neque uhîmis fupplîciis fi- 
bi refiftentiumfàtiatas , eos infoper infamare ni- 
titur , opînionïbus &aâ;ibus à quibus longé ab- 
horrent accufàtos. 

1 5 . Quod fitTyrannus longa uberrimaque pa- 
ce beatus, tune tantum inrerturbatâ quando ca?- 
teris moleftiam creare 6c infbntes crudeiifïimis 
perfècutionîbus vexare in animum induxit ; glo- 
riatus proinde fuis opibus & poteftate , uc mere- 
trixillaBabyloma» iêfè dulcï fortuna inebria- 
vit » &C inïquitatum fuarum largiflïmïsproventi- 

bus. 

* En Papîfmus nativis -fuis coloribus depîtSus 
citra ullam hyperbolem, utmanireftum foie fpe- 
rat Autor fupia laudatus ei qui opus prœjudtcio- 
mm s vel ejus epitomen legerit; nam tredecira 
ea artributa , vel il malis, lmeamenta , iîs fe ar- 
guments demonftraïïè crédit quibus nihil aequi 
folidique opponi poffit- Sed forte non fine ope- 



rae pretto Jegl poterit pars ea Complimenti Pro" 

pheciarum in qua ille fusé & iaboriosè apptîcac 
Papifmo quidquîd unquam di&um eft in libris 
Sacris circa Antichtiftum s hinc enim magis ad 
magis patebit nihil excogitari polïè tam fœdura » 
tamque vers Religionî contrarium , quod ille 
non tribuat Eccïefia; Pomificia;. 

Verùm fii^m faciamus hujus Sectîonis hune 
in modum* 

• Evidens eft -Autorem îta perfuafum haberc 
Ecclefiam illam me Antichnilum prœdi&um in 
Sacra pagina , ut fine îlla opïnîone non credar 
aliquem poflè efiè verum Chrtftîanum a vel mane- 
re intégra fundamentà Reformationis 3 ac proin- 
de juxta iilum hic efl; arriculus fundaraentalis fi- 
des > Eccïefia Romana efl EcehfU Antkkriflu 

Evidens eriam eft tum ex SacraScriprura^tum es 
interpretationeAutorisjEcclefiam Antichrifti efïe 
Ecclefiam perditionis , quœ Ctfs opponitÔC efferc 
fupra quïdquid dicîturDeus; quae agkexefïïcacia 
Satanar» quœ bellum gerit adverfus Dei filios ôc 
eos occîdit ; quae blafphemias vomît in Deum ôc 
tabernaculum ejus -, quœ fèfë inebiîat fanguine 
Sanctorum&Martyrum Jefu-Chrifti ; qua: inco- 
las terra: inebriat {anguîne Sandorum ôc Marty- 
rum Jefu-Chrifti ; qua; incolas terra: inebriat vî- 
no feortationum fuarum acque abominationum ; 
quae tyrannidem exercet in anima m & corpus 
fumma cum vafritie 3 fuperbîa , avaritia a rerum 
/acrarum nundinarionej fœvitia j qua: verbum 
Dei oppugnat, mutîîat » profanât, irridet 3 con- 
culcat j qua? impudiciflima eft , & vitîis omne 
genus fra:na laxat corrupea & emoîïita doârinâ 
morum j qux in horrendo idoloîatria: corno ja- 
cens Paganifmum renovavit,& mendaciis puti- 
diciffimis rem fuam promovec , ubi veto illa non 
funt/atis efficacia 3 ferro ôc armis» lanienis ôc 
fuppliciis. 

Evidens etiam eft Autorem docere Ecclefiam 
Romanam efïè partem vera; Ecclefiae, & in ejus 
Commum'one (alutem obtineri poflè. 

Ergo evidens eft eum debere farerï fupradic- 
tam Ecclefiam Antichrifti efïè partem vera: Ec- 
clefiae y Se in ejusCommunione lalutem obtineri 
poftè, arque adeô per 4. Aphorifmum eam noai 
evertere fundamentà ReligïonisChriftianx. 

Ergo evidens eft eum debeie fateri nec adhœ- 
fionem homtni peccati, fîlio perdirionis , înimi- 
co Dei , blafphemias evomenri in Deum , ever- 
tenti leges divinas s imperanti quod Deus vetat , 
vetanti quod Deusimperat , proculcancidivjnum 
Verbum , tyrannicè oppri menti crudeliffimecjue 
, Dei filios j nec immodicam idoiolatriam , Paga- 
nifmi renovatricem , &c. eftè errores fundamen- 
tales. • * 

Qua ftonteergo dîcere audebit deinceps erra- 
re fundamentahïer Socrnianam Communionem , 
quae non modo non agno!cit 3 ut facit Eccïefia 
Romana , pro iuo Capire Anrichriftum îllum 
ièfe opponentem atque efferentem fupra quîdq nid 
vocatur Deus, <&c. fêd etiam Jefum-Ghriftum 
agnolcit pro unico conditore & capite Rcligio- 
nis Chriftianae , proque filio Dei juxta /enfui» 
maxime fublimem ôc gloriofum quem vox ea 
defignare poteft , excepte fènfu confubftantiali- 
tatis , eu jus nec exemplum ullibi exrare , nec ul- 
lam ideam excirari pofie affirmât , quemque ideo 
folùm fèrejicere profiteturquodcontradiclorium 
judicet , impo/fibilem & àbfotfftè contrarium na- 
tur<e divin* , ipfique adeo natura; rerum ; alîutide 
prxceptomm Evangelïï , Ethïcœque Chriftianae 
ob/ervationem puriflîmè commendat » inculcat » 
totaque in eo eft î 
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Nemo taux mentis fi judex fedeat intcr Com- 
munionem Antichrîfti qualem defcripfit Autor 
ftpra laudatus ,& Soeinianifmum, non fît pro- 
nunaaturus illam ifto eflè longé pejorem , fie in 
hocfacilhmè falvari hominem poflè, fi in illa 
facile. 

Prodiit in Jucem anno 1 687. libellas eux Tî- 
tulus , Parallèle an Socimanifme & an Papifmc, 
in quo difertè affirmantur principia Ecclefia; Ro- 
mana; eflè cirra comparationem magîs impia , & 
horrandaquam principia Socinianoru m , & ejus 
aflèmoms non pauca? probationes aftèruntur ; 
quod que aliter judicent mulci Theotogi Qttho- 
doxi tribuîtur 1. cognitioni haud fatis accuratae 
Paplfmi. 2. Prudentiae cuidam , quafi cùm dif- 
ficilius fit refpondere Socinianoru m quàm Pan- 
tificiorum objectionibus , major metus inculien- 
dus fie prlorum quàm pofteriorum dodrinx^ 
Anno precedenti Vir celeberrimus Jo, Graverai 
verbî divini tune Amftelodami , nu ne Londini 
Mîuifter, in fuis denaturaPapifini EpiftolisGal- 
licis dixerat , Eccleiîam Romanam eflè qualibet 
alla Chriftiana pejorem, 8c ipfis quoque Socinia- 
nis , expertibus t inquit, tyrannidis, fuperftitio- 
nis, & idololatriae. 

S E C T I O X. 

Occttrritur âifiinBioni qtta Autor utitttr , dum ah , 

in Ecclefia Romana duo eflè , nempe 

Chriftianifinum 8c Papifmum. 

XXXVI. Ç ^ nequîd prcefidii Autor t fuboriaturex eo 
v3 quod Eccleham Romanam non aufus eft di- 
cerepumum purum eflè Papifmum,oftendamus 
iili 1 . in totarn illam Eccleliam compecere taies 
Papifmï portiùnesquas totam redderçdebeam So- 
cinianifmo deteriortm. 1. Non poflè quod ii- 
li reftat boni reddere Socinianifino melio- 
rem. 

I. Pro certo habet Vir fupra laudatus flagitia 
Antichriftianifmi Papiftici inhis tribus confifte- 
re , îdololatria > tyrannide , 8c morum corrup* 
tione. 

Circa idololamam non poteft recurrere ad ali- 
quam diftin&ionem , qu ippe £ula Romana nihîl 
docuic liac fuper re quod Ecclefia Gallicana , 
Anglicana » Germanica , &c. non amplexa; fue- 
rinc , 8c abufus acqualis fuit ubique , aut parùm 
intererar. 

Idem dicas propemodurn de corruptîone. 
Graflàta eft per univerfum Cleram luxuries , & 
ficut Ecclefia Gallicana aut Anglicana nunquam 
dogmaticè propugnavît eam morum corruprio- 
nem eflè Deo Gratatn , aut in articulis fidei po- 
nendam , ita quoque Aula Romana nunquam 
dogmatïcè* îd propugnavît. Unô verbo fi quid 
peccatum eft dogmatïcè ab Aula Romana circa 
toterantiam concubinatus , & Indulgeurias, aut 
tedemptionem pœnae peccati id totum ample- 
X2E funt & comprobarunr aliae partes Orbis Pon- 
tifiai.. Si qui inter Gallos aut Germanos ali- 
quando fcripfèrunt adverfus Aula? Romana? cor- 
ruptionem , hoc quoque fecerunt aliquî ltali & 
Romani. Hue ufque ergo paria funt omnia , 
vel difcrimen extguum. 

Quoad ry rannidem advertas velim ejus funda- 
mentum eflè quod Pontifex Romanus agnofea- 
tup fupremus Ecclefia; Chriftiana; Moderator , 
eaque Auroritate pollens propter quam illi con- 
venire dicunt Reformari qux prœdixit Àpofto- 
]us Paulus de filio illo perditionis , de homine 
ÎJlo peccati , uc nempe le eilèt oppofitutus 8c 
Terne IL 
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Ex ea autoritace fluit jus quod Hti iribuitur in- 
terpretandi ieges divinas esc univeriam Scripta-» 
ram infallibiiirer , hoc eft juxta mewem Auto-* 
ris, munthum illud fuperbi&& impietatis pro* 
hibentis quod Deus imperat , imperantis quod 
Deus veut , verbumque Dei fuo arbitrio atque 
libidini fubmittentis. Uno verbo eo nomine 
adimplentur praedi^laî in Apocalypfi blafphe- 
mis nec non bellum geréndum cum Sancîis , 
Ôc infatiabilis fuis Sauguini» Martyrum Jefu- 
Chrifti. 

His pofitis fateor Theologos l/ltrâmontanos XXXVII* 
dictos immodicam racete m^lto m agis Auforita- 
tem Poniîficis , quàm ftatuacur vulgo in Gallia< 
Sed tum Gaili , tum alii inter Doclores Poiuifi- 
cios qui non hac parte aflèntîuiuur Uitramon- 
tanis , conftauter & perpetuo crediderunr 1* 
Papam elfe capuc Ecclelia; Ghriftîanae , Vicarium 
J. C. centrum unitatis , nec poûe ullum Chrif- 
tianum abfque Schifinate 8c hacrefî , hoc eft abt 
que peena damnatîonis «teriiae , Comtnunionem 
ejurare Sedis Apoftolicae. 2. Errorem eflè tole-^- 
rabiltm minimeque dîgnuoi propter quem rum-> 
patut Coramunio 8c fVacernitas Religiouis doc-* 
tiinam Uitramontanorum. 3 . Omnia ferè qu£ 
ifti tri bu une Papx j cotivenite Conciliis , prœ- 
Jertim fi Papa vei iis praefuerit aut per fe aut pec 
fuos Legatos , vel fuo caiculo eorum Décréta 
confirmaverit. Ex quo fequitur eos qui mode* 
ratiùs Palponibus Papar lentiunt de ejus poten- 
tîa , agnolcere tamen alibi nempe in Conciliis 
fuperbias illud monftram Autori Syftematis adeo 
inviium , arrogans fibi infallibilitatem , jufque 
fupremum în confeientias 8c fidem > Ôc facuita- 
tem fibi minus di&o audientes diris devovendi , 
îuramandi , 8c crudeli(ÏÏmis pœnis afficiendi* 

Certè fi confulamus Annales Ecclefia; Latin*e j 
utrumque hoc deprehetidere poterimus , tum 
pauca ruine à Pontiricibus édita crudeiitatis 8c 
ambiiioms facînora abfque Conciliorum confèn- 
fu f expeditiones enim Crucigerorum vel adver- 
fus Infidèles 3 vel adverfus Haereticos * belîaque 
in Principes quos Papa excommunîcationis ful- 
mine pereufièrac , varo admodum caruerunt Con- 
ciliorum autoritace) ttimfiqua: Concilia modum 
ponere volucrint nimîac potentias Pontïficis » 
non in eo^b ipfis fuitle laboratum j ut Chriftia- 
nifinus leviori dominationis jugofiibeflet ,(èd uc 
fibi afièrerenc dominium quod ipfis Papa rapere 
vellet i neque enim Conciiitim Conftantienfe ac 
Bafileenfe majorem licetïtiam concedunt Chrifc 
tianis examinandi articulos fidei , & preponen- 
di fuUm judicium Dec retis Conciliorum , quàm 
Papa concédât , nec minores intentant peenas 
Principibus Ecclefia immoiîgeris quàm Papa , 
nec denique mitius quidquam ftatuuuc de peenis 
hereticorum quam Papa, Certum quoque eft 
ftatum quïeftionis qu« vemiîatur inter Theolo- 
gos Gallos & Ultra mon ranos , non eflè an fit in- 
ter Chrîftianos autoritas viva 8c loquens à qua 
non liceat provocare ad S. Scrïpturam 3 8c eut 
omnes confeientiara fuam fubmirtere obligati 
fint ( in confeflb id apud utrofquej fed an ea 
Autoritas fit Monarchica , an verô Ariftocrati- 
ca. Quis autem ignorât ryrannidem quandoque 
eflègraviorem fubregimine Ariftocratico , quàrn 
fu b Monachico i Non ergo pro libertare Chrif- 
lianorum pûgnant Theologi Galli. Unam ty- 
rannidem altéra commutarefâragunt, 

Nulla igitur eft pars Ecclefli Romanae fit ïî- 
cet minus Papiftica, aliis , 8c uteumque minus 
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faucia , qua? non graviflîma hac fceditate And- 
chriftiatiiimi côinquinetur , i.ut ejus idotola- 
trîam fequatur Se probet. t. ut fedem «jus , cen- 
tram & capuc veneretur , ipfique adha?reat lum- 
miflb ac reverenti obfequio , judicans fi Papae tri- 
buatur quod non ipfidebetur, vel quod deberur 
Concilio , non minus tamen illum matière Vica- 
rium Chriftî & Ecclefee Caput. 3. ut ejus piaci- 
taquoad autoritatemdefpoticam in confcîeutias, 
, jufque ferro flammifque fœviendi in contuma- 
ces approbet in Thefï. De cactero quando Aula 
Romana fuit turpifïima quoad mores , imitata: 
hoc funt relique partes Ecclenae Romans. Et hoc 
ipfum déplorât Autor dum agit de quinto attri- 
buto Anrichriftianîfmi; dicit enîm Populos abre- 
ptos fuiiïètorrente horribiliscorru ptionis Papalis, 
& nit nul nomen Chriftianifmi retinuille : neque 
aliter conftare pocuit fides Oraculis Apocalypci- 
cis ubi vides genres , multkudines , populos , 
linguas , incolas Se Reges terra* feortatos eilècum 
meretrice Bahylonia,& vinoiuxurieiejusinebria- 
tos. ' 

Cùm itaque omnes Ecclelîs Romana? ponio- 
nes fuerint & fint pollutac in hune modum tur- 
pitudine Antichriftianifmi , fêquitur necefïàrio 
vel omnes fuiflè extra vers Ecclefiae vixque fàlu- 
tiscancellos , vel impetium illud Antichriftianum 
pra*diâum in Apoealypfi & alibi & ab Aurore 
deferiptum tam graphicè dum defcripfït Papit 
inum , fuiftè (êmper Se eue vers Eccle&e panem 
in qua falus obtinetur. 

Hucufque ergo nulla diftinetfone effiigiet Au* 
torquin concludamusexejus hypochefibus Com- 
munionem Romanam eflè Communiotiem Anti- 
chrifti , quique fâlvantur in venerari Se humil- 
limo obfequio colère Antichriftum ut caput Ec- 
clefia? Chriftianœ , ac Vicariura Chrifti , hoc eft , 
ii utamur ftilo Autoris , feortarî cum meretrice 
Apocalyptica, Se abomiiiationum ejus atque blaf- 
phemiarum vino le ingurgirare , milkareque ho- 
mini illi peccati , filioqiie perditionis , eu jus ad- 
ventus eft ex efficacia Satanac cum omni fedu- 
âione injufticîa; in iis qui pereunt* quemque ado- 
rabunt omnes incolas terra: quorum non funt feri- 
pta nominaïn libro vît«e. Ex eo quod qui talem 
ducem fequuntur falvari pofïlint , fêquitur liqui- 
de eosporiori jure falvari poflè qui Socîniana ha> 
refi fe polluunt. 
XXXVIII. II. Quod fidiftinétionem in aliam partera ve- 
tat ira ut velit non aliquas partes Ecclefia? Ro- 
mans antererrï aliis ut minus Papifticas , fèd in 
omnibus confiderare id quod rerinuerunt boni 
Chrîfti ani » non video quid inde confèqui poC* 
fit. 1 . Enim Aula Romana fîmilefve partes Ca- 
tholicijmi , ut aiunt , maxime Papales ac per con- 
fcquens maxime Antichriftianx pari debebunt 
gaudere prsrogatîva cum minus Papalibus , cer- 
tum quippe eft Symbolum Apoftolorum, dogma 
TrinitatiSjIncarnationis,&c,aîquemanifiiTe farta 
teâaque in partibus maxime Papalibus, acin mi- 
nus Papiftîcis. 1. Si (èmel fatearis quae con- 
tinentur in Ecclefia Antichriftiana fieri innocua 
quandû mifeenturcum verîtatibus quaîremanfè- 
runt in Communione Romana : inde ego eonclu- 
dam à pari Se àf&rtiori haerefèsSocinianifmi fieri 
ïnnocuas quando raifeentur cum verîtatibus qua; 
in eo rémanent. 

Idcirco parum mea referet dicafne Antichrïrli- 
mancipia falvari quod quafdam veritares reti- 

neant , an verô quod matum Antichriftiana? So- 

* 

( *) Conférât hwc Leclor quae ftatuït Autor fup p. 
%)». n. VI. 84^, n» V. 85s. XV.&c. advetfus tolérantes 



cietatis non pervenerit ul^ue adgradum mortife- 
rum. Namfiprius eligas»ego inde concludam ve- 
ritates rémanentes in Socianifmo falvare debere 
Soctnianos » Se tuum erit probare { quod kt> ràt 
afvwTQK mérita repofuerim) ver i ta tes rémanentes 
in Antichriftianifmo mixtas licet cum horrenda 
illamalorumcotluviequaitle la borat falvare poflè 
Antichrifti membra veritates verô rémanentes in 
Socinianifmo non falvare poflè Socinianos. Cette 
fi hoc probaretur fblidis raciocintis , non defpa- 
randa efïèt falus Orthodoxi Chriftiani qui obiret 
Magnus 3 hoceft'inSocietate&fœdere inito cum 
Daernone , aut taltem in Communione Muham- 
mendana , de qua fi Spiritus Sanûus praedicere 
quidam voluiftèt , ut prardixttde Religione Anti- 
chrifti , longe pauciores ac tenuîores abominatio- 
nes aiïèruiuet , quàm de ifta aftêruit. Quod fïpo- 
fterius elïgas , ego inde concludam malum So- 
cinianifmo inhacrens non pervenifiè ufque ad gra- 
dum mortiferum , turque poftea erunt partes 
nulla unquam virum ingenii contenrione adim- 
plenda? 9 probare tôt blafphemias , feelera &abo- 
minatîones quibus Antichrifti Communîo defœ- 
dantur elle minus malum quàm Socinianam ha*- 
refim. ( 

Illuftreturutraquepars iftius Seâionis obfèrva- XXX IX. 
tïone quam mihi fuppedkat opufeulum viri fu- 
pralaudati ,cui tituluseft H Latine interpreteris» 
AUxîter'mm in mutathnern Religionis, 

Contendit ille totoeotraâatu non eflèaudien- 
dum Epifcopum Gondomienfêra t nunc Melden- 
fem , qui callida expofitione doârinae Cathojicœ 
perfuadere voluiflêt Proteftantibus non talem eue 
Ecclelïam Romanam qualem ipfî fibi fingunt. 
Multa illi imputarî in deteriorem iènfum rapta 
quasH ad genuinum fenfum revocentur nihil mali 
contineant,multa quoque quibufdam Doétoribus 
privata autor ira te tradtta , vel faltem univerfàli 
cOnfenfu deftituta , perperam impurari Ecclefiae 
cùmfanior pars Do&orum ejufmodi lèntentiis 
apertèbellum indicat. Summa refponfîonis eft 1» 
Si verumefièt fidem Romanam eà redigendameH- 
fe quo contendit Epifcopus ille , fuperfore nihilo 
feciuseam pravitatemac fal/iratem qua;nefariam 
redderet noftram cum illa Communionem. 2. 
Tamdiu nos juremeriroimputaturos eue Ecclefiae 
Romanœ velutî légitima obftacula ullius cum ipia 
Communion! s renovendœ , praxim & dogmata 
peculîaria Aulx Romana; Se Monachïs , quamdiu 
erit una eademque Communio eorum qui ralia 
damnant t Se eorum qui approbant* Fruftraergo 
nunc videtur Autor in fuum velîe trahere emo- 
lumentum veritates eas fa ni5ti iîi masquai con fer va- 
tae funt five în quibufdam portionibus Ecclefîa: 
Romans > five in univerfa illa Ecclefia j nam fee- 
difïïmi errores quos obtînere crédit vel in tota Ee- 
clefîa Romana, vel in dimidia, adducereeum de- 
bent ad judicandum>nonpropterea mutari in me- 
lîus fortemfêu conditionem îllius Ecclefiae , quod' 
aliquid boni conrineat in quibufdam fui parti- 
bus 3 imo etiam ubique. (*) 

Seâ nimirum hoc ufu venit Autoribus , ut fi 
qnsftiones examinent oppofîtx nature , iis utan- 
tur ad alias probandas argu mentis , qua; ipfimet ' 
confutanteum in aliis probandis occupant ur. Ita 
vir fupra laudatus oftendere volens Expofirionem' 
EpifcopiCondomienfis imparum eflè medicinam 
gravaminibusReformatorumfanandis , fèveriter 
admodum judicavic de Eccle&e Romans Apo- 
logiis. Idem eliminare coactus à fuo Syftemate 
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importa nam hanc objefëonem, quam verèdixc- 
lis ejui fundi calatmtatem : Simn pojjh faim ok- 
timri in Ècclefit Rmana> ceadffi irritas Chrifti 
prmijfime* » benigniorem Ce prarbuit erga cam , 
quaeque in ea teftarant bonicommatis valdecom- 
raendavit , oblitus Ce ea nîhïii feciffè dîfputando 
contra alios Adverfarios \ ut videatur (quod nuper 
perperam nobis omnibus quoad aliam materiam 
objedfcum) Ci minus explicité, faltem implicite 
fie refpondere huic propofitioni : Ecclefia Rornana 
non eft adeo corrttptautjàlus in ea non pojjit éti- 
nerii diftinguo: Si refpondendum fitiis qui cul- 
pant Schifma Reformatorum , & retrahere co- 
nantur iilos in ejus Ecclefîïe gremiura » mgo : Si 
refpondendum lit îis qui concoquete non poflunt 
per toc fiecula neminem fere falvari poruifie , 
concéda, 

Nolim et negotium faceflère eo nomme quod 
refponfurus Arnaldo de gratis inamiflibilitate , 
non aliter fe extricaverît quam fatendo homicî- 
das s adulreros , fimilefque feeleratos excidere 
proxima aptitudîne ad Regnum Cœlorum , at- 
que adeô damnatum iri C\ morerentur in eo fta- 
tu , unde fequitur eos quatenus în eo ftam non 
eflè Dei filios , & fœdus ab Arnaldo tam acri- 
ter exagitatum inter qualitatem Filii Dei , & 
qualitatem homicide , adulreri , &c. rejedtum 
fuiflè ab Autore Syftematis. Confociafcio in eo- 
dem homine qualitatum adeo difparium , quam 
tune iUe rejecic , minus videmr portentolk quàm 
fœdus & arnica concordia quam nunc admittit, 
Anrîchiiftianifmî & fponfa: Jefu-Chtifti in ea- 
dem Communione Romana. Sed, ut jam dixi , 
parum id mea refertj (àtis eft mihi nunc lî col- 
ligam pofico fèmel eo fœdere , poni etiam de- 
bere fœdus inter Socinianifmum & veram Ecle- 
lîanir 

S E C T I O XI. 

H&c P/op&jÊtùj Errores Socinianifmi non Cùtit 
faluti contrarii , fi errores Ecclefiae Romand 
non funt faluri contrarii > c&ifirmàtar antmad- 
•verjtotte pectttari in Idololatriam Romanam. - 

PRolixîor aequo Fueiïm fi examïriaré aggrediar 
fingula probrà Antïchriftianifmi , hinc col- 
lechlrus Socinîanam Sectam leviter errare , fi (è- 
mel conftet AntichriftianifmiComrnunionem le- 
vibus duntaxat erroribus infici. Sufficiat paulifpet 
immorari expendendœillius ldololatria;, qualabé 
nullaeft in il la Communione la tius graflans ut- 
pote per univerfum corpus ad intimas uique me- 
dullas diffufa. 

In confeflb eft apud Proteftantes , i . Idolola- 
triam Romanam confiftere in Invocatione Sanc- 
rorum , Veneratîone Reliquïarum , Cultu Ima- 
ginum, & Adoratione Euchariftix. i. Diftinc- 
tionem Cultus Dulia Se LatrU, Cultus directi 
Se relativi firivolam eue, minimèque aptam culpae 
amovendas. Paflim videas eorum ScrïptOres cîrca 
hanc materiam praefraclè negantes Cultum Ima- 
ginispoilèrerminarî ad protorypum 5 & Deum 
ut fibi redditumaccipere honorem habitumfimu- 
lacris & fymbolisipfi confècratis. Certum ergo eft 
îuxtaillosquidquidhonomtrïbuiturlmagiitibus; 
Ctuci, Reliquiis, & Sacramento Euchariftiae 
terminari ( ut ut turentio adorantis feratur ad ma- 
jorem veri pei gîorîam tanquam ad finem nlti- 
mum) in Imagine ,Cruce , Retiquiis & pane Eu- 
chariftico : Ûnàe îèquitur Deo Judice s norma 
infallibili veritatisGultum quem Ecclefia Roma- 
na praïbeî tilts rébus 3 eue puram putarn adora - 



tionem ligrti , lapîdis , offium > etnertim, panîs 
& vini. Quia veto adoratio Eocharîftiâîeftfupre- 
mus honor qui poifit reddi Ullo objedto , Cultus 
nempe Latrk, fequitur Papiftas adoràre panent 
Qc vinum , ut enspetfeétiffimum t fupremum * ïn- 
dependens, Deumopûmum maximum. Jam cer- 
tum eft nihil polie reperiri in tota Idololatria 
Ethnica rcedius illo j nam cerrè adorare boves * 
pifecs» fêles, tdntô levius eft delicïum quàm ado- 
rare panem, quante» beftia; fum entia pfcrfe&io- 
ra corporibus vita; Ôc fenfus expertîbus. Quoad 
verô adorationem fontium , ventorum , betba- 
rum, aut id genus corpoium etiam viiiorum qua: 
in Paganifmo obtinuit > certum eft in ea non pot 
Ce concipi majorem fœditatem q uam in adoratio- ' 
ne auri , Hgnî , marmorisexquibus fiunt ftatua» » 
&in adoratione panis & vini } hacc etiim corpo- 
ra nullam habeût perfeétionem phyficàm qua 
prxftent ulli alii corpori A ftercori , luto , verbi 
gratia. Cùm aliunde certum fir Ethnicos nun- 
quam ex profeftb docuiftè eumdem Cultum dè- 
beri venus > fontibus , aut plaiitis, qui debeba- 
turfupremo Numini Divûm Patriatquehominum 
Régi ; Pontificios verô ditèrtè docere eumdem 
Cultum qui debetur Deo Enti perfedtifiîmo , & 
Creatori atque fummo Moderatori rerum om- 
nium, deberi Sacramento Euchariftia* > hoc eft 
juxta explicationem Reformatorum panî3c vîno $ 
fequitur hac in parte Idololatriam Pontificiam 
longé eflè pejorem Idololâtriâ Gentilium. 

Ada^quantin multis Pontificit fœditatem Ido- XLL 
lolatrïae Ethnica; , & in eseterts fuperanc. 

Ergo iplbrumldololatriaexecrabilius eft délie- 
tum quàm Ethnica. , 

Nihil clarius eflè poreft illa argumentatione, 
nihil certrus quàm priore|uspropofitio, fi ration 
cinemur cob/equenter ad Reformatorum prin- 
cipia j qui ut fatis notum eft , caufam Genrilium 
ita fufeeperunt propugnare , ut oftenderint eos 
nuriquam adoraflè ftatuas reduplicativè ut lapi- 
dent ik lignum , fed quatenus fymbolum aut le- 
dem Divinitatis j neque ignoraviflè diftindtionenî 
cultus direâi , relativi , iupremt & medii. Si er- 
go nonobftante Jdololatria graflànte per univer- 
fum Ecclellac Romance corpus deteriorî quàm fit 
ldololatria Pagana , falus obtineri poteft in illa 
Ecclefia » quamô xquius eft ftatuere id ipfum de 
Se£ta Sociniana. 

Non poflant hîc Reformati elevare crimen 
Pontificiorum rècurrendo ad bonam intentio- 
nem , tum quia hoc pacto Gentilés eflènr excu- 
làndi , tuni qùia bona intentio Vel omnino red- 
dit innocoam Idololatriam, aut faltem venialent 
errorero 1 , vel nullomodo minuit delidtum. At- 
qui fecundum Proteftantes ne reddit Idolola* 
trtam prorfus innocuam , nec errorem venialem ; 
dïeunt enim perinde terminari adorationem in 
lapide 8c pane , five mens adorantis referatur ad 
verum Deum , five non i ergo nullomodo minuit 
deli&um ; ergo deliâum Pontirlciae ldolola- 
tria: tantum eft , quantum fi explicité nullum 
aliudobjeclum adorare vellent, quàm ipfam 
materiam fimulacrorum 5 Se panem ao vi- 
num. 

Rêvera enim fi hac de caufa crimen Pontîfi- 
cii adorantis panem Se vinum eflèt minus quàm 
ldololatria jÉgyprii adorantis bovem Api m , 
quod Pontificius credat fe tune Chriftum adora- 
re, iËgyptius verononcredat , fequeretur tnten- 
tionem Pontificii hoc producere , ut Deus quafî 
Chrifto reddit^ m incerpretetur cultum quo* ille 
homo Euchariftiam afficît ; nam fi Deus hac in- 
terpretatione non utitur t Ci Deus judicat Chrif- 
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tum non eue fermînum îlltus adorationis * /èd 
eam verè& propriè terminari in Euchariftia , ut 
contendunt Reformati » nu lia excogirarî poteft 
ratio quamobrem adoratio Euchariftia; fit minor 
Idololatria quàm adorariobovis Apis. Non poteft 
crgo eue minor nin* vi & virtute ejufmodi inter- 
prétations divina?. A t fi femelaadmittas ejufmodi 
jnterprerationem , tum nnlla fupererit ratio cur 
potîus dicas minui Idololatria? Pontificiœ crimen, 
quàm ornni no tolli } ergo vel nullum remanet » 
vel integrum remanet, arque adeo Pontifiai ada- 
rant!sEuchariftiamnonminuscftdeli&um,c)uàm 
^Egyptii adoiantis bovem Apim » etiam (ï fuppo- 
nas ^Egypcii a&um eue cultum Latria. 
XLII. Nec vereor ne Autorfupra tautiatus hîc mihi 
aliquamdicamimpingat; ha:c enïm nos docuit 
cap* 10. prima partis comptent. Prophetiarum t. 
Idololatriam PontinciameneApoftanam, & nîhil 
eâeflè magis Antichriftianifmum » nihil magîs 
evertere Chrîftianifmum , & unum è pœcipuis 
articulîs Symboli Apoftolici , nempe artîculum 
exaltationis J. C. &fèfïîonis ad dexteram Patrisj 
f quod fuse probar. 2. Invocationem Sanctorum 
quocunquefiat prœiextu crimen efte Lîefe Majef- 
tatisDivinae , infolentem contemptum Majeftatis 
ejus, perdueïiionem veniâ îndigniflîmam , odio- 
fum crimen , abominationem denique Se Apofta- 
iïam. j« Idololatriam Judarorum iicet nunquam 
fuerit fejunéfca à culru veri Dei , (èd ineo po/îra 
quod Judxi verum Deum aîïquando coluerint in 
Symbolo auteo vituli formam referente > vel prae- 
terea fimul coluerint Deos gentium vicinarum , 
crimen fuiHè longé injurium magis & exofum , 
quàm Idololatriam Ethnicam i quod ille probat . 
tum quia Prophétie atrocibus loquendi formu- 
lis un" fuerint adincrepandam Idololatriam Ifi-aè'- 
litarura,quàm ad increpandam Idololatriam Gen- 
. tilîum j tum quia Idololatria Ifraëlîtarum fuerit 
adulterium refpectu Dei 3 Idololatria vero pagana 
iimplex fornicatio. Id ipfum deinde fta'Uir circa 
Chriftianorum Idololatriam , obfèrvando vincula 
Sacri Matrimonii quo Deus (îbidefpondit Eccle- 
fïam Chriftianam nobiliora eflè » gloriofiora & 
intimiora illis quîbus Deus Synagogam fibi jun- 
xcrat; tanto ergo adulterîaChriftiamftniefiefla- 
gîtïofiora quàm Judaïfmî. 

Haud temerè ibi reperias quod juremerîro re- 
prehendatur i évident iflïmu m enim eft ex Sacris 
lit ter is Ecclefiam Judaïcam & Chriftianam prae- 
cîpuè, feedere peculiari quod nuptiarum meta- 
phorainnuitur,DeofuifIèconjunÛ:am. Haud mi- 
nus evidens eft lumine naturali & experientiâ , 
uxoris impudicismoribus oftendî magis & dede- 
corari maritum , quàm impudicitia etiam multo 
enramadori alterius fœminae affinis vel cogna ta?. 
Quod addit non minui culpam uxoris adultéras > 
(i marito fui copiam facere perfèveret , Vel (î 
maritramicisfèleproftitiiat ; undeconcludit fruf- 
tra obrendere Pontificios fe cultui Dei /emper 
ftuduiiïè, &foiosDei amicos invocare, hoc» 
inquam » nullus ego rejecerim. Tranlèat ergo» 
per me licet haud quaquam relu£bantem ha:c doc- 
trina Autoris. 

Idololatria Pontificîa quamquam concederemus 
in iè & abfolutè conlideratam mtnorem elle gen- 
tili , tanto tamen gravi us eft peccatum 3 Deoque 
magis injurium &exofum quam Idololatria Eth- 
nica 3 quanto adulterium majus crimen eft (im- 
^plici fornicatione , ôc uxoris impudicitia marito 
ingratiorac turpior eft quàm impudicitia alterius 
feeminac. 

Poflèmus quoque ex alto fonte derivare fimi- 
lem conclu fîonem^ û nempe dicetemus multo 



magis eue culpandos Chriftianos qui cadunt in 
Idololatriam tôt praeiîdiis & auxiliis divinis fulful- 
tos , quam Echnicos quibus lumen Verbi Divini 
non communicatum fuit. Cui plura func data » 
ab eo plura expoicentur » & ut ait ij-femet Chrif- 
tus , tolerabilior erit conditio urbium in quibus 
non édita fûnt miiacula , quàm earum ubi édita 
funt. Ergo G. Idololatria Ethnica meretur mor- 
tem » a fortiori Chriftiana meretur. Si vero haec 
non meretur , vîdet unufquifquequid fît conclu- 
dendum in gratiam Hxreticorum > &c. ' 

SECTIO XII. 

Ultcritts probaittr ad hominem , errores Sociniano- 
rum non effè fondamentales 3 juxta critérium 
veritatis fundamentatis ab Ântore traditum* 
Examinant? difputatio Autoris cum Epi&opo 
Meldenfi circa printipium ab ijh propojïtttm in 
Hiftoria Variation um. 

HAud quaquam animus eft hîcexaminarera- 
tiones quibus uti (oient qui conantur pro- 
bare abfolutè 6c direâè haerefîm Socinianam non 
elïè fundamentalem \ mei inftiruti ratio non id à 
me impra?(êntiarum poftular, fufticit mihi ûvin- 
cam Auiorem Syftematis non poflè eam hasrefim 
credere fundamentalem, quin fummae inconfe- 
quentia; fiatreus. 

Nihil ergo moror Socinianifini fau tores dïcen- 
tes illamhaerefimnon eflê fundamentalem Ci veri- 
tas oppofîta talis fît uc multi ejus nefeii fueilnt 
falvati , falvatos autem efle multos abfque cogni- 
tione Trinitatis , unde pateat eam cognitionem 
nec jure naturali nec jure pofîtivoeflè abfolutène- 
ceftàriam fîveneceffitate quam vocant medii , fî- 
ve neceitîtate quam vocant praecepti ; nam û ef- 
fet talis jure naturali » Deum nemini fcelicitatem 
confereudi habiturum fuiiïè poteftatem t qui non 
prius cognovifïèt Trinitatis myfterium , hoc ve- 
ro repugnare Hiftoriae lapfus Adami ex qua pa- 
let fortem ejus vel vitae vel mortis anernx pe- 
pendifle ex alia conditione. Si effet talis jure po- 
fitivo , extituram in verbo Dei Jatam legem de 
credendo iilo myfterio , additis mînîs mortis 
accernae in non credentes , nullum aucem extare 
locum in Sacra Scriptura quo pateat votuntatem 
Dei eftè ut Chriftianorum falus fit neceflario 
annexa cognîtioni & perfuafioni Tri ni ta ris juxta 
fenfum à Socinianis negatum, hoc eft nullum 
eueiocumnitîdè&clarèin hanc fèntentiam re- 
fblvendum , quiconque non hobtterit hanc perjtta- 
Jtonem, Deum confiare tribus perfonis difiin&is a 
fi invivem qmad perfinaiitatem , & identificatis 
interje qmad natwram dïvmam , & Chriftttm ejfè 
fliwn Dei , nec tamen habere naturam numéro di- 
verfam a natma foi Patris , cumquefit idem numéro 
Deus qui Pater , malt a facere nihiiomînus ac pnti 
qua nec faCit nec patitur Pater > DA Ai NA S 
ESTO* Si vero nu lia exiftat ejufmodi vo Imi- 
tas Dei exprefsè revelata , requîri /altem ut per 
confequentias & ratiociniaGrammatico-Philofô- 
phica oftendipo(St Deum revelaftè talem volun- 
tatem , -at hocipfb patere fupradicTam perfuafio- 
nem non fuiïïè ftabilitam à Deo ut conditionem 
faluEÎs necefïàriam» quippe Deum in Evangelio 
fefe manifeftantem ut taclrum mifericordia generis 
humant majorem in modum , non potuiftè annec- 
tere falutem hominis conditioni pendenti à ra- 
tïociniis Grammatico-Philofbphtcis featurigine 
fœcundiUïma difpmationum , Se à conceptibus 
fùperantibus omrtino captumplerorumque mor- 
talium i nam arduum eflè imprimis concipere 
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prour res eft concipienda fi vêtis non errare quid 
fârperfona > quid nature quid hypoftafis, quid 
paternitas , rufticos faheraSc opifîces impares elfe 
talibus coticepîibus forraandis, & probe dîftin- 
guendisàfe iuvicem rationibus perlons & natu- 
rœ, hïiaûonis Scpaternitausprout eafe habere di- 
cumurîndivinisiongefupra&coutraornneexem- 
pium » omnemque ideam fundaram in quolibec 
alio objefto \ raros prahide eflè inter Anti-Soci- 
nianos Theologos qui fine adeo falutis proximi 
prodigî ut i-e paulo maturîus penfîtatâ aflère- 
re audeanc, omnes Judœos auc Gentiles qui 
Apoftolorum prxdicatione convertebamur, vel 
qui circa ea tempora atque inter Iraperatorum 
Romanomm fceviîiem in Chriftianos, conftantia 
Martyrurn ita tangebantur , uc derepente Chri- 
ftianos Ce profiterentur Ôc Marryrii candidates, 
credidiflè Jefim Chriftum eflè Dei Filium eo 
fènfu quo Sociniani negam elle, ita ut nerao iàl- 
vatus fuerit rudiuqj itlorum Neophyrarum qui 
non cognoverit & credîderît veritates quas Soci- 
niani negantcircaTrimtaremperfonarurn,&: unio- 
nera hypoftaticam. Adtô non poflè fingi omnes 
Chriftianos qui falvati funt primis feculis eas ve- 
veritates cognoviffè , ut facile probari poifit quof- 
dam è Sançfcïs Parrib us quorum defalurenondu- 
bitatur, ea feripris confignaflè quae funt valdèdi- 
verfa à fide Concilii Nicseni -, neque hoc diffite- 
ri Ponrificios, ut conftat ex Petavio. 
- Has de (mules rationes mil lies refutatas foli- 
diiïïmè ab Orthodoxïs Theologis , fi&itiofque 
triumphos ex confènfu Peravii quos tam iiwi&è 
deleverunt Gatdjnerus,Bulms 9 & Stephanusle 
Moyne haud irapridem fatofun&usLugduniBa- 
tavorum s ubi agebac Sacro-Sancti Théologie 
Profefiôrern,eximièdoâum 3 nihilmoror, meaf- 
que folum eflè partes exiftimoargumemari excon- 
ceiïïs adverfus Autorem Syftematis. 
X L I V- 'Dîco îgiïur quas ille débit notas vematis fon- 
damentales, eas non convenue Myfterio Trinita- 
tis prout rejecto à Socinianis j ergo juxta iUum a 
hoc Myfteriura non pcfiè dicî veritatem fonda - 
mentalem , neqtieadeohaerefimSocimanamvoca- 
ri fundamcntalem. 

En ejus verba pag. 237. Hutte ego credo régu- 
lant omnium ttttijjhnam ad judicandum qtdrmm ar- 
ticuli jint fondamentales , eafqtte fheernendos a non 
fundamental^fHS , <prf qmfîw tara vsprihus ob^ita^ 
tamque ardtta âefimtu ejî. Nimirum QUtD- 
QUID GHRISTIANI UNANIMI- 
TER CREDIDERUNT , HODIE- 
QUE CREDUNT UBIQUE, EST 
FUNDAMENTALE ET AD SALU- 
TEM l^ECESSARIUM. 

Mulrae funt objectiones quas ipfi proponere 
podèra, nec tamen proponam j verbi gratia , non 
ilii objîciam eflè hodie aliquos Chriftianos , pu- 
ta Socinianos qui Trinitacem rejiciunt » nam ille 
refpondere occupavit pag. t j8. fè nullo loco ÔC 
numéro habere mifèras illas Scctas quœ novïffimts 
liifce fieculîs prodierunt in!ucem,&quibusCom- 
raunionum Chriftianarum nomenclaturamjac ip- 
fum quoque Commumonum titulum proprîèlo- 
quendo dari pofTe negat. 
- Propter fimilem ratîonem haud ipfi objicïam 
tôt veteres Séchas quae pr.Tcïpua quaeque Evange- 
lii capita rejecerunt , pota Ebionitas , Cetin- 
thios, Marcionitas , Sabellianos , Arrianosj Ma- 
cedonianos , Apollinariftas , &c. ille enim jam 
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irefpondic pag, j 6 5 , f^înâiciar* fè cjufmodi hbmU 
nés nihil ducere , tum quia non habeat eos pro > 
Chriftianis s tum quia eorum Sedbe nunquam no- . 
ruerunt in mundo ,& fdtîs fuperque nocum Ce 
fecilïè Jec^oribusj eas dumtaxat Communionea 
iîbi vîderi ad Ecclefiam pertinete qua; tria Sym- 
bola Ecclefia: retinenc juxta iènfum iex primoruni, 
Conciliorum Oecumenicorum , quaeque funt ex- 
tenfàe , extiterunrque à muhis C&culis » & etïam- 
num extftunt, 

Vapulare poflèt htc egregîè , ut qui ad tuen- 
dum unanimem conlcnfùm Chrîftianorum quem 
fèmel tradidit tanquam notam dadtrînœ funda- 
mentalis , eas condttiones exigat ut iïle confèniïis 
dicî poffit interruptus , quae excludanc pfû fuo 
libitu , & pro neceiïïtate fuarum terùm , omnes 
Sectas in quas Chrîflianifinus fuît divifusi dam, 
quid ram procul abeft à dirputatione ïeria, quàm 
il cum primum ftatuerît iilud elle fondamentale 
quodChriftiani unanimiter crediderunt hodieque 
credunt, ftatuas deinde eos qui rejecerunt quod 
tu vis eflè fondamentale non elle Chriftianos vo- 
candos , vel tune folum deeïïè conlènfum unani- 
mem omnium {àrculorum Ecclefiaî Chriftianae » 
quando dihentïentes Sectam compofuere floren- 
tem în multis locïs , & à muhis iaeculis in hanc 
ufque diem fubfîftentem ; Hoc utique colerari 
poîïët în èo qui prae Ce feiret difpurandi confîlium 
Agyrtarum more , à quibus cîtra omnem ofïèn- 

' fîonem audîs ludicras caviUationes , ôc commen- 
titias argutias adverfariurn illudere apqfïimafe $ 
fed cum agitur feriô de controveriia omnium 
praecipua , non eft ferendum. 

Fînganus Autorem Syftematis . coadum fateri XLV* 
Airianos & Socïnianos tam propriè vocari Chrif- 
tianos , quàm propriè Turca; vocantur Muham- 
medani (ha;c vero denominatio Turcarum tam 

. propria tamque litteralis eft quàm quae maxime, 
etiamfi illi Muhammedem non credant Deo con- 
fubftanrialem)non propterea celïàrct dicere Chrif- 
tianos ubïque 5c femper unanimi confènfu admi- 
i-iïè dograa Trinitatis *, diceret enim non fuffice- 
re ad refurandam fuam illam alïèrtionem , fi Ar- 
riani & Sociniani propriè & litteraliter fînt Chrif- 
tianî \ fed requîrî pra:terea ut Seétam componanc 
qua in hanc ufque diem à multis fàsculis cbnfpï- 
cua & benè extenfa fie , quod de Arriams dicî 
non poteft. Si vero Sociniani extenfionem acqui- 
rerenc infignem quod fieri poflèt falvis caeteris 
(a) Chriftianifmï partibus, converfione Turca- 
rum ad Socînianifinum , tune diceret Autor So- 
ciniani fmum non floruiflëpermultafœcuîa fupe- 
riora , ideoque non habere conditiones quas ipfe 
requirît uteonfenfus unanimis omnium Chiiftia- 
norum ôc perpetuus befus fuiffè intdlivatur. 
Idem ftatuas de qualibet alia objeâione. Semper 
fibï pararet evadendi facultatem , gratis confic- 
tas novas rerum & verborum notione fibi cir- 
cumdabo. 

Sed nqlim ipfî hac in parte e£ïè moleftus, fatis 
pœnarum luifîê videbkur attenté legenti Capuc 
6. Traftatus 6, Vindtciœrutn pro fuo Syftemare, 
quo in loco facile deprehendas fibi fuifïè ipfum 
bene confeium foje caufe înfirmïtatis , tum ex 
refponfionum fubcilitate , tum praccipuè ex ïra- 
cimdia & arrogantia quam illae re/ponfiones re- 
dolenr. 

Fruatur per me lïcet fuis hy pothefibus gratis Se X L V 1. 
pi-aster rarionem in médium allatis -, libens Ôc ul- 

tro 



(a) ïdeô fie loquor , quia occurrerc voïo exceptioni ut Fcclc/îa Chriftiana liât Socïniana. Vid, Seâ, 4. hujui 
qua ille utitur dicens providentiam Dei non pofle pati ïtacl:. n, »i. x ' 
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tro ipfilargtor Myfterium Trinitatis prou thodie Ecclefiae teftamibus. i. Non hic agi de altqua 

negatur à Socinianis cenfendum efle gaudere una- phrafcologia imro utata » vel de varîetate quada°* 

nimiconfenfu omnium Communionum Chtiftia* ïn tebus merè secidenralibus & indiffèrent! bus; 

narumabincunâbttlisEccleiîaîChrîftianaeadhanc nihil enim indecolligi porter adverfum hypo- 

ufquedîem,dummodocogmtum& creditum fit thefim Antiftitis Meldenfis , fed de tranfitu ex 

ab antiquis Patribus qui prœceflèrunt Concilium ignorantia in cognitionem quoad quaiHam dog- 

Nicamum. Sed concédât mihi viciflim tune non roatum partes eflentiale. Ergofi maxime vellemus 

competituram in illud dogroa teflèram doctrina; eflè contenu hac generati cognirione difputationis 

rnndamentalis ad ipfo traditamifîprimisfaecu- îftius , colligere deberemus oftenfom fuifle ab 

lis non fuerit paffim cognîtnm & creditum in Aurore Syftematis îgnoratum fuifiemalève intel- 

ea Communione quac fola erat & audiebat Ec~ leâumab Antiquis Patribus Myfterium Trinitatis 

défia Catholica & verè Chriftiana. En ergo quod nonnuUa eflèntialia nin* enim hoc often- 

quorfum res evadac de qaifnam fit ftatus quxftîo- dit , fruftra & immérité h y po thefim Adverfâriï 

nis. carpfit. 

Si Myfterium Trinitatis quale rejtcitur à So- Sednolumus ratîocinandoconjicèrequîd abeo 

cinianis non fuit pa(ïtm cognitum &: creditum ïn oftenfum fuerit quidam figillatim ex ejusdi£ 

Veceri Eccclefia, fique de eorum iàlure nefas fit puratione deîibare animus eft. 

dubîtare qui illud tune temporîs non crediderunt, Satuit i . propofitionem (c) îfti contrariai» ve- X L VI 1 1. 

ièquitur ex domina Autoris fupra laudati a ( No- fit as divinitus revelata babuitftœtimjuœniperfe&io- 

ta benè nîhil hîc me ex mea fèntentia dicere, »«» 3 hoc eft fttitftatim optim% cognita &fœlkif 

ûâad hominem) hoc myfterium noneflë articu- Jîmè expîicat* , eflè veram, quippe divinam veri- 

lum fundamentalem>&{àlutiobtinendaeneceua- taretn nonnifi membratim ruiûe revelaram , ip- 

rium. , fefque adeo revelariones non prius perfèâè intel- 

AtqUÎ vetum prius juxta do&rinam Auto- lettaç, & fœliciter explicatas fuiffè, quàm in ea 

ris. , relabbraverint plu ri ma. fiecula & Iumina coadu- 

Ergo & pofterius. y nata infinîrorum Doctorum ; per ipjtàs quoque 

Nulla poreft eue dimcuïtas nifi in mînori pro- haerefes $c haereticos adductam verîtatum Chrif- 

pofitione j nam majoris confèquentia neceflario tianarum noriuamadperfec"tionemidifpurationi- 

fluit ex criterio doctrinarum fundamentalium & bus (d) cum hxreticis fadtum ut cognito Myfte- 

ad ialutem neccftàriarum > quod fupra n. 44. reçu- riorum Trinitatis & Incarnarionis ftatum & per- 

limus defumptam ex pag. 237. Syftematis.Probe- feâïonem natta fir quam habet jam inde à duo- 

mus itaque minorem. decim vel tredecim faeculis; antea hxc funda- 

XLVII. Nemo eft adeo hofpcs ïn re litteraria qui non menta fidei valdè imperfiBè fuijfe explicita >ik. 

. inaudierit de Hifioria Fariationum ab Epifcopo Myfterium Trinitatis (e) manjtjfe informe \x(<\\it afc 

Metden/îvulgata. Antequam jufto prslio certa- primum Concilium Nicarnum, vel etiam uique 

ret cum eo Epifcopo Jacobus BASNAGE ad Conftantinopolitanum. 

Verbi Divini Minifter celeberrimus primum Ro- Probat 1. hax omnia adduétis Athenagorae 

thomagi in patria , deînde adlis in exilium Pafto- verbîs à Tertulliano explicatis , unde hune fên- 

ribusGallisj Rottcrodami, refponfumque illud fum elicit Vetbum quo diciturFilius Dei fuine 

conderet quod tantas laudes meruît crudidonis» in Deo ab aererno , fed initio mundi in materiana 

judicii atquôingenii fummsc ubertatis nomîne, informem efFafum {èminis Sacri inftar, virtute 

placuit Autori Syftematis velirari pugna congre- cujus omnes créature genicae fint, eamque efFu- 

di cum eodem Pracfùle î quod dum fecit omnium fionem atculiflè Verbo ultimam perfedionem, 

primum convellere fufeipit fundamentum praeci- perièc>amque exiftentiam fircundacPeiTonaîDîvi- 

puum Hiftoriac Variationum , five hanc nypo- nitatis. Verba Tatiani Difcipuli Juftini Marty- 

thefim , Fâljîtéttis & faconfequentid argumentum ris» abeo praeceptore mutuo fumpta 3 ut crédit 

effèfiqm Ecctejîa expofîtionem Jïta fidei variant tra- vis fupra laudatus, paulo poft in médium afFe- 

dat; veritatem âivtniîus homini communient Am fia- rentur nec non verba Theophili Antiocheni» 6c 

tim effè -ptrft&am* Tertulliani , quorum hanc eflè fèntentiam afteric 

Vix dici poteft quanta conviriorum copia in- {f),Fiiium y Sapientiam dternam creatam fuijjè 

vedus fit Syftematis Autor îu eam hypothefim, à Pâtre initio mundts & Dewn initio è finu eftù- 

1 quippe quam (If) dixerit hominis eflè non modo fiffe Sapientiam in ipfo ab fondit am „ qu&qae Filius 

imperitiilîmi , fed etiam infenfiffimi Religionis ejus erat & Vhrbitm , GERMINE DUN- 

Chriftianae inïmici ; nam evidentiffimum eflè ex TAXAT ET SEMINE, hoc femen effu- 

1 Hiftoria Ecclefiaftica^ myfteriorum fidei cogni- f*tm fuijfe à Deo in mat eriam & Chaos ad creatu- 

tionem fuiflè modo minorem modo majorem in rat ordinandas, & tune eôntigijfe perfeëtos natales 

prîmis fieculis , arque adeo expofitionem fidei Ferbi» Cnde colligit Verhum non effe Aternum qtta- 

non /èmper fuifle unam apud Sanclos Patres, tenus Filiumi latuiffè in Jtnu Patris quatenus Sa- 

Hoc ille probat prarcipuê exemplo My fterii Tri- pientiam , &fitijfè quapproduBum^ & in ptrfonam 

nitatis. wafijfe diftin&am aperfona Patris paulo ante créa- 

Hinc jam emunda: naris quîlibet Lector faci- tionem ; ergo Trimtatemperfinarumincœpijfefïitm 

le intellisit 1 . virum fupra laudatum non oppo- paulo ante mundum. Obfèrvat eadogmata (g)fluxif. 

nere EpiSopo Meldenfi unius alteriufve ex San- fe ex pravis cle îmmutabilitate Dei fententiis. 

âis Patribus ignorantiam, errorem, vel incon- Statuit j- Veteres (h) ufque ad fa^tulum quar- 

ftantiam (quid enim inde poflèt colligi adverfus tum ina^quales credidiuePerfbnasDivinas, & Fi* 

Hiftoriam Variationum ?) fèd Unîverfie Ecclefiaî Hum cum Spïritu Sancto confudiflè, ejufque fen- 

five ignorantiam, Cwt mutationem , prour eae res tentiaî profert non pauca teftimonia. 

conlpicua? fiunc in monumeutis publicam fidem 4» Deniquedifertèftatuît non folumeos Patres 



quo- 



(h) Lettre s. Paft. de la j. année. ^ (f) p a g. rj ï. 

(c) g. Lettre Pafi. de la $. a&tt . p. îtf.édh.in ji, (g) Pat». 1^5, 

(d) Pag. ïî7. (J>) AU. 
(*) Pag. il 8. 
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quorum verba in mediutn adduxit* Ceà omne$ 
omnino trium prîmorum fe-culorum fie ferè ex- 
plicuifïè Myftcrium Trinîtatis ; Umr* (i) m De* 
dumaxatJHbftmiam agnofee front , i» qua très Ptr- 
fittas ponebam, S£D GENITAS ET PRO- 
0UCTAS IN TEMPOREj/^/^^ 
confvnâebam Filmm & Spiritum SanUnm : truqua- 
lem Patri FiUumfaciebwt. '' 

Luce jam meridiana clatius patet Veritas mino- 
ris propofitionïs Syllogifmi fupraallatin. 46. ni- 
mirum credere Aurorcm Syftematis Myfterium 
Trinîtatis quale rejicitur à Socinianis non fuine 
palïïm cognitura & creditum in Veteri Ecclcfia , 
& de eorum falute nefos eflè dubïtare qui illud 
tuiic temporis non crediderunr. 

Luce ergo meridiana clariuseftjuxta critérium 
veritatis fundamentaîis & ad fàlutem neceflâria: 



m 



noftradebere murari quoad doclrinas fondamen- 
tales prout illis convenic velnonconvenitconfeti- 
fus omnium fxculorum ,ac fiperejufmudi conièu- 
fum redderentut intrînfecè fundamentales è non 
fundameiualibus.Nullomodoergofblvicobje&io- 
nem vir fupra laudatus , quatn fblvere habebat* 
Eô tendit objeâio, fi vert ta tes 111% fint funda- 
mentales , quîbus nulhe Communiones Chrïftia- 
nœ notabiles Ikem m o ver u tu , fequitur exiguâ 
Sectâ quat litei» movit » crefeente notabiliter , il- 
lud quod état fundamentale, evaderehon funda-* 
mentale. Refpondet Autor Syftematis illud naxi 
fequî , quippe confenfuommu m Communion uni 
norabiliumnonefEci veritates fondamentales t fèd. 
indicari duntaxar, Vult ergo nexum inter Confèn- 
fum Chriftianorum & veritates fundamentales 
eue non qualis eft nexus inter caufàm neceûariam 



quod tradidit Autor, Myfterium Triniratis prout & effe&um, fèd qualis eft inter fignum non zqui- 



nunc creditur & imelligîtur a fèu quod idem eft , 
quale rejicitur à Socinianis, non eflè fundamen- 
talem fideiChriftianat artîculum , Se fàluti necefc 
fàrium. 

. Luce ergo meridiana clarius eft ju xta i II um Au- 
rorem confèquenter ratiocinantem haneum Soci- 
nîanam non cfïc fundaraentaleni & fàluti contra- 
riant , quod erat probandum. 

X L I X. - Obiter obfet vabo cri cerïiim veritatis fundamen- 
taîis quod Autor tradît, defumptum ut ipfè ( kj 
fateturà Vincentio Lîrinenfi , non îta eflè intel- 
ligendum, quafi confenfus omnîumCommunio- 
num Chriftianarum per omnïa fiecula , reddac 
fondamentale quod fua natura non eft fundaraen- 
Cale, vel non fundamentale , quod fua natura eft 
fondamentale. Hune fênfum rejîcit Autorexpref- 
fis verbis ; dicit enïm pag, 566. Ftndkiar. nihil 
. poflè facere ut articulus fiia natura non funda- 
mentaîis , évadât fundamentaîis , de nullumcon- 
ienfum ut ut fit unatiimus efficere pofïe non fun- 
damentalem errorem qui natura fua eft funda- 
mentaîis : Unde collrgitSocinianos fi hodieuni- 
yerfum orbem perverterent , non tamen redditu-t 
ros fuos errores non fundamentales , cùm natura 
fuaiînt fundamentales. Dixerat autem pas. 112. 
fe cum loquutus eft de confenfu omnium ficulo- 
rum, veluti decriterio veritatis fundamentaîis, 
nequaquam excludere voluiflè fàeculum 1 6 . & 1 7. 
è numéro fàrculorum j quod ideo obfèrvar ne cri- 
térium illud convenitepoiïit dodtrinar Ponrificîo- 
r«m circa Unitatem Ecclefiae i cùin enim infignes 
Communiones Chriftîana: hoc fàxulo ôc fuperio- 
ricredant , crediderintque veram Eclefîam fub Ce 
continere varias Se<5tas inter fê digladiantes t evi- 
dens eflè dogma Pontificiotum unitatem Ecclefia; 
unitate Communîonis dimiieutium non gaudere 
confenfu omnium fâ^culorum. 

1 jl. Ex ea doârina duo mihi emetgere vid entur cou- 

fëâraria oppido quam importuna. Primo enim 
quid vanius ifta diftinclionejconfênfùs omnium 



vocum 6c rem fignificatam : vaniftîma ergo eft 
ejus refponfio , & verifFimè ipfi objedlumeftpet 
incrementum Seéhe reclamantîs alicui veritati j 
fierinon fundamentale illud quod eratfundamcn- 
talej hoc eft mutarî quoad nos naturam objecTro-» 
rum de quîbus iudicabamus , quippe non ampli us 
judicare licet illud elïè fundamentale, quod taie 
credideramus*Fareor intrinfècam rei naturam non 
mutarijfèd faltem inde melius cognofeitur, & 
mens noftradeterminatur adnovum judicïumfor- 
mandum ïntrinfëca; rei natura: magis congruum. 
Iftud eodem modo'fè habet quo ubi piœdittiones 
eventu carent; quandiu fides habetur Autori pra> 
diclionum, judicantur futurs res quas prxdixit: 
fi eventus défit, judicamus non fuiflè futuras. 
Non propterea mutatur natura intrinfèca earum 
rerum quod pranli6tio falfa fuerit, nec ideo res 
è fut u ris faâse funt non futura: i fèd mutant ur,' 
fbîum objeélive a hoc eft cognofcîmus per even- 
tum illa non fuiflè futura qua; credideramus fu- 
tura. Die ettam incrementumSèiftarum alicui ar-> 
tjeulo fideiadver font ïiim facere fblum ut cognot 
camus ea non eflè fundamentalia , qua; talia ju-» 
dicaveramus. Meliùs iftud intelligetur ex fequen- 
tiobfervauone* 

" Secundo a fi quindecim prima iaicula EcclefîiC 
Chriftiana; non fufEcïant eificiendo illi confènfuî 
quem ftatuis eue critérium veritatum fundamen-* 
talium oi. folutinecef&riarum j fi quia ("uculodecï- 
mo fexto emerfêfunt in Danîa, m Suecia , inGer- 
mania , în Anglia& alibi magna: Communiones, 
hodieque ilorentes » quar aliter ftatuerunt de uni- 
tate Ecclefix , quàm ftatutum eue antea , verus 
opinio de unitate Ecclefix non gaudet confenfu 
illo fiec^ulorum omnium q ui facit regu lam veritatis 
fundamentaîis, nihil hodiè vocari poteft funda- 
mentale vi & virtute confcnfus omnium fieculo- 
rumj ficutenim tibi placetincluderefàzculumde- 
cimum fèxtum & decimum fèptimum in numéro 
fieculorum quorum confenfus requiritur ad com- 



fàrculorum nonreddit fundamentaïemdoclrinam, ponendam regulam veritatis fundamentaîis, cuî- 



quaefua natura non eft fundamentaîis , fèd folùm 
bona eft régula qua diftinguamus articules funda- 
mentales à caeteris, quid, inquam, vanïus ea dif- 
tîtuffcione qua veluti clypeo fetuetur Autor fupra- 
dictajwg. S 66. Findiciar. nam quoad nos perinde 
eft five confenfus omnium faeculorum mutet qua- 
litatem dodtrînarum, five certifïîmè iudicet & 
probet eam qualitatem, quandoquidem femel 
pofito nexu neceffàrio inter confènfam omnium 
iÈECulorum Se doûvinas fundamentales , qualis eft 
nexus inter critérium feu regulam, & rem eu jus 
critérium eft critérium 



ïibet alteri eodem jure placebît poftuJare fasculo- 
rum decimi octavi 6c decimi noni confenfum , 
atque adeô non prïus aâ&rmare Myfterïum Trini- 
tatis Se Incarnationis eflè fundamentales fidei ar- 
uculos fàlutique neceûariosquamcognitum fueric 
manfiflè Socinianam Sectam 8c quamlibec fîmi- 
Um , în tenui re 8c curta fupelledili in qua nunc 
eft , fîeculis fururis. 

Unde liquido patet ob]e«£ttonem quam fblvere 
habeat Autor perperam fuiflè ab eo vocatam fu- 
tilem cavillationem (une petite chicane) cum nihil 
arqué fequitur judicia repofuerit Jion prorfus abfbnum Se frivolum. 

SEC- 



II, 



(i) Pau. u?. 



(i) Pag. %66MTUmtêfaVEfUf*. 
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«5* JANUA COELORUM RESERATA, H. Par. 

vlum eflè libéra tern » fruftra probare? Mœvium 
5EGTIO XIII. non eflè prodigum i ( nam minime oportet etim 

qui non lie liberalis » eflè prodigum ,quippe fi ût 

RtfUtatttitr çdvUUùôMi qmbus Autvr Syfiematii avams » non minus abfuturus à uberalitate quàm 

infringere cmatuseficonfequemias doEbrinâ, quam fi effet prodigus) ita profecto oteum & operam 

trihuit Patribus triumprimorum [udorHin circa perdit quifquis conacur probare Veiercs Patres 

Myfterium Trinitatw. faille Orthodoxas in Triniratis negotio > quia 

ruerint fa ni ab Arrîanifmo & à Socinianifmo. 

LU. TjRocul dubio credidit Autortatn his in rébus Quot alias vis fùnt quibus recedere valeas à Ca- 

i ruturi negHgens quàm in aliii curiofiflîmus nonibus Synodi Ntcsns ? Fruftra vitittm vitaveris 

îndagator , Epiicopum Meldenfem filentîoprste- illud 9 Jt te atia pravum detvrjèm, 

riturum ea qus de erroribus crafSIÏÏmis veterum Forte effugîet iftos laqueos dîcendo erroresPa- 

Patrum ipfi fuiflèm obje&a evettenda? hypothefi trum eflè exigui momentî , errores veto Arria- 

cui ituûtitur Varia tionum Hidovia. Sed non dia norum Se Socinîanorum eue longé cererrîmos. 

fecuritate illa potuit firui , expercus eft eum eo At ut veriffimum fit iftud ultimum > non tamen 

fuper argumento Adverfàrium aftutè nec tardé ' efrugïet 3 quia illud primum nequit verè dicere ; 

anfam capientem Reformates Gallos invîdiâone- qui enim tribuerit SS. Patribus ifta dogmara (a), 

randi » non mundo proeulcatsVeterisEcclefïsac i.Scctmdmn Perfinam Trinitatu perfeStâ demum 

4e honeftate, fèd cria m viâorismanibus Socinia- fuijfe donatam exiftentifi paulo ante mundum candi- 

norum tradits de majorîbus Evangelii My fteriis. tum , nec nifi G EJH. MINE AC SEMINE 

Quam mjuriam non fine quodam rationis obten- fut//* Filîum Dei ah &terno. i. Verbttm non ejfe 

tu inferre ideo potuit unîverfs Ecctefis noftrs , aternum quatenUs Filium » me in perfinam eva- 

quod eaquscarperetexrent in Epiftolis Paftora- fijfe diftinStam à Perfina Patris nifi paulo ante 

libus, & fruerentur omnium Reformatorum ap- creationem* 3. Trinitatem perfinantm incœpijjè fo- 

jprobatione quantum id ex filentio cognofci po- lum paulo ante mundum, 4. Perjbnas ejfe waqtta- 

teft. Sic enim exîftiraant Pontîâcîi (faXCo equi- les. j. 1res perfwas gmitas & produEtas ejfe in 

dem>ièd tamen non fine magna verifimilitudine) tempère k 6, Sapientiam qu* ab aterno in film 

ejufmodï Epiftolasvîcem fubire cd nrionum quas Dei abjeondita efuerat 9 vafijfe in Filium Dei, 

fmguli Paftores Exules haberent> fiadcllènt fuis & ptrftBè naikm fuijjè qtumdo ejfitfa fuit mfiar 

gtegibus i cumque non poffit à fingulis exerceri jèminis Sacri in Chaos & materiam informent ,qui, 

munus Paftoricium , unum pro cundtis eleâum inquam , ralia dogmata Patribqs tribuerit , 6c ab 

eue Aucorem Syftematis feribendi facultate pol- ipiorum de murabxlitare Dei pravis opinionibus 

lentem , qui fingulocum penfum abfolveret , & fluxiflè aAeruerit , nonne juremerito pudori ae 

unus Oves omnium paceret > eo autem in mune- bons fidei decoxiflè cenfèatur nifi neget Arrîanos 

re pabulum non diftribuîRè quod non ptobare- & Socinïanos in gravioribus verfari erroribus 

tur cuudtîs dum adeo pravam repraeièntavit Ve- quàm Vereres Patres. 

teris Ecdefîa* dodrinam , argumento eflè om- Certé fi ea fuit Veterum Patrum ièntenda » LIV. 
' nïum taciturnitarem , qua non omnes fuerîne non magis convenit inter eorum Trinitatem & 
.- " ufi circa cogîtata fanatica in Paftoralibus îifdem noftram, quaminternoAram& Arrianam , Soci- 
Epiftolis extantia. Ita ferè rem interpretatur & nianamve. Eienîm noftra Trinîtas confiât tribus 
lucro fïbi apponit Epifcopus Meldenfis in primo 5 perfbnis quarum unaquarque eft Deus » Trinîtas 
Monito. Unus certc inter nos poft illud Monî-' verô Patrum confiât tribus perfonîs quarum fkl- 
tum leâum a 11 fus eft obelo transfigere grafïàn- tem duar uttîmae non finit Deus : nullum autem 
tem iiîam & perkuloiâm Autoris Syftematîs in majus diferimen fingi aut excogitari poteft inter 
San&os ' Patres irreverentiam , nempe ingenio- Orthodoxos & Socinianos » quam quod eft inter 
fiffimus & terfîffimus Scriptor Hiftori* ope- aflèuentes aliquid eflè Deum èc negantes illud ali- 
rum Eruditorum, Quam graviter & iniquo quîd eflè Deum. Porto tamevid eus eft juxtaillam 
animo.id tulerit vit fupra îaudatus haud opus Doârinam Patribus imputatam Filium Dei non 
eft diceve > cum fcrîpta publica faùsfuperquetef- eflè Deus, quàm quod maxime , cum lumine na- 
tentur. Quidquidid eft examinare juvat an Apo- turali pateat , quidquid non eft sternum , neceA 
logia quam laboriofè omninô de anxîè , tum pro iârium , indeftruâibile , înnwtîs parafàngis dîA 
Sanclis Patribus * tum pro Ce elucubravic infrin- tare à Deo; atqui fècundum illam docT;rinam Fi- 
gere apta fie arguraentum in fuperiori Settione lius Dei nec eft ïeternus, ut qui demum paulo an- 
propofiîum. Extatea ApoJogia in Tabula Socr- tecrearionemMundigenitusfit,neceftens,neceC' 
nianifini Epift* 6 * . r farïum & indeftractibîîe; nam quidquid nafcîtur 

LUI. Totus fereineo eft ut oftendat Veterum Patrum poteft mort , quidquid non eft œternum j eft ens 

errorem circa Trinitatem piocul abeflè ab Arria- contingens , & quidquid eft contîngens tam fa* 
nifmo &ràSocinïanïftno. At illud ne failum qui- . cïle fpoliari quam donari poteft exiftentia : Ergo 
dem juveritejus caufàm adverfus me, nec aîiud Fitius Dei infinitis parafàngis diftat à Deo , ut' 
fuerit quam ignoratio Elenchi , ut enim ex ejus ' videatur ferè mera quœftio de nomine fi cum talis 
princïpiïs ego eruam Socinianos negantes Myfte- fit neges eflè creaturam. ' * ' 

rium Tiinïtatis prout Proteftanres&Pontificii ex-' -" Dices non diâum fuiflè à Patribus Filium Det 
plicant & iurelligunt ', non errare fundamentalî- paulo ante Mundum conditum faftum ruifle ex- 
ter, fiifficit oftendere illud Myfterium itaexpli- j nihilo, fèd generatum ex propria fûbftantia Dï- 
catum & intelleaum non eflè veritatem funda- vinitatis ; ex quo fequîtur illum fuifïè abaîterno , 
mentalem > quod ut probem fiiificit referre qua; ' verèque Patri fuo confubftanEÎalem. At bcec teC* 
Autor Syftemaris emifit in lucem cîrca doclrrinam - ponfîoabfurdiorem longe tribuit Patribus opîniô- 
Veterum Patrum fiiper eo Jîdei articulo, clarè in- nem quam fit hxrefis Arriana. Si enim ita conA 
dicantia longe alîam fuifle eam do&rinam , ab ea truas ip/brum Apologîam , nec vitas quin Filius 
quae dudum obtinet inrer nos 8c Pontificios. Si-" Dei verè Se propriè inceperit» de Divins fubfl 
eut ergo qui volens me refeilere negantem Mec- ■ tamis mutabilitatem affingas qus facïat eatn*' 

, ma- 

(*) Vide fùprà n. 48. , - * ^ 
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mareria; umilem. Rêvera ultro faretur Syftema- Qua; cum «a iint fatendum eft, ex doarina 4 L VI. 

tis Autor ea Patrum dogmata inde fiuere , quod Viro fupra laudato Patribus afcripra, FiUum Dei 

Patres malè omnko fenthenc de Dei imrautabi- & fecundum Pet fonam Trînitatis eiîe ehs no- 

" tate - i vum t gemîum , comingens & corruptibile* 

L V. Ut probem fequi neceflàrio ex illa doéfcrîna Pa- Fuerk quantum volueris Filîus Dei in iinu Patrîs 

trum , Filium Dei verè & propriè incepiiïè , non abaecerno abfconditus fub ratione fapîentiar i fue- 

alia mihi opus eflè videturobfervatione,quam quce rit Filins Dei ab anerno G&mine & Semine , non 

defumi poteftex phamomenonaturali pafïim uni- fa&us fueric pau loante mundum conditum exni- 

cuique obvio. Quotannis generantur pulli , quos hilo, Ced ex ea fapientia Deo eonfubftahtiali qua; 

ens novum verè & propriè vocamus* licet non ab a>terno delirefcebat in finu nature Divin» » 

creewur , & antequam prodeant ex ovo latue- femperverumerit illum qua Filiufn>quaperfcnam 

rint in ipfo , ac fecundum recentiorum quorum- non eflè ab «terno , fed gemtum in tempore , ai 

dam Philofopliorum placita habuerhit in femine proindeenscomingens;undeulteriusfèqutrur na* 

fuamorganifarionem. Suntprofe&ointerhodier- turam Divinam efïe inftar materiae Ariftotelicas* 

nos Philofophos qui dieant omnia animalia facta. ingenerabilem & incorruptibilem ratione fui,fèd 

fuiflè in icio » & crefcere tantum in ovo* vel in non ratione formarum qua? ex ejusfinueduci pof* 

urerofœrainarumi ergo generationem nihilaiiud funt. Eodemmodo Films Dei eft ens novum* 

efle quam incrementum animalis dudum organi- gemtum , contingens 3 & interitui obnoxium in 

fâti, & nati virât em nihilaiiud quamegrefliimani- ifta hypothefi quo mundus haec attributa fufcipit 

malis ex ovo vel utero poft acquifitum certom juxta iêntenriam ftatuencem ab aeterno fuiflè 

gradummagnitudinis. Scholaftici Philofcphi ali- Chaos, quae fententia non negat quin fèmïna (eu 

ter longe rem concipiunc, ut qui dieant formas germina elemenrorum , Ccelorutn, mixtorum 

cantineri (blum pocentia in (ïnu materiae , & ex quorumeunque latuerint ab ceterno in Chao » f&L 

ea educiquando generatur corpus naturale^proin- heut evolutio eorum feminum , fuit vera genera- 

de non creduwanimaseflèformaliter,fed vittuali- tio novi mundi , quatnvis corpora nihil aliud ac- 

ter tantum in femine parentum. Nec défunt inter quinVûlè fupponatur quam novum modum ef- 

eosqui prarexiftenriam formarumadmittantquoad fendi, qui ex involuto ôc abfcondito evaferit evo» 

mixta , docent enim elementa remanere forma- lotus & expanfus , (îc novus ille modus enendi 

lîrer in mixtîs. Quidquid id eft confentiunt varii quem Patres concigillè aiunc juxta hune Autorem 

illi PhilofopKi in hoc , corpora quse hic & nunc Fi lio Dei paulo ante créât ionem , vera eft gène- 

generanrur Se na(cantur, e(fe ens novum fub ra- ratio illius j ita ut ab illa tam propriè & phy- 

tione talts » vel talis corporis naturaiîs , 6c nemo ficè incipiat ejus exiftentia fub ratione Filii » 

(b) eft Cartefianus qui minus accuratc" aut Philo- quàra propriè & phyficè incipit exiftentia muhdt 

ibphicè loqui fe putec fi dixerit arborem quam abevolurione Chaos j in hyjpotheiî de œternitate 

videt in fuo horto , & equum quem vîdet in fuo Chaos. 

equili incepirtè qua arborem & equum exiftere Quid plura ? Hoc unum obfervetur ratioeî- 

ante coeveitotannos, ineptiifimufque baberetur nium ; neque illis qui credunt omnia corpora 

cavillator qui objiceret eam arborera & illum organicaformatafuifièabiniliomundijôcanimas 

equum eflè corpora mundo coaîva j nam licet ve- quoque humanas fuiflè omnes tune creatasmeque 

rum fît materiam ex qua arbor & equus compo- illis qui credunt elementa remanere formaliterin 

nuntur eflè mundo coaevam , non tamen verum mixtis , & formam mixtorum exuigere ex unio- 

eft illum equum ôc eam arborem qua taies extitif- ne formarum elementarium , neque illis qui cre- 

fe ab înitio mundi. Rem clarius concipies esem- dunt materiam eflè ab œterno * objicere fas eft 

plo pi&urxe & ièulpturar. Quotîes quis pingitur , tolli ab cis veras & propriè dictas generationes> 

certumeftfierialîquid denovo , licet colores & productionefquenovorumihdivîduorum,& fequi 

telaanteaexifteruntrquouesedam fit aliquafta- ex ipforum doéfcrina Bucephalum , & Alexan- 

tua» fit aliquid de novo , licet figura humana qua: drum Magnum , non polîè dici incepiiïè qua fup- 

repraefèntatur per eam ftatuam fuerit realiter in pofîtumequinum>& perfonamhuraanameoduu- 

marmore vel in ligno ante quemeunque laborem taxât feculo in qua Hiftoriœ vixiflè teftantur i 

iculptoris. Sufiicit enim ut verè & philofbpbicè ergo à pari ex doctrina Patrum circa exiftenùam 

vocemuseffigiemacftataamentîadenovo produc- acternara Filii Dei qua ieminîs &germinis fèu fà- 

ta, fieffigiesac ftatua qua taies non extiterint pientiae in finu Divinitatis abfcondiiae, nullo mo- 

antea i nec obftat quod componantor ex materia do fequitur falfum eflè Filium Dei tune folum 

mundo coœva, vel etiam ex marciiaquœaducon- incepiflè exiftere in ratione Filii & fecund«e 

tînebat iîtum partium in quo confifl.it ftatua hu- perfonae Triniratis , quando ex eo {èmine feu 

mana. Idem dixerit Arîftoteles , quique cumipfo germine perfe&èerupitpaalo ante mundum eon- 

materiam œternam fibi fingunt : non negant quin ditum. 

verè 8c propriè individua nafeautur & moriantur, Hinc patet quàm hallucînetur Syftematis Au- 
tant de novo quotidié, & fint entia contingen- tor dum ait Epiftol. 6. Tabula: Socinianifmi 
tîa. Nec ullifunt inter Veteres Philofophos qui p a g. i66> naturalittr per generattonem intelligi 
ram acrirer pugnavetint pro novitate mundi, aïïioxern qua dat initium ei quod mm erat s fî enim 
quàm Epicurei (c ) qui tamen credebant atomos iupponas generationem dare inirium rei quse non 
& inane , princîpia omnium rerum , fuiflè ' ab erat id quod firper generationem , reclè fèntis ; 
œterno. Ipfe Spinoza qui nullum alium Deum ièd fî fupponas dare initium rei qua; non erat in 
agnofeit quam mundum non dirfitetur homines ratione fubftantia*, vel corporis , toto cœlo er- 
& beftias qua modificationes Dei elle quid ortum ras „ cum propriè & accu raté loquendo dicamus 
in tempore , finitum t & mortale* generationem plamarum & mulcarum , eflè aâio- 

nem 

(b) Ideo nominatim deCartefianis loquor , quia Bef- Car Jupra bellum Thcbanum , &c . 

tîas dicuitt eflTe Atttomata : etgo quidquid fubttantiaE ltt- Tvmm , ut opiner t hahet mviiaremfiimma , rtceuf^tn 

eft equo hodîè genito » effè mundo coxvum. Nature eft mundi , n*qt*e prUetn exvrdi&cefa. 

(c\ FrAiereafinnU» fuit genUaltt eriga Lucret. 1. y. 
T°rtg.rum , & Oxlt Jimper^Ht mrn» fitare i 

7*me II. Q.'iqqq * 
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ncm qùa? fubftafitiarn corporeamantea plena per- 
fectaque exiftentia gaudentem facît ut incipiat 
t habere forraam plante & mufca% 
L V 1 1. Melius ergo confuluiflêt vîr fupra laudatus ra- 
lîonibus fana; do&rina? > famxque Veterum Pa- 
trum , fi veftigia ceieberrimi BuiH fèqumus me- 
taphoiicîs inrerpretationibus emoiliiflèt eoruni 
di&a; fed cum maîuerir rejicere cas metaphoras, 
& poftquam conatuseft quam minîmo potuïtde- 
decorereceptui cancre , & contumeïias Pat ri bus 
illatasin mitiorem partem vercere $ aflêruerirta- 
mendenuo, (d) Paires ficttndi & tertii [utài tri* 
bmjfe Filio natvmtatem qua non srat aterna , & 
credidifé Dêttm Patrem reatinr & a&h ejfkdtjfe 
FMhm ftium ^HumqueSanBurnSpiritum in eoexif* 
fentes in Chaos , pr&eisè quemadmodutn Soljpargit 
radios & valorem jutîm in agrum in qm latent m4~ 
gfta mtjfts fetnina; cumjintjuam, fie iterum ioquu- 
rus fuerir* rejecta expticatione metaphorica quam 
fatetur egregîam & bonam,&; amplexus expli- 
caûonem littêralem quam fatetur contratiam per- 
fe&œ immutabilitati Dei , profe&o Veteres Pa- 
* très peju£ errantes ipfis Arrianis& Socinianîs no- 
bis obtrudit, înio ipfis Ethntcis* nam quae Poè- 
te cecinerunt de Minetva nata è cerebro Jovis ôg. 
de Venere Anadyomene , nataexCœli genitalibus 
partibus in mare projeéfcis , & qua; iidem cecine- 
te in hune modum : 

(*) Vcre tument terre, & genitalia ïêmitia pofcunf» 
Tuiri patec omnipotens fœcundis imbrîbus iEther 
Cotijagîs in gremiam laetae defcendit , & omnes 
Magnus alit, magno commixtus corpore, fœtus. 

Ad allegorica & emblematica dicta traxe-t 
runc cordatïores Ethnici t Autor verô fupra 
laudatus litteralem fènfum imputât Patrïbus de 
efFufione factî fèminîs in Cahos ioquentibus , 8c 
de perfe&is natalibus Verbi Divini circa ea tem- 

pora. 

Vuk etiam iterum eofdem Patres (/) ïnarqualî- 

tatem agnoviflè inrer perfonas Sacro Sancti Tria- 
dos, & quidem confequemer eara agnoviflè j eam 
vero inaîqualîtatem in eo conftitiflè. 1 . Quod (^) 
Parer abfolutè eflèt aeternus, Filius vero eflet 
iEtenius equidem quoad generationem , fed non 
quoad plenam illam nativitatem quœ paulo ante 
mundutn conditum ipfî contigït,quamqueAuror 
hicvocatevolutumfeudifcretum modum eflèndi 
à Filio axrquifitum ante creanonem. z. Quod 
Pater libère produxerit Filium & Spitirum 
Sanftum > ideoque ipfe quidem fît ens neceflà- 
rium > Filius vciô & Spiritus Sandus qua taies 
fuit ens contingens » libère produclam à Deo «t 
Créature funt ab îpfo libéré prodttcta: , ôc folum 
ens neceflàriumquatenus fubftantia funt quaeha- 
buicinDeoelIè aeceniam de invotutum. Merai- 
nerit Velim hic lector eorum quseobfèrvata n. $6. 
nempejuxta Peripateticos materiam eflè inge- 
tierabiïem & incorruptibilem ratîone fubftantia; 
fax » fed ratione formarum quas identidem ac- 
quirit&amïcût otiri & interire quotidie. Ex 
quofequitur animalia quae hcJ'e generantur, 
quaîque in omnî rigore Pliilofophico incipiunt 
eflè hodie qua funt hic velillecanïs verbi gratia , 
eflè ab initio mundi in ratione fubftantiae corpo* 
reœ, in qua exiftentiam involutam & abfcondi- 
tam habuere , imo ab anernofi valeat impia fen- 

(d) Tabl. cla Soc. lettr. 6. p#g- 166. 

(e) Vtreil. Georg. 1. a. 
(/) Tableau duSùc, p. 1^4- 

(t) Cum non omnes articulos inaequalitatis ab Autore 



tentia Ariftorelis de ae^ernuate materi«. Non 
eîgo vitat Autor per fuam iîlam dupîicem ge- 
nerationem , alreram involutam (eu implicitam j 
alteram diieretam feu explicîtam » quin Filius 
Se Spiritus Saddui-ut tates geniti /iut, ince- 
perlnt , & inrerire poflînc , Itcet eflè fub- 
ftantiale habuerint ab arcerno in Deo abfcondi- 
tum. 

Jamhinc facile efl: eïteere demonftratîonem LVIII. 
probantem haîrefîm Arrianam & Socinianam 
non eflè pejorem docl^irta quam Autor Syftema- 
tis Pat ri bus affingir. Micro obfèrvare generabî- 
litatem iltam&corruptibiîiratem quam illa doc- 
trina agnofeitin fubftanïia divina , ôc quam Ar- 
riani & Socinianî non agnofeunt fie eflè Deo in- 
juriai» ut inftarbla{phemia;abormnanda veniat » 
compenfàreque valeat varios iftorum errores ut 
ut protentofbs 3 fi compara te inftitueris univer- 
fum Syftema illorum cum unîverib Syftemate 
Pat ru m. 

Sic argumentor : i 

Si fecundura dû&rinarn Patmm Filius Dei non 
efl: DeuS , ea doétrina non pra^ftat hxrefî Aaîa- 
tise , vel Socinianas. 

Atqui fecundumeamdodriiiam Filius Dei non 
eft Deus. 

Ergo non praîftat hœre/î Arriana; a vel Socï- 
niana;. 

Confèquentîa Majorîs eft evidens , cum virus 
illius luerefeos confiftat in eoquod fpoiier Jefum- 
Chriftum natura divina 5 fie autem probo mi- 
norem* 

Quod minus eft Deo Pâtre , non efl; Deus. 

Atqui (ècundum Patres Filius Dei eft mînor 
Deo Pâtre. 

Ergo non eft Deus. 

Minor non indiget probatîone , quandoquî- 
dem inœqualîtas quam 5 ut vult Autor fupra lau- 
datus, 'Patres agnofeunt inter Perfonas Divinas 
(rare nequic s niiî Filius fit minor fuo Pâtre j 
probo ergo Majorem in hune modum, 

Quod caret al i qua perféetione quae eft in Deo, 
non eft Deus* 

'Atqui quod minus efl: Deo Pâtre caret aiiqua 
perfedtione quae eft in Deo. 

Ergo quod minus eft Deo Parre non eft 
Deus. 

Major eftcerta&' lumine naturali notifïîma , 
cum enim per Deum inreliigamus ens futnmè 
perfeclum , quomodo ea res Deus eflè poitèt 
qu« careret aiiqua perfedione Deo debica. Mi- 
nor non minus eft evidens j nam quomodo Filius 
eflèt Pâtre minor Ci haberer toc perfectiones quot 
habet Pater ? Haud profeclro aliunde oriri poteft 
quod fie minor Pâtre quam ex carentia alicujus 
perfetlionis qua; eft in r Pâtre. Non patitur 
autem nos ignorare Syftematis Autor quamam 
(ît ea perfeclio Dei qua Filius careat , cum no- 
minatum dixerit Filium qua Filium carere exi£- 
tentia neceflària » acternitktemque , quïbus at- 
tributis nulla funt magis cflèntialiter propria 
Deo* 

Nemo fî Orthodoxiae amore tangatur, fane- LIX, 
tifïimorumque Religionis Chriftiana? Myfterio- 
rum praefîdia fâlva eflè cupiat , non éxhorrefeat 
dum hinc legit apud (b) Autorem non eflè Con- 
cîlii Nicami Canon ibus contrarium Veterum 
Patrum dogma de Nativitate quadam Filii Dei 

cir- 

recenlîros referre velim , non obfervo eoïUem quos ille 
numéros. 
(h) Ubi fuprà p, %ju 
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circa mundî inîtî , deque inxquaînate Perfona-* 
rum » illinc vero confiderec ex eo dogmate ori- 
rî neceffario quidquid mati juremeriro tïmemus 
ab Haerefi Socmiana & Arriana. Ex ifta hœre- 
fï fequitur Mortem Jefu-Chrifti utpote émis finiti 
non potuîfie fatisfacere divinae juftitia?; îd ipfum 
fequitur ex dogmate Veterum Patrum non dam- 
nato , ut Auror exiftimat à Conciîio Nica:no 3 
cum enim acHones fine fuppofkorum* & Filius 
Bei qua Perfona Trinitatis fit juxta hoc dog- 
ma eus fiuitum ( quippe natum in tempore, 
contingens, deftruâibile, minus Deo, quod ve- 
rô eft minus infinito, ilîud fané fîhitum fit ne- 
ceflè eft) fequitur fàtisfa&îonem emanantem ex 
ejus morte efte opus rei finira: , atque adeo 
impar humano genen divina? juftitiae propitian- 
dae. 

De cœteris confequentiis Arriana: Socinianaïvè 
Haerefeos idem efto judicium: torqueri omnes 
poflunt ea iatione in dogma Veterum Patrum 
& in Concilium Nicaenum parcens iili dogma- , 
tî. 

Mirum cenè viderï débet Autori aufbsfuiue Ve- 
reres Patres exprobrare Ethnïcis diverfes numi- 
num ClaflèsaCum eflèteur retorfionem metue- 
rent: poterat enim objici Veteri Ecclefiae Chrif- 
ciana: eflè illi fuos quoque Deos Majorum Gen- 
tium & Minorum Gentium , naturamque divi- 
nam apud ïpfam quoque fufdpe magïs & minus. 
Horrefeo referens. 
LX, Ex dï&is tota hac SecHone evidenter fêquî- 

tur ni fallor, n\vera fint qux Autor tradït defî- 
de Veteris Ecclefije * eam non minus ruiflêop- 
pofïtam Myfterio Trinitatis, quam lit eidem 
Myfterio oppofîta Hasrefis Arrianorum 8c Soci- 
nianorum i unde fequitur idMyfterium non eam 
e(Tê veritatem in quam confenfèrint omnîa Htcu- 
la veiae & Catholicae Ecclefiae ; ex quo fcqoîrur 
juxta critérium Autoris , eam non eue fundamen- 
talem, & ad falutem neceflariam ( cum praefer- 
tirn fupra di&us error Veterum Patrum non 
cenfeatur abfuîfTe ipforum beatïmdini aerernse ) 
unde fequitur Hrerefîm Socinianam non efle fun- 
dametualem » quod erat probandum. 

PofïèmindependenterabejasCriterioverïtatum 
ftmdamentalium ipfi probare eamdem confequen- 
tiamidixic enim totidem verbis (i) Epiftola 6, 
Paftorali , diferimen quod eft inter Veterum Pa- 
trum dogma , 8c noftrum cîrca Tïïniratem non 
ejft ejfentiak & fondamentale* Nos ramen hodie 
(inteliigo Proteftantes & Pontificios ) credimus 
Fi Hum ÔC Spiritum San6bum qua Peribnas Sanc- 
ts Triniratis , elfe ens xternum , neceïTarium , 
îndefttuctibiie, & squales Deo Pani : illi vero 
crediderunt non edè taie ens 3 neque aequales 
Deo Patri » ergo non eflè Deum. Ërgo neque 
noftra aflèrtïo eft veritas eflentïalis Myfterio 
Trinitatis & fundamentalîs , neque aflèrtto è 
diametro dîverfa tum Socinianoruro , tum Vete- 
rum Patrum eft falfiras eflèntialis,& fundamenta- 
lis. 

Nihilnecefte eftobfervare i. dixifïè autorem 
( kj totidem verbis variationes antiquœ Ecclefiac 
îion fuifte pênes vocabuta , (èd pênes rem ipfam 
( id enim fatis patet ex iisquas fupra jGgîilatim re- 
tulimus) t. doclrrinam (/) Juftini Martyris & 
Clementis Aîexandrini foiffe The&bgiam Sacuîi; 
nam cerwm ejfe temporibus UUs rara exifieme 
kuntih inter Chri^iimos i duos trefve àofàos viras 

(i) Pag. m- 

(*) p«/ïw. de U j * «*». ?• ï j 4» 

(i) 7 , hettr. P#ftor.p. 14?. 



infitam traxijfe fentmiam mulntudînem (parum 
hoc refert rwereticorum, qui abundè pateractum 
iri exifttmant fidem Trinitatis noftrae nec eftè ad 
falutem neceftàrîam, necefïîtate medii neque ne- 
ceffitate praecepti , fi aliquot Patres Ëcclcfùs 
Cbriftianje falutem obtîmierunt fine illa fide ) 3 . 
graviffimos fuiue errores Vetetum Patrum circa 
Incarna tîonem , Pjcovidentiam * Gratiam , Juiti- 
ficationem , peccatum Originale. Non veretur 
affirmàre(w) quofdameorum indoébrinadeGra- 
tîa futfïè Stôicos & Mankhaos, quofdam purof 
putes Ptlagiams, qui minus errarum fuifiè Semi- 
peUgimos. 

S E C T I O XIV. 

Examinai m hu emeptio , Veterum Patrum 

errores effè venia dignîores 3 quàm 

Socinianorum. 

AUdebit-ne dicere ea quse non erat funda- L X I. 
mentalia primis fîeculis evafîftè fundamen- 
taliapoft Concilium Nicsenum; Non verifimileeftj 
hoc enim pado ludibrium deberec fuis le&orï-i 
bus quippe contra D. Nicolle tuam fufè tam- 
que (a) anxiè ôc fuperctliosè exptoferît Pontifî- 
ciorum dogrru ftatuentium pencs eue Ecclefïam 
facere ut veriratesquaE non étant anteaad falutem 
neceflariaî » feu fundamentales , acquirant eam 
naturam. Recorde cur ergo eorum quœ ftatuit 
pag. j io» Syftem. non efle Conciliorum adauge- ' 
te numerum rerum quibus anima: noftrae opus 
eft ad falutem adipifcendam ^ Se ïnde concludat 
càm animx opus non fuiflè exiftïmec primis fàe- 
culis Ecclefia: credere verîtate quas Sociniani 
negant, non easevafîfïè în pabulum anîmae noftraî 
prorfus neceflàrium poft Canones Synodi Nicœ- 
nx. 

Sed faltem hoc uno clypeo fefe tutari conabi- 
tur j, i . veritates cceîeftes non futfïè ftatïm omnes 
confpicuas , verùmkbore Theologorum, & dif- 
putaaonum îeftn faâas tandem evîdentiores { vide 
qus fupra n. 48. venia ergo eue dignos qni eas 
non cognovevunt antequam difeuftk eflènt tene- 
brœ $c cavillationes haereticorum, indignosquî 
eas non cognofeunt poft difeuflâs eas tenebras. 
x* Oeinde Veteres Patres qui aliter fenfiflè vi- 
dentur quam fêntiendum eft circa Trinitatem, 
longé eftè tolerabilïotes Socinianis : îllos enim 
non cognoviftè confë&aria hœc fuaî opinionis» 
Perfbnam Filii non elle Deum » Filium non 
effè propriè asternum & infinitum ; non ergo 
Deum umtumfuifïènaturaîhumanaej non ergo 
juftitiae Dei oblatam éftè fatisfadtionem condi- 
gnamj Socinianos vero hac fuae doârinae confèc- 
taria probe cognofeere. 

Parum oculatusfit qui non videat refponderî LXïL 
poiîèad 1. inftantiam, eam largi ri Socinianis 
qui dquid poft uleut, cum manifeftè inde fequatur 
' veritates eorum erroribus conrratias non efte ab- 
fôlutè neceflàrias homini Chriftiano quo falutis 
aeternae fiât particeps > fèd fblum hac pofita con- 
ditione; fi nempe ita illi proponantur ut nulla 
dubitandi anlâ remaneat , folutis fœliciter atque 
expeditis foîidè gravioribus obje&ionibus. Hoe 
autem fènfu non modo veritates illa funt funda- 
mentales, fed quœlibet alia; nec fblum haerefis 
Socinianorum » fed quîlibet aîius error eft funda- 
mentalis atque mortalis j quicunque enim in er- 
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rore perfeverat poftquam vêtiras illi clarè fuit 
propofita»refutacisfolidèdubiis (foltdè s tnquarn, 
quoad ipfum j nam fi refutario fît fblida , judîce 
réfutante , inepta veto judice refutato » non am* 
plius habere poteft locum inftantia hxc Autoris 
Syftematis) itle fané peccat mortaliter, nec fâl- 
vari poteft quamdiu tam nefarie veritati refîftit, 
veritatem odic » fperait » auc faltem poftponit 
bonis terrenîs. - 

Dicamamplîus > quicunque perfèverat în verï- 
tatis proreffione dum crédit eam eflè faUâm , ille 
peccat mortaliter , nec dum eft în coflatu ferva- 
ti poteft , ut proinde merus verboruin lunis 
eflTe videatur: Si quis dicat dogmata tune et* 
fè fundameutalia quando non poflimt rejicî & 
odio vel contempru veritatis, per malidofàm 
perrinaciam , per affe&atara ignorantiam , per 
amorem commodorum terrenorum fine peccato 
mortali j nam illud non folum verè dicitur de 
dogmateTrîniratis , Incarnationis , Re(urrec"tio- 
nis , fed de qualiber atîa do&riua (îve minimi 
momenti , five vera five falfà» quîppe ideo cre- 
dere rem aliquam eflè veram , quia cùpiditatis 
caufà a ut propter alium pravum affèctum nolies 
eflè falfàm, unde Faftumfit ut omnes occafio- 
ne mêlions ïnftruâionis fèdulô déclin averis , fta- 
tus eft crimjnl conjutictus eriamfï forte quod 
credis verum , fit verum. 

Idcirco fi Autor fupra laudatus prioremiJIam 
inftantiam velutî ulrimum afylum fibi circumdare 
voluerit caufa prorfus cader, & in illum jure 
torqueas quod fertur veteri Proverbio , inctdi in 
Scyllam cupiens vttare Charibdim. Videat enira - 
Confe&ariaOrthodoxisinvidiofîfïïma qure fluunt 
necefïàrio ex ifta Thefi : Impune potuit errari 
circa Aijtfterium Irinitatis ante Concilium Nic&- 
tmm 3 quia veritas illa httcufque fuerat informis, 
& nebutis obfitiïi fed pofl illttd Concilium «on po- 
tuit impme errari, quia per feSle dituddatum fuerat 
hoc Myfterium Ubore multorum Jkmlorum , & 
doët&rum, hœrcfîumque conjliSku. 
L X 1 1 1. Sequitur i . ex illa Thefi Myfterium Trinitatis 
quale poft Concilium Nirenum creditur, non 
eflè tn fè & abfblutè confideratum , faluti ne- 
celïàrîum. nequeadeô fondamentale; nam quod 
taie eft vel fua natura vel ex inftituro Divino, 
nec rejicî nec ignorari poteft unquam abfque fà- 
lutisdifpendîo. 

Sequitur 2, illud Myfteriura non fiiilTè clarè 
revelatum à Deo in Sacra Scriptura i nam quod 
taie eft, non indiget multorum fieculorum &do- 
<5torum luaiinibus coadunaris, 8c pnefidiisex hae- 
reticorum contentione proficilcenubus , ut fuam 
formamnanci(catur â & difeufsâ ncbulâ abfcon- 
dente, fulgear. Hinc 

Sequicur 3. illud Myfterium noneflèadfalutem 
obrinendarn neceffàrîtim , nam quod taîe eft, 
débet continerï clarè in Sacra Scriprura , & in- 
dependenter à fubfidiis longarum difputationum 
unicuique elïè intelligibile. 

Sequirur 4, contra quàm acerrimè difputavit 
Autor» eafHcm verirates fieriè non fundamenta- 
libus & /aluti necelîàriis , fundamentales & faluti 
neceflàrias» proutlapfu rernporis, 8c ingrlïenti- 
bus dilputatioQum cum hœreticapravitate procel- 
Jis dogmara obicura dilucjdantur , & gradatim 
perveniunt ad fuam perfeâîonem. 

Sequitur 5. neceflariam eflè in Ecclefia Auco- 
ritatem vifibilem quœ rempus déterminée in quo 
veritates incipiuntetlè necetfàrifead {alurem;nam 
lï revelatio eft obicura , nec nifi poft longas ex- 
planationes Doâorum & multos Hïeretîcorum 
impetus dilucidatur , judicandumeft de variis re- 



velationis explicationibus » nifi veto inteiveniat 
judïcium dtvina quadam autorïtate munitum , ti- 
cebic unicuique privaro dubitare num haec reve- 
latîonis obfcurs explicatio melior fit illa » an vice 
verfa. 

Sequîtur 6, Chriftianos non eflè obligatos ad 
credeudumMyfteriumTrinitansnifiperaccidensj 
& culpam non credentium in eo confiftere, non 
quod veritatem monientofiflîmam rejiciant , fèd 
quod rem claram cV facilem coguîtu admittere 
reeufent. Hinc 

Sequitur 7. illud Myfterium eflè fidei artïcu- 
lumoblîgancem, ut vulgo dicunt, non refpeâti 
omnium Chriftianorom , fèd (blum eorum refpe- 
âa quîbus non eft ampli us obfcurum. Si quis er- 
go fincerè dixiflèt 4. fieculo non fufËcere fibi di- * 

iucîdatîones trium priorum feculorum , fîcut di- 
lucîdationes primî 8c fecundi feculi non fuffèce- 
runt viventibus tertio, squè venia dignus videri 
débet Aaiori Syftematisj acqui tertio /ïeculo in 
errore verfabancur. Hinc 

Sequirur 8. Socinianos non poftè dici érrare 
errorem fundamentaîem & mortalera nifi aliunde 
confteteos errare ex malicïa, ex odio & contem- 
ptu veritatis, & quia Ce ipfi occœcarunt dédira 
opéra ne vidèrent 8c profiterentur veritatem evi- 
dentifïimè propofiram. Hinc 

Sequitur 5». hac una de caufa eorum errorem 
effè fundamentaîem & mortalem^ qu^ reddic 
quàmcunque aliam opinionem mortalem fivede 
caîtero fie vera fîve falfà , parvi vet magni mo- 
menti. 

Sequîtur 10, fi qui fini Sociniani qui non aîîa 
de caufa manent in fua h&refiquam quia bona fi- 
deexamînatis hinc&inde rationum momentis 
crediderunt dogmata Socîniana eue veriffima,, 
Deo gloriofiilima^doftrinam vero fuœ contrariam 
involvere ineluclabiles contradicl:iones, entique 
fummè perfcâo injurîam afFricare , non errare 
fundamentaliter 8c mortaliter, nec definere qua 
taies eflè in via fâlutis- 

Accedo nuncad 2. înftantiam , in quanon mi- L XI V* 
nus quàm în priori conjungitur perniciofiftimè 
patrocinium Vererum Patrum quos Autor Syf- 
tematis crafBflimis hserefibus infeâos exhibet , 
cum patrocinio Socinianorum. Sic illlud often- 
do. 

Vult îgirur Sanclos Patres qui errarunt etrea 
Trinitatem eflè veniâdigniiîimoseo nominequod 
ignoraverint confèârariafunefta fui errons , Soci- 
nianos vero non eflè venia dignos, quandoqui- 
dem non ignorant confe£taria funefta fui erroiis. 
Hoc modo , mî doâor , vel videns & feiens, 
velinfcius&imprudeus caufam agisSocinianorum 
bona fide errantium, qui quîdem fatebuntur fe 
videre confeâaiia C\iS£ doétrinar, qu«^ tu ctedis 
fuiflè Patribus incognira, fed non videre ea qua- 
renus funefta , 8c Deo in gloria. Dicent fè agnof. 
cere ea confeebaria quarenus credunt non modo 
ea carere omni maio, fèd eriam eflè Deo glorio- 
fiflîma , rejîcere 8c damnare fi forte quid mali 
conrineant. Nonne hoc ipfum refponfuiï fuiflènt 
Patres quos tu tam turpiter errantes inducis? Ne- 
gaflènt fine dubio fè uîlam confèquenriam per- 
cipere in fua fide Deo & Evangelio contrariam, ' 
multiplex tamenpromanabatejufimodiconfèquen- 
tia ex doârina quam îpfis tributs. Sî autem co- 
gnoviflènt eas confequentias ut émanantes è fua 
doârina, fèd non ut continentes aliquod malum, 
eas quoquenon minus quamipfam doclrrinam am- 
plexi eflent; ridiculum enim eft ac prorfus inep- 
tientis hominis princïpium aliquod admit cere, 
rejîcere vero confequentias quse coguofeuntur 

fluerc 
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fiacre ex ea principio , & eflè ornais malî cxpcr- sent de quatîtate confequentiarum , ac condona- 
tes. Dicefiie Patres ruîfte reje&uros fî ipfis fuif- tur falfum judicium quod tum iftî tum aiii qui* 
Cet explicite propofitum * quod hodiènôn reiici- bus confequentiae non fuerunt oftenfe » ferunt 

fil» A Cnriïnî-inâr avnlU«A i /V « _ - !• I ~" lî ï * îî 



tur à Socinianis explicité propofitum & întelle- 
a«na ï Ego verô libens à te quajfierim an cteâats 
Panes fuifle rejecturos illad , fi taie ipfis appa- 
ruiflèt qualeapparet Socinianis , hoc eft verum , 
conforme Divins perfeaionî , optimum , falurt* 
ferum 3 Si refpondes affirmative , non modo nu* 
cas agis , fed veterum Patrum famam laceras » & 
ludibrio habes. Si refpondes négative eodem tu- 
taris afyio Socinianos quo prirnaîvam Ecctefiam. 
Quod fi dixeris eadcm dosmata Socinianis ex- 



de qaalitate principii. 

Hsec ideô obfèrvo ut oftendâm Autori Syfte- 
matisquàmmalisavibuseam camarinam moverir, 
hoc eft priora Ecclefiae Chriftiana; faecula înrama- 
verit ; ex iîs enim quas imputât San&is Patribus 
oritur heceflârio ut vei Socintanos abfolvere de- 
beat , vel Veterum Ecclefiarft damnate 5 quippe 
fi dixerit abfol vandos eue San&os Patres quia non 
cognoverunt confequentias fui erroris * fequitut 
eum qui crçdît Deum eflfe ens mutabile , genera> 



plicitè propofita viderî ipfis innocua , quae Patrî- bileque, & f ilium Dei qua eft fècundà perfonaTn- 
bus explicité propofita vifâfuiflêntvenenomorta- niratis non eflè aeternum , nccellàrîum, & Ded 



li ïnfe&a , ideoque deteftata fuîflènt » quidaliud 
quam laudas perfpicaciam ingenîi Veterum Pa- 
trum pra? Socinianis. Egregiarn verôlaudem cum 
depietateagitur, fi quis fugiat quod crédit morta- 
le , dum alius non rugit quia crédit fatutiferum ! 
Iterum dico j laudas ingeniura Patrum $ non verô 
auimum , cul pas îngenium Socinianorum , non 
verô animura. Sed de hoc non erat quarto. Eo 
candore debemus efiè » eaque squitate erga pro- 
ximum ut credamus in génère omnes homines ef- 
fè paratos fuam defèrere Religïonem ftatim atque 
perfttafiffimum habebunt eam eflè caufam aeterni 
mali y feu quod idem eft , eam fibireddere Deum 
infenfîffimum. Ni hit ergo dicis eximii in laudem 
Veterum Patrum 3 & quamdïu eos fie purgabis 
omnes fimul Hœreticos purgabis. 

Veriffimèdixît Joannes (b ) Dalams ô h £yfei;, 
per errorum confequentias non debere reddï er- 
rantes tolerantiâ indignos , quando eas coniè- 



œqualem , tune fblum eue damnandum fi pîures 
alios errores ex ïlla opinione fbbolefcentesadmït- 
tat i ex quo fequitur eam opinîonem non eue iri * 
fe errorem fundamentaïem , Ccâ errorem levem ac 
venialem* At fi ïfte error fèmel habeatur levis » 
nunquam probabis confequentias ex eo nataseffô 
errorem fundamentaïem. Quod fi quis impune 
poteft non videre fœditatem fupradiâorum dog- 
roatum , quomodo probabis damnandos eflè eoâ 
qui non vident confequentiarum eorum dogma- 
tum perniciem ac turpitudînem ? An dîfEcilius 
cognofcirur «rernitatem , ïmmutabilitatem s ne- ! 
ceflàriamexiftentiam, perfeclionem qua nulla alîa 
fit major > convenire Entt quod Deus dicitUr * 
quam pernicies&turpitudo earum confequentia- 
rum. Qui hoc unquam probaverîs , & fi tandem- 
probares , quid alîud vinceies nîû Socinianorum 
errores eflè pejores erroribus Patrum , quia Soci- 
niani malitiosè errant, ac voluntariè, Patres ve- 



quentîas non agnotcunti Licec equîdem per le- rô errarunt ignorantia invincibili ? Sed praeter- 



ges optimal difputatîonis objicere errantjbus om- 
nes pravas abfurdafqueconfequentias quxnafcun- 
tur neceflàrîô ex eorum erroribus j fèd utendum 
eft hac diftindione , ut fi illi taies confequentias 
non agnofeant , non eos accufèmus illarum ad- 
mîflàrum \ fi vero agnofeant , tune eos culpam 
prsftare jubeamus cum principii, tum confequen- 
tiarum. In utraque fuppoficione urgere& ad vi- 
vum. refècare poflumus confcélaria i ièd in priori 
ea mente id facere debemus , ut errantes antmad- 
verfis confêquentis principii, ipfum defèrere prin- 
cipe um impell ara us, non verô ut confequentiarum 
nomme quas non agnofeunt , fufpe&os odiofbf- 
que efïiciamus. Quod non modohabere débet lo- 
cum refpeétuconfequentiacmaterialiter, utficlo- 
quar, fumptae , Ceà etiam refpeclu qualificarionis 
confequentias ; hoc eft fi quis admittat confè- 
quentiam ipCâm , fèd non turpitudînem quac no- 
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quam quod hoc modoarripitur judicandi Pro- 
vinciahominibus inconceflà , nonne id eft ftatue- 
re principtum Orthodoxis perquam odiofum 4 
nempe malum & peccatum quod eft ïn haerefî- 
confiftere totum in malitia quae fuit caufà per- 
ftafionis ; unde prorfus ruit diferimen errorum 
fundamentalîum , nam evidens eft quemlibet er- 
rorem eflè mortalem in quem incidere voluimuS 
malitiosè & perversè,& in quo perennare volumus 
eodem modo. 

Hînc ruît fundïtus quodalicubi me légère me- L X VI* 
mini in feriptis Autoris , Socinianosnon poflèho- t 
die falli verborum ambiguitate , ut olim mulii 
qui pratterea explicité non afièrebant innumera 
quse Sociniani explicité afièrunt. Hxcab alio fi 
dicerentur , vim haberent non mediocrem* Sed 
in ore 6c feriptis Juriëanis ftîpula funt leviora î 
qui enim femet largkur multos olim fal ut emfu if- 



bis videtur ei inefïè , non licet eum reddere odio- fè adeptos abfque ulla cognitione explicita verï- 

fumnomine turpïtudinis quamrejicit. Oblervare tatatis quam Sociniani impugnant imocum doc* 

faseftpra:tereaexplanationcpravarumconfequen- trina explicité diverfa, non ampliusdicere poteft 

tiarum non reddi principium pejus quàm eflèt i fidemillius veritatis efïè ad falutem obtinendam 

nam principium in fè & extra aeftum difputario* neceflàriam , & de ea fareri débet quod de Sacra- 

nis , totam habet quantam habere poteft pravita- mentis vulgodicitur, contemptusnvnprivatiodam-. 

tem-abfurditatemque 3 fèd eadem explanatîo cul- ftat , nec probare unquam poterir eos non pofie 

pam admittentis principium augere valdè idonea falvari qui eam fidem explicite rejtciunt * creden- 

eft 3 quia examinatis ejufmodï confequentiis iàci- tes elTè falfam. 

lius fuît ipfî errorem in principïo contentumani- Vïx ergo praevaricatoris notam effugiet , vix 

madvertere quamîantea non cernebar. Verurata^ ac ne vix quidem raciet fatis Pontifîcorum que- 



men non poteft 'adtmttemium falfum atîquod 
principium aliorum culpa eflè major aliorum mi- 
nor,praxisèeXeoquod aliisfuerînt propofirae con- 
ièquentia? principii , aliis non fuerint ; nam fi illi 
quibus propofita; fuerunt nuUum cognoverunt 
malum in illis , arqué débet ipfiç condonari cradï- 
tas ea ingenîi perquam factura eft ut malè judica- 

( b ) rJponfi- à Adam & à Caitihy , a. fart, p, *S. 



rimoniis* quominus quî queftus ( c ) eft Religio- 
nemCbrifttanam Infidelibusprodîroriè tradïtarrt 
manîbus ac pedibus revinciis ab Epifcopo MeU 
denfi y is eodem habita dogma Tri niratis tri u m-, 
phandum in manus Socinianorum tradidiflè vi- 
deatur. 
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H.Certum efteum docere (4) communionem 



SECTIO XV* 



LXVII 



An ptfîto qutd hère fis Socwiana fit funàamn- 
tdis , Attttr fapra Ututatus ajjïrerc dcbm 
' eam ejft mortatcm ? 

SX verè afaipta fint Patribu» fàlfà ea dogmata 
quae in Epiftolis Paftoralibus Juriè'anis illis 
impu teneur , fèquitur licuiflè Veteri Ecclefiae 
Cbriftiatue abfque ullo diferimme falutis verba 
quae in Novo Teftamento estant de Divinkare 
Jefu-Chrifti , ejufque generatione fie interpreta- 
xl , ut non crederet Parri Se Filio convenire uni- 
voce naturamdivinam > vel eamdem numéro Di- 
vinitatemj( impoffibile enim eftut idem fit Te ipfb 
majus auc minus ) unde fèquitur Deum non ajffi* 
xifïè falutem generis humatii huicuni fupradi£ko- 
rum verborum imerpretationi qua fignificare dî- 
cuntur dogma à Socinîanis rejectum i vagariergo 
pofïè hanc imerpretationem abfque ullo falutis 
periculo per varios fenfus in génère quosifta; vo- 
ces, Dem t Se FUius Dei 3 habenc in Sacra Scrip- 
tura, vel juxtaanalogiamfîdeieîs tribuere poteft 
recla ratio , & mens uncerèquœrens veritatem re- 
velationis j ergo per ilium fenfum în particulari 
quem Socinianiamplexi funr; ergo illum fenfum, 
fi minus verus eft , fakem catere errore fonda- 
mental!. • 

En qua: in prax j?itia ducat Autor fuis Pafto- 
ralibus litterîs Oves omnium Paftorum è Gallia 
extorium rame Verbi Divîni laborantes j at- 
que adeô fuos omnes le&ores. Secum ipfi repu- 
tent quorum eft viderene quid Ecclefia détri- 
ment i capiat , Duin diutius veuenatum illud 
pabulum reiiquî debeat in manibus Retbrmato- 

rum. 

At nunc opéra? pretium fuerit mihi examinare 
utrum dato non cùncejfo » errorem , Socinianorum 
elle rundamentalem , inde concludere poifit Au- 
tor Syftemaris,eos nonpoûe falvari. Mihi videtur 
ea conclufio omnino abhorrens à estera ejus 
doftrina, ut fequemibusobièrvationibusplanum 
fieri poterit. 

I. Certum eft Autorera docereiuitioChrJftia- 
nifmi mulcos Chriftianosfuiflè fàlvaros erroribus 
imbutos Chriftum reddentibus inutilem ac nul- 
lum » & de medio tollewibu s Gratiam Evangeli- 
cam , tefte Divo Paulo , & nunc hominem indi- 
gnum reddituris vel ipfb rtomine Chriftïani , te- 
fte Autore , irabutos , inquam 3 talibus erroribus 
adeo pertinaciter , ut in iis perfeveraverint con- 
tra Autoritatem Apoftolorum. Quinam poterit 
error eue fondamental is , ille non fit qui Chri- 
ftum & Rvangelium reddït nullum autoritatem- 
que Apoftolorum flocci facit. Débet ergo Autor 
fateri fupradictos Gbriftianoserraflè fundamenta- 
liter » & tamen vult fuifTe falvatos ; malè ergo 
in pofterum ratiocinaturus eft » fi ex eo quod 
errores Socinianorum fini fondamentales conclu- 
dat Socinîanos non poue falvari. Scio dixiilè il- 
lum errorem illorum. Chrifttanorum non faîne, 
fondamentalem, fed credibilior longé eft ipfo Di- 
vus Paulus qui dumaflêriceum errorem reddidif- 
fè Chriftum mdlurn , & Gratiam Evangelicam 
mtllam , non minus clarèaflèruit deftruerefonda- 
mentum , quàin fi vocalïèt fundamentalem. Et 
pneterea quis ferat eum errorum negari elïè fun- 
damentalem ab eo qui tam capitalem crédit ut 
pro Chrifto non fit hodie habiturus errantem eo 
modo } 



cumEccIefialdololatra tunequoque quando per* 
mittit quîbufdam è fuis membris credere & facere 
quidquid libuerit , ellènefariam & înctudere er- 
rorem perniciofilTîmum. Non ergo negare poteft 
quin Ule fit error fundamentalis. Tam fatetur 
eamcommunionem non obltitiflè {àluti ifiraëlita- 
rum decem Trîbuum » vult enim viam falutis ip- 
fis patuifle , ltcet non modo omittentîbus citra 
caufitm impolTibilitaiis praccipuos quoique & ca- 
pitales ritus ReligionisMofaïciE , fed etiam ma- 
nentibus in communione fraterna Ôc Ecclefiaftica 
cum adoratoribus vituiorum aureorum. 

Obfèrva hîc me non ipfi objicere falutis viam 
apertam adoratoribus'vïtulorunv, (cio enim quan- 
ta cura Ce purgaverit de tali aceufatione în Apolo- 
giaSyftematisfuijdedarans pag. 275». non fibi 
eflê polTibile benè opinari de falute eorum ; quod 
idem eft ac H diceret , credo equidem eos dam- 
natos j fèd non audeo diÏÏatoriè ieu prœtraclè opi- 
nîonem illam meam jadtare. Hoc ergo unum ipfi 
objicio , quod credat eos foifïè în via falutis qui 
manfêtunt în commnionem vifibili , fraterna Se 
Ecclefiaftica eorum Idololatrarum -, ideo pra: 
fe tulerunt eorum Idololatriam rem eflè indirTe- 
rentem , parvi momenti, tolerabilem in Reltgio- 
ne , quam îameii communionem judicat ille cac- 
teroquin nefariam& erroreperniciofiiïimoinfec- 
tam 3 ut melius patebît ex infra dicendis. 

Rogas fortafiequi probem abeo falvari Ifraèlî- 
tas qui Communionem coltierunt cum adoratori- 
bus vituiorum. Reipondeo me illud inde collfge- 
re quod velît Autor ,eoque fulcro fuum Syftema 
ftatuminet » Ifraëlitas qui adhseferunt Schifmatï 
Jeroboamico manfifie in viafâlurîs, illa autem 
adhaefio , ut per le patet , ha-c fâltem duo in- 
cludebat ; alcetum , adhaefionem Rèligioni Mo- 
iaïcx prou t Hierofbly mis obtinebat non eflè rem 
neceftàriam : akerum » adorationem vituiorum 
non eflè rem magni momenti ; nam ïmpoflibile vi- 
detur aliquam adsrere alicui Schifmatï , quin 
judîcet Communionem Ecclefiœ quac derelïcla 
eft per Schifma , vel efie malam , vel iàltem non 
neceffariam , & quaecunque Autorirate publica 
ftabiliuntur in profeffione illius Schi/matisefie vel 
bona vel faltem tolerabilia. Rêvera enim nemo 
pouet hodie adhaerere Ecclefiae Gallicana: , ut 
Autor Syftematis ipfè affirmât pag. 164. fi forte 
ptrmitteret Reformatis credere & facere qmdquid 
effet libitum in participatione Eucbarifiia , hoc eft 
non adorare Saçramemttm f quin dedararet S IBI 
FIDERI REM INDIFFERENTE M 
ADORARE AN NON ADORARE 
SACRAMENTUM. Nec minus evidenseft 
ijlum neceflàrîo declararurum fibi vîderi rem in- 
difïèreurem manere in Communione Proteftan- 
tîura an nonmanere. Aliunde quisnefeit Cultum 
Vituiorum ftabilitum fuiflc & viguiflè inter de- 
cem Tribus eadem Autoritare publica qua ipfum. 
illud Schifma cui adh&rerc non erat egredi è via 
falutis juxta Autorem ? 

Legacur , amabo , pagina 153. Syftematis ubi 
hase duo notatu dîgna cernere eft , 1 . eos qui 
cognira Haerefi Arrianorum » manebant tamen in 
eorumecetu tolérantes hœrefim » fimulames, ne- 
que exifttmantes neceflê efie falutis caufa ut Pa- 
inx, bonis & dignitatibus valedicerent, quaffitu- 
ri Communiones Orthodoxas in ultimis mundi 
plagis * non fuiflè omnes in ftatu damnationis , 
peccafie equidem » ièd non id genus peccarum 
quod Gratiam deftruit. £. Ideo id eue creden- 

dum 
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II. Par. JANUA COELOR'UM R.ËSER.ATA ti{ 

dum quia fèprem itla milita homiaum qui non ei concédât Sociuianos diruere fnndariientuni 
genu flexerant coram Bahat , quoique Deus in priori îîio modo quoAmanîdiruebanc» non con- 
numero fuoruro habebat, manlèruw in Commu- cedere debebit Sociniaaifmutn eflè hxxcûm mor- 
mone vifibilî decem Tribuum , Se extra Commu- calera* 

nionem vifibiiem fummt Pontifias Judseorum. IV. Cettum eft Autorem docere pag. «oviflï-» 

E6 redit fumma fècutida; mc« obfeïvationîs , mè lattdataSyftematîs , fundamenrum Relîgionis 

communîonem cum Idololatrîs eue cuipam fun- Chriftianae; dirui ab Ecclelîa Româna pofterîori 

damemalem , nec tamen obftaculo faiuti. Prior modo , & quidem per multos errores diverfbs. 

propofiïio colligitur ex 'm qua: ftatuit Autor ad- Sed longé clarius illud docet in Hbro de unitatd 

ver (us eos qui maneremin Ecclefia Pontifitiado- Eccle&e quem ego fepius citavi fub titulo Pindh 

nari iibertate non adorandi Euchat iftiam , & ad- ciaram Syftemans. Legatur pag. f $ i . ubi aflèiit 

verfus eos qui tolerabilem judicanc hœreura ftm- nuHam elle Religionem (ecundum Socinianant 

damemalem, quos ille , ut vidimus ( b) fupra , quse tôt habeat errores fundamentales quot habet 

eodem in numéro habet ac profoewes haîrefîm. Pontificia (e)\ pauciores equidetn habere eorum 

Pofterior propofîrio colligitur ex ii s qui ftatuit qui dire&è fundamentum diruunt negando il-. 

de fâlute multorumlfraêlkatum decem Tribuum, Jud, fêd iofinitics plures habere eorum qui fun- 

5c multotum Arrianorum. Hic juvat obfervare damentum evermnt per confèquentias certas * 

non poflè illum iiltiem uti exceptionibus quoadAr- proximas , & immediatas. Protinus obfèrvat duas 

rianos & quoad Ifraeliras. Non vult fateri Ifraè'li- eflè fpecîes errorum fundamentaliurn ; alios 

tas qui /âlutis «teriiarfuerunt compotes in decem enim eflè fundamentales per fe ipfos j alios verè 

Tribubus ex eorum numéro fuiflè qui exteriorem per confequentias non dubias , remocaSi êc in- 



Idoîoiatriam Yitulorum exercuerufatj fèdnonpo- 
teft idem fupponere de Arrlanis fâîutem adeptis , 
cum euim Arriani in uno alcerove duntaxat loco 
ut decem Tribus vitulos s Je(ùm-Chriftum non 
adorarent ; fed ubîcunque fiebat aftus publiais 



certas , fed proximas & évidentes. Papifmo inter 
alios inettè nutic erroremex Ce ipfb fundamenta- 
lem , & diruentem fundamemum negandoillud 3 
nempe adoratïonem & cultum Religîofum crea- 
turarum. Unmn Deum adarare » înquft > & ilU 



Religionis,necefièeratomnes Arrianosfeu veros Joli ReligtofUm cultum reddere , eft fundamentnM 

fèufpuriosexterioremprœbereJefU'Chrifto adora- Religîmis Naturalis. Papijmus tatem cttltum red* 

tionem. Atqui h£c erat Idololatria , ut fatetur (c) dit Sanciis , hnagmibus 3 Relîqmis, jrttfto patîis $ 

Autor 8c acerrimè exprohat (d) Sacinianis: Ergo illud eft negare & au/erre direfàè fundamentunt 

fateri débet Arrianos falvatosIdoloUtriœextexio- ...... prœter buna errorem fundetmentaUm 

ri dediiïè operam. primt ordimx Papijmus inftmtos habet fecmdi , quo* 

LX IX. Geterum notare porerit Lector me uti quan- rum non paucos recensée iuibi Autor, 6c tamen 

doque argumemis utrinque feriemibus , (îcut fatetur fàfutem fêmper obtineri (/) potuïÉlè in 

enim antea probavi ad hominem multos errores ,Ecclefîa Romana , &: nosfufè probatumdedîmus 

non e(îè fundamentales quia non finit morcales , in i . Tra£tatu , fequî ex ejus do&rina neminem 

ita hic probo aliquos errores non eflè mortales » damnari quâ Ponrîficium ; ergo ex eo quod ali- 

îicet fint fundamentales. Hoc mihî permittunt qui errores dut fundamentales » non colligat eos 



leges optims difputationis. Si adverfarius meus 
agnofeat (êmel ha;c Piincïpîa j errores fondamen- 
tales fimt mondes s & vice verpt, Errores nonfttnr 
dament des non font mondes , & vice verfa $ inte- 
grum efl; mîhi argumentantî aâh&mimm quaecun- 
que tandem fît mea de ejus Principiis fêinentia , 
l\c ratiocinaria hicerror eft fandamentdts , ergo eft 
mort dis; non eft funâamemdis , ergo non eft mort a- 
lis; eft mortdis, ergo eft fimdamentdis ; non eft mor- 
,tatis , ergo non eft fmdamentdis. ht non coutinuo 
périt mihi jus ii velïm in contradiclïonis vincula 
induere eum, (ive urgere valeam alïo modo, in- 
ferendi ex ejus Principiis hxrefes quœ fint funda- 
mentales , non illico eflè morcales. Sic itaque 
pergam ejus hypothefês difeutere. 

III. Certum eft Autorem docere Arrianifmum 
eue bereHm fummoperè rundamemalem > cum 
enim ftatuat pag. i;o. Syftem. duobus modis 
poflè deftrui fundàmemum Religionis Chriftia- 
nx, r. Si tollas iltud , & in ejus locum aliud 
fubftituas. 2. Si illud retineas ipuque imponas 
dodrinas quœ illud diruant s fubnectic priori mo- 
do deftrui fundamentum ab Arrïanis. Non ta- 
men probatum dedïmus demonftrativè juxta ejus 
Prin ci pïa Arrianos patuhfe fàlvari , ideoque eo- 
rum baerefitn non eflè mortalem j ergo licet quis 

(b) Pag. SçS.n. ri. S? p 8^- 

(c) t. Mire Paft, âeU \> m. p. î». 4** 
(â) Ta!/, d» Sic p. 39 IBJM83- t 

(e) Sup. p-Sof.n. ij.aUamseftlocusmqtioaHent 
Com^«nione m Romanam eue vicies pejorem Arria- 

tf) Diçnus eft legi locas cm eço hic inmtor. Exut 
oae * * < Svft. Clamm ejt , inqiut ,j"" tA wXULLVM 
FUISSE s'&COLUM m §»t> »w fmtint CmgYtgAtm- 

7o?W II- 



tftk mortales. 

V 4 Sed quîd opus eft pturibua probare quàm 
debeat Autor confèquenter ioquucurus concédera 
errorem eflè poflè fimul fundarnentalem & non 
pqnere extra viam falutis. Confiderandum Iblùm 
eft paulïfperquid ille dicat de Idololatria Roma- 
na, prout jam fupra relatum , &c prout patere 
poterie ex înfra dicendis, & qaomododeicnpfè- 
rir Anticluiftianifmum Ecclelias Romanae ; nam 
cum ex una parte confireri debeat neque illam, 
Idololatriam »' neque iîlura Antichriftianifmum 
ertè errorem mortalem, fafïus Ecclefiam Roma- 
nam eflè partem vera? Ecclelîa; in qua làlus obti- 
netur , fèquitur evidentiffimè ex iis quae conce- 
dere tenetur idem poflè efîè (îmul malum funda- 
mentaïe, & non mortale; nam quïd, Deusbone! 
unquam eflè poterie fundamentale , fi Idololatria 
refpondens non fimplici fornication] , fed adulte- 
rio » aut potius volgivaga; proftitutioni conju- 
gïs,& adha:fîoFilio perditionis, homim peccan- 
ti» Ancîchrifto illi de quo Sacrae Paginas , non 
fit error fundamentalis ? 

Dato ergo non conceflô Socimanos errare fun- 
damentalîter , non lèqueretur juxra princîpia 
Autoris errare mortalicer, quod erat proban- 
dum. 

Non 

nés mfthihs uU Htm elt&ot fias fet-ùdre pôterjit. Pr^te* 
ECCLESIJM R ÏA1ANAM, erat Ecclefî* Gt&en t Eute^A 
3 acabit arum , A*weniemm , Cophtitrum , Abyfftnorum , 
NeftùYÏ&nwttm , multo minus coïruptA £ccttfî& qttàm Latin*, 
& m qiâbaspet tonftquens facilita erat fervari. Conférât 
locum , fi plaçât Le&or > in Secîioncs ubï probavi de 
Ecclelîa Grœca , Se Schifmaticîs OriencaHbtis quod pro- 
baveram de Pomificîa. 
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LXX» ■* Non prîus manu m tollam de tabula quam fpe» 

cimcn dederim b»naî fidei îUîus Yiri. Vtdîmus 
Sed. 1 6. iftius Trattatus quid fequatur ex eoquod 
faillis fît in Socimanïfmo fore Elc&os , fi eftèt 
valde extenfus, Videamus nunc quid refponde- 
rit objicientibus illi hanc confequemiain Epifco- 
po Meldenfi 3 Se Dom. Nicotle» vet poi jus vidca- 
mus foïùm quid refponderît Epîfcopo illi » nam 
quid refponderit alteri jain retuHmuslocoproxi* 
mè laudato. 

Vtrum eft , înqoit fg) altcnbi dixi quedfiDens, 
per fttppofitiomm impôjpbilem pcrmifijfet Ht Socinia- 
mfmHstotum erbem invaderet , aut partem , velmi 
Papifmus feeit , in eofibi confirvaffèt âiiqms EteB&s, 
fed addidi Jimtd cettfervaturttm Jibi fmjfe^illos per 
miractilum\ utfem in Papifino , & pràfèrvando eos 
ab h&refibus mortalibns Socimanifmï : id eftpojfeejfe 
Eleûos & Orthodoxes occultos in Communione Soci- 
manorttm , at non inàt fequitttr poffè quem filvari in 
Communione h&rejtum Socinianarum. Et profeâo 
car doleamus vicem Fratrum noftrorum in Gal- 
lia degentium quorum durîflSmïe oppreffioni Re- 
ligionis i ergo hic 'cumulus accedit ut videre 
cogantur Autorem Paftoralium Epiftolarum pro- 
fligatum fcriptoribus Pontificiis , quad eu m (è- 
mel ipfi excidit cogitatum abfonum & temera- 
rium, malît quibufeunque tergiver(àtionibusuci s 
quàm palinodiam canere > nimium obfèquutus 
veteri illi adhortamento > 

TU ne cède malïs, fèd contra audentior ko, 
Quamtuatefommafïnet. , - ' 

Qao nihil eft minus confentaneum Autori laplô. 
Oftendir Epifcopus Meldenfis facillimè & evi- 
dentifïîmè nihil omnino dictum fuiflè ab Autore 
Syftematis quod fuppofitionem impoffibilem fa- 
binnueret. Adeamquafitabulam poftnaufragiura 
confugit , heu minium infirmam eluâandi peri- 
cuti rationem l Adeô non agebatur defùppofitio- 
ne impoffibili ut conjecturam quid facetet Deus 
ii Socinianifmus amplificaremr , confirmaverit 
exemplo ejus rei quam Deusactu feceratin Atïia- J 
nifmo, ut mitrari profecTro nerao fatisvaleat ejus 
praetidentiam qui bîs tali ufus fuerit fefponfo ,t 
dixerat enkn jam cefpondens D. Nicollej fuppo- 
ficionem de amplitudine Socïnïanïfuio efTè impof- 
fibilem & chimaricam s ex qua JHippogryphi & 
Centami educipojfm. Srupendam profecto fupi- 
nitatem I nam quid habec eximîi Religio Mu- 
hammedis prar Socîniana i proprer quod provi- 
dentia Dei iUam mîrum in modum crefeere per- 
mtferit , hanc faltem quantum crevic Lutheranif- 
mus crefeere non pofïic pati. Gerrae Sicula? , aut 
fi quid levius illis. 
LXX I. Nec impuuè tulit » quippe fupradï&us Epifco- 
pus , quem refutare femper potuiffèt folidiflîmè fi 
vulgaires noftrum feriptorum rationis adhibere 
contentus fuiflèt , patefecit eltfis quibufeunque 
ipfius exceptionibus Socinianos ab ipfo fuiflè po- 
fitos in via (aluns. Hanc Verô illedifputationem 
fibï malè ceffuram ufque 6c ufque animadvertens, 
noluit per partes examinare, fèd hifceverbUdiri- 
- mère mai uic. Siqmd (h) cvncludipoffet exmeisjcrip- 
tis, ifiud effet, homimm qttidttm non effet Socinia- 
nus 9 & deteftaretur harefis Sacinianas , viveret m 
externa Communione Socinianorum Inde egredi noa 
valens , fifoatiim tri. Non illudnego. At de hoc non 



agitât, O'pBkiatmfalltt (Epifcopus Mcldenfis) 
perfiadendo fecnndttm me SmnU^ttw iœbntttm dog- 
matîs Soc'mlanis y & vlventem in Communions Soci- 
nianaptjfe fàtvari; quam ego impietatem toto eotde 
abominer & totis viribus impugna. 

Hinc facla funt novîflima iftius Auroris pejora L XX 1 1. 
priorîbus » nam i . evidens eft illum quando con- 
ceffit in Sociuianifmo futures Elcdlos , fi Socînia- 
nifinus valdè exrendererur » quemadmddum fuere 
Electi in Arrianifmo , inrellexiflè illud eodem 
modo quo intellexit fimilem propofitionem ref- 
peâu Arrianifmi & Papifmi. Atqui ruit omnino 
ejus Syftema nifi imeïligat Papiftas qua taies po- 
tuîflè falvari ', ergo vcl malè coagmentatum Syfte- 
ma condidit inU*îus quid faceret , vel intellexit 
in Sociniamfmo valde extenfb aliquos falvatum 
iri qua Socinianos. %. Quid eft aouti patientia 
leâorum , & operam ludere , fi ille id non facic 
qui poftquam dixit in Sociuianifmo valde extenfo 
falutem acquîri pofle , ita hacc verba explicat ut 
fignificent Socinianum poflè fàlvari dummodo 
non fit Sociuianus 9 fèd odio plus quam Vatinia- 
no Sociuiana dogmata profequatur. Nonne pari 
jure dicere potes falutem acquîri in Relîgione 
Judaïca , Muhammedica , Ethnica > imo in ex- 
terna Communione vçl Confœdêratione Mago- 
rum &c Sagarum. 5. Si illum faïvas (quod tan- 
dem rotundè raterîs) qui pertotam vitam Soci- 
nianum agit quoad exteriora , cttm ipfis Cocnam 
célébrât ilaus temporibus eorum concionum & 
precum frequens eft auditor , atque adeo Idoto- 
latriaT(f) ipfbrum participât adoramium quod 
habent pro Creatura s nec non blafphemiïs hor- 
rendis quibus Jcfum-Chriftum & Spirîtum Sanc- 
tum è folio Divinitatis deturbant, &adconditio- 
nem redigunt tanto dereriorem conditione Sum- 
mi Imperatoris quem fubditi rebelles molam tru- 
fatilem verfarc cogèrent aut ad trirèmes damna- 
rent, quanto major eftfublimiras Crearorisfupra 
Creaturam , fublîmitate Maximorum Imperato- 
rum fupra opéras mol norias Se nauticas ; fi , in" 
quam , talem hypocriram falvas potius debes per 
Aphorifmum 5 3 . Socinianum genuinum, quod 
paifim jam (k,) obfervavi. Nullae unquamSophif- 
ticaearguriœobfcurabunt notionem illam commu- 
nem, quâ intellïgîmuseamdem aâionem gravi us 
eflè peccatum fi fiac contra conf îentiam 4 quam 
fi fiât di&amine confeientice ; unde fequitur ho- 
minem qui contra confeientiam blafphemias Fun- 
dit in Jefum-Cîiriftum Se foederatus vïvic^ cum 
Jefu-Chrifti ïnfenfifïimus hoftibus , Giganteomo- 
limine eum quantum in ipfis eft è folio Divinira- 
tîs deturbanribus » & ad conditionem Creatura; 
redïgentibus, in qua tamen ipfum adorant , dete- 
rius peccare , quàm qui ex di&amine confcîen- 
tiae, unicum Deum natura 8c Perfôna agnofeir s 
& Chriftum tamen adorât. Vide Sect. 1 $ r Trac- 
tât. 1, n. 4. Autorem fibi ipfi egregiè vapulan- 
tem. (/) 

Dicet-ne fe Socinianos larvatos non alia lege 
iervare quàm fi non poffint egredi ex Commu- 
nione externa Socinianorum î Verum dîcat no- 
bis quid intelligac per non pofTe egredi, & ape- 
riet fine dubio régulas morum perquam commo- 
das & blandas eupiditaù humanx. Dicet enim 
, tune non pofie egredi , vel quando non vident 

in 
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(g) 10. Lettre Paftt delà 3. *nn. p^ 137, 
(h ) Txh Ju Soc. p. a>8. 
J (*; Vîdeinf.Secfe.3. 
(k) Videfup. v>$39- 88 y. 

(I) In 17. Paftorah EpîiK primi annî. p. m. wt : & 
3,98. Rcformatisqui in Gaîliamanent déclarât eestum fo- 



re m viaftltttis, qttamvis cmnes eorum Majores fatvœti 
ftttjfent in Secte fia Romand ptmhipandv ejtts cuit tins, & 
quam hodie omnes Papift&bonafidefal'vxrentur, eu jus difeti- 
minU caufàm defiimic ex adhscfïone itlorum Galioium 
cuïtui quem malum credunt» 
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in vicînïa Communianes puriores quibu$ Ce ad» 
jungam, fed quasrenda; eiièw taies Cummunio* 
«es m remous orbis parubus ; fie enim excula- 
toshabet Arnanosqui vivebant média in Aiîa, 
vel quando non potfùnt dedarare quod fenten- 
tiunt, quin fubeundum fit periculum carceris* 
exiliîj paupertatiSjmorcis. Egiegiura fane Direc- 
torem conlcientiarum ! Quaii vero Chriftus (m) 
obfcure ha?c verba protulerit : Qnifqttis abneg*- 
verit tne cor*tm homtmbus > abr.tgitbo - eam & 
Ego corum Pâtre meo qui tfi in CœltSé Qui 

* i < invemrit ammam fuam ptrda eamt & qui per- 

diderit ammam Jttam ma catejk , învenïet eam* 
Quos & quales Electos fibi Jingit, Deus bone! 
in Socinianifmo virfupra laudatus ; non paceren- 
tur taies cives Magifbatus Erhnici il cordis ar- 
cana dignofeeremur. Nunquamqui Deum amat 
& veritatem , obitacuLo iniuperabiii prohibetur 
jfècedere à confcrtio impiorumj ja&uiâ Patriaîi 
libertatisj aut denique vita? lemperipfi iuppecit 
via fecedendi. Recordetur Autor quemadmodum 
(») explolerit D. Nicolle quem fupponit dixifie 
non fuifiè poiïîbïle Judaùs decem Tribuum ire 
Hietofoiymam , nec ejufmodî fibi fingat Eledtos 
quales reperire polïumus innumeros egregiè fi- 
mulantes Japonicam $c Sineaiem Idololatriam* 
Quod fi recurratad doiorem quo arheiumur quod 
non gaudeant libertate confcientue, nos quoque 
iàivabimus adulatores Tyrannorum qui nulium 
crimen patrareexiplôruHiimperio reeufare fufli- 
nent pra? mecu > {âlvabimus, inquam, dummodo 
pigeât eos fuse fervitutis. Quid ni etiam falvare^ 
mus eos qui vellent elle cafti& fobru', doientqu4 
fibi eiïè ingeuitam falacitatem & gulam quam 
cohibere nequeant ? < t "> 

LXXIII» Hœccumfint non modo abfurdîfîîma ,• fèd 
Morali Chriftiana.- tam contraria quam quae maxi- 
me i ne bilum quidem nos remoramur quincon- 
cludamus hune Tractaturn hoc ratiocimo. ' - - 
* Ex conceffis qui hypocritïcè vivit & moritur 
in Sccla Sociniaua , poteft (àlvari. 

Ergo à fortiori qui Socinianus eft, fincerè & 
bon a fide > poteft falvari. 

Antecedcns defumitm ex ipfiffimis Veibîs fu- 
pra allatis n. 65. qu« Syftematis Autor protulit 
quand o non /èmcl vexatus & tandem fatigatus 
împoxrunis Adverfariorum objedionibus , ad 
S.K'vam velutî anchoram confugic, declarando 
qnre iîc ultima fua voluncas eafuper controverfia. 
■ Confèquentiaveroeftevîdensturn per Apho- 
tifinum 3 3 . 3c fequentes 3 tum ex ipfîus doclrina 
pag* 175. 6c 174. Syftem. ubi toleranrije ipem 
facitiis qui natî (une in pravis Religionibus, 
quique in iîlîs bona fide rémanent, Pontificiis 
verbi gratia , at non Reformarîs qui eu m Pon- 
tifiais communicant. Legefis fupr. pag. 3zo. & 
$66* col, 2* 

L XXI V. . Venir nunc prîmam mihiïn menrem ar^umen- 
tï quod fuppeditat epift* 1 7. (0) Paftorali 3 ubi 
fatetur omnes pueros Papiftarum martuos ante 
ufum rationis falvari - 3 undecolligit ex mille Pon- 
tifiais falvari nongentos -, nam juxra illum è de- 
cem pueris novem obeunt ante ufum rationis. 
Idço verè fupponit pueros Ponufïcios falvari quod 
participes fint beneiîcii feederis generalU quod 
Deus percuïîit cum Cbnftianîfmo, non errorum 
Romanœ Ecclefîa:. Hînc colligendum venit So- 
cinianos pueros falvari quoque y narn G in Soci- 
nianiftno extenfo altqiû adulti (alvandi cfîènt, 
qui nempe intrinfecus recédèrent ab h^refi quam 

(m) Marht. c.X. v. 5?. &- ^9* 
\n) Se<Tt. 8- hujusTraâ. n. jr. 
Tome IL 
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extrinfteus profiterentur , quanto magîs illi ont* 
nés (àlvari dteendi funt in Socinianifmo qui mo^ 
timiiur amequam profiter* poflînt eum » adhud 
expertes omnium ejus errorum. Quod fi res eft 
tuncprofeâofequiturfGcdusdivinumcumChrif- 
uaniimo compleâi Socinianifinum \ ergo non 
fuHlè violarum à Socinîauifmo ultum articulum 
fundameuralem feederis divinî, ipfoiqueadco So* 
cinianos non eiïèfeedifragos mortalités Ac lanè 
qui pof leur elle illi morratiterfeedifragt juxta Au-» 
totem , cùm ut ipfe quidem docet * rœdus non 
mottaliter violetur à Pontifiais. Si enim eo mo- 
do violaretur* non polTet Eccle/îa Romana parère 
Dco toc Ele&os quoi filios gignit ante ufum ra-» 
tîonis morituros , hoc eft ex decem filiis qoos 
gignit , novem EleétosDeo parère; atqui hoe ra-» 
at juxta Auroremi ergo non eft feedifraga mor- 
taltter , quippe evidens eft tixorem quae feedus 
conjugale morcalirer violât , ëc ideo mas res fibi 
haberejubetufinonpoflèviro legitimam prolern 
parère. Unde hoc abfurdiffimum confe&arium 
fiuit Ecclcfiam Romana m Sponfam Chriftt non 
modo adulteram, fèd proftibulum triobolare An- 
tîchrifti & ejusMyftarum frui beneficio feederis 
conjugalisquoadômnesliberos qubs gignit j ergo 
omnes ejus filios nafci legirimos , nec aliter exci-» 
dere jure hœreditaïis quàm fi poftquam adolevd-* 
runcpeccentmortaliter. Quanto equius dixeris 
Sucimanifmum non feortantem cum Beftîa Apo- 
calypcica gaudere beneficio feederis conjugalis» 
omnefque filios quos parit nafci légitimes* De- 
ber eigo fateri Autor Marrem elle uxorem le- 
gicimam , cum fit contradiâto in adje&o , uxo* 
ris adulteix qua adultéra; prolem effè legiri-* 



mam. 



Erunr fortafie qui înîquius agi cum ipfo exîfti- LXXV. 
mabunt 4 per iftas de faluteSocinianorum expro- 
brationes, pofteaquam vehementer adeôâc figni- 
fica mer déclara vît fiilutemnullamillisierclinque- 
re. Sed refpondendum erït tamdiu fore légitimas 
illas exprobrationes , donec iplè^fateatur ingénue 
contradiétiones in quas ruit , Se abjedomalo pu- ' 
dore qui ïpfum urger , defierit cavillaci , rerrac- 
taveriique aut emendaverit fuas hypotheles. Ad 
fané cum id ego prtefertim ftudeam , ut pateat 
L^clonbus non tam quid ipfe fèntïat » quam quid 
légitimé fèquatur ex ejus verbis , recl:è arque or- 
dme fun&usfuerim officiô méo, fi ejusprincipia 
refutavero per abfurdas&perîculolàs confèquen- 
tias quae ex illisinFeruntur, five ille poftèa nega- 
re velit , five confiteri culpam. Saepius ancipites 
reddicLeâoresecquid rêvera fèntiat, dum una 
in loco tolHt quod ponit in âlîo , quàm ut de 
ejus fêntentia laborare debeamus. Verbi graria, 
legimus pag. 150. Syftem. Arrïanifmum fuifiè 
ex ea Claiïè Sedbarum qua? fundamentum rollunr^ 
& pag. 1 5 1 . in Sectis id genns non poflè taluf em 
acquiii , & pag. 153. non efiè ctedendum omnes 
Arrianos qui tolera'runt hœrefim , & fimularunc 
fuifiè in itacu damnationis. In libro praejudicîo* 
rum pag. 11, dixerat potuifiè certo Met in Arria- 
nifmofum quidam EleEii & Prtdeftinati , & cru- 
delitatis carnificis elle omnes damnare Arrianos. 
En aliud exemplum pag. 58. Syftem. dicit Pon- 
tificios qui cognofcebant veritatem &quoad ejus 
fieri poterat culrum fuum reftum faciebant, fuifiè 
{àlvatos » pag. vero fèquenri alîèrit praftratitmem 
vvr&m làolo cognite m Idolo crimen effè quod nuïli ve- 
mât lûcamfœcity qttanmmcwtque inttmiûmm dirigas* 
&aliût fum vert as» 

AP- 

(ù) t. anni pag. m. 396, 
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LXXVI. u 

rutn& Anafeiffiftartim ctedere Autorem 
^yftomswfaltws viam eflè refermai» s cum nemU 
m îgft@Etim à quam acrûer increpuerit Anton. 
AfUpl4Pm g««4 dîJtfflèf Çontrpverfias propre» 
qya? definiendas cynvocataSynodus Dordracena, 
Hajberi fmuUraemalesapud no?. Negavît hoc pra?» 
fca&è in fiîa prp (a) nota Moraii Apologia Vir 

ftiprs Uudatuj, & decîiir^vît eam Synpdum non 
e*el u{îflè ex Corpore Jefij-Çhrifti eos quos exclufit 
fsÇpmmumpne £.e formata» five, «f multi loquî 
amant, Calvioiftiça > §z hodie nemjnem ex pîe- 
beîs teneri intçr nos approbarp Cgnones Dordra» 
cenas, fub ppenam exçoramunieationis. Satis H* 
quetexejusfcdptisfacultatemquam tribuir Eo 
çl^flaï expellendi ho$ vel iHos. è finu fup, eflè fi* 
m.ijem faeujçatj qu* gardent ÇoUegia Artificum 
e*fln&orandi eQsquinolunçobfervare ftaturaum* 
de feqiiitur exoammuniçationem. facere folum ut 
qugs. nqn fitmembrum Societafisexcommunican* 
fis » fè4 non uç nç & amplius rnembrum Ecdefias 
CUuifâ,qu€Bi30 1 n?QdumabaQipexAcadermaGaU> 
lica fecît equidero ne Abbas Furetierius effet 
unus ex quadragînra Academicis , non vero ne 
eflèt Mernbrum Cleri Çaliicani , & Çivitaiis Pa^ 
ïifîenfis. 

Qïudqnid i4 eft ultro faîetur Auror errores Ar- 
minianorum npnoflè fond a mentales; unde fequit 
tur per 3 . ApboriGnuni fàlutem obçineri pofle m 
epjpm Çommunione. 
LXXVII. Nec dicas fuiflè oblaram paeem &: réconcilia* 
tïonismodum abipfo Lut hérauts ïn f«0 de Me- 
thffitil exjliçandi gvatiam Judicïo , non vera 
Atminianis 5 înde enim non fequitur vider! illi 
fondamentales errores à Synodo Dordracena 
damn&tos , quippe f\ vîderentur taies non nifi 
valdç inconfequ enter unionem cum Lutheranis 
(b) optaflèt, qui verfantur ïn eis errroribus. Sed 
indç hoc folum colli gère eft , reperiri in Com- 
m,unJQ nc Arminianoi'um aliquod pecuîiareobfta- 
çulurn. diftinâumà quinque Articulis Dordrace- 
nis, 

Hoc obftaculum quale fit varié à variis deter- 
mjnatur. Qui credunt Autorem in obliquitatibus 
polit ids utcunque fubaftum, ôcpraetex^urn à ve- 
ra eau fâdiverfumallegandi veterern» fibi fingunt 
non finçerè fuiflè al? ipfô aiTîgnatam rationemeuc 
np.Ut pacem iniri cum Arrainianis , ut cum Lu- 
^her^nis i hnjus difcrimtiiis caufam dédit Armt-> 
nianotum de tolerabilitate ha*refis Sociniana; fen-^ 
^enci^ni* Oedunt non pauci , quorum ego con- 
jç^lurasnon taeï arbitrii facio , non eam eflè ve- 
jam rei caufàm » feà prxtexEum ; veram caufàm 
çlîècarentiam Regum &: Exercitugm qua lapo- 
fat Sc^l* Rernonftrantïça , unde fiât ut non vi& 
Ht idonca confitiis §c voti$ Aiîtoris promovçndis» 
prout Lvitherani vifi funt idonei, evenendse 
nempe Çcclefi* Roman* codem modo quo 
Imperium Romanum fuit evetfum ir-ruptîonî- 
bus fcilieet exerckuum Germaniae ôc Scandina- 
vie. Au'i malunt veram caufàm non oblatae pa- 
cis fuiflè qua? îndicata eft , tolerantiara Socinia- 
nifmi. 
. Quod fi res eft tune prima fronce vîdetur Au- 



(4) Lib- 6 . c. ». 

(b) Si res tndigerer probarione » hîc haberemus argu- 
mentum invité probans crederç Autorem Syftematis 
lutfaeranos nullo in ertore tundatnentalt verfari j ideo- 



tor adjudicare Inferts Arminïanos * de iis enim 
qui funt Socinîanî , & de iis qui eo$ tolçrabilçs 
exiftimanr idem 1ère vult eflè judicium » ut iupra 
vidimus (e)* Tamenficonfequenterloquatur non 
ita cenfebit. 

Namctimeosqui vixerunt m Commqnione 
Anianaquod judicarent Arrianam harrefim eflè 
toierabilem , mlvos fieri pgtuiflèexiftimavent , ut 
vidimus (d) fupra % débet potiori jure credere eos 
qui extra Socimanifroum vivunt» eumque habene 
pro hœrefi toleranda poflè falvari. 

- Si quis ipium purgare contendat dîcendo «on L XX V ÏI L 
fuilTeincadem/emencia quando pacem obtulic 
Lutheranis non vero Arminianis , in qua foerac 
cum fèripfit falvari potuiflè eos qui Arrianifrmun 
îpfis vifum errorem toierabilem non deferebant, 
parùm proficiet , nifi exiorqucat ab Autore çon* 
fcflîonem publicam mutarae fenicntiar. Forcé ne 
tune quidem multum proficeret > nifi înfuper va- 
dem ? bonqm nomen , repraefentara qui fidejube- 
ret conftantius manfurum Autorem jn pofteriori 
quara in priori fèntentîa. 

Sed quid opus ambagîbus. Credat quïdquid 
voluerït de Arminianis quarenus Socînianifmum 
tolérant , eoque nomine eos ejufdem criminis 
reos agat , eu jus ipfbs Socinianos s paru m hoc 
mea tefert ; nam qui fusé probaverim eflè Soci- 
iiîani? Ccelorum viam patentem juxta ejus prin- 
Cripia 1 prebavi hoc ipfo idem de Arminianis. 

. De Anabaptiftisnihil attinet dîcere , «um iàcis 
tvidens fit procraftinationem Baptifmi ufque ad 
ufum ratkmis non eflè errorem mortalem> mu ko 
minus error eft mortalis abftinentia ab effufione 
f^nguinis humani 9 astérisque bellicîs ac^ibus , à 
jurejurando , & à Magîftraùbus.^ Neceflè eft 
equîdemaliquos eflè qui fupremam Autoritaten* 
& (ûbajrernara exerceant» & multos qui militent ; 
fêd q^icunque reiiquent banc curam aliis qu^m 
nîmium mulïi ambiunc , & fibi feponent vit* ge* 
nus humUitaû & manfuetudini Evangelica; magîs 
confonum, fupgemes ca*teroquin optimï civia 
ofncio , nonne accèdent rnagis ad perfe^kionem , 
utvocant, confiliorum j taurum abeftut peccenf 
mon aliter î 



TRACTATUS TERTIUS, 

InQuooftenditurièqui exprincipiis Autoris Syf- 
tcmaiis , falutem obrinerî poflè in omnibus 

Religionibus à Chriftiana diftin£tis. 

> 

S E C T I O I. 

Qfimditur juxta fypothefes Auwis Jnâws efft in 
via falutis &tern&. 

AD très rçvpçabo omnes Religiones à Chrii- III. Part» 
tiana diftinc^tas , nimirum ad Judaïcam > 
Muhammedicam & Ethnicam ; de Judaïca pri~ 
tntim difputabo » duobus argumentis addicere 
çontemus quod de illa probandum incumbit. 

I. Primum defumitur ex eo quod Deus con- j. 
fèrvei; inter Judœos eognitîonem fu«veritati5,.&: 
annunciationem Verbi fui , non ilïud poteft ne- 
gari j namfacratiflSmîe &celfiffimse veritates quas 
Deus în Veteri Teftamento hominibus paterecic 

circa 



que per j. Aphorifm. ipfis patere Januam Coelorum. 

(*5 Sect. 4* huîusTiaâ. n. if . 
(rf; ilid.iuu.Siii. 
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cîrcafuamnaturam, <Screjcd;tonemcutufcun(juc tantum extenderentur quantum exempt! grati* * 
alcerîus nutnmû , ûve Uoïoknix t vigew inter Papifmus , vel Eccïefia Graeca » vel f nam addeicf 
Judïeos ab eo terapore quo eefcamnif elle unicus iftud débet necefiariu 6. velit ûoi conftare) Nefto* 
populus Deo diie&us non fecus ac antea , nec . riamfmus » Jacohitiimus» Eutychianiimus êc fi* 
non le&io Legts , & Prophetarum fingtttis Sab* miles Schifmatica: Seéfc» Orientis & Meridiei. 
bathis m Synagogis » ut & prîvatim quotidie, Vidimus fupra quid fentiendum fitdeilla excep- 
Quid vera indc fequatur juxta hypothefim Au* tione Sociuianifmi 5 ut rôhîl neeefîè dt quid* 
toris , haud ©bfirurum eue poteft legemi 1 1. ca* qtiam hic denuo obfètvare eô. îpe&ans j aâum 
put Hbti primi Syftematis, ubi poft atlegam mul- ageremus. 

ta loca Sacras Scriptura; proemcacia Verbi Divini » Ac unicuique facile patet Judaïcam Reltgïo- 
în univeçfum pronunciat prasdicationem illius nem non poflè dici obnoxiam exception! quant 
Verbi nunquam poffè matière quin pro&ucat ali- placuîcvîro fupra laudato m Socinianam vibrare, 
quant veram fânéfcificationem & ûlutem aliqua*^ quis enîm ignorât Judaros per univcrfutn Orbem 
rum aniraarum ; rem portento&m fupponi à Pon- eflè di&èminatos , inglorios equidcm expertefque 
tifidîs > dum fupponunt Deum cognitionem fupremte Autorîtaris u bique , (ed taraen in pluri- 
fuam Verbumqoe fcriprum , & annunctatumda- " mis loris opîbus ôc numéro norenres % ut verifi- 
te & confèrvate innumerîs anîmabus , & Societa- milHmum fie langé plures eflè Judxos in Orbe 
tibus magnis, numerofis» per totum orbem ex- Terrarum , quant Neftorianos, Jocobiras 3 ' &c ) 
rends , nec tamen ullam fervare animam. Rogat . Jam argumenta ri licet omnîa illa confe&aria 
an illud fît concipere Deum Sapiencem & Miferi- quae Autor exprobrat Pontifiais » divins Sapien- 
cordem , §c cui bono annunciau fuum Verbum riae & raifèrîcordia; gravîiîîmam contumeliam în- 
cucet populis inter quos non babec eleâos, nihil ferentia, atiafque rationes ex Sacra Scriptura dew 
hoc alïud quàmreddereïtlos magisinexcuiabiles, promptas pro effîcacia VerbiDîvini , nugaseflèSc 
banc vero non mifericordiam elle fèd crudelita- apinas» vel Oeum fibi fèmper alere aliquos £lecw 
tem carenciamque Sapientûe quam omnium ho- tos in Judaïca Reîigione. Non concédée prîus , 
miiium minime Sa pi cm i non condonaremus , ergo concedcre débet pofterîus. Quod fî res eft » 
noncigo xquum eflèeamtribuiEntî quod Sapien- Calas obcineri poteft in Reîigione Judaïca 5 ergo 
tîa in finira eftîSapienriampoftulareut nunquam per 1. Aphoriimum ilîa eft mcmbrum vetse Ec- 
media adhïbeamus nifî cum ad finem pervcniie cleltce, ô£ per i$» zo^aci^, nemo anquamdam- 
voiumus, ad quem eamedia ducunt , & narura- nattir prxcisè quâ Judseus. 
b'ter ducete debenr. Stultitiam fore fi quis homo Sed antequam ulrerius pcrgam 9 necefièeft vîn* 
Cla{ïèmappararetingentem,multosnautosconC' dicare hoc primum argumentum à cavîilauone 
criberec, commeatus longo itineri maririmo ne- Autoris. 

ce (là ri os colligeret , ea mente ut nemo in naves Tertia Ratio qua ille probavit fuum Syftema , II* 
confcenderet , utque finguli hortorum culture defumpca utdiximuspag. 4. ex confèrvara in va* 
ïncumbere pergerent 3 praedicationem Verbi , rus Seclris cognitione Dci Se praîdicatione Verbi 
miïlionem Ecclefiaftam , inftmtrionem à Paftori- Divini» fuit non paucîs iûibus afflîcta à D. (a) 
bus datam fuis Catechumenis eue média quibus Nicolle , qui non omifît objicere ipfi exemplum 
Deus»tîcur,&naturaliterdeftinara producend* Ecclefiae Judaïc*. Refpondit Autor (biens fuo 
lîdei , gratis, & Càlatl hominum. At juxta Pon- more , magno fupercilio Ôc ex alta velutï fpecula 
tiHcios fupponendum efïè Deum Concionatores contemnens humi quafi repentem Adverfàrinm ; 
fbvere in omnibus Socicracibus Orientis ôc Meri- nufquam magis îd faeere amat vir caeteroquin 
diei; Catechumenoserudiendos,Sacramentaad- raro diïcedens ab iftiufmodi methodo » quàn> 
miniftranda eu rare, & nullius tamen anima; fàlu- cùm fentit adaâa prtrfiindius teja Ad verfariorum, 
tem intendere » certum eflè ab eo iblum tam dura hœretqtte lateri Utbatis armdo, Legatur caput j * 
dogmata poffè concoquî cui fit robur & ars tri- Tradstus 5. îpfïus de unitate Ecclefia: Operis » 
plexcirca pedas, cor lapideum cuilibet rationi animadvertet facile Leâror ipn non obnoxius 
impetvium. quam juremerito fie judicem, Movet rifum ejus 

Confirmât fuum îllud argumentura ,hacob- refponlîo ad objeâiotnem de everlà per tertium " 
(èrvarîone » Deum per prxdicarionem lui Verbi ejus argumentum , diftinâione Secrarum ever» 
nihil iîbî ahud proponere quam faorum Eledo- rentium fundamentum à non evertentibus , nec • 
rum Valorem, nec alium in finem femen illud melior eft refponfioadobje£fcionemdeJudauspe£ 
fpargere quam ut germïnet ïn illis ; unde infert idem argumentum fervatïs j refpondet enim apui 
illud Verbnm non pofie redire ad Deum fine ef- Judasos non vigere pra^dicationem Evangelii, &C 
feclu: Ergo evidens eftè Deum non pofle confèr- fe nec dixiftè nec innuin'è efHcaciam quam tribuic 
vare cognirionem fuam Se prardicarionem Verbt Verbi Divini Annunciationi , convenire Annun- 
fuiproSocietatibus (quales funtEcclefia jfithio- tiationi partis Scriptura? Sanctaî, Quid futilius 
pica , Jacobitica > Neftoriana , Grarca , Se in ge- eo refponfo ï 

nere Communiones omnes Orientis divi& cum Namex illo (èquitur vîtia quaelibet , infipien- 
abEcclefiaRomaua, tùm inter (è) in quibus nul- tiam (abfit verbo blafphemia ) & crudeiitatem 
los haberet Ele&os. Objîcit mox D. Nicolle (ê- Deo convenire dummodo non perveniant ad fum- 
qui ex Pontifîctorum Hypothefi cutaflê Deum mum gradum. Probo evidenter. Juxta illnm> fi 
per (èpringentos ocTringentofve annos ut confer- Deus pateretur Vêtus & Novum Teftamentum 
varetur verbum fuum & cognirio Jefu-Chrifti > confervati in quibufdam Commun ioni bus amplis» 
abfque ulïo alio fru£tu quàm damnât ione infini- fèd Electorum expertibus, reus eflèt crudelttatis 3 
tarum animarum feveriuscruciandarumob veri- & ejus imprudente quam omnium hominum 
tan's cognitfonem qua abufœ fuerïnt. Et ne forte mini mè Sapienti non condonaremus ; ergo fi patia- 
quîs hoc argumentum pro Socinianîs militare ob- tur aherutrum eorum Teftamentorum conferva- 
jicerec » refpondere occupât » exiguitatem îpio- ri in ralibus Societatibus , reus erit crudeliratîs & 
romefiècaufam qua propterexcipiendi finr a re- imprudentia; s ^minoris equidem 9 utpote dî- 
gula, inciudendi utique fi Deus fuilTet pafius ut midiata: , C&d tamen crudelitatis & impruden- 
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tœï?. quîppe diuturna le&io alterutrius Tefta- conduceret nobis Judœatum reftimonium. Idem 
menri nihàl aliud quam reddetauditores impce- î dicito de confemu illorum quo gloriantur Pro- 



nkemes magis inexcttfâbile* , & probabit Deum 
adhibuitfè média qua» non eum adduxerunt ad 
fuum finero* En «-go qui Autor Deum purget ah 
illa vefania { extravagance ) quam jute cuipare- 
mus inRege qui ingéniera Claflèmconftruendam 
curaret »'& > magnam naurarura de commeatuum 
vim longo ïtincri necetfàriura comparer ea mente 
tic hemo in nâves confeendetet , unguli quique 
domi manerent rei hôttenii addîttî ; purgat Deum 
a|> eavefènîa eodem modo quo eumdem Regetn 
purgaret û oftendere poflèt Clafiem ab ipfo conf- 
trui juflam , & fie de cœteris , non fuiflë ingetw 



tenantes circa praceptum Decalogi vetanscultum 
Religiofurn.Imagînum ôc Scuîptilium. Cmum 
eft Aurorem & tifum eflè in Pontificios , & /utfftf 
quotics uti elle paratum Juda-orum ab Idololatria 
alienacione » ad flabiliendam noltrarn cauiam in 
controverfia ilk. . t ~_ -* 

Non pluribus urgeo Hlud argementum j con- 
fuhatLcctorquxiupra (£) obier vavimus ad pro- 
bandum eadem ratione Armnos fuiflè partem ve* 
ras Ecdcfia? » Sepotuiflè falvari* videbit ovum non 
eue qvo fimilïns quam mea -hœc ratiocinatio in 
gratiam Judaeorum fïmiîis eitrariocinarioni quam 



tem,' fèd folum dimidium earum Claffium q uas , Autor cap. 1 6* , libri i . Syftematis adhibet in gra- 

.11 r a^__a _ • _ __n._ _ , .. % »: /- * cL:/" *t -_ i_ * i_ _*T- 



ingentes habemus.'Certèqui nollet contemio- 
nis ftmem diu trahere cum îpfo » rriiffis non pan- 
cis folidiiïïmis objeccionibus calem Apologiam 
confutaturis » ipflrefponderer, habesergo Regem 
femivefànum , tfL minus ad ultïmum uique veia- 
ntas apicem progreffus eft» Auditum admifii tifum i 
teneatis Amîci* - .. : - . L 

?v Ade6 evidens eft tertiamejus Syftematis.pro- 
batïonem ' fîgmficare Deum extinâurum fuiilè 
poft praedicationem Evangelii, ufum & reveren- 
tiam Yeter i» Teftamend inter f Judaeos , nifî vo- 
1 luiflec quofiiam eorum ad faiutem «ternaro addu- 
cece i ut- primo , meoJ argumenco conftabiliendo 
diutius immorari tes. ût omnino fupervacatîea.' 
Protinus itaque ad fecundum tranfeo certus ora- 
* nés Leélôresï.prscjudîciis exutos , & raciocinandi 
ptudentes.ita'.Autorem fiipia kudatum aggreflii- 
ros. . 

, ;. , r Vel deîete debès tocu m capttt i z , libri i , Sy ft e- 
matis , vel faceri Deum eflè ens crudele & parum 
Sapiens , vel fateri fatutem obtineri poûe in Reli- 
gionêjadaïca.- .- -. * >•; »' -. \ ■< - in i 
• Atquî nunquam patietuntuus àvpU îcy&mç ûc 
prîmum fadas î fecundum • eft blaïpheraia ab 
Acheifmo veî parum vel nulto modo fejunCta. T 
, Ergorettiumdebesfareri* 
j j j^ » , 11. Alterutn roeum aigumemum fie procédic \ 
quando probare habemus ËthnicU Se impiis vei i - 
tates quafdam lutnine narurali non cognitas uti- 
mur perfuaiione JudEEorum ; nam verbi graria ad 
probandum exitum ex ./Egypto , fcilïum in duo 
mare rabrum » fimiliaque Moiîs Miracuia , qutbus 
fulcimus divinitatem Veceris Teftamenti , qua 
fuloirnus divinitatem Evangeiîi , uti mut tanquam 
medio,non medioerîter firmo tenacitatelegïsMo- 
faïca? quam. hodîeque deprehendimus in ea gence: 
unde coiiigimus oportuïflè eorum Majores Mofi 
co«eves fuiflè teftesoccultatoseorumMiracuIorum* 
alioquin ipfi non fururos dicto audîentes prœd- 
pîenti tôt riras graves & ingrates , ièd reftimo- 
nium oculorum fuiflè ïpfis argumento inviâo 
Deum loqui & agere pet Molèm ; uude faâum 
ut de generatione in genetationem propagata 
fuerit tenaciffima peffuafîo quam nec diutarni- 
tasitemporum , nec diutuvnîtas mîreriarum obii- 
terare potuerit. Nullus dubito quin Autor hoc 
argumentum putet eflè bonum , illudque adhtbe- 
re , corroborare , vindicare ab omnibus exceptio- 
jiibus fit paratus quotiefeunque Impios & Paga- 
nosconvincere fuiceperit. Iîla taraeti ratiocina- 
tio , juxta ejus placita , non poteit eflè bona ; 
Ci fupponas Reiigîonera Judaïcam eflè Synago- 
' gam Satanœ , civitarem Diaboîi , êc nifi fuppo- 
nas Spiritum. Dei iili praefidere ad confèrvandas 
in ea veritares fèluti eflèntiaîes ï nam Ci Spiri- 
■tui enoris dereli(ïla eflèt > noceret plus quam 
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tiam Graîcorum Schifmaticorum vduti probatio- 
nem noiwra. fu*Jîypotheiîs » quamque defùmît 
ex commodis quac. Pontifiât trahere ie gloriantur 
ex confentientibus- iècum illis Seâis quoad ttan- 
(ubiiautiationem* % = „, <. , ' ' . . ■• 

- Mitto utiiitatem & ftu&um quem capimuj 
difputari adverius eofdem Impios Se Ethnicos 
e,x confeiiione Jud*eorum drea miracuia Jefu- 
ChruU , ' - : ' .. » • . f- - 

"Mitto argumentationem ad : hominem ' quam 
mibi commiferatio iîngularis fuppedicat rot ruf- 
ticovum s ik mulierculaium Moreœj qua rangitut 
Autor quando ôdiofam reddere vult Eccleiïam 
Romanam nomine crudeli taris , mitto i inquam , 
iilam, commodiori loco uitima Se6tîoue eventi- 
landam. Hic obfèrvabo fbiùm tanto sequius eflè 
ut Autor venialem faciat incredulitatem Judseo- 
rum , quanto diligentius iuppeditavit eis in iùo 
compiementa Prophetiarum > unde in fua incie- 
duiitate perfèverenti faflùsnimirum pleraquefere 
omuiaOracula Prophetarum de adventu Me£ 
fis: rçftare adhuç adimplenda; qua de caufa pu- 
blicitùs îpii gratias egiiiè Jndœum quemdam fin- 
xit nonnemo. ^Extat typis mandata gratiatum 
aclio. ii»-'. 

■ Mitto argumentationem quam poflèm mutuari 
ex eo quod Autor ideo credat Arnaniunum brevi 
durafle quiadeftruebat verîtatesad falutem ne- 
ceflàrias»'Ctedens iciiicet nec bonitatem nec £à^ 
pientîam divinam paii poflè utSedtae quaeejufmo- 
di veritates evertumlînt vel ampke, vel dîutur- 
nœ. Exquo manifeite fèquitur Judaïcam Religio- 
nem ïllisSeâis non eflè dignamquae annumeretur, 
quippe in cujus perennî coiitervacione fpacfe per 
univerfum mundum divina providentia pecuiia- 
titer laborare videatur. * 

Mitto denique argumentum à pari quodmihi 
fuppeditat Autor dumfatetur ex una parte Ec- 
cleiïam Romanam eflè Antichrifto illi praedicïo 
in Epiftolis Sandi Pauli, Se in Apocalypfi , fub- 
jedam ut corpus fuo Capiti , ôc ex altéra in ea 
hominem iàlvari poflè ; nam quifquis in rerum 
comparationibus Se compenfationibus œquato 
examine lance probe uti noverit 3 fadlè intelli- 
get rejè&ianem toralcm Jefu-Chrifti non eflè- 
zàeo magnum feelus prœ fubftitutione Antichrif- 
ti » beftiac illius Apocalypticac m locum Jefu- 
Chrifti, ut per immunitatem ab Idololatria Ec- 
clefoe Romans qua gaudet Judaïca, non far- 
ciatur fuppleaturque quod deeft ifti quominus 
arqua) is dicatur illi quoad fidem in Jefum-Chrif- 
tum. ■ 

Mitto , inquam 3 ïftudj quîa in (èquentibus 
Seébionibus terapeftivè magis perpendetur » & fa- 
cile influent in iftam Seâionem quae in illis con- 
tinebuntut , Ci neceflè fit. Sed valde miror neque 
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Autori „ neqae D, NkoHe ipfum réfutant! & va- 
rias anixèquerenri caufasquamobrem Deuspatia- 
tur verbifui prxdicationem durare inCommu- 
nionibus mortuis , hanc , forte ptœcipuara » non 
occumfle »nempe non po(fe Deum abolere me- 
moriam & reveremiam Verbi fui in Soeietaribus 
quae cadunt in errores morales, in Judaïfmo ver- 
bi gracia non cognofcente Meffiara, quin univer- 
fas leges quas îpfe fapienter ade6 conftituit circa 
unionem corporis & anima: fufque deque ferat s 
oporteret enim tôt facere miracula quoc func vef- 
tigia in cerebro omnium Judîeorum , longo ufu 
educationifque virtuce exarata , & refpondentîa 
idets rerum in VeteriTeftamento contentarum , Oc 
afFeâibus quas taies ideœ excitant. 

SECTIO II. 

Probatttr de Religione Mtthammedana idem qttod de 

Juddka -pmbatum in fitperim Seftiom > & i. 

qutdem ratione defumpta ex eo quod Muham- 

- medifmus non fit tam pravus quàm Judaïca Re- 

ligio, netam pravus videri debeat Autori Syf- 

• tematis quàm Papifmus. 

V. I* Ty Rimum Argumentum ïftud eftb : 

J. Si falus obcineri poreft in Religione pejo- 
rï , obtjnerî poteft in minus mata. 

Atqui falus obtîneri poteftin Religione pejori 
quam Muhammedana. 

Ergo falus poteft obtineri in Religione Mu- 
hammedana. 

Tribus exemplis probo minorem. 

i. Sic ; falus obtineri poteft , ut proba- 
tum eft Sectione praecedenti t in Religione Ju- 
daïca. 

- AtquiReligtoJudaïcaeftpejorquam Muham- 
medana ( plus enim dîftant Judœi à Chriftianik 
mo régula perfectionis in Religionis negorio 
quam Muhammedanï. Ifti Jefum-Chriftum ha- 
bent pro fummo Propheta , illi pro Impofïore 
quem Majores juftis de caufis cruci affixerunt. ) 

Ërgo (àlus obtineri poteft in Religione pejori 
quàm Muhammedana. 

2. Eodem fere modo argumentari licuerit, inf- 
ticuta compararione in ter Papifmum & Mu- 
hammedifmum. 

Salus obtineri poreft in Papïfmo , or fufe* & 
invité probavim us ad hominem in i. Traeta- 
tu. 

Ergo à fortiori obtineri poteft in Muhamme- 
difmo. 

Negabir proculdubio Autor confenquentiam , 
& dabit hanc difparitatem. In Papifmo non fta« 
tui aliquam eflèrevelationem Evangelio pofterio- 
xem qua; Religionem Jefu-Chrifti aboleverit j in 
Muhammedifmo verôid ftatui, acperconfèquens 
everti omnino Evangelium, 

Reipondeohancdifpariratem nullameflè , quia 
difcrimenintermodumquoMuhammedanialiam 
Religionem in loco Cnriftianre , & aliud ca- 
pnt Religionis in locum Chrifti fubftiruerunt , 8c 
modum quo Pontificii id fecerunr magis eft pê- 
nes verba quam pênes rem ipfàm. Priores ita 
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Mofepoft Pra?dicationem Jcfu-Chtîfti Iftutnfor-* 
maliter ut novum Ducem , Capuc & Legiflato- 
rem à Deo miflum fequuti funt* Pontificii ver© 
dum realiter novum Ducem > Caput & Legiflato- 
rem fèquentur » reje&o realiter Jefu-Chrifto » & 
ejus Religione , dicunt tamen iè non rejicere Je* 
fum-Chriftum & ejus Religionem , nec novum 
Ducem % Caput , ac Legiflarorero (êqui* Difcrî- 
men ergo eft quale inter Epicuruni & Diagoram j 
ifte rotundè negabat dari Deum , ille voce tenus 
admîttebat Deos , reapfe tollebat j vel quale dit» 
crîmen eflèt inter fubditos quiRegemîuum fa- 
lerentur fe deturbuhe de folio , Se inimicum ejui 
Autoritate Regia donaflè , Se fubditos qui eu m 
id. ipfum feciftent » negarent tamen. 

Certè non melior inftitui poteft comparatio , 
quam iî comparemus Antichriftum de quo tam 
fusèegit Autor in fuis Opertbus , cura Prorege 
quodam Neapolitano qui licet imperiaRegi s H if- 
panix proculcaret omnia , leges illius abolere c , 
no va {que pro fuo tubïtuédiametro oppofitascon- 
derec » ac fibi vindicaret Hdem,obfèquium Si tri- 
bu ta fubditorum » fpargeret tamen in vulgus iè 
nihil quidpiam racere quàm quoad Proregem 
Neapolitanum , Hifpaniae Régis addidtiJîimum 
deceat. Tantum abeft ut illius perfïdïa mïnor fit 
quàm ejus qui apertam defec^ionem profitetettnf 
ut è contra major exiftat, quippe connexa putidit 
iîmo fraudulentiffîmoque mendacio , arguenti 
perrinacius confilium fovendae Rebellîonis, & ju- 
ris Rejçii effîcaciter proterendî. ErgoNeapolira- 
ni comeii Ôc participes ejufmodî Rebellionis,né- 
quiores eflènt habendi , quàm qui novo domino 
ù obed ire . ingénue fatererur. Ergo condïtio 
Muhammedanorum videri débet tolerabilror Au- 
tor i Syftematis quàm Papiftarum 3 cum prœier- 
tim conditio Muhammedanorum non fît fîmilis 
Rebellioni Neapolitanorum qui Proregi apertè 
Rebellant! obfèquerentur; fèd Rebelliorii Neaiïo- 
litanorum qui novum Proregem fibi eflê miffum 
à Rege Hifpaniaî'dicerent , nec veteri urpote cuî 
datus eflèt Succeflbr amplius e(Tè obièquendum ; 
conditio verà Pontincorum fit fîmilis rébellion! 
Neapolitanorum qui Proregi obfèquerentur rêve- 
ra Rebelli , fêdfimulantifidemerga RegemHif- 
patiix. Utrique ergo tum Poncinciï tum Mu- 
hammedanimnt realiter Rebelles Deo^ obfequun-> 
tur enim Proregi quem Deusnon ipiîs mifît, qui-- 
que leges divinas proculcat. Utrique etiam funt 
Rebelles realiter Jefu-Chrifto , priores quia Mu* 
hammedisdtàratàfubftituunt Evangelio , pofte- 
riores quia Papa; dicT:a fubftituuiu Evangelio. 
Sed hoc înter illos intereft quod priores a perte 
raceantur fe praeferre diâataMuhammedis Evan- 
gelio , pofteriores non id fateancur quin potius 
mentîantur de diciatis Papae , ea licet rêvera è 
diametro contraria Evangelio , eflè tamen Evan- 
getium. Porro certum eft Rebelltonem Muham- 
medis erga Jefum-Chriftum eflè fimilem RebeU 
lioni Praefe&i cujufHam ArcisNeapoliranatqui fe 
Proregi datum Succeftorem venditaret , Rebel- 
tionem verô Pap£ efïè fimilem Rébellion i prce- 
fe<5ti qu i faftusProregisAutoritatem durare inco- 
lumem , ejus nomine omnia moderaretur pro lu- 
fubftttuunt nova Religionem ut totidem ver-- bitu Se conrraejus voluntatem , dum ipfum in 



bis fateanrur per eam abrogari Chriftianam , & 
ficut adventu Chrifti Reîigio quam Deus per 
Mofem condiderat » defiir eflè bona a fîc adventu 
Muhammedis ea quam Deus per Cluiftum mi- 
ferat hominibus » deftihe eflè bonam. Ergo for* 
maliter novum Ducem & Legîflatorem ut à Deo 
mifïum fèquentur , reje&o formatiter praîceden- 
ti s quemadmodum, Chriftiani rejecïo formaliter 



vinculisdetinerer.Cumergqiftiuspofteriorïspraï- 
feâ:ï Rebellio nequior fit erga Proregem , quam 
prions , concludamus licet Rebellionem Papa; er- 
ga Chriftum eflè nequiorem quam lit Rebellio 
Muhammedis erga eumdem Chriftum i ergo fi 
fàlus obtineri poflît in .Papifmo , potïè kfortisri 
obcineri i u Mu hammedifmo. > 

Videat Autor quibus coloribus pïnxerit Papif- 
mum 
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mura, feu AntichriAiamfmum , &nififutilitfïraa: 
propudîo&queMconfènquentiaretiseûe velit» fâ- 
tebitur Muharamedifmum pne tait Antichriftia- 
niimo eflè rem bonam. Profe&o cùm Sacra Scrip- 
(uraprxdixerit& defcripfem certain quamdam 
Apoftafiam Se Amichriflum Antonomafticè di- 
ûum , credere debemus fi qux conrigerii Apo- 
ftafia maxtmè omnium curptiSma , û quis Ami- 
chriftus exciterit maxime omnium feeleratiflimus, 
tune implecam eflè Sacram Seriproram j atqui fè- 
cundura Aucorcm non ApoiWîa Muhammedana , 
non Muhammedus » ied Papifinus f & Papa funt 
Apoftafia & Antichriftusde quibus Sacra Scriptu- 
ra s ergo fateri débet Papifmura elle Apoftafiam 
omnium turpidïmam , & Papam eflè Antichrif- 
cum omnium quotquot eue poflunt fceleratiflî- 
mum : ergo fi tali Duce & Au (pi ce ad falutem 
pervenirï poïîît , rnulto facilius poflè fub vexillis 
Muhammedanis 

Non défunt qui Muhammedem eflè vetint 
Antichriftum îUum praedic"tum in SacrisLkteris; 
fèd non ego credulus îllis „ Ôc hac praelèrrim ra- 
tionemoveor, quoi taxa ille Impoftor s tum 
Religio quam condidîc longé mini abeflè vi- 
deantur a gradu nequitia? & abominanda; per- 
verfitas quem Sacra; Pagina; Antichrifto tri- 
bu unt. 

Nec efl: quod Autor pedem referre auc retror- 
fum vêla dare tenrec » quxfaïs nefeio quibus pro 
EcciefiaRomana Apologiù. Excidunt quandoque 
talia/èuimmemori , feuqua?rentiprxfidiaadver- 
fus alios adverfarios , nec reperienti nifi inter ru- 
dera earum arcium quas ftruxerat magno moli- 
mïne in Papifmum, Sed fruftra eric : in mémo- 
ria omnium Lectorum verfatur de&riptio Papi£ 
mi quam in fuis libris deiîneavir , nec non acer- 
biflima ejusquerîmonia ineos qui peccara eleva- 
re conanrur commiflà fècundum dicramen coft- 
iciencia; bonafiae errantis. Fruftra iraquedicerec 
Muhammedanos dicto eflè audiences Mu h ara- 
medi clarè profitent Evaugelium Jefu-Chrifti ef- 
lè abrogatum , Pontificios verô credere Papam 
adharrere Evangelîo i nam hoc pac*to vel utrof- 
que abloWet vîacvirtute bonaeincenuonis^fquîp- 
pe Muharamedani non alia de caufa preferant 
Alcoranum Evangelîo, quam quia credunt Alco- 
ranum novam eflè legem Dei praeferendam 
Evangelio } vel mrpfquedamnabit natura & con- 
dicione ertoris inquodeUtefirunt, quippe juxtafu- 
pi-adictam deferiprionera Papifini » non mi non 
efl: error fi quis fidem adhibear Papa; dicenci fè 
îûhil docere Evangelîo contrariam, quàm fi quis 
fidem adhibeat Muhammedi dicenti . fc miflum 
eflè à Deo nov* Religionis docendae caufa. Nec 
oderet dicere vir fupra laudatus Papas bona fide 
errare > Muhammedem vero fuarum impoftura- 
rum fi fuiflè conlcium. 

t Sed demus îlli minorera eflè defe^cionem Pa- 
pilmi à Jefu-Chriftio , quàm Muhammedifmi, 
êc praeftare membrura eflè Antichrifti illius Apo- 
calyptici, cujus abominatiouestam horrendis Ôc 
fpurcis coloribas funt depicls in Libris Autoris , 
quam Muhammedem ut Lcgiflatorem à Deo mif- 
fum fequi > nonne quicquid hac in parce deeft 
Papifmo quo minus adxquetpraviratemMuham- 
medifmi, aliundè fupplctur per Idololatrîam Eth- 

i « ' 

. (* ) Vide-fupr. Se^. 1 1. Tra6k. ». & înfr. Se£c. tf» 
(/»)Svftem. p* 147», 

* (d~)tbid.p. 147, 



nica non minus ( * ) feedam qua Paptfmus în(è- 
âus efl; , dum Maharnmedifmus horrec 6c abomi* 
natur cultumidoiorum, &adoratiouem ioli Deo 
deberi contendit ? 

Stet ergo rite per peu fis hîne ôrinde rationibus» 
êc bono maloque fimulfumptis ex ucraque parce, 
probe inter fe comparâtes , veram eflè propofi- 
tionem quam bîc babeo probandam , nempe ex 
e& qmd fdm obtint atur in Papifmo , fequi falu- 
tem obtimri in Ecclefia qm pejor tft Mnhammfdtf- 
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SECTIO I I h 

Séries materU de qua in fr&ceâenti SeÛiûtie. 

Ofttnditur Sochtianifmus effe juxta Auto - 

rtm Syftematis pejor Alabam- 

^ tnedifmo* • 

TRibusexemplis recepi probandam banepro- 
poluïonem s faim dbtimri potefi in Reli- 
atone pejori quàm Mttbœmmedana* Li bera vi fidem 
quoad duopriora ,allatis in médium Judaïca Se 
Pontifîcia Religione. Super elt Socîniana eventi- 
landa imprœfènriarum. 

5 . I raque fie argumentor : 

Salus obtineri poteft în Socinianifino , uc fu- 
sé Se iaviâè ad hominem probavîmus în 1. Tra- 
ûaru. 

Ergo a fortiori obtineri poteft in Muhamme- 
difmo. 

Si maxîmè vellet negàreconfequenriam (quod 
vix crediderim ) vir fupra laudatus a non tamen 
auderet j adeô plena funt ejus feripta propofitio- 
nibus fignificantibus evidentiffimè Socinianif- 
mum eflè pejorem Muhammedifmo. Encolleclio 
quarundam phrafium quibus ufus efl: ad declaraa- 
dum quid fentiac de Sociniana Sedta. 

» Qui Jefum ( a ) Chriftum babent pro mero 
» homine , & magno Propheta non potiori jure 
» iè dîcunt Chriftianos , quam Abiahamitas ôc 
» Davtdicas. Eos ( b ) ponimus in Ecclefia praeci- 
» se quemadmodum profanos ^imptos qui intra 
»*veraî Ecclefia; ambitum degunt. Omnia (c) 
» Sacramenta quie inter Socinianos adminiftran- 
vtur , funt nu lia quamvis iliï paulo magis intra 
» fines générales Chriftianilmi fint quàm Mu- 
» hammedani. Si ( d ) falus obtineri poflèt in So- 
»»cinianifmo , evidens efl obtentum iri in Reli- 
» gïone naturali. Cum (e ) Socînianus nonmulro 
» magîs Turcâ fit Chriftianus, Brîptiûnus So- 
» cinianorum haud melioi* efl; quam Baptifinus 
»qui= à Turcis adminiftratur. Neque (/) Gno- ' 
» ftici nec Manichaei * nec Photinianï » nec So- 
» ci nia ni funt Chriftiani. Nunqu am (g ) habebi- 
»raus Socinianos pro Se&a Chriitianorum , nifi 
*» eodem (ènfu quo Muhammedanos Chriflianis 
»> annumeramus : Itaque fèmper intolerandam 
» putabimus opïnionem quac vuît tblerare Soci- 
» nianifinum » non fècus ac eam qua; vellec to- 
»»lerare Mahometifmum. Socïnïanifmus(é)ever- 
» tituuîverfàmReligionem Chriftianam,ideoque 
» intolerabili s efl. Socînianifmus (i)diruit unû 
» verfam Scripturam Sacram ."Harrefès ( kj mife- 
» tx iilius Secïaî qui recenfèt , Idola infamia ini»' 
»micorum nominis Chriftiani recenser. In or- 

^ ' dtne 



,(f)lbid.'p< %6s> 

( % ) } B &* m ' fî* r te* méthodtpag* g j , 

( h } Ttiblmu du Sapin. p. 1 j. 

(i)lbid. 

Ik)&id*t.ï4>i{. 
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III. Par. Jf/A N U A C OE L O 

»dine(/]f ad bows mores Religt© Soriniano- 
..rumMERUS EST DEISMUS. Ethiucus" 
*>(m) approbare,nonpocuitfèttâlem Dcam qua*t 
>* lis eft Deu$ Socinïanorum. Pagani nuuquam' 
»ftolidiù$de(w)Deo quàm Sociniani laquur* 
« funt. Deus (o) SojCi.nranomm tarvVfift'Divîni-' 
»» tatisquam idewidem evcntus nec-opmi de fta-' 
» eu dimovent. Minime mail fum Sociniani (p ) u 
» qui Numen adorent nbbîs hamj niulronobilius » 
«nulla eft impiejàsltuîtjor^quam ïïbeum migas' 
fcqualem Socinîani'.fi.igunt. Momie (?) Deus 
«îHeSocinianorum Valde ridiçulus eft\, non ion- 
»ge .mêlions commatîs quatn i?eu$ Epicuri î! 
« ProfecT:o( r ) Sroïei & Platonici;]6nge erant fa 7 
«piçntiores » & Providentiam mulco nobiiiùs Se 
«fublimiùs concipiebant. En (j) ; în Sôcîmanïf- 
fcmo mferi abolira ergo fren uni raalltia? h.umànar 
«fra&um , en uniyerïa ReIigîok;bpli!:a. En (f ) 
» immortaliras anima^ ioferi , reCurrectio carnîs 
»in nihilum redacWab illaSe&a abominanda. 
» (v ) Socinianifraus in nihilum redîgirquîcquid 
"pulcKri&mggnieftiii Chriftianifmo , nobifque 
» {ti)Dtum obtrudic vix Jove Ethnicorum per- 
» fe&ïorem. Socinianifmus (x ) extinguit ignem 
«inferorum, dicitque animae morïentut, unâ 
» cum corpore dirueutur j non fiint inferi , ignîf. 
»que gehennae Chimaricus eft. Sociniani (y) 
» directe evertunc Ethicam Chrîftlanam multis 
*>axiomatis. Ethica ( z. ) Epicuri citra compara- 
» cionem purior & pudicior erac quam Socinia- 
« na/ Evidens ( a ) eft Socinianos peflîimdare au- 
wtorîcatem Veteris & Novi Teftamenti. Soci- 
» nianifmus (b ) non eft Chriftïanifini pars , cum 
» univerfum Chriftianifmumdiruar, & quidquid 
» pulchri magnique in eft Relîgioni Cluiftianas 
«aboleat. Cemim (c) eftMuhammedifmum efle 
» Reîîgionem tarji bonam quàm fit Socinîantf- 
» mus , & mulra funt in quitus MUHAMME- 
«DISMUS PRi£STAT SOC1NIÀ1 
&NISMO. Certum eft(^) quoad prawiefti'- 
» narîonem & creatîonem Religionem Muham- 
» médis efle MULTO MELIOREM 
« Hzrefi Sociniana » & Deum Turcarum MA- 
«JOR.IS ESSE PRETIt quàm Deum 
« Socinianorum \ quoad cultum 3c adorationem 
«Entisfummè perfedH , PURIORES LON- 
»GE StJNT SENTENTU Muham- 
» medanorum quàm Socinianorum. Circa ( e } 
«myfteria Trîniratis & IncarnatJûnis Muham- 
i-medani RATIONI MAGIS SUNT 
«CONSENTANEI quàm Sociniani. De 
»Jefu (f) Chrifto ram magnifiée loquuntur 
» Muhatnmedani quàm&iciniani. Cîrca (g) pœ- 
«nas a 6c prarmia P U R I U S MULTO 
"SENTIUNT MUHAMMEDANI 
» quàm Sociniani ; nam quarcunque infit por- 
» tentolîtas & {purciries in illorum imaginatio- 
» nibus ea fuper re » iftorum tamen IMPIE- 
«TASLONGE PERICULOSIOR 
»EST. Perperam (tt) iniquoferunt animotole- 



(l) Ibid. p. ^o, 

(m) ibid, />. xz t 

(n) ibid, p. 14. 

(c) Ibid. p. ij. 

(p) ibid. p. *y. é» xtf. 

(q) ibid. p* 27, 

(?) Ibid. p. 3 S . 

(i) lhd t p. 45. 

(t) Ibid, p. 4? . 

(v) Ibid. p, $4. •> 

(a) Aid. p. 6%. 

(x) Ibid.p t7 s. & 80. 

(y) Ibid p, 84. 

(Q Ibid, p. g y. 
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»rantesquod fepiuidîxerim Socinianos non eft, 
»iè Turcis magis Chrlftianos. ,H*c adto no*a t 
»» eft hyperbole ut mhil ampljîficando dicl queac ; 
»T CI RC AS ESSE M AGIS CHlfJ^ 
STïANOS Socinianis * cum ia muM, 
articulUimpletas '& delîratîb Sociniana j^Ç-t. 
P E'KG.REDIAJ U(.fL %hammedp 
►nam. Muhamme^ilmus (i),PL;URA na?^ 
*bet dogmata fana , & ideanx Dei M.AGl^ 
> S A N A M p. 1 1 J . 114. q«àm Socïnianifmjis ; , 
* ergo ea ratione M î N U S Ë S T k ' M 1 Àr 
"LUS Socinianifmo. Mu^amméJirmus ha-, 
bet deliria quibus .caret Soci nianifmus ^ ScpU 
'cîîfim Socinianifmus impietates habet quas^ 
w.liorret Muhammeiiifmus ^ bénigne ergo agî-< 
» tur cum Socinianîs i beneficium eïs confertur 
» cum {olurnsequiparantur Muhamnwdanîs^ nàrn 
» MuIiammediCmus Religio eft y Socinianiimus 
» verô fi pioprié (oquaris.R E f U IGIO N ON 
» EST 5 nec enim 1 Religio eft .Chrîftïana »' 
« îiec Judaïca if abiecic eiiitn magnum Retigionis 
" Judaïcaepnnapmm de non adoranaa creatura^ 
»* hec Echnica ', nec Miihammedica \ nec denique 
» r ea quam Religionem naturalem nuncu parie » 
»quie Deum &nov« & adorât ut mundi Rec- 
"torem* anfmarumque immorralîtatem , pec- 
"»a& & premia àdmittît. Socihïanifinus non 
»ea eft Religio ut qui providentîam Dei tollat» 
» immortalifatemque animàrum ' & peenarum 
" a^cemitatem ; ergopra»cisè everfîo ReligidbXs 
m naruraiis : quapropter poft cuncla probe exami- 
» nata haud aliter Socinianiimus defîniri valet 
«quàm ïî dixerîs , SPECIEM QUAN- 
«DAM DEISMIj nam ficut Deifta; , Socinîa- 
» ni quoque Providentiam Dei révéra deftrûunt 
» Religionumque ïndifFerentiam invehuncfor- 
wmalirer j nec mutto pluris faciunc feculum 
m vencurum quam Deifke qui nafb îllud adunco 
» fufpendunt. Qitod fi SOCIANISMUS 
»E S T D E I S M U S , non injuria IMPIE- 
»TAS VOCATUR. Socimanifmus (kj 
»mli eft Religio quandoquidem omnem Reli- 
» gionem deftruic , ut pote qui elïèntiam Reli- 
» gionis communi diruar. Ha^refis Sociniana ( ¥ ) 
m tanto atrocius crimen eft eorum feelere qui 
» Maximum Regnum Jegïtimuai &immerituin 
» de folio deturbatum ad viliiïimi omnium man- 
» ciporum redigunt fortem , quanto divina na- 
»>tura fuperior eft quolibet ente creaco. Hae- 
'»re(ïs ( a) Sociniana SPEClES EST 
»> AT H E I S MI, nec minoremculpam involvïc 
» quam li quis negaret Deum Partem. Eft cri- 
» men non (b) abfimile criminî quod Pagani in 
« verum Eïeum Ifraëïis petpetrabant. Cùm Pa- 
« gani duo crimîna in Deum commutèrent, alte- 
«rum minus, confiftens in eo quod naturam 
» dtvinam largirentur rébus ad quas non perti- 
» nebat , alterum multo majus , confiftens in eo 
»quod divinitatem denegerent. enti ad quod 
» percinebat , Sociniani boc alterum majus eo- 
rum 

(*) ibid. p. 9t* * * 

(b) Ibid. p. 1 o*. ' 

(c) Ibid. p. rotf. 

(d) Aid. p. 108. 

(f) Ibid. p. io$. ■* 

. (f) Ibid. p. 10?. 
(*)lbïd.p. 110/ 
(h) Ibid, p* ttt. 
(i)lbid, p.nx. 
(k) Ibid. p. 1 m • 
(*)lbid.p. 157. &fequ. 
(a) Ibid, p. 14^. 147. #* 148. 
{b) Ibid. p. 148. 

Sssss , 



* î ""J 
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»rurtï crimen fmftantur. Ergo Socinianifmus magnam Chrîftîamfmi partem » & tantum crtfterei 

**€t uni parte SPECIESEST ATHEIS- quantum Papiftnks aut Eecttjta Gr*c* t Déni» J&i 

**MI» & ex alceta SPECIES PAGANIS- jèrvfurttmfiiff&ia defas. Qui hoc crédit de 

»*~Alf A 5f quîJem qua* côntme&t duorum critni- Socimanifmo çredere ctiam débet de quacun* 

v rfftum PACANlSMl LONdÉ FLAGI- que aliaSe&a non pejoriquin potius minus mata 

«WOSltJS. Socimanifmosergd Autor vef nefcît quid fibt vc- 

VIII. " Hiflc liquida patctAutoremtwsgnÉdiîsfèvcn- lit, certus eft Deum fervarc /Ibi in Muhara- 

1 tatis obfervaflè in judicando dd Sodnianifma, riiedifmoele4ÏDSinamcondirioquâpofî ta certus 

Cttht minimà {eyerfrate pronUftciat , haud multo dfèt Detfm fibf eiectos confervare in Socinianif- 

ptjorem racif eo Muhammedifmum i cm* &Ve-" mo » . realiter "eiiftit jam inde à muttis faîculîs 

nui j altérant alterr râtit aîqualem j cum CèVerî£. quoad Muhametifmum , SecTram Chriftianam , ut 

(îmè » ^cifeiàtiifiliUm facfc longe aïtero deterio- ipfe quidem exiftïmat » haud paulo minus pra- 

rem: Ex fîngulis ejds fèntenttfo cadem mîhi ficet vairi Sodhianlftho} dudumenimefteum Muham- 

concîunonem mférre , nimirnm ftfalus obtînetûr' ntedana ReKgio occupât magàam Chriftianjfcu 

in Socinianifrao , oblineriquoque in Mulianime- partem, et plus crcvtt quam Papifmus 9 vel Ec- 

<fiimd« " ' - » . < ~ cîéfia Graca. Èrgo jûxta hypothefim Autoriïj 

' îtfara i . fi Mtthammcdtfffltf* non rmilto fît pe- £>eus ab eo tempore ufque ad hanc diem fibï fer- 

jôr «a Réligione ïfl qua quis falvatùr a in eo quo- vavit in Réligione Muhammedana aliquôs Êlec- 

<ftfe falûs obtinerî pQteh * quîpftè diferimen inter fos ; ergo per i i Aphorifmum il ta eft pars veras 

RétigionÉiiï mortiferam & falatiferàm non poteft Ecclefîaî , & . per 4, non ' evertu fu ndamentum 

éffé ^enes mâgïi & îhhiils ; àut tdtem non potefl Religionis ChtiftiaJia! ,'6c per 1 10. quicunque 

ife diîgûiim. i. SI Mtihàtttmedifmus non fit ejusdoghiaiaprâprîaatqueenen(iaïiacredunt& 

fiffôf Câ Kiti^dnë in qu'à quis fàlvatur , fèqoitur in praxim rédigunc , manem eateïius in via (àlu- 

arguniéntO i pari îfl eo&tutemobttneH poflè. y tis , & per 1 3 . nemo daraiiator qua Muhamrae- 

Sf fît Mînui' tîïalas ëd Religîone hi qua quis ÙX- daîius. Àdde quod per ; 4. n al lu s eiror genera- 

vâtttr » faquirUt â^unlento a fna)dri ad minus in lis illias Religionis eft mortalis. 

eoTalùtcm obtînèri pôfle. Eifgo^ vûlt iiolit fateri III. Terrium Argumencum , appendix fùpe- X* 

debec Àûtôr » tutA ù\ûi prïhcipia Januam Paradî- rioris fie procedir. 

fi Socinîanis ajteflànt , apetird quoqùt impiïs ^Jfuxta VifUmfupralaudatum a opinîo tolerans 

KiuhanimèdiS Se&atotibus. [à ) Socitiiamfiïium ôcopinio tolerans Alahome- 

" r V ' f ' ^ ' ' tifmumfunt ïu eodem gràdu perverfîtatis i efgo û 

: S 'fi G T I O IV» altéra non eft mdrtalis » altéra quoque non eft 

' ' mortalîs. 
* ' * , , . Atquijuxtâeumopinio tolerans Socinianifmum 
Pnlratur qmbwfdam aiiu arguments ad homi- non cft mottâ [U . nam fi elTet mortalis nullî 
- nem , fatutem obtmert pofe ta Mabam- « Arriani tolérantes harrefim Arrii fuiOent falvari » 
mdan* Religion. , i< < cohrraquàmipfe(«/)ftatuit > &Deusnonpoffèc 
1 fàlvareiaCommunioneSocinianaaliquoseledtos» 
I X. ÏI* O Eéuriduni Àtgumêntum peto ex amplittt- contta quànî ipfè quoque ftatit { e ) dummodo 
i3 dîne & dïuturnitatè Religionis Munam- ' Socinianifrrius fît yaldè extenfus ( etenim contra- 
medica; cum einm Autor agnofcar pag. 148. diétio eft in terminis aliquem vivere ôc mori m 
Syftém. eam éfTe. rêvera Sectam Chriftianifmi » aliqua Communione quam non toleret ) Se nemo 
& aliunde ftacuaf ( a ) ideô Deum non fuifïcpaf- pofîè fâlvati inter Remonftrantes , quod Autor 
futo ut Eccléfia Arrïâna durafet , feâ fecifle ut procui omnt dubio non aûderet dicere. 
cîto evanê feeret 9 quia non contèrvabat veritates Atqui juxta (/) eum opinio toleta ns Socinianid 
adfatutemnécëflàrias,fêquiturevîdentiffimèRe- num eftferè aiquè haeretica ac ipfe Socinianif- 
liCTionèm^tihammedanamconfervafèeasvetita- mus , Utide fequîtur opinionem toleranrem Mu- 
tes s altoquin nunquam Deus rui(Tet paffus ut ac- hammediimum parùm diâerre à Muhammedi£ 
quireret &reïineret mille annis& quod excurric mo. 

tantamanipli£udinem»quantamabaliaRelîgiô- Ergo Socinianifinus ipfe 3 & Muliaramedif- 

ne fuiflè acquifitam haud temetè reperias. Nihil mus ipfê eft opînio non mortalis ; nam abfur- 

dico detetnpott fufUrô, qiiamquam Ut fefedant dum effet qui Cerné faflûs ût duas opiuioiies eue 

res liumanaî pto èétto habere debemus , eamdcm propemodum aequè pravas , affèrere de inceps , 

Religîoném per multa adhuc fœcula duraturara j alterarn efie mortalem , alteram nori mortalem. 

/ed nolim infuper haberi loca itt quibus autor re- Brevîùs proponatur Argumentum. 

jicit tanquam impofKbilenl êc divinx Providen- Quando nullum ferè eft diferimen inter duas 

tïa; injuriam (uppofîtïotiem Socimanifmi valdè opîniones * altéra eft faludfera 3 d altéra fit (àla- 

extenfî i hoc enim âpcrtê figriificat omnes Chrîf- tirera. ' 

tianîfmi Settasquas divïna î?roviden«a patitur - Atqui juxra Autorem nullum ferè eftdtfirrïmen 

" diu magnâ extenfîohe gaudère , liberari ab ôbfta- înter* opinionem tolerantem Socinianifmum , vel 
cutopropterquodSocinianïfmusnequecrevitne- Muhammedifnmm i nullum omnino eft diferi- 

que crefeet unquam. Atquiobftaculum hoh aliud men inter opinionem tolerantem Socinianifmum 

eft quam catentiaveritatum faluti necenartarumi & opinionem tolerantem Muhammedifmum. 

ergo Muhammedifmus non caret illis veritatibus; Ergo fi opînio tolerans Socinianifmum non eft 

ergoin illofàlus obtineri poteft j ergo per 25. mortalis ( non eflè verô talem paulo anteipfipro- 
Aphorifmum nemo damnacur précisé qua Mu- bavimusad homïnem) Muhammedifmus non eft 

hammedanus. mortalis » ergo in eo iàlus obtineri poteft , quod 

NolimetiampraîtermittilocutTiinquodifcrtis erat probandum. 
verbis afletit >(b)fi Deus permififlht ut occupant IV. Quactum Argumentum petitur exeo quod xi. 

va- 

( *) Vide fupr. tract, i. Se- £t. ï V. n. 8* (d )Supn tr. *• §. IV*. n. 10. 

(b) Supr. traÉl. t. Seâ: VI- n. 19*' f#) Supr. tr. 1. §- VI. n. 19, 

{*) Jugem.furiti mithoÀ. p. >ç . ?& (f) Supr, tr. i. $• IV. U. 1 J . 
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vaîidijSmè probemus fîve adverfus Judaeos, five 
advernwGenti les, & Libertines muttas veritates 
Iumme naturali non cognitas , per confenfum 
Muhammedanorum , verbi gracia , aux îlit h- 
temur de miraculis . Jefu^Chrifti , deque ejus 
nanvitate ex intada Virgine , de afeenfione in 
Cœlum , de vera & genuiua e j us Miilïone qua 
Meffi* Judaus promiffi m Vererî Teftamcnto , 
fuppeditant Chriftianis folidiffimas obje£iones 
mm contra ipfos Muhammedanos , tum contra 
ahos incredulos. Ipfemet Autor procul dubio 
eas adhiberet fi cum talibus adverfariis in arenam 
defeenderer. Cum verô adverfus Idololatriam Pon- 
nfiaornm difputat , gloriatur, ut paffimScripro- 
res Proteftames, confenfu nobifeum Muham- 
medanorum in eliminandis à cultu Reiigionis fi- 
mulacris omnibus , oneratque Ecclefïam Roraa- 
nam invidiâ Chriftîana: Relîgionis contemptui 
& odio expofitïe Muhamroedanis , qui Chriftia- 
nis înfultare ut Deum fuum comedentibus fo- 
leant. Atqui juxta ejus principîa id infulfè & 
damnofè fit iî fupponamusMuhammedanam Re- 
ligionem fuiffè Satané mancipatam , & Spiritui 
Divinofubdu&amconfèrvatori veritaram runda- 
mentaliumj ergoSpiritus San&us in eo confer- 
vavit veritates fondamentales, ideoque per i. 
Aphorifmum.falus in eo poteft obtineri, & per 
1 3 . nemo Muhammedanus damnatur qua Mu- 
hammedanus. 

Mulcum abeft ut tanta indulgentia fît ineara 
Religionem Jacobus Cappellus » vîr caueroquin 
mïtis erga Muhammedanos, de quibusira loqui- 
* ur (§) alicubi. Mahitmetani , inquic > non ma- 
tedivttftt , neque patimtnr quemqttam impunè maie- 
dicere Chriflo, qum & voient eum aliqttando fufffe 
fundttmeumm pietatis & Reiigionis , fed Deovijitm 
eifnbfikuere Mahometem, Ita dici quodamtnodo po- 
tefi peecare potitts i/rfmdamento y quam infmda- 
memum , quamqttam hwmn errorttm altcr alterum 
trahit* 

Quid quod licet noîit fateri Syftematis Autofc 
remanfiflè in Mahomerifmo veritates fondamen- 
tales, non tamen confèquenterratioclnandocon- 
rendere valet fàlutem in eo non obtineri } eam 
enim conclufionem ipfi adimit ultimus probarus 
Se&îone ultima a. Traéfcatus. Hatc verô obfer- 
vatio & pro Judaïca & pro Ethnica Religione 
mïlitare potefti 

Pofïèm novura Argumentum depromere ex cru- 
delitate quam objicit Pontifiais damnantibus toc 
Communiones diverfàs; fed facile poterit Le&or 
applicarehïc vîm illius Argument! in uUiroaSec- 
tione débite expiicati. ' 

1 

SECTIO V. 

Probamr de Religione Ethnica id ipjkm quod de Ju- 
daïca & Mukammedana jœm prohatum eft» Pri- 
mum argumentum petitur ex eo quod Syftema 
Autoris reddat veniale quidquid eft rurpita- 
dinis in Paganiftno. Ftndieamr hoc argttmn- 
. tum à tribus exceptionibus. 

QUœdam funt argumenta quîbus uti ad vi- 
taudam prolixira'rem fuperfèdebo licet non 
paru m fuit valida, Exempli cauia fîiperiêdeo 
ab ifta ratiocinatione ; Romani ptufquam an- 
nos 170. ex inflituto (a) Numa? Pompilii Deum 
abfque ullis imaginibus coluerint 3 quam rem Ve- 
teres Patres non fèmel adhibuerunt canquam ar- 

(g) In Cap. 3. prie Epïft. Pétri v. ti. 
\») Vide Auguft.de Ci rit. E>ei I. 4. c. ^i, jte ïbï 
Tout* IL - 
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gumemum ad homînem adverfus Idololatriams 
Nullus dubito quin Autor hoc telum vibrare fît 
paratus cum adverfus Gemiles » tum adverfus 
Pomificios controverfiam dé Imaginibas exami- 
nando. Ergo juxta ejus hypothefès prîfcî llli _Ro-» ' 
niant Numaunftîtutum fequutt non fueréSocictas 
Satané mancipato , Se patrocinio Spiritus Sandti 
deftttura > alioquîn plus noceret eorum confenfus 
quàm faveret bons caufae Iconoclaftaruûi. Illi 
tamen Romani G fueruntîn via falutisargumento 
font invï&o Religionem Gentîtetn eflè ni via &- 
lurts ; non enim alterius erant Reiigionis quàm 
Ethnicae » nec ullus fiiperftitiofus abominando 
falfbtum Numïnum cutcui addiâriilîmus inferos 
metuere débet, fi Numa Pompiltus falvatus eft , 
ergo&c. . ; 

Seà quàmvis nolîm^hîfte anîmàdverfionibus 
immoiari , obfervabo tamen hinc fubodorari 
potïè Autorem quàm pernîciofkm objec^ionem 
propofuerit Jatifeniftis , & Orcbodoxia* funeftam 
futuram fi ejus principio eflèt acquiefeendum» 
quando inferre prasfumpfît ad homînem Schîf- 
maticos Gnecos eflè partem vera; Ecclejîœ , ex eo 
quod ipforum cum Pontifiais confenfus quoad 
Traufubfkantiationem in médium fuerit allatus 
ta nq u a m veritatîs Index. Vult enim ejufmodî 
confenfum tune folum pofïè valere , fi Commu- 
niones illa; Schifmaticac peculiarî Dei beneficio 
. fruantur confervaniis fedulo veritates falutiferas; 
fi vero fint Communiones avnllae à vera Ecclefiâ , 
& Saranae traditac, tune earum confenfum nota m 
eflê fâlfitatis, neemagis juvare caufam Pontifi- 
ciam, quam juvet eam confenfus Indorum , Si- 
.nenfium , Americanorum cum Pontificiis in adhi- r 
bendafimulacra in cultu religîofb. Tantum abeft * 
inqutt, (b) vit fupra laudatus, ut ea Pontificise 
Reiigionis cum omnibus Gehrilitatis Seclis con- 
formitas , probare poffit cultum Imaginum ut è 
contra vel idée rejîciendus veniat quod in Socie- 
tatibus habeac locum reprobatts à Deo, & Spirî** 
tui erroris dereli£tis* Profedto fie rariocinatus in 
duo haec prafcipîtia ruit /alterum 3 quod anfam 
praebeat profanis & impiis floccî racîendi argu- 
mentum fblidiflimum quo probamus exiftentiam 
Dei jprovidentiam , immorralitatem anima; , pee- 
nas 6c prxmia ficuli futuri , defumptum ex con- 
fenfu unanimi omnium populorum ; alterum s 
quod non pollit argumentari in gratiam noftra; 
Reiigionis* ex confenfu aîiarum » quin fupponac 
illas alias Religiones eue in via fàlutis ,' & fub 
Regimine Spiritus Sanâi. 
■ Non me latet quod excipit circa itlud prius ; 
nempe provîdentiam 9 exiftemiam divinam , îm- 
mortalitatem animai veritates exconfeientia Se 
lu mine naturali émanantes , pofïè probari collée- 
tione teftimoniorum fodeuatum reprobatarum » 
fèd nonne Libertini armati ejus refponfo ad argu- 
mentum quod quis vellet mutuari pro Imagini- 
bus , ex confenfu omnium Gentium , "énervaient 
cr^e&ionem eam teftimoniorum » dicendo quid 
vis façiam confinfi* Soctetatmn quas ipfemet fate- 
ris 3 a Deo fitijfet rèprobatas , & Spiritui erroris 
mançipatas ? Ut praerermitram hypothefès eô nos 
ducere ur credamus ubicunque providentia divîna 
impedivit ne veritates Reiigionis naturalis dele- 
rentur , ibi Deum aluiflè quofclam electoS i fi 
enim nec fàpîentia nec bonitas Dei 3 ut ipfè qu£- 
dem exiftimat » pati queaïit ut cogmtïonem faî 
& annunciationem Sacrx Scripturœ confèrvet in 
Societatibus in quîbus nullos habet elecios , haud 

utique 

Commentatores. 
{b) Syftem-p. 155. 
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utîque pati poflont ut reveîationem naturatem » 
feu, quod idem eft » veritates Religionîs natura- 
Us fanper confer »tt in Societatîbus ubi nutlos ha- 
be$ elc&os t quippe iite labor irritus caderef a qu* 
effet furoraa imprudent!* * & nihll aliud homi- 
nibus conferret , quam quod reddcrct eos inaats 
excufaûone indignes , qua: eflèt fumma cradcU- 
tas, ( fie ratiocina» docet nos {e} vît fiipra Un* 
daius) etgo rateû débet Deum habere eleÛos in 
ommlwu Retigionibus » ex quo fequitur omîtes 
veras pet i» Apftorifmum& peri3» nemtnem 
damnari praecifè quateous membruro cujufpiam 
Religionîs. Quid inde fequaturîn gratîam Paga- 
aifmihaudopuseftdkere. 

I. Sed ut paulo acrius ipfura. urgeam , fie ar- 



gumenter. 



Religio in qua Talus obtîneri poteft nihil docet 
quod fie modale. 

Atqci ex prubatis hucufquc tn Reitgtone Pon- 
tiiîcia* Sociniana» Judaïca» & Mali omet ica,làlus 
obtîneri poteft. * 

• Ecgo illat Religiones nihil docent qood fie 
mort aie. 

Atqui fi nibil docenc quod Gt mortale, Reli- 
gio Ethiiica nihil quoque doect quod fit raorta- 

. Ergo falus obtîneri quoque poteft in Rebgione 
Ethiucâ. 

Major iHius Profyllogifmi tam daraeft ex Ce a 
ut nuiïa probatione indigeat > atque adeo nihil 
pïobarwium fupeveft praeter confequemiam fiib- 
iiimpti, ltla veto facile probantur , quifquis enim 
vei mediocri attentione perpendet gravi tatemer- 
torum âagïtioûlfîniorum quos docenc Eccleiîa 
Romana , Sociniana 9 Judaïca , & Muhammeti- 
ca a agnofcet nuIJura errorem poflè eflè morta- 
lem* fi illi non Tant momies* Nam quid t quse- 
fi> , porerit eflè lethirerum , fi peccatum venïali 
fit duntaxat x . horrenda illa malorum colluvies 
quibtis tanquam tredecim lineamentis iconem 
nobis delineavit Eectefiae Romans vir (d) fiipra 
laiidatùs? 2. FtmcftiiTïma illa Religionîs Chriftia- 
na;everfio, & in Jefum-Çhriftum nefaria perdue 1- 
lio,cujns idem ScriptorSoctnianamSet'tam poftu- 
lat Seâ. 3. iftïus TratStatus. 3. Execrandx Juda;o- 
rum blaipbemiœ în Jefum-Chriftum quetn Im- 
pofiorem * Magum , Se quid non , fuilïe afîèrunr. 
4* Turpiifimaadhxrfio Muhammedanorum plea- 
doptopbeiae audaciifimo > impULÏiîîmoque , ac 
Religionîs Cbiirtiansac everfôri tam violento , ut 
paflîmTaica; hoftes nominis Cbriftiani **t kfrxàv 
audiant> quique RegtGalliarum raaximaminvi- 
diam conflare ikeagune , nnha fe id confcqaidu- 
dum via magis compendjatîa fperent, cjuam fi 
-occulta cum Aula Oitomannica foedera ipfî in- 
tercedere perfuadere valeanr. 

An fi impune liceat vexilla fequi Anrichrifti 
feCe afferentis fiipra quidquid voeatar Deus » pro>- 
bibentis qoae Deus imperat j imperancîs q«se 
Deus verat, & feorçari cum meretricc Babylonia 
qua: blafphemias vomir in Deum & Sanétos 
e;u* , ferroque flammifque fàrvit rruculentiffimê 
in veram Ecclefiam Ghrtfti non impunè HceHc 
adorarc Jovem > Neptimum , Minervam & Ve- 
nercm ? 

At fi impunè licear unîvcrfam Relîgionem 
ChriftiaiTam&ScripturamSacram evertere» eam- 
qoe Sectam profiteri qua: Deifinus cft , impîetas , 
ipecies Atheifitti ex una parce, fpecies Paganîf- 
mi ex altéra , quaeque Jefu-Chrifto atrociorem 
infinities injuriam aflèrt > quam fit injuria om- 



nium Regum maximo illata quem fubditi cloacts 
purgandis vîiam lolcrare cogunt » quae, ne mili- 
tas bm , Deum colit ridiculum ; Urvam Divinita- 
lis » longé deieriorera Deo Epicuri , quem Eth* 
nici noluifTent approbarc, vis Jove Ethnicorura 
perfe^tiorem , an , inquam » fi impunè liceat So- 
cinianiftnum , quaetaliseft Se^a profireri » non ' 
licebit impunè profiteri Religionem antiquse Ro- 
ma* Se Graeciar , de hodiernorum Sinenfium & Ja- 
ponenfium ? 

An fi impunè liceat Jefum-Chriftum deteftari 
ut fiimmom Impoftorrm Se Cacodarmonis Or- 
ganum , & plena cera fubfcrîbere fêntentia: qua? 
illum cruci afiixîc , univerJamquc adeo Reli- 
gionem Chriftianam abominari , non licebit im- 
punè adorare Bahal , Venerem * Solcrn & Sy- 
àera , imo Molochum victimis humanis plaça- 
re? 

An û împunè liceat nomen dare împudiciiÏÏ- 
mo Muhimmedi, & in ejus Importons ex omni 
viïiorum imporcuniiate concret ï verba jurarepoft 
deje^tum Jefum-Chriftum è folio , ablatamque 
ipfi non modo nacuram divinam^ quae fpecies eft 
Athejfmij fed etiam Capitis fidei noftr* & Con- 
lummatoris condiûonem , non impune licebit in 
honorem Venerîs feortari , Gentilitatîfque adeà 
elïè merabram ? 

Habemus confirentem reum. Uttro nobis lar- 
gimr Aucor, faiucem obtîneri poflè in Religione 
naturali , fi pofftt obtîneri in Sociniana, &Dcum 
Stoïcorum > Platonicorum » imo Epicureorum 
prœftare Deo Sodnianorum , ciïtm ergo fateatur 
pL-ofefiiouem Socinianifinï non obftare fàlutî , fàl- 
tem qiiando Socinianifinus fupponitur valdè ex- 
tenfus» veï egrefiùs ex JHo iropoflîbilïs , hoc cft 
(fiquidem velimus Auroremnon prorfusnugari) 
quando Socinianifinus fiipponitur eodem modo 
ftabilitus quo Gemilifmus eur in Oriente , faterî 
débet Profeifionem Gentilifîni non eflè obftaculo 
iàluti xtevnsc in India, ex quo (equicur Gentili^- 
mum non eflè naturâ fua Religionem mortalem ; 
ergo neminem damnari prxcisè quâ membrum 
illius* ' ■ 

Clarïùs patebic hared oftrina poft refutatas om- 
nes excepeiones quibus verifimiie eft virum fupra 
laudatum ufurum eue. 

Dîcere poterit 1. ignoratitiam Jefa-Chrifli in- 
luperabïle eflè impedîmentum ne Pagani iàlvi 
fiant, cum nullum aiiud nomen fit fub Coclis t 
tefte Sacra Scriptura, perquodlàlvarï quispoffît» 
quam nomen Jefu-Chrifti , haecque fit vîta aecer- 
na , cognofeere Deum Pacrem fofmn verum 
Deum, & quem mifit Jefum-Chriftum , tefte 
eadem Scriptura. Sed quàm haec ratio folida eft 
ab alio Theolc^o Refoimato propofîta , tam ab- 
furdè proponÎEur ab eo qui convic^us fit agnovi^ 
fè pro vera Ecclefia in qua fàlusobtinetur, Com- 
munionem Antichrifti Apocalyptici, & meretri- 
cîs Babyïoniœ 5 Beftiaî îilius ex abyfïo a/cenden- 
tts quâ nullus poteft eflè adveriàrius atiusChrifto 
înfenûor. Nemo fàme mentis non videt plus laedi 
Jefum-Cbriftum ab lis- qui militant Antichrifto 
illi qui ejus (èdem Ôc jura invafit, quàm ab iis 
quiprorfirs ipfiimnefGÎuntî ergo fi rebellîo illo- 
rura qui talcm Antiehriftum fequuntur, tyran- " 
nam Écclefiae Jefu-Chrifti , raptorem ejus Im- 
perii , conftupratorem ipfius fponfx , non fit , 
obftaculo laluci 3 tgnorantia Evangelii in qua 
verfantur Gentiles multo minus officit vit* ater- 



nœ. 



Sed prasterea, non poteft is Scrîptor ignoran- 

tiam 



( c ) Vide fiipr. TraÛ. t. Secl* VI. n, 13. 5c Seâ. x. & (4) Supr. Trait. 5. Se£t. 9. n. 34. 
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mm ittamvclurîcâttfàmdamnatîôim obtrttdere 
erga Eihnicos.qai convî&qs iit argameutis ad 
hominem , aoeruiflèvîam falutisArrianîs & So- 
cînUms^quîpropriètoquendoChriftuninefciunt, 
nec non Judaus & Muhammedaiiis qui apeirè 
Cbrîftum rejicium > ilïi ut Impoftorem , ifti , ut 
calîùmmunerefuoab eo rempote quo Muham- 
metesoovam legem condidît. Dico Aitianos& 
Soanianos^efeîre Jefum-Chriftum , nec vereor 
ne ïâ mîhi fuccenièat Syftemarîs Autor , appofi- 
te enim & mïrum quanti confentaneè ad ejus hy- 
pothefes loquar * fi dixero multo magis foré ex- 
pertes cognitionis Papa: Innocemii XI. qui cre- 
derent itiura elle guttam vîni , quàm fini exper- 
tes cognitionis Jefu-Chrifti quiillumcredunteflè 
merum hominem. Sicutergoquodvulgo obser- 
vant PhitoJbpbi , qui Lupum (ë videre credunt 
ubtefteanis, noticanïs, lèd Lupî fenïktionem 
habent , & ficut piloris qui volcns pîngere 
equum , pingit afinum , opus eftiraago afîni non 
veto equi , ica Sociniani qui pra Jïlio Deî aeterno 
&confubftamiali Patri quem debent congnofeere; 
ideam fibi formant Filii Dei mera: Créature , 
non cogiîofcunt Jefum-Chriftum » Se ut iterum 
dicam longé magîs diftantab ejus cognitione > 
quamdiftarentàcogiîitïoné Innocenta XL figut- 
tam vinî fumèrent pro illo. Idera dicas de Mu- 
hamraedanis. Quod fi Arrianis , Socinianis , & 
Muliammedams , nonfraudi fitignorawiajefii- 
Chriftî quâ laborant » quominus Ulventuri unï- 
cuiqueinprompui eftcolligere Paganos non eïîe 
extra viatn fàlutis, ideopraseisèquod Jefum- ChtiC- 
tum non cognofcanr. Eo magis impune ferait 
Echnici juxtahœc Syftemataquàm alîi » quo gra- 
vior eft îgnorantiapofitiva » five judïciumralfum, 
quàm ignorantianegativa, five abfemia eu jufeun- 
que notionis > quo in ftatu nec benè nec maîè ju- 
dicas de objcâis. 

Dicere poterit i.Argumentisad hominem po£ 
leduntaxat confici ad vertus iê eos qui vjverent 
in Gentîlitate 9 fed inftrucfci verâfldem occulté ve- 
rum Deum juxta Evangelium tolèrent falvari 
pofïe , me verô in eura inveKi quafi fklvàntem 
Ethnicos qua Ethnicos. Fruftra elïèhanc excep* 
tionem eô diligentius oftenfum , eo , quod fî bo- 
na effet * magno ipfi elle: ufui etîam in fi>l ven- 
dis obje&ionibus circa fklutern aliarum ReKgio- 
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Dico igitur per hanc exceptîonem impugnari 
praecipuè principium quod ego & ad homînem , 
& luminenaturali fretus (uppofuîpaflîm , eos qui 
bona fide profitentur falfam alîquam Rcligio- 
netii levius peccare quam qui eandem profi- 
tentur adverfus di(£tamen confcîentia:. Huic 
prineipio mnititur Aphotïfmus 53. c\' hinc ma- 
nifefté (eqoîtur » cum vîr fupra laudarus fa- 
teatur in Communtone Pontificîa & Sociniana 
falvari po^èeosquï întrinfecus fànî fijnt* (àlvari 
ab ipfb Pontificios & Sociiûanos bona fide taies. 
Sed ecee quid reponat hac 2. refpt>nnx>n^ qua 
ïpfum uteutem inducimUs^ dicît larvatos illos , 
Pontifxcios Se Socinianos défère occulta pœtiiten- 
tiâ fiagitiura fuaî hypocri^s , exteros vero obïre 
împœmcentes ; ergolicet in fâllîs quibufeunque 
Reîigionibus fâlvari poiîîntaHqiti, neminem ta- 
roen iatvari polîe qua Gentîlem & Muhammeda* 
num » &c* 

Duobus modis oftendo futilîtarem iftius tcC* 
ponfï ; t. quia rectaz rationi » Analogïa* fidei & . 
expreifîs Redemptorisnoftti verbis adverfatur , fi 
quis fupponat Orthodoxum qui per totam vitam 
vetïratem in injuftitia detinet , Jefum-Chrïftum 
negateoram hominibus , & qtf&td exferioraàgfc 
fcquacem Amichrifti Apoca!y[îci } vel hxrefcos 



Sociniana; , fpecieî Arheifmî $ pari putt tîeîfmî * 
vel Judaicïe $ vel Muhammedicse » vel Paganlcë 
tmpiecatis , eue potius ïn via falutïs » beneficio 
peenitentia; , quàm Orthodoxes qui per totam 
vitam mechantur s furantur » guis & abdomini 
fèrviunt » &c. ficut ergo exemplumboni latronit 
tum Jefu-Chrifto crucifixi non impedit ne ho* 
mines fceleratè $c turpiter vif entes ad extremunl 
ufque vitœ fpiritum habeantur proreptobis, eo- 
rum occulata pœnitenttâ inier res valdè dubias& 
rarifïimas pofiiâ ^ fie malè* opînandum venit de 
peenitentia eorum qui contra didtam confeien- 
tiae > os » manus , & oculos exteriori impïetatis 
profeiFiune confcelerant per totam vitam » meliu A ; 
que fperandum de falute eorum quifequuti lune 
lumina confeiencioe. 

Dico infuper non pofiè Autorem e6 recurrerè 
quoad Poncifîcîos quîn ipfê univerfum Syftema 
diruat fùum ; nâm fi nemo fiilvanpotuitquaPon* 
tïficius s (èquiîui- (alutem non poiuiflè obtineri in 
Communîone Romana aliter quàm ïn Muham- 
medana,Judaïca»Ethnica. Quod fi res eft , nihil 
abfurdius 3 & fcedioribusconrradiclionibusfcatens 
fingi poteït quàm Syftema Ëecïefia; Jurieanum * 
utlegemi quœ (ùpra totoTraâatu 1 . probavimUSj 
fiât maaifeitum ; ergo vel Autor chartam macu- 
lavit dunraxat figuns attîs nefcîus quid faceret « 
vel crédit Pontificios quâ taies fuiHè fâlvatos* Si 
vero qua taies funt falvati 5 idque obrationesqui- 
bus Syftema innititur , Socîmani qua taies falvan- 
tur i u Sociniani , ergo Se Muhammedam multo 
magis * Juda?i quoque Se Ethnici ,omnes qua taies 
falvautur. 

Dicere poterit $ . in Communione Pontificia X V> 
remanere verîtates multas ial utî feras ; ergo non Ce- 
qui fi in Papifmoatiquifalvantur>altquosetiam 
ialvarî in Centilttate orba 6c nuda ejufmodi veri- 
taiibus. Iflud quoque rruftra excipîtur; nam fi 
pvofeifio purioris Orthodoxïa; non impedit quo* 
minusàduicerium » furtum 3 homicidium , parju* 
rium fint peccata mortalia , Se adeo non impedit 
ut reddafc quoque ea peccata graviorîbus pœnis 
digna , ( quippe caîreris paribus eâ peccata à vi^o* 
commiflàOrthodoxo sraviasmerenturfuplicîum 
quam commilfà ab Ethntco ) non poterit utique 
quod reftat veritatisChriftianîe in Papifinominue* \ 
recutpam fequacium Anticbrifti, feotantium cum 
mereïrice Babylonia» de toio fê proluentinm po- 
quloejus abormnaiionum*ebriae fânguine Marty- 
rum Jefu-Chtïfli > fed è contra tefidua; allas verî- 
tates reddent îftiufmodi (cortationes peccatum 
magis morrale j ergo fi taie peccatum non obftec 
faluti , non oblTabit etîam malum quo infecta eft 
Religio Paganica. Si velit caufari bonam intentio- 
nem Papiftarum , ïicet » Paradifum a périt omni- 
bus fide bona errantibus 7 Tros Rutulufve fuat » 
nullo diftiïmine babetor. < 

S Ë C T ï o v i. 

f^mdicamr jirgumentkpt a 4* exception^ & often* 
ditur ïdololan ia nova: Romana; » feuChriftia- 
11a: , non efifè minor quàm Idololatria veterij 
Rorna: , {eu Ethnicae , & Socinianifinus con* 
tinere totutn Paganïfinum. 

Dïcere poterit 4. tam eïïèabominandam îdo- 3^ Vî* 
ïo(|triam Gentiltum ^ union inrerrî debeat 
ipfbrum falus ex laîute Ponrifictorotru At cïto 
tempus erit magno cum optaverit empeum intâ- 
£tum iftum fermonem - t illic Autorem praeftola- 
bar. Sic enîmratiocinari mi lu fa s eft. 

Si quid excfodere poflet Paganos k Paradifo* 
maxime eorum Idololatria. 

Sssss $ Ac- 
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4 „ Atquî eorum idololatria non débet cos exclu- ceret protinus $ cultu Romano 1 çatio Idololatria; 
dere à Paradifo juxta autorem» Ergo vet delere débet Autor qu^eunque fcripfit 

Ergo juxta eum nihit débet eos excludere à în Idololatriam Ponrificîam , vel rateri nullam 
Paradifo. paitem honoris redditi lïtmilacris è Pontifiais, 

Major eft certa ', quippe veteres Chriftiani ni- aecipî à Deo ut reddicam prototypo * ergo totum 
htl taxa culparunt in Ethnicisquàm immodïcam illum honorcm eflè cultum fitnuïacrorum ; ergo 
& vitiabilemi ergo innuraerabiles Deos fuperftî- nihilo eue leviuscrimen quam fît Idololatria Eth- 
tionem , ut vel in priraïs oblèrvare eft in aureo nica. 

San&i Auguftini de Civitate Dei Volumine. Nec Nec dicas ab j£gy puis non modo faine a4o- X V I ï. 
rnitiores priores Patres « nam Tertuîliano Idolo- rata cepas & allia , hd eiiam ftrepitmper pttden- 
latria audit Principale mmen gtneris humant , & da(a) corperis exprejfos s nam quîdquid opînio 
ftitnus ftcuii rtatus , Gypriano vero furnmum de- noftra ftatuat de pretio , vel de vilttare quarun- 
littttm. Mu Ira e jufmodi teftimonia non coacerva- dam materix portionum » certum eft nullam cor- 
bo quod facile eflêt : confulat Lector Theophili pus elle phyficè pradtantius alcero ; fi ergo mat- 
Ray naudi Hoplothecam pag. 44, & Mifcellanea mor , lignum , aurum, ex quibus fiant ftatua: 
fuper Cometis Gallîcè vulgata anno 1683. pag. Divotum » polEnt adorarî ïmpunè , nulla eft ma- 
340, §. îi6. rerîa quiconque tandem illa fit,è cloacts de- 

Minor,înqua(ôlarcfiderevîdeturdim'cultas > fumpta,aut ex locis fi quœ fuit > fcediorîbus, - 
non minus certa eft, quippe G Paganidamnaren- quae non ex aequo ïmpunè adorari valeat. Pa- 
rtir ob fiiam Idololatriam, & Pontifîcii non dam- nîsequidem refpe&u noftri corpuseft miliflïmum, 
narentur ob fuam ,oporreret Idololatriam Ethni- utpore cibus maxime neceflarius,ideoque pluris 
cam multis nominibuspejorem Pontificia 3 atqtti fit quam lutum ab hominibus » fed abfclutè non 
fècundum Hypotheiès Au torisErhnica nihilo pe- . melior e/l Juto » neque adeô adoratio panis c«ete- 
jor eft quam Pontificia , cum ergo ex ejus Syfte- ris pari bu s, minus induit rationem Idololatria; 
mate fèquaturneceflàrio Idololatriam Pontiiîciam quàm adoratio fimlvel lutî. Cum itaque Autor 
non eflè peccatum mortale, ut invï&ifliraè dedi- fateatur cultum latria; quem Pontificii reddunt 
mus probatqm , fateri [débet Ethnicos non exclu- Sacramenro Altaris , Ut loqui amant , eflè puram 
dî è via iaïutis , ideo quod fint Idololacrs. putam adoracîonempanis,&quidem adora tionem 

Si qaîs dubîtet an juxta Aucoris placita Ponti- fatriam didam qua nulla poteftefiê fublimior ,fa- 

ficiorum Idololatria fit tantum crimen quantum reri débet Idololatriam Pontificiorum a?qualem 

Idololatria Ethnicorum, confulat, quaefo,Sectîo- eflè fattem , fi major non fit , cuicunque Idolo- 

rtem 1 1. fêcundi Traébté &ipeciatîm n.42,. ubi latria: Paganica: , ne cultu quidem excepto prœ- 

vir jfupra laudatus Idololatriam Ethnicorum Ce bîto utnumînicuîdem» ventris crepîtui. Qui» 

haberedicitquemadmodnmfornicatîonem,Ido- etiam adhsrct Idololatriïe Pontificiorum nefeio 

lolatriam vero Pontïfîcîorum quemadmodum quidabfurdi propter quod vuigo eis objiciamus 

adulterium. Hinc liquido patet iftorum Idolo- ne ipfis quidem Infidelîbus videri eam pofîè to- 

latriam Icelus e8è multo majus nedum ut fit mi- lerabilem « quoeirca êz verba Ciceronis ex lîbro 

nus Idololatria illorum. Id ipfùm conficeremus $. de natura Deorum Ecquem tam amentem ejfe 

ex ejus do£l:rina quàm facilHmè » etiamfi nihil putas qui illud qm vefeatur Deum credat effet , ob- 

colligere vellemusex illa cultus idololatrici cum - jicimus , & diéfcum ïllud Averrois , nmqttam 

aduîterio , vel fornicatione comparatione. * 4rdi SeEtamaut ftulriorem autludicram magts quam 

Nam,ucjamfijpraob{êrvatumSccT:ïoneproximè ClsrîftUtiam qua quod edit odorat. Fuere quidem 

laudata,cukus quem Pontificii prsebent ftatuis â & inter Ethnicosqui quaedam edulia pro numînibus 

imagimbus aeque termînatur juxta Autorem in haberent i at illï neque talibus cibis vefcebantur , 

illis j»ac cultus quem Ethnici praibuerunt & prœ- neque, qUodlcîam,tali honoiedignabanrur edu- 

bent ftatuïs 6c imaginibus. Ergo de apud illos tiaarteracl:a 3 fedfblumnaturana > dcatiisEthnicis 

Se apud Jios verè ex a?quo adoratio lapidis 6c paflira comemptui erant a unde îllud Juvenalis 

Iîgni , nec inde elicere datur aliquoddilcrimen in Satyr. 1 c . 
gratiam Pontificiorum quod illi nequaquam in- 
tendant colère lapidem& lignum, Ced îllud ens cui Pornim & Cèpe nefas violate & frangere morfu. 
lîmulacra confecrata funt, hoc, inquam » nullum O Sanifcas Gentes , quibus haec nafcuntur in hoitis 
fuppeditare valet difcrimen , quia , ut Autor paC- Numina ! 
fît» in fuis libris Merv^t , Ethnici quoque fuum 

cultum referebant & referunt non ad materiam Pontificii ergo bac in parte videri debent Autor* 

fimulacrorum 3 (ëdadenscuifimulacfaconfecrata longe mrpiores Ethntcis. Sed multîtudine for- 

funr s unde ulterius infertur non încoramodare te an Numînum fuperioreft Idololatria Gentilis. 

pofïè caufàs Ethnicorum qualitates obiecrorum Cavefis hoc affirmare, nam neque Jûdasi illï quos, 

qua; colère ïntendunt qUae objecta vel hommes ut ait Protomartyr Stephanus, Deus tradidit fer- 

fuere fiagitiofi , vel fictïtia ftercoreave numina , vire militia; Cccli ( à la Gendarmerie dcsCieux) 

cum è contra Pontificii colère intendant entia nec illi în quo ea Sacra Scriptura» exclamatio, 

vero Deo chariuuna, vel ipfum verum Deum 7pthah'.ifiisI>eosqat^Urhs 5 nec denîque Pagànï 

trïnum perfona , unicum natura ; etenim fi eo temporeeo quoPerronius dhàufaeUuts eft Deum 

nomine caufà Ethnicorum fieret deterior , ièque- . quam hominem invemrè j & Plinius , major Cœti- 

returneceïIàrio,contraquàmaccerrimèdifputavit mm Poptdus etiam quàm homimtm , plures coluc- 

Autor ficpïusa honorem à Pontificiis reddirum te Deos quam Pontificii. Etenim fi , ut nos 

fimulacris eflè , Deo judice Se interprète, hono- comendimus , îllud quod ab ipfis adoratur non 

rem ipfi Deo atiquatenus reddirum j quod fi res fit Jefus-Chriftus quem illi adorare volunt , Ced 

etfèt , rum profeclro nulla fuperefiet ratio quare" panis & vinum Euchariftia: , lèquitur numerum 

non dicererur honor in folidumDeo reddtlus juxta Deorum quos illi adorant tantum eflè quantus eft 

mentem Pontificiorum , quo femel pofito evanef- numerus particutarum panis & vini confècratî 

quo- 

¥ l 

( a ) vide Oclavium Minuc. Fœlïc Carfarium dû*, i. Hîeronym. în Efaïam lib. 1 j. 
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quotidie ubicunque celebratur Mulà ; ^uac muU 
titudo Deorum numéro differcntium , ea prooul 
dubîo eft » ut attendent! patebic , cui & mari» 
& terra? mimeroque carentis arens menforem 
illum Archiram Tatentinum compmandce impa- 
rem non injuria dicamus* Adde h veiis tôt San* 
dtos & Angelos, tôt Reliquias, tôt Simulacre » 
objecta ( ut in Ethniciftno Dii Indigetes & mino- 

> rum Gentium ) cultus ReUgiofi. 

Vereor ne fine «ecefïïrate probare videar Au- 
torl Syftematis Idololatriam Ethnicam non eiTe 
pejorem Pontificia , cura ille & in libro Preju- 
diciorum& in Complemenro Prophetiarum fine 
ûllis ambagîbus dixerit & oftendendum fufèepe- 
rit Papïfmum eue PAG AN ISMUM RE- 
D I V I V U M i quam aflèrtionem adeo non le- 
niit ob querimonias Meldenfis Êpifcopt , ut 
etiam acnoretn reddidercr. Habeo , ( * ) inquit , 
Religionem Romatmm pro P A G A N IS MO 
JE QUE CRASSO AçfuitPxgamfmHsGr*- 
comm & Romanomm .... Hae eft accufitrfa qtt* 
Epijcopnm Meldenjèm irritât, dicimus ejut Reli- 
gionem E TH N ICA M* fid per Dcum bnmar- 
talent* mi Fratres , fpretis civ'tum veftmrtim ciamo- 
moribus t firmi matiete ineopunïïo 3 proqmcerto habt- 
totePAP ISMUM ESSE PERUM P A* 
G A N ISMUM, Papiftas efe > ut ditittm ah 
UJferio magno Mo Archiepijcopo Armacham P A- 
G A JS?0 S itlos qttibtts atrium reliÛum eft pmchl- 
candum per 41, merifts , & P A G A NO S fixtm 
tuba qitibus p!ag<t précédentes pœnitentiatn non de- 
derum , qttique non cejfarwt adware D&mom$ i 
vd Gettios Mediatores , & /delà aurea ac argeri- 
tea. 

XVIII. Prodiit antealiquot annos liber Angelicus, fub 
^ Thulo Juliani Apoftatâ, , eu jus Autor vir, fané 
dû&us , $c Orthodoxiae euftos rïgidufque fateiies 
fufè prohat Ecclefiam Romanam non modo efïè 
atque pravam ac Ethnicam , ïêd etiam longé pe- 
jorem , ac fpeciacim Idololatriae nomine » nec 
(bîum tn ea fe eflè (èmenria proëretur * ièd itîam 
quoque tribuït Univerfe Ecclefiâe Anglicaose. 
Haud medîorï applaufu exceptas liber Gailkè 
verfus elb duabus Appendicibus locupletatus ab 
Interprète , în qutbus idem Argumenta m profè- 
quutus , întenait probare DiaboLum in una Ec- 
clefiaRomanafabricandaimpenditrecoadunatum 
qnîdquid maliièjuuctïm imiufit in Judaïfmum , 
Muhammedîfmum , & Pagantlmum* Nutlus du- 
bîto quin Autor Syftematïs totum hune librum 
unîcè exofeutecur. Non ergo neccfiarïum eft ip- 
lï probare hanc conlèquenriam , fifalus ebtinctur 
ht Ecclefîa Roman* , ebtmetttr quoque in Pagamf- 
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Non minus fupervacaneum eft corroborare 
meam Thefîm iu hune modum ratione petita ex 
deferiprione Socinianiûni quam Autor fupra ex- 
hibuit nobis. 
XIX. Si Socipanîfmus efl merusDeiftnus quoadalt- 

quamGii partem , ÏÏque Deus Socinianomm talis 
efl qualem Ethnïci nollent approbare , ÎMrva Di- 
vinitatïs , non multo perfectior homine , valdè 
rtdiculus & longé dereriorDeo Epicuri , vix Jove 
Echnicorumperfediorf hoc eft Jove inceftis amo- 
ribus , mafcula venere » ftupris , & adulteriis ma. 
jorem in modum contamînato ) denique Socï- 
niaRifmusefteverfîoReligioiiis naturalis , fpecies 
quidam Deifmi 5 fpecies Atheifœi ex una parte > 



(*) 14. tettr. paft, ttelaj. *»». p. ? 17- 
(a) Vide fupr. traft. i- fc£t. 1. & Traité àt Wnïtè dt 
l'fyl. 1*9+ 1 70. non hic refero totum Jocum; amputan- 



te ex altéra fpecies Paganifim<gu* conïtneat ma- 
ximum feelus Relïgtonîs Ethnies , Se tamen in 
Socinianîfmofalus obtineri poteft, fequiturfalu* 
Km obtinerl poflè in Paganifmo. 

Arqui verum prias , ut Cupr* probatum eft î 

Ergo Ôc portenus. 

Miror virum fupra laudatum éx. duabus pra;* 
CÎpuis Paganilmi impieratibuj alterum duntaxat 
Socituanifmo trtbuifte j nam Û condèquenter pîii- 
lofophetur utramque débet tribuere , atque ade» 
ftatuere peCcare Socinianifinum tum quta natu- 
rara divtnam adimat Emi eam poffidepti , tum 
quiaeamdem conrerat Emi non eam poffidenti. 
Etentm nemo jaremerito dixeritnaturamdivinam 
pertineread Ens decerius Dto Epicuri , vïx Jove 
Ethnicorum perfeclius , non multo praeftannus 
homine , Diviniratts Urvarn , &c. Cum ergo jux- 
ta Autorem Socîniani pro fummo Numine ha- 
beant Ens ejufmodi » (equitur conferri naturam 
Divinam ab îpfis non vero Deo , figmento 
fuae îmaginationis ,& Idoloaut Chimerae, prout 
ab Erhntcis fa<5tum. Ergo nullo non Pagauifmi 
crimine pollutus eft Sociuianifmus , prarfertïnt 
cum Jefu'Chrifto quem neget efïè Deum , divU % 
nos honores tiibuat. 

S E C T I O Vit 

Expomtur 2. Argumentant probant ad homînem 
jaltitem Pagmorurh » ex iteratis exprobrationî- 
bus crudelitatis quas Autor S^ftematis Eccle- 
ûac Romanae impegit. ; 

ILlud ipfum quod bafis eft ac fiindamentum 
Syftemacis Dordract vulgatî a fuppeditabit mi- 
hi coronidem fèu faftigiura hujus operis. 

Magna 6c Univerfalis ratio cui Syftema Ju- 
rîëanum inuititur ita fere fe habet. 

Qui veram Eccteiîam dicunt eflè unam Socie- XX» 
tatem exclufis quibnfcunque aliis , rem dieu ne 
qaa nihiî unquam crudelius abfurdiufque didtum 
eft , quam ipjfîmer non credunt » fed propugnant 
ex arcano poli ci co nec non aftutia diabolîca, uno 
verbo ea crudeiitate h or rida m quœ fôla probare 
poflîc Ecclefiam hoc dteentem eflè ( a ) DEO 
INIMICAM, CHRISTO OPPOSIT'AM 
ET DAMNATIONIS VIAM. 

Ergo dîcendum eft veram Ecclefiam per va-* 
riasCommunïonesene difïèminatam , nec aliter 
vitari poteft fupradidlas crudelitatis ignominia. 

Hinc ergo ad homînem Achilleum prorftts ar- 
gumentum depromo pro fàlute Ethnicorum ; 
quod priufquam ditucido 3 obfervâre juvat, illam 
crudelitatis accu fâtionem fore nullamfi Deusfal- 
va fua bonitate damuare poïïèt omnes Societates 
praeter unam ; unde enim provenu et crudelitas 
dicentium omnes prêter unam Communiones 
extra viam falucis cne pofitas , Ci hoc effet ve- 
ram î An ex eo quod optarent & gauderent rem 
fie fe habere ? Sed non hîc eft ftatus quaeftionis » 
neque fupponit Syftematis Autor eos quibus di- 
cam crudelitatis impingit oprare damnationem 
c^erarum omnium Socïetatum , eaque Ixtari j 
fupponit fimpliciter eos illam credere. Cum igi- 
tur illorum opinîo non poffit juremerito vocati 
crudelis, fi référât folum ea quseDeusdecreverit , 
fequitur totam crudelirarem illius fenrentis inde 
oriti quod Deo tribuat décréta crudeliffîma* Sic 

ergo 

dae funt quidam clauful* > ut qua? nihïl ad rem » ne 
fuiiddicam. Vide infr. p. 881. coL ». 
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ergo refbîvcnda Tenir Autorîs taciocinatio, 
r Qui veram Eccjetfara dicunt e(fë unam Socie- 
ratera exclu fis quibufcunque alus Deum facîunt 
Ens adeà crudele i ut vel hïnc pateat eos eftè Del 
& Jefu-Chrifti îuimîcos , & viarn Inferotum £è- 
qui. i >, *• i 1 

,- Ergo dicendum eft veranvEcelefiam per va- 
rias Communiones eftè d iffa (airi* / : ; . • > 
XXI. Il* En jam raeum fecundum-Argumentum W 
hotnwem pro &ïute Ethnîcorum* • ; 
. Juxta hypothefim viri fupra laudati » ideô fal- 
fiflîmum &abfurdiilïrnum cil , Eccleiiam m qua 
falusobtineri poteil^-.eflè unicam Socieratem,. 
quiaihoc. imputât Ddo immaoem fievitiam. > 
>■ 'Brgd-omne. dogma impurans Deoimmanem 
famtiam eft /alfilîïmûm &: abfurdiflîmum. ' 

Atqui fi dogma ftatyens fàlurem in unadunta- 
xajt Communione Romana obtïneri, imputât «c 
jHe fupponit , Deo immanem Geviriamjquicun- 1 
que damnant omnes jEthmcos , imputant Ded 
immanem fkvîtiam* | -- ■- , i\ 

; ^rgo juxta illius hypothefim » falfillimum Ôç 
abfurdilJGmum eft omnes Ethnicos damnari. , t 
.. x Eft abhucrateor » in receflu evidentia iftins ar- 
gument! , Jed non etic valdè difficile eam ponere 
inpropatulo. Obfervandumfolumeft i, qualira- 
tes morales fiye bonaslive malas non cenferî di- 
veifaefpecieiquando non aliter diffèruntquàm fe- 
eundum magis & minus; verbi gratîa nemo cen- 
iêtur caftus , ideo précisé quod non fit tam im- 
pudicus quam qui cftimpudiciffimus ; nemocen- 
(ètUr manfuetus aut mifericors ideo prxcisèquod 
non tam barbarus eft quam qui cmdeliiïïmus. z, 
Do&rinamquae falutem. includit inuna Commu- 
nione Romana , do&rinam o,u*e damnât om- 
nes Ethnicos non poffe inter fe dîfferre uomU 
„n£ crudelitatisnifi (ècundum magis & minus s ut 
parebk examînanti amptitudînem quam habuit 
Paganifmus ab initia rnundi ufque ad Praedica- 
tîonem Evangelïi, &amplitudinemquam habuit 
deinceps ufque ad hanc diem , imminutam equi- 
dem , ied tamen valdè infignem , & ita imminu- 
tam, ut bona pars décrément! miiil quidquam fa- 
ciat ad imminuendam crudelitacem qua deagitur, 
ctim MuhammedifmUs qui crevir parte îllius de- 
crementi Religio fît infidelis & falutis exfors. 
XXII, His pouns evidens eft fi crudelitas damnantîs 
omnes Communiones prarter Romano-Carholi- 
cam fie fumma , crudelitatem damnantîs omnes 
Ethnicos efîè quoque fummam 3 velparumà fum- 
ma diftare ; nam qui damnât Ethnicos , damnât 
quoque Judax>s omnes qui vixerunrpoft annuncia- 
tum Evangelium s & omnes Muhammedauos. Si 
quisveroChronologiam Su Geographiam confii- 
luerit 3 nullus dubîtabit quin damnatio omnium 
qui non fueruntjudœi ante Predicationem Evan- 
gelii , & omnium qui poft eam Praedicationem 
non fuere ChriAianj * 6c damnatio omnium qui 
non fuemne Judœi ante condîtam Relïgionem 
Chriftianam : & omnium qui abeotempore vixe- 
runt extra unitatem Eccleilse Catholicac prout ea 
phraiîs à Pontificîisinrclîigicur^eodemfehabeant 
modo ac edictum Regium deenecandis è centum 
millibus captivorum nonagintanovem millibus Se 
ediâ:um Regium deenecandis è centum millibus 
captivorum, ducentis fupra nonagintanovem mil- 
libus. Atqui ridicule puéril icatis effet fi quis con- 
tenderet hoc polterius edicïum elïè valdè crude- 
le i alterum veroeiîè foiummodo crudele i furo- 
rèm verô faperet , aut imperîtiam ftupidinimam 
fiquisAutorem pofieiiorisEdi£bi crudeliffimum, 
Autôrem vero priorisclementem vocaret,vel prio- 
ri juftam feveritatem , poftenoà niroia & inju- 



fta,m ttibuentXrgo vel feniui commun! obloquen- 
dum eft , vel fatendum damnationem omnium 
non. Judceoi'um ante Evangelium > Ôc omnium 
non Chriftianorum poft Evangelium , damna* 
tionem omnium non Juda:oïum ante Evangcîium, 
& omnium nonCatholicorum( prout loqui amant 
Pontificit ) poft Evangelium , duo elle edi&a ea- 
dem denominatione donanda, utrumque elTe val- 
dè crudele » Ci pofterius fit valdè ctudele % neuttum 
excedere fines juftar (èveritatis , fi prîus non exce- 
dit ; prius eflfe faltem crudele , Ci pofterius fit val- 
dè crudele ,& pofterius eftè faltem exeufandum , 
ii prîus valdè exeufandum fit. Fateatut ergo ne- 
cefiè eft vir, fupra laudatus dogma damnantîutn, 
Ethnicos eflè iàltem valdècrudele^quandoquidem 
ufque 3c ufque yociferatur immanif atem inefïe tru* 
eu îentiiïunaru dogma ti damnanti omnes Chri/1 
tianos Schifmaticos j quia . ver6 tam impofiîbife 
eft vitia mediocria eftè in Deo , quam viiia ma- 
gna, rateatur neccifeeft non minus elle- falfam doc- 
trînam imputantemDeo crudelitarem quam doc- 
tri nam, imputantem ipfi magna m crudeiitatem 3 
atqueadeô falutem obtiiierî m Gentil itate 3 qi^n- 
doquîdem^ex.efus hypothefi necefiârio /èquitur 
Dëum fore vel fumrnopere crudelem » vel fakem 
crudelem, fi nemo falvari poîlçt inter Erhnicos. 
Ergo juxta ipfum fàlus obtineri poteft în Paga- 
nïlmo, quod erat probandum ; ergo nemo un- 
qu^m damnatus eft aut damnabïtur précise qua 
Ethnicus per Aphorifmum 15. 

Nelcioquiddic^urifuntReiigionis Antiftires fi 
quandoexamini fubjiciant Svftema îllius Au toris j 
hoc certè feioarma fuiflè ab illo fuppedita in- 
fenfioribus veritatis hoftibus quibus Religîonem 
Cbriftianam in génère , de Proteftantem in parti- 
culari gravifïimis vulneribusaHiciant ; iï enim fe- 
mel acquiefeatur in crïterio Ao&i'mœ Deoinîmi- 
cœ » & ducentis inferos quod nobis prœbet dum 
ait eam doftrinam efîe ta lem quœ crndelilïîma, eft 
eam veiô eflè crudelîïlimam quae vera Eccle- 
fiam in unaSocietate includit, acium eftdeChriC- 
tianifmo integto > ut qui ftatuat neminem pofiè 
falvarî nifi perfidem in Jefum-Cluiftum. Ut prœ- 
termietam Chnftîanifmumnon polîèeflèdivinam 
Religioncm , fi Religio Mofis , Davidis , & Pro- 
phetarum fuit falfkjeflèt verofalfiilGma juxta fu- 
pradictum critérium, quae enim unquam Religio 
tam gloriataeft quam Jndaïca fe eflè iblam in via 
falutis? Actumetiam eft de Reïigione Ptoceftan- 
tî, uc quae allèrat non titubanter, fed decrecoriè» 
falutem non poftè obtineri in Communiombus 
Idololatrisj qualesefîè crédit omnes qure invocant 
Sancïos 3 colunt Reliquias , Imagines, Sec. &Je- 
fum-Chrïftum non crédit u m Deo confiibftantia- 
lem adorant, hoc eft omnes omnino Communio- 
nesChriftianas Orientis& Occidentis,Septentno- 
nis & Meridiei >esceptis duabus, ea qua: vulgo 
Lutherana & ea quœvulgo Calviniftica dicitur. XXIII. 

Quam fhagem edent Libertini&Irnnii in fidera 
,Chriftianam 3 fi iêmel eis largiamur fupradidum 
cnteriuminonmododelebuntpeccatumOrigina^ 
lejfèdetiarainferorum ignem extingum. Etenim 
, fi ideô rejicias alîquam doArinam ut crudelilïî- 
mam &abfurdîiïimam J quoddamnctquampluri- 
mos rufticos , opifices, , mulîeres , caetera or- 
thodosos, fed adhaerentesCommunîoniSchimia- 
tïcae , nonne rejicere debes ut ïongè crudeliorern 
&abfurdioiemdocl:rinamaddicencem damnatio- 
ni omnes Adami pofteros, uni us peccati Orïginalîs 
nomine î Qiiîecunque fit fimplicitas, & ftupiditas 
incolarum Moreae , nonne cerrom eft eos magis 
voluntarie adhsrere ScliifmatiPhotiano » quant 
pueros peccato Adami ï Si ergo abfurdum & ctu- 

deliilimum 
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aeliiSmiimtibiviclerurumusobnoxamPhotiiQui 
Ecclefiam Grcecaro fejunxit à Latina, muttis poft 
fieculis damnari eos qui vivant In eo Schiïmate* 
«efcii cutpaî Photiana; ac ceteroquin Ghriftiana 
fcde îmbuti, qaanto abfurdius & crudelius videri 
débet unius oo efum pomi omnes quotquot fue- 
runt , font & fururi funr hommes, ( fuppoûas li- 
cet generationes in humana fpecie in seterimm du- 
raturasqualesabAdamoufquead liant! diem exti- 
terunt) vindicte atque ira: divina* ita eue fubmif- 
fbs , ut fi paucosexcipiasquibus venia indulgetur 
déliai, caneri omnes pœnas luant alternas, 
eriam tune cum obterunt antequàm nefando qui* 
don wH k*t* iv*f de peccato, de Paradtfo, de 
lege> de Deo, de Adamo inaudiiflènt, & nùllûm 
a&um moralem edere poruiflènt. Si autem vêtis 
feire numerum eorum quidaronantur ob pecca- 
tum folum originis, confulas wumfupra lauda- 
tom , qui re ad calcules revôcara ut credere dî- 
gnum eft,comperit (*) ex mille pueris qui na&ùn- 
t ur , nongemos mori ante ufum ration js , lèu anté 
tempus in quo peccatum atlualecommitri poteft. 
Excogita quîdquid voJueris ad purgandos incalas 
Moreae » qui adulti morïuntur in Schifinate Pho- 
tiano , futililfimum eric prae ut quod excogitari 
poteft ad purgandos filios Ethnicorum. 

Quos dulcis vit* exfortes Se ab libère raptos 
Abfîulk' atra- dies & funere merfit acerbo. 

XXIV. T>icçt ne magnum eue diferimen inter h* duo, 
quandoqjuidem Sacra Scriprura clarè docet pecca- 
tum originis , non vero unitatem Ecclefia; qua- 
lem Pontifiai fibi fingunt.- Scio Autorem Syfte- 
matis ita cavillatum elfe. At profe&o indecorum 
eflet minus ingénue profîtemfïios errores , qoàrii 
pertinaciter adeô defendere per ejufmodi calom- 
nias. Jam enim iftud (Usra^aiTi! eftetràf&o >4ro< vel 
mera petitio principii ^nccamplius de crudelita- 
tc dogmatis crit difpurandum quam utargumen- 
tum Achillcum propofueras , fed urrum de fide 
fît veram Ecclefiam non poflè conftare diverfis 
Communionibtis fefè invîcem excommunicand- 
bus.Quainquseftione fiveparsnegans, five pars af- 
firma ns potior fit , perperam inftîtuit Autor difpu- 
tationem , ut qui principii falfitatem aggreftûs fit 
oftendere per confèquentîas ex eo emaneiues, 
quas certum eft fluere ex principio certifïîmo , 
veriffimojdiviniflimo.Qua^cumqueeniminefup- 
ponit fluere confecTaria crudelia ex principio Pon- 
tificiodeuintateEcclefianitivillitia iunt pra; con- 
fettariis doctrinal depeccato originali , deque fa- 
Jute per cognitionem Evangelîi fblùm acquiren- 
daj ergo cum iftaconfèctariananimpediam quin 
duo hxc dogmata habeantur certiffîma & veriffi- 
ma a quibus malisadhis intemperîis oftendere co- 
naris falfum efle dogma Pontificium de unitate 
Ecclelîfe , fiexeo fequatur aliquid quod tibi cra- 
delilïimum videtur. 

Falfum eft in (è quod Ponttficii flatuunt in eos 
omnes qui adhaerent Ecclefiae Grxcx divulfae à 
Latïna Photio Duce & Antefignano ptimum , 
deinde Michaële Cerulario ^ ftà non ideô eft fal- 
fum quod damnatio Grœcorum eflèt opus judicis 
crudeîiilîmi 3 fi hoc folum peccarent Gra:ci quod 
nonagnofcerentPrimarum Papœ. Cùm enîm Deo 
fueiitfummopere liberum ftatuere ut falus Chrïf. 
tianorum penderet à Communionecum Sede Ro- 
mana, juftoejus judicio damnarentur omnes qui 
inorerenturSchifmatici refpeâu illius Sedis , fi 
Deus de faéto ftatuiflet quod poterat ftatuere, 
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Hoc ergo înqûirendum eft an ftatucrîf nH ne» 6C 
fi velis affirmantibus aliqua çonfedaria objîeerej 
quod fane congruum eft legîbus optimal difputa-- 
tionis » ea folum objicias o^u* nunquarh fluant e< 
principio veriflîmo. Autor Svftematis è contra 
objecit & ibt pofiiit jugulumcaufâs qua* fluuiu éX 
dodrinis fànâiifimis & fundamentalibus* 

Obfêrvarî velïm eo tandem addnxiflè A«tdrem 
banc li tem cum D. Nicolle, uc (f ) ftatuerit » ww- 
mm Religionem qiidt de fide ejfe offert t damnatio-* 
nem myriadum & myriaâum Cbrtfiiaxorum .SINE. 
FUNDAMENtO* SINE &ATIONE 
ET SINE ÇHARITATE ep JLelighncm 
Aïïtkhriftianam , Deo imthicam > Jejh-Cbrijto ad* * 
tf&famt & damwathmx t/iœm. Quis poteft eflè ma- 
jor comemptus Lectorum quam ifte î An qnaîfe- 
baïur urrum liceat damnare fine rat^one 6c cha- 
rttate ? An Adverfàrius iile fafiùs erat Grœcos fie 
damnari êc exteros Schifinaticos ; 

Sub finem obfèrvo non parum labe&ébatî ab XX Y* 
Autore dogmaillud magni momenti de peccato 
originali > dam ftatuît , ut vidimus Section© ul-* 
tima Trattatus i. n. 74. omnes qui nafeuntur in 
Ecclefia Romana falvari , fimoriaritur ante ufùni 
ratîonis ; nam inde fàtïs validum depromi poteft 
argumemum pro (àlureomniumquimoriunturin 
infantia-ubiqueterrarum, quia ut illic obferva- 
vimus non re£tè dki poilùnt injfàntes Pontifîciî 
fervari virtute fœderis quod Deus pereuflit .cuïn 
Ecclefia Ghriftiana, quandoquidemilli non gène- 
fantur ab Spon£â Jefu-Chrifti 3 fed àMeretriceBa-' 
bylonia cuî Chriftus iibeUum repudii mifit ob in~ 
numeras feortartones quibus fe polluît cum filio « 
perditionis & homine peccati, Aritîchrïfto vide* 
licet , cujùs obfequîo fe totam mancipavir perfum* 
mam, erga* Dennr& Jefurh*Chriftum Rerbéllio- 
nem. Si vero' infantîbusPontifîciis ' non- ptodefl 
fdedus- iâum cum Ecclefia Chriftiana > utpote 
nafcénribus in Communione monaliter fœdifra-*' 
ga, neque ex légitima con juge 9 fed ex proftîbù- 
lo repudiato y non eft potior ratio cur illi falven- 
tur, quam cur falventur omnes omnino infantes* 
Si falventur omnes omnino infantes, tum profec- 
to non mediocriter quatis dogma peccati origî- 
nalis « & ftatuis decretum reprobationis fundarî 
prsvifione peccàtorum acTrualium » quandoqui- 
dem fupponisprxdeftinari ad falutem omnes mo« 
rituros ante ufum rarîonisi 

CONCLVSIO OPERIS* 

HAbes hîc, candide ac bénévole Lector, qua* 
non ampîîus privafi efiè fed publici fîeri 
juris, intereffe crédit CARUS LAREBO- 
NI US Ecclefia Reformata; , ac vel in primis 
fratrum noftrorum in Gailia adhuc degentium , 
quibus preeter multas alias xrumnas , incumbîc 
cura evttandarum infidîarum qux ipfis ftruuntuf 
fbllerciffimè quotiefeunque aïiquîd inconfidera- 
tius excidit Scriptoribus noftris. Habetlocum had 
in parte vêtus illud di&um , quidquid délirant 
Reget pleEtufttitr Achivi. Caeterum hoc te hic 
monitum volo , Autorem Syftematîs nequaquam 
eflè eadem nota dignum , qua ejus opus. Ip/e 
alienus eft ut qui maxime ab eorum harrefi qui 
omnes Religtones in via falutis eflè autumanr,ned 
défunt quibus vîdetur inîquiori animo laturus ((i 
alterutra effet futura ) falutem , quàm ip(e (al vus 
damnationem univerfi generis humant. Non er- 
go is acculkndus eft illius erroris » fèd ejus Syfte 
ma damnandum È ut continens 
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qucm necdTario ducunt ad januam Cceiorura re(e* 
randam cundis ReUgionibus. Farendum eft ali- 
qua ex illis dogmatibus non efie etfèntialia tpfius 
Syftemati , ideoque ex iis argumenta» , urgerc , 
premere Autorem fuperfediflem ; nifianimadver- 
cidem coin acriter objurgatum , & vapulantem» 
& probe admonitum de perniciofiscoufequenttis 
faorumprincipîorum, nelatum quidem unguera 
difcelïïiïe ab ipfis , fed omnes ingénu vires appu- 
Jsftè ad ea piopugnanda quae femel in lucem 
emiferat. vEquum ergo cft ut donec errorem con- 
fiteatur , objeâionum telîs impeiatur quas ip(a 
rei natura fufeipit. Porto aliquaex ejus fatfis prin- 
cipîîs ita font Syftematî eflenrialîa , ut fine iilis 
corruat rotum opus neçeftè fit j in eo génère eft 
quidquid fpe&at falutem in Commun ioneRoma- 
na obtinendam , nifi enim agnofeat eam pertine- 
ie ad vetam Ecclefiam „ ita ut nerao damnation! 
lit obnoxius prxcisè qua membrum germanum » 
& fidum illius , Syftema ejus coagmentatio eft 
abfurdîfîîma ; arena fine calce > ïcopae diûoiutae > 
vcl potius ïnftar hominis <£{bpici ex eodem ore 
calidum & frigidum afflantis. Rêvera nunquam 
\idi opus quod pluribus comradi&ionibus , & 
partibus malè cohxrentibus feareat, nec dubito 
primam rnali labem eïïè nimiam Aurons in opère 
confkiendo feftinationem ; fi enim opus nonura 
pTEEmiilètin annum, & fcpiusadiiicudemrevo- 
cafïèr , percepîflèt fine dubio , ideoque eviraflec 
vêpres in quas fefe induit. Sed poftquam ja&a 
fuit aléa, & adverfariorum objeâionibus cogno- 
vit quod melius fuerac cognoteere vel arai- 
corum monitis , vel tranquilliori & iterata 
medharione , femiens Ce in ar&um profiliiflç 
unde pedem proferre pudor vecaret , ita co- 
natus eft fe expedirc ut laqueos ftri&iores reddî- 
derît , concordîamque inter omnta fua di&a fe- 
cetit magis impoifibUem. Et mirum fané qui 
fadtum fuerit ut idem omnium Scriptorum Pro- 
teftantium malediftis maxime laccraverit , & en* 



comiis maxime ornaverît Ecclefiam Romanam; 
quid enim Pontificiis hetius » qttid optatius con- 
tingere poterac , quam fi vidèrent ab ejufinodî 
Scriptore Ecclefiam Romanam didtam vers Ec- 
clefiac parcem in qua Deus fuos Ele&os fèmper 
a luit , & in qua adimpleta funt oracula Sacra de 
extenfione, viftbilitatequc perpétua iponfie Fiïit 
Dei » ut docentis & profirentis» fine Ithacnr 
vêtit & magno mercemur AtriÀâ, , nec pluribus 
indigent machinis quo Reformationis opus fub- 
ruant. 

Hoc fuit AutorisTfw«f 4*^a< nempeEcclefiam 
cui Jefus-Criftus promifîc fore ut porta: Infcri 
non praevalerent , epetum elïè vifibilem \ eaque 
ralfo fuppofitio ipfi exeuflit , vellet nollec, por- 
tentofam 6c ridendam fimut iliam hypothefimqua 
fomniavit eamdem Ecclefiam Chrîftianam poffe 
fubefïè Jefu-Chrîfto fimul & Antichrîflro Apoca- 
lyptico tanquam duobus capicîbus , ut videatur 
Diabolus rénova fie id quod de Tyranno Mezen- 
tiocecinit Vates, 

Mortua quîn eciam Jungebac corpora vi vis » 
Componensmanibufque manus atque oribus orap. 
Tormenti genus, & fa nie taboque fluentes ; 
Complexu in mifero longa fie morte necabac, 

Infcçlix adeo operîs principum Se fundamen* 
tumnon aliamexperîri debuit forcunam quam 
qua; his verficulis Lucretianis deferibitur. 

Deniqueutinfabrica» fi prava eft régula prima» 
Normaqtie fifallaxreftîs regionibus exir» 
Et libella alîqua fi ex parce claudicat hilum , 
Omniamendofè fieri , atque obftîpa necelïè eft» 
Prava , cubant ia > prona , fupina j atque abfonate^ta, 
Jam ruere sw quidam videantur velle, ruantque , 
Prodita jadiciis fallacibusomnia primis, 
Sic igitur ratio tibi rerum prava neceflè eft » 
Falfaque fit , Mus quarcunque ab fenfibus orta eft : 



FINIS famée Cœlor&m Référât* , «^Jfev"^ 




A » h 



